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Nadir  , f.  m.  En  fup^ofant  une  perpendicu-  I 

laire  à l’horifon , élevée  du  point  de  la  furface  du 
globe,  où  fe  trouve  un  oblcrvateur  quelconque, 
le  point  du  ciel  dans  cette  perpendiculaire,  au- 
deflus  de  la  tête  de  notre  obfSrv.  tour , s’appelle 
ténith  ; & celui  imaginé  dans  Thémifphère  oppofé 
d^ns  le  prolongement , toujours  de  cette  verti- 
cale , par  conséquent  au-deflous  des  pieds  de  1 ob- 
fervattmr , s’appelle  nadir. 

NACELLE , f.  f.  petit  bateau  , qui  n’a  ni  mâts , 
ni  voiles,  6c  dont  on  le  fert  pour  palTer  une  ri- 
vière (-S). 

NAGE,  f.  m.  La  nage  d’un  vaiflèan  eft  pro- 
prement la  vogue , voye\  ce  terme.  Ce  mot  lignifie 
aufli  la  manière  de  voguer  d’une  embarcation  ; on 
dit  qu'un  canot  eft  léger  de  nage , pour  exprimer 

3u*il  ne  faut  pas  un  effort  confidérarle*  de  la  part 
es  nageurs,  pour  lui  donner  un  prompt  fillage. 
NAGER,  v.  n.  quelquefois  aèlif;  c’eft  ramer  à 
force  d’avirons.  Pour  n ager  , on  plonge  la  pale 
cLns  l’euu,  Ôc  on  tire  avec  force  fur  le  manche, 
le  vifage  tourné  vers  l’arrière,  & les  pieds  bien 
appuyés  fur  le  fond  du  bateau.  Le  calme  nous  ayant 
pris  , nous  bordâmes  nos  avirons  pour  , en  na- 
geant, nous  mettre  au  large  det  va  - fl.  aux  ennemis 
qui  nous  ch.floienr  : car  les  vaifleaux  de  guerre , 
ÔC  frégates , les  corvettes  ôc  corfaires , bordent  , 
fouvent  des  avirons  pour  fe  nage-  pendant  le  calme. 
Nager  un  vaifleau  , c’eft  mettre  les  bateaux  du  na- 
vire fur  l’avant  , .«mar  ts  à bord , pour  tirer  le 
vaifleau  après  eux  à force  de  rames.  Nager  debout 
mu  vert  O à la  lu  me  , c’eft  p éfenter  le  bout  au 
vent  6c  à la  lame , en  nageant  de  force.  Nager 
debeut  , c’eft  n-  gt  • fans  être  affis , debout  fur  fes 

Çieds.  Sage-  plat , c’eft  nager  de  manière  qu’en 
aiîant  fortir  l’aviron  de  l’eau  pour  allonger  un 
fécond  coup  de  rame , il  fe  trouve  fur  le  plat  6c 
p^rJlèlcmci.t  à la  furface  de  l’eau;  cela  dépend 
oe  l’habitude  ÔC  de  PadrcfTc  du  rameur.  Nager 
de  long  , c’eft  n gtr  de  manière  que  chaque 
coup  d’aviron  foi:  mefuré  à égale  dift.nce  6c 
tiré  de  force , les  avirons  fur  le  plat.  Nager  fur 
le  fer , c’eft  nager  fur  fon  grapin  lorfqu’il  charte, 
pour  fou  tenir  la  dérive  6c  enafier  moins.  Ce 
terme  s’emploie  à l’impératif  dans  plufieurs  fa- 
çons de  parler,  comme  ci-après.  Nage  fec , c’eft 
un  commandement  aux  gens  d’un  bateau  qui  donnent 
la  vogue , de  ne  pas  faire  fauter  l’eau  en  trem- 
pant leur*  avirons  pour  nager  . afin  de  ne  point 
mouiller  ceux  qui  lont  d.ins  le  bateau.  Nage  qui 
eft  paié , c’eft  ordonner  aux  gens  d'un  bateau  da 
nager  auflitôt  que  leurs  avirons  font  parés,  fans 
s’attendre  les  uns  les  autres.  Nage  à faire  abattre , 
c’eft  ordonner  aux  bateaux  qui  font  devant  un 
vajfteau  pour  le  nager , de  gouverner  de  manière 
à diriger  leurs  efforts  vers  le  côté  fur  lequel  on 
Marine , Tome  lll% 


veut  qu’il  abatte.  Nage  tribord  ou  bâbord , c’eft 
ordonner  de  nager  du  côté  nommé.  Nage  a bo-d, 
c’eft  ordonner  de  nager  pour  venir  à bord.  Nage 
au  vent , c’eft  ordonner  de  nager  le  bout  au  vent, 

6c  de  gouverner  de  manière  qu’on  puifie  gagner 
au  vent  à force  de  rames  : cet  e chaloupe  nage  bien 
au  vent . Nage  d fo-cc , c’eft  un  commar.d  ment 
pour  faire  redoubler  de  force  aux  équ  pages  qui 
rament  dans  les  bateaux , afin  d’augmenter  la  vi- 
teiïe  : nous  nageâmes  de  force  , & nous  gagnâmes 
te  bord  avant  que  le  mauvais  timrs  fe  fût  dé - 
cla-é  tout  à fait.  Nage  avant , c’eft  ordonner  de 
naper  de  force. 

NAGEl/R,  f.  m.  c’eft  un  homme  qui , étant  à 
l’eau , fe  tient  fur  fa  fuperfi*  ie , 6c  avance  en 
nageant  avec  fes  pieds  6c  fes  mains , c’eft  un  exer- 
cice qui  convient  aux  imrins , 6c  qui  leur  eft  fou- 
vent  utile.  ( V oyei  Plo>  gt  r)  II  fe  dit  aufli  de  celui 
qui  rage  dans  une  embarcation. 

NATTE,  f.f.  c’eft  un  entrelacement  de  rofeaux 
ou  d’écorc  s d’arbres  , de  la  largeur  de  deux  pieds 
ou  deux  pieds  Ôc  demi  à trois  pieds,  fur  trois  à 
quatre  pieds  de  longueur.  On  s’en  fert  dans  les 
vaifleaux  pour  doubler  les  foutes  à p in  , que  l’on 
garantit  par-lâ  de  l’humidité.  Dans  les  Indes , on  a 
de  grottes  nattes  , dont  on  garnit  toute  la  cale 
des  vaifleaux  qui  prennent  des  marchandises. 

N AV  AGE , vieux  mot  qui  fignifie  flotte,  y oyeç 
Flotte.  (*.). 

NAVALES  (f,rees)  , f.  f.  Depuis  que  le  mot 
Fones  navales  cft  imprimé,  il  a paru  (en  mai 
17F6),  une  ordonnance  du  roi,  du  premier  jan- 
vier même  année  , concernant  la  divifion  des  forces 
navales  en  neuf  efeadres,  dont  voici  la  teneur. 

Sa  majefté  voulant  fixer,  la  d-vifio»  de  les  forces 
navales  en  neuf  efeadres , réparties  entre  les  trois 
ports  de  Breft , Toulon  6c  Rochefort,  elle  a or- 
donné 6c  ordonne  ce  qui  fuit  : 

î.  La  mâtine  de  fa  majefté  fera  divifée  en  neuf 
efeadres,  cinq  defauelles  feront  entretenues  au 
nort  do  Breft  & dépendances,  deux  à celui  de 
Toulon , 6c  les  deux  autres  à celui  de  Rochefort. 
Les  clcadres  de  Breft  feront  diftinguées  par  les 
dénominations  de  première , ftcor.de,  t roi  fiente  , 
quatrième  6c  cinquième  cfc.idrcs  ; celles  cîe  Toulon 
de  fixieme  6c  feptteme  ; 6c  certes  de  Rochefort  de 
huitième  ÔC  neuvième. 

».  Les  vaifleaux , frégates  , corvettes , & tous 
autres  bitimens  composant  la  marine  de  fa  ma- 
jefté , feront  répartis  en  nombre  égal  entre  les 
neuf  dites  efeadres , conformément  à Tétât  qui  en 
fera  dreffé  par  fa  majefté. 

3.  Entend  néanmoins  fa  majefté,  que  les  flûtes, 
gabarres  6t  autres  bâtiments  de  charge , ne  foient 
joint  attaches  aux  efeadres;  mais  répartis  entre 
es  ports,  fuivant  les  befoins  du  fervfee. 
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\ 4.  -Les  eïcadres  feront  augmentées  on  réduites  J 
fuivm.t jles  bel  oins , & les  circonfhmces  de  guerre 
ou  de  paix. 

5.  Les  efeadres  qui  devront  être  armées , feront 
co,  po-ccs  des  v ai  H eaux  qu'il  pljira  à fa  majeflé 
de  uéfrgncr,  & Icfdits  vaiiTeaux  fetont  montés 
par  les  capitaines  à qui  elle  jugera  à propos  d’en 
confier  le  commandement. 

6.  L’In:  : t ion  de  fa  majeflé  étant  de  diflinguer 
fes  efeadres  entr*clles  ^ de  manière  qu’on  puiffe 
aifément  reconnoitre  les  vaiffeaux  qui  en  feront 
partie,  elle  a décide  que  les  pavillons  , flammes 
ou  guidons  de  chacun  de  fes  bâtiments , porte- 
ront, en  chiffres  très- apparents  peints  en  or,  le 
numéro  de  l’cfcadre  à laquelle  le:  dits  bâtiments 
appartiendront. 

Les  pavillons  de  pouppe  & de  beaupré  ne  por- 
teront point  de  numéro,  & continueront  d’ètre 
blancs  pour  tous  les  bâtiments  appartenants  à (à 
majeflé. 

7.  I*s  vaiffeaux , frégates  & corvettes  défarmés 

dans  les  ports , feront  amarrés , autant  que  le  lo- 
cal pourra  le  perroetrre,  de  manière  que  les  bâ- 
timents de  la  même  efeadre  foient  réunis  & pla- 
cés fuccefli vernent  aux  amarrages  qui  leur  feront 
affeftés  ; le  rélcrvant  au  furplus , fa  majeflé  , de 
faire  connoitre  , par  un  règlement  particulier , l'ordre 
du  fervice  quelle  veut  établir  pour  la  sûreté, 
confervation  6c  entretien  des  vaiffeaux  , frégates 
& corvettes , compofant  lefdites  efeadres  défar- 
mees  dans  les  ports.  . .. 

8.  Veut  fa  majeflé  que  la  prélente  ordonnance 
foit  exécutée  félon  fa  forme  6c  teneur;  dérogeant 
à toutes  ordonnances,  déciûons  ou  règlements  à 
ce  contraires, 

NAVE , vieux  mot  qui  lignifie  navire,  Voye\ 
N AVI  RE. 

NAVETTE,  petit  bâtiment  des  Indiens  de 

mouflique.  (é>). 

NAUFRAGE  , f.  m.  ; c’eff  la  perte  d‘un  vaif- 
ftîau  en  mer.  Les  naufrages  arrivent  par  vétuflé 
des  vaiffeaux , ou  par  des  coups  de  vent  ou  tem- 
pêtes qui  les  font  périr  en  les  fubmerg  ant  en  pleine 
mer , ou  en  les  jerunt  fur  des  rochers  6c  fur  des 
côtes. 

NAUFRAGÉ,  ÉE,  adj.  Un  vaiffeau  cft  nau- 
fragé quand  il  eft  péri. 

NAUFRAGER,  v.  n.  f.jre  naufrage. 

NAVIGABLE,  adj.  Une  rivière  eff  navigable , 
lorfqn’elle  peut  porter  des  bateaux  & des  navires 
chargés.  La  mer  efl  navigable  par-tout  où  il  y a 
aflèr.  d’eau  pour  faire  flotter  les  vaiffeaux.  11  y a 
beaucoup  de  por:s  qui  ne  font  navigables  que 
peur  les  petits  vaiffeaux  6c  les  embarcations. 

NAVIGATEUR,  f.  ra.  Les  navigateurs  font 
tous  ceux  qui  naviguent,  6c  qui  vont  en  mer 
faire  des  voyages  de  long  cours. 

NAVIGATION , C f.  c’eft  la  fcience  du  pi- 
lotage 6c  de  la  conduite  du  navire , par  rapport  à 
la  dire&ion  de  la  route.  Il  y a deux  fortes  de 
naxigutions , b hauturière  ÔC  la*  côtière.  La  navi- 


gation hauturière  fe  fait  par  le  moyen  des  cartes  , 
qui  montrent  les  routes  qu’il  faut  tenir  pour  aller 
oc  venir  d’un  lieu  à un  autre  ; par  leffime  du 
chemin  que  l’on  fait  dans  difl'érens  temps;  par 
celle  de  la  dérive  6c  de  la  route,  qui  donnent  la 
longitude  arrivée  eftimte  ; 6c  par  les  obfervations 
de  la  variation  6c  de  la  latitude , au  foleil , qui 
rectifient  toujours  le  chemin  fait  au  nord  ou  au 
fud.  Le  tout  étant  fécondé  de  l’art  de  la  manœu- 
vre, qui  donne  le 'mouvement  au  navire,  confti- 
tue  la  navigation  hauturière  , ainff  nommée,  parce 
qu’elle  fe  fait  en  haute-mer,  6c  par  les  hauteur» 
prifes  du  foleil.  La  navigation  côtière  eff  ce' le  qui 
le  fait  terre  à terre  6c  le  long  des  côtes  que  l'on 
ne  perd  jamais  de  vue  ; elle  conflfte  à bien  con- 
noitre  les  terres  à la  vue , les  fondes , les  marées 
6c  leurs  rranfports;  les  mouillages  6c  les  différens 
fonds  : c’eft  la  fcience  du  piloté  côtier.  Une  belle 
navigation , c’eft  celle  qui  s’eft  faite  de  beau  temps 
6c  avec  des  \ents  favorables  Notre  navigation  a 
été  heùrrufe  , c’eft-  à-dire  qu  elle  s’eft  faite  promp- 
tement 6c 'l ans  accident;  elle  a été  bonne , cela 
fignifie  qu’il  n’y  a point  eu  d’erreur  dans  l’effune 
de  la  longitude. 

Navigation  intérieure  ; c’efl  la  navigation  par 
les  rivières  d’un  pays  , 6c  les  canaux  creufés  pour 
multiplier  les  communications  entre  fes  diverfes  par- 
ties. Des  Nations  à peine  forties  de  la  barbarie  en  ont 
entrevu  l’utilité  ; 6c  fitôt  qu’elles  ont  eu  un  com- 
merce , on  leur  a vu  creuler  des  canaux  6c  rendre 
‘ des  rivières  navigables , afin  de  l’étendre  en  dimi- 
nuant fes  frais. 

Si  dans  des  temps  que  les  progrès  que  nous  avons  , 
faits  vers  la  civilifatton  nous  font  regarder  comme 
barbares  , des  Nations  ont  fenti  les  avantages  des 
communications  faciles  & peu  coûteufcs,  on  fe  per- 
fuade  bien  que  dans  ce  fiècle  de  la  philofophie  6c  des  " 
lumières  , ces  avantages  n’ont  pas  échappé  à la 
pénétration  des  Princes  aélucls , qui  font  venus  à 
s’éclairer  fur  leurs  véritables  intérêts. 

Le  prince  Ogînsky  vient  de  faire  creufer  un  canal 
qui  établit , par  la  Pologne  &.  les  rivières  Przypiu  ôc 
de  Szezani,  la  communication  de  la  mer  Noire  6c 
d<  la  mer  Baltique. 

On  en  creufe  encore  un  autre  en  Pologne , de 
hqit  milies  de  longueur  , pour  établir  une  commu- 
nication des  rivières  d*  Piné  6c  de  Muchawicc,  avec 
la  Viftule  6c  le  Nogat. 

La  Czaiinc  fait  aRudlement  creufer  plufieurs 
canaux;  6c  l’on  vient  d’exiirper  les  rqchers  qui 
cmharraffüient  encore  le  Niep?r  , par  lequel  le  canal 
d’Oginsky  établit  la  communication  entre  la  mer 
Noire  6c  la  mer  Baltique,  6c  ce  fleuve  ne  pré- 
fente  plus  aucun  danger. 

Le  Danemarck  vient  d’établir , dans  la  province 
de  Holflein,une  communication  de  la  mer  du  Nord 
avec  la  mer  Baltique , au  moyen  de  laquelle  des 
vahTeaux  qui  ne  tirent  que  9 à 10  pi  d’eau, 
évitent  le  (batte ça t , le  détroit  du  Sund,  6c  un  trajet 
dangereux  d’environ  deux  cents  milles.  Ils  ne  mettent, 
par  le  canal , que  10  heures  à fe  rendre  d'une  uwr 
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à l'autre , & les  fiais  ne  montent  qu’à  environ  m 
livres  de  notre  ironnoie. 

Le  Roi  de  IYuffe  , quoiqu’ayant  une  navigation 
circulaire  , vient  encore  d' jff  gner  des  fends  confi- 
dérables  pour  faire  creufer  piuiicurs  caneux  dans  la 
Marche  Electorale. 

L’Enp.reur  fait  ouviir  aûu  ll.r.  ent  un  canal  en 
Hongrie  , depuis  la  siJe  de  Te.nefwar  jufqu’à 
Téinefm  , pour  opérei  la  communication  du  Da- 
nube avec  la  Save  , 6l  delà  avec  la  mer  Noire  6c 
la  mer  Adiiatique. 

L'Empereur  s'occupe  aufli  de  l’exécution  du  canal 
ent  ipris  par  Charlemagne,  pour  établir,  par  le 
Mcin  , la  communication  du  Danube  avec  le  Rhin. 

De  plus  le  Département  chargé  de  la  navigation 
intérieure  dans  les  États  de  ce  Prince , a foin  de  faire 
kver  tous  les  obftaccs  qui  peuvent  gêner  la  naviga* 
tion  de  toutes  les  rixières;  il  s’occupe  aufli  d’en 
rendre  navigables  plufieurs  autres. 

Le  Gouvernement  anglois , outre  plufieurs  canaux 
auxquels  il  fait  travailler  actuellement,  paroit  abfo- 
lument  décidé  à en  faire  ouvrir  un  en  Etoffe , en- 
tre Loch -fine  6c  Loch -grinam  , qui  ne  font  fé- 
parés  que  par  un  iftme  de  cinq  milles,  pour  établir 
une  communication  entre  les  deux  mers.  La  dépenfe 
ne  doit  pas  monter  à plus  de  1700  livres  flerling. 
11  paroit  décidé  aufli  à joindre  b Thamife  , l’Ifli  6c 
la  Scvern. 

L’Ffpagne  vient  de  faire  exécuter  le  canal  d’A- 
ragon, de  3 a lieues  de  longueur , entrepris  & aban- 
donné par  Charles-Quint  , qui , f»  l’on  en  croit  la 
defeription  qu’on  en  donne , femble  le  difputer  au 
canal  de  Languedoc , foit  par  les  obflacles  qu’il  a 
fallu  vaincre,  foit  par  fa  largeur  6c  fa  profon- 
deur. On  en  doit  l’exécution  au  génie  & au  zèle  de 
don  Raymond  Pignatelli. 

Les  Etats-unis  de  l’Amérique  feptentrionale  s’oc- 
cupent aufli  de  leur  navigation  intérieure  , d’après 
les  grandes  vues  de  l’immortel  Washington.  Ce 
grand  homme  qui , après  avoir  rompu  leurs  fers , 
croit  avoir  peu  fait  pour  fon  pays , s’il  ne  con- 
tribue de  tout  fon  pouvoir  à fa  profpérité , pendant 
la  paix , a formé  le  projet  de  débarraffer  les  lits  des 
fleuves  & des  rivières  , des  cataraéles  & autres  en- 
combres qui  en  empêchent  la  navigation  , d’ouvrir 
des  canaux  de  communication  d’un  État  à l’autre , 6c 
avec  les  fleuves  de  Saint-Laurent  & du  Mifliffipi. 

Les  États  du  Mariland  & de  Virginie  ont,  en 
conféauence  de  fes  avis  , réfolu  de  faire  travailler 
à rendre  la  rivière  de  Potowmach  navigable  , aufli 
haut  qu’il  fera  poflible.  Une  compagnie  qui  s’efl 
offerte  pour  cette  opération,  s’engage  à la  rèr.dre 
navigable  , en  trois  ans , jusqu'aux  grandes  chûtes, 
c’eft-à-dire  , dans  un  cours  de  plus  de  deux  cents 
milles  , & d’étendre  cette  opération  jufqu’à  fon  em- 
bouchure , en  dix  autres  années. 

Cependant  au  milieu  de  1a  France , des  rivières 
quiétoient  navigables,  ne  le  font  plus:grand  nombre 
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de  nos  villes  capitales , des  provinces  entière* , ont 
négligé  de  fe  procurer  une  r.  i g ition  furies  rivières 
qui  les  travcrlént.  D’autres  le  tout  privées,  par  leur 
négligence  , de  celles  qu’elles  avo-ent  Paris  a perdu, 
fur  la  Seine , plus  de  vingt-cinq  liâtes  de  navtga  iota 
pour  bateaux , fur  les  meilleurs  fol*  de  la  Cham- 
pagne &.  de  la  Bourgogne. 

Mais  nous  commençons  à donner  quelqu?s  foins 
à notre  navigation  intérieure  , comme  on  ie  peut 
voir  dans  le  Traité  des  C'a  naux  de  M.  de  la  Lande  , 
in-folio , Paris  1778.  11  eft  vrai  que  nous  n’avons 
pas  été  heureux  clans  les  premiers  projets  que  nous 
avons  conçus.  Nous  en  avons  une  preuve  d.  ns  le 
canal  fouterrain  de  Picardie,  qu’on  auroit  dû  aban- 
donner entièrement,  au  jugement  de  MM.  ie  Marquis 
de  Condorcet , d’Alembert  6c  l’Abbé  Boflut,  char- 
gés d’examiner  fi  cette  opération  étoit  praticable  , 
par  M.  Turgot  qui  avoit  formé  le  projet  de  réta- 
blir notre  navigation  intérieure  dans  toute  fon  éten- 
due. M.  Allemand  qui  nous  fournit  les  faits  que 
nous  avons  rapportés  (a) , foutient  de  fon  côté  que 
ce  canal  efl  absolument  impraticable,  pour  la  na- 
vi gation , & que  le  faifant , à ciel  ouvert  entre 
l’Oife,  la  Sambre,  & l’El'caut , on  auroit  opéré  , à 
beaucoup  moins  de  frais  , deux  grandes  communi- 
cations , au  lieu  d’une , celle  ae  la  Flandre  par 
l’Efcaut,  qu’on  veut  opérer  par  le  canal  fouterrain, 
& celle  de  la  Hollande  par  la  Meufe  Suivant  cet 
auteur,  le  canal  par  le  Charolois  , que  les  États  de 
Bourgogne  font  ouviir  pour  opérer  la  communi- 
cation des  deux  mers  par  b Bourgogne , jouira 
du  même  avantage  fur  celui  par  Dijon. 

Les  États  de  Bretagne  font  aufli  ouvrir  des  ca- 
naux dans  cette  provm.ee , & dernièrement  MM.  le 
Marquis  de  Condorcet , l’Abbé  Rochon  6c  l’Abbé 
Boflut  ont  été  chargés  d’examiner  comment  on 
pourroit  établir  une  communication  entre  la  Loire 
& la  Seine.  Ils  ont  été  chargés  aufli  d’exaimner 
jufqu’oü  il  feroit  poflible  de  rendre  navigable  U 
rivière  de  Châteaulin.  Si  on  parvenoit  à la  rendre 
telle  jufqu’à  Carhaix  , il  eft  certain  q VU  en  réful- 
teroit  des  avantages  inappréciables  pour  U baffe- 
Bretagne  6c  pour  le  port  de  Breft.  ( le  mot 

Canal  6l  les  Mémoires  publics  par  M.  Je  Comte 
de  Pire , 6c  dont  il  eft  parlé  dans  le  journal  des 
Savans,  juin  1785). 

EtTayons  de  donner  une  idée  des  avantage  s Im- 
menfes  qu’une  Nation  agricole , peut  retirer  d’une 
navigation  intérieure  , 6c  prouvons  qu’elle  eft  un 
des  plus  puiffans  moyens  de  l'élever  au  plus  haut 
decré  de  force  & de  profpérité. 

Il  eft  inconteftable  que  la  terre  eft  la  fôurce  de 
toute*  lesricheffes,  & que  c’eft  à l’agriculture  qu’elles 
doivent  leur  exiftence  6i  leur  multiplication  Mais 
pour  que  les  cultivateur*  fe  déterminent  à faire  les’ 
avances  , & à entreprendre  les  travaux  néceffaires 
pour  obtenir  de  la  terre  toutes  les  productions  qu’elle 
peut  donner , il  faut  qu’ils  fuient  affu.és  de  pouvoir 
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fe  défaire  du  ftit'erflu  de  c s produirons , au  meilleur  befoîn;  ce  qui  tournera  encore  à l'avantage  de  Ta 
prix  poilible.  Pour  cela,  il  faut  que  cefupcrflu  trouve  rcprodu&ion  6c  de  la  rentrée  des  revenus.  Ainfi  le 
des  tlfue?  par  lefquellcs  il  puitTc  pafler  à peu  de  commerce  s’aggrandit  en  diminuant  les  frais , & en 
frais  , de  leurs  mains  dans  celles  des  confommateurs.  s’aggrandilTant  , il  fait  croître  la  marte  tou  joui  s re- 
Cnr  les  frais  de  tranlport  fe  partagent  entre  le  v en-  nailiante  des  richrlTcs. 

deur  de  première  main  6c  le  corlommateur , d’où  il  Laculturedcs  terres  encouragée  tant  par  l’immunité 
arrive  que  le  premier  vend  à plus  bis  pi ix  que  s’il  n’y  des  travaux  qu’elle  exige  , que  p r le  débit  alluré  des 
en  avoit  point , 6c  que  le  fécond  confotmne  moins.  productions  qui  en  font  le  fruit , ne  borne  pas  les 
’ On  ne*  peut  donc  trop  chercher  à diminuer  ces  frais , effets  à un  accroilîeinei  t continuel  de  richclles , elle 
‘puifqu alors  la  vente  cft  plus  avantageufe , 6c  la  con-  multiplie  encore  les  hommes  , 6c  donne  lieu  à une 
lommation  plus  confie? érable , Ôc  que  par  conséquent  grenue  population  : obligée  d’employer  pins  de  bras 
le  cultivateur  a le  plus  grand  intérêt  à une  forte  a qaefure  quelle  étenJ  les  travaux  , elle  fournit  des 
rcproduélion.  Or,  un  des  moyens  de  diminuer  ces  moyens  de  futftller  à une  plus  grande  partie  de 
frais  jutant  qu’il  cft  pol1îble,elt  de  rendre  les  rivières  la  dalle  indigente  de  la  Nation.  Une  vie  moins  pré- 
navigables , 6c  de  creufer  des  canaux.  Certainement  Caire  , des  I da  res  plus  au  niveau  des  beioins  , unî 
ces  communications  des  campagnes  avec  les  villes,  fubfift.ince  aflùrée , écartent  de  cette  partie,  la  jufte 

des  provinces  cntr’-lles  Ôc  avec  les  ports  , établis  fur  crainte  de  fuivre  le  voeu  de  la  nature , ôc  les  généra- 

les « ôrcs , feront  infiniment  moins  couteules  pour  les  tions  deviennent  fucceftivement  plus  nombreufes. 
tranlport  s,  que  les  grandes  routes.  Le  commerce  qui  prend  de  Vextenfion  à propor- 

L’agriculture  donne  nailTance  au  commerce.  Car  tion  des  progrès  que  fait  l’agriculture , indue  de  la 
• celui-ci  n’exifte  que  parce  que  la  facilité  des  dé-  même  manière  fur  la  population  ; car  il  ne  peut 

bouchés  encou  ageant  les  efforts  des  cultivateurs,  s’agrandir  fans  employer  un  plus  grand  nombre 
ils  tirent  de  la  terre  une  quantité  de  fuififtances  , d’hommes.  Le  commerce  contribue  encore  à l’ac- 
fùpcricure  à celle  qiù  leur  eft  noce  flaire.  Mais  s’il  croiffement  de  la  population,  en  contribuant  à celui 
doit  fon  exifter.ee  à l’agriculture  , elle  lui  doit  aufti  de  i’induftrie.  Car  plus  il  eft  étendu  , plus  il  fournit 
fes  p ogres.  Car  il  va  lui  chercher  par- tout  des  de  confommateurs  aux  ouvrages  de  l’tnduftrie  qui 
coiilommateur s , il  lui  en  procure  jufqties  chez  les  par  confcquent  obligée  de  multiplier  fes  travaux  , 
étrangers.  Mais  comme  fes  frais  bornent  les  confonv-  lournit  plus  de  laLircs  Ôc  de  moyens  de  fubfifter 
motions  qui  font  le  g»and  objet  qu’on  doit  le  pro-  au  menu  peuple  , d'où  s’enfuit  un  accroiffement 
pofer , puilque  la  repiodu&ion  cft  toujours  en  raifon  dans  la  population. 

de  la  confommation , il  faut  tâcher  par  tous  les  L'agriculture  faifant  naître  le  commerce  St  Tm- 
movîns  imaginables  de  les  diminuer.  Un  des  pre-  duftr.c , raccroiftement  dans  la  population, provient 
nùers  eft  certainement  de  lui  accorder  une  liberté  donc  originairement  des  progrès  qu’elle  lait.  Une 
er.t'ère  ôc  de  l’exempter  de  tous  droits.  Car  le  coin-  Nation  agricole  a donc  le  plus  grand  intérêt  à la 
merçant  eft  vraiment  un  homme  pa  vé  par  le  cultiva-  rendre  floriflar.te  , puifqu’en  meme-tems  qu’elle 
leur  pour  le  défaire  du  fuperliu  de  fes  produéhons,  aug  nente  fes  ri  chertés  elle  augmente  fa  population , 
& par  le  confomroateur  pour  le  mettre  en  polT.iiion  6c  que  meme  le  fécond  de  les  avantages  cft  une 
de  ce  fuperliu,  dont  il  a befoin.  Or,  comme  il  ne  fuite  du  premier.  Mais,  comme  nous  lavons  vu, 
peut  marquer  de  leur  faire  payer  la  taxe  qu’on  lève  les  progrès  de  l’agriculture  ou  l'accroiffemcnt  conti- 
lur  fts  fajûriS,  le  premier  fera  forcé  de  vendre  à j nuel  des  richertes  qu’elle  produit  , dépendant  en 
un  prix  moins  avantageux , ôc  le  fécond  retranchera  ttes-grande  partie  de  U tuiiîité  des  débouchés, 

fur  ù conlommation , enforte  que  de  toutes  ma-  cette  Nation  ne  p ut  trop  s’occuper  d ouvrir  des 
nières  le  cultivateur  aura  moins  «l’intérêt  à féconder  canaux  , ôc  de  rendre  navigables  les  rivières,  qui 

la  terre,  & pourra  même  être  expofe  à perdre  le  font  les  débou:hcs  par  lelqucls  les  trunfpoits  le 

fruit  de  fes  avances  ôc  de  les  travaux.  Mais  fi  pour  font  à moins  de  frais. 

jnvù;  plier  les  productions  de  la  terre  & les  rich.  des , Chc?  une  Nation  agricole , dont  une  partiedu  con> 
il  elt  inclilpei fable  de  faire  jou  r le  coinmerie  de  merce  fefirrpar  mer  , qui  p.irconfequ.nt  anon-feu- 
l’immu  ,itc  la  plus  abfolue  , il  ne  l’eft  pr.s  moins  de  lemcm  une  marine  marchande , mais  encore  une  tna- 
lui  ouvrir  les  communications  les  plus  faciles  ôc  les  rine  militaire  pour  la  protéger , un  autre  intérêt  très- 
mcins  cottcufes  pour  les  tranfports.  Les  frais  da  piùrtuntfe  joint  au  précéda  pour  porter  cette  Nation 
commerce  étant  réduits  alors  autant  qu’il  eft  poftible,  à donner  , à fa  navigation  intérieure , la  plus  grande 
Ja  confommation  fera  portée  à fon  plus  hùut  degré  extenlion.  Cette  navigation  non-feulcinent  rend 
& conféqnemment  la  reproduétion.  Mais  cette  di-  plus  facile,  plus  Airs  & moins  coûteux  les  ajp:o- 
miruticn  de  frais  ne  lera  pas  feulement  utile  à l’agrî-  vffionnem.ns  de  fes  vaifleaux  , nuis  encore  li  cette 
euhure , elle  le  fera  encore  au  commerce  lui-même.  Nation  pofsède  des  bois  propres  pour  la  conftruc- 
Qar  un  plus  grand  fuperflu  de  produétic  ns  6c  de  tion  , ou  la  mâture , elle  en  fournit  fes  ports  6c  la 
richertes  , exigeant  un  plus  grand  nombre  de  con-  difpcnfc  de  recourir  â l’étranger  , pour  cet  objet  qui 
fommateurs,le  commerce  fera  forcé  d’en  ;4ler  cher-  i lut  coûte  des  fommes  immenies  La  France  polrêde 
cher  plus  loin  6c de  s’étendre.  Il  porter  i par-tout  chez  ! qmntitc  de  forêts  qui  pourroient  l'etr.pê  her  d’etre 
Vét  a iger,  les  produirions  furabondar.tcs,  6c  en  rap-  - déformais  tributaire  de  fes  voifins  à cet  égard , fi  elle 
portera  en  échange,  celles  dont  on  pourra  avoir  , avoit  une«uv/^«t:/o/iintérieurebtenemcudue.Toutei 
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les  raîfons  f*  réiinilTcnr  donc  pour  l’engager  a s’en 
procurer  une  au  p utôt.  M.  Allemand  dit  qu’elle 
poTbède  en  Coile  ucs  forêts  peuplées  de  fins , de  la 
même  efpèce  que  ceux  qu’elle  t.re  pour  fa  marine, 
de  la  Norw-'ge  , de  b Kologne  & dei.i  Ruflie , à des 
prix  exhorbjl..ns.  Combien  ne  fer  oit -il  donc  pas 
avanta  eux  pour  die  d'ouvrir  des  débouchés  de 
navigation  ir.térimre , dans  cette  ifle  , qui  a l’avan- 
tage d’en  vivifier  î’rgriculture , ’oindi oient  celui  de 
fournir  fa  marine , de  mâture? 

Les  foins  qu’on  fe  donneroit  pour  établir  une 
navigation  intérieure , feroient  récompenfés  encore 
par  d autres  avantages.  En  rendant  les  rivières  na- 
vigables $ foit  en  les  débarraflant  des  encombres 
dont  elles  font  remplies,  foie  en  enlevant  les  graviers 
& les  vafesqui  en  diminuent  la  profondeur,  & dé- 
truiront K*s  caufcs  de  ces  dépôts , on  en  prévien- 
droit  les  débordemens  qui  forment  ou  cirnïtienrTent 
Une  grande  partie  des  tT.arai- . Le  delsèchcment  de 
•es  marais  procurerait  le  double  avantage  de  rendre 
à l’agriculture  des  terreins  précieux , &:  a l’air  qu’on 
y re  pire  , ainft  que  dans  leur  voifmage,  toute  fa 
laJubrité.  Perfonne  nrignore  que  les  vapeurs  qui 
s’en  élèvent  portent  la  deftruélion  fie  la  mort  chez 
tous  les  habitans  d’alentour,  & étendent  leurs  ravages 
jufqnes  fur  leurs  beftiaux. 

En  établi  fiant  une  navigation  intérieure,  les  den- 
rées 6:  les  muichandifcs  ceflânt  d'êta-  transportées 
par  terre,  les  grandes  routes  ne  feroient  plus 
dégradées  par  les  énormes  voitures  qui  fervent  à 
les  tranfporter , & comeroient'pj.r  conléquenr  beau- 
coup moins  d’entretien  (a).  Ce  feroir  un  fonlage- 
mem  très-errand  pour  les  habitans  des  campagnes 
qu’on  arrache  inhumainement  à leurs  travaux  pour 
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les  réparer.  Cette  multitude  de  charretiers  & de  che- 
vaux employés  aux  tr.infpcrts , reprendroient  leurs 
travaux  champêtre* , & ajouteroient  â la  maffe  des 
récoltes  annuelles. 

Le  roi  de  Pi uiTe  prefente  depuis  long-t:mps  un 
grand  exemple  qu’on  devroit  bien  s’empreller  de 
Fuivre.  Convaincu  que  l'agriculture  ell  la  fotirce 
de  toutes  les  richeffes  , & qu’en  les  multipliant  elle 
multiplie  les  hommes,  a cherché  &.  cherche  toujours 
à en  hâter  les  progrès,  non-feulement  en  éublifiant 
une  navigation  inferieure  dans  fes  états , mais  encore 
en  lui  donnant  directement  les  «lus  pu  i fia  ms  fc  cours. 
Des  fends  coi.fidc;  abl  :>  y font  dcîKncs  annu  llc- 
ment  « L’:gricnIrure,ditM.  le  baron  de  Hertrberg, 
digue  minime  de  ce  grand  pr  n:e , dans  un  mémoire 
qu’il  a lu  l’an  pâlie  à l’academie  Je  Berlin  , étant  le 
moyen  le  plus  lôr  d’augmenter  !a  population,  le  roi 
n'a  ceilé  pendant  tout  fon  règne,  de  faire  rebâtir 
les  villages  6c  les  métairies,  qui  avoient  ilifpnru  par 
l’injure  des  temps  pafiés , & d’en  faire  bâtir  môme  de 
nouveaux,  tout  le  long  des  rivières.  La  plupart  de 
ces  rivières  ayant  débordé  dans  les  aaci  ns  temps, 
& inondé  beaucoup  de  terrein  fertile,  il  ies  a t’ait 
refierrer  par  des  digues , 6t  a retiré  par  ce  moyen  un 
nombre  immenfe  d’arpens  de  terre  cultiva  les  & 
d’exce'.lens  pâturages , & les  a donnés  gratis  â des 
colons , la  plupart  étrangers , en  leur  f.ufant  encore 
bâtir  des  mailons  & acheter  le  bétail , fk  tout  ce 
dont  ils  avoient  befoin  pour  leur  érnblificment, 
& en  leur  accoidant  de  longues  f.anchifes  d'impôt 
& d’enrôlement  «. 

M.  Allemand  dont  l’excellent  mémoire  fur  la  na- 
vigation intérieure  de  la  France  , nous  a fourni  l'ex- 
trait qu’on  vient  de  voir , de  celui  de  M.  le  baron 


(a)  Nous  avonc  été  fclrn  peu  fages , il  faut  en  convenir, 
quand  nous  avons  ouvert  os  grani-s  routes.  Nous  avons 
porté  leur  larceur  à <ro  pieds,  tandis  qu'une  argeur  de  30  à 
$5  pieds . au  plus , c û:  lulfi.  Delà  il  a réfultc  u;  c perce  tièr- 
praode  pour  l'agriujltute»  ils  ont  exigé  des  fiais  beaucoup 
p us  confiJ érables  que  .1  on  n;  leur  avoir  donne  que  la  largeur 
i»ccl li'airc  ; on  en  a rendu  l'entretien  plus  dtfjpcndieux. 

Il  y auroit  00  moyen  d’en  diminuer  coufîdiiablemcnt  l’rn.- 
trciun  , eu  prévenant  leur  dêgradarion  trop  piomptej  cc  fc- 
xoit  de  fubilitucr  des  loues  A larges  jarres,  aux  roues  à Jaurès 
étroites, au  moins  pour  les  charrettes  & chariots , ainli qu'on 
Je  pratique  en  Angleterre. 

On  y a reconnu  que  1er  roms  - ‘arg-s  Jantes,  applaniller.t 
les  chemins , n’y  font  point  d’ornières  y Si  même  recomblenc 
celle*  qui  avotenr  été  formées  par  les  rou*s  i jantes  «droite*. 
Aiilïircntrrticn'deschem  n» . s'y  réduit  i peu  de  chofe  . tan- 
dis qu’.l  nous  en  coûte  énoiiu-mrnr  pour  réparer  les  nôtres, 
où  l'on  cit  forcé  de  travailles  ominuclleimm  & d’em ployer 
les  matétieaux  les  plus  durs.  Le  feul  inconvénient  qu'on  puilfe 
reprocher  aus  rouet  4 Jantes  larges,  cft  qu’elles  courent  un 
peu  plus  que  les  autres  » encore  cet  Inconvtni-nt  cft-il  pluiap- 
parenr  que  réel  1 car  elles  font  plus  folidcs  fie  durent  p:uj  long- 
temps que  les  roues  à Jantes  étroites.  hiles  n’om  d’ailieurspas 
glus  «le  frottement  que  ces  dernières. 

Voici le*  proportions  que  le  Gouvernement  Anglcisa  pref- 
Ctit  en  ire  la  largeur  des  Jautes  Si  la  charge  qu’elles  doivent 
fupponet. 

L->  charrettes  - deux  roues , deftinées  «1  transport  des  mar- 
chandtfcs  . doivent  avoir  le<  jante*  de  cinq  pouces  au  moins 
de  largeur  , 8c  ne  peuvem  porrer  , en  ét'  , qu‘une  charge  de 
jjoo  livres,  0c  qu*uuc  de  sqoo , en  hiver.  Les  chariots  à 


quatre  roues  de  même  largeur , ne  peuvent  porter  que  7800, 
en  été , 8c  *6oo  , en  hiver. 

Les  charrettes  à deux  roucs.dcnt  les  jantes  ontfix  pouces  do 
largeur,  portent  j ?oo  m été , 8c  4*00  en  hiver.  Le*  chariots  â 
u«v  c roues  de  même  largeur,  portent  11 100  en  été,  fie 
900  en  hiver. 

Lei  charnues  dont  les  Jantes  ont  8 pouces  fie  demi  Je  largeur, 
portent  «700  en  été  , fie  «coo  en  hiver.  Les  chariots  i quarte 
roues  de  ir.C.ne  largeur,  portent  14100  en  été,  fie  ttjoo  en 
hiver. 

Pour  vérifier  le  poids  des  voitures , on  a des  machines  pour 
le»  pcfr  r routes  chargées  Mais  comme  en  France  on  n’a  pas  de 
fetnfbb'rs  machines,  MM  Bouiard  fie  Margucron  penfenc 
u ‘on  peur  fixer  la  largeur  des  Jantes,  relativement  au  nombre 
•schevainr  qu’onattèlc  4 la  voiture,  ce  qu’ils  ctoyen:  reve- 
nir au  mètre  à-ocu-ptès , en  fuppnrant  1000  a 1x00  livres, 
pour  la  charge  d’une  voiture  par  cheval. 

IlsefUrqenr  la  largeur  de:  janrc«,  pour  tescharrerresâ  <box 
rouer , de  deux  pouces  par  cheval , fie  celle  des  chariots  (eu- 
Icmrnr  d’un  poucr  par  cheval,  farts  douce,  parer  que  les 
chaiiors dégradent  moins  les  chemins,  attendu  qm  chaque 
roue  y porte  une  bien  moindre  partie  de  la  cltaiye.  Ainlî  nos 
chaicnrs  qui  font  attelées  de  quatre  chevaux  , 8c  qni’portent 
cinq  4 lîx  mille  , auroicntle*  v mes  de  leurs  roues,  de  8 pouces 
de  largeur,  cc  qui  cfl  confbimc  4 ce  qui  fc  pratiquera  An- 
gleterre. 

H uc  fufiîrou  pas  que  les  jantes  d-s  roues  , fuffent  larges, 
il  faudroir  encore  qu’e’.lcs  fulTenr  plates  8c  unir» , 8c  qire  les 
têtes  de*  clous  fnllenr  noyées  dans  l’épairteur  de  la  bande.  Sui- 
vant M.  Bouiard  5c  Mirent ron  il  uùdrnu  les  faire  avec  du 
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de  Hemberg,  dit  que  le  ('cnombrement  de  ces 
établilTemens  & défrichemers  cxigeroit  un  volume. 
Il  ajoute  que  le  roi  de  Prude  s’occupe  aâuellement 
à faire  delTécher  & défricher  les  marais  du  Drom- 
linv,  terre  in  inacceflible  dans. la  vieille  Marche, 
au 'moyen  de  quoi  on  compte  rendre  à lagriculrure 
cent  vingt  mille  arpens  de  terre»  cultivables  & de 

Îiaturages.  Pour  ces  différentes  entreprifes  & atné- 
ior.tions  , le  roi  de  Prude  a fait  bâtir  nouvelle- 
ment fia  cents  villages  & hameaux;  il  a établi 

3uarante-trois  mille  familles  fur  de  nouveaux  fonds 
e terre, dont  les  deux  tiers  font  composées  d’é- 
trangers. 

M.  Allemand  cite  encore  beaucoup  d autres  traits 
de  kienfailânce  raifonnée  de  ce  prince,  dont  nous 
nous  contenterons  de  rapporter  le  Suivent.  Ce  prince 
a avancé  à un  grand  nombre  de  geniilshomtr.es  & 
de  poffefléurs  de  terres  dans  les  Marches , en  Pomé- 
ranie & enSiléfie,  des  forn.m.  s montant  à plufieurs 
millions  , pour  les  mettre  en  état  de  oéfruher  & 
d'améliorer  leurs  terres  & d'y  établir  des  colons. 
Il  leur  a donné  ces  fouîmes  ou  purement  en  prélent , 
ou  à raifon  d'un  ou  deux  pour  cent  d’intérêt, dont 
le  produit  eft  defiiné  pour  des  penlions  de  m-itres 
d'école,  & de  veuves  ou  filles  de  pauvres  officiers. 
Par  ce  moyen , dit  M.  Allemand  , il  efi  parvenu 
à faire  défricher  & meure  en  culture  prefque  tout 
ce  qui  en  cA  encore  fufceptiblc , St  qui  en  vaut  la 
peine. 

Par  cette  conduite  admirable,  la  population  a 
tellement  augmenté  dans  les  états  de  ce  prince , que 
celle  de  fes  ai  c iens  états , qui  à fon  avènement  au 
trôi.e  ne  n ontoit  qu'à  deux  millions  deux  cents 
mil  e habitar.s,  fe  trouve  maintenant  de  quatre 
milliers,  malgré  les  longues  guerres  que  ce  prince  a 
eu  à foutenir.  . 

Les  avantages  îmmenfes  que  le  roi  de  Prulle  a 
retiré  des  bienfaits  qu’il  a répandu  fur  l'agriculture, 
iui  ont  frit  des  imitateurs,  de  différens  princes  de 
l'Europe.  Que  la  France  ait  le  courage  U en  groffir 
le  nombre , quelle  fâche  profiter  des  avantages  que 
la  nature  lui  a prodigués , elle  s’élèvera  immen- 
quablcmem  au  plus  haut  degré  d;  puiffance , & 
rendra  fur  tous  fes  voiftns  une  fupériorité  impo- 
inte. 

Si  la  Nation  peut  fe  biffer  perfuader  par  la  très- 
petite  partie  qui  penfe,  laquelle  ne  ceffe  de  lui 
répéter , que  la  force  d’une  Nation  agricole , dépend 
uniquement  de  fon  agriculture,  & par  l'exemple  du 
roi  de  Pruffe,  qui  le  lui  démontre  par  le  fa.t , obligée 
d'établir  une  navigation  intérieure  comme  un  des 
plus  puiflans  moyens  de  ranimer  fon  agriculture 
parvenue  à l'état  le  plus  déplorable , il  faut , com- 
me l'oblcrve  judicieufement  M.  Allemand , que  le 
Gouvernement  cmbraAe  l'enlemble  de  cette  partie 
importante  & qu’à  l’exemple  de  l'Impératrice  Reine 
& de  la  Clarine , il  forme  un  département  particu- 
lier avec  un  corps  d’adminifiration  pour  en  diriger 
toutes  les  opérations , les  fuivre  avec  confiance  Sc 
uniformité  par-iout.  On  ne  peut  contefier  qu’un 
objet  auftx  vafie  que  celui  uétablir  par  tout  le 
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Royaume , des  communications  par  des  etnaux,  & de 
rendre  navigables  tous  les  fleuves  & toutes  les 
rivières  qui  en  font  fukeptL  les , exige*  une  admi— 
niftration  particulière  qui  s’en  occupe  un  quemtnt. 
Les  grandes  routes  du  royaume  , qu. mite  de  très- 
beaux  ponts  conduits  fur  ces  routes  n’ixifteroient 
p.  s , fi  Ton  n'avoit  pas  forn  é une  adinir.iftratioa 
p rticul.ère  chargé  de  ces  commu;  icatlons. 

M.  Allemand  luit  obforver  que  l’étabüflement  de 
cette  . dininirtration  , feroit  pou  tiifpenduux,  quelle 
remplirait  f..ns  avoir  recours  aux  revenus  publics, 
trois «1  ,cts  itnportans;  l'exercice  de  la  poiiee  fur 
tous  les  fh  uves , r.vières  & canaux  , l’extcnfion  de 
la  navigeti  n & le  dcllc.henu.nt  des  mirais;  d‘oîi 
réfulteroit  la  conquête  de  tene  ns  îmmenfes  dont 
l’agri.ulture  s'emparera  t , une  augmentation  confi- 
dcr.sble  d.  ns  la  pcpul.tion  6 i dans  les  objets 
d’exportation , un  grand  accroiilcmcr.t  dans  les 
revenus  publics,  un  grand  nombre  de  matelots 
de  çlus , &c.  &c.  • 

L expérience  cft  venue  à l’appui  des  raifons  qui 
ont  convaincu  M.  Allemand  de  la  néceffité  d’une 
admû.iflrattoo  particulière  pour  la  navigation  inté- 
rieure. Chargé  en  1781  de  reconroitre  6c  de  dé- 
truire au  moins  en  panie  les  obilacles  qui  gênent 
la  navigation  fur  la  Garonne  & la  rendent  Jange- 
reufe , il  n’a  ceflfé  d'être  contrarié  dans  fon  opé- 
ration par  ceux  mêmes  qui  lui  dévoient  des 
facilités  &c  des  fecours.  D'après  cette  expérience 
& les  obfervations  qu'elle  l’a  mis  à portée  de  faire, 
il  a conçu  un  plan  général  d’adminiftration  avec 
les  moyens  de  l’exécuter , qu’on  ne  peut  trop  deft- 
rcr  de  voir  adopté,  autant  par  fon  extrême  {impli- 
cité  que  par  fon  importance , ainfi  qu’on  en  va 
juger , ayant  cru  pouvoir  le  meure  à la  fuite  de 
cet  article  (y). 

• 

Plan  finirai  (C a dminifi ration  de  la  navigation 
intérieure  y de  fon  extenfion  , O des  moyens  pour 
f u Avenir  aux  dépenfes. 

n i°.  Réunir  toutes  les  parties  de  police  & 
d’adminiftration  de  la  naviga:ion  intérieure  en  un 
département  particulier,  &c  donner  le  titre  d’inten- 
dant général  de  la  navgacion  au  magiftrat  à qui 
ce  département  feroit  conôé. 

a®.  Établir  uniformément  fix  départemens  par 
grand  bafiin  , celui  du  Rône,  celui  Je  la  Garonne, 
celui  de  la  Loire  , celui  de  la  Seine , celui  du 
Rhin  & celui  de  TEfcaut , & nommer  un  Confer- 
vateur  général  de  la  navigation  pour  chaque  depar- 
tement, avec  des  fyndics  & patrons  jurés, comme 
il  y en  a pour  celui  de  la  Garonne  ; departement 
ainfique  celui  de  la  Loire , qui  ont  tous  les  fonds 
néceflaircs  pour  fubvenir  à l’exercice  de  la  police  6c 
aux  appointemens  des  officiers  : de  plus  attacher 
à chaque  département  un  Ingénieur  Si  deux  lous- 
"ïngénicurs  hy  rauliques  , 6i  trois  élèves.  Ce  qu’a 
fait  jufqu'ici  le  gouvernement  pour  ces  deux  con- 
trées du  royaume , met  toutes  les  autres  dans  le 
cas  de  rédamer  les  mêmes  vues  bienlaifantes  de 
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Sa  Majefté  : d’ailleurs  , l’intérét  de  I’Ém)  , à tous 
•égards,  exige  avec  inftance  cette  opération  géné- 
rale & uniforme.  U n'eft  befoin  pour  l'achever  8c 
remplir  (es  différens  objets  de  police  fur  tous  nos 
fleuves  , rivières  & canaux , que  de  deux  cer.ts 
mille  livres  de  fonds  annuels , en  obligeant  les 
feigneurs  péagers , tant  qu'ils  feront  en  polïeflion 
de  ces  droits  onéreux  à l'Etat , de  payer  en  argent 
une  contribution  à laquelle  ceux  de  la  Garonne  & 
de  la  Loire  viennent  d'être  fournis  par  les  nou- 
veaux règlemens  du  17  juillet  1781  & 13  juillet 
1783,  au  lieu  des  travaux  auxquels  ils  font  aflujet- 
tis , & que  le  roi  fe  charge  de  faire  exécuter  fur 
tout  le  cours  des  fleuves  6c  rivières  : cette  difpo- 
fition  l’une  des  plus  fages  de  ces  règlemens , doit 
pour  la  prolpériié  du  commerce  6c  le  bien  de 
l’état  en  général,  avoir  lieu  dans  tout  le  royaume  ; 
ce  ne  fera  que  par  ce  moyen  que  les  péagers  rempli- 
ront leurs  obligations. 

30.  Le  Coniervateur  général  de  chaque  départe- 
ment avec  les  autres  officiers,  commenceroit  fes 
opérations  par  la  vifite  générale  du  cours  du  fleuve 
& des  rivières  pour  en  reconnoitre  toute  l’utilité , 
le  terme  de  chaque  cfpèce  de  navigation  6c  celui 
du  flottage;  fila  navigation  pour  bateaux  8c  celle 
pour  radeaux,  ainfi  que  le  flottage,  feroient  fuf- 
ccptibles  d'être  prolongés  & jufqu’en  quel  lieu  ; fi 
les  rivières  qui  ne  font  navigables  que  pour  radeaux , 
ne  pourraient  pas  le  devenir  pour  bateaux , ou 
feulement  dans  une  partie  de  leur  cours  ; de  même  , 
fi  celles  qui  n'étant  que  flottables , ne  peuvent  pas 
être  rendues  navigables  pour  bateaux , ne  font  pas 
dans  le  cas  de  le  devenir  au  moins  pour  radeaux; 
6i  enfin,  pour  celles  qui  ne  font  ni  navigables  ni 
flottables , quelle  efpèce  de  navigation  on  pourrait 
y établir , ou  fi  elles  ne  feroient  propres  qu'au 
flottage,  ou  feulement  à l’établiflement  d’ufines; 
quels  feroient  les  avantages  qui  réfultcroicnt  de 
chaque  efpèce  de  navigation , du  flottage  & ufines 
qu’on  établirait  fur  chaque  rivière  ; quels  font  les 
abus  qui  s'y  commettent  & les  moyens  les  plus 
convenables  pour  y remédier  ; de  quelle  nature  font 
les  obftacles  qui  gênent  ou  interrompent  le  cours 
des  rivières , les  travaux  ou  indemnités  néceflaires 
pour  les  lever,  tant  dans  la  partie  déjà  navigable 
que  dans  celle  qui  ne  l’eft  pas  , & qui  eft  fufcep- 
tlble  de  le  devenir  ou  d’être  rendue  flottable  (a  ): 
reconnoitre  en  même-temps  les  communications 
qui  tiennent  au  plan  général  d'une  navigation 
circulaire  bien  ordonnée;  & de  choque  objet; 
donner  d'abord  un  état  de  dépenfe  par  approxi- 
snation. 

Cette  opération  préliminaire  à l’exter.fion  de  la 
navigation  intérieure,  eft  l’unique  moyen  pour  par- 
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venir  à tetirer  tous  les  avantages  que  nous  offrent 
les  rivières  & le  fol  précieux  de  la  France.  C’eft 
par  cette  opération  qui  n'a  jamais  été  préfentée 
avec  ce  développement  ( i ),  qu'on  reconnortta 
tousJes  objets  du  domaine  Uifceptibles  d'acquérir 
une  valeur , ou  d’être  améliorés  par  ces  différens 
établiflemens,  ou  par  les  eaux  des  rivières  près 
defquclles  ils  fe  trouvent  fttués;  c’eft  par  ce  tra- 
vail que  le  gouvernement  pourra  former  un  plan 
général  de  toutes  les  opérations  de  ce  genre  ; c’eft 
enfin  par  ctt  tnftmble  qu’on  reconnoitra  l'utilité 
& le  degré  de  mérite  de  chaque  opération , celles 
u’on  doit  rejetter  ou  adopter , & celles  qui  exigent 
'abord  d'être  traitées  de  préférence , & qu'on  pourra 
établir  une  navigation  intérieure  circulaire  dans 
tout  le  royaume  la  mettre  en  corrcfpondance 
avec  celles  des  puiffunces  voifines , fans  s'expolér 
à ouvrir  des  communications  défordonnées. 

Ceft  alors  que  les  officiers  de  la  navigation 
s’occuperont  de  fon  extenfion  fur  les  fleuves  6c 
rivières , objet  exaélement  de  police,  puilqu’il  ne 
s'agit  que  de  faire  lever  les  obftacles  qui  le  trou- 
vent naturellement  dans  leurs  lits , ou  qui  y ont 
été  introduits  par  la  main  des  hommes  ; vérité  en- 
core reconnue  par  le  règlement  de  1781 , pour  la 
police  de  la  Garonne.  Pour  remplir  cet  objet, 
duquel  il  réfultera  en  outre  le  dclléchement  des 
marais , il  ne  fera  nullement  befoin  , après  une 
très  - modique  avance  dont  il  va  être  parlé  , 
d'avoir  recours  aux  coiffes  du  roi , ni  à aucune 
impofition. 

Moyens. 

Il  ferait  fait  dans  chaque  département , un  em- 
prunt de  deux  cents  mille  livres , plus  ou  moins , 
fi  Sa  Majefté  ne  pouvoit  y pourvoir  de  fes  finances, 
pour  faire  d’abord  une  ou  deux  opérations,  en 
commençant  par  les  plusavantageufes.On  payerait 
l’intérét  de  cette  fomme , fur  les  tonds  faits  pour 
l’adminiflration générale  delà  police,  jiifqii'àl’cntier 
rembourfement , qui  fe  ferait  très  promptement  fur 
le  produit  de  la  nouvelle  navigation  ; mais  il  eft 
de  la  grandeur  de  Sa  Majefté , ainfi  que  de  celle  de 
fon  Miniftre  des  finances , de  ne  point  recourir  à 
l'emprunt  d'une  aufli  médiocre  fomme  ,•  pour  un 
objet  aufli  important. 

Il  ferait  affecté  à ces  opérations  les  contribu- 
tions volontaires  des  contrées  tiveraines  &.  des 
grands  propriétaires , qui  en  retireraient  des  avan- 
tages immenfes. 

Plus  le  produit  des  ifles  6c  l’augmentation  de 
I produit  que  procurerait  l’extenfion  de  la  navigation 
| fur  plufieurs  objets  du  domaine  du  roi,  dont  les 


( 0 ) Nom  n'avoni  que  dei  notion*  générale*  fur  les  avan- 
tage* infini*  de  no*  fleuves  St  rivière*,  nou*  ne  counoiifooa 
bien  que  1er  abu*  qui  t’y  commettent. 

(fi)  Lci  commitraircs  envoyé*  dan*  les  province!  en 
Ij7i,  cloue  parle  ScaÜger  , qui  rapportèrent  qu'ou  pou- 


voit rendre  navigable*  un  grand  nombre  de  rivières  du 
royaume  , ne  s'occupèrent , ainfi  que  ceux  de  la  réldrma- 
tlon  de  1 a 1 : , que  fuperficieUemcnr  de  l'opération  préli- 
minaire que  l'on  préfente  ici,  dont  les  avantages  ne  peu- 
vent l’apprécier.  ( Mates  de  M.  Atlemaïul). 
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uns  rapportent  très-peu , & les  autres  abfolument 
rien. 

En  outre  les  droits  modérés  qui  feroient  mis  fur 
la  nouvelle  navigation , fans  aucune  exception. 
Tous  ces  revenus  feroient  verlés  dans  une  caiffe 
particulière , pour  laquelle  Sa  Mnjcfté  créeroit  une 
charge  de  tréforier  de  la  navigation  intérieure, 
dont  la  finance  feroit  auifi  t erfée  dans  ladite  caille. 

On  pourroit  employer  utilement  à ces  opérations 
les  troupes  qui  en  leroient  a portée,  o’oh  il  réful- 
teroit , lans  contredit , plufi  urs  avantages  pour  elles 

6 pour  l'État,  comme  nous  l'avons  démontré  dans 
notre  ouvrage  préliminaire,  page  14Ç  & fuiv. 

Voilà  les  moyens  que  nous  avons  d'abord  pré- 
sentés, & c[ui  certainement  fufiîroient  pour  les  opé- 
rations dont  on  vient  de  donner  ici  le  plan;  mais 
comme  rien  n’eft  fi  important  que  de  les  accélérer, 
nous  allons,  pour  cet  effet,  joindre  de  nouveaux 
moyens  aux  premiers.  & également  réels. 

M.  Turgot  avoit  deftiné  à cette  partie  une  fomme 
annuelle  de  Scocco  livres.  Si  des  circonftances  ont 
oblige  depuis  d'employer  le  tout  ou  partie  de  cette 
fomme  à d’autres  objets , le  cnlme  de  la  paix  doit 
£.1  ire  efpérer  qu’elle  fera  bientôt  rendue  à fa  vérif- 
iable destination  : on  peut  d’ailieurs  y joindre  pour 
cette  partie , d’autres  reffources;  le  Gouvernement 
en  a déjà  trouvé  & employé  Quelques  unes,  & on 
ne  cn  it  pas  impufiibie  d'en  indiquer  encore  de 
nouvelles» 

Si  l’on  veut , pour  accélérer  ces  travaux  impor- 
tais, augmenter  la  inaffe  des  fonds,  fans  augmenter 
les  charges  du  tréfor  royal , ni  celles  des  peuples, 
la  forme  aéfuelJe  du  brevet  de  la  rellle , depuis  la 
déclaration  de  1780,  & celle  même  des  lecours 
accordés  par  le  Roi  à fes  peuples  fur  cette  itnpo- 
fition , parodient  en  offrir  des  moyens  auffi  faciles 
que  juftes.  » 

Pa  rmi  les  différentes  impofit ions  jointes  à la  taille, 
fous  le  titre  de  brever  acieffoue,  avant  1780,  ii  y 
en  avoit  ptufieurs  dîlunées  à des  objets  de  dépends 
locales  & -momentanées  dans  les  provinces,  dont 
l’emploi  à ces  dépenfés,  a dû  ceffer  depuis  cette 
dé  Jurât  on,  ou  doit  ceffer  fous  peu  d’années. 
Le  Roi,  par  fa  déclaration  ,s’eft  engagé  de  continuer 
d’employer  ces  fonds  à d’autres  objets  utiles  aux 
provinces  , lorfquc  leur  emploi  a Quel  feroit  celle 
Cet  engagement  a été  ccnftan.ii.ent  réclamé  depuis 
par  tous  MM.  les  Intendants  : & l’on  ne  peut 
douter  que  l’intention  perfonnelle  du  Roi  ne  foit 
de  le  remplir  exactement  Quoi  emploi  plus  utile 
peut-on  propofer  des  fonds  libres  de  tes  irr.pofi- 
tions  locales , à mefnre  qu’ils  deviendront  difpo- 
niblcs  dans  les  provinces,  que  de  les  deftincr  a la 
navigation  intérieure  ? Ce  lçcçurs  feroit  peut-être 
peu  confidérable  les  premières  armées;  mais  il 
doit  ncceff.  i.ement  augmenter  fucceili  vetrent  » & 
comme  on  connoit  à-peu-près  l’cpoque  de  ces 
augnient utlons,  on  pourroit  régler  en  conféquence 
le  ten.ps-des  nouveaux  travaux  à entreprendre  l’ur 
fonds. 

L?  fecours  annuel  d’un  million  à I joopoo  Üv. 
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vetfés  par  le  Roi  dans  fes  différentes  province*» 
fous  le  titre  de  travaux  de  chanté , fur  w fonds  de . 
la  taille , peut  auffi  offrir  un  moyen  doublement 
utile  pour  les  travaux  de  la  navigation  intérieure 
par  une  augmen  tio  . de  bras  & d’argent.  Ces  tra- 
vaux de  chanté  ont  principalement  pour  objet 
d’offrir  des  faluircs  aux  journaliers  dans  les  failons 
mortes  de  l’année , bt  dans  les  p ys  dépourvus 
d’autres  reffources.  On  les  emploie  le  plus  fouvent 
à des  commun. cations  vicinales  par  terre  , aux- 
quelles les  propriét  ires  in  té  refiés  conribuent  du 
tieis  ou  du  quart  de  la  dépenfe , quelquefois  meme 
de  moitié,  pour  obtenir  la  préférence  de  ces  tra- 
vaux fur  les  chemins  qui  les  intérellent  ; ce  qui 
augmente  en  même  temps  pour  les  joumulieis  la 
mufles  des  fecours  accordés  par  le  Roi.  On  peut 
également  porter  fur  les  rivières  fufceptiuies  u éta- 
bliffcment  de  navigation  , les  travaux  de  charité 
des  paroiffes  voifines,  auxquels  les  propiiétaives  de 
ces  paroiffes  feroient  encore  plus  inréreflés  à con- 
tribuer, comme  il  eft  dit  ci-deffus,  pour  accélérée 
l’ameiioration  confidérable  de  leurs  tonds  par  le 
plus  prompt  •établilTement  de  navigation  fur  les 
rivières , qui , dans  beaucoup  d’endroits , dilpenfe- 
roit  même  de  la  confeétlon  de  plufieurs  chemins 
vicinaux.  L’expérience  des  travaux  de  la  Rochede» 
a prouvé  qu'on  pouvoit  en  nAne -temps  en  ployer 
utilement  aux  memes  ouvrages  des  troupes  üu  Koi 
bc  des  journaliers  falariés,  en  les  diftribuaiu  dans 
des  atteiieis  diftérens. 

On  peut  auffi,  pour  des  travaux  plus  difficiles 
ou  dangereux,  employer  comme  nous  l’avons pro- 
polé  dans  notre  eflai , des  mandians  ou  des  t ri- 
mmels tirés  des  maisons  de  force.  On  a craint 
jujqu  a prélent  que  les  frais  de  conduite  , de  garde 
& oc  nourriture , n al  forbalfent  l’utilité  du  tr  i v ail, 
auquel  on  prétend  qu’il  eft  fi  difficile  de  forcer 
cette  efpècç  d’hommes.  Mais  nous  penfons  diffé- 
remment fur  l’utilité  dont  ils  feroient  pour  ces 
travaux.  Quand  l’homme  a éprouvé  les  horreurs 
de  la  cpti-ité  indigente,  il  n'eft  pas  d’effo:ts qu’il 
ne  fafle  pour  recouvrer  fa  liberté  & fe  procurer 
un  bien-être.  Il  cil  très-prooable  qu’en  haranguant 
ces  hommes,  en  gagnant  leur  confiance  p r un 
doux  traitement , c en  leur  donnant  la  perfpeéiive 
de  brifer  leur  chaîne  par  une  bonne  conduite  fui- 
vie , on  en  feroit  du  plus  grand  nombre,  d’honnê  es 
g- ns:  il  foudroie,  en  conféquence , dans  chaque 
attdicr,  ‘oindre  iu  prêt  de  ce.  x qui  travail  leroient 
le  plus,  luivant  leurs  forces,  une  petite  gratifica- 
tion, & donner  annuellement  la  liberté  à un  ou 
deux  d’en*r’eux  , qui  fe  feroient  le  mieux  conduits  f 
Sc  dans  lesquels  on  «uroit  d’.ûlieurs  reconnu  plus 
d'honnêteté  d’ame.  Mais  ce  dernier  moyen  ne  ferol^ 
que  très  fublidiaire  après  ceu  qu’on  vient  d’indi- 
quer, qui  même  peuvent  difpeufer  de  recourir  à 
l'emprunt  propofe. 

On  conçoit  aifémer.t  qu'avec  tous  ces  moyens, 
dont  on  ne  peut  rontefter  la  réalité,  & dont  on 
peut  facilement  faire  ufage , qui  d'ailleurs  n’exigent 
ni  corvées,  ni  nouvelles  iufpofiuons , ni  aucun 
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feeours , pour  ainfi  dire , du  tréfor  public , ort  peut 
très-promptement  parvenir  à l’exécution  du  plan 
général  d’adminiftration  qui  vient  d’ctre  tracé  ; & 
qui  a déjà  été  favorablement  accueilli.  On  vcrroit, 
tous  peu  d’années , ce  département  en  état , par  les 
fonds  qu’il  le  ferait  fait  de  fes  travaux  , de  fournir 
aux  frais  de  police  6c  d’entreprendre  les  plus  grandes 
opérations  dans  cette  partie , qui  ne  tarderait  pas  , 
non-feulement  à être  rétablie,  mais  encore  à être 
portée  à faperfeélion.  Ainfi  on  doit  efpérerque,  fous 
un  monarque  qui  ne  rcfpire  que  le  bien , ÔC  fous 
un  mimitre  des  finances  déjà  convaincu  par  les 

nres  connoiflances  que  la  liberté  6c  l’extenfion 
1 navigation  intérieure  font  les  feuls  moyens 
d’élever  la  France  au  plus  haut  degré  de  puif- 
fance,  le  gouvernement  admettra  un  plan  , dont 
l’exécution,  peu  dilp.nJieufe , tend  évidemment  à 
cette  fin  «.  ( Y.  ) 

NAVIGUER,  v.  n.  6c  quelquefois  aélif,  c’eft 
aller  en  mer  6t  faire  des  voyages  maritimes  : ils  vont 
naviguer  aux  Indes  Orientales  0 Occidentales , 
Naviguer  un  vaiffeau , c’eft  le  faire  aller  6c  venir, 
le  manœuvrer  6c  lui  donner  tous  les  mouvemens 
dont  il  eft  capable.  Ce  vailTeau  navigue  bien  , c’eft- 
à-dire,  qu’il  le  comporte  comme  il  faut,  qu'j]  gou- 
verne bien  6c  porte  bien  la  voile  6cc.  Navigue r fur 
le  plat , c’eft  tracer  fa  route  fur  une  carte  qui  n’ell 

{>as  réduite,  c’eft-à-dire,  fur  laquelle  il  n’y  a p.is  de 
ongitude  marquée , afin  de  voir  à queile  oithnee  de 
terre  on  fe  trouve  , 6c  dans  quel  point  de  la  boullole 
elle  nous  refte.  V oye { Carte  plate . Naviguer  fur 
le  réduit , c’eft  porter  fa  latitude  & fa  longitude 
eftimées , fur  une  carte  où  les  degrés  de  longitude 
font  marqués,  pour  voir  l endroit  où  l’on  fe  trouve 
6c  diriger  fa  route  en  conféquence;  voyef  Carte 
réduite . Naviguer  à terre  ; lorlqu’on  a trop  ellimé 
de  chemin  en  longitude  pendant  une  traverlée  , ou 
lorfque  le  tranlport  des  courans  vous  a portés  de 
l’avant,  on  le  trouve  arrivé  à terre  avant  le  vaiileau: 
c’eft-à-dire,  qu'on  s’eftime  à terre  lorfqu’on  en  eft 
encore  éloigné  ; ce  qui  fait  dire  par  plaifanterie,  qu’on 
navigue  à terre  , parce  qu’on  n’a  pas  navigué  jufte. 
Naviguer  'jufte  , c’eft  arriver  à terre  par  une  eftime 
jufte  de  la  longitude  ; lorfque  l’erreur  de  l’eftime , à 
l’arrivée  , n’cft  pas  au-deftusde  îo  à 30  lieues , on  ne 
la  regarde  pas  comme  eftentidle , parce  qu’on  fe 
tient  toujours  en  garde  contre  de  pareilles  erreurs. 
Naviguer  la  fonde  à la  main , c’eft  fe  conduire  par 
la  fonde , en  jettant  le  plomb  fans  cefte  : nulle  part 
on  ne  fe  conduit  mieux  la  fonde  à la  main  que  dans 
le  Gange , où  les  pilotes  de  cette  rivière  ont  une 
adrefte  fingulière  à jetter  le  plomb. 

NAVIRE  ou  vaiffeau  y f.  m,  c’eft  un  édifice  de 
charpente  bien  lolide  6c  bien  lié  , par  la  difpofition 
des  bois  de  toute  efpéce  6c  du  fer  qu’on  v emploie: 
fa  forme  eft  compliquée  à caufe  des  courbes  à dou- 
bles courbures  qui  le  compofent , dans  le  fens  ver- 
tical 6c  horifontal  ; elle  ne  peut  être  déterminée  que 
par  l’application  de  la  géométrie  6c  du  calcul  ; fa 
la  figurç  varie  félon  le  fervice  qu’on  en  exige.  Le 
imv/reeft  faitpour  marcher  fur  les  eaux  par  le  moyen 
Marine  T opte  lll. 
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de  fes  voiles,  qui  font  portées  fur  des  mâts  ver  tirait,: 
dont  le  calcul  détermine  lapoliiion  St  l'élévation; 
il  eft  toujours  deltiné  au  commerce  ou  à 1a  guerre , 
& il  a des  formes  différentes  félon  qu'il  doit  être 
employé  à l'une  ou  à l'autre  de  ces  deux  chol'cs. 
Enfin  je  navire  eft  la  plus  belle  invention  de  l’hom- 
me : c'eft  une  machine  qui  tient  de  l’automate;  il  va 
comme  le  poifion  fur  les  eaux  , qu'il  traverfe  quel- 
quefois avec  plus  de  quatre  lieues  & demie  de  viteffe 
par  heure  ; il  tient  de  l oifeau  par  fes  voiles , qui  frap- 
pées par  le  vent  lui  dorment  cette  rapidité  de  mou- 
vement , qui  étonne  toujours  ceux  qui  ne  font  pas 
accoutumés  à un  fpeélacle  aufti  grand  & auffi  beau; 
rien  n'eft  aulli  impofant  que  l’approche  d’un  vaiffeau 
de  guerre  prêt  à combattre  : cette  marche  rapide  & 
unitorme  dont  l’oeil  ne  voit  pas  le  principe  joint  à 
1 appareil  terrible  d’une  artillerie  nombreufe,  bien 
dilpoféc  & fimétrifée , eft  un  fpeftade  qui  en  impofe 
aux  plus  rél'olus.  Le  navire  porte  avec  lui  tout  ce 
qu’il  taut  pour  fon  entretien , tout  ce  qu’il  faut  pour 
combattre  & pour  taire  fubfiftcr  fept , huit  cents 
hommes:  quelquefois  mille  &onzc  cents.  Lafcience 
qui  prélide  à fa  conftruâion  eft  compliquée  & de- 
mande beaucoup  d'étude,  de  connoiltmces  & d'ex- 
périences. Voyei  les  mots  Construction,  Évo- 
lution , &c  Navire  du  roi  ; ce  font  des  vaiffeaux 
frégates,  corvettes  8t  flûtes  appartenant  à fa  majefté, 
pour  faire  la  guerre  aux  ennemis  de  l'état,  foutenir  les 
colonies  Irançoifes,  & protéger  le  commerce.  Les 
navires  du  roi  font  commandés  par  des  officiers 
brevetés , réfidens  dans  les  ports  Je  Breft,  Toulon 
8t  Rochefort , où  fe  font  les  plus  forts  arméniens 
des  forces  navales  du  royaume.’  Navire  à fret ; c'eft 
un  vaiffeau  loué  pour  porter  ; on  paye  par  ton- 
neau ou  par  quintal.  Navire  armé  t c’eft  celui  à qui 
il  ne  manque  rien  pour  prendre  la  mer , foit  en  mai- 
chandiles  , foit  en  guerre  ; ainft  l’on  dit  : navire 
aime  en  rnarcbandijes  ; & navire  en  guerre  & mar - 
c/iandifei , s’il  eft  monté  d’un  bon  nombre  d’hommes 
& de  canons;  ou  navire  en  guerre , s’il  eft  unique- 
ment armé  pour  attaquer.  Navire  en  caitrfe  ; c'eft 
celui  qui  eft  uniquement  armé  pour  croifer  fur  les 
ennemis.  Navire  défarmé-,  c’eft  un  vaiffeau  dans  le 
port,  fant  mâts  ni  gréement , & qui  n’a  ni  équipage 
ni  artillerie.  Navire  bien  lié ; c’eft  un  vaiffeau  dont 
la  charpente  eft  bien  folide,bien  liée , bien  courbée, 
& bien  ferrée,  de  manière  qu'il  n'y  ait  aucun  jeu. 
Navire  arqué  ; c’eft  celui  dont  les  extrémités  ont 
tombé , de  forte  qu’il  a perdu  fon  gondolage , & 
du:  fa  quille  fait  un  arc  dont  la  concavité  eft  en 
deffous.  Navire  fr égalé  ; c'eft  un  vaiffeau  qui  elt 
long  & ras , & dont  l’apparence  eft  petite  ; biffant 
voir  plutôt  une  frégate  qu’un  vaiffeau  de  guerre: 
trompeur  au  coup  d'œil.  Navire  dur  ; c’eft  celui  dont 
les  mouvemens  Jd  tangage  & du  roulis  fe  font  par 
fecoufl’es  dures  & vives.  Navire  doux  ; c’eft  celui 
dont  les  mouvemens  font  lents  & fe  terminent  fans 
fecouffes.  Navire  fait  ; c’eft  celui  dont  la  carène  eft 
pleine  de  coquillages  , & d'herbes,  qui  retardent  la 
viteffe.  Navire  condamné  ; c’eft  celui  qui  eft  trop 
vieux  pour  pouvoir  naviguer.  Navire  qui  va  ce 
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l'+vartt  ; c’eft  celui  qui  marche  fous  voiles  : le  V2:.f- 
feau  commence  à ailer  de  l’avant  quand  il  entre  en 
mouvement.  Nav  re  qui  je  haie  bien  au  vent,  c’eft- 
à-dire,  qu’il  tient  bien  le  plus  près  , qu’il  dérive  peu 
& qu’il  gagne  au  vent.  Navire  pris  par  les  glaces  ; 
c’eft  celui  qui  eft  enfermé  par  les  glaces  de  manière 
qu'il  ne  peut  fortir  jufqu’à  ce  quelles  l’oient  déta- 
chées , dilperiees  ou  fondues.  Navire  bien  amarré , 
c’eft  celui  qui  ayant  de  bonnes  amarres  & de  bonnes 
ancres  , les  a bien  difpofées  pour  rélifter  à tous  les 
mauvais  temps.  Navire  abandonné  ; c’eft  un  v ai  fléau 
que  l’équipage  a quitté , fans  que  perfonne  ait  refté 
à bord.  Navire  qui  préfente  bien  au  vent  ; c’eft  celui 
qui  peut  garder  le  vent  dans  fes  voiles , en  préfentant 
plus  près  du  vent  qu’un  autre.  Navire  ! cri  de  l’hom- 
me qui  eft  en  vigi?  , pour  annoncer  qu’il  voit  un 
vaitTeau;ôc  il  ajoute  le  côté  où  il  paroit  :»foit  au 
vent  ou  fous  le  vent,  de  l’avant  ou  de  l’arrière; 
par  le  travers,  ou  par  les  hanches,  ou  par  les 
tofloirs. 

NAULAGE,  f.  m.  vieux  terme  qui  fignifie  la 
paie  qu’on  donne  au  patron  pour  le  p.iflnge.  (S). 

NAUMACH1E,  f.  f.  c’étoit  chez  les  anciens  un 
cirque  entouré  de  fiéges  & de  portiques  dont  l’en- 
foncement étoit  rempli  d’eau  & dans  lequel  on  don- 
noit  le  fpeélncle  d’un  combat  naval  ; voveç  le  Dic- 
tionnaire d’Architeélure  Civile  & Hydraulique,  art. 
Naurrachre.  ( S ). 

NEF , f.  f.  vieux  mot  qui  fignifie  navire.  ( S ). 

NEGRIER,  f.  m.  les  négriers  ou  vai  fléaux  né- 
griers font  des  bâiimens  de  commerce  avec  lefquels 
on  va  faire  la  traite  dos  nègres  à la  côte  de  Guinée, 
d’où  on  tranlporte  lesefclaves  à l’Amérique,  Il  con- 
vient d’emplpyer  ,ponr  faire  cette  forte  de  commerce 
avec  quelque  fuccès , des  navires  de  trois  à quatre 
cents  tonneaux,  ayant  10  pieds  de  cale , & 4 pieds 
4 pouces  de  hauteur  d’entrepont  franc-barrot  ou 
Fous  les  barrots , afin  de  pouvoir  embarquer  la  quan- 
tité d’eau  néceflaire  pour  la  cargaifon  de  nègres  & 
l’equipage,  & être  à même  d’étab’ir  deux  rangs  d’ef- 
clavcs  en  entrepont , en  y échafaudant. 

N ETTU  NE,  f.  m.c’eft  le  nom  ou  titre  des  ouv  r?  e ?s 
d’Hydrographie  compofés  de  cartes,  plans  & inl- 
truétions  relatives  11  la  navigation  : quand  un  pareil 
ouvrage  contient  toutes  les  cnrtes  & mers  du  monde 
connu,  c’eft  un  nertune  général,  fur-tout  s’il  eft 
foutenu  d’une  inftru&ion  fur  les  dangers,  les  côtes, 
les  vents,  les  courans,  les  bancs,  profondeurs  & 
qualités  des  fondes.  Si  un  neotune  ne  comprend 
qu'une  partie  du  globe,  on  lui  donne  le  nom  de 
cette  partie.  C’eft  ainfi  que  M.  d’Aprés  a donné 
à fon  travail  le  nom  de  Neptune  Oriental , parce 
tfue  cet  ouvrage , unique  en  fon  genre , comprend 
tout  ce  qui  eft  compris  à l’eft  du  Cnp-de-Bonne- 
Efpérance.iufqu’aux  Moluques;  ’c’eft-à-dire, toutes 
les  Indes-Orientales  : ce  neptune  eft  de  la  première 
utilité  , & tout  ce  qui  a paru  de  mieux  en  ce  genre: 

11  eût  etc  à fouhaiter  que  cet  auteur  eût  eu  le  temps , 
la  volonté  6 c les  moyens  de  nous  donner  le  neptune 
•atlantique  avec  le  même  fti.cès  oue  l’on  neptune 
oriental.  (B.) 


N I V 

NEURE , f.  f.  c’eft  une  efpèce  de  petite  flûte 
dont  les  hoilandois  fe  fervent  pour  la  pêche  du 
hareng.  Elle  tft  d’environ  lbixante  tonneaux.  Ce 
terme  eft  apparemment  le  mot  François , & celui 
de  bûche  doit  venir  du  Flamand  buis;  ou  bit n il 
faut  que  le  terme  de  neure  loit  pour  les  bûches  du 
port  de  trente  laftes , ou  foixante  tonneaux  feule- 
ment , puilqu’il  v en  a de  beaucoup  plus  grandes  : 
car  d’udeurs  la  delaiption  d’une  neure  , qui  eft  une 
efpcce  de  petite  flûte,  ou  fl: bot , convient  égale- 
ment à une  bûche.  V vyef  Bûche.  ( A). 

NEUVE,  c’eft  ce  qu’Aubin  appelle  neure.  Voyt[ 
ce  mot. 

NEZ  , f.  m.  éperon.  Voye { ce  mot. 

Nez,  êtçe  trop  fur  ne f ; c’eft  être  trop  chargé 
fur  l’avant  J le  vaijfeau  ejl  trop  fur  nez;  c’eft-a- 
dire  qu'il  crt  plus  calé  fur  l'avant  qu’il  ne  faut. 

NIVEAU,  f.  m.c’eft  le  parallélFme  horifontal  ; 
ainli  tout  ce  qui  eft  de  niveau  , eft  parallèle  à Tho- 
rifon.  Les  inltrumens  faits  pour  niveler  & drefler 
les  édifices,  perpendiculairement  à Thorium,  ou  pa* 
rail  élément  à ce  pian,  font  nommés  niveaux : il  y 
a plufieurs  fortes  de  niveaux , félon  Tuf  âge  qu’on 
veut  en  laire.  Les  niveaux  dont  on  fe  fen  pour  la 
conftruélion  des  vailTeaux  font  (impies;  un  plomb 
avec  un  fil  que  Ton  ajufte  de  manière  qu’il  coupe 
en  deux  l’angle  droit  d’une  équerre  quarrée  eft  le 
plus  en  ufage,  & l’ufiit  à prcfque  toutes  les  opé- 
rations, par  les  diverfes  manières  dont  on  s’en 
fert.  V oyei  au  furplus  Construction  , l'art  du 
charpentier. 

N1V  ELER  un  x'aiffeau  , v.  a.  c’eft  conftater  Tin— 
cliuaii’on  qu'il  a fur  l’avant  ou  l’arrière  , lorfqu’il 
eft  en  afliette , en  fe  fervant  d’un  niveau , qu’on 
replace  au  même  endroit,  quand  on  a recharge  le 
navire , afin  de  le  mettre  dans  la  même  Filiation 
te  la  même  afliette  . pour  lui  conîerver  fes  qualités. 

NOCHER,  1.  m.  c’eft  un  vieux  terme  qui  a 
fignibé  nilote  , & qui  lignifie  encore  quelque  part 
maître  d’équipage. 

NOCTURLABLE,  c’eft  un  inftm  nent  dont  on 
fe  fervoit  autrefois,  pour  trouver  à toutes  les  heures 
do  la  nuit , combien  l'etoile  du  Nord  étoit  au-delTus 
ou  au-dclTous  du  pôle. 

NŒUD  , f.  m.  On  appelle  noeud  , en  aftrono- 
mie , le  point  d’interfection  de  l’orbite  d’une  pla- 
nète , avec  l’écliptique.  V oyt{  le  Diciionnaire  de 
Mathématiques. 

Nœud;  c’eft  un  entrelacement  de  deux  cordes , 
ou  des  deux  bouts  d’une  feule , qui  peut  fe  ferrer  de 
manière  qu’il  refte  fixe  , les  deux  parties  auili  bien 
unies  que  fi  elles  n’en  faifoicm  qu’une:  une  corde 
s’amarre  par  fes  deux  bouts , ou  par  le  milic*»  félon 
le  nœud  dont  on  fe  fert  te  Tubage  qu’on  en  veut 
faire. 

Les  figures  indiquées  ci-deflons,  repréfentent  tous 
les  nœuds  , liens,  te  amarrages  ufitcs  dans  la 
marine. 

Figure  105  , nœud  plat , ou  nœud  ma' in  , fervant 
aux  matelots  à ber , fur  la  vergue , les  garcetu» 
de  ris. 
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Figure  106 , ntt  ad  de  bouline  fen*ant  aux  pat- 
tes des  cargues-fonds  , cargues-bouiines  , pdan- 
quins , 6cc. 

Figure  207  , nœud  a écoute,  qui  fert  aux  écoutes 
de*  tocs  & voiles  d'étai,  6c  aux  bouées. 

Figure  ac8  , nœud  ce  vache,  fervant  â ajufter 
en  (emble  deux  ou  plufieurs  grelins , pour  une 
touv,  ôcc. 

Figure  209  nœud  d'anguille , qui  fert  pour  em- 
barquer des  quarts  de  farine , des  futailles  légères , 
ôc  autres  objets  d'un  poids  médiocre. 

Figure  210  nœud  de  bois  , qui  r;rt  pour  cin- 
braflcr  une  pièce  de  bois , qu’on  e*  * haler  ou 
traîner.  • 

Figure  211  nœud  eTagui  à flingue , fervant  à 
hifièr  un  homme  qui  va  travailler  à la  tète  d’un 
mât  dégarni , ou  pour  faire  une  élingue. 

Figure  212  demi-nœud  , employé  pour  faire 
une  boucle  à certains  cordages  qui  fc  capèlent  à la 
tête  du  mât. 

Figure  213  nœud  de  jambe  de  chien  qui  eft  cm- 

Ployé  pour  raccourcir  un  cordage , pour  reprendre 
itague  d’un  palan  qui  eft  trop  allongée  , ôcc. 

Figure  214  nœud  à plein  poing  , qui  fert  à rejoin- 
dre promptement  deux  cordages , mais  qui  n’eft  bon 
que  dans  un  moment  preffé. 

. Figure  215  nœud  de  hauban  ou  cul  de  porc  double , 
quilertà  rejoindre  très-promptement  les  haubans, 
les  galaubuns  ou  les  autres  manœuvres  dormantes  , 
rompues  dans  un  combat  ; pour  le  faire  on  détord 
une  longueur  fufüfante  de  trois  cordons  de  chacun 
des  bouts,  qu’on  veut  rejoindre,  6c  on  rapproche 
les  deux  cordages , en  fsilant  entrer  les  cordons 
l’un  clans  chaque  intervalle  des  cordons  de  l’autre 
( l^oyei  p j ; enfuite  on  fait  avec  les  trois  cordons 
de  chacun  des  cordages  , l’un  après  l’autre , un  cul 
de  porc  (impie  ( voyef  fig.  217  ) en  embraflant 
le  gros  cordage,  6c  le  laiflant  dans  le  milieu  de 
chacun  de  ces  deux  culs  de  porc  : quand  on  a bien 
fené  les  fix  torons , & les  nœuds,  on  coupe  le  lu— 
perdu  de  chaque  toron , & le  cul  de  porc  double  eft 
fait.  ( V oje^  o o fig.  215  ). 

Ce  nœud  n’eft  employé  que  pour  les  manoeuvres 
dormantes,  parce  qu’il  a trop  de  grofleur  pour 
ics  manoeuvres  qui  paflènt  dans  des  poulies. 

Figure  216  gueule  de  raie  ; ce  nœud  fert  à 
prendre  avec  un  croc  de  palan , la  ride  d’un  hauban 
qu’on  veut  rider. 

Figure  217  cul-de-porc  ; nœud  qui  fe  fait  au 
bout  d’un  cordage  , pouç  y former  un  bouton  ; il 
fert  pour  les  bofles  à bouton , pour  les  bofles  de 
bout,  pour  celles  des  vergues,  pour  les  bofles 
du  cable , pour  les  eftrcpe*  de-poulies  de  bafies- 
voiles,  &c. 

Pour  faire  le  cul-de-porc  fimple  fur  le  bout  d’un 
cordage , on  détord  une  longueur  fuftifante  Je  trois 
cordons  , ou  torons  de  ce  cordage , 6c  on  les 
entrelace  enfemble  de  la  manière  représentée  en 
■a  ; eniuite  on  ferre  6c  re  joint  le  nœud  que  ces 
trois  cordons  forment  enlèmble,  & le  cordage  fe 
trouve  comme  il  eit  figuré  en  b\  alors  on  ouvre 
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ar  défions , avec  une  épiflbire , le  milieu  de  ce 
outon  ; on  paiî'e  fucceili  veinent  le  bout  de  chique 
cordon  dans  ie  milieu  du  bouton , en  lui  f.  niant 
faire  un  demi-tour  en  deiTous  du  bouton , en  lui- 
vaut  le  fens  du  commettage  des  autres  cordons  , 
de  forte  que  les  trois  cordons  rtfïortcnt  par  le 
milieu  du  bouton  , 6c  fe  rejoignent  enfemble  com- 
me on  le  voit  en  c : on  lie  les  trois  cordons  for- 
tement enfemble , avec  un  menu  cordage , tout 
près  du  bouton  ; on  coupe  le  fupuflu  des  trois 
cordons , 6c  le  cul-de-porc  fimple  eil  fuit. 

Figure  218,  cul-de-porc  avec  ttte  de  mort , qui 
fe  fait  comme  le  précédent  , avec  la  différence 

?|u’au  lieu  de  lier  limpleir.cnt  les  torons  enfeaide 
ur  le  bouton,  on  en  forme  comme  une  couronne, 
en  les  entrelaçant  l’un  dans  l’autre. 

Figure  219,  cul-de-porc  avec  cite  a alloue: te  , 
ui  le  pratique  fur  un  cordage  commis  à la  façon 
es  c aides , comme  les  bolks  du  cable  fixées  à 
des  boucles  fur  le  premier  pont , 6:c  ; la  ciiilcrence 
confiée  dans  la  forte  de  couronne  ou  entrelace- 
ment fait  au-deflus  du  bouton  , avec  les  neuf 
toror.s  dont  le  cordage  eft  compofé. 

Figure  220 , tottrtievire  \ le  tourr.evire  eft  «n 
cordage  médiocre  , joint  par  fes  deux  bouts , auquel 
on  fait  faire  deux  ou  trois  tours  lur  le  cabefcan  , fur 
lequel  il  forme  une  efpèce  de  chaîne  fans  fin  (voyeç 
la  figure  731  ) ; il  eft  garni  de  diftance  en  diftance  de 
nœuds  ou  boutons  allez  proches,  auxquels  eft  failie 
fucceftivement  avec  des  garcettes , une  certaine 
longueur  du  cable.  L’ufage  de  cette  invention  eft 
que,  le  cable  étant  trop  gros  6c  trop  peu  flexible 
pour  être  dévidé  fur  le  cabeftan  , à l’aide  du 
tournevire  , on  le  vire  dans  le  vaifi'eaii  pour  lever 
l’ancre  :1e  pont  du  vaifleau,  & fur-tout  les  cour?- 
bes  de  bittes , font  garnies  de  boucles  de  fer  aux- 
quelles font  fixées  des  bofles  à bouton,  munies 
d’une  éguiilette , ou  menu  cordage,  avec  lequel 
on  faifit  le  cable  fucceftivement  à mefure  qu’il 
entre  dans  le  vaifleau  ; 6c  lorfqu’on  en  lâche  une 
vers  l’arrière , on  en  faifit  une  nouvelle  en  avant. 

V V (fis-  i2°  ) du  tournevire  pratiqués  à fes 

deux  bouts  r mariage  du  tournevire  , manière  d'unir 
enfemble  ou  d’éguilleter  les  deux  œillets  du  tourne- 
vire.  ss  boutons , pommes  ou  fufées  du  tournevire  , 
formant  autant  d’arœts  ou  de  points  d’appui , pour 
les  aiguillettes  des  bofles , a l’aide  defquels  on 
joint  lucceflîvement  le  cable  avec  le  tournevire. 

Figure  221  , tour-mort  avec  deux  demi- clés  ; 
c’eft  un  nœud  très- fur,  fervant  à amarrer  un  mât 
de  hune  qu’on  veut  hificr  dans  le  vaifleau , 6cc. 

Figure  222,  étalingure  d'or  in  de  petite  ancre , 
manière  de  fixer  l’orin  fur  une  petite  ancre:  pour 
celle  d’orin  des  grandes  ancres , voye[  s s figure 
194  6c  l’explication  du  mot  or  in. 

Figure  223  , é: ali* gare  de  grapin  \ manière  de 
fixer  un  grelin  ou  cablot  fur  un  grapin. 

Figure  224  œillet , boucle  faite  à un  cordage  en 
entrelaçant  ou  épiifant  fes  torons  fur  lui-même. 

Figureaaç  6c  216 , œillet  & collet  d état  ; manière . 
.de  former  le  haut  d’un  étai  pour  le  capelcr  ou  fixer 
Ë 2 
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fur  la  tête  du  mât  : ce  cordage  étant  commis  en 
quatre , on  laide  le  bout  ouvert  comme  en  la  figure 
226  ; on  palTe  l’autre  bout  du  cordage  dam  cet  œillet  u 
( fig  225) , 6c  on  le  remonte  jufqu’à  ce  qu’il  forme  la 
boucle  ou  collet  y y y,  de  grandeur  convenable 
pour  pouvoir  pafler  facilement  fur  la  tête  du  mât  : 
il  eft  retenu  à cette  ouverture  néceffaire , par  un 
gros  bouton  appelé  pomme  d'étui  x,  6c  le  tout  eft 
recouvert  & garni  d’un  entrelacement  de  menu 
cordage  8c  de  fourrure,  comme  on  le  voit  en  cette 
figure  125. 

Figure  227 , queue  de  rat , la  queue  de  rat  s’exé- 
cute fur  un  grelin  ou  cordage  deux  fois  commis , 
afin  de  le  faire  terminer  en  pointe.  On  la  fait  en 
retranchant  fucceflivement  un  des  torons  du  cor- 
dage , les  arrêtant  convenablement , 6c  recouvrant 
le  tout  d’un  entrelacement  de  menu  cordage  ou 
ligne  : de  cette  manière  ce  grelin  eft  propre  à pafler 
fréquemment  par  quelque  trou  , fans  niquer  de  fe 
défaire  par  le  frottement. 

Figures  228 , 229  6c  230,  épiffure  voye{  Êpis- 

S£R. 

Nœud  -coulant  \ c’eft  un  nœud  fimple  fait  avec 
le  bout  d’un  filin,  fur  le  fil  n même,  de  manière 
«ju’il  fert  de  boucle , dans  laquelle  le  filin  pille 
librement , pour  fe  ferrer  fur  le  fardeau  par  le  feul 
effet  delà  péfanteur,  roye^LAGUis. 

Nœud  de  la  ligne  du  locy  voye{  Loc. 

NOIALLE  ou  noya!le\  fortes  de  toiles  à voile 
qui  prennent  ce  nom  d’un  lieu  aux  environs  de 
Kennes , où  il  s’en  fabrique  le  plus.  V oye j le  Dic- 
tionnaire du  Commerce t tome  U I , page  no.K ojeç 
au  furplus  le  mot  NaNUFaCTURE  de  toile  à voile 
de  celui-ci. 

NOIR  de  fumée , f.  m.  c’efl  le  dépôt  que  laiffe 
la  fumée  d’huile  ou  de  réfine  , dans  le  vaiffeau  où 
on  la  fait  monter,  6c  dont  le  haut  eft  tapiffé  de 
peaux  de  mouton,  la  laine  en  dehors,  pour  fixer 
le  noir  6c  le  recevoir.  Ce  noir  de  fumée  fert  à 
noircir  les  mâts  6c  vergues , les  préceintes  6c  tous 
les  endroits  du  vaiffeau  qu'on  veut  peindre  en  noir. 
On  délayé  le  noir  avec  de  l'huile  de  noix  , ou 
avec  du  goudron,  félon  l’endroit  où  on  veut  l'ap- 
pliquer. 

NOIX , ou  tête  de  cabeflan  , f.  £ c’eft  la  tête 
dans  laquelle  font  percés  les  amelottes  pour  placer 
les  barres.  ( Ÿoye^  Cabestan), 

Noix  de  mât  \ c’efl  un  renfort  de  bois  fogq 
(fit.  714  ) qu’on  laiffe  à la  tête  des  mâts  de  hune, 
ainfi  qu’à  celle  de  ceux  de  perroquet , pour  fervir 
de  fupport  aux  barres  de  perroquet  6c  aux  cape- 
lages:  quand  le  bois  n’efl  pas  affez  fort  pour  con- 
lerver  cette  noix , on  met  des  jottereaux  d’un  bois 
plus  dur  que  le  fapin , ce  qui  rend  cette  partie 
plus  forte  6c  plus  foiide. 

NOL1S,  nolifer y nolifement  : voye ç AFFRETE- 
MENT, Affréter. 

, NOMBRE  dor  : voyef  Cycle  lunaire. 

NON- vue  , on  exprime  par  ce  terme  U brume, 
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lorfqu’elle  eft  fi  épaiffe  qu’on  ne  peut  découvrir  le 
parage  où  l'on  efl  ; on  dit  qu’un  vaiffeau  a péri 
par  n on- vue  : c’eft-à-dire  faute  d’avoir  pu  décou- 
vrir les  côtes  6c  les  bancs  ( S ). 

NORD , f.  m.  celui  des  points  de  rencontre  » 
dans  la  fphère,  de  tous  les  méridi'ns  qui  fe  trouve 
à gauche  d'un  obfervateur  regardant  du  côté  du 
levant , ou  du  lieu  ou  le  foleil  fe  lève.  On  eft 
au  no'ddun  objet,  lorlqu’oa  fe  trouve  plus  près 
du  nord  que  cet  objet. 

Nord  quart  nord-eft, 

Nokd  nord-eft. 

NoRD-eft  quart  de  nord. 

NoRD-efl:  on  prononce  nordé. 

NoRD-eft  quart  d’eft. 

Nord  d’oueft  quart  d’oueft. 

NoRD-oueft  : on  prononce  norois . 

NoRD-ouefl  quart  de  nord . 

Nord  «ord-oueft. 

Nord  quart  na/'a-ouefl. 

NoRD-r/fcr , v.  n.  c’efl  une  manière  de  dire  que 
l’aigui  le  aimantée  décline  du  nord  vers  l’eft , voye £ 
Variation. 

NoRD-o^tfrr,  v.  il  décliner  vers  l’oueft,  par- 
lant de  la  déclinaifon  ou  variation  de  la  bouffole 
du  nord  vers  ce  point  de  l’horiion.  Va- 

riation. 

NOURRITURE  de  temps , f.  f.  c’efl  un  horifon 
chargé  , un  temps  couvert  de  nuages  fous  l'appa- 
rence de  balles  de  laine , quelques  grains  6c  gre- 
nailles qui  entretiennent  le  vent  ae  la  même  partie  ; 
alors  le  temps  efl  nourri. 

NOVICE  , f.  m.  apprentif  matelot. 

NOYALE  ou  noyalle  ;voye^  NoiALLE. 

NOYÉ , ÉE,  adj.  vaiffeau  nove  ; c’cft  un  vaiffeau 
trop  chargé , dont  la  batterie  eft  fi  près  de  la  fuper- 
ficie  de  l’eau , qu’il  ne  peut  ouvrir  fes  fabords 
pour  faire  jouer  fon  artillerie  : alors  on  dit  que 
ce  vaiffeau  a la  batterie  noyée.  Si  un  vailTeau  eft 
trop  chargé  fur  l’avant , alors  on  dit  qu’//  eft  noyé 
fur  le  ne%  \ s’il  efl  trop  calé  fur  l’arrière  9fa  batte - 
rie  eft  noyée  fur  l'arriéré . 

NUAGE , f.  m.  effet  des  vapeurs  6c  exhalaifont 
qui  s’élèvent  de  la  furface  de  la  terre  dans  l’air  : 
elles  produifent  ces  météores  qui  privent  de  la  vut 
des  aflres  , interceptent  une  partie  de  leur  lumière  t 
font  agités  par  les  vents  , retombent  en  pluie , 6c 
fouvent,  Lncent  des  traits  de  feu  6c  fulminent, 
voyf[  y pour  l’explication  de  ces  différens  phéno- 
mènes , le  Dictionnaire  de  Phyfique. 

NUÀISON,  f.  f on  donne  ce  nom  au  temps 
gue  dure  un  vent  fait , de  quelque  partie  qu  H 
louifle  : par  exemple , en  Europe  lorfqu’on  voit 
que  le  vent  fe  range  au  nord  6c  au  nord-eft  en 
beauture  , on  dit  que  1a  nuaifon  du  nord-eft  com- 
mence ; parce  qu’ordinairement  on  voit  le  vent 
fouffler  de  cette  partie  pendant  plufieurs  jours  de 
fuite  : on  l’a  vu  s y tenir  un  mois  , deux  ôt  trois  ; 
mai*  rarement  les  nuaifons  font-elles  de  plus  de 
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V > iO  joprs  : c'eft  la  même  chofe  pour  la  nuaifon 
du  fud-oueft  & de  l’oucft.  Nous  fortimes  du  port  au 
commencement  d une  nuaifon  de  no>  d-cjt  qui  nous 
mena  jufquaux  vents  aillés, 

NÜE  ou  nuée , f.  £ K Nuage  : les  nues 
châtient  du  nord  , lorfqu’el  es  courent  du  nord  au 
fud  avec  le  vent  dans  l'imminfite  de  l'air  : fi  elles 
ont  une  autre  direction  , on  la  défigne  par  le  nom 
Ce  la  partie  contraire  à celle  où  eues  lé  portent. 


NUE  1.3 

Les  unes  vont  contre  le  vent,  parce  que  leur  cours 
eft  contre  la  direction  du  vent  aÛuel , ou  plutôt  de 
celui  qui  le  tait  Ternir  au-cîellous , où  nous  Tommes  ; 
cela  arrive  lorfqu’il  a vente  grand  trais  d’une  par- 
tie , & que  le  vent  a changé  lubitement , de  lorte 
que  les  nuages  n'ont  point  encore  changé  de  di- 
rection , ou  qu'ils  font  fujets  , là-haut,  à l’im- 
pultion  d’un  Yem  contraire  à celui  qu’on  lent 
en  bas. 
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O ! hijfc,  ô [faille , 6 ! haie,  6 ! ride  ; manière  courte 
de  donner  la  voix  , pour  faire  léunir  les  ttforts  de 
chaque  homme  clans  le  même  infant , afin  de  pro- 
duire un  plus  erand  effet , voyer  Chantilr. 

OBSERVATION,  f.  f.  Voofervation  des  affres, 
c’eit  un  des  principaux  moyens  de  fe  conduire  en 
mer.  Voyc^  Latitude  , Longitude  , Ampli- 
tude. 

OBSERVÉ,  ÉE , adj.  c'eft  la  latitude  que  nous 
donne  en  mer , l’obfervation  d’un  Are,  par  oppo- 
sition à la  latitude  e Aimée,  qui  provient  des  moyens 
peu  exaéls  d’avoir  la  direction  de  la  route  oc  la 
quantité  de  chemin.  Krye^  Latitude  , Correc- 
tion de  route. 

OCCASE,  ( amplitude),  voye\  Amplitude. 

OCCIDENT,  f.  in.  c'eft,  exactement  parlant, 
le  point  de  l’horifon  vers  le  couchant  , qui  cil 
éloigné  du  nord  & du  fud  de  90  degrés , 6c  que 
l'on  appelle  otuji , voye^  boujfolt  : dans,  une  accep- 
tion plus  générale , il  lignifie  le  coucliant,  6c  alors 
on  dtftingue  deux  occident*  , celui  d’été , 6c  celui 
d’hiver  ; on  peut  en  ajoûter  un  troifième  , qui  elî 
le  vr2i  ouejl , parce  qu’il  arrjxe , lorfque  le  folril  eft 
à l’équateur  , qu’il  fe  conche  exactement  à b 
même  diltancc  du  nord  que  du  fud  : l'occident  d’été 
dans  notre  hénrifphère  cft  marque  parle  peint  de 
l'horifon  du  ouoft  vers  le  nord  , oh  le  loleil  fe 
conche  lorfqull  cft  à la  première  minute  de  l’écrc- 
vilïe  , parce  que  c’eft  i’mftant  du  plus  grand  jour 
en  Europe:  comme  du  plus  petit  ail  même  degré 
de  latitude  fud,  que  cçfui  oh  fe  fait  robfery*tion 
au  nord  de  l’équateur.  I.' occident  d’hiver  eft  mar- 
qué par  le  point  de  l’horifon  du  oueft  vers  le  fud  , 
où  on  voit  le  foleil  fe  coucher , quand  il  entre 
dans  la  première  minute  du  capricorne , parce  que 
c’eft  le  moment  du  plus  court  jour  de  l’année  pour 
la  partie  du  nord  de  l'équateur:  comme  c’eft  celui 
du  plus  long,  pour  la  partie  du  fud.  11  faut  obfer- 
ver  que  l'occident  d’été  6c  d’hiver  eft  plus  ou  moins 
éloigné  du  vrai  oueft , félon  que  l’on  eft  plus  ou 
moins  éloigné  de  l’équateur  : plus  on  «1  de  degrés 
de  latitude , plus  le  point  oh  le  couche  le  foleil  eft 
éloigné  de  l’oued , cc  moins  la  latitude  eft  forte , 
plus  il  en  eft  près  ( B ). 

OCÉAN , f.  m.  c’eft  ce  grand  amas  d’eau  faléc 
qui  fépare  les  deux  contineus,  6c  qui  entoure  toutes 
les  terres.  V dyt\  Mek. 

OCTANT,  f.  m.  c’eft  un  infiniment  de  réflexion 
propre  à faire  en  mer  différentes  obfervations  des 
aftrcs.  Avant  le  fextant , 6c  le  cercle  de  réflexion  , 
voyei  ces  rr.ots , c’étoit  l’inftntment  le  plus  parfait. 
Sa  conftruétion  6c  l’ufiige  qu'on  en  fait,  font  fon- 
dés fur  une  propriété  des  miroirs  plans  , qu’il  efl 
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à propos  de  faire  connoitre  avant  que  d’aller  phi* 
loin. 

Soient  DE  6c  C B ( fig.  714  ) deux  miroirs 
plans  ; fi  un  rayon  de  lumière  venu  fuivant  la  ligne 
OK,  rencontre  la  furface  du  miroir  DE,  il  ré- 
jaillit , ou  fe  réfléchit  , lorfqu’il  eft  en  K , de 
manière  que  fa  nouvelle  1 oute  K A fait , avec  le 
miroir  DE,  un  angle  A KD  égale  à celui  OKE 
•qu’elle  faifoit  avec  le  même  rhiroir  du  côté  oppofé. 
C'eft  une  propriété  conftatée  par  l’expérience , ôt 
que  l’on  énonce  en  difant , que  l’angle  de  réflexion 
A K D eft  égide  à l’angle  d’incidente  OKE . 

Donc  fi  le  rayon  réfléchi  K A ÿ rencontre  fur 
fa  route  le  miroir  plan  2f  t , il  lé  réfléchira  de  nou- 
veau, en  faiiant  l’angle  de  réflexion  SAB  , égal 
à l’angle  d’incidence  KAC,  concevons  maintenant 
que  l’on  fuffe  tourner  le  miroir  B C autour  du  point 
A,  de  la  quantité  angulaire  quelconque  B AF, 
enfone  qu’il  vienne  dans  la  polition  F G ; il  efl 
clair  queTangle  d'incidence  du  rcyon  K A étant 
plus  petit,  Pangle  de  réflexion  doit  ctre  aufïi  plus 
petit , 6c  que  par  conféquent  le  rayon  réfléchi  ne 
peut  plus  être  AS , mais  une  autre  ligne  AS*,  qui 
fafle  un  angle  moindre  avec  G F , 6c  qui  par  con- 
séquent fera  un  angle  avec  A S.  Or  cet  angle  SAS ' 
çft  préeilement  le  double  de  celui  B A F,  que  fait  la 
pofition  aéturflle  F G du  miroir,  avec  fa  première 
pofition  B C. 

En  effet,  l'angle  JC  A S compris  entre  l'incident 
K A 6c  fon  réfléchi  AS,  vaut  toujours  180° , 
moirs  la  fonhr.e  de  l'angle  d’înci  ience  6c  de  l'angle 
de  réflexion  ; c’eft-à-dire , moins  le  double  de  l'angle 
d’incidence:  donc,fi  parle  mouvement  du  miroir 
l’angle  d’incidence  diminue  ou  augmente  d’une 
certaine  quantité , l’angle  compris  entre  l’incident 
6c  le  réfléchi,  augmentera  au  contraiie  ou  dimi- 
nuera du  double  de  cette  quantité  ; c’eft-à-dire 
que  l’augmentation  S A S'  furvenue  à l’angle  K AS, 
en  vertu  du  mouvement  du  miioir,  fera  double 
de  la  diminution  G AC,  que  reçoit  par  la  meme 
caufc  i’anglc  d’incidence  KAC,  ou  double  du  mou- 
vement angulaire  d(i  miroir. 

Donc  réciproquement , fi  l’on  fuppofe  qu’un  œil 
placé  en  ü l'ur  la  droite  KO , voie  l’objet  S à 
l’aide  de  deux  miroirs  BCt  LD  en  vertu  de  deux 
réflexions  que  le  rayon  SA  éprouve  fucceflive- 
ntent  en  A 6c  en  a , il  ne  pourra  voir  le  mctnc 
obiét  placé  en  S' , qu’autant  que , le  miroir  D E 
rdtani  à la  meme  place  , on  fera  mouvoir  le  miroir 
B C , d’une  quantité  B AF , qui  foit  moitié  de 
l’angîe  SAS ' , compris  entre  les  deux  pofitions  de 
l’objet  : d’après  ces  principes , voici  la  conftru&ion 
de  l *o  liant. 
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f BAC  ( jig.  71$  ) eft  un  demi-quart  de  cercle, 
ou  une  huitième  partie  du  cercle,  dont  l’..rc  BC  eft 
divifé  en  90  parties.  Au  centre  A , U perpendi- 
culairement au  plan  de  l'inftrument , eft  placé  un 
miroir  plan  fixé  à l’alidade  A D , & momie  avec 
elle  autour  du  centre  A.  A quelque  tiiftance  de 
A , eft  placé  perpenJicula'remcnt  au  phn  c'e  l’iiif— 
trumem,  &.  fixe  au  côté  A B,  un  petit  miroir  plan 
de  glace , dont  il  n’y  a qu’une  partie  qui  Toit  éta- 
mée , (avoir  celie  qui  eft  la  plus  voiune  du  côté 
AB  , ou  du  plan  de  Tinftrumem;  l’autre  partie  eft 
fans  étain  , & fort  à voir  directement  l’horifon 
auquel  on  vife,  à l’aide  d’une  pinnule , ou  d’une 
petite  lunette  que  l’on  place  fur  le  côté  AC,  de 
manière  que  fon  axe  réponde  fur  le  petit  miroir, 
au  milieu  de  la  ligne  qui  l'cpare  1a  partie  étamée , 
de  la  partie  non-étamée.  Quelquefois  le  petit  miroir 
eft  entièrement  étamé  à la  réferve  d’un  petit  efpace 
vers  le  milieu  que  l’on  bille  tranfparent  pour 
voir  directement  l'horifon. 

La  pofition  du  miroir  K , Si  celle  du  miroir  A 
doivent  être  telles  que,  lorlque  l’alidade  AD 
tombera  fur  le  rayon  AC,  qui  va  au  point  7éro 
de  la  graduation  de  l’arc  BC,  A foit  parallèle 
a K, 

On  ofcfervera  de  plus  pour  faciliter  les  obferva- 
tions  qui'fe  feront  près  eu  zénith  d’incliner  un  peu 
le  miroir  A . à l’égard  de  Ja  ligne  de  foi  de  l’ali- 
dade ; c’eft-à-dire  de  tourner  la  partie  inférieure 
de  ce  miroir  un  peu  plus  vers  B , que  vers  C, 

L'inftrument  étant  tenu  dans  un  plan  vertical. 
Si  l’alidade  étant  fur  zéro , fi , a l’aide  de  la  lunette , 
on  regarde  le  terme  de  l’horifon  à travers  b partie 
t**nfpnrcnte , on  doit  voir  en  même-temps  fon  ima- 
ge dans  b partie  étamée  placée  à cô:c,  fur  une 
même  ligne  droite  perpendiculaire  au  plan  de  l’mf- 
<rurr.ent.  Car  à caufc  de  la  médiocrité  de  l’inter- 
valle A K , les  rayons  H A qui  venant  de  l'extré- 
mité de  l’horifon  tombent  fur  le  miroir  A , font 
fenfiblement  parallèles  à ceux  H KO , qui  viennent 
du  même  terme  fur  la  partie  tranfparente  du  mi- 
soir  K.  Mais  les  deux  miroirs  étant  parallèles,  il  eft 
ailé  de  voir  qu’sprès  les  deux  réflexions,  le  der- 
nier réfléchi  K O , fera  parallèle  \\HA\  il  fera  donc 
#ulft  parallèle  à H K , Si  place  à côté  de  lui. 

Su|>pofons  préfentement  que  l’alidade  A D étant 
toujours  fur  le  premier  point  de  la  graduation, 
on  veuille  obferver  un  aftre  5 , Si  déterminer  la 
Jiau’eur  $ A H au-deiïus  de  l’horifon. 

Tenant  l’inftrument  verticalement,  & dans  le 
plan  que  l’on  conçoit  palier  par  le  centre  A Si 
par  l’aftre , on  vifera  à l’aide  de  b lunette , au 
terme  de  l’horifon,  à travers  de  In  partie  non* éta- 
mée  ; puis  on  fera  dofeendre  l’alidade  vers  B , 
iufcju  a ce  qu’on  voie  arriver  l'image  de  l’aftre  fur 
la  partie  étamée  du  petit  miroir , Si  qu’on  l’y 
voie  placée  fur  une  meme  ligne  avec  l’horifon , 
vu  par  b partie  non  étamée:  alors  l’angle  ÇAD 
parcouru  par  l'alidade , Si  par  conséquent  par  le 
miroir  A , fera  précisément  la  moitié  de  l’angle 
h A S.  Mais  comme  l’arc  B C de  45°,  eft  divifè  en  j 
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90  parties , qui  font  par  conféquent  d'un  demi-degré 
chacune,  il  s’en  fuit  que  pour  avoir  tout  de  fuite 
le  nombre  de  degiés  de  la  hauteur  H AS,  il  n’y 
a qu’à  compter  les  demi -degrés  CD,  pour  des 
degrés  entiers. 


Ï!  faut , autant  qu’il  eft  po (Tilde , fiire  convenir 
l’image  de  l’allie  , ou  du  point  qu’on  en  obferve  , 
avec  le  point  dinterfcifion  de  l’horifon  , Si  delà 
ligne  qui  lepare  la  partie  étamée,  de  celle  qui  ne 
1 eft  pas.  Néanmoins  quand  le  point  qu’on  oblerve 
feroit  à quelque  diftance  de  cette  dernière  ligne, 
l’erreur  qui  p;ut  en  réfulter  eft  fort  petite  & peut 
ctre  négligée  ; mais  ce  qui  importe  plus  . c’eil  de 
bien  déterminer  le  contaèl  de  J’aftrc  avec  l’horifon. 
Pour  mieux  s’en  a durer , on  fait  balancer  légère- 
ment Poêlant  à droite  5c  à gauche;  alors  fi  le  con- 
tact ell  exaél  Si  que  l’aftre  ne  change  pas  fenfible- 
ment  de  hauteur  pendant  cette  manœuvre , il  doit 
au  moindre  mouvement  paroitre  fe  détacher  de 
l’horifon,  en  s’élevant.  Tel  eft  Tufage  de  i'oihnt 
Joriqu’on  prend  hauteur  par  devant;  mais  il  faut 
ajouter  à tout  ceci  quelques  observation;. 

Avant  que  de  faire  ufiigc  de  cet  infiniment, 
il  faut  le  vérifier  : cette  vérification  doit  avoir 
deux  objets  : le  premier  de  s’afturer  fi  le  petit 
miroir'  K eft  perpendiculaire  au  pian  de  l’inltru- 
ment.  S’il  ne  l’étoit  pas , on  s’en  appeicevroit  à 
ce  qu’en  regardant  l’horifon  à travers  la  partie  non 
étamée  Si  fon  image  dans  la  partie  étamée , celle- 
ci  ne  fe  trouveroit  pas  dans  un  même  alignement 
avec  la  première,  mais  feroit  un  anele  avec  elie; 
pour  y remédier , on  a placé  fur  le  pied  de  la 
monture  du  petit  miroir , une  petite  vis  qui  fert 
à b redreffer. 

On  peut  faire  encore  cette  vérification  le  foir 
pendant  le  crépufcule  , en  regardant  à travers  U 
partie  étamée  quelqu’aftre  brillant  ; alors  fi  l’on 
fait  mouvoir  un  peu  l’alidade , de  part  Si  d’autre 
au  point  zéro  de  Ja  graduation  , on  pourra  faire 
fuivre  à l’aftre  la  ligne  qui  (éparc  la  partie  étamée 
de  la  partie  non  étamée  , ou  une  parallèle  à cette 
ligne,  fi  le  petit  miroir  eft  perpendiculaire  au  plan 
de Tinftrument.  Si  au  contraire  il  ne  l’eft  pas,  l’uftre 
pendant  ce  mouvement  de  l'alidade  , paroirrg 
décrire  une  ligne  oblique  à cette  ligne  de  fé- 
paration. 

Le  fécond  objet  de  vérification  eft  le  parallé- 
lifine  des  miroirs.  Lorfqu'on  fe  fera  afiuré  que  le 
petit  miroir  K eft  perpendiculaire  au  plan  de  l’inf- 
trument , on  reconnoitra  que  les  deux  miroirs  font 
bien  dd pôles , fi , en  regardant  le  terme  de  l’horifon , 
ou  un  ature  objet  quelconque  fort  éloigné , on  peut  en 
mettant  l’alidade  fur  le  point  zéro  de  la  graduation  , 
faire  arriver  l’image  de  cet  objet , avec  cet  objet 
même,  vu  à travers  b partie  non  étamée;  les  faire 
arriver  , dis-je,  dans  un  même  point , ou  dans  une 
même  ligne  perpendiculaire  au  plan  de  Tinftrumer.t. 
Si,  lors  de  ce  concours,  l’alidade  ne  répondoit  pas 
à zéro,  ce  feroit  une  preuve  que  les  deux  miroirs 
ne  font  pas  difpofés  comme  il  faut  ; & les  hauteurs 
que  Ton  obferveroit  fereient  trop  grandes  ou  trop 


Digitized  by  Google 


if  O C T 

petites , félon  que  le  point  où  l’alidade  doit  ctre 
arrêtée  pour  ce  concours , feroit  en  dehors  eu  en 
dedans  de  l’arc  AB.  Il  faudrait  donc  ou  corriger 
la  pofition  des  miroirs,  en  touchant  à leurs  Sup- 
ports , ou  bien  retrancher  dans  le  premier  cas , & 
ajouter  dans  le  Second  , à chaque  hauteur  obfervée , 
la  quantité  dont  l'alidade  fe  trouve  éloignée  du 
point  o°,  lors  de  la  vérification. 

Quant  aux  miroirs  eux- mêmes  , il  eft  eflentiel 
qu’ils  (oient  parfaitement  plans , 6c  que  les  deux 
faces  foient  exactement  parallèles , s ils  font  de 
glace;  fans  quoi  l’image , qui  en  général  fe  répète 
autant  de  fois  qu’il  y a de  furfaces  différemment 
polccs , feroit  irrégulière  6c  ne  feroit  pas  vue  dans 
lès  véritables  diir.enlions.  Lorfquon  obl'erve  le 
foleil,  on  tempère  la  force  de  fa  lumière  à l’aide 
de  quelques  verres  colorés , placés  entre  les  deux 
miroirs  , 6c  qui  tiennent  à Pinftrument  par  un  petit 
bras  qui  a un  jeu  de  charnière. 

Le  point  du  folcil  que  l’on  obferve  n’eft  pas  le 
centre , que  rien  ne  détermine  à la  vue , d’une  ma- 
nière aller  précife  ; c’eft  un  de  fes  bords , 6c  com- 
munément c’eft  le  bord  inférieur.  Il  y a donc 
alors  trois  corrections  à faire  pour  avoir  la  hauteur 
du  centre  ; favoir  celle  cjui  elt  due  à Pinclinrilôn 
de  Phoriion,  6c  qui  elt  a fouit  rai  re  ; celle  qui  eft 
due  à la  réfraction;  elle  doit  être  retranchée  ; enfin  le 
demi-diamètre  du  foleil,  qui  doit  être  ajouté.. 

Quant  aux  étoiles , il  n’y  a que  les  deux  pre- 
mières de  ces  corrections  qui  aient  lieu. 

Pour  pouvoir  employer  Yottant  à d’autres  ob- 
fervations  que  celles  du  foleil , il  eft  bdifpenfable 
d’employer  une  lunette,  au  lieu  de  pinnule.  Nous 
rapporterons  ici,  d’après  M.  l’Abbé  de  la  Caille, 
les  oimcnfions  qu'il  convient  de  lui  donner.  Le  verre 
objectif  doit  ctre  de  dix  pouces  de  foyer , 6c  de 
ou  30  lignes  de  diamètre.  L’oculaire  que  l’on 
peut  prendre  concave,  ou  plan-concave,  doit  avoir 
trois  pouces  6c  demi  ou  ciuatte  pouces  de  foyer, 
6c  doux  ou  trois  lignes  d’ouvei  ture.  La  lunette 
doit  être  tellement  placée  que  Ion  axe  foit  paral- 
lèle au  plan  de  l’inftrument , 6c  pafte  par  le  milieu 
de  la  ligne  qui , fur  le  petit  miroir , fépare  la  partie 
étamée,  de  la  partie  non  étamée. 

Lorfque  l’horilon  eft  embrumé  au-deflous  de 
l’aftre , ou  qu’il  eft  embarrafle  par  quelque  terre 
peu  éloignée,  alors  on  eft  oblige  de  prendre  hau- 
teur par  derrière , c’cft-à-dire,  de  tourner  le  dos  à 
l’aftre.  Pour  rendre  Yo&ant  propre  à cette  forte 
d’obfervation  . on  place  fur  une  avance  ajoutée 
ail  rayon  A H (fig.  716  ) une  petite  glace  K , en 
partie  étamée  6c  en  naitie  t apparent? , comme 
ci-devant;  mais  dont  la  pof.tion  eft  telle  que  iorf- 
que  Palidade  eft  fur  le  point  o°  de  la  graduation  , 
ce  petit  miroir  K eft  dans  une  direction  perpen- 
diculaire au  grand  A.  Une  pinnule  placée  fur  cette 
même  avance , à quelque  diftar.ee  du  petit  miroir 
X,fert  à voir,  tcut-à-la-fois,  l’horifon  à travers 
la  partie  tranfparente , 6c  l’image  de  l’aftre  fur  la 
partie  étamee.  On  fait  arriver  cette  image  fur  le 
miroir  K , en  tirant  à foi  1 alidade  AD  ; 6c  ic 
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rayon  S A parti  de  l’aftre , arrive  à l’œil  O , fuivaffi 
K O , après  deux  réflexions  fucceflives  en  A 6c  en 
K.  Mais  l’image  eft  vue  renverfée  ; parce  que  9 
pour  peu  de  hauteur  que  l’aftre  ait  fur  Phoriion  , 
les  deux  miroirs  font  un  angle  obtus  ; or  il  eft  aifé 
de  voir  par  rinfpcéiion  de  la  figure  727  , 6c  en 
faifant  attention  au  principe  que  l’angle  de  ré- 
flexion eft  égale  à l’angle  d’incidence,  il  eft  aifé, 
dis-je , de  voir  que  le  point  A de  la  droite  de 
l’objet  AM,  eft  vu  par  l’œil  O , fur  le  miroir  F£, 
après  les  deux  réflexions  en  C 6c  en  F,  fuivant 
O a ; ôc  que  le  point  B de  la  gauche  eft  vu  fuivant 

0 b , enforte  que  l’objet  AB  eft  vu , comme  le 
feroit  un  objet  tel  que  a b,  vu  directement  du 
point  O. 

Pour  vérifier  cet  infiniment , on  vife  à l’horifon 
à travers  la  partie  tranfparente  du  miroir  K , 6c 
on  fait  mouvoir  l’alidade  de  U vers  C,  jufqu’à  ce 
que  la  panie  oppofée  de  l’horifon , vienne  le  join- 
dre fur  la  partie  étamée , à côte  de  l’horifon  vu 
par  la  tranlparcnte.  Alors  Palidade  qui  devoit  mar- 
quer zéro , fi  les  deux  tangentes  imaginées  dans  l’œil 
aux  extrémités  oppoféej  de  Phoriion  étoient  en 
ligne  droite  , doit  marquer  au-delà  de  la  première 
diviiion , le  double  de  l’inclinaifon  de  l’horifon 
due  à la  hauteur  de  Poeil.  Si  elle  inarquoit  plus  ou 
moins , on  ajouteroit  ou  on  retrancheroit  la  diffé- 
rence aux  hauteurs  obiervées. 

Lorfqu’après  avoir  vérifié  Pinftrument , on  en 
fait  ufage  pour  prendre  hauteur  par  derrière  ; il  y 
a , comme  on  l’a  vu , trois  corrections  à appliquer 
à cette  hauteur,  pour  le  foleil  6c  la  lune,  6c deux 
feulement  pour  les  étoiles;  mais  elles  doivent  être 
appliquées  en  fins  contraire  de  ce  qui  a été  dit: 
c eft  une  fuite  de  ce  que  les  objets  puroiflent  ren- 
verfés  dans  cette  obfervation. 

ŒIL  <f ancre  , f.  nu  c’eft  le  trou  dans  lequel  eft 
placé  Parganeau. 

Œil-de-bœuf  ; c’cft  une  ouverture  que  l’on 
voit  dans  les  nuages  , lorfque  le  temps  eft  chargé 
6c  couvert  : c’en  n.ir-là  que  le  vent  fe  frit  un 
pafTage;  de  forte  qu  il  arrive  quelquefois  que  quand 
on  voit  un  aril-dc-bœt.f,  on  reçoit  quelque  temps 
après  le  vent  de  la  partie  où  il  té  manifefte  ; C ail» 
dc-btruf  eft  toujours  marqué  de  même  couleur  que 

1 arc-en-ciel , à caufe  des  globules  d’eau  qui  en 
font  le  principe  , l’oppoté  du  foleil  ou  de  la 
lune  : car  on  ne  voit  jamais  à'eeil-de-bœuf  du  côté 
du  foleil , mais  bien  des  pieds  de  vent.  V oyer  et 
terme  ( B ). 

Œil  de  hache  & d’hertninette\  c’eft  le  trou  que 
le  forgeron  façonne  dans  la  tête  de  l’outil , pour 
y placer  le  manche. 

Œjl  de  roue  ; c’eft  le  trou  d’une  roue  d’aflùt 
de  canon,  dans  lequel  pafte  Pellicu  lur  lequel  elle 
tourne. 

ŒILLET  f m.  c’eft  en  général  une  ouverture 
ronde  pratiquée  quelque  part  pour  y palier  un 
cordage.  • 

Œillet  ( cheville  h ) Voye^  Cheville. 

Œillet  a et  ai,  voye[  Nœud. 

Œillet 
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Œillet  de  ris  ; ce  font  tous  les  trous  que  I*on 
pratique  dans  les  bandes  de  ris  des  huniers,  6c 
des  balles-voiles , pour  y palier  des  garcettes , 
après  qu’on  les  a garnis  de  leurs  bagues  : on  fait 
aufli  deux  bandes  obliques  à’ a Met  s dans  la  civa- 
dtcre,  pour  y prendre  les  ris  du  côté  du  vent, 
afin  qu’elle  le  préfente  mieux  au  vent  quand  on 
eft  au  plus  près;  on  fait  encore  une  bande  d’<r/7- 
Itts  de  ris  dans  l’artimon  pour  y prendre  un  ris 
dans  les  plus  mauvais  temps.  Au  lurplus  voyeç 
Voile. 

Œillet  de  voile , voye\  Voile.  . 

ŒiLLfcT  de  tournevire , voyeç  NdUD. 

Œ1LS  de  civadiere\  ce  font  trois  grands  trous 
que  l'on  fait  dans  le  bas  de  la  civadicre , ou  a cha- 
que coin  au  point  d’écoute , 8<  un  dans  le  milieu , 
pour  que  les  coups  de  mer  qu’elle  peut  recevoir  ne 
remportent  pas  : parce  qu’alors  l’eau  paiTe  au  tra- 
vers, fans  la  charger. 

(EU  Y RE  de  mjtée,  ou  travail  et  une  marée  ; c’eft 
l’ouvrage  que  l’on  fait  aux  vaiffeaux  échoués  pen- 
dant le  temps  que  la  mer  eft  retirée  de  deftous , 
dans  les  ports  où  ii  y a flux  & reflux  ; c’eft  auflî 
les  ouvrages  de  maçonnerie  que  l’on  fait  aux  quaft , 
cales , 6cc.  d«.ns  la  même  crconftance. 

Œuvres  - mortes  ; c’eft  tout  ce  qui  eft  au- 
deflus  de  l’eau  lorfque  le  vaifteau  eft  chargé;  ainfi 
les  ponts,  gaillards  6c  dunettes  font  les  oeuvres - 
mortes  du  v aideau  : de  même  les  rabattues,  l’ac- 
caftillage , 6cc. 

(EuvRES-v/ver  ; c’eft  toute  la  partie  du  vaif- 
feau  qui  eft  au-deffous  de  l’eau  lorlqu’il  eft  chargé. 
Voyei  Carine. 

OFFICIER,  f.  m.  les  officiers  , fur  les  vaif- 
feaux , font  toutes  les  perlonnes  autorilces  par  le 
roi , ou  par  l’amiral , pour  commander  les  bâti- 
mens  qui  font  la  guerre  6c  le  commerce  , 6c  fous 
le  commandement  defauels  les  matelots  font  le  fer- 
vice  en  mer,  6c  dans  les  ports.  On  appelle  parti- 
culièrement officiers  de  la  marine  ceux  qui  font  em- 
ployés dans  la  marine  du  roi. 

Officier  bleu  ; aujourd’hui  officie?' auxiliaire , 
voye f ce  mot  Auxiliaire. 

Officier  d'adminiflration , voye^  Commis- 
saire. 

Officier  de  détail  ; Y officier  de  détail  eft  celui 
qui  eft  chargé  dt  tout  à bord  d’un  vaifteau  , 6c 
qui  fupervife  tout  pour  en  tenir  6c  rendre  compte 
au  capitaine.  Vofficier  de  détail  eft  ordinairement 
le  premier  lieutenant  ; il  préfide  au  chargement  6c 
déchargement  du  vaifteau  , à tous  les  ouvrages  qui 
# fe  font  dans  le  port , à l’arrangement  6c  à la  pro- 
preté ( U ).  Au  furplus  voyef  DÉTAIL. 

Officiers  de  la  marine  ; on  voit  ce  qui  les  con- 
cerne aux  mots  Pouvoir  , Fonctions,  Direc- 
teurs , Directions  , Rang  , Honneurs  , Ren- 
contre, Commandant,  Appointemens : mais 
comme  , à l’égard  de  ce  dernier  mot , l’ordonnance 
du  1 1 janvier  1761  contient  plufieurs  difpofitions 
4ont  il  convient  de  donner  connoiffance , 6c  qui 
Marine.  Tome  HI% 
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n*ont  pu  entrer  dans  une  Ample  lifte  des  appoin- 
temens : voici  lefdites  difpofitions. 

Sa  majefté  s’étant  fait  reprélenter  les  anciens  rè- 
glemens  6c  états  qui  fixent  les  appointemens  des 
officiers  de  fa  marine  ; 6c  ayant  reconnu  que  le 
traitement  de  la  plupart  defdits  officiers  étoit  de- 
venu infuffifant  ; 6c  voulant  qu’animés  du  feui  defir 
de  la  gloire  6c  de  l’honneur , ils  ne  l'oient  jamais 
dans  le  cas  de  fe  laiffer  entraîner  par  des  vues  qui 
les  éloignent  du  véritable  objet  de  leurs  fonctions: 
fa  majefté  fe  faroit  déterminé  k leur  accorder  une 
augmentation  d’appointemens , qui  leur  procure  les 
moyens  dé  fe  foutenir  convenablement  à fon  ler- 
vice  ; en  conféquence , elle  a ordonné  6c  ordonne 
ce  qui  fuit  : 

Les  appointemens  des  oflîaVrr-généraux  de  la 
marine,  continueront  d’être  payés  fur  le  roêinç 
pied  que  ci-devant; 

Sç  avoir: 

Aux  vice-amiraux , vingt-quatre  mille  livres  p ai 
an  à chacun. 

Aux  lieutenans-généraux  des  armées  navales, 
douze  mille  livres. 

Aux  chefs  - d’efeadres , fix  mille  livres. 

Chaque  capitaine  de  vaifteau , fervant  dans  les 
ports  de  fa  majefté  , fera  payé  fur  le  pied  de  trois 
mille  livn^  par  an. 

Et  la  majefté  accordera  a quarante  d’entre  eux  J 
qu’elle  en  jugera fufceptibles  ,foit  par  l’ancienneté, 
(oit  par  la  nature  6c  la  diftinélion  de  leurs  fervices, 
un  fupplcment  de  fix  cents  livres  par  an;  ce  qui 

Îiortcra  leurs  appointemens  à trois  mille  fix  cents 
ivres. 

Chaque  lieutenant  de  vaifteau  , fera  payé  à raifoa 
de  feize  cents  livres. 

Et  chaque  enleigne  de  vaiffeau , à raifon  de  huit 
cents  livres. 

Outre  les  appointemens  ci-deffus  réglés,  pour 
les  capitaines , lieutenans  6c  enfeignes  de  vaiffeaux , 
comme  il  eft  jufte  que  ceux  d’entre-eux  qui  font 
charges  des  détails  dans  le  port , jeuiffent  d’un 
traitement  plus  avantageux  , en  confidération  des 
fondions  auxquelles  ils  font  attachés,  fa  majefté 
accorde,  en  fuppléinent  d’appointement , 

Savoir: 

Officiers  attachés  à la  majorité. 

Aux  capitaines  de  vaiffeaux , majors  de  la  ma- 
rine , douze  cents  livres  par  an. 

Aux  lieutenans  de  vaiffeaux,  aides  majors, quatre 
cents  livres. 

Aux  enfeignes  de  vaiffeaux,  fous-aides-majorst 
trois  cents  livres. 

Officiers  de  port. 

Aux  capitaines  de  port  , dix-huit  cents  livres 
par  an. 

Aux  lieutenans  de  port , huit  cents  livres, 
enfeignes  de  port,  fix  cents  livres. 
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Officiers  de  la  compagnie  des  gardes  du  pavillon 
amiral . 

Les  appointemens  du  capitaine  de  v ai  (Te  au , com- 
mandant la  compagnie  des  gardes  du  pavillon  ami- 
ral, étant  régies  a fix  mille  livres,  par  les  ordon- 
nances des  I#  novembre  1716,6c  7 juillet  1732, 
il  continuera  à en  jouir  fans  aucune  augmentation. 

A l'egard  des  lieutenansde  vaifleaux,  lieutenant 
de  ladite  compagnie,  ils  auront  outre  leurs  appoin- 
temens de  feue  cents  livres,  qui  Jeur  font  réglés 
par  l’ordonnance  de  173  a , un  fupplément  de  quatre 
ceuts  livres  par  an. 

Les  eni'eignes  de  v ai  fléaux , enfeignes  de  ladite 
compagnie , un  fupplément  de  deux  cents  livres, 
©utte  ies  appointemens  de  mille  livres,  qui  leur 
font  réglés  par  ladite  ordonnance  de  1732. 

Et  les  cnlVgnes  de  vaifleaux , maréchaux-dcs- 
logis  de  ladite  compagnie,  un  fupplément  de  deux 
cents  livres,  outre  les  appointemens  de  huit  cents 
livres  , qui  leur  font  attribués  par  la  même  or- 
donnance. 

. Officiers  de  la  compagnie  des  gardes  de  la  marine. 

Les  capitaines  de  vaifleaux , commandant  les 
con  p gnies  des  g.ird:s  de  la  marine  . dans  les  ports 
de  1 ouion , Brcft  te  Rochefort,  jouiront  en  outre  de 
leurs appointements  de  capitaine  de  vaifleaux,  d’un 
fupplén.ent  de  deux  mille  livres  par  an. 

Les  li  utenans  de  vaifleaux,  lieutenant  defditcs 
comp  gnies  , d’un  fupplément  de  quatre  cents 
livres. 

Les  enfeignes  de  vaifleaux  , enfeignes  defdites 
compagnies , d’un  pareil  fupplément  de  quatre  cents 
livres. 

Et  les  enfeignes  de  vaifleaux , chefs  de  brigade 
defditcs  compagnies , d’un  fupplément  de  deux 
cents  livres. 

Tous  les  différens  fupplémens  d’appointemens , 
réglés  par  l’article  précédent , n’étant  accordés  que 
relativement  aux  fondions  dont  les  vffii'crs  y dé- 
nommés font  chargés  dons  le  port;  ils  céderont 
d'avoir  lieu  pour  ceux  de  ccs  officiers  qui  quitteront 
les  détails  auxquels  ils  feront  attachés,  6c  alors  ils 
ne  jouiront  que  des  appointemens  attribués  à leurs 
grades  relp.itifs  dans  la  marine. 

Les  officiers  de  la  marine  attachés  aux  brigades 
d’artillerie,  ne  jouiront  d’autres  appoint  ; mens  que 
de  ceux  qui  leur  font  réglés  par  les  ordonnances 
des  3 novembre  6c  21  décembre  1761 , relative- 
ment à leurs  grades  dans  lefdit.’s  brigades  d’artil- 
lerie , & fui  vont  les  dilpofitions  defdites  ordon- 
nances. A l’égard  de  laur  traitement  aétuel , voyeç 
SERVICE  ae  l'artillerie  cil  renvoie  pour  ce  fujet  , 
l’article  Régie  , Administration. 

Les  appointemens  6c  fupplémens  d’appointe- 
mens réglés  ci-deflus,  ne  1er  Ont  payés  qu’aux 
bffic  ers  qui  feront  compris  dans  les  revues  des 
ports  où  ils  feront  deftinés  ; fans  que  ceux  qui  le 
icront  aM entés,  en  conlcquence  des  conges  que  fa 
majellé  leur  aura  fait  expédier,  en  puillcnt  pré- 
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tendre  aucun  payement  pour  le  temps  de  leur  ab- 

fencc. 

N’entend  point  fa  majefté  comprendre  dans  la 
dilpolirion  de  l’article  precedent,  les  offi:iers-%C— 
néraux,  qui  continueront  de  jouir  des  appointe- 
ments qui  leur  font  réglés,  fans  être  obligés  à 
refider  dans  les  ports  : fa  majeflé  ayant  bien  voulu 
les  en  difpenfer. 

Les  capitaines  des  vaifleaux , dont  les  place» 
d’inipeéleurs  des  compagnies  franches  de  la  marine 
ont  été  lupprimées  par  l’ordonnance  du  3 No- 
vembre dernier  , continueront  à jouir  de  trois  mille 
fix  cents  livres  d’appointements. 

Les  capitaines  deldites  compagnies,  qui  ont  été 
également  fupprimés  par  la  même  ordonnance  , 
céderont  de  jouir  des  mppléments  d’appointements 
qui  leur  ctoient  attribues  en  cette  qualité  ; 6c  ils 
feront  pavés  en  celle  de  licuteiuns  de  vaifleaux 
feulement. 

A l'égard  des  lieutenants  defdites  compagnies 
qui  ont  été  pareillement  fupprimés  , ils  jouiront , en 
outre  de  leurs  appointements,  comme  enfeignes  de 
vaifleaux,  d’un  luppîéinent  de  quarante  livres  par 
ai^,  à l’exception  de  ceux  d’entr’eux  qui , fe  trou- 
vant attachés  aux  brigades  d’artillerie , ou  à quel- 
ques autres  dct.àls  dans  le  port , auront , en  ap- 
pointements ou  fupp;éments  d’appointements , un 
traitement  plus  fort  que  celui  de  huit  cents  qua- 
rante livres  par  an. 

Tous  les  <ffi tiers  de  la  marine,  des  différent» 
grades  ci-deflus , ainfi  que  ceux  d’entr’eux  qui  fe- 
ront attachés  aux  brigades  d’artillerie , dont  le 
traitement  à la  mer  fe  trouverait,  fuivnnt  les  pré- 
cédentes ordonnances  , inférieur  à celui  qui  leur 
eft  attribué  par  la  prefente , jouiront , quand  ils 
feront  embarqués,  des  mêmes  appointements  6c 
fupplcments  d’appointements  que  dans  le  port  ; 
6c  ceux,  à qui  lefditcs  ordonnances  attribueraient, 
à la  mer , un  traitement  fupérieur  aux  appointe- 
mens 6c  fupplémens  d’appointemens  qui  leur  font 
réglés  par  la  prélente  ordonnance , continueront  à 
jouir  du  traitement  le  plus  l’on  , pendant  qu’ils 
feront  à lAier. 

Le  décompte  des  appointemens  6c  fupplémens 
d’appointemens , fur  le  pied  réglé  ci-dcllus , com- 
mencera à avoir  lieu  du  premier  février  prochain. 

Les  appointemens  de  capitaines  de  brûlots  coi>- 
tinueront  à leur  être  payés  fur*ic  pied  de  mille 
livres  par  an  à chacun. 

Ceux  des  lieutenans  de  frégates , à raifon  de 
huit  cents  quarante  livres. 

Et  ceux  des  capitaines  de  flûtes , fur  le  pied  de 
mille  livres.  * 

Voici  encore  les  dîfpofitions  de  l’ordonnance 
du  14  fepteinbre  1764,  concernant,  en  partie, 
les  appointements  ; il  y eft  queftion  d’autres  objets  , 
entr  autres  du  rétabliflement  du  grade  de  capitaine  de 
frégate,  quoiqu’il  ait  été  encore  fr.pprimé  depuis: 
voulant  faire  connaître  les  différentes  variations 
ui  ont  eu  lieu  dans  ce  coips  de  notre  tems,  nous 
oniwns  en  totalité  la  teneur  de  cette  ordonnance. 
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Sa  majefté  s’étant  fait  rcpréfenter  l’ordonnance 
du  11  janvier  1761 , portant  règlement  fur  les 
appointements  des  officiers  de  la  marine,  & ayant 
jugé  à propos  d’y  ajouter  plusieurs  dilpoiitions , & 
de  rétablir  l’emploi  de  capitaine  de  frégate , pour 
en  former  un  grade  intermédiaire  entre  celui  de 
capitaine  de  vaiifeau  6c  de  lieutenant  de  vaiffeau , 
quelle  eft  dans  l’intention  de  ne  conférer  qu’à 
ceux  des  licutenans  de  vaitTeaux,  dont  elle  aura 
reconnu  les  talcns  dans  les  commandcmcns  qu’elle 
aura  pu  leur  confier  : voulant  auffi  fixer  des  règles 
pour  l’avancement  aux  différents  grades,  6c  dé- 
terminer l’uniforme  defdits  officiers , elle  a ordonné 
& ordonne  ce  qui  fuit  : 

Les  appointerons  des  officiers- généraux  de  la 
marine,  ainf»  que  des  capitaines-,  lieutenans  & 
enfeignes  de  vaiffeaux , continueront  d’être  payés 
conformément  à ce  qui  eft  réglé  par  l’ordonnance 
du  ix  janvier  1762. 

Les  fupplémens  d’appcintemens , réglés  pour  les 
officiers  attachés  à la  majorité  & les  officiers  de 
port,  continueront  également  à être  payés  fur  le 
pied  porté  par  ladite  ordonnance  du  ît  janvier 
1762. 

Outre  les  appointerons  réglés  par  ladite  ordon- 
nance, pour  les  o(ficiers-gcnèriux , fa  majefté  ac- 
corde, a ceux  d’entr’eux  qui  feront  employés  aux 
commanderons  des  ports  de  Breft  , Toulon  6c 
Kochefort,  fix  mille  livres  par  an,  à titre  de  fup- 
pîément  d’appointemens , & douze  mille  livres  en  * 
confidération  de  la  dépenfe*à  laquelle  les  oblige 
l'état  de  représentation  qu’ils  font  tenus  d’avoir 
dans  le  port  ; defquelles  douze  mille  livres , ils  ne 
jouiront  qu’autant  qu’ils  feront  préfens  à leurs 
foncli#ns  dans  le  port. 

Au  commandant  du  port  de  Marfeille , foit  qu’il 
foit  ojjj’ïWrr-général  ou  capitaine  de  vaifieau , un 
fiippîément  d’appointemens  de  trois  mille  livres, 
Ôc  fix  mille  livres  en  confulcration  des  dépenfes 
de  fon  état  ; defquelles  fix  miile  livres , il  ne  jouira 
pareillement  qu’au  tant  qu’il  fera  préfent  à fes 
tondions  dans  le  port. 

Lorfque  le  commandant  de  l’un  des  ports  de 
Breft,  Toulon  6c  Rochcfort,  fera  abfent.  l 'officier 
general  ou  capitaine  de  vaiffeau  que  fa  majefté 
chargera , pendant  fon  abfence , du  commande- 
ment du  port , jouira  d’un  fupplémcnt  dV.ppointe- 
inens  de  lix  mille  livres  par  an , à raifon  du  temps 
qu’il  en  aura  rempli  les  fondions. 

Les  capitafnes  de  frégates  feront  payés  fur  le 
pied  de  Jeux  mille  liv.  à chacun  par  an. 

Ceux  deldits  capitaines  de  frégates  que  fa  mn- 
jefté  pigera  à propos  d’affeder  aux  détails  de  la 
majorité  ou  du  port , jouiront , indépendamment 
des  appointemens  réglés  par  l’article  ci-deffus , 
favoir,  ceux  employés  dans  la  majorité,  d’un  lup- 
plément  d’appointemens  de  fix  cents  livres  chacun 
par  an  ; 6c , ceux  qui  feront  deffinés  au  détail 
du  port , de  mille  livres  chacun  par  an  : bien  en- 
tendu que  ccs  fupplémens  d’appointemens  celïc- 
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ront  d’avoir  lieu  pour  ceux  defdits  capitaines  qui 
quitteront  ces  détails. 

Quoiqu'il  ait  été  réglé,  par  un  des  articles  de 
ladite  ordonnance  du  11  janvier  1762,  que  lec 
officiers  de  la  marine  attachés  aux  brigades  d'ar- 
tillerie affectées  au  lervice  de  la  marine , ne  doi- 
vent jouir  d*autr:s  appointe  mens  que  de  ceux  qui 
leur  lont  attribués  par  les  ordonnances  des  5 no- 
vembre & 21  décembre  1761;  veut  néanmoins, 
fa  majefté , que  les  capitaines  des  compagnies  d’ar- 
tillerie , qui  ferolent  avancés  dans  les  promotions 
de  la  marine , du  grade  de  lieutenant  de  vaiffeau 
à celui  de  capitaine  de  frégate,  6c  que  les  lieu- 
tenans  en  premier  6c  en  fécond  de fdit es  brigades 
d’artillerie , qui  feroient  avancés  du  grade  cî’en- 
feigne  de  vaiffeau  à celui  de  lieutenant  de  vaif- 
feau , & qui  feroient , ç»  conféquence  de  Parti,  le 
15  de  l’ordonnance  du  21  décembre  1761  , re- 
tenus dans  lefditcs  brigides  pour  y continuer  leurs 
lervices , en  qualité  de  capitaines  6c  de  lieutenans 
en  premier  & en  fécond  d'artillerie  , jouiffent , 
indépendamment  des  appointemens  qu’ils  recevront 
dans  les  brigades , favoir  ; les  capitaines  de  frégates , 
d’un  fupplément  de  cpiatre  cens  livres  par  an , 6c 
les  lieutenans  de  vaiffeau , d’un  fupplément  de  huit 
cens  livres  chacun  par  an.  Voy<\  Régie  & adml - 
nijlrucion  , ÔC  SERVICE  de  V artillerie. 

Les  officiers  de  la  compagnie  des  g rdes  du  pa- 
villon-amiral, 6 C ceux  prépofés  aux  compagnies 
des  gardes  de  la  marine,  jouiront  du  traitement 
ui  leur  eft  attribué  par  l’ordonnance  particulière 
e ce  même  jour,  concernant  lefdites  compagnies. 
K oyrÇ  Gardes  du  pavillon  6’  de  la  marine. 

Les  appointemens  des  capitaines  de  brûlots  , 
fixés  par  ladite  ordonnance  du  11  janvier  de  1761 , à 
mille  liv., leur  feront  payés  furie  pied  de  quinze  cens 
livres  à chacun  par  an , à commencer  du  premier 
oflobre  prochain. 

Ceux  des  lieutenans  de  frégates  & des  capitaines 
de  flûtes , continueront  d’être  payés  fur  le  pied 
porté  par  ladite  ordonnance. 

Veut  fa  majefté,  qu’aucun  garde  du  pavillon 
ou  de  la  marine  ne  nuiffe  parvenir  au  grade  d’en- 
feigne  de  vaiffeau , fans  avoir  auparavant  fer\  i en 
mer  au  moins  pendant  deux  ans  6c  demi , en  y 
comprenant  le  temps  de  navigation  qu’il  auroit  pu 
faire  comme  volontaire , ôc  qu’après  qu’il  aura  été 
certifié  à fa  majefté,  par  les  commandans , de 
l’application  qu'il  aura  donnée  aux  études  des 
écoles. 

Le  fervicc  de  mer  des  enfeignes,  fera  au  moins 
de  deux  ans  dans  ce  grade,  avant  qu’ils  puiffent 
être  faits  lieutenans  de  vaiffeaux. 

Le  lieutenant  de  vaiffeau  fera  tenu , dans  ce 
grade,  à une  navigation  de  deux  ans  au  moins  , 
6c  devra  avoir  eu  Jeux  commandemens , avant  de 
pouvoir  être  fait  capitaine  de  frégate. 

Le  capitaine  de  frégate  fera  tenu  à une  naviga- 
tion d’un  an  6c  demi  au  moins , 6c  devra  avoir 
commandé  en  cette  qualité,  avant  de  pouvoir  par-? 
venir  au  grade  de  capitaine  de  vaifieau. 

C 1 


Digitized  by  Googl 


iô  O F F 

Le  capitaine  de  vaiffeau  devra  avoir  commandé 
une  diviiion  de  deux  ou  trois  vaiifeaux  ou  frégates , 
avant  de  pouvoir  être  clevé  au  grade  de  chef 
d'efcadre. 

Les  grades  de  capitaine  do  brûlot  & de  lieute- 
nant de  : régate  , feront  accordes  à ceux  des  capi- 
taines des  bitimens  marchands  ou  des  coriaires  , 

3 u» , indépendamment  d’une  expérience  reconnue 
ans  la  navigation , auront  fait  quclquaéUon  d’éclat 
à la  guerre. 

Le  grade  de  capitaine  de  flûte  fera  donné  par 
récomt -enfle  aux  maîtres  d’équipages  & pilotes  u 
feivice  de  fa  majefté,  qui,  par  r ancienneté  6t  la 
nature  de  leurs  iervices,  auront  mérité  cetie  dif- 
tinttion  ; de  même  qu’à  ceux  des  capitaines  des 
batiments  marchands  qui  auront  donne  des  preu- 
ves de  leur  intelligence  dans  les  commandent  ns , 
dont  ils  auront  été  chargés  pour  le  fervice  de  fa 
majefté. 

Uniforme  de  la  marine . 

L’uniforme,  pour  les  officiers  de  tous  les  grades , 
fera  comporté  d’un  habit  bleu , doublure , pare- 
tnens , verte , culotte  & bas  rouges , l’habit  fans 
paniers,  manches  en  botte. 

Les  omeniens  feront  : 

Pour  le  vice-amiral.  L’habit  6c  la  vefte  bordés 
à la  Bourgogne  d’un  galon  d’or  brodé , de  douze 
lignes  de  large , & d’un  autre  de  vingt-quatre  li- 
gne^ ; le  gr^nd  galon  fur  toutes  les  tailles , double 
grand  galon  fur  les  manches  de  l’habit. 

Pour  le  lieutenant-général  des  armées  navales. 
Comme  celui  du  vice -amiral , en  retranchant  le 
grand  galon  fur  les  tailles. 

Pour  le  chef  ttefeadre.  Comme  celui  du  lieute- 
nant-général, mais  avec  un  feul  grand  galon  fur 
les  manches  de  l’habit. 

Pour  le  capitaine  du  vaiffeau.  L’habit  6t  la  vefte 
bordée  d’un  galon  d’or  de  vingt-quatre  lignes  de 
large  , de  même  deftin  que  le  brodé  des  officier s- 
généraux  ; double  galon  fur  les  manches  de  l’habit. 

Pour  le  capitaine  de  frégate.  Comme  celui  du 
capitaine  de  vaiffeau,  mais  avec  un  feul  galon 
fur  les  manches  de  l’habit. 

Pour  le  lieutenant  de  vaijfeau.  L’habit  6t  la  vefte 
bordés  d’un  galon  d’or  de  quinze  lignes  de  large,  & 
de  même  deftin;  double  galon  fur  les  manches 
de  l’habit. 

Pour  V en  feigne  de  vaiffeau.  Comnie  le  lieute- 
nant de  vaifleau , mais  avec  un  feul  galon  fur  les 
manches  de  l’habit. 

Petit  uniforme.  * 

Le  petit  uniforme  fera , pour  le  drap  & les  cou- 
leurs , le  même  que  le  grand  uniforme , les  revers 
ôc  collet  de  l’habit  de  drap  écarlate. 

Les  officiers- généraux  auront  un.  galon  brodé 
d’or , de  huit  lignes , en  forme  de  treffe , avec 
des  boutonnières  en  or  des  deux  côtés  jufqu’à  la 
poche. 

Le  capitaine  de  vaiffeau , un  borde  d’or  de  fu 
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lignes  i double  bord  fur  les  manches , avôc  d«l 
boutonnières  en  or  des  deux  côtés  jufqu’à  la  poche. 

Le  capitaine  de  frégate , comme  le  capitaine  de 
vaiffeau , mais  un  feuî  bordé  fur  les  manches. 

Le  lieutenant  de  vaiffeau,  comme  le  capitaine 
de  vaiffeau , mais  fans  boutonnières. 

L’cnfeigne  de  vairtean , comme  le  lieutenant  de 
vrilleau,  mais  un  feul  bordé  fur  les  manches. 

Officiers  des  brigades  (C artillerie  attachées  A 
la  marine.  Les  officiers  d’artillerie , porteront  l’uni— 
forme  du  corp  s-royal,  quand  ils  rempliront  le  fer- 
vice  de  l'artillerie  , voyeç  Servi  ci  de  f artillerie  • 
Et , dans  tante  autre  circonftance , ils  porteront 
l’uniforme  attribué  à leurs  grades  dan^  la  manne, 
avec  les  cpaulettes  de  l’uniforme  de  l’artillerie. 

Capitaine  de  brûlot.  L’habit  6c  la  vefte  bordés 
d’un  galon  d’or  de  douze  lignes  de  large  , double 
galon  fur  les  manches  de  l’habit. 

Lieutenane  de  frégate  & capitaine  de  fiâtes 
L'habit  & la  vefte  bordés  d’un  galon  d’or  de  huit 
lignes  de  large;  un  feul  galon  fur  les  inar.ches  de 
l'habit. 

Sa  majefté  veut  6c  entend  que  les  officiers  por- 
tent toujours  l’umforme  dans  les  ports;  leur  dé- 
fend d’y  faire  aucun  changement;  leur  permet 
feulement  de  le  porter  en  camelot  de  laine  pen-, 
dant  l’été. 


Depuis  ce  mot  fous  preffe , il  a paru  entr’autrei 
( en  Mai  1786)  deux  ordonnances  du  roi  du  pre- 
mier janvier , même  innée  , qui  opèrent  des  enan- 

femens  dont  nous  devons  compte  : voici  la  teneur 
e la  première. 

Sa  majefté  ayant  jugé  nécefTaire  de  des 
changemens  dans  la  compofition  du  corps  ois  offi- 
ciers de  fa  marine  , 6c  de  fixer  le  rang  que  les 
officiers  des  drffércns  grades  , dans  la  nouvelle  for- 
mation , auront  avec  ceux  de  fes  années  de  terre  : 
voulant  en- même-temps  établir  des  règles  pour  les 
commandemens  à la  mer  , 6c  pour  les  avancemens  * 
elle  a ordonné  6c  ordonne  ce  qui  fuit  : 

TITRE  PREMIER. 

De  la  compofition  du  corps  de  la  marine i 

Article  Premier. 

Le  corps  des  officiers  de  la  marine  de  fa  majefté 
fera  comporté  à l’avenir , de  vice-amiraux , lieute- 
nans-  généraux  . & chefs-d’efcadrc  de  fes  armées 
navales  ; 6c  de  capitaines  de  vaifleau  chefs  de 
divifion,  capitaines,  majors,  lieutenans  6c  fous- 
heutenans  de  vaifleau. 

a.  Les  charges  de  vices-amiraux  feront  mainte- 
nuès  & couler vé es  fur  le  pied  de  leur  création. 

3.  Le  nombre  des  lieutenans-généraux  6c  des 
chets-d’efcadre  des  armées  navales,  ne  fera  point 
fixé  ; le  réfervam  fa  majefté  de  l augmenter  ou  dir. 
minuer  fuivant  les  befoins  de  fon  fervice. 
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4.  L’infpefleur-gênêral  des  clafles  fera  maintenu, 
ainli  qu’il  a été  établi  par  l’ordonnance  du  3 1 octo- 
bre 1784  , concernant  les  clajfts  \ voye j le  mot 
Régie  & Administration. 

5.  L’infp.’êteur  du  corps-royal  des  canonniers- 
fnatelots  fera  établi  conformément  à ce  qui  eft 
réglé  par  l’ordonnance  de  ce  jour , portant  créa- 
tion du  corps-royal  des  canonniers-matelots  ; voyeç 
le  mot  MxTEi-OTs-c<jnt>/»f/V/x 

6.  Le  nombre  des  officiers , dans  chaque  grade 
de  capitaines,  majors,  Üeutenans  6i  ibus-lieutenuns , 
fera  tixé  comme  il  fuit  : 

Savoir: 

100  Capitaines  de  vailTeau  commandans , dans 
le  nombre  defquels  feront  compris  les  27  capitaines 
de  vailTeau , chefs  de  divifions , attachés  aux  neuf 
efeadres. 

100  Majors  de  vaifleau. 

680  Lieutenenans  de  vailTeau. 

840  Sous-lieutenans  de  vaifleau* 

7.  En  outre  des  cent  capitaines  commandans  fixes 
par  l’article  précédent,  les  capitaines  de  vaifleau 

3ui  fc  trouvent  actuellement  attachés  aux  difiérens 
étails  des  norts  & arfenaux , ou  chargés  d’autres 
fondions , feront  maintenus  en  a&ivité  de  fervice , 
fans  faire  partie  des  cent  capitaines  commandans , 
foit  qu’ils  aient  le  grade  de  capitaine  chef  de  divi- 
fion  , foit  qu’ils  n’aient  que  celui  de  capitaine  de 
.vaifleau. 

A 1 egard  des  capitaines  qui  ne  feront  pas  com- 
pris dans  la  lifte  d’adivité  arrêtée  par  fa  majefté,  ils 
feront  maintenus  conformément  à ce  qui  tft  réglé 
a leur  égard,  par  l’ordonnance  du  28  août  1784, 
concernant  les  capitaines  de  vaijfeau  iorfqu  ils  ne 
feront  pas  en  ailivité  de  fervice,  V^oyei  le  mot 
Service  ( aâhité  de  ). 

8.  Le  nombre  des  places  fixées  pour  chaque  grade 
par  Tarticle  6 , fera  complété  lorfque  fa  majefté  le 
jugera  néccflaire  pour  Ion  fervice  ; & les  grades 
ayant  été  une  fois  portés  au  complet  , les  reir.- 
placemens  feront  faits  fucceflivement  & fans  pro- 
motion , à mefure  qu’il  viendra  à vaquer  des 
places. 

9.  Supprime,  fa  majefté,  les  places  de  majors 
de  la  marine  &.  des  armées  navales,  ainfi  que  celles 
de  majors  , aide-majors  , fous-aide-majors  & gar- 
çons-majors des  troupes  du  corps  royal  de  la  marine, 
iupprimé  par  l’oroonnance  de  ce  jour , portant 
création  du  corps-royal  des  canonniers-matelots . 
Voyt\  MATELOTS-cdntw/:/,*rr.  . 

10.  Il  fcîa  établi  un  major-général  de  la  marine 
dans  chacun  des  ports  de  Breft  , Toulon  &.  Roche- 
fort  , lequel  fera  choifi  parmi  les  capitaines  de 
.vaifleau. 

11.  Les  capitaines,  les  majors,  üeutenans  & 
fûus-lieutcnans  de  vaifleau  , feront  partagés  en  neuf 
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efeadres , dont  chacune  fera  commandée  par  un 
chef  d'efeadre  , ou  par  un  capitaine  de  vaifleau 
chef  de  divifton  , lequel  en  aura  la  police  immé- 
diate , fous  les  ordres  du  commandant  du  port  & 
du  direéteur-général  : cinq  de  ces  efeadres  feront 
établies  à Breft  & l’Orient , deux  à Toulon  & deux 
à Rochct’ort. 

11.  Chaque  efeadre  fera  partagée  en  trois  divi- 
fions ; la  première  divilion  lera  commandée  par  le 
commandant  de  l’cfcadrc  ; les  deux  autres  le  feront 
fous  fes  ordres,  par  les  deux  plus  anciens  capitaines 
chefs  de  divilions  attachés  à l’eicadre , ou  par  des 
capitaines  de  vailTeau  de  la  même  efeadre , qui  fup- 
pléeront  les  premiers  en  leur  abfence. 

li  fera  attaché  à chaque  efeadre  un  état-major, 
compofé  d’un  major,  lequel  fera  choift  parmi  les 
capitaines  de  vaifleau  ; d’un  aide-major  , pris  parmi 
les  lieutenans , & d'un  fous-aide-major  , pris  parmi 
les  fous-lieutenans  de  vaifleau. 

14.  Les  lieutenans  de  vaifleau  , qui  occupoient 
ci-devant  les  places  de  capitaines  des  compagnies  du 
corps-royal  de  la  marine  , jouiront  de  la  moitié  des 
fupplémens  d’appointemens  qui  étoient  attribués  à 
leurs  fondions , jufqu’i  ce  que  leur  avancement 
en  grade  leur  ait  procuré  des  appointemens  équi- 
valens  à la  totalité  du  traitement  dont  ils  jouifloient 
en  ladite  qualité  de  capitaines  de  compagnie. 


TITRE  II. 


Des  dirtclions  dans  les  ports! 


Article  Premier. 


Les  fondions  des  directeurs  du  port,  des  conflruc- 
tions  fit  de  l'artillerie , feront  maintenues  & con- 
fervées , fous  l’autorité  du  commandant  du  port  fit 
du  direéteur-général  de  l’arfenal  , conformément  à 
ce  qui  eft  réglé  par  l’ordonnance  du  17  feptembre 
1776,  concernant  la  régie  ti  admiftrjiion-gcncr.de 
li  particulière  des  ports  li  arfenaux  de  marine  ; 
voyej  Régie  li  adminijlration  , Diricteur , Di- 
rection ; mais  lefdites  fonétions  ne  feront  plus 
remplies  à l'avenir  par  les  officiers  de  vaifleau. 

a.  Le  fervice  des  arfenaux  fera  rempli  par  des 
dîreétcurs  , fous-dircéteurs  , lieutenans  & fous-lieu- 
tenans de  port,  pour  la  direction  du  port  ; par  des 
ingénieurs -directeurs  , ingénieurs-fous-dirceteurs  , 
ingénieurs  ordinaires  , & fous-ingénieurs , pour  la 
direélion  des  conftruétions , & par  des  directeurs 
fit  fous-direéteurs  d'artillerie  , pour  1a  direélion  de 
l’artillerie , conformément  aux  ordonnances  de  ce 
jour,  rendues  à leur  fujet.  y oyej  Officiers  déport. 
Service  de  l'artillerie. 

j.  Les  lieutenans  & enfeignes  de  vaifleau , ci- 
devant  attachés  à la  direétion  des  conftruétions  fit 
à celle  de  l'artillerie , jouirent  de  la  moitié  des 
fupplémens  d'appointemens  qui  leur  étoient  accordés 
en  cette  qualité , jnfqu'à  ce  au’ils  foient  pat  venus  , 
par  leur  avancement  en  grade , à jouir  d’appoia- 
temcaa  équis  alcns  à leur  ancien  traitement. 
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TITRE  III. 

Du  commandement  dans  U port. 
Article  Premier. 

Les  places  de  commandons  de  la  marine  & de  1 
directeur-général  de  l’urfenal  dans  chacun  des  ports 
de  Brclt,  Toulon  & Rochefort,  feront  maintenues 
6c  conter  vces , conformément  à ce  qui  eft  réglé  par 
ladite  ordonnance  du  27  léptembre  *776. 

2.  Le  di  1 cèle ur- général  réunira  à l’avenir  toutes 
les  autorités  fous  le  commandant  du  port , foit  en 
fa  préfencc  , l'oit  en  Ion  ahfcnce  ; fa  majefté  lui 
accordant  à cet  effet  tous  les  pouvoirs  attribues  aux 
commandans  en  fécond. 

3.  Les  commandans  d’efeadre  ou  le  major-géné- 
ral de  la  marine  dans  chaque  port , fuivant  I ur  1 
grade  ou  leur  ancienneté , remplaceront  provifoi-  ] 
rement  le  diredeur-général  dans  toutes  les  fortifions, 
en  cas  d’ablèmc  , ou  lorsqu'il  remplira  les  fondions 
de  commandant  en  chef. 

4.  Le  plus  ancien  des  majors  d’efeadre  fupplcera 
le  major-général  de  la  marine  , li  celui-ci  eft  abt’ent , 
eu  s’il  remplit  par  intérim  des  fondions  lupérieures. 

TITRE  IV. 

Du  rang  des  officiers  de  la  marine  avec  ceux  des 
aimées  de  terre. 

Article  Premier. 

Les  vices-amiraux  prendront  rang  après  les  ma- 
rée baux  de  France. 

2.  Les  lieutenans-gcncraux  * des  armées  navales 
prendront  rang  avec  ceux  du  fervice  de  terre  à la  date 
de  leurs  ptovilions. 

3.  Les  chefs-d’cfcadre  prendront  rang  avec  les 
maréchaux  des  camps  6c  armées,  fuivant  la  d..te 
de  leurs  provifions  6 c brevets. 

4.  Les  capitaines  de  vailfeau  chefs  de  divifion , 
prendront  rang  avec  les  brigadiers  des  dift'érens  fer- 
vices  de  terre , à la  date  de  leurs  brevets. 

3.  Les  capitaines  de  vaiffeau  qui  ne  feront  pas 
chefs  de  divilion,  auront  rang  de  colonels,  & 
rouleront  avec  les  colonels  ou  meftre-de-camp  des 
troupes  de  fa  majefté  , à la  date  de  leurs  brevets  ou 
commiflion. 

6.  Les  majors  de  vaiffeau  auront  rang  de  licute- 
nans-colonels  , & rouleront  avec  les  officiers  du 
feivice  de  terre  du  grade  corrcfpondant  , fuivant 
la  date  de  leurs  brevets  ôc  eommiflions. 

7.  Les  lieutenans  de  vaiffeau  auront  rang  de 
majors , 6c  rouleront  pareillement  avec  les  officiers 
du  meme  grade,  daif*  le  fervice  de  terre. 

8.  Les  cent  plus  anciens  fous-lieutenans  de  vaif- 
feau auront  rang  de  capitaines  d'infanterie  ; les  au- 
tres fous-lieutcnam  de  vailfeau , celui  de  lieutenant 
d'infanterie  ; ôc  ils  rouleront  refpeélivemcnt  avec 
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les  capitaines  & lieutenans  des  troupes  de  fa  ma- 
jefté , à la  date  de  leurs  brevets  , lettres  6c  cominif- 
fions. 

TITRE  V. 

Des  eommandemens  à la  mer . 

Article  Premier. 

Sa  mr.jeflé  choiftra  , parmi  les  capitaines  de  vaif- 
feau chefs  de  divifion  , ou  parmi  les  capitaines 
commandans  de  vailfeau , ceux  auxquels  elle  jugera 
( à propos  de  confier  le  commandement  de  les  vaifl- 
feaux  de  lignes,  6e,  en  temps  de  guerre,  de  celles 
de  fcsffégntcs  portant,  en  batterie,  des  canons  du  ca- 
libre de  1 b livres  de  balle  ; lefdits  capitaines  comman- 
deront , on  temps  de  paix,  les  frégates  portant  des 
canons  du  calibre  de  1 2 , Ôc  même  tous  autres  bâti- 
mens  de  rang  inférieur , fi  les  befoins  du  fervice 
l’exigent. 

2.  Les  eommandemens  de  frégate  portant  des 
canons  du  calibre  de  12  , feront  donnés,  en  tcfnps 
de  guerre,  aux  majors  de  vailfeau  ôc  aux  lieutenans 
de  vailfeau  ; ÔC  en  temps  de  pa** , les  uns  & les 
autres  commanderont  les  corvettes  portant  des 
canons  du  calibre  de  8 ou  de  6 , & les  bâtimens 
de  rarg  inférieur. 

3.  Entend  néanmoins , fa  majefté,  qu’aucun  lieute- 
nant de  vailfeau  r.e  puilfe  prétendre  au  commande- 
ment d'un  de  fes  bâtimens , qu’après  deux  années 
de  navigation  eft'e&ive  dans  ledit  grade  de  lieu- 
tenant. 

4.  Les  fous-licutenans  de  vailfeau  pourront  com- 
mander , en  temps  de  guerre  , les  bricks,  lougres* 
cutters,  flûtes  ôc  gabarev*  leur  permettant,  fa 
majefté , de  naviguer  , pendant  la  paix , pour  le 
compte  des  commerçans  6c  armarcurs  de  fou 
royaume , dans  le  temps  ou  ils  ne  feront  pas  re- 
tenus pour  Ion  fervice , Ôc  voulant  qu’ils  jouiflent 
pendant  ce  tea  ps,  de  la  moitié  des  appointemeiXS 
attribués  à leur  grade  Ôc  à leur  ancienneté. 

TITRE  VI. 

De  la  deftination  des  officiers  de  la  marine  pour  le 
fervice  à la  mer  & dans  le  port. 

Article  Premier. 

Les  majors  de  vailfeau  qui  ne  feront  pas  pour- 
vus de  commandement , ne  pourront  être  employés 
que  fur  les  vaifleaux  de  ligne  ; & il  ne  fera  aeftiné 
qu’un  feul  major  pour  chaque  vailfeau. 

2.  Les  lieutenans  ÔC  fous-lieutenans  de  vailfeau  , 
qui  n’auront  pas  été  nommés  à des  eommandemens  , 
feront  employés  fur  les  vaifleaux  , frégates  6c  autres 
bâtimens  de  la  majefté  dans  la  proportion  ci-après 
réglée. 

3.  Les  majors  de  vailfeau , qui  devront  être  em- 
barqués fur  les  vaifleaux  de  ligne,  feront  nommés 
par  fa  majefté  6c  choilis  parmi  tous  les  majors  cU 


Digitized  by  Google 


O F F 


O F F 

vaiffeau  de  l’efcadre  à laquelle  fc  trouvera  attaché 
le  capitaine  qui  devra  commander  le  vaille;  u. 

A l’egard  des  lieucenans  U ious-lieutenans  de 
vaiffeau , ils  feront  commandés  pour  aller  à la 
mer  à tour  de  rôle  dans  chaque  efeadre , & de 
manière  que  les  plus  anciennement  débarqués, 
foient  les  premiers  à être  embarqués.  Le  major 
de  chaque  efeadre  tiendra,  à cet  cftet,  l’état  des 
officiers  qui  la  compoient , & fuivra  avec  exacti- 
tude tous  leurs  mouvemens.  Chaque  major  remet- 
tra un  double  dudit  état , au  major  général  de  la 
marine. 

Lorique  fa  majefté  aura  ordonné  des  armemens 
dans  un  port , le  commandant  du  port  fera  dref- 
fer  par  le  major  général  de  la  marine  , un  état 
du  nombre  d 'officiers  que  chaque  efeadre  devra 
fournir  pour  former  les  états-majors  des  vaiffeaux 
ou  autres  bâtimens  à armer;  & lorfque  ledit  com- 
mandant aura  arrêté  ledit  état , le  major  général 
adreffera  à chacun  des  commandans  d’el cadre  , 
l’état  de  ce  que  fon  efeadre  aura  à fournir;  ceux-ci 
feront  dreflfer  par  le  major  de  leur  efeadre  refpeétive, 
l’état  nominatif  des  lieutenans  & fous-lieutenans  de 
vaifi’eau  qui  devront  être  embarqués  ; l’état  de 
chaque  efeadre  fera  remis  par  le  commandant  de 
l’cfcadre  au  commandant  du  port , qui,  s’il  approu- 
ve les  nominations , fera  expédier  les  ordres  d’em- 
barquement par  le  major- général  de  la  marine. 
La  compofition  des  états-majors  des  vaiffeaux  , 
frégates  , corvettes  & autres  bâtimens  , fera  fixée 
pour  le  temps  de  guerre  ainfi  qu’il  fuit. 

Savoir: 

Vaijfeaux  de  118  & de  no  canons. 

• 

ï Capitaine  de  vaiflcau. 

I Major  de  vaiffeau. 

6 Lieutenans  de  vaifleau. 

i Aide-Major  d’efendre , lieutenant  de  vaiflcau. 

6 Sous-Lieutenans  de  vaifleau. 


15  Officiers. 

Vaiffeau  de  80  canons. 

1 Capitaine  de  vaifleau. 

1 Major  de  vaiflcau. 

5 Lieutenans  de  vaifleau. 

5 Sous-Lieutenans  de  vaifleau. 

12  Officiers. 

Vaiffeau  de  74  canons . 

1 Capitaine  de  vaifleau. 

1 M jor  de  vaiffeau. 

5 Li-*u:enans  de  vaifleau. 

5 Sous-Lieutenans  de  vaifleau. 

ix  Officiers. 


*3 

T régate  portant  du  18. 

1 Capitaine  de  vaifleau. 

3 Lieutenans  de  vaifleau. 

3 Sous-Lieutenans  de  vaiflcau. 

7 Officiers. 

Frégate  portant  du  11. 

1 Major  ou  Lieutenant  de  vaiffeau  commandant. 

1 Lieutenans  de  vaifleau. 

3 Sous-Lieutenans  de  vaifleau. 

6 Officiers. 

Corvette  de  10  canons . 

1 Lieutenant  commandant. 

I Lieutenant  de  vaifleau, 

3 Sous-Licutcnans  de  vaifleau. 

5 Officiers. 

Tous  autres  bâtimens. 

1 Lieutenant  commandant. 

3 Sous-Lieutenans. 

4 Officiers. 

7.  Se  réferve  néanmoins  fa  Majefié  de  détermS» 
ner  Dour  le  temps  de  paix  , & fuivant  les  cir- 
constances, le  nombre  d'officiers  de  chaque  grade, 
qui  devront  être  employés  fur  fes  vaiffeaux , fré- 
gates , corvettes , & autres  bâtimens. 

8.  Il  fera  toujours  employé  dans  chacune  des 
neuf  efeadres  , dans  le  port,  indépendamment 
du  commandant  & du  major,  deux  capitaines  de 
vaifleau,  lefquels  feront  relevés  tous  les  quatre 
mois  ; & il  fera  pareillement  employé  la  moitié  des 
lieutenans  qui  font  à terre,  lefquels  feront  pris  fur 
les  premiers  à être  embarqués. 

9.  Le  commandant  du  port  , déterminera  le 
nombre  d 'officiers  que  chaque  efeadre  devra  four- 
nir pour  le  fervice  ordinaire  ou  extraordinaire 
dans  le  port  & dans  l’arfenal;  & il  en  fera  drefler 
l’état  par  le  major-général , qui  adreffera  à chaque 
commandant , la  note  des  officies  que  fon  efcaare 
aura  à fournir  pour  le  fervice  ordonné. 

10.  Le  nombre  des  congés  qui  pourront  êtrtf 
accordés  aux  offkiers  de  chaque  efcaare , fera  réglé 
par  le  commandant  du  port , fuivant  les  beloins  du 
fervice , & d’après  ce  qui  cft  preferit  par  ies  deux 
articles  précédens. 

11.  La  proportion  des  congés  étant  aînfï  dé- 
terminée , les  commandans  d’efeadre  présenteront 
au  commandant  du  port  , l’état  nominatif  des  offi- 
ciers à qui  ces  congés  pourront  être  accordes: 
& le  major  de  chaque  efeadre  en  remettra  l'état 
au  major  général. 
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TITRE  VII. 

De  r avancement  des  officiers. 

Article  Premier. 

Les  vingt -fept  chefs  de  divifions  des  neufs 
efcr.dres  feront  choitis  parmi  les  capt«ines  de 
. vaifieau  commandans , qui  auront  mérité  la  pré- 
férence pour  ce  grade  , par  l’ancienneté  6c  la 
diitinétion  de  leurs  fervices  ; & les  capitaines 
chefs  de  divifion  prendront  rang  avant  les  autres 
capitaines  de  vaifleau-commandans. 

2.  Les  capitaines  de  vai  fléau  non  attachés  aux 
efeadres,  mais  en  activité  de  fervice,  feront  éga- 
lement fufceptibles  d’être  élevés  au  ferade  de  chefs 
de  divifion,  & ne  feront  point  partie  des  vingt- 
fept  officiers  de  ce  grade  , attachés  aux  vingt- 
fept  divifions  des  neuf  efeadres. 

3.  Les  capitaines  de  vaifieau  chefs  de  divifion, 
ne  pourront  être  élevés  au  grade  de  chef  d’elca- 
dre  des  armées  navales  , qu’après  avoir  commandé 
une  divifion  compoféeau  moins  de  trois  vailTeaux, 
frégates  ou  corvettes  à trois  mars. 

4.  Les  majors  de  vaiiTeau  ne  pourront  parvenir 
au  grade  de  capitaine  de  vaiiTeau , s’ils  n'ont  com- 
mandé un  bâtiment  de  la  majefié  , loit  pendant 
qu’ils  étoient  licutenans  , foit  depuis  qu’ils  font 

.majors  de  vaifieau. 

5.  Les  lieutenans  de  vaifieau  qui  fc  feront  dif- 
tinuués  dans  des  cominandemcns  , pourront  par- 
venir au  grade  de  capitaine,  lans  paflerpar  celui 
de  major  de  vaifieau. 

6.  Les  fous- licutenans  de  vaiiTeau  pourront  être 
promus  au  grade  de  lieutenant  de  vaiiTeau , fi  des 
iervices  ou  des  actions  les  ont  rendus  fufceptibles 
de  cette  difiinélion.  Ils  feront  prefenter  à cet  effet 
aux  confeils  de  marine,  par  le  commandant  de 
leur  efeadre , l’état  de  leurs  fervices  6c  aétions, 
vifé  des  capitaines  fous  les  ordres  defquels  ils  auront 
fervi;  & ils  feront  tenus  egalement  de  remettre 
les  certificats  de  bonne  conduite  qu’iis  auront  ob- 
tenus deldits  capitaines.  Lefdits  confeils  examine- 
ront lefdits  états  & certificats,  & les  feront  pafier 
avec  leurs  obfervations , au  fecrétaire  d’état  ayant 
le  département  de  la  marine,  qui  prendra  les  ordres 
de  fa  majefte  à ce  fujec. 

7.  Entend  fa  majefié , que  lefdits  fous-’ieutenans 
de  vaifieau  qui  auront  été  élevés  au  grade  de  lieu- 
tenant de  vaiiTeau  , puilïent  parvenir  concurrem- 
ment avec  les  cfficurs  du  rr.énli  grade,  & aux 
conditions  preferites  par  le  préfent  titre  , au  grade 
de  capitaine  de  vaiiTeau. 

8.  Les  officiers  de  toutes  les  efeadres  rouleront 
entî’eux  pour  leur  avancement,  lequel  dépendta 
principalement  de  la  durée  totale  & de  la  nature 
de  leurs  Iervices,  Une  année  de  navigation  en 
temps  de  guerre , fera  comptée  pour  deux  ans  ; 
une  année  de  navigation  en  temps  de  paix,  pour 
|}ix-huit  mois  6c  ainfi  en  proportion  pour  les 
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durées  au-deflous  d’une  année  : fe  réfervant  cTail-* 
leurs  fa  majefié , d’avoir  égard  particulièrement  h 
la  difiinétion  de  fervices,  6l  aux  bons  témoignages 
que  les  commandans  des  clcadres  ou  vaiffeaux  à la 
mer , les  commandans  des  départeinens  6c  ceux  des 
clcadres  dans  les  ports , auront  rendus  de  la  con- 
duite des  officiers  fous  leurs  ordres. 

9.  Veut  fa  ma j elle , que  toutes  demandes  d’a- 
vancement ou  autre  grâce  quelconque,  que  les 
majors,  lieutenans  6c  lous-lieutenans  de  vaiiTeau, 
auront  à taire  , loient  prefentées  par  eux  au  capi- 
taine de  vaifieau  de  leur  efeadre , commandant  1* 
divifion  dont  ils  font  partie,  pour  être  par  celui-ci 
remife  au  commandant  de  leur  efeadre , qui  les 
présentera  au  commandant  du  port , lequel , s’il  le 
juge  à propos,  les  adrclTcra  avec  fon  avis,  au 
fecrétaire  d’état  ayant  le  département  de  1a 
marine. 

10.  Les  premiers  maîtres  d’équipages  & les 
premiers  maîtres  pilotes  entretenus,  qui  fe  feront 
diftingués  par  des  actions  remarquables  , ou  par  la 
nature  de  leurs  fervices,  pourront  obtenir  d’être 
pourvus  du  brevet  de  fous-lieutenant  de  vaifieau, 
d’après  les  comptes  que  les  confeils  de  marine  , en 
auront  rendus  au  fecrétaire  d’état  ayant  le  dépar- 
tement de  la  marine;  mais  entend  fa  majefié  qu’une 
fois  parvenus  à ce  grade , lefdits  maîtres  ne  conti- 
nuent pas  moins  de  remplir  tant  à bord  de  les 
vailTeaux  & autres  bâtimens , que  dans  fes  ports, 
les  fonctions  de  leur  état  primitif  , en  jouifiant 
au  furplus  de  toutes  les  prérogatives  attachées  au 
grade  qu’iJs  auront  obtenu. 

1 1.  Veut  fe  majefié,  que  la  prélente  ordonnance 

foit  exécutée  félon  fa  forme  & teneur , dérogeant 
à toutes  ordonnances,  dédiions  ou  règlemens  à cq 
contraires.  . 


La  fécondé  des  deux  ordonnances  mentionnées 
ci-dcfïus  , contient  les  difpolitions  fuivantes: 

Sa  majefié  ayant , par  fon  ordonnance  de  ce  jour, 
fait  des  changemens  dans  la  compofition  du  corps 
des  officiers  de  fa  marine  ; & voulant  régler  les 
nppointemens  & l’uniforme  defdits  officiers  , dans 
la  nouvelle  formation , elle  a ordonné  6c  ordonna 
ce  qui  fuit: 

TITRE  PREMIER. 

Des  appointemens. 

Article  Premier. 

Les  appointemens  des  officiers  généraux  de  U 
marine  continueront  d’être  payés  conformément  à 
ce  oui  cft  réglé  par  les  ordonnances  anterieures 
rendues  à ce  lujet.  Koyrj  Appointemens  , 
Paie  mens. 

a.  Les  officiers  généraux  commandant  la  ma- 
rine dans  les  trois  ports  de  Breft  , Toulon  6c 
Rçdicfort,  jouiroutj  en  outre  des  appointemens 

attribué^ 
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attribués  \ leur  grade , des  fupplémens  d’appoin- 
temens  ci-  après  fixés  ; 

Savoir: 


,En  qualité  de  commandant  par  an , 

ci 6 ooo  liv. 

Pour  l'état  de  représentation  auquel 

ils  font  tenus  dans  le  port ncoo 

Pour  Secrétaires  & irais  quelconques 
de  bureau 3000 


3.  Lefciits  commandans  en  cas  d’abfence  du 
pcit , ne  jouiront  que  du  Supplément  de  fix  mille  l. 
qui  leur  elt  accordé  en  leur  qualité  de  commandans. 

4.  Les  officiers  généraux  qui  remplaceront  par 
init'im  Liens  coiî.mandans , jouiront  en  leur  ab- 
fcnce  du  Supplément  de  dou^e  mille  livres  réglé  par 
l’~rticle  2,  pour  l’état  de  représentation. 

5.  Les  commandans  des  ports  de  l'Orient  & de 
MarfeiJle  jouiront  , en  outre  des  appointemens 
attribués  à leur  grade,  des  Supplémens  réglés  ci* 
après  ; 

Savoir: 
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cents  livres  chacun  par  an  : Savoir,  deux  cens  livm 
par  chacun  des  huit  mois  qu'ils  ne  fero:  t pas  obligé* 
de  Servir  dans  le  port  , 6c  quatre  cents  livres  par 
chacun  des  quatre  mois  qu'ils  y Serviront. 

10.  Les  capitaines  qui  ne  Seront  pas  en  rétivité  , 
Seront  payés  conformément  a ce  qui  a été  réglé 
par  l’ordonnance  du  28  août  1784  ; cor  cernant 
le  fuit  s capitaines.  Voye\  SERVICE  ( activité  de  ). 

11.  Les  quarante  plus  anciens  erpit.  ires  de 
vai fléau,  en  activité  de  Service  , Sort  qu’ils  Soient 
chefsde  divifons,  Soit  qu'ils  ije  lefoiert  p s .jouiront 
d’un  Supplément  d*  ppointemens par  an  de Jtx  <cn:s  l, 

12  Le  major*  général  de  la  marine  dans  chacun 
des  ports  de  Brett,  Toulon  & Rochefort,  jeuira, 
en  outre  des  appointent  ns  attribués  à Son  grade 
& à Son  ancienneté  , des  fupplémens  d’jppoime- 
mens  ci- après  fixés  ; 

Savoir: 

Pour  Supplément  d’appointemens  par 
an»  ci . 3000  liv* 

Tour  Secrétaire  6c  frais  quelconques 
de  bureau 1 100 


Celui  du  port  de  l’Orient  pour  Sup- 
plément d’appoint',  mens  par  an 9000  liv. 

Pour  frais  quel  onques  de  bureau...  2000 
Celui  du  port  de  Marfeillc  pour  Sup- 
plément d’appointemens  par  an 6000 

Pour  frais  quelconques  de  bureau . . 1 200 

6.  Lefdits  commandans,  en  cas  d’abfence  ne 
jouiront  par  an  , celui  de  l’Orient,  que  de  quatre 
mille  cinq  cents  livres  de  Supplément  ; celui  de 
Marfeille,  de  trois  mille  livres  ; & le  Surplus  d«.s 
appointerons , ainfi  que  les  frais  de  bureau  , réglés 

{rar  l'article  précédent , feront  payés  à ceux  qui 
es  remplaceront  par  intérim  d-ns  le  commande- 
ment , à proportion  du  temps  qu’ils  auront  com- 
mandé. mk 

7.  L’in'peéleur-général  clafies , 6c  rinfpeéleur- 
gér.éral  des  troupes  du  corps  royal  des  car.onniers 
matelots  jouiront , en  outre  des  appointerrens  de 
leur  grade , des  fupplémens  d’appoimemens  ci-après 
fixés; 

S a v o 1 r : 


L’infpeéteur-gcnéral  des  clafies 12000  liv. 

L'irdpedeur- général  des  troupes ....  1 2000 
Non  commis  les  frais  du  Iccrétaire. 

8 Les  cffi:>ers  généraux  employés  en  qualité 
de  diredeu's  généraux  de  l’arfenal , dans  les  ports 
de  Iïreft  , Toulon  6c  Rochefort , continueront  de 
jouir  , en  outre  des  appointemens  de Jeur  grade , 
des  Supplémens  d’appo  ntemens  & frais  de  bureau, 
qui  leur  ont  été  attribués  par  l’ordonnance  du  27 
feptembe  1776,  concernant  la  ri  g te  tf_  adminif - 
t ration  ffénera.e  & particulière  des  ports  & atftnauç. 
Yoy*x  ce  mot  Régie,  &c. 

9.  Les  capitaines  de  vaificru  en  activité  de  Ser- 
vice, feront  payés  fur  le  pied  de  trois  mille  deux 
Marine,  Tome  J II, 


13.  Il  Sera  payé  au  commandant  de  chacune  des 
neut  efeadres,  quand  il  Sera  ptéfentdans  le  port, 
un  Supplément  d’appointemens  de  vois  cents  livres 
par  mois, s’il  eft  ofticier-_énéral;6t  fedeux  cents  liv, 
s’il  eft  capitaine  chef  de  divifion  : dans  lequel  Sup- 
plément le  trouvèrent  compiles  frais  de  Secrétaire 
6t  de  bureau  ; 6c  en  cas  d'ablence dudit  coinnundant, 
il  Sera  payé  une  Somme  de  cent  livres  par  mois  pour 
tenir  lieu  dcfdits  frais , à Yojfcier  qui  le  Suppléera 
dans  le  commandi-nn  1 1 vie  l’elcadic. 

14.  Le  major  de  chacune  défaites  neuf  efeadres, 
jouira , en  outre  des  appointemens  attribués  à Son 
grade  6c  à Son  ancienneté  , d’un  Supplément  de 
dix-huit  cents  ivres  par  an,  & de  dou^e  cents 
livres  pour  frais  quelconques  de  bureau. 

15.  les  majors  de  vaifieau  Seront  payés  fur  ie 
pied  de  deux  mille  livres  chacun  par  an. 

16.  Les  licutenars  de  vaifieau  feront  partagés 
en  deux  clafies;  la  première  moitié  ou  piemière 
clafle  fera  payée  fur  le  pied  de  Jei^e  cents  livres 
par  an  ; la  ieconde  , fur  le  pied  de  mille  cin- 
quante livres. 

17.  Les  lieurenar.s  de  vaifieau  , aides  - majors 
d’efeadre , jouiront  d’un  fupplément  d'appoime- 
mens de  quatre  cents  livres  par  an. 

18  Les  fous-Iieutenans  de  vai  fié  au  Seront  par- 
tages en  deux  clafies  ; la  première  moitié  ou  pre- 
mière clafie  fera  payée  à raifon  de  mille  livres 
d’appointemens  par  an  : 6c  l’autre  moitié  le  Sera 
^ur  le  pied  de  huit  cents  quarante  livres. 

19.  Les  foti>!ieutenan$  de  vaifieau , fous-aide* 
ma;ors  d’efeadre , jouiront  d'un  Supplément  dap« 
pcintemens  de  vois  ctnn  liv  es  par  an. 

20.  Enter  d Sa  m.  jeftc  que  les  appointemens  6c 
fupplémens  d’ippointcircns  fixés  par  la  pré  fente 
ordonnance,  tant  pour  les  capitaines  , majors , licu- 
tenans  fcc  fous-lieutcnans  d^vaificati , ne  leront 
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pa  'es  qu'à  ceux  defdits  officiers  qui  feront  com- 

Î5.i$  dans  les  états  de  revues  das  ports  auxquels  ils 
ont  affectés,  8c  à ceux  employés  à la  mer,  fans 
que  lefdits  officiers  abfens  en  conséquence  des 
congés  que  fa  majefié  aura  pu  leur  faire  expédier, 
pni fient  prétendre  à aucuns  appointemens  8c  fup- 
piemrns  d'appoint?  mens  pour  le  temps  de  Icurab- 
l’en  ce  ; à moins  quî  fa  majefté  ne  jupe  à propos 
de  lenr  en  accorder  le  rappel  par  nn  ordre  parti- 
culier , lorfqu’ils  feront  de  retour  au  département. 

ai.  Ne  feront  toutefois  compris  dans  la  difpoti- 
tion  de  Canic't  'précédait , ceux  des  capitair.es  de 
vaille  au , qui  n'etant  pas  en  aâivitè  de  fervict;, 
fouillent  des  deux  tiers  de  leurs  appoinfemem , 
en  fofljfîiint  par  eux  de  leur  exiffence  6c  du  lieu 
éb  leur  rcfidrr.ee , dans  les  formes  preferites  par 
l’ordcnnanc®  du  28  août  1784  rendue  h ce  lujet 
Voyc{  Suivies  C ûüivitt  de  ) 

TITRE  IL 

De  r uniforme. 

Article  Premiir. 

L’uniforme  <Vs  officiers  généraux  de  la  nwine 
fera  conpofé  d’un  h.:bit  de  d.  ip  bleu  de  roi , 
doublure  de  les;  <2  de  foie  écarl.  :e , la  vefte  & 
culotte  écarlate  ; fnihit  fans  paniers,  les  manches 
en  boues,  les  pattes*des  poihes  en  travers , gar- 
nies de  trois  boutons,  ainfi  que  les  manches. 

Les  orne  mens  feront  con  formes  à ce  qui  eft 
régie  ci-aprèi; 

S A v O 1 » : •’ 

L’habit  de  vke-amirîxl  fera  brodé  d’un  galon 
pareil  à celui  de  T uniforme  des  beutenans-gén  ■ r aux 
du  fervice  de  terre  , avec  cette  diftinéVion  qu'il  y 
aura  trois  g dons  fur  ies  manches  & trois  fur  les 
poohes. 

La  Lroderii  do  l’habit  du  heutenant-généra!  de 
la  marine.,  fera  pareille  à celle  dq  l1  uniforme  des 
Beutenans-eénéraux  du  fervice  de  terre;  & celle  de  J 
l’habit  du  chef  d’.fcadie  des  armées  navales , fera  la 
même  que  ceile  de  fufliforme  des  maréchaux  des 
can.ps  & armées  de  famajeûé.  Les  boutons  des  habits 
de  tous  les  officies  généraux  de  U nurine  , feront 
de  ci:ivre  doré  d'or  moulu  , timbrés  d’une  ancre. 

Le  paît  uniforme  des  officiers  généraux  fera  le 
même  que  celui  des  cfficicrs  généraux  de  terre  , en 
y adaptent  le  bouton  timbré  d'une  ancre , preferit 
pour  le  g»  and  uniforme. 

1.  L’uniforme  des  capitaines  de  vaiffeau  fera  de 
meme  couleur  6c  de  Ut  même  tonne  que  celui  de* 
offi  iers  généraux  de  la  marine  ; & l'exception  toute- 
fois que  * les  pr, renient  de  l’habit  feront  de  drap 
écorl.  te  , que  te  collet  fera  de  la  couleur  indiquée 
ci-après  ; que  l’habit  fera  bordé  d’un  galon  brodé 
de  neuf  lignes  deslarge . 8t  de  neuf  boutonnières 
également  bicJces  de  chaque  cûté,  avec  double 
brodwie  fur  les  parviens , ainfi  que  fur,  les  poches 
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£•:  fous^iochfs  St  une  feule  fur  le  follet  qui  fera 
rabattu  ; la  Verte  fera  brodée  du  même  dertin  qu« 
l'habit  ; le  chapeau  bordé  d’un  galon  d’or  de  deux 
pouces  de  large  : le  tout  conforme  aux  deflins  8c 
modules  qui  feront  envoyés  au  commandant  de 
chaque  pott,  lequel  lera  tenir  la  main  à l’exécution 
du  prêtent  article,  par  le  major  - général  de  la 
marine. 

Lefdits  capital  r.  es  porteront  les  épaulettes  8c 
dragonnes  en  or  affrétées  aux  colonels  des  troupes 
de  la  majefté  ; 6c  elles  feront  orot-es  #d’une  étoile 
en  argent , pour  ceux  qui  auront  le  grade  de  chefs 
de  divilion;  les  épaulettes  feront  brodées  confor— 
m émeut  au  modèle  qui  fera  envoyé  dans  les 
ports. 

3.  L’habit  du  petit  uniforme  des  capitaines  de 
vaiiTe.iu  fera  de  dr-p  bleu  de  roi , doublé  de  ferge 
de  la  meme  couleur  ; la  refte  6c  culotte  de  drap- . 
bkinc  ; le  collet , les  paremeos  6t  les  éculfons  de 
l*nabit  feront  ornés  u’un  féal  rang  de  brod.-rie 
femfciabic  à celle  du  grand  uniforme  ; 6c  H n’y 
aura  fur  l’habit  que  ftx  boutonnières  fimples  à an- 
cre de  choque  côté,  le  tout  conforme  au  module 
qui  lera  envoyé  dans  chaque  port. 

4.  L'unifon.ic  des  majors  de  vaiffeau  fera  com- 
pote d’un  habit  de  dr;p  bleu  de  roi,  parement  , 
ooubiure  verte  & culotte  état  latte;  les  pa  remens, 
collet  & l'écuffon  du  milieu  de  l’habit  feront  ornés 
de  la  même  broderie  qui  eft  affrétée  aux  capitaines 
de  vaiffeau  ; les  boutons  feront  de  cuivre  furdoré  , 

& timbrés  d’une  ancre. 

Les  lieutentins  6c  fous-  lieutenans  de  vaiffeau 
porteront  le  même  uniforme  que  les  majors  de 
vaiffeau,  à l'exception  delà  brof.erie  ; l'intention 
de  fa  majefté  étant  qu’ils  ne  fotént  diftinguésquepar 
les  épaulettes  & dragonnes  affectées  à leur  grade  , 
conformement  à ce  qui  eft  réglé  par  l’ordonnance 
de  ce  jour , concernant  les  officiers  de  la  nuirine , 

5.  Les  officiers  de  lamine  de  tous  les  grades, 
attachés  aux  efcadr  A in  ront  des  mateaux 
uniformes  de  drap  bltiTde  roî , collet  droit  de  la 
hauteur  de  qr.mre  lignes,  accompagné  d’une  ro- 
tonde large  de  fix  pouces , l’un  & l'autre  de  la 
couleur  affectée  à l’ofcadre  dont  ils  feront  partie: 
les  collets  & rotondes  des  manteaux  des  capitaines 
de  vaiffeau  feront  bordés  d’une  broderie  de  neuf 
lignes,  conformes  au  dcllùi  du  grand  uniforme. 

Les  majors  de  vaiiïeau  n’.r.iront  qu'une  broderie 
de  fix  lignes  fur  le  collet  feulement,  6c  tons  les  0 
autres  officiers  n’auront  .ri  broda  tés  ni  galons  fur 
lefdits  manteaux. 

7.  Iæs  erpitaines,  majors,  lieutenans  & fous- 
lieutenans  de  vaiffeau  de  chaaue  e (cadre , feront 
diftingués  p#r  la  couleur  du  collet  de  l'habit. 

Le  collet  de  l’uni  forme  de  la  première  efeadre 

fera cramoiü. 

de  la  fécondé blanc. 

de  la  tfoilième vert  de  faxe. 

de  la  quatrième jaune  citron. 

de  la  ûrqinème olcu  de  ciel. 

de  U fuicme.. ..........  orangé. 
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de  la  fcptième. -violer. 

de  la  huitième chamois. 

& de  la  neuvième rôle.  * 


Le  collet  de  l’habit  des  capitaines  non  attachés 
»ux  efeadres , fera  bleu  de  roi. 

8.  Entend  fa  majefté  ,que  les  officiers  de  fa  marine 
portent  toujours  l’uniforme  dans  les  ports,  à la 
mer  ôc  dans  les  relâches  en  pays  étrangère;  leur 
défend  d’y  faire  aucun  changement  ; leur  permet 
feulement  de  porter  en  été  des  veftes  Ôc  culottes 
blanches. 

9.  Permet  fa  majefté,  aux  capitaines,  majors, 
lieutenans  6c  fous-lieutcnans  de  vaiileau  retirés 
du  fervice  ou  employés  dans  les  claft'cs , de  porter 
l'uniforme  affedé  à leur  grade  avec  le  collet  ae  l'ha- 
bit en  drap  ccarlate. 

10.  Vent  fa  majefté,  que  la  préfentc  ordon- 
nance foit  exécutée  lélon  fa  forme  6c  teneur; 
dérogeant  à toutes  ordonnances  ou  règlemens  con- 
traires à iccJle. 

# Officier  de  port  ; voye\  Fonctions  des  offi- 
ciers de  lu  marine  dans  le  port.  Au  furplus , le  17 
feptembre  1776,  11  a été  rendu  une  ordonnance 
qui  les  concerne  particulièrement,  & dont  voici 
les  difpofiticns  : 

Sa  majefté  confidérant  que  , par  fon  ordonnance 
de  ce  jour , concernant  la  régie  6c  adminiftration  géné*% 
raie  ôc  particulière  des  ports  ÔC  arfenaux  de  marine  , 
elle  a atuibuéaux  officiers  de  port , des  fondions  qui 
les  mettenten  concurrence  continuelle  de  fervice  avec 
les  officiers  de  vaifleau  ; & , eftimant  néccflaire  , 
pour  la  facilité  8c  l’harmonie  des  opérations , de 
réunir  lefdits  officiers  de  ports  aux  officiers  de 
vailTeau,  pour  ne  former  des  uns  & des  autres 
qu'un  feul  8c  même  corps , elle  a ordonné  & 
ordonne  ce  qui  fuit  : 

Les  capitaine*,  lieutenans  & enfeignes  depott, 
feront  a l’avenir  partie  des  officiers  de  vaifleau  ; 
& il  leur  fera  expédié  en  conféqucnce , des  com- 
miffions  8c  brevets  de  capitaines , lieutenans  6c  en- 
f ignés  de  vaifleaux  & de  port. 

Veut  néanmoins  fa  majefté,  que  lefdits  capi- 
taines , lieutenans  & enfeignes  de  port , ne  prennent 
rang  dans  leur  grade  refpc&if , qu’après  les  capi- 
taines , lieutenans  & enfeignes  de  vaiileau , 8c  ne 
jfoient  portés  fur  les  liftes  qu'après  eux , quelle 
que  foit  la  date  des  commi fiions  ou  brevets  déf- 
aits officiers  de  port,  qui  continueront  d’avoir 
entr’eux  l'ancienneté  qu’ils  auront  acquife  par  leur 
entrée  au  fervice  ou  par  leur  avancement. 

Les  capitaines  de  port  commanderont  aux  licu- 
tenans  ôc  enfeignes  de  vaifleau , & les  lieutenans 
de  port  aux  enfeignes  de  vaifleaux , lorfqu’ils  lé 
trouveront  de  fervice  enfemble , foit  à terre  dans 
les  arfenaux  , foit  à la  mer,  dans  les  cas  oh  fa 
majefté  jugeroit  à propos  d’y  employer  lefdits 
officiers  de  ports. 

Les  capitaines,  lieutenans  6c  enfeignes  de  port, 
porteront  le  même  uniforme  que  les  capitaines  , 
lieutenans  & enfeignes  de  vailTeau  ; fa  majefté 
n'entendant  mettre  d'autre  diûiodion  entre  les  uns 
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6c  les  autres , qu’en  ce  que  les  officiers  de  port 
feront  & demeureront  toujours  les  derniers  do  leurs 
grades  refpedifs. 

Aucun  officier  de  port  ne  pourra  opter  pour 
pnfler  de  ce  detail  à un  autre,  ni  quitter  le  fer- 
vice  du  port , autrement  qu’en  fc  retirant. 

Les  avancent  ens  des  officiers  de  port  d’un  grade 
à l’autre  , fe  feront  entr'eux , n’auront  rien  de 
commun  avec  ceux  des  autres  officiers  de  vailTeau, 
Ôc  feront  feulement  communs  entre  tous  les  offi- 
ciers de  port,  â quelque  département  qu'ils  foient 
affichés  ; fe  rélervant  fa  mijefté , de  taire  pafler 
lefdits  officiers  d’un  port  dans  un  autre , lorfqu’elie 
le  jugera  néccfluire  pour  compléter  le  nombre 
fixé  pour  chaque  grade  dans  chaque  département. 

Les  aides  de  port  feront  & demeureront  fup- 
primés  ; l’intention  de  fa  majefté  étant  qu’à  l’ave- 
nir les  places  qui  viendront  à vaquer  parmi  les 
enfeignes  de  port,  loient  remplies  par  des  capitaines 
de  navires  particuliers , 6c  des  maîtres  d’équipage  ou 
maîtres  pilotes  de  la  ma  ine  du  roi , qui , par  la 
nature  de  le;-rs  fervice  6c  leur  intelligent , au- 
ront été  jugés  fufceptibles  de  cette  grâce. 

Les  officiers  de  port  rempliront , dans  les  arfo- 
naux  de  marine  8c  les  ports  6c  rades , les  fonc- 
tions qui  leur  font  attribuées  par  l’ordonnance  de 
ce  jour,  concernant  la  régie  &c  adminiftration  gé- 
nérale 6c  particulière  des  ports  6c  arfenaux  de  ma- 
rine , ÔC  continueront  de  jouir  des  appointemens 
qui  leur  ont  été  attribués  par  l’ordonnance  du  11 
janvier  17 62.  K oye ^ Officiers  de  la  marine. 

Dans  le  cas  oh  fa  majefté  jugeroit  à propos  de 
nommer  un  capitaine  de  fes  vaifteaux , pour  exer* 
cer  les  fondions  de  capitaine  de  port,  ledit  capi- 
taine confervera  fon  rang  parmi  les  capitaines  de 
vailTeau,  6 c roulera  avec  eux  pour  fon  avance- 
ment. 

Veut  fa  majefté,  que  la  préfente  ordonnance 
foit  exécutée  lelon  fa  forme  ôc  teneur,  à com- 
mencer du  premier  décembre  prochain  ; dérogeant 
â toutes  ordonnances  6c  règlemens  contraires  â 
icelle. 


Depuis  ce  mot  fous  prefle,  il  a paru  , (en  Mai 
1786  ) , une  ordonnance  du  premier  Janvier  même 
année , qui  opère  des  changcmens  dont  nous,  de- 
vons compte , en  voici  la  teneur  : 

Sa  Majefté , ayant  réglé , par  fon  ordonnance 
de  ce  jour,  concernant  les  officiers  de  la  ma  ine, 
que  les  détails  de  la  diredion  dit  port  feroient 
particulièrement  confiés  à une  cLffe  d ' 'ffijrrs, 
qui , uniquement  occupés  de  leurs  fondions , coiTe- 
roient  â l’avenir  d’être  employés  fur  les  vaifteaux; 
6c,  ayant  fupprimé,  par  une  autre  ordonnance  de 
ce  jour , les  grades  de  capitaine  de  vaifleau  6c  de 
port  , de  lieutenant  de  vaifleau  ÔC  de  port , ôc 
celui  d’enfeigne  de  vaifleau  Ôc  de  port  ; elle  a ordonné 
6c  ordonne  ce  qui  fuit  : 

1".  Le  corps  des  officiers  de  port  ferajà  l’avenir 
compofé  de  trois  directeurs , cinq  fouwuredeurs . 

D x 
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vingt-quatre  lieutenans , vingt-quatre  fous-îieute- 
nans , & de  huit  élèves  de  port. 

î.  Les  dir  deurs  de  port  auront  rang  de  capi- 
taines d(f  vaifleau , & piendroi  t rang  entr’eux  ÔC 
avec  les  di.eéteurs  des  con.lruâions  & de  l'artille- 
rie, après  le*  capitales  de  vaifleau. 

3.  Les  fous-ai  recteurs  de  port  auront  rang  de 
majors  de  vaiifeau , & prendront  rang  entr  eux  6c 
avec  les  fotis-dirvéteurs  des  conduirions  6t  de  l'ar- 
tillerie, après  les  majors  de  vaifleau. 

4.  Entend  toutefois  fa  majefté  que  ceux  dcfdits 
directeurs  & fom-di  recteurs,  qu*  le  trouvent  aétueüe- 
ment  pourvus  de  brevets  de  capitaine  de  vaifleau, 
continuent  d’en  jouir  à la  date  de  leur  brevet. 

Les  lieutenans  de  port  prend  ont  rang  entr’eux 
après  les  lieutenans  de  vaiiTeau,  & auront  nean- 
moins le  grade  de  major  d’infanterie. 

6.  Les  lous-lie  uten.ms  d ? port  prendront  rang 
avec  les  fous-lieutenans  de  vaiiieau  à la  date  de  leurs 
brevets. 

7.  U ferà  attaché  : 

Au  fort  de  Bref. 

Un  dire^eur,  un  fous-diméteur , huit  lieutenans, 
huit  fous-lieutenans , 6c  quatre  élèves  de  port. 

A celui  de  Toulon. 

Un  direCleur,  un  fous -directeur , cinq  îieute- 
üans,  cinq  fous-lieutenans , & deux  élèves  déport. 

A celui  de  Rochefort. 

Un direéleur,  un  fous-diredeur,cinq  lieutenans  * 
cinq  lousrlieutenans , 6c  deux  élèves  Je  port. 

A t Orient. 

Un  fous- directeur,  deux  lieutenans  & deux  fous- 
lieutenans  de  port. 

A Mdrfeille. 

Un  fous-dircCteur , un  lieutenant  & un  fous- lieu] 
tenant  de  port. 

Au  Havre. 

Un  lieutenant  & un  fous-lie;’ tenant  de  port. 
f A Dunkerque. 

Un  lieutenant  & un  fou-- lieutenant  de  port. 

A bordeaux. 

Un  licutmant  de  port. 

A Bayonne. 

Un  fous-lieu*çnant  de  port. 

8.  Les  directeurs  , fous-directeurs , lieutenans  & 
fous-lieutenans  de  .'a>rî , continueront  de  remplir  les 
foncions  qui  lev:**  (ont  attribuées  par  l’ordonnance  du 
17  lcpccrr.brc  1 770  , concernant  la  régie  6*  adminis- 
tration générale  & particulière  des  ports  & ar finaux , 
Voyet  Régîe,  &c.  Directeur  , Direction. 

9.  Les  lieuten.'.ns  de  port  parviendront  au  grade 
de  fous4Kreéteur  de  port,  fans  égard  à l’an- 
c iennoté , 6c  fuivant  que  leurs  fervices  dans  le  jyç- 
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mier  emploi  leur  auront  mérité  la  préférence  fur 

les  offi  ers  de  même  grade. 

10.  Les  élèves  de  port  feront  emp’ovés , fous 
les  ordres  du  directeur  de  port,  à taire  tous  le» 
mouvemens  6c  opérations  mécaniques  du  port  6c 
de  U rade. 

11.  Ils  feront  examines  chaque  anree,  Su  mois 
d’oCtol.re,  par  le  directeur  de  port,  en  préienco 
du  conleil  de  marine,  fur  les  opàr  nions  mécani- 
ques des  ports,  & les  difféi-ntes  parties  du  ter- 
vice  lUqucl  ils  I ront  dcltines  ; 6c  il  en  fera  ufé 
à leur  é3-rJ,  conformément  à ce  qui  tft  prêtent 
pour  les  examens  des  élèves  6c  vo.antuiies  d1  la 
marine,  dans  les  ordonnance»  qui  les  concernent. 
Voy<\  tes  mota  Slppre.cmon  6c  Volontaire. 

12.  Les  élèves  de  port  feront  embarques  lur  les 
vatfleaux  6c  . ut  res  bârimens  de  fa  majeflè  ; ils  y 
feront  for  n i»  à la  même  police  que  les  volom  Ire» 
de  la  mai  me , y recevront  la  même  inftruéiion  , 
6c  y jouiront  du  même  traitement. 

15.  Après  quatre  années  d’extretec  dans  le  port* 
& deux  anne  s de  navigation  eft  èteve  à bord  des 
vaitleaux  de  fa  majelte,  lefdits  él.  v » feront  fui— 
ceptibles  d’être  faits  fous-licuter.ans  de  port. 

14.  Les  fous-beu  ton.,  ns  de  pot  parviendront 
#au  grade  de  lieutenant  de  port , à mefure  qu’il 

viendra  à vaquer  des  places. 

15.  Les  appointemens  des  directeurs  de  port  fe- 
ront fixés  à l’avenir  à cinq  mille  qua:<e  cents  li- 
vres ; il  leur  fera  paye  en  outre  dou^e  cents  livres 
pour  frais  de  bureau. 

Les  fous-dircéteurs  jouiront  de  trois  mille  px 
cents  livres  d’appointement. 

La  premièr^  dalle  des  lieutenans  de  port  jouira 
de  deux  mille  quatre  eents  livres  d’jppointemens* 

La  leconde  de  deux  mille  livres. 

La  première  clafTe  des  fous-lieutenans  jouira  de 
quatorze  cents  livres , 6c  U fécondé  de  dou\e  cents 
livres. 

Les  élèves  de  port  feront  payés  fur  le  pied  de 
quarante  livres  par  mois. 

16.  L’uniforme  des  officiers  de  port  fera  abfolu- 
ment  le  même  que  celui  réglé  par  1 ordonnance 
de  ce.  jour,  pour  les  officiers  de  la  marin?  de  fa 
majelte , refpcdivement  au  rang  qu’ils  auront  avec 
lefdits  officiers  de  la  marine;  le  collet  de  l’habit  , 
pour  toits  les  grades,  fera  en  velours  noir. 

17.  L uniforme  des  élèves  de  port  fera  le  même 
que  celui  que  fa  majetlé  a arrêté  que  les  élèves 
de  la  marine  porteroient  à terre , à r exception  du 
collet  de  l'habit,  qui  fera  de  velours  noir. 

A la  même  époque  aufli,  il  a été  publié  une  ordon- 
nance concernant  les  ingénieurs- conflruéteurs  qui , 
en  leur  attribuant  la  direction  des  conftruètions  , 
leur  détermine  un  rang  parmi  les  aures  officies  de 

f>ort , tels  que  ceux  de  la  direction  de  l’artillerie  ôc 
es  officiers  proprement  dits  du  port  ; en  voici  le» 
difoolitions  : 

ba  majefte  ayant  réglé,  par  fon  ordonnancé 
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<3e  cc  jour , que  les  ingénieurs-conflruélettrs  feront 
chargés  à l’avenir  des  fondions  ci-devant  a^buées 
aux  officiers  de  la  marine,  dans  les  dcmP.s  des 
cor.fl méfions  de  fes  vaifleaux;  6c,  ayant  reconnu 

Su’il  éteit  néceffaire  d’augmenter  le  nombre  aéluil 
efdirs  ingénieurs,  pour  au’ils  piiiflent  remplir  le 
nouveau  fervice  qui  leur  eit  confié,  elle  a ordonné 
6c  ordonne  ce  qui  fuit  : 

ieT.  Le  corps  des  ingénicurs-conffruéteurs  de  la 
marine,  qui  étoil ci-devant  compoféde  quarante  in- 
génieurs, fera  porté  à quarante- cinq , dont  trois  in- 
génieurs-diredeurs , quatre  ingénieurs  ious-direc- 
tcurs , feixe  ingénieurs  ordinaires , 6t  vingt-deux 
fous- ingénieurs.  ^ 

a.  Les  innénicurs-dircdcurs  auront  rang  de  ca- 
pitaines de  v rideau  , & prendront  rang  entrVux  , 
& avec  les  duedeurs  de  port  ôc  de  l’artillerie , 
après  les  capitaines  de  vaiffeau  ; les  ingénieurs 
fous-directeurs  auront  rang  de  majors  de  vaiffeau  , 
& prendront  rang  entr'eux  & avec  les  fous-dbec- 
teurs  du  port  & de  l’artillerie,  après  les  majors 
de  vaiffeau.  v 

3.  Veut  néanmoins  fa  n.ajefté  que' les  ingénieurs 
aduelîcmcnt  pourvus  de  brevets  de  capitaine  de 
v ai  fléau  , prennent  rang  avec  les  capitaines  de 
yaific.iu  à lu  date  defdits  brevets. 

4.  Il  fera  attaché , à chacun  des  trois  ports  de 
Breft , Toulon  & Rochefort , un  ingénieur-direc- 
teur, Ôc  un  ingénieur  fous-diredeur , pour  rem- 
plir les  fondions  de  diredeur  6c  de  fous-diredeur 
tics  conft-udions  ; entendant  fa  majeffé  que  les 
ingénie  urs-diredeurs  rempli  fient  en  outre  des  fono* 
tions  de  directeurs  de  conllrudions , celles  qui  étoient 
attribuées  aux  ingénieurs-conftruéteurs  en  chef,  par 
l'ordonnance  du  27  Septembre  1776,  concernant 
la  régie  b a drninifi  radon  générale  Cî  particulière  des 
ports  b arfenaux  de  marine,  Voyef  RÉGIE,  &c. 
Direction  , &c. 

5. 11  fera  pareillement  attaché  au  port  de  l’Orient , 
un  ingénieur  fous-diredeur,  lequel,  indépendam- 
ment des  fondions  tic*  fa  place  , remplira  auffi  celles 
attribuées  ci-devant  aux  ingénie urs-ccnilrudeurs 
en  chef. 

6.  Les  ingénieurs  ordinaires  8c  les  fous- ingénieurs 
feront  répartis  en  la  manière  qui  fuit , favoir  : 
huit  ingénieurs  ordinaires,  & cjuarre  fous-ingénieurs 
au  port  de  Bref!  ; quatre  ingénieurs  ordinaires  & 
quatre  fous-ingénieurs  à chacun  des  ports  do  Toulon 
6c  de  RoJielort;  un  fous-ingénieur  au  port  de 
l’Orient;  6c  un  fous-ingénieur  à chacune  des  neuf 
çfeadres  établies  par  l’ordonnance  de  cc  jour. 

7.  Les  ingénieurs  ordinaires,  & les  fous-ingé- 
nieurs rempliront , en  outre  de  leurs  fondions  ordi- 
naires, celles  qui  étoient  attribuées  par  l’ordon- 
nance du  17  Septembre  1776  , aux  lieutenans  8c 
en  feignes  de  vaiffeau  attachés  aux  directions  des 
couAdions.  Vcyt^  Régie,  Direction. 

8.  Ceux  defdits  ingénieurs  qui  feront  détachés 
des  ports  ob  leur  réfidence  fera  fixée,  pour  aller 
dans  d’autres  ports , lorfque  les  befoins  au  fer  vice 
l’exigeront , rempliront  les  foudiops  qui  leur  fe , 
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font  attribuées  par  les  ordres  particuliers  qui  leur 
feront  donnés  à c et  effet. 

9.  Il  continuera  d’être  détaché  dans  les  pro- 
vinces un  nombre  fuflSfant  d’ingénieurs  ordinaires 
6c  de  fous- ingénieurs , pour  vifuer  les  forêts,  6c 
choifir  les  bob  propres  à être  employés  pour  le 
fervice  de  1a  marine  , conformément  à l’article  1 18 
de  l’ordonnance  du  i7feptemb  e 1776  ( Voy.  page 
357  du  premier  tome  Je  ce  Didionnâire  ),  & il 
fera  arrête  un  règlement  particulier,  co  u c: nant 
lef 'dits  ingénieurs  oc  fous  ingénieurs  détachés. 

10.  L'intention  de  fa  majefté  eft  que  les  ingé- 
nieurs ordinaires  6c  les  fous-ingénieurs  l'oient  em- 
barqués de  tems  en  teins  fur  les  vaifleaux , pour 
y prendre  les  connoi (lances  pratiqués  qui  peuvent 
fervir  à perfeèlionner  l’art  de  la  conftruélion , Sc 
pour  étudier  les  effets  qui  rélultent  des  diverfes 
pofitions’de  la  mâture  6c  de  l’arrimage.  Lcfdits  in- 
génieurs ordinaires  6c  fous-ingénieurs , embarqués 
fur  les  vaifleaux,  feront  employés  par  les  couv 
mandans,  pour  conduire  les  ouvrages*  relatifs  à 
leurs  détails, 

11.  Les  appointemens  des  ingémeurs-direi&eurs 
feront  de  cinq  mille  quatre  cents  livres  par  an  ; 

6c  il  leur  fera  accordé,  en  outre,  dorjc  cents  à- 
vres  pour  fecrétrire  6c  frais  de  bureau. 

Les  ingénieurs  fous -directeurs  jouiront  des  ap- 
pointemens  qui  étoient  accordés  aux  ingenieurs- 
conflruéteurs  en  chef,  par  l’ordonnance  du  xç 
Mars  1773  , concernant  les  ingénie urs-conflrue- 
teurs  de  la  marine ; favoir,  de  quatre  mille  huit 
cents  liv.  par  an , oa  de  quatre  mille  liv.  fuivant  leur  . 
ancienneté.  V oyeq  CONSTRUCTEUR  ( Ingénieur  ). 

Les  ingénieurs  ordinaires  & les  ibus-ingcniturs  con- 
tinueront de  jouir  des  appointemens  qui  le  r étoient 
accordés  par  ladite  ordonnance:  favoir,  les  ingé- 
nieurs ordinaires  , de  trois  nlHle  b deux  mille • 
quatre  cents  livres  par  an  , fuivant  leur  ancienneté 
6c  leurs  talons;  & les  fous-ingénieurs  de  quinze 
cents  ou  dou^e  cents  livres  par  an. 

12.  L’uniforme  des  ingénieurs  - directeurs  fera 
le  même  que  celui,  des  capitaines  de  vaiffeau.*  à 
l'exception  du  parement , qui  fera  de  velours  noir, 
aînfi  que  le  collet. 

L’uniforme  des  ingénieurs  fous-direâeurs  fera 
le  même  que  celui  des  majors  de  vaiffeau,  avec 
parement  6c  collet  de  velours  noir. 

Les  ingénieurs  ordin  ires  6c  fous-ingénieurs 
porteront  l’uniforme  de  drap  bleu  , avec  parement 
6:  collet  de  velours  noir  , vrite  6c  culotte  de  drap 
écarlate,  doublure  de  l’habit  de  ferge  écarlate;, 
boutons  à ancre. 

Officier-  énéral ; les  officiers- généraux  fontric* 
amiraux,  vice  - amiraux  , lieutenans -généraux  & 
chefs-d’efcadre  de  la  marine  du  roi*,  à qui  l’on 
confie  le  commandement  des  efeadres  & armées 
navales  que  le  roi  fait  uqtiippcr.  V oye ç Officiers 
de  la  ma’ine 

OfFlclER-major  un  vaiffeau.  C’eff  , fur  les 
vaifleaux  , le  capitaine , les  Iieuteuans  6c  enirignes 
qui  forinqpt  enfcmble  l’état  major  d’un  vaiffeau; 
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c’eft  l’oppofï  i’offlcie  -marinier.  Les  gff tiers- ma- 
jors fent  aufli  ceux  chargés  de  quelque»  gr.inds 
détails.  Voye\  Major.  , 

OrricitK-marinitr-,  les  offiaers-marmen  (ont 
les  gens  prepofés  entre  l’éut-ir.ajor  d’un  vaifleui 
& les  matelots  , pour  faire  exécute»  ce  que  les 
e/ScKM-tnajots  ordonnent  pour  la  manœuvre , le 
charg  ment  & déchargement  du  navire , le  grée- 
ment Si  autres  travaux.  Les  ejflcKrt-m.irinisrs  de 
manœuvre  font  tins  des  matelots , parce  que  tous 
Vont  été-,  ce  font  les  maîtres,  contre-maîtres, 
boffemans , quartier-maîtres , patrons  de  chaloupe 
& d.-  canots.  Les  oJjîc««-maruiiers  de  métier, 
ou  ceux  qui  ont  la  rauon  d o^c.cns— mariniers,  .& 
qu’on  connoit  pour  officiers  non-mariniers,  lont  les 
marres  canonniers , charpentiers  , calfats , tonne- 
liers , armuriers,  voiliers,  boulangers,  garçons 
chirurgiens , coq.  (Æ).  - . , , 

OH  ! d'en-has  ; c’eft  ainft  que  ceux  qui  font  fur 
• les  vergues  & les  mâts  d’un  vaifleau , cnent  à ceux 
qui  font  fur  le  pont.  Oh  \ d'en-bas  ; Haiti  fur  Ls 
pat.ins  Je  ris.  Les  gens  qui  font  fur  le  pont  ap- 
pellent de  même  ceux  qui  font  dans  la  cale. 

Oh!  a'cn-iuuf,  cVit  midi  que  ceux  qui  font 
fur  le  pont  d’un  vaifleau  crient  à ceux  qui  font 
fur  les  mâts  ou  fur  les  vergues.  Les  gens  qui  font 
dans  la  cale  appellent  de  même  ceux  qui  font  fur 

le  pont.  ....  „ - , 

Oh!  du  navire  ! kola  ! en  que  Ion  fait  pour 
parier  à l’équipage  d’un  v ai  fléau  dont  on  ne  fait 
pas  le  nom.  Si  au  contraire , on  le  fait , on  le 
nomme  en  criant , oh  ! d’un  tel  vaifleau  , comme 
du  foudroyant,  de  t intrépide,  &c. 

Ont  hijfe , oh  1 ha/c  , oh  I faille  , oh  l ride  ; 
ce  font  des  cris  que  l’on  fait  en  diflérens  temps , 
pour  s’accorder  dans  certains  travaux  oh  l'on  eft 
plnfieurs , foit  qtil  faille  biffer , baler,  pouller  ou 
rider  quelque  chofe.  V dyeeSkiffi  ! au  mot , Hissa. 

OING , f.  m.  U ju’-ft  d’ufage  que  dans  le  com- 
polé  vieil x-oing  , qui  fignifie  la  graille  de  porc 
q f fert  pour  traiffer  les  mâts,  les  rouets,  Si  di- 
verfes  autres  croies. 

OLOITÉE , f.  f.  Voyei  AulOEFEE. 
OLONNE,  {toile  d1)  forte  de  toile.  Voyci 
Manufacture , Magasin  finirai.  Voues. 

ONDE,  f.  m.  Les  ondes,  comme  nous  l’en- 
tendons, ne  font  que  les  lames  de  la  mer  lorf- 

Si’clles  font  longues  & unies , fans  brifer.  V oyep 

ovu.  , , . , . , 

ONDÉE,  f.  f.  c’eft  une  pluie  forte  qui  tombe 
.pendant  uu  court  efpace  de  temps,  dans  l'inftant 
du  pitl'age  d’un  nuage.  Le  temps  éto't  h grains  6’ 
par  ondees. 

ONGLET,  f.  m.  forte  d’aflemblage  de  menuife- 
ric.  f^oyej  le  Dictionnaire  des  Arts  & Métiers  j 
c’eft  auffi  un  terme  de  fteréométrie , voye[  1e 
DicHimnttire  de  Mathématiques. 

ORAGE,  f.  m.  c’eft  un  amas  de  nuages  qui 
dérident  le  tenir,-.  en  vent  ou  pluie,  tonnerre  & 
éclairs,  & quelquefois  tout  cela  enfemble  ; ce 
qui  dure  plus  ou  moins  de  temps , félon  que 
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l’air  eft  plus  ou  moins  chargé  ; quelquefois  an  voit 
un  coup  de  vent  commencer  par  un  orage  , Si 
pre  tout  d'un  coup  bien  vivement,  (b). 

ORAGEUX  , SE  , adj.  Temps  orageux,  temps 
à l'orage  ; pluie  oregeute , pluie  d’orage.  - 

ORDONNANCE,  l.  f.  les  ordonnantes  font 
des  loix , ces  conlti tâtions , faites  par  le  fouverain. 
Nos  oruonnancts  de  la  marine  contiennent  les  ré* 
glemens  & difoofitiom  faites  en  diflérens  temps 
temps  fur  cet  objet.  On  les  trouve  répandues  dans 
cet  ouvrage , chaque  partie  fous  le  mot  gui  a fem- 
blé  l’amener  naturellement. 

ORDONNATEUR , f.  m.  celui  qui  ordonne , 
qui  difpofe.  En  terme  de  guerre  & de  marine , on 
«appelle  omi:  ’ifàire-ordonnateur , le  commiaTaire- 
général  ou  le  plus  ancien  commillaire , qui  fait  les 
ton&iom  de  intendant  en  ion  abfente.  Poyi 
Commissaire. 

ORDRE,  f.  m.  L’ ordre  eft  la  manière  déter- 
minée dont  les  vaiffeaux  d'une  armée  doiven-  être 
ranges.  Il  y a différents  ordres , fuivant  les  dillé- 
rentes  circonstances  dans  lesquelles  une  armée  peut 
fe  trouver.  Un  ordre  eft  bon,  quand  1’armce,  oc- 
cupant le  moins  de  terrein  qu'il  eft  poflibl  : , eft 
dilpolée  à exécuter  promptement  & lans  coniii- 
fion  tous  les  mouvemens  que  la  rencontre  peut 
rendre  ncceflairc.  Tout  ordre  doit  fe  réduire  uune 
manière  facile  à l’ ordre  de  bataille. 

Ordre  de  bataille  ; une  armée  y A Cou  vac 
(fig.  599),  en  ordre  de  bataille  ou  en  ligne  de 
combat , eft  rangée  fur  la  ligné  du  plus  près  dont 
eüe  tient  l'amure  ; les  vaiffeaux  drm  les  eaux  les 
mis  des  autres , doivent  être  ferrés  à un  tiers  dç 
cable  de  diftance,  fi  le  temps  le  permet.  Les  brûlots 

5 ou  i partagés  à l’avant,  au  milieu  & à l'ar- 
rière , font , à une  petite  portée  de  canon  , une 
ligne  au  vent  ou  fous  le  vent  de  l'armée , c'eft- 
à-Jire  , du  bord  oppofé  à l'ennemi.  Ils  doivent 
obferver  de  fe  tenir  toujours  un  peu  de  l'avant 
des  commandants.  Les  hôpitaux,  les  bâtiments  de 
charge  H ou  h , & les  galiotes  G ou  g , forment 
une  autre  ligne  ; les  frégates  F ou  f fe  tiennent 

oiranc  les  brûlots  du  bord  oppofé  à l'ennemi, 
mais  à portée  de  recevoir  les  ordres  des  géné- 
raux : on  met  aufti  quelques  frégates  à la  tete  & 
la  queue  du  la  ltenc  des  bâtiments  de  charge. 

Par  quelle  raifort  la  ligne  du  plus  prb  eft  choifte 
pour  fe  mettre  en.  bataille  ? La  ligne  du  plus  près 
eft  choifte  pour  la  ligne  de  combat,  parce  que  fi 
l'armée  du  vent  fe  rangeoit  fur  une  autre  ligne , 
Tcrtncmi  pourroit  lui  gagner  le  vent  ; & que , s’il 
ne  cherchoit  pas  à le  gagner,  il  feroit  du  moins 
également  maître  de  la  diftance , & d’engager  le 
combat.  L’armée  qui  eft  fous  le  vent  étan:  rangée 
fur  la  ligne  du  plus  près , parallèle  à l’ennemi  , 
peut  plus  aifément  profiter  des  changernens  de  vent 

6 des  fautes  de  l’ennemi  pour  lui  gagner  lapent  ; 
ou , s’il  ne  le  gagne  pas , il  ne  peut  ou  moins  qu’à 
cet  aire  de  vent,  élenger  l'ennemi  , & l'empêcher 
de  s’éloigner  & d’éviter  le  combat. 

Avantages  de  l'armée  du  vent.  L'armée  du  vem 
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t l'avantage  de  s’approcher  de  Pcnneint  autant 
qu'elle  veut  ; elle  règle  le  terr.ps  & la  diikncc  du 
combat  Si  elle  eft  plus  nembreufe  que  celle  de 
l'ennemi,  elle  peut  tiès-facücm.ut  faire  un  déta- 
chement de  va:iïeaux , pour  mettre  la  tête  ou  la 
queue  de  l’ennemi  entre  deux  teux.  L’  rir.ée  du 
vent  n’eft  pas  incommodée  du  fui  ni  de  la  luxée 
du  canon  : die  peut,  à la  faveur  de  la  fiimte  , 
envoyer  fes  brûlots  B (JÎ£.  600)  fur  les  vaitlemx 
ennemis  défeir.purés , 6c  vers  les  endroits  de  la 
ligne;  oit  elld  veut  pot  ter  la  confufion  & le  dé- 
fordre , en  forçant  les  ennem  is  de  rompre  la  ligne 
& d’arriver. 

Défivantagss  de  C armée  du  vent.  Si  la  mer  cft 
un  peu  grofll-  & le  vent  frais  , l’armée  du  vent 
peut  diflicilunent  fe  fervir  de  fa  première  b tterie. 
- L’armée  du  sent  ne  peu:  fe  retirer  qu\.vec  peine 
«l’  in  combat  défavantageux  ; car  il  ferait  très- 
*•  dangereux  pour  elle  de  traverfer  l’ennemi;  & , fi 
elle  tient  le  vent , l’arrr.ée  de  fous  le  vent  peut  la 
•ferrer,  & la  conlervcr  pour  If  détruire,  (ur-tout 
fi  elle  eft  moins  nombreufe , ou  fi  elle  a des  vaif- 
feau.t  c-n  mauvais  état.  Elle,  ce  peut  alors  trouver 
des  rcflources  que  dans  la  findi’e  de  les  manœu- 
vres, fi  ils  fautes  de  Penne;  i ou  le  vent  ne  la 
fervent  pas.  Les  vaifleaux  défemperés  D de  l’ar- 
mée du  vent  font  obligés  de  mettre  à Paurre  bord , 
pour  ne  pas  tomber  dans  la  ligne  ennemie  ; & iis 
peuvent  fe  féparer  de  leur  armée,  s’ils  font  fort 
incommodés , & particulièrement  s'ils  font  de  la 
queue  de  la  figne. 

Avantages  de  C armée  de  fous  le  vent.  L’armée 
qui  eft  fous  le  vent  a des  avantages  qui , quel— 
qu.lois,  ont  été  préférés  à ceux  du  vent.  En  ge- 
neral , les  vaifieaux  de  l’armée  de  fous  le  vent, 
peuvent  fe' fervir  ce  leur  batterie  balle , fans  crain- 
dre de  prendre  de  Peau  par  les  (abords , . quand  le 
vent  cft  frais  & que  la  mer  eft  déjà  allez  grade 
pour  qne  les  vaifteaux  du  vent  ne  paillent  plus 
ouvrir  leurs  Abords.  Si  l’aimée  de  lots  le  vent , 
quoique  plus  nombreufe  * ne  p?ut , aufli  facile- 
ment que  celle  du  vent,  mettre  Ja  tête  de  l’ennemi 
entre  deux  (eux , du  moins  il  y a des  occasions 
oii  elle  peut,  en  fàifant  virer  de  bord  quelques 
vaiiTeaux  de  fon  arrière-garde , couper  impuné- 
ment la  qu«:ue  de  l’ennem,  &.  en  enlever  quel- 
ques naiflcaux,  en  les  obligeant  de  tomber  fous 
le  vent  ou  de  fe  fépaier.  L'armée  de  fous  le  vent 
mec  fes  vaifteaux  drfunparés  d plus  facilement  à 
l’abri  que  ne  le  peut  faire  l’armée  du  vent  ; ils  ne 
font  point  obligés  de  mettre  à l’autre  lx>rd  ; ils 
fuivent  leur  route  en  larguant  un  peu , &.  fe  te- 
nant fous  le  vent  de  leur  ligne  qu’ils  prolongent 
Dans  bien  des  occafscns , l’armée  qui  cft  fous  le 
vent  peut  fe  retirer  aifément  du  combat  ou  l’éviter  : 
cc  qui  cft  un  grand  avantage  pour  une  armée  moins 
nombreufe. 

Déftvantages  de  l'armée  de  fous  le  vent.  L’année 
qui  eft  fous  11-  vent,  ne  pouvant  point  décider 
du  temps  ni  de  la  diftanec  du  ooinbat , il  peut 
arriver  qu’avant  qu’elle  ait  pu  fe  mettre  en  ligne. 
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elle  foit  attaquée  par  l’armée  du  vent  qui  arrive 
fur  elle  en  bon  01  dre.  Le  feu  & la  fumée  font  un 
grand  défavantage  feus  le  vent.  L’armée  qui  eft 
lous  le  vent  envoie  difficilement  fes  brûlots  au 
vent , &.  réuflit  moins  à rompre  la  ligne  ennemie. 

En  quoi  cunffte  la  force  d'une  armée  ? Il  n’tft 
point  à propos  de  finir  cet  article , fans  dire  eu 
quoi  conftftc  la  force  d’une*  armée.  La  première 
force  de  l’armée  vient  de  la  difcipline , d’oû  rcfultent 
l’obfurvanon  exafte  des  fignaux,  & la  prompte 
exécution,  des  mouvenens.  Une  armée  en  ligne  de 
combat  eft  encore  d’autant  plus  forte  que  fes  va  if- 
féaux  font  plus  ferrés  ; cependant , il  faut  qu’ils 
ayent  la  liberté  de  manœuvrer  fans  courir,  rilque 
«U*  s’aborder  : rn  tiers  de  cable  de  diftance  fuifir 
entre  deux  yaiûcaux  quand  le  temps  eft  beau.  SI 
les  vaifleaux  <le  la  ligne  ne  Tout  point  aufli  ferrés 
que  ceux  de  l’ennemi,  piufieurs  vaiiTeaux  auront  à 
eifuyer  chacun  lo  feu  de  deux  autres  ; de-là,  ils 
deviendront  inférieurs.  Ceci  fait  voir  l’avantage 
(les  gros  vaiiTeaux  & du  gros  canon  : l’ennemi  cft 
battu  par  une  plus  rombreufe  & plus  forte  artille- 
rie. On  apperçoit  un  autre  avantage  des  gros  vaif- 
feaux,  quand  il  s’agit  de  s'approcher  pour  l’aboi— 
dage  : ils  dominent  les  vaifleaux  d’un  rang  infé- 
rieur. La  moiifquetxrie  des  gros  vaiiTeaux  com- 
mande celle  des  petits;  tous  les  coups  plongent 
& découvrent  par-deÜiis  le  baiîir.gage  : enfin  l’équi- 
page  fe  iette  plus  aifément  dans  un  petit  vaifleau 
qu'il  ne  monte  dans  un  grand.  Dans  une  groiTe 
mer,  les  gros  vrifeaux  fe  iêrvent  plus  facilement 
de  leur  première  batterie  que  les  petits  vaiiTeaux. 
Si  les  uns  & les  autres  font  obligés  de  fermer  les 
labords  d'en-bas,  l'avantage  des  vaiiTeaux  de  trois 
ponts  fera  encore  plus  grand  par  rapport  au  canon; 
ils  «voient  trois  batteries  contre  deux,  & ils  en 
auront  deux  contre  une.  Le  meme  avantage  fub- 
ftile  en  cas  de  démâtement,  fi  le  pont  iupérieur 
cft  embarraifé.  L’entrepont  des  gros  vaiiTeaux  étant 
plus  élevé,  on  y eft  moins  incommodé  de  la  fu- 
mée, & l'artillerie  y eft  fervie  avec  beaucoup  de 
facilité.  Les  gros  vaiiTeaux  font  plus  iolides , ils 
réfiftent  mieux  au  combat  & au  gros  temps  : en 
génétal  aufli  , les  gros  vaiif  aux  marchent  mieux 
que  les  petits , quoiqu’on  dife , pour  les  louer , 
qu’ils  marchent  comme  des  frégates  ; mais  cela  ne 
doit  s’entendre  que  d’un  petit  vent,  & de  la  lé- 
gèreté de  leurs  roouvemens;  car,  d’un  ve.nt  frais 
& d'une  mtr  un  peu  male , les  gros  vaiiTeaux  ont 
toujours  la  fnpériorité.  Les  brûlots  réuiTiflent  moins 
contre  de  gros  vaiiTeaux  que  contre  de  petits; 
l’artillerie  des  gros  vaiiTeaux  les  coule  Eas  ou  les 
éloigne  plus  a’fément,  & ils  font  facilement  cou- 
drais , détournés  on  remorqués  par  de  grandes  cha- 
loupes. Une  armée  qui  a un  plus  grand  nombre 
de  gros  vaiffetux,  peut  ne  fe  pas  ferrer  autant 
que  celle  qui  eu  a moins  ; elle  peut  aufij  être  moins 
nombreufe  fans  être  moins  forte.  Une  armée  moins 
farce  , manoeuvre , dans  quelques  ctrconftances  , 
plus  ail'emeat  qu’une  armée  plus  ferrée  ; 6c , ii  elle 
eft  moins  nombreufe.  Tes  mouvement,  font  pires 
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prompts  , les  (îgnaux  y font  mieux  *reraarcmés  , 
l 'ordre  s’y  ©bferve  avec  pk  i d’cxaélitude  , oc  les 
vaiHc-ux  courent  moins  rifque  de  Te  lêparcr* 
L)e  ce  que  farir.ee  moins  non. bieule  manœuvre  : lus 
ailcmcnt,  il  luit  que. le  changèr  ent  de  vent  lui 
eft  moins  contrehe,  & que  Y ordre  eft  plutôt  rc- 
talli.  L'armée  moins  nombreufe  s’approche  aulfi 
ou  s’éloigne  dIus  promptement  de  la  côte  ou  de 
l\;nrcmi.  Ltnn,  (i  ^endroit  où  croife  l’armée  cil 
moins  vafte,  l'aimée  moins  r.oiiù  renie  n’y  eft  pas 
tnnt  rcffeirée.  11  réfui  te  de  ces  réflexions , que 
1 iin.ee  qui  aura  un  plus  gr  i d nombre  de  gros 
vadicaux,  fera  pus  forte  qu’une  urinée  plus  nom- 
breule , fi  la  différence  ce  tombe  p^s  fur  le  nom- 
bre des  canors  Oc  des  équipages.  ( ola  n’exclud  pas 
un  cert.in  nombre  de  vaitfeuux  du  fécond  6c  du 
troifiéme  rang , néce(hites  d.  ns  toutes  les  armées. 

Or  DRE  de  convoi  , voye\  Ligne  de  convoi. 

Oi  DRE  de  marche.  L 'ord  t de  marche  eft  celui 
qui  dvtem  ine  l’arrangement  que  doivent  obfeiver 
emr’cux,  les  vaille  aux  d’une  armée  qui  croife  ou 
qii  fait  route. 

11  y .•  plufieurs  ordres  de  marche  : lVspériencc 
a fai:  çornoitTt  que  le  cinquième,  que  i’on  donne 
ici , eft  le  meilleur.  On  ne  définira  donc  les  autres 
q :c  pour  en  donner  une  idée. 

Ÿtcm  er  ordre  de  marche.  Dans  le  pieinier  o*- 
dre , toun.  fa m ce  eft  rangée  fur  une  ligne  du  j lus 
près , & Lit  t:n  même  ton  ps  la  rouie  qui  lui  con- 
vient : c’eft  la  ligne  d*  marche  (fig.  593  ).  Cet 
o- d e étendant  tr  p l’armée  , il  rend  In  com- 
munication de  la  tête  & de  la  queue  difficile.  Les 
vJiie^ux  friftnt  un  autre  route  que  celle  du  plus 
près  fur  laquelle  ils  font  rangés,  le  tiennent  très- 
difficilement  en  ligne  : les  mouvemens  d’une  année 
air.fi  étendue,  font  lents.  Cet  ordre  n’eft  bon,  tout 
au  plus , que  loxfqu’on  eft  en  préfence  de  l’ennemi , 
6c  peur  l'exécution  de  quelques  évolutions;  parce 
que  l'armée  revenant  à l’amure  de  fa  ligne  du  plus 
près-,  lur  laquelle  elle  tft  rangée  , fe  trouve  tout 
d’un  coup  en  colonne  ou  er  bataille. 

Record  ordre  de  marche.  Daus  le  econd  ordre , 
( fig . 50*4)  , toute  l’armée  eft  rangée  fur  la  per- 
pendiculaire du  vent,  & fait  la  route  qui  lui  con- 
vient. Quoique  rdans  cet  ordre , il  pareille  que 
l'armée  eft  à portée  de  fe  mettre  facilement  en  li- 
tre du  bord  que  la  circonftance  exigera , cepen- 
ornt  il  n'eft  pas  préférable  au  précédent , parce 
qu’il  joint,  aux  memes  défauts,  le  defavantage 
qu’a  chaque  vaiLeau.de  l'avant,  de  ne  pouvoir 
virer  par  la  contre  - marche  , fans  rlfquer  d’être 
aboidé  par  le  vuillcau  qui  le  luit,  pour  peu  que 
lu  ligne  Içit  ferrée. 

7 ici  firme  ordie  de  marche.  Dcns  le  tro’fième 
ordre  ( fig.  595  ) , toute  l’atmée  eft  rangée  fur 
les  côtes  d’t  n angle  obtus  formé  par  les  deux  li- 
gnes du  plus  ffs:  le  général  au  centre , qui  fait 
le  frmmct  dr  Y ngle  lous  lovent.  L’aimée  d.ns 
cer  o/d-e  C-it  la  route  qui  lui  convient.  Cet  or- 
drv%  qui  n’eft  prs  pss/fnns  defaut,  eft  meilleur 
que  les  deux  précédents  ; il  raffciribie  plus  l'armée. 
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qu’il  laiftY  cependant  encore  trop  étendue  pour  If 

marche. 

Quatrième  ordre  de  marche.  Dans  le  quatrième 
or  are  de  marche  y fig.  596  ),  1 armée  eft  divifée 
en  fix  colonnes;  fa  voir , deux  pour  l'avant-garde, 
deux  pour  le  corps  de  bataille,  6c  deux  pour  l’ar- 
rière-garde. Chaque  comin.n  an  f WC  eft  au 
milieu  , à la  tête  6c  tous  le  vent  de  fes  deux  co- 
lonnes : les  con.m.jtdans  ranges  fur  le*»  deux  lignes 
du  plus  près,  ay.nt  ueriièie  eux  leur  clcadre  fur 
dci  x lignes  parallèles  au  lit  du  vent  : le  premier 
vaiftcau  de  cuaque  co  onne  étant,  par  rapport  à 
fon  comr. and.  r.t , fur  Sa  ligne  du  plus  près,  l’un 
trikoid  6c  l’autre  bâbord,  la  dut&nce  des  colonnes 
dort  être  telle  que  l'armée  puille  facilement  fe  ré- 
duire au  troifièi..e  ordre , pour  palier  de  celui-ci  à 
l’ordre  de  ba..  il.e. 

Le  détuut  de  cet  or  ire  s’appercevroit  bientôt , 
A l’on  ctoit  piès  de  i’ennemi.  il  demande  beau- 
coup oe  temps  poùi  fe  ré  tiire  à Corare  de  bataille, 
mouvement  qu.  do»#  toujours  être  prompt  6c  fa-  , 
cile.  Cet  u’ are  eft  de  plus  fujet  à etre  t-KÜement 
rou  pu  dans  la  marche  , parce  qu’il  eft  esttéinement 
diti.uk*  que  les  vaille  mx  s’y  tiennent  réciproque- 
n.ent  d.ns  l’iire  de  vent  où  ils  doivent  être  les 
uns  à l’egard  des  autres.  • 

Linquièrr.e  ordre  at  marche.  L’armée,  dans  le 
cinquième  o d e i fig.  513  ) , eft  partagée  en  trois 
colonnes,  chaume  u’elk*s  rangée  fur  un  - ligné  p.i- 
rallèlc  à lali.ne  du  piis  près  dont  elle  tient  l’amure  li 
y a deux  choies  pnncip  .lcs  à obferver  pour  rendre 
cet  ordre  régulier,  e’cft- à-dire,  pour  que  les  co- 
lonnes 6c  les  vatffeaux  conft  rven.  ex  étement  leurs 
difti.nces.  i°.  Les  con .m  nd.  r.s  ou  chets  oe  divj- 
fton  V A C , 6l  chaque  zà , 3e  &c.  vaiftéau  , fe 
tiendront  ré  îproquemept  pur  le  travers  l’un  de 
l’autie,  chacun  obier vant  de  p»iir,  de  conferver, 
à l’égard  du  \niileau  qui  le  pié.ède,  la  dift.:nce 
que  le  généri.1  a fixée.*'  . Le  premier  vaiileuu  a’une 
colonne  ,&  lederniet  delà  colonne luîvar.te,  auvent 
ou  fous  le  vent , fe  tiendront  toujours  l’un  p^r  rats- 
port  à l’autre , à deux  rtnr.bs  de  la  route , c’eft- 
a-dire,  6c  plus  généralement , que  leur  relèvement 
réciproque  doi:  toujouis  faire  un  angle  de  deux 
rumes  ( 30'  ; avec  l’aire  de  vent  de  leur  co- 

lonne ; cet  tir  au  de  marche  eft  le  plus  uiité,  parce 
qu’il  réunit  les  avantages  de  tous  les  autres  t nd*est 
(ans  en  avoir  aucun  des  défauts.  L'armte , plus 
raffemblée  , cbferve  mieux  les  ftgnaux  , 6c  elle  eft 
plus  difpofée  à fe  mettre  prompt. tr.ent  en  bataille. 
Dans  cet  ordre , les  di  wlions  obfcrvant  le  meme 
arrangement , peuvent  être  fur  deux  ou  trois  co- 
lonnes {J>g*  314),  6c  cela  convient  aux  grandes 
armées;  chaque  chef  de  dnifiun  ou  connu. ndant 
K A C C'A  aiors  en  avant , au  milieu  & à la  fête 
de  fa  diviften.  Les  vaiffeaux  dans  cet  0 are  comme 
dans  les  précédents,  peuvent  fài*e  un  autre  route 
que  celle  du  plus  près  fur  laquelle  ils  font  rangés; 
Us  peuvent  eullî  ne  fe  pr.s  tcuiours  ranger  lu  une 
ligne  du  plus  près  , ce  qui  dépend  des  tirconi- 
tances, 

Dïy.anu 
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Diflance  & longueur  des  colonnes . Pour  trou- 
ver quelle  doit  être  la  diflance  exa&e  des  colonnes, 
fuivant  les  conditions  de  cet  ordre  , on  obfervera 
ue  les  vaifleaux  qui  forment  chaque  colonne, 
tant  fuppofés  rangés  fur  des  lignes  parallèles  au 
près  * le  premier  vai fléau  A {fig.  513)  de 
1 tête  d’une  colonne  fous  le  vent , 6c  le  dernier 
vaifleau  B de  la  colonne  immédiatement  au 
vent  , lont  , l’un  par  rapport  à l’autre , dans 
la  perpendiculaire  du  \*nt.  Ainfi  , l’angle  que 
fait  cette  perpendiculaire  A B avec  la  ligne  du 
plus  près  V ZJ,eft  de  22d  30',  c’eft-à-dirc  de  deux 
rumbs , parce  que  ia  perpendiculaire  A B du  vent 
fait  un  angle  de  fix  rumbs , ou  de  6yd  30"  avec 
la  ligne  V A , par  laquelle  les  vaifleaux  de  la  tête 
des  colonnes  le  tiennent  par  le  travers  l’un  de 
1 autre  ; de  que  cette  dernière  ligne  V A fait  un 
angle  de  90**,  avec  la  ligne  A'  fl  du  plus  près.  On 
a donc , par  la  connoiflance  de  ces  angles,  le  rap- 
port des  côtés  qui  les  forment;  la  trigonométrie 
Je  donne  ; elle  fait  voir  que  le  côté  V B , qui 
exprime  la  longueur  d’une  colonne , efl  à la  ligne 
r A qui  marque  la  diflance  de  deux  colonnes , à 
peu-pres  comme  12  eft  à 3.  Il  fuit  de— là  que  la 
diflance  des  vaifleaux  étant , par  exemple , fixée 
à un  cqjde,  c’eft-à-clire  à 120  brades,  y compris 
la  longueur  des  vaifleaux , s’il  y a cinq  vaifleaux 
dans  chaque  colonne  , ce  qui  f*it  quatre  diflances, 
la  colonne  aura  480  brades  ou  4 cables  de  lon- 

fueur  ; & les  colonnes  feront  diflantes  de  200 
rafles  ou  d’un  cable  y , parce  que  ces  deux  nom- 
bres font  entr’eux  comme  1 2 6c  5. 

Pratique  générale.  La  diflance  de  deux  vaif- 
feaux  étant  fixée  , la  longueur  de  la  colonne  le 
trouvera,  en  multipliant  la  diflance  de  ces  deux 
vaifleaux  par  le  nombre  des  vaifleaux  de  la  co- 
lonne moins  un  , parce  que  le  nombre  des  dif- 
tances  eft  plus  petit  d’une  unité  que  le  nombre  des 
vaifleaux. 

La  diflance  de  deux  colonnes  fera  fixée , en  multi- 
pliant la  longueur  d’une  colonne  par  5 , 6c  divi- 
sant le  produit  par  12. 

Et , fi  l’on  fixe  premièrement  la  diflance  des 
colonnes,  on  aura  leur  longueur,  en  multipliant 
cette  diflance  par  1 2 , & divifant  le  produit  par 
5 ; on  trouvera  enfuite  la  diflance  des  vaifleaux 
entr’eux  , en  divifant  la  longueur  de  b colonne 
par  le  nombre  des  diflances  , égal  au  nombre  des 
vaifleaux  moins  un.  ( M.  de  A longues). 

Ordre  de  retraite.  Voyc^  Évolution  na valc, 

n°.  66. 

OREILLE  d'ancre , f.  f.  A'Vy'rç  Ancre. 
Oreille  d'âne  ; les  oreilles  d’âne  ou  de  taquets, 
font  des  cfpèccs  de  cornes  <rc  {fi g.  2S6  ) , fur 
lefqucllts  fe  font  l’amarrage  des  bras , écoutes  ou 
autres  manœuvres  ; voyeç  aulTi  fi  g.  1 101 . 

Outille  de  lievre  ; c’efl  le  nom  d’une  voile  de 
bateau  faite  en  triangle  ; aînfi  les  focs  & trinquettes 
lont  des  oreilles  de  lièvre:  00  donne  ce  nom  par- 
M urine.  Tome  III • 
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tïculîèrement  à des  voiles  de  canots  triangulaires, 
qui  fe  hiflent  fur  les  mâts  avec  des  bagues. 

Oreille  de  lievre  ( en  ) ; c’efl  une  manière 
d’orienter  les  voiles  latines  pour  le  vent  arrière* 
Voye 1 la  figure  82  6c  le  mot  Chebec. 
ORGANEAU.  Voyci  Arcaneau. 

ORGUES  , f.  m.  ce  font  des  conduits  prati- 
qués dans  l'entrepont  de  quelques  vaifleaux  de 
guerre  , pour  donner  paflage  à l’eau  qui  peut  en- 
trer par  les  fabords  , lorfque  la  batterie  eft  noyée 
ou  lorfque  la  mer  eft  cl.  potcufe  ; de  forte  qu’au 
moyen  de  ces  orgues , l’eau  tombe  dans  la  cale  , 
d’où  on  la  pompe  pour  la  jetter  dehors.  On  voit 
allez  le  défaut  de  ces  orgues  , puifqu’ils  ne  mettent 
pas  l’eau  hors  du  vaifleau , & que  des  dalots  bien 
faits  vaudraient  beaucoup  mieux , ainfi  qu’on  l’a 
pratiqué  fur  beaucoup  de  vaifleaux. 

Orgues  ; ce  font  plufieurs  canons  de  fufils  ou 
d’efpingoles,  que  l’on  monte  les  uns  à côté  des 
autres  fur  un  même  fut , & qui  tirent  tous  en- 
femble  lorfqu’on  y met  le  feu  j on  ne  fe  fert  pas 
beaucoup  de  cette  machine. 

ORIENT , f.  m.  On  peut  dire  de  l'orient  à 
l’égard  du  levant,  tout  ce  qui  a été  dit  de  l’occi- 
dent à l’cgard  du  couchant.  Voyc{  donc  ce  mot 
Occident. 

ORIENTER  les  voile t y v.  a.  c’efl  les  difpCf 
fer  comme  il  faut  qu’elles  foient , en  le  fervatft 
de  leurs  bras  6c  boulines  pour  les  oriente’ \ AaJJitdt 
que  L'ennemi  jugea  que  nous  étions  plus  forts  que 
lui  y il  ne  tarda  pas  à /orienter  vivement  au  plus 
près  y pour  conferver  L'avantage  du  vent  au  il  aveit. 
On  oriente  les  voiles  pour  les  difpofcr  ae  manière 
qu’elles  puilfcnt  recevoir  le  vent  dans  la  meilleure 
pofition  poflible  pour  rempl  irl’obj  et  qu’on  fe  propofe. 
On  oriente  au  plus  près  ( fig . 1096  ) pour  ferrer  6c 
tenir  le  vent.  On  oriente  vent  largue  , pour  courir 
avec  la  plus  grande  vitefle  poflîbb.  Un  vaille  iu  eft 
orienté , lorfque  fes  voiles  font  difpofées  pour  faire 
la  route  qu’il  fe  propofe  de  tenir  ; il  eft  orienté 
au  plus  près  s’il  veut  tenir  le  vent.  Il  s'efl  orienté 
bien  vivement  y parce  qu’il  a été  peu  de  temps  h 
difpofer  fes  voiles.  Les  voiles  font  orientées  quand 
elles  font  comme  il  faut  qu’elles  foient  ; elles  font 
bien  orientées , fi  leur  pofition  eft  bonne  ; elles 
l’ont  mal  orientées  y quand  elles  font  mal  difpofccs  , 
trop  ou  trop  peu  bralTces  au  vent.  Les  voiles  orien- 
tent bien , lorfqu’elles  s’elfacer.t  tant  qu’on  veut 
pour  tenir  le  vent.  Le  grand  hunier  j’oriente  bien  , 
mais  le  petit  efl  gêne  dans  fan  braff étage  6*  /oriente 
mal . 

Orienter  , s'orienter  ; c’eft  fe  mettre  dans  une 
fituation  , fe  placer  de  manière  à fe  reconnoitre. 
Orienter  un  plan  , c’eft  placer  tous  les  points  du 
plan  dans  leurs  vrais  gilîemens  6c  pofiriens  ref- 
peéHves , par  rapport  aux  principaux  points  de  la 
Douflole. 

ORIN , f.  m.  cordage  00  {fig.  194)  commis 
à la  façon  des  cables , qu’on  uaiingue  par  un  de 
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fes  bouts  s s k la  croifée  de  l'ancre;  on  lui  donne 
«ne  longueur  égale  k la  hauteur  du  fond  oii  l'ancre 
doit  être  mouillée  ; à l'autre  bout  t t eft  attachée 
une  bouée  p , qui  fe  trouve  nager  fur  l’eau  per- 
pendiculairement au-deflu$  de  l’ancre  lorfqu’elle 
eft  au  fond  ; au  moyen  de  quoi , on  peut  la  re- 
trouver , dans  les  cas  où  l’on  le  trouve  obligé  de 
couper  les  cables , ou  de  les  filer  bout  pour  bout 
pour  appareiller.  V<>ye\  auiîi  die  ( jîg.  994  V 

ORTHODROMIE  ou  ortodromie  ; ce  leroit 
la  route  direéle  que  l’on  ponrroit  tenir  du  point 
de  départ  k celui  où  l’on  veut  fe  tendre  ; ce 
«fui  n’eft  pas  celle  que  l’on  fuit  au  moyen  de  la 
bouftole  , qui  nous  fait  parcourir  une  ligne  loxo- 
dromique  : orthodom‘<e  eft  l’oppofé  de  loxodromie. 
Des  raifons  fans  réplique  obligent  de  faire  fa  na- 
vigation félon  des  lignes  loxodromiques. 

ORTIVE,*  (amplitude).  Vcye\  AMPLITUDE. 

OSCILLATION  ; ( centre  a'  ) point  d’un  corps 
ou  fyftême  de  corps  fupoofé  fufpendu  , pris  fur  la 
ligne , pafiant  par  le  point  de  fufpenfion  6c  le  cen- 
tre de  gravité  du  corps , k une  diftance  de  ce  point 
de  fulpenfion , égale  à la  longueur  que  devroit 
avoir  un  pendule  ftmple,  pour  faire  fes  ofciilations 
*n  même  tems  que  ce  corps  ou  fyftême  de  corps 
feroient  les  fiennes  en  vertu  de  fa  pefanteur.  V oyrp , 
pour  fa  détermination  , le  Di&ionnaire  de  Alu  thé- 
matiques , 6 c d’abondant , le  n°.  599  de  la  Me- 
chant que  de  M.  lieront. 

OSSEC  ou  oujf.ts  ; c’eft  le  réfervorr  ou  la  partie 
lit  plus  baflie  du  vailtcau , dans  laquelle  toute  l’eau 
fe  raflemble , 6c  où  le  pied  des  pompes  répond 
dans  les  vailteaux.  Dans  les  bateaux , Yoffec  eft  un 
petit  refervoir  où  l’on  plonge  le  fcillot  ou  une 
efeope  pour  puifer  l’eau  6c  la  jetter  dehors  ; on 
perce  le  vaigrage  pour  faire  Yojfec. 

OSTE,  f.  f.  c’cft.  la  manœuvre  o ( fig.  33  \ 
qui  fert  de  bras  à une  antenne.  Voye%  Mature 
a calcet . 

OSTRELIN  ; ce  mot  vient  de  l’anglois , 6c  on 
appelle  ofirelins  ceux  qui  font  orientaux  à l’An- 
gleterre ; il  fe  dit  particulièrement  des  villes  con- 
fédérées , dont  Ltibcc  eft  la  capitale,  (y/). 

OÜACHE  ou  kouache  ; on  tr.ine  des  vailTcaux 
en  ouoche  , lorfqu’ils  font  défemparés  6c  qu’on  eft 
obligé  de  les  traîner  pour  les  conduite  dans  un 
port.  On  met  le  pavillon  en  ouacht , ou  traînant 
jufqu'à  l’eau , quand  le  capitaine  du  vaifleau  eft 
mort.  (B).  Voyeç  Houache. 

OUEST  , f.  m.  V oye^  Occident  , Couchant 
& Boussole;  c’eft  toujours  le  point  qui  eft  du 
côte  du  couchant , éloigné  de  90  degrés  du  nord 
6c  du  fud. 

Ouest  , fu d-oucfl  ; on\ 
prononce  furois 

Ouest  quart  fud-  | Foyer  Compas  de 
ouefi.  \r ante  , Rose  , R u mu  6: 

Ouest  quart  nord-  /particulièrement  la  figure 
ouefi  y on  prononce  no-  I 272 , du  renard. 
rois. 

Ouest  nord-oueft.  J 
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OURAGAN.  Voyt\  Houracan. 

OURSE,  f.  f.  Il  v a la  grande  6c  la  petite 
ourfe  ; la  grande  ourfe  eft  une  conftellation  de  fept 
étoiles,  que  l’on  connoît  encore  fous  le  nom  de 
grand  chariot  ; elle  avoifinc  le  cercle  polaire.  La 
pofition  des  fept  étoiles  de  la  grande  ourfe  eft  par- 
ticulière à cette  conftellation  ; quatre  font  en  rec- 
tangle , 6c  les  trois  autres  font  rangées  prefque  en 
ligne  droite.  La  petite  ourfe  eft  une  conftellation, 
dont  les  étoiles  font  dans  une  difpofition  fem- 
blable  à celle  de  la  grande  ourfe  , 6c  dont  la  pre- 
mière du  bout  de  la  queue  eft  l’étoile  polaire.  (R). 

Ourses,  f.  f Les  ourfes  font  des  manœuvres 
m m ( fig.  33  ) , qui  fervent  à orienter  les  antennes 
des  bâtiments  latins,  ainfi  que  celles  des  artimons 
des  vaillcaux  ; elles  font  l’oftice  de  bras  en  les  ma- 
nœuvrant , comme  on  doit  le  voir , k contre. 

OUTIL , f.  m.  c’eft  tout  inftrurnent  dont  les 
artifans  fe  fervent  pour  l’exécution  manuelle  de 
leurs  ouvrages.  Les  charpentiers  de  navire  en  ont  de 
div cries  fortes  , dont  la  plupart  font  ici  mentionné* 
en  leur  rang. 

OUVERT  , f.  m.  ou  adj.  c’eft  l’entrée  d’une 
baie , rade  ou  port  fermé , ou  l'embouchure  d’une 
rivière  ; ainfi  l’on  dit  être  à Y ouvert  d’un  port , 
quand  on  en  voit  l’entrée  ouverte.  Le  bon  mouillage 
de  tel  endroit  eji  a aemi-licue  du  rivage , en  tenant 
la  rivière  ouverte  par  une  montagne , qui  paroit 
dans  la  même  direction  (B). 

OUVERTURE,  f.  f.  c’eft  un  efpnce  entre 
deux  terres,  dans  lequel  on  peut  entrer;  on  voie 
de  la  mer  une  ouverture  conft  dé  fable , dans  laquelle 
on  peut  donner  ; O , aujfiiôt  qu'on  a couru  demi- 
lieue  entre  les  terres , on  voit  l'ouvert  du  port  , 
fur  lequel  on  gouverne. 

Ouverture  & fermeture  d'un  port  ; c’eft  le 
temps  que  l’on  ouvre  6c  terme  la  chain?  du  port; 
on  fait  l'ouverture  de  la  chaîne  le  matin  au  coup 
de  canon  de  1a  diane , 6c  la  fermeture  s’eir  fait  a 
celui  de  retraite  en  etc , 6c  une  heure  auparavant 
en  hiver. 

OUVRIER,  f.  m.  c’eft  !c  nom  général  de  tout 
homme  qui  travaille  de  la  m.;in  dans  le  port.  Ce 
font  les  charpentiers  , calfats,  perceurs , menuifiers  , 
armuriers,  tonneliers,  voiliers,  feieurs,  forgerons, 
cloutiers  , grécurs  6c  bateliers,  occ.  Les  ouvriers  en- 
trent , en  été  , au  travail  le  matin  à cinq  heures  apres 
l’appel  qui  s’en  fait,  6c  en  fortent  à fept  heures 
du  loir;  en  hiver,  ils  commencent  à fept  heures 
& finilTcnt  avec  le  jour.  En  été,  011  leur  donne 
une  demi-heure  de  repos  le  matin  6c  le  foir. 

OUVRIR  deux  objets  y c’eft,  en  marchant, 
changer  de  pofition  par  rapport  à eux , 6c  les  voir 
s’écarter  l’un  de  l’autre , a mefurc  qu’en  avance 
davantage,  au  lieu  de  les  voir  l’un  par  l’autre  comme 
auparavant.  En  gouvernant  fur  l*ef  ^nous  ouvrions  les 
premières  marques  y d me  Cure  que  nous  en  fermions 
deux  autres  , quil  faut  voir  fane  par  l'autre  avant 
de  charger  ce  route . 
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OUVRIR  une  baie  ou  une  raje  ; c'eft,  en  avan-  facile  & prompt , qui  rcrt  à ddoucîr  les  ardeurs  des 

çant , découvrir  de  plus  en  plus  l’ouvert  de  U baie  inflammations,  & à guérir  les  douleurs  que  caufe 

& l'intérieur.  la  trop  grande  chaleur;  on  s'en  fort  pour  rafrai- 

OXYCRAT,  f.  m.  c'eft  une  portion  de  vinaigre  chir  le  canon  dans  un  combat  ; on  en  donne  aulR 

fur  cinq  ou  ûx  fois  autant  d'eau  ; c’eft  un  remède  quelquefois  aux  équipages.  ( A ). 
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P ACFI , f.  m.  vieux  mot  lignifiant  les  baffes 
voiles  ; on  prononce  pafi.  Le  grand  pacfi  '■  la  grande 
vbile.  Le  petit  pacfi  : la  mitaine.  11  ne  s’emploie  guère 
aujourd’hui  que  dans  cette  façon  de  parler:  naviguer 
fous  les  pue  fis,  naviguer  fous  les  baffes  voiles. 

PACIFIER,  (fe)  v.  ref. , fe  calmer  ; la  mer  fe 
pacifia  apres  que  le  vent  eut  tombé  , & devint  calme 
& tranquille. 

PACIFIQUE , adj.  mer  pacifique  ; c’eft  la  mer 
^u  fud.  K.ivrf  Mer. 

PAGAYÉ,  f.  f.  efpèce  de  rame  ( fig.  195  ), 
dont  on  fe  fert  pour  conduire  les  pirogues  Si  les 
canots , fort  ufirée  lur-tout  chez  les  nègres  & les 
nations  fauvages  d’Amérique  ; ces  rames  l'ont  faites 
en  forme  de  pelies , avec  un  manche  proportionné 
à la  largeur  de  la  pirogue;  celui  qui  s’en  fert, 
debout  ou  alîis  , regarde  du  côté  de  la  proue , Si 
pouffe  l’eau  avec  la  pelle , fans  la  faire  appuyer 
fur  le  plat-bord.  Les  pagayes  qui  ont  une  pelle  à 
chaque  bout  du  manche,  fervent  à pouffer  l’eau 
alternativement  à tribord  & à bâbord  Quelquefois 
une  pirogue  crt  conduite  par  une  feule  pagaye 
fimple , qui  fe  paffe  tantôt  d’un  côte  tantôt  de 
l’autre,  & fert  aurti  à gouverner  : d’autres  font 
menées  par  plufieurs  pagayes  Amples  de  chaque 
bord . Si  alors  elles  vont  très-vite. 

PAGAYER , v.  n.  c’eft  fe  fervir  de  la  pagaye 
pour  ramer  6c  donner  de  la  vîteffe  à la  pirogue. 
On  prend  la  pagaye  par  le  milieu,  de  la  main  qui 
cft  du  côte  du  bord  au  bateau , & de  l’autre  main 
on  la  maintient  par  le  haut  ; de  forte  que  l’homme 
qui  pagaye  tire  , avec  la  main  de  dehors  , en  faifant 
force  à contre  avec  l’autre  main , le  vifage  étant 
tourné  vers  l’avant  ; de  cette  manière , on  donne 
beaucoup  de  viteffe  à la  pirogue,  pour  peu  aue 
les  pagayeurs  feient  en  nombre  fumlant.  Lorfcju 'ils 
vont  dans  de  petites  pirogues,  où  il  n’y  a que  trois  ou 
quatre  hommes , les  pagayes  ont  deux  pelles,  une  à 
chaque  bout  ; de  forte  que  chaque  perfonne  peut 
pagayer  des  deux  côtes , en  plongeant  alternati- 
vement les  deux  bouts  de  la  pag  ye , tantôt  d’un 
Lord  , tantôt  de  l’autre , faifant  lucccder  une  main 
à l’autre  dans  la  pofuion  Si  l’attitude  néceffaire , 
pour  pagayer , de  cette  manière , des  deux  côtés. 

PAGE  de  la  chambré  du  capitaine  y c’eft  le 
garçon  qui  fort  le  capitaine.  fS). 

Pages  , mouffes  ou  garçons  y ce  font  des  ap- 
prentis matelots.  Vuytf  «Mousse.  (5). 

PAIF.  eu  paye y f.  f.  Voye ç Gages,  Solde, 
Appointements. 

PAILLE,  d'arrimage , f.  f.  c’eff  une  bûche  droite 
aue  l’on  place  fous  chaque  bout  des  futailles  que 
I on  arrime  dans  les  cales  des  vaiffeaux  ; on  ne  les 
prend  que  de  la  groffeur  luffffante  pour  que  le 
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bouge  de  la  futaille  ne  porte  pas;  ainfi  les  pailles 
d’arrimage  font  faites  pour  porter  les  fûts  que  l’on 
arrime  Si  les  conferver. 

Paille  de  bittes , f.  f.  ce  font  de  longues  che- 
villes de  fer  rond , qui  paffent  en  travers  de  la 
tête  des  montants  de  bittes,  pour  empêcher  1er 
cable  de  fe  décapeler  & de  palier  par-deflus.  Les 
pailles  de  bittes  font  mobiles,  elles  s’ôtent  avec  faci- 
lité 6c  le  placent  de  même. 

Paille-* /i—ctf/  ; c’cft  la  voile  r ( fi  g.  191  ),  hiffée 
au  bout  d’en-haut  de  la  vergue  d’artimon. 

PAILLET,  f.  m.  les  paillées  font  des  pièces 
trefiées  avec  des  torons  de  fil  caret , larges  de 
deux  pieds  plus  ou  moins , 6c  longs  de  cinq  ou  fix  , 
félon  le  befoin.  On  s’en  fert  pour  fourrer  les  cables , 
pour  garnir  les  mâts  & vergues , 6c  pour  détendre  du 
trottement  tout  ce  qui  pourroit  en  être  endommage. 

Paillet  lardé  ; ce  font  des  paillets  , dans  les 
paffes  desquelles  on  paffe  des  torons  de  fils  carret, 
coupés  de  trois  à quatre  pouces  de  longueur , ou 
un  peu  plus  , que  l’on  effile  après , pour  que  ce  qui 
pafte  dertus  s’ufe  moins. 

PA1LLOT,  f.  m.  c’ert , furies  galères,  la  foute 
du  commis  des  vivres. 

VA\S~fomn:e  ; bas-fond  où  il  y a peu  d’eau.  (5). 

PALADE  , f.  f.  dérivé  de  pelie  ; partie  de 
l’aviron , coup  d’aviron, 

PALAMANTE,  meme  étymologie  6c  même 
fignification  que  palade  ; mais  ce  mot  ne  s’emploie 
gu  cres  que  fur  les  galères. 

PALAN  , f.  m.  affemblage  de  deux  poulies 
[fit,.  196)  à un  ou  pluficu;s  rouets  chacune , avec 
leur  cordage  ou  garant,  fervant  à former  une 
puiffance,  foit  dans  certaines  parties  de  la  ma- 
nœuvre , feit  pour  enlever  des  fardeaux.  Quoiqu’il 
foit  indifférent  pour  former  un  palan , que  les 
rouets  de  fes  poulies  foient  en  plus  grand  ou  plu sc 
petit  nombre , qu’ils  foient  difpofés  en  longueur , 
ou  fur  la  meme  file  tenus  par  un  feul  aifiieu , on 
appelle  cependant  plus  particulièrement  palan , 
celui  repré' enté  en  la  figure,  compofé  d’une  poulie 
longue  à deux  rouets , de  l’cfpèce  ae  celles  appellées 
poulies  doubles  de  palan  c , qui  fe  fixe  fur  un  point 
d’appui  quelconque  par  fon  eftrop  / f , Si  d’une 
poulie  fimple  g , munie  d’un  croc  de  fer  h.  Le 
garant  ii  fait  ordinairement  dormant  fur  l’cffrop 
de  cette  poulie  fimple  , paffe  dans  le  rouet  infé- 
rieur de  la  poulie  double , en  fui  te  dans  celui  de  la 
poulie  fimple,  6c , après  avoir  paffé  dans  le  rouet 
.fupérieur  de  la  poule  double,  revient  vers  la  pou- 
lie fimple  , d’où  l’on  haie  pour  faire  l’effet  déliré. 
Lorfquc  le  palan  çft  placé  dans  une  pofuion  per- 
pendiculaire, il  convient  de  faire  palier  fon  garant 
dans  une  troifième  poulie  fur.plc , fixée  par  fon 


Digitized  by  Google 


PAL 


croc  de  fer  à un  oeillet  fur  le  pont,  &c.  ; cette 
poulie  d eft  appellée  poulie  de  retour  ; par  ion 
moyen  on  change  la  direélion  du  garant , de 
verticale  en  horilontale,  6c  l'on  peut  alors  y 
appliquer  autant  de  bras,  en  longueur,  qu’il  eft  né- 
ceiTaire  pour  mouvoir  le  fardeau.  On  multiplie 
tant  qu’on  veut  la  force  à l’aide  des  palans  ÔC 
poulies;  mais  à mefure  qu’on  facilite  la  puilTance, 
on  augmente  dans  la  même  proportion  le  chemin 

3u’elle  a à faire , & la  vxtelTe  de  l’opération  eft 
autant  retardée;  rinfi  le  palan  ne  doit  point 
s’employer  aux  manœuvres  qui  demandent  une 
grande  célérité.  Palan  d'état  ; c’eft  celui  4 4 
\fig.  121  ) qui  eft  frappé  fur  un  guis  entre  le 
grand  mât  & le  mât  de  mitaine  , de  la  même  ma- 
nière que  le  fcerdindin , qui  eft  plus  foiblc  que  le 
palan  d’émis.  Palan  à fouet  ; c’eft  un  palan  qui  a 
un  fouet  fur  l’eftrope  de  chacune  de  fes  poulies  , 
avec  lefqqels  on  le  fixe  d’un  côté,  & on  amarre 
le  fardeau  de  l’autre.  Palan  d croc  ; c’eft  un  pa- 
lan qui  a un  croc  à coffes  fur  chacune  de  les  poulies 
6t.de  les  eftropci.P.itan  àfouet  & à croc;  c’eft  un  pa- 
lan qui  a un  croc  à un  bout , & un  fouet  à l’autre. 
Palan  de  boulines  ; c’eft  celui  qui  fe  frappe  fur  les 
boulines  pour  les  halcr , & qui  eft  toujours  placé 
pour  cela  ; le  palan  cîe  grande  bouline  a un  croc 
fur  chacune  de  fes  poulies  ; celui  des  boulines  de 
hunier  a un  croc  à la  poulie  d’en-bas,  & un  fouet 
à celle  d’en- haut.  Palan  de  canon  , c’eft  un  palan 
double  6t  à croc  ; un  canon  doit  avoir  trois  pa- 
lans fembîables,  un  de  chaque  côté  pour  le  mettre 
en  batterie  ou  au  fafcord  , Ôc  un  croché  fur  le  der- 
rière de  l’affût,  pour  le  haler  ou  le  retenir  dedans; 
c’eft  celui  qu’on  appelle  palan  de  retraite.  Foye^ 
Canon,  Canonnage.  Palan  de  boue;  c’eft  un 
palan  w (fig.  282)  , que  l’on  met  le  long  du  mât 
de  beaupré , par-deflous , pour  fouauer  la  drouffe 
de  la  civadière,  &.  la  Cuiller  autant  dehors  que  l’on 
veut.  Palan  de  f abord , c’eft  un  petit  palan  fimple 
qui  eft  placé  horizontalement  fur  un  des  baux  du 
fécond  pont,  vis-à-vis  chaque  fabord , pour  ou- 
vrir & fermer  les  mantelets , torf qu’il  eft  croché 
fur  le  double  des  itagues.  Palan  à itagues  ; c’eft 
un  palan  ordinaire , dont  la  pouiie  d’en-haut  eft 
eftropéc  fur  une  itague  qui  piffe  dans  une  poulie 
de  pentoire,  6c  qui  a un  croc  fur  l'autre  bout. 
Fcye\  ItagUE  de  palan.  Palan  de  bout  de  ver- 
gue ; c’eft  un  palan  à fouet  Si  à croc  , que  l'on 
happe  fur  les  bouts  des  balles  vergues,  pour  écar- 
ter du  bd»d  les  fardeaux  que  l’on  hilTe  avec  les 
caïornes  ou  autres  palans . P niant  de  revers  ; c’eft , 
lorfqu’on  ride, ccluique  l’on  frappe  fur  un  autre  palan 
de  haut  en  bas , & qui  fait  effort  dans  les  deux  ftns  , 
en  tirant  la  ride  du  hauban  , & le  hauban  en  meme 


temps.  Palans  de  ride  ; ce  font  d^s  palans  à croc, 
dont  on  fe  fert  pour  rider  les  haubans,  galtubans 
& étais , en  les  frappant  les  uns  fur  les  autres. 
Palan  de  retraite  , voyer.  palan  de  çanop.  Palans 
Je  ris  ; ce  font  des  manœuvres  fervant  à carguer 
ou  à rapprocher  de. la  vergue,  de  chaque  côté,  les 
extrémités  des  ris,  lorfqu’on  veut  prendre  un  ris 
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aux  huniers;  on  facilite  par-là  l’ouvrage  des  ma- 
telots qui  font  fur  la  vergue,  pour  ferrer  cette 
partie  de  la  voile.  Les  palans  de  ris  e e (fig.  36  ) 
font  compofés  d’une  itague^,  qui  fait  dormant 
au  herfeau  qui  eft  à la  ralingue  de  chute  de  la 
voile,  au  niveau  du  ris  inferieur  ; dc-là  elle  paffe 
dans  un  rouet  au  bout  de  la  vergue  ; à ion  autre 
bout  eft  une  coffe , dans  laquelle  on  accroche  une 
poulie  où  paffe  le  garant  c e , qui  fait  dormant 
au-deffus  du  capehgc  du  mât  de  hune  , paffe  dans 
une  poulie  fixée  fur  ce  capelage  , 6c  d efc  end  le 
long  6 c en  arrière  de  ce  mât , paffe  dans  un  trou 
fait  à l’arrière  du  pl-ncher  de  la  hune  , traverfe 
une  des  coffes  du  trelingage , 6c  vient  fe  rendre 
à une  poulie  fixée  fur  le  gaillard  en  arrière  du  mât, 
où  on  l’amarre  à un  taquet  voiftn  ; il  n’y  a des 
palans  de  ris  qu’aux  deux  voiles  de  hunier, qui 
en  ont  un  de  chaque  bord.  Comme  l'irague  eft 
frappée  fur  le  ris  le  plus  bas.  lorfqu’on  veut  prendre 
un  des  deux  autres  ris , on  faific  cette  itague  contre 
le  herfeau  qui  eft  fixé  fur  ce  ris  avec  une  petite 
boffe  ou  égui  lette  , Si  alors  le  palanquin  n'agit 
que  fur  cette  partie  de  la  voile.  Palan  de  f arpente , 
voye\  Surpfnte  ou  Maroquin.  Palan  de  drojfes , 
vovq  Drosse  de  roccaçe.  Palan  à rider  un  étai ; 
c’eft  une  forte  de  ride  ( fig.  273  ) employée  que’- 
quefois  pour  affermir  le  bas  de  l’étai  du  petit  ou 
du  grand  hunier  : une  poulie  fimple  étant  frappée 
fur  le  capelage  du  mât  de  mifaine,  & une  poulie 
double  à palan  eftropée  au  bas  de  l’étai , on  paffe 
une  ride  ou  menu  cordage  * r , dans  tous  les  rouets 
de  ces  poulies , faifant  d’abord  donnant  fur  la  poulie 
fimple. 

PALANQUER  , v.  n.  c’eft  haler  fur  un  palan. 
Pa/anque  , commandement  pour  faire  travailler 
fur  le  palan  , lorfqu’il  eft  appliqué  à la  chofe  qu’en 
veut  hiffer. 

PALANQUIN  , f.  m.  diminutif  de  palan  ; on 
appelle  particulièrement  ainfi  le  palan  de  ris.  Foyer 
Palan. 

PALÂNQUINE,  f.  f.  félon  M.  Saverien,  ba- 
lancée. Veye % ce  mot. 

PALARDF.AUX  ; bouts  de  planches  que  les 
calfateurs  couvrent  de  goudron  6c  de  bourre , pour 
boucher  les  trous  qui  fe  font  dans  le  bordage  ; on 
donne  auifi  ce  110m  aux  tampons  qui  fervent  à bou- 
cher les  ccubiers.  (S.)  Voytr  Tampon. 

PAUL  d' aviron  , f.  f.  c’eft  toute  la  partie  plate 
e e {fig  138  ) de  l'aviron  , que  l’on  plonge  dans 
l’eau  en  nageant. 

PALEAGE  ; c’eft  l’a&ion  de  mettre , hors  du 
vaiffeau  , les  grains , les  fels  6c  autres  matières 
qui  fe  remuent  avec  la  pelle.  Les  matelots  font 
obligés  de  faire  ce  travail  fans  aucun  falaire , de 
même  que  pour  le  manéage  ; voye j ce  terme.  Mais 
ils  font  en  droit  d’en  exiger  pour  le  "aùuîagc.  (ô.) 

PALLE  v f.  f.  vaiiT-au  de  la  côte  ï*Ldr.i>aio  ; cette 
efpcce  de  bâtiment  a la  quille  courte,  l'élancement 
de  l’étrave  confidérable , Si  un  nez  ou  bec  qui 
s’allonge  en  faillie  fur  lavant , comme  celui  des 
galères  6c  chébeks  ; il  tire  peu  d’eau , 6c  marche 
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paflahlemcnt  vent  largue  & vent  arrière.  On  grée 
la  pâlit  comme  les  vailTrstix , félon  leurs  grandeurs 
à trois,  deux,  ou  t.n  mut.  Lorlqu’cllcs  ont  deux 
mâts,  ils  font  difpofcs  comme  ceux  des  fugues. 
Elles  portent  du  canon  en  kuteiic  , Si  en  cluiïc  ou 
couihers.  Les  pirates  d’Angric  le  fervent  des  pâlies 
pour  loutcnir  leurs  galvettcs , lorfqu’ils  attaquent 
quelques  vaiiTeaux  Européens  , qui  fe  défendent 
toujours  avec  avantage  contre  ces  peuples  dont  les 
vaill'eaux  n’ont  pas  la  force  des  nôtres  ; aufli  n’en 
prennent- ils  guères;  &,  quand  cela  arrive  , on  ne 
lutcombe  que  fous  le  nombre. 

FA  LME  , f.  f.  la  palme  cil  une  mefure  de  treize 
lignes  que  l’on  a coutume  d'employer  pour  indi- 
quer le  diamètre  des  bois  propres  à faire  de  la 
&ât  tire. 

Palme  ; p<xle  dt  aviron , voyeç  ce  mot. 
PALOMBE,  vovrp  Hllingue , Commettre  , 
page  370,  2e  colonne. 

PANNE  ( lire  en  ) ; c'eft  avoir  la  moitié  de  fes 
voiles  qtii  portent  6c  l’autre  moitié  fur  le  mât  ou 
coiffées; de  façon  que  lcsur.es  tendant  à faire  avancer 
le  bâtiment,  6l  les  autres  à le  fjirc  culer  ou  aller 
par  l'ai  itère  , il  relie  à peu  près  , à la  mente 
place. 

Pour  mettre  en  panne,  on  c.irgue  ordinairement 
toutes  les  voiles  , excepté  les  ceux  huniers  6c  le 
perroquet  de  fougue  ; on  met  le  petit  hunier  à 
porter , & le  grand  hunier , de  meme  que  le  per- 
roquet de  fougue  , fur  le  mât , voyeç  fie,  13a:  ou 
bien  on  laifté  le  vent  dans  le  grand  hunier  & le 
perroquet  de  fougue , Si  on  coiiïe  le  petit  hunier 
en  le  brr  fiant  à contre.  Il  eft  en  général  alTcz  in- 
différent lequel  des  huniers  on  coiffe  , parce  que 
l'effet  de  l’un  détruit  l’effet  de  l’autre.  Il  y a cepen- 
dant une  diftinclion  à faire  ; c’eft  que  lorique  l’on  eft 
au  vent  d’un  vaifleau  fur  lequel  on  craint  de  dériver , 
on  doit  de  préférence  garder  le  vent  dans  le  petit 
hunier , Si  coiffer  le  grand  Si  le  perroquet  de  fou- 
cue  ; parce  que  dans  cette  fituation , l’efiet  du  petit 
hunier  pour  arriver , eft  moindre  que  celui  du  grand 
hunier  joint  au  perroquet  de  fougue  pour  venir  au 
vent  ; on  peut  aufli  pour  augmenter  cet  effet , laitier 
le  vent  dans  le  perroquet  de  fougue , ou  même 
border  l’artitnon. 

Si  au  contraire  on  étoit  fous  le  vent  d’un  vaif- 
feau,  & qu’on  eût  à craindre  de  s’en  trop  appro- 
cher en  venant  au  lof,  on  renverferoit  cette  ma- 
noeuvre , dont  on  retrancheroit  l’artimon  & meme 
le  perroquet  de  fougue. 

On  met  en  panne  dans  tous  les  cas  où  on  veut 
refter  en  place  pour  attendre  un  vaifleau  , un  con- 
voi ; ou  , dans  le  voifinage  d’ure  côte,  lorfqu’on  fait 
venir  un  pilote , & autres  cas  fcmblalles.  Dans 
cette  pofttion , le  vaifleau  ne  fait  d’autre  mouve- 
ment que  de  tomber  infenfiblemcnt  -fous  le  vent 
par  le  côté. 

Panne  fur  panne ; on  dit  qu’un  vaifleau  roule 
panne  fur  panne  , quand  fes  ofcillations  du  roulis 
Ü>nt  aufli  grandes  fur  un  bord  que  fur  l’autre , & 
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îorfque  cê  mouvement  cil  vif  Si  fouvent  répété  par 
l’r.dion  cîes  lames  fur  le  corps  du  vaifleau. 

PAN N t AU;  on  prend  quelquefois  ce  terme 
pour  écoutille  , quoiqu’il  n’appartienr.e  exaélement 

3u’à  l’affcmblage  de  charpente  qui  fert  de  trape  & 
e fermeture  à l’écoutille.  On  couvre  les  panneaux 
de  bons  prelarts  , quand  le  vaifleau  eft  chargé  , afin 
qu’il  ne  tombe  pas  d’eau  fur  les  marchandées.  V oyeç 
Traversin  d'écoutille . 

Panneaux  a boite  ; ce  font  des  panneau*  qui 
font  plus  grands  que  l’écoutille  ôc  qui  s’emboîtent 
par-deflùs  les  longis  & furbaux , de  forte  qu’ils 
ferment , plus  exactement  qu’aucune  autre  forte 
de  panneaux , les  écoutilles  lur  lelquelles  on  les 
mer. 

PAN’ON  ; vovrr  Penon  ou  Plumet. 
PANTAQUIÈIlE  ou  pantochère  ; cordes  de 
moyenne  groflbur  entrelaffces  entre  les  haubans 
de  tribord  à basfcord  , qu’elles  traversent  d’un  bord  à 
l’autre , pour  les  tenir  plus  roides  Si  plus  fermes  , 
6c  pour  allurcr  les  mâts  dans  une  tempete , fur-tout 
lorique  les  rides  ont  molli  (5)*»  Tre- 

lingage. 

PANTENNE  (en);  être  en  pantenne  , c’eft  être 
défemparé  Si  dégrcé,de  manière  qu’on  ne  puiile 
plus  orienter  les  voiles  ; ainfl  lorfquc  les  voiles  d’un 
vaifleau  font  déchirées  ou  dégréées  , on  dit  qu’elles 
font  en  pantenne.  Nous  tirâmes  deux  bordées  au 
matelot  de  Cavant  du  commandant , qui  lui  mirent 
toutes  fes  voiles  en  pantenne  ; & il  ne  put  fortir  de 
dejfous  notre  feu  , faute  de  pouvoir  maneevrer 
nous  reçûmes  un  grain  violent  de  la  partie  du  N . O. 
qui  nous  mit  en  pantenne  pour  plus  de  fix  heures. 
En  pantenne  s’entend  d’un  défordre  dans  les  voiles 
Si  particulièrement  dans-  les  vergues , qui  eft  affeété 
dans  certaines  circonftances  : c eft  un  des  honneurs 
funèbres  à la  mort  du  commandant  d’un  vaifleau  de 
mettre  les  vergues  en  pantenne  ; c’cft-â-dtre  , mal 
brailayées , mal  fur  leurs  balanciers.  au  mot 

Honneur,  honneur  funèbre. 

PANTOIRE , f.  f.  on  dit  plutôt  aujourd’hui  pen- 
deur.  Les  pantoires  ou  pendeurs  font  des  manœu- 
vres donnantes , capelées  comme  les  haubans  fur  les 
bas  mâts  ; elles  fervent  â éguilleter  des  pataras  fur 
les  yeux  ou  boucles  des  pantoires  , pour  aflùjettir 
les  mâts  «Sc  foulager  les  haubans  pendant  la  tempête. 
Lorfqu’on  n’éguillette  pas  le  patara  fur  fa  pantoire  t 
on  palTe  un  burin  ou  gros  cabillot  dans  le  double  du 
patara,  après  qu’il  a pafTé  dans  l'œil. de  la  pantoire. 
Outre  les  pantoires  de  patara  , il  y a les  pantoires 
de  cnïornes  Si  decandelettes,  qui  font  plusoumoins 
grofles.  On  C3pèle  fur  les  mâts  Je  hune  des  pantoires 
de  candclettes  , Si  des  pantoires  pour  drifTes  de 
bonnettes  d’en  bas  ; celles-ci  ont  une  poulie  d’eftro- 
ée  fur  le  bout.  On  capèle  aufli  le  plus  fou  vent  au 
out  de  chaque  vergue,  des  pantoires  de  bras , fur  le 
bout  defquelles  on  eftrope  une  poulie  double  ou 
Ample , félon  qu’on  veut  que  le  bras  foit  double 
ou  furplc;  mais  il  vaut  beaucoup  mieux  ne  point 
avoir  ae  pantoires  au  bout  des  vergues  ; on  y établit 
une  poulie  oui  colle  otatiement  fur  la  vergue. 
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PAPIER  a cartouche , f.  m.  c’eft  celui  avec  le- 
quel on  fait  les  cartouches  de  fufil , voyei  Car- 
touches. 

Papier  gris  ; c’eft  le  gros  papier  que  Ton  colle 
fur  la  farène  des  vaiffeaux  que  l’on  double  pour 
%onferver  le  franc  - bord  ; mais  cela  n’empêche  point 
du  tout  que  le  ver  n'y  morde  , lorkju’il  en  a le 
temps 

Papiers  d’un  vaijftau  ; ce  font  fes  rôles  d’équi- 
pages, connoifiemens  , p.  déports  , faut- conduits, 

& comrr.iflions  de  l’amiral  &c. 

PAQUEBOT,  ou  paquet-bot  ; c’eft  une  corvette 
qui  doit  être  de  marche  fupétieure,  afin  de  poner 
promptement , (uremem  les  paquets  & ordres  qu’on 
lui  donne  à porter  d’un  lieu  a un  autre,  Z oyeç 
Corvette 

PAQUET  ( en  ) adv.  amener  en  paquet , c’eft 
amener  fes  voiles  avec  précipitation , ou  parce  qu’on 
eft  furpris  par  un  grain;  ou  pour  quel  qu’autre  fujet 
qui  ne  fou  Are  pas  de  retard.  On  fc  lert  de  cette 
exprertion  au  figuré , pour  exprimer  ce  qui  eft  jetté 
avec  précipitation , '6t  fans  loin.  Ils  ont  jetté  tous 
tes  fi  Uns  /à  en  paquet  & ce  font  en  allés , nous 
éaiffant  le  foin  de  les  ramajfer. 

PAR  ; prépofition  dont  on  fe  fert  fur  mer  pour 
exprimer  une  fituation  ou  une  diftance.  Ainft  l’on  * > 
dit  nous  fommes  par  la  hau’eur  de  vingt  degrés; 
on  nous  a attaqués  que  nous  étions  par  huit  brades 
d’eau  . &c.  ( S ) 

PARADE,  ( faire  ) ; c’eft  faire  bonne  conte- 
nance , en  fe  montrant  lefte  6c  paré , pour  en 
impofer.  . 

PARADIS,  f.  m.  c’eft  un  endrQÎt  dans  le  fond 
d’un  port  cù  l’on  met  les  v aideaux  en  fùretc  de  tout 
temps  ; c’eft  une  efpèce  de  grand  badin  dans  lequel 
les  vaifleaux  font  toujours  a flot. 

PARAGE,  f.  m.  c’eft  une  étendue  de  mer , que 
l’on  défigne  par  quelque  terme  qui  fafle  connoitrc 
l’endroii  dont  l’on  veut  parler.  Les  parages  du  banc 
de  Terre-neuve  font  les  environs,  & le  banc  même. 
Nous  croijions  dans  les  parages  du  cap  de  Ftniflcre , 
lo’fque  nous  trouvâmes  une  efeedre  dt  vaijfcaux  de 
g-icrre  qui  nous  chajfit  jufque  fur  les  parages  de 
ï Irlande  , Oc,  Nous  étions  en  parage  des  crotfeurs , 

0 nous  nous  tînmes  fur  nos  gardes  t pour  nltre 
point  furpris après  avoir  cro  'fés  dans  les  para- 

ges des  vaiffeaux  de  l’Amérique  fans  rien  faire , 
nous  nous  approchâmes  du  détroit  pour  changer  de 
parage. 

PARALLAXE , f.  f.  c’eft  la  différence  entre  le 
lieu  où  l’on  rapporte  un  aftre  vu  de  la  furfacc  de 
la  terre,  & le  lieu  de  cet  aftre  vu  du  centre. 
Comme  le  mouvement  apparent  des  aftres  qui 
Téfulte  de  •la  rotation  de  la  terre  autour  de  (on 
axe  , fe  fait  autour  de  cet  axe , ou  ce  qui  revient 
au  même  , autour  du  centre  de  la  terre , il  s’enfuit 
rue  l’endroit  du  ciel  auquel  répond  un  aftre , cft 
celui  où  il  feroit  vu  , fi  Toeîl  étoit  pincé  au  centre 
de  la  terre.  11  eft  donc  ir.ciifpenfable  pour  avoir  la 
vraie  pofition  des  aftres  d ns  le  etc! , d’avoir  égard 
à kiur  parallaxe , examinons  cet  objet. 
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Soit  C ( fig.  cxxxîx.  ) le  centre  de  la  terre , CA 
un  rayon  mené  par  l’obfervatctir , L un  aftre  en 
un  point  quelconque  de  fon  parallèle.  Si  par  C & 
par  A ,on  men?  deux  droites  C L Si  A L , qui  pro- 
longées rencontrent  le  fond  du  ciel  en  Afr  ôc  en  AÏ , N 
fera  le  lieu  oü  l’aftre  paroitroit  , vu  du  centre, 
& par  cor.féqncnt  fon  vrai  lieu  , 6c  M le  lieu  ou 
Pobl’ervatcur  placé  en  A rapporte  cet  aftre,  ou  fon 
lieu  apparent.  La  différence  N M entre  ces  deux 
endroits,  ou  ce  qui  revient  au  même,  la  difté- 
rence  entre  la  diftance  vraie  N C Z de  ladre  au 
zénith,  & fa  diftance  apparente  M A Z , cft  donc 
ce  qu’on  nomme  fa  parallaxe  de  cet  aftre  L'angle 
A LC  étant  égal  à cette  différence , on  peut  en- 
core définir  la  parallaxe  ; l’angle  a l’aftre  (orme 
par  deux  droites  m?nées  l’une  au  centre  de  la 
terre , l’autre  à un  point  de  fa  furfacc. 

On  voit  que  l’effet  de  la  parallaxe  eft  de  faire 
pnroître  l’aftre  plus  loin  du  zénith  qu’il  n’eft  en 
effet.  On  voit  encore  que  l’effet  de  la  parallaxe 
eft  tout  entier  en  hauteur;  car  le  triangle  ACL 
qu’on  nomme  triangle  parallaftique , eff  d.ms  un 
plan  vertical , ou  ce  qui  eft  la  même  chofe  , fait 
partie  du  vertical  de  l’aftre.  La  parallaxe  en 
nbaiflant  l’aftre , ne  fait  donc  qu’altérer  fa  hauteur , 
6c  ne  lecarte  point  de  fon  vertical. 

Il  eft  évident  que  l’effet  de  la  parallaxe  ne  fe 
borne  pas  à altérer  la  hauteur  des  aftres  ; qu’elle 
doit  altérer  audî  leur  aicenfion  droite , leur  dé- 
clinnifon , leur  longitude  & leur  latitude.  Ainfi  il 
y a des  parallaxes  d’afeenfion  droite,  de  décli- 
naifon , &c.  On  entend  par  parallaxe  d’afeenfion 
droite  la  différence  entre  l’alcenfion  droite  vue  du 
centre  delà  terre,  qui  eft  l’afcerfion  droite  vraie  & 
l’afcenfion  droite  vue  de  lafurface,  qu’on  nomme 
l’afcenfion  droite  apparente;  &c. 

Puifque  l'effet  de  la  parallaxe  eft  d’abailTerTaffre 
dans  fon  vertical , il  s’enluit  quelle  fait  paroitre 
les  aftres  plus  élo-gncs  du  méridien  qu’ils  ne  le 
font  réellement , que  par  conséquent  elle  fait  pa- 
roitre  leur  afeenfion  droite  plus  grrnde  avant  le 

f>affnge  au  méridien  , qu'elle  n’eft  en  effet . 6c  qu'eüe 
e fait  paroitre  plus  petite,  apres  ce  pafluge*  que 
dans  noue  hémilphcre  boréal,  elle  fait  paroitre 
*la  dé dinaifon  boréale  plus  petit<?qu’e lie  n’eft  réel- 
lement, 6c  la  déclinaifon  auftralc  plus  grande,  & 
qu’elle  retarde  le  lever  des  aftres  6c  avance  leur 
coucher. 

Il  cft  évident  que  lorfqu’un  aftre  eft  à l’horificn 
fa  parallaxe  eft  ia  plus  grande  , 6t  que  s’il  pafloit 
au  zénith  elle  feroit  nulle  , enlorte  qu’elle  diminue 
à mefure  qu’il  s’élève  fur  l’horifon.  Les  deux  trian- 
gles C H A t C L A y donnent  pour  le  rapport  de 
la  parallaxe  C L A de  l aftre  parvenu  en  L , à fa 
parallaxe  horifontale  C H A y fin.  C L A = fin, 
C H A x fin.  LA  7.  y ou  fin.  CL  A = fin • 
CH  A x cof.  M A B.  C’eft-à-dire,  en  prenant 
les  parallaxes  memes  y à la  place  de  leur  (inus, 
ce  que  permet  la  p°:itefte  dont  elles  font , quel* 
parallaxe  de  hauteur  cft  égftc  à la  parallaxe 
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horifontale  multipliée  par  le  cofinus  de  U hauteur 
apparente. 

Si  la  diftance  d’un  aftre  au  centre  de  la  terre, 
change,  fa  parallaxe  eft,  à même  hauteur,  en 
rai  l'on  inverCe  de  fa  diftance  au  centre  de  la  terre. 
Car  foit  l’aftre  fucce  Hivernent  en  L 6c  en  L'  les 
triangles  CL  A , C L'  A donnent  fin.  C L A:  fin. 
C l!  A : î C U : CL,  ou  en  prenant  les  parallaxes 
à la  place  de  leur  Tutus  , C L A : C L' A : : 
CL':  CL. 

La  parallaxe  horifontale  d’un  aftre , augmente 
donc  ou  diminue  dans  le  même  rapport  que  ion 
diamètre  horifontal  apparent  Car  le  diamètre  ap- 
parent d’un  aftre  augmente  ou  diminue  dans  le 
rapport  inverfe  de  fa  diftance  à l’oeil  de  l’obl er va- 
leur. Or  cette  diftance  ne  diflère  pas  fenfible- 
ment  de  la  diftance  de  l’aftre  au  centre  de  la  terre. 
Il  en  eft  encore  de  même , fi  l’aitre  étant  à même 
hauteur  fur  l’horilon , fe  trouve  à ditîérentes  dif- 
tanccs  du  centre  de  la  terre  , c’ert-à-dire  que  fa 
parallaxe  eft  aulîi  en  même  railon  que  l'on 
diamètre  apparent. 

C’cft  par  le  moyen  de  la  parallaxe  , 6c  par- 
ticulièrement de  la  parallaxe  horifontale  qui  eft 
la  plus  grande  qu’on  détermine  la  diftance  des 
aftres  au  tenue  de  la  terre.  Car  dans  le  triangle  < 
A HC,  connoirtant  la  parallaxe  A H C & le 
rayon  A C de  la  terre , il  eft  facile  de  trouver  la 
diitance  H C. 

La  parallaxe  horifontale  fervant  à faire  con- 
fioitre  la  diftance  des  planètes  à la  terre , on  a 
cherché  à la  déterminer  avec  la  plus  grande  exac- 
titude. Entra  les  diverfes  méthodes  qu’en  a ima- 
giné pour  y parvenir , nous  nous  contenterons  de 
taire  connoître  les  deux  fuivantes. 

La  première  que  nous  allons  expofer  fert  pour 
la  lune. 

l.e  colure  des  folfticcs  étant  tout  à-Ia-fois  un 
cercle  de  latitude  & un  cercle  de  déclinaifon , 
lorfque  la  lune  eft  dans  ce  cercle  & que  fa  lati- 
tude eft  la  plus  grande , elic  eft  en  même-temps 
dans  fa  plus  grande  dédinaifon  ; enforte  que  fa 
déclinaifon  eft  alors  d’environ  xb°  L*  Si  dore  on 
choifit  un  lieu  dans  notre  hcmifphèrc  dont  la  lati- 
tude foit  de  i8D  ~ , lorfque  la  lune  fera  dans  le 
colure  des  folfticEs  & dans  fa  plus  grande  latitude 
boréale  ,*  elle  paiTcra  par  le  zénith  de  ce  lien  ; 
ainft  elle  n’aura  point  alors  de  parallaxe.  Si , quinze 
jours  après  , on  ohferve  la  lune  au  méridien  , 
lorfqu’étant  revenue  au  colure  des  felilices , elle 
fera  dans  fa  plus  grande  latitude  auftrale , il  eft 
évident  que  la  diftance  au  zénith  à laquelle  on  l’ob- 
fervera , far.i  plus  grande  que  le  double  de  fa  plus 
grande  dédinaifon  , puifque  la  parallaxe  l’éloigne 
du  zénith;  & comme  cette  différence  eft  unique- 
ment due  à la  parallaxe , ou  n’eft  autre  chofe 
que  la  parallaxe  même , fi  de  cette  d.ftance 
on  retranche  le  double  de  la  plus  grande  décli- 
nail’on  de  la  lune , ou  de  la  latitude  du  lieu  , 
on  aura  la  parallaxe  qui  convient  à cette  dii- 
tjince. 
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On  peut  aufti  déterminer  la  parallaxe  dans  le 
lieu  ou  l’on  eft.  Lorfque  la  lune  eft  dans  le  colure 
des  folfticcs  Sc  dans  la  plus  grande  latitude  bo- 
réale , on  oblervera  fa  diftance  au  zénith , lorl- 
qu’elle  parte  au  méridien  , cette  diftance  fera  plus 
grande  que  fa  diftance  réelle , de  la  parallaxe  quf 
appartient  à cette  diftance  : quinze  jours  après , 
lorfqu’étant  revenue  dans  le  colure  des  folftices, 
elle  fera  dans  fa  plus  grande  latitude  auftrale,  on 
oblervera  pareillement  fa  diftance  au  zénith , à 
fon  hallage  par  le  méridien  ; cette  diftance  furpaf- 
fera  la  diftance  réelle  , de  la  parallaxe  qui  appar- 
tient à cette  diftance.  Or  il  fera  facile  d’obtenir  ces 
parallaxes.  Soit  A (. fig . cri),  le  lieu  de  l’ob- 
fervateur,  C le  centre  de  la  terre,  Z le  zénith, 
ZD  le  méridien , E le  point  où  l’équateur  le 
coupe,  E H 6c  £ F les  deux  plus  grands  décli- 
nailons  boréale  & auftrale  de  la  lune  , toutes  deux 
égales.  Soit  G le  point  où  la  lune  eft  obfervée 
lorsqu'elle  eft  au  nord  de  l’équateur , & D le  point 
où  elle  eft  obfervée  15  jours  après,  lorfqii’elle  eft 
au  fud  ; G H 6c  D F feront  les  parallaxes  f dans 
les  deux  obfcrvations.  Soient  VF  P,  GH 
= p ; les  diftunces  apparentes  au  zénith  que  les 
oblervations  ont  données , DZ*=Z,GZ  = f; 
la  latitude  du  lieu  E Z = a.  Puiiqne  E F 6c  EH 
font  égales,  on. a DZ  — EZ  — DF*~EZ 
— G Z -|-  GH,  ou  Z — a — P » a — 7 -f- 
Pfin.  7 

p ; mais  p =»  -p— ÿ ; fubihtuant , on  aura  P = 

( Z -f-  g — x a)  fin,  Z 
fin.  Z +fir..  { 

Il  peut  arriver  , & c’eft  le  cas  le  pms  ordi- 
naire , que  la  lune  ne  foit  pr.$  à la  même  diftance 
de  la  terre  dans  les  deux  obfervations , 6i  que  fes 
deux  latitudes  ne  foient  pas  parfaitement  égales.  11 
faudra  avoir  égard  à l’une  & à l’autre  de  ces 
différences.  Pour  tenir  compte  de  la  première , 
il  faudra  obferver  exa&emcnt  le  diamètre  apparent 
dans  les  deux  obfervations.  Soient  à 6c  f les  dia- 
mètres oblcryes  dans  la  première  & dans  la  féconde, 
ît  la  parallaxe  dans  la  fécondé  , P celle  qui  au- 
roit  eu  lieu , fi , dans  cette  obfervation , lar  diftance 
avoit  été  la  même  que  dans  la  première.  Comme 
les  parallaxes  à même  hauteur  apparente  ou  u des 
hauteurs  apparentes  qui  different  peu  l’une  de 
l’autre , font  entr’elles  comme  les  diamètres , on 
^ P 

aura  * » — — . Mais  lorfque  les  diftance s de  la 

lune  à la  terre,  font  égales  dans  les  deux  obferva- 

_ (Z-+-  ? — 1 a)  fin.  Z 

tions  , on  a vu  que  P = 1 V ■ ■ - : 

fin.  Z I 

donc  la  diftance  au  zénith  obtenue  , dans  la  fé- 
conde obfcrvation , ne  pouvant  différer  que  bien 
peu  de  celle  Z qu’on  uuroit  obtenue , fi  la  lune 
avoit  confervé  fa  mcrr.e  diftance  à la  terre , pre- 
nant pour  Z la  diftance  au  zénith  que  la  teconde 
ohiervation  a donnée  , on  aura  la  parallaxe  cher** 

chie  T — IL?  ■*"  î “ )fin- z 

ùUi'-z+TïÏTT’ 

Si 
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Si  la  latitude  de  la  lune  , n’eft  pas  Ja.  infime 
dans  la  fécondé  obferyatiori  que  d;ns  la  première, 
il  faudra  retrancher  de  la  diftance  au  zénith , 
dans  la  fécondé  observation,  ou  lui  ajouter  la 
différence  entre  les  deux  latitudes,  fufvànt  que  la 
latitude  auftr.de  eft  plus  grande  ou  plus  petite  que 
la 'latitude  boréale,  ce  qui  donnera  une  diftancc 
corrigée  extrêmement  peu  différente  de  celle  que 
nous  avons  nOmftiéeZ.  Nommant  la  fécondé  ciil- 
tancc  obfervée , Z',  Il  la  parallaxe  qui  ppartient 
\ JîA  l' fin.  Z - 

a cette  diftance,  on  aura  ü = — ~^~ÿ — * ** 

fi  non  feulement  les  latitudes  de  la  lune,  mais 
encore  fes  dift.mces  k la  terre  font  différente* 
dan-s  les  deux  oh  fer  varions  , on  aura  n ■=* 
^ H-  { — *a)  fin.  2? 

A {fin.  Z -\-fin. i ) , ' 


Il  n’eft  pas  befoia  de  dire  qu’il  faudra  corriger 
de  la  réfraéhort  les  diftances  au  zénith  , qu’on  aura 
o lervécs.  Il  conviendra  de  choifir  pour  t.üre  ufage 
de  cette  méthode  , les  temps  où  la  ligne  a es 
nands  fe  rencontre  dans  celle  des  fyrigiçs.  Ainfi 
cette,  méthode  peut  fe  pratiquer  au  moins  deux 
fois  dans  l’année,  favôir,  quand  le  foleil  pnroic, 
avoir  la  même  longitude  que  le  nœud  afeendant 
ou  descendant  de  la  lune. 

La  fécondé  méthode  eft  générale  6c  la  plus  fure 
qu’on  puifle  employer.  Pour  déterminer  les  parai- 
Jaxts , cette  méthode  exige  deux  Oblervateurs  qui 
' oient  très-éloignés  l’un  de  l’aufré , l’un , s’il  eft  polli- 
ble  , dans  la  partie  boréale  de  la  terre,  l’autre  dans 
La  partie  auftrale , & foient  placés  tous  le  même 
méridien  ou  du  moins  tous  des  méridiens  peu  dif- 
férens. Chacun  d’eux  doit  obfcrver  le  même  jour,  la 
hauteur  méridienne  de'  la  planète  , dont  il  cherche 
la  parallaxe  , & la  comparer-  à la  hauteur  méri- 
dienne d’une  même  étoile  peu  éloignée  du  pa- 
rai Ce  U de  la  planète.  Si  les  deux  différences  trou- 
véew>ar  les  deux  ob  fer  valeurs , entre  la  hauteur 
mémuenne  de  la  planète,  que  chacun  a oblervée 
&.  celle  de  l’étoile , font  du  meme  cote , c’eft-à- 
dirc , 'toutes  deux  vers  le  fud  , ou  toutes  deux 
vers  le  nord , on  prendra  la  différence  entre  les 
deux,  & fi  elles  (ont  de  différens  côtés,  c’eft-à- 
dire,  l’une  vers  le  nord  6c  l’autre  vers  le  fud  , on 
en  prendra  la  fomme.  Cette  différence  ou  cette 
fomme  fera  cotmoitrc  la  parallaxe  honfoutale,  en 
la  divifant  par  la  fomme  des  diftances  de  la  planète 
au  zénith  de  chaque  obfervateur. 

En  effet,  foit  B CA  ( fig.  exir.)  la  terre, 
s A B n le  méridien  fur  lequel  font  placés  les  ob- 
fervateurs  , l’un  en  A dans  L’hémifphère  auftral , 
l’autre  en  B , dans*  l’hémifphère  boréal.  Soit  L la 
planète  , E l’étoile , 6cc.  I eftle  point  où  le  pre- 
mier rapporte  la  planète , 6c  /*telui  où  le  fécond 
le  rapporte,  enfotc  que  £/,  El'  font  les  diffé- 
rences des  hauteurs  méridiennes  de  l’étoile  & de  la 
planète  observées  parles  deux  obfervateurs , Si  l C 
eft  l’exès  de  Tune  fur  l’autre.  Il  eft  évident  que  IC  , 
eu  l’angle  A L B,  eft  la  fomme  des  parallaxes  de 
Ma.  inc . Tome  1 1 1. 
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la  planète.  Mais  nommant  P h parallaxe  horhon- 
tale  de  cette  planète,  on  a CL  A=»P  fin.  LAZf 
ci  .B  L C « P.  fin.  L B i,  car  ces  parallaxes 
font  des  parallaxes  de  hauteur  ; docc  P =* 

J-  B L A 
fin,  L A Z -i-  fin.  L B fi 

Si  la  droite  menée  du  centre  de  la  terre,  k la 
planète  ne  paffoit  pas  entre  les  deux  zériths , au  heu 
de  la  fomme  des  flnus  des  diftances  apparentes  dé 
la  planète  au  zénith , il  eft  évident  que  ce  fexoit 
leur  différence  qu’on  auroit  à employer. 

M.  l’abbé  de  la  Caille  étant  au  Can  do  Bonne- 
Efpérance.,  chercha  ia  parallaxe  de  Mars  par  cette 
méthode,  I-e  =:  octobre  1751  , à la  ville  du  Cap, 
dont  la  latitude  eft  de  330  55’  auftrale,  il  obferva 
à ioh  33'  ij"  du  Coir,  que  Mars  étant  dans  le 
méridien  , à 25®  du  zénith  , fon  bord  boréal  étoit 
plus  auftral  que  l’étoile  A du  verfeau , de  x'  23",  S. 
Suivant  une  obfcrvation  faite  par  M Wargentin 
k Stockolra  dont  la  latinide  eft  de  39®  aï' , le  même 
jour,  6c  réduite  au  même  temps  , Mars  étant  au 
méridien,  a 68”  14  du  zénith,  fon  bord  boréal 
étoit  plus  auftral  que  cette  étoile  de  1®  57", 7. 
Prenant  l’excès  de  cette  dernière  différence  fur 
celle  trouvée  au  ( . , > , on  trouve  3 1"  ,9  ; divi- 
fant cct  excès  par  la  fomme  des  finns  de  25"  6c  de 
68°  14','  on  a 23",  6 pour  la  parallaxe  honfontale 
de  Mars.  k 


Ces  deux  Obfervateurs  ne  pouvoient  guères  être 
plus  avantageusement  placés  ; car  ils  fe  trouvoient 
non-feulement  à une  diftance  confidérablc  l’un  de 
l’autre  , mais  encore , à très -peu  près , fous  le  me- 
me mérjdien. 

Si  les  deux -obfervateurs  étoient  fous  des  méri- 
diens différens.,  il  faudroit  avoir  égard  au  mou- 
vement de  la  planète,  en  dcclinaifon,  pendant 
l’intervalle  de  temps  entre  fes  paffages  par  les  deux 
méridiens.  L’exemple  de  la  manière  dont  il  faut  fe 
conduire  alors  , nous  fera  encore  fourni  par  M. 
l’Abbé  de  la  Caille. 

Le  15  oftobre  1751 , à o*  31'  44"  du  foir,  ce 
grand  aftronome  obferva  à la  ville  du  Cap  de 
êonne-Efpérance , que  Vénus  étant  dans  le  méri- 
dien, éloignée  de  12®  21'  du  zénijh , fon  bord 
feptentrional  étoit  plus  auftral  que  le  parallèle  de 
l’ctoUcé  du  verfeau  y de  7'  26",2.  Le  même  jour 
à Greenwich , Vénus  étant  dans  le  méridien,  à 73® 
du  zénith , M.  Bradley  trouva  le  même  bord  de 
de  cette  planète  , plus  auftral  que  la  même  étoile, 
de  Y 15",  ou,  en  ayant  égard  à la  réfraélion,  & 
à la  différence  des  lunettes , de  7'  1 *",3.  Vénus 
étant  de  retour  au  méridien  2311  54'  apres , M.  Brad- 
leyla  trouva  plus  boréale  de  17' 21",^,  ou,  en 
ayant  égard  k la  réfraôion  , de  17/  25  Comme 
le  mérimen  de  Greenwich  eft  plus  occidental  que 
celui  du  Cap , de  18°,  la  première  obfervation  de 
M.  Bradley  fut  donc  faite,  ih  ifi  après  celle  du 
Cap  ; pour  la  Téduire  à celle  qu’il  eut  faite,  à la 
même  heure,  on  n’aura  qu’à  faire,  23h  34'  lont  à 
xh  14',  comme  17'  25"  font  à un  quatrième  terme 
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qu'on  trouve  de  5 3 ",9 , qu'il  faut  ajoûter  k 7'  1 5"  J, 
ce  qui  donnent  8'  9", 2,  quantité  dont  le  bord 
boréal  de  Vénus  eût  paru  plus  auftral  que  la 

Farallèle  de Ÿ étoile , à Greenwich , an  moment  de 
obfervntion  du  Gtp.  La  différence  entre  B7  9",! 
& - 26'', 2 , eft  43"  : la  multipliant  par  le  ravon , 
& < divifant  parla  fomme  des  frnus  de  iv  ai' 
& de  73",  on  trouve  36",?  pour  la  parallaxe  ho- 
rifontale  de  Venu  , le  24  oéiobrc  175 1 , k 2jh  27' 
de  jeirps  vrai  compté  fur  le  méridien  de  Paris , 
( Leçons  d‘  Afl*onomie  de  M.  t Aboi  de  la  Caille }. 

Il  eft  bien  évident  que  cette  méthode  eft  gér 
nérale  & peut  s’appliquer  à tous  les  affres.  U y en  a 
une  particulière  pou:  le  Soleil*  dont  nous  parierons 
bientôt. 

Nous  ferons  remarquer  à l'égard  de  la  méthode 
que  nous  venons  d'expofer,  que  fi  on  vouîoit 
rappliquer  a la  Lune  , on  ne  pourroit  fe  difpenfcr 
d’avoir  égaid  à l'appbtilTc  ruent  de  la  Terre. 

Soit  C B (fig.  ex  lu.  ) la  moitié  de  l’axe  d: 
la  terre , C Q le  demi-diamètre  de  l’équateur , 
B Q A P le  méridien  terreftre , aux  points  A & 
B duquel  font  placés  les  Obfer  valeurs,  CA,  CB 
les  rayons  de  Sa  terre , qui  appartiennent  aux  points 
A & B , Z A F , j B D les  verticales  , &c.  On 
calculera  les  angles  Z A M,  ç li  N que  font  ces 
verticales  avec  les  rayons  CA,  CB;  on  les  retran- 
chera des  distances  au  zénith  , & l’on  'aura  les 
diffances  cor: igées  LAM,  LB  N.  Enfuite  011 
CA 

remarquera  que  CALx*  -^-j.  fin.  LAM,  & 
C B 

2?£C  = — j (in.  L B N,.je  prends  les  angles  à la 
t L 

place  des  Anus  ; donc  on  aura 

B LA 

C Afin.  LA  M+ CB.  fin.  LB  AT 

Mais  fi  Ton  nomme  r le  rayon  qui  appartient  à un 

lieu  quelconque,  lapa '■a/Ar**  hoiifontaiepourcelietj- 

là  ,eff  égale  à ^ ^ \ donc  la  parallaxe  horifontale  pour 

..  „ ■ ' , r.  B L A 

ce  ,eu  a‘  C A.  fin.  L A M+C  B.  fin.  LIS  S- 
Par  la  méthode  qu'on  vient  d’expofer,  M.  de 
la  Lande  conclut  des  obfervadons  qu'il  faifoit  à 
Berlin  , pendant  que  M.  l’Abbé  de  la  Caille  obler- 
voit  au  Cap, que  la  parallaxe  horifontale  de  la  Lune 
pour  Paris,  qui  répend  à la  diffance  moyenne  de  Ja 
Lune  a la' Terre  , eft  de  57' 

B trouva  encore  que  la  plus  grande  parallaxe 
de  la  Lune  qui  a lieu  pour  Paris , quand  la  Lune  eft 
pleine  .&  périgée  , eft  de  61'  25" , & Ja  plus 
petite  parallaxe  de  53'  5 1"  , quand  la  Lune  eft  nou- 
velle & apogée.  Ainû  la  parallaxe  horifontale  de 
la  Lune  pou:  Paris  , que  tient  le  milieu  entre  la 
plus  grande  & la  plus  petite , eft  de  57'  40''. 

11  trouva  encore  que  le  diamètre  liorifontal  da 
la  Lune , eft  à fa  parallaxe  horifontale  pour  Paris , 
comme  30'  k 54'  56". 
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. M.  l'Abbé  de  la  Cuil  e conclut  des  observations 
faites  au  Cap,  comparées  à quarante  observation* 
faites  en  même- temps  en  aifférens  endroits  de 
l’Europe , que  la  plus  grande  parai. o te  horifontale 
de  la  Lune , q-iand  eile  eft  périgée  8c  en  fyzigie  , eft 
de  61  13",  1 fous  le  pôle  , & de  61'  41", 7,  fous 
l’équateur,  en  fuppo'ant  fapplàti  (Tentent  de  laTefcre, 
du  diamètre  de  l'équateur. 

Il  trouva  que  le  diainàre  horifoucal  de  la  Lune 
eft  k la  paràliaxt.  horifontale  fous  le  pôle , comme 
5**54'  41** 

Avec  le  rayon  de  la  Terre  3271850  toifes,  qui 
tient  le  milieu  entre  le  plus  grand  & le  pins  petit , 
& la  parallaxe  horifontale  57'  3",  qui  répond  a 
la  diffance  moyenne  delà  L içe  à 1 1 Terre  on  trouve 
cette  diffance  en  toifes  , laquelle  étant  divifée  par 
2283  toifes , longueur  de  nôtre* lieue  commune, 
de  25  au  degré,  eft  de  86324  lieues. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de  faire  mention 
d’un  moyen  que  fournit  la  théorif  de^  forces  cen- 
trales , de  déterminer  la  parallaxe  horifontale  de 
la  laine  (ous  l'équateur,  corrcfpondante  à fa  dif- 
tance  moyenne  de  la  Terre, en  (uppofam  connue 
la  longueur  du  pendule  qui  bat  les  lecondes.  II  ne 
s’agit  que  de  fe  rappel! er  que  les  forces  centrales 
de  deux  corps  dont  les  orbites  font  -circulaires  , 
font  entr’elles  0 mac  les  rayons  de  ces  cercles , 
divifés  par  les  carrés  des  temps  de  leurs  révolutions. 

Soit  repréfentée  par  Limité  la  pefanteur  à la 
furface  de  la  terre  , & par  m la  force  Centrifuge 
fous  l’équateur.  La  pefanteur  à la  lurface  dèla  terre, 
fera  donc  — 1 — *. 

Soit  c la  longueur  du  pendule  qui  bat  les  fé- 
condés fous  l’équateur , x-  le  rapport  de  la  circon- 
férence au  diamètre  , l’tipacc  qu'un  corps  parcourt 
pendant  la  première  féconde  de  fa  chûte,  à la 

furface  de  la  Terre  fous  l’équateur  , =—  c-^- 

% 

Voye\  Pendule. 

Cette  efpace  étant  le  Anus  verfe  d'un  aH  que 
parcourroit  dans  une  fécondé  un  corps  qui  décri- 
roit  un  cercle  égal  à celui  de  Téquateu  , par  i’adion 
d'une  force  centrale  égale  à la  pefanteur,  A on 
nomme  r le  rayon  de  ce  cercle  , ou  de  l’équateur  , 
cet  arc  '=*  tV  c r , & par  conCequent  le  temps  de 

la  révolution  dans  ce  cercle , fera  = 2"  —• 

• c 

Soit  nommée  R la  diffance  moyenne  de  la  Lune 
à la  Terre,  il  eft  évident  que  la  force  que  la  Terre 

exerce  fur  laLune—^L.  Mais  nommant  I.  la  malle 

• delà  Lune,  ce  fateiiite  exerce  fur  la  Terre  une  force 

^ . Donc  la  Terre  étant  conAdérée  comme  immobile, 
Rz  M 

la  Lune  eft  attirée  vers  elle  avec  une  force  = 


La  force  du  Soleil  diminuant  dans  les  fyrigies 
la  force  de  la  Lune  têts  la  Terre  (vqytf  Lune)» 
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du  double  dont  elle  l’augmente  dans  les  quadratures , 
& la  diminuant  pendant  plus  de  temps  qu’elle  ne 
l’augmente , on  peut  en  total  ronfidércr  la  force 
du  Soleil  comme  diminuant  celle  de  la  Lune  vers  la 
Terre.  Soit  rep  éfentée  par  C,  la  diminution  quelle 
lui  fait  éprouver.  La  Lune  n’eft  donc  follicitce  vers 

a Terre  que  par  la  force  1 ( i — © ). 

Soit  T le  temps  de  la  révolution  périodique  de 
la  Lune.  Conftdérant  fon  orbite  comme  circulaire, 
& négligeant  les  inégalités  de  fon  mouvement , fup- 
pofitions  qui  ne  peuventnuire  fenfiblement  au  réfultat 

cherché , on  aura  i — « : ( i — C ) : : — : 

R*  v 4r 

R n ,(i-î)crr(i+I) 

. T~T  ’ ce  donne  il  = y/- 4(l_<)- . 

Comme  la  diminution  que  la  force  de  la  Lune 
vers  la  Terre , éprouve  vers  les  fyzigies  eft  environ 
7*-  de  cette  force , & fon  augmentation  dans  les 
ciuadratures  ~ ^ , on  peut , à tout  prendre  , regar- 
der la  force  du  foleil  comme  diminuant  la  force 
de  la  Lune  vers  la  terre  , de  jj©.  On  a donc  C 
raïtôj  ^ :=  fi  » • 

Suivant  M.  Bouguer,  la  longueur  du  pendule 

3ui  bat  les  fécondés  fous  l'cquateur , au  niveau 
e la  mer,  eft  de  36  pouces 7,11  lignes.  Donc 

36  pouces  7,11  lignes  = 1^11  de  toife  = 

s'6~;  3181000  du  rayon  de  Utt"3,eur’  ct  fup- 
poiant  ce  rayon  de  1381000  toifes,  comme  l’a 
trouvé  M.  de  la  Lande.  On  a exprimé  ainfi  la 
longueur  du  pendule,  afin  d’avoir  la  diftance  moyenne 
H de  la  Lune  à la  Terre , en  rayons  de  l'équateur. 

Le  temps  de  la  révolution  périodique  de  la  Lune , 
eft  de  17  jours  7 heures  43'  11"  ; ainfi  T=-  17  jours 
7 heures  43'  1»". 

On  peut  fuppofer,  d’après  les  obfervations  de  la 
préceflion  6c  de  la  nutation  , la  maffe  de  la  Lune  -~ 
de  celle  de  la  Terre  ; donc  Z.  = ^,6c  H-L  = J4. 

Enfin  1a  force  centrifuge  fous  lequateur  eft  VJ;  de 
la  pelanteur  ; donc  « = SJ- 6c  1 — « = 

raifant  afluelletnent  le  calcul , on  trouve  le  g.  R 
= 1 ,780131.  Mais  la  diftance  de  1a  Lune  au  centre 
de  la  Terre  , eft  au  rayon  de  l’équateur  , comme 
le  finus  total  eft  au  ftnus  de  la  parallaxe  hori- 
fontale  de  la  Lune,  fous  l’équateur.  Par  cette  ana- 
logie on  trouvera  37'  1"  pour  cette  parallaxe  que 
M . l'Abbé  de  la  Caille  6c  M.  de  la  Lande  ont  trouvée , 
d’après  les  obfervations,  de  erf  13". 

Lorfqu’on  connoit  la  parallaxe  horifontale  d'un 
aftre  , on  peut  déterminer  fa  parallaxe  d'afeenfton 
droite  6c  (a  parallaxe  de  déclinaifon  pour  un  inftant 
donné.  Si  l'on  connoit  fon  afeenfion  droite , fa  décli- 
naifon 8c  la  hauteur  du  pôle , on  commencera  par 
chercher  fa  diftance  au  méridien , avec  laquelle , la 
déclination  6c  la  hauteur  du  pôle , on  trouvera  fa 
hauteur.  Multipliant  enfuitc  la  parallaxe  horifon- 
tale par  le  cofinus  de  cette  hauteur , on  aura  une 
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parallaxe  qu’on  retranchera  de  la  hauteur  trouvée, 
ce  qui  donnera  à très-peu-près  la  hauteur  apparente 
de  l'aftre.  Multipliant  la  parallaxe  horifontale  par 
fon  cofinus , on  aura  la  parallaxe  de  hauteur.  Or , 
M m ( fig . cxirn.  ) rcpréfer.tant  la  parallaxe  de 
hauteur , F K celle  d’afeenfton  droite , 6cc,  on  aura 

Mm.  fin.  Z mP  . r . _ „ 

t K — ; a nü  pour  avoir  F K on 

cof.  FM  r 

n’aura  plus  qu'à  calculer  l’angle  Z mP  ou  Z MP 
du  vertical  de  l'aftre  avec  fon  cercle  de  décli- 
naifon. 

Quant  à la  parallaxe  de  déclinaifon  mC , on  a 
mG  =M  m.  cof.  Zm  P ou  cof.  Z M P. 

Si  l’on  a la  diftance  apparente  de  l'aftre  au  mé- 
ridien , on  n’aurapas  befoin  de  chercher  la  parallaxe 
de  hauteur,  ni  l’angle  du  vertical  6c  du  cercle  de 
déclinaifon.  Car  on  a la  parallaxe  d'afeenfton  droite 
P.fin.Z  P.fin.ZPm  . . , 

F K i—coj.  J M , amfi  qu  on  la  vu 

ci-deftiis  ; c’eft-à-dirc  , que  la  para  l/axe  d’afeen- 
fton  droite , eft  égale  à la  parait,  horif.  X cof.  haut. 
du  pôle  X fin.  dtfi.  appar.  de  l’aftre  au  méridien  , 
le  tout  divilé  par  le  finus  de  la  diftance  au  pôle 
élevé. 

La  parallaxe  de  déclinaifon  m G = M mi 
cof.  Z mP  ; mais  M m = P fin.  m Z ; cof.  Z m P 
= cof.  Z P.  fin.  Z P m.fin.  P Z m — cof . Z P m, 
cof.  P Zm  j donc  m G = P cof.  P Z.  fin.  Z P m. 
fin.  P Z m.  fin.  m Z — P cof.  Z P m.  cof.  P Z m. 
fin . m Z.  Mais  fin.  m Z.  fin.  m Z P <=  fin . m P. 
fin.  Z P m.  Donc  mG"=P  cof.  Z P.  fin.  m P. 
fin.  Z P m*  — P fin.  m P.  cof.  Z P m.  cot.  P Z m 
=.  P.  cof.  Z.  P.  fin.  m P — P.  cof.  Z P.  fin.  m P. 
cof.  Z P m-  — P fin.  m P.  cof.  Z P m.  cot.  P Z m ; 

_ cot.  m P.  fin.  Z P „ _ _ 

or , cot . P Z m " — cof  Z P. 


fin.  Z P m 

cot.  Z P m ;donc  enfin  m G = P.  cof  Z P.  fin.  P m 

— P fin.  Z P.  cof.  m P.  cof.  Z P m\  c’eft-à-dire  , 
que  la  parallaxe  de  déclinaifon  = paraît,  horif.  x 
fin.  haut,  du  pôle  X fin.  difi.  app . de  l’aftre  au  pôle 

— par  ail.  kor.  X ccj.  haut,  du  pôle  X cof  d'fi.  app . 
de  l’aftre  au  pôle  .x  cof  difi.  app.  de  l’aftre  au  méri- 
dien. On  remarquera  quil  faudra  mettre  -f-  à la 
place  de  — , lorfque  la  diftance  de  l’aftre  au  mé- 
ridien & fa  diftance  au  pôle  élevé , font  l’une  de 
moins  & l’autre  de  plus  de  90°. 

Lorfqu’il  eft  queftion  de  la  Lune  , il  eft  nécef- 
fairede  calculer  ces  parallaxes  , en  ayant  égard  à 
Ja  non  fphéricité  de  la  Terre  ; il  en  eft  de  meme 
des  parallaxes  de  longitude  & de  latitude  qu’on 
n’a  befoin  de  connoitre  que  pour  ce  fatellite; 
mais  nous  nous  difpenferons  d’entrer  dans  aucun 
détail  à ce  fujet. 

De  la  parallaxe  du  Soleil. 

Avant  que  M.  Halley  eût  appris  aux  Aftrono- 
mes  que  le  paftage  de  Vénus  lur  le  Soleil , eft  la 
circonftance  la  plus  favorable  pour  déterminer  avec 
cxaélitude  la  parallaxe  de  cet  aftre,  & jufqu’au 
temps  où  ce  paftage  pouvoit  avoir  lieu,  il  falloit 
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pour  la  découvrir , trouver  celle  de  Mars  ou  de 
Vénus , & c’tft  cedonts’étoient  occupes  avec* tout 
le  foin  imaginable  les  plus  habiles  Agronomes. 
M.  l’Abbé  de  la  Caille  eaTfit  un  des  oL  ts  de 
recherches  dans  fon  voyage  auC  p.de  BOnne-Efpc- 
rance.  Après  avoir  comparé  les  obfervations  qu'il  tic 
fur  Mars  à la  ville  du  Cap , dans  les  mois  de  lep- 
ternbre  & doélobrc  1751  , rlVec  celles  qyi  furent 
faites  clans  le  même  temps  en  Europe  , & tes  avoir 
toute  - réduites  au  14  leptembre  de  ta  même  année, 
jpur  de  l’oppofttioA  de  Mars,  il  trouva  par  un  mi- 
lieu entre  27  élultats  -compris  entre  24"  & 34", 
26 ',8  pour  la  parallaxe  horifontale  de  Mars. 
Ainfi  la  didanc  : de  Mars  à U Terre  étant  alors  à 
celle  du  .Sokil  comme  3841  à 10047,1!  en  réfulte 
que  la  parallaxe  du  Soleil  étoit  alors  de  10"  * , 
enfort:  que  dans  les  moyennes  diftances  de  cct  aftre, 
elle  feroit  de  10" 

M.  l’Abbé  de  la  Caille  parvint  à un  léfultat  très- 
approchant  par  des  obfervations  de  Venus  qui  fe 
nouva  dans  la  conjonélion  inferieure  le  31  oaobre 
"175 1. 11  conclut  des  obfervations  faites  en  Europe  , 
comparées  avec  celles  qu’il  fit  au  Cap  , la  paru /luxe 
horilontale  du  Soleil , de  io^jÔ,  dans  fa  diftance 
moyenne  à la  Terre,  par  un  milieu  pris  entre 
quatre  réfultats. 

.Malgré  l’accord  deccs  réfultats,  on  n’ofoit  en- 
core fc  flatter  de  Iwen  connoitrc  la  parallaxe  du 
Soleil.  Les  partages  de  Vénus  fur  cctaftTC  en  1761 
& 1769  , qui  dévoient  fournir  les  moyens  d’en 
acquérir  la  connoi (Tance  la  plus  exaéîe  qu’il  eft 
jiollible,  furent  donc  attendus  avec  toute  l'impa- 
tience que  méritoit  l'importance  de  l’objet.  Les 
Ailronomes  les  obfervèrent  avec  1e  plus  grand  foin 
dans  preique  tous  les  endroits  du  Cobe , iTçz 
favorablement  fitués  pour  qu’on  pût  tirer  des  ol>- 
fervations  rfu’ils  y fèroient,  des  conféquences  ab- 
folumcr.t  décifives.  Les  obfervations  du  dernier 
paflage , comparées  & difeutées  avec  foin , ont 
donne  la  per  al  axe  du  ko!cil  d'environ  8W  ^,dans 
fa  moyenne  dlilance , par  e dequent  tres-Cn» 
fiblement  moindre  que  ne  l’avoit  trouvée  M.  l'Abbé 
de  la  Caille.  U s’agit  de  faire  voir  comment  on  eft 
parvenu  à en  tirer  ce  rcfultat. 

Entre  les  drv  cries  méthodes  qu’on  a employées 
pour  le  trouver , celle  que  M.  bouler  a imaginée 
nous  ayant  paru  réunir  le  plus  d'avantages,  nous 
allons  'exno fer.  Nous  rapporterons  enfuitc  les  ob- 
fervations les  plus  fûres  auxquelles  elle  a été  «appli- 
quée , l'application  à chacune  & le  réfultat  que 
lés  diverfes  applications  ont  données. 

On  calculera  d’abord  par  les  tables  aftronomi- 
ques,  le  temps  moyen  de  la  conjonétion  de  Vénus 
& du  Soleil , pour  un  méridien  connu  , par  exem- 
ple , pour  Paris  3 & enfuite  on  calculera _pour 
ce  temps-là , que  nous  repréfenterons  par  T*,  les 
élémens  fuivans  ; la  longitude  du  Soleil  L , fa  dif- 
tance  à la  Terre  a , fon  demi-diamètre  apparent 
D,  fon  mouvement  horaire  £,  la  Ion  'rude  géo- 
centrique de  Vénus  L,  fa  latitude  géocentrique/, 
fa  diftance  à la  Terre  b , fon  demi-diamètre  appa- 
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rent  J , fon  mouvement  horaire  en  longitude  m 
( comme  le  mouvement  en  longitude  eft  rétrograde 
puifqu’alors  Vénus  eft  dans  (a  conjon&ion  infé- 
rieure , m.  eft  négatif  ) , enfin  fon  mouvement 
horaire  en  latitude  n 3 n.eft  politif  fi  la  latitude 
croit,  & négatif,  fl  la  Latitude  diminue. 

Ces  élémcns  font  afl'ez  c.caéls , à l’exception  des 
demi-diamètres  du  Soteil  & de  Vénus , qui  peuvent 
avoir  befoin  d'une  légère  correélion,  & de  la  lon- 
gitude géocentrique  de  Vénus  Sl  de  fa  latitude 
géocentrique  , qui , à caufe  de  l'imperfection  des  ta- 
bles j ont  certainement  befoin  de  quelqu’une  3 ainfi 
rvpréfcntant  par  x , la  petite  quantité  dont  la 
longitude  géocentrique  L de  Vénus,  diftère  de  la 
vraie,  & par  y celle  dont  l"a  latitude  géocentrique 
/ , diffère  de  la  vraie , on  aura  L H-  * pour  fa 
longi  de  géocentrique,  au  temps  T,  & / -+■  y 
pour  fa  latitude  géocentrique. 

On  convertira  te  temps  moyen  T de  la  conjonc- 
tion en  temps  vrai  ; enfuite  on  réduira  le  temps 
•ai  de  l’obfervation  au  temps  vrai,  que  l’on 
compte  fous  1e  méridien  de  Paris , & fuppo- 
fant  le  nombre  d’heures  t de  différence  entre  ce 
temps-là  & 1e  temps  T,  e forte  q e le  temps  de 
l'obl ervation  , compté  fous  le  méridien  de  Paris  , 
foit  T -U  t , la  longitude  du  Soleil  pour  ce  temps- 
là  , fera  = L-f-  p t , la  longitude  géocentrique  de 
Vénus  fera  «L-^-ror' fa  latitude 
géocentriqu"  * / + n t y. 

11  faut  d’abord  connoître  la  diftance  vraie  des 
centres  de  Vénus  &da  Soleil.  Soit^L  (fig.cxtrv.) 
l’édiptique , S le  vrai  lieu  du  centre  du  Soleil  3 fit 
V t : du  centre  de  Vénus.  H aut  d crminer 
5 V.  Soit  nbaiiTée  V v perpendiculaire  fur  l’éclip- 
tique. On  peut  confidérer  le  triangle  reétangle  S K v 
comme  reétiligne  , dans  lequel  on  connoit  les  côtés 
— ( g -f-.wi)  r-f-x,  & Vv=~l-\-nt 
-t-  y.  Si  l’on  néglige  les  correétions  x & y , on 
aura  proniptemei  t la  dift  uu-e  cherchée  S Ÿ ; car 

l + nt  a_ 

on  aura  sang.  V i v-- — = — 77-7— ^,ot 
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Sv 
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fj . v s v 

/-f-  n t 


cof.  V S v 


, ou  SV= 


fin.VSv  fin.  y à v 

Pour  avoir  S V en  ayant  égaçd  aux  correfiior» 
x & y , appelions  s ja  diftance  qu’on  vient  de 
trouver,  & a l’angle  VSv9  on  aura  S V z=z 
scof.ot- f-x,  & V v =»  j fin.  tf  -f-  y 3 riibftituant 
dans  S V ( S v'~  -h  V v*  ) , on  trouvera  , les 
corrélions  v & y ne  pouvant  être  que  très-petites , 
cof  rn  -f-y  fin.  0. 

Si  l’on  vouloit  avoir  aufli  l’angle  VS  v , en 
ayant  égard  aux  corrélions  x & y 3 rêprél  entant 
alors  cct  angle  par  0 4-  d 0 , on  aura  rang.  ( 0 -j- 

— L ~ . Mais  cang.  ( 

— C g-rm)‘-r  * 


ror.o.  tt-\-  d » 

1 — du  tang.  0 


-tang  -\-tang, «’) 


PAR 


PAR 


4J 


dm 


’ tang.  m + i m /«.  S = ruttf.  • ■+•  - y.-»  > 


ainft  on  aura  — 


l-\-  n t 


+ 


dl 


( g + «*  ) C cof  0X 
l -f-  n t -f-y  t d * 


—i  — v ; donc 7 — ; — 

(g-+-m)f-t-x  cof.  mx 

( g y cof.  m — xfirt.tt 

D s cof, ; * 

& par  conféquent  *.  Ainfi  le 


vrai  angle  = 


y cof-  0 — x fin,  «t 


Connoiflant  la  di (lance  géocentrique  vraie  des 
centres  du  Soleil  tk  de  Venus,  c’eft-à-dire  , la 
di  fonce  de  ces  centres,  vue  du  centre  de  la  Terre , 
il  s’agit  de  trouver  la  diftancc  géocentrique  appa- 
rente de  ces  centres , ou  leur  diiiance  vue  d’un 
point  de  la  furface  de  la  Terre. 

Soit  d’abord  Z ( fig.  cxljv.}  le  zénith  vrai  du 
lieu  de  l’obfervation  , éloigné  du  zénith  apparent 
Z , d’une  quantité  Z Z'  déterminée  par  la  petite 
équation  fin.  Z Z'  =■»  r*5 fin.  1 7J  P , P étant  le 
pôle  élevé  , H Z P O le  méridien  du  lieu  qu’on 
fuppofera,fi  l’on  veut,  à l’orient  de  Paris , Q K l’é- 
quateur, AL  l’écliptique,  A le  premier  point  du 
délier,  P L Q le  colure«des  fol  flic  es  , L le  folftice 
d’été  , Q L ou  Q A L l’obliquité  de  l’écliptique  , 
P S le  cercle  de  dé.linaifon  du  Soleil , Z S 6c  Z V 
deux  verticaux  oui  paffent  par  les  centres  du  Soleil 
& de  Vénus.  Si  l'on  fuppole  que  la  parallaxe  fafTe 
paroîtrele  centre  du  Soleil  en  s & le  centre  de  Vénus 
en  V* , & ou  on  joigne  les  points  s & V*  par  la 
droite  s elle  fera  la  aifoncc  apparente  des 
centres  de  ces  deux  affres  , à laquelle  fera  égale 

5 V"  parallèle  à s V' , déterminée  par  la  droite 
V*  V ' parallèle  & égale  à 6’  s.  Ainü  on  n’a  qu’à 
chercher  S V”, 

’S  0 étant  le  prolongement  de  P S , on  a fin.  S o 
ou  cof.  P S = fin.  A.  fin.  A S , & cot.  AS  0 ou 
cor.  P S L*=:  rang.  A.  cof.  A S. 

Dans  le  triangle  P Z S , on  connoit  SP  , P Z 

6 l’angle  Z P S qdf  eff  l’angle  horaire  ; on  pourra 
donc  trouver  le  côté  S Z & l’angle  P S Z.  Ay  jnt 
l’angle  P S L j on  au  aura  donc  aufli-tôt  l’angle 
Z A L , & comme  on  connoit  l’angle  S Vv  , on 
aura  auffi  l’angle  Z SV. 

Si  l’on  confidère  que  S V eff  un  arc  qui  ne  paffe 
guère  16',  qu’on  peut  confidérerpar  conféquent  com- 
me ligne  droite , on  aura,  en  abailfant  V M perpen- 
diculaire fur  ZS  , SM  = S V cof.  VSM,  & 
par  conféquent  Z M ou  Z V très-fenfiblement 
égal  àZAl,  =Z5-é  y cof.  Y S M ; on  aura 

aufli  vm=s  v.fin.vs  m. 

Si  l’on  connoit  V N parallèle  à 5 AI . le  petit 
* argle  y y N fera  l’excès  de  l’angle  y Vit  fur 
l'angle  VSM.  Il  s’agit  de  trouver  ce  petit  angle. 
Soit  décrit  de  Z pour  pôle  , le  petit  arc  5 G.  Un 


V M.  fin.  Z S . 

aura  G S ~ — — • & P®1  Conlequent , a 

caufe  du  triangle  S V G,  confidéré  comme  rcai- 

„ „„„  CS  y M.  fin.  Z S 
l,gne  , fin.  S V G - jy  - ~Syj~z  = 

A~f  Mais  S>”SVG,-P n-VSM 

«4 -G  VN.  cof  VS  M , C VN  étant  extrêmement 
petit,  ÔC  fin.  Z M = fin.  Z S — S M coJ.  Z S ,$  M 
étant  très-petite  ÿ divilant  donc  fin . Z S.  fin.  V S AI, 
par  fin.  Z S — S AJ  cof.  Z 5,  & négligeant  les  termes 

3 ni  renferment  la  deuxième,  troifièine,  tkc.  puitTances 
c S M , on  aura  fin.  V S M -4-G  V N.  cof.  VSM 
=fin.  V S M -j-  «S‘  AJ  cor.  Z S.  fin.  VSM;  aind 
on  aura  G V N = S V.  cot.  Z S.  fin.  VSM. 

Reprcfentant  la  parallaxe  horifontale  du  Soleil 
par  p , la  parallaxe  horifontale  de  Vénus  fera 

que  nous  repréfenterons  par  P,  po:.r  abré- 
ger. La  parallaxe  du  Soleil  fuppofé  en  5 , fera  = 
p fin.  Z S , & celle  de  Vénus  en  Vy  = P fin.  Z V, 
enforte  que  5 s ou  V’  V"  *=*p  fin.  ZS  , & V V 
= P fin.  Z V=  P fin.  Z S — P.  S M.  cof.  Z S. 
Menant  V c perpendiculaire  fur  V V , on  aura 
V*  c*=»V  V.  fin.  VV'  V = V V\  fin.  G V N 
=»  V V\  G VN=p.  S V.  fin.  Z S.  cot.  ZS. 

fin.  VSM,  V"VG  = Ç j = 

p.  S y.  fin.  Z S.  cot.  Z S.  fin.  VSM  ^ G VN 


1 ) P- fin- z S 


T-1 


d’où  l’on  voit  que  cet  angle  cil  très-petit  ; donc 
SVV=VSM  + GVN  + V"  VG~=VSM 

f-  — l-f!.  Mais  ayant  abaiffé  y r petpendi- 


a — b 

culaire  fur  5 K , on  a V r=V  V’  cof.  SfV ; 
ainfi  comme  VV"*=Vc=  — i )p.fin.ZV, 

à tris-peu-près , on  aura  Vf—  i ) 

p.fin.  Z V cof.  SV  V" , & par  conféquent  enfin 
SV"  = Sy~{~-x  )p-  fin.  ZVcofiSVV". 

On  introduira  la  valeur  d q S V,  trouvée  ci- 
dcfTus,  & on  égalera  la  valeur  de  ô'  V"  à la 
fomme  des  denv-diamètres  D 3 , s’il  ert  queftion 
d’un  contaèt  extérieur,  & à leur  différence  D — î), 
s’il  s’agit  d’un  contai  intérieur. 

Comme  les  demi-diamètres  du  Soleil  & deVenus 
ne  font  pas  fi  parfaitement  connus , qu’il  ne  fe 
trouve  quelque  légère  différence  entre  ceux  que 
donnent  les  tables  6t  les  vrais,  il  faudra  égaler  la 
valeur  de  S V"  hD~\-dD-p^-hd^)oixh 
P 4*  « D — D — fclon  qu’il  s’agira  du  contrit 
extérieur  ou  du  contaét  intérieur , éP  ,df)  repré- 
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f ntant  les  petites  quantités  dont  les  demi-diamètres 
D & J différent  des  vrais. 

Au  moyen  d’obfervations  faites  tant  dans  le 
meme  lieu  que  dans  des  lieux  différons , on  pourra 
Te  procurer  des  équations  qui  ferviront  à déter- 
miner non-feulement  la  parallaxe  p du  Soleil  r 
mais  encore  les  autres  quantités  inconnues  x , y , 
dD  & d^.  C’eft  ce  que  feront  voir  clairement  les 
applications  que  nous  allons  rapporter,  de  la  mé- 
thode au  calcul  des  obfcrvarions. 

Voici  les  élémens  nécéflaires  pour  le  calcul  ‘des 
obfervatioris  du  paflage  de  Vénus  fur  le  Soleil  le 
5 juin  1769  , par  cette  méthode  ,teJs  que  M.  Euler 
es  a employés  ( Tome  14  des  nouv.  Mém.  de  Pé~ 
tersbourg  , xf.  partie  ).  Le  moment  de  la  conjonc- 
tion de  Venus  avec  le  Soleil,  ce  jour  là , à Pans 
ioh  7'  39"  de  temps  moyen,  & ioh  9'  {3"  de  temps 
vrai;  U longitude  du  Soleil  pour  cet  inilant,  a1 
1 30  27'  10* ; fa  diftance  à la  Terre  a , i,ox  5 1 4 ;fon 
demi-diamètre  apparent/?,  15*  47"  ou  947";  fon 
mouvement  horaire  g , 143",  ç ; la  longitude  de  Vé- 
nus L-hXy  i(  ty  27'  jo"-*-*";  fa  latitude 
p éocen  trique  / -f  y , 1 o'  1 3 ",4  -f-  y " o u 6 1 3 ",  4 -J-  y ; 
la  diftance  à la  Terre  é, 0,28887;  fou  demi-dia- 
mètre apparent  3 , 29''  ; fon  mouvement  horaire 
en  longitude  3'  37", 5;  ’ «forte  que  celui  de  1a 
Terre  étant  de  r 13'  ,3  , fon  mouvement  rétrogradé 
m eft  de  1'  34''  ou  de  94";  fon  mouvement  ho- 
raire en  latitude  «,  3 5", 40. 

La  parallaxe  de  Vénus  P ■ 

enforte  que  ~ l)p  — 1,5 141  p , ou  , affez 

exaâeraeut ,2  {p. 

Comme  on  n’eft  pas  alTez  certain  des  demi- 
diamètres  du  Soleil  & de  Vénus,  on  fuppolera  la 
diftance  vraie  des  centres  = = 976" 

4-  /* , Kr  les  comaéls  extérieurs , &■=  D — J 
•+•»  + ’ «'pot*1'  les  contails  intérieurs.  On 

■obf.-rvem , en  faveur  du  calcul  , que  g-f-m  — 
*37*4»  & «ftte  « = 35">4»  ; que  -f,n)  = 
2,375664,  & t.n—  1,549249. 

On  a aéluellcment  tout  ce  qu’il  faut  pour  calculer 
les  obfervations.  Comme  nous  ne  pouvons  les  rap- 
porter toutes , nous  ne  parlerons  que  ‘de  celles  dont 
M.  Euler  & les  Aftronotnes  ont  fait  le  plus  volon- 
tiers ufage , & même  en  laiderons-no  us  quelques 
unes  ; 8t  comme  l'oblervntion  du  contait  intérieur 
eft  plus  (Tire , que  celle  du  contait  extérieur , que 
par  conséquent  on  peut  compter  davantage  fur  la 
parallaxe  qu’on  déduit , nous  ne  donnerons  que 
le  calcul  des  contaits  intérieurs. 

Commençons  par  l’obfervatiôn  qui  fut  faite  à 
Wardhus  capitale  de  la  Laponie  Danoife.  Le  Père 
Helly  obferva  le  premier  contait  intérieur  à Qs  t/ 
21",  & le  féconda  1 5 b vf  36'. 

La  hauteur  du  pôle  en  cette  ville , eft  -de  70° 
22  35";  ainfi  P 7.‘  ( fit! . cur.)  = 19"  3/25*}  d’où 
1 ou  trouve  Z Z —10  52  , ôc  par  cenl'équent  P Z 


ap 

■7-  = 3.5*42  p. 


r A.  li. 

= *9*  4®  *7'-  La  longitude  de  cette  ville  comptée 
du  méridien  de  Paiis,  fut  trouvée  de  ib  6". 

Calcul^lu  premier  contai!  intérieur.  Ce  contait 
ayant  été  o.lervé  à r;h  34'  1 1 , l’angle  5 P Z eft  de 
‘43°  37'  43  » vers  l’orient.  Comme  Wardhus  eft  à 
l’orient  de  Pairs , on  retranchera  la  différence  des 
méridiens  ih  5 5' 6",  deç*  34'  11',  & l’on  aura  yh  39' 
X pour  le  temps  vrai  qu’on  comptoir  à Paris  lors  de 
1 obfervation.  R etr.m  hr.rr  ce  temps-iidu  tsiups  vrai 
I°1’  9'  3 3" de  la  conjonélion , à Paris,  on  a r=al>  30' 
48'  — -h  


> 2»,  5I333. 


On  trouvera  P*«=  701,4,  l’angle  V S v r= 
49°  39  . & 6 K = 921,66;  SP=6 7"  34',  & 
1 angle  P S Z.=s=  82°  54'.  Dans  le  triangl e'ZSP, 
on  rrouve  S 7.  83“  51',  & l’angle  P S Z ■= 
*t  4 1 par  conféquent  Z S L — P S l.  — 7,  SP 
= 7«°  13' , & l’angle  Z S 7 =ZSL—VSv 
— *‘°  3+-  On  trouve  5^=857'=  14';  donc 
z V^8y  37  i l'angle  G 36';  ainfi, 

comme  è-peu-près,  on  trouve  l’angle 

S P P = 21°  35'.  On  trouve  donc  Vr  = 
-<>  :04  P , & pa,.  onléquent  la  diftance  apparente 
des  centres  non  corrigée  5 7’  = 911 , 66  — 
î>37°4  P 3 enfin  on  trouve  l’angle  VS  I 


au  moyen  de  long,  VS  V 


V~14, 

y r.  tang.SVV"  . 

donc  l’angle  LSV"=. |o°  5'. 

Eu  ayantégard  aux  corrcéiions  k & y , la  diftance 
apparente  des  centres  c 921,6 6 — 2,3204  p 4- 

* cof.  LS  y"  -f-  y fin.  LSV“  ■=  921 ,66  — 
2,3104  p -f-  0,6550  xr-t-o,75Ç7  y;  égalant  cette 
dulance  corrigée  à la  différence  des  demi-diamètres 
d.i  Soleil  & de  Y mus  918"  4“  . , pui  qu’u  s’agit 
d’un  contait  intérieur,  on  „ura>  >=3,66— 2,23040 
4“  0,6350  x 4“  0,7537  y* 

Calcul  du  lecond  contait  intérieur.  Ce  contait 
ayant  été  obfervé  à 15,,  27'  36'  ou  à 8*1  32'  24" 
avant  midi , l’angle  SP  2{fig.  cxin.)  vers  l’occi- 
dent, eft  de  128'1 6',  dont  le  fupplcment  eft  5 1 u jf. 
Le  temps  vrai  de  cette  obfervation,  à Parts,  eft 
J3  y-  30";  retranchant  l’heure  delà  conjonction 

* Paris , yh  9'  5j";on  aura  r arn&r  22'27"=31*, 

37“944-  r » 

On  trouve  Vv  =493,8,  VSv^ni* 
^^=7 94».* Si  6P=>6 7°  32',  P S L =83", 
ASP  — 97“  ; S Z =*  80^  25’,  PS  itn  aj' 
ASZ~=  81°  ,o'i  zsy~40°  40';S/M%= 
610  = to',  Z M ou  Z y = 80“  I «'  ; Gy  N= 
.21",  syy"-4 9“  43',  rr-  .,6coi  ,}  u 

dittance  apparente  des  centres,  non  corrigée 

p'<  rsy=i oV’ 

AS  y =30  30  .Les  corrcéiions  font  — 0,8616  x 
& 0.5073  y ; ainfi  la  diftance  des  centres,  corrigée, 
eft  942,1 5 — 1,6001  p — 0,8616  x -t-  0,5075  y , 
qu’il  faut  égaler  à 918" 4-.,  ce  qui  donne.  = 
24,15  — 1,6001  p — 0,8616  x 4-  0,5075  y. 

La  fécondé  obfervation  que  nous  employerons 
eft  celle  qui  fut  faite  à Kola , en  Laponie  par 


'Digitized  byGoogle 


PAR 

M.  Rumou'ki.I!  obferva  le  premier  contaél  intérieur 
à 41'  4",  8c  le  fécond  contaél  intérieur,  à 151» 

iV  19". 

La  hauteur  du  pôle  en  ce  lieu , eft  68°  52'  ïS  ', 
d*oü l'on  trouve  PZ  ( fi  g.  cxzv.)  — 21°  lÿ'.La 
longitude  de  ce  lieu,  comptée  du  méridien  de  Paris, 
efi  de  a6  2'  5*''.  _ | 

Calcul  du  premier  contaél.  Ce  contaél  ayant' 
été  obfcrve  à 9h  42'  4",  l'angle  SP  Z eu  de 
145°  31',  6c  co mm  Kola  eft  a l’orient  de  Paris, 
le  temps  vrai  de  cette  obfervation,  à Paris,  eft 
7h  35'ju",  d'oit  l’on  trouve  t=ikio'  41"  = 
■a,5itJP  t 

On  trouve  V v — 702,3,  y S %=  49°  30' , 
SK  — 921,53;  AP— 67^  34' . PSL  — 82° 
553  A Z=  85°  30',  P A Z — r 1°  35',  L AZ  =■» 
j\  o,  Zi  K = 21»  21';  S JW  = 858''- =14', 
Z 16';  GKN—2 6",  AKK  — 21“ 

W2 


Z Y, 
12' 


SK  K'—  21“ 
22  .•>-  2,3304  p;-S  K'=  921,55  — 2,3304/»; 
Ta”=  34' , L A K"  — 4</ 

Les  cor  reliions  font  0,6550  * 5c  0,7557  y ; donc 
la  diftance  des  centres,  corrigée,  dt,  921,53  — 
*,3  3°4  P +0,6550  * + 0,75  57  y ; l’égalant  à 
918'  + , , on  aura  » ■=  3,58  — 2,3)04  />  4" 
0,6550  v -f  0,7557  y. 

Cilcul  du  fécond  contaél.  Ce  contaél  ayant  été 
oblérvé  à 1 ;h  3 5'  10" , ou  à hk  24'  50"  avant  midi , 
l’angle  A P 7.  ( /Sy.  çxirr.  ) vus  l’occident , eft  de 
12  j 10'  30'.  Le  temps  de  cette  obfervation , à Paris, 
fft  !ih  32'  26';  d’où  l’on  trouve  r = 3*  21'  33'' 

. 3759259. 

On  trouve  Kv  =493,9,  K S i>  ™>  31°  38  , 
S 7 = 94 1,7  ; S«P  = 67°  32',  P S L — 83"  t', 
■,/ip- 96°  59':  s z = 8o°  55',  p s z — 17° 
t8',  .<4  AZ  = 79°  41',  Z S K— 48"  3';  AM  = 
629"=- 10'  , ZY  = c.o°  45';  G KN— 112", 
AKK—  48°  6 , Kr  — 1 ,6551  />;  A K"  = 941,7 

— 1,6551  />;  KSK"=  1»  7 , -4AK"— 3°’'  3»'» 

Les,  correélions  font — 0,8615  *»  & 0,3078  y, 

ainft  la  diftance  corrigée  des  centres,  eft  941,7  — 
1,6551  p — 0,8615  *4-0,5078  y,  qu’il  faut  égaler 
à 918  + »,  ce  qui  donne  .=  23,70 — 1,6551/» 

— 0,86 1 5 * -f-  0,5078  y. 

M.  Planman  obferva  à Cajanebourg,  dans  la 
Bothnie  orient,  le,  le  contaél  intérieur,  à l’entrée 
de  Vénus  fur  le  Soleil,  à 9k  20' 45',  & letontaél 
extérieur  , à la  fortie , à 1 5S  32'  27'. 

La  hauteur  du  pôle  en  ce  lieu,  eft  de  64°  13' 
;o",  d’ou  l’on  trouve  Z Z"  ( fig.cxLv.  ) «=  13'  28", 
te  par  conféquent  P Z 2 5 “ 5 9'  58".  La  longitude 
de  ce  lieu  là,  corqptée  du  méridien  de  Paris,  fut 
aflez  cxaélement  ut-mince  de  th4t'  40'. 

Le  cm,  ta  cl  intérieur  ayant  etc  obléi  vé  à 9b  20' 45", 
l’angle  Z PA  vers  l’orient,  eft  de  140"  11'  1 ; ; 
6c  comme  Cajanebonrg  eft  à l’orient  de  Paris, 
le  temps  vrai  de  cette  obfervation  à Paris , dft  7h 
39'  5",  d’où  Ion  trouve  t — 21*  30'  48“=  îh, 
5*353- 

On  trouvé  K v =702,4,  KA  v=  49*38', 
5 y = 921,88  ; A P = 67°  34'  , P A L = 82“ 
. 5 5' ; <S Z — 88°  w',PAZ  = i6«  19',  LS  Z = 


8 ",  A KK"-  16” 
K"—  921,88  — 2,1^301  p ; 

49°  u' 
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660-36',  Z 5 K—  .6°  58' t A Af  = 881'  = t 

ZK— 8-»o  

K r==»  2,4001  p 

ksk"= 27,  i.s  y 

Les  corrections  font  0,6536  * 6t  0,7568 y ; ainfi 
la  diftance  des  centres  corrigee  = 911, 88  — 2,4001 
p -t-  0,6536  * 4-0,7578  y , qu’il  faut  égaler  à 
918  4-»,  ce  qui  donne  , = 3,88  — 2,4001  p 

4-0,6536*4-0,75687. 

A Stockolm , le  premier  contaél  extérieur  8c  le 
le  premier  contaél  intérieur , furent  obfervés  par 
MM.  Ferner  , Wilk  & Wargentin.  M.  Wargentin 
obferva  le  contaél  extérieur , à 8k  23'  57",  6c  le 
COlltacl  intérieur,  à 8h  41'  47". 

La  hauteur  du  pôle  en  cette  ville , eft  de  59°  20' 
30';  ainfi  P Z = 30°  55';  8c  (à  longitude  c omp- 
tée du  méridien  de  Paris , eft  de  1 k a'  50". 

L’heure  de  i’obferv ution  du  contaél  intérieur, 
donne  l’an  :1e  A P Z (fi g.  exiv.  ) de  1 30"  26'  45"; 
Stockolm  étant  à l'orient  de  Paris  , le  temps  vrai 
de  l'obfervation , à Paris , eft  7*  38'  57” , donc  r = 
lh  30'  56^=2,51555. 

On  trouve  K v = 702,5,  K A 0=49”  27' 

S K — 922,25;  i P*=67°  34',  'jAI  = 82°'55': 
5 Z =88°  54' , P S Z = 23-  1' , Z A L «.  59"  54', 
ZAK— 10”  17';  A M—  707”  = 12'  , ZK— 
88”  39';  GKA  — 0,  S KK"  — 10"  17',  Kr=» 
2,477;  s K"— 912,25 — 2,4700/»;,  K A K"—» 
16',  LA  K"=  49°  21 . 

Donc  la  diftance. corrigée  des  centres,  = 922  , 
25  — 2,4700/»  4-  0,6514  * -+-  0175877,  qu’il 
faut  égaler  à 918-1-»,  8c  on  aura  > —4,25  -i» 
2,4700 />4-o, 6514  * -t-p,758yy. 

Le  paflago  de  Vénus  fut  obfervé  à Pétersbourg, 
par  M.  Euler,  M.  Lexel,le  P.  Mayer  6c le  P. St.ih. 

• Ce  dernier  obferva  le  contaét  intérieur,  à la  fortie 
deVenus,  à 1 5 h 25'  34',  6c  le  contaél  extérieur, 
ài5l'43,t4". 

La  hauteur  du  pôle , à Petersbourg , eft  de  59° 
56  23",  d’où  l’on  trouve  PZ  = 30'  1 8'  ; la  longi- 
tude de  cette  ville  comptée  du  méridien  de  Paris, 
eft  de  il»  52'  o*. 

L’obfervation  du  contaél  intérieur  ayant  été  laite 
8k  34'  26’  avant  midi , l’angle  A P Z (fig.  cxiyt.  ) 
vers  l’occident,  = 128°  36  30".  Le  temps  vrai  lie 
cette  obfervation  , à Paris,  eft  J3h  33'  34“;  ainfi 
r — 3h  23'  4»  — 3,3947a». 

On  trouve  F*  —493.2,  l Av=3t°  27', 
A K—  945,08  ; A P = 67°  32',  L SP  = 83°,  ou 
, 4 S P — 97“  ; A Z 87°  46',  PAZ=»  23°  14', 
1 AS  Z-^tÇ  46',  ’/. S K=4 2°  19';  A M = 699V» 
j 12',  Z K—  87°  34';  G K .V  = 26  , S y K W 
I 42" îo', Kr  = 1,8546/»;  A K'—  943,08 — 1,8546 
j P ; KAK'=I°  2',  ai  AK”—  30“  25'. 

Les  cotrrélions  font — 0,8624*  & 0,5061  y; 
I ainfi  la  diftance  des  centres , corrigée,  = 945,08 
— 1,8546/» — 0,8614*4-0,50617,  qu’il  faut 
égaler  à 9184-»,  d’où  l’on  rire  >—27,08 — » 
1,8546  p — 0,8624*4-0,5061  y. 

I M.  Lowitz  fit  une  obfervation  fcmblahle  à Gu- 
I rief.  Il  y obferva  le  contaél  intérieur,  à la  fiwfi* 
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de  Vends, à 1 6h  52'  55',  6c  Je  cornaét extérieur 
à 17*  1»'  9".  ~ 

l.a  hauteur  du  pôle  en  CPlieu , eft  de  47°  Y , 
euforf’  que  P Z =43°  10'  18";  6t  la  longitude 
comptée  du  méridien  de  Paris,  de  jk  iS'  47", 

Le  temps  de  l*ol>fer v-ition  du  c ont. fl  intérieur 
avant  midi , Y-  -f  3" , donne  l’angle  SP  Z vers 
l’occident  ( fig.  cxin.  ) = zo6°43  45  • Comme 
cette  ville  eu  à l’orient  de  Paris,  le  temps  vrai  de 
l’ofcfervarion  , à Paris,  eft  ij*  34'  zo"  ; aînés 
1 31*  34'  17"  — 3,404711». 

On  trouve  Y v = 492,9 , Y S 0 = 31°  la’ , S V 
= 947,03  ; S P = 67' 31',  PSL  — Xj"  1'  , ou, 
ZaP  = 9Û'39';SZ  = Xs«  13',  PiZ=4i“5  , 
AS  Z = 33°  34'  ,ZS  K = 24”  ji'i  S AJ  = 861" 
= 14' , Z é'v,  84°  59' ; G VN=  33",  5 y V‘ 

— 14°  33'»  J'-'’”  J *>»7î*Pi$  *T' =947,03 — 
2,173  - P ; Y S r"— fi',  A S y"  = jo"  44'. 

La  dillance  des  centres , corrigée , eU  94- ,03  — 
2,2732  p — 0,8595  * -4-  0,3110  y , qu’il  feut 
égaler  à 918  -f- , , d’où  l’on  tire  t — 29,03  — 
2,1731  p — 0,8393  * -t-  o , 3 1 toy. 

L'obfervation  de  ce  partage  fut  faite  à Paris  par 
tous  les  Agronomes  de  cette  Capitale  ; mais  ils  ne 
parent  obferver  que  la  premier  contaéf  intérieur. 

. M.  du  Séjour  l’oblerva  à 7*1  38'  43". 

La  hauteur  du  pôle  à Paris , eft  de  48°  30'  14" , 
enforteque  P / 41°  27  .L’heure de l’oblervation 

donne  l’angle  S P Z (fig.  exir.  ) = 114“  40' 45" 
vers  l’orient;  6c  t = ik 31' zo1’  =»  2,31944. 

On  trouve  Yv^-  702,64",  V 5 v --  49”  33’, 
S K=  912,8  ; S P = 67°  34' , P S L — 82'  55'  ; 
S Z=88”  15',  PS  Z = 37°  , I S Z = 43*’  55' 
ZSP'  = 3°4o';S  Af  = 921"’=  I«'tZ  ^=88”: 
GKN-.  ',6  , S V Y*—?  40',  y r = 1,3073  p ; 
S V"  —912,8—  1,3073^  ; KSJ"'  = 3 ,LSY" 

— 49°  3°'- 

La  dillance  corrigée  des  centres , eft  912,8  — 
2,3073  p 4-  0,6494  X -4-  0,7604  y.  L’égalant  2918 
4. , , on  aura  t — 4,8  — 2,5073  p 4-  0,6494  x -4- 
0,76047. 

M.  l’Abb  ( appe  obferva  les  quatre  ontaéls  au 
village  de  Saint-Jofcph , cnCalifbmi  ■.  Il  obferva  le 
premier  conafl  extérieur  , à 1 1 h 59'  17",  le  premier 
cor.t  éî  ir.tc'rieur,  à oh  1/  17"  , t c lecond  rontaâ 
intérieur,  à 5h  54'  50',  6c  le  fécond  contaél  ex- 
térieur, à 6h  Z3'  19". 

On  a conclu  des  obfcrvations  qu’il  fit  dans  ce 
lieu  pour  en  déterminer  la  latitude  6c  la  longitude, 
la  latitude  on  la  hauteur  du  pôle  de  ce  lieu , de 
23“  3' 37",  Sc  fa  longitude  comptée  du  méridien 
de  Paris, dey1*  28'  17". 

La  hauteur  du  polo  étant  de  23“  3'  37" , on  aura 
20",  6c  par  conféqu  nt  P / — 67*  9'. 
Si  l’on  fuppofe  que  la  longitude  foit  en  effet  yk  28 
1 7*  — t" , alors  , comme  dans  le  t mps  é" , 
le  mouvemtm  en  longitude,  eft  o,c 66*,  & le 
mouvement  en  latitude,  0,010  I,  la  diftance  de 
Vénus  au  Soleil , en  longimde,  eft  augmentée,  à 
tanfe  de  cette  corrcSion  *" , de  0,066  * , 6c  fa 
latitude  , de  o,ozo  * ; c’eft  pourquoi  dans  le  calcul 
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dès  correéliom , il  faudra  mettre  x 4-0,066 t 6c  y 
4-  0,010  (,  au  lieu,  de  . v fit  y. 

Le  premier  contact  intérieur  ayant  été  obfervé  à 
Oh  17'  27",  l'angle  S P Z vers  l’onent  (fig.  cxirir.), 
eft  de  4 2 45  . Comme  St.  Jofeph  eft  1 l’occident 
de  Paris , le  temps  vrai  de  cette  obfervation , à 
Paris , eft  7 11  45'  44"  j ainfi  t = 2h  24'  9"  r" 
2,4025. 

On  trouve  Yv=6fi,y,VSv  = 5°°4?'>,S  V 
— 902;  S P «=•  67  34',  PSL  = 8i“  34';  SZ 
= 4°  3',  P 6 Z = 83  o',iSZ=o"  13',  ZSV 
“ J«  > S 378"  = 9'  38",  ZP=3”  54, 

G K A = 9900" , ÿ GV’ A =3°  5i',j^>u  phi* 
exaflement#  Gy  N • 3”  27',  S Y K'  =»  34”  27', 

Vr  = 0,0997;.  ; S y =.  902  — 0,0997  p ; 

y s r -,ls  y'~  50°  50'. 

Les  corrections  font  0,6313  * 4"°>°4iI  & 

°>77î  3 y 4*  0,0077  < i donc  la  diftance  des  centres  , 
corrigée  = 901  — 0,0997  p 4-  0,63 1 3 x 4*77  5 3 
y + 0,0498  I , qu’il  : aut  égaler  i 918  , 6c 

l’on  aura,  16  = — , — 0,0997  p -f  0,63 1 3 x 4- 
°>m  3 y -F  0,0498  f. 

L’heure  du  fécond  contaft  intérieur,  11  54’  5 ° » 
donne!  angle  S P Z (fig.  cxzvr  travers  l orient  J de 
88”  42'  30".  Le  temps  vrai  de  cette  obfervarion  > 
à Paris,  eft  i3h  23  ' 7",  en  forte  quer=»3hi3' 
**♦"■=■  3.^035.  . . 

On  trouve  y v = 499,4,  ZSv  = 33°  8', 

5^  = 913,4;  5P  = 67”  31',  Pi  L = 83°  , * 

ASP  = 97°  ; SZ  = 8o°2i',  PfiZ  = 6/9', 

Z S Z — i66'9',  Z = 1 33°  1',  rSM^  46" 

39'; SM  =623"=  zo' 23*.  V P'=.8o°3z';G 
= 1 14,,>  Syy"=z  Z33°4' , dont  le  fupplc.  = 46“ 

' 9‘3^4- i,69«P , 

Ki’ p"'  — 1"  8' , A S y"  = 32°. 

Les  correélions  font — 0,8480  x — 0,0365  * 

6c  0,3299 y -4-  0,0053  *>  °»  a donc  la  diltance 
corrigée  des  centres , 913,4  4- 1 ,691 2 p — 0,8480 
x ■+■  0.5*99.y  — 0,03 12  t , qu’il  faut  égaler  à 918 
ce  qui  donnera  4,6  = — , -J-  1,6912  p — 
0,8480  x 4-  0,3299  y — 0,05 1 2 S. 

Comparant  la  valeur  de  t que  donne  ‘cette 
équation  avec  celle  que  donne  l’équation  précé- 
dente, on  trouvera  » ■=  — 10,18 -3-0,7814  s — 
0,0981  x -f-  0,6342  y. 

MM.  Dymond  & Wallis  obfer virent  aufli  les 
quatre  contaéls,  au  fort  du  prince  de  Galles,  fur 
la  côte  occidentale  de  la  b«ye  d Hudfon , près  de 
la  rivière  de  Churchill. 

M.  Dymond  obferva  le  premier  contaél  extérieur 
a Oh  37' 01" , le  premier conta^l  intérieur,  à r*  13' 

23" , le  fécond  coutaft  intérieur , à yb  oc f 49",  fit  le 
dernier  contaél  extérieur,  à 7*  19'  21". 

Ils  trouvèrent  la  hauteur  du  pôle , en  ce  lieu  de 
58°  4/  30",  d’où  l'on  aZZ  = it'  13"  & pat 
conféquent  l'arc  P Z=  31°  2/  43*.  La  longitude 
de  ce  Dcu  comptée  du  méridien  de  Paris , fut  trouvée 
de  6"  2/ , qu'on  fuppofera  être  en  effet  de  6*  2/ 

— • ; à caule  de  cette  correfton  t”,  la  diftance  de 

Vénus  au  Soleil , en  longitude,  eft  augmentée  de 
0,066  *,  6c  fa  latitude,  de  0,010  (. 

L’heure 
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L’heure  de  l’obfervation  du  premier  contai  !n- 
t4rieur,ih  15' 25",  donne  l’angle  SPZ  ( fig.  cxitr.) 
vers  l’orient,  de  18“  51'  15".  Le  fort  du  prince 
de  Galles,  étant  à l’occident  de  Paris,  le  temps 
vrai  de  cette  obfervation , à Paris , eft  yk  42'  25  ; 
• ainfi  on  a t = ik  27'  28"  = 2,45777.  On  trouve 
V v = 700,4,  y S v = 50°  1 1' , S 911,86; 
S P = 67°  34',  P SL  = 82»  55'  ; S Z = 38“  32', 
P S Z = tj"  41',  ZSL  = 67°  14  ’,ZSK=  17” 

3';  sm=872"=  ij',z  y =■  38°  1 y,  Gy  n 


1,4862  p ; 

t/.ISK" 


336",  syy"  = i7°  n',  V 
S K"  = 9 1 1 ,86  — 1 ,4862  P -,  ysy< 

"=  49°  34'. 

Les  correélions  feront  donc  0,6441  *-(-0,0429 
♦ & 0,7631  7+0,0076#.  Àinfi  b diilance  cor- 
rigée des  centres,  fera  911,86  — 1,4862  p -f- 
°,^44 1 v + 0,763 1 y -(-  0,0305  #;  l'égalant  à 918 
+ r , on  aura, 6,2= — 1 — 1,4862  p +0,6441  * 

+ 0,76317+0,0303  #. 

Le  temps  de  l’obfervation  du  fécond  contaéi  inté- 
rieur,  7h  o'  49",  donne  l’angle  S P Z y fig.  cxnx.) 
de  10  3°  12’  13'  vers  l’orient.  Le  temps  vrai  de 
cené""  obfcrvation , à Paris , eft  I3k  27' 49"  ; ainfi  r 
= 3»  ,7' 36"  = 3,29889. 

On  trouve  Kv  =496,6 , y S v = 320  22' , SV 

— 927,6;  ■SP  = 67°  32',  PSL  = 83“,  Z .SP 
= 97°;5Z  = 78°  30,  PS  Z = 30#  36',  ASZ 

— >27°  36',26P=  930  34'  ; S Af  = 90" , Z K 

— 78"  32  , GPA’=,8  8%  5 K P”  = 93*  38', 
£ “ °>.*4t8  ? ; sjr = 927,6  + 241 8 p ; 
y S y = 1 3 * » ASV  =30”  31. 


Les  correélions  feront  — 0,8583  * — 0,0572  #, 
& 0,5127  y -(- 0,005 1 > » b diftance  corrigée  des 
centres,  fera  donc  927,6-1-0,1418  p — 0,8585 
* +°.3;*7y  — 0,0521  », qu’il  faut  égaler  à 918 
+ ’ , d'où  l’on  aura  9,6  = » — 0,2418  p + 
«,8585  * — 0,5 127 y -(-0,0521  #. 


Comparant  la  valeur  de  #,  tirée  de  cette  équation, 
avec  celle  que  donne  l’équation  précédente , on 
aura . — 1,57  —0,6365  p — 0,0949  *-(-0,64097. 

Voyons  aftuellement  quel  ufage  on  peut  faire 
des  équations  fournies  par  les  obiervations  précé- 
dentes , pour  trouver  la  parallaxe  du  Soleil. 

Si  l’on  compare  la  valeur  de  , qu’ont  données 
les  obfervations  du  premier  contaét  intérieur,  à 
W ardhus , Kola  , Cajanebourg , Stockolm  & Paris , 
avec  celle  qui  réfulte  de  l’obfervation  de  ce 
conraél  en  Californie , on  aura  les  cinq  équations 
fuivantes, 


* = — «8.643  + 4,«î«  P — 0,135  7, 

* “ — >8,470  + 4,133  P — 0,135  7, 

* = — 18,970  + 4,2359’  — 0,136  7, 


* = — 19,520  + 4,341  p — 0,139  y, 

* — — 10,308  + 4,403  p — 0,142  7. 

Comparant  de  même  les  valeurs  de,,  que  don- 
nent les  obfervations  du  fécond  contaéi  intérieur , 
faites  à Wardhus , Kola,  Gurief  & Pétersbourg, 
avec  celle  qui  réfulte  de  l'oblervarion  de  ce  con- 
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taél  en  Californie , on  aura  les  quatre  équations 
fuivantes , 

* = 43,226  — 3,112  p — 0,192  y, 

* = 44,64«  — 3> >94  P — o<>92  y , 

* = 51,760  — 4,017  p — 0,188  y, 

* = 49,012  — 3x45  > P — °>*94  y- 

Ajoutant  les  cinq  premières  valeurs  de  * , & 

divifant  la  fomme  par  5 , on  aura  * = — 19,1822 
-(-4,147  p — 0,1 374  y.  Ajoutant  les  quatre  der- 
nières valeurs  de  * , & divifant  la  fomme  par  4 , 
on  aura  * = 47,6600  — 3,446g  — 0,1917. 
Retranchant  de  cette  valeur  de  * , celle  qui  la  pré- 
cédé , on  aura  o = 66,8422  — 7,6930  p — 0,05  36 
y,  d’où  l’on  tirep  = 8,69 — 0,00707.  On  aura 
donc  aufli  * =17,724  — 0,167  y- 

Si  l'on  compare  les  valeurs  de  , , qui  réfultcnt 
des  obfervations  du  premier  contaéi  intérieur , à 
W ardhus , Kola , Caj  anebourg , Stockolm  & Paris , 
avec  celle  que  l’obfervation  de  ce  contaéi,  à la 
baie  d'Hudfon , a donnée  , on  aura  les  cinq  équa- 
tions fuivantes , 

X 1,79  + 2,2455  p — 0,15307, 

* = — 2,61  + 2,1588  p — 0,1530  7, 

*“•-  3»o8+  />  — 0,1348?; 

*=*  — 3»59“f*  »>45 68^  —0,1578 y,* 

x =»  — 4,34  -f"  a, 5 140  p — 0,1608  y. 

Comparant  de  meme  les  valeurs  de  t , qu’ont 
données  les  obfervations  du  fécond  'contaft  inté- 
rieur à Wardhus,  Kola,  Gurief  & Pétersbourg, 
avec  celle  qui  réfulte  de  l’obfervation  de  ce  contaét , 
à la  baie  d’Hudfon,  on  aura  les  quatre  équations 
fuivantes , 

*=19,45  — 1, 2568  p— 0,17397» 

X = 28,86  — 1,3287  p — 0,17367, 

* *=  35, 9>  — 2,143»?  — 0,1699  y, 

* = 33,24  — 1,5871?  — o,i756y. 

Faifant  la  fomme  des  cinq  premières  valeurs  de 

* , & la  divifant  par  5,  on  aura  * = — 3,181-H 
2,3662  p — o,  15597.  Ajoutant  les  quatre  dernières 
valeurs  de  * ,•  & divifant  la  fomme  par  4 , en 
aura  * = 31,865  — 1,5789  p — 0,1732  7.  Re- 
tranchant la  première  valeur  de  * , de  celle-ci , on 
aura  o = 35,14+  — 3,945  ' ? — 0,0173  y.  D'où 
l’on  tirep=  8,91  — 0,0044  yi  & l’on  aura  aufli 
*=17,801  — 0,16637. 

Il  ne  s’agit  plus  que  de  déterminer  y ; mais  c’eft 
ce  qui  n’cll  pas  facile.  Pour  pouvoir  y parvenir , 
il  faudra  faire  uf.igc  des  obfervations  des  contaéls 
extérieurs  , faites  toit  en  Californie  , foit  à la  baie 
d’Hudfon. 

L'obfervation  du  premier  contaéi  extérieur,  à H 
baie  d’Hudfon , donne  la  di  (lance  corrigée  des  centres 
= j68,t  — 1,3930 p + 0,6828  * +0,73057  + 
0,0528  # , l’égalant  à 975  ■+■  p , puifqu’il  s’agit  d’un 
contaéi  extérieur , on  aura  l'équation  7,9  = — * /*  — 
i,393°P  +0,6828  * + o,  73057+0,0528#. 
L'obfervation  du  fécond  contaéi  extérieur,  don- 
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ra  l'équation  8,9  «**  p — 0,3 170 p 4*  0,8819  x 
0,471  2 y 4*  0,0541  #.  Prenant  la  valeur  de#,  dans 
ces  deux  équations,  & comparant  les  deux  valeurs, 
on  aurai*«=  0,4  — 0,5493  p — 0,0900  a- -1-0,603 2 
y.  On  Juppofera  le  demi-diamètre  du  Soleil  bien 
connu,  luppofition  que  les  «nefures  qu'on  en  a 
priies  tant  cle  fois  & avec  les  foins  les  plus  recher-' 
chés , rendent  légitime.  Comme  l’on  a = 

976  6c  D — 3 = 918  -H  » , on  aura  D = 


947  ‘ 


■î9  + - 


Puifqu’on 


fuppofe  D cxaôement  connu , ôc  que  par  confé- 
quent  D = 947"  , on  aura  u «4-  » ==  o.  Si  donc 
on  ajoute  la  précédente  valeur  de  /*,  6c  celle  de 
1 , que  ies  contatts  intérieurs  obfervés  en  Cali- 
fornie, ont  donnée,  on  aura  — 9,98  -f*  0,2342 
P — 0,1881  x -f-  1,2574  y «=o ; fubflituatit pour' 
p , fa  vafeur  8,69  — oyooyoy  , ôc  pour  x la  fienne 
17,744  — o,t6^  y , on  trouvera  y = 9,211  : on 
aura  donc  p *=  8,63. 

Si  l'on  fubfiitue  cette  valeur  de  p , & celle  de 
x = 16,186 , dans  l'équation  , /«  — v = 10,78 — 
3 a8  p -h  0,0081  x — 0,05 10  y,  on  trouve  u 
— » = — 0,72;  ainfi  le  demi-diamètre  de  Vénus , 
D * 18,64. 

Si  l’on  ajoute  la  valeur  de  /* , avec  celle  de  r, 
qui  réfulte  des  cohtaéts  inténeurs  obfervés,  à h 
baie*d’Hudfon,  on  aura  1,97  — 1,1858^  — 0,1849 
+ 1,2441  y = o.  SubAituant  à la  place  de  p fa 
valeur  8,91  — 0,00447,  6c  à la  place  de  r,  la 
fienne  i-»,8oi  — 0,1663  y,  on trouveray  = 9,z$C: 
on  aura  donc  p = 8,87. 

Si  l’on  lubAitue  cette  valeur  de  p , & celle  de 
%ar*=  16,257,  dans  l’équation  « — »«=**  — 1,17 
4-  0,0872  p 4-  0,0049  x — 0,0377  y , on  trouve 
» r=  — 0,67;  ainli  le  demi-diamètre  de  Vénus , 
*1  = 28.167.  • 

On  1 eir.arquera  que  fi  l’on  vodoit  corriger  la 
Lunuitude  du  fort  du  prince  dé  Galles , on  n’auroit 
qu’'<  ajouteriez  quatre  équations  , qui  rélujtent  des 
obfei  valions  des  conta&s  extérieurs  6c  intérieurs 
faites  en  cet  endroit , ce  qui  donneroit  l cquation 
32,6^.  - 3,4377  F 4-  3 ^3  r 4^0,3117^4- 

0,2095  # , fubAituer  pour  /»,  x 6c  y leur*  valeurs, 
& détej miner  #.  - r 

On  le  conduiroit  meme  fi-on  vouloit  corri- 
ger la  longitude  de  Saint  Jofeph , en  Californie, 
c’eA-à-dire,  qu’on  ajouteroit  les  quatre  équations 
que  donnent  les  contaâs  extérieurs  & inférieurs 
qui  y furent  oblervcs,6cc. 

Pour  lever  autant  qu'il  eA  pofïible  l’indécifion 
qu’octafionne  la  différence  entre  les  deux  dé:  m*- 
nations  p é cèdent  es  de  la  parallaxe  du  Soleil,  6c 
en  conclure  U parallaxe  qui  doit  le  plus  approcher 
delà  vraie., il  faut  faire  attention,  à l’exemple  de 
M.  Lcxcl , que  plus  le  coefficient  de  p , dans 
l’équation  d’où  l’on  a tiré  fa  valeur,  eA  consi- 
dérable , moins  les  erreurs  commifes  dans  les  ob- 
iervatiuns , ont  d’influence  pour  changer  fa  valeur. 
Ainfi  il  y a environ  deux  fois  plus  de  probabilité 
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pour  la  valeur  de  p , déduite  des  c bfervatîons  de 
Californie  , que  pour  telle  qu’on  a tirée  des  ob- 
fervations  de  La  baie  d’HJdfon  Donc  la  proba* . 
Eilité  de  la  première  étant  à celle  de  la  dernière, 
comme  a à 1 , on  aura  cette  équation  ,3  /»  = x 
(8,69- — 0,0070 y ) -4-  1 (8,91  — o,co44y  )»• 
d’où  l’on  rire  p = 8,763  — ,006  y ; 6c  fuppo- 
fant  y *-=■  9' , on  aura  p = 8//,7i. 

C’eA  la  valeur  de  la  parallaxe  horizontale 
du  Soleil,  lors  de  l’obferva  ion.  Mais  alors  la  dif- 
tance  du  Soleil  ctoit  = ^01514,  la  diAance 
moyenne  étoit  repréfentée  par  l’unité;  ainfi  on 
trouve  que  la  parallaxe  horilontale  du  Soleil  dans 
fa  moyenne  diAance  de  la  Terre,  eA  de  8",  84. 

Divifant  le  rayon  converti  en  fécondes  206164” 

( dont  le  logarithme  eA  5,314425  ) par  la  paral- 
laxe qu’on  vient  d’obtenir  , on  trouve  que  la 
diAance  moyenne  du  Soleil  à la  Terre  , eA  de 
23  • 33  demi-diamètres  de  h Terre. 

M.  l’abbé  Pingre  a élevé  des  doutes  fur  l’obfer- 
ration  de  Peter  : urg  ( Mém.  de  C Acad,  des  . 
fcicnces,  ^nnée\yyz,  première  parrie,  pag.  410 
& 411).  S’ils  font  fondés , on  aura , en  la  rejtltant, 
6c  ri  ‘employant  que  les  obfervations  de  Warjhus  , 
Kola  6c  Gurief  avec  celle  de  Californie,  x -*47,2093 

— 3,4443  p 0,1906  y , dont  retranchant  x «■  — 

19,1822  4-  4,2470/’  — 0,1374  y , il  reAcra  o =r 
66  3915  7,691 31»  — 0,05  3 2 y . d’où  l’on  dre  r = 

8,63  — 0,0069  y ; & on  aura  x = 1 8,485  — o,  1 77 
y SubAituant  ces  v.ileurs  dans  l’équation — 0,984- 
0,2  3 42  p — 0, 188 1 x-f- 1 ,2574y  =^=o,  elle  deviendra 

— 11,4364-  1,2891  y = 0,  d’où  l’on  tire  y ==■ 
8,87  : ainli  on  aura/»  = 8",  57,  6c  x 16,915. 

Si  l’on  fubfii'tue  ces  valeurs , dans  l’éciuatioo  , 
/*-**-*“  10,78  — 1,3328/»  4*  0,0081  x — 
0,0510  y,  on  Trouvera  p — » = — 0,96.  On  aura 
donc  le  demi-diamètre  de  Vénus,  J ■=  28,^2. 

Si  l’on  employé  les  obfervations  de  Warahus, 
Kola  & Gurief  avec  celle  de  la  bai 1 d’Hudfon , 
on  aura  x = 31,406 — 1,5762  p — 0,1725  y, 
dont  retranchant  x =» — 3,282  4"  2,3662  p — 
reAera  0 = 34,688—  3,9424 p — 
0,01 66  y , d’où  l’on  tire  p =8,80  — 0,0042  y ; 
&on  aura  x = 17,535  — 0,1659  y.  SubAituant  ces 
valeurs  dans  l’équation,  1,97 — 1,1858  p — 0,1849 
x -f-  1,2441  y = o , elle  deviendra  - 1 1,7072  -V 
1,2797  y = 0,  d’où  l’on  tire  y 1=9,15  ainli  on 
aura  p «=»  , 6c  x = 1 6,017. 

Si  l’on  fubAitue  ces  valeurs  dans  l’équation , u — . 

> — 1,17  4-  0,0872/»  4-  0,0049  f — °»°377 

y , on  trouvera  ^ = ► = — 0,67  ; ainfi  on  aura 
le  c'emi-diamèfre  de  Véaus , 3 = 

Confldérant  toujours  la  probabilité  pour  la  valeur 
de  p , déduite  d^s  obfervations  de  Californie , 
comme  étant  double  de  la  probabilité  pour  la  va- 
leur de  p , déduite  des  obferv. nions  de  la  baie 
d’Hudlon,  on  aura  l’équation  3 p = 2 ( 8,63  — 
0,0069  y ) 4-  1 ( 8,80  — 0,0042  y ) , d’où  l’or» 
tire , p 8,686  — 0,006  y ) , 6c  iùppofam  y ** 

?"*  P =*  8 “,6  3. 

C’eA  la  valeur  de  la  parallaxe  horilbmale  du 
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Soîcil , lors  de  l’obfervation.  Mais  la  diftance  du 
Soleil  à la  Terre  étoit  alors  = 1,01514;  ainfi  on 
trouve  que  la  parallaxe  horilontale  du  Soleil , dans 
ia  di fonce  moyenne  , eft  de  8",  76.  Cette  parai • 
taxe  donne  la  diftance  moyenne  du  Soleil  à la  Terre 
de  13546  demi-diamètres  de  la  Terre.  ( On  pourra 
conjulter  fur  cet  objet  le  tome  14e.  des  nouv. 
mem.  de  Pérersbourg  partie  t & le  tome  16; 
les  mém.  de  t* Acad,  des  fcicnces  , années  1770, 
177*»  & *77*  * prem.  partie  ; le  4'  volume  de 
V Agronomie  de  M.  de  la  Lande  ,6 te).  (Y) 

PARALLÈLE , f.  m.  les  parallèles  font  les  cir- 
conférences des  petits  cercles  de  la  fphère  menés 
parallèlement  à l’équateur  ; il  peut  y en  avoir  une 
infinité  qui  auroient  tous  leur  centre  fur  Taxe  du 
inonde  pafiànt  par  fes' pôles  ; ceux  oui  font  fous 
je  même  parallèle  ont  la  même  latitude  ; ils  ont  les 
jours  & les  nuits  de  la  mémo  longueur.  Moyen- 
parallèle;  parallèle  imaginé  par  une  latitude  moyen- 
ne  \ e,]ltre  f CUX  latitudes  données  , ou  qui  eft  de  la 
moitié  de  la  fomme  de  ces  deux  derniers  ; voyeç 
Moyfn  parallèle.  Parallèle  comme  terme  de  Géo- 
métrie eft  du  féminin  ; voye ^ le  Diâionnairt  de 
Mathématique. 

PARATONNERRE.  Voye^  Tonnerre. 

PARC , f.  m.  c’eft  un  lieu  deftiné  pour  y renfer- 
mer certaines  chofes,  afin  qu*on  puifte  les  y trou- 
ver fans  aucune  difficulté  au  befoin;  ainfi  les  parcs 
prennent  drns  les  ports  6t  à bord  des  vaifl'eaux  le 
nom  des  chofes  qu  ils  contiennent.  Le  parc  d'a-til- 
lerie  contient  tous  les  canons  par  rangées  , 6c  féparcs 
par  calibre  , avec  les  mortiers  dans  fe  meme  ordre  , 
Ô£  des  piles  de  boulets  des  mêmes  calibres,  féparées 
les  unes  des  autres , de  même  que  les  differentes 
bombes.  On  pratique  des  har.gards  pour  mettre  à 
l’abri  les  differens  affûts  numérotés  félon  le  calibre 
des  pièces  qu’ils  doivent  porter.  11  en  eft  de  même 
des  parcs  à bois , &c.  Dans  les  vaifTenux , on  fait 
des  parcs  à boulets  entre  toutes  les  pièces  de  canon, 
dans  lclquels  il  doit  entrer  30  boulets,  gardant  le 
refte  dars  le  fond  de  l'archipompe , & dans  quel- 
ques autres  grand*  parcs  que  l’on  fajt  exp  es  lurL's 
ponts.  Les  parcs  à moutons  6c  aux  beftiaux , fe  font 
dans  l’entrepont , au  milieu  du  vaifleau,  de  manière 
à ne  pas  gêner  le  l'en  ice  de  l’artillerie  ; on  en  fait 
auffi  lur  le  fécond  pont  entre  les  canons  ; mais  on 
les  défait  toutes  les  fois  qu’on  fait  Ivanle  bas  ( B ). 
M Bourde  regarde  comme  une  inhumanité  l’éta- 
blilïement  des pa'cs  à moutons  en  entrepont , pré- 
tendant qu’ils  infeélent  les  équipages.  L’exhalai  i on 
de  la  chaleur  de  ces  animaux  en  eile-meme,  ne 
palfc  pas  pour  mal-faine  ; on  rétablit  des  per- 
lbnnes  qui  ont  des  maladies  de  poitrine , en  leur 
faifanthabiter  des  étables  : ce  qui  feroit  l’infeétion  , 
ce  feroit  la  malpropreté:  mais  avec  les  foins  que 
l’on  donne  fur  les  vailfeaux  du  roi , où  les  bras  ne 
manquent  pas  , à faire  nétoyer  . je  ne  crois  pas  que 
ccs  parcs  puiffent  faire  un  fujet  de  plainte  fondée. 
Parc  j dans  les  ports  du  roi , s’entend  quelquefois 
de  toute  l’enceinte  de  l’arlcnal  de  ce  port. 

Parc  a boulets  à Cangloife;  on  voit  au  mot 


parc , ce  que  c’eft  que  les  parcs  a boulets  ordi- 
naires; les  parcs  a boulets  a l'an^/oi/e  t l'ont  des 
bouts  de  cabrions  cloués  horiiontaiement  contre  la 
muraille , entre  les  polies  des  canons  ; on  y crctife 
de  proche  en  proche  des  hémifphère  du  diamètre 
du  boulet  de  la  batterie  , qui  reçoivent  chacun  fon 
boulet. 

PARCLOSE,  f.  f.  les  parclofrs  font  une  ou  deux 
planches  mobiles  du  vsigrjgc,  qu’on  lailfe  dans  la 
cale  des  deux  côtés  de  la  carlingue  , pour  les  lever 
toutes  les  fois  qu’il  eft  nétefiaire  de  nettoyer  les 
anguiiière5. 

PARC  OUR1R  les  coutures  ; c’eft  tâter  les  cou- 
tures du  ii-nc-bord  & des  ponts,  pour  les  vifiter 
6t  voir  li  elles  ont  befoin  d’être  calfatée*  6c  char- 
gées d’étoup:s. 

PARLAU  ou  parre\  forte  de  grande  barque  des 
Indes  qui  a le  devant  & le  derrière  femblables;  de 
forte  qu’on  met  le  gouvernail  in:  ifteremment  dans 
l’un  & d.  ns  l’autre  , quand  il  faut  changer  de  bord; 
elle  ne  s’éloigne  jamais  des  côtes  ; on  s’en  fert 
vers  Ceil.in  , & principalement  dans  IaTutocorie 
aux  côtes  de  Malabare  ( 6 ). 

PARENSANE,f  f.  on  fous-entend  {faire  la) 
les  Levantins  entendent , par  ce  terme,  appareiller. 
Poye;  Appareiller  ( ô ). 

PARER,  fe  parer , V.  ref.  fe  préparer,  fe  débar* 
raffer  , s’aleftir  & fe  tenir  prêt  ; ainfj  l’on  dit  fe 
parer  k virer , à combattre  , à mouiller , à appa- 
reiller, à charger  & décharger,  &c.  Parer  un  cable 
ôc  une  ancre  , c’eft  mettre  l’ancre  en  mouillage  , 
l’entalinguer  avec  le  cable  que  l’on  débarraflVde  tout, 
en  prenant  fa  biture.  Pare  , c’eft-à-dirc,  dégage  une 
chofe  engagée,  c’eft  la  débarraficr.  C’eft  un  comman- 
dement pourfaireparrrlachofeordonnée.  Pare  à v:- 
rer;  c’eft  ordonner  à l’équipage  de  parer  toutes  les  ma- 
noeuvres 6t  de  fedifpofer  à travailler  pour  le  virement 
de  bord  , en  fe  rangeant  lur  les  br«s  6c  écoutes  du 
vent , fur  les  amures  6t  boulines  de  dctlous  le  vent 
pour  décharger  vivement  les  voiles  dans  le  temps 
du  commandement,  ôc  lorfqu’on  larguera  les  bou- 
lines du  vent  6c  les  bras  de  delTous  avec  les  écou- 
tés. Paré  ; c’eft  être  dégagé  , débarrafté , lefte  de 
partout  ôc  prêt  à tout  faire;  c’eft  l’état  u ’un  vrif- 
lèau  prêt  à combattre;  il  eft  paré  à tout , il  eft  efte. 
Ce  vaifleau  eft  bien  paré , il  eft  bien  alefti.  Une 
chcfe  eft  parée  , lorfqu’elle  eft  débarraftee  ou  dé- 
I gagée,  qu’elle  eft,  comme  elle  doit  être,  toujours 
I piête  à lervir. 

Pa  « ER , v.  a fe  tirer  d’un  embarras , d’une  fituaticn 
| délicate,  où  il  y a quelque  darger.  Parer  un  cap  ; 

I c’eft  s’en  éloigner  lorfqu’on  craignoit  d’en  appro- 
cher de  trop  près  : c’eft  le  doubler  & s’en  éloigner. 

1 Parer  un  abordage  ; c’eft  l’éviter.  Quand  nous  parâ- 
: mes  le  premier  abordage  , mais  nous  ne  pûmes  parer 
1 le  fécond.  On  dit  auffi  qu’un  vaifteau  par  e , lorfqu’a- 
près  avoir  touché  6c  etre  refté  comme  échoué , il 
revient  à flot. 

PARFU  MER , v.  a.  c’eft  brûler  du  brai , de 
l’encens , ou  autres  chofes  d’odeur  lorte , pouf 
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chaffer  le  mauvais  air  d*un  vaiffeau  ; on  y jette  du 
vinaigre  & autres  odeurs  faines;  pour  parfumer  en 
mer,  on  (ait  branle-bas. 

PARQUET  a charger  , f m.  ce  font  des  com- 
partiinens  que  l’on  fait  dans  les  cales  des  vaiffeaux 
qui  chargent  de  p ufieurs  fortes  de  grains , pour 
les  féparer  par  des  cloifons , & les  empêcher  de  fe 
mêler. 

Parquet  de  car}ne\  ce  font  des  compartimens 
que  l'on  lait  fur  le  côté  d’un  vaiffeau  que  l’on  veut 
abattre  en  carène , en  le  chargeant  de  left  fur  ces 
parquets  . parce  qu’il  eft  trop  difficile  à abattre , ou 
parce  qu’on  n a pas  de  ponton  pour  faire  cet  ap- 
pareil. 

PART  ( être  à la}-,  c’eft  partager  les  profits  avec 
les  propriétaires  ; ainfi  les  vai  fléaux  qui  font  le 
capotage  , font  louvcnr  à la  part , parce  que  les 
équij'-.çes  font  intéreffés  par  là  , à foire  prompte 
expédition,  à chercher  vite  un  fr£t,  à charger  au 
plutôt  & à faire  prompte  route.  Le  propriétaire 
fournir  le  vaiffeau  prêt  à faire  voile  (ans  vivres , 
& le  capitaine  avec  l’équipage  ont  du  tiers  aux  deux 
tiers  de  chaque  frêt;  ce  oui  leur  tient  lieu  d’ap- 
pointamens  6c  de  vivres.  Iis  entrent  aulfi  dans  les 
menues  avaries  6c  entretien  de  gréement.  Les  cor- 
faires  françois  font  tous  h la  part  ; les  équipages  ont 
le  tiers  net  de  toutes  les  priles  faites  6c  vendues 
tout  de  fuite  ; les  poudres  6c  menues  armes , comme 
fufils , piftolets , 1 abies , haches-U’armes , balles  de 
moufquct , appartiennent  de  droit  au  capitaine  du 
'coi  faire,  ainfi  que  le  coffre  6c  la  chambre  du  capi- 
taine pris.  Les  relâches  trop  longues  font  payées  en 
p.utie  par  les  équipages,  foye^  le  Dictionnaire  du 
Commerce.  - 

PARTAGER  le  vent  ; c’eft  le  difputer.  Voye^ 
Disput  t u le  vent.  Ne  pouvant  mettre  la  frégate 
ennemie  fous  le  vent  h nous , nous  taci  ames  d’en 
partager  C avantage , & de  nous  tenir  autant  au 
vent  quelle. 

PART ANCE , f.  f.  départ.  Nous  eûmes  une  belle 
parttmce  : nous  eûmes  beau  temps  à notre  départ. 
Point  de  partance,  point  que  l’on  détermine  lur  la 
carte,  par  des  relevés  que  l’oit  fait  à terre,  avant  de 
la  perdre  de  vue  : deux  points  à terre  marqués  fur 
la  cane , relevés  avec  le  compas  de  variation,  don- 
nentle  oint  de  va  tance  <ra  de  départ;  c’eft  la  première 
opération  du  pilote  hauturier,  6c  c’eft. de  ce  point 
qu’il  part  pour  tenir  compte  de  U route.  Coup  de 
canon  de  partance  ; coup  de  canon  que  le  v.ûffeau 
tire  en  mettant  à la  voile  , pour  appeler  ceint'  de  fes 
gens  qui  pourroien:  être  reliés  à terre,  Scieur  faire 
entendre  qu’on  les  attend  - a au  large  pendant  quel- 

3ues  heures.  Les  bâtiments  du  roi  tirent  des  coups 
e partance  à la  première  appirence  de  déparr. 
PAS,  f.  m.  c’en  une  mefure  de  l’efpace  qui  cft 
toujours  connu  par  la  mefure  du  pied  de  roi , qui 
«ft  le  principe  de  toutes  les  melures.  Le  pas  commun 
eft  de  deux  pieds  & demi,  & le  pas  géométrique  eft 
de  cinq  pieds  ; ainfi  la  lieue  marine  étant  de  deux 
*dde  huit  cents  cinquante-trois  toiles  environ , elle 
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eft  de  trois  mille  quatre  cents  vingt-quatre  pas  géo- 
métriques à-peu-près. 

Pas  ou  détroit , f.  m.  voye\  Détroit  ; c’eft 
un  ef  ace  compris  entre  deux  terres,  coipmolepas 
de  Calais,  que  l’on  voit  entre  Douvres  6c  Calais. 

Pas  au  vent  ; c’eft  un  commandement  pour  or- 
donner au  tiinonier  de  ne  pas  ferrer  le  vent  davan- 
tage : c’eft  dans  ce  même  fcns  qu’on  dit  auffi  ,pas 
plus  au  vent. 

PASSAGE , f.  m.  on  appelle  paffage  , un  bateau 
fuit  pour  paffer  d’un  côté  d’une  rivière  à l’autre.  Les 
bateaux  de  paffage  font  fouvent  des  chalans  plats  , 
qui  peuvent  porter  une  voiture  avec  tous  fes  che- 
vaux, & quarante  à cinquante  perfonnes  de  plus. 

PASSAGER, f.  m.  les  paffagers  font  des  per- 
fonnes  qui  paiTen:  d’un  lieu  à un  autre  fur  un  vaif— 
feau , en  payant  leur  paffage , fans  faire  partie  de 
l^qtiipage. 

PASSAVANT,  voyei  Passe-avant. 

PASSE , f.  f.  c’eft  un  paffage  étroit , ou  un  canal 
entre  des  terres  ou  des  bancs  , dans  lequ.l  les 
vaiffeaux  peuvent  paffer.  La  paffe  d’un  port  r 
le  canal  dans  lequel  les  v idéaux  naviguent  pour 
entrer  6c  (brtir;  il  a une  bonne  paffe  entre  les 
deux- petits  ilôts , ’ts  tous  les  grands  vaiffeaux 
vent  y paffer  fans  rifque. 

PASSE  de  manasuv  e ; une  paffe  dans  cette  ac-  ' 
ception  eft  un  tour  que  l’on  fait  faire  au  cordage 
ui  fait  une  lieure , un  amarrage  , ou  qui  paffe  dans 
es  poulies  , pour  tare  des  palans.  Lorfqu’on  fait 
les  heures  da  beaupré,  comme  elles  fe  (ont  de  plu- 
ficurs  tours  de  cordages,  on  dit  qu’il  y a huit  ou 
dix  p ifl'rs  de  faites , &c. 

PASSE- AVANT,  f.  m.  c’eft  une  continuation 
de  plein  pied  ,dc  fept-à-huit  pieds  de  large,  faite  en 
planches  des  deux  côtés  du  navire , d’un  gaillard  à 
l’autre  à la  hauteur  du  plat-bord  & des  ponts  de 
gaillards.  C’eft  une  cfpè.  e de  pont  porté  par  des 
courbes , qui  fert  à paffer  de  lavant  à l'arrière , au- 
deffus  des  canons  de  la  batterie  d’en  haut:  on  ne 
joint  point  les paffe-avants  afin  de  laiffer  de  l’efpace 
pour  placer  les  bateaux  entre,  6c  donner  tout  le  jour 
nécelfaire  à l’efltrepont,  6c  un  paffage  libre  à l’air. 
Dans  les  corvettes  6c  bâtimens  de  commerce,  il  y 
a ordinairement  une  ou  deux  marches  pour  defceiv- 
dre  de  d.ffus  les  gaillards  , fur  les  pa!fe- avants. 

Passe  du  monde  fur  le  bord  ; c’eft  ordonner  à 
des  matelots  de  fe  placer  des  deux  côtés  de  l’échelle 
par  où  doit  monter  un  officier  que  l’on  reçoit.  Il 
eft  non-feulement  poli  de  faire  paffer  du  monde 
fur  le  bord,  lorfquun  officier  vient  à bord,  mais 
encore  c’eft  une  cérémonie  d’ufa^e  6c  de  fervice  , 

; à laquelle  on  n:  peut  faire  trop  d’attention. 

Passe-/»»'!  ; c’eft  une  permiifion  de  l’amiral  pour 
| voyager  en  fureté,  6c  être  reconnu  par-tout.  C’eft 
fur  ce  p fft’-port  que  les  bâtiments  de  commerce 
naviguent.  Tout- bâtiment  pris  à la  mer  làns  paffe— 
port  eft  . épuré  forban  & traité  en  conféquence. 

PASSER,  v,  n.  c’eft  aller  fans  s’arrêter;  paffer 
devant  une  pl  ace,  c’eft  en  paffer  à vue:  noujpafsâmes 
l devant  le  port  pour  examiner  ce  qui  s'y  paffoit» 
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Passer  à poupe  ; c’eft  ranger  un  vaiffeau  de 
fort  psès  par  l’arrière  pour  lui  parler  , en  paffant  du 
vent  lous  le  vent , ou  de  delfous  le  vent  au  vent. 
On  fait  cette  manœuvre  avec  avantage  pour  ca- 
nonner  un  vaiffeau ennemi ,&  effuyer  peu  de  l'on  feu: 
nous  p affames  à pouppe  de  ce  vaiffeau  ennemi  qui 
nous  attenaoit  en  panne,  & lui  tirâmes  une  bordée 
qui  le  mit  en  defordre  , en  i enflant  de  ï arriére  a 
l'avant. 

Pàssir  au  vent  ; c’eft  doubler  un  vaiffeau  aiu 
vent  à lui  : nous  pafjâmes  au  vent  du  vaiffeau  qui 
itoit  devant  nous  pour  conjcrver  cet  avantage , au 
Cas  qu'il fâc  ennemi,  afin  de  nous  mettre  à lieu  de 
le  combatre  à la  défiance  que  nous  jugerions  la 
plus  convenable  , & de  l'aborder  même  fi  cela  nous 
convenait.  On  ne  paffe  pas  au  vent  d’un  vaiffeau 
supérieur,  à moins  que.ee  ne  foit  pour  le  fervice; 
alors  on  y palTe  fans  égards. 

Passer  fous  le  beaupré  ; c’eft  ranger  un  vaiffeau 
de  fort  près  par  fon  avant , de  manière  qu’il  femble 
que  fon  beaupré  foit  au-deffus  de  vous.  Cette  ma- 
nière de  ranger  un  vaiffeau  eft  bonne  quand  on 
Tnttaque pour  l’enfiler  & le  défemparer  Lien  vite, 
foit  qu’on  vienne  du  vent  ou  de  delfous  le  vent. 

Passer  fous  le  vent  ; c’eft  laiffer  un  vaiffeau  au 
vent  en  fe  mettant  fous  le  vent  à lui.  On  fait  cet 
honneur  à un  officier  général  ou  ftipérieur,  quand 
le  fervice  n’y  eft  point  intéreflé.  On  palfe  fous 
le  vent  d’un  ennemi  comme  au  vent  , fans 
inconvénient  , félon  qu’on  y trouve  fon  avantage, 
pour  combattre  avec  plus  de  fupériorité. 

PASSE-votftj*;  effort  pour  doubler  la  vîteffe  de 
la  galère , chaloupe  ou  du  canot. 

rASSE-vo/ant  f.  m.  c’eft  un  faux  foldat  que  l’on 
fait  paroître  dans  la  compagnie  pour  la  compléter 
à la  revue  du  commilfaire  ; il  fe  retire  autfi-rôt  que 
la  revue  eft  finie  ; c’eft  une  friponnerie  de  la  part  de 
l’officier  qui  fait  paroître  des  paffc-volans  ; & l’or- 
donnance inflige  des  peines  corporelles  contre  ceux 
qui  en  font  fauteurs. 

Passe -volans  en  canons  ; ce  font  des  canons  de 
bots  poftiches,  xoyc^  Faux  canons. 

PATACHE,  f.  f c’eft  en  général  un  petit  vaif- 
feau armé  en  guerre,  qui  veille  à l’entrée  d’un  port, 
pour  empêcher  les  interlopes  d’y  commercer.  Les 
fermiers  généraux  de  France  ont  dans  tous  nos  ports 
des  pa  taches  armées , pour  fouiller  les  vaiffeaux  qui 
entrent  & qui  fortent. 

PATARA  , /.  m.  c’eft  un  faux  hauban  on  cal- 
hauban  volant,  que  l’on  marie  avec  les  eftropes 
capeiées  fur  les  bas  mâts  , pour  les  appuyer  & les 
foutenir  en  les  ridant  comme  les  haubans. 

PATARASSE,  f.  f.  c’eft  une  efpèce  de  fer  â 
caltat  ( fi  g.  90  y canelé  dans  la  partie  tranchante. 
11  eft  fait  en  coin  ; il  porte  un  manche  de  bois , 
qui  entre  dar.s  fa  tête  ; on  s’en  fert  pour  enfoncer 
l’étoupe  dans  les  coutures  du  franc  bord  des  grands 
vùitreaux , en  plaçant  la  pataraffe  fur  les  coutures 
calfatées , & faifant  frapper  deffus  à grands  coups 
da  ma  (fies.  On  doit  oblerver  que  la  pataraffe  n’eft 
pas  bonne  pour  les  petits  vaifleaux  dont  le  franc 
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bord  eft  au-deffous  de  trois  pouces , parce  qu’elle 
force  le  bord  a ce  1 ce  que  le  clavet  ne  fait  jamais. 

PATARASSER,  v.  a.  c’eft  fe  fervir  de  la  pata- 
rafle  pour  preffer  l’étoupe  dans  les  coutures,  oc  les 
rendre  plus  étanches  que  s’il  n’y  palfoit  que  le  clavet 
au  maillet , qui  n’a  pas  tant  de  force  à beaucoup  près. 

PATOU1LLEUSE,  adj.  mer  patouilleujc  , mer 
eroffe  relativement  aux  embarcations  , telle  que  cha- 
loupés & canots. 

PATRON,  f.  m.  celui  qui  commande  une  bar- 
que ou  autre  petit  bâtiment  avec  lequel  il  fait  le 
cabotage  ; voye\  Capitaine  , Maître  , ou  Pxa 
tron.  Les  officiers  mariniers  qui  commandent  les 
embarcations  d’un  vaiffeau  telle  que  la  chaloupe  , 
les  canots , font  auffi  appellés  patrons  : patron  de 
chaloupe  , patron  de  canot. 

PATRONE , f.  f.  la  patrone  étoit , pour’îe  rang , 
la  fécondé  galère  de  France , ou  celle  qui  marchoit 
immédiatement  après  celle  qui  portoit  l’étendart 
royal,  qu’on  a appelle  la  riale.  Suivant  l’ordon- 
nance de  1689  la  patrone  devoit  le  f.ilut  au  vice- 
amiral  qui  lui  rendoit  coup  pour  coup  , & le  falut 
étoit  dû  à cette  galère , par  le  contre-amiral  auquel 
elle  le  rendoit  de  même.  La  fupreffion  du  corps  des 
galères  , a rendu  ces  difpofitions  inutiles. 

PATTE  de  bouline , f.  f.  branche  de  bouline  ; 
veyeç  ce  mot.  M.  Bourdé  donne  au  mot  patte  de 
bouline,  la  définition  qui  nous  paroit  convenir  à 
herfeau.  Voye\  ce  mot  Herseau. 

Patte  £ ancre  ; les  pattes  d’ancre  font  les  plaques 
de  fer  triangulaires  G(fig.  1,1,3)  qui  font  lou- 
decs  â plat  fur  les  becs.  Ancre. 

Patte  danfpeêl;  les  pat  es  d’anfpcÂ  font  des 
garnitures  de  fer  que  l’on  met  quelquefois  au  bout 
du  levier  pour  lui  donner  plus  de  prife , quand  on 
s’en  fert  pour  remuer  les  canons  & les  ancres;  elle9 
font  ouvertes  en  pied  de  chèvre , comme  les  pattes 
de  la  pince  ( fi  g.  201  ). 

Patte-4  oie  ; manière  de  mouiller  ; mouiller  en 
patte-d oie:  c’tft  mouiller  fur  trois  ancres  à l’avant 
du  vaiffeau  . enforte  que  les  trois  ancres  foient  dif- 
pofées  en  triangle , ce  qui , félon  les  marins , forme 
une  patte  d’oie  ( S ). 

PAUCRAIN  ou  p tu  crin  , f.  m.  les  paucrins  font 
des  gens  qui  fervent  dans  les  ports  à traîner  & por- 
ter d’un  endroit  à l’autre  des  marchandifes  & autres 
effets.  Ii  y a des  endroits  oü  on  leur  donne  le  nom  de 
dos  blanc.  Il  fe  dit  par  mépris  d’un  homme  crapu- 
leux, ivrogne. 

PAVIER,  v.  a.  félon  M.  Saverien , c’eft  pavoifer. 
V oyez  ce  mot. 

PAVILLON  f.  m.  efpèce  de  bannière  ou  d’éten* 
dard , ordinairement  en  quarré-long,  que  l’on  peut 
mettre  en  divers  endroits  du  vaiffeau  , comme  à la 
tête  des  mâts,  au  bout  des  vergues,  &c.  mais  que 
l’on  arbore  généralement  au  bâton  d’enfeigne;  voye ç 
ce  mot  üaton.  Ailleurs  ils  ne  font  employés  que 
comme  fignaux  ou  marque  de  diftinélion  ; voyrç 
Signaux  particulièrement  les  Nü*  9,  10,  26 
de  ce  mot.  Pour  pavillon  & marque  de  comman- 
I dément,  \oyc\  encore  le  mot  Rencontre.  Les 
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pavillons  font  de  toiles  ou  <Tctamines  légères  & 
claires;  ils  ont  communément  de  battant , une  fois 
le  guindant,  6c  le  quart  ou  le  tiers  en  fus.  L’ufage 
journalier  des  pavillons  eft  dediftinguer  les  nations; 
& il  eft  contre  le  droit  des  gens , 6c  contre  les  loix 
de  la  guerre,  de  tirer  un  coup  de  canon  à boulet 
fous  un  autre  pavillon  que  le  lien  ; voye { ASSURER 
le  pavillon  ; ainfi  chaque  gouvernement  a le  fien, 
& il  y en  a même  de  particuliers  pour  différentes 
provinces:  en  voici  un  détail,  dans  lequel  au  fur- 
plus  on  en  trouve  plufteurs  qui  ne  font  plus  d’ufage 
aujourd’hui  : par  exemple , les  (rançon , vaifleaux 
de  guerre  & marchands  , ne  portent  guère  que  le 
pavillon  blanc  , comme  on  le  voit  aux  mots  aux- 
quels il  eft  renvoyé  cî-deflus. 

Des  pétillons  que  la  plupart  des  nations  arborent 
a la  mer. 

Figure 73 3 , pavillon  royal  de  France;  il  eft  blanc 
femé  de  fleurs  de  lys  d’or,  chargé  des  armes  de 
France,  entourées  des  colliers  des  ordres  de  faint- 
Michel  fie  du  l'aint-Efprit  6c  deux  anges  peur 
fupport. 

Figure734,  étendart  royal  des  galères  de  France; 
il  eft  rouge , fanée  de  fleurs  de  lys  d’or  , chargé  des 
armes  de  France,  entourées  des  colliers  des  ordres  de 
(aint-Michel  6c  du  l'aint-Efprit. 

Figure  73Ç  , autre  étendart  des  galères  de  France; 
il  eft  femlu  & de  trois  bandes  rouges,  blanche  6c 
rouge:  la  blanche  chargée  d’un  éculfon  en  ovale  des 
armes  de  France. 

F'gure  736,  pavillon  des  vaifleaux  du  roi;  il 
eft  blanc. 

Figure  737,  pavillon  des  marchands  françois; 
il  eft  rouge  femé  de  fleurs  de  lys  d'or  , chargé  des 
armes  de  France. 

Figure  778,  pavillon  des  marchands  françois 
fuivant  l’ordonnance  de  16S9;  il  eft  bleu  traverfé 
d’une  croix  blanche  , chargé  des  armes  de  France , 
entourées  des  colliers  des  ordres  de  Saint-Michel  & 
du  Saint-Efprit. 

Figure  719,  autre  pavillon  des  marchands  fran- 
çois ; il  eft  de  lcpt  bandes  mêlées,  à commencer  par 
la  plus  haute  blanche , bleue  , ainfi  de  fuite. 

Figure  740  , pavillon  de  Normandie  ; il  eft  mi- 
parti  bleu  & blanc. 

Figure  741  , pavillon  de  Provence,  il  eft  blanc 
traverfé  d’une  croix  bleue. 

Figure  741 , pavillon  de  la  ville  de  MarfeilJe  ; 11 
eft  blanc  au  franc-quartier  d’azur,  chargé  d'une 
croix  blanche. 

Figure  743  , pavillon  de  la  ville  de  Calais,  il  eft 
bleu  traverfé  d’une  croix  blanche. 

Figure  744  y pavillon  de  la  ville  de  Dunkerque; 
il  eft  blanc  au  franc-quartier  d’azur , chargé  d’une 
croix  blanche. 

Figure  743  , autre  pavillon  de  la  ville  de  Dun- 
kerque; il  eft  de  fix  bandes  mêlées,  à commencer 
par  la  plus  haute , blanche , bleue , ainfi  de  fuite. 

Figure  746 , autre  pavillon  de  Dunkerque  ; il  eft 
blanc  au  franc-quartier , chargé  d’une  croix  rouge. 
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Figure  747 , pqvillon  royal  d'Efpagne  ; iî  eft 
blanc  chargé  des  armes  du  Royaume , qui 'porte 
coupé  le  chef  parti  au  premier , écartelc  de  Caf- 
tille  & de  Léon,  au  fécond  d’Aragon,  contre  parti 
d’Aragon  6c  de  Sicile  ; le  parti  enté  en  pointe  de 
Grenade  6c  chargé  au  point  d’honneur  de  Po  tugal , 
la  partie  de  la  pointe  ecarte’ée  au  premier  d'Autri- 
che , aux  deux  de  Bourgogne  moderne , aux  trois 
de  Bourgogne  ancien  , au  quatre  de  Bi  abant , fur 
le  tout  d’Anjou , l'écu  entouré  de  l’ordre  de  1a 
toi  fon  d'or. 

Figure  748  , autre  pavillon  royal  d’Efpagne  , 
il  eft  blanc  charge  des  armes  du  roi , qui  font  écar- 
telées de  Caftiile  & de  Léon , fur  le  tout  d’Anjo^, 
l’écu  entouré  des  ordres  de  foint-Michel,  du  faim  * 
Efprit  & de  la  toi  fon  d’or. 

Figure  749 , pavillon  cfpagnol  ; il  eft  plein  des 
armes  du  royaume  , comme  ci-deflus  , jig.  747  , 
ayant  de  plus  fa  partie  d’en  lus  entée  en  pointe, 
parti  de  Flandre  6c  du  Tirol.  • 

Figure  730  , pavillon  de  Caftiile  & de  Léon , il 
eft  blanc  , chargé  d’un  écuflon  écartelé  de  Caft  iie 
& de  Léon;  c’eft  at.fli  le  pavillon  que  portent  les 
galères  d’Efpagne , qui  tiennent  le  premier  rang. 

Figure  75 1 , pavillon  des  galions  cUElpagne  ; il 
eft  de  trois  bandes  à commencer  par  la  plus  haute 
rouge,  blanche  & jaune;  la  blanche  chargée  d’un 
aigle  noir , couronné  & entouré  de  l'ordre  de  la 
toil'on  d’or. 

Figure  731 , pavillon  particulier  d’Efpagne;  il  eft 
de  trois  bandes , celle  d’en  haut  rouge  , celle  du 
milieu  jaune,  6c  celle  d’en  bas  bleue. 

Figure  733  , autre  pavillon  particulier  d'Efpagne; 
il  eft  de  trois  bandes , rouge  , blanche  & jaune. 

Figure  734,  pavillon  de  la  ville  de  Barcelonne; 
il  eft  bleu , chargé  d un  moine  vêtu  de  noir,  tenant 
un  chapelet. 

Figure  733  , pavillon  de  la  province  de  Galice  ; 
il  eft  blanc  , chargé  au  milieu  d’un  calice  ou  coupe 
couverte  d’or,  accompagnée  de  fix  croix  rouges, 
trois  de  chaque  côté. 

Figure 736,  pavillon  royal  de  Portugal;  il  eft 
blanc , chargé  des  armes  du  royaume , qui  font  d’ar- 
gent à cinq  écuflons  d’azur  mis  en  croix , chargés 
chacun  de  cinq  befans  d’argent  en  fautoir,  à l’orle 
de  gueules  , chargé  de  fept  tours  d’or. 

figure  737 , pavillon  blanc  de  Portugal  ; il  eft 
blanc,  chargé  d’une  fphère  célèfte  d’or  lurmontée 
d’une  fphère  du  monde  d’azur  , avec  un  horifon  d’or 
& une  croix  de  pourpre  au-deflus  : ce  pavillon  & 
les  deux  fuivans  font  ceux  que  portent  les  vaifleaux 
qui  vont  aux  Indes. 

Figure  738  , autre  pavillon  blanc  de  Portugal; 
il  eft  chargé  d’une  fphère  célefte  de  pourpre  , avec 
deux  croix*  de  gueules  au  côté,  & dune  de  même 
au-deflus  placée  fur  une  fphère  du  monde  d’azur 
avec  un  horifon  d’or , & au  milieu  de  *la  fphère 
célefte , eft  une  autre  fphère  du  monde  d’azur , fur 
un  pilier  d’or. 

Figure  739,  autre  pavillon  blanc  de  Portugal  ; 
il  eft  chargé  à féneftre  des  armes  du  royaume  comme 
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we  ci-deflùs  fig.  756 , & au  milieu  cfl  une  fphère 
célcfte  de  pourpre , furmojitée  d’une  fphère  du 
monde  d’azur  avec  un  horifon  d’or , & une  croix 
de  gueule*  au-deflùs , foucenue  par  un  pilier  d’or, 
accoftédes  deux  côtés  d’une  boule  d’or  , & à dextre 
du  pavillon  eft  un  moine  vêtu  de  noir , tenant  une 
croix  de  gueules  de  la  main  droite , & un  chapelet 
de  la  gauche. 

Figure  760 , pavillon  de  guerre  de  Portugal  ; 
il  eft  bleu , chargé  d’un  écuflon  de  gueules  a la 
croix  d’argent , & une  bordure  de  même , 1 ecu 
furmonté  d’une  couronne  royale. 

Figure  761 , pavillon  de  Portugal  ; il  eft  dedix- 
fept  bandes,  allant  de  féneftre  à dextre,  à com- 
mencer par  la  dextre  bleue,  rouge,  blanche,  ainfi 
de  ftiite;  une  croix  noire  brochant  fur  le  tout, 
au  fane-quartier  chargé  d’une  croix  blanche 

Figure  761 , pavillon  des  marchands  portugais  ; 
il  eft  de  fept  bandes  , à commencer  par  la  plus 
haute,  verte,  blanch'e,  ainfi  de  fuite. 

Figure  76"? , pavillon  de  port  à port  en  Portu- 
gal ; il  eft  d’»nze  bandes  dont  les  lix  premières , à 
commencer  par  la  plus  haute  , font  vertes  & les 
cinq  autres  blanches 

Figure  7 64  . pavillon  royal  d’Angleterre  ; il  eft 
blanc  . chargé  d’un  écuflon  aux  armes  du  roi  Guil- 
laume III,  prince  d’Orange  , qui  font  parti  coupées, 
écartelées  au  premier  quartier  Naflau,  au  fécond 
Latr  nellebogen,  au  troifième  Vianden,  au  quatriè- 
me Dietz , fur  le  tour  d<*  Ch  a Ion  écartelé  d’Orange , 
fur  le  tout  du  tout  Genève  , ôt  fur  le  tout  du  pre- 
mier & fécond  quartier  eft  Meurs,  & celui  du  troi- 
fième & quatrième  eft  Burcn  ; l’autre  partie  eft  écar- 
telée au  premier  6c  quatrième  contre-écartelée  de 
France  & d’Angleterre  , au  fécond  d’Écoflc,  & au 
troifième  d’Irlande  ; fupport  un  lion  à droite  d’or 
couronné  de  même,  à gauche  une  licorne  d’argent 
ayant  une  couronne  d’or  au  cou;  autour  du  cou, 
d’où  pend  une  chaîne  de  même  , Péeuflon  furmonté 
d’une  couronne  rehauflée  de  quatre  croix  pattées 
& de  quatre  fleurs  de  lys,  le  tout  d’or;  pour  devife 
au-deflùs,  il  y a en  Anglois  , pour  ia  religion 
proteflante  & pour  la  liberté  d Ang'eterre  , & au- 
deflous  : je  maintiendrai.  La  flamme  qui  eft  au- 
deflùs  eft  chargée  d’un  écuflon  d’argent  à la  croix 
de  gueules:  lorfque  cette  flamme  eft  arborée  au- 
deflus  du  pavillon  , c’eft  la  marque  d'un  amiral 
général. 

Figure  765 . pavillon  de  George  premier  , roi 
d’Angleterre;  il  eft  plein  écartelé  au  premier  parti 
d’Angleterre  & d’Écofle  , au  quatrième  parti  de 
Bnmfwic  & Lunebourg , enté  de  gueules  au  cheval 

Salopant  d’argent,  furie  tout  d’Hanovre,  au  fécond 
e France,  au  troifième  d’Irlande. 

Figure  766  , pavillon  du.  roi  d’Angleterre  ; il  eft 
blanc  , chargé  des  armes  du  roi  qui  font  écartelées 
au  premier  de  gueules  à trois  léopards  .d’or  Pun 
fur  l’autre,  armés  & lampaffés  d’azur  qui  eft  d’An- 
gleterre , au  quatrième  d’azur  à la  harpe  d’or  qui  eft 
d’Irlande , au  fécond  d’or  au  lion  de  gueules , enfer- 
mé dans  un  double  trescheur,  fleurdelilé  & con- 
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tre  fleurdelifé  de  même  qui  eftd’Érofle;  au  troi- 
fième d’azur  à trois  fleurs  de  lys  d'or  qui  eft  de 
France , Péeuflon  furmonté  d’une  couronne  ,rehauf- 
fée  de  quatre  croix  pattées  & de  quatre  fleurs  de 
lys , diademe  de  huit  diadèmes , fupportant  un 
globe  furmonté  d’une  croix  pattée  ; le  tout  d’or  ; 
1 écu  eft  entouré  de  l’ordre  de  la  jarretière  qui  eft 
bleue  bouclée  d’or , fur  ladite  jarretière  eft  brodé 
en  or,  honni  /oit  qui  mal  y penfe. 

Figure  767, pavillon  d’Angleterre;  il  eft  rouge, 
& chargé  en  Anglois  des  mots , pour  la  religion 
pr ote ft ante  ; & pour  la  liberté  d' Angleterre. 

Figure  768 , nouveau  pavillon  de  l’union  ; il  eft 
rouge  au  franc-quartier  bleu , chargé  d'une  croix 
rouge  à la  bordure  blanche , brochant  fur  un  fautoir 
de  même.  * 

Figure  769,  pavillon  d’amiral  d’Angleterre;  fl 
eft  rouge , chargé  d’une  ancre  d'argent  mife  en  pal, 
entalinguée&  entortillée  d’un  cable  de  même.  Lorf- 
que les  armées  navales  d’Angleterre  font  diviiecs 
en  trois  efeadres,  & en  neuf  divrflons,  chaque 
efeadre  a fon  amiral,  & chaque  amiral  a fon  pa- 
villon , qui  donne  le  nom  à Pefcadre  ; la  première 
eft  la  rouge  , la  fécondé  la  blanche  ; la  troifième  la 
bleue.  Le  pavillon  de  la  blanche  eft  blanc  au  franc- 
quartier  chargé  d’une  croix  rouge  ; celui  de  la 
bleue , eft  bleu  au  franc-quartier  chargé  d’une  croix 
rouge. 

Figure  770 , nouveau  pavillon  d’amiral  d’Angle- 
terre , il  eft  rouge  chargé  d’une  ancre  d’argent  mife 
en  face,  entalinguée  6c  entortillée  d’un  cable  de 
même. 

Figure  771 , pavillon  rouge  d’Angleterre  ; il  eft 
rouge  au  franc-quartier  d’argent , chargé  d’une  croix 
rouge. 

Figure  771 , pavillon  de  la  nouvelle  Angleterre; 
il  eft  bleu  au  franc-quartier  d’argent , chargé  d’une 
croix  rouge , cantonné  au  premier  d’une  fphère 
célefte. 

Figure  773 , pavillon  du  peuple  d’Angleterre;  il 
eft  rouge  & fendu , chargé  d’un  écuflon  rouge  à 
trois  léopards  d’or  à la  bordure  d’argent , le  pavil- 
Ion  parti  à feneftre  d’argent  à la  croix  rouge. 

Figure  774,  pavillon  bleu  d’Angleterre;  il  eft 
bleu  au  franc-quartier  bleu , charge  d’une  croix 
rouge  à la  bordure  blanche , brochante  fur  un  fau- 
toir de  même. 

Figure  773,  pavillon  particulier  d’Angleterre; 
il  eft  rouge , au  franc-quartier  d’argent , chargé 
d'une  croix  rouge; à dextre  delà  pointe  d’en  bas, 
il  y a un  fatiroir  d’argent. 

Figure  776,  pavillon  d’une  divifion  d’efeadre  ; il 
eft  de  treize  bandes , à commencer  par  celle  d’en 
haut , rouge  , blanche  , ainfl  de  fuite  , au  franc- 
quartier  d’argent  chargé  d’une  croix  rouge. 

Figure  777,  pavillon  blanc  d’Angleterre;  il  eft 
blanc  chargé  d’une  croix  rouee , au  franc-quartier 
bleu  à la  croix  rouge  bordée  d’argent , brochant  fur 
un  fautoir  de  même. 

Figure  778  , pavillon  de  beaupré  d’un  yacth 
d’Angleterre;  il  eft  bleu  chargé  d’une  croix  rouge 
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à la  bordure  d’argent , brochante  fur  un  fautoir  de 
même. 

Figure  779  , pavillon  anglois  d’un  yacht  de 
Guinée;il  cil  rouge  femé  de  billettesd’argent,  chargé 
d’un  écuiTon  quarré  d’argent  à la  croix  rouge. 

Figure  780 , pavillon  des  Indes  orientales  d’An- 
gleterre ; il  eft  de  neuf  bandes  à commencer  par 
t elle  d’en  haut , rouge , blanche , ainft  de  fuite  , au 
franc-quartier  d’argent  chargé  d’une  croix  rouge. 

Figure  781  , pavillon  d'Irlande;  il  eft  blanc, 
chargé  d’un  fautoir  rouge. 

Figure  78a  , pavillon  de  faint-Georges;  il  eft 
blanc  chargé  d’une  croix  rouge. 

Figure  753,  pavillon  anglois  de  la  ville  dcBu- 
gie;  il  eft  rouge  au  franc-quartier  d’argent , chargé 
d’une  croix  rouge  bordée  d’argent,  brochante  lur 
un  fautoir  de  même. 

Figure  784 , grand  pavillon  d’Angleterre  ; il  eft 
plein  écartelé  au  premier  & quatrième  , contre 
écartelé  de  France  & d’Angleterre , au  fécond  d’É- 
colTe , au  troifième  d’Irlande  , &.  fur  le  tout  de 
Naflau. 

Figure  785  , pavillon  de  rifle  de  Man;  il  eft 
rouge,  chargé  de  trois  jambes  entées  enfemblc,  au 
frdnc-quarticr  d’argent  a la  croix  rouge. 

Figure  786 , pavillon  particulier  d’Angleterre; 
il  eft  blanc  , à,  la  croix  rouge  , au  franc-quartier  d’ar- 
gent, chargé  d'une  croix  rouge. 

Figure  787,  pavillon  des  Indes  orientales  d’É- 
cofle  ; il  eft  rouge  chargé  d’un  foleil  levant  d’or  de 
deflus  trois  bandelettes  bleue , blanche  & bleue. 

«Figure  788  , pavillon  d’Écofle  ; il  eft  rouge , 
au  franc-quartier 'd’argent  , chargé  d’une  croix 
rouge. 

Figure  789 , pavillon  rouge  d’Écofle  ; il  eft  rou- 
, au  franc-quartier  bleu  , chargé  d’une  croix 
*lanche.  • 

Figure  790,  pavillon  de  divifion  d’efeadre  Écof- 
foife  ; il  eft  d’onze  bandes,  fix  bleues  & cinq  blan- 
ches, au  franc-quartier  d’argent,  charge  d’une  croix 
rouge. 

Figure  791 , pavillon  d’Irlande  ; il  eft  blanc  char- 
gé d’un  fautoir  rouge. 

Figure  791 , pavillon  particulier  d’Irlande;  il  eft 
verd  , chargé  d’une  harpe  d’or , au  franc-quartier 
d’argent,  à la  croix  rouge. 

Figure  793,  pavillon  de  l’Empire;  il  eft  jaune 
chargé  d’un  aigle  éployé  de  fable  , couronné  d’une 
couronne  impériale , cerclé,  langué , beequé  & mem- 
bre de  gueules,  tenant  en  fes  deux  ferres , un  globe, 
ou  monde  d’azur  cerclé , & furmonté  d’une  croix 
d’argent , & de  la  gauche  un  feeptre  d’or  & une 
épeè  à la  garde  de  même. 

Figure  794  , pavillon  de  l’empereur;  il  eft  jaune, 
chargé  comme  ci-dcflus , excepté  que  l'aigle  tient  de 
fa  ferre  droite  une  épée  , & de  la  gauche  un 
feeptre.  ^ 

Figure  793  , pavillon  bleu  de  Bourgogne  ; il  eft 
bleu  , charge  d’un  fautoir  écoté  rouge. 

Figure  796 , pavillon  de  l’empereur  Charles  III  ; 
il  eft  d’onze  bandes  qui  font  à commencer  par  la 
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plus  haute;  bleue,  jaune  & blanche,  chargé  d’tm 
aigle  éployé  de  fable , couronné  d’une  couronne 
impériale  d’or  & de  gueules. 

Figure  797 , pavillon  du  Brabant;  il  eft  échiqueté 
rouge  & blanc. 

Figure  798 , pavillon  de  beaupré  de  Flandre; 
il  eft  jaune,  chargé  d’unéeuflon  auiîi  jaune  au  lion 
de  fable , à la  bordure  fleur deli fée  de  meme  , fur- 
monté  d’une  couronne  rehauflée  de  quatre  fleurs 
de  lys  aufli  de  fable. 

Figure  799,  pavillon  blanc  de  Bourgogne;  il  eft 
blan« , chargé  d’un  fautoir  écoté  rouge. 

Figure  800 ,•  pavillon  de  Flandre;  il  eft  de  trois 
bandes , rouge  , blanche  & jaune  ; la  blanche  char- 
gée d’un  fautoir  écoté  rouge. 

Figure  Soi  , pavillon  d’Oftende,  en  Flandre;  il 
eft  de  deux  bandes , rouge  & jaune. 

Figure  802 , pavillon  des  Etats-généraux  ; il  eft 
rouge , chargé  d’un  lion  d’or  tenant  de  fa  patte 
droite  un  fabre  d’argent , 6c  de  fa  gauche  un  faif- 
ceau  de  fept  flèches  d’or , dont  les  pointes  & pennes 
font  bleues. 

Figure  803  , pavillon  de  Hollande  ou  du  prince; 
il  eft  de  trois  bandes , orangée  , blanche  & bleue. 

Figure  804  , pavillon  de  beaupré  des  États- géné- 
raux ; il  eft  gironné  de  douze  pièces  orangées , 
bleues  & blanches  , chargé  d’un  écuiTon  rouge  au 
lion  d’or,  tenant  de  fa  patte  droite  un  fabre  d’ar- 
gent , & de  fa  gauche  un  faifeeau  de  fept  flèches 
d’or  , dont  les  pointes  & les  pennes  font  bleues. 

Figure  805  , pavillon  de  Hollande  ou  du  prince, 
qui  eft  double  ; il  eft  de  fix  bandes  des  couleurs  ci- 
defliis. 

Figure  806  ; pavillon  de  beaupré  du  prince , ou 
de  Hollande  : il  eft  gironné  de  douze  pièces  oran- 
gées , bleues  & blanches. 

Figure  807 , pavillon  du  prince  qui  eft  Ample  ; il  eft 
gironné  de  douze  pièces  blanches,  rouges  oc  bleues. 

Figure  808 , autre  pavillon  de  beaupré  du  prince; 
il  eft  gironné  de  huit  pièces  blanches , rouges  & 
bleues 

Figure  809 , pavillon  d’Amftcrdam  ; il  eft  de 
trois  bandes  à commencer  par  la  plus  haute , rouge  , 
blanche  & noire  ; la  blanche  chargée  des  armes  de 
la  ville , qui  porte  de  gueules  au  pal  de  fable , 
chargé  de  trois  fautoirs  a argent , l’écuflon  Airmonté 
d’une  couronne  impériale,  pour  hipports  deux 
fions. 

Figure  8to , pavillon  des  Indes  orientales  ; il  eft 
de  trois  bandes , rouge,  blanche  & bleue  ; la  blanche 
chargée  de  trois  lettres  entrelacées  A,  O ,C  ; celui  de 
la  compagnie  des  indes occidentales  eft  pareil,  à l’ex- 
ception que  ce  font  ces  lettres  G.  lv . C.  qui  font 
fur  la  bande  , également  que  celui  de  la  chambre 
d’Amllerdam  , excepté  que  les  lettres  fur  la  band* 
font  aufli  chargées  ayant  deflus  O.  C.  V.  ji. 
entrelacées. 

Figure  811 , pavillon  des  Provinces-unies;  il  eft 
comme  ceux-ci , fig.  78 , n’ayam  que  les  lettres 
changées  celui-ci  ayant  trois  P fur  la  bande  du 
milicui 

Figure 
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Fgure  8n , pavillon  hollandois  triple  ; il  eft  de 
neui  Lundes  à commencer  par  la  plus  haute  : rouge , 

bLnches  & bleues. 

Figure  813,  pdv'lfon  d’Hoom,  ville  delaNort- 
Hoilande;  il  «rit  de  trois  bandes  : deux  rougis  , celle 
du  milieu  bl.nche,  chargée  d’un  cornet  roug:  lié 
de  même. 

Figure  8i4,p<iv/7/on  de  Zélande;  il  eft  de  trois 
banues  : celle  d’en  hjut  orangée , celle  d’en  bas 
bleue,  6c  celie  du  milieu  blanche,  chargée  des  ar- 
mes de  Zélande  qui  l'ont  coupées  d’or  & d’argent, 
l’or  chargé  d’un  lion  naiUant  & d’argent  de  trois 
faces  onuées  d’azur. 

Figure  81^,  pjvillon  du  Pape;  il  eft  blanc, 
chargé  d'un  b.int*  Pierre  & fai nt  Paul  ; fiint-F'ierre 
tenant  de  la  inan  droite  deux  clés  en  fautoir,  & de 
fa  gauche  un  livre  ouvert , 6c  faint-Paul  tient  de  fa 
ma;n  droite  un  livre , & de  fa  gauche  une  épée. 

Figure  816,  puvi/.on  de  Rome;  il  eft  blanc, 
chargé  de  deux  clés  en  fautoir  u’or,  furmonté  d'une 
mitre  de  même. 

Figure  817,  autre  pavillon  de  Rome  ; il  eft  rou- 
ge, chargé  d’un  cartouche  dor  mis  en  bande; 
lecuflbn  du  cartou.heeft  de  gueules  au  pal  d’azur 
chargé  de  qu.  tre  lettres  d’or  qui  font  S.  P.  Q.  R. 

Figure  818,  autre  pavillon  de  Rome;  il  eft 
rouge , ch;  rgé  d’un  ange  d’argent. 

figure  819  , pavillon  de  Jerufalem;  il  eft  blanc, 
chargé  d’une  croix  potoncée  d’or,  cantonné  de  qua- 
tre croifettes  de  même. 

Figure  810 , pavillon  royal  de  Suède  ; il  eft  fen- 
du fit  bleu,  traverfé  dune  croix  d’or  Portant  en 
forme  de  langue  entrç  la  fente  du  pavillon. 

Figure  811  ,pavi/*on  fuédois;  il  eft  fendu  ôcbleu 
traverlé  Amplement  o’une  croix  d’or. 

Figure  822  , pavillon  des  marchands  fuédois  ; 
il  eft  Jeu , chargé  d’une  croix  d’or. 

Figure  813  , pavillon  fuédois  de  Riga  en  Livo- 
nie ; il  eft  bleu  traverfé  d’i  ne  croix,  chargé  en  coeur 
des  armes  de  la  ville  de  Riga  ; qui  font  de  gueules 
à deux  clés  en  fautoir  , turmontés  d’une  croix 
d’or. 

Figure  814  , pavillon  royal  de  Danemark; 
il  eft  fendu  6c  rouge , traverlé  d’une  croix  blanche , 
Portant  en  forme  de  langue  entre  les  deux  pointes 
du  pavillon. 

Figure.  82  ^ , pavillon  de  Criftian  V.  roi  de 
Dannemarck  ; il  eft  rouge  traverlé  d’une  croix  blan- 
che , formant  au  milieu  un  écuflbn  où  font  deux  C 
& deux  5 , entrelacés , formant  le  chiffre  du  roi , 
furmonté  d’une  couronne 

Figure  826  , pavillon  danois  ; il  eft  fendu  6c  rou- 
ge , traverfé  d’une  croix  blanche. 

Figure  827  , pavillon  des  marchands  danois  ; il 
eft  rouge , tra\  erfé  d’une  croix  blanche. 

Figure  828,  pavillon  du  Czar  ou  empereur  de 
Rullie  ; il  eft  jaune  , chargé  d’un  aigle  à deux 
têtes , eployé  de  l'ablc,  couronné  de  deux  couronnes 
royales  , tenant  quatre  cartes  marines  , une  à cha- 
que bec  8t  une  à chaque  ferre  ; l’aigle  chargé  en 
coeur  d’un  écudon  d’argent , à un  faint-George  de 
Marine.  Tome  111 • 
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fable  foulant  un  dragon  à deux  têtes  ; au  bas  de 
l’écuflon  il  y a la  croix  de  l’ordre  de  faim-André  , 
le  tout  furmonté  d’une  couronne  impériale. 

Figure  829,  pavillon  ruflien  ; -il  eft  blanc,  chargé 
d’un  lautoirbleu,  avec  une  face  bleue  brochante  lur 
le  tout.  • 

Figure  830,  premier  pavillon  ruftien  ; il  eft  blanc , 
chargé  d’un  fautoir  bleu. 

. Figure  831  fécond  pavillon  ruflien;  il  eft  bleu, 
au  franc-quartier  blanc , chargé  d’un  fautoir  aufli 
bleu. 


Figure  831,  troiflème  pavillon  ruflien  ; il  eft 
rouge  , au  franc-quartier  blanc  , chargé  d’un  fautoir 
bleu. 

Figure  833  , gaillard  ruflien  ; il  eft  rouge , char- 
ge d’une  croix  blanche , au  fautoir  bleu  doublé  de 
blanc  , brochant  fur  le  tout. 

Figure  834  , pavillon  amiral  ruflien;  il  eft  blanc, 
chargé  de  quatre  ancres  en  fautoir  bleu. 

Figure  835,  pavillon  ruflien;  il  eft  de  fix  ban- 
des à commencer  par  la  plus  haute  blanche,  bleue, 
& rouge.  ^ 

Figure  836  , pavillon  des  marchands  rufiGens  ; 
il  eft  de  trois  bandes  blanche , bleue  6c  rouge. 

Figure  837,  pavillon  des  galères  rufliennes;  il 
eft  rouge  6c  fendu  au  franc-quartier  blanc,  chargé 
d’un  fautoir  bleu.  a 

Figure  838,  flamme  niflienne;  elle  eR  fendue 
& de  trois  bandes  blanche , bleue  6c.  rouge,  partie 
•1  feneftre  d’argent  au  fautoir  d’aiur. 

Figure  839,  autre  flamme  rullieime  ; elle  eft 
rouge  , 6c  tendue  au  franc-quartier  blanc  , chargé 
d’un  fautoir  bleu. 

Figure  840  , pavillon  royal  de  Pologne  ; il  eft 
rouge,  chargé  d’un  bras  qui  fort  d’un  nu2ge  bleu  , 
ten.  nt  ay  poing  uni  épée  d’argent  à la  poignée  de 
fable  , vêtu  jufqu’au  coude  d’argent , à une  înan- 
ch  tte  d’or. 

Figure  841 , pavillon  de  Pologne  ; il  eft  rouge , 
chargé  d’un  aigle  d’argent. 

Figure  842 , pavillon  de  Sicile;  il  eft  blanc, 
charge  de  quatre  bandelettes  rouge , blanche  , rou- 
ge oc  blanche  ; 1a  partie  d’eubaut  chargée  d’ur.e 
aigle  de  fable  , ÔC  celle  d’en  bas  de  meme. 

Figure  843  , pavillon  de  Mcfline  ; il  eft  bi  ne, 
charge  d’en  aigle  à d».ux  têtes , éployé  de  f.  ble. 

Figure  844  , pavillon  des  galères  de  b’.cile  ; il  eft 
blanc  , charge  d’un  aigle  éployé  de  fable. 

Figure  845  , pavillon  des  deux  S:cile$  ; il  eft 
bleu  ^ charge  d’un  aigle  éployé  d’argent. 

Figure  846  , pavillon  de  Naples  ; il  eft  blanc , 
chargé  d’un  griffon  de  ftnople,  ou  verd. 

Figure  847  , pavillon  de  Malte  ; il  eft  blanc , 
charge  d’une  croix  rouge  pattée  à huit  pointes. 

Figure  848  , autre  pavillon  de  Malte  ; il  eft 
rou^c , traveifé  d’une  croix  blanche. 

Figure  849 , autre  pavillon  de  Malte  ; il  eft  rou- 
ge , chargé  ô’une  croix  blanche  pattée  à* huit 
pointes. 

Figure  8^0,  pavillon  de  Savoie;  il  eft  rouge. 
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traverfé  d*uné  croix  blanche , cantonnée  de  ce  s quatre 
lettres  E,  E , R , T. 

Figure  851,  attire  pavillon  de  Savoie;  il  ert 
blanc,  chatgé  d’une  image  de  la  Vierge  tenant  un 
enfant  Jei’us  dans  fes  bras.  • 

Figure  85a,  pavillon  de  Verife;  il  eft  rouge, 
chargé  d’un  lion  ailé  d’or , pofé  fur  une  petite  bande 
bleue,  tenant  en  fa  pâte  droite  une  croix  d’or , & 
en  fa  gauche,  un  livre  où  on  lit:  r'ax  tibi  Marce 
tvenpilifls  meus. 

Figure  853  , autre  pavillon  de  Venifc;  il  eft 
feniblable  au  premier  , excepté  que  le  lion  tient 
de  fa  patte  droite  une  épée  d’azur , à la  garde  & au 
pommeau  de  fable. 

Figure  854,  autre  pavillon  de  Venife  ; il  eft 
rouge  , chargé  d’un  lion  ailé  d’or , tenant  de  fes 
deux  pattes  un  livre. 

Figure  855  , pavillon  de  Tofcane  ; il  eft  blanc, 
traverfé  d’une  croix  rouge  bordée  d’or. 

Figure  8^6  , autre  pavillon  de  Tofcane  ; il  ert 
blanc  , chargé  des  armes  du  grand  duc , qui  font 
d'or , ||dnq  tourteaux  de  gueules , furmonté  d’un 
fixicmc  aux  armes  de  France  ; l’écuflon  en  forme 
de  cartouche,  couronné  d’une  couronne  ducale, 
entouré  d’un  ruban  bleu  , d’où  pend  une  croix  rouge, 
qui  ert  l’ordre  de  faint-Étienne. 

Figuj|  837,  pavillon  de  Gènes;  il  ert  blanc  tra- 
Terfé  aune  croix  rouge. 

Figure  858  , pavillon  de  Monaco  ; il  ert  blanc, 
changé  d’un  écurtbn  fufeïé  d’argent  & de  gueules. 

Figure  859,  pavillon  de  Modénc ; il  ert  bleu, 
chargé  d’un  aigle  éployé  d’argent  , bequé  & mem- 
bré  d’or. 

Figure  860,  pavillon  de  Ragufe  ; il  ert  blanc, 
chargé  d’un  ccurton  où  ert  écrit  le  mot  libertas . • 

Figure  861  , autre  pavillon  de  Rag\i£:  ; chargé 
d’un  moine  vêtu  de  noir,  à fes  deux  côtés  ert 
écrit  faine  Benoit. 

Figure  862 , pavillon  roval  de  Brandebourg  ; il 
eft  blanc  , chargé  d’un  aigle  éployé  de  gueules , 
couvert  d’un  bonnet  électoral , tenant  de  la  ferre 
droite  une  épée  & de  la  gauche  un  feeptre  d’or. 

Figure  863  , autre  pavillon  de  Brandebourg  ; 
il  eft  blanc,  chargé  d’un  aigle  noir,  ayant  fur  le 
poitrail  un  écurtbn  renverfé  a’azur,  au  feeptre  d’or, 
a la  bordure  d’argent. 

Figure  864  , autre  pavillon  de  Brandebourg  ; 
il  ert  blanc  , chargé  à feneftre  d’un  aigle  noir, 
& à dextre  d’un  écurtbn  d’anir  au  feeptre  d’or. 

Figure  865  , autre  pavillon  de  Brandebourg  ; 
il  eft  blanc , chargé  d’un  pélican  à deux  têtes , lé 
béquetant  les  côtes,  furmonté  d’une  couronne  de 
marquis  , tenant  de  fa  ferre  droite  une  épée , & de 
la  gauche  un  feeptre. 

Figure  866 , autre  pavillon  de  Brandebourg  ; il 
ert  de  fept  bandes,  quatre  blanches  & trois  noires, 
chaigé  d’un  écufton  d’argent  a l’aigle  de  gueules. 

Figure  867,  pavillon  de  Sardaigne  ; il  eft  blanc, 
traverté  d’une  croix  rouge , cantonné  de  quatre  têtes 
de  More. 

Figure  868  , pavillon  de  Mnntçue  ; i!  eft  bleu , 


p a v 

chargé  d’une  tête  de  femme , ayant  un  nufque  noir 
pour  coèttùie , à l’entour  de  la  bordure  ert  écrit , 
Al  bijopno  rajfembra  1‘huomo  , pira  il  f:to. 

Figure  869 1 pavillon  d’Ancône;  il  eft  de  deux 
bandes  , rouge  & jaune. 

F’igure  870 , pavillon  de  Majorque  ; il  eft  blanc  , 
chargé  des  armes  de  cette  irte  , qui  font  écartelées 
au  pr  emier  & quatrième  de  gueule  à trois  pals  d’or  , 
nu  lecond  &.  troifièmc  d’argent  & de  gueules  , 
entes  l’un  dans  l’autre  , furmontés  d’une  couronne 
de  duc  ; il  y a deux  é te  ml  .1  rts  bleus  partes  en  fau- 
tons , chargés  chacun  d’une  tour  d’or , & deux 
canons  de  finople  aufti  p a li  es  en  fautoir  ; au  bas  font 
deux  poignards  d’azur  garnis  d’or. 

Figure  871 , pavillon  de  Livourne; il  ert  blanc, 
chargé  d’une  croix  rouge,  ayant  une  boulé  de 
même  à chaque  bout , qui  fc  termine  en  demi- 
cercle. 

F’igurc  872 , pavillon  des  galères  de  Livourne  ; 
il  ert  rouge,  bordé  .iux  trois  côtés  de  jaune,  à éeu 
rond  , chargé  au  milieu  d’une  croix  rouge  pattée  , 
à huit  pointes  rouges. 

Figure  873 , pavillon  de  Dantzic  ; il  eft  rouge  , 
chargé  aux  quatre  coins  de  quatre  croix  d’argent , 
funnontées  chacune  d’une  couronne  royale  d’or. 

Figure  874  , autre  pavillon  de  Dantzic  ; il  ert 
rouge  , chargé  à feneftre  de  deux  croix  pattées 
d’argent , furmontées  d’une  couronne  de  marquis. 

Figure  875  , autre  pavillon  de  Dantzic  ; il  ert 
rouge , chargé  à feneftre  de  uois  couronnes  royales 
d’or. 

Figure  876  , pavillon  de  Corfe  ; il  ert  blanc  , 
chargé  d’une  tête  de  More , tortillée  d’une  bande 
blanche. 

Figure  877,  pavillon  de  Hambourg  ; il  eft  blanc  , 
chargé  à feneftre  d’une  tour  de  fable. 

Figure  878  .autre  pavillon  de  Hambourg;  il  ert 
rouge  , chargé  de  trois  tours  d’argent , deux  en 
chef , une  en  pointe. 

Figure  879  , autre  pavillon  de  Hambourg  ; il 
eft  bleu  , chargé  de  trois  tours  d’argent , deux  en 
chef,  une  en  pointe. 

Figure  880  , autre  pavillon  de  Hambourg  ; il 
eft  rouge,  chargé  d’un  château  d’argent  donjonné 
de  trois  donjons  de  même. 

Figure  8S1 , autre  pavillon  de  Hambourg  ; il  ert 
rouge , chargé  d’une  tour  d’or  à fencrtrft 

Figure  882  , pavillon  de  Konisberg  ; il  eft  de 
fept  bandes , quatre  blanches,  & ttois  lieues, 
chargé  d’un  écuiTon  d’argent  à l’aigle  éployé  de 
gueules , tenant  une  épée  de  chaque  ferrç. 

Figure  883  , autre  pavillon  de  Konisberg;  il  eft 
de  fix  bandes  , trois  noires  & trois  blanches. 

Figure  884,  pavillon  d’Elbing;  il  eft  de  deux 
bandes,  blanche  6c  rouge  , chargées  chacune  d’une 
croix  pattée  rouge  & blanche. 

Figure  885  , pavillon  de  Memel  ; il  eft  de  trois 
bandes  , une  jaune  entre  deux  vertes. 

Figure  886  , pavillon  de  Lubec  ; il  eft  de  deux 
bandes  blanche  & rouge. 

Figure  887,  autre  pavillon  de  Lubec  ; comme 
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ci-deftus  ; mais  chargé  d’un  aîglc  à deux  têtes , ' 
éployé  de  fable , ayant  fur  i’eftomac  un  écufton , 
partie  d’argent  Ôc  de  gueules,  tenant  de  fa  ferre 
droite  une  épée  d’azur , Ôc  de  la  gauche  un  fceptre 
d’or  furmonté  d’une  couronne  d’or. 

Figure  888 , pavillon  de  Luncbourg  ; il  eft  rouge , 
chargé  d’un  cheval  volant  d’or. 

Figure  889 , pavillon  de  Middelbourg  ; il  eft 
de  trois  bandes  jaune , blanche  6c  rouge. 

Figure  890  , pavillon  de  beaupré  de  Middel- 
bourg ; il  eft  rouge , chargé  d’une  tour  crenelée 
d’or. 

Figure  891,  pavillon  de  Roftok;  il  eft  jaune, 
charge  d’un  gr  ffon  rouge. 

Figure  892,  autre  pavillon  de  Roftok;  il  eft 
de  trois  bandes,  bleue  , blanche  ôc  rouge. 

Figure  893  , pavillon  de  Flellingues  ; il  eft  rou- 
ge , chargé  d’une  urne  d’argent , couronnée  de 
meme. 

Figure  894  , pavillon  de  Brême  ; il  eft  de  neuf 
bandes  , cinq  rouges  & quatre  blanches  , au  pal  à 
feneftre  chiqueté  de  même. 

Figure  895,  autre  pavillon  de  Blême;  il  eft  de 
quatre  bandes,  deux  bleues  Ôc  deux  blanches. 

Figure  896,  pavillon  de  beaupré  de  Wcre  en 
Zélande  ; il  eft  rouge , chargé  d’un  écullon  de  fable 
à la  bande  d’argent. 

Figure  897 , pavillon  de  Stralfund  ; il  eft  rouge, 
chargé  d’un  foleil  d’or. 

Figure  898  , pavillon  de  Stclin  ; il  eft  de  deux 
bandes  , blanche  ôc  rouge  , chargé  de  deux  belettes 
de  même. 

Figure  899,  pavillon  de  Wifmar  ; il  eft  de 
fix  bandes , trois  rouges  ôc  trois  blanches. 

Figure  900  , pavillon  de  Riga  ; il  eft  blanc , 
chargé  d’un  château  flanqué  de  deux  tours  de  gueules 
au  pont-levis  de  fable,  gardé  par  un  lion  , affronté 
d’or , furmonté  de  deux  clés  en  lautoir  , fupportant 
une  croix , le  tout  d’or. 

Figure  901 , pavillon  de  Revel  ; il  eft  de  fix 
bandes  , trois  bleues  ÔC  trois  blanches. 

Figure  002  , pavillon  d’Enchufe  ; il  eft  de  treize 
bandes  , lept  rouges  Si  ûx  jaunes. 

Figure  903  pavillon  de  Texel;  il  eft  de  deux 
bandes , verte  6c  bleue. 

Figure  904  pavillon  de  Weft-frife;  il  eft  bleu, 
à deux  lions  d’or  l’un  fur  l’autre , lemée  de  belettes 
de  même. 

Figure  905  , pavillon  de  Roterdam;  il  eft  de 
onze  bandes , fix  vertes  6c  cinq  blanches. 

Figure  906,  pavillon  de  Waterland;  il  eft  de 
trois  larges  bandes,  rouge,  blanche  6c  bleue  : la 
blanche  chargée  d’un  écufton  quarré  d’azur , au  li- 
gne d’argent  nageant  fur  une  mer  de  finople  ; le 
pavillon  bordé  de  trois  côtés  de  trois  petites  bandes 
rouge , blanche  Ôc  bleue. 

Figure  907  , pavillon  de  Vlicland  ; il  eft  de 
quinze  bandes,  rouge,  blanche , bleue , verte, bleue, 
jaune  , verte  , jaune , rouge,  bleue,  jaune,  verte, 
rouge , blanche  6c  bleue. 
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Figure  908  , pavillon  de  Leuward  ; U eft  verd , 
chargé  d’un  lion  d’or. 

Figure  <joc)  y pavillon  de  Harlingen;  il  eft  jaune, 
bordé  en  haut  6c  en  bas  de  bleu , chargé  d’un 
écufton  d’argent , bordé  aufti  de  bleu  , écartelé  au 
premier  Si  quatrième  de  trois  rotes  d’or,  2,  1,  au 
lecond  6c  troilième  , trois  croix  de  gueules  , 2,  1. 

Figure 910,  pavillon  de  Stavcren;  il  eft  bleu, 
chargé  de  deux  croftes  en  fautoir  d’or. 

Figure  911  , pavillon  dos  illes  de  S.ellingôc  de 
Flieland  ; il  eft  de  dix  bandes  , rouge,  blanche  , 
bleue,  rouge , bleue , jaune , verte,  rouge,  blanche 
6c  bleue. 

Figure  912,  pavillon  d’Embden;  il  eft  de  trois 
bandes , jaune  , rouge , Ôc  bleue  ; la  jaune  6c  U 
rouge  dépaffant  la  bleue  en  forme  de  pointe. 

Figure  913  , autre  pavillon  d Embdcn  ; il  eft  de 
trois’ bandes  , deux  rouges  6c  une  jaune  fortant 
d’entre  les  r uges  qui  forme  la  pointe. 

Figure  914  , autre  pavillon  d’Embden  ; il  eft  de 
trois  bandes,  bleue  au  milieu , rouge  en  haut,  ôc 
jaune  en  bas. 

Figure  915,  pavillon  de  Norden  ; il  eft  bleu  , 
chargé  de  trois  étoiles  à fix  rais  d’argent , ran- 
gés 2 6c  1. 

Figure  916 , pavillon  de  la  Compagnie  des  Indes 
Occidentales  de  Brandebourg;  il  eft  blanc,  chargé 
d’un  aigle  à deux  têtes  , éployé  de  fable,  tenant 
de  fa  (erre  droite  une  épée.  Si  de  la  .gauche  un 
fceptre  furmonté  d’une  couronne  royale,  le  tout 
d’or. 

Figure  017  , pavillon  de  Courlandc;  il  eft  de 
deux  banaes,  rouge  Si  blanche. 

Figure  918,  autre  pavillon  deCourlande;  il  eft 
rouge , charge  d’un  cancre  noir. 

Figure  919  , autre  pavillon  de  Courlande  ; il  eft 
rouge,  chargé  d’un  aigle  noir.  . 

Figure  920,  pavillon  dï  Bergen  ; il  eft  rouge, 
traverfé  d’une  bande  blanche,  chargé  en  cœur  d’un 
écufton  d’argent , au  lion  de  gueules  , armé  d’une 
épée  d’azur  a la  poignée  de  fable  : le  tout  dans  une 
couronne  de  laurier  de  frople. 

Figure 021  ,pavil.  de  Slecw  k-Holftein;  il  eft  rouge 
charge  des  armes  de  Sieewik  qui  font  d’or , h deux 
lions  d’azur  partant  l’un  fur  l’autre;  l’écuftbn  entouré 
de  la  feu. Ile  d’orne  de  Holftein  , qui  eft  d’urgent  à 
trois  clous  de  même  , furmonté  d’une  couronne 
royale. 

Figure  922  , pavillon  de  Helgeland  ; il  eft  de 
huit  oandes . trois  bleues,  tiois  blanches  , 6c  deux 
rouges. 

Figure  923  , pavillon  de  l’empereur  des  Turcs; 
il  eft  fendu  en  cornette  verte , chargé  de  trois  croit* 
fants  d’argent , dont  les  pointes  fe  regardent. 

Figure  924  , autre  pavillon  du  g-and  Turc  ; il  eft 
fendu  en  cornette  rouge , chargé  d’un  écufton  en 
ovale , de  finople , à trois  croifT.ints  d’or  rangés  en 
face. 

Figure  913  , autre  pavillon  du  grand  Turc  ; il 
eft  de  dix-fept  bandes , neuf  vertes  Ôc  huit  rouges. 
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Figure  926 , pavillon  d’unbacha  turc  ; il  eft  fendu 
en  cornette  bleue , traverié  d’une  croix  d’or , chargé 
d’un  écufion  en  rond,  à trois  croilfants  d’argent 
ranges  en  face. 

Figure  917 , pavillon  Turc  ; il  eft  rouge, chargé 
de  trois  croiflants  d'argent  rangés  2,  1. 

Figure  928 , autre  pavillon  Turc  ; il  eft  bleu  , 
chargé  de  trois  croiflants  d’argent  rangés  2,  1. 

Figure  929,  pavillon  des  galères  turques  ; il  eft 
fendu  en  cornette  , rouge , chargé  de  ttois  croif- 
fants  d’or  rangés  en  face. 

Figure  930  , autre  pavillon  des  galères  turques; 
il  eft  rouge  & fc  termine  en  peinte. 

Figure  931  , pavillon  de  Tripoli;  il  eft  verd, 
chargé  de  trois  crcilTants  dont  les  pointes  fe  regar- 
dent, ranfés  2,  r. 

Figure  932,/. iv:V/on  Turc;  il  eft  rouge,  chargé 
de  trois  croilfants  d’argent  contournés,  ranges 
1 & 2. 

Figure  933  pavillon  de  Conftantinople  ; il  eft 
verd  , chargé  de  trois  croiflants  d’or,  rangés  2 & 1. 

Figure  934 , pavillon  de  Smime  ; il  eft  de  cinq 
bandes , trois  vertes  6c  deux  blanch.s. 

Figure  933  , pavillon  de  Candie;  il  eft  de  trois 
barbes , deux  rouges  6c  une  blanche , & le  termine 
en  pointe. 

Figure  936,  pavillon  des  Grecs  ; il  eft  tout  noir. 

Figure  937  , pavillon  des  Tartares  & de  la  Chi- 
ne ; il  eft  ÿutne  , chargé  d’un  dragon  de  fable  à la 
queue  de  bafllic  de  même , les  pattes  à cinq  griffes, 
la  tête  tournée  en  dehors. 

Figure  938,  autre  pavillon  des  Tartares;  il  eft 
jaune,  chargé  d’un  hibou  de  fable  à la  gorge  ilahelle. 

Figure  939  , pavillon  de  l’empereur  de  la  Chine  ; 
11  eft  blanc  , chargé  en  cœur  d’une  volute  ronde , 
qui  eft  moitié  rouge  & jaune;  autour  huit  figures 
ou  caractères  chinois,  dans  une  moitié  defquets  il 
y a fut  points , & dans  l’autre  quatre  à chaque  fi- 
gure , avec  une  ligne  au-deflus. 

Figure  940 , pavillon  de  Nanquin  ; il  eft  de  qua- 
tre bandes, grife , bleue,  rouge  ôc  blanche. 

Figure  941  , pavillon  de  Bantam;  il  eft  jaune, 
chargé  de  deux  eftramaçons  en  fautoir  d’argent , à 
. la  garde  de  fable. 

Figure  942  , pavillon  du  roi  de  Bantam  ; il  eft 
rouge,  chargé  de  deux  croiflants  dor  en  pals  6c 
deux  épées  en  fautoir  à la  lame  flamboyante  d’azur, 
à la  garde  d’or,  le  pavillon  fe  terminant  en  rond, 
bordé  aufli  d’or. 

Figure  943  , pavillon  de  l’empereur  du  Japon  ; 
il  eft  rouge  , chargé  à feneftre  d’un  croiffant  d’or, 
& à dextre  de  deux  épées  en  fautoir  à la  lame  flam- 
boyante d’azur , la  garde  d’or. 

Figure  944,  pavillon  de, Batavia  ; il  eft  rouge, 
chargé  d’une  épée  en  pal  d’argent , furmor.té  d'une 
couronne  de  laurier  de  finople , l’épée  entourée 
d’une  couronne  de  même , formant  dans  le  haut 
une  troifième  couronne. 

Figure  945  , autre  pavillon  de  Batavia;  il  eft  de 
fix  bandes,  deux  rouges,  deux  Manches  6c  deux 
bkues  , charge  d’une  cpte  en  pal , à la  garde  d’or, 
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entourée  d’une  couronne  de  laur’.-  d1  ’nople, 
attaché  par  quatre  rotes  aux  quatre  * 

Figu»e  946,  pavillon  dü  grand-mofcci  ; il  eft 
verd  , charge  d’une  demi-lune  d’or. 

Figure  94“'’,  autre  pavillon  du  grand-mogol;  il 
eft  rouge , chargé  d’une  femme  dantante  toute  nue  , 
avec  ces  paroles  dans  le  haut  no  ch  niet  half  £*- 
women. 

Figure  948 , pavillon  particulier  des  Perfes  ; il  eft 
de  cinq  bandes  : la  première  6c  la  cinquième  lont 
Lieues , chargées  chacune  de  trois  rofes  d’or,  celle 
du  milieu  entre  deux  croiflants  contournés  de  même; 
la  fécondé  6c  U troifième  font  jaunes , chargées 
chacune  de  deux  croix  rouges  ; & la  cinquième  eft 
verte  , fe  terminant  en  forme  de  langue  , chargée 
d'une  épée  poféc  du  fens  de  la  bande,  la  lame 
d’azur , à la  garde  d’or , 6t  d’une  rofe  aufli  d’or , 
à côté  de  deux  croiflants  contournés  de  même. 

Figure  949,  pavillon  du  fophi  de  Perfe;  il  eft 
jaune , chargé  de  trois  croiflants  d’ar  gent , rangés 
2 6c  1. 

Figure  95O,  autre  pavillon  du  fophi  de  Perfe; 
il  eft  bl.  nc , chargé  de  trois  lions  de  fable , ran- 
gés 1 & 1. 

Figuie  951,  pavillon  d’Alexandrette  ; il  eft  de 
huit  bandes;  rouge,  blanche,  verte,  rouge,  verte, 
rouge,  blanche,  verte,  6c  fe  termine  en  rond. 

Figure  952,  pavillon  de  Tripoli  ; il  eft  verd, 
chargé  de  trois  croiflants  d’oc,  rangés  2 & 1. 

Figure  95  3 , autre  paviUon  de  Tripoli  ; il  eft  de 
fept  bandes , blanche,  verte , rouge, blanche  , rouge , 
verte  6c  rouge. 

Figure  934,  pavillon  de  Tunis;  il  eft  de  cinq 
bandes , bleue , rouge  , verte  , rouge  , bleue , & fe 
termine  en  pointe  , la  bande  du  milieu  en  forme  de 
langue. 

Figure 95 î , autre  pavillon  de  Tunis;  il  eft  de 
fix  bandes , trois  blanches  5c  trois  rouges.  Il  y a 
un  troifième  pavillon  de  Tunis  qui  eft  verd , qui 
fe  termine  en  pointe. 

Figure  936 , pavillon  d’Efdavonie  ; il  eft  de 
deux  bandes,  jaune  6c  rouge. 

Figure  957  , pavillon  a’AIger  ; dans  le  combat 
il  eft  bleu,  chargé  d’un  bras  qui  fort  d’un  nuage 
de  fable,  tenant  au  poing  un  labre  d’argent , à la 
arde  d’or,  le  bras  entouré  au-deflus  du  coude 

une  bande  de  fable  d’où  fort  une  manchette  d’or  , 
découpée. 

Figure  958 , autre  pavillon  d’Alger  ; il  eft  de 
fept  bandes,  deux  blanches,  deux  vertes  6c  trois 
rouges. 

Figure  9^9  , autre  pavillon  d’Alger  ; il  eft  rouge  , 
de  figure  hexagone , charge  d’une  tête  de  Turc  coéf- 
fé  de  l'on  turban. 

Figure  960 , autre  pavillon  d’Alger  ; il  eft  de 
cinq  bandes , bleue , rouge* , verte , rouge  6c  bleue. 

Figure  961  , autre  pavillon  d’Alger;  il  eft  de  trois 
bandes,  rouge,  verte  , rouge  , & fc  termine  en 
pointe.  Il  y a un  autre  pavillon  d’Alger  pareil  à 
celui  ci-deflirs , excepté  que  la  bande  d’en-bas  eft 
chargée  de  deux  épées  ^11  fautoir. 
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Figure  061,  autre  pavillon  d’Alger;  il  cft  de 
deux  bandes,  blanche  & noire 

Figure  963 , pavillon  de  Salé;  il  eft  de  trois 
bandes,  jaune , blanche  & rouge  ,1a  blanche  chargée 
de  trois  croisants  dor , en  bande , & fe  termine 
en  pointe. 

Figure  964 , autre  pavillon  de  Salé;  il  efl  rouge  , 
chargé  d’une  demi  - lune  d’or , & Te  termine  en 
pointe. 

Figure  96^  , autre  pavillon  de  Salé;  il  eft  verd  , 
chargé  d’un  labre  à deux  lames  , monté  fur  une 
poignée  d’or. 

Figure* 966 1 pavillon  deTétuan;  il  eft  de  trois 
bandes , rouge , verte  , rouge  ; la  verte  fe  termine 
en  forme  de  langue. 

Figure  967  , pavillon  des  corfaircs  ; il  cft  rouge , 
chargé  au  milieu  d’un  bras  ayant  au  poing  tin  fabre 
d’azur , & att-dclTus  du  coude  une  bande  d*or  bor- 
dée d’azur , à feneftre  d’un  Tablier  monté  fur  une 
boite  à jour , d’or , ailé  d’azur  , & à dextre  une 
tête  de  mort  couronnée  de  laurier , pofée  fur  deux 
os  de  jambe  en  fautoir. 

Figure  968  , pavillon  deSangrian  ; il  cft  de  trois 
bandes  jaunes,  chargé  de  huit  croiffants  d’argent, 
trois  en  haut , deux  au  milieu  & trois  en  bas  : le 
pavillon  cchancré  & bordé  de  deux  côtés  de  trois 
petites  bandes  rouge , blanche  & bleue  : les  trois 
grandes  bandes  féparces  par  quatre  autres  petites 
bandes , dont  deux  à chaque  coté  de  la  bande  du 
milieu  , rouge  & bleue. 

Figure  969  , pavillon  du  roi  de  Maroc  ; il  eft 
rouge,  bordé  de  pointes  rouges  & blanches,  char- 
gé au  milieu  de  cilcaux  ouverts,  formant  le  fautoir. 

Figure  970 , pavillon  des  mores  d’Afrique  ; il  eft 
de  deux  bandes , une  petite  verte  , & une  giande 
rouge. 

Pavillon  de  commandement  p(  fi  g.  121  ) ,eft 
un  pavillon  de  commandement  ou  pavillon  défi- 
gnant  le  gtade  d'amiral , lorfqu'il  cft  placé  à la  tête 
du  grand  mât;  celui  de  vice-amiral  , lorfqu’il  eft 
placé  à la  tète  du  mât  de  mifaine  ; & celui  de  lieu- 
tenant-général  ou  contre-amiral  , lorfqu’il  eft  au 
haut  du  mât  d’artimon.  K oye\  au  furplus  Signaux. 

PAViLLOn  en  berne  ; mettre  pavillon  en  berne, 
c’eft  plier  le  pavillon  dans  fa  hauteur,  de  manière 
qu’il  ne  farte  qu’un  faifeeau,  & que  toute  fa  lon- 
gueur foit  déployée  ; fa  têtière  ou  guindant  amar- 
rée avec  la  drille , qui  fert  à le  hilter  au  haut  du 
mât  de  pavillon . On  met  le  pavillon  en  berne  dans 
les  rades , en  tirant  du  canon , pour  appeller  fon 
équipage , quand  on  eft  prêt  à partir  ; pour  de- 
mander du  fecours , quand  on  eft  indigent  : on  s’en 
fert  aulîi  à là  mer  pour  les  mêmes  raifons;  c’eft  un 
fignal  général  qui  eft  reçu  par  toutes  les  nations 
de  l’Europe  , & qui  demande  prefque  toujours 
l’aftill  tnce  des  autres. 

PAUMELLE , f.  f.  lifière  de  drap  S ( fig.  646  ) 
que  le  corciier  a dans  fa  main  , & dans  laquelle  il 
tient  le  fil  pour  arrêter  le  tortillement  que  la  roue 
imprime  jul'qu’à  ce  qu’il  ait  bien  difpofé  le  chanvre 
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qu’il  file;  elle  empêche  que  la  main  du  filcur  r.e 
■foit  coupée  par  le  til. 

PAUMER.  ; les  levantins  entendent  par  ce  mot 
fe  touer  à force  de  bras  ( ô). 

PAUMET  ou  paumeit  f.  f.  les  voiliers  em- 
ploient une  efpèce  de  dé  ( fi  g.  971  ) pour  pouffer 
leur  aiguille.  Comme  leurs  ouvrages  exigent  & de 
fortes  aiguilles  & de  grands  efforts , un  dé  ordi- 
naire au  bout  d’un  doigt  quel  otique  de  la  main  , ne 
feroit  pas  allez  avantageufement  placé  pour  vaincre 
la  réfiitance  que  les  voiliers  trouvent  à coudre  à ces 
voiles  , les  ralingues  & les  crillcts  : c’eft  #cette 
raifen  qui  leur  a fait  placer  un  de  de  forme  conve- 
nable au  milieu  delà  paume  de  la  main.  Ce  dé 
circulaire  A(fig.  971  ) s’applique , par  une  face 

Î >lane , fur  une  lanière  de  cuir  , où  il  eft  attache  ; 
•s  deux  bouts  de  cette  lanière  font  coufus  cnlem- 
ble , & cet  aftemblage  porte  le  nom  de  paumelle. 
Dans  cette  paumelle  on  pratique  line  ouverture  B 
pour  le  partage  du  pouce,  afin  qu’étant  mile  en 
place  , elle  ne  puirte  tourner  en  aucun  fens  autour 
de  la  main  ( fîg.  972  )j  & que  le  dé  correfponde 
toujours  au  milieu  de  la  main  pendant  tout  le  cours 
du  travail  de  l’ouvrier. 

PAVOIS,  f.  ni.  ce  font  des  bandes  d’étoffe 
hautes  de  quatre  pieds  environ , plus  ou  moins , que 
l’on  met  tout  autour  des  vaiffeaux  pour  les  orner  , 
& couvrir  les  baftingnges.,  Les  pavois  du  roi  de 
France  font  bleus , bordés  de  jaune , femés  de  fleurs 
de  lys  d’or  ; ceux  des  vaiffeaux  marchands  diffèrent 
& ne  font  jamais  femb’ables  aux  pavois  du  roi. 
Les  pavois  des  vaiffeaux  de  guerre  Anglois  font 
rouges  & ordinairement  bordés  de  blanc  ou  de 
jaune. 

PAVOISER,  v.  a. c’eft  parer  les  vaiffeaux  de 
leurs  pavois,  & les  orner  de  pavillons  à tous  les 
mâts  & bouts  de  vergues,  fymmétrifés  pour  les 
couleurs. 

PAUSES;  bateaux  fort  larges  & extrêmement 
longs,  dont  les  étrangers  fe  leivent  à Archangel 
en  Mofcovie  pour  porter  les  marchandifes  à 
bord  ( S ) . 

PAYEMENT,  f.  m. payement  des  appointements 
ce  qui  fe  donne  pour  acquitter  les  appointemens, 
fur  quoi  l’ordonnance  de  1765  contient  quelques 
difpofitions  particulières  que  voici. 

Des  appointemens  des  cjfciers  dans  le  port. 
Les  officiers  généraux  & particuliers  feront  payés 
dans  les  ports  & arfenaux  de  marine  où  ils  feront 
deftinés  par  les  liftes  de  fa  majefté , des  appoin- 
tenvms  & fupplémens  d’appointetr.cns  qui  leur  fe- 
ront attribués , en  conformité  des  ordonnances  de 
fa  majefté  à ce  fujet.  Voye j Appointemens;  Ré- 
gie , admintfi ration  , Officiers  de  la  murine  , 
Commissaire. 

Les  officiers  qui  pour  quelque  faute  auront  été 
mis  en  prifon  oa  auront  été  interdits , ne  pourront 
êfre  payés  de  leu  s appointemens,  fans  un  ordre 
exprès  de  fa  majefté. 

Des  appointemens  des  officiers  à la  mer . Les 
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officiers  généraux , capitaines  & autres  officiers 
commancans  à la  mer  , auront  , indépendamment 
des  anpointeroens  6c  fupplémens  dont  iJs  jouiflent 
dans  le  port , les  fupplemens  d’appointeinens  qui 
leur  feront  fixés  par  les  règlemens  de  fa  majeflé, 
pour  le  temps  qu’ils  feront  employés  à lu  mer. 
roye\  Table. 

Les  officiers  employés  fous  les  ordres  des  ca- 

fiitaines  & autres  officiers  ccmmandans.  auront  à 
a mer  les  mêmes  appointerions  6c  fupplemens 
d’appointemens  dont  ils  jouifTent  dans  le  port. 

Le  payement  des  fupplémens  d'appoiittemens  pour 
le  fetvice  à la  mer , lera  fait  aux  officiers  comman- 
dons, du  jour  que  les  vaiiTeaux  6c  autres  bâtimens 
auront  été  mis  en  rade,  ou  du  jour  que  la  chau- 
dière fera  établie  à bord , dans  les  lieux  qui  n’au- 
roient  d’autre  rade  que  le  port , jufque  6c  compris 
le  jour  de  la  revue  au  dé i armement,  t 'oyc^  au  lur- 
plus  Appointements,  Officiers  de  la  marine. 


Comme  ce  mot  eft  fousprefle,  il  paroît  imrèglc- 
ircnt  du  premier  janvier  1786  fur  les  payes  & 
les  avancemens  des  gens  de  mer  dont  voici  la 
teneur  : 

1.  Tous  les  jeunes  gens  au-deffus  de  onze  ans  & 
, au-deflous  de  feue  , qui  feront  embarques  fur  les 

vaiiTeaux  de'  fa  majeflé  y feront  employés  en 
qualité  de  moufles , à huit  livres  de  paye  par 
mois. 

2.  Tous  les  gers  de  mer  au-defliis  de  l’âge  de 
feize  ans  6c  au-deflous  d dix-huit , & tous  les 

ens  cia  (Tés  qui  nhmrcnt  point  encore  fait  fix  mois 
e navigation , feit  fur  les  vaifleaux  de  fa  majeflé 
feit  fur  les  navires  marchands , quel  que  foit  leur 
âge,  ne  feront  employés  fur  lefdits  vaifleaux qu’en 
qualité  de  novices-matelots  à quatorze  livres  de 
paye  par  mois. 

3.  Les  gens  de  mer  claiTés  , âgés  de  dix-huit 
ans,  qui  auront  fait  fix  mois  de  fervice  ou  de 
navigation,  ne  pourront  eue  employés  fur  lefdits 
vaifleaux,  que  comme  matelots,  & feront  divifés 
en  trois  dalles;  favoir  : la  balle  paye  à leize  livres 
par  mois  ; moyenne  paye  à dix-nuit  livres  ;ÔC  haute 
jaye  à vingt-une  livres. 

4.  Lefdits  matelots  commence  ront  toujours  par 
la  baiTe-paye , 6c  ne  pourront  Ctre  portés  à la 
moyenne  paye  qu’aptis  avoir  f.»it  douze  mob  de 
fervice  fur  les  vaifleaux  de  fa  majeflé  comme  ma- 
telots ; 6c  ils  ne  pourront  pareillement  pafler  à la 
haute  paye  qu’après  avoir  fervi  pendant  douze 
mois  à celle  de  dix-huit  li\  rcs. 

5.  Les  matelots  qui  auront  le  temps  de  fervice 
prêtent  par  l’article  précédent , n’obtiendront  néan- 
moins les  augmentations  de  paye  que  lorfqu’ils 
feront  jugés  les  avoir  méritées  ; 6c  lefdites  aug- 
mentations ne  feront  accordées  qu’aux  défarme- 
mens  des  v.î  fléau  X ou  autres  bâtimens  de  fa 
majeflé  , 6c  en  la  manière  qui  fera  preferite  par  les 
articles  ci-après. 

6.  11  ne  fera  plus  accordé  aux  matelots , de  mé- 
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rite  de  gabier;  voulant  fa  majeflé  que  les  capi- 
taines & officiers  commandant  fes  vaifleaux  6c  autres 
bâtiment f choifillent  parmi  les  matelots  à.  haute 
paye  , ceux  qu’ils  jugeront  les  plus  propres  à faire 
le  fervice  de  gabier;  6c  il  fera  fait  note  fur  les 
livrets  defdits  matelots , du  temps  pendant  lequel 
ils  auront  rempli  cette  fonâion. 

7.  Lefdits  matelots  jouiront  d’un  fupplément  de 
paye  de  trois  livres  par  mois  pendant  qu’ils  feront 
employés  comme  gabie  ; 6c  leur  fervice  en  cette 
qualité  fera  une  railon  de  préférence  pour  les  avan- 
cer au  grade  de  quartier-maître  ; il  ne  pourra  être 
employé  qu’un  certain  nombre  de  gabiers  fur  chaque 
v.uileau  ou  aune  bâtiment  ; favoir  : ferze  fur  les 
vaifleaux  à trois  ponts , quatorze  fur  les  vaifleaux 
de  80  canons,  treize  fui  ceux  de  74  , onze  fur  les 
vaifleaux  de  64  , neuf  fur  ceux  de  50,  huit  fur 
les  frégates  portant  du  canon  de  18 , fix  fur  les 
frégates  poitant  du  canon  de  12 , & cinq  fur 
les  corvettes. 

8.  Les  capitaines  6c  officiers  commandant  les  vai£ 
féaux  & autres  bâtimens,  choifiront  paimi  les  ma- 
telots ceux  qu’ds  jugeront  propres  au  fervice  de  la 
timonerie  ; 6c  ils  leur  feront  remplir  les  fonctions 
d’aides-timouiers , iâm  qu'ils  puiflent  prétendre 
pour  cela  à aucun  lupplcment  de  paye  ; mais  il 
fera  fait  note  fur  les  livrets  defdits  matelots , du 
temps  qu’ils  auront  été  employés  comme  aides- 
timoniers. 

9.  Le  mérite  de  timonier  ne  fera  accordé  qu’à 
ceux  des  matelots  auxquels  les  commandans  auront 
reconnu  des  talcns  particuliers  pour  la  timonerie, 
6c  qui  auront  trente  mois  de  fervice  fur  les  vaif- 
feaux  de  fa  majeflé  , dont  neuf  mob  en  qualité 
d’nides-timoniers  ; ou  vingt  mois  de  ferv  ice  lurlefi* 
dits  vaifleaux,  dontneu:  mois  comme  aides-timo- 
niers , arec  trente  mois  de  navigation  fur  les  navires 
marchands. 

10.  Lefdits  timoniers  feront  divifés  en  deux 
claifes;  favoir:  premiers  timoniers  à trente-deux 
livres  y trente-Jix  livres  & qiarante-dtux  livres 
de  folde  par  mois , & féconds  timoniers  à vingt- 
quatre  livres  & trente  livres  ; lefdits  timoniers 
ne  pourront  parvenir  à la  première  clafle , qu’fls 
n’ayènt  fervi  au  moins  dix-huit  mois  dans  la  fé- 
condé , ni  pafler  à une  paye  fupérieure  d’une  claflç  , 
s’ils  n’ont  été  au  moins  neuf  mois  dans  la  paye  in- 
férieure de  cette  clnffe. 

U.  Aucun  matelot  ne^  pourra  obtenir  le  grade 
d’oflicier-marinier  de  manœuvre,  qu’il  ne  foit  à la 
haute-paye,  ou  qu’il  n’ait  fait  quarante-deux  mois 
de  fervice  fur  les  vaifleaux  de  fa  majeflé , eprame 
matelot  , ou- trente  mois  de  fervice  fur  lefdits  vaif- 
feaux , avec  un  pareil  temps  de  trente  mois  de 
navigation  fur  les  navires  marchands. 

1 2.  Les  matelots  qui , étant  daflés  depuis  vingt 
ans  , Ôc  ayant  cinquante-quatre  mois  de  lervice  fur 
les  vaiiTeaux  de  fa  majeflé , n’auront  point  été  faits 
officiers  marinier-  ou  timoniers , feront  employés 
fur  les  vaifleaux  en  qualité  de  matelots  vétérans  ^ 
vingt-quatre  livres  par  mois, 
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13.  Les  grades  d’cfficiers  mariniers  de  manoeu- 
vre , feront  au  nombre  de  quatre  ; favoir  : premiers 
maîtres,  féconds  maîtres , contre -maîtres , 6e  quar- 
tiers-maîtres: voulant  fa  majerté  que  le  mérite  de 
bofleman  & ceux  de  patrons  de  chaloupes  & de 
canots  (oient  & demeurent  fupprimés. 

14.  Les  Capitaines  clioifiront  les  patrons  de  cha- 
loupe , parmi  les  contre-maitrcs  ; les  bollcmans , 
parmi  les  contremaîtres  ou  quartiers-maîtres;  & ics 

Ïiatrons  de  canots , parmi  les  quartiers-maîtres  feu- 
ement.  Il  fera  fait  note  fur  les  livrets  def- 
dits  contre-maîtres  & quartiers-maitres , du  temps 
qu’ils  auront  rempli  les  fonctions  de  patrons  de 
chaloupes,  de  boffemans  &:  de  patrons  de  canot. 

15.  Il  y aura  trois  payes  dans  le  grade  de  maître 
d’équipage,  & deux  payes  feulement  clans  les 
autres  grades  d’officiers  mariniers  de  manœuvre  ; 
les  quartiers-maîtres  feront  payés  à vingt-quatre  & 
trente  l irres  par  mois  , les  contre-maîtres  à trente- 
trois  livres  & trente-neuf  livres  , les  féconds  mni- 
tres  à quarante-deux  livres  6c  cinquante  livres  , 6c 
les  premiers  maîtres  à cinquante  - cinq  livres , 
foixante  livres  6c  foixante-dix  livres  par  mois. 

16.  Les  matelots  qui , ayant  le  temps  de  fervicc 
ou  de  navigation  prelcrit  par  l’article  II,  feront 
faits  officiers  mariniers  de  manœuvre,  n’obtien- 
dront d’abord  que  le  grade  de  quartier-maître; 
ils  ne  pourront  enfuite  parvenir  aux  grades  fupé- 
rieurs  qu’après  avoir  fervi  au  moins  douze  mois 
dans  chaque  grade  inférieur , ni  paffer  à une 
paye  fupérieure  dans  un  grade , qu’après  avoir  fervi 
au  moins  fix  mois  dans  la  paye  intérieure  de  cc 
grade. 

17.  Les  grades  d’officiers  mariniers  de  pilotage 
feront  au  nombre  de  trois  ; favoir  : premiers  pilo- 
tes, féconds  pilotes  & aides-pilotes. 

18.  Aucun  homme  de  mer  ne  pourra  être  admis 
à la  qualité  d'aide-pilote  , s’il  ne  rapporte  un  certi- 
ficat d’examen  d’hydrographie  , 6c  s’il  n’a  douze 
mois  de  fervice  fur  les  vaiffeaux  de  fa  majerté, 
avec  trente-fix  mois  de  navigation  fur  les  navires 
marchands  ; chaque  mois  de  fervice  fur  les  vaif- 
feaux, au-de-là  clés  douze  mois  ci-deffus  preferits, 
étant  comptés  pour  deux  mois  de  navigation  fur 
lefdits  navires  marchands. 

19. 11  y aura  trois  payes  dans  le  grade  de  premier 
pilote , 6c  deux  payes  feulement  dans  les  autres 
grades  d’officiers  mariniers  de  pilotage.  Les  aides- 
pilotes  feront  payés  ï vingt- quatre  livres  ài  trente 
livres  par  mois,  les  féconds  pilotes  à trente- fix 
livres  ÔC  quarante-cinq  livres , & les  premiers 
pilotes  à cinquante  livres  , foixante  livres  6c 
foixante-dix  livres  : lefdits  officiers  mariniers  ne 
pourront  paffer  a un  gravie  fupérieur,  au’après 
avoir  fervi  au  moins  feize  mois  dans  le  gracie  infé- 
rieur , ni  paffer  à une  paye  fupérieure  dans  4m 
grade , qu’après  avoir  fervi  au  moins  huit  mois  dans 
la  paye  intérieure  de  ce  grade.  Les  pilotes  coticrs 
feront  payés  à quarante-cinq  livres , cinquante- 
cinq  6c  foixante-cinq  livres  par  mois. 

20.  Il  n’y  aura  plus  à i’avc/iir  qi#  deux  grades 
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d’officiers  mariniers  de  canonnage  ; favoir  : celui 
de  maître  & de  fécond  maître* canonnier;  le  grade 
d’aide-canonr.icr  fera  & demeurera  fupprimé. 

21.  Sa  majerté , ayant  réglé  par  l'ordonnance  de 
cc  jour , concernant  le  corps  royal  de  canonniers 
matelots,  que  les  maîtres  6c  féconds  maîtres  ca- 
nonniers de  les  vaifféaux  , les  capitaines  d’armes , 
les  armuriers,  les  canonniers  chargés  de  la  dirtri- 
buticn  des  poudres  le  jour  du  combat , 6c  les 
chefs  de  pièces,  feront  pris  à l’avenir  dans  les  bas 
officiers  6t  canonniers  matelots  du  corps  royal  de 
marine  ; elle  veut  que  lefdits  bas  officiers  ca- 
nonniers matelots  jouiffent,  pendant  qu’ils  feront 
embarqués,  d'un  fuppléir.ent  de  folde  , en  fus  de 
leur  folde  ordinaire  , lequel  fera  réglé  de  la  manière 
fui  vante. 

Les  fergens-mnjors  6c  fourriers  auront  en  fup- 
plcment  les  deux  tiers  de  leur  folde  ; le  fupplément 
des  maîtres  canonniers  , féconds  maitres  canonniers 
maîtres  armuriers  & garçons  armuriers  , fera  des 
trois  quarts  de  leur  folde  ; celui  des  canonniers 
matelots  de  première  clr.fle , fera  la  folde  entière; 
celui  des  canonnier*  matelots  de  la  fécondé  et  a (Te, 
les  trois  quarts  de  la  folde;  celui  de  la  troifièine 
clr.tTe,  les  deux  tiers;  6c  celui  des  tambours  la 
moitié  de  la  folde. 

22.  Dans  le  cas  où  il  ne  pourroit  pas  être  em- 
barqué fur  un  vatlTeau,  frégate  ou  autre  bâtiment , 
un  nombre  fuffifant  de  bas  officiers  ou  canonniers 
matelots  du  coms  royal , pour  remplir  tous  les 
portes  qui  leur  font  affeétes  par  ladite  ordonnance  , 
lefdits  bas  officiers  , ou  canonniers  matelots  feront 
remplacés  par  des  officiers  mariniers  de  mano:u- 
vre , & par  des  matelots  à haute  paye , choilîs 
les  uns  & les  autres  parmi  ceux  qji  auront  été 
exercés  aux  écoles  de  canonnage  à la  fuite  du 
corps  royal  des  canonniers  matelots  ; les  officiers 
mariniers  de  manœuvre,  employés  ainfi  en  rem- 
placement, comme  maitres  canonniers,  capitaines 
d’armes  ou  féconds  maitres  canonniers , jouiront 
de  la  paye  qu’ils  ont  dans  leur  giade  d’officiers 
mariniers  de  manœus  re  ; 6c  les  matelots  à haute 
paye,  employés  comme  chefs  de  pièce,  auront 
un  fupplément  de  cinq  livres  par  mois , en  outre 
de  leur  folde  ordinaire.  Les  armuriers  externes 
employés  en  remplacement  de  ceux  du  corps  royal, 
feront  payés  ; lavoir  : les  maîtres  armuriers  à 
trente-trois  livres  ÔC  quarante-deux  livres  de  folde 
par  mois , & les  aides-armuriers  à vjngt-quatrc 
livres  6c  trente-deux  livres  par  mois.  0 

23.  Si  le  détachement  étoit  compofé  d’un  plus 
grand  nombre  de  canonniers  matelots , qu’il  n’eft 
néceffaire  pour  remplir  tous  les  portes  affeités 
auxdits  canonniers , & que  dans  le  nombre  excé- 
dant ils  s’en  trouvât  qui  fuffent  defignés  par  les 
majors d’efeadre  , chefs  de  divirton  , comme  fuffi- 
famment  inftmits,  les  commandons  des  bâtimens 
les  emploiront  en  qualité  de  chargeurs. 

24  Les  portes  des  chargeurs  qui  ne  feront  pa* 
remplis  per  les  canonmers  matelots , le  feront  par 
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des  matelots  à haute  paye,  choifis  par  les  comman- 
dans  des  bâti  mens  , p-imi  les  plus  induis  d;r*le 
canonnage  ; ôc  lefdits  matelot»  jouiront  u’un  lup- 
plément  de  l'olde  de  trois  livres  par  me  U , penovnt 
qu'ils  feront  employés  comme  charges. 

15.  Les  canonnie;s  matelots  de  première  ckflc; 
qui  auront  obtenu  le  mérite  de  aunrtier-m  itre, 
conformément  à l’article  ao , titre  IV  de  l’ordon- 
nance concernant  le  corps  royal  des  canonniers 
matelots , ( voye\  Mat  ILOT  canonnier  ) pourront 
être  embarqués  comme  quartiers-maîtres  fur  les 
vaifleaux,  frégates  & autres  bâtimtns;  mais  il  ne 
pourra  en  être  employé  au’un  certain  nombre  en 
cette  qualité  fur  chaque  bâtiment  ; favoir:  quatre 
fur  les  vaifleaux  à trois  ponts  ; trois  , fur  les  vaif- 
feaux  à deux  batteries  ; deux , fur  les  frégates;  & 
un  feulement,  fur  les  corvettes  Ôc  bâtimens  infé- 
rieurs : il  fera  accorde  auxdits  canonniers  matelots, 
pendant  le  temps  qu’ils  fendront  en  qualité  de 
quartiers-maîtres  , un  fupplcmcnt  de  cinq  livres 
par  mois,  en  fis  de  la  lolde  au’i  s ont  à ia  mer, 
comme  canonniers  matelots  de  première  clafle , 
mais  ils  feront  tenus  en  même  temps  de  remplir 
leurs  fondions  ordinaires  de  chef  de  pièce. 

^6.  Les  matelots  ne  pourront  parvenir  au  gracie 
d\  ide- charpentier  , aide-calfats  ou  aide-voilier , 
s’ils  n’ont  lait  preuve  d’inrtruétion  dans  leur  art,  6t 
s’.ls  Vont  fervi  au  moins  trentc-fix  mois  lur  les 
vaih.ûuA  de  fa  majerté , comme  matelot. 

27.  Chaque  année  de  fervice  à l’arfenal , pourra 
néanmoins  leur  être  comptée  pour  quatre  mois  de 
fervice  à la  mer, pourvu  que  lefuirs  ouvriers  aient 
au  moins  dix-huit  «r.ois  de  fervice  effectif  fur  les 
vaifleaux  de  la  rnajelié. 

i£.  Il  y aura  trois  p ly  es  dans  les  grades  de  maître  de 
chaque  dalle  d’ouvriers,  6t  deux  payes  feulement 
dans  les  autres  grades  d’offuiers  marini.rs  : les 
aides  feront  payes  à vingt-quatre  livres  & trente 
livres  par  mois  ; les  féconds  à rente-fix  & qua- 
rante-cinq livres  , 6t  les  maîtres  à cinquante  livres , 
cinquanie-cir.q  livres  6*  foxante  livres.  Leldits 
officiers  mariniers  ne  pourront  être  avancés  à un 
grade  fiipérieur,  qu’i's  n’aycr.t  fervi  ?n  moins  feize 
mois  dans  le  grade  intérieur,  ni  pafier  à une  paye 
fupérieure  d’un  grade,  qu’ils  n’ayent  fervi  au  moins 
huit  mois  dans  la  paye  inferieure  de  ce  grade. 

29.  Sa  majerté  voulant  qu’à  l’avenir  les  char- 
pentiers puUTent  remplir  le  fervice  de  calfat , toutes 
les  fois  que  les  befoins  de  fis  vaifleaux  l’exigeront, 
elle  accorde  un  fuppiéraent  de  trois  livres  d.  folde 
par  mofe  , aux  féconds  6c  aux  aides-charpentiers 
qui,  au  moment  de  l’embarquement  rapporteront 
un  certificat  du  directeur  des  conflruétions  , qui 
confia  te  qu’ils  ont  déjà  été  employés  dans  le  port 
aux  travaux  du  calfatage. 

30.  Il  fera  accordé  un  lupplémcnt  de  folde  aux 

frrerr.icrs  maîtres  embarqués  fur  les  radicaux  ce 
igr.e  ; l'avoir  : au  premier  maître  d’équipage  , ui 
promu  r maître  pilote  6:  au  fcrgent-majoi  fourrier 
ou  maître  canonnier  du  ccrj  s-royal,  raifant  fonc- 
tion de  premier  maître  canonnier , un  lujpiément 


P A Y 

de  dix t livres  par  mois  fur  les  va  idéaux  à trois 
ponts  ; un  de  Jix  livres  par  mois  fur  Jcs  vaifleaux 
de  fco  6i  de  74  c «lions,  6c  un  de  quatre  livres 
par  mois  fui  les  vaifleaux  «e  64  tarons;  eux 
maître  ch  a pcntiir  , m.itre  «a’iat  6c  11 -i.il  rc  voilier» 
fix  livra  par  nuis  lu.  I s v.iueaux  à trois  ponts, 
6c  quatre  livres  par  mois  lur  ceux  1 e 80 , 74  6c 
64  canons.  L-  feus  fupp'c.rcns  ne  feront  payes  que 
pendant  la  durée  te,  can.p.«gn<.s  uul.ment,  lans 
qua  ks  maitr  s qui  en  «urunt  joui  , puiflènt  y 
piét  nt’re  lorfqiùls  lcront  embarqués  enfuite  fur 
d’autics  bâtimens. 

31.  L’intention  de  fa  ir.ïjcrtc  étant  qu’à  l’avenir 
il  ne  fcit  fourni  qu’une  ration  lui  pfe  à chacun  des 
homme-,  qui  lOmpofent  ks  équipages,  elfe  accorde 
aux  officiers  mariniers  de  manœuvre,  de  pilotage, 
de  chi  rpentzge  , de  calfatage  & de  voiiciie , aux 
officiers  mariniers  de  manœuvre  qui  pourreient 
être  embarqués  comme  maîtres  ou  féconds  maîtres 
canonniers,  aux  armuriers  6c  autres  ouvriers  ex- 
ternes, aux  chirur,.  feus  6c  aux  commis  du  muni-* 
tionrairc,  6c  aux  fer  gens  , caporaux,  appointés, 
tambours  & fifres  des  troupes  composant  la  garm- 
lon,  un  îupp.ement  ue  fold ecejcpt  liv  tsd  x fols 
par  me is, pour  leur  tenir  lieu  des  demi  rations  qu’ils 
avofent  ci-devant,  6c  qui  feront  6c  demeureront 
luppnmces. 

Ledit  fùpplément  ne  fera  point  accordé  aux  bas 
ofluiers  6c  canonniers  matelots  du  corps- royal; 
l’augmentation  de  folde  qui  leur  eft  donnée  par 
l'article  21  , devant  leur  tenir  lieu  de  tout  autre 
fupplément. 

3 1 Aucun  officier  marinier  ou  matelot  ne  pour- 
ra être  avancé  , foit  en  folde  , foit  en  grade  , 
u’aux  revues  de  défarrr.enient  qui  feront  faites 
ans  le  port  ; ou  fur  les  vaifleaux  , dons  la 
campagne,  dont  la  duree  excédera  un  an,  confor- 
mément à ce  qui  fera  pieferit  par  les  articles  ci- 
après  ; fa  majefle  faifant  exprefles  défenfes  aux  of- 
fiviers  commandant  les  vaifleaux  & autres  bâtimens 
d’accorder  aucun  avancement  pendant  laduiécdes 
campagnes,  fi  ce  n’eft  lors  deldites  revues;  6c  fai- 
fânt  pareillement  défenfes  aux  chefs  Ô£  commiflaires 
des  clafTes , d’accorder  durs  aucun  cas , des  avan- 
cemens,  foit  lors  des  levées,  foit  de  toute  autre 
manière. 

33.  Dans  le  cas  néanmoins  oii  quelque  porte 
d'officier  marinier  do  manœuvre  viendrait  à vaquer , 
foit  par  mort  ou  autrement , le  commandant  du 
vaifleau  aura  le  droit  de  le  remplir , 6c  le  rempli- 
ra, s’il  le  juge  à prepos,  par  un  homme  d’un 
grade  in  .média  terueat  intérieur. 

34.  Lfls  comm  s aux  revues  apoflillcront  les  rem- 

Îilacemer.s  ainlî  faits  par  les  commandans , fur  les 
14  rets  des  gens  de  mer  qui  les  auront  obtenus,  6c 
k faits  gens  de  mer  feront  payés  au  défarmcm.nt, 
à la  plus  baffe  paye  de  leur  nouveau  grade  , à cou  p- 
ter  du  jour  où  ils  en  auront  rempli  les  fondions  ; 
ils  feront  en  outre  confirmés  dans  ledit  nouveau 
grade,  fi,  ^l’époque  du  défarmement , ils  ont  le 

. temps 
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temps  de  fervîce  prefent  par  les  articles  ct-deflusl 
3 5 . Pariiîlemcnt , s’il  venoit  à manquer  un  chef 
de  pièce  pendant  la  campagne , & qu’il  n'y  eût 

f>as  de  canonnieis  matelots  du  corps-royal  pour 
es  remplacer ou  que  parmi  les  canonniers  ma- 
telots non  employés , il  n’y  en  eût  pas  de  fuffi- 
fammeot  inftruits , le  commandant  du  bâtiment 
feroit  remplir  ce  porte  p it  un  matelot  à haute  paye , 
inrtruit  d.ins  le  car.onnagc,  lequel  jouiroit  d'un 
f.ipplémenr  de  folde  de  cinq  livres  par  trois  pen- 
dant qu'il  feroit  employé  comme  chef  de  pièce. 

3 6.  Sa  majerté  voulant  que  le  nombre  des  offi- 
ciers ma-  iniers  ne  foit,  dans  les  clartés , qn’environ 
un  huitième  de  celui  des  matelots,  il  fera  arrêté 
tous  les  ans  par  le  fecrétrire  d’état  ayant  le  dépar- 
tement de  la  marine  , un  état  du  nombre  d’offi- 
ciers mariniers  de  chaque  efpèco  , qui  pourra  eme 
fait  aux  défarmemens  des  vairteaux , proportion- 
nellement au  nombre  d’hommes  d’equipage  & à la 
duree  des  ccmpagnes. 

37.  Il  fera  pareillement  arreté  tous  les  ans  un 
état  des  augmentations  de  folde  qui  pourront  être 
accordées  ïüx  défarmemens  , tant  aux  officiers  ma- 
riniers qu’aux  matelots,  relativement  à la  durée 
des  campagnes  & au  nombre  d’hommes  des  équi- 
page 

38.  L fdits  états  feront  faits  d’après  les  examens 
des  états  de  fituation  de  différentes  infpeéfions  des 
clartés,  lefquels  feront  envoyés  au  mois  de  novem- 
bre de  chaque  année  par  les  infpe-fteurs  particuliers 
à l’infpeClcur  général  ,qui  les  adreffera  au  fecrétairc 
d’état  a^ant  le  département  de  la  marine. 

39.  Les  capitaines  & officiers  commandant  les 
vai fléaux  & autres  bâtimens  oe  fa  majefie  , dreile- 
ronr , avant  le  désarmement  , l’état  de  tous  les 
hommes  de  leur  équipage,  qu’ils  jugeront. avoir 
mérité  de  l’avancement , en  notent  lé  grade  ou 
l’augmentation  de  folde  qu’ils  ertiment  devoir  être 
accordé  à chacun  d’eux. 

40.  Ils  remettront  ledit  éî?t  au  préfident  du 
confeil  de  marine,  qui  fera  vérifier  perle  commif- 
faire  du  bureau  des  annemer.s  , fi  les  officiers  mari- 
niers 6c  matelots  qui  y feront  portés , font  dans 
le  cas,  par  la  durée  de  leur  fervîce  6c  par  leurs 
grades  aéhicls,  d’obtenir  les  avancemens  propofés , 
conformément  au  prefent  règlement. 

41.  Le  con  eil  ae  marine,  auquel  l'état  ainrt 
vérifié  fera  remis  par  le  préfident,  examinera  file 
noirrtre  total  des  avancemens  propofés,  tant  en 
grade  qu’en  folde , en  y comprenant  ceux  qui  auront 
été  faits  en’  remplacement  pendant  la  campagne, 
& qui  auront  été  confirmés  conforméin  ut  aux 
articles  33  6r  34,  n’excède  pas  la  proportion  or- 
donnée par  le  fecrétairc  d’etat  ayant  le  départe- 
ment de  la  marine , telle  qu’elle  étoit  fixée  à l'épo- 
que de  l’armement  ; & s’il  trouve  que  la  propor- 
tion eft  obfervée , le  préfident  donnera  l’ordre  au 
commiflairc  de  porter  lefdits  avancemens  fur  le 
rôle  de  défamiement. 

42  Lorfque  quelqu'un  des  gens  de  l’équipage 
aura  mérité , par  des  fervices  ou  des  talcns  dirtiu- 
Marùu , Tome  11  J. 
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gués,  ôn  par  des  avions  particulières,  un  avan- 
cement don:  il  ne  feroit  pas  encore  fu  'ceprible 
fuivant  les  ciifpofitions  du  prefent  règlement,  le 
capitaine  en  fera  note  fur  l'état , Ôc  a dre  fiera  fes 
repréfentations  au  préfident  du  confeil  de  marine, 
lequel  fera  meure  en  délibération  cans  ledit  confeil , 
s’il  convient  d’avancer  extraordinairement  lefdits 
gens  de  mer. 

4.3.  Enjoint  fa  majerté  aux  commiffaires  des 
arircmens,  de  faire  note  de  tous  les  avancemens, 
fur  les  livrets  des  gens  de  mer  qui  les  auront  obte- 
nus; & dans  le  cas  oü  cela  ne  Ici  oit  pas  poffible, 
d’en  donner  avis  aux  cotnmiffaires  des  cl. .fiés  , pour 
que  eux- ci  inferivent  le  di.es  notes  fur  la  ma- 
tricule & fur  les  livrets. 

44.  IJ  fera  fait  des  revues  de  défarmement  fur . 
tous  les  vai  fléaux  de  fa  majerté , qui  étant  armés 
depuis  plus  d’un  an , ne  feront  pas  dans  le  cas 
de  rentrer  avant  trois  mois,  dans  les  ports  du 
royaume. 

45.  Il  fera  accordé  dans  ces  revues,  des  aug- 
mentations de  grade  & de  folde , aux  officiers 
mariniers  & matelots  qui  les  auront  méritées,  8c 
qui  en  feront  fofccptibles  par  leur  fervîce , con- 
formément aux  diipofitions  du  préfent  régler  ent , 
8c  en  fuivant,  quant  à L proportion  du  nombre 
de  ces  avancemens,  le  R...  : ment  p articuler  qui 
étoit  obfervé  à l'époque  de  l’armement.  ^ 

46.  Le  capitaine  de  chaque  vaille  au  ou  autre 
bâtiment  faifant  partie  d’une  efeadre  ou  divirton, 
formera  l’état  des  avancemens  qu’il  jugera  devoir 
propofer  pour  les  gens  de  fou  équipage  ; 6c  après 
qûe  le  commis  aux  revues , embarqué  fur  ion 
Vüifl’eau  , aura  vérifié  les  temps  Je  fervite  des 
gens  de  mer , qui  y feront  portés , ledit  capitaine 
préfentera  ledit  état,  avec  la  vérification  du  commis 
aux  revues,  au  commandant  8c  à l’intendant  de 
l’el cadre,  lefquels  l'arrêteront  définitivement. 

47.  L’état  des  avancemens  ayant  été  arreté  par 
le  commandant  6c  l’intendant  de  l’elcadre , le 
commis  aux  revues  dreifera  de  nouveaux  rôles  d’é- 
quipage , fur  lefquels  les  ofiiriers  mariniers  8c  ma- 
telots feront  portés  avec  les  qualités  8c  fol  des  qu’iJj 
auront  acquifes  ; 8c  il  en  fera  fait  note  fur  les 
livrets  défaits  officiers  mariniers  8c  matelots. 

Apres  l’entière  confeélion  des  nouveaux  rôles , il 
fera  drefïé  des  copies  exaftes,  pour  être  envoyées 
par  les  premières  occafionsM’intendjnt  ou  ordon- 
nateur du  port  où  le  bâtiment  aura  été  armé  ; 8c 
il  y fera  joint  pareillement  des  copies  des  anciens 
rôles. 

48.  Lorfque  le  vaifTeau  ou  autre  bâtiment  qui 
fe  trouvera  dans  le  cas  de  faire  und  revue  de 
iéfarmement , ne  fera  pas  partie  d’une  efeadre  ou 
divifion,  l’état  des  avancemens  fera  arrêté  pîtr  le 
capitaine;  mais  lors  «du  défannement  définitif  du 
vaiffeau,  daas  un  des  ports  du  royaume,  ledit 
capit  ine  fera  tenu , avant  que  les  équipages  ne 
foient  payés,  de  préfenter  l’état  au  confeil  de  ma-* 
rine  ; 8c  dans  le  cas  ou  quelques  uns  des  avance- 
mens n’auront  pas  été  faits  d’une  manière  conforme 
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au  préfent  règlement , ils  feront  déclarés  nu!s  & 
rayés  du  rôle  & des  livrets. 

Veut  fa  majefté,  que  le  préfent  règlement  foit 
exécuté  félon  fa  forme  & teneur,  dérogeant  à toutes 
ordonnances  &.  règlcmens  contraires  à «celui. 
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Ci-après  un  règlement  fur  les  états-majors  Sc 
équipages  dont  les  vaiileaux  & autres  bàtimens  du 
roi  feront  armés  ; enl'emble  les  appointemens  & 
foldcde  ceux  qui  doivent  les  compoier:  ledit  rè- 
glement du  premier  janvier  1786, 
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Les  officiers  cle  vaifleau  ferontemployésfurles  rtV.es 
d’armemens  pour  leurs  appointemens  & fupplémens 
d’appointemens , fui  vaut  les  règlemcns  de  fa  uiajcfté 
rendus  à ce  fujet  {voye\  Tabli  ) ; les  fous-lieutenar.s 
de  vaifleau,  lieutenans  du  corps-royal  des  canon- 
niers matelots  n'y  feront  portés  que  pour  les  ap- 
pointemens  attribués  à leur  grade  de  fous-lieutenans 
de  vaifleau,  & ils  continueront  dette  employés 
fur  les  revues  dudit  corps-royal,  pour  le  lupplé- 
ment  qui  leur  eft  accordé  , comme  lieutenans  des 
compagnies  (vryr{  MattlOT  canonnier)  ; les  autres 
officiers  du  corps-royal  qui  pourront  être  embar- 
qués fur  les  vaifleaux  , continueront  également  d’être 
employés  fur  les  revues  de  leurs  corps  , 6c  ne  feront 
porté*  fur  les  rôles  d’armement  que  pour  mémoire. 

Les  appointemens  des  officiers  de  la  gamifon, 
continueront  d’etre  payés  par  le  tréforier  de  l’ex- 
traordinaire des  guerres  , & ne  feront  portés  fur 
le  rôle  d’armement  que  pour  mémoire. 

Le  commis  aux  revues  fera  employé  fur  les  rôles 
d’armement  pour  les  appointemens  qui  lui  font  attri- 
bués dans  le  port , par  les  états  de  fa  majeffé. 

Les, appointemens  des  aumôniers  feront  de  cin- 
quante livres  par  mois. 

11  fera  paye  au  chirurgien  major , indépendam- 
ment des  appointemens  donflpl  jouit  dans  le  port , 
& pour  lefqucls  il  fera  employé  dans  le  rôle,  un 
fou  par  mois  pour  chaque  perfonne , à raifon  du 
nombre  total  de  celles  embarquées,  non  compris 
les  paflagers  , pour  la  fourniture  & l’entretien  des 
inftrumens  qui  lui  font  néccflaires. 

Le  capitaine , les  officiers  de  l’état-major  du 
vaifleau,  ceux  de  la  gamifon  , le  commis  aux  re- 
vues , l’aumônier  & le  chirurgien-major,  & les 
paflagers  défignés  pour  manger  avec  les  officiers , 
jouiront  du  traitement  qui  leur  cft  accordé  par  le 
règlement  de  ce  jour.  ( ^oye\  Table  ). 

La  folde  & fubfiffance  des  élèves  & volontai- 
res , fera  conforme  à ce  gui  eft  réglé  par  les 
ordonnances  concernant  leloits  élèves  & lefdits 
volontaires.  (F  oy. Suppression  & Volontaires). 

Les  officiers  mariniers  de  manoevre,  de  pilotage, 
de  charpentage,  de  calfatage  & de  voiferie ; les 
officiers  mariniers  de  manœuvre,  employés  comme 
moitiés  ou  féconds  maîtres  canonniers;  les  maîtres 
& aides  armuriers  employés  en  remplacement  de 
ceux  du  corps-royal  , & les  ouvriers  extraordi- 
naires embarqués  fur  les  vaifleaux;  les  chirurgiens 
& les  commis  du  munitionnaire  & les  fergens , 
caporaux  , appointés , tambours  & fifres  des  trou- 
pes compofant  la  gamifon,  jouiront  d’un  fupplé- 
ment  de  folde  de  fept  livres  dix  fous  par  mois , 
pour  leur  tenir  lieu  des  demi-rations  qu’ils  avoient 
ci-devant  & qui  font  fupprimées. 

Il  fera  accordé  en  outre  un  fupplément  de  folde  , 
par  mois,  aux  premiers  maîtres  embarques  fur  les 
vaifleaux  de  ligne  ; favoir  : au  premier  maître  d’é- 
quipage , au  premier  maître  pilote , & au  fergent- 
major  fourrier  ou  maître  canonnier  du  corps- 
royal  , failant  fonéHon  de  premier  maître  canon- 
nier, un  fupp’ément  de  di*  livres  par  mois,  fur 
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les  vaifleaux  à trois  ponts;  un  de  fix  livres  par 
mois,  fur  les  vaifleaux  de  So  & 74  canons;  6c 
un  de  quatre  livies  par  mois , fur  ceux  de  64 
canons;  au  maître  charpentier,  maître  calfat  & 
maître  voilier,  fix  livres  par  mois,  fur  les  vaif- 
feaux  à trois  ponts,  & quatre  livres  par  mois, 
fur  ceux  de  80 , 74  & 64  canons. 

Les  maîtres  de  manœuvre , de  pilotage  & de 
canonnage , amiraux  ou  vice-amiraux  , continue- 
ront de  jouir,  lorfqu’ils  feront  armés , d’un  fupplé- 
ment de  vingt  livres  par  mois , en  fus  de  leurs 
appointemens. 

Les  officiers  mariniers  embarqués  pour  faire  des 
fondions  fupérieures  à leurs  grades , ne  jouiront 
ue  des  payes  qui  leur  auront  été  accordées  au 
éfarmement  de  leur  dernière  campagne. 

•Les  officiers  marioiers  de  manœuvre,  embar- 
ques en  remplacement  des  maîtres  ou  féconds 
maîtres- canonniers  du  corps-royal , jouiront  pareil- 
lement de  la  paye  qui  leur  aura  été  accordée  au 
défarmement  de  leur  dernière  campagne. 

11  fera  accordé  aux  bas  officiers  & canonniers 
du  corps-royal  des  canonniers-matelots,  un  fup- 
plément de  folde  par  mois , qui  fera  réglé  d’apres 


leur  folde  ordinaire. 

Savoir: 

Aux  fergens-majors , les  f de  leur 

folde  ou 24 1.  o f.  0 d# 

Aux  fourriers , les  4 idem,  ou 12  o o 

Aux  maîtres  canonniers  , les  \ id.  ou  20  12  6 

Aux  féconds  maîtres  canonniers , les 

\idem.  ou...., 16  2 6 

Aux  maîtres  armuriers  , les  J id.  ou  18  o o 
Aux  garçons  armuriers,  les  { id.  ou  ta  76 
Aux  canonniers-matelots  ; première 

clafle  , leur  folde  entière  ou...  12  20  O 

Aux  canonriiers-matelots  ; deuxième 

clafle , les  4 idem,  ou 8 12  6 

Aux  canonniers-mat^pts  ; troifième 

clafle , les  4 idem,  ou . * 6 6 8 

Aux  tambours  la  moitié  de  leur 
folde  ou 7 o o 


Les  canonniers  matelots  de  la  première  clafle, 
gui  auront  le  mérite  de  quartier-maitre , & qui 
feront  employés  fur  les  vaifleaux  en  ladite  qualité 
de  quartier-maître , jouiront  d’un  fupplément  de 
cinq  livres  par  mois. 

Les  armuriers  externes  employés  en  remplace- 
ment des  armuriers  du  corps-royal , feront  payés  , 
favoir  : les  maîtres  armuriers  à trente-trois  6c 
quarante-deux  livres  par  mois  , & les  aides-armu- 
riers à vingt-quatre  & trente-deux  livres  par  mois. 

Les  féconds  charpentiers  & les  aides  charpentiers 
qui  rapporteront  un  certificat  du  directeur  d.s  conf- 
truérions , qui  conftate  qu’ils  ont  été  employés  aux 
travaux  du  calfatage  dans  le  port,  auront  en  outre  de 
leur  folde  un  fupplément  de  trois  livres  par  mois. 

Il  fera  accordé  un  fupplément  de  cinq  livres 
par  mois  aux  matelots  à haute  paye , qui  feront 
employés  comme  chefs  de  pièce,  en  remplace- 
1 2 
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ment  des  canonniers  matelots  du  corps-royal  ; & 
un  fupplcment  de  trois  livres  par  mois  aux  mate- 
lots à haute  & à moyenne  paye,  qui  feront  choilis 
par  les  commar.dans  des  bàtimuns  pour  remplir  les 
fonctions  de  chargeurs. 

Il  fera  pareillement  accordé  un  fupplémcnt  de 
trois  livres  par  mois  aux  matelots  à haute  pave, 
qui  feront  choifis  par  les  commandans  pour  taire 
le  fervice  de  gabiers  ; mais  il  ne  pourra  être  em- 
ployé en  qualité  de  gabiers,  qu’un  nombre  déter- 
miné de  matelots  fur  chaque  vaiiïeau  ou  autre 
bâtiment;  favoir:  feize  fur  les  vailïeaux  à trois 
ponts  ; quatorze  fur  les  vaifl'eaux  de  80  canons  ; 
treize  fur  ceux  de  74  ; onze  fur  les  vaideaux  de 
64  , huit  fur  les  frégates  portant  du  canon  de  18  ; 
& fix  fur  les  frégates  portant  du  canon  de  11. 

Les  troupes  formant  la  garnil'on  du  vaiiïeau  en 
temps  de  guerre,  continueront  d’être  payées  de  leur 
foldepar  le  treforier  de  l’extraordinaire  des  guerres. 

11  fera  payé  un  valet  à chaque  major,  lieute- 
nant & fous-lieutenant  de  vailTeau , ainfi  qu’à 
chaque  officier  des  troupes  de  la  g ami  l'on. 

11  fera  embarqué  un  forgeron  ; payé  de  trente- 


P A Y 

fix  à cinquante  livres  par  mois , fur  chaque  vaif- 
feau  à pavillon,  & fur  les  vailïeaux  commandant 
les  dations  ; il  fera  pareillement  embarqué  à la  fuite 
d’une  efeadre  , au  moins  de  cinq  vaideaux , un 
chaudronnier  & un  vitrier  qui  feront  payés  de 
trente  à quarante  livres  par  mots. 

Il  ne  fera  point  embarqué  fur  les  vaideaux,  en 
temps  de  paix , des  troupes  d’infanterie  pour  faire 
le  fervice  de  gamifon  ; & les  détachemens  du  corps- 
royal  des  canonniers  matelots  , rempliront  alors 
ce  fervice,  en  même-temps  que  celui  d’officiers 
marinieis  de  canonnage  6c  de  chefs  de  pièce. 

Dans  le  cas  où  les  vailïeaux  feraient  percés 
d’un  plus  grand  ou  d’un  moindic  nombre  ue  la- 
' bords  que  leur  rang  ne  le  dcligne,  ou  que  lefdits 
vaideaux  porteroient  des  canons  de  calibre  aidè- 
rent de  ceux  qui  font  fpéciliés  dans  le  règlement 
ci-delïus , les  équipages  feraient  augmentés  ou  di<* 
minués  , en  temps  de  guerre , à rai fon  du  nombre 
d’hommes  que  la  différence  de  l’artillerie  compor- 
terait , en  réglant  le  nombre  6c  ïclpèce  d’hommes 
nécedaires  pour  le  fervice  de  enaque  pièce  , 
comme  il  fuit: 


Canonniers- 
Matelots . 

Matelots. 

• 

Soldats . 

Moujfes. 

r Pour  une  pièce  de  36 ... . 

1 
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. . . .de  14. . . . 

1 

9 
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Veut  fa  majedé  que  le  préfent  règlement  fuit 
exécuté  félon  fa  forme  6c  ■ teneur  , dérogeant  à 
toutes  ordonnances , décidons  ou  règlemens  à ce 
contraires. 

PEAUX  de  boeuf  6’  de  vache,  ce  font  les  peaux 
de  ces  animaux  , dont  on  fe  fert  fans  aucune  prépa- 
ration, pour  garnir  les  vergues,  les  haubans,  fur 
l’avant , afin  de  les  empêcher  d'nler  les  voiles  : on  en 
inet  suffi  dans. le  capelage  des  haubans,  pour  les 
empêcher  de  s’ufer  furie  beis  ( H ). 

Peaux  de  mouton  ; ce  font  les  peaux  de  ces 
animaux  , garnies  de  leur  laine  dont  on  le  fort  pour 
couvrir  le  bouton  des  écouvillons  à canon  , afin  de 
bien  nétoyer  la  nièce  à chaque  coup  qu'elle  tire. 

PÊCHE,  f.  1.  art,  exercice  ou  action  de  pêcher. 

PÊCHER , v.  a.  prendre  du  poiiïon  avec  des  filets 
ou  autrement. 

PÊCHER , v a.  c'eft  figurémcnt  retirer  de  la  mer 
les  <.  ho  les  qui  y li,nt  plongées  ; air.  n h nqu’ona  perdu 
une  ancre,  parce  que  le  cable  Ci  l’orin  ont  cahé,  on 


la  pêche  en  la  cherchant  avec  dos  dragues , grapins 
ou  d’autre  manière  ; èx  on  lait  plonger  des  hommes 
adroits  pour  palier  un  bon  otiu  lur  un  des  becs  , 
afin  de  !a  haler  en  haut  a . ec  une  chaloupe.  On  dit 
auffi  p /cher  un  navire  ou  le  relever,  quand  il  etf  • 
coulé , en  failant  manoeuvre  pour  cela.  On  pêche 
les  cables  & grelins  que  l’on  a filé  par  le  bout , eu 
les  drjgant  avec  des  grapins  d’abordage  ou  des 
chartes. 

PÊCHEUR , f.  m.  les  pêcheurs  font  des  hommes 
qui  prennent  le  paillon  à la  ligne  ou  avec  des  filets. 

Ils  iont  dallés  6c  naviguent  prefquc  toute  l'année 
le  long  des  côtes,  en  prenant  du  poilTon,  de  forte 
qu’ils  font  prcfque  tous  pilotes  côtiers. 

FEDAGNE  , terme  de  galère  \ c’cft  l’appui  fur 
lequel  pofent  les  pieds  des  forçats  qui  tirent  la  rame  ; 
i!  ell  pote  de  même  que  les  bancs,  à un  pied  plus 
bus  ( S ). 

’ PLDAGNON.  Ce ft  l’appui  des  pieds  des  forçats 
q- .-.i  tirent  la  rame , quand  ils  voguent  avant.  Il  ell 
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pofé  fur  la  même  ligne  que  les  bancs , appuié  d’ufl 
bout  par  un  ntichon , au  furcourfier , & cL*  l’autre 
bout  fur  un  étrieu  de  fer,  qui  efl  attaché  à la 
potence  ( S ). 

PÉGOLIÈJIE  ou  pigauliere  ou  pigoul'ùrt , f*  f. 
le  mieux  eft  pégoli'ere , parce  que  ce  mot  vient  de 
pego  qui  fignifie  en  provençal  poix  ou  réfine.  La 
pegolièreeix  un  bateau  dans  lequel  on  a maçonné  des 
chaudières  avec  des  fourneaux  pour  chaufferie  brai 
6c  courroi , lorsqu'on  carène  quelque  vaille  ju  ; il  y a 
toujours  deux  ou  trois  pégoliercs  dans  un  port , & 
plus  dans  ceux  du  roi. 

4 FEIGNE,  f. m. infiniment  de  corderie  propre  à 
peigner  le  chanvre,  f^oye^  Chanvre  , p.ge  327, 
première  colonne. 

PEIGNER  le  chanvre  \ Voye^  au  mot  Chan- 
vre , l’article  de  l’attelier  des  pcigneurs , page  316 , 
deuxième  colonne  6c  fuivantes. 

PEIGNURE  ; congre ape , voye{  ce  mot. 

Fü FARDEAUX  ; palardeaux  , voycç  ce  mot. 
PÉLICAN,  f.  m.  petit  crochet  {fie.  197)  fer- 
vant  à aflujettir  les  pièces  de  bois  lorfqu’en  les  feie 
6c  les  travaille. 

PELLE  d'aviron  , voycç  P ALLE. 

Pille  de  bois  fimple  ou  garnie  de  fer\  c’eft  un 
infiniment  purement  de  bois , ou  de  bois  garni  de 
fer,  qui  efl  compofé  d’un  manche  6c  d’une  partie 
appelée  le  niât  de  la  pelle  ; on  s’en  fert  pour  re- 
muer le  lelt  lorfqu’il  efl  de  terre , de  fable  où  de 
petits  cailloux;  on  s’en  feit  auflî  pour  remuer  les 
bleds , le  fel  6c  les  autres  chofes  de  cette  forte , qu’on 
charge  dans  les  v ai  fléaux. 

PENAU  ; voyez  Faire penau. 

PENDANT;  *oyt\  Flamme  (5). 

PEND  EUR,  f.  m.  pentoire , voye ^ ce  mot. 

„ PENDULE,  f.  m.  c’eil  le  nom  qu'on  donne  à 
«ne  verge  eu  à un  fil  charge  d’un  ou  de  plufieurs 
corps , qui  tourne  librement  autour  d’un  point 
fixe , auquel  la  verge  ou  le  fil  efl  retenu  par  une 
de  fes  extrémités.  On  l’appelle  pendule  funplc , 
lorfqu’il  n’y  a qu'un  l'eul  corps , que  ce  corps  efl 
fort  petit,  6c  que  la  trafic  Ju  fil  ou  de  la  verge 
peut  être  confidérée  comme  infenfible.  On  l’appelle 
pendule  compofé-,  lorfqn'il  y a plufieurs  corps, 
ou  lorfqu? , r.’y  en  ayant  qu’un  , il  efl  plus  ou 
moins  g:  os,  la  malle  du  fil  ou  de  la  verge  étant 
d'ailleurs  telle  qr’on  voudra. 

Coniidérons  d’abord  3e  pendule  fimple.  Il  etl 
éviJcn:  que  fi  l’on  écarte  le  pendule , de  la  verti- 
cale, la  pe  fente  11:  tend  au.T.têt  à l’y  ramener, 
mais  non  avec  fa  force  abfolue;  car  elle  fe  dc- 
çompcfe  nécefiairement  en  deux  forces  ; l’une 
dans  la  direE.ion  du  fil , ôc  qui  cil  par  confisquent 
détruite  par  la  réfiflance  du  peint  fixe,  l’autre 
qui  efl  tangente  eu  cercle  que  le  corps  décrit, 
qv:i  produit  feue  le  mouvement,  6c  Lqucll#eft  à 
la  force  entière  do  la  planteur,  comme  le  finas 
de  l’angle  que  fait  le  pendule  avec  la  verticale  , efl 
au  rayon.  Lorfque  le  rt.ndule  efl  anive  dans  la 
verticale,  il  pafie  au-delà  per  fa  vîtelTe  acq  life , 
6*  s en  ce  ai  te  en  montant  jufqu’à  ce  que  fa  vitcTe 
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foit  éteinte  ; après  quoi  il  redefeend  & monte 
pour  redefeendre  enfuite.  Chaque  allée  ou  retour 
du  point  d’où  il  defeend  jufqu’à  celui  où  il  re- 
monte, efl  ce  qu’on  nomme  olcillation.  Voyons 
comment  on  en  détermine  la  durée. 

Soit  A C (jî/7.  ci.  ) , la  poiition  du  pendule  t 
après  qu'il  a été  écarté  de  la  verticale  C B , en- 
forte  que  A foit  le  point  d’où  il  Commence 
à defeendre.  Nommons  e l’arc  A B , s une  partie 
quelconque  A M de  cet  arc , a la  longueur  C B 
ou  C A de  ce  pendule.  La  force  de  la  pefanteur 

fuivant  la  tangente  en  M , , & 

a 

par  confisquent  l’équation  du  pendule  ^ fera  d ds^» 
^ fX  > multipliant  par  d s , & inté- 
grant, on  aura dsx  — Ad tx dtx  cof.fe — 


6c  par  conféqucnt 


il1 

d tx 


* A -h  — cof.  ( e — x ). 


ds 


d s 


Mais  quant!  s = o , on  a ^ — o , parce  que 

exprime  la  vitefle , 6c  que  cette  vîtefle  efl 
nulle  au  point  A de  départ  ; donc  A = — 

i p coC  t . A „„  .....  , _ ,_V  « 

V * p 
, ou , en  foifent  e — 


A 


donc  enfin  on  aura  t 
ds 


V («»/(«  — O — eo/.O 

v “ r —dT 

\f  Ip-J  V 


■t» 


. Mais  fi. 


ayant  menées  A F.  Si  MP  perpendiculaires  fur 
CB , on  feit  Zi  £ =»  A , & BP  = x , on  aura 


cof.x-- 


' & cof.  e = 


a — b 


; on  aura  donc 
Ir.té- 


<i  f*  — d x 

V 1 P J V'i.b  — x).^<_ 1 ox  — xx)' 
grant,  & feifent  x 


b , on  trouvera  que  le 
temps  parl'arc  A Z?,  e’eit-à-cli:  e,  je  duree  d’une  demie* 

ofcillation , ( i ■+-  *£»+&«•  ) . 

Sc  par  conféquent  le  temps  d’une  ofcillation  en- 
dire  - ^ + & c.\ 

\/  p o a 156  fl1 

Ainfi,  la  durée  d’une  ofcillation  dépend  de  fon 
étendue,  c’ell-à- dire,  de  la  gran  eur  de  l’arc  que 
le  pendule  décrit  Si  cet  arc  etl  infiniment  petit, 
ou  peut  être  confidéré  comme  tel , alors  le  temps 

T d’une  ofcillation  =%  V “•  Los  Jonc  qu’il  a 
P 

une  étendue  plus  ou  moins  fenfible , la  durée  d’une 
ofcillation  elt  plus  grande  que  celle-ci,  de  la 

quantité  * y f (^4-  j ).  S.  donc 

on  noirme  r ce  dpnt  la  durée  d’une  ofcillation 
d’une  étendue  fenfible,  furpafie  celle  d’une  olcilla- 
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tion  infiniment  petite , & qu'on  compare  cette 
petite  quantité  au  temps  T ce  cette  dernière,  on 

aura  r — ( -^  -4-  + &c.  ) T. 

Si  a rcprélcnte  la  longueur  d’un  autre  pendule , 
p>  la  pelanteur  qui  l’anime  , 6c  T’’  le  temps 
d’une  ofcttlation  iniînitncnt  petite  de  ce  pendule  , 

on  aura  T' = *■  \/ ~.  Donc  on  aura  T : T':: 
P 

y/  ——  : y/  —?  3 c'eft-à-dire , que  le  temps  des 
P m P 

ofcillations  de  deux  pendules  , font  comme  les 
racines  carrées  de  leurs  longueurs , divifées  par  les 
racines  carrées  de  leurs  pellnteurs. 

Si  l’on  représente  par  A & A'  les  nombres 
d’ofcillations  que  font  cespendules  en  meme  temps, 
ces  nombres-là  étant  en  raifon  inverfe  des  durées 

des  ofcillations , on  aura  N : AT:  : V V — 

P P 

ou  : : V — î V A « c*eft-à-dire , comme  les  raci* 
a a 

nés  carrées  des  pelantcurs,  divifées  par  les  racines 
carrées  des  longueurs. 

Si  l’on  connoit  p , l’équation  T =»  *■  \/  — , 

P 

donnant  a A t-,  fait  connoitre  la  longueur  du 

pendule  qui  fait  fes  ofcillations  dans  un  temps 
donné , par  exemple , dans  une  fécondé , & réci- 
proquement la  meme  équation  donnant^  =*  ~jPT  > 

fait  connoitre  la  vîteffe  que  la  pefanteur  produit 
dans  un  corps , à la  fin  de  la  première  leconde 
de  fa  chûte,  par  une  latitude  donnée,  lorfqu'on 
connoit  la  longueur  du  pendule , qui  y tait  fes 
olcillations  dans  un  temps  donné.  ^\.infi , pour 
avoir  p fous  telle  latitude  qu’on  voudra , il 
ne  s’agit  que  de  pouvoir  déterminer  la  lon- 
gueur du  pendule  qui  bat  les  fécondés,  par  cette 
latitude.  Pour  la  trouver,  on  ne  pourra  mieux 
taire  que  d’imiter  les  procédés  par  lcfquels  M.  de 
Mairan  détermina , avec  tant  de  precilion  , en 
I7J5  » k longueur  du  pendule  qui  bat  les  fécondes 
à Paris,  qu’il  trouva  de  3 pieds  8,57  lignes. 

On  fe  munira  d’une  bonne  pendule  à fécondes, 
qu’on  réglera  exactement  fur  le  temps  moyen  6c 
qu’on  vérifiera  avec  foin.  11  faudra  prendre  le 
pendule  qu’on  mettra  en  expérience , d’une  longueur 
fenfiblemcnt  différente  de  celle  du  pendule  de  l'hor- 
loge. On  évitera  de  faire  le  fil  du  pendule  de  lin, 
de  chanvre  ou  de  loic  , à caufe  de  l’allongement 
dont  un  fil  de  ces  matières  eft  lufceptible , îT moins 
qu’avant  de  s’en  fervir , on  ne  l’ait  laiffé  repofer 
quelque  temps , afin  que  le  fil  prenne  toute  l’exten- 
fiqn  qu’il  peut  prendre.  On  évitera  également  de  le 
faire  de  métal,  parce  qu’il  n’auroit  pas  alors  affez 
de  flexibilité.  Un  fil  de  pite  eft  ce  que  M.  de  Mai- 
ran 6c  les  Académiciens , qui  allèrent  au  Pérou  pour 
la  détermination  de  la  figure  de  la  terre , ont  trouvé 


de  meilleur  pour  cet  ufage , tant  parce  qu’il  a 
affez  de  flexibilité , que  parce  qu’il  ne  s’étend  pas 
facilement.  Comme  >i  faut  le  prendre  très-fin  pour 
qu’il  ait  toute  la  flexibilité  néceliaire,  il  faut  propor- 
tionner le  poids  au  degré  de  force  dont  il  eft  alors 
capable , dans  la  crainte  que  ce  poids  joint  à la 
torce  centrifuge  qu’il  prend  dans  les  ofcillations, 
ne  faffe  rompre  ce  fil.  La  forme  du  poids  n’eft 
point  non  plus  indifférente.  11  paroit  que  la  figure 
Iphénque  eft  celle  qui  convient  le  mieux.  Un  pet 1- 
•iule  formé  d’une  boule  de  cuivre , d’un  pouce  de 
diamètre,  attachée  à un  fil  de  pite  presque  aufli 
délié  qu’un  cheveu  , paroit  être  celui  qui  réunit 
plus  d’avantages.  Quant  à la  vraie  longueur  du 
pendule , c'êft  la  diftance  du  centre  d'olcillation 
du  fil  6c  du  poids  enfetnble  , au  point  de  fufpen- 
fion,  ou  feulement  du  poids,  la  malle  du  fil  étant 
ccmir.e  infenfible  par  rapport  à celle  du  poids. 

Pour  fufpcndre  le  pendule  , on  prendra  comme 
le  fit  M.  de  Mairan,  une  pince  d’acier  formée  de 
deu»  règles  , chacune  de  deux  ou  trois  lignes 
d’épaiffeur,  bien  limées,  bien  dreffees,  ajuftées  & 
équarries  enfemblc.  Lorfqu’on  pofera  la  pince , il 
faudra  faire  cnlorte  que  l'a  polition  foit  horifon- 
tale.  Quand  on  écartera  le  pendule  de  la  verticale 
( ce  qui  ne  doit  fe  faire  au  plus  que  d’un  pouce 
ou  d’un  pouce  6c  demi)  pour  le  lâcher  enfuitc , il  faut 
oblerver  de  faire  cnlorte  qu’il  fe  meuve  bien  exac- 
tement clans  le  même  plan  vertical  ; car  autrement 
les  ofcillations  feroient  coniques  au  lieu  de  planes 
qu’elles  doivent  être.  Le  plan  dans  lequel  il  con- 
vient le  mieux  de  faire  mouvoir  le  pendule , eft 
celui  qui  eft  perpendiculaire  au  plan  des  règles  de 
la  pince  6c  du  tranchant  de  cette  pince. 

Après  avoir  fait  ofciller  le  pendule  d’épreuve , 
on  commencera  à compter  fes  ofcillations  & celles 
du  pendule  de  l’horloge , depuis  l’inftant  ou  ils 
tombent  enfemhle  du  même  côté,  par  exemple, 
de  gauche  à droite.  On  comptera  le  nombre  de 
fécondés  que  donne  l’horloge  depuis  ce  moment , 
pendant  un  certain  temps,  6c  le  nombre  d’ofcilla- 
tions que  le  pendule  d’epreuve,  fait  dans  le  même 
temps,  6c  on  fera  cett:  proportion;  le  carré  du 
premier  de  ces  nombres,  eft  au  carré  du  fécond, 
comme  la  longueur  conçue  du  pendule  d’épreuve , 
eft  à celle  du  pendule  qui  auroit  fait  un  nombre 
d’ofcillations  égal  à celui  des  fécondés  de  l’horloge , 
& qui  auroit  battu  par  conféquent  les  fécondés.  Il 
ne  s’agit  donc  plus  que  de  favoir  comment  on  aura 
avec  exactitude  le  nombre  d’okillations  du  pendule 
d’épreuve,  Or  il  faut  remarquer  que  faifant  tomber 
les  deux  pendules  enfemble  du  même  côté , par 
exemple,  de  gauche  à droite,  le  pendule  d’épreu«| 
aura  gagné  ou  perdu  deux  battements , félon  qufl 
eft  plus  court  ou  plus  long  que  celui  de  l’horloge , 
lorlqu après  un  certain  nombre  d’ofcillations,  il 
recommencera  à tomber  avec  le  pendule  de  l’hor- 
loge, de  gauche  à droite.  Car  ccs  pendules  venant 
à le  féparcr,  après  leur  chûte  commune,  lorfquc  le 
pendule  d'epreuve  commencera  à tomber  de  droite 
à gauche , «.u  moment  meme  où  le  pendule  de 
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l'horloge  commencera  «ne  vibration  en  tombant  de  particulièrement  encore  le  livre  de  la  Figure  de  la 

gauche  adroite,  il  cil  évident  qu’il  aura  gagné  ou  Terre  de  M.  Bouguer,  non-feulement  parce  que 

perdu  un  battement  fur  le  pendule  de  l’horloge,  ce  favant  Géomètre  y cxpofeavec  foin  les  procè- 
de que  par  conféquent4!!  doit  en  gagner  ou  perdre  clés,  mais  encore  parce  qu’il  entre  dans  le  plus 

encore  un  pour  concourir  de  nouveau  avec  lui.  Cet  grand  détail  fur  les  réduirions  qu’exige  la  longueur  ' 

in  liant  de  chute  en  fens  contraire  des  deux  pendules , tiu  pendule  , que  l’expérience  tait  trouver. 

M.  de  Mairan  le  nomme  oppofition  , & il  appelle  La  première  ell  due  à la  température  afluelle  de 
concours , l'inilant  de  la  chûtc  commune  & dans  l’atmolphère.  On  peut  l’éviter  en  ne  faifant  les 

le  meme  fens,  de  ces  deux  pendules,' M.  de  Mai-  expériences  qu’à  un  degré  de  température,  qui  foie 

ran  fait  obferver  que  plus  l’intervalle  entre  les  *1  peu-près  le  même.  La  température  qu’il  convian- 

concours  fera  grand , ou  plus  on  aura  oblervé  de  droit  de  choifir  eil  celle  du  printemps,  à Paris,  &qui 

concours  pour  déterminer  cet  intervalle,  plus l’ob-  eil  marquée  par  iol  du  thermomètre  de  M.  de 

fervation  fera  exacte.  Car  luppofé  , dit  ce  célèbre  Réaumur , parce  que  c’ell  aflex  conilamment  celle 

académicien  , qu’on  fe  lut  trompé  dans  le  jugement  de  Quitto  , à laquelle  M.  Bouguer  rapporta  les 
qu'on  a porté  de  l’inilant  du  premier  concours,  rélultats  de  fes  expériences  faites  fur  le  lommet  du 

par  une  taufle  eilimarion  de  la  première  vibration  , Pichincha  , & au  niveau  de  la  mer.  Si  donc  l’on 

ou  de  l’inilant  du  dernier,  par  une  faillie  ellimation  prend  pour  température  moyenne  celle  dont  nous 

de  la  dernière , ou  de  toutes  les  deux , en  les  regar-  parlons  , & qu  on  foit  obligé  de  faire  fes  expé- 
dant  comme  complexes , tandis  qu’elles  nel’étoient  riences  fous  une  autre  température,  il  faudra  les 
pas , l’erreur  fe  trouvera  d'autant  moindre , quelle  y réduire  , en  obfervant , que  fi  c’eft  avec  une 
fera  répandue  fur  un  plus  grand  nombre  de  minu*  règle  de  fer  qu’on  meiure  la  longueur  du  pendule 
tes,  d’neures  ou  de  concours.  Cette  attention  cil  d’épreuve , trois  degrés  du  thermomètre  au-  défions 
très-importante.  Et  pour  prouver  avec  quelle  exac-  °u  au-dellus  de  iod,  leroient  paroitre  le  pendule 
titude  on  doit  déterminer  le  nombre  d’ofei Hâtions  P^us  long  ou  plus  court , d’environ  un  cinquantiè- 
du  pendule  d’oblervation  , M.  de  Mairan  fait  voir  rae  de  ligne.  C’eft  d’après  cela  que  M.  Bouguer 
que  dans  une  de  fes  expériences  faite  avec  un  pen - crut  devoir  retrancher  0,05  de  ligne  , de  la  longueur 
dule  de  fix  pieds , s’il  s’étoit  trompé  d’un  quart  du  pendule  à fécondés , trouvée  fur  le  lommet  de 
de  vibration  , & qu’au  lieu  de  1000  il  en  eûteomp-  Pichincha  , de  3 pieds  6,7  de  lignes,  pour  la  ré- 
té 1000  £ , il  eût  trouvé  le  pendule  à fécondés  plus  duire  à la  température  de  Quitto  , parce  qu’en 
long  de  plus  & j de  ligne.  tranfportant  de  cette  ville  , lur  la  montagne , la 

On  doit  prendre  , ainfi  qu’il  a déjà  été  dit , le  règle  de  fer  qui  lui  fervoit  de  mefure , il  avoit 
pendule  d épreuve  d’une  longueur  fenfiblement  dif-  découvert  à l’aide  du  thermomètre , qu’elle  s’étoit 
férente  de  celle  du  pendule  de  l’horloge;  parce  accourcie  de  0,05  de  ligne.  Au  relie  il  paroît  qu’on 
que  fi  cCs  deux  pendules  différoient  trop  peu,  il  y pourroit  éviter  cette  réduélion  , en  prenant  pour 
auroit  néceiTairement  trop  d’intervalle  entre  deux  meiure  , des  règles  de  fapin , parce  que  le  chan- 
concours  confécutifs,  & par  conféquent  un  alTcz  gement  de  température,  n’en  produit  pas  de  fen- 
grand  nombre  de  vibrations , pojir  qu’on  puiiTe  hble  dans  leur  longueur  , à moins  qu’il  ne  foit 
prendre  en  excès  dans  le  concours  , les  deux  batte-  très-grand. 

umens  qui  feroientpeut-étreen  défaut  & au  contraire.  La  leconde  correction  eil  due  à l’air  même  qui 

Comme  l’horloge  dont  on  fe  fert , peut  avancer  diminue  la  péfanteur  réelle  du  poids  fufpcndu  , en- 
011  retarder  chaque  jour  fur  le  temps  moyen , il  forte  que  la  force  qui  l’anime  étant  moindre  que 
en  rëfulte  une  correétion  à faire  à la  longueur  trou-  celle  qui  le  folliciteroit  dans  le  vuide , la  longueur 
vée  du  pendule  à fécondés.  M.  de  Mairan  trouve  du  pendule  à fécondés,  qu’on  trouve,  eft  un  peu  trop 

?u’un  avancement  ou  un  retardement  d’une  fécondé,  courte.  Comme  le  baromètre  donne  toujours  la  pé- 
rit trouver  la  longueur  du  pendule  qui  bat  les  fauteur  aétuelle  de  l’air,  on  pourra  toujours  con- 
fondes , trop  petite  ou  trop  grande  d’un  centième  noitre  par  fon  moyen  la  diminution  qu  elle  occa- 
de  ligne , & que  par  conféquent  il  faut  augmenter  fionne.  M.  Bouguer  trouva  qu’en  repréfentant  par 
ou  diminuer  cette  longueur,  d’un  centième  ae  ligne,  l’unité,  la  péfanteur  de  ce  fluide  furie  fommet  de 
de  deux,  de  trois,  &c.  félon  aue  l’horloge  avance  Pichincha,  celle  du  cuivre  étoit  de  11000  enforte 
ou  retarde  d’une  fécondé  , de  deux,  de  trois  , &c.  que  le  petit  poids  attaché  au  fil  de  fon  pendule , 
Voilà  une  idée  abrégée  des  précautions  princi-  perdoit  la  11000e  partie  de  fa  péfanteur.  D’où  il 
paies  qu’il  faut  prendre  pour  déterminer  par  l’expé-  luit  que  la  longueur  du  pendule  à fécondés,  qu’il 
rience  la  longueur  du  pendule  à fécondés;  mais  trouvoitde  3 pieds  6,7  de  ligne,  étoit  trop  pe- 
comme  elles  ne  fort  pas  les  feules  , on  fera  très-bien  tite  d’un  iicco‘,&  qu’il  £1  Hoir  par  conféquent 
de  confulter  le  mémoire  même  de  M.  de  Mairan.  l’allonger  de  0,04  de  ligne.  Ainft  ayant  égard  à 
On  fera  bien  encore  de  confulter  les  mémoires  de  cette  réduction , & à la  précédente , M.  Bouguer 
MM.  Bouguer , Godai  6c  de  la  Condamine , impri-  trouva  que  la  longueur  du  pendule  à fécondés , fur 
més  dans  le  même  volume  , dans  lefqucls  ces  cé-  le  fommet  du  Pichincha  , 2434  toifes  au-dellus  du 
lèbrcs  académiciens  rendent  compte  acs  procédés  niveau  de  la  mer , telle  qu’011  la  trouveroit  dans 
quils  fuivirenrféparément , pour  déterminer  la  Ion-  le  vuide,  fous  une  température  moyenne , eil  de 
gueur  du  pendule  à fécondés  fous  l’équateur,  & plus  3 pieds  6/9  lignes. 


F’ 
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En  répétant  Tes  expériences  à Quitte , 1466 
toifes  au-udlus  du  niv.au  de  la  iner  , il  trouva  la 
longueur  \.\\jpcndu/e9dt  3 pieds  6,83  lignes,  & , apres 
les  réductions , ue  3 picus  6, bd  lignes,  l'.ès  cela 
mer  , 40  toiles  au-dctlus  de  Ion  niveau,  à 14'  ou 
x 5'  de  l'équateur , l'expérience  la  lui  donna  de  3 
-lieds  7,07  lignes,  qu’il  léùuilit  à 3 pieds  7,21 
ignes.  Ayant  lait  de  icmoLbks  réductions  à celle 
qui  avoit  été  déterminée  à Paiis,  il  la  trouva  de 
3 pieds  b‘,(>7  lignes.  Des  expériences  faitvs  à Peterf- 
bourg , à Pello  6e  à Ponoi , la  donnent  de  3 pieds 
8,97 lignes,  3 pieds  9,17  lignes,  6c  3 pieds  9,17 
lignes , toutes  trois  lans  réduction. 

11  r*’y  a point  de  correction  à taire  par  rapport 
à la  rclillance  que  l’air  eppole  au  mouvement  du 
■pendule y parce  qu’elle  11e  p.oduic  point,  ainii 
qu’on  pourroit  le  croire , de  changement  lenAble 
cens  la  dutée  des olcillations.  Car , comme  l’obkrve 
M.  Bouguer , A pc.r  la  reliitancc  de  l’air  la  durée 
de  ia  demi-ok  illution  defeendante , ell  un  peu  aug- 
mentée, la  durée  de  la  demi-okillation  akindar.te 
qui  fuit,  ell  diminuée  d'autant,  cnlcrtc  qu'il  fe  fait 
très-lenliblemcnt  une  coirpenfation  exacte  , à 
l’égard  del’olallaticn  entière,  & que  par  coniéquent 
fa  durée  ne  peut  dillérer  qu’infiniment  peu  de  celle 
dont  elle  feroit,  lil’air  ne  rriiftoit  pas. 

On  voit  par  les  longueurs  du  pendu/e  à fécondés , 
trouvées  au  tord  de  la  ir.er  , à Quitto  6c  fur 
P.chinwia,  que  la  longueur  du  penaule  diminue  à 
proportion  de  l’élévation  du  lieu  au-defl'us  de  la 
ir.cr;  ce  qui  nous  r.pprendroit , fi  nous  ne  le  la- 
> ions  déjà,  que  ia  pe  lenteur  eft  d’autant  plus  petite, 
que  la  dilunee  au  centre  de  la  terre  ell  plus  grande. 
Et  comme  cette  force  diminue  comme  le  carré  de 
cette  diflance  augmente,  filon  veur  avoir  égard 
à i’élevation  du  lieu , au-deflus  du  niveau  de  la 
mer , 6c  réduire  la  longueur  du  pendule  à fécondés, 
trouvée  en  cet  endroit , 4 ce  qu’elle  feroit , s’il 
étoit  aulfi  bas  que  la  mer,  on  n’aura  qu’a  faire 
cette  proportion:  le  carré  du  rayon  de  la  tene 
augmenté  de  l’élévation  du  lieu  au-deffus  du  niveau 
de  la  mer , ell  au  carré  du  rayon  de  la  terre , 
comme  la  longueur  du  pendule  , qu’on  a trouvée, 
ell  à celle  quon  eût  trouvée,  fi  cet  endroit  eut 
été  au  niveau  de  la  mer.  On  ne  lait  pas  entrer  en 


de  la  mer,  la  différence  eft  ù petite  qu’elle» ne  peut 
influer  fenflblement  fur  la  longueur  du  pendule. 

Entre  les  avantages  qui  rélultent  d’une  détermina- 
tion exaéle  du  pendule  qui  bat  les  fécondés , on 
ne  doit  nas  oublier  celui  de  fournir  une  inefure 
invariable  ÔC  même  univcrfelle , fi  tous  les  peuples 
vouloient  confcntir  ï adopter  la  même.  Mais  lup- 
pofant  que  l’égoiline  national  leur  permît  de  facri- 
fier  leurs  prétentions  rdpe&ivcs , quel  feroit  le  pen- 
dule auquel  il  convicndroit  de  donner  la  préférence  ? 
M.  Bcuguer  perfc  que  ce  feroit  celui  du  parallèle 
de  45d,dont  fa  longueur  cil  de  3 pieds  8,4  lignes, 
parce  que  cette  longueur  eft  moyenne  entre  toutes 
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les  autres.  M.  de  la  Omdamine  préféré  le  pendule 
équinoxial , fur  la  longueur  duquel  on  ne  peut 
avoir  do  doute , puifque  M.  Bouguer,  Gcdin  & 
lui  la  trouvèrent  fép  remînt , fans  différer  entr’eux 
de  beaucoup  plus  d'un  centième  de  ligne,  de  3 
pieds  6,83  lignes. Suivant  cet  Académicien, on  pour- 
roit délormais  taire  la  demi-toile,  précisément  de 
cette  longueur , 6c  il  ne  manqueroit  plus  que  le 
consentement  des  peuples,  ce  qui  eft  mrlheureufe- 
ment  le  plus  difficile  , pour  que  cette  mefure  fût 
univcrfelle. 

Paflpr.s  usuellement  à la  confidération  du  pendule 
compolé,  ôc.  fuppolons  d’abord  le  fil  ou  la  verge, 
conlîdérés  comme  fans  mafie , chargés  d'un  leul 
corps,  mais  dont  la  grotTeur  l'oit  telle  qu'on  voudra, 
ce  qui  eft  le  cas  le  plus  Ample  qui  fe  prefente  à 
traiter.  Soit  AM  ( Jig . ctr.  ) ce  corps,  AE 
le  fil  ou  la  verge  , E le  point  de  fufpenlïon , E F 
la  verticale  qui  pafle  par  ce  point.  Soit  G le  centre 
de  gravité  du  corps , par  lequel  pâlie  la  direéiion 
de  la  verge  ou  du  fil.  Nommons  ^ 1 angle  G E F 
que  fait  avec  la  verticale  la  pofition  du  pendule  à 
un  inftant  quelconque,  a la  cîirtance  G £ du  centre 
de  gravité  du  corps  , au  point  de  l’ufpcnfion , M 
la  malle  de  ce  coi  ps.  Le  moment  de  la  pefanteur 
pour  faire  defeendre  le  corps , = M a p Jin.  { , & 
par  coniéquent  la  force  qui  accélère  fon  mouvement 

autour  du  point  de  fufpenfion , = ~ X 


frrdM! 

rrdM  étant  le  moment  d’inertie  du  corps,  par 


fr 

rapport  au  point  de  fufpenfion , ou  plutôt  par 
rapport  à l’axe  horifontal  paflant  par  ce  point,  6c 
perpendiculaire  au  plan  de  l’angle  G E F,  Ainfi 
l’équation  du  mouvement  du  corps,  fera  ddZ 
Mapfvt.\.dtx  r , , . 

8=3  — — — , enlorte  que  le  calcul  pour 

J rrdM 

déterminer  le  mouvement  & la  durée  des  ofcilla- 
tions  du  pendule  dont  il  s’agit,  eft  abfolument  le 
même  que  pour  le  pendule  Ample  ; d'oi»  il  fuit  qu’il 
n’y  a qu’à  chercher  quel  eft  le  pendule  Ample  qui 
auroit  précilément  le  meme  mouvement  que  ce 
corps,  à même  ditlance  angulaire  j de  la  verticale. 
Or , nommant  A fa  longueur , l’équation  de  ce 

pendule  y eft  d d j =* — Mais  ce  pen- 

dule ÔC  le  pendule  compofé  devant  avoir  précifé- 
ment  le  même  mouvement  8t  arriver  par  confis- 
quent en  meme-temps  à la  verticale , l’un  & l'autre 
aoit  éprouver  la  même  accélération  à même  dif- 
tance  de  cette  verticale;  donc  on  aura  lequation 

J^rr  d M 

, & par  conféqucnt  A e 


Ma 


Jrr 


dM 


Ai  < 


On  donne  à ce  pendule  Ample  qui  a précifément 
le  même  mouvement  6c  fait  par  coniéquent  fe$ 

olcillations 
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©foliations  dans  le  même  temps  que  le  pendule 
compofé  , le  nom  de  pendule  fynehrone . 

On  peut  encore  trouver  la  longueur  de  ce  pendule 
d’une  autre  manière  que  voici.  La  force  qui  accé- 
lère le  mouvemnt  du  pendule  compofé  autour  du 

peint  de  fufpenfion,™— y?-—  * , & celle  qui 
JrrdM 

accélère  celui  du  pendule  fnrple,  «=»  ^ ^ 

Donc  puifqu’on  veut  que  les  mouvemers  de  ces 
deux  pendules  foient  parfaitement  égaux  , il  faut 
que  les  deux  forces  qui  les  animent  loient  égales. 
Ma 

-,  comme  aupara- 


donc  on  aura  - 


frr 


d M 


La  longueur  du  pendule  fy ne hror.e,  donne  évi- 
demment la  diftance  au  point  de  fufpenfion,  du 
point  dt>  corps  fur  le  prolongement  de  F G , 
dans  lequel  fvppofant  toute  la  mafie  de  ce  corps 
réunie  , ce  point  auroit  précifémcnt  le  meme 
mouvement  que  ce  corps.  C’eft  ce  point-auquel  on 
a donné  le  nom  do  centre  d’ol'cillation. 

Supposons  maintenant  que  le  fil  ou  la  verge 
fuient  charges  de  plufieurs  corps  A,  B , C ( pg.  cm.) 
de  mafles  finies.  Soient  <*,</,  a'\  les  dillanccs  de  leurs 
centres  de  gravité  particuliers  , au  point  de  fufpen- 
fion, M,M\  Af",  leurs  mafles^/" r'rdM , tj'rr*  d M', 

J' r"  r"  d M\  leurs  moments  d’inertie  par  rap- 

rapport  à l’axe  horifontal  paflar.t  par  le  point  de 
fufpenfion , peipendiculaire  au  plan  du  mouvement, 
\ l’angle  que  fait  à un  inftant  quelconque  le 
pendule  compofé  avec  la  verticale.  La  force  qui 
accélère  le  mouvement  du  pendule  , 

( Al  a -f-  !<V  J -+■  M"  fl"  ) T fin,  j 

frrdM  + J r ,’dM'+J  r>  r"  d M' 

nommant  A la  longueur  du  pendule  fynehrone , la 
force  qui  accélère  Ion  mouvement , à la  diitance 

ç de  la  verticale  , «=»  - Donc  com- 

parant ces  deux  exprcfT.ons  , on  aura  A =* 
J rrdM+fr'r’dM'  +f  r"  r"  d M" 

■ M'a+M'S+M‘‘a"  ' 

C cfl  le  centre  de  gravité  du  fydeme,  nommant 
b la  diftance  de  ce  point  ati  point  de  fufpenfion , on 
a ( M -t-  M'  -+•  A.  ) i = M a + M! a -t-  Af"  a", 
oa  aura  donc , 

frrdM+-  f t t'd  AT  + f r"  r"  d AT 

* = ( A/  + AI  -f-  AT) ï 

Expreflion  de  la  longueur  du  pendule  fynehrone. 
Marine . Tome  III • 
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on  de  la  diftance  du  centre  d’ofcülatîon  du  fyftéme 
au  point  de  fufpenfion. 

Si  les  corps  ne  font  pas  retenus  par  le  fil  ou  la 
verge , mais  qu’ils  ayent  des  difponticns  quelcon- 
ques, & qu’ils  foient  folidement  liés  les  uns  an* 
autres,  le  fyflême  étant  toujours  fuppofé  tourner 
librement  autour  du  point  de  fufpenfion  ou  d’un 
axe  horifonral , il  ne  fera  p£s  plus  difficile  de 
trouver  la  longueur  du  pendule  fynehrone.  Soit 
le  fyflême  dans  la  pofition  ABC  (fig.  clui.) , 6c 
foit  i l’angle  que  fait,  avec  la  verticale  E L , la 
droite  E G qui  joint  fon  centre  de  gravité  6c  le 
point  de  fufpenfion  E , & repréfente  la  verge  ou 
le  fil  chargé  du  fyflême.  Soit  E .G=*»  A,  & les  fti- 
gles  A F.  D 'w « , B L F = Z , CE  La  force 

qui  accélère  le  mouvement  du  fyftéme  autour  de 

• * -f-  M ..  \\  y ) ^ 

J rrd  M-+-J r r*  d M’ -f- J* " r* d Ai" 

( M -f-  M'  4-  M"  ) h p fin.  f % 

— — , a caufe 

J rrdMArJ  r r'd  M+J  rrd  M " 

que  menant  des  centres  de  gravité  particuliers  des 
corps  A , B , C y 6c  du  centre  do  gravité  G du 
fyflême , les  perpendiculaires  A D , B t\  CL  6c 
G K , fur  la  verticale , on  a ( M -f-  M*  -f-  M ) 
b fin.  i = M a fin.  * -f-  Ai'  a fin.  Z -f-  M"  a fin,  y. 
r.  P fin.  r 

Comparant  avec — i-  , on  aura 

fir  r dM+J" .'r  d Af-f- J'r’r'dM’ 

' ( Al  ■+•  A/’-f-  Ai")  ô * 

Il  n y aura  pas  plus  de  diificultc  fi.  la  verge  ou 
le  fil  eft  de  m.fio  finie.  On  n’aura  qu’à  en  "ima- 
giner la  malle  réunie  à fon  centre  de  gravité,  ÔC 
coufidérer  le  fydeme  comme  augmente  d’un  nou- 
veau corps  de  même  mafle,  6c  dont  le  centre 
de  gravité  foit  en  ce  point.  Supposons  par  exem- 
ple que  le  fil  ou  la  verge  ne  loit  chargé  que  d’un 
l'eul  corps,  on  aura,  en  repréfentant  par  A la 
diftance  du  centre  de  gravité  de  ce  fil  ou  ce 
cette  verge  au  point  ae  fufpenfion,  par  m fa 

mafle , 6c  par J R R d m fon  moment  d’inertie  par 

rapport  au  point  de  fufpenfion  , ou  à l’axe 
horifontal  qui  pafle  par  ce  point  , a =» 

J' R RdmAr J' rrdM 

«^44- Aftf » longueur  du  pendule  fyn- 

chrone  , ou  ciitance  .du  centre  d'ofcillation  au  point 
de  fufpenfion,  * 

Supposons  que  la  verge  foit  cylindrique  , & 
que  le  corps  qui  y eft  attaché  foit  une  fphère.  Nom- 
mons h la  longueur  F B delà  verge  Cfig,  cttr.) , i 
fon  rayon,  n le  rayon  B g de  la  fphère.  Comme 
le  centre  de  gravité  g de  la  verge , eft  au  mi- 
lieu di  fon  axe,  on  aura  A » { h.  Le  moment 
d’inertie  de  la  verge , par  rapport  à un  axe  pal- 

K \ 
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Tant  par  Ton  centre  de  gravité  , & parallèle  à 
l’axe  qui  parte  par  le  point  de  fufpenfion , autour 
'duquel  fe  font  les  ofci  Hâtions , eft  égal  à m 
(n*é+4,*,,)>  donc  ^ moment  d’inertie  de  la 

verge  yj' R R d m , par  rapport  à l’axe  qui  pafTe 

par  le  point  de  fufpenfion , =»  m (rréA-f-^//) 
-f-  m.  De  même  le  mo- 

ment d’inertie  de  la  fphère , par  rapport  à un  axe 
palTant  par  Ion  centre  de  gravité  , — M.  } n a. 

Donc  fon  moment  d’inertie  J* r rd  M y par  rap- 


port à l’axe  qui  pnfle  par  le  point  de  fufpenfion  , 
■saA/(/rA-j-iné-f-T/in).  Dore  entin  la  lon- 
gueur du  pendule  fyn.hrone,  ou  la  diftance  CE 
gu  centre  d’ofcill.ition  de  la  verge  & de  la  boule, 
ait  point  de  fufpenfion  , 

h h- 4-  in  h -4-  7 n n ) 
m.  - h -f-  AJ  | n n') 

le  centre  d’ofcil’ation  fe  trouvera  donc  au-def- 
fus  du  centre  de  gravité  g de  la  fphire  , d’une 
quantité. 


Cg 


m h — J//)  — Af.  7 n n 

m 1 h -|-  AJ  ( h -f-  n ) 


Si  le  rayon  de  la  verge  eft  exnêmement  petit, 
par  rapport  à celui  de  la  fphère , 6c  qu’on  falTe 
À H-  n = b , on  aura , 


^ m(j_é  é -f-  ; b n ) — »»(?  m+t  M) 
m ( x b — ï n 1 -f-  M b 

Si  la  marte  de  la  verge  eft  fi  petite  qu’on  puifle 
la  regarder  comme  infcnlible,  par  rapport  à celle 
du  corps , fi  au  lieu  d’une  verge,  on  a , par  exem- 
ple , un  fil  très-délié , tel  qu’un  til  de  pite , alors  fai- 


sant m ■=»  0,  on  aura  Cg  == 


a n n 


enforte  que 


le  centre  d’ofci'lation  tombe  alors  au-deflous  du 
centre  de  gravité  de  la  boule  attachée  au  fil. 

Si  la  verge,  au  lieu  d’être  cylindrique,  avoit  la 
forme  d’un  parallépipcde,  comme  dans  la  figt  re 
clv  , où  Rr  rep  éfente  l’axe  autour  duquel 
tourne  le  pendule  y nommant  / le  côté  AE  de  la 
verge  , perpendiculaire  à l’axe  Rr  y A la  longueur 
£ H y le  moment  d’inertie  de  la  verge , par  rap- 
port à l’axe  p allant  par  fon  centre  de  gravité  g , 
6c  parallèle  à Rr , =*  m (rr^é-f- /-//),  & par 
coniéquent  le  moment  d'inertie  de  cette  verge , 

f R R dm  y par  rapport  à l’axe  Rr  ,«*  m ( ^ A h 


*+"Tï  f ^ "h  4 ^ ^ ) — m ( -f  h h -f--p5  II).  Donc  la 
diflance  £ C du  centre  d’ofcillation  au  point  de 
fufpenfion  , 


M<  hh  + i.nk'+-7J 

m.  \ 

m{lhh  + ±nh  — i-xll)-.M.Un 
gK=  m.{h-*-M^h  + n 


.(r.) 


P E N 

PÊNE ,'  f.  f.  les  per.es  font  des  bouchons  de  laine 
que  les  calfats  placent  avec  un  long  clou  dans  le 
manche  du  guilpon  pour  braver  les  coutures , de 
forte  que  la  pene  & le  manche  font  le  guifpon. 

PÉNINSULE,  f.  f.  c’eft  une  prefqu’iile  qui  n’eft 
jointe  au  continent  que  par  une  langue  de  terre , 
de  forte  qu’on  eft  environné  d’eau  à l’exception 
d’un  fillon  de  terre  qui  va  de  la  prefqu’iile  au 
continent. 

PENNE , f.  f.  c’eft  l’angle  le  plus  haut  mie  for- 
me la  voile  latine,  formée  en  triangle.  On  ait  dans 
les  galères  faire  la  penne  . pour  dire  joindre  l’anten* 
ne  à fon  mât  ; de  forte  que  la  penne  de  la  voile 
répond  au  bâton  de  l’éicndart.  Cela  forme  une 
élévation  fur  laquelle  on  fait  monter  un  moufle, 
quand  on  veut  découvrir  quelque  choie  ( S ). 

PEN'ON  , f.  m.  forte  de  girouette  (fig.  198), 
eompofee  d’un  bâton  au  haut  duquel  eft  attaché  un 
fil  traverfé  de  diftancc  en  diftancc  de  petites  tran- 
ches de  liège  , fur  la  circonférence  desquelles  font 
plantées  des  plumes  : ce  bâton , qu;  eft  quané  par  en 
bas,  étant  fixé  contre  le  bord  du  vaifleau  à deux 
crampes  de  fer , le  fil  tourne  fuivant  le  vent , & fert 
aux  pilotes  , ou  à l’oificier  de  quart,  à voir  la 
fituation  du  vent  pour  commanderait  timonier;  au 
lieu  que  la  vue  des  girouettes , qui  font  à la  tctc  des 
mâts  , eft  quelquefois  interceptée  par  les  voiles  , 
fur-tout  dans  les  gros  vaiflèaux  de  guerre. 

Lorsqu'on  louvovc  , on  a foin  à chaque  fois 
qu’on  vire  de  boref,  de  changer  le  penon  pour 
le  mettre  toujours  au  côté  du  vent  fur  le  gaillard 
d’arrière. 

PENTURE  de  fa  'oord  y f.  f.  les  pentures  de  fa- 
bords  font  des  lattes  de  fer  plat  b b (fig.  199)  à 
l’aide  defquclles  les  mantelets  des  fabords  à canons 
fe  meuvent  , pour  s’ouvrir  6c  fe  fermer  comme 
une  porte  autour  de  fes  gonds.  On  les  ouvre  6t 
ferme  en  les  levant  &.  les  abaiflant  à l’aide  des 
boucles  e , e , 6c  d’autres  pareilles  boucles  au  côté 
intéiieur  du  mar.teîet , auxquelles  font  amarrés  des 
cordages. 

Pentures  de  petits  fabords  ; les  pentures  de  petits 
labords  ou  pentures  en  fer  a cheval  y font  des  fer- 
rures a (fig.  zoo  ) lervant  aux  fabords  des  avirons  , 
à ceux  des  chambres  d’oificiers , &c. 

PEOTE;  tffpèce  de  chaloupe  très-légère  qui  eft 
en  ufage  chez  les  Vénitiens,  6c  dont  ils  fe  lervent 
quand  ils  veulent  envoyer  des  avis  en  diligence.  (5.) 

PERCFINTE;  voye^  Préceintf. 

PERCEUR,  f.  m.  les  perceurs  font  des  gens 
qui  percent , chevillent  6c  gournablent  les  vaif- 
leaux  dans  toutes  leurs  parties  , lorlqu’on  les  conf- 
truit  & radoube.  Le  métier  de  perceur  eft  diffé- 
rent de  celui  du  charpentier , car  il  ne  fait  que 
percer  avec  la  tanière  6c  placer  le  fer  6c  la  gour- 
nable;  il  cheville  , virole  6c  goupille  les  chevilles, 
ou  les  rive  félon  les  circonftances.  11  faut  bien  de 
i’adrefle  & de  l’attention  pour  bien  percer  6c  ren- 
contrer jufte  , pour  que  le  trou  ne  parte  pas  à côté 
de  la  pièce  qui  ert  en  dedans  quand  on  perce  en 
dehors  6*  vice  verfa  , 6c  pour  conduire  fon  outil  à 
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quinze  & dix-huit  pieds  quelquefois , dans  l'çpai  fleur 
du  bois.  La  longueur  des  chevilles  dépend  de  l’é- 
pai fleur  des  pièces , ou  des  maflifs  de  bois  qu’elles 
doivent  traverser;  lesplus  longues  1 ont  ordinairement 
celles  quipaflentpar  la  partie  inférieure  de  Pétambot 
& qui  fe  rivent  lur  le  ma r foui n , par  exemple , celle 
a b (fg.  974).  Cette  coupe  d’un  vaiflcau  de  80 
canons  fait  voir  entr’autres,  la  foret  de  chevilles  qui 
fe  trouve  dans  cette  partie  & la  guibre  : au  lurplus 
elle  contient  beaucoup  d’autres  détails  de  conflruc- 
tion  & d’emménageir.ens  que  l’on  rcconnoîtra  en 
lifant  ces  mots.  Là  figure  975  repréfente  le  che- 
xülage  d’un  des  maîtres  couples  avec  celui  de  por- 
ques , ainfi  que  des  courbes  & des  gouttières. 
Kcyr^aufli  les  figures  986*  &086  **.  Quant  à la 
grolleur  des  chevilles,  il  ne  fe  trouve  pas  dans 
cette  partie  delà  conftruâion  toute  l’uniformité  que 
l’on  pourroit  defirer  ; voici  en  détail  l’cpii  fleur  ou  le 
diamètre  de  toutes  celles  employées  eflfeéhvement 
pour  un  vaifleau  de  80  canons  ; cette  table  forme 
une  règle  pour  les  autres  rangs  de  vaifleaux , en  pro- 
portionnant ces  grofleurs  de  fer  à leur  échantillon. 

T u»  l b des  groffeurs  des  fers  d'un  vaijfeau 
de  80  canons. 

Pour  chaque  écart  de  quille  , trois  chevilles  : 

au  collet 18  lig. 

au  petit  bout iç 

Deux  clous  à chaque  extrémité  des  pièces  qui 
ks  forment , d’un  pied  de  longueur. 

Faufle  quille , clous  d’un  pi  d de  longueur. 
Pour  chaque  couple  treme-flx  goujons: 

les  ia  premiers,  en  carré 14 

1 a autres 1 3 

12  autres 

Dans  chaque  pièce  d’oreiller,  quatre  goujonsde  14 
lignes. 

Chevilles  frappées  deflus  la  carlingue  pardeflus 
chaque  varangue , dans  les  fonds  ou  fur  les  oreillers 
de  fourcat , vers  les  extrémités  : & traverfant  la 
quille  à trois  pouces  près. 

au  collet 17 

au  petit  bout 13 

Chevilles  frappées  pardeflus  chaque  oreiller  de 
fourcat  : en  avaltt , depuis  les  extrémités  de  la  car- 
lingue , jufqu’au  coltis  : & , en  arrière , depuis 
l’extrémité  de  la  carlingue  julqu'au  fcptième  couple 
de  levée  : 6c  pénétrant  la  quille  à trois  pouces 
près.  • 

au  collet 18 

au  petit  bout 14 

Chevilles  frappé  es  en  deflus  des  marfouins  d’avant 
& d’arrière , pardeflus  chaque  oreiller  de  fourcat , 
depuis  le  fcptième  couple  arrière  6c  le  coltis,  jus- 
qu’aux extrémités  de  ces  marfouins  : pénétrant 
les  marfouins  \ quelques-unes,  les  bouts  de  la  car- 
lingue , & fe  perdant  toutes  dans  les  oreillers 
( elles  font  à grille  ) : 

au  collet 18 

au  petit  bout 14 

Pour  la  branche  horilontale  de  la  courbe  d’étagi- 
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bot  : cinq  chevilles  frappées  par  deflus  cotte  bran- 
che , 6c  traverfant  la  quille  a trois  pouces  près  : 
la  première  frappée  à l’angle  de  la  courbe  : 

au  collet 18 

au  petit  bout 14 

les  deux  fuivantes:  au  collet 17 

au  petit  bout 14 

les  deux  derniers  : au  collet 16 

au  petit  bout 13 

Deux  chevilles  frappées  par  dehors  1 ecambor  , 
à feue  pouces  au  - deflus  de  la  quille  , 6t  à la 
diflance  de  feize  pouces  entr’cllcs  , pénétrant  l*é- 
tambot  , l’étambot  intérieur  & elavetant  à virole 
fur  l’angle  de  la  courbe  d’étamlot: 

au  collet « 19 

au  petit  bout 15 

Quatre  chevilles  frappées  par  dehors  l’étambot  j 
à feize  pouces  de  diflance  entr'elles,  & de  la 
deuxième  des  deux  précédentes,  traverfant  toute 
I ’épaifleur  des  bois  néceflaire  pour  aller  goupiller 
dans  la  maille  immédiatement  arrière  du  Icptièmc 
couple  de  levée  arrière  , à égale  diflance  les  unes 
des  autres  : 

au  collet 21 

au  petit  bout 

Quatre  chevilles  fnppées  par  dehors  l’étambot  ; 
dans  toutes  les  piècts  reliantes  , jufqu’à  l’oreiller 
du  fourcat  d'ouverture  , à 16  pouces  les  unes  des 
autres  , 6c  allant  elaveter  fur  virole  djns  une  direc- 
tion à-peu-prè%  hoiifontale  , fur  la  face  intérieure 
des  marfouins  : 

première  & deuxième  : au  collet 22 

au  petit  bout 1 6 

la  troifième  , au  collet 20 

au  petit  bout 1 ç 

la  quatrième  , au  collet 19 

au  petit  bout .* 14 

Une  cheville  frappée  par  dehors  l’ctambot , tra- 
verlant  l'oreiller  du  fourcat  & clavelée  à virole 
fur  la  face  intéricurdOdu  marlouin  : 

au  collet iS 

au  petit  bout 13 

Pour  chaque  autre  barre  d’arcafle  : une  cheville 
frappée  par  dehors  l’étambot , traverfant  l'oreiller 
du  fourcat  ou  la  barre  correfpondantc  & elavetant 
à virole  fur  la  face  intérieure  du  marfouin  : 

la  première , au  collet 17 

au  petit  bout 1 3 

la  deuxième  , au  collet t6 

au  petit  bout. 13  ; 

la  troifième  , au  collet 13 

au  petit  bout - iz 

la  quatrième , au  collet ...!f 

au  petit  bout 12 

la  cinquième,  au  collet .15  . 

au  petit  bout 12 

la  ftxième , au  collet 14 

au  petit  bout 12 

la  fcptième  , au  collet 14 

au  petit  bout 12 

Les  trois  dernières,  au  iieu  de  traverfer  un  oreiller, 
K 2 
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traverfant  la  barre  correfpondante  même , parce  que 
ces  bjrrcs  font  formées  d'une  l'eule  pièce. 

Deux  chevilles  frappées  h revers  l’une  de  l’an- 
tre , clavelées  fur  virole  toutes  les  deux  , & péné- 
trant ta  barre  d’hourdi , le  contrc-étambot  intérieur , 


& l’étambot  : 

au  collet. . .... 15 

au  périr  bout 11 


Deux  chevilles  frappées  à revers  i’une  de  l’autre  , 
elavetées  fur  virole  toutes  les  deux , & traversant 
la  barre  d'arcade  au  bout  de  Pctainbot,  6c  cet 
étambot  : 


au  collet 1 f 

au  petit  bout.*. 11 

Trois  chevilles  frappées  par  dehors  les  jambes 
de  voûte  des  côtés , goupillées  dans  la  maille  du 
couple  en  avant  des  gardes,  & traverfant  : la  pre- 
mière, les  jambes  de  voûte,  la  barre  au  bout  de 
l’ct.unbot  , & toutes  les  allorges  & la  partie  lu— 
périeurc  des  gardes  ; la  troifièmc , les  jambes  de 
voûte  , les  gardes  & allonges  à quelques  pouces 
au-deflus  de  la  lifTc  d'hourdi: 

La  deuxième , intermédiaire  à la  première  & à’ 
la  trôifrème , traverfant  les  jambes  de  voûte , gardes 
&.  allongts  jufqu’à  la  maiile  : 

au  collet. ...  : 19 

au  petit  bout 14 

Dans  la  partie  inférieure  des  gardes , trois 
goujons  carrés  de  quinze  lignes , frappes  par 
«leflus  les  gardes , & fc  perdant  dans  l^pnifleur 
des  3 barres  d’arcafle  correfpondantes , ci ...  1 5 
Pour  unir  chaque  jambette  intermédiaire  à la 
barre  au  bout  de  l’étambot , une  cheville  fiappée 
par  dehors  la  jambette , 6c  rivée  fur  la  face  inté- 
rieure de  la  barre  : 

au  collet 16 

au  petit  bout 12 

Fer  carré  & à grille  de  10  lignes: 

Pour  vaigres,  clous  de. . . .^ 11  pou. 

Pour  ferres  d’empature , cloW  de. .......  14 

Pour  ferre-bauquière,  premier  pont , clous 

de 17 

Pour  la  virure  en  deflbus , clous  de 17 

Pour  la  virure  fuivante  , clous  de 16 

Pour  la  virure  fuivante,  clous  de 16 

Pour  les  cinquième  & ftxièine  virurcs  en 

deflbus , clous  de  : *....15 

Pour  les  feptième  6c  huitième  virurcs  en 

deflous , clotts  de 14 

Pour  les  neuvième  & dixième  virures  en 

deflbus  ,•  chnre  de ....  : 13 

Pour  les  deux  virures  en  deflus  des  ferres 

d’empature , clous  de % . . . . 1 1 

Pour  fourrure  de  gouttière  de  premier  pont; 
iur  chaque  bau  un  clou  pénétrant  dans 
le  ban  tle 10 


traverfant  les  pr3irières  préceintes , les  membre*  , 
la  fourrure  de  gouît  ircs  6c  elavetant  à virole  fur 
le  can  intérieur  de  la  deuxième  virure  de  gout- 


tière : 

au  collet. 14 

au  pjtit  bout 11 


Pour  chaque  brnm  he  verticale  d.*  courbe  de  bau, 
cinq  chevilles  frappé  s par  dehors,  cinq  virures 
correspondantes  de  borcLge  extérieur  6c  rivées  fur 
1j  face  intérieure  de  la  courbe  de  bois: 


au  coil  t 14 

au  petit  bout 1 1 


Pour  les  branches  vertîni-’s  des  courbes  de  f ^ 
f.ufant  fonct  on  de  courbes  de  ho  s ; cira^  chevilles 
fr  p ; iccs  pir  dehors  5c  cinq  virures  co  ire  (pondantes 
de  viru:  3 du  fntnr-botd , 6c  clavct.'es  ou  goupillées 
lur  les  faces  intérieures  des  courbes: 


au  collet 13 

au  petit  bout 11 


Pour  l'autre  branche  des  mêmes  courbes , 
tant  en  bois  qu’en  fer  , quatre  chevilles 
carrées  , fiappées  fur  chaque  branche  64 
elavetées  ou  goupillées  fur  la  face  oppo- 

féc  du  bau  corrc:  pondant  de 13 

Pour  iei  re-gouttières  du  premier  pont, 
au  can  d'en  bas  de  la  première  vuure  , 

clous  de 15  pou. 

Au  can  d’en  haut  de  la  deuxième  virure , 

clous  de. 13 

Pour  bordages  des  murailles  , jufqu’à  la 
fjrre-bauquière  du  deuxième  pont , clous 

de :o 

Pour  les  courbes  veiticales  de  fer  dans  chaque 
entre-deux  de  ("abords , cinq  chevilles  frappées  par 
dehors  le  bordage  de  franc-bord  , 6c  elavetées  fur 


les  courbes  : 

au  collet 12  lig. 

au  petit  bout 1 1 

Par  deflus  chaque  branche  horifontale , quatre 
chevilles  goupillées  en  deflbus  du  bau  corrcl'pon- 
dant : ....... 

au  collet. 11  lig. 

au  petit  bout 1 1 

Pour  ferre  - biuquicre  du  deuxième 

pont , au  can  d’en  haut,  clous  de 13  pou. 

Au  cnn  d’en  bas  , clous  de  ...  i 11 

Pour  fourrure  de  gouttière  du  deuxieme 

pont , clotts  pénétrant  dans  les  baux 9 

Clous  pénétrant  les  membres  en  biais, . . 15 
Pour  h hoir  es,  gouttières  6c  bordages  du 

deuxième  pont , cions  de ^ 9 

Pour  chaque  entre-deux  de  bau , deux  chevilles 


frappées  par  dehors  les  petites  préceintes , traver- 
fant la  membrure , la  fourrure  , les  gouttières  & 
cia  vêtant  à virole  fur  le  can  intérieur  de  la  d?u- 


Un  autre  pénétrant  de  biais  clans  les  mem- 
bres de 17 

Pour  hilaires , gouttières  & bordages  du 

premier  pont , clous  de jo 

A chaque  entre-deux  de  baux , deux  che\  illes 


x:ème  virure  de  gouttière  : 

au  collet 1 3 lig. 

an  petit  bout. . ; 1 1 

Pour  chaque  combe  de  bau  , cinq  chevilles  frap- 
pées par  dehors , cinq  vit  ares  correfpoudantes  du 
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franc-bord  & ciavetécs  en  dedans  fur  tes  branches  I 
verticales  : 

au  collet. il 

au  petit  bout il 

Pour  chaque  branche  horifontale , qun^ 
chevilles  carrées  rivées  ou  goupillées  lur  Ja 

face  oppofée  des  baux ' ia 

Pour  lerre-gouttlère  du  deuxième  pont, 

au  can  d’en  haut , clous  de to  pou. 

Au  caiW’cn  bas  , clous  de 12 

Tour  bordage  des  murailles  jufqu’à  la 

ferre-bauquière  des  gaillards,  clous  de 8 

Pour  ferre-bauquière  des  gaillards,  au 

can  d*cn  haut , clous  de 1 1 

Au  can  d*en  bas,  clous  de 9 

Peur  fourrure  de  gouttières  des  gail- 
lards, fur  chaque  bau,  clous  de 6 

Ceux  qui , enafles  de  biais  , fe  perdent 

dans  les  membies , font  de 1 2 

Pour  chaque  entre-deux  de  barrots , deux  che- 
villes frappées  par  dehors  le  Ijordage  extérieur,  & 
davetées  à virole  fur  le  can  intérieur  de  la  deuxième 
\ trure  de  gouttière  : 

au  collet la  lig. 

au  petit  bout 11 

Pour  hiloires , gouttières  & bordages  des 

gaillards,  clous  de 6 pou. 

Pour  chaque  branche  verticale  de  courbe  de 
barrot  de  gaillard  , quatre  chevilles  frappées  par 
dehors  , quatre  virurcs  de  franc-bord , & ciavetécs 
en  dedans  fur  les  courbes  : 

au  collet ii  lig. 

an  petit  bout 10 

Pour  chaque  branche  horifontale , trois 
chevilles  carrées  goupillées  ou  rivées  der- 
rière le  barrot  corref pendant 9 

PourTerre-gour tière  des  gaillards , au  can 

d’en  bas  , clous  de 9 pou. 

Au  can  d’en  haut , clous  de -j 

Pour  bordage  en  fap  des  murailles  des 

gaillards,  clous  de 6 

Pour  lerre-bauquière  de  la  dunette , au 

can  d’en  haut,  clous  de 8 

Au  can  d’en  bas , clou»  de 6 

Pour  fourrure  de  gouttière  de  dunette  , 
tant  par  dclTus  chaque  barrot , que  par 

dedans  les  membres  , clous  de ç 

Pour  hiloires  & gouttières  de  dunette, 

clous  de 5 

Pour  bordage  en  fap  de  dunette , clous 

de 4 

Dan$  chaque  entre  deux  de  barrots  , deux  che- 

vMîes  frappées  par  dehors  & goupillées  ou  rivées 
. fur  le  can  intérieur  vertical  des  gouttières  : 

au  collet o lig. 

au  petit  bout 0 

Pour  hiloire  renverfée  ,faifant  fonftion  de  courbes 
de  barrots  de  dunette , par  deflfus  chaque  barrot , 
line  cheville  frappée  fur  la  gouttière  correlpondante, 
pénétrant  la  gouttière  , le  barrot  & rivée  en  délions 
ce  l’hiloire  renverfée  ; 


au  collet 9 lig. 

au  petit  bout 8 

Pour  ferre  - gouttières  de  dunette  , 

clous  de 5 pou. 

Pour  bordage  des  murailles , clous  de 4 

Pour  les  deux  premières  v inires  de  bordage  du 
franc-bord,  deux  chevilles  grillées  de  18  pouces, 
le  perdant  durs  le  mallif: 

au  collet 13  lig. 

au  petit  bout 11 

Pour  chaque  porque , autant  de  chevilles  que  de 
virures  de  bordage  de  franc-bord  corrcfpondantcs , 
qui,  toutes  châtiées  par  dehors  ces  virurcs,  vien- 
nent claveter  à virole  lur  le  couple  de  porque; 

au  collet 15 

au  petit  bout 12 

Djns  les  trois  virures  de  premières  pré- 
ceintes , clous  de 18  pou. 

Dans  les  deux  virures  immédiatement 

au-c!c flous , clous  de 17 

Dans  les  deux  fuivantes , çlous  de 1 ç 

Dans  les  deux  fuivantes  , clous  de 14 

Dans  les  deux  fuivantes,  clous  de. ....  13 
Dans  toutes  les  autres  virures,  jufqu’à 

la  quille,  clous  de 1 a 

Pour  les  deuxièmes  préceintes , clous  de. . x 3 
Pour  première  virurc,  en  deflfous  des 

deuxiemes  préceintes , clous  de 11 

Pour  les  deux  autres  en  de  flops , clous 

de 13  & 14 

Pour  litTe  de  plat-bord  , en  haut , clous 

de. ia 

En  bas  , dois  dé. 1 1 

Pour  bordage  de  fap  entre  la  lifle  de 
plat-bo rd  ik  les  deux!  èmes  préceinte r , clous 

de 9 

Pour  première  rabattue , en  haut , 

doits  de 10 

En  bas  , doùs  de *. 9 

Pour  deuxième  rabattue  , en  haut  , 

clous  de 9 

En  bas,  clous  de 8 

Pour  les  virures  entre  les  deux  rabattues, 

clous  de. 8 

Pour  la  troifième  rabattue , en  haut , 

clous  de 3 

En  bas , clous  de  .7 

Pour  vintre  entre  les  deuxième  5c  troi- 

fièn'.c  r. battues,  clous  de 6 

Pour  le  grand  plat-bord , au  can  de 

dehors , clous  de ...11 

Au  cnn  de  dedans  , clous  de. 8 

Pour  le  plat-bord  des  gaillards , clous  de . . . 8 
Pour  le  plat-lord  de  dunette,  clous  de. . . .7 
Pour  écarts  de  bordage  dans  chaque  bout  de  1 
pièce,  une  chev :î!e : 

au  collet Tl  lig. 

au  petit  bout to  -» 

E'ies  -viennent  routes  river  en  dedans  fur  la 
face  intérieure  rie  la  pièce  correlpondante  la  plus 
intérieure.  Dam  les  pièces  de  tour  de  l’arrière  , il  y 
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a nnc  cheville  frappée  par  dehors  fur  charpie  barre 
tl'arcaffe,  ainfi  que  fur  chaque  bout  de  pièces  de 
tour.  Toutes  les  extrémités  des  pièces  de  tour  font 
aflujetties  par  une  cheville  dans  la  rablure  de  la 
lèlfe  d’houuli  ; il  en  tft  de  même  des  extrémités 
des  autres  bordâmes  dans  la  rablure  de  l'écunbot. 
Toutes  ces  cliec  es  viennent  river  on  dedans  ou 
fur  la  liffe  d’hourdi , ou  fur  quclqu’autre  barre  d’ar- 
caffe  , ou  courbe  d écuffon , ou  fur  l’ai  onge  de 
marfouin. . , 

Comme  la  liffe  d’hourdi  cft  liée  aux  flancs  du 
vaiffcsu  par  deux  fortes  courbes  horifomales,  des 
chevilles  des  pièces  de  tour  de  l’arrière  viennent 
river  à virole  fur  la  face  intérieure  des  branches 
adjacentes  de  ces  courbes;  &.  d’autres  femblables 
chevilies , frappées  fur  les  côtés  extérieurement  au 
vaiffeau  , viennent  claveter  fur  l’autre  branche  ;& 
cela  de  chaque  bord. 

Chevilles  qui  viennent  river  fur  la  liffe  d’hourdi 
& fur  les  branches  de  ces  courbes  : 

au  collet i ? Hg. 

au  petit  bout nll 

Chevilles  pénétrant-  dans  l'intérieur  des  autres 
barres  : 

au  collet ta 

au  petit  bout 10  ^ 

La  barre  au  bout  de  l’ctambot  cil  liée  de  la  même 
manière  que  la  liffe  d'hourdi. 

Chevilles  pour  chai jue  branche  de  conrbc  couchée 
fur  le  flanc  au  vaiffeati  : 

au  collet.. 13 

au  petit  bout., 11 

Pour  les  bruns  h'  s attachées  fur  la  barre  : 

çhevilles  carrées  de 1 1 

' Elles  font  frappées  en  arrière  au  nombre  de  7 
à 8 pour  chaque  courbe. 

Dans  chaque  bout  de  pièce  de  tour  de  l’avant , 
il  y a une  cheville  elavetee  fur  vaigre  ou  fur  mar- 
fouin  ou  fur  guirlande;  & toutes  celles  qui  vien- 
nent ciaveter  fur  les  guirlandes  font  frappées  par 
dehors  de  ces  pièces  ou  bordages  de  tour. 
Chevilles  de  guirlandes  du  ptemier  pont  : 

au  sollet .....17  • 

au  petit  bout. 1 2^13 

Chevilles  pour  toutes  les  autres  guirlandes  : 

au  collet. *5 

an  petit  bout. ....12 

En  dehors  1’  itrémité  inférieure  du  taquet , deux 
chevilles  à grille  à 1 f-i  16  pouces  de  diltance  l’une 
de  l’autre  , traverfant  le  brion  vers  fon  angle,  & 
fe  perdant  dans  les  maflifs  du  talon  de  l’avanr  : 

au  collet >4 

au  petit  bout II 

. A 15  ou  1 6 pouces  de  la  dernière,  une  che- 
ville frappée  par  dehors  le  taquet , & clavetant  à 
virole  fur  le  marfouin  en  déflora  de  la  guirlande 
des  façons: 

au  collet. .v.19 

au  petit  bout 15 

Quinze  à feize  pouces  plus  haut , une  cheville 


PER 

frappée  par  dehors  le  taquet  & cljvetéc  à virola 
fur  la  face  intérieure  de  la  guirlande  des  façons  : 

au  collet *.  .21  lig. 

au  petit  bout. . . ... . 16 

fc  chevilles  frappées  par  dehors  le  taquet 
a M pouces  de  diftance  les  unes  dés  autres, 

& rivée»  lur  l’allonge  de  marfouin  , entre  la  guit- 
lande  des  façons  &.  celle  au-deiïous  du  faux  pont: 

au  collet * ; 19 

au  petit  bout ^ . t to 

Deux  chevilles  frappées  par  dehors  du  taille- 
mer  » ^ 1 5 ou  16  pouc'-s  de  diftance  entr’elles  & 
des  précédentes,  & venant  clavecer  à virole  fur 
la  i.  e intérieure  de  la  guirlande,  au-deftous  de 
celle  du  £*ux-pont  : .. 

au  collet it 

au  petit  bout .16 

A 15  ou  16  pouces  au-defïus  , trois  chevilles 
diftantes  de  14  à 16  pouces , frappées  par  dehors 
le  taille-mer,  & clavetant  à virole  fur  l’allonge 
de  marfouin,  entre  la  guirlande  du  faux-pont,  & 
celle  au-deflou  : 

au  collet. . . . 19 

au  petit  bout. 16 

Seize  pouces  plus  haut  , une  cheville  frappée 
par  dehors  le  taille-mer  & goupillée  fur  la  face  in- 
térieure de  la  guirlande  du  faux-pont  : ^ 

au  collet 21 

au  petit  bout 16 

Seize  pouces  plus  haut , deux  chevilles  frappées 
par  dehors  le  tailJe-mer,  &i  rivées  fur  l’allonge  du 
mariouin , entre  la  guirlande  du  premier  pont  & 
celle  du  faux-pont  : 

au  collet 19 

au  petit  bout 1 6 

Deux  che%  illes  frappées  dans  l’ar.ele  de  la  gorgère, 
& clavetant  à virole,  l’une  fur  l’arete  fupérieure  & 
intérieure  de  la  guirlande  entre  le  deuxième  & le 
premier  pont , l’autre  à 1 2 ou  14  pouces  Je  l’angle  de 
la  courbe  de  capucine  t fur  cette  courbe  même: 

au  collet 16 

an  petit  bout 12 

Trois  chevilles  Happées  par  dehors  le  taille-mer, 
l’une  rivée  fur  la  contre -étrave  au-deftous  de  la 
guirlande  de  deftbus  le  deuxième  pont , les  deux 
autres  fur  la  face  fupérieure  de  la  branche  hori- 
fontale  de  la  capucine,  à 11  ou  14  pouces  l’une 
de  l’autre  ; la  première  paftant  en  d-'ifous  des  iiûres 
de  beaupré , la  deuxieme  entre  ces  liùres  & la 
troifièmc  en  dcftiis  des  mêmes  tours  de  hures  : 

au  collet. -s 19 

au  petit  bout ; . ...  14 

Cinq  chevilles  diftribuées  également  fui  la  partie 
fupérieure  du  tai!ic-mer , &.  rivées  à virole  fur  l’al- 
longe de  capucine  : 

les  deux  premières , au  collet 16 

au  petit  bout 12 

la  iroifième , au  collet 15 

au  petit  bout Y 12 

les  deux  autres,  au  collet 14 

au  petit  bout. 11 
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Une  cheville  frappée  dans  l’angle  de  la  capucine, 
& rivée  en  dedans  de  la  contre-étrave , au-deflus 
de  la  guirlande  en  deiTous  du  deuxième  pont  : 

au  collet. 15  Kg- 

au  petit  bout . 1 1 

Une  cheville  a boucle  frappée  en  deflous  de 
l’adent  de  la  capucine  , rivée  un  peu  au-deflus  de 
la  précédente  : 

au  collet *6 

au  petit  bout O. . 18 

En  deflus  de  l'adent  de  la  même  courbe  , une 
cheville  frappée  extérieurement  & rivée  fur  la  face 
„ intérieure  de  la  guirlande  en  deflus  du  deuxième 
pont  : 

au  collet 17 

au  petit  bout 13 

A la  tête  de  la  capucine,  une  cheville  frappée 
extérieurement , & rivée  ou  goupillée  fur  la  contre- 
étrave,  en  deflous  du  beaupré  & fur  le  deuxième 
pont  : 

au  collet if 

au  petit  bout 11 

PFRÇOIR , f.  m.  Voyez  Villebrfquin. 

PERCUSSION  ( centre  de)  , f.  f.  le  centre  de 
jpercujfton  efl  un  point  d’un  corps  ofcillant  pris  fur 
la  ligne  partant  par  celui  de  fufpcnfion  & le  centre 
de  cra\  ité  du  corps , à une  aiftance  de  ce  point 
de  lufpenfton  telle  que  l’impreflion  du  choc  fur  un 
autre  corps  ,à  ce  point , fut  la  plus  grande.  Voye j , 
pour  fa  aétermination , le  Dictionnaire  de  Mathé- 
matique , & d’abondant  le  n°.  599  de  la  Mécha - 
nique  de  M.  Bézout. 

PERDRE  , v.  n.  la  mer  perd , la  marée  perd , 
quand  elle  fe  retire , quand  il  y a jufant. 

Pfrdre  (/*),  v.  réf.  faire  naufrage. 

PÉRIÆC1ENS  ; on  appelle  ainfi  ceux  qui  ha- 
bitent fous  le  même  méridien  & fous  le  même 
parallèle  ; mais  non  pas  fous  le  même  demi- cercle 
du  méridien , enforte  que  le  pôle  crt  entre  deux  ; 
les  pin  etc  tins  font  également  éloignés  de  l’équa- 
teur ; & , étant  dans  la  même  zone , ils  ont  le 
même  été  & le  meme  hiver,  & les  mêmes  aedroifle- 
mens  de  jours  & de  nuits  (A). 

PÉRIR,  v.  n.  c’eft  faijc  naufrage.  Un  vaifleau 
périt  à la  côte , ou  en  pleine  mer  , & fon  équi- 
page fc  fauve  fouvent  en  tout  ou  en  partie  : d’au- 
tres fois  il  périt  corps  & biens  , c*ert-a-dire , que 
le  navire  périt  & que  tout  le  inonde  fe  noie. 

PERPENDICULAIRE  du  vent , ou  au  lit  du 
vent , f.  f.  la  perpendiculaire  du  vent  efl  la  ligne  P P 
l fig . 579  ) qui  coupe , à angle  droit , le  lit  du  vent. 
Si  le  vent  efl  nord , fon  cours  efl  nord  & fud  , 
& la  perpendiculaire  au  lit  du  vent  fe  trouve  efl 
& ouejl , de  forte  que  tous  les  va i fléaux  qui  le 
trouvent  fur  cette  ligne  en  même-temps  , font 
également  au  vent:  ceft  la  perpendiculaire  au  lit 
du  vent  apparent , quand  on  la  fuit  en  faifant  route , 
oui  peut  porter  le  vaifleau  à la  plus  grande  vîtefle 
dont  il  eit  capable  , parce  qu’il  ne  fe  fondrait  pas 
à l’iu.pulflon  uu  vent , que  toutes  fes  voiles  por- 
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tent  fans  s'entre- couvrir , & qu’elles  peuvent  être 
orientées  le  plus  avantageufement  poflible.  (fi.) 

PERP1GNER , v.  n.  c’eft  faire  une  opération 
de  conftruétion  pour  placer  les  couples  bien  per- 
pendiculairement à la  quille  ; voye  f Construc- 
tion, t' Art  du  Charpentier , deuxieme  colonne  de 
la  page  463. 

PERROQUET  , f.  f.  c’eft  la  voile  ( fig.  ) 
qui  fe  hifle  fur  le  mât  de  perroquet , & s’y  oriente 
comme  les  huniers  fur  leurs  mâts  & baffes  vergues  ; 
on  porte  deux  perroquets  ; le  grand  s’oriente  fur 
le  grand  mât  de  perroquet , le  Iccond  fur  le  petit 
mât  de  perroquet  , & on  leur  donne  le  nom  de 
petit  & grand  perroquet . Voye\  Mat,  Voile. 

Perroquet  de  fouç:e\  c’efl  le  hunier  d . arti- 
mon qui  s’oriente  fur  Ion  mât  & s’y  grée  de  même 
que  les  huniers  fur  les  leurs , à l’exception  de  la 
vergue  barrée  ou  sèche , qui  efl  placée  fur  l’avant 
du  mât  d’artimon  fins  voile  ; & feulement  pour 
border  le  perroquet  de  fougue  : on  s’en  fert  quel- 
quefois pour  modérer  la  grande  vitefle  d’un  vaif- 
leau qui  marche  mieux  qu’un  autre,  en  le  coëffant 
fur  le  mât  pour  le  mettre  à culer.  V oyc £ Mat  , 
Voile. 

Perroquet  volant  ; les  perroquets  volans  font 
des  voiles  plus  petites  que  les  perroquets  au-deflus 
defqucls  on  les  oriente  en  les  hiflar.t  fur  les  flèches 
des  mâts  de  perroquet.  Les  perroquets  volans  à qui 
quelques  uns  donnent  le  nom  de  cacatoys  , font  de 
bonnes  voiles  de  beau  temps  & qui  peuvent  fe 
porter  fur  le  l.  rgue  dans  un  vaifleau  voilier,  d’un 
vent  à faire  huit  a dix  nœuds  par  heure.  Vcyeç  Mat, 
Voile. 

Perroquet  en  banni}' ç\  cela  fe  dit  de  ces  voiles 
lorfqu’on  les  hifle  fans  les  border.  Voyc[  Bannière. 

PERRUCHE , f.  f.  c’eft  le  nom  du  perroquet 
que  l’on  oriente  au-deflus  du  perroquet  de  fougue. 
Voyez  Perroquet,  Mat,  Voile. 

rERTUlS , f.  m.  c’eft  un  partage  étroit.  Voyez 
Passe. 

PERTUISANE  , f.  f.  c’efl  une  efpèce  d’efpon- 
ton , dont  le  fer  cft  de  dix-huit  à vingt  pouces  de 
long , pointu , tranchant  des  deux  côtés  , avec  une 
arête  canelée  au  milieu , & emmanchée  fur  une 
hampe  de  ficne  de  fept  à huit  pieds  de  long  ; on 
s’en  fert  p«ur  défendre  l’abordage. 

PERTUISAMER  , f.  m.  eipèce  de  foldat  em- 
ployé â la  garde  des  forçats. 

PESANTEUR , f.  f.  Vcyez  Poins. 

Pesanteur  Jpécifique , c’elt  le  poids  qu’un  corps 
a fous  un  volume  connu. 

On  trouvera  dans  ce  que  nous  aî’ons  dire,  tous 
les  moyens  poflibles  de  déterminer  les  pefanteurs 
fpécifiques  des  foiides  & des  fluides. 

Loti  qu’un  corps  cft  plongé  dans  un  fluide  fpé- 
cifiquement  plus  pefant , il  ne  s'y  enfonce  que 
jufqu’à  ce  que  le  volume  du  fluide  qu’il  déplace 
l’oit  précifément  de  même  pefantcur  que  lui.  Soit 
P la  pefujtteur  fpécirique  du  corps , p celle  du 
fluide , V le  volume  du  corps , u la  partie  de  ce 
volume,  qui  s’enfonce,  & p .r  conl'équent le  volume 
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de  fluide  déplacé  ; on  aura  PT doit  Ton 
voit  que  la  pe/anteur  lpéciflque  du  corps,  ell  à 
telle  du  fluide,  comme  le  volume  de  la  partie  fub- 
mergee , cil  au  volume  entier  du  corps. 

Il  luit  dc-!à  que  li  l’on  n et  deux  corps  de  vo- 
lume égal,  en  équilibre  lur  un  fluide  plus  pelant 
qu'eux  , leurs pejanteurs  fpécifiques  feront  entr’eiles 
comme  les  parties  iubmêvgces. 

Si  on  remplir  un  vafe  clc  deux  fluides,  & qu’on 
jette  dans  ce  vafe  un  corps  plus  pelant  Ipéctrique- 
ment  que  le  premier,  6c  moins  pelant  que  celui 
qui  elt  au-dciious , ce  corps  s’enfoncera , après 
avoir  t rave  rie  le  fluide  plus  léger  , dans  le  plus 
pelant,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  déplacé  dans  ce  der- 
nier, une  portion  dont  le  poids  joint  au  poids  de 
la  portion  du  premier  fluide  , occupée  par  la  partie 
de  ce  corps , qui  relie  dans  ce  premier  fluide,  taifent 
une  femme  égale  au  poids  de  cecoips.  Soit  V le 
volume  de  la  panie  du  corpr,  qui  relie  dans  le  fluide 
iopérieur  dont  p foit  la  pefanteur  fpéciflque  , 6c  u 
le  volume  de  la  partie  de  ce  corps , qui  plonge  dans 
le  fluide  inférieur  dont  la  pefanteur  fpcc'tfique  foit 
pe , p V 6c  p u , feront  les  pejanteurs  abfolues  des 
deux  portiers  de  ces  fluides  occupées  par  le  corps. 
Soit  P la  pefanteur  fpécilique  du  corps,  PK-f- 
P u fera  fa  pefanteur  abfoiue.  On  aura  donc  p V 

p H »T3  PK+Ptf,  d’où  l'cn  tire - = 

- Y -+■  u 

l \-Pm 

P'  — P 

Si  l’on  veut  découvrir  la  pefanteur  spécifique  d’un 
fluide , il  faut  le  procurer  une  balance  faite  avec 
foin  6c  bien  exacte.  On  prend  un  corps  Solide  qui 
pu; (Te  fe  plonger  fans  changer  de  volume  , & fans 
admettre  de  fluide  dans  fes  pores,  comme  du  verre, 
par  exemple  ; on  le  fufper.d  avec  un  crin  , au  bras 
de  la  balance  , pour  avoir  la  pefanteur  abfoiue , 6c 
on  le  fait  enfuitc  plonger  entièrement  dans  le  fluide  ; 
il  cfl  clair  que  J équilibre  fera  rompu  r.ufli-tôt  par 
cette  imir.erfton , &.  que  pour  le  rétablir  il  faudra 
ajouter  un  nouveau  poids.  Or , ce  nouveau  poids 
fera  précisément  le  poids  du  volume  de  fluide  dé- 
placé , p;  r le  corps  plongé.  En  effet,  la  perte  que  le 
corps  plongé  fait  de  fon  poids  , cfl  égale  au  poids 
du  volume  de  fluide  déplacé.  , 

Quand  on  a trouvé  la  pefanteur  fpéciflque  du 
fluide  , il  cfl  facile  de  trouver  celle  du  corps  plongé 
Soit  P fa  pefanteur  fpécitiquc , V fon  volume;  P 
fera  fon  poids.  Soit  p la  pefanteur  fpécilique  du 
fluide  ; p V fera  le  poids  du  volume  de  fluide  dont 
le  corps  tient  la  place  ; & P V — p V fera  le  poids 
de  ce  corps  dans  le  fluide.  Soit  *-  le  poids  qui , 
placé  à l’autre  bras  de  la  balance , lui  fait  équili- 
bre , on  aura  PY-pP  = x , donc  P«=* 

«r  + ;K  P PV  r -rr  , 

• — — , ou  — = Tj-77 . (Jonnoiflant  donc 

r p r r x 

la  pefanteur  fpéciflque  du  fluide  , on  aura  celle  du 
corps  plonge , par  l’une  ou  l’autre  de  ces  équa- 
tions. 

Si  le  corps  éioit  fpcciffquement  moins  pefant 


que  le  fluide , il  faudroit , pour  le  faire  plonger 
entièrement  , employer  une  force  égale  à l’excès 
do  la  pefanteur  du  volume  de  fluide , égal  à celui  du 
corps , fur  le  poids  de.  ce  corps.  Sou  w l’effort 
qu’il  faut  employer,  P yp , les  pejanteurs  fpécifiques 
du  corps  & du  fluide , & V le  volume  du  corps  ; 
P V fera  le  poids  du  corps,  &.  p V celui  du  volume 
de  fluide  qu'il  doit  déplacer  quand  tl  fera  entière- 
ment plongé.  On  a donc  x=p  V — P V , ce 
. . • P Fl'  ... 

qui  donne  — .On  aura  ailement  w. 

p ]J  y -t-  w . * 

en  employant  un  poids  qui  faflc  plonger  en- 
tièrement le  corps  , lans  plonger  lui-même  aucu- 
nement. 

On  peut  encore  trouver  la  pefanteur  fpéciflque 
d’un  corps  en  le  plongeant  d.-ns  un  fluide,  de  cette 
manière.  Soit  JT  ce  que  pcfe  dans  l'air  le  corps  dont 
il  s’agit , 6c  x la  perte  qu’il  fait  de  Ion  poids  , étant 
plongé  dans  le  fluide  ; il  cfl  clair  que  cette  perte 
= p y , tandis  que  n^FK;  donc  n : w : : P :p 

donc  P = ^\  Si  l’on  a plongé  le  corps  dans  l’eau, 

& qu'on  repréfente  la  pefanteur  fpéciflque  de  i’eau 

par  l’unité  , on  aura  P = — . 

x 

On  peut  trouver  le  rapport  qu’il  y a entre 
les  pef auteurs  fpéciflques  de  deux  corps  foiides, 
en  les  mettant  en  équilibre  dans  l’air , 6 C les  plon- 
geant entièrement  enfuite  dans  deux  vafes  remplis 
du  même  Iliade,  li  ell  évident  que  fitot  qu’on  lup- 
pcfe  ces  corps  de  nature  différente,  & de  même 
poids,  leurs  volumes  doivent  être  inégaux.  Mais 
la  pet  te  que  hit  de  fon  poids  un  corps  plonge  dans 
un  fluide , cfl  proportionnelle  à fon  volume.  Le  plus 
grand  des  deux  coips  dont  nous  parlons  perdra  donc 
davantage  que  le  plus  petit.  Ainfi  pour  rétablir  l’é- 
quilibre entre  tes  deux  corps,  lorfqu’iîs  font  plon- 
ges dans  le  fluide , il  faut  ajouter  au  plus  grand , 
un  certain  noids.  Soient  P , V\  p les  pejanteurs 
fpéciflques  des  deux  corps  & du  fluide,  V , IT  le* 
volumes  de  ces  corps,  & a-  le  poids  q-u  il  faut  ajouter 
à celui  qui  a le  p.us  grand  volume  V , pour  réta- 
blir  l’équilibre  lorfqu  ils  font  plongés.  On  aura  d'a- 
bord , puifque  les  poids  de  ces  corps  font  égaux 
( dans  l’air ),  FK=>f.'F",&  dans  le  fluide  t -f- 

P y — p y =»  P V — p y y d’où  l’on  tire  -p 

X f T 

-1W; ‘"T-'+pw- 

On  voit  encore  que  deux  corps  qui  pèlent  éga- 
lement dans  l’air , & dont  les  pesanteurs  fpéciflques 
font  différentes , perdent  , étant  plongés  dans  un 
même  fluide,  des  parties  de  leurs  pouls,  qui  font 
réciproquement  comme  leurs  pefanteur  s fpéciflques. 
En  effet , P y—  p y-.  P V' — p y\:  ; V : 

P , à caufe  de  P y^P  y. 

Si  deux  corps  de  denfltes  ou  de  pefanteurs  fpécifl- 
ques  différentes , font  de  même  poids , c’efl-à-dire , 
le  font  équilibre  étant  fufpenous  aux  deux  bras 
d’une  balance  , ces  corps  ce  fieront  d’etre  en  équilibre 

li 
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fi  on  les  met  dans  le  vide  ; celui  cr  il  a plus  de  volume, 
emportera  l’autre,  ce  qui  eft  évident  ; car,  dans  l’air, 
le  plus  grand  de  ces  deux  corps  perdoit  plus  que 
l’autre  de  fon  poids , & ce  qu’il  perdoit , il  le 
gapnc  dans  le  vide.  Il  doit  donc  emporter  l’autre. 

Si  l’on  veut  avoir  le  rapport  dts pefanteurs  fpc ci- 
viques de  deux  fluides , on  le  pourra  fort  aifément , 
en  plongeant  fucceflivcmcnt  un  corps  d’une  pefan- 
leur  connue  dnr.sPun  & dans  l’autre,  & cherchant,  à 
laide  de  la  balance , quels  poids  peuvent  lui  faire 
équilibre,  lorsqu'il  eft  plongé.  Soient  P,p , p , 
les  pefanteurs.  fpêcihqucs  du  corps  & des  deux 
fluides , V le  volume  de  ce  corps , & » , v les 
poids  qui  le  foiuiennent  en  équiliore , lorfqu’il  eft 
plongé  Jans  ces  fluides.  On  aura  P K—  p V = 

* n 

»,  PV—-p'V=.w,  & par  conféquent  r «= 
PV~  » 

Pl 

Si  l’on  vouloit  trouver  la  prfanteur  fpécifique 
d’une  poudre  quelconque  , il  fuudroitla  mettre  dans 
un  vafe  qu’on  boucheroit  avec  loin.  Mais  il  fau- 
droit  auparavant  pefer  le  vafe  dans  l’air  , 6c  enfuite 
dans  un  autre  fluide,  par  exemple,  dans  l’eau , au 
moyen  de  quoi  on  auroit  la  pçite  qu'il  fait  de  fon 

Eoids.  On  pé (croit  enfuite  dans  l’air , ce  vafe  avec 
l poudre  dont  on  l’a  i^npli.  puis  dans  le  fluide; 
on  auroit  ninfi  la  le  poids  total  de  la 

poudre  & du  vafe,  a e;  r eti  ai  chant  de  cette 

perte  celle  qu’auroit  wH^le  vafe  feul  , le  refte 
leroit  la  perte  que  la  poudre  auroit  faite , & par  con- 
féquent  le  poids  d’un  volume  de  fluide  égal  au 
volume  de  la  poudre. 

Voici  une  table  des  pefanteurs  fpécifiques  de 
différentes  matières,  extraite  des  leçons  de  Phyfi- 
que  expérimentale  de  M.  Cotes.  On  y prend  pour 
unité  le  poids  d'une  certaine  mefure  d’eau  de  pluie. 
Les  pefanteurs  (pécifiqucs  des  bois  font  celles  de 
ces  bois  étant  iccs;les  pefanteurs  fpécifiqnes  des 
liqueurs , ont  tomes  été  déterminées , lorsqu'elles 
avoient  le  meme  d gré  d«x-chalcur , lavoir , quatre 
degrés  au-defius  de  o de  la  graduation  du  thermo- 
mètre de  M.  de  Réaumur  ( Ÿ). 

Pefanteurs  fpécifiques  de  différentes  matïeres. 

Eau  de  pluie 1,000 

Eau  de  rivière 1,009 

Eau  de  puits. 0,999 

Eau  difttllée 0,993 

Eau  bouillante 0,963 

Eau  de  mer 1,0  30 

Eau  forte ...1,300 

Eau  forte  double * 1,341 

Eau  régale 1,234 

Urine 1,030 

El prit  d’urine • ....  1*120 

Esprit  de  nitre  reôifié..* » . 1,61 0 

Esprit  de  nitre  bél'o?  relique 1,414 

Ei prit  de  nitre  de  M.  Geoffroy 1,338 

Elprit  de  nitre  commun 1,3 1 ç 
Marine.  Tome  111. 
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Peftntears  fpécifiques  de  différentes  matières. 

"Fiprit  de  vitriol 1,203 

Elprit  de  loie. ....  1,143 

Elprit  de  fel 1,1 30 

Le  même  par  huile  de  vitriol, « 1,134 

Elprit  de  tartre 1,073 

Elprit  d’ambre 4.1,03 o 

E prit  de  miel 0,89$ 

Elprit  de  vin  reéfifié.'. 0,806 

Elprit  de  vin  etheré 0,732 

Vinaigre  diftillé. 1,030 

Vinaigre  ordinaire. 1,017 

Sang  humain . . . 1,040 

Sérofité  du  fang  humain 1,030 

Sédiment  du  fang  humain..., 1,126 

Vin  d'Orléans. 0,996 

Vin  de  Pontac 0,993 

Vin  de  Bourgogne ....0,99s 

Vin  de  Canaries,  ; 1,033 

Lait  de  vache 1,030 

Lait  de  chèvre 1,030 

Laudanum , liq.  de  Sydenham. 1,024 

Décoâionde  uinquinna  1,024 

Décoction  de  gentiane 1,08$ 

Décoélion  de  biftorte 1,073 

Déco&ion  d’arum 1,036 

Bière 1,019 

Air ’ .0,001 

Lellive  de  potafie. 1,060 

Huile  de  taitre 1,350 

Huile  de  fafiafras.  . 1,0(94 

Huile  de  vitriol.  .Ni *1,700 

Huile  de  candie. 1*033 

Huile  de  gé.  olfle ; 1,034 

Huile  d’.meth ....0,994 

Huile  d’ .Tflopc > 0,996 

Huile  de  fabine 0,903 

Huile  de  fuccin. 0,978' 

Huile  de  cumin. 0,97$ 

Huile  de  menthe. • *0,975 

Huile  de  Vue \ 0,975 

Huile  de  mufeade 0,94» 

Huile  de  tanaîfie 0,946 

Huile  d’origan * 0,940 

Huile  de  carvi ....  Y *0,940 

Huile  de  fpienard 0,936 

Huile  de  romarin 0,934 

Huile  de  lin .,0,93s 

Huile  d’olive 0,913 

Huile  de  genièvre,  oucade 0,911 

Huile  de  lin .0,936 

Huile  de  noix. ......... • , . .0,934 

Huile  de  navette.... 0,919 

Huile  do  nge C.888 

Huile  de  térébenthine 0,871 

Huile  de  cire 0,831 

Beaumc  de  tolu .0,896 

Teinture  d’antimoine 0,866 

Teinture  d’acier  de  Myr.ficht ‘0,833 

Elixir  des  propriétés  avec  le  fel  volât. ..  .0,939 
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Pefjnteurs  fpécifiques  de  différentes  matières. 

Or  fin,  ou  de  coupelle 10,640 

Or  ô’ur.e  gu'inée iH,S88 

Or  d’un  Jucac 18,261 

Or  d’un  louis « 18,166 

Argent  6n  de  coupelle 1 i,oyx 

Argent  inor  noyé 10,5  3 y 

Cuivre  roupe  «lu  Japon. o,coo 

Cuivre  de  Suède 8,784 

Cuivre  jaune,  ou  laiton 8, 000 

Acier  tiempé 7,850 

\ 6. 


Fer.. 


Plomb « 11,325 

Eiain 7*47* 

Autre .7,310 

Zinc 7»ï07 

Mercure 14,000 

Mercure  doux 1 3,382 

Mercure  doux  fubliraé  trois  fois 9*804 

Mercure  doux  fubliu-é  quare  fois 8,170 

Régule  martial 7,500 

Bilinuth 0,700 

Turbirh  minéral 8,2 3 5 

Cinnabre  artificiel . .8,100 

Cinnabre  n.uurel. 7,300 

Cinnabre  d’Aimaden .6,188 

Cinnabre  d’antimoine 6,044 

Sublimé  corrofif. 6,325 

Lita  ge  d’or 6,ooo 

Litarge  d’argent 6,044 

Verre  d’.mtimcine 5,280 

Aimant  de  Hongrie ' 5*106 

Autre . 5,004 

Aimant  de  Cerpho 5**45 

Pierre  calammairc 5,000 

Pierre  bleue  de  Namur .5,000 

Antimoine  de  Hongrie 4,700 

Anrimoine  d’Allemagne 4,000 

Antimoine  d’Auvergne 4*858 

Tutie. 4 ,615 

Crocus  mctJlorum ; . .4.500 

Pierre  de  Bqlog:  e. . 4,*T'6 

Grenats  de  Bonéme 4. -60 

Pierres  hœni;>tite< 4 360 

FaufTe  topafe. . .4,170 

Mine  d’nntimoine  de  Poitou 4. '15 

Mine  de  fer  des  Pyrénc.s 4,171 

Grenats  de  Suède 3.970 

Mine  de  grenats  marcaflite 3, ko 

Arfenic  bume . 3,695 

Ci  piment 3,521 

Saphir  d’Orient 

Pyrite  vitriolr;ue 3.512 

Ardoife  h leue 3 . y 30 

MaUchite s 3 490 

Diamant  . . 3,400 

Pierre  à aiguifer  , de  Lorraine 3**83 

Cérufe 3,156 

Verre  blanc,  ou  çryftal 3,150 

Calamine  d‘iîlÿ 3,1^8 
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Pcfintcurs  fpécifiques  de  différentes  matières. 

Turquoife 3,088 

Emeri!  Je  Tille  de  Naxos 3,067 

Emeril  de  Nonnandie 3,038 

Lapis  lazuli , azur 3,054 

Piridor 3,052 

Talc  de  la  Jamaïque 3,000 

Talc  de  Venife 2,780 

Topalc ’. ...2,712 

Amiante 1,91 3 

Opale 2,882 

Crapaudine 2,826 

Pierre  ha-matices  de  Minorque 2,806 

Pierre  divine,  ou  néphrétique **894 

Emeraude *»777 

Sucre  de  fatume 2,745 

Bol  d’Arménie 2,727 

Marbre 2,7 1 8 

r re  bhn  d'Italie 2,707 

Marbre  noir  d’Italie 2,704 

Pierre  bélemnite **675 

Verre  de  bouteiiie ; 2,666 

J. «de 2*683 

Corail  rouge 2,689 

Corail  blanc 2,500 

Cryftal  d’iilr.ndc 2,720 

Pie  re  à fuiïl 2,64  c 

Hyacinthe 2,63 1 

V*nre  vert  commun 2,620 

Jafpe 2,610 

Caillou  d’Fgypte 2,578 

Agithe  d'Ar^i eterre 2,512 

Pierre  judaïque 2,500 

Pierre,  ou  caillou  d’Ordin 2,500 

Marne  de  Marly . . 2,428 

Sélénite 2,322 

Os  fec  de  mouton 2,222 

Atné:liyflc 2,211 

Sardome 2,180 

Pierre  noire  d’Irlande 2,165 

Sel  de  gayac 2,148 

Sel  de  polytrefte 2,148 

Sel  de  pninelle 2,148 

Sel  gemme. 2,148 

SkI  oe  corne  de  cerf 1,496 

Sel  ammoniac 1,453 

Sel  admirable  de  glùuber , 2,246 

T.utre  vitriolé **298 

l ame  émétique 2,246 

Tartre 1,846 

Crème  de  tartre 1,90© 

r*. irre  fixé. .’ 2,713 

Nl.re. . . . 1,900 

Iris ....1,130 

T . rre  favonneute 2 .094 

Terre  à pipes  de  Rouen .. 3,008 

Terre  de  Lcmnos. 2,000 

Ecaiiies  d’hur.rçs 2,091 
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Pefantears  fpécifques  de  différentes  matières. 

Soufre  de  la  Guadeloupe 2,077 

Soufre  de  T Archipel 2,018 

Soufre  rouge  de  Quito 2,908 

Soufre  vif i,coo 

Soufre  minéral 1,800 

Brique .2,000 

Vitriol  blanc 1,900 

Vitriol  d’Angleterre . 1 ,880 

Vitriol  de  Dantzic >>7*5 

Corne  de  cerf 1,877 

Corr.e  de  bœuf 1,840 

Albâtre .1,872 

Ivoire 1,827 

Alun 1,714 

Borax.... 1,714 

Verd-de-gris 1*714 

Calcul  humain 1,700 

Autre  calcul 1,664 

Os  de  bœuf 1,676 

Bezoard  oriental 1,530 

BezOard  occidental 1,500 

Ens  de  Mars  fublimé  une  fois **473 

Sublimé  trois  fois .1,269 

Miel » 1,450 

Gomme  arabique 1*375 

Camphre .0,996 

Opium 1,363 

Noix  de  cocos 1,340 

Gomme  adragant 1,333 

Myrrhe 1,250 

Charbon  de  terre 1,240 

Agathe  noire 1,238 

Refme  de  gayac 1,224 

Jayet 1,224 

Scammonée 1,200 

Poix 1,150 

Colle  de  poiflon 1,111 

Encens 1071 

Santal  blanc 1,041 

Ambre. 

Noix  de  galles. 1,034 

Cire  jaune 0,995 

Ebène 1,177 

Bois  néphrétique.. 1,200 

Bois  d’aloès 1,1 77 

Bois  de  gayac 1,3 37 

Bois  de  brefil 1,030 

Branche  de  chêne 0,870 

Bois  de  hêtre 0,854 

Lcntifque 0.849 

Santal  citrin 0 0,809 

Racine  de  gentiane 0,800 

Frêne  fcc 0,800 

Qu  nquinna 0,784 

Bois  de  S-inte-Lucie 0,773 

lf 0,760 

Erable  fec °,755 

Prunier  fec 0,663 

Cèdre 0,613 
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Pefanteurs  fpécifques  de  différentes  matures. 

Orme o,6co 

Cyprès. 0,791 

Genévrier 0,5  56 

S.-pin 0,550 

Laurier 0,749 

Sa  luiras. 0,482 

Pin 0430 

Lic-ge 0,240 

Buis 1,030 

Racine  d’efquinc 1,071 

PESER  fur  les  manœuvres  ; c’cft  halcr  du  haut 
en  bas , pour  les  faire  fervir  à l’ufage  auquel  on 
les  deftine  , foit  pour  hiflfer  des  voiles  ou  pour 
les  carguer  &.  les  orienter. 

PESÔN , f.  m.  forte  d’inftrument  dont  on  fc 
fert  pour  peler.  V oye%  les  mots  Peson  &.  Balance 
dans  le  Dictionnaire  du  Commerce, 

PÉTARRASSE  , f.  f.  Voye 7 Patarasse. 

PETIT  hunier,  Veye j HuMFR  & Voile. 

Petit  perroquet.  Voye\  Perroquet  & Voile. 

Petit  mât  de  hune.  Voyc{f0\\T  de  hune  ôc 
Mat. 

Petit  mât  de  perroquet,  Voyeç  Mat  de  per- 
roquet & Mat. 

PHAIOFNÉE  ; bâtiment  du  Japon  , dont  les 
grands  feigneurs  fe  fervent  pour  aller  promener, 
fl  y a au  milieu  une  chambre  pour  le  maître  du 
bâtiment  ; elle  eft  couverte  de  nattes  , & les  armes 
du  propriétaire  font  élevées  au-deflus.  (S.) 

PHARE,  f.  f.  c’eft  une  tour  élevée  fur  la  côte, 
ou  bâtie  en  mer  fur  quelque  rocher,  & dont  le 
fommet  porte  un  feu  ou  un  fanal , qu’on  allume 
de  nuit  pour  indiquer  la  route  aux  vaifteaux  , Sc 
empêcher  qu’ils  ne  donnent  contre  la  côte  par  non- 
vue.  Il  y a un  phare  à Gènes , à Mcfline , à Cor- 
deuan  ,&c.  Le  premier  phare  eft  celui  que  Ptolotnée  , 
roi  o Égypte,  fit  conftruire  l’an  du  monde  470; 
c’étoit  une  grande  tour  élevée  fur  le  forrmet  t/une 
montagne  de  l'ifte  appellée  ? haros , d’où  l’on  a 
tiré  le  mot  phare. 

Les  phares  , avec  beaucoup  d’utilité , ont.  auflt 
des  inconveniens  ; nous  ne  pouvons  mieux  les  faire 
connoitre  qu’en  mettant  fous  les  yeux  du  lecteur, 
un  mémoire  des  gens  do  mer  de  Dieppe  , prélenté 
à M.  le  Moyne,  ancien  maire  de  cette  ville. 

Mémoire  adreffé  a M.  le  Moyne  par  les  mariniers 

& pêcheurs  de  Dieppe  6*  du  faux  ') our g du  Police  , 

foijfignés, 

• 

Les  phares  , fur  les  côtes  maritimes,  font  l’éta- 
bliftement  le  plus  utile  à la  navigation  ; c’tft  par 
eux  feuls  qu'un  navire  qui  les  aborde  la  nuit  p«.ut 
fe  reconnoitre  & fe  garantir  du  danger  d'é<  ho  1er , 
qui  feroît  fouvent  inévitable  pour  lui , par  l'im- 
pui  fiance  de  favoir  poftti ventent  où  il  cft , foit  en 
abordant  1a  terre  après  une  longue  traverfée , foit 
L % 
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à la  fuite  de  quelque  tempête  qui  ait  rompu  toutes 
mefttrcs  ce  trompe  Ion  eftimc. 

Mais  ce  fecoars,  tout  intérefiant  & mile  qu'il 
eft , ne  t>eut  encore  absolument  garantir  de  toute 
inquiétude , par  les  erreurs  dans  lefquelies  plulieurs 
circonftances  peuvent  ixitluire  le  navigateur. 

i°.  Le  phare  apperçu  dans  le  plus  grand  éloigne- 
ment fe  confond  fouvcnt  avec  une  étoile , 6c  le 
navigateur  qui  le  voit  n’y  fait  quelquefois  pas  atten- 
tion , prrce  qu'il  ne  le  reconnoit  pas. 

2°.  Un  feu  que  le  malheur  ou  l’imprudence  peu- 
vent allumer  près  du  rivage , peut  être  pris  pour 
un  phare  , 8c  attirer  le  navire  vers  la  perte  : cette 
crainte  jette  fouvent  dans  l’efprit  des  marins , des 
doutes , qui  les  portent  à ne  s’y  livrer  qu’en  trem- 
blant. 

Le  dira-t-on  à la  honte  de  l'humanité?  11  eft 
des  cotes  peu  ou  point  habitées  fur  le  quelles  on  a 
vu  des  fcelcrats  allumer  des  feux  pour  induire  des 
navires  en  erreur , les  faire  échouer  ; 6c  piller  les 
march  ndifes  dont  ils  étoient  chargés  : crime  énorme 
fans  doute!  m;.is  que  les  plus  grandes  attentions  n’ont 
pu  entièrement  empêcher. 

3°.  La  difficulté  , fouvent  l’hnpoflîbilité  de  dis- 
tinguer un  péarA’avcc  un  autre , c ufe  des  mé- 

Ïnifès  dont  la  perte  du  navire  eft  prelque  toujours 
a fuite  inévitable  ; on  pourroit  en  citer  une  mul- 
titude d’exemple*. 

Le  phare  dXDueflant  à l’entrée  de  la  Manche  fur 
les  côtes  de  France , & celui  des  Sorlingues  fur  les 
côtes  d’Angleterre , vis-à-vis  l’un  de  l’autre. 

Il  y a environ  dix  ans  qu'un  navire  de  Rouen 
venant  d’Alicante  , 6c  fc  trouvant  à l’embouchure 
de  la  Manche,  pendant  la  nuit,  apperçut  un  feu 
qu’il  jugea  être  celui  des  Sorlingues  ; il  dirigea  fa 
marche  conformément  à cette  opinion  : il  fe  trom- 
poit  jc’étoit  celui  d’OudVant;  & , lorfqull  fecroyoït 
en  plein  canal , il  trouva  des  roches  que  par  une 
cfpèce  de  miracle  la  force  du  vent  lui  fit  éviter  en 
talonnant , & le  porta  dans  la  baie  de  Üreft. 

A-peu-près  à ta  même  époque  Jean  le  Clerc, 
capitaine  de  navire , venant  de  Lisbonne , vit  un 
/eu  qu’il  prit  pour  celui  d’Oueflant  ; c’étoit  au  con- 
traire celui  des  Sorbngue-^  ; il  fc  trouva  de  même 
par  cette  erreur  jette  dans  des  rochers  fur  les  côtes 
d'Angleterre , oit  il  n’évita  de  fe  perdre  que  parce 

2ue  le  temps  calme  lui  permit  de  mouiller , d’atten- 
re  le  jour  6c  de  demander  des  pilotes. 

Le  capitaine  Tcrfinier  arrivant  de  Marfeille , & 
ayant  été  forcé  de  gagner  le  premier  méridien  , 
vit  un  feu  ; ne  pouvant  diftinguer  fi  c’etoit  celui 
d’Oueflant  ou  des  Sorlingues,  les  exemples  qu’il 
avoir  devant  les  yeux  le  firent  mettre  en  travers , 
en  attendant  le  jour , cil  il  vit  que  c’étoit  celui 
des  Sorlingues  ; fl  le  temps  eut  été  dur  , fon  in- 
certitude ne  lui  auroit  pas  permis  d’éviter  de  fc 
perdre. 

Le  capitaine  Rouflel  ne  fut  pas  auflî  heureux; 
îï  fut  perdu  il  y a environ  deux  ans  ave#  tout  fon 
équipage,  6c  fa  perte  ne  peut  avoir  d’autre  caufe 
que  cette  même  erreuc. 
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On  a été  frappé  dé!  exemples  multipliés  de  ces 
fortes  d’erreurs  ; on  a cherché  tous  les  moyens  de 
les  éviter;  on  a voulu  donner  aux  phares  un  figne 
qui  pût  les  diftinguer  les  uns  des  autres,  6c  onn’cn 
a jufqu’ici  trouvé  d’autres  , que  •celui  de  poler 
à diflerents  endroits  , un  différent  nombre  de 
feux. 

Aux  C-fquets,  entre  Jerfey  6c  Origny,  il  y a 
trois  feux  à côté  l’un  de  l’autre;  au  cap  Lézard, 
fur  les  côtes  oppolces  en  Angleterre,  il  y en  a 
deux.  On  en  a de  même  établi  deux  au  Havre  :*ce 
figne  eil  bien  le  plus  certain  pour  les  faire  diftinguer 
.d’avec  une  étoile,  d’avec  un  feu  particulier,  enfui 
d’avec  le  phare  le  plus  veifin  qui  n’a  qu’un  feu  ; 
mais  ces  lumières  doubles  6c  triples  coûtent  beau- 
coup , 6c  ne  le  trouvent  qu’aux  endroits  que  nous 
venons  de  citer;  6c  un  grand  nombre  de  phares  qoi 
n’ont  qu’un  feu  expofent  les  navigateurs  à des  mé- 
prifes  journalières , & caufent  la  perte  d’une  partie 
des  navires  qui  péri  fient*  fréquemment  fur  nos 
cotes , 6c  qui  fouvent  auroicnc  pu  l’éviter  s’ils 
avoi?nt  été  aiTurés  du  lieu  où  ils  étoient. 

Nous  avons. ppris  qu’on  avoit  cherché  différais 
autres  moyens;  qu’on  en  avoit  éprouvé  quelques 
uns , fans  que  julqti’à  prélent  on  en  ait  pu  trouver 
un  efficace;  6c  ce  leroit  un  des  grands  fer  vices  qu'il 
fi  t poflible  de  rendre  à l’humanité  6c  au  commerce , 
li  l’on  pou  voit  en  découvrir  un  qui  fût  capable  de 
mettre  chaque  navigateur  qui  r.pperçoit  un  feu, 
en  état  de  diftinguer  pofitivement  üc’eft  une  étoile 
ou  un  feu  particulier,  ou  un  phare  ; 6c  enluite  de 
s’affiirer  quel  eft  ce  phare. 

Ces  phares  ne  font  pas  feulement  utiles  aux  na- 
vires marchands  ; ils  guident  6c  ralTurent  les  pé- 
cheurs agités  par  la  tempête  ; ils  les  mettent  à 
même  de  diriger  avec  fureté  leur  marche  vers 
le  port. 

Mais  fi  ce  port  lui -même  n’a  pas  un  lignai 
d’indication  , les  navires  comme  les  pêcheurs  font 
expolés  à de  nouvelles  erreurs , 6c  à de  nouveaux 
dangers. 

(Art  pour  cela  que  Ton  a établi  un  feu  à l’en- 
tre! de  plulieurs  ports:  ce  feu  procure  un  double 
avantage. 

i°.  11  fert  de  guide  pour  qu’un  navire  puifle 
avec  aliuranec  donner  lur  l’entrée  du  port,  qu’il 
feroit  impoffible  de  diftinguer  fans  cela  dans  les 
nuits  obscures. 

a°.  Il  ne  s’allume  que  Iorfquc  la  marée  a fait 
monter  alT  z d’eau  pour  que  les  navires  puiflent 
entrer;  6c  par  ce  moyen,  dès  qu’ils  l’appcrçoivent 
ils  peuvent  en  ICireté  fe  préfet  ter. 

Mais  les  navjM|  marchands,  6c  les  pêcheurs, 
exigent  des  précautions  différentes. 

Les  pécheurs  qui  ne  tirent  que  tres-peu  d’eau , 
peuvent  entrer  dès  le  moment  où  elle  entre  dans 
le  port , 6c  jufqu’à  celui  où  elle  s’en  retire  en- 
tièrement ; leur  légèreté  .leur  permet  de  gliflèt 
quelquefois  fur  le  tond  fans  fe  faire  d’avaries. 

Le  navire  marchand  qui  tire  plus  ou  moins 
d’eau  fuivant  la  grandeur  > ne  peut  entrer  que 
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9 quand  la  marée  cft  à moitié  ; & quelquefois , s'il 
cil  très- grand , quand  elle  cil  prcfqu’entièrcment 
entrée  dans  le  port. 

Si  on  lève  le  feu  aufli-tôt  qu  elle  y entre,  c’eft 
expofer  le  navire  à fe  préfenter  avant  qu’il  y en 
ait  aflei  pour  lui , & à fe  brifer  en  talonnant. 

Si  au  contraire  on  ne  l’élève  qu’à  l’heure  où  les 
navires  peuvent  entrer  , les  pêcheurs  qui  ne  le 
voient  point  , n’rfent  fc  rifquer;  ils  ne  peuvent 
même,  dans  l’oblcurité , connoitrc  fans  lui  l'entrée 
du  port , & ils  perdent  deux  heures  à marée  mon- 
tante & deux  heures  à marée  defeeudante:  toutes 
bien  précieufes  pour  eux. 

La  principale  attention  d'un  pécheur  confiée  à 
re  pas  mettre  d interruption  dans  fa  pèche  , 6c  à ne 
pas  perdre  une  marée.  Si  un  pêcheur  a du  poiflon 
a mettre  à terre,  s'il  a befoin  de  vivres  ou  de 
hardes , il  s’emprefie  de  profiter  du  premier  ou  du 
dernier  moment,  pour  rentrer  6c  fortir  fur  lc-champ, 
ÔC  ne  pas  manquer  l'heure  de  la  marée. 

Pour  concilier  ces  hefoins  contradiftoircs,  on  a 
imaginé  des  fign.iux  dans  quelques  ports. 

Au  Tréport  on  allume  le  feu  dès  que  le  pêcheur 
peut  entrer,  6c  on  le  laitle  jufquà  ce  qu’il  n'y  ait 
pas  allez  d eau  pour  lui. 

Les  nav  ires  ne  fe  préfentent  point  tant  qu'ils 
ne  voient  que  ce  feu  ; niais  à moitié  flot  , on 
allume  une  botte  de  paille. 

A 1‘inftant  de  la  pleine  mer , on  en  allume  trois 
l’une  après  l'autre;  6c  lorfque  la  mer  a baille  de 
moitié  , on  en  allume  deux  aufli  l une  après 
l’autre. 

Par  ces  différons  fignaux , le  navire  connoît  exac- 
tement à quel  point  l’eau  eft  élevée  dans  le  port;  il 
juge  quand  ii  faut  y entrer. 

Il  y a feulement  à craindre  que  le  navire  battu  de 
la  tempête  ne  puifle  fixer  aflez  l’on  attention  pour  ne 
pas  fe  méprendre  fur  le  compte  de  ces  différons 
allumages;  c’eft-à-dirc  qu’il  ne  voie  quelquefois 
que  deux  feux  au  lieu  de  trois , ou  que  le  mou- 
vement n’en  fafle  compter  trois  au  lieu  de  doux  ; 
un  lignai  qui  ne  fe  répète  point  eft  toujours  dan- 
gereux. 

A Otais  on  a imaginé  un  autre  moyen  ; on 
allume  aufli  un  feu  dès  le  moment  où  les  pêcheurs 
peuvent  entrer;  lorfque  la  mer  cft  à moitié  mon- 
tée , on  en  allume  un  fécond  que  l’on  éteint 
aufli-tôt  qu’elle  a baiffé  de  moitié , 6c  le  premier 
refte  allume  jufqu’au  moment  où  les  pêcheurs  ne 
peuvent  plus  entrer. 

Le  premier  n’eft  élevé  que  jufqu'à  la  moitié  du 
mât,  6c  le  fécond  jufqu’au  fommet. 

A Dieppe,  Saint-Valeri  en  Caux , Fécamp  6c 
autres  ports , il  n’y  a fur  la  jetée  qu'un  feul  teu  , 
fans  aucun  autre  fignal  ; outre  l’impoflibilité  de  fe 
conformer  aux  beloins  contradictoires  des  navires 
marchands  , 6c  pêcheurs , la  nature  de  ce  feu 
donne  elle -meme  lieu  à Dieppe  à beaucoup  d’in- 
convénients. 

i°.  Dans  les  ports  de  Gîtais  6c  Tréport  le  fou 
eff  coinpofé  de  trois  greffes  bougies  tlaos  chaque 
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lanternes;  elles  n’ont  point  befoin  d’être  mouchées, 
la  lumière  en  eff  plus  belle  6c  plus  confiante. 

A Dieppe  il  n’y  a fou  vent  qu'une  feule  chan- 
delle ; en  cil  fouvent  obligé  de  la  moucher  ; le 
vent  l’éteint  quelquefois  dans  cette  opération. 

Elle  s’éteint  fouvent  naturellement  ; 6c  dix  fois 
pour  une  marée,  lorlque  le  vent  cil  depuis  le 
lud-fud-cft  jufqu’à  loft , il  faut  rallumer  6c  donner 
de  l’air.  Si  le  vent  change  6c  tourne  fubitement 
vers  le  nord , la  vivacité  ordinaire  de  l’air  qui 
fouille  de  ce  côté  , s’infinue  par  l’ouverture 
qu'on  a été  obligé  de  lui  donner , 6c  l’cteint  de 
nouveau. 

S il  fait  humide,  les  verres  s'obfcurcitTent  ; la 
lumière  ne  fe  voit  que  du  pied  de  la  jetée  ; il  faut 
les  nétoyer  piufieurs  fois  pendant  la  nuit. 

Si  le  temps  ell  rude , le  gardien  ne  peut  être 
continuellement  dehors.  Si , aufli-tôt  qu’il  ell  rentré 
dans  fa  cabane,  quelqu’un  de  ces  acciJens  éteint 
ce  lot,  quelque  court  que  loit  l’intervalle  qu’il 
met  jufqu’à  fa  nouvelle  lortie,  c’en  cft  allez  pour 
perdre  un  pêcheur  ou  un  navire  à qui  ce  feu  qui 
le  guidoit , manque  au  moment  où  il  approche 
de  l’entrée  du  port. 

Il  faut  donc  une  attention  6c  des  foins  conti- 
nuels ; 6c  fi  grands  qu’ils  l'oient , ils'  ne  fuffifcnc 
point  encore  pour  éviter  entièrement  le  danger. 

i°.  On  ne  met  point  d'ailleurs  de  feu  depuis 
piques  jufqu’à  ta  faint  Michel. 

j°.  Un  autre  accident  réfulte  encore  de  cette 
méthode:  le  feu  de  cette  chandelle  reflemble  exacte- 
ment aux  différentes  lumières  allumées  dans  les 
mailons , ou  dans  des  lanternes  portatives.  La  perte 
cft  inévitable  fi  on  s’y  méprend. 

La  ville  de  Dieppe  étant  immédiatement  au  bord 
du  rivage , la  police  a eu  l’attention  de  ne  pas 
faire  mettre  de  réverbérés  dans  les  rues  du  petit 
Veulles  fl’où  ils  pourroient  être  vus  de  la  mer;  & 
de  prelbrire  de  fermer  exaélement  les  volets  de 
toutes  les  croifées  qui  y donnent  immédiatement  ; 
mais  quelques  précautions  que  l’on  prenne  , il  s’en 
trouve  toujours  qui  relient  ouvertes  ; 6 C le  navire 
qui  les  voit , ne  pouvant  pas  les  diftingucr  d’avec 
celle  de  la  jettéc,  court  le  danger  de  fe  perdre, 
foit  qu'il  avance  fur  une  lumière  qui  n’eft  pas  celle 
de  la  jetée,  foit  que  la  crainte  de  fe  tromper  le 
porte  à attendre  le  jour ,.  lorfque  le  vent  devient 
violent  avant  la  marée. 

Nous  avons  vu  une  multitude  d’exemples  de 
ces  vérités. 

En  I7f4»  ta  capitaine  Terfinier , venant  d’Of- 
tende  , arriva  p-cs  de  l’entrée  du  port  de  Dieppe 
pendant  la  nuit  ; lorfqu’il  fe  difpofoit  à virer  de 
bord  pour  prendre  le  large , parce  qu’il  ne  vif  point 
de  lumière  6c  qu’il  doutoit  qu’il  y eût  de  l’eau  , il 
en  apperçut  une  ; il  crut  qu’elle  n’avoit  pour  but 
! que  de  lignifier  qu’il  pouvoit  avancer.  Il  arrive  au 
| bout  de  la  jetée,  cric  qu’on  lui  jette. une  amarre; 
perfonne  ne  lui  répond , 1a  lumière  s’éloigne  , il 
reconncit  fon  erreur,  veuf  virer  de  bord;  mais  il 
1 étoit  trop  tard  , il  échoue  malgré  lui  derrière  la 
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jetée , d’où , à force  de  foins  i!  eut  le  bonheur  de 
le  relever, parce  que  heureufement  le  temps  conti- 
nua d’étre  calme  : pour  peu  que  le  vent  fe  fût  élevé, 
il  étoit  perdu  fans  redource  ; la  lumière  qu’il  avoit 
vue,  étoit  une  lanterne,  avec  laquelle  une  femme 
étoit  venue  voir  fi  fon  mari,  qui  étoit  en  mer, 
n’arrivoit  pas. 

Un  bâtiment  breton  venant  de  Hollande  en 
1761,  prit  la  lumière  d’une  maifon  au  milieu  de 
Dieppe , pour  celle  de  la  jetée , échoua  vis-à-vis 
cette  lumière,  où  il  fut  entièrement  perdu  avec 
fit  cargaison. 

Il  y aune  multitude  d’exemples  de  ces  accidents. 
Le  navire  dont  le  nommé  Bouzard  a fauve  les 
hommes , & à l’occafton  duquel  ce  particulier  a 
reçu  de  la  pan  du  roi , la  gratification  la  plus  ho- 
norable en  1777  ♦ avoit  échoué,  dans  un  gros 
temps , au  même  endroit  derrière  la  jetée  , parce 
que  le  capitaine  avoit  pris  pour  guide , la  lumière 
d’une  maifon  qu’il  avoit  cm  être  celle  de  la  jetée. 

Le  jour  du  mardi  gras  1780 , un  navire  d’Ol- 
tendc  fe . prétests  pour  entrer  à Dieppe  de^ros 
temps.  Le  meme  Bouzard  prépolé  à ce  fign.il , 
ayant  aj  perçu  la  lumière  dô  ce  navire  s’empi  (Ta 
de  lui  faire  voir  la  Tienne.  Le  capitaine  la  voyoit; 
mais  jl  craignit  que  ce  ne  fut  une  lumière  particu- 
lière, il  n’ola  avancer,  cnit  pouvoir  tenir  la  mer; 
mais  le  vent  l’emporta  dans  des  roches  où  il  fut 
entièrement  perdu,  excepte  le  capitaine,  qui  ayant 
été  heureufement  fauve , rapporta  que  telle  avoit 
é;é  la  caufe  de  fa  perte. 

Les  pécheurs  éprouvent  les  mêmes  difficultés  ; 
la  itunièr  de  la  jetée  eft  leur  guide  ; quand  elle 
leur  manque , quand  ils  en  voient  plufieurs  , quand 
enfin  ils  craignent  de  fe  tromper  , ils  n’ofent  appro- 
cher, courent  rifque  d’échouer  & perdent  leur  marée 
Tout  cela  doit  tendre  à démontrer  combien  il 
eft  .llrntiel  d’établir  à l’entrée  eu  port  de  Dieppe 
& de  tous  les  ports  femblables  , un  feu  qu’il  l'oit 
abfolument  polhble  de  cUUnguer. 

AI.  le  Moyne  touché  de  représentations  fi  fuf- 
ceptibles  d’émouvoir  un  cœur  ;>ien  fait , s’eft  oc- 
cupé de  leur  objet,  & il  nous  paroit  l’avoir  bien 
rempli , par  une  machine  qu’il  a fait  exécuter  , & 
dont  il  a rendu  compte  à l’Académie  des  feiences 
d«ns  un  mémoire  qu’il  a lu  dans  une  des  afletn- 
blée.s  de  cette  compagnie,  du  mois  d’août  1784: 
voici  ce  mémoire. 

Mémoire  fur  un  moyen  au  fi  utile  qu'  infaillible , 
de  donner  aux  phares  & aux  feux  particuliers  à 
feutrée  des  ports  , un  caraüere  àifitnÜf. 

La  navigation , ce  lien  auflî  utile  qu’agréable  , 
qui  foutenu  par  le  goût , par  la  fenfualité , par  le 
luxe,  rend  communes  à tous  les  hommes,  toutes 
les  productions  de  la  terre  ; cet  art  qui  devient  de 
plus  en  plus  précieux , à mefure  que  l’on  en  *oit 
augmenter  la  confomnution , a été  long-temps  à 
s’étendre. 
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On  couloit  d’abord  le  long  des  cotes  ; on  lie 
les  perdoit  point  de  vue;  on  ne  communiquoit 
qu’avec  les  voifins  ; on  ignoroit  & la  forme  & 
l'éf  mdue  des  deux  éléments , dont  on  ne  partou- 
roit  qu’un  très  petit  efpace,  lorfqu’un  morceau  de 
pierre  ayant  orefenté  des  effets  lurprenants  , une 
direction  coni  tante  vers  le  pôle , des  hommes , don; 
le  uom  devroit  être  immortel , ont  fçu,  en  rappro- 
chant ces  effets  de  leurs  connfiilances  altionomi- 
ques,  tirer  de  ces  deux  principes,  ii  éloignés  en 
apparencj  l’un  de  i’autre,  un  flambeau  à la  lumière 
duquel  les  navigateurs  ont  traverlé  les  mers , ont 
découvert  des  te.  res  &.  des  nations  dont  ils  ne  foup- 
onn  ent  pas  l exiftence , réuni  les  quatre  parties 
Ou  monde,  & établi  par  là  une  fociétc  univerfelle 
entre  tous  les  hommes. 

M.;is  cette  découverte,  toute  grande  &~toute 
précieufe  qu’elle  eil , n’a  pu  encore  être  portée  à fa 
perfection  ; nous  lavons  bien  par  les  obfervations 

3ui  peuvent  fe  faire  à la  mer  combien  de  degrés 
u méridien  le  -.rouvent  entre  le  navire  & le  pôle  ; 
mais  on  n’a  pu  jufqu’iri  connoitre,  avec  la  même 
facilité  ni. avec  la  tr.cme  précilion,  le  nombre  de 
degrés  du  parallèle  à l’équateur  fur  lequel  fe  trouve 
le  vaiffeau , compris  entre  le  méridien  du  vaiffeau 
& un  méridien  connu  : c’eft-à-dire  fa  Ion jçirude. 

On  a épuife  tous  les  moyens  d’y  fiiplcer  : mais 
tous  ne  nous  donnent  que  des  connoiffances  très- 


incertaines. 

Des  courants  , des  vents  , des  tempêtes  , rompent 
les  calculs;  le  plus  habile  navigateur,  après  avoir 
traverlé  les  mers , ne  peut  erre  certain  du  lieu  où 
il  aborde;  auoique  fon  but  foit  d’arriver  à terre, 
s'il  cft  dans  Vobicurité,  il  craint  de  l’approcher  & 
de  fe  perdre  contre  les  ifles , les  caps , les  rochers , 
les  balTes  , qui  en  couvrent  les  bords. 

Ccff  pour  y fuppléer  que  l’on  a établi  des  phares 
fur  les  côtes  des  nations  policées  de  l’Europe. 

Ces  feux  bien  marqués  fur  les  cartes , fervent 
d’indication  & de  guide  au  navigateur;  on  en  a 
beaucoup  augmenté  le  nombre  ; ils  font  de  la 
plus  grande  utilité  ; mais  ils  ne  peuvent  encore 
parer  à tous  les  accidents  ; difons  plus  ils  en  occa- 
sionnent quelquefois , par  rimpuîüance  de  les  bien 
connoitre. 

i°.  Un  phare  vu  de  très-loin  fe  confond  avec 
les  étoiles , & ne  peut  fe  diftineuer  d’avec  elles , 
qu’après  qu’on  s’en  eft  approche  davantage. 

a . Le  navigateur  , après  une  longue  traverfée , 
trompe  dans  ion  eftime  ainfi  que  je  viens  de  le 
dire , prend  foüvent  le  premier  phare  qu’il  apper- 
çoit  pour  un  autre;  & ces  méprifes,malheureufe- 
ment  trop  fréquentes , Rengageant  dans  une  faufle 
route , le  conamfent  Souvent  à fa  perte  inévitable. 
Le  mémoire  qui  m’a  été  adrefle  par  les  mariniers 
& pêcheuts  de  Dieppe , & que  je  joins  ici  contient 
des  exemples  funeftes  pallés  fous  leurs  yeux,  de 
l’effet  de  ces  méprifes. 

Combien  d’antres  ne  pourroit-on  pas  y ajouter  , 
fi  les  malhcureufes  viéHroes  de  ces  mepriles  a voient 
pu  échapper  à la  mort 
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Les  uns  nous  diraient  qu’ayant  pris  un  phare 
pour  un  autre , ils  ont  trouvé  leur  perte  dans  le 
lieu  où  ils  comptoient  trouver  le  port. 

D’autres  nous  apprendraient  que  des  feux  allu- 
més fur  le  rivage , foit  par  imprudence , foit  par 
accident , leur  ont  fait  prendre  le  change  & les 
ont  fait  échouer. 

Quelques-uns  nous  apprendraient  même  que  des 
fcéleiats  les  ont  attirés  par  un  feu  allumé  exprès 
pour  les  tromper , & pour  s’approprier  leurs  mar- 
chandées : crime  énorme  , contre  lequel  les  plus 
fevères  précautions  font  impui  (Tantes , parce  que 
les  malheureux  engloutis  par  les  flots  ne  peuvent 
plus  les  accufer  ni  les  confondre  : ou  s’ils  en  échap-  ; 
pent  ne  peuvent connoitre  les  auteurs  de  leur  perte, 
qui  ont  loin  de  difparoitre. 

D’autres  enfin  nous  diraient  que  meme  en  apper- 
cevant  le  phare , mais  ne  pouvant  le  reconnoitre 
avec  allez  3e  certitude , ils  ont  préféré  s’abandon- 
ner au  gré  des  flots , ou  lutter  contr’eux , dans  la 
crainte  de  fe  livrer  à quelque  feu  trompeur;  & fe 
font  trouves  conduits  à leur  perte , qu’ils  euiVent 
évitée  fi  le  phare  qu'ils  avoient  vu  , avoit  eu  un 
caraélère  auquel  ils  eulTent  pu  infailliblement  le 
reconnoitre. 

Ces  diflérens  accident , dont  on  ne  voit  que 
trop  flYxcmples,  ont  porté  julqu’ici  les  perfonnes 
amies  de  l’humanité,  a rechercher  tous  les  moyens 
pollibles  de  remédier  à ces  inconvéniens.  On  a 
ciT.iyc,  mais  fans  fuccès,  dilîérens  moyens  de  don- 
ner aux  phares  ce  caractère  diftin&if.  (a) 

On  n’en  a trouvé  julqu’ici  qu’un  feul  quiconfifle 
à mettre  deux  6 l trois  lumières  à auelques  endroits. 

Aux  Cafquets  , entre  les  ifles  de  Jerzey  & Ori- 
cny , il  y a trois  feux  à côté  l’un  de  l’autre  ; au  cap 
Lézard,  l’ur  les  côtes  oppoices  en  Angleterre, 
il  y en  a deux.  On  a aulli  fait  élever  au  Havre 
deux  tours , fur  chaciène  delquclles  on  a allumé  un 
feu. 

Ces  lieux  fe  diftinguent  par-là  très-facilement, 
d’avec  ceux  où  il  n’y  en  a qu’un. 

Mais  ce  moyen  , qui  double  & triple  la  dépenfe, 
ne  lé  trouve  qu’en  ces  endroits.  Tous  les  autres 
n’ont  qu’un  feu  , .&  occafionnent  encore  chaque 
jour  des  erreurs  & des  naufrages. 

A Pille  d’Oueiïant , ainli  qu’aux  Sorlingues  , fur 
les  côtes  oppolées  en  Angleterre,  il  n’y  a qu’un 
feul  feu;malg’ële  grand  éloignement  de  ces  deux 
feux , qui  indiquent  l’entrée  de  la  Manche  , des 
navires  qui  viennent  de  la  pleme  iner  les  prennent 
fou  vent  l’un  pour  l’autre  ; le  même  mémoire  ci- 
joint  cite  p'ut leurs  exemples  d’accidents  occafion- 
nés  par  la  méprife  fur  la  rcconnoiiTance  de  ces 
deux  feux. 

La  confommaüon  de  ceux  établis  en  Norman- 


P H A 87 

die , alimentes  d’abord  avec  du  charbon  de  terre , 
ayant  excédé  considérablement  la  mafle  des  droits 
impolés  pour  cet  cftet , plufieursde  MM.  du  cont’eil 
royal  du  commerce  me  firent  l’honneur  de  me  con- 
fulter  en  1778  fur  les  moyens  capables  d’éviter 
cependant  leur  augmentation. 

Je  m’exeufai  d'abord  fur  ce"  que  ces  détails  ne 
m’étoient  point  familiers.  On  m’engagea  de  me  les 
procurer  ; je  m’en  occupai  ; 6c  après  les  plus  feru- 
puleufes  informations,  j’indiqu.ii  comme  moven 
d'économie , de  fubftituer  au  cha-bon  de  terre , 
les  réverbères  du  fleur  Saugrain, déjà  établis  avec 
fuccès  dans  plufleurs  endroits. 

Ce  Ait  en  prenant  ces  informations  que  les  ma- 
riniers me  firent  eonnoitre  tous  les  accidens  dont 
je  viens  de  parler , & m’engagèrent  pour  les  éviter, 
à rechercher  quelque  liguai  capable  de  donner  à ccs 
feux  , un  caractère  ablolumcnt  diftinéfif. 

Les  pêcheurs  de  leur  côté  me  dirent  que  ccs 
feux  ne  leur  étaient  pas  moins  utiles  qu’aux  na- 
vigateurs. 

Que  fouvent  une  faufle  lumière  les  faifoit  échouer 
comme  eux  : 

Que  plus  fouvent  encore,  en  voyant  le  vérita- 
ble feu,  la  crainte  de  fe  méprendre  les  arrêtoit 
comme  eux  ; qu’ils  préféraient  de  tenir  la  mer  ; 
qu’ils  s’eflimoient  heureux  quand  ils  en  étoient 
quittes  pour  la  perte  d'une  marée  de  pêche , parce 
que  fl  la  tempête  augmentait  avant  la  marée  de 
jour  , ils  ne  pouvoient  quelquefois  éviter  de  l*e 
perdre. 

Ils  me  firent  enfin  fentir  que  ces  dangers , que 
ces  naufrages  , intimidoient  la  jeunefle  & l’éloi- 
gnoient  de  cet  état. 

Il  n’en  fallut  pas  davantage  que  cette  influence 
fur  les  pêches  pour  me  faire  juger  cet  objet  com- 
me une  des  parties  elTentielles  du  travail  que  j’avois 
entrepris.  Je  me  livrai  avec  empreflement  à !a  re- 
cherche du  flgnal  que  l’on  me  demandoit. 

J’en  trouvai  un  tiès-fimple;  mais  comme  il  n’é- 
toit  pas  praticable  avec  le  charbon  de  terre,  je 
n’en  donnai  point  le  détail  dans  le  mémoire  que  je 
fis  alors.  Je  me  bornai  à dire  que  je  l’indiquerais, 
fl  on  prenoit  le  parti  de  préférer  le  réverbère. 

M.  l’intendant  tk  la  chambre  de  commerce  de 
Rouen,  après  de  nouvelles cxpériei  ces diefées  par 
leur  prudence , ayant  donné  la  préférence  au  feu 
des  réverbères , & le  fleur  Saugrain  les  ayant  établis 
avec  autant  d’intelligence  que  de  fuccès,  on  m’a 
engagé  à indiquer  le  moyen  que  j’avois  annoncé 
& à en  faire  un  modèle. 

il  confifte  en  une  machine  capable  de  donner 
des  flgnaux  réguliers. 

Je  m’en  occupois  lorfque  les  nouvelles  publiques 
nous  apprirent  que  le  gouvernement  Suédois,  pé- 


(«)  J'ji  rd  (finoin  tmr'autrn  de  l'e fiai  fair  fur  l'Obfervatoire  # d’un  moyen  crè<  fimp’e.  îl  conlâlloir  4 peindre  fur  le 
vure  de  la  lanu-nc  , de»  figure»  donc  U différence  « varice  4 chique  pitjre  , dévoie.  Ic’on  l'auimr,  les  ui'-  recou. 
ivoîire  : mais  4 «ni  pas  de  dàluuct,  ou  ne  voyou  pas  ccs  peintures , Si  l’auteur  ne  douua  qu’une  preuve  incificacc  de 
fou  ü'x. 
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mitre  de  la  néccflicé  de  parer  à ces  accidens,  ve- 
noit  de  faire  placer  à Maffrand , une  machine 
dont  l’objet  étoic  aulïi  la  difiinition  du  phare. 

J’ai  cru  prudent  de  la  connoître  avant  d’aller 
en  avant  fur  la  mienne. 

Le  minière  à qui  j’ai  eu  l’honneur  d’en  faire 
part , m’a  fait  venir  de  Suède  les  plans  & la  des- 
cription de  cette  machine. 

Son  effet  confille  à faire  tourner  un  axe  autour 
duquel  font  attachés  quatre  réverbères , qui  tour- 
nant avec  lui , & fe  prélèntant  aux  yeux  fuccclTi- 
vement  fous  leurs  différentes  faces , donnent  une 
lumière  variante  qui  doit  fe  diiVmguer  d’avec 
une  lumière  particulière. 

Ce  moyen , très-ingénieux , n’a  cependant  point 
paru  aux  gens  de  l’art,  ni  luffifant  ni  allez  alluré. 

1°.  Un  feu  particulier  allumé  par  accident  lur 
le  rivage  , peut , par  l’agitation  d’une  tempête , 
jetter  des  éclats  de  lumière  qui  pourroient  le  con- 
fondre avec  ceux  de  ces  réverbérés  tournans , 6c 
induire  en  erreur. 

i°.  On  ne  trouveroit  dans  cette  machine  qu’un 
moyen  peu  certain  de  dillinguer  un  phare  avec 
un  autre. 

Cette  dernière  diftinélion  étoic  l’objet  principal 
de  la  mienne. 

Elle  a deux  mouvemens  ; le  premier  eft  une  vé- 
ritable horloge  qui  marque  les  heures , qui  pour- 
roi  t meme  les  faire  fonner  f»  on  le  jugeoit  né- 
ceffaiie.  Cette  horloge  eft  très-néceffaire  à l’entrée 
d’un  port,  pour  mettre  le  gardien  à même  de 
connoître- avec  plus  de  certitude  pen.lant  la  nuit, 
l’heure  de  la  marée. 

Elle  eft  encore  ncceffaire  pour  fervir  à ce  gar- 
dien 6c  à celui  des  phares , à hier  l'époque  jufte  des 
évènemens  dont  ils  auroient  à rendre  compte. 

Le  fécond  mouvement , déterminé  par  un  échap- 
pement adapté  fur  le  premier , fait  lever  & baif- 
lcr  deux  grands  cercles  ou  tambours  , qui  cachent 
& font  reparoitre  périodiquement  la  lumière,  dans 
des  intervalles  toujours  réguliers;  mais,  qui  étant 
particulièrement  varies  dans  chaque  phare , & ces 
variations  ou  différences  étant  exadement  marquées 
fur  les  cartes , doivent  mettre  le  navigateur  à 
portée  de  diftinguer  infailliblement  un  phare  d’avec 
une  étoile,  d’avec  tout  autre  feu  particulier,  enlui 
d’avec  tout  autre  phare. 

Le  modèle  que  j’ai  fait  exécuter  fait  éclipfer 
la  lumière  pendant  une  minute , 6c  la  laifl’e  paroitre 
pendant  trois  minutes. 

Pour  en  fentir  l’effet  prenons  pour  exemple  les 
quatre  phares  , d’Oucffant , Saint-Mathieu  , Ré , 
Olcron , qui  fe  fuivent  immédiatement  ; & fuppo* 
fons  qu’une  machine  femblable  au  modèle,  faite 
éclipfer  pendant  une  minute  le  phare  d’Oueffant, 
& le  laille  paroitre  pendant  trois  minutes. 

Que  réclipfe  du  phare  de  Saint-Mathieu  foit 
de  deux  minutes , la  lumière  de  fix. 

L'cclipfe  de  Ré  de  trois  minutes , la  lumière  de 
neuf. 
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Enfin  1 ’éclipfe  d’Oleron  de  quatre  minutes , la 
lumière  de  douze,  6cc. 

Le  navigateur  qui  appercevra  un  de  ces  feux, 
voyant  d’abord  qu’il  s’é.  ipfe  périodiquement,  ne 
pourra  plus  le  confondre  avec  tel  feu  ou  lumière 
que  celoit:  il  fera  certain  que  c’eft  un  phare. 

Prenant  en  fuite  ou  une  montre  bien  réglée,  ot 
une  petite  horloge  de  fable  faite  exprès,  il  con- 
noitrj  exactement  la  duree  de  l*é*.lipîe  6c  celle  de  la 
lumière  ; 6c , conlultant  fa  carte , i/u  ces  intervalles 
feront  marqués,  il  pourra  dire  infailliblement  quel 
eft  celui  de  ces  quatre  phares  qu’il  apperçoit , & 
diriger  fa  marche  avec  autant  de  certitude  qu’en 
plein  jour. 

La  longueur  de  ccs  intervalles  peut  être  variée, 
augmentée , ou  diminuée  fuivant  que  l’expérience 
en  fera  connoître  le  plus  grand  avantage  ; en  ob- 
fervant  de  meure  les  éclipfes  toujours*  beaucoup 
plus  courtes  que  le  t mps  de  la  lumière,  afin  d’en 
priver  le  navigateur  le  moins  qu’il  fera  polfiblc. 

De  femblables  indications,  adaptées  aux  petits 
feux  à l’entrée  des  ports,  pourroient  aufli  infailli- 
blement les  faire  distinguer  d'avec  toute  autre  lu- 
mière ou  feu  particulier. 

On  pourra  y ajouter  facilement  tous  les  fignaux 
qui  feront  nécvllaires  pour  diriger  particulièr^nent 
la  marche  que  doivent  tenir  les  navires  6c  les 
bateaux  pêcheurs , qui  n’oit  pas  la  même. 

Le  mémoire  ci-joint  nous  indique  que  ccs  feux 
placés  à l’entrée  des  ports , n’ont  pas  feulement 
pour  objet  de  la  faire  reconnoitre;  ils  fervent  en- 
core à indiquer  & à avertir  quand  la  marée  y eft 
entrée  6c  quand  il  y a affez  d’eau. 

Mais  le  befoin  du  bateau  pêcheur , qui  ne  tire 

?|ue  très-peu  d’eau,  qui  par  la  légèreté  peut  gliffer 
ur  le  fond  fans  dommage,  qui  par  ce  moyen  peut 
entrer  prefqu’en  même  temps  que  la  marée  6c  ne 
fortir  qu’avec  elle,  fe  trouve  ici  en  contraction 
avec  celui  du  navire  qui,  tirant  beaucoup  plus 
d’eau  félon  fa  grandeur  6c  ne  pouvant  toucher  au 
fond  fans  s’endommager  , 6c  louvent  fans  fe  per- 
dre , ne  peut  entrer  que  quand  la  marée  eft  en- 
tièrement , ou  prefque  entièrement  montée. 

D’après  cette  observation  il  eft  fentible  que  fi 
on  allume  le  feu  aulli-tôt  qu’il  y a affez  a’eau 
pour  le  pêcheur , le  navire  qui  fur  la  toi  de  cette 
lumière  s’y  préfenteioit,  6c  n’en  trouveroit  point 
affez,  périroit  infailliblement. 

Si  au  contraire  on  attend  à allumer  le  feu  juf- 
qu’àce  qu’il  y ait  affez  d’eau  pour  le  navire,  le 
pêcheur  eft  obligé  de  tenir  la  mer  jufqu’à  ce  qu’il 
le  voie  ; perd  deux  heures  , ÔC  ne  pouvant  plus 
fortir  à la  même  marée , perd  en  même  - temps 
une  journée  dépêche,  6c  une  partie  de  fon  gain. 

Si  la  mer  eft  groffe , on  l’expole  à un  naufrage 
qu’il  eût  évité  n on  lui  eût  facilité  le  moyen  d’en- 
trer deux  heures  plutôt. 

Ccft  pour  concilier  ccs  deux  befoins  contra- 
d:doires  , que  l’on  a imaginé  dans  quelques  ports, 
d’allumer  le  feu  dès  que  le  pécheur  peut  entrer , 
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& de  donner  des  fignaux , par  un  fécond  feu  au 
moment  où  il  y a aiiez  d’eau  pour  les  navires. 

Ceit  auffi  aVprès  cela  que  j’ai  f it  exécuter 
le  modèle  de  ma  machine  dans  une  force  & une 
proportion  fuffilantes , pour  fervir  à l’entrée  d’un 
port,  où  elle  peut  fe  prêter  aifément  à tout  ce 
que  le  befoin  de  la  navigation  & celui  de  la  pêche 
peuvent  exiger  particulièrement  , & aux  ftgnaux 
capables  de  latisfâire  à l’une  & h l’autre. 

En  plaçant  cette  machine  à l'entrée  d’un  port, 
on  peut  élever  à vingt  pieds  au-defl'us  de  cette 
première  lumière,  un  mât  au  haut  duquel  on  puifle 
hiller  une  fécondé  lanterne  à volonté. 

On  allumera  le  premier  feu  de  réverbéré  auquel 
la  machine  fera  adaptée , auflî-tôt  qu’il  y aura  duns 
le  port  allez  d’e.m  pour  le  pécheur , qui  dans  la  nuit 
la  plus  oblcure  y pourra  entrer  facilement  & ne 
perdra  plus  une  partie  de  fon  temps,  de  fon  travail 
& de  fon  gain. 

Le  navire  marchand  de  fon  cote,  prévenu  de 
ces  différentes  précautions  , rcconnoillant  le  port 
par  le  premier  leu , s’approchera  & fe  difpofera 
pour  entier,  mais  n’entrera  que  quand  il  verra 
élever  une  l’econde  lumière  au-deffus  de  la  pre- 
micre,  parce  qu  il  fera  prévenu  qu’on  n’elevera  cette 
féconde  lumière , que  quand  il  y aura  dans  le  port 
allez  d’eau  pour  lui.  (0) 

Ce  moyen  fnr.ple  a paru  capable  de  fe  prêter  à 
la  pofuion  6c  aux  betoins  particuliers  des  uns  6c 
des  autres. 

Le  caraélere  diflinélif  du  phare  les  guidera  de 
loin  pour  aborder  la  terre  & diriger  leur  marche 
vers  le  port. 

Le  caracjère  également  diflinélif  du  feu  qu’ils 
feront  allurés  d’y  trouver,  les  mettra  à même  d’y 
entrer  hardiment. 

Ils  fuient  louvent  ce  feu,  même  en  le  voyant, 
parla  crainte  de  fe  tromper*,  ils  l’approcheront  à 
pleines  voiles^  & entreront  dans  le  port  avec  pref- 
qu’autant  de  fécurité  qu’en  plein  jour. 

On  évitera  une  grande  partie  des  naufrages  dont 
le  Ipcdacle  nous  afflige  à chaque  inflant , ik  dont 
1 exempte  trop  fréquent,  éloigne  la  jeuneffe  d’un 
état  qui  naturellement  a des  attraits  pour  elle. 

Ce  moyen  enfin,  en  tranquillisant  les  hommes 
de  mer,  contribuera  efficacement  à en  augmenter 
le  nombre. 

^ Telle  cil  la  tache  que  l’on  m’a  proposée  ; je 
in  ellimerai  heureux  fi  l’on  juge  que  je  l’ai  rem- 
plie. 


Nous  avons  vu  cette  machine  ( en  août  1784) 
elle  nous  a paru  fort  ingénieufe:  il  fembloit  que 
1 auteur  alloit  la  faire  exécuter  à Saint-Mathieu 
par  des  ordres  de  la  cour  : apparemment  qu’ils 
ont  fouffert  du  délai,  puifqu’on  n’y  travaille  pas 
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encore  au  moment  où  nous  rédigeons  cet  article. 
( au i commencement  de  178$  ). 

I i!3LE  , ( à ) ; mâture  api  Me  : veye^  Polacre. 

PIC , f.  m.  terme  de  géographie  &.  d'hydro- 
graphie ; il  fe  dit  dé  certaines  montagnes  très- 
hautes  : le  pic  d'Adam,  1 z pic  du  Midi , ic  pic  de 
Ténériffe. 

Pic  de  voile ; c’eft  la  vergue  o 0 If  g.  39  ).  d’une 
voile  auiique,que  l’on  appelle  an i i core,  puce 
qu’elle  embrafle  le  mât  par  une  cfpèce  de  corne 
b ( fis  9Ï  ) : voyel mot*  Auriqu.-  & Corne. 

Pic  , être  a pic  ; c’eil-à-dire  perpendiculaire- 
ment fur  fon  ancre  : lorfque  le  cable  eit  bien  roide , 
& que  l'ancre  tient  encore  au  fond , étant  droit  au- 
dejjus  d'elle  ; on  dit  qu’on  cil  à pic  & prêt  à dé- 
planter. 

Pic,  /<z«f  h pic  ; c’efl  une  chùte  d’ciu  dans  une 
rivière  , qui  tombe  perpendiculairement  dans  le  lit , 
de  lorte  qu’il  n’efl  pas  potlible  de  defeendre  ni  de 
monter  par  eau. 

Pic,  vent-à pie;  c’efl-â-dirc  qu’il  ne  fait  pas 
allez  de  vent  pour  faire  voltiger  le  battant  dos 
grouettes,  & qu’elles  refient  en  pendant  ; alors  le 
vent  efl  à pic , il  ne  fe  fait  pas  lentir. 

Plfc.C£  de  canon  , f.  f.  c’efl  un  canon  ; on  dit 
qu’un  vaifleau  efl  monté  do  66  ou  74  pièces  , 
pour  dire  qu’il  a 66  canons  ou  74.  Ce  vaiffeau 
porte  dans  fa  batterie  bafje  des  pièces  de  14  ; le 
commandant  avoit  des  pièces  de  j 6 fur  fon  pre- 
mier pont  6‘  du  xs,  fur  le  fécond  , axe.  des  pièces 
de  11  fur  fes  gaillards.  P.èces  de  ch,  (fe  ; ce  font 
les  canons  placés  dans  les  fàbords  de  l’avant , pour 
tirer  fur  les  vaiiîeaux  qui  prennent  chaflé , &.  que 
l’on  pourfuit.  Voyc\  Coursiers. 

Pièce  de  charpente  ; c’efl  toute  pièce  de  bois 
travaillée  pour  entrer  dans  la  conflru&ion  d’un 
vaifleau;  c'efl  une  partie  d’un  membre,  un  bau  , 
une  courbe  , une  p--è\e  de  liaifon,  &c.  Pièce  de 
tour  ; ce  font  des  pièces  de  bois  charpentées  de 
manière  qu’on  les  applique  fans  les  forcer,  dans  le 
devant  des  vaifTeaux,  6:  fur  leurs  barres  d'hourdi, 
pour  l:s  border  & finir  dans  ces  parties,  parce 
qu’on  auroit  trop  de  peine  à dompter  des  borda- 
ges  droits , & on  en  romproit  beaucoup  en  les 
pliant.  Les  pièces  do  tour  font  naturellement  cour- 
bées, aufli  font  elles  d’un  prix  plus  fort  que  les 
autres  pièces  de  bois.  Voy,  (Construction  , CArt 
du  Charpentier. 

PifecE  de  cordage ; c’efl  un  rouleau  fait  d’un 
cordage  entier,  duquel  les  témoins  font  foi  qu’il 
n’y  en  a pas  eu  de  coupé.  Les  pièces  de  cordage 
font  de  80  à 100  & 120  brades  de  longueur;  on 
les  cueillit  par  tours  les  uns  fur  les  autres,  & on 
lie  ou  on  amane  le  tout  par  des  rabans , pour  em- 
pêcher ouc  la  pièce  ne  fe  défafle  en  la  tranfport.int. 
Il  y a aes  pièces  d’aufiière , de  auarantenier  , d’é- 
coutes , d’amures , de  bras , félon  l’ufage  qu'on 


(fl)  Un  fcmMable  mit  élevé  au-dclTut  dc>  vlvira  poutruit  faciliter  tous  les  ficnaux  que  l'ou  voudxoit  donner  3c  contribue* 
de  plut  en  plu»  i le»  faire  rcconnoitrc. 

Marine  Tome  111,  M 
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en  veut  faire,  Voyc\  Commettre  , Cordage. 

Pièce  d eau.  Voyei  Botte. 

PIED  , f.  in.  c’eft  une  mefure  qui  détermine 
toutes  les  autres  & que  l’on  appelle  pied  de  roi 
en  France;  elle  eft  divifée  en  douze  parties  égales 
appellées  pouces  ; chaque  pouce  eft  divifé  en  douze 
autres  parties  égales , nommées  lignes  & dont  la 
longueur  doit  être  celle  d’un  grain  d’orge  bien 
nourri  ou  à-peu-près  : cette  longueur  eft  con- 
servée dans  les  tribunaux  qui  doivent  juger  des 
ir.efutes , 6c  jamais  elle  ne  change  : la  ligne  le  fub- 
divife  en  douze  points  égaux. 

PIED  courant  ; c’eft  la  mefure  d’un  pied  de 
longueur,  confiJéré  fans  largeur  ni  profondeur; 
ainli  quand  on  parle  de  la  largeur  ou  de  la  longueur 
d’une  choie , il  eft  toujours  entendu  que  c'eft  du 
nombre  des piedt  courants  qu’el  e contient  dont  on 
parle.  Un  vaiileau  de  80 canons,  percé  à 15  6c  16 
sabords  , a environ  i8f> pied*  courants  de  longueur, 
lin  peu  plus , un  peu  moins , & 44  pieds  de  bau 
hors  membre  pour  plus  grande  largeur. 

PlED-^tf.i'/’é;  c’eft  une  fuperticie  qui  a un  pied 
de  longueur  6c  un  pied  delaigeur,  ou  144  pouces 
quarrès  de  fuperticie;  ainft  le  ;>/Cif-qiiarrc  contient 
longueur  & largeur  fans  profondeur:  il  cft  compris 
lotis  deux  dimenlions. 

PlED-raé*  ; c'eft  un  folide  compris  fous  les  trois 
dimenlions , longueur , largeur  U profondeur,  à la 
inclure  duquel  on  ramène  toutes  les  autres.  Ainft  le 
/»rVif-iube  a un  p:ed  courant  fur  chacune  de  fes 
dirru  nfions,  6c  contient  par  conlécjuent  1728  pouces 
cubes  ou  petits  folides  qui  ont  un  pouce  courant 
fur  chacune  de  leurs  dimenftons  6c  qui  contiennent 
chacun  1718  lignes-cubes. 

Pied- mar/n;  avoir  le  pied-marin  ; c'eft  être  fer- 
me fur  les  jambes  dans  les  plus  grands  mou vernens 
du  vaiffcau , 6c  pouvoir  fe  porter  par-tout , lors- 
que les  autres  hommes  ont  bien  de  la  prine  à fe 
tenir  debout.  Les  perfonnes  qui  n’ont  pas  été 
quelque  temps  en  mer , n’ont  pas  le  pied  marin; 
on  dit  au  contraire  qu’ils  l’ont  rond , parce  qu'ils 
chancellent  6c  font  toujours  prêt  à tomber. 

V\iT>-de-vem  ; c'eft-un  éclairci  qui  p.iroit  un  peu 
au-deffus  de  l’honfon  , lorfque  le  temps  eft  chargé; 
6 c qui  montre  que  le  vent  viendra  bien-tôt  de 
cet  endroit: c’eft  ordin îirement  d’un  pied- de-vent 
bien  marqué  que  le  vent  fe  fait  fentir  avec  plus 
de  force,  lorfqu’on  a un  coup  de  vent.  Souvent  il  fe 
fait  un  pied-dc-vent  dans  un  nuage  , ou  une  barre 
de  nu.ige , qui  s’élève  contre  le  vent  qui  fouffle 
aéhiftk-inent;  il  fe  forme  par  la  force  du  vent , qui 
fouffiant  avec  plus  de  forte  clans  l’endroit  où  il  fe 
mai  que,  divife  le  nuage  de  droite  6c  de  gauche  , 
& fe  fait  un  part;  ge  qui  paroit  clair,  dans  l’obf- 
cuiité  du  nuage  finiffant  en  pointe  par  le  haut, fur 
une  baie  allez  large,  comme  une  efpcce  d enton- 
noir renverfé.  ( B.  ) 

V\m-de-chevre  ; c’eft  le  troifième  pilier  de  la 
chèvre  ou  cabre  ( fig.  ) ( voyef  ce  mot  ) qui  eft 
mobile  fur  un  aillieu  , ôc  qui  lui  fert  d’appui  lorf- 
cpi’on  veut  s’en  fervir  pour  enlever  un  fardeau  à 
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peu  de  hauteur , comme  pour  monter  des  canons 

lùr  une  batterie. 

\ P1ERR1ER  ou  perrier , f.  m.  les  pierriers  font 
de  petits  canons  , d'une  livre  ou  deux  de  boulet  au 
plus,  que  l'on  monte  fur  des  chandelier  à pivot 
pour  les  pointer  facilement  de  tous  les  côtés;  on 
arme  les  chaloupés  6c  canots  de  pierriers , pour 
attaquer  ou  fe  défendre;  on  garnit  les  dunettes, 
parte- avants 6c  les  hunes  des  VdiiTéaux  de  guerre, 
frégates,  6c  cor  fai  res  , de  p fnos  , pour  tirer  à 
mitraille  & à cartouche  fur  l’ennemi  , quand  on 
combat  de  près. 

P1ÉTER  , v.  a.  c’eft  divifer  par  pieds.  On  pière 
l’étrave  6c  letamhord  d’un  navire , à commencer 
de  la  pince  6t  du  talon  , pour  connoitre  exactement 
le  tirant  d’eau  , fous  fes  cUitcrentcs  charges. 

PIEU , f.  m on  fait  ce  que  c’eft  dans  le  lan- 
gage vulgaire.  Dans  la  marine , les  pieux  pour 
amarre  les  bâtimens , font  ordinairement  de  vieux 
canons  que  l'on  enterre  6c  maçonne  dans  les 
uais,  en  en  lai  fi  ant  lortir  trois  pieds  environ  au-* 
cftùs  de  la  terre,  pour  tourner  deiTus  les  cables 
•6c  amarres  des  vailleuux  qui  fe  mettent  le  long  des 
quai»:  ce  font  des  efpècos  de  corps-morts. 

PIGOU  , f.  m.  c’eft  une  efpèce  de  chandelier 
à deux  pointes , dont  on  fe  fert  dans  les  cales 
des  vaifleaux , pour  s’éclairer  pendant  l’arrimage, 
en  y mettant  de  la  chande.lc  ou  de  la  bougie  ; 
l’une  des  pointes  du  pigou  fert  à le  planter  dioit , 
& l’autre  , qui  cft  horifontaie , fe  pique  contre  les 
épomilles  pour  le  tenir.  Il  y a toujours  des  in- 
convénients a fe  fervir  de  pigou  pour  les  arrimages; 
de  bons  fanaux  de  corne  valent  beaucoup  mieux, 
parce  qu’il  ne  tombe  jamais  detincelles  en  dehors. 
P1GOULIÈRE,  1.  f.  voyei  Pegolière. 

PILASTRE,  f.  m.  ornement  r<  ( fig.  6 ) , foit 
à la  poupe  entre  les  fenêtres,  foit  aux  bouteilles; 
les  ptlafires  de  la  dunette  defeendent  ordinaire- 
ment jufque  fur  le  pont , jufque  fur  la  galerie , 
au  lieu  de  fe  terminer  à l’appui  des  fenêtres. 

PILIER  ~<U  bitte  , f.  m.  les  piliers  ou  montans 
de  bitte  font  deux  fortes  pièces  de  charpente  A A 
(fig.  49 > 50  6c  51  ),  fur  lefqueiles  eft  arrêté  le 
traverftn  II  ; au  surplus,  voy<[  Bitte. 

PILLAGE,  f.  m.  c’eft  la  dépouille  des  coffres 
& hardes  de  l’ennemi  pris , 6c  l’argent  qu’il  a litr 
lui  ; tout  ce  qui  eft  fous  fermeture  de  cale  5c  lo’.ite 
n’eft  pas  réputé  pillage  : if  appartient  à la  société 
du  vaiileau  preneur.  Le  pillage  eft  dû  à i'tquipage 
d’un  vaiffeau  qui  en  prend  un  autre  à l’abordage; 
mais  jamais  il  ne  doit  s’étendre  aux  effets  renfer- 
més daas  les  cales  Ôc  foutes;  on  l'exerce  fur  tout 
ce  qui  fe  trouve  furies  ponts , entreponts  6c  dans  les 
chambres,  fansdiftinétion:  c’eft  la  principale  réeom- 
penfe  du  matelot  vainqueur.  ( B ) 

PILOTAGE,  f.  in.  c’eft  la  lcier.ee  du  pilote 
pour  conduire  un  vaiileau  en  mer:  diriger  fa  route, 
f aire  l'eftime  du  chemin  , oi  1er  ver  la  hauteur  pour 
avoir  la  latitude , i’-mplitude,  pour  connoitre  la  va- 
riation , coiriger  l’eftime  6c  reétificrla  direéfion  de 
ld  route,  font  les  principales  connoifïimccs  du/u- 
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lotagc  Ôc  les  feules  absolument  néceflaires  pour 
naviguer , jufqu'à  ce  qu’on  ait  trouvé  un  moyen 
pour  connoitre  les  longitudes  avec  plus  d’exaftitude 
que  par  l’eftime.  Il  faut  joindre  à ces  connoiftances , 
l’expérience  pour  connoitre  U dérive , les  variétés 
des  vents  félon  les  faifons,  le  tranlport  des  cou- 
rants & les  temps  propres  à aller  d’un  lieu  à un 
autre  ( B ).  Les  «iiftérens  objets  de  l’art  du  pilote 
font  répandus  dans  cet  ouvrage  , aux  mots  qui 
ont  paru  naturellement  les  amener. 

PILOTE,  f.  m.  celui  qui  exerce  le  pilotage. 

PiLOTE-cdr/Vr;  c’eft  celui  qui  navigue  ôc  dirige 
les  routes  terre-à-terre , à vue  des  côtes , Ôc  la 
fonde  à la  main.  V oye\  Côtier  Ôc  Lamaneur. 
Il  entre  les  vaifteaux  dans  les  ports , 6c  les  en 
fort. 

PiLOTE-Aai/rtfrxer,  vcycj  Hauturier  & Navi- 
gation. Outre  les  connoiflances  qu’il  doitavoir  par 
rapport  à la  navigation,  il  doit  être  en  état  de  lever 
géométriquement  un  plan,voy; ç Plan  hydrographi- 
que. On  le  charge  à bord  des  vaifleaux  , du  loin  des 
compas  de  route  6c  de  variation  , des  lignes  6c 
plombs  de  fonde , des  horloges  ou  fabliers , du  loch 
6<  de  fes  lignes , des  pavois  Ôc  de  tous  les  pavillons , 
ainfi  que  des  bougies  6c  fanaux  de  fignaux  : en  un 
mot,  de  tout  ce  qui  regarde  le  gouvernail , l’habitacle 
6c  le  pilotage. 

PILOTER , v.  a.  c’eft  conduire  un  vaifleau  ; 
on  pilote  un  vaifleau  en  mer  par  la  fcience  de  1a 
navigation  ou  du  pilotage  ; on  les  pilote  à l’entrée 
6c  la  fortie  des  ports,  rivières  ôc  rades  , fous  la 
direéfion  d’un  pilote-côtier, 

PILOTIS , 1.  m.  ce  font  de  long  pieux  qu’on 
plante  dans  les  endroits  humides  6c  marécageux, 

{jour  faire  la  fondation  de  quelques  édifices  civils; 
es  pilotis  fe  plantent  par  files , fort  ferrés  les  uns  6c 
les  autres,  ôc  s’enfoncent  par  force  jufqu’à  refus 
de  mouton.  (B.) 

PINASSE,  f.  f.  c’eft  un  bâtiment  de  mer  à 
pouppe  quarrée,long  6c  étroit,  d’une  grande  vi- 
te flè  , ÔC  propre  à la  courfe  ; on  lui  donne  trois 
mâts  6c  il  va  à la  rame  : c’eft  une  efpèce  de 
corvette.  ( B ). 

PINCE  de  fer , f.  f.  infiniment  ( fig . ioi  ), fer- 
vent de  levier  foit  pour  mouvoir  les  canons,  leurs 
affûts  , les  pièces  de  bois  Ôcc.;  le  bout  inferieur  eft 
un  peu  courbe  ÔC  fourchu , pour  mieux  faifir  cer- 
tains objets. 

Pince  de  navire  ; c’eft  le  plein  bois  qui  fe  trouve 
à l’étrave  vers  l’angle  du  Drion  , Ôc  à l’étambot 
vers  le  talon , Ôc  où  le  vaifleau  offre  des  faces  la- 
térales prefque  planes:  ccs  parties  jufqu’à  la  hauteur 
où  le  bâtiment  commence  à s’ouvrir  , s’appelle 
pince  ; un  navire  a plus  ou  moins  de  pince  , félon 
qu’il  eft  plus  ou  moins  façonné , félon  que  les  fa- 
çons font  plus  ou  moins  hautes.  On  appelle  encore 
pince  , 6c  d'une  manière  plus  particulière  , plufieurs 
pièces  de  rapport  dont  les  anglois  & autres  étran- 
gèrs , augmentent  fouvent  la  largeur  de  leur  brion 
liir  le  tour  Ôc  à l’angle;  en  forte  mie  l’élancement, 
quelquefois  très-confidçrable  mefuré  à 1a  roblure , 
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devient  peu  de  choie  mefuré  à l'angle  extérieur 
que  forme  cette  pince  : il  fembleroit  qu  après  avoir 
eflayé  de  donner  un  élancement  prodigieux  à leurs 
bàtimens,  iis  fe  feroient  ravilés,  y trouvant  quel- 
qu’inconvcnient,  6c  qu’ils  auroient  garni  dans  cette 
partie , pour  y remédier  ; voyt{  Ér  ancemint. 

PINCÉ  ,ÉE,  adj.  vaifleau  pincé , frégate  pincée  ; 
ce  font  des  bàtimens  qui  ont  beaucoup  de  pince , 
beaucoup  de  façon. 

PINCEAU , f.  m.  ou  vaton\  c’eft  un  pinceau 
de  crin  ou  de  foies  de  cochon  , coupé  en  brolTcs  ÔC 
emmanché  obliquement,  fur  un  bois  rond,  long 
de  quatre  à cinq  pieds  ; il  fert  à goudronner  le 
vaifleau,  les  mâts  Ôc  les  vergues. 

PINCER  U vent , v.  a.  c’eft  tenir  le  plus  près 
du  vent  le  plus  qu’il  eft  poflible:  aujfi-tôt  que 
nous  nous  apperçumes  que  les  vaijfeaux  ennemis 
tenoitnt  le  plus  près  , nous  pinçâmes  au  vent  pour 
le  leur  gagner. 

Pincer  un  navire , une  corvette  ; lui  donner 
beaucoup  de  pince  , beaucoup  de  façon. 

P1NNULE,  f.  f.  les  pinnuies  l'ont  de  petites  pla- 
ques de  cuivre  au  d’autre  métal , fendues  ou  per- 
cées vers  le  milieu,  que  l’on  place  verticalement 
ôc  en  oppofltion  fur  les  deux  côtés  de  la  boite 
d’un  compas  de  variation , de  manière  que  le  mi- 
lieu de  l’une  ôc  de  l’autre,  ÔC  les  ouvertures  par 
lel quelles  on  peut  regarder  les  objets  dans  l’éloi- 
gnement pour  les  relever  , répondent  exaftemenc 
lur  le  centre  de  la  bouflole,  dans  la  direélion  du 
diamètre  qui  eft  marqué  par  un  fil  tendu  fur  la 
glace  du  c orapas  ; on  met  aufli  des  pinnuies  fur 
l’alidade  d’un  graphomètre,  Ôc  on  y ajoute  fou- 
vent  une  longue-vue,  pour  mieux  diltinguer  les 
objets  éloignés.  ( B.  ^ 

PlNQUE,  f.  m.  bâtiment  marchand  de  la  Mé- 
diterranée {fig.  238  ) qui  porte  deux  mâts  à cal- 
ect , ôc  fur  chacun  une  antenne  ou  vergue  latine , 
avec  un  très-petit  artimon,  tout-à-fait  à l’arrière. Ce 
bâtiment  reflemble  au  chébec  par  fon  gréement; 
mais  fa  conftruétion  eft  différente , en  ce  qu’il  eft 
beaucoup  moins  ras,  que  fon  avant  eft  fort  renflé , 
ôc  fes  fonds  moins  fins , étant  fait  pour  porter.  Il 
ne  va  pas  à l’aviron  comme  les  chébecs  ; ÔC  porte 
rarement  des  canons. 

PIPE,  f.  f.  grade  futaille  qui  félon  M.  l’Efcalier, 
contient  trois  banques;  c'eft,  dit-il , une  pièce  de 
trois  : félon  d’autres  auteurs,  elle  eft  d’un  muid  & 
demi,  le  muid  à 188  pintes,  ce  ferait  environ  un 
demi-tonneau  ou  deux  barriques:  au  furplus  cela 
peut  varier  fuivant  les  lieux. 

P1PRIS;  efpèce  de  pirogue  dont  fe  fervent  les 
nègres  du  cap- V ert  ôc  ae  (îuinée.  Voyer  Pirogue. 

PIQ , f.  m.  V oye\  Pic. 

PIQUER  au  vent , v.  n.  c’eft  s’approcher  du  plus 
près , lorfqu’on  eft  largue,  & tenir  le  vent  rout- 
ai fait  quand  on  veut  s’y  élever.  Aujfi-tôt  que  nous 
fûmes  a([e\  prés  des  vai [féaux  pour  les  reconnoitre  M 
nous  piquâmes  au  vent , afin  de  nous  en  é:o/g  ter9 
parce  qu  iis  étaient  tous  xaiffeaux  de  guerre • 

PlQVER  l'horloge  ; c’eft  frapper  autant  de  coups 
Ma 
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du  battant  de  la  cloche  , qu’il  y a de  demi-heures 
paflecs  depuis  le  commencement  du  quart  ; ainû 
les  quarts  étant  de  quatre  heures , on  ne  pique  ja- 
mais plus  de  huit  horloges  ; & de  quatre  heures  à 
fix  , il  sen  pique  quaue,  ainfi  que  de  fix  heures  à 
huit  heures  du  loir. 

PIRATE , f.  m.  ou  forban  ; c’eft  un  voleur  public 
fur  les  tners , qui  pille  fur  toutes  les  nations  fans 
commiiîion  d'aucun  ér.t.  K oye\  Forban*. 

PIRATER , v.  n.  c’eft  faire  le  métier  de  pirate. 
11  y a pluücurs  manières  de  pirater.  Les  turbans 
pirateot  fur  tous  fans  c’iftinelion.  Ceux  qui  pren- 
nent fans  déclarations  de  guerre  ni  formalités  con- 
formes au  droit  des  gens , piratent  avec  autorité 
de  leur  fouverain;  ix’cft  une  efpèct.  de  piraterie 

ÎToréeée  par  une  puiil’an  e injufte , qui  fe  fait  rai  Ton 
ans  formalités  ni  droits.  \ 

• PIRATERIE,  f.  1.  l’aélion  du  pirate. 

PIROGUE,  f. f.  canot  eu  barque  {fi g-  102  ) 
faite  d’un  ferai  tronc  d’arbre  creufé  : on  en  voit  lur- 
tout  chez,  les  nègres  & les  n otions  lauvages;  aux 
ifles  de  l’Amérique , où  les  créoles  ont  adopté  leur 
Aifagei  : on  les  fait  en  crcuUnt  le  tronc  d’un  -arbte  , 
Foit  avec  des  outib,  foit  à l’aide. du  feu  ; enfui  te  » 
lui  donnant  une  tonde  arrondie  à Pavant  & à 
l’art  1ère,  & un  fond  qui  imite  celui  d’un  canot 
ordinaire  : mais  , comme  par  la  forme  cylindrique 
du  tronc , la  pirogue  n’a u roi t pas  afles  de  renne- 
ment  au  niiiieu , on  rend  le  bois  pliant  & flexible , 
en  le  fufpcndant  à la  fumée , ou  par  le  moyen  de 
l'eau  boudante  ; après  quoi  on  écarte  les  cotés  tant 
qu’on  veut  l’un  de  l’autre  , par  des  traverfes  qu’on 
y établit  de  diûance  en  distance;  & cctie  forme 
refit  à la  pirogue.  H y a des  pirogues  qui  por- 
tent confédéral dement  ; •j’en  ai  vu  d:-  cinquante 
pieds  de  long  & qui  portoienr  la  voile.  On  en  a 
quelquefois  pontées  , & les  flibuftiers  en  ont  même 
armées  en  courfe^  Cependant  la  plupart  des  piro* 
gués  font  petites  et  fe  mènent  à l’aide  des  pagayes. 
Voytr  ce  mot. 

PISSOTIÈRE , f.  f.  trou  percé  dors  les  f uilîets 
des  fabords  d«  la  première  batterie  des  va  i fléaux  ; 
il  va  obliquement  répondre  en  dehors  eu  bâtiment  ; 
il  eft  doublé  en  plomb,  de  fon  extrémité  extérieure 
eft  garnie  d’une  efpèce  de  clapet.  Cette  pif  attire 
fert  à l'écoulement  des  eaux  qui  auroient  pu  s’in- 
troduire par  le  joint,  des  mantelets;  elles  font 
d’ailleurs  arrêtées  par  la  targue  clouée  fur  le  bord 
intérieur  du  feuillet:  ccs  deux  moyens  concourent  à 
tenir  les  enrre-ponts  fecs.  L‘incon  . énient  clesp/^b- 
t tire  s , c’eft  que  les  pp.reneux  , au  lieu  d’aller  à la 
poulainc , y vont  fouvem  lâcher  de  l’eau  , ce  qui 
leur  a peut-être  fait  donner  le  nom  qu’elles  portent  : 
ce  n’eit  pas-  à cependant  leur  objet;  cela eft  défendu  ; 
il  faut  en  cela , comme  en  tout  « tâcher  de  con- 
ferver  l’avarrrge  & d’éviter  l’abus. 

PISTOLET , f.  m.  c’eft  une  arme  à feu  comme 
le  fufil , qui  en  diffère  par  la  longueur;  le  piftolet  à 
une  poignée  qui  le  rend  propre  à être  tiré  facile- 
ment d’une  main , fa  longueur  n’étant  que  de  dix-huit 
pouces  ou  de  deux  pieds  tout  au  plus  : on  le  porte 
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toujours  à la  ceinture  au  moyen  d’un  croche: , quand 
on  faute  à l’abord  .ge  d’un  vaiileau  ennemi , ôi.  l’on 
s’en  fert  corps  à coips. 

PISTON , f.  m.  c’eft  une  boite  cylindrique  crctife 
q ( fit:*  203  ) faite  pour  remplir  le  tuyau  d’une 
pompe  ; elle  cil  garnie  d’une  loupape  par-deflùs  , 
qui  s ouvr-poûr  1 ifft r monter  l’eau  lorfqu’on  ahaiflé 
le  pifton , ù qui  i'e  ferme  pour  la  retenir  lorlque  le 
pi p on  remonte, ce  qui  f?  fait  à l’aide  de  la  verge  r , 
qui  tient  \ la  bringuebale.  V^yt^  Pompe. 

PITON,  f.  in.  c’eil  une  cheville  de  fer  dont 
la  tète  forme  une  boucle  ou  ail,  & dans  laquelle 
on  peut  crocher  des  palans  ; ou  edroper  des  pou- 
lies , fi  on  a mis  une  colle  de  fer  dans  l’œu  d j 
piton  ; ainfi  il  y a des  pitons  àjCOlTe  6c  d’autres 
à oeil , lclon  l’ufage  qu'011  en  veut  faire  , & le 
lieu  où  ils  font  placés. 

PITON  à' a fut  ; les  ;>/roJTi,d’êffut  n’ont  pas  de 
colle,  & fervent  à crocher  les  palans  de  canon  ; 
on  les  place  fur  le  damier  nJcnt  des.flafques  de 
l’affût  de  chaque  côté,  de  manière  qu’ils  les  traver- 
fent,  & fe  rivent  fur  clavettes  en-de  flous. 

PIVOT,  f.  in.  c’eft  1»  pointe  d’un  aiftîeu  qui 
tourne  dans  un  faufiler,  une  virole  ou  uneerspau- 
dine  ; le  cabeftan  a un  pivot  ou  mèche  qui  tourne 
dans  les  étembra's  des  ponts , & dont  le  bout  ré- 
pond dans  un  fauflicr,  oit  il  tourne  fur  fon  pivot . 

Pivot  de  batifole  ; c’eft  l’aiguil  le  qui  eft  plantée 
dans  le  fond  de  la  boite  , & lur  laquelle  tourne  la 
rofe , le  pivot  entrain  dans  la  chapelle  ou  chapiteau 
de  cette  rofe. 

PLAGE , f.  f.  c’eft  un  rivage  étendu  au-delà 
des  rives  de  la  mer,  où  elle  bai  dans  les  plus 
hautes  marées.  Il  y a des  endroits  ou  la  plage  eft 
étroite  , entre  la  mer  &.Hes  hauteurs  qui  In  bor- 
nent du  côté  deia  terre;  il  y a des  endroits  où 
la  plage  eft  en  pente  douce  6i  mfenlible , depuis 
le  rivage  jufqu’uux  bois  qui  la  bornent;  de  forte 
que  la  vue  peut  fe  porter  allez  loin,  au-delà  de 
l’endroit  ou  les  flots  nattent  {II). 

PLAFOND  ou  plat-fond , f.  m.  c’eft,  félon 
M.  i’Elcolier , le  fond  , la  carène  ou  l’œuvre* vive 
du  vaiflb.tu.  A mon  avis  , ce  que  l’on  peut  appelier 
play-fond  ue  prend  que  des  fleurs,  & eft  ce  que 
nous  nommons  petit  fond  ; c’eft  le  deilbus  du  bâ- 
timent. 

PLAÏN  ou  plein , f.  m.  le  plein  eft  l'endroit 
marqué  par  les  petits  filions  de  fable  que  la  mer 
forme  en  battant  la  grève , lorfqu’elle  eft  au  plein 
de  l'eau;  ainft,  il  y a le  plein  des  grandes  marées 
&.  celui  desmortes-eaux.  Lcriqu’un  vaiffeau  s’échoue 
par  accident,  on  dit  fouvent  qu'il  eft  allé  au 
ptiin  ou  à la  côte.  Il  ckafe  ; s’il  ny  prend  garde 
il  ira  au  plein. 

PLAINE , f.  m.  c’eft  une  étendue  de  terrein 
qui  fe  trouve  quelquefois  au-delà  de  la  plage  ; il 
y a ordinairement  des  plaines  entre  les  montagnes. 

PLAN , f.  m.  Pour  faire  la  defeription  des  ob- 
jets des  arts , & fur-tout  de  ceux  qui  ont  rapport 
aux  différentes  conftru&ions,  on  s’aide  ordinaire- 
ment de  divers  deflins,  qu’on  appelle  plans , parce 
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que  les  objets  en  font  représentés  fur  un  plan  ” 
(ordinairement  fur  le  papier). 

Si  on  fuppofe  les  objets  en  face  , les  deflins 
qui  les  repréientent  fous  cet  afpcâ,  font  des  plans 
verticaux  ou  d élévation.  I.cs  objets  en  face  peu- 
vent fe  préfenter  au  fpeâaieur  par  diiTérentes  de 
leurs  parties.  Si  c’eft  leur  longueur  qu'on  confi- 
dere  , la  repréfentation  en  efl  appeliée  pian  longi- 
tuti'nai ; f»  c’cfl  leur  largeur , plan  Inttiudinal. 

Si  l’on  fuppofe  le  fpeoateur  pt  pendiculaircment 
au-deflus  de  fon  objet , les  de  mus  cfiii  en  font 
faits  font  dits  % vue  d’oifeau , & imagines  dans 
des  plan?  horifontaux. 

Lo  fqu’cn  veut  reprefenter  les  objets  en  pcif- 
pc^tive,  on  les  fuppolc  à une  certaine  diftanceôt  dans 
une  certaine  polu'on  à l’égard  de  l’ail ;.mais  comme 
dans  les  arts,  en  les  reprclenum,  on  a fouvent 
befuin  de  conferver  les  dimcnfior.s  relatives  de 
toutes  leurs  parties,  on  ne  fait  ordinairement  que 
les  projeter  lur  des  plans  ; pour  cela,  on  fuppofe 
l’œil  du  fpectateur  dans  un  éloignement  infini  : au 
moyen  de  quoi  l’effet  de  la  pertpeéÜve,  de  dimi- 
nuer de  dimenhons  les  objets  Joignis  relativement 
à ceux  qui  lont  fur  le  devant  de  ia  lionc  , n'ont 
plus  lieu. 

On  peut  repn  fenter  ainfi  les  objets  feus  une 
infinité  d’afpeas.  Quand  le  plan  où  ils  giflent  efl 
perpendiculaire  au  rayon  vuuel,  ou  qu’il  efl  le 
xncinç  qUe  celui  de  la  délinéation , il  s’appelle 
plan  géométral.  Lorfque  le  plan  de  l’objet  a de 
l'obliquité  avec  celui  de  la  délinéation  ou  le  ta- 
bleau , on  n’y  retrouve  pas  fes  dimenflons  au  vrai  ; 
mais  cette  obliquité  connue  y.  il  efl  facile  de  rap- 
porter , dans  un  deflin  à part , la  projcüion  rac- 
courcie, à fa  véritable  figure.  Au  furplus,  il  y a des 
objets  linéaires  qui  ne  font  pa*  de  nature  à pouvoir 
fe  repréfeuter  fur  dus  plans  avec  leur  dimenfion , 
par  exemple  les  courbes  à double  courbure. 

On  fait  clés  deflins  du  dedans  des  édifices.  Pour 
cela  , on  en  fuppofe  les  autres  plans  coupés  lélon 
des  lignes  déterminées  , qui  font  des  projetions 
des  coupes  ou  plans  intérieurs. 

On  fait  aufli  des  coupes  ou  fêtions  des  corps 
pour  en  reprefenter  la  figure  félon  ccs  feulions.  La 
coupe,  par  exemple,  d’une  poire  félon  fa  queue  , 
repréfente  une  efpèce  de  cœur,  6c  perpendiculai- 
rement à cette  queue,  à-pcu-près  un  cercle,  &c. 
On  imagine , dans  le  vaifl’eau  , pour  plufieurs  ob- 
jets de  la  conflruéiion  , des  feulions  analogues. 

La  figure  996  repréfente,  en  per  peétivu  infinie, 
vu  par  la  hanche,  un  bâtiment,  ..uquel  il  11e 
manque  que  les  rempliflagcs  pour  cire  monté  en 
bois  tors. 

On  y voit  la  quille  A B , l’étravc  B C , l’étc.m- 
bot  A D , les  couples  de  levée  abc , les  lifles  LL 
Au  fur  plus  , voycf  CONSTRUCTION  l'Art  du 
Confruéteur  , Construction  la  feitnee  dt 
l’Ingénieur , Stabilité  , où  les  deferirwons  fur 
des  plans  en  commettent  la  définition.  Nous  avons 
donné  des  devis  a ce  mot  Dî.vis  , qui  mettent 
en  état  d’en  drefler  pour  tous  va  if  féaux  de  guerre. 
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La  néceflité  d’économifer  fur  la  quand  ré  des  plan- 
ches qu’exige  cet  ouvrage,  jointe  à la  grande 
exactitude  indifpenfable  pour  les  plans  da  conf- 
truclion  navale , à laquelle  la  gravure  ne  peut 
j-unais  parfaitement  atteindre , nous  détermine  à 
nous  en  tenir  à ces  devis,  fur  lefqueîs  on  cil  à 
même  de  faire  les  plans  à ia  main.  Cependant 
nous  remplirons  rengagement  que  nous  avons 

Elis  au  mot  FilouQUE,  d’en  donner  des  petits 
âiimems  de  guerre  qui  ont  une  conftruelion  par- 
ticulière, par  les  figures  indiquées  ci-après. 

Fig.  997,  buîcau  Bermudicr.  \ c’cfl  une  embar- 
cation dont  on  fe  fert  beaucoup  à l'Amérique.  A 
le  mât,  H Je  beaupré,  C la  baume,  D l.t  corne, 
E la  vergue  sèche,  /'vergue  de  hunier,  G vergue 
de  perroquet. 

l ig  998,  tartane  franc oife\  c’eft  une  forte  de 
bâtiment  en  11  Page  dans  la  Méditerranée,  tant  pour 
le  commerce  que  pour  la  courfe. 

lig.  990 , chebeck  Algérien:  fon  attilLrie  con- 
fiLe  en  1 6 canons  de  fix  par  band  ; quatre  pièces  de 
12  de  cliafl’e,  huit  pièces  de  trois  lur  fon  gaillard 
d’arrière,  & trente  cipingoles;  en  A efl  une  fec- 
ticn  tranlv crible  de  ce  bâtiment  à fa  grande  cham- 
bre; en  B , une  pareille  au  fionteau  de  l’avant; 
en  C,  un  antre  au  maître  gabarit,  ' 

Fig.  1000,  galère  de  Malt  lie  , (la  Capicane)  , 
de  trente  couples  de  rames . à cinq  hommes  lur 
chaque.  Son  artillerie  confire  en  un  courfier  fur 
l’avant,  de  fonte,  de  treate-fix  livres  de:  halles, 
deux  pièces  de  huit  6c  deux  da  fix,  6c  par  bande 
dix-huit  pierriers  de  deux  , dix-huit  efpingoles. 

En  A cil  le  gavon , B l’nnti-chambre  , C la 

fjrandc  chambre , 0*  l’efcalandor  ou  Influe  pour 
es  pro vidons  du  capitaine  , £ le  payol , où  l’on 
plaçe  le  pain  6c  les  légumes , F la  campane  pu 
cambufe,  où  l’on  met  le  vin  & les  lalr.ifons,  G la 
foute  à poudre , H la  fainto-barbe , i foutes  aux 
voiles  & aux  cordages , K le  toîar  ou  polie  dis 
malades , LL  chambres  du  maître  ou  fouie  l’avant. 
En  M eft  une  feélion  de  la  galère  au  maître  gabarit. 

Fig.  IOOI  , yack  du  roi  d' Angleterre  î chut 'celui 
nommé  la  Caroline , gréé  en  frégate , fervant  au 
palT.-.ge  de  fa  majefté  Britannique. 

Fig,  1002,  cotttr  angloiJ.  Il  a été  levé  fur  un 
de  ces  bâtimens  , qui  avoir  une  gramie  réputa- 
tion à l’égard  de  la  marche.  Les  iraudeurs  de  la 
Manche  emplbyent  beaucoup  ces  forces  de  bâti- 
mens, & on  en  arme  aufli  contr’eux.  ils  fervent 
auffi  à faire  la  courfe. 

Fig.  1003  , goélette, 

Fig.  1004,  (cr.au. 

Nous  ajoutons  a ces  plans  ceux  de  quelques 
bâtiments  de  commerce  ou  de  tranfpprt  de  diiTè— 
rentes  natures,  ayant  des  qualités  pai riculières. 

Fig.  1005  , flûte  françoife , ( le  Chameau  ) ; ce 
bâtiment  marchoit  fupéricurement. 

- Fig.  LOc6  , un  fl  i bot  hollandais . 

Fig.  1007  , un  jemaoue  idem. 

Fig.  iooS,  une  greffe  fuie  hçllandoift  à trois 
mâts. 
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Fig.  1009 , une  flûte  n’ayant  qu’un  feul  pont , 
propre  à charge r du  bois  de  mâture;  elle  n'efl 
que  de  douie  pieds  de  tirant  d’eau , chargée  feu- 
lement de  bois;  avec  un  autre  chargement,  elle 
pourroit  tirer  trois  pieds  de  plus. 

Enfin  voici  deux  paquebots. 

Fig.  joio,  en  frégate. 

Fig.  101 1 , en  goélette. 

Au  furplus , comme  les  différences  entre  les  bâ- 
timents de  mer , dépendent  en  grande  partie  du 
gréement,  nous  donnons  les  plans  de  gréement 
figures  ion  à 1035  , qui  reprél'entent , (avoir: 

Fig.  ion,  une  frégate. 

Fig.  1013  , un  fenau. 

Fig.  1014  , un  quaiche. 

Fig.  1013  , un  b i tin. 

Fig.  1016 , une  belandre. 

Fig.  toi7,  une  goelette. 

Fig-  1018 , un  dogre  Hollandois. 

Fig.  1019,  un  heu  Hollandoi s. 

Fig.  102.0 , une  galéalfe  d'Allemagne. 

Fig,  îoai , une  gabarre  ou  barque. 

F'ig.  1021,  un  houcre-yacht. 

Fig.  1013  , un  yacht. 

Fig.  1014  , une  hailette. 

Fig.  1013 , un  heu  Anglois. 

Fig.  1016 , un  coter  Anglois. 

Fig.  toi7 , une  tartane. 

Fig.  1028 , un  yacht  de  plaifance, 

Fig.  1019,  une  chaloupe  Françoife,  gréée  en 
latin. 

Fig.  1030,  une  chaloupe  Suédoife  , gréée  en 
yacht. 

Fig.  1031,  un  canot  Anglois  à trois  mâts. 

Fig.  1032,  un  canot  Suédois  â deux  mâts. 

Fig.  1033 , un  bateau  de  pêche  de  b Balle- 
Bretagne. 

Fig.  1034,  une  yolle  à un  mât." 

Fig.  1033  , un  bateau  de  pilote  de  Stockolnp 

Toutes  ces  figures  font  fur  une  échelle  de  fix 
lignes  pour  dix  pieds. 

Les  deux  traits  verticaux , au  bas  de  chacune , 
tels  que  ceux  a,  h (fig.  IQtx ) , indiquent,  par 
la  diftance  entr’eux,  la  plus  grande  largeur  des 
bâtimens. 

Les  vergues  font  fuppofées  faire  un  angle  de 
60  degrés  avec  l’axe  longitudinal  de  ces  bâtimens , 
enforte  que  leurs  projeélions  en  marquent  jufte  la 
moitié  de  la  longueur. 

Plan  hydrographique , plan  des  côtes  , bayes  , 
rades  & ports,  levés  par  les  hydrographes  ou 
pilotes. 

Ufages  de  la  houjfote  pour  lever  les  plans , & 
pour  déterminer  le  gifement  des  côtes. 

Lorfqu’un  pilote  navigue  à la  vue  d’une  terre  peu 
connue  , ou  qu’il  eff  en  relâche  dans  un  pays  dont 
les  détails  manquent  fur  la  carte , ou  font  peu  sûrs , 
il  doit  s’occuper  à rectifier  tout  cela , à lever , s’il 
lift  poffible , un  plan  exait  de  tome  la  partie  de 
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Ucâte,  qu’il  peut  pai  courir  fie  découvrir  à la  vu» 
fit  fur-tout  du  port , de  la  rade  , de  l’anfe  ou 
de  la  baie,  oh  (on  vuifleau  refte  à l’ancre.  Il  doit 
joindre , a ce  plan , les  fondes  ou  profondeurs  de 
la  mer , en  marquer  la  qualité  du  fond  St  de  la 
tenue. 

Méthode  pour  faire  le  plan  particulier  dé  un  port, 
d'une  rade  , ficc. 

Première  Opération. 

Mfure  fane  tafe. 

Ayant  parcouru  des  yeux  l’étendue  du  terrent, 
dont  on  veut  faire  le  plan , on  y chôifira  deux 
points,  comme  A fie  B (fig.cctv.),  un  peu 
elevés , fie  placés  de  forte  qu’ils  puiftent  être  suis 
réciproquement , qu’on  puilTe  mefurer  leur  dit 
tance,  fie  que  de  chacun  de  ces  deux  points  on 
puifie  voir  prefque  tous  les  autres  points  qui  doi- 
vent être  marques  fur  le  plan  : la  droite  A B qui 
joint  les  deux  pojnts  choifis , s’appelle  la  baie. 

On  ^commencera  donc  par  mefurer  la  ligne  A II , 
ce  qu’on  pourra  faire  avec  un  cordeau  ou  une 
ligne  de  loch  d’environ  110  brades  de  longueur. 
Pour  avoir  une  exattitude  luflifante  , on  dévidera 
d abord  la  ligne  ; on  la  fera  traîner  fur  le  terrein 
dans  toute  fa  longueur  pendant  une  demi -heure 
ou  une  heure , tin  qu’elle  fe  déploie  fuffifaro* 
ment , St  qu’elle  ait  le  temps  de  fe  détordre , de 
façon  qu’elle  ne  s’allonge  plus  pendant  la  mefure, 
mab  qu’elle  refte  fcnuclement  de  la  même  lon- 
gueur. 

Avec  un  pied  de  Roi,  on  aflujettira  deux  rè- 
gles de  bois  à une  certaine  longueur  précife, 
comme  de  6 ou  n pieds  ; on  chôifira , fur  le  ter- 
rein,  un  efpace  de  130  pas,  le  plus  uni  qu’on 
pourra;  on  fera  une  marqué  à terre,  d’où  on 
■ omuiencera  à mefurer  60  pieds  en  ligne  droite, 
en  plaçant  à terre  les  deux  régies  fuccedvement 
l’une  au  bout  de  l’autre.  On  : une  marque  au 
bout  de  la  mefure , laquelle  fervira  â donner  au 
cordeau  une  longueur  précife  de  30,  60,  80  on 
100  toiles  ; on  les  marquera  de  10  en  10  fur  le 
coideau,  comme  le  font  les  nœuds  fur  la  Ü2ae 
de  loch.  6 

Avec  le  cordeau  ainfi  préparé , on  mefurera  la 
diftance  des  points  A,  B en  le  laidant  traîner,  & 
en  plaçant  à terre  des  petits  piquets  à chaque  lon- 
gueur de  cordeau , afin  qu’en  cas  de  doute  ou  de 
mécompte,  on  puiffe  les  aller  reconnoitre  fit  les 
compter.  Une  manière  de  faire  cette  mefure  très- 
promptement  , elt  de  placer  d’efpace  en  efpace , 
quelques  piquets  dans  l’alignement  des  points  A , 8, 
u cet  alignement  ne  fe  trouve  pas  décidé  par  des 
objets  éloignés  ; enfuite  un  nomme  met  fur  fon 
épaule , un  des  bouts  du  cordeau , éloigné  de  il 
ou  13  pieds  du  premier  nœud  , d’où  l’on  com- 
mence à compter  les  autres  ; de  forte  qu’en  traî- 
nant le  cordeau,  ce  nœud  refte  à terre  derrière 
lui  : il  s’avance  dam  l’alignement  ; un  autre  homme , 
qui  eft  à l’autre  bout  du  cordeau , l’arrête  lorfque 
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le  dernier  nœud  eft  parvenu  à un  petit  piquet 
placé  p.vr  le  premier  homme , à l’endroit  où  étoit 
le  premier  nœud. 

Cette  induré  fera  d’autant  plus  exa&e  que  le 
terrein  fera  plus  uni;  cependant,  s’il  s'y  trouve 
quelques  inégalités  qui  ne  (oient  point  trop  roides , 
& qui  ne  raflent  p-s  faire  de  grands  plis  au 
cordeau , comme  («  roient  de  petites  buttes  ou  des 
creux  peu  profonds  & d’une  pente  douce , on 
pourra  les  négliger  ; c’efi  au  pilote  intelligent  à 
voir  fi  fa  melure  eft  fufceptible  d’une  jufteite  rai- 
fonnable , & à y faire , dans  le  beloin  , quel- 
ques réductions  pour  compenfer  l’inégalité  du 
terrein. 

A l’égard  de  l’étendue  qu’on  doit  donner  à 
une  bafe,  die  dépend  beaucoup  des  circonftances 
des  lieux.  En  général , la  plus  grande  cft  la  meil- 
leure; il  faut  faire  enforte  qu'elle  ne  foit  pas 
moindre  que  la  dixiéme  partie  de  l’étendue  du 
terrein  qu’on  fc  propofe  de  lever. 

11  arrive  fouvent  que  le  terrein  voifin  d’une 
côte  étant  fort  inégal , on  a , fur  le  bord  de  la 
mer , une  plage  de  labié  allez  unie , mais  baffe  , 
recourbée  en  anfe  ou  en  pointe  avancée  (voye{ 
fiç.  ccr.  ) ; alors , fi  l’on  peut  prendre  fur  le  mi- 
lieu de  la  plage , vers  le  milieu  de  l’enfoncement , 
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un  point  comme  C,  & mefurcr  comme  ct-deflus 
les  diftanccs  AC,  Cb  à deux  points  élevés  fur 
la  côte  , on  aura  , par  les  opérations  qu’on 
détaillera  , ci  - après  , la  pofition  de  ces  deux 
points  de  vue  A 6c  b , dont  la  difiance  A B 
pourra  fervir  de  bafe  au  plan  qu’on  fe  propofe 
de  faire. 

Deuxième  Opération. 

Relèvement  des  objets. 

Ayant  placé , à chaque  extrémité  A & B de 
la  baie  [fig.  cctv.  ),  un  fignal  pour  être  vu  de 
loin , on  fe  tranfportera  avec  un  bon  compas  de 
route  garni  de  fes  pinnules  , d’abord  en  l’une  des 
deux  comme  en  A , & de -là  on  relèvera  les 
objets  remarquables  qui  feront  vifibles  de  ce  point, 
en  deflinant  en  même  temps  un  croquis  du  plan 
du  terrein  à-peu-près  comme  on  le  voit,  & met- 
tant des  lettres  aux  objets  pour  les  reconnoitre,  6c 
pour  les  dillinguer  quand  on  fera  le  vrai  plan.  Ces 
relèvements  ne  doivent  pas  le  faire  par  rumbs  de 
vents,  mais  en  degrés,  en  les  comptant  du  Nord 
au  Sud  de  la  boulfole.  Voici  un  exemple  , pour 
fervir  de  modèle. 


Station  au  point  A. 


Un  moulin  M fur  une  pointe  avancée 

Un  iilot  Q de  fable  vers  l’entrée  du  canal 

Une  pointe  P à l’entrée  du  canal 

Un  krifant  K dans  le  canal 

Une  pointe  L dans  le  canal 

Une  bîilife  i dans  le  canal 

Un  batiment  G fur  Une  pointe  à l’entrée  du  port. . . . 

Une  autre  balife  H 

Un  arbre  remarquable  F dans  le  fond  du  port 

Un  mât  de  pavillon  de  découverte  £.. 

L’extrémité  B de  U bife 

Une  batterie  T dans  le  port 

Une  chapelle  D fur  une  butte  dans  le  fond  du  port. 


Relèvement 

des  Objets.  j 

A la  boujfole. 

Corriges 

de  la  variât . 

a9° 

N.  O. 

4'°  ' 

N.  O. 

400 

s.  0. 

28" 

s.  0. 

i° 

s.  0. 

11* 

S.  E. 

il 

S.  E. 

S.  E. 

Î4° 

S E. 

S.  E 

S.  E. 

60“  i 

S.  E. 

S.  E. 

70 

S.  E. 

68" 

S.  E. 

80° 

S.  E. 

S.  E. 

68  i 

S.  E. 

70  { 

S.  E. 

8a  1 

S.  E. 

80  * 

S.  E. 

87  i 

N.  E. 

8î 

S E. 

86 

N.  E. 

JG 

S.  E. 

M 

N.  E. 

Les  relèvements  marqués  dans  la  fécondé  co- 
lonne , font  corrigés  de  la  variation  de  la  bouf- 
folc,  que  j'ai  fuppofée  de  il  degrés  A O;  on 
fait  cette  correéfion  à loifir , avant  que  de  tracer 
fon  plan  au  net. 


On  paflera  enfuite  à l’autre  bout  B de  la  bafe , 
& de-la  on  relèvera  tous  les  mêmes  objets  vus  de 
la  fiation  A ; fi  rien  ne  les  cache , on  relèvera  auifi 
tous  les  autres  points  remarquables,  qui  n’auroient 
pas  été  vus  de  la  fiation  A. 


/ 
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Station  au  point  B. 


Le  moulin  M 

L’extrémité  A de  U bafe 

L’iflot  de  fable  {> 

La  pointe  P . . • . 

Le  brifant  /C..M 

La  pointe  L 

La  bolife  / ... 

L’embouchure  O d’une  rivière  . . . 

Le  batiment  G 

L’arbre  F 

Un  écueil  5 dans  le  port 

Le  mât  de  pavillon  E 

Un  iflot  de  roches  V dans  le  port 

La  batterie  T 

La  chapelle  D 


Relè 

V L M CNT 

DES 

Objets. 

A la  bouffole. 

Corrigés  de  la  variât. 

65° 

N.  O. 

78” 

N.  O. 

80  { 

N.  O. 

87  ï 

s.  0. 

«4 

8 O. 

7* 

s.  0. 

61 

s.  0. 

5° 

s.  0. 

68 

s.  0. 

s.  0. 

47 

S.  0. 

35 

s.  0. 

3-  i 

s.  0. 

s.  0. 

-5 

s.  0: 

13 

s.  0. 

8 

s.  !•:. 

20 

S.  E. 

4» 

S.  E. 

33 

S.  E. 

fo 

S.  F. 

62 

S.  E. 

63  i 

S.  E. 

73  i 

S.  E. 

67 

S.  E 

8l 

S.  E. 

84 

S.  H. 

84 

N.  E- 

*>'9  . 

S.  E. 

79 

N.  E. 

Et , parce  que  de  la  dation  A , on  n’a  pu  voir 
l'embouchure  de  la  rivière  O , ni  l’écueil  S , ni 
l’iflot  F ; que  de  meme  de  la  dation  B,  on  n'a 
pu  voir  la  balife  H ; qu’enlin  , les  points  TtD , E 
font  placés  trop  près  de  l’alignement  de  la  bafe 
ABt  ce  qui  rend  leur  pofition  indécifc  ; il  fau- 


dra fc  tranfporter  en  un  autre  point  comme  F , 
déjà  vu  des  deux  dations  A & /i  ; d^-là  , on  re- 
lèvera tous  les  objets  qui  n’ont  été  vus  que 
d’une  des  deux  dations,  & ceux  qui,  comme 
T , D , £ ont  été  vus  trop  obliquement  des 
points  A & B. 


Çtation  au  point  F. 


La  chapelle  D 

Le  mât  de  pavillon  E 

L’idot  V 

La  batterie  T. 

L’écueil  S.. 

La  balife  H 

L’embouchure  O de  la  rivière 


RelIvemi  n^t  des  Objets. 

A la  boujfole • 

Corrigés  de  la  variât. 

14°  N.  E. 

N.  E. 
i N.  O. 

7 N.  O. 

39  N.  O. 

46  { N.  O. 

81  N.  O. 

2°  N.  E. 

8 i N.  E. 

14  N.  0. 

1 9 N.  O. 

5.  N.  O. 

38!  N.  O. 

87  s.  0. 

On  pourra  de  même  de  ce  point  F,  relever 
d’autres  objets  qui  n’auroient  été  vus  ni  de  la  da- 
tion A , ni  de  la  dation  B , mais  qui  feroient  vi- 
fiblesde  quelqu’autres  points  déjà  relevés  deux  fois, 
comme  leroit  le  point  G , où  on  pourroit  aller 
les  relever.  Ainfi , de  proche  en  proche  Si  de  da- 
tion en  dation,  on  prolongera  fon  travail  audi 
loin  qu’on  voudra , pourv  u que  la  bafe  y l'oit 
proportionnée  . & que  les  deux  points,  d’où  l’on 
relèvera  un  objet,  n’ipprochent  pas  trop  d’être 
dans  l’alignement  de  cet  objet. 

Troisième  Opération. 

Confîruirc  le  chaffis  du  plan. 

Après  avoir  relevé,  de  deux  lieux  differents, 
tous  lt*  objets  que  l'on  veut  placer  fur  fon  plan  , 


& avoir  corrigé  ces  relèvements  de  la  variation 
de  la  boudole , obfervée  fur  les  lieux  ; on  com- 
mence par  condruire,  fur  une  feuille  de  papier, 
une  échelle  » qui  doit  repréfenter  les  toiles  des  dif- 
tances  mutuelles  des  objets,  Si  qui  doit  par  con- 
lèquent  être  proportionnée  à lctencîue  du  terrein 
Si  à celle  de  la  feuille  de  papier  ; comme  il  le  ter- 
rein  de  la  fîg.  cciv  , renfermoit  un  elp.ice  d’environ 
deux  lieues  marines  de  long  fur  une  lieue  de  large, 
c’ed-à-dire  environ  6000  toiles  fur  3000  ; & , ii  je 
voulois  tracer  mon  plan  lur  un  papier  qui  auroit 
io  pouces  de  long  lur  15  de  large,  je  diviferois 
6000  toiles  par  10 , & je  trouve  rois  qu’un  pouce 
de  mon  échelle  doit  repréfenter  300  toiles  , & 
pim  conléquent  que  100  toifes  doivent  être  mar- 
quées fur  mon  échelle  par  une  étendue  de  quatre 
lignes.  J’ouvrirois  donc  mon  compas  d un  peu  moins 

qu’une 
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qu’une  demi-ligne,  & de  forte  que  dix  foi?  cette  ou- 
verture fi  fient  à très  peu  près  quatre  lignes  ; je  tirerais 
une  droite  vers  !e  bord  île  non  papier  ; je  porterais 
depuis  une  de  fes  extrémités , dix  fois  Touvcrture 
de  mon  compas , ce  qui  me  donnerait  une  échelle 
de  ioo  toi  fes.  Je  prendrais  une  ouverture  de  com- 
pas égale  à cct  efpace  de  100  toifes,ôc.  je  la  porterais 
io,  20, 30,  &c.  fois,  fur  la  même  droite,  pour  avoir 
Par.ce  moyen  une  échelle  de  1000,  icoo,  3000 
toiles  , voyr?  au  bas  de  la  fig.  cciv. 

Je  placerais  enfuite  le  point  A fur  mon  papier , 
domine  je  le  juge  placé  fur  le  terrein  que  je  veux 
mettre  fur  mon  plan  ; par  le  point  A , je  ferais 
palier  une  droite  occulte  ( c’eft-à-dire,  marquée 
au  crayon,  6t  qu’on  efface  lorfque  le  plan  eft 
achevé  ) , pour  représenter  la  ligne  Nord  & Sud 
ou  un  méridien.  On  fuppofe  ordinairement  le  Nord 
^ ^an>  Sud  au  bas,  à droite, 
oc  1 Ouell  à gauche.  Je  placerais  enfuite  le  centre 
d un  rapporteur  fur  le  point  A , fon  diamètre , fur 
la  ligne  Nord  & Sud , & fa  circonférence , tournée 
d abord  vers  1 Ouell  puis  versl'EÀ;  je  marquerais,  au 
ray  on  ,1e  long  des  diviiions  de  la  circonférence,  tous  les 
points  fuccelfivement  qui  répondent  aux  rclèvemens 
pris  du  point  A vers  l’Oued , ôc  corrigées  de  la 
variation.  Je  désignerais , par  des  lettres  occultes, 
chacun  de  ces  points  d’alignement,  pour  ne  les 
point  confondre.  Par  exemple  , j’ccrirois  dans 
I ordre  des  ebienrations  faites  à la  dation  A , les 
lettres  1»,  j.p.k  J,  r, è.  t d; 

aptes  quoi,  ayant  levé  le  rapporteur,  je  tirerais 
par  A Ô£  par  tous  ces  points,  les  droites  indéfi- 
nies & occultes , qui  me  repréfenteroient' toùs  les 
alignements  des  objets  vus  du  point  A. 

Je  prendrais,  fur  mon  échelle,  le  nombre  de 
toifes  égal  à celui  de  la  baie  mefurée;  je  le  por- 
terais depuis  le  point  A fur  l’alignement  de  cette 
bafe , ce  qui  me  donnerait  le  point  B fur  mon  plan. 

Par  le  point  B ainfi  déterminé,  je  ferais  pafier 
une  droite  Nord  Ôt  Sud,  qui  n’efi  autre  choie 
qu’une  parallèle  à la  droite  Nord  & Sud  qui  pafie 
par  le  point  A.  Je  pincerais  le  centre  de  mon 
rapporteur  fur  B , & je  ferais  }es  memes  opéra- 
tions que  ci-defiits , pour  avoir  des  lignes  occultes 
tirées  du  point  B , félon  tous  les  alignements  des 
objets  relevés  de  ce  point;  alors  la  pofition  de 
chacun  des  points  vus  des  deux  {tarions  A ôc  B , 
fe  trouvera  fur  mon  plan  , à l’endroit  où  fe  croi- 
feront  leurs  alignements  corre  fpondants. 

Je  fais  la  meme  chofe  pofir  chacune  des  autres 
nations  qui  auront  été  faites  ; par  exemple , le 
point  t étant  placé  fur  mon  plan  , par  l’interfcétion 
de  fon  alignement  tiré  du  point  A avec  fon  ali- 
gnement tiré  du  point  B , je  fais  pafier  par  F une 
ligne  Nord  & Sud,  ou  une  parallèle  à celles  qui 
pilent  par  les  points  A ou  B , & je  tire  de 
même  tous  les  alignements  relevés  du  point  F t 
par  lefquels  les  peints  lrt  S,  H , O font  dé- 
termines fur  mon  plan , de  les  points  D,  T,  E 
le  font  mieux , que  fi  je  m’étois  contenté  de  les 
placer  par  les  seièvements  faits  en  A Ôt  en  B . 

Marine.  Tome  III , 
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Si  la  bafe  n*a  pu  être  mefurée  qu\*n  deux  par- 
ties , (comme  à la  fi«.  crv.)  ; alors , il  faudra  com- 
mencer par  relevei  au  point  C les  points  A & # ; 

fmis  on  établira  le  lieu  du  point  C fur  fon  plan , 
equel  point  C fendra  à placer  les  points  A ôc  B , 
de  même  qu’on  s’eft  fervi  ci-deflus  du  point 
pour  placer  le  point  B ; en  prendra  enfuite  les 
points  A ÔC  B , comme  s’ils  ctoient  les  extrémités 
d’une  bafe  mefurée  directement. 

Quatrième  Opération. 
Finir  le  plan. 

Après  avoir  placé  fur  fon  plan  tous  les  points 
relevés , comme  on  vient  de  le  dire , on  n’en  a 
encore  que  le  chafiis.  Si  donc  le  pilote  n’a  pas  le 
loifir  ou  la  permrtfion  de  le  finir , il  faut  qu’il  fe 
contente  de  defiincr  le  contour  des  cotes , tel  qu’on 
peut  les  voir  d’un  lieu  bien  expofé  , en  affujettif- 
fant  le  tout  aux  points  placés  lur  le  chnlîis. 

Mais , s’il  eft  pofiible  de  mettre  plus  de  détails 
fur  le  plan , voici  comme  on  pourra  s’y  prendre. 

O11  aura  une  petite  bâuffoie  portative  , telle 
que  celles  qui  fervent  à orienter  les  cadrans;  on 
parcourra  à pied  tout  le  contour  de  la  côte,  en 
comptant  les  pas  de  diftancc , d’un  détour  à l’au- 
tre , ôc  en  relevant  à la  boufible  l’alignemenf  de 
la  droite  qui  mefure  la  longueur  de  chaque  détour. 
On  comptera  aufli  les  pas  depuis  les  points  mar- 
qués fur  le  chafiis  jufqu’au  bord  le  plus  proche  de 
la  mer , Ôc  on  affujettira  tous  ces  détails  au 
chafiis  déjà  defliné  fur  le  papier. 

Si  l’on  ne  peut  parcourir  la  côte  à piçd , on 
tâchera  de  le  taire  en  canot  ou  en  chaloupe , ôc 
d aborder  les  illots  , les  pointes  avancées  en  mer,  ôcc. 
d ou  l’on  relèvera  à la  boufible  deux  des  points 
les  plus  remarquables  déjà  placés  fur  le  plan  , ce 
qui  femra  à déterminer  la  pofition  du  lieu, où  le 
pilote  fe  trouve  alors  ; comme  fi,  étant  à la  pointe 
G (/*’•  cerr.),  j’ai  relevé  les  points  D & £, 
favoir  D à 26  degrés  N.  Z.  de  la  boufible  cor- 
rigée  , ôc  E à 51  degrés  aulfi  N.  E,  j’en  conclus 
que  le  point  C , vu  du  point  D , relie  à 26°  S.  O. , 
& que , vu  du  point  E , il  doit  refter  à 3 1°  aufli 
S.  O.  ; fi  donc , par  les  points  D ôc  E , on  tire  des 
lignes  Nord  & Sud,  on  s’en  fervira  pour  tirer, 
comme  ci-deflus , les  deux  alignements , dont  l’in- 
terfeétion  donnera  la  pofition  du  point  C 

Cinquième  Opération, 

Marquer  les  fondes  fur  le  plan.  * 

Le  plan  d’un  port,  d’une  rade,  d’un  mouil- 
lage, ôcc.  n’eft  d’aucun  ufage  à un  niiote  , fi  les 
fondes  ne  font  pas  marquées  ; il  eft  donc  nécef- 
faire,  pour  rendre  fon  travail  utile  de  faire,  avec 
foin,  les  tnefures  requifes  pour  cet  cflet.  Le  dé- 
tail des  petits  contours  d’une  côte  contribue  bien 
moins  à la  sûreté  d’un  navire , obligé  d'y  mouiller  , 
que  la  connoiffance  précife  des  lieux  où  eft  la 
meilleure  tenue  ôc  celle  de  la  profondeur  do  la  mer.  Il 
faut  donc  que  le  pilote  choiliûe  le  temps  de  U balle 
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mer , & qu’armé  d’un  plomb  de  fonde , & d’un  bon 
compas  de  variation,  il  parcoure  tout  l’efpace  denier 
ni  eft  renfermé  dans  fou  plan  ; qu’il  jette  Ion  plomb 
e 100  en  100  brades  environ  en  tous  fens  ; 6c , à 
chaque  fois , qu’il  relève  à la  bouffole , deux  des 
objets  les  plus  remarquables  6e  les  mieux  détermi- 
nes fur  fon  plan  , afin  de  pouvoir  marquer  fur  le 
meme  plan , par  la  méthode  qu’on,  vient  de  dire, 
le  point  précis  où  il  a fondé,  & d’y  écriie  le 
nombre  des  brades  qu’il  aura  trouvé. 

Le  pilote  doit  multiplier  fes  fondes  en  trois 
cas.  î”.  Lorfqu'il  s’.  ppe  çoit  de  quelque  inégalité 
confidérable  dans  le  tond , il  doit  tourner  , en 
fondant  tout  amour  , pour  s’affûter  s’il  y a quelque 
danger  caché  ou  quelque  banc , 6t  pour  en  bien 
déterminer  la  pufition  & le  contour,  a*.  Lorfqu’il 
lui  parcit  qu’il  eff  fur  le  meilleur  mouillage,  afin 
d’en  concoure  l'étendue  & d’en  marquer  exac- 
tement tous  les  points  de  reconnoilfement.  3*.  Lorl- 

3u’:l  cil  dans  un  canal  étroit,  par  où  le  navire 
oit  pafler. 

Sixième  Operation. 

De  t ir.Jlruélion  ruifonnee  qui  doit  accompagner 
un  plan. 

Lorfqu’un  pilote , en  drefftnt  fon  plan , a acquis 
toute  les  connoifTances  locales  propres  à procurer 
la  fl!  reté  néteffaire  à un  vaille  au  oblige  de  mouiller 
en  cet  endroit , il  doit  le  mettre  p.r  écrit  fur  )e 
plan  même , de  la  manière  la  plus  abrégée  & la 
plus  v luire  qu’il  lui  ell  pollible  J il  doit , par  exemple  , 
tracer  I meilleure  route  pour  parvenir  de  la  pleine 
mer  jttfquVu  mouillage,  6 t pour  aller  du  mouillage 
en  pleine  mer.  Il  doit  marquer  les  alignemcns  au’il 
faut  prendre  à terre  p<ïur  luivre  ces  routes , dans 

3uel  alignement  il  faut  arriver  pour  prendre  un 
érotir , à quelle  marque  on  reconnoit  qu’on  eft  par- 
venu au  bon  mouillage . à quel  vent  on  eft  expofé 
•dans  un  endroit , & de  quel  vent  on  y eft  à l’abri  ; 
-comment  il  faut  s’affourcher,  de  quelle  nature  eft  le 
fond , en  quel  endroit  de  la  côte  on  peut  aborder 
fadement  avec  des  ch.tloipcs,  canots,  &c.;  où 
l’on  peut  faire  aiguade,  ou  taire  du  bois  ; quel  cil 
l'établi (Tement  de  ce  port , 6c  à quelle  hauteur  la 
marée  y monte  ordinairement  : on  trouvera  des 
exemples  de  tous  ces  détails  dans  les  portulans  6c 
dans  les  routier**  , dont  un  bon  pilote  doit  être 
fourni. 

VJage  de  la  bouffole  pour  déterminer  le  gifement 
des  cotes  en  faifant  route. 

Lorfqu’un  navire  fe  trouve  auprès  d’une  côte 
inconnue  ou  mal  déterminée  fur  les  cartes,  le  pilote 
doit  avoir  foin  de  marquer  fur  fon  journal , à quel 
mmb  de  vent  répond  la  direction  de  cette  côte , & 
s’appliquer  à en  relever  les  points  remarquables , 
comme  les  fcrr.mcts  des  montagnes  voifir.es  , les 
pointes  avancées . les  écueils  ou  brifans  voifins  de  la 
côte , les  embouchures  de  rivières , 6cc.  6c.  fur-tout 
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lorfque  deux  de  ces  points  fe  trouvent  dans  le  même 
alignement  à fon  égard  , comme  leroient  les  deux 
pointes  qui  forment  l’ouverture  d’une  anfe  , d’un 
illot  avec  un  cap  , ou  avec  un  autre  illot  6cc.  U 
doit  en  même- temps  faire  la  defeription  des  lieux 
tels  qu’il  les  voit  ; s’ils  font  nus  ou  boiféy  ; s’ils 
font  plats  ou  montagneux  ; s’ils  parodient  habités 
ou  déferts  ; li  les  côtes  font  balles  ou  élevées.  Il 
doit  delfmer  la  ligure  que  les  montagnes  Ôc  les 
terres  élevées  préfentoient  à la  vue  lorfqu’il  en 
le  relèvement  ; il  doit  enfin  marquer  par 
quelle  latitu  le  ces  points  remarquables  font  places , 
à quelle  dift  .nce  ils  font  les  uns  des  autres , à qu.’lle 
diltance  le  navire  en  a paile.  Ces  deux  dernières 
circonllances  ne  doivent  po:nt  dépendre  de  l’eftime 
feule  faite  à la  vue  ; nuis  il  faut  s’en  affurer  par 
des  obfervations  directes,  comme  on  va  le  voir  par 
l’exemple  fui  van  t. 

Suppofonsquele  navire  filant  Ç nœuds  ~ êc  faifant 
route  à 1*0.  \ S.  O.  de  la  boudole,  on  ait  d’abord 
relevé  la  montagne  Et{fg*  ccn.)  à 13°  du  Nord 
à i’Oueft , & la  montagne  F à 65°  aulli  N.  O.  ; 
que  3h  12'  après,  marquées  à une  montre  de  po- 
che paffablemert  bonne,  on  ait  relevé  la  monta- 
gne £ à 52*  N.  E. , & la  momagde  F à 9"  N.  O. 
le  tout  fans  avoir  d’abord  égard  à 1a  variation  ; 
voici  le  procédé  qu’on  peut  luivre. 

Puisque  le  navire  fait  5 nœuds  f par  heure,  il 
en  fait  à proportion  17  6t  t en  3 heures  12  de 
temps  ; donc  la  longueur  de  la  route  faite  dons 
l’intervalle  des  deux  obfervations  ell  de  près  de 
fix  lieues , ( ce  feroit  plus  exactement  de  cinq  lieues 
6c  *J  ,mais  on  peut  négliger  cette  fraétion).  Sur  un 
papier  à part  je  tire  une  ligne  A D ; je  prends  une 
petite  ouverture  de  compas  à volonté  , comme 
d*ùne  ligne  de  pied  de  roi , pour  valoir  un  tiers  de 
lieue,  ou  une  minute  de  grand  cercle,  je  U porte 
trois  lois  depuis  A vers  C ; je  prends  l’ouverture 
de  ces  trois  parties,  je  la  porte  10  ou  11  fois  de 
A vers  D , afin  d’avoir  une  échelle  de  10  ou  12 
lieues  divifée  en  tiers;  je  prends  une  ouverture  de 
compas  d’un  peu  moins  que  fix  lieues , je  la  porte 
de  A en  B , 6:  j’ai  les  points  A 6c  B où  étoit  le 
navire  au  moment  de  chaque  relèvement 

Je  dis  maintenant  entr».  l’O.  $ S.  O.  6:  *3°  N.  O , 
il  y a 78°  z fur  la  bouflole,  6c  entre  1*0.  ^ S.  O 
& 65°  N.  O , il  y a 3#>q  avec  un  rapporteur 
je  fais  en  A l’angle  B A E de  78®  ; , 6c  l’angle 
B A F de  36°  z i de  même  je  dis  entre  l’O.  ~ S.  O. 
6i  32®  N , il  y a 133“  ; fur  la  rofe  , 6c  entre  l’O. 
z S.  O.  & 90  N.  O. , il  y a 920  5;  je  fais  en  B , avec 
mon  rapporteur,  un  angle  D B L de  133®  \ , & 
un  angle  L)  B F do  92°  j;  les  droites  A E,  B E 
s'entrecoupent  cnE,  6c  y donnent  la  pofition  de 
• la  montagne  £;  de  même  les  droit.*  AF,  B F 
j donnent  la  pofition  de  la  mont,  gne  F. 

Cela  pofé,  je  prends  avec  le  compas  les  longueurs 
des  lignes  dont  j’ai  beloin,  6c  je  les  porte  fur  l’echelle 
I pour  lavoir  à quelle  diilance  de  ces  1r.0ntagr.es  le 
| navire  aura  palfé  ; ainfi  je  trouverai  A E de  cinq 
j lieues  J,  A r d’un  peu  plus  de  fept  lieues,  B E 
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8e  fept  lieues , & B F d’un  peu  plus  de  qritftre'  : 
tirant  la  ligne  £ F,  j’aurai , en  la  mefurant , quatre 
lieues  ~ pour  la  dirtance  réciproque  des  deux  mon- 
tagnes. fcnfin  par  le  point  A je  tire  A K parallèle 
à £ F,  & je  mefure  l'angle  B A K , qui  donne 
le  gilément  refpeélif  des  mon  taenes  £,  F à l’égard 
de  la  route  A B : comme  fi  j'avois  trouvé  cet 
angle  de  fi"  J,  je  les  ajouterais  à uw  ; dont 
la  route  décline  de  l’Oucft  vert  le  Sud  de  la 
bourtcle , 6c  j’aurois  i°  I de  l’Oueft  vers  le  Sud 
ou  67“  7 S.  O.  ; j’y  appliquerais  la  variation  de 
la  boufïole , 6c  j’aurois  le  vrai  gilément  de  la 
ligne  qui  joint  les  njonragnes  £ , F. 

Par  une  fuite  de  pareilles  obfervations  on  pourra 
déterminer  fuccertivement  tous  les  points  remar- 
quables d’une  côte , & en  faire  un  plan  fort  utile 
pour  ceux  qui  auront  befoin  de  pafler  par  là  ,&  pour 
perfectionner  les  cartes  hydrographiques  ; objet  qui 
doit  toujours  animer  un  bon  pilote  , tant  par  le 
bien  général  qui  en  réfulte  que  par  la  gloire  qu’il 
acqnierr  par  ce  moyen.  ( M . Bovàvr*  ). 

-*  PLANCHE,  f.  f.  c’tft  une  pièce  de  bois  tirée 
à la  ftie  d’un  pi  nçon  , d’un  madri  r ou  d’une  autre 
pièce  plus  confidérable  , pour  en  faire  du  bord  âge": 
on  lui  donne  plus  ou  moins  d’épailTeur , félon  Jes 
▼aideaux  fur  lesquels  elle  doit  être  employée  , en 
lui  confervant  toute  la  largeur  que  porte  le  bois 
d’où  on  la  tire. 

Planche  de  bateau  ou  à débarquer  ; c’eft  une 
flanche  n (fig.  aci  ) de  huit  ou  dix  pieds  de  long , 

garnie  de  diffame  en  diffance  de  petits  1 idéaux  de 
ois , cloués  en  travers  en  guife  a échelons  , pour 
retenir  les  pieds  des  perfonnes  qui  y partent  pour 
s’embarquer  ou  fe  débarquer,  & les  empêcher  de 
glilTer.  On  s’en  fert  dans  les  endroits  où  , faute 
d’eau  , le  canot  ne  peut  pas  aflez  approcher  du 
rivage  : on  fufpend  quelquefois  ce  bout  de  planche 
à l’étrave  , par  une  eftrope  de  cordage  fixée  à la 
planche  ; &,  faifant  appuyer  l’autre  extrémité  fur 
la  grève,  on  defeend  à terre  très-commodérr.ent, 
moyennant  que  deux  des  canotiers,  l’un  dans  le 
canot , l'autre  fur  le  rivage  , forment  une  baluff  rade 
avec  un  aviron  ou  une  gaffe  , qu’ils  tiennent  par  les 
deux  bouts. 

Quand  le  canot  eff  au  large  , ou  que  la  planche 
ne  fert  pas , on  la  tient  en  travers  fur  les  bancs  des 
rameurs,  au  milieu  du  bâtiment.  Lorfqu’on  arrive  à 
terre  , on  dit  au  brigadier,  mets  la  planche  : c’eff 
le  commandement  pour  la  placer  ;fi  on  part  on  dit: 
Atf/e  la  planche  dedans , afin  qii’U  la  retire. 

Planche  halée  ; c*eft-à- dire  qu’elle  eff  dedrns, 
que  tout  le  monde  eff  embarqué,  qu’on  va  partir, 
& qu’il  faut  faire  le  voyage  : c’cft  une  manière  de 
dire  à bord  des  vat  fléaux  que  le  voyage  eff  com- 
mencé & qu’il  n’y  a plus  à s’en  dédire  : il  faut  le  finir. 
V oil'a  donc  la  planche  halée  encore  une  fois. 

Planche  re/ciée  ; les  planches  refilées  font  des 
planches  minces  & tirées  à la  feie,  d’autres  plat 1- 
ches  plus  épai  (Tes  ; on  s’en  fert  pour  doubler  les 
▼ai fléaux  , 6c  pour  faire  des  doilons  minces , pour 
«lubrifier  les  vaille  au*. 
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PLANCHER  , f.  m.  établiflement  dans  différons 
endroits  du  vailleau,de  baux  ou  barrots  recouverts 
de  bordage  ou  de  p’anches,  & qui  forme  le  fol  de 
divers  emménagemens  yvoyr^  ce  mot.  On  appelle 
allez  communément  ces  plancher j : plate-fjrmc  ; 
plancher  ou  plate  forme  de  la  foffe  a,u * ca'jles  %,dc 
là  foute  aux  Poudrés  j «V  /«1  fvfft  d:tj6  l'ur.s. 

PLANÇON,f.  m.  pièce  d'équarlifT.  ge  èp  chêne 
longue  & droite,  propie  à être  refeiée  pour  faire 
du  bordage  ou  des  pUnchès^  il  y*en  a de  diffe- 
rentes cfpèces;  voye j Bcis. 

PLANE  ( carre  ) carte-plate  ; voyeç  CaRTF. 
Navig  tion  plane  : navigation  au  moyen  de  la  carte- 
plate.  . . . , 

PLANÈTES;  ce  font  des  Coips  op^yes,  dé 
figure  à-peu-près  fphéiique,  qui  tourii.nt  autour' 
du  Soleil,  dans  des  temps  plus  ou  moins  confi-' 
dérables.  Les  courbes  qu'eH  i décrivent  autour  du 
Soleil  , font  des  ebipfes  don*  cet  offre  occupe  un 
des  foyers.  ( Yoyt\  Gravite  & Moî'DE).  Ces 
courbes  ne  font  p s à la  vérité  bien  ex.iélement 
elliptiques  , parce  que  chaque  plante  eff  déran- 
gée dans  fon  mouvement  par  l’à&ion  des  autres* 
planètes.  Mais  comme  ces  derangemens  font  extrê^ 
mement  petits  , rien  n’empêche  de  confidérer  leurs* 
orb-tes  comme  étant  vraiment  elliptiques.  Nous  pra-‘ 
portant  donc  dans  cét  article  , de  rt»ire  coamoitrë 
comment  on  détermine  le  mouvement  d’une  pla- 
nète , c’eff-à-dire  , en  quel  point  de  fon  orbite  , 
elle  fe  trouve  à un  ir.ftant  donné . nous  pourrons 
d’abord  nous  permettre  de  regarder  fon  orbite 
comme  une  vraie  ellipfe.  £ : 

Pour  déterminer  le  lieu  d’une  planète  danÿ  Coït 
orbite,  à un  inrtant  donné,  il  eft  évident  qu’il- 
1 faut , au  préalable , connoitre  les  dimenftons  de 
I Ion  orbite,  & de  plus  avoir  des  points  fixes,  d’ôù 
l’on  commence  à compter  les  temps  ÔC  les  aires 
décrites.  On  compte  ordinairement  les  temps  de- 
puis le  moment  du  partage  de  la  planète  par  r.-phé- 
lie  , 6i  les  aires  depuis  l’aphélie,  ou  du  point  du 
ciel  où  ri  pond  l’aphélie  à cet  inrtant.  Nous  fup- 
poferons  toutes  ccs  chofes  connues. 

Si  on  imagine  une  droite  menée  du  centre 
du  Soleil  , à un  point  quelconque  de  l’orbite 
d’une  planète  , cette  droite  fe  nomme  rayon 
vecteur , 6i  Tanglc  qu’elle  fait  avec  la  ligne  des 
aplldes,  fe  nomme  l’anomalie  vraie  laquelle  fe  compte.- 
depuis  l’aphélie.  11  eff  évident  que  pour  déternuner 
le  point  où  une  planète  fe  trouve  Jans  fon  orbite;4 
à un  inrtant  donné , il  ne  s’ag’t  que  de  trouver  1 ano- 
malie vraie  , 6c  le  rayon  vedeur  qui  répondent  à ce 
point. 

Soit  A B P D A ( fig.  civ r.  ) l’orbite  de  la 
planète  \ A P le  grand  axe  de  cet  orbite,  BD  le 
petit  axe  t C le  centre,  £ le  foyer  qu’occupe  le 
Soleil,  C S l’excentricité  , A l’aphélie  , P le  péri- 
hélie , M le  point  où  fe  trouve  la  planète  à l’inf- 
tant  donné  ; A S M fera  l’anomalie  vraie  , 6c  S M 
le  rayon  recteur,  qu’il  s’agir  de  déterminer.  Soit 
décrit  fur  l’axe  A P le  cercle  A N PX, qu’on  nomme' 
f excentrique.  On  fera  cette  propo-t  on  ; le  teinp# 
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de  la  révolution  de  la  planète , e{l  au  temps  écoulé 
depuis  le  dernier  partage  de  la  pl amie  par  l’aphé- 
lie , jutqu’à  l’inrtant  donné , comme  360°  font  à 
un  arc  A L , qu’on  nomme  l’anomalie  moyenne  ; 
enforte  que  l’anomalie  moyenne  ert  proportionnelle 
au  temps.  > v 

Soit  mené  le  rayon  CL,  l'ordonnée  G M pro- 
longée jufqu’à  la  circonférence  du  cercle,  6c  i H 
perpendiculaire  fur  C'iV;  cette  perpendiculaire  elt 
égale  à , l’arc  L N.  Car  l’aire  AC L ell  à l’aire 
du  cercle , comme  te  temps  écoulé  depuis  le  partage 
par  l’aphélie , ert  au  temps  de  la.  révolution  de  la 
planète,  Si  l’aire  ASM  eft  à l’aire  de  l’cliiplc , 
«laits  le  même  rapport.  Donc  l’aire  ASM  ert  à 
l’aire  A C L,  comme  l’aire  de  Tel  ipfe  ert  à celle 
du  cercle,  ou  comme  B P ell  à A P.  Mais  le  lec- 
teur ASM  eft  aulH  au  feèleui*  AS  N,  comme 
il  D cil  à A P.  Donc  le  lecteur  A C L ert  égal  au 
feélcur  AS  N , Si  par  conféquent  le  triangle  N CS 
égal  au  feéleur  CLN  11  y a donc  égalité  entre  la 
perpendiculaire  S H Si  l’arc  LN. 

Soit  menée  L K parallèle  à Af  C.  Il  eft  clair 
que  K H ert,  égale  au  finus  de  l’arc  L N , Si  que 
O li  étant  égale  à cet  arc  , S K eft  la  différence 
entre  cct  arc  Si  fon  finus.  Comme  .il  faut  avoir 
Cette  différence  en  parties  du  rayon  que  l’on  fup- 
pofe  égal  à l'unité  ( il  faudra  convertir  l’arc  L iV 
en  parties  du  rayon,  en  diyifant  le  nombre  de 
fécondés  de  cet  arc  par  106164  ,8  , valeur  du  rayon 
en  fécondés.»  dont  le  logarithme  eft , 5,314425. 
«.,jPçyi  uyolrjUne  valeur  approchée  de  cet  arc  , on 
fera  la  proportion  fuivante  que  fournit  le  trian- 
gle* C L S ^ria/ditlange  aphélie  ert  à la  dirtance 
périhélie , comme  la  tangente  de  la  moitié  de  l’ano- 
malie moyenne,  ert  à la  tangente  d’un  arc  qu'il 
faut  retrancher  de  la  moitié  de  l'anomalie  moyenne , 


en  peutati  moins , pour  un  premier  calcul , prendre 
ou  LA*  égal  à cet  angle  ,ià. 

Ayant  S K , pour  trouver  l’angle  S L K qu’il 
faut  retrancher  de  l'angle  CL  6 , afin  d’avoir 
l'angle  * C LK  ou  LC  S , on  remarquera  que  le 

triangle  C LS  donne  SL  = ~ L , &. 

fin.  C L S 

que  le  triangle  rectangle  S LK  donne  fin.  S L K 
SK  SK  fin.  C LS 


SL  CS.  fin.  LC  A' 

>mmc  SK  a été  prîfe  égale. à la  différence 
l’angle  S L C St  fon  finus  , tandis  qu’elle  ell 


O- 


égale  à la  différence  entre  l’arc  L N & fon  linus , 
fi  l’on  veut  déterminer  avec  plus  de  précifion  , 
l’angle  S L K , Si  pur  conféquent  l’angle  L C Af , 
on  n’aura  qu’à  prendre  S K égale  à la  différence 
entre  l’angle  L C N qu’on  vient  de  trouver  , 6c 
fon  finus,  &.  déterminer  de  nouveau  S L K.  Mais 
on  fera  rarement  dans  le  cas  de  faire  ce  nouveau 
calcul , & la  première  détermination  fera  piefque 
toujours  fuudawe.  Ayant  l’angle  L C N , on  le 
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retranchera  de  l'anomalie  moyenne  LC  A , & ofï 
aura  l’angle  A C N qu’on  nomme  l’anomalie  de 

l’excentrique. 

Si  l’arc  L N ne  parte  pas  un  degrc  & demi  , 
l’angle  S L K n 'excéder  a pas  une  demi -féconde  , 
enforte  qu’on  pourra  alois  confulérer  comme  pa- 
rallèles t les  droits  S L Si  SC.  L’angle  N C A 
ell  donc  alors  égal  à l’angle  LS  A , Si  par  con- 
féquent fe  détermine  beaucoup  plus  promptement. 
Gir  le  triangle  LCS  donne  cette  proportion;  la 
dillance  aphélie  eù  à la  ditbnce  pénhciie,  comme 
la  tangente  de  la  moitié  de  l’anomalie  moyenne  eft 
à la  tangente  d’uo  arc  qu’il  faut  ajouter  à la  moitié 
de  l'anomalie  moyenne,  ce  qui  donnera  l’angle 
LS  A 1 Si  par  conféquent  l’anomalie  de  l’excen- 
trique N C A qui  lui  ell  égale.  • 

Ayant  l'anomalie  de  l’excentrique,  il  fera  facile 
de  trouver  l’anomalie  vraie  AS  M , en  tailant  cette 
proportion  ; la  racine  carrée  de  la  dillance  aphé- 
lie eft  à la  racine  carrée  de  la  dillance  périhélie, 
comme  la  tangente  de  la  moitié  de  l'anomalie  de 
l’excentrique  ut  à la  tangente  de  la  moitié  de  l’ano- 
malie vraie. 

Voici  comment  on  peut  démontrer  cette  propor- 
tion. Le  triangle  S'  C S donne , A 4.  -f-  C S : N C — 
C S : : lang.  { S’  C A:  tan*,  7 ( A 'SA  — C S' S)  » 
ou  tang.  (NSA  — { S’  C A)  , à caufe  que 
U N S A — CN  S)=~S  S A—  {NC  A , ou 
AS:  SP : : t ang.  { NC  A: 

tarte.  N S A — tanp.  -f  N C A „ , „ . : 

f M «:°u  Ion  tue 

1 -f-  tang.  SSA  tang.  {N  CA 

2 C A tan  g.  { N C A T 

AS  —SPtang.iN  CÂ^’ 

Mais  AC:  B C : : rang.  NSA:  tang.  M S A , 
ou  , à caufe  que  BC  = ^ ( A C1  — CS 1 ) = 
V( AC+CS).  VC dC— O’)— ✓(rfS.SP), 

a r r A o c n \ 1C  A.  tang.  \N  C A 

AC:  y (AS.  SP)::  —-r wT^r» 

v 1 AS  — SP  tang.  { S C A1 

1 tang.  { M S A ,,  , m . t.» 

: h - ■■■_■  ; dou  Ion  tire  1 équation 

1 — tang.  \ M S A1 

(l—tang.  \ MS  A')  tang.  { N C A\(A  S S P) 
= (AS  - S P tang.{N  C A1)  tang.  { MSA  , 
qui  donne  , étant  réfolue  , tan£.  M S A 
W S P 

tang.  - N C A.  gi  & par  conféquent  y A Si 

^ AP  : tang.  7 AT  C A : rang.  {MSA. 

La  queù ion  dont  on  vient  de  donner  une  foîu- 
tion  approchée  , qui  con fille  à trouver  l’ano- 
malie vraie  lorfqu’on  connoit  l’anomalie  moyenne, 
cil  connue  fous  le  nom  de  problème  de  Kepler  * 
parce  que  ce  grand  Artronome  ayant  cherché  , 
aulli  tôt  qu’il  eut  découvert  que  les  orbites  de» 
planètes  font  elliptiques , à déterminer  par  le  calcul 
le  lieu  d’une  planète,  le  rclolutle  premier  ; ce  qu’il 
ne  pin  faire  de  meme  que  tous  ceux  qui  l’ont  fuivi  , 
que  d’une  manière  approchée  , puifqu*  la  folution 
de  ce  problème  fuppofe  la  reâilication  du  cercle. 
Connoirtant  l'anomalie  vraie  6c  l’anomalie  de 


tang.  NSA  = 
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l'excentrique  , on  trouve  le  ravon  veâcur  S M , ou 
la  diftance  de  la  planètt  au  Soleil , par  celte  pro- 
portion ; le  ftnus  c!c  l’anomalie  vraie  eft  au  linus 
ce  l'anomalie  de  l’excentrique  , comme  la  moitié  du 
petit  axe  eft  au  rayon  vecteur,  ce  qu’on  peut  dé- 
montrer en  cette  manière. 

Frenant  5 G pour  rayon  , on  a cof.  ASM: 
cof.  A S N : ; S N : S M ; mais  on  a aulîi 
tang.  ASM : tang.  A S N : : B C : CA  ; multi- 
pliant ces  deux  proportions,  on  a fin.  ASM: 
Jin.  A S N:  : S N .3  ClS  M . C A.  mais  le  trian- 
gle N CS  donne  fin.  A S Ai  : fin.  AC  N::  AC: 
S N 9 multipliant  ces  deux  proportions,  on  aura 
fin.  ASM:  Jin.  A C N ::  B C : S M. 

On  peut  encore  trouver  le  rayon  ve&eur , par  la 

formule  S M = — — — S ^ — f qui  fe 

AC  — CS.  cof.  ASM 

démontre  ainfi  : 

La  trigonométrie  donne,  S M .S  F :{{S  M-\- 
i S F-h{M  F — SF)({SA1  + {SF+{MF 
— 5 M ) : : i : fin.  {ASM1,  ou  SM.iCSiSP 
( SA  — S Al)::  i : { — { cof.  ASM , doit  l’on 
tire  l’expreftion  précédente. 

On  peut  renvcrferlaqucftion  réfolue  ci-deffùs , & 
chercher  l’anomalie  moyenne  ayant  l’anomalie  vraie; 
on  Fera  d’abord,  la  racine  carrée  de  la  diltancc  périhé- 
lie cil  à la  racine  carrée  de  la  diftance  aphélie, tomme 
la  tangente  de  la  moitié  de  l'anomalie  vraie  eft  à 
la  tangente  de  la  moitié  de  l’anomalie  de  l’excen- 
trique ; enfuite  on  fera  , le  rayon  ert  au  finus  de 
l'anomalie  de  l'excentrique , comme  l’excentricité 
rédürte  en  degrés , minutes  & fécondés , eft  à un 
nomb  re  de  degrés  , minutes  & fécondes  , qu’il  faut 
ajouter  à l’anomalie  de  l’excentrique,  pour  avoir 
l'anomalie  moyenne  ; car  le  triangle  «S  C H,  donne  , 
le  rayon  eft  au  finus  de  S CH  ou  de  l’anomalie  de 
l’excentrique  , comme  S f eft  à SH  : or  IAT, 
différence  entre  l’anomalie  moyenne  & l’anomalie 
de  l’excentrique  , eft  égale  à S H. 

Pour  réduire  l’excentricité , laquelle  eft  donnée 
en  parties  du  rayon  égal  à l’unité  , en  degrés, 
minutes  & fécondés , on  n’aura  qu’à  la  multiplier 
par  206264^,8  ; on  l’aura  en  fécondes  , qu’on  ré- 
duira en  degrés , &c. 

Appliquons  à un  exemp’e  la  méthode  précé- 
dente pour  trouver  J’anomulie  vraie.  Mercure  p.ifl’a 
par  fon  aphélie, le  9 Août  1740,  à 6h  37'.  Suppofons 
qu’on  demande  fon  anomalie  vraie  pour  le  28  du 
même  mois,  à i4h  50',  temps  moyen,  à Paris. 
La  révolution  périodique  de  Mercure  eft  de  87  jours 
M'>5  » &-  le  temps  écoulé  depuis  le  paffage 
par  l’aphélie  étoit  de  19  jours  > * 13';  amft  on 
trouve  l’anomalie  moyenne  de  790  9'  20".  Suivant 
M.  de  la  Lande,  la  diftance  moyenne  de  Mercure 
au  Soleil  étant  repréfentée  par  l’unité,  l’excentri- 
cité de  l’orbite  de  cette  planète , eft  0,20878  , & 
par  confequent  la  diftance  aphélie  eft  1,20878  , 
« la  diftance  périhélie  0,79122.  On  trouvera  l’an- 
gle C L S = j *°  9 40".  Prenant  l’angle  LC  N ou 


l’arc  LN,  de  cette  quantité,  ce  qu’on  peut  Fe 
permettre  dans  un  premier  calcul , on  trouve  que 
L N réduit  en  parties  du  rayon  , r.-i  0,1947982 , ÔC 
que  fon  finus  eft  0,1935685  , enfuite  que  5 K 
0,0012297;  d’où  l’on  trouve  S L K *=*  f <«".  Le 
retranchant  de  C L S , il  refte  1 P 5' 41"  peur  l'anr 
gle  L C N ou  L N.  Convcitifilfft  cet  arc  en  par- 
ties du  rayon  , on  le  trouve  = 0,1936397  , & fon 
finus «=» 0,1924316 ; ainfi  SK  — 0,0012081 , va- 
leur qui  ne  peut  différer  fenûblement  de  la  vraie. 
On  trouve  alors  l’angle  SL  3' 55".  Le  retran- 
chant de  l’angle  CLS  , il  refte  1 1e'  5'  45"  , pour 
l’angle  L C Ai  ; retranchant  cet  angle , de  l’anonu  lie 
moyenne ,'  on  aura  l’ànotnalie  de  l’excentrique 
A C N,  de  68 v 3'  35"  , avec  laquelle  on  trouvera 
l’anomalie  vraie,  de  570  17'  50*. 

On  peut , en  fe  fcrv.int  de  l’analyfc , refoudre 
le  problème  de  Kepler,  & trouver  immédiatement 
l’anomalie  vraie  par  l’anomalie  moyenne. 

Soit  l’anomalie  vraie  A S M—v{  fig.  cm/.)  ,1e 
rayon  .relieur  S M = r,  l’anomalie  moyenne  cor* 
rei pondante  A C L =*  n , le  ravon  C A = 1 , l’ex- 
centricité S C*— »r.  Si  l’on  n:&ne  S ni  infiniment 
proche  de  5 M , le  petit  feéteur  S M m repré- 
sentera l’aire  décrite  pendant  un  inftant,  laquelle 
{ r rdv.  Soi t L /,  l’accroiffeinent  que  prend 
l’anomalie  moyenne  pendant  cet  inftant,  le  petit 
feéteur  lLl  = {du.  Mais  le  feéleur  S Mm  ef^ 
au  feéleur  CL l , comme  l’aire  de  l’cKipfe  eft  à 
celle  du  cercle , ou  comme  la  moitié  du  petit  axe 
eft  à la  moitié  du  grand;  on  aura  donc  frnivj 
{du::  ^ (x  — c c)  : 1 , ce  qui  donne  d u = 

r r ^ V . Mais  on  a vu  ci-deflus  que  r = 


VCT—e  e )m 

i-ft 

1 — e cof.  v * 


donc  d u *=dv  ( 1 — -e r ) 1 ( 1 


ecof.  v à ; ou  , 
ccof.vy . 11  s’agi 


dv*=*du  (1  — e e)  7 ( 1 — 
agit  de  trouver  v en  u,  ce  qui  eft 
facile  en  employant  la  méthode  fui  vante , oui  eft 
d’une  extrême  fimplicité  , que  l’on  doit  à M.  l’Abbé 
Bofltit. 

Suppofons  que  dans  l’expreflîon  qu’on  cherche  , 
on  ne  veuille  pas  palier  la  cinquième  puiflance  de 
l’excentricité  , ce  qui  eft  très-fufhfant  peur  les 


planètes  ; on  aura  (1  — = 1 -f-  i * 1 -f* 

— e 4 , &.  comme  (1  — c cof.  v)  l=i-f  Iff  - 

I e cof.  v + jn  cof.  1 v , on  aura  par  confé- 
quent , 

4—  — i+>«+t<4— ’+v  *’)■ 

a u 

cof.  v-h(fe*  + 5«4)  cof.  a v. 

II  faudra  différencier  huit  fois  cette  équation , 
en  faifant  d u confiant , fubftituer  chaque  tois  à la 
place  de  dv  fa  valeur,  & divifer  par  du.  On 
aura , en  ne  confervant  que  la  fécondé  , quatrième, 
fixième  & huitième  de  ces  équations,  les  feules 
qui , avec  l’équation  précédente  , loient  utiles; 
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r-i<<  — + 


— ** ) fo/i  v — (8**  + 46^) cpyr  2 v -\- 
2 

( Il  <»  + S|*«J  ) co/.  3 v — 7 '*  cof.  4 v + Y 
t>  cof  3 v. 

-r~  = 1 < « -h  22  c ♦ — ( 1 <4-  78  «*  4-  <>  ) 

cof.  v -+•  (38  cl  + 617  <4  ) cof.  IV — ( 183  <>  -f- 

ano  «>)  cq/î  3 v +— — c * cof.  4 v — ■ c1 

2 2 

cof.  3 v. 

*1  =_a,,_J29<4+(a,+  3I8«.+ 

du'  2 


•c*cof.  4V 


7306  ('  ) cof.  v — ( 158  fl  + 6411  c*)  cof. >« 
(1031  «»+  cofi  v— IlSl<1 

+ Îl^z'<.„/3V. 

-=  it» +i^2  «♦  — ( a c -4-  1178  c> 
du9  2 

*j-  ^°°  — e*  ) cof  v + ( 638  e1  -f-  61 177  c*  ) 
cof  1 v — ( 00045  «»4-  ÎÉ21ÜÎ  4j)  «/;  jv  + 
fs  co/t  5 v. 


4 

4898941 


^1— c*  cof.  4 v 

» ■> 

Soit  v = u -f-  A fin.  u -f-  B fin.  2 u H-  C fin,  3 u 
-f-  D fin.  4 u -f-  £ fin.  5 «.  Différenciant , & ne 
confervant  que  la  T,  3%  5*,  7*  & 9'  équation, 
on  aura 

^ » 1 -h  ^ co/t  « -f-  a 2?  cof  2 u -}-  3 C cof  3 « 
« u 

+ 4 D cof.  4 u -f  5 E cof.  5 II. 

~tt  = — j4  co/.  u — 8 B cof  % u — vjC  cof.  3 u 

— 64  D cof.  4 u — 115  E cof.  j u. 

(/f  v 

-JJJ-  = co/l  Il  -f*  3 X Æ Cf»/  2 U -f-  243  C Cflj/r  J u 
4-  1014  D cof.  4 a -+-  3115  E co/;  j 11. 

= — A cof.  u — ti8  B cof.  lu  — 

du' 

2187  C cof  3 ii  — 16384  D cof  4 u — 
78125  E cof  5 u. 
d9  v 

= A cof.  u + 31a  B cof.  X u + 

19683  C cof.  3 a + a6ii44  D cof.  4 1 ■)- 
>953115  E cof.  5 u. 

5>  l’on  fait  v = 0 , on  aura  aufli  u = 0 ; ainfi  les 
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cofinus  des  angles  v,  iv,  &c,  & «j  a#,  &e. 
feront  égaux  chacun  à l’unité  ; on  aura  donc  , en 
d v 

comparant  les  deux  valeurs  de  — , celles  de 

du 

(/}  v 

— — , &c.  les  équations  fuivantes , 
d u>  1 

t + a4+iü-(-3  f + 4X)+5£=ii  — 1 « 

+ T‘‘-3  '’  + T'4-?'’’ 

^4-l-85-f-i7C‘-H64D-l-ii5  £ « — if  + 

10  e1  — 29  «J  -f-  65  c*  — d,  * 

4 * 

i4+3ifl-)-i43C+  1014  D + 3t*3  1?“ — 1# 
-+-  40  c-  — 163  e*  -f-  1084  e*  — — e*. 

A + 511  B + 196S3  C 4-  161144  D 4- 

1953115  E = — 1 c 4-  640  c*  — 11313  e>  4* 

„ 88745 1 1 

181014  e* — — 

4 

Lefquelles  donnent  A =>  — 1 r -t-  — r> ~ e*  , 

4 96 

B~±,,-l±.4,C- ü,.+«  e>  , 

4 14  11  64 

d—L°±c*.e. !2Z4i. 

96  960 

On  aura  donc  v = «— if  fin . u -f-  — 5 fin.  2 u 

2. 2 ' 

+ ^i-(jîn.n-V>.3“)-*- 

yîn.  4 II  — Il  Jîh.  iti  ) •+■  ( 43.  5.  3 

3 u — 2.  5ty#u.  « — 1097  /Tu.  5 11  ). 

Si  l’on  vouloit  aufli  avoir  l’anomalie  de  l'excen- 
trioue , exprimée  par  une  fuite  qui  renferme  l’ano- 
malie moyenne,  rien  ne  feroitfi  facile,  en  fuivant 
exa&ement  le  même  procédé.  Nous  avons  vu  ci- 
deflus  que  nommant  x l’anomalie  de  l’excentrique, 
on  a u = x -h  e fin.  x , ce  qui  donneroit , en  diffé- 

dx  I , , 

rencunt , — = - , r , équation  quon 
9 du  1 -t-  e cof  x ^ ^ 

n’auroit  qu’à  traiter  comme  l’équation  ci-defliis  entre 
l’anomalie  vraie  & l’anomalie  moyenne  , & on 
trouveroit , 

x «=»  u — c fin,  2 fin,  2 u *4*  — — (3  fin.u 

2.  2 J 4.  2.  3 W7 

— 3*-/i«-3‘0—  g a<4}  4'  ( 4-  *’  fi*-  » « — 

4’ J7"’ 4 “ 5 - TTi'U  'f  (“i1  yî'”  “ " 5‘ 34 

y>4. 3 « + 5«//i.  5 u). 
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Ayant  l'anomalie  de  l’excentrique  , exprimée  par 
l’anomalie  moyenne , il  fera  facile  d’exprimer  aulu 
le  rayon  reéleur  , par  l’anomalie  moyenne.  Car 
ayant  luppofé  C A =»  i , & nomme  * , 1 anomalie 
de  l’excentrique  A C N 9 on  aura  C G *=cof.  x , 
NG^fin.x*  & par  conséquent  MG*=fin  Xm 
Vd  ee).  Donc  5 M,ou  r « y/(  ( e -\-cof.x)1 
4-(  i — ‘ c ) fin-  x*  ) = i + c cof  x.  Ainfi  l’équa- 
tion précédente  — = — 1 — 7e-  , donne  r *=* 

r du  t -f-  e cof.  x 

— . Différenciant  donc  la  fuite  précédente , il  fera 
dx  . 

facile  d’avoir  r;  on  trouvera  que, 
r = 1 4-  e cof*  a + -J  «l  ( 1 — cof.  au)  — 

■“  ( î *»/  « — 1 cof.  3 u ) -4-  g;— (4*  ‘«f-  ï “ 

— 4' cof.  411) -h -i(.  *’  ■—  ( 3*  «/•  « — 

5.  5*  ro/.  JK-t-ï»  co/.  5 «). 

Nous  axons  trouvé  ci-deffus  l’anomalie  vraie 
exprimée  par  l’anomalie  moyenne  ; on  peut  aufli 
avoir  l’anom.  lie  moyenne  exprimée  par  l’anomalie 
vraie  , proLIcme  infiniment  plus  facile  que  le  pre- 
mier. Nous  avons  l’équation  d u = à v ( 1 — 
_» 

(f)  ‘(1  — e cof.  v)  — Mais(i  — ecof.v)~l 
•=  I -+- 1 1 coJ.  v -t-  3 e‘  cof.  v*  -4-  4 e î cof.  + 
5 <4  cof.  v4  -f - 6 . * cof  v * -4-  &c.  Substituant , à la 
place  des  puiflances  de  cof.  v , leurs  valeurs  en 
cofmus  de  cet  angle , & de  fes  multiples , pour 
leiquelles  on  a cof.  v1  »{  + \cof  1 v » cof.  v s 
«=■  ; cof.  V -4-  4 cof  3 V , cof.  V4  = ; -f-  ; Cof.  1 V 
+ j cof.  4 v , cof.  v 1 *=  a cof.  v + -n  cof.  3 v -f- 

ji  cof.  3 v,  enfuite  multipliant  par  (1  — tt)‘ 

= 1 — ;tr+  7 <4  , on  aura  ( I — ce)'  ( 1 — 
e cof.  v)~  *=i-4-î<  cof  v-t-de'+^e4) 
cof  a v -4-  ( / 4 + J e 1 ) c of.  3 v -4-  î f 4 cof.  4 v -4- 
j 1 1 cof.  3 v.  Multipliant  par  d V , & intégrant , on 

£ 1 

aura  enfin  u = v -4-  ï ifin.  v -f"  tv4- 

-f—  Afin.  3 v -f -g— (4y<n.  iv-l-3/tn.  4v)  + 

~(3JÎa.  3V  + 3A.  3 v). 

La  différence  entre  l'anomalie  moyenne  & l’a- 
nomalie vraie  , fe  nomme  l'équation  du  centre, 
C’eft  l’angle  C E S.  Il  eft  facile  de  voir  que, 
failant  commencer  les  anomalies  à l’aphélie , 6c 
les  prenant  toujours  dans  le  meme  fens,  l’anomalie 
moyenne  furpaffe  la  vraie  julqu’au  périhélie,  & 
qu  .Ile  en  eft  furpuffée  depuis  le  périhélie  jufqu’à 
l’aphélie  dan*,  l’autre  moine  de  la  révolution,  en- 
forte  que  fi  l’on  a l’équation  du  centre,  il  faut 
dans  les  lîx  premiers  fignes  d’anomalie  moyenne , 
la  retrancher  de  l'anomalie  moyenne  peur  avoir 
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l’anomalie  vraie,  & l’ajouter,  dans  les  fix  derniers 
fignes.  C’eff  ce  qa’il  ell  bon  de  remarquer  parce 
que  les  tables  agronomiques  ne  contiennent  pas 
le*  anomalies  vraies  correipondantes  aux  anoma- 
lies moyennes,  mais  feulement  les  équations  du 
centre  , au  moyen  defquelles  on  trouve  par  une 
fimple  addition  ou  fouflratiion  , les  anomalies 
vraies  & par  ccnfcquent  les  longitudes  des  pla - 
netes , les  mêmes  taules  contenant  la  pofition  ou 
la  longitude  des  aphélies. 

L’anomalie  vraie  & l’anomalie  moyenne  étant 
nulles , lorfque  la  planète  pafle  par  (on  aphélie  , 
& égales  ou  de  i8o°,  lor  (qu’elle  palTe  par  l'on 
périhélie  , il  s’enluit  que  la  différence  entre  ces 
deux  anomalies  ou  l'équation  du  centre,  croit 
jufqu’à  un  certain  terme  6c  diminue  enfuite , en- 
tre les  paffages  de  la  planète , par  ces  deux  points  , 
enforte  qu’il  y a un  point  dans  chaque  moitié  de 
l’orbite , où  cette  équation  ell  la  plus  grande. 

Pour  parvenir  à connoitre  ce  point , il  faut 
remarquer  que  l’équation  du  centre  n’cft autre  chofe 
que  la  fomme  des  différences  accumulées,  entre 
la  viteffe  angulaire  moyenne  & la  vitelTe  angu- 
laire vraie  , qui  va  en  croiffant  depuis  l'aphélie  juf- 
u’au  périhélie , & diminue  enfuite  par  les  mêmes 
egrés  en  allant  du  perihéhe  à l’aphélie;  enforte 
ue  dans  le  premier  cas  la  viteffe  aneulaire  vraie 
ifférant  d’abord  le  plus  de  la  viteffe  angulaire 
moyenne,  s’en  rapproche  continuellement,  lui  de- 
vient égale  6c  la  l'urpaffe  enfuite.  Or  il  eft  évi- 
dent que  l’équation  du  centre  eff  la  p’us  gran- 
de , lorfque  la  viteffe  angulaire  vraie  ell  devenue 
égale  à la  viteffe  moyenne  ; car  les  différences 
entre  ces  deux  viteffes,  qui  en  s’accumulant  ont 
formé  cette  équation,  6c  qui  ont  fini  par  s’anéan- 
tir après  avoir  continuellement  diminué , venant  à 
renaitre  en  fens  contraire  après  que  l’égalité  des 
deux  viteffes  a eu  lieu,  elles  diminuent  néceffai- 
rcment  la  fomme  qu'elles  ont  formées  jufdua  ce 
moment  là  ; l’équation  du  centre  va  donc  des  lors 
en  diminuant , ce  qui  a lieu  jnfqu’au  pillage  de 
la  planète  par  le  périhélie,  où  la  vitetïe  angu- 
laire vraie  furpaffe  le  plus  la  moyenne  , & où 
elle  devient  nulle,  après  lequel  elle  augmente  & 
devient  la  plus  grande  lorfque  la  viteffe  angu- 
laire vraie  le  trouve  égale  a la  viteffe  ang  ilaire 
moyenne. 

Pour  déterminer  le  point  où  l’égalité  entre  ces 
deux  viteffes,  & par  conséquent  Ja  phis  grande 
équation  a lieu  ,on  décrira  du  foyer  S (fi*,  clvz . 
pris  pour  centre  , 6c  d’un  rayon  S V moyen  pro- 
portionnel entre  les  diux  demi-axes  de  l’éUipfe, 
un  cercle  V ()  T qui  coupera  l’cllrpfj  aux  points 
cherchés  V 6c  T.  Car  fuppofons  ce  ce  cle  décrit 
d’un  mouvement  uniforme  dans  le  mène  temps 
que  la  p'anete  fait  fa  révolution  dans  l’ellipfc;’ 
comme  la  furthee  de  ce  cercle  6c  celle  de  l’el- 
lipfe  font  égales  , la  viteffe  angul.rre  moveme’ 
de  la  of  antre  eft  la  me  ne  que  la  viteffe  ange-* 
Lire  dans  ce  cercle;  la  vireffe  angulaire  de  la 
planète  devient  donc  égale  à la  viteffe  angulaire 
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moyenne  , lorfque  1j  flanc  te  parvient  en  V St 
en  T ; car  les  lecteurs  décrits  en  même  temps 
dans  reliipfe  & dans  le  cercle,  étant  toujours 
égaux , les  deux  fedeurs  décrits  lorsqu'elle  p«ilfe 
par  ccs  points  ayant  alors  même  rayon , ont  par 
conféquent  le  même  angle 

Si  l’on  veut  avoir  la  quantité  de  la  plus  grande 
équation  du  centre,  on  n’nura  qu’à  mener  la  droite 
y F à l’autre  foyer  de  l’ellipfe  On  aura  un  trian- 
gle V S F dans  lequel  on  ccnnoitra  les  trois  côtés. 
Âinfi  on  pourra  calculer  l'anomalie  vraie  VS  Ff 
do  la  plant  te , lors  de  la  plus  grande  équation  ; 
cherci  ant  l’anomaiie  moyenne  correfpondame  , 
leur  diftérence  donnera  cette  équation. 

On  peut  suffi  trouver  directement  cette  équa- 
tion, fans  être  obligé  de  chercher  l’anomalie  vraie, 
ni  l'anomalie  moyenne.  Car  le  rayon  veéleur  qui 
répond  au  point  de  l’orbite  où  la  plane  te  le 
trouve  lors  de  la  plus  grande  équation , étant- 
moyen  propoitionnel  entre  la  moitié  du  grand 
axe  & la  moitié  du  petit,  il  eft  égal  à \/  (i  — 
ce)-  Egalent  l’exprertion  générale  du  rayon  veéteur 

— - — — , à cette  cxprelTion , on  aura  l'cdua- 
I — e coJ,  v ‘ n 

tion -p — = y/  ( 1 — e e ) , d’où  l’on  tire 

i — e coJ.  v * 

/-  i — V ( i — *0  /•  , . 

COJ.  v -,  ou  COJ.  v « { e -f- 


~ c J t*  -(-  &c. , & par  confisquent  fin.  v 

= i — r1  — —-3  e*  — &c. , d'oi»  l’on  aura 

3»  0048 

l'anomalie  vraie  qui  répond  à la  plus  grande  équa- 
tion. 

Rrepréfentons  par  ç l’anomalie  moyenne  corrcf- 
pondante  , on  aura  ; = vf  1 j fin.  v 4- 

•577  JA*-  lv  + ~; J 4M  3 v + g^(4/n-lv 

+ î fi”.  4 é +-g~  ( î/"-  3 v + ifi"-  5 v) + &c. 

Air.fi  l'équation  du  centre  fera  j — v = 1 e fin.  v 

g * f i 

+ — — 3/5/1.  I v H — • 4 fin.  3 v-f-&c.  Subfti- 

z.  2 4-  3 

tuant  à la  place  An  fin.  v , fin.  av&c. , leurs  va- 
leurs , multipliant  par  la  valeur  du  rayon  évaluée 
en  degrés,  370  17'  44'\8  ,ou  3437,7467  que  nous 
rep:  cl  outrons  par  m,  & nommant  E cette  cqua- 

■ . 11 

tion , on  aura  i=.»i(i(+^i 

*+-  &c.  ) 

Comme  cette  cxprelTion  ne  renferme  que  l’excen- 
tricité, on  voit  que  la  plus  grande  équation  du 
centre , & l’excentricité  dépendent  tellement  l’une 
de  l’autre , que  connoilVmt  l’une  011  a aulli-tot 
l'autre  ; culotte  que  pour  trouver  l’excentricité. 


1 m ( i e -4-  ^ el-J.  J29_  e j 
■s  3110 
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& par  confisquent  déterminer  les  dimenfions  de 
1 orbite  d'une  planète,  il  ne  s’agit  que  de  pou- 
soir  trouver  immédiatement  la  plus  grande  équa- 
tion du  centre.  Or  c’eft  ce  qui  eft  pollible  par 
les  observations.  Qu  nd  on  a cette  plus  grande 
équation,  pour  en  céduire  l'excentricité,  on  n’aura 
qu  a fe  fervir  de  l’cxpreftion  lui  vante  qu’on  tire 
de  1 équation  précédente  par  la  méthode  inverfe 
des  luîtes , 


Voici  une  autre  manière  de  trouver  l’excentri- 
cite  lorlqu’on  connoit  la  plus  grande  équation  du 
centre  , en  utjge  parmi  les  Aftronomes , laquelle 
cl.  Icndee  fur  ce  que  l'excentricité  réduite  en  arc 
de  cercle , eft  un  peu  plus  peti;e  que  la  moitié  de 
la  plus  grande  équation  du  centre»  & en  diffère 
ci  autant  moins  que  l’orbite  eft  moins  excentrique. 
Iis  font  cette  proportion,  57°  17' 44 ',8  font  à la 
moiré  de  la  plus  grande  équation , comme  la 
moitié  du  grand  axe  de  l’orbite,  eft  à une  quan- 
tité . qui  dans  les  orbites  peu  excentriques,  eft 
jerifulement  cgjîe  à l’excentricité;  mais  qui  dans 
les  orbites  tort  excentriques , eft  un  peu  plus  grande. 
Pour  avoir  l’excentricité  dans  ce  dernier  cas,  ils 
prennent  la  quantité  trouvée  pour  l’excentricité  , 
6c  avec  cette  excentricité,  ils  calculent  la  valeur 
du  rayon  vcélcur  S V qui  répond  au  point  de  la 
plus  grande  équation  , par  la  formule  ^ C 1 — e e)  ; 
ils  calculent  enduite  J’anomalie  vraie  V S F 6c 
1 anomalie  moyenne  correfpondame  ; la  différence 
leur  denre  une  équation  qui  eft  nécelïairement 
p.us  grande  que  la  vraie  équation  qu’ils  ont  trouvée 
P“r  les^  observations.  Alo;s  ils  iont  cette  propor- 
tion , j équation  que  le  calcul  a donnée  eft  à la 
vruie  équation , comme  l’excentricité  trouvée  par 
la  proportion  précédente  eft  à la  vraie  excentricité. 

Les  comètes  font  de  vraies  planètes  qui  décri- 
vent aufù  autour  du  Soleil  des  orbites  . elliptiques. 
Commences  orbites  font  extrêmement  allongées, 
qu’on  n’oblerve  les  comètes  que  dans  une  por- 
tion  peu  confidérable  de  leur  orbite , & que  la 
différence  entre  cette  partie  & cette  même  partie 
confiderée  comme  parabolique , doit  être  peu  fen- 
uble , qu’enfin  les  calculs  font  plus  faciles  en  trai- 
tant leurs  orbites  comme  fi  elles  étoient  des  pa- 
raboles, 01»  eft  dans  l’ulage  de  déterminer  leurs 
mouvemens  dans  des  orbites  paraboliques , ainft 
que  Pavoient  fait  M.  Newton  6c  M.  Hallci , à 
quoi  1 on  parvient  au  moyen  des  proportions  fui— 
vantes. 


Tiouver  la  relation  entre  l’aire  décrite  par  une 
comète  ou  une  planète , dans  un  temps  donné,  6c 
le  paramètre  de  l’orbite. 

Soit  p le  paramètre  exprimé  en  parties  de  la 
diftance  moyenne  de  la  terre  au  folcil , qu’on 
luppofe  repréi entée  par  l’unité,  A l’aire  décrite  , 
exprimée  en  parties  de  cette  efpèce,  élevées  au 
quatre , } le  temps  employé  à la  décrire , ex- 
primé en  jours  moyens  & décimales  de  jour. Comme 

1(5 
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le  temps  t eft  proportionnel  à Taire  A diviféc  par  | 
y'i p , on  aura  . P°ur  déterminer  n , 

foit  le  temps  f égal  au  temps  de  la  révolution 
Sidérale  de  la  Terre,  365  jours  6 heures  9'  to' , 
ou  r = 365,256  ; A Taire  de  l’orbite  de  la  Terre , 
p le  paramètre  de  cette  orbite.  Ayant  pris  la  dis- 
tance moyenne  du  Soleil  à la  Terre,  ou  U moitié 
du  grand  axe  de  l’orbite  terreftre , égale  à l’unité  ; 
la  moitié  du  petit  axe  fera  = y/  {p*  Suppofons 
le  rapport  du  diamètre  à la  circonférence , repré- 
senté parcetui  de  1 à *•,  la  furfacc  du  cercle  dont  le 
rayon  eft  égal  à l’unité , fera  = *• , laquelle  fera  a 1 aire 
«le  Torbite  terreftre  comme  là  V 1 Pi  enforte  que 
l’aire  de  Torbite  terreftre  A = r V i Pi  n — 

: mais  3,14159165  , & r=  365,256  , d’où 

l’on  trouve  n =»  116,2648  , dont  le  logarithme 
eft  2,065448  ; on  aura  donc  généralement  r «=» 
116.1648.  A 

V ip 

Suppofons  qu’on  demande  le  temps  qu’une  co- 
mète dont  la  diftance  périhélie  feroit  égale  à la 
diftance  moyenne  de  la  Terre  au  Soleil , représentée 

£ar  l’unité  , mettroit  à aller  du  périhélie  à $o°. 

,’aire  qu’elle  a à décrire  alors  eft  celle  oui  eft 
comprite  entre  la  diftance  périhélie  & l’ordonnée 
au  foyer.  Ainfi  la  diftance  périhélie  étant  1 , 
& l’ordonnée  au  foyer  ==*  2 , Taire  A feroit  = 7 ; 

• « « 111  116,2648.4 

on  auroit  donc  le  temps  cherche  t =■  — ^ ^ ^ 

= 109  jours  14  heures  46'  12"  ; fon  logarithme  eft 
2,039872. 

On  demande  la  relation  entre  la  diftance  péri- 
hélie d’une  comcte , fon  anomalie  vraie  Ôc  le  r^yon 
vcéleur. 

Soit  F le  foyer  de  la  parabole  ( fig.cLvm .)  , 
A fon  fommet , F G le  rayon  veéteur , G T tan- 
gente en  G,  G R perpendiculaire  à la  tangente, 
G Q perpendiculaire  fur  Taxe.  Soit  p le  paribtètrc  , 
ç l’anomalie  vraie  A F G , R le  rayon  veéteur  F G. 
On  a R Q : R G ::  RG  : RT , 6c  par  conféquent 
:RT::RQl:R  G 1 ; mais  RQ  = iA  F, 


: 1 GF;  donc  A F : G F : : R Q'  : R G'  . 
mais  RQl  =-=  À G1  cof.  G R A'*=  RG'  cof.  4 f'-  ; 
donc  A F : G F : : cof.  i f'  : i donc  on  aura  A F 
«=  G F cof.  if',  ou  j p = R cof.  i f'. 

Trouver  la  relation  entre  le  paramètre , deux 
rayons  veéleurs , & l’angle  qu’ils  comprennent. 
Soit  R ' le  fécond  rayon  vecteur  FM,.  l’an- 
gle compris  GF  M ; on  aura  i p ~ - R cof.  i C1, 
ip  = R'  cof.  4 ( f -f-  o )l  ; donc  R cof.  ; f’  = 
R'  cof.  par  conféquent  V R-  cof.  4 f 

**=y’R’.cof.  4 f cof.  ; m — y/R'.fin.  4 f fin.  4»,  d’où 

„ . , v'R'.cof.i»  — v«  c 

1 on  tire tang.{f  = — . , , — ,&IH- 

V “ .J‘n  ï » 

, . R + R'  — iy'P,R'.cof.{. 

tang.-f~ wjgri.' 1 

Murine.  Tome  111 . 


I + tang.  J f'  . 


P I A. 

”/«•  î f'  = - 


' I05 

— ; donc  enfin 


cof  4 ç' 

, R R’ fin.  4 .* 

on  aura  T+K-rVHfiw;7- 
Si  l’on  nomme  C la  corde  GM , le  triangle 
F G M donne  C1  — R1  R 1 — l R R'  cof.  m ; 
donc  , à caufe  de  cof  m — i cof.  4 — I , on 

aura  4 R R’  cof  4 «=--» ( R -f-  R')1  — C1.  &,  à 

caufe  que  cof  » = 1 — 2 fin.  i*l9  4 R R'  fin.  { 

= C1  — ( R ' — R )l  donc  p = 

C1  — (R'  — R y 

R + R'—  V (fR-t-R)'  — C-)  ’ ou  p ” 
(C1  — (fi' — Ry)(,R-y-  fi'4- V((fl  -t-  fi')1 — C1)) 
C1 


Trouver  le  temps  qu’une  comète  employé  à dé- 
crire une  anomalie  vraie  f. 

L’efpace  G H A Q ffig.cLrni)  = \ QG.A  Q 

=■  — 21  ; le  triangle  GAQ^{A  Q.GQ=- 
1p  + 

i donc  le  fegjncnt  GH  A = j.  ~y~  • 'e 

triangle  AGF— AF.  \GQ~\p.  G Q.  Donc 

le  feéleur  GF  AH=>  i.—^  + ip.G  Q.  Mais 
P 

G Q =.R  Q.  tong.  G R Q — ; p tang.  4 f ■ Donc 

le  feéleur  G F AH=z  — - — p p f j tang.  4 f 4- 

tx.  4 

tang.  4 f').  Mais  appcllant  T le  temps  cherché , & 
A la  furface  G F A H , on  a T=>  —f  ; donc  cn- 

Vip 

fin  on  aura  T *=  | p yj  4 p.  A (3  tang.  {f+ 
11 


tang.  \ & ). 

11  fuit  de-Ià  que  fi  T repréfentant  le  temps  em- 
ployé par  une  comète  , à décrire  une  anomalie 
vraie  quelconque , T'  reprélente  le  temps  que  met 
une  autre  comète  à parvenir  au  même  degré  d’a- 
nomalie , nommant  p le  paramètre  de  la  parabole 
décrite  par  la  première , Ô£  p le  paramètre  de  la 
parabole  décrite  p.:r  la  leconde,  on  aura  T:  T':  : 
V p>  : ^ p' * * c’eft-à-dire,  que  les  temps  qui 
répondent  à une  même  anomalie  vraie , dans  ditlé- 
rentes  paraboles , font  ccmme  les  racines  carrées 
des  cubes  des  paramètres  ; 6c  comme  la  dülance 
périhélie  eft  le  quart  du^paramètre  , ces  temps  font 
auffi  comme  les  racines  carrées  des  cubes  des  dis- 
tances périhélies.  Si  donc  à l’aide  de  l’équaticn 

T=-  ip  ViP>  ~ ( 3 tan&'  t 0 ■+•  tané • t Ç’ 5 ) , on 

cor.ftruit  une  table  de  tontes  les  anomalies  vraies 
qui  répondent  à chaque  jour  depuis  le  partage  d’une 
comète  par  le  périhélie,  dans  une  parabole  telle 
par  exemple  que  la  diftance  périhélie  foit  égale  à 
la  diftance  moyenne  delaTerre  au  Soleil , reprefentée 
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par  l’unité,  on  pourra  s’en  fervir  pour  trouver  toutes 
les  anomalies  vraies  d’une  autre  comète  , en  faifant 
cette  proportion  ; la  racine  carrée  du  cube  de  la 
di  dance  périhélie  de  la  comète  dont  on  cherche 
l'anomalie  , ell  à l'unité , comme  le  temps  compris 
entre  le  paffage  de  cette  comète  par  fon  périhélie 
& un  inflant  quelconque , efl  au  temps  que  la 
comète  dont  on  a calculé  la  table , emploieroit  à 
parvenir  à la  même  anomalie  vraie. 

Trouver  la  furface  du  feâcur  G F M. 

Soit  comme  ci-dcffus  l'anomalie  vraie  AT  G 
ç , l’angle  M F G a , &c.  Le  feâeur  AHGF 


""  îTTô  Pf  ( 3 ‘ * 


tang.  à $ * ) , & le  fec- 
PP  (3  tang  {(?  + »)  + 


teur  A H MF  = — z 

3.  16 

tang.  - ( 9 -f-  * ) * ) ; donc  le  feélcur  G F M = 
p p ( 3 .tang.  î ( 9 -h  * ) 3 tanë-  ^ * 


3 

tang.  » (9  H*  •O*  — 1 $*)•  Soit  l’angle 

A F Al  =*  ç )\  à caufc  de  9 = 9 — " » on  aura 
jR  co{.  { ( 9'  — * )*=  R'  cof.  i 9' x i d’où  l on  tire 


tang.  i ç\  ou  tang.  i (9  -H*)  = 


y/fl' — V R.cofij  0 

R'  — y R R',  cof.  7 0 , 

- — VU  R',  fia.  i.  ; on  a auflu  rang.  :?  J 

VU',  cof-  { » — y''  fi  __  V RR',  cof  î»  — B Qn 
V fl'./n  { « = y/ R K.  fi*.  {•> 

aura  donc  3 runf.  r ( $ -+■  * ) — 3 ““ff1  = 

3 R R'  (ü  -j-R' — î^R  R'.coAî«)(t  — cof.i*x ) 
RR'  y/RR'.fin.i*'  ’ 

& 3 tang.  î(p  + «)  — 3 ,anS'  J ♦ + 
tang.  ;(f  + .)'  - tang.  à <P*  — 

h R'  V R R' f fin.  i 

(R -H  R' — iVRR‘.  Cof.  ; .y-  ( R+R'-hv'RR'.cof.  i .) 
— R R'  R R'.fin.  i *> 

t R1  R'  » jîn.  I 

multiplunt  -73  P P ~ + y/R  R‘.cof.{.y  ’ 

(R-t-R'4VRR'«/:{«)  y/ R R’,  tin.  4 « 

onaura  * 1 — — , 

pour  le  feâeur  parabolique  G FM , renfermé  entre 
les  deux  rayons  veâeurs  R & R' , qui  comprennent 
l’angle  ». 

Cette  cxpieflïon  eft  remarquable  en  ce  quelle 
eft  indépendante  du  paramètre  de  la  parabole , & 
du  lieu  du  périhélie  : Al.  Lambert  l’a  trouvée  le 
premier.  Voyt j fon  Traité  des  Comités. 

» On  a vu  que  y R R'  cof.  j * = 7 y ( ( R + 

R'  )*  — Cl  ) , &t  que  y R R'  fin.  7 » = J y ( C1 
— (R'  — R )l } ; donc  le  feéleur  G F M = j ( R 

+*'+iv'((«  + ii')l-C1))V(ct-(R' 

— R )*).  Si  l’on  nomme  A la  furfacc  de  ce  feâeur , 

•n  aura  = i {R  + R'  + i V ((R+ R')1  - 

VP 
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O ))  y (R-f  R'  — y ((R-i-R')1  — C*» 

Soit  R -t-  R'=  £ , on  aura  — — = ri  t E 
V P 

Vf.  F1  — O)  V (.F  — V ( E1  — O ) ) = 
i£V,(£-/(îl-c’))+nCv'(ï  + 

>/(£'  — C1)). Mais  y (£  — — C*l)  = 


•i(£-t.c)  V-^-ri(£-c)  V 


on  aura  donc  -7 — = -n(£+C)‘  — -n  ( R “ ’ 
V-.P 


C )‘ , ou 


v'fp 


.J;(RV-R'  + 0',-Tî(R+i 


R— C)T. 

On  doit  encore , à M.  Lambert , cette  expref- 
fion. 

Si  l’on  nomme  T le  temps  que  la  comète  employé 

à décrire  l’arc  G M , comme  T = — , on  aura 

V\F  L 

— — , ou  0,1032127  r=(  R 

n • 

■+■  R'  — C)\ 

ConnoilCmt  le  paramètre  & le  rayon  veâeur 
de  la  parabole , trouver  le  temps  que  b comète 
employé  à aller  à fon  périhélie. 

Soit  M le  point  dont  il  s’agit , FM  le  raye» 
vefteur  que  nous  avons  nomme  R' , &c.  Si  l’on 
faû  l’angle  A F G = o , G F ou  R devient  A F, 
le  feéleur  G FM  devient  le  feéleur  AFM , & 
l’angle  0 devient  l’angle  AFM  ; donc , à caufe  de 
F = AF^  7 p , on  aura  A = \ (K -+-ip  -\- 
y'i  R' p.  co  fi  0 ) \/  i R'  p.  fin.  ï 0.  Mais//*.  {#=» 
V(i •2-co/.  ^ #k);donc  y/;  /ff  fin.  { «-=* 

— ip);  donc  on  aura 

V CR' — ip)i  d°nc  le  temps  cherché  ■=■  j— 

(R’  + ip)  V(R'-  iP  )■ 

Ainfr  le  temps  que  la  comète  employé  à par- 
courir l’efpace  MG , (CR'  + i £ ) V(  R' 

-ipl-fR+ipïvln-ip))- 

Quoique  nous  ayons  dit  au  commencement  de 
cet  article , qu’on  peut  négliger , dans  la  détermi- 
nation du  mouvement  des  f/tinèrrr  , les  petits  dé- 
rangemens  qui  réfultent  de  leur  aéüon  mutuelle, 
il  eft  cependant  très-vrai  que  fi  l’on  veut  atteindre 
à toute  la  préciiion  à laquelle  on  a droit  de  pré- 
tendre, l’on  ne  peut  le  difpenfer  d’y  avoir  égard. 
Il  convient  donc  que  nous  falîions  voir  en  quoi 
çonfxftent  ces  derangemens , & comment  on  fles 
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détermine.  Commençons  par  remarquer  que  les 
planètes  n’étant  pas  cenfées  fe  troubler  dans  les 
effets  quelles  produifent,  qui  d'ailleurs  lont  très- 
petits,  on  peut  chercher  féparément  l’effet  de  cha- 
cune , enforte  que  la  queftion  fe  réduit  à déterminer 
les  dérangement  qu’une  planète  produit  dans  le 
mouvement  d'une  autre.  C’eft  ce  que  nous  allons 
tâcher  de  faire,  en  fuivant  M.  Euler  dans  fon 
excellente  pièce  fur  les  perturbations  des  planètes , 
qui  remporta  le  prix  double  de  l’Académie  des 
sciences,  en  17<6.  • 

La  première  équation  dont  nous  ferons  ufage 
eft  ( voyei  Gravité  ) d t ■=» 

r-t.lt « ; 

l^pp-il— app(/ fi{+/c{^)  + »/G{>^) 

nous  mettons  — p </p  au  lieu  de  -f"  t d p , parce 
que  nous  voulons  déterminer  à l’exemple  des  Agro- 
nomes , le  mouvement  de  la  planai , depuis  le 
lieu  oit  elle  eft  la  plus  éloignée  du  point  oîi  réfide 
la  force  centrale , 6c  que  par  conlequent  p dimi- 
nue , pendant  que  le  temps  augmente. 

Comme  on  peut  toujours  prendre  le  plan  fixe 
auquel  on  rapporte  le  mouvement  de  la  planitt, 
tel  qu’elle  ne  s’en  éloigne  jamais  que  peu , & ctue 
J*angle  OCM  ( fia.  eux . ) foit  toujours  très- 
*>edt , au  lieu  de  fuppofer  la  force  centrale  réci- 
proquement proportionnelle  au  carré  de  la  diffance 
MC,  on  pourra  la  confidcrer  comme  étant  réci- 


?0U; 


orce  augmentée  d’une  très-petite  quantité  H;  en- 

forte  qu’on  pourra  fuppofer  F — (•  H,  6c 

que  la  force  H fera , comme  les  forces  G , R, 


, , AA 

extrêmement  petite  par  rapport  a 

Nous  aurons  donc  l’équation  d r .=>  — — 

II 

v'Mîï-l -lAA*  — B — Mî  {fn  d I -f- 

J'q  t d p ) -f- 1 J' G d $ ) \ % étant  la  diffance 

accourcie  de  la  planète , ou  le  rayon  veffeur  de 
la  proje&ion  de  l’orbite  de  la  plan  te  , fur  le  plan 
fixe  A C D.  Si  p repréfente  le  paramètre  de  cette 
projeâion,  q l’excentricité , v l’anomalie  vraie , on 

a , comme  l’on  fait , r — — . Si  la 

I - f COJ.  V 1 

nhc  n’étoit  point  trouhlcc , p 8c  q feroient  conf- 
tantes , mais  étant  troublée , ces  quantités  font 
variables , & elles  varient  par  l’aflion  des  forces 
G UH. 

Pour  voir  comment  ces  forces  influent  fur  ces 
quantités , remarquons  que  la  diftance  f eft  la  plus 
grande  , quand  l’angle  v eft  nul , & la  plus  petite 
quand  v=  180°,  ou,  ce  qui  revient  au  même. 
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que  a1  p =-  0 , lorfque  cof.  11  — « I , 5c  lorfque 
cof.  v — — x.Si  donc  on  iiibftituc  dans  la  valeur 

précédente  de  d p , celle  de  p =>  ^ 'qcof.  v ’ c* 

qui  donne 

d p =•  — ~ ^{App-h-ihhp  — B — ipp( Jlldi 
-f-/cp  df  )-+-  » yGp»  — 1 A Ap-f- 1 B 
— A J' G t»  <f  f ) q cof.  v + ( — B + 

a J'g  pl  d f ) q q cof.  v1  ) , on  aura , puifque  d J 

= o , lorfque  cof.  v =«  1 6c  cof.  v =■  — 1 , les  deux 
équations , 

App-t-ihhp  — B — ipp  (_/" H d p -$■ 
/g  p d f)  + a / 3 p’  dç  — iAApî  + iBj— • 

4 ?y"c  p*  </p-l-(  — B + l J'g^  df)qq  = Ot 

App-\-ihhp— B — * P P (.f H 4 l ■+■ 

Jg  p dp  ) + 1 J'g  p*  rfp  + iAApî  — 

4 q J~ Gpldp-+-( — B xJ'Gt}  dç  ) q j = o. 

Retranchant  la  fécondé  de  la  première , & divi— 
fant  par  4 q , on  aura  — AA  p B — 1 J G p>  df 

B — ij~ G p'  dp 


»o,  d’oïl  l’on  tire  p« 


AA 


leur  du  paramètre  de  la  projeélion  de  l’orbite  de 

liplanitc  troublée  Et  puifijue — H -fil  J G p3  d p 

y.  — hhp  , chacune  des  deux  équations  précé- 
dentes deviendra , 

Ap  + hh — hhqq  — tp{JUdq-A-J' Z p d f ) 

— O, 

Ce  qui  donne  pour  l’excentricité  de  cette  pro- 
jeélion , 


9— -fi  V ( Ap  + A A 

J'G  p d <p  ) ). 

On  aura  maintenant  i p 
— cofiv1) 


- *;>(/« 


rf  p + 


hqdt  y' p 


hqdt  fin  v 

Vp 

On  peut  avoir , fi  l’on  veut , la  valeur  du  para- 
mètre p , compofée  de  celle  du  paramètre  pour 
la  projection  de  l’orbite  non  troublée  , 6c  d’une 
O a 
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Îiartie  variable  dépendante  de  la  force  G.  Car  dans 
a projection  de  l'orbite  non  troublée , G étant 
= o , fi  b repréfente  le  paramètre , on  aura  b = 

^ , ou  B h b , ce  qui  détermine  la  conlhinte 


B.  On  aura  donc  p — b — • 


»/C|W 


h h 


On  peut  aufli  avoir  la  valeur  de  l’excentricité 
q , compose  de  l’excentricité  de  la  projection  de 
l’orbite  non  troublée , ôc  d’une  partie  variable  dé- 
pendante des  forces  G & H.  Car  nommant  c cette 
excentricité , comme  alors  G =>  o , 6c  H = o , on 

* < = y ( A b + k fi)  , ce  qui  donne  A = — 

• ^ , ôc  détermine  par  conséquent  la 

confiante  A.  On  aura  donc , 

f G q d ç ) ). 

Ayant  une  fois  p &;  q , on  connoitra  la  diftance 

accourcie  r , & fa  diffcrencielle 

1 i — q coj.  v 

h q dt  fin.  v ... 

fl{  = — ~~~Vp ’ * puifquon  a d <p  = 

d t f* 

“ ~ V ( B — * J G 4 9)  % on  aura  d 9 «=■ 

— v(.bhh—%  rcri  i,y±_ 

« J 1 ; it 

h d t ( \ — q cof.  v Y r.  , 

■ — — — . On  aura  de  plus , 


V p ’ 


dp*=  — 


1 G qdt  Va 


chargement  qu'éprouvé  le  paramètre,  pendant  le 
temps  dt.  . 

Diftércnciant  la  valeur  de  q , on  aura  d q — 
_dp_ . H A 

ip  q h b q 
ilitutlons , on  aura  donc 

Jq  = j (lGc°f.v+Hfin  v— v Va. 

changement  qu’éprouve  l’excentricité , pendant  le 
temps  d r. 


— [ r— FaiSant  les  fub- 
h h q 


dv- 


h d t V p 
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^(«co/.v- 


iG  fin.  v— 


Vr- 


il 

G q fin.  r.  cof.  v 
« — qcvf.v 
Pour  avoir  le  changement  que  Souffre  pendant 
le  même -temps  dt%  la  poSition  de  la  ligne  des 
apStdes , on  remarquera  que  la  longitude  de  cette 
ligne , 9 — v ; ainll  le  changement  Sera  =» 

d 9 — d v = ^ ( 1 G fin . v — H cof.  v +• 
hq 

G Q fin.  v . enf.  v x p 

—~qCùJ.vm)vr- 

D’où  l’on  voit  quê  le  mouvement  de  la  ligne  des 
apfides  efl  d’autant  plus  grand  que  l'excentricité 
ell  plus  petite. 

M utant  enfin  dans  les  équations  pour  le  chan- 
C-ment  de  la  ligne  des  nœuds  , 6c  pour  celui  de 
l’inclinaiSon  de  l’orbite , ( voye{  Gravité  ),  à la 
fift 

place  de  F , Sa  valeur  + H,  & à la  place  de 
d9,  fa  valeur  ^ r , la  première  deviendra 

dv=  — ^ -A(f—  î + 

H fin.  (p  — x ) -f-  G cof.  ( 9 — x)  — R cot.ft)  y 
6c  la  Seconde  v 

\dt  cof  ( 9 — *) 

“ *V-P  \ {{ 


d.  I.  tan  g.  p,  = 


/ hh  r . 


Pour  avoir  le  changement  qu'éprouve  l'anoma- 
lie vraie , pendant  le  même-temps , on  n'aura  qu’à 

diflérencier  l’équation  ç = 


X — q cof. 
f q cof.  v = p , ce  qui  donne  dv 
dp  — d 1 -f-  q d f cof.  v -f - \ dq  cof  v 

fuoiûtutions , on  aura 


qu 

oü  1 — 


faiSc-nt  les 


r)  + fi  fin.  ( 9 — x ) G.  cof.  ( 9 — ■ w)  — 
R cor.  ft  ). 

Au  refte , Sitôt  qu’on  aura  la  valeur  de  d * , on 
aura  tout  de  Suite  la  variation  de  rmelinaifon  de 
l’orbite  , au  moyen  de  l'equation,  d.  I.  tang.fi  = 
. cof.  9 — w ) 

4 x : — ? — -• 

Il  s’agit  préScntcmcnt  de  trouver  les  forces 
G , H , R.  On  obfervera  que  les  perturbations  que 
les  planètes  éprouvent , étant  très-petites , on  peut 
Se  permettre  de  regarder  les  pfanctcs  troublantes 
comme  Suivant  exactement  les  loix  de  Kepler. 
Comme  il  n’eft  queifion  ici  que  des  planètes  prin- 
cipales, on  prendra  le  peint  C au  centre  même 
du  Soleil.  On  prendra  le  plan  de  la  planète  trou- 
vante pour  celui  auqu  l on  rapporte  le  mouvement 
de  h p'ar.eu  troublée.  On  fuppofera  que  le  plan 
p.i  papier  représente  ce  plan  , au  point  C duquel 
tll  'e  centra  du  Soleil , par  lequel  on  concevra 
une  ligne  CA  menée  dans  ce  plan,  à un  point 
fixe  du  ciel , d’où  l'on  compte  les  longitudes.  Amf» 
frit  piut  un 'temps  donné  t , !a  planète  troublante 
en  un  po  nt  1 Je  ce  plan , auquel  Soit  menée  la 
droite  C T. 

Soit  la  dill.nce  C T de  la  p ’anete  T,  au  Soleil 
=.x,  Sa  longitude  ou  l’an  rie  A CT—  i , Sa  lati- 
tude ou  l’angle  D C M — ç.  On  aura  D S =■ 
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-£*.  = JÜ3E1.  ; donc 

'<">/?•  »<">£• I» 

tang.  ç-=fin.  ( ç — *■)  tang.  ^„Mais  ayant  mené 
D /.  perpendiculaire  fur  CT,  on  a D 1 1 ■=  TC1 
+ OC1  — 2 C T C L , & par  conféquent  D T =» 
v/(«  + rr-»  x{coJ.(ip  — * ) ) ; donc  T M 

■=  v/(r>r+p«‘)=\/  f— * *— 

\ co/.  {l 

**zcof.(<p  — «à)  = y.  • 

Nommant  5 la  ma  fie  du  Soleil , la  force  qu’il 

exerce  fer  la  plancte  M . «rrrrr  =■  — » 

r Al  C 1 7 1 

& nommant  T la  tnaflj  de  la  planète  troublante , 

T 

la  planète  Ai  en  eft  attirée  avec  la  force  — . 

y y 

Mais  le  Soleil  eft  attiré  par  les  deux  planètes.  Il 

M 

l’eft  par  la  plankte  M , avec  une  force,  =■ 


II 


, Ai  repréfentant  la  mafle  de  cette 
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planhe , & par  la  planhe  T , avec  la  force  — . 

Mais  fi  l'on  veut  confidérer  le  Soleil  comme 
étant  en  repos , il  faut  concevoir  imprimées  aux 
deux  plant  tes  & au  Soleil , deux  forces  égales  & 
contraires  à celles  qu’elle^  exercent  fur  lui.  Confi- 
dérant  donc  le  Soleil  comme  en  repos , la  planhe 
M fera  follicitée  vers  cet  a lire , avec  la  force 

M'  * & parallèlement  à TC,  avec  la  force 

II 

T , 

— ; & la  p/anete  T fera  follicitée  vers  le  Soleil , 
x x 

T 

avec  la  force  , & parallèlement  à MC,  avec 
la  force  ^ C°l'  f ■ La  planhe  M eft  donc  fol- 

II 

(S+Mleof.  tz  T 

licitée  par  les  forces  — — , , 

11  y y 

— , la  première  dirigée  vers  le  Soleil , la  fécondé 

vers  la  planhe  T,  la  troifième  parallèle  à TC. 
Au  relie  comme  les  planrtes  font  très-petites  par 
rapport  au  Soleil , on  pourra  négliger  la  malTe  M 
de  la  planhe  M , par  rapport  a celle  du  Soleil , 
enl’orte  que  les  trois  forces  accélératrices  de  la  pla- 
nète troublée  M , feront , 

La  première  décompofée  enjeux  autres,  l’une 
fuivant  D C,  l'autre  luivant  JM  D , donne  la  pre- 

Scof.e ' „ , r , Sfin.p  cof.  g1 

miere  , & la  leccnde*=— - — ^ — -a- . 

La  fécondé  force  , iaquelie  eft  dirigée  fuivant 
Aî  T étant  décoirpoiee  en  d-ux  autres , l’une  fui- 
vant AX  D , l'autre  fuivant  D T , on  aura  la  force 


fuivant  AX  D , •=  ^ t tJ"Z-  * , St  la  force  fuivant 

y ’ 

T.  DT 


DT, 


- , laquelle  fe  décompofe  en  deux 


autres,  l’une  fuivant  D 0 prolongement  de  DC, 

T 

l’autre  fuivant  D K ; la  première  — ■ — (x  coj.lp 


— *) — {)>  & la  fécondé 


Tx./în.  (p — I) 


S cof.  Ç T T_ 

ri  ' yy' 


La  troifième  force  — , dirigée  parallèlement 
à TC , fe  décompofe  en  deux  autres,  l’une  dirigée 


fuivant  D C , 


T.cof.(p-t) 


; l’autre  fuivant 


MD,-2£ii*=2). 

x x 

Donc  la  force  F =■  c 


-•>-!)  + 

T 


II 

T cof.lp  — *) 


(xcof.ip 


S.  cof.  -ï 


II 


“ïi)  con- 

féque  t , comme  F=»^4-fX,  & qu’à  caufe  de 

l’angle  très-petit  { , on  peut  prendre  S pour  h h 
on  aura  * 


La  force 


H S(«-™A’)  + Ijl  __ 

Il 


T*{b--ïr)  <*(*-•)■ 


y 

La  force  G 


T x lin.  ( p t) 

V’ 

Tx(rr,  —-p)  /M*  — 0- 


T fin.  ( p l) 

X X 


U force  fl  -Sf*  +IUî!!LS' 

il  y* 

Il  ne  s’agit  plus  que  de  fubftituer  ces  valeurs 
dans  es  équations  ci-defliis.  A la  place  du  temps, 
on  y introduira  pour  plus  de  commodité  , le  mou- 
vement moyen  du  Soleil.  Sitppofant  que  la  Terre 
décrive  dans  le  temps  dty  par  fun  mouvement 
moyen  , l’angle  d ai , repréfentant  par  a fa  diftancç 
moyenne  au  Soleil , & fa  force  vers  cet  aftre 

. h h * 5 . h dt  \l  a 

étant  = — = — , on  aura  d m = — .-=» 

a a au  a a 

h d t . c t a d * ^ a 

& par  conféquent -j-  - —jf—  - 

* V— . Soit  fait , pour  abréger , x (—  — . 

. • 6 \y* 

— ^ jin.(p  - <)— rc,  & ~ 

*V  ■ y yy  x’f 
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coJ \ ( ? — é ) = N;  foit  enfin  T =»  n S , n étant 

une  fra&ion  très-petite. 

On  aura  les  équations  fuivantes  : 

dp  c=  — 2 n K.  a ^d  m ÿ a p ; 

j j t y r ( « — W*  Ç*  ) Fn-  v 

dq  = n ad  * (2  K cof.  v — 5 — 


‘H 


I —qcofivj 

Ci — «y!» 


au 


, . nad»  , „ - 

dp — d v = (»  Jv  fin.  y- f 

1 

..  , . K qfin.v.  cof.  v\  . 

— Wm/vH -! ) Va/; 

a 1 — y ct>/.  V ] 

. T r xdt  ( i i \ - . \ 

f,n.  (*  — »)• 

</.  /.  M.f . — xvr  V7»  - t>) 

(<  — *•)  » 

Ces  deux  dernières  équations  apprennent  que  la 
variation  de  la  ligne  des  nœuds  &.  celle  de  l'in— 
clinaifon  de  l’orbite,  ne  dépendent  que  de  la  force 
perturbatrice,  c*eft-à-dire,  de  l’aétion  de  la planete 
troublante  T. 

Si  l’on  met  à la  place  de  ~ , & nS 

o « 

à U place  de  T,  elles  deviendront 
dx—napxd.'-p  — l^fin.(<p  — w) 

i.l.tang.n-m  — naixdx^  — —)  coflp 
\/a 

— *)y. 

En  confidérant  le  mouvement  de  la  planete  trou- 
blée , dans  la  projeflion  de  fon  orbite , on  trouve 
que  quand  la  planete  troublante  n’agiroit  point, 
pu  que  n ferait  = o , l'excentricité  q , & la  ligne 
des  apfides , n’en  feraient  pas  moins  expofées  à 
des  changements.  On  évitera  ce  défavantage  , en 
confidérant  fon  mouvement  dans  fon  orbite  même. 
La  quantité  p repréfemera  donc  déformais  le  pa- 
ramètre de  cette  orbite , q fon  excentricité , f la  dif- 
tance  vraie  CM,  p la  longitude  de  la  pUn'ttc 
dans  fon  orbite.  On  a donc  & Jeterminer,  i*.  le 
mouvement  de  U planete  dans  fon  orbite  comme 
fi  cette  orbite  étoit  plane , a°.  la  pofttion  de  cette 
orbite  , par  rapport  au  plan  de  l’orbite  de  la  planète 
troublante. 

Les  équations  pour  le  premier  de  ces  objets , 
font  ; 


.d  q ^ ~ a q d • fin.  y.  V—  > 
P 


étant 


P 


PLA 

d p = - 


V “ Pi 


I — q cof.  v 9 
dp~=  — l n K açd  tt\/  a p ; 
d q = n a dm  ( a K cof.  v N fin.  v — 
Kqfin.vl\  r- 

t-jTofr)  V“P 

dp  — dv-.l~-  (tJC/«.v-  N cof.  y + 
K q fin.  v.  cof.  v 


y 


-qeo/.v  ) ' “Pi 
{ étant  « o , d’oît  y <=•  V 
ix  tcof.(q>  — t))  -, 

Equations  auxquelles  il  faut  joindre  les  fuivantes 
qui  appartiennent  à la  planete  troublante  ; nommant 
v'  fon  anomalie  vraie , A'  le  paramètre  de  fon.  or- 

gt 

bite , d l’excentricité , x = — , — —,  , d é • 


d y'  ■ 


h d r y'  A'  ad 


I — e cof.  v' 


— — ✓ a A',  Scdx 

- - XX 

hc'd  tfin.  v'  , . ..  .a 

ÿ y a e'd  .fin.  y’.  Vy 

Comme  on  ne  peut  intégrer  les  équations  pre- 
cedentes , & qu’il  faut  avoir  recours  aux  approxi- 
mations, il  faut  tâcher  de  ne  rien  négliger  qui  puiffe 
occafionner  d’erreur  feiffible. 

On  remarquera  d’abord  que  n étant  une  fradion 
très -petite,  on  pourra  rejetter  fans  crainte,  les 
termes  qui  feraient  multipliés  par  fon  carré  & par 
fes  autres  puiflances  ; enfuite  que  les  excentricités 
des  planâtes  étant  très-petites  , on  pourra  fouvent 
les  négliger,  dans  la  détermination  des  pertur- 
bations. 

Préfentement  commençons  par  convertir  en 
fuite,  la  valeur  V^({f4-xx  — ax{  cof.  ( p — 

♦ ))  dey.  Soit  fuit  { j -f-  X X — rr,  1 J x = irr, 
& p — t = A , pour  abréger.  On  aura  alors  y “• 
f V(i  — x cof  x ).  On  voit  que  s eft  toujours  plus 
petite  que  l’unité  , à moins  que  { = x , puilque 

a r x 

• = ~ • & tlue  J fera  d’autant  plus  petite 

que  l’unité , que  les  dlftances  j & * feront  plus 
inégales.  La  fécondé  partie  s cof.  x feront  donc 
beaucoup  plus  petite  que  la  première  partie  I. 

On  aura  donc  yj  = -A(i  — xco/.x)—  ï.  On 
trouve  que  ( i — s cof.  y ) — ï «,  x -f  { , Cof  y 


cqf.  x*  + t±-Z  j>  cof, 
2.  4.  6 

3.  s-  7-  9-  ïï 


».  1 6. 8j4  coj:  A4 + iTTôrsr.'ï 


cof.  X* 


-f-  &c.  Cette  fuite  eft  peu  convergente , à moins 
que  x cof.  x ne  foit  très-petite , mais  elle  le  devient 
beaucoup  plus  par  J es  intégrations  qui  doivent  fe 
faire. 
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Four  rendre  les  intégrations  poflîbles , il  Tant  mettre 
à la  place  des  puiiïances  de  cof  A , leurs  valeurs 
en  cofinus  d’angles  multipliées  eje  «a  , &.  l’on  aura 

(i  — s cof.  i = i -t-  . }j  J + 

».  4 

?•  9 i * . y 5-  7-  9-  n ut«  . fc, 

r4.  6.  8'1'  +».  4.  6.  8^71' 

. a.  4.  6 a.  4.  6.  o.  xo 

+ fa-  w»  + 

(hu  , 1-  1-  7.»  11  , s . 

V».  4-  6 4 ^ 2.  4.  6.  8.  10  “ ^ 7 

^ 3 * -i4+ 

— -h  S*  + &c.  ) «/  4 a 4- 

2.  4.  6.  8.  10.  1>  1 ' S J 1 ~T 

(ïHto~£  * *’+ &c-  ) 

Enforte  que  la  fuite  dans  laquelle  fe  transforme 

(1 — jcc/Ia)*"* , a la  forme  >4  -f-  B cof.  a -+- 
C cof.  ix-\-  D cof.  3 A -+-  E cof  4 a -f-  &c. 

Où  A = 1 -H  i-i  2*  -f-  - % s*  + 

4.  4 4.  4.  8.  8 ^ 

1^4_LL_II  + &c. 

4.  4.  8.  8.  12.  12 


| 9 -”-  ^ 1.4 


8.  8 1 ~T"  8.  b.  12.  12* 


c IlJLj1  (i+Z^2  4. 

c “ 2.  4 U+8.  8 7* 

+ &c.)  ; 

n „ ?•  9-  9 1 | 1 t 9-  11  » t ■ ■ 

D rrs  1 + 87ÏT-  - * + 

8.  12.  12.  16 

On  rendra  ces  fuites  plûs  convergentes , en  les 
multipliant  par  1 — jj;  on  aura 

y<(i— 2i)  = I — *22— -i 


3-  9-  7-  9 


4.  4-  8.  8 


24  _ 


4.  4.  8.  8.  12.  12 

(,_22)  = i 

...  v y 7- ?• 11 


«— &C. 


£(1—22)  ={2(l  -(--2-2  2 H 3C— 2« 

4-8  4.  8.  8.  12 


-‘'rshù  11.  12.  i6J<  + &c)* 
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C(.-2,)-±A2»(;  + i|.î2,+ 

y y 7-  9 5-  7.  9-  «i.  n . » 

8.  8.  12.  12’  * ^~8.  8.  12.  12.  16.  16'  1 * 
+ &c.  ) ; 

X,(I-22)=î|-î^2«(f+i-Z..i224. 

3— 7-  9.  J1  * j4  . 4-  7-  9-  il-  n.  13  . , 

8.  12.  12.  16  < 1 8.  12.  1».  16.  16.  io  ‘ 

-f-  8cc.  ). 

Comme  dan.  la  déiermination  des  quantités  K 
& N , on  peut  employer  les  valeurs  moyennes 
t , c , i’ , 2 du  paramètre  & de  l'excentricité  de» 
deux  planifies  , & fuppofer  j;  = b ( 1 -j-  c cof.  v ) , 

& x = i'  ( t + c'  cof.  v') , on  aura  ~ = ( * „ 

+ {l)— î = (éi(i  + 2»«/v)+i'i'(i4. 

22  cof.  v'  ))*"'i=(éé-(-é/é/42éé2  cof.  V 

ai’  b'  c cof.  v'  ) — ï •= 1 _ 

VCÜ  ■+■  b 6'  )* 

■jbbe  cof.  v+]  b’  b'  c'  cof.v'  1 îUtçofv 

V\ bb  + b'b'y  e‘  ë* 


3 b'b’c'cofv'  ... 

— - .entoilant,  pour  abréger  ,v/(éi 


IXT 


+ b'b')=*c. 

On  aura  de  même  2 <=  . 

ï î + *ar 

2 i b'  (1  -f-  g r q/(  s-  ) ( 1 -f-  g'  cof  y'  ) 
c c -f  1 H t cof  v -f-  2 b*  b'  g'  cof.  v' 
2 b b'  ^ 2 b b'  ( V b'  — b b)  c cof.  v 

c c f4 

2 b b'  { b'  b'  — b b ) t'  cof,  yt 


Si  l’on  fait 


«4 
2 b b' 


'.b'b'—bb 

■ » & — ~ — = f , on 


bb  , ...  b' b' 

aura  — — i — ±S,  & = Ainfi 

ce  x 1 c c * 1 * 

on  aura 

■f=,jr(I—{(l  — s)‘cof.v  — i(i  + 

f) S'of-v '), 

Et2=«(l-(-f<  cof.  V — f e*  cof.  V ' ). 

Maintenant  ^ étant  = B cof.  \ ~ f- 

C cof.  2 a + &c.  ) , il  faut  déterminer  ^ , — • 

, 8tc.  Remarquons  d'abord  que  A,B,C,  &c.,’ 

contenant  les  différentes  puUTances  de  2 , lefquellea 
font; 
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a r •=«*  ( i + a Zccof.  v — z Ce'  cof.v')  , 

r*  = «}  ( 1 3 C « cof.  v — 3 C t' cof  v’  ) , 

j4  «=  «4  ( i + 4 Zccof.  v — 4 Z c'  cof.v')  , 

s ’ =.  1 4-  5 C t coj'.v  — 3 Zt'  cof.  v'),&c. 

U faut  fubftituer  leurs  valeurs  dans  celles  de  A , 

■fl, 


B,  C,  Sic.  Soit  fait  pour  A , 


A-  A 


y i _ 


4.  4.  8.  8 


= Q«, 


3-  5-  7-9 


4.  4.  8.  8.  11.  il 


■ Ai,  &c. 


Multipliant  enfuite  par  la  valeur  de  —,  & faifir.t 

,-Pu1- g» «4  — Ai«*—  &c-  A = 
J 1 — r j 

• — i.  g — f-  i C g — 

s(Pi«H^i  y T «44.  3JÎJ  


I — JJ 

3ff  — A> 

On  aura  ~ = 1 (g -{-h  ccofiv  + kc  cof.v). 

Soit  fait  pour  B , -^-g  = P 1 , <2  *» 

3 ■ 3'  7-  9-  11 — =A  1 ,8tc.  Multipliant  enfuite 

4.  8.  8.  11.  il.  16 

par  la  valeur  de  - — , & faifant  g = 

ij(l  + Pi«‘  + Qi.4  + S i.‘  + Sic.) 

1 — ra 

A = — | + 7 J «'  + 

n ( P 1 «l  -H  a @ 1 «4  + 3 P * f 

rrr;  • 

A'==— 3?~  A'* 

On  aura  (g  + h'  c cof.v  + U t cof.v). 

Soit  fait  pour  C,  |-|.  7 *=*  P 3 » g "g  , j.  ,1  i 

_ _ .3-3  ■ 7-  9-  "■  '3  i = j]  &c. 

65  v:  3’  8.  8.  11.  11.  16.  16  ! 3 

Multipliant  enfuite  par  la  valeur  de  A & faifant 

11  ir(  i4-P3«l4-  Q 3 «4  4-A  3 4-  &c.) 

J»  *'4  - 


» I JJ 

A”  = 7 *"  + 7 C *” 

i-ljj(;P3a14-i  Q3a44_aR3a<  4-&c)£ 

4 _■  _ 

• 1 —j  j 

*'  = -3 

O11  aura  ^—^7  (ê*4-  *'«  V+k"  c cof.  v). 
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On  trouvera  de  meme  — = A' * c co/!  v 

r>  c * 

-f-  k*  c cof.  v'),  &c. 

Comme  i — s j=*  ff  • — 2 Ce  cof.  v-+-  2 «l  Ce* 

c 0/.  v , on  a 

1 — j 

a « e'  cof  v 


1 . 2 c cof  v __ 

ÎT  “T  5 j ““ 


I , , r fi*- * 1 

-77-77-  (1  - 2«  £0/.*  )» 5=3 

b b x x b b 


ABC 

Subflituant  ces  valeurs  de  jr , — , ^7  , & , dans 
celle  de  — , on  aura 

y’ 

~r“=7rU+£’  "/•*+  g"  cof.  ix -A- g"  cof.  3a 

4-  &c.  4-  A e cof.  v 4-  7 A'  « cof.  ( a — v)  4" 
7 A'  < cof.  (A  4-  v)  4-  t A'  ccof.(xx— v)4* 
t A"  e eo/1  ( 1 A 4-  v ) + 7 A"  c cof.  ( 3 a — v ) 4“ 
7 A"  t cof.  (3  A 4-  v ) 4-  &c.  4-  A c cof.  v'4- 
t k‘  c cof.  ( A — v')  4"  T A'  e'  cof.  ( A 4"  v ) 4 
7 i" c cof.  (ia  — 04-4*”  ‘ cof  ( i A4-  v')  4“ 
i k"  t’  cof.{  3 A — v')  + &c.). 

Mais  K-’Jll  to*  = A'd  + 

y»  . XJ 

«'  cof.  v'),  on  a jc  fin.  A ■=*  6>  ( fin . fin, 

(A  — v)-hi«/«.(A-f-v')),&,  à caufe  que 
1 

X X 

(fin.  A — e fin.  ( A — v ) — «'yfo.  ( A -f-  v ) ) » 
on  aura  donc 

K^[(g-ïg’)fin.x+i(g-g')fin.xx 

44  ( g” -g'")  fin.  3 a4-&*4-7  e'  (/—{/*) 
y/n.  (a  — v')  4-  7 « — i g")  fin.  (a4-v) 

44*  {g  r- g")  fin.  (ia  — v1)4-à<'(^'  — g") 

fin.  ( 1 A 4-  v'  ) 4-  i t (g"  — g"  ) fin.  ( 3 A — v') 
+ i‘'(g-g")fin.(  3*  + *')  +&C- 
4-  i c ( A — \ A"  ) fin.  (.  a — v'  ) 4-  i «'  ( A — i »'  ) 

fm.  ( a4-v')  4-ï  «'  (*'  — *")  fin.  ( 1 A — v') 
4-ï  «'(*'  — A"  ) yîn.  ( 1A4-V')  4-ï*'(A" — A”) 
fin.  (3  A — v‘)  + {f(J:’ — A")y?a.  (3  a4-v') 
4-  &c. 

+ Ie(A-IA")y/n.(A-v)4-ie(  A — iA") 
y?n.  (a-+-v3-+-I<(A'  — h"')  fin.  ( 1 A — v)4- 
i < ( A'  — A'"  )Jin.  ( i a -1-  v ) 4-  7 * ( A"  — A"  ) 
fin.  ( 3 A — v ) 4-I«  ( A"  — Alv  ) ( 3 a4.v  ) 
4-  Sic.  ] 

— -~(^n.  A — t' fin.  (a—  v') — t'fin.(x-\- 
b 0 


O). 


Ayant 
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Ayant  N =*  i - ■ ——  -)-  c0^  \ on  trouve 

y ' xx 

■W*“  -jT-jf  (c°f.  A — t cof.  (a  — v')  — t' cof. (a 

H-  v'))  H — "T  [!+2«/a  + g"  m/.  11  + 

g"'  cof.  3 A +-  &c. 

+ c (g+-  A )co£  v-|-  i«  (•'+  A'  ) cof.  ( A — v) 

+ «/(Â-J-v  ) + i<  (/+-/<") 

cef  ( 2X  — V ) + ie(g'+A")eo/.CiH-v)4- 
j'  f g"'+-A”)co/(3A  — v)+-&c. 

4*  A-  ccof.v-X-Lit'tcof.(.  A — v')-}-  | k'e'cof.  (à 
H-  v'  ) -f-  J 1"  r'  ro/I  ( a A — v'  ) -f- 1 k“  e cof.  ( i A 

4“  v ) 4*  J é'V  cof.  ( 3 A — v ) + i cof  ( 3 A 
H-  v')  -f-  &c.  ]. 

— ~r  [{«'+(  f+L  f")"/  *+£(«'+*"’) 

cof.  1A+'  î g”-t-g”)  cof  3 A + &C. 

•+-  i.  A'  r co/.‘  v-f-|e(A+-i-A")  cof.  (A  — v ) 

+ i e ( A + 1 **  ) \of.  ( A + * ) + i « ( A'  + A”"  ) 
tof.  ( Ï A — v ) -+-  y t ( A'  •+•  A" ' ) cof.  ( i A -+•  v ) -+- 
I < (A"  + A'*)»y;  ( 3 a—  r ) + i<  (A"  + A'v  ) 
f°y*  ( 3 a +-  v ) -t-  &c. 

-4-i*  (g-t-{ g")cof( A — v')  + I('(g  +ig") 
f fl/.  ( A -+•  V ) + i C ( g'  -t-  g ~ ) Co/i  ( 2 A — v'  ) -+- 

j<’  Cg'  + g")  "/■  C » A +v') +-£.'(  g" -(-g™) 

<o/(  }A — v')-t-I«'.(g'+g,v)ro/.  (3A  + v') 
+ &c. 

fe'C  g' + *')«/.  »'+V(»  + J *")«/.  (A  — 
v')  + ir/(‘  + î *")«/(a+v')  +ic'(*'  + 
*"  )cof.  ( i A — *'-+-*"')«/  ( 1A+ 

■v')+-i«'(A"  + ilv)ro/:  (3X  — v'J  + ï«'(A" 

A1»  ) f of.  ( 3 A -t-  v'  ) +-  &c.]. 

Faifons  actuellement  les  fubilitutîons  de  K & 
de  N , clans  les  équations  différentielles.  La  pre- 
mière équation  eft  celle  qui  exprime  le  petit  chan- 
gement qu  éprouvé  le  paramètre  de  l’orbite  de  la 
plancte  troublée  , c’eft  - à - dire  , d p = — 
irt  K aidât  ^ ap.  Comme  n cft  très-petite , on 
pourra  mettre  , à la  place  de  p , fa  valeur  moyenne 
b , & , à la  place  de  p , fa  valeur  b f i -f-  e cof  v) , 
&*  l’on  aura  d p = — z n a b K d i { i -j- - c cof.  v ) 
y’’  a b , ou  même  dp—  — z n a b K d a.  |/  a b , 
en  négligeant  le  tenue  affeété  de  e , ce  qui  fe  peut 
encore , Vans  qu’on  ait  d’erreur  à craindre. 

Si  l’on  fait  ^ ^ — m >onaura<*^ Ÿ**b=mbl; 

on  aura  donc  dp  — — znmbiKdât,ou-^  «=* 
• b 

— z nm  b b K d a>.  Subftituant  la  valeur  de  K , en 
négligeant  les  termes  affeftés  de  l’excentricité  de 
l’une  & de  l’autre  p-mcie  , on  aura 

Murine.  Tome  HL. 
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dp  z n m b b . 
T=~6T-d»f,n.x- 


”3 


l nm  b b o 


d “ {(g 


’-g"  ) fin  ■ * + i(g' — g") fi”.  1A+  j (g"  — 

s")/<-3»+fo.). 

Dan-  détermination  du  petit  changement  qu'é- 
prouve l'excentricité , on  fuppolera  de  même  p = A , 
& ç=e,  & l’on  aura 

dq^nmbbàn^Kilcofi.v  — £<(i  — cof  iv)) 

fin.  v ). 

SuMlituant  les  valeurs  de  K Si.  de  N , on  aura 
, n m b b . _ . „ 

— ÿ-rd“tlJn-<-*-v'>+iM''  (» 

-é-  v ) — i / fin.  (a-+-v'  — v)  — Irjîi.A-f. 
i ‘fin-  (*  — + J ‘fin.  CA-f-iv)-(-&c.  ] 

n m b*  . 

■* c—  * [ e fin-  V — I f!fiin.  (A v ) -f. 

f r,n-  ( x ■+■ v ) — t r,n-  c * a — v ) + 

1 g'  fin.  ( i A -t-  v)  — Jk'  t' fin. i.  A -+  v'—  r)  +- 

+ ï‘<.g’  + h'  ) fin.  (a 

a v )+- j<(g'  + A')//t.(  A-j-  h)  — {‘(g"+ 
le"  ) fin.  ( IA  — îv)  + Ir(g"+A")yti,  ( JA  + 
iv)  - &c.  ] 

. nm  b-  y . r , . 

H ? — “M  — rg  v+i(3g-,’g''3/fl.(a 

-»)+T(g-fg")^.(A+v)+'{,j' 

— g") fin. (il  — v)+-I(g'-  lg"')fin.  (î* 
+ v)-Hie'(3g  + 3*-f(£l'  + A''))/«.  (A 
-f-v' — v)  — ih'cfin.  av+-ie(g''—  i f -|_ 
4 A — * A"  ) fin.  A +-  i f ( g'"  — g'  ~h  a A'  — 

2 h'") fin.  aA -+-  J.e ( 2 g — g"+-6A — h"  ) fin.  ( a 

— a v)+-le(ig  — g"  + iA  — 3A")/«.  (a 

+ Av)+i,r(g'_g"'+3A'  — 

— » V)  + ' C (. g'  — g"'  + h' — 3 A'"  )/„.  ( î * 

+ 2 V ) + ÆiC.  ]. 

. Mettant  pareillement  dans  l'équation  pour  le 
mouvement  de  l'aphélie , A 6c  e , à la  piste  de 
p 6t  de  q , 6 i m b b , à la  place  de  a y a b , on 
aura 


d p — d v 


n m b b 

e 


Jv(K{zfin.  v fi- Le  fin.  2 v) 


— N cof.  v ). 

Mettant  les  valeurs  de  K & de  N,  on  trouvera. 

, . n m b b , . . 

dtf-JvOe-j-,—  d»(’«/:(A-f-v)_ 

i cof.  ( A — v ) — Je  cof.  (a— iv)-f-'c  cof  ( \ 
+ AiO  + i«' ro/:(A+-v'  — v))  * 

n m by 

[gcofvfi-Lg  cof(.b—v)fi- 

dgeofi*  fi-  v)+Ig'co/.(îA_v)-J-ls"f£,y;(î  A 
+ v)fi-lk‘  c cof.  Ca+-v—  v)  +-Jr(g+-A) 
+ 1 ‘(g-M  )cof.  Jv  + i e ( g’-h  K ) cof.  t 
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+ !«(«'+  *')«>/(  A — i v)  + I « ( g-+  A' ) 
n/;u  + av)+|((/  + *')<4'-»+-'<(j' 

4-  A*)  co/l ( a A — i v ) 4*  i « (g'  + A") »M  » A 

+ -^~t^~\.{s'tof-v+[  (6g  — g')  cof.(>— 

v)4-a(»g  — 3?")f0/(,1+v)  + i (lê  — 
f)cof.\*x  — v)—±(g  — 3 g"  )co/.(ia4- v) 
+ &c.  H-ieA'-t-i  «-  (3  g 4*  3 4 — ;(g'  + 

Ar"  ) cof.  ( A -f-  v'  — V ) -f-  é * 

+k‘))cofi*  + lt{ig-k'  + 6h-h-)cof.<.* 

— 1 V ) — I « ( 3g  — /+  1 A — 3 A"  ) a/.  ( >.  4- 
3’’)  +£«(  A' 4-  A"  ) cof.  i *4-  I t {g—  f + 
3 H — h“}  cof.  ( îa  — 2 v)  — -t(.g  — g"4-//_ 
3 A")  a»/.  ( j a -f-  iv) 4~  Sic. ]. 

On  a pour  le  changement  qu’éprouve  la  lign: 
•do  nœuds , 1 équation 

fi~  r^  — na  ixd-  (A-  — -'  )/«•  (?-«■) 

>:■(»-')  Vj- 

Regardant  les  excentricités  comme  milles , ce  qu’on 
peut  Te  permettre  fans  craindre  d’erreur  fenilbic , 
en  fuppol'era  y = 4 , & x — b'  ; ainli  fin.  (<p — w ) 
fin.{t  — v ) étant  = 1 cof.  ( f — 0 ) — I cof.  ( f 
4-0 — itr)=-{n/!»-  7«/c*  t>),  tn 
employant  l’argument  de  la  latitude  p — *• , qu’on 
a nommé  « , pour  abréger , on  aura 

— — nmtfib’d.  j; — j-  (J cof.x  — 
I cof.  (A  — ’e;  ). 

Subflituant  la  valeur  d;  —.laquelle  efl,  les excen- 

t licites  étant  fuppofées  milles , A ( g 4-  s'  eof  y 

4-  g"  cof.  2 A 4“ g cof.  3 A) , on  aura 
n m b b . 

i*“~VV  J“(.[‘of»-{eof(.  A-a,)> 
n mbb  o ; _ . , 

+ *g+s'Jc«A4- 

’ fg'  + g")co/lA  — Ig'cef.m  — ' g cof.  U — 

— O --  ig"‘of.{  *4-ï«  ) — IgcofA  JA- 2,) 

— {«”"/(î*4-:t)].  * 

Mettant  de  même  dans  l’équation  • 

d.  I.  tcr.g.  1*=-- n a l x d . (~  — 

-rr)Jîlt.(,l  — *•)  y/  , 

Pour  la  variation  de  Hncîinaifon , i à b place  de 
j , 6c  de  g , & A à la  place  x ,Sl  l'ail  ant 
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attention  que  l’on  a cof.  ( t?  — r)  fin.  f b — *■> 
*=  {fin.  C Ç>  -t-  0 — 2 *•  ) — 1 fin.  ( Æ — te  ) ==  — 

J fin.  (a  — le  — 4 fin- A , 6c  fubftitaant  la  valeur 

de  A , on  aura 

<t. /.  long,  fc  — = — ^ + [fin-K  A 

— A*))-! — d«[i(îg-|  )Jïn.*+- 

x C g'  — g'"  ) /».  a a -t-  Ig  fin.  ( A — J()+- 
ï g'  fin.  C 3 A — 2 « ) — I 2 « — A g"  fin.  ( A 
+ !<)  — ;f"(JA  + 2t)l 

Pour  connaître  les  'inégalités  qui  rJTi’éî  nt  l’orbite 
d la  p/anhe  troublée  , qu’on  peut  toujours  conli- 
dércr  comme  une  ellipfe  dont  le  tbleil  occuppe  ttt» 
des  loyers  , mais  qui  vtuis  de  .randeur  6c  d'elpéce  . 

6c  dont  la  ligne  des  apfidcs  cii.mge  à chaque  inlunt  , 

il  ne  s’agit  que  d’intégrer  les  valeurs  de 

b 

& d Ç — d v.  Or,  toute  la  di;T:culcé  Te  réduit  pour 
celles  de  ~ y Si  d e J q t h.  l'intégration  des  quan- 
tités d a fn.  A , d v fin,  i A,  d « n.  f A — v ) , 
d»fin.{  a4-v),&c. 

Remarquons  d’alîord  que,  dans  le  calcul  des  per- 
turbations, on  peut  l.ippofer  x =■  b\  eni'orte  qt»e 
pour  la  planète  troublante  , on  a d 6 = d v' 

a ^ . , . . e .r  a y/ a * , 

— ~ d u —m  a a»  y en  f^tlsnt  -t — r;  ==*  m : que 
p y o b y b *■ 

pour  la  planète  troublée,  on  petit  employer  les 
valeurs  moyennes  de  l'excentricité  & du  paramètre, 

enforte  qu’ayrnt  fait  «m , on  a d p—  * 

n d * — z me  d*  cof.  v ; que  l'on  aura  par  confé- 
quent  d X = a <P  — »-=  ( w — m'  ) d m — z me  dm 

cof.  v.  On  obfervera  que  m eft  L i , comme  • 
la  mouvement  moyen  do  h p 'une te  troublée 
el>  mouvement  moyen  du  Soleil  ou  de  la  Terre  , 

Si.  que  m*  eft  à i , comme  le  mouvement  moyen 
de  l.i  planète  troublant-.-  eft  nu  mouvement  moyen 
du  Soleil  ou  de  la  Terre.  Nous  ferons  rem.'ircjiicr 
à cette  oecafton  qu’ayant  m Sim' , ce  oui  eft  erès- 
facile , ou  a uuÛi-tot  diliérentes  quar.'.itéi  qui  en- 

trent  dans  le  calcul.  D’abord,  puifjue 


m Si 


(7  y a , b y/  b 

Zfjl'  “ m * 0n  aur<1  Tr -777 

t>  y Ù yV 

j m _ j ; 

V • Donc  on  aura  aulü  — - — 

"*+  i -h* 


r M 

cauio  que  — = 
■ c c 

On  cura  auflî 
zbb' 


I — • c b'  b* 
— ,6c  que  — ■ 


k\'b' 
m . i b 

ni  * ^ K? 

m ou 

-^=iî  ,à 

' m.  ’ 

_ 1 + C 


ibb' 


—V (i  — b î);  donc  comme 


, on  aura  «=V(i—  i <^onc 
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— —r—  = h y/~ De  ce  qu’on  a ■-*  — 

V—  ■ C"  * =^'4+ (Z*.  » & Par 

r,  i\/n*  m'1  • 

cor.iemient  « p— — * 

Préientement , le  mouvement  de  l’aphcîic  étant 
extrêmement  lent , on  peut  cor.fidérer  le  mouve- 
ment de  l'anomalie  vraie  v , comme  différant  extrê- 
mement peu  do  celui  de  Ij  longitude  ç , &:  par  con- 
féqueni  fuppofer  d v — a ç , enforte  qù’on  aura 
à v = m d a — m:e  a u cof.  v De  plus  , ayant  d A 
= d Ç — d f =*-  ( m — m')  du  — l >n  c d et  çof.  V , 
fi  l’on  néglige  le  terme  .".fieffé  doe.ee  qu'on  peut 
fe  permcttie  fans  qu’on  ait  d’eneur  à craindre  , 

on  aura  du  = — --  — On  aura  donc  J m fin.  A*= 

d X fin.  A dxfin.ix 

— — fin.  a A «=» t. 

m — m ni  — m 

Pour  les  autres  d ffércntidles  du  fin.  (A  — v ), 
d u fin.  ( A -f-  v ) , &c. , on  aura  d x — dv  — — 

*ri  du  , & par  ccnféquent  du  « A - , - — 


')  d u y donc  d u = 
idx—dv 


<f’,A  -f-  «f  v = ( 2 m 

7 — On  trouvera  de  même  d u 
am  — m m i m 

, 2 d X -f-  d V 

d u r# 

3 m — 2 m 

Donc  fd  ^ fin.  ( A — v ) =■_/—  /»•  ( * 

— — v); 

^ ^ ^ 2 m — mr  -fn.  U + v) 

ce/! (a  — v ) 


2 m — m 


fid*fa.(lX—v)=fi~^~fn.(.X  — v) 

cof.  ( 2 A V ) 

m=s  "r“  ■■  / -j  s 

m — 2 m 

/'.  r f . . x enf  ( 2 A -f-  v ) 

</«>/!.  (2  A-f-V  ) “ rl.  # 

3 m — 2 m 

Intégrant  la  valeur  de  ~ , on  aura 
b 

, trnmi.t,  cof.  X , n m h l’ 

P='b Trrr— . * , H - 

0 * m — m c 

( < ■ (j'-pt-A* 

V mn-m'  "t"  2 (m — m') 

( ç"  — g'y  ) c°f.  3 A \ 

3C  m—m')  ) * 
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La  confiante  qu*i!  faut  ajouter  étant  la  valeur 
moyenne  é du  paramètre. 

On  obferver.i  dans  l’intégration  de  l’équation 
pour  l'excentricité , que  l'angle  A -f—  v — v ditVc- 
rence  des  longitudes  e — v , I — v'  des  rphelics 
des  deux  p/ùneres , eft  àpeu-piès  confiant,  qre 
par  conséquent  Ion  fimis  & l’on  cofinus  font  auliï 
a-peu-près  cfonftuns  ; qu’ayant  dv  *=  m d u , très» 


fenfiblcment , on  a J' d u fin.  v = • f - — fin.  v =■ 


— .On  trouvera  dor.C,  en  ajoutant  dans  l’in- 


tégration^ une  confiante  qu’on  voit  bien  ne  pou- 
voir être  autre  chofe  que  l’excentricité  moyenne  t , 


- / ïnmbb 

n m r»1  u f n m b1  b’ 

* 4^’  ^ 4‘> 

( 3 g + 3 t-  — | + *")))«'«/'<•(  ^ v) 

n m b b / 3 cof.  ( A — v ) cof.  ( A -}-  v ' \ 

b'  b'  \ 2 m 

Z il  m — m ) J 

n m l'  [ g cof.  v 

f cof.  ( X — 4.  ) 

c*  L m 

1 2m  1- 

<'«/!(»  + *) 

g"  cof.  ( 2 2 — v) 

2 ( 2 m — m*) 

2 ( m — 2 m'  ) 

g“  cof.  ( 2 A + v )n  nmk'h’  r g cof.  v 

2 ( 3 m — 2 m ) J ci  L 2.  m 

.(.6  g — g")  cof.  (a  — v) 

(îg  — Jg")oof(x-i-o) 

4 rri 

4(2  m — ni  ) 

( 1 g — g"’ 

) cof  ( 2 X — V ) 

4 ( m — 2 m) 


( F — 3 g")  c°f-  A + ^)~[ 

4(3  m — 2m')  J’ 

On  voit  qu’il  n'en  eft  pas  de  l’excentricité  comme 
du  paramètre  ; celui-ci  ne  renferme  que  des  cofinus , 
d’où  l’on  apprend  qu’il  «l’éprouve  que  des  varia- 
tions périodiques  t c’cft-à-dirc  , de  ces  variations 
qui  fe  retrouvent  au  même  état  au  bout  d’un 
certain  intervalle  de  temps  , enforte  quVles  ne 
prennent  point  continuellement  de  l’nccroificment 
ou  de  la  diminution , mais  qu’autart  elles  ont 
augmente  ou  diminué  pendant  un  certain  temps  , 
autant  elles  diminuent  ou  croliTent  pendant  un  autre. 
Mais  l’excentricité  a une  partie  dépendante  de  l’ex- 
centricité de  la  planett  troublante,  qui  renferme 
l’angle  u ou  le  mouvement  moyen  du  Soleil  ; ce 
qui  nous  apprend  que  l’excentricité  n’efi  pas  feu- 
lement fujette  à des  variations  périodiques  , comme 
le  paramètre,  mais  qu’elle  eft  fujette  auflî  à une 
variation  qiii  croit  avec  le  temps , ou  ce  qui  re- 
vient au  même , qu’elle  a ur.c  équation  ou  inc- 
gilité  fécubire. 

Connoiftant  le  pnram'  trc  & iVxccntiicicé  , on 
aura  aulli-tôt  la  moi.ié  du  grand  axe  de  l’ctbitc  , 

ruifqu’eile  — — — . Ainfi  ces  deux  é Ioniens  éprou- 

l~~  M 

vant  du  changement  r le  grand  a***  en  éprouvera 
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a'jfîl.  Si  l’on  néglige  les  termes  affefiés  de  e , ap* 
pillait  r cette  moitié  du  grand  axe,  on  aura 
b tn  m b b , r 

r — — rrr^r*  b cof.  * • 4- 

I — ce  ( m — fn  ) b b 

eof.  î x + i (g" — gt*  ) cof.-}  a+  8tc.)  ; 

Enforre  que  l’axe  n’éprouve  que  des  variations 
périodiques.  On  ne  peut  (e  dùlimulcr  cependant 
que  fi  l’on  confervoit  tous  les  termes  que  le  cal- 
cal  pourrait  donner,  on  en  aurait  qui  renferme- 
roient  le  mouvement  moyen  « du  folcil , d’où  l’on 
ferait  en  droit  de  conclure  que  l’axe  a une  inéga- 
lité féculaire.  Mais  ces  termes  font  d’une  li  extrême 
petitefle , qu’on  peut  avec  jufte  raifon  les  négliger, 
& confequemment  que  fi  l’axe  a une  inégalité 
féculaire  , on  peut  la  regarder  au  reoins  comme 
inferfiHe. 

Voyons  ce  qui  concerne  le  mouvement  de  l’aphé- 
lie. Relativement  aux  termes  où  d * cft  multiplié 
par  g cof  v , & par  f g cof.  v , on  aur a , à caule 
île  dv  ^ d $ =.  m d m — 2 m t d m cof.  v , d m — 
d v 

-J-  i e d * cof.  v ; &.  pour  les  autres  termes , 
d v 

on  aura  , comme  ci- de  (Tus  , d u = — , d m » 

m 

d A . d X A-  d v , d X+-  dv 

- , d *t  — ■ / • j « * — ' ' ) 

m — m m 1 m — m. 

H f f d v cof.  v 

&c.  ainfi  on  aura  J d u cof  \ v «= J — H- 

*/  * **  m 

J\  e d et  cof.  v1  «*=  ~~~  + f*d  * cof.  ( A — v ) 

™ -—Cl  , f d • cof  ( A -f  v ) •= 

C. (rt _ v) 

2 m — m J 7 m — 2 m 

/’.  r / \ * \ fai** 4-v) 

a u cof.  (îa4-v)= ; . 

3 W — i m 

On  aura  donc  pour  le  mouvement  de  l’aphélie, 
n m bv  t> 


f — v conjl.  - 


(il1  -(-*’)•  — 

b b 


i4c* 


n m b'  ... 

~a—  + 

c *7»  # . n mbx  U , , 

(}/?-+- 3l  — à(«  + * ))) 

n m b b f -}  (in.i  >.  — v) 

“tfA 


4‘rl  + 4C’ 


* C<>/  ( A v’ v)  + 


(*  + v) 

+ Tm  — 


* + v)  N 

* — m ) 


2 L1 


v 1 } /î  g fin,  y 
c*  e \ m 
f'yîi.  (A— v)  _^g7m.(A  + v)  g* /in  (n-v) 


g' fï*.  ( 1 *A“  V)\  ^_n  m b'  2 g fin. 


3 m — 1 rri  J 4 c'  c \ 
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Ç6 g — e"-?  /ta.  (>  — v) fV'î-C^hîi 

to'  2 77t  — tn 

(3/— g"  )/»-(**—*')  (g— 3 g'"’)A'1- ^ v V 

m — x ni  5»  — » «'  > 

La  première  partie  qui  renferme  l’angle  » , ou  le 
mouvement  moyen  du  folcil , exprime  1 équation 
ou  inégalité  féculaire  de  l’aphélie.  Les  autres  terme* 
comprennent  les  inégalités  périodiques.  Si  l’on  fait 
u = 360°,  la  première  partie  donnera  le  mouve- 
ment annuel  de  l’aphélie  par  rapport  aux  étoiles 
fixes. 

-Dans  toutes  les  expreflions  précédentes , outre 
l’angle  A,  il  te  trouve  aulïi  l’angle  v,  qui  défigne 
l’anomalie  vraie.  11  eft  donc  nécefTaire  de  favoir 
trouver  l’anomalie  vraie  pour  un  temps  quelconque, 

& comme  l’anomalie  moyenne  croit  unitoimémenr 
avec  le  teirps , 6c  qu’on  l’obtient  facilement , M. 
Euler  détermine  l’anomalie  vraie  pour  une  ano- 
malie moyenne  donnée.  Voici  comment  il  y par- 
vient. 

L’équation  d $ =»  ^ a p » ^onne  d * 

Vj-fp-  MjlS  °n  3 ï t = <J=l rW‘  ’ & 

dq>=dv-\-nNd">  M repré  (entant  tout  ce 
qui  multiplie  d 0 , dans  la  valeur  de  d ç.  On  aura 

r V p dv . p V p 


donc  d a> 

n M d m 
(l—  qcofv) 


. _ L_  

a y * ( > — < C0J- v ) 1 “V 


* i - y 

Repréfentant  la  valeur  de  g par  b (j  n P \ 
pour  abréger , n P représentant , comme  n M , 
['effet  des  perturbations , on  aata  p y/  p^b  y/  b 

( 1 + i 1 P ) , St  par  conféquent  ± 

( 1 i s P Convcrtiffant 


( 1 —qcof.v-)  * 

- J 

en  fuite  , on  trouvera  ( 1 — ??)  * ( * + 

2 q cof.  v + ï ? ? cof.  2 v + îl  cof.  3 v 
-f-  &c.  ).  Repréfentant  la  valeur  de  q , par  * 
-|-n  Q , fit  Ri  tuant  c -f-  n Q , à la  place  de  q.  Sc 
négligeant  les  termes  affeétés  de  n n & de  n e c , 

cette  expreflion  devient  (1  — e c ) » ( 1 -f- 

îrcc/iv-l-i'1  cof.  3 v)  -f-  3 n e Q 

-f-  1 n Q cof.  v 3 n e Q cvf  2 v.  On  aura  donc 

pjLe  dv  - ! 

a y'  a (1  — q cof.  v ) 1 m 
( t + 1 ccof  v + f e1  cof  1 v + <*  cof^v)iv 

+ — - CîP  + * Qre/v-+-3cQ  + JcPco/v 
m 

+ 3 r Q co/T  îv). 

Quant  à l’autre  partie  de  la  valeur  de  d » , on  peut 
confidérer  p q comme  confiantes,  fie  l’on  aura 

pour  cette  partie , ( M + i . M cof.  v ). 
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Mais,  à caafe  que  l’on  a d v = m du  — intedv 
eof.v,  à très-pcu-p'M,  on  pourra  prendre  pour 

tes  petites  parties , — d ».  On  aura  donc 

enfin  l’équation  fuivante 

d « = — C»  — «O  (dv  + iedvcof.v  + 
tn 

1 c*  d v cof.  iv-f*'3  ^ V cof. 

+ i Q eof.v)  4-  (M  + i<  M eof.v),  né- 

glissant  les  termes  e Q , e Q cof  i v , & « P c°f‘v' 
coi*. me  étant  extrêmement  petîts  par  rapport  a y 
& à P.  Intégrant , & tirant  la  valeur  de  v , on 
aura 

♦ = m(i  + rO  *«,  — i efin.v—{eefin.iv 

— >1  fn s}  v — « f Mi*  — Tint/ d«(^P  + 

2 Q cof  v — c M eof.v  ) ; 

v tn 

Où  l’on  obTervera  que  r d » exprime  le  mou- 

vement  de  l’aphélie , & qu’ainfi  on  a déjà  cette 

intégrale  ; de  plus  que  le  terme  m(i  — ‘ e)  ‘ , 

joint  aux  termes  de  la  forme  de  « « , que  les  au- 
tres intégrales  peuvent  renfermer , défigne  1 ano- 
malie moyenne  qu’on  détermine  toujours  facile- 
ment pour  un  temps  quelconque.  • 

Pour  connoitre  entièrement  v , il  ne  s’agit  donc 

plus  que  de  trouver  l’intégrale_/"i  « ( : P + s Q 

eof.v  | a * M‘°f  v\  Or  fubflituant  les  valeurs 

de  P , Q,  M,  on  trouve  que  d P + a Q eof.v 

- ' ',I  cof-  \ _ 4 i_  ^ j c 0f_  a v -f-  A 2 cof  A 
m ♦ 

4-  A 3 eof.  U + rf  4 cof  (a 1 V y + <4$  tof 

(j+sv)  4-  A 6 cof  (2  A — a v)  -f-  A 7 eof. 
( 4 a -f-  1 v ).  Les  valeurs  des  coefficicns  A , A 1 , 
Ai,  &c.  font  faciles  à trouver.  On  aura  donc 

/„  , , 2 r M eof.  v\  . 

d»  (ÎP+iQco/vH — J = A. 

, Ai  r , r4a. 

+ Tm  fî,‘-  * * + A + ZÇm  - m'  ) 

fin.  i A ~A—îpn.(.X — 2 v)  + — — — — , 

J m-\-m  • 3m  — m 

A 6 

fin.  (a-I-îv)- r/n.(iA — Jt)  •+■ 

^ r ara 

, — r : JÎ«.(»a+2  v). 

Repréfentant  par  D , ce  qui  multiplie  n « , dans 

Texpreflion  d c^)-v*n/  ilî  * , & par  y , 


P L A 117 

——9  —A , —A  les  coefficicns  de 
e e c t 

fin.V9fin.(x — v)  yfia.{  A -f-  v)  ,/n.  (a  A — v), 
y5«.  (iA-fv),  on  aura  n J M d et  =*=  n D « -*f- 

A ( fl  fin.  fin,  (a  — v ) + A 1 ^A-h- 

v ) -|-  fl  3 //*.  (ia — v ) H-  fl  4 fin.  ( 1 A -f-  v )). 
On  aura  donc,  pour  déterminer  l’anomalie  vraie  v9 
l’équation  v*=»  m ( i — e tÿet — n Det — n m A et 

— le  fin.  v — - ~ e *fin.  î v — j ei  fin.  3 v ■ 

— (B  fin.  v -f-  fl  1 fin.  (a  — v ) -f - fl  a fin.  ( A -f- 
v ) -f-  B 3 fin.  (JA  — v)  4-  fl  Afin.  (lA  + v)) 

— n ( -1  A 1 fin.  2 v H — 2 —-7  a -f» 

' » ra  — ra  J 1 

t « - A 4m  r f 

a ( ra  — m m -f-m  J ' 9 

. A ^ m r * A 6 m r , 

+ Tm  C^+av) — 7-/a.  ( l A — 

3 ra  — ra  1 ra 

. , A 7 m r , 

îv>+icrfl,-^ô^fîA+lv))- 

X 

Où  les  termes  m ( 1 — ce — nD»  — nmA» 
expriment  l’anomalie  moyenne. 

On  a vu  dam  les  commencemens  de  cet  arti- 
cle , comment  on  déduit  l’anomalie  vraie , de  l’a- 
nomalie moyenne,  dans  le  cas  de  n =0;  comme 
n cft  une  fraflion  très-petite  , on  cherchera  par 
la  même  opération  , en  omettant  d’abord  les  termes 
affeéles  de  n , l’anomalie  vraie  qui  convient  à l’a- 
nomalie moyenne , & on  la  corrigera  enfùite  .au 
moyen  des  termes  atfeétés  de  n.  Si  on  veut  l’ob- 
tenir plus  exactement , on  n'aura  qu'à  fubiîituer  ia 
valeur  qu’on  aura  trouvée  pour  v , dans  l’expref- 
fion  de  v , 6c  en  déduire  de  nouveau  la  valeur 
de  v. 

Quand  on  connoit  l’anomalie  vraie  v , on  peut 
affigner  le  lieu  de  la  planète  dans  Ton  orbite.  Car 

fa  longitude  vraie  $ = v Ar  nJ~M  d m -j-  confia 
Subftituant  à la  place  de  v fa  valeur , on  aura 
tp  -ï=»  confl,  ra  (1  — e c)'-v — n mAm  — le  fin.-* 

— j e e fin.  2 v — je1  fin.  3 V — {n  A 1 fin.lv  — 

n A 1 m _ n A 3 ra  . 

7 -fin.  A j ™ fin.  2 a -4- 

m — m 2 (ra  — ra)  J 

n A 4 m n A ^ m r . 

m -j-m  3 m — m J v 

» , n A 6 m r , . n A 7 ra 

a v ) H -r-jÇff.( ix— iv) r 

71  2 ra  2(ara — ra) 

fin.  ( 2 A + l v ). 

La  première  partie  de  cette  expreffion,  ra  ( 1 
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et  Y m — nm  A »,  n’cft  autre  chofeque  le  mmive- 
ment  moyen  de  la  planetty  lequel  eft  évidemment  un 
peu  troublé  par  l’adion  des  autres  plan'ctea.  Amli 
fi  l’on  rep:  dente  la  longitude  moyenne  tic  la  pla- 
nète , par  L , on  aura  L = confi.  -f-  m ( i — te)'  m 
- n m A ai.  On  au^a  donc 

ç > ==»  L — le  fin.  v — ^ t e fin.z  v — j fin.  3 v 
— I' n A 1 fm.  a’f  — &c. 

Comme  l’eflet  dès  perturbations  eft  très-petit,  on 
pourra  prendre Y> our  v , l'anomalie  vraie  qtri  répond 
a l'anomalie  moyenne  , dans  la  fuppolit;on  de  n 
ss«  o , -S:  meure  d«.ns  la  valeur  de  ç , à la  place 

<îe  v,v “(  ^ fi**  v -j-  5 1 fin.  (a  — v ) -f- 

h 2 j 'În.  B 3 fut.  (2  A v)  B 4 fin.  (2  A 

4*- y ) ) » changement  qui  n’en  produit  pas  un 
fehfible  dans  les  petits  termes,  mais  qui  en  pro- 
duit un  fcnfible  dans  le  terme  — 2 r fin.  v , 

lequel  devient  alors  — 2 e fin.  v -f- 

n ( B fin.  iv-rjUi  ü 2)  fin.  A-+(#J-r 
JJ4  ) fin.  2 A -j-  H 1 fin,  ( A — 2 v ) -j-  H 1 fin.  ( A 
-j-  2 v ) 4-  B 3 fin.  ( 2 a — 1 v ) -f-  B 4 fii  (:a  + 
îvj),  h eau  le  que  il  l’on  a deux  arcs  v 6 : y , 
dont  le  dernier  to»t  fiès-pet.t , on  a fin.  ( v— -y) 
■r»  fin.  v — y eoj.  v ; entent?  que  i on  aura  a.os  , 
Ç ±-  L — 2 r fin.  v — ce  Jr..  IV  — ; e'  fin.  3 r 
4-/*((J3  — i A 1 ) fin.  z v -1-  l i>  I H-  B 1 — 

A 2 m \ r . , „ ~ n t A 3 m 

-,  fi 7. a4-(  0 3 — x>  4 — "77  r 

yT«.  2 a -f-  ). 

Si  l’on  touloit  avoir  l'anomalie  vraie  v,  en 
cherchant  l’snomnlie  moyenne,  à l’orv  in.«ire  , & 
prenant  dans  les  tables,  1* équation  du  centre  it  b.\ 
on  aurait  v — u ± E , en  nomment  u l’anomaiie 
moyenne.  Cette  «non.  :.e  vraie  ferait  trouvée  , dans 
la  it:ppcfiticn  de  n — o ; mais  dans  cette  fuppo- 
fition  , on  av«»  — le  fin.  v — * e efin.  2 v — 
1 e1  3 v ; l’équation  du  centre  üi  E , que  pro- 
curent les  tables,  représente  donc  la  vraie  valeur 
de  — 2 efii.v—i  e efin.  2 v — i e*  fin.  3 v ; on 
pourra  donc  introduire  dans  l’cxprelEon  de  ç , 
féqua  h n du  centre  ± E , à la  place  de  cette 
quantité  ; on  aura  donc 

ç — Lzh  E H-/*  ((  B — ~ A \ )fin.  2 v -f"  &c.)* 
O ii  L h E exprime  la  longitude  de  la  p la  ni  te , telle 
que  h donnent  les  tables  ordinaires;  l'elfe  t des  per- 
turbations elt  entièieir.ent  contenu  dans  les  termes 
ûnvans. 

Mais,  en  fuhftituant  les  valeurs  des  lettres  A t, 
A 2,  ikc.  B , U 1 « &c.  on  trouve  que  le  coelhcient 
dey?*.  iv,i  ceux  de  yî/i.  (a  — 2 A -f-  2 y), 

fin.{  z A — iv)  ,fin.  ( 2 A -f-  2 v), deviennent  nuis , 
ce  qui  réduit  cor lidérable ment  l’exprcihon  de  f . ün 
n a plus  alors  que 

ç — E ii:  E H-  n [ ( Æ 1 B 2 — — — - — - — 
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I fit.  a -(-  ( B J + fl  4 - - ) fin  ■ a » I- 

Lo  coefficient  de  fin.  X . ->  J ( 

— — 1 7 ^ -h 

{ m — m )(  z m — m ) J 

M 

c ’ ’ 

e1 


%c\ 


t 2 m g 

m (m  — m'  ) ( z m — m'  ) 

1 e —p"  ) m-  ( 6g—  e"  )m'-  

1.  m — m'  )l  tri  ( m — m ) 

(te  — %e"  )»>’  \ . 

I î rn  — m'  )(  2 m — mj/  1 
& le  coefficient  <!e  /t.  u,=>  — 

A ‘ m g 


( 7*  — m'  ) ( rt:  — Zrri  ) (3  ni  — 2m) 

A1  A'  lAi.- ) ml ( 

I 4 c y 2 ( m — m )-  ( m — /p'  ) ( m — z m ) 

, t A1'  — 3 g"  1 mt  \ 

y nt  — en  (3  m — z rn')  J * 

On  pont  aiilH  déterminer  facilement  la  dillance 

de  la  rla.lte  au  Soleil  ; car  on  ar»  — r— 

L I — q cuj.  v 

=■“  7 —7  + »i(P  + Q«»^v),»  trU-peu- 

pris  Si  l’on  prend  pour  v , l’anomalie  vraie  que 
donnent  les  tables  , il  faudra  mettre  à la  place 

de  v,  v n—  {B  fin.  v -f-  &c.  ).  Mais , fi  l’on  a 

deux  arcs  v & y , dort  le  dernier  foit  très-petit, 
on  a cif.  ( v — y ) = cofi  v -j-  y fin.  v ; e cof.  v 

deviendra  donc , e cof.  v -f-  ~ ( B — B cof.  2 v — 

( B 1 — B z)  cof.  a — (B  3 — B 4 ) cof  2 A -f- 
B 1 cof  (a  — 2 v ) — B 2 cof  ( A-f  2 v ) -f- 
B 3 cof.  t 2.A  — îv)  + fi  4 cof.  ( ia  + 1 v )). 
Donc  fi  l’on  fait  e cof.  v «■  e cof.  v -f-  n R , on 
aura 

î=  +”i(,r-h  Qcof.v  + R). 

Ou y — exprime  la  difrance  qu’on  tire 

1 — e coJ.  v 1 1 

des  tables  à «l’ordinaire  ; les  termes  fuivans  , expri- 
mât la  correction , mais  qu’en  peut  le  plus  fou- 
vent  le  dif'enlcr  d’emplover. 

Il  ne  refte  plus  déterminer  que  les  inéga- 
lités , dont  lent  afleétées  la  lisrc  dos  noeuds  6c 
rincliiiatbn  rte  l’orbite  de  la  plant  te  troublée* 

On  a introduit  dams  les  équations  qui  expriment 
la  variation  de  la  ligne  des  nœuds,  6c  de  l'inclination 
de  l’orbite , l’angle  n qui  d-i ligne  l’argument  de  la 
latitude  — t : or  , comme  ifcfl  très-petit  pour 
rapport  à dpt  on  pourra  luppoler , fans  crainte, 
d n — d ç>  a v — m à 0 ; on  a de  plus  d a =■» 
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( m — m'  ) d ».  Donc  on  aura  té  « «=  --  , i « = 
x m 

dx  j dx — 2 d n j ^ fi  x4-nl  y 

rn  — rri  1 m H-  rn  3 m -j-  ut 

Intégrant  l’équation  qui  exprime  la  variation  de  la 
li^ne  des  nœuds,  on  aura  donc  pour  la  longi- 
tude du  nœud  , 

_ n b1  bf  , n m b b 

* = cor.fi.  - ü « » H y y — 

fin.  (A  — 1 * ) \ n m b1  b' 


( fi».  * 

V 2 ( /n  — 


( m — m'  ) + m ) 


4c» 

' )/••  A , ( g } pn*  * A 

2 ( rn  — m'  ) 

) 


( iü+ff" 

\ m — / 


g fin.  1 » , 1 g //*•  ( A_— - - 2 

2 m m-j-  m'~ 

$(l  fin.  ( A+aQ  ,, 
t Jw— m'  y 

D’où  l’on  voit  que  la  ligne  des  nœuds  a «ne 
équation  lcculaire.  On  voit  aurtî  que  les  inctialités 
périodiques  ne  peuvent  être  fenfibîes , er.forte  Vu’on 
peut  conlidérer  les  nœuds  comme  n’ayant  d’autre 
mouvement  que  celui  qui  eft  exprime  par  la  lbr- 

inule  *■  = confl. — ^ ^ — /?'*«;  d’où  l’on  doit 

conclure  que  la  ligne  des  nœuds  fe  meut  unifor- 
mément contre  l’ordre  des  lignes. 

Intégrant  l'equation  pour  la  variation  de  Pincli- 
naifon  de  l’orbite , en  ajoutant  pour  corulame  le 
logarithme  de  la  tangente  de  l’inclinaifon  moyenne 
qu’on  repré&mera  par  1 , on  aura 

, . n rn  b b f Cof.  x 

/.  cane,  p = /.  un?.  1 H T7r  [ 

0 * 2 0 b \ m — m 

*°f(.  A — * O \ _ »«*' :_i'  /(  Cf  — ç")  erf.  A 

m -+■  ni  J 4 £ 1 \ m — ml 

, C £ — f ) trÇ  1 > g'.  cof.  c , 

”t”  s ( m — m ) i m 

t F <■<•(■  A — 2JÜ  — A+Î  »)  v _ 

TO  -f-  m 3 m — m J ’ 

Ou , en  reprélemant  par  H . tous  ces  petits  termes , 
/.  td-f.  f—l-  tang.  i -r  U l.f,  f reprélentjnr  le 
nombic  dont  le  logarithme  eft  égal  à l'imité;  donc 

1 + Il  1 en  négligeant  les  puif- 

fances  de  H.  I.’inclinaifon  vraie  ç différant  très- 
peu  de  linclinailon  moyenne  < , luppofons  g = , 
+ d t ; orî  aura  tut  g.  g =*  tai:g.  ( ■ -f-  J , ) ==, 

tang.  I + — :j^T>  » tris-peu-prés,  & par  confé- 

rarp,  # . a i 

quent •=  I -y-. 

td.g.  I Jl'l.  f coj.  1 


2 (i  i 

donc  1 -f-  ~ji~-  - — = 1 -f-  H j donc  a 1 = I il.  fin.  2 1. 
Donc  on  aura 


. 2 a t 

: 1 -I — > — ; 

jm.  2 i 


PL  A ut. 


^ ntbbfin.  2t  / cof.  A — 2?)\ 

^ * 4 b'  o \m  — .7i  /«  -f. m~r~) 

— ff  m é*  1 1 f (2g  — jg"  ) ce»/;  a 
8c*  V /n  — m' 

Cg" — pfi  ) cof  2 A yeff  2? 2 ,?  r a — 2 r) 

2 ( w — /n'  ) . 2 m m -f-  rn' 

|V(A  + Î,) 


3 n 


A + K )\ 
— m'  / 


On  voit  par  cette  expreffton  que  l’inclinaifon  de 
l’orbite  n’a  point  de  variation  leculaire,  & quelle 
n’efl  lujctte  qu’a  des  inég  tlitcs  périodiques  , mais 
qui  font  ft  petites . qu’on  ne  peut  les  oblcrvcr. 

Au  lieu  de  conlidérer  le  mouvement  des  nœuds 


fur  le  plan  de  l’orbite  de  la  p/uacit  troublante  , 
luppofo  fixe , on  peut  le  cpn.fidérer  fur  le  plan  de 
i’édiptique.  On  peut  de  u éme  conlid.rer  l’incli- 
nai! on  de  l’orbite  par  rapport  à ce  même  plan  de 
l’écliptique. 

Soit  A'  C l’orbite  de  la  plantte  troublante  ( f.g. 
ct.x  ôc  czxi.  ),  N Ai  l’orbite  de  la  p!uni:t  trou- 
blée , /■  i l’écliptique.  Soit  N n le  mouvement  du 
neeud  iV  de  la  pljjiitt  troublée  occafionné  par  l’ac- 
té-  n de  la  platùit  troublante;  ce  mouvement  fe 
fait  fans  aucun  changement  de  l'angle  K,  inclination 
des  deux  orbites  À' C & A M,  c’cll-à-dire , que 
l’angle  A’  £i  l’angle  n , font  égaux. 

Le  nœud  N décrivant  le  petit  efpace  N n , Si 
l’otbite  Ar  M de  la  p.'dnitt  troublée  devenant  n m 
(nouvelle  orbite  qui  coupe  la  première  N M , en 
un  point  C éloigné  de  90  A,  quand  le  nœud  A cil 
parvenu  en  n ; l’angle  N il  C fous  lequel  l’orbite 
A A 1 , cotipoit  l’écliptique,  devient  l'angle  r.mC, 
dilléicnt  du  premier , & le  nœud  .1/  cieèrit  le  petit 
elpace  Mm  fur  l’écliptique,  fuivant  l'ordre  des 
figues  dans  la  première  fgure,  & contre  l'ordre  des 
lignes  dans  la  fécondé  ; enforte  que,  quoique  le 
mouvement  du  nœud  de  la  planète  troublée  , 
fur  l’orliite  de  la  planète  troublante,  (Vit  toujours 
rétrograde , cependant  le  inotTveinent  dit  nœud  de 
la  plan  te  troublée  . fur  l’écliptique , peut  être  dircé'l. 
Fn  général  il  cil  dirai!  lorfque  i’ttngie  d’tnclinnifon 
C de  l’orbite  de  la  planète  troublante , fur  l’cclip- 
ticjtic , eil  plus  grrrtl  que  l’angle  d inclinaifon  M de 
l'orbite  de  la  planète  troublée.  Il  eft  rétro- 
grade , ft  l’angle  C de  l’indinaifon  de  l’orbite 
de  la  t /artère  troublante  , ell  plus  petit  que  l’anale 
Al  de  l'  oclin  tilbn  de  l’orbite  cie  la  planète  ttou- 
blée.  te  oye\  /’  Aftt  cnomic  de  M.  de  la  l.ande. 

l'our  avoir  le  changement  que  l’angle  d’inc'i- 
n -i  on  Al  de  l’orbite  de  la  planète  troublée  , fur 
réclipoque  , éprouve  lorfqu’il  devient  l’angle  m , 
ou  , ce  t|tii  revient  au  même , loriqiie  l’orbite  A M 
devient  l’orbite  nm  , 011  remarquera  atie  le  trian- 
gle N C M devenant  le  triangle  n C ni , l'angle  A" 
6c  l’sngle  C ne  changent  pas  ; ainft  on  aura  , par 
les  formules  diffcrer.cielles  connues,  d. .»/  d.  A C. 
fin.  (..  fin.  C M aV  n.fin.  O.  fit.  Al.  On  aura 
auii.  le  mouvement  Al  .71  du  nœud  de  la  p'an.te 
uoublee,  fur  l’écl  piique  , pur  les  mêmes  formules , 
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Wqueües  donneront  d.  M C=  d.  K C.  jj- 

..  ..  fin.  N r nr  tr 

cof.  NM,  ou  Mm  = N n cof  A M > 

C M cil  la  diftanec  des  noeuds  des  deux  plantas. 

Lorfquc  le  nœud  de  la  planta  troublante  , fur 
i’édiptique , cil  plus  avancé  que  celui  de  la  pla- 
nta troublée , la  planai  troublante  fait  diminuer 
i'inclinaifon  de  l'orbite  de  la  plana t troublée , fur 
l'édiptique , pourvu  que  l'excès  ne  pafle  pas  1 80"  ; 
fi  au  contraire  le  nœud  de  la  planai  troublante, 
ell  moins  avancé  que  le  nœud  de  la  planta  troublée, 
la  planai  troublante  augmente  I'inclinaifon  de  l'or- 
bite de  la  plar.'at  troublée , fur  l'écliptique. 

On  peut  mettre  l’exprcllion  du  mouvement  M m 
du  nœud  de  la  planai  tsouMce , fur  l'écliptique , 
fous  une  forme  plus  convenable.  Le  triangle  A C M, 
„ v,  fin.  C.  f l.  C M _ fl.  N 
donr.e/n.  N—  'fi  fi.  K M " D°"C  fin.  M 

tnf.N  M—  fin-  C M.  cor.  N M.  Mais 

■'*  y»n. 

lt  cot.  G fin.  A/  . r m . r'  \r 

ta.  N M = —T—p.-jr, c°f  "•  cot ■ c M > 

Jm.  C Ai 

on  auia  donc  M m = Nnfin.  C (J 

' jiof.CM). 

tan  $.  M 

Préfentement , fi  l’on  fait  attention  que  les  in- 
cünaifons  des  plans  des  orbites  des  plantas  , fur 
l’édiptique  font  tiès-petites  , on  pourra  prendre 
leurs  tangentes  à la  place  de  leurs  Cnus.  Si  donc 
l’on  nomme  /t , la  tangente  de  I'inclinaifon  de 
l'orbite  de  la  planta  troublée,  m la  longitude  de 
fou  nœud , fi  la  tangente  de  l'incHnaifon  de  l’orbite 
de  la  planta  troubb.nte ,vr'la  longitude  de  fon  nœud , 
, »r  nmb'b’  , 

on  aura,  a cauie  que  A n — — — — g « , « 

que  CM ' — si  — vr , pour  le  changement  de  l’in- 
c.maifon  de  l’orbite  de  Uptania  uoublée,  fur  l’édip- 
tique. 
n m b1  fi  _ 

-te 

& peur  le  mouvement  du  nœud  fur  l’écliptique  ; 

n m b‘‘  b’  , t * « r t > \ \ 

- t—  g (t iafi.{sr  — *■))«• 

4 c’  p. 

C.es  cxpreflions  des  inégalités  féculaires  de  l'in- 
cHnaifon  & du  mouvement  des  nœuds  des  orbites 
des  plantas  , & celles  qu'on  a données  ci-deflus, 
j...  f.vnlairas  de  l’cxccntriciic  & du 


' g fi  fin. (.sr'  — «•■)«; 


des  inégalités  féculaires’  de  l'excentricité  & du 
mouvement  des  aphélies , ne  font  exaflcs  que  pour 
un  temps  limité,  ainliqucl’oblerve  M.  de  la  Place 
•dans  les  Mém.  de  l'Acad.des  Sciences  pour  1774, 
à l'éiJrd  de  fembiablcs  expreflior.s  qu'il  venoit  de 
dou  er  dans  un  excellent  mémoire  imprimé  dans 
le  feptième  volume  des  Mémoires  des  Savans  étran- 
gers, ou  >1  fait  voir  le  premier  que  les  inégalités 
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du  moyen  mouvement  & de  ladiflance  moyenne  des 
planètes  font  nullcs.  Ces  exprefiions  ne  font  propre- 
ment que  lesdilVérenticllesdesexpreflionsexa&esde 
ccs inégalités.  Ilferoitdonc  néceflaire  de  pouvoir  les 
intégrer  ; or  , c'ert  ce  qui  cft  très-poflibie  en  fuivnnt 
M.  de  la  Place  , qui  a intégré  très-h  eureufement  les 
expreflîons  qu'il  avoit  trouvées.  Il  fut  amené  à 
s’occuper  de  cette  intégration  , comme  il  le  dit 
lui- même , par  la  leélure  <Tun  très-beau  mémoire 
de  M.  de  la  Grange , fur  les  équations  féculaires 
de  I’inclinaifon  & du  mouvement  des  nœuds  des 
orbites  des  p!jnètes  , qui  lui  procura  un  moyen 
fiir.ple  6c  facile  de  l'exécuter. 

La  route  étant  tracée  par  M.  de  la  Place , nous 
n'aurions  donc  qu’à  la  fuivre  pour  intégrer  les  expre£* 
fions  des  inégalités  féculaires  des  piani tes  que  la 
théorie  de  M.  Euler  fur  les  perturbations  , a four- 
nies, mais  dont  il  n’avoit  point  donné  la  première  , 
celle  de  l'inégalité  fécuLire  de  l’excentiicité  , 6c 
dont  la  fécondé , c’dt-à-dire , celle  de  l'inégalité 
fécuLire  du  mouvement  de  l’cphclie  , étoit  incoin— 
plctte  ; parce  qu’il  avoit  négligé  des  termes  mul- 
tipliés par  l'excentricité  de  la  planète  troublante  , 
qu’il  croyoit  pouvoir  omettre. Omine nous  n'aurions 
qu’à  faire  exactement  comme  M.  de  la  Place,  & que 
les  expre liions  qu’il  a données  font , dans  les  applica- 
tions , d'un  calcul  pins  facile,  quecellesde  M.  Euler, 
particulièrement  celles  des  inégalités  de  l'cxc^ntri- 
citc  6c  du  mouvement  de  l'aphélie,  nous  prèle  re- 
rons  de  les  employer  , enforte  que  nous  ne  ferons 
qu’expofer  ce  qu’il  a fait , en  y ajoutant  une  applica- 
tion Commençons  par  les  exprellions. 

Une  planète  P étant  troublée  par  l'nétion  d’une 
planète  P' , foit  a la  diltance  moyenne  de  P au 
Soleil  , t l’excentricité  de  Ion  orbite , / la  longi- 
tude de  fon  aphélie , à l’époque  où  l’on  fixe  l’o- 
rigine du  mouvement,  s la  longitude  de  fon 
nœud,  /*,  la  tangente  de  1’inclinr.ifon  de  fon  or- 
bite, fur  le  plan  de  l'écliptique;  à , t\  l\  fit 
des  quantités  analogues  pour  la  plana  t troublante 
P'  ; m le  rapport  de  la  nulle  de  la  planète  trou- 
blante à celle  du  foleil , n le  nombre  des  révolu- 
tions de  la  planète  troublée  P , depuis  l’époque 
donnée,  qu’on  prendra  négativement,  fi  l’on  veut 
remonter  aux  temps  antérieurs  à cette  époque.  M. 
de  la  Place  a trouve  que  le  mouvement  moyen 
de  l’aphélie , ftiivant  l’ordre  des  fignes , de  la 
planète  troublée  P par  i’a&ion  de  la  planète  trou- 
blante P , a pour  cxpreifion 
m.  n.  360°  [ ~ î b 1 — < éi(H-ff)  — 3 é { ). 

IL'cof  (/'—/)  J; 

Que  l'uccroilTcmcnt  de  l’excentricité,  eft  exprimé 
par  • 

m.  n.  3^0*  (£1(1  + — - 3 é { ) ï t fin- 

C r-/); 

Que  la  diminution  de  I’inclinaifon  de  l’orbite , fur 

l’écliptique  , cfi  égale  à 

tri.  n . }6o°.  i { b 1 . f*  fit*>  (»  — v ) ; 

Et 
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Si  que  le  mouvement  rétrograde  du  noeud , fur 
l’écliptique , eft  égal  à 

**'.  (t.  360“.  i 1 ( 1 — --  cof.  ( ee  — tr  ) ) ; 
l étant  = — , 
tC  l 


V(  l + [l)’  ^ 1 * * 4‘  ) 

'0> 


4-  &c, 


b I ; 


’Vrr+TT?  (•+(!+  4C 


H-{  î . 

1 On  va  voir  maintenant , comment  M.  de  la 
Place  eft  parvenu  , ayant  ces  expreffions  , à 
trouver  les  expreffions  exafies  des  inégalités  fécu- 
laircs  des  mouvemens  des  plan'eres. 

Soient  a , a , a",  Sic.  les  diftances  moyennes  rtc 
ees  planhes  au  Soleil , t ,e’ , e" , Sic.  les  excentri- 
cités des  leurs  orbites,  &c.  les  longi- 

tudes de  leurs  aphélies , Sic.  Soit  1 /»  l’arc  infini- 
ment petit  décrit  par  la  Terre  dans  fon  orbite, 
avec  la  vitefle  moyenne,  l’unité  exprimant  la  dif- 
tance  moyenne  de’ la  Terte  au  Soleil;  dn.  360“ 
exprimera  le  mouvement  angulaire  moyen  rte  la 
placcte  P , autour  du  Soleil , pendant  que  la  Terre 
décrit  l’angle  d a.  Soit  pour  la  planète  P troublée 
par  la  planète  F,  (0,1  ) d»  = J { é i.m'.dn.  360°, 
& ((  0,1  ) du  = f(  b 1 ( t -+•  î { ) — 3 b t ). 

m.d  n.  36o°.Soîent  pourla  meme  planctc  P troublée 
parlap/anère  P",  les  quantités  analogtses , (0,2)  d * , 
(i  0,2)  d x ; pourla  ir.êtn  e planète  P troublée  par  la 
planète  Pm,  les  quantités  analogues  (0,3)  du,  (fo.J) 
d x , &c.  Scient  de  même  pour  la  planète  P'  troublée 
par  les  planètes  P . P' , Sic.  les  quantités  analogues 
( >,o)dx  ,((  1,0  ) du,  ( 1,2  )dx,  ( (1,2  )d  v. 
Sic.;  pour  la  planète  P"  troublée  par  les  planètes 
P,  P , Sic.  ies  quantités  analogues,  (2 ,o)d», 
C { 1>0  ) du , ( 2,1  ) d u , ( ( 2,1  ) d x , éVr  Repré- 
léntons  enfin  , des  variations  moyennes  infiniment 
petites  de  l , t;  I',  e;  P,  t"  ; &c.  par  d /,  de;  dt', 
d e ; d t" , dt  ';  &c.,  on  coniidérera  les  autres  cn- 
fuitc.  On  aura  les  équations 

^f*=(o,t  )d«  — ((0,1  )d«.-L  cof.  (.t  — ■/) 

Marine.  Tome  111. 
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+ — ((O  ,l)dx.t-  eof.  ( l"  — l ) 

+ Sic. 

tée  = ( ( o,t  ) d«.  e'Jin.  ( t — /)  4-  ( (0,2  ) du.  e* 
fin.(.P  — l)  + Sic., 

<//'=--(  l,o)d«  — ((  lfi)de>.A-Cof(.l  — O 

4-(l,2)d»  — ((  I.i  )rf«.-L  cof.  {P  — t) 
-h  Sic., 

de  •=((.  tfi)  d*  e fin.(l  — P)  4-(  ( 1,2)  d».c'’ 
fin.  (P  — 1‘  ) -f-  Sic. , 

d f=(t,o)é«  — ((l,o)é«.L«/((  — O 

+ ( 1,1  1 i « ( ( 2,1  ) d u.  - - cof.  ( t P ) 

+ Sic- , 

de  =((  l,o)dx.efin.  ( l — /*)-f-((i,t  )dxA 
fin.  ( t — f ) + &c. 

Ces  équations  fe  ramèneront  facilement  à une 
forme  fcmblable  à celles  des  équations  que  M.  de 
l.i  Grange  a trouvées  pour  les  variations  moyennes 
infiniment  petites  du  mouvement  des  nœuds , & 
de  l’inclinaifon  des  orbites  des  planètes , en  faifant 
* = * fin.  I. , y = e cof.  I , *'.=» * fin.  , y = «»' 
cofl\  &c.  fuppofitions  qui  donnent  c c =j  x x -f- 

yy,  <tssïl*+y<y  ,dlcofl=—~Xdr 

* et 

Si  par  conféqucnt  d/-=  — xdY ^ cc,f{( 

0=  il i±yjL,j,n.'r-r)=x±-yL*,Sic. 

te  ce 

Les  équations  précédentes  deviendront  donc 
y dx  — xd  y = ( * X-  -fy  y ) [ ( 0,1  ) de- b 
( 0,2)  d»-*-  6ic. ]— . (**’-+-yy’)((o,i  )d« — 

( x x°  + y y"  ){(.  0,2)  d ci  — Sic. 
ardar4-ydy  = (y  *’—*/)(  (0,1  )d»-f  (y,* 

— ary"  ) ( ( 0,2  ) d x -f-  &c. 

y d — ar'dy’  = ( ar'ar'4-y'y')  [ ( 1,0)  dn  4. 

( 1,2  ) d*  -f-  Sic.  ] — ( * *'+yy'  )((  1,0 )a  » — 

( *'  x"-+-  y'y“)  ( ( 1,2  V»  — Sic. 
x'dx'-Hy'dy'=  ( *y'— jrx')(  ( 1,0  ) d a + 
(y'ar’-f-  ar  y")  ((  1,2  )du  -f  Sic.  . 
y"  dx“  — ar"  dy  " = ( x"  x"  -(-  y"  y"  ) [ ( 2,0  ) d* 
+ (2,1)  do-f-St c.  ] — C **"■+•  y y")  ((2,0  ) da> 

— ( x'  x"  + y y"  ) ( c*»l  ) da  — Sic. 

x " d x ’ 4-  y"  d y — C ar  y"  — y x ) ( ( 2,0  ) d a -f. 

( x’y" — y x"  ) ((  2,1  ) d®  4-  Sic. 

Multiplient  la  première  équation  par  y.  Si  la 
fécondé  par  x , les  ajoutant  enfuite  , multipliant 
aulli  la  première  par  x Si  la  fécondé  par  y , de 
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retranchent  enfui  te  la  première  de  la  fécondé , & 
faif.int  des  opérations»  femblables  fur  Ij  troîficmc 
&.  la  quatrièm  e,  fur  la  cinquième  & la  iixième , &c.f 
on  atrra  les  équations  fuivantes  : 

dx  = rf«[(o,.)y  + (o,Oy  + &c.  — C(0,I)/ 

— ((o,Oy"  — &c.]> 

dy  = d « [ — ( 0,1  )*  — (o,a)*+&c.+ 

( ( 0,1  )*'+((  o, 2 )*"■+•  8tc. ], 

<?*'—<(»[(  i,o)y4-(i.» )y'+&c.  — C(*>°)y 

— (O.Oy"  — &c-]. 

dy—d  c [ — (î.o)*'  — (1,2)  *'  4-&c.-h((i,o)* 
"H  ((  &c.  ], 

d d x [ ( 2,0  ) y"  + ( I,i  ) / + &c-  — 
C(ï,o)y  — C(î,t  )y  — &c.  ], 

d)“  = d * [ — ( 2,0  ) *"  — ( ï,i  ) *”4"  &c-  4* 
((i,o)«  + ((»,i)»'+&c.]i 
c lions  delà  forme  de  cell  s de  M-  de  la  Grange , 
p vjr  les  po-'uds  & les  inclin.  i'ons  des  orb.te»  des 
p.'r.rius.  On  voit  que  le  nombre  de  ces  éqt<  lions, 
cil  doitble  du  nombre  des  r> 'antre-*.  Pour  les  inté- 
g-er  M.  de  la  Place  fait  à l’exemple  de  M.  de  la 
Giange  , 

* = A fin.  (g  » + «■),  yx,  A cof. (gu  + «),*'  = 
A fii.(g  u + ,)  ,y  — A cpf.  (g  u 4-  *)  , *'  = 
A"Jin.(gu  u ) , y"  ^A"cof  ( g « + « ) ,&c. 
Faifant  les  fubûitu fions,  on  aura  le»  équations, 
g A — ( o,i  ) W4-(  0,2  ) A 4*  &c. — ((  o,t  )A' 

— ( ( 0,2  ) A"  — &c. 

g A^=(  1,0  ) /i'4-t  1,2)  aï  -+-  &C.  — ((  1,0  ) A 

— ((  1,2 )A — &c. 

gA'  = (i,o)  A" -♦-(  2,1  ) /4-!ic.-((2,o)il 

— X(-2,l  ) A — &c. 

defquelles  on  tirera  une  équation  d’un  degré  égal 
au  nombre  des  pla  ".Ica  Soient  *; , /;  , 6cc.  les 

racines  de  cette  équation , les  valeurs  de  x,y,  *',y', 
x' , y" , feront 

x A pi.  ( g «4-“  ) -+-  B fin.  ( g u 4-  S ) 4- 
Cfit.  (g’e  + V ) 4-&C. 

y = A cof.  (g  u + , ) + B cof.  (/f  »4-f)  + 

C eu/  ( g"»  4"  y ) ■+■  Sff* 

*'  = A fin.  (g*  4-  “ ) 4 -.B'Jîa.  ( g'  » -f-  C)  -f- 

C‘ fin.  ( / » 4-  r ) 4-  8tc. 

y'  = et’/  ( g » + « ) + B'  ct>/  C g'  “ 4-  ff  ) 4* 

Ce  /!(g'  »4-  y ) 4-&c. 

= Jf  fin.  ( g ■»  4-  U ) 4"  B”/a.  (g'«4'«)4‘ 
Ceo/.(g'8  4-y)4-&c. 

/ — af  eo/  (g*  + «)  + W cof.  (g'«4-»  )4* 

C eo/  ( g"  » + y ) 4-  &c. 

A,  B,  C,  Sic.  A,  B.  C , Sic.  A',  B",  f',fec. 
font  des  coefteiens  arbitraires,  «,»,  y,  &c.,  des 
angles  ai  binaires  ; (Se  les  quantités  g , 1) , ])’ , fi",  &c. , 


P L A 

les  quantités  / , C,  C.  C , &c. , doivent  formé? 
exactement  les  mêmes  équations  que  les  quantités 
g y A,  A' , sf,ikc. 

11  eft  évident  que  fï  l’on  repré'eute  la  moitié  du 
nombre  des  vaii.îbles  x , y , / ,y,  &c.  pa;  n , 
le  nombre  des  con  antes  qu'oii  aura  à déternurcr  , 
fera  n n n Oa  en  détenninera  le  nombre  n ( r* 
— î ) , au  moyen  des  équations  dont  nous  venons 
de  parler. 

P«uur  déterminer  le  nombre  a « qui  refte  * on 
n'aura  qu’à  fuppofer  que  X,  X',  X , &c.  Y , 
Y"  , Y" , &c. , font  les  v.-.leu.s  d , x , x « x" , &c. 
v,  ÿ , y",  &c. , loriqne  d’où  l’on  aura 

les  équations 

X=//  B J$r.C-\r  C fin,  y -h  Scc., 

T -=  ru/.  « -d-  /I  rr/  C+  C «</.  V + &c. , 

X' 5=3  A' fin.  «-{“  Bf  fin,  Z -f-  C fin.  y- 1*  &c.  , 
r /ff+C  cofiy  + tcc,; 

X"  = X*  « 4-  tin fin.  Z -f  r/if.  y 4-  &c. , 
y ' — y*"  r r/  « 4"  BT  cofi  Ï+C  ccf.  y + 6cc. 
qui  lerviront  à déterminer  le  refte  des  conftantev. 

Quand  on  aura  x , y , x* , y , &c.  on  aura 
/,  c , , &c.  » au  moyen  des  équations , tang.  I 

x x*  > 

= — ;e=»V,xx-ryy),  tang.  C =-7  ^ e =*■ 

y ^ 

V(aV4-yy ),  &G. 

On  aura  pour  les  variations  moyennes  infiniment 
petites  que  fouffrent  le  mou  • einsnt  des  nœuds  , ôc 
inclinai  i ;n  des  orbires  des pfanirts  P . P , ^ » &c«  » 
en  vertu  de  leur  atfion  mutuelle , les  équations 
d — (0,1  dm  fin . (w  — *■)■— C0»2^)^ 

fin. ( v"  — »)  — &c. 

d =■  = — (0,1  )d,(l — ^ cof.  ( v — *•)) — 

(o,2)<f«(i—  e‘-c.f.(~—  »))  — 8cc. 

d/c'  = — (1,0 }jcd,ftn.  C =■  — =‘ ) ' — (I,l) fe  d* 

fin,  ( ) — - &c. 

d-x—  — (1,0)d«(\ — 4w/  C»  — »■'))  — 

, , » f* 

0 

( 1,2)  da(  I — 4-  cof-  ( x” — ir')) — &C. 

d/c“  — — ( 2,0  ) y.  d .fin . ( x — x”)  — (2,0  fei» 

fm.(x  — *r’}  • — &c. 

dx'= — ( 2,0  ) d,  (I  — — i enf  ( x — rr"))  — 
f* 

( 2,1  ) d,  ( 1 — ^r,cof.(x' — •■,')  ) — &c. 

&c.  ' t 

Soient  s — u f"-  x , h = /c  cof.  x ,»'—/*  fa.  x\ 
u a /c  et* f x , Sic.  se»  équations  deviendront , 
udu  -{-  ids^=  — (a  > — ■<  u)(o,l)dx  — (e»* 
— s u"  ) to.2  ) d , — &c. 

uds  — sdu  — — («u4-*'>)K°>i)<^  , + (oj.)  dm 
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4-&c.]  + ( u u' s s'  ) (0,1)  d u +(«  «"+«»") 
to,i)  d u -f-  &c. 

u'  d u'  + s'  d s'  ~ — ( j a'  — us')  (o,l)  du  — 
( u s"  — s'  u"  ) (i ,2)  du  — &c. 

x — s' du'  = — (*'«'  + /*')[  (i,0)  rf  « + 

(l,i)  du  4-  Sic.  ] -+-  ( « «'  4- j x'  ) ( :,o)  <é  » 4~ 

{u  u"  — x'  x"  ) ( 1,1  ) d u + &c. 

u"  d u"  s"  d s"  — ( s u"  — us"  (1,0)  du  — 

( s‘  u"  — u'  s”  ) ( i,i  ) d u — Sic. 

u'  'd  s"  — s"  d u"  = — ( u"  u"  — x"  x"  ) [ ( 1,0  ) 

d u + (i,\)du  +■  &c.  1 + ( u u"  -4-  s s”  ) ( i,o  ) 

d u 4-  ( u u"  -+-  s' s"  ) ( 1, 1 ) d t ■+■  & c. 

&c. 

Traitant  ces  éauatioiu  comme  celles  des  aphélies  & 
des  excentricités , elles  fe  changeront  dans  les 
Suivante,  ; 

d s =d  u[(o,l)  (u'  — a ) 4"  ( 0,1  ) ( u"  — a) 
*+-  &c.  ] , 

</a  = rf.[(  o,i  ) (x — s')-f(o,l)  (s  — s ') 

+ &C.]  , 

ds'-u*du  [(  t,o)  (b  — a')-+-(  1,1  ) (a"  — a') 
*+■  Sic  ] , 

‘l!a'=.y.[(i,0)(x'-x)4-(i,*)(x'-x'') 

-t-&c.], 

ds"  u~ du  1,0 )( a — a" ) -f-  ( 1,1  ) ( a'  — a") 
•é-&c.  ],  • 

da"  = <é.[(i,o)(x"-s)+Ci,l)(s"-s) 

+ &c,]. 

éic. 

Pour  intégrer  ces  équations , on  fera  s=:J!n.  (h  u 
4-  x ) » u =a  G cof.  ( h u -t-  u) , s'  = G'  fia.  (h  u 
-t-  s ) , a'  = G'  co fi  (éa+t),  Sic. 

Failant  les  fubftitutions , on  aura  les  équations 

AG  = — (o,t)  G — (o,ï)G  — &c.4-(o,i)G'4- 
(o,i)  G"  4-  Sic. 

h G'  = — (i,o)  G'  — (i,i) G'  — &c.  + (f,o)  G 
+ (t,i)  G"-(-&c. 

AG"  — - (i.o)  G"—  (i,i)  G"—  &c.  -f(i,o)  G 
+ (i,0  G'  -f&c. 

&c. 

Lelquelles  donneront  une  équation  en  A , d’un  degré 
égal  au  noinhre  des  orbites  mobiles.  Soient  A,  h' , A' , 
&c.,  les  racines  de  cette  équation , les  valeurs  ccm- 
plettes  de  s , u , x' , a' , & c. , feront  : 
s um  G /ta.  (A«+»)  + W fin.  ( H u + * ) 4" 
Kfin.(  h"  u -f-  A ) &c. 

a — G co/.  ( A *,  — f-  « ) — f—  H cofi.  ( A'  u -f-  O 4" 
2Cco/:(A''.  + a)-|-&c. 

/ «**  G’  fin.  ( é s — , ) + H'  /Ta.  ( A'  a -f-  é ) -f- 
Kfa.  ( A1»  a + A ) + &c. 
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— G'  ro/1  ( A * -4-  >,  ) -f-  H'  cof  ( h'  * -4-  4 ) -f-  • 
K'  cof.  ( fi"  * -f-  a ) -f-  &c. 

3 — = G"  fin.  (h  * -f-  * ) -f-  H"  fin.  (fi*  ~f-  4 ) -f* 

K " fin.  ( fi”  * -f-  A ) -f-  Sic. 

u*  =»  G"  cof.  ( h * -f-  « ) -f-  H"  cof  ( A'  * -f- é ) -4* 

K"  cof  ( h"* -f-  A ) Sic. 

&c. 

Où  C,  H , K y Sic.  G' 9 H\  &c.  font  des 
coelficicns  arbitraires,  *,4,  A , &c.  des  angles 
arbitraires  ; & les  équations  qui  ont  lieu  entre 
fi , G , G' , C"  , &c. , doivent  aufli  avoir  lieu  entre 
les  quantités  A',  H , H',  #j%& c.,  entre  les  quantité* 
fi"  i K y K\  K"  , &c. , & ainfi  des  autres. 

Il  efl  évidenr , comme  lobferve  M. de  Ui  Grange, 
gu’on  peut  Tarifaire  aux  équations  ci-deflus  , en 
faifant  A*=o,  G = G = G" , &*c.  , enforte  que 
A =rr  o fera  néceflairement  une  dos  racines  de  l’é- 
uation  en  h ; & l’on  voit  par-!  à que  les  valeurs 
e G , G',  G",  Sic. , qui  répondent  à la  racine 
é-=»o,  font  égales  entr’ellcs.  Ainfi  les  exprelTions 
de  s , u , i' , ii'  , &c. , deviendront  : 
c = G f -f-  H fin.  (A'  * -f-  é ) -f~  K fin.  ( fi  ' * -f- 

A ) -f*  &C. 

w = G cof  tf  H cof(,  Vü-bO*}"^  cofi  C A* 
a)  -f-  &c. 

3 = G fin.  *-f-  H' fin.  C A'  « -h  ê ) -f-  K'fin.(  fi"  * -f* 

A ) -f-  &C. 

ii'  = G cof.  i » “f-  c q/T  ( A'  *>  -f-  # ) -f-  K'  cof  ( A'  m 

-f-  A ) -f-  &c. 

3"— G fin.  v H*  fin.  (fi!  «-f-  ê ) -f”  K*  fin*  ( A"  « 

4-a)  -f“  &c. 

u*  =a  G cq/i  -f-  H"  cof  ( h «-f*  O "4“  ÆC*  ( fi  * 
A)  + &c. 

&c. 

Dans  lesquelles  A',  A",&c.  font  les  racines  de  Inéqua- 
tion en  h , après  que  cette  équation  a été  abaifice, 
en  la  divifant  par  A , enforte  que  l’équation  qu’on 
aura  à réfoudre  pour  avoir  ces  racines , fera  tou- 
jours d’une  unité  moindre  que  le  nombre  des  orbites 
mobiles. 

Le  nombre  des  confiantes  qu’on  aura  à déter- 
miner , eft  n n -f-  x , n étant  le  nombre  des  orbites 
mobiles.  On  en  déterminera  le  nombre  ( n — 1 )*, 
par  les  équations  en  A',  H , IV , //%  Sic.  en  /?', 
K y K'  y K"  y Si  c. , touw-f.!  tt  pareilles  aux  é na- 
tions ci-defïùs  Pour  déterminer  le  nombre  reliant 
a n des  confiantes , on  fuppofera  que  S > U , & , 
li' y Sic. , foient  les  valeurs  de  s , i/ , j' , a',  &c.t 
I or  (que  *>  «=■  o ; on  aura  les  équations 
=»  G fin.  ij  -f-  H fin.  6 -4-  K fin.  a -f-  &c, 
t/  =3  G cof.  4 -f-  H cof  t K cof.  A “4*  &C- 
5'*=  G “4“  H*  fin.  t -4*  K'  fin.  A -f- 
£/'  c=  G C£»/I  J f *4“  Ii'  cof  è K'  cof.  A &c. 
y sa  G fin.  y “4"  jîtt*  1 -f- JC  /i*  A*f  &c« 

Q * 


Digitized  by  Google 


P L A 

V"=  G cof.  »-f-  H cof.  t + K.'  cof.  &c. 
&c. 
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Ayant  uns  foisr,  u,  s , u , &c. , on  aura 
»'  3 ft  9 6cc. , au  moyen  des  formules , tang.  v = 


s 


}/  (u  u + ss),tang.v  =z—r  , fi  — 
V (fc  « +*V),  &c. 

Bornons-nous,  pour  l’application  de  cette  Théorie, 


Ma  détermination  de?  inégalités  féculaires  du  mou  ve- 
inent des  aphélies , des  excentricités  , du  mouve- 
ment des  noeuds  & de  l’irclinaifon  des  orbites  de 
Jupiter  & de  Saturne.  Leurs  malles  font  f»  grandes 
par  rapport  à celles  des  autres  phnïtes , 6t  ciies  en 
Jont  tellement  éloignées  qu’on  peut  bien  les  confi- 
dérer  comme  n’éprouvant  de  dérangement  qu’en 
vertu  de  leur  action  réciproque.  Commençons  par 
les  inégalités  fcculaires  des  mou  vente  ns  de  leurs 
aphélies , & de  leurs  excentricités. 

Puifqu’il  n’y  a que  deux  planètes  , les  équations 
qu’on  u alors , font  : 
d*=d.[(o,i)y  — ((0,1)/], 
dy  = d*[ — (0,1  ) * + ((0,i)*'j  , 
<(*'=</»[(  i,o)/-  ( ( i,o  }y  ] , 
dy‘*=d»  [(  i,o)  *'+((  »>°  )«]; 
dont  les  intégrales  feront: 

■ — Afin.  (#•-+-•)  + B fin.  (g  •+  i ) , 
y = A cef  {g  »+«)  + B cof  {.g  *+î), 

*'  — Afin.  (g‘‘-h‘)+B'fin.(g'*-hS), 
y'  — A' cof.  ({«+«)+  & cof.  (/«+  î); 
g & g étant  les  racines  de  l'équation 

g g - [ ( o,i  ) 4-  C i.°  ) ] g + ( o.»  ) ( i.o  ) — 
((0,1  ).  ((  1,0 ) = o. 

On  déterminera  deux  confiantes  , au  moyen  des 
équations  : 

g A— (.0,1  jA  + ((o,t)A—o, 
g A'—  ( i,o)  A -f(  ( i,o)  A = o, 
g'  B — ( o,t  ) B + ((o,i)Z»  =o, 
g B'  — ( t,o  ) B ' + ((  i,o)£=o. 

La  première  donne 

LL0»1  ) —s)-4  • 

((o,i)  ’ 

&.  la  troifième  donne 

[ o,t  g]_B_ 


A 


B' 


((0,1) 

Pour  déterminer  les  quatre  autres  arbitraires,  dési- 
gnant p r X,  Y , X",  Y' , les  valeurs  de  * , y, 
x , y',  lor.que  «=.  o , on  a les  quatre  équations 
X — Afin  a 4-  B fin.  S , 

Y — A ccf.  u B cof.  S, 

X'  = Afin.  «-j -B  fin.  f , 

X‘“  A'  cof.  -B'  cof  A. 

Ayant  *, y , *' , on  aura  /,  e , [ ,t' , au  moyen 


des  équations , tang,  / «=—,<  = V ( * * +yy), 
, A y 

tang.  I =•  — , «'=*  V (*'*'-+- y'/)- 

En  ne  conftdérant  pour  le  moment  que  la  pU- 
nete  F , on  aura 


tang.  I = 4 •'  + *)  + B fin.  (g'  * + S ) 

A co.C-  ( g »-(-«)-(-B  cof  ( g'  a -+-  » ) 


z A B cof.  ( ( g — g’  ) « 


& c = V ( A1  -f-  B’ 

+ * — £)). 

La  première  de  ces  équations  donne  la  longitude 
de  l'aphélie , & la  féconde  , l'excentricité. 

On  aura  directement , fi  l'on  veut , la  longitude 
de  l'aphélie,  en  lubllr.uant  dans  l'équation  dl=» 
d tang.  I |a  va[eur  <je  tJng  f . on  aura  p£_ 

I -f-  tang.  ’ * ’ 

quation  différentielle  d l = 

d»[gA  A -4-é'A  f-g')  A B cof.  ((g  - g')  * -j- u ) 

A1  -f ■ B'-  -t-i  A B cof.  ((g  — g'  ) • H-  a — i J 
qu’il  ne  s’agit  plus  que  d’intégrer  pour  avoir  l. 

Si  l’on  fait  a l = o , on  aura  l'équation 
B dA  + g’  B S-f-  (g-t-f')X  B cof.  ((g  — g’)  * 

+ * — •)'=  o , 

Qui  donne  le  maximum  ou  le  minimum  de  l'angle  l p 
s il  en  eft  fufceptible.  Cette  équation  donne 
cof-  ((  g — g'  )«■+•«  — »)  = — 
gAA  + e’BB 
(g+g)AB  * 

Laque, le  n’eft  poffible  qu'autant  aue  g A A -f  g'  B B 
cil  égal  à (g+g  ) A B , ou  eft  plus  petit , en  fai- 
fant^  abftradion  des  fignes.  Alors  le  mouvement 
de  l’aphélie , eft  contenu  dans  certaines  limites , & 
n’a  qu’un  mouvement  de  libration.  Si  g A A -f- 
g B H ett  plus  grand  que  ( g -f  g ) A B , alors  l’é- 
quation précédente  elt  impoftible  , & l'aphélie  a 
néceftaircinent  un  mouvement  continu  & progr^flif. 

On  peut , fans  être  obligé  d’intégrer  l’équation 
différentielle , «avoir  / , par  le  moven  de  la  tan- 
gente , en  procédant  comme  l’a  fait  M.  de  la  Grange 
dans  fon  mémoire  cité , pour  trouver  la  longitude 
du  nœud.  On  a 

/ = -f-  hg.  ±±Jans-  ‘ v -j. 

a V — * i — t(ing-  ^ V — * 

( Voyex  l'IntroduHion  à f Analyfc  des  infiniment 
petits  de  M.  Euler  ).  Soit  pour  abréger 

g «=»  *>  -f-  f * •'  ; on  aura 

A lin.  ( -f-  B fin  t 
A coJ.  i -f-  B toj . i'* 

On  aura  doUc  , 


tang.  I = 


/=,—-! top  d(eof.iA-fin.  ty/ — 0-f-  B (cofi-t'^fin.  • 

1\/—I  A (cof.  i —fin.  ■ V - » ) -* - B CcoJ.,'  —fin.  i v : 

V— I , D.*V— i 


■»v-» 


log. 


+ B*m 


A-^-'+B,-'  V-*1 
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parce  qu’on  a,  comme  tout  le  momie  fuit , e'^  1 

= cof.  i fin.  i y'  — 1 , Sec.  Si  l'on  fuppofe  B 
plus  grand  que  A , on  meitra  / fous  cette  forme , 

« *’V— ,(I+£‘C'",'W“I) 

l°e-  ' ,y_r^rH,v-  .J 

_ - ■ « . f . A (•— «')V— »\  _ 

J- 

D’où  l’on  aura  / = i -f- 

a — 0 — *')V—  t 

if  i^-i 

,»(•  — i'j  V—  i__f  — *(«— »)V— * 

a A1  ’ 


r 

3fl  ■ 


— « 

J(— Ov'-i  , — 3 C. -t'W-i 


a V — i 


— &c.  = ,’  + ^fi„,  (■—,') — 1 ( ■ 

A1 

+ 3 (■  — •')  — &c. 

Série  qui  eft  convergente , puifqu’on  fuppofe  ^ plus 
petit  que  B. 

Si  ^4  ctoit  plus  grand  que  B , on  trouveroit  de 
ja  même  manière , 


fl’ 
2 ÿi 


ifin-  a («—«)•+■ 


i y*"' } ( •' ■— ■ ) — Sic. 


3A 

Quant  i ce  qui  regarde  l’excentricité , il  eft  facile 
de  voir  qu’elle  eft  néceflairemcnt  rentérmée  dans 
«le  certaines  limites,  en  fuppofant  toutefois  les  racines 
fl./,  inégales  & réelles.  Elie  eft  la  plus  grande, 
torique  cof.  ((g  — ;')»-|-.-î)ell  = I,  Ma 
. plus  petite  lorfque  ce  cofinus  — I , en  fuppo- 
lunt  toutefois  À Si  B de  même  figne.  Dans'  le 
piemier  cas , t — A-^-B,  dans  le  fécond , < = 
M — fl. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  s’applique 
fucil  ement  à la  féconde  planète  P'. 

Si  nous  partons  à ce  qui  concerne  les  inégalités 
(oculaires  du  mouvement  des  nœuds  , & de  l’indi- 
naifon  des  orbites  des  deux  planètes , nous  aurons 
les  équations 

d S = d m [ (0,1  ) u — (0,1  ) u ] , 
d U *»<(•>  [(o,i)x — (o,i)j],  * 

ds  — dm  î(lto)tf  — (1,0)1*'], 
d u «=<f  [ ( i,C)  /— (i,o)  * J ; 
dont  les  intégrales  feront 
j ■■*=*  G fil.  ff-j-fl  fin.  (,  ht  m f } 9 
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u = G cof.  n -f-  H cof.  ( h'  m -f-  # ) , 
s •=*  G fin.  tf  -f-  H"  fin.  ( H m -j- 1 ) , 
u=a  G cof  r “f"  H"  cof.  ( h'  a<  -f-  O; 

/r' étant  donnée  par  l'équation 

4 = — (o,.)  — ( i,o). 

On  aura  les  équations 

A'Lf  + (o,i)(H— iT)=o,A'ff-f-Ct,o;KH'-- 

W ) = o , dont  l'une  fervira  à déterminer  H , en 

H Si  H.  La  première  donne  H'  = ^n 

, , (°»0 
_0>°)  rr 

(o,?) 

Il  refte  encore  quatre  confiantes  à déterminer.  Soit 
S , U , S‘ , U , les  valeurs  de  s , u , a',  lorf- 
que ■ = o,  on  aura  pour  déterminer  ces  confiantes, 
les  quatre  équations 

5 = G fin.  v -f-  H fin.  f , 

I / = Gcrf.,  + Hcof.9, 

S'  =•  G fin.  n -f-  H'  fin.  9 , 

X)'  — G cof.  n -f-  H’  cof.  9. 

ConnoilTant  s , u , s , u , on  aura  les  longitudes  des 
noeuds  des  deux  p/anclcs  , Si  les  inclinaifons  de 
leurs  orbites , fur  l’écliptique , par  les  formules 

long.  » = -^-,,u=i  V ( si  -(-«u  ) , tang.  w = 

y.  9 •—  V'Ca'a'  + u'a). 

On  peut  au  refte  avoir  direflement  la  longitude 
du  nœud  , comme  on  a trouvé  la  longitude  de 
l'aphélie  , en  fubftituant  pour  la  plaint  P , dans 

1 équanon é>=-[+  J g.  , la  valeur  de 
G fin . ij  -\-H  fin.  (d'm-i-é  ) 

'"*’-S&'+Nc,f(*.  + /)i 

ce  qui  donne 

d = à u.  H h' {H  G cof  ( h'  » -f-  i — , )) 

C1  + H'  -f-  a G // cof.  ( h'  & + 9 — ,T  * 
qu’on  n’aura  plus  qu'à  intégrer,  li  l’on  n’aime  mieux 
avoir  «r  par  une  fuite  femblable  à celle  qu'on  a 
trouvée  pour  la  longitude  de  l'aphélie. 

Si  l’on  fait  <f«r  = o,  on  aura  l’équation  H -\- 
G cof.  ( AV -+-I — »)"-=o,qui  dotinele  maximum 
ou  le  minimum  de  l’angle  or , fi  cet  angle  en  eft  fuf_ 
ccptible.  Cette  équation  donne  cvf  ( A »•  + r ,,  y 

*=  — -fi . laquelle  n’eft  poftible  qu  autant  que  H 

eft  égale  à G ou  eft  plus  petite,  en  faifant  abilrac- 
tion  des  fignes;  & alors  le  mouvement  du  nœud 
eft  contenu  dans  de  certaines  limi-es  & n’a  cn’u.n 
mouvement  de  libration.  Si  H eft  plus  grande*  que 
G , alors  l’équation  eft  impoftible.  Ainit  l’angle  / 
ne  fera  point  fufcepiible  d'un  maximum  ou  ’d’nn 
minimum , il  croîtra  continuellement . enforte  que 
le  nœud  aura  un  mouvement  progreflif  fur  l’éclip- 
tique. ” ‘ 

Si  l'on  veut  avoir  w , par  une  fuite,  on  trouvera 
en  failant  A * -p  * — y . 
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tr  = 4.+ — /n.  Cf — 'ÎO — — a C * — 40 

+ 3 ( * — 4-  ) — &c- 

Pour  le  cas  de  H plus  grand  que  C ; 

& »«=>i  + ^ryîe.  (+ — s)  — “T /"•*(+ — ”) 


+ ~fin.f  f4,-„)-&c. 

3 ° 

Pour  celui  de  //  plus  petit  que  C ; , dans  le 

premier  cas,  & *,  d.ns  le  lecond,  ell  la  valeur 
moyenne  de  *•. 

On  a pour  la  tangente  /*  de  1’inclinailon  de 
l'orbite , 

+ + (*  -."h  • - *))• 

Cette  tangente  cil  renfermée  entre  certaines  li  mites. 
Elle  efi  la  plus  grande  lorftjue  crf.  ( h'  « -f-  # — 
? ) ia  i , & la  plus  p tire  loHque  c f ( h u-\-i 
= — ï , en  fuppol  nt  toutefois  G &:  H de 
fr.cir.es  fignes.  Dans  îc  premier  cas,  /*  * G -+-  H , 
Si  dans  le  lecond  , **  sz  G — M. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire , s’applique  à 
l’autre  plantât. 

Peur  Jupiter  troublé  par  Saturne  , on  a ^ 
0,1834:9;  d’eù  l’on  trouve  £^0,35292,  6c  b 1 


“=0,51578.  On  a m , & le  r .pport  du 

" " 3011  " 

temps  de  la  révolution  de  la  Terre  à celui  de  la 

révolution  de  Jupiter,  exprimé  par  * , eft 

a *■ 

«=  0 o043-  Faif.nt  le  calcul  de  (0,1  ),&  de  ({1,0) , 
on  trouve  ( 0,1  ) - $",5537.  6c  ((  o,i  ) = 
5*,t9io. 

Pour  Stnme  troublé  par  Jupiter,  on  a f =-= 
0,545169,  d'où  l’on  trouve  b =3  2,17810,  6c  b 1 


e=  3,18323.  On  a m = — , 6c  le  rapport  du 

temps  de  la  révolution  de  la  Terre  à cc:u»  de  la 
^révolution  de  S.turnc,  = 0,0339.  On  tiouve  (1,0) 
*=  17", 8640,  ( ( 1,0)=  ii',f'474- 

On  aura  dore  pour  la  déteii;.in.-.tion  des  iné- 
galités féculuires  du  mouvement  des  apliélies , 6c  des 
excentricités  de  Jupiter  6c  de  Saturne  , l'cquation 

g g — 16,4177  £"^87,682683  = 0, 

dont  les  racines  lent  g ==»  22,5251  , 6c  g =a 

3,/,89î6. 

Ainfi  on  aura  À = — 1,49889  A , 6c  B'  «= 

©,83368  B. 

Pour  déterminer  les  quatre  autres  confiâmes  arbi- 
traires, on  prendra  la  longitude  des  aphélies  de 
Jupiter  6c  de  S uuit.c , 6c  leurs  excentricités , pour 
une  i poque  quelconque  donnée , par  exemple , pour 
le  comment  cment  de  1780. 

Suivant  les  i.  Mes  de  M.  de  I.i  Lan  Je,  la  longitude 
de  l’nplieiiede  Jupiter,  au  commencement  de  1780, 
*=  (>•  ig°  53'  31"; 

la  longitude  de  l’aphélie  de  Saturne,  =9foo° 
p 3°"  ; 
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L’excentricité  de  Jupiter  ,=*  0,048611 , 
L’excentricité  de  Saturne , = 0,055788  , 
donc  /*»  xqo”  53'  31" 

^—270°  39'  30"; 
t = o,  48612  , 

/'  =»  0,055788. 

D’où  l’on  tire 
x — efî-t.  I — — 0.000185, 
y = < c f — 0,047736 , 
x'  = S fit.  t = — 0055784, 
y'  — ■ t a f.  /*  -—0.000641. 

Cos  valeurs  répondent  au  commencement  de  1783. 
Supposant  dmc  que  m déftgne  le  nombre  des  an- 
nées écoulées  depuis  «ette  époque,  il  faut  que 
lorlque  ««O,  on  ait  les  quatre  équations  fui-, 
vant.-s  : 

A B fît.  C — 0,009185 , 

A et  f « B » — - ■ 0.04™'*  36 

— 2,4^889  A fin.  « -f*  0,8336s  B fîn.  m =»  — • 
0,055-84, 

— 2.49^89  A cof.  « -f-  0,83368  B cof.  C =*» 
0,000641  , 

d’où  l’on  tire 
A fir.«  = 0,014472  , 

A ccf.  m — — o,ot  n6o , 

B fît.  • = — 0,023676 , 

B Ccf  S r-= 0,035678. 

On  trouvera 

*=  1800  — 49”  57' 45", 
ff  = 13°  34  6'i 
A = 0,018901  , 

B = — 0,041811 , 

•W'  = — o,047’-3«  • 

B ' ==  — 0,035699. 

Subflitunnt  ces  valeurs  dans  les  exprefiions  de  X,  jr  ! 
x' .y'  , on  aura 

x = 0,018901  fin.  (il", 5 151  «-t-i30l>i'  15")— 
0,041811  /7rt.(3",8yî6  » + 33°  34'  6"  ), 
^=0,018901  cofi(  u'',(ï(i  »-)-  130"!'  15")  — 
0,041811  c /(  3",89î6.  + 33“  3.,'  6"  ) , 

*'=  — 0,047131  fin.{  11", 515 1 v-j-  130"  l'  15  ^ 

— 0,035699/  :.  ( 3 ', 8916  « -+-  33”  34'  (')"  ), 

y'  = — 0,047131  <•>/(  il", 5151  »-f- 130"!' 15") 

— 0,035699  cf.  ( 3", 8916  »+  33n  34'  Gu). 
Ayant  x,  y,  a7,  y',  on  aura  facilement  des  longi- 
tudes / , /'  des  aphélies  de  Jupiter  & de  S -turnc , 
6c  leurs  excentricités  e , t'. 

Les  années  dont . dc'figne  le  nombre , fe  compte- 
ront depuis  le  premier  janvier  178a,  à midi.  Les 
longitudes  / , r fe  compteront  depuis  le  lieu  de 
l'équinoxe  de  1780.  Ainltpour  avoir  les  longitudes 
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des  aphélies  de  Jupiter  & de  Saturne , pour  un  temps 

Quelconque , il  faudra  ajouter  aux  longitudes  que 
onneront  les  formules  precedentes  , lu  prc-cllion 
des  équinoxe»  ,50",  3 3 *. 

Pour  dét  .rir.ir.er  les  inégaliés  féculaires  du  mou- 
vement des  noeuds,  & de  l'inclination  des  01  bi tes 
de  Jupitei  & de  Saturne,  on  aura  d’abord 
h'  « — (0,1  ) — ( 1,0)  «=-  — 2b", 4*77- 
On  aura  enfuite 

H 1,0884  H- 

(0,1  ) 

Pour  déterminer  les  quatre  autres  confiantes  , on 
prendra  les  longitudes  des  nœuds  de  Jupiter  & de 
Sa  urne,  & les  inclinations  de  leurs  orbites  pour  le 
commencement  de  171*0. 

Suivant  les  t blés  de  M.  de  la  Lande, on  a,  pour 
cette  é,  oque 

lorvjitu  e du  r.a  ud  de  Jupiter , = 3*8"  46' 00", 
h nzit  rde  du  nœud  de  S..turne,  = 3r  ai"  46'  17", 
ineîinaifon  de  l’orbite  de  Junitcr , *=  i°  11/  10", 
inclin  ifc.n  de  l’orbite  de  Saturne  , = 20  30'  20". 
Enforie  quon  a 
tt  — 98°  00"  , 

»'=  1 11*46'  17", 
fl  ^ tJTlj.  1°  19'  10", 
fit  — ta* g.  i°  30'  io". 

D’oii  l’on  trouve 

tt  = 0,012763  , 
u -r=z  ft  Crf.  tr  = — 0,0035  TO, 

S ' = ft  fin.  v — 0,04c63T  , 

U ' = il  cojl  •*'  = — 0,016230. 

Ces  valeurs  répondent  au  commencement  de  1780. 
Snpppfant  donc  que  u ciéiigne  le  nombre  des  années, 
écoulées  depuis  cette  époque,  il  faut  que  lorlque  «t 
•=  o , on  ait  les  quatre  équations  fuivantes  : 

G fi-y.  t»  -f-  H fin.  # = 0,012763  , 

Gcof.  !*-f-  H <of  — 0,003510, 

G fii.  t — 2,0884  //  fin.  fi  = 0,040637  , 

G c-f  n — 2,0^84  H coj.fi  ^—0,016130. 

D ’oii  Ton  tire 
G fn.  .=  0,028330, 

C cf  . = — 0,007629  , 

11  fw.  I — — 0,0057^7  , 

H cf.  « = 0,004119. 

On  trouvera 
, = ,80» -7,“ 

«=360»—  34“  3}'  43"; 

& par  conféquent 
G =0,029332  , 

11  =»  0,0:7103  , 

H'— — 0.014834. 

SuoPituant  ces  valeurs  dans  les  eipreffions  de  y,  u, 
t'  / u' , ou  aura 
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x = o, 028330-1-0, oojxojJîn.  ( — 26", 4177  «-f- 
305°  26'  If")  , 

« = — 0,007629  4- 0*007103  cof.{ — 26"  ,4  177# 
-+-3030  26'  15"), 

s'  =0,028550  — 0,014834 fin.{ — 26^,4 177  * 4* 
305°  26' 15"), 

u ==■ — 0,007629  — 0,0 148  3 4 cpf.  ( — 26",4i77# 
4-303°  26' 15"). 

Ayant  s ,u  , V , u\  on  aura  facilement  les  longitudes 
■a  , v des  nœuds  de  Jupiter  & de  Saturne  , & les 
intimations  de  leurs  orbites. 

On  comptera  les  années  dont  « rep-éfente  le 
nombre . depuis  le  p-emier  janvier  1780,  à midi. 
On  comptera  les  longitudes  w,  depuis  le  lieu 
de  i’équinoxe  de  1780.  Ainfi , pour  avoir  les  lon- 
g:tudes  dns  nœuds  des  orbites  de  Jupiter  & de  Sa- 
turne, fur  l’é:lptiqiie,pour  un  temps  quelconque, 
il  faudra  ajouter  la  précefiîon  des  équinoxes  50^.3  3 », 
aux  longitudes  que  donneront  les  formules  précé- 
dentes. 

H & IV  étant  plus  petites  que  G , les  noeuds  clés 
orbites  de  Jupiter  St  de  Saturne,  auront  un  mouve- 
ment de  libration  , & leur  lieu  moyen  fera  fixe  , 
fa  longitude  comptée  depuis  l’équinoxe  de  17S0 , 
étant  t»  ou  104°  57'  391.  La  plus  grande  libration  des 
nœuds  de  l’orbite  de  Jupiter  , aura  lieu  lorlque 
jj 

eof  (4*4'*  — 0 = — > & celle  des  nœuds 

de  l’orbite  de  Saturne,  lorfque  tof  ( h'  et  4-  ô — 

b* 

jj 

Puifque  h’  « 4-  * — *1  cft  l’angle  dont  — — - efi  le 

G 

coftnus  , on  n’aura  qu’à  chercher  l’ang'e  dont  — 

— efi  le  cofinus,  & lui  ég  lcr  h u 4-  fi  — k.  Or , on 

trouve  que  -~r  eft  le  cofinus  de  7 6°  5'  32";  donc 

ce  cofinus  étant  négitif,  JVele  auquel  il  aonar- 
tiendra,  fera  360e'.  « -H  180“  7 »0  5'  31'',  « 

rep4ientant  un  nombre  entier  qiiwlconq  .c.  On  aura 
donc 

i8o°4-2o°2$'36;/ — 26", 4 177*.=.  36û°.«4-i8o° 

— 76°  3'  3^'- 

P’où  l’on  aura 

i6",4i77  * = — 33°  3 — 360®. 
ou  , i6",4177  m — 96°  34'  8"  — 360*.  «. 

De  là  on  tirera 
*-=■—7579  — 49058. 

OU  él  t 3 I 60 49058.  m. 

Ce  qui  donne  les  années  de  la  p’tis  grande  h de  la 
plus  p tite  libration  d :s  nœuds  .le  l'o  bre  de  Japper. 
On  \ oit  que  la  période  entièie  d’une  libration,  eft 
de  49050  ans. 


Digitized  by  GoOgle 


n8  P L A 

Si  l’on  fubftitue  à la  place  de  a6w»4I7 7*,  fa  pre- 
mière valeur,  dans  Ica  valeurs  ci-defths  de  s 6c  de  «, 
& que  l'on  divife  enl’uite  la  valeur  de  s par  celle  de 
u , ce  qui  donnera  la  tangente  de  la  longitude  v 
du  nceud  de  Jupiter , on  trouvera  ■sr  = 91  3' , en 
rtgîige  nt  les  lecondes.  Subfti  tuant  de  même  la 
féconde  valeur  de  26", 4177  *> , clans  les  memes 
valeurs  de  s 6c  de  u , on  trouvera  |rr=  1180  52'. 
Air. li  l’étendue  de  la  libration  du  nœud  de  Jupiter, 
fur  l’écliptique , fe;a  de  270  49'. 

A réfi£id  de  Saturne,  comme  H'  eft  négatif, 

lï 

il  faut  chercher  l’angle  donc  ~ eft  le  cofmus  j or, 

H' 

on  trouvera  que  ^ eft  le  ccfmus  de  59°  51'  1" , 

ou  de  6o°.  te  rt  590  51'  1".  On  aura  donc 
180°  4-  io°  ïS'  36"  — 16", 4177  a = 360”.  « ± 

59"  î1'  *"î 
& par  confcquent 

a6 ",4177  » = 140°  36'  35"  — 360'.  * , 
ou  i6"»4i77  » = 160°  10'  37"  — 560°.  «. 

D’où  l’on  tirera 
« = 19x61  — 49058.  a , 

ou  » = 3!477  — 49°58-  «• 

Ce  qui  donne  les  années  de  la  plus  grande  & de  la 
plus  petite  libration  des  nœuds  de  Saturne  ; & l’on 
voit  que  la  période  de  leur  libration,  eft  la  même  que 
celle  de  la  lilimtion  des  nœuds  de  Jupiter. 

Sil'on  fubftitue  la  première  valeur  de  î6",4I77», 
dans  les  valeurs  ci-defiiis  de  s'  & de  u' , on  trouvera 
c'  = 74°  50'  ; & fi  i’on  fubftitue  la,  fécondé , on 
trouvera  ct'  = 1 350  6'  ; enfortc  que  ! 'étendue  de  la 
libration  du  noce  J de  Saturne , fur  l’écliptique  , fera 
du  60“  16'. 

L’inclinaifon  aura  suffi  un  maximum  & un  mi- 
nimum , ainft  qu'on  l’a  vu , lel quels  auront  iien 
qu  ir.d  on  aura  ctf.  ( h’  a 4-  S — « ) = ± 1 , eu  qui 
donne 

l8o°+  IO°  îS'  36" — 26  ",4  1 77  a = 360".  « , ou 
t—.  360°.  te  4"  >8o". 

D’où  l’on  tire 
«.-.17319  — 49058.*, 
ou  a =>  265)8  — 49058.  «. 

La  première  valeur  do  a , marque  les  années  où  l’in- 
clinaifon de  l'orbite  de  Jupiter  fera  la  plus  grande , 
& l’inclinaifon  de  l’orbite  de  Saturne  la  plus  petite  3 
la  fécondé  valeur  de  a , marque  Us  années  où 
rinctinaifon  de  l’oririre  de  Jupiter  fera  la  plus  pe- 
tite , & l’incliœùfon  de  l’orbite  de  Saturne , la 
plus  grande. 

La  tangente  de  la  plus  grande  inclinaifon  de 
l’orbire  de  Jupiter  , = (,  4-  7f  — 0,03665  f , à 
laquelle  répond  l’angle  de  i°  5'  57".  La  tangente 
de  la  plus  petite  inclinaifon  d ■ l’orbite  de  Sararnc , 
— G 4-  IV  — 0,01 5718 , à laqntUe  répond  i’anale 
de  o”  50'  36".  La  tangente  de  la  plus  petite  incii- 
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naifon  de  l’orbite  de  Jupiter  , « C?  — W 
0,032449  , à laquelle  répond  l’angle  de  i°  17'  io". 
Entin  , la  tangente  de  la  plus  grande  incli naifon 
de  l'orbite  de  Saturne , =»  G JH'  = 0,044386  , » 
laquelle  répond  l’angle  de  i°  32'  19". 

Ainli  la  variation  totaie  de  l'inclinai ton  de  l’or- 
bite de]  Jupiter  , eft  de  48'  47"  , &.  celle  derincli- 
Iteifon  de  l’orbite  de  Saturne  , eft  de  i°  41'  51".  La 
période  de  ces  variations  eft  aufli  de  49058  années. 

Nous  aurions  encore  plufiems  choies  à ajouter. 
Mais  L*  temps  ne  nous  lepermet  pas.On  les  trouvera 
dans  les  corrections  ÔC  additions  ;i  tout  l’ouvrage  , 
qu’on  mettra  à la  fin  de  ce.  volume  ( Y.), 

PLAN  GH  ; ce  terme  eft  lynonime  à uni , félon 
les  matelots  de  Poitou  , de  Srintcrge,  &d'Aunis; 
ils  difer.t  la  mer  eft  plonge , pour  dire  quelle  eft 
unie  ( 6’  ). 

PLAQUE,  f.  f.  lame  de  métal  peu  épai)Te  & 
applatic.  Plaque  de  plomb  j lame  de  plo.r.b  d’une 
ou  deux  lignes  d’épaitïcur,  & d’un  à deux  pieds 
carrés,  que  Pon  garnit  de  ploc  ou  d’étoupe  du  côté 
qu’elle  > oit  être  appliquée  fur  le  bornage  pour 
boucher  un  coup  de  cor.on  : on  la  cloue  fur  le  troii 
tout  autour  , de  forte  qu’il  n’entre  plus  d'eau 
par-là. 

PLAT , f.  m.  ufteniile  qui  fert  à mettre  les 
viandes , légumes , &c.  que  l’on  deit  fervii  fur 
table  ; il  fe  dit  dans  la  marine  de  l’aflomblage  des 
gens  qui  mangent  au  même  plat  ; plat  de  matelots. 
Un  piet  de  matelots  eft  compofé  de  fept  hommes 
ui  mangent  enfcmble  pendant  Je  voyage.  Les  of- 
ciers  mariniers  font  aufli  par  plat.  Le  plut  du 
m .itre  eft  le  premier  : on  met  encore  les  foldats, 
lergens  6c  caporaux  par  plats , de  la  même  ma- 
nière que  les  officiers  m ariniers  6c  matelots.  Plat 
des  malades*,  être  ;:a  plat  des  malades,  c’eft  être  à 
la  ration  6c  au  régime  ordonnés  par  le  chirurgien- 
ma  or  , lorsqu’on  eft  malade. 

Plat,  f.  m. , la  partie  plate  ; plat  de  la  maitrrffe 
varangue  ; c’eft  le  délions  de  la  varangue  qui  cik 
comlu’t  en  ligne  droite  d’un  bout  h,  l’autre,  juf- 
qu’eu  point  ois  elle  doit  commencer  à monter, 
pour  fe  joindre  à la  première  ..llonge  par  le  go» 
non  de  fend  ; on  donne  pour  plat  de  la  maitrcile 
varangue , dans  la  plupart  des  v ai  fléaux , la  moitié 
de  la  plus  grande  largeur  prife  hors  membre.  Vi yeç 
CiONSTRLCTION. 

PLAl’E -VARANGUE.  Voye { Varancue  6c 
Construction. 

PLATBORD , f.  m.  c’eft  la  plmcha  ou  le  Ixsr- 
dnge  qui  cl6t  le  vil^ord  par  delTus  les  bouts  des. 
allonges,  coupés  au  n\s  du  vibord  à hauteur  con- 
venable ; le  plat  bord  empêche  l’eau  de  tomber  entre 
les  membres  6c  les  prélerve  de  i’humidirc.  Avoir 
\e  p Int  Lord  à l’eau,  c’eft  c:re  totalement  incline  fur 
le  côté.  Nous  avions  le  plntbord  à l'eau  : c’cft-à- 
dire  la  panie  la  pins  élevée  du  vairtean.  Le  vent 
nous  J'uiprit  avec  toutes  nos  voiles  hautes , h [a 
boarafqne  fut  fi  violente  quelle  nous  fit  donner 
la  bande  jufqtià  avoir  le  platbord  à f eau.  V"oye^ 
Construction. 

PLATE-iuvjd* 
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W-ATE  -bande  à' a fut  ; ce  Tout  des  bandes  de 
fer  courbées  en  rond  , & à charnières  , goupillées  de 
l’autre  côté  de  la  charnière , pour  tenir  les  touril- 
lons dans  leur  encallremens , & le  canon  fur  l’affût. 
V oye ç Affût. 

Plate -bande  de  canon  ; c’eft  la  partie  de  la 
lumière  qui  paroit  comme  une  moulure  en  cercle, 
qui  tait  tout  le  tour  du  canon  ( B ).  V oye\  Canon. 
Plat z-forme>(.  in.  plancher.  Payt^  ce  mot. 
Plate -forme  \ c’cft  encore  un  aftemklagc  de 
planches  & madriers  que  l’on  élève  fous  les  f abords 
de  retraite  des  vai  fléaux , lorfque  la  tonttire  du  pont 
eft  trop  confidérakie  pour  que  le  canon  puiile 
aller  au  fabord , & pointer  à l’horifon. 

Plate  -forme  cCîperon\  c’ell  le  grillage  porté 
par  les  ccharpes  & fur  lequel  on  marche  dans  la 
pou  laine. 

PLKTz-forme  flottante  ; c’eft  un  radeau  placé 
fur  l’eau  & amarré  dans  un  endroit  où  il  eft  né- 
ceflaire  de  mettre  un  corps- de-garde. 

PLATINE  de  canon  , f.  f.  c’eft  une  plaque  de 

frlomb  d’un  pied  carré  à-pcu-p;ès,  que  l’on  bat  fur 
a culafle  du  canon,  pour  lui  en  faire  prendre  la 
forme  , afin  de  couvrir  la  lumière  de  la  pièce , pour 
empêcher  l’eau  d’y  pénétrer:  on  amarre  la  platine 
avec  des  lignes  d’amarrage  fur  les  palans  ro:dis. 
V oyer  Canon,  Canonnage. 

PLEIN , f.  m.  le  plein.  Voye\  Plain. 

Plein  de  C eau  ; c’ell  l’endroit  où  la  mer  cefle 
de  monter;  c’eft  aufTi  l’inflant  de  la  pleine  mer, 
©u  mer  haute,  lorfqu’elle  cefle  de  monter  : c’ell 
l’intervalle  de  temps  entre  le  flux  & le  reflux  ; & , fui- 
vant  la  premièreacception,  il  termine  la  pleine, où  la 
mer  celte  de  monter. 

PLEINE  mer.  y *>yr{  Mer  pleine , ou  Plein  de 
f eau. 

PLEMPE  ; forte  de  petit  bateau  de  Pêcheur.  (S.) 
PLET , ou  pli  de  cable  ; c’eft  le  tour  entier  que 
l’on  fait  prendre  à une  partie  d’un  cable  que  l’on 
roue  ou  cueillit,  en  le  tournant  l’un  fur  1 autre, 
jufqu’à  ce  que  tout  le  cable  foit  roué. 

PLI  de  cable . V \ oye\  Plet. 

PLIER  le  bordure  au  feu  ; c’efl  le  plier  pour  lui 
donner  la  courbure  nécelïaire , ti  avoir  la  facilité 
de  le  placer  dans  les  façons  du  vaifleau. 

Plier  le  pavillon  ; c’efl  en  prendre  la  queue  & 
la  tenir  contre  le  mât,  pour  qu’elle  ne  batte  pas: 
c’efl  un  l'alut. 

Plier  fous  voiles  ; c’eft  donner  la  bande  &.  in- 
cliner fous  l’effort  du  vent.  Un  vai fléau  qui  plie 
trop  fous  1a  voilure,  eft  foible  de  côté  : porte  mal 
la  voile  par  faute  de  fiabilité;  cela  vient  de  ce 
que  fon  centre  de  gravité  ell  trop  haut , & fon 
métacentre  trop  bas. 

PLOC , f.  m.  c’ert  du  poil  de  vache , de  chien , 
ou  d’autres  animaux  de  cette  efpèce,  qu’on  met 
fur  le  doublage  goudronné  , où  il  le  colle , pour 
l’appliquer  fur  le  franc- bord  d'un  vailïeau  que  l’on 
double,  afin  de  le  mieux  cor.fcrvcr. 

PLOMB  , f.  m.  c’cft  une  matière  métallique  que 
l’on  tire  des  mines  de  Bretagne,  d’Angleterre,  6cc. 
Marine . lome  1 1 1, 
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il  fe  fond  ai fé ment , crt  malléable  , & fert  dans  la 
marine  à plufieurs  triages. 

Plomb  de  fonde  ; c’cft  une  efpèce  de  pyramide 
tronquée , cave  par  le  bas  à un  ou  deux  pouces 
de  profondeur,  pour  y mettre  du  fuif,  6c  percée 
par  le  haut  pour  y placer  une  eftiope  fur  laquelle 
on  amarre  la  ligne  de  fonde , toutes  les  fois  qu’on 
veut  fonder  : il  y a des  plombs  de  fonde  depuis  cinq 
livres  jufqu’à  cent. 

PLOMBER,  v.  a.  garnir  de  plomb.  Plomber  les 
leubiers  , c’cfl  les  garnir  de  plomb  en  table , d’un 
demi-pouce  d’épailieur  environ , afin  de  les  empêcher 
de  s’accroître -par  le  frottement  des  cables;  & pour 
ménager  aulli  les  cables  lorfqu’ils  font  mouillés: 
air.fi  il  faut  que  les  ang'es  du  tour  des  écubiers  , ou 
l'arrête  qui  refte  après  qu'ils  lonf  percés,  foient  ar- 
rondis & abattus  , pour  que  le  plomb  puifle  fe  plier 
deflusfansfe  rompre.  Plomber  les  coutures  & lca'tsm9 
c’eft  clouer  dcflùs  des  lifièrcs  de  p'omb  en  table, 
pour  retenir  l’étoupe,  & U pteferver  du  choc 
de  l’eau.  On  plombe , ou  garnit  de  plomb  à bord 
d’un  vailïeau  , tous  les  endroits  qu’on  croit  en  avoir 
beioin. 

Plomber  ; quelques  perfonnes  fe  fervent  de  ce 
mot  pour  fignincr  le  fier  ; ce  vai  f eau  a befoin  a eue 
ploinné  pour  porter  la  voile. 

Plomber,  mettre  à Plomb  ; Plomber  les  levées 
d’un  vailïeau  ; c’eft  les  mettre  perpendiculairement 
fur  la  quille,  en  fis  ferrant  d’un  plomb  pendu  à 
une  ligne  fixée  jufte  fur  le  milieu  de  (a  largeur  du 
navire,  de  forte  que  la  pointe  du  plomb  retombe 
exaélement  fur  le  milieu  de  la  quille,  & perpendi- 
culairement dans  le  fensde  l’avant  à l’arrière,  jfoyeç 
Construction,  l'Art  du  Charpentier.  Plomber , 
c’eft  en  général  mettre  à plomb  une  chofc  quelle 
qu’elle  foit.  ( B .) 

PLONGEON  ou  mieux  plongeur , f.  m.  c’eft  un 
homme  qui  entre  dans  l’eau,  &.  relie  délions  quelques 
minutes,  pour  vifitcr  le  dciTous  d’un  vailT-au,  ou 
pour  chercher  quelque  chofe  de  tombé  à fond  ; les 

f Rongeurs  font  bien  p.;yés,  & font  ncc  (flaires  dans 
es  ports  pour  une  infinité  d’occafior.s  : il  feroit  très- 
avantageux  , facile,  d’avoir  dans  les  ports  des 
compagnies  de  plongeurs.  Voye i Calfat  & 
Cloche. 

PLONGER , v.  n.  c’eft  ainfi  qu’on  exprime  le 
mouvement  d’un  homme  qui  s’enfonce  fpontané- 
ment  dans  l’eau  , &.  s’y  dirige  vers  les  objets  qu’il 
doit  obferver. 

L'art  de  plonger  eft  la  partie  la  pljs  eflentiele 
& la  plus  difficile  de  l’art  de  nager. 

On  ne  peut  voir , fans  étonnemenr,  que  les 
François  , & plufieurs  autres  nations  policées  , fa- 
crifient  des  fommes  allez  confidércblcs  pour  former 
la  jeunette  à des  exercices  de  pur  agrément,  tandis 
que  l’on  néglige  ceux  dont  peut  fouvent  dépendre 
la  vie  des  citoyens.  On  court  aux  écoles  d’équita- 
tion , & cependant  un  homme , fai.s  avoir  Lit  att- 
eint apprenti flage,  monte  à cheval  afl’cr  Lien  pour 
beloins  ordinaires  de  la  vie.  On  paftedes  années 
fous  la  férule  d’un  maître  d’el’erime , & fouvent 
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celui  qui  s’eft  fait  admirer  dans  les  faites , tombe  fous 
les  coups  de  celui  qui  n'a  jamais  manié  le  fleuret.  U 
n'en  eft  pas  de  même  de  l’art  de  nager.  Un  homme 
qui  ne  l’a  pas  exercé  fc  noyeta  certainement  s’il 
tom‘  e à l'eau  , tandis  qu’un  mgeur  féru  le  p!us  fou- 
vent  îVuvé  : qu’il  pourra  même  en  fauver  d’..titres. 

Les  Grecs  N les  Romains  penfoient  à cet  égird 
tout  utremem  qu:  nous.  L’exercice  de  la  nage  fai- 
foit  une  partie  principale  dans  l'éducation  de  lçur 
jeunette. 

11  cft  bien  démontré  que  l’homme  ne  peut  pas 
n'ger  r inme  les  autres  animaux , fans  l’av oir  ap- 
p i>  Le  mouvement  naturel  de  fes  mains  tend  à faire 
phm&er  fa  tête  , & alors , quand  même  la  totalité  de 
fou  po  ds  croit  en  équilibre  avec  le  volume  du 
fluide  déplu  é ( ce.  qui  arrive  ordinairement  avant 
qu’  l foit  totalement  fubmereé,  ) les  organes  delà 
rcfpirat  ou  étant  l ouches,  1 périt  quoiqu'il  flotte 
cn.  o.e  II  faut  donc  qu’il  app  1 nr.e  à taire  ufage  de 
fes  mains , pour  fou  tenir  la  tête  hors  de  l'eau  , & 
de  fes  pieds  , pour  s’imprimer  uns  certaine  vîtett’e 
de  progrefii  n.  Il  fulfit  d’un  très-p  .tit  nombre  de 
leçons  pour  le  former*»  cette  coml  iaailbn  de  mou- 
vemens;  & qu  nd  une  fois  elle  efl  lasfie,  toutes 
les  finettes  de  l'art  feront  le  fruit  de  i'hnbitudc  & du 
fréquent  exercice.  Le.»  bateliers  de  Rouen  ont  le 
talent  d'enfeigner  fort  bien  à nager.  Ils  i'aiûilem  le 
corps  de  l'élève  par  la  région  de  U poitrine,  avec 
une  l’ervictte  nouée  p^r  derrière;  ils  paflent  enfuite 
une  corde  en  double  au  tourtle  cetie  fervieite  fur 
reftom2c#’6*.la  nouent  fur  le  dos  en  faifant  pafl'er 
iln  cordon  fur  chaque  épaule  C’eft  avec  cette  corde 
u’ils  f«v.i tiennent  le  nageur.  Ils  lui  font  faire  le  tour 
’un  «bateau , & l’avertifi’ent  de  fes  fautes.  Il  n’eft 
pas  rare  de  voir  des  é]èves  nager  feulsdès  la  pre- 
mière lent  aine  d’inftruélipn. 

On  trouvera,  d.ns  l’art  de  rager  de  Thevcnot, 
& celui  d’Kverard  Dgbv  (anglais  , la  deferiprion 
dos  manoeuvres  que  le  nageur  coi*  fai.e  pour  fe 
foutenlr  fur  l’eaü  cLnsdiverles  ;’tti:udes  , & faciliter 
les  évolutions,  ou  accélérer  la  m rche,  fuivam  les 
circonftances  ; éviter  ce.  tains  dangers , remédier  aux 
accidens  tels  que  les  obfrades  des  herbes  liantes, 
ou  h f-rampe;  enfin  fe  repofer  fur  l’eau  quand  il 
faut  franchir  de  long  trajets.  Mais  ces  ouvrages  ne 
peuvent  ê;-e  miles  qu'aux  nageurs  qui  fâchant 
déjà  re  b*en  tenir  à flot  , veulent  fe  petfeâioiu  er 
& fe  rend  e maîtres  de  tous  leurs  moavemem  ; ils 
ne  peuven:  difpen'e.*  du  premier  apn.en.ifDgc. 

On  nenfc  que  le  gouvernement  uvmois , qui  s’eft 
occupé  depuis  quelques  années  avec  tant  de fuccès 
de  la  formation  & du  régime  militaire,  devroit 
exiger  de  tous  ceux  qui  le  défirent  au  fervice, 
qu’ris  fit  fient  nage*!  ; 5c  que  cette  loi  ne  étroit  pas 
moins  fage  que  celle  qui  «*:.c!ud  des  écoles  royales 
milit.  ires  tous  les  fu;cts  qui  n’a  iront  pas  eu  la  petite 
vérole  naturelle  ou  inoc.ilce. 

On  a donné  quelquefois  des  enconragenv?ns  aux 
, matelots  qui  cxcdloient  d.ms  Part  de  nager  5c  de 
•plwger.  J’ai  vu  en  177;  , dans  le  port  de  Brefl  , 
une  efpècc  de  concours  ou  tofts  les  jeunes  gens 


marins  fe  difputoicnt , fous  les  yeux  du  comman- 
dant , de  1 intendant  5c  d’une  commiflion  aflem- 
bléc  , la  gloire  d’avoir  franchi  le  plus  grand  efpace  , 
d’avoir  nagé  avec  le  plus  de  vjteflc,  z longé  à de 
plus  grandes  profondeur,  relié  le  p’us  long  temps 
fubnurgés,  dirigé  le  plus  favainment  leur  courte 
ious  les  e.r.ix  : Des  prix  difiribucs  publiquement 
par  les  chefs,  aux  athlètes  qui  s’étoient  diflin- 
gués,  er.tretenoient  l’émulation;  5c  la  jeunefle  fai- 
ioit  dc^  efforts  continuels  pour  fe  préparer  à ce 
concours.  Il  n’y  a personne  qui  ne  voie  avec  regret 
l’abolition  de  ect  uf.ige , tri  s -peu  difpendieux 
pour  le  roi  & tout-à-fait  précieux  pour  la  ma- 
rine 

Si  la  fcicnce  du  nageur  cfl  d’une  utilité  bornée, 
celle  du  plongeur  ell  d’une  nécei’.ité  indifbcnfable 
dans  la  marine.  Avec  des  plongeurs  habiles,  on 
découvriroit  les  voies  d’  au  d’un  vaiffeau,  qui  ne 
périt  fou  vent  que  faute  de  cette  connoi  fiance  ; on 
s’aflureroit  de  l'état  oii  fe  trouve  toute  la  punie 
fubmergée  d’un  bâtiment  après  une  campagne  lon- 
gue , 5c  l’on  éviteroit  par-là  des  accidens  affreux 
dont  les  caufes  font  inconnues , tandis  que  le  re- 
mède feroit  facile.  La  plupart  des  opérations  des 
ports  leroient  dans  bien  des  cas  plus  lures  & plus 
romptes.  Les  appareils  de  r .lèvcmcnt  pour  les 
â ri  mens  naufragés  deviendroient  prefque  imman- 
quables. Enfin  le  fuccès  de  tous  les  travaux  hy- 
drauliques feroit  infiniment  moins  incertain.  Mais 
il  s’en  faut  beaucoup  que  l’on  tire  des  plongeurs  , 
les  connoiflances  que  l’on  croiroit  devoir  en  atten- 
dre. Ce  n’eft  qu’avec  des  efforts  a (fez  grandi  qu’ils 
fe  peuvent  rendre  au  point  qu’ils  veulem  obfer- 
ver  Souvent  ce  po:nt  eft  mal  éclairé.  Le  temps 
de  l’obfe:v;irion  eft  néceffairement  très-borne, 
parce  que  l'homme  enfonce  fous  les  eaux  ne  peut 
y refter  plus  de  40  à so  fécondes  fans  aue  fes 
pouimons  ne  fouffreut.  Il  eft  dans  un  état  de  crife 
trop  violent,  pour  donner  à fes  opérations  l’at- 
tention néceflare.  Accablé  de  laffitude  , il  s’élève 
après  avoir  vu  mal,  ou  n’avoir  point  vu  du  tout; 
&.  pour  gagner  la  récompenfe  qui  lui  eft  promife  , 
ou  pour  évi  er  de  s’expofer  encore  aux  fatigues 
fil  icn  d’clVuycr,  il  rend  des  COtllpt  s h 
es , dont  peuvent  réfulter  des  cn-eurs  très-pré- 
judiciables. 

On  a voulu  faire  venir  les  reflources  de  la  im> 
chanique  au  fecours  do  la  nature,  pour  faciliter  aux 
hommes  les  moyens  de  refter  & d'opérer  fous  les 
eaux  ; on  a prétendu  que  les  Indiens  afiatiques , 
qui  font  en  général  les  meilleurs  plongeur»  con- 
nus , s’empîifioient  la  bouche  d'huile  avant  de  fe 
précipiter  dans  l’eau,  & qu’en  lâchant  cette  huile 
goure  à goutte , ils  fe  r.  fraichiffoicnt  les  pou- 
mons, ce  qui  les  difpenfoitsde  recourir  fi-tôt  à 
l’air  atnjofpnériqu\  La  faine  phyfique  rejette  ce 
procédé  qui  n’a  pu  en  effet  foutenir  les  premières 
expériences. 

Les  cloches  dont  fe  fervent  les  pcchcurs  du 
Golfe  perlique , pour  tirer  les  huîtres  qui  donnent 
les  perles  fines , ont  mieux  réufli.  Mais  l'air  com- 


Di. 


V L O 


primé  dont  ccs  cloches  , inféré  par  la  rcfpira- 
tion  du  plongeur  , celle  bientôt  d’y  être  propre  ; 
il  a fallu  depuis  y ajouter  des  barils  chargés  d'air 

fur,  que  Ion  envoie  fucceflivemcnt  au  fond  de 
eau  , & qui  fervent  à rafraîchir  l’atmofphère  con- 
tenue fous  le  récipient.'  Cette  méthode  a de  grands 
inconvénients;  elle  exige  un  appareil  volumineux 
& embarrafïant  ; on  ne  pourroit  par  fon  moyen 
obferver  un  objet  qui  ne  fe  trouverait  pas  appli- 
qué fur  un  plan  à-peu-près  horifontal , par  exem- 
ple un  mur  de  api,  la  carcne  d’un  vaitieau.  Enfin 
elle  eft  fi  peu  Jure  quelle  a donné  tout  récem- 
ment la  mort  à deux  Anglois. 

M.  Coulomb,  ingénieur  françois,  dont  le  mé- 
rite eft  connu , a voulu  perfectionner  ces  procé- 
dés. Il  a donné  dans  un  mémoire , oii  il  expo- 
foit  les  moyens  de  couper  une  roche  qui  nuit  à 
la  navigation  de  la  feine , le  plan  d’un  bateau  qui 
porterait  au  milieu  une  chambre  cubique  ouverte 
feulement  par-deflous,  & dans  laquelle  U place 
les  travailleurs  ; l’air  comprimé  dans  cette  chambre 
charte  l’eau  comme  dans  la  cloche  des  pêcheurs  ; 
mais  cet  air  qu’il  laide  échapper  par  un  petit  ori- 
fice fort  étroit , eft  remplacé  par  aes  feuillets , qui 
jettent  dans  la  machine  autant  de  fluide  atmof- 
phérique , qu’il  en  fort  par  le  petit  orifice  de  dé- 
gorgement , & en  même-temps  autant  que  les 
travailleurs  peuvent  en  refpirer  ; moyennant  quoi 
le  méphttîfme  contenu  dans  la  chambre  & prove- 
nant de  la  refpiration  & des  fcçrétions  des  tra- 
vailleurs, ferait  di vile  fans  ceffe  & deviendrait 
infiniment  moins  nuifiblc.  11  eft  fâcheux  que  ces 
moyens  ingénieux  n’ayent  pas  été  mis  en  ufage, 
& fur-tout  fous  l’infpeêtion  de  leur  auteur  qui  les 
auroit  certainement  perfectionnés.  Mais  cette  ma- 
chine ferait  encore  inadmilliblc  pour  la  plupart 
des  opérations  de  la  marine. 

Les  tuyaux  n’ont  pas  eu  de  meilleur  fuccès. 
Celui  qu’avoit  imaginé  le  malheureux  aëronaute , 
M.  Pilaire  du  Roficr,  eft  fort  fimple;  il  l’appli- 
que feulement  autour  du  nez  ; un  cercle  de  métal 
garni  d’une  chenille  de  laine  imprégnée  de  matière 
j’rafté,  fuffit  au  moyen  d’une  forte  preftion  pour 
intercepter  le  partage  , non-feulement  à l’eau  , mais 
à des  tluides  bien  plus  tenus  encore  ; le  bout  du 
tuyau  flotte  au-deifus  de  l’eau.  Le  plongeur  infpire 
par  le  nez,  & par  confcquent  ne  reçoit  par  cet 
organe  que  de  l’air  pur  , il  expire  par  la  bouche. 
Ce  moyen  n’a  pas  encore  été  eflayé  en  grand. 

• L’auteur  s’eft  plongé  dans  du  gas  méphytique 
avec  un  tuyau  de  40  pieds  de  longueur,  & n’a 
pas  reflenti  la  plus  légère  atteinte  d’afnhixie. 

Les  plongeurs  anglois  qui  ont  travaillé  au  relè- 
vement du  va i fléau  de  l’amiral  Kempenfeld , s’e- 
toient  armés  aufli  de  tuyaux  fimples  en  cuir , gar- 
nis d’une  fpirale  de  fil  de  laiton , & ne  s’en  font 
pas  bien  trouvés.  Le  frottement  de  l’air  contre  les 
parois  des  tuyaux,  nuit  à fa  circulation,  & rend 
la  refpiration  très-fatigante.  Il  parte  toujours  un 
peu  d’air  méphytique  qui  refte  dans  la  partie  in- 
férieure des  tuyaux , à caule  do  fa  plus  grande 


P L O 131 

péfanteur  fpécifique,  & le  plongeur  ne  le  peut  • 
refpirer  long-temps  fans  en  être  incommode. 

il  reftoit  à prévenir  le>  ateidens  qui  doivent 
néceflaircment  réfulter  de  ces  vices  de  confliru- 
tion , en  éublifTant  un  courant  d’air  rapide  dans 
1 intérieur  des  tuyaux.  Car  un  homme  enfoncé 
dans  les  eaux  à une  certaine  profondeur,  eft  dans 
une  pofition  inquiétante;  le  jeu  de  les  principaux 
vifeères  eft  gêné  par  les  r.ff. «étions  morales , au- 
tant que  par  les  alteétions  phyfiques  qu’il  éprouve  ; 

& s’il  n’cft  rafraîchi  fans  celle  par  une  efpèce  de 
torrent  d’air  nouveau,  il  ne  pourra  fupporter  les 
fatigues  de  fa  fituation.  Il  relie  it  encore  à pro- 
curer au  plongeur  les  moyens  de  voir  afle2  dif- 
tinétement  dans  des  lieux  où  les  rayons  folaires 
ne  peuvent  parvenir , comme  fous  des  voûtes  & 
contre  la  quille  au  milieu  d’un  vaifleau  à varan- 
gues plates.  C’eft-là  le  but  que  je  me  fuis  pro- 
posé dans  deux  mémoires  airelles  à l’academie 
des  fciences  & à celle  de  la  marine  : mais  d’après 
lefquels  on  n’a  pas  encore  fait  d’expériences  dé- 
cifives. 

Dcfcription  (Tune  machine  au  moyen  de  laquelle 
un  plongeur  pourroit  s'enfoncer  à toutes  fortes  de 
profondeurs  dans  l'eau  , y voir  diflinclcment , & 
y Jéjourner  long  - temps  fans  être  incommodé. 

La  tête  du  plongeur  fera  recouverte  d’un  caf- 
que  de  cuivre  qui  l’enveloppera  le  plus  exacte- 
ment poftibte  jufqu’à  la  bouche,  figure  1251;  une 
fourchette  du  même  métal  foudée  au  cafque  meme 
au  point  C,  s’appuyera  fur  l’épaule  en  DD,  afin 
que  la  tête,  ne  loit  pas  trop  chargée.  Cette  pré- 
caution pourroit  être  fupetflue,  &.  dans  ce  cas, 
en  la  fupprimnnt , le  mouvement  de  la  tête  ferait 
plus  libre  ; une  mentonnière  £ F retiendra  foli- 
dement  le  cafque , & le  contraindra  de  fuivre  les 
mouvemens  du  plongeur. 

G eft  un  réverbère  de  3 pouces  de  hautenr  & 

6 pouces  de  largeur,  taillé  en  portion  de  para- 
bole , dont  la  bougie  occupe  le  foyer.  Cette  bou- 
gie H defeend  dans  un  canal  fur  un  reflort  fpiral 
.le  fil  de  laiton,  & le  tout  eft  placé  contre  le  front 
& aefeend  jufqu’à  la  hauteur  des  yeux.  Il  eft  bon 
d’obfervcr  qu’on  doit  fur-tout  faire  enfortc  de  di- 
minuer le  volume  de  cette  partie  fupérieurc  de  la 
machine , dont  le  déplacement  ne  peut  qu’être 
nuifible. 

Le  trou  I fera  garni  d’un  verre  fort  & bien 
fcellé , par  lequel  ii  fortira  un  prifnie  de  lumière  donr 
la  bafe  ell  la  projcétion  du  réverbère.  Le  trou  Af 
fera  de  mê.r.e  garni  d’un  verre  par  lequel  porte- 
ront les  rayons  vifucls;  en  élevant  ou  bairtant  la 
tête,  le  plongeur  dirigera  le  prilîne  de  lumière  à 
volonté  , 6c  l’interfeition  de  fes  rayons  vifuels 
avec  ce  prifme,  ne  pourra  manquer  ce  tomber  au 
point  qu’il  veut  obferver  fans  qu’il  faille  pour  cela 
faire  de  plus  grands  efforts  que  l’on  n’en  ferait 
dans  l’air  libre.  On  s’eft  alluré  par  une  expérience 
facile  à répéter  du  fuccès  de  ce  procédé  : on  a 
fcellé  au  bout  d’une  pièce  pleine  d’eau  deux  verres 
à l’un  defquels  on  a place  uo  reverbère  commun 
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& aflcx  mal  fait,  & un  obfervateur  regardant  par 
foutre  a vu  très  «ÜlHrwteuvjnt  tics  caractères  al- 
phabétiques de  trois  lignes  de  hauteur  à la  dis- 
tance des  quatre  pieds  ; ainfi  l’on  ns  peut  douter 
qu'en  perfectionnant  les  réverbères , on  ne  vit  fuf- 
ntainincnt  à une  diftance  beaucoup  plus  confidé- 
rable.  Les  vapeurs  qui  s'attachent  fur  le  veire  du 
côte  de  l’ohf  ervateur  , ne  le  gêr.ent  en  aucune 
manière  ; enfin  le  ieul  mouvement  des  veux  per- 
met de  voir  en  haut  & en  bas  : ainli  l’on  ne 
peut  douter  que  notre  plongeur  ne  tirât  de  la  ma- 
chine propofée , le  fervice  que  nous  en  attendons. 
11  faudroii  fuppriiner  le  reverfcère  6c  fes  dépen- 
dances , quand  on  voudroit  plonger  dans  des  lieux 
éclairés. 

La  partie  inférieure  du  cafque  repréfentée  par 
Ja  ligne  A b , s’ajuftera  avec  la  partie  fupérièure 
du  corfelet  {[g.  1253  ) L»quel|e  eft  tern  inée  par 
une  douane  de  cuir  de  vache  oirde  toile  double 
&.  bien  gommée  ; on  donnera  la  capacité  nccel- 
faire  à cette  douane , pour  que  la  tête  du  plon- 
geur puifl’e  y paffer  lib: entent  peur,  entrer  dans 
le  calque. 

Le  corfelet  A B C D (Jîg.  12  <53  ) eft  compoié 
de  deux  ventam  de  bois  , qui  forment  le  piallron 
de  l’avent  6c  celui  de  l’arriéré  : !e  reft  > eft  comme 
la  domine  , en  cuit  ou  en  toile  gommée.  On  con- 
çoit ai  cment  comment  les  manches  y font  ajus- 
tées. Elles  feront  attachées  fur  le  poignet  & fur 
le  bras  r.u-defliis  du  coude  , au  moyen  d’une  li- 
gature autant  ferrée  qu’on  le  pourra  faire  fans 
oter  l’ufage  de  ces  membres  au  plongeur.  11  ne  faut 
ras  craindre  que  ces  ligatures  foietit  incommodes, 
il  fuffit  qu’elles  étreignent  médiocrement  pour  in- 
tercepter absolument  le  palT  ge  à l'eau,  fur- tout 
fi  Ton  a l'attention  de  garnir  l’intérieur  de  la  man- 
che avec  des  corps  comprefTib.es  > comme  de  la 
laine  imprégnée  de  fuif. 

Le  ventail  de  l'avant  fait  en  bois  de  noyer  eft 
fixe.  Il  eft  inutile  de  dire  comment  on  doit  atta- 
cher le  corfelet  avec  les  ventaux  , & la  domine 
avec  le  cafque  ; il  n’y  a pas  un  ouvrier  que  cela 
. puifTe  '.*tr.ba: rafler.  La  partie  infér’eure  des  ven- 
tanx  G , 6:  celle  du  corfelet  qui  répond  au  même 

foint,  doit  tomber  fur  les  reins  du  plongeur;  on 
attachera  par  dehors  avec  ur.e  ceint uie.  Il  y 
pendra  des  courroi  s pour  lier  le  corfelet  avec 
un  pantdon  de  coutil  : voyons  comment  on  s’ar- 
mera de  cette  maclüne. 

Le  ventât)  de  l'amère  n’eft  point  fixe  ; il  peut 
fe  détacher  en  totalité  du  corfelet  qui  porte  un 
pourtour  A b C D (fig.  1254  ) de  cuivre  dans 
lequel  il  s’ajufte;  des  pitons  à clavettes  en  cuivre 
aufli  fixées  fur  le  pourtour  A b C D,  ferviroût  à 
prefler  le  ventail  dans  la  rainure  qui  le  doit  rece- 
voir : c’eft  de  la  précifion  de  cette  pièce  que  dé- 
pend le  fuccès  de  Ja  machine;  & cette  précifion 
eft  facile  à obtenir.  D’ailleurs  on  y peut  fuppléer 
en  g.uniflam  de  fuif  & de  corp>  comprefübles 
toute  la  furface  où  fe  doit  faire  le  contad. 
Quand  le  veutail  de  l’arrière  eft  tapptimé , le 
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plongeur  peut  pafler  fes  jambes  dans  le  tablier  de 
cuir  eu  tic  toile  gommée  CD  (fig.  1253 J qui 
tient  au  corfelet.  En  le  pliant  il  pou  ta  p.uiçr  fa 
tetepar-deflou.*  la  traverle  lupé*rieure  A b (fcg.  1 154) 
pour  la  f*ire  entrer  dans  le  calque , & les  bras  pil- 
leront facilement  dans  les  manches.  A’ois  on  re- 
treuflera  le  tablier  CD  (fig.  1253)  qu’on  nrta- 
chera  fur  le  ventre  comme  on  le  voit  en  E (fg. 

1 2 4 ) , & parles  procédés  qu’on  a indiqués  pour 
fixer  les  manches  fur  les  bras  ; il  ne  reûem  plus 
qu’à  ferrer  la  ceinture  fur  les  rejs , attacher  les 
courroies  pour  taire  tenir  le  cortaff  au  pantalon, 
& mettre  en  place  le  ventail  de  l’arrière. 

La  partie  inférieure  du  corfelet  eft  vafle,  pour 
que  l’on  puifie  facilement  taire  ces  ligatures  Son 
volume  ne  doit  point  inquiéter  comme  on  va  le 
voir  tout-à-Theure.  Ce  cjn’on  a dit  au  iujet  d*s 
ligatures  des  bras  trouve  aufli  Ion  application  pour 
celle  du  ventre.  11  n’.ft  pas  douteux  qu’elle  inter- 
cepte le  pillage  à l’eau,  parce  qu’elle  peut,  être 
taite  fur  ure  grande  furface  ; il  eft  certain  aullî 
u’elle  ne  gênera  pus  plus  le  plongeur  que  les  bin- 
ages éîaftiques  ne  gênent  ceux  qui  font  attaqués 
d’hernies,  & que  les  ceintures  ne  gênent  les  ca- 
va’iers. 

Les  deux  ventaux  doivent  avoir  un  mouvement 
de  charnière  autour  de  leur  baie  inferieure , c’eft-à- 
dire,  à la  hauteur  des  hanches  du  plongeur.  Deux 
relîorts  à boudin  placés  en  dedans  de  la  machine, 
6c  paftant  fur  les  épaules , tiendront  ces  ventaux 
ouverts.  Il  faut  que  les  poids  foient  diftribués  de 
rr.ariète  que  dans  cet  état,  la  pouflee  verticale 
du  fluide  ne  foit  en  équilibre  avec  le  poids  de 
l'homme  6c  de  fon  appareil,  que  quand  il  fera 
enfoncé  dans  l'eau  iulqu’à  la  hauteur  de  la  par- 
ti? inférieure  du  cafjae  à-peu- près,  c’eft-à-dire 
jufqua  la  Louche;  alors , s’il  tire  une  corde  qui 
comprime  les  vemaitx  6c  oui  peut  répondre  à les 
pieds , il  diminuera  le  volume  de  la  partie  fub- 
ir.ergée , ce  qui  le  fera  enfoncer.  Il  fuffit  de  di- 
minuer ce  volume  de  { de  pieds  cube  au  plus , 
pour  rendre  le  fyflcme  d’trne  peiantenr  fpéerfique 
égale  à celle  de  l’eau , & comme  les  J rntoux  peu- 
vent avoir  aa  pouces  de  longueur,  lS  de  lar- 
geur en  haut , 6c  12  en  bas , une  contra&ion  de 
4 pouces  à la  bafe  fjpérieure  de  chacun  dimi- 
nuera le  volume  de  1408  pouces , 6c  donner  a con- 
séquemment une  force  égale  au  poids  de  1 12  pou- 
ces cubes  d’eau  de  mer  , qui  luflira  pour  faire 
enfoncer  le  fyftême  total  dans  l’eau.  Rien  n’em- 
pêchera d’augmenter  la  couipreflion  des  ventaux 
quand  on  voudra  précipiter  le  mouvement  de  dei- 
eente.  Si  le  plongeur  veut  refter  ftationnaire  à 
une  certaine  profondeur,  il  trouvera  en  élevant 
ou  abaiflant  la  jambe  , le  dégré  de  dilatation  qui 
lui  fera  nécefl’aire  : enfin  quand  il  voudra  revenir 
fur  Peau , en  relevant  la  jainbre  pour  donner  aux 
ventaux  toute  l’ouverture  dont  ils  font  capables, 
il  s’élèvera  très-promptement.  Ce  rméchanifme  eîl 
pris  dans  la  nature  qui  a donné  aux  poiûbns  un 
réfervoir  d’air  quils  c outraient  6c  qu’ils  dilatent 
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félon  qu’ils  veulent  s’enfoncer  à de  phV  ou  moins 
grandes  profondeurs,  & l’application  à l’habit  du 
plongeur  m’en  paroi:  d’autant  plus  di::»e  d’attrn- 
tion  y qu’elle  rend  les  mouvements  dépendants  de 
la  volonté  feule  de  l’individu , de  forte  qu’il  n’y 
a pas  à craindre  le  défaut  d’intelligence  ou 
d’exaditude  de  ceux  qui  concourent  à fes  opé- 
rations. 

' Des  deux  tuyaux  que  l’on  voit  /^.  11^3  , celui 
qui  eft  attaché  au  fc-s  du  xcntail  fervira  pour  in- 
troduire l’air  frais;  il  aura  l’autre  bout  attaché  fur 
un  bateau;  un  fort  foufflet  de  forge  y châtiera  du 
vent  avec  beaucoup  do  rapidité.  C’eft  «1  l’expé- 
rience à déterminer  le  degré  de  vitefle  que  ce 
cour.nt  doit  avoir  , pour  mettre  le  plongeur  dans 
une  atmofphère  qui  lui  convienne. 

La  maflj  d’air  contenue  dans  la  machine,  écaat 
augmentée  par  l’intromufion  du  courant  dont  on 
vient  de  parler , refluera  par  l’autre  tuyau  qui  fera 
fixé  au  même  bateau.  Un  canal  O P B fervira  de 
conduite  à la  fumée  de  la  bougie,  6c  l’air  fera 
renouvelié  dans  le  cafque  par  le  même  courant 
qui  remplira  la  mac  hine.  Le  canal  O P B fixé 
au  cafque  communiquera  comme  on  le  volt 
avec  le  tuyau  de  dégorgement.  Le  plongeur  fe 
trouvera  donc  garanti  de  rapproche  de  l’eau  par 
une  enveloppe  qui  peut  nifément  être  rendue  im- 
perméalle  à ce  fluide.  L’atmofphère  très- peu  vo- 
iumioeufe qui  fera  contenue  dans  cette  enveloppe, 
fera  renouvettée  fans  ceflc  au  moyen  du  foumet, 
& dégorgera  par  un  tuyau  dans  lequel  le  frotte- 
ment contre  les  parois  ne  pourra  nuire  à fon  mou- 
vement, à caufe  de  la  grande  vitefle  qui  lui  aura 
été  imprimée.  Dans  les  cas  où  l’on  fera  ufage  du 
réverbère  & de  la  bougie  , l’air  néceffaire  pour 
en  alimenter  la  flamme  y fera  porté  par  le  même 
tuyau  d’infpiration , & la  fumée  fera  chaflée  par 
le  tuyau  de  dégorgement;  les  mouvemens  du  plon- 
geur dépendront  uniquement  de  fa  volonté;  ils 
le  feront  fans  le  concours  d’aucun  agent  étranger: 
enfin  il  confervera-  l’ulage  abfolument  libre  de  fes 
pieds  & de  fes  mains. 

11  ne  faut  pas  craindre  que  le  ferrement  des  li- 
gatures l’empêche  d’agir  ; nous  avons  déjà  dit  que 
ce  ferrement  eil  peu  confidérable  en  comparailon 
de  celui  des  ceintures  des  cavaliers,  des  banda- 
ges pour  les  hernies  6c  autres , 6c  qu’il  porte  fur 
une  furface  plus  étendue.  Les  nageurs  fe  garan- 
tiflen:  les  cheveux  avec  une  veffie  dé' porc  dont 
ils  ferrent  le  pourtour  avec  une  j arreriere , fans 
aucun  intermédiaire;  6c  cette  enveloppe  , fouvent 
placée  avec  nég’igence,  fuffit  pour  intercepter  ab- 
folument  le  pafiage  à l’eau.  Si  toutefois  les  li- 
gatures ne  fuliifoient  pas,  ou  bien  fi  elles  éioient 
trop  incommodes  , rien  n’empêcheroit  de  faire 
tenir  au  corfelet  le  pantalon , qui  feroit  alors  de 
la  même  étoffe  que  lui.  Les  manches  feroient  de 
même  terminées  pai  des  gands  ; 6c  de  cette  ma- 
nière l’habit  entier  formeroit  un  fac , dont  l’im- 
perméabilité dépendrait  des  foins  qu’on  auroit  mis 
dans  fa  conftrutUon.  Elle  ne  fçroit  pas  plus  difii- 
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cile  à obtenir  que  dans  la  machine  avec  laquelle 
on  a relevé  beaucoup  d’effets  naufragés  devant 
Dunkerque  : c’étôit  une  grande  poire  de  cuir  fur-! 
montée  d’un  tuyau  qui  répond  oit  à l’air  libre,  pour 
procurer  un  air  reipirabie  au  plongeur.  Il  voyoit 
au  travers  d’un  verre  épais , 6c  faififfolt  les  objets 
dont  il  vouloit  s’emparer , en  paflant  les  bras  dans 
deux  manches  fixées  auprès  du  verre  6c  tcrntin.es 
par  des  gands.  Il  failoit  lui  defeendre  tous  les  cor- 
dages 6c  autres  apparaux  dont  il  avoit  befoin  par 
le  dehors  de  fa  machine.  Malgré  fon  volume 
énorme,  malgré  l’embarras  de  fa  manœuvre,  elle 
a fervi  très-utile  ment  6c  fait  la  fortune  de  fon  in- 
venteur. Quoiqu’il  en  foi:  je  préfércrois  les  liga- 
tures parce  qu’il  y aura  d’autant  moins  à craindre 
des  filtrations,  que  la  furface  par  où  elles  pour- 
ront s’établir,  fera  moins  étendue. 

C’eft  envain  qu’on  fe  promettroit  de  faire  une 
machine  avec  laquelle  un  plongeur  puiffe  agir 
dans  l’eau  avec  autant  de  facilité  qu’il  le  feroit 
dans  l’air  : jamais  on  n’y  pourra  parvenir.  Mais 
cette  condition  n’eft  pas  auffi  eflentielle  qu’011  fe 
l’imagine.  Que  peut-on  attendre  d’un  plongeur.  Il 
fuffit  le  plus  fouvent  qu’il  voie , pourvû  qu’il  voie 
bien  , avec  attention  6c  par  conséquent  avec  lé- 
curité.  S'il  a quelques  opérations  a faire,  elles 
doivent  toujours  être  Amples , 6c  exiger  des  ef- 
forts médiocres;  par  confisquent  il  ne  faudra  ja- 
mais qu’il  faffe  des  mouvements  vifs  ou  compli- 
qués. On  auroit  donc  tort  de  reprocher  à la  ma- 
chine qu’on  vient  de  décrire  fon  trop  grand  vo- 
lume 6c  celui  de  fes  acceffoircs.  Cela  ne  pourra 
faire  ohitacle  au  tranfpoïc  du  plongeur  dttns  les 
lieux  où  il  doit  obferver  parce  que  le  temps  de  ce 
tranlport  n’eft  point  limite  ( M.  Forfait.  ) 
PLONGEUR,  f.  m.  Voyc{  Plongeon. 

PLOQUER  , v.  a.  c’eft  garnir  de  poil , les 
doublages  d’un  vaifteau  après  qu’ils  font  gou- 
dronnés. 

PLUMET , f.  m.  ce  font  les  plumes  que  l’on 
met  ordinairement  au  penon  enfilées  par  un  fil 
pour  marquer  la  direélion  du  vent , dans  le  temps 
où  le  vent  n’a  pas  aflez  de  force  pour  fair$  vol- 
tiger les  girouettes.  Voyer  Penon. 

PLUS  pris  du  vent , aller  au  plus  pris , faire 
le  plus  pris  , tenir  le  plus  p-is  y c’eft  faire  route 
le  plus  près  qu’il  cft  poftible  de  la  direélion  du 
vent  ; la  plupart  des  v tuffeaux  en  approchent  à 
fix  1 intes;  les  mauvais  voiliers  à fept  & les  bons 
voiliers,  dont  les  voiles  font  bien  difpofécs,  à 
cinq  ou  cinq  6c  demi. 

POGE  ou pouge;  c’eft,  chez  les  Levantins,  un 
commandemant  qui  fignifie  arrive  tout.  Voyf{ 
Arrivf.  tout. 

POIDS,  f.m.mefure  de  la  malle  des  corps  graves. 
Comme  on  a pour  mefure  linéaire  le  pied  de  roi, 
6c  toutes  celles  qui  y ont  un  rapport  connu , on 
a pour  mefure  de  la  gravité,  la  livre  poids  de 
mire,  6c  toutes  celles  qui  en  dérivent.  La  dé- 
termination de  ces  mefures’étoit , dans  l’origine , 
fort  arbitraire  ; mais  il  eft  imponant  de  conierver 
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celle  qui  en  a été  faite , & c’eft  un  des  objets  de 
la  police  des  gouvernements.  Le  magiftrat  garde 
des  étalons,  modèles  ou  prototypes  de  tous  poids 
& inclûtes,  fur  lefquels  ceux  dont  on  le  fert  cou- 
ramment doivent  être  a j iiftcs.  On  dit  un  poids 
d’une  livre, un  poids  de  liv. , un  poids  de  3 on- 
ces ; ce  font  des  corps  de  métal,  (ordinairement 
les  petits  en  cuivre,  les  grands  en  piomb  ou  en 
fer  tondu  ) qui  ont  la  malle  nécelfaire  pour  peler 
ces  quantités  juiles.  Les  balances  lont  le  moyen 
que  l'on  emploie  pour  comparer  les  différents  objets 
à leur  poias. 

Poids.  La  fomme  des  parties  pelantes  d’un 
corps,  eft  compofée  d’une  d'autant  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  matière  fous  un  meme  volume, 
que  le  corps  elf  plus  ou  moins  dénie  ; mais  elle 
forme  toujours  une  malle  qui  peut  fc  mefurer  par 
un  des  effets  de  la  gravité,  celui  de  la  tendon 
d’un  corps  vers  la  terre  ; & cette  tendon  eft  ce 
que  l’on  en  appelle  le  poids  ; il  eft  en  raifon  de 
leur  malle  ; on  les  compare  avec  les  mefures  que 
l’on  appelle  aulli  poids,  voye ? ci-deilus,  au  moyen 
de  quoi  on  fait  ce  qu’ils  pèlent,  on  a leur  poids. 
Je  ne  dis  pas  leur  pefanteur , parce  que  ce  terme 
dans  fon  acception  relferiée , a plus  de  rapport 
à la  vertu  de  chaque  partie  matérielle  dans  fa 
gravitation,  qu’a  ledit  qu’elles  produifent  for- 
mant une  maUe  : enforte  que  l’on  peut  dire  que 
le  poids  eft  proportionnel  à la  quantité  de  par- 
ticules aflc&écs  de  la  pelantcur.  Les  corps  les  plus 
déniés,  c’eft-à-dire  qui  ont  une  plus  grande  qu  n- 
tité  de  particules  matérielles  fous  le  meme  volu- 
me , ont  le  plus  de  pefanteur  : c’cft  la  pefantcur 
d’efpèce  , cVft  ce  que  l’on  appelle  pefanteur  fpéci- 
fii  •te.  Un  volume  de  plume  & un  autre  volume  j 
de  plomb  peuvent  avoir  le  même  poids , quoique 
ces  deux  matières  ayent  didérente  pefanteur. 

POINÇON,  f.  m.  c’eft  la  principale  pièce  de 
bois  qui  toutient  les  grues,  engins  & autres  ma- 
ch  nés  à élever  des  fardeaux  Ce  Poinçon  eft  af- 
femblé  par  le  bout  d’en  bas  à tenon  & à ir.or- 
tail’e  dans  ce  que  l’on  appelle  la  foie  aflemblée  à 
la  fourchette;  & il  eft  appuié  par  l’échelier  6 C par 
deux  liens  en  contre-fiche  voye\  Gruau  (j4). 

POINT , faire  le  point  ; c’eft  déterminer  le  point 
de  la  fur  face  du  globe  où  l’on  fe  trouve  , après  avoir 
fait  une  route , ( V oye { Ri  duction  des  routes  ). 
On  dit  encore  dans  le  même  fens , pointer  la  carte  ; 
car  c’eft  marquer  fur  une  carte  le  point  où  l’on 
eft  parvenu  à la  fin  d’une  route  (T). 

Point  de  départ , ou  de  partance.  Souvent  on 
prend  pour  le  point  de  départ , celui  d’où  l’on  eft 
prêt  à perdre  la  terre  de  vue.  Pour  le  marquer 
lur  la  carte , on  relève  avec  1a  boulTole  deux  ob- 
jets fur  la  terre , qui  fe  trouvent  marqués  dans  la 
carte  : on  mène  par  les  deux  points  uc  la  carte , 
qui  représentent  ces  objets,  des  parallèles  aux 
rumbs  de  vent  obfervcs,  ap-ès  les  avoir  corrigés 
de  la  variation , le  pâint  où  les  deux  lignes  le 
rencontrent  repréfente  celui  du  départ. 
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On  s’y  }>rcnd  de  la  même  manière , pour  mar- 
quer fur  ii  carte  le  point  où  l’on  fe  trouve  à la 
vue  de  deux  terres. 

Lorsqu’on  ne  peut  appercevoir  qu’un  feu]  ob- 
jet , ou  que  des  objets  qu’on  apperçoit  fur  terre, 
il  n’y  en  a qu’un  de  marqué  lur  la  carte,  on  le 
relève  avec  la  bou fiole  , &.  on  eftime  de  fon 
mieux , la  diftance  à laquelle  on  eft  ; alors  on 
mène  par  le  point  de  la  carte,  qui  repiéfente  l’ob- 
jet , une  parallèle  au  rumb  de  vent,  dans  lequel 
cet  objet  paroit , & prenant  fur  l’échelle  des  la- 
titudes, vis-à-vis  ce  point , la  diftance  qu’on  a 
eftimee  , on  la  porte  fur  la  parallèle  dont  il  s’a- 
git, à commenter  du  point  obfervé;  6c  le  point 
où  elle  fe  termina  repréfente  celui  du  départ  (T) 

Point  d équilibre  de  la  voilure  j voye j CENTRE 
d'tnpu/fion , Stabilité. 

Point  d’une  voile  ; c’eft  un  des  quatre  angles 
dans  les  voiles  quadrangulaires , & un  des  trois 
dans  les  voiles  triangulaires;  on  diftingue  les  points 
des  voiles  félon  qu’ils  font  difpofés  au  vent  ; le 
point  de  l’amure  eft  vers  le  vent  quand  la  voile 
eft  amurée  , & le  point  de  l’ccoute  eft  toujours 
fous  le  vent,  du  côté  où  elle  eft  bordée  : quant 
aux  huniers  & perroquets,  ils  font  bordes  des  deux 
bords  , & leurs  points  font  du  vent  & de  defious 
le  vent  ; les  points  d’envergures  des  voiles  qui  fe 
placent  fur  les  vergues,  font  appellées  pointures, 
du  nom  de  l’amarrage  qui  les  retient  par  un  cor- 
dage nommé  raban  de  pointure  ; le  haut  des  voi- 
les triangulaires  où  eft  frappé  la  drifle  , le  nomme 
toujours  le  point  de  la  têtière  ( B ). 

Point  gyratoire  y point  autour  duquel  fe  fait 
le  mouvement  gyraioire.  Vojc{  Gyratoire. 

Point  velique\  le  point  v clique  eft  celui  ou 
une  ligne  perpendiculaire  élevée  au  centre  de  gra- 
vité de  la  funace.de  flottuifon  d’un  vaifteau  , ren- 
contre la  direction  de  l’impulfion  de  l’eau  fur  la 
proue  dans  la  route  directe  : c’eft  par  ce  point 
que  doit  palier  la  direction  de  l’impulfion  du  vent 
fur  les  voiles  pour  que  le  navire  n’incline  ni  vers 
l'avant  ni  vers  J’arriére  ; & alors  il  aura  cette  qua- 
lité , quelle  que  foit  d’ailleurs  l’étendue  des  voiles  & 
la  force  du  vent  ; mais  il  y a d’autres  recherches 
a faire  pour  déterminer  la  hauteur  de  la  mâture  , 
voye^  Stabilité. 

POINTAGE  des  routes  f.  m.  c’eû  l'opération 
de  pointer  les  roules  fur  le  quartier  de  réuuétion  , 
ou  fur  la  carte , pour  les  réduire  en  une  feule , 

& en  déduire  la  latitude  & la  longitude  cfti- 
mées. 

POINTE , f.  f.  c’eft  une  langue  de  terre  qui 
s’alonge  en  mer  , fi  eile  eft  garnie  de  pierres  6c 
de  rochers,  on  la  nomme  pointe  de  roches;  s’il 
n’y  a que  du  fable , c’eft  une  pointe  de  fable  ; 
ou  de  terre,  s’il  n’y  a ni  fable  ni  roche.  Nous 
rangeâmes  une  pointe  couverte  d'arbres  prefque 
jufquau  bord  de  l'eau . 

Pointe  de  bordage  ; c’eft  un  bordage  coupé 
en  pointe  pour  remplir  6c  fermer  la  fianç  bord 
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tPun  vaiffesu  dans  Tes  façons  ; on  fait  dis  pointes 
de  doublage  de  la  meme  manière  que  de  borda- 
gej  il  ne  convient  pas  cependant  que  le  doublage 
6c  encore  moins  le  bordage , fc  terminent  exac- 
tement en  pointe  ; il  faut  que  leur  extrémité , que 
l’on  appelle  lu  pointe , ait  deux  pouces , 6c.  plus 
pour  les  bordages  d’épaiffeUr. 

Pointe  de  bouffait  ; aire  de  vent.  Ce  vaifftau 
navigue  à fix  pointes,  t’eft  à-dire  qu’au  plus  près 
il  n’y  a que  lix  aires  de  vent  entre  lu  route  qu’il 
fuit  6c  la  direction  du  vent. 

POINTER  te  canon.  C’cft  le  diriger  & l'ajufter 
pour  que  le  boulet  puilte  donner  à l’objet  fur  le- 
quel on  tire.  On  pointe  les  mortiers  auÜi  après 
leur  avoir  donné  le  degré  d’élévation  convenable. 

( yuye{  la  page  245  duinot  CaNONNaGE.)  Pointer 
à d.  mater  \ c’eft  tirer  lu»  les  mâts  d’un  vùlfeau 
ennemi  pour  les  lui  couper  6c  le  défemparer  de 
/es  manoeuvres.  Pointer  en  plein  bois  ; c’eft  di- 
riger fes  coups  de  mamère  que  les  boulets  puif- 
fent  donner  dans  le  corps  du  vaifleuu  ennemi.  , 
Pair. ter  à couler  bus  ; c’eft  ajuilcr  le  canon  de 
manière  que  tous  les  coups  puift’.nt  donner  à la 
ligne  de  liottaifon  & un  peu  au- Je  flous. 

Pointer  la  carte  ; c’eft  mettre  le  point  de 
feéîion  de  latitude  6c  de  longitude  fur  une  cane 
léduite,  pour  voir  dans  quel  lieu  du  monde  on 
fe  trouve , 6c  connoitre  la  route  qu'on  doit  faire 
pour  fe  rendre  à fa  deftination  : on  doit  pointer  l'a 
carte  tous  les  jours  à midi , 6c  toutes  les  fois  qu’on 
eii  dans  le  cas  de  changer  de  route, 

POINTTJRE  , f.  f.  c’eft  le  point  des  voiles  qui 
eft  amarre  fur  les  taquets  de  pointu' e tribord  & 
bâbord  à chaque  bout  de  vergue , pour  les  en- 
verquer  ; en  dedans  dcfatiels  font  tous  les  rubans 
de  faix  qui  foutiennent  ia  voile  à la  vergue. 

Pointure  de  ris  ; c’eft  la  patte  qui  eft  épiffée 
fur  la  ralingue  de  chute , à enaque  ris  tribord  6c 
bâbord,  6c  qui  fert  à faire  la  potn  we  fur  les  ta- 
quets de  ris  des  vergues  de  hune,  .n  l’amarrant 
par  plulieu.s  tours  du  raban  de  pointure  , fur  le 
taquet  de  ris  du  bout  de  U vergue  , en  dedans 
duquel  font  placées  les  gaicettes  qui  font  le  ris, 
lorlqu?  les  pointures  font  faites  (/<)• 

POIX , f.  f.  matière  gluante  & noire  faite  de 
réfme  brûlée  & me. ce  avec  la  fuie  du  bois  dont 
la  réfine  eft  tirée. 

Poix  nava ’e , goudron,  voye ç Zopjssa. 

PCLACRE,  f.  f.  1 aliment  marchand  de  la  mé- 
citerranée,  ( fig.  139)  conftruit  à-peu-près  comme 
• les  barques  de  la  même  mer  , ou  comme  les  p n- 
ques;  Ion  gréement  coniifte  en  trois  mâts  Oc  un 
bout  de  beaupré  ; elles  portent  toutes  les  mêmes 
voiles  qu’un  navire  à trois  niàis  à trait  quarré , 
avec  la  difféience  que  les  deux  mâts  principaux 
étant  à pible  (e’eft-à-dire  d’un  Itul  fujet , f ins  hune, 
chouqu  t , ni  barres  de  perroquet)  s’amènent  tou- 
tes deux  jufque  fur  la  vcigue  baffe,  n’y  ayant 
rien  qui  arjçie  leur  defeente  le  long  du  mat,  ce 
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qui  eff  avantageux  pour  amener  promptement  dans 
une  furprife  de  vent  ; c’eft  ce  qu’on  appelle  amener 
en  paquet. 

Les  défavantages  de  cette  mature  (car  il  y a 
partout  le  pour  6c  le  contre , & dans  la  marine 
plus  qu’ailieurs)  font  que  li  un  mât  vient  à caf- 
fer  en  haut,  il  faut  pour  réparer  ce  dommage, 
le  demâter  6c  le  dégarnir  en  entier  ; au  lieu  que 
dans  les  mâtures  de  trois  p'èccs,  un  mât  de  per- 
roquet ou  un  ir.âr  de  hune  carte,  eft  bientôt  rem- 
placé , même  en  pleine  mer , par  un  mât  de  re- 
change : on  doit  par  cette  raifon  faire  les  mà  tires 
a pible  moins  élevées  , 6c  leur  donner  un  excé- 
dant de  diamètre;  choifir  fur-tou:  d'excellent  bois. 
Ces  mâts  font  fouvent  de  deux  morceaux  affom- 
blcs  par  un  écart  ou  einpature  a (Tel  longue  , à 
l’endroit  du  capetage , 6c  fortifiés  par  d.s  cercles 
de  fer  6c  des  rouftures  de  cordjge. 

Les  po!  acres  font  fort  en  ufage  dans  les  mers 
de  Provence  6c  de  Languedoc  ; elles  font  le  com- 
merce dans  le  Levant,  dans  toute  la  Méditerranée, 
6c  jufqu’en  Amérique  , 6cc, 

POLE  , f.  m.  ce  font  les  points  eii  aboutîffent 
les  extrémités  de  l’axe  du  inonde , nord  eft  l'ud  : 
le  pôle  nord  eft  appelle  arci.que  014  boréal , & 
le  fud  antarctique , par  oppoiition  au  premier,  ou 
auflntl.  Toute  fphère  qui  tourne  fur  elle-même  , a 
deux  p ô es  oppoles , dans  la  direction  de  l’axe  lur 
lequel  elle  tourne. 

POLICE , f.  f.  oif  acte  cCuffurance  ; c’eft  un 
contrat  par  lequel  l’affurour  s’oblige  à rernboufer  la 
valeur  des  effets  allurés , s’il  arrive  perte  ou  prife 
du  vaillciu  qui  en  eft’ chargé,  moyennant  qu’on 
lui  paye  une  certaine  fomme  pour  cent , fur  la 
valeur  de  U chofe  affurée.  V‘oye\  Prime  d'ajfu - 
rance. 

Pouce  des  ports,  voye^  Garde  & sûreté. 

Comme  ce  mot  eft  fous  preffe,  celui  garde  6cc. 
étant  imprimé,  il  a paru  un  règlement  du  premier 
janvier  17^6  fur  l’ordre  , la  police  6c  la  dif- 
cipüne  des  cafernes  des  matelots  dont  voici  la 
teneur  : 

1 II  rcra  établi  dans  chacun  des  ports  de  Breft, 
Toulon  & Rochefort.,  d.s  cafernes  pour  y re- 
cevoir les  matelots  à mefure  qu’ils  arriveront  des 
quartiers  des  claffes  ou  ils  auront  été  levés,  6t 
pour  les  y loger  jufqu'  îu  moment  de  leurs  des- 
tination 6c  embarquement.  • 

^ a.  Lefdites  cafernes  feront  établies , foit  dans  les 
bâtiment  d unis  pour  cet  objet  à terre,  l’oit  dans 
des  Vdiffeuix  en  rade  : fa  majefté  fe  réfervant 
de  faire  connoitre  particulièrement  fes  intentions 
1 fur  tout  ce  qui  concerne  les  cafernes  de  chaque 
■ port.  • 

3 Lefdites  calemes  feront  & demeureront  fous 
/autorité  du  commandant  delà  marine,  6c  du  ma- 
jor-gé itérai  fous  les  ordres. 

4.  Le  commandant  de  la  marine  nommera  un  ma- 
: jor  de  vaiffeau  pour  commander  lefdites  calemes. 
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y maintenir  b police  & y faire  obferver  tous  les 
règlemens  qui  leront  donnés  à cet  effet. 

5.  Il  y fera  attaché  deux  fous-  lieutenants  de  vaif- 
feau , fous  les  ordres  du  major  de  vaiffeau  com- 
mandant, ainfi  que  le  nombre  de  maîtres  entre- 
tenus, que  les  circonftances  pourront  exiger. 

6.  Il  tera  accordé  un  fupplément  de  traitement 
de  «fo.ije  cents  livus  au  Major  de  vaiffeau  com- 
mandant le*  caferpes,  & Jix  cents  livres  pour  les 
frais  de  bureau. 

Un  fupplément  de  quatre  cents  livres  à chacun 
des  fous- lieutenants,  & un  de  cent  cinquante  li- 
vres à chaque  maître  entretenu. 

7.  Le  commandant  de  la  cafeme  rendra  compte 
tous  les  jours,  p r lui-même  , on  , fuivant  les 
circorft  ne  es , par  un  des  officiers  qui  lui  font  ûi- 
berdonnes,  au  major-général  de  la  m arme , de 
l’état  des  cafernes,  de  tous  les  détails  qui  y 
font  rebtifs , du  nombre  effcâif  & de  l’efpèce 
d’hommes  qui  s’y  trouvent , ainft  que  des  mou- 
vcmens. 

8.  Le  bureau  des  arméniens  fera  réuni  aux  cafer- 
nes , & établi  à cet  effet , foit  dans  l’intérieur 
même  defditcs  cafernes  , foit  dans  un  endroit 
▼ohm.  . 

9.  Le  commiffjire  ’u  bureau  des  arméniens,  fera 
chargé  de  tout  ce  qui  concernera  la  comptabilité 
des  cafernes,  de  l’cnregiilremcnt  des  hommes  qui 
y entreront,  6 £ de  tous  les  objets  qui  y font 
relatifs  ; & il  fera  établi,  fous  fes  ordres,  deux 
commis  principaux , l'un  chargé  particulièrement 
de  la  ter.ue  du  regiftre  d'entrée  (■-  de  fortie  des 
hommes  ; l’autre  de  la  comptabilité  des  rations  & 
autres  details  intérieurs. 

10.  Les  gens  de  mer,  levés  pour  le  fervice  de  fa 
majeff é dans  les  quarticts  des  chiffes , feront  con- 
duits dans  les  ports  en  la  manière  prelcrite  par 
le  titre  Xlll  de  l'ordonnance  du  1".  novembre  1 -84 
( é'oyeç  REGIE  & ADMINISTÎt  ATION  ) ÿ & l’offi- 
cier  commandant  la  conduite , ou  le  fyndic , 
maître  ou  officier  marinier , établi  chef  de  ladite 
levée , la  conduira  aux  cafernes  lors  de  fon  arri- 
vée daiis  le  port , pour  préfenter  les  hommes 
qui  la  compolcnt  au  commandant  defditcs  ca- 
lmes. 

11.  Ladite  levée  fera  paffée  en  revue  au  moment 
même  de  l’arrivée  à la  cafeme,  par  le  commif- 
faire  d»  bureau  des  arméniens , en  préfance  du 
commandant  des  cafernes  & du  chef  de  b levée , 
auquel  il  en  fera  donné  un  reçu  par  le  commif- 
faire , au  pied  de  l’ordre  dont  il  fera  porteur  : le- 
quel reçu  fera  vifé  par  le  commandant  des  cafer- 
nes; le  chirurgien  attaché  aux  cafernes,  feratou- 
jouis  prêtent  peur,  par  la  vifitî  qu’il  fera  des 
hommes , conifrter  qu’ils  n’ont  aucune  infirmité 
qui  puiffe  les  empêcher  d’être  employés  au  fer- 
vice;  dans  le  cas  oh  il  s’en  trotiveiolt  de  ce  nom- 
bre , ils  feront  remis  au  chef  de  route  de  la  le- 
vée , pour  être  reconduits  dans  leur  département  ; 
& il  en  fera  rendu  compte  par  le  commandant 
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du  port,'  au  fecrétaire  «Tétât  ayant  le  département 
de  la  marine. 

1 1.  Le  chef  Je  la  levée  rendra  compte  par  écrit 
de  tout  cc  qui  fera  arrivé  en  conduifant  fes  hom- 
mes  dont  il  aura  été  charge  , & donnera  l'état 
de  ceux  qu'il  aura  laiflfé  malades  dans  les  hôpi- 
taux delà  rouie,  ainfi  que  de  ceux  oui  auroient 
défertc  : lefque's  feront  «îénoncés  par  Je  comman- 
dant de  la  cal  cm  j au  major-général  de  la  ma- 
rine. 

13  Le  major-général  de  la  m irine  donnera  avis 
aux  infpcélcurs  des  dallés,  de  l’arrivée  dans  le 
port  des  hon.mes  de  leur  infptâion  ; & le  com- 
milT.iire  du  bureau  des  arméniens,  donnera  le 
meme  avis  aux  ordonnateur  des  départemens  dont 
au  ont  été  tirées  les  levées  : ces  avis  contiendront 
l’état  nominatif  des  hommes  que  lefdits  inspec- 
teurs & ordonnateurs  feront  palier  dans  les  diffé- 
rens  quartiers  auxquels  ces  hommes  appartien- 
nent. 

14.  Tous  les  hommes  préfentés  & récits  dans  la 
caferne  , feront  inferits  fur  le  regiftre  qui  fera 
tenu  par  le  commis  du  bureau  des  arméniens 
charge  dudit  regiftre  , fur  lequel  feront  portés 
leurs  noms  & fumorns  , âge  , grades  & leurs  foi- 
des  , ainfi  que  le  nom  de  leurs  p iroiûes  & celui 
de  leurs  quartiers. 

15.  U fera  fait  mention  fur  ledit  regiftre  , de  la 
data  de  leur  entrée  aux  calemes  , &.  tous  leurs 
mouvemens  depuis  ladite  époque  jufqu’à  leur  ren- 
trée dans  le  «quartier,  y feront  apoftillés  dans 
les  colonnes  deftinées  à cet  objet. 

16.  Enjoint  exprelTément  fa  majefté  à tous  les 
gens  de  mer,  levés  pour  le  fervice,  de  fe  rendre 
aireélement  aux  cafemes  à Tinftant  de  leur  arrivée 
dans  le  port;  & aux  chefs  des  levées  de  les  y 
conduire,  fans  qu’il  puifte  être  ^permis,  fous  au- 
cun prétexte  que  ce  loit,  auxdits  hommes,  de  s’é- 
carter & d’aller  dans  des  mrifons  particulières  , 
où  ils  ne  pourront  loger  ni  Iwfter  leurs  hardes 
en  dépôt,  à peine  d’interdiâion. 

17.  Pourront  néanmoins  ceux  defdits  gens  de 
mer,  qui  foie  domiciliés  dans  la  ville,  continuer 
à demeurer  dans  leurs  maifons,  avec  l’agrément 
du  commandant  des  cafernes , en  faifunt  conncîtrc 
le  lieu  de  leurs  demeures. 

18.  Les  gens  «le  mer  reçus  aux  cafernes,  feront 
diftribués  & Jivifos  en  pluûeurs  elcouades  com- 
posées de  fept  hommes;  à chacune  defditcs  ef- 
couades , feront  attachés  des  oiHciers  mariniers  qui 
commanderont  les  matelots,  les  conduiront  aux 
travaux  auxquels  ils  feront  employés , &.  veille- 
ront fur  leur  conduite:  & on  obfervcra,  dans  les 
cafernes  , Tordre  & la  difcipline  qui  feront  fui- 
vis  à bord  des  v aideaux  de  fa  majefté , confor- 
mément au  règlement  de  ce  jour. 

19.  Les  officiers  mariniers  y jouiront  des  mê- 
mes dift:nâions  & avantages  qu’à  la  mer;  ils  fe- 
ront diftribués  dans  les  fallcs  où  feront  logés  les 
matelots  des  efcourx’es  auxquelles  ils  feront  atta- 
ches i 
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fchés  ; & ils  mangeront  entr'eux  fuient  leurs 

grades. 

20.  Les  officiers  mariniers  & matelots,  feront 
nourris  dans  les  cafernes , de  la  meme  manière 
qu'ils  le  l’ont  à bord  des  vailleaux  ; & on  obfer- 
vera  le  même  oflPfe  pour  la  diftribution  des  ra- 
tions. Les  heures  des  repas  feront  déterminées 
par  le  règlement  particulier  de  la  cafernc. 

21.  Il  fera  établi  à cef  effet  une  cambufe  & 
des  cuifmes  dans  lefdites  cafernes , & le  commis 
du  munirionnaire  îera  informé  tous  les  jours  du 
nombre  effectif  d’hommes  ejui  y font  logés. 

22..  Le  commis  particuliérement  chargé  de  la 
comptabilité  des  vivres  de  la  caferne,*  aiiificra  à 
la  dillribunon  des  rations,  tiendra  note  du  nom- 
bre, & s’atfurera  li  ce  nombre  ell  égal  à celui 
des  hommes  cafernes. 

23.  Un  des  lous-lieu te nans  de  vaiflenu,  atta- 
ches aux  cafernes , allilfera  pareillement  à la  dif- 
tribution  des  vivres,  avec  un  des  maîtres  entre- 
tenus , & s’a  durera  de  la  bonne  qualité  des  ali— 
mens.  . 

24-  Tous  les  officiers  mariniers  & matelots  éta- 
blis dans  les  cafernes  , recevront  la  moitié  de  la 
fol  de  qu’ds  doivent  avoir  à la  mer,  conformé- 
ment aux  états  qui  feront  dreifés  à ces  effet  par 
/fr  commiflairc  du  bureau  des  armemens. 

25.  L’intendant  du  port  pourra  faire  ou  faire  faire 
tous  les  mois , 6c  même  plus  fouvent  s’il  le  juge 
à propos , la  revue  des  gens  de  nier  cafernes  , 
cfe  ia  même  manière  que  font  faites  les  revues 
des  équipages  des  vaiffeaux  ; il  en  fera  prévenir 
la  veiiie  le  commandent  du  port,  afin  que  tout 
puilfe  être  préparé  dans  les  caiernes  pour  lacite 
revue. 

26.  Le  commandant  des  cafernes  fera  faire  la 
vifite  des  hardes  des  gens  de  mer  qui  feront  re- 
çus aux  dites  cafernes  : 6c  il  en  fera  drefie  des 
états  p«.r  le  commis  chargé  de  la  con.pt  bilité. 

27.  Le  commandant  veillera  à ce  que  chaque 
matelot  ait  la  quantité  de  hardes  fpécitiée  dans 
Carne  t 1 3^>  du  règlement  de  ce  jour,  concer- 
nant /Vil  e , la  propreté  ir  la  falub'iti  a main- 
tenir a bord  des  vaijfeaux.  ( Koyi’j  POLICE  des 
VJ i (féaux  J. 

28.  Lorfque  lefdits  gens  de  mer  n’nuront  pas 
les  hardes  meefiaires,  lemagafin  général  leur  four- 
nira , lots  delmr  embarquement,  ce  qui  manquera 
pour  les  compléter  ; & la  valeur  en  fera  retenue 
fur  leurs  avances  d'armement. 

29.  Le  commandant  de  la  cafernc  y fera  obfer- 
ver  les  icglcmers  intérieurs  qui  feront  arrêtés  pour 
y maintenir l’oid.e , la  difcip.ine,  la  propreté  6c 
la'  laluiitité. 

30.  11  lira  établi  un  co-ps- de -garde  aux  ca- 
fernes, fi  la  garde  en  fera  fournie  par  le  corps 
royal  des  canonniers  matelots  : le  commandant 
de  ia  marine  en  tè  .leva  h force  ; elle  fera  com- 
mandée p r un  fous- lieutenant  de  vsillcau  , ou, 
à fond par  un  lous-lieutenant des  div  liions, 
ou  un  bas-Offiticr.  • 

Manne,  lvr.e  III, 
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3 1.  La  cor.ffgnc  fera  écrite  6:  lignée  par  ’e  major- 
général  de  la  marine,  tk  affichée  dans  les  co  ps- 
de-  garde  : le  commandant  des  cafernes  pourra 
toutefois  en  donner  de  provifeites , fuivart  les 
circonftances  ; mais  il  fera  tenu  c’en  rendre  compte 
au  major-général  de  la  marine. 

32.  Lesheures  où  les  matelots  devront  rentrer  dans 
les  cafernes,  6c  celles  des  appels,  feront  réglées 
par  la  retraite  du  port,  à moins  que  des  travaux 
extraordinaires  ne  s’y  oppofenr  : les  hcmtr.es  ca- 
fernés  feront  toujours  alîemblés  au  Ion  de  U 
cloche. 


33.  Une  heure  après  la  retraite  , il  fera  fait  une 
ronde  par  des  maîtres  & officiers-mai  f ie:  s , pour 
voir  fi  les  feux  font  été  nts,  à l’exception  Je  ceux 
d'ulage  pendant  la  ruit  ; li  les  hommes  font  h 
leurs  places,  6c  fi  tout  cft  dans  l’ordre  pie  crlt  : 
le  commandant  des  cafernes  pourra  en  ordonner 
d’extraordinaires  s’il  le  juge  r.éceffaire  ; il  prendra 
toutes  les  précautions  convenables  contre  les  a cri* 
dens  du  feu , 6c  dertinera  un  nombre  ü* nommes 
pour  veiller  pendant  la  r.u’t , afin  de  porter  des 
fecours  par-tout  où  befoin  fera. 

34.  11  maintiendra  la  plus  grande  propreté  dans 
la  cour , la  cambufe , les  logetnens  & eu  fines  , 
6c  fera  faire  tons  les  dimanches  un?  ronde  de 


propreté , ainli  que  la  vifite  des  hardes  des  ma- 
telots; 6c  punira  ceux  qui  ne  rep  éfenteroient  pas 
toutes  celles  qu’ils  doivent  avoir,  fuivant  la  revue 
qui  en  avoit  été  taite  à leur  ai  rivée.  • 

35.  Il  ne  fêta  permis  à au  une  femme  d’entrer 
dans  les  cafernes , fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit. 


36.  On  n’y  biffera  jouer  aucun  jeu  de  h.  fard  ; 
on  y arictera  fur-le-champ  toutes  les  difputes  , 
6c  les  contrevenons  feront  punis  fuivant  la  li- 
gueur des  ordonnances. 

37.  Les  Règlement  intérieurs,  ainft  que  l’or- 
donn.mce  des  dtlits  6c  peines,  feront  :.fi'.ch&  ; ils 
feront  lus  publiquement  toutes  les  fois  que  le 
commandant  des  cafernes  le  jugera  nécelïaire  , & 
principalement  .près  l’arrivée  d’un  corps  nom- 
breux de  matelots,  ou  à la  rentiée  des  équipages 
des  vailTeaux  défarmés. 


38.  Le  commandant  des  cafernes  rendra  compte 
au  major- général  de  la  marine  , des  déferlions  des 
hommes  cafernes , ainft  que  des  vols  6c  autres 
délits  qui  pourront  être  commis  dans  l'intérieur 
défaites  cafernes. 

39.  Un  des  aumôniers  du  port  fera  particulié- 
rement attaché  nu  fervice  des  cafernes , ôt  y cé- 
lébrera la  méfié  tous  les  dimanches  & têtes. 


40.  Il  fera  pareillement  attaché  aux  cafernes  un 
chimrgien  qui  y réfidera,  pour  donner  les  pre- 
miers lecours  néccflaires  aux  malades  & bleilés  , 
6c.  qui  rendra  cor.  pte  tous  les  jours  au  comman- 
dant. 

41.  Les  malades  & bleffés  feront  transférés  le 
plus  promptement  polïible  à l'hôpital,  lur  le  bil- 
let du  chirurgien  des  cafernes,  lequel  fera  vilé 
par  le  commandant  ou  un  des  offitj-’rs  attaches 
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aux  cafemcs , & par  le  commiiTalre  ou  le  commis 
particuliérement  chargé  de  la  tenue  des  régi  lires; 
il  fera  fait  mention  au  dos  dudit  billet,  de  la 
nature  de  la  maladie,  & des  premiers  lccours  & 
remèdes  qui  y auront  étc  admimftiés. 

42.  Le  commis  des  cafemcs  apoftillera  fur  le 
regiftre , à l'article  de  chaque  homme  envoyé  à 
l’hôpital , la  date  de  Ion  entrée  audit  hôpital  ; 
& y rapportera  enfuite  celle  de  fa  1 ortie  ou  de 
fa  mort. 

43.  lî  tiendra  auflî  un  état  particulier,  de  tous 
les  hommes  envoyés  de  la  caferne  à l'hôpital , 
te  rayera  dudit  état  ceux  qui  feront  fortis  ou 
morts  , en  marquant  Us  dates. 

44.  Lorfque  des  cfi'ciers  mariniers  ou  matelots 
embarqués  lur  des  vaiiîeuux  ou  antres  bâtiment, 
feront  débarqués  pour  eue  tranfportés  à l’hôpi- 
tal ; il  en  (era  envoyé  une  note  au  commiflfaire 
du  bureau  des  armemens , & il  fera  rapporter  le 
nom  del  'its  hommes  fur  la  lifte  d’hôpital , ter  ic 
aux  cafemcs,  en  marquant  le  vaille. a»  doit  ils 
proviennent  & la  da.e  de  leur  debarquement. 

45.  Tous  les  gens  de  mer  qui  fortiront  de  l’hô- 
pital, entreront  aux  cafemcs,  6c  ne  pourront  être 
renvoyés  dans  leurs  quartiers,  qu’au  moyen  du 
congé  qui  leur  fera  expédié  auuiitcs  cafemcs, 
cT.ukcs  davis  du  chirurgien  attaché  aux  caletnes  , 
vile  par  l’dhu.T  qui  les  coinmar.d.ra. 

46.  Un  des  fous  lieutenans  de  vailTeau , attachés 
aux  «caler nés , ira  tous  les  jours  avec  le  chirur- 
gien, faire  la  vifitc  de  rhopitaj  ; ils  auront  une 
copie  de  U h lie  des  malades , fur  laquelle  ils 
apoiülleront  ceux  qui  feront  morts  ce  jour-là  ; 
ceux  qui  auront  p »rte  aux  faites  des  convalcf- 
cens  , ainft  que  ceux  qui  feront  fortis,  6c  que 
ledit  officier  ramènera  aux  cafemcs. 

47.  Il  remettra  au  commandant  de  la  calcrne, 
une  note  jde  l’état  de  fituation  de  l’hepit  il , con- 
tenant le  nombre  de  malades , bielles  & conva- 
le  fcc  ns  qui  s’y  trouvent,  ainfi  que  les  mou  ve- 
inons du  jour;  favoir,  le  nombre  des  hommes 
entrés , fortis  6c  morts. 

4S.  Les  billets  d’hôpital  feront  renvoyés  à la  fin 
de  chaque  mois , au  commillaire  du  bureau  des 
armerrens,  avec  les  notes  de  fortie  ou  de  mort, 
fignees  par  les  officiers  qui  auront  fait  les  vifttes  ; 
& les  états  formes  d’np.ès  lefdits  billets,  feront 
comparés  oux  liftes  d’hôpital , tenues  par  le  com- 
mis des  cafernes. 

49.  Le  commandant  des  cafernes  remettra  ou 
enverra  tous  les  jours  au  major-général  de  la 
marine,  un  état  de  fituation  des  cafernes,  con- 
tenant la  rote  du  nombre  8c  de  l’cfpcce  d'hom- 
mes qui  s’y  trouvent,  en  diflinguur.t  ceux  qui 
font  detlincs  6c  employés , de  ceux  qui  font  en- 
core fans  d.fîinaiio.i , ainfi  que  le  nombre  de 
malades  à l’hôpital. 

50.  La  formation  des  équipages  des  vaifleaux 
& .'titres  batimens  du  roi  en  armement,  6c  la 
défi  inat  ion  des  hommes  cafernes  qui  devront  les 
cotr.pofer,  fera  déterminée  par  le  conkil  de  ma- 


• * POL 

rîne  ; le  travail  fera  préparé  par  î’oflider  com- 
mandant les  cafernes,  6c  le  comm.ilTaire  du  bu- 
reau des  arméniens , qui  préfenteront  ledit  tra- 
vail, vile  par  le  major- général,  au  c'en  (cil  de  ma- 
rine. 

5 t Lorfque  les  crconft.mi£^®r  permettront  pas 
d’airemller  le  conleil  de  marine  pour  cet  objet, 
le  commandant  dit  port  6c  l’i  1 tendant  arrêteront 
la  lifte  des  hommes  qui  devront  êtr„*  embarqués 
ou  emp  oyés  en  remplacement,  laquelle  lifte  leur 
fera  préfeniee  par  le  major-général , apres  l’avoir 
reçue  du  commandant  de  la  caferne  8c  du  coru- 
nû.laire  du  bureau  des  armemens.  • 

51.  Darts  des  cas  trcs-pi.  liés,  le  commandant 
des  cafernes  6c  le  commiil.iire  des  armemens, 
pourront  donner  des  hommes  en  remp  ace.nent 
des  malades  débarqués  des  vailfeaux  prêts  à met- 
tie  à la  voiie , d'après  les  ordres  generaux  qui 
leur  feront  donnés,  6c  ils  en  rendront  compte 
de  fuite. 

53.  11  fera  , emplovc  tous  les  jours  aux  travaux 
du  port  le  nombie  d’homircs  cafernes,  qui  fera 
déterminé  par  l'ordre  du  di:edeuf-g*.neral , ad  relié 
au  major-gércnl  de  la  marine. 

54.  Le  choix  6c  ia  deti  nation  des  hommes, 
feront  faits  pu  le  commandant  des  cafernes;  lef- 
dirs  hommes  feront  «h viles  en  efeouades,  com- 
inandécspar  des  officiers  mariniers  qui  feront  char- 
gés de  les  condtii  c aux  ouvrages,  d’en  foire  l'ap- 
i>el  6c  de  les  ramener,  6c  ce  rendre  compte  de 
leur  conduite. 

5 5.  Le  directeur  du  port  donnera,  fur  l’ordre 
du  il  1 red eu r-ge ikral , ie  nombre  d s chaloupes 
néceiTaires  pour  porter  de  jour  6c  de  nuit  Us 
hommes  café  nés  dedinés  aux  travaux  du  port; 
les  odiciers  mariniers,  chefs  des efeotiad  *s , feront 
chargés  defditcs  chaloupes  6c  répondront  d-.s  ava- 
ries qui  poutroient  leur  arriver  par  leur  iaute  ou 
nég’igence. 

56.  Lorfque  des  vaiiTeaux  ou  autres  bâtimeos 
du  roi  , qui  feront  rentiés  dans  le  port  , ne 
pourront  conferver  leurs  équipages  à bord  . pour 
quelque  caiife  que  ce  foit , quoiqu’ils  ne  fos-’nt 
point  encore  dans  le  cas  d être  déformé*  ; le- 
dits équipages  feront  reçus  6c  logés  aux  cafernes, 
y continueront  à être  divifes  pnr  efeouades,  comme 
ilsl’ctoient  furies  vailfeaux;  ils  demeureront  fous 
les  ordres  de  leurs  ofii.icrs  mariniers,  qui  ren- 
dront compte  à leurs  ofiieiers. 

57.  Lefdits  gens  de  mer  feront  néanmoins  fou- 
rnis à tous  le*  régi. ‘mens  intérieurs  de  la  caferne, 
relativement  à la  police  , fureté  6c  propreté  ; & 
leurs  officiers  mariniers  feront  re'ponfabies  des 
dommages  qui  pourront  arriver  à leurs  lits  6c  ut- 
ten  files  à leur  ufage. 

58.  Les  officiers  des  bàcitncns  auxquels  lefdits 
gens  de  mer  appartiennent , viendront  les  prendre 
pour  les  conduire  aux  travaux  lorfqu’il  fera  ne-, 
ceffaire , & les  ramèneront  aux  cafemcs. 

59.  Lorfque  des  bâtunens  à rames  îles  vaif- 
feaux  en  race,  ne  pourront  rejoindre  lefdits  vaif- 
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fe-.ux,  W patrons,  «près  avoir  mis  lefdits  bâti— 
mens  eMrftreté,  conduiront  leurs  équipages  aux 
caféines;  ers  équipages  y feront  reçus  6c  logés, 
jufcju’à  ce  qu’ils  puifl’ent  être  renvoyés  à leurs 
vaiueatix. 

60.  Le*  équipages  des  batimens  armés  , qui 
feront  retç us  aux  ca ternes  » conformément  aux  ar- 
ticles pr6tédens , y feront  roui  ris  de  la  même  ma- 
nière que  les  hommes  calemés.  Le  commis  chargé 
de  la  partie  vivres , veillera  à ce  qu’il  n’y 
ait  pas  de  double  emploi  de  rations  ; il  icra  tenu 
un  compte  particulier  defJites  rations  fournies  à 
chacun  de  ces  équipages,  afin  qu’elles  puiflent 
être  décomptées  aux  vaiiîcaux  auxquels  lefdits  équi- 
pages ;ppartiennent. 

61.  i orl  que  les  vaifieaux  & autres  bâtimens  du 
roi  défarireror.t , les*  équipages  feront  conduits 
aux  caicrncs , où  la  revue  de  dcfarmement  fera 
faite  par  le  comftiiflaire  des  armemens  , en  pré- 
lente  des  officiers  du  vaille «<u  6c  du  commandant 
des  cafemes;  6c  lefdits  hommes  y feront  reçus, 
inkrits  fur  le  regiftre,  de  la  même  manière  que 
les  gens  levés , venus  des  quartiers. 

6 z.  Ceux  qid  feront  dans  lè  cas  d’être  congé- 
diés 6:  renvoyés  dans  les  quartiers,  recevront  leurs 
conge;  d?ns  ies  caferr.es,  d’après  les  ordres  du 
COir. mandant  du  port;  Ôc  il  fera  fait  note  fur  leurs 
livres  , de  tous  les  fcrvices  qu’ils  auront  faits  de- 
puis qu’itat  été  levés  , 6c  de  leurs  décomptes. 

63.  Le  Wmandant  du  porc  déterminera,  confor- 
mément à Car  t ic !e  22,  turc  XIII  de  l'ordonnance 
des  clafles  'voyrf  rigii  & turnin/Jl'ation;9fi\eCdiis 
hommes  feront  réunis  en  troup  s nom!  rcuies 
commandées  p.<r  d s ofT-  icrs.  pour  être  rame-- 
nées  dans  leurs  quartiers , ou  s’ils  partiront  en  pe- 
tites troupes  comm  ntic  s par  des  officiers  mari- 
niers ou  anciens  matelots;  il  nommera  les  com- 
mandai» & conduit  urs  de fdi tes  levées,  leur  fera 
dcbyier  des  ordres  de  route,  & fe  concertera 
avec  l'intendant  du  port,  pour  tous  les  ordres 
qu’il  iera  néceflaire  oe  donner  relativement  aux- 
dites  Conduites , qui  feront  faites  conformément 
à ce  qui  cl>  preferit  par  l’ordonnancé' des  clafles. 

64.  Le  major-général  de  la  marine  , donnera 
avis  aux  infpc&curs  des  clalfcs,  du  départ  des 
horr.rr.es  renvoyés  dans  les  quartiers  de  leur  inf* 
pcétion  ; & le  commiiTaire  du  bucan  de.-.  arme- 
ir.ens,  donnera  le  même  avis  aux  o donnât eurs 
des  départemens , t'ont  auront  été  tirés  le  dits 
hommes  : ces  avis  contiendront  l’état  nominatif 
des  gens  de  mer,  renvoyés  dans  leurs  quartiers. 

65.  Veut  fa  ma  j cl  lé , que  le  préfent  règlement 
foit  exécuté  félon  fa  forme  fc  teneur;  dérogeant 
à toutes  ordonnances  ou  réglerons  contraires  à 
icelui. 

Pouce  des  vaijfeaux , la  police  des  vai fléaux 
du  roi , le  fervjee  en  rade  6c  fous  voile  6cc  , 
font  léglés  par  des  dit’poiitior.s  dont  voici  la 
teneur. 

De  in  police,  des  vaiffinur.  La  fwlcc  fur  les 
vaiiîcaux  fera  exercée  par  les  capitaines  qui  les 
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commanderont  fous  l’autorité  du  général  comman- 
dant les  armées  navales  ou  efeadres. 

Le  capitaine  fera  obligé  d’être  à bord  quand 
il  s’y  fera  des  châtitr.ens,  autres  que  les  fers. 

S il  navigue  en  efeadre  ou  en  corps  d’armée^ 
il  ne  pourra  faire  donner  la  cale  , fans  en  avoir 
demandé  la  pjrmiffion  au  général. 

Lfotiicier  qui  commandera  en  l’al  fencedu  ca- 
pitaine, ne  pourra /infliger  aucune  peine  pins  ri- 
gomeufe  que  celle  d:s  fers;  & fa  majefté  lui  dé- 
fend , fous  peine  d’int  :rdiction , d’élargir,  aucun 
pnionnier,  de  Ion  autorité,  réfervant  ce  pouvoir 
au  capitaine  feul  , à qui  l’ofiicier  fera  obligé  de 
rendre  compte  des  motifs  qu’il  aura  eus  de  punie 
le  coupable. 

Les  officiers  & autres  embarqués  , avertiront 
les  capitaines , & ceux-ci  .le  général , des  fairs 
qui  feront  venus  à leur  coanoiifar.ee,  6c  qui  fe- 
ront de  nature  à être  dénoncés.  v 

Le  capitaine  aura  attention  d’empêcher  que  les 
officiers  6 i autres  ne  jouent  à dos  jeux  de  haflird. 

Les  pr.è.es  fe  feront  à bord  des  vaifleaux , 
foir  ôc  matin , aux  lieux  & heures  accoutumés  9 
l’aumônier  les  prononçant  à haute  voix  , & l’é- 
quipage répondant  à genoux.  On  Tonnera  Van- 
çclus  .avant  chaque  repas,  ÔC  chacun  dira  la 
prière. 

La  faii.te  meiïc  fe  dira  fur  les  vaifleaux , tous 
les  jours  de  diman.hc»  &.  fêtes  fans  exception,  à 
moins  que  le  mauvais  temps  ne  l'empêche  ; & 
les  autres  jours  anflî  fotivent  qu’il  fera  poffible. 

Les  bàtimens  de  la  fuite  di  l’armée,  ou  qui 
feront  en  convoi , & qui  n’auront  point  d’aumô- 
n-’ers,  feront  avertis  que  l’on  dit  la  me  fie  à bord 
du  général  ou  commandant,  par  un  pavillon  de 
liguai,  une  demi-heure  avant  que  la  inelfe  com- 
mence; les  tambours  battront  la  mefle  à trois  re- 
paies en  p fiant  feulement  fur  les  gaillards  6c  pafle- 
avants  ; il  fera  tiré , s’il  eft  née  -flaire , un  coup  ’ 
de  canon  pour  marquer  le  moment  oh  la  mille 
commencera  ; le  pavillon  fera  amené  trois  fois  dif- 
tinélemeju , dans  le  temps  d?  l’élév  atiou , pen- 
dant laquelle  les  tambour-,  battront  aux  champs; 
à la  fin  de  la  méfie  le  pavillon  fera  tout-a-tait 
amené. 

Quand  le  général  fera  le  même  flgnal  de  pa- 
villon après  midi , tous  les  vaiflejux  commence- 
ront x'êpres. 

Les  vaifleaux  de  l’armé:  obfervaront  pour  faire 
dire  la  mefle,  autant  qu’il  fe  pourra,  l’heure  à 
laquelle  le  dira  celle  du  vaifleau  commandant , à 
cuufe  des  manoeuvres  qui  pourroient  être  à exé- 
cuter pendant  qu’on  la  dircit  à leur  bord. 

Les  matelots  & foldats  qui  manqueront  d’aflif- 
ter  à la  mefle,  prière  6c  catéchilme  fans  caufc 
légitime , ou  qui  com: mettront  des  a&iohs  inàé- 
c entes , feront  pun’s  de  flx  coups  de  cord:  au 
cabeflan  par  le  prévôt  de  l’équipage  , &.-da  dou- 
ble , en  cas  de  récidive. 

Le  faint  facrement  ne^  pourra  être  edminifiré 
aux  malades,  fans  en  avertir  le  capitaine  , 6c  l’ot- 
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ficier  Je  garde  ou  Je  quart;  8c  lorfque  l'au- 
mônier hï  portera,  l'équipage  fera  à genoux  & 
tête  rue,  à peine  contre  les  contrcvcnans , d’être 
mis  trois  jours  aux  fets,  6 c de  retranchement  de 
vingt  Tous  de  leur  lolJe 

L’aumônier  prendra  foin  d’expliquer,  au  moins 
une  fois  a femaii  ô , en  françois  ik  le  plus  fami- 
lièrement qu’il  le  pourra,  l'cpitrC  & l'évangile  du 
dimanche  ou  de  la  fête  , & les  prié;  es  tuivr.nt 
l’ui  ge  public  & univetfel  de  lëglife , afin  que 
le*  matelots  & foldats  foient  bien  infirmes  de  ce 
qu'il  demande  à Dieu  pour  eux  6c  de  ce  qu’ils  y 
répondent. 

Les  jours  de  dimanches  & de  fêtes,  l'aumô- 
nier fera  le  cathcchifmc  apres  en  avoir  pris  l’or- 
dre du  cr.pit  ii.e,  qui  dé tei minera  le  lieu,  l’heure 
& le  nombre  des  gens  qui  y a flirte:  ont  : les  mouf- 
les n’en  feront  jamais  dilpenfiés.  Tous  les  blas- 
phémateurs feront  mis  nu  fers,  au  pain  & à l'eau, 
& punis  peur  la  première  fois  par  la  privation 
d’un  mois  Je  leur  tolde  ; 6c  en  cas  de  récidive , 
feront  mis  au  confeil  de  gticne  pour  y être  con- 
damnés à avoir  la  langue  percée,  conformément 
aux  ordonnances. 

Ceux  qui , dans  le  vaiflcau  , parleront  mal  de 
leurs  capitaine  ou  officiers , 6c  qui  l«*ur  manque- 
ront de  refpcél,  feront  tenus  aux  fers  pendant 
lin  mois , 6c  recevront  un  plus  grand  châtiment 
furvant  l’exigence  des  cas  & i’arrcrê  du  conleil  de 
guerre. 

Ceux  qui  s’enivreront,  feront  mis  aux  fers, 
au  pain  6c  a l’eau  pendant  fix  jours,  &.  auront 
la  cale  en  cas  de  récidive. 

•Fait  défenfes  fa  m.qefté  aux  capitaines  de  fes 
vairteaux  de  guerre  6c  autres  bâtimens  à fon  1er— 
vice,  de  permettre  aux  maîtres,  officiers  mari- 
niers, matelots’  6c  autres,  lorfqu’î.s  iéront  em- 
barqués, de  vendre  ni  débiter  a bord,  du  vin, 
de  l’eau-de-vie  6c  du  tabac,  6c  autres  choies 
lotis  quelque  prétexte  que  ce  foit,  à peine  de 
certification  des  denrées , c'e  punition  corporelle 
contre  les  cffici-rs  mariniers  &.  autres  ,*  6c  d’in- 
terdiétion  des  capitaines. 

Les  matelots  6c  foldats  qui  perdront  leurs  har- 
des ou  armes  aux  cartes , dés  ou  autres  jeux , 
feront  punis  par  !c  retranchement  d’un  mois  de 
leur  lou  e , applicable  au  dénonciateur  ; les  har- 
des fieront  rendues  au  perdant,  6c  les  joueurs 
auront  la  cale. 

Ceux  qui  voleront  des  hardes , argent  ou  att- 
ires chcfes,  ou  qui  recèleront  ce  qui  aura  été 
volé,  pendront  pareillement  un  mois  de  leurfolde 
6c  auront  la  cale,  ou  courront  la  bouline  doux 
foi* , & en  cas  do  récidive  feront  condamnés  aux 
galères. 

Les  fioldats  qui  perdront , par  lotir  famé  ou  né- 
gl'gcnce,  leur  épée,  fufil  ou  équipement  de  guer- 
re , ou  qui  les  vendront,  feront  mis  un  mois  aux 
fors  6c  auront  la  cale. 

Qui  • olera  les  agréts , munitions  & proviftons 
du  vailVcau,  les  recèlera  ou  les  portera  ù terre 
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pour  les  rendre,  fera  mis  au  confeil  da«errefié 
condamné  aux  galères  perpétuelles , lî  le  w excède 
la  valeur  de  dix  livres  ; 6c  s’il  efi  au-dc  flous,  il 
payera  le  quadruple  6c  aura  la  cale. 

Ceux  qui  feront  leurs  ordures  en  quelque  en- 
droit du  vaiilcau  qui  n’y  fera  pas  deitiné , fieront 
mis  aux  fois  pendant  huit  jours,  6c  nourris  au 
pain  & à lëau. 

Les  vaiffoaux  feront  balayés  nettoyés  tous 
le*  jour*  dans  les  entre-ponts  , 6c  t?  y fcia  donné 
do  l’air  par  les  {abords,  aufli  fogvcnt  que  1*  temps 
le  permettra;  le  pont  fuj-eritar  & les  gaillards  fe- 
rant  lavés , 6:  les  orticiers  de  quart  y tiendront 
la  main,  6c  feront  exécuter  tout  ce  qui  a rapport 
à la  propreté.  •' 

I e br. j :1e -bas  fera  fait  très-fouvent  pour  m:t tre 
les  11  .rocs  de  l’équipage  à ;\  ir,  6c  mieux  nettoyer 
le*  entre-ponts;  is  feront  éventé*  6c  parfumés', 
de  même  que  les  hardes  des  équipages,  pir  tous 
^lcs  moyens  qu’on  pour,  j pt.:r!qu/r  fans  dnnrer. 

II  fera  établi  uue  petite  pompe  à la  p .. daine, 
pour  la  comirodité  d'avoir  de  l’eau  de  mer,  & 
un  robinet  dans  locale  vers  le  maître  gabarit  à 
un  pied  ou  dix-huit  pouces  au-deilbus  ue  la  flot- 
tai fon  , lequel  fera  ouvert  toutes  fois  6c  quartes 
il  fera  nécellaire  de  laver  & de  nettoyer  la  cale; 
le  robinet  fera  renfermé  par  une  cairte  folide, 
dont  le  capitaine  aura  la  clef. 

Les  parcs  à moutons  feront  établi s le  ▼aif- 
feau,  de  manière  à éviter,  autant  fera  pof- 
fible,  la  mauvaife  odeur  ; les  cages  à volailles 
ferait  fous  les  pattavans  ou  fur  la  dunette,  dans 
Its  lieux  les  moins  embarrailans  ; iis  feront  lavés 
6c  nettoyés  au  moins  deux  fois  par  jour:  favoir 
au  lever  6c  au  coucher  du  foleil,  en  préfence 
d’un  officier  marinier  qui  en  rendra  compte  à l’offi- 
cier de  quart. 

Les  gens  des  canots,  chaloupes  & autres,. ne 
pourront  porter  à bord  aucune  matière  combuffi- 
blc  quelconque , en  botte  , en  cairte  ou  autre- 
ment, lans  un  ordre  exprès  du’  capitaine , à peine 
de  la  cale. 

Défend  fa  mnjerté  à toutes  perfonnes , de  fumer 
avant  le  lever  ou  après  le  coucher  du  foleil,  6c 
pendant  la  fainte  mette  6c  les  priè_es  ; 6c  il  eft 
ordonné  à ceux  qui  voudront  fumer  pendant  le 
temps  permis , de  le  rétirer  vers  le  mât  oe  tnHaiae 
fur  le  gaillard  d’avant , $C  flc  fe  placer  K us  le 
vent  avant  devant  eux  une  bai  11-.*  i emplie  d’eau, 
peur  é\  iter  plus  fûrement  les  accidons  du  feu. 

Il  ett  exprerten.ent  défendu  de  porter  du  feu 
dans  aucun  endroit  du  vaiilcau  fans  l’ordre  du  ca- 
pitaine, 6c  fans  en  avoir  prévenu  l’officier  de 
quart  6c  avec  les  précautions  requifes,  à peine 
contre  les"  contrevenans  d’être  punis  fuivant  l’exi- 
gence des  cas. 

Il  n’y  aura  de  feu  allumé  pendant  la  nuit  que 
dans  lu  chambre  du  capitaine,  dans  l’habitade, 
dans  U fJate-barbe,  aux  Listes  fi  le  vaiiTejn  ert 
à l’an  etc , Sc  au  corps-de-çr.rde  ; les  otlkiers 
qtu  iurgnt  de  la  luirièie  dans  leur  chambre  a 


Digitized  by 'Google 


P O L 

fans  la  permiflion  du  capitaine,  feront  interdits 
& prives  de  leurs  appoiutemcns  pendant  toute 
la  campagne*,  les  officiers  rriariniers  qui  feroi.nt 
trouvés  ayant  de  la  lumière  , leiont  cailés  , & les 
matelots  Si  foldats  auront  la  cale  & perdront  un 
mois  de  leur  i'olde. 

Un  caporal  gardera  Si  accompagnera  toujours 
le  teu  que  fera  transporté  d’un  endroit  à un  au- 
tre dar.s  un  fanal , Si  fera  préfent  tant  cm  on  1*2 
fer  vira  d’un  teu  extraordinaire , ou  allume  hors  des 
heures  d’ufage. 

Le  teu  des  cuirtncs  fera  éteint  d’abord  api  es  le 
rep  s ; le  capitaine  d’armes  fera  chargé  de  l'ex- 
tinélion  des  feux  ; il  en  rendra  compte  chaque  fois 
à l'officier  de  quart , Sc  les  mèches  allumées  y 
feront  gardées  par  des  gens  de  l'équipage. 

11  eit  déltncu  d’aller  la  nuit  u*.n$  la  forte  aux 
cables , ni  d’en  approcher  avec  du  feu  fans  une 
néjiir.té  preflame  , & qu’en  préfence  d’un  offi- 
cier, avec  ordre  c.u  capitaine,  à peine  de  la  cale. 

Le  iruitre  valet  ou  commis  du  munitionnairc 
ne  pourra  avoir  dans  la  cale  aux  vivre*  qu’une 
lampe  dans  une  lanterne,  fous  l.quelle  il  tiendra 
lino  baille  pleine  d’eau  ; & ch  cas  qu’il  ait  befoin 
ce  ljn  iène  pour  la  vifite  des  vivres  , il  fc  fer- 
vira  d’une  lanterne  fermée,  «après  on  axoii  de- 
mandé la  per  million  au  capitaine,  & prévenu 
l'officier  de  quart , à peine  de  perdre  un  mois 
de  les  gages,  &.  de  puniiion  corporelle,  s’il  y 
échoit. 

Ceux  qui  iront  dans  les  galeries  joignant  les  fou- 
tes à poudre,  tans  ordre  Si  fars  être  accompa- 
gnes d’un  maître  canonnier,  feront  condamnés 
galères. 

les  cccafions  oh  il  fera  néccfTaire  do  faire 
psfler  les  poudres  par  la  c««le  aux  vivres , le-  ca- 
pitaine commettra  un  officier,  & fera  pofer  des 
fentinelics  pour  la  lîritc  des  poudres , & empê- 
cher qu’il  ne  foit  fait  aucun  pillage  dans  ladite 
cale. 

.Au  .-tôt  que  le  vaiffeau  fera  en  rade,  le  capi- 
tn  e nenvetra  point  de  matelots  à terre  d..ns  les 
chaloupes,  qu’il  n’en  ait  auparavant  cté  fait  un 
rôle,  qui  fera  rr.is  entre  les  mains  de  l'officier 
qui  coir  mandera  la  chaloupe,  pour,  à fon  re- 
tour, rendre  compte  du  nombre  de  gens  qui  lui 
auront  .été  remis. 

Le  feu!  c.pitaine  ou  autre  officier  commandant 
aftv.eüen  er.t  d.ns  le  vaiffeau,  poutra  donner  per- 
milhon  aux  officiels  ou  autres  per  Tonnes  du  bord 
& aux  gens  de  féqu-p.-ge,  d'aller.  à terre  ; mais 
le  cou.rr.. r.tbnt  par  i’uLlence  du  chef,  r.e  pourra 
d«*i  ner  à qui  que  ce  foit  congé  que  jtifqn’au  fo- 
lcil  couchant  ; 6:  fait  dcfenfês  fa  maielté  à tous 
autres  d’tr.  donner,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit , à peine  d’interdiilion..  • 

Le  capitaine  sl!am  à terre  , ne  pourra  en  même 
temps , & forts  aucun  prétexte  que  ce  foit  donner 
congé  à l’cffidèr  qui  le  fu:t  immddiatenfmt  dar.s 
le  commandement , ni  au  lient  nant  ch;  rgé  du 
détail.  Vcu;  u nnqetlc  qu’il  y au  toujours  à bord 
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du  vaifTer.u , lorfcju’il  eft  armé , nu  moins  la  moi- 
tié des  officiers,  a peine  d’inter diction  contre  le 
capitaine. 

Aucun  garde  du  pavillon  & de  la  marine  & 
gens  de  l’cquipnge , ne  pourront  coucher  hors  du 
cord  fans  pennirtion  , à peine  de  quinze  jours  de 
prilbn  pour  les  gardes,  de  la  perte  de  quinze  jours 
de  paye  pour  les  officiers  mariniers,  & pour  les 
matelots  Si.  foldats , d’être  battus  de  fix  coups 
de  corde  au  cabeftan  par  le*  prévôt  de  l’équipage. 

Aucun  ne  pourra  aller  à terre , fans  congé  du 
capitaine  , ni  y refier  au-delà  du  temps  porte 
par  le  congé  , à peine  d’interdiilion  contre  les 
officiers,  6c  des  peines  précédentes  pour  lesgar-, 
des  & gens  de  l’équipage. 

Loifqtie  l'internant,  commiflTnire  général  ou 
comn.iflairc  orjinairc  embarqué  à la  fuite  de  l’ar- 
mcc  ou  efeadre  , ira  à terre  , il  en  préviendra  feu- 
lement le  général;  Si  les  commillaires,  ou  à leur 
défaut  les  fous-commif  aires  embnrqués  à la  fuite 
des  divifions  de  l’armée  ou  efeadre  , qui  feront 
obligés  d’aller  à terre  pour  les  affaires  du  fcrvice, 
en  bréviendront  paieillement  les  chefs  de  div liions 
élue  ent. 

Sa  majerté  défend  aux  officiers' de  fes  v«-iifleaux 
Si  aux  gens  de  l’équipage , de  mener  des  femmes 
à bord  pour  y pafter  la  nu  t,  rr.èmu  fous  prétexta 
de  réjonilTances  & de  (ères  publiques  ; & de 
jour,  pour  plus  de  temps  que  pour  la  durée  d*urr 
tepasou  d’une  vifite  ordinaire  , à peine  d’un  mois 
de  fufpenfion  cqmre  les  officiers,  £c  de  1a  p?rte 
d’un  n.ois  de  paye  pour  les  .officiers  mariniers; 
Sc  contre  les  matelots , foldats  Si  autres  gens  des 
équipages  d’étre  mis  quinze  jours  aux  fers. 

T dut  officier  marinier  envoyé  à terre  pour  le 
forvice,  qui  s’écartera  du  travail  auquel  i’  fera 
dertiné,  perdra  huit  jours  de  folde  ; s'il  manque 


de  v in  pendant  autant  de  jours. 

Tout  matelot  ou  foîdat  également  envoyé  h 
terre  peur  le  fervi*  e du  vû'rflèüu , qui  s’écartera 
du  travail  auquel  il  fera  dertiné , fera  tenu  aux 
fers , trois  jours  au  pain  Si  à l’eau  ; s’il  nv.nque 
de  retourner  à borJ  dans  la  chaloupe  avec  fes 
compa^nor*  il  y fera, huit  jours;  &.  s’il  couche  à 
terre,  il  aura  la  cale.  + 

Le  matelot  ou  foldat  commandé  pour  faire  une 
manœuvre  on  autre  travail  à bo*-d,  qui  ia  laif- 
fera  lans  ordre  & fins  l’avoir  achevée , aura  la 
cale;.  & celui  qui  ayant  fait  un?  mano.uTe , ne 
rang.ra  p..s  les  cordages  en  leur  propre  place, 
fera  mis  aux  fers. 

Défend  faNmijefté  d'établir  aucune  réparation 
ni  porte  particulier  dans  l'entre  pont,  fi  ce  n’effi 
k porte  des  chirurgiens  fcc  celui  des  malades , 
afin  rue  le  logement  d:s  gens  dj  l’equi- 
page  foit  suffi  é:endu  qu’il  fe  pourra,  & que 
chacun  y ait , s’il  cil  podible , ion  hamac. 

Le  porte  des  malades  à bord  des  vaUTeaux^ 
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fera  féparé , autant  qu'il  fe  pourra , des  autres 
gens  dé  l’équipage  ; il  fera  teua  dans  une  g.  .nie 
propreté;  chaque  ni  Jade  aura  l'on  c..drc  on  ha- 
in.ic-  lesm.  la'es  feront  continuellement  veilles  tic 
fecoùrus  dans  leurs  bcfoiiu. 

U nc  |%ra  envoyé  de  malades  à terre  dars  les 
relâches  6c  à bord  du  s ailieau  fervent  d'hopir.:! , 
oue  ceux  dont  Ici  t de  la  maladie  ou  des  bkf- 
lures,  nc  permettra  pas  de  les  garder  à Lord;  ils 
* feront  conduits  par  un  chirurgien  qui  expolera 
l’etac  du  malade  ou  blelTé;  il  tara  chargé  de  re- 
mettre les  hardes  à l’hôpital , 6c  un  billet  Ligné 
de  l’écrivain,  qui  contiendra  le  nom,  le  fignric- 
trent , la  paye  6c  l'état  des  hardes  du  malade  ou 

bleflï.  , _ . ..... 

Si  quelqu’un  des  officiers  ou  gens  de  1 équipage 
& pafiagers , étant  à la  mer , veut  faire  Ion  tef- 
tàinent, les dernières  volontés  feront  reçues,  écri- 
tes & Lignées  par  l'écrivain  fur  l'on  regiftre,  cri 
préfence  rie  l'officier  piincip.il  de  quart,  qui  les 
lignera  aulli  ; 6c  en  cas  de  mort , le  tellan.er.t 
fera  exécuté  comme  s'il  avoit  éié  fait  dans  les 
formes  preferitesée  qui  s’obfervent  dans  les  villes 
élu  royaume  ; huit  tartan  eut  fera  dépoté  au  con- 
trôle delà  marine,  au  retour  de  la  nier. 

Les  inventaires  d.  s . hardes  des  officiers  de  la 
marine,  Sc  des  gardes  du  p.  vrtlon  St  de  la  mari- 
ne, cpii  viendront  à mourii  pendant  la  campagne, 
feront  faits  par  le  major  de  l'année  eu  et  cadre, 
ou,  à fon  défaut,  par  l’officier  chargé  du  détail 
dans  chaque  vailTcau , lelquels  remettront  à leur 
tetour,  au  major  de  le  marine,  lelciits  inventai- 
res Sc  hardes , ou  le  montant  de  leur  vente , 
poJr  être  par  lui  gardes  en  dépôt,  jufqu'à  cc*cpi'ils 
l’oient  réclamés  par  les  f.irr.tlles  défaits  officiers 
• morts,  auxquelles  il  en  fera  donné  avis  : lefdits 
inventaires  Sc  vente  de  hardes , feront  faits  en 
préfence  de  l’officier  de  quart. 

Le  major  de  l'efcadre , ou , â fon  défaut  l’offi- 
cier chargé  du  détail  dans  chaque  vaifleau  , fera 
également  les  inventaires  des  h-udes  des  officiers 
des  troupes  embarquées  pour  le  ferme  du  vail- 
feau  ; Sc  11  les  remettra  à Ion  retour , ou  le  pro- 
duit de  leur  vente,  au  nia  or  du  corps  dont  téta 
le  défunt . ou  à fon  défaut , au  major  de  la  ma- 
“ rine , qui  lui  en  donnera  avis. 

Les  inventaires  des  hardis  des  folJats  t'es  bri- 
gades d’artillerie  Sc.  des  troupes  d'infanterie,  em- 
barquées pour  le  fervice  du  vaiüeau,  leront  faits 
avili  en  la  ptéfence  de  l'officier  de  quart,  parles 
officiers  dcfdites  troupes  , qui  au  tetour  remet- 
tront les  inventaires  & hardes , ou  !e  produit  de 
ce  qui  en  aura  été  vendu,  aux  majors  des  corps, 
qui  auront  loin  de  taire  remettre  aux  faufiles 
des  fuldatt  morts,  ce  qui  doit  leur  appartenir. 

L’intendant  de  l’armce  fera  faite  par  un  com- 
imffirtre  ou  écrivain , les  inventaires  des  hardes  des 
oit  iers  de  l’adminirtration  6c  des  écris  ait»  qui 
vie  n iront  à mourir  pend,.nt  la  c mpagne;  8c_ail 
tetour,  ledit  comimlïaire  ou  écrivain  dépofera 
les  uiveuuu.es  6c  les  hardes  au  bureau  des  arme- 
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r'.?ns , pour  être  remis  aux  familles  (lefdits  offi- 
ciers de  i’adminiff  ration  6c  écrivains. 

Les  inventaires  des  aumôniers  6c  chirtirgi.ns  , 
& des  gens  de  l’équipage  qui  viendront  à mou- 
rir , feront  tuirs  p ir  ics  écrivains  , auxquels  il  aura 
été  remis  à cet  effet , avant  le  départ,  un  regis- 
tre coté  6c  par  phe  pr  l’mtcnd.nt;  leldits  in- 
ventaires, les  hardes,  ou  le  montant  de  la  vente  y 
feront  au  retour  de  la  nier,  dépofés  par  l’écri- 
vain , au  bureau  des  armemens , pour  être  remis 
aux  fan.il.es  des  morts. 

‘Lefdits  écrivains  feront  pareillement  les  inven- 
taires des  effets  des  pat  légers  qui  viendront  à mou- 
îir  pendant  la  campagne  ; lelquels  ils  remettront 
aux  ordres  des  internons  des  colonies  ou  de  ceux 
des  ports,  pour  tire  remis  aux  familles  delllits 
paffagers  morts. 

L.»  vente  des  hardes  d s officiers  qui  viendront 
à tr.ounr  pendant  la  campagne , ne  fera  faite  que 
pour  en  éviter  le  dépcriiièir.ent , 6c  celle  des  har- 
des des  gens  de  l'équ  p ige  ne  fera  pareillement 
faite  que  pour  la  meme  caufe , ou  pour  en  pro- 
curer aux  matelots  qui  pourroieitt  en  manquer. 

Lorfque  les  vaiiTeaux  reviendront  de  la  mer» 
ou  leront  en  relâche  , le  commandant  de  l’efiadre 
6c  ceux  des  vailleaux  , 11e  pourront  s’oppoier  à ce 
que  les  commis  des  termes  viennent  à bord  pour 
f..irc!cur  vilite , 6c  ils  empêcheront  qu’ils  y lurent 
maltraités. 

Un  officier  de  quart  fera  toujours  préfent  à la 
diffribuiion  des  vivres  que  fera  le  commis  du  mu- 
nitionnaire , pour  empêcher  le  pillage  qui  pourroit 
être  fait  par  les  matelots  & foldats  lors  de  l’ou- 
verture «les  panneaux  ; l’écrivain  du  vaitTcau^^ 
fera  aulli  préfent  lans  pouvoir  s’en  difpcnfer,  p<n^ 
queloue  caufe  6c  prétexte  que  ce  toit  *,  l’un  6c  Vau- 
tre prendront  garde  qu’elle  le  falTe  coniormément 
à ce  qui  été  ordonné  à ce  fujet. 

Les  officiers  mariniers  6c  les  canonniers  rece- 
vront leurs  rations  les  premiers  ; les  foldats  rece- 
vront leurs  rations  avant  les  matelots  quand  le 
v ai  11  eau  fera  en  ride;  6c  au  contrare  les  mate- 
lots avant  les  foldats  , quand  le  vaiiîeau  fera  fous 
voile  ; il  y aura  toujours  un  officier  fur  le  pont 
pendant  que  l’équipage  prendra  les  repas,  pour  y 
maintenir  l'ordre  ; 6c  il  fera  défendu  aux  gens  de 
l’équipage , de  manger  entre  les  ponts,  excepté 
les  mai  très  canonniers  dans  la  finie -barbe,  les 
malades  ou  convalefcens  6c  les  chirurgiens. 

Les  officiers  mariniers  qui  changeront  ou  con- 
fommeront  les  m frai chiffi. mens  ou  les  vivres  des 
malades,  payeront  le  quadruple  de  la  valeur,  6c 
feront  privés  d’un  mois  de  folde;  fi  c’eft  un  ma- 
telot ou  foldat , il  payera  pareillement  le  quadru- 
ple de  U valeur,  6c  aura  la  cale  : voulant  fa  ma- 
jeffé  que  ces  vrvjcs  6c  rafraichiîTement  loicnc  en- 
tièrement réf.Tvés  a ;x  malades. 

Sa  majefic  fait  dtr  r'bs  4 tous  gens  de  l’équï- 
pige  quel  orques,  de  rcA'vcr  «ucune  forte  d? 
vivres  qu’ils  mirent  reçus  pour  leur  nuurrirure  ni 
de  jeter  hos*  ie  bord  aucune  partie  de  ceux  qiû 
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leur  feront  pré fentes  , quand  même  ils  feroient 
gâtes  ; vunl.i.t  que  ce  qu'ils  n:  pourront  manger 
lo  t luii.é  à la  cale , ou  dans  les  bidons  ou  cor- 
bi.'ons  peur  un  autre  repas;  6c  en  cas  de  con- 
traventions, les  eoupuLlcs  feront  iris  huit  jours 
eu  pain  6c  à leoi  pour  la  première  fois;  U en 
c.  s de  rétifive,  fi  ckft  un  clliuer  marinier,  il 
fera  mis  en  ptilon  pour  quinze  jours;  & fi  c'dl 
un  matelot  ou  loldat,  il  lera  battu  de  fut  coups 
ce  corde  auca„dfin,  par  le  prévôt.* 

Dans  le  ces  cù  une  plus  longue,  dutée  de  cam- 
pagne obligera  le  capitaine  à retrancher  un  repas 
ou  une  p.  me  de  la  ration  de  l’équipage,  ce  qu'il 
n ; l .ra  pas  cependant  !..ns  l’orurc  da  commandant 
en  chef,  s’il  cil  en  efeadre,  ou  fi  la  conloinma- 
ticn  de  qu.  !<  ue  partie  ne  permet  p.s  de  donner 
la  lation  entière,  alors  il  lera  tait  note  delà  por- 
tion retranchée , peur  le  prix  en  étic  paye  en 
argent,  à celui  à qui  la  ration  revient,  & tet  ar- 
gent ne  fera  retenu  pour  l’acquit  d’aucune  dette  ; 
tuais  l'intendant  le  fora  payer  comptant  au  déiar- 
inement,  par  le  trélor#r  Oc  la  marine;  ainfi  qu'il 
tut  été  paye  au  mi.r.itionnaire  , li  la  ration  en- 
tière eut  été  (oui me. 

L’écrivain  de  chaque  vaiiTcau  .tiendra  un  regif- 
tre  des  gens  de  l’équipage , auxquels  il  aura  été 
fait  par  punition,  un  retranchement  de  leur  iokie 
& rations,  6é  ce  regiilra  fera  airété,  6c  figi.é 
de  lui  6c  de  l’ofiicicr  chargé  du  uetail , 6c  vilé 
du  capitaine. 

Ce  régi  lire  fera  remis  à la  fin  de  la  campagne 
par  l*écri\  u.n , au  comini  fia  ire  cmbaïqué  , 6c  en- 
fuire  à l’intendant  eu  port  qui  donnera  ordre  au 
tréforicr  de  retenir  les  tomn.cs  auxquelles  les  g -ns 
de  i’equipage  auront  cté  condamnés,  6c  ies  vi- 
vres retranchés  feront  déduits  fur  le  rôle  de  ceux 
fournis  pendant  la  tan  pagne. 

Détend  la  fnajefié  au  commis  des  vivres  d’en 
dif.nl uer  à ceux  à qui  la  ration  aura  été  retranchée 
au-delà  de  ce  à quoi  de  aura  été  reduite,  6c  à 
toutes  les  perfonnes  de  leur  en  donner  , fous 
peine  de  lubir  la  même  punition  que  les  cou- 
pables. 

Du  commandement  en  rade.  L’officier  general 
commande nt  une  efeadre  étant  en  rade,  y com- 
mandera; il  atua  attention  de  Lire  palier  exaile- 
ir.ent  les  avis  qu’il  recevra,  au  commandant  ou 
poit,  qui  aura  de  fon  côté  la  même  attention  ; 
l’un  6c  P.  titre  fe  tom encrent  lur  fis  objets  de 
fer  vice  dans  lelquels  le  concours  rcc.proque  lera 
néecll.  ire. 

Le  capitaine  de  vaifiVau  commandant  ur.e  divi- 
fion  , ou  un  vaificau  pauiculier , étant  en  raJe  , 
y commandera  , 6c  cependant  il  rendra  compte 
des  îr.ouvemcns  de  U rade,  au  commandant  du 
port. 

Le  capitaine  d’un  v aideau  ou  autre  bâtiment 
en  rade  , 6c  qui  devra  recevoir  fis  inih%ious 
du  commandant  du  poit,  rc  fiera  fous  fis  otdns 
particulier^  quoiqu’il  s y trouvât  fous  la  police  6c 
dikip.ine  d'un  commandant  fupérkur. 
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Le  commandant  d’une  efeadre,  auffî-tôt  que 
les  vaiiVt^ux  loniront  du  port,  leur  fera  difenbuer 
les  fignaux  de  la  rade. 

li  ks  lera  mouiller  dans  l’ordre  le  plus  con- 
venable , loit  pour  recevoir  ce  oui  leur  marque- 
roi  t , foit  pour  les  mettre  à l'abri  des  fuiprifes 
de  l’ennemi , (bit  pour  leur  donner  pins  de  faci- 
lité d’appareiller  6c  de  fortir  en  ligne  ou  en  ordre 
de  marche. 

11  obfervera  une  grande  égalité  dans  la  distri- 
bution des  fecours  dont  les  vailVeaux  auront  be- 
loin. 

Il  icmcttra  aux  capitaines  de  chaque  vaifleau, 
les  fignaux  qui  doivent  s’exécuter  lous  voile,  la 
Veille  du  départ. 

11  leur  remettra  de  même  deux  paquets  cache- 
tés , qui  contiendront  l'un  les  fignaux  de  recon- 
noi (lance  . l'autre  indiquera  le  lieu  du  rendez-vous 
en  cas  de  fipa  ration  ; il  recommandera  aux  capi- 
taines de  ne  les  ouvrir  qu’au  befoin,  de  les  tenir 
fecrets  autant  qu’il  fe  pourra,  tk  de  lui  tendre 
Ici  dits  paquets  cachetés,  s’ils  n’en  ont  point  fait 
ufage  pendant  la  campagne. 

S il  le  trouve  dans  une  rade  où  il  pourroit  être 
furprisde  l’ennemi,  il  aura  toujours  un  g»éiin  prêt 
pour  abattre  6c  app  mller  en  coupant  ion  cable; 

6c  dans  cette  circonllame , il  tiendra,  autant  que 
le  vent  le  permettra  , Ils  voiles  ferrées  avec  du 
(il  cnrret. 

Afin  que  rien  ne  porte  ohffacle  à fon  départ 
de  la  part  du  complet  des  équipages,  des  vivres 
6c  des  autres  munitions , il  prendra,  avec  le  com- 
mandant du  port  6c  l'intendant , tontes  les  me  Vu  res 
convenables,  pour  que  chaque  va  ii  Veau  foit  muni 
de  tcut , le  plutôt  qu’il  lera  pcflibl^ 

11  s’affûtera , avant  de  mettre  fous  voi’cs,  fi 
tous  les  vailVeaux  font  en  état  de  panir  ; li  les  ca- 
pitaines ont  fait  toutes  les  ci  fpofitions  peur  fis 
diffét  cnte%c1rcc1.fi  nas  du  fer  vice.-  Le  co  mm  af- 
faire lui  remettra  un  extrait  c’e  revue  de  chaque 
vaifieau  . où  il  fera  lait  mention  du  rem!  re  des 
ablcns.  11  fera  er.luite  ii  i-meme  rin'peflicn  de  (es 
va; (Veaux , dort^il  rendra  compte  au  ficré taire 
d’état  ayr.i  t le  cfi parlement  de  ia  marine. 

Quoiqu’il  ne  l«  *ir  pas  prétilcmfnt  dertiné  à une 
efeorte  p r fis  ir.ltruél  ors , vent  fa  majefic  . que 
fi  la  cirtcrfi/nce  des  temps  6c.  de  la  navigation 
6c  fa  prufier.ee  le  périr 0 tient  , i)  donne  avis 
de-  Ion  départ  de  la  iad?,  aux  bâfimens  mar- 
chands de  pari,  ntc  , afin  qu’ils  puifflnt  les 
protéger  contt e ks  corLires  qui  croi  feraient  à 
la  çôte  ; mais  il  ne  changera  pas  fa  propre 
toute  ni  fa  tk  (filiation  , fans  ordre  lupé- 
ricur. 

Il  partira  au  pu  n ier  vent  fav  râble,  fins  qu’au*  / 
cunr  r«  ifon  puifte  le  fifre  retarder  de  tr.rtt.e  lous 
vci'e  , à moins  qn’ol  c n'in:ci reliât  di  él  ément  le 
lit  vice  de  (a  ma, elle,  ce  dont  il  lera  comptable» 

Sa  m.qcftc  oicior.ne  de  prendre  toutes  2e%  1 ù tê- 
tes convenables  pour  l’entrée  6c  la  lottie  de  les 
vaificaux  d.i  pou*  6c  racles;  elle  défend  cepca- 
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dant  aux  capitaines  de  prendre  des  pilotes  im!-}- 
propos  , ou  . après  les  avoir  pris  utilement,  de  les 
retenir  à i;ord  au-delà  du  lèrviee  néceflaire. 

‘Lorsqu'une  c (cadre  ou  un  vaifleau  particulier 
arrivera  dans  quelque  pot  tou  rade,  ou  il  y aura 
un  gouverneur,  commandant  ou  autres  p?r Son- 
nes chargé.»  des  intérêts  de  Sa  in.jellé.  relative- 
ment à la  marine , le  commandant  de  l’efcadre  ou 
du  vailïcau  partit  ulier  leur  enverra  un  offi  ier 
pour  leur  donner  avis  de  (on  arrivée  , & les  verra 
L*  plutôt  qu’il  pourra;  il  s'informera  jl’eux  sMs 
n’ont  point  d'ordre  à lui  communiquer . 6:  il  ren- 
dra compte  par  les  voies  les  plus  lûtes  & les  p*us 
promptes,  de  Sa  navigation,  u lecrétuire  d'état  | 
ayant  le  département  de  la  ir..ir:ne.  i 

Si  le  commandant  qui  revient  de  la  mer,  émit 
en  croil.crc  ou  en  (ht  ion  , & qu'il  ne  trouvât 
poir.t  dans  le  ILu  de  la  relâche  , de  pvt Sonnes  : 
chargées  des  aft  ires  de  fa  mujefle  « relativement 
à la  mer  , il  conférera  avec  les  perfonms  p-în- 
cipales  du  lieu,  pour  axier,  luivant  l’occuren  e 
6c  les  conno munit.!»  qu’il  aura  recueillies,  au  pmi 
que  Su  prudence  lui  dictera;  en  oblcrvant  toute- 
fois de  ne  pas  perdre  de  vue  If'objet  de  les  in‘à  ^ 
trrCiiots,  loti  qu'il  commande  m chet,  (oit  qu'il 
ait  etc  uét  .clié  par  un  commandant  lupérieur. 

Sa  ni  jetlé  ordonne  aux  comman  ans  de  Ses  ef- 
c.idrcs  6c  saille  . U\  detashes , de  protéger  le  com- 
merce 6c  les  iatimens  particuliers  de  Ses  Sujets 
dans  les  ports  & rades  où  is  le  trouveront.  Sans 
cependant  blcller  les  droits  des  nations  alliées. 

Si  aucun  des  capitaines  des  hâtimens  marchards 
de  la  nation,  manquoit  à ce  qui!  doit  au  pavil- 
lon de  la  majeflé , refuioir  ou  negligeoit  de  rendre 
compte  au  commandant  de  Ses  vailleaux  , & de 
le  conformer  à l'ordte  ou  à la  di'cipline  de  la 
rade  en  quelque  choie  que  ce  Soir,  ledit  comman- 
dant , aptes  en  avoir  rep  is  conven  hîement  le  c - 
pi  raine  du  bâtiment  marchand,  rendra  Compte  du 
manquement  te  de  Ses  circonstances  ail  Secrétaire 
d'état  ayant  le  département  de  la  marine , & il 
ne  punira  lui-même  le  capitaine  particulier,  que 
fi  la  nature  de  1a  faute  demanda  l’exemple  d’une 
punition  prompte;  i!  écoutera  auili  les  plaintes  des 
équipages  des  batimens  particuliers,  & leur  fera 
rendre  judice  en  ce  qui  concerne  Son  pouvoir, 

Si  il  renverra  aux  olbciers  de  l’amirauté  ce  qui 
concerne  le  leur. 

Si  le  commandant  d’une  efeadre  ou  d’un  vai fléau 
particulier  de  Sa  ma;cflc,  trouve  dans  les  iieux  ou 
il  abordera , des  matelots  naufragés  ou  autres  dé- 
gradés par  fortune  de  guerre  ou  cjuelqu’autre  caule, 
il  les  réclamera  ou  les  recevra  à bord  s’ils  Se  pré- 
sentent , apres  toutefois  avoir  fait  une  information 
convenable  des  railcns  pourquoi  ils  Se  trouvent 
dans  les  lieux  ; il  les  fera  arrêter  & consigner  Sur 
les  vaifle aux  s’ils  font  coupables,  6c  ne  leur  fera 
donner  que  la  ration  ; mais  s’ils  ne  le  (ont  pas , 
il  les  «fera  repartir  Sur  les  vaifleaux  ; 6c  iis  Seront 
même  portés  Sur  les  tôle»  d'équipage , pour  re- 
tcvpii , outre  la  ration,  une  paye  propoitionnee 
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â leur  fendes  , fl  par  la  perte  que  lefditsvaîfleanx 
auroient  pu  taire  en  gens  de  mer , il  y avôit  lieu 
a un  remplacement;  en  ol. Servant  de  ne  point 
excéder  la  quantité  qui  aura  été  fixée  à l'arme- 
ment. 

S il  arrive  pendant  la  camp  gns,  qu’un  va*  fléau , 
et^nt  dans  . uîbjue  rade,  ait  r*eloin  d'être  caréné, 
le  c.  î'itane  ne  p urra  le  lerxir  des  1 âtimens  du 
commerce , que  dans  le  cas  cil  il  n’y  aura  pas 
d utres  vaili.-uux  de  fa  ma  je  fié , ou  que  ceux  qui 
s’y  trouveront  rre  po.  nom  ahlbliment  pas  fuf- 
ti  e po  .r  les  opérations  nécilTaires  pour  abattre 
Je  vaifleau. 

Pu  n ijitr  <*  rede.  Le  major  ny.int  pris  l’ordre 
& le  mot  du  gêner  il,  en  fer  merre  le  Signal  & 
le  di  Iribuera  ih . jt*e  jo  ir  Sur  le  g.ûl  rd  d'arrière 
aux  aides-m.  jor  emb.tr  ,u es  lur  les  vaiiTeaux  des 
comtn  n dans  de  l'avant  & de  l*arr  è e-girde,  aux 
lotis-ai  les-  n or  qui  Seroat  embn.qués  lur  le>  vaif- 
fe.iu<  des  <.h  is  d:  di vidons,  6c  à un  ofl:c  e île 
chacun  des  va  lfea  ix  de  la  div-iion  ptrticuhè’e  du 
g nir  I ; les  ai  les-.;  a;or  & fou*  ai  les- major  dif- 
fril. lieront  d?  la  même  manière  iV^dre  à un  otfi- 
ci  t de  chaque  vaifleau  de  leur  di\  ificn  ; 6c  fl  quel- 
que huiment  de  la  lu  te  de  i'jrmée,  corn  ~o  dû- 
t séc  autres  1 ârimens  de  ch  »rge,  n’ont  point  d'of- 
ficiers eniharoués qui  puifll.it  e.  l’ordre  abord 
de  leur  chef  de  divi.V»nf  ils  y enverront  leur  pre- 
mier maître  avec  l’ép  e , peur  ie  recevoir;  fl  le 
temps  ne  permet  pas  de  naviguer  dans-  la  rade  ' 
l’ordre  6c  le  in:?t  de  guerre  pourront  <Ve  donnés 
par  des  flgnaux  concertés,  dmit  le  Seul  capitaine 
de  chaque  vaille  u aura  cor.nohll  oce,  6c  dont  il 
fera  l’ufiiqe  que  le  fervice  demande. 

Il  tiendra  un  fidèle  régi  Are  de  tons  les  ordres 
qu’il  recevra  du  général , U qu’  l i driburra  aux 
v ai  fléaux  de  l'année,  marquant  le  jour,  l'heure  & 
les  officiers  à qui  ils  auront  cté  donnés;  & lors- 
que les  ordres  ne  pourront  pas  erre  donnés  par 
é rit . ceux  à qui  i)  les  rendu  verbalement,  de  la 

fwrt  du  général,  feront  oh  és  de  les  exé  uter; 
es  ordres  verbaux  de  quelque  conleqtience,  Sc 
leurs  circonft -mecs  feront  egalement  portes  Sur  le 
régi  lire. 

1!  Sera  pareillement  chargé  de  prendre  par  écrit 
les  déclarations  des  c.-pit  in  s d s batimens  du 
roi  & autres  qui  reviendront  de  la  mer,  & il  !js 
portera  Sur  Son  regirtre,  St  elles  peuvent  i téref- 
Ser  en  quelque  choie  le  Service  de  f.i  majeflé 
Lorfque  l'armée  navale  ou  vicaire  Sera  mouil- 
lée dans  quelque  rade  , les  c »p  tain,  s & autres  offi- 
ciers qui  commanderont  les  w.iifeiux,  à bord  deS- 
quels  le  major  ira,  feront  obliges,  à fa  demande, 
de  (aire  appeler  lur  le  pont  les  Soldats  & les  met- 
tre fous  les  armes,  lo  loue  le  général  aura  jugé 
néceflaire  ctu’il  en  fade  l’inlpection,  & il  rendra 
compte  enluite  au  général  de  l'ctat  où  il  les  aura 
trouvés. 

Le  major  fera  fou  vent  dans  les  rades  & relâ- 
ches la  vjflte  , Soit  des  batimens  lcrvnnt  d’hepi- 
Ujx  , fait  des  hôpitaux  établis  à terre  , pour  rendre 

compte 


Digitized  Google 


P O L 

compte  au  général  du  foin  que  l’on  y prend  de* 
malades  , 6e  pour  taire  rembarquer  k»  tonva- 
lefcents;  il  fera  chargé  de  nommer  journellement 
a l’ordre  , & tour-à-tour,  un  lieutenant  ou  un  cn- 
feigne  des  vaiiTeaux  de  l'armce , pour  faire  la 
même  vifite. 

Du  fervice  en  rade.  Le  capitaine  d’un  vaiffeau 
ou  autre  bâtiment  entrant  en  rade,  toit  qu’il  forte 
du  port,  foit  qu’il  revienne  de  la  mer,  enverra, 
étant  encore  fous  voile , ou  du  moins  en  mouil- 
lant , un  officier  a bord  du  commandant  de  la 
rade , pour  lui  rendre  compte  ; & il  ira  lui-même , 
aufli-tôt  que  fon  vaiffeau  fera  affourché  ; il  en- 
voi ra  enfuite  tous  les  jours  un  officier  à l’ordre, 
jufqu'à  ce  qu’il  mette  fous  voile  ou  qu’il  entre 
dans  le  port. 

Le  vaiffeau  détaché  d’upc  efeadre , qui  revien- 
dra de  crciricrc.  & qui  trouvera  l’efcaiire  à l’an- 
cre , le  tiendra  fous  voile  ou  en  panne,  & ne 
mouillera  pas , qu’d  n’ait  rendu  compte  au  géné- 
ral de  ce  qti’il  aura  vu  au  large*  6c  p-k  fes  or- 
dres , à moins  que  la  force  du  vent , l’efpace  de 
la  rade , ou  l’état  de  la  mer  ne  l’oblige  de  mouil- 
ler pour  parer  aux  accidens. 

Aucun  vaiffeau  de  fa  majeffé  , ni  bâtiment  du 
commerce,  qui  reviendra  de  la  mer , n’enverra  fa 
chaloupe  à terre  fans  la  permiffion  du  comman- 
dant de  la  rade , & n’entrera  dans  le  port , pour 
défarrr.er  ou  décharger,  fans  l’en  prévenir. 

Le  commandant  de  la  rade  faifira  le  bâtiment  & 
arrêtera  le  capitaine  qui  mouillera  dans  les  rades 
de  fa  majeffé  tous  un  faux  pavillon  , ou  qui , avant 
de  jour  ou  de  nuit  mouillé  ou  parte  à portée  des 
vaiiTeaux  de  l’armée,  ne  viendra  pas  à bord  du 
general  pour  y être  reconnu.  Il  remettra  ledit  ca- 
pitaine , à qui  il  appartiendra,  6c  en  rendra  compte 
au  fecrétairc  d'état  ayant  le  département  de  la 
marine. 

Aucun  vaiffeau  de  fa  majeffé,  ni  bâtiment  du 
commerce  n’appareillera  de  la  rade  fans  la  per- 
miffion du  commandant  de  la  rade  , lequel  ne  met- 
tra point  fous  voile  fans  en  prévenir  le  comman- 
dant du  port. 

La  retraite  fe  battra  en  rade  au  commencement 
de  la  nuit  ÔC  précédera  toujours  fobfcuritc.  La 
diane  fe  battra  quand  on  commencera  à diffînguer 
les  objets  autour  du  vaiffeau.  Le  feul  commandant 
tirera  toujours  un  coup  de  canon  de  retraite  & un 
de  diane  ; les  vaiffeaux  de  la  rade  battront  la  re- 
traite ôc  la  diane,  aufli-tôt  que  le  vaiffeau  du 
général  aura  commencé  à battre , 6c  ils  finiront 
au  coup  de  canon. 

On  ne  permettra  à aucune  chaloupe  ou  autre 
bâtiment , d’approcher  du  vaiffeau  aptes  la  retraite  , 
à moins  qu’il  ne  vienne  directement  à bord , 6c 
qu’il  n’ait  répondu  à la  fentinelle  qui  aura  hélé. 

Sa  majeffé  ordonne  que  le  capitaine  ne  décou- 
che jamais  de  fon  vaiffeau , ôc  lui  défend  de  s’en 
abfenter  de  jour  en  mcir.c-temps  que  fon  fécond, 
enforte  qu’un  des  deux  foit  toujours  préfent  à bord; 
veut  également  fa  majeffé  qu’il  y ait  toujours  à 
Marine • Tome  I J l. 
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bord  de  fes  vaiiTeaux  en  rade  , au  moins  la  moitié 
du  nombre  des  officiers  de  vaiffeaux  & des  gar- 
des, pour  le  maintien  de  l’ordre  6c  de  la  dif.ipline 
dans  l'équipage , 6c  fatisfaire  au  fcrvice  des  cha- 
loupes , 6c  à la  manœuvre  particulière  du  vaif- 
feau. 

La  moitié  du  nombre  des  officiers  des  détache, 
mens  d’infanterie , attachés  au  lervice  du  vaiffeau, 
reffera  toujours  de  même  à bord  ; 6c  dans  les  bâ- 
timens  où  il  n y aura  qu'un  feul  officier  d’infan- 
terie embarqué , il  r.e  découchera  jamais  ; 6c  il 
obfervera,  losfqu’il  ira  à terre,  de  faire  reffer  à 
bord  un  fergent  qui  puiffe  veuler  la  troupe  6c  en 
répondre. 

La  garde  fe  montera  en  rade  avant  le  chan- 
gement de  quart  de  midi;  les  vaiffeaux  de  lar- 
mée  obferveront  le  moment  où  le  général  fera 
battre  & relever  la  garde  pour  s’y  conformer.  Les 
officiers  des  détachemcns  d’infanterie  attachés  au 
fcrvice  des  vaiffeaux , rouleront  avec  les  officiers 
de  vaiffeaux  de  même  crade , pour  monter  la  garde 
fur  les  vaiffeaux  : le  lieutenant  chargé  du  détail 
fera  exempt  de  ce  fervice.  L’officier  de  garde  ne 
lortira  jamais  du  vaiffeau  pendant  la  durée  de  fa 
garde. 

Le  général  fera  diftribuer  aux  vaiffeaux  les  con- 
fignes  par  le  major  de  l'aimée , 6c  les  capitaines- 
coinmandans  n’y  feront  point  de  changement  ni 
d’addition  fans  la  permiffion  du  généfai. 

Un  officier  de  vaiffeau , par  tour  de  fervice , 
fera  journellement  chargé  d’aller  à l’ordre  du  gé- 
néral quand  il  en  fera  le  fignul , ou  de  lui  porier 
les  demandes  particulières  du  commandant  du  vaif- 
feau. 

L’armée  étant  à l’ancre  , lorfque  les  chaloupes 
feront  détachées  pour  faire  de  l’eau  ou  du  bois  , 
un  officier  de  vaiffeau  ÔC  un  garde  du  pavillon  ou 
de  la  marine  s’embarqueront  dans  chacune  , avec 
un  détachement  de  foldats  pour  garder  l’aiguade 
ÔC  les  travailleurs,  6c  contenir  les  matelots;  6c. 
dans  les  occartons  où  il  fera  queftion  de  porter 
les  malades  à l’hôpital  établi  à terre,  6c  de  les 
aller  reprendre  pour  le  départ,  les  memes  précau- 
tions feront  priles. 

Les  vingt-quatre  heures  d’un  midi  à l’autre  , 
feront  partagées  en  cinq  parties , favoir , de  midi 
à ffx  heures;  de  fix  heures  à minuit,  de  minuit 
â quatre  heures,  de  quatre  heures  à huit , 6c  de 
huit  heures  à midi  : les  gens  de  l’équipage , ma- 
telots 6c  foldats  feront  partagés  en  deux  égale- 
ment , 6c  chaque  partie  le  relèvera  fucceffivernent 
aux  heures  marquées  pour  le  changement  d:  quart  ; 
les  officiers  6c  gardes  du  pavillon  6c  de  la  mari- 
ne, feront  partagés  en  quatre  quarts,  & fe  relè- 
veront aux  mêmes  heures  que  l’équipage. 

Difpenfe  fa  majeffé  du  quart  les  capitaines  de 
vaiiTeaux  & de  frégates  employés  furies  vaiffeaux: 
en  difpenfe  également,  ainfi  que  de  la  garde,  mais 
dans  les  mouillages  feulement,  les-aides-major  6c 
fous-aides-major  embarqués  en  cette  qualité. 

Quoique  fa  majeffé  ait  fixé  à quatre  le  nombre 
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des  quarts  que  feront  les  officiers , elle  veut  bien 
cependant  laiflcr  aux  capitaines  la  liberté  d'en  aug- 
menter le  nombre  fur  les  vaifTeaux  à l'ancre;  mais 
fa  majeffé  preferit  en  même-temps  aux  capitaines 
d’en  prendre  auparavant  la  permiffion  du  géné- 
ral , 6c  de  ne  jamais  perdre  de  vue  que  la  faci- 
lité qu’elle  leur  accorde , ne  les  rendra  phs  moins 
comptables  de  la  fûreté  & confervation  du  vaif- 
feau  , dont  ils  répondront  toujours  perfoanelle- 
ment. 

L'officier  de  quart , de  .nuit  ou  de  jour,  veillera 
à ce  que  le  vaifleau  ne  chatte  pas;  il  avertira  le 
premier  lieutenant  & prendra  les  ordres  du  capi- 
taine, quand  il  fera  à-propes  de  virer  ou  de  filer 
le1  cable,  fuivant  la  force  du  vent,  l’état  de  la 
mer  6c  la  fitnation  du  v-ifleau;  il  obfitrvera  foi- 
gneufement,  au  changement  de  vent  ou  de  marée , 
de  faire  enforteque  Je  vaiffeau  affourché  ne  prenne 
point  de  tours  dans  fes  cable*;  6t  fi  cela  arrive, 
malgré  fon  attention , il  en  avertira  le  premier 
lieutenant,  qui  prendra  l’ordre  du  capitaine  pour 
faire  dépafler  le  cable  d’-ffiourche  le  plutôt  qu’il  fe 
pourra;  & fi  la  circonftnnce  n’a  pas  permis  d’exé- 
cuter cette  manœuvre,  il  en  préviendra  l’officier 
qui  le  relèvera  : il  fe  conduira  de  la  même  ina- 
nièn  quand  il  faudra  amener  les  baffes  vergues 
ou  les  mâts  de  hune  , embarquer  ou  mettre  fur 
les  palans  les  chaloupes  & canots  dans  le  mau- 
vais temps.’ 

Chaque  nuit  il  partira,  fuivant  le  temps  & la 
circonflance,  une  ou  deux  chaloupes  des  vaitTeaux 
de  l’armée  pour  faite  la  ronde  dans  la  rade  ; les 
vaifTeaux  donc  elles  devront  partir  feront  nommés 
à l’ordre,  de  meme  que  ceux  que  les  chaloupes  de 
ronde  feront  obligées  d’aborder , & auxquels  elles 
donneront  une  marque  (eu  marron)  qui  fera  le 
lendemain  rapportée  à bord  du  général  au  moment 
de  l’ordre  ; cette  marque  fera  reinife  à l’officier  qui 
devra  faire  la  ronde  tuivame , dans  un  billet  ca- 
cheté, où  fera  écrit  le  nom  du  vaiffeau  auquel  il 
la  devra  remettre,  6c  le  billet  ne  fera  ouvert  qu’à 
l’heure  indiquée  pour  commencer  la  tonde  : les 
officiers  qui  auront  fait  la  ronde  dans  la  rade, 
en  rendront  compte  au  commandant  à l’heure  de 
l’ordre. 

Si  l’avant-garde , eu  la  découverte  de  l’armée  , 
remarque  que  (fendant  la  nuit  quelque  v aideau  ou 
autre  bâtiment  inconnu,  venant  de  dehors,  entre 
en  rade,  elle  le  fera  mouiller fiir-le-chau.p  à l’en- 
trée de  ladite  rade  ; & s’il  fuifeit  quelques  diffi- 
cultés, il  y fera  contraint. 'Le  bâtiment  étant  mouil- 
lé , elle  enverra  un  officier  à bord  pour  le  recon- 
noitre  Si  en  rendre  compte  au  général  ; & après 
le  coup  de  canon  de  la  aiane,  Te  capitaine  Com- 
mandant le  bâtiment  arrivé  pendant  la  nuit,  vien- 
dra faire  fon  rapport  au  général.  Un  batiment  qui 
aura  mouillé  en  rade  pendant  la  nuit , fera,  auffii-tôc 
qu’il  fera  découvert,  reconnu  de  la  même  maniè- 
re, 6c  le  capitaine  obligé  au  même  rapport. 

Des  détachement  de  vnijfeoux  6*  de  chaloupes. 
Lorfqu’il  fera  nûcffairc  de  détacher  des  vaifTeaux 
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pour  aller  en  garde  à la  tête  de  Tannée  ou  de 
î’ci cadre,  s'oppofer  à la  découverte  des  ennemis, 
couvrir  6c  protéger  le  mouillage , le  général  y 
nommera  à Ion  cnoiv  un  des  p us  anciens  capirci. 
nés,  ou  même  un  officier  général , fuivant  le  nom- 
bre de  vaiffeau  a détachés,  <$c  la  conféquence  de 
l'objet. 

Quand  il  fera  queftion  de  convoi , le  général 
fera  choix  des  moins  anciens  capitaines,  autant 
que  les  vaifTeaux  qu’ils  monteront  feront  propres 
à ces  détachemens. 

Lorfqtnl  fera  queftion  de  former  des  détache- 
mens de  chaloupes  , le  général  , 6c  fous  fes  ordres  . 
les  capitaines  de  chaque  vaiffeau,  feront  choix, 
fuivant  les  ctrconffiances , des  officiers  qu'ils  juge- 
ront les  plus  capables  de  remplir  ce  fervice. 

Les  détachemens  d;  chaloupes  pour  mar.her  à 
l’ennemi , feront , fuivant  leur  nombre  & la  coa- 
fcquence  de  l’objet , commandés-  par  un  capi- 
taine plus  ou  moins  ancien  ; 6c  même  par  un  of- 
ficier général.  * 

Les  chaloupes  détachées  pour  la  garde  ordi- 
naire 6c  la  fâretc  de  la  rade,  ou  fi  nple ment  pour 
obfcrver  les  ennemis  pendant  que  les  vahïcaux  fe- 
ront àl’ancre,  feront  commandés  par  un  des  moins 
anciens  capitaines  de  vaiffeau  ou  de  frégate,  ou 
par  un  des  anciens  üentenans,  au  choix  du  gé- 
néral. 

S’il  eft  néceffaire  de  faire  quelque  détachement 
des  gardes  du  pavillon  6c  de  la  marine,  il  fera 
réglé  par  le  général , & en  conféquence  les  ca- 
pitaines de  chaque  vaiffeau  avec  Tomcier  comman- 
dant lefdits  gardes , choHiront  ceux  qu’ils  elfiote- 
ront  les  plus  propres  à être  détachés. 

Dans  le  cas  de  defeente  ou  de  détachement  de 
chai  :upos  armé:s  , les  capitaines  commandans  n’y 
feront  point  employés,  mais  feulement  les  officias 
en  fécond , s'il  y a quelque  chofe  à craindre  de 
la  part  de  l’ennemi  du  côté  de  la  mer , ou  à exé- 
cuter de  la  part  des  vaifTeaux. 

Il  fera  toujours  obfervé  que  le  capitaine  & l’of- 
ficier en  fécond,  ne  feront  jamais  détachés  ea 
même-temps  v pour  quelque  railôn  que  ce  foit, 
enforte  qu’il  y en  ait  toujours  un  des  deux  qui 
reffie  à bord. 

Dj  commandement  fous  voile.  Ordonne  fa  ma- 
jefté  au  général  de  l’armée  ou  de  refendre  qui 
appareillera  des  racles  , même  en  temps  de  paix, 
de  le  faire  en  ordre , à moins  .que  la  force  du 
vent , TcJpacc  de  la  rade  on  l'état  de  la  mer, 
ne  l’en  empêchent;  enforte  que  chaque  vuffeau 
fc  range  dans  fa  di  lfton  & a fon  poffic  le  plus 
promptement  qu’il  fe  pourra , 6t  que  le  général, 
s’il  le  juge  à propos , puiffie  mettre  l’armée  on 
efeadre  en  bataille  , en  fortant  de  la  rade. 

Pour  prévenir,  autant  qu’il  fera  poffible , la 
féparation  des  vaifLaux  pendant  le  cours  de  la 
navigation  , fa  maj^fté  ordonne  au  général  de  Tar- 
n ée  ou  eicadrc , de  même  qu’au  commandant 
d’une  llottc  ou  d’un  convoi,  de  mefurer  fa  voilure  fur 
la  murçhe  des  moins  bons  voiliers;  6c  aux  capi- 
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’taî nés  particuliers . de  ne  jamais  régler  la  leur  fur 
celle  clu  commandant , mais  de  luire  toujours  toute 
celle  qu'iîs  peuvent  faire  pour  conlérver  leur  pof- 
te, & pour  fuivre  ou  rallier  le  général,  qui, 
pour  faciliter  cette  manœuvre  aux  traîneurs , di- 
minuera un  peu  l’a  voilure  avant  la  nuit  ; & pen- 
dant ce  temps,  les  vaifieaux  de  l’avant  du  géné- 
ral amèneront  convenablement  leurs  voiles,  & ceux 
de  lanière  continueront  à en  forcer  pour  rafletn- 
bier  l’armée. 

Ordonne  fa  majefté  au  commandant  de  fes  ef- 
càdres,  de  lui  rendre  compte,  par  toutes  les  oc- 
cafions , de  l’attention  ou  de  la  négligence  que  les 
capitaines  apporteront,  foit  clans  la  manoeuvre 

fiarticulière  de  leurs  vaiiTeaux , foit  dans  les  éco- 
utions. 


\ 


Le  général  obfervera  de  faire  marcher  toujours 
fon  armée  ou  efeadre  en  ordre , & auffi  lerrée 
que  l’état  de  la  mer  ou  du  vent  le  permettra. 

Si  l’ufage  des  frgn.iifll  n’eft  pas  interdit  pour  la 
nuit,  le  chef  de  file  & le  ferre-file  de  chaque  ligne 
ou  colonne,  répéteront  toujours  les  lignaux  du 
général , afin  qu’il  connoiftè  l’étendue  qu’occupe- 
ront les  vaiiTeaux  de  fon  armée  : & l’a  majefté 
ordonne  exprefltment  aux  commandans  de  ces 
deux  vaille  aux , de  donner  la  plus  grande  atten- 
tion à leur  voilure,  pour  empêcher  l’armce  de 
s’ étendre  , à moins  que  le  générai  n’en  fcft?  le  lignai. 

Les  commandans  des  vaifieaux  de  la  colonne 
deflous  le  vent , obferveront  mitant  qu’il  convient 
à l’ordre  de  marche , de  ferrer  le  vent  plus  que 
ceux  de  b colonne  du  vent,  afin  que  Time  & 
l’autre  tendent  plutôt  à fe  rapprocher  de  celle  du 
centre  qu’à  s’en  écarter. 

Le  général  de  l’armée  ou  de  l’cfcadre  fera  évo- 
luer les  vaifieaux  qui  la  compofent,  & obfervera 
que  tous  les  motivetncns  dont  il  aura  fait  le  digital , 
foient  exécutes  avec  promptitude  & précifion. 
Toutefois , lui  ordonne  fa  majefté  de  ne  pas  dé- 
tourner l'armée  ou  l’efcadre  de  fa  route  , & de 
ne  pas  retarder  fa  marche , fi  clic  a une  autre  def- 
rination. 

II  profitera  des  calmes  pour  faire  TinfpecKon  de 
fes  vaifieaux  6c  fa  faire  rendre  compte  de  leur  état , 
de  celui  des  équipages  &:  de  la  conduite  dos  officiers. 

Dans  toutes  les  occupons  dans  bfquelics  la  route 
de  deux  vaifieaux  pourroit  fe  croiicr,  foit  qu’ils 
marchent  vont  largue,  ou  vent  arrière,  foit  au 
plus  près,  fur  un  meme  bord  ou  fur  le  bordop- 
pofé , en  pleine  mer , en  entrant  en  rade  ou  en 
lortant;  fa  majefté  ordonne  que  le  capitaine  dont 
le  v aideau  fera  hors  de  l.i  ligne  ou  des  colonnes, 
lai  (Te  toujours  p a fier  celui  qui  fera  :\  fon  pofte , 
fuivant  l’ordre  lur  lequel  l’armée  fera  rangée  . que 
fi  le  vaifieau  qui  n’eft  point  à fon  pefte  eft  un 
des  généraux , le  vaifieau  qui  le  renco  fera  dan» 
fa  route  le  laifiera  pa(Ter } Si  que  dans  le  cas  oit 
les  vaifieaux  de  l’armée  navigueroient  librement 
& fans  ordre  , tous  cèdent  la  route  au  général , 
le  pavillon  inférienr  au  fupérieur,  & le  moindre 
yaifîeau  au  plus  fon , quoique  celui-ci  fût  coin- 
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mandé  par  un  capitaine  moins  ancien.  Enfin  veut 
fa  majefté  que  tout  vaifieau  laifil*  u (Ter  6c  favorife 
dans  la  route  celui  qui  eft  dct.  ci  j pour  cbaft’er. 

Les  vaifieaux  de  l’armée  ou  eic  .dre  marchant 
dans  un  ordre  quelconque  déterminé  , ne  permet 
tront  jamais  à uu  vaifieau  qui  n’eft  point  de  l’ar- 
mée, de  la  rraverfer , quelque  route  qu’il  fafie  ; ils 
i’obîigcront  de  pafier  de  l’arrière  ou  fous  le  vcr.t , 
fuivant  la  circonftance  de  la  rencontre. 

Du  fervice  pur iizu lier  des  officiers  fous  voile. 
Les  officiers. feront  que  quatre  quarts;  le  pre- 
mier quart  ue  navigation  commencera , lors  du 
départ , à fix  heures  du  foir , 6c  le  général  fe  fera 
remettre  par  le  capitaine  de  chaque  vaifieau  ^un  état 
de  la  diftribution  des  officiers  par  quarts , afin  d’etre 
toujours  à portée  de  fa*  oirpar  Lur  fuite,  quels  feront 
les  officiers  de  fervice. 

L'officier  qui  prendra  le  quart , fera  faire  dans 
chaque  porte  l’appel  de  tous  las  matelots , & il  en 
fera  la  revue  ; il  ne  permettra  pas  que  qui  que  ce 
foit  de  quart , quitte  !e  pont  pour  fe  coucher , avant 
que  la  partie  qui  doit  prendre  le  quan  fuivant  l’oit 
montée. 

Il  n’abandonnera  jamais  le  pont , quand  même 
il  n'y  auroit  rien  à faire  ; une  partie  efi’entielle  de 
fon  devoir  étant  de  tenir  les  matelots  toujours  prête, 
6c  de  ne  fe  croire  jamais  dans  une  telle  (ûreté , qu’il 
n’y  ait  aucun  accident  à craindre  ; 6c  s’il  manque 
à cette  vigilance , il  fera  mis  aux  arrêts  pour  la 
première  fois , & interdit  pour  la  fécondé. 

Ordonne  fa  majefté  à l’officier  qui  prendra  le 
quart  d’avertir  le  capitaine  à peine  d’en  répondre, 
du  manquement  de  l’officier  qui  l’aura  précédé  6c 
qui  ne  lui  aura  pas  fait  reconnoître  les  généraux  & 
répétiteurs , le  chef de  file  & le  ierre-file , & qui  lui 
remettra  le  vaifieau  hors  de  fon  pofte;  voulant  au 
fjrplus  fa  majefié  que  dans  le  cas  ou  un  vaifieau 
feroit  écarté  de  fon  porte,  il  fafie  toute  la  voile 
& la  manœuvre  polhble  pour  le  reprendre. 

L'officier  plus  ancien  qui  fe  trouvera  fur  le  pont , 
fera  toujours  en  droit  d’avertir  le  moins  ancien  qui 
fera  de  quart , des  manqu  tnens  ou  fautes  qu'il  ap- 
percevra  dans  la  manœuvre  ; & quoiqu’il  ne  com- 
mande pis  alors  le  quart , l’officier  moins  ancien 
fera  obligé  d’écouter  fon  avis,  auquel  il  fe  confor- 
mera , s’il  le  juge  à propos,  mais  il  en  répondra 
au  capitaine. 

Les  officiers  de  quart  tiendront  la  main  à ce  que 
les  équipages  manœuvrent  dans  le  plus  grand  fi- 
lence  , particuliérement  I3.  nuit,  où  l’on  pourroit 
s’aborder  réciproquement , où  ne  pas  entendre  cer- 
tains lignaux;  le  fécond  officier  de  quart  palTera 
toujours  en  avant  pour  l’exécution  de  la  manœu- 
vre commandée  par  le  premier  officier  qui  reliera 
en  arrière. 

L.’offi  ier  de  quart  veillera  à ce  que  le  pilote  ne 
s’écarte  jamais  de  la  route  preferité , 6c  il  aura  arten- 
t*on  à lui  fuie  porter  régulièrement  fur  h table  de 
lock. , la  roui*,  que  i’on  aura  tenue , & tous  les  chait- 
; gemens  de  veut,  voilure  6c  autres  qui  fervent  à 
j là  régler. 
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En  remettant  le  quart , il  infauira  celui  qui  le 
relève  de  tous  les  ordres  qu’il  aura  eus , l'informera 
îïe  tous  les  mouvemens  de  l’aimée  & des  finaux 
qui  auront  été  faits  pendant  fon  quçrt , & lui  don- 
nera toutes  les  conr.oiffances  nécefiaires  fur  la  pofi- 
tion  des  généraux  6c  de  ceux  qui  étabüflent  l’ctendue 
de  l’armée. 

En  quittant  le  quart  ,*  il  fe  prefentera  toujours 
au  c*pit..ihe , pour  lui  rendre  coirpte  de  ce  qui  fc 
fera  pafte  pendant  fon  quart  de  jour  ; & il  le  fera  la 
nuit  pour  peu  qu’il  y ait  quelque  chofe  qui  mérite 
attention;  (h  roajefté lui défend-nt  expreflément  de 
rien  prendre  fur  lui  faits  orcre,  6c  de  changer  en  rien 
ceux  quj  lui  auront  été  donnés  en  prenant  le  quart. 

Les  officiers  tiendront  chacun  un  jour,  al  de  leur 
navigation  ; ils  To  pouivoirontdesùiitrumens, cartes 
ik  liv.es  nécefiaires,  & ils  feronr  obligés  de  les  pré- 
senter au  capitaine  avant  le  départ. 

Ils  feront  eux-mêmes  les  observations  néceflai- 
res pour  leur  route;  ils  repréfentei  ont  tous  ks  huil 
jours  leurs  journaux  au  commandant  du  vaifleau  ; 
celui-ci  prefentera , à toutes  les  relèches , le  fien  au 
commandant  de  l’armée  ou  efeadre  ; & au  retour 
des  campagnes , ils  fe  conformeront  * pour  la  remife 
cefdits  journaux,  à ce  qui  eft  preferit  a ce  fujetpar 
fa  majelté  ; </oycr  Consul  de  manne. 

Des  convois.  L’officier  qui  aura  fous  fon  efeorte 
une.  flotte  marchande,  ou  quelques  bâti  mens  de 
tranfport , donnera  aux  commandons  de  chacun  de 
ces  bâtimens , des  irüniâkffit  & des  fign  x , à 
peine  de  lépondre  de  leur  réparation  ; & i:  tiendra 
une li lie  cxaéie  de  ces  bâtimens , dont  il  marquera 
le  port,  le  chargement,  la  deftination  , le  nombre 
d’équipage , le  nom  du  capitaine , celui  de  l’armateur 
& de  l’endroit  d’où  chacun  des  bâtimens  aura  été 
expédié  ; 6c  il  en  enverra  l’état  au  fecrétaire  d’état 
ayant  le  départ  ment  de  la  marine. 

Le  comn  autant  du  convoite  tiendra  toujours  à 
fa  vue , 5c  s'il  fe  peut  à la  tête  ÔC  au  vent , afin 
d’être  plus  a portée  de  le  protéger  & de  palier  à 
l'arrière  ou  fous  le  vent  ; fi  quelqu'un  des  bâtimens 
cft  incommodé , il  lui  donnera  1 s feccurs  qui  dé- 
pendront de  lui,  & il  en  fera  dreffé , par  l’écrivain, 
un  procès-verbal  double  qui  fera  également  ligné 
des  parties. 

11  rendra  compte  au  fecrétaire  d’état  ayant  le 
département  de  la  marine  , de  la  conduite  des 
capitaines  march.rr.ds  qui  navigueront  mal , ou  qui 
retaperont  la  miucheau  convoi. 

Il  fera  permis  au  commandant  du  convoi , de 
porter  un  tcu  de  hune , 6c  de  fe  choifir  un  ou  plu- 
sieurs répétit  tirs  pour  les  Signaux. 

Lorfquc  plufieurs  convois  feront  vo’de  enfemble  , 
Soit  qu’ils  partent  du  même  port,  Soit  que,  fatfant 
la  même  route , ils  Se  rencontrent  à la  mer,  le  com- 
mandant le  plus  ancien  commandera  le  tout.  Sans 
pou\  oir  empêcher  l’autre  convoi  de  Se  Séparer  quand 
il  le  jugera  à propos  pour  Suivre  fa  route  particu- 
lière; 6;  tant  qu’ils  feront  enlctnble , ils  navigueront 
comme  les  divifions  d’une  même  année. 

Dans  un  temps  de  guerre,  lcs  commandans  de 
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convoi  pourront  recevoir  fous  leur  efeorte  les  bâti— 
mens  des  alliés  de  fa  majefté  qui  demanderont  à s’y 
ranger  ; mais  toutes  fois  leidits  commandans  m 
changeront  point  leur  route. 

Du  combat.  Les  vaifleaux  qui  chafleront  l’enne- 
mi , f ront  toujours  branle-bas  6c  fe  tiendront  prêts 
au  combat,  pour  éviter  les  furpriSes. 

Tous  les  vailTeaux  cle  ligne  fe  tiendront  dans 
les  eaux  des  uns  des  autres , à la  diftance  que  1: 
général  aura  réglée;  6c  ceux  qui  fcîoftteti  avant  eu 
général  obferveront  de  régler  leur  diftance  d’arrière 
en  avant , 6c  ceux  de  l’arrière  du  général  la  régleront 
de  l'avant  à l’arrière,  afin  de  ne  pas  étendre  la 
ligne  6c  de  la  reflerrer,  au  contraire,  Si  quelque 
v .ii fléau  eft  oblige  de  la  quitter , ceux  de  l’avant  du 
général  Sc  laiffant  culer , 6c  ceux  de  l'arrière  faifact 
plus  de  voile. 

L armée  étant  en  préfence  de  l’ennemi , le  major 
portera  une  attention  particulière  a Ses  Signaux  & 
mouvemens,  afin  de  pouvoMen  rendre  compte  aa 
général,  pour  qu'il  puifi'c  ordonner  la  manœuvre  la 
plus  avàntageuie  à (aire.  Suivant  la  pofiiion  des  ar- 
mées 6c  les  circonftanccs  du  combat. 

Le  chef-de-tile  6c  le  lerre-file  de  la  ligne  de 
combat,  auront  un.  attention  particulière  aux  li- 
gnaux  du  général  ; ils  obferveront  de  ne  point  don- 
ner à l'armée  plus  d’étendue  que  le  général  ne  l'or  ' 
donnera  ; Js  auront  une  très-grande  attention  à b 
manœuvre  de  l’ennemi , 6c  à ne  Se  ^>oint  biffer 
doubler. 

Le 'général  ne  commencera  le  combat  que  lorf- 
qtrïl  Sera  allez  près  pour  que  tous  Scs  coups  por- 
tent â bord  d l'ennemi,  6:  Sa  ligne  approchera  de 
l’ennemi  autant  qu’il  Se  pourra*,  pour  le  combattre 
à portée  de  fufil  6c  vergue  à vergue. 

Aucun  capitaine  de  la  ligne  ne  commencera  le 
combat  avant  le  Signal  qu’en  fera  le  général,  à 
moins  qu’il  ne  Soit  à portée  , 6c  que  l'ennemi  n’ait 
commencé  Son  feu. 

Si  un  capitaine  juge  qu’il  pourra  enlever  à l’abor- 
dage le  vaille  au  qu'il  combat,  ii  le  tentera  , Sc  ea 
fera  en  même- temps  le  fignd  au  général. 

Sa  majefté  ordonne  aux  capitaines  des  vaifleaux, 
de  penfer  plus  à la  cléfenfe  du  pavillon  des  géné- 
raux , dont  ils  feront  les  m .telots,  qu’à  la  confer- 
v.ition  de  leurs  propres  vaifleaux  ; voulant  fa 
m.ijefté  qu’ils  fe  faffent  plutôt  couler  bas,  que  d’a- 
bandonner le  pavillon. 

Si  l’ennemi  veut  trüv.Her  la  ligne  dans  un  en- 
droit où  elle  ne  ferc.it  p.s  auffi  Str.ée  qu’elle  le 
doit  êtie,  Soit  que  le  vaifleau  qui  occupoit  ce 
pofto  au  éré  défe  ..puié  , Soit  parce  que  le  vailTeeu 
de  l’arrière  n’aura  pas  allez  ferré  la  ligne,  cc  der- 
nier vailTeau  manœuvrera  pour  aborder  l’ennemi , 
ou  pour  Se  faire  plutôt  aborder  que  de  pimente 
que  l'ennemi  penètrî  dons  la  limite  ; que  li  cet  évè- 
nement arrive,  le  capitaine  qui  a diï  l’empêcher 
Sera  mis  r.u  i.onicil  dj  guerre,  pour  y être  jugé  Sur 
Sa  manœuvre. 

Aucun  capitaine  ne  cefiera  de  combattre  tant 
qu’il  Sera  â portée  de  le  faire,  li  cc  n’cil  pour  obéir 
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au  fignal  du  commandant , ou  s’il  n’eft  oblige  de 
fortir  de  la  ligne  pour  remédier  à un  accident  qu’il 
ne  pour  roi  t pas  réparer  en  combattant. 

Le  capitaine  qui  s’emparera  d’un  vailteau  enne- 
mi, veillera  particulière!]  ent  à ce  que  fou  équipage 
traite. les  p rifonniers  avec  douceur  & humanité; 
& qu'ils  ne  foient  point  dépouille^ 

Aucun  capitaine  r/Sïïicaera  Ton  pavillon  & ne 
fe  rendra,  tant  quil  y aura  la  moindre  portabilité 
de  conferver  le  vailteau  dont  fa  majcilé  lui  a con- 
fié le  commander.. ent  ; voulant  quU  le  défende 
jufqu’à  IVar.rémité.  Mais  lorlqu’il  n’y  aura  plus  au- 
cune portibilité  de  réldler  d’avantage , ni  de  moyens 
de  fauver  fon  équipage , en  brûlant  ou  coulant  bas 
fon  vaifieau , s’il  cil  forcé  de  fe  rendre , il  pallera  au 
confeil  de  guerre  pour  être  loué  fur  fa  détente  ou 
être  condamné  à mort , s’il  n’a  pas  combattu  avec 
la  plus  grande  bravoure. 

Le  capitaine  forcé  de  fe  rendre,  aura  attention 
de  jerter  lui-même  à la  mer  fes  inrtruél  ons , les 
fignaux  & tous  les  papiers  qui  pourroient  donner 
à l’ennemi  connoilTance  des  projets  delà  campagne; 
il  ne  réfervera  que  l’ordre  de  fa  inajeité  qu’il  a de 
commander. 

Aucun  capitaine  ne  pourra,  pour  quelque  raifon 
que  ce  foit , à moins  que  fon  vaifieau  ne  toit 
extrêmement  incommodé , défen.paré  6c  absolu- 
ment hors  d’état  de  combattre  , quitter  fon  porte 
dans  la  ligne  , ce  qu’il  juftifiera  au  confed  de 
guerre.  ' 

Il  ne  pourra  également , pendant  le  combat , 
quitterla  ligne  pour  tecourir  nn  vaillent!  incommode, 
à moins  que  le  général  ne  lui  en  faite  le  fignal: 
les  frégates  feront  chargées  de  ce  foin  ; mais  il  pour- 
ra lut  envoyer  ion  canot  & fa  chaloupe , pour  le 
remorquer  & l’éloigner  du  feu  ; & fi  le  vaifieau 
défemparé  efi  regréé  avant  la  tin  du  combat , il  re- 
prendra porte  dans  la  ligne. 

Si  par  la  fuite  du  combat , un  vaifieau  eft  tellement 
défemparé  , qu’il  ne  quille  Suivre  l’armée  ni- relâcher 
fans  courir  rifquc  a être  enlevé  par  l’ennemi , le 
capitaine,  .«près  en  avoir  rendu  compte  au  géné- 
ral, & reçu  fes  ordres,  fera  pafier  fon  équipage  fur 
les  autres  vaificaux , 6c  mettra  enfui  te  le  icu  au  lien, 
ou  il  le  fera  couler  à fond. 

Si  quelque  vaifieau  de  l’ennemi  fuit  avant  lecom- 
• bat,  aucun  vaifieau  de  la  ligne  ne  rompra  l’ordre 
pour  le  pourluivre  , fi  le  général  n’en  fait  le 
lignai. 

Aucun  vaifieau  ne  tirera  fur  l’ennemi  qui  aura 
amené  fon  pavillon.  Le  loin  d’amarincr  ce  vailTeau 
fera  confié  aux  frégates  fi  le  combat  contenue , Sc 
celui  qui  la  lait  amener  attaquera  un  autre  vaifieau, 
ou  bien  il  donnera  du  Secours  au  vaifieau  qui  eft  de- 
vant lui  ou  à celui  qui  le  fuit. 

Le  premier  foin  du  capitaine , après  le  combat , 
fera  de  regicer  fou  vaifieau  & de  fe  mettre  en  état; 
il  lera  fuit  un  rccentement  des  munitions  de  guerre 
qui  iui  rafleront  & de  tes  rechanges,  qu’il  remettra 
au  général , avec  ua  extrait  du  noicbrî  des  gens  de 


l’équipage  exirtant  après  le  combat , & au  bas  la 
note , nom  par  nom , des  tués  ou  b L*  fies. 

Il  fera  une  relation  particulière  de  fon  combat 
qu’il  remettra  de  même  au  général  ; il  lui  rendra 
compte  de  la  bravoure  & conduite  de  chaque  offi- 
cier, & il  fera  connoitre  ceux  de  fon  équipage  qui 
fe  feront  le  plus  diitingués. 

Les  canots  & chaloupes  qui  feront  à la  mer 
pendant  le  combat,  le  tiendront  avec  une  amar- 
re à bord  du  vailteau , du  côté  d’où  l’on  ne  tirera 
pas.  *■ 

Le  devoir  particulier  des  canots  6c  chaloupes,' 
fera,  autant  que  l’état  c!u  vent  & de  la  mer  le  per- 
mettra , d’efeorter  Àk  conduire  les  brûlots  de  l’ar- 
mée, da  détourner  ceux  de  l’ennemi  & de  remorquer 
tes  vai fléaux  defemparés. 

Le  capitaine  de  brûlot  fera  très-attentif  à garder 
fon  pofte , & à obfervcr  les  Signaux  dans  le  com- 
bat. Il  ufera  de  la  pius  grande  diligence  & de  la  plus 
grande  précaution  pour  l’exécution  certaine  du 
brûlot  qu’il  commande.  Il  fera  tous  tes  efforts  pour 
aborder  l’ennemi  au  vent  ; 6c  auffi-tôt  qu’il  fera  ac- 
croché , il  fera  defeendre  dans  fa  chaloupe  les  gens 
qu’il  aura  confervé  à bord  pour  la  ir.anœin  re  du 
brûlot,  il  s’embarquera  le  dernier  de  mettra  lui- 
même  le  feu  au  brûlot  en  le  quittant;  fi  toutefois 
le  vaifieau  accroché  n’a  pas  auparavant  amené  fon 
pavillon. 

Le  capitaine  de  brûlot  qui  aura  été  obligé  d’aban- 
donner fon  bâtiment  par  des  accidens  imprévus 
qui  peuvent  arriver  dans  un  combat,  y mettra  le 
tcu  ; manœuvrant  toutefois  auparavant  de  manière 
que  le  brûlot  ne  caufe  point  de  défordre  dans  la 
ligne  ; & il  rendra  compte  de  fa  conduite  au  conteil 
de  guerre. 

Le  capitaine  de  frégate  aura  attention  pendant  le 
combat  a fe  tenir  exactement  dans  le  porte  que  le 
général  lui  aura  marqué  pour  la  répétition  des 
Signaux  s’il  y eft  deftiné , ou  pour  recevoir  & por- 
ter fes  ordres. 

S il  n’eft  point  répétiteur,  fon  principal  devoir 
fera  de  fecounr  te»  vaiflejux  dé  l'emparés,  & de  les 
ren iorquer pour  rer.ir  de  la  ligne;  il  fera  également 
chargé  d’eftorter  les  brûlots. 

11  obfervcra  les  vaifieaux  ennemis  qui  auront 
amené  leur  pavillon  ; il  les  amarinera  le  plutôt  qu’il 
lui  fera  pollinie;  il  prendra  le  capitaine  Ck  les  oiîî- 
ciers  à fon  bord  ; il  s’emparera  de  tous  les  papiers  , 
ordres  & intimerions  ; il  mettra  fur  le  vaille. »u  un 
otficier  capable  de  le  commander,  jufqu’à  ce  que 
le  général  y ait  nomme  il  préviendra  tous  les 
accidens  , & il  remorquera  le  vailteau  s’il  eft 
née  ■.flaire. 

S'il  y a quelque  galiote  à la  fuite  de  l’armée^- 
l'officier  qui  la  commandera  , fe  conduira , pour 
tes  f xours  6i  Us  prîtes,  comme  lu  capitaine  de 
frégate.  - . 

Le  capit  iine  qui  amarinera  une  prile  , enverra 
à Lord  eu  batiment  un  otficier  avec  l’écrivain  pour 
cmpé.hjr  qu’il  ne  I oit  rien  détourné;  te  l éerfltin 
fera  ^ en  pretenec  de  l'ortie  ter,  l’iu  veuuure  kore^é 
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du  corps  & des  sgrêts  du  bâtiment  ; il  fera  fermer 
les  écoutilles , les  armoires , les  chambres,  6e  y ap- 
poieru  le  cachet  e fa  majefté , qui  lui  fera  remis 
avant  le  dépan.  Il  remettra  cnluite  un  double  de 
cet  inventaire  à l'intendant,  ou  coinmilfaire em- 
barqué à la  fuite  de  l’arme  - ou  cl  cadre. 

Le  commandant  de  l’arme*:  inia'rmera,  par  rou- 
tes les  occasions  qui  le  préferteront , le  fecré  taire 
d’état  ;.yam  le  departement  de  la  murine  , des 
prifes  qui  auront  éré  faites;  &.  l'intendant  oucom- 
mifùUe  embarqué  lui  enverra  une  copie  certifiée 
de  l’inventaire  , après  en  avoir  donné  communica- 
tion au  nénéral;  & fi  c’dl  un  vaiflcatl  particulier, 
l’Inventaire  lui  fera  adrefTé  par  l'ccrivain  embarqué , 
ui  eu  enverra  pareillement  une  copie  à i’intcndanc 
u port  d’ou  il  fera  parti. 

Du  dijurmement.  Les  vaiffcatot  venant  de  la  mer 
&.  rentrent  dans  le  port , y feront  placés  par  les 
foins  du  capitaine  de  port  ; & ceux  qui  devront 
y déformer,  ferci  t mis  dans  l’endroit  le  plus  con- 
venable pour  la  commodité  & l’accélération  du  dé- 
farmar.ent. 

Lorfque  les  val  fléaux  feront  amarrés,  les  capi- 
taines qui  les  coir manderont , feront  travailler  av=c 
diligence  à leur  déffinrement  : les  ofliciers  en  feront 
avancer  le  travail  parieur  piélence  & leur  afliduité 
à bord,  ou  par  l'exécution  des  choies  dont  ils 
feront  chai gés , ayant  attention  de  le  fu ivre  avec 
ordre , & uempécher  que  les  maîtres  & gens  de 
l’équipage  ne  rompent  Si  ne  coup  nt  mal  à propos 
aucun  des  agrèts  , apparaux  ou  uilen  files  , fbi,>  pei- 
ne <ie  punition  exemplaire , ce  dont  Ici  dits  officiers 
répouai  ont.  Un  officier  couchera  à bord  jufqu’à  ce 
que  le  vaillent)  foit  entièrement  défanné. 

Le  capitaine  de  port  fournira  tous  les  fecours  de 
pontons,  chalans , chaloupes  ou  autres  bâtir. iens  né- 
c «flaires  eu  débarquement  & tranfports  des  muni- 
tions , pour  l’accélération  du  défarmement. 

A mefure que  le  défarmement  fe  fera,  U mâture , 
les  agrêts,  les  voiles,  les  ancres,  les  futailles  & 
autres  v.  fl  enfile  s feront  vifités  par  le  maître  d’équi- 
I âge  hi  pou  & le  mata  mâteui  ^ n prèle  du 
capitaine  de  port , du  capitaine  commandant  le 
vaiffeau,  de  l’officier  chargé  du  détail,  du  çom- 
miffaire  du  magafin  général , du  contrôleur , du 
gards  magafin  & de  l’écrivain  embarqué,  pour 
conflater  fur  l’inventaire  les  chofes  en  état  de  fer- 
vir,  celles  à réparer  & celles  hois  de  fervice. 

Toutes  chofes  feront  rapportées  dans  les  m.v 
gaftns,  ainfi  qu’il  elt  preferit  au  titre  du  garde 
magafin,  (veyef  page  3S;  du  mot  Fonction  des 
officiers  de  comptabilité  ) 6c  mis  en  ordre  par  les 

tens  de  l’équipnge , fous  la  conduite  des  officiers, 

C fous  l’inlpeltion  du  capitaine  de  port. 

Le  garde  magafin  donnera  des  reçus  aux  divers 
maîtres , de  la  rcmife  qu’ils  auront  faite  des  effets 
provenans  du  défarmement  , & ces  reçus  feront  par 
eux  rapportés  à l’écrivain  , pour  juflifier  de  la 
remife  defdits  effets  , lorfqu’il  en  comptera  au 
maflffin  général. 

Chaque  maître , en  préfentant  ces  reçus  à l’é- 
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crlvain  , lui  rendu  compte , en  préfence  de  l\jffi- 
cier  chargé  du  détail , des  chofes  qu’il  aura  re- 
çues à l'armement  Si  pendant  la  campagne. 

Les  co  ifommations  feront  enfuîte  vénfiées , ré- 
capitulées ôc  arretées  par  l’écrivain  fur  fon  regillre; 
au  bas  de  l’article  de  chaque  maître  ; lefquels 
arrêtés  fcfoat  figues  de  lu:  , de  l’officier  charge 
du  détail,  6c  viles  du  cjpiî-ine. 

L’écrivain  fera  un  état  fcparé  des  chofes  qui 
refhront  dans  le  vailfeau  , pour  en  charger  U 
g irdiens  : cet  état  fera  figné  defdits  gordiens , 
6c-  remis  au  magafin  générai , où  ils  fcfbnt  tenus 
d'en  rendre  compte. 

L’c  rivain  portera,  dans  diverfes  colonnes,  fur 
l'inventaire  de  ce  qui  cura  été  reçu  à l'armement 
(x.  pendant  b campagne,  les  confemmarions  qui 
auront  été  faites , ce  qui  fera  remis  au  defarme- 
ment  au  magafin  particulier  & au  magafin  général 
en  état  de  fervir , ce  qui  fera  refié  à bord , Jes 
chofes  qui  auront  été  rendues  hors  de  fervice; 
ôc  la  dernière  colonne  de  cet  inventaire  préfentera 
ce  qu  il  fera  nccelfaire  de  fournir  pour  le  réarme- 
ment , tant  en  remplacement  des  confommations 
que  dos  choit»  hors  de  lervice. 

L’écrivain  remettra  les  inventaire  & regiftre  â 
l’intendant  du  port,  pour  Ctre  examinés  au  confeil 
de  marine  , s’il  en  eif  ordonné  un , ou  pour  être 
examinés  en  préfcnce  du  commandant  & de  l'in- 
tendant , par  le  capitaine  de  port , le  coinmiffaire 
du  mzgafin  général  6c  le  contrôleur  : dans  ces  deux 
cas  l’intendant  enverra  à fa  majefté  le  réfultat  de 
l'examen  des  consommations  , des  rcmplacctnens 
& inpp'émens  qui  auront  été  faits  pendant  la 
campagne. 

Le  défarmement  étant  entièrement  achevé  dans 
l’ordre  preferit , 6c  l’équipage  congédié  , le  vaiffeau 
fera  remis  au  capitaine  de  por: , qui  jufqu’alors 
ne  doit  être  aucunement  chargé  de  l'on  entretien, 
propreté  & conservation , mais  feulement  de  la  fu- 
reté de  fon  amarrage. 

Aucun  maître  ne  fera  payé  de  la  folde  qui  lui 
fera  due  au  déf armement , s’il  ne  rapporte  une  dé- 
charge fignée  cle  l’officier  chargé  du  détail , 6c  de 
l’écrivain , du  bon  6c  fidèle  compte  qu’il  aura 
rendu  des  effets  qui  lui  auront  été  remis  à l’arme- 
ment & pendant  la  campagne. 

L’officier  chargé  du  détail , 6c  l’écrivain , ne  fe- 
ront payés  de  leurs  appointerons  qu’après  l'exa- 
men qui  doit  être  fait  des  contaminations. 

11  ne  fera  démonté  aucune  cloifon  ni  chambre 
des  vaiffeau x déformés,  fi  ce  n’efl  pour  les  réparer; 
tous  les  emmenagemens  faits  fubnfleront  de  meme 
que  les  logemens  : il  ne  fera  détaché  aucunes  ferru- 
res, lefquellcs  feront  portées  fur  les  inventaires 
des  effets  reliant  à bord , & dont  les  gardiens 
répondront. 

Tout  ce  qui  fe  trouvera  dans  les  vaiffeaux  au  dé- 
farmement. avoir  etc  fait  pendant  la  campagne, 
fans  ordre  de  fa  mijefté,  chambres,  femmenage- 
mens , &c.  de  contraire  aux  règlemens , fera  dé- 
truit , 6c  les  chofes  feront  remifes  dans  l’ordre 
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prefcr’t  par  lefdits  règlemcns,  aux  dépens  des  capi- 
taines commandons , nono  liant  la  peine  d’interdic- 
tion qu.'  fo  majeflé  leur  inflige  :n  cas  de  contraven- 
tion. ( Foyer  le  mot  Viüitf  au  vai/jejtt). 

Ap  rcs  le  de  1 armement , le  commandant  Ôc  Tin- 
tent! nt  feront  une  vifite  exacte  du  dedans  & du 
dehors  du  vaifleau , & vérifieront  le  devis  qui  en 
aura  été  remis  par  le  capitaine  qui  l’aura  commandé, 
lequel  y fera  p.cfent,  ainfi  que  le  capitaine  de  port, 
le  commi flaire  des  confiructions  Ôc  radoubs,  le 
controleur  de  la  marine  6c  l’ingénieur  conftruéteur 
en  chef,  pour  conflater  cnfemble  le  radoub  qu’il 
conviendra  d’y  Lire  ; auquel  il  fora  inceflamment 
travaillé,  à moins  qu’il  oe  foit  confidérable;  en 
ce  cas  il  en  fera  rendu  compte  à fo  majeflé. 

De  la  ricompenfe  pour  les  fimillts  des  officiers- 
mariniers , matelots  ouvriers  tués  au  Jerviee  ; 
pour  ceux  qui  y auront  été  blejfés , & pour  Us 
invalides»  il  fora  accordé  une  gratification,  une 
fois  payée , à la  veuve  de  tout  officier-marinier 
ou  matelot  qui  fora  tué  à la  mer,  foit  dans  une 
occafion  de  combat,  ou  autrement , au  fervice  du 
vaifleaufur  4c quel  lefdits  gens  de,  mer  auront  été 
tués  ; il  en  fera  aufli  accordé  auxveuves  des  officiers- 
mariniers  6c  matelots  qui  feront  tués  dans  le  port, 
étant  employés  pbur  le  fervice. 

Ces  gratifierons  feront,  réglées  fuivnnt  les 
cîrconflunccs  oPs  kfrfucl'.es  lefdits  officiers-mari- 
niers ou  matelots  auront  été  tués , & eu  égard  au 
nombre  des  campagnes  qu’ils  auront  faites  6c  aux 
fervices  qu’il?  auront  rendus 

Si  lefdits  gens  de  mer  tués , laiiTent  des  enfans , 
il  fera  en  outre  payé  aux  veuves,  ou’ à ceux  qui 
en  prendront  foin , s’ils  font  orphelins  ou  ft  lefdites 
veuves  ue  les  ont  pus  avec  elles  , une  gratification 
pour  chacun  d?$  enfans  qui  ne  feront  point  en 
état  d.- gagner  leur  vie;  6c  cette  gratification  fo» 
plus  forte  pour  ceux  des  enfans  mâles  qui,  étant 
aller,  forts  pour  em!  arquer  comme  moufles , pren- 
dront le  parti  de  la  mer. 

Si  les  officiers-mariniers  ou  matelots  tués,*ne 
lai  (font  ni  veuves  ni  enfirns , les  gratifications  qui 
au  rotent  été  données  aux  veuves , forent  payées 
à leurs  pères  ou  mères  qui  feront  dans  le  befosn 
6c  hors  d’état  de  gagner  leur  vie  ; en  juftrfiantpar 
eux , de  leur  état  6c  de  leur  indigence  , ce  qui  fera 
conflaté  par  des  certificats  de  leur  curé,  bien  6c 
dûment  légalifcs  6c  vifes  de  l’officier  des  elafles. 

11  en  fora  ufé  pour  les  familles  des  officiers- 
mariniers  6c  matelots  qui 'mourront  de  leurs  blefîu- 
res,  comme  pour  les  familles  de  ceux  qui  auront 
été  tués,  & fera  dans  ce  cas  rapporté  des  certifi- 
cats fignés  des  commiflaires  de  la  marine  ou  des 
dalles , ôc  des  chirurgiens  qui  auront  traité  lefdits 
blefliés,  le 1 quels  certificats  feront  vifes  de  l’intendant 
de  la  marine.  . 

Le  chirurgien  major  embarqué  confia tern  la  mort 
de  ceux  des  oificiers-maiiniers  6c  matriots  qui  auront 
été  tués  h la  mer , 6c  les  bleflures  de  ceux  qui  en 
auront  reçu , par  un  procès-verbal  qu’il  dreffera 
6t  lignera,  6c  qui  fera  certifié  par  le  lieutenant 
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chargé  du  détail , 6c  l'écrivain , 6c  vifé  par  ie  cap;* 
taine  commandant  le  vaiffoau  , 6c  remis,  au  retour 
au  bureau  des  armemens  par  l’écrivain  , qui  aura 
foin  d’apofiillcr  fur  fon  rôle  d’équipage , non- 
feulement  la  mort  de  ceux  qui  auront  été  tués 
mais  d’en  expliquer  la  caitfe , 6c  d uppofiiller  éga- 
lement l’efpèce  des  Jjleflures  de  ceux  qui  en  au- 
ront reçu. 

Le  commifTaire  du  bureau  des  arméniens  obfer- 
vera  de  remettre  une  copie  dudit  procès-verbal 
figné  de  lui  ôc  du  contrôleur , à l’intendant , que  fa 
majeflé  charge  d’en  faire  pafler  des  extraits  dans 
les  divers  departemens  6c  quartiers  de  ceux  qui 
auront  été  tués , pour  fo  foire  informer  par  Ici 
officiers  des  elafles , des  veuves , enfans , pères  6c 
mères  qu’ils  laiflent,  afin  de  mettre  le  focrétaire 
d'état  ayant  le  département  de  la  marine  , à qui 
ledit  intendant  en  rendra  compte  , en  état  de  pren- 
dre les  ordres  de  fa  majeflé  fur  les  gratifications 
à leur  accorder. 

A l’égard  de  ceux  des  officiers-mariniers  6c  mate- 
lots qui  auront  été  bleflcs  grièvement  dans  un  com- 
bat , on  autrement,  au  fervice  du  vaifTeau  , il  leur 
fera  donné  une  gratification  qui  fora  réglée  fuivant 
Tefpèce  de  leurs  bleflures  ; 6c  il  fera  en  outre  ac~ 
cordé  à ceux  qui  refteront  cftropiés  , une  demi** 
fol  de  qui  fera  proportionnée  aux  fervices  qu’ils 
auront  rendus,  fur  la propofition  qui  en  fera  faite 
au  fecrétaire  d’état  ayant  le  dépanement  de  la 
marine, «par  Tintcndanc , lequel  enverra  le  certifi- 
cat de  l’officier  commandant  le  vaifTeau  , au  fervice 
duquel  lefdits  gens  de  mer,  auront  été  blefles 
celui  du  chirurgien  qui  les  aura  traités  , & l’état  de 
leurs  fervices,  délivré  p r l’officier  des  clafl’es;6i 
feront  lefdits  certificats  vifés  par  l’intendant. 

Et  par  rapport  à ceux  defdits  gens  de  mer  quî 
auront  éré  blefles  dans  le  port,  étant  employés  au 
fervice  , leur  demi- fo) de,  ou  récompenfes  feront 
fixées  llnvant  la  nature  de ‘leurs  bleflures,  fur  les 
états  certifiés  par  l’intendant , 6c  qui  feront  par  lui 
envoyés  au  fecrétaire  d’état  ayant  le  département 
de  la  marine,  avec  les  certificats  d*$  chirurgiens 
qui  les  auront  foignés,  vifés  des  commiflaires  de 
la  marine , 6c  les  états  de  fours  fervices. 

I!  fera  aufli  accordé  des  gratifications  aux  fa- 
milles des  ouvriers  qui  feront  tués  dans  les  ports 
Ôcarfenauxde  marine,  étant  employés  au  fervice, 
lefquels  feront  réglés  fuivant  les  cii  confiances  de 
l’accident  6c  l’état  de  la  famille. 

Il  fera  pareillement  accordé  aux  ouvriers  qui 
auront  etc  blefTés  dans  les  ports  6:  arfenaux  de 
marine,  étant  employés  au  fervice,  une  demi- 
foldc  ou  rccompenfc  qui  fera  fixée  fuivant  la  nature 
de  leurs  bleflures , fo'-  les  états  qui  feront  rappor- 
té.; dans  l.i  forme  preferite  ci- demis. 

Ceux  defdirs  officiers-mariniers  6c  matelots  efiro- 
piés  , qui  pourront  travailler  dans  les  arfcnaùx  de 
marin:' , feront  emp  oyes  préférab!ermnt*à  tous 
autres  , & feront  payés  de  leur  demi-folde,  outre 
6c  par-deflus  ce  qu’lis  pourront  gagner  en  for van c. 

Seront  admis  à la  derai-folde  les  gens  dé  mer  , 
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devenus  par  leur  grand  âge,  hors  d’etat  de  pou- 
voir continuer  leuis  fer  vices  ainfi  que  les  ouvriers 
dans  le  meme  cas , qui  auront  été  employés  dans 
les  ports  & arlenaux  de  marine  pendant  an- 
moins  vingt  ans;  & feront  les  uns  & les  autres 
proposés  par  un  état  certifié  par  l’intendant , 6c 
qui  fera  par  lui  envoyé  tous  les  ans,  au  fecrétaire 
d’état  ayant  le  département  de  la  marine,  avec 
les  certificats  des  fervices  defdits  gens  de  mer  & 
ouvriers,  Ôc  leurs  extraits  bap.  flaires. 


Comme  ce  mot  eft  fous  greffe,  il  paroitdeux 
rè°lemens  du  premier  janvier  1786,  l’un  fur  la 
difcipline  des  vatfTeanx  dont  voici  la  teneur  : 

Sa  majefté  voulant  établir  à bord  de  les  vaif- 
feaux,  frégates  & autres  bâtimens,  uîi  ordre  de 
police  Ôc  de  difcipline  qui  foit  cor. fiant  6c  unifor- 
me , 6c  dans  lequel  chaque  officier  foit  chargé  de 
veiller  fur  une  partie  de  l’équipage  , elle  a ordon- 
né 6c  ordonne  ce  qui  luit  : 

1.  Chaque  officier  de  Tétat-major  d\in  vaif- 
feau , fié  gâte  ou  autre  bâtiment,  fera  chargé  de 
la  police  6c  difcipllne  immédiate  de  la  partie  de 
•l'équipage  qui  cft  fous  fes  ordres  le  joui  du  com- 
bat^ V oyc\  Rôle  ac  combat.) 

а.  Les  matelots  de  manoeuvre  du gail'.ard  d’arrière 
& de  la  dunette,  ainfi  que  les  gabiers  de  grande 
luine  6c  d’artimon , formeront  une  divifion  qui 
fora  foui  la  discipline  de  l’officier  ‘du  gaillard  d’ar- 
rière , chargé  de  veiller  à l’exccution  des  manœu- 
vres ordonnées. 

3.  Les  c inonniers  ÔC  matelots  employés  aux  ca- 
nons du  gaillard  d’arrière  6c  aux  pièces  de  la  dunette, 
fo’  nieront  une  féconde  divifion  qui  fera  fous  la  dis- 
cipline de  l’officier  commandant  la  batterie  du  gail- 
lard d’arrière. 

4.  Les  matelots  de  manœuvre  du  gaillard  d’avant, 
les  yabiers  de  mifaine , & les  canonniers  6c  matelots 
ferrant  les  pièces  du  gaillard  d'avant,  formeront  une 
troisième  divifion  qui  fera  fous  b difcipline  de  l'offi- 
cier employé  fur  le  gaillard  d’avant,  lous  les  ordres 
de  l’officier  en  fécond  du  vaifièau. 

3.  L'officier  commandant  chaque  batterie  , fera 
chargé  de  la  difcipline  des  c.inonniers  ôc  matelots 
employés  dans  fa  batterie;  ÔC  les  deux  officiers  qui 
font  fous  fes  ordres  , feront  chargés , chacun  parti- 
culièrement , de  la  difcipline  d’une  des  deux  di v liions 
de  ladite  batterie  ; le  plus  ancien  fera  attaché  i la 
divifion  de  l'arrière,  6c  le  moins  ancien  à celle 
de  l'avant. 

б.  Les  élèves  6c  volontaires  embarqués  fur  le 
vaitTeau,  fei ont  repartis  pai  le  commandant  dudit 
vaifièau  , dans  les  divifions  établies  par  les  articles 
précédons  : chacun  defdits  élèves  ou  volontaires 
fera  fous  les  ordres  de  l’officier  qui  commandera 
la  divifion  à laquelle  il  fera  attaché,  6c  il  y fera 
employé  dans  les  diverfes  fondions  relatives  à la 
difcipline. 

7.  Il  fera  attaché- au  fécond  maître  canonnier  à 
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chaque  divifion  des  batteries,  aînfi  qu'à  la  divifion 
des  pièces  du  g.ûllard  d'arrière;  Ôc  un  fécond  maître 
de  manœuvre  à la  driifion  des  gens  de  manœuvre 
dudit  gaillard  d’arrière  , ainfi  qu’à  la  divifion  du 
gaillard  d’avant  ; Icfqr.ls  féconds  maîtres  auront 
autorité  fur  tous  les  gens  de  leur  divifion , & fe- 
ront employés  pour  tous  les  détails  de  difcipline 
par  les  officiers  dcldites  divifions. 

8.  Les  gens  de  manœuvre , compofant  b pre- 
mière divifion  du  gaillard  d’arrière , ainfi  que  lu 
gens  de  manœuvre,  faifant  partie  de  la  drviuondu 
gaillard  d'avant , feront  partagés  en  deux  lubdivi- 
lions,  à chacune  defquelles  il  fera  pré|>ofé  un 
quarrier-maitre  qui  aura  autorité  fur  tous  les  gens 
de  la  fubdivifion  : un  de  c-.s  quartiers-maîtres  fera 

ris  du  quart  de  fiiibord , 6c  l’autre  du  quart  de 
abord. 

9.  Tous  les  chefs  de  pièce  auront  autorité  for 
les  gens  de  leurs  pièces  , 6c  rendront  compte  au 
lecond  maître  canonnier  attaché  à leur  divifion. 

10.  Tous  les  officiers-mariniers  qui  ne  font 
point  employés  djns  les  divifions  par  les  articles 
ci-ddlus , feront  fous  la  difcipline  immédiate  du 
major  du  vaiiTeau , ou  de  l'officier  en  fécond, 
ainfi  que  les  charpentiers,  voiliers  ôc  calfats,  & 
tous  ceux  qui,  le  jour  du  combat,  ne  font  point 
attachés  à la  manœuvre  ou  au  fervice  du  canon. 

11.  Les  foldats  des  troupes  coÉ^ofantla  gami- 
fon  Ju  v.iilfeau , refieront  fous  la  difcipline  'un* 
médiate  de  l-.urs  officiers  ôc  bas-officiers. 

1 a.  Le  inajoT  du  vaifièau  fera  chargé  de  veiller 
fupérieurement  fur  la  police  Ôc  difcipline  de  tous 
les  gens  compofant  l’équipage,  6c  les  officiers  des 
diviiions,  ainfi  que  ceux  de  la  garnifon,  lui  ren- 
dront compte  de  tout  ce  qui  concerna  la  partie  de 
police  ÔC  de  difcipline  qui  leur  cft  confiée. 

13.  Lorfque  la  formation  des  divifions  aura  une 
fois  été  arrêtée  par  le  rôle  de  combat , il  y fera 
tait  le  moins  de  changemens  qu'il  fera  pofiible 
pendant  le  refte  de  la  campagne. 

14.  Lorfqu’il  manquera  quelque  homme  à une 
pièce,  le  remplacement  en  fera  fait  par  un  des 
hommes  du  conps  de  réferve  attachés  comme  lur- 
numérnires  au  fervice  des  autres  pièces. 

15.  Tou*  les  hommes  de  chaque  pièce  feront 
difiingués  par  un  numéro , ôc  il  en  fera  de  meme 
des  gens  de  manoeuvre  de  chacune  des  divifions 
du  gaillard  d’arrière  Ôc  du  gaillard  d’avant. 

16.  Dans  tous  les  ordres  qui  feront  donnés  à 
un  vaifièau  pour  fournir  . des  hommes  à d'autres 
vaifleaux , les  commandai»  defdits  bâtimens , qui 
donneront  ces  ordres,  fpecifieront  les  numéros qu; 
devront  être  fournis , tant  de  chaque  pièce  que 
des  gens  de  manœuvre , 6c  une  pièce  ne  fera 
plus  aftoioÜC  qu’une  autre. 

17.  Le  major  du  vaifièau  ou  l’officier  en  feconA» 
fournira  à chaque  officier  de  divifion  un  regiito 
imprimé,  fur  leauel  celui-ci  portera  les  noms  Si 
qualités  de  tous  les  hommes  de  fa  divifion,  avec 
un  état  circonftancié  des  hardes  de  chacun. 

18.  L’officier  de  b divifion  portera  égaletnw1 

lor 
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fur  ledit  regiflre  tous  les  mouvemem  delà divifion, 
a in  h que  Tétât  des  malades  & celui  des  morts; 

1 9.  II  fera  faire  en  fa  préfence , tous  les  dimanches 
a dix  heures  , ou  le  lendemain , fi  le  mauvais  temps 
ne  s’y  cppofe  pas , une  vifite  exa&e  des  hardes 
de  tous  les  gens  de  fa  divifion  ; & ceux  qui  en 
■uroient  vendu  ou  perdu  p3T  négligence , ièront 
punis  fuivant  l’exigence  des  cas. 

20.  il  veillera  6c  fera  veiller  parle  fécond  maître 
attaché  à la  divifion , à l’entretien  & au  raccommo- 
dage des  hardes  : il  entrera  à cet  égard  dans  les  plus 
petits  détails  & y portera  la  plus  grande  attention; 

& dans  le  cas  où  quelqu’un  des  cens  de  fa  civi- 
hon  manqueroit  des  hardes  nécefïuires , il  en  fera 
la  demande  au  major  du  vaiffeau  ou  à l'officier 
en  fécond. 

21.  Il  veillera  pareillement  & fera  veiller  à ce 
que  les  gens  de  fa  divifion  fe  tiennent  propres  fur 
leur  perlonne  ; qu’ils  fuient  peignés  tous  les  jours  ; 
le  lavent  fouvent  les  pieds , & changent  de  chemife 
line  fois  la  femainc , & que  leur  linge  & leurs  ha- 
macs foient  lavés  à chaque  relâche , 6c  aufîi  fou- 
vent  qu'il  fera  néceffaire. 

22.  Il  vifitcra  fréquemment  leurs  ditlérens  pofees, 
ôc  tiendra  la  main  à ce  que  leldits  polies  foient 
tenus  proprement. 

23.  Chaque  fécond  maître  attaché  à une  divi- 
sion veillera  à la  conduite  particulière  des  gens  de 
fa  divifion  6c  en  rendra  compte  à l’officier  qui  la 
commande. 

24.  Il  rendra  pareillement  compte,  chaque  jour, 
à l’officier,  commandant  la  divifion , de  l’état  de  la 
fanté  des  gens  de  fa  divifion;  & fi  quelqu’un  d’eux 
paroit  malade,  il  en  avertira  fut-le-cnairp  ledit 
officier,  lequel  le  fera  vifiter  par  le  chirurgien 
major  du  vaiffeau. 

25.  Lorfque  quelqu’homme  d’une  divifion  fera 
au  pofte  des  malades , l’officier  de  la  divifion  le 
vifitcra  ou  le  fera  vifiter  tous  les  jours  par  le  fécond 
maître  attaché  ù la  divifion  ; & celui-ci  veillera  à 
ce  que  les  effets  du  malade  ne  foient  point  égarés; 

6c  les  fera  recueillir  en  cas  de  mort , pour  ètt  e remis 
aux  ordres  du  commandant  de  fa  divifion , afin 
qu’il  en  foit  difpofé  conformément  à ce  qui  eft 
preferir  à cet  égard  par  les  ordonnances. 

2 6.  L’officier  commandant  6c  le  fécond  maître 
de  la  divifion , feront  toujours  prélens  à l'inven- 
taire des  hardes  des  morts  de  la  divifion , ainfî 
qu’à  leur  vente,  lorl'qu’ello  fera  ordonnée  par  le 
commandant  du  vaiflèau;  6c  lofficicr figncral.fdits^ 
inventaire  6c  verte. 

27.  Ledit  officier  commandant  la  divifion  , veil- 
lera à ce  eue  tomes  les  hardes  des  morts  foient 
lavées,  dans  le  cas  où  elles  devroient  étie  confer- 
vées  en  dépit,  pour  être  rcinifes  aux  familles. 

28.  Lorfqu’il  fera  envoyé  à Tropral  à terre , 
des  malades  ou  bleffés  d’une  divifion , ils  feront 
toujours  accompagnés  par  un  chef  de  pièce  on 
par  un  quartier-mai  ire  de  la  divifion  ; !çjq;:*s 
prendront  avec  eux  le  nombre  d'hoiswes  nécvff-i- 
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rés  peur  le  tranfport  defdits  malades  6c  de  leur 
haraes. 

10.  Le  chef  de  pièce  ou  le  quartier  maître  de 
la  divifion , ne  pourront  abandonner  lefJits  bleflcs 
ou  malades  qu’après  qu’ils  auront  été  terus  6c 
placés  dans  l’hôpital. 

30.  Avant  de  faire  tranfporter  les  malades  aux 
hôpitaux  de  terre  , le  chef  de  la  divifion  de  laquelle 
dépendra  le  malade , fera  faire  un  état  des  hardes 
contenues  dans  le  fac  qui  fera  porté  à terre  avec 
ledit  malade;  cet  état  figné  du  chef  de  divifion, 
fera  remis  à la  perfonr.e  chargée  à l'hôpital  de 
recevoir  les  fats , laquelle  fignera  un  double  de 
cet  état  , qui  fera  remis  au  commandant  de  U 
divifion.* 

31.  Le  fécond  maître  de  la  divifion,  fera  en- 
voyé de  temps  eu  temps  à terre  pour  vifiter  les 
malades  qui  feront  à L'hôpital  , afin  d'en  rendre 
compte  à l’officier  commandant  la  divifion. 

32.  Lorfqu’il  fera  envoyé  à terre  des  hommes 
d’une  divifion,  foit  pour  fe  promener,  foit  pour 
laver  leur  linge,  ou  leurs  hardes,  l’officier  com- 
mandant deffi ncra  des  chefs  de  pièce  ou  le  fécond 
maître  de  la  divilion  , pour  les  fuivre  6c  veiller  |ùr 
leur  conduite. 

33.  Le  commandant  du  vaiffeau,  tiendra  la  main 
à ce  que  le  préfent  règlement  foit  exactement  ob- 
fervé  , 6c  rendra  compte  du  zèle  que  chaque  offi- 
cier aura  apporté  dans  les  fondions  relatives  à la 
police  6c  à la  difeipline. 

34.  Veut  fa  majefté  que  le  prélent  règlement 
ait  l'on  exécution , fuivant  fa  forme  6c  teneur  ; 
dérogeant  à toutes  ordonnances  6c  rcglcmens  con- 
traires à icelui. 


Le  fécond  des  deux  règlemcns  mentionnes  eï-’ 
defiù*  , eff  fur  Tordre  , la  propreté  6c  b falubrité  à 
bord  des  vaiffeaux  ; il  contient  les  difpt iitions  fui— 
vantes  : 

Sa  majefte  s’étar.t  fait  rendre  compte  des  diverfes 
ordonnances  6c  règlemens  fur  Tordre  , la  propreté 
6c  la  falubrité  à maintenir  à bord  de  fes  vaiffeaux  , 
6c  voulant  fixer  d’une  manière  uniforme  6c  invaria- 
ble les  difpofitions  tendantes  à les  établir,  elle  a 
ordonné  6c  ordonne  ce  qui  fuit  : 

ier.  Défend  fa  majeffe  de  cor.ferver  à l’avenir 
dans  la  folle  aux  lions,  aucune  lampe  a’iumée, 
mais  de  tenir  celle  que  l’ufage  y avojt  lait  établir 
jufqu’à  préfent  , dans  l’entrepont , à l’ouvert  du 
panneau  de  ladite  foffe  aux  lions  : cette  lampe  fera 
fîifpcndue  au  d*fius  d’une  baille  pleine  d'eau  , qui 
fera  renouvelée  une  ou  deux  fois  le  jour,  pour 
éviter  la  corruption  : cette  lampe  fera  gardée  p ar 
1 ks  matelots  nommés  Irons  , qui  feront  pourvus 
1 d'un  fanal  qu’ils  allumeront  pour  aller  chercher  les 
| objets  confiés  à leur  garde. 

2.  Les  cables  continueront  d’être  étah'is  à bord 
i des  vaiffeaux  6c  frégates , fur  un  théâtre  affez  élevé 
; pour  permettre  d’y  placer  du  left  de  fer  , fi  les 
t ûr^oatUncw  de  la  navigation  6c  de  la  marche  du 
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vaille  u exigeoient  cette  précaution.  On  o ferrera 
de  couvrir  tous  tes  pii*  fupérieun  des  cibles  avec 
des  paillées  pour  les  préferver  de  l’humidité  6c  de 
l’altération  qu’ils  peuvent  fouftrir  de  la  quantité 
d’hommes  qui  marchent  deflus. 

3.  La  cale  des  vuifle.ux  fera  lavée  tous  les  deux 
jours  dans  les  pays  chauds,  & tous  les  trois  jours 
dans  les  pays  froids. 

4.  On  1 fera  ufage  àfl  mrt  tant  n*i  fera 
poiilble,  que  de  le li  de  ter.  On  fe  fer  vira  de  fagots 
de  fardagj  pour  aflujetiir  les  pièces  & les  arrimer; 
ÔC  dans  le  ens  oii  'on  le  trouvera  force  d'embar- 
quer du  loti  de  pierre  à bord  des  vairteaux , on 
aura  attention  qu  il  fott  bien  choifi  6c  lavé , au- 
tant qu’il  le  pourra,  à leau  douce  avant  dètre 
embarqué.  Les  parr.clofes  feront  recouv  ertes  par 
des  jumelles  renversées,  pour  empêcher  que  les 
angt  filières  ne  foient  engorgées  avec  les  pierres 
du  lefl  6c  autres  matières  qui  pourroient  s’y  in- 
troduire. 

5.  L : pr  re  à boulets  dans  les  vailTcaux  de  ligne  , 
pratiqué  en  avant  de  l’archipompe  , fera  pai  tagé 
en  quatre  parties , afin  que  chaque  compartiment 
ne  rpiHfle  contenir  que  dvs  boulets  ou  mitrail.es 
de  nteme  calibre. 

6.  L’arc  hi-poir.pc  fera  à l’avenir  abfolnment 
libre.  Il  fera  défendu  au  maître  calfat  d’y  placer 
les  objets  de  fon  dératl , qu’il  étoit  dans  1 ufage 
d’y  mettre  ; il  lui  fera  accordé  un  autre  empla- 
cement pour  les  contenir. 

7.  On  obfemra  de  donner  tous  les  trois  mois, 
s’il  ert  pollinie  , dans  les  parties  intérieures  du  vaif- 
feau,  oc  particulièrement  dans  la  caJle,  deux  ou 
trois  couines  d’eau  de  chaux , pour  détruire  tous 
les  infeét  5 ÔC  les  miafmes  putrides  dont  le  bois 
pourroit  s’imprégner. 

8.  Les  malades  feront  toujours  placés  dans  !’en- 
tre-pont  des  vailTenux  5c  frégatts,  6c  dans  rempla- 
cement occupé  ci-de . ant  pat  le  pan.  a moutons. 

9.  Les  cadres  deftincs  a coucher  les  n aïades  , 
feront  foncés  en  toile  , 6t  efpacis  les  uns  des 
autres  de  trois  pouces,  autant  qu’il  fera  pofftblc; 
il  fera  laifTé  au  milieu  une  el’pace  vuide  oii  l’on 
placera  une  table  à pied,  très-peu  élevée,  Iblide- 
tnent  afiujettie,  6:  fur  laquelle  il  fera  pratiqué  des 
compartitn'T.s  pour  tenir  les  vafes  contenant  * les 
boulons  & remèdes , pour  éviter  qu’ils  ne  foient 
renverfés  dans  les  mouvemens  du  vaiiîeau.  Les 
coffres  de  médicr.nv  ns  feront  placés  de  chaque 
coté  de  cette  table. 

10.  Les  infirmicts  feront  tenus  de  maintenir  la  * 
plus  grande  propreté  au  porte  des  malades;  ils 
feront  aidés  tous  les  jours  par  quatre  matelots, 
oui  feront  chargés  de  vuider  les  féaux  6c  bailles 
ccs  m.lades,  qu’on  ne  laiûera  jamais  féjoumer  foit 
de  jour,  foit  de  nuit. 

11.  Les  chirurgiens-majors  feront  foigneux  & 
vigiians  auprès  des  malades  ; ils  feront  faire  exacte- 
ment le  fervice  par  les  aides  6c  féconds  chirurgiens; 
ils  auront  foin  qu’un  malade  ne  relie  pas  couché 
trop  long-temps,  quand  l’exercice  modéré  6c  le 
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grand  air  pourront  contribuer  à difijpcr  l’efpèce 
d’indolence  qui  ccnrtitue  lu  première  atteinte  des 
affections  feorhutiques. 

12.  Le  cliirurgien-major  de  chaque  vaiflfeau" 
remettra  aux  aid.s-chiiurgiens  qui  accompagneront 
les  malades  que  l’on  tramporura , foit  dans  l’ho— 

Pitul  du  port,  foit  à bord  de  celui  à lu  fuite  «le 
armée , une  note  de  l’état  de  ces  malades  , & 
des  premiers  remèdes  qui  leur  auront  été  ad- 
imniftrés. 

13.  11  fera  embarqué  du  riz,  de  la  drcchc  6c  de 
Tort-ille  confite , pour  les  différentes  foup.es  ou  pa- 
nades qui,  en  général,  conviennent  mieux  aux 
malades  à la  mer  que  les  nourritures  animales.  On 
embarquera  pour  le  temps  de  la  conv*sLTcence , 
une  certaine  quantité  de  poules  , 6c  on  y ajouteia 
des  carottes , des  oignons  6c  de  la  moutarde  broyée, 
dont  l’ufegc  ert  ipciialement  recommandé  aux 
marins. 

14.  On  embarquera  aufli  un  luplément  derafraî- 
chiiï:mens , outre  ce  qui  compolc  les  coffres  de 
médicament  : du  vinaigre , de  l’eau-de-vie , de  la 
cailonade  6c  de  l’extrait  de  citron,  tant  pour 
la  compofition  du  breuvage  de  Colbert,  que  pour 
celle  du  punch  antt-lcorbutique,  indiqué  dans  les 
rormu.es.  Le  chirurgien-major,  après  avoir  reçu  des 
ordres  du  major  du  vaiiîeau,  qu’il  communiquera 
au  commis  aux  revues  & aux  approvifionnemens  r 
fera  autorité  a en  demander , fur  des  bons,  no 
commis  aux  vivres,  6c  à en  régler  les  quantités 
don:  il  jugera  l’emploi  néceflaire,  ainfi  que  de 
tout  ce  qui  aura  un  rappoit  immédiat  à la  confier- 
vation  6c  à la  rertauration  des  équipages.  Il  rendra 
comptes  defdites  conlbmmntions  eiièetliccs  .par  fes 
ordres,  au  major , 6f  en  préviendra  le  commis  aux 
revues  6c  aux  approviiior.nemcns. 

15.  Le  commis  aux  revues  6c  aux  approvifion- 
nemens,  donnera  au  chirurgien-major  embarque, 
une  copie  de  l’état  des  raîraichirtemens  i afin  qu’il 
puirte  connojtre  la  confomniation  qui  pourr  i en  être 
faite  relativement  à leur  quantité  6c  à la  durée  de  la 
campagne  ; il  fera  tenu  d’en  juftifier  la  c on fom na- 
tion , lur  le  même  regiftre  dans  lequel  il  lui  efl 
ordonné  de  rendre  compte  de  toutes  les  maladies 
qui  régneront  à bord , 6c  des  remèdes  q.i’il  mettra 
en  ufage. 

16.  Les  aides- chirurgiens  afîirteront  aux  diî  ri  bu- 
tions de  rafraîchiflemins  , qui  feront  laites  par  le 
commis  des  vivres,  en  prélence  d’un  officier  , afin 
de  s’aiîbrer  fi  elles  fe  font  conformément  aux  or- 
donnances du  chirurgien-mnjor. 

17.  Le  parc  à moutons  fera  placé  à bord  de9 
vaifleaux  île  ligne  6c  frégates,  lous  la  chaloupe , les 
mâts  de  hunes  devant  etre  placés  en  potence  ; U 
ne  fera  placé  , fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , 
aucune  cfpcce  de  bétail  ni  ca<*es  à volailles  dan& 
l’entrepont  ou  fous  les  gaillards  des  vaifleaux  & 
frégates*  — . 

^ 18.  Tous  les  hamacs  des  gens  de  l’équipage, 
feronfrployés  de  la  même  manière,  dans  toute Jeur 
longueur  en  forme  de  porte-manteau,  pour  cnfaci- 
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lîtcr  l’arrangement  dans  les  filet*  de  bafiingage:  le 
nom  de  chaque  homme  fera  marqué  deflus  en 
toutes  lettres. 

19.  Tous  le  baux  de  fcntre-pont  feront  garnis 
de  crochets,  fourrés  avec  de  ia  corde  ou  delà 
toile,  pour  fervir  à accrocher  les  hamacs , qui  feront 
tous  garnis  aux  deux  bouts  de  deux  cofl’es  en  fer  ; 
par  ce  moyen  chaque  matelot  aura  fon  hamac 
qu’ii  détendra  & accrochera  lorfqu’il  montera  fur 
le  pont , tandis  que  celui  qui  en  defeendra  tendra 
Ion  hamac  au  croc  que  fon  camarade  laiÛera 
dégarni. 

■2.0.  Quand  le  temps  fera  beau,  les  hardes  feront 
miles  . dans  les  filets  de  baftingage  ; lorfqu’ii  fera 
humide , elles  feront  mifes  dans  les  filets  oui  feront 
établis  dans  l’entre-pont  & fous  les  gaillards  à chaque 
entre-deux  de  canins,  contre  le  bord,  par-deffus 
le  rét  d fliné  à préferver  des  éclats. 

21.  Le  branle-bas  fera  fait  tous  ies  jours  à neuf 
heures  du  matin  à la  mer , & à huit  heures  dans 
les  rades,  pour  laver,  gratter  & parfumer  l’entre- 
pont ; & lorfque  l’équipage  fera  à trois  quarts , 
le  branle-bas  le  fera  à l'ept  heures  6e  demie  du 
matin  à la  mer,  & à lept  heures  en  rade. 

ai.  Tous  les  facs  des  matelots  feront  de  cuir  en 
poil , de  la  mène  forme  , fermés  d’un  cadenat  au- 
deffous  duquel  fera  coufuc  une  bande  de  toile  qui 
portera  le  nom  6c  le  departement  de  l’homme  de 
l’équ:page  à oui  appartiendra  le  fac;  lefdits  facs 
feront  lufpentlus  à des  cavillots  aflujettis  contre 
le  bord. 

23.  Tous  les  matins,  la  cale,  le  faux-pont, 
lentie-pont  6c  le  defious  des  gaillards , feront  par- 
fumés ; les  poftes  des  malades  le  feront  deux  fois 
par  jour,  6c  même  plus  fouvent , fuivant  la  nature 
des  maladies;  l’officier  qui  fc  trouvera  de  quart 
lors  du  parfum,  veillera  6c  fera  veiller  par  l'offi- 
cier en  fécond,  à ce  que  pendant  le  parfum,  un 
certain  nombre  cle  matelots  foient  diftribués  pour 
frotter  avec  des  bouchons  d’etonpes  les  paities  in- 
térieures du  vaifieau  , cfin  d’en  détacher  l’humidité 
occafionnées  par  les  émanations  des  hommes  & des 
animaux  ; leidits  partums  leront  faits  alternative- 
ment avec  le  genièvre , le  vinaigre  ou  de  la  poudre  à 
canon,  6:  les  vaiffeaux  en  feront  approvffionnés  en 
conséquence. 

24.  A dix  heures  du  matin , l’officier  de  quart 
fera  nettoyer  les  affûts , les  canons  6c  tous  les  ufien- 
files  de  I artillerie  ; il  s’atTurera  fi  cet  article  eft 
fcrupulcufement  obi  ervé. 

2Ç.  Tous  les  jours  de  grand  matin,  les  gaillards, 
dunettes  , pafie-avans  , courfivcs , cages  6c  les 
dehors  du  vaifieau , feront  lavés  avec  de  l’eau  de 
mer,  faubertés  6c  l'ablés. 

26.  Lorfque  tous  les  ponts  feront  bien  nettoyés , 
le  lecond  maître  de  manœuvre  , celui  de  canonnage 
6c  le  fécond  fergent , iront  prévenir  les  maîtres 
en  chef , pour  qu’ils  voyent  fi  la  propreté  de 
chaque  poiten’eft  pas  négligée  , 6c  ils  en  rendront 
compte  à Koflkicr  commandant  en  fécond  le 
vaifieau. 
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27.  L'emplacement  defliné  a chaque  pbat  de 
matelot  6c  de  fold.its,  fera  marqué  au  commen- 
cement de  la  campagne  pour  n’ctic  pas  changé; 
on  fixera 'également  leur  s polies  de  manœuvres, 
où  mangeront  ceux  qui  feront  de  quart  : chaque 
entre-deux  de  canon  Ôc  chaque  pofte  des  plats  de 
quart,  feront  marqués  du  numéro  auquel  il  fera 
oefiiné  ; après  les  repas , les  pofies  feront  balayés 
par  ceux  qui  les  occupoient  : il  y aura  à cet  effet 
à chaque  pofte  un  faubert  6c  un  balai  pour  en- 
tretenir la  propreté  defdits  pofies  ; un  officier- 
marinier  ék  un  fergent  feront  une  rond-*  pour  s’afiurcr 
fi  tous  les  emplacemens  ont  été  nettoyés  avec  foin; 
ceux  qui  fc  trouveront  coupables  de  négligence 
feront  punis  par  l’officier  de  quart  à qui  il  en  fera 
rendu  compte. 

28.  Il  fera  établi  près  de  chaque  bôffoir  une  grande 
baille  , dans  laquelle  les  matelots  pourront  laver 
leur  linge  à 1 eau  douce , autant  que  la  nature  de 
la  campagne  6c  la  quantité  d’eau  embarquée  pour- 
ront le  permettre  ; les  capitaines  de  vaifieau  don- 
neront des  ordres  de  recueillir  l’eau  de  pluie  pour 
l’employer  à cet  ufage  ; ces  mêmes  banles,  d ins 
les  pays  chauds , pourront  fervir  de  baignoires. 

On  placera  les  cages  à poules , fur  les  pafie- 
avans  du  vaiflêau  6c  fur  les  dunettes, fi  le  premier 
emplacement  ne  fuffit  pas  ; il  n’en  fera  placé  en 
aucun  autre  endroit  du  vaifieau. 

30.  Il  y aura  deux  bailles  de  difpofées  fur  le 
gaillard  d’avant,  avec  un  petit  charnier,  contenant 
à-peu-près  une  demi- barrique , deltiné  à faciliter 
à chaque  matelot,  foldat  6c  autres  gens  de  l’équi- 
page , les  moyens  de  le  rincer  la  bouche  chaque 
matin  avec  de  l’eau  & du  vinaigre. 

31.  Le  chirurgien -major  embarqué  , vifitera 
tous  les  quinze  jours,  & plus  fouvent  fi  le  cas 
l’exige,  là  bouche  des  gens  de  l’équipage,  pour 
qu’il  ne  puiile  venir  à leurs  gencives  aucun  mal 
qu’il  auroit  été  pofiible  de  prévenir;  cette  vifite 
lera  faite  fur  le  pont  , en  préfance  du  major  du 
vatffeau. 

32.  On  aura  attention  de  ne  laifler  coucher  les 
gens  de  l’équipage  qui  auront  été  mouilles  pendant 
le  quart*,  qu’après  s’être  uffuré  qu’ils  ont  changé 
de  vêteiuens  avant  de  fc  mettre  dans  leurs  hamacs  ; 
les  quartiers-maîtres  des  efeouades  en  feroient  ref- 
ponlabk’s  s’il  en  arrivoit  autrement  : à cet  effet , il 
lera  allumé  des  fanaux  dans  l’entrepont  pour  faci- 
liter l’exécution  de  cette  difpofition,  que  l’officier, 
qui  quittera  le  quart,  fera  particulièrement  chargé  de 
furveilier. 

33.  Tous  les  hommes  de  l’équipage  fe  feront 
rafer  au  moins  une  fois  la  femainc  ; il  fera  em- 
barqué à cet  effet  un  mouffe  frater  , auquel  il  fera 
accordé  un  fupplément  de  fol  le  : ils  fe  peigneront 
tous  les  jours;  & feront  obligés  de  changer  de 
chcmife  au  moins  une  fois  la  femaine,  & plus 
fouvent  fi  la  durée  de  la  campagne  a permis  de 
laver  le  linge  à l’eau  douce. 

34.  Il  fera  fcrupulcufement  obfervé  de  ne  jamais 
garder  dans  la  cale  ou  autres  endroits  de  l’intérieur 
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duvaUTeau , aucune  dépouille  d'animaux , ou  autres 
matières  qui  foient  fufcepubles  d'une  prompte 
putréfaction. 

35.  Il  ne  fera  jamais  la’flc  d’un  jour  à l’autre  , 
dans  les  bailles  de  combat , de  l’eau  de  mer  qui , 
par  fa  prompte  corruption , donne , fur-tout  en  été , 
une.  odeur  infeéle  6c  très-nuifible. 

36.  Les  matelots  ne  feront  point  embarqués 
fans  être  pourvus  hardes  dét  idées  ci-après: 

Si*  chemifes,  dont  deux  au  moins  de  toile 
blanche. 

Deux  grandes  culottes  de  toile  ou  de  cou  il 
grofùer. 

Un  chapeau  rond  on  forme  de  toque. 

guatre  paires  de  h es  dont  deux  de  laine. 

eux  paires  de  fouliers  dunt  une  dans  le  fac. 
U11  hamac,  une  couverture,  6c  un  fie  de  cuir 
dans  lequel  leurs  hardes  feront  renferme  es. 

Le  relie  do  leur  habillement  fera  taifle  à leur 
«volonté  ; l’intention  de  fa  rr.ajefté  étant  de  faire 
embarquer  des  vctemer.s  à rai  1b n d’un  tiers  de  ce 
qui  cft  néceflaire  à chaque  homme  pendant  une 
campagne  d’un  an  : tous  K fdits  vêtemens  feront 
uniformes  ainfi  <ni*il  fera  réglé  par  la  rr.ajefté. 

37.  Lorfqu’.Y  la  revue  qui  f.ra  faite  par  le  ca- 
pitaine du  vaificau  ou  autre  bâtiment,  après  celle 
du  commiftifire  du  bureau  des  armemens , les  mate- 
lots ne  fe  trouveront  pas  pourvus  des  objets  men- 
tionnés ci-deflus,  ils  en  feront  l’achat  fur  les 
avances  qui  leur  feront  faites  ; le  magafin  des 
bordes  embarquées  fur  chaque  bâtiment , ne  devant 
en  fournir  que  trois  mois  après  le  départ  ; ÔC  en 
général  il  ne  fera  fourni  dans  le  cours  de  la  cam- 
pagne aux  j^ens  de  iner  embarqués  tur  les  bâtimens 
«le  Ci  majelté  que  jufqu’N  concurrence  du  tiers  de 
la  fokta  qui  leur  fera  dûc. 

38  Dans  les  campagnes  du  nord , fa  majefté 
fera  embarquer  une  certaine  quantité  de  capots, 
nommés  cibans  ,d?s  hottes  6c  des  gantv  de  laine; 
un  defdits  cabans  fer  vira  pour  deux  inatelots,  étant 
particulièrement  deftinés  pour  ceux  qui  foionfcde 
quart. 

39  Les  équipages  ne  feront  coinpofés  , auttnt 
qu’il  fera  poliible , que  d’hommes  fains  6i  bien 
organisés  ; on  n’y  admettra  aucun  fujet  fcojbutique, 
vérolé , pulmonique , ou  autre  dont  la  convales- 
cence ne  ferait  pas  1 ien  attitrée , & ferait  craindre 
«les  rechutes  à bord;  pour  cet  ettet,  chacun  des 
matelots  & foldats  fera  vifité  par  les  médecins  & 
chirurgiens-majors , qui  veilleront  en  même-temps 
;i  ce  que  de  prétendues  maladies  ne  fervent  pas 
do  petextes  pour  être  difpenfé  du  fer  vice.  Les 
matelots  & foldats  fortant  des  hôpitaux , patteront 
huit  jours  dr.ns  v.n  lieu  bien  aéré , avant  d’être 
embarqués,  & leurs  hardes  feront  lavées  & par- 
fumées. 

40.  La  bonne  qu  lité  des  ali  mens  & boitions 
étant  un  des  moyens  les  plus  efficaces  pour  entre- 
tenir la  famé  des  équipages,  les  commandans  des 
vaiiTeaux  & frégates,  6».  les  officiers  chargés  de 
cette  partie,  veitaroiit , avec  le  plus  grand  loin,  à 
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ce  que  les  vivres,  le  vin  & l’eau  foiert  conletvés 
de  manière  à ne  fouffnr  que  le  moins  dtaltératiot» 
pofïible  pendant  les  campagnes  de  long  cours. 

41.  Les  rafraîchi fTemens  des  malades  feront 
renfermés  dans  une  foute  particulière  qui  aura 
trois  clefs , dont  une  entre  les  mains  du  Commis 
au*  revues  & aux  approvittnnnemens,  une  entre 
ce. les  du  chirurgicu-n  ajor  ik.  la  troiûème  entre  les 
m.  ins  du  commis  du  munitionr*  .iie.  Le*  bariis 
contenant  la  choux-croûte  de  i’ofeille  feront  tenus 
dans  les  lieux  les  plus  rafraîchis , afin  d’éviter  la 
fermentation  de  ces  objets.  Le  commis  aux  revues 
ôc  aux  approvifionnemens  veillera  à ce  qu’il  ne 
fc  commette  aucun  abti^  dans  cette  partie , ÔC  l<r 
major  du  vr.ifieau  y veillera  fupérieurement. 

42.  Lorlque  le^  futailles  à eau  auront  été  corn— 
bugées  à l’ordinaire,  on  les  remplira  d’eau  douce, 
Ôc  on  mettra  dans  chacune  ur.e  certaine  quantité 
de  chaux  vive;  on  laidéra  les  futailles  dans  cet 
état  pendant  cinq  à fut  jours  ; ùnluire  on  les  videra, 
on  tas  rincera  a deux  reprifes  diiïerentcs,  ôc  enfin 
on  les  remplira  de  l’eau  deftinéc  à faire  ta  campagne  ; 
api ès  quoi  on  y mettra  quelques  livres  de  vieux 
fer  : 011  goudronnera  ta  partie-  extérieure  de  ces 
pièces  : on  couvrira  la  bonde  d’un  morceau  de 
toile,  fur  laquelle  on  mettra  une  plaque  de  fer— 
btanc  , légèrement  arrêtée  , feulement  pour  empê- 
cher les  rats  de  fe  jet  ter  dans  le*  futailles  ; on 
mettra  trois  onces  de  chaux  vive  par  barique. 

43.  Sa  nvfjefté  recommande  à tous  commandons 
de  les  vaittl-iux  & autres  bâtimens,  d’apporter  la 
plus  grande  vigilance  à l’exécution  de  tous  les  arti- 
cles du  prefent  règlement , & d’encetenir  l’exerci- 
ce, l’aélivité  ôc  la  gai-té  parmi  les  équipages  con- 
fiés à leurs  loins,  afin  d’employer  tous  le?  moyens 
qui  pourront  contribuer  à leur  famé  Ôc  à leur 
confervat'on. 

44.  Veut  fa  majefté  que  le  préfent  règlement 
Soit  exécuté  filon  fa  formé  & teneur,  dérogeant 
à tomes  les  ordonnances  & règle  mens  contraires 
à icclui. 

POMELLF. ,voyeg  Pac.mez.le. 

POMME  de  flamme , f.  f.  ce  font  desomemens 
e e 204  ) femblables  aux  pommes  de  girouettes  , 
qui  terminent  chaque  bout  du  bâton  ou  digon  fur 
Icauel  eil  euverguée  la  ttamme. 

rOUME  de  girouette  ; c’eft  un  ornement  d ( fig. 
204  ) tourné  en  cul-de-lampe  , qui  fe  met  au  haut 
du  fer  de  ta  girouette , pour  le  terminer  Ôc  pour 
fonue’r  tin  arrêt  qui  empêche  ta  .girouette  de  lortir 
de  fi  place. 

Pomme  de  pavillon;  ornement  c (fig.  204  ) fait 
en  forme  de  boule  apptatie,  qu’on  met  au  bout 
d’un  bâton  de  pavillon;  on  les  dore  ou  peint  en 
jaune  : ils  font  percés  de  deux  trous  ou  moruilcs  , 
qui  reçoivent  deux  petits  rouets  pour  le  palïage 
de  ta  drifte  ou  cordage  fervant  â tailler  le  pavillon. 

Pomme  de  racage  ou  de  raouc  ; boule  de  bois 
* ( fig.  204  ) percée , en  forme  de  pain  de  chapelet , 
qui  entre  dans  la  composition  d’uu  racage,  \oyyc 
Kacaqe. 
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PomM Y fêtai*,  c'eft  la  pomme  x{  fa.  115  )quî 
eft  faîte  fur  Tétai  pour  arrêter  le  collet , après 
qu'il  eft  capelc.  v oye  j l'article  ai  II  et  6c  collet 
d'îtai  au  mot  Ncïud. 

Pomme  Q0  bouton  de  tournevire  ; ce  font  des 
pommes  s s (fig.  aao)  faites  en  fil  da  caret  & bi- 
tord, fur  le  cord  igedu  tournevire,  pour  Tempê- 
chcr  de  riper  ou  gliflcr  fur  le  cabeftan , parce- 
qu’eiles  s’cmboiîent  entre  les  taquets  à me  Cure  que 
le  cordage  enveloppe  la  cloche  : ainfi  les  pommes 
du  tournevire  devant  efluyer  beaucoup  de  force , 
doivent  cire  ferrées  8t  foliclerr.cnt  établies  fur  le 
coidage.  Voyr, £ au  furplus  l’article  tournevire  au 
mot  Nœud. 

Pomme  gorgée  ; c’eft  un s pomme  cornue  celle 
de  raque  qui  a une  goujure  otj  canelure  tout-au- 
tour, pour  pouvoir  y placer  un  menu  cordage, 
qui  leur  fert  d’eftrop?  fur  l'endroit  où  on  la  place. 

Pomme  gorgée  O cochée  \ c’eft  une  pomme  de 
raque  qui , en  outre  de  la  canelure  qu’elle  a tout- 
au-tcur,  aune  coche  ou  goujure  fur  le  côté,  dans 
laquelle  on  fait  entrer  le  cordage  fixe  fur  lequel 
on  l'applique , par  un  autre  menu  cordage  placé 
dans  la  canelure  qui  l’entoure  : ces  fortes  de  pom- 
mes le  placent  ordinairement  fur  les  haubans, 
pour  fervir  de  conduite  aux  manœuvres  qui  vien- 
nent du  haut  en  bas. 

POMOYER  y.  a.  c’eft  pafler  dans  les  mains 
une  manoeuvre  que  Ton  veut  vifiter  de  bout  en 
bout  : ninfi  l’on  dit , pomoytr  un  cable  avec  la 
chaloupe  , parce  qu’on  la  met  deflbus,  6c  qu’on 
le  fait  pafler  fur  le  davier,  en  tirant  deflus  main 
fur  main , jufqu’à  erre  à pic  fur  l’ancre,  bious 
avo-iS  pemoyé  nos  cables  pour  les  vsfJter, 

POMPE,  f.  f.  c’eft  ainfi  qu'on  appelle  toutes 
Us  niachinesqui  fervent  à élever  les  eaux;  l’inven- 
tion des  pompes  remonte  à la  même  époque  que 
celle  des  arts  de  première  nécefiité  ; mais  elles  n’ont 
acquis  un  certain  dégté  de  perfection  que  depuis 
celle  où  les  lumières  de  la  géométrie  ont  fnbftitué 
la  marche  rapide  & fûre  du  calcul,  à la  marche 
lente  du  tâtonqemcnt.  On  peut  élever  l’eau  de  deux 
manières  différentes . ou  en  la  foule vant , foir  par 
afpi ration , foit  par  Taftion  d’un  agent  qui  la  force 
de  remonter  dans  des  canaux , ou  même  dans  Paii' 
libre  : telles  font  les  pompes  afpirantes  Amples , les 
machines  à chapelets , te  la  pompe  de  V crack.  On* 
élève  encore  l'eau  en  comprimant  avec  force  l’air 
qui  la  recouvre  dam  un  rélervoir  ferme  , duquel  le 
fluide  r.e  peut  fortir  que  pr.r  un  orifice  étroit  ; 
la  vîtefle  qu'il  acquiert  par  cette  compreff: on , le 
rend  capable  de  sélanccr  à une  grande  diftnncc: 
ce  font  les  pompes  refoulantes;  en  joignant  tn  èm- 
ble  ces  ceux  moyens , on  obtient  les  pompes  atti- 
rantes & refoulantes. 

Les  principes  d’après  lefquels  on  doit  conftruiré 
ces  belles  machines,  font  développés  dans  tous 
les  tr.  ités  d’hydrodynamique , tx  i’on  trouvera 
dans  celui  du  mouvement  des  eaux  de  M.  Mariette 
& dans  l’ouvrage  de  M.  de  Linicies,  dans  les  favans 
méir.oùes  de  M,  le  chevalier  de  Borda  6c  autres, 


le^rechcrches  les  plus  fiuisf.iifantes  fur  cet  objet 
important.  Voyeç  d’ailleurs  ci -après  Pompjls 
{théone  des).  Dans  cet  article-ci  nous  nens  con- 
tenterons de  faire  connoicre  Tufaye  auquel  on 
.applique  les  pompes  de  toutes  eîpèccs  dans  la 
marine. 

Les  arfenaux  (ont  pourvus  de  pompes  afpirantes 
t>C' refoulantes  pour  les  incendies;  la  ph. part  font 
conftruites  par  les  meilleurs  aniftes  de  Paris  ; 6c 
depuis  qu’on  entretient  dans  les  ports  dit  roi  ttn 
détachement  du  corps  des  pompiers  de  la  capitale  , 
elles  font  tenues  avec  le  plus  grand  foin.  Ç-’t  é:a- 
bliflcment  eft  dû  à M.  de  Sa- tin?. 

On  monte  des  pompes  de  la  même  efpèct  fur 
des  bateaux;  elles  fervent  ordinairement  à ralentir 
les  progrès  du  feu  quand  on  chaude  des  bâtimen,  à 
flot.  Qu  md  on  travaille  d.ms  les  f outes  du  vaifleau, 
jamais  on  ne' manque  de  tenir  amarré  à fa  hanche 
un  bateau  à pompe  ^ dont  la  manche  eft  déployée 
& Tajuftage  porté  dans  les  foutes  mêmes,  afin  de 
pouvoir  remédier  aux  accidents  à En  flant  où  ils 
fe  déclarent  Ce  font  encore  des  pompes  femblables 
qui  fervent  à faire  pafler  l’eau  des  citernes  Bottan- 
tes , aux  pièces  arrimées  dans  les  cal! es  des  vaif- 
feaux.  Toutes  ces  machines  font  précifcment  celles 
que  I on  emploie  dans  toutes  ies  villes  du  royci  - 
me , & don:  la  condruétion  a é:c  perfectionnée  par 
MM.’dc  Licieres,  Hodcn,  M0r.1t  6c  autres. 

On  emploie  les  pompes  afpirantes  finales  6c  Tes 
machines  à chapelets  pour  tous  les  épuifemems , 
& particulièrement  pour  tirer  l’eau  de  ].i  cale  d:s 
vaifTjaux.  Comme  yes  machines  for.*  auiii  connues 
que  les  autres , & font  également  du  re/Tbrt  du 
l’hydraulique,  nous  n’cxpofcror.s  pas  ici  les  prin- 
cipes de  leur  cônftruéHon»(  voyej  le  mot  cité 
ci-deflùs  ) ; mais  feulement  nous  ferons  con- 
noitre  ce  qui  les  diftingue  des  pompes  alp: ren- 
tes ordinaires , 6:  la  relation  de  leurs  dhnenfions, 
avec  celles  des  vaifteaux  auxquels  on  les  ap- 
plique. 

Les  pcvspts  dos  £r-nc!s  vaille  aux  font  appelées 
pompcs-rcyales  ; elks  font  cotnpofées  de  trois 
pièces  principales,//.  1255:  A. corps  tCafpiratiott 
en  bois  d’orme;  B corps  de  dégagement  aulli  en 
beis  d’orme;  C corps  dp  pompe  en  cuivre:  la  cho- 
pir.e  D eft  logée  dans  la  partie  fupérieure  du  corps 
d’afptration  ; la  heufe  ou  le  pifton  F fe  meut  dans 
le  corps  de  cuivre,  où  fon  jeu  eft  limité  entre  les 
lignes  a a b b. 

On  voit  dans  la  fig, . 1256  comme  ces  pompes 
font  placées  à bord  des  vnifieaux.  Leur  dégorgeoir 
eft  fur  le  pont  de  la  batterie  dans  les  frégates  , 
& fur  le  deuxième  pont  dans  tous  les  vai-feaux. 
Le  pifton  ou  la  gaule  F.  F fig.  125^  eft  rnû,  co:n- 
me  on  le  voit  ftp.  11^6  , par  une  bringuebnlle  fuf- 
pendue  au  tiers  de  fa  longueur  avec  une  herie  de 
corde  attachée  an  mât  : ainfl  les  pompes—  oy  aies  ne 
font  a.itre  chofc  que  des  rom ; es  afpirante*.  Amples  , 
dont  le  moteur  eft  appliqué  d’une  manière  parti- 
culière ; & le  canal  ou  le  corps , compofé  de  deux 


i ç3  P O M 

cônes  tronquas  en  bois  d’or  ne  reunis  par  un  corps 
de  cuivre  : du  refte  le  jeu  elt  le  même , & Petiot 
n’cft  plus  grand  qu'à  caulc  des  plus  grandes  dur. en- 
flons de  la  machine. 

Au  moyen  de  ia  table  ci-jointe , on  fe  peut 
former  une  idée  de  la  conftru&ion  dîs  portpes- 
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royales.  On  en  place  quatre  autour  du  grand 
nut  clans  tous  les  bàtimcns  du  roi , excepté  les 
cutters  & avifosqui  n'en  ont  que  deux.  En  outre 
on  en  met  deux  auprès  du  mât  «.'artimon  dans 
tous  les  bâti  mens  qui  ont  plus  d'unfe  batterie  de 
long  en  long. 
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TABLE  des  dimenpons  des  Pompes  afpirantes  en  nfage  dans  les  vaifftaux  de  differentes  grandeurs , enfemlfle  des 
S E R y A Tl  O NS.  proportions  de  leurs  parties. 
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Dans  les  navires  de  petites  dimcr. fions , & 
principalement  dans  ceux  du  commerce , oa  em- 
ploie. les  p orr.pt s aspirantes  (impies.  Mais  pour 
rendre  leur  jeu  plus  doux  , & leur  effet  plus  grand  , 
en  donnant  plus  de  pré  dion  au  contact  Un  pifton 
contre  la  parois  du  corps  de  pompe , on  la  garnit 
d’un  manchon  de  cuiv re  de  3 à 4 lignes  d’épaif. 
four  , Lien  alcié.  Ces  pon.pes  n’ont  point  de  brin- 

eballes  c les  titres,  ou  à la  vénitienne  ; 
elles  font  mues  per  un  levier  du  pr  nier  genre, 
lui  pendu  dans  une  fourche  établie  fur  la  pompe 
elle-même , cc  qu’on  appelle  une  bringutballe  à 
l’angloile.  Ce  mcchamfme , qui  eft  le  plus  en  ufige 
s 0 es  fj  irsntes  communes  , vaut  Lien 
l’autre  ; mais  il  ne  pourroit  être  employé  aux 
pompes  - royales , fans  caufer  beaucoup  d'embar- 
ras ( a ).  . 

Il  faut  prendre  quelques  précautions  avant  que 
d’établir  les  rompes  afpirantes  dans  les  vaille  aux. 
Leur  effort  éft  ii  grand  quand  elles  ont  franchi  ou 
epuifé  toute  l’eau  contenue  dans  la  Tontine , que 
l’étoupe  des  courûtes  rentreroit  en  dedans,  fi  l’on 
n’avoit  l’attertion  de  mettre  une  garniture  de  bois 
■ e c!t  e entre  e ni  le  pied  de  la  p e. 
Pour  ce;  effet , avant  que  de  border , on  établit  un 
placage  en  chêne  de  dix-huit  pouces  de  largeur  dans 
les  plus  grands  vaiffeaux  , & dç  douze  pouces  datas 
les  lus  petits , fur  d me  ou  or  e lign  s e- 
paifteur.  On  l’entaille  au  franc  dans  les  membres, 
oc  on  borde  pardciVus. 

Le  pied  des  pompes  eft  placé  ordi clairement  dans 
une  maÜle,  c’crt-b-dire,  dans  un  intervalle  entre 
deux  membres.  On  le  garnit  d*une  feuille  de  plomb 
de  3 à 4 lignes  uépaiffeur  percé  d;  trous  de  4 à 5 
lignes  de  diamètre,  pour lailîer  pafler l’eau,  & re- 
tenir en  même-temps  le:,  corps  d un  volume  un 
peu  conficénible  qui  pourroient  offenfer  la  pompe. 

On  forme  dans  toute  la  longueur  du  vailîeau  un 
canal  de  deux  pouces  en  carré,  pratiqué  dans 
Tépaiffcur  des  membres,  & dont  le  cordage  forme 
un  cbté  ; ce  canal , qu’on  appelle  anguille  res  ou 
lumières  , fert  à faire  paffer  l’eau  pour  qu’elic  fe 
r:nde  à la  fentine.  Le  vaigrage  qui  répond  aux 
la  i res  oft  amovible  ; on  Y pelle  vc  ofc  ; il 
touche  à la 'carlingue.  Enlevant  les  pardofes  dans 
îe  défasmemeni  , on  v Hiîe  les  lumières , 6c  l’on 
retire  la  vafe  qui  les  engorge  6c  qui  nuifoit  a 
l’écoulement  des  eaux. 

On  ne  peut  prendre  trop  de  précautions  pour 
empêcher  le  fable , la  vafe  6:  tout  ce  qui  pourroit 
engorger  les  pompes , de  parvenir  auprès  de  leur 
pied.  'Cette  confidcr  tion  ajoute  à celles  qui  dé- 
terminent le  choix  du  leff.  Il  eff  fouvent  arrivé 
des  accident  funeftes  à des  vailteaux  que  leurs  pom- 
per auraient  fauve,  ft  l’introduflion  do  quelques 
corps  étrangers  n’avoit  interrompu  leur  effet. 


P O M 

On  cft  dans  l'ufage  de  mettre  du  plomb  fur  les 
quatre  ou  cinq  coutures  du  fond,  oui  répondent 
aux  pompes  ; 6c  cet  ufage  eil  fondé  fur  ce  que  * 
les  coutures  l'on:  très-fujetres  à perdre  leur  étoupe 
& faire  de  l’eau.  Il  ne  faut  point  attribuer  cet 
accident  aux  pompes , cmrurjp  le  prétendent  quel- 
ques marins  \ parce  qu’au  moyen  de  la  garniture 
placée  fous  leur  pied , il  cri  impoüible  que  leur 
ai  pi  ration  fe  tranimette  aux  coutures:  mais  il  doit 
être  attribué  à la  preiîion  du  mât  fur  la  carlingue 
6c  le  iopd  de  la  carène,  quand  on  ride  les  grands 
haubans. 

La  France  eff  la  feule  pu’ffance  maritime  qui 
emploie  les  pompts-roy.iles  ou  pompes  afpiran- 
tes fur  les  grands  vaiüeaux  : & bien  des  perfen- 
nes  voudroieut  qu’on  y fubftituât , à l’exemple 
des  autres  nations , les  pompes  ou  machines  k 
chapelet. 

Ces  machines  font  trop  connues  pour  qu’on  en 
donne  ici  une  defeription-,  qu’on  trouvera  dans  la 
partie  de  l’Encyclopédie  où  l’on  traite  de  l’hy- 
draulique. 

Il  iuffira  de  dire  que  les  pompes  h chapelet  les 
plus  parfaites,  font  celles  q ai  ont  été  livrees  au  port 
d p r)  fi  ur  e,  ma  hi  i An2l  is  ; 

6c  dont  M.  Groignard  a augmenté  encore  l’effet  en 
leur  ajoutant  des  volans. 

C’eff  avec  des  pompes  à chapelets  qu’en  fait  les 
épinfemens  aux  fuperbes  baffins  de  Toulon  6c  de 
Breft  : dix  machines  de  cette  efpèce , établies  de  la 
manière  la  plus  commode  pour  le  furvtce , enlèvent 
à vingt  pieds  de  hauteur  quarante  à cinquante 
mille  pieds  cubes  d’eau  par  heure. 

Il  ne  faut  point  tant  de  précautions  pouf  établir 
les  pompes  à chapelets  à bord  du  vailîeau,  que 
pour  les  pompcs-rcyales  les  premières  11c  des- 
cendent que  jufqu’u  la  hauteur  du  lit  fupérieur 
des  varangues,  6c  ne  font  aucune  afpiration  : elles 
ne  peuvent  d*nc  produire  aucun  effet  fur  le  cal- 
fatage: nuis  elks  n’epuifent  pas  aullr  compktte- 
menr.  On  ne  doit  pas  moins  les  garantir  de  l’approche 
de  tout  ce  qui  les  pourrait  engorger  : elles  font 
plus  lujertcsii  ce  détantque  les  pompcs-royales . 

Les  machines  à chapelets  font-elles  préférables 
aux  pompes  afpirantes  limples  ? Céllcs-ci  ne  pour- 
roicnt-dles  pas  être  pcrfeèlionnées  ? Ne  fcroir-il 
pas  poflible  d’augmenter  les  reilburce?  à bord  des 
. aideaux  en  proportion  des  dangers  auxquels  iis 
doivent  être  expolcs  i Ces  queriions  font  direélc- 
mént  de  notre  refibrt ; elles  vont  être  dilcutées  dans 
le  mémoire  fuivant. 

Mémoire  fur  les  épu[femens  en  général  6/  en  par- 
ticulier fur  les  pompes  des  vaijfeaux. 

Les  moyens  les  plus  (impies  & les  plus  efficaces 
qui  ayent  été  imaginés  pour  les  grands  epuife- 


(«)  J*«i  fait  faire  t à Saint- Mslo  , *!<•<  pompes  tejlî*  qu'on  les  vient  de  d'-crïrc  : mai*  avec  le*  calibre*  intérieurs  dos  pompes - 
royales  , c’eft  i-dire,  6 joucov  gÿ  demi  en  bas  ou  dans  la  partie  oA  fe  frit  l’afpiiation , te  6 pouces  cil  haut»  clics  ont  produis 
uu  effet  étcnnant  : la  brînguebaUe  à la  rcm;ic«*§  qui  exi^eoit  lù  hommes,  tt?  donnant  fat  plu*  que  bringucballc  a 1 •su- 
is loi  fe  qui  u’ca  crijjc  qu:  trois. 
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mens  en  general , font  les  pompes  afpîrantes  & les 
machines  à chapelet»  ou  à féaux.  Ces  deux  me- 
chanilmes,  variés  d’une  infinité  de  manières  difté- 
rentes  , toujours  en  raifon  des  différences  locales  , 
font  les  types  de  toutes  les  machines  à épuifemens 
connues.  Nous  allons  donc  comparer  la  pompe - 
royale,  qui  eft  aflez  généralement  regardée  comme 
la  plus  parfaite  des  pompes  afpîrantes  fimples , à la 
pompe  à chapelet  du  Sr.  Colle  , qui  peut  être  aufli 
regardée  comme  la  plus  parfaite  des  machines  de 
ion  genre. 

I 

î Avantages  de  la  pompe-roya/e  fur  les  pompes 
à chapelets . 

Frottement.  H n*y  a dan»  la  pompe- royale  que 
la  plus  petite  quantité  pcflible  de  force  perdue  pur 
le  frottement.  Les  foupapes  de  la  chopinc  & de  la 
heufe  ne  doivent  toucher  en  aucune  manière  aux 
corps  de  pompe  ni  à leur  monture  ( a ) : la  heufe 
feule  frotte  contre  les  parois  intérieurs  du  corps  de 
cuivre  qui  fert  à la  réunion  des  deux  tuyaux  de  bois. 
Or  une  bande  de  cuir  , quand  elle  eft  imprégnée 
d’eau,  devient  vifqueufe  & très-coulante  : d’ailleurs 
l’intérieur  du  corps  de  cuivre  étant  alèzé  avec  foin 
le  frottement  doit  être  le  moindre  poftible  ; la  gaule 
ne  doit  jamais  toucher  au  corps  de  pompe  ; enfin  la 
bringueballe  eft  fufpendue  à une  herfe  de  corde  oui 
lui  lert  de  point  d’appui , & à l'aide  de  laquelle 
cette  bringuebale  fait  fes  évolutions  fans  aucun 
frottement. 

Dans  la  pompe  à chapelet  au  contraire  les  frot- 
temens  font  autant  multiplié»  qu’ils  le  puiflent  être. 
B y a d’abord  autant  de  frottemens  différons  qu’il 
y a de  plateaux  dans  toute  la  longueur  du  corps 
d’afpiration  & de  celui  de  retour  ; fi  les  plateaux 
remplifTent  exaâemcnt  l’orifice  du  coros  d’afpiration 
le  frottement  doit  être  immenfe  : c’eft  ce  qui  a lieu 
dans  les  pompes  de  Toulon  ( b ) ; s’il  y a un  peu 
d’évent , comme  dans  celles  du  S\  Colle , il  y a 
néceflairement  de  la  perte  dans  le  produit  ; cette 
perte  ne  peut  être  diminuée  que  par  une  augmen- 
tation de  viteffe,  & cette  augmentation  a des  bor- 
nes aflez  étroites.  Eu  égard  à la  confidération  feule 
du  conta#  des  plateaux  , on  pourroit  croire  que  le 
frottement  dans  une  />om/>e-royale  eft  à celui  d’une 
pompe  à chapelet , comme  l’unité  eft  au  nombre  de 
plateaux:  mais  nous  l’allons  voir  augmenter  dans  un 
bien  plus  grand  rapport. 

Tous  les  tr  ouve  mens  fe  communiquent  dans  la 
pompe  à chapelet  par  des  engrainages  ; chacun  des 
maillons  de  la  chaîne  a un  croc  pour  mordre  djns 
les  fufées  de  la  lanterne;  il  faut  que  les  plateaux 
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s’engagent  entre  ces  fufées  du  tiers  de  leur  diamètre 
environ:  on  lait  quelle  réfiftance  caulent  les  engrai- 
nages dans  les  machines  conftruites  avec  la  plus 
grande  précifion  ; on  fait  aufli  combien  il  eft  diftci'e 
de  faire  conftruire  une  pompe  à chapelet  avec  cette 
cxaélitude  rigoureufe  : enfin  l’inconvénient  dont 
nous  parlons  doit  croître  à mefure  que  la  machine 
vieillira. 

La  cicogne  qui  donne  le  mouvement  à la  pompe 
à chapelet  tourne  fur  des  coullinets  : encore  du  frot- 
tement ; ces  couflincts  perdent  bientôt  leur  juftefle  ; 
enfin  le  tenon  qui  fait  la  réunion  de  la  cicogne  avec 
l’arbre  de  la  lanterne  acquiert  du  jeu  dans  fa  mor- 
taife  : encore  une  augmentation  de  réfiftance  ! 

Poids  à mouvoir.  Dans  la  pompe-Toydie  y il  ne 
devroit  y avoir  d’autre  effort  à faire  que  celui  qui 
eft  néceflaire  pour  vaincre  le  léger  frottement  de  la 
heufe  , & enlever  le  cylindre  d’eau  du  diamètre  du 
corps  d’afpiration  t & qui  auroit  pour  longueur 
l'élévation  du  dégorgeoir  au-deflus  de  la  furface 
de  l’eau  du  puifart  : c’eft  par  une  faute  de  conftruc- 
tion , à laquelle  nous  comptons  remédier , qu’oft 
eft  obligé  ae  charger  la  gaule  d’un  poids  d'environ 
cent  livres. 

Dans  la  pompe  à chapelet  il  faut  imprimer  une 
vîtefle  de  rotation  aflez  grande  à une  cicogne  de 
fer,  à une  lanterne  de  fer,  à une  chaîne  de  fer  fort 
longue.  Le  poids  des  pat  tics  qui  fe  meuvent' dans  la 
pompe  à chapelet  eft  plus  que  décuple  de  celui  des 
parties  qui  fc  meuvent  dans  la  pompe-roy*\t  ; & il 
ieroit  poftible  de  rendre  encore  ce  dernier  dix  fois 
moindre. 

Volume.  Les  pompes- royales  n’ont  qu’un  feul 
corps.  En  croifant  la  bringuebale  on  en  pourra 
toujours  placer  deux  dans  l’efpace  qu’occupe  une 
pompe  à chapelet;  ainfi  en  comparant  l’effet  de  ces 
deux  machines,  fans  avoir  égard  aux  moteurs , on 
devroit  prendre  deux  fois  celui  de  la  pompe- royale , 
contre  une  fois  celui  de  la  pompe  à chapelet.  On 
fentira  mieux  encore  la  néceflité  de  doubler  le  pro- 
duit de  la  première , fi  l'on  fait  attention  qu’il  n’y  a 
aue  la  moitié  de  la  force  motrice  employée  à 
élever  l’eau  : mais  nous  reviendrons  par  la  fuite  à 
cette  confidération. 

Facilité  de  réparer.  Il  eft  facile  de  réparer  les 
pompes  à chapelets  quand  il  fe  cafte  un  ou  plu- 
fieurs  maillons  de  la  chaîne  : en  quatre  ou  cinq  mi- 
nutes on  les  a remplacés.  Mais  fi  la  chute  d’un  corps 
pefant  offenfe  le  coros  de  pompe , ou  la  lanterne , 
ce  qui  peut  arriver  fréquemment  dans  de  grands 
travaux , il  fafct  un  temps  aflez  long  pour  y re- 
médier : cet  inconvénient  eft  fur-tout  à craindre 
dans  les  vaiffeaux  de  guerre.  Un  boulet  peut  fracafi» 
fer  la  lanterne , ou  le  haut  des  corps  de  pompes  ; 
alors  il  eft  prefque  impoflible  d’en  faire  ufage. 


(a)  La  révolution  autour  de  leur  charnière  fe  fait  avec  fcciHté  , puisque  cette  charnière  n’cft  autre  choie  qu'un  cuir  fort  , 
qui  bientôt  cil  amolli  par  l'eau , te  acquiert  la  plut  grande  flexibilité. 

(é>)  Nous  avons  Jugé  ccU  d'après  les  modèles  de  ces  pompa  qui  font  X l’Académie.  C’eft  le  fcul  moyen  que  nous 
Syont  eu  de  les  connohre. 

Marine.  Tome  ///,  X 


Digitized  by  Google 


i6i  POM 

Au  contraire  dans  la  pompe» royale  il  n*y  a de 
précieux  q*ie  le  corps  d’orme  inférieur  dans  lequel 
le  fait  l’.Upi ration  ; & cette  partie  eff  toujours  à 
l’abri  «les  accidens,  fur-tout  dans  ks  viffeaux,  où 
elle  fe  termine  au-def  ous  de  ia  fleuifon , même 
dans  Us  plus  grandes  indinaîfons  : quand  le  reffe 
fero't  fr.ppé  d’un  boulet  ou  d’un  corps  pefsnt 
quelconque,  qui  i’oftenferott  meme  grièvement , on  ; 
peut  toujours  y porter  temede  à p.*u  de  frais  & 
en  pou  de  temps.  Le  corps  de  bois  fupérieur  peut 
être  fait  de  morceaux  rapportés,  6c  la  pomre  rendra 
toujours  le  meme  fervice,  quoique  les  pièces  dont  il 
fera  compofé,  ne  foient  pas  ajuùées  avec  une 
précifior.  rigeureufe. 

Il  eli  d’ailleurs  aufli  facile  de  remédier  aux  petits 
accidens  journaliers  dans  cette  pompe  que  d.ms 
l'autre;  il  ne  faut  qu'un  quart  d’heure  pour  démon- 
ter toi  t i’app .nul  ; il  ne  faut  que  deux  minutes 
pourcnlevcr  Lchopine:  on  a toujours  des  rechanges 
de  toutes  ces  pic.es , de  forte  que  le  fervice  ne 
peut  erre  interrompu  que  très  peu  de  temps. 

IJfpenj't.  Le  corps  dVfpTJton  d’une  pompe 
à ch.  palet  cotre  feul  plus  que  deux  ponjes~ 
royale*  entières.  11  y a en  fus  la  valeur  de  la  hai- 
ne, de  la  cicogne,  de  la  lante  ne,  du  corps  de 
retour,  & ceilc  des  toi. ms,  qu.  rd  on  en  met, 
comme  à Toulon  6t  comme  on  en  doit  mettre 
pour  tous  les  grands  épuiiemens  Ainfi  fans  entrer 
dan s un  plus  grand  détail  fur  cet  objet,  en  peut 
juger  au  Ample  app  *rçu , qu’une  rom  t à chapelet 
coinpkttc*,  avec  ces  rechanges  doit  coûter  au  moins 
le  quadruple  d’une  pompe  - royale  complette 
au  Hi. 

Perfidion  de  l'rpuifement.  Une  pomre- royale 
épuife  l’eau  jufqua  quatre  pouces  d’élcvation 
au-diiVus  d?  la  baie  fui  laquelle  fon  pied  repofe; 
il  feroit  même  poffible  de  la  faire  épuifer  juf- 
qu’à  deux  pouces  de  hauteur  : m is  jamais  les 
pompes  a chapelet  ne  pourront  épuier  que  jufqu’à 
huit  pouces  au  moins  d’élev ’tion,  & elles  ne  vont 
pas  même  fi  loin.  Cet  inconvénient  eft  inévitable, 
& exige  que  l’on  fjfî'e  les  puifards  plus  profonds, 
ou  qu’on  achève  l’épuifement  avec  des  pompes  atti- 
rantes. 

I I. 

Avantages  des  pompes  à chapelets  fur  les 
pomp  ^royales. 

Mouremcnt.  Les  moteurs  nppkqués  à une 
cicogre,  font  beaucoup  moins  fatigués  rprès  un 
temps  donne  «le  travail,  que  ceux  qui  font  appli 
ques  à une  brnguebale;  6c  cela  ne  p.iroitra  pas 
étonnant  fi  l’on  fait  attention  que  dans  le  premier 
cas , l'effort  qu’ils  ont  à faire  eff  continu  toujours 
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dans  le  meme  fens,  au  lieu  que  dans  le  fécond^ 
les  nerfs  tendus  pour  lever  les  bras  doivent  fe  dé- 
tendre pour  les  taire  bai  (Ter  ; les  mufcles  s’accou- 
tument au  mouvement  circulaire  de  la  cicogne  z 
mais  ils  doivent  à chaque  inAant  agir  dans  des 
fer.soppofés  fur  la  bringuebale;  il  leur  faut  à cha- 
que inAant  aufli  faire  une  nouvelle  dépenfe  de 
iorce.  On  a vu  c.*pend.nt  les  ouvriers  fe  plaindre 
d’uu  excès  de  fatigue  après  avoir  pompé  aux  pom- 
pes  a chapelets  p retentées  au  port  de  Breft  par  le 
b‘  G*lle  : nuis  il  y a tout  lieu  de  prélumer  que 
ces  plaintes  venoient  ou  du  defaut  d'habitude  ou  dis 
préjugé.  ( a ). 

Continuité  de  l'effet.  La  chaîne  du  chapelet 
étant  parvenue  a l'uniformité  de  vitdTe,lc  produit 
de  la  rompe  eft  le  même  fans  interruption , tant 
que  les  moteurs  agi  lient  avec  la  même  célérité  ; 
au  contraire  l'eau  ne  fort  pas  de  la  po^pr-royAte  9 
même  p.nd.mt  I.i  moitié  du  temps  qu'elle  cil  mue. 
En  lorlque  l’eau  cil  parvenue  jufqu’au  dégor- 
geoir, qu  ,nd  le  pillon  baifle  , tout  le  cylindre  d’eau 
contenu  entre  fa  foupjpe  & l’oriticedu  dégorgeoir 
badle  ju.Ii , jufqu’à  ce  que  l’eau  contenue  entre  la 
loup  pe  de  la  neuftf  èi  celle  de  la  chop  ne  fou- 
tienne  le  cylindre;  ainfi,  outre  qu’on  perd  tout  le 
temps  qu’on  emploie  à baifler  le  piflon,  lequel  eft 
égal  à celui  qu’on  en  ployé  à l’élever,  on  perd  aulB 
Cc:ui  qui  elt  néceilaire  pour  faire  remonter  au  dé- 
gorgeoir l’eau  qui  s’etoit  abaitTee  lors  de  ia  chute 
du  puion  : cet  inconvénient,  commun  à toutes  les 
pompe i alpii antes,  peut  être  diminué  à un  cetain 
poi  it  : mais  q’iand  on  auroit  atteint  le  plus  haut 
dagrc  de  p'  rteélion  , il  eft  clair  quil  y auroit  en- 
core plus  de  la  moitié  du  temps  6c  de  la  force 
perdue.  ( b ). 

Emplacement.  Les  moteurs  font  de  niveau 
avec  le  dégorgeoir  dans  les  pom  e%  à chapelets  T 
& Ü n’y  a rien  au-denus  d’eux  ; au  lieu  qu- , dans 
les  pompes  attirantes,  il  doit  indiipcnlablemcnt 
y avoir  un  axe  d révolution  pour  la  bringueballe  , 
plus  élevé  non-feulement  que  le  dégorgeoir,  nuis 
n.cmc  que  le  sorps  de  pom-e , de  toute  l’étendue 
au  moins  de  l'arc  que  parcourt  le  petit  bout  de  la 
bringuebale.  Ce  peut  être  un  inconvénient  dans  une 
infinité  de  circonltances  , où  l’on  manque  d’un  em- 
placement convenable  ; c'en  eft  un  très-grand  dans 
les  vaitleaux,  où  les  travailleurs  font  fur  le  gaillard 
d’arrière  expolés  au  leu  de  l’ennemi  pendant  une 
affaire,  6c  à la  chute  des  inar.œuves;  ait  lieu  que 
les  travaillons  des  pompes  à ch;.p.  lets  peuvent  étrfe 
placés  fur  le  premier  pont,  où  ils  font  beaucoup 
plus  À l’abri. 

Produit.  On  a cru  pouvoir  conclure  de  di- 
verfes  expériences  comparatives  que  le  produit  des 
pompes-royalt*  étant  exprimé  pai  l'unité,  celui  des 


(«)  Ceprndam  bien  des  pilonnes  p.nfctit  que  le  morrenr  où  Ici  travailleur*  lèvent  le  bras  pour  faire  abattre  le  pifleo  , le» 
f'j  1 • -i  • IVrtbrt  »|u'i  « ou:  la-,  <i«jn»  m.  fins  torurjiu.-  poui  ]’il;»’er  : c’cli  à i'ckpe:«cncc  à dccwlci  ccttc  q * l'uon. 

(4)  S’il  pi'Te  de  i’aii  la  it  l’imerva  e :onvt  iis  ectre  lis  «Luc  fou  papes  , la  pute  tff  ciuok  piu*  ÿioude  , pa:ce  que  «t 
air  ic  cou.piiiv.Cj  0c  kiffe  dcfcc^dic  plu»  le  cylia'lte  d’eau  «jui  le  prciîc. 
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ftmpts  à chapelets  le  feroit  par  i,tf  environ.  Nous 
allons  rapporter  une  de  ces  expériences  qui  mérite 
le  plus  de  confiance,  parce  qu'elle  a etc  faite  avec 
le  plus  de  foin  & de  la  manière  la  plus  authen- 
tique. 

1 1 L 

Comparaifon  des  porrpes-roy a/rr  dont  on  fe  ftrt 

\ 

POMPE  A 
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fur  les  vaiffeaux  du  roi  avec  les  pompes  à 
chapelets  préfentées  au  port  de  Bref,  parlé 
Sr.  Colle , machin  if  e An  g o s. 

É preuves  faites  en  oélobrc  177Ç  nu  baflîn  de 
Bref! , la  pompe  à chapelet  étant  établie  djns  le 
batardeau  du  badin,  & la  pompe-royale  en  dehon 
des  portes , fur  le  radier. 

CHAPELET. 


Nombre  <T hommes  pour  faire  Nombre  de  tonneaux  remplis  Tempsdes 
mouvoir  la  pompe.  pendant  les  i preuves . épreuves. 


Hauteur  du  dégorgeoir  au-deffus 
de  la / u' face  de  i’eau  contenue 
dans  le  puifert. 


Y épreuve.  1* 10 7'  28"  18  pieds..  .8  pouces. 

a* 10 10 / 28"  18. ......8 

3# 8 10 8'  29"  18 8 « 


POMPE  ROYALE. 


Nombre  d homme  s appliqués 
au  long  bout  de  la  brin- 
guebale. 

Idem 
au  petit 
bout. 

Total. 

Nombre  de 
tonneaux 
remplis. 

Temps 

des 

épreuves. 

10  30 
15'  40" 

7 

...3... 

. . 10. . . 

...lO.. .. 

Hauteur  du  dégorgeoir. 


17  pds.  .6pouc. . 

17 6 * 


En  réduifam  ccs  épreuves  à do*  termes  analogues , & prenant  les  réfultats  moyens  on  aura  : 

Pompe  a Chapelet.  Pompe  Royale. 

Quantité  d’eau  épuifée 10  t* 10  t* 

Temps  moyen  du  travail 7'. ...48" 13' 5"..... 

Quantité  moyenne  du  produit  pour  une  minute  . . 1,282  t* ..0,764  t* 

Hauteur  de  l’eau  au-defleus  du  dégorgeoir 18  pieds  8 pouces 17  pieds  6 pouces. 

Rapports  des  produits  pour  un  temps  donné. ... 23,93 13,37 

Nombre  d'hommes  moyen 10 12 

jRapports  des  produits  pour  un  temps  donné  eu  égard 

au  nombre  des  travailleurs 2.393 1,114 


Conclusion. 

11  réfulte  de  cette  épreuve  que  le  rapport  du 
produit  d’ur.e  pomp r-royale  à celui  d'une  pompe  à 
<.  hi'pelet  dl , fans  avoir  égard  au  nombre  des  tra- 
vailleurs, ::  1337:  2392  : : t : 1,789.  Et  que  le 
meme  rapport,  eu  égara  au  nombre  des  travail- 
leurs, cit  1,114  : a,393  ï î 1:  2,148. 

I V. 

Confequence r quon  a tirées  de  cette  épreuve 
6’  conféqueices  qu’on  en  doit  tirer. 

Les  apprrenres  Soient  fi  favorables  à la  pompe 
à chapelet  du  ST.  Colle  dans  l’épreuve  que  nous  ve- 
nons de  rapporter , que  peu  de  perfoimes  purent 


^garantir  de  la  fédu&ion.  Il  fut  regardé  comme 
confiant  que  les  pompes  à chapelets  produiloient  un 
effet  beaucoup  plus  grand  que  celui  des  pomper 
royales,  & arreté  qu’on  en  établit  oit  fur  des  vaif- 
feaux du  roi.  On  conff  ruiiit  à grands  frais  une  pompe 
pareille  au  modèle  du  Sr.  Colle  : elle  fut  placée 
fur  le  Conquérant. 

Le  préjugé  s’étoit  accrédité  d’autant  plus  aifé- 
ir.ent  que  prefque  toutes  les  puiffances  maritimes 
ont  adopté  les  pompes  à chapelets , & que  notam- 
ment 'es  Anglois  & les  Espagnols  n’en  emploient 
pas  d’autres,  quoique  les  leurs  foient  beaucoup 
plus  imparfaites  que  celles  qui  ont  é*c  conltruices 
aux  ports  de  Bieff  6c  de  Toulon.  Cependant  il  fc 
trouva , tr.tme  parmi  tes  comimifaires  nommés  pour 
l'épreuve  dont  nous  avons  parlé,  des  perlonnes 
qui  ne  fuient  pas  éblouies  par  1a  fupérioritè  appa- 
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rente  Je  la  pompe  dj  Sr.  Colle , & qui  prétendirent  1 
avec  beaucoup  de  railbn  que  la  pompe-ioyAe , telle 

Su’on  la  fait  depuis  long-tmps^  abandonnée  à 
es  ouvriers  fans  intelligence , au  lieu  de  fc  per- 
fectionner , a dû  acquérir  beaucoup  de  \ ices  qui 
ne  tiennent  point  à la  conftitution  ; & que  fi  l’on 
proccdoit  avec  plus  de  loin  à la  conftraffion , on 
pourrait  bien  en  obtenir  un  effet  allez  grand  pour 
qu’on  lui  accordât  la  préférence  fur  la  machine 
mile  en  concurrence. 

L’expérience  faite  fur  le  vaifleau  le  Conquérant 
ne  fut  pas  heureule , puifqu’à  la  fécondé  campagne 
que  fit  ce  vaifTeau  , on  fit  mettre  à terre  la  pompe 
«i  chapelet  pour  y fubftitucr  des  pompez-royalcs  ; 
on  a fait  la  même  opération  au  v aideau  angloi» 
l’ Ardent,  pris  en  1779  Par  l’efcadie  aux  ordres  de 
M.le  comte  d'Orviliiers. 

Enfin  en  a demandé  à traiter  de  la  mbme  ma- 
nière la  pompt  à chapelet  de  la  corvette  angloile 
•la  Cérès,  prife  par  M.  de  kerfaiilt. 

Tout  cela  prouve  que  fi  la  pompe- royale  eft 
r.féricure  à la  rompe  à chapelet  pour  le  produir, 
elle  a d’ailleurs des  avantages  fi  grands  & d’une  telle 
importance^  que  les  marins  franvois!»  prêtèrent: 
mais  dans  toute1  les  conftritéfiims  hydrauliques, 
dans  tous  les  atteliers , 011  il  faut  faire  des  épuife- 
mer.s  dbnhdérables , on  emploie  généralement  la 
pompe  à chapelet.  Les  ingénieurs  dis  ponts  & 
chauffées  n’en  ont  pas  établi  d’autres  dans  leurs 
grands  travaux  par  encadrement  a S umur , à Neuil- 
ly , & dans  les  fondations  des  éclufes  de  chaiïes 
qu’ils  ont  conftruites  tout  récemment  clans  quelques 
ports  de  la  Manche.  Enfin  dans  la  marine  meme 
elles  paroi  fient  adoptées  exclu  G vement  pour  l’épui- 
fement  des  bafEns.  La  machine  hydraulique  ne  la 
forme  de  Toulon  U celle  de  la  nouvelle  forme  de 
Brcft  ne  font  que  des  appareils  compofés  d’un 
certain  nombre  ae  pompes  à chapelets. 

Qui  lqu’impofans  que  puificnr  être  des  exemples 
de  cette  nature,  nous  ©ferons  avancer  une  aflcr- 
tion  diamétralement  oppofie.  Il  nous  a paru  par  les 
reflexions  que  nous  avons  expofées  dans  les  deux 
premiers  articles  de  ce  mémoire,  queL  préférence 
ne  pouvoir  dans  aucun  cas  être  donnée  à la  pompe 
a chapelet;  & l’expérience  elle-même  qui  1 crt^de 
bafe  au  jugement  qu’on  a porté  contre  les  pompes 
royales , nous  a déterminés  à lui  îffigner  le  premier 
ran»  : voici  quels  iont  les  ir.otils  lur  lefqueîs  eft 
fondée  notre  opinion. 

Si  l’on  difpole  deux  «■/-royales  dans  l'em- 
placement qu’occuperoit  une  porrpe  à chrpe:et , en 
leur  donnant  à chacune  des  bringuebales  ilolées,  la 
Jbinme  des  produits  de  ces  deux  pompes  , fans  avoir 
égard  au  nombre  d’ouvriers,  fera  relativement  au 
produit  de  la  pompe  à chapelets  connue  a:  1.  789. 
Ce  bénéfice  eft  de  la  plus  grande  conféquence, 
& doit  décider  irrévocablement  la  queftion  en  fa- 
veur des  pompes- royales,  peur  tous  les  atteliers  oh 
l’on  pourra  difpofer  d’un  grand  nombre  de  bras  : 
pai  conféquent  pour  tous  les  travaux  publics , les 
épuifemen*  des  formes  dans  les  grands  ports  en- 
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fin  pour  les  vaiffeaux  de  guerre  ; on  y trouvera 
encore  un  avantage  inappréciable  : c’eft  que  fi  un 
événement  rnet  l'une  des  deux  pompes  hors  de  ler- 
vice  , on  pourra  tirer  parti  de  l’autre , pendant  le 
temps  qu*o:i  emploiera  à réparer  la  première  : ainfi 
on  ne  perdra  , treme  pendant  ce  temps , que-  la 
moitié  du  produit  qui  ieroit  totalement  fupprimé 
dans  la  pompe  à chapelet 

Si  l’on  veut  avoir  égard  au  nombre  d’ouvriers, 
il  femble  au  premier  afpeél  que  l'avantage  foit 
pou  1 les  pompes  à chapelets  : mais  il  eft  un  moyen 
t ien  fimple  &.  bien  fur  de  diminuer  cet  avau  âge 
dans  un  très-grand  rapport , & nous  ne  défefpéron? 
pas  de  le  rendre  abiolument  aux  pompes- royales. 
Au  lieu  de  donner  «1  chaque  pompe  une  bringuebale 
ifolée,  il  faut  difpofer  les  deux  corps  de  manière  que 
la  même  bringuebale  punie  t enir  à tous  deux , en 
pivotant  lur  un  axe  qui  fera  placé  à égale  diftance 
de  l’une  & de  l’autre  : un  calcul  fimple  va  faire 
connoitre  le  bénéfice  qui  en  réûiltera  fur  le  nom- 
bre des  ouvriers. 

Le  nombre  moyen  d’ouvriers  employés  dans 
l’épreuve,  au  long  bras  de  la  bringuebale,  eft 
de  8,f , celui  des  ouvriers  appliqués  au  bras  le  plus 
court  eft  de  3,5. 

1°.  Dans  notre  nouvelle  fuppofition , il  faudra 
fuppriir.cr  les  derniers,  puifqtie  le  mouvement  qui 
élèvera  un  des  piftons  abaifiera  l’autre  ; mais  il  fau- 
dra augmenter  le  nombre  des  ouvriers  au  bras  le 
plus  long  , à caufe  de  la  réfiftance  qu’ils  éprouve- 
ront de  plus  pour  abattre  ce  pifton  : or  les  bras 
des  bringuebales  font  toujours  dans  le  rapport  d’un 
à deux  ; ainfi  il  faudra  mettre  au  bras  le  plus  long 


feulement  ^ hommes  de  plus  pour  produire  le 
même  effet. 


a°.  On  fupprimera  aufli  environ  100  livres  de 
fer,  dont  on  charge  la  tête  de  la  gaule  pour  la 
faire  abattre.  A la  vérité  les  ouvriers  appliqués  au 
long  bras  de  la  bringuebale  auront  un  effort  de 
plus  à faire  : mais  ils  le  regagneront  pat  la  fup— 
pieffion  du  poids  qu’ils  auroient  à enlever.  Ainfi  on 
gagnera  par  là  au  moins  deux  ouvriers. 

Donc  le  nombre  d’hommes  néccfiaire  pour 
mouvoir  les  deux  pompes  avec  une  feule  bringue  ; ale 
fera  « 17  — a -j-  3,5  = i8,ç. 

Et  dans  ce  cas  les  produits  feront  entr’eux , 


1081 : 1789.  C’eft-à-dire  que  le 


produit  des  deux pomp «-royales  fera  dans  ce  der- 
nier cas,  eu  égard  au  nombre  d'ouvriers,  & rela- 
tivement à celui  d’ujie  pompe  à chapdct  : : 1 : 
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Ce  que  nous  venons  de  dire  réduit  K bien  peu 
de  choie  la  fuperiorité  ce  1 a pompe  à chapelet.  Nous 
allons  maintenant  faire  connoitre  les  vices  de  conf- 
trndion  des pompes-toytles , &.  indiquer  les  moyens 
d’y  remédier  £c  de  leur  donner  un  avantage  inc  on- 
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teftable  fur  toute  autre  machine  hydraulique  qui 
suroît  le  meme  objet. 

V. 

Défauts  des  pompes  -royales  telles  qu'on  les 
fait  aBucilcmenr. 

Les  heufes.  On  fait  les  heufes  ou  pilions  en 
bois  d’orme  ; cela  oblige  de  leur  donner  une 
certaine  épai  fleur  : alors  le  diamètre  intérieur  fe 
trouvant  beaucoup  plus  petit  que  le  corps  do  pompe , 
l’eau  ne  peut  pafler  qu'avec  une  plus  grande  vitefle 
par  conséquent  en  caufant  une  plus  grande 
réfiftance. 

En  effet  foit  A B ( figure  1157  ) la  quantité  dont 
doit  defeendre  le  piflon  ; le  cylindre  d'eau  conte- 
nue dans  la  partie  de  la  pompe  qui  répond  à la 
ligne  A B doit, dans  le  temps  de  la  chute  du  piflon , 
palier  au  travers  de  la  heufe  en  O , avant  que  de 
le  rendre  dans  (a  partie  fupéri.ure  de  la  pompe . 
Pour  que  cette  tranfpofition  fe  fit  fans  réfiftance  , 
il  faudroit  que  le  cylindre  A B paflat  au  travers 
du  piflon , fans  qu'aucune  molécule  d'eau  prit  une 
vitefle  plus  grande  que  celle  de  ce  piflon.  Maisàcaufe 
du  retrécilfemcnt  en  O,  la  vitefle  du  fluide  doit 
augmenter  dans  le  rapport  de  la  différence  du  carré 
du  diamètre  du  corps  de  pompe , au  carré  du  dia- 
mètre intérieur  de  la  heufe. 

. Or  la  réfiftance  augmente  comme  le  carré  des 
viteiles  : donc  fi  l'on  nomme  a le  diamètre  du 
corps  de  pompe  6c  b celui  du  piflon  , on  aura  pour 
expreflion  de  vitefle  ax  — bx  6c  pour  celle  de  la 
réfiftance  (a1  bx  }l. 

Avant  qu'on  leve  le  piflon  , l'eau  étant  fuppo- 
fée  au  niveau  du  dégorgeoir , il  s’en  écoulera  une 
uantité  exprimée  par  le  cylindre  qui  auroit  pour 
ïamctre  le  corps  de  la  pompe , 6c  pour  longueur  la 
levée  du  piflon , moins  le  cylindre  de  même  hau- 
teur, dont  le  diamètre  cft  celui  de  la  gaule.  Pour  que 
k produit  foit  toujours  égal , il  faut  qu’au  moyen 
cie  l’abaiffement  du  piflon  , il  paffe  du  edrps  inté- 
rieur dans  le  corps  fupérieur  une  quantité  d'eau 
égale  à celle  qui  vient  de  s’écouler  par  la  levée 
précédente. 

Soit  A B la  quantité  dont  la  heufe  a été  cîe- 
• vée , & conféqueminent  la  hauteur  du  cylindre 
d’eau  perdue,  lequel  cylindre  a la  ligne  B C pour 
diamètre  : lorfquc  la  heufe  eft  defeendue  de  A en 
il  faut  qu’il  p.iiTe  dans  la  partie  fupcrieurc  de  la 
pompe  un  cylindre  d’eau  qui  ait  la  ligne  B C pour 
diamètre , 6c  A B pour  hauteur  ; or  , à came  du 
volume  de  la  gaule  6c  des  branches  de  la  heufe , 
ce  cylindre  ne  peut  pafler  qu’avec  une  vitefle  plus 
grande  que  celle  de  la  heufe , 6c  il  doit  en  réfuher 
encore  une  perte  réelle. 

Les  foupapes.  Les  foupr.pcs  font  comme  les 
heufes  6c  les  chcp:nes  en  bois  d’orme  ; elles  font 
fixées  lur  leurs  orifices  avec  des  plaques  de  cuir 
fort.  Ces  foupapes  ont  prcfquc  toujours  20  à 24 
lignes d’épaiUeur ; cette  épaiileur,  leur  forme,  la 
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rigidité  du  cuir  qui  leur  fert  de  charnière  , les 
empêchent  de  s’élever  dans  une  fituation  verticale; 
cnlorte  quci’cau  qui  devroit  dégorger  par  un  cylin- 
dre, ne  peut  réellement  fortir  que  par  un  onglet 
cylindrique , dont  l’angle  à la  bafe  n’efl  pas  commu- 
nément de  plus  de  450.  On  fait  que  le  rapport  do 
cet  onglet  au  cylindre  d’égale  hauteur  eft  celui  de 
4 à 9 : voilà  donc  encore  la  vitefle  augmentée 
dans  le  rapport  de  4 à 9 , 6c  la  réfiftance  comme 
16  eft  à ai.  On  a propofé  de  fubfliiuer  à ces 
foupapes  de  bois  d’autres  de  cuivre  à charnières: 
mais  l’expérience  n’a  pas  été  favorable  à celles-ci, 
qui  (ont  peu  fol  ides  6c  lu  jette  s à ne  pas  retomber 
à leur  place  lors  de  la  chûte  du  piflon. 

C’eft  aux  défaits  des  foupapes  6c  des  heufes 
qi.’on  doit  attribuer  la  différence  confidérable  qui 
eft  admife  par  l’ufage  entre  le  diamètre  du  corps 
inférieur  & celui  du  corps  fupérieur  des  p >mpes- 
royales.  S’il  n’y  avoir  pas  une  augmentation  de 
rcliflance  notab'c,  occafionnée  par  i engorgement 
du  fluide  dans  la  heufe,  s’il  ny  avoit  pas  une 
perte  notable  fur  le  produit  occafionne  par  le 
volume  des  branches  de  la  même  heufe  qui  fe 
mi  rient  avec  la  gaule,  il  ne  feroit  pas  nécelfaire 
de  donner  au  corps  fupérieur  un  tiers  plus  de  dia- 
mètre qu’au  corps  inférieur  ; 6c  fi  ces  caiifes  croient 
totalement  fupprimées,  on  pqprroit  faire  les  gaules 
en  fer,  6c  alors  il  fuflirott  a’augmenter le  diamètre 
du  corps  fupérieur , de  manière  que  la  lurfacc  de 
fa  coupe  , diminuée  de  celle  de  la  gaule  , qui  l'eroit 
fort  petite , tût  égale  à la  furface  de  la  coupe 
du  corps  inférieur.  Les  diamètres  aélucls  font  6 p. 
& 4 p.  6c  demi.  Ils  pourraient  être  alors  4 pouces 
8 lignes  6c  4 pouces  6 lignes,  ou  6 pouces  6c  f 
pouces  11  lignes.  Les  produits  augmenteroient , 
dans  la  meme  fuppofuion , comme  les  carrés  des 
diamètres  des  corps  intérieurs. 

Levée  ou  gumdant  des  pifions.  Nous  avons 
vu  que  lors  de  la  defeente  du  piflon , le  cylindre 
d’eau  qui  lui  eft  fuperpofé , delcendoit  avec  lui , 
jufqu'à  ce  que  l’eau  inférieure  eût  ouvert  la  foupa- 
pe  , 6c  foutenu  le  poids  de  l’eau  fuperieure , ce  qui 
occafionne  une  perte  dans  le  produit.  Cette  perte 
eft  invariable,  & a conftamment  lieu  pour  chaque 
coup  de  -piflon , indépendamment  de  la  levée 
6c  conféqueminent  du  produit  do  chacun  de  ces 
coups.  Il  y auroit  donc  du  bénéfice  à donner  une 
augmentation  fans  limites  à l’étendue  du  jeu  des 
heufes.  Mais  on  eft  contraint  de  renoncer  à ce 
bénéfice , par  l'accroiAi-ment  de  vitefle  qu’il  né- 
ceflite  au  paffage  de  l’eau  dans  le  piflon  6c  par- 
coniéquent  à la  réfiftance. 

C’en  un  motif  de  plus  pour  ‘diminuer  davantage 
les  caufes  d’engorgement  dont  nous  venons  de 
parler.  Mais  dans  l’état  aftuel  des  chofes  il  feroit 
Lien  poflible  d’augmenter  la  levée  des  pillons 
dans  la  plupart  des  pompes- royales. 

Les  pompes  des  plus  petits  bâtimens  du  roi, 
ont  les  mêmes  diamètres  intérieurs  que  celles  des 
vaiffeaux  des  premiers  rangs,  qui  ne  diffèrent  des 
premières  que  par  leur  longueur  ; les  ouvriers  char- 
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ci  de  cc  dcttitont  cependant  varié  les  longueurs  des 
ringueb.ilcs  à-peu-près  proportionnellement  à la 
longueur  des  pompes  : mais  ils  ont  toujours  laiiTé  le 
po int  ci’î  ppui  au  tiers  <ie  la  longueur  de  ces  brin- 
guebales , de  forte  qu’ils  n’ont  rien  gagné  ni  perdu 
par  cette  nouvelle  di  pofr.ion.  L’eflort  des  hommes 
«pii  travaillent  à la  pompe  fur  un  vaifleau  de  trois 
ponts  doit  être  plus  confidérable  que  celui  des  hom- 
mos  qui  travaillent  à la  pompe  d’une  tiégate,à- 
•u-près  dans  le  rapport  des  creux  de  ccs  deux 
àtimens.  Ces  creux  étant  mefurés  au  fécond  pont 
pour  le  vaififeau  & au  pont  de  la  batteri  • pour  1a 
frégate  ( a ) , ces  efforts  doivent  donc  être  com- 
me 32  : 18.  à-peu-près.  Cette  augmentation  de 
réftffcmce  cri  occafionnée  par  la  plus  grande  longueur 
du  cylindre  d’eau  que  la  pompe  doit  enlever.  On 
augm  ente  en  conlcquence  le  nombre  des  hommes 
d as  le  p rt  de  3t  à i8  ; & relatives 
djfpofttion  absolument  identique  de  la  bringuebale, 
on  obtient  dans  un  temps  donné  le  même  nombre  de 
coups  de  plfton  & le  men  é produit  dons  l’un  que 
dans  l’autre  bâtiment;  mais  ft  l’on  vouloit,  dans 
la  frégate  , rapprocher  le  point  d’appui  de  l’extré- 
mité où  font  frappées  les  cordes  qui  fervent  aux 
travailleurs,  on  augmentèrent  la  levée  du  pifton; 
cette  levée  n’eft  actuellement , c’cft-à-dire  dans  les 
bringuebales  fnippcéfc  au  tiers,  que  de  15  pouces 
pour  un  travail  forcé,  & de  1 1 pouces  pour  un 
travail  ordinaire;  elle  deviendroit  de  16  à 17 pou- 
ces en  frappant  ia  bringuebale  à moir  é pour  un 
travail  ordinaire  (&  c’en  le  feul  qu’on  doive  con- 
fidérei  ).  Alors  deux  coups  de  pifton  en  vaudraient 
trois  ; & en  outre  de  ce  bénéfice , il  y auroit  fur 
chaque  coup  de  piftor.  un  tiers  moins  de  perte  occa- 
fionnéc  par  la  cnùte  de  la  fo  pape.  Ceft  à ce  der- 
n'er  avantage  feul  qu’il  faut  avoir  égard  : car  pour 
obtenir  le  premier , il  i udroit  augmenter  le  nombre 
des  travailleurs.  Ce  n’eft  donc  que  dans  les  pompes 
des  petits  vai (féaux  où  il  y a beaucoup  d’équipa- 
g:s,  qu’on  pourroit  attgn. enter  la  levée  des  pillons, 
ôv  cette  augmentation  ne  doit  fe  faire  qu  favec  la 

f»lus  grande  cLconfpeflion.  Si  l’on  n’a  égard  qu'à 
a forme  de  la  pompe  & au  (fortement  cle  la  heufe 
contre  les  parois  intérieurs  du  coips  de  cuivre, 
carte  levée  peut  fans  inconvénient  être  portée 
jufqu’à  14  pouces  ; mais  la  portion  de  réuftance 
qui  vient  de  l'engorgement  du  fluide  dans  le  pillon, 

1 vraquadrupléepiar  celte  augmentation.  U cftiacilede 
clé *e. -miner par  des  expériences  (brades  & fùres , l'in- 
fluence qu’aura  cette  nouvelle  rélinancefur  le  jeu  da 
la  iriddiine  ( b), 

Point  de  fufpenfion . Les  bringuebales  des 
pompes  - ro  v aies  ont  ordinairement  leur  point  de 
fufpennon  fixé  à une  herle  de  cordc  : & dans  les 
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vaifleaax , cette  herfe  fait  le  tour  du  mit.  II  réfùlfcc 
de  cette  difpoftion  que  l’eflort  des  travailleurs 
éprouve  une  décompoution  parle  tranfport  fuccefi- 
fif  de  la  bringi.ebale  vers  l’un  & l’autre  côté  du 
vaifleuu , de  cette  décompofitiop  augmente  fans 
fruit  la  fatigue  des  ouvriers. 

Application  des  moteurs.  .L’extrémité  de  la 
bringuebale  à laquelle  font  appliqués  le*  travail- 
leurs , porte  un  certain  nombre  de  cordes  fur  lef- 
quelles  chacun  d’eux  pefe. 

i°.  Il  ne  peut  y avoir  qu’une  feule  de  ces  cordes 
qui  foit  dilpofee  de  maniéré  à produire  fon  effet  en 
entier  : c’eft  celle  qui  a pour  Jireétion  la  tangente 
de  l’arc  que  décrit  l'extrémité  de  la  bringuebale; 
toutes  les  autres  cordes  perdent  une  portion  de 
leur  effet,  proportionnelle  au  finus  de  l’angle  qu’elles 
font  avec  la  première;  & cet  angle  1 11  très-ou- 
vert dans  les  pompes  qu’exigent  un  grand  nombre 
d’ouvriers. 

a°.  Quand  les  travailleurs  lèvent  les  bras  pour 
:aire  tomber  le  piilon,  l’eflort  qu’ils  font  cft  p?rdu 
en  totalité:  aufîi  faut-il  d’autres  ouvriers  pour  abat- 
tre l’extrémité  de  la  bringuebale.  Si  les  moteurs  de 
cette  machine  au  lieu  de  cordes  avoient  un  coms 
inflexible  pour  moyen  de  communication,  on  évi- 
teroit  ect  inconvénient. 

Diamètre  des  pompes.  Le  diamètre  du  corps 
d’afpiratiou  des  pompes- royales  eft  de  4 pouces 
celui  du  corps  iùpérieur  eft  de  6 pouces:  mais  la 
fuppreffion  du  volume  de  la  gaule  réduit  le  cylin- 
dre d’eau  que  ce  corps  contient  au  même  diamètre 
de  quatre  pouces  { ; par  confisquent  fi  la  vitefte  de 
l’écoulement  étoit  la  même  dans  la  pompe- royale 
& dans  la  pompe  à chapelets,  les  produits  devroient 
être  dans  le  rapport  de  ( 4 pouces  ± )1à(8p. 
c'eft-à-dire : : 20  7 : 64.  Mais, comme  nous  1 avons 
vu,  la  pompe -royale  ne  peut  donner  que  la  moitié 
de  fon  produit,  attendu  qu’il  y a la  moitié  du 
temps  perdu  à abattre  le  pifton  : donc , toutes  chofes 
égales,  les  produits  devroient  être  ::  10  7:641 
cette  caufc  feule  donm  évidemment  un  désavan- 
tage apparent  & confulérable  à la  pompe- royale. 

Il  faut  obfetver  que  les  produits  trouvés  dans  l'é- 
preuve que  nous  avons  rapportée,  étoient  dans  le 
rapport  moyen  de  t,  : 1,788.  au  lieu  d’etre  dans 
celui  de  10  C.\.  ou  de  1 : 6,322;  n’en  pour- 

roit-on  pas  conclure  légitimement  que  le  produit  de 
la  ^L-iTî^e-ioyale  eft  effectivement  à celui  d?  la  pompe 
à chapelets  dans  le  rapport  inverfe  de  178S  à 6322 
ou  de  1 : 3,343  ? Én  effet  la  pompe-royale  ne 
pouvoir  être  comparée  à la  pompe  à chapelets  que 
eu  égard  au  rapport  des  ouvertures;  & il  eft  évi- 
dent que  le  délavantnge  de  la  première  ne  vient 
que  de  ce  qu’il  n’y  avoit  point  de  relation  entre 


(a)  On  fient  bien  que  cette  analogie  n’eft  pa*  bien  rigouteufe.  Idc  fuflît  dam  la  pratique  où  l’Hforc  d'un  homme  de  plut  ou 
tnoiiii  cil  de  peu  de  conlcquence  , 6:  iulfi;  po-ir  baiancct  l'cûci  de*  frouemen* , qui , comme  dou*  l'avon*  dit , cft  le  moindre 
I*oûii^le  dans  le»  pompes  royales. 

(ij'll  ne  faut  pas  perdre  de  toc  qu'on  fuppofe  Ici  les  effet*  de  l'étranglement  anéantis:  fî  l’on  a égard  à crue  caufie  , ou  fi 
fon  intrnlîtc  u'cft  pas  diminuée  dans  un  uci-  grand  rapport,  il  fera  i&u  | oun  infini  meut  défavauta^eux  de  donner  une  p.ut 
|tau-lc  cccnduc  au  jeu  de»  pilions,  > 
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Ton  diamètre  & celui  de  la  machine  mife  en  con- 
currence : mais  comme  ce  défavantage  n’cft  pas  à 
beaucoup  près  aulli  grand  qu'il  auroit  clu  l’ctre 
relativement  à la  différence  des  diamètres,  il  faut 

Î|ue  la  difpofttion  totale  de  la  pompe-  royale  ait  une 
upériorité  marquée  fur  celle  à chapelet  : cette  ré- 
flexion nous  puroit  décifive  & confirmer  ce  que 
nous  avons  dit  au  premier  paragraphe. 

Dégorgeoir.  Les  p om^er-royales  dégorgent  par 
une  ouverture  pratiquée  dans  la  paroi  du  corps 
de  pompe.  L’eau  éprouve  beaucoup  de  frottement 
pour  pifler  par  cette  voie,  & il  en  retombe,  avec 
le  pifton , une  certaine  quantité  qui  avoit  été  élevée 
au-deû*us  du  niveau  de  cet  orifice  ; ne  vaudrai  t-il 
pas  mieux  que , comme  les  pompes  à chapelets, 
elles  renverfa  lient  l’eau  par-delTus  le  corps  d c pom- 
pe ? il  devroit  y avoir  Un  peu  moins  de  perte  fur 
le  produit  : au  relie  cet  objet  ne  peut  être  que 
d'une  très-légère  confcquence. 

V L* 

projet  <C amélioration  pour  les  pompes •royales. 

Des  diamètres  des  pompes  afpirantes.  Quelle 
que  foit  1a  forme  & la  dilpoUtion  des  pompes 
afpir.  ntes  ; quel  que  foit  le  rapport  admis  entre  le 
diamètre  du  tuyau  d’afpiration  & celui  du  corps 
de  pompe  ; un  principe  certain , &.  qui  doit  fervir 
de  b.leaux  loix  fur  lefquelles  eft  établie  la  théorie 
de  ces  fortes  de  machines  , c’eft  que  lorfque  l’eau 
a été  élevée  au-deftas  du  pifton.  le  produit  doit 
être  uniforme  & toujours  égal  au  vo'ume  du  corps 
de  pomye  comp'is  entre  les  limites  de  l\fpa,e  par- 
couru par  le  piilon,  duquel  volume  il  faut  retran- 
cher celui  de  la  g iule,  celui  de  la  foupupe,  6t 
enfm  ceiui  des  languettes  qui  fervent  à la  réunion 
du  piilon  avec  la  giule^  Jamais  le  produit  ne  p;ut 
être  plus  grand  que  nous  ne  venons  de  le  dire  : 
& il  exilée  une  tmp  • ne  cl  ion , un  défaut  réel  de 
Conll  uUicn  dans  une  pompe  qui  donne  un  produit 
moinûic  que  celui-Jà.  C’efi  cependant  ce  qui  arrive 
srès-louvent.Ck  meme  dans  les  pompes-toy aies. 

Pour  que  le  produit  des  pompes  à chaque  coup 
de  piib  n foit  c nftant  , uniforme,  6c  le  pl  is 
grand  polliMe , >1  faut  que  l’eau,  qui  s’élève  par 
le  co.ps  .piration  p (Te  avec  aflez  de  vitefie 
pourre.  p ii  i c p.  ce  Lifté  vuide  dans  le  corps  de 
pompe  p i ia  levée  du  p don,  & cela  dans  le  temps 
même  r cette  levée;  il  faut  donc  que  le  carré  du 
<1  air, être  du  corps  de  pompe  & celui  du  corps 
d’ul’ur  tin»  'oient  réuproq  ie  nent  proportionnels 
à la  vire  feclj  pi.lo.i  6:  à celle  de  l’alcenfion  de 
l’eau  cl  ns  le  < ps  d’afpiration.  Si  la  dernière  vi- 
tefle  oit  trrp  petite,  on  fent  bien  qu’il  fe  for- 
oieioa  h.  cùa  remem  un  vi.ide  entre  le  piilon  & 
la  furfa  e e l’e.T.i  fpuée  ; il  y auroit  alors  une 
purre  de  la  J Jcenu  du  piilon  employée  fans  fruit 
pour  p..rraurir  ce  vuide  ; ce  feroit  mie  perte  ré Jle 
qui  leroir  de  conséquence , puilWelle  le  trou- 
y croit  répétée  au  à 39  fois  dons  une  nûnute.  Si 
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au  contraire  la  vitefTe  avec  laquelle  l’eau  paffe  dan» 
le  tuyau  d’afpiration  étoit  plus  grande  qu’il  ne 
faut , cela  ne  viendrait  que  d’un  effort  trop  grand 
de  la  part  du  pifton,  & cet  excès  dVftort  feroit  en 
pure  perte  puifque  le  produit  efl  invariable;  on 
voit  par-là  de  quelle  importance  il  efl d’ctaMir  la 
proportion  requife  entre  les  carrés  des  diamètres 
du  corps  de  pompe  6c  du  corps  d’afoirr.rion  , 6 1 
des  vitsftes  de  la  levée  du  pifton  & de  l’afcenfion 
du  fluide  dans  le  corps  d’clpiration. 

Pour  parvenir  à cette  détermination  , il  faut 
obferver  que  l’afcenfion  de  l’eau  dans  le  corps 
d’afpiration  fe  fait  par  des  dégrcs  qui  vont  toujours 
en  décroiffant,  depuis  l’influnt  cù  l’on  commence  à 
mettre  la  pompe  eu  jeu,  jufqj’à  celui  eü  l’eau 
cil  rendue  à la  hauteur  d.i  pifton  : ainft  dans  cha- 
que pompe , le  dernier  coup  de  piilon,  celai  oui 
fait  monter  l’eau  jufqu’à  la  foupape,  eft  celui  c|iii 
imprime  a l’eau  la  moindre  vi telle  ; 6c  cette  viteile 
efl  celle  qui  demeurera  condamnant  pour  tous 
les  coups  de  pifton  fubféqucnts  ; c’oft  donc  celle- 
là  qu’il  importe  de  connoitre  , tâchons  d’y  par- 
venir. 

A chaque  coup  de  pifton  l’eau  monte  dans  le 
corps  d’afpiration  en  vertu  tic  la  prrflion  de  l’at- 
mosphère. L’équilibre  entre  les  pr.nîions  que  Pat— 
molphèrc  exerce  fur  la  fui  face  de  l’eau  du  paifart 
6c  celle  de  IVau  contemy  dans  le  corps  de  pompe 
étant  fuppritné , tout-à-co;ip  la  preffion  exiéiieure 
agit  fur  !’eau  du  réfet  voir  avec  une  vitefTe  accélérée, 
en  conféqueuce  de  laquelle  l’eau  monterait  dans 
le  corps  de  rompe  avec  la  meme  vitefTe  accélérée, 
& ne  s’arrêterait  jam  .is . fi  cette  eau  pafTée  dans 
le  corps  de  pompe  n’avoit  aufti  la  ir.cme  tendance 
i à defeendre.  Ce  n’eft  donc  qu’en  vertu  de  la  dit— 

* férence  rie  ces  deux  vitefTes  que  l’eau  s’élève  à 
I chaque  coup  de  pifton. 

Or  la  vitefTe  qu’a  la  preflion  de  l’atmofphère* 
pour  faire  monter  l’eau  dans  le  corps  d’afp. radon 
ell  confiante , & égale  celle  qu’aaroit  un  co^ps 
j pelant  tombé  dans  le  vuide  de  3 1 pie  1s  de  hauteur 
i environ , c’eil-à-dire  que  cette  vitefte  eft  d’environ 

! Piei!s' 

1 La  vitefTe  qu’a  la  même  prciTmn  piur  faire  tom- 
ber l’eau  élevée  d.  ns  le  corp>  d’ufpiiution , 6c  par 
conséquent  pour  balancer  1j  première,  efl  au  con- 
trat e une  quantité  vatiable  & qui  cîépen  I de  la~ 
hauteur  à laquelle  beau  eft  élevée.  Dans  le  cas 
dont  nous  n.«us  occupons,  cette  hi  neur  eft  celle 
comprime  entre  la  foup  .pe  du  pifto  dan>  fa  dus 
grande  élévation  & la  lu, -face  de  u du  puifart  : 

( on  lent  qu’elle  eft  beaucoup  1 ;oiu  e dune  les  fré- 
gates cjue  dans  les  vaifleaux,  6 i i t opo  ,1011  dans 
les  pe  its  vaifTeaux  que  datis  ceu  » des  prem  iers  rangs. 
Nous  nommerons  la  vitefTe  due  à -te  hauteur  a9 
j ainfi  nous  aurons  pour  valeur  de  U puis  petite 
vitefTe  avec  laquelle  l’eau  monts  dans  le  coips 
de  pom~e  43  — j. 

La  vitefTe  du  pifton  dans  les  ,?n"  r«-roy aies  eft 
1 la  même  pour  les  t'om-et  des  vaifTeauic  de  tous  les 
, rangs.  J’ai  iouveut  obfeivé  qu’en  onium  travailler 
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les  ouvriers  à leur  aife,  ils  donnoient  18  coups 
de  pifton  par  minute , 6c  à chaque  coup  de  pif- 
ten  , la  levée  étoit  de  1 1 pouces,  la  vitefle  eft 
donc  de  308  pouces  par  minute,  ou  de  5,1  pouces 
par  fécondé. 

S»  I on  force  le  travail , on  obtient  par  minute 
30  coups  de  pifton  , dont  la  levée  eft  de  15  pouces  ; 
ce  qui  donne^o  pouces  par  minute,  ou7,^  pouces 

f>ar  fécondé.  En  prenant  un  moyen  on  aura  pour 
a virelTe  du  pifton  6,3  pouces  par  fécondé. 

Reprenant  maintenant  l’analogie  dont  nous  avons 
parlé , on  aura  : le  carré  du  diamètre  du  corps  de 
pompe  =»  D D eft  à celui  du  tuyau  d'aipiration 
= d d comme  la  plus  petite  viteife  de  l’afcenfion 
dei’cau  = 43  — <a  eft  à la  vitefle  du  pifton  = 6,3. 

de  laquelle  on  tire  D = l). 


d-[/; 


On  voit  d’abord  par  cette  expreflion  que  le  dia- 
mètre du  corps  d’afpiration  étant  le  même  pour  les 
pompes  de  toutes  les  grandeurs,  le  diamètre  D du 
corps  de  pompe  doit  varier  dans  un  fens  contraire , 
relativement  à la  hauteur  de  la  foupape  du  pifton 
au-deflus  de  l’eau  du  puifarr;  c’eft-à-tlirc,  pour  les 
/•crr.y-fi-royalcs  de  la  marine  , à la  hauteur  totale 
de  la  pompe , qui  eft  ordinairement  égale  à 2 a. 

On  voit  encore  que  dans  chaque  pompe  afpi- 
rante , il  y a toujours  du  bénéfice  à bailler  , autant 
que  les  autres  tonfidérat'.ons  le  permettent , le 
point  de  la  plus  haute  élévation  du  piften,  puif- 
que  cela  permet  d’augmenter  le  diamètre  du  corps 
de  pompe. 

Appliquons  ces  principes  à la  détermination  du 
diamètre  des  corps  de  pompes  d’une  frégate,  6c 
d’un  vaifleau  de  1 10  canons , en  fuppolant  le 
diamètre  du  tuyau  d’afpiration  confiant  6c  de  4 
pouces  & demi , ainfi  qu’il  eft  d’ufage. 

Pour  une  frégate. 

La  hauteur  a eft  d’environ  10  pieds , & la 
vîtelTe  due  à cette  chute , d’environ  24  i pieds  : 
fpbfti  tuant  cette  valeur  dar.s  la  formule  on  aura: 
n — _ y/io  i (43  -^4 1)  = . y 374,6 

1/  h 1/  ^ r 

r 10  r 

±\/  iM6 
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J?  = 7,7.  OU  7 pouces  8 lignes  4 points. 

Pour  un  vaijfeau  de  110  canons. 

La  hauteur  a eft  d'environ  17  pieds,  & la  vî* 
tefle  dûe  à cette  chute  d'environ  3a  pieds;  ainfi 
on  aura  : 
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D = ^,9.  ou  J pouces  10  lignes  10  points. 

D’après  ces  calculs  dans  Icfquels  nous  n'avons 
eu  égard  ni  au  frottement  ni  aux  engorgemet»  du 
fluide  dans  les  foupjpes , il  eft  inconteftahle  que  le 
diamètre  des  corps  de  pompes  eft  trop  grand  dans 
les  vaifteaux  des  premiers  rangs , & trop  petit  dans 
les  frégates,  puilque  dans  l'un  comme  dans  l’autre 
cas,  il  eft  d’ufage  de  lui  donner  6 pouces  ou  6 
pouces  j ; il  doit  donc  y avoir  une  perte  fur  le 
produit  des  pompes  des  frégates,  qui  pourroienc 
afpircr  plus  d’eau  qu’elles  n’en  rendent  ; 6c  il  y a 
aulli  de  la  perte  fur  le  produit  des  pompes  des 
vaifteaux  de  1 10  canons , puifque  l’eau  ne  pouvant 
fuivre  le  pifton,  on  lui  tait  taire  une  levée  trop 
confidérable  : ce  qui  fatigue  fans  fruit  les  tra-> 
vailleurs. 

Enfin  ft  dans  la  valeur  de  D,  on  fubftitué 

Pour  a une  quantité  plus  petite  ; c’eft-à-dire  ft 
on  fuppole  que  la  diftancc  de  la  foupape  du  pif- 
ton à la  furface  de  l’eau  du  puifart  loit  moindre 
de  moitié  , par  exemple  , on  aura  pour  le  vaiiïeau 
de  110  canons  la  hauteur  a de  8 pieds,  pour 
éviter  la  fra&ion.  La  vitefle  dûe  à cette  chûte  1er* 
d’environ  22  pieds  ; donc  on  aura  : 

D—  m — aO  — / 4M-  , 

y v-TT- 


,\/ 67,50. 

V 100 


D = 8.2  ou  8 pouces  3 lignes  6 point*. 

Ainfi  en  rendant  le  corps  d’afpiration  de  moitié 
plus  court , on  obtiendrait  avec  des  pompes  plus 
longues  qye  celles  des  frégates  un  produit  plus 
grand.  Or  , rien  n’empêche  de  raccourcir  le  tuyau 
d’afpiration  , même  de  plus  de  moiiié. 

Cette  obfervation  n’a  point  échappé  à toutes 
les  nations  maritimes;  j’ai  vu  un  navire  RuflTe  k 
bord  duquel  il  y a deux  pompes  afpirantes  conf- 
. truites  d après  ce  principe;  la  chopinc  porte  im- 
médiatement fur  le  vaigrage , 6c  le  pifton  defeend 
par  conféquent  tout  le  plus  bas  poftible. 

Non-feulement  ce  changement  ferait  infiniment 
avantageux  au  produit  des  pompes  ; il  ne  le  feroit 
pas  moins  à leur  folidité.  Le  corps  d’afpiration  eft  fu- 
ie t à d’autant  plus  d’accidens , qu’il  eft  plus  long  ; il  eft 
d’ailleurs  plusdifficile  dans  le  même  rapport , de  trou- 
ver des  bois  propres  à le  faire;  delà  vient  que  fou  vent 
on  emploie  des  arbres  de  mauvaife  qualité.  Si  l’on 
raccourcifloit  à un  certain  point  le  corps  d'afpi- 
ration , il  feroit  poftible  de  le  faire  totalement  en 
cuivre.  Ce  feroit  une  richefle  pour  la  marine  , qui 
une  fois  pourvue  de  la  quantité  de  corps  de  pom- 
pes néceftaires  , n’auroit  prefque  plus  de  dépenfe 
à faire  pour  l’entretenir , attendu  que  ces  pompes 
logées  au  fond  de  l’archipompe , feraient  à l’abri 
de  toute  efpcce  d’accident. 

Quand  on  aura  diminué  la  longueur  du  corps 
dVfpiration , 6c  augmenté  les  diamètres  autant  qu’;l 

eft 
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eft  pofflble  de  le  faire , il  ne  rodera  plus  que  des 
deuils  d'exécution  & de  pratique , qui  paroi  ffent 
contribuer  à l'amélioration  de  cette  machine. 

La  jonction  des  co*ps  de  pompes.  La  jon&ion 
des  corps  de  pompe  ne  pouvant  jamais  être  bien 
parfaite  avec  leur  forme  aéluelle  , il  paffe  néceffai- 
rcrment  de  l’air  par  la  réunion  du  corps  d’afpira- 
tion  avec  celui  de  cuivre;  il  en  paire  auili  par 
les  tentes  & gerl’urcs  qui  le  font  au  bois;  cela 
diminue  l’effet  de  la  machine , & n’aura  plus  lieu 
dès  cu’on  fera  le  corps  inférieur  ou  d'afpiration  en 
cuivre. 

Soipapcs.  On  a fouvent  eflayé  de  faire  les 
foupapes  autrement  que  celles  qui  font  enulage, 
& dont  la  forme  eft  très-defeétueufe  ; on  a imagi- 
ne des  foupapes  en  cuivre  a charnières  de  diver- 
ses formes:  elles  n’ont  jamais  réulli,  parce  que 
ces  charnières  perdent  en  peu  de  temps  ieur  mo- 
bilité ; je  crois  qu’il  faudroit  adopter  pour  les  heu- 
fes  & les  chopines  les  foupapes  à coquilles. 

Pijlons.  La  forme  groilière  & matéiielle 
des  pillons , cft  la  feule  caufe  de  l’étranglement 
caulé  fur  la  heufe  ; fi  le  piflon  étoit  totalement  en 
cuivre,  il  auroit moins  d cpaifleur , il  faudroit  moins 
«le  diamètre  relatif  au  corps  fupérieur , le  frotte- 
•nent  teroit  moindre  dans  ce  corps  , pu ilque  la  fur- 
iace  du  cylindre  d’eau  feroit  moindre  ainfi  que  celle 
<lc  la  gaule, qui  pourrait  être  en  fer,  ou  lèulcmcnten 
bois,  mais  plus  mince.  ‘Toutes  ces  caufes  aug- 
menteraient néccflaircment  le  produit. 

On  a tait  déjà  diverfes  tentatives  pour  fubftituer 
des  heufes  de  cuivre  avec  des  foupapes  à boulets, 
ou  à charnières , ou  à coquilles , aux  neufes  actuel- 
lement en  ufage  : on  s’eft  trop  facilement  décon- 
certé par  le  mauvais  l'uccès  de  ces  tentatives;  toutes 
les  pièces  de  cette  efpèce  que  j’ai  vues,  & que  l’on 
conlervc  dans  l’attclier  de  la  poulieric  au  port  de 
Brelt , font  mal  faites  ; & l’on  attribue  à leur  conf- 
titution , des  évèneir.ens  qui  ne  font  réellement 
dus  qu’aux  vices  d’exécution.  Les  heufes  & les 
foup.ipcs  de  cuivre  ont  prelquc  jtoutes  manqué, 
parte  qu’on  leur  avoit  donné  de  *trop  foihles  di- 
menfions , & qu’on  les  avoit  faites  en  cuivre  rouge 
b,‘‘.llu  : la  flexibilité  de  cette  matière  , & fon  défaut 
d epa  tfeur , ont  Lit  plier  les  branches  & fauflé 
les  douilles  dans  lefquelles  doit  courir  la  queue  des 
foupapes  à coquilles  : dès  lors  le  jeu  de  la  machine 
3 été  arrêté.  Si  l’on  exécutoit  en  cuivre  fondu 
rouge,  & mêlé  d’un  tiers  de  cuivre  jaune,  pour 
lui  donner  de  la  rigidité , une  heufe  telle  que  celle 
qui  cil  reprefentee  figure  1258,  je  fuis  perfuadé 
qu’elle  téliftcroit  autant  que  la  meilleure  heufe  de 
bois  d’orme.  Le  diamètre  intérieur  de  la  heufe 
feroit  le  même  que  celui  du  corps  d’afpiration, 
&.  le  diamètre  du  corps  luperieur  lcroit , comme 
dans  les  pompes  aéluelles,  combiné  de  manière 
nue  la  furface  de  fon  cercle , moins  celle  du  cercle 
de  la  gaule,  lût  égale  à la  furface  du  cercle  du 
corps  dalpiration.  Il  faudroit  en  même -temps 
aufli  que  la  furface  du  cercle  de  la  gaule  tut  égale 
à celle  du  cercle  intérieur  de  la  heufe.  Audi  les 
Marine,  Tome  LU , 
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furfaces  des  côrcles  du  corps  lupérieur  & du  corps 
d’afpiration  feroient  entr’elies  comme  deux  à un , 
ou  leurs  diamètres  comme  la  racine  carrée  de  deux 
eft  à L’unité. 

La  foupape  à coquille  A ( figures  1158  & 
1259  ) repufe  fur  un  relVaut  pratiqué  fur  la  bafe 
de  la  heufe.  Elle  a une  queue  ou  tige  B , qui 
la  contient  dans  fa  pofition  ; cette  tige , quand 
U foupape  monte , rentrera  dans  le  manche , où 
l’on  voit  un  canal  C-t  deux  échancrures  triangu- 
laires dd  ( figure  1259)  qui  répondent  à des  faillies 
de  même  forme  e e ( Jigure  1258  ) pratiquées  dans 
les  montans  de  la  heufe , dirigent  la  foupape  dans 
fon  mouvement  d’ateeniion  & de  del  tente.  En 
même  temps  ccs  faillies  e e fervent  de  renfort  aux 
montans.  La  folidité  de  cette  heufe  ne  peut  être 
révoquée  en  doute  ; & l’on  voit  par  la  combinaifon 
des  diamètres  , que  l’étranglement  fera  le  moindre 
poflible. 

Ceci  n’eft  point  contradi&oire  avec  ce  que  nous 
avons  dit  au  cinquième  paragraphe  ; la  différence 
de  diamètre  pour  le  corps  d’afpiration  & celui 
d’évacuation  cft  une  chofe  forcée:  peut-être  le 
feul  moyen  de  tirer  un  parti  avantageux  de  cette 
nécellitc  , ferait-il  de  combiner  ccs  diamètres  com- 
me on  vient  de  le  faire.  Il  femble  au  moins  que 
par  unefemblable  combinaifon , l’étranglement  feroit 
autant  diminué  qu'il  le  puilTc  «hre  , puifque  l’eau 
trouverait  autour  de  la  foupape  une  furface  égale  à 
celle  du  vuide  des  deux  corps  , ou  du  moins  qui 
n’en  différerait  que  de  l'aire  de  la  petite  zone  , par 
laquelle  fe  fait  le  repos  fur  la  partie  lupcricurc  de 
la  heufe. 

VII. 

Difpofuion  des  pompes -royales  en  appareil . 

Pour  employer  les  pomves  afpirantes  aux  grands 
epuifomens , on  les  difpote  en  appareil  , de  ma- 
nière qu’un  nombre  d’hommes  détermine , faffe 
mouvoir  uniformément  & d’une  manière  ftmulrunée, 
un  certain  nombre  de  ces  pompes.  Les  appareils 
font  variés  de  mille  manières  différentes  ; mais  celle 
à qui  l’on  parait  accorder  la  préférence,  cft  mife 
en  uf.ige  aux  anciennes  formes  du  port  de  Breft. 
On  voit  cette  machine  figure  1160. 

J’ai  fait  fur  l’appareil  représenté  dans  cette  figure, 
différentes  ob  fer  varions  pour  en  connoitre  le  pro- 
duit : mais  leur  rcfultat  n’a  pu  me  l.itisfaire.  Les 
pompes  qui  le  compofent  font  mal-faites  & plus 
mal  entretenues.  Leur  pied  repofe  dans  un  puifart 
qu’on  ne  nettoyé  jamais.  Elles  font  toujours  ma- 
nœuvrées  par  des  forçats  qui  font  tout  ce  qu’ils 
peuvent  pour  las  déranger,  & jamais  n’agiilent 
avec  la  bonne  volonié  dent  on  auroit  befoin 
dans  ces  fortes  d’expériences.  Ces  obllades  & 
beaucoup  d’autres  qu’il  ne  m’a  pas  été  poflible 
d'eviier,  ni  de  vaincre,  m’ont  empêché  de  déter- 
miner avec  précilion  le  rapport  de  produit  des 
pompes  ifoléts  avec  celui  des  pompes  en  appareil. 
Mais  cft  facile  de  voir  quel  il  peut  être. 
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Les  machines  étant  les  mêmes  quant  au  fyftême 
de  leur  conftruaion  & à leurs  dimenfions , i*  ne 
peut  y avoir  dé  différence  dans  leurs  effets,  que 
celle  qui  procède  de  l’application  differente,  des 
moteurs , « de  leur  force  .ibfolue.  Les  produits 
ne  peuvent  donc  manquer,  tout  étant  ég  l dou- 
leurs, d’être  en  raifon  du  nombre  & de  retendue 
des  levées  despiftons;  or  ces  deux  quantités  ont 
abfolmnent  les  mêmes  pour  les  pompes  ifolées  que 
pour  celles  en  appar  il  : au  moins  quand  les  tra- 
vailleurs «giflent  a’une  manière  uniforme , & telle 
qu’ils  pui  fient  foutenir  pendant  quelque  temps  la 
cîépenie  de  force  qu’exige  l’entretien  de  la  vitefle 
imprimée  au  balancier,  li  eft  cerain  que  dans  les 
pompes  ifolées  on  pourra’ t donner  un  plus  grann 
nombre  de  coups  de  pi  don  ; mais  il  fau  droit  tin 
effort  extraordinaire  & les  hommes  ne  peuvent  le 
faire  long-temps  : ceci  ne  doit  par  cor lequent  pas 
entrer  en  conlidération  ; ainfi  l'on  peut  regarder 
comme  confiant  que  Veffet  des  pompes  afpirantes 
en  appareil , fusant  le  fiftcflV-  rcprelenté  figure 
ia6o,  eft  pré  ci  Cément  le  même  que  produisent 
en  lomme,  & mues  par  des  bringuebales  diffé- 
rentes i les  quatrecorps  pompes  cp\  les  compo- 
fent.  S’il  y a quelque  différence,  elle  doit  etre 
â l'avantage  de  l’appart-il  ; parce  que  le  balancier 
qui  fert  de  régulateur,  ne  permet  pas  qu  il  y ait 
ce  variation  îenfiWe  dans  les  levées  ; au  lieu  que 
dans  les  pompes  ifolées,  cette  variation  eft  Couvent 
conCidérable.  Le  rapport  entre  les  bras  des  brin- 
guebales eft  celui  de  i à 6. 

° Le  bénéfice  qu’on  fera  fur  les  moteurs  ;ft  bien 
i ’ autre  ijence.  Ilfaudroit  au  moins  huit 

hommes  pour  mouvoir  chaque*  pompe  desbaflins, 
fi  elle  avoit  une  bringuebale  comme  les  pompes  des 
vaifleaux  ; il  ne  faut  que  dix  hommes  pour  fibre 
ècir  les  qu.itre  pompes  réunies , avec  la  même 
vîtefle,  & ces  dix  hommes  fatiguent  beaucoup 
moins  : parce  que  le  mouvement  ofcillatoire  du 
balancier  les  aide  fenfiblement. 

Nous  avons  vu  ( paragraphe  iv  ) que  :<■  prou  ait 
de  deux  pompes-  royales , qui  feroient  mue.*,  par 
la  màne  bringuebale  , feroit  à celui  d ure  rompe 
à chapelet,  malgré  la  différence  des  diamètres, 

comme  Tunité  eft  à ~ — ; mais  en  admettant  la 
IOOO 

difpofition  des  pompes- royales  en  appareil , le  bé- 
néfice croîtra  dans  le  rapport  de  3 a à 10  ; ÔC  par 
conféquent  le  produit  ues  deux  pompes- roya.es 
fera  relativement  à celui  de  la  pompe  a chapelc: , 

•12.  1634  A 

comme—: ou  3100:1654. 

10  1000 

La  pompe- rovale,  avec  toutes  fes  imperfec- 
tions , devient  donc  aufii  avantageufe  que  la  pompe 
à chapelet , ou  , pour  mieux  dire , elle  donne  un 
éffet  double , puilque,  comme  nous  l’avons  vu , l’on 
ne  peut  légitimement  pas  comparer  une  ponyic  à 
chapelet  à une  p ompt-roy  ale  $ mais  à deux  agiff.^t 
enfemble.  La  fupériorité  fera  bien  plus  grande  en- 
core , fi  l’on  perfeaionne  la  conftrudion  d zs  pompes 
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afpirantes  d’après  les  principes  établis  dans  le  para- 
gr.iphe  Vl  ; ût  fi  l’on  difpofe  les  appareils  d’une 
manière  plus  commode , & capable  de  produire  plus 
d’effort  avec  moins  de  moteurs , comme  nous  allons 
le  faire  dans  l’article  lui  vaut. 

VIII. 

Nouveau  fyfiime  d établi ffement  pour  les  pompes- 
royales  a bord  des  \ ai  [féaux  du  roi , avec  un 
méchanifme  pour  en  faire  agi*  un  ajft%  grand 
nombre  a la  fols , & par  des  moteurs  placés  pour 
la  plupart  fur' lt  faux  pont. 

La  figure  1156  repréfente  l’établiflcment  aftuc! 
de  4 pompes  autour  du  grand  mât.  Les  bringue- 
bales font  faifies  avec  des  herfes,  B a 9 pieds 
uu-deflus  du  gaillard  d’arrière  ; & les  hommes  qui 
les  meuvent,  doivent  être  fur  le  meme  gaillard. 

On  voit  dans  lafig.  1 261  la  difpofition  des  pompes 
fui  an  t l établilTement  propolé.  On  fupprime  deux. 
pompes  en  avant  du  grand  mût , & Ton  en  met  8 
fur  l’arrière.  On  pourra , fuivant  les  circonftances , & 
les  millions  des  vaifleaux , augmenter  ou  diminuer 
ce  nombre  à volonté. 

Les  deux  premières  pompes , celles  qui  font  les 
plus  près  du  mât , ont  feules  leur  pied  porté  jus- 
qu’au défions  des  varangues.  Toutes  les  autres  ont 
le  pied  fur  la  membmr  «?  Sc  en  raillé  leuhtment  dans 
les  vaigres.  En  effet  il  fuffit  de  deux  pompes  pour 
achever  un  épuifement  avancé  au  point  qu  il  11e 
refte  plus  d eau  dans  la  calle. 

Les  mômes  pompes  peuvent  être  mues  avec  des 
bringuebales  attachées  fur  le  mât , comme  cela  le 
pratique  actuellement.  C’eft  une  reflource  qu  on  le 
prépare  pour  le  cas  oii  un  accident  aurait  dérangé 
1 méchanifme  cjüi  fait  mouvoir  tout  l’npgarcil. 

' Dailhurs  il  arrive  fouvent  qu’il  fuflit  de  fnûc  tra- 
vailler une  pompe  feulement,  & pendant  un  temps 
ailcx  court;  alors  il  feroit  inutile  d’en  mettre  un 
plus  grand  nombre  en  jeu  : l’opération  néccflarre 
pour  faire  ce  changement,  n’exigera  pas  quatre  mi- 
nutes. S’il  falloir  employer  le  inetne  moyen  pour 
les  8 pompes , cela  feroit  également  praticable, 
& tout  pourroit  être  monté  en  une  heure;  ainiî 
l'appareil  propofé  n’exclut  point  la  manoeuvre  ac- 
tuelle , à laquelle  il  fera  toujours  très  facile  de 
recourir  en  cas  d’évèneme.it  ; mais  on  verra  par  la 
cosr.binaifon  de  cet  appareil  que  toutes  les  parties 
effentiellcs  font  â l’abri  do  toute efpèce d’accident, 
& que  la  rcflource  que  nous  avons  ménagée  fera 
proD.ibl  rver.t  fuperflue. 

Pour  monter  huit  pompes  dans  un  vaiffeau  de 
74  canons , il  faut  allonger  l’archipompe  de  cinq 

fieds.  Cet  . îlongement  étant  pris  en  totalité  fur 
arrière  fera  perdre  la  place  de  4 pièces  de  4 
dans  la  caile  au  vin.  Ce  petit  facrifice  ne  piroit 
pas  devoir  ctre  mis  en  parallèle , avec  l’avantage 
d’avoir  8 pompes  au  beu  de  4 ; la  fuppreflion  des 
deux  pompes  en  avant  du  mât  permet  de  reculer  la 
face  antérieure  de  l’archipompe  de  18  pouces;  jious 
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penfons  tontes  fois  qu’il  vaudroit  mieux  avancer 
Je  grand  mât  d'autant  ; ce  qui  n’auroit  nul  incon- 
vénient , puifqu  le  reproche  qu’on  fait  fans  ex- 
ception, à tous  les  bâumcns  François  d’être  trop 
ardens,  prouve  que  leur  centre  de  voilure  doit 
être  porte  plus  de  l’avant;  alors  le  bénéfice  tom- 
berait fur  la  calle  au  vin , & diminuerait  le  fa- 
crifice  dont  on  vient  de  parler. 

Chaque  pompe  aura  f.i  bringuebale  léparée  A B 
(Jigure  1 202  ) qui  tournera  fur  un  pivot  placé  dans 
un  montant  amovible  C , qu’on  établira  entre  le 
fécond  pont  &.  le  gaillard,  feulement  quand  on 
voudra  pomper.  Les  bras  de  1a  bringuebale  font 
divifés  dans  le  rapport  d'un  à fix,  pour  placer  le 
point  de  rotation  auquel  répond  la  gaule  de  la 
pompe , comme  dans  i’appareil  de  la  ligure  1256. 

Les  bringuebales  fe  croiferont,  comme  on  le 
voit  figure  1263;  cette  difpçfition  laiile  par-tout 
une  elnacc  libre  , de  deux  pouces  dans  les  en- 
droits fis  plus  Tefierrés,  Ôc  de  28  pouces  dans  le 
milieu  du  vaUTeau  fuivant  toute  la  largeur  de  l’ef- 
pace  compris  entre  les  pompes.  Ces  pallages  per- 
mettront aux  cal  fats  6 L aux  autres  ouvriers  de  le 
tranfporur  p-r-tont  où  leur  préfenco  pourra  être 
néceliaire , pour  faire  des  réparations,  ou  lever 
les  obftacles  accidentels  qui  pourraient  nuire  au 
jeu  de  l’appareil.  Ils  femront  en  même- temps  à 
placer  das  travailleurs  dans  les  premiers  moments 
où  l’on  mettra  les  pompes  en  jeu  ; parce  qu'il  fau- 
dra beaucoup  de  force  d'abord  pour  imprimer  une 
certaine  vitdTe  aux  pliions.  Les  bringuebales  l.  2. 
5.  6.  bailleront  pendant  que  celles  3.  4.  7.  8.  lève- 
ront, & réciproquement;  il  ne  s'agit  plus  que  de 
leur  donner  un  mouvement  uniforme. 

Au  bout  de  la  bringuebale  figure  1262  , eft  une 
verge  de  fer  qui  traverle  le  2 . ôc  le  Ier.  pont, 
& vient  s’attacher  à un  chaflis  A B ; cette  pièce 
cju’on  ne  voit  que  dans  un  plan  de  projection  cft 
compofee  de  deux  chaflis  lemblables,  & qui  ré- 
pondent au  parallèlograme  ponélué  AB  CD  ( fig. 
1263  ).  Les  deux  chaflis  font  compofés  d’un  cadre 
léger  fait  en  bois  de  chêne , ou , ce  qui  vaudroit 
mieux , en  for.  Ils  doivent  monter  ÔC  baille r dans  une 
coulifle  pratiquée  dan^  les  murailles  de  1 archipom- 
pe,  Ôtlctir  jeu  doit  être  égal  en  étendue,  à celui 
du  bout  des  bringuebales,  qui  aura  6 pieds,  fi  la 
hauteur  du  gaillard  le  permet , afin  de  donner  au 

Îfifton  un  pie  J de  levec.  Les  deux  chsilis  feront 
iés  enfemble  par  des  traverfes  de  1 ois  ou  de  fer 
très-légères.  Nous  obilrverons  en  paff  ne  que  le 
poids  de  ces  chalfis  ne  fera  contraire  au  mouve- 
ment que  dans  Tintant  où  les  bringuebales  lève- 
ront; 6c  qu’il  fera  iavorablc  quand  il  faudra  abat- 
tre les  piflons.  Ce  double  chaflis  portera  les  gaules 
qui  répondent  nux  bringuebales  des  pompes  1.  a. 
5. 6.  ; un  autre  double  chaflis  femblable  , qu’on  voit 
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tout-à-fait  abaiflë  en  CD  ( figure  1262  ),  & 
qui  répond  au  parallèlograme  ponélué  D E F G 
( figure  1263),  portera  les  gaules  des  pompes 
y 4.  7.  8.;  ainfi  l'on  conçoit  maintenant  comment 
le  mouvement  alternatif  des  deux  doubles  chaflis 
A B 6c  C D ( figure  1262)  fera  mouvoir  alter- 
nativement les  8 pompes  y en  abaiflont  quatre  pif- 
tons,  pendant  que  les  quatre  autres  s’élèvent. 

C’cu  l’arbre  brifé  A B {figure  1264  ) quifert-' 
de  régulateur  à cette  machine  ; les  coudes  prati- 
qués a cet  arbre , 6c  garnis  de  rouets  de  fonte, 
courent  circulairement  dans  un  chemin  formé  au 
milieu  des  chaflis  , comme  on  le  voit  en  a b , 
{fi g.  1262.)  Quand  le  «.haflis  monte  6c  baifle,  le 
coude  6c  l’arbre  auquel  il  appartient  font  une  ré- 
volution entière^  Deux  roues  de  fer  ayant  12  pieds 
de  diamètre,  6c  montées  fur  les  bouts  de  l’arbre 
en  A &i  B { figure  1 264  ) font  l’office  de  volans  ; 
ils  ferviront  à aider  les  travailleurs  pour  imprimer 
aux  pliions  la  vite  fie  néccfiaire , 6c  en  même-temps 
à entretenir  Tuniforiuité  de  cette  vîtefTe  quand  elle 
aura  une  fois  acquis  toute  l’iruenfité  dont  la  ma- 
chine eft  capable. 

Comme  la  longueur  des  chaflis  en  defibus  de 
l’arbre  n’cft  limitée  que  par  les  varangues  de  por- 
que , il  faudra  profit^  de  cet  avantage  local , 6c 
leur  donner  en  defious  toute  la  longueur  que  le 
creux  du  vaifleau  permettra;  parce  moyen  ils 
porteront  fur  une  plus  grande  lurface  dans  leurs 
coulifies  ôc  feront  moins  fujets  à fe  déranger. 

Les  roues  ferrants  de  volants  qui  feront  placés 
en  A ôc  B ( figure  1264  ) 6c  dont  le  contour  eft 
indiqué  par  la  ligne  circulaire  ponéluée  ligure 
1 162  , boivent  avoir  le  plus  grand  diamètre  polfi- 
ble.  Comme  leur  axe  ell  à la  hauteur  du  faux  pont, 
rien  n’empcchcra  de  faire  for  tir  la  circonférence 
qu’ils  décrivent  de  1 2 à 1 f pouces  en  dehors  de 
l’arc l.ipompe  ; 6c  plus  on  augmentera  cette  di- 
menfion  plus  il  y aura  de  bénéfice  pour  les 
moteurs. 

Avant  que  de  déterminer  le  nombre  d'hommes 
néccflfaircs  pour  fervir  huit  pompes  avec  l’appareil 
qu’on  vient  de  décrire,  il  faut  faire  attention  que 
le  même  effort  qui  abaifie  les  piflons  de  quatre 
pompes , élève  en  merne-temps  les  piflons  des 
quatre  autres  : fi  cette  correfpondance  n'avoit  lieu 
qu’au  moyen  de  Parbre  brifé,  comine  le  bras  de 
levier  ferait  trois  fois  plus  court  que  celui  de  la 
bringuebale,  il  y aurait  une  perte  réelle;  mais  il  eft 
facile  d’y  remédier  en  mettant  une  bafcule  ( a ) 
d’un  de  doubles  chaflis  a l’autre; par  ce  moyen 
la  correfpondance  deviendra  immédiate  ÔC  lans 
perte;  ainfi  les  huit  pompes  font  exactement  dans 
le  cas  de  celles  qui  font  mues  par  des  bringuebales 
fervant  à deux  pompes  à la  fois,  6c,  à c ufe  du 
rapport  des  bras  de  la  bringuebale  ( figure  1262 


(<*)  On  n’a  poioc  tracé  cette  bafculc  dans  les  planche*  pou:  éviter  la  confusion  » ctlc  peut  être  placée  en  delToui  de  l’athrc 
briii-  Ôc  répondre  aux  deux  point»,  le»  ;,*îus  cio»,  1 . «Ici  double*  chaiü»  afin  d'allonger  le  levier.  U fera  bon  d‘en  mettre  deux  le 
plu*  près  des  y mpa  qu’il  f pourra.  -lier  auront  leur  axe  au  milieu  de  leur  longueur , dans  l’-pontillc  qui  portera  le  couffin 
de  l’arbre. brifé. 

Y 1 
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&l  1263),  ces  huit  pompes  font  exa&ement  dans 
le  cas  auili  de  celles  des  badins  ou  de  l’appareil 

figure  1260. 

Suivant  l'épreuve  , paragraphe  tu  , le  nombre 
d'hommes  moyen  néceffaire  pour  manoeuvrer  une 
pompe  ifoléô , eft  de  12,  &.  par  conséquent  il  en 
fau  roit  <;6  pour  manœuvrer  les  huit  pompes  ; & 
fuivant  le  paragraphe  vi , la  difpofition  des pompes 
en  un  appareil  femblublc  à celui  des  baifins , réduit 
ce  nombre  d'hommes  dans  le  rapport  de  32  à 10  : 
il  faudioit  donc  30  hofrmes  pour  faire  agir  les 
huit  pompes  avec  l'appareil  j>ropoié,  enfuppofant 
que  cet  appareil  ne  diminuât  p^s  l'effort  que  les 
travailleurs  ont  à faire,  6c  en  même-temps  que 
leur  force  fût  appliquée  de  la  même  manière. 

Les  travailleurs  ne  manœuvreront  pas  les  brin- 
guebales des  pompes  avec  les  bras,  comme  cela 
le  fait  d ins  toutes  les  machines  de  ce-  genre  ; ils 
fouleront  avec  les  pieds  f.ir  la  traverfe  lupérieure 
des  chaiiis.  Dans  le  preir.ier  mitant  i!  ne  fera  pas 
facile  de  donner  au  lyftCme  une  viteffe  (ululante; 
mais  voici  comme  on  y parviendra.  Quelques 
hommes  fouleront  les  bringuebales  fur  le  1'  pont; 
en  en  pourra  mettre  aiférncnt  3 fur  chaque  bringue- 
bale; 011  pourra  de  même  mettre  deux  hommes 
fur  le  1er.  pont  à chacune  cLs  gaules  qui  répondent 
du  bout  de  la  bringuebale  aux  chullis.  Ln  même- 
temps  on  metta  2 hommes  à chaque  extrémité  de 
la  roue  qui  fert  de  volant  ; ce  qui  fera  un  effort 
auxiliaire  & momentané  de  ^8  hommes, qui  doi- 
vent cefler  d’agir  dè*  que  la  force  tiWitie  fera 
vaincue  , & qu_*  les  pilions  commenceront  â fc 
mouvoir  avec  une  certaine  viteffe.  Alcrs le  mouve- 
ment fera  entretenu  par  30  ouvriers  qui  fouleront 
avec  un  pied  fur  le  pouxtourdes  ch  ïfis.  I surplace  eil 
indiquée  par  les  lettres  A d-ns  la  figure  1263  oui 
repretente  cet  appareil. à vue  doifeab  prife  à la 
hauteur  du  taux  pont;  elle  tait  en  même- temps 
connoitre  la  charpente  du  chxffis  double.  On  voit 
qu’il  cft  facile  de  placer  fur  chaque  côté  duc  lialïis 
à triboid  6c  ! ba-sbord  de  l’arc hipo.npe  3 hom- 
mes ; ce  qui  fera  un  total  de  20  hommes  ; 6c  il 
reliera  une  courlive  dans  le  milieu  B B oh  l’on 
en  pourra  placer  10  : ainû  les  travailleurs  feront 
tous  difpoies  fort  à leur  r.ife,  & d’une  manière 
très-dable  ; car  on  peut  leur  donner  une  traverfe 
de  bois  clouée  fous  les  baux  du  premier  pont  , à 
laquelle  ils  fe  tiendront  des  deux  mains , pendait 
qu'ils  travaillcronr  d’un  pied  feulement. 

C'eft  ninfi  que  depuis  30  ans  environ  on  fonne 
les  greffes  cloches  avec  des  bafcnles , que  lesfon- 
neurs  meuvent  en  les  pouffant  d’un  pied  : cette 
manière  d’agir  cft  fine  & peu  fatigante  ; tout  le 
poids  du  corps  eft  mis  en  ' bon , fans  exiger  l’effort 
d’aucun  mufcle , fmon  ceux  qui  fervent  a lever  les 
cuifles  , mouvement  pour  lequel  la  nature  nous  a 
donné  la  plus  grande  aptitude  & la  plus  grande 
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force.  Aufli  20  hommes  for.t^ils  d:  cette  manière 
plus  d’effort  que  80  n’en  fercient  avec  leurs  bras  , 
6c  iis  réfiftent  quatre  fois  plus  long-temps  au  tra- 
vail. Cette  confédération , qui  ne  peut  être  révoquée 
en  doute , prouve  que  le  nombre  de  trente  travail- 
leurs fera  beaucoup  plus  grand  qu’il  ne  faut  pour 
entretenir  la  vîteiTe  imprimée , d’autant  plus  qu’ils 
feront  puiffamment  aidés  pur  les  deux  volons. 

.Pour  imprimer  encore  plus  facilement  la  viteffe 
à cet  appareil , on  peur  n’amorcer  les  huit  pompes 
que  fucceffivement.  11  faudra  cependant  y mettre 

f>eu  d’intervalle , parce  que  le  j.»u  des  piftons  quand 
es  pompes  ne  font  pas  amorcées  les  ufe  beau- 
coup. 

On  ne  trouvera  de  difficulté  dans  l’exécution 
de  la  machine  propofée  que  pour  une  feule  pièce  : 
c’eft  l'arbre  briic.  La  branche  hori.  enraie  du  bout 
de  la  croil’ée  doit  s'emmancher  à tenon  dans  les 
deux  autres  branches,  afin  qu’on  y p.fle  le  rouet 
de  fonte.  Je  puis  aiTurer  que  dans  les  ports  du  roi 
l’on  trouvera  «les  ouvriers  très-capables  de  faire 
cct  arbre.  On  lui  donnera  beaucoup  de  folidité 
ainfi  qu’aux  roues  fervant  de  volans , qui  doivent 
être  tou t-à- lait  en  fer,  6c  montées  de  manière  à ne 
pouVoir  le  déranger. 

Si  toutes  les  parties  de  cet  appareil  étoient  bien 
balancées , elles  feroient  en  équilibre  dans  toutes  les 
circonftances  de  leur  mouvement , 6c  la  force  des 
moteurs  .leroit  toute  entière  employée!  faire  jouer 
les  pompes  : plus  on  approche  do  cette  précifion, 
plus  on  obtiendra  de  bénéfice  fur  le  produit.  Les 
couffins  fur  lcfquels  l’arbre  1 rife  doi:  rouler,  feront 
établis  fur  de  fortes  épon tilles  qui  monteront  de 
la  carlingue  au  premier  pont  du  vaifleau. 

Les  chaflis  feront  faits  en  bois  de  chêne , ou , 
te  qui  vaudra  mieux,  tout  en  1er.  Leurs  angles 
feront  garnis  <le  rouets  de  fonte  pour  diminuer  le 
frottement  dans  leurs  codifies.  Le  chemin  dans 
lequel  courra  le  rouet  de  l’arbre  brifé  fera  bien 
drelTc  à la  lime. 

Les  gaules  qui  répondent  au  bout  des  bringue- 
bal,  s aux  chaffts  feront  en  fef.  Elles  fc  démon- 
teront en  deux  parties.  Les  ajuftages  , faits  â l’or- 
dinaire en  tenons  morales  & lerrés  avec  une 
clavette,  feront  l’un  à la  bringuebale,  l’autre  an 
milieu  de  la  hauteur  de  Pcntre-pont , le  3®.  fur  la 
traverfe  longitudinale  du  chalB»Il  fnffira  de  ûire 
fauter  une  aes  clavettes  pour  arrêter  le  jeu  d’une 
poutre  q -i  auroit  Leloin  de  répar  liions , 6c  cela  fans 
empêcher  les  autres  de  marcher.  Ces  gaules  ne  fe- 
ront montées  qu’au  moment  du  befotn,  6c  l'on 
fera  n aître  ch  ne  mettre  en  jeu  que  le  nombre  de 
pompîs  qu’on  j.'gera  n . ceflaire , afin  de  laificr  repo- 
fer  celles  qu’on  voudra  ménager  ou  qui  ferment 
fupernues.  O»  gagnera  fur  le  ombre  des  travail- 
leurs ce  qu’on  peidra  volontairement  fur  le  pro- 
duit ( U ). 


fc)  On  frf*  de*  trous  de  diflanco  en  difiance  i Ces  mêmes  gaules  font  y attach'r  !. . Voues  de  cotdc  qui  fervent  de  poignée 
aux  u aviius  qj  ou  y appj«.iucrapom  ailée  doua  les  comutcuumem  du  uav*a«  - dcuiut  .a  ;re;üièie  imfït'iffoA  i la  ipacUinc. 
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Les  trous  qu'il  faudra  percer  dans  le  bordage 
des  ponts  pour  le  paffage  des  gaules , auront  6 
pouces  de  longueur  en  travers  du  vaifTeau;  un  bor- 
dage  , fervant  do  panneau , les  bouchera  tous  quand 
les  pompes  ne  travailleront  pas  ; & un  autre  bor- 
dage fervant  d'entremile  de  bau  en  bau  fera  percé 
pour  laiffer  palier  les  gaules  : enforte  qu’il  n’y  aura 
d’ouverture  que  ce  qai  fera  ncccffaire  pour  leur 
jeu. 

Les  bringuebales  feront  en  bois  d'orme, garnies 
de  fer  aux  deux  bouts;  & l’on  aura  bien  loin  de 
veiller  à ce  que  les  ajutages  avec  les  gaules  do 
leur  extrémité,  & celles  d:s  pillons,  foient  jutas 
& fans  balottement. 

Le  méchanifmc  qu'on  propofe  ne  peut  caufer 
aucun  embarras , puifqn’il  n'exige  prefque  pas  plus 
de  place  que  les  pompes  dont  il  efl  compofe.  Dans 
tout  l’efpace  compris  depuis  le  premier  pont  juf- 
qu’au  gaillard  on  ne  voit  que  les  gaules,  i:’S brin- 
guebales & les  corps  de  pompe  ; & toutes  ces  piè- 
ces font  faciles  à réparer.  Tomes  celles  qui  par 
leur  forme  ou  par  leur  ir.afle  courent  les  plus  grands 
rifqucs  font  en-deffous  du  premier  pont  où  ccs 
rifques  font  à-peu-près  nuis,  r t dans  celle-ci  meme 
le  jeu  de  l'a  pareil  ne  p u*  être  arrêté  totalement 
que  dans  le  cas  où  l’arbre  brifé  , ou  bien  fes  volans 
leroiem  endomm  gés.  Alors  il  relie  encore  la  ref- 
lourcc  de.  faite  fervir  les  pompes  à l’ordinaire , en 
établiffant  fur  le  gaillard  un  chevalet  qui  porte  les 
bringuebales. 

On  ne  doit  pas  craindre  que  les  mouvemens 
du  vaifTeau  nuilent  au  jeu  dea  pompes  dans  notre 
fyffcmc.  Le  centre  de  rotation  de  l’arbre  brifé , j 
ainfi  que  ceux  des  Volans , font  à-peu-près  au 
meme  peint  qu  le  centre  de  gravité  du  vaiiTeau 
en  xharge  : ainfi  les  balanceinerts  du  roulis  6c  du 
tangage  y doivent  ctr  bien  peu  fenfibles.  D ailleurs 
il  iaudroit  dans  l'un  comme  dans  l’antre  fens , 
une  inclinaison  ten  grande  pour  cmpcchcr  de  tour- 
ner t.ne  roue  verticale  fort  pelante  6c  douée  d’une 
vî telle  affLz  grande  ; & cette  incliRaifon  ne  pour- 
roit  avoir  lieu  fans  compromettre  le  vaiiTeau. 

I X. 

Récapitulation. 

Effets  qu'on  peut  raifonnabUment  attendre 
de  C 'appareil  propojé . 

Si  don  adoptoit  le  fyilêtne  de  réforme  &ladif- 
pofition  des  pompes  eu  appareil  telle  cjii’on  vient 
de  la  décrire  , voici  quels  avantages  on  peut  efpé- 
rer  d’en  retirer. 

i°.  L’on  ruroit  dans  un  vaiiTeau  un  nombre  ! 
de  port  pes  relatif  h fa  maffe , objet  de  néceiiité  j 
prerr-iè:  • , fc  qui  jufcn’à  p.cfcnr  n’a  pas  été  rempli  ! 
p.  r la  feule  raifon  oe  i’iirpolftbilité  de  les  fer>ir.  ] 

a°.  Le  même  nombre  d’hommes  qui  manctu-  ■ 
vrent  quarw  fompes'ioy aies  x établies  comme  elle  J 
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le  font  aéluellemcnt  f en  pourra  manœuvrer  tout 
au  moins  12  en  app.reil. 

3".  Comme  tout  ce  qui  eft  relatif  à la  puiflance 
a toujours  été  eflitné  au  plus  foible , on  peut  être 
alluré  que  le  nombre  déterminé  de  4 hom.  n es  à-peu- 
près  par  pompe , étant  appliqué  à la  machine  pro- 
poféc  , chaque  'pompe  donnera  le  même  produit 
au  moins  que  ii  elle  étoitifolée  6c  mue  par  12  hom- 
mes avec  une  bringuebale  ordinaire.  En  effet  la 
levée  des  pillons  fera  de  12  pouces  ; & elle  efl  or- 
dinairement de  11  à 12  dans  le  deuxième  cas:  & 
certainement  on  donnera  au  moins  a8  à 30  coups 
de  pillon  par  minute  quand  les  volans  auront  ac- 
quis la  viccffe  dont  ils  font  capables.  Il  faut  ajou- 
ter à cotte  confidérntion  que  les  travailleurs  qui 
avec  les  pompes  ifolécs  doivent  être  relevés  tous 
les  quar:s  d'heure , fupporteront  au  moins  pendant 
une  neurc  l'effort  à faire  fur  les  bafculcs,  parcc- 
qu’il  fl  incomparablement  moins  fatiguant.  On  doit 
obferver  aufli  que  les  analogies  d’après  lelqudles 
on  a déterminé  le  nombre  d’ouvriers'  riécetaires 
pour  manœu  » rer  les  huit  pompes  en  appareil , font 
toutes  a fon  défit vantage  ; en  effet #eMes  fuppo  lent  que 
le  mouvement  fe  tranfmct  comme  dans  l’appareil 
de  la  figure  1256;  or  il  n’eft  pas  douteux  que  le 
mouvement  circulaire  des  volans  aide  plus  ie.s  mo- 
teurs que  le  mouvement  ofcillatoirc  d’un  balancier; 
ôc  que  ces  moteurs  feront  avec  le  pied  un  effort 
bien  plu»  grand,  que  ceux  de  l’appareil  fig.  1256 
ne  font  avec  leurs  bras  : enfin  que  cct  effort  lui- 
même  fc  trar.fmette  tout  entier , 6c  fans  perte,  aux 
bringuebales,  tandis  que,  dans  l'autre  fyftêriie,  la 
dccon.pofition  réfultante  de  l’obliquité  des  cordons, 
caufe  une  diminution  réelle  fur  Taélion  de  la 
puiiTanec. 

4°.  Une  paire  de  pompw-royalos  ainii  mifes  en 
appareil , produira  plus  qu’une  pompe  à chapelet'; 
elle  n’occupera  que  la  même  place  ; elle  exigera 
-moins  de  travailleurs;  elle  coûtera  moins  ; elle  icra 
moins  fujette  aux  accidents;  fes  réparations  feront 
plus  faciles  6c  plus  à la  "portée  des  gens  peu  inf- 
truits  à qui  ces  machines  font  confiées.  Une  paire 
de  pompe s-royàa  en  appareil,  malgré  toutes  fes 
imperfeélions , efl  donc  à toutes  fortes  d’égards 
préférable  à une  pompe  à chapelet.  Comme  on 
peut  appliquer  le  même  fyffême  d’appareil  à tous 
les  épuifemens  pollibles  , plus  facilement  encore 
qu’aux  vaiffeaux , il  re  paroi t point  douteux  qae 
les'  pompes  à chapelets  ne  doivent  être  aban- 
données. 

3°.  La  pompe-royale  ayant  été  depuis  long- 
temps livrée,  quant  à fa  con  dru  .lion , à des  mains 
peu  habiles, qui  n’ont  d’autre  guide  qu’une  routine 
aveugle,  & ues  préjuges  fans  nombre,  coniacrés 
par  l‘ufage,  il  s’y  eft  introduit  beaucoup  de  vices 
nouveaux , fuite  néccffaire  d’un  défaut  d’infpec- 
tion  ; & les  anciens  fe  font  perpétués  & accrus 
par  l'habitude.  Nous  penfons  que  cette  partie  très- 
effcnriclle  du  fcrvicc  de  la  marine,  méntc  réten- 
tion des  perfonnet  qui  par  état  préfixent  aux  tra- 
vaux des  ports  & les  fuiveilient.  U partit  que  c?s 


Digitized  by  Google 


174  P O M 

machines  feroîent  bien  pli  s folides  & d’une  conf- 
truébon  plus  l'impie  ; qu'elles  donneroient  un  bien 
plus  grand  produit  &*qu’elles  feroient  moins  fujettes 
aux  trotteniens  & aux  étranglemcns , fi  .l’on  y tai- 
foit  quelques  changement. 

Il  (croit  avantageux  de  raccourcir  le  corps  d’afpi- 
ration , & de  le  faire  tout  en  cuivre  ; il  pourroit 
êüc  fixé  à huit  pieds  de  longueur  pour  tous  les  Lâ- 
-timens  : le  corps  fupérieur  feroit  fait  en  bois  de 
fapin  de  pluficurs  pièces  s’il  le  faut;  11  en  ré  fui  te- 
roit  autant  d’avantage  pour  l'économie  de  la  conf- 
troâion , que  pour  le  produit  de  la*  machine. 

Les  .fou papes  à coquille  paroi  (feu  t préférables 
aux  clapets  de  bois  avec  des  charnières  de  cuir. 
Je  penfe  que  celle > que  j’ripropofée,  figure  1258, 
donnera  moins  d’atruigletaent  qu’aucune  autre  & 
qu’elle  fera  plus  folide. 

Quand  on  aura  gagné , p.-r  ces  changerr.ens , aflez 
pour  pouvoir  augmenter  la  rélULuce,  il  faudra 
croître  par  degrés  le  diamètre  des  pompes  ; il  en 
rifultera  la  diminution  relative  du  frottement  qui, 
n’ayanrlieu  crue  fur  le  pourtour  des  hetnes , fuir  le 
rapport  Ample  *dc  leur  diamètre , tandis  que  le 
produit  croîtra  fuivant  le  rapport  de  ces  memes 
diamètres.  Si , comme  je  le  penfe  , on  parvient  à 
donner  à la  ^OTryr-royaleun  diamètre  égal  à celui 
de  la  pompe  à chapelet,  la  première  donnera  un 
produit  incomparablement  plus  grand. 

La  levée  des  piftons  que  noua  avons  fixée  à 12 
pouces,  ne  doit  point  étie  augmentée  fans  la  plu* 
grande  circonfpLnon.  M-  le  chevalier  de  Borda, 
qui  s’eft  occupé  de  cet  objet,  a reconnu  par  le 
calcul,  & confirmé  par  des  expériences  très-ingé- 
nieufes , que  . dans  une  pomtr-royale  telle  qu’on 
les  fait  dans  la  marine , la  perte  caufée  par  les 
étranglemens  quand  le  jeu  du  pifton  cft  de  deux 
pieds , feroic  relativement  à celle  qui  auroit  lieu 
fi  le  jeu  du  pi  il  on  ne  pafloit  pas  18  pouces  , com- 
me t eft  à 3. 11  feroitau  contraire  plus  avantageux 
de  diminuer  cette  levée  dans  l’appareil  Que  nous 
avons  propolé,  fans  rien  changer  a la  diftribution 
dp  ie  de  a t ; la  levée  d chafiis 

feroit  diminuée  de  hx  fois  autant , & le  jeu  de 
l'appareil  n'en  feroit  que  plus  facile  & plus 
aûuré.  Af.  hOBFAlT, 

POMPER , v.  n.  c’en  faire  jouer  la  pon  pe  pour 
jetter  l'eau  qui  eft  au  fond  eu  vaifieau  , & la  faire 
couler  dehors  par  le  moyen  d’une  manche  clouée 
autour  de  b Itunière  du  corps  de  la  pompe.  Pom- 
per à deux,  trois  ou  quatre  pompes  , c’cft  être  forcé 
de  faire  jouer  la  quantité  de  pompes  défi gnées  pour 
ctakr  celle  de  l’eau  qui  entre  dans  le  vaifieau. 
ffovs  pompions  a trois  pompes  qu.ind  nous  primes 
le  parti  de  refâcher. 

POMPES,  {th  éoric  des ) un  t pompe  eft  une  machine 
qu’on  emploie  pour  élever  l'eau.  On  en  compte  trois 
efpèces , b pompe  afpirante  , U pompe  foulante , 
& îa  pompe  afpirante  & foulante. 

Cette  machine  eft  compofêe  d’un  tuyau,  qu’on 
nomme  corps  de  pompe , d’un  pifton , qui  eft  un 
coips  de  brie  circulaire  qui  parcourt  une  portion 
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plus  ou' moins  grande  du  corps  de  pompe , $C  la 
remplit  en  U parcourant,  & de  foup  pes. 

D..ns  la  porr.pt  afpirante , outre  le  corps  de 
pompe  , il  y a un  autre  tuyau  A B C D ( fig. 
CLx.it  ) qui  y eft  joint,  dont  l’extrémité  inférieure 
cft  plongée  daus  l e : on  l'app  IL*  au  dafpira- 
tion.  On  place  allez  ordinairement , à la  communi- 
cation de  ccs  deux  tuyaux , la  foupape  ou  le  cla- 
pet F , qui  s’ouvre  d.  bas  en  haut.  Le  pifton  eft 
percé  d'un  trou  recouvert  d’une  foup.pe  ou  clapet 
M , qui  s’ouvre  anfiî  de  bas  en  haut  Ce  corps  eft 
porté  par  une  tige , retenue  ordinairement  à l’ex- 
tréniitc  d’un  des  bras  d’un  levier,  à l’autre  bras 
ducjit  1 la  puî fiance  eft  appliquée  pour  agir  avec 
plus  d’avantage  fur  le  pi  lion  , & le  faire  monter 
plus  facilement.  L’cfpacc  E il  ou  G N que  par- 
court le  pifton  en  montant  & en  defeendant , fe 
nomme  le  jeu  du  pifton. 

Voyons  comment  cette  machine  opère  fon  effet. 
Suppofons  le  pifton  defeendu  en  £ G , & l'air 
reniermé  dans  la  pompe , le  même  que  l’air  exté- 
rieur. Quand  on  vient  à lever  le  pifton,  l’efpace 
compris  entre  la  furfacc  de  i’eau  A D &L  la  bafe 
du  pifton  , croiflhnt , l’air  qui  l’occupoit , fe  répan- 
dant par  fon  rcflbrt  dans  un  efpuce  plus  grand  , 
en  ioulevant  la  foupape  F que  ion  poids  retenoit 
fermée,  perd  à proportion  ce  fon  élafticité  ; en- 
forte  que  la  preliion  qu’il  exerce  fur  l’eau  A D , 
ceflfe  de  faire  équilibre  è celle  de  l’air  extérieur 
fur  l'eau  environnante  A T & D V.  La  preflSon 
de  l'air  extérieur  furpaftant  donc  celle  de  l'air  inré* 
rieur,  fitôt  qu’on  lève  le  pifton,  elle  fait  monter 
l’eau  dans  le  tuyau  d’afpiraûcn,  a melure  qu’on 
lève  le  pifton,  & ne  celle  (je  b faire  monter  eue 
quand  le  pifton  étant  entièrement  levé , elle  l’a  fait 
parvenir  a une  hauteur  A a,  telle  qu’elle  fe  trouve 
contrebalancée  par  le  poids  de  la  colonne  d’ean 
élevée  AD  da  , joint  au  reflort  de  l’air  intérieur. 
Alors  la  foupape  F fe  ferme  d’elle-mcine.  Quand 
on  vient  à redefeendre  le  pifton , l’air  renfermé 
dans  l’efpace  B C N H , étant  compol  é de  celui 
qui  étoit  renfermé  dans  l’efpace  BCGE , & de 
la  portion  de  celui  contenu  d’abord  dans  l’efpace 
A BC  D , qui  cft  venue  s’y  joindre , fon  reflort 
augmentant  à mefure  qu’on  briffe  le  pifton  , puifque 
l’efpace  que  cet  rir  occupe  diminue , devient  plus 
fort  que  celui  de  l’air  extérieur  , quand  le  pifton 
cft  abaifié  d’une  certaine  quantité  ; alors  cet  aîr 
foulèvcla  foupape  M du  pifton  , que  l’air  extérieur 
par  fa  prefiîon  avoir  tenue  fermée  jufqu ‘alors  , & il 
s’en  échappe  jufqua  l’abaifiement  entier  du  p'fton, 
mats  autant  feulement  qu’il  eft  nécefiatre  pour  que 
fon  reflorfcnc  furpafîe  plus  celui  de  l’air  extérieur. 
La  foupape  M fe  ferme  alors.  Elevant  de  nouveau 
le  pifton  , l’air  contenu  dans  l’ei'pace  BCG  £,  perd 
de  fon  reflort  à mefure  que  l’efpace  qu’il  vient  à 
parcourir,  s’aggrandit,  & lorfqu’iien  a perdu  aflez 
pour  que  l’air  déjà  raréfié  compris  dans  l’efpace 

d C B , s'en  trouve  avoir  plus  que  lui , celui-ci 
foulève  la  foupape  E.  entre  dans  le  corps  de  pompe , 
perd  à proportion  de  fon  reflort,  & conféquêcn- 
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ment  exerce  far  la  furface  de  Veau  a d,  contenue 
dans  le  tuyau  d’afpiration , une  preflion  qui  va 
toujours  en  diminuant.  Or , fi-tôt  que  cette  preflion 
Tient  à diminuer , celle  de  l’air  extérieur  le  trou- 
vant plus  forte  que  cette  prelfion  jointe  au  poids 
de  i’eau  déjà  élevée  dans  le  tuyau  d’afpiration , 
fait  monter  de  nouvelle  eau  dans  ce  tuyau , & 
conféquommcnt  y fait  croître  la  hauteur  de  l’eau 
jufqu’à  rentière  afcenfion  du  piften.  Lile  rtfle 
alors  de  la  faire  croître , l’ayant  fait  devenir  dune 
quantité  A a,  telle  qu’elle  le  trouve  contrebalancée 
par  le  poids  de  l’eau  A O JJ,  joint  au  relTort 
l’air  in  ' ieur.  Il  eft  é rident  qua  chaque  nou- 
velle élévation  du  pifton , le  même  effet  fe  répé- 
tera ou  que  l’eau  continuera  de  s’élever  ; qu’elle 
finira  par  gagner  le  corps  de»  pompe  & J>ai  venir 
jnfqu’au  piilon  qui , en  s’obaifiant , la  foulera  & 
l’obligera  de  pafler  par  le  trou  dont  il  eft  percé  , 
en  lovant  la  foupape  Al,  l’autre  fottprpe  le  fer- 
mant alors;  qu'alors  le  pifton  venant  à remonter, 
il  élevera  l’eau  qui  aura  pafte,  la  foupape  M fe 
fermant  auflitôt  qu’il  commence  à monter. 

Suppofons  la  foupapc  placée  un  peu  au-deflous 
de  leaif , comme  cela  a lieu  quelquefois , & fup- 
pofons,  comme  nous  venons  de  le  faire,  le  pif- 
ton  entièrement  defeendu,  & l’air  contenu  dans 
Ja  pompe  le  même  que  l’air  extérieur.  Quand  on 
lève  le  p.lton , l’air  intérieur  venant  à occuper  un 
elpace  plus  grand , perd  à proportion  de  fon  ref- 
fort , & par  conféquent  fa  preflion  fur  l’eau  A D, 
qui  étoit  égale  à celle  de  l’air  extérieur  fur  l’eau 
environnante , en  diffère  de  plus  en  plus.  Lair 
extérieur  exerçant  donc  une  preflion  qui  furpafle 
ce  Je  de  l’air  intérieur,  fi-tôt  qu’on  lève  le  pilton , 
il  torce  i’eau  do  s’introduire  dans  la  pompe  par  l’ou- 
verture de  la  foupape  qu’elle  foulève , &.  la  fait 
parvenir  à une  hauteur  A a , qu  md  le  pifton 
eft  entièrement  levé  , telle  que  fa  pr fffion  fe  trouve 
contic  balancée  par  le  reflurt  de  l’air  intc  ieur , 
aidé  du  poiJs  de  la  colonne  d’eau  elevée  AD  du. 
La  foupape  fe  ferme  alors  d’elle-méme.  Pendant  tent 
le  temps  que  le  pifton  a monté,  faloupnpe  cfl  de- 
meurée fermée , tant  par  fon  poids  que  par  là  preflion 
del’atmofphèré , plus  forte  que  celle  de  l’air  intérieur. 
Quand  on  vient  h Faire  redefeendre  le  piflon , le 
refloit  de  l’air  intérieur,  qui  commence  dès-lors  à 
augmenter,  puifque  i’cfpace  que  cet  air  occupe 
diminue,  dexjpnt  égal  à celui  de  l’air  extérieur, 
lorfquc  le  pifton  eft  defeendn  d’une  certaine  quan- 
tité. Cet  air  étant  devenu  plus  puiffam,  quand  le 
ifton  a paflfe.ee  terme,  une  partie  s'échappe  par 
ouverture  de  la  feupape  Al  du  piften,  qui  éroit 
demeurée  fermée  jufqu’alors , & qu’il  foulève , & 
il  continue  de  s’en  c.  happer  jufqaà  ce  que  le  pifton 
foit  entièrement  defeendu , & que  fon  relTort  celle 
de  furpafler  celui  de  l’air  extérieur.  La  foupape  Al 
fe  ferme  alors.  Devant  de  nouveau  le  pifton  , 
le  i effort  de  l’air  intérieur  qui  , étant  rede- 
venu égal  à celui  de  l’air  extérieur  , formoit , 
pvec  le  poids  de  l’eau  élevée,  une  force  plus 
grande  que  celle  de  l’air  extérieur  fur  l’eau  envi- 
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I ronnan'.e  , s’affoibliflant  à mefure  que  le  pifton 
I s’élève,  devient  tel,  quand  le  pifton  a monté 
d’une  certaine  quantité , que  la  force  qu’il  exerce 
fur  l’eau  élevée , jointe  au  poids  Je  cette  eau,  cefie 
de  furpefler  celle  de  l'air  extérieur,  qui  , venant 
à la  furpalfer  à fon  tour , oblige  l’eau  de  s’intro- 
duire dans  la  pompe  par  l’ouverture  de  la  foupape, 
qui  avoit  refté  fermée  jufqu’alors , l’élève  tant  que 
le  pifton  monte, & la  fait  parvenir,  lors  de  l’afcen- 
fion  entière  du  pifton,  à une  hauteur  A a , à la- 
uelle  l’eau  forme  par  fon  poids , joint  au  rdfort 
e l’air  intérieur , une  force  égale  à celle  dont 
nous  parlons.  Si  on  fait  redefeendre  le  pifton,  les 
effets  que  nous  venons  de  décrire,  fe  répéteront; 
1 eau  s’élèvera  jufqu'au  pifton , après  qu’on  l’aura 
fait  aller  & venir  un  certain  nombre  de  fois , 
paflera  au-deftiis  quand  il  defeendra  , eh  foulevant 
Ja  foupape  AJ,  l’autre  fe  ferm  int  alors,  & quand 
ie  pifton  viendra  à remonter,  il  enlèvera  avec  lui  , 
J’cau  qui  aura  pafte  au  deflus  ,1a  foupape  M fe  fermant 
dans  le  moment  même  où  il  commence  à remonter. 

Il  eft  facile  de  voir  que  la  place  que  nous  avons 
aflignée  en  dernier  lieu  à la  loupape , eft  la  moins 
favorable  de  toutes  : car  fi , au  premier  coup  de 
ifton,  l’eau  monte  dans  la  pompe  à la  même 
auteur , foit  que  la  foupape  foit  en  A D , foit 
qu’elle  (oit  en  B C , où  nous  l’avons  d’abord  fup- 
pofée  ; il  n’en  eft  pas  de  même  dans  les  coups 
de  pifto  1 fuivants.  Lorfcru’ctant  pLcée  en  A D , 
l’eau  eft  élevée  en  a d,  1 air  compris  entre  ad  & 
E G , où  fe  trouve  le  pifton  quand  il  eft  entière- 
ment defeendu  , eft  dans  fa  totalité  de  même  ref- 
fort  que  l’air  extérieur,  tandis  que  quand  la  fou- 
pape eft  en  UC,  il  n’y  a que  1 air  leul , compris 
entre  U C & E G , dont  le  reffort  loit  égal  à celui 
de  l’air  extérieur , l’air  compris  entre  a d 6c  B C 
étant  déjà  raréfié.  D’où  il  luit  que , dans,  le  pre- 
mier cas,  l’air  contenu  dans  la  pompe  entre  i’eau 
elevée  6c  la  bafe  du  pifton , aura  toujours  plus  de 
reiTort  pendant  l’afcenfioo  du  pifton  qu:  d.ns  le 
fécond  , & que  pr.r  conféquent  i’eau  s’élèvera 
moins  ; il  en  fera  amoiument  de  même  au  troifième 
coup  de  pifton,  au  quatrième,  &c.  julqu’à  ce  que 
clans  le  fécond  cas , l’eau  l'oit  parvenue  dans  le 
corps  de  pompe. 

De-là , on  voit  facilement  que  plus  la  foirpipe 
fera  élevée  , plus  l’eau  montera  dès  le  fécond  coup 
de  pifton , &.  que  fa  meilleure  place  eft  celle  où 
elle  fc  trouvoroit  le  plus  près  qu’il  eft  poilible  du 
pifton , quand  il  eft  cnâerement  defeendu. 

Il  eft  facile  de  s’alTurcr  de  tout  cela  par  le  calcul. 
Nous  fuppofeîons , Jans  h vue  feulement  de  rendre 
le  calcul  plus  fimpîe,  le  corps  de  pompe  & le 
tuyau  d’afpiration  de  même  diamètre.  Cherchons 
d’abord  la  hauteur  A a , à laquelle  l’eau  s’élève 
au  premier  coup  de  pifton.  Il  eft  évident  que 
pour  ce  premier  coup  de  pifton,  il  eft  indifférent 
en  quel  endroit  de  la  pompe  (a  foupape  foit  placée. 

Soit  la  hauteur  A E du  pifton  au- de  dus  du  ni- 
veau de  l’eau , quand  il  eft  entièrement  defeendu  , 
•-=41,  & fon  jeu  EH  b , enforto  que  fa 
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hauteur  A H , quand  i!  eft  entièrement  élevé  , J 
=*-  j -+-  i.  Soit  h la  hauteur  de  la  colonne  d’eau 
qui  fait  équilibre  à la  preffion  ou  au  relient  de 
1 air  extérieur , & qui  par  conléquen:  peut  fervtr 
à le  mefurer.  Avant  le  premier  coup  de  pifton , 
l’air  contenu  dans  la  po mpe , & qui  y occupe 
£ G D , a le  meme  reffort  que  l’air  extérieur. 
Suppofant  que  , par  la  levée  entière  du  pilton , 
l’eau  ait  monté  dans  la  pompe  à la  hauteur  A a , 
alors  cet  air  1 trouve  répandu  dans  l’ctpacc  a dNH, 
& par  conséquent  fon  r effort  fe  trouve  plus  petit 
qu’il  n’étoit,  dans  le  rapport  du  p:  entier  efpace  à 
celui-là , ou  dans  le  rapport  de  A A'  à a H.  Si 
donc  on  nomme  y la  hauteur  A a de  l’eau  élevée 
dans  la  pompe , le  reffort  de  cet  air  ne  fera  {dus 

çga]  qu’à— — g— *>  le  reffort  de  cet  air,  joint 


nu  pr  i 


a — Y 

ids  de  l'eau  élevée  dans  la  pompe,  mefuré 


par  la  hauteur  y de  cette  eau , formant  une  force 
traie  à celle  de  l’air  extérieur,  mefurée  par  la 
. , ah 

hauteur  h , on  aura 

donne 


« + * - y 


h , qui 


yt  (j'f 

Si  l’on  l'uppofe  le  piflon  à 15  pieds  du  niveau 
de  l’eau,  lorlqu’il  eft  deicendu  , St  fon  jeu  de  3 
pieds  , que  de  plus  la  hauteur  de  la  colonne  d’eau 
dont  le  poids  eft  égal  à la  preffion  de  l’.tthmof- 
phère  , eft  de  31  pieds  ; ayant  a = 15  , 4 — ) , 
k = 31 , or.  trouvera  y — 1 pieds , c’eft-à-dire 
qu’au  premier  coup  de  pifton  l’eau  montera  de  2 
pieds  dans  la  pompe , 

Voyons  acluellement  à quelle  hauteur  l’eau  fe 
trouve  élevée  au  fécond  coup  de  pifton.  Suppo- 
fons  d’abord  la  foupape  en  A D.  Remarquons 
que  quand  le  pifton  eft  rcdcfccndu  en  F.  G , après 
la  ptemière  les  ce  , le  reffort  de  l’air  compris  dans 
l’elpace  ad  F.  G eft  égal  à celui  de  l’air  extérieur. 
Qu-ud  le  piften  eft  remonté  en  II  N,  cet  air  fe 
trouvant  répandu  dans  a!  d'HN,  en  fuppofant 
que  l’eau  le  foit  élevée  à la  hauteur  A d , fon 
refTort  eft  alors  à celui  qu’il  a voit , comme  l’cff* 
pace  a d G E eft  à l’efpace  a'  d' H N , ou  comme 
a £ eft  à a'  H.  Si  donc  on  repréfente  par  y' , la 
hauteur  A a'  h laquelle  l’eau  fe  trouve  élevée 
après  la  fecor.de  alccnfion  du  pifton , le  reiTort 
I*air  répandu  dans  l’efpace  a'  H N , =** 

— ^ , A a ayant  été  repre  Tentée  par  y. 

Donc  puilq  c ce  reffort  joint  au  poids  de  l’opu  élevée 
jufqu’en  a'  d' , me  Turc  par  la  hauteur  Aa'^zy' 
de  cette  eau  , eft  égal  au  poids  de  l’atmofphère , 
- ( a — y ) h , 

inclure  rw  « , on  aura  Tequation  - r- -4- 

a -+-  o — y 

y*  =s  k . oui  donne 

y=e±^iV((-±i±*y_  (H_ 

y)  b). 
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C’eft  la  hauteur  de  l’eau  après  les  deux  premier* 
coups  de  pifton,  dont  retranchant  la  hauteur  de 
l’eau  au  premier  coup  de  pifton,  on  aura  la 
hauteur  dont  le  fécond  coup  de  pifton  fait  éle- 
ver Peau. 

L’exprelfion  cro’on  vient  de  trouver  pour  y\  fera 
aufli  celle  de  la  hauteur  où  un  nombre  quel- 
conque de  coups  de  pifton  élève  l’eau , pourvu 
qu’on  prenne  pour  y la  hauteur  à laquelle  l’eau 
a été  élevée , avant  le  dernier  de  ces  coups  de 
pifton. 

On  trouvera  dans  les  fuppôfttions  ci-deflus,la  hau- 
teur y'de  l’eau  dans hpompey  après  les  deux  premiers 
coups  de  pifton,  ^ 3,437  pieds,  y ayant  été 
trouvé  *=  2 pieds  ; par  conséquent  le  fécond  coup 
de  pifton,  l’aura  élevé  de  1,437  pieds.  Prenant  y' 
pour  reprefenter  la  hauteur  à laquelle  les  trois 
premiers  coups  de  pifton  élèvent  l'eau  , & y pour 
celle  à laquelle  l’ont  élevée  les  deux  premiers  , y 
étant  aJois  ==*  3,437,  on  trouvera  y'  =*  4*53° 
pieds;  ft  on  en  retranche  3,437  , il  reftera  1,093 
pieds,  hauteur  dont  le  troifième  coup  de  pifton, 
augmente  la  hauteur  de  l’eau. 

Prenons  maintenant  le  cas  oh  la  foupape  eft  à 
une  cettaine  hauteur  dans  la  rompt , comme  en 

b c. 

Quand  le  pifton  a été  élevé  la  première  fois  ; 
le  reiTort  de  (’air  intérieur  n’a  plus  été  égal  qu’à 

— ; — -, . L’air  renfermé  dans  l’efpacc 

"4- o — v 

a d ZîC,  tit  refté  avec  cette  quantité  de  reiTort, 
tandis  que  l’air  contenu  dans  Tel  pace  E B C G , 
fe  trouve  avoir,  lorfque  le  pifton  eft  redefeendu, 
un  reffort  égal  à celui  de  l’air  extérieur.  La  force 
de  Pair  intérieur,  quand  on  a levé  une  fécondé 
fois  le  pifton , & que  l’eau  eft  pirventie  à la 
hauteur  A a* , eft  évidemment  égale  à la  *force 
qu’auroit  l’air  renfermé  dans  P fpace  a d B C , 
s’il  fe  répandoit  dans  Pefpacc  a'  d'  H N , plus 
k celle  qu’auruit  l’air  contenu  dans  Pefpace 
E B C G , s’il  fe  répandoit  dans  le  même  efpace 
a'  a!  H N.  Or  la  force  du  premier  , où  fon  reiTort 

ferait  alors  = 7- — rd^“T/  ^ T7 re.ennom- 

mant  AB , /,  & le  reffort  du  fécond  ferait  = 

—7 — Donc  la  fornme  de  ces  deux  forces. 
a -J-  b — y 9 

ioihtc  au  poids  de  l’eau  élevée  , “mefuré  par  |a 
hauteur  y?  de  cette  eau , étant  égale  au  poids  do 

l’athmofphcré , on  aura 


Cf— y)  ah 


C a H-  b — ) ( a b — y7") 
donne 


-h  h — y' 

y'  — A > ce  qui 


y= 


a -f-  b -f-  h 


(*/+gy  1 

o + 4-y  )' 


ayant 


Si 
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Si  l'on  fuppofe  / = 13  pieds  ; alors  a —f  ou 
t — 1 Conservant  les  valeurs  luppo'ces  à a , i , k. 
on  trouvera  y 3,953  pieds.  Ainii  le  premier 
coup  de  pifton  ayant  fait  monter  i’eau  de  1 pieds, 
le  fécond  augmente  fon  élévation  de  1,933  pieds; 
cette  augmentation  eft  plus  forte , de  0,5 1 6 de 
pied , ou  de  plus  d'un  demi-pied  plus  grande  que 
quand  on  a fuppolé  la  Soupape  au  bas  de  la 
porrrre. 

Si  l’on  fuppofe  / -*•  14  ; alors  a — / ou  g = 
I pied;  St  l’on  trouve  y'  =14,096  pieds. 

Si  l’on  veut  favoir  à quelle  hauteur  A a" , les 
trois  premiers  coups  de  piilon  élèvent  l’eau  dans 
la  pompt , on  n'a  qu’à  faire  attention  que  la  force 
de  I air  intérieur  quand  le  piflon  eft  levé  , eft  égale  à 
celle  qu’auroit  l’air  renfermé  dans  l’efpace  a a'CB, 
s’il  fe  répandoit  dans  l'efpace  a"  d"  H N , plus  à 
celle  de  l'air  contenu  dans  l’efpace  B C G E , s'il 
fc  répandoit  dans  le  même  efpace  a"  d!'  H fii  ; 

le  reflort  du  premier  “ri  — + 

(f—y)  a h , . , 

rr-M-y)(a  + l-/)’  deviendrait  alors 


r 


(--/)  (/-y)* 


+ i — y ) (a  -P  4 — y" 
Jf—yJ.  (.f—y'uk 


) 


(a-f-i — y )(*-)- 4 — jjd’  ) C a -J-  A — y") 
fie  celui  du  fécond , mefurc  par  h , deviendroit  * 

~~  l~  — —,j.  La  fomme  de  ces  forces  jointe  au 

poids  de  l’eau  élevée , mefuré  par  la  hauteur  y" 
de  cette  eau , étant  égale  au  poids  de  l’atmofphère , 
on  aura 

(«—/)*  . («—  /K/-/)* 

o+t—y”) 


+ 


4 — y"  ~r~  ( a -f-  4 ÿ)\ 

(/-y)(/-y  )-4 


-44  — 


T(«  + * — y ) U-+-4  — y')(a-t-4  — y") 

y 

d'oii  l'on  tire 

y„  = « + 4 + 4 ± ^ a + i-t -k\  * 

(*/+g/)*  (kfA-gy)k  f —y'  \ 

a +k — y*  a + 4 — y ' a-j-4 — y')  ’ 

Ayant  fait  a — g*  • 

Dans  la  première  fuppofition  de  / =13  pieds, 
dans  laquelle  on  a eu  y'  — 3,953  pieds  , on  trou- 
ve qu’apres  les  trois  premiers  coups  de  pifton  , 
l’eau  eft  élevée  à une  hauteur  y"  *=  5,849  pieds, 
enfotte  que  le  troiftème  coup'  de  pifton  a aug- 
menté fa  hauteur,  de  1,896  pieds. 

Du  ns  la  fécondé  fuppolition  de  f — = 14  pieds, 
dans  laquelle  on  a eu  ■>'—  4,096  pieds , on  trouvé 
y"  — 6,oat4  pieds;  par  conléquent  le  troificn.e 
coup  de  pifton , a augmenté  la  hauteur  de  l’eau 
de  1,9141  pieds. 

Ainii  les  exprulüons  analytiques  & leurs  appli- 
bl  urine,  Tome  iil. 
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cations  montrent  tour-à-la-fois  que  lorfque  la  Tou- 
pape  eft  au  bas  de  la  pompt , cette  diTpofition  eft 
la  moins  favorable  de  toutes , & que  plus  on  la 
place  près  de  l’endroit  où  defeend  le  pilfon,  plus  il 
y a à gagner  pour  Pafcenfion  de  l’eau  dans  la  pompe. 
Au  refte  on  pourroit  très-bien  placer  la  foupape 
tout  au  bas  de  la  pompe,  dans  l’eau  , pourvu  qu’on 
fit  enforte  que  le  pifton  defeende  julqu  a elle.  La 
pompe  produiioit  alors  un  très-bon  effet. 

Lorfque  le  pifton  a été  élevé  la  première  fois 
en  H N , le  reflort  de  Pair  intérieur , n’eft  plus 

exprimé  que  par  *a  ^ ^ ~ ■ * Suppofons  la  fou- 

pape  en  B G Quand  le  pifton  vient  à redefeen- 
dre,  Pefpace  compris  entre  fa  bafe&  B C,  dimi- 
nuant, le  reflort  de  l’air  contenu  dans  cet  efpace 
augmente,  & quand  le  piflon  a defeendu  d’une 
certaine  quantité  H h , le  reflort  de  cet  air  fe 
trouve  égal  à celui  de  Pair  extérieur , enforte  que 
le  piflon  continuant  de  defeendre,  il  vient  à le  fur- 
palier  & il  s’échappe  alors  de  cet  air , ainfi  que 
nous  Pavons  déjà  dit,  par  l’ouverture  de  la  fou- 
pape  Af  qu’jl  foulève.  Si  Pon  veut  connoitre  la 
quantité  H h dont  le  piflon  doit  defeendre,  pour 
que  le  reflort  de  Pair  intérieur,  devienne  égal  à 
celui  de  Pair  extérieur , & que  cct  air  intérieur  foit 
au  montent  de  s’échapper , on  n’a  qu’à  remarquer 
que  le  reflort  de  Pair  répandu  dans  Pefpace  H B C N% 
eft  à fon  reflort  quan  î il  n’occupe  plus  que  Pef- 
pace  h B C n , comme  ce  dernier  efpace , eft  au 
premier  , ou  comme  B h eft  à B H.  Ainfi  nommant 

Hh9ry  B H,  c , on  aura , — : h : : c — — 

a-^b — y 

( k—y)e 

«H-iv-y" 

On  trouvera  de  la  même  manière  la  quantité 
dont  le  pifton  doit  tefeendre  la  fécondé  fois,  1a 
troiftème , &c.  pour  que  le  reflort  de  Pair  renfermé 
dans  l’efpace  H B C N , devienne  égal  à celui  de 
l’air  extérieur , & que  cet  air  foit  fur  le  point  de 
s’échapper,  en  foulevant  la  foupape  du  piflon. 
On  trouvera  qu*il  doit  defeendre  chaque  fois  da- 
vantage; ce  qui  eft  d'ailleurs  bien  évident  puifque 
le  reflort  de  Pair  renfermé  dans  l’efpace  H B C N 
eft  moindre  chaque  fois  , qu’il  n’étoit  auparavant. 

Si  la  foupape  étoit  placée  en  A L ),  ce  que  nous 
avons  nomme  e , feroit  alors  la  hauteur  miéme  la 
plus  grande  du  pifton  au-deflus  de  Peau  élevée 
dans  la  pompe  , of.  par  conféquent  égale  à a b 

- y , enforte  qu’on  aurcit  p -*»  b — y. 

La  fécondé  fois  que  le  pifton  defeend  , il  fau- 
droit  qu’il  defcendit  de  la  quantité  -{-  y — 

y';  à la  troiftème  fois  , on  auroit  r"  = b -f-  y' 

— y"  »•  à la  quatrième  , r"'  — b y — 

y'"  i &<*• 

Il  peut  arriver  que  l’eau  n’étan»  point  encor© 
parvenue  dans  le  coips  de  pompe  , la  quantité  dont 
le  pifton  doit  defeendre  pour  que  le  reflort  ce  Pair 
renfermé  dans  l’elp  ce  H B CN,  la  fe  upape  étant 
en  B C,  devienne  égal  à celui  de  Pair  extérieur. 


l : e , d où  Pon  tire  £ 
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fe  trouve  égale  au  jeu  du  pifton  W£,  ou  plus 
grande.  Il  peut  arriver  de  même , quand  l’eau  eft 
parvenue  dans  le  corps  de  pompe , que  la  quantité 
dont  le  pi  lion  doit  descendre  pour  que  le  reilbrt  de 
l’air  compris  entre  H N 6c  la  furtuce  de  l’eau , 
devienne  égal  à celui  de  l’air  extérieur , fe  trouve 
égale  au  jeu  du  pifton  ou  plus  grande.  La  même 
choie  p.ut  arriver,  à plus  forte  railon,  lorùiue 
la  loup.ipe  ell  placée  au  bas  de  la  pompe.  11  eft 
bien  évident  qualors  l’eau  ne  montera  plus  quel- 
ques coups  de  pillon  que  l’on  donne  ; car  on  ne 
pourra  plus  faire  fortir  d’air  de  la  pompe.  On 
pourroit  à la  véiité  prévenir  cet  inconvénient , en 
prenant  loin  de  placer  la  foupape  le  plus  près 
que  l’on  peut  de  l’endroit  ou  defeend  le  pillon, 
& en  donnant  beaucoup  de  jeu  au  pitlon  ; 
mais  outre  cu'il  eft  poüible  qu’on  ne  loit  pas 
tou  ours  le  maître  de  donner  ces  difpofitions  à la 
machine  , il  peut  très- bien  arriver  qu’en  les  lui 
donnant, on  ne  remplit k-  p-sencorc  l’objet,  il  con- 
vient donc  de  chercher  s’il  n’y  aurait  pas  des  con- 
cit'ons  auxquelles  en  ûtUfailant  cxaélement,  on  fût 
fur  de  r.ndre  la  ponpe  exempte  d’un  défaut  qui  la 
rendrait  inutile.  Dans  cette  vue  confidérons  le  cas 
le  plus  dcf.iv or.  Lie  des  pom-  es  , celui  où  la  fou- 
pap  eftp’acé?  en  bas,  & fuppofons  que  l’eau par- 
yenue  en  Y X tLnsle  tuyau  d’afpi ration  , s’arrête. 

Suppcfons , pour  plus  de  généralité  , le  corps 
de  pompe  & le  tuyau  d’afpi  ration , de  diamètres 
différer. 5.  Lo  fque  le  pillon  efl  entièrement  defeen- 
dti  en  £ G,  l’air  contenu  cLns  l’cfoace  Y X G £, 
ell  de  meme  reffort  que  l’air  extérieur , & quand 
le  pillon  eft  remonté  en  H Ar,  le  reffort  de  cet 
air  répandu  dans  l’efpace  Y X S H , eft  plus  petit 
qu’il  n’étoit , dans  le  rapport  de  l’e  pace  YXGE 
à l’efpace  y X N H.  Soient  A Y ■=  x , A B — f, 
B H ~ ct  E H***  b y le  diamètre  du  corps  de 
pompe,  = m,  celui  du  tuyau  d’afpiration , = n. 
Prenant  sr  pour  reptéfenter  le  rapport  de  la  cir- 
conférence au  diamètre,  on  aura  YXiiL^=> 

&YXHN 

= { -x  ( nl  ( f — x ) -f-  ml  c ).  Le  reftort  de  l’air 
répandu  dans  l’efpace  f X « N joint  au  poids 
de  l’eau  élevée , induré  par  la  hauteur  x de  cette 
eau  , formant  une  force  égale  à la  prefîion  de  l’air 
extérieur , meiurée  par  la  hauteur  h , on  aura 
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( n1  (f—X  ) + m1  ( f h ))h 
n‘ (/■  — *)+ m*  <r 
d’où  l’on  tire 

* -^/~t~Pc±  V ((/+/’ c)'—4Pi/>) 


en  faifani  = ». 

n 

Il  cft  évident  que  tant  que  la  valeur  de  x fera 
réelle,  l’eau  s’arrêtera,  & qu’au  contraire  l’eau  mon- 
tera , fi  la  valeur  de  x eft  imaginaire.  Or,  pour 
que  la  valeur  de  x foit  imaginaire,  il  faut  que 
4 p f»  h > (/-+-/>  c )*.  Ainfi  lorfque  cela  aura  lieu, 
l’eau  montera  , & l’on  pourra  avoir  confiance,  dans 
la  pompe , fino/i  elle  fera  défetlueufe , & il  fau- 
dra la  rejetter. 

Si  l’on  fuppofe  h =^=*  3 2 pieds , f*=*  20  , c — = » 4 ,* 
é a ,/?  4 , on  a ira  4.  4.  a.  32  < ( 20-+-  16)% 

aii  li  l'eau  s’arrêtera  , la  pompe  ne  pourra  fe.vir. 

Si  l’on  fait  é - - 3 pieds  , on  aura  4.4.  $.  3a  > 
(20 -f-  16  ;l  ; ainfi  Pc  au  montera,  Ce  l’on  pouna 
avoir  confiance  dans  la  pompe.  Il  en  fera  de  même 
fi , fuppofant  £*=  2 , on  fait  c = 2,3  , & /=*=» 
21,5  \ car  on  auia,  4.  4.  a.  32  > ( 21,5  -J-  10)1. 

Si  l’on  fuppofoit  l’eau  arrivée  dans  le  corps  de 
pompe  , on  trouvera  la  condition  requife  pour  qu’elle 
monte  , en  fuppofant  p — 1 ; enforte  que  pour 
que  l’eau  monte,  il  faut  que  4 b h > v/4“0% 


ou  hk>  ( • 


On  trouverait  la  mente  condition , fi  le  corps 
de  pompe  & le  tuyau  d’afpiration  étoient  de  mê- 
me diamètre,  ou,  ce  mû  eft  la  mê.ne  choie,  fi  la 
pomre  étoit  par-tout  de  même  gro fleur. 

Ainfi  , dans  ces  deux  cas,  pour  que  la  pompe 
produife  l’effet  qu’on  en  doit  attendre  , il  faut  que 
le  carré  de  la  moitié  de  la  plus  grande  hauteur  du 
pifton  au-delTus  du  niveau  de  l’eau  , foit  plus  petit 
que  le  produit  de  la  hauteur  de  la  colonne  d’eau 
qui  fait  équilibre  au  poids  de  l’a tmofphère,  multi- 
pliée par  le  jeu  du  pifton.  Ainfi , fi  l’on  fuppofe  la 
hauteur  de  cette  colonne  d’eau,  de  32  pieds c il  faut 
pour  que  la  pompe  foit  bonne  que  le  carré  de  la 
moitié  de  la  plus  grande  hauteur  du  pifton  au- 
deffus  du  niveau  de  l’eau,  foit  plus  petit  que  32 
fois  le  jeu  du  pifton  ( a ) 


(4)  Comme  le*  parti:*  le*  p!u*  effenticHes  de*  pompes 
font  le  piton  . & les  foupapet,  on  s’ell  beaucoup  occupé 
4c  leur  ccnllru.lion. 

On  coolit  U aller  ordinaircm  nr  le*  pifton*  avec  du  bois, 
& ou  !c*  recouvre  avec  d.:*  rond. Pc»  de  cuir  qui  frotteur  par 
Jcur  c!rconfcrence  contic  le*  paroi*  de  ia  pompe.  Peut  être 
vaudrait- il  mieux  le*  faire  en  cuivre  , ayant  foin  qu'il* 
glilTent  aili'ment  dans  la  pompe.  Au  «cite  cr  n’eli*p|iu  une 
q'tcltion  maintenant  que  de  favfir  comment  ou  doit  coiif 
truire  certc  partie  li  cireiiti:  le  de*  pompes.  M.  Gafpard 
d:  Bebinière* , Mach.uiftc  de  la  Marine  , p.'roit  avoir  réulfi 
à lui  «îonn. t <out  le  degré  de  prrfeâion  dont  c 'c  eft  fuf- 
ceptible,  dan*  fa  pompe  à inc  n lie* , laque  le  a une  fupé- 
riuriic  décidée  fur  le*  autre*  pompes  de  cette  cfpèce  , ainfi 
que  l’ont  piouvé  di&hcncc*  capiticocc*  qui  en  ont  éxe 


faite»,  fo»t  i Pari*  en  préfence  de  XIM.  Bory,-icRoÿ  Sc 
l’Abbé  Bollut , nommé*  par  l'Académie  de*  Science*  pour 
l'examiner,  foit  à Brclk  fous  le*  yeux  de*  connnirtaire* 
nommés  par  l'Academie  de  Mâtine  . pour  en  faire  a;ilR 
l'examen  , & co  npart  r fes  rif.  t»  avec  ceux  des  pompes  à 
incendies , en  ulapc  dans  te*  pou*  du  Roi. 

M.  Guipa id  recouvre  l’intérieur  ou  le  noyau  du  pifton 
qui  ell  «n  cuivic  , d’une  pièce  d’  cuir  qu’il  pn  pare  pour 
cet  ufapc  , ît  qui  larme  une  clpcce  de  ^aoelet  dan*  letjuel 
ce  noyau  entre  & cil  logé.  Ce  gobelet  oui  tend  toujours  i 
s'évalci , a , par  cette  ptopriétc  , une  atlmn  qui  l'applique 
loujour*  bien  exactement  cnnrrc  les  pami*  du  cotp^dr  pompe , 
Si  cet  effet  r II  encore  augmente  pat  la  predi.ni  de  l'eau  qui  eft 
au-dediu.  Il  fuit  dc-là  qu’il  fc  meut  dan*  la  pompe,  (ans 
loilfci  palier  aucune  eau  t ni  air , Si  cependant  lam  épxouvca 
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A l'égard  de  la  quantité  d’eau  qu’une  pompe 
alpiranrc  peut  donner,  elle  eft  aifée  à trouver, 
quand  on  connoit  la  viteile  avec  laquelle  le  pillon 
fe  meut.  Suppolant  que  s représente  l’elpace  qu’il 
parcouit , en  une  Seconde  , lorSqu’îl  monte,  m le 
diamètre  du  corps  de  pompe , » le  rapport  de  la 
circonférence  au  diamètre  ; la  quantité  d’eau  qu’on 
fera  Sortir  de  la  pompe  en  une  ieconde,  en  levant 
le  pii. on  , Sera  { % ni1 

11  nous  relie  à eftimer  la  puiflance  qu’il  faut  ap- 
pliquer au  pifton  pour  l’élever. 

SuppoSons  l’eau  parvenue  à toute  Sa  hauteur 
au-demis  du  pillon,  & le  pifton  entièrement  deS- 
ccndu.  Outre  le  poids  de  U colonne  d’eau  qui  eft 
au-delTus , il  Soutient  un  poids  égal  à celui  d’une 
colonne  d’eau  d’une  bafe  égale  à la  Sienne,  & qui 
a pour  hauteur  celle  à laquelle  il  Se  trouve  au- 
deiTus  du  niveau  de  l’eau.  Car  Si  l’atmoSphère 
n’employoit  pas  une  partie  de  la  preflion  qu’elle 
exerce  lur  l’eau  environnante , à Soutenir  l’eau  éle- 
vée dans  la  pompe  juf qu’au  pillon  , cette  eau  tranf- 
irtettroit  au  pillon  toute  la  pscllion  de  l’atmoSphcre , 
enSorte  que  l’atmoSphère  le  prefleroit  de  bas  en  haut 
avec  une  t’orce  égale  à celle  avec  laquelle  elle  le  prefle 
de  haut  en  bas , en  s’appuyant  Sur  l’eau  élevée  au- 
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deflus  de  lui.  Mais  l’atmofphère  employé  une  partie 
de  Sa  prcilion  à Soutenir  l’eau  élevée  juSqu’au  pillon , 
qui  eil  égale  au  poids  de  cette  eau  , ou  de  la  co- 
lonne d’eau  qui  a pour  haSe  celle  du  pillon , & 
pour  hauteur  celle  du  pillon  au-deilus  du  niveau 
de  l’eau.  Le  pillon  cft  donc  plus  prclTé  par  l’at- 
mofphère  de  haut  en  bas , qu’il  n’en  eil  prelle 
de  bas  en  haut  , d’une  quantité  égale  au  poids  de 
cette  colonne  d’eau.  Outre  le  poids  de  l’eau  qui 
Se  trouve  au  dellus  de  lui , il  Soutient  donc  un  poids 
égal  à celui  de  cette  colonne,  cnlorte  qu’il  Supporte 
en  eftct  le  poids  d une  colonne  d’eau  qui  a une  b Se 
égale  à la  fienne , & pour  hauteur  celie  à laquelle 
l’eau  eil  élevée  au-detius  de  ion  niveau. 

De  là  il  laut  conclure  que  pour  l’état  d éqtiil  bre 
ftul,  il  faut  que  la  puiftance  appliquée  au  pl  lion  , 
puillc  Soutenir  le  poids  de  1 colonne  d’eau  dont 
nous  parlons,  outre  le  poids  du  pillon.  On  con- 
çoit que  pour  qu’elle  pu  lie  mouvoir  le  pillon,  il 
faut  l’augmenter  très-fenfi Mentent , 6c  la  propor- 
tionner au  frottement  & à la  viteile  avec  laquelle 
on  veut  élever  l’eau.  On  l’augmente  allez  ordinai- 
rement d’un  tiers  ; mais  lilivant  ce  que  nous  venons 
de  dire , cette  augmentation  ne  peut  convenir  dans 
tous  les  cas  ( a ). 


beaucoup  de  frocrement  j il  n’en  éprouve  même,  qu’un  très- 
doux  fie  très  léger  par  la  manière  dont  le  cuir  y eil  app’iqué, 
qui  lui  donne  une  efpècc  de  reffhtt.  Car  au  moyeu  de  cctic 
efpèce  d’élafticitc  • il  le  meut  dans  le  corps  de  pompe  avec 
beaucoup  plus  de  facilité  que  ne  le  font  les  pillons  ordinaires 
& autres  qui  ont  paru  pjiqu’â  ce  jour,  composes  de  ron- 
delles de  cuir  qui  froc  rem  par  leur  circonférence  contre 
les  parois  des  pompes. 

Quant  aux  (oupapes  , les  meilleures  font  celtes  qu’on 
fait  d’un  morceau  de  cuivre , auquel  on  donne  la  forme 
d’uu  cône  tronque , qui  s’ajoAe  dans  une  cavité  fcmblablc. 
Une  tige  de  meta)  tert  à les  maintenu  dans  la  îittiation 
qu'elles  doivent  avoir» 

Le  corps  de  pompe  , dit  le  dofteur  Dcfaguliers  ( Cours 
de  Phyfique  expérimentale  ) doit  être  de  fonte,  de  cuivre, 
«l’un  imcal  compolé  de  plcrnb  fie  de  cuivre  , ou  de  plomb  8c 
«l'étain,  ou  de  iimple  plomb  du  tel  , afin  qu'on  puilf:  mieux 
l'adoucir , fie  que  le  pillon  s’y  joigne  parfaitement.  On 
i« ‘employé  le  bois  que  par  économie. 

(a)  Les  pompes  dont  on  fe  fert  dans  les  vaifTcaux  du  Roi , 
font  afpiramts.  On  les  nomme  pompes  royales.  Voici  com- 
ment elles  font  contînmes. 

Le  corps  de  pompe  cA  compofé  de  deux  parties  si  B CD , 
F.  F G H (fig.  CLXV.) , faites  de  bois  d’orme,  fie  d’une 
partie  en  foute  qqrr,  qui  les  fcparc , fie  y cft  fixée  par 
des  vis. 

La  partie  fupéfieurc  À B CD  fe  nomme  gros  bout  t elle 
eA  de  forme  conique.  Eu  haut,  «le  a 1 \ pouces  de  dia- 
mètre j 6c  elle  en  a 1 1 fit  demi , en  bas.  Son  diamètre  in- 
férieur eA  ordinairement  de  fix  ponces  fie  demi.  A peu  de 
diflance  «le  fon  extrémité  fuperieure  , eA  pratiquée  une 
ouverture  d,  autour  de  laquelle  cA  clouée  la  manche  à 
eau. 

La  partie  q arr  , fc  nomme  corps  de  fonte . On  lui  donne  , 
à Rochcfort , deux  pieds  huit  pouces  de  longueur  ; j QreA  , 
on  lui  donne  trois  rieds.  Elle  a intérieurement  fix  pouces 
de  diamètre.  C’cA  dans  le  corps  de  fonte  que  fc  fait  le  jeu 
du  pillon. 

La  partie  inférieure  EF  CI  H fc  comme  petit  bout.  Elle 
eA  comme  la  première,  de  forme  conique»  mais  fon  plus 
grand  diamètre  cil  en  haut , fie  il  cA  de  r«  pouces  fie  demi 
comme  celui  de  l'extrémité  inferieure  du  gros  tous,  Cette 


partie  a intérieurement  moins  de  diamètre  que  le  corps  de 
fonte  , excepté  à fa  partie  fupéucurc  où  e le  forme  une 
cfpècc  d’entonnoir  dont  l'ouverture  cil  de  même  grandeur 
que  l’iiHcrieur  du  corps  de  fonte.  A fon  extrémi’.  inferieure 
O Ht  font  pratiquées  quatre  goujurcs  «v.t  nifjî<  s , pour  donnée 
plus  d’accès  i l'eau  dans  la  pompe.  Toute  cette  extrémité 
(.les  inities  compile»  ) cft  recouverte  d’une  plaque  de  plt-mb, 
petcée  de  trous , qu'on  nomme  crapaud , i llieA  , fi.'  chaudron  B 
ÜKochcfotr.  Flic  porte  immédiatement  fur  le  vai^'a^c. 

Le  corps  de  fonte  cil  fixé , ainfi  q'te  nous  t’avons  dit , au 
gros  bout  6c  au  peut  bout , pat  des  vil  , lesquelles  font  au 
nombre  de  quatre  pour  chacune  de  fes  cxricumcs.  Les  cctous 
dans  icfquels  entrent  ces  vis , font  enchàtfcs  dans  le  bois  fous 
collet  de  1er  LL.  Pour  joindreavec  toute  l'exactitude  oéceflaire 
le  corps  de  fonte  , avec  1 e petit  bout  fi:  le  gros  bout , on  inter», 
pôle  eutre  chaque  extrémité  du  corps  Je  fonte , fie  l'cxtléraite 
du  eros  bout  0:1  du  petit  bout , .1  laquelle  elle  s’applique  , ua 
ou  deux  cuirs  m n , même  unis  , qu’au  enduit  i Rochcfort  , 
de  blanc  d'cfpagne  , btoyc  avec  de  l'huile,  formant  uncefpèca 
de  tnafiic  ; fi:  à Brcft,  d’un  autre  mairie  tait  avec  de  la  tenue 
5c  du  fuif.  Ou  dit  celui-ci  meilleur  que  l’autre. 

Dans  la  crainte  que  le  gros  bout  8c  'e petit  bout % no  viennent 
â fc  gerfer  ru  à fe  fendtc , on  leur  applique  des  cercles  de 
fer  llt  de  «LAancc  en  diAancc, 

Dans  l’cfpccc  d’entonnoir  que  forme  par  en  haut  l’inté- 
rieur du  petit  bout,  fe  loge  une  pièce  K K M J)[ , qu’011 
nomme  ehopine.  Cette  pièce  eil  une  boite  en  forme  de  cône 
tronqué  renverfé,  de  cinq  pouces  8c  demi  de  diamètre  par  en 
haut  , faite  de  bris  d’orme  , reofettrum  une  foupape  ou 
clapet  qui  en  s'ouvrant , la- fie  palier  l’eau  dans  le  corps 
de  fonte  , 8c  enfuite  l’y  retient  qitand  elle  y cil  parvenue. 

La  chopine  cil  cvidéc  par  en  bas  pour  que  l’eau  pâlie  plus 
facilement.  Eltc  cA  cretitcc  vers  le  milieu  , à fa  fuifacc  , en 
forme  «le  gorge',  crue  gorge  eA  dcAinre  à recevoir  de  l’ô* 
toupr , ou  de  la  fiialTe  imprégnée  de  fuif,  ah  1 que  . lorf- 
que  la  chopinc  eA  en  p'ace  , elle  ne  laifle  point  pall’.-r  d’eau 
entr’eile  , & la  furface  intètieure  du  petit  bout  . à 'aquelle 
elle  s’applique.  La  chopinc  cA  garnie  par  en  ham  d'une 
anfe  de  fer  , qui  fett  à la  retirer  «le  ta  pompe  , par  le  meyett 
d'un  croc  def.r , quand  elle  a hefoin  dr  répaia^on. 

La  partie  inférieure  du  piflon  P PUS  ( fi  g.  CLXVt. 
qu’on  nomme  heufct  loi  rue  pat  en  bis  une  bouc  cy*m» 

Z i 
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Confid  irons  maintenant  la  pompe  foulante.  Dans 
cette  machine  ( fig.  clxtit.)  le  corps  de  pompe  eft 
plongé  dans  l’eau.  En  B C , un  peu  au-dcffous  de 
la  furface  de  l’eau  T V , eft  un  diaphragme  recou- 
vert d’une  foupape  F qui  s’ouvre  de  bas  en  haut. 
Le  pifton  £ G a,  comme  dans  la  pompe  afpirante, 
une  foupape  M qui  s’ouvre  aufti  de  bas  en  haut. 
Il  entre  par  en-bas  dans  le  corps  de  pompe , & fa 
fige  eft  retenue  à un  ch  al  Iis  m rtop , au  moyen 
duquel  on  fait  monter  & defeendre  alternative- 
ment le  pifton , en  lui  imprimant  à lui-même  ces 
mouvemens. 

L’effet  de  cette  pompe  eft  facile  à comprendre. 
Suppofons  d’abord  le  pifton  entièrement  defeendu. 
Il  eft  bien  évident  que  l’eau  s’eft  élevée  d’elle-même 
dans  le  corps  de  pompe , en  fou  levant  lesfoupapes 
jufqu’à  fon  niveau  , après  quoi  les  foupapes  le  font 
fermées  par  l’excès  de  leur  poids  fur  le  volume 
d’eau  dont  elles  occupent  la  place.  Lorfqu’on 
vient  à lever  le  pifton  , on  lève  avec  lui  l’eau 
qui  eft  au-deftus  laquelle  force  la  foupape  F de 
s’ouvrir,  & va  augmenter  le  volume  d’eau  qui  eft 
au-delfus  , enforte  que  la  furface  de  celle-ci  s’élève 
jufqu’à  ce  que  le  pifton  foit  entièrement  monté. 
Quand  le  pifton  vient  à redefeendre , la  foupape 
F fe  ferme , retient  l’eau  qui  eft  au-deftus , la 
foupape  Ai  du  pifton  s’ouvre  & l’eau  remplit  l’ef- 
pace  qu’il  tend  à biffer  vuide , ce  qu’elle  con- 
tinue de  faire  pendant  tout  le  temps  qu’il  des- 
cend. Quand  après  être  entièrement  defeendu 
il  commence  h remonter  , la  foupape  AI  fe 
ferme  , & empêche  de  defeendre  Peau  qui  eft  au- 
deftus,  que  le  pifton  fait  par  confcquent  monter 
avec  lui , & dont  il  paffe  par  la  foupape  F qu’elle 
foulcve  , une  quantité  égale  à la  première  , enforte 
que  la  hauteur  de  Peau  qui  recouvre  le  diaphragme 
& cette  foupape , déjà  augmentée  par  le  premier 
coup  de  pifton,’  éprouve  une  nouvelle  augmenta- 
tion. On  voit  m amenant  bien  clairement  qu’en  ré- 
pétant les  coups  de  pifton  , on  continuera  de  faire 
monter  l’eau  dans  b pompe  oudans  le  tuyau  SORS 
qui  y eft  adapté,  & qu'on  pouna  meme  l'élever  à 
telle  hauteur  qu’on  voudra  , pourvu  qu’on  employé 
une  force  fuffifante. 

Si  l’on  ne  confidère  dans  cette  pompe , que  l’état 
d’équilibre  , il  eft  bien  évident  que  la  puiftànce 
doit  erre  capable  de  foutenir  le  poids  d’une  colonne 
d’eau  qui  a pour  bafe  celle  du  pi  don  & pour  hau- 
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teur  celle  à laquelle  Peau  eft  élevée  au-deffus  de 
fon  niveau , & de  plus  le  poids  du  pifton.  La  quan- 
tité d’eau  quelle  donne  fe  détermine  quand  la  vi- 
teffe  du  pifton  eft  donnée  , précilément  comme  on 
l’a  fait  cl <Je il u s pour  la  pompe  afpirante. 

La  grimpa  afpirante  &.  foulante  {fi g.  cixiv,)  eft 
compofée  d’un  corps  de  pompe  B C A H , d'un  tuyau 
d’afpiration  BC  A D qui  ploiige  dans  Peau , & d’un 
tuyau  montant  NOUS  deffiné  à porter  l'eau  où 
l’on  veut.  A Pe  droit  où  le  corps  de  pompe  & le 
tuyau  d’afpiration  fe  joignent , eft  une  foupape  F 
qui  s’ouvre  de  bas  en  haut.  Dans  le  tuyau  mon- 
tant, il  y a près  de  l’endroit  où  il  eft  adapté  au 
corps  6c pompe  f un  diaphragme  recouvert  par  une 
foup.  pe  AI  qui  s’ouvre  auilt  de  bas  en  haut.  Le 
pifton  eft  plein.  En  faifant  monter  & defeendre 
lucccffivement  le  pifton,  on  fait  monter  l’eau  jui- 
ue  dans  le  coips  de  pompe  , les  deux  foupapes 
* & Ai  s’ouvrant  & fe  fermant  alternativement 
comme  dans  la  pompe  afpirante.  Si-tôt  que  l’eau 
remplit  l’efpace  que  le  pilton  laiffe  libre  en  s’éle- 
vant , elle  eft  refoulée  par  lui , quand  il  redefeend  , 
& eft  forcée  de  paffer  dans  le  tuyau  montant  SORS 
dont  eile  fouie  vêla  foupape,  ne  pouvant  s’échapper 
par  l’ouverture  de  la  foupape  b qui  fe  terme  d’eile- 
meme.  En  élevant  de  nous  eau  le  pifton , on  tait 
monter  de  nouvelle  eau  qu’il  refoule  de  même  en 
defeendant , & fait  entrer  par  l’ouverture  de  la 
foupape  M dans  le  tuyau  montant  S O Ji  S , & 
ainli  de  fuite. 

Dans  cette  pompe  l’eau  ayant  gagné  jufqu’au 
pifton,  quand  on  l’a  levé,  le  pifton  eft  preffe  de 
haut  en  bas  par  l'atmofphère , avec  une  force 
égale  au  poids  d’une  colonne  d’eau  qui  a une  bafe 
égule  à celle  du  pifton  , & pour  hauteur  telle  cîu 
pifton  au-deffus  du  niveau  de  l’eau.  Air.fr  il  finit,  à 
ne  confidcrer  que  l'état  d’équilibre , que  la  force 
motrice  foit  égale  au  poids  de  cette  colonn:  d’c.iu  , 
outre  celui  du  pifton.  Quand  le  pifton  delccnd  & 
foule  l’eau,  il  a à vaincre  un  effort  égJ  au  poids 
d’une  colonne  d’eau  qui  a même  b de  que  lui , & 
même  hauteur  que  celle  à laquelle  l’eau  eft  portée 
dans  le  tuyau  montant , au-dtffus  de  b haie  du 
pifton  , enforte  qu’ii  faut  que  la  pniffance  foit  fuf- 
ccptible  d’un  effort  égal . en  ne  confidérant  tou,ours 
que  l’état  d’cciui'iibre.  il  eft  évident  que  lorique  le 
pifton  defeemi,  l’aétion  de  b puiffance  eft  aidée 
par  le  poids  du  pifton.  La  quantité  d’eau  que  cette 


drique  CCS  On  U fait  de  bois  d’orme,  8c  on  lui 
donne  cinq  pouce*  8c  demi  de  diamèttc.  Elle  renier 
me  une  foupape  cornent. c d’un  morec-au  de  cuir . dont 
une  pari.*  fait  l'ofhce  d'une  charnière  , recouvert  ennetPu, 
d’un  morceau  de  hou  d’orme,  de  cinq  quai»  de  pouce  «i’é 
paiiIciK,  afin  d'aupincnrer  .die»  le  po>d*  de  ce  cuir,  pour 
que  '■»  fnnpapc  retombe  facilement  8c  vite.  Quand  le  boi* 
r.c  -‘cime  pa»  un  poid*  aff.x  piand , on  le  charge  d'une 
p!ai|iie  de  plomb.  l.a  foupape  de  ta  clmpme  clt  laite  pré- 
cifrmrn;  comme  celle  là.  \->  boire  f.  CSS  eft  évidéc  pai  en 
Va* , afin  de  •acilicer  le  pa:l.£  Vcenfion  de  l’eau  tianf- 
niife  par  ’a  chorine.  Au  dettus  de  cctrc  boite  , on  ménaj»; 
de  tue  large»  ouvertures  , cp  poicc»  l'une  à l’auuc  , pour 


donner  partage  d l'eau  que  la  foupape  laiffe  monter  La 
furfjce  extérieure  de  la  boire,  clt  ci.cloppc  par  en  banc 
d’un  cuir  enduit  de  luif,  afin  que  Cette  h ure  , dan*  fon 
mouvement , couche  dan*  toute  >a  ctrcouhrcnce , bitu exac- 
tement aux  parut*  du  cosp.  de  fonce. 

La  veipc  à laquelle  la  heufe  ch  fix*c , efl  faite  de  fapin. 
Au  haut  de  cctcc  v-^c  foiA  appliqués  deux  t acquêt*  . à 
une  diJiance  de  laiieufe  , telle  que  'a  h tHr  ne  * ap^ro.  he 
jaman  de  moin«'de  quanc  pouce» , de  l'an  ’e  de  ‘a  cl  ’pme. 

Le  jeu  du  piilon  ou  de  la  heufe , «ft  A iX«v»  îo  pouce*. 

Il  paroit  que  u ou  14  homme*  appiqn.  à cette  p-tvtpe  * 
lui  font  donner  ait  plu»  le*  itou  cinquième»  d’un  tuuucaa 
d'eau  , pat  minute. 
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psmpe  fournit,  fe  détermine  précisément  comme 
dans  les  deux  autres. 

Il  eft  évident  que  toutes  les  pompes  dont  nous 
venons  de  parler,  ont  le  défaut  de  ne  donner  de 
l’eau  que  pendant  la  moitié  du  temps  ou  environ, 
qu'on  met  à faire  monter  &.  defeendre  le  pifton. 
Les  pompes  afpirantes  & les  pompes  foulantes,  ne 
foumiilent  de  ffeau  que  pendant  qu’on  lève  le  pifton , 
& les  pompes  afpirantes  & foulantes  qu.‘  pendant  le 
temps  qu’on  le  fait  defeendre  , & qu’il  toule  l’eau. 
Cependant  il  eft  des  cas  , par  exemple  dans  les  tn 
condies,  où  il  cft  de  la  plus  grande  conléquence 
que  les  pompes  fourniflent  de  l’eau  fans  interruption. 
On  a réufti  à leur  donner  cette  qualité  , en  adap- 
tant au  tuyau  montant  un  réfervoir  d’air.  C’eft  une 
cfpèce  de  tambour  creux  ( fig.  cixm.)  dans  le- 
quel le  tuyau  eft  interrompu  près  du  fond  de  ce 
tambour,  enlorte  que  la  partie  lupérieure  defeend 
pies  de  ce  fond.  Il  eft  é\  ident  que  fi-tôt  que  l’eau 
qui  vient  à fe  répandre  dans  ce  refervoir,  en  levant 
le  p iton  , s’élève  au-deflus  de  l’extrémité  inférieure 
de  la  partie  du  tuyau, qui  lurrr.onte  le  refervoir  dont 
il  s\.git,  elle  condenfe  l’air  qui  fe  trouve  au-deftiis 
d’elle , & qu’en  répétant  les  coups  de  pifton , elle 
continue  de  s’élever  dans  ce  rélervoir  & de  con- 
denfer  l’air  qui  eft  au-deflùs  d’elle , jufqu'à  ce  qu’elle 
forte  par  l’extrémité  fupérmire  du  tuyau  montant. 
Alors  quan  . le  pifton  vient  à redefeendre  & confé- 
quemn<ent  à teft’er  d’agr  pour  élever  l’eau,  l’air 
condenlé  agit  par  fon  rcftoit  contre  l’eau  qui  eft 
au-deflbus , & la  force  de  monter  , par  la  preftion 
u’il  lui  f it  éprouver,  dans  le  tuyau  montant,  6c 
e fonir  par  l’extrémité  fupérieure , à-peu-près  , 
comme  quand  on  levoit  le  pifton.  Ainfi  quand  on 
eft  parvenu , en  levant  le  piiton  , un  certain  nombre 
de  lois  , à f.  ire  dcgoip/r  l’eau , dès  ce  inomenr  là, 
on  a un  jet  d’eau  continu. 

On  consoit  facilement  qu’une  pompe  qui  a un 
réfev.  ir  d'air,  ne  fournit  pas  plus  d’eau  quoique 
le  jet  qu’eile  produit  fuit  continu  , que  fi  elle  n’a- 
voit  p.;$  de  ré  ervoir,  & que  par  conféquent  elle 
ne  donnât  de  l’eau  qu’à  chaque  levée  au  pifton. 
En  effet,  la  pompe  ne  peut  fournir  d’autre  eau  que 
celle  que  le  pifton  foulève  en  montant.  Soit  donc 
que  cette  eau  forte  en  formant  tin  jet  continu, 
comme  dans  le  premier  e s,  ou  feulement  quand 
on  lève  le  pifton,  cornue  d.u;s  le  fécond,  c’eft 
toujours  la  même  qu.  mité  d’eau  qui  eft  tout  nie  par 
la  pompe.  D’où  il  fuit  que  irtre  quantité  d'eau  , met- 
tant la  moitié  plus  de  rc  ~psà  lortir  lorfqu’i1  y a un 
refervoir  d’uir  que  lorlqu  i n’y  en  a pas  , elle  jaillit 
avec  deux  fois  moins  de  vite  lie  dans  le  premier  cas 
que  dans  le  fécond 

On  a vu  ci-deflbs  qu’il  y a une  condition  à 
remplir  qu.nd  on  confirait  une  pompe  afpi  i nte, 
pour  qu’on  puilTe  compter  lur  fon  eff-t.  Mais  il 
Faut  bien  fc  garder  de  croire  que  fi-iôt  qu’on  a fu- 
tisf.it  à cette  condition,  !a po  pt  a tout  le  dogé 
de  perfection  dont  e le  eft  lufceptible.  On  eft  bien 
allure  qu’elle  produit n fon  effet  , ma:s  on  ne  l’eft 
nullement  que  cet  effet  loit  auili  grand  qu’il  doit 
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l’être.  Cette  pompe  & toutes  les  pompes  en  général 
n’obtiennent  ce  degré  de  perfection,  qu’au  moyen 
de  certaines  proportions  entre  leurs  parties , que  les 
auteurs  d’Hydraulique  , & fur  tout  M.  Camus,  Me- 
moire  de  C Académie  des  Sciences  » Fout  1739  , fe 
font  appliqués  à déterminer. 

La  grandeur  des  foupapes  a été  un  des  premiers 
objets  qui  ont  fixé  leur  attention.  Pjuüeurs  ont  penlé 
qu’on  ne  pouvoit  leur  donner  trop  d’buvcrture , 
en  s’appuyant  fur  le  principe  qu?  plus  l’ouverture 
eft  gande,  plus  une  certaine  quantité  d’eau  parte 
facilement.  Mais  ils  n’or.t  pas  fait  attention  que 
p'uson  augmente  le  diamètre  des  foupapes,  plus 
on  augmente  leur  poids  ; que  par  conféquent , de 
deux  foupapes  de  différentes  gt andenrs,  il  efttrès- 
poftible  que  la  plus  grande  lai  (Te  pafier  l’eau  moins 
facilement  aue  la  plus  petite,  parce  que  l’eau 
n’ayant  que  la  même  vitefte , & n’élevant  ou  n’ou- 
viant  les  foupapes  que  |>ar  la  force  que  cette  vitefte 
lui  donne  , il  le  pour  très-bien  que  l’eau  élève  moins 
la  foupape  qui  a plus  de  diamètre , que  i’autre,  & que 
par  conféquent  le  partage  de  l’eau  l’oit  rétréci.  Cette 
ri  flexion  toute  fimple  eût  dû  leur  faire  foupçonner 
qu’il  y auroit  à perdre , en  donnant  beaucoup  de  dia- 
mètre aux  foupapes , & qu’il  doit  y en  avoir  un  qui 
eft  le  p us  convenable. 

Pour  parvenir  à le  trouver , il  faut  d’abord  remar- 
uer  qu’il  doit  y avoir  un  certain  rapport  entre  le 
iair.ètre  & I epaifteur  d’une  foupape.  Car  plus  elle 
a de  diamètre,  plus  le  poids  de  la  colonne  d'eau 

JuVlle  a à fouttntr  eft  confidérable  , plus  par  con- 
cluent clic  doit  avoir  d’cpaifleur,  afin  d'avoir  la 
folidité  nécertaire  pour  foutenir  cette  eau  On  peut 
très-bien  fuppofer  que  fous  des  colonnes  d’eau, 
de  même  hauteur,  les  épaiffeurs des  foupapes,  doi- 
vent être  proportionnelles  aux  diamètres.  Suivant 
M. Camus,  dans  les  pompes  qui  font  monter  l’eau 
à 60  ou  8c  pieds , l’épaiflcur  réduite  de  la  foupape 
eft  égale  au  dixième  ou  au  huitième  environ  de  Ion 
ouverture  II  entend  par  épaifiéur  réduite , celle 
qu’auroit  la  foupape  , ii  elle  étoit  réduite  en  plateau 
rond  , d’épi  iflcui  uniforme , & de  même  diamètre 
ue  l’ouverture  du  diaphragme.  Nous  fuppoferons 
ans  l’examen  que  nous  allons  faire  d’après  lui , 
que  la  finition  dcsfi»up.ipeselthorifontale, oc  qu’elles 
s ouvrent  6c  fe  ferment  en  s’élevant  & retombant  per- 
pendiculairement, parallèlement  à elles-mêmes.  Il  s’a- 
git de  trouver  le  diamètre  que'oit  avoir  une  foupape, 
connoilTanr  celui  de  la  pompe  6c  la  vitefte  du  pifton. 

So-t  la  pefanteur  fpécilique  de  l’eau,  reprefentee 
par  l’unité,  celle  de  ta  foupape  = p , fon  diamètre 
qui  eft  aufti  celui  de  l’ouverture  du  diaphragme, 
= <j  , x la  hauteur  due  à la  vitefte  de  l’eau  qui 
fort  par  la  foupape,  c’eft-à-dire,  la  hauteur  que  dpit 
avoir  l’eau  au-deftus  d’un  onfice  pour  fortir  par  cet 
orifice , avec  la  vitefte  dort  il  s’agit. 

Nommant  e IVp.ii  fleur  que  doit  avoir  une  fou- 
papc  dont  le  diamètre  eft  f fous  une  colonne  d’eau 
de  hauteur  donnée , l’épaiffcur  réduite  de  la  foupape 

dont  on  cherche  le  diamètre , fera  =*-y . 
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Lorique  la  foupape  eft  levée  & foutenue  par 
l'eau  qui l'ort  par  Ion  ouverture , l'on  poids  dans  Pe  :u , 
& la  t'orce  ae  l’eau  en  pafT.int  par  Ton  ouverture  , 
étant  alors  en  équilibre , il  y a égalité  entre  ces 
deuv  forces. 

Or  rcpréfentant  par  ir  le  rapport  de  la  circon- 
férence au  diamètre , le  poids  de  la  foupape  dans 

. l’eau  , c(l  ; i T q q.  ~ P — I )-  L’eau  qui 

fort  par  l’ouverture  de  la  foupape  , eft  capable 
de  foutenir  un  cylindre  d'eau  , ayant  pour  bafe 
cette  ouverture  & pour  hauteur  la  hauteur  x qui 
eft  due  à fa  vite  (Te,  en  forte  que  fa  force  eft  égale 
au  poids  de  ce  cylindre.  Atnfi  la  force  de  l’eau 
qui  fort  par  l’ouverture  de  la  foupape,  = ; *-  qq  x. 
Egalant  la  première  force  à celle  là , on  aura  x =■ 

- 1 (p  — i ).  Par  conséquent  le  nombre  de  pieds  que 

iCau  pourra  parcourir,  par  fécondé  , ( a ),  avec  la 
vî relie  avec  laquelle  elle  patte  par  l’ou\crturedc 

la  foupape , *=  V ( 56.  ~J ( P — I ) )•  La  quantité 

d’eau  qui  palTera  par  la  foupape , dans  une  fécondé, 

fera  donc  =»  î v ? ? V ( 56-  -/  ( p — 1)).  Mais 
/ • # 

repréfentant  par  b , le  nombre  de  pieds  que  le 

f>iiton  parcourt  par  fécondé,  par  a le  diamètre  de 
a j>otr.pt  , la  quantité  d’eau  que  la  pompe 
fournira  par  fécondé , eft  égale  à { * a a b, 
Ainfi  comme  la  quantité  d’eau  que  donne  la  pompe 
& celle  qui  pâlie  par  l’ouverture  de  la  foupape , 

font  égales , on  aura  l’équation  \*qq  V(  ^ ( P 
— 1 ) ) — ixtféié,  d’où  l’on  tire 

1/  <*  4 b1  f 

5 f><(f  -o' 

La  quantité  d’eau  que  doit  fournir  une  pompe 
étant  donnée  , on  peut  demander  quel  eft  le  diamè- 
tre le  plus  petit  qu’on  peut  donner  a cette  pompe  ou 
au  tuyau  qui  renferme  la  foupape. 

Soit  m la  quantité  d’eau  que  la  pompe  doit  four- 
nir par  fécondé,?  le  diamètre  de  l’ouverture  du 
diaphragme  , q+g  le  diamètre  de  la  foupape, 
enfin  y le  di  .mètre  de  la  pompe. 

[1  faut  laitier  eptre  le  corps  de  pompe  & la  fou- 
pape , un  patiage  égal  à l’ouverture  du  diaphragme. 
Ainft  il  faut  que  la  Superficie  de  la  feétioa  du  corps 
de  pompe , foit  égale  à celle  de  la  foupape  , plus  à 
celle  de  l’ouverture  du  diaphragme , c’eft-à-dire , 
qu’il  faut  que  i*yy  — i w ( q -f-  g Y -K  «’f  $ , 
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d’où  l’on  tire  y « y(2?<7-f-î?£-l-££).  Maïs 
m repréfentant  la  quantité  d'eau  que  la  pompe  four- 
nit , on  aura  m a a b 9 d’où  l’on  tire  b'  =■ 
16  m1  . i/  imxf 

, enlorte  que  1 on  aura  q =V  — - — ; r. 

*-  7T  ^ 1 jwx  e(p — I ) 

Subftituant  cette  valeur  de  q dans  celle  de  y 1 on 
aura 

1 m1  f 


=V(*V 


V- 


7 *'«(?—  O • 

ira1/" 

+ se)- 


7*‘e(p—i) 

Rien  n’empêche  quon  ne  fa(Te  le  diamètre  de  U 
pompe  plus  grand  que  ne  le  donne  cette  valeur. 

Examinons  encore  d’après  M.  Camus,  ce  qui 
concerne  les  clap.ts.  Le  cl.  pet  eft  une  tfpève 
de  loupape , faire  d’un  rond  de  cuir , fortement 
ferré  par  le  moyen  d’une  ou  de  p'ufieurs  vis,  entre 
deux  platines  de  métal.  Le  rond  de  cuir  , tient  par 
une  queue  à une  couronne  de  cuir , qui  eft  forte- 
ment fertée  entre  le  collet  du  tuyau  ïùpèrteur  au 
clapet , & le  collet  du  tuyau  inférieur.  Le  jeu  du 
clapet  (è  tait  fur  cette  queue  qui  eft  beaucoup  plus 
étroite  que  lui , comme  fur  une  charnière.  La  platine 
lupérieure  eft  plus  grande  que  l’ouverture  du  dia- 
phragme, & eft  allez  forte  pour  porter  feule  la 
charge  de  l’eau  qui  fe  trouve  au-delliis  du  clapet; 
&:  celle  qui  eft  tous  le  cuir  , eft  plus  petite  que  l’ou- 
verture du  diaphragme  afin  de  pouvoir  s’y  loger  , 
quand  le  clapet  fe  terme.  Lorfquc  le  clapet  eft  fer- 
mé , le  cuir  porte  exaélement  fur  les  bords  du  dia- 
phragme , &.  empêche  l’eau  de  p iller.  Toutes  les 
pièces  qui  comptaient  un  clapet , font  qu’il  eft  plus 
pefant  qu’une  loupape. 

Pour  parvenir  à donner  au  clapet  d’une  pompe 
le  diamètre  le  plus  convenable , il  faut  remarquer 
i°.  que  quand  un  clapet  eft  ouvert,  fa  pefantcur 
eft  à l’efiort  qu’il  fait  pour  le  fermer , comme  le 
rayon  eft  au  cofinus  de  l’angle  dont  il  eft  ouvert , 
ce  dont  il  eft  facile  de  s'atiùrcr  ; a0,  que  quand  le 
clapet  fait  avec  le  diaphragme , un  angle  dont  la 
tangente  eft  à-peu-pres  égale  à la  moitié  du  rayon, 
le  partage  entre  le  clapet  & le  diaphragme,  eft 
égal  à la  furface  de  l'ouverture  du  diaphragme. 
Cette  dernière  remarque  fait  voir  qu’il  faut  propor- 
tionner l’ouverture  du  diaphragme  , de  manière  que 
l’eau  en  partant  par  cetre  ouverture , ait  la  vite  lie 
nécertfaire  pour loutenir le  clapet,  fous  l'intlinaifon 
dont  nous  venons  de  parler. 

Voyons  comment  le  diamètre  de  la  pompe  Sc 
la  viteffe  du  pifton  étant  donnés,  on  déteimine  le 
diamètre  de  l’ouverture  du  diaphragme , ou  du 


(a)  L’cxp'ricncc  a appris  q«ie  fi  on  fait  une  ouverture  à 
un  réfetvoir  , i *4  pieds  au- lierions  de  !a  lut  lace  de  l'eau  , 
la  vitîfle  de  l’ean  qui  s'échappe  par  cette  ouvcilurc,clt  de 
x$  pieds , pat  féconde. 

Âimi  pour  toute  autre  hauteur  de  l’eau  au  dettes  de  cette 
ouverture,  ou  trouvera  U vitefle  avec  laquelle  l’eau  lorr 
pat  cette  ouverture , en  faifant  la  proportion  j 14  pieds  de 


haureur  font  au  carré  de  18 , ou  x eft  à ftf  , comme  1« 
nombre  de  pieds  de  la  hauteur  dont  il  s’agit , eft  au  carré 
du  nombre  de  pi-iis  de  la  vîrellc  que  l’on  cherche  » en- 
fnrtc  que  l’ou  aura  le  nombre  de  pieds  que  l’eau  parcourt 
par  lecondc,  en  multipliant  par  (6  la  hauteur  dont  nous 
parlons , qui  eft  pr  tellement ce  que  nous  entendons  par  hauteur 
duc  à la  vitciTe  de  l’eau , fie  prenant  la  racine  carrée  du  produit. 
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clapet , en  ne  prenant  pour  celui-ci  que  la  pâme 
qui  peut  fermer  l'ouverture  du  diaphragme  , en  fup- 
polant  que  celui-ci  s’ouvre  fous  un  angle  dont  la 
tangente  eft  égale  à la  moitié  du  rayon. 

Keprél'entant  toujours  la  pefanteur  fpécifique  de 
Veau  par  l’unité,  foit  celle  du  métal  du  ilapet, 
*=  p , cel  c du  cuir  = r , le  diamètre  du  clap  t 
*=  q y la  hauteur  due  à la  vitefle  de  l’eau  qui  pallie 
par  le  diaphragme  , = x. 

Suppolant  qu’un  clapet  donné  pour  une  certaine 
charge , & dont  le  diamètre  eft  /,  a une  épaifleur 
t de  métal , 6:  une  épaifleur  i de  cuir  , fi  l’on  iup- 
pofe  que  fous  la  même  charge  , dans  les  autres 
clapets  , les  épaiflfeurs  de  métal  & de  cuir  foient 
proportionnelles  aux  diamètres,  l’épaifltur  des  deux 

platines  de  métal , enfemblc  , fera  = -j  , & celle 
Uu  cuir  du  clapet , *= 

Le  poids  du  clapet , dans  l’eau  , cft  * *■  q q 

(j(p  — I ) + y ('•—>))  ; & cc  Poids  eft 

a l’effort  que  le  clapet  fait  pour  fe  fermer  , comme 
le  rayou  eft  au  connus  de  l’angle  qu’il  fait  avec  le 
diaphragme , & par  conféquent  comme  V 5 eft 
à 2 , à caufe  que  cet  angle  eft  tel  que  fa  tangente 
eft  égale  à la  moitié  du  rayon.  Donc  l’effort  dont 


il  s’agit , 


’SÎ 


0- 


11 


{r  — 


1 ) ^ . ■—  . La  force  avec  laquelle  l’eau  tient  le  cla- 
pet ouvert,  eft  égale  au  poids  d’un  cylindre  d’eau, 
dont  le  diamètre  eft  q & qui  a pour  hauteur  la 
hauteur  x due  à fa  vitefie,  enforte  que  la  force 
de  l’eau  *=  j ir  q q x.  Ainfi  comme  la  force  du 
clapet  pour  fe  fermer,  & celle  de  l’eau  pour 
le  tenir  ouvert  , font  égales,  on  aura  l’équation 

>«?(y  (a—  l)+y  — l5)v^’ 

d’on  l’on  tire  pour  la  hauteur  due  à la  vîterte  de 
l’eau  qui  paire  par  le  diaphragme  , * = 

( « (/» -T—  1 ) -I- « ( e’ — O)-  Donc  le  nombre 
de  pieds  que  l’eau  parcourt  par  fécondé , en  palfant 


par  l’ouverture  du  diaphragme. 


— I ) + t c r — O)');  & par  conféquent  la 
quantité  d’eau  qui  partie  par  cette  ouverture,  en 
une  fécondé , «=  i sr  q q-  V v ^ y~~'  ‘ ( P — 1 ) 

-J-«  (r  — t ))\  Ainft  comme  cette  quantité  d’eau , 

eft  égale  à celle  que  la  pompe  fournit,  qui  eft 
5 *■  a a b , on  aura , en  égalant  ces  deux  quan- 
tités , 

Jj  , 

* m\t{p—  i)-f-t(r—  i)) 
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Si  l'on  fuppoloit  que  le  cuir  a la  meme  pefanteur 
fpccifique  que  l’eau,  alors  on  auroit  r — 1=0,  3c 
par  conféquent 

* me  (p  — 1 ) 

Or,  on  a trouvé  que  le  diamètre  d’une  fou- 
1/  a 4 kx  f ' 


pape 


Le  diamètre  du  c!a- 


58  r(  P — O 
çet  ferait  donc  alors  à celui  de  la  lotipape,  comme 
V 5 eft  à 74.  ou  comme  11487  a 11746,  ou 
comme  îoa.af  à 100. 

Suppolons  que  la  quantité  d’eau  que  doit  four- 
nir  une  pompe,  étant  donnée,  on  demande  le  plus 
petit  diamètre  que  puirte  avoir  la  pempe  ou  le  tuyau 
d’afp! ration  qui  renferme  un  clapet 

Soit  m la  quantité  d’câu  que  la  pompe  fournit 
par  fécondé , 9 le  diamètre  de  l’ouverture  que  le 
clapet  doit  couvrir,  q -f  g le  diamètre  du  clapet, 
&y  celui  de  la  pompe. 

Lorfque  le  clapet  ift  levé  , il  occupe  un  partage 
égal  à la  furface  de  fa  projection , fur  (a  lééhon  per- 
pendiculaire à l’ave  du  corps  de  pompe  ou  du  tuyau 
qui  le  renferme  Or  quand  le  clapet  cft  levé  comme 
il  doit  l’être,  il  fait,  avec  le  diaphragme  on  avec 
cette  fcélion,  un  angle  dont  la  tangente  cil  égale 
à la  moitié  du  rayon  , & conféqtiemmcnt  la  lur- 
facc  du  clapet  étant  à celle  de  fa  projeélion, 
comme  le  rayon  eft  au  cofrnus  de  cet  angle,  ces 
deux  furfaces  feront  entr’clles  comme  y"  5 cil  à z. 
Donc  la  furface  du  clapet  étant  = ‘ » ( q -j-^  ) 

celle  de  fa  projeflion,  fera  = — (;  + g)  >. 

Ainfi,  comme  il  faut  que  le  clapet  lairtc  un 
partage  au  moins  égal  à la  furface  de  l’ouverture 
du  diaphragme , il  faut  que  l’on  ait  f x y y 

t (?  + g ) ' =*  ; î î , d’où  l’on  tire  y =» 

VCîî  + ^Y  (î-f-f)1)-  Mais  ayant  m =a 

J >r  a a t , & par  conféquent  a ♦ i1  « 

sùtÿjl 


16  r 


-,  on  a 


7*’1  (*(?  — l)-é-«(r  — 1))' 


. Donc  on 


v'  ( V7- 


"Vv'î 


(‘{P—  0-+-  ■ (r — 1 ))"*■ 

,'J m>/Vs , , , , 

V'  r 7»l(*(j>  — 0+t(r— >• 

Si  l’on  fuppofe  que  le  cuir  a la  môme  pef.intcur 
que  l’eau , on  n’aura  qu’à  faire  r — i «=»  o , 6c 
l’on  aura  la  valeur  de  y pour  ce  ca$-!à. 

Il  eft  évident  qu’il  n’y  auroit  aucun  inconvénient  à 
faire  le  diamètre  de  la  pompe  ou  du  tuyau  qui 
renferme  le  clapet , plus  grand  que  le  calcul  ne  le 
donne.  Mais  ii  l’on  vouloir  employer  celui  que 
donne  le  calcul , M.  Camus  oblerve , avec  bien 
jufte  raii’on , qu'il  faudroit  bien  fe  garder  de  pl a- 
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ccr  le  cl;  p-t  an  milieu  de  la  fe&ion  perpendiculaire 
à la  pempe  ou  au  tuyau  , & qu’il  ferait  néccflaire 
de  le  placer,  de  manière  que  la  partie  qui  tient 
à la  queue,  toit  très- proche  des  bords  de  la  fec- 
tion  au  tuyau,  afin  que  le  patTage  qui  fe  trou- 
veroit  entre  le  clapet  & le  tuyau.  Toit  bien  dif- 
pôfé  relativement  au  paflage  que  l’eau  a entTe  le 
oiphragme  & le  clapet. 

Après  ces  recherches,  il  en  reftoit  d’un  autre 
genre  &.  non  moins  importantes  à faire,  c’étoit 
d’examiner  les  diverles  circonftances  du  mouve- 
ment de  l’eau  pouiTée  dans  les  tuyaux  de  con- 
duite par  l’aâion  des  pompes . Cet  objet  fut  long- 
temps fans  fixer  les  regards  des  Géomètres.  Ce  ne 
fut  que  vers  1752  que  le  plus  célèbre  d’entr’eux 
ctTaya  & réullit  à y porter  la  lumièçc  qu’ii  avoit 
répandue  fur  la  multitude  d’objets,  dont  la  grande 
activité  de  ton  génie  lui  avoit  permis  de  s’occu- 
per. Ses  recherches,  répandues  dans  trois  grands 
mémoires,  furent  confignées  dans  les  Mémoires 
de  Berlin  pour  17$*>  Cet  article  ferait  trop  in- 
complet, fi  nous  ne  tentions  pas  de  donner  une 
idée  de  fa  méthode,  avec  les  réfultats  qu’elle  lui 
fournit.  Nous  fuppoferons  comme  lui  la  pompe 
afpirantc  &.  foulante  \ mais  au  lieu  de  fuppofer 
le  tuyau  montant  d’une  grofleur  variable  , comme 
il  le  fait , nous  nous  contenterons  de  le  fuppofer 
d’une  grofleur  uniforme , ainfi  qu’il  l'eft  prefque 
toujours.  * . » 

Soit  a le  diamètre  H N ou  E G (flg.  clxiv) 
du  corps  de  pompe , b le  jeu  II  E de  ion  piflon. 
Suppotor.s  le  tuyau  montant  cylindrique,  enforte 
eue  les  (Vêtions  perpendiculaires  à les  côtés  l'oient 
circulaires  & égales.  Soit  c le  d:amètre  Ç O,  ou 
Z Y $ ou  R ô <le  ce  tuyau , ou  de  fes  levions. 
On  peut  regarder  la  figure  de  ce  tuyau  comme 
déterminée  par  fon  côté  ^ Y fi.  Si  l’on  conçoit 
par  Q , i’horifontale  Q L , & par  un  des  points 
J du  côté  Q Y R , une  verticale  Y X%  Q X & 
X Y feront  les  coordonnées  qui  appartiennent  à 
ce  point.  Soient  ces  coordonnées  Q A =*  *,  X Y 

y , & l’arc  QY  =*  s.  Enfin  loit  la  hauteur 
verticale  R L du  point  R qui  appartient  à l’ex- 
trémité fupérieure  du  tuyau  , par  iaqudlc  l’eau  fe 
dégorge  dans  le  réfervoir  ,=*/*,  6c  Q L =*  m. 

Etant  donnée , la  force  avec  laquelle  on  fait 
defeendre  le  piflon,  il  s’agit  de  trouver  le  mouve- 
ment de  l'eau , à chaque  inflant , & la  prcflîon 
qu’elle  exerce  fur  les  parois  du  tuyau. 

Soit  P le  poids  égal  à la  force  qu’on  employé 
à faire  defeendre  le  piflon.  Suppolons,  pour  la 
commodité  du  calcul , que  ce  l’oit  celui  d’une  co- 
lonne d’eoi  de  bafe  égale  à celle  du  piflon.  Sup- 
pofant  que  h foir  la  hauteur  de  cette  colonne 
d’e  u , ft  l’on  exprime  par  *•,  le  rapport  de  la  cir- 
conférence au  diamètre,  cette  colonne  d’eau,  dont 
P cft  le  poids , fera  *=»  \ *■  a a h. 

Suppo'ons  le  piflon  entièrement  levé  en  H j\r, 
le  corps  de  p*~fe  rempli  jufqu'en  H X , & le 
tuyau  montant  ju' qu’en  II  S , 6î  qu’ai  ors  l’eau  eft 
en  repos  par-tout,  ce  qui  arrive  en  effet  ; çar 
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I entre  la  levée  du  piflon  en  H N 6c  fa  defeente  f 
, il  y a un  inflant  où  il  efl  en  repos. 

Soit  au  bout  du  temps  t , le  piflon  defeendq 
en  1K,  de  la  quantité  H 1 = r.  La  qua~i.,ié 
d’eau  que  le  tuyau  montant  aura  dégorgée , fera 
=»  ; *•  a a r.  Soit  u la  hauteur  due  à la  vitefle  da 
piflon  en  / K , ou  ceile  dont  un  corps  pefant  de- 
vrait tomber  pour  acquérir  une  vitefle  pareille, 
enforte  que  la  vitefle  du  piflon  foit  «=  ^ u ; le 
piflon  parcourant  le  petit  cfpice  / 1 =zdr  , avec 
cette  vitefle , pendant  le  temps  d t , on  aura  d r 
= dt  y^u. 

La  vîteife  de  l'eau  en  un  endroit  quelconque 
Z y du  tuyau  montant , fera  évidemment  =* 

— V «■  par  conféquent  l’efpace  Y Y 9 que  l’eau 
parcourra  dans  le  tuyau  montant , pendant  que  le 
piflon  parcourt  l’efpace  I /,  fera  = ■—  de.  V a 

=,JLÎ- 4 r 

c c 

Lorfque  le  piflon  efl  parvenu  en  ik9  fli  viteflp 
efl  devenue  =^=»  (a  -f-  ü)  ’*  la  vitefle  de  la 
Lune  d’eau , parvenue  en  Y'  Z' , efl  donc  « 
en 

yy  & par  conféquent , la  hauteur 

duc  à cette  vitefle,  =°  y (u-i-du).  Mais  U 
hauteur  due  à la  vitefle  de  cette  lame  d’eau, 
lorfqu’elle  étoit  en  Y Z , eft  = a.  La  hauteur 

due  à 1a  vitefle  de  cette  lame  , lorfqu’eîle  a par- 
couru Pefpace  Y Y* . eft  donc  plus  grande  que 
celle  qui  étoit  due  à fa  vitefle  avant  de  parcou- 
rir cet  efpacc  , de  la  quantité  — du.  Mais  l’ac- 

croiflement  de  la  hauteur  due  à la  vî\efle  , eft 
égal  au  produit  de  la  force  accélératrice  multipliée 
par  l'eipacc  parcouru  ; donc  l’efpace  parcouru 


“ u 1 

étant  d r. 

c c 


on  aura , en  nommant  F U 


force  accélératrice  t du  = ——  Fdr.&L  par 
c*  c c 

conféquent  F =» 

n c c u r 

Soir  Yyy  Pépaifieur  infiniment  pet’te  de  la 
lame  Y Z ; le  volume  de  cette  pente  tranche  fera 
= - *■  e c d i.  Le  poids  de  cette  tranche , repré- 
fenté  par  fon  volume,  donne  une  force  agiflant 
fui  vaut  y P,  ; w C c d y. 

De  plus  cette  tranche  eft  preflee  en  PZ,  par 
:au  qui  la  fuit , & en  y f , par  Peau  qui  marche 


Peau 

devant  elle.  La  preflion  qu'éprouve  la  baf*  YZ% 
efl  égale  à celle  qu  elle  ép  ou v croit  fi  ellç  foite- 
noit  une  colonne  d’eau  d’une  certaine  h t ueur. 
Soit  p cetre  hauteur,  en  lotte  que  p rep-éfente 
la  piefbon  que  foudre  l - bafe  Y 7.  ; il  efl  évident 
que/»  -fi-  dp  reprtflntera  ia  preflion  lu*-  la  baie  y r . 
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La  force  avec  laquelle  la  bafe  Y Z cd  preflee 
P*r  l’eau  inferieure  , fera  donc  égale  au  poids 
d’un  volume  d’eau  *=  \ %■  c cp  : c’cft  avec  cette 
force  que  la  tranche  fera  pouflec  fuivant  Y Y'. 
Mais  la  tranche  fera  repoulTée  en  fens  contraire 
par  l’eau  qui  prefie  la  bafe  y { , avec  une  force 
égale  au  poids  d’un  volume  d’eau  = { » f f 
(P+JP)  Laq  uamité  dont  la  predîon  fur  y j 
lurpafle  la  predîon  fur  Y Z,  donne  une  force 
motrice  = ^ v c c d p , qui  tend  à repouder  la 
tranche  YZy^\  la  force  $ccdyt  qui  rélulte 
de  la  pefanteur  de  cette  tranche , la  repoufle  auflî. 
Cette  tranche  ed  donc  repouflee  en  arrière  par 
une  force  motrice  ^ c c (dp  d y).  Divi- 
fant , par  la  mafle  de  cette  tranche  { * c c ds  , 

on  aura  la  force  accélératrice  . Mettant 

a j 

cette  force  à la  place  de  F , dans  l’équation  ci- 
dedùs,  en  faifant  attention  qu’étant  oppofée  au 
mouvement,  elle  le  retarde,  on  aurq  l’cquation 

, , a a d s d u . r , 

e p *=•  — d y — . — - — , qui  lervira  a 

c c d r 

déterminer  la  preflion  p.  Comme  il  s’agit  de  trou- 
ver la  predîon  à l’inOant  où  le  pidon  eft  en  1 K , 
il  faudra  traiter  r,  u , dr , du  , comme  conftans, 
& ne  fai ro  varier  que  les  quantités  qui  appartiennent 
à la  pofition  du  point  Y. 

Intégrant  l’équation  précédente , on  aura 

= a_a_s  d u_  ^ 

^ c c * d r 

Pour  parvenir  à déterminer  la  valeur  de  cette 
confiante , il  faut  prendre  s depuis  la  -furface 
1 K , parce  que  l’eau  éprouve  de  la  predîon  de- 
puis cette  furface,  & qu’on  peut  confidérer  la 
partie  1 K O Q du  corps  de  pompe , comme  ne 
faifant  qu'un  tout  continu  avec  le  tuyau  mon- 
tant. Or  pour  cette  partie , s = b — r , & alors 
c c devient  a a.  Si  donc  on  prend  enfuite  s pour 
la  portion  du  tuyau , comprime  depuis  O Q juf- 
qu’a  Z Y,  on  aura 

fi  \ d u a a s d u 

, = r)___.__  + c. 

Si  l’on  fuppofe  s = o , on  aura  la  predîon  du 
fluide  en  Q O,  =» — (é — r ) -h  C»  y 

j o , en  cet  endroit, 
pnfidérant  la  predîon  dans  le  corps  de 
2 , en  I K , comme  alors  c c »»  a a , 
b — - r -h*  s «=*  o , & y = é — r,  cette  predîon 
fera  = — é-f-r-f-C.  Or,  cette  predîon  doit 
ctre  la  même  que  celle  que  le  pidon  exerce  fur 
l’eau  en  I K ; cette  dernière  predîon  étant  donc 
repréfentée  par  la  hauteur  h , on  aura  h «=»  — b 
-f-  r -f-  C , & par  conféquent  C «=  h -+-  b — r. 
La  predîon  qu’éprouve  l’eau  en  un  endroit  quel- 
conque y Z du  tuyau , fera  donc 

...  , . s d u a a sd  u 

pm*,h+b—  r — y — (é—  r)—  . 

dr  cc,  J r 

Marine,  Tçme  l II, 
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Ce  fera  auflî  celle  qu'éprouvent  les  parois  du 
tuyau  , qui- répondent  à cet  endroit. 

Si  l’on  veut  avoir  la  preflion  à l’extrémité  même 
R S du  tuyau  montant,  on  n’aura  qu'à  mettre  à 
la  place  de  s , la  longueur  entière  du  tuyau.  Ainfi 
la  nommant  tr,  & faifant  attention  que  Y tom- 
bant en  fi,  on  aura  y = n , la  preflion  à Pextré- 
mité  R S du  tuyau  montant , fera  exprimée  par 

la  hauteur  = A A — r — n — (A  — r)  — — 

dr 

a a k du 
c c dr 

Mais  comme  l’eau  fort  en  cet  endroit , il  ne 
peut  y avoir  de  predîon.  Ainfi  cette  dernière 
exprcnion  doit  être  =o,  en  forte  qu’on  aura 

l’équation  A -H  é — r — n — ( A — r)  - --  — 

d r 

a a k d u 

— — . — — =»  o , équation  au  moyen  de  laquelle 

on  pourra  déterminer  la  vîteffe  du  pidon , quand 
il  ed  parvenu  en  / X , & par  conféquent  le 
mouvement  de  l’eau  au  même  inftant.  Cette  équa- 
tion fe  peut  mettre  fous  cette  forme. 

( A -f-  #x  — b — r)  d r 


d u 


b 4- 


a a k 


Intégrant , on  aura  u » r -f-  4-  n — A } 

log,  (^~~~ — — r ) A.  Mais  lorfque  r de- 
vient = o,  u doit  devenir  audi  =o;  on  aura 
donc  A = — + n—h)log Î+a). 

Donc  on  aura 

■ = r ^ + {tt + " ~ h ) log-  (■-ir-) 

T7+i 

Mais  on  fait  que  le  logarithme  de  t — x,  ■= 
— * — H*1  — i*J  — &c.  Ainfi  log. 


J “ 


^+‘) 


- — &c  ; & comme 


a a k 
cc 


a a k 


- , en  négligeant  les  termes  quq 


t--) 

ec  \ cc  / 
contiennent  le  carré  & les  puiflances  fupérieures 
de  é , on  trouve , après  les  réduirions  faites , 
cc(é  — n)r  c c ( a é — r)  f 
» a a k 


a a k 

(A  -n)  (aé-r) 
a u4  k1 


A q 
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n du  €c(h  — n)  cc(6—r) 

De-la  on  aura  — — «=  — — -4 — —~L 

d r a a k a al 

c4  (Arw  ) ( * — r)  -n  /r  V 

; aioii  la  preflion  en  Y , 

fera 


p = AT — y -f-  b — r — 


* c (h  — n)  (A  — ) r 
a a k 


c c (A  — n)(A~  r)\  s 


a a k 


)-f 


— ( h — n -f-  b — r ■ 


On  aura  la  prefTion  en  un  endroit  quelconque 
Y , quand  on  commence  à faire  defcendre  le  pif- 
ton , en  faifant  r = o;  & en  faifant  r=A  , on 
aura  la  preflion , quand  le  pi  Aon  eft  entièrement 
defcendu. 

Si  l’on  veut  avoir  la  preflion  à l’origine  O O 
du  tuyau  montant,  quand  on  commence  à faire 
defcendre  le  pifton , & quand  il  eft  entièrement 
delcendu  , il  faudra  faire  dans  les  deux  cas , y = o , 

& J =»  o. 

Si  l’on  veut  avoir  le  temps  que  met  la  force 
confiante  P à faire  defcendre  le  pifton , on  le 

fouviendra  que  l’on  a d t «=  Or  on  a u =» 
Vu 

t c {h  — n)  r f | zb— r cc(aA — r)\ 

aak  \ 2(A— -/*)  2aak  )* 

& par  conféquent  - 

« (**  — r)  ^ k ^ c(ib—r) 


4 c(A  — n)  T {h  —n)  r 4^Vk{  À— «)r 

On  aura  donc 

A a 


Pr 


— — ^ 

A — n c(A — n ) A — n 

.trie, 

v'  rm  + -■  V 


A r 


6 c C A — n )’  h — n 


k ( A — n ) 


LS  y/ ' 

Cü  v k {h  — n )' 

Si  l'on  fait  r — b , on  aura  le  temps  que  le 
pifton  met  à defcendre  entièrement  ; ainfi  on  aura 

t u _±i S “/>  kk 

«’  h — n 6<(A — n)‘VA — n 

Lii  w 

ûa  i ( A — n )' 


(d)  tn  effet , fi  l’on  nomme  * l'efpace  parcouru  en  verra  de 
la  pefantcur , y/x  étant  la  vitefle  acauife  à !a  fin  de  cct  ef- 
f zee  , le  tetnpr  dt  pendant  lequel  l'élément  Amant  dx  eft 
d x 

parcouru,  cil j>ropotüonneU~i  par  conffquenr  on  a 
d x 

d • = t "^7  • « 1ui  donne  t = a t y/x.  «ail  l'eapé- 

ticncc  a apprit  que , pendant  la  première  fécondé  de  fa  chute 
un  corps  uarcontt  i ( ,os8  piedi  de  Paris , ou  ic  pirdi  anetoi.’ 

Picnaai  de  pufcicnct  cuite  dernière  mctuie,  parce  que  lacft 
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Si  Ton  fuppofe  le  jeu  du  pifton  exprimé  en 
pieds  anglois , on  n’aura  qu’à  divifer  cette  expref- 
fion  par  8 , pour  avoir  le  temps  do  la  dofeente  du 
pifton  en  fécondés  la)  ; ainft  aéftgnant  ce  nombre 
de  fécondés  par  i»,  on  aura. 

a V b b / 5 A 


4 c V (A  — n)  v. 
3 écl  \ 


Il  (A  — «) 


12  a1  k' 

Si  le  jeu  b du  pifton  eft  affez  petit,  par  rap- 
port à A — n & à — *— , on  aura  allez  exaéle- 
cc 

a . k b 

ment  * = — .y  . — . 

4c  h — n 

Quant  au  volume  d'eau  qui  fe  dégorge  dans 
le  réfervoir  pendant  ce  temps-là  , il  fera  = £ 
■k  a a b. 

Si , au  lieu  d’une  feule  pompe , on  en  a deux 
égales,  dont  on  fait  jouer  alternativement  les  pif- 
tons  avec  une  force  égale , en  forte  que , pendant 
qu’une  pompe  nfpire , l’autre  refoule , & que  ces 
deux  pompes  refoulent  l’eau  dans  le  meme  tuyau 
montant,  qui  U porte  à une  hauteur  un  peu  con- 
fidérable , il  s’agit  de  déterminer  le  temps  pendant 
lequel  fc  fait  le  jeu  des  pillons,  la  preflion  que 
le  tuyau  a à foutepir , & la  quantité  d’eau  qu’il 
fournit. 

Ces  pompes  refoulant  l’eau  alternativement , clics 
font  l’effet  d’une  feule  qui  refouleroit  continuelle- 
ment. Si  l’on  repré  fente  par  r le  temps  entier  de 
la  levée  & de  la  defcente  du  piflon  , le  temps 
de  la  defcente  fera  { r ; on  aura  donc 

( , t*  i 


2 c V (A  — n k 

<A‘*\ 


12  (A  — n) 


ii  a1  k i 

La  quantité  d’eau  que  le  tuyau  montant  don- 
nera pendant  ce  temps-là,  fera  = é tr  a a b, 
puisqu'il  y a deux  pompes.  Puis  donc  que, 
dans  le  nombre  de  fécondés  r,  les  pompes  four- 
niftent  cette  quantité  d’eau , elles  en  fourniront 
, , , . , i Boo  ir  a a A 

uans  une  heure , la  quantité  — •— s 


-») 


3600  T a c yf  é (A 

<jt  s Ï77 

12  (A  — a)  ‘ 11  a a k] 


) S 


pieds  cpbi- 


un  carré , on  aura  l = t g yf  ■ c,  d’où  l’on  a p ~ I.  Niais 
pour  un  autre  efpace  r , à la  Au  duquel  la  vitefle  acquife  rit 
y/  u , on  a de  même  l’élcment  du  temps  dt  = — — , Se  paa 

✓•de  ^ “ 

confrqurnc  tz=.  p J ^ — . Mettant  i la  place  de  g fa  valeur, 

/"*d  T 

fccojuler.  On 

y/u 

vok  donc  qu'il  faut  divifer  par  8,  le  tetupt  uuuvf  cUdefliu  , 
pour  ravoir  ca  iccoader. 
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ques  (anglois),  ou  11310  a c y 

pieds  cubiques  , à-peu-près. 

Enfin  la  prefiion  que  l’eau  exerce  en  un  endroit 
quelconque  du  tuyau  montant , p ==/»—•  y — 
(ft — n)  s 
k 

La  force  P qui  fait  defeendre  le  pifion , eft 
égale  au  poids  d’un  certain  nombre  de  pieds  cu- 
biques d’eau;  fuppofant  donc  que  P repréfente  ce 
nombre  de  pieds  cubiques , on  aura , à caufe  de  P=» 

Z * a a h,  h = . Ainfi  la  quantité 

tc  a a 

d’eau  fournie  dans  une  heure  , fera  = 
3600  c y/  * b (4  P — *•  a a n ) 


P O M 


187 


— t a a n ) 11  a a k) 


\ I2(4P 

pieds  cubiques,  ou  12761  c y/  y (P — n a n) 
pieds  cubiques,  à peu -près. 

4 P 

La  prefiion  p , fera  «=  — — — — y — 
tc  a a 

(4P  — tc  a a n)  s 

tc  a a k 

Si  l’on  veut  avoir  le  temps  que  le  pifion  met  à 
monter  & à defeendre  , comme  , pendant  ce 
temps-là , le  tuyau  montant  dégorge  le  nombre  7 
•k  a a b de  pieds  cubiques  d’eau , on  n’aura  qu’à 
faire  la  proportion,  t:\waabi:  3600  : 

12762  c y/  y (P  — a a n),  d’où  l’on  tire 

0,4431  aa  ^ bk  r , 

/ = — / , 0 — t \ fécondes. 

cy(P  - \tc  a an) 

11  eft  bien  évident  que  pour  que  la  puifiance 
fade  agir  les  pompes  & leur  fafle  fournir  de  l'eau 
dans  le  rélervoir , il  faut  que  fon  effort  fur  chaque 
pifion  foit  plus  grand  que  le  poids  d’un  cylindre 
d’eau , dont  la  bafe  eft  égale  à celle  du  pifion , 
& la  hauteur  égale  à celle  du  réfervoir  au-defius 
de  la  pompe,  c’eft- à-dire  qu’il  faut  que  P>i 
7c  a a n. 

11  efi  encore  évident  que  la  puifiance  qui  fait 
agir  les  pompes , leur  fera  fournir , en  employant 
le  même  effort  fur  chaque  pifion,  d’autant  plus 
d’eau  que  le  tuyau  montant  aura  plus  de  largeur. 
Mais  il  faut  obferver  que  plus  on  donne  de  lar- 
geur au  tuyau  montant,  plus  le  temps  pendant 
lequel  fe  fait  le  jeu  des  piftons , efi  court , &:  plus 
par  conféquent  la  puiffance  efi  obligée  d'agir  avec 
vitefTe,  ce  qui  exige  de  fa  part  d’autant  plus 
d’effort , à quoi  il  faut  bien  faire  attention , 
quand  on  emploie  l’aéfion  des  hommes  ou  des 
autres  animaux  , dont  l’effort  diminue  d’autant  plus 
qu’ils  agifTcnt  avec  plus  de  vitefTe. 

La  prefiion  que  louffre  le  tuyau  montant , eft 
la  plus  grande  au  bas  de  ce  tuyau;  en  forte  qu’il 


faut  s’attacher  à faire  ce  tuyau  le  plus  folide 
qu’il  eft  pofiibîc,  dans  fa  partie  inférieure,  dans 
la  crainte  que  la  prefiion  qu’il  cptouve  ne  le 
fafle  crever.  Et  comme  la  prefiion  efi  la  même, 
quelle  que  foit  la  largeur  au  tuyau  montant , il 
faudra  lui  donner  d’autant  plus  d’épaiiTeur  qu’on 
lui  donnera  plus  de  diamètre,  l'expérience  ayant 
appris  que  pour  que  deux  tuyaux  de  différents 
diamètres  puilfent  réfifter  à la  même  prefiion  , il 
faut  que  leurs  épaifleurs  foient  proportionnelles  à 
leurs  diamètres.  . 

On  voit  encore  que  les  pompes  donnent  d’au- 
tant plus  d’eau  que  le  tuyau  montant  eft  plus 
court,  que  par  conféquent  il  faut  non-feulement 

3ue  le  tuyau  montant  foit  droit , mais  que  fa 
ireéKon  approche  de  la  verticale  le  plus  qu’il  eft 
pofiible.  C’eft  ce  que  nous  apprend  l’expreflion 
trouvée  de  la  quantité  d’eau  fournie  par  les 
pompes , qui  fait  voir  que  cette  quantité  d’eau  eft 
réciproquement  comme  la  racine  carrée  de  la 
longueur  du  tuyau  montant. 

tl  eft  encore  à remarquer  que  plus  on  diminue 
la  longueur  du  tuyau  montant , plus  on  diminue 
le  temps  du  jeu  des  piftons  ; d’où  il  fuit , que  la 
puifiance  eft  forcée  o’agir  avec  plus  de  vitefTe  , 
& par  conféquent  de  faire  plus  d’effort 
Quand  on  connoit  le  temps  du  jeu  des  piftons 
& les  dimenfions  de  toutes  les  parties  de  fa  ma- 
chine, il  eft  facile  de  trouver  la  force  qui  fait 
defeendre  les  piftons , & la  preffion  que  le  tuyau 
montant  foutient  dans  fa  partie  inférieure. 

Les  quantités  connues  font  le  diamètre  a des 
pompes , le  jeu  b des  pifions,  le  diamètre  c du 
tuyau  montant , la  longueur  * de  ce  tuyau , fa 
hauteur  n,  le  temps  r,  en  fécondés,  de  la  mon- 
tée & de  la  defeente  de  chaque  pifion.  La  quan- 
tité d’eau  élevée  pendant  le  temps  t , = î n-  a a b, 
& par  conféquent  la  quantité  élevée  dans  une 
h _ 1800  tt  a m b _ 3655  a a b 


On  tirera  de  l’équation  t- 


t t 

0,4431  a a y/  b k 
cy/^P—i'xaan)' 
la  force  P qui  fait  defeendre  chaque  pifion , en 
pieds  cubiques  d’eau;  on  aura 

4 C C t t 

Introduifant  l’erpreftion  de  la  force  P dans 
celle  de  la  prefiion,  on  aura  la  prefiion  en  un 
endroit  quelconque  du  tuyau  montant , 

. o,78516  adb  / u 

(*-'). 

ou  p = n — y + — — — ( k — t ). 
r J 1 cctt 

Ainfi  la  prefiion  à la  partie  inférieure  de  ce 
tuyau , où  y 0 , & <r*=*o,  fera 

P~”+0jl777-' 

Pompes  à feu ; on  voit  dans  l’article  Pompe 
Aa  2 
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ci-delïus,  qu’il  n’eft  queftion,  pour  mettre  cette 
machine  en  ufage , que  de  donner  un  mouvement 
d’afcenlion  6c  d’abailTement  à l’extrémité  de  la 
bringuebale.  Soit  une  forte  chaudière , contenant 
de  Pean  en  ébullition , fermée  bien  hermétique- 
ment ; mais  communiquant  à un  tube  vertical , 
bouché. par  un  piffon  qui  puiile  s’ÿ  mouvoir,  au 
moyen  ü’un  certain  effort.  La  vapeur  qui  s’élève 
de  l’eau  par  l’ébullition,  fera  effort  fur  les  parois 
de  la  chaudière  ; y trouvant  une  rcftftance  invin- 
cible , elle  ne  pourra  s’étendre  que  dans  le  tube , 
où  le  piffon  cède  ; ce  piffon , armé  d’une  verge 
aulïi  verticale , abouti  liant  à lextrcmité  d'une 
bringuebale,  élevera  cette  extrémité,  fc  fera  bailler 
conléquemment  , avec  1 extrémité  oppofée  , la 
heufe  de  la  pompe . Cependant  que  le  pillon , par 
fon  mouvement  d’afeeniion  dans  le  tube  , y dé- 
couvre des  ouvertures  communiquant  avec  un  ré- 
fervoir  d'eau  froide  ; l'introduction  de  cette  eau 
froide  dans  la  chaudière  diminue,  ou  fait  celTer 
l’ébullition  ; b vapeur  s’y  condenfe , Ôc  alors  c’eft 
l’air  extérieur  qui  pèle  fur  le  piffon  8c.  qui  le 
fait  bailler  : d’où  il  réfulte  que  celui  de  la  pompe 
ou  la  heufe  monte  & fait  monter  l’eau  ; le  feu  , 
entretenu  fous  la  chaudière,  produit  une  nouvelle 
ébullition  & les  mêmes  effets , &c.  Soit  dit  ici , 
pour  donner  une  légère  idée  des  machines  à 
feu,  en  attendant  b description  de  main  de  maitre  , 

3ui  en  paroitra  apparemment  dans  le  Dictionnaire 
es  Beaux-Arts.  • 

POMPIER , f.  m.  c’eft  celui  qui  fait  les  pom- 
pes; les  poutieuis  font  ordinairement  chargés  du 
loin  de  travailler  les  bois  despompes,  les  fondeurs  font 
les  tuyaux , houles  ôcchopincs  de  cuivre  yÜL  tes  cal- 
fats  les  montent  6 c garnilïent  pour  les  mettre  en 
jeu. 

PONENT , f m.  fuivant  fa  propre  lignification 
ce  mot  eft  fynonime  à occident  ; cependant  nous 
entendons  par  ce  terme  en  France , b mer  Océ.ine 
qui  fépare  le  détroit  de  Gibraltar  de  b Méditer- 
ranée ; ainfi  nous  difons  mer  du  pone.it , vice- 
crr.irai  du  portent , efeadre  du  ponent  8c.c.  K oye j 
Levant. 

PONENT AÎS,  ponent  ins  ou  ponent  ois  , f.  m. 
l’ufageen  Fiance  eft  d’appeler  ainfiles  gens  de  mer 
des  côtes  de  ce  royaume  qui  bordent  l’océan  , par 
oppofition  à levantins  qui  lont  les  marins  des 
cotes  do  France  dans  b Méditerranée. 


PONT  , f.  ra.  les  pont j font  les  planchers  qui 
forment  les  étages  d’un  vailîeau  appelés  entre- 
ponts ; il  n’y  a que  de  p.'tit**  navires  à un  leul  pont  ; 
tous  les  autres  ont  ordinairement  deux  ponts , 6c 
deux  pont > 8c  deux  gaillards;  les  vaiffeanx  à trois 
ponts  font  les  plus  gros  6c  ies  plus  grands  de  guerre; 
ils  ont  de  plus  deux  gaillards  , quelquefois  une 
dunette.  Le  p:emicr  pont  d'un  vailîeau  de  guerre 
eft  au-dellus  de  b cale , 6c  porte  les  plus  gros 
canons  ; le  fécond  pont  a des  canons  d'un  moin- 
dre calibre  , quelquefois  de  moitié;  8c  les  gaillards 
qui  font  des  denn-po/ar s , portent  auffi  des  canons 
d’un  plus  petit  calibre  que  ceux  du  fécond  pont. 


Le  premier  pont  d’un  vaiffeau  de  74  eft  aflex 
fort  pour  porter  28  canons  de  36  ; le  fécond  porte 
30  pièces  de  18  ou  de  24,6c  les  deux  gii* lards 
16  de  8.  Les  vaiflfeaux  de  80  oht  , ou  doivent 
avoir  30  canons  de  26,  32  de  24 , & 18  de  12 
ou  de  8 ; leurs  gaillards  font  joints  de  même  qu’aux 
radicaux  de  74,  par  des  caillebotis  qui  lont  un 
troiffème  pont , voye%  Canon.  Les  pon'tde  tous 
les  vailîeaux  font  portes  par  les  baux  8c  bordés  tou- 
vcm  en  fap , avec  des  hiloires  6c  gouttiè.es  de 
chêne  bien  entaillées , pour  le»  fortifier  & lier  les 
vaille  .ux  dans  le  feus  de  leur  longueur.  K oyeç 
Construction  , l'Art  du  Confirudcur , 6c  Cons- 
truction , f . •irt  du  Chu'pentier.^ 

Pont  <j  caillebotis  ; c’eft  un  troifième  ront  cou- 
rant dans  un  vaiffeau  de  guerre  , dont  l’entre-deux 
des  paff'e-avants  eft  à caillebotis , po-r  biffer  de 
l’air  6 c le  partage  à b fumée  du  canon  de  b 
lccondc  batterie. 

Pont  artificÙ\  c’eft  un  pont , ou  tillac  des  gail- 
lards, fur  lequel  on  a placé  des  coffres  artificiés, 
dont  Us  conduits  à feu  font  par-dellous:  loriqu’un 
ennemi  plus  fort  aborde , on  biffe  entrer  *e  plus 
de  monde  qu’on  peut  en  1c  battant  en  retraite; 
enfui  te  on  met  le  feu  aux  artifices  pour  brûler 
6c  jeter  à b mer  tous  les  aftaillans  : cela  a quel- 
quefois réuffi. 

Pont  coupé  ; c’eft  un  pont  dans  lequel  on  a fait 
une  coupée.  V oye\  Coupée 

PoNT-coiir<j«i  ; c’eft  un  troificme  pont  qui  unit 
les  gaillards  de  plain-'picd , au  lieu  de  pftTe-avants, 
6c  qu>  ne  biffe  dans  le  milieu  qu’un  eipjcc  nccef- 
faire  pour  loger  les  bateaux;  alors  on  a les  gail- 
lards prolongés:  mal  à propos  voudioit-on  pir  b 
augmenter  la  capacité  d'un  bâtiment.  oye^  Ca- 
pacité. 

Pont  de  cordage  ; c’eft  un  entrelacement  de 
cordages  fait  d’un  gaillard  & d’un  p 1 lie-avant  à 
l'autre  , pour  le  défendre  contre  les  gens  qui  fautent 
à l’.ibordage  ; parce  que  de  deffors  ce  fort , on 
peur  les  tuer  à découvert , 6c.  les  percer  à coups 
d’efpontons  : il  n’y  a que  les  vailîeiux  marchands 
qui  le  fervent  de  cetre  rufe,  qui  u’empéche  jamais 
leur  prife.  ( /1  ). 

Pont-vo/iw  ; c’eft  un  ront  dont  le  tillac  8c  les 
baux  font  ti  minces  qu’il  n’eft  paspotlible  de  le  char- 
ger d’aucune  artillerie;  an1i  ne  le  fait-il  que  pour 
procurer  un  logement  couvert  â l’équipage. 

PûNT-vn/unr  , écliaffaud  , voyt{  Éc  haFFAUD- 
volant. 

PONT AL  ; on  entend  parce  mot,  fur  la  Mé- 
diterranée, ce  qu’on  appelle  creux  fur  l'Océan. 

Voyei  Creux. (5). 

PONtILLE,  voyei  ÉPONTILLE. 

PONTON , f.  m.  c’eff  en  général  un  grand  ba- 
teau très- fo! idc  R (fie  241  ) plat  par-deffous,  & 
ayant  tous  fes  côtés  droits  en  forme  de  parallélo- 
gramme ; il  ne  lert  que  dans  l’intérieur  du  port  pour 
tranfportcr  6c  foutenir  de  gros  fardeaux  , à l’ufage 
des  armemeos  6c.  défarmemens  des  vaiffeaux , com- 
me canons,  ancres,  faumons  de  fer  6cc,  On  les 
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fait  aller  d*un  endroit  du  port  à l’autre  en  les  tenant 
à l’aide  d’un  grelin  ou  hauffière.  Les  pontons  fer- 
vent Quelquefois  à relever  un  v ai  fléau  échoué  ou 
coulé  oas  : à faire  en  général  un  point  d’appui 
dans  un  endroit  d’un  port  ou  d’une  rade,  où  on 
en  a befoin  pour  quelque  opération  qui  demande 
une  grande  force  mec  h an  i que  : à faciliter  la  manœu- 
vre de  lancer  un  vaifleau  à la  mer  &c.  Ils  font  à 
cet  effet  munis  de  cabeffar.s , de  caliomes  & de 
cordages , &c.  Le  mât  qu’ils  ont  ne  fert  point  à 
porter  une  voile , mais  feulement  à former  un  point 
d'appui  à des  caliornes  , à des  manœuvres , fuivant 
l’exigence  des  cas. 

Ponton  pour  le  carénage  \ cette  forte  de  ponton 
S (f g 241) eft  employée  fur-tout  àToulon,  6c  dans 
les  ports  de  la  Méditerranée , 6c  fert  à abattre  les 
vaiffeaux  pour  les  caréner;  on  les  fait  d’un  vieux 
vaiffeau  de  guerre  , que  l’on  rafe  jufqu’au  pre- 
mier pont,  laiiTant  à fon  milieu  une  partie  du  fé- 
cond , pour  y former  un  abri , & uns  efpèce  de 
magaiin  pour  les  palans , caliomes  8c  cordages  : 
aux  deux  bouts  de  cette  partie  du  ponton , font 
plantés  deux  mâts , dont  les  pieds  lont  tqius  dans 
la  cale  du  ponton , & les  tètes  font  entretenues 
l’une  par  l’autre , par  une  liute  de  cordages.  Ces 
mâts  ne  fervent  que  pour  former  un  point  d’appui 
à certaines  caliornes,  fervant  à relever  le  vaiffeau. 

Le  ponton  eft  garni  dans  fa  longueur , & fur  fes 
deux  étages,  de  plufieurs  cabeftans  3c  de  fortes  ca- 
liorncs  & palans  , établis  fur  les  côtés  du  bâtiment, 
afin  de  fervir  à couchfr  les  vaiffeaux  fur  le  côté, 
ou  les  abattre  pour  en  découvrir  les  parties  fubmer- 
gees  : ce  qui  fc  fait  de  cette  manière. 

Lorfqu'on  veut  abattre  un  vaiffeau  fur  un  pon- 
ton 9 foit  pour  le  caréner,  foit  pour  le  radouber , 
on  y fait  divers  préparatifs  néceffaires:  je  fuppofe 
le  vaiffeau  mate  de  fes  mâts  majeurs  : on  com- 
mence par  établir  un  retranchement  de  planches 
bien  calfaté  & goudronné  , nommé  bardi , tout  le 
long  de  fon  vibord , en  forme  de  demi-toit , pÆir 
empêcher  l’eau  de  pénétrer  entre  les  pônts  lorlqu’il 
fera  lur  le  côté  : on  doit  placer  en  même-temps 

uelques  épontillcs  ou  bois  droits  entre  les  ponts, 

c diffancc  en  diffance , pour  les  foutenir  contre 
l'effort  que  fait  le  vaifleau  dans  cette  pofition; 
après  cela  on  place  du  côté  fur  lequel  on  veut 
abattre  le  vaifleau  le  premier,  de  longues  8c  fortes 
pièces  de  frpins  nommées  aiguilles  , pour  foutenir 
ou  étayer  les  mâts  majeurs  qui  fervent  de  leviers 
pour  abattre  le  vaifleau  , 6c  lur  Icfquels  agit  par- 
conféquent  tout  l’eft'ort  de  cette  manœuvre  : on 
met  deux  ou  même  trois  de  ces  aiguilles  au  grand 
mât , & autant  au  mât  de  mifaine.  La  tête  des 
aiguilles  eft  appuyée  8c  liée  fortement  au  haut  du 
mat,  vers  fes  barres  de  hune  ; & leurs  pieds,  font 
établis  8c  affermis  contre  le  fécond  pont,  au  côté 
du  vaiffeau  qui  doit  être  penché. 

Cela  fait,  on  établit  au  nau:  de  chacun  de  ces 
mâts  , de  groffes  poulits  à caliornes  à quatre  rouets 
6c  divers  «pparjux  ; éc  amenant  le  vaifleau  le  long 
du  ponton,  on  lait  palier  dans  les  rouets  de  ccs  ca- 
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liomes , & dans  celles  qui  leur  correfpondent  fur  le 
ponton , de  très-forts  cordages.  Faifant  force  fur  ces 
cordages  , à l’aide  des  cabcffans  dont  le  ponton  eft 
muni,  on  tire  la  tête  des  mâts  du  vaiflV.m  vers  le 
ponton , 8c  par  conféquent  00  le  fait  pencher  d’un 
bord  ; 8c  on  découvre  du  côté  oppofé  les  parties 
fubmergées:  en  continuant  de  virer  aux  cab»ftjns , on 
abat  le  vaiffeau  ;ui qu’a  ce  que  fa  quille  paroifk-  à 
fleur  d’eau , & même  tout  à-lait  hors  de  l’eau  , lorf- 
qu’il  eft  queftiort  de  changer  cette  pièce  &c.  f^oyei 
aufurplus  Abattre  en  car'ene. 

11  eft  néceflaire  que  le  ponton  foit  bien  garni  de 
left  & fortement  amarré,  pour  qu’il  foit  capa- 
ble de  rélifter  à l’effet  que  le  vaifleau  fuit  fur  lui  pour 
fe  relever. 

A Brcft  on  abat  les  vaiffeaux  en  carène  fur  deux 
pontons  tels  que  le  premier  qui  a été  défini. 

A Rochefort  8c  dans  les  ports  d’Angleterre,  &c. 
La  machine  à mater  eft  établie  fur  un  gros  ponton 
fait  aulli  d’une  carcaffe  de  vaiffeau.  roye[  Ma- 
chine a mater. 

11  y a des  pontons  de  la  première  efpèce , garnis 
de  roues  8c  de  grandes  cuillières , pour  creuler  le 
fond  de  la  mer  ; fort  ufités  dans  les  ports  de  la 
Mediterranée , 6c  dont  on  voit  une  ample  deferip- 
tion  dans  l’Archite&ure  hydraulique  de  Bélidor. 
yoyer  Curer. 

PONTONAGE,  f.  m.  droit  que  le  fetgneur  féo- 
dal tire  des  n archandifes  qui  paftent  furies  rivières, 
fur  les  lacs  & lurles  ponts.  ( S ). 

PONTONIER,  f.  m.  c’eft  celui  qui  eft  attaché 
au  fervice  d’un  ponton. 

PORQUF. , I.  f.  c’eft  un  membre  intérieur  qui 
fe  place  fur  le  vaigrage  , en  répondant  examinent 
fur  un  vrai  membre;  on  en  met  dans  les  vaiffeaux  de 
uerre  quelquefois  autant  qu’on  veut  placer  de  faux 
aux,  qui  répondent  alors  à chaque  parque  en  s’ap- 
puyant deflus  par  les  deux  bouts.  Les  varangues  de 
porques  s’entaillent  fur  la  carlingue , 8c  fe  prolongent 
comine  les  varangues  des  membres  en  fe  liant  avec  les 
allonges  d tporque  pardes  genoux  ces  p.èces  fe  dou- 
blant les  unes  fur  les  autres,  jufqu’au  premier  pont, 
pour  augmenter  la  force  du  vaiflea  1 U les  lirions. 
Voy.  Construction,  C Art  du  Charpentier.  Parques 
acculées, ce  font  celles  qui  font  placées  dans  les  façons 
du  navire  8c  qui  ont  plus  de  façon  que  les  autres.  Les 
porques  n’ont  été  inventées  crue  pour  fortifier  les  vaif- 
feaux ; je  n’y  vois  cependant  p scette  propriété , car 
on  n’a  jamais  vu  qu’un  vaifleau  manque  par  le  fond  ; 
on  voit  au  contraire  qu’il  manque  toujours  par  les 
hauts;  les  préceintes  fe  rompenr.  les  gouttières  61 
hiloires  fe  féparent , les  baux  fe  dreffent  6c  caftent , 
les  ponts  larguent  par-tout,  m~is  le  fon  1 fe  main- 
tient ; & fi  les  vaiffeaux  font  de  l’eau  par  le  bas , c’eft 
que  le  vaifleau  a largué  affer  pour  donner  du  jeu  à 
la  machine , qui  n’cft  plus  foutenuc , parce  que  les 
hauts  ne  font  plus  capables  de  la  foutenir  ( B ) 

PORT  ou  havre , f.  m Une  ri\  :ère , un  petit 
bras  de  mer , une  ar.le  défendae  pa;  ’art  ou  par  la 
nature  contre  1 i;npctuofité  des  vents  6c  celle  des 
flots , 6c  contre  l’attaque  des  ennemis,  où  l’on  peut 
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faire  en  fureté  toutes  les  opérations  relatives  à 
l'armement , au  déCarmement , à la  conftruétion  6c 
au  1 adoub  des vaiffeaux , forment  un  port  ou  un  havre. 

On  diftingue  des  ports  de  trois  efpèces  diffé- 
rentes ; les  uns  font  deftinés  uniquement  aux  opéra- 
tions de  la  marine  militaire  : ils  s’appellent  grands 
ports  ou  ports  de  roi  ; les  autres  ne  recèlent  que 
des  navires  du  commerce  , ôc  ils  font  appelés  ports 
marchands  ; enfin  ceux  qui  rempiilTent  à la  fois 
cette  douille  deftination , l'ont  délignes  par  la  qua- 
lification de  Ports  mixtes. 

Les  qualités  qui  caraélerifent  ces  trois  efpèces  de 
ports  font  les  mêmes.  Mais  comme  la  nature  n’a 
point  formé  de  havres  qui  les  réunifient  toutes , ceux- 
là  méritent  la  préférence  & font  deftinés  par  conlé- 
quent  aux  expéditions  militaires  , qui  offrent  le  plus 
de  commodités  6c  le  moins  d’inconvénients.  On 
aura  donc  une  connoilTance  affez  complette  de  ce 
qui  conffitue  un  port  quel  qu’il  l'oit,  quand  on  faura 
ce  qui  conffitue  un  grand  port . 

Un  port  de  guerre  eft  placé  le  plus  avantageufe- 
ment  poffible  quand  il  domine  fur  ceux  d’une  nation 
rivale,  de  forte  qu’il  n’en  puiffe  rien  fortir  fans  qu’il 
en  ait  connoilTance  ; ôc  particulièrement  quand  il 
donne  aux  vaiffeaux  qu’il  renferme , l’avantage  du 
vent  régnant  fur  ceux  de  l’ennemi  : telle  feroit  par 
exemple , en  cas  d’hoftilités , la  pofition  de  Cher- 
bourg par  rapport  aux  ports  anglois.  S’il  fc  trouve 
à l’embouchure  d’un  détroit  qui  ferve  de  communi- 
cation d’une  mer  dans  une  autre  , il  mérite  la  plus 
grande  confidération. 

Un  port  de  commerce  qui  auroit  les  mêmes  avan- 
tages de  pofition  , feroit  fes  expéditions  avec  plus 
de  lùrcté  en  temps  de  guerre  , Ôc  recevroit  un  plus 
grand  nombre  de  navires  nationaux  & étrangers 
pendant  la  paix.  Cadix , le  trouvant  auprès  de  la 
pointe  de  l’Afrique , eft  une  relâche  fûre  & com- 
mode pour  tous  les  bâtimens  qui  viennent  de  cette 
partie  du  monde  ou  des  deux  Indes;  & la  baie  de 
Cadix  eft  peut-être  celle  de  l’univers  qui  eft  la  plus 
fréquentée. 

On  fort  d’un  bon  port  & l’on  y entre  prefque 
par  tous  les  vents.  Si  l’on  ouvroit  un  paffage  dans 
lu  baie  de  Cadix  par  le  canal  de  la  Caraque , ce 
ui  feroit  très-facile  , elle  jouiroit  complettement 
e cette  prérogative.  D’après  le  projet  arrêté  pour 
la  digue  de  Cherbourg,  les  trois  partes  qu’on  y 
forme  font  tellement  difpofées  qu’il  y en  aura 
toujours  au  moins  une  de  praticable.  Au  contraire 
on  11e  peut  fortir  du  Fcrrol , que  par  un  vent  d’eft 
ou  de  N.  E. 

Il  feroit  bon  que  la  nature  eût  prefque  tout  fait 
pour  un  port,  Ceux  qui  font  formés  par  l’art  coû- 
tent des  femmes  immenfes  & un  entretien  ruineux  , 
ÔC  cependant  ils  ne  font  jamais  aufii  l'ûrs  ôc  auffi 
parfaitement  commodes.  Ceft  ainfi  que  les  ports 
de  Dunkerque  , Bayonne  , Marleille  ne  vaudront 
jamais  ceux  de  Toulon  6c  Broft,  quoiqu’ils  ayent 
çoiité  bien  plus  à proportion.  Bien  entendu  que  je 
ne  parle  ici  que  du  port  en  lui-même  & non  pas  des 
ctabliffemens  qui  l’accompagnent. 
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Les  navires  en  fortant  du  port  mouillent  dan* 
une  rade , c’eft-à-dire  dans  un  efpace  «le  mer  affez 
vafte  pour  contenir  les  flottes  qui  doivent  être  ex- 
pédiées du  port  y & laiffer  encore  affez  de  place 
our  le  louvoyage  : affez  bien  défendu , pour  que 
ennemi  ne  puiffe  les  infulter  : affez  à l’abri  des  vents 
6c  de  la  grofl’emer  pour  que  les  navires  y tiennent 
à l’ancre  pendant  les  plus  fortes  tempêtes , fans  cou- 
rir aucun  danger  ; Dunkerque , le  Havre  6c  prefque 
tous  nos  ports  de  la  Manche  n’ont  pas  ae  rade. 
Celles  de  Breft  6c  de  Toulon  font  fuperbes  ; il  en 
fera  de  même  de  celle  de  Cherbourg  quand  fa  fa- 
meufe  digue  fera  finie. 

11  eft  à defircr  que  la  rade  & le  port  foient  telle- 
ment diftribués  , que  les  navigateurs  qui  tiennent  la 
pleine  mer  ne  puiffent  voir  la  rade;  que  ceux  qui 
font  en  rade  ne  puiffent  voir  le  port  \ enfin , s’il  eft 
poftible , que  d’une  partie  même  du  port  on  ne  voie 
oint  ce  qui  fe  paffe  dans  l’autre.  Telle  eft  la  diftri- 
ution  des  ports  de  Breft  Ôc  de  Toulon  ; les 
opérations  s’y  peuvent  faire  de  la  manière  la  plus 
fecrettc.  Il  en  réfulte  un  autre  avantage:  c’eft  mie 
le  port  ne  peut  être  enfilé  ni  par  les  vents  ni  par  les 
courans,  qui  font  rallentis  par  les  anfraâuofitcs  du 
chenal  6c  des  côtes  ; de  forte  que  la  mer  y eft  plus 
belle,  6c  qu’il  y a moins  d'encombrements  ou  a’ al- 
luvions  à craindre. 

Les  vaiffeaux  ne  fe  comportent  jamais  mieux  qu'à 
flot;  ainfi  les  ports  ou  il  refte  allez  d’eau  à mer 
balle  , pour  qu’ils  n’échougpt  jamais , font  préfé- 
rables à tous  les  autres.  Le*,  ports  de  la  Manche  6c 
la  plupart  de  ceux  de  l’Océan  ont  le  très-grand  in- 
convénient de  relier  à fec  au  moment  de  la  mer 
baffe  ; de  forte  que  les  navires  échouent  deux  fois 
par  jour  fur  une  grève  qui  les  détruit  bien-tôt  par  le 
frottement  & les  fecouffes  qu’ils  y éprouvent.  On 
y remédie  par  le  moyen  difpendicux  deséclufes  qui 
retiennent  l’eau  dans  des  badins  fermés.  Les  ports 
de  la  Méditerranée  confervent  conftamment  une 
cjÇnle  profondeur  d’eau  6c  les  navires  y font  par 
conféquent  bien  moins  cxpol'és  à des  accidens 
graves, 

La  plupart  des  ports  font  fujets  à fe  remplir  par 
les  fables,  la  vnfc  ou  le  gallet  que  la  mer  y rap- 
porte. Le  malheur  arrive  plus  encore  aux  ports 
faâices  qu’à  ceux  que  la  nature  a creul’é.  Le  long 
des  côtes  de  Normandie , de  Picardie  & de  Flandre 
on  voit  s’accurmfier  des  alluvions  qui  bouchent  l’en- 
trée de  tous  les  havres.  Dieppe,  le  Tré port,  Saint- 
Valéry  ne  font  plus  praticables  aujourd’hui , 6c  le 
commerce  de  ces  villes  eft  anéanti  fans  reffources,(î 
les  efforts  que  fait  actuellement  l’induftrie  humaine 
our  s’oppofer  à ces  effets  funeftes , n’ont  pas  un 
cureux  luccès.  Un  autre  fléau  des  ports  t ce 
font  les  vers  qui  rongent  les  vaiffeaux.  Ces  animaux 
dertruétcurs  ne  font  pas  des  ravages  bien  rapides 
dans  nos  ports  de  France  ; mais  la  baie  de  Cadix,  les 
havres  des  Antilles, ceux  des  Indes  Orientales,  en 
font  infeâés;  6c  malheureufement  on  ne  connoit 
point  encore  les  moyens  de  combattre  victoriçule- 
înent  cct  ennemi  redoutable. 
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La  diftribunon  intérieure  des  ports  ne  mérite  pas 
moins  d'attention  que  leur  pofition  locale.  Quant  ;i 
leurs  dimenfions,  elles  doivent  être  relatives  aux  opé- 
rations qu’on  y fait;  ou  plutôt  il  faut  proportionner 
les  opérations  ï l’étendue  des  ports  , qui  le  plus 
fouvent  cft  une  donnée  invariable.  Mais  quand  la 
main  de  l’homme  les  creufe,  il  faut  toujours  avoir 
l’attention  de  leur  donner  la  plus  grand.4  attention 
poflible  en  longueur  6:  la  moindre  en  largeur  ; en 
augmentant  cette  dernière  dimention , on  donne- 
roit  plus  de  prâti.  au  vent  ; les  amarrages  des  bâ- 
timens  feraient  plus  longs  & fatigueroient  plus:  en 
augmentant  l'antre,  on  obtient  un  plus  grand  déve- 
loppement de  quais  , ce  qui  donne  pour  le  fer  vice 
des  commodités  inappréciables.  Le  plus  grand  vaif- 
feau  de  guerre  defarme , occupe  en  largeur  unefpace 
de  56  pieds.  Si  on  les  amarre  fur  deux  lignes , entre 
Icfqucls  on  veuille  un  Dallage  pour  deux  vaifleaux 
de  pareille  grandeur , il  faut  à la  rigueur  224  pieds. 
Ainti  on  ne  peut  pjs  avoir  un  chenal  moins  large 

3ue  300  pieds,  ce  qui  fuffiroit  aufli  pour  l’cvitage 
es  mêmes  vaifleaux.  Mais  il  faut  au  moins  le  dou- 
ble d’un  quai  à l’autre,  pour  que  le  fcrvice  puifle 
cire  fait  commodément.  Le  meme  vai  fléau  en 
longueur  occupe  avec  fou  beaupré  une  dpacc  de 
2Î0  pieds  enviran  ; en  mcttjr.t  entre  deux  porte . 
une  intervalle  de  la  longueur  dudit  yaiffeau , il 
faudrait  pour  15  portes  ou  30  vaifleaux  une  lon- 
gueur de  8400  pieds  ; 6c  prenant  encore  moitié  de 
cet  efpace  pour  les  frégates  & autres  bâtimens, 
& pour  les  places  que  Ton  doit  laitier  vuides  6c 
qui  fervent  h diverfes  opérations , l’on  aura  11600 
pieds  ou  2100  toifes  pour  la  longueur  absolument 
nccelTaire  à un  fort  de  roi  capable  de  contenir  30 
vaifleaux  de  ligne  avec  600  pieds  ou  100  toiles 
au  moins  pour  fa  largeur.  Telles  font  à-peu-prcs 
les  dimenflons  du  port  de  Breff , à qui  l’on  reproche 
avec  rail  on  d’être  trop  étroit;  parce  que  la  grande 
pente  de  les  deux  côtes,  qui  découvrent  à mer  balTe , 
fait  perdre  une  partie  aflez  contidérable  de  fa 
largeur.  * 

Dans  l’évaluation  qui  précède , on  a fuppofé  que 
les  vaifleaux  font  tenus  fur  quatre  ou  huit  amarres, 
de  manière  qu’ils  ne  puiflent  tourner  ou  éviter.  S’ils 
étoient  feulement  mouillés  fur  deux  ancres,  comme 
dans  la  rivière  de  Bordeaux,  il  faudrait  dirtribuer 
les  portes  de  manière  que  les  bâtimens  ne  fe  ren- 
contrent p.s  dans  leur  évitage , & 1 aident  toujours 
un  piïfogc  libre  aux  autres  ; & cela  demanderait  une 
' largeur  beaucoup  plus  grande. 

Les  établiflemens  qu’exige  un  port  de  roi  font  d’une 
très-grande  importance  par  leur  multiplicité,  leur  ex- 
tenlion  ;&  méritent, pour  leur  répartition  refpeéKve, 
une  attention  toute  particulière.  Malheur  eu  Cernent 
tous  les  ports  qui  exiffent  ont  été  faits  par  fucceffion 
de  teins, 6c  couféquemmcnt  aux  befoiiis momentanés 
&aux  accroiflemens  qu’ont  pris  à différentes  époques 
les  marines  militaires  ;de  forte  que  l’on  n'en  voit  au- 
cun dont  l’ordonnance  fo't  totalement  exempte  de  re- 
proches. Nous  allons  donner  une  idée  des  divers 
ctabliflemens  néceffaires  à un  orcenal  de  marine, 
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avec  quelques  réflexions  qui  conduiront  petit-être 
à donner  aux  projets  que  l’on  pourrait  drefler  par 
Ta  fuite,  un  degré  de  perfection  qui  manque  à 
ceux  qu’on  a fuivis  julqu’à  préfent. 

La  porte  ou  les  portes  d*un  arcena!  doivent  exté- 
rieurement & intérieurement  donner  fur  une  place 
aflez  étendue , où  les  ouvriers  & les  charrois  fe 
puiflent  divifer  aifément , de  manière.'»  ne  pas  caufer 
Rembarras.  C’eft  un  grand  inconvénient  au  porc 
de  Breti , que  fa  porte  principale  foit  tituée  fur  une 
rue  étroite  6c  très-frequentée  ; que  de  l'autre  côté 
clic  ne  communique  aux  quais  & aux  magatins  qu’au 
moyen  d'un  pont  large  de  10  pieds. 

Un  dcsb.îtunens  qui  formeront  la  place  intérieure, 
ert  le  maeartn  général  deltiné  à recevoir  & à déli- 
vrer toutes  les  matières  néceffaires  à la  conftruétion 
& à l'équipement  d^s  vaifleaux.  Le  magatin  général 
ert  très-étendu;  il  faut,  pour  éviter  ia  contrition, 
<jue  Ton  entre  par  la  porte  qui  dorme  fur  la  place  , 
dans  une  cour  très-varte.  C’eft  là  que  fe  rendront 
les  voitures  qui  viendront  verfer  des  effets  dans  le 
magaiin.On  pratiquera,  s’il  eff  poflible.,  une  autre 
porte  pour  leur  fortie.  Il  y aura  pareillement  deux 
ouvertures  à la  façade  du  magatin  général  qui  re- 
gardera les  quais,  i’uue  pour  introduire  dans  le  ma- 
gatin  les  marchandifes  qui  viendront  par  mer , l’autre 
pour  faire  fortir  celles  que  l’on  délivre  pour  la 
consommation.  Le  quai  devant  le  mannfin  général 
ne  peut  pas  être  trop  vaffe  ni  muni  d’un  trop 
grand  nombre  de  calles  de  débarquement  larges 
6c  très-commodes.  Moyennant  cette  diftribution 
la  furvei'.lance  des  officiers  d’aminirtration  fera  pins 
exaéle  & moins  pénible,  parce  que  la  recette  6c  la 
confommation  feront  parfaitement  diftinéLs. 

Après  le  magatin  génér J , en  fuivant  le  dévelop- 
pement des  quais , viendront  les  magatins  parti- 
culiers ; tant  ceux  qui  doivent  renfermer  des  mar- 
chandises d’approvifloimement  6c  des  munitions, 
que  ceux  où  l’on  retire  les  effets  qui  appartiennent 
à l’armement,  à l'ameublement  de  chaque  bâtiment. 
J’oLferverai  relativement  aux  premiers , que  l’on 
ert  dans  i’nfage  de  meure  dans  des  magatins  bien 
des  chofes  qui  fnpporteroient  fans  dépérir  les 
injures  du  temps  : le  fer  en  groflris  barres , le  cui- 
vre, l’étain,  le  plomb,  pourraient  être  depofés 
ds.ns  des  parcs , & cela  clirainueroit  l’étendue  des 
bâiimcn  , les  dépenfes  de  leur  conftruétion  & de 
leur  entretien. 

Les  divers  atteliers  doivent,  autant  qu’il  eft 
poflible  , être  répartis  conféquemment  aux  direc- 
tions auxquelles  ils  appartiennent  ; ils  doivent  auffî 
être  féparés  du  magatin  général  ,6i  cependant  avoir 
avec  lui  les  communications  les  plus  faciles  & les 
moins  embarraii'ces , foit  par  terre  foit  par  mer. 

La  direction  d’artillerie  & celles  des  vivres  oc- 
cuperaient le  bas  du  port,  parce  que  les  navires  en 
armement  fini  tient  tou  jours  par  prendre  leur  artille- 
rie 6c  leurs  vivres.  Les  établi A-mens  relatifs  à ccs 
deux  directions  11e  peuvent  être  mieux^  placés  que 
fur  les  deux  rives  vers  l’embouchure  du  port. 

Les  bâtimçns  de  la  direction  de  l'artillerie  font 
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,mB  fj'Je  d'arrr.es  contenant  les  fufils , cfpingoles , 
plftolets , haches  d’abordage , piques , penuilanes , 

antres  aimes  blanches  eu  à feu.  Cctt  or 
nunt  un  lieu  de  décoration , & qui  brille  par  l’état 
& la  propreté  des  armes  , autant  que  par  I élégance 
de  l’arehiteflurc  ; c’eft  un  bonheur  quand  on  y peut 
réunir  l’agrément  de  la  lituaùon  ; cependant  il  ne 
s'agit  ui  que  d'une  vaine  orientation , que  l'on  peut 
au^befoin  facrifier  à des  avantages  plus  réels. 

L'attclier  des  armuriers  tient  à la  lalle  d’armes; 
cVll  là  que  fe  font  les  réparations  de  celles  qui  en 
font  fuiceptibles.  Il  y faut  joindre  un  autre  attelier 
pour  préparer  les  boulets  enchaînés , les  paquets  de 
mitrailles , les  grappes  & autres  objets  de  cette 
e pèce  ; tout  cela  peut  être  dans  le  piéme  corps  de 
badinent. 

Les  deux  atteliers  du  charronnage  & des  affûts, 
font  d'une  tout  autre  conséquence  aue  ceux  dont 
on  vient  de  parier.  Leur  étendue  & le  volume  des 
pièces  qui  en  fortent , & des  matières  avec  lefquelles 
on  les  fabrique , exigent  que  ces  atteliers  l'oient  près 
des  quais , que  leur  accès  foit  facile  & leurs  débou- 
chés nombreux.  11  faut , en  arrière  oe  ces  bâtim  ns, 
des  cours  varies  avec  des  appentis  pour  mettre  eu 
rélèrve  les  bois  bruts , les  flaques  fcices , les  roues 
dégrt  llies  ; les  forges  de  la  direction  doivent  être 
fur  l’arrière  de  ces  cours , & former  un  corps  de 
bâtiment  ifolé  qui  ne  donne  aucune  inquiétude 
pour  la  communication  du  tcu. 

Il  rdtft  pas  indii'penfable  que  les  parcs  oîi  l’on 
inet  les  boulets  en  réferve , ceux  oit  tes  pièces  de 
canon  font  eu  chantier , l e trouvent  à portée  du  fiége 
de  la  d r ctiôo  d'artillerie.  Ces  établiflemensau  con- 
traire fe  font  dans  toutes  les  places  vagues  & que 
'l'on  ne  peut  employer  plus  utilement.  Il  faut  feu- 
lement choifir  celles  où  le  lèrvice  eft  le  moins 
embarraflant , èe  les  commodités  pour  l’embarque- 
ment le  plus  multipliées. 

Les  quais  qui  répondent  a la  direéhon  de  1 artil- 
lerie ne  peuvent  avoir  un  trop  grand  développe- 
ment , afin  qu’on  y puiffe  débarquer  & embarquer 
à la  fois  des  affûts , des  pièces  de  charronnage , & 
des  armes  de  toutes  efpèccs.  Il  y fautaulli  des  calles 
larges  & d’une  rampe  facile. 

La  dtreflion  des  vivres  occupera  réceffairement 
un  plus  grand  local  ; le  dépôt  des  bois  de  chauffage 
& d'arrrniage  devroit  être  tout-à-fait  fur  l'arrière, 
& couvert  ce  tous  côtés  par  des  murailles  allez  éle- 
vées pour  déconcerter  les  projets  des  malfaiteurs  ; il 
pourrait  aufli  être  couvert  par  une  des  faces  delà 
boulangerie.  Ce  bâtiment  contient  les  paitriffoits  & 
les  fours  pour  faire  le  bifeuit  pour  les  campagnes , 
& le  pain  pour  les  journaliers  ; les  greniers  font 
divifés  en  étuves  ou  fo  tes,  dans  lefquelles  on  met 
le  bifeuit  en  réferve  : il  fera  voûté  par-tout,  ne 
contiendra  aucun  meuble  combuflible  qui  ne  foit 
indil’penfitblc  ; il  fera  coupé  pat  des  murs  de  refend 
en  pi-.rre  avec  des  portes  de  fer  : il  feroit  lion  mê- 
me qu’il  lût  couvert  d’une  voûte  de  pierre , s'il 
étoit , comme  je  le  demande  , deriiné  à couvrir  par 
une  de  fes  faces , le  dépôt  de  bois  à brûler. 
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Il  faut  à la  direélïon  des  vivres,  des  cours  «ailes 
pour  y étendre  l.s  pièces  de  vin  & de  fidaifons  à 
rebattre.  Ces  cours  feront  formées  par  des  magafins 
à légu  mes  fecs , 6c  des  dépôts  de  faiaifons ; dans  les 
greniers  on  conferveni  le  bled  ôt  les  farines  ; par- 
tout il  y aura  des  caves  immenfes  & fraîches , pour 
con&rver  les  vins  de  provjfion , & les  eaux-de-vie; 
les  pièces  de  cette  dernière  liqueur  ne  peuvent , 
fans  un  danger  éminent , être  ailleurs  que  dans  une 
cave  le  parce  , voûtée  folidement , & fermant  tous 
le«  foirs  avec  des  portes  de  fer  & une  double  porte 
de  bois;  il  en  doit  cire  de  même  du  dépôt  des 
huiles. 

11  feroit  bien  à defirer  que  le  parc  des  vivres 
pût  avoir , comme  celui  du  magofin  général , quatre 
portes  : une  qui  donnât  hors  de  l’arcenal  pour  rece- 
voir les  denrées  qui  viendront  par  terre  ; une  autre 
en  dedans  de  l’arcenal  communiquant  aux  quais,pour 
recevoir  les  denrées  qui  viendront  par  mer;  une 
porte  iur  les  quais  , pour  faire  fortir  les  provifions 
qu’on  aura  délivrées  pour  les  arméniens  & la  con- 
fomraation  ; enfin  une  quatrième  pour  délivrer  le 
bois  d’arrimage. 

L'emplacement  le  plus  convenable  pour  la  di- 
redion  du  port  eft  à-peu-près  au  milieu  de  fa  lon- 
gueur. Les  principaux  bâtiincns  qui  appartiennent 
à cette  direction , font  : 

i°.  Une  corderie.  Ces  bâtimens  d’une  longueur 
immenfe,  putfqu’ils  ne  peuvent  avoir  moins  de  1200 
pieds , ne  doivent  pas  indilpenfablcment  être  pa- 
rallèles aux  murs  de  quai.  Je  préfererois  même  à 
I eaucoup  d'égards  , qu’ils  lui  tuffent  perpendicu- 
laires; èc  je  mettrois  les  chaudières  à b au  bout 
le  plus  éloigné  du  porr , afin  de  reculer  les  caufes* 
d’incendies;  le  bâtiment  qui  contient  ces  chaudières 
ne  doit  avoir  avec  les  autres  aucune  communica- 
tion , que  par  un  pont  de  pierre  ou  de  fer.  Lès 
greniers  de  cordcries  fervent  de  rcagafin  pour  le 
chanvre,  Ôcl’on  y pratique  d?s  en  placemens  pour 
le  peigner  & le  préparer  au  fil&tt.  Mais  on  ne  peut 
fe  dilbmuler  le  danger  fans  cdïe  imminent  oii  l’on 
eft  de  faire  des  pertes  immenfes  dans  un  port  de 
roi  par  les  nccidens  du  feu.  Rien  encore  n’a  été 
imaginé  pour  en  arrêter  les  progrès  dans  une  cor- 
dcrie.  Ne  pourroit-on  pas  faire  dans  les  greniers 
quelques  cloifons  de  réparation  en  fer  ou  en  cuivre, 
& faire  répondre  dans  les  fuies  baffes  des  cloifons 
du  même  métal  que  l’on  fermeroit  tous  les  foirs , ôc 
quife  replieroient  contre  les  murailles  ou  s’accroche- 
roient  au  plat-fond  pendant  le  travail.  Cet  objet  eft 
trop  important  pour  ne  pas  s’en  occuper  ferieu- 
fement. 

Je  n’ai  point  vu  de  corderie  plus  commode , & 
conftruite  avec  plus  d’économie  que  celle  de  la 
Caraque  à Cadix.  C’eft  un  modèle  à fuivre  pour 
ce  genre  de  conftruct  .on.  Je  ne  parle  pas  de  celle 
de  Toulon  que  l’on  a nuiheureufemenl  trop  vantée; 
tout  fon  mérite  eft  d’être  voûtée  en  pierre , c’eft-à-» 
dire  d’avoir  coûté  fort  cher. 

Si  l’on  piut  placer  la  corderie,  comme  je  l’ai 
dit , pcrp'j u d iculairement  4 la  direéttondu  chenal, 

rien 
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rien  n’empêchera  de  difpofer  de  ia  même  manière 
deux  autres  bâtimens  moitié  moins  longs,  dont  un 
fera  l’attelier  de  la  garniture , & l’autre  celui  de  la 
voilcrie.  Ces  atteliers  pre  tentant  le  bout  au  quai , 
il  fera  très-facile  de  faire  entrer  & fortirles  voiles 
& les  pièces  de  garniture , fur-tout  fi  l’on  a deux 
calles  dans  la  direction  prolongée  des  corps  de  bâ- 
timent; & le  maflit  entre  ces  calles  fervira  pour  le 
débarquement  du  chanvre.  11  n’eft  pas  néceflaire 
d’avertir  qu’il  faut  encore  ici  multiplier  les  précau- 
tions pour  arrêter  les  progrès  du  feu.  Les  mêmes 
bâtimens  peuvent  contenir  les  approvifionnemens 
de  toile  à voile  & de  cordage  en  pièce. 

Tout-à-fait  fur  l’arricre,  & le  plus  loin  poflible 
des  magafins  dont  on  vient  de  parler , on  établira 
la  ferrurerie  qui  doit  être  bien  ifoléc  à caufe  de 
fes  forges. 

La  tonnelerie  fe  peut  indifféremment  placer  oîi 
l’on  voudra  ; je  ne  crois  pas  même  qu’il  fût  nccef- 
faire  de  faire  un  corps  de  bâtiment  pour  cet  atte- 
lier.  Des  appentis  adoffés  aux  murs  qui  forment 
l’enceinte  de  la  direction , ou  au  mur  de  clôture 
•de  l'arfcnal , fufliroient  pour  ce  genre  de  travail. 
Mais  il  faut  avoir  attention  de  placer  les  chauffoirs 
où  l’on  affemble  les  pièces , de  manière  que  le  vent 
ne  puifle  emporter  le  feu  fur  des  matières  combufti- 
bles.  La  communication  de  la  tonnekrie  au  quai 
fie  peut  être  trop  facile;  & l’on  y doit  trouver 
une  calle  commoce  pour  mettre  les  pièces  à terre , 
6c  une  autre  pour  les  embarquer. 

Je  ne  parlerai  pas  de  divers  autres  atteliers  oui 
reffortent  de  la  direftion  du  port  ; tels  que  celui 
des  tifferands  pour  la  fabrication  des  toiles  à voiles 
ou  des  draps  dont  on  habille  les  forçats;  celui 
des  chaudronniers, des  plombiers , des  cordonniers, 
des  vitriers , & autres  lemblables.  On  les  peut  pla- 
cer dans  quelqu’endroit  que  ce  foit , parce  que  leur 
fervice  eft  peu  embarraflant  ; rien  n’empêche  même 
de  les  mettre  hors  l’enceinte  de  l’arcenal.  Il  ne  nous 
refte  à parler  que  de  l’attelier  de  la  poulicric.  Il  faut 
abfolument  qu’il  foit  à portée  de  celui  de  la  garni- 
ture , puifquc  c’eft  dans  ce  dernier  que  l’on  arme  les 
poulies  de  l’appareil  qui  leur  convient.  L’attelier  de 
la  poulierie  étant  aum  chargé  des  pompes  à épuife- 
inent,  il  lui  faut  un  local  affez  varie  ; des  hangards 
où  l’on  puifle  dépofer  les  bois  d’orme  pour  corps 
de  pompes , les  bois  de  gaillac  pour  rouets , & toutes 
les  fîraiières  que  l’on  y emploie. 

La  direéfion  des  conftruétions  feule  occupe  un 
efpace  fuperficiel  beaucoup  plus  grand  que  toutes 
les  autres  réunies;  & l’on  ne  peut  efpérer  de  trou- 
ver nulle  part  un  local  affez  bien  diftribué , pour 
qu’on  y raffemble  comme  pour  les  autres  , dans 
une  même  enceinte , tous  les  établiffemens  qui  lui 
appartiennent  : mais  fon  chef-lieu  doit  toujours 
être  dans  la  partie  la  plus  reculée  du  port. 

Le  bâtiment  le  plus  confidérable  qui  appartienne 
â la  direélion  des  conftruérions , c’eft  la  menuiferie. 
Je  voudrois  qu’il  fût  reculé  fur  le  derrière  des  bâ- 
timens qui  forment  la  façade  , afin  qu’il  fût  garanti 
par  eux  des  étincelles  qui  voltigent  lors  des  chauf- 
Marine.  Tome  Il  J, 
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fages.  On  peut  divifer  lattelier  de  la  menuiferie  en 
plufieurs  portions  féparées , par  des  cloifons  de 
pierre  ou  de  brique  ; & cette  précaution  ne  peut 
être  négligée.  Il  faut  un  abord  & un  débouché 
faciles  pour  conduire  à ce  bâtiment  ; & fur-tout 
que  les  calles  qui  lui  répondent  ne  fervent  pas 
en  même-temps  aux  chantiers  de  conftruélion. 

On  pourrait  former  l’enceinte  de  l’emplacement 
appartenant  â la  direction  des  eonftruéiions , par  Us 
etits  atteliers  tels  que  l’avironnerie , celui  des  ca- 
eftans , des  roues  de  gouvernail , la  fculpture , la 
peinture;  mais  chacun  doit  être  féparé  des  autres 
par  des  murs  de  refend  en  pierre  ou  brique. 

L’attelier  le  plus  confidérable  eft  celui  de  la 
mâture.  Il  doit  être  placé,  s’il  eft  poffiblc , à por- 
tée du  chef-lieu  de  la  direéfion  , comme  méritant 
une  attention  toute  particulière.  Sa  longueur  fera 
telle  qu’on  y puifle  travailler  trois  grands  mâts  l’un 
au  bout  dé  l’autre  au  moins  ; ce  qui  exige  une  lon- 
gueur de  400  pieds , fur  la  plus  grande  largeur  que 
le  local  puifle  permettre.  Cet  attelier  fe  termine 
vers  la  mer , & dans  toute  fa  longueur , par  une 
rampe  douce  dont  la  pente  eft  au  plus  d’un  pouce 

f>our  pied.  On  y établit  des  tins  ou  chantiers  , fur 
efquels  on  fait  defeendre  & remonter  les  mâts  , en 
les  roulant  à bras.  Il  ferait  à defirer  que  les  han- 
gards où  l’on  met  en  réferve  les  mâts  travaillés  # 
fe  trouvaflent  auprès  de  l'attelier.  Un  étage  fupé- 
rieur  d’un  de  ces  hangards  peut  fervir  de  falle 
des  gabarits.  Cette  falle  doit  avoir  200  pieds  de 
longueur  & 4^  de  largeur. 

Il  faut  choifir  un  local  très-ifolé , mais  à portée 
cependant  des  chantiers  de  conftruéfion  , pour  faire 
l’attelier  du  calfatage.  On  conftruira  des  citernes 
féparées  & voûtées  pour  l’huile  & la  graiffe  : des 
dépôts  voûtes  pour  le  brai  fec , le  brai  gras  & le 
goudron.  Tout  doit  être  difpofé  de  manière  que  fi 
le  feu  prend  dans  un  des  dépôts , on  puifle  fermer 
tous  les  autres  pour  éviter  la  communication , & 
en  même-temps  étouffer  le  feu  dans  celui  où  il  aura 
fait  explofion.  L’attelier  où  l’on  file  l’étoupe , & 
le  Heu  où  elle  eft  mife  en  réferve , doivent  être 
féparés  de  tous  les  autres  bâtimens , & des  lieux  où 
fe  font  les  chauffages.  Il  faut  des  calles  commodes 
pour  communiquer  aux  atteliers  des  calfats  ; mais 
une  largeur  médiocre  fuffit  à ces  calles , parce  qu’ils 
n’ont  jamais  à mouvoir  des  objets  bien  volumineux. 

Il  nous  refte  à parler  des  chsntieis  de  conftruétion. 
On  fait  les  vai fléaux  fur  des  calles  découvertes  % 
fur  des  cales  couvertes  & dans  des  formes. 

Les  calles  ont  300  pieds  de  longueur,  comptés 
de  la  baffe  mer,  & io  de  largeur.  U faut  un 
efpace  plan  & de  55  à (o  pieds  autour  de  cette 
calle  ; les  quais  qui  Pcnvironnent  doivent  être  li- 
bres , d’un  accès  facile.  Il  ^y  faut  multiplier  toi»  les 
moyens  poflibles  qui  facilitent  le  transport  des  bots 
& autres  matériaux.  Si  le  local  eft  affez  fpacieux, 
il  faut  en  profiter  pour  étendre  les  bois  de  conf- 
truélion  ; ce  qui  permettra  d’avoir  un  approvifion- 
nement  plus  confidérable , & de  mettre  plus  d’éco- 
nomie dam  l’emploi  de  cette  matière  précieufe.  Ou 
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fc  doit  fur-tout  garder  d’avoir  aucun  établiffement 
auprès  d’un  chantier , qui  puiffe  en  interrompre  le 
fervice  ; en  éloigner  par  conséquent  tous  les  maga- 
fins  d’approvifionnement  & les  magafins  particu- 
liers des  vai fléaux. 

Les  forges  feront  à portée  du  chantier  de  conf- 
truéhon  , mais  éloignées  cependant  au  moins  de  20 
toifes.  On  répartira  les  cabanes  d’outils , 6c  les  bu- 
reaux d’infpeéUon , de  manière  qu’ils  ne  gênent 
point  les  mouvement  du  chantier,  6c  qu’ils  n’aycnt 
aucune  communication  avec  les  attcliers  qui  peuvent 
faire  craindre  le  feu, 

La  pigoulière , c'eft-à-dire  le  four  où  l'on  chauffe 
les  matières  de  carène  , ne  peut  être  mieux  que 
contre  le  mur  de  clôture , & très-éloignée  de 
toute  efpèce  de  bâtiment,  ou  du  dépôt  des  matiè- 
res coinbuftibles. 

Ce  qu’on  a dit  des  cal  les  de  conflru&ion , cft 
applicable  aux  formes  ou  badins,  ôl  aux  callcs 
couvertes  ( voytj  le  mot  Forme  & Bassin  ). 
C’elt  la  distribution  faite  par  la  nature  du  local  où 
l’on  conftruit  un  port , qui  détermine  le  choix  des 
emplacem^ns  propres  à recevoir  ces  divers  établit 
femens.  Mais  dans  l’ordonnance  générale  de  Parce- 
nal , on  ne  peut  pas  prendre  trop  do  précautions, 
pour  leur  donner  un  très-grand  développement  de 
quais,  & en  éloigner  tous  les  bàtimens  appartenais 
à d’autres  directions , qui , exigeant  des  opérations 
particulières,  croifent  fou  vent  celles  des  conftruc- 
tions , & peuvent  dans  bien  des  cas , caufer  des 
défordres  encore  plus  fâcheux  que  le  retardement 
du  travail. 

Les  chantiers  des  chaloupes  & canots , & de 
l’entretien  du  port , fe  peut  reléguer  dans  la  partie 
du  port  la  moins  fréquentée , & la  plus  reculée  du 
centre  des  opérations.  Il  n’y  faut  que  peu  de  bâ- 
timens:  une  torge , quelques  cabanes  d’outils,  des 
h.mgards  pour  travailler  les  bateaux  à l’abri.  Cet 
-attener  doit  être  très-vafte  & n’avoir  aucune  com- 
munication avec  les  autres.  L’emplacement  où  l’on 
chauffe  les  canots , & celui  où  l’ôn  cuit  les  matières 
de  carène,  doivent  être  féparés  du  chantier  ou  par 
une  grande  diftance , ou  par  un  mur  qui  empêche 
la  communication  du  feu.  Les  hangards  feront  faits 
en  pierre  & couverts  en  ardoife.  On  ne  peut  voir 
fans  effroi,  les  appentis  de  planches  couverts  de 
toiles  goudronnées  dont  nos  arcenaux  font  rem- 
plis, 6c  qui  ont  déjà  caufé  des  accidents  ter- 
ribles. 

Tels  font  les  principaux  établiflfemens  dont  ï’af- 
fembLge  conftitue  l’arcenal  ou  port  de  roi  ; c'cft  de 
leur  diltribution  que  dépend  la  commodité  du  fervice 
& la  iTiretc  des  richeffes  immenfes  qui  font  réunies 
dans  cette  enceinte.  Elle  dépend  aullî  de  la  vigi- 
lance des  officiers  chargés  de  l’adminifrration  ; & 
cette  vigilance  cft  d’autant  plus  exacte  que  U répar- 
tition des  bureaux  eft  plus  commode.  En  fuivant 
le  plan  général  dont  je  viens  de  donner  une  efquiffe , j 
on  pourroit  placer  les  bureaux  auprès  des  portes  ' 
principales  etc  l'cnceinte  appartenante  à chaque  I 
direction.  Ces  bureaux  font  plus  ou  moins  multi-  1 
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pliés  , fuivant  l’objet  dont  ils  font  chargés  ; ainfi 
l’on  ne  peut  preferire  de  régi?  lur  leur  diltribution  ; 
il  faudroit  placer  aulü  aup  ès  de  la  même  porte, 
un  corps  de  garde  pour  la  troupe , une  cab  ine  de 
gardiens,  6c  un  dépôt  pour  les  uftenfilc*  concernant 
les  incendies. 

Les  chefs  de  l'adminift ration  des  ports  font  le 
commandant  & l'intendant.  Leurs  hôtels  peuvent 
être  hors  de  l’enceinte  du  port , ainfi  que  plufieurs 
bureaux  qui  n’o  t pas  un  apport  immédiat  avec  les 
travaux  de  l'arcenal. Tels  font  le  contrôle,  le  bu- 
reau du  vifa  , celui  des  arméniens , des  revues  , 
des  prifesÔC  du  tréfor  ; le  dépôt  des  plans,  cartes 
& journaux  : c'cll  à l’intelligence  de  i'architeâe  à 
diftribuer  tous  ces  bureaux  de  manière  que  leur  ac- 
cès foit  facile , & qu’ils  dépendent  affez  peu  l'un 
de  l’autre;  pour  qu’en  un  inft.mt  il  foit  poflîble 
d’interron.pie  toute  communication. 

On  choifira  pour  placer  l’hôpital,  le  bagne  6c 
les  priions,  un  lieu  bien  aéré;  m,.is  fur-tout  qui 
foit  à quelque  diftance  del’arfenal.  Les  cafemesdes 
troupes , 6t  celles  des  matelots , doivent  être  rap- 
prochées de  ces  établiffements  pour  y maintenir 
l’ordre. 

Les  cafernes  & les  falles  d’exercice  pour  les  élèves 
de  la  marine,  l’obl ervatoire  , l’académie,  tous  ces 
^bàtimens  fe  doivent  encore placer  hors  de  l’arcenal, 
atin  de  ne  laiffer  dans  fon  enceinte  que  les  étnbliffe- 
mens  né  cédai  res , & de  profiter  de  l’extenfion  fu- 
perfrcielle  qu'elle  enveloppe , pour  augmenter  les 
commodités  du  fervice. 

Le  magafin  à poudre  doit  être  tont-à-fait  au 
bord  de  la  mer , 6c  placé  de  manière  que  les  ba- 
teaux qui  vont  prendre  , ou  dépofer  les  poudres  , 
ne  patient  p is  dans  le  port.  Comme  il  f îut  toujours 
prévoir  les  plus  grands  malheurs , pour  tâcher  de 
s’en  garantir,  11  leroit  à defirer  que  l’on  put  cons- 
truire les  magafins  à poudre  de  manière  que  leur 
explofion,  qui  ne  peut  manquer  d’avoir  lieu  du  côté 
où  laréfiftancc  eft  moindre , le  fit  fur  U mer , ou  fur 
un  terrein  vague  ; 6c  je  penle  qu’il  ne  feroit  pas 
difficile  d’y  parvenir. 

11  refte  encore  à parler  de  plufieurs  étnblifle- 
mens  dépendans  d’un  arcenal  de  marine , 6c  dont 
la  pofition  ne  peut  être  in  ’ifférente.  Le  plus  con- 
fid érable  cft  le  dépôt  des  bois  de  conftruélion  & 
de  mâture.  Si  l’on  fait  attention  qu’un  vailTeau  du 
premier  rang  , qui  dure  au  plus  dix  ans  , confom- 
mc  110  mille  pieds  cubes  de  bois  de  différentes 
eflcnces , on  concevra  quel  efpace  immenfe  doit 
occuper  le  dépôt  des  bois  néceffaires  à l’approvi- 
fionn^ment  d’un  port , qui  doit  contenir  quarante 
vaifleaux  de  ligne.  Mais  il  ne  ftiffit  pas  de  cette 
feule  obfervation  pour  fixer  l’idée  qu’on  fe  peut 
former  d’un  dépôt  de  cette  efpèce  ; il  faut  encore 
avoir  égard  au  daffement  de  ces  bois;  car  s’ils  n’é- 
toient  pas  empilés  pal  maflVs  diftindes  relativement 
à leur  forme  . à leurs  diinenfions  , à leur  qualité  , 
à l’ancienneté  de  leur  coupe , il  en  réfulteroit  une 
contufion  avec  laquelle  !a  célérité  du  fervice  & 
1 économie  dans  l'emploi  ne  (ont  pu  compatibles 


Digitized  by  Google 


P O R 

Il  faut  donc  un  développement  itnmcnfc,  foit  que 
les  bois  (oient  empilés  lous  des  hangards , ou  des 
appentis,  foit  qu’ils  foient  plongés  dans  l’eau  6c 
contenus  dans  des  parcs.  11  faut  que  l'on  puifl'c  aifé- 
inent  aller  de  l’une  à l’autre  des  piles , pour  choifir 
les  pièces  qui  vont  entrer  en  confommation  , 6c  y 
porter  celles  qu’on  reçoit  pour  les  mettre  en  réferve. 
L’attelier  de  la  recette,  celui  où  les  bois  font  fou- 
rnis à l’infpeâion  des  officiers  chargés  de  les  exami- 
ner 6c  de  les  claffer , doit  être  à portée  des  dépôts: 
c’eft  un  nouveau  port , où  doivent  parvenir  fans 
embarras , les  navires  de  toute  efpèce  ; il  faut  des 
quais  de  demi-marée  très-vaftes,  où  l’on  puifle 
faire  échouer  les  dromes  de  bois  qui  entrent  en 
recette,  6c  les  reprendre  après  la  vifite  pour  les 

forter  dans  les  dépôts.  Il  faut  d’autres  quais  que 
eau  ne  couvre  jamais  , Ôc  qui  o tirent  allez  de 
développement  pour  qu’on  y puifle  étendre  les 
bois  qui  ne  peuvent  pas  être  mouillés.  Il  feroit 
bien  à defirer  que  tous  ces  mouvemens  fc  puflent 
faire  hors  du  port , 6c  que  l’on  eût  cependant  une 
communication  facile  entre  les  dépôts  oc  les  chan- 
tiers : c’eft  ce  qui  avoir  été  très-ingénieufement 
difpofé  dans  le  beau  projet  du  port  de  la  Hougue, 
dont  il  fera  parlé*  bientôt. 

Les  fofles  pour  mettre  les  mâts  en  réferve  font 
encore  plus  importantes  que  celles  des  bois  de  conf- 
tru&ion  : parce  que  le  prix  des  matières  qu’elles 
renferment  eft  plus  grand.  Il  faut  choifir  pour  les 
établir,  un  local  ou  les  vers  marins  ne  puifle nt 
vivre  ; car  ils  font  des  ravages  terribles.  Les  fofles 
aux  mâts  peuvent  fans  inconvénient  être  plus  éloi- 
gnés de  l'arfenal , que  celles  des  bois  de  conftmc- 
lion  , parce  que  la  confommation  , & par  consé- 
quent les  mouvemens , font  infiniment  moindres. 

Un  port  formé  par  une  rivière , où  il  eft  pofli- 
ble  de  percer  un  nombre  de  canaux  de  communica- 
tion , eft  infiniment  commode  pour  la  diftribution 
de  ccs  grands  dépôts  ; je  n’en  connois  pas  de  plus 
heureulement  dilpofe  (ous  ce  point  de  vue,  que 
celui  de  la  Caraque  au  fond  de  la  baie  de  Cadix. 

Il  eft  encore  d’autres  établiflemens  indifpenfa- 
bles  à un  port  de  roi  ; mais  qui  peuvent  en  être 
féparés , 6c  par  conféquent  doivent  l’être  , puifqu’on 
ne  peut  pas  trop  reflreindre  fon  étendue  : une 
fonderie  pour  couler  des  canons  6c  toutes  les  piè- 
ces de  fer , de  cuivre  , d’étain , de  plomb  qui  font 
employés  fur  les  vaifleaux  , un  laminoir  à plomb, 
une  forge  pour  les  ancres  & les  grottes  pièces; 
un  moulin  a feie  pour  refendre  les  bois  en  planches 
par  des  moyens  méchaniques;  un  attelier  de  feiage 
9 pour  le  même  objet,  mais  où  les  feies  font  menées 
a bras.  Il  exifte  un  attelier  de  cette  efpèce  dans  le 
port  de  la  Caraque  dont  le  fcrvice  eft  bien  fimple 
& bien  économique.  Il  feroit  à defirer  qu’on  en 
fit  de  femblables  dans  nos  ports.  Ces  divers  établif- 
femens  peuvent  être  élevés  aux  environs  dç  l’arce- 
nal  ; & tout  ce  qu’on  peut  demander  de  mieux , 
c’eft  que  le  transport  de  leurs  produirions  dans  le 
port , puifle  être  fait  par  mer.  Il  efl  donc  à defirer 
qu’un  grand  port  foit  entoure  de  plulieurs  rivières, 
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ou  de  plufieurs  bras  de  mer , avec  lefquels  il  puifle 
communiquer  en  tout  temps  & avec  fureté;  que 
le  terrein  fur  lequel  on  confinât  les  magalins  6c 
les  autres  bàtixens  foie  très-plat  dans  une  grande 
étendue,  & haché  de  canaux  naturels  ou  faâices; 
que  plufieurs  grandes  routes  6c  plulieurs  rivières 
navigables,  aboutifl'ent  dans  les  enviions;  enfin  que 
tout  le  pourtour  de  l’arcenal  foit  très-acccflible^ 
6c  les  avenues  qui  y conduifent  très  - multipliées. 
C’eft  à l’art  de  ceux  qui  préfuient  à la  diftribution, 
de  tirer  parti  des  avantages  locaux  , & de  concilier 
la  facilité  du  fervice  avec  l’économie  6c  la  lui  été 
qu’il  faut  toujours  avoir  en  confidération. 

tn  combinant  avec  intelligence  les  règles  géné- 
rales que  je  viens  d’établir,  les  égards  dûs  à la 
pofition  locale  & à la  deftination  particulière  du 
port , on  parviendrait  à lui  donner  l’ordonnance  la 
plus  parfaite.  Mais  , on  ne  doit  pas  le  difiimuler  ; 
ce  point  de  perfection  eft  infiniment  difficile  à failir; 
lift  erre  in  offre  toujours  des  difficultés  fans  nombre  ; 
6c.  les  lacrifices  qu’il  faut  faire  pour  les  furmon- 
ter,  ou  les  éluder,  entraînent  infiniment  d'incon- 
vénients. 

Les  ports  mixtes  font  encore  plus  difficiles  à dis- 
tribuer, parce  que  c’eft  déjà  un  grand  inconvénient 
que  d’avoir  à concilier  les  mouvemens  de  la  ma- 
rine commerçante  , avec  ceux  de  la  marine  mili- 
taire ; & toutes  chofes  égales  d’ailleurs  \eport  mixte 
fera  dautant  mieux  projeté  , qu’il  reflemblera  plus 
à deux  ports  réellement  diftincts  , l’un  deftiné  uni  - 
queutent  pour  les  operations  paifibles  6c  lucratives 
du  négoce,  l’autre  pour  les  expéditions  tumul- 
tueufes  6c  glorieul'es  de  la  guerre. 

Les  ports  uniquement  deftinés  au  commerce, 
ne  l'ont  pas  ordinairement  recommandables  par  les 
établiflemens  qu’ils  contiennent  ; 6c  l’on  ne  peut 
s’arrêter  qu’à  confidérer  leur  pofition  locale , ou 
les  efforts  de  l’art  pour  les  défendre  contre  les  en- 
treprifes  des  élémens , qui  concourent  fou  vent  à les 
détruire  ou  les  boucher.  Nous  allons  dire  qiÆlques 
mots  des  principaux  ports  de  1j  France  , en  les 
confidéram  fous  les  divers  points  de  vue  de  leur 
fituation  topographique , de  leur  diftribution  inté- 
rieure , des  dangers  auxquels  ils  font  expofés , 6c 
des  moyens  que  l’induftrie  humaine  emploie  pour 
les  en  garantir. 

Le  port  de  Bayonne , à l’embouchure  de  I'Adour  , 
eft  alimenté  par  les  eaux  de  cette  rivière  , 6c  des 
torrents  qui  s'y  précipitent  des  Pircnccs.  C’eft  un 
port  mixte , mais  où  les  établiflemens  du  roi  font 
de  foible  confcquence  ; ils  fe  réduifent  à quelques 
magafins  fur  fa  rive  gauche,  un  ch'.nticr  où  l’on 
confirait  des  gabarres,  6c  des  dépôts  pour  les  mâ- 
tures ôc  les  bois  qu’on  exploite  dans  les  montagnes. 
Le  port  marchand  occupe  la  rive  droite  6c  une 
portion  de  l’autre  , vis-à-vis  de  la  ville. 

Les  exondations  fréquentes  de  I’Adour  le  ren- 
dent incommode;  mais  aufli-tôt  que  cette  rivière 
«ft  renfermée  dans  l'on  lit  , le  port  eft  lûr  6c  à 
l’abri  de  tous  dangers:  il  aurait  même  allez  de  fond 
pour  recevoir  des  vaifleaux  de  ligne;  la  difficulté 
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feule  de  fon  entrée  !e  prive  de  cet  honneur:  elle 
eft  bouchée  par  une  barre  de  fable , fur  laquelle 
on  n'a  ordinairement  que  douze  pieds  d’eau  dans 
les  grandes  marées  moyennes,  & 14  à 15  dans 
celles  des  équinoxes. 

La  grande  ouverture  de  la  rivière  à fon  embou- 
chure , permet  à la  mer  montante  d’entrer  avec 
bien  plus  de  vitefle  lors  du  flot  qu’elle  n’en  a lors 
du  jufant.  Les  côtes  limitrophes  font  bordées  d'on 
fable  mouvant  que  les  flots  retournent  & déplacent 
très-aifément  pour  peu  qu'il  y ait  de  vent.  La 
mer  montante  jette  ces  alluvions  à l’entrée  du  port , 

& le  cours  de  la  rivière  n’a  po  nt  la  force  de  l’en 
débarrafler  ; elles  s'accumulent  donc  & forment  un 
banc  ou  une  barre  , au  point  ou  l’effort  du  flot  fe 
trouve  en  équilibre  avec  celui  du  reflux. 

On  imagina  au  commencement  du  règne  de 
Louis  XV , que  pour  remédier  au  vite  de  confti- 
tution  locale , qui  eft  commun  à toutes  les  em- 
bouchures des  fleuves  , il  falloit  rétrécir  le  canal 
au  point  où  il  fe  jette  dans  la  mer , & l'élargir  à 
indure  qu’il  entre  dan»  les  terres  : on  rét'olut  donc 
de  faire  deux  jetées  en  maçonnerie , dont  la  naiflance 
fût  à 600  toifes  en  deçà  du  milieu  de  la  barre. 
Là  elles  formoient  une  ouverture  de  100  toiles  au 
lieu  de  100  que  la  rivière  avoit  auparavant.  La 
viteffe  lors  du  jufant  devoit  donc  être  double,  & le 
canal  approfondi  ; les  jetées  s elargifloient  en  re- 
montant la  rivière , afin  de  raccorder  avec  les  hèr- 
es qui  jufqu’à  Bayonne  forment  un  chenal  large 
e 100  toifes. 

Le  réfuliat  de  ce  travail  a été  que  la  barre  s’eft 
éloignée  ; parce  que  le  point  d’équilibre  où  elle  fe 
forme  a dû  le  trouver  a une  plus  gr  nde  diflance 
de  la  naiflance  des  jetées  On  les  a prolongées 
fans  plus  de  fuaès;&  aujourd'hui  qu’Jlcs  ont 
près  aune  lieue  de  longueur,  l'entrée  du  portn  eft 
pas  moins  dangereufe. 

Des  ingénieur»  hab  es  penfent  que  fi  l’on  pra- 
tiquoiAme  grande  retenue  d’eau  avec  une  éciufe 
de  chafle  très- large , on  parviendrait  à couper  la 
banc  & y pratiquer  une  pafle  propre  aux  gra-.iJs 
vaiiléaux.  Tout  invite  à faire  cette  tentative,  : 
perce  que  la  retenue  eft  déjà  faite  par  la  nature  . 
lur  le  revers  de  I « prée  du  nord,  oii  la  mer  palTant  ! 
aâuellâMfftt  par  des  coupées  qu’elle  s’eft  faite  elle-  • 
même  dans  !a  maçonnerie,  s'étend  à chaque  marco  ' 
fur  une  cfpace  lirpci ticicl  de  plus  de  60  mille 
toifes , qu  elle  Lille  à découvert  lors  des  balles 
eaux. 

Le  pert  de  Cordeaux,  établi  fur  La  Garonne,  a 
de  plus  grands  inconvéniens  encore.  L’embouchure 
de  ie  fleuve  qui  reçoit  la  Dordogne  dans  fon  lit , 
s’eil  étendue  fur  une  plage  immenfe , où  les  allu- 
vions le  font  accumulées  dans  une  largeur  de  ^ à 
6 lieues  c’eft  une  baire  prolongée  qui  retient  les 
eaux  de  la  mer  montante , jnlqu'à  ce  qu’elles 
foient  élevées  à une  ce^twine  hauteur;  mais  aufli-" 
tôt  que  cette  digue  cth  fur  montée , l’eau  fe  répand 
dans  le  lit  du  fleuve  avec  une  "irtfle  effrayante, 
ôc  contre  laquelle  il  eft  impoflible  de  tenir.  Cet 
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effet  de  la  mer  oft  nommé  par  les  riverains  le  flot 
ou  le  mafeartt  ; il  faut  combiner  le  moment  de 
la  fortie  & de  l’entrée  des  navires  avec  celui  du 
mafearet;  & fur- tout  il  faut  bien  prendre  les  paf- 
fes  , c’eft-à-dire  le  lieu  où  la  rivière  a établi  ion 
chenal  ; ces  pafles  changent  très-fréquemment , 
& les  pilotes  lamaneurs  font  occupés  fans  ceffe  à 
les  reconnoitre. 

Sans  ces  inconvénients  , la  rivière  de  Bordeaux , 
qui  reçoit  des  frégates  du  roi,  pourrait  donner 
afile  aux  plus  grands  vaiffeaux.  Elle  eft  cependant 
incommode  pour  fes  courants  & les  crues  auxquel- 
les elle  eft  très-fujette. 

On  ne  connoit  aucun  moyen  de  remédier  à la 
trop  grande  largeur  qu'à  la  Garonne  à fon  embou- 
chure. Les  travaux  qu’une  pareille  entreprife  exi- 
geroit  font  trop  considérables , trop  dilpendieux  & 
trop  peu  iûrs  pour  qu’on  les  entreprenne.  Au  refte 
nous  dirons  un  mot  de  ce  genre  de  travaux  en 

fiarlant  de  la  Seine , qui  fe  trouve  précifément  dans 
e même  cas  que  la  Garonne.  Quoiqu’il  en  foit , le 
pot  t de  Bordeaux  eft  un  des  plu*  beaux  & des  plus 
commodes  du  royaume;  lesquais  furies  deux  rives, 
ont  un  développement  immenfe  & une  largeur  tiès- 
bien  étendue  ; de  forte  qu’il  s’y  fait  fans  contufion  , 
un  comme.ce  confidérable  en  vins  & aunes  den- 
rées pour  l’aprovifionnement  des  colonies  , & celui 
d ‘s  meilleures  tables  de  la  nation  & de  nos  voifins ; 
c’eft  en  même-temps  le  port  le  p’us  décoré. 

Nantes  n’eft  plus  un  p*rr  de  mer;  les  fables  & 
les  terres  que  la  Loire  & les  r;vièi es  affluontes  ac- 
cumulant d.  ns  le  chenal , font  er.  ombré  au  point 
qu’il  n’y  peut  plus  remont ’r  que  des  navires  d’un 
très-petit  tirant  d’eau.  Les  bitiirvrt*  que  i’on  conf- 
truit  maintenant,  beaucoup  au-def.ous  de  la  ville, 
ne  font  lamés  qu’avec  un  appareil  imn.enfe  de 
futailles  ; & , portés  fur  ce  nerceau,  ils  franchiilent 
les  bas  fon  . ‘s  de  la  ‘rivière  pour  del’ccnd.e  à Taim- 
bœuf,  où  l’on  finit  de  les  emménager,  & où  i’on 
procède  à leur  armement.  Jamais  ils  ne  revoyent 
en  fuite  le  lieu  qui  les  a vu  naître.  Cependant  le  port 
de  Nantes  rccevoit  il  y a 50  ans,  des  navires  de 
500  & 600  tonneaux, 

11  ne  ferait  probablement  pas  impoflible  de 
rendre  à ce  port  fon  ancienne  ipl.ndeur.  Un  Ingé- 
nieur nommé  Mangin , fit  faire  il  y a vingt  ans 
dis  digues  tranfverlales , qui  rédoifoiei  t !e  ht  de  la 
rivière  au  tiers  de  fa  largcu-;  & le  chenal  ^'appro- 
fondit. On  voit  encore  au-deflous  de  la  ville  des 
I débris  de  ces  digues.  Elles  a voient  cte  confinâtes  à 
la  hâte  & à peu  de  frais , parce  qu'il  ne  s*  «giflolt  que 
d’une  expérience  ; i’heureux  fuccès  qui  l’a  fuivie 
devrait  déterminer  à f ire  des  tentatives  en  grand. 

Si  l’on  ne  parvient  à ictrécir  le  lit  de  la  Loire 
& à approfondir  Ion  canal  , tout  le  commerce 
de  Nantes  ne  tardera  pas  à fe  porter  à Paimbœuf. 
Ce  n’eft  pas  à vraiment  dire  un  port  ; le  lit  de  la 
rivière  y eft  trop  large,  & les  courans  trop  rapides 
pour  qu’on  lui  pu  1 lie  donner  ce  nom:  c’ell  une  rade 
foraine  peu  lûre,  & où  il  arrive  des  accidens 
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graves  toutes  les  fois  qu’il  s’élève  un  fort  coup  de  1 
vent  de  fud-oueft. 

Le  Port-Louis  & l’Orient  font  compris  dans  la 
même  rade;  l’abord  en  eft  effrayant.  L’entrée  eft 
hériffée  de  rochers , dont  il  faut  avoir  une  con- 
nertflance  exaéte , pour  ne  s’y  pas  brifer  : mais  cette 
entrée  eft  l'ûre  quand  on  la  connoit.  La  rade  cil  vafte, 
bien  abritée  & d’un  bon  fond.  Le  Port-Louis  eft  un 
port  d'échouage,  deftiné  uniquement  au  commerce 
de  pon  â port  ou  au  cabotage.  Mais  l'Orient  eft 
un  établiftement  de  conféquence:  on  y trouve  tous 
les  bâtimens  oui  conftitucnt  un  arcenal  ; & les  chan- 
tiers de  conllruétion  les  plus  commodes  poftibles. 
Cetoit  le  fiégc  de  l’ancienne  compagnie  des  Indes, 
qui  n’avoit  rien  épargné  pour  y réunir  tous  les 
avantages.  La  marine  royale  s’en  eft  emparée  de- 
puis , à l’on  y conftruit  tous  les  ans  un  vaiffeau 
de  74  canons , ou  une  grande  frégate.  Les  vaifte-ux 
de  la  nouvelle  compagnie  des  Indes  y font  aulîi 
leurs  armemens  6t  leurs  défarmemens  ; ainfi  c’eft 
un  port  mixte , 6c  qui  en  a toutes  les  commodi- 
tés , parce  que  les  établilTemens  de  la  compagnie 
6c  ceux  de  la  marine  royale  font  cor  fondus. 

La  rade  du  Port- Louis  eft  fort  vafeufe , de  forte 

Sue  les  quais  & le  pied  des  cales  font  couvcrrsde 
épôts  qu’il  faut  enlever  avec  des  machines  à cuillè- 
re ( V oye\  le  mot  Curer  ) Mais  indépendam- 
ment de  cet  inconvénient,  le  port  de  l’Orient  eft 
le  meilleur  que  nous  ayons  pour  les  grandes  ex- 
péditions de  commerce. 

Toute  la  côte  de  Bretagne  n’a  pas  une  rivière  ni 
une  anfe  , qui  conferve  à la  baffe  mer  une  quantité 
d’eau  fuffifante  pour  tenir  les  vai fléaux  a flot  ; fi  l’on 
en  excepte  la  Vilaine  qui  le  jette  à Ja  mer  aupiès 
de  la  Roche-Bernard  , & la  baie  de  Morlaix.  Par- 
tout  ailleurs  on  n’a  pu  établir  que  de  malheureux 
réduits  ou  les  navires  après  mille  dangers  le  vien- 
nent écrafer  par  leurs  propres  poids  fur  le  fable  & 
les  cailloux.  On  ne  lauroit  qualifier  autrement  les 
ports  de  Vannes  , du  Conquît , de  Saint-Brieuc  , 
de  Rofcol , de  Bre.it  & autres  de  cette  efpèce.  La 
nature  leur  a tout  réfuté  : l’art  ne  pourroit  ja- 
mais réparer  (es  torts. 

Je  pâlie  fous  filencc  le  port  de  Breft  pour  y re- 
venir par  la  fuite  et:  parlant  "des  arcfjiaux  de  la 
marine  royale.  Venons  à celui  de  Simr-.Malo. 

Un  commerce  immenfe  avec  toutes  les  pirti?s 
du  monde  ; des  arméniens  confidérublcs  pour  la 
pêche  de  la  morue  fur  le  grand  b ine  6c  à la  côte 
de  Terre-neuve  ;des  r.  h tions  très-fin  vks  avec  l’An- 
gleterre au  moyen  des  ïfles  de  Gerfev  & Guer- 
nel'ey:t  ls  font  les  a vintages  que  la  perte  pref- 
qu’ifle  lur  laquelle  on  a conft.  vit  i.*  ville  deS.int- 
M.  lo  , doit  à ia  po  t:r»n  locale  On  y occupe  an- 
nuellement aco  navires  & pi  us  de  10  nvlle  mat  - 
lots,  avec  un  nomb'e  d’omr  ers  p.oportionnv  ; de 
foîte  que  cVft  fans  connedtt  le  anaiiier  «k-»  Jpifes 
le  plus  confidence  par  le  nomlne  d’hommes  qu’il 
fournit  à la  marine  royale  ; il  ne  l’eft  pas  moins  par 
la  bonne  qualité  des  marins  6c.  des  ouvriers  qu’on 
en  tire. 
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Mais  , il  faut  l’avouer , il  n’y  a peut-erre  pas 
d’afpeft  plus  hideux  que  celui  de  la  baie  de  Saint- 
Malo.  Un  eipace  de  près  de  huit  lieues  fuperficiel- 
les , que  l’on  voit  couvert  d’eau  lors  de  la  pleine 
mer,  oit  tous  les  navires  trouvent  un  louvoyage 
valle  & iur , n’eft  plus  au  moment  de  la  baffe-eau 
qu’une  pleine  immenfe  de  fable,  coupée  de  quel- 
ques radicaux  , dans  lefquels  les  patrons  des  bar- 
ques ne  le  haftrdent  qu’en  tremblant  de  rencontrer 
à chaque  inftant  des  roches  qui  les  brifentabu  des 
bancs  qui  les  arrêtent-  L’entrée  de  cette  bnie  n’eft 
pas  moins  effrayante  Une  foule  innombrable  de 
rochers,  la  bouche  & fcmble  en  inter  dire  l’appro- 
che. Il  a fallu  fans  doute  un  cœur  garni  d’un  triple 
acier,  à celui  qu»  le  premier  a oie  confier  tbn 
eaiftcncc  à une  frêle  nai  cllepoui  aller  chercher  à tra- 
vers tant  de  dangers  6c  au  milieu  de  courants  ef- 
frayans,  la  route  que  doivent  fui vre  les  vaifleatix  ; 
ce  n’eft  plus  aujourd’hui  qu’un  jeu  , depuis  que  les 
premières  imprelffons  ont  été  détruites  par  l’exem- 
ple & par  l’ Habitude. 

Tous  les  bâti  mens  réfugiés  à Saint-Malo , font 
donc  forcés  de  s’échouer  à toutes  les  marées  fur  le 
fable , en  attendant  le  retour  de  i’eau  qui  doit  les 
faire  flotter  pendant  quelques  heu  es  , pour  les 
abandonner  encore.  Il  y a cependant  un  canal  for- 
mé par  la  rivière  de  Rance,  où  quelques  bâtimens 
peuvent  tenir  à l’ancre  . 6c  trouvent  toujours  une 
quantité  d’eau  fuflifante.  En  lemontant  cette  rivière, 
on  rencontre  encore  plufieurs  mouillages , qui 
réunifient  les  deux  avantages  d’une  bonne  tenue , 
6c  d’un  bon  fond. 

Un  particulier  a fçu  profiter  de  ces  pofitions 
heureules,  pour  faire  un  étabhfiemcnt  qui  mérite 
une  dekfipoon  particulière.  M.  Dubois , armateur 
riche , &.  plus  induftrieux  encore , a fermé  par 
une  digue  l’entrée  d’une  anfe  connue  fous  le 
nom  du  Mont  marin  , une  îicue  plus  haut  que  Saint- 
Malo.  Une  poite  bufquée  retient  les  eaux  dans  le 
canal  de  la  rivière,  6c  laiffe  à fec  ce  baflin  natu- 
rel , dans  lequel  on  conftruit  des  bâtimens  de  toutes 
les  grandeurs , 6c  en  très-grand  nombre  à la  fois. 
En  ouvrant  les  portes  au  moment  de  la  mer  baffe , 
l’eau  vient  ptendre  ces  bâtimens  lors  du  flot,  6c 
les  amè.:e  dans  la  rivière  , où  ils  trouvent  un  bon 
mouillage  , & peuvent  finir  leur  armement  fans 
jan  ris  eehouer.  On  a fait  fortir  a la  fois  du  port 
du  Mont-marin,  io  navires  de  too  tonneaux  qui 
avoient  été  conftruits  6c  a;més  dans  1 anfe.  On  y 
a fait  ces  cq.vt.ttcs  pour  le  roi  en  1786;  elles  y 
ont  été  preique  totalement  armées  : rien  n’empé- 
cheroit  n’y  faire  des  frégates. 

Tous  les  attclicrs  tels  que  la  peinture,  la  me- 
nuiferic , la  lcu!p:ure , la  poulieric  , les  forges , font 
pl-cées  fur  les  rivts;  ôc  les  e fc arpemens  qu’ils  ont 
exige  , ont  fervi  i faire  des  levées  fèrvnnt  de  quais. 
D s appentis  creufés  dans  la  montagne , forment 
des  atreiierscouverts , où  les  ouvriers  lé  retirent  dans 
le  mauvais  temps,  6c  travaillent  à l’abri  On  y 
trouve  encore  ces  mngaftns  pour  renfermer  les  mu- 
nition de  toute  eipèce  : caves  pour  les  vins , boa- 
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langcrie  & sècherie  pour  le  bifcuit , greniers  à légu- 
mes, à bleds,  à farines  ; deux  corderies  dont  une  peut 
commettre  des  cables  de  180  bradés,  unattclierde 
garniture  , des  magafins  pour  le  cordage  fait. 

Cette  pofléflion  , unique  pour  un  particulier , 
feroit  juftement  enviée  par  des  princes  puiflants 
privés  d’éiablifl'emens  maritimes,  parce  qu'elle  cft 
iufceptible  d’améliorations  qui  la  rendroient  infini- 
ment précieufe.  Mais  quoique  la  France  ait  des  ports 
confi  Jetables  , en  grand  nombre  & très  avantageu- 
fement •fitués,  je  penfc  qu’il  feroit  de  fes  interets 
de  ne  pas  négliger  celui-ci , qui , moyennant  quel- 
ques travaux  peu  difpendicux  , & d’un  fuccès 
alluré , deviendroit  infiniment  utile  en  temps  de 
guerre. 

Le  port  de  Saint-Malo  ert  placé  d’une  manière 
qui  le  rend  très-propre  aux  grandes  expéditions  ma- 
ritimes , puifque  c’elt  là  que  le  tirent  les  a rmemens 
pour  les  tranfports  en  1778  & 1779. 11  cil  en  me- 
me temps  utile  pour  les  conftruélkms  des  frégates, 
des  flûtes  & des  gabarcs , puilque  l’on  y en  a fait 
confidérablemcnt  pendant  la  dernière  guerre,  malgré 
la  fituation  peu  commode  des  chantiers  de  Solidor  , 
& la  néceflitc  de  lancer  à fec.  Si  la  rivière  de 
Rance  pouvoit  fervir  d’afile  à des  vailleaux  dé- 
femparés,  fi  l’on  y trou  voit  les  rcflources  nécef- 
faircs  pour  les  mettre  en  état  de  reprendre  la  mer, 
ce  feroit  un  intermédiaire  bien  précieux  entre  les 
ports  de  Breft  & celui  de  Cherbourg,  qui  vrai- 
semblablement réuniront  bien-tût  toutes  les  forces 
maritimes  de  la  France.  Or  je  crois  pouvoir  aflurer 
que  l’on  ne  s'éloignerait  pas  en  concevant  à ect 
égard  les  plus  flatteufes  elpcranccs. 

Une  frégate  trouverait  déjà  les  plus  grandes 
reffources  au  port  de  Mont-marin;  & l’on  pourrait 
à peu  de  frais,  joindre  au  badin  qui  exifte , un  au- 
tre badin  avec  des  portes  d’avnl , dans  lequel  on 
retiendrait  l*e:»u  poui  faire  les  armemens  & les  dc- 
farmemens  à flot  & fous  les  magafins.  Mais  en  fui- 
vant  la  route  qui  a été  tracée  par  un  particulier, 
on  pourrait  fe  procurer  des  moyens  pour  la  répa- 
ration des  vaifleau  x des  premiers  rangs. 

En  arrière  & à très-petite  diflance  du  port  du 
Mont-m«irin,  on  trouve  une  an  lé  appellée  laRi- 
chardaye.  Sa  largeur , à-peu-près  égale  dans  toute 
fon  étendue,  eit  actuellement  de  aco  pieds.  Sa 
longueur  , depuis  le  point  où  l’on  pourrait  établir 
la  digue,  julqu’à  celui  où  elle  efl  affez  creufée 
par  là  nature  pour  qu’on  y puifle  établir  des  chan- 
tiers, eft  de  1600  pieds;  & la  mer  s’étend  à une 
diflance  double  fur  un  tond  de  vnfe  femblable  à 
la  terre  à potterie  , qu’il  ferait  facile^de  crculér  à 
volonté. 

On  pourroit  établir  une  digue  à l’embouchure 
de  cette  anfe,  fur  une  largeur  de  30  toifes  environ  ; 
& la  nature  femble  y avoir  placé  à defléin  un  gros 
rocher  fur  chaque  rive  pour  lui  fervir  de  culée. 
La  mer  monterait  fur  le  radier  de  la  porte  prati- 
quée dans  cette  digue,  de  18  pieds  dans  les  grandes 
marées  moyennes  , 6c  de  24  dans  celles  des  équi- 
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noxes.  Tout  le  travail  de  la  conftni&ion  fe  ferait 
fans  frais  d’épuifement , parce  que  le  local  allèche 
parlai tement  aux  grandes  marées. 

Les  deux  rives  te  prêtent  mervcilleufemem  à tous 
les  établiflcmcns  qu’on  y voudra  faire  ; & ces  éta- 
bliflémens  né  doivent  pas  être  nombreux,  puifqWd 
s’agit  de  faire  un  balïin  de  reflourcc  en  cas  d 'évè- 
nement , & non  pas  un  port  de  tonftmction. 

Vis-à-vis  l’emioucliure  delà  Kielurdaye,  on 
trouve  , fuivant  le  rapport  des  pilotes , un  mouil- 
lage excellent  pour  7 grands  Vailiéaux  par  7 ou  8 
bradés  d’eau.  C’efl  là  que  les  navires  le  Chauve- 
lin  dans  la  guerre  de  1757  , le  Thélcc  & le  Fitz- 
Janies  dans  celle  de  1778  fe  font  réfugies  pour 
lé  fouftrairc  à une  tempête  violente  qui  les  avoit 
chaflcs  de  la  baie  de  Saint-Malo.  Ces  navires 
croient  du  port  de  1300  tonneaux. 

Si  l’on  nratiquoit  au  bas  de  l’anfe  une  porte 
d’amont  & une  d’aval  avec  un  fas  capable  de 
contenir  un  vaifleau  du  premier  rang,  il  y pour- 
roit armer , défarmer  , être  refondu  , conflruit 
même  fi  l'on  vouloit.  Enfin  pour  augmenter  les 
commodités  de  cet  etahliflément  projeté  , rien 
n’empccheroit  de  lui  donner  une  communication 
facile  avec  celui  du  Mont-marin:  elle  eft  déjà  faite 
par  terre  ; il  ne  faudrait  couper  qu’un  rocher  nom- 
mé Caticaral  , pour  en  avoir  un  autre  par  mer 
& cette  opération  ne  ferait  point  du  tout  dif- 
pendiculé. 

On  n ignore  pas  qu'il  faudrait  Us  plus  grandes 
précautions  pour  taire  entrer  un  vaifleau  du  pre- 
mier rang  dans  la  Rance  , & le  faire  monter  juf- 
qu  à la  Kichardaye  ; r.ulî’w  nous  penfons  bien  qu’il 
cil  au  moins  très- vrai lcmblable  , que  le  port  pro- 
nofé  ne  recevrait  jamais  de  bâtiment  de  cette  force. 
Mais  il  n’en  faudrait  pas  moins  donner  au  fts  , les 
dimentîons  néceflàircs  pour  le  contenir  ; parce  que 
le  cas  peut  arriver,  & que  dans  ce  cas,  tres-embar- 
raflant  , on  feroit  trop  heureux  d'avoir  une  pareille 
rcflburce  dont  il  feroit  difficile  à la  vérité,  mais 
point  du  tout  impofîible  de  profiter.  L’anfe  de  la 
Kichardaye  pourroit  contenir  au  moins  trois  vail- 
feaux  de  74  canons  en  radoub  ; & il  peut  arriver 
plus  d’un  évènement  qui  fafle  vivement  regretter 
de  n’avoir  pas  ce  moyen  de  les  fauver.  Cette  confé- 
dération feule  fuffit  pour  que  les  idées  qu’on  vient, 
d'expofer  ne  l'oient  pas  à dédaigner  : p a lions  à d’au- 
tres objets. 

Le  long  des  cotes  de  Normandie  depuis  Saint- 
Malo  jufqu’à  la  Seine  , on  ne  trouvera  plus  des 
files  de  rochers  effrayants , ni  des  grèves  de  fable 
immenfes  : c eft  un  terrein  plat  &.  le  plus  fouvent 
recouvert  d’une  vafe  franche  & glaifeufe.  Les  bâ- 
timens  ne  peuvent  point  approcher  du  rivage, 
parce  que  la  mer  n’a  point  de  profondeur  ; &.  l’on 
n’y  voit  que  quelques  criques  propres  à fervir  de 
repaire  à des  barques  : il  y a cependant  deux  points 
intéreffans  : Cherbourg  & la  Hougue.  Depuis  le 
commencement  du  règne  de  Louis  XV , ces  deux 
baies  fe  font  difputées  l’honneur  de  former  un  porc 
de  roi.  La  queftion  vient  d’être  décidée  avec 
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beaucoup  de  r.iifon  en  faveur  de  la  première.  Nous 
en  parlerons  à la  fin  de  cet  article. 

Bien  des  confidérations  militoient  en  faveur  de 
la  Hougue  : la  mer  y eft  bien  plus  tranquille  & 
bien  moins  fu  jette  aux  courants  que  devant  Cher- 
bourg. La  rade , quoique  foraine , cft  plus  l’ûre  ; 
&,fi  r on  y avoit  entrepris  les  mêmes  travaux  que 
l’on  exécute  dans  l’autre  baie,  ils  auroient  été 
dune  bien  moindre  dépenfe,  & d’un  fuccès  plus 
afliiré.  On  trouve  dans  rArchitcélurc  hydraulique 
dcBélidor  une  idée  de  la  forme  qu’on  avoit  pro- 
jeté de  conftruire  à la  Hougue.  Cette  conception 
première  a été  développée  par  M.  Choquetde  Lin- 
du  , ingénieur  de  la  marine,  diftingué  par  fes  ton* 
" noiflances  & fes  travaux.  Ils’eft  conformé  au  fyfté- 
me  général  expolé  dans  l’ouvrage  que  je  viens  de 
citer,  & l’a  embelli  par  fes  diftributtons.  Tous  les 
atteliers  établis  fur  le  mole  de  la  rive  gauche,  le 
long  de  la  pointe  de  Sair.t-Vaft,  étoient  fitués  chacun 
dans  une  iile  faéficc  ; & le  canal  qui  l’entoure  , na- 
vigable pendant  les  deux  tiers  de  toutes  les  marées, 
procurort  la  communication  la  plus  facile  & la  plus 
économique  dans  toutes  les  parties  du  port.  Cette 
communication  étoit  fuppléée  par  des  poms  jetés 
d’une  ille  à l’autre;  la  rive  gauche  contenoit  les 
chantiers  & badins  de  conftruélions.  Des  foffés 
immenfes  , ouverts  en  arrière  des  môles  qui  for- 
ment l’avant/jprr  , dévoient  contenir  les  approvi- 
fionnementsen  bois  de  conftruclion  & de  mâture; 
l'arrière-f  ort , de  forme  circulaire , pou  voit  fervir 
d’afile  à 30  vaifieaux  de  ligne,  avec  tout  ce  qui 
en  dépînd. 

Cette  fuperbe  diftribution  doit  faire  regretter 
fans  doute,  qu’un  plan  aufii  bien  conçu  ne  (oit  pas 
exécuté;  mais  il  falloit  creufer  le  port  dans  un 
fond  de  fable  vafeux  & au-defious  du  niveau  de 
l’étran  aâuel.  On  a craint  qu’en  forçant  dinfi  la 
nature  , on  ne  fe  préparât  des  travaux  mal  propor- 
tionnés aux  forces  humaines , & que  le  canal  ne 
fc  remplit.  Enfin  la  fortie  de  la  baie  ne  feroit  pus 
facile  par  une  bonne  partie  des  rhumbs  de  vent, 
& particulièrement  par  ceux  qui  régnent  le  plus 
ordinairement  dans  la  Manche  ; cette  dernière  con- 
iîdération  a déterminé  la  profeription  du  port  de 
la  Hougue. 

En  confidérant  l’embouchure  de  la  Seine  au  mo- 
ment de  la  pleine  mer,  on  feroit  porté  à croire 
que,  rival  de  laTamife,  ce  fleuve  peut  recevoir 
dans  fon  lit  des  forces  navales  formidables.  On 
feroit  encore  confirmé  dans  cette  opinion  fi,  la 
fonde  à la  main , on  remontoit  fon  cours  depuis 
Caudefcec  jufqu'à  Rouen  dans  une  longueur  de  près 
de  ao  lieues , en  fuiv2nt  les  finuofités  du  fleuve. 
On  trouvèrent  dans  beaucoup  d’endroits  une  pro- 
fondeur fuffifante,  pour  tenir  a flot  les  vaifieaux  du 
plus  grand  trant  d’eau  ; & partout  un  fond  a fiez 
facile  à divifer,  pour  que  les  machines  dctmifer.t 
ailément  les  bans  qui  gêncroier.t  la  navîgatior. 
Malheureufemcnt  ces  idées  flatteules  font  détruites 
quand  on  confidère  le  fond  de  la  Seine  devant 
Quillebeuf  au  moment  des  baffe*  eaux  ; on  dé* 
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couvre  à perte  de  vue  des  bancs  de  fables  immen- 
Je  qui  coupent  le  chenal  en  tentes  fortes  de  feus. 
Ce  fleuve,  auparavant  fi  majeftueux,  fe  mine 
avec  peine  parmi  toutes  ces  alluvions  ; & forme 
diflerens  petits  courans  d’eau  di viles  & fans  pro- 
fondeur. Des  pilotes  intrépides  tâchent  tous  les 
jours  de  deviner  lequel  de  ce$  canaux  formera  la 
paffe  la  plus  lïire  pour  les  navires;  & dès  que 
le  flot  eft  venu,  ils  dirigent  leur  courte  d’après  ces 
obfervations  heureux  U leurs  fpéculations  ne  font 
pas  trompées  ; la  fuite  ordinaire  de  la  moindre  er- 
reur eft  la  perte  du  navire  & de  ceux  qui  le 
montent.  M 

Le  flot  ou  mafearet , ou  la  barre , produit  dans 
la  Seine  les  mêmes  effets  qu’au  bas  de  la  rivière 
de  Bordeaux  : peut-être  même  de  plus  terribles. 
Des  prairies  immenlcs  font  enlevées  en  une  ma- 
rée; 6c  les  vaifieaux  paffer.t , où  quinze  jours  au- 
paravant de  riches  troupeaux  s’engraiffoient  dans 
d VS  <n*  Pa,îuraRcs-  Ailleurs  le  fleuve  reflitue  les 
polleffionsqu  il  a détruites  ; des  bancs  fe  réunifient 
au  continent;  & le  propriétaire  voit  fes  terres 
s’accroître  dans  un  rapport  étonnant.  Mais  par- 
tout ce  n’eft  qu’incertitude  ; & les  riverains  ne 
peuvent  compter  lur  leurs  propriétés , ni  les  naviga- 
teurs lur  la  route  qu’ils  doivent  tenir.  b 

Il  eft  rare  que  des  navires  qui  tirent  plus  de  o 
pieds  d’eau , puiffent  entrer  dans  la  Seine  • cela 
réduit  le  comme» ce  de  Rouen  à n’employer  que 
des  bâtitr.ens  de  280  à 300  tonneaux  au  plus 
avec  des  formes  françoiies  & de  350  avec  des. 
tonnes  hollandoiles. 

L’Académie  de  Rouen  a propofé  pîufieurs  fois 
pour  fujet  d’un  des  prix  quelle  diftribue  tous  les  ans  ’ 
de  déterminer  les  moyens  les  plus  fors  & les  plus 
économiques  pour  rendre  la  Seine  navigable  a de 
plus  grands  navires.  Parmi  les  mémoires  qu’elle  a 
reçu , elle  en  a dillingué  pîufieurs  dont  on  va 
donner  une  idée.  L'un  propoie  de  former  une  digue 
depuis  Villequier , origine  des  alluvions , jufqu'à 
1 embouchure , au  moyen  de  laquelle  le  cours  de 
la  rivière  l’oit  rétréci  dans  de  juftes  bornes.  On  veut 
faire  cette  digue  avec  des  malles  fatiiees  ou  na- 
turelles, en  pierres  d'une  toife  cube,  que  l’on  jet- 
terait au  hafard  les  unes  fur  les  autres.  Quand  on 

ne  tram  erait  pas  à là  portée  des  carriétes  capables 

de  procurer  de  pareilles  pierres , on  les  formerait 
artificiellement  en  béton , ( voyrj  l’Archirt  fhtre  de 
Bélidor).  Au  moyen  d’un  appareil  de  futailles  ingé- 
meux , on  tranfporteroit  ces  pierres  où  l’on  vou- 
drait fans  frais. 

Un  autre  mémoire  propofe  de  réunir  au  conti- 
nent les  bancs  qui  en  font  les  plus  prochains 
en  bouchant  avec  des  digues  de  fafcinaqc  les  pnfTes  * 
par  lef  juelles  la  mer  montante  sient  les  prendre  à 
revers  pour  les  dégrader.  Par  ce  moyen  on  rétréci- 
rait peu-à-peu  le  canal  en  fe  fervant  des  bancs  mê- 
mes qui  l'oLllruent. 

On  regarde  ailleurs  le  lit  aéluel  de  la  Seine  com- 
me perdu  fans  refi'ource  ; & l’on  croit  qu’il  n’y  a 
d’autre  moyeu  que  d'en  percer  un  nouveau.  Mais  os 
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varie  fur  le  point  d’afîluens  de  ce  canal , foit  à la 
rivière  elle-même,  foit  à U mer.  Les  uns  le  veulent 
conduire  à la  baie  de  P.duel , à travers  les  terres  du 
pays  de  Caux  : cette  baie  vafte  & fûre  fe/oit  une 
rade  excellente , ce  qui  eft  infiniment  rare  fur  toute 
la  côte  ; d'autres  font  rentrer  le  canal  dans  le  lit 
même  de  la  rivière  au-delTus  du  Havre  auprès  de 
de  la  rivière  d’Hartleur.  Tous  prennent  Ion  ori- 
gine à Villequier. 

Le  proj  et  qui  a mérité  l’approbatioirde  l'académie , 
eft  celui  d’un  canal  qui,  prenant  l'on  origine  à V il- 
lequier,  & courant  le  long  de  la  côte  du  pays  de 
Caux  , iroit  fc  jeter  dans  l'ancien  canal  d'Harfleur 
ou  de  M.  de  Vauban.  On  aurait  aux  deux  bouts  une 
double  éclufe,  avec  un  fas  capable  de  contenir  un 
certain  nombre  de  navires,  qui  paficroient  imil- 
tin&ement  à toutes  es  marées  du  Havre  dans  la  Seine 
& de  la  Seine  au  Havre , fans  être  obligés  d’échouer 
& d'attendre  que  la  Lune  d’accord  avec  le  vent , per- 
mette de  franchir  le  pas  périlleux  de  Quilletœuf 
On  prend  aéluellemcnr  les  fondes  St  les  nivet- 
lemens  néceflaires  pour  l'exécution  de  ce  beau 

PlaLa  difeuflion  des  différent  fyftêmes  fournis  au 
jugement  de  la  compagnie , a donné  matière  à des 
differtations  fur  la  nature  des  alluvions  qui  encom- 
brent l’embouchure  du  fleuve  ; & ce  qu’on  ne  peut 
voir  fans  étonnement , c’eft  que  tout  le  monde  fc 
foit  réuni  pour  confirmer  une  erreur  anciennement 
accréditée , mais  qui  ne  doit  fon  cxiftcnce  & la  con- 
fiance generale  dont  elle  jouit  qu’aux  préjugés  & 
au  défaut  d'examen. 

On  prétend  que  les  bancs  de  fable  accumules  a 
Tancarville  St  à Quillobœuf  font  produits  par  la 
trituration  des  galets,  dont  la  côte  de  haute  Norman- 
die eft  couverte  & qui  proviennent  de  l’éboulement 
de  fes  falaifes.  Mais  cette  opinion  rie  fe  pourrait 
pas  foutenir  fi  l'onfaifoit  attention  l°.  que  la  na- 
ture St  la  couleur  des  galets  qui  font  répandus  fur 
la  côte  depuis  Dieppe  jufqu'au  havre,  varient  fuivanc 
les  lieux:  ce  qui  prouve  que  leur  déplacement  ne 
peut  être  très-confidérable  ; î°.  que  les  galets  au 
port  du  Havre  font  encore  très-gros , quoiqu'on 
prétende  qu’ils  y font  venus  de  foit  loin  ; }".  que 
l’on  ne  trouve  plus  un  gaict , mais  feulement  du 
fabletrès-fin  devant  Quillcbœuf,  quoique  la  diftance 
du  Havre  à Quitlebœuf  foit  bien  moindre  que  celle 
du  Havre  aux  points  d’où  l'on  prétend  tirer  l’origine 
des  galets  ; 4".  enfin  qu’en  triturant  les  galets  du 
Havre  , on  n’obtiendra  jamais  rien  de  femblable  au 
fable  de  Tancarville  : que  ce  fable  eft  vitrifiable, 
tandis  que  le  produit  de  la  trituration  des  galets 
nel’eft  pas. 

Si  l'on  remonte  au  contraire  le  cours  de  la  Seine, 
on  y trouvera  par-tout  du  labié  de  même  nature 
que  celui  qui  obftrue  fon  embouchure  , à la  feule 
différence  près  qu'il  eft  moins  chargé  de  détrimens 
de  coquillages.  On  ne  peut  doncfe  refufer  à cette 
vérité  mie  les  alluvions  de  la  Seine  lui  font  indi- 
gènes Elles  proviennent  des  troubles  qu’aie  charic, 
delà  deftiuétion  de  fes  rives;  St  point  du  tout 
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de  la  trituration  de  galets  provenant  des  falaifes  : 
trituration , qui  ne  peut  être  allez  complette  dans 
un  aufli  court  elpacc , pour  que  des  malles  du  poids 
de  4 ou  6 onces,  & d’une  grande  dureté , foient  ré- 
duites par  le  tcul  mouvement  des  eaux  en  un  fable 
friable.  Si  l’on  obl'erve  exaétenent  la  marche  de 
toutes  les  alluvions  , on  reconnoitra  de  même  que 
prefque  par  tout  elles  ne  font  eues  qu'aux  troubles 
chariéspar  les  fleuves  ou  lestonens,  à la  deftrac- 
tion  des  berges  auprès  des  confluents  , 6t  jamais  à 
des  caufes  plus  éloignées. 

A l’embouchure  de  la  Seine  on  trouve  deux 
ports  allez  contidérables  l’un  fur  la  côte  de  baffe- 
Normandie  nommé  Honfleur;  & le  Havre  à la 
pointe  U plus  avancée  du  pays  de  Caux. 

Honfleur  a un  beau  badin  où  l’on  confirait  & 
arme  des  navires  de  350  à 400  tonneaux  ; le  com- 
merce qui  fe  fait  dans  cette  ville  ayant  pris  une 
plus  grande  extenfron  , ce  badin  n’a  plus  l'uffi  , 
l’on  en  a fait  un  autre , mais  dont  le  fuccès  n’a 
pas  été  heureux  : il  s'eft  encombré  de  vafe  dès  les 
premières  années.  Les  édufes  de  châtiés  pratiquées 
à fa  tête  pour  le  nettoyer , n’ont  rien  produit  pour 
deux  raifons  ; la  première  c’eft  qu’elles  n’ont  pas  un 
volume  d’eau  frdfifant  ; la  fécondé,  c’eft  que  les 
chaflés  ont  toujours  peu  de  prife  fur  la  vafe  & le 
fable  fin  , & qu’elles  ne  font  que  les  comprimer  , 
au  lieu  qu’elles  enlèvent  le  fable  gros  & le 
galet. 

Le  Havre  a toujours  été  une  place  de  commer- 
ce importante  ; cette  ville  fut  fortifiée  par  François 
1".  Louis  XIII  y fit  bâtir  une  fuperbe  citadelle 
qu’on  vient  de  démolir:  enfin  Louis  XIV  y a fait 
pratiquer  un  badin  & des  bâtimens  pour  fa  marine, 
ce  qui  l’a  rendu  un  port  mixte. 

L’entrée  de  ce  port , qui  étoit  naturellement  diri- 
gée au  S.  O. , fe  trouve  maintenant  portée  à l’oueft. 
Un  banc  de  palet  qui  s’étend  le  long  de  fa  jetée 
du  nord  jufqu  au  Hoc  , a obligé  de  donner  diver- 
fes  inflexions  au  canal , que  fa  pointe  recouvre  en- 
core de  jour  en  jour. 

Les  falaifts , c’eft  ainfi  qu’on  nomme  la  lifière 
de  terres  & de  rochers  qui  forment  le  bord  de  la 
merle  long  de  la  côte  de  Normandie,  s’éboulent 
fans  ceffe  à caufe  de  l’aélion  des  flots  qui  les  fap- 
pent  par  le  pied  ; les  pierres , roulées  ptir  les  vagues , 
s'arrondiffent  8t  forment  ce  qu'on  appelle  des 
galets  ; leur  nouvelle  forme  leur  donnant  plus  de 
mobilité,  fait  que  les  tempêtes  les  déplacent  St  les 
tranfportent  toujours  du  coté  où  les  courans  St  les 
vents  exercent  leur  plus  grand  effort. 

Ce  déplacement  ne  peut  pas  être  confidérable , 

Îrarce  que  l’aâion  des  vagues  tend  toujours  à rejeter 
es  alluvions  fur  les  rives,  8t  jamais  à faire  courir 
ces  alluvions  parallèlement  aux  rives  : mais  le  pre- 
mier de  ces  mouvemens  feul  fuffit  pour  former 
un  banc  8c  boucher  un  port  dont  l’entrée  eft 
toujours  fort  étroite.  Ceft  ce  qui  arrive  au  Havre  ; 
St  c’eft  ce  qui  arrivèrent  encore  quand  on  coupe- 
rait, comme  on  l’apropofé,  la  côte  de  Caux  par 
des  épis  très-plongés  dans  1a  mer.  On  n’a  pas  re- 
médié 
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jr.éJié  à cet  inconvénient  par  le  prolongement  des 
jetées;  il  n’a  fait,  comme  à Bayonne,  que  reculer 
le  banc  ou  la  barre  : mais  elle  n’exitte  pas  moins  ; 6c 
l’entrée  du  porc  ett  feulement  devenue  plus  difficile: 
il  n’y  a qu’un  feul  moyen  de  la  nettoyer  : c’ett 
d’employer  des  chattes  fortes  & bien  dilpofées. 

On  en  avoit pratiqué  plulieurs  enconttruifant  les 
fortifications  de  la  place.  II  exitte  auprès  de  la  tour 
de  François  Tr,  trois  permis  de  7 pieds  de  largeur; 
ils  font  féparés  par  des  piles  tracées  obliquement, 
pour  raccorder  la  direction  de  la  chatte  avec  celle 
ou  chenal  ; Icclufc  de  la  barre , placée  fur  la  chauf- 
fée oui  conduit  de  la  ville  à la  citadelle  , ett  plus 
grande  6c  mieux  placée  ; des  vannes  pratiquées  dans 
les  portes  du  baliin  peuvent  encore  dans  quelques 
circonttances  ajouter  à l’effet  de  fes  éclufes  r mais 
tous  ces  moyens  font  trop  foibles  , parce  qu’il  n’y 
a pas  de  retenue  fuffilante , 6c  que  les  permis  font 
trop  loin  de  la  tête  des  jetées.  M.  de  Vauban  voulut 
augmenter  le  volume  des  eaux  en  pratiquant  un  canal 
de  Hartteur  au  Havre , dans  lequel  on  conduiroit  la 
rivière  de  Montivillicrs  ; ce  can.il  a été  percé  , puis 
abandonné  : il  ett  à moitié  comble  maintenant. 

Tel  ett  l’état  aétuel  du  Havre  : l'on  entrée  ett  très- 
dangereufc  ; fon  avant  -port  ett  peu  profond  6c 
allèche  à toutes  les  marées.  Il  a cependant  l’avan- 
tage précieux  6c  rare  de  confcrver  la  mer  pleine 
environ  trois  heures,  ce  qu’il  doit  aux  remoux  de 
la  Seine  qui  foutiennent  les  eaux  du  jufant.  Le  badin , 
occupé  prcfque  en  entier  par  la  marine , ett  trop 
petit,  6c  ne  peut  faire  une  reflource  pour  le  com- 
merce. Le  Roi  qui  tourne  toutes  fes  vues  du  côté 
de  la  marine , a fait  dretter  des  plans  pour  l'agran- 
di ttement  de  la  ville  6c  du  port  : ceux  qu’on  h 
préfentés  ent  été  combattus  & l’on  ne  lçait  encore 
quel  parti  l’on  prendra  ; mais  il  paraît  bien  confiant 

?jue  l’on  réparera  le  canal  de  Vauban , qui  peut 
aire  un  arrière-por/  immenfe  , 6c  fervira  dans  tous 
les  cas  d’une  retenue  bien  capable  de  chaïïer  les  al- 
luvions  ; cette  idée  s’accommoderait  parfaitement 
avec  le  projet  que  nous  avons  expofe  uun  canal  de 
dérivation  pour  les  navires  qui  delcendcnt  ou  re- 
montent la  Seine. 

Dieppe  ett  encore  plus  maltraité  par  les  alluvions 
que  le  Havre  : c’ett  dans  le  port  meme  & contre 
les  jetées  que  les  gallets  s’accumulent  6c  forment 
des  dépôts , qui  réduifent  le  chenal  au  tiers  de  fa 
largeur  première.  Tous  les  efforts  que  l’on  a fait 
juiqu'à  prêtent  pour  les  arrêter,  ont  été  inutiles: 
une  feule  marée  faifoit  plus  de  mal  que  le  travail 
de  mille  hommes neproduifoit  de  bien.  Ajoutez  à cet- 
tcmalheurcufe  fituation  que  l’entrée  du  port  ett  diffi- 
cile à faifir  par  les  vents  règnans  , &.  que  les  navires 
qui  la  manquent , fe  perdent  prcfqu’inévitabloment  à 
côté  des  jetées.  Telles  font  les  railonsqui  font  aban- 
donner ce  port , fameux  autrefois  par  des  expéditions 
militaires , recommandable  depuispar  fon  commerce , 
réduit  aujourd’hui  à la  fimple  navigation  de  la  pêche. 

On  y aconttruit  une  magnifique  éclufe  de  chatte 
à ; permis  de  1 a pieds  chaque,  déduction  faite  de  2 
pieds  pour  l'épaitteur  des  portes  ; une  retenue  dcycooo 
Muriru  Tome  lll . % 
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toifes  fuperficielles,  6c  11  pieds  de  profondeur  d-ns 
les  grandes  mers,  alimentée  parla  rivière  d’ Arques  6c 
parles  eaux  de  la  mer,  ett  déjà  prefquc  creufée  : on  va 
travailler  à percer  un  nouveau  chenal  de  1 20  pieds  de 
largeur  avec  un  peu  d’évafement  à l’entre.*  dans  une 
direction  perpendiculaire  à celle  de  l’ancien , 6c  qui 
aboutira  dans  une  anfe  où  l’on  fe  ttutte  que  les  rap- 
ports feront  moindres.  L’éclufe  a été  placée  1'uivant  !e 
lit  de  ce  canal  psojeté.  Ou  efpère  que  ces  travaux 
rendront  au  port  de  Dieppe  fon  ancien  commerce , 
6c  fa  première  fplendeur. 

Ces  efpéranccs  pourroient  être  confirmées  par  le 
bon  fuccès  de  travaux  femblables  faits  au  port  du 
Tréport.  La  rivière  de  Rille  fe  jette  a la  mer  dtns 
une  baie  fuperbe  entre  le  Tréport  6c  le  bourg  d’Eau. 
Le  lit  de  cette  rivière  a change  dans  différons  temps , 
6c  fes  variations  ont  été  fi  confidérables  qu’ayant 
patte  autrefois  au  pied  du  bourg  d’Eau , il  arrofe 
aujourd’hui  les  murailles  du  Tréport,  qui  en  ett 
dittant  de  trois-quarts  de  lieue.  La  vallée  a tota- 
lement été  comblée  par  les  gallets;  6c  le  port  lui- 
même  n’etoit  prefque  plus  praticable  quand  M le 
duc  de  Pcnthicvre , feigneur  6c  protecteur  de  ce 
pays , prit  fon  état  en  commifération  6c  voulut  bien 
accorder  des  tonds  tiès-confidérablcs  pour  le  Tire 
nettoyer.  C’ett  à la  munificence  de  ce  prince  Lien- 
faifant  qu’on  doit  la  belle  éclufe  de  chatte  , ouverte 
poor  la  première  fois  en  1781 , 6c  qui  a fi  bien  net- 
toyé la  patte  , que  l’on  a tout  lieu  d’efpérer. 
aujourd’hui  que  ce  port , réduit  à fervir  d’afile  à de 
méchantes  barques,  pourra,  quand  fes  jetées  feront 
rétablies , recevoir  de  gros  navires  du  commerce. 

L’éclufe  du  Tréport  ett  compofée  de  deux  paf- 
fages  de  21  pieds  d’ouverture  chacun  , féparés  par 
une  pile  de  8 pieds  de  largeur  , terminée  à droite 
6c  à gauche  par  un  bajoyer  de  10  pieds  dépaittèur 
réduite.  Le  poteau  tourillon  de  chaque  porte  , ayant 
22  pouces,  6c  le  poteau  buttant  12  pouces , la  lar- 
geur des  éclufes  ett  réduite  à \x  pieds  8 pouces, 
déduction  faite  de  l’épaitteur  des  portes  : ce  qui 
forme  , en  comptant  fur  12  pieds  de  hauteur 
moyenne,  un  permis  de  392  pieds  fuperficiels. 

Les  jetées  le  prolongent  à 230  toiles  de  l’é- 
clufe. Elles  ont  à leur  origine,  c’ett-à-dire , contre 
l’éclufe , environ  30  toifes  d’ouverture  , 6c  la  lar- 
geur va  toujours  en  diminuant , pour  fe  réduire  à 
20  toifes  à fon  embouchure.  Les  jetées  détruites 
par  vétufté  ne  font  pas  encore  relevées. 

La  retenue  doit  avoir  28  mille  toifes  fupcrfi- 
ciclles;  elle  ett  maintenant  creufée  aux  deux  tiers. 
La  chatte  des  éclufes  dure  environ  minutes  , 
6c  l’on  peut  les  faire  jouer  vingt  fois  dans  une 
grande  mer.  Quoique  la  retenue  ne  lôit  pas  finie, 
l’effet  de  cette  éclufe  ett  tel,  qu’en  70  chattes, 
elle  a emporté  1160  toifes  cubes  de  g ilet  mêlée 
de  fable  6c  de  coquillages  , depuis  long-temps 
amalgamés  6c  mattiqués  enfemble.  Cette  malle 
devait  pefer  au  moins  54  millions  de  livres. 

Les  vents  d’ouett amènent  encore  beaucoup  de 
gallct  à la  tête  des  jetées  : qudquefois  même 
1 l’entrée  du  port  ett  barrée  quand  on  ett  quelque 
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temps  fans  faire  jouer  la  ch.tffe  ; mais  il  fufKt  de  j 
l’effet  de  cette  charte  pendant  une  grande  mer  pour 
la  débarraffer  totalement. 

Ceftaux  hollandois,  cette  nation  induflrieufe, 
& <[ui  par  fa  pofition  avoit  (ans  ccffe  à combattre 
contre  le  plus  terrible  des  élémens , que  nous  de- 
vons la  plupart  des  inventions  relatives  au<  conf- 
tru&ions  hydrauliques  : particuliérement  ceiles  des 
éclufes  de  retenue,  de  cbaffe,  des  las  & autres,  i 
Ils  les  employèrent  pour  la  première* fois  en  dif- 
fétens  endroits  des  Pays-Bas, vers  le  commencement 
du  17e.  fiède.  A leur  exemple  nous  avions  tiré  le 
plus  grand  parti  du  même  mcchanifme  pour  le 
fuperbe  &.  malheureux  port  de  Dunkerque. 

Situe  tout  au  fond  de  la  Manche  , furies  frontiè- 
res de  la  Hollande  & de  1* Allemagne  a la  vue  des 
c Écofle  , D or  ctoit  la  placé  1 plus 
important  - du  royaume  , quand  Louis  XIV  eut  à 
fou  tenir  fuccefrtvement  contre  les  hollandois,  les 
impériaux  & les  anglois , ces  guerres  qui  lui  *ont 
donné  tant  de  chagrin  & tant  de  gloire  : cette 
ville  a beaucoup  perdu  de  Ion  luftre  aujourd'hui. 

Le  port  de  Dunkerque  a tous  les  inconvéniens 
des  autres  ports  de  la  Manche  ; il  n'y  a point  de 
r:  de  fermée  ; la  côte  cft  bordée  par  une  grève 
plate , de  fable  mouvant , Air  laquelle  la  mer  fc 
déployé  & forme  une  barre  très-d.mgereufe  ; la 
«liï  ianee  de  la  laiffe  de  haute  mer  à celle  de  biffe 
mer  crt,  dans  bien  des  endroits,  de  6 à 70c  toifes , 
tant  le  rampant  de  l’ertran  eft  foible.  L’art  feul  pou- 
voit  faire  un  port  commode  dans  lin  local  aufli  peu 
favorable.  Mais  le  fiède  de  Louis-le-Gnnil  doit 
le  liècle  des  grands  hommes , & l’art  y fit  des 
prodiges. 

L’entrée  du  port  fut  formée  par  deux  jetées  en 
bois  garnies  de  caiffons  chargées  de  gre  ffes  pier- 
res;.ces  jetées  avançoient  à 1000  toiles  dans  la 
mer  ; leurs  mufoirs  furent  défendus  par  de  luper- 
bes  batteries , 6c  leurs  flancs  per  des  forts  impre- 
nables. Le  chenal  fc  prolongent  dans  la  ville  en 
changeant  fa  direction  du  N.  N.  £.  au  N.  O.  : & fut- 
vant  ces  conteurs,  la  longueur  du  pou  droit  d’en- 
viron 700  toifes.  On  entroit  delà  dans  un  balün, 
enua  1 an  t par  une  portebufquéede42  p d’ouvertuie.  | 
CTetoit  un  arccnal  royal  muni  de  tous  les  bâtimens 
néceÆ  i es  pour  cor.rtruire  6:  armer  40  valkuix 
de  queue,  teîs  qu’on  les  faiibtt  alors. 

On  avoit  réuni  tontes  les  eaux  affluentcs  dans 
plufieurs  canaux,  pour  fe  procurer  des  chaffes , ! 
capables  de  nettoyer  un  port  d’une  longueur  aufli 
grande. 

Le  canal  de  Berguc , propre  à porter  des  ba- 
teaux , fe  jeroit  dans  le  port  par  une  éclufc  dou- 
ble , ayant  26  pieds  d’ouverture  ; l'effet  de  cette 
charte  ouverte  à baffe  mer , fe  faifoit  fentir  à plus 
de  tfico  toifes. 

Le  canal  de  la  Moëre  6c  celui  de  Fûmes  avoient 
un  fuccès  égal.  On  avoit  projeté  de  fc  procurer  une 
quatrième  enafle  avec  les  eaux  du  canad  le  Bourg- 
bourg  , qui  auroient  encore  mieux réufl»,  parce que 
leur  ùircition  fe  maiioit  mieux  avec  celle  du  citena1. 
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Mais , indépendamment  de  cette  dernière  éclufe , 
l'effort  réun:  des  autres  avoit  opéré  fi  merveilleufe- 
ment,  que  depuis  1701  juqu’en  1710,  le  vort  & l'a- 
vant-/or/  avoient  été  creufcs  de  1 5 'pieds. 

Une  fuite  de  malheurs  força  la  même  main  qui 
avoit  élevé  ces  luperbes  n.onumens  de  Vinduftrie 
françoife,  à les  détruii  e,  avant  que  d'en  avoir  rec ueilli 
le  fruit,  avant  que  d’avoir  vu  quel  feroit  le  terme  du 
bien  qu'ils  opéroient.  Les  jetées  furent  démolies  , les 
canaux  bouchés , les  éclufes  i tnverfées  ; on  ferma 
par  un  batardeau  la  communication  de  l'ancien^ 
port  au  chenal.  Dunkerque  n’etoit  plus  le  port 
enrichi  des  dépôt  illes  de  l’ennemi  battu  tant  de 
fois  par  l’immortel  du  Gay-Trouin.  Aux  cris  de 
viéVire  avoient  1 ucccdé  ceux  de  la  douleur;  le 
commerce  ctoit  perdu  fans  rcffource;  on  craignoit 
d'autres  détartres  encore  : les  canaux  obftrués  me- 
naçoient  la  ville  & le  pay>  d’une  inondation.  La 
cour  ordonna  , pour  prévenir  ce  fléau,  l’ouverture 
du  canal  de  Mardick;  il  futereufé  dans  une  longueur 
de  3400  toifes,  & reçut  les  eaux  de  tous  ceux  qui 
Je  renvoient  auparavant  dans  le  port.  On  v fit  une 
éclufe  double  avec  une  porte  de  44  pi eds  d’ouver- 
ture & une  autre  de  36.  Trois  ans  après, t’ennemi 
jaloux,  abufant  encore  de  les  avantages, força  delà 
détruite 'pour  y fubftituer  une  fente  port,:  de  16 
pieds  de  largeur.  La  dé  fol  ti  on  étoit  à Ion  comble  , 
quand  un  évènement  heureux  détrif.fft  en  1720  , le 
batardeau  qui  barroit  le  por*\  & le  commerce 
reprit  un  peu  d’aélivité.  Mais;!  fit:  toujours  reftroint 
dans  des  limites  bien  étroites , & fourni1  à l’infpéc- 
tion  de  commlffaires  anglois  qui  ne  pe  mettoient 
pas  de  faire  aucun  travail  dans  ce  port  dégradé. 

Il  étoit  léfcrvé  à notre  jeune  monarque  le  fe- 
couer  un  joug  auffi  humi'iant.  Sa  gloire  demande 
qu’il  relève  les  ouvrages  de  les  ancêtres,  6*:  rende 
à la  flandrc-Françoile  un  des  ports  les  plu*1,  avan'a- 
geufement  fitués  de  fon  royaume;  la  ration  voit 
avec  enthouffafme  que  , malgré  les  dépenfes  d’une 
guerre  aélivc  , malgré  celles  qu’entraîne ient  les 
grandes  opérations  qu’il  fait  exécuter  fur  divers 
points  dé  les  côtes , le  Roi  daigne  encore  s’occuper 
du  port  de  Dunkerque , & fe  prépare  à y donner 
I des  marques  de  fa  bienlatlance. 

Tels  font  les  parti  les  plus  intéreffants  que  nous 
ayons  fur  l’Océan  & dans  le  canal  Britannique  : 
les  anglois  font  plus  favorifés  que  nous.  Les  bries 
propres  à faire  un  abri  aux  vaiffeaux,  font  très-fré- 
! quentes  fur  leurs  rivages.  Les  anfes  &.  les  embou- 
chures de  rivières  capables  de  faire  des  ports , s’y 
rencontrent  auffi  (bavent.  On  y trouve  même  des 
fleuves  que  des  vaiffeaux  , peuvent  remonter  jufqu’à 
plufieurs  lieues  dans  les  t très  : mais  ces  avantages 
ne  font-ils  pas  compe  nfés  par  celui  dont  jouit  la 
France  d’avoir  des  ctabliffemens  de  commerce  & de 
marine  militaire  fur  deux  mers , l’Océan  & la  Mé- 
diterranée, fans  parler  d'un  grand  nombre  de  petits 
parti  fitués  fur  les  côtes  de  Languedoc  & de  Pro- 
vence : arrêtons-nous  à celui  de  Marfcille. 

Ce  port  cft  placé  au  fond  d’une  baie  qui  lui  fert 
de  rade*  Cette  rade  n’eft  pas  fûre  parce  qu’elie  cft 
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4>atî:ie  par  les  vents  de  fud  & de  S.  E.  le  baflïn 
a été  prefaue  totalement  creufé  par  la  main  des 
hommes.  II  eft  allez  eram!  pour  le  commerce  du 
P?->  a beaucoup  d'cxumion.  L’entrée  du  baffin 
a 4 j toiles  d’ouverture , & fa  direâion  eft  telle 
<10®  les  plus  violens  coups,  de  vent  de  quelque  côté 
qu’il  fouffie  ne  s’y  font  pas  fentir.  Marfeill?  eft  un 
port  de  mer  de  la  plus  haute  antiquité;  il  fut  tres- 
fréquenté  par  les  grecs  & habité  par  une  colonie 
de  phocéens;  les  romains  v en  établirent  un  autre. 
Depuis  que  cette  ville  eft  tombée  au  pouvoir  des 
François,  Charlemagne  y fit  des  artnemens  contre 
les  pirates  ; fes  fucccfleurs  y ont  tuujours  en  des 
banmeos  de  guerre.  On  y a conftruit  un  très- bel 
arccoal  avec  un  beau  bailm  ou  lomie , pour  des 
galères;  mais  ccs  établiflcmeus  de  marine  militaire 
ont  été  vendus  au  commerce  ; & les  galères , qui 
ne  font  plus  aujourd’hui  d’aucune  confidcration  dans 
nos  forces  nava’cs , ent  été  transférées  à Toulon 
avec  les  chfourmcs. 

- Malgré  fa  beauté  , le  porc  de  Marfeillc  a des  in- 
convéniens  ; fes  quais  lent  trop  étroits,  fon  entrée 
eft  difficile;  fur-tout  depuis  qu’on  a détruit  trois 
moles  qui  la  fermoient  en  partie.  Ces  moles  dont 
on  ignore  Kcriginc  , mais  que  l’on  appelloit  les 
pitons,  étoienten  pierre  de  taille  aflèmblécs  avec 
des  liens  de  cuivre  ; il  en  relie  encore  des’  vefiiges 
que  l’on  n’a  pu  abattre,  6c  c’ell  un  écueil  où  les 
navires  échouent  quelquefois.  La  fupprefiion  des 
pilons  caufe  un  autre  malheur:  c’ell  que  les  fables 
contenus  dans  le  chenal  de  la  rade,  font  portes 
dans  le  p-ort  & l’encombrent.  Les  anciens  connoif- 
foient  donc  l’art  de  bâtit  dans  l’eau  , celui  de 
lier  la  maçonnerie  avec  du  cuivre,  c’eft-à-dire , 
avec  le  métal  le  moins  difioluble  dans  la  mer? 
lis  favoient  donc  le  garantir  des  alluvions  par  des 
moles  qui  coupent  les  courans?  Eh,  c’eft  dans  le 
fiècle  de  lumières , où  les  fcicnces  phificc-mathé- 
rr.atiques  , & l’hydraulique*  fur-tout , ont  fait 
tant  de  progrès,  que  l’on  a détruit  des  ouvrages 
élevés  par  la  fagelTe  , 8c  gâtés  par  cette  fupprefhon 
indiferette , un  port  interelïant  ! Les  bontés  du 
roi  s’étendent  encore  fur  le  port  de  Marfciile,  & 
l’on  a déjà  dielTé  des  plans  pour  fon  agiandifl'ement 
6c  pour  le  débarralTer  des  dépôts  qui  s’y  forment. 
Pa fions  aux  ports  de  roi. 

Le  port  de  Toulon  eft  peut-ctre  un  des  plus 
beaux  du  monde;  on  y entre  par  une  rade  fpacieufe 
& iure  ,•  (h  i conduit  dans  une  autre  rade  plus  pe- 
tite, mais  a l’abri  de  tous  les  accidens  6c  de  toute 
ir.fultc;  les  côtes  qui  la  bordent  font  décorées  par 
une  verdure  toujours  renaiflante  6c  des  jardins  fans 
nombre; la  ville  efl  belle  : Louis  XII  commença  Si 
la  fortifier;  Henri  IV  finit  ce  travail , 6c  fit  conf- 
truire  les  ceux  moles  qui  ferment  l’ancienne  Darce. 
Louis  XIV  a de  meme  enceint  la  nouvelle  Darce , 
6c  fait  faire  la  plupart  des  hâiimens  qui  co ni p oient 
l’arcenal. 

Toulon  fait  un  grand  commerce  de  bleds  & 
d’huiles  ; ainfi  c’eft  un  port  mixte,  ô lais  la  féparation 
d port  en  deux  enceintes  dift.- rentes  , fait  que.  les 
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opérations  du  commerce  ne  font  pas  confondues 
avec  celles  de  la  marine  royale. 

La  diftribution  de  ce  port  eft  bien  entendue, 

& le  fervice  s’y  fait  avec  toute  la  facilité  qu’on 
paît  defirer , on  ne  trouve  mille  part  des  chantiers 
de  conftruétion  aufti  bien  placés.  Les  armemens  s’y 
font  auflî  avec  plus  de  commodité  qu’ailleurs , parce 
que  l’état  de  la  mer, .qui  n’étant  point  fujette  au 
flux  & au  reflux,  refte  ’ conftamment  à la  même 
hauteur , permet  de  conduire  les  \ aiflfeaux  auprès 
des  magaüûs,  & de  les  amarrer  centre  les  quais. 

Il  n’y  manquoit  qu’iuie  chofe , effentielie  dans  un 
port  de  roi;  c’eft  une  forme  pour  les  carènes  8c  - 
les  radoubs.  Il  ctoit  queftion  de  la  fonder  dans  l’eau 
à 33  pieds  de  profondeur:  cette  opération  hardie 
a etc  exécuté:  par  M.  Groignard  8c  les  moyens 
ingénieux  qu’il  0 employés  l’ont  couvert  de  gloire: 
voyei  les  mots  Bassi.n  8c  Formst.  Le  port  de. 
Toulon  peut  contenir  ao  vaille  aux  de  ligne  ; autant 
de  fl  égaies  avec  tout  ce  qui  en  dépend. 

Le  port  de  Rochcfort  n’a  pas  a beaucoup  près 
Ls  memes  avantages;  des  confidérations  par.icu-' 
libres  déterminèrent  Louis  XIV  à le  placer  où  il 
cft , tandis  que  le  bas  de  la  Charente  oftroit  un  local 
bi  n plus  favorable  Tous  les  établiftemens  à terre 
furent  diftribués  avec  beaucoup  de  fageile.  Mais  le 
port  eft  comblé  par  la  vafe.  Il  faut  curer  l’çnti  ée 
dis  formes  trois  mois  avant  de  les  ouvrir,  & les 
portes  font  recouvertes  de  dépôts,' un  mois  après 
que  les  machines  ont  ceffé  d’y  travailler.  Les  vnif- 
le.iux  r.e  peuvent  s’armer  qu*à  moitié  dans  le  port  ; 
on  les  traîne  dans  L .boue  jul'qu'à  l’lfle-de-Rhc  , 
où  iis  fini  fient  leur  armement.  Enfin  l’air  y a été 
long-temps  fi  ma'.fain  que  l’on  étoit  obligé  de  fermer 
l’arcenal  pendant  trois  mois  d’été.  Les  <J, -flécher,  ens  , 
des  marais  ont  rendu  fou  féjour  moins  malfaifant; 
inris  les  lièvres  ne  lai  fient  pas  que  d‘y  faire  encore 
beaucoup  de  ravages.  Il  cil  fâcheux  que  ce  port , 
enrichi  des  productions  de  l’Aunis,  de  la  Saint  on  ge 
&.  des  prov  ■ ccs  adjacente»,  le  plus  avantageuse- 
ment fituc  pour  les  approvifior.nemens  des  autres 
ports  St  de  nos  colonie  , offie  taat  6c  d’auflî  grands 
inconvénients. 

Rochcfort  a des  formes  couvertes  , 6c  des  caftes 
de  conftnjelions  couvertes  aufli:cela  le  rend  très- 
proprç  aux  conftruélions  ; mais  le  mauvais  air  y 
rend  les  ouvriers  peu  aè.ifs,  6c  fait  que  les  travaux 
y languiflent  ; la  rivière  peut  contenir  eo  vaifieaux 
de  ligne  comme  Toulon  ; mais  depuis  la  fin  du  rè- 
gne de  Louis  XIV,  on  n’y  .en  a jamais  mis  un 
auflî  grand  notr.qre. 

Le  port  ce  B.  eft  eft  le  plus  grand  8c  le  plus  beau 
port  du  royaume.  On  pourrait  meme  dire  qu’il  eft 
le  plusber.u  de  la  terre , fi  les  circonftances  n’avoient 
pis  forcé  le  gouvernement  à exiger  de  cet  arcenal 
plus  qu’on  ne  devrait  raifonnablcment  en  attendre* 
Toutes  les  forces  navales  de  H nation  y ont  été 
réunies  pendant  la  guerre  dernière  ; on  y a vu  en 
même-temps  une  armée  cfpagnoîe  do  28  vaifieaux 
de  ligue;  en  y a réparé  en  trois  mois  d’hiver,  une 
année  de  a 5 vaifieaux  , 6c  fait  l’armement  de  303 
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voiles;  que  de  reffources  ne  faut-il  pas  trouver 
pour  faire  de  pareilles  opérations  ? Si  l’arcenal  alors 
a femblé  ptu  commode  6c  trop  borné , c’eft  qu’on 
n’y  faifoit  pas  feulement  le  travail  d’un  arcenal  ; 
mais  celui  qui  donneroit  en  même -temps beaucoup 
d’ocaipations  à plufieurs  grandi-  ports. 

Pendant  la  paix  le  port  de  Breft  peut  recevoir 
33  vaifleaux  de  ligne,  autant  de  frégates,  6t  40 
br.rirr.ens  de  trar.fport;  ils  y lontamanés  lin  huit 
cables,  & cailésà  deux  ou  trois  pieds  près  de  leuj 
•ti'.'nt  d’eau  en  charge,  No  n-fculement  jamah  ils  ne 
tu  client,  mais  à peine  1.'.  mer  a- telle  monté  une 
heure  6c  demie,  que  l’on  trous c par-tout  allez 
d’eau  pour  y fai.  palier  un  vaiiïe.iu  du  premier 
rang  chargé.  Mais  il  le  trouve  peu  d’endroits  oit  les 
vaiucaux  punie  éviter , par  ce  que  le  chenal  eft  trop 
ctTcit.  Par  l.i  mémo  ration  le  pure  cil  incommode 
à mer  baffe  dans  les  temps  de  inous  ement.  L’entrée 
du  port  n’eft  pas  facile  : il  faut  bienla  connoître  ptour 
éviter  u:.  Lune  6c  plu:. eu  s roc:. ers  qui  forcei.t  les 
vaiffeaux  d’un  grand  tirant  d'eau  à faire  plufieurs 
détours  pou»-  palier  entre  les  pointes. 

La  rade  efr  fupetbe.  On  y a vu  mouiller  en  me- 
me-teirps  6c  vaillèaux  de  li&ne  , avec  beaucoup  de 
frelates  & de  navires  de  charge;  & cependant  il 
reçoit  encoie  affcz  de  place  pour  en  mouiller  pla- 
ceurs fois  autant.  On  ne  fort  de  cette  rade  qu’en 

Îiaflant  par  un  bras  de  mer  nommé  le  Goulet  dont 
os  deux  bords  font  hérilTés  de  batteries  de  canons 
6c  de  mortiers  qui  foudroyeroient  une  flotte  enne- 
mie , avant  qu’elle  fût  à portée  de  canonner  le 
port. 

La  diftribution  intérieure  du  port  de  Breft  n’eft 
p is  aufli  commode  qu’elle  pourroit  l'être.  La  porte 
. de  l’arfenol  communique  à un  petit  pont  étroit , 
8c  qu’il  faut  lever  l’ouvent  pour  le  l'ervice  du 
badin.  Ce  baflin  lui-même  eft  ftrré  de  fi  prés  par  les 
nugafins.  8c  le  mur  de  clôture , qu'il  11’y  a pas 
8 pieds  de  terre  - plein  auprès  d’un  de  fes  angles. 
Les  magaftns  touchent  à la  mor.tagne  qu’on  a ef- 
carpé  pour  les  conftruire.  Les  ouais  font  prefque 
par-tout  trop  étroits.  Les  c illes  de  conftruélion  mal 
a crées  , trop  près  les  unes  des  autres  & des  maga- 
finf.  Tous  les  atteliers  trop  rapproches,  trop  con- 
fondus, de  forte  que  leur  1er  vice  réciproque  fe  croife 
fans  cède.  C’eft  à cette  répartition  vicieufe  qu’il 
faut  attribuer  les  accidens  terribles  6c.  fréquens  du 
feu  dans  ce  port.  Sans  l’intelligence  6cl’adivifé  des 
hommes  de  tons  les  ordres  qui  concourent  à re- 
médier aux  effets  de  cet  élément  défcftreux , il  y 
auroit  déjà  fait  de  grands  ravages,  mais  ils  ne  peu- 
vent que  remédier  au  mal,  il  faudroit  prendre  des 
moyens  pour  le  prévenir.  On  s’en  eft  occupé  dans 
un  projet  d’aegrandiffement  .dreffé  par  ordre  du 
roi  en  1784,  fur  les  deflms  dé  M.  Grognard;  on 
doit  aufli  au  zèle  6c  aux  lumières  du  commandant, 
M le  comte  d’Hcétor,  des  efearpemens  qui  ren- 
dront les  magafins  plus  lains  6c  d’ut:  accès  plus 
facile.  Mai®  il  y a beaucoup  à travailler  encore 
pour  faire  du  port  de  Breft , un  arcenal  tout-à- 
üut  commode;  & des  opérations  de  cette  nature 
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demandent  beaucoup  de  temps , de  dépenfe  & do* 
perfévérance. 

Les  dépôts  de  bois  pour  conftniftion  6c  pour 
mature,  qui  avoient  fufli  jufqu’à  l’époque  de  la 
guerre  dernière , fe  trouvent  aujourd’hui  beaucoup 
trop  bornés  pour  les  besoins  de  Breft.  On  doit  en- 
core aux  foins  de  M.  le  comte  d Heétor  l’étahliffe- 
ment  de  deux  dépôts  immenfes  établis  dans  la 
rade.  On  y tient  en  réftrve  les  bois  néceffaires  pour 
la  confommetion  de  pluflsurs  années.  On  a fait 
quelques  tentatives  pour  fe  procurer  un  pore  auxi- 
liaire dans  la  rivière  de  Chateaulain.  L’exécution  de 
ce  projet,  en  déchargeant  le  port  de  Breft  d’une 
portion  do  fes  travaux,  le  rendre  it  bien  plus  pro- 
pre à de  grandes  opérations.  Malbcurculem-cnt  il 
paraît  qu’elle  eft  rejetée  loin  encore. 

Il  manque  au  port  de  Breft  une  fonderie , des 
laminoirs , des  moulins  h feie  6c  quelques  autres 
établiflcmens utiles;  mais  les  yeux  au  prince  & de 
fes  nùniftres  font  trop  ouverts  fur  tout  ce  qui  con- 
cerne la  marine,  pour  qu’on  ne  voye  pasuès-iir- 
ceiTamment  fe  multiplier  les  moyens  qui  la  peuvent 
faire  fleurir.  On  ne  peut  pas  moins  attendre  d’un 
Roi  qui  a formé  l’entreprile  de  vaincre  U nature  à 
Cherbourg  , 6c  d’un  flccle  qui  a vu  naître  des 
hommes  capables  de  remplir  d’.»ufli  glorieux  def- 
feins. 

Nous  l’avons  déjà  dit  : la  France  n’a  pas  un  fcul 
port  capable  «rie  recevoir  des  vaifleaux  de  ligné  f 
fur  toute  l’étendue  des  côtes  qui  bordent  le  canal 
Britannique,  depuis  l’ifle  cTOueflèm  julqu’à  Dun- 
kerque. Les  anfes  que  l’on  trouve  dans  Ri  Picardie* 

& la  Flandre  fraïuoife  t font  comblées  de  fables, 
qui  tous  les  jours  s’élèvent  ÔC  reculent  l'empire  de 
la  mer , en  laiflant  à rec  des  porte  faétices , coof- 
truits  à grands  frais.  L’éboulement  di  s friai fes  com- 
ble les  pures  de  la  haute  Normandie  : le  rivage  de  la 
mer  dans  toute  h Baffe-Normandie  eft  plat  & ina- 
bordable ; il  eft  hcrilTo  de  rochers  dans  Ja  baffe-Bre- 
tagne , oh  il  réunit  tous  les  défavantages  des 
autres. 

Cette  pofirion  peu  favorable,  comparée  à celle 
de  la  nation  maritime  la  plus  puiffante  du  monde  , 

8c  dont  la  rivalité  doit  être  aufli  impofamc  qu'iné- 
vitable pour  la  France,  eft  un  oi  ltude  prelqu’in-  * 
vincible  aux  fuctès  de  notte  marine.  Le  maréchal 
de  Tout  ville,  vainqueur  avec  «les  forces  inférieures 
de  moitié , ne  peut  trouver  d’abri  pour  fes  vaif- 
feaux  défexnpares  : il  eft  obligé  de  le>  brûler  lui- 
même,  ou  de  les  abandonner  au  vaincu.  Le 
comte  d'OrvilJiers , maître  de  l’Océan,  ne  peut 
| tçr.ir  contre  la  violence  des  vents,  6c  ries  cou- 
I rants  : il  eft  contraint  d’abandonner  un  pofte  qui 
lui  affuroit  la  viéloire , & de  lutter  contre  les  flots 
& la  tempête, qui  détruifent  fes efpérances  6c celles 
de  la  nation. 

Envahi  Louis  XIV  a voulu  forcer  la  nature  à 
Dunkerque  : tous  fes  efforts  n’ont  produit  qu’un 
baflin  peu  commode,  6c  capable  au  plus , de  rece- 
voi.  de  grandes  frégates.  Le  Havre , amélioré  par 
fes  l'oins , n’oâVoit  pas  de  plus  grandes  redources. 
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Saint-Malo  fera  toujours  redoutable  aux  marins 
par  la  iffu  wlté  des pajfes  cui  forment  fon  entrée, 
parla  rapidité  des  courans  ce  la  Rance,  par  la  mau- 
vaise qualité  du  mouillage. 

Louis  XV  jenvies  yeux  fur  la  baie  de  la  Hou- 
cue  : elle  offre  le  local  le  plus  commode  & le  plus 
fur  pour  faire  un  port  Superbe  : mais  il  n’y  a point 
de  rade:  mais  les  vents  de  nord-;  très-communs 
d.  ns  ces  parages,  y bloqueraient  nos  forces  navales  ; 
les  fuperbes  projets  que  nos  ingénieurs  ont  formé 
fur  cette  anfi , n’oqt  excité  qu’une  admiration  lie- 
rre & des  reercts, 

La  baie  de  Cherbourg  fixoit  depuis  long-temps 
l’attention  de  tous  les  marins.  Un  fond  "égal  Pt 
d’une  excellente  tenue , affure  le  mouillage  des  vaif- 
fe.iux.  Placé  fur  la  pointe  la  plus  l’aillante  de  nos 
cotes,  cette  rade  eit  un  point  dominant,  d’où  les' 
inftmmcns  de  la  vengeance  de  nos  Rois  privent 
s'élancer  malgré  tous  les  vents,  fur  l’ennemi  qui  les 
menace;  d’où  l’on  peut  obfervcr  facilement  tous 
les  mouvemens  qui  fe  font  fur  les  côtes  voifmes. 
C’cft  un  porte  avancé,  d’où  l’on  pourr  i d ftribuer 
l i protection  la  plus  allurée  pour  1.  s convois  qui 
doivent  être  répartis  dans  nos  diftérens  porte.  Mais 
parla  même  ra; ion , cette  rade  ouverte  à tous  les 
vents,  St  battue  fur-tout  par  ceux  d’oueft  Ce  de 
N.  O.  n’ert  qu’un  afil  ? incertain  , où  les  armées  du 
Roi  trouveraient  fouvent  leur  perte  fur  une  grève 
imrqenfc  & fans  abri,  & relieraient  fans  déknfe, 
«jrpcTées  aux  infuites  d’un  ennemi  fupérieur  en 
nombre. 

Il  falloit  établir  une  digue  d’une  étendue  im- 
menfe  pour  rompre  l’effort  des  vagues  & des  cou- 
rons; former  des  bafes  aflex  fol  ides  pour  y placer 
l'artPIfiric  nécelLire  à la  défenfe  de  la  rade  : & ces 
cor  lmiêlions  fi  difpendieufes  , ii  difficiles  fur  un 
terroin  découvert  <k  d’un  facile  accès , doivent  l’être 
bien  davantage  au  milieu  d’une  mer  fouvent  boule- 
verfée  par  la  tempête;  fur  un  fond  inconnu,  cou- 
vert de  35  à 40  pieds  d’enu  à mer  baffe;  parmi 
des  courant  violents  : ces  obrtades  étoient  le  dé- 
fel’poir  du  génie  ; les  mifes  dehors  qu’exigeoi'-nt 
de  pareilles  opérations  étoient  le  défefpoir  de  la 
finance. 

Il  s’ert  trouvé  un  homme  que  ces  difficultés  n’ont 
point  rebute  ; fes  projets  ont  été  mis  fous  les  yeux 
d'un  prince  éclairé,  qui,  ap  ès  avoir  rétabli  la  paix 
intérieur^dans  fon  royaume , fait  fleurir  l'agriculture 
& l’indurtrie  nationale,  tiré  la  marine  de  l’ancnn- 
tiffement  où  elle  étoit  depuis  un  fiède , fecoué  ie 
joug  impofé  a Ses  ayeux  par  les  tyrans  de  la  mer, 
dirigeoit  toutes  fes  vues  du  coté  des  colonies 
& du  commerce  maritime,  par  conséquent  ,£ir  les 
forces  de  la  marine  , qui  font  l’unique  Soutient  de  la 
navigation  commerçante.  La  protection  immédiate 
du  Roi  a fait  germer  des  cpnccptions  heureules  ; il 
a daigné  honorer  de  fon  attention  les  p.cmiers 
efforts  du  génie,  & toutes  les  difficultés  ont  diS- 
paru.  On  voit  maintenant  s'élever  au  milieu  des 
eaux , une  file  de  moles , que  les  vents  & le»  tem- 
pêtes refpcÔent  depuis  trois  ans.  Déjà  dans  cette  | 
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baie  que  d s barques  ne  fréquentoient  qu'avec  peu 
de  fécurité , le  pavillon  de  la  nation  a été  déployé 
fous  les  yeux  du  prince  qui  lui  a rendu  fon  anti- 
que fplendeur.  Cette  époque  mémorable  en  poli- 
tique , n’eft  pas  moins  importante  dans  l’hiftoire 
des  arts. 

Avec  quelles  armes  combat -on  la  nature? 
Quel  facrifice  exige  la  conftruâion  du  port  <ie 
Ctterbourg?  Qu  ile  cft  la  marche  des  travaux? 
Quelle  en  fera  la  fin  ? Ces  queftions  font  aujourd'hui 
dans  la  bouche  de  tous  les  françois  : & leur  folution 
ne  ceflêra  jamais  c'intéreiTer  ceux  qui  s’occupent 
des  fciences  & des  arts. 

Ce  fut  en  1783  qu’on  fit  les  premières  tentati- 
ves des  procédés  que  M.  de  Ceffjrt  vouloit  em- 
ployer à la  conflruft'.on  de  la  digue;  il  fit  contraire 
ata  H • vre  un  cône  troncjué  en  bois,  n'ayant  ni 
fond  ijpérieur  ni  fond  inferieur  ; fon  pourtour  étoit 
compote  de  90  montans  de  bois  de  chêne,  for- 
ment par  li  er  extrémité  inférieure  une  circonférence 
de  150  pieds  de  diamètre.  Le  pied  de  chacun  de 
ces  montans  étoit  pofé  fur  un  pieu  chaffé  dans  la 
grève  & arafé  au  niveau  du  loi,  & luisant  le 
rampant  de  l 'ejlran.  La  tête  de-,  mêmes  montans, 
élevés  à dopijils  de  hauteur  verticale,  formoit  un 
cercle  de  60  pieds  de  diamètre.  Le  tout  étoit  lié 
par  quatre  ceintures,  on  moi  fes  de  bois  de  chêne, 
boulonnés  avec  les  montons. 

Le  feul  objet  qu'on  fe  p'opolat  dans  cette  pre- 
mière épreuve , étoit  de  déterminer  s il  feroit  facile 
de  faire  flotter  c.tte  efpèce  de  cage,  & de  la 
conduire  à un  point  donné.  La  grève  fur  laquelle 
on  l’avoit  établie,  étoit,  à toutes  les  grandes  ma- 
rées , couverte  de  8 pieds  d’eau  Un  certain  nom- 
bre de  pièces  vuides,  de  la  capacité  de  quatre 
banques  chacune , furent  attachées  au  pied  des 
montans;  & la  mer  ayant  par  leur  moyen  foulcvé 
cette  mafle,  on  la  prit  à la  .remorqua  d’un  bateau 
paflager,  qui  lui  fit  faire  3 quarts  de  lieue  en  mer 
& la  ramena  fur  le  lien  même  oit  ii  l’avoit  prife. 
On  reconnut  après  fon  échouage  que  fes  liailons 
n'avoient  nullement  fouffert  ; Selon  conclut,  qu'il 
feroit  facile  de  faire  flotter  h-s  cônes,  en  augmentant 
avec  des  pièces  vuides , le  déplacement  de  leur  par- 
tie inférieure , 8t  de  les  diriger  foit  avec  des  remor- 
ques, foit  en  les  louant.  Cela  fuffiloit  pour  donner 
des  probables  fur  le  fuccès , & faire  palier  à l’exé- 
cution du  projet  en  grand, 

La  rade  de  Cherbourg  efi  fermée  à l’Eft , pa:  une 
chaîne  de  roches , qui  ne  découvrent  qu'aux  balles- 
eaux  , & s'étend  depuis  le  continent  jufqu'à 
PeUe.  On  fupoofa  une  iigne  tracée  de  cette  ille  à 
la  pointe  de  Qucquervilti  ; & ce  fut  la  direélion  de 
la  première  branche  de  cette  digue  : on  confervoit 
ui  e psffeie  303  toifes,  entre  le  premia:  cft.ie  Se 
l’Ille-Peléî  : enfuite  une  file  de  cônes  qui  fe  roachc- 
roient  tous  parla  bafe,  & que  l'on  confoiideroitavec 
des  pien-es  jet  ées  par  dedans  & p r dehors  comme 
nous  le  dirons  hien-tôt , devoi:  fervir  de  noyau,  ou 
rie  point  d’appui  à une  digue  de  tooo  toifes  de 
longueur , formée  auth  en  moellons  de  pierres  acu- 
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mule  es  fans  ciment,  ni  mortier  d’aucune  ef'èce.  ] 
Au  bout  de  cette  irv.  digue , on  confervoit  encore 
une  paffc  égale  à la  première  ; & de  là  partoit  une  i 
autre  ligne  terminé  • à la  pointe  du  tiommtt  ; 6c  qui  I 
tixoit  la  direction  de  la  .2*.  branche  de  la  digue. 
L’extrémité  à l’Ell  de  cette  diauc  & le  fort  du 
Jiomzmt , dévoient  faire  une  3e.  paffe , égale,  à-- 
peu-pres  aux  deux  autres.  On  comptoit  employer 
environ  90  cônes  dans  la  conftru&ion  de  cette  digne: 
les  clungemeots  que  la  fuite  des  travaux  a fait 
appoi  ter  nu  premières  vues , quoique  confulérables, 
iront  rien  fait  perdre  de  l’avantage  eflemiel  de  cette 
diftfibution  : c’eft  que  par  le  vent  qui  bat  directe- 
ment une  des  paj/es  , une  ou  les  deux  autres  font 
praticables. 

Dès  le  printemps  1784 , le  roi  fitconflruire  deux 
forts,  l’un  fur  l* IJlc-PtÙe , qu’il  a nommé  depuis 
Fo  i-royal  , & l’autre  à la  pointe  du  Hommet  , 
qu’il  a nommé  Fort-cTAr toîs.  Ils  dévoient  fervir  à 
la  défenfe  de  la  rade  & protéger  les  travaux.  En 
même-temps,  M.  de  Ceflart  tVifoit  conftruire  la 
première  cuijffe  conique.  Elle  fut  échouée  à la  difi 
tance  requile  de  llfle-Pelée  pour  former  la  i,e  pafle. 
On  la  remplit  en  peu  de  temps  & l’on  en  coula 
une  fécondé  dont  la  bafe  touenoit  telle  de  la  pre- 
mière. Peu  de  jours  après  qu’elle  fut  en  pi  ce , 
lorfque  les  pierres  dont  on  fa  rcmpiilToit  s’étoient 
ù peine  élevés  au  tiers  de  fa  hauteur , elle  reçut  une 
fcourafqav  de  vent  de  nord- oued , qui  rendit  la 
mer  fi  fu.ieufe  , que  la  charpente  de  la  câiflè  fut 
totalement  détruite  dans  la  partie  qui  fi.monto’tlc 
remplidage  de  moellon.  M as  le  premier  cône  en- 
tièrement comble  réfida  parfaitement  & ne  fouflrit 
en  aucune  manière.  x* 

Cet  évènement  arrivé  au  common.ement  d'août, 
fut  un  triomphe  momentané  pour  l’envie  ; mais  il 
ne  détruifit  m les  cfpérances  au  gouvernement , ni 
le  courage  de  l’ingénieur  qu’il  honore  de  fa  con- 
fiance. Une  commidion  chargée  par  le  roi  d’exa- 
miner les  effets  de  la  tempête  fur  le  cône  qui  lui 
avoit  réfiffé , ainfi  que  fur  celui  qui  avoit  fuccom- 
fcé,  fit  un  rapport  confolant  ; & le  relie  de  la 
t «unpagne  fut  employé  à faire  des  grands  prépara- 
tifs peur  l’année  fuivante.  Les  atteliers  furent 
multipliés  dès  le  commencement  de  1783  ; on 
conflritifit  dans  tous  les  ports  vo.fins  des  ffooos  & 
des  challe-marées  pour  le  tranfport  des  moellons  ; 
toutes  les  côtes  limitrophes  retentirent  du  bruit  de 
la  pioche  & de  l’explofion  des  mines  : tous  les 
ports  du  roi  fournirent  des  bâtimens  pour  fervir 
au  hahige  des  cônes  & porter  les  matériaux  de  leur 
conflrucüon;  des  étabiifTemens  de  toute  efpèce  s’é*- 
levèrent  pour  l’accélération  des  travaux  & pour  ad- 
minidTCr  aux  ouvriers  malades , les  fecours  les  plus 
prompts  & les  plus  efficaces.  La  prévoyance  du 
miniuère  s’étendit  plus  lpin  : la  dépenfe  & la  con- 
iommntion  du  bois  pour  la  formation  des  coiffes 
auro'u  détruit  toutes  les  refiources  de  la  marine 
royale  : un  marché  pafîc  avec  le  roi  de  Prude  pro- 
duifit  une  abondance  inefpérée , en  ménageant  cette 
dtr.rée  précieufe  & dont  la  valeur  intrinsèque  ne 
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peut  dans  aucun  cas  être  mife  en  comparaifon  avec 
le  numéraire.  Des  routes  fuperbes  établirent  une 
| communication  facile  & fuie  entre  toute  la  province 
I & U capitale.  Les  terres  voifmcs  & les  villes  qui 
1 bordent  les  routes,  acquirent  une  nouvelle fplen- 
deur.On  vit  par-tout  redoubler  l'in  dufMe,  laitance 
& le  bonheur.  De  nouvelles  maifons  s’élèvent  à 
Cherbourg  & à ao  lieues  de  diffance.  Un  voyageur 
qui  juroit  parcouru  ce  pays  avant  la  paix  de  1783  , 
quoiqu’il  l’eût  dès  lors  regardé  comme  beau,  ne 
le  reconnoitroit  plus  aujourd’hui  ; il  fe  croiroit 
tranlponé  dans  les  temps  de  l’antiquité  fabuleufe , 
& trouveroit  dans  ces  terres  vivifiées  par  la  pro- 
teéfion  ù’un  Roi  peliTant , & les  production*  du  gé- 
nie , l’explication  des  rêveries  poétiques  fur  l’ori- 
gine de  Thebes . 

Quels  beaux  jours  fe  prépa  oient  alors  pour 
l’homme  hardi  qui  avoit  conçu  cct  étonnant  prefiet! 
Combien  fon  aine  dévoie  s’exalter  en  voyant  dans 
l’avenir,  & la  rccennoi fiance  des  lrançois  qui 
lui  devroient  la  gloire  de  leur  marine  , & les  re- 
rets des  ennemis  dont  il  arreteroit  la  puiffance! 
lais  fur-tout  quelle  jouiffincc  pour  lui,  quand  il 
eut  l’honneur  de  recevoir  fur  les  moles  qu'il  avoit 
fondés,  des  marques  de  b fatisfaétion  de  fon  Roi. 

Ce  hit  en  1786  au  mois  de  juin  que  fa  majefté 
fi  rendit  à Chei  bourg  pour  en  examiner  lestravaux; 
qu’elle  y vit  une  efeadre  de  22  voiles  c ommandée 
par  M.  Dalbert  de  Rion  s , mouiller  à l'abri  la 
digue  qu’elle  avoit  fait  contlruii  e , & dans  une  rade 
à laquelle  trois  ans  auparavant , on  n’auroit  pas 
ofé  confier  une  frégate.  Ce  fut  à cette  époque  que 
le  roi  tr.iverfa  la  plus  intéreffante  province  de  fon 
royaume,  en  verfimt  pat -tout  d;s  bienfaits,  & 
recueillant  par-tout  des  témoignages  de  la  ten- 
drefle  & du  refpeft  de  fon  p uple. 

La  première  ligne  alors étoit  c empofée  de 7 cônes, 
dont  un  avoit  été  détruit  au  mofi  d’aoùt  1784.  Le 
8e.  a été  mis  à la  mer  en  prélènce  du  Roi  le  24  juin 
1786.  11  y avoit  donc  , lors  de  fon  départ , 7 
cônes  apparents , deux  abfolument  fini1*  en  chantier , 
un  que  l'on  travaillait  à monter , & trois  en  conf- 
truérion.  Si  la  faifon  le  permettoit , on  fe  flattoit  de 
mettre  encore  à la  mer  deux  cônes  ;amli  la  pre- 
mière ligne  devoit  contenir  ù la  fin  de  cette  année 
I78/5,  neuf  cônes  apparents. 

De  la  dcflruélion  de  la  partie  fupérieure  du  fé- 
cond môle , il  s’enfuivoit , que  la  diftafice  entre 
le  ilt.&le  3e.  étoitdc  230  pieds  environ.  On  jet® 
des  pierres  dans  cet  intervalle,  &c  l'on  fit  une 
chauffée  qui , appuyée  par  fes  deux  bouts  fur  les 
môles,  & lputcnue  dans  l’on  milieu  par  les  débris 
d’un  autre,  acquit  une  fofidité  affe7  grande  pour 
réfiffer  aux  efforts  de  b mer.  Le  fticcès  de  cette 
épreuve  involontaire,  fr  naitie  le  def r deloigner 
de  plus  en  j>1ls  les  cônes  que  l’on  couleroit  par  la 
fuite;  & l’on  a porté  û loin  fes  efpéranccs  a cet 
égard,  que  la  diffance  en  eft  réglée  aujourd’hui 
dt forte  que  treize  fnffiront  pour  forme:  une  ligne 
de  1000  toifes  ; c’cft-à-dirc  que  l’intervalle  de  cc*n« 
tre  en  cenuc  eff  de  300  picas:  la  «fiance  mefuréç 
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à la  bafe  eft  de  350 , & celle  mefurèc  au  fommet  eft 
de  440  pieds.  Les  digues  faites  dans  les  intervalles 
compris  entre  les  fix  premiers  cônes , ctoient  élevés 
au  plus  de  1 à 3 pieds  au-deffus  de  la  lai(fe  de  baffe- 
mer  , quand  le  Roi  a honoré  ce  bel  ouvrage  de  ion 
attention.  Elles  s’élèvent  un  peu  plus  vers  les  cônes , 
qui  leur  fervent  de  point  d’appui  ou  de  noyau;  elles 
iont  plus  baffes  dans  le  milieu  : ainfi  la  crête  de  cette 
diçue  forme  une  efpèce  de  voûte  renverfée  dont  les 
moles  feroient  les  pieds  droits. 

D’après  cette  innovation , qui  n’eff  cependant  pas 
conforme  aux  vues  de  M.  ae  Ceffart , le  nombre 
des  cônes  eft  diminué  des  deux  tiers  : il  n’en  faudra 
que  il  pour  former  la  première  ligne,  & 18  ou  ao 
pour  la  fécondé. 

Tel  eft  actuellement  l’état  du  port  de  Cherbourg, 
qui  donne  les  plus  tlatteufes  efpéranccs.  Il  laiitc 
néanmoins  encore  des  doutes.  Pour  les  faire  con- 
noitre  6c  mettre  le  leéteur  à portée  de  les  apprécier, 
il  faut  entrer  dans  le  détail  des  opérations.  Mais  au- 
paravant il  eft  bon  d'obferver  que  le  premier  projet , 
qui  dirigeoit  l’extrémité  S.  O.  de  la  première  ligne 
lur  le  fort  du  Hommet , a été  changé  ; de  forte 
qu’on  fe  propofe  maintenant  de  la  diriger  fur  la 
pointe  de  Qucquerville  : ce  qui  augmentera  au  moins 
d’un  tiers  l’étendue  fuperficielle  de  la  rade.  Le  nom- 
bre & la  diftribution  des  pajjes  reftera  toujours  le 
meme. 

Conftruôlion  des  cônes . 
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eft  de  (rois  pieds , & ils  fe  touchent  tous  , ou  ne 
laiflent  aucun  intervalle  à la  bafe  fupérieure. 

Alors  on  établit  cinq  moifes  extérieures,  & 13 
moifes  intérieures  , à diftances  égales  les  unes  des 
autres  : ces  moifes  font  l'office  de  cercles.  Elles  fonc 
de  pièces  de  bois  très-fortes  qui  portent  13  à 14 
pouces  fur  le  droit , c'eft-à-dire , de  haut  en  bas 
& 16  à 17  fur  le  tour,  c'eft-à-dire,  de  dehors  en 
ded.-ns.  Leurs  faces  fupérieures  & inférieures  ne 
font  pas  horifontales , mais  perpendiculaires  au  côté 
du  cône,  afin  d'éviter  la  perte  du  bois  , ou  i'affoi- 
bliffcment  des  pièces  , en  diminuant  l'équerrage. 
Les  moifes  extérieures  qui  répondent  à la  bafe  inté- 
rieure & à la  bafe  fupérieure  font  doubles , ou  com- 
pofées  de  deux  plans , ou  rangs  de  bois  dont  les 
écarts  fc  doublent.  Les  moifes  intérieures  corref- 
pomlemcs  à celle-ci , & celle  qui , lors  de  la  fubmer- 
iion  du  cône,  fe  doit  trouver  à la  hauteur  de  la 
baffe-mer,  font  doubles  suffi;  des  chevilles  de  fer 
carré  de  ^lignes,  terminées  par  une  vis  & un  fort 
écrou , lient  les  moifes  avec  les  montons.  Il  y a une 
cheville  de  cette  efpèce  fur  chaque  plan  des  mon- 
tai» , & elles  font  alternativement  enaffées  par  de 
hors  & par  dedans. 

Entre  les  moifts  qui  feront  au-deffous  de  la  lai  Je 
de  baffe-mer , on  met  de  fauffes  moifes  intérieures , 
faites  avec  les  rognures  & les  bois  de  rebut  : c'cft 
un  fupplément  de  liaifon  que  l'on  ajoute  à cette 
partie  ; cilcs  ferviront  auffi  à contenir  les  pierres, 
qui  auroient  trop  de  facilité  à s’échapper , à caufe  de 
la  grande  ouverture  qu'en  cette  partie  les  montât» 
laiflent  entr'eux.  On  met  de  même  de  fauffes 
moites  ; mais  extérieurement , dans  la  partie  qui 
doit  découvrir  à toutes  les  marées,  & Ion  y pra- 
tique des  ouvertures  ou  des  febords  : ces  (abords 
font  au  nombre  de  30,  de  quatre  pieds  en  carré,  à 
diverfes  hauteurs,  pour  qu’on  puifi'e  jeter  les  pier- 
res dans  le  cône.  Cela  fait  une  interruption  dans  les 
montons  &nuiroit  à la  folidité,  fi  les  fauffes  moi- 
fes n’y  fuppleoient  pas.  Toutes  les  pièces  de  cette 
liaifon  fuppléinentaire  font  chevilléefâvec  des  gou- 
geons  à pointes  perdues. 

On  travaille  autant  qu’on  le  peut  pendant  une 
année  les  cônes  qui  doivent  être  montés  & mis  à 
l'eau  l'année  fuivante.  Toutes  les  pièces  numérotées 
font  empilées  avec  intelligence;  & les  ouvriers 
les  retrouvent  aiféntent  pour  les  monter  & les  affem- 
b!er,  auffi-tôt  que  la  place  préparée  à cet  effet, 
eft  libre. 

Ce  local  eft  une  portion  de  la  grève  très-plane, 
& oit  la  pente,  fur  150  pieds  de  largeur  , eft  na- 
turellement infenfible.  On  y a établi  des  chantiers 
pour  monter  cinq  cônes  à la  fois  Cela  fuffit  pour 
entretenir  le  travail  dans  l'aèfivité  la  plus  gran- 
de; parce  qu'auffi-iôt  qu'un  eft  à la  mer,  on  en 
morne  un  antre  à f.t  place,  & que  celui-ci  peut 
être  fini,  avant  que  le  3'.  foit  mis  à l'eau.  Les 
ch. a-, tiers  de  chaque  cône , confident  en  une  cir- 
conférence de  130 pieds  de  diamètre,  formée  par 
une  file  de  pieux  battus  à refus  de  mouton  Sc  ttes- 
ptès  l'un  de  l’autre;  clic  fut  de  fuppott  aux  pied* 


Les  caiffes  coniques , doivent  avoir  140  pieds 
de  diamètre  à leur  bafe  inférieure , 60  pieds  à la  bafe 
fupérieure , 60 pieds  de  hauteur  verticale,  llslèront 
fubmergés  de  30  à 34  pieds  au  moment  de  la  baffe- 
mer  dans  les  grandes  marées  ; ils  ont , dans  les 
plus  hautes  marées , 8 à 10  pieds  d'émergés  ; & la 
mer  en  couvre  & découvre  alternativement  une 
hauteur  de  14  à 16  pieds. 

Le  ttait  des  cônes  eff  facile  à imaginer  ; il  ne 
s'agit  que  de  faire  le  développement  des  cercles 

3 ai  répondent  à chaque  moife , pour  avoir  la  coupe 
e ces  moifes  & celles  des  montai» , ainft  que  leur 
équerrages  qui  font  de  ia  plus  grande  uniformité. 

Lu»  charpente  du  cône  eft  compolée  de  180  mon- 
tans,  réunis  deux-à-deux  , & formant  90  montai» 
doubles.  Les  pièces  de  bois  qui  les  forment  font 
au  nombre  de  6 ou  7 : elles  ont  de  11  à 16  pieds 
de  longueur , 1 2 pouces  de  largeur  prife  fuivant  le 
pourtour  du  cône,  & 14  pouces  de  dehors  en  de- 
dans : elles  font  dil'pofées  de  manière  que  la  réunion 
des  bouts  de  deux  pièces,  réponde  au  milieu  de  la 
pièce  contiguë  : c’eft  ce  qu’on  appelle  dans  la  mu- 
rine doubler  les  iearis'.  on  châtie  pur  le  côté . des 
boulons  de  fer  carrés , qui  lient  enfemble  les  Jeux 
plans,  ou  rangs  de  bois  qui  conftituent  chaque 
montant , précisément  comme  on  boulonne  les  cou- 
ples des  vaiilcaux  dont  ccs  montons  rempliffent 
en  effet  la  fonifinn.  Quand  tous  ces  montât»  font 
en  place,  & régies  fuivant  leur  pente,  l'intervalle 
ou  la  maille  qu'ils  Utûsot  entr'eux  jtU  baie, inférieure 
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des  90  montans.  Une  autre  circonférence  concen- 
trique 6c  dont  ie  diamètre  eff  de  36  pieds  moin- 
dre, formée  auili  par  des  pieux , mais  plus  ei'pacés 
6c  d'une  force  moindre , l’ert  d’appui  aux  accotes 
pendant  la  levée.  On  jette  de  l'une  à l'autre  de  ces 
circonférences  des  folies  ; pour  foutenir  le  pied  des 
accorcs  intermédiaires  quand  on  en  a bel  oui. 

On  commence  la  levée  des  cônes,  en  mettant 
une  pièce  de  chaque  montant  fur  la  grande  circon- 
férence, 6c  la  dilpofant  luivjnt  fa  pente,  avec  des 
chevre s.  On  n'en  monte  de  cette  manière  que  45  , 
que  l'on  foutiem  avec  des  accores  volans.  Ôn  place 
enfuite  à la  moitié  de  leur  hauteur,  une  tringle  par 
dedans  : c’cff  ainfi  que  l'on  établit  des  itffes , pour 
conduire  la  levée  des  vai fléaux.  La  tringle  ou  lilfe 
une  fois  réglée,  fert  de  point  d’appui  & de  direc- 
teur pour  établir  les  45  pièces  intermédiaires.  On 
pofe  enfuite  toutes  les  pièces  du  fécond  plan  , qui 
ne  s’élèvent  pas  plus  haut  que  la  tringle.  On  règle 
le  tout  aux  pentes  6c  aux  diffances  requifes,  6c  on 
met  en  place  la  première  moite  extérieure 

Quand  on  a élevé  la  troifième  pièce  de  chaque 
montant  fur  la  fcconde , par  les  mêmes  procédés  , 
on  met  en  place  les  moifes  intérieures  qui  peuvent 
y être  miles;  6c  cette  charpente  a bien-tôt  allez  de 
l'olidité  pour  fe  foutenir  elle-même  , & fans  le 
l'ecours  des  accores.  Le  refie  du  travail  cil  facile  à 
concevoir. 

Mife  des  cônes  a C eau . 

Le  poids  réel  d'un  cône  , fini- au  point  ou  il  doit 
l’être  au  moment  de  fa  mile  à l’eau  , cil  d’environ 
1000  tonneaux  de  aooo  livres  chacun.  La  mer  qui 
monte  de  10  à ix  pieds  fur  cette  maflfe  , en 
foulé ve  à-peu-près  200  tonneaux  : il  faut  donc 
pour  la  faire  flotter , augmenter  le  déplacement 
de  fa  bafe , de  800  tonneaux  au  moins.  C’cll  ce 

au’on  obtient  en  y attachant  60  futailles  capables 
e porter  chacune , lorfqu’elles  font  fubmergées , 
environ  20  tônneaux  outre  leur  propre  poids  ; 
cela  donne  une  force  de  1 200  tonneaux  : bien  plus 
grande  qu’il  n’eft  ncceflaire.  Ces  futailles  font  faites 
comme  celles  de  la  marine  , excepté  qu’elles  ont 
quatre  fonds  , pour  donner  à leurs  douves  la  force 
de  réfiller  à la  prefïion  extérieure  du  fluide  ; elles 
font  cerclées  de  fer  & élinguéespar  1rs  deux  bouts  , 
avec  le  plus  grand  foin.  Un  fort  cordage  parte  dans 
l’oeillet  de  leurs  élingues  eft  amarré  fur  la  moife  in- 
férieure & ferré  avec  la  plus  grande  force.  Cet 
amarrage  fe  fait  de  manière  que  lorfqu’il  aura  molli 
par  l’allongement  des  cordages , le  grand’ diamètre 
de  1a  pièce,  qui  ert  d’environ  8 pieds  , foit  néan- 
moins fubmergé  aurti-tôt  que  l’eau  fera  montée  à 
o ou  10  pieds  de  hauteur  verticale  fur  le  fol  où  ert 
le  cône.  Quand  on  a ainfi  difpofé  les  60  pièces  fur 
le  pourtour  extérieur  de  la  bafe  inférieure,  on  cil 
afliiré  que  la  marte  flottera  dès  que  l'eau  fera  par- 
venue a la  hauteur  qu’on  vient  de  dire.  U ne  faut 
plus  que  s’occuper  des  moyens  de  fupprimer  le 
fupplémcnt  de  déplacement  eau  lé  par  l’addition  des 


futailles , & d'empêcher  que  leuraclion  ne  farte  trop 
travailler  les  liai fons  de  la  charpente. 

Sur  chaque  pièce  à l’eau  , faille  comme  on  vient 
de  le  voir,  on  lait  difpofer  deux  couliiles,  qui 
commencent  à deux  pieds  d 'élévation  au-dertiis  de 
la  moife  la  plus  bulle,  fur  laquelle  font  iàilis  ces 
amarrages  des  pièces  , & s’élèvent  julqu  a 40  ou  50 
pieds  de  hauteur  verticale.  De  forts  couteaux  mon- 
tes lur  un  manche  qui  courre  librement  dans  ces 
couliffes  , peuvent  s’élever  6t  s’a  bai  lier  fuivant  la 

fiente  du  côté  du  cône,  6c  retombent  toujours  fur 
e milieu  de  la  furfacc  fupérieure  de  la  moife . Les 
cordes  font  difpolées  de  manière  qu’elle»  reçoivent 
le  coup  du  tranchant  de  ccs  couteaux.  Ainfi  en 
les  élevant  à une  certaine  hauteur,  6c  les  lailiant 
retomber,  par  le  Icul  effet  de  leur  pefantcur,  iis 
doivent  de  la  première  ou  de  la  fécondé  chute  au 
plus,  couper  les  cordages  qui  retiennent  la  pièce. 
On  timbre  les  manches  de  chaque  couteau  en  cou- 
leurs différentes  ; & , au  moyen  d'un  fignal  , on 
tait  dégager  les  pièces  que  l’on  veut , 6c  enfoncer 
le  cône  buvant  que  les  circonliances  l’exigent.  Ainfi 
on  le  redrelfe  quand  il  s’incline  , 6c  on  augmente 
fon  tirant  d’eau , à mel’ure  que  l’on  s’éloigne  du 
bord  ; de  tous  ces  mouvemens  , qui  lèmblent  fi 
difKcücs  à exécuter  fur  une  malle  d’un  volume 


effrayant , dépendant  uniquement  de  la  volonté  de 
celui  qui  commande. 

Mais  un  effort  de  1,400,000  livres,  appliqué  au 
pourtour  extérieur  d’une  cage  fans  fonds , 6c  dont 
les  pa  ois  n’ont  cntr’elks  aucune  liaifon,ne  manque- 
roit  pas  de  déformer  les  cônes  , 6c  peut-être  meme 
de  les  ouvrir. 


Pour  prévenir  cet  inconvénient , avant  la  mife 
à l’eau  , on  établit  fur  le  terre  in  une  bague,  faite 
d’un  cordage  de  1 8 pouces  de  pourtour , 6c  qui  a 
ij  pieds  de  diamètre  concentrique  au  cône.  De  la 
circonférence  qu'elle  décrit , partent  10  rayons  d’un 
cordage  de  ta  ponces , qui  fe  rendent  au  pied  des 
montans,  6c  font  partagés  également  fur  le  périmètre 
de  la  bafe  du  cône  ; leurs  bouts  partent  fous  la 
moife  inférieure , 6c  viennent , en  courant  fur  le 
côté  du  cône,  s’amarrer  fur  fa’ bafe  fupérieure. 
Douze  pièces  de  4 ou  de  6 barriques , attachée* 
fur  la  bague  foulèveront  cet  appareil  quand  la 
mer  viendra  faire  flotter  le  cône,  6c  l’effort  quelles 
feront  pour  s’élever , fera  tendre  les  rayons  6c  éta- 
blira une  connexion  indiffoluMe  entre  tous  les  points 
de  la  bafe  , ce  qui  l'empêchera  de  fe  défunir. 
Quand  la  maffe  arrivée  au  point  de  fa  deffination  , 
6c  dégagée  des  greffes  pièces  qui  la  faifoient  flotter , 
fera  une  fois  alltfe  fur  le  fonds  ; alors  en  fflant  en- 
femble  le*  bouts  des  rayons  qui  font  amarrés  en 
dehors  fur  les  parois  du  cône,  011  rendra  la  liberté 
à l’appareil  intérieur,  qui  viendra  de  lui-même  à flot , 

Earl’aétion  du  fluide  fur  les  pièces  attachées  à la 
aguc.  Ainfi  à l’exception  des  cordes  qui  lient  les 
groiVes  futailles  fur  la  mcife  , tout  ce  qui  n’efl 
qu’acceffoire , revient  à flot  après  l’échouage,  6c 
peut  fervir  plufieurs  fois. 

Pendant  tous  les  préparatifs  ci-dcffus  détaillés, 

on 
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oh  difpofe  te*  bâti  mens  pour  le  halage.  On  mouille 
quatie  navires  autour  du  poire,  ou  le  cône  doit 
être  coule.  Ils  lorment  un  quarré  dont  les  côtés 
doivent  avoir  chacun  icobraflcs,  ou  500  pieds, 

& dent  1 côr«*  occupera  le  centre,  au  moment  cii 
il  fera  p.hdctrc  iris  en  pl.  ce.  De  ce  nvune  po'nt 
en  ferme  une  ii^ne  de  bàiimct»  n ouillés  fondement 
iui  des  ancres  empeneUxS  , & di'hms  l’un  de  l’autre 
euflï  ce  cent  bralu  t:  cette  ligne  aboutit  au  chantier. 
Tous  Cv's  navires  tout  de  petites  cors  cites  du  roi , 
des  chaloupes  canonnières  , ou  autres  hâtimens  du 
port  üe  ^0  «t  100  tonneaux  ; ils  fort  tous  à ino  lié 
degréés.ôc  n'ont  que  les  co  dtgcs  6r  les  voiles 
nécellancs  pour  pouvoir  appareiller 61  fuir  dans  un 
coup  de  \ ent , qui  ne  leur  permett.  oit  pas  de  tciâr 
au  mouillage. 

Le  de:  i»;er  des  navires  de  la  ligne , celui  qui  eft  le 
plus  près  du  cône,  reçoit  les  doux  bouts  d’une 
ceinture  tournée  autour  de  la  malle , dans  la  partie 
ui  doit  répondre  un  peu  au-defius  de  la  ligne 
eau,  quand  clic  iera  coulée  Ce  bâtiment  failant 
olT.ce  de  ponton , qui  peut  être  du  port  de  450 
tonneaux , eft  armé  d'un  cahcftan  très-fort.  11  prend 
une  mrarre  frappée  fur  le  fécond  navire  de  la  ligne, 
6c  auili-iôt  que  le  cône  flotte  il  vire  defliis  cette 
amarre,  prclque  jufqu’à  ce  qu’il  ait  joint  le  bâ- 
timent qui  le  porte  ; alors  il  dégarnit , & reçoit 
une  autre  amarre  qui  le  conduit  lurle  3e.  navire  ; 
& ainfi  fucci  Hivernent  il  fe  trouve  pafler  de  point 
d’appui  en  point  d’appui , jufqu’au  milieu  des  quatre 
bâtimens  qui  forment  le  carré.  Chacun  d’eux  envoie 
une  amarre  au  cône,  qui  fe  trouve  faifi  là , de  la 
manière  la  plus  inébranlable,  par  quatre  cordes 
feulement  ; oc  par  conféquenr , il  eft  allez  ifo!é , pour 
qu’on  puifle  en  faire  le  tour , & prendre  toutes 
les  précautions  net elT.  ires  pour  la  fubmcrfion. 

Pendant  le  trajet  du  cône,  en  a coupé  de  temps 
en  temps  quelques  cordes  qui  retiennent  les  futailles, 

& par  ce  moyen  fa  cjiuifbn  eft  beaucoup  pus 

trande  qu’au  moment  du  départ  On  continue  d'en 
e tacher  d’aunes  par  intervalles  , & toujours  avec 
l’attention  de  balancer  avec  foin , pour  éviter  qu’il 
n'y  ait  une  inclination  fenfiblc.  Il  Lut  qu’à  l’heure 
de  la  bafle-n  er  le  cône  n\:it  plus  que  x eu  4 pieds 
à cal*»r  pour  toucher  !c  fond  , ce  qui  n’exige  que  4 
à 6 futailles  de  ao  tonneaux.  Un  quait  d’heure 
avant  la  bafle-mer , on  coupe  enfemble  toutes  les 
cordes  qui  retiennent  ce*  dcrnièies  pièces,  & la 
tnafle  porte  fur  Yefit.w^  abandonnée  a eile-tr.Cme. 
Auflri-tôt  on  file  enfemble  tous  1rs  Louis  des  rayons  » 
de  l’apparc  il  intérieur  & on  dégage  ie  plutôt  qu’on 
peut  par  dedans  le  cône. 

On  cherchoit  en  vain  depuis  tres-long-tetr.ps  la 
fohmon  d’un  probléme  intérefTcnt  en  mechmique. 
lî  s’agifloit  de  la  torme  à donner  â un  c.ihefijrt  I 
pour  qu’il  permit  de  virer  dans  l’un  &.  l'autre  fens , I 
yn  cable  de  quelque  longueur  qu’il  fut.  fans  être  ! 
jamais  obligé  d’arrêter,  pour  faire  descendre  ou  • 
remonter  les  tours  du  cordage  qui  enveloppent  fa  | 
cloche.  C’étoit  fur-tout  dans  une  opération  ae  rette  t 
nature , où  il  faut  toutr  une  malle  énorme  dans  une  j 
Marine.  Tome 
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longueur  <!e  5000  toife.  & plus  , qu’il  étoit  impor- 
tant de  tupprimer  ce  travail  m J'ieureitp  ment  ir.dif- 
penfaole  avec  tous  les  c.ibelbm  ^unnus  , m;  is  qui 
cauie  un  retardement  rès-confidcrable  dans  la  ma- 
nœuvre. M.  Deshays-Dcfvalions,  comtraffai. e des 
cl  allés,  inventa  une  machine  io  ut  - à- fait  in:\éniec  fe  , 
qui  fatbfût  complettemeiK  à toutes  ie>  concluons  de 
ce  problème;  vx  c’eft  cc  ca  eftan qu’on  en  ploie  au 
hal.ige  des  i ônes  6c  à la  plupart  des  opctai.jns  de 
force  que  l'on  fait  à Cnci bourg. 

La  ligne  qui  f.rvoit  à la  direction  du  7e 
qu’on  a mis  a la  me:  tous  les  yeux  du  loi , étoit 
compofée  de  1S  navires,  fans  compter  les  quatre 
derniers  , ni  le  ponton  qui  porte  la  ceinture  C*.  fort 
au  hallage;  l'efpace  que  le  cône  avoit  à parcourir, 
étoit  d’environ  1000  toifts.  Un  efpacc  pareil  a été 
ordinairement  franchi  en  cinq  heures.  Il  fuflit  d'une 
demi-heure  pour  couler  le  cône  , 6c  d’aut  nt  pour 
le  dégager  des  pièces  qui  ont  fervi  à fa  flortaifon  , 
de  fa  ceinture  6c  de  l’appareil  intérieur.  On  travaille 
auflî-tôt  au  remplilTage. 

On  ramène  lur-le-champ  à terre  tous  les  corda- 
ges qui  ont  fervi  à faire  les  amarrages , ou  au 
touage , & on  les  met  en  magafin.  Les  pièces  à 
l’eau  font  dépofées  à la  grève  : on  les  vifite  & re- 
bat , on  les  goudronne  enfuite , on  les  met  fur  le 
chantier  & on  les  remplit  d’eau , pour  éviter  que 
l’ardeur  du  foleil  ne  les  fafle  ouvrir. 

Remplijfage  des  cônes  & conflruclion  des  digues 
intermédiaires. 

On  charge  les  cônes  de  pierres  jufqu’à  4 pieds 
environ  de  leur  bafe  fupérieure;  & leur  continence 
à cette  hauteur,  monte  environ  à içco  toifes  cubes. 
M .is  il  tombe  prefqu’autant  de  pierres  en  dehors 
qu’en  dedans;  ainfi  l’on  peut  évaluer  à 5000  toifes,  la 
quantité  ncccraire,  pour  les  charger  6c  les  afTujettir. 

Une  quantité  «.onfidérable’  de  petits  navires,  eft 
occupée  fans  cefie  à faire  le  tranfport  des  pierres 
de  remplilfage.  On  a établi  dans  divers  points  de 
la  côte  , des  atteJi  rs  de  mineurs.  Ils  fontdiftribués 
avec  tant  d’imelll’  nce  , qu?  par  tous  les  vents, 
les  nax  ires  peuvent  ailcr  à l’un  d’eux  , pour  y pren- 
dre une  cargiiiôn  de  pi  rrcs  , & de  là  le  rend  e ou 
au  cône  que  l’on  remplit,  ou  bien  fur  un  des  points 
de  ladigu.  intermeduire.  Les  bâtimens  employés  à 
ce  travail  font  èzsfloops  6c  d^s  ch<ijc-mnrées  du  port 
de 40  à 60  tonneaux.  Des  Soldat'  du  terre  & de  mer 
font  chargés  de  l’exploitation  des  pierres,  du  char- 
geinei-î  des  navires  , 6t  de  leur  déchargement. 

LoiTqu’on  coule  un  cône,  on  a préliminaire- 
ment chargé  20  à jo  nn  vit  es,  qui  s’.itnarrem  fuc- 
ceflivement  fur  fon  pourtour,  aufli-tôt  qu’il  eft 
dcbiirralïé  \ on  fait  en  forte  de  ne  jamais  laiiîer  une 
place  vacante , afin  d'accélérer,  amant  qui!  eft  pof- 
ftble  , le  travail  du  rcmpUlTage,  parce  que  la  enar- 
p n:e  n’cft  en  fôreté,  que  lcrfque  lcspieircs  ft  font 
élevées  à la  hauteur  de  la  pleine  mer.  On  peut  faire 
accofter  en  même-temps  11  navires . & les  Abords 
pratiqués  dans  la  partie  fupérieure  du  cône  fervent 
a jeter  les  pierres;  on  les  a pourra  effet  ouverts 
Dd 
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à diverfes  hauteurs,  afin  que  toujours  U s’en  trouve 
à portée  du  bâtiment , quoique  la  mer  monte , ou 
buiiTe.  Les  pierres  qui  tombent  en  dehors  , fervent 
autant  à consolider  la  malle , que  celles  qui  tom- 
bent en  dedans.  Le  fervice  eft  ordinairement  fait 
avec  tant  d’aétivité  , que  chaque  navire  de  tr-nf- 
port , auÆ-tôt  qu'il  a tint  fon  déchargement , eft  rem- 
p!acé  par  un  autre.  Il  faut  environ  la  charge  de  500 
navires  pourcomblcr  un  cônc,6c c’eft-à-pcu-près  l’ou- 
vrage de  10  à 1 1 jours  quand  le  tans  eft  favorable. 

Les  pieiTCS  jetées  par  des  (abords , 6c  toujours 
par  le  périmètre  du  cône , forment  dans  fon  in- 
térieur une  fuite  d'  pyramides  , qui  s’éboulant 
enfuite  quand  leur  Sommet  eft  trop  élevés  font 
des  air.oncelemens  de  diverfes  formes  ; tantôt  des 
maffes  folldcs  6c  compares,  tantôt  des  voûte, 
accidentelles  , qui  fini  lient  par  s’écrouler  quand 
elles  fetrouvent  trop  chargées.  De  là  vient  que, 
mielque  temps  après  le  reir.pl  iffage  fait , il  arrive 
Jans  la  partie  fupéricure , des  atlaiffemens  caulés 
par  la  chute  d:s  voûtes  inférieures.  Il  faut  donc  re- 
charger Ce  regaler  de  nouveau  la  fupcrficie  du 
rempiiffage.  On  fait  ce  travail  à la  main  en  paffant 
les  pierres  par-deffus  le  couronnement  du  cône. 

On  s’eft  flatté  que  le  rapport  de  fable , de  vafe , 
dans  les  intei  (lices  que  les  pierres  biffent  entr’elles, 

Îr  formeroit  un  maftic  , qui  tiendroit  un  jour 
ieu  de  mortier.  On  efpéroit  encore  que  la  végé- 
tation des  algues-*nünnes  6c  la  génération  d’une 
infinité  de  coquillages  de  toute  elpèce , lieroient 
enfcmblc  ces  corps  amoncelés  au  hafard.  Il  paroît 
que  ces  idées  le  réalifent  pour  la  partie  que  la 
mer  ne  découvre  jamais.  Le  fuccès  n’eft  pas  le 
meme  dans  la  portion  comprife  entre  les  laijfes  de 
haute  6c  baffe-mer.  Au  contraire  l’écoulement  des 
eaux  par  les  vuides  laiffés  entre  les  pierres , les 
délave  Ôc  diminue  de  jour  en  jour  leur  connexion. 
Plus  la  mer  eft  agitée , plus  cet  écoulement  eft  rapide , 
plus  fon  effet  eil  deftruélif.  Pour  le  prévenir  on  a 
imaginé  de  border  le  haut  du  cône,  depuis  fon  lom- 
met,  jufou’à  la  ligne  de  bafl*e-mer,  c*ell-à-dire, 
dans  une  nauteur  verticale  d’en-  viron  30  pieds. 

Ce  bordage  porte  4 pouces  d’épailieur  : il  eft 
conduit  obliquement  fous  une  pente  de  45  degrés 
environ  , pour  couper  les  montans  fuivant  le  mê- 
me angle.  Chaque  bordage  eft  cloué  de  deux  clous 
fur  chaque  montant.  Ces  clous  ont  9 pouces  de 
longueur  ; & au  bouts,  ou  écans  , on  en  met 
deux  de  10  pouces  & barbelées.  Au  moyen  de  cette 
dernière  liaifon  qui  ne  fe  fait  qu’après  que  le  cône 
eft  rempli , la  partie  fupérieure  de  la  caiffe , devient 
de  la  plus  parfaite  folidité.  Les  vagues  qui  viennent 
les  frapper,  rencontrent  une  furface  liffe  & inclinée 
contre  laquelle  leur  effort  eft  vain.  En  même  temps 
elles  ne  pénétrent  dans  les  pierres  de  rempli  (Ta  ge , 
qu’en  petites  maffes  6c.  avec  lenteur , par  conséquent 
leur  écoulement  eft  moins  rapide  & leur  volume 
moindre.  Ainfi  le  lavage  des  pierres  n’a  plus  lieu 
avec  la  même  force,  &leur  confokidarion  devient 
plus  probable.  On  peut  regarder  les  caiffes  coniques 
chargées  de  pierres , comme  une  malle  du  poids  de 
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80  millions  de  livres,  entourée  6c  défendue  par 
une  malïc  du  même  poids.  La  me  la  plus  courroucée 
ne  pouvant  attiquer  un  mà't  de  cette  efpèce  que 
par  des  furfjces  qui  ne  lui  donnent  aucune  prife  , 
ne  peut  manquer  de  les  refjKcler. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  digues  intermédiaires. 
Les  pierres  amoncelées  au  hafard.  dans  cet  inter- 
valle imirenfe  , ôc  a b fol  u ment  indéfendties , font 
rejettéet  par  les  flots  fur  les  deux  côtés  de  la  digue  , 
de  forte  que  la  partie  lupérieure  eft  balayée  en  quel- 
que forte , 6c  n’a  pu  jufqu’à  prêtent  s’élever  de 
pins  de  deux  à trois  pieds  au-deffus  de  la  baffe- 
mer.  On  efpère  cependant  qu’à  force  de  s’élargir 
par  cet  éboulefnent  continuel , la  bafe  finira  par 
donner  une  afliette  fuflîfante  aux  pierres  qui  tom- 
berontfur  la  crête,  6c  luipermettront  enfin des’tlevcr 
à la  hauteur  du  fommetaes  caiffes  coniques.  Je  penfe 
qu’on  ne  peut  fe  refuferà  ces  idées  fhtteufcs;  mais 
le  lavage  continuel  & inévitable  , détruira  toujours 
la  connexion  des  pierres  dans  la  portion  qui  dé- 
couvre, ainfi  que  l’expérience  journalière  le  démon- 
tre, dans  toutes  les  murailles  faites  en  pierres  lèches, 
lur  le  bord  de  la  mer , 6c  des  eaux  courantes. 

Quand  cette  grande  digue  fera  parfaite  , la  ma- 
rine royale  trouvera  devant  C/r trbourg , une  rade 
capable  de  recevoir  l’armée  navale  la  plus  formi- 
dable que  la  France  puiffe  efpércr  de  jamais  mettre 
en  mer , avec  les  convois  6c  tranfports  née  affaires 
pour  les  expéditions  les  plus  importantes.  Mais  il 
n’y  aura  point  encore  de  point  de  défenfes  pour 
garantir  cette  rade  des  iniultcs  de  l’ennemi  : c’eft  h 
quoi  l’on  va , dit-on , pourvoir  au  plutôt. 

Il  reftera  encore  à faire  un  port.  Le  local  0Î1  il 
peut  être  établi  fe  prélente  bien.  On  fe  propofe 
de  le  prendre  à moitié  fur  la  mer , 6c  à moitié  dans 
les  terres,  où  une  prairie  aiféc  à crcufer  promet  les 
p'us  grandes  facilités;  mais  ces  projets  n’ont  pas 
encore  acquis  affci  de  publicité , pour  qu'on  en 
puiffe  parler  pertinemment. 

Le  fuccès  des  travaux  ultérieurs  n’eft  pas  équi- 
voque; mais  il  eft  probable  que  la  fagefle  du  mi-; 
niftète  en  recule  l’exécution , pour  s’aflurer  prélimi- 
nairement de  la  folidité  de  la  grande  digue  de 
clotûre  , feuî  objet  dont  dépend  l’érablidement 
projeté  à Cherbourg.  Or  on  ne  fait  s’il  eft  déjà 
temps  de  fe  flatter  d’une  réuftite  parfaite  dans  cette 
immenfe  enreprile.  Le  point  où  en  font  les  digues 
intermediaires  ne  promet  rien  encore  ; 6c  l’on  ne 
pourra  chanter  viâoirc  non-feulcment  avant  qu'elles 
fe  foient  élevées  au-deffus  de  la  ligne  de  haute  mer, 
mais  avant  qu  elles  ayent  réfiftc  a fes  efforts  allez 
long- temps,  pour  qu’on  puiffe  fe  flatter  que  leur 
baie  eft  lolide  6c  leur  maffe  compaâe.  L’époque 
où  l’on  pourra  avoir  fur  cet  objet  des  rcnfeigneniens 
fat isfai fans , ne  pe  u être  prochaine;  Mais  il  eft 
certain  quant  à pr<  nt  que  les  cailles  chargées  font 
inébranlables;  qv  : les  digues  intermédiaires  refif- 
tentaux  vagues  6c  aux  courants  jufqu’à  la  hauteur 
de  b b ffe-mer  ; qu’elles  rendent  la  tranquillité  la 
plus  parfaite  dans  l’enceinte  en  brifant  les  lames  6c 
détournant  les  courants  ; que  les  pierres  dont  les 
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elles  font  formées  ne  font  pas  déplacées  par  la 
mer  ; car  la  drague  a indiqué  qu'il  n’y  avoit  à 
peu  de  diftancc  des  digues , pas  line  foule  trace 
d cboulement.  Ces  confi.lcrations  doivent  donner  les 
plus  grandes  clpérances , & peut-être  même  fe 
pourroit-on  contenter  du  bien  que  procurent  aétucl- 
lemei.t  les  travaux,  dans  le  cas  où  il  ne  foroit  pas 
polbble  de  le  porter  plus  loin. 

La  lolidiié  des  caifles  coniques  eft  indubitable; 
mais  leur  durée  ne  peut-être  longue.  Leur  bafe 
Supérieure  peut  être  ; ffunilée  â l'oeuvre  morte  des 
vaiffeaux , qui  eft  toujours  pourrie  avant  10  ans 
de  fervice.  La  partie  émergée  dans  les  baffes  eaux  eff 
précilémcnt  dans  le  cas  des  avant-calles  fur  lef- 
quclles  on  conffruitles  vaiffeaux , & qui  demandent 
tous  les  15  à 20  ans  de  fortes  réparations.  Lesgou- 
jeons  de  fer  & les  clous  ne  réffff  eront  pas  plus  de 
iix  ans  à l’effet  de  l'acide  marin  qui  les  corrode 
toujours  dans  cet  efpace  de  temps  à bord  de  tous 
les  navires.  11  faut  donc  s'attendre  à des  réparations 
continuelles  6c  dilpendieufes,  à moins  que  l’on  ne 
parvienne  à envelopper  le  tout  de  pierres  , ce  qui 
paroit  avoir  été  l’idée  première  de  l’auteur. 

On  peut  néanmoins  efpérer  que  ces  obff  actes  feront 
furmontés  par  le  génie  des  perfonnes  qui  font  char- 
gées de  cette  mémorable  entreprife  6c  la  protection 
d'un  monarque  qui  met  fa  gloire  à faire  fleurir  les 
arts , 6c  à fe  préparer  par  leur  fecours , des  moyens 
d'en  impofer  a les  rivaux  : non  pour  abufer  ne  fa 
puiffance , mais  pour  s’oppofer  à leurs  entreprifes , 
& entretenir  avec  la  paix  , le  bonheur  de  fes  peuples. 
( M.  Forfait.  ) 

PORT  à Cabri  ou  abrité  ; c’eft  un  port  fermé  6c 
kouvert  des  vents  par  les  terres. 

Port  b' ut  ; c’eff  un  port  fermé  par  la  nature , 
Ce  dans  lequel  on  n’a  fait  aucun  ouvrage. 

Port  de  barre  \ c’eft  un  port  qui  a une  barre 
dans  fon  entrée;  tel  eff  le  port  de  Bayonne,  qui 
a une  barre  à l'embouchure  de  l’Adour. 

Ports  & arftnaux  , royrj  Garde  & Sûreté. 

Port  fermé  ; c’eft  celui  dont  on  ne  voit  pas 
l’entrée  quand  on  eft  dedans , de  forte  qu’on  elt  à 
l’abri  de  tous  les  vents  8c  de  la  mer. 

Port  ouvert  ;c’eftan port  qui  n’eft  fermé  que  d’un 
côte,  8i  dans  lequel  on  n’eft  point  à l’abri  des  vents  qui 
foufflent  de  fon  entrée,  dans  laquelle  la  mer  entre  avec 
le  vent,  ce  qui  la  rend  ordinairement  fort  greffe. 

Fort  de  vaiffeau  ; c’eft  la  quantité  de  ton- 
neaux de  poids  que  le  vaiffeau  peut  porter , qui 
eft  bien  différente  de  celle  qu’il  peut  arrimer,  lorf- 
u’il  prend  des  marchandées  légère*.  Un  vaiffeau 
!e  1200  terreaux  eft  cenfé  porter  cette  quantité 
de  poids , à îcco  livres  pour  un  tonneau  ; 6c  s’il 
reprend  pas  de  marchandilVs  pefantes,  il  arrivera 
qu'il  ne  pourra  peut-être  irrimer  auc  900  à 1000 
tonneaux  : ainû  il  s’en  faudra  200  a 300  tonneaux 
qu’il  ne  foit  chargé  ; mais  on  y fiipplée  par  du  left 
que  l’on  prend  d’avance.  Vcy.  Cap  acite.  Jauger. 

Port  de  vaiffeaux  entonneauxd*arri.ncge\  c’eft  la 
quantité  de  tonneaux  qu’il  peut  arrimer.  rayer  CA- 
PACITÉ , Jauger. 
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PORT -permis;  c’eft  la  quantité  d'effets  que  le» 
officiers  d’un  vaiffeau  de  commerce  peuvent  em- 
barquer a leur  compte &rifque,  fans  payer  de  fret; 
c’eft  un  avantage* conditionnel  qu’ils  exigent  de» 
armateurs  dans  certains  voyages  de  long  cours;  le 
port  permis  eft  proportionné  aux  grades  de  chaque 
officier:  le  capitaine  ayant  un  port  permis  plus 
fort  que  les  auttes;  le  fécond  enluite  6c  aiisft  gra- 
dativemenr. 

PORTAGE,  f.  m.  c’eft  le  privilège  qu’a  cha- 
que matelot  de  pouvoir  embarquer  pour  fon  compte 
une  certaine  quantité  de  marchandifes  ou  un  cer- 
tain nombre  de  barils  (5);  voyt \ Port -permis. 

C’eft  auffi  la  quantité  de  poids  ou  d’arrimage  que 
peuvent  poiter  ou  embarquer  des  paffagers  furie 
prix  de  leur  paftage. 

On  dit  faire  portage , 6 £ cela  ffgniffe  porter  le 
canot  avec  ce  qui  eft  dedans,  pour  palier  les  chûtes 
d'eau  qui  fe  trouvent  dans  quelques  fleuves, 

PORTANT,  part,  aéb  Ce  vailTcan  a 160  pied» 
portant  fur  terre , c’eft-à-dire  qu’il  a if>o  pieds  de 
quille  ou  160  pieds  de  longueur,  fans  y compren- 
dre la  quête  de  l’étambord  6c  l'élancement  de  l’é- 
trave. F régate  portant  26  canons  de  1 2 en  batte- 
rie ; c’eft-a-dire  qu’elle  a cette  artillerie  fur  fon 
pont. 

POKTE-botfoir,  f.  m.  c’eft  la  courbe  5 ( figure 
125  ) qui  eft  placée  fous  le  boffoir  pour  le  foutenu; 
en  dehors.  Voye\  Bossoir. 

Porte  -collier  , voyc^  Taquet  de  beaupré • 

VoRTf -gargoujfe  , voyef  (jAUDE-feux. 

PORTEE  de  canon,(.  f.  c’eft  la  diftance  où  le  bou- 
let peut  être  jetté , lorfque  le  canon  eft  pointé  a 
toute  volée,  c'eft-â-dire  à 45  degrés  d’élévation. 
V o y. Canonnage,  page  14  ^ première  colonne. 

YOKTJL-hauban  ; les  porte-haubans  font  des  piè- 
ces de  bordage  de  trois  à fix  pouces  depaiffeur, 
félon  la  grandeur  du  vaiffeau,  6c  de  treis  quarts  de 
pouce  environ  de  largeur  par  pied  du  bau  du  na- 
vre , plus  ou  moins  cependant,  8t  autant  qu’on  le 
juge  nécefiaire  pour  épater  davantage  les  uubans. 
On  place  les  porte-haubans  de  chaque  bas-mât  de 
manière  que  le  premier  hauban  de  l’avant  fe  trouve 
jufte  fur  l’arriére  du  bas-mât  ; 6c  chaque  h.uban  à 
deux  pieds  6c  demi  ou  trois  pieds  l’un  de  l’autre, 
félon  que  les  canons  des  gaillards  dt  mandent 
qu’ils  foient  plus  ou  moins  cfpacés  ; de  forte 
que  leur  longueur  eft  déterminée  par  la  quantité  de 
haubans  qui  doivent  ê»rc  placés  deflùs , parce  qu’c  a 
place  les  calhaubans  de  hune  entre  les  haubans  de» 
bas-mâts.  On  doit  placer  1 es  porte  haubans  du  grand 
mât  6c  du  mât  de  mifaine  fur  la  lùTe  d'acalti liage 
du  plat-bord  , 6c  on  les  chevilles  de  travers  en  tra- 
vers fur  la  ferre-bauquicre  des  g ùl  atds  en  d. flous 
fur  viroles  6c  à goupilles;  enluite  on  les  courbe 
en  deflous  Ôc  en  deffus,  pour  les  foutenir,  p-ir  des 
courbes  verticales  dont  les  branches  font  chevillée» 
fur  le  porte-hauban  6c  contre  le  bord  du  vciiTeau, 
ayant  attention  de  les  placer  chacun  fur  un  mem- 
bre. On  pratique  dans  le  bord  de  dehors  de  chaque 
porte-hauban  , des  eattiücs  carrées  , dans  lcfquellei 
Ods 
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on  place  chaque  chaîne  de  hauban j arec  fort  eaj£ 
de-mouton  au-delTus ; 6c  on  couvre  fesentaillesavec 
leurs  chaînes,  par  une  fifle  moylée  & clouée  fur  le 
can  du  potte-hauhan-,  pour  retenir  les  chaînes  dans 
leurs  places;  les  p ru-haubans  ont  toujours  plus 
d'épai  fleur  à bord  qu’en  dehors,  Poycç  Hauran. 

Porte -/y/,  f.  m.  On  peut  prendre  les  dogues 
d’amure  pour  port'  -lof,  puifi  u’ils  fervent  d’appuis 
aux  grands  lofs  lorfque  la  grande  voile  eft  amurée; 
ainfi  que  les  bouts-lofs  ou  minos  peuvent  êne  prjs 
pour  po’te  h fs  de  mi  fai  ne. 

Pop.TE-vt'»‘  ut  9 f.  m.  b-as  ou  fifle  de  poulaine 
M ( fi  g.  12Ç  ),  voye{  Épfron. 

rORTE-vp;xf  f.  m.  c'eft  un  tube  de  métal 
dent  1*.  diamètre  va  en  augmentant  ( fig.  clxxi  ) , 
au  petit  orifice  duquel  ippliquant  la  bouche , on 
par  vient  à fe  faire  entendre  à les  dilbnces  qui  excè- 
dent de  beaucoup  la  portée  de  la  voix. 

11  eft  néce (Taire  que  le  métal  dont  on  forme  cet 
inftruir.ent  l’oit  très-mince  & très-él  ftique.  En 
voici  vraifemblablement  la  raifon.  La  voix  ébranle 
& met  en  mouvement  les  particules  d’air  qui  fe 
trouvent  dans  l'intérieur  de  cet  infiniment.  Ces 
particules  appuyées  fur  fcsp  .rois,  tendent  à les 
mettre  en  jeu  , & à leur  faire  fai  e des  vibrations 
pareilles  à celles  qu’elles  font  elles-mêmes.  Or  plus 
les  feuilles  de  métal  dont  on  forme  cet  infiniment, 
feront  minces  6t  claft'ques,  plus  il  fera  fufceprible 
de  fe  prêter  à l’action  de  ces  particules,  & d’en 
prendre  les  mouvement.  Mais  il  ne  pourra  faire  de 
vibrations  pareilles  à celles  de  cespaiticules,  fans 
en  faire  naître  de  lemblables  dans  l’air  environ- 
nant. 11  V aura  donc  un  plus  grand  nombre  de  par- 
ticules d’air  en  vibration , & par  conféquent  plus 
de  fon,  lorfque  cet  infiniment  fera  formé  d’un 
métal  mince  & élaftique. 

L'expérience  vient  al’appui  du  raifonnement  pour 
prouver  que  le  reffort  du  métal  influe  confidé'able- 
ment  fur  l’intenfité  du  fon.  Car  fi,  comme  le  dit 
Muflcnbrock  , on  fait  en  porte-voix , de  cuivre  ou 
d’argent , &•  que  lorfqu  on  veut  fouder  les  parties 
de  cet  infiniment,  on  laiflfe  rougit  ce  nctal,  6c 
qu’on  FamoLifle , à peine  s’appercevr  »on  que  cet 
infirument  augmente  le  fon. 

U fuit  de  i qu’en  confintifant  les  porte-voix , 
avec  du  fer-blanc , ainfi  qu’on  cft  d;?ns  Fufage  de 
le  faire,  ces  infirumens  font  bien  éloignés  de  pro- 
duire tout  ’-'eftèt  qu’on  en  doit  attendre.  Car  ce  métal 
ne  peu;  avoir  qu’une  élafilcité  médiocre.  Il  convien- 
droit  donc  de  l'abandonner  entièrement , 6:  de  lui 
fubfiituerun  cuivre  mince,  bien  battu  & 1 ien  écroui, 
& par  conféquent  de  la  plus  grande  élafiieité.  On 
peut  juger  de  tout  ce  qu’il  y auroit  à gagner,  par 
lésions  forts  &.  bruyans  qu’on  fait  produire  aux 
trompettes  & aux  cors  de  clufles,  Mquels  font 
confi  uits  en  cuivre  mince  bien  écroui. 

Il  cil  néceliaire  aufli  que  le  porte-v  /x  ait  toute 
la  Jongleur  qu’il  eft  poliible  de  lui  donner , fans 
lerencîre  incommode.  Car  l’effet  de  cet  inftru  rcm 
dépend  beaucoup  de  la  quantité  de  réflexions  que 
tes  rayons  foaorçs  fouffreat  à h rencontre  de  fçs 


parois.  Or  plus  on  augmente  fa  longueur  , plus  en 
augmente  le  nombre  de  ces  retl  .’xions.  Muflenbroek 

firétend  qu’avec  un  pont-voix  de  quatre  pieds  de 
ongueur  , on  peut  faire  entendre  à plus  de  400 
toiles  ; qu’avec  un  porte-voix  de  16  p’eds  8 
pouce  ;,  onfefera  entendre  à 1 5cotoifcs  ; 6c  qu’avec 
un  porte-voix  de  24  pieds , on  en  fera  entendu  à 
la  dïftjnce  do  plus  de  2000  toiles.  Au  refte  que  l’on 
n’aille  pas  conclure  qu’on  peut  augmenter  à volonté 
la  longueur  de  cet  infiniment;  car  fi  les  réflexions 
que  fouffrent  les  rayons  fonores  éto'cnt  trop  multi- 
pliés, le  fon  cefleroit  d’être  diftinéb 

U convient  aufli  de  donner  beaucoup  de  largeur 
au  pavillon.  On  produit  des  iens  forts  6c  éclarans, 
6c  par  conféquent  on  fe  fait  entendre  de  très- loin 
avec  un  porte-voix  qui  a un  large  pavillon  , tandis 
qu’avec  un  porte-voix  de  même  longueur  qui  feroit 
uns  pavillon, ou  qui  en  autoit  un  d’un  très-petit 
diamètre,  on  ne produiroit  que  des  fons  foiblos  & 
qui  ne  pourroient  s’entendre  qu’à  pou  dediftance.On 
coriçoit  au  refte  que  la  largeur  du  p villon  a fies 
limites  connue  la  longueur  de  l’infirumont. 

On  ignore  encore  la  figure  qu’il  con\  îendroit  de 
donner  à cet  infiniment.  Il  lembleroit  que  la  meil- 
leure feroit  celle  qui  le  rendroit  fufceptible  de 
réfléchir  le  fon  un  plus  grand  nombre  de  fois 
avant  qu’il  s’échappe  en  ligne  droite  , fans  cepen- 
dant que  les  réflexions  fuflent  trop  multipliées, 
arce  que  la  diftinéiiondu  fon  en  foufl’riroit;  c’eft 
opinion  de  Muflenbroek.  ( V'  ). 

PORTER , v.  n.  c’eft  prendre  fur  le  large  en 
changeant  de  route  lorfqu'on  eft  au  plus  près, 
Abjji-tât  que  le  va-fiftau  qui  nous  chafifoit  fut  dans 
nos  taux  y nous  fimes  porter  fur  le  largue  , bon- 
nettes & perroquets  dehors  y & il  11  eut  plus  le 
meme  avantage  qu au  plus  près.  Porte-plein  ; c’eft 
un  commande  n ent  pour  que  le  timonier  gouverne 
de  manière  à tenir  toujours  lèvent  dans  les  voiles, 
fans  venir  trop  près  : on  porte-plein  pour  donner 
plus  de  viceilc  au  vaiüeau  & pour  qu’il  dérive 
moins, 

Pop.TXP.  ; aller.  Porter  au  fud  ou  nu  S.  O.  c’eft 
emivem  r fur  l'une  de  ces  routes  6c  de  même 
d’u::e  autre  qu'on  nommeroit  de  la  même  minière. 
Nu  us  portions  au  N.  O.  & les  ennemis  portoient 
fur  rautre  bord  au  fud;  ainfi  nous  nous  croijions 
avec  des  vents  de  O.  S O.  Porter  fur  l'ennemi , 
c’eft  gouverner  dciïïis.  Farter  à route  ; c’efi  gou- 
verner fur  1a  route  qu'il  faut  faire  pour  aller  à fa 
deftination  ; c’efi  aufli  reprendre  fa  route  après 
l’avoir  quittée  pour  un  temps.  Nous  donnâmes  la 
chajje  a un  vuijfcau  qui  mjrthoit  mieux  que  nous  , 
ce  qui  noui  fit  prenne  le  parti  de  porter  h route  , 
& de  lever  la  chaffe.  Porter  au  large  ; c'cft  cou- 
rir ftir  une  route  qui  éloi  ne  de  la  côte.  Porter  a 
terre  ; c'cft  aller  à terre  par  une  route  qui  vous  en 
approche. 

P0R1  -R  h voile , v.  a.  c’cft  avoir  le  côté  fort  & 
pouvoir  foutenirlVffoi  t du  vent  fous,  beaucoup  de 
voiles,  auand  le  vai  fléau  préfente  le  côté  à la  di- 
iç&ion  eu  vent  ; c’eft  un  effet  de  la  fiabilité  da 
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• navire  qui  réfifte  à l'inclinai  fon.  Ainft  porter  bien 
la  voile,  c’eft  être  dans  le  cas  de  porter  plus  de 
voiles  qu’une  autre  vaifleau,  du  même  temps  , & 
incliner  moins  ; c’eft  un  avantage  considérai  le  que 
tous  les  vaiffeaux  n’ont  pas  au  même  degré,  f'éyrr 
MÉT AC  ENTRE. 

PORTUGAISE , f.  f.  manière  d’amarer  enfem- 
ble  la  tête  des  ligues  (fig.  232  ).  On  commence 
par  palier  un  nombre  de  tours  horifontalement , 
lur  la  croix  de  faim  André  que  les  bigues  forment 
à leur  fommet  ; enfuite  un  nombre  d’autres  tours 
du  haut  en  bus  fur  les  autres  angles  de  cette  efpèce 
de  croix  ; après  quoi  on  engage  6c  lie  fortement 
le  bout  du  cordage. 

POSER  la  quille  , v.  a.  c'eft  allonger  la  quille 
fur  le  chantier,  pour  commencer  la  conftruétion 
d’un  vai fléau. 

Poser  en  décharge  ; c’eft  placer  une  pièce  de 
charpenre  pour  arbouter  6c  foutenir. 

Poser  u n bordai  e ; ceft  le  placer  de  can  ou  dcplat. 

POSTE  ; ( être  à ) c’eft  être  à fa  place  dans  une 
ligne  de  vaiffeaux  ou  à bord  d’un  vaifleau  ; quand 
la  manœuvre  eft  générale,  le  pofte  du  capitaine  eft 
fur  le  gaillard  d'arrière  & celui  du  fécond  eft  fur 
celui  d’avant.  Un  vaifleau  eft  à pofte  lorfqu’il  eft 
placé.  Tout  nos  vaiffeaux  itoient  en  ligne  , tandis 
que  nous  étions  obligés  de  louvoyer  pour  prendre 
pofte  ; notre  matelot  de  L'arrive  eue  encor t plus  de 
peine  que  nous  à f<  pofter.  V.  ÉVOLUTIONS  navales. 

POSTILLON  , f.  m.  petite  patache  dont  on  fe 
fert  pour  envoyer  â la  découverte  , 6c  pour  porter 
quelque  nouvelle. 

POT -à-bray  , f.  m.  c’eft  une  marmite  ou  chau- 
dière de  fer , dans  laquelle  on  fait  fondre  6c  bouil- 
lir le  bray  & le  courois , pour  appliquer  fur  les 
coutures  quand  elles  font  calfatées , ou  pour  efpal- 
«ner  en  plein  le  deflbus  du  vaiil’eau  caréné. 

POT -a- feu  ; c’eft  une  efpèce  de  petite  bombe 
artificiée  6c  garnie  tout  autour  de  matière  inflam- 
mable , juiqu  a ce  qu’elle  foit  du  calibre  du  mor- 
tier qui  doit  l’envoyer.  On  charge  le  mortier  à 
l’ordinaire  , on  allume  cette  bombe  6c  quand  elle 
a bien  pris  feu,  on  met  le  feu  au  mortier  qui  la 
clufleovi  elle  doit  tomber  ; elle  enflamme  tout  ce  qui 
eft  fufceptible  d’embrafement  ; 8c  lorfqu'elle  eft  bien 
faire  , la  petite  bombe  qui  eft  au  milieu  crcve  6c 
jette  du  feu  par-tout.  Les  bateaux  de  nos  ifles  de 
l’Amerique  font  un  pot-à-feu  en  mettant  une  grofle 
grenule  dans  le  milieu  d’un  pot  de  terre  plein  de 
pou  re  à canon,  avec  quatre  mèches  en  crcix 
allumées  par  les  d.ux  l outs;  iL  lufpendcnt  cette 
machine  au  fcout  du  bea  :pré  ou  de  quelqu'une* 
de  leur»  vergues  ; 6c  lorsqu'ils  donnent  à bord 
d’un  vaifleau  , ils  laiffem  tomber  ce  pot  à feu  qui , 
en  fe  brifant  fur  le  pont  du  navire,  prend  feu 
par  fes  mèches,  brûle  tout  ce  qui  l’environne , 6c  - 
allume  la  grofle  grenade  , qui , en  faifant  fon  effet, 
écarte  tout  ce  qui  l'environne;  on  profite  de  ce 
défordre  pour  fauter  à bord  l’épéc  a la  main  6c 
réduire  fon  ennemi , à qui  il  ne  faut  pas  donner 
le  temps  dç  le  remettre. 


POU  113 

POTENCE,  f.  f.  c’eft  une  forte  traverfe  à te- 
non, fur  deux  forts  montants  ou  piliers,  placés 
fur  le  fécond  pont , Ôc  dont  b:  s bouts  vont  repo- 
fer  fur  le  premier;  on  leur  donne  route  la  hau- 
teur nécelLire  pour  être  de  niveau  aux  gaillards, 
étant  placés  des  deux  côtés  dit  grand  mât,  un  peu 
fur  l’avant;  de  forte  que  la  potence  fert  à porter 
les  mâts  de  hune  de  rechange  , & de  bittons 
d’écoutes  du  grand  hunier,  parce  qu’on  leur  met 
un  rouet  dans  chaque  pied.  11  y a beaucoup  de 
vaiffeaux  dans  kfquels  on  ne  met  pas  de  potence  , 
fur-tout  quand  ils  ont  allez  d'elpace  fur  leurs 
ponts  pour  pouvoir  y mettre  leurs  mâts  de  hune 
de  rechange , fans  gêner  le  fervice  du  canoni 

Potence  de  bringuebale  ; c’eft  une  fourche  que 
l’on  conferve  dans  le  bois  de  la  pompe  pour  y 
placer  la  bringuebale,  lorfque  c’eft  une  pompe  à 
main  ou  petite  pompe.  Cette  potence  eft  garnie 
en  fer  en  dedans , 6c  percée  de  trois  trous  qui  fer- 
vent à placer  la  cheville  qui  fert  d’appui  à la 
bringuebale , que  l’on  fixe  fur  la  gaule  de  la  pompe 
par  une  autre  cheville,  6c  que  l’on  fait  naufler 
6c  bailler  à la  main. 

POUCE , i.  m.  c’eft  la  douzième  partie  du 

P*~kd  de  roi , qui  eft  divifée  en  douze  lignes.  Voyer 
IED. 

POUDRE  a canon , f.  f.  La  poudre  à canon 
eft  ordinairement  compofée  de  foixante  & quinze 
parties  de  nitre  purifié,  de  quinze  parties  oc  de- 
mie de  charbon , & de  neuf  parties  6c  demie  de 
foufre.  Les  Chinois  la  compolcnt  avec  feize  par- 
ties de  nitre,  trois  parties  de  charbon,  6c  deux 
parties  de  foufre.  C eft  particulièrement  du  nitre 
que  la  poudre  tire  tout  fon  efl'et  8:  toute  fa  force. 

Le  nitre  eft  un  fcl  neutre,  corr.pofé  de  l’acide 
nitreux  6c  de  l’alkali  fixe  végétal  ; ce  fel  ou  plutôt 
fon  acide,  eft  fulceptibls  de  s’enflammer.  Quand 
on  le  fuit  chauffer,  ii  entre  facilement  en  fufion,  6c 
dans  cet  état  il  peut  s’échauff ,*r  ju  qu’à  rougir,  fans 
s’enflammer.  Si , avant  qu’il  foit  rouge  , on  lui  ap- 
plique un  corps  combimible  par  exemple , qu’on 
y plonge  un  charbon  roir  , il  ne  s’enflamme  point. 
Mais  li , après  qu’il  eft  rouge , on  lui  préfente  un 
charbon  allumé  ou  non,  il  s’enflamme  alors  avec 
. violence,  6c  fait  brûler  très- rapidement  avec 
• lui  le  charbon  qu'il  touche. 

Ce  fcl  ou  plutôt  fon  aci Je,  s’enflamme  encore, 
fans  lui  avoir  fait  éprouver  auparavant  aucune 
chaleur,  en  lui  appliquant  un  corps  combuftible 
rouge  6c  pénétré  de  feu  : /eft  fur  cette  propriété 
gu’eft  fondée  la  compofition  de  la  poudre.  Le 
loufre  6c  le  charbon  font  des  matières  qui  s’allument 
avec  la  plus  grande  facilité  ; le  foufre  fur-tout  a 
cette  qualité  dans  un  degré  éminent.  Ces  ddux 
fubftances  font  donc  très  - fufcepdbles  de  caufer 
l'inflammation  du  nitre.  11  n’a  été  queftion  que 
de  les  mêler  intimement  avec  ce  fel , par  une  tri- 
turation affez  longue , afin  qu’en  mettant  toutes 
les  parties  du  nitre  en  contait  avec  celles  du  foufre 
6c  du  charbon , l’inflammation  foit  sure , prompte 
6c  rapide.  Quand  le  mélange  eft  dans  cet  état,  il 
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fuffit  de  la  moindre  étincelle  de  feu  pour  l’enflam- 
mer ; il  s’enflamme  alors  dans  fa  totalité , & avec 
rant  de  rapidité  qu'on  peut  dire  que  l'inflamma- 
tion fe  fait  dans  un  inflant  ; enforte  que  la  déto- 
nation, cette  explofioii  avec  bruit  qui  accompagne 
toute  infl.immauon  lub  te  d'un  corps  cotnbulnbie, 
efl  la  plus  forte  qu’il  cil  poffible. 

Toute  la  difficulté  a été  de  trouver  les  propor- 
tions les  plus  convenables  de  ces  trois  fubrt.inces. 
Ce  n’ell  qu’après  beaucoup  d’e Hais  qu'on  a pu 
réuflir  à remplir  cet  objet.  Si  le  foutre  & le 
charbon  d’où  provient  l’inflammation  du  nitie , 
étoient  en  plus  grande  quantité , la  poudre  aurait 
moins  de  force,  parce  que  leur  infl.nnnaiion  n’a 
pas  à beaucoup  pris  l'dSivité  du  nitre  qui  détonne, 
& s'il  y avoit  plus  de  nitre,  une  partie  pourrait 
échapper  à l'inflammation. 

Le  nitre  doit  être  parfaitement  pur , c'dl-à-dire 
parfaitement  dégagé  du  tel  commun  qui  ne  s'en- 
flamme point,  & des  autres  fcls  à haie  terreulc, 
qui  ont  le  défaut  d’.,ttirer  puiflamment  l'humidité 
de  l’athmofphire-,  laquelle  ne  peut  que  gâter  la 
poudre  & meme  la  mettre  hors  de  fervice;  c’eft 
pour  cela  qu'on  n'emploie  que  le  nitre  ou  laipétre 
de  la  trolfième  cuite. 

On  employé  ordinairement  du  charbon  de  bois 
léger  ; m-is  rien  n’empêche  qu’on  ne  lé  fetve  du 
charron  de  bois  dur  & pelant , pourvu  qu'il  foit 
bien  fait,  air.fi  que  M.  Beaumé  s'en  elt  affiné. 
Quant  au  foufre , il  faut  toujours  lé  fervir  du 
meilleur  & du  plus  pur. 

Le  foufre  parait  contribuer  très-peu  à la  force 
de  la  poudre.  Des  expériences  faites  avec  atten- 
tion , par  l'auteur  de  l'ouvrage  qui  a pour  titre , 
Manuel  de  l'Artifitier,  portent  même  à penfer 
qu'il  la  diminue.  De  la  poudre  compofée  d'une 
livre  de  nitre  & de  cinq  onces  de  charbon , 
éprouvée  avec  le  mortier  d'épreuve  de  lèpt  pouces , 
qui , avec  trois  onces  de  poudre , devoit  porter  à 

Î;o  toifes  au  moins , un  globe  de  cuivre  de  60 
ivres,  pour  que  la  poudre  lût  recevable,  lé  trouva 
le  porter  â 79  toifes , tandis  que  de  la  poudre 
ordinaire  ne  le  portoit  qu’à  76  toiles  (u).  Cet 
Auteur  obferve  auffi  que  la  poudre  fuite  fans 
foufre , furpaflé  d’autant  plus  en  force  celle  dans 
laquelle  il  entre  du  foutie,  qu'on  augmente  la 
quantité  de  la  poudre  ; qu’une  petite  charge  de 
poudre  qui  ne  contient  peint  de  foufre,  a moins 
de  force  qu’une  égale  quantité  de  poudre  laite 
avec  du  foufre.  Trois  onces  de  pouarc  fans  foufre 
portoient  le  boulet  plus  loin  qne  la  même  quantité 
de  poudre  otd  naite.  tandis  que  deux  onces  de  la 
même  poudre  fans  foufte  , le  portoient  moins  loin 
que  deux  onces  de  poudre  ordinaire. 

Le  même  auteur  juge  d’après  fes  épreuves,  que 


POU 

la  poudre  fans  foufre,  gagnant  dans  les  épreuves 
en  grand , conviendrait  nueux  pour  l’artillerie  que 
la  poudre  ordinaire.  Une  autre  rai  (on  de  lui  don- 
ner la  prétérence  eil  qu’elle  donne  moins  de  fu- 
mée, qu’elle  ne  caulc  point  ou  très-peu  d’al- 
tération à la  lumière  des  canons , le  loutre  ét  nt 
ce  qui  produit  ces  deux  mauvais  cft'-ts  dans  la 
poudre  ordinaire.  De  plus  , cette  poudre  fe  con- 
lcrvc  très-bien  ; elle  avoit  même  gagné  en  force 
depuis  plus  d'une  année  qu'elle  étoit  faite. 

11  réiulieroit  en  même-temps  de  fon  ufage  u**e 
économie  confidcrable  fur  la  quantité  que  con- 
fomment  la  grolle  artillerie  & les  mines. 

Cet  auteur  avertit  ceux  qui  voudraient  en  faire  , 
de  la  battre  deux  heures  de  moins  que  la  poudre 
ordinaire. 

Quelques  cfTais  ont  fait  voir  qu’une  pièce  d’ar- 
tilierie , qui  fupportoit  très- bien  une  certaine 
charge  de  poudre  ordinaire  , crevoit  lorfqu'on  y 
inettoit  une  charge  égale  de  poudre  fans  foufre. 

Le  grand  objet  quand  on  veut  faire  de  la  pou- 
dre , étant  de  mêler  intimement  les  trois  matières 
C|ui  la  compofcnt , par  une  divifion  de  leurs  par- 
ues , portée  aufli  loin  qu’il  efl  poffible , on  les  pile 
enfemkle  pendant  1 1 heures  de  fuite , dans  un 
mortier  de  bois,  avec  un  pilon  qui  efl  aufTt  de 
bois.  On  humcâe  ce  mélange  de  temps  en  temps 
avec  un  peu  d’eau,  tant  pour  empeener  qu’il  ne 
s’en  diffipe  une  partie  en  pouffière , que  pour  pré- 
venir l'inflammation  , qu’une  longue  trituration  k 
fcc  ne  manquerait  pas  d’occafionncr  en  échauffant 
ccs  madères. 

On  la  fabrique  en  grand  dans  des  moulins  que 
l’eau  fait  agir.  Un  certain  nombre  de  pilons , ar- 
més d’une  bocte  de  fonte  de  cuivre , font  alter- 
nativement élevés , & retombent  perpendiculaire- 
ment fur  le  mélange.  Les  mortiers  qui  le  con- 
tiennent font  creufés  dans  lYpaiffeur  d’une  forte 
pièce  de  bois  qui  a la  longueur  de  la  batterie;  ils 
l'ont  garnis  dans  quelques  moulins , d’un  culot  de 
fonte  de  fer , & dans  d’autres,  une  pièce  de  bois 
dur,  qui  traverfe  le  fond  du  monter,  tient  lieu 
de  ce  culot  de  fonte,  & réfiffe  allez  long-temps 
h l\ffort  du  pilon.  Chaque  mortier  contient  vingt 
livres  de  mat  ère. 

Le  falpétre  & le  foufre  font  ordinairement 
broyés  à part  fous  une  meule , avant  que  d’être 
mis  dans  les  mortiers;  on  tamife  le  foufre  pour 
ôter  de  petites  pierres  qui  s’y  trouvent  allez  com- 
munément; le  charbon  s’emploie  tel  qu’il  efl, 
fans  aucune  préparation  particulière. 

Le  temps  pendant  lequel  la  poudre  doit  être 
battue  dépend  de  plufiems  thofes,  auxquelles  il 
faut  avoir  égard  pour  le  diminuer  ou  l’augmenter  v 
fuivant  qu’il  y a plus  ou  moins  de  force  employée  ; 


fa)  Cet  expérience*  furen*  faite*  à Eflbnne  en  i7<«» 
dépits  ce  trrmn  'a  fabrication  de  la  poudre  *\tanc  catrê- 
mem  n-  {'crfeci  u'  nrc  , le  dernier  lèglcirenr  qui  eü  de  tjn» 

ptelctk  uuc  portée  de  70  toifes,  pour  que  U poudre  punie 


être  admife.  M.  LombarJ  , favaut  Profcffrur  aux  Fcoles 
d'ati'lerie  d'Auxonnc  , dit  qu'on  poiirrnit  même  en  exiger 
une  plus  grande  , les  trois  onces  de  poudre  ponant  aékuclle- 
xnent  le  globe  de  *o  livres,  au-delà  de  no  toiles. 
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telles  font  un  courant  d’eau  plus  on  rroins  rapide , 
Jn  planteur  des  pilons , la  hauteur  d’où  ils  tombent , 
plus  ou  moins  grande  , les  matières  plus  ou  moins 
broyées , &c.  Douze  à treize  heures  itiffilent  com- 
n-.unémert  dans  les  grands  mou  1 in  > , tels  qu’ell  celui 
d’Elfonne.  On  ne  uuroit  trop  avoir  égarJ  à ces 
circondances , parce  «me  la  fondât  ne  gagne  à 
être  battue  que  jufqu’a  un  certain  point , paflé 
lequel  elle  perd  & s’affoibltt. 

Qn  humecte  la  cotnpofitiôn  avec  de  Peau  pure, 
d’abord  en  la  mettant  dans  le  mortier , enfuite , 
de  trois  heures  en  trois  heures.  Lorfqu’e’Ie  a été 
battue  une  heure , on  la  change  de  mortier  fans 
la  mouiller , & enfuite  chaoue  t'ois  au’on  l'huineâe; 
la  quantité  d'eau  etb  réglée  par  des  mcinres  qui 
diminuent  de  grandeur  a chaque  moujilage  : la 
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i mefure  pour  le  premier,  cd  d’une  pinte  de  Paris; 
une  trop  grande  quantité  d’eau  atfoiblit  la  poudre  ; 
mais  il  en  faut  aifez  pour  lier  les  matières , 6c 
même  un  peu  plus  qu’il  ne  faut , afin  de  n’avoir 
point  à craindre  qu’elles  prennent  feu. 

Lo.'i  que  la  poudre  a été  lu  fh  font  ment  battue  , 
on  la  porte  dans  le  grainoir , où  des  ouvriers  la 
forment  en  grains , en  la  paff.nt  dans  une  etpèce 
de  crible  bien  tendu  6t  perré  de  trous,  iulcep- 
tiblcs  de  tailler  palier  la  plus  grofle  poudre  ; on 
met  fur  la  poudre  un  morceau  de  bois  de  neuf 
à dix  pouces  de  diamètre,  & d’un  pouce  6c 
demi  d’épaiffeur,  qui,  étant  agité  circulaircmcnt 
par  le  mouvement  que  l’on  donne  au  grainoir , 
force  par  fon  poids  6c  par  fon  frottement , la 
poudre  à fe  mettre  en  grain  (a). 


(a)  On  a été  petfuadé  jufqu’à  ccs  demie rs  temps  que  la 
poudre  qui  ne  fetoit  ru  gtainre  , ne  feroil  pas  lulccpcble 
d’  xplolion.  tn  cenieq  i .-nc  on  a toujours  eu  frana  foin 
de  faire  rebattre  8c  gmtet  la  poudre  qu'on  fipare  des  grains 
par  le  tamis,  qu'on  nomme  puhtrr.  xerJ,  6c  celîc  qu’on 
trouve  au  fonu  dut  tonneaux , ou  qui , après  avoir  refté 
long  temps  dans  les  magafius  , el't  rentrée  dan*  l'état  de 
pulvcr.n  . qu'ou  nomme  alors  poudre  dtcompofee. 

De»  réflexions  bien  fimples  firent  penfet  à M.  1 ' Abbé  Kollet , 
vers  17 ç 9 , qu'oo  étoit  abfolumetu  dans  L'crteur  , 8c  que  le 
puivecin  Ce  U poudre  décompose  font  ttès  fu fceptil;  les  d’ex- 
plofion.  Il  en  appela  à l'expérience  laquelle  confirma  Ton 
sentiment. 

Etant  aux  Ecoles  de  la  Tere  , en  1759  , on  fit  d’abord 
l’expérience  avec  un  mortier  d'épreQvc  , pointé  à 41*  , 
qui  jsttoir  un  boulet  de  cuivre  pefanc  10  livres.  Ou  char- 
gea ce  morrier  avec  une  once  de  pulv-r-ju  neuf,  qu’on  mit 
«fan*  la  chambre  du  mortier,  fans  le  fouler,  Jf  on  amorça 
avec  du  pul  vérin  fcmbla  de.  L’i  uflammat  ion  fur  p compte 
6c  très- peu  différente  de  celle  de  la  poudre  grcnéc , 8c  le 
boulet  fut  chatte  à 4;  roifes. 

Dans  une  fécondé  expérience , le  puhreûn  ayant  été  lé- 
gèrement foulé  t la  ponce  du  boulet  ne  fut  plus  que  de 
}î  roifes. 

Comme  la  chambre  du  mon  et  étoft  plut  grand:  qu’il  ne 
falloit  poot  con  -oie  une  once  de  pulvcrLi  qui  étoit  foulé  , 
on  foupçonna  que  la  diminution  oc  la  portée  , vennit  de 
ce  que  la  chatge  n'empllfloit  pas  la  chambre,  8c  laifloic 
un  vuiilc  cmt’tl'î  6c  le  bouler,  plutôt  que  du  refoule  c 
du  pulverin.  On  remplir  ce  voide  avec  un  tampon  de  bois, 
fur  lequel  rcpofolt  iram:  Jiatement  le  boulet  \ Ici  coup*  qui 
furent  tirés  avec  cette  précaution  , firent  juger  que  la  deron- 
aaciou  ctoi.  un  peu  plus  forte,  te  la  poitêe  du bouht  fut  de 
4 6 toifes. 

On  chargea  le  même  morti-t  avec  une  demi-once  de  pondre 
grénéc,8t  autant  de  pulverin  mélétenfemble, tantôt  fans  fouler 
la  charge  te  fans  tampon , tantôt  en  la  foulant  8t  en  mettant 
un  rampon  de  bois  par  de  (Tus , pour  ne  point  biffer  de  vuide 
entr'ellc  8t  le  boulet-  dans  CCS  d BK  éprcUVCS,  la 
pottlon  de  poudre  gténéc  ne  parut  point  avoir  augmente  110- 
rablemcnr,  al  la  promptitude,  ni  la  force  de  ln  déronnation  i 
les  portées  du  boulet  furent  à*  peu-  près  égales,  8c  feulement  de 
3?  ou  40  toifes. 

Enfin  on  chargea  le  mortier  avec  nnc  once  de  poudre 
gténéc  , tantôt  toulée  , tantôt  non  foulée  ; dans  le  5 ternie: 
cas,  la  portée  fut  de  45  toifes , dans  le  fécond,  elle  alla 
JuTquU  54  toifes. 

Ces  expérience*  conduifoient  à penfet  que  la  force  du  pulve- 
rin  neuf,  non  foulé  ou  foule  médiocrement , diffère  net-peu 
de  celle  de  la  poudre  grrnér.  Mais  une  conchifion  fondée 
fur  un  auffi  pe  u '«omlue  d'expériences , n'érant  rien  moins 
que  certaine  . SI-  l'Abbé  Nollct  juge-  à propos  île  répéter  les 
expériences  plus  en  grand  , avec  plus  de  foin  , 8c  en  va- 
çuu  davantage  les  procédés. 


On  fe  fen  it  pour  eda  d’un  mortier  d'épreuve , de  11  pou- 
ces Je  diamètre  , qui  .voit  fixé  tous  te  même  angle  dt  4^, 
qu’on  chargeott  de  19  onces , 8c  dont  la  bombe  vuldc  pîfciç 
i)o  livres. 

Avec  19  onces  de  poudre  gréoéc , la  bombe  fut  chaflee  i 
180  toifes. 

On  chjrgea  enfuite  le  mortier  avec  19  onces  de  pulverin 
ncut , qu'on  p:el!«  un  peu  avec  le  bouchon  de  foin  ; la 
portée  ne  fut  que  de  103  toi' et  > mais  aufii  il  c*éroic  répandu 
environ  une  ontc  de  pulverin  , par  la  lumière , tandis  qu’on 
chaigcoit , 8c  l’on  n'avoir  pu  en  faire  rentrer  qu'une  partie. 
On  recommença  l'cxpcrienc: , en  prenant  la  précaution  de 
tenir  la  lumière  bouc  h -e  j fqu’au  momcr.t  d'amoicec  8c 
de  mettre  le  fru  pour  cmprêh.r  le  pulverin  de  forcir  -,  alors 
les  portées  fuient  communément  de  ijf  toifes  ; te  en  em- 
ployant 18  onces  de  pulverin  8c  une  ouce  de  poudre  gténéc  , 
elles  allèrent  i 149  8c  à ifO  toifes. 

On  chercha  enfuite  fi  on  oblcrveroit  une  différence  suffi 
marquée  entre  l'effet  du  pul-erin  oc  celui  de  la  poudre  , 
dans  te  fervicc  du  canon. 

Ou  chargea  tue  pièce  de  n , alternativement  avec  trois 
livres  de  poudre  grcnéc.  8c  trois  livres  de  imlveiiu,  &: 
aptes  y avoir  mi*  un  bout.  : de  calibre  , on  la  pointa  fur  le 
but  du  po'.igone,  qui  étoit  à 17*  toifes  ,de*  officiel  * fe  tinrent 
près  du  but , J portée  de  voir , fans  rifque  , le  boulet  y tt ri- 
ver. Les  coups  rirés  avec  le  pulverin  , leur  parurent  un 
peu  plus  mous  que  ceux  qui  «voient  été  tirée  avec  de  la 
[0-  -re  g.  née  mais  dan*  les  uns  comme  dans  les  autres,  les 
boulets  sV toi r lit  également  bien  1 ucenusi  c*eft  à dire  , qu'ou 
ne  t*appcrçut  point  que  le  pulverin  eût  fait  baiifrr  le  coup  , 
plus  que  la  poudre  gréner. 

On  cira  plusieurs  coup* , en  chargeant  avec  quatre  livres 
de  pu1  vérin  i les  coups  furent  trouvés  pour  le  moins  suffi 
vifs  que  ceux  qu'oo  tiroic  avec  trois  livres  d poudre  grénée. 

Il  parot/Toit  donc  certain  que  le  pulverain  neuf  pouvoir 
être  employé  aux  même*  nfagtsquc  la  pouJ'e , en  auÿm-a- 
tantun  peu  la  charge.  Il  ne  reftoic  plus  qu’à  favoir  s’il  en 
* poutroic  être  de  mémo  de  la  poudre  déroœpofte.  L'anuée 
l'uivame  on  fit  des  expériences  dans  cette  vue.  On  prépara 
cinq  fartes  de  matières;  i°«  de  la  poudre  grén  e ; x®.  du 
pulverin  neuf  paffié  au  tamis;  du  pouffiet  frais  tiré 
du  tond  d’un  haril  nouvellement  vuidé;  4®.  de  la  poudre 
éci*(ée , mouillée  te  enfuite  léchée)  «•.  enfin  de  cette  poudre 
qui  a demeuré  long-temps  en  pouffirr  dans  1er  magafins , 
8c  qu'on  nomme  poudre  ddeempofée. 

On  fit  les  expérience^  avec  des  mortiers  fixés  comme  i 
l'ordinaire  , fous  l’angle  de  45®. , 8 c portant  un  boulet  de 
cuivre  mamf  de  «o  livres.  On  tibi  quatre  coups  avec  cha- 
cune de  ce*  poudres  , la  charge  étant  ennilamment  d:  trois 
onces  ; voici  qu’elles  fuient  les  portées  communes  ; avec 
la  poudre  grcnéc , 94  toifes;  avec  le  pulverin  neuf  paiK  au 
tamis , 74  toifes  ; avec  le  poullier  frais  , 7?  toifes  ; avec 
la  poudre  rcralïe  , mouillée  8c  fichée,  8 6 toifes  i avec  la 
poudre  décompose,  80  toifes. 
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On  reparte  enfuite  la  poudre  par  un  tamîs  de 
crin,  o'u  le  grain  encore  humide  & tendre  achève 
de  fs  former , 6c  prend  de  la  folidiu  ; la  bonne 
poudre  rtfte  fur  le  tamis , & le  pourtier  qui  partie 
a travers  eff  reporté  dan*  les  mo- tiers  pour  en 
refaire  de  la  poud'c;  il  ne  doit  être  battu  que 
pendant  deux  heures,  6c  on  l’humeét-  moins  qu’on 
ne  feroit  une  poudre  neuve. 

Lorfque  la  poudre  eft  tamifée  , on  l’expofe  à 
Fair  pour  h faire  fécher , fur  des  toiles  tendues 
fur  clés  cadres  , ou  fimplcment  pofées  fur  des 
tables.  Il  faut , autant  qu’il  ert  p lliblc  , la  ga- 
rantir du  foleil , parce  qu’il  l'iltèrc  ; celle  qui  a 
féchc  à l’ombre  eh  toujours  la  plus  forte. 

Lorfque  la  poudre  eil  bien  se  he  on  la  parte 
focceliivcment  p^r  d’autres  tamis  différents,  pour 
féparer  les  grains  de  différente  grolTeurs;  on  la 
renferme  enluite  dan»  des  facs  de  toile,  éz  on  la 
met  en  barils. 

On  dertine  pour  la  charte  ou  en  général  pour 
les  petites  anr.es  à feu , celle  dont  le  grain  eif 
le  plus  fin.  On  la  liffe  ordinairement , quoique 
cela  n’ajoute  rien  à fa  qualité.  Pour  la  litier , on 
en  emplit  a moitié  un  tonneau  , qui  eft  traverfé 
par  Taxe  d’une  roue  que  l’eau  fait  tourner , & 

ren  tournant  fait  tourner  le  tonne,  u.  On  fait 
vr  l’opération  environ  fix  heures,  & au  bout 
de  ce  ter  ps , il  fe  trouve  que  Je  frottement 
que  les  grains  de  poudre  ont  éprouvés  les  uns 
corure  les  autres  les  a très-bien  lifTés.  Mais 
comme  le  frottement  a dû  diminuer  un  peu  de 
la  marte  des  grains  & en  réduire  une  partie  en 
pourtière,  en  lépare  cette  poullière  par  le  moyen 
d’un  tamis. 

Cette  manière  de  fabriquer  la  poudre  en  France , 
dont  l'ouvrage  cité  ci-deffus  nous  a rourni  la 
dcfciiption  , donne  un  grain  anguleux , & de 
forme  tre  irrégulière  ; cette  irrégularité  eft  cer- 
tainement uès-défavoroble  à la  rapidité  de  l’in— 
flammanon  ; car  la  poudre  qu’on  fabrique  en 
Suirte , quoique  in  érieure  à la  nôtre  par  la  qua- 
lité des  matières , mais  dont  on  forme  les  grains  Un- 
fiblement  fphériques , a une  fupé.iorité  très-grande 
fur  die.  Certainement  cette  îupérioiité  de  force 
ne  peut  être  attribuée  qu’à  la  fphéricité  des  grains , 
qui  favorife  finguÜèrement  la  rapidité  de  l'inflam- 
mation. M.  Lombard  , favant  Profeffeur  de  Ma- 
thématiques aux  Ecoles.  d’Artil  erie  d’Auxonne  , 
rapporte , dans  une  des  notes  dont  il  a enrichi 
l’éd.tion  Françoife,  qu’il  a donnée  des  Principe  s 
d' Artillerie  de  Rotins , que  M.  le  Comte  de 
Kortaing  ayant  fait  à Auxonne  en  1777,  des 
épreuves  comparatives  de  la  meilleure  poudre 
de  Suirte , & de  celle  qu’on  fabrique  en  France  ; 
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celle-ci  porta  le  globe  à 101  toifes,  & l’autre  à 
lia;  qu’ayant  réduit  ces  deux  e!pè  es  de  poudre 
en  pulvcrin,  la  portée  de  la  p.>uure  de  France 
ne  changea  point , tandis  que  celle  de  Suide  ne 
porta  plus  qu  a 95  toiils.  Ainfi , on  ne  peut 
douter  que  tout  l'avantage  qu'avoir  la  poudre 
de  Suirte  fur  la  nôtre,  ne  vînt  uniquement  que  de 
la  fpîiéricitc  de  fes  grains.  On  voir  donc  combien 
il  leroit  important  de  donn  r ecite  forme  aux 
grains  de  la  nôtre,  qui  dès-lors  auroit  ür.e  fupé- 
riorité marquée  fur  telle  de  Saille  , réputée  la 
meilleure  de  l’Eu.ope  , puifqu’ellt  l'emporte  fur 
el.e  par  le  choix  & l pureté  des  matières. 

On  donne , en  Suirte , à la  poud't , la  forme 
ronde,  dans  les  petit..»  fabriques,  d'une  manière 
fort  fiirpli  que  voici.  On  divife  6c  on  réduit 
en  pourtier  , ou  du  moins  en  t/è^-perites  par- 
ties , la  compofition  qui  ert  en  malle  lorfqu’on 
la  tire  du  mortier,  en  la  partant  par  un  tamis. 
On  en  remplit  un  petit  fac  de  forme  ordinaire , 
fait  avec  de  la  toile  d’un  tiffu  ferré  : on  le'  lie  le 
plus  près  que  I on  peut  de  la  poudre , fans  .cependant 
la  fouler  ; nfmte  on  appuie  les  deux  mains  dertus , 6c 
on  le  roule  avec  force  fnr  une  tüble  bien  fo- 
lide , en  pourtant  toujours  devant  foi , &.  évitant 
de  le  rouler  dans  un  fens  contraire.  Comme  le 
fac  devient  flafquc  & lâche,  à mcfurc  que  la 
poudre  fe  comprime  en  la  roulant , on  en  baille 
de  temps  en  temps  la  ligature  , afin  de  lui  rendre  la 
folidité  qu'il  doit  avoir  pour  que  l’opération  pro- 
duile  fon  effet;  le  fac  ne  doit  pas  contenir  plus 
de  quinze  livres  de  poudre , ni  moins  de  trois 
livres,  & il  furtit  de  la  rouler  pendant  une  heure 
au  pius  pour  que  les  grains  en  foient  parfaite- 
ment ronds. 

On  a beaucoup  cherché  quelle  peut  être  la 
caufe  de  l’inflammation  fubite  & de  la  détonna- 
tion  de  la  poudre  à canon.  Jufqu’à  préfent  on 
n’a  pu  former  que  des  conjcélures  plus  ou  moins 
pl  a ifibles. 

On  a d’abord  attribué  cet  effet  à l’air  que 
l’aâion  des  pilons  incorpore  en  qu  Ique  forte 
dans  la  poudre , & à celui  qui  remplit  les  petits 
espaces  que  les  grains  cofnprennent\,ntr’eux.  Le  teu, 
a-i-on  dit,  venant  à agir  de  tomes  parts  fur  lui  , le 
dil-.ce  fubitement  St  le  force  de  s’étendre  avec  la 
plus  grande  vîteffe.  M.  l’Abbé  Noilet  faifant  at- 
tention que  quand  une  charge  de  pondre  qui 
s’enflamme , feroir  capable  de  fondre  du  verre  # 
le  degré  de  chaleur  qu’il  faudroit  pour  cela,  ne 
pourroic  dilater  l’air  que  des  deux  tiers  de  fon 
volume  , il  11e  peut  croire  que  les  prodigieux 
effets  de  la  poudre  , pnilVent  être  produits  par  la 
dilatation  feule  de  l’uir,  quoique  portée  aulU 


On  repéra  Ici  expérience*  avec  le  mSine  boulet , mais  en 
elianeeam  de  moi  lier  » avec  la  poudre  uréiiéc  , la  pouce 
fut  il:  cj  luifci  » avec  le  puWma  neuf,  90  roifci  \ avec 
le  poullier  ‘rais  , 8?  *oifes  ; avec  ta  poudre  écratée , moui- 
lle n.  ftchée, >7  toifes  i avec  la  poudre  dite  dfeompo  :c, 
91  toiles. 


Ces  dernier:' 1 erp'-tienccï  font  voir  que  noD-feu>tncnt 
l'effet  du  pu.vuin,  mais  enecte  ccl  i de  la  pvudre  dfeotn- 
polît  . datèrent  ptu  d_*  celui  de  'a  poudre  gftn*e  i que  pat 
coiiUqucut  on  ne  doi:  point  les  regarder  comme  iuu.ilcs , 
&:  que,  dans  beaucoup  de  cas , ou  peut  nés  tien  la*  cm. 
ployer.  ( Mim.àe  l'AcuiUmie  des  Sa  cru  es  pour  1767  V 
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loin  qu’elle  peut  l'être,  & il  penfe  que  la  plus 
puiffantc  caufe  de  ces  effets , eft  la  pror  pte 
converlion  de  la  poudre  en  vapeur , & la  dila- 
tation de  cette  vapeur  par  Pembrâfement.  ( Lc- 
fons  de  Phyjique , tome  ir  ). 

Long-temps  avant  que  l’Abbé  Nollet  eut  tente 
. d’expliquer  ces  effets  , M.  Newton  a voit  tenté 
la  même  chofe.  Voici  quelles  ctoient  lés  idées: 
**  Le  charbon  & le  foufre  prennent  ailé  ment  feu, 
dit  ce  grand  homme , 6c  embraient  le  nitre  ; 
par  ce  moyen  Pefprtt  de  nitre  étant  raréfié  en 
vapeur,  éclate  avec  explofion,  à peu- près  de  la 
même  manière  que  la  vapeur  de  l'eau  , lort  de 
1 eolipiie  ; le  foui're  qui  eli  volatil , fe  change  de 
rréme  en  vapeur  , & augmente  l’cxplofton. 
D’ailleurs  la  vapeur  acide  du  foutre,  (fur-tout 
celle  qui  sVn  va  en  huile  de  foufre  par  la  dis- 
tillation fous  la  cloche),  entrant  avec  violence 
clam  la  partie  tue  du  nitre,  en  détache  l’efprit 
-de  nitre,  6c  produit  une  grande  fermentation  par 
©ù  la  chaleur  eft  augmentée , 6c  la  partie  fixe  du 
Jîitrc , eft  raréfiée  en  fumée;  ce  qui  rend  i’explo- 
fion  plus  forte  6c  plus  prompte.  Car  ft  l’on  incle 
du  fd  de  tarue  avec  de  la  poudre  à canon , & 
que  ce  mélange  l'oit  échauffé  jufqu’à  prendre 
feu  , 1’explcfioii  fera  plus  violente  ce  plus  prompte 
que  celle  de  la  poudre  à canon  toute  feule;  ce 
qui  ne  peut  être  c.ufé  que  par  l'action  de  la 
ptudte  à canon  fur  le  fel  de  tartre,  psr  où  ce 
fel  eft  rarché.  L’explofion  de  la  poudn  à canon 
vient  donc  de  i’aétion  violente  p.ir  iaqueüe  tout  le 
mélangequicon  pofe  cette  poudre,  étant  fubitement 
6c  fortement  échauffé , eft  raréfié  , 6c  converti 
en  une  Armée  ou  vapeur  qui  acquérant , par  la 
violence  de  cette  ait  on  , un  degré  de  chaleur 
qui  la  fait  briller  , paroit  en  forme  de  flamme. 
( Traire  a Optique  ae  M.  NVjpro/x,  quc/lion  x , 
traduction  de  jV.  C /le  ). 

Suivant  M.  Macquer,  la  théorie  de  la  déton- 
nation  de  la  poudre , eft  exactement  la  même  que 
celle  de  la  détonnation  du  nitre  avec  une  matière 
inflammable  quelconque.  Or  félon  ce  lavant  Chy- 
mifte , la  détonnation  du  nitre , ou  plutôt  l’in- 
flammation de  fon  acide , n’a  lieu  que  parce  que 
fon  acide  fe  combine  d’abord  avec  le  phlogiftique 
de  la  matière  qui  doit  le  faire  détonner , comme 
Tacide  vitriolique  fe  combine  avec  le  phlogiftique, 
d’où  réfulte  le  foufre;  enforte  qu’il  le  produit 
un  fouffre  nitreux , mais  qui  eft  infiniment  plus 
combuftible  que  le  foufre  ordinaire  , 6c  qui 
ir.cme  Pcft  à tel  point  qu’il  ne  peut  fubftftcr  un 
inftant  fars  fe  brûler  totalement,  d’où  il  arrive 
qu'il  s’enflamme  avec  une  rapidité  6c  une  vio- 
lence extrême  aufli-tôt  qu’il  ell  formé.  C’tft  donc 
à un  foufre  pareil , qui  fe  forme  à l’inftnr.t  de 
l’igr.ition  de  la  poudre  à canon , qu’il  faut  attri- 
buer rinftamrr.ation  de  cette  poudre  & fa  déron- 
Aation.  ( Diüiontf.  de  Cbymie  , de  M.  Macqutr'). 

M.  Prieftloy  perfuadé  que  , s’il  fe  forme  un 
foufre  nitreux  lors  de  l’ignition  de  la  poudre , il 
ne  pourroit  brûler  fans  être  en  conuéi  avec  i’air 
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commun  , a caufe  que  Pair  dans  lequel  ce  foufre 
prerîdioit  feu  feroit  bientôt  chargé  de  phlogif- 
tique, 6c  étouft'eroit  le  feu,  lequel  ne  peut  le 
foutenir  dans  un  air  phlogiftique,  rejette  l'expli- 
cat  on  précédente , 6c  lui  hibftitue  la  fuivante. 

L’acide  nitreux , lorfqu’il  eft  en  comacf  avec 
quelque  fubftance  terreulc , ne  peut  être  échauffé 
à un  certain  dcgrc  fans  produire  de  l’air  déphlo- 
gïftiqué,  dans  lequel,  comme  on  fait,  les  coips 
coini.uftibles  brûlent  a\ec  une  violence  extrême. 
Or,  dès  le  moment  qu’il  fc  clécnge  de  l’acide, 
du  nitre  , par  iaétion  ciu  feu  appliqué  à la  pot  d>cy 
6c  qu'une  partie  ciu  charbon  le  réduit  en  cendre, 
leur  mélange  produit  de  Pair  déphlcgjftiqué.  La 
pmie  du  relie  du  ch  ri  on , que  le  Au  appliqué 
a h poudre  i n'uvoit  fait  que  rougir,  fe  trouvant 
eu  milieu  de  cet  air  déphlogiftiqué,  doit  y brû- 
ler avec  la  même  violence  qu’un  mor  eau  de. 
charbon  allumé  plongé  dans  P.  ir  dcphlogiftiqué. 
Le  mélange  de  cette  partie , réduite  en  cendre , 
avec  de  nouvel  acide,  ti:c  du  refte  du  nitre  par 
l’aétion  du  feu  , que  l'air  ch  phlogiftique  déjà  exit- 
tant  entretient  6c  nourrit,  produit  de  nouvel  air 
déphlogidiaiié , dans  lequel  brûlent  avec  violence 
des  particules  du  chaibc  ^ qui  n’avo;ent  encore 
fait  que  rougir,  du  mélange  defquclles,  quand 
elles  font  réduites  en  cendre,  avec  de  nouvel  acide 
ue  le  feu  tire  du  nitre,  il  provient  de  nouvel  air 
cphlogillirpié  ; de  cette  manière  , l’inflamimtion 
fc  propage  d.ms  toute  la  nulle  de  la  poudre  , 
jthqu’ù  ce  que  le  charbon  ou  le  nitte  foit  entiè- 
rement coniumé.  ( Expériences  & O!  fe-vatior.s 
relatives  d d-^cr entes  branches  de  la  Pltilu/ophie 
naturelle , Ec.  par  Jo  ftph  lJrie;t/ey). 

On  voit  que  dans  cette  explication  M.  Prieftley 
fuppofe  qu’il  n’y  a que  de  Pair  déphlogütiqué  d<> 
produit;  6c  il  oublie  nue  cet  air  ne  fait  cxplo- 
fion  qu’autant  qu’il  eft  mêlé  avec  une  certaine 
portion  d’air  ou  de  vapeur  inflammable.  Lntin  il 
iùppofe  que  par  l’action  du  feu  appliqué  à la  pou- 
dre , l’acide  du  nitte  s’en  dégage,  ce  qui  ne  pa- 
roit pas  probable  , vu  flu’en  fanant  rougir  le  nitre 
à Pair  ouvert,  l’acide  ne  s’en  dégage  pas. 

Ces  différentes  difficultés  que  M.  ïngrn-houfr.  a 
arperçu  tout  le  premier , n’emharrafl’enr  point  l'ex- 
plication appuyée  aufti  fur  la  doébine  des  airs,  que 
ce  lavant  phyficien  donna  de  l’inflammation  6c  de 
la  détonnation  de  la  poudre  , dans  le  même  temps 
que  M.  Prieftley  donna  la  Aenne  , & fans  en  avoir 
connciff.mce.  » Lorfcjue  le  nitre  eft  rougi  a.i  feu  , 
dit  M.  Ingen-houfz , il  s’en  fépare  une  prodigieufe 
quantité  d’air  dcphlogtftiqué  d’une  pureté  exquife: 
le  charbon  rougi  donne  une  quantité  confiférable 
d’air  inflammable.  Un  mélange  d’air  déphlogiftiqué, 
& d’air  inflammable  , prerd  flamme  auprcu.i:r  con- 
tai du  feu,  avec  une  très-forte  explofion.  Aïnli  les 
premières  particules  de  charbon  , qui,  par  le  contiéf 
du  feu  appliqué  à la  poudre  pour  l’en  tlainmer , de- 
viennent rouges , proouifent  danslc  même  inrtant  une 
quantité  d’air  inflammable , pendant  que  le  même  feu 
met  en  liberté,  par  fen  coutaéi  avec  quelques  parti- 
L e 
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cules  de  nître,  une  portion  d’air  déphlogîfticmé  : ces 
deux  airs  le  mêlant  dans  le  même  inflant  qu’ils  font 
produits , s’enflamment  dans  le  même  moment  par  le 
tcu  qui  les  a développés.  L’explofion  ainfi  caufée 
par  l’embrafcment  de  ccs  pariicules  auxquelles  le 
feu  étoit  communique,  difperfe  avec  violence,  & 
en  tous  fens  , ces  particules  mêmes,  encore  dans 
l'état  d’ienition , ainfi  que  Us  particules  voifines. 
L’embraiement  fe  communique  ainfi  avec  une  ra- 
pidité étonnante  par  toute  la  mafle  ; & la  force  de 
l’explofion  qui  en  réfulte,  efl  fur-tout  en  railonde 
la  quantité  de  la  poudre ,ÔC  de  la  réfiftance  que  la 
malTe  énorme  de  deux  airs  ainfi  développés  ra- 
reriés  par  le  t'eu , trouve  à fui  monter  «.  ( Nouvelles 
expériences  & obfer  varions  fur  divers  objets  de 
pkyfique  par  M.  Ingcn-kouff), 

On  comprend  par  cette  théorie  pourquoi  la 
poudre  s’enflamme  (ans  être  en  contad  avec  l’air 
de  l'atmofphère.  Car  le  nitre  produit  dans  l’igni- 
tion'même  tq.pt  l’air,  dont  elle  a befoin  pour 
brûler;  & comme  le  dit  M.  Ingen-houfa , l'air  dé- 
veloppé par  cette  poudre  , fe  trouve  d’une  pureté 
fi  exquife,  qu’on  peut  l’appeller  l'aliment  du  feu 
par  excell.nce. 

Comme  la  force  de  tfc  poudre  provient  du  dé- 
veloppement infiantané  de  la  quantité  prodigieufe 
de  fluide  élaflique  qui  fe  dégage  lorfque  la  poudre 
s’enflamme  6c  de  la raréfddion lubite  au ‘il  éprouve, 
on  a beaucoup  cherché  à déterminer  la  quantité  6c 
la  raréfaéiion  de  ce  fluide.  Mais  les  déterminations 
qu’on  a obtenues  font  plus  ou  moins  incertaines. 


(a)  Voici  comment  M.  Robin*  eft  parvenu  à ce  réfulcat. 
Ayant  fait  communiquer  un  baromètre  avec  un  récipient, 
dont  la  capacité  èto;t  de  fio  pouces  cubiques,  tous  le- 
quel il  avoit  mis  un  fer  rouge , il  Ht  pomper  l'air  , 6c 
enfuite  il  laiifa  tomber  fur  le  fer  un;  dtagme  de  poudre 
ou  un  fcinètne  d'once  avoir  du  poids  , ou  *7  , 48  grains 
de  la  livre  sroyi  la  pou  tre  s'alluma  aulii  tôt,  & : la  force 
expanlive  du  fluide  qui  fe  développa  , fit  deteendre  le 
mercure  de  x pouces.  Le  mercure  fe  (bu tenant  aupat avant 
à )o  pouces  cnviion  , il  en  conclut  que  s’il  avoit  employé 
1 f fois  autant  de  poudre  , c’ell  J-dire,  410,7  grains  de 
la  livre  rroy , le  mercure  hrtdcfcendu  tout  à-fait.  Le  fluide 
Albtil  renicrmé  dans  le  récipient  eût  été  alors  en  équilibre 
avec  la  pfcflion  de  l’atmofplière , 6c  par  conlequenc  ion 
rcllort  égal  à celui  de  l’ait  naturel.  La  capacité  du  réci- 
pient étant  de  tao  pouces  cubiques,  il  s’enfuie  que  a 10,7 
grains  autoienr  produit  fîo  pouces  cubiques  d’un  fluide 
fubtil,  ayant  le  même  rclTott  que  l’air  naturel  ;d’où  il  fuie 
qu'un  once  entière  avoir  du  poids  pioduiioit  {{4,67  pouces 
cubique»  de  ce  fiuide. 

Pour  juger  de  la  denfitc  de  ce  fîuiile  , M.  Robins  00- 
fetve  qu'une  partie  du  r effort  qu’on  vie»;  de  trouver, 
avoit  été  occasionnée  pat  la  chaleur  du  fer  rouge  , 6c  comme 
la  chaleur  du  récipient  avoit  été  fcnfiblemcnt  moindre  que 
cel'.e  de  l'eau  bouillante,  laquelle  n’augmente  la  force  du 
redort  de  l’air  que  d’environ  un  tiers,  il  en  conclut, 
ainû  que  d’autre»  circonAances , que  le  futeroir  de  redorr, 
occasionné  par  cetre  uu!c , peut  être  évalué  à un  cin- 
quième i en  forte  que  li  la  cnaleur  du  récipient  eût  été 
égale  à celle  de  l’air  extérieur , le  mercure  ne  lût  déf- 
endu que  d’un  ponce  trois  cinquièmes  , au  lieu  de  deux 
pouces.  Ainfi  il  faut  diminuer  les  114,47  pouces  cubiques 
d'un  cinquième»  ce  qui  les  ridait  à 441,74  pouce*  cubi- 
ques, quantité  de  fluide,  vraim.nt  produite  pat  i’infiam- 
aucion  d’un  once  de  poudre  > 6c  ayant  meme  rcllort  6c 
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ce  qu’on  croira  bien  facilement.  Nous  allons  rapport 
ter  celles  de  M.  Robins  & de  M.  Ingen-houft , com- 
me étant  celles  qui  paroi  (lent  devoir  s'éloigner 
moins  de  la  vérité  , en  appliquant  toutefois  à l’une 
d’eiles,  à celle  de  M.  Robins , une  correction  con- 
fidérable. 

Suivant  M Robins.  ( Nouveaux  principes  <f  Ar- 
tillerie ),  quand  le  fluide  elaftique  qui  le  trouve  dans 
une  quantité  quelconque  de  poudre  , efl  raréfié  au 
point  d’avoir  une  denlité  égale  à celle  de  l’air  na- 
turel, il  occupe  un  cfpace  244  fois  plus  grand  que 
le  volume  de  la  poudre  oit  il  étoit  renfermé  ( c j. 
Si  donc  il  ne  pou  voit  s’étendre  que  dans  l’efpace  me- 
me qu’occupoit  la  poudre  qui  le  renfermoit , il  feroit 
244  fois  plus  denfe  Si  par  conféquent  244  fois  plus 
élaflique  que  l’air  ordinaire  ( s'il  efl  vrai  toutesfois 
que  le  relfort  fuive  le  rapport  de  la  denfité  dans  le 
cas  où  elle  efl  très-grande , ce  qiji  n’efl  rien  mo  n* 
que  fur);  fans  compter  que  fa  force  efl  confidé- 
lablement  augmentée  par  la  chaleur  de  l’inflamma- 
tion. Ainfi , fai  faut  abflraétion  de  cet  effet  de  la  cha- 
leur , une  quantité  de  poudre  enflammée  dans  une 
capacité  qu’elle  remplit  exactement,  doit  exercer 
contre  les  parois  qui  la  renlermenr  , une  force 
244  fois  plus  grande  que  celle  qui  réfulte  de  la  pref- 
fion  de  l’atmolphère.  Mais  M.  Robins  a trouvé  que 
lorfque  l’air  éprouve  un  degré  de  chaleur  égal  à 
celui  d’un  fer  chauffé  jufqu’au  blanc , il  occupe  un 
efpace  quatre  fois  plus  grand  que  lorfqu'il  cft  froid 
&.  dans  fon  état  naturel , c’efl-à-dire  qu’il  a alors 
quatre  fois  plus  de  relTort;  & fuppolant  que  la 


même  denlité  que  l’ait  naturel.  Mai  44), 74  pouces  cu- 
biques d'air,  pèlent  h 1.71  grains  de  la  livre  troy , 6c 
l’once  avoir  du  poids  , dont  le  fervit  M.  Robins  , équi- 
vaut fui  vaut  lui  i 418,084  grains  de  la  livre  rroy  . le 
H Jidc  contenu  dans  l'cipccc  de  poudre  qu'il  employa,  for- 
mait donc  le»  • — 1 ’ ou  , â-peu-pres , les  trois  cinquième* 
4sS.oS.  ' r r < I 

du  poids  total  de  la poudre. 

Pour  connaître  la  quantité  de  fluide  , relativement  au 
volume  de  la  poudre , il  obfcrve  que  17  dragme*  trois 
dixièmes  de  la  livre  avoir  du  poids  , ou  une  once  i,4  de 
drayme,  occupent  un  volume  de  1 pouce*  cubiques,  6c 
trouve  , en  futvanc  le  calcul  ci-defius  , que  1 pouces  cu- 
biques de  poudre , contiennent  48J  pouce*  cubiques  d’une 
matière  lunule  femblable  à l’air  j enforre  que  dans  un 
pouce  cubique  de  pcu.fr* « il  y a une  quantité  de  cette  matière 
qui,  étant  raréfiée  au  point  d’avoir  im  inc  denlité  que  l’air, 
occupe  un  clpacc  de  144  pouces  cubiques.  (Xomtaux  prin- 
cipes A' ' Artillerie  par  Rjfons.  ) 

Cette  évaluation  fut  confirmée  par  d’autre*  expériences. 

Comme  tout  le  monde  ne  fait  pas  ce  que  c’eft  que  la  livre 
trvy  & la  livre  avoir  du  poids , dont  le  fert  M.  Robin*  , 
nous  devons  dire  que  la  première  fett  pour  peler  l'or,  l’ar- 
gcru  & d'autres  matières  précieufes  ; que,  fuivaut  M.  Ttllet, 
elle  fe  divi.c  cil  r;  onces,  l’once  en  zodcnicis,  le  denier 
en  :4  grains  > que  cette  livre  vaut  11  or.ccs  un  gros  «7  grains  , 
ou  70ti  grai:.s  de  Paris  t que  la  livre  avoir  du  po-ds  fert 
pour  1er  xarchandiies  corr.mincfi  qu’elle  fe  divrre  en  1 < 
onces  , IVr.Ce  en  1?  deniers,  le  dente*  en  *4  crains»  que 
cette  livre  vaut  14  o.rccs  6 gros  41  grains  , ou  Bf  58  gra-.ns 
de  Paris. 

Ainii  l’once  de  fa  livre  rroy  répond  J «8r  prainrnn  dixt- 
ïiiine  de  laris  , 6c  l’orcc  de  la  livre  avoir  du  po.ds , à j y g 
j cinqliuiticm:*. 
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dialeuf  a la  même  influence  fur  le  fluide  élaflique 
qui  fe  développe  dans  l’inflammation  de  la  poudre , 
que  fur  l’air,  & que  l’inflammation  de  la  poudre 
occafionne  une  chaleur  égale  à celle  d’un  fer  rouge , 
il  conclut  qu’à  l'infant  de  l’inflammation  , ce  fluide 
occupe  ou  tend  à occuper  quatre  fois  plus  d’efpace 
qu’il  n’en  occuperait  s’il  navoit  que  la  chaleur  de 
l’air  extérieur,  que  par  conféquent  la  chaleur  de 
l’inflammation  ren^lon  relTort  quatre  fois  plus  grand 
qu’il  n’eût  été  fans  elle.  D’où  il  conclud  que  la  force 
diadique  du  fluide  qui  fe  développe  dans  l’inflam- 
mation de  la  poud't  , eft  976  fois  plus  grande 
que  celle  de  l’air  commun , qui  eft  équivalente  à 
la  preflion  de  l*atmofphère  ; que  par  conféquent , 
dans  lepremier  inflant  de  l’inflammation  , la  poudre 
a une  force  976  fois  plus  grande  que  la  preflion 
dcl’nthmofphère.  Nous  difons,au  premier  inflant  de 
l’inflammation;  car  cette  force  diminue  aufli-tôt 
après  l’inflammation  à mefurc  que  le  fluide  s’étend 
dans  un  plus  grand  efpace  , Ô£  qu’il  perd  de  fa 
chaleur. 

Cette  évaluation  de  la  force  expanfive  de  la 
poudre  à canon,  eft  la  moitié  trop  petite,  parce 
aue  M.  Rotins  néglige  la  diminution  que  la  maiïe 
du  fluide  élaflique , a loufferte  par  l’ignition  même  , 
diminution  qui  ,fuivant  M.  Ingen-houlx , va  à la  moi- 
tié de  la  quantité  de  fluide  produite  à l’inflant  de  l’in- 
flammation , que  M.  Rotins  a cru  n’être  pas  plus  gran- 
de que  celle  qu’il  a trouvée  après  la  conflagration  de 
la  poudre.  Si  donc  M.  Rotins  a trouvé  une  quantité 
de  fluide,  qui  occupe  un  efpace  244  fois  plus  grand 
que  le  volume  de  la  poudre  qui  l’a  produit , lorsqu'il 
a la  meme  der.fité  que  l’air  ordinaire  , il  s'enfuit  qu’il 
s’eflen  effet  développé  une  quantité  de  fluide , qui, 
fi  ce  fluide  avoit  la  denfué  dont  nous  parlons , 
occuperait  un  efpace  488  fois  plus  grand  que  le 
volume  de  la  poudre.  D'où  il  fuit  qu’en  tenant 
compte  de  l’effet  delà  chaleur, la  force  de  la  poudre , 
au  premier  inflant  de  l'inflammation  , cft  1952  top 
plus  grande  que  la  pteflion  de  1 athrrofpherc. 

M.  Ingen-houû  détermine  de  la  manière  fui  vante, 
la  force  expanfive  de  la  poudre.  M.  l’abbé  Fontana 
a trouvé  qu’une  once  de  nitre  , donne , par  le  feu , 
environ  Sco  pouces  cubiques  d’air  dépnlogiftiquc 
pur,  & qu’une  once  de  charbon  rougi  dans  une 
retoite,  donne  environ  150  pouces  cubiques  d’air 
inflamnv.ble  mêlé  d’air  fixe  &.  d’air  commun.  Un 
pouce  cubique  de  poudre  à canon , pèfe  , fuivant 
M.  Ingcn-houf/. , 442  grains;  enfoite  que  luppo- 
fant  que  le  nitre  failant  les  trois-quarts  de  la 
poudre , le  chatlon  & le  foufre  foient  chacun 
la  moitié  du  quart  reftant,  comme  dans  la  poudre 
qu’on  fabrique  en  Angleterre  , le  charbon  pèlera  55 
grains  & un  quart,  pendant  que  le  nitre  pèfe  331 
grains  & demi.  Or  ce  favant  Phyficien  trouve  d’a- 
près l’évaluation  de  l’abbé  Fontana,  que  331  grains 
&.  demi  de  nitre  , donnent , parle  feu  , environ  552 
pouces  cubiques  d’«ir  déflogiflique , & que  3 5 grains 
& un  quart  de  charbon,  donnent  environ  i7pouces 
cubiques  d’air  inflammable  mêle  avec  un  peu  d’air 
fixe  d’air  commun.  Audi , lorlque  la  poudre  s'en- 
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flamme , il  fe  produirait , félon  ce  calcul,  369  pou- 
ces cubiques  de  fluide  élaflique,  fans  parler  du 
fluide  élaflique  que  donne  le  foufre  en  même-temps, 
ni  de  la  converlion  en  vapeur,  de  l’humidité  qui 
exifte  dans  la  poudre.  Si  donc  la  chaleur  de  I inflam- 
mation eft  capable  de  faire  occuper  quatre  fois  plus 
d 'efpace  à ce  fluide  , il  s’enfuit  que  dans  le  moment 
de  l'ignition , fon  volume  eft  au-moins  de  2276  pou- 
ces cubiques.  ( Nouvelles  expériences  6’  obfervations 
fur  divers  objets  de  Phyfique  par  M.  L’gcn-koufe  ). 

Nous  ignorons  comment  M.  lngen-houfz  a trouvé 
plufieurs  rcfultats  qu’il  donne  , & qui  l’ont  conduit 
a ce  dernier.  Ce  qu’il  y a de  certain , c'eft  que 
fi  on  fait  le  calcul  pour  la  poudre  qui  fe  fabrique 
en  France , on  trouve  tout  différemment.  Suivant 
M.  Lombard  , lapefanteur  fpécifiquede  notre  pou- 
dre * eft  à celle  ae  l’eau  , comme  0,9463  eft  à 1 ; 
ainfi  le  pied  cube  d’eau  douce , pelant  70  livres , 
un  pied  cube  de  poudre  pèfe  66,24  livres , & par 
conféquent  le  poucccube  pèfe  0,03834  de  livre  , ou 
333,3  grains,  la  livre  étant  de  9216  grains.  Par 
conféquent  le  nitfe  étant  les  trois-quarts  de  la  pou- 
dre , il  y en  a 264,973  grains  dam  un  pouce  cube, 
& fuivant  la  proportion  du  charbon  oc  du  foufre 
entre  lefquels  fe  partage  l’autre  quart  reflant , il  y a 
34,7613  grains  Je  charbon.  Or  fil’on  fuppofe  que 
l’once  ou  376  grains  de  nitre , donnent  800  pouces 
d’air  déphlogiftiqué,  on  trouve  que  264,073  grains 
en  donnent  368,02  pouces , & fi  l’once  ae  charbon 
donne  tto  pouces  cubiques  d’air  inflammable  mê- 
lé d’air  hxc  oc  d’air  commun,  on  trouve  que  34,761  Ç 
grains,  en  donnent  14,26  pouces.  Ainfi  il  ne  fe 
produirait  lors  de  l’inflammation  de  hpoudre  ,qu’en- 
viron  382,$  pouces  cubiques  de  fluide  élaflique, 
enforte  qu’en  tenant  compte  de  l’effet  de  la  chaleur  , 
le  fluide  élaflique  produit  lors  de  l’inflammation  de 
la  poudre  , n’occuperoit  qu’un  efpace  de  1329  pour 
ces  cubiques. 

Au  refte  toutes  ces  évaluations  de  la  force  de  la 
poudre  font  beaucoup  trop  foibles.  Si  cette  com- 
pofition  n’avoit  que  le  degré  de  force  qu’on  a déter- 
miné , elle  ne  pourrait  certainement  produire  les 
effets  que  nous  connoiflbns.  Il  eft  à prelumer  qu’on 
eftime  beaucoup  trop  petit  l’effet  de  la  chaleur  fur 
le  reflort  du  fluide  qui  fe  dégage  lors  de  l’inflam- 
mation , en  le  fuppofant  pareil  à celui  qu’elle  pro- 
duit fur  l’air.  L’acide  nitreux  étant  de  la  plus  grande 
expanfibilité , ce  que  prouvent  les  vapeurs  qui  s’en 
exhalent  conftammem , & la  chaleur  qu’on  y appli- 
que .lorfqu’onle  diflillc,  raréfiant  tellement  celles 
qui  s’en  exhalent , qu’on  eft  obligé  de  prendre  tou- 
tes les  précautions  imaginables  pour  éviter  la  rupture 
des  vaiffeaux  , on  doit  penfer  que  la  chaleur  qu’il 
éprouve  par  l’inflammation  , laquelle  eft  infiniment 
fupérieure  à celle  qu’il  éprouve  dans  la  diftillation, 
raréfie  extraordinairement  & beaucoup  plus  que 
l’air , le  fluide  qu’il  produit  alors  , que  oar  conlé- 
quent la  force  expanfive  de  la  poudre  eft  bien  plus 
grande  qu’elle  n’a  été  trouvée.  M.  Daniel  Bcmouilli 
a été  conduit  à penfer  au’elle  eft  au  moins  dix  mille 
fois  plus  grande  que  celle  de  l’air  ordinaire  ( Hydro - 
Ee  1 
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cin.  ftfl.  x.)\  évaluation  qui  n’eft  pas  trop  forte, 
fur-tout  fi  l’on  confrJére  que  i’mfl.urunatkm  de  la 
poudre  eff  fuccdlive  -,  le  feu  appliqué  à un  extrémité 
d’une  charge  de  pjuJ'c  ne  pouvant  gagner  l’autre, 
fnr.s  s’ctre  communiqué  à toutes  les  parti  s inunné- 
diaires.  On  a pt étendu  , à la  vérité , que  l ir.fl  imraa- 
tion  cil  inii-m tance,  & c’ctüit  mctne  l’opinion  de 
M.  Robins.  Mais  l’expcrience  eft  venue  au  fccours 
du  raifonnein  nt  pour  renv ei fer  cette  opinion. 

M.  Euler  rapporte  dans  fes  remarques  (tir  les 
principes  d’At  ti  leric  de  Robins , des  épreuves  faites 
en  1718  , à rétershourg  auxquelles  lui  Si  d’autres 
académiciens  affilièrent , avec  un  canon  de  7,7 
pieds  Anglois  qu’on  tira  verticalement  avec  dif- 
férentes enarges , qui  prous  ent  inc  ont  diable  ment 
que  l’entière  inflammation  de  la  poud'e , ne  fe  lait 
point  d.ns  un  iniUm.  On  obfervoit  à chaque  coup, 
au  moyen  d’un  pendule , combien  le  boulet  m.cttoit 
d.*  temps  à retomber  à terre.  M.  Bernouilli  trouva  que 
le  boulet  chaffé  fucceiiivetr.ent  avec  des  charges 
d'un  once , de  quatre  &.  de  huit  onces  , leroit 
monté,  iL ns  le  vuide , à 541,13^94,  6:  58750 
pivds  de  hauteur.  Ayant  ratouicile  canon  de  1,7 
pieds , ce  qui  le  réduiiit  a la  longueur  de  6 pieds, 
on  trouva  qu’avec  les  mC-mes  charges,  le  boulet  ne 
feroit  monté  dans  le  vuide  qu’à  274,1404,  Si 
6604  pieds.  Ainfi  la  charge  de  huit  onces,  n’eût  fait 
monterdans  ce  dernier  cas, le  boulet  qu’à  unehauteur 
neuf  fois  plus  petite  environ  que  celle  où  elle  l’eût 
fait  monter  avant  le  raccourcit  Veinent , cnlorte  que 
la  vitefle  fe  trouvoit  trois  fois  plus  petite.  Certaine- 
ment fi  la  poudre  s'ontlammoit  toute  entière  en 
même  temps,  ccs  différences  nuurcicnt  pas  eu  lieu , 
Si  il  faut  qu’une  grande  partie  de  la  poudre  , ne  fe 
foit  enflammée  que  quand  le  boulet  parcouroit  la 
partie  du  canon  , qui  fut  enfui  te  ratranchée. 

On  a encore  une  giaitde  preuve  de  l’intlamma- 


(«iï  Ajourons  encore  cliofe  Air  la  foire  delà  pou- 

dre. Il  cit  certain  nue  la  idr.e  de  ccttc  composition  dépend 
de  l.\  quantité  de  naiilc  üoftiquc  , qui  le  développe  pai  l’in- 
fl  1:11m  ti<*n  & H'-  la  promptitude  de  l’inflammation.  Plus  il  y 
a île  I*  iidc  rlafii  pe  renfermé  dans  la  Uibftancc  de  îa  pou- 
dre , plus  fa  fo;.c  expaulive  eft  coniidéraMe , quand  le 
Uu  , en  bnfanc  les  liens  qui  le  retiennent  , vient  a le  met- 
tre en  l’état  de  l’exercer  i fie  plus  l’mt»a  *.ivu.i -.i  fe  laïc  avec 
p.omptitude  , plus  il  le  dépare  ‘-le  ce  (lui. le  à U fois,  cn- 
lorte  que  par  cc.a  même  que  rnid.uunution  clt  plus  prompte , 
oj  quelle  le  communique  plus  rapidement  a toutes  les 
parties  de  la  pvudre , la  force  expa.iiivc  cil  plus  grande. 
Mais  la  vivacité  de  l’inflammation  concourt  encore  d’une 
aune  minière  i augmenter  cette  force  , en  ce  uuVlc  cil 
accompagnée  d’une  chaleur  plus  vive  , donr  reflet  cil 
d'augmenter  lMadidté  du  fluide  fie  par  coniapienc  la 
force. 

!l  eft  donc  nceffaire  qu’il  y ait  dans  la  poudre  le  moins 
peti  t Mc  de  parties  groificies  6c  tetrenfes»  i°.  parce  qu’en 
général  il  doit  y avoir  d’autant  plus  de  fluide  élaiiiqne 
tpi’il  v a moins  de  ccs  parties,  fie  que,  quand  il  vient 
à fe  développer  , une  pattie  de  fa  force  étant  employée  à 
les  uteirre  en  mouvement  , il  y cq  coufommc  d'autant 
moins  qu'elles  "fout  en  plus  petit  nombre  i x“.  cis  particules 
ne  pouvant  que  retarder  l'inflammation  , elle  cil  d’autant 
plut  prompte  qu’il  y en  a moins. 

Audi  comme  le  lalpctre  cm  te  en  beaucoup  plus  grande 
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tîcn  fucccflive  de  la  poudre  , dans  les  fufils  cara- 
binés qui , comme  on  fait,  portent  plus  loin  que 
les  autres  , malgré  la  grande  réfiftance  que  la  bal  e 
épreuve  dans  le  canon  de  cette  efpccc  de  fûfil.  La 
force  qui  charte  la  balle  trouvant  plus  de  rcfift-in- 
ce  à vaincre , & imprimant  une  plus  grande  vitefie, 
il  faut  qu’elle  foit  beaucoup  plus  conlidérable  que 
dans  les  fufils  ordinaires.  Or  cet  excès  de  force  ne 
jîîut  venir  que  de  ce  que  U h 4?  cedant  plus  dif- 
ficilement à l’aôion  de  la  poudre  , la  charge  a le 
temps  de  s'enflammer  en  tout  ou  en  très-grande 
partie  avant  que  la  baile  foit  fortie  , tandis  qu’il  ne 
s’en  enflamme  qu’une  très-petite  partie  dans  les  au- 
tres fufils. 

Après  avoir  parlé  de  la  force  expanGve  de  la 
poudre  à canon , ( a ) peut-être  ne  fera-t-il  pas  dé- 
placé de  dire  ici  quelque  chofe  de  fes  effets , 6c  d’al- 
iigner  la  viteffe  des  corps  qu’elle  met  en  mouve- 
ment. Comme  la  théorie  n’a  pu  rien  donner  de  biea 
exa&  fur  cet  objet , on  a pris  le  parti  d’interroger 
l’expérience.  M.  Robins  l’ayant  fui:  avec  bcuuco:ij> 
de  luccès,  nous  allons  décrire  le  procédé  qu’il  a 
fuivi. 

Cet  auteur  avant  à déterminer  la  vUcrte  avec 
laquelle  une  balle  ou  un  boulet  femeut,  à une  dit— 
tance  quelconque  du  canon,  imagina  l’intVumcnt 
repréfenté  par  la  fig.  cLXVir  ; À U C P eft  une 
elpèce  de  chèvre , aux  deux  jambes  B 6c  C de  la- 
quelle font  fixement  attachés  doux  bras  R Si  S , 
capables  de  fupporter  le  pendule  F F G H 1 K , 
par  le  moyen  de  la  traverfe  F.  F.  Ce  pendule  doit 
fe  mouvoir  librement,  &.  faire  fes  olcillations  lue 
la  traverle  E F , prife  pour  axe  de  mouvement, 
enfertc  que  cette  traverfe,  ou  pour  mieux  dire  * 
la  ligne  R S futvant  laquelle  elle  eff  appuyée  fur 
les  bras  R Si  S , doit  être  bien  horifontalc.  Le 
corps  de  ce  pendule  doit  être  de  fer;  fa  partie  in- 


quamkc  que  le  foufre  Sc  le  charbon  flan*  la  composition 
de  la  poudre,  il  faut  tire  bien  attentif  i s'employer  que 
celui  qui  etc  le  plus  pur,  Si  qui  contient  le  rwim  de  pattici 
gruiliètd , pi  lit  que  c.»  parties  retardent  l'inflammation  fie 
augmentent  la  quantité  de  matière  à mente  en  raom'cmrnr. 

Une  amrc  rai! »a  pour  employer  le  fafpétrc  le  plu*  rafcné 
qu’il  eft  pofiin'e  , c’cft  que  plu»  il  l’elf  , moi  ni  la  poudre 
ac 1 ire  l'humidité  de  IVir  , donc  l’clfct  eft  d’ailoibür  ta 
force  , paue  qu'elle  empêche  plulicurs  particules  de  pren- 
dre feu,  ou  que  du  moins  elle  retarde  l'inflammation.  M. 
Robins  dit  qu'il  a trouve  que  la  même  charge  «le  poudre  , 
qui  , dans  un  temps  fec  . communiquent  au  houle;  une  vi- 
te (Te  de  1700  pir.lt  pat  Aconde  , ne  lui  en  donnoit  qu'une 
de  i - à troc*  pie  îs  dam  un  temps  humide,  fie  moins  encore 
lot  (que  la  pm-J'e  ctoit  d’une  mauvaife  qua'ité,  ou  quVIc 
n’avùit  pas  1 té  bien  confcrvée. 

Il  fe  prcA-nre  une  remarque  relativement  à fa  force  de 
la  poudre  comparée  dan»  uuc  grande  fie  une  petite  charge  * 
que  nou*  ne  d-vuns  pas  oub’icr  de  faire’,  c’eft  qu’une  grau  !e 
chargea,  proportion  gardée,  plu* de  force  qu’une  petite, 
parce  qu-  l’iurcnfîré  de  la  chaleur  qiri  accompagne  l’in- 
li.uiimjtton , eft  plus  grande  dans  !a  première  que  flan*  'a 
fécondé.  Cccrc  circonitance  ne  rend  pas  crpcnda.it  la  fl  lfé» 
rer.ee  attîTi  gran  ic  qu'elle  devtoit  l’erre,  parce  que  l’indani- 
mation  étant  fucccflive  , elle  fe  fan  moins  complètement 
dans  As  grandes  charges , avant  le  départ  du  boulet , que  dam 
les  petites. 
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férieurc  eft  plus  large  que  le  refte  : elle  eft  couverte 
<Vun  épais  pLteau  de  b ûs  cfe  hêtre  G U l / , qui 
y eft  fortement  attaché  avec  des  vis.  Àu-dcftou:. 
6c  tout  près  du  pendule  , eft  une  autre  traverfe 
O P attachée  aux  jambes  B 6i  C qui  Contiennent 
le  pendule;  fur  le  milieu  de  cecte  traverfe,  eft  fixé 
un  inftntnentN  Kcompofé,  k-pe  ;-près , comme 
une  plume  à defliner , de  deux  lames  «acier , qu’on 
peut fcparer  & rapprocher  l’une  de  l’autre,  pat  le 
raoy  .n  d’une  vis.  Enfin  au  bas  du  pendule  eu  atta- 
ché un  rubnn  étroit/.  Ai  qui  pâlie  entre  ces  deux 
lames  , & de  là  tombe  librement,  comme  en  W. 

On  mefure  le  poids  du  pendule , & on  cherche  la 
diftance  de  fon  centre  de  gravité  & de  fon  centre 
d’of.rl  ation , à Taxe  de  fuîpenfion  E F.  Si  enfuite 
on  fait  frapper  le  pendule  par  une  balle,  mefurant 
l’étendue  de  la  première  vibration  , apres  le  choc , 
on  pourra  , au  moyen  du  poids  connu  de  la  bai  e , 
& de  la  diftance  du  point  où  elle  frappe  le  pendule , 
à 1 axe  £ F,  déterminer  la  vîtefle  tic  la  balle  à l'inf- 
fant  du  choc. 

On  connaîtra  l'étendue  de  la  première  vibration 
au  moyen  du  ruban  L Ai.  On  n’.uira  qu’à  ferrer 
les  deux  l.imes  de  l'inftrument  y N , de  manière  que 
le  ruLan  <îèné  feulement  par  un  Jcger  frottement , 
puïïTe  g’ftfer  entre  deux.  On  tire. a enfuite  le  ruban 
jufqu’à  .e  que  fa  partie  ccmprife  entre  le  pendule 
ik  l’inftn’.ment  VN,  foir  tendue  autant  qu’il  eft 
poflifcle  fans  déranger  le  pendule  de  la  fituation 
verticale  , & l’on  fera  une  marque  fur  le  ruban , tout 
près  de  F N.  Alors  on  tirera  la  balle  contre  le 
pendule  qui  entravera  le  ruban  en  reculant;  la  partie 
de  ce  ruban  qui  aura  pafic  entre  les  deux  lames , . 
E:ra  la' corde  de  l’arc  que  le  pendule  aura  décrit 
( !\oi:  veaux  principes  à1 'Artillerie  par.Ro!>his  ). 

Il  tft  facile  de  trouver  le  poids  du  pendule  en 
le  priant  à l’ordinaire.  On  aura  fein  de  compren- 
dre dans  fon  poids  celui  de  la  traverfe  EF.  Pour 
trouver  fon  centre  de  gravité  & fon  centre  d'ofcil- 
lation  , on  tnefurera  fa  longueur  depuis  le  bord  in- 
férieur H I où  eft  attaché  fe  ruban  , jtifqu’à  la 
ligne  fui  van  t laquelle  la  traverfe  eft  appuyée  fur 
le  bras  R & S,  qui  eft  vraiment  l’axe  amour  du- 
quel le  pendule  fait  fes  vibrations.  On  élevera  !e 
pendule  en  le  fail'ant  tourner  autour  de  cet  axe  , & 
en  le  mettra  dans  une  fituation  horifontale  dans 
laquelle  on  le  fixera  ;.u  moyen  d’un  poids  Q ( fig, 
CLxrnr .)  attaché  à une  des  extrémités  d’une 
coule  QM  Ly  dont  l’autre  extrémité  eft  rçtenue 
su  point  L du  pendule,  laquelle  pnfle  fur  une 
poulie  Af  difpofée  de  manière  que  L partie  L Af 
de  cette  corde  , foit  verticale.  Soit  Pie  poids  total 
du  pcndule#p  celui  du  co  ps  qui  lui  fait  équilibre,. 
a la  diftance  D L du  point  /. , *à  l’axe  de  rotation , 
g la  diftance  D R du  cenrre  de  gravité  du  pendule-, 

luppofé  en  R , à cet  axe  ; on  aura  g 

Soit  5 le  centre  d’ofcillatîon  du  pendule , h la  dif- 
tance D S de  ce  centre  à l’axe  de  rotation,  ou  la 
longueur  du  pendule  ümpie  qui  fait  fes  vibrations 
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dans  le  mêmc-t?mps  que  ce  pendule  fait  les  fie;. nés. 
Pour  trouver  A , on  rr.ertTa  le  pendule  en  nvuve- 
menr,  en  lui  faifant  faire  des  ofci'ilations  qui  n ‘ex- 
cèdent pas  cinq  oufut  degrés,  afin  qu'elles  foiert 
ilochiones,  du  moins  fenfiblement.  On  obfeivcra 
combien  il  fait  d’ofcillntions  pendant  un  certain 
nombre  de  fec. -udes.  Su;^f  ofons  qu'il  fafle  le  nom- 
bre/* d’ofcillations  , dans  le  nombre  6 de  fécondes. 
On  fait  que  la  longueur  du  pendule  fimpîe  qui  fait 
une  ofcillation  dans  une  fécondé,  eft  de  3,26417 
pieds  Anglois.  Ainfi  les  temps  des  ofcillaiions  de  deux 
peu  'ulcs  fimplcs  étant  entr’eux  comme  les  racines  car- 
rées de  s longueurs,  & le  pendule  dont  L:  longueur  eft  A, 

devant  faire  une  oftillation  en  — , on  Aura:  : 

n 
|V 

~ !:  V 3,16417  : \/ h , ce  qui  donne  h =s 


3,  --64 17.  > 


pieds  anglots. 


Malmenant  foit  V ( fig.  cixnc.  ) le  point  où 
la  baüe  frappe  le  pendule , A 'a  diftance  de  ce 
point  i l’a\c  de  rotation , u la  viteffe  de  ce  point 
celle  de  la  balle  avant  le  .hoc,  p le  poids  de 
cette  balle , a la  corde  de  l'arc  mei'urc , r fe  rayon 
de  ce-  arc  ou  la  longueur  du  pendule.  Si  à la  place 
du  pendule , on  fuppofoit  en  K,  un  corps  don:  le 
0 h 

poids  tut  » ~~  P , il  oppoferoit  au  mou vp- 

ment  que  la  balle  iinpiime  par  fon  choc,  la 
même  rcftftance  que  le  pendule.  En  effet  la  fournie 
des  moments  des  réfiftar.ccs  que  les  particules  du 
pendule  oppofent  par  leur  inertie  au  mouv  aient 
de  rotation  que  la  balle  leur  imprime  , =, 

y/ f r d m » c"  reprêfentant  la  itulfo  d’une  de 

ces  particules  par  dm.  Mais  la  diftance  h du 

F r r d m 

centre  d’ofcillation  du  pendule,  — * ^ f 

h g P.  Donc  la  forante 

des  moments  des  réfiftances  & c.  fera  — g h P ; 

Donc  le  corps  qui  étant  placé  en  V , oppoferoit 
la  même  réliftance  en  prenant  la  vitcfTe  u , doit 
être  tel  qu'en  le  représ  entant  par  m , on  ait  m A u 

= g P , ce  qui  donne  t = — P. 

* . >■* 

Puifque  ce  corps  produirait  8c  éprouverait  le 
même  effet  que  le  pendule  lui-mcnie , tout  fe  réduit 

i deux  corps  p Si  P , dont  le  premier  choque 

avec  une  vîtefle  y,  le  fécond  qui  eft  en  repos. 
L’un  Si  l’autre  pouvant  turc  conftdérés  comme 
des  corps  deftiutes  de  refiort,  leur  vitefle  cota- 


enforte  que  _/r  r dr, 
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nuine  après  le  choc,  & par  conféquent  la  vîtefle 
u du  point  V , fe  trouvera  en  divifcnt  la  quantité 
de  mouvement  du  choquant  ou  de  la  balle  avant 
le  choc , par  la  Tomme  de  ces.  deux  coips,  en- 

r - aa p y 

^ ghP  + xxp 

La  balle  s’enfonçant  dans  le  bois  qui  recouvre 
le  fer  du  pendule,  augmente  la  malle  du  pen- 
dule ^nforie  que  le  centre  d’olcillaiion  n’eft  plus 
le  même.  Alors  pour  trouver  ce  point,  on  n’aura  qu'à 
chercher  le  moment  d’inertie , qui , à enufe  de  la 
balle  enfoncée,  fera  nmg A P -{-  a A /> , & le  di- 
vifer  par  g P -f-  A p , enforte  que  la  diftance  du 
centre  d’olcillation  du  pendule  & de  la  balle , à 

„ i e g A P -f*  A Xp  n 

laxe  de  rotation,  fera  » . Par 

gP  + xp 

conféquent  la  vîtefle  du  point  qui  eft  à la  diftance 
A de  Taxe  de  rotation,  étant  u , celle  de  ce 

centre  d’ofcillation , fera  — — — — m 


D’un  autre  côté, 

a r 


gf  + xp 

étant  le  frnus 


>erfe 


de  l’arc  , dont  la  corde  eft  a & r le  rayon , 
le  Tinus  verfe  de  l’arc  qui  eft  décrit  par  ce  centre 
d’ofcillation , & dont  le  rayon  eft  la  diibnce  de 

...  r fl<i  WiP  + AA; 

ce  centre  a 1 axe  , fera  =» . * — D— . — — . 

2 r g r -f-  xp 

Mais  le  centre  d’ofcillation  a au  ba_s  de  l’arc  qu’il 
décrit,  la  même  vitefte  que  celle  qu’acquerroit 
un  corps  qui  defeendroit  lifererr.ent  d’une  nauteur 
égale  au  finus  verfe  de  cet  arc.  Ainfi , Tachant 
que  ce  corps  acquiert  une  vitefte  de  32  pieds  \ 
par  Teconde , en  deTcendant  de  la  hauteur  de  16 
pieds  on  n’aura  qu’à  chercher  la  vitefte 
qu’il  auroit  après  ctre  toml>é  d’une  hauteur  égaie 
à ce  Tinus  verTe,  & l’on  aura  la  vîtefle  du  centre 
d’oTciliation  au  bas  de  l’arc  qu’il  décrit,  qu’on 


8,02  a 

Trouvera  = T’ÿj 

cette  expreflion  de  la 


, g A P -f-  A A p 


Egalant 


gP  -f- xp 

teffe  du  centre  d’ofcilla* 
tion  à celle  qu’on  a trouvée  ci-deflus , on  aura 
une  équation,  d’oii  l’on  tirera  la  vitefte  de  la 
balle , avant  que  de  Trappcr  le  pendule , 

A f p 

©n  pourra  prendre  pour  les  quantité  a,  g,  A,  r, 
telle  mefure  qu’on  voudra  , pourvu  toutefois 
qu’elle  foit  la  meme  pour  toutes}  mais  il  faudra 
prendre  h en  pieds. 

M.  Hutton , qui  a fait  en  177e  , à Woolwicli , 
des  expériences  fur  ta  vîtefle  des  bqplets , pa- 
reilles a celles  que  M.  Robins  s’étoit  contenté  de 
faire  fur  des  balles  d’une  once  au  plus,  réduit 
l’exprcflion  précédente  a une  forme  plus  Ample, 
qui  ne  peut  donner , à la  vérité,  qu’une  valeur 
approchée,  mais  qui  eft  affez.  exaÜe  , en  prenant 
[g  P -p.  Ap)x  yé  pour  la  quantité  radicale , enforte 
que , félon  lui , on  peut  fuppofer  V = 5,671  a. 


gP  + A p 


Arp 
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V h.  Pour  Amplifier  encore , il  met 

g à la  place  de  A,  dans  le  terme  Ap,  au  moyen 
de  quoi  il  a 

F =»  5,67  la  g.  ~~j--  V h. 

Il  n’eft  pas  difficile  de  voir , comme  l’obfcrvent 
MM.  Robins  & Hutton,  que  les  balles  reftantdans  le 
pendule , pendant  le  cours  des  expériences , aug- 
mentent, à chaque  coup  , le  poids  du  pendule, 
& changent  la  pofition  des  centres  de  gravité 
& d’ofcillation.  Ainfi  il  Taudra  prendre  P pour 
le  poids  du  pendule  6c  de  s balles  qui  s'y  trouvent 
avant  l’expérience  qu’on  Tait,  6c  prendre  P-f-p 
pour  P dans  le  calcul  de  cette  expérience.  De 


même  il  faudra  prendre^  • 


Pi -P 

— p~^  P * Pour  les  valeurs  fuccellives  de  g , 6c 

F h P -f-  A A p , , A — h , . 

ou  A H p-qp — a/>,  ouA  + 


-A  p 


g 


~~~p — Pt  p°ur  celles  de  A. 

On  Tent  bien  qu’ayant  négligé  l’effet  de  pla- 
ceurs caufes  qui  empêchent  que  le  pendule  ne 

f» renne  tout  le  mouvement  que  la  balle  tend  à 
ai  communiquer , telles  que  la  réfiftance  de  l’air  , 
6c  le  frottement  des  tourillons  de  l’axe , la  for- 
mule ne  donne  pas  toute  la  vitefte  de  ia  balle. 
Mais  cet  effet  eft  peu  conlidémble  & peut  être 
négligé. 

Le  pendule  dont  M.  Robins  fe  fervit  dans  Tes 
premières  expériences , pcfoit , fer  ôc  bois  compris  , 
56  livres  & trois  onces,  enfoite  qu’il  avoit  P *-* 
56  d-  livres.  La  diftance  g du  centre  de  gravité 
de  ce  pendule  à l’axe , étoit  =-52  pouces.  Ce 
pendule  faifoit  200  vibrations  en  233  fécondés  , 
enforte  que  la  diftance  de  Ton  centre  d’ofcillation 
A étoit  62  j pouces  = 5,194  pieds;  fa  lon- 
gueur r étoit  «=>  71  7 pouce;,  ; la  diftance  A du 

fioint  oh  il  fut  frappé  par  la  balle  , = 66  pouces  ; 
e poids  p de  la  balle  «=  de  livre;  la  corde 
a ne  l’arc  que  le  pendule  décrivit,  après  le 
choc  , mcfuiéc  fur  le  ruban,  » 17  { pouces. 
Comme  il  faut  toujours  que  , lorfqu’on  tire  fur 
le  pendule , on  en  foit  aftex  éloigné  pour  que  la 
flamme  ne  puiffe  l'atteindre  6t  contribuer  à Ton 
mouvement , 6t  M.  Robins  ayant  remarqué  qu'en 
employant  comme  il  f.iloit,  la  charge  d’une 
demi-once  de  poudre,  la  flamme  s'étende’ t à 16 
ou  x8  pieds,  il  fît  tirer  à la  diftance  de  18  ou. 
20  pieds  du  pendule.  Si  l’on  fait  le  calcul  de 
l’expérience , on  trouve  que  h vitefte  de  la  balle 
étoit  de  1668  pieds  par  fécondé. 

M.  Hutton  voulant  déterminer  la  vitefte  des 
boulets , fut  obligé  d’employer  des  pendules  plus 
longs  & plus  folides,  & conféqucmment  plus  pe- 
lants. U en  employa  deux , l’un  de  102  pouces  j 
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'de  longueur,  pefant  328  livres,  l’autre  long  de 
10 1 pouces  & pefant  55  ilivres. 

11  le  fervit  d’un  canon  de  bronze  dont  l’ame  avoit 
a,  16  pouces  de  diamètre  à la  bouche  & dans 
toute  fa  partie  cylindrique  , jufqu’à  l’endroit  où 
Ton  met  la  poud-c , où  ce  diamètre  diminuoit  & 
n’ctoit  dans  le  fond  que  de  2,08  pouces  ; enlorte 
que  le  plus  gros  boulet  de  1er  que  ce  canon  pou- 
voit  recevoir , ne  peloit  que  19  onces  { avoir  du 
poid  f.  Il  employa  quelquefois 'des  boulets  de  plomb, 
d’environ  une  livre  tro:s-quarts  ; & d’autres  (ois  des 
cylindres  pefant  près  de  trois  livres.  La  longueur 
de  famé  étoit  de  42,6  pouces , ou  d’environ  20 
calibres  & demi.  Les  chatges  qu’on  employa,  furent 


PLA  11} 

de  deux , de  quatre  & de  huit  onces,  renfermées  dans 
des  gargoulVes  de  flanelle , plus  ou  moins  refoulées , 
mais  fans  bourre  au-devant.  On  mettoit  29  pieds 
d'intervalle  entre  la  bouche  du  canon  6c  le 
pendule. 

Comme  les  expériences  de  M.  Hurton  font  im- 
portantes pour  l'artillerie , nous  allons  les  rappor- 
ter avec  les  conléquences  qu’elles  ont  fournies. 

On  fit  les  premières  te  13  mai  1773  s Ie  temps 
étant  clair  & lerein.  Dans  ces  expériences  dont  on 
trouve  les  réfultats  dans  la  table  fuivante,  P étoit 
= 328  livres , g = 72  pouces , h = 88  pouces  => 
7 pieds  r,  & r = 102  pouces  & demi.  Les  char- 
ges ne  furent  prcfTées  que  d'un  coup  de  refouloir. 


Ordre 

des 
coups . 

Charges. 

Diamètre 

des 

boulets. 

Longueur 

des 

charges. 

Pâleurs 
de  A. 

Valeurs 
de  p . 

Valeur» 
de  P. 

V aleurs 
de  g. 

V aleurs 
de  a. 

V il  ejfes 
par 

fécondés 

onces. 

pouces . 

pouces. 

pouces. 

livres. 

livres • 

pouces. 

pouces. 

pieds.  i 

I 

2 

• >>98 

9M 

1,094 

328,0 

72,0 

»3.° 

436 

2 

1 

1,98 

9*>3 

1,094 

319>1 

7*,* 

17,8 

628 

3 

2 

1,98 

3»M 

91.6 

1,094 

33°,a 

7',* 

18,1 

647 

4 

2 

*>97 

J.M 

9* 

1,078 

33', 3 

7», 3 

17,6 

646  | 

5 

2 

',97 

3.M 

90.3 

1,078 

33  *,3 

7î,3 

16,3 

604 

6 

2 

1,96 

3>«5 

9*>4 

1,063 

333,4, 

75,4 

'6,2 

398 

7 

4 

',97 

4.3 

91 

1,078 

334,4 

75,3 

24,0 

882 

8 

4 

1,96 

4.3 

90.3 

1,063 

333,3 

7i,3 

23,0 

930 

Toutesces  vitdTcs  s'accordent  afiez  bien  entr'elles, 
à l'exception  d;  la  première  qui  n’en  d ti  .'te  proba- 
blement que  par  quelque  défaut  d'attent  on  dans 
l'expérience. 

La  vitefle  movenne  du  2*.  3'.  4'.  3'.  & 6*. 
coup,  eft  623  ; celle  des  deux  derniers  eft  916. 
Ainli  la  vitefle  que  produit  une  charge  de  deux 
onces  de  poudre,  eft  à celle  que  donne  une  charge 
de  4 onces,  comme  623  eft  à 916,  ou  comme  1 
eft  à 1,46.  Mais  les  charges  étant  entr'elles  comme 
1 à 2 , 6c  les  pefanteurs  moyennes  des  boulets 
ch,ifles  par  clics,  étant  de  17,3  oaecs  6c  de  17,123, 
fi  l'un  divife  les  racines  carrées  des  charges  par  les 
racines  carrées  des  poids  des  boulets , on  trouve 
le  rapport  de  1 à 1,42  , qui  diifere  très-peu  de 
celui  de  1 à 1, 4 5;  d'où  l'on  peut  conclure  que  les 


vîtefTes  des  boulets  font  entr'elles  comme  les  racines 
carrées  des  chatges , divilees  par  les  racines  carrées’ 
des  poids  des  boulets. 

On  fit  de  nouvelles  expériences  le  3 juin  1T73  * 
avec  des  boulets  ay  ant  la  forme  d'un  cylindre  ter- 
miné à chacune  de  lès  bal'cs  par  une  demi-fphère 
& d une  longueur  double  de  Ion  diamètre.  Mais  ces 
expériences  étant  très-doutvufes , nous  ne  les  rap- 
porterons pas.  Tout  ce  qu'il  a paru  qu’on  en  pouvoir 
conclure , c'eft  que  la  vitefle  des  boulets  plus  pe- 
fjnts  ell  plus  grande  qu’il  ne  tél'ultc  du  rapport  in- 
verfe  de  la  racine  de  leurs  poids. 

Le  1 2 juin  , le  temps  étant  clair,  fec  & calme 
on  fit  de  nouvelles  expériences  dont  la  table  fui- 
vante oifre  les  réfultats.  On  avoit  alots  P =.»  1 u 

6c*  = 7M. 
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Ordre 

des 

coups. 

Charges. 

Diamètre 

des 

boulets. 

! Longueur 
des 

charges. 

Valeurs 
de  à. 

Valeurs 
de  p. 

V sieurs 
de  P. 

Valeurs 
de  g. 

V sieurs 
de  a . 

Viufftt 

par 

fécondés 

onces. 

pvue. 

pouces. 

pouces. 

livres . 

livres . 

pouces. 

pouces. 

1 

s 

2 

i,c8o 

2,8, 

94 

1,119 

324.0 

7«,4 

13,0 

698  ! 

* 

2 

2,036 

2,8/ 

94 

t,I41 

323,1 

7>,3 

24,3 

759 

3 

% 

2.043 

2,85 

93  i 

1,156 

326,4 

71,6 

22,0 

715 

4 

4 

2,062 

4 

92  i 

' 1,188 

3:7,3 

7i,7 

27,3 

880  | 

5 

4 

1,036 

4 

93  i 

1,141 

328,7 

7>,7  i 

33>o 

: 

1163 

6 

4 

2.043 

4 

O 



1,136 

329,9 

7bS  | 

33>o 

10S7 

Dans  ccttc  troiffème  fuite  d'expériences,  la  pe- 
fantcur  moyenne  des  boulets , eff  de  18  onces  7, 
La  charge  de  deux  onces,  donne  une  viteffe  moyen- 
ne de  738  pieds,  6c  celle  de  4 onces , en  donne 
une  de  1043  pieds  : or  ccs  vitefies  font  entr’ellcs 
dans  le  rapport  des  racines  carrées  des  charges  de 
poudrt. 

Le  pendule  employé  dans  ces  trois  fuites  fe  trou- 
vsnt  trop  endommagé  par  la  quantité  de  coups 
quil  avoit  reçu  , on  lui  fubffitua  le  fui  van  t. 

Ce  fécond  pendule  étoit  compofc  d’un  cube  de 
bois  d’oime  bien  fain  , ayant  près  de  deux  pieds  de 
côté,  fufpendu  à une  barre  d;  fer  placée  verticale- 
ment au-deflus  du  centre  de  la  face  fuperieure  du 
cube  : de  là  cette  barre  étoit  partagée  en  deux  bran- 
ches , qui  enveloppoiem  le  cube , en  paHant  fur 
le  milieu  des  doux  faces  latérales , & venoient  le 
joindic  fur  la  face  inférieure;  ces  deux  branches 
croient  fixées  en  di  fie  rens  endroits  avec  des  pointes 
de  fer.  Deux  feuilles  épaiffes  de  plomb , couvroient 
les  faces  antérieures  &.  poilérieures  comte  Icfquellcs 


on  droit  les  boulets,  tant  pour  empêcher  le  bois 
d’éclater,  que  pour  augmenter  IP  poivls  du  pendule  ; 
elles  étoient  allujctties  avec  deux  bandes  de  fer 
qui  emouroient  horifontalement  le  cube  , l’une 
vers  le  haut , l'autre  vers  le  bas. 

M.  Hutton  dit  que  ce  pendule  étoit  fi  .parfait, 
à tous  égards,  & que  les  circon  liane  es  des  épreu- 
ves dont  nous  allons  faire  mention,  furent  fi 
fcrupulcufement  obfcrvées  qu’on  peut  compter 
avec  confiance  fur  les  rélultats  quelles  ont 
donnés. 

Les  premières  de  ces  épreuves  furent  faites  le 
ao  Juillet  1773  » par  un  temps  ferein.  Dans  ces 
épreuves,  dont  la  table  fuivante  offre  les  réfui** 
tuts  , le  poids  P du  pendule  étoit  =*552  livres  , 
r *=  ici  pouces,  g *=*  78  pouces,  & h = 
encore  7 pieds  j.  La  poudre  étoit  un  mélange 
de  plufieurs  cfpcces  , faite  pour  le  fervice  du  gou- 
vernement; les  charges  étoient  de  deux , de  quatre, 
de  huit  onces  alternativement  ; enfin  les  boulet* 
ctoient  de  plomb. 


Les 
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O'dre 

des 

coups. 

Charges. 

Diamït'e 

des 

boulets. 

Longueur 

des 

charges. 

Pâleurs 
Je  4. 

1 

Valeurs 
de  p. 

Pâleurs 
Je  P: 

Valeurs 
de  g. 

V aleurs 
de  û. 

P itejfcs 
par 

fécondés 

onces. 

pouces. 

pouces. 

pouces. 

livres. 

livres. 

pouces- 

pouces • 

pieds . 

I 

2 

2,021 

90 

1,766 

55*,° 

78,0 

14,8 

Cil 

2 

4 

2,021 

4,4 

87 

1,766 

*53.8 

78,0 

10,3 

879 

3 

8 

1,031 

7.» 

87 

>.797 

533.3 

78,1 

*7.5 

1164 

4 

1 

,,oi5 

1,8  s 

90 

1,781 

557,3 

78,1 

15,0 

6n 

3 

4 

1,016 

4>4 

88 

1,781 

359, 1 

78,1 

20,5 

871 

6 

8 

1,031 

7.» 

9» 

>.797 

360,9 

rt 

OO 

tN 

18,5 

1154 

7 

1 

2,021 

1,85 

89,8 

1,766 

5S*>7 

78,1 

>4,3 

603 

8 

4 

1,026 

4.4 

91.J 

1.781 

364,5 

78,1 

21,0 

870 

9 

8 

2,016 

7, 

87 

1,781 

566,3 

78,3 

16,8 

1169 

Les  résultats  de  ces  expériences  font  d’une  uni- 
formité frappante  •,  les  charges  de  deux  onces , 
de  quatre , de  huit , donnent  des  vîteffes  moyennes 
de  613  pieds  , de  873  , de  1162  , refpeélivement. 
Ces  vîteffes  moyennes  font  cntr’elles  dans  le  rap- 
port des  nombres  1,1,424  & 1,9.  Or  les  racines 
carrées  des  charges  , font  entr’elles  comme  1,1,414 
& 2.  Les  rapports  des  vîteffes  moyennes  s’écar- 
tent ddnc  de  ceux  des  racines  carrées  des  charges  ; 
«nais  ce  n’eft  cru  a l’égard  de  la  viteffe  moyenne 
ui  appartient  a la  charge^le  huit  onces,  que  la 
iffércnce  eft  bien  feniible  ; ce  qui  provient  en 

Îiartie  de  ce  que  la  pefanteur  moyenne  des  bou- 
ets  chaflés  par  cette  chaige  , étoit  de  28  onces 
7 , tandis  que  celle  des  boulets  chafles  par  les 
charges  de  deux  & de  quatre  onces,  n’étoit  que 
de  28  onces  {.  Nous  difons , en  partie , car  le 
rapport  inverfe  des  racines  carrées  de  ces  pefan- 
teurs , fe  trouvant  celui  de  1 à 1,006,  ft  l’on 
augmentoit  dans  le  meme  rapport  le  nombre  1,9 
coirefpondant  à la  vitefle  donnée  par  la  charge 
de  huit  onces , on  auroit  1,91  , qui  eft  encore 
plus  petit  que  2 , de  0,09 , cnfortc  qu’il  s’en  faut 
TT  Que  l’on  ait  la  raifon  fous  doublée  des  charges. 
M.  H utton  attribue  cette  différence  à trois  caufes. 

i°.  Les  boulets  avoient  une  longueur  moindre 
à parcourir  dans  le  canon,  parce  qu’ils  étoient 
placés  3 ou  4 pouces  plus  près  de  la  bouche  du 
canon  ; cu’ils  ne  l’ctoient  avec  les  charges  de 
deux  & de  quatre  onces. 

a°.  Le  fluide  élaflique,  qui  fe  développe  par 
Md/inc,  Tome  lll. 


l’inflammation,  ayant  plus  de  vîteffe  lorfque  U 
charge  eft  plus  forte,  il  doit  s’en  échapper  da- 
vantage par  le  vent  du  boulet , lorfque  la  charge 
eft  de  huit  onces , que  lorfqu’elle  eft  de  deux  6c 
de  quatre  onces. 

3°.  Le  boulet  ayant  plus  de  viteffe  & moins 
d’efpace  à parcourir  dans  le  canon  , il  en  fort 
plutôt.  La  poudre  a donc  moins  le  temps  de  s’en- 
flammer ; il  y a donc  une  plus  grande  quantité  de 
poudre  qui  ne  s’enflamme  pas  que  fi  la  viteffe  étoit 
moindre , 6c  cette  quantité  de  poudre  non  enflam- 
mée eft  encore  d’autant  plus  grande  que  le  volume 
de  la  poudre  à enflammer , eft  plus  conftdérable.  Sui- 
vant M.  Huttoii , c’eft  principalement  à ccttc  caufe 
& à la  première  qu'il  faut  attribuer  la  différence 
dont  il  s’agit. 

On  peut  juger  d’après  ces  expériences  avec  quelle 
prodigieufe  vitefle  fe  fait  l'inflammation  ; car  le 
temps  que  le  boulet  emploie  à parcourir  l'âme  du  ca- 
non , lorfque  1a  charge  eft  de  huit  onces,  n’eft  pas 
tout-à-fait  la  moitié  du  temps  qu’il  emploie  , lorfque 
la  charge  eft  de  deux  onces  , &.  cependant  il  doit 
s’enflammer , pendant  ce  temps  là , près  de  quatre 
fois  plus  de  poudre. 

Les  autres  expériences  furent  faites  le  21  fep- 
tembre;  le  temps  étoit  clair,  mais  i!  y avoit  un  peu 
de  vent.  Les  boulets  étoient  de  fer;  la  poudre  ctoit 
de  la  meme  qualité  aue  dans  les  expériences  pré- 
cédentes. Le  poids  P du  pendule  étoit  «=■  5 5 1 
livres  , r =101  pouces  , g =*78  h 
pieds,  le  pendule  faifant  68  vibrations  en  100 
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4. 


Ordre  J 
des 

coups,  j 

Charges. 

Diamètre 

des 

boulets. 

1 

longueur 

des 

charges. 

Valtnrs 

I 

de  A.  j 

Valeurs 
de  p. 

V aleurs 
de  P. 

V aleurs 
de  g. 

V aleurs 
de  a. 

Vitejfes 

par 

Jecondes 

Onces. 

pouces. 

pouces. 

pontes. 

livres. 

livres . 

pouces» 

pouces. 

pieds» 

fl 

B 

*,o6i 

3 

88,3 

I,l88 

333>o 

78,1 

«1,4 

702 

I 

m 

i,o6i 

4,3- 

88,3 

t,i88 

334, * 

78, « 

«7,3 

1068 

3 

8 

1,061 

6.7 

91 ,0 

i,iSS 

333,5 

78,1 

*3,6 

1419 

4 

D 

2,070 

3 

90.7 

1,201 

556,8 

-8,1 

11,4 

6S1 

1,080 

4,3 

9°, 7 

1,221 

558,1 

78,1 

«7,3 

1020 

8 

1,064 

6,7 

9°>7 

1,190 

559-4 

78,1 

*«,3 

*331 

1 

1,060 

3 

9*.° 

1,184 

560,6 

78,3 

«M 

695 

9 

B 

1,058 

4,3 

90,0 

i,i$o 

561,9 

78.3 

«5-3 

948 

9 

8 

1,049 

6,7 

yo,o 

1,163 

363,1 

78,3 

22,9 

«443 

IO 

D 

1,047 

3 

88,3 

1,160 

564,3 

78,3 

10,9 

703 

11 

■ 

1,037 

4,3 

SS, 3 

1,141 

565.5 

78,4 

«4,8 

973 

12 

8 

1,036 

6,7 

88,3 

1,140 

566,6 

78,4 

10,6 

1360 

*3 

1 

1,034 

3 

92,0 

«,>37 

567,8 

78,4 

««,4 

7*5 

14 

1 

1,034 

4,3 

91,0 

*.«37 

569,0 

78,4 

*5>° 

95-7 

»ï 

8 

1,0  j 1 

6.7 

93,7 

1,131 

57°>« 

78,5 

» 

“.5 

1412 

On  voit  par  cette  table  que  la  charge  de  2 onces 
donna  une  viteffe  moyenne  de  701  pieds , que 
la  charge  de  4 onces  en  donna  une  de  993  , 
& que  celle  de  8 onces  en  donna  une  de 
1397.  Ces  vitefles  font  entr’ellcs  comme  les  nom- 
bres 1,1,416  de  1,993  * qu*  approchent  beaucoup 
du  rapport  des  racines  carrées  des  charges  , ou  de 
1,  1,414  & a.  La  plus  grande  différence  tombe, 
comme  l’on  voit  , fur  le  dernier  nombre  qui  ré- 
pond à la  plus  g-ande  vîteffe.  Cette  différence  Te 
trouve  encore  plus  grande , iî  l'on  compare  les 
poids  des  boulets.  lapefanteur  moyenne  aes  bou- 
lets chaffés  par  2 & 4 onces  de  jtoud'e  , eft 
1,174  * & celle  de  boulets  qui  furent  chaffés  par 
8 onces,  eft  1,162.  Si  donc  on  diminue  le  nom- 
bre 1,993  , dans  le  rapport  inverfe  des  racines 
carrées  de  ce  pefraaeurs,  U devient  1,983  qui  eft 


plus  petit  que  2 , de  0.017 , ou  de  fa  1 18e.  partie 
environ.  Cette  différence  doit  encore  être  attri- 
buée aux  caufes  dont  nous  parlions  il  n'y  a qu'un 
moment. 

Si  l’on  compare  les  vit '(Tes  des  boulets  de  plomb 
avec  celles  des  boulets  de  fer  , on  trouvera  que  la 
vîteffe  des  premiers  étoit  à celle  des  féconds  p 
comme  1 à 1,1436,  lorlque  la  charge  étoit  de  x 
onces;  comme  1 à 1.1373  , quand  1 1 charge  éroit 
de  4 onces;  comme  1 à 1,2012 , quan  1 la  change  étoit 
de  8 onces  La  pefjntvur  moyenne  des  boulets  de 
plomb,  châties  par  2 & 4 onces  de  poud'e , eft 
1,773  » & celle  des  boulets  de  fer,  eft  1,174;  fi 
Ion  prend  le  même  rapport  inverfe  des  racines 
carrées  de  ces  pefanteurs , on  trouve  que  ce  rap- 
port eft  celui  de  1 à 1,229.  La  pefanteur  moyenne 
des  bouiets  de  plomb , châtiés  par  8 onces , eft 
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1,79*;  & celle  des  boulets  de  fer,  eft  1,761; 
le  rapport  inverfe  des  racines  carrées  de  ces  pc- 
fanteurs,  eft  celui  de  1 à 1,141.  Ces  rapports  dif- 
férant peu  des  précéder» . on  voit  encore  que  les 
vîteffes  communiquées  par  des  charges  de  poudre 
égales , à des  boulets  des  pefanteen  s différentes , 
fout  très-fenfiblement  dans  le  rapport  inverfe  des 
farines  carrées  de  ces  pelanteurs. 

En  récapitulant  les  réfultats  de  toutes  fes  expé- 
riences, M.  Hu  ton  eft  conduit  au*  conclufioi  lui- 
vantes. 

i°.  Il  eft  évident  que  l'inflammation  de  la  poudre 
eftprefqu’inftantance , puifqu’une  charge  s’enflamme 
prel'qu’entièi entent  dans  un  très- court  elpace  de 
temps. 

a . Lorfque  les  charges  de  poudre  font  diffé- 
rentes , & que  1&  boulets  font  de  même  pefan- 
teur , les  vîteffes  qü  elles  leur  communiquent , 
font , à-peu-près , comme  les  racines  carrées  de  ces 
charges  ; au  refte  il  ne  faut  avoir  confiance  en  cette 
règle , qu’autant  qu’il  n’y  a pas  une  très-grande 
différence  entre  les  charges.  <îar  on  rifqueroit  de 
fe 'tromper  beaucoup,  u l’on  fe  fervoit  de  cette 
règle  pour  déduire  la  vîteffe  communiquée  par 
une  forte  charge , de  celle  qui  réfulte  d'une  petite , 
& réciproquement* 

30.  Lorfque  des  boulets  de  différentes  pefontcurs 
■font  chaflés  par  des  charges  égales,  les  vîteffes 
qu’ils  reçoivent  font , à-peu-p;  , en  raifon  in- 
verfe des  racines  carrées  de  leurs  pefanteurs. 

4°.  Doue , en  général , quand  les  charges  font 
inégales,  ainfi  que  les  pelanteurs  des  boulets, 
les  vîteffes  que  les  boulets  reçoivent  font  direc- 
tement comme  les  racines  carrées  des  charges, 
& réciproquement  comme  ks  racines  carrées  des 
pefanteurs  de  ces  boulets , à-peu-près. 

50.  U y auroit  donc  de  l’avantage  à fe  fervir  de 
.Boulets  d’une  forme  allongée  ou  d*une  matière 

fl  us  pefante;  car  , à charges  égales  , la  force  des 
oulets  augmente  comme  l racine  carrée  de  leur 
pefantcur. 

6*.  Il  y auroit  aufli  de  l’avantage  à diminuer  le 
vent  du  boulet.  Suivant  M.  Hutton  , il  en  pourroit 
rélulter  une  économie  d’un  tiers  au  moins  dans  1a 
confommation  de  la  poudre . 

70.  En  réunifiant  ces  deux  derniers  avantages , 
on  pourroit  épargner  environ  la  moitié  de  la  pou- 
dre. On  pourroit  encore  économifer  confidé  able- 
ment  fur  la  fonte  & la  fabrication  ‘des  pièces  de 
canon  ; car  en  rendant  les  boulets  plus  pefans , ce 
qui  fe  pourroit  faire  en  les  allongeant , on  pour- 
roit employer  des  pièces  plus  courtes  & plus  lé- 
gères que  celles  qui  font  en  ufage  , lefqucllc  s p ro- 
ouiroient  le  même  effet;  en  lorte  que  dans  le 
fervice  de  la  Marine , les  petits  bâtimens  pour- 
roient  tirer  des  boulets  aufli  pefans  que  les  gros 
vaiflcaux. 

Il  parolt  t|ue  les  recherches  de  M.  Hutton  fe 
font  lx>rnces  a découvrir  le  rapport  des  boulets  & 
des  charges,  lorfqu’on  emploie  la  même  pièce  d’ar- 
tillerie. Ün  autre  objet  bien  important  a remplir, 
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ce  feroit  de  découvrir  par  des  expériences  fetnblables 
aux  précédentes, faites  avec  d^spièces  de  différentes 
longueurs  , la  loi  que  fui  vent  les  effets  des  charges, 
relativement  aux  longueurs  des  canons.  On  ne  peut 
douter  que  1 artillerie  ne  retirât  de  cette  recherche 
les  plus  grands  avantages. 

M.  Euler,  dans  fes  remarques  fur  les  Principes 
d’Artillerie  de  Robins,  donne  une  expreflion  de  la 
vîteffe  des  boulets  qui  fournit  des  réfui tats  affex 
conformes  à l’expérience.  Nous  allons  la  faire  con- 
nût tre. 


Sttppofons  que  la  poudre  occupe  dans  un  canon 
de  diamètre  quelconque  ( jîg.  clxx),  un  efpace 
AÇtt=zb.  Sttppofons  que  la  quantité  de  fluide 
élaftique  qu’elle  contient,  foit  égale  fcune  colonne 
d’rir  naturel,  (de  même  diamètre  que  b canon), 
d’une  hauteur  = mb , ÔC  le  poids  total  de  la 
poudre  égal  à celui  d’une  colonne  d’air  naturel 
d\:ne  hauteur  **=  n o.  Si  l’on  fuppofç  que  le 
fluide  élaflique  contenu  dans  b luhftance  des 
grains  de  poudre , eft  conftamnient  800  fois  plus 
c UnCi  que  l’air  culturel,  ce  fluide  occupera,  avant 
rniffammation  de  la  poudre , un  cfpace  dont  la 

longueur  — Ainfi  M.  Robins  ayant  trouvé 

que  la  fomme  des  petits  efpaces  que  les  grains 
de  poudre  biffent  entr’eux,  forme  environ  la  cin- 
quième partie  du  volume  de  la  poudre  , fi  l’on 
retranche  de  A C,  le  cinquième  de  cette  longueur, 


64  o - 


K 


& la  longueur  j-  , il  reliera  --g— 

pour  le  volume  de  la  matière  «groflière  de  U 
poudre , avant  &.  après  l’inflammation. 

Soit  la  longueur  du  canon  A B a,  k la  hau- 
teur d’une  colonne  d air , dont  le  poids  eft  égal 
à celui  du  boulet,  h la  hauteur  d’une  colonne 
d’air,  dont  le  poids  exprime  le  reffort  de  l’ait 
naturel.  Soit  le  boulet  arrivé  en  MM , u la  hau- 
teur due  à la  vîteffe  qu’il  a alors  ; cette  hauteur 
augmentera  de  la  quantité  d u , lorfque  le  boulet 
parcourra  lefpace  M m — d x,  AM  étant  fup- 

Pofé  x.  La  force  néce  flaire  pour  produire 

augmentation  que  la  vîteffe  reçoit  pendant  que 
le  boulet  parcourt  l’efpace  d x , eft  égale  au 
poids  d’une  colonne  d’air  , dont  la  hauteur  ^ 

Le  poids  de  la  totalité  de  la  poudre  étant 

égal  à celui  d’une  colonne  d’air , dont  la  hauteur 
*=« • n 6 9 b force  néceffaire  pour  l'accélération 

de  la  poudre , = ("onc  <1  ne  s’échappe 

fioint  de*  poudre  par  la  lumière  & le  vent  du  bou- 
et,  la  force  accclétatrice,  tant  pour  la  poudr$ 


(.k  + ini) 

d x 


que  pour  le  boulet,  fera 

ce  qui  convient  à fhypothèfe  de  l’inflammation 
inftantanéc , comme  à celle  de  l’inflammatioa 
fuccdfire. 

Ff  x 


« 
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Suppofons  que  toute  la  poudre  prenne  feu  au 
premier  inftant  ; elle  fournira  un  cylindre  de 
fluide  élatliquc , dont  la  hauteur  =>«  i,  & ce 
fluide  occupera  , conjointement  avec  la  matière 
groflière,  l’efpacc  AM.  Ainfi  , comme  cette 

matière  en  occupe  une  partie  = ~ g00""“  ^ 

refte  x — — — b , pour  le  volume  du  fluide 

CCO 

diadique.  Ce  Au  de  cft  donc  d’autar.t  plus  denfe 

que  Pair  naturel , que  la  quantité  x — — A, 

ed  plus  petite  que  m A,  & par  conféqucnt  la  den- 

flté  de  ce  fifîde  =>  * Scojr_A 

800  x — (640  — m)  b 

Faifons,  pour  abréger  cette  expredion  =ak,  cn- 
forte  cjue  à marque  le  nombre  de  fois  que  le 
fluide  eladique  comprimé  dans  l’efpace  A M fera 
plus  denfe  que  l’air  naturel.  M-  Euler  trouve 
( Principes  d‘ Artillerie  de  Robins) , que  le  ref- 
lort  de  ce  fluide  fera  exprimé  par  le  poids  d’une 

colonne  d’air , dont  la  hauteur  = h « «T-f-  -t — * J 

«=  A ^ £ -f-  — — ^ , en  fuppofant  que  q , qui 

exprime  toute  la  denfité , dont  le  fluide  dont  il 
s’agit  peut  être  fufceptikle . foit  = 800.  Mais , 
à caufe  de  la  chaleur , il  faut  encore  multiplier 
cette  hauteur  par  C =*  4.  Si  l’on  retranche  de 
cette  force,  la  preflaon  de  l’air,  exprimée  par  la 
lettre  A , & fa  tcfitlancc  qu’on  peut  exprimer  par 
\ u y à caufe  que  le  boulet  ed  fphérique , on 
aura  cette  équation  ( lr  4"  i A ) d u ■=  Z h d x 

^ ^4"  ^ — h dx  — {udx.  Les  trois  der- 

niers termes  peuvent  fe  négliger,  moins  encore 
par  leur  petitefle  , qu’à  caufe  de  leurs  Agnes  con- 
traires, qui  font  qu’ils  fe  détruifent  à peu-près, 
enfortc  qu’on  aura , en  intégrant,  (l-f-iué)fl 

^Cmk  h.  log. goo—  + 

Mais  la  fondante  C doit  être  telle  que  l’on  ait  u 
«=o,  lorfque  x<=ai;  par  confcquent  on  aura  C 

, m=  — Zmb  k.  log . *.  On  aura  donc 

Zmb  h 8cO  x — 640  b -f-  m b 
k \ n b 160  b -f-  m b 

Suppolons  une  poudre  telle  que  m *=?  244  , 
& n = 900.  Soit  la  longueur  de  lame  = a , en- 
forte  que  mettant  a à la  place  de  x , dans  l’ex- 
preflion  précédente  , on  ait  celle  de  la  hauteur 
due  à la  vitclTe  du  boulet  à la  fortic  du  fanon. 
On  aura 


244  Z b A 
i 4-450  A* 


log. 


Pco  4 


• ^06  b 


40,  b 
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Suivant  M.  Robins  , 144  C = 1000;  mutant 
400  à la  place  de  396  Ôt  de  404 , dans  la  frac- 
tion qui  ctl  lous  le  ligne  logarithmique , ce  qui 
n’en  change  pas  fenûbleinent  la  valeur,  on  aura 
1000  b k , la  — b 

“ = r+ 4^  b-  l°t- — 1 — 

La  pefanteur  de  la  poudre  étant  » poo  A , le 
poids  du  boulet  fêta  au  poids  ,de  fa  charge, 
comme  A ed  à 900  b , enlorte  que  fi  l’on  nomme 
P Je  poids  du  boulet,  & -x  celui  de  la  charge, 

on  aura  b ■=  ~-^r.  Soit  c le  diamètre  du  beu- 
900  P 

let , fa  pefanteur  fpécifique  A fois  plus  grandfc  que 
celle  de  l’air , on  aura  k = 7 A c , de  par  conlè- 

quent  b — t.  Comme  on  a continué  de 

1350  ^ 

défigner  îa  longueur  de  l’ame  par  le  nombre  des 
diamètres  du  boulet , qu’elle  contient , représen- 
tant cc  nombre  par  g , on  aura  a — g c.  Substi- 
tuant les  valeurs  de  * , de  b 6c  de  a , dans  l’expreflion 
précédente  de  la  hauteur  due  à la  vitede,  on 
aura 

ICOO  A * , 2700  g P — A x 

+ *T • 

Si  l’on  fuppofe  la  hauteur  moyenne  du  baro- 
mètre de  17  pouces  9 lignes,  6c  la  pefanteur 
fpécihquc  du  mercure  13,6  plus  grande  que  celle 
ae  l’eau,  on  trouve  , la  pefanteur  fpécitique  de 
l’eau  , étant  fuppolée  900  fois  plus  grande  que 
celle  de  l’air , que  la  hauteur  A de  la  colonne 
d’air,  dont  le  poids  eft  égal  au  reffort  de  ce 
fluide , «=  28305  pieds.  De  plus , fuppofant  la 
pefanteur  fpécitique  du  fer  à celle  de  l’eau , comme 
7,645  à 1 , on  aura  a = 6880.  Subftituant  ces 
valeurs , on  aura 

28305000  ir  2700  g P — 6880  x 

U 450  ( 2 P 4“  x )*  ° 6880  X 
pieds  (de  France  ) , 
ou 

u - log.  Uï  e P-=J*^  pieds. 

2.P+X  B 344» 

Multipliant  cette  valeur  de  u par  60,4  , & 
prenant  la  racine  cariée  du  produit,  on  aura  la 
vitefle  initiale  du  boulet. 

il  faudra  faire  attention  que  dans  le  calcul  de 
cette  formule  , ce  feront  des  logarithmes  hiperbo- 
Jiques  qu’on  aura  à employer , 6i  qu’on  réduit  les 
logarithmes  ordinaire1»  des  tables  en  logarithmes 
hyperboliques , en  les  multipliant  par  le  nombre 
2,3025851,  dont  le  logarithme  ordinaire,  cft 
0,3622157. 

Ou  pourra  fuppofer  la  chrirge  égale  au  \ , au* 
ï , aux  { , aux  y , aux  { , aux  *;  du  poiJs  du 
boukr. 

Nous  trouvons , dans  une  des  notes  dont  M. 
Lombard  a enrichi  l’ouvrage  de  M.  Kobins , que 
pour  les  pièces  de  litge , en  ulagc  en  France , g 
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a les  valeurs  fui  van  tes  ; dans  les  pièces  de  24  , g 
*0,94;  dans  celles  de  16 , g = 23,02  ; dans 
cvlles  de  il , g = 24,03  ; dans  celles  de  8 , g « 
a5»î/>5  dans  celles  de  4 , ^ *=*  26.  Les  pièces  de 
bataille  de  12  , 8 & 4 font  prelque  (anb’abies 
entr  elles,,  6c  donnent  g — 16,817. 

Suppofons  un  canon  de  24 , 6c  la  charge  égale 
au  tiers  du  poids  du  boulet , c'cft-à-dire . t «=* 

} i5  î on  aura,  g étant  « 20,94 , u = 

. 8136,7  T 8136,7 

+og. — . Je  trouve  que  log.  — — =» 

344  1 * 344 

1 1373890  , dont  le  logarithme  ordinaire  eft 
o,t 3795 2;  ajoutant  à ce  logarithme,  le  loga- 
rithme 0,362216  , celui  de  62900  , qui  eft 
4,798651  , le  complément  arithmétique  du  loga- 
rithme de  7 , qui  cft  9,1 54  902 , 6c  enfin  le  logarithme 
de  60,4^  qui  eft  1,781037,  6c  prenant  la  moitié 
de  la  fommç  , je  trouve  3,117179,  logarithme 
auquel  appartient  le  nombre  1310.  Ainft  la  vitefle 
initiale  du  boulet,  eft  de  1310  pieds  par  fécondé. 

Soit  le  poids  de  la  change,  à celui  du  boulet, 
comme  m à i,ou#  = w?t  on  aura 


62900  m , ^ 

» — . log. 

2 -f-  m 


344 


344 


pieds. 


M.  Euler  comparant  les  valeurs  de  - que  dorment 

les  pièces  de  ditTérents  calibres,  & confidérant 
que  dans  les  pièces  de  24 , lefqiielles  patient  pour 
les  plus  parfaites  dans  leur  genre,  on  a aflbi  gé- 
néralement ~ =44,  il  préfume  que  dans  la  pra- 
tique on  approchera  beaucoup  de  cette  perfec- 
tion , en  faifant  = 45.  Au  moyen  de  certe 

petite  équation  , connofîant  la  longueur  d'une 
pièce  en  calibres , il  fera  facile  'de  trouver  la 
charge  la  plus  convenable  pour  cette  pièce , Si 
récipKjqucment  connoiîfant  le  rapport  de  la  charge 
au  p "ch  du  boulet,  on  trouvera  facilement  la 
longueur  d’une  pièce  en  calibres. 

ConnonTant  la  valeur  qu'il  paroit  plus  conve- 
nable «Taffigner  à la  fraélion  — , on  pourra  dé- 
terminer, pour  chaque  degré  de  virefTe  du  bouler, 
la  longueur  de  l’ame  & la  charge  la  plus  avanta- 

geufe.  D'abord  la  fraélion  - - ayant  toujours  45 
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pour  valeur,  on  aura  tou^urs  log. 


1 29 

135  ~ ~ 344 
m 

344 


2,813.  Hnfuitc  u exprimant  la  hauteur  due  à 
la  vitefle  du  boulet,  li  l’on  prend  n pour  expri- 
mer cette  viretTe , ou  le  nombre  de  pieds  que  ie 
boulet  parcourt  dans  une  féconde , en  vertu  de 

cette  vîtefle , or.  aura  a — ~ — . Comparant  ccrte 

valeur  de  u avec  la  précédente , on  aura  => 

60^ 

2-4-  m * & par  conféqufint  1 -f- 

2 10687037  „ ... 

— = , & » en  mettant , a la  place 

m a n 1 


de  m,  fa  valeur  ~ . 

Ayant  pour  un  degré  quelconque  de  vîtefle  du 
boulet,  h valeur  de  g ou  la  longueur  de  Pâme 
en  calibres,  on  trouvera  la  charge  au  moyen  de 

l’équation  m — — . 

45 

Si  Ton  fuppofe  que  îc  boulet  a une  vitefle  de 
1500  pieds  par  fecoi.de  , on  trouve  que  la  lon- 

f;ueur  de  l'ame  doit  être  de  24  calibres,  6c  que 
a charge  eft  les  0,533  P°*tk  du  boulet, 
LorUjue  la  poudre  s’enflamme,  comme  elle  faifc 
effort  en  tout  fens,  elle  aÿt  contre  les  parois  du 
canon  comme  fur  le  boulet;  6c  il  cft  clair  que 
l'effort  qu’elle  exerce,  au  moment  de  l'inflamma- 
tion , fur  la  partie  du  canon  qui  la  contient , ou 
fur  la  culafle,  cft  p’us  grand  que  celui  qu'elle 
exerce  enluite  fur  les  autres  parties  de  la  pièce.  11 
faut  donc  que  le  canon  ait  plus  d’épa  fleur  ;»  ?a 
culafle  que  par-tout  ailleurs.  Cette  cpailîcur  dé- 
pend de  la  cohéflon  des  parties  du  métal  6c  de 
la  force  que  la  poudre  exerce  à Pinftant  de  l'in- 
flammation. L’expérience  a appris  que  cette  épaif- 
leur  doit  être  d’un  calibre  ou  diamètre  du  boulet. 
Dans  tout  autre  endroit  , il  fuffct , fuivant  M.  Ro- 
tins , que  lfépai fleur  foit  à celle  de  h cuhfle , comme 
la  longueur  de  la  culafle  eft  à la  diftance  de  cet 
endroit  au  tond  du  c;mon  , parce  que  , fuivant 
lui , l’effort  de  lu  poudre  en  cet  endroit , eft  à 
fon  effort  contre  la  culafle  dans  ce  même  rapport. 

On  ignore  encore  quelle  cft  la  nature  de  la 
ligne  que  le  boulet  décrit  , après  qu’i!  cft  fort! 
du  canon.  U eft  certain  que  la  grande  réflfhnce 
que  l’air  oppofe  à fon  mouvement  (a)  , fait  différer 


(<*)  \\  parcit  que  l’aie  préfente  une  réftbnc-.  ans  corps 
qui  »*v  mtuvent  avec  de  grandes  vîteilcs , beaucoup  plus 
cooiuiaabic  qu’ojz  n’cùt  olé  le  foupçonner.  Suivant  les 
expèicences  de  M.  Kobùu,  une  baiic  de  moufqoct  de  trois 

3. urts  de  pouce  de  Uantcttc  , 6c  pefant  un  douzième 
e livre . qui  clé  chaflée  du  canon  avec  üae  vîrclïc  de 
H70  pied*  par  féconde  , éprouve  de  la  t n t de  l’ait  une 
rijftance  Se  10  livres.  Ce  tcfalrat  le  conduit  à déterminer 
la  téflüancc  U un  boulet  de  24,  qia’d  * uouyé  partis  ayee 


uns  vftelfe  de  i*fO  pieds  par  f:  onde , éranc  chafle  par  une 
c-.ârgc  de  iclivtcs.  Suivant  lui , I,  : ut  face  du  boulet  cft  plus 
de  J4  fois  plus  grande  que  celle  de  la  balle»  enforte  qu# 
le  diamètre  de  la  balle  étant  de  trois  quarts  de  poute  » 
cch»i  du  boulet  de  14  , doit  être  j y/  54  , ou  , 
i peu  - près  , de  y pouces  & demi.  Comme  les  v’teiTe* 
différent  ttés  peu  l’une  de  l’autre  , il  luppofe  que  ici  ré- 
lilunccs  que  le  boulet  St  b balle  éprouvent , fou  coroce 
les  caucs  de  leuu  du^ècics  , U trouve  oue  U 
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conffdérabletnem  cette  ligne  de  celle  qu’il  décri- 
roit , fi  cette  réffffaoce  étoit  nulle.  Mais  tomme 
on  ne  connoit  que  uês-irr parfaitement  U réGfWcc 
abfolue  de  ce  tluide  , & qu'on  connoit  encore  bien 
moins  fuivant  cuelle  loi  il  téfffte  , on  oepeutaili- 
ener  cette  différence,  ni  déterminer  direéb  ment 
la  courbe  vraiement  décrite  par  le  boulet.  Il  y a 
d’ailieurs  une  circonflance  qui  ajoute  infiniment  à 
h difbcuhé  de. cette  recherche  , c’eff  que  le  mou- 
vement du  boulet  ne  s’exécute  point  dans  un  plan 
vertical  comme  on  eft  porté  à le  penfer , & quM 
s’en  écart*  à droite  ou  à gauche , enforte  que  le 
boulet  décrit  véritablement  une  courbe  à double 
courbure. 

Une  grande  partie  de  l'incertitude  du  tir,  eft 
duc  à cette  déviat:on  du  boulet  à dotte  ou  à 
gauche  de  la  direftion  eu  canon , qui  eft  fouvent 
très-forte.  Mais  il  paroit  qu’on  peut  diminuer  confia 
déraillement  cette  partie  de  l'incertitude  du  tir, 
en  rendant  1rs  boulets  parfaitement  ronds.  Car 
ln  déviation  dont  il  s’agit,  paroit  provenir  prin- 
cipalemcntdu  defaut  de  fphéricitc  du  !oulct,&  de 
la  réfiftnnce  de  l’air.  Lorfcjuc  le  boulet  n’eft  pas 
arfaitement  rond , la  direétion  de  la  force  irr.pul- 
vc  de  la  poudre,  peut  non-feulement  paflèr  par- 
tout autre  point  que  le  centre  de  gravité  du  bou- 
let, mais  même  n\  <xe  pas  parallèle  ù l’axe  du  canon. 
Dans  le  premier  cas  ,1e  boulet  pr  ndra  un  mouvement 
de  rotation;  mais  qui,  fuivant  M.  Euler,  s'éteindra 
bientôt.  Dans  le  fécond , le  boulet  ne  fera  point 
poullé  fuivant  la  direébion  de  l’axe  , & ne  fortlra 
du  canon  qu’après  y avoir  été  baloté  , plus  ou 
moins , & , i>our  le  dire  en  partant  » après  avoir 
exercé  des  eff  orts  allez  grands  fur  fes  parois,  pour 
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l'exporter  a crever.  Lorfqr.e  le  boulet  eft  forti , 
il  éprouve  dans  fa  direélion  déjà  différente  de  celle 
de  l’axe  du  canon  , un  changement  par  la  réffffance 
de  l’air , qui  agit  dans  une  direélion  très-rarement 
la  même  que  celle  de  fon  mouvement.  Il  eft  pouffé 
foit  de  bas  en  haut , ou  de  haut  en  bas  par  cette 
force,  foit  à droite  ou  à gauche  du  plan  vertical 
dans  lequel  il  a commencé  à fe  mouvoir  ; toutes 
les  fois  que  ce  dernier  cas  a lieu,  le  boulet  s’écarte 
plus  ou  moins  à droite  ou  à gauche  de  la  direélion 
du  eau on. 

Il  fuit  dc-là  qu’on  diminue  l’incertitude  du  tir  » 
en  faifant  les  LouLts  parfaitement  ronds , bien  en- 
tendu que  le  centre  de  gravité  coïncide  avec  le 
contre  de  figure.  Comme  alors  ils  ue  doivent  plus 
s’éviter  au  moins  fcniiblen.ent  à droite  ou  a gauche* 
de  la  direélion  du  canon  , à moins  qu’en  lortant 
ils  ne  choquent  les  parois  intérieures  do  la  bouche, 
cas  dans  lequel  ils  prennent  un  mouvement  de  rota- 
tion , la  ligne  qu’ils  décrivent  n’a  plus  guère  de 
courbure  que  dans  le  ftns  \crtical , dès  - lors  fa 
recherche  eft  moins  euibarrart’ce  de  difficultés. 

En  donnant  une  figure  bien  ronde  aux  boulets  , 
on  n’a  pas  feulement  l'avantage  de  rendre  le  rir 
moins  incertain , on  a encore  celui  de  retrancher 
une  des  caufcs  qui  font  crever  les  canora  , comme 
on  doit  déjà  le  fentir.  Car  le  défaut  de  fphériuté 
étant  caufe  que  le  boulet  s’écarte  plus  ou  moins 
de  l’axe  de  la  pièce  , il  rencontre  les  parois  de 
l’ame , & y fait  des  efforts  quelquefois  allez  vio-  : 
lents  peur  qu’un  feu!  fuffife  pour  faire  crever  la 
pièce.  IJ  paroit  qu’on  peut  rendre  ce  funeffe  acci- 
dent encore  plus  rare , en  diminuant  le  vent  du 
boulet , ce  qui  d’ailleurs  ne  peut  que  contribuer  à U 


que  l’-ir  fait  éptouvt:  au  boulet  , eft  «l 'environ  o 
livrer,  & pat  confcquen:  de  ptès  de  i*  foi»  le  poids  du 
boulet. 

Nous  nous  trompons  peut-être.  Mais  il  nout  fembic  qu’on 
a quelque  lieu  de  foupçonner  ces  déccrminario.ij  «l'être  un 
peu  trop  fortes,  Il  paiott  que  M.  Robim  eut  dû  faire  atten- 
tion à uae  drconftance  emmielle  que  M.  Lombard  a nüi* 
bien  apperçue , c’eft  que  les  bal  es  de  plomb  font  iujcttcsà 
le  déformer  dans  1’  me  d'un  canon  de  fufil , & qu’ayant 
acquit  une  figure  différente  de  la  figure  fphfriquc  qu’c'les 
a oient , elles  éprouvent  plus  de  rciîjUucc  de  la  part  de 
l’air , qu’elles  n'en  éprom  croient  ii  clics  conlervoicnr  leurs 
figurer.  Il  paroit  donc  que  M.  Robin»  a uouvé  pour  fa 
balle  de  mou  fouet , une  t liftanec  plusforre  a ue  fi  fa  balle 
avoit confenréw  figure  fphétique , & cepen  prend  ci  e 
féfiftance  pour  celle  que  la  balle  éprouve  étant  parfaitement 
ion  e.  Il  ui:  li  que  la  ’>1  3 c uc  pour  le 

■Ici  14,  eft  taoperiode. Il ftnu  donc  âdcfîr-r  qu’on 
répétât  Tes  expériences  lur  de»  boulets  <!<.  fer,  lefqueis  ne  font 
point  fujets  à fe  déformer , afin  d’éclaircir  des  doutes  qui  pa- 
r o i lient  fondés. 

Quoiqu'il  en  foit , on  ue  peut  douter  que  la  réiîftance  de 
l’air  ne  foit  très ‘ considérable  dans  les  mouvement  rapides. 
On  fent  donc  combien  les  boulets  fit  les  bombes  font  éloignés 
de  décrire  une  parabole  ainfi  qu’on  le  penfoit  autrefois.  Eu 
voici  au  refte  des  preuves  birii  fenfiMes.  Suivant  M.  Kpbins 
une  balle  de  moulquct  chalfcc  d’un  canna  de  4T  pouces  de 
longocut , par  une  charge  de  paadre , égale  i la  moitié  de 
fon  poids , part  avec  uae  yitcflê  de  1700  pieds  par  féconde, 
a ce œ balle  :écrivoit  une  patabolc , en  La  tiiaiu 


fous  l'angle  de  4f°,  elle  ferolt  portlc  à 17  milles  environ , 
taudis  qu’c'.îcnc  l'eit  pas  à ulJîtfun  demi-mille.  Un  boule:  de 
24  , étant  tiré  avec  une  charge  égale  aux  deux  tien  de  fon 
poids,  reçoit  une  vitclTc  de  i6jo  pieds  par  fécondé.  S'il  dé— 
une  parabole  . étant  tiré  fou  l’angle  de 41*, 3 ferait 
porté  À plus  de  i«  mille» , tandis  qu’il  ne  va  pa»  à plus  de  trois 
milles,  enfotte  que  la  portée  d’une  pièce  de  14 , nVfequ’çu» 
vit  on  la  daquième  panic  de  celle  qui  rélulte  du  mouvemeuc 
parabolique. 

La  courbe  que  décrivent  les  boulets  6c  les  bombes , même 
en  ne  lui  fuppoCuit  de  courbure  que  dam  le  feus  vertical  , 
eft  donc  très  difl  .rente  de  la  parabole.  Les  deux  branches  de 
cette  courbe  ne  fc  reffcmblcnt  meme  pas  du  tout-  La  bi anche 
descendante  eft  pluscouire,  ficrcncoatr  l'hotifoo  fous  un  plus 
; rand  angle,  que  la  b anche  afeendaote,  Stic  Ml  c c 
courbe  ou  le  point  le  plus  élevé . eft  plu»  éloiguc  du  point  de 
départ  que  le  point  ou  le  proJçûHc  vient  6 retomber.  Comme 
la  connoi fiance  de  la  nature  6 < des  propriétés  de  cette  courbe, 
importe  beaucoup  aux  progrès  de  rattillcrie  . les  Géomètres 
ont  cherché  à acqu  r toute  celle  qu’il  cA  pofiible  d’en  avoir, 
fan* être  inftruic  delà  réiîftance  abfolue  d:  l’air  6:  de  la  loi 
de  fa  rvliftauce.  Us  <e  font  boroé»  par  tomes  fortes  de  ni- 
fons  i confié rer  cette  ligne  comme  u’ayam  de  courbure  que 
dans  1s  fens  vrttical.  On  ctourera  des  ru:liefibes  très  éteu- 
dues  3v  très  Piolonde  fur  cct  objet , de  ni  Eu'er  dan»  les 
Métroires  ac  l'Académie  de  Berlin  » pour  in*  M. 
Lambert  dxnvceox  de  la  même  Académie  , pour  17 , de  M. 
le  chevalier  de  Borda  dans  ceux  de  l’Acad  mie  des  Sciences 

Lour  171*9,  6 £ de  M.  le  Gendt. , dans  une  pièce  qui  a ccatporté 
i piU  de  l'Académie  de  Berlin  ca  178-, 
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juftefle  du  tir.  Car  le  vent  du  boulet , peut  feul 
être  caufe  que  le  boulet  s’écarte  de  l’axe  du  ca- 
non, & que  par  conféquent  il  choque  les  parois 
de  lame  ( Y.). 

POUDRIER , f.  m.  c’eft  une  horloge  de  fable. 
Voyei  Horloge. 

POUGER  ou  mottr  en  poupe , ternie  de  la 
Méditerranée,  qui  fignitic  faire  vent  arrière  (5 ). 

POU  LAINE  , f.  f.  c’eft  une  plate-forme  en 
grillage  ou  caiiiebotis  , foitenuc  lur  les  écharpes 
ce  lavant  du  vaifteau.  On  pratiqué  fur  cette 
plate-forme  des  comm  odités  pour  l’équipage , une 
ou  deux  de  chaque  bords , & on  lu  g mit  d’un 
garde-fou  à hauteur  d’appui , avec  un  filet  de 
moulure. 

POULAINS.  Accores.  • 

POULIE,  f.  f.  c’eft  une  machine  corr.pofée 
d’une  caiile  ou  mouflle , d’un  rouet  qui  tourne 
lur  un  bifueu  placé  dam  la  caifi'e , qui  eft  enve- 
loppée d’une  eftrope  de  fer  à croc  ou  de  cor- 
dage avec  croc,  ou  à boucle  feulement  garnie 
de  codes , félon  i’ufage  qu’on  en  veut  faire. 
V<ye\  Càjssï:,  rouet,  aissieu  & estropi.  U y 
a ditici entes  efpèces  de  poulies , foit  parla  forme, 
ioit  par  la  chfpofition  des  rouets.  Voyons  d’ahord 
les  parties  delà  poulie  en  gér  er;!  ; enluite  nous  en 
repré  tnterons  les  diff  rentes  cfpè^cs. 

n n (lîg.  04a)  cft  le  corps  ou  la  caifle  de  la 
poulie  ; e;lc  eft  de  diftérentes  formes  luivant  l’ufage 
6c  i’efpéce*  de  la  poulie . & la  quantité  de  rouets 
qu’elle  doit  contenir  ; celle  des  poulies  (impies  a 
la  forme  d’une  fphère  applat-e , creufée  er.tre  fes 
côtés  plats  , pour  recevoir  un  rouet  cylindrique  fur 
lequel  doit  tourner  la  corde.  Cette  caiiTe  de  la 
poulie  eft  garnie  d’une  rainure  ou  goujure , pour 
être  propre  à recevoir  l’eftrope  ou  le  cordage  ler- 
vant  à la  lier  à quclqu’objet , ou  à y tenir  un 
croc  de  fer  pour  embraile*  irn  fardeau,  &c.  Il  y 
a eu  fus  un  ti ou p , qui  la  perce  de  part  en  part  pour 
recevoir  l’aifiieu.  Ln  #cft  ieiouct  de  'a  poulie  \ on  les 
fait  de  #.yac  le  plus  ordinairement.  Dans  les  fortes 
poulies  a plufieurs  rouets  (fu^-  tout  celles  ferrant 
dars  les  ports  aux  grofies  manœuvres),  on  les 
fait  de  fonte,  & quelquefois  iis  font  feulement  de 

5ayac  garnis  d’un  dé  dé  fonte  dans  leur  milieu. 

1 ce  milieu  èft  un  trou  corrcfpondant  à ceux  des 
deux  côtés  de  la  caille  de  ia  poulie  , pour  rece- 
voir l’aiftieu.  Le  trou  du  rouet  doit  être  plus  large 
que  le  diamètre  de  l’ailTR-u  pour  tourner  fcudem.nt 
autour  de  lui.  En  o eft  l’aiiueu  de  la  poulie  qui  fe 
fait  de  chêne-verd. 

Figure  143  «*,  poulie  fimple  cftropée  à oeillet, 
pour  pouvoir  la  fr.ipper  à l’endroit  où  on  veut  la 
faire  fervir  dans  la  manœuvre  haute , &c.  b , 
pouiie  fimple  à croc , deftinée  à failir  une  élingue 
ou  un  fardeau  , pour  former  la  poulie  inférieure 
d*un  palan.  Yoyei  Palan. 

Figure  244 , poulie  fimple  eftropée  à fouet  ou 
avec  un  long  bout  de  corde,  En»u  à l’amarrer 
à un  hauban , ctai , ôte.  où  on  veut  la  metue  en 
aétion.  - — 
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Figure  243  , f o dlcs  doubles  à palan,  e,  poulie 
fupérieure  d’un  palan  ; d , poulie  inférieure  d’un 
palan  garnie  d’un  croc. 

Fig.  146 , poulies  doubles  à canon  , f,  fupérieure 
& /,  inférieure , garnie  d'un  croc.  La  différence  de  ces 
poulies  doubles  d’avec  celles  doubles  à palan , 
confiée  en  ce  que  le  mcine  niflieu  traverfe  les 
deux  rouets  qui  font  placés  fur  la  meme  ligne  : 
on  les  appelle  ainfi  parce  que  lu  plupart  fervent 
aux  palans  des  canons.  Les  Anglois  en  font  beau- 
coup d’ufige  dans  la.  manœuvre  à caufe  qu’elles 
ne  paroMTent  pas  tant  à l’œil  que  les  poulies 
doubles  à palan,  qui  occupent  deux  fois  autant  de 
furface.  > 

Fig  lire  447  , poulie  de  caliome  à trois  rouets. 
y 01  ei  CaliornE , page  213,  première  colonne. 

Figure  44!?,  poulie  de  caiiome  à deux  touets; 
c’eft  la  poulet  inférieure  d’une  Caliorne,  game 
d’un  croc  pour  Criiir  l’objet  fur  lequel  la  caliome 
doit  agir. 

Figure  149 , poulie  de  retour  pour  caliome  ; c’eft 
une  poulie  limplc  dont  le  croc  fe  paife  dans  nn 
j œillet  fur  le  pont  du  vaifteau , Sic.  On  y fa  t-paf- 
fer  le  garant  ou  le  retour  du  garant  de  la  caliome, 
pour  augmenter  la  force  St  changer  la  direétioa 
de  la  puiltance. 

Figure  250,  poulie  de  grande  drille  à trois 
rouets.  A,  poulie  lupérieure  de  cette  drille , que 
l’on  frapp  à un  pendeur tenu  furie  chouquetdumâr* 
majeur;  /,  pool ee  inférieure  de  cet-.e  drille  frappée 
fur  l.i  vergue.  F" nyej  L»R!SS£  , page  93  , première 
colonne. 

Figure  25 1 , poulie  de  guindereffe  ; poulie  fim- 
ple garnie  d'une  bande  de  fer  St  d'un  crochet 
court  •&  épais , qui  s’accroche  fous  le  chouquet 
d’un  nât  majeur  afin  de  fervir  au  paffage  de  la 
guinJereffc  (cordage  fcrvani  1 guinder  ou  éle- 
ver à fa  place  le  mât  de  hune  ).  Voycr  Gui.v- 

DtRESSE. 

1 Figu-e  252  , poulie  de  bout  de  vergue  ; ce 
font  des  poulies  à deux  rouets , placés  lur  deux 
plans  qui  fe  coupent  à angles  droits.  Ces  poulies 
s’encordent  aux  bouts  d s bail  s-vergues;  leur  rouet 
le  plus  grand  fert  au  paff.ge  de  l'é.oute  du  humier 
& le  pitis  petit  rouet  l.rt  à la  balancine  de  là 
vergue. 

.Figure  253,  poulie  de  fons-verene,  ferrant 
pour  les  cargu  s-fonds'  des  balles-voiles  & des 
huifers;  elles  I ont  ainfi  nommé  s pane  qu’elles 
fe  frappent  fous  la  vergue.  Leur  caillé  forme  une 
elpèce  de  chapeau  au-dtffus  du  rouet,  afin  de 
garantir  du  frottement  le  cor  Juge  qui  y paffe. 

Figure  234,  poul  e doubie  à tourniquet  : c’eft 
une  po  lie  garnie  de  fer , St  munie  d'un  croc , qui 
j tourne  dans  la  monture  de  la  poulie  ; ces  fortes 
j de  poulies  fervent  pont  1a  poulie  inférieure  d’un 
palan  de  driffe  de  hunier. ou  d'un  palan  de  guin- 
dc  relie  dans  les  vailfeaux  anglois;  elles  font  faites 
ainfi  à tourniquet,  afin  que  les  branches  de  cor- 
i dap  qui  pullent  dans  tes  différens  rouets  de  ces 
J palans,  ne  fe  cioil'cnt  pas  St  ne  fe  tordent  pas; 
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«u  que , torique  le  cis  arrive , oa  piaffe  les  dé- 
croiler  facilement. 

Figure  utf, poulie  Ae  balancine  ; ce  font  des  pou- 
lies  amples  qui  fe  frapp  nt  aux  houts  des  vergues  des 
huniers  pour  le  paffa;>e  de  leur-  baian.iu»  ; e.les  ont 
une  efpece  de  coche  ou  rebord  en  defious  de  leur 
rouet  , pour  garantir  la  balancine  du  frotte- 
ment. 

Figure  içô , poulie  de  capon  ; c’eft  une  Etoffe 
poulie  à trois  rouets  avec  un  très-gros  croc  de  1er, 
fervant  à f-Tûr  l'ancre  par  fon  organeau,  lorfqu’on 
v ut  l’élever  contre  le  baiïoir,  ce  qu'on  nomme 
caponner  l’encre  ; voye £ OapoN  , page  164 1 pre- 
mière colonne.  , 

Figure  157,  poulie  piate  pour  vague  des  hu- 
niers 5t  tête  des  mâts , ce  font  des  'poulies  (im- 
pies très-plates , à double  «trop  , qui  fe  frappe 
fur  le  capelage  d’un  mât  de  hune  , pour  le  pal- 
fa  1 de  lu  gue de  driffe de  hunier.  V oyez  Drisse 
à T explication  de  la  fig.  lia,  page  94  .deuxième 
colonne. 

Figure  î;8  , poulies  longues  pour  lancer  les 
vaiffeaux , & pour  d’autres  fortes  manœuvres  dans 
l’intérieur  des  ports  de  roi.)  Ces  poulies,  les  unes 
44  l’ont  â trois  rouets  de  fonte  placés  au  bout 
les  uns  des  autres;  les  autres  u1  w , lont  à (ut  rouets 
placés  deux  à deux. 

Figure  159 , poulies  à trois  rouets  pour  apparaux 
*de  carène  dans  les  ports. 

Fig.  ado , poulie  d'étai  à quatre  rouets.  Deux 
de  ces  poulies  s’eftropent . l'une  au  bas  du  grand 
érai , & l’autre  à fon  collier,  ou  au  bas  de  l’état  de 
mifaine  ou  à fon  collier  , pour  lervir  à rider  ou 
roidir  cet  étai , par  le  moyen  d’une  ride  ou  cor- 
dage paffant  dans  tous  les  rouets  de  ces  deux 
poulies. 

Figure  adi , poulie  coupée  ou  à dents;  c’eft 
une  poulie  dont  la  caiffe  eft  ouverte  d’un  côté , de 
façon  qu'on  peut  ôter  la  corde  qui  y eft  garnie , 
de  defius  le  rouet  de  la  poulie,  fins  quil  lot 
hefoin  de  la  dépaffer  jufqu'au  bout.  Cette  poulie 
lert  cû'entieUetneut  dans  les  vaitfeaux  aux  grandes 
boulines  ; on  l’amarre  au  montant  du  milieu  du 
fronteau  d'av.mt , & on  y garnit  la  bouline  du 
vent.  Cetie  forte  de  poulie  eft  suffi  d'ufage  dans 
l’intérieur  des  ports. 

Figure  261 , poulie  de  drille  latine  ; cc  lont  des 
poulies  h caille  quarrée,  portant  fix.  fept  6t  huit 
IOnets  fur  la  même  file  , c’cû  à dire  fur  le  meme 
aiffiéu  ; l’une  de  ces  poulies  s’amarre  fur  le  pont 
du  bâtiment  au  pied  du  grand  mât , l’autre  eit 
«ftropèe  fut  le  bout  de  l’itaguc  ou  amen  de  la 
driffe. 

Figure  263  , poulie  des  haubans  de  galère  ; ce 
font  des  poulies  plates  à deux  rouets  places  en  lon- 
gueur , qui  fervent  à rider  les  haubans  ou  fartis 

*^F?Aure  264,  fateau  en  poulie  ou  râtelier  de 
pouties  i c’eft  une  fuite  d’un  nombre  de  poulies 
tenues  çufeixibic  dans  le  me  me  corps  ôc  en  Ion* 


# 
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gueur , que  l’on  fixe  fur  le  beaupré  pour  1 ; paf- 
lage  de  divers  menues  manoeuvres  des  voiles  de 
l’a  vont. 

Il  refte  à foire  connoitre  les  dimetifions , & des 
poulies  & des  différentes  partit  s qui  les  compofent: 
en  général  ces  Jimcr.fions  dépendent  de  la  grof- 
feur  du  cordage  qui  doit  palier  fur  le  rouet.  Le 
(diamètre  du  rouet  B (fig.  976)  dans  une  poulie 
funple  ert  égal  à deux  fois  la  circonférence  du  cor- 
dage. Son  époilTeu.  eft  le  tiers  de  cette  circon- 
férence, &.  la  conclure  a une  profondeur  égale 
su  douzième  de  répoiileur  du  rouet.  Les  rouets 
font  de  guyac  ; la  caiffe  oii  ce  rouet  eft  renfermé , 
a une  largeur  égale  au  diamètre  du  rouet , plus 
deux  fois  l’épaiiïeur  de  ce  rouet  ; fa  plus  grande 
épaiffeur  eft  ftiple  de  celle  du  rouet  ; lu  longueur 
cil  égale  au  diamètre  du  rouet , plus  trois  fois , 
ÔC  demi  l'épaiffeur  de  ce  rouet.  Dans  cette 
caille , qui  toujours  eft  faîte  de  bois  d'orme  & 
d’une  lèule  pièce , on  pratique  une  mortaife  oii 
eft  loge  le  rouet  de  g.vyac , & cette  mortaife  a 
une  longueur  égale  au  diamètre  du  rouet,  plus 
deux  foi*  & demi  l’épaiftènr  de  ce  rouet , tandis 
que  fa  largeur  n’excède  que  de  denx  lignes  l'épaif- 
lcur  du  rouet.  La  goujure  , qui  eft  une  canelure  m n 
pratiquée  fur  chaque  face  extérieure  de  la  caille , a 
une  profondeur  qui  eft  égale  au  quart  de  l’épaiffeur 
du  rouet.  D^ns  une  poulie  l’impie , telle  que  celle 
dont  nous  venons  d'affiener  les  dimenfions , le  rouet 
ne  correfpond  pas  directement  au  milieu  de  la  mor- 
taife, & 1]  y a un  plus  grand  intervalle  entre  le 
rouet  & Je  haut  de  la  mortaife,  pour  introduire 
facilement  dans  ceite  ouv  *rture  le  cordage  qui  doit 
palier  fur  le  rouet.  Cette  ouverture  eft  égale  à une 
fois  & demi  l’épaifteur  du  rouet  au  haut  de  la  mor- 
taife. Dans  les  poulies  doubles,  les  rouets  qui 
font  placés  !*un  a côté  de  l’autre,  ont  les  propor- 
tions déjà  alignées.  L’épaiffeur  du  bois  qui  fépare 
les  deux  mortaife*  eft  égale  aux  deux  tiers  de 
l’épaiffeur  du  rouet,  6c  la  caiffe  commune  eft  alors 
g une  épaiffeur  qui  égale  cinq  fois  celle  d’un  des 
rouets.  Les  pouties  doubles  à palan  font  formées 
chacune  de  deux  cailles  placées  à la  fuite  l’une  de 
l’autre , & tirées  de  la  mêm  • pièce  de  bois.  Les  deux 
rouets  de  ces  caiffes  léparees  ne  font  pas  égaux  , 
le  diamètre  du  petit  étant  les  deux  tiers  de  celui 
du  grand  rouet  : les  dimenfions  de  chaque  caiffe 
ou  dt  chaque  rouet,  font  calculées  fuivant  les 
rapports  indiquées  précédemment;  on  a foin  feu- 
lement de  donner  à chaque  caiffe  la  même 
épaiffeur. 

Quelques  poulies  font  ï trois  rouets  parallèles  s 
planeurs  aufli  n’ont  que  deux  rouets  ; leurs  dunen— 
fions , atnit  que  l'cpaiffeur  de  i'enrre-deux  des  mor- 
taifes , font  calculées  comme  on  l’a  preferit  précé- 
demment : il  en  eft  de  même  des  poulies  de  caiiomes 
qui  ont  quatre  rouet:  parallèles. 

Les  poulies  de  bouts  de  vergue  ou  d’écoutes  de 
hune , ont  unWonne  particulière , parce  qu’une 
feule  caiffe  ettaeftinci  à renfermer  deux  roue» 
| placés  à la  fuite  l'un  de  l’autre , & dans  de*  plans 

perpendiculaire* 
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perpendiculaires  entr'eux.  La  caifte  par  corféquent 
eft  conformée  convenablement  à cette  deftination. 
Les  poulies  coupées  ont  aufli  clés  dimcnfions  ré- 
glées fur  les  rapports  énoncés  précédemment,  avec 
cette  différence  ci  pendant , que  le  haut  de  la  caille 
eft  p’us  allongé  ; parce  que  c'eft  dans  cette  partie 
de  la  caiffe  cju'on  pratique  un  trou  où  pafle  le  cor- 
dage qui  fert  a attacher  chaque  poulie  de  certcefpèce. 

Il  y a aufti  dans  le  vaâffi  ali  des  rouets  de  fonte  ; on 
les  emploie  dans  les  fcpsde  grande  drifle  & de  mi- 
faine. Il  y en  a dans  les  bittes  du  grard  & du  petit 
hunier , dans  les  bolToirs  ; on  s'en  fort  pour  les 
écornes  do  mifaine  & 2e  grande  voile.  Les  poulies 
de  capon  font  aufli  garnies  de  rouets  de  fonte , 
ainfi  que  celles  de  caliorne,  de  guinderefle  & de 
quelques  itagues. 
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Les  poulies  nui  ne  reçoivent  pas  d'eftrope , 
quoique  leur  caille  feit  coh  fermée  ou  percée  pour 
recevoir  un  cordage  qui  les  aitéte  & les  fixe  dan* 
une  pofition  déterminée , ne  portent  plus  le  nom 
de  poulie , mais  celui  de  galoche.  Les  figures  977  , 
978, 979,  980  & 98 1 lent  de  cette  c pcce.  Ce- 
pendant les  poulies  repréfer.tces  dans  les  figures 
978  & 980  font  aufli  nommées  poulies  coupées  ; 
lu  première  fert  pour  le  pafT.ge  de  bouline , & la 
fécondé  pour  aider  à rider  les  Heures  de  beaupré. 
Celle-ci  efl  ferrée  & porte  un  croc.  La  poulie , figure 
977  , eft  une  galoche  qui  fert  au  paflage  de  la  bi- 
lan cine  de  vergue  lèche. 

Pour  finir  cet  article  , voici  un  état  des  poulies 
dVn  Va  i fi  eau  de  guerre , tiré  de  l'article  de  la  voilure 
de  M.  Rome. 


Etat  des  poulies  qui  font  partie  du  gréement  d'un  vaijfeau  de  guerre* 


Noms  des  poulies.  ® 1 

Vo  bre  • ^tmar<lutt  relatives  aux  e /tropes  des  diffé  entes 
* ’j  poulies.  - 

Le  bout  de  Pétai  embrafle  le  contour  dVne 
de  ccs  moques,  en  fnivant  une  rainure  pratiquée 
dans  le  fens  de  Ion  épai fleur , & fon  extpéimté 
revient  é longer  Pétai  avec  lequel  elle  eft  réunie 
par  plufieurs  amarrages.  L » leconde  moque  eft 
embralîèc  par  le  collier  d'étai. 

Le  bout  de  Pétai  de  mitaine.  forme  Peftrope 
d'une  de  ces  moques , & la  fécondé  moque  a 
pour eftrope  une  double  herfe , qui, après  avoir 
einbralîé  étroitement  fon  conionr , forme  à 
l'extrémité  de  la  poulie  deux  larges  œillets,  par 
le  moyen  de  (quels  cette  moque  eft  aiguiüetée 
fous  le  beat  pré. 

Une  de  ces  moques  a une  herfe  double  ter- 
minée par  deux  longs  oeillets  qui  fervent  à lui 
faire  embrafler  le  contaur  du  grand  mât,  &c 
ces  œillets  font  liés  enfemble  à Pavant  d?  ce 
mât  par  une  éguillette.  L'autre  moque  a le  bout 
de  Pétai  pour  eftrope. 

Moque  d'étai  à cœur , dont  une  à deux  gou- 
jurcs  pour  ctai  de  mifaine 

t 

Idem,  dont  une  à deux  goujures  pour  faux 

. * 

■ Ces  moques  font  établies  comme  celles  des  étuis. 

Poulies  de  caliorne  à trois  rouets*  dont  deux  à 
deux  goujures  pour  grandç  drifle  & pen. leurs  de 

...6... 

Celles  à pendeurs  ont  une  feule  goujure  ; leur 
eftrope  eft  un  {impie  cordage  fourré  , qui  eft 
aflfer  long  pour  former  ati-deflus  de  la  poulie 
une  longue  queue,  dont  Pextrémlté  porte  une 
colle  de  fer  : c’cft  à l'aide  de  cette  colTe  qu’on 
éguillette  ces  poulies  autour  du  ton  du  mât.  Les 
poulies  correfpondantes  à ces  premières,  font 
faites  pour  être  cguilletées  autour  de  la  vergue  ; ^ 

c’eft  à cet  effet  qu’elles  ont  deux  goujures , & 
que  leur  eftrope  eft  une  herfe  double  terminée 
par  deux  longs  œillets.  Les  deux  poulies  de  ca- 

• 

• 
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Suite  de  VÊtat  des  poulies. 


Noms  d<s  poulies. 


Nombres 


Poulies  de  caîiome  à tro’s  rouets , dont  deux 
à deux  goujures  pour  drille  de  mifaine  & pon- 
deurs de  mât 


6 


Polîtes  de  caliorne  à deux  rouets  pour  le 

grand  mât 2 

Poulies  à deux  rouets  pour  le  mât  de  mi- 
faine  a 

Poulies  de  palan  pour  candelette  de  mifaine 
& palans  de  charge . . .8 


' Jdcm.  pour  candclcttes  du  grand  mât 4 

Idem.  pour  candclette  d’artimon 2 

Poulie  (impie  pour  Pétai  du  grand  hunier i 


Poulies  de  fous-vergue  de  grande  vergue 
à deux  goujures 


Poulies  de  fous-vergue  de  mifaine  à deux 


goujures. 

Poulies  d’écoute  de  hune . 


gue. 


Poulies  idem,  de  mifaine....... 

Poulies  d’écoutes  pour  le  perroquet  de  fou-| 


Caps-de-mouton  petits  & grands 

Pou'ies  longues  à deux  rouets  pour  étai  du] 
grand  hunier 


Vrm.  pour  faux  étai  du  grand  hunier a 

Idem,  pour  étai  du  petit  hunier. 2 

Poulie  pour  le  perroquet  de  fougue 1 


:} 


Remarques  relatives  aux  e fi r opes  des  différences 

poulies. 


Home  n’ont  qu’une  gotijurc , & leur  eftrope  fim- 
ple  porte  h »on  extrémité  , une  code  qui  fert  à 
éguÙloter  chaque  poulie  à chaque  pendeur. 


Eftropées  comme  celle*  du  gfend  mât , qui 
fout  def ti nefs  aux  memes  ul'ages. 

Elles  n’ont  qu’une  goujure  ; leur  cftr<Spe  e(l 
une  herfe  longtic , dont  l’extrémité  porte  un  croc. 

Comme  les  précédentes. 

La  caille  de  ces  poulies  elî  longue  & renferme 
deux  rouefc  placés  à la  fuite  l’un  de  l'autre  ; les 
unes  ont  uue  eftrope  terminée  par  un  oeillet, 

! tandis  que  l'extrémité  de  l’herfe  dans  les  autres 
poulies  cft  armée  d’un  croc. 

Comme  les  précédentes. 

Comme  les  précédentes. 

Elle  a deux  goujures  & une  herfe  double  ; 
elle  eft  aiguillctée  autour  du  ton  du  mât  de 
mitaine. 

L’eftrope  eft  une  herfe  double  terminée  par 
deux  oeillets  , elles  font  aigutilctées  autour  de  la 
vergue. 

Pareilles  â celles  de  grande  vergue. 

Leur  nom  eft  aulli  poulies  de  bout  de  vergue  ; 
la  même  caille  renferme  deux  rouets,  dont  les 
plans  font  placés  perpendiculairement  l’un  à 
i’autre.  L’eîtrope  n’embrafle  pas  toute  la  lon- 
gueur de  la  poulie  ; mais  elle  parte  dans  un  trou 
pratiqué  entre  les  deux  rouets , & elle  cft  ter- 
minée par  un  œillet  q i fert  à captlcr  chacune 
de  ccs  poulies  à chaque  bout  de  la  vergue. 

Celles-ci  femblables  aux  précédentes. 

Les  extrémités  des  haubans , ou  des  bandes  de 
fer  , forment  les  eilropes  des  caps-de-momon.  • 

L’cftrope  de  l’une  c!l  terminée  par  un  oeillet 
qui  porte  une  colle  t & elle  cil  aiguMlerée  à 
l'état;  l’autre  po  /üe-  a une  eftrope  armée  d’un 
croc  qui  s’accroche  dans  un  piton  placé  fur  le 
gaillard  d’avant.  Cet  niTemblaqe  de  poulies  ou 
ce  palan  fert  à rider  l 'étai. 

Idem . 

•L’ertrope  ert  une  herfe  fimpîc  qui,  après  avoir 
cmhrafle  la  poulie , fe  divife  eti  deux  brmehes 
fimples  , dont  chacune  ell  terminé  par  un  petit 
œillet.  Ccs  branches  font  deftinées  à entourer  le 
grand  mât  à l’avant  duquel  elles  font  aiguille- 
cécs. 
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Suite  de  l’État  des  poulies. 


K 

\ 


Noms  des  poulies. 

^ Nombre. 

Pi>u//cjdecapon  ferrées  à croc  à trois  rouets. 
Poulies  de  guinderefle  ferrées  à croc  pour 
grand  hunier. 

. . .a. . . 

.....  j 

Poulies  fimples  à deux*  goujures , dont  deux 

Poulies  fimples  à deux  goujures , dont  deux 

Jd  m.  à deux  goujures,  dont  une  plate  pour 

Poulies  fimples  à deux^oujures  poflr  ful- 

Poulie  à canon  à deux  goujures  pour  écoute 

Poulie  fimple  pour  faux  ctai  du  grand  hu- 
nier   

i 

...T..) 

......  ( 

Poulies  doubles  à palan  pour  drifle  des  deux 

) 

* 

• 

Idem,  doubles  pour  drifles  du  perroquet  de 

. . .1  . . . 

Poulies  longues  à deux  trous  & un  rouet .... 
Poulies  Amples  pour  retour  de  candelettcs  du 

. . .2. . . 

• 

Poulies  , idem,  pour  retour  de  candeiette 

Poulie  double  à palan  , pour  le  palan  Je  bout 
de  civadière 

Poulie  Ample  pour  idem I .. . i . 

I ' 


Remarques  relatives  aux  e fi r opes  des  différentes 
poulies. 


L’eftrope  de  chacune  eft  une  bande  de  fer 
année  d‘un  grand  croc. 

Le  croc  de  ces  poulies  eft  deftiné  à être  accro- 
ché à un  piton  placé  fous  le  chouquer. 

Les  deux  goujures  annoncent  une  herfe  dou- 
ble ; elle  elt  terminée  par  deux  oeillets;  les  pou- 
lies plates  font  capelees  au  mât,  & les  autres 
font  aiguilletées  fur  la  vergue. 

Idem, 


L’herfc  eft  double  & à deux  œillets  qui  lcr- 
vent  à l’aiguilleter  fur  la  vergue. 

L'eftrope  fimple  eft  terminée  par  deux  branches 
féparées , donw  les  extrémités  ont  chacune  un 
œillet.  . ' 

L’herfe  fiptple  des  unes  porte  à fon  extré- 
mité une  code  pour  être  aiguilletée  à l’itague  ; 
Thcrfe  des  autrtts  poulies  eit  armé  d’un  croc. 

L’eftrope  fimplc  cft  terminée  par  un  oeillet 
qui  fert  à l'amarrage  de  l’itague. 

L’œillet  de  l’eftrope  firnpïe  porte  une  cofle 
fuivie  d’un  croc. 

L’eftrope  fimplc  eft  terminée  par  un  œillet. 

Les  trous  font  placés  aux  extrémités  de  chaque 
poulie  ; l’un  fert  pour  recevoir  le  dormant  de  la 
balancinc , & l’autre  fert  au  paffoge  de  l’herfe 
qui  porte  une  cofle , afin  que  la  poulie  puifle  être 
aiguilletée  autour  du  ton  du  màt. 


L’eftrope  fimple  porte  une  cofle , Sc  un  croc 
au  bout  de  l’œillet  qui  la  termine. 


L’eftrope  fimple  porte  au  bout  de  l’œillet 
qu’elle  forme  , une  cofle , avec  un  croc  qui 
eft  deft  né  à être  accroché  aux  pitons  placés  au 
bout  du  be  upré. 

L’eflrope  limplc^e  divine  au-delà  de  la  pou* 
lie  en  deux  branches,  terminé'-*  chacune  par 
un  œillet.  Ces  branches  embralTent  la  vergue. 
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Suite  de  l’État  des  poulies. 


Noms  des  poulies. 


[Nombre. 


Poulies  (impies  pour  retour  des  driffes  des| 
deux  huniers 


Idem,  pour  retour  de  la  driffe  de  perroquet 

de  fougue ; 

Idem,  (impie  pour  pendeurs  de  bras  des  deux 
huniers. 


Idem,  pour  pendeurs  de  bras  de  1a  vergue  de 
la  civadière 


Idem . pour  pendeurs  de  bras  de  vergue  sèche 
Idem,  pour  pondeurs  de  bras  de  perroquet  de 

fougue 

Poulies  (impies  de  cargue-point  pour  les  deux 
huniers 


Remarques  relatives  aux  ejlropes  des  différentes 
poulies. 


Idem,  pour  cargue-fond  & cargue- bouline. , 


Poulies  (impies  pour  bras  de  mifaine. 
Poulies  de  cargue-fond  à deux  rouets. . 


Poulies  (impies  de  diverses  grandeurs.. . 
Poulies  pour  caliornes  à trois  rouets,  pour| 

cargue-d’artimon 

Poulie  à deux  rouets  pour  driffe  de  vergue 
d'artimon 


Poulies  (impies  pour  retour  de  guindereffes . 
Idem,  (impies  pour  balancines  de  civadière. 
Idem,  pour  cargue-point  de  civadière 


Idem,  pour  cargue-fond  de  civadière. 
Poulies  à têtes  de  moine! 


Râteliers  à huit  rouets. 


Poulie  à canon  pour  palan  de  bout  de  vergue. 
Idem,  (impies  pour  idem 


. L’eftrope  eft  fimple  & forme  un  oeillet  à 
( l'extrémité  de  la  poulie. 


. .80... 


Celles  qui  font  amarrées  fur  la  vergue  , ont 
une  herfe  fimple  qui  fe  divife  en  deux  bran- 
ches terminées  chacune  par  un  œillet  : Pherfe 
de  la  poulie  du  point  de  la  yoîle  eft  fimple 
& forme  un  œillet.  ‘ 

Quatre  de  ces  poulies  ont  une  herfe  à deux 
(branches  ; les  autres  ont  une  eftrope  terminée 
'par  un  œillet. 

L’eftrope  eft  fimple  avec  un  œillet. 

On  les  nomme  aufli  galoche  : leurs  rouets  font 
à la  fuite  l'un  de  l'autre  dans  deux  caiffes  qui 
fe  tiennent , & leurs  plans  font  refpeâivement 
Içerpendiculaires  l’un  ae  l'autre.  Ces  poulies  fpnt 
jfans  cftropcs  ; elles  fervent  aux  baffes  voiles. 

L’eftrope  eft  (impie  & terminée  par  un  œillet. 

Idem. 

Cette  poulie  à deux  goujifres,  & une  herfe 
double  terminée  par  deux  œillets. 

L’œillet  de  l’eftrope  fimple  porte  une  code. 

L’eftrope  fimple  a un  œillet. 

Deux  de  ce»  poulies  ont  chacune  une  eftrope 
timplc  qui  fe  partage  en  deux  branches  , S c 
l’eftrope  de  chacune  des  deux  autres  eft  terminée 
par  un  œillet. 

Eftrope  fimple  à œillet. 

L’eftrope  eft  une  herfe  fimple  qui  fe  partage 
en  deux  branches  terminées  cnacune  par  uq  cul- 
de-porc.  Ces  branches  traverfont  la  calotte  par 
trous  qu^y  font  pratiqués  & embraffent  le 
contour  de  la  poulie. 

Ils  font  amarrés  fur  les  lûmes  de  beaupré, 
& leurs  extrémités  font  aufti  liées  par  des  amar- 
rages qui  paffent  pardeffus  ÔC  pardeffous  le  mât. 

L’eftrope  fimple  forme  un  œillet  au  bout  de  la 

poulie. 

L’œillet  de  l’eftrope  porte  ici  une  code  & un 
roc  , & ces  poulies  fervent  à accrocher  la  cha- 
oupe  d’un  vaiffeau  lorsqu’on  veut  U mettre  à 
lia  mer  ou  à bord. 
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Suite  de  l'Etat  des  poulies. 


Noms  des  poulies. 

Nombre. 

Remarques  relatives  aux  eflropes  des  différentes 
poulies. 

Poulies  à canon  pour  drifle  d«  grande  vergue . 

Deux  de  ces  poulies  ont  une  eArope  à œillet  # 
les  autres  ont  de  plus  un  croc. 

L’cArope  éft  à œillet;  mais  piufuurs , telles 
que  les  poulies  de  retour  dans  les  palans , l'ont 
armées  d’un  croc  fuivant  leurs  ufages. 

• L’eArope  Ample  eA  terminée  par  un  œillet. 

Poulies  (impies  pour  cargue-d'artimon .... 

:!s  i 

Poulies  doubles  à palan  pour  palan  de  diman* 

. .6...I 

L’eflrope  à fouet  eA  une  herfe  Ample  terminée 
par  une  petite  boucle , dans  laquelle  on  parte 
un  bout  de  cordc  d’une  certaine  longueur , qui 
cA  enfuite  trcfléc  & qui  forme  auAi  une  queue 
ou  un  fouet , à l’aide  duquel  on  attache  aife- 
ment  ces  poulies , en  faifant  faire  pluficurs  tours 
à ce  fouet  autour  de  l’objet  qui  doit  lbutcnir 
les  poulies. 

EArope  à œillet  & à croc. 

EArope  à œillet  Ample. 

...6... 

Poulies  Amples  pour  retour  de  bras  de  grand 

....... 

Poulies  à canon  pour  itague  de  palanquin 

. . .4. 

Poulies  Amples  pour  bouline  de  grand  hunier 

- Idem. 

Leur  eArope  Ample  % Nota.  Ces  huit  poulies 
porte  un  croc  te  une  lfont  remplacées  luivant 

cofle 1 la  méthode  aétueile,  par 

/ un  aflcinblage  de  g.i!o- 
l ches  tournantes , platées 
g verticalement  entre  deux 
I planches  horifontalcs  au 
1 pied  de  chaque  niât  : ces 
1 galoches  font  au  nombre 
L’eflrope  e(l  fimple  J de  x 1 ou  1 5,  Voye^  f.g. 
avec  œillet. ^ ÿ8i. 

L’œillet  de  l’herfe  Ample  porte  une  cofle  mv 
le  brayet  eA  un  cordag:  qui  nafle  fous  le  pied 
du  mât  de  hune  & qui  fett  a loutenir  fon  poids 
lorfqu’on  le  guindé. 

L’œillet  de  l’herie  Ample  porte  une  cofle  & un 
‘croc. 

Poulies  de  caliomes  à trois  rouets  pour 

. . .a. . .! 

a 

Poulies  fimptes  pour  grandes  .écoutes  & 

| Deux  de  ces  poulies  ont  une  herfe  Ample 
qui  a deux  branches  terminées  chacune  par  un 
►cul-de-porc  & réunies  enfeir.bic.  L’herfe  clos  au- 
tres poulies  a une  longue  queue  qui  porte  une 
cofle  : celles-ci  font  aiguilletées  chacune  à un 
'piton  en  dehors  du  vaifleau. 

La  mente  her  le  fert  à e Arcoer  ces  deux  pou  lie  si 
cette  herfe  parte  au  travers  de  la  guibre  du  vaif* 
feau  ou  elle  cA  ioUdcmcut  attachée. 

' j 
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Suite  de  l’Etat  des  poulies. 


Noms  des  poulies. 

Nombre. 

Remarques  relatives  aux  ejlropes  des  différentes 

poulies. 

Poulies  pour  retour  des  driffes  de  grandes  ver- 

L’eftrope  des  unes  a un  œillet  qui  porte  une 
coflc,  & l’oeillet  de  l’cftrope  des  autres  a une 
colle  & un  croc. 

Idem.  pour  retour  de  palan  de  charge  & can- 

deiettes  de  mitaine. 

Lient 

Poulie  de  caliome  à trois  rouets  pour  étai 

i-4-j 

|.  .04. . J 

i 

» L’œillet  fimple  de  l’eftropc  porte  un  croc. 

L’eftrope  eft  Ample  & terminée  par  un  œillet 
avec  une  coffe. 

L’eftrope  a deux  branches  qui  font  aiguille— 
tées  fur  l’étai  de  tangage. 

L’eftrope  fimple  a un  œillet  qui  porte  un  croc. 

...A..  ? 

| L’hcr^e  paffe  d.ifis  un  trou  qui  eft  à la  tête  de 
la  caille,  6c  la  poulie  eft  attachée  au  collier 
du  grand  étai. 

L’eftrope  eft  fimple  & a un  œillet. 

Sans  cftrope. 

Cabillots 

..48...I 

POULIERIE  , f.  f.  c’eft  l’attclier  où  fe  font  les 

poulies. 

POULIEUR,  f.  m.  c’eft  l’ouvrier  qui  fait  les 
poulies. 

POULIOT,  f.  m.  diminutif  de  poulie,  petite 

poulie. 

POUPE  ou  pouppe , f.  f.  c’eft  ,-cn  terme  d’ar- 
chitefture  nautique  , la  partie  de  la  carène  com- 
rife  entre  Ifc  maître  couple  de  l’arrière  &.  l'ctam- 
ord  : cette  panie  eft  plus  ou  moins  longue  lèlon 
qu'on  a porte  la  maitreffe  levée  plus  ou  moins  de 
l’avant  : c’eft  de  fa  ligure  que  dépend  en  partie  U 
qualité  de  bien  gouverner. 

Poupe  , dans  une  autre  acception  qui  eft  la 
plus  ordinaire,  c'eft  la  partie  du  vaiffeau  qui  eft 
au-deffus  de  la  barre  dhourdi , & que  l’on  voit 
d’un  point  éloigné  dans  le  prolongement  de  la 
quille , à une  certaine  diftance  derrière  l’étambord. 
Cette  partie  du  vailTeau  qui  nous  en  montre  la 
largeur  entre  fes  cftains , eft  ornée  d’armoiries , 
de  kulpturc  & de  fupports.de  goût , différemment 
contournés  6c  peints  : les  plus  Amples  font  les 
meilleurs. 

Poupe -quarrée  ; c’eft  une  poupe  qui  eft  termi- 
née par  un  plat  au-delTous  de  la  barre  d’hourdi  : 
on  ne  fait  plus  euères  de  ces  fortes  de  poupes , 
arce  que  cela  eft  difforme  ; & fi  ce  plat  va  trop 
as  dans  l’eau , il  eft  défavantageux  à la  propriété 
de  bien  gouverner  (B).  V oycr  au  furplus  Cons- 
truction, page  541  , première  colonne.  Il  me 
femble  que  ceci  eft  la  définition  de  cul-quarri , 6c 
que  poupe-quarréc  fe  dit  des  bâtigiens  ayant  un 


tableau  . par  oppofition  à ceux  qui  ont  la  poupe - 
ronde  juiqu'en  haut,  tels  que  les  flûtes  du  nord. 
fayei  encore  Cul  de  vaiffeau. 

PoyjPL-ronde  ; c*eft  une  poupe  terminée  par  une 
courbe,  au-deffo  :s  de  la  barre  d’hourdi  ; on  finit 
aujourd'hui  prel’que  toujours  les  vuiffeaux  de  cette 
manière  en  le  fervane  de  pièces  de  tour  pour  les 
border  dans  cette  partie,  Poy<i  Constriction 
& Powt'quarrl*  : particulièrement  m.onoblerva- 
tion  à ce  dernier  mot. 

POUSSE-^urrcj;  c’eft  commander  aux  gens  qui 
virent  au  cabcftan  de  pouffer  avec  plus  de  force 
fur  les  barres  , ahn  de  lever  plus  vite  l’ancre  ou  tout 
autre  fardeau. 

Pousse  la  barre  a bord  ; c’eft  ordonner  de 
la  mettre  toute  à bord  du  côté  que  l’on  a 
nommé. 

Pousse  - pied , f.  m.  forte  de  bateau  qu’on 
nomme  autrement  accon.  y Accon.  (A.) 

POUSî^ÊE-prrricu/f,  f.  f.  c’eft  la  force  que  fait 
l’eau  pour  porter  les  corps  flottans.  La  pouffée- 
verticale  eft  la  réfutante  de  la  prelfion  du  fluide 
fur  les  corps  qui  lùmagent  fur  fa  lurtace;  c’en  eft 
la  partie  qui  s’exerce  verticalement  avec  une  força 
qui  eft  toujours  égale  à la  pefanteur  du  vaiffeau, 
V oyei  Stabilité. 

POUSSER  de  fond  ; v.  n.  c’eft  pouffer  le 
fond  avec  une  perche  pour  faire  marcher  un 
bateau.  \ 

Pousser  fa  bordée  i c'eft  la  continuer. 

Pousser  U barre  du  gouvernail  ; c’eft  la  porter 
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d’un  bord  ou  de  l’autre  pour  faire  évoluer  le 
vaifleau. 

POUVOIR  i fonctions  6’  devoirs  des  officiers 
de  la  marne  ; ils  font  déterminés  par  les  ordon- 
nances. V oye f Fonction,  Direction,  Régie,  &.c. 

& au  furplus  voici  les  dilgofitions  générales  qui 
concernent  ces  objets  félon  celle  du  xç  mars  1765  , 
les  renvois  à celles  antérieures  remplis. 

De  l'amiral.  La  juflicc  fera  rendue  au  nom 
de  l’amiral  dans  tous  les  fiéges  de  l'amirauté. 

La  nomination  aux  offices  de  lieutenans , con- 
feillers  , de  nos  afocats  & procureurs,  & des 
greffiers , huifliers  & fergens  aux  fiéges  généraux 
& particuliers  de  l'amirauté , appartiendra  à l’ami- 
ral , fans  toutefois  qu’ils  puiflent  exercer  qu’après 
qu’fis  auront  obtenu  nos  lettres  de  provifion. 

Lui  appartiendra  aufli  de  donner  les  congés  , 
palu  ports  , commimons  <Sc  fauf-conduits  aux  capi- 
taines & maîtres  des  vaifleau*  équipes  en  guerre  ou 
marrhar.difes. 

Pourra  établir  le  nombre  néceflaire  d’interprètes 
& de  maitres  de  quai.  Dar.s  les  ports , où  il  n’y 
aura  pas  lieu  d’établir  des  maitres  de  quai , com- 
mettra , fi  befoin  eft , des  perfonnes  capables  pour 
veiller  au  leftage  & délefhge  des  batimens  de 
mer  & à l’entretien  des  feux,  tonnes  & balifes. 

Vifitera  ou  fera  vifiter , par  telles  perfonnes 
qu’il  voudra  , les  ports  , côtes  & rades  de  notre 
royaume. 

Gomnr-ndera  la  principale  de  nos  armées  na- 
vales, iuivant  les  ordres  que  nous  lui  en  don- 
nerons. 

Le  vaifleau  que  l’amiral  montera , portera  le 
pavillon  quarté  blanc  au  grand  mât  & les  quatre 
fanaux. 

Lorfqu’il  fera  près  de  notre  perfonne  , les  ordres 
que  nous  envoyerons  à nosmrmécs  navales  lui  fe- 
ront communiqués. 

Le  dixième  de  toutes  les  prifes  faîtes  en  mer 
ou  fur  les  grèves  fous  corr.tr.iflion  & pavillon  de 
France , appartiendra  à l’amiral  avec  le  dixième 
des  rançons.  • 

Lui  appartiendront  aufli  toutes  les  amendes 
adjugées  aux  fiéges  particuliers , & la  moitié 
de  celles  qui  feront  prononcées  aux  tables  de 
marbre.  • 

Jouira  des  droits  d’ancrage  , tonnes  & balifes  & 
du  tiers  des  effets  fircs  du  fond  de  la  mer,  eu  jetés 
par  le  flot  à terre,  dans  les  cas  preferits  par  la  pié- 
iente  ordonnance. 

Pourra  établir  en  chaque  fié^c  d’amirauté  un  pro- 
cureur ou  receveur  , pour  la  délivrance  des  congés 
& la  perception  de  t*:s  droits. 

Fa>for.s  defenfes  à tous  gouverneurs  de  nos  pro- 
vinces , lieutenans- généraux , gouverneurs  particu- 
liers des  places  & autres  Officiers  de  guerre , de 
donner  aucune  congés  , pu  ft-ports  & favf-con- 
auits  pour  aller  cil  mer  ; II  à tous  gentilshom- 
mes 6*  fiigteurs  de  je  due  6*  Qualifier  ami- 
raux dans  leurs  terres  ; d'exiger  fous  ce  prétexte 
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aucun  droit , & de  rien  entreprendre  fur  la  charge 
d’amiral. 

Déclarons  au  furplus  que  nous  nous  fommts 
rejervé  le  choix  & la  provifion  des  vice-ami- 
raux , lieutenans-géncraiiY  & chefs  d’efeadre  ? des 
capitaines,  lieutenans,  enfe ignés  & pilotes  de  nos 
vaiifeaut  , frégates  6i  brûlots  , des  capitaines, 
officiers  des  ports  & gardes-côtes  ; des  intendans  , 
commiflaires , contrôleurs  généraux  & particuliers; 
gardcs-magüfins,  8c  généralement  de  tous  autres 
officiers  de  guerre  & de  finance,  ayant  emploi 
& fonâion  dans  la  marine  ; enfemblc  tout  ce  q î 
peut  concerner  les  conflruéfious  & raboubs  de 
nos  vaifTeanx  , l’achat  do  toutes  fortes  de  ma  - 
chandifcs  & munitions  pour  l’S  magafins  & ai- 
memens  de  mer,  & l’arréft  des  états  de  tout  s 
dépenfes  faites  par  les  tréfürigrs  de  la  ma- 
rine. 

Cependant  les  provifions , commiflicns  & bre- 
vets dos  officiers  généraux , capitaines  & autres 
otneiers  militaires , ainfi  que  des  intendans , com- 
miflaires  & autres  entretenus,  lui  fèronc  ad#flcs 
pour  y mettre  fon  attache. 

Il  aura  une  compagnie  de  gentilshommes , fous 
le  nom  de  gardes  du  pavillon , pour  fervir , tant 
dans  les  ports  & à la  mer  fur  les  vaifleaux  de 
guerre,  que  près  de  fa  perfonne,  confonf.ément 
aux  ordonnances.  Voye\  Gardes  du  pavillon 
de  la  ma  int.  V eye ç au  furplus  le  mot  Amiral* 
Foy ef  aufli  celui  Suppression. 

Du  vice-amiral.  Le  vice-amiral  commandera  les 
armées  navales  fous  l’autorité  & en  l'ubfcnce  de 
l’amiral. 

Il  commandera  de  même  dans  les  prtrts , lors- 
que fa  majefté  jugera  à propos  de  l’y  envoyer; 
& tous  les  ordres  qui  regardent  les  aétions  mili- 
taires lut  feront  adrellés. 

Du  lieutenant-général.  Le  lieutenant  - général 
comnffcdera  & donnera  les  ordres  en  l’abfence 
de  l’amiral  & du  vice-amiral  , à la  mer  & 
dans  les  ports , quand  il  aura  des  lettres  de  fcrvices. 

Dj  ehef-d'efead-e.  Le  chef-d’efcadre  qui  aura  des 
letttes  de  fcrvices,  commandera  & aura  les  mêmes 
fonctions  que  le  lieutenant-général  à la  mer  & dans 
les  ports. 

Du  capitaine  de  vaijfeau.  Le  capitaine  de  vaif- 
fc.ui  étant  dans  le  port,  fera  employé  à fuivre  les 
conflruetions  & refontes,  & aunes  parties  du  fer- 
vice,  fuivant  les  ordres  qui  lui  feront  donnés  par 
le  commandant  du  port. 

Lorfqu’il  fera  nommé  pour  commander  un  vaif- 
fenu , il  en  fera  une  vifite  evatfe  avec  les  officiers 
du  port,  les  officiers  dertinés  à fervir  foas  fes 
ordres,  &.  fes  principaux  officiers-mariniers. 

Il  fertflou jours  ptélent  au  radoub  & à la  carène 
de  fon  vaifleau,  6c  rendra  compte  au  commandant 
de  l’avancement  de  l’ouvrage,  • 

Four  faire  fon  armement  avec  p'us  d’ordre  & 
de  diligence,  i!  réglera  tous  les  foi rs  avec  fes  of- 
ficiels le  travail  du  lendemain  , afin  que  chacun 
facho  ce  qu’il  aura  à taire  pondant  le  jour. 
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li  s'informera  des  bonnes  ou  des  mauvaifes  qua- 
lités de  fon  vai fléau , comment  il  s'eft  comporté 
dans  les  voyages  précédais,  comment  il  gouverne 
6c  porte  la  voile  ; il  lui  fera  délivré  pour  cet  effet, 
par  Jp  contrôleur  de  la  marine , une  copie  du  devis 
qui  en  aura  été  remis  au  délarmement  ; & fi  c'eft 
un  v aideau  neuf,  d confultera  l’ingér.ieur-conf- 
tru£leur  qui  l'aura  conftruit , fur  la  quantité  & l'ar- 
rangement du  lcll , fur  l'arrimage , & fur  la  poil— 
tien  de  la  nature  6c  le  tirant  d’eau  en  charge. 

11  fe  conformera , par  rapport  à la  quantité  & 
qualité  des  munitions  8c  uflcnfilcs , & au  nombre 
d’équipages,  aux  états  d’arrr.ement  réglés  par  la 
majeflé  , 6c  r.c  pourra  rien  dqpiander  au-delà  de 
ce  qui  y fera  contenu. 

Il  lui  fera  remis  pa#  l'écrivain  embarqué  fur  le 
vaiileau , un  inventaire  de  l’armement , pour  pou- 
voir s'en  faire  rendre  compte /&  en  lign.r  6c  ar- 
rêter en  connoiilance  de  caufe,  avant  le  départ 
du  vaifleau , le  double  qui  devra  lervir  à la  décharge 
du  garde-mapafm. 

ÙLvifltera  ou  fera  vifitcr  pendant  l’arrrerr.ent , 
par  un  de  les  officiers , les  vivres  qui  feront  embar- 
qués fur  fon  vaifleau  pour  la  nourriture  de  l’équi- 
p-ge , 6c  il  ne  permettra  pas  qu’il  en  foit  reçu 
d’autres  que  de  bonne  qualité,  il  en  rendra  compte 
au  vomwdiKiant,  6c  en  certifiera  l'état. 

Le  vaiileau  étant  armé  , il  en  fera  la  vifite 
générale  pour  examiner  f»  tout  le  contenu  en  l’in- 
ventaire a’armement  a été  fourni,  s’il  eA  de  bonne 
qurJité,  6c  û chaque chefe  eft  placée  en  fon  lieu, 
fans  confufion , fans  embarras  pour  fa  confervation 
6c  la  facilité  du  fervice. 

11  n'embarquera  aucun  paffager,  fans  ordre  par 
écrit. 

Lui  déf-  nd  Sa  Majeflé  de  recevoir  fur  ion  bord 
aucune  marchandée , de  fc  mêler  directement  ni 
indirectement  d'aucun  commerce , ni  de  foufirir 
qu’il  en  foit  fait,  à peine  de  caflation  6c  dft  con 
fai'cation  des  marchandifes. 

Lorfque  fon  vaifleau  fortira  du  port , il  fera 
de ifus  pour  le  conduire  en  rade  avec  les  officiers 
de  port  6c  ks  pilotes,  6c  il  en  demeurera  chargé 
lorlqu’il  fera  fur  fes  ancres  ; il  fera  pareillement 
deflus  pour  le  conduire  de  la  rade  dans  le  port,  & 
il  tiendra  la  main  à ce  que  fon  équipage  exécute 

Îwnôu vilement  la  manoeuvre  qui  fera  ordonnée  par 
es  officiers  de  pou. 

Le  vaifleau  ayant  été  mis  en  rade , le  capitaine 
ne  pourra  plus  le  quitter  pendant  la  nuit,  foit  dans 
les  ports  6c  racles  du  royaume  ou  des  pays  étrangers , 
ni  coucher  à terre  ou  fur  quelqu’autre  vaiileau, 
pour  quelque  caufe  ou  fors  quelque  prétexte  que 
ce  foit , à peine  d’imerdiâion  6c  de  plus  grande 
peine  s’ilv  échoit. 

11  tiendra  la  main  à ce  qn'il  ne  foit  apporté  à 
bord  que  ks  choies  néceffaires  à l’équipement  géné- 
ral du  vaifleau,  & à l'ufuge  indifpenlable  des  per- 
fonnes  qui  y feront  embarquées , 6c  qu'il  ne  foit 
emporté  du  bord  ni  uAtnûles  ni  munitions  apparte- 
nantes au  roi. 

# 
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Il  fera  ponctuellement  obferver  clans  le  vaiffian 
qu’il  commandera , la  juflice  6c  la  police  que  fa 
majeflé  a ordonnées,  fans  s’en  départir,  pour  quel- 
que- caufe  6i  fous  quelque  prétexté  que  ce  foit,  à 
peine  d’interdiction  pour  la  premièie  fois , 6c  de 
cailation  en  cas  de  r^idive. 

Il  aura  loin,  avant  de  mettre  fous  voile,  de 
divifer  fes  quarts  ou  gardes,  6t  d’en  faire  é Tins  la 
difp  .fition  <1  ns  un  tableau  qui  fera  placé  dans  un 
lieu  apparent.  Il  dreflera  de  niêfae  le  tôle  6c  les 
dilpoüuous  pour  le  combat. 

Il  ne  pourra  donner  co>'$  à aucun  homme 
d’équipage  , fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , 
dans  .e  cours  du  voyage  , en  arrivant  dans  les  rades 
étrangères  ou  à la  rencontre  de*  que  qu<s  vaiileau* 

la  mer. 

Quand  il  fera  mouillé  en  rade , il  ne  fera  point 
relever  la  garde  ni  battre  la  d?ane  ou  la  retraite 
qu’on  n’ait  commenté  dans  le  vaiileau  comman- 
dant; il  obfervcra  la  meme  chofe  pour  déployer 
ou  ferrer  le  p aviiloa  de  pouppc. 

Lorfqu’il  fera  dans  les  ports  ou  rades  du  royau- 
me ou  de  l’étranger , il  ne  pourra  aller  à terre  ni 
envoyer  fa  chaloupe  fans  la  permiflion  du  com- 
mandent. 

Sa  Majeflé  lui  défend  expreflemt&t  d écrire  au- 
cune nouvelle  concernant  fexpédition , d’envoyer 
des  lettres  à terre  , dans  une  rade  étrangère , oa 
d*en  donner  aux  bâtimens  de  la  rade , ou  à ceux 
qu'il  rencontrcroît  à la  mer,  fans  la  pennidiofl  e» 
ureiTc  du  commandant  de  l'année  ou  de  l’efcadre; 
6c  il  fera  très-attentif  à ce  que  fes  officiers  6c  équi- 
pages fe  conforment  \ cet  ordre. 

* Tl  aura  loin  d’avertir  le  commandant , des  que- 
relles qui  arriveront  fur  fon  i ord  entre  les  officiers, 
6c  l'informera  de  leur  conduite  6c  du  zèle  qu’ils 
apportent  au  fervice. 

Il  protégera  le  commis  du  munitlonnaire  8c  em- 
péchera  qinl  ne  foit  maltraité  ce  fait  ni  de  parole  , 
par  aucun  officier  ni  autre  de  l'équipage. 

Il  prendra  garde  que  les  officiers  je  fon  bord  ne 
faflent  aux  gens  de  l’équipage  aucun  mauvais  traite- 
ment qui  puilTent  les  décourager  du  fervice  ; il  aura 
foin  de  rendre  juflice  à tous  , d’entretenir  la  bonne 
intelligence  dans  chaque  ordre  , 6c  que  l’éqcip  ,ge 
foit  bien  ameuté. 

K veillera  à la  propreté  du  vaifleau  , à la  bonne 
nourriture  de  l’équipage , à lu  confervation  des  ma- 
telots , à l'entretien  des  ha  des  6c  à tout  ce  qui  peut 
contribuer  à la  famé  de  l'équipage. 

Dans  tous  les  mouillages , il  s' informera  du  fond 
où  le  vaifleau  fera  mouillé , de  la  qu-niité  de  b rafles 
de  cables  qui  feront  dehors  ; 6c  dans  les  rades  qui 
lui  feront  inconnues , quel  fond  on  aura  trouvé  à* 
la  longueur  de  deux  ou  trois  cablesautour  du  vaif* 
feau , après  avoir  fait  fonder  par  tout  avec  des  cha- 
loupe»; il  s’informera  également  quels  font  les 
vents  qui  régnent  le  plus  ordinairement  dans  la 
rr.de  ou  le  parage,  en  quelle  laifon  ils  fouillent, 
8c  quels  font  ceux  qui  fort  le  plus  à ciaindre. 

Il  picndra  des  rdèvemens  exatis  des  pointes  ou 
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££ps,  des  écueils,  des  pâlies , des  batteries,  des 
forts , de  leur  dîfhnce  au  mouillage,  lt  lèvera  les 
plans  des  rades  inconnues  & y rapportera  les  fondes 
de  bafle-mer  & Taire  de  veut  du  eifement  des 
terres.  . B 

I!  ne  fera  aucun  féjour  inutile  dans  les  rades , & 
en  fortira  aufli-tot  que  le  temps  le  lui  permettra . 
poti  r 1 exécution  des  ordres  de  J a majefté. 

Il  ne  fera  aucune  contommation  inutile  de  pou- 
dre, mois  feulement  pour  les  fignaux  & pour  les 
fnlurs  ordonnés  par  la  majefté , conformément  à 
les  inllrtt étions  de  aux  règlements  faits  fur  cc  fujet,* 
dont  il  prendra  connoifTance , 5c  pour  les  exercices 
des  troupes  embarquées. 

qu’il  aura  mis  fous  voile,  il  tiendra  b main 
a ce  que  les  officiers  & l’équipage  rempliffent  le 
lervicc  avec  exaâitade  6c  la,plus  grande  vigilance. 

Il  visitera  'tous  les  vai  fléaux  étrangers  qu’il  ren- 
contrera a la  mer,  & en  retirera  les  françois qui  fe 
trouveront  fur  leur  bord;  obligera  les  capitaines  ou 
maîtres  de  leur  payer  cc  qui  leur  fera  dû  pour  leurs 
gages  ou  foldc  j u (qu’à  ce  jour  ; & lorfqu’il  fera  de 
retour  dans  les  ports  du  royaume,  il  remettra  les 
hommes  qu’il  aura  retirés,  entre  les  mains  des  offi- 
ciers de  l’amirauté,  pour  être  jugés  conformément 
•ux  ordonnances. 

11  s’appliquera  à connoitre  Taftiette  de  fon  vaif- 
feap  6c  a en  remarquer  les  bonnes  qualités  & les 
defauts  pour  en  faire  fon  rapport  au  retour. 

# Dans  le  cours  ce  la  navigation , il  tiendra  un 
journal  exaft  de  fa  route , prendra  haugîur , eftimera 
fon  fillagc,  examinera  toi  s les  jours  le  point  des 
pilotes , & les  écoutera  dans  leur  rapport. 

Il  fc  fera  repréfenter  par  les  officiers  6c  les  gardes 
du  pavillon  & de  la  marine,  qui  feront  fur  fon 
bord  , les  initrumens  pour  la  navigation  cu’ils  font 
tenus  d’embarquer;  leur  fera  faire  les  obi  irvations 
réceftaires  pour  leurs  routes  , les  obligera  de  tenir 
eux -mêmes  leurs  journaux;  défendra  aux  pilotes 
de  leur  communiquer  ceux  qu'ils  font  eux-mêmes 
obligés  de  faire , 6c  donnera  avis  au  commandant 
de  l’armée  ou  de  l’efcadre , de  ceux  des  officiers 
qui  ne  fe  feront  point  appliqués. 

11  tiendra  la  main  à ce  aue  les  gardes  du  pavil- 
lon & de  la  marine,  les  volontaires , les  canonniers 
6c  les  foldats  faffent  régulièrement  leurs  exercices 
lorfque  le  temps  le  permettra. 

Lui  enjoint  fa  majefté  de  protéger  le  commerce 
de  les  fiijcts , d’afturer  leur  navigation  & dbmpê- 
cher , autant  qu'il  dépendra  de  lui,  qu’il  neleurfoit 
fait  aucun  tort  ; lui  défend  de  recevoir  aucune  gra- 
tification ni  préfent , fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit, des negorians,  des  places  de  commerce,  des 
comptoirs  françois  ou  étrangers,  ainfi  que  des 
■vaifteaux  marchands  qu’il  eicortera,  à peine  de 
caifation. 

F.n  cas  qu’il  fafle  quelque  prife , il  empêchera 
qu'il  en  foit  lien  pillé  , & fera  fceller  les  écoutilles, 
cotTres  & arraoiics,  par  l’écrivain  dit  vai  fi  eau,  en 
préfenco  d’un  des  officiers,  à peine  de  répondre 
de  tout  ce  qui  fera  enlevé  de  cailitjça, 
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Il  fuivra  ponctuellement  les  ordres  de  fon  com- 
mandant ; il  fera  très-attentif  à tous  fes  fignaux  & 
manoeuvres  dans  tous  lès  temps;  dans  lès  com- 
bats, il  nommera  un  officier  fc  un  pilote,  qui 
n’auront  d’autres  fonctions  que  d’y  prendre  garde 
6c  de  l’en  avertir,  comme  aufïi  des  mouvenv  ns  de 
l'ennemi;  il  tiendra  & fera  tenir  par  fes  officiers, 
un  journal  exaét  des  fignaux,  de  leur  efpècc,  de 
leur  motif,  6c  de  l’heure  à laquelle  ils  auront  été 
faits. 

Il  recommandera  à fes  officiers  de  quart , d’avoir 
la  plus  grande  attention  à ferrer  la  ligne  autant  qu’il 
fera  polfiftle,  & à exécuter  les  mouvemens  particu- 
liers du  vai  fléau  «Sc  les  évolutions  générales  avec  la 
plus  grande  précifion. 

Dans  les  oc  caftons  de  combat , il  doit  prendre  un 
foin  particulier  de  la  manœuvre  & du  gouvernail  , 
& exciter  par  fon  exemple  les  matelots  6 c foldats 
à remplir  leur  devoir  & à défendre  le  pavillon. 

Il  recommandera  à fes  officiers , félon  qu’il  le» 
aura  diftrihués , de  veiller  au  fervice  des  batterie» 
& à la  manœuvre;  d’érre  prépares  contre  les  acci- 
dent du  feu , des  coups  de  canon  à l’eau  , & dc9 
ruptures  de  mâts  8c  de  vergues , pour  y remédier 
promptement. 

En  cas  au’il  aborde  un  navire  ennemi , il  ne  quit- 
tera point  le  ften , fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit;  pourra  feulement  détacher  fon  canit  ine  en  fé- 
cond ou  autres  officiers,  avec  le  nomorc  de  foldats 
6c  de  matelots  qu’il  jugera  à propos  pour  p.ifTcr 
dans  celui  de  l’ennemi , fins  fe  mettre  au  hafard  de 
perdre  celui  dont  fa  majefté  lui  a confié  le  com- 
mandement. 

Etant  en  corps  d’armée  ou  efeadre , il  ne  pourra 
fccourir  un  autre  va: fléau  d’agrêrs  , de  munition  ou 
de  vivres , fans  un  ordre  par  écrit  du  commandant, 
au  bas  de  l’état  qu’aura  formé  l’intendant  de  Tannée, 
dcfdits  vivres  ou  autres  munitions  ; mais  s’il  fe 
trouve  à portée  d’un  vaiflîrau  en  danger  6c  qui  ait 
befoin  d’un  prompt  fecoqj^»il  le  lui  donnera , fin» 
attendre  le  lignai , Si  en  rendra  compte  au  général 
dès  qu’il  le  pourra. 

En  cas  qu’il  fe  trouve  dans  b néceflhé  de  retran- 
cher une  partie  de  la  ration  de  ion  équipage , il 
en  recevra  l’ordre  du  commandant  de  l'armée  ou 
efeadre,  de  même  que  pour  la  rétablir  ; 6c  il  fera 
donné  copie  de  ces  ordres  par  le  major , à l’in- 
tendant ou  commilTaire  embarqué  à la  fuite  de 
l’efcadre. 

Il  remplira  exactement  tout  le  temps  de  fa  cam- 
pagne félon  fes  inftru étions;  6c  fi  fa  million  a pour 
objet  de  croifer,  il  fera  enforte  qu’il  ne  lui  relie 
que  pour  quinze  jours  de  vbres  au  plus,  lorfqu’il 
rentrera  clans  le  port  oit  il  doit  défarmer,  à moins 
qu’il  ne  reçoive  des  ordres  contraiies  de  fa  majefté  , 
ou  qu’il  n’y  foit  forcé  par  quelque  caüfe  impré- 
vue , 6c  qui  ne  puifle  permettre  aucun  'retarde- 
ment. 

En  cas  que  la  trop  grande  confommation  de 
vivres  qu’il  aura  foufterte  fur  fon  bord , foit  caute 
de  ica  retour  dao$  les  ports , il  fera  refponlablc  dt| 
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tîmps  qu’il  n'aura  pas  tenu  la  mer  , à caufe  de  la 
diflipation  qui  aura  été  faite  des  vivres , dont  la 
dépenfe  fera  reprife  fur  fes  appointent  :ns. 

Lui  défend  fa  maje  lé,  lous  peine  de  caflation, 
de  revenir  dans  les  ports  ou  rades , fins  une  abfo- 
lue  nécefli  é , qu’il  fera  tenu  de  déclarer  au  com- 
mandant du  port,  ou  à fou  défaut,  à la  perfonne 
chargée  des  intérêts  du  rOi  relativement  a la  ma- 
rine , dans  le  lieu  de  la  relâche. 

S’il  quitte  ou  abandonne  le  vaifleau  portant 
pavillon , guidon  ou  fkmme,  auquel  il  devra  obéir , 
le  féparant  de  quelque  manière  que  ce  foit , de 
l’efeadre  ou  de  l’armée,  il  fera  arrêté  & mis  en 

Krilon  fur  la  première  plainte  qui  en  fera  faite  par 
commandant , ou  lur  le  premier  avis  qui  en  fera 
donné  des  ports  ou  arcenaux  de  marine  oii  il 
abordera;  St  en  cas  qu’il  fe  trouve  par  l'informa- 
tion , qu’il  ait  ab.uidonné  volontairement , ou  par 
mauvaile  manoeuvre  , dar,s  un  voyage  pour  l'exé- 
cution d’une  entrepnle;  ou  li,  s’étant  féparé  invo- 
lontairement , il  eft  prouvé  par  l'examen  le  plus 
exaéè  des  journaux , qu’il  n’a  pas  fait  tout  ce  qu’il 
étoit  poifible  qu’il  fit  pour  rejoindre  fon  comman- 
dant, ou  pour  1e  trouver  au  rendez-vous,  fa  majefté 
ordonne  qu’il  foit  mis  au  confeil  de  guerre , & puni 
fuivant  les  circonftanccs  du  fait. 

S’il  perd,  de  quelque  manière  que  ce  foit,  le 
yaifleau  dont  le  roi  lui  a confié  le  commande- 
ment , il  fera  mis  au  conftil  de  guerre  pour  y être 
é fa  enduire. 

En  cas  de  naufrage  du  vaifleau  à la  côte , for  un 
écueil  ou  pour  quelqu'autre  accident  que  ce  foit , fa 
F rcmière  attention  fera  d’empécher  le  défor  dre,  & de 
lauver  ce  qu’il  pourra  des  effets  du  roi  ; il  donnera 
l’exemple  de  la  fermeté  ; il  encouragera  les  gens  de 
l’équipage  ; il  les  fera  pafler  fucccfîivement  a terre, 
& il  ne  quittera  le  vaifleau  que  le  dernier. 

Lorfque  le  capitaine  fera  de  retour  dans  les  ports 
OU  rades  pour  déformer , il  ne  quittera  point  fon 
vaifleau  que  le  déf  armement  n’en  ait  été  fait  entiè- 
rement , à peine  d’interdiètion. 

Il  arrêtera  & vifera  les  confommn  tions  qui  au- 
ront été  laites â fon  bord  pendant  la  campagne  , & 
il  fera  refponfablC  de  celles  inutiles  qu’il  aura  ordon- 
nées ou  fouffertes. 

Le  capitaine  fera  un  devis  qui  contiendra  ce  qu’il 
aura  reconnu  de  la  force  du  navire,  de  fa  bonté  & 
de  fon  fillage;  s’il  eft  bon  voilier  ou  non;  & gé- 
néralement les  defauts,  comme  fes  bonnes  qualités  ; 
l’état  de  fa  mature , & celui  du  radoub  qu’il  efti- 
mera  devoir  lui  être  fait  pour  le  remettre  en  état  de 
fervir. 

Lorfque  le  vaifleau  fera  défarmé,  il  remettra 
ce  devis  au  contrôle  de  la  marbe  après  l’avoir 
communiqué  au  commandant  du  port. 

Les  fonctions  du  capitaine  de  vaifleau  en  fécond , 
feront  par  fubordination  les  mêmes  que  celles  du 
capitaine-commandant. 

Du  capitaine  de  frégate.  Le  capitaine  de  frégate 
étant  dans  le  port , fera  foigneufemeut  fes  gardes. 
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& remplirait»  différentes  parties  dufcrvice  auxquelles 
il  fera  deftiné  , fuivant  les  ordres  qu’il  recevra  do 
commandant  du  port. 

Ses  fonctions  a la  mer,  lorfqu’i!  commandera, 
feront  les  mêmes  que  exiles  du  capitaine  de  vaif- 
foau  commandant  : & lorfqu’i!  fera  en  fécond  fur 
les  vaifleaux  , les  mêmes  que  celles  du  capitaine  de 
vaifleau  en  fécond. 

Du  lieutenant  devai/Jeau.  Le  lieutenant  étant  dans 
le  port , fera  foîgncufement  fes  gardes , & fera  em- 
ployé à la  vifite  des  vaifleaux  défarmés , fuivant 
les  ordres  du  commandant. 

Il  s’inftxuira  fur  le  fait  des  conftruétions  & 
radoubs,  & vifitera  les  différens  ouvrages  & atte- 
liers  de  l arcenal , pour  connoitre  la  qualité  des  bois 
6c  des  autres  matières  fervant  à la  conftruéiion  &.  à 
fermement  des  vaifleaux. 

Lorfqu’il  fera  nommé  pour  fervir  fur  quelque 
vaifleau  , il  fuivra  fon  capitaine  dans  la  vifite  qu'il 
en  doit  faire. 

Il  fera  toujours  préfent  au  radoub  & à la  carène , 
à moins  qu’il  ne  foit  employé  ailleurs  par  les  ordres 
du  capitaine. 

Pendant  tout  l’armement , il  doit  rendre  à fou 
capitaine  un  compte  cxa&  de  tout  ce  qui  fc  paflera  , 
^s’appliquer  à taire  avancer  l'ouvrage  confié  â fes 
foins. 

Lorfque  le  vaifleau  fera  en  rade , le  lieutenant 
chargé  du  détail , recevra  les  ordres  du  capitaine 
pour  taire  un  rôle  exaét , d’après  une  copie  de 
l’état  de  l'équipage  que  lui  remettra  l’écrivain , de 
tous  les  mat*  lots  & foldats , les  partageant  égale- 
ment par  quarts  ; St  il  en  donnera  copie  aux  maîtres 
Sc  quartiers-maîtres , pour  que  chacun  connoifle 
ceux  qui  font  fous  fa  charge.  Le  double  du  rôle 
de  la  diftribut’on  des  canonniers  lui  fera  remis  par 
l'officier  chargé  de  la  partie  de  l’artillerie , pour 
être  compris  dans  les  rôles  généraux  de  combats 
&.  autres;  & dans  les  vaifleaux  ou  il  n’y  auroit 
point  d'officieT  d’artillerie,  le  lieutenant  chargé  du 
détail  fera  les  rôles  des  canonniers. 

U difpofeia  les  gens  de  l'équipage  dans  l’ordre 
preferit  par  le  capitaine , tant  pour  la  navigation 
que  pour  le  combat;  il  aura  des  rôles  diflméls  de 
ceux  qui  font  pour  la  manœuvre , pour  le  canon  , 
pour  J a moufquetcrie , pourlepaffige  des  poudres, 
pour  i’abordage  & pour  le  fcrvice  des  chaloupes  6c 
des  canots. 

11  tiendra  un  rôle  des  gens  de  l’équipage  qui 
iront  à terre  par  penniflion,  & fe  fera  avertir 
quand  ils  reviendront  à bord  , pour  faire  punir 
ceux  qui  auront  demeuré  à terre  au-delà  du  temps 
prefent  par  le  congé. 

Toutes  les  nuits,  le  lieutenant  de  quart  fera 
faire  des  rondes  par  les  officiers  qui  feront  fous 
les  ordres  , & par quelqu’oificier  marinier,  fereenc  . 
ou  caporal , pour  empêcher  qu’il  n'y  ait  dans  l'en- 
tre-pont  ou  dans  les  cales  aucun  feu  ni  lumière 
extraordinaire,  & que  perfonne  n’y  fume. 

Au  commencement  de  chaque  quart,  l’officier 
qui  le  prendra,  verra  fi  les  voiles  font  bien  orientées  j 
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& fi  les  manoeuvres  font  en  place  ; il  fera  vlfiter 
h pompe  au  commencement  8e  à la  fin  de  fon 
quart , pour  favoir  fi  le  navire  fait  eau  , 6c  s’il 
eft  néceflûiTe  de  faite  pomper. 

L’officier  qui  fera  le  quart  au  commencement  de 
la  nuit , & qui  naviguera  en  efeadre  ou  de  com- 
pagnie , relèvera  les  vaifleaux  de  l’efcadre , 8c 
particulièrement  ceux  des  généraux  qui  font  la 
route , ou  dont  on  atten  1 les  fignaux , & les 
vai  fléaux  de  la  tête  6c  de  la  queue  des  colonnes 
ou  de  la  ligne  ; il  placera  quelques  pilotes  & ma- 
telots inteliigens  pour  les  oblerver  continuellement, 
afin  qu’en  quittant  le  quart  il  puifle  faire  connoitre 
leur  pofition  â l’officier  qui  le  relèvera,  6c  préve- 
nir ainfi  toute  réparation. 

Il  rendra  tous  les  matins  un  compte  exaél  au 
capitaine  de  ce  qui  fe  fera  paffé  pendant  fon  quart  : 
fi  le  vent  a changé , s’il  a augmenté  ou  diminué , 
s’il  y a toujours  eu  la  meme  voilure. 

Il  commandera  lui-même  la mano-uvre  à la  voix, 
pendant  fon  quart,  le  maître  ne  faifant  que  répéter 
le  commandement , 6c  il  empêchera  le  bruit  6c  la 
confufion. 

Il  ne  pourra  changer  la  route , ni  virer  de  bord 
fans  avertir  le  capitaine  de  la  ncceflité  de  le  faire  ôc 
fans  en  prendre  l’ordre  , à moins  qu’il  n’y  foit  con- 
traint pour  éviter  promptement  un  danger  évident; 
en  ce  cas  il  aura  foin  d’en  faire  avertir  le  capitaine 
pendant  qu’il  fera  exécuter  la  manœuvre. 

Lui  enjoint  , fa  majefté  , de  faire  fon  quart 
aufij  exactement  le  jour  que  la  nuit  ; de  ne  point 
quitter  le  pont  pour  faire  Ion  point  6c  prendre 
les  repas. 

Etant  en  rade  ou  à la  mer,  il  ne  hiflera  jamais 
aborder  ni  déborder  aucun  bâtiment , fans  en  être 
averti , 6c  il  donnera  avis  au  capitaine  de  tout 
ce  qui  viendra  à fa  connoifTance  touchant  la  dif- 
cipline  6c  le  fervice. 

Lorfque  le  vaififeau  fera  dans  les  ports  & rades, 
foit  du  royaume  , foit  des  pays  étrangers,  il  ne 
pourra  aller  ni  biffer  aller  a terre  aucun  officier 
ni  perfonne  de  l'équipage  ou  puflager,  fans  la 
permiffion  du  capitaine  , à peine  d'in  ter  diflion. 

Chaque  lieutenant  embarqué  , fera  obligé  de 
tenir  un  journal  de  la  navigation,  6c  d’embarquer 
à cet  etfet  les  cartes,  livres  6c  inftrumens  néccf- 
faires  ; 6c  à fon  retour  il  fera  vifer  fon  journal 

Sar  le  commandant  du  v3ifTeau , pour  être  remis 
i examiné  ainfi  qu'il  eft  expliqué  au  mot  Conseil 
de  marine. 

De  l'tnfeigne  de  vaijfcau.  L’enfeigne  de  vaif- 
feau  doit  obéir  au  lieutenant,  6c  aura  par  fubor- 
dination  , ôc  en  fon  abfcnce  , dans  les  ports  6c  à 
la  mer , le  même  fervice , ÔC  les  mêmes  fondions 
que  lui. 

Des  capitaine  de  brûlots  , /if  menant  de  frégate 
& capitatne  de  flûte.  Les  capitaine  de  brûlot , lieu- 
tenant de  frégate  Sc  capitain  • de1  flûte,  rempliront 
clans  le  port  le  fervice  qui  leur  fera  ordonné  par 
te  comn-andant  du  port  ; 6c  à la  mer , ils  fe  confor- 
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rueront  à]  ce  qui  eft  preferit  pour  les  autres  offi- 
ciers. 

Des  gardes  du  pavillon  & de  la  marine  , & 
des  volontaires.  Los  gardes  du  pavillon  6c  de  la 
marine,  entretenus  dans  les  ports  de  Breft , Toulon 
ôc  Rochefort . y feront  inftruits  conformément  à 
ce  qui  eft  preferit  par  l'ordonnance.  Voyc ^ le  mot 
Gardes  du  pavillon  & de  la  marine. 

Indépendamment  des  inftruélions  qu’ils  doivent 
recevoir  dans  les  écoles  établies  dans  les  ports,  ils 
feront  conduits,  par  leurs  officiers,  trois  fois  par 
femainc , en  été  feulement , après  avoir  fini  le 
cours  d'étude  de  l’après-midi , dans  les  divers  atte- 
liers  6c  chantiers  de  conftruâions  6c  radoubs,  pour 
leur  faire  connottre  la  pratique  de  ce  qui  leur  eft 
journellement  enfeigné  aux  écoles. 

Il  fera  choift  tous  les  trois  mois , par  les  com- 
mandans  des  compagnies , parmi  ceux  des  gardes 
du  pavillon  ôc  de  la  marine  les  plus  inftruits  , de 
la  troifième  6c  plus  haute  clafle , qui  auront  achevé 
leur  cours  d’études  , le  nombre  qui  en  fera  réglé 
par  fa  majefté  pour  fervir  en  qualité  d’aides-de- 
port  fous  les  ordres  des  capitaines  6c  des  officiers 
de  port. 

Ces  gardes  feront  préfentés  par  leurs  comman- 
dans  , au  commandant  du  port , qui  les  propofera 
au  fecré taire  d’état  ayant  le  département  de  la 
marine , 6c  il  leur  fera  expédié  les  ordres  nécefiaire* 
pour  en  i emplir  les  fondions. 

Ils  feront  relevés  tous  les  trois  mois  dans  ce 
fervice  ; mais  lorfque  pendant  cet  cfpace  de  temps 
ils  feront  de  tour  à être  embarqués  s ils  feront 
remplacés  par  d’autres  dans  les  fondions  d’aides- 
de-port. 

Lorfqu*il  fera  queftion  de  remplir  les  places  d’en- 
feignes  de  port  vacantes , elles  feront  accordées  de  . 
préférence  aux  gardes  du  pavillon  6c  de  la  marine 
qui  auront  montré  le  plus  d’application  6t  d’intel- 
ligence dans  les  fonctions  d’aides- de-port , fans 
aucun  égard  à l'ancienneté 

Les  gardes  du  pavillon  8c  de  la  marine , déta- 
chés à la  mer , ainfi  que  les  volontaires  qui  feront 
admis  fur  les  vaifleaux  de  fa  majefté , y ferviront 
conformément  à ce  qui  eft  réglé  par  l’ordonnance. 
Voye\  le  mot  Gardes  du  pavillon  & de  la 
marine. 

Des  Brigades  du  eorps-royal  <T artillerie  atta- 
chées au  fervice  de  la  marine.  Les  brigades  du 
corps-royal  que  fa  ma;efté  a aflfeôées  au  fervice 
de  l’artillerie  de  fe*  arcenaux  de  mer  ôc  de  fe*  vaif- 
feaux , feront  fujettes  à la  même  police  8c  difei- 
pline  que  les  régimens  d’infanterie , dans  tel  en- 
droit quelles  fe  trouvent.  # 

Elles  feront  recrutées  conformément  aux  ordon- 
nances ÔC  règlemens  particuliers  de  fa  majefté  à ce 
fujet. 

Sa  majefté  ayant  réglé  que  les  lieutenances  va- 
cantes dans  les  brigades  du  corps-royal  , attachées 
au  fervice  de  la  marine,  feront  remplies  par  des 
enfeitines  de  vaiffeaux  , le  chef  de  brigade  ne  pro- 
m Hh  2 
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pofcra  à cet  emploi  aucun  enfirigne  qu’avec  Pagré- 
ment  du  commandant  du  port , dont  fera  1 officier. 

Il  ne  fera  expédié  dè  congé.,  de  permilEon  de 
mariage  ou  de  retraite  aux  offiriers  de?  brigades 
d’artillerie  que  fur  un-  mémoire  figné  du  comman- 
dantde]’artilletie,prcfcntcau  commandant  du  port, 
qui  l’adreflcra  au  fccré taire  d’état  ayant  le  départe- 
ment de  la  marine. 

Les  officiers  des  brigades  d’artillerie , feront  em- 
barqués fui'  ant  leur  tour  généra!  de  fervice  avec  les 
autres  officiers  de  la  ntorinc  , en  obfervant  cju’il 
en  refte  toujours  dans  le  port  un  nombre  fuffiiant 
pour  la  fuite  des  travaux  de  l’crcenal  & le  main- 
tient de  la  difciplinc  des  brigades  : Si  s’il  arrivoit 
qu’un  officier  d artillerie  , par  la  ncccflité  de  fon 
lervice  particulier  à terre , ne  pût  point  embarquer , 
il  reprendra  fon  tour , auffi-tôt  qu’il  fera  revenu 
dans  le  port  quclqu’officicr  d’artillerie  pour  L îem- 
placer. 

Les  officiers  d’artiJlei  ie , de  tour  à être  embar- 
qués , feront  présentés  parle  commandant  du  port , 
cfui  les  deffinera  fur  les  vaiiTeaux  & frégates  qu’il 
jugera  à propos  } ayant  attention , autant  qu’il  fe 
pourra  , de  n’en  point  mettre  deux  fur  le  même 
vaitlean. 

Les  maîtres  canonniers  entretenus  à la  fuite  des 
brigades , ainfi  que  les  canonniers  deidit.s  briga- 
des, qui  auront  obtenu  le  irérite  de  maîtres,  em- 
barqueront par  tour  de  fervice , on  ayant  attention, 
pour  les  canonniers  des  brigades,  que  ie  feivxce 
ék  la  di  fclpline  à tetre  n’en  l'ouflrent  pas. 

Les  maîtres,  fcconds  & aides- canonniers  des 
cîafll* , ferx  iront  concurremment  avec  les  maîtres , 
fécond:.  & aidcs-canonniers  des  brigades  : veut, 
fa  majeffé  , qu*il  ne  foit  embarqué  en  ces  qualités , 
que  ceux  qui  en  auront  obtenu  le  mérite. 

Les  canonniers  des  brigades  qui  n’auront  point 
obtenu  le  mérite  d’aides  - canonniers , ne  feront 
embarqués  ou’en  qualité  de  canonniers-fervans. 

Sa  majeffe  , pour  allurcr  un  avancement  conve- 
nable aux  maîtres  canonniers  des  dalles,  ou  ren- 
trés dans  l’ordre  des  dalTes  après  être  fortis  d'S 
brigades,  les  admet  à concourir  aux  places  de 
maîtres  canonniers  entretenus  si  la  fuite  des  bri- 
gades , a\  ec  les  canonniers  des  brigades  qui  en 
auront,  également  qu’eux,  obtenu  le  mérite. 

Si  pli.fieuTs  vaifleaux  arment  en  même-temps  , 
les  capitaines , par  anci.nneté,  choîûront  les  pre- 
miers maîtres  canonniers  nommes  pour  rembar- 
quement. 

Lorfque  fa  maj  ffé  fera  armer  des  vaiiTeaux  & 
autres  bàtimens,  le  commandant  de  l'artillerie  pren- 
dra l’ordre  du  commandant  du  port  pour  former 
les  détachcmcns  de  la  brigade  a embarquer  fur 
chaque  vaiffenu  , conformément  à l’état  arreté  à 
ce  fujet  par  fa  majeffé , & fi  le  nombre  des  ca- 
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nonnîers  des  brigades  ri eft  pas  fuffifant  pour  fournît 
aux  détach^mens  que  les  armemens  exigent , fa  ma- 
jeffé  ordor.ne  qu’il  y foit  fuppléé  par  les  canonniers 
de  levée  des  chiffes;  & à cet  effet,  auffi-tôt  qu’un 
armement  fera  ordonné,  le  commandant  de  1 ar- 
tillerie préviendra  le  commandant  du  port  & l’in- 
tendant du  nombre  des  canonni-  rs  que  la  brigade 
pourra  fournir  aux  vaiiTeaux  ; & l'intendant , en 
conféquence  , donnera  des  ordres  dans  les  dêpar- 
temens  des  claffes  pour  la  levée  du  fupplément* 

Les  bombardiers  des  brigades  du  «.  orps  - royal , 
affectées  au  fervice  de  b marine  , feront  dans  Toc- 
cafion  le  fervice  de  grenadiers , ainft  qu’il  étoit  attri- 
bué aux  bombardiers  de  la  marine , par  l’ordonnance, 
Voyc{  Service  de  /* artillerie. 

Les  galiotes  à bombes , feront  commandées  de 
préférence  par  des  officiers  du  corps-royal  d’ar- 
tillerie , ainfi  que  les  flûtes  employées  aii  tranf- 
porr  des  munitions  de  guerre  en  cas  d’expédition; 
& s’il  n’y  a voit  pas  allez  d’otficiers  du  corps-roy  I 
pour  ce  fervice , les  commande ns  de  ces  bàcimens , 
& leurs  féconds  feulement,  feront  pris  dans  le 
corps-royal  d'artillerie  , & les  autres  fubaUeracs 
parmi  les  lieutenans  & enfeignes  de  vaiiTeaux. 

A l’égard  des  br’  lots , le  commandant  de  la 
brigade  du  corps -royal  les  ayant  fait  préparer» 
il*  feront  commandé,  par  ceux  des  officiers  de 
m.irine  ou  d’anillcrie,  auxquels  fa  majeffe  jugera 
à propos  d'en  confier  le  commandement. 

Sa  majtffé  voulant  que  les  canonniers  de  fes 
brigades  du  corps-royal , attachées  au  fervice  de 
la  marine*  s’inftniifent  &.  s’entretiennent  dans 
l’exercice  de  la  manœuvre  & du  mouvement  des 
ports , ordonne  que  les  brigades  ou  compagnies 
de  canonniers  détachées  d ns  chacun  des  ports  de 
Breft  , Toulon  St  Rochefort , fourni  lient  chaque 
jour  un  détachement  plus  ou  moins  fort , fuivant 
les  befoins  du  port , pour  y être  employé*  au  grée- 
ment , à l'amarrage,  au  changement  ae  place  des 
vaiiTeaux,  ainfi  qu’aux  autres  travaux  du  port  re- 
latifs à ces  objets,  pourvu  toutefois  que  ce  déta- 
chement ne  foit  pas  trop  fort  pour  nuire  aux  autres 
fervices  de  la  brigade  ; I.fdits  travailleurs  feront 
conduits  par  des  maîtres  canonniers,  feigens  ou 
caporaux  qui  tendront  la  main  à ce  qu’ils  exécu- 
tent exactement  ce  qui  fera  ordonné  par  le  capi- 
taine de  port  ; & ils  feront  payés  des  fonds  de  la 
marine  , a railon  de  quinze  fout  par  jour  pour  cha- 
: que  maître  canonnier  entretenu , & ferment , qui 
conduiront  les  détachcmcns  ; de  douze  fous  peur 
| chaque  caporal,  & de  dix  fous  pour  chaque  ap- 
i pointé,  bombardier  & canonnier. 

Des  bataillons  attachés  au  fervice  de  la  marine . 
Sa  majeffé»  par  fon  ordonnance  du  io  Décembre 
1762  (a) , ayant  attaché  au  fervice  do  ces  ports 
& de  fes  vaiiTeaux , de*  bataillon^  de  fon  infumerie 


(a)  Cette  Ordonnance  n'ayant  plu*  lieu,  ccirc  difpofiiion  n’exifte  plus  : ce  lent  aux  troupes  de  î»  marine  (ju’-.fi  Confina 
b garde  du  pou  : cependant  les  ttgsnunj  d'inûnuw:  en  temps  de  guérie  louinilTent  toujouM  des  gainifont  à bord  des 
VaiiTeaux. 
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françoife , la  garde  & le  fervice  des  ports  feront 
confiés  à ces  troupes. 

Il  iera  en. barque  fur  c aque  vaifleau  irn  déta 
chcmcnt  des  bataillons  d’inianterie  pour  y faire 
le  fervice  de  fufiliers,  former  des  détacnemens 
particuliers  fui  vont  les  occurences  du  fervice,  ôc 
occuper' d ns  le  combat  les  polies  que  le  capitaine 
du  vaifleau  ordonnera. 

L'Officier  commandant  chaque  détachement  def- 
dites  troupes,  remettra  au  bureau  des  arméniens , 
une  lifte  lignée  du  Major  de  la  troupe , contenant 
le-s  noms  6c  fumomsdes  foldats  qui  le  compofcront, 
pour  être  porté  lur  le  rôle  d’équipage. 

Les  foLiats  courront  la  grande  bordée  comme  les 
équipages , 6c  ferviront  aux  manœuvres  baffes 
pendant  la  navigation  ; cependant  fi  quelques-uns 
d’entr’eux  fe  portent  avec  zèle  6c  intelligence  à la 
manœuvre  h..ute  des  voiles,  fa  majefté  veut  bien, 
l ur  le  certificat  du  maître  d'équipage  , figné  par  le 
lieutenant  chargé  du  détail,  vire parle  capit.  ine com- 
mandant, ôc  dont  il  fera  fait  note  par  1 écrivain  à la 
marge  du  rôle  à côté  du  nom  de  chaque  foldat , leur 
accorder  un  fupplémenfi  de  foldc  de  trois  livres  par 
mois. 

Les  officiers  d’infanterie  embarqués,  auront  à 
bord  un.?  autorité  entière  fur  la  difcipllne particulière 
de  leurs  foldats  ; cependant  ils  ne  pourront  les  punir 
fans  en  prévenir  le  capitaine,  ou  en  fon  abfence, 

I officier  commandant  le  vaifleau , ni  les  faire  fortu. 
des  fers  fans  fa  permifljon. 

lis  ne  prétendront  point  au  commandement  du 
vaifleau , 6c  Us  n’auront  , hors  In  police  que  la 
garJc  permet,  aucune  infpc&ion  fur  les  gens  qui 
coirpofent  l'équipage.  # , 

Les  bas-officiers  auront  la  même  ration  que  les 
officiers  mariniers  , 6c  les  foldats  la  même  que  les 
matelots  , fans  aucune  déduétion  de  paye. 

PRAME  , f.  f.  c’eft  un  vaifleau  à fond  pl.it  & 
dun  petit  rirant  d’eau,  il  cft  propre  à naviguer 
dans  les  rivières  6c  le  long  des  côtes  ; on  a fait  des 
prames  en  France  qui  portoient  fur  leurs  ponts  26 
canons  de  36  6c  deux  mortiers  de  douze  pouces. 

P TIQ  E,f.  £ q el  ue  c‘  f.  . la  pratique; 
un  rr.  tique.  La  pratique  eften  générnj  l’expérience 
& l’ufage.  Un  bon  pratique  oupraticien  eft  celui  qui 
a l’r.fage  de  la  mer , qui  connoit  bien  les  parages , 
les  côtes,  les  ports  ôc  havres,  les  mouftops , les 
variétés  des  laifons , les  courants  ÔC  le  tranfport  de 
la  mer.  p-rce  qu'il  a beaucoup  voyagé  6c  bien  vu , 
royi  j Marine. 

Pratique;  être  pratique ; c’eft  avoir  toutes  les 
connoilunccs  nécelVaires  pour  aller  6c  venir  dans 
duc  naviçation  particulière,  5c  y faire  lç  commerce; 
es  capitaine  ejî  pratique  de  la  cote  de  Guinée  & des 
iÇcs  de  C Amérique  , mais  il  n a aucune  connoijfance 
des  mers  du  Nord.  • 

PRÉCEINTE  , L f . les  préceintes  font  de  fortes 
pièces  de  charpente  , qui  lient  le  vaifleau  en  dehors; 
leur  ép  ai  fleur  eft  toujours  un  peu  plus  forte  que  le 
double  de  celle  dubordage  delà  carène.  On  donne 
de  la  couture  aux  prcccintes  pour  la  grâce  du  na>  ire 
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qu'elles  entourent , en  obfervant  de  ne  pas  les  faire 
pafler  dans  les  fabords , afin  qu’elles  ne  l'oient  pa* 
coupées  6c  qu’elles  gardent  toute  leur  force.  La 
première  préceinte  fc  place  ordinairement  fur  le  fort 
du  vaifleau , vers  le  milieu  ; en  s’élevant  par  lés 
extrémités  jufau’àl’étrave  6c  l’étambord  ; 6c  tous  les 
bordages  que  l’on  place  au -de flou » vont  en  dimi- 
nuant d’epaiffeur  oc  quart  de  pouce , en  quart  de 
pouce , jufqu  a ce  qu'ils  foicn^fcéduits  à l’épaiflcur 
ue  doit  avoir  le  borduge  delà  carène.  Au-deffus 
e cette  première  précinte , on  en  place  une  autre 
à la  diftance  d’une  largeur  de  bordage  ÔC  on  la 
conduit  parallèlement  à la  première,  de  manière 
qu’elle  rafe  en  montant  les  bas  des  fabords  les  plus 
de  l'avant  6c  de  l’arrière , fans  en  être  coupée:  de 
fotte  que  c’eft  celle-ci  qui  doit  régler  la  tenture  de 
celle  qui  eft  placée  plus  bas.  Les  fécondés  priceitues 
font  pa; allèles  aux  premières,  & placées  entre  les 
fabords  des  deux  batteries , étant  d’un  échantillon 
plus  foible  ; il  en  tft  de  meme  (les  troifièmes  que 
l’on  place  au-defliis  de  la  féconde  batterie.  Les  unes 
6c  les  autres  ont  quelquefois  des  écarts  de  demi  à 
demi , les  pièces  les  unes  fur  les  autres,  6c  fituces  de 
manière  qu’il  n’y  en  nit  aucun  qui  foit  au-defliis  de 
l’autre , ni  au  milieu  tu  vaifleau  quand  cela  fe  peut , 
afin  de  confcrvcr  toute  la  force  poflible  à ces  pièces. 
Voyti  au  furph»  Construction  , VA  : du  Char- 
pentier. 6c  Construction  , V Art  du  Confln  cleur. 

PRÉCESSION  des  équinoxes , f.  f.  c’eft  ainlî 
u’on  nomme  le  mouvement  rétrograde  5c  inégal 
es  points  couinoxiuux  , fur  l’écliptique.  Hipparque 
paroit  être  le  premier  qui  ait  reconnu  ce  mouve- 
ment. Ptolémée  eflaya  d’en  déterminer  la  quantité 
moyenne , mais  il  la  fit  trop  petite.  Ulughbeie  , 
rince  Tartare  , qui  tenta  la  mémo  chofe , fut  plus 
cureux.  11  la  trouva  de  5 1 7,  quantité  que  les  agro- 
nomes du  fièclc  dernier  trouvèrent  aufli,  & qui 
diffère  très-peu  de  celle  que  la  compantfon  des 
or  fervations  récentes  avec  les  anciennes  . a Lût 
trouver  aux  Aftronomes  modernes, fuivant lefquels 
cette  quantité  eft  de  50“'  f. 

Le  mouvement  dont  il  s'agit  eft  dû  à l’a&ion 
combinée  du  foieil  & de  la  lune  fur  le  fpheroide 
appbti  de  la  terre. 

Julqu’à  M.  Newton  on  n’avoit  déterminé  la 
quantité  de  la  prête  ijUn  des  équinoxes,  que  par 
les  obfervatior.s.  Ce  grand  homme  entreprit  de  la 
déterminer  par  la  théorie  ,5 c y parvint , mais 
non  aufli  parfaitement  qu'il  eût  été  à délirer  , quoi- 
qu’il s’y  prie  avec  une  adrefle  toute  particulière.  U 
appuya  fa  fcîtition  fur  des  fuppofiîioas , ou  fau- 
tives , ou  inexaâcs , cp.ii  la  rendent  très-imparfaite  ; 
enlortc  qu’on  attendent  encore  une  felutton  corc- 
plette  6c  rigoureufe-dc  ce  problé.T.e  , lorfque  M. 
d’Alambett  remplit  entièrement  les  voeux  des  Géo- 
mètres en  1742  , dans  l'esccbcnt  ouvrage  qu’il 
publia  alors  fur  cette  matière.  L’éclat  d’un  pareil 
fus. '.os  frappa  M.  Euler,  ôc  lui  fit  tenter  auffi-tôr 
la  fojution  de  cette  queftion  difficile,  qu’il  publia 
tout  de  fuite  dons  les  Mémoires  de  l’Académie  de 
Berlin , de  1749.  Depuis  plufieure  Géomètres  fe 
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font  exerces  fur  le  meme  fujet . & MM.  d’Alcrr.- 
bert  & Euler  s’cn  fout  occupci  de  nouveau , le 
premier  dans  le  fécond  volume  de  fes  Recherches 
lur  le  Syflème  du  Monde,  & dans  le  cinquième 
volume  de  fesOpufailcs  Mathématiques,  le  iècond 
dan*  le  13e.  volume  des  nouveaux  Mémoires  de 
Pétersbourg , oh  il  détermine  avec  la  plus  grande 
cxaâitude  , à l'aide  des  équations  qu'il  donne  dans 
le  15e.  chapitre  du^.  volume  de  fa  Méchaniqne , 
& qu’on  trouverai  fhot  rotation , les  effets  que 
les  forces  du  foleil  6c  de  la  lune  produifent  dans 
le  mouvement  diurne  de  la  terre.  Le  mérite  de  ces 
nouvelles  recherches , nous  a fait  penfer  qu’il  ne 
feroit  pas  toit-à-faic  déplacé , de  mettre  ici  fous 
les  yeux  ce  qu’elles  renferment  d’eflénrieL  Nous 
fitpplcons  ce  qui  a befoin  d’ètre  fuppléé,  pour 
en  rendre  l'intelligence  facile. 

L’axe  de  la  terre  pouvant  être  confidéré  comme 
un  de  fes  axes  principaux , les  deux  autres  tom- 
beront dans  l’équateur  même  de  la  terre,  & on 
. pourra  confidérer  les  mon  .»  ns  d’inertie  par  rnp- 

Çort  à ces  deux  axes,  comme  égaux  entr’eux. 

ous  les  diamètres  de  l’équureur  pourront  être 
des  axes  principaux. 

Si  la  terre  n éprouvait  point  Faction  du  foleil 
ni  celle  de  la  lune , elle  tourneroit  uniformément 
autour  de  l’on  axe , ans  qu’il  ont  le  moindre  mou- 
vement , enforte  qu’il  reponaruit  conftamment  au 
même  point  du  vie!  ; mais  à caufe  de  l’aôion  de  ces 
deux  albes,  non-feulement  fa  vitefle  de  rota- 
tion , mais  encore  la  fituation  de  fon  axe , éprouve 
des  changemens.  Pour  déterminer  ces  changemens 
on  aura  recours  aux  neuf  équations  qu’on  trouve 
au  mot  rotation , dont  les  trois  premières  donnent 
le  mouvement  du  corps  , 6c  les  lix  autres  fervent 
à déterminer  la  fituation  des  axes  principaux  dans 
l’etpace  abfolu. 

Pour  faire  que  ces  équations  deviennent  celles 
du  problème , concevons  le  corps  follicité  par  une 
force  tendante  à un  centre  6c  que  cette  force  agiffe 
dans  le  rapport  inverfe.du  carré  de  la  diftance. 
Comme  il  n’eft  queftion  ici  que  du  mouvement 
de  rotation  , confierons  ce  corps  comme  n’ayant 
point  de  mouvement  progreffif , ôc  le  centre  des 
forces  comme  décrivant  autour  de  lui , une  or- 
bite dont  le  plan  rencontre Yuivant  l’arc  Q R {fi g. 
clxxh .)  la  iurfacc  de  h fphère  immobile,  au 
centre  de  laquelle  eft  le  centre  de  gravité  du  corps. 
Prenant  le  cercle  Q E R & le  point  F.  pour  des 
termes  fixes , fuppolom  que  le  centre  des  forces  ré- 

{ior.de  en  5 , à un  certain  inftant , dans  la  furface  de 
a lphère  immobile,  6c  foit  ^b  diftance  à laquelle 
il  fera  alors  du  centre  de  gravité  du  corps.  Les  axes 
principaux  du  coips  :époncbnt  à cet  inftant,  en 
j4%  H,  C,  imaginons  par  le  point  b,  les  arcs  de  grands 
cercles  S A , SB , S C ; loient  ces  arcs  S . ! ® è , 
S B kf  y S C » " , 6c  les  angles  E A n , 
Q E B =**  n , Q E C n0.  Ces  angles  feront 
comme  négatifs  par  rapport  à ceux  employés  au 
ir.ct  cité.  Ô s’agit  de  trouver  les  momens  des 
forces  avec  lelquçllcs  U force  centrale  tente  à 
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faire  tourner  le  corps  autour  de  fes  axes  princi- 
paux. 

Soient  {f.p.  ciyxnt  ) G le  centre  de  gravité 
du  corps  , i'  le  point  oli  réfide  la  force  centrale , 
GA,  G B , G C , les  axes  principaux , M a a. 
Mi  i , M ce  , les  moment!,  d'inertie  par  rapport 
i ces  axes.  La  diftance  G S = «J1 , les  angles 
AGS=‘k,BGS=k',CGS  *=»  k"  , que  les 
axes  font  av  e G S.  Soit  abailfée  de  S une  perpen- 
diculaire S E fur  le  plan  A G H , & de  E , la 
perpendiculaire  E A iur  G A.  On  aura  G A = 
t'uj.k,  E A = ïccf  h' , & £ £ — / coC  k". 
Soit  / la  diftance  à laquelle  la  force  centrale  eft 
égale  S la  gravité  Soit  en  L une  particule  du 
corps,  dont  la  irait:  foit  repréfentée  par  a /Vf , & 
loient  les  coordonnées  parallèles  aux  axes  prin- 
cipaux G fl  =>  /■  , H K = s , K L = t.  La 
force  avec  laquelle  la  particule  d M eft  attirée 

vers  S , fera  =•  i M. 

Soit  cette  force  décompose  en  trois  forces, 
dont  les  directions  forent  parallèles  aux  axes  prin- 
cipaux. La  force  parallèle  à l'axe  G A , eft  4 cette 
force,  comme  GA  — AH  eft  à Li,  la  force 
parallèle  à G B , comme  E A — H K eft  à LS, 
ce  la  force  parallèle  à G C , comme  ES  — L K 
cil  à L é.  Ainfi  la  force  parallèle  à GA, 

— LSi > *a  force  parallèle  àG£,= 

fntcof.k’—i'jdu  , , 

: yyi , & la  force  parallèle  J 

ffi.i'cof.  k"  — O dM 

Z * 

La  force  parallèle  à G A,  tend  à faire  tourner 
autour  des  deux  aies  G B,GC;  la  force  parallèle 
à G B,  tend  àtaire  tourner  autour  des  deux  axes  G A, 
G C;  & la  force  parallèle  à G C,  tend  à faire 
tourner  autour  des  axes  G A 6c  G B. 

Le  moment  de  la  force  parallèle  h G B , pour 

faire  tourner  autour  de  G 

L ,Ç> 

& celui  de  la  force  parallèle  à G C,  pour  faire  tour- 

. , , ffs>.  c cof.k" — r)  JM 

ncr  autour  du  meme  axe,  = ~L<,ï — * 

Le  corps  étant  fuppofe  tourner  dans  le  fens 
ABC,  il  faudra  retrancher  le  premier  moment 
du  fécond , parce  que  la  force  parallèle  LG  B,  tend  à 
faire  tourner  en  iens  contraire;  le  moment  total 
pour  faire  tourner  autour  de  l’axe  G A , eft  donc 
( s cof.  k"  — r cof.  k')  dM 
Si' 


c 


On  trouva 


de  nu*me  que  le  moment  pour  faire  tourner  au-* 

. j i*  r*  b — rcof.V')dM 

tour  de  l axe  G B , =// «r- — ^ s ;• 

6c  que  le  moment , pour  faire  tournoi  autour  de  Taxe 
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C C , — //  J>(  ' ‘°fi  k'  — s cof.  k)  d M 
L S* 

Prenant  la  Comme  des  moments  des  forces  qui 
tendent  à faire  toqmer  toutes  les  particules  du 
corps  ou  le  corps  lui-même , autour  de  chacun 
«les  trois  axes  GA,  G B,  GC , on  aura  les  mo- 
ments repréfentes  au  mot  cité , par  P , P i,  Pj, 
«nforte  qu’on  aura 

p =*fft y'X-r  cof — tcofk')  dM 

p i 

p 1 yyr ‘°f-  *' — scof.k)  dM 

Il  efl  évident  que  LS  — y ( ( /'eu/.  k — r )*  + 
{/ eu/  kf  • — s)1  -f-  ( / ecf.  h11  — r )l  ).  Mais  on  a 
cof.  k‘  col.  k'  1 -f-  cof.  H’ 1 =z  i ; donc  L S 
>=V(//  — i/(r  cof.  * -<-  x cof.  k'  -\-t  cof.  *"  ) 
-f-cr  + jj-f-rOjOu,  fi  l’on  fuppofe  / infini- 
ment grande  par  rapport  aux  quantités  r,  s,t, 
ainfr  que  cela  a lieu  lorfqu’il  s’agit  des  corps 
céleftes,  L $ = y (// — 2 / (r  cof.  k 

+ '»/■*'  + < cof.  *")),&—  = £ + 

i/,r,p  + ;r4£  + ,1„/.t--  De  ^ Q 

étant  le  centre  de  gravité  du  corps , on  a fri  M=o, 

d M*=  o yj*t  d M «■  o ; & , à caufe  que 
G A y G B , G C font  des  axes  principau  x , 
frs  d M=*o,frt  dM=o  , fs  c dM=*  o. 
On  aura  donc 

Pt=lflHfi”f'"ftt_rrUM, 

Wftrr-ssUM. 

Mais , à caufe  qu’oti  a les  moments  d’inertie , on 
a ^ rréAl-ijtf(Ji  + c<  — a a), 

fs  s dM  = 1 M(aa-f-cc  — éi)  x t dM 

<=iM  (aa  + êi  — c c ) ÿ on  aura  donc  enfin 
p 3 AJ  ff(  c c — é b ) cof.  k'  cof.  ku 
ï)  ~~  9 

p i =»  3 Mff(a  g — c c)  cof  t cof  V 

C J * 

J, 3 iW//(  b b — d a ) cof.  k co  f.  k * 

ri—  ^ • 
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Snbftituant  ces  valeurs  de  P , Pt,  p i,  (jarlJ 
les  trois  premières  équations  du  mot  cité , on  aura , 

I , 


Ai,  les  troisvéquations 


dx  — Ayxic+  l^Z£^dtcof.k'cof.k"=o; 
dy  — A ixXit+î-^ff£dtcoficof.k'  -=o, 

dX  — Alxy  it-P-^  Affdc  cof.  k cof.  k'  -*  0. 

puant  aux  fix  autres , elles  demeurent  les  mêmes  , 
à la  différence  près,  pour  les  trois  dernières,  que 
leurs  féconds  membres  fe  trouvent  poli  tifs. 

Soit  préfentement  Yj|  a(  fig.  cixxr/  ) 
l’écliptique , E fon  pôle  , Q fl  i<  l’orbite  de 
l’aflre  qui  dérange  l’axe  de  la  terre , f[  le  nœud- 
attendant  ; V repréfente  la  première  “étoile  du 
bélier.  Soit  l’aflre  en  S.  Menant  par  cer  a (Ire  le 
cercle  de  latitude  E F,  S p fera  fa  latirude 
Soient  y F = ?,  ES  — ? , y * , & l'angle 
S fl  F de  l’orbite  de  l’aflre , avec  I écliptique,  <=  S. 

Suppofons  qu’au  bout  d’un  certain  temps  t , 
qu'on  exprimera  en  fécondés , l’axe  de  la  terre 
réponde  en  A , que  A B foit  le  premier  méri- 
dien, B C un  arc  de  l’équateur,  de  Qo°,  & 
qu’on  prenne  pour  les  deux  autres  axes  princ  paux 
ceux  qui  répondent  aux  points  B & C.  Soit  la 
diflance  E A du  polo  A de  la  terre , au  pôle  E 
de  l’écliptique , = m , l’angle  y E A — n , &c 
l’angle  E A B qui  marque  la  fimation  du  premier 
méridien , -=  r.  On  conferve  les  autres  dénomi- 
nations. 

Fuifque  les  moments  d’inertie  par  rapport  aux 
deux  axes  qui  répondent  en  B & en  C , (ont  fup- 
pofés  égaux,  e nlorte  qn’on  a c e — b b,  la  pre- 
mière des  trois  équations  ci-deffus,  devient/ a:=»  o, 
enforte  que  x — h,  c'eil-à-dire , une  quantité 
confiante.  Quant  aux  deux  autres,  elles  devien- 


dront , en  faifant  - 


-.—ht, 


-ff,& 


// 


X, 


ht,  pi 

dj+;kKdt  — i:Ndceorkcof.k"=o, 
d x — Ç h y d t -k-  3 SNdx  cof.  k cof.  k'  — o. 

A l’égard  des  autres  équations , on  remarquera 
d’abord  que  le  triangle  E A B donne , cof.  m'  =» 
fin.  m.  cof.r  , & que  le  triangle  E A C donne 
cof.  m"  =fin.  m.  cof.  E A Cr=  — fin.  m.fin.  r,  à 
caufe  que  angle  LAC  étant  de  90“ , cof.  E A C 
— fin.  E A L ou  E A B.  Subflituant  ces  va- 


leurs de  cof.  m*  & de  cof.  ni’ , dans  l’équation 
d m fin.  m = dt  (y  cof.  ni'  — ^ cof.  m ) ; elle 

deviendra. 


d w fin.  m = d t ( y cof.  t 

deviendra 

dm  sa»  — dt  fin.r-+-f  cof.  r ). 

On  Î11IP1  ÿ» -a fiasses  ri  ^ /T.,  — « ' - J 


On  aura  enfuite  — d m' fin.  m' =/ m cof.  m cof.  r 
— d r fin.  rfin.m  — — /r  ({  cof.  m-k-kfin.m fin.  r)  , 
& — dm"  fin.  m"  — — d m cof.  m fin.  r — d r 
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cof  r fin.  m = — dt  (A  fin.  m.  cofi.  r — y cof.  m ). 
Multipliant  la  premiite  Je  ces  deux  équations 
par  fin . r,  & la  fécondé  par  cof.  r,  puis  les 
ajoutant , on  aura  l'équation 

J , , dt(ycof.r  — r/in.  r) 
ir^kdt —ürg.m~ 

L’équation  in  fin.  tn'  =»  dt  (y  cofi.  m 4"  î 

. . dl(ycofir—xfin.r ) 

cofi.  m"),  deviendra  tn  — 

Ces  trois  derr  ières  équations  renferment  , avec 
les  deux  premières,  la  l’olution  du  problème. 

11  eit  évident  que  fi  les  iorces  pe: lurbatrices 
n’avoicr.t  pas  lieu,  ou  que  N ftt  = o,  on  fa- 
tisferoit  aux  deux  premières  équations,  en  fuppo- 
fant  y — F coJ  CA  r , p — A fin.  C h c.  Mais  a 
caufe  de  la  quantité  N , ces  deux  valeurs  de  y t. 
de  7 ne  font  pas  futf. '.antes.  Pour  trouver  ce 
qu’il  faut  y joindre  , il  faut  d'abord  trouver 
tof.k,  cofi. h',  col.  k" , & développer  les  produits 
cofi.  k.  cofi.  k"  , cofi.  k cofi.  k'. 
cofi.  k — (g  — n)  fin.  m.  fin.v  -f-  cofi.  m.  cofi.  p , 
cofi.  k’  ■=  cofi.  {q  — n)  fin.  ni  fin.  p -fi  cofi.  ni 
cofi  p,  cof.  k"  ~-~cofi  (j  — a")jî*.  ni'  fin.p-fi 
cofi  m"  cofi  p. 

, , cofi.  m.  cofi.  m 

Or  on  a «/.(»-«  >* Jinf^Tfinini  ’ 

, cof.  ni'  , , ,/  , 

fin.  c*  «•  ) —jf^rf^cofi-^  -R> 

ce/ rn.cn/ g,  (r„  _ „)  „ _ 

fin.  m.  fia.  m 

cofi.m  & confàquent  cofi.  ( 5 — n ' ) 
y»n.  m.fir..  m 

œcof.  (q  — B-+-H  — q')  = cofi.  (g  — n)  »o/l 
(n-n')-fin.  (5  — a ) jîa.  ( a — a'  ) = — 
cof.  m.  cofi  ni  cofi  l 0 — n)  cofi.m"  fin. {g — a) 
fia.  m.  fin.  tn'  fin.  m.  fin.  ni 

cofi.  m.  cofi.  r.  cofi.  (g  — a)  _ 

_ fin.  ni 

fin.  r.JnJj^Ji}  & (((/  ( ) = 

fin.  m 

cof.  m.fin.  r.  cof.  ( a — n ) ^ r.fin.  (a  — n) 
fin.  ni " fin  n*' 

Le  triangle  rciïangle  S F fi  donnant  cof.p.  = 
tar.g.  ifin.  {q  — >.  ) , on  aura  donc 
cof.  k « ar.  /W.  p.  ( ç — n ) -f“  cofi  p*. 

p.  ruaj.  (.fin.(q  — A ) , 
ce/!  A'  = — co/1  m.  cof.  r.fin.  p.  cofi.  ( g : — n)  — 
fin.  r.  fin.  p.  fin.  {q  ~ a ) -f"  fin.  m.  fin.  p.  cof.  r. 
long...  fin.  (g  — A), 

cofi  A"  *=  co/1  m.  fin.  p.  fin.  r.  cofi.  ( q — a ) -f- 
co/1  r.  /».;>.  fin.  (g  — a ) •—  fin.  m.  fin.p.  fin.  r. 
gang.  (.  fin.(.q~-  A). 
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On  trouvera  donc  cof.  k cof.  kf  =*  { y?*.  p •„ 
( — co/  co/  r — yî/r.  m.  fc»/  m.  cof.  r. 
co/  2 (q  — n ) — fin.  m.  fin.  r.fin.  i(q  — n ) — 
co/  ro*  r <*//£.  ^ cof,  r fin . (ij-rs  — a)  — tar.g.  ç 
cof  mx  cof:  r fin.  ( n — A ) — rang,  ç cof.  m fin.  r 
cof.  ( n — A ) *4-  tar.g.  ç cof.  m.  fin.  r cof. 
(a  q — « — A)  -f - tang.  ç fin.  mx  cof.  r fin, 
C*  H — « — A)-f-  tang.  ç fin . m1  cof  r fin.  (i  — A})# 
Comme  l’angle  ç cft  fort  petit , on  a négligé  les 
termes  qui  renferment  le  quurré  tang.  çl , comme 
étant  très-petits.  C’crt  encore  par  la  même  r ilon 
qu'on  peut  mettre  Tunité  à la  place  de  fin.  p 1 ; 

c:lr  / • , 1 4"  cnn  g ('  fi-!.  ( q — A )*’ 

On  peut  mettre  la  valeur  précéd.  nte  fou>  cette 
forme  : 4 cof.  k cof.  k'  =-  — fin.  % m cof.  r — fin.  n 
( I -f-  cof.  m ) ' cof.  (r  — ij-f  în)  -f"  fin*  m- 
( I — cof.  m ) cof  • 2 n)  — tang.  g 

C cof  %m  — cof.  m ) fin.  ( r -f-  a q — n — A)-f- 
tang.  g ( cof.  2 m -f-  cof.  m ) fin.  (r — 

— Ç ( cofi  1 m-\-  cof.  m ) fin.  ( r -f-  n — A ) 
-f-  c<*ng-  Ç C cof  — cof  tn )fin.  ( r — « -f-  A)* 

( omme  n cft  la  dift  nce  du  point  du  folilice 
d’été , à la  première  étoile  du  Bclier , fi  on  repré- 
fente par  x la  longitude  de  cette  étoile  , c*eft-à- 
dire,  fa  diftancc  à l’équinoxe  du  printemps , oa 
aura  « po°,  & par  confequent  n -=  90°  x , 

enforte  que  q — n -f-  x — 90° , q -f“  x mar- 
quant la  longitude  de  Vaftre.  On  aura  donc 

4 cof.  k cof.  k'  = — fin.  1 m cof.  r fin . m 
( 1 lof.  m ) cof.  (r  — a q — a*)  — fin.  m 
(I  — cof.  my  cof.  (r  -f-  2 q -J-  a.  x ) — tang.  g 
( cof  m — cof.  1 m)  cof.  + < — *)-f- 

tang.ç{cof.  m-\-Caf  2m)  cof.  (r — 2 q — x-f-A 

— ta 7 g.  ç ( cof  m.  -}-  cof.  2 m)  cof.  ( r — x ■ — A ) 
-f-  tang.  ç ( cof.  m — cof.  2 m)  cof.  ( r - f-  x -j-  A )• 
Ou,  fi  pour  l’ufagc  de  tables , q repréfente  la  lon- 
gitude de  l’adrc  qui  trouble  le  mouvement  de  ro- 
tation de  la  terre,  & a la  longitude  du  nœud 
afeendant,  on  n’aura  qua  mettre  q à*  la  place  de 
q rf-  x , & a à la  place  Je  à -J-  x , & on  aura 

4 cof.  k cof.  k'  = — fin.  % m cof.  r -f*  fin.  m 
( i-f-  cof.  m)cof  (r — 2 q ) — fin.  m (1  — cofin:) 
cof.  ( r -f-  2 q ) — tang . g ( cof.  m — cof.  2 m) 
cof  (r-J-2<7  — A)  -f”  tar.g.  ç ( cofi m-\- cof.  2 m ) 
cof.  (r  — 2 q -f-  A)  -f-  tang.  g ( cof  m — cof.  2 m) 
cof.  (r  + A ) — tang.  g ( cof.  m -f*  cof.  2 m)  cof. 
( r-  A). 

Si  l’on  met  r -f-  90° , à la  place  de  r , on  aura 
la  s'aîeur  de  l’autre  produi  4 cof.  k cof.  k1'. 

M.  Euler  obferve , à l’occanon  de  ces  cofinus  , 
que  fi  l’ôftre  ne  tourne  pas  uniformément  dans 

un 


H 
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un  cercle  autour  de  la  terre,  enforte  que  la 
longitude  q ne  croiflc  pas  proportionnellement  au 
temps , on  peut  cependant , par  l'inégalitc  connue 
du  mouvement , développer  ces  coftmis  en  cofinus 
d'autres  angles  proportionnels  au  temps  ; ce  qu'il 

f f 

faut  aufli  entendre  de  la  quantité  N "“J]  » qui 

jointe  à celle-là , fe  ramènera  également  à des  co- 
finus d’angles  proportionnels  au  temps , parce  que 
l’angle  r,  qui  flciignc  la  vitcflc  angulaire  du  mouve- 
ment diurne  de  la  terre , peut  être  confidéré  dans 
les  intégrations  comme  proportionnel  au  temps. 
D'où  il  conclut  que  ces  formules  peuvent  tou- 
jours s’exprimer  de  la  manière  fuivantg. 

3 G N cof.  k cof.  kr  = A cof.  r r^A  i cof 
(r  — ^ r)  -J-  Ü t cof.  ( r -f-  fi  t ) -+•  A 1 cof. 

( r — f < 0 +B  i cofi(r  + fii  r)  + A 5 cof. 

( r — fi  1 1)  + + 

3 S N cof.  k cof.  k"  = — A pu.  r — A I fri. 
(r  — /t  c)  — B i fin.  (r+^ii)  — A z fin. 
('  — fi  i t)  — B z fin.  (r+^iu)  — A 3 fin. 
(r  — fi  z t)  — g 3 fin.  !<)  — &c. 

Exprellions  dans  lelqucllcs  on  a facilement  les 
angles  u i , ft  i t , « z t , &c.  ainfi  que  les  coerli- 
eiens. 

Faifant  • h = g , on  volt  aifément  qu’on  peut 
fuppofcr 

y = F cof.  g t-+-  P cof.  r -k-  P 1 cof.  ( r — u t ) 
-f-  Q 1 cof.  (t  + fiJ  + Pi  cof.  (r  — fi  t t) 
-h  Q i cof.  (r+ftit)  + P 3 cof.  (/■  — ^it) 
+ Q3  cof.  (f  + ,iîi)  + {ic. 

{ *=*  F fin.  g t — P fin.  r — P i fin.  ( r — /i  t ) 

— Q i fin.  (r-j-ftc)  — P zfin.  ( r — ^tt) 

— Q i fin ■ (r  + ^i  t ) — P 3 fin.  (r — ft  zc) 

— Q 3 fin.  [ r u z ij  — &c. 

Subftituant  dans  les  deux  équations 
dy-\-ih^dt  — 3 î IV  if  r cof.  k cof.  k"  = O , 
d l — ihydc-t-^iNdc  cof.  * cof.  k'  — » o. 

En  faifant  druide,  elles  fe  changeront  dans 
les  fuivantes 

( — « P — g P + 4 ) fin ■ r •+•((—•  + fi  - g ) 

P 1 + A i ) fin.fr  — /ci)  — 

Q i— B i )fin.(,r  + ftc)  + ((  — .-+- fil  — g) 
Pz  + Az)Jîn.(r  — fi  I c)—((.-hui+g) 
Qz  - Bz)  pnfr-k-f!  1 1 )-H(( — * + f.  z—g) 

P 3 + A l)pn.(.r— fizt  )—({•  + fiz-lr  g) 

Q 3 — B 3)  fin.  (<--t-/caîO-t-Stt“=o, 

( — « P —g  P ■+■  A)  «•/>  + (( — *+ft—g) 

P 1 + A 1)  cof.  (r  — fi  c)  - ((«+,“  + £)  j 
Qi  — B i)cof.(.r  + fit)-k-(f—  t + fii—g) 

P * + A z)cof.(r — fiit)  - ((<  + f»i+{)  ; 
Q z — Bz)cof.(.r+fnt)+(f—*-\-fiz—g')  i 
Marine.  Tome  lll. 
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P 3 + Aj)  cof.  (r-^lt)-((x+^tl+j) 
Q 3— B 3)  ceft  (r-f«  = 0; 

dont  chacune  donne  également  les  valeurs  che 
chces  de  P, Pi,  Q 1 , P z,  a , P 3 , Q 3 , &c 
A Ai 


On  aura  P 
B t 


• + *’ 


-a  -,Pz 


P 1 =- 
A a 


+ f — P 


>Q‘ 


B 1 


« A- g -t-  u 1 
«1 


P 3 


&c. 


+-  g — P 1 
^ 3 

i + g — fi  » ’ 


Q * 

Q 3 


• + g +p  »’ 

Pour  les  autres  équations  , on  multipliera  la 
valeur  de  y par  fin.  r , & celle  de  f par  cof.  r , 
Si  on  aura  , en  les  ajoutant, 
y fin.  r 4-  g cof.  r = F fin.  (r  4-  g t)  + 
(Pi  — Q 1 ) fin.  fit  + (P  1 — Qz  )fin.  fi  1 r-t- 
( P 3 — Q 3 ) fin.  fize-k-  &c. 

Multipliant  la  valeur  de  y par  cof.  r.  Si  celle  de 
J par  fin  r.  Si  retranchant  le  dernier  produit  du 
premier,  on  aura 

y cof.  r — 3.  fin.  r <=■  F cof.  (.r  -k-  g t)  -f-P  + 
( p » + Q i)»/pt+  (P  x-f-  Q z)  cof  fi  IC 
-f-  ( p î + Q J ) cof. fi  z r-é-  &c. 

On  aura  donc 

d m = — F de  fin.  (r  -k-  g c)  •—  (Pi  — Q 1 ) 
d t fin,  /t  c — ( P 1 — Q z)  d t fin.  ft  1 t — 
( P 3 — Q 3)  d c fin.  fi  z t -k-  Sic. 

Repréfentant  par  M,  la  diflance  moyenne  du 
pôle  de  l’équateur  au  pôle  de  l’écliptique  ; on  aura 
donc  la  diftance  vraie  £ A du  pôle  tle  l’équateur 
au  polo  de  l'écliptique,  exprimée  de  la  manière 
fui  van te 


, = M-k- 


cof  (r-t-  g t ) + 


Pi  — Q t 


cof.  fl  it-k 


P 3 - 0 3 


fZ 


1 +g  , 

, . Pz-Qz 

coff.,+ 

cof.  f*  2 t -f-  &c. 

On  aura  cnluite 

Fdtcof.{r  + gî)  _ P de  _ 
ir  ““  " ‘ ung.  m long,  m 

( P 1 +Qi)dc.cofiftt (Pl-f  Q z )d  C cof  fi  1 1 

rang,  m tung.  m 

- ( P3  Q 1 U ‘cnfi.fekt  _ &c 

tang  m 
Et  p.ir  conféqucnt 

F fin  if+g  tj  _ P t _ 
(a -h  g)  tang  m t.irg.  m 
(P  I + Çl)  fin,  fi  c _ s-H  Q OA"  1 c 
1 1 rang,  m h 1 tang  m 

__  (P  3 + Q 3)fi->.ftzt  __  &c 

fit  1 tang.  rn 

Ainfi  on  aura  plus  exaélement  l’angle  F^A  B ou  r. 
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ou , ce  qui  revient  au  même  , U vîteffe  de 
rotation  de  la  terre. 

Enfin  l'équation 

dt  (y  cof,  r — i fin,  r) 
fin.  m 

Donnera , apres  avoir  fubftitué , & enfuite  intégré 
Ffn.  (r-hgt)  P t , (Pi-k-Qi)fin.fit 


d n 


(*  -h g ) fin.  m ~^“fin.m 

( Pi-f-  Qi  )fin t ,.{Ln 


+ 


^ fin.  m 

' QXïÊLZlf 


9 0 — n, 


= C — - 


1 'fil  fi.  m n a fin.  m 

4-  &c. 

Si  donc  x repréfente  la  longitude  de  la  pre- 
mière étoile  du  Bélier , on  aura , à caufe  que  * = 
Ffin.  (r-+-gt)  Pt  _ 
(•+g)fln.m  fifi.m 

( Pl  + Qi)fin.fit (Pt  + Q l)  fin,  f.1 1 _ 

f.fin  m fil  fin  m 

( p 3 + Q 3 > fin,  fil  t &c 

fi  2 fin.  m 

Equation  qui  donne  la  prcccjfion  des  équinoxes, 
avec  toutes  fes  inégalités. 

Avant  de  pifTer  à la  détermination  tics  effets 

Î[ue  produilent  les  forces  du  foleil  6c  de  la  lune 
ur  le  mouvement  diurne  de  la  terre,  on  remar- 
quera que  « défigne  l’angle  que  la  terre  décrit 
autour  de  fon  a\e  dans  une  fécondé  de  temps , 
& par  (onicquent  la  vîteffe  de  fon  mouvement 
de  rotation,  & qu’on  peut  prendre  , au  lieu 
d’une  fécondé,  tel  autre  efpace  de  temps  qu’on 
voudra  , pourvu  qu’on  ait  foin  de  rapporter  toutes 
les  autres  vitefles  à ce  temps-là.  Si  donc  on  prend 
l’ef'pace  d’un  jour , au  lieu  d’une  fécondé  , on 
aura  « 360°.  La  lettre  h doit  être  auffi  cenfée 

^gale  à ce  même  nombre  de  degrés.  De  plus, 
comme  on  a £ •=«  C A , ou  g =-  £ « , & que  £ 

étant  =>  — — , cft  une  fra&ion  très-petite  , 

àl  s’enfuit  que  g eft  extrêmement  petite  par  rap- 
port à tt  x & difparoit  en  quelque  forte  devant 
cette  quantité. 

Voyons  a&ueJlement  ce  qui  réfulte  de  l’aélion 
du  foleil. 

Suppofant  que  f repréfente  la  dift  mee  à laquelle 
la  force  du  foleil  elt  égale  à la  pefanteur,  & f 
fa  diftante  au  centre  de  la  terre , la  force  qu'il 
c c 

exerce  fur  la  terre 


ff 

jj-  Soit  ç l’angle  que  la 


terre  décrit  dans  fon  orbite,  dans  l’efpace  d’un 
jour,  ç'i  fera  lare  qu’elle  décrit  perd  nt  le  même 
temps,  6c  par  conléquent  fa  viteilV.  K.prélèn- 
tant  donc  la  m.iffe  de  la  terie  par  l’unné , la 

force  centrifuge  de  la  terre , fera  = *= 

$ f Comme  elle  eft  égale  à la  force  centrale 

f f f f 

jj  , 0.1  aura  donc  ç ç *=»  jÿ  , 6c  par  coufequer.t 


PRÉ 

-NT  ==*£*.  De  plus,  on  remarquera  que  pour  Id 
loleil , l’angle  $ cft  nul , 6c.  que  q représentant 
la  longitude  moyenne  de  cet  aitre , on  a d q =■ 
ç d t.  Puifque  ç =*  o,  on  aura  d’abord  4 cof.  k 
cof.  k'  = —fin.  2 m cof.  r -f-  fin.  m ( 1 -+-  cof.  m ) 
cof.  (r — 2 q)  — fin.  m(i  — cof.m ) cof.{jr~\~2q)  ; 
enfuite,  à caufe  que  q =*  ç t , on  aura  3 Z N 
cof.  k cof.  k'  = — { £ Ç q>  fin.  2 m cof.  r -f-  7 £ $ ç> 
fin.  m ( 1 -f-  cof.  m ) cof.  (r— 2Qt)— {Cç? 
fin.  m ( 1 — cof.  m ) cof.  (r  -f-  2 p t ). 

Comparant  avec  3 £ N cof.  k cof.  k'  = A cof.  r 
-f- /f  1 cof.  (r — ^t)  -f ‘B  I cof.  ( r f*  t ) , on 
aura  p 3 , A=*  ; £ p p fin-  2 m , Al  — 

2 6.  ç Q.lin.  m.  ( 1 cof.  m),  B t =»  — 2*  $ 9 
fin.  m.  ( 1 — cof.  m ).  D’où  l'on  aura  P =» 

3 £ fl  q>  fin.  2 m 3 £ fin,  m ( 1 

4(«-f“C)«  ’ 1 4 1 -f- £)  * — 2 ip  ) * 

O 1 =,  _ 3 * 9 — cof  m) 

4((i— 1£)«-f-2^1)  * 

Pî,  Qi,?3,  ^3,  &c.  font  nulles. 

On  aura  donc  pour  la  dift ance  A E ou  m , du  pôle 
de  l’équateur  au  pôle  de  l’écliptique,  en  luppo- 
fant  la  dillancc  moyenne  de  ces  deux  pôles  , =A/, 

m= a/ 4. ïlfùl r + . (?i  —Qxùofyq 

( 1 -f-£)  « 29 

Enfuite,  on  aura  pour  l’angle  r,  ou  la  vitefle 
de  rotation  de  la  terre 

r=Œ3  f h+î \tQQcof.mf\  f (Pl  + Q^fin  iq 

\ 2(l4- £)*/  1 ç lung.  m 

F fin.  (r  4-  £ « t ) 

( 1 4 -Z)*tang.  m * 

Le  temps  t devant  être  exprimé  en  jours. 
Suppofant  donc  que  «t  repréfente  la  viteffe  ac- 
tuelle de  rotation  de  la  tejre , on  aura  à caufe  de 


• « t , a =*  h -f- 


3 « Ç>  $ cof.  m 


9 c’eft-à-dire 


1 ( 1 ■+••)* 

que  h repréfentant  le  mouvement  diurne  que  fa 
teire  a reçu  d’abord,  ce  mouvement  eff  cenfé 
augmenté  par  l’ailion  du  foleil , de  la  petite  quan- 

.lté  L'îlS&i*. 

2( 1 4-«) 

Enfin  on  aura  pour  la  longitude  de  la  première 
étoile  du  belier  , 

x==  ^ F fin.  (r  4-  £ x t)  £ £ 99  cofim 

li4-»)«^.mT  2(i4*i)«  r " 
(Pi  + Q i ) fin.  2 a 


2 Ç fin.  m 

P.:fTons  à h détermination  des  effets  produits 
par  i'aéiion  de  la  lune. 

Prenant  f*  pour  repréfenter  la  diflance  à ln- 
qu.lle  la  force  de  la  lune  €(>  cg  de  à la  pef.  r.- 
tcur , 6c  i pour  reprélcmer  la  ûiÛajicc  de  ce  fa- 


Digitized  by  Google 


PRÉ 

f f* 

tellite  à U terre  , on  aura  -jrp  pour  ^ofce 

qu’il  exerce  fur  la  terre.  Soit  4 l’angle  que  la 
lune  décrit  d ns  un  jour,  dans  fon  orbite  , 4 i' 
•fera  l’arc  qu’elle  décrit  dans  le  même  efpace  de 
temps.  Suppofant  que  la  maiïe  de  la  lune  foit  à 
celle  de  la  terre  comme  y à i , on  aura  y 1 1 
pour  la  force  centrifuge  de  la  lunfe.  Donc  , puif- 
qu’il  y a égalité  entre  cette  force  & la  force 

centrale , on  aura  y 4 4 ==*  LJL  % & par  confc- 

quent  N = y 4 4.  De  plus  , on  remarquera  que 
«mgle  g peut  être  pris  de  50  environ.,  que  fi  q 
repréfente  la  longitude  moyenne  de  1a  lune , on 
a d q *=  + d t y St  que  A repréfentant  la  longitude 
du  nœud  afeendant  de  la  lune  , St  m la  quantité 
dont  il  rétrograde  en  un  jour , on  a i A = — mdt. 
Maintenant  on  a 3 Z N cof.  k cof.  *'  =*  — J C y 4 4 
fin.  l m cof.  r -f-  - £ y 4 4 fin.  m ( cof  m ) cof. 
(r— 2 4r)— y + + fin.  m ( 1 — cofm)cof. 
( r -f-  2 4 r ) — 5 C y 4 4 'rang.  f ( cof.  m 
-f - cof.  z m)  cof.  (r-f-*f)-fi*i»y*  + 
tang.  ç ( cof.  m — cof.  2 m ) cof.  ( r — * r ) -f- 
• f y t t tang.  C (rt>/.  m cof.  2 m)  cof. 
(r  — 2 4 f — m t) — J îy  f f tang • $ ( cof.  m 
— cof.  1 m ) cof.  (r-f-l  + rH-#*), 
q étant  = 4 r , & A = — m t. 

Comparant  avec  jCN  cof.  k cof  k'  =»  A cof.  r -f- 
A 1 cof  (r  — u r)  -f-  B 1 cof.  (r  4-  /*  r)  -f-  //  2 cof 
{r  — fit  t)  H-  B ico f.  {r-\-fi\t)  A ) çof 
( r — f*  2 1)  B 3 cof.  (r  4*  * O » 

On  aura  — •'♦/k2  = 244“*V 

/ = — ; « y 4 4 2m,i4t=;Cy ++  m 
( 1 -f-  co/.  m),  il  1 « — J • y 4 4 fin‘  m ( 1 — 
cof.  m),  A 2 = — J C y 4 4 tang.  ç ( cof*  m -h 
co/.  1 m),  5 1 «J»y  + + Mfi£.  ç ( o>/!  m — 
cof.  2 m)  t A 3 — A 2,  & B 3 = — B 2. 

Ainfi  on  aura  les  valeurs  Rivantes: 

_ 3 £ y 4 4 fin.  2 m 

4 C * “♦"*•)  * * 

__  3 Z y**  fin,  m ( i -f  co/!  m) 

4 ( ( I + • ) “ — î ’f  ) * 

3 S y 4 4 )?/?.  m ( 1 — cnjC  m ) 


G 1 = — 


24) 


_ 3 îy+  + rang.  j ( cof.  m -j-  cof  2m) 

4 ((  * + ® ) * 4"  *)  ’ 


Qi 

*>3  = 


3 fy  + t tang.  ç (cof!  m 
4 (C  ’ 


of  2 m) 


+ • ) * — *) 

3 C y 4 4 tar.g  ç ( cof.  m -f » cof.  2 m ) 

_ 4 ("(  X + C)  « — 1 4 — ô ’ 


~ 3 o y 4 4 fdffg.  g Ç cg/!  m — co/!  x nQ 

^ 4l( 
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On  aura  donc , en  repréfentant  toujours  par  M 
l’obliquité  moyenne  de  l’écliptique , pour  l’obiï*? 
quité  vraie 

m = M. + 2 cof,  ij- 

Pl — (?î  ,Pl  — Ç)  } ,, 

— - c°f-  * + 

Pour  la  Virefle  de  rotation , ou  pour  l’angle  r , 
j g y tt  cof.  m1 

r "*■  1(1  + •)* 

( P 1 4-  Q Q yfe.  1 g (P  1 -h  Q 1)  fin  X ^ 


2 4 ru/r^.  m à»  tang.  m 

( P 1 + C 3 )>.(!{->) 

( 2 4 -f-  • ) m 

Ainfi  le  mouvement  diurne  de  la  terre  qui  lui 
a été  d’abord  imprimé , eft  augmenté  par  la  force 

~ . « . . f 3 C y 4 4 co/!  mx 

de  la  lune  , de  la  petite  quantité  - — ; r -sr — • 

iC»  + 0« 

Enfin  on  aura  pour  la  longitude  de  la  première 

. ..  . — ...  . ïCy  + Ircof.m 

étoile  du  Bélier , x =■ -f-  c : 1 

2(  I-f-  t ) •* 

_ (P  1 4-  a 1 , (P  l'ifn.X 

1 * Jm.  m cof  m 

_ (P  3 + Q — a) 

( 1 * + m ) fin.  m 

Il  faut  aftuellement  trouver  les  valeurs  numé- 
riques de  tomes  les  exprellions  précédentes.  Pre- 
mièrement M repréfentant  la  diAance  moyenne 
des  pôles  de  l’équateur  & de  l’écliptique  , on 
pourra  la  fuppofer  = 150  19'.  Enfuite  le  mou- 
vement moyen  du  foleil  pendant  un  jour , étant 
de  59'  8" , on  aura  <p  = 59'  8"  = 3548".  Celui 
de  la  lune  pendant  le  même  temps,  eft  de  13"  io' 

L3"  ; ainfi  on  aura  + — = 13'  to'  35"  =>  47433". 

a ligne  des  nœuds  de  la  lune  failant  fa  révolu- 
tion en  18  ans  154  jours  environ  , on  trouve  que 
fon  mouvement  moyen  pendant  un  jour,  eft  de 
■3'  10"  y environ,  enforte  que  .=  3'  10"  {« 
190"  t-  On  peut  prendre  l'inclinaifon  moyenne 
de  l’orbite  de  la  lune  , de  50  ; ainfi  e = f". 
Quant  au  mouvement  diurne  moyen  de  la  terre 
autour  de  fon  axe , on  prendra  (1  -j-  S)  « = 360“ 
=s  1196000'';  quoique  cela  ne  foit  pas  exaft,  on 
peut  cependant  en  faire  ufage  fans  crainte  , les 
tetmes  qui  font  aftèéUs  de  cette  quantité,  étant 
tous  très-petits. 

Prenant  pour  m,  fa  valeur  moyenne  13“  29', 
on  aura  pour  les  formules  qui  appartiennent  au 
loleii 

P“  — l".  3*49  0,0007886?,  2-i 

— 0,000337  w ; 

Et  pour  celles  qui  appartiennent  à la  lune, 

P 1 

P =—  931",  80  ? y,  ==^>,011313  ?y, 
Ii  » 
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p i 


o,95643Cy, 


Q « - 

-J—  — — 0,00041»  . y , 

— — = 0,14043  ( y,  -f  ^ = 0,00207  ? y, 

— ^ ? — = — O.OOO16  • y. 

Si  on  repréfentc  par  p la  longitude  du  folt.il , 

f>our  la  diülnguer  de  la  longitude  q de  la  lune , 
es  trois  formules  qui  ont  été  trouvées  pour  le. 
mouvement  diurne  de  la  terre  , deviendtont , en 

(«fantrrTër.-H’  . 

n = M H cof.  (r  + C « < ) -f-  0,0008113  S 
c°f.  1 p + 0,01 1733  ? y cof.  17  + 1,09686  i y 
cof  A + 0,0013  3 ^ y cof  ( 2 7 — A ) ; 
r—&t  | 3".314qCf  _ 

tang.  m turîg-  m 

0,0007549  Z fiu  . 93l".8ofyt 0,01 089 iCy 

long,  m long,  m long,  m 

e 0,81600  f y . O.OO181  f y . 

*■*’-  -7^r^ A *■ 

C»ï— A); 

J— C , Î^,3i49_fr  _ 

/ï/i.  m.  # /»/:.  m 

0,0007340  S ou  , 95»"  , 80  C y f _ 
lin.  m fin.  m 

0,010891  ! y - 0,81600  î y „ 

— Æ,  1 1 -R.  =—  fin.  * — 

fin.  m Jm . 01 


fin.  (17  — A). 


04)0181  » y 

jîo.  1 

Ou  , en  convertiflant  en  fécondes  les  coeftisicns 
des  finus  & des  cofinus, 
m — M -{•  H cof.  (/•-+-C*r)-f-  170  C co/T  2 p 
+ 1411  S y cof.  1 7 -f-  226230  ; y co/.  A -f  480 
Cyco/.  (27  — a); 

, J/  fin.  (r  -f  C«  r) 
r=*ht L / ^ ’’  -f-  i2'',i56  f t - 

338"  C fin.  1 p -f-  2190, 7«ye  - 3170  Z y fin.  a 7 

— 387400  f y fin.  A 839»  y/7n.  ( » 7 — a)  ; 

- Hfin.(.r  + S.i)  . . • 

* C fiffk + 'M«î  « » - 

391  C/*.  ÎJ>  + 2388,3  «y  J—  3637  Cyfin.  27 

— 421383  î y fin.  A 937  Z y fin.  ( 27  — A). 
Le  tems  r eft  exprimé  en  jours. 

M.  Euler  fait  obfcrver  que  la  confiante  H eft 
nulle ÿ car  fi  cela  n étoit  pas,  il  y auroit  un  mou- 
vement d’ofciHation  mêle  au  mouvement  diurne 
dont  les  ofcillations  fe  feraient  dans  un  nombre 
de  jours  égal  au  nombre  de  fois  que  la  fratfion  Z 
eft  contenue  dans  l’unité. 

Voyons  aatmJlement  ce  qu'apprennent  les  for- 
nuits  précédentes. 


PRE 

La  première  nous  apprend  i°  que  l’obliquité  d« 
l’écliptique  eft  la  plus  grande , lorfque  les  longi- 
tudes p & q du  Joie  il  & de  la  lune  font  ou  milles 
ou  de  fix  fignes,  6c  qu’en  même  temps  le  noeud 
afeendant  de  la  lune  eft  dans  le  point  équinoxial  * 
du  Uélier  , c’eft-à-dirc  , lorfque  A = O ; alors 
l’obliquité  de  l’écliptique  ■=»  M -f-  170  C-f-  219131 
Z y f*  ondes. 

i°.  Que  l'obliquité  de  récliptique  eft  la  plus 
petite  lorfque  le  foleil  6c  la  lune  font  dans  les  • 
i'olftices , ou , ce  nui  revient  au  même , lorfque 
leurs  longitudes  p 6c  q font  de  3 ou  de  9 fignes, 
6c  qu’en  meme  temps  le  nœud  afeendant  de  la 
lune  eft  dans  le  point  équinoxial  de  la  Balance  f 
ou  que  A = i8o,s  ; alors  l’obliquité  de  l’écliptique 
•=  M — 170  o — 228171  Z y fécondés. 

Âinfi  la  variation  que  les  forces  du  lolcil  6c 
de  la  lune  occcfionnent  dans  l'obliquité  de  l'éclip- 
tique , =»  340  • -f-  457302  Z y fécondes  : les 
oblcrvations  donnent  cette  variation  de  18"  en- 
viron , cnfortc  qu’on  on  a 340  o -f-  457302  Z y 
= 18". 

Pour  découvrir  les  vraies  valeurs  des  quantité» 
f & y , on  remarquera  que  le  progrès  moyen  de 
la  première  étoile  du  Bclier , eft  dans  l’intervalle 
d’un  jour,  de  la  petite  quantité  13  f w-t-  2388  7 Z y 
fécondés , 6c  qu’ainfi  dans  l’intervalle  d’une  année,, 
cetfe  étoile  paraît  s’avancer  de  la  quantité  4870  Z 
-f-  872400  Z y fécondes,  qu’on  fait  par  les  ob- 
fervations  être  d'enviion  50"  7 ; ainfi  on  aura 
l’équation  4870  Z -f-  872400  Z y = 50"  •?. 

Comme  la  quantité  18"  de  la  nutation  n'eft 
pas  fi  certaine , à caufe  de  fa  petitefle , M.  Euler 
fait  dïverfes  hypothèles;  il  la  fnppofe  d’jbord  de 
18",  enfuite  de  18"  j , de  18"  4»  & de  19"  , 
61  à l’aide  des  deux  équations  précédentes  , 00 

1 - 1 î - 

trouve  y = , Z — >•—  ; y =»  — , w = 

104’  263  T 97’ 

_r_.  ^ J_  ; _ _ »_.  J_  , » 

275  ’ v 91  ’ 288  ’ r 83’  “ 300  *■ 

D’oîi  l’on  voit  que  , pour  famfaire  aux  phéno- 
mènes, il  faut  que  la  maU,'  de  la  lune  ne  foit  guères 

3 ne  la  quatre-vingt-cinquième  partie  de  la  inafte 
e la  terre.  Ainfi,  le  fentiment  de  M.  Newton, 
qui  l’eftimoit  la  qturantième  partie , ne  peut  fub- 
fifter.  Celui  de  \1  Daniel  Bernouilli , qui  l’a  fait 
la  foixante  6c  dixième  partie,  approche,  comme 
l’on  voit , beaucoup  plus  de  la  vérité. 

On  fuppofera  donc  Z = , ôc  y = , 


enforte  que  C y = 


1 


25500 


; 6c  l’on  aura  pour 


l’obliquité  de  l’écliptique, quellcsque  foient  p,q 6c  A, 
m = M - f-  0,57  coJ.  xp  0,095  cofm  2 9 ■+*  8,87 
ccf.  A -4-0,019  CoJ.  ( 2 q — a), 

Les  coefiîcicns  étant  exprimés  en  fécondés.  Comme 
le  fécond  6c  le  quatrième  termes  font  très-petits,, 
puifque  le  plus  grand  des  deux  n’cft  pas  meme  d’un 
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dixième  de  fécondé , on  pourra  les  omettre  ; enforte 
qu’on  aura 

M -h  0,57  cof  ~P~h  8,87  cof.  a. 

Le  premier  de  ces  termes  , ou  équations , pour 
parler  le  langage  des  Aftronomes , cft  propor- 
tionnel au  cofim  s du  double  de  la  longitude  du 
foleil , & furpalïe  à peine  une  demi-fecopde  ; le 
fécond  cft  proportionnel  au  coftius  d.  la  lungi- 
tude  du  noeud  afeendant  de  la  lune  , Si  peut 
monter  à près  de  çw , ce  qui  parait  s’accorder 
parfaitement  avec  les  obfervations. 

Paflons  à ce  qui  concerne  la  prccejfio*  des 
équinoxes. 

. ^Soit  d’abord  L la  longitude  moyenne  de  la  pre- 
mière étoile  du  Bélier,  pour  un  temps  quelconque 
donné,  laquelle  fe  déduira ‘toujours  facilement  de 
la  prteeffion  annuelle.  On  aura  , pour  la  longitude 
vraie  de  cette  étoile, 

x = L — 1,30  fin.  2 p — 0,2a  fin.  iq  — 16,56 
fin.  A. 

On  peut  négliger  la  corrcci  on  qui  dépend  du 
lieu  de  la  lune  ; ainfi  on  aura 
* **»  /-  — 1,30  fin.  2 p •*-  16,56  fin.  A. 

II  eft  évident  que  cette  formule  fervira  egale- 
ment pour  trouver  la  longitude  vraie  de  telle  autre 
étoile  qu'on  voudra,  c’eit -à-dire , que  nommant  L 
la  longitude  moyenne  de  cette  ctoiie  pour  fe  temps 
dont  il  s’agira,  laquelle  fe  trouvera  toujours  faci- 
lement , c on  no  i liant  la  quantité  moyenne  de  fa 
prlceffion  des  équinoxes,  & représentant  par  x' 
ùi  longitude  vraie,  on  aura  pour  cette  longitude 
vraie 

. x'  = L;  — ■ 1,30 fin,  2p—  16,56 fin . A. 

Ainft  la  longitude  moyenne  de  chaque  étoile  a 
befoîn  de  deux  corrections-,  dont  l’une  dépend  de 
la  longitude  du  foleil,  & l'autre  dépend  de  la 
longitude  du  nœud  afeendant  de  la  lune. 

li  eft  aifé  de  voir  que  la  longitude  vraie  des 
étoiles  furpafle  le  plus  la  moyenne , lorfque  le 
nœud  a:  ccndanr  de  la  lune,  /eft  au  commencement 
du  Capricorne,  ti’cft-à  dire,  lorfque  la  longitude 
de  ce  nœud  cft  de  270° , & que  le  foleil  eft  au 
15*  degré  du  Lion,  ou  au  15*  degré  du  Verfeau, 
ou,  ce  qui  revient  au  même,  que  fa  longitude 
eft  de  135°  ou  de  3150,  car  les  deux  correéiions 
font  alors  les  plus  grandes  & additives  ; l’une  eft 
d*  i",3°,  l'autre  de  16" 56;  enforre  que  la  quan- 
tité, dont  la  longitude  vraie  des  étoiles  furpaiTe 
la  longitude  moyenne,  eft,  lorfqu'elie  eft  la  plus 
grande  , de  près  de  18". 

La  longitude  moyenne  des  étoiles  turpaiTera  au 
contraire  le  plus  la  vraie,  lorfque  le  noeud  afeen- 
dant de  la  lune  fera  au  commencement  de  l'Etre- 
ville,  c'eft-à-dire,  lorfque  la  longitude  de  cetnceud 
fera ‘de  96°,  Si  qu’en  même  temps  le  foleil  fera 
au  15e  degré’ du  Taureau,  ou  au  T5*  degré  du 
Scorpion,  c*eft-à-diie,  lorfque  fa  longitude  fera 
de  45°  ou  de  225°;  car  alors  les  deux  correc- 
tions feront  les  plus  grandes , & en  meme- temps 
Ibuftraéli  v es  ; !*tmc fera  de  i",30 , l’autre  de  i6",56. 
Aiofi  la  longitude  vraie  des  étoiles , la  pib»,  pc- 
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tite,  différera  delà  moyenne,  de  près  de  j8".  La 
différence  entre  la  longitude  vrais  la  plus  petite  - 
Si  la  longitude  vraie  la  plus  grande , monte  donc 
à environ  36". 

Quand  le  noeud  afeendant  de  la  lune  fc  trouve 
dans  l’un  ou  dans  l'autre  des  points  équinoxiaux  , 

Si  que  le  foleil  eft  dans  les  équinoxes  ou  dans  les 
folftices  , alors  les  deux  petites'  coireâions  fonc 
milles , Si  les  longitudes  vraies  des  étoiles  ne,  diffè- 
rent plus  de  la  longitude  moyenne. 

Si  l’on  veut  connoîtrc  la  quantité  de  la  pré- 
et  (fi on  des  équinoxes  pendant  lefpace  d’une  année, 
on  le  peut  très-aifément  au  moyen  de  ce  qui  pré- 
cède. Soit  * la  longitude  du  nœud  afeendant  de  . 
la  lune , pour  le  commencement  de  l’année  donc 
il  s'agit;  Ion  mouvement  annuel  étant  de  19°  20', 
fa  longitude , ù la  tin  de  cette  , fera  x — • 

19?  ic/.  Ainfi  la  longitude  d’une  étoffé  étant,  au 
commencement  de  l’année  , L'  — 1,30  fin.  2 p — 
16,56///».  x , Si  à la  fin,  L ' -f-  50,3  — 1,30  fin.  2 p 
— 16,56  fin.  ( x — 190  20'  ) , la  priteffion  des 
équinoxes  , pendant  le  cours  ue  cette  année , fera 
=*  5<M  -I-  16.56  [fin.  x —fin.  ( x - 19*  10')) 
5<M  -f-  33,32  fin.  90  40'.  cof.  ( x — 90  40'  ) 

= 50,3  rf-  5,63  cof.  {x  — 9°  40'  ). 

Voyons  enfin  ce  qui  concerne  l’inégalité  pro-f 
duitc  dans  le  mouvement  dijrne  de  la  terre',  pat 
les  forces  du  foleil  & de  la  lune. 

Cette  inégalité  dépend  de  l’angle  r qu'on  voir 
n’ètre  pas  proportionnel  au  temps,  pullqn’on  a 
360 0 1 — 1,20  fin.  2 p — 0,20  fin.Xq  — 15,2^ 
fin.  A — 0,03  fin.  (29  — A ).  . 
r cft  l’angle  même  £ A By  dont  le  premier  mé- 
ridien de  la  terre  A B , s'écarte  du  colure  ces 
folHices  A £,  de  l'occident  vers  l’orient;  ce  qu’il 
faut  anffi  entendre  do  tour  autre  méridien  terreftre 
& du  coluro  des  équinoxes.  Ainfi,  le  mouvement 
étant  uniforme , fr  le  colure  des  équinoxes  ou  le 
point  de  l’equinoxe  du  printemps  , après  avoir  paffè 
par  te  méridien,  s’en  croit  écarté  vers  l’Occident  * 
de  l’angle  G , la  quantité  dont  il  en  ferait  vérita- 
blement éloigné,  leroit 

r = G — 1,20  fin,  2 P — 0,10'  fin.  2 q — 15,20* 

fin.  A. 

En  négligeant  la  dernière  inégalité  comme  étant 
infenfiLle. 

Comme  les  Ephéinérides  donnent  pour  chaque 
jour  le  paflage  du  point  de  l’équinoxe  du  prin- 
temps par  le  méridien  , on  peut  maintenant  lavoir 
fi  ce  point  là  a véritablement  paffé  par  le  méri- 
dien, à 1'inft.  nt  donné  par  les  Ephémérides,  ou 
s’il  n'v  eft  pas  encore,  la  fomme  des  équation» 
eft  négative , il  n’a  point  encore  paffé  par  le  mé- 
ridien , Si  il  en  eft  encore  éloigné  de  la  quantité 
de  fécondés  que  donnent  ces  équations;  fi  au 
contraire  leur  foinmeeft  pofitive,  c’eft  une  marque 
que  ce  point  a déjà  paffé  au  méridien,  & il  en 
eft  éloigné  vers  l’occident , de  ce  nombre  de  fé- 
condés. 

Il  eft  évident  que  cette  inégalité  dans*le  mou-* 
vcmeot  diurne,  ne  s’apperçoic  quodans  les  points 
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d?s  équinoxes  & des  folfticcx,  puifmt’ellc  eft  \ 
tris-peu  près  égale  à l'inégalité  dan:,  la  précefion 
des  equ-noxes,  enfortc  qu  il  n’y  aura  aucune  iné- 
galité icmblable  dans  les  étoiles  fixes , & qu'on 
peut,  fans  crainte,  regarder  comme  égaux  les  in- 
tervalles de  temp^  qui  s’écoulent  entre  les  partages 
confécuufs  de  la  meme  étoile  au  méridien,  tar 
rapport  aux  étoiles  fixes , le  mouvement  de  rota- 
tion de  la  terre  eft  donc  parfaitement  uniforme, 
de  ri  eft  nullement  troublé  par  les  forces  du  fo- 
ie il  & de  la  lune,  & ainfi  cette  irrégularité  dans 
le  mouvement  de  la  terre  , doit  être  cenfée 
provenir  uniquement  de  la  prêcejfion  inégale  des 
équinoxes,  & cette  variation  produite  dans  la 
longitude  des  étoiles  fixes,  ne  peut  par  confé- 
quen:  en  occalionner  JL  ns  leur  partage  au  mé- 
ridien; d’où  itApr  néccfânremcnt  que  le  pafïage 
des  points  équmoxiaux  au  méridien  , ioit  f„ul 
affefté  de  cette  irrégularité. 

Il  faut  bien  fe  garder  de  confondre  ces  effets 
produits  dans  le  mouvement  diurne  de  la  terre , 
par  les  forces  du  foleil  & de  la  June , avec  ceux 
qui  réfultcnt  des  forces  des  planètes  fur  h terre, 
lefquels  affeéLnt  nul  b les  points  équinoxiaux  8t 
l’obliquité  de  l’écliptique.  Les  planètes  en  agiffmt 
fur  la  terre,  tout  ieur  effet  eft  de  faire  varier  le 
plan  de  l’écliptique, fans  que  l'équateur  change  au- 
cun*, nent.  Au  contraire,  les  forces  du  foleii  & 
de  la  lune  produifent  tout  leur  effet  fur  le  plan 
de  l'équateur,  & l'écliptique  ne  change  point, 
Ceft  au  moyen  de  ces  deux  caufts  d'inégalités 
qu’il  faut  expliquer  toutes  les  irrégularités  aux- 
quelles les  étoiies  fixes  parodient  fujettes. 

L’équateur  changeant  continue’ ienv'nt  de  pofi- 
tion , t:  nt  par  la  rétrogradation  de  fon  interfeéVion 
avec  l'écliptique,  que  par  les  variations  périodi- 
ques auxquelles  fon  indinaifon  fur  1’çcliptiqu.-  eft 
lu  jette , les  afccnfions  droites  & les  inclinaifons 
des  aftrcs  éprouvent  néceflairement  des  change- 
ments continuels.  On  trouvera,  au  mot  Décli- 
naison des  aftrcs,  comment  on  détermine  ceux 
qui  proviennent  de  la  rétrogradation  de  fon  in- 
terfeéticn  avec  l'écliptique  , changements  dont 
l’un  fe  nomme  pricemon  en  afeenfion  droite,  & 
l'autre  prictjfton  en  déclinailon. 

Ainfi  nous  n’avons  à confulérer  que  les  petits 
changements  qui  réfultem  dans  l’ai  cenfion  droite  & 
la  déclincifon  desaftr  s , des  variations  périodiques 
qu’éprouve  l’inclinabon  du  plan  de  l’équateur  fur 
celui  de  l’ccliptique.  Le  premier  fe  nomme  nuta- 
tion en  afcenlion  droite  , & le  fécond , nutation 
en  décliruiifon.  j 

Soit  P (jiri.  CLxxrr ) le  lieu  du  pôle,  dans 
le  cercle  qu’il  décriroit  autour  du  pôle  E de 
l’éclipti  que , s’il  n’avoit  d’autre  mouvement  que 
celui  qu’il  prend  par  la  rétrogradation  de  rinter- 
feélion  de  l’équateur  & de  l’écliptique,  Il  eft  évi- 
dent que  fi  B reprélente  le  point  de  cette  inter- 
fcôion , qui  marque  l’équinoxe  du  printems , B P F 
fera  l’afce^ton  droite  de  l’étoile , ütuée  en  5 , & 
iS*  F fa  dedinaifon , B F C repréfemant  l’équateur. 


P R É 

Maïs,  parce  que  le  poh  eft  animé  d’un  autre 
mouvement  qui  fe  combine  avec  le  premier , fi 
A repréfente  le  lieu  où  il  eft  réellement , B '*  F C 
repréleniaut  alors  la  pcfition  de  l'équateur,  B'  A F* 
fera  l’afcenfion  droite  de  l’étoile , & S F fa  dc- 
clinaifon. 

La  différence  entre  les  deux  afcenfions  droites 
B P F y B'  A F' , eft  ce  qu’on  nomme  nutation 
en  alccnfion  droite , & la  différence  entre  les 
deux  dcclinaifons  5 F & S F , cil  la  nutation 
en  déclinaifon.  Il  s’a  rit  donc  de  trouver  ces  diffé- 
rences, at.n  c'avoir  l’afcenfion  droite  B*  A F 9 
6c  la  déclinailon  S F ' que  l’étoile  a réellement. 

Pour  y parvenir , concevons  que  A foit  un 
. point  de  3a  circonférence  d’un  petit  cercle  H A K , 
de  18"  de  diamètre , décrit  par  le  pôle  dans  l’ef- 
p.icc  de  19  ans  autour  de  P.  Quoique  cette  lup- 
pofition  ne  foit  pas  parfaitement  conforme  à la 
vérité,  elle  $Yn  écarte  cependant  afiez  peu,  pour 
qu’on  ait  peu  à craindre  les  erreurs  «fui  en  peu- 
vent' résulter.  Lorfqiic  le  nœud  alcendant  de  la 
lune  eft  à l’équinoxe  du  printemps  en  B , le  pôle 
cil  alors  en  H interfeûion  du  petit  cercle  H A K , 

& du  colure  des  foiftkcs  £ D , &.  lorfque  le 
nœud  eft  parvenu  à l’cquinox-  d’automne  on  f, 
lepoie  lé  trouve  en  K autre  intericction  des  deux 
memes  cercles;  enfôrte  que  le  pôle  en  fe  mou- 
vant dans  fon  petit  cercle , dans  le  même  fens . 
que  le  nœud  fur  l'écliptique  c’eft-à-dire , dans 
le  fens  H.  A K y eft  toujours  plusavancé  de  trois 
lignes  que  le  nœud  , & que  par  conféquent  en 
ajoutant  trois  Lignes  , à la  longitu  ’e  du  nœud  , 
on  a la  poûtion  au  pôle  dans  le  petit  cercle  HA  K 
qu’il  eft  fuppofé  décrire. 

Si  donc  on  fuppofe  que  A foit  la  pofition  du 
pôle  , à un  inftant  donné  , prenant  A N de  yo°  , 
on  pourra  conridérer  A comme  repréfentant  la 
pofition  du  nœnd , & b A H c K iv  comme  re- 
préfentant fa  longitude , enforte  que  b A qui  n’eft 
autre  choie  que  cette  longitude  augmentée  de  trois 
Lignes , dont  on  en  a enfuite  rejette  douze , détermine 
la  pofition  du  pôle  dans  fon  petit  cercle.  Cet  arc 
où  l’angle  b P A fe  nomme  l’alcenfion  droite  du 
pôle.  Cela  pofé , comptons  pour  le  moment  les 
afcenfions  droites , depuis  le  colure  des  foîftices 
E P D , il  s’agit  de  trouver  ce  qu'il  faut  ajouter 
à l’afcenfion  droite  £ P S , ou  crt  1 ouftraire , fuivant 
les  cas,  pour  avoir  l’afccnfion  droite  EAS. 

Soit  prolongé  PA  jufqu’à  la  rencontre  du  cercle 
de  latitude  ES  de  l’étoile.  Le  changement  qu’é- 
prouve l’angle  E P Aï  en  devenant  EAS,  eft  —, 
compofé  de  ceux  qu’éprouvent  les  angles  E P Af 
& Af  P vS  en  devenant  rcfpe&ivement  £ A M & , 

AI  A S.  Ces  petits  changemens  fe  trouveront  dite— 
ment  au  moyen  des  analogies  Jifférencieiies  con- 
nues. On  trouvera  celui  de  £ P M , en  fairtint , 
tang.EP: finJEPA&iid,  P A/ ou  A P:  d.EPM> 
c’eft- à-dirc , la  tangente  de  l’obliquité  moyenne 
de  l'écliptique , oft  au  cofinus  de  l’a  1 cenfion  droite 
du  pôle  , ou  ce  qui  revient  au  meme  , au  iinus  de 
1j  longitude  du  nœud  de  la  lune , comme  9"  font 
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au  petit  changement  de  l’angle  E P M , qu’on 
nomme  premierè  partie  de  la  nutation  en  alcen- 
fion  droite  , qu’il  faudra  retrancher  de  l’afcenfion 
droite,  dans  les  fix  premiers  lignes  de  la  longi- 
tude du  naud,  8c  qu’on  lui  ajoutera,  dans  les 
fix  derniers. 

On  trouvera  de  même  le  changement  de  l’angle 
M P S qui  eft  égal  à Pafcenfion  droite  de  l’étoile, 
moins  celle  du  pôle , différence  qu’on  nomme 
argument  de  la  fécondé  partie  de  la  nutation  en 
afoenfion  droite  , en  faifant  , tan  g.  S P : fin. 
M P j ; ; d . P M ou  A P : d \ M S , ou  , cotan- 
gente de  la  déclinaifon  de  l’étoile,  eft  au  finus  de 
l’argument , comme  9"  font  à la  variation  de  cet 
argument  , C*cft-à-cüre  , à la  féconde  partie  de 
la  nutation  en  afeenfon  droite,  laquelle  s’ajou- 
tera à l’.ifcer.fion  droite,  d.ns  les  fix  premiers 
lignes  de  l’argument,  & s’en  retranchera,  dans 
les  fix  derniers , fi  la  déclinaifon  de  l’étoile  eft 
boréale  : on  la  retranchera  au  contraire  dans 
les  fix  premiers  lignes  de  l’argument , 8c  on  l’ajou- 
tera dans  K s fix  derniers , fi  la  dcclinailon  de  l’étoile 
ell  auilrale. 

On  aura  la  différence  entre  S F 8c  <S  c’eft- 
à-dire  , la  nutation  en  déclinaifon , en  cherchant 
celle  ces  complément  P 6 & A ô" , puifciu’elle  cil 
égale  à la  première.  Or , ayant  décrit  ae  5 pris 
pour  centre  , l’arc  A L , P L qui  ell  cette  ditlé- 
rence  , le  trouvera  au  rroven  du  triangle  APL 
qui  donne , t : cof.  A P L::  AP  ou  9"  : P L ; 
c eft-à-dire  , le  rayon  ell  au  cofmus  de  l’argu- 
incnt  précédent  qui  ell  aulli  celui  de  la  nuta- 
tion en  dédmaifen,  comme  9"  font  à la  nuta- 
tion en  déclinaifon,  laquelle  s’ajoutera  à la  décli- 
naifon dans  les  trois  premiers  & les  trois  derniers 
figues  de  l’argument,  & fc  retranchera  dans  les 
fix  antres  , fi  la  déclinaifon  de  l’étoilecll  boréale; 
ellefe  retranchera  au  contraire  dans  les  trois  premiers 
& les  trois  derniers  fumes  de  l’argument  ,•&  s’a- 
joutera dam  Us  fix  autres  , 11  la  déclinaifon  de 
l’étoile  eft  auftrale.  ( Y.  ) 

PRÉLART,l’.m.  ou  pré/a  t.  c’eft  un  carré  de 
toile  gou  Tonnée  dont  on  couvre  les  écoutilles  haut 
& bas,  pour  empêcher  l’eau  de  pénétrer  dans  les 
ca.e*  & de  gâteries  marchandifcs  qui  y font  arri- 
ir.ees;  on  a unprélwt  pour  chaque  écoutille.  * 

PRENDRE  chüffc  ; c’cil  fuir.  Poye^  Chassf. 

Prendre  jcs  ris  v.  a.  c’eft  raccourcir  les  voiles, 
les  huniers , par  exemple , de  toute  la  voile  comp  ile 
entre  une  bande  de  ris  6c  la  vergue.  On  irend  un  ris, 
quand  on  ne  diminue  le  hunier  que  d’un  ris  ; on  en 
prend  deux  ou  trois , fi  on  la  raccourcit  de  deux  ou 
trois  b.-nd-.-s  On  ne  prend  ordinairement  de  ru  que 
lorlquele  vert  eft  t.op  tort  pour  porter  les  huniers 
tout  haut.  Poyei  Gakcitits  , Palans  de  ns. 

Prendre  for..i\  c’eft  trouver  le  fond  avec  la 
fonde.  Poyc-ç  SoNDfR.  Flous  primes  fond  par 
150  brofftt. 

PRENDRE  h tuteur  ; c’eft  oblcrver  l.t  hauteur  du 
foi  ii  fur  î’hor:  un  avec  i’octinc , le  code  ou  entre 
infiniment , pour  déterminer  la  latitude , en  ajou- 
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tant  ou  fouftrayant  la  déclinaifon  félon  qu’on  fe 
trouve  au  Nord  ou  au  Sud  du  foleil.  l^oytr  Lati- 
tude d'un  lieu . 

Prendre  lu  mer  ; c’eft  fortir  du  port  pour  aller 
en  mer,  foire  un  voyage  ou  une  courlc. 

Prendre  le  fond  avec  L ancre  ; c’eft  mouiller: 
l’ancre  a pris  fond , lorfqu’elle  tient  lion  & qu’elle 
ne  chalTe  pas.  Not'e  première  ancre  ne  prit  pas 
fond f ce  qui  nous  obligea  d‘ en  mouiller  une  féconds, 
qui  prit  6’  /r'prendre  la  première. 

Prendre  le  large  ; c’eft  quitter  la  terre  de  vue, 
& s’en  éloigner  : c’ell  aller  au  large. 

Prendre  les  amures  à tribord  ou  a bâbord  ; 
c’eft  amurcr  les  voiles  du  côté  nommé  pour  ferrer 
le  vent  du  même  bord. 

Prendre  terre  ; c’eft  voir  la  terre  8c  s’en  ap- 
procher pour  la  reconnoitre , ou  pour  y mouiller; 
cette  manière  de  parler  n’eft  d’ufage  que  lorfqu’on 
dit  qu’on  a pris  connoiffonce  de  terre  ( B ). 

Prendre  vent  devant  ; c’eft  venir  au  vent  lorf- 
qu’on eft  au  plus  près  julqu’â  prendre  le  vent  deffus 
toutes  les  voiles.  On  prend  vent  devant  volontaire- 
ment ou  par  accident  : dans  ce  dernier  cas , c’eft 
ce  que  l’on  appelle  J pire  chapelle. 

Puendre  une  bojjc  ; c’eft  prendre  l'amarre  d’une 
chaloupe  ou  d’un  canot  pour  s’en  foire  remorquer; 
c’eft  le  contraire  de  donner  une  boffe. 

PRENEUR,  f.  m le  vuiiïeau  preneur  eft  celui 
qui  fait  une  prife. 

PRÈS  & plein  ; c’etl  ten*r  le  plus  près  du  vent 
en  faifont  porter  quelque  degrés  fous  le  vent  du 
p!us/>rte,  de  forte  que  les  voiles  ne  fofient point: 
de  cette  manière  on  donne  plus  de  vitefte^u  vaif- 
feau  8c  moins  de  dérive;  ainli  on  s’élève  plus  au  vent 
que  fi  on  tenoit  le  plus  près  bien  exaélement. 

Près  du  vent,  c’ert  tenir  le  vent  le  plus  qu’il  eft 
poflible  ; c’eft-à-dire , qu’on  luit  la  route  xjui  appro- 
che le  plus  de  la  direction  du  vent  ; on  eft  au  plus 
près  abi-  c. 

PRÉSENTER  au  vent; ; c’eft  tenir  K vent  au 
pics  près,  en  dérivant  peu  8c  marchant  vite.  Un 
vaiilcau p'éfenre  bien  au  vent  quand  il  rallie  le  plus 
près  comme  il  faut;  qu’il  s’approche  de  cinq  pointes 
8c  demie  de  la  direction  du  vent , fans  dériver  beau- 
coup. Il  rallie  le  vent  ; il  préfente  bien  au  vent  ; 
cefl  un  bon  bout  inter. 

Présenter  le  bout  a la  lame  ; c’eft  aller  directe- 
ment contre  le  cours  de  la  lame , ce  qui  n’arrive 
u’après  un  coup  de  vent  8c  lorfqu’ii  a change , 
e manière  qu’on  puiffe  foire  route  contre  la  lame; 

; ce  qui  produit  ordinairement  de  erands  tangages, 
foit  q ie  l’on  foitfous  voiles  ou  à l’ancre. 

Présenter  un  bardige  ; c’eft  le  pofer  dans  l’en- 
droit où  il  doit  être  placé  pour  voir  s’il  y convient 
8c  s’il  pourra  y aller  afin  de  Pnjuftcrs’il  y a qu.lque 
chofe  de  trop , ou  le  changer  s’il  ell  trop  petit. 

PRESSER,  voyej  Estivir. 

PRÊTER  le  côté  à un  vj  ([  au  ; c’eft- le  combat- 
tre borc-a-boid  , 6c  être  allez  fort  pour  ne  pas  le 
craindre;  nous  nous  trouvâmes  afft q forts  pour 
piê;er  le  côté  au  vaijfcuuqui  nous  ctoit  oppofé  dans 
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la  ligne  ennemie  ; aujji  rendîmes-nous  un  combat 
r f & J u ut e nu  de  part  & a* autre. 

Prêter  le  côté  au  ver.t  ; c'eft  y préfentcr  le 
travers  & tenir  la  cape  pendant  un  coup  de  venr. 
Un  vaitfeaii  cfui  n-  porte  pas  bien  la  voile  n’eft  pas 
en  ctat  de  prêter  le  côté  au  vent. 

PREVOT  de  la  marine',  c’eft  1’officicr  fupérieur 
des  archers  de  la  marine  , voyrj  ce  mot  ; voye{ 
au  lit  Conseil  de  guerre  pour  iajufl’ce . 

Prévôt  d' équipage  ; c'eft  un  homme  engagé  à 
bord  des  vailTeaux  du  roi , pour  faire  les  exécutions 
des  malfaiteurs , & les  punir  félon  les  fcntencesdu 
conleil  de  guerre;  c’eft  le  prévôt  qui  bat  ceux  qu’on 
amarre  fur  des  canons  ; il  donne  îc  fouet  aux  moufles  : 
nettoyc  d’.jlleurs  , gratte  6c  balaye  par-tout  où 
befoin  eft.  11  a ordinairement  quatre  à cinq  acolytes 
fous  fes  ordres,  qui  travaillent  avec  lui;  il  a foin 
d’entretenir  la  propreté  au  pofte  des  malades , & il 
n’efi  point  fujet  au  quart  ( B ). 

PREVOTAL , adj.  il  n’a  guère  d ’ufage  que  dans 
cette  phralc , ca j prevôtal.  Il  le  dit  d’un  crime  qui 
eft  de  la  compétence  de  la  jurifdiélion  du  prévôt  : 
mais  dans  la  marine  françoife,  le  prévôt  n’a  pas 
de  jurifdiétion  ; il  ne  fiége  patyncine  avec  les  juges, 
à moins  qu’il  ne  foit  gradué. 

PRE\  OT  É , f.  f.  c’ell  la  jurifdifRpn  ou  la  charge 
■de  prévôt.  Vo^t\  Prevôtal. 

PRIME  d'ajfurance  , c’ell  la  fomme  que  celui  qui 
fait  affurer  paye  à PaiTureur  à tant  pourcent;  elle 
Ce  paye  au  retour  du  voyage.  La  prime  d’aftùranCc 
cil  plus  ou  moins  forte  félon  la  qualité  & la  longueur 
des  voy.ges;  félon  aufli  le  temps,  & le  taux  des 
places  de  commerce.  Voye { le  Ditlionnaire  de 
Commerce. 

PRIS  ; un  vaifteau  pris  eft  celui  qui  s’eft  rendu 
& qui  a été  amariné.  Le  premier  vaiffeau  qui  fut 
pris  ft  défendit  courageufement  ; mais  tous  les 
autres  furent  pris  fans  tirer. 

Pris  de  calme  ; c’eft  manquer  de  vent  & relier 
au  mcmtfsendroit , fans  gouverner  ni  ne  pouvoir 
faire  route. 

Pris  de  mauvais  temps  ; c’eft  être  aftailli  d’un 
coup  de  vent.  Non  j étions  par  j8  degrés  de  latitude 
Sud , Nord  & Sud  du  Cap  de  Bonne-  Efpérance  , 
quand  nous  fumes  pris  d’un  mauvais  temps  qui  dura 
jixfemaines  fans  intervalle  ; les  vents  étant  toujours 
du  Oue fl  au  S.  S.  O. 

PRISE,  f.  f.  les prifes  font  des  vailTeaux  pris  fur 
les  ennemis  : pendant  notre  courfe  nous  fîmes  huit 
prifes  que  nous  amenâmes  à bon  port.  Les  vailTeaux 
pris  font  dits  de  bonne  prife , quand  ils  font  adjugés 
pnr  l’amiîauté;  s’ils  font  ennemis  il  n’y  a aucune 
difficulté  ,1a  prife  eft  bonne  de  droit  ; s’ils  font  neu- 
tres & chargés  par  l’ennemi  de  denrées  défendues , 
ils  le  font  auili  ; mais  il  y a toujours  des  difficultés 
& des  plaidoyers  à cfiùyer  pour  les  frais , au  paie- 
ment aefquels  une  bonne  partie  de  la  valeur  de  la 
prife  eft  employée , de  iorte  que  nos  corfaires 
n’aiment  posa  arrêter  les  neutres.  V oye\  au  furplus 
le  Ditlionnaire  du  Commerce  & de  Jurifprudence . 
Voye\  auifi  à cet  égard  Fonction  des  officiers 
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d'adminijlration  à la  mer , DÉTAIL,  POLICE  des 

vaijfeaux. 

PROBLÈMES  ;ce  font  les  queftions 

fur  le>  corrections , réductions  de  toute , &c.  V ojc{ 
ces  mots. 

PROFIT  â eroffe  aventure , voytf  AvFNTURE. 

PROFONT1É  , ÉE  , adj.  c’eft  ainfi  qu’on  ap- 
pelle un  bâtiment  qui  tire  beaucoup  d’eau,  ou  à 
qyi  il  en  faut  beaucoup  pour  qu’il  Hotte  ( S ). 

PROLONGÉ,  ÉE,  part.  paf.  un  vaifteau  eft 
prolongé  par  fon  ennsmi , lorl'qu’il  eft  abordé  de 
long  en  Ion®. 

PROLONGER  la  civ  adieu , v.  a.  apiquer  U 
civadière,  voyti  Apjquer  6t  Vergue  de  civa - 
dure  a piquée.  * 

Prolongé  R un  vaiffeau\  c'eft  l’aborder  de  long 
en  long  pour  l’enlever  l’épée  à la  main  : nous  pro- 
longeâmes le  vaiffeau  ennemi  , & lui  jettàmes 
nos  grapins  à bord  , de  forte  qu'il  fut  enlevé 
d'emblée. 

PROMONTOIRE,  f.  m.  pointe  de  terre  qui 
s’avance  dans  la  mer. 

PROS  ou  praux  , f.  m.  ce  font  desembarqua- 
tions  Malaifes , qui  font  d’une  grande  vuefle  à la 
voile  6 i.  à la  rame  ; ils  font  fort  larges  & terminés 
en  pointe  par  les  deux  bouts  ; c’eft  à-peu-près  deux 
demi-cônes  joints  par  la  bafe  ; il  y en  a qui  ont 
des  balanciers  pour  fe  foutenir  droits  & ne  pas  faire 
c«ipot.  Le  rédacteur  du  Voyage  autour  du  monde 
lait  par  le  lord  Anfon , de  1740  à 1744  , donne  une 
defeription  de  ceux-ci  que  l’on  verra  volontiers; 
laiilons-le  parler,  n Leurs  pros  ( des  indiens  de 
Guam  ) qui  font  les  feuls  vailTeaux  dont  ils  lé  fer- 
vent depuis  des  ficelés , font  d’une  invention  qui 
feroit  honneur  au£  nations  les  plus  civilifées.  On  ne 
peut  rien  imaginer  de  plus  convenable  que  ces  pros 
pour  la  navigation  de  ces  iftes,  qui  font  iituéestou- 
tes  à-peu- pies  fous  le  même  méridien  , entre  les 
ümites^l es  vents-alilés , & où , par  conféquent  pour 
paflér  de  l’une  à l'autre , ilTalloit  des  bâtimens  pro- 
pres fur-tout  à recevoir  le  vent  de  côté.  Ceux-ci 
répondent  parfaitement  à cette  vue;  outre  cela  la 
ftruétuie  en  eft  limple  , & ils  font  d’une  viteflé  fi 
extraordinaire,  qu’ils  méritent  bien  qu’on  en  faffe 
une  defeription  particulière  , d’autant  plus  que  ceux 
qui  en  ont  déjà  parle , n’en  ont  pas  donné  une  idée 
exaéie  ; c’eft  à quoi  je  vais  tâcher  de  fuppléer,  tant 
pour  contenter  la  curiofité  des  leéleurs  ,*que  dans 
l’efpérance  que  ceux  qui  font  employés  à la  cons- 
truction de  nos  vailTeaux , 6r  nos  marins  en  pour- 
ront tirer  quelque  utilité.  Au  refte  je  fuis  en  état  de 
remplir  cette  tâche  ; j’ai  dit  qu’un  de  ces  bâtimens 
nous  tomba  entre  les  mains  à notre  arrivée  à Ti- 
nian:  M.  Brert  le  démolit,  afin  d’en  examiner  & 
mefurer  toutes  les  pièces  : amft  on  peut  regarder  la 
defeription  que  j’en  vais  donner , comme  très- 
exaéte. 

Ces  bâtimens  font  nommés  pros , à quoi  on  ajoute 
fouvent  Tcpithctc  de  volant , pour  marquer  l’extrê- 
me viicflé  de  leurs  cours.  Les  efpagnols  en  racon- 
tent des  choies  incroyables,  pour  quiconque  n'a 

jamais 


Digitized  by  Google 


P R O 


Jamais  vu  voguer  ces  bâtimens  ; mais  ils  ne  font 
e feuls  témoins  des  faits  extraordinaires  à cet  I 
egard  : ceux  qui  voudront  en  avoir  quelques  uns  bien 
avérés,  peuvent  s’en  informer  à Portfmouth  où 
1 onfir , il  y a quelques  années , des  expériences  .fur 
la  V1  “ ’ c bâtimens,  avec  un  pros  aflèt  im- 

parlait , qu’on  avoit  conlbuit  dans  ce  port.  Ce 
que  je  puis  dire , c’eft  que  futvant  l’eftime  de  nos 
gens  , qui  les  ont  obfervés  à Tinian,  tandis  qu’il* 
▼ognoient  avec  un  vent-alifé  frais  , ils  faifoient 
vingt-mille  en  une  heure;  cela  n’approche  pas  de 
Cl-‘  les  I o en  racontent , mais  c’eft  ce- 
pendant une  tres-grande  vitefle. 

La  coniti  uciion  de  ces  pros  eft  toute  différente 
de  ce  qui  fe  pratique  dans  tout  le  refte  du  monde 
en  fait  de  bâtimens  de  mer  : tous  les  autres  vaifleaux 
ont  la  proue  différente  de  la  poupe  & les  deux  côtés 
fçmfclables;  les  pros  au  contraire  ont  la  proue  fem- 
blable  à la  poupe  , & les  deux  côtés  diflérens  : celui 

3ui  doit  toujours  être  au  lof  eft  plat , & celui  qui 
oit  êtTe  fous  le  vent,  eft  courbe  comme  dans  toutes 
les  autres  embarcations.  Cette  figure,  Ôcle  peu  de 
largeur  de  ces  bâtimens , les  rendrait  fort  fu  jets  k<om- 
brer  fous  voile,  fans  une  façon  fort  extraordinaire 
qu’on  y ajoute;  c’eft  une  efpèce  de  cadre  ajufté  au 
côté  qui  eft  fous  le  vent , 6c  oui  fou  tient  une  poutre 
creuft  e 6c  taillée  en  forme  de  petit  cur.ot.  Le  poids  de 
ce  cadre  fert  à tenir  le  pros  en  équilibre  , 6c  le  petit 
canot  qui  eil  au  bout  & qui  plonge  dans  l’eau  fou  tient 
le  pros  , 6c  l’empêche  de  Sombrer  fous  voile.  Le  corps 
du  \ pros  » au  moins  de  celui  que  nou<-  avons  exa- 
miné , eft  compofé  de  deux  pièces  qui  s’ajuftent 
fui t an t la  longueur,  6c  qui  font  coufues  enfemble 
avec  de  l’écorce  d’arbre  : c*ar  il  n’entre  aucun  fer 
dans  cette  conftruélion  ; le  pros  a deux  pouces  d’é- 
paiffeur  dans  le  fond,  ce  qui  va  en  diminuant  juf- 

2 u aux  bords , qui  ne  font  épais  que  dùn  pouce. 

,es  dimeni  ons  de  chaque  partie  fe  concevront 
aifement à l’aide  des  figures  ci-jointes,où  tout  eft 
exactement  rapporté  àla  même  échelle;  je  vais  en 
donner  les  renvois  aufli  diftinâement  qu’il  me  fera 
poilible. 

La  figure  983  repréfente  le  pros  fous  voiles , 
vu  du  coté  du  lof. 

La  figure  984  le  reprifente  vu  par  proue  ; le 
cadre  & le  petit  canot  qu’il/outient  à l'on  extrémité, 
eft  du  côté  qui  eft  fou*  le  vent. 

La  figure  98^  eft  le  plan  de  tout  le  bâtiment: 
AB  cille  côté  du  pros  qui  eft  au  lof;  C D le 
é h eit  fous  le  vent;  E 1 GH,  le  cadre  qui 
s’eten  ■ du  même  côté  ; K L , le  petit  canot  au 
bout  de  ce  cadre  : M N , P Q , deux  bras  dont  l’un 
vient  de  la  poupe  , 6c  l’autre  de  la  proue,  dcftlnés 
à afiermir  le  cadre:  R S,  une  planche  mince,  pla- 
cée d.i  côté  du  pros  qui  eft  tous  le  vent  , pour 
1 empêcher  de  puifer  parle  haut:  c’eft  là  qu.  s'aifeoit 
l’indien , qui  raide  l’eau  du  fond  du  pros  , & cette 
planche  fert  auffi  k y placer  des  marchandifcs : / 
eft  l’endroit  de  la  pièce  du  milieu  du  cadre  où  !e 
mât  eft  fixé.  Ce  mat  eft  affermi  ( fig.  984  ) par 
fétançon  CD,  par  le  hauban  EF,  6c  par  deux 
Marine.  Torru  111 . 
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étais  dont  on  en  voit  un  en  C D ( /y  983  ) ; 
l’autre  eft  caché  par  la  voile.  La  voile  El  eft 
faite  de  nettes  : le  mât , la  vergue , la  vergue  infé- 
rieure 6 i le  cadre  font  de  bambous:  le  talon  de  la 
vergue  eft  toujours  logé  clans  un  des  creux , T ou  V 
( fig.  983)  lui  vaut  la  bordée  que  court  ce  pros • 
Lorfqu’on  veut  changer  de  i ord,  on  arrive  un  peu 
pour  avoir  le  vent  en  poupe  ; alors , en  lâchant 
l'écoute,  on  drefle la  vergue , Ôt  faifant  courir  le 
talon  le  long  du  lof,  on  le  fixe  dans  le  creux  oppofe, 
tandis  que  la  vergue  inférieure , en  iàchant  l’écoute 
M 6c  en  hal  nt  i’ccoute  ),  prend  une 

fituation  oppofée  à celle  où  elle  étoit  auparavant  ; 
ainii  ce  qui  ctoit  la  poupe  du  pros  en  devient  la 
proue  6c  on  a changé  de  bordée.  Quand  il  eft  né- 
ceftiirc  de  prendre  des  ris,  ou  de  ferler  la  voile, 
cela  fe  fût  en  la  roulant  autour  de  la  vergue  inté- 
rieure. Un  pros  eft  ordinairement  monté  de  fixoti 
fept  indiens , les  uns  à la  proue  6c  les  autres  à la 
poupe;  ils  gouvernent , chacun  k fon  tour,  par  le 
moyen  d’une  pagaye  dont  fe  fert  celui  qui  eft  àla 
j poupe,  fuivant  . bordée  que  Ton  court.  Les  antres 
I s’oc  cupent  k vuider  l’éan  qui  peut  e ntrer  par  hafurd 
dar.s  le  bâ liment , a manœuvrer  la  voile.  On  voit 

par  cette  defeription  que  ces  pros  font  d’une  com- 
modité admirable  , pour  voyager  entre  ces  ifles  qui 
font  toutes  fituées  nord  6c  lua  , 6c  entre  les  limites 
des  vents  alrfés  d’eft  Ces  bâtimens  vont  mieux 
qu’aucun  autre  k la  voile  avec  un  vent  de  côté , 6c, 

! ont  la  commodité  d’a  1er  6c  venir  en  changeant 
• feulement  leur  voile , 6c  fans  jamais  virer  de  bord. 

I Ils  ont  arfli  l’avantage  d’aller  avec  une  vitefle  bien 
1 plus  grande,  qu’un  bâtiment  qui  a lo  vent  en  pou- 
pe, 6c  fouvent  plus  vite  que  le  vent  même.  Quel- 
que paradoxe  que  cette  propofiuon  puilTe  paraî- 
tre, elle  n’ea  eft  pas  moins  vraie  6c  nous  la  voyons 
tous  les  jours  vérifiée  par  une  expérience  commune  , 
Ôc  qu’on  peutfaire  fans  aller  en  mer:  il  ne  faut  que 
1 faire  attention  aux  moulins-à-vent , dont  les  ailes 
fe  meuvent  quelquefois  plus  vite  que  le  vent  : 6c 
c’eft-làun  avantage  que  les  moulins  ordinaires  au- 
ront toujours  fur  ceux  dont  le  mouvement  feroit 
horifontal.  Caries  ailes  d’un  moulin  horifbntal  fe 
dérobent  a la  vîteffe  du  ver.t , k mefurc  qu’elles 
tournent  plus  vite , au  lieu  que  les  moulins  ordi- 
naire fe  mouvant  perpendiculairement  au  courant 
de  l’air,  le  vent  agit  fur  leurs  ailes  dar.s  leurs  plus 
violent  mouvement , comme  fi  elles  étoient  en 
repos. 

En  voilà  aflez  fur  la  conftruélion  8:  fur  les  ufages 
de  ces  bâtiments  extraordinaires  : il  eft  vrai  que 
l’on  trouve  daps  plufieurs  endroits  des  Indes  orien- 
tales des  bâtimens  qui  ont  quelque  refiemblance 

Iavec  ceux-ci  : mais  aucun  ne  leur  eft  comparable 
tant  en  fimplicité  dans  leur  ftruflure , qu’en  vitefle 
dans  leurs  mouvement  II  paroit  qu’on  pourrait 
; inférer  do-là  que  les  pros  font  les  originaux  de  tous 
ccs  autres  bâtimens;  qu’ils  font  la  produflion  de 
quelque  génie  distingué  de  ces  ifics , dont  les  peu- 
! pies  voifios  n’ont  fait  qu’imiter  l’invention.  Quoi- 
i que  les  habitans  des  iiles  des  Larrons  n’aient  pas  de 
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communication  dii  e&e  avec  les  peuples  voifrns,  il  y a 
cependant  au  S.  & S.  O.  de  ces  i lies , un  grand  nombre 
d’autres  illes  qu’on  croit  s’étendre  jufque  vers  la  côte 
de  la  nouvelle  Guinée.  Ces  illes  font  li  peu  éloignées 
de  celles  des  Larrons , que  les  pirogues  en  ont  été 
quelquefois  jettée  p i le  mauvais  temps  , à l’idc  de 
Guam  ; & il  y a quelques  années  que  les  espagnols 
envov  èrent  une  barque  pour  en  faire  la  découverte. 
Ils  y laifsèrent  même  ueux  millionnaires  jéfuites , 
qui , dans  la  fuite , ont  été  mallacrés  par  les  habi- 
tans.  11  eft  fort  apparent  que  les  pros  des  illes  des 
Larrons,  auront  de  même  été  jettés  vers  quel- 
ques-unes de  ces  ides.  Il  femble  que  la  même  ran- 
gée d’ides  s'étend  vers  le  S.  E.  aulTi-bien  que  vers 
le  S.  O.  & même  à une  très-grande  diftance;  car 
Schoutcn,  qui  traverfa  1a  partie  méridionale  de  Pp- 
céan  pacifique  en  1615,  rencontra  une  grande  dou- 
ble pirogue  pleine  de  monde , à plus  de  mille  lieues 
au  S.  E.  des  ides  des  Larrons.  S’il  eft  permis  de 
conjeéhirer  que  cette  pirogue  double  fût  une  imi- 
tation des  pros , il  faudra  fuppofer  dans  tout  cet 
intervalle  , une  rangée  d’ides  allez  voifines  l’une  de 
l’autre,  pour  donner  lieu  à quelque  conununica- 
cation  ne  fût-ce  qu’accidentelle  : & ce  qui  confirme 
cette  idée  , c’ed  que  tous  ceux  qui  ont  fait  la  tra- 
verfée  d’Amériqu  aux  Indes  orientales , fous  quel- 
que latitude  méridionale  que  ce  foit,  ont  trouvé 
pludeurs  petites  ides , parfeiné  s dans  ce  v ide 
Océan  «. 

PROUE , f.  £ c'eft,  en  architc&ure  nautique, 
U partie  de  la  carène , comprile  depuis  la  maitrefTe 
levée  de  l'avant,  jufqu’à  j’etrave;  c’eft  de  la  figure 
de  la  proue , en  partie , que  dépend  la  qualité  de 
bien  ou  mal  marcher  : nnfli  les  cocftruéieurs  doi- 
vent-ils y faire  la  plus  férieufe  attention  ( B ). 

Proue  ; dans  une  autre  acception  , ce  terme 
fign  fic  {amplement  , i* éperon  V °yr\  ce  mot. 

PROVISION,  f f.  fous  ce  terme,  on  entend 
tout  ce  qui  concerne  les  vivres  & boidons  pour 
J*équ:pag  d’un  v ai  d’eau.  royf~  Détail  , Vivres. 

PU  O O!  ; c'eft  félon  M Savérien , ce  que  l’on 
appelle  trorrpe  ou  mieux*  trombe , voyez  ce  mot. 

1 RUD’I  iOMME , f.  xn.  ce  font  ks  jurés  de 
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ouelque  communauté  ayant  du  rapport  à la  marine 
au  commerce 9 comme  des  maîtres  charpentiers, 
c ilfats , pêcheurs.  f^oye\  le  Dictionnaire  du  i om— 


merce. 

PUISER,  v.  n.  c'eft  faire  eau;  un vsudeau fu*fe 
par  le  haut  ou  par  le  bord  , quand  il  targue  fi  fort 
que  l’eau  y entre  par  le  côté;  il  puije  par  les  fa- 
bords  & par  les  dalots  quand  Peau  entre  par  ces 
endroits-là.  ( S ) 

PUITS  , f.  m.  c’eft  Parchipoinpe  ; voye^  ce 
terme. 

• Pi  its  a l'eau  ; ce  font  des  puits  faits  de  bois  de 
tec , aux  Indes  ; on  s’en  fert  pour  . onferver  Peau 
à boire,  au  lieu  de  futailles;  ces  puits  contiennent 
14  a 20  & 25  barriques  d'eau  ; elle  s’v  conferve 
très -bien  & plus  fûrement  que  dans  'es  pièces: 
ces  vafes  font  carrés , & fe  placent  dans  i’emreponr , 
avec  de  petits  écoutillons  au-delTus  pour  les  remplir 
dans  les  relâches.  Cela  ne  feroit  bon  que  pour  des 
vaiiTeau*  mar<  hands , à moins  qu’on  n’en  plaçât  quel- 
ques uns  dans  les  cales  des  vatfteaux  de  guerre  ; je 
crois  que  s’ils  étoient  aitfîî  bi  n faits  que  ceux  des 
Indiens , on  pourroit  gagner  de  l’efpaçe , parce  que 
des  corps  cubiques  à- peu  près,  laiifer.tbien  moins 
d’efpaces  entr’eux  1 ue  d’autres  corps  elliptiques  tron- 
qués,  comme  le  font  nos  pièces»  Peau  ordinaires* 
1 ) ilieurs  ccs  puits  font  moins  fujets  à couler , parce 
qu  \ ur  bois  eft  moins  gêné  que  celui  des  futailles  &. 
qu'on  lui  donne  quatre  pouc  s empailleur. 

Puits  Ju  - le  fond  ; <■  e font  des  profondeurs  qui  fe 
trouvent  au  fond  delà  mer,  de  iorte  qu’il  arrive 
que  fur  un  banc  . on  a le  fond  tout-autour  d’un 
puits  y f ns  le  trouver  dans  cet  endroit  plus  pi  ototuL 

PULVER1N,  f.  m.Veft  de  la  poudre  a canon 
pulvéîifée  , dont  on  fe  fert  pour  amorcer  les 
canons. 

Pulverin;  corne  d’amorce.  Voyt\  ce  mot. 

PURGER  ’e  bois  i'a  bour;  c’eft  en  ôter  :out 
ce  qui  en  eft  mauvais  & qui  n’cft  pas  bois  fait  ( 3 ), 

Purger  e xa:ffeau  du  vieux  brui  & goudron  ; 
c’eft  b nettoyer  ,avcc  la  gratte,  de  tout  vieil  en- 
duit , pour  le  goudronner  de  neuf,  l'entretenir , le 
rendre  lefte  & propre.  Voyei  Gratter. 
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Quadratures  ; c'eft  le  nom  qu’on  donne 

aux  deux  points  ou  arrivent  le  premier  6c  le  der- 
nier quartier  de  la  li  e 6c  même  à ces  deux 
phufes  ; & la  ligne  qui  les  joint  fe  nomme  la  ligne 
des  nuadratures.  ( E) 

Q AI , f.  m.  c eft  un  efpace  refervé  le  long  des 
bords  de  la  mer  &des  rivières,  fait  en  maçonneri  , 
bien  dreffé,  pour  recevoir  les  marchand ifes  que  l'on 
charge  6c  décharge;  on  place  fur  les  quais  des 
boucles , des  ancres  6c  des  canons , pour  amarrer 
les  vaiffeaux  bord-à-quai.  On  fait  djs  quais  le 
long  des  rivières , non- feulement  pour  la  commo- 
dité du  commerce , mais  encore  pour  les  retenir 
dans  leur  lit , 6c  les  empêcher  de  déborder  ix  d’inon- 
der les  plaines. 

QUAICHE  ou  quefcke , f.  m.  ketch.  Voyez  ce 
mot. 

• QUARANTAINE , f.  f on  fait  la  quarantaine , 
Jorfquon  vient  de  lieux  foupçonnès  de  pefte  ou  ma- 
ladies contagieufes  , en  demeurant  mouillé  au  large 
pendant  quarante  jours , pour  laitier  paffar  le  mau- 
vais air  du  vaiffeau  : fouvent  les  quarante  jours  font 
réduits  à moins , 6c  quelquefois  augmentés.  Voyef. 
Lazaret. 

QUARANTENIFR  ou  carantenier  f.  m.  c'eft 
un  petit  cordage  de  trois  tourons  , fait  depuis  9 
filsjuiqu'.i  18:  onenf.iitles  entléchuresdes  haubans, 
les  cargu.s  6c  bras  de  perroquet , 6c  toutes  les  m - 
mtes  manœuvres  des  petites  voiles;  on  en  fait  au/fi 
les  rabans  de  fez  des  voiles  que  l’on  envergue.  On 
l'en.ploie  à une  infinité  d’autres  ufages.  Voyc\  Com- 
mettre , pag.  404  ,/ conde  colonne. 

QUARDERONNER  , v.  a.  c’eft  rabattre  les 
arrêtes  d’un  barrot  ou  d'rne  porte , en  pouffapt 
dcfliis  un  quart-dc-rond  ; aiufi,  l mot  quarderonné 
fe  dit  de  celui  fur  les  arrêtes  duquel  on  a pouffé  un 
quard-de-rond  : ce  qui  fe  fait  pour  l'ornement,  aux 
barrots  d*:  la  chambre  du  capitaine  & des  dunettes. 

QU ARRÉ , f.  m.  infiniment  de  corderie.  Viye\ 
Carré. 

Quarré  naval  % c'eft  un  quarré  parfait  (Jtgm 
661  ) que  l’on  trace  fur  le  gaillard  d’arrière  d’un 
vaiffeau  de  ligne  , en  lui  donnant  au  moins  cinq 
à fix  pieds  fur  chaque  face;  on  trace  dans  le  milieu 
de  ce  quarré  une  ligne  parallèle  à la  quille  du  vaif- 
feau , qui  marque  toujours  celle  fur  laquelle  on 
gouverne , 6c  la  direéffon  du  poffe  que  l’on  doit 
rnnir  en  ligne  ; on  trace  de  plus  deux  aumes 
lignes  diagonales  d’un  angle  à l'autre,  qui  mar- 
queront toujours  les  bordées  que  le  vaiffeau 
pou  ma  courir  en  virant  de  bord  , lorfqu’il  fera  au 
p!os  près  du  vent  : car  les  angles  compris  entre 
chaque  diagonale  6c  la  ligne  du  milieu , font  de 
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13$  degrés  , égaux  enfemble  aux  deux  routes  du 
plus  près  du  même  vent.  Le  quarré  naval  eft  d’un 
ufage  tort  commode  pour  Tomcicr  de  quart , toutes 
les  fois  qu'il  voudr  i voir  s’il  eft  à fon  poffe  dans 
Tordre  de  marche  ou  de  convoi,  parce  que  Tes  ma- 
telots de  l’avant  ou  de  Tarrière  de  lui  , doivent 
toujours  être  dans  la  direction  de  la  ligne  du  milieu, 
tandis  que  ceux  du  travers,  qui  font  dans  les 
autres  colonnes , lui  relieront  par  les  lignes  de 
Tuvant  & de  Tarrière  du  quarré , qui  traverfent  de 
tribord  à bâbord  peipendiculairement  à celle  du 
milieu. 

Quarré  de  réduBion  ; c'cff  ainfi  que  M.  Savé- 
rien  appelle  le  quartier  de  réduélion.  Voye % ce 
mot. 

QUART  ou  garde  ; c'eft*,  fur  les  batimens  de 
mer,  le  temps  d’être  fur  le  pont  pour  y fervir  & y 
veiller.  La  moitié  de  l’équipage  fait  le  lervice  de  la 
manœuvre , & veille  à tout , pendant  que  l autre 
moitié  dort;  les  quarts  fe  font  de  midi  a fix  heu- 
res du  foir  pour  la  moitié  de  l'équipage  , 6c  de  fix 
heures  à minuit  pour  l’autre  moitié  ; enfuite  ils  fe 
font  de  quatre  heues  en  quatre  heures  jufqu’à  midi. 
Lorfque  le  quart  finit , on  forme  la  cloche  pour  ré- 
veiller ceux  qui  dorment , & on  envoie  les  officiers 
mariniers  en  entrcpo.it  pour  faire  monter  le  monde 
& changer  ceux  qui  veillent;  il  y a encore  d’autres 
arrangemens  de  quart  ; voye{  au  mot  Bordée, 
grande  bordée.  Quart  de  jour,  c’eft  celui  qui  fe 
fait  pendant  qu’il  cft  jour;  on  nomme  auffi  quart 
du  jour,  celui  pendant  lequel  on  voit  le  jour  fe  faire 
6c  commencer  jufqu’au  lever  du  folcil.  Quart  de 
nuit  y ce  font  ceux  qui  fe  font  depuis  le  commen- 
cement de  la  nuit  jufquViu  point  du  jour.  Le  qudtc 
eft  pris,  quand  il  eft  comm-acé  ; nous  primes  le 
quart  a minuit , & A deux  heures  nous  étions  fous 
les  baffes  voiles.  Rô  t de  quart  ; c'eft  le  tableau  fur 
lequel  on  a écrit  la  difpobtion  des  gens  qui  font 
e quart , en  les  diftribuant  par  tribord  6c  bâbord, 
afin  que  tribord  puifl'e  veiller  pe  ndant  que  bâbord 
dort.  Chaque  rôle  du  quart  eft  divifé  par  quartier: 
les  cens  du  gaillard  d’arrière,  ceux  des  bras,  & du 
gaillard  d’avant.  Ainfi  l'équipage  entier  cft  divifé 
fur  le  rôle  en  deux  parties  égales , 6c  chaque  bord 
en  deux  autres  pour  faire  le  lervice  fur  les  gaillards, 
pendant  qu’on  veille  de  jour  ou  de  nuit.  Le  quart 
cjl  changé,  c’eft-à-dire , que  les  gens  qui  veilloient 
font  allés  fe  repofer , & qu’ils  ont  été  remplacés 
par  l’autre  moitié  de  l’équipage. 

Quart  de  nouante.  V ^yt\  Quartier  Anglois. 

QuART-^won*f;  c’eft  une  cfpèce  de  moulure 
en  quart- de-cercle  , qui  abat  l’arrête  d’une  pièce 
de  bois  quatre  ; on  met  toutes  les  arrêtes  des  baux 
Kk  * 
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des  féconds  ports  6c  gaillards  en  fu<7rf-de-rOnd.  j 

Quart  àc  vent  ; c’eft  un  quart  tic  l’angle  de 
45  dcg'és . compris  entre  deux  des  huit  principaux  ! 
venu;  c’eft  une  pointe  de  couiprs  qui  cil  écartée 
tic  fes  deux  voifincs  de  orne  deg:  és  quinze  minutes; 
d m ni  ère  que  toute  la  bo  il'  1 i fë  nja 
quarts  de  vent  Nous  prîmes  fur  tribord  £ un  quart 
ou  deux  pour  éviter  U vaijfeau  qui  l 'toit  devant 
nous.  Nous  ferrâmes  Le  vent  de  trois  quarts  pour 
rallier  La  tcr'c. 

QUARTIER  an  g lois , f.  m.  c’eft  un  lift  rumen: 
avec  leuu'.l  cm  n.elure  Ia  hauteur  èu  foleil  à la  mer  , 
compote  de  deux  arcs  de  cercle  D £ 6c  F G 
( fin.  cl  ) de  rayons  différens , le  premier  de  30° , 

Je  fécond  de  6o° , ayant  tous  deux  un  même  centre 
C,  Le  rayon  de  l’arc  ED,  eft  d’environ  18  ou 
2.0  pouces  , 6c  celui  de  l’arc  F G de  8 ou  9. 
L'arc  £ D ell  divifé  de  10  en  10  minutes , & il  y a 
des  tranl\  erfalcs  qui  rendent  les  minutes  fenfi- 
bles.  L’autre  arc  F G , eft  divifé  feulement  en  de- 
grés. Au  entre  C eft  élevé  perpendiculairement  au 
plan  de  l’inftruir.ent , un  marteau  dans  lequel  on  a 
Lit  une  fente , pour  Liftier  voir  l’horiion,  quand  on 
fe  fert  de  l’inft  ument. 

L’arc  b D porte  tm  marreau  ou  pinnule  mobile 
LA , lequel  eft  percé  d’un  trou  auquel  on  applique 
l’oril,  pour  voir  l’horifon  au  travers  de  la  lento  C. 
L’arc  F G porte  aufti  un  marteau  mobile  , au  milieu 
de  l’épai  fleur  duquel  eft  placé  un  verre  lenticulaire 
d’un  foyer  égal  à la  diftance  au  marteau  C. 

Quand  on  veut  fe  fervir  de'cct  infiniment , on 
met  d’abord  le  marteau  B fur  une  desdiviûons  de 
J’arc  F G , on  tourne  le  dos  an  foleil , on  fait  tom- 
ber l’ombre  de  ce  marteau  fur  le  marteau  C,  6c 
l’image  du  foleil  formée  par  le  verre  lenticulaire  fur 
un  petit  cercle  tracé  fur  le  marteau  C ; on  applique 
l’œil  an  trou  du  marteau  A , & on  tait  gliffer  ce  mar- 
teau jufqu’à  ce  qu’on  apperçoive  l’herifon  p ir  la 
•fente  du  marteau  ( . Il  ett  évident  que  la  fomme 
des  deux  arcs  A E Sl  B F donne  la  hauteur  du 
foleil. 

* Peut-être  cet  infiniment  repréfenté  aufti  dans  !a 
figure 728,  feroit-il  fufceptible  de  donner  les  hau- 
teurs du  foleil  avec  quelque  piécifion,  s’il  étoit 
confirait  avec  foin , fur-tout  fi  en  l\  xécutoit  de  la 
manière  dontM.  Bouguer  croit  qu’on devroit  le  taire. 

( V oyej  fou  Traité  de  Navigation).  ( Y ) • 

Quartier  de  réduction;  c’eft  un  que  né  divifé 
en  petits  quartés  par  des  lignes  parallèles  à deux 
côtes  contigus , enforte  que  les  parallèles  à un  de 
ces  côtés,  font  divifées  en  parties  égales  parles  paral- 
lèles b l’autre  côté.  Un  de  ces  côtes  représente  la 
ligne  nord  & fud , & l’autre  la  ligne  eft  6c  oueft.  Du 
fommet  d’un  des  angles , pris  pour  centre , font  dé- 
crits dos  arcs  de  9Ô0,  par  tous  les  points  de  divifion 
des  deux  cotés  de  cet  angle.  Un  de  ces  arcs  eft 
divifé  en  degrés  , Si  des  tranfvcrfales  qui Joignent 
cet  arc  & celui  qui  en  eft  éloigné  de  cinq  divilions, 
procurent  la  cinquième  partie  du  degré.  Du  centre, 
partent  des  rayons  qui  divifent  chacun  de  ces  arcs 
en  huit  parties  égales  , qui  par  conséquent  font 
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entr’eux  des  angles  de  1 1°  15.  Ces  rayons  mar- 
quent les  principaux  rumbs  de  vent  d un  quart 
quelconque  de  l’horifon.  On  obtient  les  autres,  au 
moyen  a un  fil  attaché  au  centre  de  ces  arcs  , que 
I’oq  tend  fur  elle  des  di  lions  de  l’  c divifé, 
qui  convient  au  rumb  dont  il  s’agit.  Mais  pour  pou- 
voir frire  cette  opération,  & employer  le  quartier 
auxufages  auxquels  II  eftdcftiné,  on  le  colle  fur 
une  feuille  de  ^ ai  ton.  ( ^ oyc{  pour  Cufage  de  cet 
infirument  le  mot  RÉDUCTION  des  routes  ). 

Le  quartier  de  réduction  eft  oïdin^irement  ac- 
compagné d’un  échelle,  qu'on  appelle  échelle  des 
latitudes  croiftantcs , qui  fe  confirait  fur  lesprinc  .pes 
e po  h u mot  Latitude  eroi  fonte.  Son  premier 
degré  eft  pris  égal  à un  des  intervalles  du  quar- 
tier. On  trouve  1 étendue  des  deux  premiers  «grés, 
& par  conséquent  celle  du  lccond , en  Lofant 
cttte  proportion  : la  fomme  des  lécantes  de  mi- 
nute on 'minute»  depuis  o°  jufqn’à  i°,eft  l’un 
des  intervalles  du  quartier , ou  au  premier  degré 
de  )’ échelle,  comme  la  fomme  des  freintes  de 
minute  en  minute  depuis  o juiqu  à eft  eu  nom- 
bre d’intervalle s du  quart hr  qu’il  faut  porter  fur 
l’échelle,  poir  avoir  les  deux  premiers  deg-és  de 
latitude  ; ainfi  comme  on  a le  premier,  on  a auifi  le 
fécond.  On  trouve  par  des  proportions  femblablcs 
Fétendue  des  trois  premier*,  d-.grés,  celle  des  qua- 
tre premiers , &c.  D’où  l’on  a l’étendue  du  troifième 
degre,  celle  du  quatrième,  6cc.  On  expliquera  l’u- 
fage  de  cette  échelle  au  mot  Réduction  des  rou- 
tes. ( Y)  V t ci  la  f. 

Quartier-™  j être  9 1.  m.  c’eft  l’omcier-marinier 
qui  fuit  le  bofleman  ; Ion  fervice  eft  de  faire  net- 
toyer, gratter  & fauberter  par.tout;  il  commande 
les  matelots  fous  l'autorité  dî?  maîtres , Si  va  fur  les 
vergues  Ôc  dans  les  hunes  , ainfi  que  es  boité- 
n.ans , pour  faire  accélérer  le  travail  Si  le  con- 
duire. 

Quartiers,  f.  rn.  pl.  les  quartiers  d’un  vaif- 
feau  font  les  deux  joues  Sc  les  deut  hanches. 
Nous  tînmes  fur  les  quartiers , 6*  nous  le  canonn.i- 
rr\cs  dans  cette  pofition  avant  igeufe. 

Quartü  r fp!:  rique;  c’eft  un  infiniment  col.é 
fur  un  carton  comme  le  quartier  de  reduefion  , au 
moyen  duquel  on  a prétendu  pouvoir  réfoudre 
1 s quefiions  d’Aftronomie  dont  la  lolution  importe 
au  navigateur.  Il  re  vaut  pas  la  peine  que  nous  le 
fa  h ions  mieux  connoitre.  Il  eft  entièrement  ou- 
bliée Y). 

QUAYAGE  f.  m.  droit  que  les  marchands  font 
obligés  de  payer  pour  pouvoir  fe  fervir  du  quai 
6c  v décharger  leurs  mardiandifes. 

QUEM  ou  queiirt;  c’eft  une  manière  de  border 
les  petits  bateaux.  On  borde  à quain , en  fiifant 
pafier  le  bordaee  fupérieur  fur  l’inférieur  de  la  moi- 
tié de  fon  t ; ai. leur,  le  faifant  repofer  fur  une  feuil- 
lure, ou  die  toute  ton  épaifleur , fans  qu’il  y ait 
de  feuillure  au  fe*  ond  bordage.  Je  ne  vois  pas  futi- 
lité de  ccttc  m inière  de  borner  que  l’on  appelle  aufti 
clin  (B).  Voyei  Border. 

QULTE  ou  qutjlt  , f.  f,  c’efi  l’indinaifon  d’une 


I 


QUE 

Jîçne  fur  line  antre;  ainfi  la  pente  que  l’on  donne  à 
l'etambord  du  vaiflcaii  par  rapport  à la  quille,  eft 
la  qut te  de  l’étambonl 

QUENOUILLETTE , f.  f.  c’eft  la  partie  des 
montants  de  voûtes  qui  va  au-dellus  du  fécond 
pont  former  les  côuh  clés  fenêtres  de  la  grand’ch am- 
bre, & de  la  chambre  du  confeil , en  l.s  l'aifant 
monter  jufqu’au  couronnement  : quelquefois  on  ne 
fait  monter  les  qucrv  uiUetus  des  mont  ns  de  voû- 
te que  jufqu’au  pont  des  gaillards  , pour  faire  les 
fenêtres  de  la  grand’chambre  ; enfuite  on  ajoute  en 
dedans  d’autres  quenouilleucstur  un  bau  placé  en 
avant  des  quinouillettes  de  la  grand’chambre , pour 
former  les  fenêtres  de  Ja  chambre  du  confeil , & 
mettre  la  moitié  ou  les  deux  tiers  de  la  galerie  en 
dedans,  pour  lui  donner  plus  d’e!’pace,&  charger 
moins  l’arrière  du  vaifie.iu. 

Quenoullt.ettes  de  trelingage  ; ce  font  des 
bouts  de  cordages  que  Ton  double  en  dehors  & en 
dedans  des  bas  haubans,  à la  hauteur  où  le  treiin- 
gage  doit  être  fait;  leur  longueur  embrafle  tous  les 
haubans  enfemble , à l’exception  des  deux  d'avant 
qui  n'entrent  point  clans  le  trelingage.  Ces  quenouil- 
leetts  fervent  d’appuis  aux  pâlies  du  cordage  qui 
fort  à faire  le  trelingage , en  venant  d’un  hauban 
de  tribord  à celui  de  bâbord , qui  lui  eft  oppofé. 

: INGAGE. 

QUEUE  tTaronde  ou  d'hironde\  c’eft  le  plus  fort 
aflremblage  qu'on  puiiTc  faire  en  charpenterie,  parce 
qu’on  emboîte  une  pièce  de  bois  dans  une  autre , de 
manière  qu’elle  n’en  peut  plus  fortir  fans  rompre, 
l’entrée  étant  plus  étroite  que  le  fond , qui  eft  rem- 
pli en  delTus  , ou  par  le  côté  , de  la  queue  de  la 
pièce  aftembléo,  qui  eft  faite  en  trapéfoïde.  Voyt^ 
Assfmblage,  Construction  l'Art  du  Char- 
pentier. 

Queue  de  rat  ; une  manœuvre  en  queue  de  rat, 
eft  celle  qui  eft  faite  de  manière  qu’elle  va  toujours 
en  diminuant  ; telles  font  les  grandes  amures  quel- 
quefois ; mais  on  eft  revenu  de  cette  mauvaife  mé- 
thode qiii  n’a  aucune  utilité.  On  appelle  auffi  queue 
de  rat , une  efpcce  de  trelTe  ronde  que  l’on  fait  fur 
le  bout  des  manœuvres  pour  les  terminer  en  dimi- 
nuant , & leur  fervir  de  fur-liûre , afin  qu’elles  ne 
s’effilent  pas  ; cela  facilite  de  pafler  les  manœu- 
vres courantes  dans  leurs  poulies. 


QUI  I<îr 

aUEt’E  et hironic , voycf  Queue  i faronde. 
UTUE  d’uni  flotte  ou  a 'une  armée  navale4,  ce 
font  les  vaiffeaux  de  t’nrrière-g.irde.  Nous donr.  âmes 
fur  ta  queue,  de  ta  flotte  , Ù nous  eu  fîmes  une 
bonne  partie  avant  que  les  convois  pujfent  tes  jc- 
courii . 

QUILBOQUET , f.  m.  c’eft  un  petit  outil  de 
bois  dont  les  menuiliets  fe  fervent  pour  faire  leurs 
pièces  à équerre  droite  : il  eft  fait  d’un  morceau  de 
bois  qui  entre  dans  un  autre , de  forte  qu’ils  font  ,H 
angles  droits  l’un  fur  l’autre;  on  peut  le  garnir  d’une 
pointe  pour  marques  fur  lés  pièces  ce  qu’on  veut 
ôter  île  bois  en  traçant  une  ligne  fur  Ja  planche. 

QUILLE , f.  f.  c’eft  la  pièce  de  bois  qui  tom- 
. mtr.ee  l’édif.ce  d'un  vaille  u que  l'on  condom  • 
elle  f:rt  de  bafe  pour  conduire  l’ouvrage  ; c’eft  def- 
fus  la  quitte  qu’on  place  la  contr e-qui/tc  pour  rece- 
voir les  entailles  fur  lcfquelles  on  doit  placer  les 
membres  ; ou  élève  l’étrave  & l'étambord  far  les 
extrémités  de  la  quille  : ainfi  elle  détermine  la  plus 
grande  longueur  du  vaifteau  par  le  bas , comme  le 
premier  pont  par  le  haut  : les  conftrachurs  ont 
toujours  regarde  la  quille  comme  nne  pièce  de  liai- 
fon  eftcntieTle  : cependant  en  h confiderant  pour  ce 
qu’elle  eft  effcftlvement,  c'eft-à-dùe,  comme  une 
verge  dont  la  longueur  lui  donne  peu  de  force 
& la  rend  propre  à fe  courber  fous  le  moindre 
effort,  on  verra  bientôt  qu’elle  ne  doit  être  regar- 
dée que  comme  une  pièce  qui  doit  feulement  fervir 
quand  le  navire  eft  fait,  pour  garantir  le  fond  d’un 
choc  trop  rude,  lorfqu'il  eft  dans  le  cas  d échouer  : 
auiîi  eft-il  à propos  de  lui  donner  beaucoup  moins 
de  hauteur  qu'en  ne  le  fait  ordinairement.  Les  quil- 
les  des  grands  vaiffeaux  font  toujours  faites  dc'plu- 
fieurs  pièces  jointes  par  des  écarts  qui  doivent  avoir 
au  moins  cinq  pieds  de  longueur  ; elles  font  de  hêtre 
ou  d’ormeau , & de  chêne  au  défaut  ; on  garnit  le 
délions  des  quilles  d'une  planche  de  chêne  de  deux 
pouces  d'épaifleur,  appellée  fmtte-quiUe  pour  U 
prélerverdu  premier  choc  dans  les  échanges  & de 
la  piquure  des  vers  (B). 

QLTN  C ONNEAU , i.m.  eabillot  ou  chevillai 
V uvrç  ces  mots. 

QUINTAL,  f.  m.  c’eft  le  poids  de  cent  livres; 
ainfi  il  y a vingt  quintaux  au  tonneau  de  poids. 
QUiNTELAGE,  f.  m.  left,  veycj  ce  mot. 


Digitized  by  Google 


R A B 


R A B 


R ABAN , f.  m.  Les  rayant  font  des  bouts  de 
cordage  de  différentes  elpeces,  propres  à amarrer 
certaines  chofes;  ainfr  il  y a pluficurs  fortes  de 
rubans.  Rabais  de  ferlage-,  ce  tont  des  rabans 
faits  exprès  pour  ferrer  les  voiles  & les  ferler 
fur  leu;  vergues;  les  rabans  de  fcrlage  font  plats, 
ït  faits  d’une  Cingle  de  fil  de  carrct , affez  longue 
pour  faire  fept  ou  huit  tours  de  la  vergue  & de 
la  voile  plice  & fenée  contre  fa  vergue.  A chaque 
voile  majeure,  on  met  fut  rubans  de  ferlage, 
trois  de  chaque  bord  , dont  deux  au  milieu , 8c 
'es  autres  à égales  diftances,  pour  que  tout  puifle 
• être  ferré  pareillement.  On  defigne  les  rabans  de 
ferlage  par  les  noms  des  voiles  qu’ils  doivent 
ferrer.  Rabans  de  ferlage  de  grand  8c  petit  hunier, 
de  grande  voile  , de  inifuine , de  perroquet  de 
fougue,  8c  perroquets.  Rabans  de  feq , ce  font 
des  bouts  de  quarantenier  plus  ou  moins  longs, 
félon  la  voile  qu’ils  doivent  tenir  fur  la  vergue  ; 
on  met  un  raban  de  fer  dans  chaque  oeillet  de 
la  têtière  d’une  voile , pour  l’amancr  à fa  vergue , 
lorlqu'on  l’enverguera;  de  forte  que  les  rabans 
de  fer.  des  baffes  voiles  font  plus  longs  que  ceux  des 
huniers,  & ceux-ci  plus  longs  & plus  forts  que 
ceux  des  perroquets  ; car  chaque  raban  doit  faire 
deux  tours  & palier  deux  fois  dans  fon  œillet, 
en  confervant  affei  de  longueur  pour  faire  un 
noeud  plat  fur  le  deffus  de  la  vergue  après  l’avoir 
bien  fouqué , fit  eu  l’attention  de  porter  la  rclingue 
de  la  têtière  far  l’avant  de  la  vergue.  Les  rubans 
de  fez  des  perroquets  font  ftmples  fit  ne  font  pas 
deux  tours  fur  leurs  vergues.  Rabais  de  pavillon-, 
ce  font  de  petites  bagues  de  lignes  que  l’on  paffe 
dans  les  œillets  de  la  gaine  du  pavillon,  pour  le 
f enir  contre 4 fon  mât  lorfqu'il  eft  biffé.  Rabans 
de  pointures  ; ce  font  des  rabans  dé  quarantenier 
qui  font  placés  fur  les  pattes  de  pointures  des 
voiles  que  l’on  doit  enverguer,  8c  qui  fervent  à 
les  amarrer  fur  les  taquets  de  pointure  , lorlqu’on 
met  les  voiles  en  vergues.  I!  y a aufli  des  rabans 
de  pointure  à chaque  patte-d.-ris,  pour  les  failir 
fut  leur  taquets , toutes  les  fois  qu  on  prend  des 
ris  dans  les  huniers.  Rabans  de  [abords  ; ce  font 
des  bouts  de  quarantenier  en  dix-huit , ou  de 
cordage  plus  fort,  que  l’on  épiffe  fur  les  deux 
boucles  du  dedans  des  mantelets  de  fabords , pour 
les  fermer  Sc  amarrer  cn-dedans  fur  les  rra.  erfes 
de  bois  que  l’on  met  devant  chaque  labord , 8c 
que  l’on  iorce  avec  des  coins  de  bois,  l’orfqu’on 
a doublé  8c  triplé  les.  rabais  fur  leur  barre  8c 
dans  leurs  boucles , pour  les  tenir  foiidement  fer- 
més. Rabans  de  volée-,  c’eft  un  cordage  qui  eft 
épiffe  fer  un  arganeau  placé  dans  la  ferre  au-deffus 


de  chaque  fabord  ; fon  ufage  eft  de  tenir  la  vo- 
lée du  canon  fixée  fur  la  ferre  lorfqu'il  eft  halé 
dedans , 8c  mis  à la  ferre  fur  fes  cabrions. 

RABAN  ER,  v.  a.  c’eft  placer  les  rabans  fur 
les  têtières  des  voiles  que  l’on  difpofe  pour  en- 
verguer -,  on  les  paffe  dans  les  œillets  de  têtière , 
6c  on  fai:  un  nœud  (impie  pour  empêcher  qu’ils 
ne  fortent  de  place , eu  paqueta.nt  8c  dépaque- 
tant la  voile  rabanle  ; c'e  aufli  faire  lèrvir  les 
rabans , en  les  amarrant  fur  la  chofe  qu’ils  doivent 
foutcnir.LRuéj/ire  : commandement  pour  faire  ap- 
pliquer les  rabans  fur  la  vergue , 8c  faifir  la  voila 
contre.  Rabante  par-tout, 

RABANTER,  enverguer.  Voyer  ce  mor. 

RABATTUE,  f.  f.  les  rabattues  font  les  en- 
droits où  les  liftes  d’acaftillage  des  gaillards  8c 
de  la  dunette  font  coupées , Sc  qui  marquent  les 
hauteurs  des  liffages  8c  vibord  , au-deifus  des 
tillacs  des  paillards  8c  p.iffe-avants  , en  arrière 
du  gaillard  avant , 6c  en  avant  de  celui  de  l’ar- 
rière 6c  de  la  dunette , au-deffus  de  la  lifte  du 
lat-bort,  qui  eft  toujours  continuée  de  bout  en 
out.  La  première  rabattue  ell  celle  des  gaillards , 
& la  fécondé  celle  de  la  dunette;  il  y a quelque- 
fois une  troifième  rabattue  à l’arrière.  Au  furplus, 
v oycj;  Construction  , l’Art  du  CoaftruUtur , 
page  c j 5 6c  -ji6. 

RABLE,  f.  m.  il  fe  dit  des  pièces  de  bois 
rangées  comme  des  folives,  qui  traverfent  le  fond 
des  bat  -aux  , 6c  for  lefquelles  on  attache  les  fe- 
melles, les  planches  8c  les  bordages  du  fond  ■_ 
dans  les  batim  nsdem  r on  les  appelle  vr.rangues(i’). 

RABLURE,  f.  f.  c’eft  une  entaille  faite  le  long 
de  la  quille  du  vaiffeau , pour  emboîter  les  bor- 
dages de  gabords  ; on  lui  donne  autant  de  largeur 
que  de  profondeur,  8c  l’une  Sc  l’autre  font  ré- 
glées félon  l’épaiffeur  du  bordage  qui  doit  y en- 
trer. On  fait  des  rableres  à l’étrave  8c  l’étambord, 
qui  joignent  celle  de  la  quille  ; c’eft  pour  rece- 
voir les  barbes  des  bordages  8c  des  préceintes , 
afin  que  l'eau  n’ait  aucune  prife  deffus.  An  fur- 
plus  , voyez  Construction  , l 'Art  du  Cbarpca- 
tier,  page  c;t. 

RABORDÉR  un  vaiffeau , v.  a.  c'cft  aller 
une  fécondé  (ois  à l’abordage , après  y avoir  été 
repouffé , ou  l’avoir  manqué  faute  de  manœuvre. 
Nous  fûmes  rtpoujfés  au  premier  abordage,  & 
ce  ne  fut  qu  après  que  nous  eûmes  rabordé  une 
fécondé  fois  quil  fut  po finie  de  fauter  à bord. 

RAEOT,  f.  m.  c'eft  un  outil  dont  les  char- 
pentiers lé  fervent  pour  dreff  r 8c  polir  les  bois; 
il  eft  fait  d’un  moiceau  de  bois  parallépipcdc , 
bien  poli  ep-deffous;  c’eft  ce  qu'on  nomme  le 
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fût  du  rabot , au  milieu  duquel  on  pratique  une 
lumière , par  où  paffe  un  fer  incliné  , oui  eft  acéré 
& fort  tranchant  ; on  ne  le  fait  déborder  le 
bois , que  d’une  petite  quantité , fuffifante  pour 
yilever  les  inégalités  des  planches  fur  lefquelles 
on  le  fait  paffe  r.  Les  varlopes  8c  galères  font  de 
gros  & grands  rabots  plus  forts  que  celui  que 
l’on  nomme  Amplement  rabot  ; le  fer  des  uns  ÔC 
des  autres  eft  maintenu  dans  la,  couliffe  par  un 
coin  évidé  par  le  milieu. 

RABOTER  , v.  a.  c'eft  fc  fervir  du  rabot. 
RABOUGRI , adj.  Abougri.  Voy*\  ce  mot. 

RAC 'AGF. , f.  m.  On  appelle  racege  une  ef- 
pèce  de  collier  ou  chapelet,  dont  on  entoure  le 
mât , & qu’on  aflùjettit  lur  le  milieu  de  la  vergue, 
afin  de  la  tenir  contre  fon  mât , de  façon  qu’elle 
puiffa  fe  monter  ôc  del'cendre.  II  y a plufienxs 
efpèces  de  racagc  ; le  plus  compliqué  ( fg . 2 65  ) 
eft  coinpo'c  de  trois  rangs  de  pommes  ou  petites 
boules  de  bois  percées  d’un  trou , 6c  d’un  nombre . 
de  bigots,  ou  pièces  de  bois  plates  fur  deux  de 
leurs  fans,  6c  ulongées  de  façon  à occuper  cha- 
cune autant  de  hauteur  que  les  trois  pommes  l’une 
* fur  l’autre.  Ces  bigots  étant  percés  de  trois  trous 
fur  leur  hauteur , on  enfile  avec  trois  bouts  de 
cordages  fucceffivemer.t , un  trou  d’un  biget,  ÔC 
une  pomn.e  ; de  façon  à former  trois  rangs  de 
pommes  fép.Jces  alternativement  par  un  bigot.  La 
corde  du  müieu  a une  coffe  à chaque  bout , ôc 
les  deux  autres  ont  chacune  un  œillet  ou  eftrope 
aux  extrémités  oppofiks..  Le  milieu  de  ce  racagc 
entourant  le  mât  par  l’arrière  ( comme  un  collier 
fait  le  cou  d'une  femme),  on  vient  attacher  les 
bouts  de  cordages  en  avant  du  mât  fur  le  milieu 
de  la  vergue,  faifant  faire  à chaque  bout  deux  ou 
trois  tqurs,  l’un  deffus , l’autre  deffous  la  vergue; 
paffant  chacun  des  bouts  dans  la  coffe  du  côté 
oppofé  , les  amarrant  enfuitc  enfernble , 6c  éguille- 
tant  les  deux  oeiffets. 

Sur  le  bigot  du  milieu  de  ces  racages , font 
amarrés  en  haut  6c  en  nas  des  cordages,  appelles 
l’un  e argue- haut , 6c  l’autre  carguc-oas  ; leur  uti- 
lité eft  de  faciliter  la  manœuvre  , d’élever  ÔC 
d’amener  la  vergue  : en  tirant  liir  ccs  cordages , 
on  fait  couler  le  racagc  le  long  du  mât  lori qu’il 
eft  retenu  par  les  cercles  de  fer  6c  les  rouftures 
de  cordages,  qui  entourent  les  mâts  majeurs  de 
diftance  en  diftance.  On  voit  le  détail  d’un  /•<*- 
cage  dans  la  figure  266 , r , r , bâtard  du  racagc , 
r y r bigots  y s y s,  pommes. 

Ces  fortes  de  racages  ne  font  prefque  plus  ufi- 
tés  dans  les  vSiffeaux  de  guerre  pour  la  grande 
vergue  & la  mifaine , où  l’on  emploie  les  racages 
à l’angloife  ; mais  ils  feevent  aux  vergues  de 
huniers  des  gros  v aideaux. 

Les  figures  267  6c  26 S repréfentent  un  racagc 

3ui  ne  difftre  du  précédent  qu’en  ce  qu’il  n’a  que 
eux  rangs  de  pommes  ôc  des  bigots  à deux  trous  : ■ 
il  fert  pour  les  vergues  des  huniers  des  petits  vaif-  j 
féaux , & pour  les  vergues  des  perroquets. 

RacaGS  à i’arg'oifc.  Le  racagc  à l'angloifc , ou  j 
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racagc  Ample  ( fig.  269  ) fert  affei  généralement  aux 
baffes  vergues  des  vai fléaux  de  guerre  : il  confifte  en 
un  fin, pie  cordage  façonné  à un  bout  en  eftrop  ; on 

famit  une  longueur  fuffifante  de  ce  cordage  avec  du 
itord,dfc  façon  à former  un  hourelet  gros  au  milieu, 
ôc  diminuant  vers  les  extrémités , que  l’on  vecouvre 
fortement  avec  une  peau  de  vache.  Comme  il  eft 
très-cffemiçl  de  diminuer  les  poids  dans  les  ma- 
nœuvres notant  qu  U eft  poflibîe  , on  préfère  cette 
forte  de  racagc  pour  ccs  deux  vergues  qui  s’amè- 
nent fort  rarement , 6c  n’ont  pas  tefoin  de  cette 
efpèce  de  chapelet  pour  aider  leur  mouvement  le 
long  du  mât.  Au  furplus  voye^  Drosse  de  racagc . 

R a cage  de  galère . Racagc  (fi g.  7.60  ) fervant 
à leurs  antennes  ou  vergues  latines  : il  eft  corapofé 
de  trois  rangs  de  pommes  fans  bigot. 

RACAMBLAU , £ m.  anneau  de  fer  (fi g.  161  ) 
concave  â la  furface  extérieure,  Ôc  d’un  grand 
diamètre  pour  pouvoir  paffer  6c  courir  le  long 
d un  mât , ^ &c.  On  entoure  ces  anneaux  d’une 
cordc  que  l’on  rejoint  par  une  épiffure.  Les  ufnges 
des  racambeaux  font  variés  : les  uns  fervent  à 
faciliter  la  défi. ente  des  vergues  de  perroquet  le 
long  d'un  galhauban  , lorfqu’on  veut  les  dégréer 
dans  le  mauvais  temps  ; d’autres  fervent  comme 
de  racagc  à des  voiles  de  chaloupes  ; d’autres 
enfin  font  employés  pour  faire  courir  le  point 
du  vent  du  grand  foc  le  long  du  bâton  de  foc  , 
par  le  moyen  de  fon  amure  fixée  à ce  racam - 
btau. 

RACCOMMODER  ( fe  ) , v.  réf.  c’eft  mettre 
fes  manceuvfes  en  ordre  après  un  combat  ou  dé- 
gréement ; c’eft  fe  regréer  Nous  eûmes  une  heure 
d'intervalle  après  la  première  action  , pendant 
laquelle  nous  nous  racommodâmes  & mimes  en 
itat  de  recommencer . * 

RACKE  de  goudron  ; c’eft  la  lie , le  dépôt 
du  goudron. 

RACINAUX  , f.  m ce  font  des  efpè  ces  de 
lambourdes , que  l’on  cloute  fur  la  tête  des  pilotis 
lorfqu’on  bâtit  dans  des  terreins  humides , vafeux 
6c  marécageux,  après  avoir  remp’i  le  vuide  des 
pilotis  avec  du  charbon.  On  borde  fur  les  raci- 
naux  avec  des  planches  de  cinq  pouces  d’épaiffear , 

fiour  faire  une  platte-forme  lur  laquelle  on  élève 
a maçonnerie  des  quais , magafius  6c  autres  édi- 
fices propres  à la  marine. 

RACLE,  f.  f.  Gratte,  voye%  ce  mot. 
RACLER,  v.  a.  Gratter,  voycf  ce  mot. 
RADE , f.  f.  c’eft  une  efpacc  de  mer  hors  du 
port , entre  des  terres  , où  les  vaiffeaux  peuvent 
refter  à l’ancre  pour  s‘y  aleftir , achever  de  char- 
ger, & attendre  les  vents  favorables  pour  appa- 
reiller : il  eft  à fouhairer  pour  un  bon  port  d’avoir 
une  bonne  rade , pour  recevoir  les  vailîeaux  qui 
viennent  de  dehors.  Rade  c’ofe  . c’eft  une  rade 
fermée  ; de  forte  qu’on  y eft  à l’abri  de  tous  les. 
vents  de  mer  , ôc  qu’on  n’en  voit  pas  l’entrée. 
Rade  foraine , c’eft  une  rade  en  pleine  cô»e  qui 
n’eft  à l’abri  que  des  vents  de  terre  Ôt  dans  IaqucUQ 
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on  peut  mouiller  beaucoup  de  vailTeaux  à borne 
diftanco  les  uns  des  autres.  Pour  ce  qui  regarde 
la  coni’ervation  des  rades  , voyej  les  mots  L>£- 
LESTAr.r,  Garde  & Sûreté  des  ports. 

RADEAU  , Il  ru.  c’eft  une  cl'pèce  de  ponton 
carré  long  , fait  de  planches  clouées  & montées 
fur  des  traverfes  qui  font  la  bafe  du  tout , avec  des 
courbes  qui  font  le  même  elTet  que  les  membres 
des  vaille  aux  ; on  borde  le  tout . on  le  ponte  & 
on  calfate,  pour  empêcher  l'eau  d’y  pénétrer;  on 
ne  donne  que  deux  à trois  pieds  de  profondeur  au 
radeau  fur  30  h 40  de  longueur  & 13  i 10  de 
largeur  ; fon  ufage  cft  de  lervir  dans  les  ports 
aux  radoubs  & carènes  des  vailTeaux  que  l’on  abat 
en  quille.  On  fait  quelquefois  , dans  les  naufrages , 
des  radeaux  avec  des  mats  de  hune,  des  planches 
& des  débris  de  vaifl'eau  , pour  tâcher  de  le  fauver 
delTus  ; & Ton  emploie , dans  ces  trilles  extrémi- 
tés , tout  ce  qu'il  eft  polTible  de  ralTembler , pour 
former  un  affemblage  de  bois  afiez  folide,  pour 
réfdlcr  aux  brifans  de  la  mer  fur  la  côte  , & 
porter  tout  le  monde , fi  cela  fe  peut.  Lorfqu’on 
carène  des  vailTeaux  dans  des  lieux  où  il  n'y  a 
point  de  radeaux  , on  en  conllruit  en  amar  rant 
des  pièces  à l’eau  le  long  de  deux  mâts  de  hune , 
ou  mûteraux , que  Ton  place  parallèlement  l’un  à 
l’autre,  & Ton  couvre  la  tout  de  planches  bien 
liées  avec  des  cordes  fur  les  mâts.  Cette  efpèce  de 
ras  eft  bonne  pour  l'inftant  d’un  travail  momen- 
tané. Dans  plulieurs  ports  on  appelle  les  radeaux 
pour  carène  & radoub , ras.  Ils  ne  font  pas  tous 
pontés , comme  le  premier  décrit  ici,  qu’on  nomme 
ras  ponté  ; on  en  établit  fur  des  mâts  défeétueux , 
au  moyen  de  traverfes  qui  les  coupent  à angle 
droit , & de  planches  dans  le  fens  des  mâts , clouées 
fur  les  traverfes,  • 

RADER  , v.  n.  c'eft  mettre  en  rade.  ( S.  ) 

RADIAMÈTRE , f.  ni,  arbalète  ; voycj  ce 

RADIER,  f.  m.  plancher  (fig.  619  & 631  ) 
de  l’avenue  des  baftins.  K oyrp  ce  dernier  mot. 

RADOUB,  f.  m.  c'eft  le  raccommodage  que 
Ton  taitau  corps  du  vailTeau  au  retour  d’un  voyage , 
pour  le  mettre  en  état  de  reprendre  la  mer  : on 
radoube  les  vailTeaux , en  les  carénant , rempla- 
çant les  mauvais  bois  par  de  bons  , & y taifant 
toutes  les  réparations  néccffaires,  tant  au  corps 
du  vaifleau  qu'à  la  mâture,  au  gréement  & à la 
voilure. 

RADOUBER , v.  a.  c’eft  faire  le  travail  du 
radoub  ; on  radoube  les  voiles , le  gréement , la 
mâture , 6c  le  corps  du  vailTeau , en  les  réparant 
Nous  relâchâmes  pour  nous  radouber , à au  bout 
de  quinze  jours,  notre  radoub  étant  fait,  nous  ré- 
primés la  mer. 

RAFALE,  f.  f.  les  rafales  font  des  augmentations 
fubites  du  vent , qui  fouffle  avec  force  pendant 
quelques  minutes  ; de  forte  qu’avant  6c  après  la 
rafale , il  ne  fait  pas  trop  de  vent  ; ce  font  des 
bouffées  fubites  6c  de  peu  de  durée,  pendant  lcf- 
quellesle  vent  eft  fort. En  pleine  mer, les  rafales 
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font  occafionnéos  par  de  petits  nuages  qui  paflent 
avec  rapidité , fans  erre  cependant  dans  le  cas  de 
compromettre  un  vailTeau  : le  long  des  côtes  élevées 
6c  montagneufes,  on  reçoit  des  rafales  en  paflant 
vis-à-vis  les  coulées  & les  gorges  des  montagnes # 
parce  que  le  vent  s’y  trouvant  reflerré  & arrête  aux 
environs  par  l'élévation  des  montagnes,  débouche 
& fort  avec  force  par  les  intervalles  ; ainfi  lorlqu’ur» 
v ai  fl  eau  file  le  long  d’une  côte  où  les  rafales  fe 
font  lentir,  on  tient  toujours  les  drifies  des  per- 
roquets &.  des  huniers  à la  main , pour  les  riier  à 
la  rafale , & meme  les  carguer  it  elle  eft  trop 
forte. 

Rô  FR AICH1R  la  fourure  <f  un  cable , v.  a.  c’eft  la 
raîongcr  en-dedans  fur  l'arrière  de  l’écubier , pour  en 
filer  une  certaine  quantité  jufqu'à  ce  que  cc  qui  étoit 
dans  l’écubier  foit  en-dehors.  On  ne  rafraîchit  la 
fourrure  d’un  cable,  que  lorfqu’on  craint  que  ce  qui 
eft  dans  l’écubier  foit  mangé  & ufé  par  le  frotte- 
,ment , qui  ragueroit  bientôt  le  cable , fi  on  n’y  por- 
toit  pas  remède  en  filant  un  peu  de  la  fourrure  ; cela 
fc  fait  dans  les  mauvais  temps,  6c  pendant  les  grands 
tangages. 

Rafraîchir  le  canon , c’eft  le  mouiller  d’eau 
dehors  6c  dedans , lorsqu'il  eft  échauffé  à force  de 
tirer  : on  rafraîchie  le  canon  en  pailant  un  écouvil- 
lon  mouillé  d’eau  froide  dans  l’ame  de  la  pièce 
jufqu’à  la  culafte,  6c  en  paflant  un  petit  faubert 
trempé  dans  l'eau  par-delTus  toute  la  pièce  i quel- 
uetois  les  canons  font  rafraîchis  avec  de  l’eau  6c 
u vinaigre  ; mais  je  crois  que  l’eau  pure  vaut 
mieux  ; parce  qu’elle  cft  plus  propre  à adoucir  le 
fer  aigri  par  la  chaleur , que  le  vinaigre  qui  tfft 
trop  pénétrant. 

Rafraîchir  les  itagues  des  huniers  ; c’eft  filer 
delà  drilfe  de  tribord  ou  de  bâbord,  poiy  hitTer 
fur  celle  qui  eft  de  l'autre  côté , lorfqu’il  n’y  a 
qu’une  itague  qui  pafle  dans  une  poulie  de  deftùs 
vergue , ce  forte  que  la  partie  du  xordage  qui  étoit 
dans  les  poulies,  ne  s’y  trouve  plus. 

RAFRAICHISSEMENT,  f.  m.Lcs  rafraichif- 
fements  fe  prennent  dans  les  relâches  pour  la  vie 
des  hommes  ; ce  font  des  légumes , de  l’eau  douce , 
du  bois  à feu , delà  viande  fraîche , du  pain  frais,  6cc. 
RAGRÉAGE  , f.  m.  c’eft  le  travail  de  ragrécr. 

R AGRÉER,  v.  a.  c’eft  doler  le  franc-bord  d’un 
vaifTeau  qui  cft  fur  le  chanrier,  après  qu’il  eft  fini  de 
border,  afin  d’en  ôter  toutes  les  inégalités  avec  l’her- 
irinette  ÔC  le  rabot,  pour  qu’il  foit  plus  uni  par-def- 
fous,  6c  qu’il  glific  mieux  clans  le  temps  du  fi  lage. 

Un  vailTeau  eft  ra^réé,  lorfqu’il  eftdrelTé  à l’hcr- 
minette  apres  être  bordé  (£).  Ragrcer , dans  le  port 
de  Breft,  s’appelle  parer. 

RAGUÉ,  ÉE , part,  pal*  Un  cable  ou  autre  cor- 
doge  eft  ragué , lorfquil  eft  écorché,  que  les  fils 
de  caret  de  fa  luperficie  font  ufés  6c  rompus  , parce 
qu’ils  ont  frotté  quelque  part. 

RAGUER  , v.  a.  fe  Raguir  , v.  réf.  Les 
cables  font  fujets  à fe  raguer  fur  le  fond  de  la 
mer,  quand  il  eft  pierreux  , 6c  contre  le  taille  mer 
du  vailTeau  t lorfque , clans  les  évitages , ils  fe  brident  • 
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'de {Tus  en  étrlvc  ; aufli  a-t-on  bien  foin  de  les  four-  1 
rer  jufqu’au-delà  du  taille-mer.  Los  cables  fe  raguent 
l’un  fur  l’autre,  lorsqu’ils  fe  croifcnt , & qu’ils  s’ufent 
en  fe  frottant;  ils  fe  raguent  fur  le  fond  quand  ils  y 
touchent. 

RAINURE , f.  f.  c’eft  une  ouverture  ronde , qui 
fe  fait  en  longueur  dans  l’épaifleur  du  bois,  pour  y 
embouffeter  une  languette  d’une  autre  planche  de 
même  épailleur , ou  pour  y taire  palier  des  planches 
à codifies  ; les  rainures  fe  tont  avec  des  rabots  dont 
le  fer  eft  rond  par  le  tranchant , monté  lur  un  lût 
fait  exprès , avec  un  appui  fur  le  coté  pour  le  con- 
duire. 

RAISONNER,  v.n.  V bye ^ Faire  Raisonnfr. 

RALINGUE,  f.  f.  Les  ralingues  font  les  cor- 
dages que  l’on  coud  fur  les  côtés,  dans  le  fond  & 
aux  tetieres  des  voiles  Les  ralingues  font  de  trois 
tourons  , peu  tors,  & par  conséquent  très-forts;  on 
les  fait  de  h!  de  caret  lin  , & on  en  évalue  la  force 
& la  grofieur  par  le  nombre  des  tils  de  caret , qui  eft 
toujours  proportionné  à la  grandeur  des  voiles  , & 
à l'effort  qu’allés  doivent  Apporter,  parce  que  les 
ralingues  des  vo  les  d'un  grand  vailleau,  funt^plus 
forte-  que  les  memes  •alingues  d’un  petit,  6 1 les 
unes  6t  les  autres  diminuent  ou  augmentent  par  le 
nombre  dts  fils. 

RAL1NGULR,  v.a.  En  terme  de  voilerie,  c’eft 
coudre  1rs  » al  ngiics  aux  voiles.  Toutes  nos  voiles 
font  fuites  ; il  ne  faut  plus  que  les  ralinguer. 

Ralinguer  en  tenant  le  vent , v.  n c’eft  gou- 
verner de  maniéré  que  les  voiles  ne  foient , ni  vent 
défi  us  , ni  vent  dedans;  on  ralingue  pour  ralentir 
fa  marche , & attendre  un  vaifteau  que  l’on  veut 
tromper,  en  faifant  Ambiant  de  tenir  le  plus  près 
pour  tuir.  tso-u  nous  apper tûmes  que  ce  va  (Jeau  ne 
faifoit  que  ralinguer,  & nous  primes  le  parti  de  fer ■ 
rer  le  p 'us  p>  ès  pour  confe/ver  notre  avantage. 

RALLIEMENT, f.  m.  action  des  fcâtimens  de  mer 
qui , après  a\oir  été  difpcifés,  fe  raftemblent. 

RALLIER  ( fe  ) v.  récip.  c’eft  fe  réunir  , 
fe  rapprocher  les  uns  dts  auties,  quand  on  eft  en  ef- 
cadre  ou  en  flotte.  Le  L ommundant  fit  fignal  de  ral- 
liement , & tous  le»  vaijfcaux  manœuvrèrent  pour  fe 

rallier  a leur  pavillon.  A peine  fûmes-nous 

rallies,  qu’il  fallut  fe  meure  en  ligne  en  préfence 
de  l'ennemi. 

Rallier  un  vaijfeau  dans  le  vent  ou  la  terre , v.  a. 
c’eftl  approcher  en  ferrant  le  plus  près,  & gagner 
plus  au  vont  que  lui.  Mous  donnâmes  iJufie  à un 
vaijfeau  qui  étott  dans  l'épi  du  vent , 6’  nom  ral- 
liâmes vent  en  moins  de  trois  heu* es.  On  dit  qu’un 
vaille,  u fe  rallie  bien  au  vent , lorfqu’il  dérive  peu , 

& qu’il  march-  vite  en  tenant  le  plus  près , à moins 
de  lix  pointes.  Rallier  la  terre  ; c’eft  en  approcher. 
A o as  portâmes  de  deux  pointes  pour  rallier  la  terre. 
Rallier  lèvent  ; c’eft  faire  approcher  la  route  du  plus 
près.  Nous  nous  ralliâmes  au  vent , en  venant  peu  à 
peu  au  lof , pour  fare  tomber  / c vaijfeau  qui  nous 
ehaffoit  dans  nos  eaux  , fous  le  vent  a nous. 

RAMBADE  , f.  f.  c’eft  une  cfpecc  de  garde-fou , 
que  l’on  élève  avec  une  liile  fur  des  montants  au- 
Matine.  lame  J IL 
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i deflTus  des  fronteaux  des  gaillards  & dunettes;  ainfi 
l’on  dit  rambade  du  gaillard  d'avant , du  gaillard 
d' arriéré  & de  la  dunette  : on  les  couvre  d’un  baf- 
tingaee  & d’un  pavois  , lorfqu’on  fait  branle-bas. 

RÀMBERGt  ; c’eft  un  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  un  vaifleau  propre  à f.iire  des  découvertes: 
comme  fi  tous  les  vaiileaux  qui  naviguent  en  long 
cours  , ne  doivent  pas  être  propres  à elfuyer  tout  ce 
que  la  mer  a de  plus  fort  (i>).  -, 

RAME  ou  aviron  ; c’eft  une  pièce  de  cois 
appuyée  & retenue  fur  le  plat-bord  d’une  embar- 
cation , de  manière  qu’elle  peurç,  tourner  librement 
autour  du  point  où  elle  eft  retenue , dont  une 
extrémité  large  & mince  qu’on  nomme  la  pale , 
plonge  dans  l’eau , & dont  l’autre  qu’on  appelle 
le  manche , qui  cil  en  dedans  de  l’embarcation , 
eft  tirée , dans  le  fens  de  la  longueur  de  l’embar- 
cation de  l’arrière  à l’avant , d’où  réfulte  un  mou- 
vement progreflif  de  l’embarcation. 

Ayant  adopté  dans  cet  ouvrage  la  doébrine  de 
Don  Juan  fur  la  rcfiflancc  des  fluides,  nous  trai- 
terons ici  de  l'atfion  des  rames , absolument  d’a- 
près lui. 

Il  faut  confidérer  dans  l’aébion  de  la  rame  ; 
i*.  l'eflort  du  rameur  à l'extrémité  du  manche  , 
où  il  agit  ; i°.  celui  qu’il  fait  en  fens  contraire  , 
avec  fes  pieds  appuyés  contre  le  fond  de  l’ambar- 
cation;  30.  la  reliftance  de  l’eau  contre  la  carène 
de  l’embarcation  ; 40.  la  force  que  la  pale  exerce 
dans  l’eau  &.  avec  laquelle  l’eau  lui  rclifte;  50.  le 
poids  de  la  rame  , qui  doit  être  foutenu  par  le 
rameur  ; 6°.  la  force  avec  laquelle  l’eau  foutient  la 
pale,  aufli-tôt  qu’elle  eft  fubmergée.  Il  faudroit 
aufli  avoir  égara  à l’inertie  de  la  rame  , mais 
fon  effet  eft  fi  peu  de  chofe  qu’on  peut  s’en  dif- 
penler.  On  peut  egalement  négliger  l’inertie  du 
corps  du  rameur,  parce  que  le  moment  qui  ré- 
fulte du  mouvement  du  corps  du  rameur  vers 
l’avant , eft  égal  à celui  qui  réfulte  de  fon  mouve- 
ment vers  l’arricre  , & que  ces  deux  momens  fe 
compcnfent  mmue.lcment. 

Soit  a la  longueur  du  manche , ou  la  diftance 
de  l’endroit  où  la  force  du  rameur  eft  appliquée, 
au  plat-bord  ou  à l’apoftis. 
v la  viteife  avec  laquelle  les  rameurs  meuvent  leurs 
bras. 

w le  poids  que  le  rameur  enlèverait  avec  la  viteffe. 
v , en  faifant  un  effort  égal  à celui  qu'il  exerce  à 
l’extrémité  du  manche. 
g la  denflté  du  fluide. 
u la  vitefle  de  l’embarcation. 
g h a la  réliftance  que  la  proue  éprouve. 

Comme  le  manene  de  la  rame  fe  meut  vers 
l’avant,  tandis  que  U partie  extérieure  fe  meut 
vers  l’arrière  , il  y a un  point  E (fig.  exxv.  ) dan* 
la  longueur  de  la  rame  , qui  eft  fixe  , & fur  lequel 
fe  fait  le  mouvement  de  rotation.  Soit  x la  aif- 
tance  de  l’apoftis  à ce  point. 
b la  diftance  de  l’apoftis  au  point  où  fe  réunifient 
les  forces  ou  réfiftances  de  la  pale. 

V U vitefle  de  ce  point. 
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g t V la  réfiftance  de  chaque  pale. 
n le  nombre  des  rameur^, 
r le  temps  écoulé  entre  deux  coups  de  rame  consé- 
cutifs. 

I celui  qu’emploient  les  rameurs  à donner  chaque 
coup  de  tame. 

h la  dîfhnce  de  l’apoftis  au  centre  de  gravité  de 
la  rame. 

p le  poids  de  la  rame, 
e rtip  »ce  que  la  p.ile  occupe  dans  l’eau. 

L’effort  du  rameur  fur  la  rame , eft  compofé  de 
celui  qui  eft  néceflaire  pour  le  faire  agir  fit  de 
celui  qu’il  eft  obligé  de  faire  avaot  tout , pour 
vaincre  la  pefanteur  de  la  rame.  Or  , pour  avoir 
ce  dernier  effort,  on  n’a  qu’à  chercher  le  poids 
qui  appliqué  à l’extrémité  du  manche  de  la  rame  , 
où  la  force  du  rameur  eft  appliquée  , feroit  équi- 
libre au  poids  de  la  rame , en  tenant  compte  de 
la  pou  liée  verticale  de  l’eau  contre  La  pale.  Car 
ce  poids  représentera  l’effort  du  rameur  pour  vaincre 
le  poids  de  la  rame.  Or  , confidérant  la  rame  comme 
un  levier  appuyé  Sur  le  bord  de  l’embarcation  , au- 
quel font  ippliauées  trois  pui fiances , d’un  côté 
le  poids  cherché , de  l’autre  le  poids  de  la  rame , 
& la  pouffée  verticale  du  fluide  contre  la  paie  , 
laque’ le  agit  en  Sens  contraire  de  la  pefanteur , 
la  théorie  des  momens , donne  le  poids  cherché 


. Retranchant  ce  poids  du  poids 


sr  qui  repréfente  l’eflort  du  rameur , il  reftera  *•  — 
h p 0 e é 

-j*  H — , pour  le  poids  %qui  multiplié  par  la 

vîte(Te  v , mefure  l’effort  du  rameur  pour  faire 
agir  la  rame. 

Nommant  x ce  poids  ; la  vîtefle  des  bras  du 
rameur  étant  =—  v-f-u  , quand  l’embarcation  eft 
en  mouvement , la  force  qu’i1  employé  à l’extré- 
mité du  manche  = *■  ( v -4-  ü ) , & te  ( v -f*  u ) 
( a -f-  x ) exprime  Son  moment  par  rapport  au  point 
fixe  de  la  rame. 

Ceft  par  la  preflion  de  la  rame  contre  le  tolet 

Sie  le  rameur  exerce  Son  aélion  fur  l’embarcation. 

r , la  quantité  d aélion  qui  réfuite  en  ce  point , 
de  celle  qu'il  exerce  à l’extrémité  du  manche  de 
la  rame  , jr  u , à caufe  qu’en  ce  point  v = o. 
Mais  le  rameur  éprouve  une  réaction  égale  & 
contraire  à i’aétion  qu’il  exerce  ; ainfi , comme  il 
tient  à l’embarcation  contre  le  fond  de  laquelle  il 
appuyé  fes  pieds , il  lui  trani'met  la  réaélion  qu’il 
éprouve , & conféquemment  elle  eft  pouffée  en 
fens  contraire  du  moment  , avec  une  force  *=■ 
ir  u , dont  le  mouvement  par  rapport  au  point  fixe 
de  la  rame  ,*=*■«*. 

La  réfiftance  qu’éprouve  la  proue  de  l’embarca- 
tion , = g R u , & la  partie  qu'en  doit  vaincre 

chaque  rameur , wi* — -.  Mai»  chaque  rame  n’a- 
n 

giffant  que  pendant  le  temps  r , tandis  que  la  réfif- 
tance agit  pendant  tout  le  temps  t compris  entre 
deux  coups  de  rame , confécutifs , la  réfiftance 


que  chaque  rame  a à Surmonter , = , & 

le  moment  de  cette  réfiftance  , *=  tZJLU?m 

t n 

La  force  que  la  pale  exerce  dans  l’eau  & avec 
laquelle  l’eau  lui  réfifte , = g r V y & Son  moment 
par  rapport  au  point  fixe  de  la  rame  , = g r V (A 
— x ).  Suppofant  donc  que  la  rame  ne  décrive 
qu’un  petit  angle , & que  tous  les  momens  font 
en  équilibre , on  aura 

»(«+*)  («  + *)  — w + 

grV(k  —x). 

Suppofant  que  la  rame  A B(  fig.  exxr.  ) prenne 
la  Situation  a by  en  tournant  autour  du  point  fixe  E , 
enforte  que  l’apoftis  C parvienne  en  c,  les  Sec- 
teurs E A a , E C c , donneront  x — --  , & les 

jf  — x 

feâeurs  E Ce  , E B h 9 donneront  V «■  — - — * i 
enforte  que  l’équation  deviendra 
,/(*+«)  + + 
g r( é v — - a u)v 
a 

Cette  équation  a lieu  quelle  que  foit  u.  Or,  (% 
on  fuppofe  u «=■  o , elle  fe  réduit  à x ax  =• g r bxm 
Comme  l’aélion  des  rameurs  doit  être  fuppoiée 
toujours  la  même , cette  équation  aura  lieu  dans 
tous  les  cas , ou  ce  qui  revient  au  même , on 
w a1 

aura  toujours  g r**~  -77-.  Subftituant  cette  valeur 
o 

de  g r y dans  l’équation  précédente,  & déduifant 
la  vitefte  u de  1 embarcation,  on  aura 
i r w v n b ( j-f-é) 

I g R b1  H-  r x a1  n * 

. hp  g e b 

x étant  » w — — -J-  . 

a a 

Cette  valeur* de  u fait  voir;  1®.  que  la  vîtefle 
de  l’embarcation , eft  proportionnelle  à la  vîtefle 
v avec  laquelle  les  rameurs  meuvent  leurs  bras  ; 
a°.  qu’elle  augmente , en  augmentant  le  nombre  n 
des  rameurs  ; 30.  qu’elle  augmente  , fi  les  rameurs 
employent  une  plus  grande  force  tr  , fans  diminuer 
la  vîtefle  v de  leurs  bras  ; 40.  qu’elle  augmente , 
en  augmentant  le  nombre  des  coups  d’aviron  dans 
un  temps  déterminé  ; qu’entin  elle  augmente  à • 
mefure  que  la  réfiftance  g R de  la  proue  devient 
plus  petite. 

Don  Juan  prend  pour  exemple  un  canot  armé 
de  15  avirons  à couple  ; c’eft  ainfi  qu’on  nomme 
ceux  dont  la  longueur  du  manche  , eft  moindre 
que  la  moit  é de  la  largeur  de  l’embarcation  , en- 
forte  qu’on  peut  armer  deux  avirons  fur  le  même 
banc,  il  fuppofe  <»  => 4,  é*=8,w«=3<>,Ap«= 
i4>f<=»,t  = 3»,==  * • « R = fo  ; il  * 
alors  sr  = a8  : & n étant  ««■  i c , il  trouve  u = 

4,4a  v.  Suppofant  t pied  fit  demi  par  fécondé , 
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on  aura  u = 6,63  pieds  par  fécondé  , ce  qui  équi- 
yaut  à environ  quatre  milles  par  .heure. 

Il  fuppofe  enfuite  le  même  canot  armé  de  9 
avirons  à pointe  ; c’eft  ainfi  qu’on  nomme  les 
avirons  dont  les  manches  ont  une  longueur  pref- 
qu’égnleà  la  laipeur  de  l’embarcation , enforte  qu’on 
ne  p ut  armer  qu'un  feul  aviron  à pointe  fur  chaque 
banc  ; & il  lui:  a ~ 7 , é = 1 1 ; « étant  = 9 , 
on  trouve  u — a.  y:q  1 Air.fi  fuppofant  v=  1 pied 
& demi  p r i.-t  01  Je  , ou  aura  * = 4*386  pieds  par 
feccn'V  , ce  qui  équivaut  à deux  milles  7 par  heure. 

Si  le  ran  eur  pouvoit  exercer  tout  fon  effoit  fur 
l*en •, b, ir cation  , c’eff-à-dire  , (1  l’on  pouvoit  avoir 
9 il  eft  évident  eue  l’on  auroit  toute  la 
viteffe  qu’il  eft  poflibie  d’obtenir  fans  augmenter 
le  travail  du  rameur.  Or , puifque  tr  = w — 

ftp  , gc  b . . . 

~ H — , pour  avoir  *-  = *r  , il  ne  s agit  que 

de  faire  enforte  qu’on  ait  h p — gel***  o , ou 
que  la  partie  intérieure  de  la  rame  , foit  en  équi- 
libre a\ec  la  partie  extérieure;  ce  qui  peut  fe 
faire  , loit  en  laiflant  beaucoup  de  bois  au  manche 
oe  la  rame , foit  en  exécutant  en  fer  une  partie  plus 
ou  moins  longue  du  manche  , à commencer  de 
l’extrémité.  Comme  il  eft  très-poflible  d’obtenir 
l’équilibre  dont  il  s’agit , d’une  manière  ou  de  l’autre, 
nous  le  fuppoierons  déformais  , &.  nous  prendrons 
* = « , enforte  que  nous  aurons  toujours  u = 
arwvné(a-f-é) 
i g R b1  -J-  r w ax  n 

Comme  la  quantité  d’aâion  w v qu’emploie  le 
rameur , fe  trouve  dans  le  numérateur  de  la  valeur 
de  u , tandis  qu’il  n’y  a que  w dans  le  dénomina- 
teur, on  pourroit  croire  que  plus  on  augmentera 
v , en  diminuant  » , plus  on  augmentera  la 
viteffe  de  l’embarcation.  Mais  en  fuppofant  w 
*=»  o , la  viteffe  u de  l’embarcation  devient  aufli 
«=  o.  11  y a donc  une  valeur  de  w v telle  que 
l’embarcation  à la  plus  grande  vitefle.  Pour  par- 
venir à la  trouver,  i!  faut  fuppofer  que  le  rameur 
emploie  toujours  la  n ême  aétion  , & chercher  le 
rapport  fuivant  lequel  la  vitefTe  v augmente  ou 
diminue , en  diminuant  ou  augmentant  le  poids  w. 
Soit  P le  poids  qu’un  homme  peut  foutenir  fans 
pouvoir  lui  donner  aucune  vitefle , & v'  la  vitefle 
avec  laquelle  cet  homme  venant  à mouvoir  fes 
bras,  il  fe  trouve  incapable  de  faire  le  moindre 
effort  : comme  cet  homme  devient  fufceptible  d’ef- 
fort , fitôt  qu’il  diminue  la  vitefle  de  les  bras , fi 
l’on  fuppofe  que  l’effort  qu’il  peut  faire,  ou  le 
poids  qu  il  peut  lever  , croit  dans  le  même  rapport 
que  la  viteffe  dont  il  s’agit , diminue  , fuppofmon 

Îjui  n’eff  pas  à la  vérité  fort  exaâe  comme  l’ob- 
erve  très-bien  le  favant  traducteur  de  Don  Juan  , 
mais  qui  n’eft  pas  fort  éloignée  de  la  vérité , on 
aura  cette  proportion  ; v7  : P : : v'  — v : w ; d’oîi 

» , P — w 

1 on  tire  v = v.  — 

" * 

Si  l’on  fubffitue  cette  valeur  de  v,  dans  celle  de  u. 
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ce  qu.  donnera  u - 

qu’on  différencie  enfuite  , en  f ifant  varier  w , & 
qu’on  égale  enfuite  la  différent  telle  à réro  , on 
aura  la  valeur  de  » , ou  de  la  force  que  doit 
employer  chaque  rameur  pour  procurer  la  plu* 
grande  viteffe  à l’embarcation. On  trouvera  t nax 
-f - 1 ê g R ll  w — tgRù1  P = o , équation  qui 
étant  réfolue,  donne 


êg  Rb1  êg  Rb ‘ 


;v(. 


en  a*  e n a*  ' \ ’ • g i 

Pour  pouvoir  appliquer  tout  ceci,  il  faut  que 
des  obfervations  bien  fuites  fur  la  force  des  rameurs, 
apprennent  quelle  valeur  on  peut  fuppofer  à P 
& à v'.  Don  Juan  fait  P==  81  livres,  à la  viteffe 
v' , de  trois  pieds  par  fécondé.  Si  l’on  reprend 
le  cas  des  avirons  à couple  conftdéré  ci-deffus, 
on  trouvera  *•  = 31  livres,  à peu-pt ès,  &.  l’on 
aura  v = 1,85  pieds,  enlorte  que  le  rameur  doit 
être  capable  o’eniever  un  poids  de  31  livres 
avec  une  viteffe  de  1,85  pieds  par  fécondé.  Cal- 
culant la  viteffe  de  l'embarcation , on  trouvera  u = 
8,7 pieds  par  fécondé, ce  qui  équivaut  à cinq  miiies 
f par  heure  , à peu-près. 

Dans  le  cas  des  aviions  à pointe , on  trouve 
encore  ji,  à-peu-près,  & v 1,85  ; fit  la 
viteffe  u 5,76  pieds  par  fécondé , ce  qui  équi- 
vaut , à-peu-près,  à trois  milles  * p\r  heure. 

11  y a auflî  un  rapport  entre  .1  & b fufceptible  de 
procurer  la  plus  grande  viteffe.  Pour  le  trouver, 
il  faut  d’abord  retnaïquer  que  o eft  donnée.  Car 
pour  les  avirons  à couple,  elle  doit  être  au  plus 
fa  moitié  de  la  largeur  de  l’embarcation , & pour 
les  avirons  à pointe,  elle  doit  être  de  prcfque 
toute  cette  largeur.  La  quantité  a étant  conftante, 
on  n’aura  qu’à  différencier  l’équation  u =■ 

1 1 nb  wv(  a •+-  b)  r.r  . - 

, --- — # en  faifant  varier  b , Qc 

igRb'+ena'w  * 

égaler  la  différencielle  à réro  , ce  qui  donnera 
_ b . 

ê g R.  — — 1 1 n — — e n »•  =»  o , équation 

qui  étant  réfolue , donne 

L „ -t-  L IZy/  ( , 4. 

u #,A-|eKV  \ 

Il  eft  bien  évident  que  cette  relation  U plus  avait* 
tageufe  entre  4 & a , ne  peut  être  confiante  ; 
car  elle  dépend  de  la  force  w que  les  rameurs  em- 
ployant , & du  rapport  de  S a t , qui  font  de» 
quantités  très-variables  : 4 doit  être  d'autant  plus 
grande  à l’égard  de  a , que  ces  quantités  font  plut 
grandes , & qu’il  y a plus  de  rameurs  ; elle  doit  être 
au  contraire  d'autant  plus  petite,  que  y fl,  où  la  réfif- 
tance  eft  plus  grande.  U eft  facile  de  voir  qu’il  n’eft 
point  néceflaireque  dans  les  grandes  embarcations  4 
foit  aufli  grande  par  rapport  a a que  dans  les  petites. 

On  trouvera  pour  le  canot  armé  avec  des 

avirons  i couple,  — =>  5,61  ; ainft,  fi  l’on  fait 

,jM4,on  aura  4 = 12  pieds  & demi. Calculant  u , 
L 1 a 
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on  trouvera  en  fuppofant  v = i,8{  , u *«  to,4î 
pieds  par  fécondé , cc  qui  équivaut , à peu  de  chofe 
près , à fix  milles  y par  heure. 

Si  l’on  voulpit  avoir  la  valeur  la  plus  avanta- 
geuse de  tt  , qui  a lieu  avec  la  valeur  la  plus 
avantageuse  de  b , il  faudroit  employer  à la  fois , 
l’équation  qui  donne  la  plus  grande  valeur  de 
ar , & celle  qui  donne  la  plus  grande  valeur  de  b , 
tirer  d’une  des  deux  équations  la  valeur  de  l’une 
des  inconnues  w ou  b , & la  fubftituer  dans  l’autre 
équation.  Si  on  élimine  *■ , on  obtiendra  pour  b 
une  équation  du  troifième  degré  , laquelle  aura  une 
racine  poiitive  qui  lera  la  valeur  la  plus  avanta- 
geufe  de  b.  La  l'ubrtituant  dans  la  valeur  de  *• 
que  l’une  des  deux  équations  a donnée,  on  aura 
la  valeur  la  plus  avantageufe  de  w.  Mais  il  paroit 
qu’on  aura  aller  généralement  une  valeur  très- 
grande  de  b , ce  qui  obligerait  pour  mettre  en 
équilibre  la  partie  intérieure  de  la  rame  avec  la 
partie  extérieure  , de  faire  le  manche  peut-être 
entièrement  en  fer,  ce  qui  ajouterait  à la  charge 
du  canot , d’où  réfulteroit  un  plus  grand  enfon- 
cement , & conféquemment  une  augmentation  de 
rélirtunce.  Don  Juan  réduit  la  longueur  de  I partie 
extérieure  aux  ~ de  la  partie  intérieure,  afin  qu’on 
puitie  faire  la  totalité  de  la  rame  en  bois  , & qu’on 

f mille  mettre  en  éq.  i libre  la  partie  intérieure  avec 
a pai  tia  extérieure  , en  groJlillant  feulement  le 
manche.  (K.) 

Rame  ( force  df).  Nous  échappâmes  à force 
de  rame  : c’eft-à-dire  qu’on  s’éloigna  à la  faveur 
de  fes  r.imn  en  vogujnt  vivement. 

RAMÉADE,  terme  de  galere;  ce  font  deux 
ollcs  auprès  de  l’éperon  & de  l’arbre  de  trinquet , 
auts  d’environ  quatre  pvds  & demi , fur  chacun 
dciqu  ls  quatorze  ou  quinze  hommes  peuvent  le 
placer  pou-  combattre 

RAN1LR,  v.  n.  c’cft  nager  avec  la  rame.  Vcye^ 
Nager. 

RAMEUR  , f.  m.  Les  rameurs  font  ceux  qui  fe 
fervent  de  la  rame  ou  de  l’aviron  ; ils  doivent  avoir 
dei’exeru  e,  f.ms  que  i ils  ne  font  pas  Lons  : amours. 
y oyez  Nageurs. 

RANG  ne  rameurs , f.  m.  Un  rang  de  ameurs 
cft  compofé  de  la  quantité  d'hommes  qui  font  rangés 
fur  le  manche  de  l’aviron  pour  ramer;  on  en  met 
plus  ou  moins  félon  la  longueur  de  la  rame  , la  lar- 
geur dnbâtim.rt,  Ô£  Ion  élévation  au-defius  de 
l'eau.  Onadifcutc  fins  éclaircir  ladifficulté  de  placer 
cinq  rangs  de  rames  fur  la  même  galere  ; & d s ima- 
ginations , échauflees  pjr  l’amour  du  merveilleux  , 
le  font  figurées  des  bâtiments  à cinq  étages  en  éche- 
lon , ou  les  uns  fur  les  autres , fur  lefquels  les  an- 
ciens plr.çoient  félon  eux  , leurs  ran  es.  Mais , pour 
faire  voir  le  ridicule  de  ce  fyrteme  , fi  bien  & fi  fa- 
vamment  difeuté  , il  n’y  a qu’à  luppofer  que  lt  point 
d'appui  du  premier  rang  étant  à trois  pieds  au-def- 
fus  de  l’eau,  les  hommes  travaillant  debout,  le  fé- 
cond fera  néceJTai rement  à neuf  pieds  au. moins; 
le  troifième , à quinze  ; le  quatrième,  à vmgt-un  ; K 
Je  cinquième , à vingt- fept  : la  rame  de  ce  dernier 
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rang  aura , par  conféquent , une  longueur  telle  ; 
que  quinze  hommes  ne  pourraient  pas  s’en  l’ervir: 
en  outre  qu’il  faudrait  les  mettre  fur  des  efcaliers  , 
afin  que  celui  qui  ferait  au  bout  de  la  raine,  pût 
agir  : d’où  il  fuit  que  ceux  des  rangs  inférieurs , qui 
feroient  aulîi  obligés  de  l'c  porter  de  la  même  ma-, 
nicre , avec  un  pou  moins  de  hauteur , exigeraient 
beaucoup  plus  d’élévation  dans  les  étages  que  nous 
n’en  avons  fuppofé  ; ce  qui  augmenterait  la  diffi- 
culté de  plus  en  plus  (2J). 

Rang  de  va  jjeau  ; c’ert  la  dirtinCüon  quon  met 
entre  ies  vaüTcaux  de  guerre;  on  les  diftribue  par 
rang  & par  ordre  dans  ia  marine  du  Roi  ; car  ceux 
des  particuliers  font  ordinairement  faits  pour  le 
commerce , 6c  ne  diffèrent  entr’eux  que  par  le  plus 
ou  le  moins  de  tonneaux  qu’ils  peuvent  porter-  Les 
vartleaux  du  premier  rang  , premier  ordre  , ont  trois 
ponts  conduits,  trois  batteries  complexes,  avec 
deux  gaillards  garnis  de  canons  : de  forte  qu’ils 
portent  de  no  à 120  canons;  ceux  du  premier 
rang  du  fécond  ordre  ont  d * meme  trois  batteries 
complotes  avec  deux  gaillards  portant  en  tout  de 
ioo  à 110  canons  : ces  vui fléaux  ne  peuvent  jamais 
êtie  aulîi  surs  ni  aulli  bons  à la  mer  que  les  vaif- 
feaux  à deux  ponts,  parce  que  leur  centre  de  gra- 
vité ell  trop  élevé  par  rapport  à leur  mét.icer.tie. 
Les  vadleaux  du  fécond  rang  . premier  ordre  , ont 
trois  ponts  conduits , & trais  batteries  compotes, 
avec  des  gaillards  plus  courts  que  les  précedens, 
garnis  de  quelques  pièces  de  canon , de  fore  qu'ils 

f sortent  de  9a  à 100  canons,  ou  91  feulement 
orî qu’ils  non:  pas  d'artillerie  lur  leurs  ga  I ;ir:îs. 
Ceux  du  fécond  ran-  , fécond  ordre  , ont  leux 
ponts  conduits,  deux  batteries  complètes,  & J mx 
ga  l ards  garnis  d'artillerie;  ils  portent  d>*  78  à S4 
canons  : ce  font  les  meilleurs  s a.fiVain  qu'on  paille 
conllru  re  , ainli  que  ceux  de  74  canons  , pour 
toute  efpècc  de  million  ; les  vailïéaux  du  troilième 
,t!ngi  premier  ordre,  ont  deux  ponts,  deux  bat- 
teries complètes,  avec  deux  gai  II  nids  garnis  de 
canons  : ils  doivent  porter  de  66  à 74  canons  ; ceux 
du  troifième  rang  , fécond  ordre,  ont  deux  ponts, 
deux  bar  ter  ies  complettcs , avec  deux  gaillards  gar- 
nis d'artillerie  , & portent  depuis  60  jufqu’à  64 
canons  : ainli  il  fe  trouve  lix  clartés  de  v ilTeaux 
bien  dirtinétet  : tous  ceux  oui  ont  moins  de  60 
canons,  à df-ux  batteries  ou  a une  , font  des  fré- 
gates, corvettes,  gai  lotos , brû'ois,  flûtes  ,&c.  (B). 
Au  lurp  us,  voyeç  Canons  , page  231. 

Rang  6"  commandement , 1.  m.  le  rang  ert  la 
place . liiivant  un  ordre  convt  nablc  à l’ancienneté  f 
à la  quaiitc , ou  au  grade  que  doivent  occuper  en- 
tr’eux, les  individus  qui  ont  enfemMe  quelque  rap- 
port de  fervice  , ou  quclqu’occalion  de  marcher 
ou  fe  trouver  les  uns  avec  les  autres  folemneüe- 
ment  dans  le  fervice  militaire  , loit  à terre , foit  à 
la  mer  ; la  fupériotité  de  rang  entraine  la  pref- 
féance  & ordinairement , le  commandement  : c’eft 
pourquoi  il  importe  à la  fubordination  que  les  rangs 
foient  bien  déterminés.  Voici  les  difpofitions  de 
l'ordonnance  du  2{%iars  1765  concernant  le  rang 
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& le  commandement  entre  les  officiers  de  la 
marine  & pareillement  leur  rang  avec  ceux  de  terre. 

Du  rang  & commandement  entre  Us  offt:iers 
de  la  marine.  Les  officiers  généraux  , capitaines  & 
autres  officiers  de  marine  d égale  dignité  , tiendront 
ranz  entr  eux  fuivant  leur  ancienneté.  % 

Le  vice-amiral  commandera  au  lieutenant-géné- 
ral des  armées  navales;  le  lieutenant* général , au 
chef  d'efeadrt.  ; le  chef  d’eicadre,  au  capitaine  de 
vaiflc.m  ; le  capitaine  d » v.ifleau  , au  capitaine  de 
frégate  ; le  capitaine  de  frégate  , au  lieutenant  de 
vaifléau  ; le  !i .menant  de  v.ufléau  , au  Ccîpitaine  de 
b*  t'dot  & à l’eu  feigne  de  vaille  u ; le  capitaine  de 
brûlot,  commandera à l’enleignc  de  vaifléau  & au 
lieutenant  de  frégate  ; l*er  feigne  de  vaitleau  , com- 
inuncfera  au  lieutenant  de  frégate,  & le  lieutenant 
de  frégate  , au  capitaine  de  flûte. 

Les  offi nors  de  main4  prtpofés  au  comman- 
dement des  compagnies  des  gardes  du  p ivillon 
an. irai  & de  la  marine  . ceux  qui  font  chargés  des 
details  de  la  majorité  ou  du  po  t . n’auront  d’autre 
rang  entr’eux  & avec  les  autres  officiers  de  la 
marine , que  celui  de  leurs  grades  dans  la  marine. 

le  conlVil  de  guerre  tenu  pour  les  expéditions 
militaires,  fera  compofé  de  P. mil  al  , vice-amiral , 
lieutenans-  genêt  aux  &.  chefs  d'efeadres  , & des 
plus  anciens  capitaines  de  vaifleaux  de  l’armée, 
en  nombre  fuffilant  ; lésauttes  capitaines  n’y  auront 
entrée  ni  fé.mce  , s’ils  n’y  font  upp  lies  pour  rece- 
voir quelqu’ordre  , ou  pour  y taire  quelque  rap- 
port néceffidre.  ^ 

Lorsqu’il  fera  queftion  des  approvifionnemens 
ou  déperlés  qui  auront  rapport  à l'exécution  des 
projets , l'intendant  y affiliera  & prendra  Icance 
après  les  li  utenar. s-généraux  , & en  fou  abfence, 
le  commi  fl’ 'ire-général  ou  ordonnateur , qui  aura 
Léonce  après  le  dernier  officier  general. 

L’amiral  étant  préfent  dans  les  ports  & arfe- 
naux  de  la  marine , ou  en  fon  absence , le  vice- 
amiral  , donnera  tous  'es  jours  l’ordre  & le  mot 
au  commun  ant  de  la  marine  , qui  neanmoins  con- 
tinuera à ctre  chargé  des  détails  du  fervice.  . 

F.n  l’al  fence  de  l'amiral  6c  du  vice -amiral , le 
commandant  du  port  donnera  tous  les  jours  l'otdre 
6c  le  mot. 

Le  général  commandant  l’armée  navale  , ou  une 
«fendre  féparée , pouira  , de  fon  autorité,  & f.ns 
avoir  égard  à l’ancienneté , nommer  le  capitaine 
qu’il  jugera  à prop  s pour  commander  un  vaif- 
feau  dont  le  commandement  viendra  à vaquer  , 
pourvu  que  ce  capitaine  l’oit  plus  ancien  que  l’of- 
ficier qui  fe  trouvera  en  fécond  lur  ledit  v..iffieau  ; 
il  rendra  compte  à fa  trajellé  des  raifons  qui  l’y 
auront  porté. 

S'  l’officier  général  commandant  en  chef  une 
«(cadre , vient  à manquer , ôc  qu’il  n’y  ait  point 
d’autre  officier  général  , le  plus  ancien  capitaine 
de  l'efcadre,  qui  fc  trouvera  alors  commandant, 
aura  le  choix  de  prendre  le  vai fléau  que  ir.ontoit 
l'officier  général , ou  de  relier  fur  le  fien. 

Si  le  capitaine  , devenu  commandant  de  l’ef- 
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cadre,  palTe  dans  le  vailïeau  que  montoit  l'ofR- 
cier  général  mort  ou  abfent , le  capitaine  de  pavillon 
continuera  de  le  commander  fous  les  ordres  du 
capiraine  devenu  commandant  ; & le  vaifléau  que 
quitte  ce  dernier  , fera  commande  par  le  capitaine 
qui  y fervoit  en  fécond , pourvu  qu’il  foit  capi- 
taine de  vaitfeau. 

Dans  le  cas  où  il  n’y  aurait  point  de  capitaine  de 
vaifléau  en  fécond  fur  le  vaifléau  que  quitte  le  capi- 
taine devenu  commandant , le  plus  ancien  des  capi- 
taines de  vaifleaux  en  fécond  de  i’efeadre  en  aura 
le  commandement. 

Quoique  le  major  qui  fera  embarqué  en  qualité 
de  major  de  l’armée  ou  efeadre , ne  puifle  pas 

uitter  les  fonctions  pour  prendre  un  commandement 

e vailles j , vacant  par  mort  ou  autrement , encore 
qu’il  fe  trauvàt  plus  ancien  capitaine,  cependant , lî 
par  mort  ou  abfence  des  ofliciers  généraux  ou 
capitaines  plus  anciens  * le  ma. or  fe  trouvoit  dans 
le  rang  de  fuccéder  au  commandement  de  l’armée 
ou  elcadre , il  le  pourra  prendre  en  fe  choiiiflant 
un  major  pour  remplir  les  fondions  qu’il  quitte  , 
loit  dans  les  capitaines  de  vaidéaux  en  lëcond , ou 
autres  officiers  fubal ternes. 

Le  capitaine  de  vaifléau  commandant  en  chef 
une  efeadre , venant  à manquer,  le  plus  ancien  des 
capitaines  de  l’el'cadre  s’embarquera  fur  le  vaifléau 
qui  portoit  la  marque  de  commandement , à moins 
qu’il  n’aime  mieux  refter  fur  le  vaifléau  où  il  fe 
trouve. 

Sa  majefte  veut  que  dans  le  cas  où  il  y aurait 
du  changement  dans  le  commandement  d’un  vaif-  , 
feau , tous  ics  autres  officiers  aebèv»  nt  la  campa- 
gne , ch.  cun  dans  le  vaifléau  où  ils  auront  été 
nommes  par  les  états  d’.irmeniens. 

Le  pouvoir  d’interdire  Us  officiers  de  marine, 
fera  référé  au  commandant  de  l’année  navale  ou 
ekadte  ; & les  capitaines  détachés  par  le  comman- 
dant , avec  ordre  de  venir  le  rejoindre , ne  puni- 
ront les  fautes  que  les  officiers  fubalternes,  pour- 
ro  ert  commettre  , qu’en  leur  défendant  de  faire 
les  fou&ions  de  leur  emploi , & les  mettant  aux 
anêts  fur  les  vaifleaux  où  ils  feront  embarqués: 
torique  le  commandant  aura  été  rejoint , les  capi- 
taines lui  feront  rappoit  des  raifons  qu’ils  auront 
eues  de  mettre  les  officiers  aux  arrêts . pour  être 
pouivu  à leur  puniti  n fuivant  l'exigence  du  cas. 

Du  rang  des  effuiers  de  la  manne  avec  ceux 
de  terre  Lorfquq  les  officiers  do  la  mâtine  fe  trou- 
veront dans  les  cire  on  flanc  es  d’un  fervice  commun 
à terre  , avec  les  officiers  des  troupes  de  fa  majeflé , 
elle  veut  qu’ils  marchent  entr'eux  dans  le  rang 
réglé  ci-après. 

Les  vice-amiraux  après  les  maréchaux  de  france. 

Les  beigttaans  - généraux  des  armées  navales  , 
avec  les  litRn ans- généraux  dts  armées,  fuivant 
la  date  de  leurs  proviiions  & pouvoirs. 

/Les  chefs  d’efeadre  avec  les  maréchaux  de  camp, 
fuivant  la  date  de  leurs  proviflors  & brevets. 

Les  cinquante  plus  anciens  capitaines  de  vaif- 
fçaux , auxqueis.il  lera  expédié  , par  le  fccrétaire 
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d’état  ayant  le  département  de  la  marine , les  lettres 
néceflaires  à cet  effet , avec  les  brigadiers , fuivant 
la  date  de  leurs  lettres  & brevets.  « 

Les  autres  capitaines  de  vaiffeaux  avec  les 
colonels , fuivant  la  date  de  leurs  commiilions. 

Les  capitaines  de  frégates , avec  les  lieutenans- 
colonels , fuivant  la  date  de  leurs  brevets  & corn- 
truffions. 

Les  lieutenans  de  vaiffeaux , avec  les  majors 
d'infanterie , fuivant  la  date  de  leurs  brevets. 

Les  capitaines  de  brûlots  , avec  les  capitaines 
d’infanterie,  fuivant  la  date  de  leurs  brevets  & 
commutons. 

Les  enfe  ignés  de  vaiffeaux  , avec  les  lieutenans 
d’infanterie,  fuivant  la  date  de  leurs  brevets  & 
lettres. 

Les  lieutenans  de  frégates  , avec  les  fous-liet»- 
tenans  d’infanterie , fuivant  la  date  de  leurs  brevets 
& lettres. 

Les  capitaines  de  flûtes  auront  le  meme  rang , 
mais  après  les  fous-lieufcenans  d’infanterie. 

Les  gardes  du  pavillon  & de  la  marine  auront 
rang  après  les  capitaines  de  flûte. 

RANGER  , v.  a.  c’cft  paffer  près.  Il  faut  gou- 
verner fur  ce  navire  pour  te  ranger  a t honneur  : 
Ranger  a C honneur  ; c’eft  ranger  à portée  de  la 
voix  : nous  pajfàmes  d poupe  du  vaiffeau  comman- 
dant , & le  rangeâmes  à t honneur.  Ranger  à quai ; 
c’eft  s’accofter  du  quai  pour  5*y  amarrer  & y dé- 
charger. Ranger  ta  terre  , c’eft  paffer  le  long  de 
la  cote  à peu  de  diftance  : nous  rangions  la  côte 
d demi-lieue  du  rivage.  Ranger  le  vent , c’cft  tenir 
le  plus  près  tout-à-ïâit  : notre  vaiffeau  fe  range 
bien  au  vent . . . . c'eft  un  navire  bon  boutinier  qui 
fe  range  bien  au  vent • Ranger  un  navire  , c’eft 
en  paffer  fort  près  : range  à bord;  commande- 
ment pour  faire  accofter  une  chofe  le  long  du 
bord  du  vaiffeau  : voye j Accoste  & Accoste*. 
Range  fur  les  manœuvres  , c’cft  ordonner  aux 
gens  de  l’équipage  de  fe  mettre  en  ordre  fur  les 
manœuvres  , pour  être  en  état  de  faire  tout  ce 
qu’on  leur  ordonnera  : tous  nos  gens  étoient  rangés 
d leurs  pofies  , prêts  d manœuvrer  £/  d combattre  , 
quand  nous  nous  appelâmes  que  vous  étie\  fran - 
fois . 

Ranger  (fe)  d bord , v.  ref.  L’équipage  d’un 
vaiffeau  prêt  à partir  fe  range  à bord  pour  mettre 
à la  voile.  Aujfi-tô t qu'on  fit  le  fignal  de  par- 
tance , notre  équipage  fe  rangea  à bord  6*  nous 
appareillâmes. 

RANGUE , imp.  commandement  de  faire  ranger 
des  hommes  le  long  d’une  manœuvre  ou  fur  quel- 
qu’autre  corde  (S. J. 

RAPE , f.  f.  c’eft  une  efpèce  de  lime  faite  pour 
diminuer  le  bois  & le  limer , contM  on  lime  le 
fer  : c’cft  un  outil  de  menuifler  & cw“Charpentier. 

RAPIDE  , adj.  ce  qui  va  vite  ; le  courant  eft 
rapide  , lorfqu’il  a beaucoup  de  viteffe.  Il  y a 
certains  fleuves  & rivières  qui  font  rapides  au 
point  que  la  navigation  y eft  daneereufe  ; le  Ganee 
qui  coule  dans  le  Bengale , aux  Indes , a tant  de 
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rapidité  que  fes  eaux  deft  endent , dans  le  tempi 
des  débordemens  , avec  quatre  lieues  de  viteffe  , 
en  forte  que  le  flux  qui , dans  le  temps  que  les 
eaux  font  baffes , monte  avec  plus  de  deux  lieues 
de  viteffe  par  heure , ne  fe  tait  plus  fentir. 

, Rapide  : côte  rapide  ; c’eft  celle  qui  étant  élevée, 
ne  peut  être  montée  avec  affame  , parce  qu’U 
n’y  a aucune  pente  douce  dans  fes  hauteurs  de 
montagnes. 

RAPIDITÉ  » f.  f.  la  rapidité  du  fdlage  d’un 
vaifleuU  : ce  mot  exprime  fa  viteffe  , que  l’on  me- 
fure  toujours  par  le  nombre  de  pieds  qu’il  par- 
court pendant  un  certain  temps  ; c’eft-à-dire , que 
s’il  a affe2  de  viteffe  pour  parcourir  dix- n.uf  pieds 

fur  fécondé , fa  viteffe  fera  exprimée  par  quatre 
ieues  de  rapidité  peur  une  heure  ; de  forte  que 
l’eftime  du  chemin  fe  fait  en  mer  lur  ce  principe, 
ainft  au’il  eft  expliqué  au  mot  Loch. 

RAP1QUER  au  vent , v.  n.  c'eft  venir  au  fent 
pour  le  gagner  à un  autre  vaiffeau  : on  rapique 
au  vent  tout  d’un  coup  lorfqu’en  chaffant  fur  le 
largue , on  fe  trouve  proche  d’un  vaiffeau  que  l’on 
reconroit  plus  fort  , afin  de  garder  fon  avantage  , 
& de  s’en  éloigner  au  plus  vite,  bious  fîmes  fem- 
blant  de  fuir  pour  faire  engager  le  vaijfeau  qui 
nous  chajjoit  i mais  quand  il  nous  eut  approché  k 
portée  de  canon  , il  rapiqiu  au  vent  & prit  chaffe 
d fon  tour  fort  inutilement  ; car  ayant  rapiqué 
comme  lui  , nous  le  }o?g:iimcs  dans  deux  bords . 

RAPPORT  ac  mai  ce  , f.  m.  c’eft  l’excédent 
de  hauteur,  ou  d’abaiilcrr.ent  de  la  mer,  d’un 
certain  jour  aux  jours  précédens  : cet  excédent, 
ou  le  rapport  de  la  m.aree , a lieu  vers  les  pleine 
& nouvelle  lune  ; la  différence  des  eaux  vives  aux 
mortes  eaux  provient  de  cette  augmentation  jour- 
nalière. J'ovr*  Marée. 

RAPPORTER  , parlant  de  la  marrée  , v.  n.  H 
fe  dit  lorfqu’elle  a du  rapport  un  jour  fur  l’autre, 
ou  du  matin  au  foir  : la  marée  de  ce  matin  a. 
rapporté  fur  celle  d'hier  au  foir , environ  l j pouces  : 
c’eft-à-dire  , que  l’excédent  de  hauteur  de  l’eau 
ou  le  rapport  de  la  mer  du  jour  marqué  à l’autre , a 
été  de  cette  quantité. 

RAPFÎIOCHER,  parlant  du  vent,  v.  n.  L* 
vent  rapproche,  lorlqu’étant  largue  il  vient  au 
plus  près  : le  vent  a rapproché  peu-à-peu , & eft 
devenu  debout  en  moins  de  deux  heures. 

Rapprocher  un  vaiffeau , v.  a.  c’eft  s’en 
accofter,  & le  gagner  de  viteffe  en  le  chaffant, 
après  qu’il  s’étoit  éloigné.  Dans  le  commence- 
ment de  la  chaffe , l'ennemi  nous  éloignoic , mais  peu 
de  temps  après  nous  mimes  le  vaiffeau  un  peu  fur  te 
nef  en  faifant  remplir  devant , êt  nous  U rap- 
prochâmes bien  vite , parce  que  nous  avions  rat- 
trapé notre  affûte. 

RAQUE  , ( pomme  de ) pomme  de  racagc  , 
pomme  gougée . pomme  gougée  &.  cochée.  Vo-pe\ 
ces  mots. 

R’ARRIVER , v.  n.  c’eft  arriver  une  fécondé 
fois  après  avoir  ferré  le  vent  : le  vaiffeau  qui 
étoà  au  vent  d nous  arriva , Ü retint  le  veni 
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tout  de  fut  te  » aprh  quoi  il  r’arriva  , & s*  approcha 
à portée  de  noue  reconnaître. 

RAS,  SE,  adj.  vaifleau  ras , frégate  rafe\ 
c’eft  un  bâtiment  peu  élevé  au-deflus  de  l’eau  qui 
paroit  allongé  ,d*-  dont  les  oeuvres-mortes  ont 
peu  de  hauteur  : les  flûtes,  frégates  6 1 corvettes 
doivent  être  rafes.  Nos  vaifleau*  de  lignes  font 
ras  quoique  très  - battans.  C’eft  une  qualité  qui 
donne  bonne  grâce  aux  navires.  Toutes  embarca- 
tions doivent  erre  rafes  pour  donner  moins  de 
prife  à la  mer. 

Ras  de  courant  : c’eft  un  courant  qui  fe  fait 
fenrir  dans  un  canal , entre  des  ifles , des  bancs 
ou  des  côtes.  Les  ras  de  marée  fe  font  aufli  fentir 
en  pleine  mer;  on  voit  quelquefois  des  courans 
très-marqués  au  large  des  côtes.  Voye\  Lit  de 
marée. 

Ras  l'eau  , adv.  c’efl  être  prefque  au  niveau 
de  la  furface  de  la  mer  : ce  bateau  eft  trop  chargé; 
il  eft  calé  ras  l'eau. 

RASER  un  vaiffeau  , v.  a.  c’efl  lui  ôter  fes 
du  ettes  ou  fes  gaillards,  parce  au’il  Ce  trouve 
tt-op  enhuché  , & qu’il  porte  mal  ta  voile  ; ainfi 
1 on  dit  : il  faut  rafer  ce  vaijfeau  de  fa  dunette  & 
de  fes  gaillards , & lui  diminuer  de  fes  mâts . 

Raser  un  vaijfeau  de  fes  mâts  ; c’efl  lui  jetter 
â bas  en  combattant.  Nous  fûmes  fi  heureux  que 
dans  trois  bordées  nous  le  rafames  comme  un  pon- 
ton , & il  fut  contraint  d'amener. 

Rasir  un  vaijfeau  pour  en  faire  un  ponton  ; c'efl 
lui  rafer  tous  fes  ponts  & g.  illards,  à l’exception 
du  premier  pont,  que  l'on  conferve  pour  établir 
demis  les  cabeftans  & autres  appareils.  Voye^  Poh- 
TON  de  caréné. 

RASSADE,  f.  f.  Verroterie,  ce  mot. 

RAT , f.  m.  manœuvres  «n  queues  de  rat  ; 
voyej  Queue  de  rat. 

• RATEAU , f.  m.  les  rat  eaux  font  de  petites 
pièces  de  bois  percées  à jour  que  ion  cloute  Ôt 
roufle  quelquefois  fur  le  milieu  des  bafTes  vergues 
en  deflous  , pour  y paffer  les  rabans  de  fez  de 
bafTes  voiles  lorfqu’on  les  envergue  ôc  qu’on  ne 
peut  pas  faire  faire  le  tour  des  vergues  aux  rabans 
a caufe  des  poulies  de  drifles , des  fufpentes  ÔC 
garnitures  qui  fe  trouvent  dans  cet  endroit. 

RATEAUX  à cheville  ; ce  font  des  traverfes 
de  bois  placées  fur  les  bas  haubans  , & tra ver- 
fées  de  cnevillflk,  longues  de  fix  pouces  en  deflus 
& en  deflous , nir  lesquelles  on  amarre  les  me- 
nues manœuvres.  Voye{  Ca billot. 

Rateaux  du  beaupré  ; ce  font  des  pièces  de 
bois  placées  verticalement  fur  les.  linres  du  beau- 
pré tribord  & bâbord  percées  de  plufieurs  trous  e 
J'avant  à l’arrière , pour  y pafler  les  manœuvres 
auxquelles  ccs  rateaux  fervent  de  conduits  , en 
venant  fur  le  gaillard  d’avant 

RATELIER  à cheville  & de  beaupré . Rateau  , 
voye^  ce  mot. 

K atelier  d'armes  ; les  râteliers  d’armes  font 
des  planches  placées  horifontalement , 6t  percées , 
dans  lelquelles  on  paffe  les  canons  de  hifil  pour 
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tenir  les  armes  droites  & les  empêcher  de  tomber 
au  roulis , en  emboîtant  la  couche  de  la  crofle 
dans  d'autres  trous  pratiqués  fur  une  planche  qui 
efl  placée  à 11*  pouces  environ  du  tiilac.  Dans 
les  vaifleau*  de  guerre  on  tient  des  râteliers  garnis 
tribord  & bâbord  de  la  grand  - chambre  8c  de  la 
courflve  de  celle  de  confeil  ; on  place  des  crochets 
d’armes  en  dedans  des  râteliers , pour  y placer  les 
piflolets , fabres  6c  haches  d’armes , en  couvrant 
le  tout  de  rideau*  de  drap , pour  conferver  les 
armes  en  bon  état. 

RATION , f.  f.  c’eft  la  portion  de  vivres  de 
toute  efpêce  , 6c  de  boiflon  que  l’on  donne  à un 
homme  par  chaque  repas.  La  ration  de  pain  Irais 
eft  de  huit  onces  ; celle  de  bifeuit  n'eu  que  de 
Cx  onces  ; la  ration  de  boeuf  falé  eil  de  huit  onces  , 
celle  de  lard  de  11*  onces,  la  ration  de  vin  eft 
d'un  quart  de  pinte , mefure  de  Paru  : fl  on  donne 
dei’eau-de-vie,  elle  eft  d’un  feiriètne  de  bouteille  : 
la  ration  d’eau  douce  eft  d’une  bouteille  pour  la 
loupe,  fur  laquelle  on  verfe  une  demi-bouteille 
d'huile  d’olive  pour  cent  hommes , ôc  l’on  diftri- 
bue  de  plus  une  autre  bouteille  pour  boire  dans 
le  courant  de  vingt-quatre  heures  ; la  ration  de 
légumes  crus  , comme  fèves , pois , fayols  , eft 
de  quatre  onces  ; C l’on  donne  de  la  morue  crue  , 
on  en  diftrtbue  quatre  onces  par  homme , avec  un 
quart  de  pinte  de  vinaigre  pour  fept  hommes , 
8c  un  8*.  de  pinte  d’huile  d’olive  pour  la  manger  ; 
au  défaut  de  légumes  à mettre  dans  la  chaudière 
pour  faire  la  foupe , on  donne  deux  onces  de  ris 
crud  : l’on  fait  faire  gras  quatre  jours  par  femaine 
ôc  trois  jours  à ration  de  maigre;  les  pieds  8c 
têtes  des  animaux  que  l'on  mange  , fe  donnent  pour 
demi-ration  aux  officiers  mariniers.  Voyej  au  fur- 
plus  le  mot  Detail , pag.  n (s  »J.  ^ 

R A T l O K (f  amie  ; c’eft  la  ration  d'officiers 
mariniers  qui  n'avoit  lieu  que  fur  les  viandes, 
légumes  Ôc  boifl'ons.  Elle  fe  donne  aujourd'hui  en 
argent  : on  partie  cenr  fous  par  mois  au*  officiers 
mariniers  pour  cet  objet. 

RAVALEMENT  , f.  m.  le  ravalement  d’un 
bâtiment  provient  de  l'excédent  de  hauteur  de  fa 
coupée  ( voyej  ce  mot  ; relativement  au  pont.  En 
général  tout  excédent  de  hauteur  ou  d'épaifleur, 
dans  des  objets  de  charpente  contigus,  produit 
un  ravalement . 

RAVIFR,  adj.  Ardent,  voyej  ce  terme. 

RAVITAILLER  , v.  a.  c’eft  approviftonner  de 
rechef  un  vaifleau  de  toute  efpèce  de  vivres , pour 
le  mettre  en  état  de  reprendre  la  mer.  Nous  fimet 
ohlizh  Je  rentre t pour  nous  ravitailler  (i  nous 
mettre  en  état  de  continuer  notre  voyage . 

RAYON  agronomique  ; félon  M.  Saverien  , on 
a appelle  ainfi  l’arbalète , voyr{  ce  mot. 

RÉALE,  f.  f.  on  a appelle  ainfi  la  principale 
galère. 

REBANDER  , v.  n.  mot  peu  uflté  qui  ligni- 
fie remettre  â l'autre  bord.  Voyej  Virer  de 
bord. 

REBATTRE  des  futailles  , r.  a.  c’eft  battre 
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la  chaffe  du  tonnelier  à coups  de  mafle,  lorfqu’clle 
eft  poiéc  fur  le  cercle  pour  le  faire  travailler  & 
ferrer  la  pièce  ou  futaille  lorfqu’elle  s’eft  larguée 

Îar  le  long  temps  ou  par  la  g ande  féchereffe. 

ou  tes  les  fois  qulon  remplit  d'eau  les  futailles  d'un 
vaiiteau , il  faut  que  le  tonnelier  les  rebatte  , & 
les  vifite. 

REBORDFR  ou  ralorder\  c’eft  tomber  une 
fécondé  fois  fur  un  vailTcau  ( S.  ). 

REBOL SE,  f.  f.  forte  de  cheville  de  fer  ( fig. 
233  ) fervant  à repoufler  les  chevilles  de  conftruc- 
tion  ; elle  entre  l.hiement  dans  le  trou  dont  on 
chafle  celle  à rcpouilV»  en  frappant  fur  la  pre- 
mière à coup  de  malle:  c’eft  une  forte  de  lepouf- 
foir. 

REBUT  (de) , adv.  c’eft  ce  qu?  rebute  la  marine 
dans  les  recettes  qu’elle  fait  des  différentes  matières 
qu’elle  emploie  : dans  cette  recette  de  bots  t* y a eu 
dix  pièces  de  rebut  On  dit  des  tot/es  ue  rebut , des 
canons  de  rebut  Ce  mot  fc  prend  quelquefois 
fubftantivcinent  : c'efl  un  rebut....  je  dtjire  ache- 
ter des  rebuts  ; il  faut  alors  , pour  s’ent  ndre , 
fa  voir  de  quoi  il  eft  queftion. 

RECALÏ  R . v-  a.  c'eft  un  terme  de  charpentier 
qui  lignifie.  ôter  les  élévations  du  bois  avec  le 
rabot  & la  varlope  , après  qu'on  a ragréé  à l'her- 
minette:  on  ne  recale  ordinairement  que  les  petits 
vaiffeaux  6c  embarcations , chaloupes  & canots. 

RÉCEPTION  des  Capitaines , maires  ou  pa- 
trons , f.  f.  Depuis  le  mot  capitaines , maîtres  ou 
patrons  imprimés,  il  a paru  un  règlement  concer- 
nant les  écoles  d’hydrographie  & la  ré.iption  def- 
dits  capitaines  , ôcc.  en  date  du  premier  Janvier 
1786,  dort  voici  la  teneur: 

Sa  majefté  s’étant  fait  rendre  compte  de  l'état 
des  écoldfcVnydi ographie  ét  Mies  o ns  plulicurs 
villes  mari  limes , conformement  il  l’oidcnnancc  du 
mois  d'aoiit  1681,  elle  a reconru  qu’atin  de  rendre 
tous  ces  étabiifteincns  particuliers  plus  utiles,  il 
convcnoit  de  les  régler  d’une  m..n:ere  unilorme, 
de  les  foumette  à une  infpcélion  générale  6 1 fui- 
vie,  de  deterr.  mer  les  méthodes  d’enfeigneirent , 
& les  objets  tics  levons  des  protcileurs,  d’cxcuer 
l’émulation  des  jeunes  nav igatcurs , & de  s’affurer 
de  leurs  progics  par  des  examens  : &,  voulant 
procurer  aux  cens  de  mer  dos  moyens  faciles  de 
s’inftruire  & d’acqucrir  toutes  les  connoiftbmes 
récellairts  pour  corduire  le*  navirts  deftinés  aux  lon- 
gues navigations, elle  a arrêté  le  préfent  règlement , 
qu’elle  veut  être  exécuté  fuivant  fa  forme  & te- 
neur. 

itr.  II  fera  établi  deux  hydrographes  examina- 
teurs , pour  v'fuer  chaque  année  toutes  les  écoles 
d’hvdrographie , & examiner  les  fujets  inftruits  dans 
lefeiites  écoles;  favoir,  un  pour  celles  des  ports 
compris  dans  l'étendue  des  inlpeéiicns  des  claffcs 
de  Bieft  & du  H.:xrc.  & un  pour  relies  des  inf- 
peciions  des  clafteS  de  Tculon  & de  Roche  fort. 

2.  Les  villes  maritimes  dans  Ufquelles  il  fera 
étal  li  des  profeftctirs  d’hydrographie  pour  enfei- 
gnçr  publiquement  le  pilotage  U navigation., 
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conformément  à l’ordonnance  du  mois  d'aoftt  l£8î  , 
feront  déterminées  par  l’état  qui  en  fera  arrêté  par 
fa  majefté. 

3.  Toutes  les  places  de  profeffeurs  d’hydrogra- 
phie feront  données  au  concourt;  & , lorfqu’une 
defdites  places  viendra  à vi.qner , les  officiers  de 
l’amirauté  dit  lieu  en  informeront  l'amiral , lequel 
déterminera  l'époque  du  concours  , & le  fera 
annoncer  par  des  avis  envoyés  dans  tous  les  ports. 

4.  Ledit  concours  fera  ouvert  dans  la  ville,  011 
la  place  fera  vacante , fix  mois  au  plus  tard  après 
l’épcque  de  fa  vacance , & toutes  perfonnes  fe- 
ront admii’es  à s’y  prélenter.  * 

5.  Les  Juges  feront  toujours  au  nombre  de 
trois  ; favoir , l’hydrogniphe  examinateur  de  l’inf— 
peétion , & deux  profiteurs  des  ports  voifins  , 
îefqucts  feront  appelles  à cet  effet  par  un  ordre  de 
l’amiral. 

6.  Ils  s’affembleront  aux  jour  & lieu  qui  auront 
été  indiqués  par  l’amiral,  en  prefence  du  lieutenant- 
géneral  de  l’amirauté  qui  y préfidera,  & du  pro- 
cureur du  roi;  lelcl'.ts  officiers  aftifteront  au  juge- 
ment du  comours,  &Tn  drefleront  procès-verbal,* 
mais  fans  v avoir  voix  délibérative. 

7.  Les  Juges  du  concours  examineront  publique-4 
menr  tous  ceux  qui  fe  préfenteront , & éliront  à 
la  pluralité  des  fuffivges , parmi  les  prétendons,  les 
deux  lu;  ts  qu’ils  jugeront  les  plus  dignes  de  rem- 
plir la  place  vacarte. 

8.  Le  procès-verbal  d’eleftion  , ligné  par  les 
juges  du  concours , fera  envoyé  à l'amiral , lequel 
cnoifira  & nommera  un  des  deux  fujets  prefentés. 

9.  Sa  majefté  fc  réferve  néanmoins  la  nomina- 
tion aux  places  deprofeflliirs  d’hydrographie  des 
poits  de  Brdl  , iMpcnt , Toulon  & Rochctort , 
pour  lefqucls  il  fera  pareillement  ouvert  un  con- 
cours. Les  juges  dudit  concours  feront  nommés  . 
par  le  focrétaire  d’état  ayant  1c  département  de  U 
marine,  & le  procès-vcibal  contenant  la  préfen- 
tation  de  deux  fujets  , lui  fera  adrclïc  par  les  offi- 
ciers de  l'amirauté. 

10.  Les  profeffeurs  d’hydrographie  des  ports 
de  Brcft  , l'Orient , Toulon  & Rochefort , feront 
établis  par  brevet  de  fa  majefté , lequel  brevet 
fera  revêtu  de  l’attache  de  l’amiral;  & ceux  de 
tous  les  autres  po:ts,  f.ms  diftinélion  ni  exception, 
le  feront  par  commiftion  de  l’amiral , fur  quelques 
fonds  rue  foient  pris  lcurs  r.ppoin^nens  : fa  ma- 
jefté dérogeant  e pref.ément  aux  difpofitions  de 
tous  les  règlemcns  6c  arrêts  contraires  au  préfent 
article. 

11.  Les  brevets  & commiffions  des  profeffeurs 
d’hydrographie  feront  cnregiftrés  au  greffe  de 
l’amirauté  du  port  où  Icfdits  protefteurs  doivent 
être  établis,  fans  autres  fiais  que  ceux  du  greffe, 
pour  lefquels  il  ne  pourra  être  perçu  que  trois 
livres,  compris  le  certificat  d’enregiftrement  qui 
fera  mis  au  des  defdites  commiffions. 

12.  Il  ne  fera  donné  aucun  brevet  de  furvi- 
vance  & d’adjonélion  auxdites  places,  pour  qntlqutf 

j caulc  que  ce  loit  ; & , dans  le  cas  où  quelqu’un 

deldits 
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dcfJiîs  profckTeurs  aura  obtenu  fa  retraite  ou  donné 
fa  démiilion , la  place  fera  déclarée  vacante  , & 
il  fera  ouvert  un  concouis  pour  y nommer. 

13.  Les  profeffeurs  qui,  lors  ae  la  publication 
de  la  préfentc  ordonnance , fe  trouveront  établis 
par  brevet  ou  commiffion , d-ns  les  ports  compris 
dans  l’état  qui  en  lcra  arrêté  par  fa  majefle  , fe- 
ront autorités  à continuer  à en  exercer  les  fonc- 
tions , fans  nouvelle  nomination , à moins  qu’ils 
ne  fc  trouvent  hors  d’état  de  les  remplir,  à rai- 
fon  de  leur  âge,  de  leurs  infirmités,  ou  pour 
autres  caufes. 

# 1 4.  Les  hydrographes  qui  fe  trouveront  breve- 
tés dans  tous  les  autres  ports  du  royaume , pour- 
ront continuer  â en  exercer  les  fonctions  ; mais 
après  leur  mort  ou  démiilion , il  ne  fera  plus 
accordé  de  brevets  pour  lefdits  ports. 

iç.  Permet  neanmoins  fa  majcllé  à toutes  per- 
fonnes  de  donner  des  leçons  particulières  d’hy- 
drographie Ôc  de  pilotage  ; & aux  villes  6c  autres 
corps , de  faire  tels  établiffemcns  qui  feront  jugés 
utiles  pour  cet  objet;  mais  ne  pourront,  lefdits 
maîtres  de  pilotage  , les  profeffeurs  de  mathéma- 
tiques ou  autics,  qui  n’auiont  point  été  établis 
profeiTeurs  d’hydrographie , en  la  forme  preferite 
par  les  articles  ci-deilus  , en  picndre  le  titre , à 
peine  de  trois  cents  livres  d’amende. 

16.  Les  examinateurs-hydrographts  feront  éta- 
blis par  brevet  de  fa  maieilé,  6c  choifis,  autant 
qu’il  fe  pourra , parmi  les  profeffeurs  d’hydrogra- 
phie qei  fe  feront  dillingucs  dans  l’exercice  de  leurs 
i'onéVions;  leurs  brevets  feront  revêtus  de  l’attache 
de  l'amiral , & enregiflrcs  au  greffe  des  amirautés 
de  tous  les  ports  compris  dans  l’étendue  des  inf- 
peclions  auxquelles  ils  feront  attachés  , fans  autres 
irais  que  ceux  du  greffe  , pour  lefquels  il  ne  pourra 
être  perçu  que  trente  fous  dans  chaque  amirauté. 

17.  Les  hydrographes-examinateurs  6c  les  pro- 
fefleurs  d’hydrographie  feront  exempts  de  guet 
£c  garde  , tutelle  , curatelle  , & de  toutes 
autres  charges  publiques , conformément  à l'or- 
donnance de  1081. 

1 8.  Lefdits  profeffeurs  enfeigneront  le  pilotage 
ôc  l'ufage  des  inftruinens  nautiques  à tous  les  gens 
de  mer  qui  fe  préfenteront  dans  les  écoles  d'hy- 
drogmphie,  6c  feront  des  leçons  publiques  aux 
jours  6c  heiyes  qui  feront  déterminés  dans  le 
règlement  particulier  qui  fera  donné  pour  chacune 
de  l d i tes  écoles. 

19.  11  fera  compofé  un  cours  élémentaire  de 
pilotage  6c  de  navigation  à Tufage  des  écoles 
d’hydrogrrphie,  qui  fera  remis  auxdits  profeffeurs, 
6i  qu'ils  feront  tenus  de  fuivre  dans  leurs  leçons. 

ao.  Les  écoles  d’hydrographie  établies  dans  les 
ports  de  Dreft,  l’Orient , Toulon  6c  Rochel'ort , 
demeureront  fous  l’autorité  des  commandans  de 
ces  ports , le! quels  tiendront  la  main  à la  police 
defditcs  écoles. 

21.  Dans  tous  les  autres  ports  du  royaume  , 
les  officiers  des  amirautés  veilleront  à ce  que  les 
profeflfeurs  des  écoles  qui  y feront  établies  donnent 
Marine . Tome  HL 
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exactement  leurs  leçons , 6c  fe  conforment  à tout 
ce  qui  fera  preferit  dans  les  règlemens;  ils  tien- 
dront la  main  à la  police  de  ces  écoles , 6c  en 
rendront  compte , tous  les  fix  mois , à l’amiral  & 
au  fecrétaire  d’état  ayant  le  département  de  la 
marine. 

22.  Les  infpeéteurs  des  elaffes  examineront , 
chaque  année  , dans  leurs  tournées , l’état  des  écoles 
d’hydrographie  comprifes  dans  letendue  de  leur 
infpctlion , prendront  connoiffance  du  nombre  de 
ceux  qui  fuivent  les  leçons  , 6c  de  tout  ce  qui  peut 
être  relatif  à l’avantage  des  écoles  , f..ns  cependant 
pouvoir  rien  ordonner  à cet  égard  ; mai*  Us  com- 
prendront toutes,  les  obfervat  ons  qu'ils  auront 
faites , dans  le  compte  général  de  leur  tournée. 

23.  Chaque  hydrographe- examinateur  fera  tous 
les  ans  la  viiite  des  écoles  compriles  dans  l’éten- 
due des  infpeéVions  auxquelles  il  fera  attaché  , 
s’affurera  fi  les  profeffeurs  fuivent  exactement  lef 
méthodes  d’enfeignement  qui  leur  feront  preferites , 
s’ils  rimpÜffent  leurs  fondions  6c  leurs  devoirs , 
6c  en  rendra  compte  à l’amiral  6c  au  fecréuire 
d’état  ayant  le  département  de  la  marine. 

24.  Les  hydrographes  - examinateurs  feront 
chaque  année  , pendant  leur  tournée , l’examen 
des  navigateurs  qui  fuivront  les  études  des  écoles 
d’hydrogiaphic , aux  époques  qui  feront  détermi- 
nées pour  chacune  dclditfc  écoles. 

23.  Ledit  examen  fera  Tait  publiquement  , en 
préfence  des  officiers  de  l'amirauté,  du  profeffeur 
d’hydrographie , 6c  de  quatre  anciens  capitaines 
de  navire , nommés  par  lefdits  officiers.  Les  offi- 
ciers municipaux  des  villes , ainfi  que  les  fyndics 
6c  députés  des  chambres  du  commerce  , feront 
invités  à y afliiter. 

26.  Pourront  fe  préfenter  à l’examen  d’une 
école , tous  les  gens  de  mer  cl.iffés  tlar.s  l’un  des 

uartiers  de  l’intpcélion  de  laquelle  ladite  école 
épend  ,#pourvu  qu’ils  foient  âgés  de  vingt  ans  ; 
6c  ils  feront  feulement  tenus  de  repréfenter  leur 
livret  pour  juflifier  leur  âge  6c  leur  qualité , fans 
u’on  puiffe  exiger  d’eux  aucun  certificat  d'étude 
ans  les  écoles , non  plus  que  des  certificats  de 
ferviccs  Ôc  de  navigation. 

27.  Après  que  l’hydrographc-cxaminateur  aura 
interrogé  6c  examiné  tous  ceux  qui  fe  feront  préfentés 
à cet  effet , il  déclarera  publ  iquement  les  nomsjdeceux 
qui  lui  auront  paru  fuffifamment  inftruits  du  pilotage, 
leur  en  délivrera  à chacun  un  certificat  qui  fera 
figné  de  lui , ôc  vifé  par  les  officiers  de  l’ami- 
rauté , lefquels  drefferont  procès-verbal  de  l’examen. 

28.  Dans  les  écoles  des  ports  principaux , il 
fera  accordé  à ceux  qui  fe  ieront  aitlingués  dans 
leurs  examens,  des  prix  conMant  en  inftrumcns 
nautiques. 

29.  Il  ne  pourra  être  fait  d’examen  que  dans  les 
ports  où  il  fera  établi  des  écoles  d’hydrographie  , 
aux  époques  qui  feront  déterminées  pour  chacune 
defditcs  ecoles,  6c  en  la  manière  preferite  par  les 
articles  précédons.  Enjoint  fa  majefté  aux  officiers 
des  amirautés  d’y  tenir  la  main. 

M m 
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30.  Tous  les  gens  de  mer  qui  Te  préfenteront 
aux  amirautés  pour  être  reçus  capitaines  de  na- 
vire marchand  , dix-huit  mois  après  la  publica- 
tion du  prêtent  règlement  , ne  pourront  être  re- 
çus en  ladite  qualité , que  lorsqu'ils  auront  fubi 
l'examen  de  pilotage  dans  une  des  écoles  du 
royaume,  6c  qu’ils  auront  été  reconnus  capa- 
bles audit  examen  ; ce  dont  ils  juftifieront  par  un 
certificat  expédié  en  la  forme  preferite  ci-deiïus , 
ou,  à defaut  dudit  certificat , par  un  extrait  en 
forme  de  la  lilîe  dépotée  au  greffe  : fai  Tant , fa 
majerté  très-ex preffes  inhibitions  & détentes  aux 
officiers  des  amirautés,  à peine  d’ interdiction  , de 
procéder  à aucune  réception  de  capitaine , apres 
ledit  dc'ai  de  dix-huit  mois,  fi  ledit  certificat  ne 
leur  a été  préalablement  repréfenté. 

31.  Ne  pourront  pareil’ement  erre  reçus  en  la- 
dite qualité , que  ceux  defdits  gens  de  mer  qui  auront 
atteint  l’âge  de  vingt-cinq  ans,  qui  auront  navigué 
pendant  (oixunte  mois  fur  les  bâtiment  marchands, 
conformément  aux  ordonnances  de  1681 , de  1689, 
& ail  reglement  du  1 5 août  172Ç , & qui  auront  fervi 
pendant  neuf  mois  fur  les  vaificaux  de  fa  majclté  , 
loit  en  une  feule,  foit  en  plufieurs  campagnes;  fa 
majefté  dérogeant,  quant  a cette  dernière  difpofi- 
tion  , auxdites  ordonnances  ôc  règlcmens. 

31  Ceux  neanmoins  qui,  n’ayant  pas  complété 
les  foixjnte  mois  de  navigation  fur  les  bâtiments 
marchands,  preicrits  par  l’article  précédent,  mais 
en  ayant  fait  au  moins  quarante , auront  Jervi 
pendant  p’us  de  neuf  mois  fur  les  vaiffeaux  du 
roi , pourront  faire  compter  chaque  mois  de 
fer  vice  excédant  les  neuf,  pour  un  mois  de  na- 
vigation. 

33.  Tous  ceux  qui  fe  préfenteront  pour  être 
reçus  capitaines  de  navires,  feront  tenus  de  re- 
mettre des  certifient*  des  capitaines  des  vaiffeaux 
du  roi  & des  navires  marchands  lur  Icfqucls  ils 
auront  fervi , juflifiant  leur  bonne  conduite  ; de 

rouver  leur  âge  par  un  extrait  bnptifi.ure  en 

onne  forme  6c  duement  légalité , 6c  leurs  fer- 
vices  6c  navigations , par  des  états  certifiés  6c 
fignés  par  le  commiilaire  des  chiffes,  lequel  ne 
pourra,  (bus  quelque  prétexte  que  ce  foit,  réfu- 
ter lefdits  états  de  fervice  6c  de  navigation. 

34.  Lcldits  gens  de  mer  feront  examinés  en 
prcfence  des  officiers  de  l’amirauté  , par  quatre 
anciens  capitaines,  nommés  d’office,  lelquels  les 
interrogeront  fur  la  pratique  de  la  navigation  & 
fur  la  manoeuvre , mais  non  fur  la  théorie  du 
pilotage. 

3Ç.  Ceux  qui  auront  cté  trouvés  capables  dans 
ledit  examen;  feront  reçus  capitaines  par  les  offi- 
ciers de  l’amirauté,  entre  les  mains  defqucls  ils 
prêteront  ferment,  & feront  autorifés  à com- 
mander les  navires  marchands  pour  tous  voyages 
de  long  cours"  6c  de  grand  cabotage.  11  leur  iera 
expédie  des  lettres  en  1a  forme  preferite  par  le 
règlement  du  iç  août  17a j , dans  lefquelles  fe- 
ront viles  le  certificat  d’examen  de  pilotage , l’ex- 
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trait  baptiftère,  6c  les  états  de  fervice  & navi- 
gation. 

36.  Les  volontaires  admis  en  la  manière  ptef- 
crite  par  l’ordonnance  qui  les  concerne , en  date 
de  ce  jour,  6c  qui , ayant  atteint  l'âge  de  vingt- 
trois  ans,  auront  fait,  depuis  leur  inteription  fur 
le  regittre  des  volontaires,  vingt-quatre  mois  de 
fervice  fur  les  vaiffeaux  du  Toi,  6c  vingt-quatre 
fur  les  navires  marchands  , pourront  être  reçus 
capitaines , en  prélentant  un  certificat  d’examen 
des  écoles  d’hydrographie,  6c  en  remp'iffanttoutesles 
autres  conditions  preicrites  par  le  préfent  règlement. 

37.  Les  gens  de  mer  qui  auront  navigué  pen- 
dant quatre  années  fur  les  n.lvires  des  tujets  <fc 
fa  majcilé  , pourront  être  reçus  maîtres  au  petit 
cahotage,  conformément  à l'article  6 de  l’ordon- 
nance du  10  octobre  1740,  après  avoir  été  exa- 
minés fur  la  connoifiance  des  côtes , ports , havres 
6c  parages  compris  dans  l’étendue  de  ladite  navi- 
gation du  petit  cabotage,  par  deux  anciens  maî- 
tres qui  feront  nommés  par  les  officiers  de  l’ami- 
rauté, fans  crue  leldits  gens  de  mer  puifîent  être 
tenus  de  rapporter  un  certificat  d’examen  de  pi- 
lotage; ma  s ne  feront  néanmoins  reçus  en  la 
fufdite  qudité  que  ceux  qui  l'auront  lire  ôc  écrire  , 
6c  qui  auront  atteint  l’âge  de  vingt-cinq  ans. 

38.  11  continuera  à être  accordé  des  congés 
aux  maîtres  des  bateaux  équipés  pour  la  pêche  du 
poifion  frais,  ainfi  que  pour  celles  du  hareng,  du 
maquereau  6c  de  la  fardine  , quoique  lefdits  martres 
ne  foient  pas  reçus  ; mais  les  nav  ires  équipés  pour 
les  grandes  pêches,  qui  font  confidentes  cointr.t 
voyages  de  long  cours,  continueront  à être  corr.- 
mandés  par  descapitaines  reçus  pour  le  long  cours,  à 
moins  qu'il  n' ait  ctéaccordé  par  lamajeftédesdifpen'.c* 
particu’ièrcs  pour  quelques-unes  defdttes  pêches. 

39.  Enjoint  fa  majefté  aux  officiers  des  ami- 
rautés, de  n’admettre  à ù réception  de  capitaine 
ou  de  mairie , que  ceux  des  gens  de  mer  qui  fe- 
ront établis  6c  habitués  dans  l’étendue  de  leur  ju- 
ridiction ; ou  ceux  qui  représenteront  un  certificat 
des  officiers  de  l’amirauté  du  lieu  de  leur  demeure , 
portant  permillicin  de  fe  faire  recevoir  dans  un 
autre  fiége  , conformément  aux  difpofitions  du 
règlement  du  îç  août  172Ç. 

40.  Tous  les  capitaines  ou  maîtres  qui  auront 
été  reçus  en  la  manière  preferite  jyr  les  articles 
ci-defius,  feront  tenus  de  repréfenter  leurs  lettres 
au  bureau  des  claires  de  leur  quartier,  afin  qu’il 
en  foit  fait  note  fur  le  regidre  de  la  matricule  , 
6c  que  leurs  noms  foient  portés  aux  rôles  des 
capitaines  ou  fbaitics. 

41.  Les  officiers  des  amirautés  enverront  à la 
fin  de  chaque  année  , au  fec  ré  taire  d'état  ayant 
le  département  de  la  marine , un  état  des  capi- 
taines 6c  m litres  qu'ils  auront  reçus  pendant  le 
cours  de  ladite  année  , avec  une  note  du  nombre 
total  defdits  capitaines  & maities  qui  réfuient 
dans  l’érendue  de  leur  jurildléfion , en  diftinguant 
ceux  qui  commandent  des  navires  de  ceux  qui 
demeurent  fans  emploi. 
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41.  Aucun  navigateur  ne  pourra  être  reçu 
dorénavant  pilote-hauturicr  ; fa  ma  je  (lé  voulant 
que  ladite  qualité  demeure  Supprimée;  mais  ceux 
qui,  ayant  été  reçus  avant  la  publication  du  prêtent 
règlement , . uront  navigué  pendant  deux  ans  de- 
puis leur  réception , pourront  être  admis  à com- 
man  'er  des  navires  comme  capitaines,  fans  nouvel 
examen  ni  réception,  6c  il  leur  en  fera  expédié 
des  lettres. 

43.  Les  gens  de  mer  âgés  de  vingt- tin  ans,  & 
qui  auront  quarante-huit  mois  de  navigation  , (oit 
fur  les  vailleaux  du  roi , Toit  fur  les  hàtiincns  de 
commerce,  pourront  être  embarqués  en  qualité 
de  féconds  capitaines,  fur  les  navires  expédiés 
pour  le  long  cou. s,  ainfi  que  les  volontaires  âgés 
de  vingt  ans,  qui  auront  lait  trente  mois  de  lcr- 
vice  ou  de  navigation  depuis  leur  inferiprion  fur 
le  regiftredes  volontaires  ; fai  tant  fa  majeftcevprcfTes 
défenfes  aux  commit! aires  des  clatTes  , d’infcrire 
fur  les  rôles  d’équipage,  en  qualité  de  fécond  pour 
les  voyages  de  longs  cours,  ceux  qui  n’aut oient 
pas  rempli  les  conditions  ptefciitcs  parle  prêtent 

^article. 

44.  Ne  pour- ont  être  employés  comme  officiers 
fur  les  navires  marchands,  pour  quelqu'efpèce  de 
navigation  que  ce  foit , que  les  volontaires  inf- 
crits  en  la  manière  portée  en  l’ordonnance  qui  les 
concerne  , en  date  de  ce  jour,  ou  les  gens  de 
mer  âgés  de  dix- huit  ans  au  moins,  6c  qui  au- 
ront lait  douze  mois  de  navigation , foit  fur  les 
vai  (Veaux  du  roi , foit  fur  les  bât  mens  de  commerce. 

4Ç.  Les  capitaines  des  navires  expédiés  pour 
les  voyages  de  long  cours , feront  tenus  de  re- 
mettre au  greffe  de  l’amirauté,  lors  de  leur  re- 
tour , 6c  en  faifant  leur  rapport , tous  leurs  jour- 
naux de  navigation  & de  route , à peine  Je  foi- 
xante  livres  d'amende , & de  plus  grande  en  cas 
de  récidive. 

46.  Dans  les  ports  où  il  aura  été  établi  un  pro- 
fefléur  d’hydrographie , lefdits  journaux  lui  feront 
communiqués  par  les  greffiers  des  amirautés , con- 
formément à l’oi  donnante  de  1681  , 6c  I dit 
profertfeur  pourra  retenir  ces  journaux  pendant 
quinze  jours , parte  lequel  délai , il  fera  tenu  de 
les  remettre  au  grefte,  pour  être  reltitués  au 
capitaine. 

47.  Enjoint  fa  majefté  auxdits  profefleurs  de 
communiquer  à l’hydrographe  - examinateur  de 
l’infpcétion , les  obiervations  qu’ils  auront  faites 
fur  ccs  journaux , 6c  tout  ce  qu'ils  y auront  rcm.ir- 

ué  d’intéreîlant  pour  la  navigation,  ainli  que 
;.ns  les  rapports  faits  à l’amirauté  par  les  capi- 
taines & maîtres  des  navires,  tant  françois  qu’étran- 
gers ; defquels  rapports , il  leur  fera  donné  com- 
munication au  greffe,  fans  déplacer  , toutes  les 
fois  qu’ils  le  reouerront;  & les  hydrographes- 
examinateurs  rendront  compte  au  fecrétaire  d’état 
ayant  le  département  de  la  marine , de  toutes  les 
obfervations  & remarques  qui  leur  auront  été 
ainft  communiquées  par  les  profclTours  des  ports, 
& qu’ils  jugeront  pouvoir  être  utiles. 
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RECETTE  , f.  f.  forme  que  l’on  met  dans  îcs 
arfenaux  de  marine  pour  la  réception  ou  le  rebut  des 
matières  & marchandifes.  Voyc\  ce  mot  MAR- 
CHANDISES. 

RECHANGE,  f.  m.  c*eft-à-dire,  ce  qui  efl 
propre  à remplacer;  ainfi  on  embarque  ordinaire  ment 
deux  jeux  de  voiles  de  rechange;  un  demi-gré- 
ment  complet  en  cordages  6c  poulies  de  toute 
clpèce  ; des  chaînes  de  hauhars . lattes  de  hune  , 
$ups-moiitons  : clous , chevilles  & outils  de  to.:$ 
métiers  de  rechange , pour  les  diflférens  états  d’ou- 
vriers : charpentiers,  armuriers  , calfats  , tonne- 
liers , canonniers , voiliers  6c  commis  aux  vivres. 

Sotrc  recharge  eft  complet , 6*  il  r.e  nous  manque 
rien..,  toutes  nos  vergues  cmfunts  de  rechange, 
celles  de  perroquets  font  a lord  } ainft  que  nos 
mats  de  hunes  , jumelle t & bout-dehort  de  vergues 
de  rechange  ; nos  cercles  de  vergues  6'  de  mots  à 
charnière  & à rouets  dç  rechange  font  pr's  aufft , 
de  meme  que  les  ferrures  de  gouvernail  & les  affurs 
de  canons  pour  le  rechange  . avec  les  roues  , vrilles 
a canons  , fondes  , tpingltttes  , cornes  d amorce  , 
gargouffes  faites  6*  en  parchemin  , refouloirs  <J 
ccouvillons  avec  leurt  manches  de  rechange  , &c. 

Au  furplus  voye7  ÉQUIpfment. 

RÉCIF,  f.  m.  voye\  Rissif. 

RECLAMPER  , v.  a.  vieux  mot  peu  ufité, 
figniriam  jumeller;  voyf  ce  terme. 

RECONNOÏSSASCE , f.  f.  effet  de  l’art  ion 
de  reconnoitre  ou  Ion  moyen  ; on  dit  : fgnal  de 
reconnût  fan  ce.  • 

RECONNOITRE  la  terre , v.  a.  c’eft  en  ap- 
procher d’aflVz  près  pour  en  n connaître  les  nfperts  , 

6c  favoir  pofitivement  en  quel  endroit  de  la  côte 
on  fe  trouve  , pour  affurer , après  la  -econnqjliance, 
fon  point  6c  diriger  fa  route  en  conséquence  , afin 
de  le  rendre  le  plus  Jurement  6c  promptement  au 
lieu  de  fa  deftination. 

Reconnoitre  un  bâtiment  , v.  a.  c’eft  en 
approcher  d’aftez  près  pour  juger  de  fa^grandeur 
6c  de  fa  force.  Un  vaifieau  garde-côte  , un  cor- 
faire  doivent  reconnoitre  t<JUS  les  vairteaux  qu’ils 
voient  : 6c  lorlqu’ils  les  ont  reconnus  d’artez  près 
pour  juger  ce  qu’ils  font  6c  éprouver  leurs  mar- 
ches réciproques  , ils  ne  doivent  pas  balancer  à atta- 
quer s’ils  fe  croient  plus  forts,  6c  à fuir  s’ils  fe 
jugent  plus  fo  blés. 

RECOURIR  les  coutures  d’un  bâtiment , v.  a. 
c’eft  les  repalTer  légèrement  avec  le  1er  à calfat  6c 
le  maillet,  ^pur  les  vifiter  6c  toir  celles  qui  on  A 
hefoin  d’être  calfatées.  On  recourt  les  coutures  • 
d’une  carène  après  qu’elles  font  calfatées,  pour 
voir  fi  l’ouvrage  eft  couru  ou  mal  fait  , 6c  s’il 
n’eft  pis  nécefuire  d’y  placer  plus  d’étoupe  : ce 
font  les  maîtres  calfats  qui  recourent  les  coutures 
rprès  les  ouvriers  ordinaires , pour  rertifier  leur 
befoar.e  : c’eft  tâter  l’ouvrage. 

RECOUSSE , f.  f.  la  recouffc  d’un  bâtiment  ; 
c’eft  fa  reprife.  Voytq^  ce  mot. 

RECOUVRER  , v.  a.  c’eft  tirer  une  manoeuvre 
djn6  bâtiment  ( S.  ). 

M m a 
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RECOUX , f.  m,  recoufle  ou  reprife. 

RECRAN  , C m.  t’eft  une  efpèce  de  petit  port , 
dans  lequel  un  vaifleau  peut  entrer  avec  peine  & 
s’y  ir.ettre  à l’abri.  11  y a des  r écrans  par  toutes 
les  côtes,  danslefquels  les  barques  & embarcations 
fe  fourrent  lorfqu’ellcs  font  prelTêes  par  le  mauvais 
temps  -,  c’eft  l’avantage  qu’ont  tous  les  petits  va ifleaux 
fur  les  grands  , lorfqu’ils  font  près  des  côtes  ; le  pre- 
mier r écran  leur  fort , tandis  que  les  grands  v.iif- 
feaux  font  obliges  de  tenir  la  mer , & d’efluyee 
le  mauvais  temps  au  large  ; & quelquefois  de  fe 
perdre  en  allant  au  plein  , faute  ae  pouvoir  entrer 
dans  un  recran  comme  font  les  petits. 

RECUL  du  canon , f.  m.  c’cft  le  mouvement 
de  la  pièce  qui  fe  (pû  en  arrière,  moment  de 
l’effort  que  fait  la  poudre  enflammée  dans  l’intérieur 
du  canon  : cet  eflort  de  la  charge  de  poudre  fubite~ 
ment  enflammée , dépend  de  i’aélivité  du  feu  qui 
s'étend  dans  la  pièce , & de  l’air  qu’il  dilate  tout 
d’un  coup  en  le  pénétrant  de  toutes  parts,  de  forte 
que  ces  deux  effets  agiffant  enfemble  fur  toutes 
les  pat  tics  du  canon  & fur  le  boulet  en  même- 
temps  , chaiïent  l’un  en  avant , & l’autre  en  arrière , 
avec  d’autant  plus  de  vitefle  & de  force  , qu’il  y 
a plus  de  poudre  enflammée  dans  Pintlant  où  tout 
entre  en  mouvement , parce  qu’il  y a plus  de  par- 
ties de  feu  & d’air  qui  réagirent  enfemble  du  côté 
de  la  moindre  réfiflance  qyi  eft  toujours  celui  du 
boulet,  à moins  que  le  canon  ne  crève;  d’où  il 
eft  aifé  de  conclure  qu'il  y a un  rapport  immé- 
diat entre  la  portée  du  boulet  & le  recul  de  la 
pièce;  entre  la  réfiflance  du  boulet  & fa  portée; 
car  plus  il  a réflflé  à partir,  plus  le  recul  cft  vio- 
lent ôc  plus  la  pot tée  eft  grande.  Pour  empêcher 
les  canons  de  va i fléau  d’avoir  un  recul  trop  fort , 
on  leur  met  des  bragues , afin  de  les  arrêter  dans 
leur  chafle,, & les  retenir,  la  voice  a deux  pieds 
en  dedans  du  bord  , ce  qui  fuffu  pour  avoir  la 
commodité  de  les  charger,  (/i.) 

REDENTS , f.  m.  caille- bo:is,  voye\  ce  mot. 

REDRESSE , f.  f.  les  redreffes  font  des  cables 
ou  grelins  que  l’on  pelTe  par  deflous  les  vaifleaux 
en  carène , pour  les  redrefler  lorfqu’ils  ne  le  font 
pas  d’eux -mêmes,  en  virant  deflos , du  ponton 
de  carène  : voye\  Cable  de  redrejje , & Abattre 
en  caréné, 

REDRESSER,  v.  a.  c’efl  mettre  un  val  fléau 
droit  lorfqu’il  eft  couché.  Nous  eûmes  routes  les 
peines  du  monde  a redrefler  notre  navire  qui  donnoit 
uà/<2  bande  fur  trrbvrd. 

v?  RÉDUCTION , f.  f.  en  architcélurc  navale  on 
a différentes  méthodes  de  réduclion  des  gabarits 
qui  tendent  toutes  à leur  donner  une  certaine  dé- 
pendance du  maître  & des  couples  extrêmes,  f^oye^ 
Construction  , l'An  duQonjlrulleur , pag.  <jai 
& f ni  van  tes. 

Réduction  des  planches  de  doublage  pour  les 
v ai  [féaux  , des  ban  eaux  pour  faire  leurs  chevilles 
& leurs  clous.  On  a déjà  parlé  de  cette  opéra- 
tion aux  articles  Doublage,  Fonderie La- 
minoir ; mais  elle  n'étoit  connue  que  paf  Téta- 
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bliiTem.cnt  mi  (Tant  & très-imparfait  de  la  manu- 
facture de  Romilly  près  Rouen.  Cet  attelier  a 
piis  depuis  une  confiflance  plus  confidérable , & 
promet  d’être,  à la  lin  de  l'année  1787,  en  ctJt 
de  lütufaiie  l'eul  à tous  les  befoins  de  la  marine 
royale,  de  la  marine  commerçante,  à tous  ceux 
du  commerce  & des  diver.es  fabriques  nationales  ; 
il  fournit  même  aux  monnoies  du  royaume  toutes 
les  pièces  de  cuivre  qu’e  les  frappent.  Les  procé- 
dés que  l’on  a décrits  précédemment  pour  la  ma- 
nipulation du  cuivre , ayant  été  indiqués  par  des 
rapports  d’ouvriers  peu  inflruits,  & pour  la  plu- 
part perfectionnes  depuis,  il  paroit  néceflaire  d en 
donner  un  détail , qui  l'oit  en  même-temps  plus 
complet  & plus  exact. 

Fonderie.  On  emploie  à Romilly  du  cuivre 
en  roferte , tiré  des  mines  du  royaume  , de  celles 
d’Angleterre  & du  nord , toutes  les  mitrailles  pro- 
venantes des  vaifleaux  du  roi , & autres  matières 
de  cette  efpcce.  Un  grand  fourneau  à réverbère, 
dont  la  plarc-forme  eft  recouverte  de  fable, 
qui  eft  animé  par  du  charbon  de  terre  y contient 
cinq  milliers  de  cette  matière  , qui  s’y  bquélie 
en  dix  heures  par  un  feu  aiTex  doux  ; on  le  force 
pendant  les  deux  heures  fuivantes , & on  fe  pré~ 
pare  à le  couler. 

Les  moules  font  des  vafes  cubiques  de  fer 
fondu;  il  y a en  de  deux  formes  difteremes  , les 
uns  en  parallépipède  rectangle,  ayant  18  à ao 
pcuces  de  longueur,  fur  10  à 11  de  largeur  &L 
7 à 8 de  profondeur , les  autres  en  forme  de  lin- 
gottière  & qui  en  pot  te  le  nom.  Ils  ont  a piecs 
de  longueur  & 4 pouces  en  quarré.  On  les  lutte 
avec  de  l’aigile  étendue  dans  beaucoup  d’eau  , 
pour  empêcher  que  le  cuivre  touche  au  fer. 

Le  .tuvre  en  l'ufion  fe  rend  dans  une  fofle 
pratiquée  auprès  de  la  porte  du  fourneau  ; les 
fondeurs  le  cueillent  dans  des  cuillères  de  fer 
battu  , & le  verfent  dans  les  moules;  ces  cuillères 
contiennent  à 30  livres  de  matière  ; il  en  raut 
trois  cuillerées  pour  remplir  les  üngotières.  On  a 
l’attention  de  verfer  le  métal  doucement  & fort 
bas,  pour  éviter  de  lui  imprimer  un  mouvement 
trop  grand  qui  pourroit  y taire  pafler  de  l’air. 

On  verfe  d’abord  une  cuillerée  dans  les  autres 
moules , on  la  laille  coaguler  ; cela  fera  le  lit  des 
plaques  qui  feront  coulées  p.tr-deflùs,  St  ce  lit 
fera  fondu  une  autre  fois.  Cette  précaution  eft 
née  eft  aire  , parce  que  le  cuivre  coulé  fur  le  fer 
acquiert  de  l’aigreur , S:  ne  feroit  pas  propre  à 
être  laminé  en  planches  minces.  Quand  tous  les 
moules  ont  reçu  la  première  plaque,  on  verfe 
dans  chacun  deux  cuillerées  & quelquefois  trois  ; 
cela  forme  des  plaques  de  60  à 90  livres,  qu’on  % 
laifle  encore  coaculer  ; puis  enfin  , on  coule  en- 
core par-deflùs  deux  ou  trois  plaques  femblables. 
Quand  le  tout  fera  refroidi  , on  (éparera  facile- 
ment tous  ces  pains  l'un  de  l’autre  ; & ayant 
coupé  avec  un  marteau  tranchant,  les  barbes  dont 
leurs  arrêtes  font  garnies , ils  feront  prêts  à être 
laminés. 
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Les  cuillères  qui  fervent  à jetter  la  matière  Jars 
les  moules , méritent  une  attention  particulière  ; 
il  faut  que  fans  être  trop  pelantes,  elles  ayent 
beaucoup  de  force  ; on  les  tait  dans  la  manufac- 
ture, elles  font  compofées  de  trois  mifes  de  fer; 
une  qui  fe  marie  avec  le  manche , une  fuperieure 
& une  inférieure  oui  font  étendues  pour  former  la 
capacité  ce  la  cuiller;  on  les  bat  6c  corroyé  dans 
une  matrice  de  forme  demi-fphérique. 

Le  travail  des  mouleurs  demande  une  expérience 
& une  inte.ligcnce  Lien  grande.  Ils  paflent  fans 
celiè  à côte  l’un  de  Faute  avec  une  cuillère  chargée 
de  30  livres  de  cuivre  fondu.  Leurs  mouvetnens 
font  tellement  combinés  que  malgré  l’aôivité  de 
leur  travail  ils  ne  fe  rencontrent  jamais  : fans  cette 
h.  rnionie  ils  lcroient  expoies  aux  accident»  les  plus 
affreux. 

Laminage  des  planches . Nous  avons  des  barres 
dar.s  les  lineofîères  pour  faire  des  chevilles  6c  des 
clous  , 6c  les  moul.s  fourni  lient  des  plaques  de 
diverks  ép.iitVeurs  6c  grandeurs,  pour  faire  des 
planches  de  toutes  vipères.  On  fait  palier  les  unes  6c 
les  autres  dans  les  fourneaux  à recuire  qu’on  a dé- 
cries à l’article  Laminoir.  Ils  y rougillcnt  à blanc 
en  allez  peu  ce  temps.  Alors  on  prend  une  pla- 
que , 6c  on  U pâlie  entre  les  cylindres  ; du  premier 
coup  elle  eft  réduite  de  3 pom  es  d’épaiiïeur , par 
exerr  pie  , à îfi  ou  18  lignes.  On  ferre  les  vis  des 
cylincres , 6c  on  continue  de  piller  la  même  pla- 
que julqu’à  ce  quelle  loit  noircie  ; en  7 ou  8 
prenions  fuccelUves  , elle  eft  rendue  à 7 ou  8 
lignes  d’ej  aiueur  : on  l’engage  entre  les  cylindres, 
tantôt  par  un  côté  , tantôt  par  l'autre , afin  de  la 
• faire  étendre  en  tout  lens:  alors  on  met  la  plaque 
de  côté  rour  travailler  aux  autres.  Ces  plaques 
réduites  «infi  font  envoyées  dans  un  nouvel  attelier 
où  elles  lont  coupées  fur  leur  pourtour,  6c  dans 
les  parties  où  elles  annoncent  des  gerçures  ; 6c 
l’on  a égaid  dans  ces  coupes,  aux  grandeurs  6c 
aux  epaiifeurs  que  l’on  veut  obtenir.  plaques 
réduites  , font  loi:  miles  à de  nouveaux  chauf- 
fages, 6c  à de  nouvelles  pre  fiions  entre  les  cylin- 
dres, pour  parvenir  à l’epaifieur  demandée;  mais 
le  procédé  tic  toujouis  le  même  : cependant,  quand 
elles  ont  moins  d’une  ligne  , on  en  tait  palier  deux  , 
trois  6c  quatre  même  à la  fois,  fous  les  cylindres  , 
6c  on  leur  donne  moins  de  chaleur  dans  ce  recuit , 
dans  la  crainte  de  les  brûler. 

On  trace  avec  une  pointe  6c  une  règle  , ou 
des  cbaiTis,  le  pourtour  des  plaques  pour  régler 
leur  coupe.  De  grandes  citaillcs  tnu-s  par  des  mou- 
lins font  cette  opération;  elles  divilent  aifément 
ccs  planches  de  4 lignes  d'épuiiieur  à froid  , 6c 
des  barreaux  de  4 pouces  cariés  à chaud. 

11  y a d’autres  1 liantes  que  l’on  conduit  à la 
main  ; elles  fervent  à découper  les  feuilles 'pour 
faire  dos  fonds  de  chaud  ères  ou  d’autres  pièces 
dont  le  contour  n’eft  pas  déterminé  par  des  lignes 
droites. 

Quand  les  planches  font  réduites  à Fépaifleur 
requiie  , 6c  leur  contour  arrête,  on  les  frotte 
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d’urine  , 6c  on  les  fait  encore  rougir  dans  les  four- 
neaux à recuire  ; enfuite  on  les  plonge  rouges 
dans  l’eau  : ccttc  opération  s’appelle  décaper  ; elle 
dégage  les  lùrfaces  de  la  chaux  métallique  dont 
elles  éîoicnt  couvertes , 6c  leur  donne  une  cou- 
leur rouge  brillante.  On  décape  avec  plus  de  fuccès 
encore  , en  fe  lervant  de  fel  marin  au  lieu  d’urine. 

Laminage  6’  battage  des  barres.  Les  barreaux 
étant  rougis , on  les  tait  palier  fous  les  cylindres  ; 
mais  en  meme- temps  on  les  prefic  par  les  deux 
faces  verticales  entre  deux  mâchoires  d’étau  que 
l’on  ferre  avec  un  très-long  levier , de  forte  que  le3 
quatre  faces  fuient  comprimées  en  meme- temps. 
11  ne  faut  que  7 ou  8 partages  fuccefiifs  pour  ré- 
duire les  barres  de  quatre  pouces  à deux.  Alors 
on  les  foumet  à un  nouveau  recuit  ; on  les  coupe 
par  les  bouts  que  le  laminage  a toujours  un  peu 
éclatés , 6c  on  les  pâlie  rouges  entre  des  cylin- 
dres canelés  à toutes  fortes  de  diamètres , entre 
36  6c  8 lignes.  La  barre  eft  ainfi  réduite  à un 
diamètre  à-peu-près  double  de  celui  qu’elle  aura 
quand  elle  fera  finie.  Le  refte  du  travail  fe  fait 
à froid.  Une  barre  de  douze  lignes  doit  être  paftée 
dans  les  cauclurcs  depuis  Imitant  où  elle  a été 
amenée  à chaud  au  diamètre  de  22  à 23  lignes 
jufqu’à  celui  où  elle  eft  réduite  à froid  du  dia- 
mètre de  22.  ou  23  lignes  à celui  de  12  lignes 
6c  demie.  Ce  travail  la  durcit  6c  lui  donne  de 
lelafticitc. 

Les  barres  carrées  fe  travaillent  de  la  même 
manière  , à l’exception  qu’on  ne  les  pafle  pas  dans 
des  canelures , mais  feulement  entre  des  cylindres 
dont  la  furfuce  eft  lifte. 

Il  relte  à polir  les  barres  rondes.  On  les  bat 
fous  un  marteau  mû  par  un  moulin  comme  ceux 
des  grofles  forges  ; le  marteau  6c.  l’encluine  ont 
chacun  une  demi  - cane lure , du  diamètre  de  la 
barre  ; ces  marteaux  du  poids  de  200  à 400  liv. 
donnent  de  120  à 200  coups  par  minute;  6c  il 
faut  7 à 8 minutes  pour  polir  une  barre  de  iç 
pieds  de  longueur.  On  proportionne  la  grofteur 
des  marteaux  à celle  des  barres  ; ôc  le  poids  des  mar- 
teaux eft  cnraifon  inverfe  de  leurvitelïc.  Le  travail 
des  marteaux  allonge  peu  les  barres , 6c  leur  fait 
perdre  peu  <\e  leur  diamètre  ; il  eft  rare  que  l’allon- 
gement pafte  3 pouces  , 6c  la  diminution  du 
diamètre  demi-l:gre , fur  15  pieds  de  longueur. 

Les  barres  carrées  qui  fervent  à faire  les  clous 
font  réduites  à la  grolTeur  prccife  des  clous , ÔC 
coupées  enfuite  à leur  longueur.  On  forge  la  tête 
à chaud  Ôc  on  allonge  la  pointe  de  même  ; cet 
allongement  compcnle  le  raccourci ftement  occa- 
fionné  par  la  façon  de  la  tête.  Enfuite  on  bat  à 
froid  fous  les  marteaux  des  moulins , la  tige  du 
clou  jufqu’à  la  peinte  , qui  n’eft  encore  que  dé^ 
groftie  ; enfin  on  finit  la  pointe  ôc  la  tête  ; 6c  on 
bat  à froid  la  partie  de  la  tige  qui  n’a  pu  êtr 
frappée  par  les  gros  marteaux. 

Ces  clous  ainii  fabriqués  font  d’une  prccifion 
parfaite  pour  la  grofteur  , la  longueur  6c  même 
le  poids.  Les  bancs  font  aufii  fabriquées  avec  une 


O 


Digitized  by  Google 


i-S  R É D 9 

exaftituJe  rigoureufe  : cc  qui  aflùre  plus  de  luc- 
cès  & de  facilité  dans  l’eirpioi. 

La  comparaifon  des  matières  fabriquées  à Romilly 
avec  celles  que  produifcnt  les  meilleures  manufac- 
tures angloiles , cil  tout-à-fait  à l’avantage  des 
premières  : plus  de  rigidité  dans  les  clous  Ôc  les 
barres;  un  poli  plus  beau;  moins  de  gerçures  6c 
d'imperfections  en  tout  genre.  On  ne  peut  même 
rien  reprocher  à leur  fabrication  , ni  elpérer  que 
jamais  on  y puilTe  rien  ajouter. 

Les  rognures  des  planches  fervent  à faire  des 
rottelUs  ou  viroles  pour  la  rivure  des  chevilles. 
On  les  enlève  avec  des  ctr.portc-pièccs  montés 
fur  des  vis  à balanciers,  femblables  aux  prclfes 
des  ir.onnoics.  Des  machines  d’une  conftruétton 
analogue  , mais  beaucoup  plus  petites  fervent  aufti 
à découper  à l’emporte -pièce  des  rondelles  de 
cuivre  qui  feront  empreintes  enfuitc  dans  les  diffé- 
rentes cours  des  monnoics  pour  faire  des  pièces 
de  3 ,6,  6c  12  deniers.  Un  feul  ouvrier  découpe 
ainfi  plus  de  2CO  pièces  par  minute.  Toutes  les 
mina  11  s 6c  bJayures  font  jettées  dans  les  four- 
neaux à réverbères  pour  y être  fondues.  ( M*  For- 
fait ). 

RtDt/CTJON  des  routes  ; c'eft  une  opération 
dont  l’objet  eft  de  dérenniner  le  point  de  la  fur- 
face  de  la  mer , où  l’on  eft  parvenu  , quand  on 
a fait  une  route.  On  fe  propole  dans  cet  article 
d’en  cxpoferles  principes  6c  d’en  ir.ontrciTapplitation. 

Commençons  par  les  principes.  11  faut  d’abord 
fa  voir  que  chaque  rumb  de  vent , forme  fur  la 
furface  du  globe , une  ligne  qui  eft  courbe , tant 
parce  que  cette  ligne  eft  décrite  fur  une  furface 
courbe  , que  parce  que  les  méridiens  concourant 
en  un  point  , les  parties  de  cette  ligne  qui , par 
la  fuppofition , coupe  les  méridiens  fous  le  même 
angle,  font  un  angle  entr’eiles , enforte que  , outre 
la  courbure  qui  lui  eft  commune , avec  celle  de 
li  terre,  elle  en  a une  qui  lui  eft  particulière. 
Cette  ligne  courbe  que  forme  chaque  rumb  de 
vent  fur  la  furface  de  la  terre , 6c  que  décrit  un 
vaifleau  qui  fait  route  fuivant  un  même  rumb  de 
vent , fe  nomme  loxodromie.  Il  fembleroit  à la 
première  vue,  que  la  route  formant  une  ligne 
courbe  à double  courbure , il  doit  être  très-diffi- 
cile de  déterminer  le  progrès  du  vaifTenu  foit  vers 
le  Nord  ou  vers  le  Sud  , foit  vers  l’Eft  ou  vers 
l’Oueft.  Mais  U propriété  dont  jouit  cette  ligne , 
de  couper  tous  les  méridiens  fous  un  même  angle , 
fait  dilparoitre  toute  difficulté , en  ce  qu’on  peut 
toujours  conftruirc  un  triangle  rcétiligne  reâ.mgle 
dont  l'hypotenufe  reprefente  la  route  , un  des  deux 
autres  côtés  repréfente  la  quantité  dent  elle  porte 
le  vailTeau  dans  le  Nord  ou  dans  le  Sud  , & l’autre 
celle  dont  elle  le  porte  dans  l’Eft  ou  dans  l 'Oueft. 

En  effet , foit  A B(  fig.  clxxvi.  ) la  route  qu’on 
a faite  fuivant  un  meme  rumb  de  vent , A le 
point  oii  elle  commence,  que  nous  appellerons, 
pour  abréger  , le  point  de  départ,  6c  B le  point 
où  elle  finit , que  nous  nommerons , auffi  pour 
abréger,  le  point  d’arrivée , P A Q,P  B E les  mt- 
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rid’ens  de  départ  & d’arrivée,  A N,  BM , les 
parallèles  des  memes  points  de  départ  6c  d'arrivée, 
E Q l’arc  de  l’équateur  compris  entre  les  méridiens 
P (J  6c  P E.  Concevons  la  route  diviféc  en  une 
infinité  de  parties  égales,  telles  que  CE  , par  tous 
les  points  de  divifien,  des  méridiens  P G , P K , 
6c  des  parallèles  F D.  11  eft  évident  que  le  côré 
de  CD  de  chaque  petit  triangle  C DF9  fera  la 

f>etite  quantité  dont  le  vaifleau  aura  avancé  vers 
e Nord  ou  vers  le  Sud , ou  le  petit  changement 
que  fa  latitude  aura  éprouve,  pendant  qu’il  a dé- 
crit la  petite  partie  C F de  fa  route , 6c  que  le 
côté  D F lcra  la  petite  quantité  dont  il  aura  avancé 
vers  l’Eft  ou  vers  l'Oued»  enforte  que  la  fomme 
des  petits  côtes  C L)  fera  le  chemin  fait  vers  le 
Nord  om  vers  le  Sud , ou  le  changement  total  en 
latitude  , A M , & la  fomme  des  petits  côtés 
D F le  chemin  fait  dans  l’Eft  ou  dans  l’Oueft. 

Les  triangles  CD  F étant  tous*  reéfangles  & 
ayant  un  angle  C , font  femblables.  On  pourra 
donc  confiderer  leurs  hypoténufes  C F , comme 
les  antécédcns  d’une  fuite  des  rapports  égaux  dont 
les  côtés  C D feroient  les  conlequens.  Donc  la 
fomme  des  hypothénufes  CF,  ou  la  longtiehr 
A B de  la  route,  eft  à la  fomme  de  tous  les 
côtés  CD,  ou  au  changement  en  latitude  A M9 
comme  l’hvpoténufe  CF  d’un  de  ces  triangles  , 
ell  au  côté  C D de  ce  triangle.  Mais  fi  l’on  cons- 
truit un  triangle  rectiligne  rc&ang’e  H S T ( fg. 
ctxxr/j.)  dont  l'angle  R foit  égal  à l’angle  c u 
rtnnb  de  vent,  ce  triangle  fera  fcmblable  au  triant;’ e 
CD  F , enforte  qu’on  aura  R T ell  à R S , comme 
C F cft  à C D , 6c  par  conféquent  comme  la  lon- 
gueur A B de  la  route  , eft  au  changement  en  * 
latitude  A Al.  Donc  fi  l’on  fuppofe  l’hypotenufe 
R T de  ce  triangle  , égal  à la  longueur  de  (a  route , 
le  côté  R S adjacent  à l’angle  du  rumb  de  vent , 
fera  égal  au  changement  en  latitude. 

On  trouvera , en  raifonnant  de  ta  même  ma- 
nière , que  le  côté  S T eft  égal  à la  fomme  des 
côtés  D F des  petits  triangles  C DF , ou  au  che- 
min fait  fuivant  la  ligne  Eft  & Oueft. 

On  voit  donc  que  pour  trouver  foit  le  chemin 
Nord  ou  Sud  , ou  le  changement  en  latitude,  foit 
le  chemin  Eft  ou  Oueft  , on  n’a  befoin  que  d’a- 
voir recours  au  triangle  RS  T.  Puifque  RS  exprime 
le  chemin  Nord  ou  Sud  , pour  trouver  ce  chemin  , 
on  n’aura  qu’à  faire  cette  proportion,  R : cof.  T RS 
::  R T:R  S , c’eft-à-dire  , le  rayon  eft  au  cofi- 
nus  du  rumb  de  vent  , comme  la  route  eft  au 
lieues  Nord  ou  Sud , qu’on  n'aura  plus  qu’à  con- 
venir en  degrés  6c  minutes,  pour  avoir  le  chan- 
gement en  latitude.  Pareillement  comme  S T 
exprime  le  chemin  fait  fuivant  la  ligne  Eft  6c 
Oueft , pour  trouver  ce  chemin  ; on  n’aura  qu’à 
faire  la  proportion , R : (in.  T R S::  R T:  S T , 
c’eft-à-dire  , le  rayon  eft  au  finus  du  rumb  de 
vent  , comme  la  route  eft  au  lieues  Eft  ou  Oueft. 

Comme  lorfqu’on  a fait  une  route  , il  s’agit  tou- 
jours de  déterminer  en  quel  point  de  la  furface 
du  globe , on  eft  parvenu  , &.  que  , pour  avoir  la 
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j>ofition  de  ce  point , il  faut  avoir  fa  latitude  & 
fa  longitude  ; que  par  conféqutnt  il  ne  fuflit  pas 
d’avoir • déterminé  la  quantité  dont  la  route  qu’on 
a faite  a changé  la  latitude,  qu’il  faut  encore  dé- 
terminer la  quantité  dont  elle  a changé  la  longi- 
tude , il  eft  évident  qu’ayant  trouvé  les  lieues  Eft 
ou  Oueft , on  a encore  à chercher  à combien  de 
lieues  elles  répondent  fur  l’équateur  ; car  alors  , 
ayant  trouvé  ce  nombre  de  lieues,  on  n’aura  plus 
qu’à  le  convertir  en  degrés  & minutes  pour  avoir 
le  changement  en  longitude. 

Pour  trouver  ce  nombre  de  lieues  que  contient 
l’arc  de  l’équateur  £ Q , qui  eft  le  changement 
en  longitude,  remarquons  que  le  paiallèle  A N 
eft  plus  grand , & ;e  parallèle  B AI  plus  petit  que 
la  lomme  des  côtés  U £ des  triangles  CD  F on 
que  le  chemin  Eft  ou  Oueft,  quainfi  il  y a un 
parai  èle  compris  entre  ces  deux-là , qui  cil  égal 
à cc  chemin.  Or,  tant  que  la  route  ne  paiïe  pas 
aoq  lieues,  & que  la  latitude  n'excède  pas  70°, 
on  peut  fuppofer,  fans  crainte  d’erreur , que  le 
parallèle  qui  eft  à égala diflance  des  deux  parallèles 
extrêmes,  ne  diffère  pas  de  celui  dont  nous  p tr- 
ions; enforte  que,  fi  l’on  fuppofe  le  parallèle 
/ h mené  à égale  diftance  de  A ,V  &.  de  B AJ , 
on  peut , fans  craindre  de  fe  tromp?r , le  confi- 
dércr  comme  égal  au  chemin  fait  fuivantla  ligne  Eft 
& Oueft.  Cor.noiffant  donc  ce  chemin  , ou  le 
nombre  de  litues  Eft  ou  Oueft,  on  a la  longueur 
de  cet  arc , qu’on  nomme  mdVen-paraüèle  Pour 
connoitre  l’arc  correfpondant  £ Q de  l’équat^r , 
ou  le  changement  en  longitude  , on  n’aura  donc 
qu’à  fiire  cette  proportion  ; le  coiinus  de  la  lati- 
tude Q H du  moyen  parallèle  I Hy  eft  au  rayon , 
comme  ce  parallèle  ( ou  comme  les  lieues  Eft 
ou  Oueft  ) , cil  à l’arc  £ Q de  l’équ  iteur , qui  lui 
correfpond , ou  au  nombre  de  lieues  de  l’équateur , 
qu’il  ne  s’agira  plus  que  de  convertir  en  degrés  & 
minutes,  pour  avoir  le  changement  en  longitude. 

Pour  avoir  la  latitude  du  moyen  parallèle , il 
faut  prendre  la  moitié  de  la  fomme  des  latitudes 
de  départ  & d’arri^pe  , tant  que  les  latitudes  font 
de  mime  dénomination , c’elt  à-dire , toutes  deux 
Nord , ou  toutes  deux  Sud  ; lorsqu'elles  l'ont  de 
dénomination  différente,  ou  fe  contente  de  prendre 
la  moitié  de  la  plus  grande. 

On  eft  dans  l’ufage  de  nommer  lieues  mineures, 
les  lieues  Eft  ou  Oueft,  & lieues  majeures,  les 
Ji-Mtes  correl pondantes  de  l'équateur.  Noos  n’em- 
pioycrons  point  ces  dénominations  vuieu  es,  qui 
prélentent  toujours  l’idee  d’une  inégalité  enue  les 
premières  de  ces  litues  & les  fécondés  , quoi- 
qu’elles foient  parfaitement  ceales. 

On  peut  aufli  trouver  les  lieues  correfpondantes 
de  l'équateur,  par  une  opération  graph  que , en 
conftruifunt  un  triang'c  rectiligne  reétangie  A S T 
dans  lequel  un  des  angles  , Sangle  , par  exemple , 
fort  égal  à la  latitude  du  moyen  parallèle;  car  ce 
triangle  donnant , cof.  T 6 : K ::  h à : ^ .r,  ou 
cof.  de  2a  latitude  du  moyen  parallèle,  cft  u rayon 
comme  R o , ai  a il  1 , ü ion  lùppoie  les  lieue» 
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Eft  ou  Oueft  exprimées  par  le  côté  R S , d'hypo- 
tenule  R T exprimera  les  lieues  corrcfpondantes 
de  l’équateur. 

Il  eft  bon  de  faire  obferver  que  l’on  petit  en- 
core trouver  les  lieues  correfpondantes  de  l’équa- 
teur , immédiatement  & fans  chercher  auparavant 
les  lieues  Eft  ou  Oueft , en  faifant  cette  propor- 
tion ; le  coiinus  de  la  latitude  du  moyen  parallèle  , 
eft  à la  tangente  du  rumb  de  vent , comme  les 
lieues  Nord  ou  Sud , font  aux  lieues  de  l'équateur. 
En  effet , on  a d’abord  cette  proportion  ( figure 
CLXxvt ) , cof.  H Q : R:  ; / U ; £ Q,  & le  trian- 
gle T R S étant  (uppofé  tel  qu’on  l’a  conftruit 
ci  devant , on  a , R ; rang.  T R S : : R S : $ T ou 
1 H qui  lui  eft  égal  ; donc  on  aura , cof.  U O : 

tang.  TR  6 :i  R S :E  O. 

Comme  le  moyen  parallèle  n’eft  point  parfaite- 
ment égal  au  chemin  fait  fuivant  la  ligne  Eft  & 
Oueft , qu’il  en  diff  ère  d'autant  plus  que  la  route 
eft  plus  longue  , ou  que  la  latitude  eft  plus  grande, 
on  ne  peut  fe  dillimuler  que  les  proportions  pré- 
cédentes ne  donnent  le  changement  en  longitude 
que  d'une  manière  approchée;  &,  quoique  cette 
approximation  foit  en  général  très  - fulfifante  , 
parce  que  les  routes  Wnt  toujours  fart  en-deça 
des  limites  où  elle  commence  à ne  l’être  plus, 
ou  à trop  s’écarter  de  la  vérité,  on  n’en  doit  pas 
moins  délirer  de  pouvoir  lui  lubftitucr  une  mé- 
thode exatte,  rigoureufe,  &.  applicable  à tous  les 
cas.  Or,  on  en  a une  qui  ne  lailfe  ri:n  à défircr 
à cet  égard  * qui  confifte  dans  une  fi  npie  propor- 
tion que  voici.  Le  rayon  eft  à la  tangente  du 
rumb  de  vent , comme  la  différence  des  latitudes 
croiffantes  d’arrivée  & de  départ,  ou  la  lomme,  * 
li  l'on  paffe  d’un  côté  de  l’équateur  à l’autre  , eft 
au  changement  en  longitude.  Quoique  cette  propor- 
tion ait  été  établie  au  mot  Latitude  croiffantc  , 
comme  la  manière  dont  on  y eft  parvenu  n’eft  peut- 
être  pas  à la  portée  de  tout  le  monde , nous  allons 
l’établir  de  la  manière  fuivante , qui  eft  plus 
élémentaire. 

Ayant  partagé  la  route  en  une  infinité  de  petites 

fiâmes , C F , mené  des  méridiens  P G , P K par 
es  points  de  divilion  , &c.  il  eft  évident  que  l'arc 
t Q de  l’équateur  fera  divifé  en  parties  infiniment 
petites  G K , correfpondantes  aux  parties  C F de 
la  route , que  ces  parties  feront  les  changements 
infiniments  petits  en  longitude,  qui  correfpondent 
aux  parties  de  la  route , que  par  conféquent  leur 
lomme  fera  le  changement  en  longitude  cherché. 
Or , pour  trouver  cette  fomme , il  ne  s’agit  que 
de  t o.iver  l’expi  eflion  d'un  de  ces  petits  chang.rnen* 
en  Lngitule  G K.  Pour  la  trouver,  remarquons 
qu’on  a d’abord  cette  proportion  , G K:  D F:i 
R : cof.  if  £ ou  cof.  G C , ou , G K ; D F ::  fcc. 
G Ci  /{ , & que  le  triangle  C D F donne  cette 
autre  proportion , D F : I)  C : : tang.  D C F:  R. 
Multipliant  ces  deux  proportions,  on  aura  G K : 
D c :ijcç.  G C.  rang.  D C F:  R 1 , d'où  l’on  tire 
„ „ D C X fcc.  G C rang.  D C F . 

G K R x— ^ . Mao 


Digitized  by  Google 


i8o  II  É D 

^ ^ eft  la  partie  méridionale  corref- 

pondante  k CD.  Le  petit  changement  en  longitude 
G K , eft  donc  égal  à la  partie  méridionale  cor- 
refpondante  àCi),  multipliée  par  la  tangente  de 
D C t ou  du  ninib  de  vent , &.  divifée  par  le  rayon. 
Donc  ta  iomme  des  petits' changements  en  longi- 
tude y G K y ou  le  changement  total  en  longitude 
E Q , eft  égale  à la  fournie  des  parties  nxndio- 
nalcs , qui  correfpond  à la  différence  en  latitude 
A M y multipliée  par  la  tangente  du  rumb  de 
vent , & divifée  par  le  rayon.  Mais  la  fomme  des 
parties  méridionales,  qui  correfpond  k la  diffé- 
rence en  latitude  AM,  n’cft  autre  chofc  que  la 
diflcrcnce  des  latitudes  croifTantes  de  départ  & 
d’arrivée  ; donc  le  changement  en  longitude , eft 
égal  à la  différence  des  latitudes  croilfantes  de  dé- 
part & d’arrivée  , multipliée  par  la  tangente  du 
run;b  de  vent,  6:  divifée  pur  le  r^yon  ; d’où  l'on  tire 
fi  l’on  veut  la  proportion , le  rayon  eft  à la  tangente 
du  rumb  de  vent , comme  la  diflerence  des  latitudes 
croiliuntcs  de  départ  & d’arrivée , cil  au  change- 
ment en  longitude  (<r). 

Nous  allons  maintenant^afler  aux  applications 
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des  principes  qu'on  a établis  jufqu’ici , & enfeigner 
à dererminer  le  point  de  la  fui  lace  du  globe  où 
l’on  eft  parvenu,  quand  on  a fait  une  route.  On 
a pour  trouver  ce  point , la  longueur  de  la  route 
& fa  dire  dion.  On  mefure  l’une  avec  le  loch,  (roy. 
Loch  ) , l’autre  avec  la  boullole  ; celle  qu’on 
emploie  à cet  ufage , le  nomme  compas  de  route. 
Elle  eft  renfermée  dans  une  efpèce  d’armoire  , 
fituée  perpendiculairement  à la  longueur  du  vaif- 
leau,  qu’on  nomm  • Y habitacle.  Contenue  dans  une 
Loite  carrée,  on  n’a  qu’à  examiner  la  iituation  de 
la  rofe  par  rapport  à la  boite , ou  par  rapport  à 
l’habitacle  pour  favoir  quelle  eft  la  direction  du 
vailleau.  Mais  comme  l’aiguille  aimantée  s’écarte 
plus  ou  moins  de  la  vraie  ligne  Nord  & Sud,  on 
le  tromperait , fi  l’on  prenoit  pour  la  vraitf  direc- 
tion de  la  route  du  railfeau , celle  qui  eft  indiquée 
par  le  compas  de  route.  Il  faut  donc  pour  avoir 
la  direction  véritable  de  la  route  corriger  celle  que 
donne  le  compas , de  la  déciinaifon  ou  variation 
de  l'aiguille. 

Pour  corriger  une  foute  de  la  variation , il 
faut,  lorfque  la  variation  eft  NO,  la  compter  à 
gauche  du  rumb  de  vent,  auquel  on  a gouverné, 
en  fuppofant  quon  le  regarde  du  centre  de  la 


(4)  Il  eft  un  tn-'yen  de  trouver  le  changement  en  ton- 
•itude  en  fc  fer  vaut  du  quartier  de  rcJuiitun , avec  autant 
de  prrrifion  que  par  le  calcul.  On  Se  doit  i M.  le  Scan  , 
ProkiUur  de*  Mathématiques  aux  Ecole*  de  U Manne , 
qui  le  droit  de  la  manière  Suivante. 

Four  ttouver  ta  di.htcnce  eu  longitude  , conuniflaiît  le 
chemin  Eli  ou  Oucft , il  fuflit  d'avoir  à côté  du  quaitier 
de  rc.iuSlion , fur  le  même  canon,  une  table  de*  latitude* 
ootllantcs , à l’aide  de  laquelle,  connoilfaut  le*  latitude* 
d:  départ  fie  d'arrivée,  on  auia  la  diltcicncc  des  latitudes 
Ctoillamc*  qui  leur  cotrcl'pondent , que  l'on  comptera  lur 
la  ligne  Nord  5C  Sud  , ( en  prenant  autant  d'inrerva.lc* 
qu'il  y aura  de  partie*  dan»  la  dijfêtence  des  Utituics 
croUIantcs  , It  rites  font  de  même  dénomination  , fie  dan* 
leur  fomme  (i  elles  font  de  dénomination  différente);  du 
point  où  elle  fc  termine  , conduisant  un  piquet  parallè- 
lement i la  ligne  Lft  fie  Oucfl , julqu’a  la  rencontre  du  fil, 
que  l'on  tend  fur  le  rumb  de  vent , le  nombre  d'intervalles 
compris  entre  le  piquer  fie  la  ligne  Nord  Ac  Sud  , fera  le 
nonuire  de  minutes  du  changement  en  longitude. 

En  général , chaque  intctva-l:  du  changement  en  longi- 
tude , comptera  pour  autant  de  minutes , que  l'on  aura 
fait  valoir  les  auttes,  de  pauics  de  la  différente  des  latitudes 
croiiTaiites. 

Cette  opération  graphique  , n’eft  autre  chofc  que  l’exé- 
cution du  ptincipc  de  la  rcdudion  des  toute*  : le  layon 
eft  à la  tangente  de  l’angle  du'rumb  de  vent,  comme  la 
différence  de*  latitude*  ttoillamcs  d’arrivée  fié  de  départ 
( ou  leur  fomme  (i  elle»  font  de  dénomination  contraire  ) , 
eft  à la  drtiérence  en  longitude. 

• Lorfqile  l’angle  de  la  toute  , eft  très- grand  , il  faut 
compter  bien  lcrupulculcnunt  la  diderence  de*  latitude* 
croUlante* , fur  la  ligne  NotJ  Sc  Sud  , parce  qu’une  nés- 
prtrre  erreur  fut  cette  quantité  , pmdoiroit  une  grande 
diderence  fur  le  changenicnt  en  longitude.  Pour  obvier 
à cet  inconvénient  , il  faut  procéder  i la  détermination 
b différence  en  longitude  , de  cenc  manière. 

Je  rends  1:  Ht  de  façon  .i  luire  avec  la  'igné  Nord  8c  Sud  , 
un  angle  égal  X ta  moitié  de  celui  du  lumh  de  vent  , fie 
comptant  Ittr  cette  ligne  Nord  fit  Sud  , la  différence  de* 
latitude*  c toi  liante* , je  conduis  un  piquet  par  le  peint 
ou  clic  le  termine,  paialléicment  i la  ligne  Eft  fie  Oucft , 


jofqn'i  la  rencontre  du  fil,  & observant  le  nombre  d'in- 
tervalles compris  entre  le  piquet  fie  la  ligne  Nord  fie  Sud  , 
je  trouve  un  picmicr  celle  que  J’appelle  A.  Comptant  de 
même  le  nombre  des  parties  de  la  différence  des  latitudes 
croyances  fur  la  ligne  Eli  Sc  Oucft  , 5c  élevant  le  piquet 
peipcndiculaircmcnt  julqu'à  la  rencontre  du  fil  , le  nombre 
d'intervalles  compris  entte  le  nouveau  point , Sc  la  ligne  Eft 
Sc  Oucft  , me  donne  un  fécond  tcfulrac  que  l'appc  le  B „ 
Je  divife  le  double  du  carré  du  nombre  de*  parties  de  la 
différence  des  latitudes  croulantes,  par  la  dütcrnec;  entre 
les  quant i:ci  A 6c  H , le  quotient  m;  donne  le  nombre  de 
minutes  du  changement  en  longitude. 

Puifquc  le  rayon  eft  à la  tangent:  du  rmnb  de  vent  comme 
la  diftèrcLce  des  latitudes  cioiilanccs  d'aitivtc  fie  de  dpart , 
eft  i la  dirférence  en  longitude  , fi  l’on  pfend  pour  teprr- 
fenter  le  rayon,  la  différence  des  latitudes  croilfantcs,  le 
changement  en  longitude  fera  repréfenté  par  la  tangente  du 
rumb  de  venr.  . 

Soit  l’angle  du  rumb  de  vent  =£  t a. 

La  quantité  cjue  j’ai  appcllée  A fera  = tang.  a. 

Et  la  quantité  que  i*ai  appcllée  B , fera  = cor.  a. 
fin.  a a 

Or , tang . ia=  — - — . 

cof.  a a 

tfin.  a 

a fin.  a cof.  a cof.  a 

Ou  , tang.  a 4 = — — = - — — . 

cof.  la—jin.-a  1 — fin.  i 4 

cof.  1 4 


1 tang.  1 4 

Ou  , tang.  aa  = 


tang.. 


tang.i 


Ce  qui  prouve  que  la  tangence  d’un  ang'e  eft  égale  au  double 
du  carré  du  rayon,  dtvifé  par  ta  différence  entre  la  co- 
rangente  fi:  la  tangente  de  la  moitié  de  ect  angle. 

Donc  il  faut  divifer  le  double  du  carré  de  la  différence 
de*  latitudes  croilfante*  par  la  différence  entre  les  quantité* 
A Si  B M pour  avoir  le  changement  en  longitude. 

. rofe , 
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rofc,  & lorfque’  la  variation  eft  N.E,  il  faut  la 
compter  à droite  du  rrnnb  de  vent. 

Sttppofons  la  variation  N.  O. , & de  18".  On 
a gouverne  au  N.  O.  ; N.  4° O.  dn  compas;  on 
demande  la  vr.iie  route  qu’on  a faite  ; cette  route 
«ft  le  N.  O.  i O.  30'  N. 

On  a couru  à i’O.  S.  O.  3*  S.  du  compas  ; la 
vraie  route  eft  le  S:  O.  i°  30' O. 

On  a couru  au  S.  E.  i E.  3 • S.  du  compas  ; la 
vraie  route  cil  le  TE.  S.  E.  i°  45'  E. 

On  a couru  au  N.  N.  E.  40  E.  du  compas  ; la 
vraie  route  cft  le  N.  £ N.  E.  20  45'  N. 

Suppolons  la  variation  N.E.,  & de  22°. 

On  a couru  au  N.  E.  £ N.  du  con  pas;  la  vraie 
route  cft  l’E.  N.  E.  4"  30'  N. 

On  a couiu  à l’O.  N.  O.  50  N.  du  compas  ; la 
vrae  route  eft  le  N.  O.  40  30'  N. 

On  a couru  au  S.  O.  { S.  30  O.  du  compas  ; la 
vraie  route  eft  le  S.  O.  i O.  a°  30"  O. 

On  a couru  au  S.  E.  5 E-  40  E.  du  compas  ; la 
vraie  route  eft  le  S.  E.  i S.  40  30'  E. 

Il  n’eft  pas  feulement  nécdlV.ire  de  corriger  une 
route  déjà  faite,  de  la  variation;  on  ne  peut  pas 
fc  difpenler  davantage  de  le  précaut’onner  contre 
la  variation  quand  on  a une  route  à faire;  enforte 
qu’on  a alors  à chercher  à quel  ruirib  de  vent  du 
compas  , il  faut  gouverner  pour  fuivre  cette  route. 
Il  cft  évident  qu’il  faut  faire  le  contraire  de  ce 
qu’on  vient  de  faire , c’eft-à-dire , compter  la 
variation  à gauche  du  rumb  de  vent , fi  elle  cft 
N.  E.,  & à droite , fi  elle  eft  N.  O. 

On  demande  à quel  rumb  de  vent  il  faut  gou- 
verner pour  faire  le  S.  E.  5 E , la  variation  étant 
de  2i°,  N.  O.;  il  faut  gouverner  au  S.  E.  ^ S. 
i°  30'  E. 

Si  la  variation  cft  de  t6°  , N.  E.  , & qu’on 
veuille  fuivre  le  N.  O.  ~ O. , il  faut  gouverner  à 

ro.  n.  o.  40  45'  o. 

Il  ne  fuftit  pas  en  généra!  de  corriger  la  route 
de  la  variation.  On  a prefque  toujours  une  autre 
corrcflion  à lui  appliquer,  qui  eft  celle  de  la  dé- 
rive. Toutes  les  fois  que  les  voiles  font  diîpofées 
obliquement , le  vaifleau  ne  marche  point  fur  le 
prolongement  de  la  quille , mais  il  fuit  une  direction 
qui  fait  un  angle  avec  elle.  C’eft  cet  angle  qu'on 
nomme  la  dérive  (*/).  Lorfque  les  amures  font  à 
tribord , ou  que  le  vent  vient  du  côté  de  tribord, 
la  dérive  eft  à basbord.  Si  les  amures  font  à bas- 
bord  , ou  fi  les  vents  viennent  du  côté  de  basbord  , 
la  dérive  cft  à tribord.  Voyons  comment  on 
corrige  une  route  de  la  dérive  , en  ne  faifant  atten- 
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tion  , pour  le  moment , qu’à  cette  'ourcc  d’erreur. 

Lortque  la  dérive  eft  à basbord , il  faut  la  compter 
à gauche  du  rumb  du  vent  fuivunt  lequel  on  a 
couru  , & lorfqu’clle  eft  à tribord,  il  faut  la  compter 
à droite  du  rumb  de  vent. 

On  fuppofe  la  dérive  à basbord  , & de  140. 

On  a couru  au  N.  E.  40  N.  ; la  vraie  route  cft 
le  N.  N.  E.  40  30'  E. 

On  a couru  au  N.  O.  { O.  40  N.  ; la  vraie  route 
cft  1*0.  N.  O.  i°  iS'  N. 

On  a couru  au  S.  S.  E.  50  E.  ; la  vraie  route  cft 
le  S.  E.  30  30'  S. 

On  a couru  au  S.  O.  \ S.  3 0 S.  ; la  vraie  route 
cft  le  S.  i S.  O.  50  30'  O. 

On  fuppofe  la  dérive  à tribord  , & de  19®. 

On  a couru  à l’E.  N.  E.  5*  N.;  la  vraie  route 
eft  l’E.  ^ N.  E.  20  45'  E. 

On  a couru  au  N.O.  40  O.  ; la  vraie  route  eft 
le  N.  O.  i N.  3*  43'  N. 

On  a couru  au  S.  { S.  O.  30  O.  ; la  vraie  route 
eft  le  S.  O.  ; S.  30'  S. 

On  a couru  au  S.  E.  - E.  2°  S.  ; la  vraie  route 
eft  le  S.  E.  ; S.  50  30'  E. 

Si  connoiftant  la  dérive , on  veut  favoir  I quel 
rumb  de  vent , il  faut  gouverner  pour  fuivre  une 
route  donnée , alors  il  faut  compter  la  dérive  à 
gauche  du  rumb  de  vent,  fi  elle  eft  à tribord,  ôc 
la  compter  à droite , fi  elle  eft  à basbord. 

Réunifions  maintenant  les  deux  corrections,  & 
faifons  voir  comment  on  les  applique  toutes  les 
deux , à la  fo;s. 

Si  la  variation  cft  N.  O. , & la  dérive  à bas- 
bord  , ou  la  variation  N.  E. , la  dérive  à tribord , 
on  ajoute  la  dérive  avec  la  variation , & on  corrige 
la  route  d’une  quantité  égale  à cette  fomme , dans 
le  premier  cas , comme  fi  la  variation  étoit  N.  O. , 
& dans  le  fécond,  comme  fi  elle  étoit  N.  E. 

Mais  fi  la  variation  étant  N.  O. , la  dérive  cft  à 
tribord  , ou  fi  la  variation  étant  N.  E. , la  dérive 
eft  à basbord,  il  faut  prendre  la  différence  des 
deux  quantités.  Dans  le  premier  cas , on  corrigera 
la  route  , comme  fi  la  variation  étoit  N.  O.  , 
ou  comme  fi  elle  étoit  N.  E.  , fuivant  que  la 
variation  fera  plus  grande  ou  plus  petite  que 
la  dérive  ; & dans  le  fécond  , on  corrigera  la  route 
comme  fi  la  variation  étoit  N.  E. , ou  comme  fi 
elle  étoit  N.  O. , fuivant  que  la  variation  fera 
plus  grande  ou  plus  petite  que  la  dérive. 

Suppolons  la  variation  N.  O. , de  20°  , & la 
dérive  à basbord,  de  15°. 


(«1)  On  mefure  la  quantité  de  !a  dérive  avec  le  compas 
de  variation  , en  relevant  avec  cet  infiniment  , la  trace 
que  le  vaillrau  laide  tumeurs  derrière  lut  , qu'on  nomme 
la  hevmthc.  Le  nombre  de  degré*  compté*  entre  ta  direc- 
tion de  cette  trace  , & celle  de  la  quille  , marque  ta  dérive. 
M.  l'Evftjue  , (avant  rrof'clTlur  de  Mathématiques  à Nantes  . 
propofe  un  moyen  encore  plus  commode  que  voici.  Il 
faut  placer  fur  le  couronnement  de  la  poupe  du  vailfeau, 
deux  quarri  d;  cercle  , en  cuivre  , ou  autre  marictc  loitdc  , 

Marine.  Tome  II  J, 


ayant  chacun  une  alidade  parole  de  pinnulrr , l’un  àtiihctd 
l'autre  i hasbord  , & tixer  avec  exactitude  , un  des  rayent 
de  chacun  , parallèlement  à la  quille.  On  n'aura  qu’.t 
diti-er  l’a'idade  du  quart  de  cercle  , qui  eft  du  côte  oppofé 
au  vent , dans  la  direction  de  la  houathe  , fit  le  nombre 
de  degrés  du  quart  de  cercle , compris  entre  le  ravon  pa- 
ial'r!e  i la  quille , où  l’on  tait  commencer  le*  di  vidons , 
Si  l'alidade  , fera  la  quantité  de  la  detive.  ( CuuU  eu 
A‘*n  igattur  ). 

N n 
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On  a couru  au  N.  O.  { N.  5®  O.  du  compas  ; 
la  vraie  route  eA  l'O.  7 N.  O.  ç°  N. 

On  a couru  au  N.  E.  7 E.  40  E.  : la  vraie  route 
eA  le  N.  N E.  i°  E- 

Suppofons  la  variation  N.  O.  de  160  , & la 
dérive  de  70 , à tribord. 

On  a couru  au  S.  O.  £ S.  ç°  O.;  la  vraie  route 
eA  le  S.  O.  * S.  4°  S. 

On  a couru  au  S.  E 40  S.:  la  vraie  route  eA 
le  S.  E.  50  E. 

Suppofons  la  variation  N.  O. , de  n°,  & la 
dérive  de  xo®  , à tribord. 

On  a couru  au  N.  N.  E.  40  30'  E.  ; la  vraie 
route  eA  le  N E.  7 N.  x°  i <'  E. 

Suppofons  la  variation  N.  E. , de  13* , & la 
dérive,  à tribord,  de  il*. 

On  a couru  au  N.  4®  O.  du  compas  ; la  vraie 
route  eA  le  N.  E.  { N.  2®  43'  N. 

On  a couru  au  S.  7 S.  E.  30  E.  ; la  vraie  route 
eA  le  S.  E.  i°  45'  E 

On  a couru  à l’O.  N.  0. 3 0 O.  ; la  vraie  route 
eA  le  N.  O.  \ N.  30  45'  O. 

Suppofons  la  variation  N.  E. , de  230  , St  la 
dérive  , à basbord  , de  1 30. 

On  a couru  au  N.  O.  ; O.  2®  N.  ; la  vraie  route 
eft  le  N.  O.  45'  N. 

Suppofons  la  variation  N.  E. , de  9 degrés , & 
la  dérive  à basboid,  de  17®. 

On  a couru  au  N.  E.  4®  N.  ; la  vraie  route  eA 
le  N.  E.  7 N.  47'  N. 

On  a couru  au  S.  O.  { O.  3 0 30'  O.;  la  vraie 
route  eA  le  S.  O.  * O.  4®  30'  S. 

Si  connoifïunt  la  dérive  & la  variation  , on 
veut  favoir  à quel  rumb  de  vent  il  faut  gouver- 
ner , pour  faire  une  route  donnée , il  cA  évident 
qu’on  n’aura  qu’à  prendre  la  variation  & la  dérive  , 
en  fens  contraire  de  celui  dans  lequel  on  les  prend  , 
quand  on  veut  corriger  une  route  déjà  faite. 

Con'.me  l’on  fait  maintenant  comment  l’on  cor- 
rige la  direction  de  la  route , nous  l'uppoferons 
déformais  , dans  les  opérations  que  nous  nous 
propolons  d’expliquer , les  routes  corrigées. 

La  queAion  qui  fe  préfcr.te  conAamrr.ent  a ré- 
foudre quand  on  eA  en  mer , eA  de  déterminer 
le  point  de  la  fur  face  de  la  mer  , où  l’on  eA 
parvenu  , après  avoir  fait  une  route  , c*cA-à-dirc, 
la  latitude  & fa  longitude , au  moyen  de  la  con- 
noifiamc  de  fa  route  & de  fa  dire&ion  ou  dt: 
rumb  de  vent  qu’on  a fuivi.  Mais  cette  queAion 
n'cA  pas  la  feule  qui  fe  prefente  à réfoudre.  Le 
peu  d’exaélitude  des  données  qui  fervent  à trou- 
ver le  point  où  l’on  fe  trouve , met  dans  la  né- 
ccAité  de  les  corriger  toutes  les  fois  qu’on  le  peut , 
ce  qui  donne  lieu  à d’autres  qucAions  qu'il  eA 
également  inclifpen fable  de  favoir  réfoudre.  On 
peut  obtenir  la  folution  de  toutes  ces  qucAions , 
foit  par  le  quartier  de  réduction  , foit  par  le  calcul 
Voyons  d’ai  ord  comment  on  fe  fert , pour  cet  ohj>~t , 
du  quartier  de  réduction.  Commençons  par  la  ques- 
tion principale,  qu'on  eA  dans  le  cas  de  réfoudic 
tous  les  jours. 
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Deux  opérations  fe  préfement  à faire  ; la  pre- 
mière , pour  trouver  les  lieues  Nord  ou  Sud  , & 
les  lieues  Eft  ou  Oueft,  la  fécondé  , pour  trouver 
les  lieues  correfpondantes , fur  l'équateur  aux  lieues 
Eft  ou  Oueft. 

Voici  comment  on  exécute  la  première.  On  prend 
pour  le  point  de  départ , le  fommet  de  l'angle  d'ok 
part  le  fil  , c’eft-à-dire  , le  centre  du  quartier. 
On  tend  le  (il  fur  le  rumb  de  vent  qu'on  a fuivi  ; 
on  compte  la  route  fur  ce  fil , en  faifant  valoir 
chaque  intervalle  entre  les  arcs  de  cercle,  un  tiers 
de  lieue , fi  la  route  eft  petite , & fi  l’on  a fait 
beaucoup  de  chemin , une  lieue , deux  lieues  , &c. 
autant  enfin  qu'il  eft  nécefl'aire  pour  que  la  lon- 
gueur du  fil,  qui  marque  celle  de  la  route , foit  com- 
prde  dans  le  quartier.  On  plante  une  épingle  au 
point  oh  fe  termine  cette  longueur.  Prenant  un 
des  deux  côtés  qui  fe  rencontrent  au  centre  dci 
quartier,  pour  la  ligne  Eft  & Oueft , l’autre  côté 
représentera  la  ligne  Nord  & Sud  ; & faifant 
valoir  les  intervalles  des  lignes  droites , la  meme 
choie  que  ceux  des  arcs , on  aura , par  le  nombre 
de  .ces  intervalles  compris  entre  l'épingle  & les 
côtés  Eft  & Oueft  , & Nord  6 i Sud  du  quartier, 
le  chemin  fait  dans  le  fens  Nord  St  Sud , 61  celui 
fait  dans  le  fens  Eft  & Oueft. 

Pourtrouver  le  nombre  de  lieues  fur  l’équateur,  qui 
correfpond  au  nombre  de  lieues  Eft  ou  Oueft , on 
compte  le  nombre  de  degrés  8c  de  partie  de  degrés  de 
la  latitude  du  moyen  parallèle , lur  la  circonférence 
graduée , à commencer  de  l’un  ou  de  l'autre  des  deux 
côtés  du  quartier , dont  il  vient  d’être  queftion.  On 
tend  le  fil  fur  le  point  où  fe  termine  cette  latitude 
on  compte  enfuitc  les  lieues  Eft  ou  Oueft  , fur 
le  coté  du  quartier , d’où  l’on  a commencé  à compter 
les  degrés  de  la  latitude  du  moyen  parallèle,  en 
faifant  valoir  chaque  divifion , ce  que  l’on  veut 
un  tiers  de  lieue  , une  lieue , deux  lieues , 6tc.  ■ 
par  le  point  où  fe  terminent  les  lieues  Eft  ou  Oueft  ’ 
on  mène  une  perpendiculaire  au  côté  du  quartier , 
fur  lequel  on  les  a comptées  .laquelle  va  rencontrer 
le  fil  en  un  point  ; plantant  une  épingle  en  ce 
point , 6i  comptant  fur  le  fil , depuis  le  centre  du 
quartier,  jufqu'à  l'épingle,  les  intervalles  compris 
entre  les  arcs  de  Cercle,  en  les  faifant  valoir  la 
même  choie  que  les  divifions  du  côté  du  quar- 
tier , fur  lequel  on  a pris  les  lieues  Eft  ou  Oueft  , 
on  aura  le  nombre  de  lieues  de  l'équateur,  qui 
cc-rr  fpend  au  nombre  de  licites  Eft  ou  Oueft/ 

Il  dtit  être  facile  maintenant  de  réfoudre  la 
queftion  , où . cotmoiftem  la  route  & le  rumb  de 
vent , on  demande  le  point  d’atrivée,  c’eft-à-dire , 
fa  Ltitude  6c  fa  longitude. 

Suppofons  qu’on  foit  p rti  de  ij"  47'  de  lati- 
tude Nord  , & Je  117"  18'  de  longitude  orien- 
tale ( comptée  du  méridien  qui  p.ife  par  l’Ob- 
fervato're  de  Paris),  S:  qu’on  ait  fait  63  lieues, 
au  N.  E.  ; E.  4°  N.  ; il  s’agit  de  trouver  la  latitude 
ôe  la  Lrig/.ele  d’arr.sée. 

O11  tendra  le  fil  fur  le  N.  E.  j E.  40  N. , on 
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«t'ïrpîcrr.  6j  licüt  5 fur  ce  fi! , depuis  le  centre  ! 
du  quartier  , en  faifant  valoir  deux  lieues , les 
intervalles  des  arcs  \ on  plantera  une  épingle  au 
point  où  fe  termine  la  longueur  du  fil , égale  à 
telle  de  la  route,  6c  Ton  trouvera  par  le  nombre 
dis  intervalles  des  lignes  droites  , compris  entre 
Prpingle  6c  les  cotés  Eft  & Oueft  , & Nord  6c 
Sud  , du  quartier , qu'on  fera  valoir  au  fit  deux 
lieues,  qu’on  a fait  38  lieues  7 , au  Nord  , & 30 
lieues  à l’Eft.  ConvertilTant  les  lieues  Nord  en  de- 
grés , on  trouvera  i°  56'  pour  le  changement 
en  latitude , qu'il  faudra  ajouter  à la  latitude  du 
départ  , pour  avoir  celle  d’arrivée  , puilque  la 
latitude  du  départ  eft  Nord , 6c  qu’on  a avancé 
dans  le  Nord , & l’on  trouvera  la  latitude  d’arri- 
vée de  23*  43'.  Prenant  la  moitié  de  la  fomme 
des  deux  latitudes  , on  aura  240  45'  pour  celle 
du  moyen  parallèle.  Comptant  cette  latitude  fur 
la  circonférence  graduée  , à commencer  d’un  des 
côtés  du  quartier  qui  aboutirent  au  centre,  ten- 
dant le  fil  fur  le  point  où  elle  fe  termine , comp- 
tant enfuite  les  50  lieues  Eft  fur  le  côté  dont  nous 
venons  de  parler,  en  faifant  valoir  chaque  divi— 
(ion  , deux  lieues , menant  une  perpendiculaire  à 
ce  côté , par  le  point  où  fe  terminent  les  lieues 
Eli , 6c  plantant  une  épingle  au  point  où  la  per- 
pendiculaire rencontre  le  hl , on  trouvera  , par  le 
nombre  des  intervalles , compris  entre  le  centre 
du  quartier  & l’épingle , dont  chacun  vaudra  aufli 
deux  lieues,  qu’il  répond,  fur  l'équateur  , 3 5 lieues , 
aux  50  lieues  Eli.  Les  convertiùant  en  degrés,  on 
trouvera  i°  43' pour  le  changement  en  longitude, 
qu’on  ajoutera  à la  longitude  de  départ  t puif- 
qu’eïle  cil  orientale , & qu'on  a avancé  dans  l’Eft , 
& l’on  aura  1200  13' pour  la  longitude  d’arrivée. 

V oyons  comment  on  peut  réfoudre  la  meme 
queftion  par  le  calcul  Le  rumb  de  vent  eft  de 
5 1°  15';  on  fera  donc  , le  rayon  ell  au  cofinus 
de  5 a0  if',  comme  le  chemin  63  lieues,  eft  aux 
lieues  Nord , qu’on  trouvera  de  38,37 , qu’on 
peut  très-bien  prendre  pour  38  7 , enferre  qu’on 
cuira  le  même  changement  en  latitude  que  ci-deffus, 
6c  conféqucmment  la  même  latitude  d’arrivée , 23° 
43'- 

Cherchant  les  latitudes  croiftantcs  d’arrivée  & 
de  départ  dans  la  table  des  latitudes  croiftantcs 
qu’on  trouvera  à la  fin  de  cet  article , on  trouve 
que  la  latitude  croiflante  d'arrivée  eft  1397  , & 
que  celle  de  départ  eft  1470  ; prenant  la  diffé- 
rence qu’on  trouve  de  127' , on  fera  enfuite  cotte 
proportion  ; le  rayon  eft  à la  tangente  de  310  13', 
comme  127'  différence  des  latitudes  croiftantcs  de 
départ  6c  d’arrivée , eft  au  changement  en  longi- 
tude , qu’on  trouvera  de  164',!  , c’eft-à-dire  , de 
a°  44',  1 , en  forte  que  la  longitude  d’arrivée  fera 
de  1 20** 

On  pourroit  encore  trouver  le  changement  en 
longitude  par  le  calcul , fi  l'on  voulait  fe  contenter 
d’un  moindre  degré  de  précifion , en  faifant  la 
proportion  ; le  cofinus  de  la  latitude  du  moyen 
parallèle , eft  à la  tangente  du  rumb  de  vent , comme 
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les  licaes  Nord  ou  Sud,  font  ai  chang'ment  en 
longitude , en  lieues. 

Comme  l’on  commet  des  erreurs  plus  ou  moins 
confidérables  dans  Feftime  que  l’on  tait  du  chemin  , 
& du  rumb  de  vent , il  faut  rectifier  ces  élcmcns, 
toutes  les  fois  qu’on  le  peut.  Le  feul  moyen  qu’on  it 
pour  cela , eft  l’obfervation  de  la  latitude.  Le  Na- 
vigateur do?t  faire  , quelques  momens  avant  midi  , 
la  réduction  de  fa  route,  afin  de  corr.p:  r r enfuite 
fa  latitude  déduite  de  l’cftime , avec  celle  qu’il 
trouve  par  l’obfervation.  La  différence  de  ccs  deux 
latitudes , qui  provient  des  erreurs  commit  s dans 
l’eftime  du  chemin  ôc  du  rumb  de  vent , ou  tout 
au  moins  dans  celle  de  l’un  d’eux , lui  procure  la 
correction  de  ces  élcmens,  en  fi  ppofant  toutefois 
un  examen  attentif  de  toutes  les  circonftances  qui 
ont  pu  les  rendre  fautifs  , afin  de  n’-ttribuer  à 
chacun , autant  qu’il  eft  pofiible  , que  le  degré 
d’influence  qu’il  a pi:  avoir  fur  l’erreur  en  latitude. 
Il  peut  arriver  quon  n’en  ait  qu’un  à corriger, 
foit  parce  quon  a des  raifons  de  croire  avoir 
déterminé  l’autre  beaucoup  mieux  , foit  parce 
que  la  direéiion  de  la  route  eft  telle  qu’il  n’y  a que 
celui-là  auquel  on  puiffe  attribuer  l’erreur  en  latitude , 
ou  qui  puiffe  influer  bien  fenfiblcmcrt  fur  la  lon- 
gitude , dont  la  détermination  cxa&e  fait  tout 
l’objet  des  corrections. 

Quoiqu’on  trouve  au  mot  correction  des  routes  , 
une  manière  de  faire  les  ccrre&ions  dont  nous  par- 
lons , nous  cro\  or.s  devoir  en  faire  connourc  une 
autre  qui  eft  fort  en  ufage. 

Supposons  d’abord  qu’on  n’ait  point  de  raifoa 
de  foupçonner  le  rumb  de  vent  d’erreur,  ou  que 
la  route  foit  très-voifine  de  la  ligne  Nord  & 
Sud  , quelle  foit  comprife  entre  le  N.  N.  E.  6c 
le  N.  N.  O. , ou  entre  le  S.  S.  E.  & le  S.  S.  O. , 
enforte  qu’on  ne  puiffe  guères  attribuer  qu’à  elle 
feule  l’erreur  en  latitude , 6c  vovons  comment  on 
la  corrige  quand  on  a ob  ferré  la  latitude. 

On  eft  pirti  de  62°  i8’  de  latitude  Nord  , & 
de  164°  44'  de  longitude  orientale.  On  compte 
d’après  l’eftime , avoir  fait  73  lieues  au  S.  S.  O.  5 ’S. 
On  obierve  la  latitude  à la  fin  de  cette  route  , 6c 
on  la  trouve  de  38°  32'  Nord.  11  eft  évident  que 
l’on  n’a  ici  à corriger  que  le  chemin  , apres  quoi  il 
ne  s’agit  plus  que  de  déterminer  la  longitude  d’ar- 
rivée. C’eft  cette  correélion  qui  {ait  mettre  dans 
les  Traites  de  Navigation,  pour  fécondé  queftion 
à réloudrc  : Etant  donnés  le  point  de  départ , ’e 
rumb  de  vent  6c  la  latitude  d’arrivée  , trouver 
la  longueur  du  chemin  & la  longitude  d’arrivée. 

La  différence  entre  la  latitude  du  départ , 6c  la 
latitude  d’arrivée,  obfervéc,eft  3®  a6/,  ce  qui  donne 
pour  les  lieues  Sud  , 68  7.  Opérant  d’abord  par  le 
quartier  de  rêduilion  , on  tendra  le  fil  fur  le 
S.  S.  O.  30  S.,  on  comptera  les  lieues  Sud  fur 
le  côté  Nord  6c  Sud  de  cet  inftrument , en  com- 
mençant au  centre,  6c  par  le  point  où  elles  fe 
terminent , on  mènera  une  perpendiculaire  à ce 
côté , qui  rencontrera  le  fil  en  un  point  où  l’on 
plantera  une  épingle.  On  aura,  par  le  nombre 
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d’intervalles  des  arcs,  compris  entre  le  centre 
du  quartier  ôt  l’épingle  , la  route  corrigée  que 
l’on  trouvera  de  71  lieues  ; & le  nombre  d’in- 
tervalles des  lignes  droites , compris  entre  le  côte 
Nord  6c  Sud  du  quartier  , ôc  l’épingle,  donnera  les 
lieues  Oueft  que  l’on  trouvera  de  12  ; on  n’aura 
plus  qu’à  trouver  le  nombre  de  lieues  corref- 
pondantes  fur  l’équateur,  pour  avoir  le  changement 
en  longitude.  La  latitude  du  moyen  parallèle  , 
eft  de  oo°  35'.  Ainfi,  opérant  comme  on  l’a  fait 
ci-deflus  , en  pareille  circonftance  , on  trouvera 
nue  les  lieues  correfpondantes  fur  l'équateur , 
font  au  nombre  de  44  7.  Les  convertilfant  en 
degrés  & minutes,  on  aura  14'  pour  le  chan- 
gement én  longitude  ; le  retranchant  de  la  lon- 
gitude du  départ , parce  qu’elle  eft  orientale , 6c 
qti’on  a avancé  dans  l’Oueft , on  trouvera  la  lon- 
gitude d’arrivée,  de  162°  30*. 

Opérons  par  le  calcul.  Le  rumb  de  vent  , eft 
de  17°  30';  pour  trouver  le  chemin  corrigé  on 
fera,  le  cofinus de  17°  30' , eft  au  rayon , comme 
les  lieues  Sud  68  7 , font  au  chemin  corrigé  qu  on 
trouvera  de  71,99  lieues  ou  72  lieues  , comme 
par  le  quartier  de  réduction. 

La  latitude  croiftante  de  départ  eft  4814 ,6c  celle 
vée  eft  4393;  la  difiérence  eft  421.  On  fera,  le 
rayon  eft  à la  tangente  du  rumb  de  vent  17*  30' , 
comme  la  différence  421  des  deux  latitudes  croif- 
fantes  , eft  an  changement  en  longitude  , qu’on 
trouvera  de  131',#*  ou  de  20  12, S,  en  rédui- 
fant  en  degrés , enlorte  que  la  longitude  d’arrivée 
fera  162"  3 i',2. 

Suppofons  qu’on  foit  aflfoz  content  du  chemin  , 

& qu’on  croye  ne  s’être  trompé  que  fur  le  rumb 
de  vent , ou  que  la  route  foit  voiftne  de  la  ligne 
Eft  6c  Oueft  , & comprife  entre  l’E  N.  E.  & 
l’E.  S.  E.  , ou  entre  l’O.  N.  O.  & l’O.  S.  O.  , 
enlorte  qu’à  moins  qu’elle  ne  foit  très-longue  , 
on  ne  puiffe  attribuer  l’erreur  en  latitude  qu’au 
rumb  de  vent,  il  s’agit  de  favoir  comment  on 
corrige  le  rumb  de  vent  quand  on  a oblervé  la 
latitude. 

On  eft  parti  de  39*  25'  de  latitude  Sud  , & de 
48®  23'  de  longitude  occidentale.  On  a fa  t,  fui- 
vant  l’eftime  , 84  lieues  à l’E.  ; S.  E 50  S.  A la 
fin  de  cette  route,  on  a trouvé,  par obiervation, 
la  latitude  , de  40°  49'  Sud  ; il  faut  corriger  le 
rumb  de  vent , & trouver  la  longitude  d’arrivée. 
Ccfl  à caufo  de  cette  correction  qu’on  met  dans 
tous  les  Traités  de  Navigation,  au  nombre  des  ques- 
tions à réfoudre,  celle— ci  : connoiffant  le  point  de 
départ  , le  chemin  & la  latitude  d'arrivée , trou- 
ver le  rumb  de  vent  qu’on  a fuivi , 6c  la  longitude 
d’arrivée. 

La  différence  entre  les  deux  latitudes  eft  1 • 24', 
ce  qui  donne  28  lieues  Sud.  Strppof.mt  qu’on  fe 
ferve  du  quartier  de  réduction , on  comptera  ces  • 
28  lieues  , fur  le  côté  Nord  6c  Sud  , 6c  fur  les  | 
arcs,  les  84  lieues  qu’on  a courues;  on  te  (ira  le  | 
fil  fgr  le  point , où  l’arc  qui  termine  cette  diltance,  I 


R É D 

rencontre  la  perpendiculaire  menée  à la  ligne  Nord 
& Sud , par  l’extrcmité  des  28  lieues.  On  verra  fur  la 
circonférence  graduée  quel  rumb  de  vent  on  a 
fuivi,  & que  ce  rumb  de  vent  eft  l’E  S.  E.  3-'  E.  : 
c’cft  le  rumb  corrige.  Le  nombre  des  intervalles 
des  droites , compris  entre  la  ligne  Nord  & Sud, 

6c  le  point  où  la  perpendiculaire , à cette  ligne , 
rencontre  le  fil  , donnera  79  J lieues  Eft.  On 
n’aura  plus  qu’à  trouver  la  longiîude  d’arrivée.  La  . 
latitude  du  moyen  parallèle  , étant  dé  40°  7 ' , 
on  trouvera  104  lieues  correfpondantes , fur  l’é- 
quateur, aux  lieues  . Eft.  La  différence  en  longi- 
tude fera  donc  de  50  12',  qu’on  retranchera  do 
la  longitude  du  départ , puifqu’elle  eft  occidentale  , 

6c  qu’on  s’eft  avancé  dans  l'Eft,  6c  l’on  aura  la 
longitude  d’arrivée , de  43®  u\ 

Si  l’on  veut  fc  fervir  du  calcul,  on  trouvera  le 
rumb  de  vent  corrigé  , en  faifant,le  chemin  84 
lieues  eft  aux  28  lieues  Sud  , comme  le  rayon 
eft  au  cofinus  du  rumb  de  vent,  ce  qui  donnera 
ce  rumb  de  vent  de  70°  32',  ou  l’É.  S.  E.  30 

i'  E. 

La  latitude  croiffante  d’arrivée, eft  2687 , & celle 
de  départ,  2577  , la  différence  eft  1 10'  ; on  fera  , 
le  rayon  eft  à la  tangente  du  rumb  de  vent  70* 
32',  comme  110',  font  au  changement  en  longi- 
tude , qu’on  trouvera  de  3 1 1',2  , qui  font  50  1 i',i  ; 
ainfi  la  longitude  d’arrivée  fera  43°  n',8. 

Quand  on  navigue  dans  le  voiftnnge  de  la  ligne 
Eft  6c  Oueft,  ainfi  que  nous  venons  de  le  lup- 
pofer,  on  ne  lauroit  le  rendre  trop  attentif  à la 
mel  tire  du  chemin , parce  qu’on  eft  forcé  de  le 
conierver  tel  que  l’eftime  le  donne , & que  les 
erreurs  dont  il  peut  le  trouver  affecté  , fe  trans- 
mettent prefque  toutes  entières  à la  longitude  ; 
celles  du  rumb  de  veut , au  contraire  ne  l’altèrent 
que  tiès-peu  ; auffi  y a-t-il  bien  peu  à gagner  pour 
la  longitude , en  corrigeant  le  rumb  de  vent.  On 
doit  penftr  la  mente  choie  de  la  correftion  qu’on 
applique  au  chenvn  , lorlqu’on  navigue  dans  le 
voiiiûage  de  la  ligne  Nord  6c  Sud.  Le  chemin 
intlue  alor>  tres-peu  fùr  la  longitude  , tandis  que 
le  rumb  de  vent  qu’on  eft  forcé  de  conferver  tel 
qu’on  le  trouve  par  cftime  , y influe  confidéra- 
blement  C’cft  pourquoi  on  doit , quand  on  fait 
une  pur  ilie  route  , redoubler  d'efforts  pour  bien 
eftimer  le  ru.nb  de  vent. 

Voici  une  nutie  manière  de  faire  la  fcconde 
des  deux  corrections  précédentes  , employée  le 
plus  généralement  Avec  le  rumb  de  vent  eftimé 
l’E.  ' S.  E S.  , & le  chemin  84  lieues,  on 
cherchera  le*  Ikues  Fft  qu’on  trouvera  de  80,64. 
Avec  ce*  feues  Eft  cftimees,  & les  28  lieues  Sud 
de  la  ditféience  en  latitude,  réiultante  de  l’obfer- 
vation  , on  trouvera  le  rur.ib  de  vent  corrigé 
l’E  S É-  3®  21'  E Avec  ce  rumb  corrigé,  & les 
heu  s Sud,  on^corrigera  la  ro.rte  6c  on  la  trou- 
vera de  8 5 ,5 1 lieues.  Enfin  on  cherchera  le  nom- 
bre de  lieues  fur  l’équateur , qui  correfpond  aux 
lieues  Eft  cltimées  80,64  , U l’on  trouvera  105.4.? 
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lieues,  ce  qui  donne  <°  i6'35  pour  la  différence 
en  longitude  , ainfi  la  longitude  d'arrivée  fera  43° 
6',  63. 

11  nous  relie  maintenant  à parler  de  U correc- 
tion qu'on  emploie , quand  les  routes  font  com- 
prifes  entre  le  N.  N.  E.  & l’E.  N.  E , entre  le 
S.  S.  E.  & PE.  S.  E. , entre  le  N.  N.  O.  & PO.  N.  O. , 
entre  le  S.  S.  O.  & PO.  S.  O. 

Nous  allons  faire  voir  par  un  exemple  en  quoi 
elle  confifle. 

On  eft  parti  de  46°  ai'  de  latitude  Sud , & 
de  128°  34'  de  longitude  occidentale;  on  a fait 
par  eftime , 77  lieues  au  S.  O.  - S.  4*  O On 
a obier v é la  latitude  à la  tin  de  cette  route , 6c 
on  l’a  trouvée  de  49®  7'  r.uffi  Sud.  Il  s'.igit  de 
trouver,  le  chemin  , le  rumb  de  vent , & la  Ion- 
g tude  d’arrivée  , la  tout  corrigé. 

On  cherchera  d’abord  avec  le  rumb  de  vent  & 
le  chemin  eftimes , les  lieues  O aeft  cfiimées  que 
l’on  trouvera  de  47,14.  Avec  le  même  rumb  de 
vent  6c  la  différence  en  latitude  obfervéc  , 2* 
45',  ou  55  lieues,  on  cherchera  d’autres  lieues 
Ouell , qu’on  trouvera  de  42,58.  On  prendra  la 
moitié  de  la  fomtr.e  de  ces  luues  Ouell , & des 
premières  , ce  qui  donnera  44,86  lieues  Ouell , 
qu’on  regardera  comme  corrigé.*.  Avec  ces  lieues 
Ouell  corrigées  fit  les  55  licuts  Sud  , on  cherchera 
le  rumb  de  vent , corrigé  ; on  trouvera  le  S.  O.  S. 
5“  27'  O.  ; avec  les  lieues  Sud,  ou  avec  les  lieues 
Oudl  corrigées,  on  cherchera  le  chemin  corrigé 
iu’on  trouvera  de  70,97  lieues.  Enlin  la  latitude 
lu  moyen  pjral.èle  étant  de  47®  44' , on  trou- 
vera c.u’il  répond  fur  l’cquat  ur , 66,7  lieues  aux 
lieues  Oued  corrigées  , enlorte  que  le  changement 
en  longitude  feia  de  3®  20',  1 ; i*a;outant  à la  lon- 
gitude du  départ , parce  qu’elle  cil  occidentale , 
fi:  qu’on  a avancé  dans  POuell , on  aura  pour 
la  longitude  d’arnvée, corrigée  , 131°  54', t. 

Par  cette  opération  on  augmenta,  où  l’on  di- 
minue la  longitude,  fuivant  que  la  différence  en 
latitude  refulunte  de  PoMèrvat-on  , cil  plus  grande 
ou  plus  petite  que  la  différente  qui  réfuîte  de  i’ef- 
time.  Niais  il  cil  nes-poffible  qu’on  doive  faire 

f>rcciféincnt  le  contraire , fie  que  dans  le  cas  où 
a première  de  ces  diflérences  fe  trouve  plus  grande 
que  la  fécondé,  la  longitude  foit  diminuée  fit  que 
le  contraire  arrive  dans  le  tecond.  Ainfi  ce  n'cft 
qu’avec  une  défiance  bien  fondée  qu’on  doit  em- 
ployer cette  opération,  fi:  peut-être  vaudrort-il 
mieux  s’en  tenir  à Pellimc  feule. 

Dans  le  cas  où  l’on  fe  crolroit  plus  (tir  du  che- 
min que  du  rumb  de  vent  , on  poutroit  lui  en 
fubltituer  une,  dont  nous  ahons  parier. 

On  tft  parti  de  37®  fo'  de  latitude  Nord , & 
de  56°  23'  de  longitude  orientale  ; on  a irit  68 
lieues  au  N.  O.  4 O.  A la  fin  de  cette  route, 
on  a obfcivc  la  latitude,  fit  on  Ta  trouvée  de 
40°  1 1'  auffi  NoitJ  ; il  s’agit  de  trouver  le  chemin , 
le  rumb  de  vent , fit  la  loncitude  d’arrivée , le  tout 
corrigé. 

On  cherchera  avec  le  chemin  68  lieues , fi:  le 
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rumb  de  vent  edimés , les  lieues  Oued  que  l’on 
trouvera  de  5 1,32.  Réduifanr  U différence  en  la- 
titude obfervée , ï'  ai'  en  lieues , ce  qui  donne 
47  lieues , on  cherchera  avec  ces  47  lieues  & les 
6S  lieues  de  didance , de  nouvelles  lieues  Oued  ; on 
trouvera  49,14  lieues;  la  moitié  de  la  fomme  de 
ces  lieues  Oued , & des  premières , 50,13  , fera 
les  lieues  Oued  corrigées.  Avec  ces  lieues  & les 
47  lieues  Nord  , on  trouvera  le  rumb  de  vent 
corrigé , qui  fera  le  N.  O.  1 » 54'  O. , & le  chemin 
corrigé  68,79  lieues.  La  latitude  du  moyen  paral- 
lèle ed  390  o',5  ; ainfi  cherchant  les  lieues , fur 
l’équatrur , correfpond.rntes  aux  lieues  Oued  cor- 
rigéts,  on  trouvera  64,64  lieues,  ce  qui  donne 
3°  13', 91 , pour  le  changement  en  longitude.  La 
longitude  d’arrivée,  corrigée,  fera  donc  de  53“ 
9', 08. 

On  cd  expofé  à la  mer , à changer  fréquem- 
ment de  route.  On  en  fait  fouvent  plufieurs  dans 
un  jour.  Pour  s'épargner  les  opérations  que  cha- 
cune exigeroit,  on  les  réduit  à une  feule.  On  cherche 
pour  chaque  route , les  lieues  Nord  ou  Sud  , & 
les  lieues  Ed  ou  Oued , d'où  l’on  connoit  bien- 
tôt le  nombre  de  lieues  qu'on  a fait  dans  le  Nord 
ou  dans  le*$ud , en  faifant  toutes  ces  routes  , & 
le  nombre  de  lieues  qu’on  a fait  dans  l’Ed  ou 
dans  l’Oued.  Avec  ces  deux  nombres  de  lieues 
on  trouve  ail’ément  le  rumb  de  vent , & le  che- 
min , enfuite  la  latitude  & la  longitude  d’arrivée. 
Cette  opération  n'ed  rien  moins  qu'exaéle.  Cepen- 
dant on  ne  doit  pas  craindre  d’erreur  bien  fenfible 
ft  l'on  fe  borne  à ne  réduire  que  les  routes  faites  dans 
l'efpace  de  24  heures. 

Un  feul  exemple  fuffira  pour  faire  entendre 
parfaitement  cette  opération , qui  ed  connue  fous 
le  nom  de  règle  coinpofée. 

On  ed  p rti  de  57”  38'  de  latitude  Nord,  & 
de  104°  27'  de  longitude  orientale  ; on  a fait  39 
lieues  au  N.  O j N.  4"  N.,  25  lieues  au  S.  E.  3"  S. 
19  lieues  à l’E.  S.  E.  4°  E. , 23  au  N.  E.  i 50  E.  | 
16  au  N.  5 N.  O.  4"  O.;  on  demande  le  point 
d’arrivée , le  rumb  de  vent , & le  chemin  qu’on 
a fait  en  droite  ligne. 

La  première  route  donne  33,86  lieues  Nord 
& 19,35  heues  Oued;  la  féconde  , 18,58  lieues  * 
Sud,&  16,73  heuts  Ed  ; latroifrème,  6,03  lieues 
Sud,  & 18,02  lieues  Ed;  la  quatrième,  u,oô 
lieues  Nord,  & 20,16  lieues  Ed  ; enlin  la  cin- 
quième donne  15,43  üeues  Nord,&  4,21  lieues 
Oued. 

Déduifant  les  lieues  Sud , des  lieues  Nord , & 
les  lieues  Oued , des  lieues  Ed , on  fe  trouvera 
avoir  fait  35,28  lieues  , dans  le  Nord  , & 31,35 
dans  l’Ed  ; lefquclles  donneront  pour  le  rumb  de 
vent  en  ligne  droite,  le  N.E.3"  22'  N.  , & le  chemin 
direct  47,1  lieues. 

Les  55,28  lieues  Nord  donnent  t"  45', 84,  pour 
le  chargement  en  latitude  , enlorte  que  la  lati- 
tude d’arrivée , eft  59"  2j',84  ; avec  les  lieues  Ed , 
&c  la  latitude  du  moyen  parallèle,  58“  30', 92,  on 
trouvera  60  lieues  1er  l'équateur,  corretj «om'ome. 
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aux  lieues  Eft.  Ainfi  le  changement  en  longitude 
fera  de  3°  , & par  confcqucnt  la  longitude  d’ar- 
rivée 107®  a7'. 

Si  après  avoir  fait  différentes  routes,  on  obferve 
la  latitude  , on  appliquera  les  corrections  à la 
route  unique  à laquelle  on  les  aura  réduites , 
comme  on  le  fait  quand  on  n’a  couru  qu’une 
feule  route. 


RED 

Dans  tous  les  cas  quand  on  a trouvé  le  point 
d’arrivée  , c’eft-à-dire , la  latitude  & fa  longitude  » 
on  marque  fa  pofition , fur  les  cartes  marines , en 
menant  par  la  latitude  d’arrivée  une  parallèle  à 
la  ligne  tft  & Oueft , & par  la  longitude  d’ar- 
rivée une  parallèle  à la  ligne  Nord  & Sud.  Le  point 
où  ces  deux  lignes  fe  coupent  marque  la  poution 
du  point  d arrivée  fur  la  carte.  ( Y.  ) 
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Réduction  , ( quartier  de  ) voye{  Quartier 
de  réduit  ion. 

RÉDUIRE,  v.  a.  faire  quelque  réduction  que 
ce  foit. 

RÉDUITE,  ( carte  ) voyez  Carte  réduite. 

REFAIT , adj.  un  bois  eft  dit  refait  lorfqu’il 
eft  drerte  à l'équerre  droite , qu'il  eft  bien  cquarri , 
6c  qu’il  n’y  a nas  d’inégalité. 

REFENDRE , v.  a.  c’eft  divifer  de  greffes 
pièces  de  bois  en  plufieurs  parties,  dans  le  fens 
de  leur  longueur , en  fe  ferrant  de  la  Jcie  , pour 
en  faire  des  chevrons , folives , pièces  de  préccintes, 
bordages  & autres  pièces  de  charpente. 

REFLUX , f.  m.  c'eft  le  jufant , voye^  ce  mot. 

REFONDRE,  v.  a.  un  vaifteau  vieux  eft  re- 
fondu lorfqu’on  l’a  mis  fur  la  cale  ou  dans  un 
badin  ; qu’on  en  a tiré  tout  le  vieux , pour  être 
remplacé  par  du  neuf,  depuis  la  quille  jufqu'au 
couronnement.  On  refond  les  bons  vairteaux  quand 
ils  font  vieux  pour  en  conferver  la  forme. 

REFONTE , f.  f.  c’eft  le  travail  que  l'on  fait 
pour  refondre  un  vailTeau  : il  ejl  en  refonte  ; 
c’eft-à-dire  qu’on  travaille  à le  refondre  ou  à le 
refaire. 

REFOULER,  v.  n.  Une  cheville  de  fer , que  l'on 
chafle  à grands  coups  de  marte  pour  la  faire  en- 
trer ou  iortir  , refoule  , lorfqu  elle  réfifte  fans 
bouger,  6c  que  le  bout  fur  lequel  on  frappe 
t'élargit. 

Refouler  le  courant,  v.  a.  c’eft  aller  contre 
6c  avoir  plus  de  vitefle  que  lui  ; c'eft  la  même 
chofc  pour  la  marée  : nous  refoulions  le  courant 
de  plus  de  quatre  nœuds . 

Refouler  la  marée, v.  a.  Un  bâtiment  refoule 
la  marée  lorfqu’il  va  contre , & que  fa  viterte  eft 
plus  grande  que  celle  de  l’eau,  qui  a une  direc- 
tion contraire  à la  ftenne. 

REFOULOIR  de  bois  ,f.  m.  c’eft  un  petitcy  lindre 
de  bois  , plat  par  le  bout  oppofé  au  manche , 

3ui  eft  une  gaule  de  frêne  plus  longue  que  l’âme 
u canon  auquel  il  doit  lcrvir;  fon  diamètre 
doit  être  à peu-près  de  deux  lignes  moindre  que 
celui  du  boulet  de  la  pièce  ; fon  ufage  eft  de  fer- 
vir  à charger  le  canon.  C’eft  avec  le  refouloir 
qu’on  poulie  la  charge  au  fond , & qu’on  la  bat 
par-dertus  les  valets  pour  les  aftujettir.  Voye\ 
ÉcouvillOn  , & la  page  136  du  mot  Canonn  âge. 

RffouloiR  de  corde  ; c'eft  un  refouloir  dont 
le  manche  eft  fait  d’un  cordage  de  fix  à huit 
pouces  , & qui  cil  plus  commode  que  le  premier , 
parce  qu’il  eft  plus  maniable  & moins  fujet  à fe 
rompre.  Voyci  page  2j 6 du  mot  Canonnage. 

REFRACTION,  f.  f.  Lorsqu'un  rayon  de  lu- 
mière parte  obliquement  d*un  milieu  dans  un  autre, 
il  éprouve  un  changement  de  direéUon , à la  fur- 
face  qui  fépare  les  deux  milieux,  dans  le  plan  qui 
parte  par  ce  rayon  & par  la  perpendiculaire  au 
point  d’incidence;  ce  changement  de  direéHon  eft 
ce  qu’on  nomme  réfraction  ; il  eft  d'autant  plus 
grand  que  ces  deux  milieux  diftVent  plus  en 
denfité,  6c  qu’il  rencontre  plus  obliquement  la 
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ftirface  qui  les  fcparc  ; & fi  le  milieu  oh  il  entre 
eft  plus  denfe  que  le  premier,  la  nouvelle  direction 
qu’il  prend,  le  rapproche  de  la  perpendiculaire  à la 
furface  réfringente , au  point  d'incidence.  Lors 
donc  qu’un  rayon  de  lumière , parti  d’un  aftre , 
atteint  la  furface  de  l’atmofphère  , il  change  de 
direction  , en  fe  rapprochant  de  la  perpendiculaire; 
6c,  concevant  l’atmofphère  divilce  en  couches 
infiniment  minces , concentriques  à la  terre,  comme 
leur  denfité  va  en  augmentant  depuis  la  furface  de 
l’atmofphère  jufqu’à  la  furface  de  la  terre  , il  eft 
évident  que  ce  rayon  éprouve  un  détour  fem- 
blable , en  traverfant  la  furface  qui  fépare  deux 
couches  confécutives  ; enforte  qu’il  n’arrive  à l’œil 
qu’après  avoir  décrit  dans  l’atmofphère  , une 
courbe , dont  la  concavité  eft  tournée  vers  le 
centre  de  la  terre,  & dont  la  courbure  eft  d’au- 
tant plus  grande  que  les  couches  de  l’atmofphère 
ont  plus  de  denfité , & qu’il  y entre  plus  oblique- 
ment. 

Il  eft  évident  que  cette  courbe  eft  toute  entière 
dans  un  plan  vertical  ; car  la  furface  de  l’atmof- 
phere  , & celles  de  toutes  ces  couches,  étant  con- 
centriques à la  terre , les  perpendiculaires  aux  points 
où  le  rayon  éps  rencontre , tendent  au  centre  de 
la  terre.  Ainn  , comme  le  rayon  n’eft  détourné 
par  chaque  furface  réfringente,  que  dans  le  pian 
qu’il  forme  avec  la  perpendiculaire  à cette  fur- 
face , il  s’enfuit  que  non-feulement  tous  k$  plans 
dans  lefqucls  il  le  rompt  font  verticau  ^ , n.-ûs 
encore  qu’ils  ne  font  qu’un  feul  6c  même  plan 
vertical  avec  celui  qui  parte  par  fa  dircéhon  pri- 
mitive, & par  la  perpendiculaire  à la  lurfacc  de 
l’atmolphère.  La  courbe  qu’il  décrit  en  traverfant 
l'atmolphère,  eft  donc  dans  un  plan  vertical. 

Soit  HAO  ( fîg.  dxxrx)  la  furiace  de  la 
terre,  C fon  centre,  C A Z une  ligne  qui  pilTe 
par  le  zénith  , S E un  rayon  parti  de  l’aftre  S , 
lequel  rencontre  la  furface  de  l’atmofphère  en  E, 
E A la  courbe  qu’il  décrit  en  traverfant  l’atmof- 
phère , enforte  qu’il  entre  dans  l’œil  de  l’obferva- 
teur  fuppofé  en  A , fuivant  la  dire&ion  du  der- 
nier petit  côté  de  la  courbe , ou  fuivant  ia%tan- 
gente  A S'  de  cette  courbe  en  A.  Le  rayon  fai- 
fant  fon  imprefiion  au  fond  de  l’œil  fuivant  cette 
dire&ion  , 8c  l’œil  jugeant  naturellement  les  objets 
fitués  dans  la  direéfion  des  rayons  qu’il  en  re- 
çoit , il  rapporte  néceftaî rement  l’aftre  en  un  point 
S' , plus  proche  du  zénith  ou  plus  élevé  for 
l’horifon  que  celui  oh  eft  l’aftre , 6c  l’aftrc  lui  pa- 
raît plus  élevé  fur  l’horifon , de  la  quantité  de 
l’angle  S'  BS , que  forme  la  tangente  A S'  avec 
la  aireftion  primitive  S'  B du  rayon , ou  la  tan- 
gente de  la  coutbe  au  haut  de  l’atmofphère.  Comme 
l’atmofphère  a peu  d’etendue  , que  la  ligne  décrite 
par  le  rayon  de  lumière,  en  la  travcrlant,  a peu 
de  courbure,  particulièrement  vers  le  haut , qu’en- 
fin  l’aftre  eft  à une  diftance  immenfe , on  confi- 
dère  les  droites  AS  & BS  comme  fe  confondant, 
& par  conlequent  l’angle  S'  A S , comme  étant 
le  même  qui  l’angle  S B S.  L’angle  S'  B S , ou 
Oo  2 


a 92  R É F 

l’angle  5'  A S , eft  ce  qu’on  nomme  réfraction 
agronomique  ; cette  réfraclion  va  faire  le  fujet  de 
cet  article. 

On  voit  d’abord  que  l’effet  de  la  réfaction  eft  de 
faire  paroîtrc  les  aftres  plus  élevés  fur  l’horifon 
qu’ils  ne  le  font  en  effet  ; qu’elle  ne  fait  qu’altérer 
leur  hauteur,  c’*ft- à-dire  qu’elle  ne  les  fait  point 
paroitre  hors  du  plan  vertical  ou  ils  font  ; qu’elle 
eft  de  la  meme  quantité  pour  tous  les  affres  qui 
ont  la  même  hauteur  fur  l’horifon  ; que  pour  les 
affres  fitués  au  zénith , elle  eft  nulle,  parce  qu’alors 
les  rayons  rencontrant  perpendiculairement  la  fur- 
face  de  l’atmofphère  , & celle  de  toutes  fes  cou- 
ches, n’éprouvem  point  de  rèfral\ion\  que  moins 
l’aftre  a de  hauteur  , plus  la  réfraction  eft  grande; 
car  moins  l'affre  a de  hauteur , plus  le  trajet  que 
les  rayons  qui  en  partent,  ont  à faire  dans  l’at- 
mofphère , eft  long , & plus  ils  en  rencontrent 
obliquement  les  différentes  couches , enforte  que 
lorfque  l’affre  eft  à l’horifon , la  réfaction  eft  la 
plus  grande  de  toutes  ; qu’enfin , lorfqu’un  aftre 
paroit  à l’horifon , il  eft  encore  réellement  au- 
dclTous  , & que  par  conséquent  les  aftrcs  paroiffent 
fc  lever  plutôt  & fe  coucher  plus  tard  qu’ils  ne 
feroient  (ans  la  réfraflion.  # 

On  voit  encore  que  la  diftance  apparente  de 
deux  aftres,  qui  font  dans  un  même  cercle  verti- 
cal , eft  plus  petite  que  leur  diftance  vraie  ; que 
la  différence  cil  égale  à celle  des  réfraciions  des 
deux  aftres,  s’ils  lont  du  même  côté  du  zénith, 
& qu’elle  eft  égale  à la  fomme  de  ces  réfugions , 
s’ils  font  de  différents  côtés  du  zénith. 

Lorfque  deux  aftres  font  dans  des  verticaux 
différents  , leur  diftance  apparente  eft  suffi  plus 
petite  que  la  vraie  ; car  l’effet  de  la  réfraàion 
étant  d’élcver  les  aftres  dans  leurs  verticaux  , 
& ccs  cercles  paffant  par  le  zénith  , les  deux 
aftres  doivent  néceffairement  paroitre  plus  près 
l’un  de  l’autre  qu’ils  ne  font  en  effet. 

Comme  la  réfraction  eft  due  à la  denfité  de 
l’air , il  s’enfuit  que  les  eau  fes  qui  font  varier  la 
denfitc  de  ce  fluide  , font  varier  auffi  la  réfrac- 
tion. Quand  nous  paroiffbns  ne  confidé:  cr  comme 
caufe  de  la  réfraction , que  la  denfité  de  l’air,  cela 
ne  doit  s’entendre  qu’avec  reftiiâion , & feule- 
ment pour  la  partie  de  l’atmofphère  un  peu  éle- 
vée ; car  dans  la  partie  inférieure,  la  puilîance  ré- 
fraétive  de  l’atmofphcre  ne  dépend  pas  feulement 
de  fa  denfité.  Les  exhalaifons,  les  vapeurs,  les 
tranfpirations  d’arbres  & de  plantes , les  fumées , 
ks  différentes  efpèces  de  gas,  &c.  compofcnt 
avec  l’air  , dans  le  voifinage  de  la  terre  , un  fluide 
irixte , différent  pour  chaque  lieu, dont  ia  qualité 
léfringentc  dépend  non- feulement  de  fa  denfité , 
mais  encore  des  qualités  réfringentes  de  toutes 
ces  fubftances,  combinées  avec  celle  de  l’air  ; & , 
comme  les  qualités  & la  proportion  de  ces  prin- 
cipes changent  continuellement,  la  puiffance  ré- 
fraétive  de  ce  fluide  compolc , varie  fans  ceffp. 
Deux  autres  caufes,  qui  agiffent  dans  toute  l’éten- 
due de  l’atmgfphère , compliquent  encore  l’effet 
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des  premières.  Ces  caufes  font  les  changements 
qu’éprouvent  le  poids  & le  degré  de  chaleur  de 
l’air  , qui  en  occafionnent  néceffairement  dans  fa 
denfité,  & par  conféquent  dans  celle  du  fluide 
mixte  qui  forme  la  partie  inférieure  de  l’atmof- 
phère.  Auffi  les  répudions  à l’horifon  & dar.s  fou 
voifinage,  jufqu’à  6 ou  7 degrés  de  hauteur,  font- 
elles  extrêmement  irrégulières,  changeantes,  & ne 
peuvent  être  allujetties  à aucune  loi;  & M.  l’abbé 
de  la  Caille , qui , comme  nous  le  dirons , a fait 
un  travail  -conlidérable  fur  les  réfactions , n’a 
rien  voulu  ftatuer  fur  celles  qui  ont  lieu  au-deffous 
de  6°  de  hauteur. 

Toutes  ces  différentes  fubftances  qui  , en  fe 
mêlant  avec  l’air  dans  la  partie  inférieure  de  l’at- 
mofphcre,  en  altèrent  la  puiffance  réfra&ive,  & 
la  font  varier,  ne  s’élèvent  jamais  fort  haut.  Il 
n’y  a plus  à craindre , paffé  une  certaine  hauteur  , 
qui  eft  au  plus  de  15  à 20  dcgiés , quelles  occa- 
sionnent de  changement  fcnfible  dans  les  réfrac- 
tions. Au-detïus  de  cette  hauteur , les  réfractions 
ne  varient  plus  que  par  les  changements  qu’éprou- 
vent le  poids  & le  degré  de  chaleur  de  l’air,  & 
elles  fuivent  une  loi  affez  uniforme.  11  paroit 
qu’elles  font  affez  exadement  comme  les  tangentes 
des  ditlances  apparentes  de  l'aftre  au  zénith. 

Si  l’on  ignore  comment  les  caufes  accidentelles 
& locales,  dont  nous  venons  de  parler , influent 
fur  la  force  réfringente  de  la  partie  inlérieure  de 
l'atmofphère  , on  eft  un  peu  plus  éclairé  fur  la 
nature  des  changements  que  produifent  en  géné- 
ral , fur  la  puilTance  réfraclivc  de  l’air,  dans  toute 
l’étendue  de  l’atmofphère,  ceux  qu’éprouvent  le 
poids  & la  température  de  ce  fluide.  Si  le  poids 
de  l’air  augmente,  fon  degré  de  chaleur  demeu- 
rant le  même , fa  denûté  , & par  conféquent  fa 
force  réfradive , augmente  ; ainfi  la  réfaction 
augmente  : le  contraire  arrive  fi  fon  poids  dimi- 
nue. Si  la  chaleur  augmente , le  poids  de  l’air 
demeurant  le  meme  , fa  denfité,  & par  conféquent 
fa  force  réfradive , diminue  ; la  réfraàion  diminue 
donc  alors  : c’eft  le  contraire  fi  1a  chaleur  diminue. 
Si  donc  le  poids  & la  chaleur  de  l’air  augmentent 
ou  diminuent  en  même  temps, la  réfraction  éprouve 
a'ors  le  moins  de  changement  de  la  part  de  ces 
deux  caufes;  elle  en  éprouve  le  plus  au  contraire 
lorfque  l’une  augmentant,  l’autre  diminue.  Les 
changements  du  poids  fie  de  la  chaleur  de  l’air, 
étant  indiqués  par  ceux  du  baromètre  & du  ther- 
momètre, on  peut  parvenir  à connoitrc  & à mefu- 
rer  les  variations  que  chacune  de  ccs  deux  caufes 
occafionnent  dans  la  réfraclion  ; il  ne  s’agit  que 
de  tâcher  de  découvrir  leur  rapport  avec  celles 
de  ccs  deux  inftiuments. 

Or,  les  expériences  d’Hauksbée  faîtes  fur  un 
air  condenfé  au  double  & au  triple,  ( Expériences 
Phyf.  Mcchan.y  par  M.  Haukfbée , tràd.  par  M. 
de  Uremor.d  , premier  volume,  page  108  6f  ftiv.  ) 
ayant  appris  que  la  réfaüton  eft  proportionnelle 
â la  derlitc  de  l’air,  & cette  denfité  fuivant  le 
rapport  du  poids  de  ce  fluide , indiqué  par  la  hauteu 
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du  mércure  dans  le  baromètre  , 11  s’enfuît  que  la 
variation  de  la  rifxaClion , eft  à la  quantité  de  la 
Tcfraftion  moyenne , comme  la  variation  du  ba- 
romètre eft  à fa  hautaur  moyenne  , qu'on  peut 
fuppofer  cft  18  pouces  ; enforte  que , fi  la  hau- 
teur du  baromètre  augmente  ou  diminue  d’un 
pouce , la  réfraction  augmente  ou  diminue  du  28* 
de  fa  quantité  moyenne.  Au  refte,  cette  réglé  n’eft 
fenfiblement  ex  a de  qu’autant  que  l’aftre  n’eft  pas 
trop  proche  de  l'honfon. 

Quant  à la  variation  qu’occafionnc , dans  la  ré- 
fraction , le  plus  ou  le  moins  de  chaleur  répandue 
dans  l’atmofphère , & qui  doit  par  conféqucnt  être 
indiquée  par  le  changement  au  thermomètre , il 
ne  paroit  pas  qu’on  lâche  le  déterminer  direéle- 
ment.  M.  Mayer  , aftronome  célèbre  de  Got- 
tingue , ayant  entrepris  un  travail  confidérable  fur 
les  réfractions  , en  dreft’a  une  table , par  le  moyen 
d’une  formule  algébrique,  dont  il  tira  les  coeffi- 
ciens  de  fes  propres  obfervations , & dans  laquelle 
il  fit  entrer  des  termes  qui  expriment  les  varia- 
tions des  réfractions  , relatives  à celles  du  baro- 
mètre & du  thermomètre.  Suivant  l'a  table , la 
variation  de  la  réfraétion , qui  répond  à 15  lignes 
de  variation  dans  le  baromètre,  ou  à 10  degrés 
de  variation  dans  la  marche  du  thermomètre , eft 
d’un  21e  de  la  réfraClion  moyenne  ; il  prenoit 
pour  réfraClion  moyenne,  celle  qui  répond  à 28 
pouces  du  baromètre,  & à o°  du  thermomètre; 
cette  proportion  fubfifte  , félon  lui , depuis  le  zé- 
nith jufques  vers  80  dégrés  de  diftance. 

M.  l’abbé  de  la  Caille  fe  fervit  de  la  formule 
de  M.  Mayer  pour  conftruire  deux  tables  des  va- 
riations , qui  répondent  à celles  du  baromètre  & 
du  thermomètre  ; & ayant  corrigé , au  moyen  de 
fes  tables , toutes  les  obfervations  des  étoiles  qu’il 
avoit  faites  à Paris , depuis  70  (le  hauteur  jufqu’à 
36° , & au  Cap  de  Bonne-Efpérance , depuis  50  ~ 
jufqu'à  30°,  il  trouva  en  général,  que  ces  équa- 
tions rétabliftoient  affez  bien  l’égalité  dans  les 
diftances  apparentes  d’une  meme  étoile  au  zénith, 
©bfervée  dans  les  divers  états  de  l’atmofphère,  & 
dans  différentes  faifons  de  l’année.  Cependant  la 
correâion  qui  répond  aux  variations  du  thermo- 
mètre, lui  parut  un  peu  trop  grande , & il  trouva, 
après  pluficurs  effais , qu’il  faut  la  faire  égale  , 
tout  au  plus,  à la  27e  partie  de  la  réfraClion 
moyenne.  M.  l’abbé  de  la  Caille  appelle  réfraClion 
moyenne , celle  qui  a lieu  dans  l’état  le  plus  ordinaire 
de  l’atmofphère  à Paris,  indiqué  par  28  pouces 
de  hauteur  dans  le  baromètre,  & 10  dégrés  du 
thermomètre  de  M.  de  Rcaumur , au-deflus  de  la 
congélation.  Sur  de  cette  valeur,  il  drelTa  une 
table  des  changements  des  réfractions , qui  répon- 
dent aux  différentes  hauteurs  du  baromètre  & du 
thermomètre.  Nous  parlerons  bientôt  de  l’exadi- 
tude  de  cette  table. 

Le  froid  augmentant  la  denfité  de  l’air , & la 
chaleur  la  diminuant , on  conçoit  que  la  réfraClion 
eft  plus  forte  en  hiver  qu’en,  été  ; que,  dans  toutes 
les  friions  de  l'année  , elle  eft  plus  grande  la  nuit 
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que  le  jour.  M.  Bouguer  étant  à Quito,  en  Amé- 
rique, trouva  que  la  réfraction  y eft  plus  grande 
la  nuit  que  le  |Our , d’environ  un  6'  ou  un  7e , 
pourvu  qu’il  s’agiffe  de  hauteurs  apparentes,  au- 
deffus  de  7 ou  8 dégrés.  11  paroit  que  c’ert  un 
peu  avant  le  lever  du  loleil  que  la  rtfraüion  eft 
la  plus  grande , parce  qu’alors  le  froid  eft  le  plu» 
grand , fit  que  par  conièqucm , l’attr.ofphère  plus 
condenlee,  doit  avoir  perdu  le  plus  de  1a  hau- 
teur, au  moins  par  fa  partie  inferieure.  Il  paroit 
Ilots  de  doute  que  c’eft  principalement  par  en  ha» 
que  l’atmofphère  éprouve  le  plus  de  condenfationj 
car  M.  Bouguer  fait  voir  que  (i  l’atmofphère  fe 
condenfoit  ou  fe  dilatoit  proportionnellement  dans 
toute  fa  hauteur,  ce  changement  n’en  produisit 
prefqu’aucun  dans  la  réfraction , & que  par  con- 
fcquent  les  changements  que  la  réfraétion  éprouve 
ne  viennent  pas  d’un  changement  dans  toute  la 
hauteur def’aimofp’ ère,  mais  feulement  d’un  chan- 
gement dans  la  partie  la  plus  baffe.  Voici  comme  il  le 
prouve.  Sur  le  fommet  de  Pitchincha,  le  baro- 
mètre eft  plus  bas  de  12  pouce»  qu’au  niveau  de 
la  mer;  ainfi  le  poids  de  la  colonne  d’air,  de 
même  hauteur  que  la  montagne , eft  égal  à celui 
de  ii  pouces  de  mercure.  Si  donc  tout  l’air  fe 
dilatoit,  je  ne  dis  pas  d’un  7'  ou  d’un  8*,  mais 
feulement  d’un  48' , il  s’éleveroit  au-deffus  de  la 
montagne  , un  48'  de  la  colonne  inférieure,  dont 
le  poids  ferait  par  conféqucnt  égal  à trois  lignes 
de  mercure.  Le  poids  de  la  colonne  fupérieure  fe 
trouverait  par  conféquent  augmenté  de  cette 
quantité , fit  le  baromètre  y monterait  de  3 li- 
gnes. Or  le  baromètre  n’éprouve  point  de  varia- 
tion fi  confidérable  fur  les  plus  hautes  montagnes 
de  la  Zone  Torride,  à peine  y varie-t-il  d’une 
ligne.  Si  donc  l’atmofphère  fe  dilatoit  propor- 
tionnellement dans  toute  fa  hauteur , fa  dilatation 
ne  ferait  que  d’un  144',  fit  par  conféquent  le 
changement  dans  la  réfraction  feulement  d’un  1 44'. 
Puis  donc  qu’au-deffous  de  ces  montagnes , comme 
i Quito,  la  différence  entre  la  réfraSion  de  jour 
fit  celle  de  nuit,  monte  au  moins  à un  7',  cette 
différence  ne  peut  venir  que  d’un  changement 
beaucoup  plus  grand  dans  la  partie  inférieure  de 
J’atmofbhèrc  , que  dans  tout  le  refte. 

M.  Bouguer  appuie  ce  raifonnement  d’une  re- 
marque que  M.  de  Mairan  avoit  faite  dès  171:  , 
favoir  que  la  réfraction  eft  d’autant  plus  grande, 
que  des  vapeurs  de  même  nature  6c  de  même  den- 
hté  font  moins  élevées,  ou  que  la  couche  qu’elles 
forment  fur  la  furface  de  la  terre  eft  moins  épaiffe. 
Il  eft  bien  évident,  dit  M.  Bouguer,  que  ce  doit 
être  précifémem  la  même  choie  a l’égard  des  chan- 
gements de  dilatations  de  l’atmofphère , foit  qu’ils 
fe  faffent  en  excès  ou  en  défaut  ; ils  doivent , toutes 
les  autres  circonftanccs  étant  les  mêmes , produire 
en  bas  de  plus  grands  effets. 

Les  couches  de  l’atmofphère  ayant  moins  de 
denfité  à proportion  qu’elles  font  plus  élevées, 
on  doit  en  conclure  que  les  réfraction t font  d’au- 
tant plu»  petite»,  qu'on  eft  plu»  élevé  au-deffu» 
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du  niveau  de  la  mer;  Se  c’eft  ce  que  robfervation 
a confirmé.  M.  Souquer  obferva  au  Pérou  la  ri- 
fret  lion  horifontale , de  if , au  niveau  de  la  mer. 
A Quito , qui  eft  élevé  de  1479  toiles  au-deifus 
du  niveau  de  la  mer,  il  la  trouva  de  ai'  50' . A 
la  Croix  de  iitchincha,  à la  hauteur  de  5044 
toiles,  elle  fe  trouva  de  10'  48",  & fur  Chim- 
boraco , à 1388  toiles , elle  n’étoit  que  de  19'  43". 
Par  la  diminution  de  ces  réfraBions , comparées 
aux  hauteurs  où  elles  ont  etc  obfervées,  on  peut 
trouver  à peu-  près  dans  quelle  proportion  décroît 
la  denfité  des  couches  del'atmofphèrc,  en  s'éloignant 
de  la  fur&ce  de  la  terre  ,8c  afligner  ,au  moins  pour  la 
Zone  Torride,  le  terme  auquel  elles  celfent  d'agir 
fendillement  fur  les  rayons  de  lumière  ; ce  terme 
fe  -trouvera  de  3138  toiles;&  en  y faifant  atten- 
tion, dit  M.  Rouguer,  on  verra  que  ces  réfrac- 
tions font  fcnfiblement  comme  les  racines  carrées 
de  l’excès  de  5138  toiles  fur  la  hauteur' de  chaque 
polie  au-deffus  du  niveau  de  la  mer;  d’où  il  con- 
clut que , pour  trouver  niiez  exactement  la  réfrac- 
tion horifontale , à telle  élévation  qu’on  voudra 
dans  la  Zone  Torride,  on  n’a  qu'à  faire  eette 
proportion;  la  racine  carrée  de  3138  toifes  cft  à 
*7  , réfruCiion  horifontale  au  niveau  de  la  mer, 
comme  la  racine  carrée  de  l’excès  de  3138  toifes, 
fur  la  hauteur  du  polie  propofé , eft  à la  réfrac- 
tion horifontale  cherchée. 

La  température  de  l’air  n’étant  pas  la  même 
par  toute  lu  terre,  on  a dû  fenrir  que  la  réfrac - 
thon  ne  peut  être  par-tout  de  la. même  quantité, 
que  toutes  choies  égales,  elle  doit  être  la  plus 
petite  fous  la  Zone  Torride,  qu’elle  doit  aller  en 
augmentant  de  la  ZoneTorride  vers  les  pôles , & qu'il 
ne  peut  y avoir  que  des  circonllances  locales  qui 
puiiient  troubler  cette  loi-là.  M Bouguer  qui , comme 
on  vient  de  le  voir , oblerva  les  réfractions  au  Pé- 
rou , les  trouva  en  effet  très-fenfiblcment  plus  pe- 
tites qu’elles  ne  le  font  à Paris.  Mais  il  par  oit  que 
la  différence  des  réfractions  foys  la  Zone  Torride, 
aux  réfratlions  dans  les  zones  tempérées,  dimi- 
nue très-promptemcnt;  car  M.  l’abbé  de  la  Caille 
ne  les  trouva,  au  Cap  de  Bonne  - Efpérancc , à 
10°  r environ  dn  Tropique , que  d’un  40'  plus 
petites  qu’à  Paris.  Suivant  M.  le  Monnier,  la  té- 
fraction  horifontale  à Tornéa,  dont  la  latitude 
eft  de  6o°  50' , eft  plus  grande  d’environ  un  on- 
zième qu’à  Paris.  Dans  le  voyage  de  M.  Phips , 
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on  a trouvé , il  eft  vrai , les  réfractons,  à 80®  de 
latitude , les  mêmes  qu’en  Europe  , mais  c’étoit 
en  été.  En  hiver  , la  réfra&ion  cft  beaucoup 
plus  grande , ainti  que  M.  le  Monnier  l’a  fait  *voir 
pour  Paris.  . * 

Après  les  connoiff  inces  préliminaires  fur  la  ré» 
f ait  ion  , paffbns  à l’expefition  des  méthodes  qu’on 
a imaginées  pour  les  déterminer,  foit  par  l’obfer- 
vation,  foit  par  la^  théorie. 

Pour  les  déteni  inerpor  1 obier varioif,  M.  l’abbé 
de  la  Caille  propofe  la  méthode  fuivante , ( Le >- 
fons  (t  AJiror.omic  ) tomme  la  plus  sûre  qu’un  feiil 
oblervatenr  puiffe  err  ployer  (<0*  H d’abord 
établi  la  hauteur  apparente  du  pôle  , par  un  grand 
nombre  d’obfer varions  des  étoiles  cir<  ompolaircs  ; 
il  faut  enluitc  trouver  la  hauteur  apparente  de 
l’équateur , en  obfervant  la  hauteur  méridienne  du 
foleil,  lorfqu’il  eft  proche  du  l'équinoxe  , 6c  la 
comparant  enfuite  à la  déclinai  fon  du  foleil,  qu  il 
faut  déduire  de  ion  afcenfion  droite  obfervée  le 
même  jour,  à l’aide  de  quelque  étoile  bien  con- 
nue. La  réfraétion  rendant  trop  grandes  les  hau- 
teurs apparentes  du  pôle  6c  de  l’équateur , la  lomme 
de  ces  hauteurs  doit  furpaffér  90° , & l’excès  doit 
être  la  fomme  des  deux  réfractions , qu'on  parta- 
gera en  raifon  des  cotangentcs  des  hauteurs  appa- 
rentes auxquelles  elles  appartiennent. 

M.  l’abbé  de  la  Caille  nous  apprend  que  , par 
un  grand  nombre  d’obfer valions  de  l’étoile  polaire, 
faites  a\ec  un  infttument  de  lit  pieds  de  rayon, 
il  trouva  la  hauteur  apparente  du  pôle,  au  Collège 
Mararin,  de  48®  52/  18", a.  Par  cinq  nauceurs 
méridiennes  du  foleil,  obfervées  avec,  le  meme 
inftrument,  depuis  le  27  jufqu’au  31  mars  1760, 
& réduites  toutes  au  29  , il  trouva  la  hau- 
teur méridienne  apparente  du  centre  du  foleil,  de 
44®  49'  yj'\  6c  far  le  moyen  de  pluûeurs  hau- 
teurs coru  fondantes  du  foleil  & de  la  lyre,  il 
conclut  l’aie enfion  droite  du  foleil,  le  19  mars, 
à midi,  de  8°  29'  33";  enforte  qu’en  iuppofant 
pour  ce  temps-là  , l’obliquité  apparente  de  l’éclip- 
tique, de  _3°  a8'  16",  la  déclinaifon  vraie  ou 
foleil  étoit  alors  de  40'  8", 3 , de  laquelle  il 
retrancha  /'a,  à eau  1e  de^a  parallaxe  du  ioleil 
en  déclinaifon,  & il  lui  relta  3®  40'  iï",3  pour 
la  déclinaifon  apparente , qu'il  n’eut  plus  qu’a  re- 
trancher de  la  hauteur  apparente  du  foleil , 44°  49* 
j 9",! , pour  avoir  la  hauteur  apparente  de  l’équateur, 


(a)  La  première  méthode  qu’on  a employée  pour  déter- 
miner Ici  réJfraSions  à route»  le*  hauteur*  , a été  d’ob- 
ferver , avec  un  grand  ini'rum-nc  bien  JiviQ  Ce  véiitiè, 
les  hauteurs  apparu  es  d'un  même  aftre  depuis  le  voiünagc 
de  l'borilbD  jufqu’à  celui  du  zénith  , en  marquant  l’heure 
de  chaque  obfcrvation,  que  donne  une  horloge  réglée  arec 
tout  le  foin  pnflible.  On  calcule,  ai  fuppolanc  la  hauteur 
du  pôle  connue , à quelle  hauteur  l’aftre  a dù  être  réellement 
aux  inftans  où  il  a été  observé  j & la  différence  entre  les 
baureurs  calculées  & les  hauteurs  ohliervée* , donne  la  rè 
fraition  qui  convient  i chaque  hauteur.  M.  Picard  fuivic 
cette  méthode  pour  calculer  la  table  des  rtJraCtiorj . 


Les  inconvénient  de  cette  méthode  font  fenfible*.  Os 
eft  obligé  d'y  fuppofer  connue  la  hauteur  du  Pôle  ; or 
ertee  hauteur  ne  peur  s'obtenir  qu’en  dégageant  de  la 
tefradion  , celle  acs  aftres  qu'on  a observée  pour  la 
dcictmlner.  On  11c  peut  conclure  de  l'heure  1 bfervéc 
le»  hauteurs  vraies , avec  une  . : <âitud  lufti lance  , fur- 
tour  dan»  les  grandes  hauteur*.  La  plu*  petite  cireur 
«lam  la  marche  de  l'hor.oge  ou  dans  robfervation,  en 
introduit  une  très  - considérable  dan»  la  hauteur  qu’on 
veut  en  déduire  ; ce  qui  doit  rcudre  1rs  réfraûioKt 
qu'on  obtient  par  cette  méthode  , tout  - à - fait  iiiegu- 
lièics.  ' 
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4'*  9*  37", 8.  L’ajoutant  avec  la  hauteur  apparente 
du  pôle,  48’  jt'  27" ,2  , la  Comme  eft  90®  2'  5"; 
ainli  a'  5"  eft  la  Comme  des  réfractions  qui  ap- 
partiennent aux  deux  hauteurs  apparentes  , 400 
44°  50'.  11  n’eut  donc  plus  qu’à  faire 
cette  proportion  ; la  Comme  des  cotangentes  de 
ces  deux  hauteurs,  eft  à la  Comme  des  refit actions  , | 
- %H % comme  la  cotangente  de  48*  ji'  £ , eiWà 
58  ,1,  réfraction  qui  a lieu  à cette  hauteur-,  &. 
comme  la*  cotangente  de  440  50',  eft  à i'  (*",9, 
réfraction  qui  convient  à ce^te  hauteur.  Retran- 
chant la  rifraCiion  58",!  , de  la  hauteur  appa- 
rente du  pôle, 4$°  52'  27,/,2,on  trou\e  que  la 
hauteur  vraie  du  pôle  à Paris,  au  Collège  Mazu- 
rin  , eft  de  48®  51'  29", I. 

Quand,  par  un  procédé  CeroblaMe , on  aura 
déterminé  la  hauteur  vraie  du  pôle , on  obier- 
vera  la  hauteur  méridienne  «Tune  étoile  qui  pafle 
fort  près  du  zénith , où  la  réft  action  eft  nulle  ; on  aura 
la  vraie  déclinailon  de  cette  étoile , au  moyen  de 
la  hauteur  vraie  de  l’écjuatcur.  On  obfervcra  , à 
une  horloge  bien  réglée  , les  inftants  où  cette 
étoile  Ce  trouvera  à différents  dégrés  de  hauteur 
apparente  au-deflbus  de  30°  ; enfuite  on  calculera 
la  hauteur  vraie  de  cette  étoile  pour  chacun  de 
ces  inftants , la  différence  entre  la  hauteur  obfer- 
vée  & la  hauteur  calculée,  donnera  ki  réfraction 
qui  conviendra  à chacun  de  ces  dégrés  de  hauteur 
apparente  qui  font  au-deffons  de  30°.  Quant 
aux  réfractions  qui  conviennent  aux  hauteurs  qui 
font  au-deffus , on  les  calculera  au  moyen  des  co- 
tongentes  de  ces  hauteurs  ; on  pourra  aufli  les  cal- 
culer par  une  méthode  qu’on  doit  à Don, inique 
Caflîm , que  nous  allons  faire  connoitre. 

M.  Caitini  penCi  qu’on  pourroit  déterminer  les 
réfractions  , en  luppofant  l’atmoCphère  où  la  ma- 
tière réfraérive  d’un'  denftté  uniforme  par-tout, 
& d une  certaine  épaifieur  qu’il  feront  pofliblc 
de  découvrir  par  une  voie  indireéle,  à la  vériré, 
moyennant  qj’on  eût  déterminé,. par  obfervntion, 
les  réfractions  qui  conviennent  à deux  hauteurs 
différentes.  L’obCervation  lui  ayant  donné  la  ré- 
fr action  horifontale,  de  3a0  20',  & la  réfraction 
à 10  dégrés  de  hauteur  apparente  , de  5'  28"  , 
rien  oe  lui  fut  plus  facile  en  effet  que  de  trouver 
par  le  procédé  Cuivant,  au  môy- n de  quelques 
f apportions  fur  la  hauteur  de  la  matière  rélrac- 
tive  homogène , la  hauteur  qu  elle  doit  avoir  pour 
occafionner  les  réf radions  obfervccs.  Soit  A D 
(jfe.  ctxxx  ) la  furface  de  la  terre,  & HM 
cube  de  la  matière  réfraûive  homogène  : foient 
L & K deux  aftres,  l’un  à I’horilon,  l’autre  à 
10*  de  hauteur  apparente , d’où  partent  deux  rayons 
LM  1k  K N qui  rencontrent  cette  furface , l’un 
en  M,  l’autre  en  N,  & qui  fe  rompent  luivant 
MA  & NA.  Soit  la  hauteur  D M de  1a  ma- 
tière réfraétivc  homogène,  de  aooo  toifes;  le  rayon 
de  la  terre  C D ou  CA,  étant  de  3271600  toiles, 

C M fera  de  327160a  toifes.  Le  triangle  C A M , 
reft  angle  en  A , donnera  donc  l’angle  de  réf  a'tion 
A M C ou  F M H du  rayon  L Al,  de  87^  59' 
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50".  Auquel  ajoutant  la  réfadion  horifontale, 
32'  20"  , exprimée  par  l’angle  F M L , on  aura 
f angle  d’incidence  de  88*»  32'  10".  Dans  le  trian- 
gle C A N , dont  l’angle  C AN  eft  de  100%  par 
la  fnppofition  , on  trouvera  l’angle  de  réf  adion 
ANC  ou  E .V  G du  rayon  K N , de  79®  48' 
1 2".  Comme  le  rapport  du  /inus  de  l’angle  d’inci- 
dence au  fmus  de  l angle  de  réfraction , eft  conf- 
tant,  pour  trouver  l’angle  d’incidence  K N G du 
I rr.yon  K N , on  n’aura  qu’j  faire  cette  propor- 
tion , fin.  F M H:  Jin.  LM  H::  fin.  ES  G:  fin . 
K N G;  fi  la  différence  K N E , qui  repréfente 
la  réfraction  de  l’r.ftre  K , entre  cet  angle  & 
l’angle  de  réfraction  E N G , fc  trouve  éga  e à la 
r/fradion  obfervée  de  l’aftre  K , on  doit  en  con- 
clure que  la  fuppofirion  de  2000  toiles , pour  la 
hauteur  de  la  matière  rétradive homogène  , eft  jufte. 
Or  c’cft  ce  qui  arrive  ; car  on  trouve  l’angle  K N G 
de 79®  53'  10",  duquel  retranchant  l’angle  E N G , 
de  790  48’  12",  il  refte  28",  quantité  de  la 
r éfr action  obfervee  à ioü  de  hauteur  apparente. 

La  hauteur  de  l’atmofphère  fuppoféc  homogène, 
étant  déterminée  , il  fera  facile  de  trouver  la 
réfrndion  qui  a lieu  à tou-:  les  degrés  de  hau- 
teur apparente  d’un  aftre , en  procédant  préciié- 
ment  comme  on  a fait , pour  trouver  la  réfrac- 
tion à 10®  de  hauteur  apparente,  6c  l’on  aura 
les  réfractions  aflez  exaéfemem , telles  que  les  don- 
neroit  l’obfervation,  fi  ce  n’eft  à de  petites  hauteurs. 

Le  voyage  que  M.  l’abbé  de  la  Caille  lit  au 
Cap  de  Bonnc-Elpérance,  en  1750 , le  mit  à portée 
de  déterminer  les  réfirad'-ons  par  des  moyens  plus 
sûrs  encore  que  ceux  que  nous  avons  rapportés 
d’après  lui,  Nousallons  eilarer  d’en  donner  une  idée. 
* Comme  la  latitude  du  Cap  de  Bonnc-Efpérance 
eft  beaucoup* plus  petite  que  celle  de  Paris,  le 
premier  objet  de  fes  recherches  fut  de  tâcher  de 
découvrir  fl  b réfraction  y eft  aufli  grande  qu’à 
Paris.  Voici  le  moyen  ingénieux  qu’il  imagina 
pour  y parvenir. 

L choifit  deux  étoiles,  dont  l’une  paflrtt  aufli 
près  du  zénith  de  Paris , & aufli  près  de  l’horifon 
du  C >,  que  l’autre  avoit  paffé  près  de  I horifon 
de  Paris  du  zénith  du  C.,.ip.  Il  eft  évident  que 
fi  la  réfraction  eft  la  même  a hauteur  égale  , au 
Cap  & à Paris , il  dévoie  conclure  de  la  compa- 
raison des  diftances  apparentes  de  ces  deux  étoiles 
au  zéniih  de  Paris  & du  Cap , réduites  à la  tem- 
pérature moyenne  l’air,  la  même  diftance  ap- 
parente des  parallèles  de  ces  deux  endroits.  Mais 
fl  la  réfraction  eft  plus  petite  dans  un  endroit  que 
dans  l'autre  ; fl  , par  exemple , elle  eft  plus  petite 
au  Cap  qu'à  Paris , la  diftance  apparente  des  pa- 
rallèles de  Paris  & du  Cip , conclue  par  la  com- 
paraifon  des  diftanccs  d’une  mente  étoile  au  zé- 
nith de  ces  deux  lieux  , devoit  être  plus  grande 
lou que  Poblervation  de  l’étoile  avoit  été  faite  au 
Cap,  prè*  de  l’horifon,  & plus  petite  lorfque 
l’obfeivaiion  de  l’étoile,  près  de  l’hoiifon,  avoit 
été  faite  à Paris. 

Comme  il  ne  lui  fut  pas  poflible  d’employer 
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deux  étoiles , dont  la  pofition  réciproque,  à l*c£-trd 
des  zéniths  de  Paris  6c  du  Cap,  eût  été  exactement 
la  même  , ninfi  que  fa  méthode  l’exigcoit , il  fut* 
obligé  de  faire  une  correction  à l’une  des  deux 
obfervations  de  l'étoile  , pour  réduire  l'a  réfradion 
aétuelle  à celle  qu’eile  eût  eu,  fi  elle  eût  patfé  à une 
diftancc  du  zénith  du  Cap,  égale  àladiftanceàlaquelle 
l’autre  étoile  avoit  parte  du  zénith  de  Paris.  Comme 
les  dillcrences  de  ces  diflances  d.ins  les  étoiles , 
qu’il  choilit,  n’éteient  que  de  quelques  minutes, 
il  n’avoit  point  à craindre  que  ces  corrections 
jettaffent  quciqu’incertitudc  fur  les  comparaisons 
qu'il  fait  oit. 

Un  exemple  de  l’ufage  qu’il  fit  de  cette  mé- 
thode, achèvera  de  la  taire  connoître,  & en 
montrera  tous  les  avantages.  11  oblerva  la  diltance 
apparente  de  l’étoile  y du  Sagittaire , au  zénith  de 
Paiis , & l'ayant  réduite  à la  température  moyenne, 
il  la  trouva  de  79°  io'  7", 5.  Il  trouva  la  diltance 
apparente  de  cette  même  étoile  ,auzénithdu  Cap, de 
3W  31'  iS",f.  Ainli , la  diltance  apparente  des  pa- 
i,illclcsdeP^iis&  du  Cap,  pat  les  oui  et  vations  faites 
à Paris , fe  trouva  de  82"  41'  26''.  Ajoutant  4"  pour 
la  réfraction  de  cette  étoile,  au  Cap  , on  a la  dis- 
tance apparente  des  parallèles,  qui  n’elt  affectée 
que  de  la  réfradion  qui  convient  à Paris.  La  retran- 
chant de  la  d-.ftance  vraie  des  parallèles,  8z°  46'  42", 
on  a 5'  il"  pour  la  réfraction  moyenne  , à Paris  , 
qui  convient  à la  diltance  apparente  du  zénith  , 79® 
io'.  11  trouva  la  diltance  apparente  de  C du  Cocher, 
au  zénith  du  Cap  , réduite  à la  température 
moyenne,  de  78 * 43"  37^,5  , & fa  diltance  appa- 
rente au  zénith  de  Patis,  de  2®  38'  5", 5.  D’où  il 
conclut  la  diltance  apparente  des  parallèles  de  Paris 
6c  du  Cap , par  les  obfervations  faites  au  Cap , 
de  82°  41'  43",  Mais  fi  la  diltance  apparente  de 
€ du  Cocher , au  zénith  du  Cap  , eût  été  de  79® 
ïo'  , comme  celle  de  y du  Sagittaire  , au  zénith 
de  Paris,  cette  dillance  eût  été  alfeétée  d’une  ré- 
fraction  plus  grande  de  10"  , en  fuppofant  que  la 
différence  entre  les  réfraüions , à 78*  & 79*  de 
diltance  au  zénith , foit  de  24".  Il  faut  donc 
retrancher  10"  de  la  dernière  dillance  82°  41'  43", 
& l’on  aura  82*  41'  33"  pour  la  diltance  appa- 
rente des  parallèles  de  Pans  & du  Cap  , réduite 
à celle  qu’on  eût  trouvée  fi  C du  Cocher  eût  paffé  à 
la  même  hauteur  au  Cap , que  y du  Sagittaire  à 
Paris. 

Ainli  la  diltance  apparent*  des  parallèles  de 
Paris  6c  du  Cap , conclue  de  l’obfervation  faite 
à Paris , près  de  l’horifon , fe  trouva  plus  petite 
de  7" , que  celle  qui  fut  conclue  de  l’obfervation 
faite  au  Cap,  près  de  l’horifon  ; la  réfradion  à Paris, 
à 79®  io'  de  diltance  apparente  au  zénith  , furpaffe 
donc  celle  du  Cap  de  7".  Si  l’on  divife  ces  7" 
par  la  réfaction  5'  12"  , trouvée  pour  Paris,  on 
trouve  0,022  pour  le  rapport  de  cet  excès  à la 
réfradion  totale  à Paris.  En  prenant  iin  mi- 
lieu entre  tous  les  rapports  femblables , que  lui  , 
donnèrent  un  grand  nombre  d’obfervations , pa-  i 
rcilks  à celle  dont  nous  venons  de  faire  mention , il  | 
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trouva  o,0 16  , ce  qui  vaut , à-peu-près , un  40*. 
Ainli  la  réfraction , à Paris,  furpaffe  celle  du  Cap 
d’environ  un  40e;  différence  allez  petite  pour  faire 
conclure  à M.  l’abbé  de  la  Caille,  qu’on  peut, 
fans  craindre  de  faire  des  cireurs  fenfibles  , fe 
fervir  , dans  toute  l’étendue  des  Z nés  tempérées, 
d’une  même  table  de  réfradions  , quand  même 
un  obfervateur  la  trouve  roi  t un  peu  en  défaut , par  des 
obfervations  faites  près  de  l'on  horil'on  , parce 
qu'on  doit  attribuer  l’erreur  apparente  àia  refrac- 
tion tcrrcllre , 6c  aux  autres  circonflances  locales. 

M.  l’iibbé  de  la  Caille  détermine,  par  des  moyens 
suffi  ingénieux  que  celui  que  noos  venons  de  faire 
ccnnoitre,  la  quantité  des  réf  actions  qui  con- 
viennent aux  hauteurs  du  pôle  à Paris  & au  Cap. 
Deux  circonftanccs  le  favorisèrent  dans  cette  re- 
cherche : la  première  , c’eft  que  la  hauteur  du 
tropique  du  Cancer  eft , au  Cap , à peu-près  la 
même  que  celle  du  pôle  auftral  ; la  fécondé , que 
la  diftancc  du  pôle  boréal  au  zénith  de  Paris , eft 
à très-peu-près  égale  à la  moitié  de  l’arc  inter- 
cepté entre  les  parallèles  de  Pjiis  6c  du  Cap.  On 
va  voir  quel  parti  il  fçut  tirer  de  ces  circonftances, 
pour  déterminer,  avec  la  plus  grande  exattitude, 
les  r é/radions  qu’il  chcrcnoit.  Voyons  d’abord 
comment  il  fe  fervit  de  la  première  pour  détermi- 
ner la  ré fr ad  ton  qui  convient  à la  hauteur  du 
pôle , au  Cap. 

11  commença  par  établir  la  dillance  apparente 
du  pôle  auflral  au  zénith  , par  l'okfcrvation  de  cinq 
étoiles  circompolaircs.  11  la  trouva  de  J '6°  3'  io",3. 
11  obferva  enfuite  les  dillances  follliciales  du  foleil 
au  zénith  du  Cap  ; il  trouva,  en  fuppofant  la  ré- 
fraction de  10",  à 10®  de  dillance  au  zénith,  la 
diftance  vraie  du  foleil  au  zénith  , de  10®  26'  <3  ,3, 
torique  cct  allre  étoit  dans  le  tropique  du  Capri- 
corne , 6c  il  trouva  fa  cliilance  apparente  au  zé- 
nith, de  370  2X/  5s",fi*  lorfqu’iî  étoit  dans  le 
tropique  du  Cancer.  En  ajoutant  à cette  dis- 
tance la  quantité  dont  fa  réfradion  excède 
celle  de  la  hauteur  du  pôle,  il  rendit  égales  les 
deux  réfradions.  Cet  excès  eft  de  4", 9.  Ainfi  la 
dillance  du  zénith  au  tropique  du  Cancer,  réduite 
à la  même  réfraction  que  celle  de  la  dillance  du 
pôle  au  zénith , fe  trouva  de  37®  22'  o",ç.  Ajou- 
tant la  dillance  vraie  du  tropique  du  Capricorne 
au  zénith,  avec  la  dillance  du  zénith  au  pôle 
affeétée  de  la  réfradion  , on  a 66®  30'  3",6,  pour 
la  dillance  du  pôle  auflral  au  tropique  du  Caprin 
corne,  affeétée  de  la  réfradion.  Faifant  une  fomme 
de  cette  dillance , de  celle  du  pôle  au  zénith , 
affectée  de  la  réfradion  , 56®  3'  10",  $ , 6t  de  celle 
du  zénith  au  tropique  du  Cancer,  auffi  affectée 
delà  réfraction  y 57®  2,t'o",3  , on  trouve  que  U 
fomme  affeêlée  du  triple  de  la  ré f ad  ion  , eft 
179®  33'  14", 4;  mais  lans  les  réfradions  , cette 
fomme  devroit  être  de  180®.  Le  triple  de  la  ré - 
fradion  cft  donc  4'  43",6  ; ainfi  la  réfradion  qui 
convient  à la  hauteur  du  pôle , au  Cap , eft  de 
1'  3 5", 2;  donc  la  vraie  dillance  du  pôle  auftral 
au  zénith  du  Cap,  eft  de  56*  4'  45",  5 5 6c 
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par  conféqueflt  la  hauteur  du  pôle,  de  33®  55' 

Si  Ton  ajoute  1'  3 5",  2 à la  diftance  du  zénith 
du  Gip , au  tropique  du  Cancer , on  aura  la  dif- 
tance vraie,  57®  23'  33", 7,  dont  retranchant  la 
diftance  vraie  du  zénith  au  tropique  du  Capricorne, 
to°  x6'  5 3", 3 , ôi  prenant  la  moitié  du  refte,  on 
trouve  23®  28  '2i",2pourl’obliquité  vra  ie  de  l’éclip- 
tique,  en  1752.  Nous  ajouterons,  puifque  l’occa- 
ftcn  s’en  préfente,  que  M.  l’abbé  de  la  Caille, 
étant  à Hile  de  France,  trouva,  par  des  obferva- 
tions  des  diftances  des  deux  tropiques  au  zénith, 
l’obliquité  vraie  de  l’écliptique,  de  23®  28'  16"  , en 
Septembre  17^3. 

M.  l’abbé  de  la  Caille  fe  fervit  de  la  fécondé 
circor.ftance  dont  nous  avons  parlé , pour  déter- 
miner la  réfraâion  qui  convient  à la  hauteur  du 
pôle  à Paris.  Voyons  l’ufage  qu’il  en  fit. 

Dans  la  recherche  aéluelle , il  ne  fuppofa  la 
hauteur  apparente  du  pôle  au  Cap  que  c!c  33° 
56'  49”»!*  ayant  refait  les  rédu&ior*  des  étoiles 

3ui  la  lui  avoient  donnée  de  33®  36'  49", 7;  6c 
fait  remarquer  que  la  réfraction  oui  aftcéte  cette 
hauteur  fe  trouve  être  une  réfraction  moyenne  , 
telle  qu'il  l’a  fuppofée  pour  109  du  thermomètre, 
& pour  z8  pouces  du  baromètre.  Ayant  réduit  fes 
obiervations  faites  à Paris , pour  y déterminer  la 
hauteur  apparente  du  pôle , au  même  dégrc  de  tem- 
pérature, il  la  trouva,  au  Collège  Mazarin,  de  48° 
fi'  Ajourant  les  deux  hauteurs  apparentes  du 
pôle  au  Cap , & à Paris , la  fomme  lui  donna  82®  49' 
16", 6 pour  la  diftance*  apparente  des  parallèles  de 
Paris  & du  Cap , laquelle  eft  affeélée  de  la  fomme 
des  deux  réf ru  Bions , qu'il  eût  fallu  retrancher 
pour  avoir  les  hauteurs  vraies. 

Il  obferva,  à Paris  & au  Cap,  les  diftances  au 
zénith,  de  plufieurs  étoiles,  dont  la  diftance  de 
chacune , au  zénith  de  Paris  6c  du  Cap , ne  s’écarte 
pas  beaucoup  de  la  moitié  de  8i°  49'  16"  , ou 
de  41®  22'.  Ses  obfervations  lui  donnèrent,  par 
un  milieu  pris  entr’elles,  82°  44'  46"  pour  la 
diftance  apparente  des  parallèles  de  Paris  6 C du  Cap, 
affeûée  de  la  fomme  des  réf  actions  qu'il  eût  fallu 
ajouter  aux  diftances  apparentes  au  zénith , pour 
Jes  réduire  aux  diftances  véritables.  Retranchant 
cette  diftance  apparente , de  la  première,  82“  49' 
16" ,6 , il  tefte  4'  30 u,6  pour  la  fomme  des  quatre 
t< f radions  , qu’il  n’eut  plus  qu  a féparer.  De  ces 
quatre  réfraBicns , il  s’en  trouve  une  de  connue  % 
qui  eft  celle  qui  convient  à la  hauteur  du  poie  au 
Cap , que  nous  avons  vu  qu’il  avoit  trouvée  de 
i'  3 3 ",2;  ainfi  il  refte  2'  5 5", 4 » pour  la  fomme 
des  trois  réfraBions  prefque  égales , qui  répondent 
à la  diftance  apparente  du  pôle  au  zénith  de  Paris , 
41°  8',  6c  aux  diftances  apparentes  41 w 22'  aux 
zénith  de  Paris  6c  du  Cap.  Suppoiant  i",i  pour 
la  différence  des  réfraélions  à 41®  6c  42e  , 6c  fai- 
fant  celle  du  Cap  plus  petite  d’un  40e  qu’à  Paris  , on 
féparera,  dit  M.  l’abbé  de  la  Caille,  ces  trois  r/- 
f a fiions  en  celles-ci,  5 8", 6 pour  41e  8' , à Paris, 
57", 8 pour  41®  22'  au  Cap,  6c  fÿ'jO  pour  41? 
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22'  à Paris;  ou  en  celles-ci,  58",8 , 5S",o , 6c 
59",2  , félon  U fécondé  hypothèse. 

Il  fépara  encore  la  lomtr.e  4 30^,6  de  fes  quatre 
réfraBions , en  les  faifant  proportionnelles  aux  tan- 
gentes des  diftances  appa  entes  au  zénith.  Ainfi , 
laifant  celles  du  Cap  plus  petites  d’un  40e  que 
celles  de  Paris,  il  trouva  i'  36",5  pour  33°  57' 
de  hauteur  apparente  au  Cap,  37", 2 pour  410  22' 
de  diftance  au  zénith  du  Cap  , 58",2  pour  48  32' 
de  hauteur  apparente  à Fans,  6c  58', 7 pour  41° 
22'  de  diftance  au  zénith.  Retranchant  enluite  38",! 
de  la  hauteur  apparente  48°  52'  27", f du  pôle  , 
au  collège  Mazarin,  il  obtint  la  hauteur  vraie  de 
48°  51'  29",3.  Ayant  retranché  aufli  1'  36",  3 de 
la  hauteur  apparente  du  pôle,  33”  56'  49”,! , au 
lieu  où  il  avoit  oblervé,  au  Cap,  il  lui  relia,  pour 
la  hauteur  vraie  du  pôle,  33"  55'  12", 6.  Ainfi, 
la  vraie  diftance  des  parallèles  du  collège  Mazarin 
6c  du  Cap,  eft  de  82°  46' 4iw. 

Les  réfractions , telles  qu’on  voit  qu’il  les  avoit 
trouvées  pour  Paris , différant  fenfiblemem  de  celles 
qu’employ oient  les  aftronotnes , il  crut  néceflàire 
de  conftruire  une  nouvelle  table  de  réfraBions  ; 
ce  qui  lui  étoit  d’autant  plus  facile , comme  il  le 
dit  lui-même , qu’il  pouvoit  la  déduire  immédiate- 
ment de  fes  oLfervations  par  une  comparailbn 
fuivic  de  toutes  les  diftances  des  étoiles  au  zé- 
nith , qu’il  avoit  obfervées  à Paris  6c  au  Cap. 

11  calcula  d’abord  toutes  les  réfractions  , depuis 
le  zénith  jufqu’à  41°  22'  de  diftance,  pour  laquelle 
il  avoit  trouvé  la  téfraBion  de  f8",7,  en  les  fup- 
pofant  dans  le  rapport  des  tangentes  de  ces  dif- 
tances au  zénith. 

Ayant  enluite  diminué  ces  réfraélions  d’un  40e, 
il  s’en  fervit  pour  réduire,  en  diftances  vraies  les 
diftances  apparentes  des  étoiles  au  zénith  , qu’il 
avoit  obfervces  au  Cap , depuis  le  zénith  jufqu’à 
410  21'.  Comparant  ces  diftances  vraies  aux  dif- 
tances apparentes  de  ces  mêmes  étoiles  obfervées 
à Paris  depuis  83°  jufqu'à  41“  22',  il  obtint  au- 
tant de  diftances  apparentes  des  parallèles  de 
Paris  6c  du  Cap  , qui  n’étoient  affeflées  que* 
de  la  réfraction  pour  Paris.  Il  n’eut  plus  qu  a com- 
parer ces  diftances  avec  la  diftance  vraie  de  ces 
parallèles,  82“  46'  42",  pour  avoir  la  réfaBion 
qui  convient  à la  diftance  apparente  de  chaque 
étoile  au  zénith  de  Paris.  On  a vu  ci-deftus  un 
exemple  de  ce  calcul.  Prenant  enfuite  toutes  ces 
ré  fa  Bions  consécutivement  de  cinq  en  cinq , il 
les  réduifit  à des  degrés  juftes  de  hauteur  appa- 
rente , & à une  régularité  dans  leur  progreftion,  par 
la  méthode  des  interpolations.  Toutes  les  réfractions 
de  fa  table  font  des  nf mêlions  moyennes  , par  la 
précaution  qu’il  prit  de  réduire  les  obfervations  fur 
lefquelîes  il  avoit  calculé  les  réfaBions , depuis 
84  de  diftance  au  zénith  jufqu’à  540  .à  celles 
qu’il  eût  faites  dans  l’état  moyen  ce  l’atmofphère  ; 6c 
parc:  que  les  réfraBions  depuis  ^4°  jufqu  au  zénith  , 
furent  conclues . par  un  milieu  pris  entre  un  très- 
grand  nombre  d’obfervations  faius  dans  toutes  le# 
faifons  de  l’année. 
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Ce  favant  & infatigable  Aftronomc  recommença 
plufieurs  fois  ce  long  ôc  fartidieux  travail.  Enûute 
pour  s’affurer  de  i 'exactitude  de  fa  table,  il  i em- 
ploya à réduire  en  diftances  vraies , les  dift.inccs 
apparentes  des  parallèles  de  Paris  & du  Cap , 
déduites  des  diftances  eu  zénith , des  étoiles  qu'il 
a voit  observées  dans  ces  deux  cnJtoiîs;  6c  fur  243 
diftances  corrigées , il  n’en  trouva  que  7 qui  don- 
noient to"  de  plus  que  82°  46'  42" , fie  trois 
qui  donnoient  10"  de  moins;  il  en  trouva  198 
qui  donnaient  cette  diftance  à 6"  près,  & 1 19  qui 
la  donnoient  à 2"  près.  Il  fournit  fa  table  à beau- 
coup d'autres  épreuves  que  nous  nous  difpenlc- 
rons  de  raj.porter,  fit  qui  tomes  lui  furent  audl 
favorables.  Nous  dirons  feulement  qu’il  calcula 
un  très-grand  nombre  de  réfractions , par  la  mé- 
thode dont  on  a fait  mention  dans  la  note  ci-defiits, 
devenue  bien  meilleure  pour  lui , depuis  quil  avoit 
détermine  la  hauteur  vraie  du  pôle  à fon  oblor- 
vatoire  , fit  les  dcclinailons  des  étoiles  aurtraies , 
fit  qu’il  les  trouva  toujours  très-approchantes  de 
celles  de  fa  table.  S'étant  attaché  fur-tout  à dé- 
terminer, avec  la  plus  grande  exactitude,  la  ré- 
fraftion  à 18'  de  hauteur,  qui  eft  d’une  impor- 
tance extrême,  parce  que  cette  h tuteur  eft  celle 
du  bord  fupérieur  du  loleil  à Paris  , lorfque  cet 
aftre  eft  dans  le  tropique  du  Capricorne , il  la 
trouva  par  un  milieu  pris  entre  20  obfcrvations , 
de  y 12", 6,  quantité  dont  disTéroit  à peine  la 
réfraction  de  fa  table.  ( Mém.  ac  l'Acad . , année 
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Nous  avons  cru  devoir  entrer  dans  quelque  dé- 
tail fur  la  route  que  M l’Abbé  delà  Caiiie  avoit 
prife  pour  déterminer  les  réfractions  avec  une  pré- 
cifion  inconnue  jufqu'à  lui,  parce  qu’elle  cit  la 
plus  sûre  qu’on  puiite  fuivre , fie  que  par  consé- 
quent fi  fes  réfractions  font  un  peu  trop  fortes, 
ainfi  que  le  foupçonnent  quelques  aftronomes,  on 
ne  peut  mieux  s’en  aiTurcr  qu’en  prenant  pour  guide 
ce  grand  Aftrcnoir.c.  Il  feroit  bien  étonnant  que 
ces  réfractions  , déterminées  par  l’un  des  premiers 
cbfervatcurs  de  l’Europe,  par  les  méthodes  les 
plus  sûres,  & vérifiées  par  un  nombre  immenfe 
d’obfervations  faites  en  différents  endroits  , ne 
fuflent  pas  exa&es.  Comme  le  fonpçon  ne  peut 
tomber  légitimement  que  fur  le  fcckur  dont  le 
fervit  M.  l’Abbé  de  la  Caille  pour  fes  oblerva- 
tions,  il  feroit  bien  à délirer  qu’un  aulli  habile 
obfervateur  que  M.  de  la  Lande,  qui  le  pofiede 
aâuellement , en  fit , avec  tout  le  foin  dont  il  eft 
capable,  la  vérification  que  M.  l’abbé  delà  Caille 
fe  propofoit  d’en  faire  peu  de  temps  avant  fa  mort. 

On  doit  à M.  le  Monnicr  une  méthode  très— 
ftmple  & très-direfte  de  déterminer , avec  U plus 
grande  exaélttude,  la  réfraction  horifontale , fit 
même  fes  plus  petites  variations.  Cette  méthode 
n’exige  autre  chofe  que  d’obferver  l’amplitude  d’une 
étoile  de  la  première  grandeur , qui  demeure  peu  de 
temps  fous  P h ori  1 on,  lorfqu’eile  fe  lève  ou  le  coucha. 
Nous  difons  une  étoile  de  la  première  grandeur , 
parce  qu’il  n’y  a guères  que  celles-là  qu’on  foit  | 


sûr  de  bien  difiingtter  à Phorifon.  Moins  l’étoile  * 
relie  de  temps  fous  l’hotHon , plus  on  s’en  fervira 
avec  avantage.  Car  la  quantité  dont  le  vertical 
où  l’on  voit  l’étoile , à fon  lever  ou  à fon  cou- 
cher, eft  plus  près  du  méridien  que  celui  qui  parte 
par  la  fcétion  de  l'horifon  6c  de  fon  parallèle  , 

3ui  ert  d'autant  plus  grande  que  la  réfraction  l’ert 
avantage  , eft  encore  d’autant  plus  grande  que  la 
partie  de  ce  parallèle , qu’elle  décrit  feus  Phorifon, 
rpproche  davantage  du  parai  léli  fine  à l’horifon  ; 
enlore  qu’une  différence  confidé  rablc  dans  les  ver- 
ticaux du  coucher  & du  lever  , répond  à une  va- 
riation très-petite  dans  la  réfraction , & que  par 
conféqucnt  on  n’a  point  à craindre  que  l'erreur  de 
Pobferyation  influe  fenfiblement  fur  la  quantité  de 
la  réfraâlion , qu’on  fe  propofe  de  déterminer  par 
fon  moyen.  M.  le  Prince  ae  Croy  ayant  fait  bâ- 
tir, à Châtillon  près  de  Paris,  une  tour  très- 
folide , deftinée  aux  obfervations  aft ronomiqr.es , 
d’où  l’on  découvre  un  très-bel  horifon  , M.  le 
Monnier  fait  voir , par  un  calcul  fort  fimolc  , que  fi 
on  vouloit  s’y  établir  pour  déterminer  Ta  réfrac- 
tion horifontale  par  fa  méthode , ôc  y employer 
l’étoile  brillante  de  la  Lyre , qu’en  lUDpofant  la 
latitude  de  cct  obfcrvatoire,  de  48  ’ 47^  40",  ainlî 
qu’il  l’a  déterminée,  la  réfraction  fuppoféede  yj  * 
acccurcira  Parc  de  Phorifon,  compris  entre  le 
coucher  & le  lever  de  l’étoile,  de  3"  58'  2",  fie 
que  fi  on  la  fuppofe  de  32',  cct  arc  fera  rac- 
courci de  4"  27'  6"  ; q'où  il  fuit  qu’à  une  minute 
de  variation  dans  la  réfraélion  horifontale , ré- 
pond une  variation  de  29'  4"  dans  la  diftance  des 
deux  verticaux  qui  partent  par  les  points  du  cou- 
cher & du  lever  de  l’étoùe.  ( Mém . de  C Acad, 
des  Sciences  , année  1766  ). 

Quand  on  aura  détermine  l’arc  de  Phorifon , 

011  l’angle  au  zénith , compris  entre  le  méridien  fie 
le  vertical  du  lever  ou  du  coucher  de  l’étoile  , 
qu’on  a obfcrvéc,  il  fera  facile  de  trouver  la  ré- 
fracion  horifontale, en  fuppofam  connues  la  dé- 
clinajfon  de  Pctoile  6c.  la  latitude  du  lieu.  Car , 
dans  le  triangle  (pherique,  qui  a fes  angles  au  zé- 
nith , au  pôle,  fit  à l'étoile , outre  l’angle  au  zé- 
nith , on  aura  le  côté  compris  entre  le  zénith  ôc 
le  pôle  , 6c  le  côte  compris  entre  le  pôle  6c 
l’étoile  ; enforte  qu’on  pourra  calculer  le  troifibne 
côté  qui  ert  la  diftance  de  Pétoiie  au  zénith  au 
moment  de  fon  lever  ou  de  fon  coucher;  la 
quantité  dont  ce  côté  furparte  90" , fera  évidem- 
ment la  réfraüion  cherchée. 

On  a du  voir  par  ce  qui  a été  dit  ci-deflùs , 
que  M.  Bougucr  s croit  beaucoup  occupé  des  ré * 
fractions  en  Amérique.  Ayant  reconnu  qu’elles  y 
font  très-fenfiblcment  plus  petites  qu’en  Europe , 
les  obfervations  qu'il  devoit  faire  pour  déterminer 
la  figure  de  la  Terre , & beaucoup  d’autres  qu’il  fe 
propofoit  de  faire  pour  répandre  une  lumière  nou- 
velle iur  d'autres  objets,  le  décidèrent  à en  ccnf- 
truirc  des  tables  qu’il  pût  employer.  Nous  difons 
des  tables,  parce  qu’il  en  drerta  une  pour  les 
lieux  finies  au  niveau  de  la  mer,  6c  une  pour 
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Qui;©,  élevé  de  plus  de  1400  toiles  atwdeftus. 
Elles  Te  t rouvert  toutes  deux  à la  fin  de  Ion  pre- 
mier Mémoire  fur  les  r éfr actions , imprimé  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences , année 
1.  • * 

n Aftronome  qui  a trouvé  , dans  l’ancien  conti- 
nent , fous  la  zone  torride,  les  réfraüiur.s  un  peu 

f>îus  ferres  que  ce-lcs  cîc  M.  Bouguer,  a foupçonné 
a première  de  les  tables.  Il  a prétendu  que  ce 
célèbre  académicien,  qui  ctoit  aulît  habile  obfer- 
vatcur  que  lavant  Géomètre , s’etoit  contenté  d’un 
trop  petit  nombre  d’obfervations  , 6c  qu’il  a voit 
trop  accordé  à la  théorie,  affrétant  de  prendre 
pour  les  fondements  de  cette  table  -un  très-petit 
nombre  de  réfrénions  oblervées , qui  n’y  ont  ja- 
mais fervi,  à l’occafion  defquelles  M.  Bouguer 
difoit  que  rien  ne  l’aiiuroit  qu’ri  eût  obtenu  les 
quantités  moyennes  ; 6c  appliquant  aux  obfcrva- 
tions  d’après  lefquelles  M.  Bongncr  conftruifit  la 
table  donc  nous  parlons,  ce  que  ce  lavant  Géo- 
n être  dit  de  la  plus  petite  partie  de  celles  qui  lui 
ferv:rent  pour  la  fécondé  table,  lavoir  qu’il  avoit 
vi n peu  diminué  les  réfractions  obfervees , pour 
■nettre  entr’elles  une  certaine  loi,  8c  mieux  con- 
cilier les  obfervations  les  unes  avec  les  autres,  il 
attribue  à des  diminutions  faites  aux  réfrénions 
obfcrvées,  auxquelles  M.  Bouguer  ne  penfa  ja- 
mais , la  quantité  dont  les  réfrénions  de  fa  pre- 
mière table  font  plus  petites  que  les  funnes. 

L’cn  va  voir  jufqu’à  quel  p<3!nt‘cct  Agronome 
s’eft  trompé.  M.  Bouguer  nous  apprend , dans  fon 
premier  mémoire , qu  i!  commença  à S.  Domingue 
a obfcrver  les  réfactions  au  niveau  ^Ée  la  mer  ; 
qu'après  avoir  fait  quelques  obfervations  en  arri- 
vant à la  Cayc  de  S.  Louis,  au  mois  de  Juillet 
1755  , traniporté  enluitc  au  petit  Goave  , il  les 
continua  pendant  les  mois  de  Septembre  6c  (l’Oc- 
tobre de  la  même  année.  11  obfervoit  le  foleil 
principalement  le  foir , dcpu'is  50  dégrcs  de  hau- 
teur jufqii’à  quatre , les  nuages  6c  les  montagnes 
qui  le  trouvent  aux  envtrtons  du  petit  Goave,  ne 
lui  permettant  pas  de  l’ohfcrvcr  plus  bas;  une  fois 
feulement  il  put  l’obicrver  à ac  40',  6c  il  trouva 
la  réfaction  de  12'  53".  11  obfervoit  le  bord  fu- 
jjérier.r  6c  le  bord  inférieur.  Ne  négligeons  pas  de 
dire  qu’il  obfervoit  avec  un  quart-de-cercle  de 
trois  pieds  de  rayon  , vérifié  avec  tout  le  foin  6c 
toute  l’exaclhude  que  l’on  fait  que  M.  Bouguer 
mettoit  à tout  ce  qu’il  faifoit,  6c  une  horloge, 
dont  il  dit  lui-même  qu’il  avoit  toujours  pu  ré- 
pondre de  l’état  à moins  d une  fécondé , 6c  fouvent 
a moins  d’une  demie.  Le  30  d’Oftobre  M.  Bouguer 
partit  de  S.  Domingue  , muni , comme  l’on  voit , 
d’un  allez  bon  nombre  d’obfervations , pour  fe 
rendre  au  Pérou. 

Arrivé  dans  cette  contrée,  il  répéta  fes  obfer- 
vations au  niveau  de  la  mer , ou  peu  au-deflus , 
au  pied  de  la  montagne  de  Moitié  Cri  fi , à iü 
i'  10"  de  I ;titude  auflr.  le,  6c  enfuitc  a l'embouchure 
de  La  rivière  de  Jama,îi  io'  de  latitude  auflîaufirale. 
G’cit  dans  ce  dernier  endroit,  dit  M.  Bouguer, 
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que  je  me  fuis  le  plus  fatlsfait  fur  cette  matière  ; 
j y jouis  d’un  beau  ciel,  depuis  le  9 d’ Avril  1736 
jufqu’au  23  du  même  mois,  6c  j’eus  la  commodité 
d’oblerver  plufteurs  fois  ta  réfraction  horizontale, 
que  je  vis  varier  depuis  25'  jufqu’à  19';  alors  je 
me  crus  en  état  de  contraire , pour  la  zone  tor- 
ride , une  table  des  réf rallions , à Usuelle  je  tr.e 
hâtai  de  travailler.  B eft  vrai  que  javois  allez 
de  matériaux  , mais  j’ai  reconnu  depuis  que  j’avois 
un  peu  trop  accordé  aux  réf  rallions  que  j’avois 
trouvées  pour  les  grandes  hauteurs  apparentes , 
quoique  je  fçuflc  déjà  qu'il  eft  prcfqne  fmpofiible 
de  les  déterminer  aéluelleraent.  Heurcufement , je 
n’ai  pas  eu  befoin  de  confulter  davantage  le  ciel 
pour  pouvoir  retrancher  à cette  table , il  n’a  été 
quîfHon  que  de  taire  un  meilleur  choix  entre  mes 
obfervations  ; c*eft  cc  que  j’ai  exécuté  depuis  que 
je  fuis  à Quito,  en  fuivanc  en  partie  la  méthode 
que  j’ai  expliquée  dans  la  p:èce  que  je  publiai  en 
1729  . fur  la  manière  d’obfîrvcr  en  mer  li  hau- 
teur des  a lire  s.  ( Aient.  de  1739 , pages  409  6f 

410) . 

Maintenant  on  voit  qu’il  n’eft  point  vrai  que 
fa  table  des  réfrénions , pour  ks  lieux  fitués 
en  Amérique  au  niveau  de  la  mer  6c  fous  la  zpne 
torride,  ait  été  conrtruite  fur  un  p lit  nombre 
d’obfervations , 6c  qu’ii  ait  trop  accordé  à la  théorie; 
qu’il  ne  i’cft  pas  davantage  qu’il  ait  diminué  les 
réfractons  obfcrvées;  qu’enpn  il  ne  dit  point, 
de  ces  réfractions , que  rien  ne  l’afîitre  qu'il  ait 
obtenu  les  quantités  moyennes.  Il  ne  parie  aiefi 
que  dans  Ion  fécond  mémoire  fur  les  réfractions  9 
imprimé  dans  le  volume  de  l’Académie  des  Sciences 
de  1749  , à l’occafion  d’un  très-petit  nombre  de 
réfractions  obfervées  en  1740 , plus  de  trois  ans 
après  la  confii»i£Uon  de  fa  table,  dans  une  file 
de  la  rivière  des  Emeraudes , nommée  alors  Pille 
de  l’Inca , où  il  les  obferva  depuis  un  degré  de 
hauteur  apparente  jufqu’à  7".  Comme  il  n'a  point 
retouché  fa  table  depuis  le  temps  oit  elle  fut  cocf- 
truite , on  peut  être  alluré  qu’il  n’en  a fait  aucun- 
ufage.  Toutes  les  objeâions  laites  contre  la  table 
dont  il  s’agit  font  donc  entièrement  defti tuées  de 
fondement.  « 

Si  on  s’avifoit  de  prétendre  qu’au  moins  -ces 
cbjeélions  deviennent  fondées , fi  on  les  fait  contre 
la  table  des  réfractions  que  M.  Bouguer  drelïà 
pour  Quito  , on  ne  feroit  pas  plus  heurepx.  D’abord 
M.  Bouguer  nous  apprend  , ( Mcm.  e 1739,  page 

411) ,  qu’apres  être  arrivé  à Quito,  il  lit  f»o 
obfervatiocs , renfermées  entre  3"  6c  12”  de  hau- 
teur, 6c  il  parolt  qu'il  en  fit  d’autres,  car  il  dit 
page  414 , qu’il  fe  contenu  de  pouffer  fes  obier-  • 
varions  jufqu’à  150  de  hauteur  apparente,  parce  ' 
que  outre  que  j’avois,  ajoute-t-il,  aflezdo  tïnr.cs 
pour  reconnoitre  la  loi  que  doivent  fuivre  les 
autres,  il  eft  uès-difficile , comme  je  J’ai  déjà 
infiuué  , d’obfcrver  les  réfractions  loi  (qu’elles  font 
trop  petites,  parce  qu’elles  fç  trouvent  totalement 
altérées , ou  par  la  moindre  irrégularité  de  la  pen- 
dule dont  on-fe  fert  pour  conclure  les  hauteurs 
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vraies,  ou  par  les  moindres  erreurs  du  quart  de 
cercle  avec  lequel  on  prend  les  hauteurs  appa- 
rentes. Quelque  temps  après , au  mois  de  Mars 
1737,  il  fit  quarante  autres  observations  dans  un 
endroit  de  Piçhincha  , élève  de  527  toiles  au- 
defi'us  de  Quito.  Tout  le  monde  conviendra , je 
penlé  , que  M.  Bouguer  Se  trouva  aflez  de  ma- 
tériaux pour  conftruire  la  table  qu’il  fit  pour 
Quito  , avec  des  équations  propres  à en  étendre 
l’uf  gc  aux  lieuk  fuués  500  toiles  au-delTus  6i  au 
defiuus  de  cette  ville.  M.  Bouguer  dit  bien  qu’il 
diminua  un  peu  les  quantités  moyennes  des  réfrac- 
tions qu’il  avoit  obfervées  fur  PLhincha  , pour 
établir  une  certaine  loi  emr’elles , 6i  concilier  les 
oblervations , en  s’arrêtant  toutefois  aux  rt frac- 
tions comprimes  entre  les  limites  des  oblervations , 
& peu  différentes  des  quantités  moyennes  , ainli 
qu'on  peut  le  voir  pjge  417  ; mais  il  dit  auili 
ue  s’il  diminua  un  peu  les  quantités  moyennes 
es  réfractions  oblervées  fur  richincha  , il  aug- 
menta les  quantités  moyennes  de  celles  qu’il  avoit 
obfervées  à Quito , lel'quelles  croient  en  bien  plus 
grand  nombre  que  les  premières , & qu’il  fut  forcé 
a ces  légers  changements , ayant  à concilier  trois 
fortes  d’obferv. irions  , celles  de  Quito  , celles  de 
Pichincha , &.  d’autres , dont  nous  n’avons  pas 

Earlc , qui  lui  apprirent  immédiatement  combien 
:s  réfractions  dévoient  être  plus  grandes  dans  le 
premier  de  ces  lieux  que  dans  le  lecond. 

Mais , fi  l'on  doit  regarder  comme  certain  que 
la  table  des  réfra étions  de  M.  Bouguer  a été  auili 
parfaitement  bien  faite  qu'aucune  autre,  & que 
par  coniéquent  elle  ne  repréfente  pas  les  réfrac * 
fions  trop  petites , il  faudra  donc  en  conclure , 
dira  l’auteur  des  objections,  que  les  réfractions 
ne  font  pas  les  mêmes  par  toute  la  zone  torride, 
qu’en  Amérique  elles  font  plus  petites  que  dans 
1 Inde.  Eh  1 pourquoi  non  ? Quelle  raifon  «uroit-on 
de  prétendre  que  1 1 puiffancc  réiraétive  de  l’at- 
mofphère  eft  la  même,  à latitudes  égaies,  dans 
le  nouveau  continent  que  dans  i ancien?  Pourquoi 
ne  fe  trouveroir-il  pas  à cet  égard  , d?s  diffé- 
rences comme  il  s’en  trouve  entre  le  fol  & les 
produirions  des  deux  co  .tirscnrt. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de  faire  mention 
d’un  phénomène  ftngulier  que  M.  Bouguer  eut  lien 
de  remarquer.  Etant  monté  fur  Criimboraco , 
^388  toifes  au-delTus  du  niveau  de  la  mer  pour 
y obierver  les  réfr  actions  ; comme  la  grande  élé- 
vation de  ce  polie  lui  permertoir  de  découvrir 
le  foleil  plus  d’un  dégré  au-ddl'ous  de  l’horifon , 
il  obfcrva  que  le  loleil  venant  à pafTer  dans  la 
partie  inférieure  du  ciel , la  rif raQion  au'Zmentoit 
Subitement,  6c  enfuitc  augtnentoil  aflèz  régulière- 
ment. La  réfraction  , qui  n’étoit  que  de  19'  45", 
lorfqu’il  étoit  à l’horifon  , fe  trouva  de  14'  20" 
quand  il  fut  au-defous , & lorfipie  fa  dépreftion 
apparente  fut  d’un  degré  , la  réfraction  monta  à 
30'  1 " , & enfn  à 34'  47",  lorlqu’il  parut  abaiffé 
de  i”  \ f C Alt  m.  ce  /‘Acad.  des  à c.  cm  es  , année 
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M.  Bouguer  reconnut  bien  vite  que  cette  grande 
augmenta  t-on  dans  la  réfraction  étoit  due  à une  ri - 
fraéi:on  purement  terreftrt»,  qu*  fe  joignoit  à la  rrfrac» 
non  agronomique.  Eut  effet , luit  A ( fie-  clxxxi  ) 
le  Commet  d’une  haute  montagne  , «Tou  1 obfer- 
vlteur  découvre  l’aftre  5 , par  le  rayon  de  lumière 
A MLGA,  que  i’aftrelui  envoyé.  Ce  rayon  frappant 
fon  exil  fuivant  la  tangente  r A , l’oblcrvateur  «ppcr- 
çoit  l’ait re  dans  cette  direction , & par  conféquent 
l’angle  H A F que  l’horifontale  A H tait  avec  cette 
tangente,  exprime  la  dépreffion  apparente,  tandis 
que  la  déprclîlcn  vraie  elt  représentée  par  l’angle 
que  forme  rhorilont.de  AH,  avec  une  droite 
i A menée  de  i’altre  à l'œil,  qu’on  peut  confi- 
derer  comme  ayant  U meme  direétion  que  le 
rayon  S Ai  avant  cju’d  entre  dans  l’atmolphèrc  , 
à caufe  de  l’extrême  diftance  de  l’aftre.  Il  elt  évi- 
dent que  U partie  la  mo.ns  elevée  L G A de  la 
courbe  que  décrit  le  rayon  dans  l’atmofphère , elt 
égale  de  part  & d’autre  du  point  G , qui  eff  le 
puis  voilin  de  la  terre  , 6c  qu’au  point  L , aull» 
élevé  que  le  point  A , l’inclinai  fon  elt  1a  même 
qu’en  A.  Ainli , pour  un  obforvateur  placé  en  L , 
lur  la  route  du  rayon , l’aftre  S , au  lieu  de  pa- 
roitre  au-ddl'ous  de  l’horifon,  de  la  quantité  dont 
on  l’a  oblervé  du  point  A , paroitroit  de  la  même 
quantité  au-deflus.  Et  la  fomme  L M de  tous  les 
périls  détours  qu’éprouve  le  rayon  depuis  le  haut  de 
i’at.nofphèce , julqu’en  L t ou  l’angle  K S M formé 
par  la  diseétion  Jf  l.  du  rayon  parvenu  en  L , 6c 
la  première  direction  S AL,  leroit  la  réfraâiion 
aftronomique  qui  appartiendrez  à la  hauteur  ap- 
parente éiple  à la  quantité  dont  a vu  l’affre 
aba  ffé , de  A.  La  partie  L G A de  la  route  du 
rayon,  ou  la  fomme  des  détours  qu'il  éprouve 
depuis  L jufqu’en  A,  qui  eff  égale  à l’angle 
L h F que  forment  les  tangentes  des  peints  L 6c 
A , eff  ce  que  M.  Bouguer  nomme  réfaüion 
terreffre.  On  voit  donc  que  la  réfracl’on  d’un 
r.i^on  qui  vient  d’un  aftre,  qu'on  apperçoit  au- 
dcffo'.is  de  l’hcrifon , cft  égale  à la  rcfraQton 
aftronomique  qui  convient  à une  hauteur  appa- 
rente égale  à la  déprdlion  apparente,  plus  à la 
réf  attion  tefreffre  cu’éprouve  le  rayon  en  fe 
rendant  à l’ail  depuis  le  paint  de  fa  route , qui 
eff  auili  élevé  que  l'œil  au-doiïiis  du  niveau  de 
la  mer. 

Si , dans  les  observations  de  M.  Bouguer,  on 
prend  celle  qui  répond  à un  degré  d’abaiffement 
apparent,  on  trouve  que  ’a  réfr  ait  on  tcireltre  eff 
plus  grande  que  la  réfraction  aftronomique , qui 
convient  à un  degré  de  hauteur  apparente.  Car 
fi  , de  la  réfr  : et • on  obfervée  30'  1"  , on  retranche 
la  rêfrafiion  13'  54",  qu’il  trouva  pour  un  degré 
de  hauteur  apparente  , il  reffe  16'  7"  pour  la  ré* 
fr a H ion  terreître. 

Il  puroit  que  la  réfraction  terreftre  eff  à peu- 
ples la  feptième  partie  de  l'angle  au  centre  de  la 
terre , que  forment  deux  rayons  qui  vont  fe  ter- 
mircr  aux  points  /f  6 L L. 

M.  le  Gentil  s’eft  occupé  anlTi  des  réfrjâions 
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pendant  le  fëjour  qu’il  a fait  à Pondicheri.  Il  les 
y a obfervées  avec  un  quart  de  cercle  de  trois 
pieds  de  rayon  bien  vérifié , & une  pendule  bien 
réglée.  Le  lieu  où  il  obfervoit  croît  placé  lur  le 
bord  de  la  mer , à 46  pieds  au-defius  de  fon  ni- 
veau. Il  s’appliqua  d’abord  .à  déterminer  les  ré- 
f radions  ho.  if  ont. des.  En  s’occupant  de  cet  objet, 
il  eut  occafion  d ’obfer ver  un  phénomène  très- 
finguüer.  En  hiver  le  foleil,  au  lieu  dî  paroitre 
fe  lev er  à l’horifon  de  la  m?r  comme  en  été  , 
paroifloit  fe  lever  à un  horiion  élevé  au  moins 
de  5'  au-deffus.  Cependant  à Pondicheri  l’air  eft 
beaucoup  plus  pur  & plus  délivré  de  vapeurs  en 
hiver  qu’en  été,  & la  différence  de  température 
entre  1 hiver  & l’été,  n’y  eft  , à l’heure  où  ob- 
fervoit M.  le  Gentil , que  d’environ  6 ' du  ther- 
momètre de  M.  de  Reaumur.  En  hiver  , on  y 
peut  (apporter  la  lumière  du  foleil , tant  qu’il  n’a 
pas  atteint  un  degré  de  hauteur  , tandis  qu’en  été 
on  ne  peut  la  fupporter  , fitôt  qu’il  commence  à 
paroitre,  & qu’d  faut  neceftairenwint  fe  fervir 
d’un  verre  enfumé. 

Le  quart  de  cercle  étant  placé  fur  oc  0' , M.  le 
Gentil  trouva  que  le  bord  lupérieur  du  foleil  met- 
toit , en  été , 59"  à parvenir  de  l’horifon  au  fil 
hoiifontal  de  la  lunette,  & qu'en  hyver  il  ne 
mettoit  que  35’" , c’eft-à-dire  24"  de  moins  qu’en 
été  , & par  conféquent  fe  le  voit  plus  tard.  Comme 
le  foleil  employcit  jufqu’à  a'  20  à fc  lever,  on 
voit  que  l’horilon  où  il  fe  levoit  en  hyver,  étoit 
alors  plus  élevé  quel’horifon  delà  mer,  de  5'  30" 
environ.  M.  le  Gentil  penfe  que  l’augmentation 
de  denfité  dans  la  cotu-he  inferieure  de  l’atmof- 
phere  , en  hiver , eft  la  eau  il*  que  le  foleil  ne 
commence  à paroitre  que  lorfqu’il  eft  un  peu  élevé 
au-deffus  de  l’horifon  de  U mer.  Quoiqu’il  en 
foit,  l’ho.ifon  où  il  fe  lève  alors,- étant  élevé 
au  - deîlus  t e l’horifon  de  la  mer , il  s’enfuit  que 
la  réfraction  doit  y être  plus  petite  qu’à  l’hornon 
de  la  mer , & c’cft  ce  que  confirme  les  obferva- 
tions  de  M.  le  Gentl.  En  effet , après  avoir  fait 
à fes  olfervatiens  , toutes  les  correélions  né- 
ceffaircs  , il  t ouva  que  la  réfaction  , à l’inftanf 
du  lever  du  foleil , étoit  de  32'  31",  en  été,  & 
feulement  de  30'  47", en  hiver. Quant  à la  réfrac- 
tion à l’horifon  , il  trouva  que  fa  quantité  moyenne 
étoit  en  hiver  comme  en  été , de  29'  44". 

Ayant  déterminé  la  réfraélion  horifontale  , il 
pafia  aux  autres.  11  les  détermina  de  demi -degré 
en  demhdegré , depuis  l’horifon  jufqu’à  14"  de 
hauteur  apparente,  par  des  obfervations  de  la 
hauteur  apparente  du  foleil.  L’inconvénient  de  la 
méthode  en  général,  qui  confiftc  en  ce  qu’une 
très-petire  erreur  dans  le  temps  de  l’obfervation, 
peut  en  introduire  une  très-grande  dans  la  hauteur 
vraie  qu’on  en  veut  déduire , eft  moins  à crain- 
dre , fuivant  M.  le  Gentil,  dans  la  zone  torride, 
aux  environs  de  1 équateur  , où  la  plus  grande 

raide  di  l’année,  le  foleil  monte  rapidement  fur 
horifon.  Par  un  milieu  pris  entre  les  té'/ultats  de 
do  .ac  obfervations,  kl  trouva  que  la  réfaction , 
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à to°  2/ 7"  de  hauteur  apparente,  étoit  de  4'  45"  , 

& par  un  milieu  entre  fix  , il  la  trouva  de 
3'  19",  à 140  2'  6"  de  hauteur  apparente.  M.  le 
Gentil  regardant  ces  déterminations  comme  affex 
exa&es  , il  effaya  d’y  appliquer  l’hypothèfe  de 
M.  Oifiini.  U trouva  que  la  hauteur  de  1000 
toiles  de  i’atmofphère  ou  de  la  matière  réfraéfivù 
fuppofee  homogène  , fai  foit  trouver  les  réfactions 
de  3'  4"  & de  3'  37"  , & par  conféquent  plus 
fortes  que  celles  qu’il  avoit  ohfcrvées.  Ce  qui 
montre  que  la  hauteur  de  l’atmofphère , fuppofée 
homogène,  eft  plus  petite  dans  la  zone  tornde 
u’en  France,  ce  dont  on  devoit  être  perfiiadé 
'avance.  M.  le  Gentil  ayant  réduit  cette  hauteur 
à 1770  toifes , il  trouva,  dans  cette  fuppofition, 
fes  réfractions  , l’une  de  4'  42"  30'"  , & l’autre 
de  f 21" , & par  conféquent  ne  différant  que 
de  1"  au  plus  des  réfractions  obfervées.  Cette  * 
fuppofition  fut  encore  confirmée  par  des  obferva- 
tions faites  à 22°,  32°  & 430.  Il  en  conclut 
avec  raifon  qu’elle  pourroit  lui  donner,  avec  une 
exaéVitude  fuftifante , les  rêfraü’ons  à toutes  Je* 
hauteurs  ; c’eft  d'après  cette  fuppofition  qu’a  été 
confiante  la  table  des  réfaction * qu’il  a donnée 
pour  la  zone  torride.  ( Mém.  de  C Académie  des 
Sciences  , année  177^). 

La  détermination  des  réfraéiions  étant  un  objet 
d’une  tics-grande  importance  pour  l’Aftronomie  , 
les  Géomètres  ne  pouvoient  le  difpenler  de  s’en 
oc  uper.  Entre  ceux  qui  ont  traité  cette  matière 
avec  le  plus  de  fuccès,  on  remarque  MM.  Euler 
de  la  Grange,  le  premier  dans  les  Mémoires  de 
Berlin  de  1732  & de  1734  , le  fécond  dans  ceux 
de  1772.  Ne  pouvant  rendre  compte  du  travail 
de  l’un  & dq^’autre  fans  trop  nous  étendre,  nous 
nous  contenions  de  faire  connoitre  celui  de  M. 
de  la  Grange , que  nous  préférons , parce  que  la 
théorie  eft  fondée  fur  des  données , que  les  expé- 
riences de  M.  de  Luc , l’un  des  premiers  Phyficiens 
de  ce  fiècle  , lui  ont  fournies. 

Il  efi  évident  que  ft  l’on  connoilToit  la  propor- 
tion  fuivant  laquelle  la  denfité  de  l'air  change 
d’une  h.nteur  à l’autre,  on  connoitroit  la  courbe 
que  les  rayons  de  lumière  décrivent  en  traver- 
fant  l’atmofphère , ôt  par  conféquent  l’effet  total 
de  la  ri  faction.  Ce  que  M.  de  la  Grange  a dû 
faire  d’abord , a donc  été  de  travailler  à décou- 
vrir cette  proportion.  Voyons  ce  qu’il  a trouvé 
fur  cet  objet. 

On  fait  que  le  reffort  de  l’air  eft  en  général  en 
raiion  compofée  de  fa  denfité  & de  la  chaleur 
qui  y règne.  Mais  le  reffort  de  l’air , dans  un 
lieu  quelconque  , eft  proportionnel  à la  hauteur 
du  baromètre  dans  ce  lieu  ; ainfi  on  peut  prendre 
cette  hauteur  pour  la  mefurc  du  reffort  de  l’air. 
Si  donc  on  nomme  y cette  hauteur , £ la  denfité 
de  l’air , & 0 fa  chaleur , on  aura  y m , 
m eft  un  coefficient  confiant  qu’on  déterminera 
par  l’expérience. 

Soit  x la  hauteur  du  lieu  au-deffus  du  niveau 
de  la  iner , où  la  hauteur  du  baromètre  eft  y.  Si 
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l'on  confidère  une  colonne  verticale  d'air,  dont 
la  hauteur  d x foit  infiniment  petite , on  aura 
. — d y pour  la  hauteur  de  la  petite  colonne  de 
mercure , qui  lui  fait  équilibre  ; on  donne  le  ligne 
. — à la  d4)àrendelle  dy , parce  que  x augmen- 


tant, y diminue.  Ainfi 


— fera  le 


a x 


rapport  de 


deux  volumes  egalement  pelants  de  mercure  & 
d’air , c’eft-à-dire , des  pelanteurs  (péciôques  ou  do§. 
denfités  de  l’air  & du  mercure.  Si  donc  on  repre- 
fente  la  denfitc  du  mercure  par  l'unité , on  aura 

celle  de  l’air  ^ . Subftituant  cette  va- 

+ d x 

leur  de  ^ dans  l’équation  y = m è ç , on  aura  — 

, — — , équation  par  laquelle  on  pourra 

y m(p 

connoître  la  relation  entre  les  hauteurs  y du  ba- 
romètre , pourvu  qu’on  connoifle  quelle  fonâion 
la  quantité  ç eft  de  .v  ou  de  y.  Or  c’eft  ce  qu’on 
ignore  , & que  M.  de  Luc  meme  n’a  pu  trouver. 

Cependant  ect  habile  Phyiicien  à découvert  ù 
pefirriori , une  règle  r.iTe2  nmple  pour  corriger  les 
hauteurs  des  lieux,  déduites  des  obf:rvat:ons  du 
baromètre , fuivant  les  variations  de  la  chaleur 
de  l’air  ; ^ cette  règle  mdme  pourroît  fervir  à 
découvrir  la  loi  do  ccs  vffv  tions,  c différentes 
hauteurs  C’cff  ce  que  M.  de  la  Grange  déve- 
loppe ainff. 

M.  de  Luc  trouve  d’abord  que , lorfque  la 
chaleur  eff  tdlc  ‘que  le  thennomètrè  de  Réaumur 
ell  à 16”  J , la  différence  des  logarithmes  des 
hauteurs  du  baromètre  exprimées  en  lign:s,  ces 
logarithmes  étant  confidérés  comme  des  nombres 
entiers,  donne  allez  cxa&ement  en  n nlièmes  de 
toile , la  différence  de  hauteur  d^Heux  où  l’on 
a obfcrvé  le  baromètre,  ou,  ce  qui  revient  au 
méinc,  que  la  différence  d*.  s logarithmes  des  hauteurs 
du  baromètre,  exprimées  en  lignes,  donne  la 
différence  môme  des  hauteurs  des  ieux  , expri- 
mées en  dr  aines  de  mille  toifes , ( les  logarithmes 
ayant  fept  décimales)  (d). 
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Enfuite  M.  de  Luc  trouve  que  , lorfque  le 
thermomètre  cil  au-deiïus  ou  au  celTous  de  16“ 
la  îorpcéxion  à faire  à la  différence  de  hauteur 
trouvée  par  la  règle  précédente , peur  chaque 
degré  du  thermomètre  , efb  à cette  différence  dans 
le  rapport  de  i à Z15. 

Au  moyen  de  ces  données,  on  peut  déterrm- 

d v 

ncr  la  confiante  m , dans  l’équation  — — --  ■**» 
d x 

, & l’espreflion  f de  la  chaleur  en  degrés 

du  thermomètre.  Car  en  fuppofant  <p  confiante  , 

on  a , en  intégrant , /.  i.  — l y — , i rc- 

m s> 

préfentant  la  hauteur  du  baromètre,  à la  hau- 
teur x — a.  D'où  l’on  voit  que  la  différence  des 
logarithmes  des  hauteurs  b & y du  baromètre  , 
ell  proportionnelle  à la  différence  des  hauteurs 
des  deux  fierions. 

Si  I on  fuppofe  que  la  chaleur  ç foit  celle  qui 
répond  à 16'’  5 du  thermomètre , & qu’on  re- 
pref.  nte  cette  chaleur  par  l’unité , qu'on  exprime 
de  plus  les  hauteurs  b oc  y du  baromètre  en  lignes  , 
& les  hauteurs  a & x des  lieux  en  dixain-:s  de 
mille  toifes , qu’eniin  on  réduife  les  logarithmes 
hyperboliques  /.  b & /.  y , en  logarithmes  ordi- 
naires, en  les  divifant  par  le  logarithme  hyper- 
bolique de  10  , délignant  ceux-ci  par  la  lettre  L , 

on  aura  l’équation  L.  b — L,  y =■  — — — . la- 
J tn,  /.  10 

quelle  devra  le  réduire,  fuivant  M.  de  Luc , à 
celle-ci  L,  b — L.y  = x — a , enfortc  qu’on  aura 

m /.  to  = 1 , & par  conséquent  m — - = 

1 L 10 

°>434*9-»5* 

Représentons  maintenant  par  e le  nombre  des 
dégrés- du  thermomètre  au-delTus  de  160  { , aux- 
quels répondra  une  chaleur  que  lconque  f ; on  aura , 

1 uivont  M.  de  Luc , l'équation  L.  b •—  L.  y 


(4)  Il  ne  fera  peut  être  pu  déplacé  de  fairr  remarquer 
que  la  tègle  de  M.  de  Ijic , pour  trouver  la  hauteur  des 
lieux , pat  i’obfcrvaticn  du  baromètre , p*ut  fervir  à dé- 
terminer la  hauteur  de  l'atinolphèrc  , AUili  que  M.  de  tue 
l’a  fait  voie  lui -même. 

si  l'on  conlMèru  l’atmofphêre  comme  éract  rrop  rare 
po-.it  agir  frnlîblèment  lur  la  lumière , au  • délias  de  la 
hauteur  à laquelle  le  uwreuce  ne  fe  dcndrolt  plus  qu'à 
une  ligne  dans  le  harouirtte , hauteur  à laquelle  l'air  au- 
toit  une  dilatation  i-peu  ptes  é^alc  à celle  i laquelle  on 
le  réduit  daru  uuc  bonne  machine  pneumatique,  te  que 
l»oo  regarde  cette  hauteur  comme  celle  d.-l'atmofphcte.'pout 
avoir  cette  hauteur  , on  n'anra  qu'à  retrancher  le  logaiirbme 
d'onc!iAue,du  logarithme  de  la  hauteur  actuelle  du  baromètre, 
réduite  en  Uattrs,  ou , comme  le  Ic.earirhir.e  de  l'uoicé  eh  zéro, 
prendre  fculèmciic  le  logarithme  de  la  hauteur  aéluelledu  ha- 
roiTictrei  i'  donnera  en  mil  li.Vncs  de  roife  b hauteur  à laquelle 
icbaromcrrtfjic  feroir  plus  qu'à  une  ligne,  ahftradiouéfiitedc 
) a correcte o de  la  chaleur)  aùli  fuppofant  la  haromette  à 
17  oqv.ccs  eu  â 314  lignes,  dont  le  logarithme  cil  a.f  iot4f  o, 
«i  l'air  eff  à la  température  uiatqutc  |>ar  16*1  trois  quarts  du 


thermomètre  de  M.  de  Rvaumor  , la  hauteur  l laqurfîc 
le  mercure  ne  feroit  qu’à  une  ligue,  eJk  de  a)to<,ato 
toiles.  * 

Il  ifl  ptcfqnc  fupcri.'.t  »!c  faite  obfervcr  et» c cette  hau- 
teur cil  variable  , pul'lju'cHc  dépend  du  poids  de  l’air  , 
qui  varie  fans  celle.  Mais  le  baromètre  indique  ces  varia- 
tions , fk  chaque  foi*  qu'on  l’ob  fer  rira  , il  indiquera  ccm- 
bien  la  colonne  d'ak  qui  cil  nu  delfus  de  Dons,  renfe  rae 
de  tranche*  équivalentes  à une  'igné  de  mercute  , 8c  pic 
cênfcqucor  la  hauteur  de  l'aiinofphère , du  icoic*  celle  à 
laquelle  il  fc  ticudroit  i uju  ligne  de  bautcut. 

Au  rrlle  la  chaleur  diminuant  dans  l'atmorpbère , i ir.e- 
fute  qu’on  s'y  élève,  j 'atmosphère  s'étend  toujours  en  peu 
moins  que  ne  l'indique  le  calcul  par  logarithme}. 

Si  l'on  pxeitoit  pour  limite  Je  l’atmo'plièrc  , la  hauteur  à 
laquelle  lr  baromê.re  ne  feroit  plus  qu'à  uj  «lixicme  Je  Vt^oc 
de  hauteur)  fuppolanc  toujours  le  baromètre  à 17  poeccs  , 
on  trouveroir  >ov,4to  toifes  pour  la  hauteur  de  l'atmol- 
P hère  audcfTus  du  lieu  oil  le  Uaiomcirc  ell  à 17  pouce*. 
( Fcxctileni  Ouvraac.de  M.  de  Lue  Jur  la  voctLh^icns 

de  Vcurnffhirt  ). 


_ I 


Digitized  by  Google 


R É F 


Donc  on  aura  l.  b — 


■y 


( X — a)  /.  10 


l+~ 


t 

ÎIJ 


j mais  on  a auffi  U b — 


l.y. 


m <p 


donc  <p  • 


■ i H : & par  con- 

ai5  1 


féquent  l'équation  différcnclellc  entre  x & y de- 
a x l 10 


viendra  * 


i‘+ 


T dans  laquelle  il 


*lS 


ne  s’agiroit  plus  que  d*introduire  la  valeur  de  t en 
x ou  en  y,  ft  on  la  cor.noiflcit  ; trais  c’eft  ce 
qi-i  n’efl  pas  ; car  quoiqu’on  fâche  que  la  chaleur 
.va  en  diminuant  dans  l’atmolphère  à inefure 
qu'on  s'élève  aù-deflus  de  la  furfr.ee  de  la  terre, 
en  ignore  encore  la  loi  de  cette  diminution,  en- 
iorte  que  pour  avoir  t en  x , on  eft  réduit  à em- 
ployer des  hypothèfes  Si  des  approximations. 

M.  de  Luc  ayant  étc  conduit  à peu  fer  que  la 
chcleur  diminue  en  progrelîion  an  t b n.  crique , M. 
de  la  Grange  examine  cette  opinion  ; ce  que 
nous  nous  difpenfcrons  de  faire  avec  lui,  pour  le 
tuivre  dans  la  recherche  qu’il  fait  enfuite  delà  loi  de 
la  réfraction  des  rayons  de  lumière , qui  traverfent 

l’atmolpiière. 

Hauksbée  & les  autres  Phyficiens  ayant  trouvé 
que  l’angle  dent  fa  lumière  lé  détourne  par  la 
réfraction,  en  pnfiant  du  v.de  dans  l’air,  ou  d’un 
air  d*unc  denfité  donnée  dans  un  autre  d’une  den- 
fité différente  , efl  toujours  proportionnel  à la 
différence  de  denfité  des  d.'iix-  miîi:u\  , il  s’enfuit 
que  ft  ^ eft  l'angle  d’iucidencc , 6c  i — fi  l’angle 
de  réfacti  on , on  aura  toujours  i proportionnel  à 
l’excès  de  la  denfité  du  .fécond  milieu  fur  celte 
dit  premier.  Nommant  donc  D cette  différence 
de  denfité  , on  aura  I =r  m D , m étant  un  coeffi- 
cient confiant  à i’ègard  de  D , toutes  les  autres 
circonfbnces  demeurant  les  mêmes. 

Mais  les  milieux  réduit  les  mêmes , le  r.-pport 
du  finus  de  l’angle  de  réfraction  au  ftnus  de 
l’angîc  d’incidence  , oii  le  rapport  de  réfraction  efl 
contrant , & dans  l’air  ce  rapport  cft  t ès-peu 
différent  do  l’unité , & peut  par  conséquent  ctre 
représenté  par  i — n , n étroit  une  quantité  ttès- 

/•  » fin>  ( ? — O 

pente,  enforte  quon  aura  jr1 — i — n , 

& par  conféquent , à caufe  de  l’extrême  petiteffe 
ce  fi , fi  cof  i ==»  n fin.  { , ou  fi  «=>  n tang.  ç. 

L’andç  fi  étant  proportionnel  à D tant  que  ç 
eu  conllant,  & proportionnel  à tang.  ç lorfquc  D 
efl  confiant,  il  s’enfuit  qu’on  aura  en  général  d 
en  raifon  corpofee  de  D & de  tang.  { , c’eff- 
a-dire , fi  « à D tang.  f , a étant  un  coefficient 
cordant  &.  indépendant  de  D & de  p. 

Pour,  déterminer  A,  M.  de  la  Grange  fe  fert 
d’une  des  expérience^  de  Haukshcc , dans  laquelle 
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le  baromètre'  étant  à 29  pouces  7 lignes  j,  & 
le  thermomètre  à 60*,  on  trouva  que  l’angle 
-d’incidence  7 éfant  de  32*,  l’angle  de  réfaction 
en  pnffant  du  vide  dans  l’air  ordinaire , etoit  de 
31"  59'  24",  ce  qui  donne  fi  36".  Ainfi  puifque, 
dans  ce  cas , D r^préfentc  la  denfité  naturelle 

de  l’air  qui  efl  proportionnelle  a — ou  b 

d x 

y t’  10  A y/.  10 

-,  on  aurai  cquation  30  tang.^i  , 

1 H 1 H-  ■■  ■ ■■ 

u 5 * 2,5 


(•+7ÏÏ-) 


& par  conféquent  A — . .. 

y.  i.  10.  tang.  31^ 

y repréfentant  la  hauteur  du  baromètre  en  lignes, 
& t îes  déarcs  du  thermomètre  de  M.  de  Kéau- 
mur,  au-delfus  de  i6u 

Dans  le  thermomètre  de  Hauksbée , 6o”  répon- 
dent à 47  ’ du  thermomètre  de  la  Société  Royale , 
dans  lequel  le  point  de  la  congélation  efl  à 77", 
& dont  30  font  équivalents  à i°  du  thermomètre 
de  M.  de  Réaumur,  enforte  que  les  6o°  dont  il 
s’agit  doivent  répondre  h 12”  du  thermomètre 
de  M.  de  Réaumur;  ainft  comme  ia  = 16  4 ~ - 
4 3,  on  aura  dans  le  cas  prêtent , t = — 4 -i  «=> 

__  1 ♦ 

T* 

Comme  la  hauteur  qu’avoit  le  baromètre , eff  en 
pieds  anglois,  & que  fe  pLtl  rnglois  efl  au  pied 
de  Pari.,  comme  iooocc  à' 106375,  fuivsnt  M. 
Bircf.,  célèbre  artifle  arglois,  pour  avoir  y,  il 
faudra  multiplier  la  hauicur  29  pouces  7 Jig.  -î  , 


333^57.  On 


IOOOCO  ,,  . „ 
par  -,  — , do.:  Ion  aura  y 
r 106575 


aura  donc  a — 


84  t.  36*' 


86°-  >■  ÏO  .tang  yj 

841  fi».  j6" 

l. 


I> 


plutôt  A = ;r, — 

8Co  S31 .57-  (■  'O-  t“rtg 
0,000000355618,  & L.  A = 31550985. 

Maintenant  foit  C (Jig.  cixxxi t ) lu  centre  de 
la  terre , A B fa  furface C AV  la  verticale  au 
point  A , A p q r la  courbe  décrite  pu-  un  rayon 
de  lumière  qui  tr-iverl'e  l'atmofphcre , p l o m 
q m r n daun  couches  infiniment  minces  & con-  ' 
centriques  à la  terre,  dans  chacune  defquelles  ht 
denfité  de  i’air  ell  unifor.T.è.  Soient  A C«-=  C P 
--  r , P p=*  x , A C p = p , l’an  plitud:  de.  la 
courbe  A p ( ou  la  lbmms  des  détours  que  le  rayon 
éprouve  p en  cr),  = ç;  il  cft  évident  qui  (i 
l'on  luppofe  T q tangente  en  q , l’angle  pq'i  fera 
d !,  6t  que  cet  angle  fera  celui  qu’on  a nommé 
è ci-dc(lùs  , enforte  qu’on  aura  a =.  dq.  On  voit 
encore  que  l’angle  qrt  fera  l’angle  d’incidence 
du  rs,ou  rq  fur  la  couche  q t,  qu’on  a- nommé 

^ on  aura  donc  ici  tang.  { fi.fi- 
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(r  + *W<  o r.  . * 

, & par  coniequent  d p = — - ; — - 

f. 

Enfin  , comme  la  réfraction  n’eft  due  qu  a la 
différence  de  denfitc  des  deux  couches  continues 
p t & q r,  il  faudra  prendre  pour  D , non  la 
d v 

quantité ~ — , qui  eft  proportionnelle  à la 

denfité  même  en  p q , mais  fa  diffërencielle  à la- 
quelle il  faudra  donner  le  figne  — , parce  que 
la  denfitc  eft  l'uppofce  diminuer  à mefure  que  la 

d y 

hauteur  x augmente.  Ainfi  on  aura  D =*  d ~j~ 


d. 


y l.  10 

i ^ — 

«5 


SublHtuant  cette  valeur  de  D 


dans  l’cquation  I = X D rarp.  ^ , & mettant  d ; , 
à la  p'ace  de  t , on  aura  celle-ci  d ; = — A a. 
v /.  to 

X t ang.  j. 


1 + 


Or  dx^Cr  q — C q p=rqx  — Cqp—Tqk 
— C q p=Tq  k — p q k — kq  C mm  T q p — kqC 
mm  T q p — q C r — d q — dp.  On  aura  donc 

d_q  j y /■  10  d x 

r+x 


l’équation 


*"»•  1 . + -î_ 

Intégrant  cette  équation,  on  aura,  en  (uppofant 
que  Z foit  la  valeur  de  ç , & k , c , celles  de  y , 

, y , f‘n-  f f é /•  to 

g . lorfque  x =»o , l.j. — i — x 

Jm.Z  \ c 


-y 10 - \ -f-  l. , d'où  l’on  tire 

t ) r - 1-  x 

« + ■ 


115 


ÏI5 


A kl.  10 

fin.Z 

, * AV  t.  10  ’ 

1 H J 

;;;éi 

Ou  , à caufe  que  e = 10  , 
Ai 


. fin.  Z TO  * 115 


>y 


1 -f-  

IO  2x5 


Or , il  eft  évident  que  Z eft  égal  à l'angle  VA  f 
qui  fait  avec  la  verticale  VA,  la  tangente  A T 
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de  la  couibe  décrite  par  le  rayon  . en  traversant 
l'atmofphère  ; ainfi  Z fera  la  diftance  apparente 
de  Tartre  au  zénith.  Et  fi  l’on  fuppofe  que  X Y 
foit  la  tangente  de  la  courbe  , au  point  oh  le 
rayon  entre  dans  Tatmofjihèie  , l'angle  Z X Y 
fera  l’effet  total  de  la  réfraction  , ou  la  fomme 
des  détours  que  le  rayon  aura  éprouvé  depuis  Ion 
entrée  dans  l’atmofphère , jufqu'au  point  A où  il 
parvient,  enfortc  que  la  véritable  hauteur  de  Tartre 
fera  yo°  — Z — Z X Y \ & il  eft  évident  que  cet 
angle  Z X Y fera  l’amplitude  de  la  courbe  entière 
Apq  r,  c’eft-à-dire , la  valeur  totale  de  ç. Pour 
avoir  la  réfraction , tout  fe  réduit  doqc  à déter- 
miner la  valeur  totale  de  ç en  Z diftance  appa- 
rente au  zénith. 

xbl.\Q 


e i+— 

Pour  cela  , M.  de  la  Grange  fait  * 


f /•  10 


(i  + 


aif 


u ; enforte  qu’on  a fin  i — u ^ f ce  qui  donne 


« + - 


u fin.  Z 
«+- 


tang.  1 = 


u'  fin.  Z 


(•+7 


v.) 


De  plus  t 


on  a , en  différenciant,  — A <£.-21 -, 

u t 

I -f-  — — 
2,5 

Subftituant  ces  valeurs  dans  i’expreflion  de  d ç , on 

. fin,  Z.  du  . Uxfin.Zx  . \ 

aura  <£>  = ' :v  i : ) , 

* x \ x L J 

,+T  l’  + r)  1 

d’où.  Ton  tirera  par  l’intégration  , la  valeur  de  ç , en 
obfervant  que  ç doit  être  = o , lorfque  x = o , 
auquel  cas  on  a u = i. 


M.  de  la  Grange  remarque  que  le  terme  — - efl 

nécefiairement  fort  petit  relativement  a i.  Car  la 
plus  grande  valeur  de  x doit  être  la  hauteur  de 
i’atmoî'phère  , 6c  r eft  le  rayon  de  la  terre  ; ainft 

la  plus  grande  valeur  de  — , fera  le  rapport  de  la 

hauteur  de  l’atmofphère  au  rayon  de  la  terre  , 
rapport  alTez  petit , comparativement  à l’unité  , 
pour  pouvoir  être  négligé.  Mais  comme  dans  l’in- 
tégration , la  valeur  de  --  doit  augmenter  depuis 

o jufqu’a  la  plus  grande  , on  s’écartera  encore 
moins  de  la  vérité , fi  au  lieu  de  négliger  cette 
quantité,  on  lui  donne  une  valeur  confiante  6c 

moyenne 
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moyenne  entre  la  plus  grande  & la  plus  petite  ; 
& l'on  aura,  ajoute  M.  de  la  Grange,  d’autant 
moins  d’erreur  à craindre  de  cette  hypothèfe  que 
n a bcfo;n  que  d’avoir  la  valeur  totale  de 

1 intégrale.  Soit  donc  « cette  valeur  moyenne  de 

x t 

y > qu’on  traitera  comme  confiante  , on  aura 
j du  fin.  Z tf  ul  fin.  Zl\  , 

' « * -7+r 8 n«  - j I +2?)  ’ d ont  1 w“ 

tegrale  “ arc  .fin.  * -y  ^ , À-  étant  une 

i “i  * 

confiante  arbitraire,  qu’on  détermine,  en  obfer- 
vant  qu’en  failant  ( — o , on  doit  avoir  u = t ; 

ainfr  k = arc.  fin.  ^ . Pour  avoir  la  valeur 

totale  de  la  refradion  ( , il  eft  évident  qu'il  faut 
faire  y = O , puilqu’au  haut  de  l’atmofphère  , la 
hauteur  du  baromètre  eft  nulle,  enforte  qu'on  a alors 
Ai/.  lO  Ai 


enfin 


H i+-— 

ai5  aie  , 

= io  ; on  aura  donc 


arc.  fin.  • 


0 s-  ,+r:0- 


» arc.  fin. 
fin.  Z 

I + . 

On  a donc  la  refradion  qui  convient  à la  diftance 
apparente  Z au  rénith , i étant  la  hauteur  du 
baromètre  en  lignes , & e le  nombre  de  degrés 
du  thermomètre  de  M.  de  Réaumur  au-deftiis  de 
16°  i dans  te  lieu  de  l'obfervation.  Quant  à la 
fraction  très-  petite  *,  on  pourra  la  déterminer 
a fojleriori , d’après  les  oblcrvations. 

Ai 


> + 


Il  eft  facile  de  voir  que  io  1 1 ^ , eft  le 
«ombre  qui  répond  au  logarithme  djs  tables 

; ainfi , on  pourra  mettre  la  formule 

•.  + — 

11 5 

précédente  fous  la  forme  fuivante  plus  aifée  à em- 
ployer, 

- / fin.  Z Ai 

{ — arc.  fin.  ( — N.  L 

I +m 


arc.  fin. 


fin.^ 


fin.  Z 


1 + 


X) 

U/ 


Soit  le  baromètre  à 18  pouces  , & le  thermo- 
mètre à io° , on  aura  , dans  ce  cas , i =»  356  lie.. 
Marine.  Tome  UL 
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16  J =-»-••  6 Qn trouvera—  * '**  . 

i + — 
2 I S 

336.  860  a , , 

— — — = 0,00011336  , logarithme  auquel 

répond  le  nombre  1,00028426  ^ c’eft  la  valeur  de 

N.  L — Xt  . . 


1 ■+■ 


Soit  pour  cette  conftitution  de  l'air , la  r (frac- 
tion horifontale  =>  » ; on  aura  , en  faifant  dans  la 
formule  précédente , Z — 90" , &{*=«,  l’équa- 

- 1,00^18416  x 

tion  « = arc.  fin.  — ! —2 arc.  fin.  — * — 

• -I-  « i + « 

d ou  I on  tirera  la  valeur  de  «.  On  n'aura  qu'à  la 
changer  en  celle-ci,  =■  fi„.  ^ „ 4. 

otc.  fin. ]=/în.  ».  v/(  i — — î -u 

col . 0 

d où  l’o»  >>re  V >i)  = 

, qui  donnera  en  faifant,  pour 


1,06018416— to/~.» 


Jin. 


abréger,  ^ 


1,00018416  — 


H-^4' 


fin. 

V ( t + ) — > - 

— &c. 

Si  l’en  fuppofe  comme  M.  Bradley , la  réfrac- 
tion horifomaie  de  33' , on  trouve  4 = 0,0011847, 
4!  = o,oocoo  1 j , donc  « = 0,0005911. 

Si  pour  la  même  conftitution  de  l'air,  on  fuppofe 
la  réfradion  horifontale  de  51'  30".,  on  trouvera 
4 = 0,0011118,  41  =0,0000015  ; donc  » ==1 
0,0006057. 

La  valeur  de  » étant  connue , on  polirra  conf- 
truire  par  la  formule  ptécédente  , une  table  de 
réfactions  pour  toutes  les  hauteurs  apparentes 
90“  — Z , pour  telle  hauteur  du  baromètre,  & 
tel  degré  du  thermomètre  qu’on  voudra  ; & cette 
table , comme  le  dit  M.  de  la  Grange , aura  l’avan- 
tage d’être  fondée  fur  des  données  plus  ex  aères  Sc 
fur  une  théorie  moins  précaire , que  celles  qu'on 
a faites  jufqu’à  prélent. 

Comme  le  nombre  eft  toujours  ex— 


1 + 


Vf 


trêmement  petit , on  aura  , à i.ès  - peu  - près , 

A i /.  ro 


N.  L 


A i 


* + 

A i /.  IO 


»«$ 

Ainfi  on  aura 


1 -f-  - — 


Q <« 
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fia.  g/ 

H-«  V 


fin.  Z 

I + a 

Mettant  cette  éguation  fous  la  forme  fuivante, 


arc.  /b. 


> + 


ai/,  to 


;)  “*■  ( 

fin.  Z1 


r Jm.  7\  r f fin.  Z1  \ 

•rc.  /«.  r+_)  =/b.{V(.-(-i  W) 

co  r (in  7, 

— j~~  « & faifant  Attention  que  ç eff  affez 

petit  pour  qu’on  puiffe  fuppofer  fin.  ( •=  ç , & 
*>/.  $ =*  1 , on  aura , à très-peu-près , 


A é /.  io  fin.  Z 


H 

aïs 

ou 

\b  /.  10 


vv  (>  + «)V 


Z 


i + 


7 


n5  ' \ ^ cof.Z^J 
Ce  qui  fait  voir  que  la  réf  action  eff  générale- 
ment proportionnelle  à la  hauteur  du  baromètre  , 
& à la  tangente  de  b diffance  apparente  de  l'aftre 
au  zénith , lorfque  cette  diffance  diffère  alTei  de 


90  pour  qqp 


foit  une  quanti^  très- 


coJ. 

petite  par  rapport  à l’unité.  Il  paroit  que  cette 
diftance  ne  doit  pas  être  au-defius  de  70°. 

M.  de  1a  Grange  finit  les  recherches  fur  les 
réfractions  , par  l’examen  des  règles  de  M.  Simp- 
fon  & de  M.  Bradîey,  & il  trouve  qu’elles  ne 
peuvent  fubfiff  er  ni  l’une  ni  l’autre , avec  les 
données  tirées  des  expéiiences  de  M.  de  Luc. 

Puifque  la  réfraÜion  produit  fon  effet  dans  le 
■vertical  oii  eft  l’aftre.  de  meme  que  la  parallaxe, 
& que  toute  la  différence  eft  qu’elle  élève  l’aftre 
au  lieu  que  la  parallaxe  fab  aille , il  s’enfuit  que 
lorfqu’on  a déterminé  par  quelque  moyen  que  ce 
foit,  la  réf  ait  on  qui  convient  la  hauteur  ap- 
parente d’un  offre  , on  peut  calculer  la  quantité 
dont  elle  altère  l’afcenfion  droite  & la  déclinaifon 
de  cet  affre  , comme  l'on  calcule  la  quantité  dont 
b parallaxe  les  altère  l’une  & l’autre.  On  pourra 
même  , en  employant  dans  les  formules  qui  fer- 
vent à calculer  ce  double  effet  de  la  parallaxe 
( Koycr  Parallaxe  ),  la  différence  entre  la  pa- 
rallaxe & la  réfraction  qui  conviennent  à la  hau- 
teur aéhicllc  d’un  affre  , a la  place  de  la  parallaxe  , 
dépouiller  à la  fois  les  pofitions  apparentes  .de 
*et  affre , de  l’effet  de  la  réfatiion.  & de  la  pa- 
rallaxe. 
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La  r/frattion  horifcntale  étant  à-peu-près  égide 
au  diamètre  apparent  du  foleil  ou  de  la  lune  , on 
les  apperçoit  dans  leur  entier  lorfqu’ils  font  encore 
fous  l’horifon.  C’eft  par  cette  raifon  qu’on  a vu 
à l'horifon  la  lune  édipiée,  tandis  que  le  loleil 
paroilloit  encore  dans  b partie  oppolée.  On  a 
obfervé  cet  effet  à Paris  le  19  Juillet  ij^o. 

La  figure  ovale  ou  elüptinuc  , fous  laquelle  on 
voit  le  loleil  ou  la  lune , à l’horifon  Ôt  même  plu- 
ficurs  degrés  au-deflus,  eff  encore  un  effet  occa- 
fionné  par  b refrathon  , parce  qu’élevant  davan- 
tage le  bord  inférieur  de  leur  difque  que  le  bord 
fupérieur  , elle  rend  le  diamètre  vertical  plus  petit 
que  l'horifontal.  11  eff  prefquc  fupcrfiu  d’ajouter 
que  les  diamètres  inclinés  louffrent  une  diminution 
fembbble.  Ainfi,  lorfqu’on  fait  ufage  des  dumètres 
obfervés  du  loleil  ou  de  b lune , à des  hauteurs 
peu  cotlfidcrables , il  faut  les  augmenter  un  peu. 

& le  diamètre  obl’ervé  eff  vertical , 1a  table  des 
réfutions  donne  facilement  b quantité  dont  la 
rrfmtlion  le  diminue  , ôt  qu’il  faut  par  conléquent 
lui  ajouter.  S’il  eff  queffion  d’un  diamètre  incline 
on  trouve  b quantité  dont  il  cft  accourci  , en 
multipliant  b quantité  dont  1a  réf  action  accourcie 
le  diamètre  vettical , par  le  carré  du  finus  de 
l’angle  que  ce  diamètre  incliné  fait  avec  la  ligne 
hoiilontale  , ce  qui  fuppofe  toutefois  que  b figure 
apparerre  du  foleil  ou  de  la  lune  foit  fenfible- 
ment  elliptique  , ce  qui  eff  vrai  au-deffus  de 
trois  ou  quatre  degrés,  parce  qu'dors  la  réfrac~ 
don  étant  plus  uniforme  , les  cordes  verticales 
du  difque  de  la  lune  ou  du  foleil , font  accour- 
cies d'une  quantité  qui  leur  eff  plus  cxaûement 
proportionnelle. 

La  règle  que  nous  venons  de  donner  pour  trouver 
raccourçilTement  d’un  diamètre  incliné  , produit 
par  la  réfaction , eff  ailée  à démontrer.  Soit  ÀEB  F 
le  difque  de  1a  lune  ou  du  foleil  (fîg.  CLXXxnt.) 
auquel  1a  refait  on  donne  la  figure^  elliptique 
AC  B D ( qui  diffère  très-peu  de  la  figure  cir- 
culaire du  difque  ) , enforfe  que  fon  diamètre  ver- 
tical E F fe  trouve  accourci  de  la  fomme  des 
deux  quantités  CE  ôt  D F , & que  tout  autffc 
diamètre  G K eff  accourci  de  la  fomme  de  AJ  G 
& de  Q K.  Il  s’aeit  de  trouver  ce  dernier  accour- 
cifTemen»  Soit  ht  N perpendiculaire  au  diamètre* 
horilbntal  A B.  L’cllipfe  différant  peu  du  ecrcle , 

N L tk  ML  font  a très-peu-près  égales,  & # 
l'angle  N L H eff  à très-peu-près  égal  à l’angle 
M LB  , que  fait  le  diamètre  incliné  avec  le  dia- 
mètre horifontal.  La  propriété  de  l'ellipfe  , donne 
CE.M  N::E  L ou  N L:NHou::i:fin.NLH 
ou  fin.  M l.B\  & les  triangles  femblables^L  AJ  H 
ôt  G M N donnent , M N : M G : *.  L M : Al  H 
ou  : : 1 : fin.  M LB.  Donc  on  aura  CE:  AJ  G 
::  1 : fin . ATL  Bx , & par  conféquent  Al  G 
CE.  fin.  ML  B",  donc  , Ôte.  ( T.) 
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T A D L E de  réfraûions  pour  Qu'uo  , dans  la  Zone  torride  } 1419  toi/es  au-dejfus 
du  niveau  de  la  mer  j avec  l’augmentation  pour  les  lieux  moins  élevés  de 
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REFRANCIIÎR , (le)  v.  ref.  terme  fynontipe 
a s’épuifer  ; ainfi  on  clic  que  l'eau  de  pluie  ou  les 
vagues  qui  font  entrées  dans  un  vaifleau , fe  re- 
franchijfent  quand  elles  s'epuifent , & que  leur 
quantité  diminue  par  le  moyen  des  pompes  (6). 

KEFREIN  , f.  m.  c’eft  le  retour  du  rejaillement 
des  houles  ou  grolfes  vagues  de  la  mer,  qui  vont 
fe  bril'er  contre  des  rochers  (S). 

REFU1TE,  f.  f.  c’eft  ce  qu’il  y a de  trop  dans 
la  profondeur  d’un  trou  pour  l’ufage  qu’on  en 
veut  faire.  Si  c’eft  pour  placer  une  cheville  qui 
foit  ;*op  courte  pour  la  lor.gucur  du. trou,  on 
dit  qu'elle  a de  la  refuite . 

REFUSER,  v.  n.  le  vent  rtfufe  lorfque  le  ba- 
timent tenant  le  plus  près  . les  voiles  commencent 
a taficr,  quoiqu’il  faite  la  même  route  : cela  ar- 
rive parce  que  le  vent  p.ilTe  plus  de  l'avant,  de- 
vient plus  contraire  : il  tant  alors  mettre  la  barre 
à 'arriver  pour  ne  plus  ralingue r.  Refufer  cft  l'op- 
polé  d'A DONNER , voye\  ce  mot. 

Refuser  à virer , le  vaiTcau  a refufi  à virer 
lorfqu’il  a manqué  de  prendre  vent  devant.  Rt~ 
fuftr  à virer  ; c’eft  arriver  après  être  venu  au 
vent  jufqu'à  prendre  vent  delfus  ét.nt  au  plus 
près .9iS,otre  vaiffcau  rcfufa  trois  fois  a virer  vent 
, devant.  Il  arrive  fouvent  qu’on  attribue  .au  vaif- 
leau  le  defaut  de  rtfufe ' à virer , qui  ne  devroit 
appartenir  qu’à  la  m.d-.idrefïe  du  manœuvrier  (B). 

REGATES  ; on  appelle  ainü  des  courfes  de 
barques  , qui  fe  font  en  forme  de  carroufêl  lur 
Je  grand  canal  de  Venife , où  il  y a un  prix 
deftmé  pour  le  vainqueur. 

RÉGiE  6r  admire  fit  et  ion  des  ports.  La  régie 
8c  ad;i  in  ftration  générale  & particulière  des  ports 
6c  arl'enaux  de  ma>ine  , ont  éprouvé  divers  ch«m- 
gemens  par  fucccftion  de  ttrnps;  elles  ont  été 
déterminées  par  l’ordonnance  du  27  feptem- 
bre  1776,  dont  voici  les  difpofittons  à l’eg.ird 
de  la  divifion  des  fondions  8c  de  la  répartition 
dans  les  trois  détails  des  officiers  & ingénieurs- 
conftruéleurs. 

De  la  divifion  des  fonctions  dans  la  régie  6’ 
ûdminiftration  générale  particulière  des  ports 
& urfenaux  de  marine.  La  régie  ÔC  adminiftration 
énérale  des  ports  8c  arfenaux  de  marine,  fera  ÔC 
emeurera  divifée  en  deux  parties  diftinéfes  •& 
féparées  , dont  l’une , fous  l’autorité  immédiate  du 
commandant  du  por^  comprendra  tout  ce  qui 
concerne  la  difpoiition,  la  direction,  8c  l'exécu- 
tion des  travaux  ; & l'autre , fous  l’autorité  im- 
médiate de  l’intendant,  comprendra  tout  ce  qui 
concerne  la  recette  , la  dépente  6c  la  comptabilité 
des  deniers  ÔC  des  matières. 

L’adminiftration  des  travaux  comprendra  les 
ccnftru&ions , refontes  6c  radoubs,  les  arméniens 
6t  défarmemens , les  opérations  mécaniques  6c  les 
mouveir.ens  du  port , 6c  généralement  tous  les 
ouvrages  à exécuter  dans  les  chantiers  6c  ateliers 
de  l’arl'enal  ou  ailleurs , pour  la  conftruétion  , le 
gréement,  l’équipement,  la  détente  6c.  l’entretien 
journalier  des  vaillcaux  6c  de  tous  autres  bàii- 
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mens  flottans , ainfi  que  tout  ce  qui  a rapport  à 
la  garde , sûreté  6c  confcrvation  defdits  vaitîcaux 
6c  bâtimens , 6c  machines  à leur  ufage  6c  à l’en- 
tretien , la  garde  6c  la  sûreté  du  port  6c  de  la  rade. 

L’adminiftration  des  deniers  6c  des  matières 
comprendra  la  recette  de  l’emploi  des  deniers,  les 
marches  6c  adjudications  de  matières  6c  d’ou- 
vrages , les  approvifionnemens , les  recettes , la 
confcrvation  dans  les  magalins,  6c  la  distribution 
des  matières  , munitions  6c  marchandées  quel- 
conques; les  .v point  eme  ns  , (o-de  , revues  6c 
mont.es  des  officiers,  des  troupes,  des  gens  de 
mer , 6c  de  tous  autres  entretenus  dans  le  port  ou 
employés  fur  les  vaiffeaux;  la  levée  des  officiers 
mariniers  , ouvriers , journalier* , matelots  6c  autres 
gens  de  mer,  & la  police  des  cl  a (Tes  ; la  garde 
des  mngafms , l’adminiftration  particulière  des  hôpi- 
taux 6:  des  chiourmes  ; celle  des  bâti  rents  civils 
appartenais  au  Roi , 6c  la  comptabilité  générale. 

La  partie  de  l'adminiftration  des  arfenaux . qui 
comprend  toutes  les  opérations  mécaniques  & les 
travaux  relatifs  aux  bâtimens  flottans , fera  6c 
demeurera  divifée  en  trois  directions  ou  deuils  , 
lous  l'autorité  dj  commandant. 

Savoir: 

Le  détail  des  conftructions. 

Celui  du  port. 

Celui  de  l’artillerie. 

Le  détail  des  conftruftions  comprendra  les 
conftru&ions ,,  refontes  , radoubs  , réparations 
d’entretien  6c  tous  ouvrages  de  charpente  , forges, 
ipenuilerie,  fculpture,  peinture  6c  calfatage  à faire 
à toute  efpèce  de  bâtimens  flottans,  aux  ch  intiers 
ou  ailes  en  bois  6c  berceaux  pour  la  mife  à l'eau, 
& à toutes  machines  établies  à l’ufage  des  v«if- 
feaux  ; comme  aufli  l'intpeéhon  , l’arrangement  ÔC 
la  difpoiition  des  bois  de  conftruétion  , bots  de 
mâture  6c  autres , teuvrés  ou  non  œuvres , fou» 
les  hangars  ou  fous  l’eau , 6c  tout  ce  qui  a rap- 
port à la  confcrvation  6c  à l'entretien  des  vaif- 
feaux  ou  autres  bâtimens  dé  larmes  dans  le  port. 

Les  chantiers  ou  ateliers  qui  dépendront  du  dé- 
tail des  conftruétion» , lcront  : 

Les  chantiers , cilles  ou  baftins , pour  la  conf- 
truéfion  6c  le  radoub  des  vaiifeaux  ou  autres 
bâtimens. 

Les  chantiers,  pour  l’entretien  des  chaloupes 
8c  canots  à l'ufjgc  dp  port  ou  des  vaifleaux. 

Les  ateliers  des  forges , à l’ufage  de  la  conf- 
truétion.  , 

Ceux  de  la  mâture , des  hunes  6c  cabeftans , 
de  la  menuiferie  , de  la  fculpture  , de  U peinture , 
de  l’avironneiie,  des  gournables.  des  étoupes. 

Et  tous  autres  ateliers  relIbrtifiaiK  de  ces  pre- 
miers. 

Le  détail  du  port  comprendra  les  mouvemens , 
amarrage  , leftage  6c  dcleftage  de  tous  les  bâti- 
mens flottans;  les  mouvemens  6c  le  tranfport  des 
bois , des  mâtures  ; de>  ancres  6c  de  tous  autres 
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effets  u l’ufnge  des  vaiffeaux  , a l'exception  de 
deux  de  l’arttilerîe  : la  manoeuvre  de  la  mile  à 
l’eau  , de  l’entrée  dans  les  ballins  Si  de  la  foitîc , 
du  tirage  à terre  , du  maternent , dcmâununt  fit. 
carénage,  & tous  autres  mou  veine  ns  & manœuvre 
à faire  dans  le  port  ; les  travaux  relatifs  à la  fa- 
brication des  cordages , à la  garniture , au  grée- 
ment , à l'équipement  & à la  voilure  ; la  dilpo- 
(ition,  l'arrangement  & l’infpcclion  des  magalins 
particuliers  de  chaque  vaiiTeuu  ou  autre  bâtiment; 
le  curage  6c  l’entretien  du  port  6c  de  la  rade  ; la 
police  ocs  quais;  la  confervation  6c  l'entretien 
des  pompes  à incendies  ; & tous  les  objets  qui 
font  relatifs  â la  garde,  sûreté  & propreté  des 
vailFcaux  defarmés  dans  le  port. 

Les  ateliers  qui  dépendront  du  deuil  du  port, 
feront  : 

L’atelier  de  la  corderie  & tous  ceux  en  reffbr- 
tî flans,  néceffaires  pour  la  fabrication  des  cordages. 

Celui  de  ia  garniture. 

La  manufacture  des  toiles. 

L’atelier  de  la  voilerie  Si  les  petits  ateliers  qui 
en  dépendent. 

Ceux  de  la  pouUerie , de  la  tonnellerie  & des 
pompes. 

Ceux  de  !a  ferrurcrie , de  la  plomberie , de  la 
ferblanterie,  de  ia  chaudronnerie  & de  la  vitrerie. 

Le  détail  de  i’artillcric  comprendra  les  travaux 
relatifs  à la  fabrication  des  canons  , mortiers  , 
armes , affûts  , 6c  tous  u fl  enfiles  à l'ufage  de  l’ar- 
tillerie; les  mouverrens  & tranfports  des  effets 
dépendons  de  ce  détail  ; l’infpeéiion  6c  les  épreuves 
des  canons  6c  mortiers  , 6c  de  toutes  autres  armes , 
poudres  , munitions  , inltrumens  6c  outils  ferrant 
a la  guerre  ; ainft  que  l’arrangement , la  difpofr- 
tion  U l’entretien  des  divers  effets  appartenans  â 
f artillerie,  foit  dans  le  parc,  foit  dans  les  maga- 
fins  ou  dans  la  falle  d’armes. 

Les  ateliers  qui  dépendront  du  détail  de  l'ar- 
tillerie , feront  : 

Les  ateliers  de  forge  à l’ufage  de  l'artillerie. 

Les  fonderies , feit  dans  l’enceinte  de  l'arfenal , 
foit  hors  de  l'arfenal. 

L’atelier  des  affûts  & celui  du  charronnage,  tant 
à l’ufage  de  l'artillerie  qu’aux  autres  ulages  du 
port. 

L’atelier  des  armuriers. 

Et  tous  les  petits  ateliers  relatifs  au  fervicc  de 
l'artillerie  6c  à l’entretien  des  amies. 

La  partie  de  l’adminiffratipn  des  ports  & arfe- 
naux , qui  comprend  les  dépenfes  6c  la  comptabi- 
lité , fera  6c  demeurera  divifée  en  cinq  bureaux 
(non  compris  celui  du  contrôle)  fous  l’autorité 
de  l'intendant. 

S a v o i r : 

Le  bureau  du  magafin  général. 

Celui  des  chantiers  6c  ateliers. 

Celui  des  fonds  6c  revues. 

Celui  des  arméniens  6c  vivres. 

Celui  des  hôpitaux  6c  chiourmes. 
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Le  bureau  du  magrfln  général  tiendra  les  livret 
de  recette  6c  dcpenle , ainft  que  le  regiftre  de 
balance  , de  toutes  les  matières  6c  marchandifes 
quelconques  ceuvrées  ou  non  œuvrées;  fêta  chargé 
d’en  faire  la  recette  6c  la  diffributiôn , Si  en  aura 
la  garde. 

Le  bureau  des  chantiers  & ateliers  tiendra  la 
matricule  des  ouvriers , fera  charge  de  dreffer  les 
rôles  de  journées  6c  de  payement  des  ouvriers 
6c  des  journaliers,  6c  d’en  taire  les  appels;  aura 
à fa  charge  6c  garde,  les  matièr.s  qui  auront  été 
délivrées  du  magafin  général  aux  chantiers  6c  ate- 
liers , pour  y être  travaillées  ou  converties;  en 
fuivra  f emploi , 6c  fera  la  remife,  au  magatin  gé- 
néral , des  ouvrages  qui  auront  été  fabriqués 
dans  lefdits  ateliers  , ou  enregiftrera  leur  défini- 
tion , s’ils  font  employés  dans  une  conftruélion. 

Le  bureau  des  fonds  6c  revues  fera  chargé  de  tout 
ce  qui  concerne  les  recettes  des  deniers  6c  l'acquitte- 
ment des  depe  nies  ;)e  payement  desappointernens  ÔC 
ioldedes  officiers , g.trJedu  pavillon  6c  de  la  marine, 
bombardiers,  apprentis  canonniers,  troupes,  gar- 
diens , 6c  tous  autres  entretenus  ; les  marchés  Sc 
adjudications  ; les  payements  faits  à compte,  6c 
les  reffans  à payer  fur  iceux  ; les  fonds  reçus  Si 
les  objets  de  recette  extraordinaire. 

1)  fera  pareillement  chargé  de  faire  les  revues 
des  officiers  , des  gardes  du  pavillon  ôc  de  la 
marine , des  bombardiers  6c  apprentis  canonniers, 
des  troupes,  Si  de  tous  entretenus,  6c  d’en  dreffer 
les  états. 

Le  bureau  des  armemens  6c  des  vivres  fera 
chargé  de  tout  ce  qui  concerne  les  équ’ pages 
deftincs  pour  les  vaiffeaux  en  armement. 

Il  fera  pareillement  chargé  de  l’infpeâion  des 
vivres  dans  le  port  ; d’examiner  la  qualité  de  ceux 
que  le  munitionnnire  fera  remettre  dans  les  mafia- 
fins  ; de  veiller  â la  manière  dont  fc  feront  les 
falaifons  6c  le  bifeuit  ; de  tenir  un  regiftre  exaéi 
des  vivres  qui  feront  remis  dans  les  magaftns, 
de  ceux  qui  en  fortiront  pour  être  diftribués  au* 
vaiffeaux , 6c  de  ceux  qui  y feront  rapportés  au 
retour  des  campagnes  ; 6c  généralement  de  touc 
ce  qui  concerne  la  confection  , la  qualité , la  quan-^ 
tité  6c  la  confervation  des  vivres , foit  pour  le 
journalier , foit  pour  la  mer. 

Le  bureau  des  hôpitaux  6c  chiourmes  fera  chargé 
de  tenir  le  rôle  des  maladÿ  qui  feront  reçus  à 
l’hôpital,  de  marquer  le  jour  de  leur  entrée  6c 
de  leur  fortie  ; d’infpefter  les  mcdicamens  6c 
drogues , ainft  que  les  ahrnens  6c  boiffons  , pour 
voir  fi  les  premiers  font  de  bonne  qualité , 6c  (i 
les  autres  lont  diffiibuées  dans  la  quantité  ordon- 
née ; de  tenir  le  regiftre  de  tous  les  effets  6c 
ttftenfiles  à l’ufage  de  l'hôpital , 6c  généralement 
de  tout  ce  qui  concerne  l’adminiltration  dudit 
h oui  t al. 

11  fera  pareillement  chargé  de  tenir  la  matricule 
des  forçats , 6c  de  tout  ce  qui  a rapport  à la  po- 
lice 6c  à l’entretien  des  chiourmes. 

De  la  répartition  dans  les  trois  détails  de  T ar- 
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ftna!  dis  officiers  de  vaijfeau  , offkiers  de  port  b 
ingcniturs-conflrueleurs  , b de  tous  entretenus  pour 
lis  travaux  de  l' ar final  & du  port , & la  garde 
des  vai (féaux.  Il  fera  établi  dans  chacun  des  poits 
de  Brelt , Toulon  & Rochefort , un  dircéLur- 
général  de  l’arfenal , choifi  parmi  les  ofiici.rs- 
généraux  ; lequel , fous  l’autorité  du  commandant 
du  port,  fera  chargé  de  diriger  ôc  infpeckr  les 
travaux,  opérations  mécaniques  Ôc  mouvement 
du  port,  & aura  fous  Tes  drdres  les  officiers  de 
VaiÜeau , officiers  de  port  & ingénieurs-conllruilcurs , 
employés  dans  les  trois  détails  de  l’arfcnal. 

Le  détail  des  conftru&ions  fera  dirigé  ÔC  con- 
duit par  un  directeur  6c  un  fous-dire&eur  des 
conftru&ions , l’un  6c  l’autre  capitaine  de  vailfeau. 

A ce  détail , feront  attachés  quatre  lieuteifins  & 
quatre  enfeignes  de  vailfeau  à Brert  ; trois  lieute- 
nans  & trois  enfeignes  à Toulon  ; trois  Iieutenans 
& trois  enfeignes  à Rochefort  ; l’ingénieur-conf- 
truéleur  en  chef,  les  ingénieurs-conitrutt.urs  or- 
dinaires , les  fous-ingénieurs  ôc  les  élèves  conf- 
truéleurs,  dans  chacun  des  trois  ports. 

Le  détail  du  port  fera  dirigé  & conduit , fous 
l’autorité  du  direéleur  général,  par  un  directeur 
capitaine  de  vaiiTeau,  6c  un  fous-direâeur  capi- 
taine de  port. 

A ce  détail  feront  attachés  cinq  Iieutenans  & 
cinq  enfeignes  de  port  à Breft;  trois  Iieutenans 
& trois  enfeignes  à Toulon  6c  à Rochefort. 

Le  détail  de  l’artillerie  fera  dirigé  6c  conduit , 
•-  fous  l'autorité  du  diretteur-général , par  un  direc- 
teur 6c  un  fous-direéfeur  de  l’artillerie,  l’uA  6c 
l’autre  capitaines  de  vailfeau  ; 6c  les  titres  de 
commandant  en  chef  6c  commandant  en  fécond 
de  l’artillerie  feront  6c  demeureront  fupprimés  , 
pour  y être  fubllitués  ceux  de  directeur  6c  de  fous- 
direûeur  de  l’artillerie. 

A ce  détail , feront  attachés  fept  Iieutenans  de 
vaiffeau  à Breft  , dont  un  fera  aide-major  d’ar- 
tillerie ; deux  autres , capitaines  en  premier  ou  en 
fécond  de  la  compagnie  des  bombardiers  ; quatre 
autres  , capitaines  en  premier  ou  en  fécond  des 
deux  compagnies  d'apprcntis-canonniers  ; 6c  fept 
enfeignes  de  vailfeau , dont  un  fera  fou9-aide-major 
de  l’artillerie,  6c  les  lix  autres,  Iieutenans  en  pre- 
mier ou  eQ  fécond  defditcs  compagnies  de  bom- 
bardiers 6c  d’apprentis  canonnière  ; cinq  Iieutenans 
de  vailfeau  à Toulon  6c  à Rochefort,  dont  un 
fera  aide-major  d'artillerie  , 6c  les  quatre  autres 
feront  capitaines  en  premier  ou  en  fécond  des 
compagnies  de  bombardiers  Ôc  apprentis  canon- 
niers ; 6c  cinq  enfeignes  de  vailfeau  , dont  un  fera 
fous  aide-major  d’artillerie,  6c  les  quatre  autres, 
Iieutenans  en  premier  ou  en  fécond  des  mêmes 
compagnies  : les  compagnies  de  bombardiers  6c 
d’apprentis  canonniers,  6c  tous  les  maîtres  canon- 
niers entretenus  dans  chacun  des  trois  ports. 

Supprime  fa  majefté  trois  Iieutenans  6c  trois 
enfeignes  de  vailfeau , attachés  par  des  ordres 
particuliers  au  fervice  de  l’artillerie  dans  chaque 
port  ; l’aide- major  6c  le  fous  aide-major  d’artillerie 
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étant  feuls  confervés  dans  ce  détail , en  fus  des 
officiers  attachés  aux  compagnies  de  bombardiers 
6:  d’apprentis  canonniers. 

Il  fera  attaché  à chaque  direction . fix  garde^u  pa- 
villon ou  de  la  marine  à Breft  6c  à Toulon  ,&  quatre 
gardes  de  la  marine  à Rochefort  ;Icfquels  ne  pourront 
être  choifis  que  parmi  ceux  «qui  auront  achevé 
leurs  cours  de  mathématiques , 6c  feront  propofes 
au  commandant  du  port , par  ceux  des  compagnies 
dcfdits  gardes  du  pavillon  6c  de  la  marine  : leldits 
gardes  feront  attaches  pendant  fix  mois  c on  fétu- 
tifs  à un  même  détail,  6c  partiront  fucceili veinent 
dans  les  trois  directions. 

Les  compagnies  de  bombardiers  & d’apprentis 
canonniers,  les  mâtres  d’équipage > maîtres  pi- 
lotes hauturiers,  côtiers  ou  Lmaneurs,  maîtres 
canonniers,  officiers  mariniers  ôc  autres  entretenus; 
les  contre  maîtres  de  conftruétion , maîtres  d’ou- 
vrages, chefs  d’ateliers,  ouvriers  6c  journaliers 
employés  dans  les  différons  chantiers  ou  ateliers 
reflortilîans  des  trois  dircCLons  de  l’arfenal , ainft 
que  les  gardiens  des  vailfeaux  ou  autres  bâtimens 
defarmés  dans  le  port  , 6c  des  machines  à leur 
ufage , 6c  les  guetteurs  ou  observateurs  de  fignaux 
employés  dans  les  tours  ou  portes  dépendans  de 
chaque  port , feront  fous  l’autorité  du  comman- 
dant du  port  6c  .du  direéteur-général  de  l’arfenal , 
6c  fous  les  ordres  des  directeurs  particuliers  de 
leur  détail  refpeélif  ; 6c  ledit  commandant  en  or- 
donnera la  répartition  dans  les  trois  détails,  fui- 
vant  les  befoins  du  fervice. 

Tous  les  officiers  de  vailfeau  attachés  aux  dé- 
tails de  l’arfenal , jouiront  des  appointemens  attri- 
bués à leur  grade  dans  la  marine  ; 6c  fa  majefté 
accorde , en  outre  defdits  appointemens , les  fup- 
plémens  ci-après. 

S a v o 1 r : 

A chaque  officier-général , directeur-  par  an. 
général  de  l’arfenal , pour  fupplément 


d’appointemens 4000  liv. 

Pour  fecrétaire  6c  frais  de  bureau.. . 1500 


A chaque  capitaine  de  vailfeau , di- 
recteur du  détail  des  conftruCtions  ou 
de  celui  du  port , pour  fupplément. . . 2400 
Pour  fecrétaire  ÔC  frais  de  bureau..  1 200 
A chaque  capitaine  de  vailfeau , fous- 


direCteur  du  détail  des  conftruCtions, 

pour  fupplément 1200 

A chaque  lieutenant  de  vailfeau  , 
attaché  au  détail  des  conftruCtions  , 

pour  fupplément. . .... . . . 400 

A chaque  enfeigne  de  vailfeau  , at- 
taché au  même  détail  , pour  fupplé- 
ment  « 250 

A chaque  garde  du  pavillon  6c  de 
la  marine,  attaché  à un  des  trois  dé- 
tails, pour  fupplément 144 


Les  capitaines , Iieutenans  ôt  enfeignes  de  vail- 
feau attaché*  au  détail  de  l'artillerie;  les  capi- 
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taines , lieutenans  & enfeignes  de  fort  ; les  îngê- 
nieurs-conftrafleurs  en  chef,  ingénieurs  ordinaires, 
fous-ingénieurs  & élèves  confttuéleurs , continue- 
ront de  jouir  des  appointemens,  fupplément  d’.  p- 
pointeniens  & frais  de  bureau  qui  leur  ont  cté 
accordés  parles  ordonnances  antérieutcs, & dont 
ils  jouiffcnt  usuellement. 

Indépendamment  des  officiers  attachés  particu- 
lièrement & fixément  à chacun  des  trois  détails 
de  l’arfenal,  conformément  à ce  qui  a été  prefcrit 
parles  arti  les  précédées,  tous  les  autres  lieute- 
nans & enfeignes  de  vaitTeau , à l’exception  de 
ceux  qui  font  attachés  à la  majorité , & aux 
compagnies  des  gardes  du  pavillon  & de  la  ma- 
rine , ièront  diftribués  par  le  commandant , à la 
fuite’  des  trois  détails  de  l’arfenal , de  manière 
qu'un  tiers  defdits  lieutenans  $c  enfeignes  fuit  Jel- 
tiné  à fuivre  les  travaux  relatifs  au  détail  des 
conftruélions  ; un  tiers , les  travaux  dépendans  du 
détail  du  port  ; & l’autie  tiers , ceux  qui  .appar- 
tiennent à l'artillerie.  . 

Lefdits  lieutenans  & enfeignes , feront  comman- 
dés à tour  de  tôle  , à proportion  des  beloins  du 
fervice  & des  travaux  à laite  dans  le  détail  pour 
lequel  ils  auront  été  <1  (îtnés  ; ils  ne  jouiront  d'aucun 
fupplément  d'a,  pointemens , & ne  pourront  être 
employés  à la  fuite  d'un  autre  detail  qu'apt es 
avoir  fuivi , pendant  doute  mois  effeffifs,  le  dé- 
tail auquel  ils  auront  été  attachés  en  premier  lieu. 

Tous  les  officiers  attachés  fixément  aux  trois 
détails  de  l'arfenal , feront  di'pcnlcs  de  la  garde 
& de  tout  autre  fervice  «t  tetre. 

Lorfquaucunc  des  places  des  officiers  attachés 
fixément  au  detail  des  ccnftruéVons  , ou  à celui 
de  l’artillerie , viendra  à vaquer  par  mort , retraite 
ou  avancement , le  directeur  du  détail  où  la  place 
fera  vacante,  indiquer*!  an  direâeur-général  trois 
des  officiers  qui  auront  été  employés  à la  luite 
dudit  detail,  d;-ns  lefquols  il  aura  reconnu  les 
difpofitions  les  plus  marquées  peur  la  direttion 
des  travaux  qui  en  dépend  nt:  le  dire&eur-gcne- 
ral  remettra  leurs  noms  rpottillés  au  commandant 
du  port  , pour,  les  fuldits  trois  officiers  défi- 
cr.és , être  par  lui  proposes  à la  miellé  , qui 
fera  conr.oitie  fes  intentions  lur  celui  des  trois 
qu’il  lui  plaira  agréer. 

11  fera  choift  6c  nommé  chaque  année , pnr  le 
commandant  du  port,  un  des  aides-major  de  la 
marine  6c  des  armées  navales,  pour  être  particu- 
lièrement attaché  au  direélmr  général  de  l'arfenal , 
de  porter  fes  ordres  dans  les  chantieis  6c  ateliers 
reflortiflans  des  trois  direéVions. 

Le  major  de  la  marine  & dos  armées  navales, 
porteta  les  ordres  qu’il  recevra  du  commandant , 
relativement  aux  opératiens  & travaux  dépen.lans 
des  treis  direélions  ; il  marquera  fur  un  regiffie  , 
qu’il  tiendra  à «et  effet,  l’heure,  le  jour  & les 
•fficiers  à qui  lefdits  ordres  aiux>nt  été  donnés;  & 
lot  loue  ces  ordres  ne  pourront  etre  remis  par  écrit , 
les  dircéUurs , officiers,  & tous  autres  à qui  il  les  por- 


tera verbalement  de  la  part  du  commandant , fo3 
ront  obligés  de  les  exécuter. 

11  tiendra  un  regiftre  pour  chacun  des  troiX 
détails  de  l’arfenal  , des  officiers  de  vaiffeau , de 
ceux  de  port , 6c  des  ingcnieurs-conftrucleurs , oui 
feront  attachés  fixément  auxdits  détails,  Ôc  des 
l officiers  de  vuiiTeuu  qui  auront  été  detlinés  par  le 
I commandant  pour  être  employés  à la  fuite  de 
; chaque  détail.  Dans  le  nombre  de  ces  derniers  , 

J il  diihngncra  ceux  ' qui  auront  été  commandés 
j chaque  mois  , pour  fuivre  eflvdivement  le  détail 
i pour  lequel  ils  feront  deftinés;  Si  il  ne  prendra 
1 les  officiers  qui  devront  être  nommés  pour  monter 
! la  girde,  ou  commandés  pour  tout  autre  fervice, 

I que  parmi  ceux  defdits  officiers  à ha  fuite  , qui 
n’aurûnt  aucune  fonction  a&uePe  6c  effeilive 
j dans  le  détail  auquel  ils  feront  attachés. 

Dans  le  cas  où  les  troupes  prendront  les  armes, 
le  major  de  la  dis  iiion  du  corps  royal  d’infanterie 
de  la  marine , aura  attention  de  nommer  d avance 
les  officiers  attachés  aux  troupes , qui  devront 
' marcher  à leur  tête:  & ceux  defdits  officies  qui 
I fc  trouveroient  aéhitllement  en  aélivirc  a la  fuite 
du  détail  auquel  ils  font  aft.‘£lcs , fe  ont  tenus 
d’en  donner  avis  fur-le-chump  au  direékur  du  dé- 
tail, afin  qu’il  puifTe  , s’il  le  juge  à propos,,  de- 
! mander  d'autres  officiers  pour  remplir , par  intc- 
• rim  , les  forcions  dout  les  premiers  auroient  été 
chargés. 

En  l’abfcnce  du  commandant  du  port , dans  le 
' cas  où  aucun  officier  général  n’auroit  des  lettres" , 
i de  ‘fervice , l'intention  de  fa  majefié  eft  que  le 
i dirtéleur-général  commande  à fa  p ace  , jufqu’à 
ce  qu’il  y ait  été  pourvu  par  fa  majeffé  ; déro- 
geant, ea  tant  que  befoin  eft , à toutes  ordon- 
; nonces  à ce  contraires. 

; hn  cas  d’abl'ence  ou  de  maladie  du  directeur— 

! général , le  plus  ancien  des  dire  leurs  particuliers 
en  remplira  les  fouftions , jutqu’à  ce  qu’il  ÿ ait 
été  pourvu  par  fa  m:jcl*c. 
j Le  directeur  6c  le  lous-direél'ur  d’un  détail  ne 
feront  jamais  en  même  temps  abfens  du  port , foit 
! par  congé,  foit  meme  pour  le  fervice  de  la  mer. 

Dans  le  cas  où  le  plus  anci  .n  des  direéleuos 
| particuliers  le  trouverait  chargé  des  fonélions  de 
f dirvcleur-gcricr.il , ou  abfvnt,  il  fera  fpppléé  dans 
I la  direélion  de  fcn  detail , par  le  fous-Jireâeur  ; 

6c  à fon  défaut,  pr  le  plus  ancien  des  officiers 
. attachés  fixement  u même  détail. 

Les  lieutenans  6c  enfeignes  de  vaiffeau  , atta- 
] chés  fixément  à quelqu’un  des  détails,  6c  les  lieu- 
tenans Si  en  Lignes  de  port,  rempliront  les  mêmes 
fond  o is  que  leurs  directeurs  Si  lous-dirçéleurs 
! relpccfi.s , fous  leurs  or  ’rs  6c  en  Itur  ablence. 

I l n l’ablt-nce  du  ma  or  d*  la  marine  ôc  des  ar- 
mées navales  , le  major  de  la  divifion  du  corps- 
royal  d'infanterie  de  la  marine , dans  chaque 
' port,  en  remplira  teut;s  le*  tuméfions,  relative- 
ment aux  du  ils  de  l-rfenal. 
j Les  aides-  • <jor  6c  fous  aiile^-major  de  la  ma- 
; rine , rempliront  le*  mêmes  fonctions  que  le  major 
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3e  la  marine  fous  Tes  ordres  & on  Ton  abfcnce  ; 
ûiivant  la  derti nation  qui  en  aura  été  faite  par  le 
commandant 

Les  gaules  du  pavillon  & de  la  marine , atta- 
ché# à chacun-  des  trois  directions , afîifteront , 
pour  leur  inftruélion  , à tous  les  travaux  du  dé- 
tail où  i'.î  feront  employai  , ri v Riront  aucune 
autorité,  & exécuteront  les  ordres  qui  leur  fe- 
ront donnés  par  les  directeurs  & autres  officiers 
prépofés  à la  direction  des  travaux.  V oye%  au  fur- 
plus  les  mots  Direction,  Diricteirs,  Comp- 
tabilité , Fonctions,  Contrôleur  , Conseil. 


i 

! 
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compenfes  qu*el!e  fe  propofe  d’accorder  aux  gens 
de  mer,  ainf»  qu’aux  veuves  & aux  enfans  de 
ceux  qui  feront  morts  fur  les  vaifleaux,  détermi- 
ner les  cas  où  ils  feront  fufceptibles  des  penfions 
d'invalides  , la  valeur  de  ces  p-  nfions,  Sc  l’ordre 
qui  devra  être  fuivi  dans  leur  diftribution  ; alTurer 
la  fubfiftancc  des  familles  des  gens  de  mer  employés 
à fon  lervice,  en  leur  faifam  payer  des  '-comptes 
fur  les  falaircs;  & fui  e connoure  les  intentions 
fur  tout  ce  qui  concerne  l’ordre , le  régime  & la 
police  des  dalles;  elle  a ordonné  & ordonne  ce 
qui  fuit: 


TITRE  PREMIER. 


Depuis  que  ect  article  a été  donne  à l’impreffion , 
il  a paru  encr’autres,  deux  ordonnances;  la  pre- 
mière, en  date  du  31  Oélobre  1784,  concernant 
les  çlafles  ; elle  eft  conçue  en  ces  termes. 

Sa  majefté  s’étant  fait  repréfenter  les  ordon- 
nances 6c  rcglcmens  concernant  les  claflcs , 6c 
ayant  reconnu  que  la  forme  d’adminiftnition  donnée 
à cet  établiflement  d.ns  fon  origine , ne  convenoit 
plus  à fon  état  «duel  ; qu’il  étoit  néceflaire  d'y 
t..ire  quelques  changements , 6c  d’ajouter  aux  an- 
ciennes loix,  les  nouvelles  difpofitions , dont  l’expé- 
rience d’un  fiècle  a fait  rcconnoître  Ja  nécelfité  : que 
lesinfpeétions  momentanées , preferites  par  l’ordon- 
nance du  vj  feptembre  1776  , ne  luffifant  pas 
pour  établir  l’ordre  6c  prévenir  les  ïbus  , il  eft 
devenu  néceflaire  d’y  fubftitufr  une  infpeâion 
conftante  6c  fui  vie  , confiée  à des  officiers  piépcfés 
à des  diftriéls  particuliers , & réfidans  fur  les  côtes  ; 
de  partager  entr’eux  6c  les  commifiaires , les  fonc- 
tions nue  ceux-ci  remplirent  fouis  aétuellcmem; 
de  régler  l’adminiftratioa  des  dallés  d’une  manière  . 
femblable  4 celle  des  ports,  6c  de  la  lier  à | 
toutes  les  autres  parties  du  fer  vice  de  la  marine. 
Ayant  pareillement  reconnu  que  les  loix  pour  le 
çlaifement  des  gens  de  mer  n’éroient  pas  afTez 
précites  ; que*  l’ordre  établi  par  l’ordonnance  de 
1689  pour  les  levées,  n'étoit  pas  fuivi  depuis 
A long-temps  & ne  pouvoir  plus  l’être  ; que  Image  ; 
d’envoyer  féparément  6c  fans  ordre  , dans  les 
ports,  les  gens  de  mer  levés,  eft-fujet  aux  plus 
grands  inconvéniens  ; qu’il  feroit  par  conféquent 
aufli  conforme  à fes  vues  de  juftice  6c  de  bicn- 
faifance , que  convenable  au  bien  du  fervicc  de 
fa  marine , de  déterminer  exaétemem  ce  qui  doit 
fervir  à faire  diftingtier  Sc  r connoître  ceux  oui 
feront  dans  le  cas  d’être  claffés;,  de  fixer  des 
règles  pour  les  lever  fucceflivement  6c  à tour  de 
rôje  , en  accordant  des  avantages  aux  chefs  de 
famille;  & lailT.mt  aux  matelots  qui  ne  feront  pas 
employés , la  plus  entière  liberté  de  s’occuper  à 
la  navigation  marchande  ou  4 la  pêche  ; d’établir 
des  moyens  de  conduire  dans  les  ports  ceux  qui 
feront  levés*,  errleur  procurant  d .ns  leur  marche 
les  fecours  dont  ils  ont  befoin  ; do  les  réunir  aux 
époques  où  ils  font  nécetTaires,  & de  concilier 
ainfi  leur  avantage [particulier , avec  Ja  sûreté  du 
fervice  : 6c  fa  majefté  voulant  aufli  régler  les  ré- 


De  la  divifion  des  cl  a (fes  en  dép.irtcmens , quai* 
tiers  Ô fynaicats. 

Article  Premier. 

Toute  l’étendue  des  côtes  maritimes  6c  des 
rivières  iujeoes  à l’ordre  des  ciafles,  continuera 
d’être  divifée  en  lix  départemens  ; (avoir,  Breft  , 
Toulon , Rochefort , le  Havre , Dunkerque  6c 
Bordeaux , conformément  à l’ordonnance  du  17 
feptembre  1776.  ( Yoyei Commissaire,  page  436 
du  premier  tome  ). 

a.  Les  départemens  de  Breft , du  Havre  6c  de 
Dunkerque  feront  attachés  au  port  de  Breft,  8c 
particulièrement  de:  inés  à fournir  les  gens  de  mer 
& les  ouvriers  nécefTaires  aux  armemens,  conf- 
truâioits  6 ^ travaux  de  ce  port.  Le  departement 
de  Toulon  fera  pareillement  attaché  au  port  de 
Toulon  ; 6c  ceux  de  Rochefort  6c  de  Bordeaux, 
au  port  de  Rochefort. 

3.  Chaque  département  fera  divifé  en  quartiers , 
6c  chaque  quartiers  en  fyndicats  de  gens  de  mer. 

4.  Le  departement  de  Breft  comprendra  vingt 
quartiers  ; lavoir  , Saint-Malo  , Din  n , Saint- 
Rrieuc  , Trcguier , Morlaix  , Bieft  , le  Conquet 
auquel  fera  .réuni  celui  de  Camiret , Quimper 
auquel  fera  réuni  celui  de  Concarneau , l’Oi  ient , 
Vannes  , Bclle-Itle , le  Cioîfic,  Paimbcuf,  Nantes  , 
1 grande  , Angers  , Saumur  , Tours  , Orléans  , 
Nevers. 

Le  département  de  Toulon  comprendra  douze 
miartiers;  favoir,  Antibes  auquel  lera  réuni  celui 
ne  Cannes,  Saint-Tropez  auquel  lira  réuni  celui 
de  Fréjus , Toulon , la  Seine , la  Ciotat , Mar- 
feille  , le  Martigues  , Arles  , Cet:^,  Agdc  , Nar- 
bonne , rifle  de  Corfc. 

Le  département  de  Rochefort  comprendra  dix 
quartiers  ; favoir,  Noirmomiet  auquel  fera  réuni 
celui  de  l’Ifle  d’Yeu . les  fables  d’Olonne , la  Ro- 
chelle, l’Ifle  de  Ré,  l'Ille  d’Oléron , Rochefort, 
Saintes  , Angoulcmc  , Rovan , Marennes. 

Le  département  du  Havre  comprendra  neuf 
quartiers;  favoir». Dieppe,  Fécamp,  le  Havre, 
Rouen , Honfleur , Caen,  Cherbourg , la  Houguc, 
Granville. 

Le  département  de  Dunkerque  comprendra  quatre 
quartiers  ; favoir , Dunkerque , Calais  , Boulogne , 
Saint- Vallery  fur  Somme. 
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Le  département  de  Bordeaux  comprendra  quinze 
quartiers;  fa  voir , Bordeaux,  Blaye  , Ttfle  de 
Buch  , Libourne  , Bergerac  , Souillac , Bayonne  , 
Saint -Jean  de  Luz,  L)ax,  Langon , Villeneuve- 
d’Agcnois , Cajiors , Touloufe  auquel  fera  réuni 
celui  de  C zéros,  Montauban,  Auvillars. 

5.  La  diviiion  de  chaque  quartier  en  fyndicat 
de  gens  de  mer , fera  réglée  d’après  leur  étendue 
& le  nombre  de  gens  clartés  qu’ils  contiennent  ; 
& il  en  fera  arreté  des  états  particuliers  par  le 
fecrétaire  d eut  ayant  le  département  de  la  marine. 

TITRE  IL 

Des  officiers  prépofés  h ü admi ni f ration  des  clajfes. 

Article  Premier. 

Il  fera  établi  un  infpefleur-général  des  clartés, 
qui  fera  toujours  choifi  parmi  les  officiers-géné- 
raux de  la  marine. 

2.  11  fera  pareillement  établi  quatre  infpeéteurs 
particuliers , dont  un  pour  le  département  de  Brert , 
un  pour  celui  de  Toulon,  un  pour  ceux  de  Ro- 
chetort  & de  Bordeaux  , 8c  un  pour  ceux  du 
Havre  & de  Dunkerque.  Lefdits  infpeéleurs  feront 
fubordonnés  à Pinfpeéleur-général , 6c  choifis  parmi 
les  capitaines  de  vairteau  retirés. 

3.  Les  infpeélions  feront  divilces  en  arrondirte- 
rnens  , compotes  d’un  ou  de  pluficurs  quartiers , 
fuivant  l’état  annexé  au  préfent  titre;  oc  il  fera 
prépofe  à chaque  arrondi flement  un  officier,  fous 
le  titre  de  chef  des  chiffes , lequel  fera  fubordonné 
à l’infpiâeur,  8c  fera  toujours  choifi  parmi  les 
capitaines  ou  les  lieutenans  de  vairteau  retires. 

4.  Il  fera  attaché  à chaque  arrondirt*e  r.cnt  un 
officier  retiré , pris  dans  les  grades  fubaltemes  de 
la  marine,  pour  aider  le  chef  des  clartés,  & le 
fupp’éer  en  cas  de  fccfoin , & il  en  fera  placé  deux 
dans  les  arrondiflemens  de  Breft,  de  Nantes  8c 
de  Bordeaux. 

5.  Il  v aura  un  commiflaire  des  clartés  dans 
chacun  acs  foixante-dix  quartiers  dénommés  dans 
le  titre  précédent;  fa  majerté  fupprimant  les  fyn- 
dics  f i'.ant  for.étion  de  commiflaircs,  ainfi  que  les 
fyndics  des  clartés.  Lefdits  cornu. iliaires  feront 
choifis  parmi  les  commis  des  bureaux  de  la  ma- 
rine , Ôc  ceux  des  bureaux  des  ports  & des  clartés , 
fur  les  comptes  qui  en  feront  rendus  par  leurs 
chefs,  au  fecrétaire  d’état  ayant  le  département 
de  la  marine. 

6.  Les  commiflaircs  continueront  à être  fous  les 
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ordres  des  intendans  ou  ordonnateurs  de  leurs  dépar* 
temens  rcfp<*£lifs,  pour  tout  ce  qui  concerne  la 
comptabilité , 6c  tous  les  objets  relatifs  à la  na- 
vigation marchande  6c.  aux  rôles  d'équipage  : & 
quant  à ce  qui  ccnccme  le  clalTemcnt , les  levées 
& les  revues,  ils  fe  conformeront  aux  ordres  qui 
leur  feront  donnés  par  les  infpeéleurs. 

7.  Il  fera  établi  dans  chaque  fyndicat,  formant 
les  fous-divifions  des  quartiers  , un  fyndic  des  gens 
de  mer , qui  fera  fous  les  ordres  du  chef  des  clartés 
8c  du  commiflaire  du  quartier. 

8.  Lefdits  fyndics  feront  choifis, autant  qu’il  fera 
oflible  , parmi  les  maîtres  8c  officiers  mariniers 
ors  de  fervice , les  capitaines  8c  patrons  retirés  ; 

6c  à leur  défaut  parmi  les  fergens  6c  bas-officiers 
des  troupes  de  la  marine , s’il  s’en  trouve  qui 
aient  les  qualités  & les  connoiflanccs  néceflàires  ; 

& ils  feront  nommés  fur  la  prefentation  des  chefs 
des  clafles  & des  commiflaircs , par  les  inspecteurs 
particuliers , qui  en  rendront  compte  au  fecrétaire 
d’état  ayant  le  département  de  la  marine. 

9.  Il  y aura  dans  chaque  quartier  un  tréforicr  , 
chargé  de  la  caille  des  gens  de  mer  , conformé- 
ment à l’ordonnance  du  premier  juin  1781  ; 6c 
lefdits  tréforiers  demeureront  fous  l'infpeétion  des 
commi flaires  des  clafles. 

10.  Les  appointemens  des  infpeéleurs  particu- 
liers feront  hxés  à trois  mi  lie  fix  ce  nu  livres  par 
an  ; 6c  il  leur  fera  paye  en  outre  annuellement 
une  fomme  de  mille  livres  pour  frais  de  fecré- 
taire. Les  appointemens  des  chefs  des  clartés  feront 
de  quinze  cents  livres , 6c  il  leur  fera  payé  cinç 
cents  livres  pour  frais  de  fecrétaire  ; & les  appoin— 
temens  des  officiers  attachés  aux  arrondiflemens 
des  clafles  feront  de  neuf  cents  livres. 

11.  Les  commiflaircs  des  clafles  feront  payés 
chacun  fur  le  pied  de  deux  mille  quatre  cents 
livres  ou  de  deux  mille  livres , fuivant  les  quar- 
tiers auxquels  ils  feront  attachés  , & conformé- 
ment aux  états  qui  feront  arrêtés  par  fa  majerté  , 
lefquels  fixeront  pareillement  les  tommes  qui  de- 
vront leur  être  payées  annuellement  pour  entretien 
de  commis  & Irais  de  bureau. 

12.  Ses  fyndics  des  gens  de  mer  feront  payés 
relativement  à l’étendue  des  fyndicats  8c  au  nombre 
de  gens  clartés  qu’ils  contiendront  fuivant  les 
états  qui  feront  pareillement  arrêtés  par  fa  majefté. 

1 3.  Les  infpodeurs , chefs  des  clartés  8c  officiers 
attaches  aux  clartés,  porteront  l’uniforme  de  leur 
gracie;  6c  les  commiüaires  des  clafles  continueront 
a porter  celui  qui  a été  déterminé  par  l’ordonnance 
du  27  feptembre  1776  ( V oje{  Commissaire  , 
page  430,  du  premier  tome. 
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ÉTAT  DES  ARROND ISSEME  NS  DES  CLASSES. 


INSPECTION  DE  BREST.  ^^rEC^TIO^N  DE  ROCHEF°RT 


Noms 

Noms 

DES 

des 

Arrondissemems. 

Quartiers. 

Sables  d’Olonne  . . • 

Sables  dOlonncs» 
Noirmoutier. 

La  Rochelle 

i La  Rochelle. 
1 lflc  de-Ré. 
"Rochefort. 

Rochefort J 

Saintes. 

-Angoulcmc. 
Iile  d’Oléron. 

Marennes 

Marennes. 

• ! 

Royan. 

Bordeaujc. 

Bordeaux J 

Blaye. 

Tefte-de-Buch. 

, 1 

Libourne. 

Libourne < 

Bergerac. 

Souillac. 

< 

Langon. 

Langon 

i 

Villeneuvc-d’Agenois. 

Cahors. 

Montauban. 

Toulouse e 

1 

Touloufe. 

Auvillars. 

Bayonne. 

Bayonne -< 

Saint-  Jean-dc-Luz. 
Dax. 

Noms 

Noms 

DES 

DES 

Arrondissemens. 

Quartiers. 

Saint-Malo 

Saint-Malo. 

Dinan. 

Saint -Brieuc 

Saint-Brieuc. 

Tréguier. 

Brest J 

• Morlaix. 
Breft. 

Le  Conquet. 

l’Orient 

’Qtiirrper. 
i L Chient. 

Vannes « 

'Vannes. 
Belle- 111e. 

Nantes.  

• Nantes. 

Le  Croilïc. 
^Paimbeuf. 

Angers.  ,j 

. Ingrande. 
Angers. 
Saumur. 

! 

Orléans ^ 

Tours. 

Orléans. 

.Nerers. 
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INSPECTION  DU  HAVRE  ET  DUNKERQUE. 
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INSPECTION  DE  TOULON. 


Noms 

Noms 

DES 

DES 

Arorndissemens. 

Quartiers. 

Cette 

■ Narbonne.' 
Aeile! 
Celte. 

Arles  . . . •. 

Arles. 

Le  Martigues. 

Marseille 

. 

Marfciile. 
La  Cotât. 

Toulon.  T 

Toulon. 

La  Seine. 

. 

Antibes  . . T 

Antibes. 

Saint-Tropez.  * 

Isle  de  Corse 

Baflia. 

TITRE  III. 

De  i' infpeüeur-gcncral. 

Article  premier. 

L’înfpeéteur-général  veillera  à l’exécution  de 
tout  ce  qui  fera  preferit  par  la  préfente  ordon- 
nance , concernant  le  claflement , les  matricules  , 
les  levées,  les  marches  6c  conduites  des  gens  de 
mer  & ouvriers  , 6c  fuivra  toutes  ces  parties  du 
fcrvice  des  elafles,  d’api  ès  les  comptes  qui  lui 
feront  rendus , 6c  les  états  qui  lui  feront  envoyés 
par  les  infpeéteurs  particuliers. 

a.  Il  fera,  dans  l’efpace  de  deux  ans,  la  tour- 
née entière  des  quatre  infpe&ions  du  royaume  ; il 
s’aiTurera , dans  ces  tournées , fi  les  infpeéteurs 
particuliers , les  chefs  des  elafles  8c  odkiers  atta- 
chés aux  arrondi flemens , les  commiflaires  6c  les 
fyndics , remp  iflent  exactement  leurs  fondions  ; 
6c  fi  les  matricules  & états  font  tenus  conformé- 
ment aux  règles  preferites  : il  examinera  les  regillrçs 
des  treforiers  6c  l’état  de  leurs  cailles,  6c  rendra 
compte  au  fecrétaire  d’état  ayant  le  département 
de  la  marine,  des  obfcrvations  qu’il  aura  faites 
dans  chaque  quartier. 

3.  Il  donnera  aux  infpeéteurs  particuliers,  aux 
chefs  des  claiïes  6c  aux  commiflaircs,  les  inftruc- 
tions  nécefl'aires  pour  établir  la  plus  grande  uni- 
formité dans  le  fervice  6c  dans  la  police  des 


Noms 

Noms 

DES 

DES. 

Arrondissemens. 

Quartiers. 

Dunkerque 

Dunkerque. 

Calais. 

Boulogne. 

Boulogne. 
Saint-  VaJlery. 

Dieppe 

“Dieppe. 

Féc.inp. 

Le  Havre 

Rouen. 

Le  Havre. 

Honfleur 

Honfleur. 

Caen. 

Cherbourg 

Ch  erbourg. 
La  Hougue. 

Granville 

Granville* 

clafles;  de  manière  que  toutes  les  infpeélions  6 C 
tous  les  quartiers  foient  conduits  fur  les  mêmes 
principes,  6c  régis  avec  les  mêmes  formes,  dans 
les  moindres  détails. 

4.  Il  drelTera , à la  fin  de  chaque  année , les 
états  des  demandes  de  penfions  ou  foldes  d’inva- 
lidcs , 6c  de  gratifications  , de  tous  les  gens  de 
mer  6c  ouvriers , à l’exception  des  maîtres  entre- 
tenus dans  les  ports  ; 6c  U arrêtera  les  rôles  def- 
dites  foldes  d’invalides  8c  gratifications  fuivant  les 
ordres  du  fecrétaire  d’état  ayant  le  département 
de  la  marine  , conformé  tient  à ce  qui  lera  pref- 
erit aux  titres  XV  6c  XVII  de  la  prél'entc  or^ 
donnante. 

TITRE  IV. 

Des  infpe  fleurs. 

Article  premie'r. 

Les  infpeéteurs  rcfideront  dans  l’étendue  de 
leur  infpcétion , 6c  ne  pourront  s’en  abfcntcr  fans 
un  congé  du  fecrétaire  d’état  ayant  le  département 
de  la  marine,  lequel  ne  fera  accordé  que  fur  la 
demande  de  l’infpc&eur-général , 5c  lefUits  infpec- 
tetirs  en  informeront  le  commandant  du  port  dans 
le  thllriét  duquel  lé  trouve  leur  infp  éhon. 

î.  Ils  ordonneront  de  tout  ce  qui  concerne  le 
claifemcnt,  les  levées,  les  marches  8c  conduites 
des  gens  commandes  pour  le  ferricc  de  la  ma* 
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ïcftc , & veilleront  à ce  que  les  chefs  des  claffes, 
les  officiers  attachés  aux  arrondi  ffemens  , les  com- 
miflaires  & les  fyndies  fe  conforment  à ce  qui 
leur  fera  prelcrit  par  la  prélente  ordonnance. 

3.  Iis  icront  tous  les  ans  lt  tournée  ennere  de 
leur  infpcétion , accompagnés  dans  chaque  quar- 
tier p.  r le  chef  des  dattes  6c  le  commill-ire,  & 
feront  faire  en  leur  préfence,pnr  lefdits  commiffaires, 
les  revues  des  gens  de  mer  claffes. 

4 Iis  examineront , dans  ces  tournées , les  ma- 
tricules & états  tenus  par  les  commiffaires , Ôc  les 
rôles  de  tour  de  fervicé  des  fyndicats  ; i’s  obler- 
veront  fi  tous  ceux  qui  doivent  être  inlcrits  fur 
tel  dites  matricules,  rôles  6c  états, y font  portés, 
6c  en  la  qualité  qui  leur  convient , conformément 
à ce  qui  fera  preferit  au  titre  du  c/u/fement;  ils 
.détermineront  quels  font  les  gens  claffes  qui  doi- 
vent être  déclaré**  hors  de  fcrvice  ; & pr  ndront 
des  notes  fur  ceux  qui  peuvent  prétendre  aux 
penfions  d’invalides,  6c  ceux  qui  demandent  à 
cire  déc  laites. 

5.  Ils  examineront  pareillement  les  régi  lires 
des  tréforiers  des  gens  de  mer  6c  les  v lieront;  ils 
s’ali'tirerom  fi  les  fomines  envoyées,  foit  pour  les 
levées,  les  fo'des  ,les  parts  de  prîtes  , les  à-comptes 
a*.uc  familles  ou  tout  autre  objet , ont  été  employées 
& eiffribuées  promptement,  & à qui  de  droit. 

6.  Us  recevront  dans  les  revues,  les  plaintes 
& réclamations  qui  pourront  erre  faites  p.^r  les 
gens  de  mer  de  ouvriers,  & y feront  droit  fi  leur 
ob  et  eft  relatif  au  claffement,  aux  levées  ou  a la 
poiiee  des  cteffes. 

7.S’ils  remarquent  quclqu’omiffion  ou  négligence 
dans  la  comptabilité,  ou  s'il  leur  eff  porté  quelque 
plainte  à cet  égard,  & qu'elie  leur  paroilte  fon- 
dée, ils  feront  leurs  obfervations  aux  commiffaires 
des  claffes  & aux  tréforiers , 6c  en  écriront  à l’in- 
tendant ou  ordonnateur  du  département. 

8.  Us  rendront  compte,  après  leurs  tournées, 
au  fecrétuire  d’état  ayant  le  département  de  la 
marine,  de  toutes  les  obfervations  qu’ils  auront 
faites , relativement  au  fervice  desclaffcs  & à l’état 
des  quartiers,  & ils  en  adrefferont  une  copie  à 
Tir.fpedeur-général. 

9.  Us  drelleront  tous  les  deux  mois  en  temps  de 
paix,  6c  tous  les  mois  en  temps  de  guerre,  i’état 
de  fituation  de  leur  infpedion , compofc  des  états 

f>articuliers  de  chaque  quartier , que  les  commiffaires 
eur  adrefferont  ; ledit  état  contenant  le  nombre 
.d'ofiicier*- mariniers , matelots , novices  6c  ouvriers 
.de  chacun  defuits  quartiers,  en  dilVmgmnt les  gens 
hors  «Je  fcrvice  & ceux  en  état  de  fervir , les  preiens , 
les  abfens,  ceux  qui  feront  employés  au  fcrvice 
du  roi,  6c  ceux  qui  feront  embarqués  fur  les  bâ- 
timens  de  commerce,  foit  pour  le  long  cours, 
foit  pour  le  grand  ou  le  petit  cabotage. 

10.  Us  enverront  ledit  eut  de  fi  tuât  ion  nu  fe- 
crétaire  d’état  avant  le  département  de  lu  mutine, 
ÿ rinfpeCleur-général  & au  commandant  du  port 
auquel  leur  inlpeélion  eff  attachée , en  y ajoutant 
tous  les  ctlairclffemcus  qui  ùront  demandés  K fur 
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le  nombré  & l’cfpèce  de  gens  de  mer  St  ouvriers 
que  renferment  les  quartiers,  & lur  les  reffourccs 
qu’on  peut  y trouver  pour  les  armemens  6c  les 
travaux  dudit  port. 

11.  Lorfqu’il  leur  fera  adroite  des  ordres  géné- 
raux de  levée , ils  feront  la  répartition  du  nombre 
d’hommes  qui  leur  feront  demandés  , entre  les 
diftérens  quartiers  ; ils  enverront  les  ordres  parti- 
culiers aux  chefs  d s claffes  & aux  commiffaires , 
avec  les  états  de  route;  & ils  prendront  les  me* 
fures  convenables  pour  la  marche  6c  U conduite 
des  hommes  commandés,  conformément  à ce  qui 
fera  prelcrit  au  titre  des  conduites. 

12.  Us  prendront  connoiffance  de  l'état  du  com- 
merce & de  la  navigation  dans  les  ports  compris 
dans  l’étendue  de  leur  inspection;  du  nombre,  de 
l’efpèce  & de  l’état  des  navires  appartenans  à ccs 
potts,  6c  de  tout  ce  qui  intéreffe  la  sûreté  de  la 
navigation;  mais  ils  ne  pourront  donner  aucun 
ordre  à cet  égard , 6c  ils  fe  contenteront  d’en 
rendre  compte  au  fecrétaire  d'état  ayant  le  dépar- 
tement de  la  marine. 

13.  Us  tiendront  un  regiftre,  dans  lequel  feront 
tranferits  tous  les  comptes  qu’ils  auront  rendus  ati 
lecrétaire  d’état  ayant  le  departement  de  la  ma- 
rine, à l’infpeCteur-gé*néral  6c  aux  commandons 
des  ports  ; ainfî  que  les  ordres  qu’ils  recevront , 
& ceux  qu’ils  auront  donnés  aux  chefs  des  dalles 
6c  aux  commiffaires. 

TITRE  V. 

Des  chefs  des  claffes. 
Article  premier. 

Les  chefs  des  claffes  feront  leur  rétidence  dans 
le  chef  - lieu  du  quartier  principal  de  leur  arron- 
diffement;  ils  ne  pourront  s’ablenter  dudit  «uron- 
diffoment  fans  la  pcrmHfion  de  i’infped  ur  parti- 
culier , ni  fortir  de  l'étendue  de  l’infpedlion  fans 
un  congé  du  fecrétaire  d’état  ayant  le  département 
de  la  marine , lequel  ne  fera  accordé*  que  fur  la 
demande  de  l’infpeèh*;jr-gcnéral , 6c  fur  la  propo- 
rtion qui  en  fera  faire  par  l’infpeéteur  particulier. 

2.  Us  tiend:ont  un  regiftre  ou  état  nominatif 
de  tous  les  officiers-mariniers  , matelots , novices 
6c  ouvriers  des  quartiers  de  leur  arroudiffemenr , 
6c  y noteront  les  gens  en  état  de  fervir  6c  les 
hors-de-feivice , les  préfets  6c  les  abfens. 

Uspomr^nt,  hv (qu’ils  le  jugeront  convena- 
ble, fe  tranfpotier  d:ins  les  b i eaux  des  claffes,  y 
examiner,  f ns  déplacer,  les  mat  icules,  régi  lires 
6c  états,  &.  en  pr  nd'e  des  notes  extrait. 

4.  S’ils  recov  loi  lient  a*:?lqu*eTeur  ou  o.nilfion 
da  ns  lef’lits  -egiffies,  ils  front  lents  ob  fer  varions 
au  commitliiie  ; 6c  dans  le  cas  01  c:  lui- ci  n'y 
auroit  pus  égard,  ils  en  rendront  compte  a l’ini- 
pcû.  ur. 

5.  Us  vci'lc'ont  a ce  que  les  f»  ndics  rempliffent 
exactement  leurs  foii*t.on>  & devoirs,  6c 
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tiennent  régulièrement  les  états  de  leurs  f/ndieats; 
& ils  le  feront  rendre  compte  par  lcfdits  fy  ndics 
de  tous  les  changemens,  & des  mouveincns  des 
gens  de  mer. 

6.  Ils  vireront  les  états  de  fituation  qui  feront 
dreilés  par  les  commiflaires  des  clafles , après  avoir 
compare  lcfdits  états  avec  leurs  regiffres  ; & s’ils  y 
obieivent  quelque  différence,  ils  la  feront  remar- 
quer au  comtr.iffaire , afin  que  celui-ci  rétortne 
ces  états  s'il  y a lieu,  faute  de  quoi  ils  feront 
ment  on  de  leurs  obfenrations  dans  le  vifa. 

7.  Ils  dreff-ront,  de  concert  avec  les  com- 
miflaires  des  dalles,  les  rôles  de  tour  de  fervice 
de  chaque  fyndicat;  & ils  exécuteront  aufli  con- 
jointement avec  eux  les  ordres  de  levée  qui  leur 
feront  adreflés , en  la  manière  qui  fera  preferite  au 
titre  aes  levées, 

8.  Ils  feront  toutes  les  difpofitions  néceflaires 
pour  la  marche  des  gens  de  mer  & ouvriers  com- 
mandes pour  le  fervice  de  fa  majeffé  ; nommeront 
les  chels  qui  doivent  les  conduire  ; & fixeront 
le  jour  & le  lieu  du  départ,  fuivant  les  ordres 
qu’ils  auront  reçus  , ainfi  qu’il  fera  plus  amplement  « 
déterminé  au  litre  des  conduites. 

9.  Ils  feront  obfervcr  Us  règles  de  la  police  des 
dalles,  prendront  des  informations  lur  ceux  qui  y 
auront  contrevenu,  fur  les  abfcns  &.  les  déler- 
tcurs , & aviferont  aux  moyens  de  les  taire  arrê- 
ter ou  rentrer  dans  lei  rs  quartiers  : ils  les  puniront , 
s’il  y a lieu,  les  renverront  aux  commandans  des 

Forts , ou  les  dénonceront  aux  amirautés , fuivant 
exigence  des  cas , aitü  qu’il  fera  preferit  au 
titre  des  deferteurs. 

10.  Us  donneront  les  permiflîons  de  s’abfentcr 
des  quartiers,  à ceux  des  gens  de  mer  qui  feront 
dans  le  cas  de  les  obtenir,  6 1 fe  concerteront 
avec  les  commiflaires,  pour  le  nombre  & la  du- 
rée des  permiflîons  qui  pourront  cire  accordées 
dans  chaque  quartier. 

11.  Ils  feront  tous  les  ans  la  tournée  générale 
de  leur  arrondiflèment,  conjointement  avec  les 
commiflaires  des  clafles , au  temps  de  l'année  où 
le  plus  grand  nombre  des  gens  de  mer  fe  trouve 
raflemblé  dans  les  quartier*  de  leur  arrondiflement  , 
& l’époque  de  laute  tournée  fera  fixée  par  i’inf- 
peéleur. 

1 2.  Ils  s’aflîireront  dans  ces  tournées  , de  l’exac- 
titude des  états  tenus  par  les  fyndics,  s’informe- 
ront del’étct  des  gens  de  mer  , de  leurs  familles, 
de  leurs  befoins  Si  de  leurs  reflouices;  i’s  rece- 
vront les  plaintes  & réclamat'ons  qui  pourront 
être  faites , pour  y avoir  égard  s’il  y a lieu , ou 
pour  en  conférer  avec  le  commiflaire  des  clafles , fi 
elles  ont  pour  objet  des  demandes  en  payement 
de  fommes  dues  relativement  au  fervice  au  roi, 
& ils  en  rendront  compte  ï l’infpeileur. 

11.  Indépendamment  dcfditcs  tournées,  ils  fe 
transporteront  dans  les  ports  & lieux  de  leur 
arrondiflement , toutes  les  fois  que  le  bien  du  fer- 
vice y exigera  leur  préfence , ou  qu’il*  en  rece- 
vront l’ordre  de  rinipeéleur. 
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14*  Ils  s’occuperont  de  tout  ce  qui  peut  «nté— 
refTer  le  fervice  des  ilafles , &£.  contribuer  à l’aug- 
mentation du  nombre  des  gens  de  mer  ; ils  pren- 
dront des  informations  fur  l’etat  du  commerce 
maritime  & de  la  pêche , fur  le  nombre  & l’ef- 
pèce  de  bâtimens  employés , & fur  tout  ce  oui 
a rapport  à la  sûreté  de  la  navigation  fur  les 
côtes  de  leur  arrondi  (Temcnt , pour  en  rendre 
compte  à l’infpccLur;  mais  (ans  pouvoir  rien 
ordonner  à cet  ég  ;rd  , ni  fur  tout  ce  qui  concerne 
la  police  des  ports  , rades  côtes , & celle  de 
la  pêche,  & en  fe  renfermant  dans  les  bornes 
des  fondions  qui  leur  font  attribuées. 

15.  Ils  accompagneront  l’infpcéleur  dans  la 
tournée  de  leur  arrondi lfc ment,  & lui  communi- 
queront les  obfervaiions  qu’ils  auront  faites  fur 
des  objets  relatifs  au  fervice,  ou  oui  intérdîeront 
les  gens  de  mer  & ouvriers  de  leur  arrondifle- 
ment, particulièrement  fur  ceux  qui  pourront  être 
déclarés  hors  de  fervice , & ceux  qui  feront  dans 
le  cas  de  prétendre  aux  penfions  d’invalides  ou  à 
quelque  grâce  particulière. 

TITRE  VI. 

Des  officiers  attachés  aux  arrondijfemens  des 
clajfes. 

Article  premier. 

Les  officiers  attachés  aux  clafles  refideront  dans 
le  lieu  de  l’arrondiffement  qui  fera  détermine  par 
l’infpeéleur , & ne  pourront  s’abfenter  dudit 
arrondiflement  , fans  fa  permiflion , ni  fortir  de 
1’érenclue  de  l’infpe&ion  , fans  un  congé  du  fecré- 
tuire  d’état  ayant  le  département  de  la  marine  , 
h que  l ne  fera  accordé  que  far  la  demande  de 
-l’impedeur-général  à qui  l’infpe&eur  particulier 
Lra  paffer  celle  qui  lui  aura  été  adreflee  par  le 
chef  des  clafles  de  l’jrrondiffemenL 

2.  Ils  tiendront  des  états  des  gens  de  mer  & 
ouvriers  du  quartier  dans  lequel  ils  refideront  ; & 
ils  enverront  tous  les  mois  au  chef  des  clafles  , 
les  notes  des  changemens  & des  mouvemens  def- 
diis  gens  do  mer , pour  être  portées  fur  l’état  gé- 
néral de  l’arrondiflement. 

3.  Ils  fuppléeront  le  chef  des  clafles  dans  ledit 
quartier , l’y  repréfenteront , exerceront  toutes  (es 
fondions , & donneront  aux  gens  de  mer  les  per- 
tr.ilîions  de  s’abfenter , d'après  les  ordres  particu- 
liers ou  généraux  qu’ils  recevront  du  chef,  au- 
quel ils  enveiront  tous  les  mois  l’état  des  per- 
miflions  qu’ils  auront  accordées. 

4.  Ils  veilleront  fur  la  conduite  des  fyndics  & 
au  maintien  de  la  police  des  clafles,  exécuteront 
tous  les  ordres  qui  leur  feront  donnés  par  le  chef 
des  clafles,  & lui  rendront  compte  de  tout  : & 
lorfqu’ils  feront  chargés  de  la  conduite  des  levées  , 
ils  fe  conformeront  à ce  qui  fera  preferit  à cet 
égard  au  titre  des  conduites. 

, 5.  L'officier  attaché  aux  claffes,  ou  Je  plus 
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ancien  cTentr’eux , s’ils  font  plufieurs,  ftnpléera  le 
chef  en  Ton  abfcnce , & remplira  toutes  ils  fonc- 
tions dans  Tétenduc  de  l’arrondiiTcment. 

TITRE  VII. 

Des  commijfairn  des  claffies. 
Article  premier. 

Les  comrri flaires  des  claffls  refileront  dans  le 
chef-lieu  de  leurs  quartiers , 6c  ne  pourront  s’ab- 
fenter  fans  un  congé  du  fecrctaire  d’état  ayant  le 
département  de  la  marine  ; lequel  fera  demandé 
par  l’intendant  ou  ordonnateur  du  département , 
qui  pourvoir*  aux  moyens  de  remplacer  leldits 
commit!,  h es  pendant  leur  abfence. 

а.  Us  tiendront  ]a  matricule  des  gens  de  mer 
défies  ; ir.lli Iront  fur  ladite  matricule  les  noms, 
âges,  ii;*v\  de  naiffance , demeures  8c  fignalemens 
de  tous  lcfdits  gens  de  mer;  y noteront  tous  leurs 
fcrvic  es , t.-nt  far  les  vailTçaux  de  fa  majefté  que 
fur  les  fcâtîmens  marchands , 6c  fuccefiivcment  les 
augmentations  de  grade  6c  de  paie,  qui  Surferont 
accordées  aux  dcllrmemcns  des  vairteaux;  6:  raye- 
ront les  noms  de  ceux  qui  auront  été  déclarés  hors 
de  fer  vice  par  les  infpeclcars,  conformément  à ce 
qui  fera  prêtent  au  titre  XV. 

3.  Us  tier.diont  un  rôle  particulier  des  volon- 
taiiej,  un  autre  des  hc  rs-de-fervice , un  troifieme 
des  invalides,  6c  un  quatrierrq^s  capitaines,  maî- 
tres & pilotes-'amaneurs , reçv^wi  la  maniéré  pref- 
crit'e  par  les  règlement. 

4.  Us  tiendront  pareillement  le  rôle  des  ouvriers 
non-navigans  qui  feront  dans  le  cas  d’étre  com- 
mandés pour  les  travaux  des  ports  8c  ariènaux,  8c 
y noteront  tous  leurs  forvices. 

5.  l!s  tiendront  aulîi  des  états  contenant  les  noms, 
âges,  demeures  6c  fignalemens  de  ceux  qui  com- 
mencent à naviguer  ou  à exercer  do  pi  d éifions 
relatives  à la  marine,  dans  l’étendue  de  leurs  quar- 
tiers, conformément  à ce  qui  fera  prcfcrii  au  titre 
du  claffernent» 

б.  Us  remettront  à chacun  de  ceux  qui  feront 
inferits  fur  les  états  & matricules,  les  bulletins  6c 
livrets  dont  «1  fera  fait  mention  ci-après  au  titre  du 
elaffement  ; 6c  iis  noteront  fur  tes  livrets,  les  avan- 
cemens , les  mouvemens  6c  les  permufions  de  s'ab- 
fenter. 

7.  Us  tiendront  des  états  des  bâtimens  de  com- 
merce, appartenans  aux  ports  de  leur  quartier,  en 
défignant  leurs  cfpèges,  noms  ÔC  ports  en  tonneaux  ; 
6c  y feront  mention  de  tous  leurs  armemens  6;  dé- 
farmemens , ainfi  que  de  leur  état , 6c  des  change- 
mens  de  propriétaires  ÔC  de  capitaines  : en  fuivant 
lcfdits  navires  depuis  lôur  conrtruétion  oti  leur  pre- 
mière entrée  dans  les  ports  du  quartier,  jufques  à 
leur  naufrage  ,prife  ou  deftruélion , ou  jufqua  ce 
qu’ils  aient  celle  d’appartenir  à ces  ports. 

8.  Us  drefleront  tous  les  deux  mois  en  temps  de 
paix,  6c  tous  les  mo  s en  temps  de  guerre , un  état 
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de  fituatîon  contenant  le  rombre  d’officiers  mari- 
niers , marelots , novices  6c  ouvriers  de  leur  quar- 
tier, en  diftinguant  les  prefens,  les  alfens,  ceux  qui 
•font  employés  au  fer  vice  du  roi,  ceu::  qui  font  em- 
barqués fur  les  bâtimens  du  commerce,  foit  au  long 
cours,  foit  au  grand  ou  au  petit  cabotage , les  gens 
en  état  de  fervir  6c  les  hors- de- fer  vice. 

y joindront  l'état  des  changsmens  arrives 
la  durée  de  ces  deux  mois , comprenant  le 
des  nouveaux  claffls,  celui  des  mort*,  des 
hommes  déclarés  hors  de  fcrvicc,  paffls  au  rôle  des 
invalides , établis  dans  un  autre  quartier,  ahfens  fins 
nouvelles,  ainil  que  de  ceux  qui  auront  été  rcvus 
capitaines  ou  pilotes-Lmancurs  ; & ils  forent,  à la 
fin  de  chaque  année , un  réfume  de  ces  états , 6c  la 
balance  des  acquifiticns  6c  pertes  de  leur  quartier. 

10.  lis  feront  deux  copies  de  l'eut  de  (ituation 

6c  de  celui  des  changemens;  ils  les  communiqueront 
au  chef  des  claiïcs  de  l’arrondiflement , pour  être 
vifées  par  lui , 6c  en  adrcfflront  enfuite  une  à l’in- 
tendant ou  ordonnateur  du  département,  6c  l’autre 
àl’infpe&eur  des  claflfes.  • , 

11.  Ils  enverront  anfli  tous  les  trois  mois , en 
temps  de  paix , 6c  tous  les  mois  en  temps  de  guerre, 
au  lec  ré  taire  d’état  ayant  le  département  de  la  ma- 
rine, un  extrait  de  l’ctat  des  vaiiîcaux  6c  autres  bâti- 
mens de  leurs  quartiers  ; dam  lequel  ils  noteront  s’ils 
font  en  cor.ffruction,  défarmés,  en  radoub,  en  arme- 
ment , ou  à la  mer;  6c  ils  y joindront  des  obferva- 
tions  fur  l'état  de  ces  navires. 

11.  Us  fe  conformeront  peur  la  tenue  6c  la  forme 
des  regiff res , matricules  6c  états,  il  l’inffruélion  par- 
ticulière 6c  aux  modèles  qui  feront  envoyés  par  le 
fccrétaire  d’état  ayant  le  département  de  la  mâ- 
tine. 

1 3.  Us  feront  tous  les  ans,  à l’époque  qui  aura  été 
fixée  par  l’infpe&eur,  la  tournée  de  leur  quartier 
conjointement  avec  le  chef  des  dafles,  ou  avec 
Poflkier  qui  le  reprefentera , 6c  feront,  en  fa  pre- 
fence,  la  revue  de  tous  les  gens  de  mer  de  chaque 
Syndicat. 

14.  Ils  furveillcront  la  conduite  des  fyndics,  s’afi- 
fureront  s’ils  tiennent  les  états  6c  rôles  en  la  forme 
6c  de  la  maniéré  qui  fera  preferite;  6c  ils  fe  feront 
reprefenter  lefdits  états  toutes  les  fois  qu’iJs  le  juge- 
ront convenable,  pour  les  comparer  aux  matricules, 
6c  les  corriger  s’il  y a lieu. 

15.  I!s  accompagneront  l’infpe&cur  dans  la  tour- 
née de  leur  quartier  ; feront,  en  la  prcfence,  la  revue 
générale  des  gens  de  mer,  6c  lui  donneront  tous  les 
éclairci  fil  mens,  notes  6c  mémoires  qu’il  leur  de- 
mandera. 

16.  Ils  fe  conformeront  pour  tout  ce  qui  concerne 
l’exccution  des  ordres  de  levée , 8c  les  rôles  de  tour 
de  fcrvicc  des  fyndicats,  à ce  qui  ferapreferit  au 
titre  des  levées . 

17.  Us  fuivront  la  comptabilité  des  treforiers  des 
invalides , 8c  des  treforiers  des  gens  de  mer;  para- 
pheront 6c  arrêteront  leurs  regiftres  ; vérifieront 
l’étal  de  leurs  caifles,  6c  fe  feront  remettre  dans  les 
premiers  jours  de  chaque  mois  l’état  ou  bordereau 
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de  leur  fituatioa , qu’ils  idrefleront , après  l'avoir 
vérifié  6c  vifé , au  fecrétaire  d’état  ayant  le  dépar- 
tement de  la  marine. 


18.  Lorfqu’il  leur  fera  envoyé  des  ordres  de*  fans  celle  du  commiuaire  des  clartés, 


paiement,  ils  les  feront  parvenir  aux  tréfonds  avec 
les  lettres  de  chance  qui  leur  feront  adrefTées , con- 
formément au  règlement  du  premier  . oût  178a;  ils 
tiendront  a main  a l’exécution  de  ces  ordres 
prévenir  les  gens  de  mer  de  Pépoqoe  des  pa 
ou  en  feront  publier  l’avis,  exp  i.  liront  des 
fur  lo  tcéforier  ù chacune  des  parties  prenantes , s'ef- 
fareront s’ils  ont  été  acquittés , 6c  arrêteront  les 
états  généraux  de*,  paiemens  faits  en  «onféquencc 
defdits  ordres. 

19.  Lcfdits  commiffaires  prendront  des  informa- 
tions fur  l -i  gens  cl  allés  qui  fe  feront  abfentés  des 
quartiers  fans  permidion , ou  qui  auront  défertc  ; 6c 
ils  fe  concerteront  avec  les  chefs  des  clartés  fur  les 
moyens  de  les  faire  rentrer  dans  leurs  quartiers. 

10.  Ils  expédieront  les  rôles  d'équipage  des  na- 
yires  en  armement  dans  les  ports  de  leurs  quartiers, 
fuivant  la  forme  aâueilement  établie;  6c  ils  feront 
quatre  expéditions  defdits  rôles  , l’une  pour  être 
remife  au  capitaine  du  navire , la  fécondé  pour  être 
dépofee  à l’amirauté , b troifième  pour  être  remife 
au  tréforier  des  inval  des,  6c  la  quatrième  pour  de- 
meurer au  bureau  des  clalTes, 

SK.  Lors  des  délartnemens , ils  feront  la  liquida- 
tion des  falaîres  ou  parts,  pour  régler  les  lommes 
à payer  à la  caitTc  des  invalides;  ôc  ils  drefTeront  les 
rôles  de  défannement,  dont  une  expédition  demeu- 
rera au  bureau,  6c  l’autre  fera  remife  au  tréforier  des 
h.  valides. 

22.  Ne  pourront  néanmoins,  à raifon  de  ladite 
liquidation,  décider  les  contefta; ions  qui  . s’élève- 
ront entre  les  capitaines  6c  les  gens  de  leurs  équi- 
pages, foit  relativement  aux  fa)  .ires  & parts,  foît 
pour  toute  autre  caufe  quelconque  ; mais  ils  ren- 
verront les  parties  à fe  pourvoir  pardevant  l’ami- 
rauté. 

25  Ds  enverront  à la  fin  de  chaque  mois,  au 
fecretaire  d’état  ayant  le  département  de  la  marine, 
un  état  des  arméniens  6c  défarmemens  des  navires 
marchands,  fvec  les  rôles  d'équipage,  Icfquels  leur 
feront  en  fuite  renvoyés. 

24.  Ils  fe  feront  repr- Tenter  les  rôles  d’équipage 
des  navires  françois  qui  entreront  dans  les  ports  ae 
leurs  quartiers,  pour  les  vérifier  ÔC  vifer;  & s’il* 
reconnoilTotcnt  que  les  capitaines  aient  embarqué 
ou  débarqué  quelque  matelot  ou  partager,  (ans  qu’il 
en  ait  été  Fait  note  f ir  le  rôle,  ou  foient  tombés  dans 
quelqu’autre  contravention  aux  rè^lemens^  ils  les 
dénonceront  aux  officiers  des  amirautés. 

TITRE  V I I L 
Des  Syndics  des  gens  de  mer. 
Article  premier. 

Les  fyndics  des  gens  de  mer  réfideront  dans 
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l*éfendue  de  leur  fvndicac,  6c  ne  pourront  s*en 
abfenter  fans  la  permiflion  du  chef  des  clafTes,  on 
de  l’officier  qui  le  représentera  en  fonablcnce.,  ÔC 


2.  Ils  s’occuperont  particulièrement  à connoître 

les  gens  de  mer  6c  ouvriers  de  leur  fyndicat,  aGn 
de  pouvoir  donner  au  chef  des  clartés  & au  com- 
miftaire , toutes  les  notes  6 C renfeiguemen»  qui  leur 
feront  demandes.  • 

3.  Us  tiendront  un  état  defdits  g<^s  de  mer  6c 
ouvriers,  contenant  leurs  nom,  âge,  fignalcment, 
qualité  ôc  folde  au  fervice,  6c  la  déhgnarion  parti- 
culière de  leur  domicile. 

4.  Cet  état  fera  conforme  au  modèle  qui  leur  fera 
remis  par  le  commirtaire  des  clalTes,  6c  divifé  en 
deux  rôles,  l’un  des  gens  en  état  de  fervir,  l’autre  des 
hors  de  fervice  ; 6c  chacun  de  ces  rôles  divifé  en 
d ux  parties,  1a  première  contenant  les  gens  de  mer, 
la  fécondé  les  ouvriers  non-navigans. 

5.  Ils  y noteront  les  mouvemens  defdits  gens  de 
mer  6c  ouvriers,  les  permiflions  de  s*abferuer  qui 
leur  feront  accordées,  leurs  partages  dans  un  autre 
fyndicat,  ôc  leurs  changemens  de  domicile. 

6.  Ils  reprélénteront  lefdits  états  au  chef  des 

clafTes  6c  au  commirtaire , lorlque  ceux-ci  feront 
leurs  tournées  ôc  toutes  les  fois  qu’ils  le  demande- 
ront ; ôc  ils  leur  enverront  tous  les  deux  mois  une 
note  des  morts,  des  abfens,  de  ceux  qui  feront 
rentrés  dans  leuis  paroiffes , de  ceux  qui  feroot 
venus  nouvellement  s*y  établir,  de  ceux  qui  auront 
pafTé  dans  d’autr^fcndicats,  ôc  de  tous  les  chan? 
g.mens  qui  y fur  venus. 

7.  Lorsqu’ils  '.front  informés  que  quelqu’un  def- 
dits hommes  clartés  ert  abfcnt  depuis  plus  de  huit 
jours  fins  permiflion , iis  le  noteront  fur  l’état , Ôc 
en  donneront  avis  fur  le  champ  au  chef  des  dalles 
ôc  au  commidàire,  ainfi  que  de  tout  ce  qu’ils  pour- 
ront découvrir  concernant  les  abfens  fans  nouvelles,  % 
6c  les  déferteurs. 

8.  Ils  prendront  les' informations  néceffaires  pour 
connoître  ceux  des  habitat  s des  paroiffies  comprîtes 
dans  le  diftriét  de  leur  fyndicat,  qui  commenceront . 
à exercer  des  proférions  relatives  à la  marine,  6c  ils 
en  inflruiront  le  chef  des  clafTes  6c  le  commirtaire. 

9.  Iis  garderont  le  rôle  de  tour  de  fervice  qui  leur 

fera  remis  par  le  chef  des  cl.  fies  ; ils  afficheront  ce 
rôle  dans  un  lieu  apparent  de  leur  maifon,  6c  en 
laifTeront  prendre  des  copies,  qu’ih  ne  pourront 
refiifèr  de  collation  n:r,  s’ils  en  foat  requis,  aux 
officiers  municipaux  des  lieux , 6c  à toutes  autres 
per! ormes,  fuiva.it  ce  qui  fera  prclcrit  au  titre  des 
levées.  * 

10.  Ils  exécuteront  ponctuellement  tous  les  or- 
dres qui  leur  feront  donnés  par  le  chef  des  clartés 
6c  par  le  commirtaire , pour  les  levées  ôc  condui- 
tes, ôc  pour  tous  autres  objets  relatif»  au  fervice 
ôc  à la  police  d.s  clartés. 

1 1.  iis  joui:  ont  pendant  la  durée  de  leur  fyndi- 
cat des  p:  i\  .légfs  ôc  exemptions  accordés  aux  fyn- 
d.cs  des  clalT  s par  fortuit  9 de  lu  De  durait  un 
du  21  murs  1778 . 
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il.  Fait  Ta  majcflé  tiès-exprefïes  inhibitions  & 
défenfes  auxdits  fyndics  des  gens  de  mer,  de  pren- 
dre ou  de  recevoir  directement  ou  indirectement, 
de  quelque  manière  Si  fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit,.  aucun  préfent.  Toit  en  argent  ou  en  den- 
rées comcilibles , ou  autre  chofe  quelconque , des 
gens  de  mer  Si  ouvriers  , à peine  de  concuffion  : 
enjoint  aux  chefs  des  clafTes  , officiers  attachés  aux 
arrondi  démens , Si  commiiiaires  des  dalles , d’y 
tenir  exactement  la  main. 

TITRE  IX. 

% 

Des  Tréforiers  des  gens  de  mer. 
Article  premier. 

Les  tréforiers  des  gens  de  mer  demeureront 
chargés  de  tous  les  paiemens  qui  devront  erre  faits 
dan*,  le-  quartiers  aux  gens  de  mer  & ouvriers , à 
raii’on  d.i  le: vice  de  fa  majcflé,  conformément  au 
hif/e^e-it  du  premier  juin  I7Sî. 

s le  conforme! ont  aux  ordres  de  paiement  & 
états  de  diftrii  ution , qui  leur  feront  remis  par  les 
commiflhires  des  claiTcs , pour  les  avances , con- 
duites, à-comptes  aux  familles,  décomptes  de  cam- 
pagne», parts  de  prifes,  gratifications  & autres 
objets. 

3.  Us  tiendront  un  regiftre  coté  Si  paraphé  par  le 
commifTaire,  fur  lequel  ils  inferiront , jour  par  jour 
Si  de  fuite , leurs  recette  Si  dépenfe. 

4.  Les  commilTaires  leur  remettront  les  referip- 
tions  fit  lettres  de  change  envoyées  par  l’intendant 
ou  ordonnateur  du  département,  lel  quel  les  feront 

JiafTées  à leur  ordre  ; & ils  s’occuperont  à en  faire 
e recouvrement  le  plus  promptement  qu’il  fera  pof- 
fible. 

5.  Us  feront  les  paiemens  aux  jours  qui  feront 
indiqués  par  les  cominiflaires  des  claHes  , confor- 
mément aux  états  généraux  de  diflribution , fit  fur 
les  mandats  particuliers  explicatifs  de  l’objet  de  cos 
paiemens  ; lefquels  feront  délivres  par  lefdits  com- 
milTaires  à chacune  des  parties  prenantes. 

6.  Us  noteront  les  paiemens  en  marge  des  états 
de  diftribution , y joindront  les  mandats  acquittés 
par  les  parties  prenantes , ou  fignés  par  deux  té- 
moins domiciliés,  comme  pièces  juftificatives , fit 
les  préfenteront  tous  les  mois  au  commifTaire  pour 
les  vérifier,  arrêter  Si  vifer,  ainfi  que  les  mandats 
flpur  conduites  des  marins  naufragés,  ôc  autres  paie- 
n.ens  extraordinaires  dont  ils  feront  un  rôle  parti- 
culier. 

7.  Lors  des  levées , ils  délivreront  à chacun  des 
fyndics,  fur  les  mandats  du  commifTaire,  les  fom- 
mes  qui  feront  ordonnées  ; & ils  formeront  l’état 
général  des  dépenfes  de  ladite  levée , d’après  les 
états  particuliers  des  paiemens  faits  dans  les  fyn- 
dicats  ; lefquels  états  leur  feront  remis  , fignés  par 
les  fyndics  & vifés  par  le  commifTaire. 

8.  Lefdits  tréforiers  représenteront  leurs  regiftres 
à l’infpeélcur  & au  commifTaire  des  clafTet  toutes  les 
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fois  qu’ils  en  feront  requis  ; Si  ils  remettront  audit 
commifTaire  tous  les  mois  un  état  ou  bordereau  de 
leur  caifTe,  figné  fit  certifié  par  eux. 

9.  Ils  lui  remettront  pareillement  tous  les  fix 
mois  un  état  des  fommes  non  réc  aînées  ; lequel 
fera  communiqué  au  chef  des  dalles , qui  fcia , 
Conjointement  avec  le  commifTaire , les  recherches 
néccfl'aircs  pour  découvrir  ceux  qui  ont  droit  d’y 
prétendre. 

10.  Ils  formeront  un  état  particulier  de  celles 
dcfdites  fommes  qui  auront  demeuré  penJant  deux 
ans  fans  réclamation , Si  le  remettront  au  comrnif- 
faire , pour  être  par  lui  envoyé  au  fecrétaire  d’état 
ayant  le  département  de  U marine , conformément 
à C article  8 du  Reglement  du  premier  juin  178  a. 

11.  Les  tréforiers  des  gens  de  mer  11e  pourront 
s’abfenter  plus  de  huit  jouis  de  leur  réfiJence,  fans 
en  prévenir  le  commifTaire  des  dafTcs,  Si  fans  qu’il 
ait  agréé  celui  qu’ils  chargeront  de  les  remplacer , 
Si  duquel  lefdits  tréforiers  demeureront  refpon- 
fables, 

TITRE  X. 

Du  clajfement • 

Article  premier. 

Tous  ceux  qui  commenceront  à naviguer  ou  à 
exercer  des  proférions  relatives  à la  marine  , dans 
les  lieux  fournis  au  régime  des  clafTes,  feront  inferits 
fur  des  états  particuliers,  conformément  à l’article  f 
du  titre  des  Commijfaires  des  claffes. 

».  Lefdits  états  feront  au  nombre  de  trois , 
favoir,  un  pour  les  moufTes  Si  novices,  un  pour 
les  pêcheurs  6c  bateliers , Si  un  pour  les  apprentie- 
ouvriers. 

3.  L’état  des  moufTes  & novices  comprendra  les 
noms  de  tous  ceux  qui,  n’étant  point  encore  clafTes, 
s’embarqueront  comme  gens  de  mer  fur  les  navires 
expédiés  pour  le  commerce  ou  la  pêche , Si  l'e 
prefenteront  pour  être  inferits  fur  les  rôles  d’équi- 
page defdits  navires. 

4.  Seront  inferits  dans  l’état  des  pêcheurs  Si  ba- 
teliers, tous  ceux  qui  s’occuperont  de  la  pêche  du 

fioifTon  frais,  foit  à la  mer,  foit  fur  les  côtes,  dans 
es  rades,  étangs,  canaux  8t  rivières,  compris  dans 
l’étendue  des  quartiers  des  clafTes;  les  prépolés  au 
fervice  des  pêcheries  , parcs  , bordigues  , mani- 
guières  Si  madragues  ; « les  haleurs  de  Seine  ainfi 
que  les  bateliers,  radeliers,  patrons,  conduéleurs  & 
mariniers  des  bateaux  , barques  , bacs , allèges  Si 
autres  bâtiinens  auxquels  il  n’eft  point  délivré  de 
rôle  d’équipage , & qui  ne  naviguent  que  dans  l’in- 
térieur aes  rades,  rivières,  canaux  Si  étangs,  com- 
pris dans  ladite  étendue  des  quartiers  des  clafTes;  & 
ne  feront  point  exceptés  les  matelots  des  patachcs 
des  fermes  de  fa  majefTé , non  plus  que  ceux  des 
canots  des  gouverneurs  Si  commandans  des  places , 
ni  de  toutes  autres  perfonnes  de  quelque  qualité  Sc 
condition  qu’elles  loient. 

K.  L’état  des  apprentis-ouvriers  comprendra  ceux 
$ f 1 * 
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des  proférons  de  charpentiers  de  navires,  perceurs, 
poulieurs , calûts , voiliers,  cordiers,  tonneliers  8c 
icieurs  de  long,  établis  dans  les  ports,  villes  6c  lieux 
afl'ujrtis  aux  cia  (Tes. 

6.  Il  fera  délivré  gratis  par  le  commiff  ire  des 
claffés,  à chacun  de  ceux  qui  feront  inferits  fur  les 
deux  derniers  états,  un  bulletin  portant  certificat  * 
leur  enregifirtment , 6c  contenant  leurs  nom,  âge, 
demeure  & fignakment  : enjoint  fa  majefté  à tous  ^ 
maîtres  & patrons  de  bateaux  pécheurs,  conduûetn  s 
de  bateaux  dç  rivière , 8t  maines- ouvriers  des  pro- 
ie fiions  relatives  à la  marine , de  déclarer  aux  com- 
mi flaires  des  clafles  ou  fyndus,  les  noms  de  tous 
les  mariniers,  garçons  & «apprentis  qui  le  préfente- 
ront  pour  être  employés  par  eux  (ans  être  munis 
dudit  bulletin , & ce  à pcine.de  huit  jours  de  prifon. 

7.  Tous  ceux  qui,  ayant  atteint  Tige  de  dix-huit 
ans,  auront  navigué  pendant  l’efpace  d’un  an  fur 
les  vaiffeaux  do  (a  majefté  ou  fur  Ses  navires  mar- 
chands, & qui  déclareront  vouloir  continuer  à na- 
viguer, ou  fe  prétendront  pour  être  inferits  de 
nouveau  fur  un  rôl  d’cqmpüge,  feront  portés  fur 
la  matricule  6c  claffés  comme  matelots,  & ne  pour- 
ront être  einp.oyés  dans  les  levées  qu’en  ladite 
qualité. 

S.  Seront  pareillement  claffés  ceux  qui  fe  trou- 
veront inferits  depuis  plus  d‘un  an  fur  l’état  des 
pcchems  & b teliers,  6t  qui,  ayant  atteint  ledit 
âge  de  dix-huit  ans,  déclareront  qu’ils  veulent  con- 
tinuer à exercer  leurs  profeflions;  mais  ils  ne  feront 
notés  fur  la  matricule  que  comme  novices , 6c  ne 
feront  employas  dans  les  levées  qu‘en  ladite  qualité, 
jufqu’à  ce  qu’ils  aient  fait  fix  mois  de  navigation , 
foit  fur  les  vaiffeaux  de  fa  majefté,  foit  fur  les 
navires  marchands. 

9.  Seront  pareillement  inferits  fur  le  rôle  des 
ouvriers  non-navigans,  ceux  defdits  ouvriers  âges 
de  dix-huit  ans , qui  auronr  été  compris  dans  l’état 
des  apprentis  depuis  plus  d’un  an , & qui  voudront 
continuer  à exercer  leurs  profeflions;  quant  à ceux 
de  ces  ouvriers  qui,  ayant  navigué,  fe  trouveront 
dans  le  cas  d’être  clalfés  comme  matelots , ils  feront 
inferits  en  ladite  qualité , fur  la  matricule  des  g.ns 
de  mer;  & il  fera  feulement  fait  note  à leur  article 
de  la  profedion  qu’ils  exercent. 

10.  L.s  commifl";iir:s  avertiront  ceux  qui  feront 
dans  le  cas  d’être  claffés,  par  V article  7 du  préfent 
titre , lorfqu’ils  fe  p enteront  pour  être  portés  fur 
•un  rôle  d'équipage,  8c  infc  riront  en  leur  prefence 
fur  le  regiitre  des  matricules,  leurs  nom  . âge,  de- 
me  re  6c  fignakment , ai;,fi  que  la  note  de  leurs 
navigations  dcTcrvices  anterieurs  à cette  époque  ; 
6c  lefdits  gens  de  mer  feront  réputés  dallés  par 
ladite  infeription , 6c  fujets  à être  commandés  pour 
le  fervice  de  fa  m e je  Aé. 

11.  Les  commiflji.es  feront  avertir  le1-  pêcheurs 
& bateliers  qu*  devront  être  claffés,  conformément 
a l'anicte  8 , lefquetr  feront  tenus  de  fe  préfenter 

- au. bureau  aux  jour  & heure  défignés  d-tns  l'avis  par 
écrit,  qui  knr  fer?  ;cmis  par  le  lyndic , & d’y  dé- 
clarer s'ils  veulent  commuer  à naviguer  ou  a Lire 
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la  pêche;  auquel  cas  ils  feront  inferits  fur  le  regiftre 
des  matricules  ; & ceux  qui  ne  fe  préfenteront  pas 
fur  1’  avis  qu’ils  en  auront  reçu , feront  pareillement 
clafles  s’ils  continuent  à exercer  leurs  profeflions. 

* 1 2.  Il  fera  délivré  gratis  par  le  commiéTaire , à 
chacun  des  nouveaux  clafles , un  livret  fur  lequel 
fera  tranfcrii  l’article  de  leur  cl  allé  ment , pris  du 
reiîiftre  de  la  matricule;  ledit  livret  contiendra  une 
mftruûion  fur  les  obligations  6c  devoirs  des  gens  de 
mer,  leurs  privilèges  6c  exemptions. 

13.  Les  augmentations  de  grade  8c  de  paie  que 
les  matelots  acquerront  au  fervice  de  fa  majefté , 
ôc  qui  leur  feront  accordées  eux  < éfarmemens  des* 

• vaiffeaux  fur  Iciquds  ils  auront  fervi,  feront  notés 
fuccefli\ ement  fur  la  matricule  & fur  leur  livret  ; 
6c  il  y fera  pareillement  fait  note  de  toiis  leurs 
fervices , tant  fur  les  vaifTeaux  de  fa  majefté  que 
fur  les  navires  marchands , ainfi  que  des  congés 
qui  leur  feront  accordés  : enjoint  fa  majefté  à tous 
les  gens  clafles  de  porter  toujours  fur  eux  ledit 
livret;  8c  au  cas  qu’ils  le  perdent,  il  leur  en  fera 
délivré  un  fécond , contenant  L’extrait  de  leur  article, 
ptis  de  la  matricule,  & certifié  par  le  cofhmii%iie , 
pour  lequel  ils  payeront  cinq  fous  au  tréforier  des 
gens  de  mer. 

14.  Ne  pourront  être  rayés  des  matricules  que 
ceux  qui  au  ont  été  dédaffes  en  la  manière  qui  fera 
réglée  par  les  articles  ci-oprïs  , ceux  dont  la  moi 
aura  été  confinée,  ceux  qui  auront  changé  de 
quartier,  ceux  qui  feront  dé.larés  hors  de  fervice  * 
ou  admis  aux  peifions  demandes,  6c  ceux  qui 
feront  reçus  capitaines  ou  pilot es-lamaneurs,  dont 
les  noms  feront  portes  fur  les  rôles  particuliers 
tenus  à cet  effet. 

iy  Ceux  qui,  ayant  commencé  à naviguer  ou 
à faire  la  pj  iie,  auront  été  îhfcrits  fur  ks  états 
mentionnés  aux  articles  } & 4 du  prefeat  titre , 
mais  qui  ne  feront  point  encore  clafles  6c  portés 
furies  ma  tri  cul  js,  pourront  renoncer  auxdites  pr<^ 
feflions , eu  le  déclarant  aux  commiftaires  qui  les 
rayeroi  t des  états. 

16.  Ceux  qui,  étant  claffés,  voudront  renoncer 
à la  navigation  6c  a la  pèche , le  déclareront  aux 
chefs  des  clafles  6c  aux  cetnmiffaires , 6c  il  en  fera 
fait  note  fur  le  regiftre  de  la  matricule  6c  fur  Icar 
livrer  ; iis  continueront  né-nmoir?  à,  être  fournis  à 
la  police  des  clafles  6c  aux  ordres  de  levée  pendant 
un  an  ; & fi  péndanr  ce  délai  ils  continuent  à exercer 
ou  reprennent  quelques-unes  des  profeflions  mari- 
times , leur  déclaration  fera  rayée;  mris s’ils perfi£- 
tent  pendant  un  an,  ils  feront  déc)  .des  6 1 rayés  des 
matricules  par  les  ordres  de  l'infpeâettr , qui  on 
rendra  con  p*e  au  fe  reluire  d’état  ayant  le  dépar- 
tement de  la  marine 

•17  Les  chef.,  djs  clafles  6c  les  commiffaires  ne 
recevront  pendant  L guerre  aucune  déclaration  des 
g ns  de  mer  pou~  renoncer  à ?cars  profeflions  ; & 
celles  qui  un. oient  cté  faites  avant  la  guerre,  mais 
dont  les  déLis  ne  feraient  pa>  expirés , feront  ren- 
voyées , quant  à leur  exécution , à l'époque  de  la 
paix  ; 6t  ou  n’y  aura  aucun  égard  lors  ces  levées.  * 
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18.  Ceux  qui,  après  avoir  été  décîaffés,  repren- 
dront l’exercice  des  profeflions  auxquelles  ils  auront 
renoncé , feront  chuTés  de  nouveau  en  la  qualité 
qu’ils  avoient  précédemment.. 

19.  Les  gens  de  mer  clafles  jouiront  des  exemp- 
tions & protèges  qui  leur  ont  été  accordés  par  la 
déclaration  ml  21  mars  1778  : enjoint  fa  majefté 
aux  infpeâeurs,  chefs  des  clafles,  officiers  attachés 
aux  arrondiflemens  6i.  aux  comtni flaires  des  clafles, 
de  veiller  au  maintien  defdits  privilèges , 6 £ de  ren- 
dre compte  au  fecrétaire  d'état , ayant  le  départe- 
ment de  la  marine , de  toutes  les  atteintes  qui  pour- 
roient  y être  portées. 

TITRE  XI. 

Des  Devoirs  des  gens  clajfés  S'  de  la  police 
des  CljJfes* 

Article  premier. 

Les  gens  de  mer  clafles  ne  pourront  s’abfenter  de 
leur  quartier  pendant  plus  de  huit  jours , fans  une 
pemvffion  expreffe  Si  par  écrit  du  chef  des  clafles 
ou  de  l'officier  qui  le  remplacera;  & ce  à peine  de 
trois  jours  de  prifon  ; laquelle  punition  pourra  être 
prolongée  proportionnellement  à Ja  durée  de  leur 
abfence. 

2.  Le t dites  permiffions , qui  feront  délivrées  gra- 
tis , ne  porteront  conge  que  pour  un  temps  limité 
ou  peur  des  voyages  défignés  ; il  en  fera  Lit  note 
fur  le  livret  de  celui  auquel  elles  feront  accor- 
dées, & elles  feront  repiéfentées  au  commiflaire 
des  clafles. 

3.  Tous  ceux  des  gens  de  mer  qui  ne  feront  pas 
actuellement  commandés  pour  le  fervice  de  fa  ma- 
jefle , ou  qui  ne  feront  pas  dans  le  cas  d'être  com- 
pris dans  les  levées  dent  les  ordres  auront  été  an- 
noncés, feront  libres  de  s’embarquer  en  temps  de 
paix  fur  les  bâtip.ens  armés  dans  les  ports  de  leurs 
quartiers,  pour  le  commet  ce  ou  la  pêche , fans  être 
obligés  de  demander  des  permiffions  particulières. 

4.  Ne  pourront , même  pendant  la  paix , lefdits 
gens  de  mer  s'embarquer  fur  les  Lâtintens  qui  feront 
armés  dans  les  ports  d’un  autre  quartier  que  celui 
où  ils  font  clafles,  ni  dans  le  leur  pendant  la  guerre, 
s’ils  n’en  ont  obtenu  la  pcnniflîon  du  chef  des  chiffes, 
ou  de  l’officier  qui  en  remplira  les  fondions  ; & lef- 
dites  permiffions  porteront  congé  pour  un  temps 
limité , & fpêci tieron t l’efpècc  des  voyages  que  Ici- 
dits  gens  de  mer  pourront  entreprendre. 

5. . Les  chefs  des  clafles  s’entendront  avec  les  corn- 
miliaires  des  clafles,  pour  déterminer  le  nombre  Si 
la  durée  des  permiffions  de  s'akfenter  des  quartiers, 
qui  pourront  être  accordées;  & ils  fe  concerteront 

fsareillement  loffiqu’ils  auront  reçu  avis’d’ordres  de 
evées,  pour  déterminer  provisoirement  le  nombre 
de  gens  de  chaque  fyndicat,  qui,  fe  trouv.  nt  dans 
Je  cas  d'être  commandés  l’uivant  leur  tour  de  rôle, 
doivent  erre  retentis  clans  le  quartier  julqu’à  nouvel 
01  dre;  Si  us  en  feront  palier  une  note  aux  fy ndics. 
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6.  Fait  fa  majeflé  très -exproues  inhibitions  fit 
defenfes  à tous  gens  de  mer , de  p.iffer  en  pays 
étranger,  ou  de  s'embarquer  fur  des  naviies  étran- 
gers, fous  les  peines  qui  feront  prononcées  au  titre 
des  Dljerteurs  : pourront  néanmoins  les  iiffpedeura 
accorder  en  temps  de  paix,  à caciques  matelots  ou 
autres  gens  de  mer,  des  permiffions  de  s’embarquer 
fur  des  navires  étrangers,  pour  apprendre  les  lan- 
gues, ou  acquérir  des  connoiffances  particulières 
rel;  itives  à la  navigation. 

7.  Tous  ceux  qui  auront  obtenu  des  permiffions 
de  s’abfenter  de  leurs  quartiers,  de  naviguer  fur  les 
bâtim.ens  do  commerce,  ou  de -s’embarquer  fur  les 
navires  étrangers,  feront  tenus  de  rentrer  dans  lef- 
dits quartiers  à l’expiration  du  terme  porte  par  ces 
conges,  à moins  qu’ils  n’aient  été  retenus  par  force 
majeure,  ce  dont  ils  juftifieront;  Si  ils  fe  préfen- 
teront  au  commiflaire  des  clafles  ou  à leurs  fy  ndics , 
lorfqu’ils  rentreront  dans  leurs  paroi  (Tes. 

8.  Les  chefs  des  clafles , les  officiers  attachés 

aux  arrondiffemens , & les  commiffaires  des  clafles 
feront  arrêter  ceux  des  gens  de  mer  qui  feront 
trouves  hors  de  leurs  quartiers  après  l’expiration 
du  terme  de  leurs  permiffions  ou  congés,  ainfi  que 
ceux  qui  ne  pourront  repre Tenter  lei dites  permit- 
fions  6c  congés,  ou  en  juftincr  par  les  notes  de 
leur  livret;  ils  en  donnerons  avis  au  chef  de  l’ar- 
rondiffement  ou  au  commiflaire  du  quartier  auquel 
lefdits  gens  de  mer  appartiennent,  & les  feront 
rentrer  dans  lefdits  quartiers  le  plus  promptement 
qu'il  fera  poflible.  ' 

9.  Les  bateliers , radcliers , mariniers  Si  autres 
clafles  fur  les  rivières  Si  canaux,  pourront  naviguer 
dans  toute  l’étendue  de  ldi  tes  rivières  Si  canaux, 
quoique  hors  des  limites  de  leur  quartier,  fans  être 
obliges  d'obteniç  une  permitlion  particulière: 

10.  Seront  feulement  tenus  lefdits  bateliers,  ainfl 
que  les  ouvriers  non-fiavigans,  fujets  à être  com- 
mandes pour  les  travaux  des  ports , de  fe  repré- 
fenter  tous  les  ans  au  commiffiffi-c  des  claffes  de  leur 
quartier,  ou  au  fyndic  dans  le  diffrkl  duquel  ils 
lont  compris  ; lefquels  en  feront  note  fur  le  livret 
defdits  bateliers  Si  ouvriers. 

11.  Ceux  des  gens  clafles  qui  voudront  quitter 
leur  quartier,  pour  s'établir  dans  un  autre,  feront 
tenus,  à peine  de  trois  jours  de  piifon , d’en  pré- 
venir le  chvf  des  clafles  de  l’arrondiflcmcnt,  & le 
commiflaire  du  quartier , qui  en  fera  nfcte  fur  fa 
matricule  Si  fur  leur  livret , & qui  les  rayera  de 
ladite  matricule,  lorfqu’ils  auront  rapporté  le  cer- 
tificat de  leur  inkription  fur  celle  d’un  autre  quar- 
tier. 

12.  Ceux  qui  voudront  tranfporter  leur  domicile 
d’un  fyndicat  dans  un  autre  du  même  quartier,  fe- 
ront pareillement  obligés,  & fous  la  même  peine, 
d’en  prévenir  leur  Ivndic,  & de  fe  présentera  celui 
dans  le  fyndicat  duquel  ils  vont  s’établir. 

1 3.  Los  propriétaires  Si  principaux  locataires  des 
mailons,  dans  les  villes  & licui  fujets  aux  clafles, 
ieror.t  tenus  de  remettre  au  fyndic  des  gens  de 
mer,  la  liffe  des  gens  dalles  loges  chcx  eux,  6c  de 
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l’avertir,  dans  le  delai  de  huit  jours,  de  leur  démé- 
nagement , abfence  ou  mort. 

14.  Enjoint  fa  majefté  à tous  les  cens  de  mer 
dallés  6c  ouvriers  non-navigans , de  le  pré  tenter, 
foit  pour  les  levées , revues , ou  toute  autre  caufe 
quelconque  relative  au  fervice,  toutes  les  fois  qu’il 
leur  lera  ainfi  ordonné , par  le  chef  ou  autre  officier 
des  dalles,  le  commiflaire  des  dalles  ou  les  fyndics, 
à peine  de  huit  jours  de  pnfon. 

TITRE  X I L 
Des  Levées. 

Article  premier. 

Tous  les  gens  de  mer  dallés  feront  obligés  de 
marcher  fucceflivement  6c  à tour  de  rôle,  loiiqu’ils 
feront  commandés  pour  le  fervice  de  1a  majeffe  ; & 
ils  ne  feront  plus  divifés  en  dalles,  pour  fervir 
alternativement,  ainfi  qu’ils  l’avoiem  été  par  YOr~ 
donnante  de  1689. 

2»  Le  chef  des  clafles  8c  le  commiflaiVe  drefle- 
rent , de  concert  pour  chaque  tÿndicat , un  rôle 
nominatif  des  gens  de  fher  de  fervice,  6c  un  autre 
des  ouvriers  non-navigans;  ces  rôles  feront  divités 
en  deux  colonnes  ; l’une  contenant  les  noms  des 
garçons  ; l’autre  les  noms  des  gens  mariés.  Les 

forçons  qui  tiennent  lieu  de  chefs  de  famille,  & 
a foutiennent  par  leur  travail , feront  portés  dans 
la  colonne  des  gens  mariés. 

3.  lis  régleront  le  rapport  fuivant  lequel  chaque 
colonne  doit  fournir  aux  levées  dans  chacun  des 
fyndicat* , de  manière  que  le  tour  des  garçons  reve- 
nant plus  fouvent , ils  foient  un  tiers  de  temps  de 
plus  au  fervice  ou  à-peu-près  que  les  gens  mariés. 

4.  Les  gens  d’une  même  famille  r.e  feront  point 
inferits  à la  fuite  les  uns  des  autres  fur  lefdits  états , 
en  forte  qu’autant  qu’il  fera  pollible,  ils  ioient  rare- 
ment obliges  de  mâcher  tous  à la  même  levée. 

ç.  Ne  feront  pas  compris  dans  leldits  rôles  de 
fervice,  ies  capitaines  au  grand  cabotage  reçus  con- 
formément aux  règlemens  ; pourront  neanmoins  être, 
comma  .dés  ceux  qui  n auroient  pas  navigué  depuis 
un  an  en  leur  dite  qualité  de  capitaine  , à moins 
qu’ils  n’eufient,  lors  de  la  levée,  un  navire  en  ar- 
mement. 

6.  Les  maîtres  au  petit  cabotage  ne  feront  exemp^ 
des  levées , qu'autant  qu’ils  commanderont  actuelle- 
ment un  bâtiment,  6c  depuis  un  an  au  moins. 

7.  Les  pilotes -lamancurs  reçus  en  la  manière 
preferite  par  le  règlement  du  10  mars  1784,  ne 
feront  pas  compris  non  plus  dans  lefdits  rôles,  6c 
ne  feront  pas  fournis  aux  ordres  de  levées. 

8.  Les  maîtres  de  bateaux  6c  autres  bâtimens  de 
pêche , dont  les  équipages  feront  de  huit  hommes 
au  moins , 6c  qui  commandèrent  lefdits  bateaux 
depuis  plus  d'un  an,  ne  feront  pas  inferits  fur  les 
rôles  de  fervice,  & ne  pourront  être  levés  que  par 
un  ordre  particulier  du  fecrétaire  d’état  ayant  le 
département  de  la  manne. 
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9.  Quant  aux  maîtres  & patrons  des  bateaux  6c 
autres  bâtimens  oui  naviguent  fur  les  rivières  & 
canaux , les  infpecteurs  examineront  l’état  dcfdites 
navigations,  prendrqpt  les  avis  des  chefs  des  clafles 
6c  des  commi  liai  res,  fur  les  exemptions  qu’il  con- 
vient d’accorder  pour  l’avantage  du^ammeree  de 
ces  rivières , 6.  en  rendront  coirptWu  fecrétaire 
d’état  ny  ant  le  dJ parlement  de  la  marine  ; qui  pro- 
noncera lur  lefuites  exemptions  pour  chaque  rivjere 
ou  canal , en  diflinguant  par  leu: s dénominations,  le 
port  en  tonneaux  6c  l'emploi , les  bâtimens  dont  les 
maîtres  feront  difpenfés  des  ordres  de  levée. 

10.  Tout  homme  de  mer  ayant  trois  fils  actuel- 
lement clafles,  fera  exempt  des  levées,  6c  ne  fera 
point  compris  dans  les  rôles  de  fervice;  ceux  de  fes 
en  ta  ns  qui  auront  été  tués  fur  les  vaifleaux  de  fa 
majerté , qui  feront  morts  au  fervice  , ou  qui  auront 
été  déclarés  invalides,  à ration  de  leurs  oleflures, 
feront  confidérés  comme  exifians. 

11.  Le  chef  des  clafles  6c  les  commiflaires  fc 
communiqueront  rcfpeélivement  tous  les*ans  après 
les  tournées,  leurs  obfcrvttions  fur  les  changemens 
à faire  dans  ces  rôles,  fuivant  les  notes  qu’ils  auront 
prifes  fur  les  lieux,  6c  ils  fc  concerteront  pour  leldits 
changemens,  s’ils  jugent  à-propos  d’en  faire. 

12.  Le  rôle  particulier  de  chaque  fyrdi.at,  vifé 
par  le  chef  des  clafles  6c  par  le  commiflaire , fera 
remis  au  fyndic  des  gens  de  mer,  6t  affiché  dans  un 
lieu  apparent  de  fa  maifon.  Les  officiers  municipaux 
des  lieux,  les  curés  des  paroi  (Tes,  les  chefs  de  orps 
& communautés  de  pêcheurs,  b..telie<s  & ouvriers, 
pourront  en  prendre  des  copies , lefqucllcs  feront 
collationnées  par  les  fyndics. 

13.  Les  ordres  de  levée  feront  envoyés  par  le 
fecrétaire  d’état  ayant  le  département  de  la  m rine  , 
ou  par  le  commandant  6c  l’intendant  du  port , & 
feront  adrellés  aux  infpeéteurs  & aux  ordonnât».  •-  rs 
des  départemens,  qui  les  feront  p.fler  aux  chefs  des 
clafles  6c  .tux  commiflaires;  6c  dans  des  cas  parti- 
culiers, lefdits  ordies  pourront  êfïe  adrefl’és  direc- 
tement auxdits  chefs  des  clafles  6c  aux  commif» 
faires. 

14.  Les  chefs  des  clafles  feront  une  répartition 
du  nombre  6c  de  l’efpèce  d’hommes  demandés , 
par  fyndicat , fuivant  la  proportion  qu’ils  auront 
réglée  de  concert  avec  les  commiflaires  des  clafles, 
de  manière  que  chaque  fyndicat  ne  foumifle,  autant 
qu’il  fera  pollible,  que  proportionnellement  au  nom- 
bre de  gens  de  mer  ou  d’ouvriers  qu’il  contient. 

15.  ils  drefleront  les  états  nominatifs  des  levées 
de  chaque  fyndicat , en  fuivant  la  proportion  des 
colonnes  6c  l’ordre  des  rôles , depuis  les  derniers 
commandés  dans  la  levée  précédente,  6c  en  recom- 
mençant par  la  tête  de  la  colonne  lorfqu’elle  aura 
été  parcourue  en  entier. 

16.  Ces  états  feront  envoyés  aux  commiflaires , 
qui  pourront  faire  telles  oblervations  qu’ils  juge- 
ront convenables  , mars  fans  que  la  levée  puifle 
être  arrêtée  ou  retardée;  & fi  les  chefs  des  clafles 
n'ont  pas  egard  à ces  oblervations,  lefdits  com- 
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miflalres  pourront  les  adrefier  à l’mfpeâeuj,  & lui 
demander  fa  décifi  >n. 

17.  Les  ordres  de  marcher  pour  le  fiprvice,  feront 
(ignés  par  le  chef  des  clafTes  ou  par  l'officier  attaché 
au  quartier,  6c  remis*  à chacun  de  ceux  qui  doivent 
être  levés,  ou,  en  leur  abfence , laifTés  à leur  domi- 
cile; & il  leur  fera  enjoint  dans  lefdits  ordres,  de  fe 
trouver  aux  jour  & lieu  qui  auront  été  fixés  pour  le 
départ. 

18.  Lorfque  la  levée  excédera  le  quart  de  la 
totalité  du  nombre  des  hommes  en  état  d ; fervir 
dans  le  quartier,  le  chef  des  cl  allés , ou  l'officier 
attaché  au  quartier,  6c  le  corne  .ifiati  e , fe  trunfpor- 
teront  dans  les  paroifies  pour  faire  ladite  levée  ; 6c 
fi  elle  eft  moins  considérable,  ils  la  feront  faire  par 
les  fyndics,  en  envoyant  à chacun  d’eux  l’état  no- 
minatif de  la  levée  de  leur  fyndicat  6c  les  ordres 
(ignés, 

19.  Les  commiffiaires  régleront  fur  les  états  de 
levée,  le  montant  des  avances  oui  auront  etc  or- 
données, & le  feront  remettre  aux  fyndics,  par  les 
tréforiers  de*  gens  de  mer , fur  1 s mandats  qu’ils 
délivreront  à cet  effi^  aux  uns  lyndics  ; éefqucls 
feront  inferire  en  marge  des  étais  de  levée  les  quit- 
tances des  'avances  qu’ils  payeront  ; ôc  lefdiccs 
quittances  feront  lignées  par  ceux  qui  auront  reçu 
ces  avances*,  ou  s'ils  ne  lavent  point  écrire,  par 
deux  témoins  domiciliés. 

20.  Les  fyndics  préfenteront , après  1a  levée, 
ces  états  quitr.  ncés  au  commiflaire  des  elaftes  qui 
les  vérifiera , les  vifera , & les  remettra  en  fui  te  au 
tréforier , pour  fervir  de  pièces  juftificativcs  au 
compte  général  «les  dépenfes  de  ladite  levée. 

ai.  Si  quelqu’un  des  gens  de  mer  6c  ouvriers 
commandes  croit  avoir  des  raifons  légitimes  pour 
être  difpenfé  de  marcher  à cette  levée , il  les  expo- 
fera  à l'officier  6c  au  comtriflaire  qui  feront  la 
levée,  ou  au  fyndic  pour  les  leur  faire  parvenir; 
&c  ledit  officier  le  concertera  avec  le  commiffiiire 
ponr  prononcer  fur  lefdites  repréfentarions.  Dans 
le  cas  où  ils  fe  trouveroient  d’avis  difTérens,  le  chef 
des  clafTes  ou  l’officier  qui  le  remplacera , décidera 
provifoirement , lauf  à en  rendre  compte  à l’inf- 
pefteur. 

aa.  Si  les  repré fen tâtions  font  admîtes,  ceux  qui 
fuivent  immédiatement  dans  l'ordre  du  rôle , & qui 
Sauront  nas  des  raifons  légitimes  de  difpenfe,  feront 
commandés. 

23.  Les  gens  de  mer  levés  pourront  fe  faire  fubf 
tituer  avec  T agrément  du  chef  des  clafTes,  mais  feu- 
lement par  d'autres  gens  de  mer  de  la  même  qualité 

Su’eux  au  fen  ice  de  fa  majerté,  6c  portés  fur  le  rôle 
11  même  fyndicat,  & à charge  de  marcher  à la  place 
de  ceux  qui  les  auront  remplacés  « lorfque  le  tour  de 
fcrvice  de  ceux-ci  arrivera;  apres  quoi  ils  repren- 
dront leur  tour  primitivement  réglé;  mais  ne  pour- 
ront lefdits  gens  de  mer  fe  faire  amfi  fubftituer  dans 
deux  levées  de  fuite. 

24.  Les  pères  pourront  toujours  fc  faire  fubfli- 
tu?r  par  leurs  entans,  quels  que  foient  leurs  grades, 
pourvu  que  lefdits  enfans  1 oient  ciaffés  .omise  ma- 
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ttlots  au  moins,  &_  s'ils  y confiait  ent  1: tramant. 

15.  Les  gens  de  mer  qui  fe  trouveront  abfens 
par  congé,  lt  rfque  leur  tour  de  fervice  fera  arrivé, 
feront  commandes  pour  la  les  ée  fui  vante,  & repren- 
dront enfuite  leur  tour  ordinaire  de  fervice. 


TITRE  X I I L\ 

De  la  C on  dus  u dis  fins  de  mer  gui  fc  rendent 
de  leurs  quartiers  dans  les  Ports.’ 

Article  r u»m  1 e r.  m 

H fera  drefle  des  états  généraux  des  routes  qui 
doivent  être  fuivies  par  les  gens  de  nier  & ouvriers 
levés,  pour  fe  rendre  de  leurs  quartiers  aux  ports 
poui  IcfquO  ils  feront  deftinés;  ces  routes  leront 
divifées  en  journées  réglées  à fix  lieues  , autant  qu'il 
Sera  pôfCble  ; les  villes  & lieux  de  logement  y feront 
défignés , -6c.  elles  feront  rapportées  fur  une  carte 
générale  des  clafles. 

».  Les  ordres  de  lavée  adreffés , foit  aux  infpec- 
leurs  & ordonnateurs , foit  aux  chefs  des  clafles  8c 
commiflalres  des  quartiers , par  le  fecrétaire  d'étnt 
ayant  le  département-  de  la  marine , ou  par  les  com- 
mandans  8c  intendans  des  ports , détermineront  8c 
fixeront  les  époques  de  l'arrivée  des  levées  au  tort 
pour  lequel  elles  feront  deAinées. 

3.  U fera  joint  aux  ordres  de  levée , des  ordres 

de  routes  détaillés  pour  les  levées  de  chaque  quar- 
tier, lefquels  déterminèrent  les  journées  de  marche 
8c  celles  de  féjour,  en  forte  qu’il  y ait  un  féjour 
après  trois  ou  quatre  jours  de  marche,  8c  détermi- 
neront pareillement  les  réunions  deiditcs  levées  en- 
tr' elles , s’il  y a lieu.  a 

4.  Dans  le  cas  où  lefdits  de  route  ne  feront 
point  envoyés  avec  ceux  den.vée,  les  infpeilents 
les  dr  (-fieront,  fixeront  les  jours  du  départ1  des  levées 
de  chaque  quartier,  8c  nommeront  les  officiers  qui 
devront  commander,  fi  elles  font  nombieufes. 

3.  Les  infpefieurs  enverront  les  ordres  de  route 
aux  chefs  des  dafles  6c  aux  commifiaires  des  quar- 
tiers où  les  levées  devront  être  faites , & en  donne- 
ront avis  aux  chefs  des  clafles  8c  aux  commifiaires 
de  ceux  par  lcfquels,elles  devront  pafllr,  en  les  in- 
formant des  époques  auxquelles  elles  arriveront,  8c 
du  nombre  d’hommes  dont  elles  feront  compefées; 
ils  en  informeront  ufli  i'infpeâeur  voiftn , fi  elles 
doivent  paffer  par  des  quartiers  dépendrais  de  fon 
infpeâion. 

6.  Les  chefs  des  clafles  feront  les  difpofttions  né- 
ceflaires  pour  le  déparT  des  levées  de  leurs  atrondif- 
femens, conformement  aux  ordres  qu’ils  auront  re- 
çus ; indiqueront  le  jour  8c  le  lieu  où  les  hommes 
commandes  devront  fe  rafiembler;  nommeront  les 
chefs  Ions  la  conduite  delqucls  ils  devront  nartir, 
s’ils  ne  font  pas  nommés  dans  les  ordres , * leur 
rcdrtttrom  l’état  de  levée  avec  l'ordre  de  route. 

7.  Les  levées  de  chaque  quartier  fe  rendront  l'é- 
parémem  au  port  de  leur  deffi nation , ou  fe  réuni- 
ront entr'elles , conformément  à ce  qui  fera  preferit 
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pa:  les  ordres  de  route  qui  fixeront  les  jours  Si  lieux 
où  ces  réunions  devront  fit  faire. 

8.  Si  la  levée  eft  de'cent  cinquante  hommes  & 
su-defius,  ou  que  par  fa  réunion  avec  celles  de 
qui  Iqu’. rutres  quartiers  , elle  fe  trouve  compoler 
ce  nombre  de  cent  cinquante  hommes,  elle  fera 
commandée  par  un  officiel  ; & celui-ci  lira  chargé 
de  la  conduite  jufqu'au  port  four  lequel  elle  eft 
deftinée , à moins  qu'il  n’ait  ordre  de  la  remettre 
fur  fa  *oute  à quelqu* autre  officier  nommé  à cet 
effet  : lorfque  ladite  levée  fera  moindre  qae  de  cent 
•cinquante  hommrt , elle  tera  conduite  par  un  fyndic 
des  gens  ce  mer,  ou  par  un  maître , s'il  s’en  trouve 
dans  la  lçyée  qui  mérite  cette  marque  de  confiance; 
& fi  le  nombre  n’excède  pas  vingt  hommes,  par  un 
officier  marinier,  ou , à Ion  .définit,  par  un  ancien 
matelot  compris  dans  ta  ïc\  ée. 

6.  I)ar  s le  cas  où  les  levées  feront  notnbreufes , 
elles  feront  partagées  par  les  con-ufieurs  en  divi- 
• fie  ns,  coma  andées  chacune  par  un  officier  mari- 
nier ou  ancien  matelot,  lequel  aura  autorité  -ur  fa 
divifion,  & en  répondra. 

jô.  Les  conduites  continuerort  à être  payées  en 
hiver,  & depuis  le  15  cfiobre  juiqu'.  u 14  avril,  fur 
le  pied  de  fix  fols  par  lieue  aux  officiels  mariniers, 

, fcc  de  cinq  fols  ux  matelots;  ÉC  en  c.té  du  1 5 avril 
au  14  ofiobre  , fur  le  pied  de  cinq  fols  par  lieue  aux 
officiers  mariniers,  8e  de  quatre  lois  aux  matelots. 

n.  Le  total  du  montant  de  la  conduite  de  chaque 
levée,  réglé  par  le  commi  flaire,  fera  remis  au  con- 
dufieur  de  ladite  levée  par  le  tréforier  dit  quartier, 
partie  en  efpcces  8t  partie  en  mandats  fur  i : tréfo- 
riers  de  la  route,  conformément  à l’inftiuéhcn  qui 
fera  jointe  au  tarif  general  des  routes;  fcc  lefdits 
condufieurs  dillril«*«it  tous  les  quatre  jours  fcc 
par  avance,  aux  belles  compol'ans  la  levée,  le 
mentant  de  la  conduira  pour  kfdits  quatre  jouis. 

iî.  Les  officiers  municipaux  des  lieue  de  loge- 
ment, qui  feront  prévenus  par  le  commiiUire  des 
datées  du  quartier,  du  paflage  des  troupes  des  gens 
do  mer  ttois  jours  à l’avance  au  moins , lis  logeront 
par  billets  chez  les  habi tans,  comme  011  le  pratique 
pour  les  troupes  de  fa  majeflé,  Stl'uAenfile  icurfera 
fourni  de  la  même  manière. 

13.  Lefditü.  officiers  municipaux  prendront  suffi 
les  tr.efures  convenables  pour  procurer  aux  gens  de 
mer,  lors  de  leur  pafî'age,  les  vivres  néccfilires , de 
bonne  qualité  8c  à des  piix  modérés  par  eux  fixés; 
ils'  s’entendront,  à cet  effet,  avec  les  chefs  des 
clafies  8c  les  commiîiaires,  & donneront  les  indi- 
cations qui  pourront  être  utiles  à cet  égaid  aux 
condufieurs  des  levées,  lefquls  veilleront  à ce  que 
les  gens  de  mer  qu’ils  . cnduu.nl , pnyefit  exafie- 
mert  6c  aux  ptix  fixés,  les  vivres  qui  leur  feront 
vendis  par  les  habitans. 

i^Lefdits  officiers  munie  ipaux  feront  fournir 
les  voitures,  chevaux,  bêtes  de  trait  ou  de  charge, 
néceffaites  pour  le  tranfport  des  hardes,  fur  les  é-ats 
préfer, tés  par  les  condufieurs  des  levées , Ik  confor- 
mément aux  tarifs  qui  feront  arrêtés  par  les  inten- 
dans  des  provinces  ,fcc  ce  fur  le  pied  d’une  charrette 


• R É G 

ou  chariot  du  po:t  de  deux  mille  livres  j>our  cent 
hommes  , ou  l’équivalent , loit  en  voitures  d’une 
plus  grande  qy  moindre  portée.  Toit  en  chevaux 
ou  mulets  de  Tât , fi  le  transport  par  voit-j  es  n’eft 
pas  pollib'e  ; & il  fera  fourni  de  plus  deux  chevaux 
de  telle  au -conducteur  de  la  levée,  ft  c’eft  un  offi- 
cier, & uo  feul  fi  cVik  un  fyndic  ou  maître. 

15.  Le  non.b.e  d:ldices  voitures  & chevaux 
pourra  néanmoins  être  augmenté  dans  le  cas  de 
néccllité,  comr  e pour  le  tnnfport  des  convalef- 
cens  revenans  des  ports  ; &.  il  fera  donné  alors  des 
ordres  particuliers- par  les  intendars  des  provinces 
ou  leurs  fuixléléguds,  fur  la  demande  des  infpedeurs 
ou  des  chefs  des  claues. 

16.  Les  conducteurs  des  levées  fc  conformc.-ont, 
uam  à ht  charge  des  voitures,  à ce  qui  fera  porté 
ans  les  règUmens  particuliers , ou  dans  les  tarifs 

arrêics  par  les  inten  .ms  des  provinces-,  ils  ne  pour- 
ront demande* 'que  le  nombre  de  voitures  fixé,  ni 
les  employer  à d’autres  ufares  qu’au  tranfport  des 
hardes  des  j^ens  de  mer,  ou  les  taire  conduire  plus 
loin  qu’aux  ieux  détermines,  a peine  d’en  répondre 
perfom^llement. 

17.  Ils  délivreront  ;’.ox  officiers  municipaux  des 
reçus  des  voitures,  chevaux,  bêtes  de  trait  ou  de 
charge  qui  auront  été  fournis,  fur  le  vu  dcfquels 
reçus  le  çomirifTair:  des  claiîes  du  quarti  r fera 
payer  IcfJites  fournitures  par  le  tiéforier  des  gens 
de  mer,  aux  prix  fi>és  par  les  intendans  des  pro- 
vinces, & mentionnés  dans  l.s  tarife. 

18.  Pourront  les  premiers  maures , compris  dans 
les  levées,  demander  chacun  un  cheval , qu’ils  feront 
tenus  de  payer  eux- mêmes  chaque  jour  avant  le 
départ , 6c  au  prix  fixé. 

19.  Si  quelqu’un  des  gens  de  mer  tombe  malade 
en  route,  il  fera  laiffé  par  ta  contiuéleur  de  la  levée 
dans  l'hôpital  du  lieu , dans  lequel  il  fera  reçu  au 
moyen  d’un  billet  du  commilTrâre  des  daffes,  ou  du 
fyndic  dey  gens  de  mer,  ou  à leur  défaut  des  officiers 
municipaux , vifé  par  le  conducteur  de  la  levée; 

& à fa  l’ortie , il  lui  fera  délivré  un  billet  de  con- 
tinuation de  route  par  ledit  comm»  (Taire  des  cLJfcs 
ou  fyndic,  ou  par  lefdiis  officiers  municipaux,  au 
moyen  duquel  billet  les  logemens  lui  feront  fournis 
dans  les  villes  & lieux  de  fa  route. 

ao.  Enjoint  fa  majeffé  aux  officiers,  fyndks, 
maîtres  C*  autres  conducteurs  des  levées,  d’y  main- 
tenir une  difciplinc  exaétc , & de  veiller  à ce  qu’au- 
cun des  gens  de  mer  qui  les  compofent , ne  s’écarte, 
ne  s’arrête , ne  commette  quelque  défordre  fur  la  * 
route,  & dans  les  villes  de  logement  & de  féjour. 

21.  Dans  les  lieux  où  il  leroit  pojfible  & con- 
venable de  faire  en  certaines  circonffanccs  les  con- 
duites des  gens  de  mer  par  les  rivières,  canaux,  ou 
n.ême  p3r  mer , les  infpe&eurs  feront  les  dil'pofiiÎMîS 
qui  leur  paroîtront  utiles  au  bien  du  fervice  & a van- 
tageufes  aux  gens  de  mer. 

22.  Lorfque  les  matelots,  après  les  defarmemens, 
partiront  pour  retourner  dans  leurs  quartiers,  les 
commandons  des  ports  décideront  s'il  convient  de 
les  faire  partir  par  petites  troupes,  commandées 
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pir  de*  officiers  mariniers  ou  anciens  matelots,  ou  î 
de  les  réunir  en  troupes  nombreules , commandées 

Par  des  officiers  qu’ils  nommeront  à cet  effet;  dans 
un  5c  l’autre  cas , il  fera  délivré  des  ordres  de  route 
aux  conducteurs  : la  conduite  fe  fera  comme  il  a été 
dit  ct-deiïus  ; & il  en  fera  donné  avis  aux  inf- 
^peéteurs. 

* 23,  Tout  ce  qui  a été  preferit  dans  le  piélent 

titre,  par  rapport  aux  conduites  des  tiens  de  mer, 
aura  pareillement  lieu  pour  les  conduites  des  ou- 
vriers non  - navigans  , lorsqu'il  en  fera  fait  des 
levées. 

TITRE  XIV. 

Des  gens  de  mer  employés  pour  le  Commerce . 

Article  premier. 

Les  capitaines,  maîtres  & patrons  des  bàtimer.s 
qui  feront  armés  pour  la  courfe , le  commerce  ou  1 
Ja  pethe , préfenteront  aux  bureaux  des  elafles  les 
gens  de  mer  qu’ils  auront  engagés,  pour  ctre  inferits 
îur  les  rôles  d’équipage  ; & ne  pourront  embarquer 
que  ceux  quj  y auront  été  portés,  à peine  de  trois 
cents  livres  d’amende  pour  chaque  homme  non- 
compiis  dans  lcfdits  rotes. 

a.  Ne  pourront  les  commiffaires  des  claffes  re- 
fufer  d'inferire  fur  lcfdits  rôles,  en  temps  de  paix,, 
les  gens  de  mer  de  leurs  quartiers  qui  n’auront  pas 
reçu  d’ordres  de  fervicc , ou  qui  ne  feront  point 
compris  dans  les  états  dreffes  provifoircment  avec 
le  chef  des  c bile  s pour  les  levées  qui  auront  été 
annoncées , conformément  à l'article  f titre  XI  de 
de  la  préfente  Ordonnance. 

3.  Ne  pourront  pareillement  refufer  d’inferire  fur 
lefdits  rôles , les  gens  de  mer  appartenans  à d’autres 
uaniers , qui  auront  des  congés  du  chef  des  clalTes 
e leur  arrondiffement,  portant  permiiîion  de  s’em- 
barquer hors  de  leur  quartier. 

4.  Lefdits  commiffaires  retiendront  pendant  la 
guerre  tous  ceux  des  gens  de  mer  de  leurs  quartiers 
qui  n’auront  pas  de  congés,  & ne  les  inferiront  point 
lur  les  rôles  d’équipage  des  navires  armés  pour  la 
courfe , le  commerce  ou  la  pêche. 

5.  Ils  examineront  les  livrets  de  tous  les  gens  de 
mer  qui  leur  feront  préfentes  par  les  capitaines  & 
maîtres,  6c  reconnoitront  s’il  y a été  lait  note  de 
leur  congé  du  dernier  navire  lur  lequel  ils  éroLnt 
embarqués  ; ils  feront  arrêter  ceux  qui  auront  dé- 
ferté , 6c  qui  ne  pourront  pas  prouver  leurs  congés 
par  leldites  notes  ; 6c  ils  les  feront  rentrer  dans  leurs 
quartiers  le  plus  promptement  qu’il  liera  poflible. 

6.  Fait  fa  majefté  très- expre lies  defenfes  à tout 
capitaine  de  navire,  d’engager,  fans  la  permiiîion 
du  commiffaire  des  dalles  , aucun  matelot  ou  autre 
homme  de  mer,  avant  que  de  s’etre  affuré  par  l’inf- 
peCtion  de  l’on  livret , qu  il  a été  congédié  du  der- 
nier navire  fur  lequel  il  ètoit  embarqué , à peine  de 
trois  cents  livres  d’amende , 8c  trois  mois  d’inter- 
diétion;  d • plus  grande  peine  en  cas  de  récidive,  6c 
même  d’être  dégradé  de  la  qualité  de  capitaine, 
Marine • Tome  I II, 
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maître  ou  patron,  s’il  cft  convaincu  d’avoîr  débau- 
ché les  matelots  des  autres  navires , 6c  de  les  avoir 
portés  à la  defertion. 

7.  Les  commiff.iires  des  clalTes  tiendront  la  main 
à l’exécution  des  règleniens  concernant  la  compo- 
fition  des  équipages  des  navires  marchands,  6c  dé- 
nonceront aux  officiers  des  amirautés,  les  armateurs 
& capitaines  qui  y auront  contrevenu. 

8.  Dans  les  ports  où  il  n’y  aura  pas  de  commif- 
faire des  dalles  , leurs  fondions  feront  remplies  , 
quant  aux  rôles  d’équipage,  par  les  fyndics  qui  y 
auront  été  particulièrement  aittorifés  par  le  fecré— 
taire  d’état  ayant  le  departement  de  1a  marine. 

O.  Les  capitaines  de  navire  en  armement,  qui 
préfenteront  au  bureau  des  claffes  les  gens  de  mer 
par  eux  engagés  pour  former  leur  équipage,  paten- 
teront en  même  temps  les  conventions  qu’ils  auront 
faites  avec  eux , relativement  à leurs  falaires  ou 
parts;  lefquellcs  feront  rédigées  par  acte  public,  ou 
lous  feing  privé  en  double  original,  dont  l’un  de- 
meurera au  pouvoir  deftlits  gins  de  mer;  ou  s’ils 
ne  favent  point  écrire , leldites  conventions  feront 
portées  fur  le  livre  de  bord  , tenu  conformément  à 
ce  qui  elt  preferit  par  l'Ordonnance  de  16X1,8: 
paraphé  par  le  lieutenant  de  l’amirauté. 

10.  Les  commiffaires  des  clalTes  feront  faire  lec- 
ture defditcs  conventions,  en  préler.cc  des  gens  de 
l’équipage,  & en  feront  note  fur  leurs  livrets.  Ci 
aucun  d’eux  ne  réclame;  ces" notes  feront  certifiées 
6c  lignées  par  le  capitaine  du  navire  & par  lefdits 
commiffaires,  cjui  noteront  pareillement  les  falaires 
fur  les  rôles  d’equipage  ; 6c  liquideront  aux  dd ar- 
méniens les  retenues  pour  les  invalides  de  la  ma- 
rine, relativement  auxdites  conventions. 

11.  Ne  pourront  néanmoins  les  commiffaires  des 
claffes  régler  les  conditions  des  engagemens , ni 
exercer  aucune  autorité  à cet  égard  ; mais  ils  laif- 
feront  une  entière  liberté  aux  capitaines  6c  gens  de 
mer,  de  faire  entr’eux  telles  conventions  qu’ils  juge- 
ront à propos  ; 6c  en  cas  de  conteltation  fur  lefdites 
conventions  ou  leur  exécution , s'ils  ne  peuvent  ac- 
corder les  parties  6c  les  concilier,  il  les  renverront 
à fe  pourvoir  par  les  voies  de  droit  devant  les  ami- 
rautés. 

12.  A défaut  de  conventions  rédigées  par  a«5Ie 
public  ou  fous  feing  privé  en  double  original , les 
notes  des  livrets  feront  foi  en  juffice,  dans  les  con- 
teffations  qui  pourront  s’élever  entre  les  capitaines 
& maîtres,  6c  les  gens  de  leurs  équipages,  relative- 
ment à l’exécution  de  leurs  conventions  refpcilives; 
6c  au  cas  que  lefdits  capitaines  6c  maîtres  aient  né- 
gligé de  faire  faire  lefdites  notes  fur  les  livrets,  les 
matelots  en  feront  crus  à leur  ferment. 

13.  Lorfquc  les  capitaines  engageront  des  gens  de 
mer  pendant  le  cours  d’un  voyage,  en  remplacement 
des  déferteurs , morts  ou  malades  biffés  dans  les 
hôpitaux , ou  par  toute  autre  raifon , les  memes 
formalités  feront  obfervées,  quant  aux  conventions 
des  engagemens  , 6c  feront  remplies  dans  les  ports 
du  royaume  ôc  des  colonies  par  les  commiffaires 
des  dalTes  ; & , dans  les  ports  étrangers , par  les 
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confuls  ou  vice-confuls  de  fa  majefté.  Il  fera  fait 
note  des  remplacemens  ou  nouveaux  engigetr.ens , 
fur  les  rôles  d'équipage  & fur  les  livrets;  & au  cas 
qu’il  ne  le  trouvât  ni  conful  ni  vice-conful  dans 
lelciits  ports  étrangers  , les  capitaines,  ou  maîtres 
Ici  ont  faire  ces  notes  auflitôt  apres  leur  arrivée  ou 
relâche  dans  un  port  du  royaume,  ou  dans  un  port 
étranger,  réfiderec  d’un  conful  ou  vice-conful. 

14.  Les  gens  de  mer  rempliront,  fous  les  peines 
portées  dans  la  préfonte  ordonrar.ee  au  titre  des 
Dèfrrceurs , les  ençvgemcns  qu’ils  auront  contrac- 
tés ; & ne  pourront  quitter,  pendant  le  voyage,  le 
vailfenu  fur  lequel  ils  fc  feront  embarqués,  fans  un 
congé  exprès  & par  écrit  du  capitaine,  maître  ou 
patron  ; duquel  congé  il  fera  fait  rote  par  le  com- 
mifllirc  des  dalles,  fur  te  rôle  d’équlp  gc  & fur  le 
livret  du  matelot  congédié. 

15.  Ne  pourront  Icklits  capitaines  & maîtres,  con- 
gédier pendant  le  voyage,  & débrrquer  aucun  des 
gens  de  leur  équipage , lins  eaufe  valable,  à moins 
que  lefdits.gens  de  mer  n’y  contentent  librement; 
& il  ne  pouira  être  donné  aucun  congé  fa.:s  la  per- 
tTi'tlion  du  commifiairc  des  dalles  , dans  les  ports 
du  royaume  & des  colonies,  ou  des  confuls  dans 
les  ports  étrangers,  à peine  de  trois  cents  livres 
d'amende  pour  chaque  homme  débarqué  fans  per- 
million. 

16.  Enjoint  expreflement  fa  ir.ajjflé  aux  coru- 
mifl.nres  des  clafles  dés  ports  du  royaume  fle  des 
colonies,  ainld  qu’aux  cor.fuls  & vice-confuls  de 
France  dans  les  ports  étrangers,  de  fjirc  rentrer  Je 
plus  promptement  polliLle  dans  leuts  quartiers,  les 
gens  de  m r qui  auront  été  débarqués  des  navires 
marchands , billes  malades  dans  les  hôpitaux , ou 
qui  faifoient  partie  dos  équipages  des  navires  dé- 
larmés  011  condamnés,  ainfi  que  les  déferteurs;  & 
ils  feront  embarquer  leldits  gens  de  mer  en  rempla- 
cement fur  les  navires  maunands  qui  auront  befoin 
d’hommes,  St  qui  feront  dertinés  pour  les  ports  des 
quai  tiers  defdits  gens  de  mer  ou  pour  les  ports  voi- 
1ms.  Ne  pourrnnt  les  capitaines  (leldits  navires, 
refufer  de  recevoir  ceux  qui  leur  feront  ainfi  donnés 
par  les  corr.mi  flaires  S:  les  confuls,  lefquels  régle- 
ront les  faLircs  defdits  matelots  ; en  forte  que  dans 
aucun  cas , ces  blaires  r.e  puilTent  excéder  ceux 
qu’ils  avoient  fur  les  navires  defquels  ils  auront 
déferté , ou  dont  ils  auront  été  débarqués  ou  con- 
gédiés; & il  en  fera  fait  note  lur  Us  rôles  d’équi- 
page ; fa  majefié  interdibnr,  dans  ce  cas  feulement, 
aux  matelots,  la  liberté  de  faire  des  conventions  avec 
les  capitaines  & maîtres  relativement  à leurs  blaires, 
& déclarant  nuiles  toutes  lefdites  conventions  con- 
traires aux  notes  du  rôle  d’équipage. 

17.  Lors  du  défarmement  d’un  navire  marchand  , 
le  commiflaire  des  clafles  notera  fur  les  livrets  des 
gens  de  mer,  coirpolant  l’cqnipage,  le  jour  & le 
lieu  du  dcfarmeir.ent;  & il  en  fera  pareillement  note 
fur  la  matricule  pour  ceux  qui  feront  de  Ion  quar- 
tier. Quant  aux  gens  de  mer  dudit  équipage  qui 
dépendront  d’un  autre  quartier,  ils  feront  tenus, 
en  y rentrant,  de  représenter  leurs  livrets  au  bureau 
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des  clafles,  afin  que  l’extrait  des  notes  qui  s’y  trou- 
veront, puifle  être  porté  fur  ia  m-.tricule. 

18.  Enjoint  fa  majefié  aux  capitaines  & maîtres  , 
de  veiller  à la  confervction  des  gens  de  leur  équi- 
page, de  les  repréfeater  au  d'brrrement,  on  d’ad- 
miuilher  des  preuves  de  la  délation  de  ceux  qui 
auront  abandonné  le  navire;  & dans  !c  cas  de  mort^) 
de  quelqu’un  des  gens  de  l’éouipage,  dVn  remettre 
les  preuves  légales  aux  greffes  des  amirautés;  en  fe 
conformant  d’ailleurs  aux  ordonnances,  quanta  ce 
qui  teg  irde  les  efi  ’t*  des  morts. 

19.  F.ûc  fa  majefté  ircs-exprjff’s  defenfes  aux 
commifllires  des  clafles,  ainli  qu’aux  chefs  des 
clafles  & olîîciers  attaches,  de  prendre  directement 
ou  indirectement  aucun  intérêt  dans  la  propriété 
des  navires  & dans  les  arméniens,  foit  pour  la 
courfe , le  commerce  ou  la  pêche , non  plus  que 
dans  les  entreprifes  de  commerce,  de  quelqu’e^pcce 

u’elles  foient,  pêcheries,  droits  maritimes  &.  termes 
délits  droits. 

TITRE  XV. 

Dr  s gens  hors  de  ferviee  U des  Invalides . 

Article  premier. 

y 

* Les  gens  de  mer  & ouvriers,  âgés  de  plus  de 
foixante  ans  , &.  ceux  qui , n’ayant  p *5  encore 
atteint  cet  âge,  ne  feront  plus  en  état  de  fetvir  à 
raifon  de  leurs  bleïïures , de  leurs  infirmités , ou 
d’incommodités  graves  & centrantes , feront  dé- 
clarés hors  de  fervice  ; ils  feront  en  conféquence 
rayés  du  regittee  de  b matricule  ou  du  tôle  des 
ouvriers,  ainfi  que  des  rôles  de  fervice  des  fyndi- 
cats,  & portés  lur  un  rôle  particulier. 

z.  Il  continuera  à être  accordé  des  penfions  ou 
foîdcs  d’invalides , à ceux  defdits  gens  de  mer  & 
ouvriers  qui  auront  été  blefles  &.  cftropiés,  foit  au 
1e:  vke  de  (a  majefté,  foit  fur  les  navires  armés  pour 
la  courfe , le  commerce  ou  la  pêche,  ainfi  qu’à  ceux 
que  leurs  infirmités  ou  leur  âge  avancé  mettent  hors 
d’état  de  travailler. 

3.  Les  penfions  ou  foldcs  feront  proportionnelles 
aux  payes  que  lefdits  gens  de  mer  auront  eùes  fur 
les  vaiiîcnux  de  fa  majefté  lors  de  leur  dernière  cam- 
pagne , & qui  feront  inferites  fur  les  matricules: 
q-j^nt  aux  ouvriers  non-navigans,  ceux  qui  auront 
été  employé*  pendant  moins  de  trois  ans  au  fervice 
de  fa  nnjefté,  feront  confidérés  comme  ayant  douze 
livres  de  p.*y.  par  mois;  ceux  qui  auront  fervi  plus 
de  trois  ans  & moins  de  fix , ccmme  matelots  à 
quinze  livres;  & après  fix  ans  de  fervice,  comme 
matelots  à dix-huit  livres  ; & les  maîtres  ouvriers 
non-cntret-.'r.us , comme  les  olîîciers  mariniers  aux 
grades  defquels  ils  répondent. 

4.  Les  gens  de  mer  & ouvriers  blcflTés  & eftro- 
piés  au  fervice  de  fa  majefté,  auront  la  penlîon  de 
deux  fiers  de  loide,  s’ils  font  entièrement  nors  d’état 
de  travail.er,  & celle  de  demi-foldc,  s’ils  ont  con- 
ter vé  des  incommodités  graves  qui  les  obligent  de 
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renoncer  à la nav:g.ition  & aux  travaux  pénibles, 
nuis  qui  leur  permctt  :nt  encore  de  travailler  te  de 
g.ign  i une  partie  de  leur  tuLlit tance. 

5.  Le  ldi  tes  penfions  feront  augmentées  d*un  quart 
en  fus  pour  ceux  de  (‘dits  gens  de  mer  eitropiés  au 
fervice  ce  fn  majefté,  lorlquMs  l’auront  été  par  des 
bief; s reçues  dans  les  combats. 

6.  Ceux  qui  auront  été  blelïés  & eftropiés  fur 
les  Lâiiinem  armés  pour  la  courfe,  le  commerce 
ou  la  pèche,  auront  la  penfion  de  demi-folde, 
s’ils  font  hors  d 'état  de  travailler,  ôc  celle  du  tiers, 
s’ils  peuvent  g igner  encore  une  partie  de  leur  fub- 
filLnce. 

v.  Les  gens  de  mer  âgés  de  plus  de  Coûtante  ans , 
qui  auront  au  moins  d.x  ans  de  navigation  fur  les 
bàtimens  de  commerce,  6c.  trois  ans  au  l’ervice  de 
ia  majefté,  chaque  mois  de  navigation  fur  les  vaif- 
feaux  de  guerre,  au-delà  de  trois  ans,  étant  compté 
pour  deux  au  commerce  ; ou  ceux  qui , avec  le 
même  temps  de  fervice  fur  les  vaificaux  de  fa  tra- 
jerté,  auront  exercé  pendant  vingt  ans,  depuis  leur 
dallement , les  profdlions  de  pêcheur,  batelier  de 
rivière , & autres  femblabics  ; ainfi  que  les  ouvriers 
non-navigans  qui  auront  vingt-cinq  ans  d'exercice 
de  leurs  proférions  depuis  leur  inlcription  fur  le 
rôle,  dont  cinq  ans  au  fervice  de  fa  majerté:  auront 
la  penfion  de  tiers  de  folde,  te  même  celle  de  moitié, 
lorl’que  leurs  infirmités  &e  le  defaut  de  reflources 
de  la  part  de  leurs  familles,  les  mettront  hors  d’état 
de  fubfifter. 

8.  Les  demandes  pour  être  déclaré  hors-de-fer- 
vice  ou  admis  aux  penfions  d’invalides,  ne  pourront 
titre  adreflecs  qu'à  l’infpeéteur  lors  de  fes  tournées; 
6c  celles  defdites  demandes  qui  ne  feront  point  faites 
dans  cette  forme,  feront  rejetées,  à l’exception  néan- 
moins de  celles  relatives  aux  maîtres  entretenus  dans 
les  ports  de  Bief},  Toulon  & Roche  fort;  lesquelles 
feront  laites  par  lesconfeils  de  marine  dcldits  ports. 

9.  L’infpcétcur  prendra  les  informations  nécef- 
fa ires  pour  s’allurer  de  la  vérité  d-:s  faits  qui  lui 
auront  été  expofés,  fera  viftter  par  les  chirurgiens 
commis  à cet  effet,  ceux  qui  prétendront  être  biefTés 
ou  incommodés  ; examinera  les  états  de  leurs  fer- 
vices  , 6c  les  piétés  qui  feront  prêfentécs  comme 
preuves,  6c  s’informera  de  l’état  des  familles  deldits 
gens  de  mer  6t  ouvriers , 6c  des  rciïources  qu'ils 
peuvent  avoir. 

10.  Les  chefs  des  clafles  & les  commiflaires  lui 
donneront  tous  les  éclairci  fie  mens  néccfl.  ires  pour 
juger  defdites  demandes;  & il  décidera , après  avoir 
pt  is  leur  avis , quelles  font  celles  qui  font  dans  le  cas 
d’etre  admifes. 

11.  II  dreflera  dans  chaque  quartier  un  état  des 
gens  de  mer  6c  ouvriers  qui  devront  être  déclares 
nors-de-fervice  9 conformement  à l'article  premier 
du  prêfent  titre;  fera  note  en  marge  du  nom  de 
chacun,  des  preuves  qui  lui  aurent  été  données, 
& des  motifs  qui  auront  détermine  fa  décifion  ; 
6c  il  remettra  ledit  état,  figné  de  lui,  au  comtr.il- 
faire  des  dalles , qui  rayera  de  la  matricule  tous 
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ceux  qui  feront  dénommés  dans  ledit  état,  & les 
portera  fur  le  rôle  des  h ors- de- fer  vice. 

12.  Ledit  Infpeûeur  dreflera  un  autre  état  de 
ceux  qu’il  juge,  a pouvoir  être  admis  aux  penfions 
d'invalides;  énoncera  les  motifs  de  fa  propofttion, 
6c  y joindra  les  états  de  leurs  fervices,  ik  les  extraits 
des  articles  les  concernant , pris  de  la  matricule  & 
de  leur  livret,  figr.es  par  le  commiflaire,  ainfi  que 
les  certificats  des  capitaines  des  vaiiTeanx  fur  les- 
quels ils  auront  fervi,  extraits  baptiftaires,  attes- 
tations de  chirurgiens  & autres  pièces  juflifici- 
tives. 

13.  Lorfqu’il  aura  achevé  fa  tournée,  il  for- 
mera de  tous  les  états  particulières,  faits  dans  les 

uartiers  , le  rôle  général  de  ceux  qui  auront  droit 
e prétendre  aux  penfions  d’invalides  dans  l'éten- 
due de  l'on  infpcétion,  en  lesdivifant  en  plufieurs 
dalles , fuivant  les  diftindions  établies  dans  les 
articles  4 , f , tf  & 7 du  prêtent  titre. 

14.  Dans  chaque  divifion  ou  dafle,  il  infcri.a 
les  premiers , ceux  qui  feront  les  plus  incommo- 
dés te  dont  les  befoins  feront  les  plus  prellans, 
par  les  circonftances  particulières  6c  l’état  de  leurs 
familles  ; les  befoins  étant  égaux  , il  aura  égard  à 
la  durée  des  fervices  fur  les  vaiileaux  du  roi  6c 
à l’âge. 

15.  Les  infpedeurs  particuliers  adrelleront  tous 
les  ans  au  mois  de  décembre  à l’infpedcur  géné- 
ral , l’état  des  invalides  à admettre  dans  l’étendue 
de  leur  infpc&ion , avec  l’extrait  des  pièces  justi- 
ficatives ; ils  lui  enverront  pareillement  un  mé- 
moire d'obfervations  fur  ceux  que  leurs  fervices , 
leurs  adions  , 6c  des  circonstances  particulières 
peuvent  mettic  dans  le  cas  de  prétendre  à des 
grâces  extraordinaires,  ainfi  que  fur  les  gens  de 
mer  6c  ouvriers  âges  de  plus  de  fojxante  ans  6c 
formant  la  demie: c divifion  ou  dafle  , qu’ils  croi- 
tonr  mériter  la  penfion  de  demi-lolde  au  lieu  de 
celle  du  tiers;  & fur  ceux  qui  pourront  mériter 
aufli  d’être  admis  comme  invalides , quoiqu’ils 
n’ayent  pu  être  portés  fur  l’état  par  défaut  d’un 
temps  lûfhfant  de  fervice , ou  parte  qu’iîs  ne  fe 
feront  trouvés  dam  aucun  des  cas  prevus  par  les 
articles  ci-deflus*. 

16.  L’ir.fpeéteur  général  examinera  lefdits  états 
des  invalides  à admettre,  obfervera  fi  les  motifs 
énoncés  font  conformes  aux  règles  preferites,  6c 
fi  les  preuves  font  fufhfantes;  te  il  en  lûppri- 
mera  les  noms  de  ceux  qu’il  jugera  y avoir  été 
portés  mal-à-propos. 

17.  Il  prendra  les  ordres  du  fecrétatre  d’état, 
ayant  le  département  de  la  marine , fur  la  fomme 
qui  pourra  être  donnée  en  pei.fions,  & fera  le 
projet  de  l’emploi  de  ladite  fomme,  en  fuivant 
l’ordre  des  états,  enforte  que  fis  bl elfes  6c  ef- 
tropiés  fur  v ai  fléaux  de  fa  mnjefté  djns  les 
combats  formant  la  première  dafle  dans  chacun 
des  états  des  quatre  infpeétions , foient  admis  les 
premiers , enfuite  ceux  de  la  fécondé  dafle , & 
ainfi  des  autres  fucceflivement , jufqu’à  ce  que 
ladite  fomme  foit  entièrement  emplo)  ce  ; 6c  û 
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uni  claiïe  ne  peut  être  admifc  qu’en  partie , les 
premiers  infcrits  dans  ladite  claffe  l'ur  chaque  état , 
(dont  préférés. 

18.  Il  prél'tntera  lefdits  états  au  fecrétaire  d'é- 
tat ayant  le  département  de  la  marine , avec  lés 
oblérvations  6c  les  notes  relatives  aux  grâces  par- 
ticulières qui  auront  été  demandées  ; drefléra  d’a- 
près (es  ordres,  les  états  des  invalides  qui  feront 
admis  pour  chaque  inlpeition,  & les  enverra  aux 
infpcéletirs  particuliers  avec  les  brevets  expédiés 
en  la  forme  ordinaire. 

19.  Lefdits  infpcfleurs  formeront  les  états  par- 
ticuliers des  invalides  admis  dans  chaque  quartier  ; 
les  enverront  avec  les  brevets,  aux  chefs  des 
cladcs , qui  dillribueront  lefdits  brevets  aux  In- 
valides admis , & remettront  lefdits  états  aux  com- 
miflairi  s des  clafles , après  en  avoir  pris  note. 

*o.  L’infpeileur  général  s’occupera  dans  fes 
tournées  à établir  des  principes  comlans  6c  uni- 
formes , fur  les  motifs  qui  doivent  déterminer  â 
déclarer  hors-de-fervice  , les  gens  de  mer  6c  ou- 
vriers , 6c  fur  la  manière  de  dreffer  les  états  des 
invalides  à admettre;  ôc  donnera  les  in  (truffions 
qu’il  jugera  néccflaires , 6c  rendra  compte  au  fe- 
crétaire d’état  ayant  le  département  de  la  marine 
de  toutes  les  oblérvations  qu'il  aura  faites  à cet 
égard. 

TITRE  XVI. 

Des  à-comptes  à payer  aux  familles  des  gens 
de  mer  employés  au  Jervice  du  Roi . 
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aux  notes  portées  fur  les  états  de  levée , & aux 
jours  qui  feront  défignés  par  le  chef  des  clafles 
6c  le  commilTaire;  lefquels  feront  publier  6c  an- 
noncer ces  paiemens  , y aflifteront  6c  en  vileront 
& certifieront  1 état. 

6.  Indépendamment  des  à-comptes  payés  aux 
familles,  il  pourra  être  fourni  pendant  les  cam- 
pagnes. des  hardes  aux  matelots  embarqués  fur 
les  vaiiTenux  de  fa  Majefté , jufqu'à  la  concur- 
rence de  1j  valeur  du  tiers  des  lalaircs  qui  leur 
feront  dits. 

7.  Les  familles  de  ceux  defdits  gens  de  mer  qui 
feront  morts  au  fervice  du  roi , demeureront  dé- 
chargées du  rcmbouricment  des  avances  & à-comp- 
tes , qu’elles  auront  reçus  6c  qui  excéderoient  les 
foldcs  qui  leur  feront  ducs  à l’époque  de  leur 
mort , conformément  à l'ordonnance  du  premier 
Mat  1 746. 

8.  Les  gens  de  mer  6c  ouvriers  employés  au 
fervice  de  (a  majefté  qui  voudront  faire  pafler  de 
l’argent  à leurs  familles , ou  les  perfonnes  qui  vou- 
dront en  envoyer  auxdits  gens  de  mer  6c  ou- 
vriers , pourront  le  remettre  au  tréforier  du  quar- 
tier où  ils  fe  trouveront,  lequel  leur  délivrera  une 
refeription  fur  celui  du  quartier  ou  lefdites  fom- 
mes  devront  être  comptées  ; ôc  ces  referiptions 
feront  payables , favoir  ; celles  tirées  d’un  quar- 
tier à un  autre  du  même  département , dans  vingt 
jours , 6c  hors  du  département  dans  quarante. 

TITRE  XVII. 


Article  premier. 

Il  fera  fait  fonds  tous  les  trois  mois  , dans 
la  caiflfe  des  gens  de  mer  de  chaque  quartier, 
du  tiers  des  falaires  qui  fe  trouveront  dûs  à cette 
époque , aux  gens  de  mer  employés  fur  les  vaif- 
feaux  de  fa  majefté,  deduéhon  faite  des  avances, 
& conformement  aux  états  qui  feront  drefles  , 
dans  les  bureaux  des  arméniens. 

2.  Les  fonltncs  portées  fur  ces  états  , feront 
payées,  par  à- comptes,  aux  familles  defdits  gens 
de  mer , pour  aider  à leur  fubfiftance. 

3.  Lors  des  levées , chacun  de  ceux  qui  feront 
commandés  déclarera  au  commiftaire  des  clafles 
ou  au  fyndîc,  le  nom  de  la  perlonne  à laquelle 
il  veut  que  les  à-comptes  fur  fes  falaires  loient 
remis  rendant  fon  ablence , 6c  il  en  fera  fait 
note  fur  l’état  de  levée  ; & ceux  defdits  gens 
de  mer  qui  ne  voudront  en  faire  aucune  dofti- 
r.ation , pounont  les  laiifer  en  dépôt  à la  caille 
pour  les  retirer  à leur  retour. 

4.  Ceux  néanmoins  qui  ne  deflineront  pas  leurs  à- 
cotnptes  à leurs  femmes,  6c  enfans  , feront  tenus 
d’expofer  leurs  motifs  au  chef  desdafles  6c  au 
commilTaire,  lefquels  pourront,  s’ils  ne  jugent  pas 
ces  motifs  railonnables,  faite  eux-memes  la  des- 
tination en  le.  déclarant  auxdits  gens  de  mer. 

5.  Les  paiemens  de  ces  à-comptes  feront  faits 
par  les  uél'oricrs  des  gens  de  mer , conformément 


Des  gratifications  qui  feront  accordées  aux  familles 
des  gens  de  mtr  , morts  fur  Us  \aijfeaux  de  fa 
ma  je  fié . 

Article  premier- 

II  fera  payé  des  gratifications  fur  les  fonds  de  la 
caiflc  des  invalides  de  la  marine,  aux  veuves  6c  aux 
enf  ins  des  gens  de  mer  tués  dans  les  combats  fur  les 
vailTeaux  de  fa  majefté,  ou  morts  des  fuites  des  blef- 
fures  qu’ils  y auront  reçues. 

2.  Ces  gratifications  feront  fixées  pour  les  veuves 
à une  ann&  de  la  folde  qu’avoit  leur  mari  lorfqu’il  a 
été  tué;  pour  chacun  des  enfans  au-deflous  de  l’âge 
de  quatorze  ans  qui  auront  encore  leur  mère , au 
quart  de  l’année  de  la  folde  ; 6c  pour  ceux  defdits 
cAfans  qui  fe  trouveront  orphelins  de  père  6c  de 
mère , à la  moitié  de  Tannée  de  la  folde. 

y Si  lefdits  hommes  de  mer  n’ont  ni  femmes  ni 
enfans,  mais  qu’ils  Taiflent  leurs  mères  veuves  âgees 
de  plus  de  cinquante  ans , hors  detat  de  fubfiüer . 
6c  n’ayant  pas  d’autres  fils  en  état  de  travailler,  il 
fera  accordé  à ces  mères  une  gratification  égale  à 
celle  des  veuves. 

4.  11  fera  pareillement  accordé  des  gratifications 
aux  veuves,  enfans  6c  mères  des  gens  de  mer,  morts 
par  nccidens  ou  de  maladie,  fur  les  vaifleaux  de  fa 
majefté  , ou  dans  les  hôpitaux  lorfqu’ils  auront  ét«è 
débarqués  malades  ; 6c  lefdites  gratifications  feront 
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•fixées  à la  moitié  de  celles  ci-dellus  déterminées  pour 
les  familles  des  gens  tués. 

5.  Les  veuves,  en  tans  fit  mères  des  gens  de  mer 
clalTés  , qui  auront  été  tués  dans  les  combats  fur  les 
bâtimcns  armes  pour  la  courte,  fit  fur  les  navires 
marchands,  obtiendront  les  gratifications  portées 
par  1‘ article  précédent. 

6.  Lors  du  dclarmemcnt  des  vaiffeaux  ou  autres 
batimens  de  fa  majefté,  les  capitaines  fit  comman- 
dans  defdits  vaifleaux  & batimens , remettront  au 
bureau  des  armemens  un  état  des  gens  de  leur  équi- 
page , tués  dans  les  combats , & de  ceux  qui  feront 
morts  par  accident  ou  de  maladie  pendant  la  cam- 
pagne , en  énonçant  les  caufcs  de  leur  mort  ; fit  ils 
donneront  pareillement  l’état  de  ceux  qui  auront  été 
débarqués  malades  fit  envoyés  dans  les  hôpitaux; 
& lefdirs  états  feront  fignés  par  le  capitaine , par 
l’officier  chargé  du  détail , fit  par  le  chirurgien- 
major  du  vaiifeau. 

* 7.  11  fera  dreffé  dans  les  bureaux  des  armemens 
des  oorts , des  états  particuliers  des  gens  de  mer 
ap|  enans  à chaque  quartier  des  dalles,  qui  au- 
ront été  tues  dans  les  combats , ou  qui  feront  morts 
fur  les  vaifleaux  de  fa  majefté , fuivant  les  comptes 
rendus  aux  délarmemens  ; ainfi  que  de  ceux  deldits 
gens  de  mer  qui,  ayant  été  déharques  malades, 
feront  morts  dans  les  hôpitaux  des  fuites  de  leurs 
bleflures  ou  de  leurs  maladies , conformément  aux 
comptes  qui  auront  été  rendus  par  les  officiers  d’ud- 
miniflration  fit  de  fanté  dcfdits  hôpitaux  ; fit  ces 
états  feront  envoyés  aux  commilTaires  des  claffes , 
qui  les  communiqueront  aux  chefs  des  arrondi  ffe- 
xnens. 

8.  Les  chefs  des  dafles  fit  les  commiflaires  pren- 
dront, tie  concert,  des  informations  fur  l’état  des 
familles  defdits  gens  de  mer , drefferont  l’état  des 
demandes  de  gratification , conformément  aux  arti- 
cles 2,  3 fit  4 du  prêtent  titre,  en  y comprenant 
celles  des  familles  des  gens  de  mer  tués  fur  les  biti- 
mens  armés  pour  la  courfe , fit  fur  les  navires  mar- 
chands; fit  ils  enverront  ledit  état  à l’infpeéleur, 
avec  les  certificats  Je  vie , extraits  d’aéles  de  ma- 
riages, de  baptême,  preuves  de  la  mort  des  hommes 
tucs^ur  les  corfaires,  fit  autres  pièces  juftifitatives. 

9 L'infpedeur  ailreffera  l’état  des  demandes  de 
gratification  à l’infpeéteur.général,  qui  le  préfentera 
au  fecrétaire  d’etat  ayant  le  département  de  la  ma- 
rine; lequel  prononcera  fur  ces  demandes,  fit  don- 
nera les  ordres  ncceff.tires  pour  que  les  gratificat  ons 
foient  payées  fans  delai , fit  à qui  de  droit , par  les 
tréioriers  des  invalides  dans  chaque  amirauté. 

TITRE  XVIII. 

Des  Déserteurs. 

Article  premier. 

Les  gens  de  mer  qui  s’abfenteront  de  leurs  quar- 
tier lorsqu'une  levée  aura  été  annoncée  , ou  qui 
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ayant  *été  commandés  pour  le  fervice,  ne  fe  ren- 
dront pas  au  jour  fi:  au  lieu  déterminés  pour  le  dé- 
part de  la  levée,  feront  condamnés  à huit  jours  de 
prifon , fit  réduits  à deux  tiers  de  folde  pour  une 
campagne  extraordinaire  de  fix  mois  : ceux  néan- 
moins qui  rejoindront  la  levée  en  route,  ou  qui  fe 
rendront  au  port , fie  fe  préfenterOnt  au  bureau  des 
armemens  dans  les  vingt-quatre  heures  de  l’arrivée 
de  ladite  levée,  no  feront  condamnés  qu’à  huit  jour* 
de  prifon. 

2.  Ceux  qui  déferteront  dans  la  route,  ou  qui, 
après  leur  arrivée  au  port , s’en  écarteront  de  plus 
de  deux  lieues,  fans  permiflion,  feront  condamnés 
à huit  jours  de  prifon , fit  à une  campagne  extraor- 
dinaire d’un  an  à dcmi-folde;  après  laquelle  campa- 
gne , ils  feront  mis  à la  folde  immédiatement  infé- 
rieure à celle  qu’ils  avoient,  jufqu'à  ce  qu’ils  aient 
mérité  par  leurs  fervices  d’y  être  rétablis 

3.  Ceux  qui , ayant  délerté  en  route  ou  du  port, 
fe  prefenteront  au  bureau  des  armemens  avant  le 
temps  où  ils  auroient  pu  être  deftinés  ou  employés 
fur  les  vaifleaux  s’ils  n’a  voient  pas  déferté,  ne  feront 
condamnés  qu’à  huit  jours  de  prifon,  fit  à une  cam- 
pagne extraordinaire  de  trois  mois  à deux  tiers  de 
lolde. 


4.  Les  gens  de  mer  condamnés  à des  campagnes 
extraordinaires  avec  diminution  de  folde,  confor- 
mément aux  articles  préccdens , ainfl  que  tous  ceux 
qui  le  feront  par  les  articles  ci-après,  ferviront  fur 
les  vaifleaux  de  fa  majefté,  à ladite  folde  réduite, 
pendant  le  temps  déterminé  pour  leur  punition  , 
fans  que  ces  campagnes  extraordinaires  puiflent 
tenir  lieu  de  celles  qu’ils  auroient  dû  ou  qu’ils  de- 
vront faire  à leur  tour  de  rôle , ni  être  comptées 
parmi  les  fervices  néceffaires  pour  être  admis  à la 
qualité  de  capitaine  ou  maître  de  navires,  fie  de 
pilote  - lamaneur  , non  plus  que  pour  obtenir  Iss 
penfions  d’invalides;  fie  pendant  lefdites  campagnes, 
ils  ne  feront  fufceptiblcs  d’aucun  avancement,  ni  en 
folde,  ni  en  grade. 

5.  Les  ouvriers  non  - navigans  qui , ayant  été 
commandes , ne  fe  trouveront  pas  au  lieu  fixé  pour 
le  départ  de  la  levée,  feront  condamnés  à huit  jours 
de  prifon  ; fie  ceux  qui  déferteront  en  route , ainfl 
que  ceux  qui  déferteront  de  t’arfenai,  fit  s’écarteront 
du  port  de  plus  de  deux  lieues  fans  permiflion,  feront 
condamnés  à huit  jours  de  prifon,  fit  embarqués  fur 
les  vaifleaux  de  fa  majefté , pour  y faire  une  cam- 
pagne de  fix  mois  à la  paye  de  novice-matelot  ; 
mais  ils  ne  feront  cependant  pas  inferits  fur  la  ma- 
tricule des  gens  de  mer , fit  ils  continueront  après 
ladite  campagne  à être  employés  comme  ouvriers 
non-navigans. 

6.  Les  gens  de  mer  qui  déferteront  d’un  bâtiment 
de  fa  majefté,  perdront  les  falaires  fit  parts  de  prifes 
qui  pourront  leur  être  dus , fiï  qui  feront  confilqués 
au  profit  de  la  caiflfe  des  invalides;  feront  condamnés 
à la  cale , à être  mis  à la  plus  baffe  paye , fit  à fervir 
extraordinairement  pendant  dix-huit  mois  .1  la  moi- 
tié de  ladite  baffe -paye;  fit  ne  pourront  enfuite 
lefdits  gens  de  mer  être  augmentés  de  folde  ni  de 
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grade  , que  fucceffivemcnt , 6c.  lorfqu’ils  l’auront 
mérité  par  de  nouveaux  fur  vices. 

7.  Ceux  qui  auront  déferré  des.  VaiiTcaux  de  i*a 
majeflé  dans  un  port  étranger , ou  qifl , avant 
délerté  dans  un  poit  du  royaume,  auront  pailéen 

ays  etrangers,  ou  qui  le  leront  embarqués  lur  des 

âtimens  étrangers , leront  condamnés  à trois  ans 
de  gai  êtes. 

8.  Ceux  qui,  par  leur  faute,  te  feront  trouvés 
abfens  du  vaiiVeau  lorfqu’il  aura  appareillé , feront 
réputés  détenons»  & punis  conformement  à ce  qui 
ti\  porté  par  les  deux  articles  précédons;  & néan- 
moins s’ils  le  pré  tentent  volontairement  d.  ns  l’cl- 

ace  de  trois  jours  aprèsjk  depart  du  vaii  eau,  au 

urcau  des  armemens  ou  aux  commiffaircs  des  daf- 
fes  dans  les  ports  du  royaume  ou  des  colonies;  ou , 
dans  les  poits  étrangers , aux  c on  fuis  & vice-confuls 
de  la  nation , qui  leur  expédieront  des  certificats  de 
leur  retour,  il  ieur  fera  fait  grâce  delciccs  peines, 
& ils  feront  condamnés  feulement  à huit  jours  de 
piifon , 6c  à une  campagne  extraordinaire  d'un  an 
a demi-foldc. 

9.  Tous  les  gens  de  mer  qui , ayant  été  con- 
damnés à des  campagnes  extraordinaires  avec  dimi- 
nution de  folde,  déferleront  pendant  le  ldi  tes  cam- 
pagnes , feront  condamnes  à trois  ans  de  galères. 

10.  Les  officiers,  commandant  les  vaifleaux  de  fa 
majiflé,  dénonceront  ceux  des  gens  de  mer  qui  au- 
ront délerté  de  1cm s vaifleaux,  au  commandant  du 
port , lequel  atTemblcra  un  confoil  de  guerre  pour 
juger  les  déferteuis  en  la  manière  preferite  par  les 
Ordonnances , 6c  prononcer  contre  eux  les  peines 
portées  par  les  articles  6,  7 & 9 du  prefent  titre;  à 
l’exception  néanmoins  de  ceux  dcldits  délateurs 
qui  fe  feront  préfentés  volontairement  dans  l’efpace 
de  trois  jours  apres  le  départ  du  vailTeau , & dont  la 
peine  fera  prononcée  par  ie  commandant  du  port, 
lequel  prononcera  pareillement  les  peines  portées 
par  les  articles  1 , 2, , 3 & 5 du  prêtent  titre,  contre 
les  gens  de  mer  & ouvriers  qui  n’obéiront  pas  aux 
ordres  de  levée , & contre  ceux  qui  déferleront  en 
route  ou  du  port. 

1 1.  11  fera  envoyé  dans  les  quartiers , des  liiles 
des  déferteurs  dénoncés;  & les  chefs  des  dalles, 
ainft  que  les  commiflaires , feront  toutes  les  recher- 
ches ncccfluircs  pour  parvenir  à les  découvrir;  & 
feront  conduire  dans  les  ports,  ceux  qu’ils auiont  pu 
faire”  arrêter. 

1 1.  Les  gens  de  mer  claffés  qui  fe  feront  engagés 
dans  les  troupes  de  terre  ou  de  la  marine , ierent 
punis  de  huit  jours  de  prifon,  6c  réduits  à deux  tiers 
oc  folde  j pour  une  campagne  extraordinaire  de  fix 
mois  fur  les  vaifleaux  de  la  majefté  ; à laquelle  ils 
feront  condamnés  par  le  chef  des  claffes  de  l’arron- 
di item  eut, 

1 3.  Les  engagemens  qu’ils  auront  contractés,  fe- 
ront nuis,  fans  que  les  officiers  ou  prépofés  aux 
recrues  puiflent  exiger  aucun  remboursement,  con- 
formément à l’article  7 de  l’ordonnance  du  16  no- 
vembre 1759’»  mais  il  fera  retenu  fur  les  premiers 
fa  lai  res  que  lefdits  hommes  de  mer  gagneront,  une 
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fomme  égale  a celle  qu’ils  auront  reçue,  laqneHe  fera 
ver lec  à la  caille  dis  invalides;  & néanmoins  ceux 
qui , ayant  contracté  de  pareils  e gagemens , en  au- 
ront obtenu  le  réfmement  d..us  le  delai  de  huit  jours, 
en  de  Jurant  leur  qualité,  6c  en  rdVmunt  les  fommes 
qu’ils  auront  reçues , ne  feront  condamnés  qu'à  huit 
jours  de  piifon. 

14  Les  gens  de  mer  engagés  fur  les  bâtiment 
armés  peur  le  commerce  ou  pour  la  pêche,  qui  au- 
ront de  erté  dans  le  port  de  l’armement , 6c  qui 
pourront  être  arrêtés  avant  le  départ  dcldits  navires, 
liront  remis  aux  cnpit  unes  pour  faire  le  voyage  au- 
quel Us  s'étoient  engagés,  6c  pendant  lequel  ils  n’au- 
ront que  la  moitié  des  la*  ai  res  ou  parts  qu’ils  auroient 
uû  gagner. 

iç.  Si  lefdics  déferteurs  ne  peuvent  être  arrêtés 
qu’apres  le  départ  du  vaiileau,  ils  feront  condamnés 
à huit  jouis  de  piifon  , à la  retUtution  des  avances, 
au  paiement  envers  le  capitaine  ou  les  armateurs-, 
des  dommages  ré  fui  tans  de  leur  délation,  s’il  y * 
lieu , & feront  une  compagne  extraordinaite  de  trojs 
mois  fur  les  vaifleaux  de  i'a  majciié , à deux  tiers  de 
folde. 

16.  Ceux  qui  déferteront  pendant  le  voyage,  ou 
dans  les  relâches  , perdront  les  falaires , ports  6c 
toutes  les  fommes  qui  pourront  leur  être  dues , 
lesquelles  feront  contilquces  au  profit  de  la  caiiTe 
des  invalides.  Lefdits  délerteurs  feront  remis  au 
capitaine  pour  achever  le  voyage  à demi-falaire  , 
6c  feront,  après  leur  retour,  une  campagne  extraor- 
dinaire de  trois  mois  fur  les  vaifleaux  de  fa  majefté, 
à deux  tiers  de  folde.  S’ils  n’ont  été  arrêtés  qu’après 
le  depart  du  navire  auquel  ils  appartenoient , ils 
feront  condamnés  à huit  jours  de  ptifon  , aux  dom- 
mages envers  le  capitaine , s’il  y a lieu , & à une 
campagne  extraordinaire  de  fix  mois , à deux  tiers 
de  folde. 

17.  Tout  ce  qui  cft  prefetit  par  les  articles  ci- 
defiiis  par  rapport  aux  déferteurs  des  navires  mar- 
chr.nds,  fera  pareillement  exécuté  par  rapport  à 
ceux  des  navires  armés  pour  ia  courte,  quant  à ce 
qui  concerne  l’exécution  c'e  leurs  engagemens , leurs 
fahires  & parts , ainfi  que  les  dommages  envers  les 
capitaines  6c  armateurs  ; mais  la  durée  des  cam- 
pagnes extraordinaires  auxquelles  ils  pourron^être 
condamnés , fera  double  de  celles  qui  feront  pro- 
noncées contre  les  déferteurs  des  navires  mar- 
chands. 

18.  Les  capitaines  des  navires  armés  pour  la 
courfe , le  commerce  ou  la  pcche , dénonceront , 
dans  le  délai  de  trois  jours , au  commiffiûre  des 
dalles,  les  déferteurs  de  leurs  équipages,  6c  les  dé- 
clareront pareillement,  6c dans  le  même  délai,  aux 
officiers  des  amirautés,  ou , dans  les  ports  étrangers, 
aux  confuls  ou  vice-confuls  de  la  nation,  en  énon- 
çant les  circonftances  & les  preuves  de  la  défertion  ; 
lesquelles  déclarations  feront  certifiées  par  le  témoi- 
gnage de  trois  des  principales  personnes  de  l’équi- 
page, Si  reçues  fins  frais. 

19.  Les  capitaines  qui  n’auroient  pas  fait  les  dé- 
clarations preferites  par  l’article  précédent,  6c  dé- 
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\Sioncé  les  défcrtcurs,  ne  pourront  forrr.er  contr’eux 
aucuucs  demandes,  ni  leur  refulcr  leurs  faluirts  eu 
par. s,  Tous  prétexte  de  défertion ; 6c  feront  néan- 
moins condamnés  à p lycr  à la  caifTe  des  invalides, 
en  leur  propre  & privé  nom , les  fortunes  qui  fe 
trouvoient  tics  auxdits  défcrtcurs  lorfqu'iîs  cr.t 
abandonné  le  navire  , fans  pouvoir  les  répéter 
COnrr’eux. 

20.  Tous  ceux  qui  feront  convaincus  d’avoir  en- 
gagé les  matelots  à déforterdes  navires  marchands, 
fit  d'  avoir  aidé  ou  favorifé  leur  défertion , feront 
condamnes  à trois  cents  livres  d’amende,  6:  feront 
tenus  folidairement  avec  le  matelot  déferteur,  au 
rembourfément  des  avances,  6c  au  paiement  des 
dommages  envers  le  capitaine  ou  les  armateurs. 

21.  L*s  gens  de  trier  dallés  qui,  en  teirps  de 
p.^ix  , auront  etc  trouvés  fervant  fur  d:s  navires 
étrangers  fans  per  million  , fcrr.pt  condamnes  à 
quinze  jours  de  prifon , réduits  à la  plus  brfi  paye, 
& fervi  ont  extraordinairement  pendant  deux  ans 
à la  moitié  de  ladite  balle  paye;  (m  ceux  qui , en 
temps  de  guerre , feront  arretés  fur  des  navires 
étrangers  , ou  p allant  en  pays  étranger , feront 
condamnés  à trois  ans  de  galères. 

2 2.  1)  fera  néanmoins  fait  grâce  des  peines  por- 
tées par  t‘ article  p é cèdent , à ceux  qui,  ayant  p lié 
en  p.  ys  étrangers,  reviendront  volontairement,  6c 
fe  p-ef:ntcror.t  au  bureau  des  clafles  de  leur  qnr.tti  :r 
dans  le  délai  de  fix  mois;  ils  feront  feulement  déte- 
fujs  en  prifon  p?nciant  huit  jours,  feront  une  car.- 
p.’gt  C extraordinaire  de  fix  mois  à deux  tiers  «le 
io idc , & feront  niis  enfuite  à la  paye  immédiate- 
rr.cnt  intérieure  à celle  qj’ils  avoient  préccdem- 
m.n:.  — 

23.  Ceux  qui,  pendant  la  guerre,  feront  pris 
fervent  fur  des  vjilfeaux  ennemis,  feront  condam- 
nés au*  galères  perpétuelles. 

24.  Toutes  perlonnes , de  quelque  qualité  & 
con  .it  on  quelles  foient  , qui  feront  convaincues 
d'avoir  enrô.é  des  matelots  6c  autres  gens  de  mer 
clafcs,  pour  les  faire  palfer  à l’étranger,  ou  de  les 
avoir  engagés  à fortir  du  royaume , feront  con- 
damnées a trois  ans  de  galères  ; 6c  ceux  qui  auront 
engagé  des  gens  de  mer  à porter  en  pays  ennemi, 
feront  condamnés  aux  galè;es  perpétuelles. 

25.  Les  chefs  des  dalles  6:  les  commiffinres 
feront  faire  la  recherche  des  dé  Teneurs  des  navires 
marchands,  dénoncés  en  la  manière  preferite  par 
i article  18  du  p’t‘,*nt  titre , les  feront  arrêt. *r,  6c 
les  remettront  aux  officiers  des  amirautés;  ils  leur 
dénonceront  pareillement  ceux  des  gens  dattes  qui 
auront  palïé  en  pays  étranger,  & qui  n’auront  pu 
rcre  arretés;  les  capitaines,  maîtres  6c  patrons  qui 
auronr  engagé  des  déferteurs,  qui  auront  embarqué 
& débarqué  des  gens  de  mer  o-.i  p.-.tlagcrs,  fans  qu’il 
en  ait  été  fait  note  fur  le» rôle  d’équ.pagc;  6c  les 
perfonncs  qui  pourront  être  consancues  d’avoir 
débauché  des  matelots,  de  les  avoir  portés  à la 
défertion  , ou  d’en  avoir  cngr.gé  pour  palier  à 
l’étranger  : pour  leur  procès  tire  fait  conformé- 
ment aux  ordonnances  6c  articles  ci-d.fTus. 
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26.  Ne  pourront  néanmoins  les  officiers  des  ami- 
rautés prononcer  contre  les  déferteurs  des  navires 
marchands,  6c  autres  ger.s  de  mer,  les  p-incs  do 
cat-’p  mes  extraordinaires  à fohle  réduite  ; mais  ils 
re  îvcrrunt  ceux  qui  les  ..mont  encourues,  à la  dis- 
cipline des  daiftrs,  Sc  l.s  feront  remettre  au  chef 
d s ckfles  qui  prononcera  contr’eux  lefdites  peines. 

27.  Les  officiers  commandant  les  vailïeaux  rlu 
roi , les  capitaines  de  coriaires  6c  les  capitaines  de 
pures , vérifieront  fi  d :ns  les  équipages  des  vaif- 
if  ut  ennemis  qu'ils  auront  pris , il  ie  trouve  des 
gens  de  mer  franco»;  s’ils  en  ont  découvert,  ils  en 
feront  mention  dans  la  déclaration  de  prife,  6c  ces 
gens  ce  mer  feront  remis  aux  priions  de  l'ami- 
rauté. 

2b.  Les  commiflaircs  des  cl  «(Tes  feront  mention 
fur  la  mstîicule  des  pun  fions  infligées,  6c  des  con- 
damnations prononcées  contre  les  gens  de  mer,  6c 
y porteront  les  réductions  de  folde  ordonnées,  con- 
formément aux  notes  qui  feront  envoyées  pir  les 
commiuul.ins  des  ports,  ou  remifes  par  les  chefs  des 
cl  . files;  mais  il  ne  fera  point  fait  note  fur  les  livrets, 
des  campagnes  extraordinaires,  nui  ne  font  point 
comptées  parmi  les  fcrvices  eiléélifs. 

z<).  Les  condamnations  à des  campagnes  extraor* 
dinaircs,  à folde  réduite,  prononcées  par  les  con- 
feds  de  guerre,  les  commandans  des  ports  ou  les 
chefs  des  < ailes,  feront  cxé.utccs  fans  cpi’il  pjifle 
cire  accordé  aucune  augmentation  de  folde,  pen- 
d nt  la  ca.rp  tgne  ou  au  défarnetr.cnt , ou  que  la 
duree  du  1er  vice  extraordinaire  pu-.fTo  être  abrégée, 
à tncvns  d’un  ordre  exprès  du  lècrct-iire  d’état  ayant 
le  département  de  la  marine  ; 6c  il  fera  donne  des 
congés  à ceux  qui  auront  fini  lefdites  campagnes. 

jO.  Lorfquc  les  vaitTeaux  fur  Icfqtiels  lefc.its  gens 
de  irtcr  auront  cté  crr.batqués  pour  des  campagnes 
extraordinaires,  déformeront  avant  le  terme  fixé 
pour  la  dure?  de  ccs  campagnes,  ils  feront  embar- 
ques , le  plutôt  qu’il  fera  polliblc,  fur  d’autres  bâti- 
mers  de  guerre,  pour  les  achever;  & fi  lefdrrs 
campagnes  fe  trouvoient  au  contr  ire  finies  avant 
le  deformement  du  v.vfleat» , l’excédent  du  temps 
pendant  lequel  lefJfcs  gens  de  mer  auront  fe  vi , 
leur  fera  compté  comme  fervi  ce  effectif,  & leur 
fulde  p yee  pour  ledit  temps,  comme  elle  le  l'eroit 
s’ils  avoient  été  commandés  de  nouveau. 


La  fécondé  des  deux  ordonnances  mentionnée» 
ci-dotïus,  cil  du  premier  novembre  même  année 
17^4;  en  voici  la  teneur: 

Sa  maj  ‘lié  ayant  reconnu  que  la  comptabilité,  à 
bord  de  fes  vaiffiraux , ne  peut  être  lu ivie  avec 
toute  l’attention  qu’elle  exige,  par  les  officiers  de 
fa  marine,  dont  les  f méfions  militaires,  6c  >a  con- 
duite du  vaille  iu  , doivent  plus  particuliérement 
occuper  les  foins  ; 6c  voulant  donner  à cette  partie 
importante  de  fon  fervice  une  forme  confirme  6c 
lïire.  elie  a ordonné  St  ordonne  ce  qui  luit: 
jtr.  Il  fora  à l'avenir  embarqué  fur  chaque  armée 
navale,  efeadre  ou  divifion , un  intendant,  coin- 
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mi  ffa  irc-général  ou  commiffairc  des  ports  fie  arfe- 
naux , qui  y remplira  , fous  les  ordres  du  comman- 
dant de  l’armée , efeadre  ou  divifton , les  tonifions 
attribuées  par  l’ordonnance  du  17  teptembre  1776, 
à l'officier  chargé  du  detail  général  de  l’armée 
{voyef  DÉTAIL)  relativement  aux  consommations 
Üc  remplacemcns  des  munitions  fie  des  effets,  fie  aux 
revues  des  équipages,  tant  dans  les  ports  du  royau- 
me fie  à la  mer,  que  dans  les  relâches  aux  colonies  Sc 
dans  les  ports  etrangers  où  rélide  un  conful  de  fa 
majeffé. 

2.  Ledit  intendant , commiflâire-général  ou  or- 
dinaire des  ports  6c  arfenaux  , fera  partie  de  l’état- 
major  de  l’armée  navale,  efeadre  ou  divifton  : il 
fera  en  conféducnce  embarqué  tur  le  vaifleau-com- 
mandant , fie  fera  nourri  à la  table  du  général , con- 
formément ait  règlement  de  fa  majeffé  du  4 décem- 
bre 1781.  (Voye\  table). 

3.  L’intendant , ou  le  commiffaire- général  ou 
ordinaire,  fera  logé  à bord  du  vaifleau-comman- 
dant,  immédiatement  après  le  capitaine  du  pavillon, 
ou  l'officier  qui  en  remplira  les  fondions. 

4.  Si  le  général  eft  dans  le  cas  de  paffèr,  pendant 
le  combat,  fur  une  frégate  ou  autre  bâtiment,  fie 
d’y  porter  fon  pavillon , l’intendant  ou  le  com m if- 
fai  re  ne  l'y  fuivra  pas , 6c  demeurera  fur  le  vailTeau 
qui  étoit  monté  par  ce  général  ; mais  fi , à la  fuite 
d’un  combat , ou  dans  quelqifautre  circonffancc , 
le  général  jugeoit  à propos  de  charger  de  vailTeau , 
ledit  intendant  ou  commiflaire  pafferoit  avec  le  com- 
mandant fur  le  vailTeau  où  celui-ci  arboreroit  fon 
pavillon. 

<j.  A commencer  du  premier  décembre  prochain, 
il  fera  établi  dans  chacun  des  trois  ports  de  Breft, 
Toulon  fi c Rochefort,  des  commis  aux  revues  6c 
aux  approvifionnemens , deffincs  à être  embarqués; 
fie  dont  le  nombre  fera  fixé  par  fa  majeffé , relative- 
ment à celui  de  fes  vaiffeaux , frégates  ou  autres  bâ- 
timens. 

6. ’  Sa  majeffé  voulant  exciter  l’émulation  defdits 
commis,  fe  p/opole  de.  deffincr  à ceux  d'entr’eux 
qui  auront  fait  un  certain  nombre  de  campagnes , 
fit  qui  auront  rendu  leurs  comptes  d’une  manière 
fatisfaifante,  les  places  de  gardes-magaftns  dans  les 
ports,  fie  de  tommiffairès  des  daiTes  qui  viendront 
a vaquer. 

7.  Les  appointemens  defdits  commis  feront  fixés 
à douie  cent*  livres  6c  à quinze  cents  livres  ; fa  ma- 
jeffé le  réfervant  d’accorder  des  gratifications  ex- 
traordinaires à ceux  qui , par  leur  exa&itude , auront 
contribué  à l’économie  des  dépenfes  dans  les  cam- 
pagnes, 6c  defquels  il  aura  été  rendu  des  comptes 
avantageux. 

8.  Lorfque  lefdits  commis  aux  revues  fie  aux 
approvifionnemens  ne  feront  pas  embarqués  , ils 
feront  employés  dans  les  bureaux  des  ports , fous 
les  ordres  des  commiffaircs  des  ports  fie  arfenaux , 
des  commiffaircs  des  claffes , ôc  des  commis  prin- 
cipaux defdits  bureaux. 

9.  Il  fera  embarque  fur  chacun  des  vaiffeaux, 


frégates  8c  autres  bàtimens  de  fa  majeffé,  un  defdits 
commis,  pour  y remplir,  fous  les  ordres  du  capi- 
taine , ou  autre  officier  commandant  le  bâtiment , 
tant  pendant  la  campagne , qu’à  l’armement  fie  au 
déi  armement  du  vailVeau , les  fondions  relatives  aux 
contaminations  fie  rempîaeemens  des  vivres,  mu- 
nitions 6c  autres  effets , aux  revues  des  équipages  , 
fie  à la  comptabilité , lefquelies  étoient  attribuées 
par  l’ordonnance  du  27  feptembre  1776,  à l’officier 
chargé  du  détail  {yoye\  détail)  ; fie  fe  conformer 
au  lurplus  à ce  qui  tera  prêter it  par  le  règlement  qui 
fera  rendu  à cet  effet , lequel  fixera  les  détails  du 
lervicc  qu’il  aura  à remplir. 

ic.  Si  le  bâtiment  tait  partie  d’une  armée,  cfca— 
dre  ou  divifton,  ledit  commis  fera  fubordonné  à 
l’intendant  ou  commhTaùe  , fie  lui  rendra  compte, 
suffi  louvent  qu’il  le  pourra , de  ce  qui  concerne 
l’exercice  de  fes  fondions. 

11.  Le  commis  aux  revues  6c  aux  approviffon- 
neinens  fera  porté  fur  le  rôle  d’équipage,  immé- 
diatement aprqi  le  dernier  officier , fie  avant  l’au- 
mônier fie  le  chirurgien  ; fie  il  fera  logé  à la  fainte- 
barbe  dans  la  chambre  à bâbord;  il  mangera  à la 
table  des  officiers  du  vailTeau,  fie  jouira  du  traite- 
ment qui  eff  accordé  â cet  égard  auxdits  officiers  , 
par  le  règlement  de  fa  majeffé  du  4 décembre  1782. 
\y°ye\  table). 

12.  Tous  les  comptes  relatifs  aux  dépenfes  d’une 
armée,  efeadre  ou  divifton,  pour  remplacement, 
vivres , munitions  navales  ou  de  guerre , appointe— 
mens  d’officiers , foldes  d’équipages , journées  d'hô- 
pitaux , fie  autres  dépenfes , feront  vîtes  du  com- 
mandant de  ladite  armée,  efeadre  ou  divifton. 

13.  Les  regiftres  que  le  commis  tiendra  pour  inf* 
crire  toutes  les  confommations,  tant  de  rations  que 
de  munitions,  effets  ÔC  uftenfiles,  feront  tignés  par 
l’officier  charge  du  détail  du  vaiffeau , à tous  les 
endroits  où  ils  doivent  être  arrêtés,  conformement 
au  règlement  qui  fera  rendu  à cet  effet  ; 6c  les  procès- 
verbaux  de  confommations  extraordinaires  feront 
lignés  par  les  officiers  ou  autres  perlonnes  délignécs 
dans  lesrfnodèles  qui  feront  joints  audit  règlement. 

14.  Au  retour  des  campagnes,  les  intendans  ou 
commiffaircs  rendront  compte  de  leur  adminiffra- 
tion  au  confeil  de  marine  établi  dans  le  port  où 
fe  tera  le  défarmement. 

1 S-  Le  commis  aux  revues  6c  aux  approviffonne- 
mens , embarqué  lur  un  bâtiment  de  fa  majeffé , 
rendra  pareillement  compte  audit  confeil  des  con- 
fommations du  bâtiment  fur  lequel  il  étoit  em- 
ployé. 

16.  Toutes  dépenfes  extraordinaires,  6c  autres 
que  celles  prévues  fie  prcfcrqes  par  les  ordonnan- 
ces , ne  pourront  être  allouées  dans  les  comptes  de 
l’intendant  ou  commiiTaire , fi  elles  n'ont  été  faites 
fur  un  ordre  par  écrit  du  commandant  en  chef, 

ui  juffiiiera  des  raifons  qui  auront  ncceffité  lefdites 
épenfes. 

17.  Le  commis  aux  revues  fie  aux  approvifionne— 
mens,  embarqué  fur  un  vailTeau,  frégate  ou  autre 
bâtiment,  ne  pourra  pareillement  faire  aucune  dé* 

penfe 
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P^nfc  extraordinaire,  fans  un  ordre  par  écrit  figné 
du  commandant. 

Veut  fa  majefté  que  la  prëfente  ordonnance  ait 
Ton  exécution,  à commencer  du  premier  décembre 
prochain,  dérogeant  à toutes  ordonnances  & règle- 
mens  à ce  contraires. 


Il  a été  publié,  aufli  en  mai  1786,  des  ordonnances 
du  premier  janvier  même  année,  ayant  du  rapport 
à la  régie  & adminiftration  ; elles  lont  rehtées  aux 
moi*  OFFICIER  de  port  & SERVICE  de  r artillerie. 

REGISTRE,  f.  m.  les  rcgiflres  font  les  livres 
tenus  dans  les  arfenaux  de  mai  ine , ou  par  les  ama- 
teurs & ncgocians.  l^oye^  Écritures. 

REGLE, f.  f.  les  règles  lont  des  inüruinens  plats, 
de  bob , de  cuivre  ou  d’argent , dont  les  conftruc- 
teurs  le  ftivent  pour  tirer  des  lignes  droites  & * 
tracer  leurs  plans  ; elles  doivent  être  parfaitement 
droites. 

RÈGLE  de  bajfin  ou  forme  \ les  règles  de  balïïns  font 
des  planches  (K. l’entrée  du  baflln ^£.631,  a*  part.) 
de  4 à 5 pouces  de  largeur , peintes  en  noir,  graduées 
en  blanc  & appliquées  verticalement  dans  difterens 
endioits  des  formes  , & particulièrement  à leur 
entrée  ; elles  font  piétées  ou  divifées  en  pied-de- 
roi  , de  manière  à marquer  la  hauteur  d’eau  dans 
le  badin  , â partir  : pour  celles  d’entrée  , du  fond 

I*  tl^e  : Pour  ce^e$  de  1 autre  extrémité  du  1 
kjfljn  , de  deflus  les  chantiers  en  cet  endroit,  qui  1 
y ont  trois  pieds  €t  demi  de  plus  d’élévation.  Voyct^ 
au  furplus  le  mot  Forme. 

Règle  de  charpentier  ; c’eft  ordinairement  un 
morceau  de  bois  bien  drefle  , long  de  3 , 4,  5 ou 
6 pieds  , & gradué  de  pouces  en  pouces  &'  de 
1 ieds  en  pieds , pour  prendre  des  mefures.  Dans 
les  arfenaux  de  marine , les  contre- mai  très  char- 
pentiers portent  toujours  une  règle  de  trois  pieds , 
tant  pour- le  bcloin , que  comme  la  marque  de 
-leur  grade.  Lorlqu’on  lait. un  charpentier  contre- 
maître , on  lui  donne  hi  règle  : la  lui  ôter  , c’eft 
le  cafler. 

* RÈGLE  pliante  ou  montée-,  il  fc  dit.dcs  règles 
placées  fur  un  fût  avec  des  vis , pour  leur  don- 
ner telle  courbure  qu’on  veur:  elles  fervent  à tra- 
cer les  plans  des  vaifleaux.  Voyci  Arc  de  conf- 

t'ucleur. 

RÈGLEMENT  pour  la  dépenfe  de  table  des 
offiJets  , &c. , en  mer.  Voye\  Table. 

RÈGltment  far  les  appointemens  des  officiers. 
Voye\  Appointemint  tk  Officiers,  • 

RELACHE,  fub.  ; comme  terme  de  marine, 
je  l’eftime  féminin;  effet  de  l’aélion  de  relâcher , 

& aufli  le  lieu  où  un  vaiffeau  peut  relâcher  ; ainfl 
on  dit  également  : nous  fîmes  .une  relâche  de 
quinze  jours  au  Bréfil  pour  faire  de  l'eau  & du 
bois  , en  y prenant  quelques  boeufs  pour  rjfrai- 
ckijfcment....  crfi  une  bonne  relâche  , ou  Von  peut 
s'expédier  en  peu  de  temps. 

RELACHER  , v.  n.  c’eft  entrer  dans  un  port 
pour  s’y  ravitailler  ou  radouber,  afin  de  fe  mettre 
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en  état  de  continuer  fon  voyage  ; ou  pour  s'y 
mettre  à l’abri  de  vents  forcés  & contraires  ; après 
quinze  jours  de  contrariété  & de  coups  de  vents 
qui  nous  démâtèrent , nous  fûmes  obligés  de  re- 
lâcher. 

Relâcher  un  bâtiment , v.  a.  c’eft , après  l’avoir 
arrêté  pour  caufe  quelconque  , le  laiffer  aller  G C 
continuer  fa  route.  . 

RELAIS , f.  m.  lai  (Tes  ou  relais.  V oy.  Laisses. 

RELÈVEMENT , f.  m.  un  relèvement  cil  l’ob- 
fervation  que  l’on  fait  avec  la  bouflole  à pinnulc , 
pour  voir  à quel  point  refle  un  objet.  Nos  relè- 
vemens  quadr oient  bien  avec  les  gijftmcns  de  la 
côte . 

Relèvement  du  pont  ; c’efl  la  quantité  dont 
un  pont  de  vaiffeau  eft  plus  haut  vers  fes  extré- 
mités qu’au  milieu  ; on  donne  ordinairement  du 
relèvement  à tous  les  ponts  , pour  faire  en  forte 
que  les  eaux  s’écoulent  toujours  au  milieu  : au  fur- 
plus  vaye { Construction  , V Art  du  Ccnflruc- 
teur , page  510. 

RELEVER  avec  le  compris,  v.  a.  c’eft  obser- 
ver à quel  point  refle  l’objet  qu’il  faut  relever* 
Nous  relevâmes  un  vaiffeau  dans  le  N.  E.  3 degrés 
nord  ; & comme  nous  fuifions  la  même  route  , nous 
le  relevâmes  une  heure  après  à l'E.  N,  E.  : de 
forte  qu'il  avoit  beaucoup  culé  ; ce  qui  nous  fis 
prendre  le  parti  de  V approcher , malgré  fon  appa- 
rence. On  relève  pareillement  un  cap,  un  illot. 

Relever  l'ancre  ; c’efl  la  lever  aufli-tôt  quelle 
a été  mouillée  : a peine  eûmes  - nous  laijfc 
tomber  notre  ancre  qu'il  fallut  la  relever. 

Relever  le  quart  ; le  changer.  V oyeç  ce  mot. 

Relever  les  hamacs  ; c’eft  les  faiür  contre  le 
pent  fous  lequel  ils  /ont  pendus , afin  de  pouvoir 
paffer  delTous  fans  être  eêné  : il  faut  faire  rele- 
ver les  hamacs,  ou  les  dépendre,  pour  virer  au 
cabeftan.  « 

Relever  le  timonnier  , la  garde , une  fentinelle ; 
c’eft  les  changer  ou  remplacer. 

Relever  un  vaiffeau  échoué  ; c’eft  le  mettre  à 
flot,  le  faire  flotter. 

RELIGION , f.  m.  il  fc  dit  de  l’qrdrc  6t  de  la 
marine  de  Malthe.  Vaifleaux,  galères,  pavillon 
de  la  religion  : vaifleaux,  galères  ou  pavillon  Mal- 
thois, 

REMÉDIER  , v.  n.  c’eft  obvier  a un  incon- 
vénient en  quelque  matière  que  ce  foit  ; c’eft  un 
mor  que  l’on  applique  , dans  la  marine,  aux  voies 
d’eau  ; par  exemple  : nous  remédiâmes  aux  coups 
de  canon  f que  nous  avions  refus  à Veau  , Cft 
mettant  le  vaiffeau  h la  bande , & appliquant 
diffus  des  plaques  de  plomb  plaquées  & bien  clouées . 

REMOLAR  ; terme  de  galère.  V.  Remoulat. 

REMOLE  ; contournement  d’eau  qui  eft  quel- 
quefois fi  dangereux  que  le  bâtiment  en  cft  en- 
glouti. 

JIEMONTER  , v.  a.  c’eft  aller  contre  le  courant 
d’une  rivière,  en  montant  vers  fa  fource  , on  remonte 
les  rivières  & les  fleuves  à \\  faveur  du  vent  & 
du  flot , dans  les  endrpib  où  il  y a flux  6c  reflux. 
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Remonter  contre  mouflon  ; c’eft  naviguer  contre 
la  direétion  du  vent  du  mouflon,  pour  aller  d'un 
endroit  à un  autre  dans  la  faifon  contraire  ; quand 
on  a de  bons  vaifleaux  , d’une  grande  marche  , 
on  peut  toujours  naviguer  contre  mouflon. 

Remonter  une  côte  ; c’eft  aller  vers  le  haut 
de  la  côte,  c*eft-â-dire,  du  côté  qui  eft  le  plus 
enfoncé  dans  )e>  terres;  on  remonte  la  cote  Coro- 
mandel , en  aliant  de  Tille  de  Ceilan  à Bengale  ; on 
remonte  de  meme  celle  de  Mal.ibare  , en  allant 
du  cap  Comorin  à Goa  & Surate  : enfin  c’eft  fuivre 
la  côte  d’un  qolfe  , au  lieu  de  traverfer  de  l’un  des 
deux  caps  qui  en  font  l’ouverture  , à l’autre. 

Remonter  Is  gouvernail  ; c’eft  le  remettre  fur 
fes  ferrures  contre  letjmbord , lorfqu’il  efl  démonté. 
Voy:\  Monter  & Démonter. 

REMORQUE , f.  f.  un  bâtiment  efl  à la  remor- 
que d’un  autre  lorfqu’il  en  efl  traîné.  Le  grelin  ou 
cible  qui  fert  à traîner  le  vailTeau  remorque , efl 
nommé  remorque.  Nous  filâmes  un  cordage  avec 
un*  bouée  pour  donner  une  remorque  a notre  p'ije 
qae  nous  rangeâmes  de  prés  t & aufp-tôt  quelle 
eut  pris  notre  bouée  nous  lui  filâmes  un  gré  Un  qui 
étoit  frappé  fur  le  bout  de  faufiler*  quelle  avait 
attrapé  avec  la  bouée , & nous  la  traînâmes  à 
la  remorque  jufque  aans  le  port  ; mais  notre  remor- 
que caffa  deux  fois  pendant  le  trajet 

REMORQUER  , v.  a.  c’efl  tirer  après  foi  un 
vaifleau  pour  le  faire  aller  plus  vite  : nous  fûmes 
obligés  de  remorquer  notre  camarade  après  le  com- 
bat , pour  lui  donner  le  temps  de  fc  raccommoder .... 
Nous  mîmes  nos  bateaux  a la  mer  pour  nous  faire 
remorquer  pendant  le  calme , & nous  éloigner  des 
ennemis  qui  nous  pourfuivoient. 

REMÔUILLER  , v.  a.  c’cfl  laitier  retomber 
Tanctc  auüi  tôt  qu’elle  efl  levée:  a peine  notre  ancre 
fut-elle  levée  que  nous  fûmes  obligés  de  remouiller. 

REMOULAT,  terme  de  galère  ; c’efl  le  nom 
de  celui  qui  a loin  des  rames  8c  qui  les  tient  çn 
état. 

REMOUX , f.  m.  le  remoux  ou  la  hcuache  efl 
occalionné  par  la  rencontre  des  filets  d’eau  , qui , 
venant  à s’échapper  des  deux  bords  du  vaifleau, 
pour  remplir  le  vuide  qu’il  laide  derrière  lui , lorf- 
qu’il cingle  avec  vitefle , s’entre-choquent  & tour- 
billonnent les  uns  furies  autres,  avec  d’autant  plus 
de  force , que  le  vaifleau  a plus  de*  vitefle  ; de 
forte  qu’il  laifle  derrière  lui  , une  trace  de  tour- 
billons & d'écume  qui  fe  voit  à plus  de  deux 
ou  trois  longueurs  du  vaifleau  ; on  la  nomme  in- 
différemment houache  ou  remoux  (B). 

Remoux  du  courant  ; c’cfl  un  tourbillon  d’eau 
que  l’on  voit  dans  toutes  les  rivières,  & fur-tout 
aux  détouis  des  pointes.  Lorfque  les  rivières  ou 
fleuves  ont  de  la  profondeur , le  remoux  efl  moins 
marqué  & plus  un: forme  , que  lorfqu’il  y a peu 
d’eau;  parce  que  la  réfiftance  des  inégalités  du 
fond  ne  peut  le  manitèfler  avec  autant  de  force 
fur  la  fupcrficie  de  l’eau  , à caufe  de  la  grande 
diftancc  ; d'ailleurs  il  fe  fait  des  entonnoirs  très- 
marques  qui  s’en  vont  avec  de  cours  de  l’eau  , & 
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qui  fubfiftent  tant  que  le  tourbillon  exifte  , avec 
plus  ou  moins  d'étendue , félon  la  force  qu’a  l’eau 
pour  tourner.  C’eft  ce  remoux  des  rivières  qui  les 
rend  quelquefois  dangereuses  aux  vaifleaux  qui  fe 
trouvent  dans  le  tourbillon  que  formé  le  confluent 
de  deux  rivières  qui  fi»  joignent,  ou  de  deux 
courans  qui  ont  un  cours  différent  par  le  reflux 
que  produit  une  pointe  en  détournant  le  cours  de 
l’eau  ; fl  un  homme  tombe  â l’eau  dans  un  fleuve  , 
il  efl  rare  qu’il  en  réchappe,  fl  c'eft  près  d’un  tour- 
billon : il  eft  prefque  toujours  entraîné  oi  noyé. 

RENARD  a embarquer , débarquer  & manilT 
les  boit , f.  m.  Cet  inflrumcnt  ( fig . 135  6’  ij6) 
eft  un  croc  de  fer  fourchu  , de  façon  à faifir  for- 
tement les  bois  ronds  , pour  les  traîner  à l’aide 
d’une  corde  , & pour  les  tourner  & changer  de 
place  ; on  s’en  fert  fur-tout  pour  les  mâtures , dont 
l’aubour  étant  mou  , donne  prife  à ce  crochet  (£). 
On  haie  fort  bien  fur  les  chantiers  toutes  fortes 
de  bois  de  conftru&ion  avec  ces  renards  : il  y en 
a qui  forment  un  angle , au  lieu  d’être  arrondis. 

Renard  de  pilote  ; morceau  de  planche  (fig. 
172  ) coupé  en  rond  avec  un  petit  manche  ; on  y 
ligure  les  trente-deux  airs  de  vent  de  la  bouflole  , 
celui  du  nord  étant  déftgné  par  une  fleur-de-lys,  &c. 
Sur  chaque  aire  de  vent  font  percés  huit  petits  trous, 
pour  reprél’enter  les  huit  demi-heures  marquées  par 
huit  ampoulettes  ou  horloge  de  fable , qui  forment 
la  durée  du  quart  à bord  des  vaifleaux.  A chaque 
demi-heure  le  timonnier  metune  cheville  fur  Taire  de 
vent  auquel  il  a gouverné  ; le  premier  trou  vers 
le  centre  fert  pour  ia  première  demi-heure,  celui 
d’après  pour  la  fcconde  cîemi-heurc,  &ainfi  de  fuite. 
Ce  renard  ainfi  marqué  de  huit  chevilles  , fert  au 
pilote  à la  fin  de  chaque  quart , à écrire  la  route 
que  le  vaifleau  a faite,  & à là  calculer,  ayant 
égard  à la  dérive  6t  à la  variation  de  l’aiguille. 
Cette  pratique  efl  fur-tout  fort  utile  par  des  vents 
mous  tbt  variables , & ceux  contraires  à ia  droite 
route  du  vaifleau , dont  on  cherche  continuelle- 
ment à le  rapprocher , à mefure  que  le  vent  le 
permet  ; aufli  lorfqu’on  louvoyé  a petites  bor- 
dées. 

RENCONTRE,  f.  f.  c’efl  un  terme  de  feieur 
de  long  qui  déftgné  l’endroit  ou  deux  traits  de 
feie  doivent  fi»  rencontrer  à feps  contraire , pour 
, féparer  le  bois  , lorfque  les  pièces  font  longues  & 
qu’on  efl  obligé  de  le  feier  par  les*deux  bouts  , 
l’un  après  l’autre. 

Rencontre,  f.  m.  hafard  par  lequel  on  fe 
trouve  parfaitement  dins  le  même  lieu.  Les  vaif- 
feaux , les  efeadres  (e  rencontrent  fortuitement  à 
U mer.  L’ordonn  nce  de  1765  , contient , pour  le 
cas  de  ces  rencontres , les  diipofitions  lui  van  tes: 

Du  commandement  dans  les  rencontres  dâ efeadres. 
Tout  officier  commandant  une  e fi  a dre  particulière, 
rencontrant , à la  mer  ,•  un  officier  fuperieur  com- 
mandant un  autre  efeadre , fe  rangera  fous  foo 
pavillon  & naviguera  tous  fes  orares  tant  qu’il 
fera  la  meme  route  : l’officier  fupérieur  ne  pourra 
cependant  le  détourner  de  fa  route  qu’en  cas  qu’il 
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ait  des  inftruâions  & des  ordres  de  fa  ir.ajefté  à 
cet  effet. 

En  cas  de  rencontre  dans  les  ports  & rades  , 
l'officier  inférieur  fera  tenu  de  recevoir  l'ordre  de 
l'officier  fup  erreur  , & de  lui  remettre  le  comman- 
dement c!c  fon  efcacjre  pour  ce  qui  concerne  la 
police  & la  difeipline,  en  la  même  manière  qu’il 
l'eroit  tenu  de  faire  s'il  coramandoit  nn  vaifleau 
particulier  de  l’efcadre. 

Le  commandant  l'upcrieur  de  l’efcadrc  ne  pourra 
pas  en-pêcher  l’inférieur  de  partir  quand  il  le  trou- 
vera à-propos  pour  l’exécution  de  les  inftraélions  ; 
celui-ci  fera  feulement  tenu  d’avertir  l’officier  fu- 
périeur,  du  jour  & de  l’heure  de  fon  départ. 

Les  v aideaux  & galères  de  fa  mnjefte  fe  ren- 
contrant dans  les  rades  6c  ports , le  plus  ancien 
des  deux  commandans  donnera  l’ordre  6c.  le  mot , 
6t  le  moins  ancien  lui  rendra  compte. 

Les  bâtimens  appartenans  nu  roi  ou  ceux  frétés 
entièrement  pour  le  compte  de  fltmajefté , & dont 
l’équipage  fera  à fa  foldc , ne  fciont  point  fubor- 
donnés  dans  les  rencontres  à la  mer,  dans  les  rades 
& dans  les  ports  aux  bâtimens  du  commerce  , qui 
fe  trouveront  être  mortes  par  des  officiers  de  ma- 
riné , quoique  plus  anciens  ou  fuperieurs  en  grade  ; 
& la  flamme  icra  arborée  fur  le  bâtiment  du  roi , 
ou  frété,  ainft  qu‘  1 eff  dit  cî-dcfliis,  à moins  que 
fa  majefté  n’ait  donné  des  ordres  contraires. 

Pts  pavillons  6*  marques  de  commandement.  Les 
pavillons  , guidons  & flammes  feront  blancs  , mi- 
partie  blanc  6c  bleu , ou  bleus. 

Le  feul  vaifleau  que  montera  l’aipiral  en  per- 
sonne , portera  le  pavillon  carré  blanc  au  grand 
mât. 

Le  vice-amiral  commandant  le  fécond  corps , 
ou  la  fécondé  efeadre  de  l’armée , portera  le  pa- 
villon mi-partie  blanc  & bleu  au  grand  mât. 

Le  contre-amiral , ou  premier  lieutenant-général , 
ou  chef  d efeadre  qui  en  fera  la  fon&ion , com- 
mandant le  troiflème  corps  , portera  pavillon  bleu 
au  grand  mâr. 

Les  officiers  généraux  commandant  les  fécondés 
Vivifions  de  chaque  corps , porteront , au  mât  de 
mifaine , le  pavillon  de  leur  corps. 

Ceux  qui  commanderont  les  troifième  divisons, 
porteront  , au  mât  d’artimon , le  pavillon  de  leur 
corps. 

Le  capitaine  6c  tout  officier  commandant  un 
bâtiment  de  l’armée  , portera  la  flamme  de  la  cou- 
leur de  fon  corps , au  mât  qui  indique  U divilion 
dont  il  fera. 

L’officier  général  commandant  en  l’abfence  de 
l'amiral , une  armée  ou  efeadre  de  dix-huit  vaifleaux 
Sl  au-deflus , portera  le  pavillon  carré  mi-partie 
blaftc  & bleu  au  grand  mât  de  fon  vaifleau  ; 6c 
le  pavillon  de  petit  perroquet  & de  perroquet  d’ar- 
rimon,  que  porteront  les  commandant  des  fécond 
& troifième*  corps , feront  de  la  même  couleur 
que  le  pavillon  chi  général  ; les  chefs  de  divilion 

rorteront  leur  guidon  , & les  autres  vaifleaux  de 
aimée  , leur  flamme  de  la  même  couleur  , & à 
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la  même  pofltion  que  le  commandant  du  corps  dont 
ils  feront , portera  fon  pavillon. 

Si  l’ efeadre  eff  au-delTous  de  dix-huit  vaifleaux 
de  ligne  , jufqu’au  nombre  de  dou7c , le  général 
portera  le  pavillon  bleu  au  grand  tfifit  de  fon  vatf- 
feau  , 6c  les  pavillons  de  petit  perroquet  6 1 de  per- 
roquet d’artimon . que  porteront  les  cornman-lnns 
de  la  fécondé  & treiflèine  divifion,  feront  de  la 
même  couleur  que  le  pavillon  du  général  ; & les 
autres  vaifleaux  de  l’cfcadre  porteront  leur  flamme 
de  la  même  couleur  & à la  pofltion  que  le  com- 
mandant delà  divifltn  dont  ils  feront , portera  fon 
pavillon. 

Si  l’ elcadre  eft  au-deflous  de  douze  vaifleaux  , 
jufqu’au  nombre  de  huit,  le  général  qui  la  comman- 
dera, porter»  au  mât  d’avant  celui  des  trois  pavillons 
qui  fera  ordonne  par  fa  majefte , & s'il  y a dans 
tefeadre  un  fécond  officier  général , il  portera  le 
même  pavillon  au  mât  d’artimon. 

Si  le  nombre  des  vaifleatfx  eft  au  • de  (Tous  de 
huit  jufqu’au  nombre  de  quatre , le  généra!  por- 
tera pareillement  un  des  trois  pavillons  au  mât 
d’artimon. 

Si  dans  l’armée  ou  efeadre  il  y a une  divifion  qui 
ne  foit  pas  commandée  par  un  officier  général , 
le  capitaine  qui  la  commandera  ne  porter  î qu’un 
guidon  au  mât  qui  indique  le  rang  de  fa  divifion. 

L’officier  général  qui  n’aura,  fous  fon  comman- 
dement, que  deux  ou  trois  vaifleaux  ou  frégates, 
ne  portera  qu*un  guidon  ou  cornette  au  grand  mât  , 
& les  bâtimens , fous  fes  ordres , y porteront  une 
flamme. 

Le  capitaine  de  vaifleau  qui  aura  fous  fon  com- 
mandement un  pareil  nombre  de  vaifleaux  ou  fré- 
gates , ne  portera  qu’une  flamme  au  grand  mât  ; 
6c  en  ce  cas  les  bâtimens  fous  fes  ordres  n’en  porte- 
ront pas  : mais  s’il  commandoit  plus  de  trois  vaifl- 
feaux  ou  frégates,  il  portera  un  guidon  au  grand 
mât , & les  bâtimens  tous  fes  ordres  y porteront  h 
flamme. 

Nonobftant  cette  difoofttioa  générale  , fa  majeflé 
fe  réferve  de  donner  dès  ordres  particuliers  fur  les 
pavillons  6c  la  couleur  qu’elle  jugera  à-propos 
de  faire  porter  aux  officiers  généraux , fulvant  le 
nombre  des  vaifleaux  qu’ils  commanderont  ôc  les 
circonftances  du  commandement. 

Le  guidon  ou  la  cornette , ainfi  que  la  flamme 
des  diviffons,  vaifleaux  ou  autres  bâtimens  détachés , 
feront  blancs. 

Si  deux  efeadres , portant  le  même  pavillon  6c 
à la  même  pofltion  , fe  rencontrent  à la  mer  ou 
dans  les  rades  , le  commandant , moins  ancien  ; 
changera  la  pofltion  de  fon  pavillon , ou  portera 
la  marque  de  diftinéiion  immédiatement  inférieure , 
tant  qu’ils  feront  enfcmble  : la  même  chofe  fera 
obfervée  dam  les  rencontres  des  diviflons. 

Si  le  général  eft  oblige  de  changer  de  vaifTe.ni , 
par  la  luite  du  combat  ou  par  quelqu’autre  cir- 
conftance . il  portera  Ion  pavillon  fur  tel  vaifleau  de 
l’année  qu’il  jugera  à-propos. 

En  cas  de  mort  du  général,  ou  abfcnce  par 
Vv  i 
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maladie  ou  autrement , le  pavillon  qui  lui  étoit 
affecté , demeurera  arboré  au  même  mât  pendant  le 
.relie  de  la  campagne,  fous  le  commandement  de 
l'officier  général  pu  autre  qui  commandera  l'armée, 
feit  qu'il  pafl'e  fur  le  vaifleau  que  le  général  a laiflé 
vacant , J oit  qu’il  préfère  de  conferver  (on  propre 
vaifleau , fur  lequel , en  ce  cas , le  pavillon  lcra 
porté;  & la  même  chef*  fera  obfervée  pour  les 
autres  pavillons  d«ns  les  mêmes  circonftances. 

Le  lcul  générai , commandant  en  chef  1 armée 
ou  efcaclre , portera  un  paviijon  blanc  à 1 avant 
de  ion  canot  pour  le  diftinguer  des  autres  officiers 
généraux  & des  capitaines  de  vaifleaux  ôc  de  iré- 
g.ites , qui  ne  le  porteront  qu’à  la  pouppe. 

Le  général,  commandant  l’armée  ou  efeadre  , 
portera  l’on  pavillon  de  diftinélion  au  mât  de  fon 
■canot , & fi  l’armée  cft  partagée  en  liors  ccrps  , 
dont  chacun  ait  fa  couleur,  les  commandans  des 
fécond  ÔC  treifleme  eprps , porteront  également  au 
mât  de  leur  canot , leur  pavillon  de  diflin&ion  pour 
être  reconnus  des  vaifleaux  de  l'armée. 

Les  officiers  généraux  qui  ne  commanderont  au- 
cuns des  trois  corps  de  l'armée  ; les  capitaines,  chefs 
de  divifions  , & les  autres  capitaines  commandans, 
porteront  au  mât  de  leur  canot  , un  guidon  ou 
une  flamme , fuivant  qu’il  eft  attribué  à leur  di- 
viflon. 

Les  canots  & chaloupes  de  l’armée  pourront , 
à la  volonté  du  général , & fuivant  les  circonf- 
tances du  fervice,  porter  un  pavillon  de  pouppe, 
de  la  couleur  de  leur  efeadre , avec  une  ou  deux 
fleurs-de-lys  jaunes  au  premier  quartier  pour  indi- 
quer la  fécondé  Ôc  la  troiftème  divifion  ; la  pre- 
mière divifion  devant  porter  le  pavillon  fans  aucune 
marque. 

Les  canots  de  l’amiral  , ou  en  fon  abfence  du 
vice-amiral , porteront , lorfqu  ils  y feront  embarqués 
en  perfonne , leur  pavillon  on  avant,  ôc  leur  marque 
de  diftinâion,  également  dans  le  port,  en  rade, 
ou  à la  mer  ; mais  les  autres  officiers  généraux 
amèneront  leur  pavillon  d'avant  ôc  leur  marque  de 
commandement  en  entrant  dans  le  port , s’ils  ne 
commandent  qu’en  rade , ou  en  entrant  en  rade , s’ils 
ne  commandent  que  dans  le  port  ôc  qu’il  y ait  un 
officier  général  en  rade. 

Les  pavillons  de  pouppe , ainfi  que  ceux  de  beau- 
pré , feront  toujours  blancs , foit  pendant  la  naviga- 
tion , foit  dans  le  combat , quelle  que  foit  la  couleur 
des  pavillons , guidons,  ou  flammes  de  diflinôtion 
que  les  vaifleaux  porteroient. 

• Les  pavillons  carrés  de  grand  & de  petit  perro- 

3uet  , auront  pour  battant , la  longueur  du  mât 
e perroquet  auquel  ils  doivent  être  arborés  ; ôc  la 
moitié  de  leur  longueur  pour  guindant. 

Le  pavillon  d’artimon  aura  de  battant  les  deux 
fiers  de  la  longueur  du  mât  du  perroquet  de  fou- 
gue , & pour  guindant  le  tiers  de  la  longueur  dudit 
mât. 

Le  guidon  ou  la  cornette  aura  de  guindant  le 
tiers  de  la  longueur  du  mât  de  perroquet  auquel 
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il  devra  être  arboré , à l’exception  cependant  do 
celui  du  mât  d’artimon , qui  n’aura  de  guindant 
que  le  quart  du  mât  de  perroquet  de  fougue  ; & 
la  longueur  du  guidon  fera  triple  de  fa  largeur  * 
il  fera  en  pointe  Ôc  fendu  des  deux  tiers  de  fa 
longueur.  # 

La  flamme  aura  la  longueur  du  mât  de  hune , 
dépendant  du  mât  de  perroquet  auquel  elle  devra 
être  arborée  ; elle  fc  terminera  en  pointe , & aura 
d’envergure  le  quart  de  la  longueur  du  mât  de 
perroquet. 

Le  vaifleau  que  montera  l’amiral , ou  autre  gé- 
néral en  fon  ablence , commandant  une  armée  ou 
efeadre  pa:  tagée  en  trois  corps , portera  trois  fa- 
naux en  pouppe  ; le  commandant  de  l’avant-garde 
en  portera  deux , Ôi  celui  de  l’arrière-garde  en 
portera  un  : mais  ces  trois  commandans  en  por- 
teront un  de  plus  à la  grande  hune  : tous  les  vaif- 
feaux  , tant  de  gi^rre , que  de  la  fuite  de  1 armée , 
ne  porteront  qu’un  feul  feu  à pouppe. 

Le  vaifleau  amiral  , où  (e  monte  la  principale 
garde  dans  les  ports  de  Breft , Toulon  & Rochefort , 
Ôc  dans  les  autres  ports  de  fa  majeflé  , portera  un 
pavillon  carré  blanc  au  haut  du  grand  mât. 

Les  pavois  feront  pour  les  feul  s vaifleaux , fré- 
gates Ôc  autres  bâti  mens  de  fa  majeflé , de  couleur 
bleue  , lemés  de  fleurs  de -lys  jaunes.  V oyt\  au 
furplus  Signaux. 

RENCONTRER , v.  n.  c’cft  défendre  un  Ians 
du  vaifleau  de  quelque  côté  qu'il  fe  faffie  , en  pouf- 
fant la  barre  fn  douceur  de  ce  côté.  Rencontre  ! 
Commandement  que  l’on  fait  au  timonnier  pour  lui 
faire  défendre  avec  le  gouvernail , une  aulôflée  ou 
arrivée  que  l’on  a fait  faire  au  vaifleau , mais  qui 
feroit  trop  grande  fi  on  ne  la  rencontroit  pas. 
Ainfi  l’on  dit  : rencontre  l’arrivée. . . . rencontre 
l’auloffée.  • 

Rencontrer  f ennemi , V.  a.  c’efl  le  trouver. 
Nous  rencor.tiâines  Us  ennemis  au  large  qui eou~ 
r oient  leur  bordée  à terre  : cette  rencontre  nous 
fut  favorable  , car  nous  primes  , prefque  toute  U 
fiote  qui l convoyoJt.  4 

RENDEZ-voxrjr , f.  m.  c’eft  le  lieu  ou  les  vaif- 
feaux  d’une  efeadre  , flotte  ou  armée  navale , doi- 
vent fc  réunir  en  cas  de  féparation  : notre  rendex- 
vqus  étoit  à l‘eft  de  Vifle  de  Saint- Michel  des 
a fore  s , S vue  de  terre  , &•  nous  devions  y refler 
huit  jours , pour  nous  entre-attend'c  au  cas  ce 
féparation .. . . Le  fécond  rendez-vous  étoit  et  i'ifle 
et  -dix. 

RENDRE  le  bord  ; vieux  terme  qui  a Cgn'ffié 
relâcher  (SJ  Koyq  ce  mot. 

RENFORCER , v.  a.  rendre  plus  fort.  Renfor- 
cer l'équipage  : c’efl  en  augmenter  le  nombre. 

RENFORT,  f.  m.  terme  d’artillerie,  qui  veut 
dire  : augmentation  du  métal  des  nièces  ; le  pre- 
mier renfort  cft  pris  depuis  la  culafle  à l’arrière 
des  tourillons  ; le  fécond  renfort  va  depuis  le  pre- 
mier jufqu'en  avant  des  tourillons  ; ôi  toute  b 
parue  depuis  le  fécond  renfort  a la  bouche , fr 
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nomme  la  volée  du  canon  : au  furplus  voyer 
Canon. 

RENTRÉE , f.  f.  c’eft  le  nombre  de  pieds  & 
pouces  dont  le  plat-bord  du  vaiffeau  rentre  en 
dedans,  depuis  le  feuillet  de  fabord  de  la  batteiie 
baffe.  On  fait  cette  rentrée  , dans  U plupart  des 
vaiffeaux  de  lignes , de  quatre  à fix  pieds  de  chaque 
coté  ; ce  qui  rend  l'abordage  impoifibls  , & dimi- 
nue fi  coniidérablenunt  l’etpace  des  hauts  du  navire 
que  Ton  eft  toujours  gêné  dans  le  fervice  de  l’ar- 
tillerie de  la  fécondé  batterie  : & la  mâture'eft 
auffi  bien  moins  foutenue  par  ces  haubans  , qui 
n’ont  point  affei  d ’épatement.  Les  conftruélcurs 
n’ont  en  vue , en  faiùnt  la  rentrée  des  v aideaux 
li  grande , que  le  coup-d’œil  6c  la  légèreté  des 
oeuvres  mottes  : ils  fe  font  trompés  bien  lourde- 
ment ; parce  qu’en  gagnant  un  certain  nombre  de 
pieds  cubes  de  bois  par  le  raccourciffement  des 
baux  du  fécond  pont  ôc  de  ceux  des  gaillards, 
avec  quelques  vlrures  du  bordage  des  gaillards  , 
pa lie-avant  & du  fécond  pont , ils  perdent  pref- 
qu’autant  par  l’allongement  des  allonges  de  revers, 
qui , en  fe  contournant  davantage  , emportent  auffi 
plus  de  bordage  en  dehors  , & de  vaigrage  en 
dedans  ; ce  qui  rend  les  chofes  égales  du  côté  de 
la  pelanteur  des  hauts  ; car  le  nombre  des  allonges 
eft  plus  confidérablc  que  •cjui  des  baux.  Il  y a 
encore  d’autres  incor.vénicns  effcntiels  dans  le  trop 
de  rentrée  : il  convient  de  la  fouftrairc , ou  du 
moins  de  la  réduire  à ce  qui  eft  feulement  nécef- 
faire  pour  flatter  l’œil  accoutumé  à voir  les  vaif- 
feaux fe  rondir  & fe  fermer  par  le  haut.  Au  relie  , 
la  rentrée  étant  inutile  par  elle-même , 8c  contraire 
aux  qualités  du tjavire , il  nedoitpasen  coûter  beau- 
coup au  conftruéleur  raifonnab’e  pour  lac rifier  une 
chofe  qui  n’eft  que  de  pur  agrément  dans  l’archi- 
teéhire  nautique.  La  rentrée  des  vaiffeaux  fut  in- 
ventée par  un  eonftruéleur  angloislorfquel’abordage 
étoit  en  vogue  parmi  nos  marins , parce  que  cet 
aflaut  nous  étoit  fi  avantageux  qu’ils  n’y  pouvoient 
tenir  ; ainfi  ils  trouvèrent  le  moyen  de  mettre  un 
obflaclc  à nos  fuccès  : nous  avons  été  afiez  mal- 
à-droits  pour  les  aider  dans  leur  objet , en  lacri- 
fiant  un  avantage  reconnu  , à l’agrément  idéal  d’une 
rentrée  onéreufe  ; nos  conftniélcurs  ont  même  ren- 
chéri fur  ceux  qu’ils  ont  voulu  imiter , en  pouffant 
la  rentrée  fi  loin  , qu’il  crt  au;ourd‘hui  impoflible 
de  tenter  un  abordage;  de  forte  que  nous  avons 
en  effet  perdu  clans  l’art  des  combats , par  l’im- 
poflîbilitc  où  l’on  fa  trouve  de  fauter  à bord  ce 
l'ennemi , qui  ne  craint , de  notre  part,  que  cette 
manière  décifivc  de  combattre , qui  a fait  la  répu- 
tation de  nos  plus  grands  hommes  de  mer  ; fous 
Louis  XIV,  le  fameux  Duguai-Trouin  n’a  dû  la 
réputation  fju’à  l’abordage  ; le  terrible  Jean-Bart 
ne  connoifToit  point  d’autre  manière  de  combattre; 
le  chevalier  de  Fortin  ne  laifoit  point  d’autre 
métier;  enfin,  nos  célèbres  corfaires,  qui  défo- 
lèrent  le  commerce  anglois , holiandois  & efpagnol , 
s’en  étoient  fait  une  habitude , qui  ferait  encore  re- 
doutée, ü on  n’y  avoit  point  mis  obrtacle:  qu’on 
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life  les  fartes  de  l’hiftoire , & on  verra , fi  je  me 
trompe.  (B.) 

Cette  difeuffion  eft  de  M.  Bourde  de  la  Ville— 
Huet,  qui  n’a  jamais  ménagé  les  conftru&eurs  , 
quoiqu’il  y ait  tant  de  pour  6c  de  contre,  à dire  dans 

I objet  dont  ils  s’occupent , qu’il  feroit  peut-être  bon 
de  prononcer  moins  affirmativement  fur  ce  qui  le 
concerne  ; au  furplus  je  dis  mon  fentiment  auili  à 
l’égard  de  la  rentrée  à la  page  167  du  mot  Carène. 

Tour  revenir  au  ton  ©fteufant  que  prend  Couvent 
M.  Bourde  : s’il  eft  reconnu  par  les  gens  de  fa- 
voir  que  toute  la  théorie  du  célèbre  iiouguer, 
concernant  la  mâture,  eft  bâtie  fur  le  fable;  que 
fon  fondement  phyûquc  eft  vicieux  , que  devient 
la  fortie  de  cet  officier  : >»  fi  les  conftruéleurs  ont , 
v à force  de  tâtonnement , trouyé  le  moyen  de  bien 
» placer  les  mâts , à quelaue  chofe  près , & de 
n leur  donner  U force  qu’ils  doivent  avoir,  il  s’en  faut 
» de  beaucoup  qu’il  aient  approché  du  même  degré 
n de  perfeélion  par  rappoit  à leur  hauteur,  qu’ils 
n ont  toujours  outré  en  général , faute  de  connoitre 
>»  les  vrais  principes  de  cette  partie  , qu’ils  auroient 
» pu  trouver  dans  l’excellent  traité  du  navire  de 
» M.  Bouguer , ÔC  dans  fon  traité  de  1%  mâture 
» que  nous  nous  propofons  de  meure  au  clair  , & 
n à portée  de  tout  le  monde  , dans  un  ouvrage  com - 
n plet  fur  i architc&ure  nautique  & la  manoeuvre  «. 
Que  conclure  & qu’attendre  de  cette  promeffe  ? 
royei  les  pages  167  6c  fuivantes  du  même  mot 
Carène. 

RÉPARTITION  , f.  f.  divifion,  diftribution. 

II  vient  de  paraître  des  états  de  répartition  des 
équipages  à leurs  différens  portes  le  jour  du  com- 
bat ( en  mai  1786) , du  premier  janvier,  qui  doi- 
vent trouver  ici  leur  place. 


N°.  1. 

Vaiffreu 

de  11t. 


Dijlribution  le  jour  du  combat , de  f état- 
major  & de  t équipage  d'un  vaijfeau  de 
1 18  canons , portant  : 


32  canons  de  36  à la  première  batterie. 
34  canons  d*  24  à la  fécondé  batterie. 

34  canons  de  12  à la  trOifième  batterie. 
18  canons  de  -8  fur  les  gaillards. 

C obufiersde  36  fur  la  dunette. 

Nombre  Gaillard  d'arrière. 

d'hormacs.  • 

1 Le  capitaine. 

» Deux  lieutenans  ou  fous- 1 leu tenans. 

1 Le  premier  officier  de  la  garni  fon. 

1 Un  etève  ou  volontaire. 

14  Le  premier  maître  d’équipage,  un  fécond 

maître  , deux  contre-maîtres  & dix  quar- 
tiers-maîtres. 

23  Matelots  pour  la  manoeuvre. 

7 Deux  premiers  pilotes , un  fécond  pilote  9 
deux  aides  pilotes , deux  pilotes  côtiers. 
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De  l'autre  part. 

Second  nwitre  canonnier. 

Service  de  cinq  canons  de  8 , à fix  hom- 
mes par  cnnon  , dont  im  canonnier-matelot 
chef  de  pièce  , quatre  matelots  6t  un 
moufle. 

Caporal  pour  diflribtier  les  gargoufles. 
Deux  premiers  tiinorniers  & deux  fé- 
conds timonniers  à la  barre. 

Le  capitaine  «fanr.es  3c  l'aide  armurier. 

Gaillard  d'avant . 
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Le  major  du  vaifleau. 

Un  fous-lieutenant  de  vaifleau. 

Un  éleva  ou  volontaire. 

Un  maître  d’équipage,  un  fécond  maî- 
tre , deux  contre-nuitres , neuf  quartiers- 
nuitres. 

Matelots  pour  la  manœuvre. 

Deux  aides  Pilotes  pour  les  iignaux. 

Service  de  quatre  canons  de  8,  à fix 
hommes  par  canon  , compofés  comme 
4i  -deflus. 

Caporal  pour  diftribuer  les  gargouflas. 

Dunette. 

Sous-lieutenant  de  vaifleau. 

Le  fécond  officier  de  la  garni fon. 

Un  élève  ou  volontaire. 

Un  fécond  maître  d’équipage  , deux 
quartiers-maîtres. 

Quatre  timonniers  8c  quinze  matelots  de 
manœuvre. 

Un  fécond  pilote  6c  deux  aides  pilotes. 

Service  de  trois  obufiers  de  36  , à cinq 
hommes  par  obufier , dont  un  canonnier- 
matelot  , chef  de  pièce  , & quatre  mate- 
lots. 

Un  caporal  pour  diflribuer  les  gar- 
goufles. 

Quarante-cinq  foldats  pour  la  moufqut- 
terie. 

Le  maître  armurier. 

Pajfe-avant. 

Le  troifième  officier  delà  garnifon. 
Soldats  pour  la  moufqucterie. 

Grande  hune. 

Six  gabiers  & fept  foldats. 

Hune  de  mi/aine. 

Six  gabiers  6c  fept  foldats. 

Hune  £ artimon. 

Quatre  gabiers  6c  cinq  foldats. 


Première  batterie. 

3 . Trois  lieutenans  ou  fous-Ücutcnans  de 

vaifleau. 

3 Le  premier  maître  canonnier  & deux 
fecon  ls  maîtres  canonniers. 

2 Deu::  élèves  ou  volontaires. 

240  Service  de  feize  canons  de  36 , à quinze 
hommes  par  canon  , dont  un  canonnier- 
■ matelot , chef  de  pièce , douze  matelots  , 
un  foldat  6c  un  moufle. 

4 Un  fergent  & trois  caporaux  ou  foldats 
pour  garder  les  écoutilles. 

6 Six  foldats  pour  la  difiribution  des  pou- 
dres dans  la  batterie. 

4 Quatre  foldats  pour  palier  les  gardes- 
feux  à la  fécondé  batterie. 

7 Un  quartier-maitre  & fix  matelots  pour 
fecourir  les  blcfles. 

Seconde  batterie . 

3 Trois  lieutenans  ou  fous-lieutcnans  de 
vaifleau. 

3 Un  maître  canonnier  6c  deux  féconds 
maîtres  canqçtfers. 

2 Deux  élèves  ou  volontaires. 

204  Service  de  17  canons  de  24,  à douze 
hommes  par  canon,  dont  un  canonnier- 
matelot  , chef  de  pièce,  neuf  matelots  ,jin 
foldat  6c  un  moufle. 

6 Six  foldats  pour  la  diflribution  des  pou» 
dres  dans  la  batterie. 

4 Quatre  foldats  pour  pafler  les  gardes- 
feux  à la  troifième  batterie. 

7 Un  quartier-maitre  6c  fix  matelots  pour 

fecourir  les  bielles.  • 

**9  Troifième  batterie. 

3 Trois  lieutenans  ou  fous-licutenans  de 
vaifleau. 

3 Un  maître  canonnier  & deux  féconds 
maîtres  canonniers. 

2 Deux  élèves  ou  volontaires. 

133  Service  de  17  canons  de  12,  à n:uf 
hommes  par  canon,  dont  un  canonnier- 
matelot  , chef  de  pièce , fix  matelots  , un 
foldat  6c  un  moufle. 

4 Quatre  foldats  pour  la  diflribution  des 
poudres. 

2 Deux  foldats  pour  pafler  les  gardes-feux 
aux  gaillards. 

6 Un  quartier-maître  ÔC  cinqtnatclots  pour 

fecourir  les  bleifés. 


Cambufe  b foute  aux  poudres  de  C arrière. 


Le  commis  aux  revues  , deux  canon- 
niers , un  matelot , huit  commis  ou  gens 
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De  l'autre  part. 

du  munitionnaire , cinq  domefliques , & 
fept  moufle*  pour  la  diflribution  & paflage 
de*  poudres. 

Fojfe  aux  cables  0 fojfir  aux  lions. 

Deux  canonniers  , un  matelot , les  deux 
coqs , le  boucher , le  boulanger , fix  domef- 
tiques  & fept  moufles , pour  la  diflribution 
& paflage  des  poudres  de  l’avant 

* Calle  à t eau. 

Le  chirurgien  - major  , l’aumônier , fix 
chirurgiens,  l’apothicaiie , huit  matelots , 
fix  domefliques  U fept  moufles  pour  le  fer- 
vice  des  blefles. 

M.-.teiots  formant  le  corps  de  réferve. 
Charpentiers , calfats  & voiliers  répartis 
en  différons  poftes. 


Total  général  * 1119  hommes. 


Nombre 

d'hommes. 


Diflribution  le  jour  du  combat , de  f'état - 
major  & de  l'équipage  d’un  vaifleau  de 
t IO  canons  , portant  : 

30  caftons  de  3 6 à la  première  batterie. 
32  oanom  de  14  à la  fécondé  batterie. 
30  canons  de  1 2 à la  troifième  batterie. 
18  canons  de  8 fur  les  gaillards. 

6 obufiers  de  36  fur  la  dunette. 

Gaillard  Vl’ arrière. 
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88 


Le  capitaine. 

Deux  lieutenans  ou  fous-lieutenans 

Le  premier  officier  de  la  garnifon. 

Un  élève  ou  volontaire. 

Le  premier  maître  d'équipage,  le  fécond 
maître  , deux  contre- maîtres  6 L neuf  quar- 
tiers-maîtres. 

Matelots  pour  la  manœuvre. 

Deux  premiers  pilotes,  un  fécond  pilote, 
deux  aides-ilotes , deux  pilotes  côtiers. 

Un  fécond  maître  canonnier. 

Service  de  cinq  canons  de  huit , a fix 
hommes  par  canon , dont  un  canonnier- 
matelot  , chef  de  pièce  , quatre  matelots 
& un  moufle. 

Caporal  pour  diftribuer  les  gargoufles. 

Deux  premiers  timonnien  & deux  fé- 
conds timonniers  a la  barre. 

Le  capitaine  d’armes  &.  l’aide-armurier. 

_ Gaillard  d’avant . 

Le  major  du  vaifleau. 

Un  fous-lieutenant  de  vaifleau. 

Un  élève  eu  volontaire. 
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3 Ve  tautre  part. 

12  Un  maître  d'équipage,  un  fécond  maî- 
tre , deux  contre-maîtres  & huit  quaiticis- 
maitres. 

30  Matelots  pour  la  manœuvre. 

2 Deux  aides-pilotes  pour  les  fignaux. 

24  Service  de  quatre  canons  de  huit , à fir 
hommes  par  canon  , compofés  comme  ci- 
deflus. 

1 Caporal  pour  diflribuer  les  gargoufles. 

J1 Dunette. 


x Un  fous-lieutenant  de  vaifleau. 

1 Le  fécond  officier  de  la  garnifon. 

1 Un  élève  ou  volontaire. 

3 Un  fécond  maître  d'équipage , deux 

quartiers- maîtres. 

19  Quatre  timonniers  & quinze  matelots  de 

manœuvre.* 

3 Un  fécond  pilote  attaché  au  pavillon  & 
deux  aides-pilotes. 

13  Service  de  trois  obufiers  de  36 , à cinq 
hommes  par  obufier , dont  un  canonnier- 
matelot  , chef  de  pièce , & quatre  mate- 
lots. 

x Caporal  pour  diflribuer  les  gargoufles. 

40  Soldats  pour  la  moufqueterie. 

1 Le  maître  armurier. 

Jj _ Paffe-  avant. 


1 Le  troifième  officier  de  la  garnifon. 
3 1 Soldats  pour  la  moufqueterie. 

Grande  hune. 


13  SU  gabiers  & fept  foldats. 

Hune  de  mi  fai  ne. 

13  SU  gabiers  & fept  foldats. 

Hune  d’artimon. 

9 Quatre  gabiers  & cinq  foldats. 

33  Première  batterie. 

3 Trois  lieutenans  ou  fous-lieutenans  de 

v*iiTeau. 

3 Le  premier  maitre  canonnier  & deux 
fecom'sTi.aitres  canonniers. 

a Deu/ élèves  ou  volontaires. 

115  Service  de  quinze  canons  de  36,  àqtiinz* 

hommes  par  canon  , dont  un  canonnier- 
matelot  , chef  de  pièce , douze  matelots , 
un  foldat  & un  inoulTe. 

4 Un  fergent  & trois  caporauz  ou  foldats 
pour  garder  les  écoutilles. 

137. 
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Six  foldacs  pour  la  diflribution  des  pou- 
dres dans  la  batterie.* 

Quatre  foldats  pour  palier  les  gardes-feux 
à la  fécondé  batterie.  • 

Un  quartier-maître  & fix  matelots  pour 
fecourir  les  bielles. 


-54 

3 

3 

2 
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4 

6 

2l6 

3 

3 
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Seconde  batterie. 

Trois  lieutenans  ou  fou$*lieotenan$  de 
vailTeau. 

Un  maître  canonnier  & deux  féconds 
maîtres  canonniers. 

Deux  élèves  ou , volontaires. 

Service  de  feize  canons  de  14 , à douze 
hommes  par  canon , dont  un  canonnier-ma- 
telot , chef  de  pièce , neuf  matelots  , un 
foldat  Si  un  moufle. 

Six  foldats  pour  la  diltribution  des  pou- 
dres dans  la  batterie. 

Quatre  foldats  pour  palier  les  gardes- 
feux  à la  troilièine  batterie. 

Un  quartier- maître  & cinq  matelots 
pour  fecourir  les  btelTés. 

Troisième  batterie. 

Trois  lieutenans  ou  fous-lieutenans  de 
vailTeau. 

Un  maître  canonnier  & deux  féconds 
maîtres  canonniers. 

Deux  élèves  ou  volontaires. 

Service  de  quinze  canons  de  11 , à 
neuf  hommes  par  canon , dont  un  canon- 
mer-matelot , chef  de  pièce , fix  matejots, 
un  foldat  & un  moufle. 

Quatre  foldats  pour  la  diflribution  des 
poudres. 

Deux  foldats  pour  palier  les  gardes- 
feux  aux  gaiilards. 

Un  quartier-maître  & quatre  matelots 
pour  fecourir  les  blcflés. 


1 «;  4 Cambti  fe  & foute  aux  poudres  de  V arriéré. 
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Le  commis  aux  revues  , deux  canon- 
niers , un  matelot , huit  commis  du  mu- 
nitionnaire  , cinq  domefliqœs  & fept 
moufles  pour  la  diflribution  & le  partage 
des  poudres.  • 

» 4 

Fcjfe  aux  cables  & foffe  aux  lions • 

Deux  canonniers , un  matelot , les  deux 
coqs  , le  boucher,  le  boulanger  , fix  do- 
meliiques , fix  moufles  pour  la  diflribution 
fit.  le  paflage  des  poudres  de  l’avant. 
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43  De  Vautre  part. 

Colle  b Veau, 

30  Le  chirurgien-major,  l'aumônier  , fix 
chirurgiens , l’apothicaire , huit  matelots, 
fix  domeftiques  & lept  moufles  pour  le 
fer  vice  des  blefliés. 

27  Matelots  compofant  le  corps  de  ré- 
fer ve. 

a 1 Chaipcntiers , cal  fats  6'.  voiliers  répartis 
en  difterens  portes. 


121  Total  général 1058  hommes. 


Nombre 

d'hommes. 


N®.  3.  Diflribution  le  jour  du  combat , de  Chat - 
y tijfctzu  major  & de  V équipage  et  un  vaiffeau  de 

80  canons  , portant  : 

30  canons  de  36  à la  première  batterie. 

32  canoDs  de  24  à la  féconde  batterie. 

1 8 canons  de  1 a fur  les  gaillards. 

6 obuficisde  36  fur  la  aunette. 

Gaillard  4* arrière. 

Le  capitaine. 

• Deux  lieu  ton. ms  ou  fbus-lieutenans. 

Le  premier  officier  de  l»gamifon. 

Un  élève  ou  volontaire. 

Le  premier  maître  d'équipage , un  fécond 
maître , ûn  contre-maître  &.  huit  quartiers- 
maîtres. 

Matelot!  pour  la  manœuvre. 

Le  maître  pilote , un  fécond  pilote , deux 
aides-piloies  ôc  le  pilote  côtier. 

Deux  premiers  timonniers  & deux  fé- 
conds timonniers  à la  barre. 

Second  maitrc-canonnicr. 

Service  de  cinq  canons  de  12  , à neuf 
hommes  par  canon,  dont  un  canonnier- 
matelot  , chef  de  pièce,  fut  matelots,  un 
foldat  & un  moufle. 

Caporal  de  la  garnifon  pour  diftribuer 
les  gargoufles.  ® 

Le  capitaine  d’armes  & l’aide-artnurier. 

Gaillard  d avant. 

Le  major  du  vailTeau. 

Un  fous-lieutenant  de  vaiflean. 

Un  élève  ou  volontaire. 

Un  maître  d’équipage , un  fécond  maître , 
un  contre-maître  6c  lept  quartiers-maîtres. 
Matelots  pour  la  manœuvre. 

Service  de  quatre  canons  de  12 , à neuf 
hommes  par  canon  , compofés  comme  ci- 
dertus. 

Caporal  pour  diftribuer  les  gargôurtes. 
Deux  aiaes-pilotcs  pour  les  fignaux. 
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Dunette. 

Sons-lieutenant  de  vriflcati. 

Le  fécond  officier  de  la  ganiifon. 

Un  élève  àu  volontaire. 

Un 

contre-mairre  & un  cjuartîer-mrjtrc. 

Trois  le  conds  tiri.ornicis  & douze  mate- 
lots pour  la  mar œuvre. 

Un  fécond  pilote  & un  aide-pilote  poul- 
ies figr.cux. 

Service  de  trois  obufiers  de  36 , à cinq 
hemmes  par  obufier  , dort  un  c nynnicr- 
matelot  chef  de  pièce  , fie  quatie  ma- 
telots. 

Soldat  pour  dirtribucr  les  girgcuflcs. 

Soldats  pour  la  n'.oufqueterie. 

Le  maitre  armurier. 
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Paffc-avant. 

Soldats  pour  la  moufqucterie. 

Grande  hune. 

Six  gabiers  & fix  foldats. 

Hune  de  mifaine. 
Cinq  gabiers  & fix  foldats. 

Hune  d'artimon . 
Trois  gabiers  & cinq  foldats. 
Première  batterie . 


3 T roîs  lieutenans  ou  fous-lieutenarts. 

a Deux  élèves  ou  volontaires.  # 

3 Le  premier  maître  canonnier  fie  deux 
féconds  maîtres  canonniers. 

*25  Service  de  quinze  canons  de  3 6 à quinze 
hommes  par  canon  , dont  un  canonnier 
matelot  chef  de  pièce  , douze  matelots , 
un  foldat  6c  un  moufle. 

4 Un  fergent  & trois  caporaux  ou  foldats 
pour  garder  les  écoutilles. 

4 Quatre  foldats  pour  la  dirtributîon  des 
poudres  dans  la  batteiie. 

4 Quatre  foldats  pour  pafier  les  gardes- 
feux  à la  fécondé  batteiie. 

6 Un  quartier-maître  fit  cinq  matelots  pour 

fecourir  les  bleflcs. 


. Seconde  batterie. 


3 Trois  lieutenans  ou  fous-lieutenans. 

2 Deux  élèves  ou  volontaires. 

3 Un  maître  canonnier  fit  deux  féconds 
maîtres  canonniers. 

8 

Marine. 


34f 


8 De  cf-contre. 

191  Service  de  feize  canons  de  24 , à douze 
hommes  par  canon  , dont  un  canonnier- 
matelot  chef  de  pièce  , neuf  matelots, 
un  foldat  fie  un  moufle. 

4 Quatre  foldats  pour  la  diflrihution  des 
poudres. 

2 Deux  foMats  pour  pafler  les  gardes-feux 
•aux  gaillards. 

6 Un  quartier  - maître  Sc  cinq  matelots 
pour  lcvotjtir  les  bldfés. 


*ï 


18 

16 


Tome  111 ; 


9Ï 


_ Carnhife  b foute  aux  poudres  de  Carrière', 

Le  commis  aux  revues  , un  canonnier  , 
un  matelot , lix  commis  du  munitioimairc , 
cinq  domdtiques  & ftp:  moufles  pour  la 
diltiibution  des  poudres. 

Fojfe  aux  cables  & fojfe  aux  lions. 

Un  canonnier,  un  matelot,  le  coq,  le 
boucher , le  boulanger,  quatre  domefliques 
fit  fix  moufles  pour  la  difiribution  des  pou- 
dres de  l'avant. 

• 

Cale  à C eau. 

Le  chinirgien-major , quatre  chirurgiens 
6t  1 apothicaire  , l’aumônier  , quatre  do- 
mefliques,  fept  matelots  & lépt  moufles 
pour  le  fervice  des  blefles. 

Matelots  compofant  le  corps  de  réferve«._ 

Charpentiers,  voiliers  & calfats  repartis 
en  diftérens  portes. 

Total  général. ....  856  hommes. 


de  74. 


N".  4.  Diflribution  le  jour  du  combat , de  Vctat- 
y a ;Jeau  mojer  & de  r équipage  d’un  vaiffeau  do 
74  canons  t portant  : 

28  canons  de  36  à la  première  batterie. 
30  canons  de  18  à la  lèconde  batterie. 

16  canons  de  8 fur  lesgaiilards. 

6 obufiers  de  24  lur  la  aunette. 


Nombre 

d’hommes. 


Gaillard  dl arriéré. 


18 


Le  capitaine. 

Deux  lieutenans  ou  fous-lieutenans. 

Le  premier  officier  de  la  gtrnifon. 

Un  élève  ou  volontaire. 

Le  premier  maitre  d’équipage,  un  fécond 
«naitre , un  contre-maitte  St  fept  quartiers- 
maîtres. 

Matelots  pour  1a  manœuvre. 

Le  maitre  pilote , un  fécond  pilote , un 
aide-pilote  St  le  pilote  côtier. 


37 
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37 

4 


30 


73 
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De^autre  part. 

Deux  premiers  tirr.onniers , & deux  fé- 
conds timonniers  à la  barre. 

Un  fécond  maître  canonnier. 

Service  de  cinq  canons  de  8 , a fix  hom- 
mes par  canon  , dont  un  canonnier-matelot 
chef  de  pièce  , quatre  matelots  Ôc  un 

moufle.  9 tr 

Un  caporal  pourdiflribuer  lesgargouffes. 
Le  capitaine  d’armes  & l’aidc-armurier. 


Gaillard  d'avant. 


18 


54 


12 


12 


ao 

s 


Le  major  du  vaifleau. 

Un  fous-lieutenant. 

Un  élève  ou  volontaire. 

Un  maître  d’équipage  , un  fécond 
maître  , un  contre-maitie  & fix  quartiers- 
maîtres.  | 

Matelots  pour  la  manoeuvre. 

Deux  aides-pilotes  pour  les  fignaux.  • 

Service  de  trois  canons  de'  8,  à foc 
hommes  par  canon , compoi'é  comme  ci- 
deflus. 

Wn  caporal  pour  ditVibuer  les  gar- 
goulTcs. 

Dunette. 

Un  fous-lieutenant  de  vaifleau. 

Le  fécond  officier  de  la  gamilon. 

Un  élève  ou  volontaire. 

Un  contre-maître  & un  quartier-maître. 

Deux  féconds  titnonniers  & dix  matelots 
pour  la  manœuvre. 

Un  fécond  pilote  & un  aide-pilote  pourj 
les  fignaux. 

Service  de  trois  obuflers  de  24 , à quatre 
hommes  par  obulicr,  dont  un  canonnier- 
matelot  chef  de  pièce  , & trois  matelots. 

Soldats  pour  la  moulquetcrie. 

Le  maître  armurier. 


5 2.  Paffe-avane. 

• - , 

18  Soldats  pour  la  moufqueterie. 

Grande  hune . 

*•  ' 1 

K i Cinq  gabiers  & fix  foldats. 

Hune  de  mifainë . 

10  Cinq  gabiers  & cinq  foldats. 

Hune  d'artimon. 

7 Trois  gabiers  & quatre  foldats. 


3 

2 

3 

210 

4 

4 
2 

5 
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3 

2 

3 

150 

4 
2 
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P remilre  lutter  le. 

Trois  lieutenans  ou  fous-lieutcnans  de 
vaifleau. 

Deux  élèves  ou  volontaires. 

Le  premier  maitre  canonnier  & deux 
féconds  maîtres  canonnieis. 

Service  de  quatorze  canons  de  36  , à 
quinze  hommes  par  canon , dont  un  ca- 
nonnier - matelot  chef  de  pièce  , douze 
matelots , un  foldat  & un  moufle. 

Un  fergent  6c  trois  caporaux  ou  foldats 
pour  garder  les  écoutilles. 

Quatre  foldats  pour  la  diflribution  des 
poudres  dans  la  batterie. 

Deux  foldats  pour  pafler  les  gardes-feux 
à la  iécohde  batterie. 

Un  quartier-maître  & quatre  matelots 
pour  fe courir  les  bleffés. 

Seconde-  batterie . 

Trois  lieutenans  ou  fous-lieutenans  de 
' vaifleau. 

Deux  élèves  ou  volontaires. 

Un  maitre  canonnier  6c  deux  féconds 
maîtres  canonniers. 

Service  de  quinze  canons  de  18  % à dix 
hommes  par  canon , dont  un  canormier- 
matclot  chef  de  pièce  , fept  matelots , un 
foldat  6c  un  moufle. 

Quatre  foldats  pour  la  diflribution  des 
* poudres. 

Deux  foldats  pour  pafler  les  gar  Jes-ieux 
aux  gaillards. 

Un  quartier-maître  & quatre  mate’ots 
pour  fccourir  les  bletfés»  . 


Cambufe  & foute  aux  poudres  de  T arriéré. 

18  Le  commis  aux  revues,  un  canonnier, 
un  matelot,  cinq  commis  du  munirior.- 
nairc  , cinq  domeftiques  5c  cinq  moufles 
pour  la  diflribution  des  poudres. 

Poffe  aux  cables  Cr  fojfe  aux  lions. 

> * • 

1 2 Un  canonnier , un  matelot , le  coq , le 
boucher  , le  boulanger  , trois  domefliques 
6c.  quatre  moufles  pour  U diflribution  des 
poudres  de  l’avant. 

Cale  a V eau. 

* *v ■ • * ... 

22  Le  chirurgien-major , quatre  chirurgiens 
6c  l’apothicaire  , l’aumônier , cinq  dotnef- 
tiques , fix  matelots  6c  quatre  moufles  pour 
le  fervice  des  bteflés. 

1 2 Matelots  compofant  le  corps  de  réi*r\e. 

64 
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■ De  ci-contre . 

x 4 Charpentiers , voiliers  & calfats  répartis 
en  ditferens  portes. 

7$  Total  général 707  hommes. 

N’,  f.  Distribution  le  jour  du  combat , de  Chat- 
major  6i  de  i équipage  d' un  vaijfeau  de 
64  canons  , portant  : 

16  canons  de  24  à la  première  batterie. 
28  canons  de  1 2 à la  fécondé  batterie. 
10  canons  de  8 fur  les  gaillards. 

4 obuliers  de  24  fur  la  dunette. 

Kombre 

d’hommts.  /■»•»»  « ..  .» 

Gaillard  d.  arriéré, 

1 Le  capitaine, 

2 Deux  lieurenans  ou  fous-Iieutenans. 

1 ï-e  premier  officier  de  la  g.irnifon. 

1 Un  élève  ou  volontaire. 

8 Le  premier  maitre  d’équipage  , un  fé- 

cond maitre , un  contre -maître  & cinq 
quartiers-maîtres. 

10  Matelots  pour  la  manœuvre. 

4 Le  maitre  pilote , un  fécond  pilote , un 

aide-pilote  & le  pilote  côtier. 

1 Un  fécond  maitre  canonnier. 

J 8 Service  de  trois  canons  de  8 , à fix 

hommes  par  canon  , dont  un  canonnier- 
matelot  chef  de  pièce  ,•  quatre  matelots 
& un  moufle. 

f Caporal  pour  diflribuer  les  gargoufles. 

4 . "Deux  premiers  timonniers  Sc  deux  fé- 

conds timonniers  à la  barre. 

2 Le  capitaine  d’armes  & laide-armurier. 

^ • Gaillard  d'avant.  ; 

1 Le  major  dd  v ai  fléau. 

I Un  fous-lieutenant  de  vaifleau. 

1 Un  élève  ou  volontaire^ 

8 Un  maître  d’équipage,  un  fécond  maî- 
tre , un  contre-maître  6c.  cinq  quartiers- 
maîtres. 

12  Matelots  pour  la  manœuvre. 

1 Un  aide-pilote  pour  les  fignaux. 

1 1 Service  de  deux  canons  de  huit , à fix 
hommes  par  canon  , compoiés  comme  ci- 
cidefïiis. 

76  Duntttt. 

i Un  fous-lieufenant  de  vaifleau. 

1 Le  fécond  officier  de  la  garnifon. 

I Un  élève  ou  volontaire. 

1 0 Un  quartier-maître. 

9 Deux  féconds  timonniers  & fept  mate- 
. lots  pour  la  manœuvre. 


REP  3 r7 

De  ci-contre. 

Un  fécond  pilote  & un  aide-pilote. 

Service  de  deux  obuficrs.de  24,  à quatre 
hommes  par  obufier , dont  un  canonnier- 
matelot  chef  de  pièce  , & trois  matelots. 

Soldats  pour  la  moufquetcrie. 

Le  maitre  armurier. 

Grande  hune. 

Quatre  gabiers  Si  cinq  foldats. 

Hune  de  m[ faine. 

% 

Quatre  gabiers  & cinq  foldats. 

Hune  d'artimon. 

Trois  gabiers  Si  trois  foldats. 

Première  batterie. 

Trois  lieutenans  ou  fous-lieutenans. 

Deux  élèves  ou  volontaires. 

Le  premier  maître  canonnier  & deux  fé- 
conds maîtres  canonniers. 

Service  de  treize  canons  de  24 , à do  ze 
hommes  par  canon,  dont  un  canonnicr- 
tmtelot  cncf  de  pièce,  neuf  matelots,  un 
foldat  61  un  moufle. 

Trois  caporaux  ou  foldats  peur  garder 
les  écoutilles. 

Deux  foldats  pour  la  dirtribution  -des 
poudics  dans  la  batterie. 

Deux  foldats  pour  paflèr  les  gardes-feux 
à la  fécondé  batterie. 

Un  quartier-maître  & trois  matelots  pour 
fecourir  les  bleflés.  , 

Seconde  batterie . 

Trois  lieutenans  ou  fous-licutenansi 

Deux  élèves  ou  volontaires. 

Un  maître  canonnier  Si  deux  féconds 
maîtres  canonniers. 

Service  de  quatorze  canons  de  12  , à 
neuf  hommes  par  canon , dont  un  canon- 
nier-matelot cncf  de  pièce,  fix  matelots, 
un  foldat  & un  moufle. 

Deux  foldats  pour  U dirtribution  des 
poudres. 

Deux  foldats  pour  pafler  les  gardes-feux 
aux  gaillards. 

Un  quartier -maitre  & trois  matelots 
pour  fecourir  les  bleiTés. 

Cambufe  & foute  aux  poudres. 

Le  commis  aux  revues  , un  canonnier , 
un  matelot , cinq  commis  du  munitionnaire, 
quatre  domertiques  Si.  quatre  moufles  pou- 
X x 2 
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26  De  Vautre  fart» 

la  diftribution  6c  le  partage  des  poudres  de 
faîtière. 

Fojfe  aux  cables  & fojfe  aux  lions. 

13  Un  canonnier , un  matelot , le  coq  , le 
boucher  , le  boulanger  , quatie  domefti- 
ques  & quatre  moufles  pour  la  diftribu- 
tion 6c  le  partage  des  poudres  de  l'avant. 

Cale  à Veau. 

10  Le  chirurgien-major,  l’aumônier , trois 
chirurgier.s  6c  l’apothicaire , cinq  matelots, 
cinq  domefttques  & quatre  mouifes  pour 
le  lervice  des  bleflcs. 

8 Matelots  compofant  le  corps  de  réferve. 

11  Chmpcntiers  , voiliers 6c  calfiits répartis 
en  diflerens  polies. 


68  Total  général. .. . 340  hommes. 


N®.  6.  Diftribution  le  jour  du  combat , de  V état- 
Frégate  major  de.  l'équipage  a une  frégate  de 
d* '*•  36  canons  , portant  : 


Kambre 

d'hommes. 


I 

1 

1 

ï 

S 

*3 

J 

1 

•8 


S 


4 

% 

il 

«7 


36  canons  de  18  à fa  batterie. 

10  canons  de  8 fur  les  gaillards. 

4 obufiers  de  14  lur  le  gaillard  d’arrière. 

Gaillard  tf-arrUrt, 

* 4* 

Le  capitaine. 

Lieutenant  ou  fous-Iieutçiant. 

L’officier  des  troupes  de  1a  gamifon. 

Un  élève  ou  volontaire. 

Le  maître  d'équipage,  un  fécond  maître, 
un  centre- maitre  Ôc  cinq  quartiers-mai  très. 

Matelots  pour  la  manœuvre. 

Le  maître  pi  ote , le  fécond  pilote , dowc 
aidcs-pilotes  & le  pilote  côtier. 

Un  fécond  maiire  canonnier. 

Service  de  trois  canons  de  huit,  à fix 
hommes  par  canon , dont  un  canonnier* 
matelot  chef  de  pièce , quatre  matelots 
& un  jnoufle. 

Strvicede  deux  obufiersde  04  , à quatre 
hommes  par  obuficr  , dont  un  canonnier- 
matelot  chef  de  pièce  , & trois  matelots. 

Une  poral pourdiftribuer les gargoullcs. 

Un  ptemicr  timonnier  6c  trois  féconds 
tiinonniers  à la  barre. 

Le  capitaine  d’.irmes  6c  le  maître  ar- 
murir. 

Soldats  pour  la  moufquctcrie. 

Gaillard  tV avant. 


Le  lieutenant  en  premier. 


* R É P 

1 De  ci-contre. 

1 Sous-lieutenant. 

1 Un  élève  ou  volontaire. 

6 Un  fécond  maître  d’équipage , un  con- 

tre-maître, quatre  quartiers-maîtres. 

12  Matelots  pour  la  manœuvre. 

1 Un  aide-pilote  pour  les  fignaux. 

12  Service  de  deux  canons  de  8 , à fix 

hommes  par  canon,  compol  es  comme  ei- 
de (Tus. 


34  Grande  hune. 


6 


S 


_4 

M 


3 

2 

3 

130 


3 

2 

% 

4 

148 


12 


8 
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34 


Trois  gabiers  6c  trois  foldats. 

hune  de  mi  faine. 
Trois  gabiers  6c  deux  foldats. 

Hune  d‘ artimon. 
Deux  gabiers  6c  deux  foldats. 
Batterie. 


Trois  lieutensns  ou  fous-Iieutenans. 

Deux  élèves  ou  volontaires. 

Un  maître  canonnier  6c  deux  féconds 
maîtres  canonniers. 

Service  de  treize  canons  de  18  , à dix 
hommes  par  canon , dont  un  canonnier- 
matelot  chef  de  pièce , fept  matelots  , 
un  foldat  6c  un  moufle. 

Deux  caporaux  ou  foldats  pour  garder 
les  écoutllcs. 

Deux  foldats  pour  diftribuer  la  poudre 
dans  la  batterie. 

Soldats  pour  pafler  les  gardes-/eux  aux 
gaillards. 

Quatre  matelots  t>our  fecourirleslleflés 
Cam  ' ufc  & foute  aux  poudres . 

Le  commis  aux  revues,  un  canonn:er, 
quatre  commis  du  munitionnaire  , trois  Jo- 
rneftiques  6 t «rois  mouiu  s. pour  la  diftri- 
bution 6c  le  p-flage  des  poudras  de  l’a- 
vant. 

Fojfe  aux  cables • 

Un  canorni^r,  le  coq , I2  boucher,  le 
boulanger,  d ux  dom.ftiqu.s  6c  deux 
momies , pour  la  diftribution  6c  le  partage 
des  poudres  de  l’avant. 

Cale  à V eau • 

Le  chirurgien-major  , l'aumônier , deux 
chirurgiens  6c  l’apothicaire , quatre  mate- 
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De  ci- contre. 

lots  , deux  domeftiques  & trois  moufles 
pour  le  fervice  des  blefles. 

10  Charpentiers , voiliers  & calfats  repartis 
en  différera  polies, 

44  Total  général 315’ hommes. 


N#.  7-  ,DiJîrihutron  le  jour  du  combat , de  l'état 
Jjfgatc  major  &’  de  ïéquiptge  aune  frégate  de 
3 a canons  , portant: 


a6  canons  de  1 1 à fa  batterie. 

6 canons  de  8 fur  les  gaillards. 
4obufiersde  18  fur  le  gaillard  d’arrière. 


Nombre 
d ‘hommes. 


Gaillard  d' arrière. 


I 

1 

l 

1 

6 

1 3 

4 


Le  major  de  vaifleau  commandant. 

Un  lieutenant  ou  fous* lieutenant. 

L’officier  des  troupes  de  la  girnifon. 

Un  élève  ou  volontaire 

Le  maître  d’équipage,  un  contre-maitre , 
quatre  auattieis>m  .itres. 

Matelots  pour  la  manœuvre. 

Le  maître  pilote , le  fécond  pilote  , un 
aide  pilote  & le  pilote-côtier. 

Service  de  deux  canor.s  de  8,  à fix 
hommes  p.ir  canon  , dont  un  canonnicr- 
mattlot  chef  de  pièce  , quatre  matelots 
& un  moufle. 

Service  de  deux  obufiers  de  1 8 , à quatre 
hommes  par  obufier  , dont  un  canonnier- 
mauiot  chef  de  pièce  , & trois  matelots. 

Caporal  pour  diflr  buer  les  gargoulfes. 

Un  timonnier  & trois  féconds  timonniers 
à la  b.  rre. 

So.dar>  pour  la  moufqueterie. 

Le  capitaine  d armes  6c  le  maître  armu- 
rier. 


*3 


Gaillard  d avant . 


1 

1 

5 

10 

1 

6 


Le  lieutenant  en  premier. 

Un  éiè\  C r»ir  volontaire. 

Le  iccond  mai  re  d’équipage,  un  cor.tre- 
maîti'e  6c  troi>  quartiers*.  1.1:1  es. 

Maieots  pour  la  im^œuvie. 

Un  aidequiote  pour  les  lig:  aux. 

Service  d’un  canon  de  8 , à lîx  hommes 
par  canon , composes  comme  ci-deflus. 


J Grande  hune . 

S Deux  gabiers  & trois  foldats. 

Hune  de  mi  fai  ne . 
Deux  gibiers  & deux  foldats. 
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Dt  ei-cont.-t. 

liant  d’ a 'timon. 

Deux  gabiers  & deux  foldats. 

, Battent. 

3 Troit  lieutenant  ou  fous-lieutenans. 

1 Deux  élèves  ou  volontaires. 

3 Le  miitie  canonnier  & deux  féconds 
maîtres  canonniers. 

117  Service  de  treize  canons  tie  n,  à neuf 
hommes  par  canon , dont  un  canonnier- 
matelot  chef  de  picre,  f«  matelots,  un 
loldat  oc.  un  moufle. 

1 Deux  caporaux  ou  foldats  pour  eird»r 
les  écoutilles. 

1 Deux  (oklats  pour  dirtribuer  les  poudres 
clans  la  batterie. 

» Un  foldat  pour  pafler  les  gardes-feux  fur 
le  gaillard  d arrière. 

4 Un  qujrtier-ntaitre  & trois  matelots  pour 
fecourir  les  blefles. 

— Camhufe  & foute  aux  poudres. 

Le  commis  aux  revues  , un  canonnier 
trois  commis  du  munitionnaire , deux  do’ 
meftiques  & deux  mouiTes  pour  la  diftn'I 
bunon  & le  paffage  des  poudres  de  l'ar- 
nere. 

Fofîe  aux  eailei. 

Un  canonnier,  le  coq  . le  boucher,  le 
boulanger  , deux  dcmcüiques  & deux 
mondes  pour  la  diftribution  & le  paflaee 
des  poudres  de  l'avant.  " 

Cale  à r eau. 

Le  chirurgien-major,  l'aumônier,  deux 
chirurgiens , l'apothicaire  , trois  matelots 
deux  domeUiq  ies  & deux  moulles  pou? 
k fervice  dos  blefles.  r 

Charpentiers  cuifats  & voiliers  répartis 
en  diHcrcns  pofles.  r 


*34 


37  Total  général a7,  hommes. 


RÉPÉTITEUR , f.  m.  les  r'plt'ileur.t  font,  dans 
les  années  navales  & efca  ires , les  vaiffeuu  i & frc. 
gates  chargés  de  répéter  les  fignaïut.  Koye:  le  n 8 
de  ce  mot  Sionaux.  1 

RÉPIT , f.  m.  félon  M.  Savérien , Rechange 

royt?  ce  mot. 

RÉPONDRE  aux  fignaux  , v.  n.  c'efl  mettre 
un  lignai  pou,  luire  s oir  qu'on  a vu  celui  qu'on  luit 
a bord  du  commandant.  On  répond  fouvent  aux 
fanaux  en  manoeuvrant  tout  de  fuite , conformé- 
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inent  au  fignal  que  le  commandant  fait.  Voy*{  au 
furplt's  Sir.NAVX. 

REPOUSSOIR , f.  m.  c’eft  une  cheville  de  fer 
(fig.  233)  avec  une  tète  qui  a une  arrête  en  def- 
lous;  elle  ftrt  à repoufler  le*  chevilles  lorsqu'on 
défait  quelques  parties  du  vaifleau , & qu'il  laut 
oter  le  fer  qui  lie  le  bois  avec  le  bois , & les  courbes 
de  fer  avec  le  bois.  Il  y a plufieurs  fortes  de  repouf- 
foirs , pius  ou  moins  forts  les  uns  que  les  autres, 
lelon  les  clous  6c  chevilles  qu'ils  font  deftinés  à 
repouffer.  V oyr\  Rebovse. 

REPRENDRE  une  manœuvre , v.  a.  c’cft  la 
raccourcir  lorfqu'clie  a trop  alongé  ; ainfi  on  re- 
prend les  haubans  & étais  lorfqu'ils  ont  alongé  , 
de  manière  à ne  pas  laitier  aflez  d’efpace  entre  les 
c.ips-moutons  ou  les  moques  de  rides,  pour  pouvoir 
les  roidir  au  befoin  : on  fait  cette  opération  en  défai- 
far.t  les  amarrages  6:  étiives,  qui  font  faits  fur  le 
double  du  cordage  après  qu'il  a pulTé  fur  la  canne- 
lure du  cap-mouton,  que  l'on  replace  plus  haut, 
pour  refaire  l'etrive  6c  amarrage  : alors  les  haubans 
ou  étais  font  repris. 

. R LP  REMERE  un  vaijfeau , en  faire  la  reprife. 
Voyeq  ce  mot. 

REPRISE,  f.  f.  c’eft  un  v ai  (Tenu  qui,  ayant  été 
pris  par  les  ennemis,  eft  repris  par  une  autre  vaif- 
leau  de  fa  nation  ; c’cft  une  reprife.  On  dit  aufti 
recouffe  & recoux. 

Reprise  au  cabeftan  : quand  on  vire  au  cabeftan 
f jr  fon  ancre , on  largue , des  garcettes  p ( fig.  73 1 ), 
celles  de  l'arrière , à inclure  qu’elles  approcher»  de 
l'écoutille  aux  cables;  on  en  met  d’autre  en  même 
temps  fur  l’avant,  pour  faifir  avec  le  toumevire  la 
partie  du  cable  qui  vient  d’entrer  dans  le  vailïeau: 
c’cft  reprendre  eu  faire  la  rtprije.  On  entend  aullt 
par  ce  mot,  félon  M.  Bourde,  ce  qu’il  faut  encore 
virer  pour  être  à pic  ou  pour  finir  de  mettre  en 
haut  l’ancre  qui  feroit  déplantée. 

Reprise  de  main  cVlk  l'attion  de  reprendre  la 
manoeuvre  plus  haut  en  y portant  la  main , lorfqu’on 
hiflé  main  fur  main  ou  à courir;  alors  l’officier  qui 
commande  crie  pour  encourager  les  matelots  : re- 
prend , ci? fans  , main  fur  main  : ha  ! ha!  ha!  à 
courir. 

RESCOUSSE,  f.  f.  Khyrç  Rfcousse. 

RÉSINE , f.  f.  c’eft  une  lorte  de  gomme  qui 
fort  des  arbres  de  pins,  fapins,  mélèles,  &c.  6c 
autres  arbres  de  mcrr.c  efpèee  : on  la  tire  en  per- 
çant l’arbre  , ou  en  lui  faifant  des  incifions  fur 
l'écorce  ; on  la  recueille  à mefure  qu’elle  fort , &c 
s'epaifiit  fur  l’arbre  La  réfine  fe  divifc  en  sèche 
eu  l’olide , & liquide , quoique  provenue  du  même 
arbre  ; la  meilleure  eft  celle  qui  eft  trnnfparentc  & 
odorante,  qui  n’eft  ni  sèche  ni  humide,  6c  fem- 
blablc  à de  la  cire.  La  ré  fine  dont  on  fe  fert  pour 
les  vaiffeaux , fe  tire  de  France,  & coule  de  pins 
& fapins  ; fon  ufage  eft  de  conferver  le  bois  du 
navire  fur  lequel  on  l’applique  chaude,  en  y mêlant 
un  peu  de  loutre  pour  la  blanchir.  (B). 

RÉSINÉ,  ÉE,  part.  paf.  un  bâtiment  eft  réfini 
loxfqu’il  eft  enduit  de  refîne  entre  fes  préceintes , 
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fur  fes  mâts  & vergues  ; mais  cela  ne  fat  bien 
qu'aux  petits  vaifl’eaux , Ôt  demande  beaucoup  de 
propreté. 

RÉSISTANCE  des  fluides.  Voye\  Fluiul-s 
( réfiftance  des)  page  240. 

RESSAC,  f.  m.  c’eft  le  retour  de  la  lame  du 
côté  du  litge,  lor ("qu'elle  a frappé  contre  quelques 
rochers  : nous  approchâmes  fi  prés  des  krifants  , 
que  le  reflac  nous  jetta  au  large , fans  quoi  nous 
étions  perdus.  • 

Ressac;  les  terre  - ncuviers  faifant  la  pcche  à 
l’ifte  de  terre-neuve , ont , pour  cette  opération  # 
trois  fois  plus  de  monde  qu’il  n’en  faut  pour  na- 
viguer leurs  vailïeaux.  Comme , pour  le  peu  que 
la  pêche  ait  été  bonne , ils  conduisent  leur  cargii- 
fon  à Marfeille,  Bordeaux,  ou  autres  lieux  éloi- 
gnés de  leur  port,  pour  que  d’aufti  forts  équipages 
ne  les  confommcnt  pas  en  frais,  ils  en  renvoyent 
cher  eux , apres  la  pêche,  une  grande  partie  dans 
des  embarcations  ( bateaux  ou  goélettes  ) qu’ils 
avoient  menés  avec  eux.  Ces  embarcations  s’ap- 
pellent reffac.  On  y embarque  aufti  la  partie  de 
molues , langues  & huiles  que  l’on  veut  y faire 
porter  directement. 

RESSIF,  f.  m.  c'eft  une  bande  de  rochers  ou 
de  coreaux  à fleur  d’eau,  fur  laquelle  la  mer  brife 
fans  cefl’e  , plus  ou  moins , félon  l’élévation  des 
lames  & la  force  du  vent  : il  y a un  paffage  au 
milieu  des  reflifs  par  lequel  on  peut  entrer  & aller 
mouiller  fur  un  très-bon  fond , dans  une  efpèee  de 
SaJJin  ent'c  la  cote  Ù les  reflifs. 

RESTAUR,  f.  m.  c'eft  le  dédommagement  ou 
la  reifource  qu’ont  les  alVureurs  les  tins  contre  les 
autres , fuivant  là  date  de  leurs  afluranccs  , ou 
contre  le  maître  fi  le  dommage  provient  de  fa 
part.  m.  . 

RESTER,  v.  n,  c’eft  être  fitué  dans  une- cer- 
taine direétion,  relativement  à quelque  objet.  Refier 
au  nord  d’une  terre  : c’eft  être  au  nord  de  cette 
même  terre  qui  vous  refie  au  fud  ; la  terre  nous 
reftoit  vers  le  vent  au  S.  S.  O.  & les  ennemis  qui 
nous  donnaient  chaffe , nous  reftoient  au  N.  J A7.  E, 
à trois  ou  quatre  lieues.  Ainfi  refier  à quelque  point 
de  la  boufl’ole  d’un  objet  quelconque,  c’eft  être  pofté 
fur  la  ligne  des  deux  points  oppofés  de  la  ro:e  de 
compas  : de  forte  que  l’objet  vous  refie  à l’oppofé  de 
la  pointe  à laquelle  on  peut  vous  relever  de  l'endroit 
ou  il  eft  : fi  vous  êtes  au  nord  d’une  ifle , elle  vous 
refie  au  fud  ; & loi  Iqu’un  va i (Jean  vous  refie  au  N. 
N.  O.,  vous  lui  rtfit\  au  S.  S.  R:  nous  continuâmes 
notre  route  jujqu  à ce  que  l'entrée  ne  us  eût  refté  au 
N E.  £ E.  ; alors  nous  donnâmes  dedans  à pleines 
voiles. 

RETENUE , f.  f.  en  terme  de  charpenterie , 
c’eft  une  pièce  de  bois  en  areboutant  contre  une 
autre,  entaillée  de  manière  qu’elle  la  retient  & l'em- 
pêche d’aller  ni  de  venir  d’aucun  côté.  Une  courbe 
chevillée  contre  un  ban  & fur  un  membre,  peut  être 
prife  pour  une  retenue. 

Retenue  de  cordage  ; attrape,  voyet  ce  mot. 
Les  retenues  font  aufti  des  cordages  qui  fervent  à 
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cor.trctenir  un  batiment  que  l’on  haie  dans  un  rfoit  ; 
il  y en  a en  oppofition  au  grelin  fur  lequel  on  haie  ; 
il  y en  a tribord , b.  sbord  i au  moyen  defquelles  on 
fc  rend  maître  de  tous  les  tnouvetnens  de  l'on  vaif- 
feau.  Voyeq  Demande  (à  la). 

RETÜRSOIR,  f.  m.  c’eft  un  infiniment  à faire 
du  bitord.  Koy*{  Commettre,  page  364. 

RETOUR  de  marée , f.  ip.  »1  le  dit  du  ]iif.int 
ou  tlot , qui  doit  revenir  & que  Ion  attend.  Npus 
appareillerons  au  retour  de  la  marée. 

Retour  de  courant  ; c*eft  un  changement  du 
cours  de  l’eau  d’une  rivière  qui  cft  détournée  par 
une  pointe  ou  par  le  contient  d’une  autre  rivière , 
qui  le  jette  dans  la  première.  Nous  tombâmes  dans 
un  retour  de  courant  qui  nous  fil  remonter  du  côté 
d'eù  nous  venions.  Ÿ oyc\  R EMOUX. 

Retour  d'une  manœuvre  ; c’ell  le  courant  qui 

Îiafie  dans  une  poülie  à portée  de. la  main , afin  que 
es  hommes  puiifent  travailler  dcfiùs  avec  ai  fan  ce  : 
toutes  les  cargues  des  vo  les  ont  leurs  retours  en  bas, 
fur  les  ponts  & gaillards. 

RE1 RAITE , f.  f.  une  retraite  cft  une  fuite 
d’armée  ou  efeadre  laite  en  ordre  devant  un  ennemi 
fupérieur.  Voytr  au  mot  Évolutions  navales , 
le  n°.  66 , page  091. 

Retraite;  c’eft  le  coup  de  canon  qui  fe  tire 
tous  les  loirs  du  vaifieau  amiral",  à une  heure  fixe, 
après  que  les  tambours  du  port  6c  des  vailîeaux  ont 
battu  la  retraite.  Aufti-tôt  que  la  retraite  cft  tirée, 
on  ferme  les  chaînes,  & on  fait  des  rondes  dans  le 
port.  Les  efcndrCS  tirent  aufti  la  retraite  tous  les 
loirs,  pour  faire  tenir  l’ordre  de  nuit  à bord  des 
vaifteaux  de  la  rade  , ninft  que  l<i  diane  pour  faire 
commencer  les  ouvrages  à bord  de  tous  les  vaif- 
featix.  l^oyeq  au  furplus  Garde  6’  fureté  des  ports . 

Retraite;  c’cft  un  endroit  dans  lequel  les  pe- 
tits corfaires  & embarcations  peuvent  fe  retirer. 
Les  glér.ans,  à la  côte  de  Bretagne,  ont  long-temps 
fervi  de  retraites  aux  petits  corfaires  de  Gerfey  èc 
Gemetey , qui  croifoient  fur  nos  barques  &.  nos  pé- 
cheurs , parce  que  nous  n’avions  point  de  gardes- 
côtes.  (/y) 

RETRANC  HEMENT,  f.  m.  les  retranchemens 
à bord  d’un  vailleau  ne  font  que  des  fortes  de  cloi- 
fons  faites  fous  les  fronteaux  des  gaillards  & du- 
nettes, avec  des  meurtrières  & de  petits  fabords 
pour  placer  de  petits  canons , & défendre  les  ponts 
& gaillards , lorfque  les  ennemis  s’en  veulent  em- 
parer par  un  abordage.  Ces  retranchemens  ont  quel- 
quefois fauvé  des  vailleau x mal  attaqués. 

RE  VENTER,  v.  a.  c’eft  remettre  le  vent  dans 
une  voile  que  l’on  avoit  tenue  en  ralingue  : nous 
avions  braffé  nos  huniers  à culer , & tout  de  fuite 
nous  les  avons  reventes  pour  nous  foutenir  au 
vent. 

REVERDIE , f.  f.  c’cft  le  rapport  de  la  mer 
après  les  mortes-eaux  ; il  fc  dit  principalement  des 
grandes  marées  des  équinoxes  : il  faudra  attendre 
la  reverdie  ; c’eft-â-dire , le  temps  où  la  mer  rap- 
portera. 

REVERS;  c’eft  tout  ce  qui  relTort  en  dehors. 
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loye{  Allonges,  Genoux  de  revers . A.  R. 
( fig.  30)  , cft  une  allonge  de  revers.  Voye^  autU 
Construction,  l'arc  du  Charpentier,  page  458. 

Revers;  manœuvre  de  revers,  broyer  Manœu- 
vre. Les  amures  font  dites  de  revers «lorlqti on  vire 
de  bord  vent  devant , & qu’en  déchargeant  les  voi- 
les , on  haie  de  force  fur  ces  amures  pour  changer 
plus  vite  les  voiles.  On  dit  encore  amures  de  revers , 
de  celles  qui  font  fous  le  vent  lorfque  les  baffes 
voiles  font  dehors  & orientées  obliquement;  c’eft 
dans  ce  fens  qu’on  dit  : affale  l'amure  de  revers , 
quand  il  s’agit  de  lui  donner  du  moux  pour  border 
la  batte  voile  : c’ell  la  même  chofe  pour  les  boulines 
de  défions  le  vent. 

REVERSEMENT,  f.  m.  o’eft  le  tranfport  de 
.la  cargaifon  d'un  bâtiment  dans  un  autre.  Nous 
avons  reverfé  notre  chargement  a bord  de  tel  autre 
vaijfcau  , & changé  de  voyage. 

REVERSER,  v.  a.  faire  le  reverfement  d’une 
cargaifon  d’un  bâtiment  dans  un  autre. 

REVERSER,  terme  de  manœuvre  : rever  fe , c’cft 
un  commandement  pour  faire  halcr  les  matelots  fur 
les  boulines  & amures  de  revers,  lorfqu’on décharge 
les  voiles  dans  les  viremens  Je  bord  ; on  ctic  ; rever  fe 
la  grande  bouline  6’  la  bouline  du  grand  hunier  : 
haie  bas  fur  la  grande  amure , pour  faire  redoubler 
les  efforts  de  l'équipage,  & éventer  plus  vite  les 
voiles  que  Ton  décharge;  c’eft  la  meme  chofe  pour 
les  voiles  d’avant,  qui  fc  manœuvrent  comme  celles 
du  grand  mât.  Plutôt  on  reverfe  les  voiles,  plutôt 
elles  prennent  le  vent  dedans , & moins  le  navire 
perd  en  virant  : on  brafic  du  côté  oppofé  aux  bou- 
lines que  l'on  reverfe  , de  forte  que  pour  peu  qu’on 
foit  fort  de  monde,  on  a bientôt  changé  les  voiles 
d amures,  & reverfé  fur  l’autre  bord. 

REVIREMEN  f , f.  c’eft  le  mouvement 
d’une  efeadre  ou  armée  navale  qui  vire  de  bord  en 
changeant  d’amures  par  la  contre-marche,  vent 
devant  ou  vent  arrièie,  ou  tout  enfemble.  Notre 
premier  revirement  fc  fit  par  la  contre-marche  , & 
le  fécond  tous  en  même  temps  t de  farte  que  nous 
nous  trouvâmes  en  ordre  de  combat  du  mime  bord 
que  les  ennemis  , & au  vent  à eux.  Pour  qu’un 
’ revirement  de  ligne  foit  bien  fait,  il  faut  que  fous 
les  vaifteaux  fa  fient  bien  attention  à leur  évolution , 
& qu’il  n’y  en  ait  aucun  qui  manque  à virer.  Voye-[ 
au  lurplus  évolutions  navales. 

REVIRER,  v.  r.  c’eft  virer  de  bord  & revirer 
encore  vent  devant  ou  vent  arrière  : ’ nous  virâmes 
fur  le  mime  bord  que  le  vaijfcau  à qui  nous  don- 
nions chaffe  ; & quand  nous  fûmes  afle\  de  l'avant 
d lui  pour  le  doubler  au  vent  & le  couper  fur  /’a- 
vant  t nous  rcviiâmcs  à l'encontre.  Il  vaut  mieux 
revirer  fur  l’avant  & au  vent  d’un  vaifieau  que  dans 
fes  eaux , parce  qu’on  s’en  écarte  moins,  & qu’on 
lui  gagne  le  vent  : quand  nous  fumes  ajfe\  de  l'a- 
vant des  ennemis , nous  revirâmes  défias. 

REVITA1LLER.  V oye ç Ravitailler. 

REUNS  (faux).  Voyti  Faux-reuns. 

REVOLIN , f.  m.  c’eft  l’aftion  du  vent  qui  fe 
rétléchii  d’une  voile  fur  une  autre,  qui  en  cft  trop 
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proche  ; de  forte  que  celle  qui  reçoit  ce  choc , bat 
ôc  le  dévente.  Le  grand  hunier  fait  revolin  par  le 
vent  qui  fort  de  la  voile  d'étai  de  hune , en  frap- 
pant iur  fa  furface  convexe  d.-ns  la  partie  de  déficits 
le  vent.  Ce  defaut  vient  toujouis  de  l’effet  de  la 
voile  d’etei  de  hune,  qui  a t;op  de  largeur.  La  plu- 
part des  oHinrs  qui  ne  réfléchillcnr  p s lui  la  dit- 
polîticn  de  leurs  voiles,  les  multiplient  toujours , 
les  unes  r.u  dépens  des  autres , inutilement  & à 
charge  au  invite  (Ü).  S. Ion  furctièie  les  >evolins 
font  de  certains  orages  fubits  ou  tourbillons  qui 
tourmentent  les  ^aillcaux,  foit  en  mer,  l'oit  dans 
les  ports. 

REVUE , f.  f.  c’eft  l’examen  que  le  commi (Taire 
fait  de  tout  l’équipage  d’un  vaificau,  pour  en  pren- 
dre note  6c  le  téiie  p ycr.  Pour  les  revue*  a l’arme* 
ment  6c  au  défarœauunt,  voy  e[  Équipage. 


Au  furplus , dans  les  ordonnances  de  la  marine 
publiées  en  mai  17^6  , il  y en  a une  en  date  du 
premier  jans  icr  même  année , concernant  les  mon- 
tres 6c  revues  des  officiers  6c  entretenus  de  la  ma- 
tin*: , dont  voici  la  teneur  : 

Sa  nvtjefté  ayant  jugé  utile  à fon  fervice  de  divi- 
fer  le  ccrps  de  fa  marine  en  n.uf  efeadres,  6c  vou- 
lant déterminer  !a  forme  des  montres  6c  revues  dans 
le  port,  des  officiera  dcfditcs  neuf  efeadres,  el.c  a 
oruonr.é  Sc  ordonne  ce  qui  luit: 

\°.  Les  capitaines,  majors,  Iicutcnans  & fous- 
lieutcnans  de  vailTeau  , attachés  à chacune  des  neuf 
efeadres  réparties  di’ns  les  ports,  pafleront  la  revue 
tous  les  deux  mois,  à bord  du  vailTeau  amiral , en 
préfenec  du  major  général  de  la  marine;  6c  ladite 
revue  fera  laite  par  le  commilfaire  des  potts  6c  arfo- 
naux  prepoié  au  détail  des  revues. 

a,  La  revue  fe  padera  le  dernier  jour  du  mors, 
6:  le  commandant  du  poit  en  fera  prévenir  la  veille 
à l’ordre , les  commandans  de  chaque  cfcadre , ÔC 
leur  fixera  l'heure  à laquelle  ils  devront  fe  rendre, 
ainfi  que  les  officiers  fous  leurs  ordres,  à bord  du 
vailTeau  amiral,  afin  que  chacune  des  efeadres  puiffe 
être  puiïée  fuccelfivement  en  revue  y il  fera  tiré  en 
outre,  une  heure  avant  la  revue , un  coup  de  canon 
du  v ai  (Te  au  amiral  pour  l’annoncer. 

3.  Le  commandant  du  port  fera  prévenir  la 
veille  l’intendant  du  pdrt , de  l’heure  à laquelle  la 
revue  devra  fe  paff.’r,  a:in  que  celui-ci  donne  fes 
ordres  en  conféquencc  au  coinîniliùire  chargé  de 
palier  ladite  revue . 

4.  Le  vaiflfcnu  amiral  arborera,  le  jour  de  1a 
revue  , le  p;  \ i^on  ce  poupe  6c  de  beaupré,  6c  les 
conlorvera  jufqu’.iu  coucher  du  folcil. 

3.  Les  officiers  de  chaque  efcadres’afTcmbleront 
dans  la  grande  chambre  du  vaifteau  amiral,  6c  s’y 
rangeiont  dans  i’ordre  fui  vont: 

Les  capitaines  de  vailTeau  en  première  ligne,  les 
majors  en  fécondé,  les  Iicutcnans  en  troificme,  6c 
les  fous- lieuten ans  en  quatrième  ligne , le  chapeau 
fur  la  tête  6c  en  uniforme. 
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6.  Les  efeadres  pafferont  fucceflivement  1a  revue , 
fuivant  l’ordre  de  leur  numéro. 

7.  Les  officie  rs  de  port,  ceux  attachés  au  fervîce 
de  l’artillerie  6c  les  ingénieurs  c on  Article  urs,  fe  ren- 
dront également  b bord  du  vailTeau  amiral  pour  y 
pafler  la  revue , qui  aurd  lieu  pour  eux  par  direction, 
après  que  les  revues  des  efeadres  auront  été  puffées: 
la  direction  du  port  paiTera  la  première,  6c  luccef— 
fivement  celle  de  l’artillerie  6c  celle  des  conitruc- 
tions. 

8.  Les  maîtres  d’équipage,  maîtres  canonniers, 
m itres  pilotes  6c  autres  entretenus,  fe  rendront 
également  à bord  du* vailTeau  amiral  pour  y être 
pâlies  en  revue  aptès  les  officiers  des  direétions, 
6c  Iur  le  gaillard  d’arrière,  où  ils  fe  rangeront  par 
ordre  d état  6c  d’ancienneté  entr’eux  ; (avoir , les 
maures  d’équipage,  les  maîtres  pilotes,  les  maîtres 
canonniers  6c  autres  entretenus,  jufqu’à  ce  que  la 
majelté  en  ait  autrement  ordonné. 

9.  Les  livrets  des  revues  feront  établis  par  efea- 
dro  6c  divifes  par  colonnes,  l’ervant  à placer  le  nom 
6c  le  grade  des  officiers,  ceux  qui  feront  préfens  ou 
■bfeiu , ceux  qui  feront  portés  pour  mémoire  Sc  ceux 
qui  Ri  ont  allons  par  congé. 

10.  Les  officiers  des  directions  du  po*t  6c  de  l’ar- 
tillerie, atiilî  que  les  ingénieurs  conitrucieurs,  feront 
inlcrits  fur  des  livrets  léparés  6c  par  direction , dans 
le  même  ordre  qui  a été  prefcrit  pour  les  officiers 
des  efeadres. 

Kl  IL' MR,  f.  m.  rumb.  Koyq  ce  mot. 

RIBORD , f.  m.  les  ribords  font  les  bord  âges  qui 
fe  placent  Iur  les  g.ibords  de  long  en  long.  Ainfi  les 
ribords  forment  le  fécond  rang  dubordage  de  la  ca- 
rène , en  montant  vers  la  ilottaifon  depuis  la  quille. 

RIBORD  AGE , f.  m.  c’eft  le  prix  établi  par 
les  marchands  pour  le  dommage  qu’un  vailTeau 
lait  quelquefois  à un  autre , en  changeant  de 
place,  lo  t dans  un  port,  foit  dans  une  rade;  ce 
dommage  fe  paie  ordinairement  par  moitié , lorfque 
l'aCtion  cil  intentée  (5). 

, RIDE,  f.  f.  cordage  qui  fert  à en  roidir  un 
autr:  qui  eft  plus  gros,  foit  que  la  ride  fo:t  part  te 
dans  des  pouiies  à rouets  (fig.  263),  ou  dans 
des  trous  de  cap-de-mouton , {fig.  63  ).  V oye £ 
Ca ï’de-mouto-1  6c  Palan  à rider . 

Ride  de  cj/-houbjns  ; les  rides  de  cal-haubans 
font  celles  qui  fervent  à roidir  les  cal-haubans, 
comme  les  haubans  le  font  par  les  rides  de  hau- 
bans. 

Ride  de  haubans , les  rides  de  haubans  font 
celles  qui  font  panées  dans  les  cap --de-mourons 
de>  bas  naub«ns  6c  haubans  de  hune,  6c  furlefquelles 
on  frappe  les  palans  pour  roidir  ces  haubans.  On 
graiiTe  I -s  ndes  pour  diminuer  le  frottement  6c  facili- 
le  rie  pa'Xtge  d ns  les  nous  des  caps-moutons  ; 6c  , 
torique  le  hauban  eft  alfez  ten  u , par  l'effort  des 
p.daus  fur  la  >iie  % on  la  gcnopc,  ou  on  la  tré- 
filionne  pour  i'empê«.hcr  de  courir,  pondant  qu’on 
fera  deux  ou  trois  tours  morts  Iur  le  hauban 
entre  Pétri ve  6c  le  cap-mouron,  bien  fouqués; 
on  huit  enluite  de  1a  tourner  autour  du  hauban , 

au-deffùs 
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au-dtiTus  du  cap-mouton , oîi  on  la  fixe  par  un 
bon  amarrage  fur  le  bout  ; de  forte  cjuon  peut 
larguer  le  tréfillon  fans  craindre  que  la  ride  ne 
largue , quoiqu’elle  ne  foit  pas  genopée.  Voyt £ au 
furplus  Hauban,  Rjdf. 

Ride  d‘ étai ; les  rides  d’étai  font  les  cordages 
ui  partent  dans  les  moques  d’étis  6t  de  colliers 
‘étais  - |>our  les  roidir  de  la  tveme  manière  que 
les  haubans.  V oye\  au  furplus  Étai  , Ride. 

RU/ER,  v.  a.  c’crt  roidir  les  haubans,  cal-haubans, 
ou  étais , par  le  moyen  des  rides  6t  à force  de 
palans.  Les  haubans , étais  6c  cal-haubans  , font 
rides  lorfquTs  font  roidis  par  leurs  rides.  Nous 
ca'guârres  nos  voiles  à'  fîmes  vent  arrière  pour 
nt.er  & tenir  nos  haubans , nos  grée*  , 6*  profiter 
de  lu  belle  mer. 

RlbFLARD,  f.  m.  c’eft  une  demi -varlope 
propre  à dégroflîr  l’ouvrage  : les  charpentiers  s’en 
lervent  pour  d relier  le  bois. 

RINCEAU  ou  ringeot , f.  m.  Brion.  Voyc[ 
ce  mot 

RJ  R GO  ou  ringot , f.  m.  c’eft  un  Lotit  de  corde 
long  d’un  pied  au  plus,  qui  eft  frappé  fur  l’efirope 
d’une  poulie  de  palan , ayant  une  ceffe  eftropee 
fur  le  bout;  fon  ufage  eft  de  fervir  à frapper  le 
dormant  du  garant  d’un  palan. 

RIPER , v.  n.  c’eft  glilfer;  on  fouque  bien  les 
garcettes  fur  le  cable  &.  le  tournevire  , lorfqu’il 
eft  enduit  de  vafe  grade,  pour  les  empêcher  de 
riper  ; en  jette  du  labié  dertus  6c  on  met  des  ba- 
lais entre,  pour  le  meme  effet.  Lorfquc  le  cable 
ripe , il  coule  dehors  à mefure  qu'on  le  vire  de- 
dans, & c’eft  c!e  l’ouvrage  à refaire.  Lorfqu’on 
veut  ranger  quelque  pièce  de  bois  ou  autre  chofe 
pelante , on  •Tait  le  commandement  : ripe  , qui 
fignifie  : fais  glilfer. 

RIS , i.  m.  les  ris  font  des  bandes  de  toile  b b 
(fig-  294)  à oeillets  t,c , c,  garnis  de  garcettes 
m , m que  l’on  voit  traverfer  les  huniers  d’un  bord 
l’autre  : voye^  aufti  fig  1 180  St  la  garcette  à part  > 
fig-  1103  ; on  fan  un  iis  dans  chaque  balle  voile, 
un  dans  l’ai  timon,  & trois  dans  chaque  hunier, 
quelquefois  Quatre.  Les  ns  font  faits  pour  appe- 
tifler  les  voiles , lorfqu’il  vente  grand  frais , & 
qu’on  rc  p ut  les  porter  toutes  haines.  Loilqu’on 
raccc  urcit  les  voiles  par  les  ris , c’eft  ce  qu’on 
appelle  prendre  des  rts . 

RISÉE , f.  f.  c’eft  une  augmentation  de  vent 
qui  dure  peu  de  temps , comme  les  raffales  ; les 
fil  ces  font  fortes  ; il  faut  meure  du  monde  aux 
driffes  6*  fur  les  cargues, 

RISFR , v.  a.  AkFisrR.  Voyez  ce  mot. 
RISSER.  Voyez  Arisser. 

RISSES,  y oye]  Saisines. 

RISSONS,  terme  ae  goitre  ; ce  ront  des  ancres 
qui  ont  cm  tre  branches  de  (jer  (>). 

RIVAGE,  f.  m.  c’eft  le  terrain  qui  couvre  & 
découvre  dans  les  pl  .s  grandes  marées , par  le 
plus  grand  f.ot  de  la  mer  au  tems  des  équinoxes. 
On  prend  aufti  pour  le  rivage  tout  ce  qui  cft  ccir.- 
pris  entre  le  flot  & les  dunes  incultes , ou  ro- 
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chers  qui  fcparent  le  fable  de  la  terre , en  fer- 
vant  de  digue  à la  mer  : de  forte  qu’il  y a des 
endroits  où  le  rivage  a plus  d’étendue  que  dans 
d’autres. 

RIVER  un  clou  y une  cheville , v.  a.  c’eft  battre 
la  pointe  qui  a traversé  le  bois , de  manière  quelle 
farte  comme  une  cfpèce  de  tête  qui  l'empêche  de 
reftortir.  Les  clous  font  ordinairement  plies  en 
crochet,  6c  les  chevilles  rivées  fur  une  virole, 
qui  fert  d’.  ppui  à la  rivure , en  fv*r.r.ant  une  tête. 

RIVET  ( clou  ù);  fon  ulage  eft  de  réunir  les 
deux  bouts  des  c etc  lèse!  1er,  qui  ne  fontpnsloudés; 
tels  font  ceux  que  l’on  met  fur  les  futailles  de 
toutes  efpèces.  Voyez  Ci  ou. 

RiVlERE,  f.  f.  Cift  un  courant  d’eaux  douces 
qui  tombent  des  montagnes , viennent  des  lacs 
6c  des  fources , fe  réurir  par  puifieurs  ruiffeaux 
dans  un  mcir.e  lit  qui  les  conduit  à la  mer.  Les 
rivières  font  moins  confidcrablcs  que  les  fleuves, 
qui  ne  font  que  des  rivières  plus  grandes  6c  plus 
profondes  que  les  autres  ; il  y a des  rivières  qui 
portent  vailTeaux;  d’autres  ne  peuvent  porter  que 
des  bateaux;  les  unes  font  navigables,  les  autres 
ne  le  font  pas  ; celles  qui  le  font , font  la  richefle 
du  pays  qu’elles  arrofent,  parla  facilité  du  tranf- 
port  des  denrées , 6c  par  le  commerce  quelles 
ouvrent  au-dehors  : aufli  voyons-nous  que  les 
villes  qui  ont  des  rivières  navigables  jufqu’à  la 
mer , font  les  plus  opulentes  & les  plus  commer- 
çantes en  général  : il  y a des  rivières  qui  ont 
flux  6c  reflux  jufqu’à  une  certaine  diftance  de  leur 
embouchure  ; ce  font  les  plus  navigables , parce 
que  les  vaiffeaux  peuvent  y entrer  6c  les  remon- 
ter facilement. 

ROBA , terme  du  Levant , qui  fignifie  toutes 
fortes  de  marchandées.  (5). 

ROC  , f.  m.  c’eft  un  terrain  fur  les  bords  de 
la  mer,  formé  de  gros  rochers  efearpés,  fur  lef- 
quels  la  mer  brTTe.  Les  rocs  font  quelquefois  aflTex 
unis  ; mais  le  plus  fouvent  ils  font  formés  de  ro- 
chers pointus , inégaux  & raboteux , fur-tout 
dans  les  endroits  les  p'us  battus  de  la  mer , qui 
en  détache  des  morceaux , forme  des  creva  (Tes  , 
des  cavernes , 6c  toutes  fortes  de  figures  irrégu- 
lières 6c  bifarres. 

Roc  d'iffas  ou  bloc  diffus  ; fep  de  drille  ou 
choir  ar.  Voyez  ces  mots. 

ROCHE,  1 f.  c'eft  une  pierre  fort  groffe, 
détachée  ou  éloignée  d’un  roc , dont  la  racine  eft 
fur  le  fond  de  la  mer  ; le  long  des  côtes , &. 
quclçjuefo'S  au  large , les  roches  forment  des  écueils 
qui  font  f rnvent  fort  dangereux  ; fur-tout  quand 
elles  font  à fleur  d’eau , ou  cachées  défions  à une  pe- 
tite profondeur , parce  qu’on  ne  les  voit  pas  alors, 
6c  qu’on  peut  fe  brifer  deflus. 

Roche  d feu  ; c’eft  une  compofition  d’artifice 
que  l’on  fait  pour  charger  les  bombes  des  gaiiotes, 
lorfqu’on  veut  bombarder  une  place  maritime.  La 
roche  à feu  fe  fait  avec  trois  feptièmes  de  foufre  que 
l’on  fait  fondre,  dans  lequel  on  jette  deux  fep- 
ticmes  de  poudre  à canon , un  fcçième  de  (al- 
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pêtre,  Sc  un  feptième  de  charbon  pulvérifé  , ta- 
mifé;  ôc  lorfque  cetie  composition  cft  bien  faite, 
on  en  met  aes  morceaux  parmi  la  poudre  qui 
charge  les  bombes , afin  de  mettre  le  feu  dans 
l’endroit  où  la  bombe  éclate.  (#). 

ROCHERS,  f.  m.  les  rochers  font  plufieurs 
roches  rcur.ics  ou  peu  écarté?* . qui  forment  des 
amas  que  l’on  voit  femés  ci  & là  le  long  des 
cotes,  tout  à terre  ; St  au  large,  plus  ou  moins 
écartées  du  rivage.  Il  y a des  rochtrs  fous  l’eau, 
d’autres  qui  font  toujours  au-defius  ; les  premiers 
font  dits  rochers  couverts , & les  autres  décou- 
vertsr;  il  y en  a d’autres  qui  couvrent  & décou- 
vrent dans  le  flux  & reflux.  Les  roches  & rochers 
qui  font  fous  l’eau , ou  qui  couvrent  à l’entrée 
d’un  port , font  ordinairement  marques  par  des 
bouées  6c  par  des  bailles,  pour  les  faire  recon- 
noitre  aux  vaifieaux  qui  forte nt  ou  qui  entrent. 

Rocvr.s-mo//rj  , Caye*.  Voye^  ce  mot. 

RODE  de  poupe  èc  rode  de  proue  ; c’ert,  dans 
une  galère,  ce  que  l’on  appelle  l’ctambot  & 
l’étrave  dan*  un  vaiffeau. 

ROINLTTE,  roitie.  Poy.  Rouake  a marquer, 

ROLE  de  combat , état  des  gens  de  l’équipage 
d’un  bâtiment  dreffés  fuivant  l’ordre  de  leur  def- 
tinurion  dans  un  combat.  Il  doit  cire  formé  & 
publié  avant  de  mettre  eh  mer. 

Comme  ce  mot  eft  fous  preffe,  il  paroit  un 
règlement  du  premier  Janvier  1786  fur  ta  formation 
des  rôles  de  combat  & de  quart , à bord  des  vaif- 
ferux,  dont  voici  la  teneur  : 

Sa  majerté  voulant  établir  des  règles  générales 
6c  uniformes , fur  la  formation  des  rôles  tic  com- 
bat 6c  de  quart  à bord  de  fes  vai (féaux  ; 6c  voulant 
que  toutes  les  difpofitions  dérivent  du  rôle  de 
combat,  elle  a ordonné  & ordonne  ce  qui  fuit: 

i*r.  L’cquipage  étant  foimé  6c.  embarqué  à 
bord  du  vaiffeau , le  commandant  ordonnera  au 
major  du  vailfeau  de  faire  le  rôle  du  combat. 

2.  Il  dertinera , pour  être  avec  lui  fur  le  gaillard 
d’arrière,  deux  officiers  , dont  l’on  fera  chargé  de 
porter  fes  ordres , &.  de  veiller  aux  fignaux  6c  à 
l’exécution  des  manoeuvres  ordonnées , & loutre, 
du  fervice  des  pièces  du  gaillard  d'arrière;  il  def* 
tinera  aufli  un  officier  pour  commander  la  du- 
nette , ôt  y veiller  à la  manoeuvte  6c  au  fervice 
des  pièces. 

3.  Le  major  du  vaiffeau  ou  l’officier  comman- 
dant en  fécond,  commandera  le  gaillard  d’avant, 
6c  aura  un  officier  fous  les  ordres , lequel  veillera  a 
l’exécution ' de  la  manoeuvre,  ÔC  au  fervice  des 
canons  de  ce  gaillard. 

4.  Il  fera  aertinc  trois  officiers  pour  chaque 
batterie,  dont  le  plus  ancien  commandera  la 
batterie  entière,  6c  les  deux  autres  feront  char- 
gés chacun  de  veiller  au  fervice  de  la  moitié  des 
pièces  de  la  batterie.  Si  le  nombre  des  canons 
d’une  batterie  eft  impair,  la  divifion  de  l’arri’.te 
aura  un  canon  de  plus  que  celle  de  Pavant. 
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Lorfque  l’état  major  du  vaiffeau  fera  com- 
pote d’un  plus  grand  nombre  d’officiers  qu’il  n'en 
cft  deftiné  par  les  articles  précédens , le  furplus 
fera  employé  en  qualité  de  furnuméraires  dans  les 
batteries , 6c  aux  différens  portes  que  le  comman- 
dant leur  afligr.era. 

6.  Les  officiers  de  la  gnrnifon  du  vaiffeau  fe- 
ront repartis  dans  les  portes  affignés  à la  mouf- 
queterie  , 6c  il  en  fera  aeftiné  un  pour  commander 
celle  de  la  dunette.  Dans  le  cas  où  le  comman- 
dant jugera  à propos  d’employer  une  partie  des  fol- 
dats  dans  les  batteries , il  y employera  aufli  une 
partie  defdiis  officiers , &.  les  attachera  au  fervice 
d’un  certain  nombre  de  pièces , fous  les  ordres 
des  officiers  qui  commanderont  lefdites  batteries. 

7.  Le  plus  ancien  des  officiers  de  l’état-major, 
après  le  major  du  vaiffeau  , commandera  U pre- 
mière batterie  ; le  plus  ancien  après  lui  comman- 
dera la  fécondé  ; 6c  le  troifième , plus  ancien  , 
commandera  la  troifième  s’il  y en  a une , à moins 
que  le  commandant  du  vaiffeau  ne  juge  à propos  de 
confier  à l’un  de  ces  deux  derniers , le  détail  des 
fignaux.  Les  autres  portes  feront  réglés  par  le 
commandant , lequel  y dertinera  les  officiers  qu’il 
jugera  à propos. 

<>.  Le  lit  commandant  dertinera  un  élève  ou  un 
volontaire  pour  le  gaillard  d’arrière,  un  pour  le 
gaillard  d’avant,  un  pour  la  dunette,  6c  un  pour 
chacune  des  divisons  des  batteries. 

9.  Le  command  nt  s’attachera  , pendant  l’arme- 
ment, à connoitrc  les  hommes  qui  compofent  fon 
équipage , 6c  fc  fera  rendre  compte  par  les  offi- 
ciers 6t  les  mai ;rcs,  de  ceux  qui  montrent  le  plus 
de  zèle  6c  d’intelligence  ; 6c , immédiatement  après 
que  le  comm  (faire  du  bureau  dos  arméniens  aura 
paü’c  la  revue  generale  de  l’cquipage,  ledit  com- 
mandant en  paflera  une  autre  en  prefence  de  l’ctat 
ma:or , dans  laquelle  il  interrogera  ch  ique  homme 
fur  le  nombre  des  campagnes  qu’il  aura  faite»,  fur 
les  combats  ou  il  fe  fera  trouvé , fur  les  portes  qu  il 
occrpoi*  dans  les  combats  , foit  à la  manœuvre  , 
foit  dans  1rs  batteries;  ôt  il  ne  négligera  aucun 
moyen  de  connoitre  ce  à quoi  chacun  d’eux  cfl 
propre  ; après  quoi  il  fera  procédé  à la  forma- 
tion du  rôle  de  combat  dans  l’ordre  qui  va  être 
explique  ci-après. 

10.  Ledit  commandant  fera  d’abord  la  répar- 
tition des  officiers  mariniers  qui  doivent  être  em- 
ployés fur  les  gai’iards  & fur  la  dunette , 6c  def- 
tinera  pour  chaque  batterie , un  quartier- maître 
qui  fera  chu  gc  de  veiller  au  fervice  des  bleflcs. 

11  II  choifira  , pour  placer  dans  les  hunes, 
en  qualité  de  gabiers,  des  matelots  expérimentés, 
clans  lefquJs  on  aura  reconnu  de  i’aélivité  6c  de 
l’intelligence  pendant  l'armement , 6c  il  réglera 
le  nombre  des  foldats»qui  doivent  être  employés 
dans  ldditcs  hunes  pendant  le  combat. 

12.  Il  fera  enfuite  la  diilributibn  des  matelots 
ui  doivent  être  employés  à la  manocut  re  pen- 
an;  le  combat , foit  lur  les  gaillards , foit  fur  la 
dunette. 
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13.  Il  réglera  les  divers  polies  *de  la  dunette  6c  j 
des  gai, tards  qui  feront  occupés  par  la  moufqu.'te-  ! 
rie  , ainfi  que  le  nombre  des  foldats  qui  feront  pla- 
cés dans  lefdits  portes  ; 6c, dans  le  cas  où  il  jugerait 

à propos  d'en  employer  un  certain  nombre  au  fer- 
vice  du  canon  , il  déterminera  combien  il  en  fera 
placé  dans  chaque  batterie  : il  deftinera  en  outre 
des  bas- officiers  ou  foldats  pour  garder  les  écou- 
tilles de  la  première  batterie. 

14.  Le  commandant  deilinera  enfuite  les  chefs 
de  pièces,  6c  nommera  à fon  choix  les  chargeurs 
pour  la  moitié  des  canons  du  vailfeau,  & leur  alli- 

§nera  les  batteries  dans  lefquelles  chacun  d’eux 
eût  fervir.  Il  deilinera  pareillement  des  canonniers 
pour  être  employés  dans  la  foute  aux  poudres,  & 
a l’avant , pour  la  dillribution  de  la  poudre. 

15.  Ces  premières  deflinations  étant  données, 
le  nombre  d’hommes  nécefîaire  au  fervice  de  l’ar- 
tillerie fera  complété,  conformément  à ce  qui 
fuit  : l'officier  commandant  la  première  batterie, 
& le  maître  canonnier,  fous  l’autorité  & en  pré- 
fcnce  du  major,  choifiront  d’abord  dans  tous  les 
gens  de  l’équipage  non  encore  deftincs,  le  quart 
du  nombre  d’hommes  néceiïaire  pour  le  fervice 
de  la  première  batterie  ; l’officier  commandant  la 
fécondé  batterie,  6c  le  fécond  maitre  canonnier, 
feront  enfuite  la  même  chofe  pour  la  fécondé 
batterie;  & enfin  l’officier  commandant  la  troi- 
iieme  batterie,  s’il  y en  a une,  & les  officiers 
commandant  les  canons  du  gaillard  d'arrière 
ôc  ceux  du  gaillard  d’avant,  prendront  aufli  luc- 
ceflivcment  le  quart  du  nombre  d’hommes  qui 
leur  revient  pour  le  fervice  de  leurs  pièces  : 
la  même  opération  fera  faite,  pour  les  fécond  , 
troifième  6e  quatrième  quarts  du  nombre  d’hommes 
demandés,  jufqu’à  ce  que  les  batteries  6c  les 
gaillards  aient  leur  nombre  complet;  6c  alors 
chaque  officier  commandant , procédera  à la  ré- 
partùion  des  hommes  qu’il  a choit» , 6c  fermera 
l'équ’page  de  chaque  pièce. 

16.  L’officier  en  fécond  du  vaifïeaii,  prendra, 
dans  la  partie  de  l'équipage  qui  ne  f«  trouvera 
point  employé  par  les  précédentes  répartitions, 
les  hommes  qui  doivent  être  chargés  ce  fecourir 
les  bleffés  dans  les  batteries" , 6c  ceux  qui  doivent 
être  employés  au  fervice  defdits  bleflés  dans  la 
calle  ; 6t  il  diftribuera  le  refic  aux  différentes  pièces 
des  batteries  & des  gaillards,  pour  y être  attaches 
en  qualité  de  fumumeraires , 6c  pour  remplacer,  au 
befoîn,  ceux  qui  pourroient  manquer  dans  la  fuite. 

17.  Toutes  les  répartitions  particulières  étant 
faites , l’officier  en  fécond  les  réunira  ; il  y fera  les 
additions  & correéfions  néceflaires,  d’après  les  or- 
dres qu’il  aura  reçus  du  commandant  ; 6c  formera 
er.fuite  définitivement  le  rôle  du  combat. 

18.  Après  ce  rôle,  il  fera  procédé  à celui  d'abor- 
dage, en  ayant  foin  d’employer  dans  ce  dernier  rôle, 
les  gens  les  plus  roburtes  6c  les  plus  aguerris,  fans 
néanmoins  y comprendre  en  entier  Iclite  de  l'équi- 
page , afin  qu’on  foit  à meme  de  foutenir  un  nou- 
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veau  combat , contre  un  vailTeau  qui  tenterait  de 
dégager  le  vailTeau  abordé  ; les  gens  de  l’abordage 
feront  pris , pour  cette  raifon  , dans  tous  les  portes, 
fans  en  affaiblir  un  plus  qu’un  autre  : ce  détache- 
ment fera  compofé  de  trois  hommes  par  canon  de 
la  première  batterie,  deux  par  canon  de  la  fécondé 
ôc  troifième  batterie,  s’il  y en  a une  ; deux  pareil- 
lement par  chaque  canon  des  gaillards,  un  tiers  des 
gens  de  la  moulqueterie  , 6c  un  tiers  des  gens  de 
manoeuvre. 


19.  Les  rôles  de  quart  feront  formés  d’après  le 
rôle  de  combat  do  la  manière  fuivantc. 

20.  Le  partage  des  gens  de  manoeuvre  dans  les 
deux  quarts,  de  tribord  6c  de  bas-bord  , fe  fera  par 
le  premier  6c  fécond  maîtres  d’équipage , qui  choi- 
firont alternativement,  6c  un  à un , ceux  qui  doivent 
être  de  leur  quart;  ils  commenceront  par  le  gaillard 
d’arrière , 6t  feront  enfuite  la  même  opération,  pour 
le  gaillard  d’avant  6c  pour  les  autres  polies  : cette 
répaitition  fera  faite  en  préfence  du  major  du  vaif- 
feau,  lequel,  s’il  l'approuve,  fera  inferire  de  fuite 
chaque  homme  fur  le  rôle  de  quart  qui  lui  ert  échu, 
6c  au  porte  qui  lui  fera  alTigné . en  obfervant,  autant 
que  faire  fe  pourra,  que  le  porte  de  quart  de  chaque 
matelot,  foit  le  même  que  celui  du  combac. 

11.  Ledit  major  fera  chargé  de  faire  la  réparti- 
tion des  foldats  de  la  garnifon,  en  obfervant  que 
chacun  des  foldats  qui  fe  trouveront  employés  au 
fervice  du  canon  fur  le  rôle  du  combat , fait  du 
même  quart  que  les  gens  de  la  pièce  à laquelle  il  ert 
attaché. 

22.  Il  fera  au  (fi  la  répartition  des  officiers  mari- 
niers de  pilotage , des  gens  de  la  timonnerie , des 
ouvriers  6c  de  tous  ceux  qui  ne  font  pas  deftinés 
par  les  articles  précédons. 

23.  Les  hommes  dertinés  au  fervice  du  canon, 
fur  le  rôle  de  combat,  feront  répartis  dans  les  deux 
quarts  par  le  major  du  vailTeau,  de  manière  que  les 
gens  attachés  à une  même  pièce,  foient  toujours  du 
même  quart,  6c  employés,  autant  que  faire  fe 
pourra  , fur  le  même  gaillard  ou  fur  la  dunette  ; la 
première  divifion  de  la  première  batterie,  la  faconde 
divifion  de  la  féconde  batterie , la  première  divifion 
de  la  troifième  batterie,  s’il  y en  a une,  6c  enfuite 
les  gens  attaches  à la  moitié  des  pièces  de  chaque 
gaillard  6c  de  la  dunette , feront  du  quart  de  tri- 
bord ; le  rertc  des  hommes  employés  au  fervice  de 
l’artillerie , fera  du  quart  de  bas-bord. 

24.  Comme,  par  la  dilpofiticn  de  l’article  20, 
un  des  quarts  fera  toujours  plus  fart  que  l’autre, 
parce  que  les  deux  divifions  des  batteries  ne  font 
pas  toujours  compolées  d’un  même  nombre  de  piè- 
ces , le  major  du  vailTeau  éealilera  les  quarts , en 
faifant  pafier  d’un  quart  à l’autre , une  partie  des 
gens  de  manœuvre. 

Dans  le  cas  où  il  ferait  jugé  nécofiairc  de  divifer 
l’équipage  en  trois  quarts , la  divifion  ferait  faite 
fuivant  les  principes  qui  ont  été  obfervés  dans  la 
divifion  en  deux  quarts  ci-deflùs , de  manière  que 
les  gens  d’une  même  pièce  fuient  toujours  employés 
dans  le  même  quart. 
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15.  Outre  les  rôles  de  combat , d’abordage  & de 
quart , il  fera  formé  de  petits  rôles  particuliers  pour 
les  portes  à la  manoeuvre,  qui  feront  remis  au  plus 
ancien  officier  m rinier  de  chaque  quartier  du  vaif- 
feau;  leldits  rô  es  feront  formés  principalement  pour 
l’appareillage , les  viremens  de  bord  & les  manœu- 
vres imprévues  de  la  nuit. 

26.  Pour  former  les  rôles  de  virement  de  bord , 
un  des  quarts  défendra  dans  l'entrepont , & le 
major  du  vairteau  fe  transportera  dans  chaque  en- 
droit & quartier  du  vairteau,  où  il  fera  faire  l'appel 
des  gens  qui  y font  dcllinés  par  le  rôle  de  quart  ; il 
fera  enfuite  le  commandement  de  virer  de  bord;  6: 
les  maître  & quartiers-maîtres  rangeront  les  gens 
du  quart  aux  manœuvres  dont  ils  doivent  faire  uùge 
loifque  le  vaHTeau  vire,  toutes  voiles  dehors:  alors 
chacun  rertant  à Ion  porte  pour  chaque  manœuvre, 
le  major  du  vairteau  fera  inferire  les  noms  des  ma- 
telots qui  y feront  employés,  & inrtruira  chacun 
d’eux  de  tout  ce  qu’il  doit  faire  à chaque  comirain- 
dement , pour  larguer,  artnl  r ou  hahrla  manœuvre 
fur  laquelle  il  fera  placé  ; il  fera  former  enfuite  les 
rôles  pour  le  fécond  qu..rt , de  la  meme  manière 
qu’iis  auront  été  faits  pour  le  premier. 

27.  Il  fera  nccctlaire  dans  cette  répartition , de 
laitier  un  certain  nombre  c e matelots  choiiis,  fans 
dertination  particulière  ; & il  en  fera  fait  un  rôle , 
fous  le  titre  de  defhnation  ou  befoin  fera  ; les  cha- 
loupiets,  canotiers  & gens  de  la  cale,  feront tou- 


32.  11  fera  fait  pareillement,  dans  la  forme  ci- 
ap:ès,  des  états  particuliers  des  gens  attaches  au 
fer  vice  de  chaque  p ècu  ; clans  lefquels  étais  feront 
fpéttdées  les  frottions  de  chacun  dans  la  pïépa- 
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jours  de  ce  nombre , afin  que  s’ils  fe  trouvoîent  cm-; 
ployés  hors  du  vairteau  ou  dans  la  cale , les  manoeu- 
vras n en  fartent  pas  moins  garnies  à chaque  porte  ; 
leltliis  matelots  feront  employés  où  leur  fervice  fera 
jugé  utile. 

28  Tous  les  matelots  de  chaque  auart  feront 
prévenus  à haute  voix , que  ceux  qui , dans  le  com- 
mandement de  virer  de  bord , f.roient  dertincs  à 
des  voiles  qui  feroi.nt  ou  c arguées  ou  ferrées,  fe 
porteront  aux  manœuvres  qui  leur  auroient  été 
alignées. 

29.  Le  même  ordre  fera  fuivi  pour  les  manœu- 
vres d’appareillage , 6c  pour  les  manœuvres  6c 
dangers  imprévus  de  la  nuit , dans  ks  rôles  parti- 
culiers défaites  manœuvres , qui  feront  pareils  à 
ceux  dont  il  a été  parlé  pour  les  viremens  de  bord. 

30.  Les  rôles  des  plats  de  matelots,  qui  auront 
été  formés  pendant  l'armement,  feront  refa  is  apres 
que  Je  rôle  de  combat  aura  été  arrêté  ; 6c  ils  feront 
arrangés , autant  qu’il  fera  pollible,  de  manière  que 
les  matelots  qui  feront  dertincs  au  meme  porte , ou 
qui  fervent  la  même  pièce  le  jour  du  combat,  man- 
gent enfcmblc,  ou  du  moins  au  même  porte. 

31.  Tous  les  lôles  dont  il  a etc  pirlé  dans  le 
préfent  règlement , étant  achevés  , le  major  du 
vairteau  les  repréfentera  au  commandant , lequel  y 
fera  les  change  mens  qu’il  croira  convenables  ; & il 
fera  drertfc  enfuite  un  tableau  général  de  l’équipage, 
dans  la  forme  qui  fuit  : 


ration  au  combat,  6f  où  feront  défignés  les  gens 
dellinés  à l'abordage  : chacun  defdits  états  & ta- 
bleaux fera  attaché  au-deflfus  de  fa  pièce , à tri- 
bord 6t  basbord. 


TABLEAU  général  de  V Equipage  à bord  d'un  vaiJJ'eau. 


Differents 

apoJIiUes. 

Noms 

(r 

qualités . 

Paye. 

Pofte 

pour 

le  combat. 

Quarts. 

Pofte  • 
du 

quart. 

Pofte 

pour 

appareiller. 

Pofte 
pour  virer 
Je  bord. 

Emplois 

particuliers. 

Par 

plats. 

| 

18  livres. 

iT‘. 

batterie 

7“'- 

piété. 

Tribord. 

Gaillard 

d’avant. 

Ecoutes 
du  petit 
hunier. 

Armures 

de 

mifuine. 

Canotier. 

IO 

V 
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Pour  si  battre 

Préparation 

1 

Armes 

DES 

Noms. 

Qualités. 

A U 

pour 

deux  Bords. 

• 

Combat. 

l’abordage.  1 

N 

Chef.. < 

Ira  prendre  , avec  le  der- 
1 nier  fervant , les  deux 

1 gardes-feux  , corne  d’a- 

. morce  f cpinglette , &c. 

~7— 

! 

( 

Placera,  à leur  porte,  les 
refouloirs,  écouvillons, 
pinces , anfpeils , &c. 

„ 

1.  canonnier 
ferrant 

- Placera  les  bailles  qu’il  gar- 
> r.ira  d’eau  ou  de  fable  , 

\ d’apres  l’ordre  du  com- 

mandant de  la  batterie. 

2mc.  canonnier 
fervant 

> Ira  chercher  8i  allumer  le 
1 rabant  6t  boute-feux , 6c c. 

r 

Un  fabre , 
deux  pirtolets. 

33.  Veut  fa  majertc  que  le  préfent  fèg'ement  foit 
exécuté  félon  fa  forme  & teneur;  dérogeant  à toutes 
les  ordonnances  & règle  mens  contraires  à icelui. 

ROMAINE,  f.  f.  pefon.  Voyet  ce  mot. 
RÜMBA1LLERE  ; couverture  de  planches  qui 
couvrent  le  dehors  du  corps  de  la  galère,  & qui 
font  attachées  avec  de  grands  clous  de  fer,  à tra- 
vers des  midicrs  6c  des  eftémeraires.  (•>) 

ROMBA1LLET,  f.  m.  c’eft  un  morceau,  une 
cfpèce  de  piève  que  l’on  met  en  place  de  quelque 
déteétuofité  qui  peut  (e  trouver  au  can  d’un  bor- 
dage.  Le  tombait  Ut  doit  avoir  au  moins  î£ois  pieds 
de  longueur,  devant  être  cloué  fur  trois  membres, 
& une  j..rgcur  pioportionnée  à celle  du  mal  auquel 
on  v.  ut  ren  édier.  On  fait  la  place  du  rombot/let 
avec  la  hache,  avec  le  cilcau;  ce  que  l’on  appelle 
ouvrir  un  romboille’t.  Tout  ce  qu’il  y a de  vicieux 
étant  dehors,  & la  plu<.e  équarrie,  on  travaille  le 
tombait, et  en  ton'èquence.  il  y a des  rombaillets  à 
mi-bois  : c’eft- à- dire , que  dans  un  bordage  de 
quatre  pouces  d’ep-  illeur , le  rombaillet  ne  fera 
ouvert  que  : uix  pouces  de  profondeur , le  mal  fe 
trouvant  atnli  dehors  ; il  y en  a d’autres  en  plein 
bois  ; t’clhâ-dire , qu’ils  vont  jufqu’à  la  membrure. 
O;  ouvre  t'es  romboif'ets  pour  mettre  dehors  de 
l’aubour , de  la  pourriture  ; 6c  aufli  pour  des  faux- 
joint*  o:.  joints  trop  larges.  L’ouvrier  dit  romaillet, 
R(  Ml  KL  , v.  a.  detunir  avec  violence  la  force 
alu  Vc nt  , le  (pond  tangage  0 rompu  nos  mots, 
A.  >m;  rt  la  ligne,  la  défunir  : il  ne  faut  qu’un  mau- 
-vais  manœuvrier  pour  r mpr<  une  ligne  de  combat 
«J-uis  le  moment  le  plus  intéreftant. 


RONDE , f.  f.  c’eft  une  vifite  que  l’officier 
fait  à bord  d’un  vailTeau  , pour  voir  fi  tout  eft  en 
ordre , 6 1 fi  les  feux  font  éteints  par-tout.  11  fe  fait 
plufieurs  fortes  de  rondes  pendant  U nuit  & le  jour; 
les  caporaux  6i  fergents  font  des  rondes  pour  faire 
éteindre  les  feux,  avant  que  l’officier  faite  la  fienne; 
les  charpentiers  6t  calfats  font  des  rondes  deux  fois 
par  quart  de  nuit,  pour  voir  ft  le  vaifléau  ne  fouffre 
pas  clans  quelques-unes  de  les  parties  pendant  la 
tempête;  s’il  ne  fe  cafte  rien  au  mouvement  du  tan- 
gage 6t  du  roulis  ; fi  les  fabords  font  bien  étanches; 
6t  s’il  n’y  a pas  quelques  dégoutières  par  oii  l’eau 

f >uilte  tomber,  loifqu’il  y en  a fur  les  ponts,  &: 
orfque  le  vailTeau  reçoit  des  coups  de  mer.  Les 
canonniers  font  également  des  rondes , pour  vifitcr 
l’artillerie  , les  palans , bragues  & cabrions  des  piè- 
ces à la  ferre.  Les  gabiers  font  des  rondes  tous  les 
matins  6 ( tous  les  loirs  , fur  tout  le  gréement  du 
vailTeau,  pour  le  vifiter  & voir  s'il  n’y  manque 
rien , & s’il  y a quelque  chofe  d*ufi  : les  uns  6c 
les  autres  rendent  toujours  compte  à l’officier  de 
quatt  -de  ce  qu’ils  ont  remarqué  pendant  leuis 
ro,l^mr 

Ronde  du  port  ; c’eft  la  vifite  que  fait  un  officier 
pendant  la  null , de  tous  les  portes  du  port , en  par- 
courant avec  une  chaloupe  ou  un  canot  armé,  tous 
les  corps -de-gardes  & lentincllcs  qui  font  placés 
dans  differents  endroits  6c  fur  les  plattes-lormes 
flottantes  , pour  voir  fi  tout  eft  en  ordre , 6cc. 
Voyei  Garde  & fû-eté, 

•RONGE,  É£,  part.  paf.Le  bois  eft  ronge  par 
les  vers  lorfqit'il  en  eft  criblé  & percé  d * tous 
côtés,  comme  cela  arrive  dans  les  voyages  de  long 
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cours.  Les  rats  font  encore  des  animaux  rongeurs, 
qui  font  beaucoup  de  tort  aux  vaifleatix. 

ROSE  de  compas,  f.  i c 'eft  le  carton  rond 
if  g.  402)  qui  eft  placé  fur  l'aiguille  aimantée,  & 
ûivifé  en  degrés  & en  trente-deux  parties  égalés, 
qui  défignent  les  trente-deux  poitr.es  de  l’horilon, 
où  répondent  les  trente-deux  vents.  Voyc\  Com- 
pas de  rouie. 


Rose  des  vents  ,*  ce  font  les  trente-deu-:  vents 
( voyej  Rumb  ) marqués  par  des  lignes  droites 
tirées  d’un  centre  commun  G , ( fig.  xxx\r)  fur 
les  cartes  marines , pour  marquer  tous  les  points 
de  l’horifon  où  peuvent  répondre  les  différent!. :> 
parti  s de  la  terre , félon  ies.pofitions  où  l’on  peut 
ie  trouver,  foit  en  pleine  mer  ou  le  long  des  cotes. 
On  multiplie  ces  refes  autant  qu'il  eft  néccnaire, 
pour  la  commodité  du  pointage  fur  les  cartes. 
Koye^  Cartes  marines. 

ROSTURE,  f.  f.  voyex  Roustvre. 

ROTATION  (.entre  de).  Voy<\  Giratoire. 

Rotation  ( mouvement  de  ) autour  d'un  axe 
fixe.  1!  y a deux  chofes  à conûdér.T  dan>  cette 
efpcce  de  mouvement , la  \lufie , & les  forces  que 
Taxe  a à foutenir. 


Ccnfi’érons  d’abord  le  mouvement , après  Km- 
pulficn  reçue.  Il  eft  évident  que  le  corp*  confcrve, 
par  fon  inertie , le  mouvement  qui  lui  a été  im- 
primé , & continue  de  tourner  uniformément  au- 
tour de  Taxe  de  rotation,  à moins  que  fon  mou- 
vement ne  foit  trouble  par  quelque  for^e  extérieure. 
Cherchons  quelles  font  les  forces  que  l’axe  fup- 
pcfrte.  11  eft  évident  que  nous  conneitrons  en  meme- 
temps  celles  qu’il  taut  employer  pour  conformer 
cct  .ixe  invariablement  dans  fa  fituation. 

Concevons  chaque  parteule  du  corps  comme 
retenue  par  un  fil  à la  diilance  où  elle  eft  de 
l’.ixe.  Il  eft  clair  que  cette  particule  tendra  le  fil 
par  fa  force  centrifuge  , & tirera  l’axe , dans  le 
même  fens  , avec  cette  force.  Soit  Z la  viteflo  an- 
gulaire, ou  l’arc  décrit  d^ns  une  fécondé  de  temps 
I ar  le  point  du  corps , dont  la  diftance  à l’axe  =**  1. 
boit  r fa  diftance  à raxc,d'une  pat ticulc  quelconque 
dont  nous  repréfenterons  la  mafle  par  dM.  La 
vitefle  avec  laquelle  cette  particule  tourne  dans  fon 
cercle,  fera  donc  «=  r Z.  La  force  centrifuge  de 


. . e r r • C dM 
cette  particule  fera  


r Z Z d M. 


L’axe  fupportera  donc  la  force  Z • r d M , part 
de  la  particule  d M.  Cct  axe  fupportan  A art 
de  toutes  les  autres  particules  du  corps 
blables  forces, on  pourra  trouver ^ force  totale 
que  le  corps  exerce  fur  l’axe. 

Chaaue  particule  décrivant  uniformément  une 
circoftfercnce  de  cercle  autour  de  l’axe,  la  force 
qu’elle  exerce  für  Taxe  , eft  toujours  de  la  même 
quantité , & agit  toujours  fur  le  même  point  de 
l’axe , mais  la  direction  de  cette  force  change  con- 
tinuellement. 

Cherchons  aâuellcment  la  foraine  de  toutes  ces 
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forces,  ou  tâchons  de  les  réduire  a deux  forces 
uniques. 

Soit  C A {f g.  clxxxiv.)  Taxe  autour  duquel 
le  corps  tourne  uniformément.  Soit  C B per- 
pendiculaire à cet  axe,  & C D perpendiculaire 
au  plan  CAB , & pjr  conféquent  perpendicu- 
laire à ces  deux  droites.  Soit  pour  une  parti- 
cule quelconque  en  Z , les  coordonnées  reétingîes 
CX-r,  X r^y,  YZ^r  * , & foit  Z X— /•. 
Le  point  X de  l’axe  eft  foliieité  , à car.fe  du  mou- 
vement de  la  particule  Z,  fuivam  la  direction 

Z , vec  une  orce  = Z Z r d . t.  Décom- 
pofons  cette  force  en  deux  autres l’une  fuivant 
A T,  l’autre  fuivant  XN  parallèle  à CD.  La 
force  fuivr.ru  X Y , = ZZydM,  &la  force  fui- 
vant XA,  =»  ZZ{d  M.  L)e  cette  manière  l’axe 
fupponera,  de  la  parc  de  chacune  des  particules 
du  corps  , deux  forces  , l’une  parallèle  à CB, 
l’autre  à CD  \ connue  on  pourra  faire  une  forome 
de  celles  qui  font  parallèles  à C B , &.  une  ibm.tne 
de  celles  qui  font  parallèles  à CD,  on  pourra 
donc  réduire  à deux  forces  uniques , toute  les  forces 
que  l’axe  fupporte. 

Soit  F f la  t-^rce  urique  , qui  équivaut  à toutes  les 
forces  parallèles  à CB  , fcv  Ll  celle  qui  équivaut  à 
toutes  les  forces  parallèles  à C D ; on  aura  la  force  F f 

«îî J'y  dMy  & la  force  Ll  — ZzJ ^d  M. 

Pour  avoir  le  point  où  ces  forces  font  appliquées , 
on  remarquera  que  le  moment  de  la  première  par 
rapport  au  point  C , eft  é«*al  à la  fomrae  acs 
tnomens  des  forces  parallèles  a C B , c’cft- à-dire , 

que  CF.  ZZj y d M**=*ZzJ xy  dM',  &i  par  con- 
f * Y * M 

fcquent  C F = - ■ On  trouvera  de  même 

JydtA  . 

fxldM 

que  CL  = — : . 

J X d M . 


On  peut  actuellement  demander  quelles  forces 
l’axe  foutient  en  deux  point»  donnés  C & A.  H 
eft  évident  que  tout  fe  réduit  à trouver  quelles 
forces  résultent  en  C 6c  en  A,  des  forces  Ff, 
Ll.  Or , les  forces  C b,  Ab'  qui  réfultent  de  ia 
première,  lui  font  égales  ptifes  enfetnble,  St  les 
lorces  C c,  A c'  qui  réfultent  de  lafeconde  , forment 
de  même  une  fomme  égale  à cette  fécondé  force.  La 

force  f — ,.ia  force  Ab*  ’ • 


la  force  Ce  — 
CL.Lt 


CA 

& la  force  A c' 


CA 

aura  la  force  C b 


AL.  Ll 

Nommant  donc  a la  Séance  C A , an 


■■  — / [ a —,x  )y  d M\\ï  force 
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A y «■  — f x y d M \ la  force  C c **=*  — f ( """ 

*){<fAf;la  forcer  ^ = 

On  réduira  aiféjnent  à une  leule  les  forces  que 
l’axe  fupporic  en  C;  il  en  eft  de  même  des  deux 
forces  qu’il  fupporte  en  A. 

II  eft  évident  que  pour  que  Taxe  ne  foutscr.ne 
abfolument  aucunes  forces , il  faut  que  les  quatre 

intégrales  J ydM,fi  d M,f*xydM,J'x  ç d M , 

foicnt  chacune  égale  à *ko;  c’eft  ce  qui  arrivera 
certainement  pour  les  aeux  premières , fi  l’axe 
de  rotation  pâlie  par  le  centre  de  gravité  du  corps. 

Voyons  maintenant  comment  on  trouve  le  mou- 
vement de  notation  qu’engendrent  dans  un  corps, 
autour  d’un  axe  fixe,  des  forces  quelconques  , diri- 
gées toutefois  dans  des  plans  perpendiculaires  à 
cet  axe. 

Soit  dp  le  petit  arc  que  décriroit , en  vertu  de 
ces  forces , pendant  l'inftant  d t , avec  la  vitefle 
acquifc  à la  fin  de  cet  inftant,  une  particule  du 
corps  , dont  la  diftance  à Taxe  de  rotation  = a. 

11  eft  évident  que  fera  1a  vitefle  de  cette  par- 
ticule ; & par  conféquent  la  vite  (Te  d’une  autre 
particule  du  corps  , dont  la  diftance  à l’axe  de  rota- - 

tion  , cft  r , fera  — . Rcpréfemant  par  dM  cette 

a d t 


particule,  - — rdM  fera  donc  la  quantité  de 


tnouvement  engendrée  dans  cette  particule  , & 
comme  elle  rcüfte  par  fon  inertie,  & que  cette 
réûftance  eft  égale  à la  quantité  de  mouvement 


engendrée,  ——rdM  exprimera  donc  aufli  la 


rcfiftance  de  cette  particule,  & -j^rrdMCcn 

le  moment  de  cette  rcfiftance  ; & par  conféquent 

— £-  f r rd  M fera  la  fomme  des  momens  des 
a dt  J 

réfiftances  que  fon^  par  leur  inertie  , toutes  les 
particules  du  corps  à l’aétion  des  forces  follici- 
tantes.  Soit  /“/la  fomme  des  momens  de  ces  forces , 
comme  ces  deux  fommes  font  égales  , on  aura 

J*r  r d M = F f , & par  conféquent  — «* 


If 


J 


r r d M 


a . 


Si  d ^ repréfentoit  le  petit  arc  décrit  pendant 
Vïnftant  dt,  par  un  point  du  corps,  dont  la  dif- 
tance à l’axe  de  rotation  = i , on  auroit  d ft=* 

- j fd-~.  Ce  petit  arc , eft  ce  que  les  Géomètres 
r r d M. 

nomment  la  vitefle  angulaire. 
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Mais  ce  n'cft  pas  afiûz  d’avoir  déterminé  leftct 
que  produifent  lur  le  corps  les  forces  follicitantes  , 
pendant  le  premier  inftant  dt  , il  faut  encore  con- 
noitre  les  torccs  que  l’axe-  de  rotation  foutienc , 
c’eft-à-dire , l'effet  que  produifent  fur  cet  axe , les 
forces  qui  font  tourner  le  corps. 

Or , la  charge  de  l’axe  n’cft  pas  feulement  due 
aux  forces  follicitantes  , elle  l’eft  encore  aux 
forces  mêmes  des  particules  du  corps  ; ôc  pour 
la  déterminer , fuppoions  deux  forces  F &.  G 
{fg.  Clxxxv*,  ) , qui  tendent  à faire  tourner  au- 
tour d’un  point  C,  & fe  font  mutuellement  équi- 
libie  autour  de  ce  point.  Il  eft  évident  qu’on  peut 
conlidérer  F C G comme  un  levier  angulaire , dont 
l’appui  eft  en  C,  & aux  extrémités  duquel  les 
forces  F & G font  en  équilibre.  Or,,  on  fait 
que  la  charge  de  cet  appui  eft  égale  à l’effort  réful- 
tant  des  deux  forces  dirigé  fuivant  A C,  & par 
conféquent  précisément  la  même  que  fi  ces  deux 
forces  éioient  appliquées  en  C,  chacune  fuivant 
fa  direâion.  Lors  donc  que  deux  forces  qui  ten- 
dent à faire  tourner  autour  d’un  point , fe  fo.it 
mutuellement  équilibre  , ce  point  fout»  nt  le  mèmè 
effort  que  fi  ces  forces  lui  etoient  appliquées  im- 
médiatement. Ce  principe  s’applique  de  lui-même 
au  cas  dont  il  s’agit. 

Réduirons  les  forces  avec  lefquelles  les  parti- 
cules du  corps  réfiftent , par  leur  inertie , à l'ac- 
tion des  forces  follicitantes,  à deux  forces  uniques. 

Soit  CA  ( fig . cLXXxr.  ) l’axe  de  rotation  , CB 
perpendiculaire  à cet  axe , & CD  perpendiculaire 
au  plan  CAB,  6 c par  conféquent  perpendicu- 
laire à CA  &.  à CB.  Soit  la  maffe  d'une  parti- 
cule quelconque  Z du  corps , repréfentée  par  a M. 
Soient  pour  cette  particule  les  trois  coordonnées 
C X = X , X Y = y , Y Z — ï , ^ X f — r . S u p - 
pofons  que  le  corps  tourne  dans  le  fens  A D B; 
la  réfiftance  que  chaque  particule  du  corps  op- 
( pofe , par  fon  inertie  , à Vaélion  des  puiffances , 
forme  comme  une  force  qui  tend  à faire  tourner 
en  fens  contraire , c’eft-à-dire , dans  le  fens  B D A. 
Décompofons  la  force  de  chaque  particule  en  deux 
autres,  l’une  perpendiculaire  au  plan  DCA,  6c 
l’autre  perpendiculaire  au  plan  B C A Ainfi  , ayant 
mené  Z N parallèle  à I X , imaginons  la  force 


^ rdM  avec  laquelle  la  particule  Z réfifte  au 
d t 

mouvement , décompoféc  en  deux  forces  , l’une 
dirigée  fuivant  Z N , laquelle  fera  — \ d M t 
6c  l’autre  dirigée  fuivant  Y Z , laquelle  =* 


--  y d M.  Comme  il  eft  indifférent  en  quels  points 


de  leurs  direftions  on  conçoive  ces  forces  appli- 
quées , imaginons  toutes  les  forces  d M ap- 
pliquées au  plan  A C D , 6c  toutes  les  forces 
^ y d M appliquées  au  plan  A C B.  Toutes  les 
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forces  appliquées  au  plan  AC D pourront  fe  ré- 
duire à une  feule  H b laquelle  fera  égale  à leur  fomme, 

6c  par  conféqucm  — “Y  { d My8t  toutes  celles 

appliquées  au  plan  A C B , pourront  de  même  fe 

réduire  à une  feule  K A-  = — ! y d M. 

dt'7  7 

Pour  trouver  le  point  H du  plan  A CD  où  la 
force  H h doit  être  conçue  comine  appliquée  , on 
n’a  qu’à  remarquer  que  le  moment  H E X 

C£JldMdt  cette  force , par  rapport  à l’axe 

CA , eft  égal  à la  fomme  des  momens  des  forces 
appliquées  au  plan  A C D , c’eft  - à - dire , à 

du  r f II  d M 

-- J enforte  que  HE=* j 

dt  JldM 

& que  le  moment  C Ex  d M de  cette 

force,  par  rapport  à f D,  cft  égal  à la  fomme 
des  momens  des  forces  appliquées  au  plan  A C D , 
par  rapport  à la  même  droite  C D , c'cft-à-dire, 

à — C x 7 d M , d’oit  l’on  aura  C E = 

dtJ  1 

J'xidM 

JldM 

On  trouvera  de  même  pour  la  détermination 
du  point  K du  plan  A C B , où  la  t'orcc  K k 
peut  être  conçue  comme  appliquée , K M = 

CyydM  JxydM 

■,&CM 


Jyd 


M 


J y AM 


f> 


Si  à la  place  de  d ft  , on  met  fa  valeur 
—f— — j dans  les  esprelTions  des  forces  H h 


! M 


Si  K k,  on  aura  II h s 
EffydM 

— / -M. 

J rrdM 


F f fi  dM 
frriM 


& Kk 


Maintenant  puifque  ces  forces  font  équivalentes , 
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à la  réfiftance  que  forme  la  marte  totale  du  corps , 
par  fon  inertie,  à i’aétion  des  forces  follic i tantes , 
& que  le  moment  de  cette  réfirtance  eft  égal  au 
moment  de  ces  forces , il  s’enfuit  que  la  fomme 
des  momens  des  deux  forces  H h , K ky  eft  égal 
au  moment  des  forces  follicitantes.  Donc , par  le 
principe  établi  ci-delTus,  les  forces  follicitantes  & 
ces  deux  forces  chargent  l’axe  de  rotation  , comme 
fi  elles  lui  étoient  immédiatement  appliquées.  Pour 
avoir  les  forces  que  Taxe  de  rotation  foutient , 
on  n’aura  donc  qu’à  luppofer  toutes  ces  forces 
appliquées  à cet  axe  même , chacune  fuivant  fa 
direction. 

Veut-on  avoir  les  fortes  que  les  extrémités  C 
& A de  l’axe  de  rotation  foutienn.nt:  on  conce- 
vra d’abord  chaque  force  follicitante  appliquée  à 
l’axe  fuivant  fa  direâion.  Soit  une  de  ces  forces 
G appliquée  à l’axe  en  Q , & dirigée  fuivant 
Q G.  Elle  f ra  dirigée  perpendiculairement  à l’axe, 
pui (qu’il  n’eft  queition  ici  que  de  forces  qui  pro- 
duilcnt  un  mouvement  de  rotation  , & que  par 
conléquent  étant  nécelTairement  dans  des  plans  per- 
pendiculaires à l’axe , chacune  d’elles , transportée 
lur  l’axe,  en  confervant  fa  direélion,  lui  eft  nc- 
celfairement  perpendiculaire. 

Les  forces  qui  réfultent  de  cette  force  G , en 
C &L  A , font  enfemble  égales  à cette  force  : foit 
L prem.cre  repréfentée  par  C i»” , & la  fécondé 

A O G 

par  A o* , on  aura  la  force  C b"  = > & la 


force  A b' 


CO.  G „ 

-~r-.  On  aura  des  expreftions 


femblables  pour  les  forces  qui  réfultcront  en  C 6c 
A , des  autres  forces  follicitantes. 

Conc  evons  a&uellement  la  force  H h appliquée 
à l’axe  en  E , & que  E e repréfente  cette  force 
& fa  direction.  Soit  l’axe  CA  = a ; puifque  CE 


J x \d  M J\  a — x)jdM 

* — ■ - , on  aura  A E*=  • « 

JldM  JldM 


Les  forces  Ce'  & A a' , qui  réfultcront  en  C & A, 
de  la  force  H h ou  £ e , foiy^nfemblc  égales  à 

EfJU  — x)idM 

cette  force.  La  force  CV  — , 

a J r r dM 

Fff xidM 
& la  force  A a — 

a JrrdM 


(a)  L'exprcîTion J'r 


r d M eft  ce  qu’on  nomme  moment 


d'inettic.  Aio(î  le  moment  d’irrric  d’un  corps , par  rap- 
pote  à un  axe  quelconque  M c'eli  la  lcmme  d:  i produits 
(1rs  particules  de  ce  corps  œuliiplices  pat  les  carres  de 


leurs  diftances  i c«t  axe.  Comme  il  peur  y avoir  une 
*ipn*  pat  le  carié  de  laquelle  irui  plimi  la  malle  «lu 
corps,  on  air  un  produit*  égal  à ente  tomme . lî  ''üi 
routine  g terre  ligne,  Mgg  pourra  rcrncfcntrr  lr  mnmrnt 
d'inertie. 

Concevant 
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Concevant  de  même  la  force  K k appliquée  à 
Taxe  en  M , en  forte  que  M m égale  & parallèle 
à K k , reprélente  cette  force  ; la  force  qui  en 
réfultcra  en  C , représentée  par  C c , = 

Fff{a  — x)ydM 

, & la  force  qui  en  réfui- 

a J' r r dM 

TfJ'xydM 

tera  en  A 9 repréfentée  par  A a , = * 

a J rrdM 

On  n'a  pas  befoin  de  dire  que  toutes  ces 
forces  font  perpendiculaires  à l’axe  , puifqu’elles 
rélultent  de  forces  qui  font  perpendiculaires  à cct 
axe. 

On  voit  encore  que  toutes  ces  forces  qui  affec- 
tent les  extrémités  C & A de  l’axe,  fe  réunitTant 
les  unes  au  même  point  C , les  autres  au  même 
point  A , fe  réduiient  facilement  à deux  forces 
uniaues  : car  toutes  celles  qui  affedent  l'extré- 
mité C,  font  dam  un  même  plan  perpendiculaire 
à l’axe , & il  en  eft  de  même  de  celles  qui  affec- 
tent l’extrémité  A. 

On  peut  à préfent  demander  quelles  font  les 
forces  , qui  étant  appliquées  à un  corps  mobile 
autour  d’un  axe  fixe , peuvent  le  faire  tourner  au- 
tour de  cet  axe , fans  cependant  affeder  cct  axe. 

On  voit  tout  de  fuite  que  ces  forces  doivent 
être  dirigées  dans  des  plans  perpendiculaires  à l’axe , 
& comme  en  quelque  nombre  qu’elles  foient , on 
peut  les  réduire  à d’autres  diftribuées  dans  deux 
fculs  plans , il  furtit  de  chercher  les  forces  qui 
étant  appliquées  dans  des  plans  perpendiculaires  à 
l’axe , a fes  extrémités , ne  produitent  aucun  effet 
fur  cet  axe. 

Menons  A B ' ,ê A D'  ( fig . clxxzvi,)  parallèles 
à CS  & à CD.  11  eft  évident  que  pour  fatisfaire 
à la  queftion , il  ne  s'agira  que  de  trouver  les  forces 
qui , appliquées  en  quelqu’endroit  des  droites  CB  , 
CD , A B'  y AD',  parailàmcnt  aux  forces  Ce, 
Ce'  y Aa , A </  , faflent  équilibre  à ces  forces  , 
étant  appliquées  à l’axe.  Or , on  voit  tout  de  fuite 
qu’il  faudra  les  prendre  égales  & contraires  à ces 
forces.  Soient  À n , ft'  n'  les  forces  parallèles 
& égales  aux  forces  C c & A a , & pr.r  confé- 
quent  perpendiculaires  an  plan  A C B ; Si  P p , 
P'  p' , les  forces  égales  & parallèles  aux  forces 
Ce' , A a' y & par  conféquent  pcmendiculaires 
au  plan  A C D ‘y  ces  forces  agiitant  comme 
le  repréfentc  la  figure  , c’eft-à-dire  , fuivant  P»  n , 
Pi'  n,  P p y /''  p' , tendent  à faire  tourner  le 
corps  dans  le  fens  A D B Ptiifqtie  ces  forces  font 
égales  refpeélivement  aux  forces  Ce,  Aa,  cV, 

F f J (a~x  ) y d M 

A a , la  force  N n - , la 

a J rrdM 

Marine . Tome  III . 


F/fxydM 

force  N'  «'= — — » la  force  Pp  =>» 

a J rrdM 

F //(  *-x)xdM 

■ , la  force  P'  p' 

a J rrdM 

F f f * x J M 

a J r rdM 

La  fomme  des  momens  de  ces  quatre  forces  doit 
être  égale  à F f.  On  aura  donc  l’équation  C * 

— x)y  d M A N'.  J*  x y d M C P. J' ( a 

— x)i  d M ■+■  A P'.J^x^dM^  a f*r  rdM , 

équation  a laquelle  on  peut  fatisfaire  d’une  infinité 
de  manières,  tellement  qu’ayant  pris  à volonté  trois 
diftanccs , c’eft-à-dire , applùmé  où  l’on  veut , à 
trois  des  lignes  CB,  CD,  A B' , A FF , les  forces 
qui  leur  appartiennent , la  dirtance  à l’axe , de 
l’endroit  où  doit  être  appliquée  à la  quatrième  de 
ces  lignes  , la  force  qui  lui  appartient , fe  trouve 
déterminée. 

Pour  rendre  la  folution  plus  fimple , on  peut 
prendre , comme  le  fait  M.  Euler , les  diftances 
C N,  A Fi'  égales,  & les  diftanccs  CP,  AP' 
aufii  égales.  Failons  donc  C N = A Pi'  = g , CP 
c=  A P'  = h , l’équation  précédente  deviendra 

g J'y  d.  M -f-  A J'^dM—  J* rrdM  , où  l’on 

peut  prendre  g ou  h à volonté. 

Si  l’axe  de  rotation  pafibit  par  le  centre  de 
gravité  du  corps,  alors  les  forces  dont  il  s’agit, 

F f J * y d M 

ferolcnt,  force  N rt**= — • y. , 

J r r d M 


r f xi  dM 

force  N'  n'  — . — * force  P 

“ Jrrdbl 


M 


a J r r d M 


force  P'  p' 


F r 


f x j d M 

; 6c  leurs  difbnces  à Taxe  telles  que 

!/r  r d M 

Z i 
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(AN'  — C N)f*y  d M + (AF  — CP) 

J' x [d  M = a f r rdM. 

Suppofons  afluellcment  que  le  corps  ait  déjà 
un  mouvement  de  rotation , lorfque  les  forces , 
dont  l’effet  eft  de  le  faire  tourner , viennent  à aeir 
fur  lui;  il  s’agit  de  trouver  le  changement  quelles 
produifent  pendant  un  inftant  , dans  le  mouvement 
de  rotation.  On  fuppofe  toujours  CCS  forces 
dirigées  dans  des  plans  perpendiculaires  à l'axe  de 
rotation. 

Repréfentons  par  f la  viteffe  angulaire  que  le 
corps  a déjà,  c'eft-à-dire,  qui  eft  telle  rjuavcc 
cette  viteffe  , le  corps  décnve  i'ar.gle  s , par 
exemple,  dans  une  fécondé  de  tems,  ou  ce  qui 
revient  au  meme , qui  eft  tcile  que  le  point  qui 
eft  à la  diftance  = t , de  l’axe  de  rotation,  dé- 
crive l’arc  ê dans  une  fécondé.  Suppofons  que  le 
mouvement  de  rotation  reçoive  de  1 accélération 
de  la  part  des  forces  follicitantes,  & foit  repré- 
senté par  d £ le  petit  accroiffement  que  reçoit  par 
l'aâion  de  ces  forces , pendant  l’inftant  d t , 
k petit  arc  que  décriroit  le  point  dont  il  s'agît , 
pendant  cet  inftant,  ft  ces  forces  n’agiffoient  pas; 

— — fera  Vaccroiffement  de  la  viteffe  de  ce  point , 

d t 

dft  à l’jfiion  de  ces  forces  , 8c  -j—  fera  l’ac- 

croiffement  que  recevra  pendant  le  meme  inftant 
d r , la  viteffe  d’une  particule , dont  la  diftance  à 
Vaxe  de  rotation , eft  r.  Repréfentant  par  d M 

cette  particule,  rdM  fêta  donc  la  quantité 

de  mouvement  qu’acquiert  cette  particule  pendant 
pinftant  d t , 6t  par  conféquent  la  réfiftance  qu’elle 
oppofe , par  fon  inertie , à l’aûion  des  forces , 8c 

J "*_  r r d M le  moment  de  cette  réfiftance  ; ainft 

d t 

rdM  fera  1a  fomme  des  moments  des 

réfiftances  des  particules  du  corps , ou  le  moment 
de  la  réfiftance  que  le  corps  oppofe  par  fon  iner- 
tie , à l aftion  des  forces.  Donc  ce  moment  étant 
égal  à celui  des  forces  follicitantes , que  nous 

itpréfenterons  par  F f,  nous  aurons  ^frrdM 
b F/,  8c  par  conféquent  d C -=  J ‘ . 

J rrdM 

Ainfi  l’accroiffcment  dZ  que  prend  la  viteffe 
angulaire  , par  l'aédon  des  forces  (ollicitantes  , eft 
directement  comme  le  moment  Ff  de  ces  forces  8c 
U petit  efpace  de  temps  d t , & réciproquement 

«omme  le  moment  d’inertie  J ” -rdM,  c’efl-i-dire. 


ROT 


réciproquement  comme  la  fomme  des  produits, 
des  particules  du  corps , multipliées  paT  les  camés 
de  leurs  diftances  à l'axe  de  rotation. 


Suppofons  que  » repréfentc  l'angle  que  le  corps 
a décrit , dans  fon  mouvement  de  rotation  , lorf- 
qu’il  vient  à éprouver  l'aélion  des  forces  follici- 

tantes:  il  eft  évident  que  fera  maintenant 

fa  viteffe  angulaire  ; en  forte  que  ,1’on  aura  C 

= , 8c  par  conféquent , en  prenant  d t 


confiant , d C 


——  ; ainfi  on  aura  d d a = 
a t 


F fit » 

J'rr  d M 


J U 

Gamme  l’on  a dt  — — >— 


on  pourra  , fi 


l’on  veut,  à la  place  de  dt,  introduire  l’angle 
d » décrit  perdant  cet  efpace  de  temps  infini- 


Ffdt 

ment  petit , dans  le  formule  d*~  -r. ; 8c 

J rrdM 


l’on  aura  cette  autre  formule  îdt  — — , 

J rrdM 

qui  fera  connoltrc  l'accroiffement  que  reçoit  le 
carré  de  la  vitelïe  angulaire,  pendant  le  temps 
infiniment  petit  d t. 

On  peut  encore  demander  quelles  font  les 
forces  que  l’axe  foutiendra  à fes  extrémités,  dans 
la  même  fuppofition , c’eft-à-dire , en  fuppofant 
que  le  cotps  ait  déjà  un  mouvement  de  rotation 
autour  d’un  axe  fixe,  8c  foit  follicité  par  des 
forces  dirigées  dans  des  plans  perpendiculaires  à 
cet  axe. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  l’axe  fupportera  trois 
fortes  de  forces;  I ».  celles  qui  follicitent  le  corps; 
a",  les  deux  forces  dont  on  a parlé  ci-deffus , 
auxquelles  fe  réduifent  toutes  celles  avec  lefquelles 
les  particules  du  corps  réfiftent  par  leur  inertie , à 
l’aâion  des  forces  follicitantes;  3°.  les  forces 
centtifugcs  qui  réfultent  du  mouvement  de  rota- 
tion , ou , ce  qui  revient  au  meme , deux  forces 
auxquelles  fe  réduifent  ces  forces  centrifuges^ 

Or  chaque  force  follicitante  G (fig.  cnirr  ) 
étant  conçue  appliquée  à l’axe  en  Q , oii  cet  axe 
eft  rencontré  par  le  plan  dans  lequel  cette  force 
eft  dirigée , il  en  réfulte  en  C , une  force  C b"  •=> 

& en  ^ .une  force  A ^ f 

Des  forces  H h Si  K k auxquelles  fe  réduifent 
celles  des  particules  du  corps  pour  réfifter  a l’ac- 
tion des  forces  follicitantes  9 ü en  réftilte  en  C 9 


Digitized  by  Google 


ROT 

FfJ\a-x ) Al- 
la f.rce  C c',  — , &.  la 

a J ' r d M 

F f f [ a — x)y  d M 

force  Crt  = ; 8c  eh  A, 

a J rrd  M 

Ff  J' x { d M 

la  force  A a’ , , 8c  la  force  A a 

a J r r d M 

Ff  fxyd  M 

a J r r d ht 

Quant  aux  forets  qui  réfultent  de»  forces  cen- 
trifuges * elles  fe  réduifent  auffi  à deux  pour 
chaque  extrémité  C Si  A.  Pour  l'extrémité  C,  on 
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qu’à  lui  ajouter  le  produit  de  la  marte  du  corps, 
par  le  carré  de  la  diftancc  des  deux  axes , pour 
avoir  le  moment  d'inertie  cherché. 

En  effet  foit  CD  (Jîg.  clxxxvii),  l’axe  par 
rapport  auquel  on  veut  avoir  le  moment  d’iner- 
tie, fit  A H un  axe  parallèle  à C^,  partant  par 
le  centre  de  gravité  G du  corps.  Soit  K une  par- 
ticule du  corps  , de  laquelle  Toit  ahaitïée  K F 
perpendiculaire  fur  le  plan  A B C D des  deux 
axes.  Du  point  F,  où  cette  perpendiculaire  ren- 
contre ce  plan,  foit  menée  une  perpendiculaire 
F H fur  les  axes  AB  El  CD\  enfuite  imaginons 
les  d:oites  K E El  K H , lefquclles  feront  perpen- 
diculaires fur  les  axes  A B El  CD. 

On  aura  K H*  =-  K Ex  E W -f-  2 E U.  FE. 
Multipliant  par  la  marte  d M de  la  particule,  fit 

prenant  les  intégrales , on  aura  f* i M.  K II1  — 
f d M.  K -f  E H1  fd  M -f-  1 £ H. 
•f' dM.FE.  Mais  J'd  M.  FF  eft  la  fommedespro- 


a la  force  fuivant  C B , = J {a  — x)  y d Af , 

a 

& la  force  fuivant  CD,  = — x)  idM; 

& pour  l’extrémité  A , la  force  parallèle  à C B , 
*=*  —J  x y d M ; Scia  force  parallèle  à C D , =» 

e:  r 

-J  XI  JM. 

On  obfervera  que  S reprefente  la  vîterte  de  ro- 
tation^ du  corps  , pour  un  infant  quelconque , 
Sc  qu’ainfi  il  ne  faut  pas  manquer,  lorfqu’on 
veut  avoir  ies  forces  que*  l’axe  lupporte , à un 
inrtant  quelconque , de  prendre  peur  £ , dans  les 
exçrcflîons  précédentes  , la  vitefic  de  rotation 
mt  a le  corps  à cet  inrtant , parce  que  fuivant  que 
le  mouvemedV  de  rotation  augmente  ou  diminue, 
la  force  centrifuge  augmente  ou  diminue  aurtî.  * 

U eft  évident  que  toutes  les  forces  que  l’axe 
fupportc  à chacune  de  fes  extrémités,  fe  peuvent 
réduire  aifément  à une  feule. 

Quoiqu’on  ait  dû  remarquer  qu’en  général  l’axe 
de  rotation  d’un  corns  foutient  toujours  quelques 
forces,  il  eft  cependant  très-vrai  qu’il  peut  y 
avoir  des  axes  de  rotation  qui  n’en  fouricnnent 
aucune , fit  qu’il  y en  a en  effet , ainfi  quon  va  le  voir 
dans  une  petite  digreffion  que  nous  a’Ions  nous 
permettre , fur  la  manière  de  trouver  le  moment 
d’inertie , parce  qu’on  ne  peut  déterminer  fans  lui 
les  mouvements  de  rotation. 

Quel  que  foit  l’axe  autour  duquel  un  corps 
tourne , la  recherche  du  moment  d’ir.cr.ie  de  ce 
corps  par  rapport  à cet  axe,  fe  réduit  à celle  du 
moment  d’inertie  par  rapport  à un  axe  parallèle  à 
cct  axe , 6c  qui  parte  par  le  centre  de  gravité  de 
ce  corps.  Car  quand  on  aura  celui-ci , on  n’aura 


duits  des  particules  du  corps  , multipliées  par  leurs 
diftances  à un  plan  qui  parte  par  A B , El  par  conlé- 
quent  par  le  centre  de  gravité  G du  corps  ; ainfi 

J n d M.  F £ « o.  Enforte  qu’on  aura  JdM.KIi * 

J* d M.  K E1  - h M.  EH 1 , c’cft-à-dire , que 

le  moment  d’inertie  par  rapport  à l’axe  CD,  eft 
égal  au  moment  d’inertie  par  rapport  à l’axe  A B 
qui  lui  eft  parallèle , fit  qui  parte  par  le  centre  de 
gravité  du  corps , plus  au  produit  de  la  malle  dn 
corps  , multipliée  par  le  carré  de  la  dillance  des 
deux  axes. 

Il  s’agit  donc  de  favoir  comment  on  trouve 
le  moment  d’inertie  d’un  corps , par  rapport  à 
un  axe  qui  parte  par  fon  centre  de  gravité. 

Voici  comment  on  peut  y parvenir,  quand  la 
nature  du  corps  peut  être  exprimée  par  une  équa- 
tion entre  trois  coordonnées  perpendiculaires. 

Soient  GA,  G B,  GC  (fig.  cixxxrrti ) 
trois  axes  perpendiculaires  entr’eux,  partant  par 
le  centre  de  gravité. G du  corps,  & Z repre (en- 
tant une  particule  du  corps.  Soient  les  trois  coor- 
données perpendiculaires  GX—x , YX*z=y, 
Y Z «=•  1 , qui  lui  appartiennent.  Soppofons  que 
G D eft  l’axe  par  rapport  auquel  on  cherche  le 
, moment  d’inertie. 

Imaginons  par  l’axe  G D un  plan  G D E per- 
pendiculaire au  plan  AG  B,  El  qui  le  rencontie 
; fuivant  G E;  foit  l’angle  A G E — x,  El  l’angle 
j E G D = /u.  Il  faut  fubftituer  aux  trois  coordon- 
■ nées  x ,y  , trois  autres  coordonnées,  dont  l’une 
1 foit  prife  fur  l’axe  meme  G D.  Pour  cela,  il  faut 
! d’aboid  leur  en  fubftituer  trois  antres  , dont 
: l’une  foit  prife  fur  G E.  Ayant  mené  Y X’  per- 
1 pendiculaire  fur  G E , foieut  ces  ttois  coordonnées 

G X ~ x' , Y X'  — fie  r Z'  I.  Soient 
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rvrc’es  XL  ft  X.V,  perpendiculaire»  l'i:ne  fur 
G £ , l'cutic  fur  YX'  prolongée. 

On  aura  G £ = x cof.  i,XK  = tX'  = 
y fin.  X,  Y N — y cof.  X , L X •*--  N X'  •=*  x fin.  X. 
On  aura  donc  G X’  ou  *'  = x cof.  X + y fin.  x, 

Y X'  ou  y = y cof.  x — x fin.  X \ quant  à {' , 
elle  eft  — {. 

Mainrcnant  foit  abailïee  de  Z , une  perpendi- 
culaire Z Y' , fur  le  plan  D G £ , & du  point  Y' 
où  elle  rencontre  ce  plan  , une  perpendiculaire 
1"  X"  , fur  l’axe  G V.  11  cfl  clair  que  G X"  , 
X"  Y , Y'  Z font  les  trois  coordonnées  cherchées. 
Soient  ces  coordonnées  G X”  = x"  , X ' ~ 

f',  Y Z = y“.  Soient  menées  X'  L.' , X'  K* 
perpendiculaires  l’une  fur  l’axe  G D , l’autre  fur 
Y'  X “ prolongée.  On  aura  G £'  = x'  cof.  ,ac , 
X'  A”  *=■  £'  X”  = p fin.  fi , r cof.  fi , 

V X'  = X"  N'  xm  x'  fin.  fi  -,  fi  par  conféquent 
G X"  ou  x"  — x'  cof.  fl  -4  j fin.  fl  tas  * cof.  x 
cof.  ft  -4  y fin-  >•  cof.  fi  - ht  fi"-  f- , X"  Y'  ou  {" 
«=  j cof.  u — x’  fin.  u = { cof.  fi  — x cof.  x fin  fi 

— y fin.  x fin.  fi.  & Z y ' ou  y"  = Y X'  = 
y cof.  X — x fin.  X. 

Mais  le  montent  d’inertie  par  rapport  à l’axe 
G D , e H ^ [ y"  y"  ■+•  {”  p”  ) d M.  Donc  fi  l’on 
fuppofe  que  l’on  ait  pour  le  corps  entier , Jx  xctM 
•=  A ,fyydU  = B ,J~  { p d M = C , 

f x y d M = D , f c p d M = E , f y ^ d M 

— F ; le  moment  d’inertie  par  rapport  à l’axe 
GD.f{  y"  y"  + p"  p"  ) d M = A (fin.  x * + 
cof  X'-  fin.  fl1)  -f  B ( cof.  X*  -1-  fin.  X'  fin.  ft1  ) 
-4  C cof.  fi 1 — 1 D fin.  x cof.  x cof.  ft 1 — 
a E cof  X cof  fi  fin.  /i  — a F fin,  x cof.  ft  fin.  ft. 

Il  fuit  de  ce  qui  a cté  établi  ci-deflùs , que  fi 
l’on  vouloit  déterminer,  tant  le  mouvement  du 
corps  autour  de  l’axe  DG,  que  les  forces  que 
cet  axe  foutient  , il  faudroit,  outre  le  mo- 
ment d’inertie  par  rapport  à cet  axe , connoitre 

encore  les  valeurs  des  intégrales fi  y"  x"  d M , 

fi «"l  "dM,  ce  qui  eff  tres-faeile. 

Comme  très-cerrainemem  le  moment  d’inertie 
eft  différent  pour  chaque  axe , il  y en  a quelqu’un 
par  rapport  auquel  le  moment  d’inertie  clf  le  plus 
grand  ou  le  plus  p^tit.  Or,  fi  l’on  veut  découvrir 
nue!  eft  celui  oui  jouit  de  cette  propriété,  & que 
Ion  fuppofe  que  G D foit  cct  axe , il  cft  évident 
que  l’on  n’a  autre  chcfe  à faire,  que  de  determi- 


n?r  les  angles  a & Pour  cela , on  n'aura  qu’à 
I différencier l'cxpreilion  trouvée  du  moment  d’inertie 
par  rapport  à l’axe  G D , en  faifnnt  varier  d’.iLord 
» l'angle  a , & enfuite  l’-mglc  u , oc  égaler  l’une  6c 
I l’autre  différentielle  à zéio.  On  trouvera  deux 
; valeurs  de  une.  a y«,  qui  étant  égalées,  foumiroit 
une  équation  eu  troisième  degré  pour  ta>  g.  a,  la- 
quelle aura  les  trois  racines  icelles,  ce  dont  on 
peut  $*aflbrer  par  une  confidératiou  très-ftmple  , 
enl'orre  qu’il  y a dans  chaque  corps  trois  axes,  par 
rapport  auxquels  les  moments  d’inertie  font  les 
pla<  grands  ou  les  plus  petits. 

O.t  remarquera  que  la  première  des  deux  diffé- 
rent i elles  diviiée  par  — a d x cof»  ft  , ell  la  va- 
leur de  J xu  y"  d M , Ci  que  la  fécondé  diviiée 

par  — - a d [t , eft  celle  de  J' x"  d M ; d’où  l’on 

apprend  que  les  deux  intégrales  J' x"  yu  d K. 

/>  {“  d AI , s'évanouilTent  dans  le  cas  où  le 

! moment  d’inertie  cft  le  plus  grand  ou  le  plus  petit. 

Quand  on  connoit  un  des  trois  axes  dont  il 
I s’agit , il  cft  très-fai ile  d’avoir  les  deux  autres.  Car 
i l-ppofant  que  G A foit  celui  de  ccs  axes , que 
l’on  connoit,  pour  trouver  un  des  deux  autres 
G U , il  ne  s’agira  que  de  déterminer  les  angles 
A Si  jx,  Ci  pour  cela  différencier  en  faifant  varier 
A 6:  enfuite  ft , le  moment  d’inertie  par  rapport 
à cet  axe , A ( fin.  A1  -f*  cof.  A**  fin.  p1  ) -f-  B 
( cof.  a1  -j -fin.  A1  fin.  ft')  -f-  C cof.  ft''  — 2 F 
cof.  A fin.  ft  cof.  u \ on  ne  trouve  point  dans  cette 
exprefi’on  les  termes  affectés  de  D Ci  de  F. , parce 
que  l’axe  G A ayant  la  propriété  que  le  moment 
d’inertie , par  rapport  à lui , cjf  le  plus  grand  ou 

le  plus  petit , D — / x y d M =*  o , £ =* 
f x ! d M = o. 

La  première  différenciation  donne, 

( A — B ) fin.  A cof.  A cof.  fi1  — F cof.  A fin.  u 
Cnfft^  o, 

Et  la  fécondé  donne , 

C A cof  a1  -k-  B fin.*1  )fin.  ftCof.  ft  — Cfin.  ftcof  ft 

— F fin.  A ( cof.  fi*-  — fin.  ftx)  —Q. 

La  première  équation  donne , ou  ( si  — B)  fin.  A 
cof.it — Ffin.ft  = O,  otl  cof.  A* O, OU coj.ft  = O. 
Or , il  faut  prendre  cof  A = o ; parce  que  (A  — B ) 
fin.  A cof.  ft  F fin.  ft  =■  o , donne  tang.  ft  = 

—  f,n-  x ^ iaquc]|c  valeur  de  cang.  ft  étant 

fubftituée  dans  la  fécondé  équation , ne  fait  rien 
; conr.oitre,  à caufe  que  l’angle  A difparoît;  & que 
cof  fi  o , ne  peut  non  plus  de  rien  fervir.  Soit 
donc  ccf.  a = o , & par  conféquent  A —AGE 
= 90  La  fécondé  équation  deviendra,  {(B  — C) 
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fin.  i fi  — F cof  a fi  = o , qui  donne  tang.  i * 

a F 

= ~ Comme  (ang.  i p & tang.  ( i p -+■ 

180"),  font  égales, il  s’enfuit  qui  l'angle  DGF 
a deux  valeurs , p & p ri-  90”  , eniorte  que 
connoiflant  un  axe  G A par  rapport  auquel  le 
moment  d'inertie  cft  le  plus  grand  ou  le  plus  petit , 
on  en  trouve  toujôhrs  deux  autres  qui  jouitTent 
de  la  même  propriété.  Comme  l’angle  AGE  cfl 
droit,  ces  deux  axes , vont  l’un  fait  l’angle  p avec 
G t , &.  l’autre  l’angle  p ■+■  90°  , font  l'un  & 
l’autre  perpendiculaires  à G A.  Ainli  ces  deux 
axes  failant  entr’eux  un  angle  de  90“,  on  voi: 
qu’il  y a dans  un  corps  trois  axes  perpendiculaires 
entr’eux  , paflant  par  le  centre  de  gravité , par 
rapport  auxquels  le  moment  d’inertie  cil  le  plus 
grand  ou  le  plus  petit. 

Si  donc  G A , G B , G C font  ces  trois  axes, 
J* x y d AI  fera  =3  O y J x ^ d Ai  o , 

fy  1 JM*- o. 

Ce  qui  cil  bien  remarquable  , comme  l’ob- 
ferve  M.  Euler , c’eft  que  rien  , dans  les  calculs 
précédents,  ne  limite  la  propriété  qu’on  vient 
d’établir,  à trois  axes  paflant  par  le  centre  de  gra- 
vité du  corps,  enforte  que,  par  quelque  point 
que  ce  foit  du  corps,  on  imagine  des  axes,  il  y 
en  a toujours  trois  perpendiculaires  entr’eux , par 
ripport  auxquels  les  moments  d'inertie  font  les 
plus  grands  eu  les  plus  petits.  Mais  rien  n’empêche 
que  l’on  confidère  cette  propriété  comme  apparte- 
nante particulièrement  au  centre  de  gravité  ; & l’on 
appellera  axes  principaux  d’un  corps  les  trois  axes 
perpendiculaires  paflant  par  ce  point , par  rapport 
auxquels  les  moments  d’inertie  lent  les  plus  grands 
ou  les  plus  petits  ; on  pourra  aufli  les  nommer  axes 
libres  de  rotation , parce  qu’ils  ne  foutiennent  aucunes 

forces.  On  aura  donc  en  meme-temps  Jx  dM= o , 

J" y d M =*  o,  J\dM  =0, J~xyd  Al^o, 

J* t ^ d M — o *J*y  l d Al  — o. 

Au  refle,  quand  on  dit  que  ces  trois  axes  ont 
la  propriété  que  les  moments  d’inertie  par  rapport 
à ces  axes  , font  les  plus  grands  ou  les  plus  pe- 
tits, voici  comment  cela  doit  s’entendre.  Comme 
il  y en  a certainement  un  par  rapport  auquel  le 
moment  d’inertie  eil  le  plus  grand  de  tous,  & un 
par  rapport  auquel  le  moment  d’mertie  eft  le  plus 
petit,  le  moment  d’inertie  par  rapport  au  troi- 
lième , ne  peut  être  le  plus  grand  ou  le  plus  pe- 
tit de  tous , à moins  qu’il  ne  foit  égal  b l’un  ou 
à l’autre  des  deux  dont  on  vient  de  parler,  ce  qui 
peut  arriver  quelquefois,  mais  il  tiendra  un  mi- 
lieu tel  que  fi  l’on  prend,  de  quelque  côté  que  ce 
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foit  de  cct  a^e,  un  autre  axe  qui  en  foit  infini- 
ment peu  éloigné , il  ne  cro  iie  ni  ne  décroiiTe. 

Quand  on  connoit  les  moments  d’inertie  par 
rapport  à ces  axes,  il  ell  toujours  très-facile  de 
trouver  le  moment  d’inertie  par  rapport  à tout 
autre  axe  paflant  par  le  centre  do  gravité  du  corps. 

Suppofons  que  GA , (»  B,  o C,  foient  les 
trois  axes  principaux  du  co'pî,  & que  la  mafle 
du  corps  étant  toujours  reprefentee  par  M,  le 
moment  d’inertie  par  rapport  à l’axe  GA,  foit 
— Al  a a , le  moment  d’inertie  par  rapport  à l’axe 
G B , — Af  b A , &.  le  moment  d’inertie  par  rap- 
port à l’axe  GC  = AI  c c ; on  veut  avoir  le  mo- 
ment d’inertie  par  rapport  à un  axe  quelconque 
G D , paflant , comme  les  autres , par  le  centre 
de  gravité  G du  corps.  Ayant  imaginé  par  cct 
axe,unpljnP  G £ perpendiculaire  au  plan  AG  B, 
foient  les  angles  A G À = a , D G E = p.  Soient 
pour  une  particule  quelconque  Z , du  corps , les 
coordonnées  GX=x,  Ji  fZsr, 

6 foit  fait  y*x  x d Af  = A , J y y d Af  = Æ , 

flXdM-  C.  Comme  on  a f xy  d Af  D =»  0 , 

J' x % d AI  ^ F.  — o,  & J y \ d M.  ***  £ = o, 

le  moment  d’inertie  par  rapport  à l’axe  G D , 
fera  = A (fin.  A1  «+-  cof.  x1  fin.  fi1  ) -f-  B ( cof.  A1 
■f -fin.  A1  fin.  fi1  ) C cof.  fi1.  Mais  à caufe  que 
AI  a a = B -fi  C,  Albb  = A-fiC,Mcc*=A 
-fi  B,  on  a A = { AI  {b  b c c — a a } , £ sa 

7 AI  (a  a -fi  c c — b b)  , & £■=»•£  AI  (a  a -fi 
b b — c c ).  Subfti  tuant  ces  valeurs,  le  moment 
d’inertie , par  1 apport  à l’axe  G D , fera  = M 
(a  a coJ.  A 1 cof  fi1 -fi  b b fin.  A1  fin.  fi1  -fi  ce  fia.fi  ). 

Mais  fi  d’un  point  quelconque  P de  l’axe  G D 
(fig.  dxxxrx  ) , on  mène  P N perpendiculaire 
fur  G £,  & qu’ayant  abaiflé  Af  Af  & AP,  per- 
pcndiculaires  , l’une  lur  G A , l’autre  fur  G B , 
on  mène  les  droites  P Af  & P R,  on  aura  d’abord 

f.  A f T\  G AI  r r 
cof.  AG  D *= 1 «=  cof.  a cof.  p,  parce  que 

G Af  ==  G K.  cof  a , St  G AI  = G P.  cof.  p j on- 
G R 

fuite  cof.  B G P =ç-~ p —fin.  A cof  p,  à caufe 

que  G R^=  G Kfin.x.  Donc  fi  l’on  nomme  0 l'angle 
AG  D,  h l’angle  B G D,k  l’angle  C G D,le  moment 
d’inertie  par  rapport  à l’axe  G D , fera  =**  A1  a a 
cof.  g1  -f-  AI  b b cof.  h‘  AI  c c cof.  Irl , & ces 
trois  angles  g , h , k lont  tels  , que  cof.  g-  -f-  cof.  /P 
-f-  cof  kr  = 1 ; car  cof.  x‘~  cof.fi  -fi  fin.  Xx  cof  px 
+/ln.ut  = 1. 

Defcendons  aux  cas  particuliers,  & cherchons 
le  moment  d’inertie  de  quelques  corps  homogènes 
& réguliers*»  par  rapport  à quelqu’un  de*  axes 
principaux. 
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Concevant  toujours  une  perpendiculaire  menée 
de  chaque  particule  du  corps,  fur  un  plan  partant 
par  Taxe  relativement  auquel  on  veut  avoir  le 
moment  d’inertie , & du  point  où  cette  perpendi* 
culaire  rencontre  ce  plan,  une  perpendiculaire 
menée  fur  cet  axe;  fi  l’on  nomme  f la  première, 
& y la  fécondé , le  moment  d’inertie  par  rapport 

à cct  axe  yydM  + 

J\  { d M , c’eft-à-dire  que  , pour  avoir  ce  mo- 
ment d’inertie , il  faut  trouver  la  fomme  des  pro- 
duits des  particules  du  corps,  par  les  carres  de 
leurs  diftances  à deux  plans , qui  partent  par  Taxe 
dont  il  s’agit,  & font  perpendiculaires  entr’eux. 

Cela  polé  , fuppofons  qu’on  demande  le  mo- 
ment d’inertie  d’une  fphère  homogène  par  rapport 
à un  axe  partant  p.ir  fon  centre , qui  cil  en  même 
temps  fon  centre  de  gravite. 

*Soit  G le  centre  de  la  fphère  (fig.  exc  ) , A B 
l'axe  par  rapport  auquel  on  demande  le  moment 
d’inertie.  Imaginons  une  perpendiculaire  Z Y me- 
née d’une  particule  quelconque  Z , fur  le  plan 
A B C,  & une  perpendiculaire  Y X t fur  A B , 
& foit  X Y = y , & y Z «=  r.  Le  moment 
«l'inertie  de  la  fphère  par  rapport  a l’axe  A B 

Cyyd  M-\-  J\  idM.  Or  J y y dM  exprime  la 

fomme  des  produits  des  particule  s par  les  carrés 
de  leurs  diifyices , à un  plan  partant  par  A B , 
& perpendiculaire  au  plan  A B C . Concevant 
la  fphère  divilée  en  tranches  infiniment  minces  , 
parallèles  à ce  plan,  & faifant  attention  que  les 
particules  contenues  dans  une  tranche, peuvent  être 
confidérées  comme  également  éloignées  du  plan 
dont  il  s’agit,  -x(aayÿ — y*)dyy  fera  la 
fomme  des  produits  des  particules  de  cette  tran- 
che , par  les  carrés  de  leurs  diftances  à ce  plan , 
x (a  a — y y)  étant  la  furface  d’un  des  cercles 
ou  bafes  de  cette  tranche,  & dy  l’épairteur  de 
cette  tranche;  & par  conséquent  la  lomme  des 
produits  des  particules  dun  nombre  quelconque 
de  tranches , par  les  carrés  de  leurs  diftances , à 
ce  plan , fera , qp  prenant  les  tranches  de  part 

& d’autre  de  te  plan  , x x Jlaay y — y4)</y' 

I-»  2 x ({tftfy  — r y1  ) * enfortc  que  faifant 
y =«  a , a défignant  le  rayon  de  la  fphère  , la 
fomme  de  ces  produits  pour  toute  la  fphère , fera 

Il  eft  évident  que  J \ \ d M ou  la 

fomme  des  produits  de  toutes  les  particules  de  la 
fphère , par  les  carrés  de  leurs  diftances  au  plan 
ABC,  ert  de  même  *■»  Donc  le  mo- 

ment d’inertie  de  la  fphère , par  rapport  à l’axe 
A B,  « yi  * a*  * f M a a , la  iolidité  ou  la 
maiTe  Al  de  la  fphère  , étant  = | r dl 

On  demande  le  moment  d’inertie  d’un  cylindre 
par  rapport  à un  axe  partant  par  fon  centre  de 
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gravite,  & perpendiculaire  à fon  axe.  Cct  axe 
eft  és  idenunent  un  des  axes  principaux. 

Soit  C D F.  F ( fig  exa  ) le  cylindre,  G fon 
centre  de  gravité , A B perpendiculaire  à fon  axe 
H K , l’axe  par  rapport  auquel  on  veut  avoir  le 
moment  d'inertie.  Soit  le  rayon  C H du  cylindre, 
•=  c , & la  moitié  AC  de  fa  longueur  = a.  Ayant 
imaginé  une  perpendiculaire  Z Y y menée  d’une 
particule  quelconque  Z du  cylindre , fur  le  plan 
C D F £ y & une  perpendiculaire  Y X fur  Taxe 

AB'f'yydM+fi  { d M fera  le  moment 

d’inertie  par  rapport  a A B.  Concevant  le  cy- 
lindre divifé  en  tranches  infiniment  minces  pa- 
rallèles au  plan  partant  par  A B &.  perpendiculaire 

au  plan  C D F E y J'y  y d M , ou , ce  qui  revient 

au  même,  la  fomme  des  produits  des  particules 
d’un  nombre  quelconque  de  tranches,  par  les 
carrés  de  leurs  diftances  à ce  plan , fera , en  pre- 
nant les  tranches  de  part  & d’autre  de  ce  plan , 

l w c c J'y 1 dy  ■=  y x c1  y* , enforte  que  faifant 

y*=tf , la  fomme  de  ces  produits  pour  tout  le  cy- 
lindre, fera  “■  ) x c1  ai.  Imaginant  de  même  Je 
cylindre  divifé  en  tranches  infiniment  minces  pa- 
rallèles au  plan  E F D CyJ\\d  Al,  ou  la  fomme 

des  produits  des  particules  d’un  nombre  quelcon- 
que de  tranches , par  les  carrés  de  leurs  diftances 
à ce  plan,  fera , en  prenant  les  tranches  de  part 

& d’autre  de  ce  plan,  8 <*  J'i  Vic  c — 

Mais  dans  le  cas  de  { «=  c ,^/f  ç C x c — { j) 

mm  -i  c c.  \ * c Cy  enforte  que  l’intégrale  8 a 
J'i  ldW  (*  * — * 1 1 ) $ étendue  à tout  le  cy- 

lyndre,  » J x a c4.  Ainfi  le  moment  d’inertie  du 
cylindre  par  rapport  à l’axe  A B y*=m)x  ai  cc-\- 
~ x a t*  =»  M (7  à1  -+-  ; c1  ) , M étant  «=»  2 x a e c. 

On  demande  le  moment  d’inertie  d’un  parallc- 
lipipède  reftangle , par  rapport  à un  axe  qui  parte 
par  le  centre  de  gravité , &.  eft  parallèle  à un  des 
côtés  de  fa  baie.  Cct  axe  eft  un  de  fes  axes  prin- 
cipaux. 

Soit  C K ( fig.  cxcit)  le  parallélipipède  dont 
G foit  le  centre  de  gravité , A B l’axe  par  rap- 
port auquel  on  demande  le  moment  d’inertie  ; 
qu’on  fuppofe  parallèle  au  côté  CM  de  la  bafe. 
Soit  le  côté  C M — a , le  côté  Cft=A,  & la 
longueur  C £ du  parallélipipède  = c.  Concevant 
ce  parallélipipède  divifé  en  tranches  infiniment 
minces  parallèles  au  plan  partant  par  A H & pa- 
rallèle à la  bafe , la  lomme  des  produits  des  par- 
ticules de  toutes  ces  tranches,  par  les  carrés  de 
leurs  diftances  à ce  plan , fera  ma  a b ci.  Con- 
cevant de  même  ce  parallélipipède  divifé  en  cran- 
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chc*  parallèles  au  plan  CM  HE  9 la  fomme  des 

f»roduits  des  particules  de  toutes  les  tranches  , par 
es  carrés  de  leurs  diftances  a ce  plan  , fera  » 
rr  a b*  c.  Ainû  le  moment  d’inertie  du  parallélipi- 
pède  , par  rapport  à l’aie  AB , ~ ( d é c»  -f- 

a èi  c)  *=jiM(k6  6~j-cc),M  étant  = a b c. 

Quand  la  nature  du  corps  ne  permettra  pas 
d avoir  le  moment  d’inertie  d’une  manière  exacte, 
on  pourra , au  moins  dans  la  pratique , fc  con- 
tenter de  le  partager  en  un  grand  nombre  de  par- 
ties , & de  multiplier  chacune  par  le  carré  de  fa 
diftance  à Taxe  par  rapport  auquel  on  veut  le 
moment  d’inertie  ; faifant  enfuite  la  fomme  de  tous 
les  produits,  on  aura  le  moment  d’inertie  d’une 
manière  qui  pourra  ctre  fuffifamment  approchée. 
Revenons  maintenant  à noire  objet. 

Suppofons  qu’un  corps  en  mouvement  foit  folli- 
cité  par  des  forces  quelconques.  Elles  produiront 
du  changement,  non-feulement  dans  la  vîtefle  & 
dans  la  direôion  du  mouvement  du  centre  de  gra- 
vite de  ce  corps , mais  encore  dans  la  vite  lie 
angulaire  autour  de  l’axe  de  rotation  , pj liant  par 
ce  centre,  & dans  la  pofition  de  cet  axe. 

Comme  on  fait  déterminer  les  changements 
Qu  éprouvent  la  vîtefle  & la  direction  du  mouvement 
«u  centre  degravité , on  en  fera  abflraétion  ; on  con- 
fldérera  le  centre  de  gravité  comme  en  repos,  & Ton 
s attachera  à déterminer  les  changemens  occafionnés 
dans  l’axe  de  rotation  & d.ins  la  vitefle  angulaire. 

On  dccompofera  d'abord  le  mouvement  de 
chaque  particule  du  corps , parallèlement  à trois 
aie*  perpendiculaires  entr’eux , pour  lefquels  on 
choiflra  les  axes  principaux  du  corps. 

Soit  imaginée  une  furface  fphérique,  dont  le 
centre  de  gravité  du  corps  foit  le  centre.  Soient , 
• dans  cette  furface  Ay  B y C Çfig.  cxcut)  les 
points  oh  les  axes  principaux  rencontrent  cette 
lurfàce  ; enforte  que  les  arcs  A B , A C , B C 
foient  des  quarts  de  cercles.  Suppofons  que  le 
corps  tourne  dans  le  fens  ABC  , avec  une  vîtefle 
angulaire  autour  d’un  axe  qui  rencontre  la 
furface  fphérique,en  O.  Soient  les  arcs  O A 
O B h , O C = k.  Confldérons  maintenant  une 

f>articule  quelconque  du  corps , & fuppofons  que 
a droite  menée  de  cette  particule  , au  centre  de 
gravité , rencontre  la  furface  fphérique  ,en  Z.  Soit 
f la  diilancc  de  cette  particule  au  centre,  fuppo- 
fant-le  rayon  de  la  lphèrc  égal  à l’unité.  Il  eft 
évident  que  le  mouvement  de  cette  particule  fera 
femblable  à celui  du  point  Z;  enforte  que  fi  l’on 
peut  déterminer  le  mouvement  du  point  Z , on 
aura  auflitôt  celui  de  la  particule  dont  il  s’agit, 
en  diminuant  le  mouvement  de  Z , dans  le  rap- 
port de  x à r.  Voyons  donc  comment  oa  déter- 
mine le  mouvement  de  Z. 

Soit  l’arc  Z f T perpendiculaire  à Tare  OZj 
Z f fera  la  direction  du  mouvement,  & la  vîtefle 
Z , «=»  afin.  O Z,  parce  que  fin.  O Z exprime 
la  diflance  de  Z à Taxe  de  rotation , lequel  eft 
hjppofé  paffer  par  O.  Prenons  l’arc  Z T de  90% 
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afin  que  le  rayon  qui  aboutit  en  T,  foit  parallèle 
à la  direction  Z j du  mouvement.  Il  $ agit  de 
décompofer  la  vitefle  .fin.  O Z , laquelle  cft 
dirigée  parallèlement  au  rayon  qui  parte  par  T,  fiii- 

vant  des  direétions  parallèles  aux  axes  principaux. 
Dans  cette  vue , menons  les  arcs  AT,  BT,  CT-, 
ils  feront  les  mefures  des  angles  que  fait  le  rayon 
mené  en  T,  avec  ces  axes. 


La  vitefle  fuivant  une  direélion  parallèle  à l’axe 
principal  qui  rencontre  la  furface  fphérique  en 
.4,  fera  = . fin.  O Z.  cof.  A T.  Car  la  vîtefle 
" fin.  O Z du  point  Z , ayant  pour  direction 
une  parallèle  à G T (fin.  cxcir),  G repréfen- 
tant  le  centre  de  la  furface  fphérique,  fuppofons~la 
reprélbntée  par  G m , prife  fur  G T même  , & 
foit  G A l’axe  principal  parallèlement  auquel  on 
veut  la  décompofer.  Il  ell  clair  qu’on  n’aura  qu’à 
abailler  une  perpendiculaire  m n fur  G A ; G n 
repréf  ntera  la  vitefle  fuivant  GA,  ou  parallèle- 
ment n G A,  &t  l’on  trouvera  que  cette  vitefle 
“ * fin-  O z-  eof-  -A  T.  On  aura  de  même  la 
vitefle  parallèlement  à l’axe  qui  parte  par  B ( if*. 
cxcin),  = .fin.  O Z.  coJ BT,  & la  viteirê 
parallèlement  à l'axe  qui  parte  par  C , =»  . fi,- 
O Z.  cof.  C T, 

L’arc  O T étant  de  90",  le  triangle  AOT, 
donne  cof  A T = cof.  A O T fin.  A O = — 
fin.  AO  Z.  fin.  AO,  parce  que  l’angle  T O Z 
étant  de  90° , cof.  A O T « cof.  ( 90"  -| -A  O Z) 
—* — fin.  A O Z.  On  a de  même  cof.  BT  — 
cof.  B O T.  fin.  B O = fin.  B O Z.  fin.  B O ; & 
cof.  C T cof.  C O T.  fin . C O fin,  C O Z 
fin.  C O. 

Mais  on  a fin.  A O Z.  fin.  0 7.=.  fin.  A 7. 
fin,  O A Z , fin.  B O Z.  fin.  O Z = fin.  B Z 
fin.  O BZ,  Si  fin.  C O Z.  fin.  O Z = fin.  C 7. 
fin.  O C Z.  Ainfi  la  vitefle  du  point  Z parallèle- 
ment à l’axe  principal  qui  parte  par  A =.  — 
« fin.  A O.  fin.  A Z.  fin.  O A Z ; 


Et  la  vitefle  parallèlement  à l'axe  principal  qui 
pafle  par  C , = .fin.  C O.  fin.  C Z fin.  O C Z. 


Mais  fin.  B A O = ^ car  on  a fin.  B AO 

fin.  AB  O fin.  B O „ 

— fin.  A O ’ & co"'rne  l’angle  ABC 

efl  droit,  fin.  A B O = cof.  O B C,  de  plus 
cof  CO  = » cof  O B Cfin.  B O,  donc  &c.  On  a 


auffi  cof.BAO  =cjfn  Ba  °q,  fin.  B A Z = 


BAZ  = dLJLlo'fir..OAZ 

jtn.  A A 

O — B A Z)  o Jin%  B A O 


1 
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cof  B A Z — cof.  B A'O  fin.  B A Z — 
cof  C O.  cof.  HZ  — cof.  B O cof.  C Z 
‘ fin.  A O fin.  A Z 

Air.fi  la  vîcerte  du  point  Z parallèlement  è 1 axe 
principal  qui  paiîep  ir  A , = a (.cof.  B O.  cof  CZ 
— cof.  C O cof  B Z'j-, 

On  trouvera  de  même  que  la  vitelTe  parallèle- 
ment à l'axe  principal  qui  palTe  par  B , = * 
(cof  C O.  cof.  A Z — cof  A O.  cof.  CZ  ) ; 

Et  que  la  vitefle  parallèlement  à l’axe  principal 
qui  palte  par  C,  — » ( cof  A O cof.  B Z 
cof.  B O.  cof.  A Z). 

Multipliant  ces  vitertes  par  r , on  aura  celles  de 
la  particule  du  corps , que  l'on  confidere. 

Soit  C le  centre  de  gravité  Ju  corps  (fig.  exer) , 
G A,  C il,  C C les  axes  principaux  , V la  parti- 
cule dont  il  s'agit,  GX,  X Y,  Y P les  coor- 
données qui  appartiennent  à cette  particule  , la 
première  prile  lur  l’axe  / A , les  deux  autres  pa- 
rallèles aux  deux  autres  axes  G B,  G C.  Soient  ces 
coordonnées  (i  X"  a: , X Y *=  y , Y P •==*T. 
Soient  menées  de  P les  perpendiculaires  P X , 
P V , P S fur  ces  axes  ; on  aura  G V — X Y , & 
G S — Y P.  Les  triangles  P X G , P V G,  P SG 
étant  KÔsnales , & G P étant  = r , on  aura  G X 
= r cof  A G P , G V =■>  r cof.  B G P , = 

r cof.  CG  P,  enforte  que  x =■  r cof.  A Z (fig. 
cxcin  ) , y <*=  r cof  B Z , x = rcof.  CZ  \ donc 

A O étant  «=  g • B O = h , G O •=  k , & — - , 

reprefentant  les  vitertes  de  la  particule 

é{  d t 

P , parallèlement  aux  trois  axes  principaux  , les- 
quels rencontrent  la  lur  fa  ce  fphériqite  en  A , B,  C 
ou  aux  trois  axes  principaux  GA,  G B , G C 
(fig.  catet-.),  on  aura, 

— “ (ï  cof.  k —y  cof.  k), 
d t 

Ù.  = a ( as  cof.  k — J cof.  g ) , 
d t 

-r  = » (y  cof.  g — * cof.  k). 
de 

Et  les  petits  accroifferr.ens  de  ces  vitertes  pendant 
le  temps  d t , 

t^—=d  a (f  cof.  k — y cof.  k)  — » ({a'/r  fin.  h 
de 

— y dkfin.k)  + *(dicofih  — dycofik ), 

= do  (-x  cof.  k — J cof.  g)  — v(x  dk  fin.k 
d t 

— t J g fi*-  g)  + ‘>{‘i*cof.k  — dxcof.g), 

— J = d x ( y cof  g — x cof  k)  — o (y  d g fin. g 
d t 

— x d k fin.  k)-\- a (d  y cof  g — d x cof.  h). 
Ou  bien,  à caufe  que  cof.  g1  -t-  cof.k-  -(-  cof.  kx 
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■»  t , donne  cof.  A1  + cof.  Itl  —fin.  g1 , cof.  gx 
-f- cof.k1  --fin.  h1 , & coi ■ g 1 ■+*  cof  h1  = fin.  k1, 

•=*  d a (x  cof.  h — y cof.  k)  — a (x^k fin. h 

— y d k fin.  k)  -f-  a a d t (y  cof.  g cof.  k -f- 
î cof.  g cof.k  — xfin.g'-), 

— — d a (x  cof.  k — { cof  g)  — a (fie  dk  fin.  fc 

— X d g fin.  g)  -f  a a d t (x  cof.  k.  cof.  k + 
x cof.  g.  cof  k.  — y fin.  k 1 ) , 

- - = d a (y  cof.  g — * cof.  h)  — a(ydgfin  g 
a c 

— x d h ftn.  A)-f-«  #</*(*  cof  g.  cof.  k -f* 
y cof  h.  cof  k — {f*-  A*1  ). 

Multipliant  par  dM,  mafTe  de  la  particule,  on 
aura  les  quantités  de  mouvement  qu’elle  acquerra 
parallèlement  aux  trois  axes  principaux  GA,, 
C B , G C ; & les  forces  ncceflaires  pour  produire 
cet  accroiiVement , que  nous  nommerons  forces 
élémentaires  , font  égales  à ces  quantités  de  mouve- 
ment, divifees  par  d t.  Prenant  les  intégrales,  en 
traitant  feulement  comme  variables  les  quantités 
x , y , qui  marquent  la  polition  des  particules 
du  corps  , par  rapport  aux  axes  principaux  , on 
aura  la  lomme  des  forces  élémentaires  parallèles 
à chacun  de  ces  axes. 

li  c(l  évident  qu’on  n’aura  à intégrer  que  le* 
quantités J'xdM,f'ydM.,J' ç d M.  Ainfi  f 


comme  ces  quantités  font  nulles,  à caufe  que  G 
eft  le  centre  de  gravité  du  corps,  les  trois  fommes 
de  forces  élémentaires  parallèles  aux  axes  princi-  • 
paux,  feront  nulles.  Or,  ces  trois  fommes  de  forces 
étant  nulles , ce  qui  doit  toujours  arriver  tant  que 
le  centre  de  gravité  eft  en  repos , ce  n’eft  que  par 
le  moment  de  ccs  forces  qu’on  pourra  juger  de  leur 
effet.  Cherchons  donc  les  moments  de  ccs  forces. 

Le  moment  des  forces  , pour  faire  tourner 
autour  de  l’axe  G A>  dans  le  fens  B C,  eil 

/44  d m ~f  4-4  * m = 

•>  dp  J d t1 


~(d  a cof  g fiy  y + x()‘ckI  — dacof  h J'y  xdM 
— d a cof.  k J f x d M — a d g fin.  gfyy+ 


X x)  d M + a d h fin.  h J x y d M -f- 
a dk  fin.  k Jx  xd  M -(-  a a d t ( cof.  h cof  kj{yy 
— X x)  d M + cof.  g cof.  k J x y d M — 


cof.  g.  cof.  k J x j d M — ( fin.  k’  — 
fin.  kx)  fy  x dM)). 

Le 
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Le  moment  des  forces  pour  faire  tourner  autour 
de  l’are  G B , dans  le  fens  CA,  eft 

d M -f  î-'-'-ï  d M „ 

^ fll1  J d tX 

— (d  a cof  hj{xx  -4-  X l)dM — d à cof.  k fy  j d M 

— < ii  cof  g J* x y dM  — m d h fin.  h J ( x x -+- 
i\)dM~hmdk  fin.  k J* y % d M 

* d êfin-  B J*  y d M+  aadc{cofg.  cof  k.f[  ^ ç 

— x x ) d M -f-  cof  g cof  k J* y £ d M — » 
cof.  h cof.  k J'  x y d M — ( fin.  gx  — 
fi*-  **)./*  {dM)). 

Le  moment  des  forces  pour  faire  tourner  autour 
de  l'axe  C C , dans  le  fens  A B , eft 

AJf*  ' " ~fy-TF~  J M = 

■j-^da  cof.kf[xx-\.y  y^dM — d a cof.  gjx\d  M 

— dacof.hfy^  d M — a d k fin.  k xx>f 
y y)  d M -f  a d g fin.  gfx  1 d M 4- 

• d h fin.  h.Jy  ^d  M -f-  a a d t {cof  g.  cof.  x x 

— y y ) d M 4-  cof.  h cof.  k J' c ç d M — 

€0f  B • cof-  * J' y l d M — {fin.  hx  — 

fi* • Bx  )/-  y d M ) ). 

U faut  obferver  que  les  axes  GA,  G B , G C, 
étant  des  axes  principaux , on  *f*  yd  M=o, 

fx,dM~o,fyïdM  — o,  & que  fi  Ton 
reprefente  par  Maa , M b b , Mc  c , les  moments 
d'inertie  par  rapport  à ces  axes  x x d M ■» 
i M {b  6 -f-  c c—  a a)  , J'y  y d M \ M (a  a 

-4-  ce  — b b)  %J\\d  Af  = | M{a  fl-|-  b b — cc). 

Donc  le  moment  des  forces  élémentaires  pour 
faire  tourner  autour  de  l’axe  GA.  dans  le  fens 
B C , fera 

{a  a d m cof.  g — a a ad  g fin.  g -+■  a a {c  c 

— b b ) d t cof.  k cof.  k ) ; 

Marine.  Tome  111 • 
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Le  momenf  des  forces  élémentaires,  pour  faire 
tourner  autour  de  l’axe  G B , dans  le  lens  CA  , 
fera 

M 

"JJ"  O b d a cof  h — a b b d h.  fin.  h-\-  a a ( d 4 
c c)  d t cof. g cof  k ) ; 

Lt  le  moment  des  forces  élémentaires  pour  faire 
tourner  autour  de  Taxe  G C,  dans  le  fens  A B . 
fera 

■J7  {ce  dacofk  — accdkfin.k  + aa  (éé  — 
a a)  d t cof  g cof  k ). 

Or , concevant  les  forces  follicitantcs , décom- 
pofées  en  d’autres  parallèles  aux  trois  axes  princi- 
paux du  corps  ^ il  en  doit  réfuJter  des  moments 
égaux  a ceux-la.  Soit  P la  fomme  des  moments 
des  forces  pour  faire  tourner  autour  de  l’axe  G A , 
dans  le  fens  B Cf  P 1 la  fomme  des  momer.s  des 
forces  pour  faire  tourner  autour  de  l’axe  G B, 
dans  le  fens  C A , P 1 la  iomme  des  moments 
des  forces  pour  faire  tourner  autour  de  Taxe  G C , 
dans  le  fens  A B ; on  aura  donc 
Pdt 

M~a~a  ” d * c°f-  B — « d g fin.  g + 
c c — b b 


a a 


a a dt  cof.  h cof  k , 


Mcc 
b b — a a 


P 1 d t , _ , , 

~"m~TT  ” d * cofi  h * d h fia-  h + 

a a- — c c r 

— yb — a rn  de  cof  g cof  k-, 

P 2 d e 

™ d a cof.  k — 0 d k fin.  k -f» 

a a d c cof  g cof.  h. 

Ces  équations  déterminent  les  quatre  inconnues 
g * h t k , *1 , parce  qu’on  peut  les  regarder  comme 
réduites  à trois,  à caufe  de  cof  g1  + “>/■  **  + 
cof.k'=-  I. 

Soient  » cof. g — x,  a cof.  h = y,acoflt^ï, 
les  trois  équations  precedentes  fe  changeront  dans 
les  trois  fuivantes. 

P de 


, , c c — ti 

dx-\ — — y idc 


dy 


a « 
a a — c c 


Mua9 


t k 


. Vide 

xlJ,  = -MkT' 


, , b b — a a P x d t 

dr- f- xy  dt  = —y. , 

*■  c c J Mcc 

Lorfqn’on  a la  pofition  de  l’axe  de  rotation 
par  rapport  aux  axes  principaux,  & la  vîtefle 
angulaire  autour  de  cet  axe,  pour  un  temps  quel- 
conque , il  s'agit  de  déterminer  la  fituation  des 
axes  principaux , par  rapport  à l’efpacc  -abfolu. 

On  imaginera  , dansH’ofpace  abfolu  , une  lphère 
immobile , au  centre  de  laquelle  foit  le  centre  de 
A aa 
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gravité  du  corps  ; on  prendra  dans  cette  fphère , 
un  grand  cercle  fixe  VXYZ  (fig.  cxcvir  );  & 
dans  ce  cercle  un  point  fixe  Z , auquel  on  rap- 
porte la  fituation  aes  axes  principaux.  Suppofons 
qu'au  bout  du  temps  t » les  axes  répondent  dans 
la  fphère  immobile , aux  points  A y B , C\  foient 
menés  de  ces  points  au  point  Z , des  arcs  de  grand 
cercle  A Z ?=  m , B Z — m' , C Z = m , ôc 
foient  les  angles  X Z A = n , X Z B n , 
X Z C = n".  Soit  Taxe  de  rotation  , répondant 
alors  en  O,  & foient  AO=*fryBO  = kt&c 
C O — k y u rcpréfentant  la  vîtelTe  avec  laquelle 
le  corps  tourne  autour  de  cct  axe , dans  le  fens 
A B Cy  le  point  A décrira  pendant  Huilant  d t , 
le  petit  arc  A a — *>  d t fin.  g , A a étant  per- 
pendiculaire a l’arc  O A. 

C étant  le  pôle  de  l’arc  de  grand  cercle  B A,  CL  eft 
de  90 l’ang' e CL  A eft  droit,  ainfi  que  CA  Lt  Sic. 
Le  triangle  O LA  étant  re&angle  en  L , donnant 
fin.  L AO  fin.  O A fin . O L , on  aura  cof.  CA  O . 

fin.  O A y ou  cof.  B A a.  [m.  A O =»  cof  C O , 

enforte  que  cof  B A a = Pour  avoir 

ftn-  Z 

le  finus  du  meme  angle,  il  faut  remarquer. que 
cof.  B C O fin.  C O y ou  fin.  A C O fin.  C O = 
coJ.  B O y oc  que  finus  O A C o u fin.  B A a = 
fin.  A CO  fin.  C O r c n a 

TrT  Ô A ’ P*1”  COn^lllent  fin’  & ^ a “ 

cof.  h 
fin.  g 

De  même  cof.  Z A B.  fin.  A Z =>  cof.  B Z ; donc 

eof.  Z A B = Dans  le  triangle  C A Z , 

coJ.  m 

on  a cof.  C A Z fin.  Z A = cof.  Z C\  mais 
l’angle  CAB  étant  droit,  cof.  C A Z *=  — 
fin.  BAZ , 

Donc  on  aura  fin.  B A Z =»  — m-. 

fin.  m 

Donc  fin.  Z A a = fin.  (B  A a — BAZ  ) *= 
cof  h cof  rn * -+•  cof.  k.  cof.  m " 
fin.  g fin.  m . ’ 

r r n a cof  kcof  m*  — cof.  h.cof.m " 

Et  cof.  Z A a=- 7 . 

fin.gftn.  m 

Menons  de  a fur  l’arc  Z A , la  petite  perpendi- 
laire  a a \ on  aura  A a'  n®  A a.  cof.  Z A a = 


cof. 

cof.  h cof.  m"  ) , & a a ' 


culair  < 

-y——  ( ccf-  L cof  m'  ' 

fin.  m 
o d t 

— -pa  ( ‘cf  h.  cof.  m’  -f-  cof  k cof  m"  ). 

Mais  A a **  — d m T 6 L a a*  = — d n fin.  m , 
parce  qu’on  peut  regarder  a a’ , comme  décrit  du 
finus  de  Z A ou  7.  a' , pris  pour  rayon , & que 
par  conféquent  le  petit  angle  inclure  par  ce  petit 
arc , étant  la  différence  de  XZ  A , on  a néceil'ai- 
rement  a a — d n.fin.  m.  On  aura  donc  les  deux 
équations  fuivames. 
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dm  fin,  m =*  dt  ( cof  h.  cof.  m,r  — cof.  k cof.nf')  , 
dnfin.m 1 = — *dt(cvf  h.  cof.m'-\-cof  k cof  ni 
De  même  , pendant  l’inftant  d t y B décrira  le 
petit  arc  B b perpendiculaire  à BOy  Si  ayant 
pour  rayon  le  finus  de  cet  arc  B O , enforte  que 
ce  petit  arc  B b , fera  «=  « d t fin.  h. 

Mais  le  point  B parvenant  en  b , Parc  Z B 
devient  par  conféquent  Z b ; donc  fuppofant  le 
petit  arc  b b'  décrit  de  Z comme  pôle,  ou  du 
fin.  de  B Z pris  pour  rayon , B b'  fera  le  petit 
accroilïement  de  Parc  Z H , pendant  l'infiant  d et 
Si  b b'  me  forera  le  petit  accroifiement  qu’aura 
reçu , pendant  ce  tcmps-là , l’angle  X Z B.  On 
aura  donc  B b’  — » d B Z = d m' , 6^  b b'  = 
d n fin  m'.  Mais  à caufe  du  triangle  B b b'  rec- 
tangfe  en  b' , B i'  = B b cof.  Z B b"  y Si  b b'  «=» 
B t>  fin.  Z B b"  y B bl>  eft  le  prolongement  de 
B b.  Il  faut  donc  trouver  cof.  Z B b"  y Si  fin. 
Z B b".  Remarquons  d’abord  que  Z B b"  «=» 
Z B A — A B b" , & que  l’angle  O B b"  étant 
droit , ainfi  que  A B C,  A B b"  ■=*  C B O.  Or, 

l’on  trouve  que  cof.  Z B A =*  ; fin.  Z B A 

n J fin.m 

fin.  Z A.  fin.  B A Z cofim11  , ^ n r\ 

**  = — t- , ; cof  C B O 

fin.  B Z fin.  m 

cof  k r „ „ ^ fin.  B C O.  (in.  CO 

**"7 — 7 y fin.  C B — =» 

fin.  h J fin.  B O 

cof  A C O.  fin.  C O cof.  A O cof.  g 
fin . B~Ô  “ fin.  B O **  fiïTh' 

On  aura  donc  cof.  Z B é"  =» 
cof.  k cof.  m — cof.  g cof.  ni 
fin.  h fin.  m' 


bfin.Z  B b"  = 


— cof.g  cof.  m.’ — cof,  k cof.  nif 

fir9  h.  fin.  m*  ’ « 

Donc  d m * fin.  m*  « m d t ( cof  k cof  m — 

cnf.  g cof.  m"  ). 

Et  d n 7 fin.  m'1  =■  — « d c ( cof.  g cof.  m *4- 
cof.  k cof.  ni'). 

Le  petit  arc  C c décrit  pendant  l’infiant  d t , par 
le  point  C , fera  = m d t fin.  k ; 6c  l’on  aura  c c' 
r-n  d.  Z C = d m"  y Si  C c'  * r*  — d n”  fin.  m,f. 
Mais  on  a aufli  c c Ce  fin.  c C c' y Si  Ce' 

Ce  cof  c Ce'.  OrycCc'=ACc  + A C c'  => 

BCO+BCZ:  eof  BCO  — \ fin.  B CO 

fin.CBO  fin.  B 0 cfABO.fin.BO 
fin.  C O fin.  C O 

cofi  AO  cof  g cof  m 

jtcô  Vn.ï ’ cof-  B c z jurai'  • 

cof.  Z C A — = — fin.  B C Z . enforte 

fin . m 

/.  n s*  ^ ~ cof.  m 
que  fin.  B C Z =■  — — ~. 

fin.  m 

On  aura  donc  enfin  ces  deux  dernières  équations 
d ni'  fin.  mu  = * dt  ( cof.  g cof.  m'  — cof  k cof.  m) , 
d ti*  fin  m"1  « — * d t ( cof.  h cof.  !$'-{• 
Cof  g ccf.  m\ 
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Si  Ton  fait  comme  ci-deffus  « çof.  g = 1 
K,  m cof.  h =zy , a cof.  k »=*  p , les  f«  équations 
qu’on  vient  de  trouver  deviendront 
d m fin.  m = d t (y  cof.  m " — p cof.  m ' ) , 
d m' fin.  m'  *=»  d t ( { ce/!  m'  — jc  cof.  m"  ) t 
d m"  yi«.  m"  *=**  d t ( x rt/!  m'  — y cq/*.  m ) , 
d n fin.  mx  = — dt  (y  cof.  m'  - f-  { cof.  m " ) , 
d n'  fin.  m'1  = — d t ( x cof.  m -f-  f cof.  m"  ) , 
dn" fin.  m"1  ***  — d t (y  cof  m7  -f-  x cof9,m ). 

11  fufïira  d’avoir  trouvé  un  des  angles  n , n!  ,n", 
pour  avoir  les  deux  autres,  ainfi  qu’il  cil  facile 
de  le  flqp»  voir. 

Dans  le  triangle  A Z B,  on  a cof.  A Z B = — 
coi.  Z A cor.  Z B y Si  par  conséquent , cof.  ( n ' - n) 
*=  — cot.  m.  cot.  m . De  plus  on  a , fin.  A Z B: 
fin.  B A::  fin.  Z A B:  fin.  Z B ; donc  B A étant 

1 0 r j 'W  n fin*  % A B 

de  90' >,  fin.  A Z B = “ - 

cor  z c , , , . ■ » 

fi.T’z  A Jin.  Z Â*  donC  pn-  (n  “ - 

cof.m"- 

7 r , : donc 

fin.  m fin.  m • 

, , x eof.m" 

feng.  (•  «'  — n ) 

coj.  m.  coj.  m 

De  meme , cof.  B Z C*  «=  — cot.  B Z cor.  Z C ,8t. 
par  conféquent  cof  ( n" — n')  = — cot.  n'.  cot.  m1'.* 
fin.  Z C B 
fin.  B Z “ 

ff^rfzTc'  “for,e  («"-«')=- 

m , 

7 /T1 77  » donc 

fin.  m fin.  m 

, „ / . cof.  m 

tang.  (n'  — ix  ) =»  — ? — , 7—-,. 

coj.m  eof.m 

Enfin  cof.  A Z C = — cot . Z A cot.  Z C,  oh 
cof.  ( n"  — n)  «=  •—  cor.  m cor.  m ".  On  a de 
1 r fi*  ZAC  cof.ZAB 

r J fin.ZC  fin.ZL 

Jn.  ZCJi^Tz  ’ & ?”  con^<Iua't/*- 

cof.  m'  , 

“ /*  r n 9 donc 
yïn.  m fin.  m 

, „ ». cof.  m' 

( Voye\  le  troi firme  volume  dt  la  Mc'ch unique 
de  M.  Euler  , où  vous  trouverez  cette  folution 
l res-dit  aillée  y & appliquée  à un  grand  nombre 
de  quefiions  importantes.  (F) 

ROUANE  ii  marquer  y f.  f.  c’eft  un  outil  de 
fer  dont  les  tonneliers  fe  fervent  pour  former  6c 
graver  des  lettres  fur  les  futailles  : il  cft  de  fer  acéré, 
6l  fait  en  forme  de  compas  ; de  forte  que  la  pointe 
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Enfuite  on  a fin.  B Z.  C « 


fert  d’appui  & de  point  central  à tout  ce  qu*on  veut 
marquer  en  rond , tandis  que  l’autre  partie  tranche 
en  courant  fur  le  bois,  & traçant  un  cercle. 

Rouane  de  pompe  ; c’eft  un  outil  de  fer  acéré 
bien  tranchant,  fait  exactement  comme  un  demi- 
cône  , coupé  du  haut  en  bas  dans  l’axe , & con- 
cave en  dedans  : on  l’emmanche  fur  une  tige  de 
fer  qui  part  de  la  partie  la  plus  large , de  la  même 
manière  qu’une  vrille.  La  rouane  ainfi  faite , fert  à 
commercer  le  trou  d'un  tuyau  de  pompe  jufqu’à  la 
profondeur  d’un  pied  environ  ; enfuite  on  placj  une 
cuiller  (voye{  ce  terme)  que  l’on  appelle  fouvent 
aufli  rouane , Ôt  qui  finit  de  percer  la  pompe  de 
bout  en-bout  : on  en  pafie  fucceftivcmcnt  de  plus 
grofle  en  plus  greffe,  jufqua  ce  que  le  tuyau  l’oit 
percé  du  calibre  convenable. 

ROUANER,  v.  a.  c’eft  marquer  avec  la  rouane. 

Rouaner  une  pompe  \ c’eft  croître  le  trou  de -la 
pompe,  ou  le  rendre  égal  lorfqu’ileft  chambré. 

ROUCHE  ou  ruche  ; c’eft  la  carcaffe  d’un  vaif* 
feau  tel  qu’il  eft  fur  le  chantier , fans  agrêts  ni  mâ- 
ture. (5) 

ROUE  d‘affut  de  canon  ; c’eft  une  roue  d’un 
petit  diamètre  proportionnée  à I'affut  da  canon , 
très-forte  Si  épaiffe,  en  bois  plein,  dans  le  centre 
de  laquelle  on  perce  un  trou  cxaélement  rond,  de 
quelques  pouces  de  diamètre,  pour  paffer  l’aiftieu. 
en  met  deux  roues  à chaque  aiiTieu  , de  forte  qu’un 
affût  a quatre  roues.  Voye\  Affût  de  bord.  On 
fait  aulli  des  roues  d’affut  en  cuivre , évidees. 

Roue  de  gouvernail , f.  f.  Pour  faire  tourner  le 
gouvernail  avec  plus  de  facilité  , on  fe  lert  ordi- 
nairement d’une  roue  ( fi  g . VJ*)  de  trois  ou  quatre 
pieds  de  diamètre,  placée  verticalement  fur  le  gail- 
lard , dans  le  fens  de  la  largeur  du  navire;  A S cft 
letambot , D C eft  le  gouvernail , & C E eft  1a 
barre  ou  le  timon  ; à fon  extrémité  E,  on  applique 
deux  cordes  E F H K , qui  paffant  fur  les  deux 
poulies  G & E,  arretées  aux  deux  côtés  du  navire, 
& venant  repaffer  fur  les  poulies  / St  H , montent 
enfuite  verticalement  jufqu’à  Al  N de  la  roue  O P9 
& s’enveloppent  chacune  de  différents  côtés  fur  cet 
axe.  Il  eft  clair  que  lorsqu’on  fait  tourner  la  roue 
O P dans  un  certain  fens,  une  des  cordes  fe  lâche, 
en  même  temps  que  l’autre  fe  roidit,  & doit  tirer  le 
timon  vers  le  flanc  du  navire.  La  force  des  matelot* 
ou  des  timonniers  doit  fe  trouver  multiphée  autant 
de  fois  que  le  rayon  de  la  roue  eft  plus  grand  que  le 
rayon  de  fon  eftieu , & que  la  longueur  du  timon 
eft  plus  grande  que  la  demi-laigeur  du  gouvernail. 
Dans  les  plus  grands  vaiffeaux  , le  timon  A E peut 
avoir  30  pieds  de  longueur  , ce  qui  donne  déjà  un 
avantage  confidérablc  à la  force  motrice;  elle  eft 
appliquée  à quinze  fois  plus  de  diftance , fon  mou- 
vement doit  donc  être  quinze  fois  plus  grand.  D'un 
autre  côté , le  rayon  de  la  roue  O P peut  être  trois 
ou  quatre  fois  plus  grand  que  le  rayon  de  l’axe  ou 
de  l’arbre  M N ; ce  qui  multip'ie  la  force  encore 
trois  ou  quatre  fois.  Ainfi , faifant  abAraéticm  du 
frottement , qui  ne  laiffe  pas  d’être  confidérable , 
la  force  de  chaque  timonnier  eft  multipliée  qua- 
A aa  a 
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tantc-cinq  ou  foixante  fois;  il  fuffit  par  confisquent 
«le  luire  un  cftort  de  vingt  livres,  pour  en  foutenir 
un  de  neuf  cents  ou  de  douze  cents  livres,  que  fieroit 
l’eau  par  Ion  choc  contre  le  gouvernail.  C’eft  aux 
anelois  que  nous  devons  cette  difpofition. 

En  7 1 ( fig.  607  & 609  ) , on  voit  !e  profil  d’une 
roue  placée  à bord  d’une  hégatc,  & on  peut  re- 
marier en  54  ( fi  g.  607),  comme  fa  droite  paffe 
à travers  des  ponts. 

Roue  de  grue,  broyer  Grue. 

ROUELLE,  f.  f.  virole;  voye\  ce  mot. 

ROUER  une  manoeuvre , v.  a.  c’eft  la  plier  en 
rond.  On  roue  les  cordages  p..r  pièce  dans  les  cor- 
deries.  Voyei  Cueillir. 

Rouer  une  manœuvre  fur  le  double  ; c’eft  la 
cueillir  fur  cllc-mcme  auprès  de  .la  poulie  où  elle 
pafte,  pour  mettre  enfuitc  le  défions  diffus,  afin 
quelle  l’oit  parée  lorsqu'on  lu  file  en  bande.  Roue 
les  manœuvres  ; c’eft  un  commandement  que  l’on 
fait  faire  au  maître  pour  ordonner  aux  matelots 
de  rouer  & parer  les  manœuvres , afin  d'être  tou- 
jours parc  & lefte. 

ROUET  à bitord  ; tour  à bitord.  Voye j ce  mot 
& celui  Commettre. 

Rouet*  de  chaloupe  \ rouet  de  davier.  Voye\ 
ce  mot. 

Rouet  de  poulie  ; c’eft  la  roue  qui  fe  met  fur 
un  aifiieu  dans  la  caille  de  la  poulie;  voye\  ce 
terme.  On  fait  les  rouets  de  poulie,  de  gayac  ou 
de  cuivre  : ceux  de  gayac  font  fouvent  garnis  d’un 
dez  de  fonte,  & tournent  cor.  me  ceux  de  cuivre  fur 
un  aifiieu  de  fer;  les  uns  & les  autres  ont  une  cane- 
lure  tout  autour,  dans  laquelle  entre  le  cordage  qui 
fait  le  garan  dent  on  fe  lert  pour  mettre  la  poulie 
en  jeu. 

ROUGE  ( boulet );  le  boulet  rouge  n’eft  autre 
chofe  qu’un  boulet  qu’on  fait  rougir  fur  une  grille 
de  fer  faite  exprès  pour  cela , & qu’on  porte  dans 
le  canon  avec  des  tenailles,  où  on  le  laiiïe  tomber 
immédiatement  fur  le  fourrage , ou  fur  le  gazon  qui 
couvre  la  poudre  : on  met  enluite  très-proir  prement 
le  feu  a la  pièce  de  canon , afin  que  le  boulet  ne  le 
mette  pas  lui-même , parce  que  cela  diminueroit 
beaucoup  fon  aéticn.  fi  faut,  pour  tirer  à boulet 
rouge , que  la  culafte  dü  canon  loit  fur  1a  femelle  de 
l’aftut,  parce  que  , dans  une  fituation  horifontale, 
ou  inclinée  vers  l’horifon,  le  boulet  pourroit  rouler 
dans  l’ame  de  la  pièce , & même  en  fortir  : on  ne 
l’ariête  point  au  fond  de  la  pièce  avec  du  foin  & du 
gazon , comme  les  boulets  ordinaires,  parce  qu’il  y 
auroit  trop  à craindre  qu’il  ne  mit  le  feu  à la  poudre 
pendant  cette  operation  ; les  boulets  rouges  ne  fe 
tirent  communément  qu’avec  des  pièces  de  8 ou 
de  4,  parce  que,  des  boulets  plus  pefans  feroient 
trop  difficiles  & trop  embarrafians  à porter  dans 
les  pièces.  On  fe  fert  de  boulets  rouges  quand  on 
tire  fur  des  vaiffeaux , parce  qu’ils  peuvent  y mettre 
k feu  ;ux  poudres,  & les  faire  fauter. 

ROULEAU  , f.  m.  c’eft  un  morceau  de  bois 
rend  ou  cylindrique  que  l’on  mu  fous  les  fardeaux 
qu’il  faui  tranlpo;  ter  d’un  lieu  à un  autre.  Lorfqu’on 
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traîne  une  barîfue,  chaloupe  ou  canot  à l’eau,  on  les 
fait  marcher  lur  des  rouleaux , places  de  diitance  en 
. dirtance  fous  la  quille , de  forte  qu’ils  tournent  lur  le 
terrein  à mefurc  que  le  bateau  rnarchs;  & pour  peu 
qu’il  y ait  de  pente , il  faut  retenir  le  bateau , qui 
prem.rcit  trop  tic  vitc-fie  fur  les  rouleaux  , qu  on  a 
loin  de  tenir  plus  longs  que  courts.  On  place  aufii 
des  rouleaux , fouvent  verticalement,  dans  les  bàtt- 
mens,  aux  endroits  où  les  cables  & autres  cordages 
vent  en  étrive  : aux  cuifines,  aux  pompes,  &c. 
pour  en  éloigner  le  cable  St  ion  tournevire  , & en 
faciliter  en  meme  temps  le  mouvement. 

ROULER,  v.  n.  un  bâtiment  roule  lorfqu  il  a 
des  mouvemens  d’ofcillation  de  tribord  Rabord  , 
& réciproquement  ; c’eft  ce  qui  arrive  toujours 
lorfqu’on  ett  vent  arrière  , pour  peu  que  la  mer 
foit  élevée.  Lorfque  nous  ferons  dans  les  mers  du 
cap  de  Bonne-  Ejfé'ance  , notre  vaijfeau  roulera 
beaucoup...  . il  va  bien  rouler. 

ROULEUR,  f.  m.  il  le  dit  d’un  bâtiment  qui 
roule  plus  que  les  autres. 

ROULIS  & tangage  ; le  roulis  eft  le  mouve- 
ment de  rotation  du  vaiffeau  , autour  de  l’sxe 
lor.g:tudinal , & le  tang.  ge  eft  le  nicuvcm  :r.t  de 
rotation  du  vaifleau  autour  de  l’axe  laitudinal. 
Nous  nous  propofiens  , dans  cet  article  , de  traiter 
de  ces  mouvemens , fuivant  la  théorie  de  don  Juin, 
ainfi  que  nous  l’avons  annonce  au  mot  (Fluides 
( rjji [tances  des  ) ). 

% Nous  allons  commencer  par  quelques  propofi- 
tions  fur  les  mouvemens  de  rotation  , qui  lent 
le  fondement  de  ce  que  nous  avons  à dire. 

Un  corps  fe  meut  par  l’action  d’une  îorce^  qut 
le  follicite  continuellement , on  demande  l’ctpace 
qu’il' parcourt  pendant  un  inftmt  quelconque.^ 

Soit  r le  temps  écoulé  à cet  inuant , x l'efpace 
parcouru,  u la  virelle  , f la  force  lollicitant: , .Vf 
Sa  mafie  du  corps  ; on  aura  les  équations  u =~ 

— , & du  «=  d t : la  féconde  donne  u «=» 

d e M 

dt  J'f  dt 

-*j  J'f  d t ; donc  on  aura  i x = ^ ■ * 

Soit  un  corps  A dont  la  mafie  eft  infiniment 
petite  ( fîg.  cxcrtrt.),  tournant  autour  d’un  point 
fixe  G,  par  l’aüion  d’un.*  force  F,  on  demande 
l'angle  que  le  corps  décrit  pendant  un  infiant  quel- 
conque. 

Soit  A CB  cet  angle,  FA  la  direâion  de  la 
force , faifant  avec  AC,  l’angle  F A C -*=  £. 
Dccompofant  cette  force  en  dutx,  l’une  dirigée 
fuivant  A C , l’autre  perpendiculaire  à A C,  il  eft 
évident  qu’il  n’y  a que  cette  dernière  qui  produit 
le  mouvement  de  rotation.  Cette  force  étant  =* 
F fin.  C , fi  Fon  nomme  m la  mafie  du  corps , 
l’efpace  A R' qu’il  parcourt  pendant  i’inftant  d t , «= 

d t f' F d t Jtn.C 

—  . Mais  l’angle  de  rotation  ACB**=* 

m 
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A B 

—2 -pr  \ donc  nommant  V cet  angle,  & AC,r, 
A C , 

d i J i F dtfin.  C 

on  aura  V = • 

m r 

Nous  donnerons  à cet  angle  de  rotation  décrit 
pendant  l'inAant  d:  , le  nom  de  vi  telle  angulaire. 

Menant  C D perpendiculaire  fur  la  direction  A P 
de  la  torce  F , ou  aura  C D =*  r fin.  «.  Nommant 


dt 


/>/ 


d t 


f cette  perpendiculaire , on  aura  V = - 

Si  l’on  repréfente  par  u la  vîtefle  du  corps  A , 
on  aura  A B = u dt.  On  aura  donc  aulii  V ■= 


Si  un  corps  de  mafle  & de  figure  quelconque , 
tourne  autour  d’un  axe  fixe,  par  i’aftion  detamdc 
forces  qu’on  voudra , fituées  dans  un  même  pi  m 
pc.pem -cuiaire  à cct  axe  , ou  dans  des  plans  cMlé- 
rens  niais  perpendiculaires  aufli  à cet  axe,  repré- 
fentar.t  par  bf  la  lbrr.me  des  momens  de  toutis 
ccs  toices  p r r.v  port  à cet  axe,  6c  par  N la 
fournie  dvs  produits  de  chaque  particule  du  corps 
muir  j' iée  p:.r  le  carre  de  la  diliance  à cet  ax  , 
il  rit  évident  que  la  yitefle  angulaire  de  ce  corps,  K = 

dtjFfdt 


£ 


N ' 

On  dcntznde  la  vitefle  angulaire,  Ici  fqu’un  corps 
tant  infiniment  petit,  attaché  à un  fil , tourne 
e'V.e/.t  autour  d un  point  fixe. 

Soit/  ù l’angle  que  fait  la  direction  du  fil , à un 
inflant  quelconque,  avec  la  verticale,/»  la  psfan- 
teur,  Lia  longueur  du  fil  ou  du  pendule; la  force 
qui  réfulte  de  la  pelantcur  perpendiculairement  au 

fil , =»=  -- ^£w~m  » & ^ m0,nent  cette  ^orce  * **■ 
p fit i.  ù.  Ainfi  l’angle  décrit  pendant  llnfiant  dt , 

p d t J'dt  fin . A 

ou  la  vitefliî  angulaire  V=' £ > p 

£tant  confiante. 

Cor.fidérons  maintenant  le  mouvement  de  rota- 
tion du  vailTeau  autour  de  Taxe  longitudinal  , 6c 
concevons  la  furfacc  de  la  carène  , divilèe  en  petits 
’ quadrilatères  -fenfV  lemtnt  plans , par  des  plans  hori- 
zontaux & par  des  plaçs  verticaux. 

La  force  horifontale  qu’éprouve  un  petit  qua- 

drilatète  choquant,  *=gc{  î((A-f-  f a > 

— ( A — \*y)ufi*A+h*  uv fin . f 1 ) , expref- 
fion  qui  devient  celle  d’une  torce  qui  agit  fui  vont 

. b fin.  i , . 

une  direction  quelconque,  en  mettant-^  — — , a la 

place  de  c , en  forte  que  la  force  qu’éprouve  ce 
pcvtt  quadrilatère  fuivant  cette  direction  , « 
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"jiti  ( * 4 + i ( C A -K  a ( A — } afufin.  I 

+ rj  « «*  fin.  ).  La  force  qu'éprouve  dans  la 
même  dircèlion  le  petit  quadiilatcre  choqué  cow 

rcfpondant , = \ "(A  i ( C A + r a ? 

— (A  — >Y)uf!r. t.  t + au' fin.  S1),  Retr.jp.- 

chant  cette  dernière  force  de  la  première , la  force 

qui  réfulte  de  ces  deux  forces , *=  ^ ‘ — ( ( /t  _l. 

L 3M*  ^ 

« „ / /.  i \î  gbu  h*  afin.  tfin.i 

ï-;  -<*-*•)  - — \6n.r~>eati~ 

dallant  en  fuite , & ne  confervant  que  le  premier 

tenue.  Mettant  rix  , u la  ÿaec  de  h-  a , l’ex- 
preluon  de  cette . force  devivàra 

p ht,  X‘  d x fît,  i Un.  t 
i /»'•(.  * 

Soit  k la  qu.intité  dont  le  centre  de  pravité  du 
vaille, ut  ert  au-delTous  de  la  furface  de  Peau , x 
la  diftance  de  chacun  de  ces  petits  quadrilatères, 
à cette  lurtace,y  la  diltancc  au  plan  vertical 
qui  paffe  par  l’axe  longitudinal  ; t — * fera  la 
diliance  du  petit  quadrilatère  au  plan  hoiil'ontal 
qui  pifle  par  le  centre  de  pravité  du  vaiflêau. 
Décompokms  la  vitelfe  u en  deux, lune  honl'on- 

tale , l'autre  verticale , la  première  = --1'  t 

& la  fécondé  = ~ , r repréfentant  la  diftanœ 

perpendiculaire  de  chaque  petit  quadrilatère  , à 
l'axe  de  rotation. 

Subflituant  ~ , à la  place  de 

« dans  I’exprelTiot)  précédente  de  la  force  des 
deux  pètits  quadrilatères , on  aura  , à la  place  de 
cette  force , deux  autres  forces , l'une  provenant 
d’un  mouvement  horifontal  , ' & = 

£ 

pbuxtdx(k> — x ) fin.  < 4V  I 

, I autre  d’un  mou- 

a r fin.  9 

• i c,  g bu  y x1  d x fin.  i fin.  I 

vemer.t  vertical , Éx  = — . 

a rfin.t) 

On  a pour  la  première,//».  # = /?/».  a fin . 9,  & 
pour  la  féconds  , fin.  I « cof.  9 ; Jonc  la  première 

£ b u x1  d x ( è — x)  fin.  t fin.  \fin.tf  ^ ^ 

t a r fin.  9 

féconde  = '«ÆL-LÜÉ-'. 

. a r fin.  9 

Chacune  de  ces  deux  forces  peut  être  décom- 
pofée  en  deux  autres , l’une  horifontale , en  f.iifant 
fin.  1 <=fin.  X fin.  9 , 6i  l’autre  verticale,  en  faifant 
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fin . t » cof.  n.  Faifnnt  ces  {ubftitmîons , & réu- 
nifiant les  forces  horifomales,  & enfuite  les  forces 
verticales,  on  aura  la  force  horïfontale 

i 

p b u atT  d X r . r , , , v , 

î ( /7«.  A1  //r.  ( k — x ) -|- 

zrjjn.*  • 

y fin.  A fin.  •>  cof.  * ) , 

& la  force  verticale 

i 

^ x,  fin.  $j.  cof.  * ( k — x ) -f- 

2 r fin.  n 
y cof.n1). 

Multipliant  la  première  par  la  diftancc  k — x du 
petit  quadrilatère  £U  plan  horifontal  qui  pafle  par 
le  centre  de  gravité  du  vaiiTeau  , & la  fécondé 
par  la  diftance  y du  petit  quadrilatère  au  plan 
vertical  qui  pafleftar  Taxe  longitudinal,  on  aura 
les  momens  de  rbs  forces  pour  faire  tourner  le 
va i fléau  autour  de  l’axe  longitudinal  ; & comme 
ccs  forces  tendent  i faire  tourner  dans  le  même 
ens,  ces  momens  s’ajoutent  enfemblc.  Ainfi , f.ii- 

ant  attention  que  b =*  , la  femme  des 

• fin.  A 

momens  des  forcer  qu’éprouvent  les  deux  petits 
quadrilatères  , par  rapport  à l’axe  longitudinal  ou 
de  rotation  , fera  , 


* C U*r~~~  K ( * ~~  x )l  + (è  — 

x r t y1**/*^ 

x^*+/üÿcJ- 


Subftituant  la  vîteffe  angulaire  pre- 

nant la  fomme , on  trouvera  que  la  fomme  des 
momens  des  forces  qui  agifient  fur  le  vailfeau 

tm~jffix'  * C fin.  Afin.  « (i  — x)1  -fa  y (* 

, , . y1  c°r.  nl  \ 

+ -f- — 7 — ]. 

’ J fin.  A.  fin.  »/ 

On  peut  mettre  cette  cxprclTian  [o us  une  forme 
plus  fufceptible  d'application. 

On  a c fin.  A ™ M , &L  d x fin.  n n , 
comme  on  peut  le  voir  à l'article , Fluides 
( réfifiancc  des  ) } ainfi  la  première  quantité 

« xi  dx  {fin.  Afin.  *(  * — — 

x )*  «=  t"  M n x ~ — xi  ;&à 

caufc  que  le  triangle  N M t (fig.  lu.  ),  donne 
N L ou  /=  d x coJ.  n , ML  étan^  ici  = d x , la 
— 

fécondé  quantité  a c xi  dx.y{k—  x)cof.n=. 

i t 

Î c yfy  xi  — a cfy  *î  ; enfin  la  troifième  quan- 

. , c x\dx.  y*  cof.  »*  , . c1  C1  vl 

tite  — ? — , devient  — J 

fin.  A. fin..  ’ a* - 


Ma 


, parce 
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V'fxxi*  cofin, fin.  A-%,  - f 

Ainfi  l’expreflion  des  momens  des  forces  qu’é- 
prouvent les  côtés  du  vaifleau  de  la  part  de  l’eau , 
devient 

r 7 V r * * i 

(**  M nx~  — ih  Ma  xi  + M n X* 

+ i e yfy  xi  — lefy  xi+isL-J-fl).  (A.) 

Don  Juan  fait  l’application  de  cette  expreffion 
à fon  vaiiTeau  de  6o  canons. 

On  a trouvé  à l’article  Fluides  (r tfifianct  des)9 
qu’il  convient  d’avoir  fous  les  yeux  en  lifant  ceci, 

J M nx  r = 4494  ; ainfl  comme  t «■  4 rj  , on  a 
k'fMnx  1 = 103110.  Onapareillementyltf  nxi 
“*  43471,4  ; par  conféquent  1 f f M n xi  = 
416456.  Pour  avoir  f\tnxi  «=  f M n xl  x,on 

multiplie  chacune  des  valeurs  de f M.  nxi  , qui . 

correfpondent  aux  efpaccs  compris  entre  deux  lignes 
d’eau , par  la  valeur  corrcfpondante  de  x , on 
fait  une  tomme  des  produits,  & l'on  trouve  que 

fMnxi  = 514875.  La  valeur  de fcfy  *7  eft 
46338;  ainfi  1 y fc  fy  xi  = 443918.  Pour  avoir 
fe  f y xi  = fc  fy  xi.  x , il  faut  multiplier  cha- 
cune des  valeurs  de  fcfy  xi , qui  correfpondent 

aux  efpaces  compris  entre  deux  lignes  d’eau  , par 
la  valeur  correfpondante  de  x,  & taire  une  fomme 

des  produits; on  trouveta/c/y  «ï  = 444079  ; 
donc  i fcfyx  1 = 888158, 

1 

/}!  fl  y* 

Pour  trouver  la  valeur  de J — J—-f- dont 

M n 

le  calcul  refle  à faire  dans  fon  entier,  on  fera  le  . 
C1  F y1 

calcul  de  —jçj  ^ pour  chaque  quadrilatère  com- 
pris entre  deux  lignes  d’eau,  on  fiera  la  fomme 
des  valeurs  qu'on  aura  trouvées , on  la  multipliera 
par  la  valeur  de  x , correfpondante  i l'elpace 
compris  entre  les  deux  lignes  d'eau  ; & ayant 

„ I 

/V  fl  y*  JfT 

trouvé  la  valeur  de J ^ -f pour  chaque 

eipace , on  en  fera  la  fomme.  Don  Juan  trouve 
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26461,4  pour  la  valeur  de \fï-PjLJÎ2. , 


qui  ré- 


pond à l’efpuce  compris  entre  la  première  & la 
fécondé  ligne  d'eau;  43297,11  pour  celle  qui 
répond  à l’efpace  compris  entre  la  fécondé  & la 
troiûème  ; 55000,2  pour  celle  qui  répond  à l ef- 
pnee  compris  entre  la  troifième  64  la  quatrième  ; 
64859,2  pour  celle  qui  répond  à l’efpace  compris 
entre  la  quatrième  & la  cinquième;  & 22432,11 
pour  celle  qui  répond  à l'efpacc  compris  entre  la 
cinquième  ligne  d’eau  & la  quille.  Ainfi  les  va- 
leurs de  x correfpondantes  à ces  efpaces  , étant 
refpeélivement  2,1  ; 5,6;  9,1  ; 12,6  ; 16,1  ; fi  l'on 
multiplie  les  valeurs  précédentes  par  les  racines 
carrées  de  ces  vaieurs  tle  x , on  trouvera  que 


/*c%ftyx  x‘ 


■<;  12947. 


Mais  l’épaifleur  du  bordage , la  quille , l’étam- 
bot , le  gouvernail , l'étrave  & le  taille-mer  aug- 
mentent les  quantités  trouvées  ; voyons  comment 
on  tient  compte  de  ces  augmentations. 

La  première  quantité  k'J M n x~.  •=  103110  , 

augmente  à caufe  de  l'épaifleur  du  bordage , comme 

x ~ , c’eft-à-dire , dans  le  rapport  de  j ‘ à 1 2S 

l 

+ — ) ou  dans  celui  de  t à 1 -I-  — -I 1 — . 

3'  ^35^33.210’ 

«n  forte  nue  l'augmentation  = 2938  ; aiali  en  tenant 
compte  de  l'augmentation  produite  par  l’épaifleur 

du  bordage,  la  quantité  klJ~ M n xî  devient  = 
106068. 

La  fécond*  quantité  1 1 J'bl nx~  — 416436  f 
1 

augmente  comme  x7 , ou  dans  le  rapport  de  i à 
1 -f-  — -f-  -1  ; ainfi l'augmentation  =20114; 


21  21.70 

dçnc  en  tenant  compte* de  l’épaifleur  du  bordage, 

ile J~M n xi  ■=  436370. 

La  troifième  quan  ùtèJ'M  n x~.  = 314873  , 
augmente  comme  x~- , ou  dans  le  rapport  de  1 à 1 


+ 


en  forte  que  l'augmentation  ■ 


+ ,3  ' 13.42 
35141-  Ainfi  la  quantité  J'm.  n x?  = 5 jooi7,en 
ayant  égard  à l’épaifleur  du  bordage. 

Li  quatrième  quantité  2 ^Jcfy  xî  =443918, 

i 

augmente  comme  x*  & comme  y;  c’efl-à-dire , 
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qu  elle  augmente  d abord  dans  le  rapport  de  i à 
H-  — , 6c  enfuite  dans  celui  de  t à 

1 ■+■  ainft  la  t e".  augmentation  = 1 2743  , & la 

fécondé  = 10873  > d°nc  la  quantité  2 k J'cfy  *s 

“*  467334.'en  tenant  compte- de  l'épaifleur  du 
bordage. 

La  cinquième  quantité  2 J'tfyx\-*=  888138, 

t_ 

augmente  comme  *7  & comme  y ; c'eft  à-dire 
qu'elle  augmente  d'abord  dans  le  rapport  de  1 à 

1 -f™  + . 6c  enfuite  dans  celui  de  1 à t 

+ — 1 en  forte  que  la  première  augmentation  =■» 
42897 , 6c  la  fécondé  = 22168  ; ainfi  la  quantité 
xfcfyx'i  =.  933223  , en  ayant  égard  à l'épaif- 
feur  du  bordage. 

La  fucième  quantité  *-  J 612947  ; 

augmente  comme  xT  6c  comme  y* , c’efl-à-dire 
qu'elle  augmente  d'abord  dans  le  rapport  de  1 à 

1 + 35  + 33~âîô  ’ & enfui,e  dans  k rapport 

de  1 à 1 -J-  — 4-  — ^j.  La  première  augmentation 

= >7593  . & la  féconde  =»  30384.  Ainfi  la  quan- 

• c A*/1  y*  *r  ,,  , 

tntJ  — -ÿfa 660926 , en  tenant  compte 

du  bordage. 

Ainfi  h totalité  des  quantités  qui  multiplient 

~dt~’  ’ Pour  ce  *IU‘  conccrne  le  corps  du 

vaiffeau  avec  fon  bordage,  ■=  394733  , en  forte 
que  l’on  a jufqu'à  préfent  ISZliZ Ji21.  pour  ja 
valeur  de  (4).  « 

Pour  la  quille  , le  moment  = ~ÿ-J~Mn  **  ( * 
— ■*  )' , les  mtres  quantités  étant  nulles  à caufe 
de/“  o.Or  v J'm  n xï  = 5603,  *t=  19;  ainfi 

k étant  = 4 = 4,79  , le  moment  cherché  — 

a4 

113109  g y 

de  ‘ 
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L’étambot  & le  gouvernail  réunis  ont  été  confi- 
tures comme  formant  un  trapèze  vertical.  Or,  un 
élément  quelconque  de  ce  trapèfe  éprouve  une 

(e  x \ * 

t>  + — j **  d x.  Donc/étant 
encore  = o , le  moment  de  la  réfiftancc  qu’éprou- 

f V r 

vent  le  gouvernail  l'étambot , = J (.  k — 
xy-  (j>  + -—j  x1  d x-,  intégrant  & faifant  enfuite 
* «=  a , on  aura  ( * é*  ( j é f O — 

4 It  a (ii-l- J « ) + » “*  ( r * + I O) ‘•Ojainf. 

commet  = 3 , * — 5 ,«■=•*», le  moment  cherché 

eV 

= 10729 -5=,, 

L’étrave  & le  taille-mer  ont  été  confiderés  suffi 
comme  formant  un  trapèfe  vertical  ; ainli  l'cx- 

fireflion  précédente  eik  aulli  celle  du  moment  de 
a refiftante  qu'ils  éprouvent  ; & comme  ici  i = 
5 &e  = — a,on  trouvera  que  ce  moment  = 

Raflemblant  les  quatre  momens  , on  trouvera 
que  la  totalité  des  moment  des  réliftcnces  que  le 
vaiffeau  de  6o  canons  éprouve  dans  le  roulis,  — 

Si  l’on  veut  avoir  les  momens  dans  la  ftippo- 
fition  que  le  vaiffeau  plonge  p’us  ou  moins , il 
faut  augmenter  ou  diminuer  les  valeurs  trouvées 

dans  le  rapport  de  à \ç^-  — h)  > h 

repréfentant  la  quantité  dont  le  vaiffeau  plonge 
plus  ou  moins , & p le  numérateur  de  l’expolant 
qu’auroient  les  quantités.  Suppolons , comme  on 
la  fait  à l’article  Fluides  ( rifijiunct  des)  que 
le  vaiffeau  de  60  canons  plonge  d’un  demi-pied 
de  plus,  il  faudra  augmenter  les  quantités  trou- 
vées, dans  le  rapport  de  à + 


J-  + lp.ZSZ2..  p-\‘ 
107^  'P  4 • 107 J 

— 1 p — 4 


_L^ 1 , OU , en  réduifant  en  fuite , dans  le  rapport 
de  1 à i + î P- 

La  première  quantité  — 106068  , 
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augmente  comme  x~  , 6cj)ar  conféquent,  à caufe 
p = 3 , dans  le  f apport  de  1 à 1 + 


de 


214 


— — ^ -p.  , en  forte  que  l’augmentation  «=*  4495  » 
J14.420 

ainfi  oerte  quantité  devient  pour  le  cas  fuppofè  du 
vaiffeau  plonge  de  6 pouces  de  plus , = 1 10563. 

La  fécondé  quantité  1 h J M n *1  = 436570, 

augmente  comme  *ï  & par  conféquent  à caufe  de 

■p  =*  5 , dans  le  rapport  de  1 à 1 -f-  "H 

iy^  ' \ -I — • ainfi  l’augmentation 

214. 42S  214.410.642 

= 3 1 147  ; par  conféquent  cette  quantité  devient 

— 4^78i7- 

La  troifième  quantité  J'M.n  *18=^550017,  aug- 
mente comme  *“ , & par  conféquent  à caufe  de 
p = 7 , dans  le  rapport  de  1 à 1 ■+-  ~~~  "f- 

214 .428  *"214.428.642  214.428.642.856* 

en  forte  que  î’augmentarion  = 5 5S97  j ainli  la 
quantité  devient  «=  605914. 

La  quatrième  quantité  1 kj'tfy  *:  =467534, 

augmente  comme  x~  , & par  conféquent  à caufe 
dt  p — ■ 3 , elle  augmente  dans  le  rapport  de  1 à i 

-4-  — l cn  forle  qUe  l'augmentation 

214  214.410 

«=»  1^798  ; donc  cette  quantité  devient  = 487332. 

La  cinquième  quantité  »y*/y**“\9«**v 
augmente  comme  *î , & par  cpnféquent  à caufe 
de  p = 5 , dans  le  rapport  de  1 à 1 "4“ 

--**  ‘ ^ ? -I — ? — * ; ainfi  l'augmentation* 

214.418  ^ 214.418 -f>4i 
«=s  68126  , & par  conféquent  cette  quantité  de- 
vient = 1021449. 

1 

Ccx  f1  v1  x~î 

La  fixième  quantité J « 660926, 

augmente  comme  x * , & par  conféquent  à caufe 
de  p 3 , dans  le  rapport  de  1 à 1 

— ^ — - ; ainfi  l’augmentation  = 28461 , & cette 
214 . 428 

quantité  devient  « 689387. 

Pour 
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Pour  la  quille,  la  quantité  ~ J^MnxTmm^S of, 

augmente  comme  xî , & par  conféquent  à caufe 

de  p » i , dans  le  rapport  de  x à i H — ~ ; elle 

114 

devient  donc  = 568.  La  quantité  ( k — x )*■  , 
qui,  lorfaue  * netoit  que  de  19  pieds,  étoit  =» 
201,92,  devient  dans  le  cas  aéhiel,  où  * eft  de 
19  pieds  & demi , «=  216,38.  Donc  pour  ce  qui 
concerne  la  quille,  le  moment  fera  = 568 .116,38 
“=112902. 

Pour  l’étambot  & le  gouvernail  réunis la  pre- 
mière quantité  a kl  *T  = 2 kx  (n)V  = 4414  , 
augmente  comme  la  fécondé  — k (nV*  **=> 
, 35 

15436  , augmente  comme  x%-  , Si  la  troifième 
62 , 1 1 

gj(n)x  = 41750  , augmente  comme  x*.  Ainfi 

ces  trois  quantités  ayant  reçu  chacune  l’augmen- 
tation qui  lui  appartient , formeront  une  ibmrne 
**  *3337- 

Pour  l’étrave  Si  le  taille-mer,  la  fomme  des 
trois  quantités  analogues  fera  = 14391. 

La  totalité  des  momens  lorfque  le  vaifleau 
eft  plongé  de  6 pouces  de  plus  , fera  donc  = 
. eV 
362597.  — . 

A l’égnrd  des  momens  relatifs  au  mouvement 
du  vaifleau  autour  de  l’axe  latitudinal,  c’eft-à- 
dire  , pour  le  tangage  , on  peut , fuivant  don  Juan , 
fe  contenter  de  prendre  la  fomme  des  momens  trou- 
ves à l'article  cité  , pour  le  cas  du  mouvement  du 
vaifleau  autour  de  cet  axe  , en  y fuppofant  la 
vitelTe  u = o , en  forte  qu’on  pourra  prendre  , fans 

crainte  de  beaucoup  fe  tromper, 785 1843  pour 
le  moment  cherché. 

Partons  à la  recherche  de  la  vîtefle  angulaire 
en  vaifleau  abandonné  à lui -même,  après  avoir 
été  incliné. 

Soi*  ^ la  quantité  de  l’inclinaifon  , ou  l’angle 
que  fait  la  direéiion  de  la  pouflee  verticale  du 
fluide,  lorfque  le  vaifleau  eft  incliné,  avec  la 
dircélion  de  cette  force , lorfque  le  vaifleau  étoit 
croit , K la  diflance  du  centre  de  gravité  du  vaif- 
feau  , au  point  où  fe  coupent  ces  deux  directions. 

II  eft  évident  que  ‘ K fin.  & exprime  la  perpen- 
diculaire menée  du  contre  de  gravité  du  vaiiTeau 
lur  la  verticale  qui  pafle  par  le  centre  de  gravité 
<3°  volume  de  fluide  déplacé  lors  de  l'inclinaifon. 
Ar.fi  nommant  P le  poids  du  vrifleau , on  aura 
3 2 K P fin.  A , pour  le  moment  de  la  pouiTée  verti- 
cale du  fluide. 

M is  le  . vaifleau  , en  tournant  pour  reprendre 
fa  fituation  naturelle , éprouve  de  la  réfiftance  de 
la  part  du  fluide  , & le  moment  de  cette  reflf- 
y 

tance  eft  égal  i — multiplié  par  une  quantité 

Marine,  Tome  III, 
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confiante.  Ainfi  repréfentant  cette  quantité  conf- 
iante par  C,  le  moment  de  cette  réfiftance  fera 
C V 

d t 

Ainfi  Ta  fomme  des  momens  des  forces  que  le 
vaiiTeau  éprouve  lorfqu’il  tend  à reprendre  fa  fitua- 

c y 

tion  naturelle,  = 31  K P fin.  à . Subfli- 

d t 

tuant  donc  cette  fomme  à la  pacc  de  F fy 
dans  Texpreflion  générale  de  la  vîtefle  angulaire , 
donnée  ci-dcfliis  , on  aura  la  vîtefle  angulaire  du 
vaiiTeau 


V 


dtf K P dtfin.  4-CK) 


AT 

N étant  le  moment  d’inertie  du  vaifleau.  Si  l’on 
nomme  u la  vîtefle  d’un  point  éloigné  de  l’axe 

de  la  quantité  K , on  aura  V ■ 


u d t 


On  aura 


donc 


u de 


dtf  (il  K Pd,fm.  A- £~) 

' . 

Si  par  conféquent 

AT««3i  K'Pfd  t fin.  à — cf*  dr. 

Enfin,  il*i*git  de  trouver  la  longueur  du  pen- 
dule fitnplc , qui  fait  fes  ofcillations  dans  le  même- 
temps  que  le  vaifleau  fait  les  Tiennes. 

Soit  L la  longueur  de  ce  pendule  , on  a , comme 


on  l’a  vu  ci-dcflTus , K» 


P d t f i t fin.  A 


-.  Mais 


fi  l’on  nomme  v la  vîtefle  du  corps , dans  le  pen- 
dule , on  aura  aufli  V = - . Comparant  ces 

deux  valeurs  de  V , on  aura  fd  r.fin.  A 

P 

Mais  les  parties  du  vaifleau  & le  corps  du  pen- 
dule , décrivant  des  arcs  fcmblables  ( au  moins 
à très-peu-près  ) dans  le  meme- temps , on  aura  v 

hS-  : donc  / dtfin.A  — —~.  On  aura  donc  l’é- 
K J PK 

quation  N u '~  K P Lu  — C fiu  dt.p  étant  3 1. 

Mais  la  vîtefle  du  corps  , dans  le  pendule  , au 
milieu  de  fon  ofcillation , = 8 fin.  A y/  i L , à 
caufe  que  fin.  A y/  \ L exprime  la  racine  carrée 
dé  la  hauteur  d’où  ce  corps  eft  defeendu  ; on  aura 

, 8 K fin.  A c , -,  , , 

donc  u «=» -, — ; — Subftituant  cette  valeur  de  a 

V » L 

dans  l’équation  précédente . elle  deviendra  jf  yéit 
= K P L — N-  Elevant  ait  carré , enfuite  réfol- 
vanc  l’équation  , on  aura 

H B bb 
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64  K'-  P1  — 
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ci  y a 

64  à:  pv  x P4/ 

Ayant  la  longueur  du  pendule  fyncKrone , U 
eft  fa  île  d’avoir  le  temps  des  ofcillations  du  vaif- 
feau. Représentons  ce  temps  exprimé  en  fécondés, 
par  T,  & par  / la  longueur  du  pendule  qui  bat 
les  fécondés , on  aura  , à caufe  que  les  temps  des 
ofcillations  des  pendules  font  comme  les  racines 
carrées  des  longueurs , 

v / v \ JC  PI  ^64  Kl  P1 1 

_t_  . ((  N O y N*  \\ 

l V \\KP~i' 64K1  P‘)  K' *“■))' 
On  peut  fuppofer  toutes  les  parties  du  vaiffeau 
& de  fa  charge  , réunies  , en  un  point  tel  qu'elles 
produifent  le  même  moment  d’inertie  N , en  forte 
que  repréfentant  par  q la  diftance  de  ce  point  à 
l’axe  de  rotation  , on  ait  N — ql  P.  Alors  le  temps 
dans  lequel  s’achève  le  balancement  du  roulis 

r=  V £ -4-  JLy  ((il  + 

4 y \Ki  ^64Kl  P- 1~  t y \\K^ 

Cl 

64  K1  P 

& fl  l'on  fuppofe  C 


64  K1  P -r 

«)*-£))• 
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>0,  T=  V'jpj- Or,  cette 

fuppofuion  de  C=0,  eft  très-permife.  Car  fi  l'on 
fait  le  calcul  de  la  valeur  enâe  de  T , en  y fubfti- 
tuant  les  valeurs  fuivantes,  K — 9 j , P=686jOg, 
C=>  3613397*, / = 3r,?  = i5>°"  trouvera  T 
= i",7<  -4-  0,0» , cette  dernière  partie  provenant 
de  la  réfi  (lance  de  l'eau.  11  y a encore  une  autre 
foite  de  réfiflance  qui  affeile  le  roulis  , c'eft  celle 
qui  provient  de  l'a  a ion  des  voiles  ; mais  fon  effet 
eft  au(G  t(ès- petit , & peut  de  même  fe  négliger. 

N 

Ainfi  on  pourra  toujours  fuppofer  T = y/ 

x • 

«=  y'  -p—  , fans  crainte  d’erreur. 

Il  eft  évident  qu’on  augmente  la  durée  du  ba- 
lancement du  roulis  , foit  en  augmentant  q , c’eft- 
à-dire , en  éloignant  davantage  de  l’axe  de  rotation 
les  parties  de  la  charge  du  vaiffeau  , foit  en  dimi- 
nuant K qui  repréfente  la  diftance  du  centre  de 
gravité  du  vaiffeau  au  rr.ctacentre. 

La  quantité  K demeurant  la  même , le  temps 
T eft  comme  la  diftance  q de  l’axe  de  rotation  au 
point  ou  l’on  conçoit  toutes  les  parties  du  vai  fléau 
comme  réunies.  Ainfi  d-ns  les  vaiffeaux  femblablcs, 
les  temps  des  ofcillations  du  rouit  s , font  entr’eux 
comme  les  racines  carrées  des  dimenflons  linéaires. 

Si  l’on  veut  avoir  la  plus  grande  viteffe  dans 
le  balancement  du  roulis  , on  n’aura  qu’à  différen- 
cier l’équation  N u — 3 a P J' i t.  fin.  A — 


Cfu 


d t 


, ce  qui 


donne  — - — — 
dt 


3a  K - P fin.  A — C u 

ff 


& faire  attention  que 


quand  la  viteffe  u eft  la  plus  grande , du  » O ; 
en  forte  qu’on  aura  alors  l’équation  3 a K P fin.  A 
— C u = o , qui  donne  la  prus  grande  vitefle  u =**» 

^ t u exprimant  la  vitefle  du  méta- 


centre.  D’oii  l’on  voit  que  plus  la  diftance  du 
centre  de  gravité  du  vaiiTeau  au  métaccntre , & 
la  caufe  que  produit  l’inclinaifon , font  confidira- 
bles , plus  le  roulis  fe  fait  avec  vitefle. 


eft 


On  a K =■  H -f-  : é*  ; comme  H 

I i PJ 

très-petite , rien  n’empêche  qu’on  ne  la  regarde 
comme  nulle  , & qu’on  ne  fuppofe  fC  ■=* 

——  /c  éï,enforteque  K1  P«=>  - /cé*)1. 
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Les  plus  grandes  viteffes  du  roulis  dans  les  vaif- 
feaux femblables,  font  donc  à peu-près  comme 

(fi  t'y  . 

p.  — -,  & par  conféquent  comme  les  cin- 
quièmes puiffances  des  dimenfions  linéaires  , 
( J c b')x  étant  comme  les  huitièmes  puiffances, 

& P comme  les  trotfièmes. 

Suivant  Don  Juan  , l’aélion  qui  a lieu  fur  le» 
fibres  d’un  levier , relativement  au  mouvement  , 
eft  proportionnelle  à N d u , N étant  le  moment 
d’inertie.  Confidérant  donc  le  vaiffeau  comme  un 
levier,  il  conclut  que  l’adion  que  fouffrent  le» 
parties  du  vaiffeau , eft  comme  Ndut  ou  comme 
32  K1  P dt  fin . A — C u dt  y qui  lui  eft  égale. 
Ainfi,  comme  cette  quantité  eft  la  plus  grande, 
lorfque  u = o , l’aftion  qu’e!les  éprouvent  eft  la 
plus  grande,  à Pinftant  ou  fes  ol dilations  com- 
mencent ou  finiffent,  & cette  aâion  eft  comme 
K1  P fin.  A C’eft  à cet  inftant  que  les  parties  du 
vaiffeau  éprouvent  le  d'us  d’effort , & courent 
par  conféquent  le  plus  ae  rifque  de  fe  défunir  ou 
de  fe  rompre. 

Confidérant  les  mâts  comme  des  leviers  unis  au 
vaiffeau  , l’aftion  qu’ils  éprouvent  elt  propor- 
tionnelle à A'  d u , Ay  repréfentant  leur  mo- 
ment d’inertie  ; elle  eft  0011c  aufli  comme 

N' d t ( 31  K1  P fin.  A — Cu)  c r 

±2 1 > St  par  conféquent 

lorfqu’elle  eft  la  plus  grande  , elle  eft  proportion- 
. „ , N’  K'  P fin.  A N' K' fin.  A T. 

N q q 

plus  q fera  grande , ou  plus  les  parties  de  la  charge 
du  vaiffeau , font  éloignées  de  l’a  e de  rotation  , 
moins  l’aâion  que  les  mâts  auront  à foutenir  lient 
conûdérable. 
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Cette  a£Hon  eft  auffi  comme  K1.  Ainfi , en 
augmentant  la  (Mance  du  centre  du  vaiiTeau  au 
métat entre , comme  il  arrive  lorsqu'on  charge  le 
vaifleau  de  matières  d’une  grande  pefanteur  ipé— 
citique , qu’on  met  à fond  Je‘  cale , on  augmente 
coniidérablerr.cnt  TatKon  que  l’oufirent  la  mâture 
& les  autres  parties  du  vaiiTeau , puisqu'elle  croit 
comme  le  carré  de  K. 

Cette  aélion  eft  encore  comme  N* , c’eft-à- 
dire , comme  le  moment  d’inertie  de  la  mâture  ; 
entorte  que  les  mâts  ont  d’autant  plus  & fouffir 
de  l’effort  qu’ils  Soutiennent , au’ils  Sont  plus  pe- 
Sants , ainSt  que  leurs  agrcts  & leurs  voiles , ôc 
Sur-tout  que  leur  hauteur  eft  plus  confidérable. 

PuiSque  Ton  a K1  P «=»  ^ f c ) » 

ainft  qu’on  l’a  vu  ci-deffus , il  s’cnSuit  que  dans 
les  vaiSteaux  Semblables,  & Semblablement  matés, 
gréés  &c. , l’effort  que  Supportent  les  mâts  eft  à 
peu-pres  comme  les  cinquièmes  puiflances  des 
dimenStons  linéaires  ; que  par  cette  raiSon  le 
corps , la  mâture  & les  agrêts  d’un  grand  vaiiTeau 
Souffrent  beaucoup  plus  que  les  mêmes  parties 
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d'un  vaiiTeau  plus  petit , leurs  réftftunfcs  ou  forces 
étant  Seulement  comme  les  cubes  des  mêmes  di- 
menfions. 

Jufqu’ici  le  roulis  n’a  été  confidéré  que  comme 
l’effet  de  Taâion  ftmple  du  vailleau  porte  par  une 
eau  tranquille , auquel  on  a fait  prendre  de  l'in- 
clinai fon.  -Mais  la  mer  n’eft  point  tranq.iille , elle 
eft  au  contraire  plus  ou  moins  agitée,  6c  la  lame 
eft  la  vraie  caufe  du  roulis.  Apres  avoir  confidéré 
le  roulis  indépendamment  de  la  lame , Don  Ju  in 
a très-bien  vu  qu’il  falloit  examiner  celui  que  fc- 
roit  le  vaiiTeau , en  vertu  de  la  feule  aélion  de  la 
lame , & Sans  avoir  égard  aux  altérations  qui  doi- 
vent réSulter  des  moments  des  diverfes  parties 
du  vaiffeau , s’il  vouloit  parvenir  à la  connoif- 
fance  du  véritable.  Voyons  comment  il  remplit 
cet  objet. 

La  vitefle  de  la  lame  ou  l’cfpacc  qu’elle  par- 
court dans  une  Seconde  de  temps  = — ;r. 

b représentant  la  moitié  de  l'amplitude  de  la  lame, 
a Sa  hauteur , & *■  le  rapport  de  la  circonférence 
au  diamètre  (i).  Or  li  dans  une  Seconde  elle  par- 


ia) Voici  comment  l'on  peut  ttouvec  la  vitefle  «l’une 
lame. 

Supposons  que  par  quelque  caufe  que  ce  foir , la  fur- 
Éuc  vie  l'eau  s’élève  de  R en  B ( jig . CXCSX.  ) au  deflus 
<ie  ion  niveau  AC  h-,  en  prenaut  la  hgure  CB  Ai  elle 
a'jbnlfe  en  même-temps  au-deflout , d une  quantité  S D 
*éga.e  à RBt  en  un  point  S tel  que  la  hgure  CD  K 
de  la  cavité  qu’elle  forme  , cJi  égale  à l'éminence  CB  A. 
L'eau  étant  parvenue  à fa  plut  gtande  élévation  en  B, 
deltctid  aulli  tô*  par  PaClion  de  la  pefanteur , Ce  s'abadlc 
•n  I , au-deflbus  de  R , d’une  quantité  R J égale  à R B. 
la-  is  à mcfurc  qo'ellc  s’abaifle  de  U en  I , par  l’action 
de  U pefanteur , elle  s'élève  de  D en  H «de  le  premier 
effet  ou  l’abailTemcnt  de  l’eau  en  I , cil  la  caufe  du  lecoitd 
ou  de  fou  élévation  en  H . 

Soit  la  hauteur  K I ou  OH— a*  la  moirié  I D ou 
jB  H de  l’amplitude  de  la  lame  , = fi>  fuppofons  la  lame 
•baillée  de  la  quantité  B K , par  coufcnucnt  l’eau  élevée 
en  L de  la  quantité  O £ égale  i B K S (oit  B K ou 
D L — x , r le  temps  que  l’eau  a mit  à s’abaifler  en 
K % ou  i s’élever  en  £ » fit  a la  vitefle  en  K ou  en  L. 
L'eau  éprouve  en  £ » une  force  égale  au  poids  de  la  co- 
lonne JC  V » imaginant  par  £ une  hotifontale  qui  ren- 
contre ti  1 en  un  point  P » or  conlidérant  pour  le  mo- 
ment B i D H comme  un  typhon  dans  lequel  le  niveau 
de  l'eau  eit  RS,  le  poids  de  la  colonne  K V > eft  au 
poids  de  l’eau  RI  DS*  comme  /C  P eft  à RI  DS, 
ou  comme  d — n e'I  à u fi  i ainfi  nommant  p le 
poids  uc  l’eau  RI  DS  > celui  de  la  colonne  K Vt  = 

f-Ll LL  ■ divifanc  cetre  fotee  motrice  par  la  malle 

a -f"  b 

qu’elle  meut  , fit  observant  que  le  rapport  du  poids  i 
la  ma(Te  cil  confiant  fit  = , la  fotee  accélératrice  du 

Joint  L » fera  **  ^ l-^-.  Ainfl  on  aura  l’équa- 


tion d u 


)l  ( a — lr  ) 

— “TT dt» 


qui , à caufe  que  dt  = 


d* 

— , devient  u d u- 


i»  ( a — t x ) dx 


\ intégrant  on 


s«  f « * — xx  ) 


. On  aura  donc  d « ses 


î V ( •-+*&).  “77 :♦  & F«  conîcqnent,  e« 

a rc-  B M 

intégrant , t = j ( « “H  è»  )- - , B MI  étant 

ï ° 

un  demi-cetde  dont  le  diamètre  B I •=  a.  Lotfque  !e 
point  K eft  parvenu  en  / , fit  par  canfl-quenr  le  point  £ 
en  H » l’arc  fi  M eft  alors  la  demi-circonférence  B Mil 

en  forte  que eft  le  tappotr  de  la  demi-dreonfè-. 

— a 


rence  au  rayon  \ repiéfentatu  ce  rapport  par  celui  de  w 
i i , on  aura  alors  r — -J  ^ ( a -f-h  ) Tel  eft  le  temps 
que  met  le  point  B i s’abaiflcr  en  J , ou  le  point  D i 
t’élever  en  Ht  ou  que  1a  lame  met  i parcomir  l'efface 
B H<  Pour  avoir  l’clpace  auc  la  lame  parcourt  dam  une 
fécondé  de  temps,  c’cft  • a -dire,  fa  vitdlc,  on  n’aura 
qu’à  faite  cette  ptoportioo , J y'  ( .i  -f-  b ).  ^ : i : : fi  : un 


quatrième  terme  qui  fera  = 


_ I b 

» y/ {u  -hb) 


fie  ex- 


primera 1a  vîtefle  cherchée. 

Nous  n’avons  pas  befoin  d'avertir  qne  cette  fofutinn 
eft  infiniment  loin  d’etre  ngour.uic  , S c qu’elle  ne  donne 
le  temps  fit  la  ritelTe  que  d’une  manière  approchée. 

Si  l'on  fnppofe  comme  don  Juan  , que  dans  les  lamei  qui 
ont  pris  tour  l’acctoiflemcnt  dont  elfes  font  fufceptthles , 
ralarivement  au  vent  qui  les  occaiionne  , le  mouvement  du 
point  B vers  H.  fc  téduile  à celui  du  cercle  BMI  qui 
roule  ftir  la  droite  I D , le  point  B décrivant  dans  cette 
fuppofîtion  une  cydoïde  , on  aura  PS=^x<i»  fie  ID 


o«  fi  = a ( 1 -4-  j *■  ). 

On  a fuppofé  que  le  rappi>rt  du  poids  à la  mafle  eft  ex. 
primé  par  u-  En  effet , le  poids  d un  corps  cfi  égal  à la  petan- 
teur  multipUée  par  la  mafle-'  Mais  la  pefanteur  eil  metutée 
par  la  vitrUc  qu'cite  fair  acquérir  dans  mie  fccoiv'e  de  temps , 
laquelle  eft  i trèt  peu  près  de  u pieds  anglois,  un  corpi 
paic-juranr  , dans  la  première  féconde  de  fa  cluite , té  p-eds 
anglois,  à très  peu  près.  Donc  fl  l’on  nomme  p 'c  pouf*  d'un 
cotps , fit  -W  la  mafle , on  aura  p «a  M.  f>c  même  fl  l'on 
nomme  II  la  poufléc  verticale  du  fluide . ôc  P le  poids  du  vaif- 
feau  on  aqra  n = Jt  P i comme  on  Ta  fuppotè  plus  baua 
dans  cet  article* 

B b b % 
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court  cet  efpace , elle  parcourra  la  moitié  é>  de 
Ton  amplitude  , dans  le  nombre  de  fécondés 
4*y(-  + o ; c'eft  le  temps  qui  doit  s’écou- 
ler depuis  le  moment  où  le  vaifleau  commence  à 
s’élever  fur  la  lame  , jul'qu’à  ce  que  la  plus  grande 
élévation  de  la  lame  fc  trouve  fous  le  côté 
du  vaiflenu.  Mais  quand  la  lame  eft  arrivée  fous 
le  côté  du  vaifleau,  il  faut  qu’elle  s’avance  en- 
core, pour  que  fon  moment  foit  le  plus  grand, 
le  point  jufqu'où  il  faut  qu’elle  parvienne  pour 
cela,  eft  née eifai rement  entre  le  côté  & le  mi- 
lieu du,  vaifleau.  Repréfentant  par  n la  diftance 
de  ce  point  au  côté  du  vaifleau , le  temps  que  le 
fommet  de  la  lame  mettra  à parvenir  en  ce  point, 

fera  = -j*  y y f {a  -}-  b).  L’ajoutant  au  temps 

f»  y'  (a-f-é),  on  aura  le  temps  r du  premier 
balancement  du  vaifleau,  occafionné  par  l’aéfion 
feule  de  la  lame,  qui,  par  conféquent,  fera  = 

7 * ( i -f-  y ) V (a  + é).  Si , fuppofant  que 

les  lames  ayent  pris  tout  l’accroiflement  dont  elles 
font  fufcentibles , relativement  au  vent  qui  les  a 
occafionnees  , on  fait  é =*  <i  ( I -+*  i *■  ) > on  aura 


' ( 1 + a~ 


^ , VCitf 

+ »«■)/ 

Don  Juan  calcule  la  durée  des  roulis  de  fon 
vaifleau  de  6o  canons , occaflonnés  par  l'aétion 
feule  des  lames  , en  fuppofant  n ss  8 , & en 
forme  la  table  ci- 
jointe  , laquelle 
nous  apprend  qu’il 
y aune  hauteur  de 
la  lame , telle  que 
le  roulis  quelle 
occafionné  , fe 
fait  dans  le  moins 
de  temps  poflible. 

Pour  trouver  ce 
minimum  il  n’y  a 
qu’à  différencier 
l’expreflion  précé- 
dente du  temps, 
après  l’avoir  di- 
vite  par  la  quantité 
confiante  ^ *■ 

-f*  f *■  ) , en  fai- 
fant  varier  a , & 
égaler  la  diffé- 
rentielle à zéro  , 
ce  qui  donnera  a 


-.  Subf- 


* -H 

tituant  cette  va- 
leur de  a dans 


T.4BLF.  de  la  durée  des  roulis 
caufés  par  Caflion  feule  des 
lames. 

Hauteur 

Valeur  de  r ou 

de  la  durée  du 

des  lames 

roulis  en  fe- 

en  pieds. 

condes. 

°.î? 

t" 

1 

3.05 

3.115 

»,6 1 

4 

1,64 

9 

3 

16 

3.ÎÏ 

*3 

4, >7 

36 

4»^4 

49 

3.5» 

64- 

0,22 

l’expreibon  du  temps , on  aura  la  ^lus  courte 
durée  t du  roulis  occafionné  par  l’aétion  de  1a  lame , 

i ./  s-f-  r*- 
«-  rV- r— — . n , 

4 l+ï» 


R O U 

Lorfque  les  lames  font  de  celles  qui  fubfiftent 
après  que  l’aétion  du  vent  a ceffé  , qui,  par  con- 
féquent,  vont  toujours  en  diminuant  de  hauteur, 
le  temps  dans  lequel  fe  fait  le  roulis  occafionné 

b \ 

par  ces  lames,  e=i»  ( V * H-  y 

Tels  feroient  les  temps  des  premiers  roulis  du 

N 

vaifleau , fi  ceux  exprimés  par  T = V jfp-J  9 

qu'on  a conclu  ci-devant  , leur  étoient  égaux. 
Mais  comme  cela  n’eft  point,  il  arrivera  que  les 
balancements  fe  contrarieront , s’altéreront  mu- 
tuellement, & que  le  vaifleau  prendra  un  mouve- 
ment moyen. 

Pour  avoir  le  temps  de  ce  mouvement,  remar- 
quons que  puifque  T1  = yy»  on  aura  au^* 

N . , 

r»  = ——J , I repréfentant  la  quantité  qui  cor- 

refpond  à K.  11  faut  déterminer  i de  manière 
que  les  ofcillations  du  vaifleau  foient  de  meme 

N 

durée  que  celles  de  la  lame.  Comme  -yy  = T1 2C , 

p jç 

on  aura  donc  ç ==»  — -- — . Le  moment  de  la  puif- 

fance  qui  agit  fur  le  vaifleau  avec  l’effort  de  la 

lame , eft  donc  , tandis  que  celui 

que  produit  le  vaifleau  feul,  eft  » K P fin.  A. 
Prenant  la  moitié  de  la  fomme  de  ces  deux  mo- 
ments qui  opèrent  chacun  en  particulier,  comme 
s’ils  avoient  à vaincre  des  moments  d’inenie  égaux, 

T1-!-*1 

on  aura  le  vrai  moment  ■»  — K P fin.  A. 

Ce  ne  fera  donc  point  la  quantité  K , mais  la 

Tx  4-r1 

quantité t — K , qui  aura  lieu  dans  le  rou- 

lis. Repréfentant  donc  par  9 le  véritable  temps 

..  , % t1  N 

du  roulis , on  aura  « — V jfCP  l “* 

w f*-. 

Vq'+t'Kr 

Il  eft  évident  que  non-feulement  la  valeur  du 
temps  9 eft  moyenne  entre  celles  de  T & de  t , 
mais  encore  qu’e.le  n’augmente  pas  beaucoup,  en 
augmentant  N ou  q , ou  en  diminuant  K . En 
effet , fuppofant  4 =»  1 5 , K = 9*,r  = 3,8cf 
e=  3 { , on  trouve  9 = 2" ,869  ; en  fuppofant 
ç 18,  on  trouve  f = V',t4>  & en  fuppofant 
K = 6,  on  trouve  9 = 3 ,17.  On  peut  donc  fe 
difpenfer  d.*  chercher  à augmenter  N ou  à dimi- 
nuer K , & meme  non  - feulement  on  peut  s’en 
difpenfer,  mais  encore  on  ne  doit  fe  le  permettre 
que  le  moins  poibble. 
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D’abord  la  grandeur  du  roulis  augmente  à me- 
fuie  rjue  N ou  ^ augmente  &.  que  K diminue. 
L'inclinaifon  du  vaille  au  du  côté  fous  le  vent  eft 
la  jufte  grandeur  du  roulis  confidéré  comme 
provenant  du  moment  de  la  lame.  Si  donc  l’on 
repréfente  cette  indinaifon  par  J ,on  aura  K P fin.  ï 

K P fin.  A , & par  conséquent  fin.  ï 


T1  -4-rs 


•fin.  A = 


•s'Kl  r c.  , 
- fin.  A.  bi  donc 


2 tx  J 2 tx  K l 

l’on  augmente  q , ou  que  l’on  diminue  K , l’in- 
clinaifnn  f augmente",  & même  très-fenfiblement. 
Car  qu’on  fuppofe  q = 15  , K = 9 7 , t ^ 3 , 

/*=  3i,  on  aura*  fin.  -^Z*-  fin,  a • f \ l’on 
949 


fait 


„ » 2101  - . 

1 8 , on  aura  fin.  & = - g -g  fin.  A , 


forte  que  eft  plus  grand  de  près  d'un  cinquième 
que  dans  le  premier  cas.  Si  l’on  fait  K — 6 , on 

aura  fin.  f = fin.  A ; ainft  ê'  fera  de  près 

d’un  cinquième  plus  grand  qu’il  n’étoit  dans  la 
première  fuppofition.  On  voit  donc  que  loit  en 
augmentant  q , foit  en  diminuant  K , on  augmente 
conlidérablement  la  grandeur  du  roulis , tandis 
qu’il  y a peu  à gagner  pour  la  durée. 

Si  dans  l’exprellion  de  la  plus  grande  vitefle , 


. A 32  K-  P fin.  A f . A.  Tl-j-tx 
qui  €lt  i r J , on  fubftuue 


K , 


, pour  cette  ex- 


C w a r 

à la  place  de  K t afin  d’avoir  la  véritable  expreftion  de 

. sn  T1  -i- t1  1 3 1K1  Pfin.£k 

cette  vitelle , on  aura j .i ■— — , 

\ 2 1 1 ) C * 

( qx  -f-  t'~  K l ,x  32P  fin.  A 

ou  ! — — ) . 1 

Ereftion , laquelle  nous  apprend  qu’on  fait  croître 
1 p’us  grande  vitefte  du  'oulis , foit  en  augmen- 
tant N ou  q , foit  en  augmentant  K.  On  pour- 
rait diminuer  K pour  diminuer  la  vitefte  du  roulis  ; 
mais  on  augmenterait  en  meme  temps  la  gran- 
deur du  roulis  ÿ ce  qu’il  faut  éviter. 

Les  grands  inconvéniens  du  roufts  font  i°.  l’aélion 
qui  en  refaite  fur  toutes  les  parties  du  vaifteau , 
fit  pa-riculièrement  fur  la  mâture,  ce  qui  peut  en 
occalionner  la  p rte , ( d’autant  plus  que  le  poids 
de  la  mâture  ajoute  encore  à l’uétion  qu’elle 
éprouve),  & peut  meme  aller  jufq  i’à  occafionner 
celle  du  vaifteau.  i°.  Les  grandis  élévations  des 
eaux  fur  le  côté,  lefquelles  inondent  le  vaifteau.  U 
s’agit  de  voir  comment  on  peut  remédier  à ces 
inconvénients;  car,  comme  le  dit  Dori  Juan, 
pourvu  qu’on  puifte  y remédier , il  importe  peu 
de  quelle  façon  le  refte  de  trouve. 

Nous  avons  vu  que  l’aâion  que  fouftrent  les 

N/  K'  P fin.  A 


expreftion , 
deviendra  = 


T1  -h  f 
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K , à la  place  de  K , «lie 

fr--  + r-  y N'  K ■ P fin..* 

V il1  J ‘ a:  “ 


mats , ■ 


N 


; fubftituant  dans  cette 


( ^ — /— ■ Comme  cette  expref- 

Con  devient  — cc , quand  T = ca,  & 7"  = o,  il 
y a donc  une  valeur  de  T,  qui  eft  telle  que  cette 
expreftion , & par  conféquent  Paftion  que  la 
mâture  éprouve , eft  la  moindre  poftible.  Pour  la 

trouver,  on  n’a  qu’à  différencier  — — i-i-  . Cn 

lit-. 

faifant  varier  T,  & égaler  la  différentielle  à 
zéro , ce  qui  donne  T d l — t1  d l = o , 6c 
par  conféquent  T = r.  Ainft , pour  que  la  mâ- 
ture foufire  le  moins  poliible  du  I oulis , il  faut 
que  le  roulis  que  le  vaifteau  téroit  de  lui-même , 
le  faire  dans  le  même  temps  que  celui  que  la  lame 
produiroit  feule. 

Puifque  T doit  cire  égal  â r , 6c  que  T = 

v Y~P~l . ° n aura  r = V , d’où  l’on 

tire  N = r*  K P /,  ou  q =»  r V K /.  Cette  va- 
leur de  N ou  de  q eft  celle  qui  doit  avoir  lieu 
Dour  que  les  mâts  fouftrent  le  moins  poftible. 
Mais  la  valeur  de  r varie  pour  chaque  lame,  d’où' 
il  fuit  qu’il  faudrait  faire  varier  la  valeur  de  N 
ou  de  q , fuivant  la  grandeur  de  la  lame.  Comme 
cela  n’eft  pas  poftible  , on  peut  prendre  une  va- 
leur moyenne  de  r entre  celles  qui  répondent  aux 
lames,  dont  la  hauteur  6c  la  vitefte  commencent 
à être  dangereufes  , en  menaçant  a mâture , 6c 
celles  qui  répondent  aux  plus  grandes.  Si  l'on 
fuppofe  que  les  premières  de  ces  lames  foient  de 
P pieds  de  hauteur,  6i  les  dernières  de  36  ou  40, 
la  valeur  moyenne  de  r fera  de  4" , 6c  alors 
comme  = 9 t 6c  / 3 f , on  aura  q 

pieds , valeur  qu'il  eft  impoftible  de  donner  à ~q , 
puifque  la  moitié  de  la  largeur  du  vaifteau  n’eft 
que  de  II  pieds.  Il  faudra  donc  faire  le  temps 
plus  petit,  6c  peut-être  peut-on  le  réduire, 
a i",q  ; alors  on  aura  q = 18  pieds  à peu-près  | 
c’eft-à-dire  , qu’il  faudra  éloigner  les  poids  de 
l'axe  dans  le  rapport  de  1 ç à 1 8. 

La  quantité  K peut  aufli  concourir , par  fa  va- 
leur,^ diminuer,  le  plus  qu’il  eft  poftible,  l’effort 
que  les  mâts  ont  i fupporter.  Poûr  trouver  cette 
valeur,  il  faut  mettre  à la  place  'de  r,  fa  valeur 

y/  , dans  l’cxpreftion  ci-deffus  de  l’aélion  que 
la  mâture  éprouve  , laquelle  deviendra  alors 
(î1  4 -t1  K /)*.  ~4“rpr-  On  diminuerait  donc 

bien  certainement  l’effort  que  la  mâture  fuppotte 
en  diminuant  K.  Mais  comme  on  l’a  déjà  infi- 
nité , 8c  comme  il  eft  facile  de  le  prouver , il  y 
a du  danger  à courir  en  diminuant  K,  en  ce  que 
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l'élévation  des  eaux  fur  le  côté  du  vailTeau  aug- 
mente alors.  ; 

Le  moment  de  la  puiffance  qui  £it  fur  le  vaif-  ; 
feau  avec  l’effort  de  la  lame  eft , comme  on  l’a  ; 

T' K P fin.  à _ . 

vu , jr* • te  leroit  avec  ce  moment 

que  le  vailTeau  agiroit  par  lui-même , s’il  étoit 
polTible  que  le  corps  du  vailTeau  devint  tel  qu’à  ! 
T 1 K 

la  place  de  K , on  eût  — — — . Mais  comme  le  • 

corps  du  vailTeau  ne  change  point,  cet  effort  delà 
lame  dépend»  a de  l’augim  ntation  ou  de  la  diminution 
de  fin.  A ; enforte  que  fuppofant  i'indinaifon  ™ 


v , on  aura 

T 


T K P fin.  A_ 


K P fin.  w,ou  fin.  w 


1» 


fin.  A , c’eft-à-dire , que  les  linus  des  indi- 

naifons , ou  les  hauteurs  de  l’eau  fur  le  côté  du 
vailTeau , feront  comme  les  carrés  des  temps  des 
halancemens  du  roulis , & par  conféquent  comme 
t-  N _ tlTl  __  «l  î* 

(T‘  + t~r)KPl  “ T’  -(-«*  “V  + «-  Kï 
D’oit  l'on  voit  que  plus  K fera  petit , plus  l’eau 
s’élèvera  fur  le  côté  du  vailTeau. 

Nommant  cette  hauteur  de  l’eau  a,  on  aura 

, i tx  T-  . ., 

donc  « = — — — ’ ‘ rePrtfintant  unc  quantité 

confiante  qu'il  faut  déterminer.  Si  l’on  fuppolê  le 
vailTeau  fans  mouvement , on  doit  avoir  a — a , 
& 7=  oo,  enforte  que  dans  ce  cas-là,  on  a 
u =rm  a = i t1  , & pour  avoir  i , on  n’aura  qu’à 
fubfthuer,  à la  place  der  fa  valeur.  Mais  comme 
il  s'agit  d’avoir  la  hauteur  de  la  lame  fur  le  côté  du 
vaillèau.la  valeur  qu'il  faut  prendre  e fl  celle  du  temps 
que  la  lame  met  à parcourir  la  moitié  i de  fon  am- 
plitude. Or, délignant  ce  temps  par  t',pour  ôter  toute 
équivoque,  on  a r'=  fv  V (a-{-é);on  aura  donc 

i — — — , & par  conféquent  a ■=■ 

- (<i  -t-  4)’ 

64  a i'1  T1  T'a 


‘ (U  + i)TT'+ii  ) 

ï 


(«-M) 

~J~n r~r  • Si  les  lames  ont  pris 

j-  -Hri»’  Kl  (a  4-4/  r 

tout  l’acc toilTement  que  le  vent  peut  leur  donner,  4 
étant  alors  = a (1  + t ir)  , on  aura  pour  ces  lames , 

• 


rr'  K l a C a — Ji) 


ou,àpeu-près. 


“ q'  4- 1,789  K a 

On  voit  donc  que  l’élévation  des  eaux  fur  le 
côté  du  vaitfeau , croit  non-feulcment  en  dimi- 
nuant la  difUnre  K du  métacentre  au  centre  de 
gtavité  du  vaiffeau,  mais  encore  lorfqu’on  aug- 
mente j,  ou  les  mom.nts  d’inertie  N du  vail- 
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feau.  Si,  le  vaiflUu  de  60  canons  étant  dans  Ton 
état  d’arrimac  • ordinaire,  q = 15  , K •=>  9 [ , & 
que  la  hauteur  u de  la  lame  Toit  de  16  pieds , on 
aura  9,967  pieds.  Mais  fi  l’on  uippofe  K =» 
6 pieds,  on  trouve  « •=  11,150  pieds  ; & fi  , 
ftippofcnt  K = 0 j , on  fait  q =.  , on  trouve 

« =*  11,794  pieds. 

On  n’a  point  encore  l'élévation  entière  des 
eaux  fur  le  côté  du  vaifleau.  Il  faut  encore  tenir 
compte  de  la  dénivellation  , c’eft-â-dire  , de  la 
hauteur  à laquelle  la  lame  s'élève  de  plus,  en 
vertu  de  la  vitefle  avec  laquelle  elle  frappe  le 
vailTeau  Cette  hauteur  =»  7;  uK , u reprétentant 
la  vitefle  de  la  lame , &.  par  conféquent  à caufe 
8 * b' 


que  u ■■ 


■ b) 


, elle  = 


wx 


r- j-  -,1  U = rj  a , à peu  près.  Ainfi  la  lame 

(i-fi*-)*-1  r r 

ayant  36  pieds  de  hauteur,  on  aura  6,75  pi  ds 
à ajouter  aux  élévations  trouvées , qui  par  con- 
féquent deviendront  16,717,  10,000 , 19,514. 
Au  refie  , cette  dénivellation  ne  feroit  telle  , qu’au- 
tant  que  la  lame  viendroit  frapper  perpendicuiai- 
remelit  le  côté  du  vailTeau.  Mais  comme  on  évite 
autant  qu'on  peut  que  cela  n’arrive,  fon  choc  fe 
failant  obliquement , la  dénivellation  eft  moindre. 
Si,  par  exemple,  on  court  au  plus  près,  comme 
alors , u 1 eft  plus  petit  dans  le  rapport  de  5 à 4 , la 
dénivellation  ne  fera  plus  que  de  5.4  pieds.  On 
trouve  même  qu’elle  eft  encore  plus  petite  , en 
confidérant  que  le  vailTeau  cède  à Timpulfion  de 
la  lame  & prend  une  partie  de  fa  vitefle , enforte 
que  la  vitefle*  uy  n’eft  que  l'excès  de  la  vitefle 
réelle  de  la  lame  fur  celle  qu'elle  communique  au 
vaifleau.  Supposant  donc  , comme  Don  Juan , 
cette  vitefle  réduite  aux  deux  tiers , il  faut  encore 
diminuer  les  5,4  pieds  dam  le  rapport  de  9 à 4 , 
ce  qui  les  réduira  à 1,4  ; & alors  les  élévations 
trouvées  feront  11,367;  15,650;  15,194. 

Comme  le  vaifleau  eft  élevé  dans  fon  milieu 
de  16  ou  17  pieds,  il  paroit  qu'on  pourroit  ad- 
mettre les  deux  derniers  cas , & que  l’eau  ne  pafle- 
roit  pas  par-defliis  le  bord  ; mais  on  voit  en  même 
temps  quelle  y pafleroit , pour  peu  qu'on  aug- 
mentât q y ou  que  l’on  diminuât  K. 

Si  donc  on  veut  éviter  que  les  eaux  ne  s’élèvent 
trop  fur  le  côté  du  vailTeau , il  faut  que  T foit 
le  plus  petit  poflible,  & ne  pâlie  pas  j",3;  3c  9 
comme  le  dit  Don  Juan  , tout  ce  qu’on  p?ut  faire 
à l’avantage  de  la  mâture , eft  de  faire  enforte 
que  T = e y 6c  dans  les  grandes  lames  , t par- 
vient jufqu’à  être  de  5". 

Don  Juan  fait  obferver  que  dans  les  petits  bâ- 
timents, il  faut  que  T1  foit  moindre  à propor- 
tion que  dans  les  grands , pour  que  l’eau  ne  patTe 
pas  par-delTus  le  bord.  En  effet , la  hauteur  du  bord 
eft  à peu  près  proportionnelle  aux  dimenftons  linéai- 
res de  leurs  carènes  ; ainll  il  tant  que  la  quantité 

- - j f°u  au(c  pr°p°rti°n’î 
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nclle  h ces  dimenfions.  Or , l’on  voit  que  fi  l’on 
fait  T*  proportionnel  à ces  dimenfions,  ia  va- 
leur de  « croit  dans  un  moindre  rappoit  que  celle 
de  ces  dimenfions , 6c  que  par  conlequcnt  elle  e(l 
plus  grande  dans  les  petits  bâtiments  à proportion 
que  dans  les  grands.  Pour  le  Voir  clairement,  on 
n*a  qu’à  prendre , comme  Don  Juan , une  frégate 
femblable  au  vaiffeau  de  60  canons , dont  les  di- 
ir.en  fions  linéaires  ne  l'oient  que  la  moitié  de  celles 
du  vailTeau.  On  trouvera  pour  cette  frégate  « ^ 

5.784  pieds,  fuppofant  la  lame  hauts  de  36  pieds , 
ce  qui  eff  plus  de  la  moitié  de  cc  que  l’on  a trous  c 
pour  le  vailTeau  de  60  canons.  Si  on  ajoute  à cette 
hauteur  3 pieds,  pour  la  dénivellation  , on  aura 

8.784  pieds  pour  la  hauteur  de  l’eau  fur  le  côté 
de  la  frégate.  Mais  le  bord  de  cette  fiégate  n’a 

Îjue  8 ou  8 pieds  6c  demi  d’élévation  ; ainfi  l’eau 
eroit  prête  à palïer  par  delTus,  tjndis  que  le  vailTeau 
feroit  très-éloigné  d’être  expofé  à rien  depareil.il 
faut  donc  diminuer  la  valeur  de  T1  dans  les  petits 
bâtiments. 

Si  l’on  vouloit  que  l’eau  ne  s’élevât  fur  le  côté 
de  la  frégate  que  proportionnellement  à la  quan- 
tité dont  elle  s’élève  fur  le  côté  du  vailTeau , re- 

Iirelcntant  par  ft  le  temps  d’un  balancement  de 
a frégate , on  autoit , en  luppofant  la  dénivellation 

cîe  trois  pieds , cette  proportion,  -r— : — f* — — • 


+ r- 


T'a 


(«  + *) 


— f-  3 : : 1 : a , d'où  l’on 


1 _ "*‘(a+*)(r,+r-*1(d-t-*)  ^ 


»>«/“  — rr_ 

'a+'~T~+Zï  V+*) 

Ainfi.  ayant  trouvé  = 

0,967  , on  aura  p1  = *",19  . ail  lieu  que  , félon 
h proportionnalité  avec  le  vailTeau,  il  devroit  erre 
«s  4", 5 . Suppofant  donc  T «*=  a1',  19 , 6c  a » 36 , 
, T‘ 

dans  * = -, — ; — rr  , on  trouvera  « 

T (û  -h  à) 

3 584  pieds , enferte  qu’ajoutant  3 pieds  pour  la 
dénivellation  , on  aura  6,384  p^ds  pour  la  hauteur 
à laquelle  l’eau  s’élèvera  lur  le  côté  de  la  frégate. 
SuLum  nt  aufii  à la  place  de  T , dans 

Q * 

l’équation  T1  = —rj , avec  celle  de  q =■  y , 6c 

celle  de  l=t\{  , en  trouvera  7,9.  Telle 
«ft  la  valeur  que  devrait  avoir  K , au  fiai  de 
4 56,  pour  que  l’eau  ne  paffe  pas  par  dehus  ia 
frégate 

Dans  une  frégate  de  aa  canons , ayant  y pieds 
& un  tiers  de  largeur,  6c  la  pouppt*  Sl  Ja.p  oue 
fort  renflées,  don  Juan  a trouve  iC  = 7 pieds 
trois  quans;  ce  qui  lui  donne  14  pieds  pou:  x’l~ 
lévation  de  Peau  lur  le  côté  de  cette  frégate  , lors- 
que la  lame  a 36  pieds  de  hauteur.  Ami» , comme 
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fuivant  lui , cette  frégate  n’a  à fon  milieu  que  1 1 
pieds  d’élévation  au  detVus  de  la  furfacc  de  l’eau , elle 
leroit  certainement  inondée.  Or , comme  il  l’ob- 
ferve  lui-même  , fi  cette  frégate  eft  expofée  à 
de  femblablcs  inondations,  que  ne  doit -on  pas 
craindre  pour  nombre  de  frégates  auxquelles  des 
conffruâeurs  modernes  ne  donnent  que  9 ou  9 
pieds  & demi  d’élévation  au-deffus  ac  la  lurlace 
de  l’eau  , 6c  dont  ils  font  les  extrémités  très-fines 
ÔC  très-taillées,  en  forte  qu’ils  diminuent  K tan- 
dis qu’ils  devroient  chercher  à l’augmenter , pour 
diminuer  l’clcvation  des  eaux. 

Il  peut  arriver  qu’à  Tinftant  oîi  le  vaiffeau  com- 
mence à faire  effort  pour  fe  relever,  il  furvienne 
une  nouvelle  lame  qui  agiffe  fur  lui.  Heureufement 
que  cette  circonftance  eft  rare,  6c  comme  elle 
eft  ia  plus  fàcheufe  de  toutes , il  faut  prendre  les 
plus  grandes  précautions  pour  la  prévenir. 

Confidérons  maintenant  le  tangage.  Sa  théorie 
eft  fondée  fur  les  mêmes  principes  que  celle  du 
roulis.  Dans  le  vaiiTeau  de  60  canons,  on  a pour 
le  tangage  K = 1 17  { , 6c  C~=  7851843  £;  quant 
à la  valeur  de  q , c’eft-à-dire , de  la  diftance  de 
l’axe  latitudinal  ou  de  rotation , au  point  où  toutes 
les  parties  du  vaiffeau  6c  de  la  charge  devraient 
être  réunies  pour  produire  le  même  moment  d'inef*  * 
tie  N t don  Juan  la  l'uppofe  =»  50.  Faifant,  avec"’ 
ces  données,  le  calcul  du  temps  que  le  vailTeau 
abandonné  à lui-même , met  à faire  le  balancement 
du  tangage , il  trouve  T — -f-  0,10 , la  frac- 

tion 0,20  provenant  de  la  réfiftance  C.  Ainfi  cette 
réfiftance  , quoique  très-grande  , produit  fort  peu 
d’effet.  Dc-)a  Don  Juan  conclut  avec  raifon  que 
celui  qui  réfulte  de  l’aétion  des  voiles , cft  encore 
bien  moindre , 6c  qu’il  eff  vraiment  négligeable. 
On*  pourra  fuppofer  comme  dans  le  roulis  T «=* 


V^N-, 
v KPl 


lier 


Il  fembleroit  donc  à la  première  vue , que  l’effet 
du  tangage  eff  le  même  que  celui  du  roulis . Mais 
on  s’apperçoit  bientôt  qu’il  n’en  cft  p.  s ainfi.  La 
vitelTe  du  vaiffeau  le  fait  aller  au-devant  de  la 
lame  ou  tend  à le  fouft  taire  à fon  aéhon , quand 
elle  le  fuit  ; la  vitelTe  avec  laquelle  elle  le  choque  eft 
donc  la  fomme  ou  la  différence  de  la  vitelTe  du 
vaiffeau  ôc  de  la  Tienne. 

R b 

La  vitelTe  de  la  lame  = — — --  =a 

n (*-M) 

? - ’ TT-1  —-—7  , en  fubftituant  à la  p!acc  de  6 % 
rV(2+fr)  * 

fa  videur  </(  1 -f--f  w).  Ainfi  reprefentant  par  a, 
l’angle  que  la  direction  de  la  lame  f .it  avec  celle 
du  . i.ilTeau  . & par  u la  vîreffe  direéte  du  vaiffeau , 
la  vitelTe  avec  laquelle  la  proue  choque  la  lame 

V _ »-) 1-  “ ; & fa‘ram  «™  pro- 

poition  dont  cct*c  quantité  Toit  le  premier  terme, 
une  féconde  de  tcrv.p  , le  fécond  , 6c  la  moitié 
de  1 amplitude  de  la  lame  , le 


N 
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troiiicme , le  quatrième 

a-flC  i -M  » ) V(^-f"T5r) ex_ 

$ C i 4-  r » ) V «• cof x 4- * « V (*+  î *■)* 

primera  le  temps  que  le  foir.met  tic  la  lame  em- 
ploie à parvenir  fous  la  proue  du  vai fléau.  Si  l'on 
ajoute  à ce  temps  celui  qu'il  employé  à s’avan- 
cer de  la  quantité  n néccflaire  pour  parvenir  au 
point  où  le  moment  de  la  lame  eft  le  plus  grand  , 

. . *■ n ^ ( 2 4-  { «•) 

lequel  g t ) y <ay:  > + y (a  + j »)• 

on  aura  le  temps  dans  lequel  le  balancement  du 
tangage  le  feroit,  étant  occaûonné  par  l'action 
feule  de  la  lame  , & reprefentant  ce  temps  par  r , 
on  aura  t “* 

v ( tf-f-n)  V (l’f  T*) 

8 ( t + r * ) V a‘  cuf  A-Hsrw  y/  ( i ■+■  i » ) 
Don  Juan  fuppofe  pour  fon  vaiffeau  de  6o  canons 
n — 17 , a = 9 , a = 10 , a «=  r > & Ion 
trouve  t =»  l'V>4* 

Le  temps  dans  lequel  fe  fera  le  balancement  du 
tang.ige  ♦ =>  V A'uf‘ p,us  ' fera  P**'1' 

plus  le  temps  du  tsng.<ge  le  fera,  & comme  t eft 
d’amant  plus  petit  que  U vitelle  a du  vaitleau  eft 
plus  grande  , plus  le  vailteau  aura  de  vite  lie,  moins 
il  mettra  de  temps  à achever  Ion  tangage.  Comme 
X = 1 17  î , que  Ion  a fuppoTé  y *=  50 , 

& que  t =3", 64 , on  trouvera  t = a ,60  ; en  forte 
que  le  vaiffeau  achèvera  fon  tangage  Un  peu  plus 
pioiT.pt  ment  qu’il  ne  feroit  de  lui -même  , & 
s’il  n’éprouvoit  aucune  aêbon  étrangère , telle  que 
celle  de  1a  lame. 

On  a , pour  la  grandeur  du  tangage  ,ftn.  £ = 

fin.  i.  Si  l’on  fait  y ■=->  50  , K =» 

1 17  1 , 7 = 37,  t — a, 64 , on  aura  fin.  t =* 
c ../  />  fin.  d.  Air.fi  la  grandeur  de  ce  tangage  eft 
à celle  qui  au  oit  lieu  dans  la  fuppofttion  de  T 
— t , comme  0,1/  96  eft  à x , ou  comme  Û06  eft 
à 615. 

La  plus  grande  vîteffe  du  tangage  =1 

(Tl±Jly,  Cette  viteffeefldonc 

à celle  qui  auroit  lieu  dans  la  fuppofttion  de  T 
» r , comme  (T  -f-'1)  elU  (i/1)1,  ou  à 
caufe  que  T — » 2^6 , & r « 2^64  , comme  219 

€l\  à 2ÇQ. 

L’effort  que  les  mûrs  fupportent , «=* 

- •*  «*•>•»*• 
petit»  lojfquon  a T,"«=s  r.  On  trouvera  la  valeur 
la  plus  avanrageufe  de  N ou  de  (j  , au  moyen  de 
réquation  q = t V K /.  Ainft  K étant  =»  1174,/ 
rs=  3 i,  & r = a/, 4,  on  aura  q 5 1 ,^9.  Pour 
que  le  tangage  fatigue  le  moins  la  mâture  » il 
faut  donc , comme  dans  ie  roulis  , éloigner  les 


r o u 

poids  de  Taxe  de  rotation  fous  la  condition  toute- 
fois de  ne  pas  trop  furcharger  les  extrémités  du 
vaiffeau.  Cette  conclufion  tlï  bien  oppofée  à celle 
à laquelle  une  faute  de  calcul  dans  1 1 détermina- 
tion de  la  valeur  de  t » a conduit  Don  Juan,  qui 
prétend  qu’il  faut  au  contraire  rapprocher  les  poids 
du  milieu  du  vaiffeau. 

Il  eft  clair  qu'en  fuppofant  une  autre  lame  ÔC 
une  autre  vîteffe , on  trouveroit  une  autre  valeur 
de  r.  Mais  le  cas  pris  par  Don  Juan , étant  un  de 
ceux  où  I on  eft  un  peu  expolé , il  méritoit  d'étre 
examiné  avec  attention. 

L’aclion  que  fupporte  la  mâture,  eft  encore  = 

( 91  4*  t1  K /)*. — ^ fi ! A — Mais  dans  les 
A t*  i q 

va i fléaux  femblables , repréfentant  la  longueur  par  m, 
q eft  dans  le  rapport  de  m , & K dans  le  rapport  de 

— , t repréfentant  la  profondeur  de  la  carène. 
Ainft  l’effort  que  fupporte  la  mâture , eft , pour 
/ r * / * 

ces  vaiffeaux  , comme  mr  ^ 1 4- — , c’eft-à- 

dire , comme  les  carrés  des  longueurs.  On  doit 
donc  bien  fe  garder  de  trop  allonger  les  vaiffeaux. 

On  pourroit  être  tenté  de  diminuer  K , tfln  de 
diminuer  l’aéfion  que  fouffre  la  mâture.  Mais  il 
faut  bien  remarquer  qu’en  la  diminuant,  on  s’ex- 

Îiofe  à rendre  très-grande  l’élévation  des  eaux  fur 
a proue  ; car  les  eaux  s’élèvent  encore  plus  fur  la 
proue  que  fur  le  côré,  à caufe  de  la  vîteffe  a. 
On  a , pour  la  hauteur  de  ces  eaux  , « =» 

T 1 a g1  a < 

+ t«-)  qx  -f“  1,789  K a * 

d’où  l’on  voit  que  plus  K eft  petit , plus  l’eau 
s’élève  à la  proue.  Il  faut  encore  ajouter  à cette 
hauteur  , celle  de  la  dénivellation  , =» 

rwi.+f. ,— + i . s-  "01t pir 

conféquent  avec  la  vîteffe. 

T ayant  été  trouvé  = >",76,  on  aura  *=■ 

— --761  — -&la  dénivellation  = (0,43  t ^a.cof.X 
762H-5Sfl>  v J 

-f-  - ii)1.  Soit  a = 9 , çzf  A = { , u — 10  ; on 
aura  a =*  5,46  , & la  dénivellation  3,59  ; 
ainft  l'eau  montera  à la  proue , à la  hauteur  de 
9.05  pieds. 

Si  le  vaiffeau  étoit  en  repos  , comme  quand  il 
eft  à l’ancre  , alors , à caufe  de  u ■—  o , fit  de  cof.  A 
■=»  1 , la  dénivellation  feroit  = 0,185  a . Si  donc 
a r=B  36  , la  dénivellation  fera  ^-=  6 66  pieds;  de 
plus  a=  10  pieds;  ainft  les  eaux  selèvcroient  à 
la  p-oue  de  16,66  pieds 

Don  Juan  infère  de  cette  grande  élévation  des 
eaux  à la  proue  dans  le  cas  de  u = o , que  quand 
les  Lmes  (ont  nès-é levées  6c  le  vent  fort  , on  doit 
diminuer  de  voiles  lorsqu'on  court  au  plus  près. 
Car  fuppofant  que  a étant  = 36 , 6c  cof  A ={  » 
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4 , on  pât  faire  u = 1 5 , la  dénivellation  feroit 
= 10,17  pieds  ; ainfi  comme  ns  10,  les  eaux 
ft'élèvacient  à la  proue,  de  plus  de  zo  pieds,  &. 
par  conséquent  excèderoient,  de  3 pieds,  l’élévation 
du  vaiflenu. 

Lorfque  les  lames  choquent  le  vaiiïeau  D2r  la 

npe , alors  u,  eft  négative , &.  par  cor.tëquent 
inivellation  beaucoup  moindre.  Si  Ton  court 
vent  arrière  , alors  eoj.  A =x  1 , & fuppofatjt  a = 
& «==  15  , la  dénivellation  = o,$6  pieds; 
ainfi  « étant  = 10  pieds,  les  eaux  s’élèveront  feu- 
-lenient  de  10,36  pieds,  à la  poupp  . Si  l’on  me:- 
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toit  plus  de  voiles , la  dénivellation  deviendroit 
en  ore  plus  petite, 

Comme  en  donnant  plus  de  groflcur  aux  extré- 
mités du  vaiiïeau  on  augn  ente  K , & que  par 
cor.féquent  on  diminue  l'élévation  des  eaux  dans 
le  tangage  , il  s'enfuit  qu'un  ne  doit  pas  rendre  ces 
extrémités  trop  fines  & trop  taillées , St  qu’H  faut 
les  renfler  particulièrement  an  - delTu»  de  . la 
ligne  de  flottailon.  C’eft  fur-tout  b partie  de  la 
proue  qu’il  eft  le  plus  indifpenlable  d'élargir.  On 
n'aura  point  à craindre  que  la  marche  en  fouffie 
le  moins  du  monde  [a).  {Y) 


(a)  On  nous  permettra  de  meute  ici  une  note  relative 
à l'article  forte  du  vent  fur  les  voue;.  On  a indique  d ani 
la  note  de  la  page  441  comment  l'on  peut  t router  la  valeur 

de  ar,  dan.  =o,4«l°77, 

JT  — ir  défîgntnr  un  arc  , cc  qu'il  faut  obfervec  i Igsrd 
«ici  xpreffions  où  n — * Ce  rencontre  dam  l’article  ckc. 
Manquant  abfohirocnr  de  méshode  pour  -foudre  cett- 
Aquation  8c  toutes  celles  de  meme  cfpèce  , nous  n'avoos 
pu  indiquer  qu’un  tâtonne  nu  nt  plus  ou  muim  long,  plus 
lui  moins  rebutant.  Dcpuit  i’imprelhon  de  Cet  article  , non; 
avons  eu  connniiTance  d'une  méthode  dm  pic  fit  commode 
que  l'on  doit  i M.  Cagcoti  qui  l'a  donnee  dans  Ton  excellent 
traité  de  Trigonoméitic  rc£ttir;i»c  8c  fphérlque , imprimé 
depuis  peu  » nous  ne  pouvons  donc  nous  difpcn'er  de  U 
faire  connoltre,  8c  d’eu  mouteer  l'application  i la  réfolu- 
non  de  l'équatioH  précédente , avec  allez  de  détail  pour 
qu’on  puiffe  s'en  fervlt  avec  facilité. 

Défignant  le  nombre  0,46 <3077  par  r , on  a donc  i trou* 

«rc.  ( n — «r  ) 

v«r  la  valeur  de  *,  dam  l'équation 
= n , ( A ) n étant  connu  de  même  que  tu 

On  diffirencicra  cette  équation  , 8c  l’on  aura  ix  = 
* "• &*•  U.  ( iof'  fi*  lî  — fy.  fin.  y y ^ ■ 

fÏÏ  — sr  .‘Co/.ît  - {*og-fe*  Il  — * 

On  atctibueta  une  valeur  quelconque  i * î °**  calculera 
l'< quation  proposée  (A).,  fi i l'on  trouvera  une  valeur  de  R, 
qui  différera  plu«  ou  moins  de  n,  8t  door  la  différence 
U vec  n , fera  repr Tentée  par  dn.  On  calculera  l’équacon  (B)  / 
ce  qui  donnera  la  co'rttlioa  de,  qui,  appliquée  i la  valeur 
(uppoére  de  sr  , U fera  différer  moins  4*  la  vraie.  Employant 
la  valeur  corrigée  de  *,  on  calculera  encore  l'équation  {**) , 
d'où  réfultera  une  valeur  Je  n,  qui  diBiieti  beaucoup  moins 
de  r que  la  première,  en  lortc  que  d n fera  beaucoup  plus 
petite  qu’elle  n'étoit  en  vertu  Hc  la  valeur  attribuée  d'abord 
i tr.  Calculant  l'équation  (B) , on  trouvera  une  nouvelle 
correéhoo  d r , qui , appliquée  à U valeur  de  jr  , déjà 
corrigée,  fa  fera  approcher  beaucoup  plus  d«  la  vétkabic. 
En  continua  oc  operer  de  cette  marûère,  on  parviencha  à 
avoir  la  valeur  de  «r  avec  toute  la  prccifioo  qiTon  peut 
défît  cr. 

S'il  arriva  que  la  valeur  attribuée  d'abord  i r,  fafle 
trouver  une  valeur  de  dn,  qui  ne  foit  pas  beaucoup  plus 
petite  que  n +il  faudra  faire  une  faconde  fuppofition , une  croi* 
firme  , 8 cc.  fufqu'i  ce  que  la  condition  dont  nous  parlons 
foit  1 emplie  Après  cette  expofition  de  la  méthode  qui  eft 
générale  pour  toutes  le*  équations  numériques,  ciu*©a*  dans 
spss  Içs  détail*  du  calcuL  a 

Supposons  que  XI  = to» , comme  dans  l'article  rite  ; 8c 
Jbtfon»  d’abord*,  fjsc  io* , en  forte  que  |I  — «■  = fo«.  Le 
nyon  exprimé  an  drgrés  , = f7°>x.9J78  » dont  U logarithme 
Marine.  Terne  1 1 J. 


I eft  ’,  retranchant  ce  lonariibnic  , du  logarithme 

de  )o®  , qui  eft  1,698970  , le  rcAe  9,9408*7  fera  le  loga- 
ritlime  de  l’arc  de  )o°,  évalué  en  p- tries  du  rayon  exprimé 
par  l’unité.  Les  tables  ordinaires  don  neront  log.  fin.  n — — 
log.  fut.  w , ou  log.  fin.  io9 log.  fin.  io°  = o,<278<rt 

Jin’ilfaiic  multiplier  par  le  nombre  t,io*  8<c9 , po  f^ant- 
ormer  c*te  didéteiicr  en  logarithme  h . pctboliuur  r * faut 
la  multiplication  par  logaritbmes  , on  ajoutera  le  logarithme 
9,84^769  de  0,697861  , avec  le  logarithme  o,  6isx6  de 
a,iOn8ço9  , ce  qui  donnera  0,10)98! , fie  le  nonihr.-  auquel 
appatttcnr  ce  logarithme  , fera  le  logatttlimc  hyperbolique 
qu'oft  veut  avoir  t mais  qu’il  eft  inutile  de  chercher  i car 
continuant  l’opérai  ion  par  logarithmes  , on  n’aura  qu'à 
retrancher  ce  U^aii'hmco,LOf9g<  , du  logarithme  9, 940847* 
fie  l’on  aura  9,7*4861.  logarithme  auquel  appartient  le  nom- 
bre o,f4j<>77<  , en  forte  q-e  n étant  =:  0,446*077  • on  a 
4,1=10,0767198,  didèrence  beiucoup  trop  grande,  8c 
qui  oblige  par  coaréqoeat  d'avoir  recours  4 une  leconde 
AjppoGiioo  pour  *.  * 

Su  pofoos  * = 7*  1 on  aura  IT  — ir  = 5 j*.  Le  loga- 
rithme de  cet  arc  évalué  en  patries  du  rayon  exprimé  par 
l’unité,  eft  y, 9««*n  , 6<  logarithme  de  log  fin.  n — 

log.  fin.  * , c’cft-à-dire  y de  log.  fin 60®  log.  fin.  7®  , 

eft  o,i9M7r  J W tet  anchaot , on  a 9,67)681 , logarithme 
auquel  appartient  1e  nombre  0,4717*7*»  ««  foric  quV>a 
a dn  = 0,00)4097  = r , i peu-ptci  , didèrencc  afTer 
petite  8c  même  plus  petite  quM  ne  faut  pour  qu'on  puifTe 
fuppofer  * = 7*.  Avant  de  pafTer  au  calcul  de  [‘équa- 
tion ( £) , ou  de  l'équation  plus  fimpte  d *■  = 
dn.fi.wA  fn. .)  (C)  _ qn|  doDn£rl 


ncofi  x -—  > • * 

cMa«mcnt  U mîme  thtffe  que  l’fqiiarioo  (B)  , oa  y fubRi- 
,u..t  pur  n , Il  valeur  qui  rélulie  de  U fuppofinoo  faire 
pout  w . 11  «u»»*»»  dt  “«  remarquer  qu’un  a prit  dam  la 
différenciation  de  l'fqinrlw  uroporee,  U didcrcncielte  de 
fitnw»  en  la  fuppofant  inSrumei  petite  , laodu  qu  elle 
.11  effet  finie  , fc  que  par  eonrtquent  U faut  prendre 

oof  ( w ^ d.  ),  au  lieu  àecofiwi  car  /4 tr  £ df lignant 

deux  anales  , dont  le  premier  eft  plai  grand  que  le  fécond  . 
on  u fin.  si  — —fin.  B - — l fin.  j(d  B | ce/i  J ( 
B)\H  par  eonlèqucnt  fi  l'on  (uppofe  1a  quanritf  dont  A 
furp.ri:  B , reprf ftmte  par  û H , en  forte  qne  .<  = B -f 
A fl,  te  la  quantité  dont  fin.  A furpaffe  fin.  B , repef- 
ie.tfe  fut  ^ fin.  B , on  aura  A/ût.  B=ifin  -AB  tof  i (d 
4.  J A B ).  Prenant  d rr  égale  iuŒ  i ta  ls*  patrie  de  » ou 
de 7t.  on  aurad  , = r’,  environ.  Ainfi  l’fquarion  (O  de- 

0,00540,7-  fef- <0*— bg-fin.  7*J 

viendra  Jr  — 0,47.Vl74-  «/  »*  17’  ) — fa-  7* 

fai  fa  ni  le  calcul  , St  multipliant  par  lr„ravon  «primé 
en  féceodee , c'eft-i- dire,  par  ac»a<i  dont  le  loja- 

C cc 
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ROUSTER,  r.  a.  faire  des  roulures.  Voyt\ 
ce  mot. 

ROUSTURE  , f.  f.  c’eft  une  Heure  que  Ton  fait 
pour  tenir  une  pièce  de  bois  contre  une  autre.  Les 
roulures  fe  font  avec  du  filin  qui  a allongé  & qui  ce* 
pendant  eft  encore  dans  toute  fa  force  , en  luifaifant 
faire  plufieurs  tours  fur  la  pièce  que  l’on  veut  rouf- 
ter;  louquant  chaque  tour  avec  un  levier  ou  vire- 
vau  volant,  félon  la  force  du  cordage  (fl).  Les 
rouflurts  t e ( fig . 277  ) font  plufieurs  tours  de  cor- 
dage faits  autour  d’un  nüt  majeur,  dont  les  deux 
bouts,  & chacun  des  tout  s,  font  contenus  par  de 
petits  clous  à tête  plate,  & arrêtés  aux  deux  extré- 
mités par  un  cercle  de  bois  d d qui  entoure  egale- 
ment ce  mût. 

ROU7  E , f.  f.  c’eft  la  pointe  de  la  bouffule  fur 
laquelle  on  doit  gouverner  pour  fe  rendre  d’un  lieu 
à un  autre  : ro:re  route  à oit  au  S>.0.  \ O.  en  al- 
lant nu  N.  E î E.  pour  revenir.  Lot  fqu’en  dirige 
la  roWr  d’un  vailVeau,  on  a toujours  égard  a la  va- 
riation; de  forte  que  s’il  y a une  pointe  de  variation 
ft.  O. , 6c  que  !a  route  loit  au  Nord , on  gouvernera 
fur  le  N.  J N.  K. , pour  que  le  v aideau  fuive  exacte- 
ment la  route.  Rouie  uiitcJe,  c’eft  celle  que  l’on  fait 
de  vent  arrière , lorlque  le  navire  étant  droit, a fes 
deux  parties  latérales  de  la  proue,  frappées  égale- 
ment par  l’eau.  On  dit  que  la  rouie  eft  changée  lors- 
qu'on a porté,  ou  que  l’on  eft  venu  au  vent  pour 
gouverner  liir  une  autre  pointe  de  la  boufiole , que 
ccjlc  fur  laquelle  on  goavernoit  : nous  avons  changé 
de  route  pour  rallier  l'efeadre.  A route  ; c’eft  com- 
mander au  timonnier  .de  ycnir  h route  lorfqu’il  s’en 
eft  écarté  par  accident  ou  volontairement  : apres 
avoir  porté  pendant  la  force  du  /pain , nous  revln- 
met  à route....  A route , gouverner  a route. 

ROUTIER , f.  m.  c’eft  un  livre  rempli  de  cartes 
marines,  de  plans,  a petits  & grands  points,  avec 
des  inrtruélions  fur  la  manière  de  naviguer  & de 
fe  conduire  dans  les  diffère  ns  parages  le  long  des 
côtes,  ôn  dans  l’entrée  & la  fortie  des  p om;  6tc. 
en  y explique  pontes  les  variétés  des  faîl’ons,  des 
■vents  6c  des  courants , &c.  Le  routi/r  de  M.  d’A- 
près  eft  le  mieux  conduit  6c  le  mieux  entendu  de 
tous  ceux  qui  ont  paru. 


rhhme  eft  , on  trouvera  d w =3=-  nf  47". 

Comme  la  valeur  dp  n qu’on  a trouvée  ci-ddlus  , eft 
trop  pt2i*de  , que  par  con  clue nr  d n eft  uégati-e,  d x 
«It  aufli  négative,  d n B«  d x ayant  l<  memç  tîgne  d.ln» 
le*  équation»  ( B ) & (C)»  »i  s'enfuit  qu’il  faut;  retraite  h et 
<7"  de  la  valeur  qu’on  a iuppofre  i xt  ou  tic  7?, 
en  forte  qu'on  aura  6 9 47'  *|"  pour  valeur  déjà  csés- 
approchée  de  *•. 

Calculant  l’équation  propofre  (A)  avec  «me>atcur,  ou 
aura  d’ahord  n — te  — 47"  \ le  log.'mhjnc  de 

cet  arc  évalué  en  partie»  du  rayon  exprimé  par  l'uniré,  eft 
p,S<î-8st  , dont  retranchant  0,1*',:  <0  logatitl.me  de 
l**£.fi"  «0°  — loç.  fin.  t 9 47'  |j"  , i;  relie  ?,é iS 6 6*  ‘ lo- 
garithme auquel  icpond  le  nombre  0,4463000,  en  fotte  que 
1 

d " = 0,0000077  — g0^/SQ  n * * Pcu  ptc».  Comme  en  fup- 
fofaw  df  la  «©jso*  partie  de  *■  ou  de  t9  47'  */',  on 


R u M 

ROUTINE,  f.  f.  c’eft  Pufagc  de  faire  un<? 
chofe  , parce  qu’on  l’a  toujours  faite  , par  habi- 
tude , fans  examiner  fi  on  peut  mieux  taire.  C’eft 
la  divinité  chérie  des  marins  en  général  : qui  1» 
heurte  , ne  leur  plait  pis  ordinairement,  (fl) 
RUCHE,  yoyei  Rouche. 

RUM  , runtb  ou  reun , f.  m.  c’eft  un  eipace 
dans  la  cale  d’un  batiment  11  eft  de  grand  reun  B 
lorfqu’il  eft  d’un  grand  arrimage , qu’il  peut  con- 
tenir beaucoup  d’eiiers.  Nom  avons  du  reun;  c’eft- 
à-dire,  de  l’efpace.  K 9>q FAüX*m/ar. 

RUMB  de  vent  ; c’eft  un  des  trente-deux  airs- 
de  vent.  Voye\  ce  mot  : en  voici  b lifte  avec  U 
mamère  de  les  écrire  en  abrégé , & cCTle  Je  les  pro- 
noncer luivant  l’ufage.  . 

R U M B.  AüflêGÉ.  Prononciat. 

I.  Nord.  N.  Nord. 

1.  Nord  quart  nord*  N.  f N.  E.  Nordqeartnord^ 
eft. 

3.  Nord  nord-eft.  N N F..  Nord  nordé. 

4 Nord-eft  quart  de  N.  E.  ; N.  Nordé  quart  de 
nord.  nord. 

3.  Nord-eft.  j N.  E.  Nordé. 

6.  Nord-eft  quart  N.  E.  ^ E.  Nordé  quart  d'eft 
d’eft. 

7.  Eft  nord-eft.  E.  N-  E.  Eft  nordé. 

8.  Eft  quart  ce  nord-  E.  ~ N.  E.  Eft  quart  nordé. 

eft.  • - * - • r-  . - / - 

9.  Eft.  E.  * Eft. 

10.  Ellquart  fud-eft.  E.  - S.  E.  Eft  quart  fu’eft. 

1 1.  Eft  tud-eft.  E §.  E.  Eft  fu’eft. 

1 a.  Sad-vft  quart  d’eft.  S.  E.  * E.  Su’eft  quart  d’eft 
i3.Sud-cft.  • t S.  E.  Su’eft.  ’t 
1 4.  Sud-cft  quart  de  S.  .E.  $ S.  Su’eft  quart  été 
fud.  t fud. 

1 5 Sud  fud- eft.  S.  S.  E.  “~SiTtfiu’dh  — 

l6.Sudquart*fud-cft.  S.  £ S E.  Sud  quart  fueft. 

S.  Sud. 

îfl.  Sud  quart-fucU*  S.  £ S.  Or  Sud  quart  furoii, 

, ’ ooeft.  « 

! 19.  Sud  fud-oiv:ft.-  S.S  O.  Sud  fur  os  s. 

20.  Slid  otteft  quait-  ‘ S.  O.  f S«  Surois  quart*T«A 
■ de  Sud.  • **>•»« 

' ' ' : ' ' * • ■ -f  • ■ 1 : . 

oc  Mmiycioic  pour  J—  que  j de  fécondé  , çnvhon,  cm  peut 
Ile  difpcr.ür  de  prendre  eof.  ( rt  -f-  - J *■  ) » à la  place  de 
cnfi'T’,  xloft»  l'éqiuikm  (C),  en  font  qq’an  •auni,^*-»» 
0,0000^77  fii  4V  .17*1  Cq*1 — fin.49  jç'  U*') 

Cy+ff  icoo  eof.  6°  4-'  ij"— -fin.  «v  47'  iV'  * ' 

faifint  le  calcul , te  nTiiirrpHJnr  par  le  t*yon  eXpCimé  en 
Tecondes , on  trouve  d%  = 1“.  # ,t 

Comme  la  voleur  de  n trouvée  en- dernier  liorf  reA,'tmp 
petite,  que  par  contvqoenr  dn  eA  po:iiive  , d w Ht  audi 
pOtitive,  Ce  par  coméqucnt  il  hut^ajoultl  la  valcur.de 
d x , qu’on  viciu  de  ttouver  , d la  valeur  approchée 
<?’  1 i"  de  x » en  forjc  qu’on  aura  .x  47’  5 , valeur 

auili  précife  qu’on  peut  la  «lircr. . . ,,  , , 

Ou  a r u rai  inadyettance  , lignes  \c  S ti  de  !a  freondé 
colon r.c  de  la  pape  349  dn  fécond  volume  'de  ce  !)iü»®n- 
Wire,  le»  cube»  des  muiliél  de  CM  perpendiculaire»,  fef» 

I punicx  dis 

\ ’ \ • 
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ai . Sud-oueft. 

ai.  Sud-oueft  quart 
d’oueft. 

aj. OueO  fud-oucft. 
a4»Oue(l  quart-fud- 

oueft. 

15.  Oueft. 
a 6.  Oueft  quart- 
nord-oueft. 
a7.  Oueft  nord- 
oueft. 

28.  Nord  - oueft 
quart  d’oueft. 

29.  Nord-wucü 
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AnRLGÉ.  PrOKOKCIAT. 


R u M n.  Abrégé.  Prononciat. 


S.  O.  Suroià  ou  forois. 

S.  O.  i O.  Surois  quart 
d’ou  cft. 

O.  S O.  Oueft  lurois. 

O.  ^ S.  O.  Oueft  quart  fu- 
rots. 

O.  Oueft. 

O.  ; N.  O.  Oueft  quart  no* 
rois. 

O.  N.  O.  Oueft  norois. 

N.  O.;  O.  Ncrois  quart 
d’oueft, 

N.  O.  Norois. 


30.  Nord  • oueft 
quart  de  nord. 

3 1 .Nord  nord-oueft 
3 2.  N ord  quart-nord* 
oueft. 


N.  O.  i N.  Norois  quart  de 
nord. 

N N.  O.  Nord  norois. 

N.  *N.O.  Nord  quart  no- 
rois. 


Une  prononciation  plus  exa&e  n’annor.cocoit  pas 
un  homme  de  mer. 

On  met  le  cjp  ( V oyt £ Cap  de  compas)  h celui 
de  ces  rumbs  où  il  faut  gouverner  : au  nord-ejl , par 
exemple , pour  faiie  la  route  le  nord  cft. 

L’analogie  que  l’on  doit  reconnoitre  dans  l’é- 
noncé des  r*mi$ , facilite  la  mémoire  pour  le  re^ 
tenir. 


C c 0 a * 
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S ABATTE , f.  f.  femelle  d’ancre  ou  foie.  Voyei 
ces  mots. 

SABLE , f.  m.  c’eft  une  efpèce  de  petit  gravier 
très*  fm  & lifle , que  l’on  trouve  fur  les  bords  de  1a 
mer  dans  tous  les  pays  du  monde.  Il  y a du  gros 
fable  6c  du  fable  fin  ; cc  dernier  eft  comme  la  plus 
fine  pouflière , & vole  facilement  par  la  force  du 
vent  ; l’autre  eft  plus  pefant , ôt  lo  grain  n’en  eft  pas 
plus  menu,  en  général , que  la  poudre  à canon.  L’ifle 
de  l’Alcenfion  fournit  une  elpèce  de  fable  extrê- 
mement uni  & lifle  , un  peu  plus  gros  aue  celui 
que  nous  trouvons  ailleurs  fur  les  bords  de  la 
mer;  je  le  croirais  très- propre  à faire  de  beau 
verre. f B) 

SABLE  va  fart  ; c’eft  un  fable  mêlé  de  vafe  qui 
fe  trouve  en  beaucoup  d’endroits  de  la  mer,  & qui 


cor.flitue  le  meilleur  fond  pour  la  tenue  des  ancres. 

SABORD , f.  m.  c’ert  une  embrafure  faite  dans 
le  côté  du  vaifleau  pour  y placer  le  canon  en  batte- 
rie. Le  fabord  a une  largeur  & une  hauteur  propor- 
tionnées à la  grofleur  du  canon  qu’on  veut  y mertre. 
On  fait  autant  de  fabords  à un  vaifleau  qu'il  doit 
porter  de  canons  ; mais  on  les  difpofe  de  manière 
que  ceux  de  tribord  répondent  exactement  devant 
ceux  de  bâbord , & que  ceux  de  la  fécondé  batterie 
foient  percés  dans  le  milieu  de  l’entre-deux  de  ceux 
de  la  première;  & ainfl  des  gaillards. 

Voici  un  tableau  des  hauteurs  & largeurs  des 
fabords , ainfl  que  de  la  diflance  entr’eux  Ôc  de  la 
hauteur  des  feuillets , fur  lequel  on  fe  règle  aflez 
volontiers  dans  la  conftruôion  des  vaifleaux  6c 
autres  bâtimens  du  roL 


Sabords. 

Cal 

1 B R E 

S DES 

C A N 

> N S. 

■ 

Dimcnfions • 

it  36. 

dt  14. 

de  18. 

m 

de  8. 

de  6. 

9 

Largeur  des  fabords 

3 pi.  I po 

3 pieds. 

2 pi.  çpo. 

ipi.  6po. 

2 pl  2 pO. 

1 pi.  1 1 p. 

1 pi.  8 po. 

Hauteur  A' idem 

2 10 

2 pi.  9po. 

2 6 

1 3 

2 

« 9 

x 6 

îlauteur  des  feuillets  de 
dejfus  le  bordage  : 

Première  batterie 

2 2 

2 

« 9 

1 6 

» 3 

> 4 

• 3 

a*.  & 3*.  batterie 

Batterie  des  gaillards 

I 10 

1 8 

« 3 

« 4 

1 3 

1 3 

1 2 

( 2 

Di  (lance  entre  les  fabords. 

1 * 

3 8 

à la  première  batterie. . 

7 3 

. 

r 

6 4 

6 

3 

Sabord  de  charge  ; les  fabords  de  charge  font 
des ouverturespercees dans  l’écuflon , ou  immédia- 
tement au-deflous  de  la  barre  d’hourdi  des  flûtes 
& autres  bâtimens  de  charge , pour  y embarquer 
de  la  mâture , ou  autre  bois  de  longueur , comme 

fdançons , bordages , qui  ne  pourraient  s’éviter  par 
e grand  panneau,  quelqu* allongé  aull  fût.  Dans 
les  flûtes  du  nord , ou  à pouppe  ronde,  les  fabords 
de  charge  font  immédiatement  au-deflous  du  pont. 
Sabord  dé  chajfe les  Jabords  do  chaflc  font 


ceux  ouverts  dans  la  doifon  du  coltis.  Voye ç ce 
mot  Coltis. 

Sabord  de  retraite  ; les  fabords  de  retraite  font 
ceux  qui  font  pratiqués  dans  la  voûte  d’arcafle  au- 
defliis  de  la  barre  d’hourdy  , & fur  les  fécond  , 
troifième  ponts  & gaillard  , dans  la  pouppe  des  vaif- 
féaux  : on  place  du  canon  dans  ces  fabords , lors- 
qu'on fuit  devant  un  ennemi  fupérieur,  fur  lequel 
on  tire  en  fuyant  à toutes  voiles. 

SABURRE,  f.  f.  du  latin  fabura ; gros  fable. 
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gravier  t caillou,  do.it  on  Te  fert  pour  leftcr  les 
navire'-. 

SACCADE,  f.  f.  c'eft  un  mouvement  vif  6c 
navire,  qui  a lieu  ordinairement  quand  il 
n eft  pas  foutenu  dans  les  rouiis  6c  tangage  par  la 
force  du  vent  dans  les  voiles.  Les  faccades  J ont  fi 
Jones , qu’il  y a a craindre  pour  nos  mâts . 

SACQU.'ER,  f.  m.  petit  officier  établi  en  cer- 
tains ports  de  mer,  pour  charger  6c  décharger  le  iel 
& las  grains. d’un  vaiffeau , pour  les  tranfporter 
dans  des  facs,  d’où  lui  vj.nt  le  no:n  de  Jacquier. 
C<  offices  font  fort  anciens;  car  il  eft  parié  au 
code  Théodofien  de  faccariis  portas  rom a. 

S Ai- R AN  de  gouvernail , f.  m.  c’eft  la  pièce  la 
plus  en  dehors  du  gouvernail.  Quelquefois  on  prend 
if  largeur  du  gouvernail  pour  ion  fifran  , c’eft-à- 
dire  ,que , pour  exprimer  cette  largeur , on  dit  qu’il 
a tant  de  pouces  de  J'afran.  Voyez  Gouvernail. 

Safran  d' étrave  ; c’eft  une  pi  ce  de  bois  que 
i'on  ajoute  après-coup  , depuis  le  dellbus  de  la 
gorgère  jufqu’à  la  quille , pour  donner  aux  vaif- 
feaux  manqués,  plus  de  difpofitions  à venir  au  vent, 
lorfqulls  font  lâches  de  tous  temps  ; ce  qui  eft  t ort 
rare. 

S AILLER,  v.  a.  faille  l c’cft-à-dirc  , tire  OU 
pouffe  avec  force  8c  vîteffe,  pour  hiffer  quelque 
choie  à courir.  Lorfqu'on  hiffe  les  huniers,  on  crie 
faille.1  6c  tout  le  inonde  tire  en  même  temps , cou- 
rant fur  le  garan  des  driffes.  Sailler  de  Lavant , 
c eft  pouffer  de  l’avant;  6c  Cailler  de  l'arriéré , c’eft 
pouffer  vers  l'arrière  : c’eft  un  commandement.  Il 
faut  failler  nos  mâts  de  hune  de  rechange  fur  La- 
vant y ou  fur  Carrière....  U faut  pouffer  ou  failler 
nos  bouts-dehors  de  bonnettes  pour  gréer  ces 
voiles. 

SAIN , NE,  adj.  parage  fain , côte  faine.  Une 
côte  eft  dite  faine , loi  (qu’elle  eft  nette  de  tous  dan- 
gers, qu’il  n'y  a point  de  mauvais  fonds,  ni  d’é- 
cueils fous  l’eau  qui  empêchent  d’en  appro.hcr.  La 
côte  d’Efpagne  eft  faine  ; celle  du  fud  de  l’Angle- 
terre l’eft  auffi.  Une  roche  , une  iile  font  faines  , 
lorsqu’elles  ne  font  nas  bordées  de  brifans,  ni  ds 
rochers  fous  l’eau.  Un  rocher  eft  fain , parce  qu’il 
eft  tout  fml,  6c  qu’on  peut  mouiller  tout  autour, 
ou  en  approcher  de  fort  près.  Un  port  efl/u//* , 
parce  que  l’entrée  en  eft  facile  6c  fans  dangers. 

SAINT-//uébi«.  Vvjt{  Aubinet. 

SAINTE- üa- be  ; c’cft  un  retranchement,  , 
(j îg.  607  & 61 1 ) en  entrepont  â l’arrière  du  vaif- 
feau  , fait  au-deffus  des  (butes  à pain  6c  à poudre: 
on  y tient  tous  les  uftenfiLs  du  canonnage.  C’eft  un 
lien  confié  au  maître  canonnier.  Voyejr  Barbe. 

Sainte- Barbe  ( faufils  ).  Voye q Barbe  (faujfe 
fain  te). 

SAINT -Blme.  Voyeq  Elme. 

SA1QUE,  f.  f.  c’eft  line  efpèce  de  navire  du 
Levant  qui  porte  deux  mâts  6c  un  beaupré,  un  grand 
mât. très- élevé  6c  un  artimon  fort  petit.  Ce  navire 
eft  fort  chargé  de  bois  dans  fa  conftruâion.  Prcfque 
toutes  les  pales  à deux  mâts,  de  la  côte  Malabarc, 
font  gréées  en  faique. 


S A I 3S9 

SAISINE,  f.  f.  les  fa  fines  iont  des  cordages  â 
crocs  6 1 colles  avec  un  cap-mouton  fur  un  bout  ; 
on  s’en  lert  pour  faifir  les  bateaux  fur  le  pont , ca 
crochant  chaque  faifiae  fur  les  arg.meaux  du  pont, 
les  unes  vis-à-vis  des  autres , pour  les  joind.e  par 
deffus  la  chaloupe  6c  le  canot , en  paffant  une  ride 
d’un  Ciip-mouto1.  à l’autre  ; d’.mfces  fois  on  met  des 
cofics  fur  le  double  de  la  faifinc  au  lieu  de  cap- 
mouton  , ce  qui  revient  au  meme. 

Saisine  de  eoëres  ou  arguiUes  \ les  faifines  d’an- 
guilles font  ies  t<  urs  de  cordages  qui  pa/ient  par  les 
bagues.  Voyeq  Berceau. 

SAISIR . v.  a.  c’eft  amarrer  6c  retenir  une  chofe 
contre  une  autre  par  le  moyen  d’un  cordage  ou 
rab.rn.  On  faifit  la  vergue  barrée  contre  le  mât 
d’artimon  ; on  faifit  les  bateaux  fur  le  pont,  8c  fur  le 
bord  du  vaiffeau , en  paffant  des  grelins  & auffièret 
par  des  labords  en  deffus  du  plat-bord , 6c  deffiis  ÔC* 
deffous le»  bateaux,  pour  être  brides  enluitô  entre  le 
bord  du  vaiffeau  6c  celui  de  la  chaloupe.  On  faifit 
les  ancres  fur  le  bord  contre  les  alongcs  du  üa'llard 
d'avant,  en  doublant  lesTerre-boffcs  Ton  faifit  tout 
ce  qui  ne  doit  point  avoir  de  mouvement  au  roulis 
& au  tangage. 

SALAISON , f.  C c'eft  une  certaine  quantité  de 
viande  que  l'on  fale.  Nous  relâchâmes  a Muda- 
gjfcar  pour  y faire  une  falaifon  de  400  bœufs  qui 
étaient  drfiir.és  aux  vaiffeaux  de  notre  efeadre:  Les 
falaifans  d’Irlande  font  très-bonnes;  mais  celles  que 
la  compagnie  des  indes  fait  dans  le  port  de  l’Orient , 
font  au  moins  auffi  bonnes  : on  en  rapporte  apfès 
deux  ans  de  voyage  qui  font  encore  ex: clientes.* En 
général , les  Jalarjons  font  les  viandes'faîées. 

SALE,  adj.  de  t.  g.  mal-propre  : Ja  mer  eft 
fais  lorfqu’elle  eft  couverte  dVrbiers , de  frai  de 
poiffons,  6c  qu’elle  eft  bourbeufe  : elle  eft  tou- 
jours fale  à l’embouchure  des  grandes  rivières.  Un 
vaiffeau  eft  (aie , lorfqu’il  a été long-xemps  en  mer  ; 

2u’il  s’eft  attaché  fous  1a  carène , des  coquillages 
c des  herbes,  qui  , en  formant  des  inégalités 9 
augmentent  la  rémtance  du  fluide,  ÔC  retardent  con- 
fidérablernent  la  marche  du  vaiffeau. 

SALOIREj  taraifaille  ou  croiffant.  Voyeq  ce 
dernier  mot. 

SALVAGE,  f.  m.  tenue  de  juri  ('prudence  .ma- 
ritime. Droit  de  fauvemenf. 

SALVE , f.  f.  décharge  d’une  certaine  quantité 
de  bouches  à feu  qui  tirent  en  même-temps , foit 
pour  faire  honneur , foit  dans  un  combat. 

SALUER,  v.  a.  c’eft  tirer  un  xertain  nombre 
Ae  coups  de  canon  non -pairs  ^ pour  honorer  le 
pavillon  d’une  nation  , porté  par  les  vaiffeaux  ou 
fur  fes  fortereffes.  On  Jalue  auffi  de  la  voix , de 
la  voile , ou  du  pavillon  ; 6c  le  vaiffeau  comman- 
dant rend  toujours  le  fahit  du  canon  6c  de  la  voix  ; 
mais  ceux  de  la  voile  6c  du  pavillon  ne  fe  rendent  pas. 
Les  ordonnan  tes  de  la  marine  règlent  k manière 
dont  on  doit  fa  ’urr,  ( yoy . Honneurs)  6ton  reçoit 
des  ordres  du  roi  pour  fa  conduite  à 1 egard  du  lalut 
vis-à  vis  les  nations  étrangères.  Le  falut  du  canon 
eft  majeftueux  : celui  du  pavillon  plié  eft  humble  ; 
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fi  on  Tamène  tout  bas , il  eft  Je  la  plus  grande 
humilité  * 6c  meme  avili  (Tant  ; aufli  les  nations  ne 
fe  foumettent  pas  à ccrte  dernière  manière  de  fa/uer , 
Le  falut  de  la  voix  Te  fait  en  France  en  criant  vive 
‘4e  roi , une,  trois,  cinq  ou  (eot  toi*,  lorfqu'on  pafl'e 
auprès  du  vaiflenu  queTon  Jalue , & qui  rend  non- 
p.iir  de  b même%aniorc.  On  falot  ae  la  voile  en 
amenant  le»  perroquets  fur  le  ton,  & les  hiflirnt 
apr^s  avoir  dépaffé  le  voiiTeau  falué , s’il  eft  à l’an- 
cre , eu  s’il  fait  une  route  contraire,  car  fans  cela  on 
ik  reite  que  quelques  minutes  les  voiles  baffes  : fi 
on  n’n  pas  de  perroquets,  on  amène  les  huniers. 
Lorfqu'on  Jalue  une  terre , on  mouille  auparavant; 
& quand  l’ancre  a pris  fond , que  le  vaiffcau  eft 
évité,  Si  les  voiles  carguées,  on  fait  tirer  le  falut, 
fi  on  eft  fur  qu’il  foit  rendu.  Lorfqu’on  appareille 
devant  une  place  qu’i!  faut  faluer , en  vire  à pic 

on  déferle  iè  petit  hunier,  ou  oh  le  borde;  er.fuite 
on  tire  le  falut  ; 6c  lorfque  la  terre  a rendu  , on 
déplante. en  mettant  à la  voit  tout  de  fuite. 

‘■'ALU  F , f.  m.  effet  de  l’a&ion  de  faîuef.  Poyeç 
Saluer,  H<  n uks. 

SAMEQU1N,  f.  m.  forte  de  vaifleau  marchand 
turc , dont  on  n f?  fert  que  jjour  aller  à terre  (6). 
SAMOREUX , f.  ri.  bâtiment  extrêmement 

1 n plat  q i n’a  q ’ mat  très-lonç, 
de  deux  pièces , que  dts  cordages  tiennent  a l’arrière 
& aux  côtés,  6c  qui  navigue  fur  le  Rhin  6c  fur  les 
eauï  internes  ce  Hollande  ^5). 

SANC1R , v.  n.  couler  à tond;  c’eft  particulié- 
rement couler -fur  f.»  amarres  étant  à l’ancre  dans 
une  rade,  pendant  un  coup  de  vent.  Les  v aideaux 
de  guerre  angloîs  le  Namur , de  74  canons,  & le 
finir o , de  riô,  fincinni  fur  leuis  cables  devant 
le  fort  Saint-David  en  1748 , fous  l'effort  du  vent 
&i  de  la  mer,  pendant  un  ouragan , &.  périrent  corps 

bien  , e plus  de  40  eut  s vnfil  m 

périrent  de  dmrfes  manières.  En  1761 , lorfque  les 
angloîs  faifoicr.t -le  blocus  de  Pondichéry  par  mer 
6t  par  tetre , ils  reçurent  un  ouragan  qui  ne  dura 
que  h t heures,  &.  tri  f cir  t v ifli  ux  d 
ligne  , & mit  tous  les  autres  à deux  doigts  d,î  leur 
perte , le»  ayant  fait  tous  démàier,  & porter  pref- 
qu'au  plein  (/f). 

SANDALE;  forte  de  bâtiment  du  Levant,  cui 
fert  d’alicge  aux  eros  navires.  Voyt\  Allégé  (0). 

SANG  LF. , f.  t.  les  f angles  font  des  efpèc  -s  de 
trefles  larges  de  3 , 4 , 5 & 6 pou.  es , faites  avec  du 
61  de  caret,  6c  un  métier,  de  la  même  manière  qu’on 
fait  le  ruban  de^fil  : onfe  fert  de  fangl>s  pour  garnir 
& empêcher  que  k frottement  nufe  certaines  cho- 
fes.  Les  rubans  de  ferlages  font  de»  efpcces  de  fan- 
gît  s.  • 

SANGLONS.  FouRCATSf  voye\  ce  mot  (S). 

SANS , prép.  cette  prépofition  s’emploie  fur  un 
navire  dans  plufteurs  commanebmens.  Sans  arriver , 
c’eft  un  commandement  que  l’on  fait  au  rimonnier 
pour  lui  dire  de  ne  pas  gouverner  au  vent  de  1a 
route.  A*  S.  U.  fans  arriver...  comme  ça  fans  arri- 
ver. Sans  venir  au  vent  : commandement  que  l’on 
fait  au  nmonnier  pour  lui  dire  de  ne  pas  gouverner 
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fous  le  vent  de  la  route  : au  N.  N.  E.  fans  venir  au 
vent...  c-.  mme  f.i  fans  venir  au  vent.  Sans  lancer  i 
c’eft  ordonner  au  tin.onnier  de  faire  plus  d’attention 
au  gouvernail , afin  de  ne  pas  s’écarter  de  la  route 
a droite  ni  à gauche  : gouverne  à route  fans  lancer 9 
& attention  an  gouvernai',. 

SANTÉ,  1.  . bure  c fii  t- , officiers  de 
fanii , gardes  de  foncé , &c.  fe  difent  relativement 
à ces  éiabliflèmcns , dans  les  ports  ou  abordent  or* 
dinairement  des  bnnmtns  venant  du  Levant.  V oye\ [ 
Lazaret. 

S AO  E 00  inttl  e;  est  fur  la 

di  terra  née  lignifient  ieft.  l'oye^  ce  mot  {S). 

SAP  ou  J u vin , f.  m.  bois  léger  & réfmcux  , qui 
pro-uit  la  réfute  Si  le  goudron.  On  en  fait  les  mâ- 
tures des  vaiiieaux,  leu. s vergues  &:  bouts-dehors. 
Ses  fibre;,  font  longues  6c  flexible»  : il  eft  tres- 
poreux,  6c  reçoit  i vilement  l’eau  qui  s y incor- 
pore en  pénétrant  fes  pores;  mais  on  l’en  préferve 
•en  L goudronnant,  eu  le  peignant  à l’huile.  Le 
Jupin , placé  horifontalcment , porte  un  cinquième 
de  plus  que  le  chêne  pofé  de  b même  matière,  fur 
la  même  longueur  & le  même  échantillon. 

S S cti  s co  1 s qui  s'atta- 

chent à la  carène  des  vaiiieaux  (Ô’J 

SARANG0UST1 , f.  m.  c'eft  an  corrpofé  de 
chaux  tout  nouvellement  éteinte  & bien  sèvhe,  ta- 
mifée  ; la  meilleure  qu’on  puifle  trouver , eft  de 
coquillage  : on  la  pétrit  avec  du  brai  gras  fondu , 
fans  être  affez  chaud  pour  n’y  pas  mettre  la  main. 
On  y mêle  un  peu  d’huile  de  bois  ou  de  noix , de 
moutarde  ou  de  graine  <Je  lin,  ou  de  tout  autre 
i graine.  Lorfque  cette  pâte  a une  bonne  confrftance, 
on  en  fait  une  boule  grofle  comme  la  têre,  que  l’otf 
bat  à coups  d’un  fort  maillet  de  bois  fur  un  g o* 
billot,  en  la  retournant  6c  pliant  à-  chaque  coup; 
6v  à mefure  quelle  perd  fon  union,  en  buvant  le 
liquide , on  b repêtrit  l’hurncéfaut  à b main  trempée 
dans  l’huile,  prenant  garde  de  trop  la  liquéfier;  6c 
o 1 rebat  conriimeliem  juf  1 C OU*  tin  elle 
foit  bien  liante  à la  main,  bien  filante;  &,  qu’on  la 
tirant,  elle  s’étende  de  manière  à ne  point  le  fcpa- 
rer,  quoiqu’on  l.i  tire  de  force  ; car  elle  doit  faire 
une  ce. raine  réfiftancc.  En  un  mot,  le  fjrangoufh 
eft  u:je  vraie  pâte  bien  liée,  & la  meilleure. chofe 
qui  puifle  être  mîfe  fur  les  coutures  calfatées  d’un 
vaiffeau  ; le  brai  n’en  approchera  jamais.  On  appli- 
que le  fzrangoufli  fur  toutes  les  coutures  du  franc- 
bord,  à-peu-prè^  comme,  les  vitriers  mettent  leur 
maftic  fur  les  chaffis  autour  des  vitres  Les  vaifleaur 
de  Suiate,  6c  b p'uparr  de  ceux  que  l’on  conftruit 
aux  Indes  orientait*  s,  font  doues  de  manière  que  le» 
pointes  des  clous  paffent  au  travers  des  membres , 
& fe  rivent  en  dedans , leurs  bordages  du  franc-* 
bo.d  étant  placés  les  uns  fur  les  autres  à mi-joints, 
fe  doublant  en  chanfrein,  de  forte  que  les  coutures 
font  très-petites,  fort  ferrées.  6c  travaillées  avec 
foin  : comme  l’étoupe  y eft  fort  rare,  on  calfate 
avec  du  coton  fans  être  trop  forcé,  à caufe  defo 
feuillure  de  de  flou»  que  l’on  ménage  pour  ne  la  p4S 
foire  éclater;  enfuite  on  enduit  toutes  les  coutures, 
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les  têtes  de clous,  chevilles, goujons  8c goumablw, 
de  fd'angoufti  qui  fe  lie  tellement  avec  le  bois,, 
qu’il  fait  pretque  corps.  Lorsqu'on  double  les  v**iC 
icaux , on  endui  ton  leur  arène  de  gel  il! 
plein , & on  met  un  doublage  ttès-fort  p..r  de, "us  le 
tout  : auiTi  ces  vsifleaux  naviguent  ptLÏuue  toujours 
fans  faire  d’eau,  &.  durent  dos  temps  infinis t on  er. 
a connu  de  plus  de  100  ras,  lans  refonte.  Quand 
on  applique  le  faranyoufii , on  s'hutr.e.it  les  mains 
d’h.ic  à meftue  qu'on  travaille,  pour  l'en «pccher 
de  ficher,  & pour  qu’il  s’étende  avec  facilité  ; il 
doit  être  eni[  lit,  O 

confervé  avec  l'huile;  car  s’il  fécloit  une  fois,  il 
durciroh  fi  fort  qu’on  ne  pourroit  plus  l'amollir,  &. 
il  tombèrent  en  pure  perte. 

5 RD]  Jardin  & &ut(.S> 

• SART.  Couesmok  , royei  ce  ir.où 

SARTIE  ou  finis  ; manœuvre  qui  tient  lieu  de 
haubans  fur  les  galères. 

SASSE , f.  f.  les  fa  f/es  fort  des  pelles  cretifcs 
dont  on  f 1ère  fur  krt  âtimens  pour  pu i fer  l’eau  (5). 

SASSOtRE;  félon  le  dictionnaire  d'Aubin,  quart 
de  rond  (A). 

SATEL5  lTES,f.  m.  On  nomme  ainfi  quatre 
petites  plan  ci  s qui  fouinent  amour  de  Jupiter , 
] au  -i  101  :nt  tOUT  I rue.  Les 
fateiiitts  décrivent  amour  de  15  pl.nète  à laquelle 
ils  apparticnrv-nt  c.es  eliipfes  dort  la  p!.  note  occupe 
tin  cîes  foye.s;  & ils  (uivenr  dans  leurs  mouv.-- 
mcr.s.  Us  mêmes  îoix  que  les  plant  us,  c’etl-à- 
dirè , qu’i  c décrivent-  des  aire>  proportionnelles 
aux  temps , que  l«.s  carr-  -es  terr.p  de  leurs 
révolution»  font  comme  les  cubes  de  leurs  moyennes 
diflances  au  centre  de  la  planète,  en  forte  qu’üs 
fe  meuvent  en  vertu  d’une  viteflb  primitivement 
imprimée,  combinée  avec  la  force  attraérive  de 
la  planète.  Nous  nous  propofons  dans  cet,  article 
de  parler  de  leurs  mouvemens.  Nous  nous  bornerons 
aux  fiteUitcs  de  Jupiter  (a). 

Ces  fiteUitcs  font  fujets  à de  nombreufes  iné- 
galités. Comme  ils  agi  fient  les  uns  fur  les  autres 
ils  dérangent  mutuellement  leurs  mouvemens.  Ju- 
piter, par  l'aélion  qu’il  exerce  fur  ccs  corps,  i 
raifon  de  fâ  figure  elliptique  , augmente  les  iné- 

Î 'alités.  Le  foleilconrribue  de  fon  côté  a en  accroître 
e nombre  ; mais  fes  etlets  font  peu  fcnfibles , à 
caufe  do  fort  grand  éloignement. 

La  détermination  de  ces  inégalités  eft  très-diffi- 
eïe.  PI ufieurs  Géomètres  en  ont  fait  l’objet  de 
leurs  recherches , il  n’y  a pas  bien  du  temps;  mais 
aucun  ne  Ta  fait  avec  autant  de  face  es  que  le  célèbre 
M.  de  la  Grange  dans  une  pièce  pleine  de  favoir 
& de  génie,  qui  remporta  le  prix  de  l’ Ac  demie 
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des  Sciences  en  17^6.  On  doit  également  les  plus 
grands  éloges  au  travail  de  M.  Bailli,  entrepris- 
ua ns  le  même-temps  à ce  fujet.  On  trouve  auflî 
une  très-bonne  théorie  de  ccs  inégalités  dans  l’ex- 
ceü.nt  ouvrage  du  Père  Frifi , de  Gravitate  cor - 
po'am  t & dans  un  autre  ouvrjgc  du  même  auteur, 
publié  depuis  fous  k titre  de  (Jofriogr.tpkia  P/ty - 
pea  ci  Marhematica , qui  n’efl  proprement  qu’une 
fécondé  édition  du  premier.  Comme  cette  théorie 
cfi  ailée  à luivre , & qu’elle  j aroît  fuffiiante,  nous 
al’onr,  pour  remplir  notre  objet,  i’expoler  le  plus 
clairement  qu’il  nous  fera  polfibl  , en  nous  per- 
mettant de  nous  écarter  de  la  marche  de  l’auteur, 
quand  il  nous  femblera  pouvoir  le  faire  avec 
avantage. 

Ce  Géomètre  fuppofe  prefque  toujours  les  orbites 
circulaires , fuppoiition  très-légitime  à I egard  des 
orbites  des  deux  prend  ;rs  fatel.'ites  , dont  l’excen- 
tricité, eft  comme  nulle  , 8c  qui  n’a  rien  de  trop 
forcé , à l’orbite  du  qti  itrième , quoique  fon  excen- 
tricité foit  aller.  fentîble.Conune  lui,  nous  jiom- 
ir.crons  pour  abréger , fitellite  fupéricur , celui  qui 
cft  plus  éloigné  de  Jupiter  que  celui  dont  il  trouble 
le  mouvement,  6c  fitellite  inférieur,  celui  qui  efl: 
plus  proche  de  cette  planète. 

Commentons  par  chercher  U force  avec  laquelle 
un  fjttllitt  dérange  le  mouvement  d’un  autre. 

Soit  / Jupiter  ( fig.  ccrn.  ) , P un  fatellite 
troublé  par  l'aéKcn  d’un  fitellite  fupérieur  /*'. 
Soient  menées  P'  1 & P P , I B perpendiculaire 
fur  P'  I , P'  K perpendiculaire  fur  J /-'prolongé,  &c. 
Rcprefcntant  la  mufle  du  fitellite  P , par  limité  y 
la  force  avec  laquelle  il  agit  fur  le  fitellite  P , =^> 

• pApi*  Cette  force  fe  décompofc  en  deux  autres , 

l’une  fuivant  P K . qui  diminue  la  pefameur  du 
fitellite  P vers  Jupiter , l’autre  pcrpendicttlrurc  à 
P K , qui  augmente  ou  diminue  la  viteffe  du  Jatel - 

tin  P ■ La  première  = p'~pi-  ' p j — 

p’ j.  m jp  , r „ v t.m 

1 p.  PrFi  T’ p « * a cau^e  e K ” jp 

1 FK=  P^I.  P H 

WW  p’  P jp.P'  pr 

Le  fitellite  P'  agit  aufii  fur  Jupiter , & l’attire 
avec  une  force  = p/fi>  & par  conféquent  fui- 
vant  / K , avec  une  force  ="  l » 

pendrcuïairement  à / P , avec  une  force 


— Z P;  la  fécondé  s 


(*)  Hérfchel  a aulTî  de»  faillites-  On  en  doit  la  décou- 

verte i l'homme  célèbre  doue  ccne  planète  porte  le  nom. 
31  a fait  cette  découvcitc  le  «1  janvier  178,  , en  obfervam 
foo  télefeope  de  xo  pied*  , donc  le  miroir  a IJ  poneex 
•l'om-eitute  , non  i l’ordlnaite , maU  aprèi  en  avoir  iup- 
«Jiicvé  le  petit  miroir.  Il  a appcrpiodcux  feucllues  » dont 
le  plus  proche  de  la  planète , but  fa  révolution  en  huit  jours 


trois  qtsaru , S:  le  plus  éloigne , en  treirc  jourc  & demi. 
Il  a trouvé  que  leurs  cxb.tts  f«mc  un  pra.vt  ’anp'c  avec 
l’écliptiqne.  SM  y en  a d’autret,  comme  cela  e:î  allez 
probable  , il  y a tout  lien  de. croire  que  M. 
las  découvrira  au  m^yen  de  fon  grtmd  rélcfcnpc  d* 
pieds , donc  le  grand  miroir  a quatre  pieds  *<  demi  d‘o«t- 
vcitNce. 
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. ^ ' [ — , Tranfportant  au  Satellite  P , te  4 Ju- 

JP.fl*  * 


piter,  ces  deux  forces,  en  les  prenant  en  fens 
contraire  , la  force  qu’éprouve  le  Jattl/iti  P,  fui- 

vant  le  rayon  vcfleur  J P , 


P'  I. 1 H — IF 
IP.  P P > 


__  —lp,  & la  force  qu’il  éprouve  perpendi- 
JP’  . FI.  P H 

culairement  au  rayon  vecteur , — Jp'p-  pi  — 

P H_ 

TP  .F  i1' 

Soient  I F = a . lP  = t,  F I P -«•  O" 
aura  p'  P ?*■  \/ (a  <*  -j-  é é — » <j  é cu{.  *).  Ai  nu  la 
force  perturbatrice  dirigée  fuivant  le  rayon  vec- 
teur cof»  — 4)  (<ra  -f-4  4 — 2 ai  cof.  a) 

CÜL“  & la  force  perpendiculaire  au  rayon 

““  _i 

reéleur , =*  a yfn.  ® f <t  <r  -f-  4 4 — 1 a b ce/ , » ) 

Convertiflant  en  fuite  , de  manière  que  a 

a a 

fe  trouve  dans  les  dénominateurs , on  aura  la  force 
perturbatrice  dirigée  fuivant  le  rayon  ve&eur, 

7i£)  “*•+ tV(  3 + irt  + "nsTO 

co/a.+j^r»/  3«- 

Et  la  force  perturbatrice  perpendiculaire  au  rayon 
veüeur , 

— r£  (,+V?) fn  • + 

jgij)*... 

Si  4 étant  le  rayon  moyen  de  l’orbite  du  fattliitt  P, 
on  le  r\  préfeme  par  l’unité , & au’on  repréfentc  auffi 
par  l’unité,  la  pefameur  vers  Jupiter,  à cette  dif- 
tancc , on  aura , en  nommant  n la  mafTe  de  Jupi- 
ter, celle  du  fattliitt  P étant  repréfemée  par 
l’unité , 1a  force  perturbatrice  dirigée  vers  le  rayon 
vefteur , 


a/.a>  V # 


p-\. 

64  a4  ) 


8 ft  n4 


.L 


co/-.  a. + ^-00/3 


r,  + -i,+  _3^ 


n8  «4 


) 


Et  la  force  perpendiculaire  au  rayon  vcfleur 

“ r;r  7 0 + tV  ) ( ’ + 
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rfr + r^T4  V-  * • + riV*- } *’• 

La  force  vers  Jupiter  à la  dilhnce  i , étant 
éeale  à l’unité , la  force  avec  laquelle  le  [aitlLitt 
P gravite  vers  Jupiter, 

= . !_  / ,-u-9_  . l 

2 f*.  a*  \ 84*  64 a*  J 8 /«*  a4- 

(9+^) 

On  trouvera  de  la  meme  mrnière  les  forces 
avec  lefquelles  un  jatellrte  inférieur  trouble  le 
mouvement  du  / aitllitt  P. 

Suppofunt  le  fattliitt  F,  en  quelqu’endroit  du 
rayon  J A , la  force  perturbatrice  qui  en  réful- 
tera  fuivant  la  direélion  du  rayon  vecleur  P l , 
laquelle  augmente  la  pefanteur  du  J aitllitt  P vers  Ju- 
1 P1  — P/  I l H , 1 H 

p * Tp.  pp > +jp.  F~p  1 & 

force  perpendiculaire  au  rayon  vcfleur  ,=■  ^jp  p py 

p yi 

— yp-p,  y-  Ainfi  la  première  de  ces  forces  =» 
( 4 — a cof  » ) ( < b -f-  a <1  — 1 fl  4 cei/i  « ) * 

-\rC—-—t  & la  fécondé,  = a 4 + a a— • 
a a 

2 a b cof  « ) 1 — . ConvertifTant  en  fuite , 

a a 

en  faifant  enforte  que  b tombe  dans  les  dénomi- 
nateurs , la  force  perturbatrice  dirigée  fuivant  le 

rayon  veâeur,  fera  = ^ ■+■ 

J )jL+.*j£\cor..+ 


1 2a 

• ÂT  * 


ail  1 vV)eof-‘ 


4*4 


( 

( 9 w»  •+I5- e* 

Et  la  force  perpendiculaire  au  rayon  veneur , 

5*’ 

Suppolant  encore  4 égal  4 l’unité , & 1a  pefan- 
teur vers  Jupiter,  4 cetre  dilhnee,  égale  auflî  à 
l’unité , on  aura , en  négligeant  la  maffe  du  fa- 
ulhte , parce  qu’elle  eft  extrêmement  petite  par 
rapport  à ce  le  de  Jupiter , la  force  perturbatrice 
dirigée  fuivant  le  rayon  vefteur , 

1 ‘ + 

-2-al-t-—  a’':  cof. u + ol'\cof.  1 as 

a ?»  J V 4 J 

? 41 

+-rr£°/’3*; 
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,J_  (a_±+J_(,,+iî 

fit  'w  a a 8 64 


) fi»- 


■ if**/. 

» -ÿ—fin-  3 ' 


— ( 3 -4-  -T-  a*  ^ fin.  1 - -0- 

La  force  avec  laquelle  le  fatellite  P gravite 
Vers  Jupiter  fera  donc , 

- «5  ^ 'of.  m -h  &c. 

2 3a  / 

Coimoifîant  la  force  perturbatrice  perpendicu- 
laire au  rayon  vecteur  du  fatellite  P,  il  eft  facile 
de  trouver  le  changement  qu’c  prouve  la  viteffe 
de  ce  fatellite  troublé  par  l’adion  d’un  autre  fa- 
tellite  P'. 

Supposons  d’abord  que  P'  foit  un  fatellite  fu- 
périeur.  Soit  le  temps  qu’emploje  le  fatellite  P , 
a faire  fa  révolution  , au  temps  qu’il  employé  à 
faire  fa  révolution  par  rapport  au  fatellite  P\  ou 
fa  révolution  périodique  à ta  révolution  fynodique, 
comme  i*  à N.  Puifque  le  temps  qu’il  employé 
à décrire  360°  par  rapport  au  fatellite  P*  , •=» 
N.  360°,  celui  qu’il  employé  à s’en  rapprocher 


<fune  quantité  P I p , ■ 


forte  que  le  petit  arc  décrit  par  le  fatellite  P, 
= N.  P p.  Mais  la  force  accélératrice  multipliée 
par  l’efpace  parcouru  pendant  un  temps  infiniment 
petit , eft  égale  à fa  viteffe  multipliée  par  fa  diffé- 
rence. Nommant  donc  u la  viteffe  du  fatellite 
P , & obfcrvant  qu’à  caufe  que  le  rayon  de  l’or- 
bite de  ce  fatellite , eft  fuppofé  égal  à l’unité, 
V p — d u , on  aura 

^0  + -*-- 


U du* 


4«* 


* P 

13W  . r 

+ 

Intégrant , on  aura , 

J» 

4 1 ua* 


tV)  d ■*  f‘n- 
+ rünr.)  impn- 1 


+ 


— ( 
l feai  \ 

r “f-i 


4U‘ 


( ' +riO  «/• 

' Î37) 


jJL 
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Le  fatellite  P'  augmentant  |a  viteffe  de  P. 

Si  P'  eft  un  Jatellite  inférieur  ; foit  le  temps 
de  fa  rév  olution , au  temps  de  fa  révolution  par 
rapport  au  fatellite  P , ou  fa  révolution  pério- 
dique à fa  révolution  fynodique  , comme  1 à N, 
ât  foit  le  mouvement  angulaire  du  fatellite  P , 
A celui  de  ce  fatellite  , comme  n à x.  Puifque 
Marine . Tome  III, 


le  temps  que  le  fatellite  P'  employé  à décrire 
360”  par  rapport  au  fatellite  P , = N.  360" , 
le  temps  qu’il  employé  à s’en  rapprocher 
d’une  quantité  P 1 p , *=  N.  P 1 p , & pen- 
dant ce  temps -là,  le  fatellite  P décrit  l’angle 

n N.  P I p = " ^ ^ » & Par  cor.féquent  le  petit 

arc  qu’il  décrit , — = n N.  P p.  Aînfi  comme  , en 
allant  de  la  quadrature  à la  conjonttion , le  /are!- 
lite  inférieur  P'  fuit  le  fatellite  P qui  va  moins 
vite  , & diminue  fon  mouvement , on  aura  , en 
nommant  toujours  u la  viteffe  du  fatellite  P , 

u u — C (2  a p-  * a*  -r 

^ (3  + ^a^cof.la- 


5 n N.gl 

~4Ï~ 


eof  3 1 


Si  l’on  divife  le  carré  de  la  viteffe,  par  la  force 
du  fatellite  P vers  Jupiter , on  aura  le  rayon  ofeu- 
lateur,  qui,  pour  le  cas  011  le  fatellite  P eft  trou- 
blé par  un  fatellite  fupéiieur , fera  en  prenant  lu 
confiante  C égale  à l’unité , 

“ 1 *■**  r,h  ( 1 + û ïfe) + 

7~z(t+n+T7(t+n))‘*‘+ 

■^(jci+Nî+^ci+tm+î^d 

+ !#))  »/•*«; 

& lorfque  le  faiellitt  P,  eft  troublé  par  un  fa. 
ttllite  inférieur , le  rayon  ofculateur 

4 u \ 10  / fit  \ aa 

(y+ « Kj  -H 

Y (^-+bN)  <P^eof.m. 

La  queftion  qui  fe  préfente  maintenant  à réfou  • 
dre  , confifte  à trouver  la  courbe  dans  laquelle 
fe  transforme  l’orbite  circul-iire  d’un  fateliite  ti  cublé 
par  l’aflion  d'un  autre.  Le  P.  Frifi  réfout  cette 
qu  jftion  en  imitant  M.  Ncsvton  ( Princ.  Math  Sic. 
livre  1 1 1 , prof.  a8  ) , ainfi  qu'on  va  le  voir. 

Si  l'on  fuppofe  le  plan  de  l'orbite  du  fatellite  P 
( fîg.  cctx.  ) , animé  du  meme  mouvement  angu- 
laire que  le  fatellite  fupérieur  P' , l’orbite  B A du 
fatellite  P , dans  ce  plan , approche  beaucoup  d'une 
eilipfe , dont  le  grand  axe  eft  dons  la  ligne  des  • 
quadratures  , & le  petit  dans  la  ligne  des  fyalgies , 
laquelle  éprouve  un  déplacement  parallèlement  au 
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f*tït  axe , & vers  la  conjonâion  ; & (uppofant 
que  F foit  le  lieu  du  fatellite  P dans  ce  plan  mo- 
bile, à un  certain  inftant , on  aura  Ton  lieu  G dans  le 
mc;ne  plan  dépourvu  de  tout  mouvementangu'aire, 
c*eft-à-dirc,  le  point  de  ce  plan  oh  («trouve  irrivé 
le  point  F,  par  la  révolution  de  l’ellipfe  mobile , en 
prenant  l’angle  B IG  à l’angle  BI  F,  dans  le  rap- 
port de  N ! i , & / G 'égale  à 7F. 

Car  premièrement  fi  l’on  ne  prenoit  que  le  terme 
du  rayon  ofeuh  et  , qui  renferme  .cof  %.m\  en 
fuppofant  1 t fatellite  P',  toujours  au  même  en- 
droit , les  différences  des  rayons  ofculateurs  de 
l’orbite  décrite  par  le  fatellite  P,  dans  le  plan  ou 
il  Te  meut , dertitué  de  mouvement,  (eroiert  pro- 
portionnelles au  coficus  du  double  de  la  diftance 
des  deux  fatellite s , & les  rayons  ofculateurs  aug- 
mente* oient  comme  le  carré  du  cofinus  de  cette 
diff.mce , ou  comme  le  carré  du  finus  de  la  dif- 
tancc  du  fatillite  P aux  quadratures.  Ainfi  la 
courbe  que  décrit  oit  le  fatellite  P dans  le  plan 
où  il  fe  meut,  privé  de  mouvement , fer  oit  une 
ellipfe  dont  le  grand  nie  feioit  dans  la  ligne  des 
quadratures  (<i)  ; & il  eft  évident  que  le  jatellite 
Jr  tournant  autour  de  Jupiter , le  fatellite  P dé- 
criroit  la  même  ellipfe , dans  le  plan  où  il  fe  meut , 
anim  du  même  mouvement  angulaire  que  le  fa~ 
telUte  P' . & que  l’on  auroit  le  point  6 où  fe 
trouveroit  le  fatellite  P dans  ce  plan  dépourvu  de 
mouvement,  lorfqu’il  feroit  parvenu  en  F dans  le 
même  p'an  fuppofé  mobile , en  prenant  l’angle 
B I G à l’angle  B i F comme  N à i , 6t  / G 
égale  à IF. 

Mais  le  carré  de  la  viteflff  eft  plus  grand  qu’on 
ne  l’a  fuppofé  tacitement , en  ne  prenant  que  le 
terme  du  rayon  ofculatcur,  dont  il  a été  queilion, 

de  la  quantité  -Aj-j  ( » + g^î)  «/•  « . & 

par  confcquent  la  force  centrifuge  qui  eft  comme 
le  carré  de  la  viteflê  perpendiculaire  au  rayon 
vecteur,  divifé  par  ce  rayon  veSeur  ,\eft  suffi 
plus  grande  de  cette  quantité , 5c  la  force  cen- 

irale  eft  plus  petite  de  ^ quantité  f 9 
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+ cof  ë , tant  que  cof,  a cft  pofitif,  c’eft- 

à-dire,  d;.ns  totite  la  partie  de  l'orbite  décrite  par 
le  fatellite , en  allant  de  la  quadratu  e à la  con- 
jonction & de-là  à l’autre  quadrature  ; 6^  le  con  Taire 
a lieu  , lorfque  cof  a eft  négatif,  c’eft-à-dire,  dans 
U partie  ©ppefée  de  l’orbite.  Il  fuit  de- là  que  Je 
fatellite  P s’éloigne  davantage  du^  centre  I de 
Jupiter,  en  allant  de  la  quadrature  à la  conjonc- 
tion & de-là  à l’autre  quadrature  , ciu’ il  ne  feroit 
dans  la  fuppofition  qu’on  s’eft  d’afcor  J permife  , 6c 
qu’en  allant  de  cette  dernière  quadrature  a l’opp<  ' - 
tion  & de- là  à la  première  quadrature  , il  fe  rajy- 
proche  du  centre/,  d’un-1  quantité  égale  à ee.'e 
dont  il  S’en  eft  éloigné,  fa  diftance  au  centre  dans  les 
quad  attires , dcrr.e  tant  d’ai  eurs  l *e*  Ce  qui 
indiqua-  que  l’ ellipfe  décrite  par  le  fotellne  le  re- 
place parallèlement  à la  ligne  des  fyxicies  , que 
ce  déplacement  fé  tait  vers  la  conjonction. 

En  effet , foit  A H CD  {fig.c  ex  ) ^’elUpfe  dont 
il  s'agit.  La  petite  quantité  PG  dont  le  l'atei'ice 
s’en  c carte  en  un  point  uuelcohque  b , en  vertu 
des  forces  dont  on  vient  cle  parler,  eft  à-peu-près 
proportionnelle  au  cofinus  de  l’angle  v , ou  de 
l’angle  A J F,  & f»  AA'  eft  la  quantité  don-  le 
fatellite  s'écarte  du  point  A en  vertu  de  fes  forces  , 
on  pourra  fuppofer  F G AA',  cof.  AI  b,  Mais 
fi  l’on  mène  £ F H perpendiculaire  à l’axe  H C « 
les  triangles  femblables  EFG , F H 1,  donneront 

EF—  A A'.  D’où  l’on  doit  conclure 

coJ-  A l F 

que  l’elliplV  AB  CD  éprouve  du  déplacement  paral- 
. lèlemeni  àlaTigne  des  lyzi$ies,&  vers  la  conjontiion. 

Ainfi  l’or’  le  que  le  fattlliu  P décrit  dans 
plan  où  il  fe  meut , animé  dun  mouvement  an e üaire 
égal  à celui  du  fatellite  fuperieur  P , 
ellipfe  qui  a fon  petit  axe  clans  la  ligne  d js  fyzigiet*  » 
& qui  ^ft  déplacée  Û portée  vers  la  conjonction  ; 
& fon  orbite  dans  le  même  plan  dépourvu  de  mou- 
vement , eft  celle  que  l’on  a en  prenant  toujours 
l’angle  b I G à l’angle  BI  F comme  N à i ou 
comme  la  révolution  iynodique  du  fatellite  P à 
fa  révolution  périodique , ôt  I G égale  à / F. 


(c)  Soie  l’clÜpfe  AHDCife  ccvrli.)  qui  approche 
beaucoup  ilu  cerde  , dont  B C 8c  A D font  le  guod  8c 
Je  pftic  axe,  Ff  & O Q des  diamètres  conjugués  Soit  un 
ar.  infiniment  petit  FJ/,  8c  Toit  l’ordounfe  H M au  dia- 
mètre Ff.  prolongée  jufqu'à  la  rencontre  de  F K perpeo- 
dicuL.  c lur  O Q.  Soit  FI  le  rayon  ofcu'.ate ut  -de  'ellipfe 
.r  HS1  ' - H Mx 

en  F . on  aura  FL  — ou  même  — --  Mais 

xFN  iFS 

I Q 1 FL  F AJ 

HJff  = • 1 rr.FM.*FM  = - Fii  Donc 


FL-lfÇ-OnxTK.  I Q = A f.  IB,  ü A I*  = 

T A 


,FF.  FK»d°0CFL  = 


1B\  F FJ 
IA* 


I A1 

La  founoiaalc  E G ==  . I G , U l Gx  rz 


r ri  *.  ■ a ■ * J A* 

1-1  —~l  & pM  conCqu.nt  F£‘  = + (■!«' 

• /fl*'  J» 

— I Av  , ^ Soir  / A — r , / B = r -f-  i,  fi"'  Fi  B 

zz  o , en  forte  WiF  G — FF.  e.  On  rrouvet*  F A1  — 
srC-4-xrCfk>&  r'Ezzr — C+ÎF*  On  aura  iluBC 
le  rayon  ofcu'.ateur  FL=r  — 

Comme  1(7*=  (rr—FP.  qx  ) =rr-f- 

r i*  . * ■ 

i Ç r rr  q* S.ferj4  , 8c  que  F G*  = r r qx 

a Ç r q1  -|-  x • r q*  , o.i  aura  7 F*  = 1 Gx  F G'-  ~ 

r r- 1_  1 I Jr— - i^j1,  & par  confêqucDt  IF—  t -f.  C C 1 
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Supposons  que  ce  Toit  un  Catellhe  inferieur  qui 
trouble  le  mouvement  du  fatellite  P. 

Alors  lorbite  du  fatellite  (J , dam  fon  plan  anime 
ou  inéme  mouvement  angulaire  que  le fatellite  infé- 
rieur ,eft  une  ellipledont  le  grand  axeell  dans  h ligne 
des  fyagies , le  petit  dans  celle  des  quadratures  , & 
cui  cnrouycunatp’accment  parallèlement  à la  ligne 
des  fyzigies  & vers  l’oppolition  ; & l’orbire  qu'il 
décrit  dans  le  plan  où  il  fe  meut , privé  de  mou- 
vement , eft  celle  que  l’on  a en  prenant  à égales 
diftances  du  centre  , l'angle  dans  ce  plan , à l’angli* 
dans  ce  plan  fuppofc  mobile  , comme  « A'eft  à t. 

Car  fi  l’on  ne  prenoit  que  le  terme  du  rayon 
ofculateur , qui  contient  cof.  % * , les  différences  des 
rayons  ofctilateurs  feroient  comme  le  cofinus  du 
double  de  la  diftancc  des  deux  futilités , en  forte 
que  les  rayons  ofculatetirs  diminueraient  en  allant 
des  quadratures  aux  fyzigies , comme  le  carré  du 
/inus  de  la  diftance  du  futilité  P aux  quadratures. 
Ainfi  l'orbite  que  décrit  ce  fatellite  dans  le  plan  de 
cette  orbite , animé  d’un  mouvement  angulaire  égala 
celui  du  fattllite  inférieur  , feroit  une  ellipfe  dont 
le  grand  axe  feroit  dans  la  ligne  des  fyzigies.  Mais 
parce  que  la  pefanteur  vers  Jupiter  eft  plus  grande 

de  la  quantité  — ( - — i a A — aï  -f- 
fi  \az  ' 'a 

~ fl*  ^ cof  m , & la  force  centrifuge  plus  petite  de  la 

quantité  — (u — 

tant  que  cof  « eft  pofitif,  c’eft-à-dirc  , dans  la 
partie  de  l'orbite  , que  le  fattllite  décrit , en  allant 
de  la  quadrature  à la  conjonction  Si  de-là  à l'autre 
quadrature , il  s'enfuit  qu'alors  le  fattllite  P s'ap- 
proche plus  du  centre  qu’il  ne  feroit  dans  la  fuppoii- 
tion  qu’on  s’eft  permife  j le  contraire  arrive  , pen- 
dant que  ]ç  fattllite  va  de  la  dernière  quadrature 
a 1 opposition  , & de-là  à la  première  quadrature , 
parce  qu’alors  cof  u eft  négatif  ; enfin  la  différence 
du  ra^on  ve&eur , eft  à très-peu-près  proportion- 
nelle à ce  cofinus  : l'ellipfe  dont  il  s’agit  eft  donc 
déplacée  & portée  parallèlement  à la  ligne  des  fyzi- 
gies , vers  l’oppofition.  Quant  à la  courbe  que  le 
fattllite  P décrit  dans  le  p’an  où  il  fe  meut,  des- 
titué de  mouvement,  il  eft  vifible  qu’elle  fe  conf- 
truira  ,en  prenant , à égalité  de  diftances  au  centre , 

1 angle  dans  ce  plan  à l’angle  dans  ce  meme  plan 
fiipDc.é  mobile , dans  le  rapport  de  nN  à t. 

Il  s agit  de  trouver  le  rapport  des  axes  de  l’ellipfe 
qu;  , par  fa  révolution,  engendre  l’orbite  du  fuel 
lite , dans  le  plan  dépourvu  de  mouvement  , & 
la  quantité  de  fen  déplacement.  Commençons  par 
le  cas  ou  le  fatellite  eft  troublé  par  un  fatellite 
fupérieur. 

Soit  / B (fg.  cc/ar.)  la  moitié  du  grand  axe, 
oc  / W la  moitié  du  petit  axe  de  l’ellipfe  mobile 
■B  F A , B G D l’orbite  du  fatellite  que  l’on  confi- 
truit,  en  prenant  l'angle  B I Cm  à l’angle  B IF 
comme  AT  à i , St  I G égale  à / F.  Soient  ces 
angles  infiniment  petits.  Soit  décrit  de  I comme 
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centre  Si  du  rayon  I B , l’arc  de  cercle  B Lo\ 
foit  menée  la  tangente  B Af , & foient  prolongées 
1 G Si  / F jufqu  a fa  rencontre.  La  différence  de 
courbure  du  cercle  & de  l’ellipfe,  à l’extrémité  B 
du  grand  axe  , eft  à la  courbure  du  cercle , comme 
L F eft  à L K ,*  & la  courbure  du  cercle , eft  à 
la  différence  de  courbure  du  cercle  Si  de  la  courbe 
B G D , comme  o M eft  à o G ou  LF.  Donc  la 
différence  de  courbure  du  cercle  & de  l’ellipfe, 
eft  à la  différence  de  courbure  du  cercle  Si  de  la 
courbe  B G D , comme  o M eft  à L K , ou  comme 
B ox  eft  à B L1 , ou  comme  N1  eft  à i.  Mais  les 
courbures  des  courbes  font  réciproquement  comme 
les  rayons  ofculateurs  ; ainfi  comme  le  rayon  du 
cercle  eft  IB , & que  le  rayon  ofculateur  à l’extré- 

I A1 

mité  B du  grand  axe  de  Pellipfe,  eft  «yg-  , la 
différence  de  courbure  du  cercle  Si  de  l’ellipfe, 

IB  i IB2  — IA1  0 

, Si  par 


fera 


i 

IAX  ~7¥  IA\IB 

conféquent  la  différence  de  courbure  du  cercle  St 

, IB1  — IA1 

de  I orbite  , i 


NKÏ ÂKIB  » 4 1,quel,e  ai°U- 
tant  la  courbure  du  cercle,  -jjf.  la  courbure  de 
l’orbite  5 G D,  à l’extrémité  B du  grand  axe. 


IB'  + (Nl  — \)IA 


; le  rayon  ofcula- 
N'.IA'.IB 


fefa^  A ‘.IAKIB 
teur  en  B,  fera  donc  = 

On  trouvera  de  même  que  le  rayon  ofculatefr  à 
l’extrémité  du  petit  axe  ,=  J 

Ces  deux  rayons  font  donc  entr’eux  , comme  IA* 
-j-  ( N1  — i)  I B1. 1 A eft  à I B>  + (A2  — 
i ) I A \ / B , ou  en  faifant  IB  ~ i -f-  *• , Si  IA 

\ I ^ — 2 N2  9 , M . 

=«=  i — x , comme  i à r -j — . Mais  en 

ne  prenant  dansl’exureftion  générale  du  rayon  ofcu- 
lateur de  l'orbite  B G D , que  le  terme  qui  ren- 
ferme cof  i m , on  trouvera , en  fuppofant  et  =» 
90°,  & cof.  2 m i » Si  enfuitc  m — o , Si  cof.  2 * 
= 1 , que  les  rayons  ofculateurs  dans  les  quadra- 
tures Si  dans  les  fyzigies , ou  aux  extrémités  du 
grand  Si  du  petit  axe,  font  entr’eux,  comme  1 

à t jr  ( « + i AT  ) 

H — V"—  ( 1 ■+•  t N)  )■  On  aura  donc 

12od* 


2/*a> 


iil. 


(1 


•iw». 


128  a* 

Telle  eft  U demi  - différence  des  deux  demi- 
Ddd  t 
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axes  de  l’cliipfe  dans  laquelle  la  portion  de  la 
force  perturbatrice  , proportionnelle  au  carré  du 
cofinus  de  la  didance  des  deux  fatellites  , tranf- 
fomte  l'orbite  circulaire.  Mais  à caufe  de  la  partie  de 
la  force  pertubatrite  , proportionnelle  à ce  cofinus , 
cette  dlipfe  efl  déplacée , ainfi  qu’on  l’a  vu.  Il 
s’agit  de  trouver  !a  quantité  de  ce  déplacement. 
On  fuppofera  qu’elle  ed  la  meme,  foit  que  l’orbite 
foit  circulaire  , foit  qu’elle  foit  elliptique , ce  qui 
ne  peut  fouffrir  de  difficulté. 

. Soit  1 K ( fig.  eexi.  )éçale  à A A*  {fig.  c ex.). 
De  X pris  pour  centre  , foit  décrit  l’arc  A ' F O. 
Soient  les  angles  A'  l F , A'  I G décrits  pendant 
un  in  fiant  r l’un  dans  le  plan  de  l’orbite  du  fatcl- 
lite , fuppcf  c mobiie  , 6c  l’autre  dans  le  meme  plan 
dépourvu  de  mouvement;  fuppofant  que  IC  foit 
égale  h 1 F y G fera  un  poinr  de  l’orbite  décrite 
dans  le  plan  immobile.  Ayant  abaifTé  F N per- 
pendiculaire fur  / A'  , on  aura  K N ^ K A'  — 
A'  FL 

^7 — • y 8c  par  ccnféquent  / + 

1 ÎO  -h  i I K.  K N K F + I K — 


J K.  A'  F1  , 

~z  k tl  ‘ * a“Pcu“PIC,s .Comme  A 0 = 


> N.  A'  F, 


à-peu  près,  on  trouvera  de  la  même  manière  10 
N2.  J K.  A'  F2 


-KF+1K 


6c  par  confé- 


rr  rx  r*  w ( N-  — t)  A F2 

tjuent  IF  — I O yOuO  G z.  ■-  - 

( 2 À r 

Ainfi  comme  O L = 


en  nommant  7 X , 
NK  A'  F2 

a KO 


y la  courbure  du  cercle  eft  à 


%K  F 

la  différence  de  courbure  du  cercle  8c  de  l’orbite 
A'  G , ou  le  rayon  du  cercle  , eft  à la  différence 
entre  ce  rayon  8c  le  rayon  ofculateur  de  l’orbite, 
x(AT>  — t) 


comme  X F eft  à 


N1 


-,  ou  a-peu-pres. 


comme  i à • 


r(  N1  — i ) 


. Mais  en  fai  Tant  cof.  *- 


I , dans  le  terme  de  l’expreffion  générale  du  rayon 
efculatcur , qui  renferme  ce  cofinus  , le  rayon  du 
cercle  tft  à la  différence  entre  ce  rayon  & le  rayon 
ofculateur,  qui  provient  du  déplacement  de  l’or- 
bite mobile  autour  du  centre,  dam  fon  plan  deili- 
tué  de  tout  mouvement  angulaire , comme  i eft 

s_J_(I+w+;gV.(±+JV)). 


4 /*“* 
aura  donc 


On 


4 fea*(Nl — î)  Vl  ' +ba'Vi 


•*))• 


La  moitié  du  grand  aie  IB  de  I’elüpfc  mobile, 
étant  ® i v y. 6c  U moitié  du  petit  axe  IA  , 


S AT 

==  i — - x , en  repréfentant  le  rayon  moyen  ou 
diftance  moyenne  du  centre  au  périmètre  de  cette 
courbe,  par  l’unité , on  aura  i F (fi*.  ccx.  t « 
r — x i x cof.  A I F2  i — x cof,  i A I F , 
6c  par  conféquent  comme  F G = w cof.  A 1 F,  le 
rayon  veéteur  devient , à caufe  de  la  figure  ellip- 
tique de  l’orbite  , 6c  de  fon  déplacement,  / G =* 
i — x cof.  2 A 1 F -f  w cof.  A I F. 

Trouvons  le  rapport  des  axes  de  Pellipfe  mo- 
bile 6c  la  Quantité  de  fon  déplacement  , lorfqu’un 
f attUitt'  eit  trouble  par  un  faillite  inférieur. 

En  repréfentant  toujours  par  l’unité , le  rayon 
moyen  ae  l’ellipfe  , par  x la  différence  entre  ce 
rayon  8c  la  moitié  du  grand  ou  du  petit  axe,  on  aura, 
en  mettant  n2  N2 , à la  place  de  N1 , le  rayon  ofcu- 
lateur à l’extrémité  du  grand  axe  de  l’orbite  , au 
rayon  ofculateur  à l'extrémité  du  petit , comme  x à 
8 x — 2 n2  N* 

i H rrr •.  Mais  en  ne  prenant  dansl  ex- 

ft*  N1  f 

preflion  générale  du  rayon  ofculateur  que  le  terme 
qui  contient  cof.  i m , on  aura  , en  faifant  d’abord 
cof.  2 « i , 6t  enfui  te  cof  i • = — i , le  rayon 
ofculateur  dans  les  fy  zigies  , ou  à l’extrémité  du 
grand  axe , au  rayon  ofculateur  dans  les  quadra- 
tures ou  à l’extrémité  du  petit  axe , comme  i !» 

f* 

aura  donc 

n N 2 ) a1  ). 

Nommant  ts-  la  quantité  dent  l’cîlrpfe  mobile  fe 
déplace , 6c  mettant  n2  N:  , à la  p ace  de  N2 , le 
rayon  du  cercle  fera  à la  différence  entre  ce  rayon 
8c  le  ra^on  ofculateur  de  î’or’ûte  ( décrite  dans  le 
plan  dépourvu  de  tout  mouvement  angulaire  ) 

comme  i à ï.  Mais  fi  l’on  prend  le 

n2  N1  r 

terme  de  l’expreflion  générale  du  rayon  ofculateur 
qui  renferme  cof.  «,  on  aura,  en  faifant  cof.  * = i, 

le  rapport  de  i à — (- — — -f-  2 ( z -f- 

. \ d* 


•nN)ai 


)- 


On  aura  donc 

n1  Nx  fl  — 2 n N . . 

v°%~(  , - n-~)  {-TT- + 1 ( 1 +■ 

n N)  J(  a-f-n  AT)  "(  3“f-nAT)flî\  , 

La  moitié  du  grand  axe  de  l’orbite  , fera  t 
-f-  x -f-  y , la  moitié  du  petit  «*»  i — x , 6c  un 
rayon  vefteur  quelconque  =**  i -f-  w cof.  m -f- 
V cof  1 «. 

Ii  refie  maintenant  à trouver  les  équations  d’un 
fiitllitt  troublé , par  l'atlion  d'un  autre  fauilut. 
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que  nous  fuppoferons  d’abord  être  un  faitllitt  Su- 
périeur. 

La  vi telle  perpendiculaire  au  rayon  vcâeur , de- 
meurant U même  ^ le  mouvement  angulaire  eft 
réciproquement  comme  le  carré  du  rayon  veclcur, 
& le  rayon  vefteur  demeurante  même  * le  mou- 
vement angulaire  eft  comme  la  vîtelTc  perpendi- 
culaire au  rayon  vefteur  ; dpnc  le  mouvement  ■ 
angulaire  eft  généralement  comu<e  la  viteiTe  per- 
pcndtcu luire  au  rayon  \ éclair , & réciproquement 
comme  le  carré  du  rayon  veéleur.  Mais  le  temps 
employé  à décrire  un  angle  quelconque , eft  réci- 
proquement comme  le  mouvement  angu'aire.  Nom- 
mant donc  x le  mouvement  angulaire  du  fattUU*  % 
dx  l’angle  qu’il  décrit  pendant  un  temps  infiniment 
petit  y le  rayon  veÔeur,  u la  vîtefle  perpendicu- 
laire a ce  rayon , X le  mouvement  moyen  de  ce 
fatelhte  ; Rpréfentant  l’élément  du  temps  par  l’élé- 
ment d X de  ce  mouvement  qui  eft  proportionnel 

• v rrdx 
an  temps , on  aura  d X = — - — . 

Or,  nommant**-  la  demi-différence  des  demi- 
axes  de  1 ellipfe  qui , par  fa  révolution  , engendre 
l'orbite  dans  le  plan  dépourvu  de  mouvement  an- 
gulaire , & *r  la  quantité  dont  cette  ellipfe  fe 
déplace , le  rayon  veétcur  r fera  1 -f-  w cof  u 

3 y / 

— x cof.  2 a } & la  vitefle  u = i -f-  ç — - ( i 

+ J_)  . + ~r(î  + ^ + 


a>.  On  aura  donc 


rr  f 

-r**  *.+  \ 


7 V / 

fc(1  + 


ïW)  cof-  * 

Si  les  mouvemens  angulaires  du  farellite  troublé , 
& du  füitllitt  fupt rieur  qui  dérange  (on  mouve- 
ment , font  entr'eux  comme  i à n , n x fera  le 
mouvement  annulait e du  Jatelfite  fupérieur  , en 
forte  que  l’angle  « fera  = ( i — n ) x.  Ainft  on 
aura  l’équation 


dX^*dx+  2zr- 

— n ) x — fa* 


Æ(,+  iï))dx‘°K' 

N ( 

4/t  a)  V 


3 "+*  — r ' 

*■» 


Prenant  l’intégrale  , on  aura  , à caule  que- 


■ N, 


N 
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ÎL/.  + ..L+J0» 

ai  \ 3 ^ 4 a1  ’i 


li > 


— «T*+  (« 

En  calculant  le  quatrième  terme  de  la  fuite. 

Si  Itfatel/iii  eft  troublé  par  un  fattliite  inférieur, 
le  rayon  vefteur  étant  alors  — 1 + *cof.  -f- 
■x  coJ.  a »,  li  on  en  divtfc  te  carré , par  la  vitefle 

~ ^ ( •' ” TJ  + * a> + ü’ *’ ) "t- " ~ 

— ( 3 -+-  à a1  ) cof.  1 »,  «n  aura 

4,“ 

r r / n N 1 , , 

u V /*  \ aa  ’ 

S"’)  ) ‘°f-  *■%  (ly  + ( > + 

) cof.  a ». 


î* 

Suppofant  le  mouvement  vrai  du  faillite  troublé  + 
=>»*,  6c  fon  mouvement  moyen  , n X,  on 
aura  , en  mettant  (1  — n ) x , à la  place  de  * , 

n dX=**  n d x ( a e-  n -f-  - — — f a — » - - 4-,' 

• \ f*  \ aa 

^-(3+ia>  ))  dxcofï(  i—n)x, 

& par  conféquent , 

n x=>n  X — / - (a — -fî  ^ 

v f*  \ aa 

\ 1 ^ fin*  ( 1 ““ n ) x ( x n N -f- 

~ïp~"r-  3 + i aI  ) ) f*' 1 ( 1 - n ) *• 

Après  nous  être  occupés  du  mouvement  d’un 
f utilité  trouble  par  l’ail  ion  dàui  autre  , il  nous 
refte  à parler  des  différens  mouvemens  occaiionncs- 
dans  l’orbite  même  de  ce  fatxUite . 

Le  premier  de  ces  mou v: mens,  qui  fe  préfente 
à examiner,  eft  celui  de  la  ligne  des  apfides.  ('e 
mouvwnent  n’eft  pas  feulement  occ&fionné  par  l’ac- 
tion W autres  futilités  , il  l’eft  encore  pat' la 
figure  elliptique  de  Jupircr & même  cette  caufe  en 
produit  une  bien  plus  grande-partie  cpie  la  première 
dont  l’effet  èft  peu  fenftblc , & dont  par  cette 
rai  fon  nous  nous  occuperons  peu. 

Si  nommant  r le  rayon  ve&etir  du  futilité  trou- 
blé , 7 p.  A exprime  la  force  dirigée  fuivant  le  rayon 
vefteur,  quirélultedc  l’aclion  d’un  .futilité  fupérieur^ 

& diminue  la  pefaj-t?ur  du  fattliite  troublé  vers 
Jupiter  , laquelle  foit  à la  pei'anteur  vers  cette  pia^ 
nè:e , à la  diltancc  moyenne  T comme  \ p eft  à 1 , & 
croiffe  ou  décroiffe  comme  une  pniflance  h du- 
rayon  veneur,. le  mouvement  moyen  des  apûde* 
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de  l'orbite  du  faitlliit  troublé,  dans  une  rcvo&ion  | 
de  ce  fa-tU-tt  , fera  = ( j h -f-  i ) p.  360’. 

Si  l'on  ne  prend  que  le  premier  terme  de  la  fuite 
qui  exprime  la  force  perturbatrice  du  faitlliit  l'c- 
pétieur , dirigée  fuivant  le  rayon  veileur,  on  aura 
1 


h=  I , & \p-- 


2 u <1* 


; en  forte  que  le  mou- 


vement des  apfides  tîe  i orbite  hifettllitt  troublé  , 
fera , à chaque  révolution , 


■ -i-.  360". 

2 f*  ai 


Si  exprime  la  force  dirigée  fuivant  le  rayon 

veélrur,  qui  ré  fui  te  de  l'a  clion  d'un  fattUitt  infe- 
rieur, & augmente  U pefantcur  du  fartlïte  troublé , 
vers  Jupiter , laquelle  loit  à la  pefantcur,  à la  diftance 
moyenne  , comme  -f  p à 1 , 6t  croifle  ou  décroît ic 
réciproquement  comme  une  puitTance  h du  rayon 
ve&ctir , le  mouvement  des  apfides  de  lorfcite  du 
fart/lite  troublé  , dans  une  révolution  de  ce  fa- 
ttUilt  , fera  = ( J A — \)p.  360°. 

Si  l’on  fait  d’abord  •—  > cn- 

4 

f * 

fuite  k — 6.  Si  i p = ~r — , le  mouvement 

04/» 

des  apfides , à chaque  révolution  du  faitlliit , fera 

“ C 1 + V «‘  )•  360"- 

• 4 f* 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à faire  voir  com- 
ment on  trouve  les  cxprctlions  précédentes  du  mou- 
vement des  apfides  , parce  que  cela  feroit  un  peu 
long.  On  pourra  conlulter  le  livre  de  Gravitate. 
Nous  pallons  tout  de  fuite  à ce  qui  concerne  le 
mouvement  des  apfides , qui  réfulte  de  la  figure 
elliptique  de  Jupiter  , lequel  furpafie  de.  beaucoup 
celui  qui  réfulte  de  l’aélion  des  fatellites , & le 
leul  peut-être  qu’il  foit  néccfl’airc  de  confidérer. 
Pour  parvenir  à le  déterminer  , il  faut  commencer 
par  trouver  l’attraélion  que  Jupiter  exerce  fur  un 
futilité  y à raifon  de  fa  figure  elliptique  , queflion 
qui  cft  renfermée  dans  celle  où  l'on  demande  lat- 
trattion  qu’exerce  un  fphéroïde  homogène  applati 
& différant  peu  d’une  fphère  fur  un  corpufcule  fitué 
par-tout  où  l’on  voudra  , & qu'il  s’agit  par  confé- 
quent  de  réfoudre.  Suppofons  d'abord  le^prpuf- 
cule  placé  fur  le  prolongement  de  l’axe.  ^ 

Soit  A N B {fig.  ccxi*.)  la  demi-el  ipfc  qui , 
par  fa  révolution  amour  de  fon  petit  axe  A B y 
engendre  le  fphéroïde , & A AI  B le  demi-cercle 
qui  engendre  la  fphère  inferite.  11  s’agit  de  trouver 
J’attraaion  du  mcnilque  qui  forme  la  différence 
du  'pheroïde  6c  de  la  fphère.  Du  point  G où  l’on 
fuppofe  le  corpufcule , foient  menées  G R , G r 
infiniment  proches  , & foit  abaiffee  du  centre  C 
du  fphéroïde,  la  perpendiculaire  CD’ fur  CR. 
Soient  menées  enfuite  M P , R Q , mp , rq , per- 
pendiculaires fur  l’axe.  Soit  enfin  prolongée  P M 
jufqu’à  la  rencontre  du  fphéroïde  en  N.  Soit  GC  | 


S A T 

= , A C ^ r , 9 la  différence  entre  la  moitié 
du  grand  axe  6c  la  moitié  du  petit.  On  aura  MN 

P M c . , 

— — - — . ooit  le  rapport  du  layon  a la  circon- 
férence exprimé  par  celui  dé  x à sr.  Le  petit 
cipace  engendré  paï  M N y en  tournant  autour  de 

P Ai1  y 6c  par  conféquent  l’élé- 
ment du  menifque , dont  Pp  e(l  l’épaiffcur , 

— . P M1.  Pp.  Le  corpufcule  pouvant  être  regardé 

comme  étant  également  éloigné  de  tous  les  points 
de  cet  élément , l’attraélion  que  cet  élément  exerce 

1 • r * nn  PM1.  G P.  P P 

fur  lui , fuivant  GC,  = . • 


= C D\  G D.  P p 
r * cTTï 
GM.  CD  Q , „ n 

, ôc  de  G P = 


GM4 
t à caufe  de  P M = 
G M.  G D 


~n~r> — ' 1 w uc  u r = 7T5 . On  tTOU- 

O C G C 

vera  de  même  que  l’attraéHon  de  l’élément  du 
menifque  dont  q cft  l’cpailleur  , =■ 

CD'.GD.Qq  ,y  , , lir 

— 5— r ; l attraction  de  ces  deux  elc^ 

~g£-(Pp  + Qi)- 


mens  fera  donc  ■ 


Soit  D M 1 
y y,  G D 


y ; on  aura  CD 1 = r r — 
V'(««-rr+yy),P  Q‘ 


-y  rrJf-yy')  ' ^ par  COBUqttent  Pp-\-Qq 

différence  de  PQ,—  i±aST  ^:+4yyVy  . 
Ainfi  l attraflion  des  deu»  élcinens  du  menifque , fera 

= 77^^ yy)  (<«-”+» yy). 

Prenant  l’intégrale , & mettant  r à la  place*de  y , 
pour  l’attra&ion  du 


4 »•  w r* 


3 a1  $a* 

menifque  entier.  Ainfi  comme  l'attraélion  de  la 

fphère , = — - 1 ■ , celle  du  fphéroïde  fur  le  cor* 

pufcule  G , fera  -=-  LZfl  + AZÎL L __ 
3 <■  3 «l 

4 tr  b r* 


f “* . * 

Suppofons  maintenant  le  corpufcule  placé  par- 
tout ailleurs  «par  exemple  , fut  le  prolongement 
du  diamètre  i Fl  (fig.  cenn.  ). 

Imaginons  le  fphéroïde  coupé  par  une  infinité 
de  plans  parallèles  à la  tangente  au  point  F , & 
perpendiculaires  au  plan  A B D C , lefquelles  for- 
meront autant  d'ellipfes  femblables  ayant  leurs 
centres  dans  le  diamètre  i FI.  L’attraélion  de  cha- 
que ellipfe  fur  le  corpufcule,  fera,  à très-peu-près , 
égale  à celle  d’un  cercle  qui  auroit  meme  centre , 
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feroit  perpendiculaire  au  diamètre  i Fi,  & auroit 
même  furlace  que  l’ellipic  , ou  dont  le  rayon  feroit 
moyen  proportionnel  entre  les  deux  demi-axes  de 
l'ellipfe  ; 6c  comme  celle  des  cllipfes  dont  il  s’agit , 

3ui  pafTe  par  le  centre  I du  fphéroïde , a pour 
emi-axcs,  le  demi-diamètre  conjugué  / Ç)  , & le 
rayon  JB  de  l’équateur  . lu  fphérolde  , & que  toutes 
les  autres  ellipfes  étant  fcmblables  à ceilcs-là  , ont 
le  même  r.  pport  entre  leurs  demi-axes , il  s’enfuit 
que  l’arraétion  que  le  fphércïde  A H D C , exerce 
lur  le  corpufcule  , eft  à très-peu  de  chofe  p;ès 
égale  à celle  d’un  centre  fpliéroïde,  dont  Taxe  de 
révolution  feroit  2 J J . & dont  le  rayon  de  l’é- 
quateur feroit  moven  3^>poitionnel  entre  I Q 6c 
le  rayon  I B de  réqsacttU’  du  Sphéroïde  A B P C, 
Soir  F h perpr  n liai \i ire  tn  r,  à la  furface  du 
fjAeroïde  A B D C,  6 c foi  p le  loftnus  de  l’ar.gle 
BEF.  On  a /F  = r-fC^*,  1Q  =r-f-  C — 
C p1 , & r-f-î  — ± Zpl  moyenne  proportionnelle 
entre  IB  ou  r -|-  Z , & I Q.  Ainli  raètraélion  du 
fyhéiojde  A B DC ',  clt  égale  à celle  d’un  autre 
Ipî-.éroïde  dont  la  moitié  de  l’axe  de  révolution , 
feroit  r -f-  Q p1 , le  rayoh*de  l'équateur  r -J-  C — 
r JfS&par  conlcqucnt  la  difleren.e  des  demi-axes, 
£ — î Pou.  avoir  l’attrail.on  cherchée  on  n’aura 
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! plus  confjdérable , eft  due  à la  figure  elliptique  de 
l Jupiter. 

| Il  faut  d’abord  trouver  la  force  qui  follicite  le 
I fatdlite  perpendiculairement  au  plan  de  fon  orbite. 
I Le  fatdlite  P'  {fig.  ccxn.  ) agit  fur  le  fat  dite  P, 
avec  une  force  perpendiculaire  au  plan  de  l’orbite 

j N An  du  fattllite  P , =.  ‘-P  1 * , en 

nommant  » le  finus  de  l’angle  que  font  les  deux  orbites 
N A n , N a n , & fur  Jupiter , avec  une  fo.ee  auiH 
perpendiculaire  au  plan  de  l’orbite  N A n , =* 
t.  fin.  AIN  . , , 

■ p>  j, • Mats  a caufe  311e  l’angle  des 

deux  orbites . eft  petit,  on  peut  prendre  P'  P»  — 
P’  1*  + P P — 2 p-  /.  / G.  Donc  fi  l’on 
nomme  Ff  I,  a, Ge.PI, b,  la  différence  de  ces 
deux  forces  perpendiculaires  au  plan  N A r:'  ou  la 
force  avec  laquelle  le  (nullité  l ' tend  à faire  fortir 
le  fatclhte  P du  plan  de  fon  orbite  N A n , =» 
ai  fin.  AIN  , fi,.,  AIN- 


pour  ! 


fphéroïde  A B D C , fur  le  corpufcule  , 
4 V o rx  4 TT  ? r* 


1 es-  r* 


3 a1  ' 3 ax  j a* 

en  nommant  q le  finus  de  l’angle  B F.  F. 

Maintenant  li  r représente  la  moitié  du  petit 
axe  de  Jupiter , C la  différence  entre  la  moitié  du 
petit  axe  & la  moitié  du  grand  , a la  c!i fiance  du 
l au  Une  au  contre  de  Jupiter , q je  finus  de  l’angle 
que  fait  l’orbite  du  fateUtc  avec  le  plan  de  l’é- 
quateur de  Jupiter , 1 expreftion  qu’on  vient  de  trou- 
ver, fera  précifémcnt  celle  de  la  force  avec  laquelle 
le  fatdlite  eft  attiré  par  Jupiter.  Si  i’on  néglige  le 

dernier  terme , à caufe  de  fa  petitefte , 

fera  la  partie  de  cette  force,  qui  provient  de  ia 
figure  elliptique  de  Jupiter , & qui  s’ajoute  à la 
force  réciproquement  proportionnelle  au  carré  des 

difhnces  ; & l’on  aura  A=4,&£p=^r*  , 

en  forte  que  le  mouvement  des  npfides  du  fr.eü  te , 
qui  réfulte  de  la  figure  elliptique  de  Jupiter,  fera, 

à chaque  révolution  du  fattü'.te , ra  - -~r.  360°. 

I\ifTons  a la  détermination  du  mouvement  des 
rof.ids , dont  une  partie  eft  duc  à l'action  réci- 
proque des  fatelLtts  , & l’autre  partie  beaucoup 


y/laa-^-bb—lab  fin.  P J B'f 
Maintenant  fi  P O eft  le  double  de  l’efpace  qui 
pourroit  cire  décrit  en  vertu  de  cette  force  per- 
pendiculaire au  plan  de  l’orbite  N An , dans  le 
même-temps  que  le  fatdlite  décrit  Tare  PL,  on 

.aura  , le  finus  verfe  de  Tare  PL,  eft 

à f P O , comme  U pefanteur  du  fatdlite  P vers 
Jupiter,  eft  à la  force  perpendiculaire.  Ainfi 

étant  la  pefanteur  de  ce  fattllite  vers  Jupiter , ou 
la  force  avec  laquelle  il  tend  vers  cette  planète . 
on  aura  PO» 
r fin.  AIN.  PI.  PL 


V C aa-^bù  — 1 abjin.  PIB) 3 


-£)■ 

Comme  la  force  perpendiculaire  au  plan  de  l'or- 
laite  agit  continuellement,  fài  que  par  conféquent 
.avec  la  viteffe  acqtiife  à la  fin  du  temps  d t , le 
fudlite  parcourrait  un  efpacc  double  dans  le  rr.cme- 
temps , la  viteffe  du  fateüiie  dans  fon  orbite  , eft 
à la  viteffe  perpendiculaire  au  plan  de  l'orbite  , 
en  P , comme  PL  eft  à PO  double  de  l’elpace 
décrit  en  vertu  de  la  force  dont  il  s’agit.  Si  donc 
on  conftniit  le  rectangle  POML,  le  fan  Hic 
décrira  PM,  & fe  trouvera  en  JW , à la  fin  du 
temps  Ht.  Le  pian  de  l'orbite  ayant  donc  tourné 
autour  du  rayon  vefleur  IP,  le  point  N fe  fera 
élevé  ati-deffus  du  plan  A 'An,  d'ime  petite  quan- 
tité qu’on  trouvera,  ayant  mené  A’ F perpendi- 
culaire fur  PI , & Pt  perpendiculaire  fur'  A*/, 
en  f ilant , P L eft  à L Al  ou  P O,  comme  ,\p 
ou  P t eft  à la  cnrantité  cherchée.  De  plus  on 
aura , le  finus  de  l'indinaifon  de  l'otbue  A An, 
^ fur  le  pian  N an  de  l’otbite  du  fatdlite  P' , ett 
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ou  finus  total  , comme  la  petite  quantité  dont  il 
s'agit , eft  à l'arc  N A'  dont  le  nœud  rétrogradera. 

PE.  P O ,, 

, & par  conlc- 


s'agit 

Au  lu  on  aura  K S' 


i .PL 


K N’ 


quer.t  le  mouvement  angulaire  du  nœud  •=»  p j 


PE- P O 
P L.  P l 


PO 
P L 


. fin.  P I N 


-P~  fin- P IB  fin.  AIN,  à caufe  que  P 1 N — 

fu,.(.P  I B + NI  B)=fin.F  I B.  fin.  AIN 
cof.PI  B.  cofi.  A I N = fin.  P I B.  fin.  A IN, 
en  négligeant  le  dernier  terme  , parce  qu’il  fe  dé- 
truit dans  les  points  oppofés  de  la  circonférence. 
Le  gouvernent  angulaire  des  noeuds  de  l’orbite 
N An  y fur  l’orbite  N a n du  [nullité  P' , fera 

p £ 

donc , en  écrivant  d x , à la  place  de  yj  , égal  à 
fin.AÏN'.fin.PIB.bbdxf a 

f* 


; 


a b {tn.  PIl>p 

— N\ . Convertiflant  en  fuite , & ne  confcrvant 
a a J 

tue  les  termes  qui  renferment  les  puilfances paires  de 
Jin.  PIB  4g>arce  que  ceux  qui  renferment  les  pu i fian- 
ces impaires  tfe  détruisent  par  la  différence  desfigr.es 
de  Jin.  PI  B y dans  les  points  oppofés  de  la  cir- 
conférence , le  mouvement  des  nœuds  fera  égal  à 
fin.  A I N\  b b d x ( ( _ if  ^ » 

f*  \ V a rfi  % a) 

A lÿ— — ) fin.  P I B‘  + (-2SJ1 

T $4ï  /'  1 \ a «> 

Î15JI)  fin.  P I B*  ■+■  ~^-fin.  PJB*\ 

4 0*  J*  b O1  J 

On  aura  la  quantité  moyenne  du  mouvement  des 
nœuds , à chaque  révolution  , pour  un  lieu  donné 
du  [ntelliu  P/ , en  ne  prenant  dans  les  valeurs 
connues  des  puifTances  du  finus  de  PIB,  ou  du 
cofinus  de  la  diftancc  P I A des  deux  [nullités , 
que  les  quantités  confiantes  qui  ne  font 

point  détruites  par  loppofition  des  fignes , à cha- 
que révolution , en  forte  qu’on  aura  , pour  un  lieu 
donné  du  [nullité  P* , la  quantité  moyenne  du 
mouvement  des-  nœuds  de  l’orbite  du  Jattllite  P, 
à chaque  révolution  de  ce  [nullité , 

3 b*,  fin.  A IN1,  dxf  1LÜ_i_  !7fé4\ 

i fi  a'  ^ 8 n*  64  <*+  ) 

Et  comme  cette  quantité  varie  fuivant  la  pofition 
du  [nullité  P' , pour  avoir  la  quantité  moyenne 
entre  toutes , ou  le  mouvement  moyen  des  nœuds 
«pelles  que  foient  la  difiance  des  deux  [nullités  f 
& leurs  di fiances  aux  nœuds  de  l’orbite  du  Jatel- 
lue  P ,ii  faudra  prendre  pour  Jin.  A1NZ>  la  conf- 
iante ï , en  forte  que  fuppofant  le  rayon  b de 
J’prbite  du  [nullité  P , égal  à l’unité,  le  mouvement 
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moyen  des  nœuds  de  l’crbite  de  ce  [nullité , fur 
le  plan  de  l’orbite  du  [nullité  fupciieur  P ' t fera 
égal  à 
3 d * 


:(.+ 


H 


367s 


4 ficniV  1 bnl  ' 64*+  1014 

en.  calculant  le  quatrième  terme  de  la  fuite. 

On  trouvera  de  la  même  manière  le  nduvement 
moyen  des  nœuds  de  l’orbite  d un  [nullité , fur 
le  plan  de  l’orbire  d’un [ntelliu  intérieur  qui  trouble 
fon  mouvement. 

On  aura  pour  le  mouvement  des  nœuds  de  cette 
orbite 

fin.  A JNzfin.P  I B.  b b dx  f 


^ \^(aa+bb — mbjîn.P  IB* 

-f-  — ^ . Réduifant  en  fuite  , de  manière  qu*  le 
an 

rayon  b de  l’orbite  du  [nullité  troublé , foit  dans 
énominatcurs  , &.  ne  confcrvant  que  les  termes 
qui  renferment  les  puifTances  paires  de  fin.*  P I 
ou  aura  pour  le  mouvement  Jcs  nœuds 
fii.  A I N\  b b d\  / 3^  M a*  + 

Et  pour  un  lieu  donné  du  [nullité  P\  le  mouve- 
ment moyen  des  nœuds  fera  égal  à 
3 fin.  A I N\  a a d x f 9 ^ I?  nx 


\ 


-w-  + 


a p b b 
*7f  *4\  . 

64  é*  / * 

Enfin  on  aura  pour  le  mouvement-  moyen  des 
nœuds  , quelles  que  foi.  nt  la  difiance  des  deux 
[me lûtes  & leurs  difianccs  aux  nœuds , 

I + ÿ*  + ^ ^ A ; 

4/4  \ '8  '64  1024  ) 

en  calculant  le  quatrième  terme  de  la  fuite. 

Quand  on  connoit  le  mouvement  des  nœuds 
de  l'orbite  d’un  [nullité  , fur  le  plan  de  l’orbite 
d’un  autre  [nullité  , il  eft  facile  de  trouver  leur 
mouvement  fur  le  plan  de  l’orbite  de  Jupiter. 

Car  fuppofant  que  dans  les  figures  clx  & clxi  , 
E C repréfente  le  plan  de  l’orbite  de  Jupiter  , 
NM  le  plan  de  l’orbite  du  [nullité  troublé  par 
l’action  d'un  autr a [ntelliu  , dont  N C eft  l’orbite  ; 
N n repréfentant  le  rr.otuement  du  nœud  de  l’or- 
bite NM  y fur  le  plan  de  l’orbite  ATC,  & Mm 
le  mouvement  du  nœud  de  la  même  orbite  NM9 
fur  le  plan  de  l’orbite  de  Jupiter  , on  aura  Mm=z 

Nn.  fcAJ-.ccf.KM. 

jin • Jri 

Le  mouvement  du  nœud  fur  le  plan  de  l’or- 
bite de  Jupiter,  fera  rétrogade  ou  dircéfc,  félon 
que  l’angle  M de  l’incliflaiion  de  l’orbite  du  Jntellitt 

troublé. 
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troublé , fur  l'orbite  de  Jupiter,  eft  plus  grand  ou 
plus  petit  que  l’angle  C de  l’inclinailon  de  l'orbite 
île  l’autre  fateUite  , fur  l’orbite  de  Jupiter. 

Soit  N A n {fin.  eexir  ) , l’orbite  du  fatellite, 
N a'n  le  plan  de  l’équateur  de  Jupiter,  J le  centre 
de  cette  planète.  Soit  N n l’iQterfeétion  des  deux 
plans  ou  la  ligne  des  nœuds , « le  finus  de  l'incli- 
nation de  l’orbite  du  fateUite , l'ur  le  plan  de 

P E 

l’équateur  de  Jupiter , & par  conféquent  ».  -p-  j 

le  finus  de  la  quantité  dont  le  fateîlite  en  P, 
eft  écarté  de  ce  plan.  Repréfentant  par  a Je 
rayon  de  l’orbite  du  fateîlite , par  r la  moitié  du 
petit  axe  de  Jupiter , par  C la  différence  entre  la 
moitié  du  petit  axe  & la  moitié  du  grand , &c.  la 
partie  de  la  force  de  Jupiter  fur  le  fateUite , qui 
provient  de  fa  figure  elliptique,  étant , à très- 

peu-près , — » à caufe  que  le  plan  de  l’or- 


S A T 


40  r 


bite  du  fateUite  fait  un  très-petit  angle  avec  le 
plan  de  l’équateur  de  Jupiter , la  force  perpendi- 
culaire à l’axe  de  Jupiter ê fera  — — -p— ■ ( a ) , 
d’oii  réfulte  fur  le  fateUite  une  force  pependieu* 
laite  au  plan  de  l’orbite , « 


5 -4 


Pï 

p/  * ** 


quelle  tend  à rapprocher  le  futeUite  du  plan  de 
l’équateur  de  Jupiter,  & la  force  avec  laq^lle 
Jupiter  attire  le  fateUite  fera  à cette  partie  vf  fa 

force  , à très-peu-près , comme  1 à — . r . 

<44  rl 

Soit  P O le  double  de  l'efpace  qui  pourroit  être 
décrit  en  vertu  de  cette  force  perpendiculaire  au 
plan  de  l’orbite,  dans  le  meme  temps  que  le  fa- 
teUite décrit  l’arc  PL;  on  trouvera  le  mouve- 
* P E P O 

ment  des  nœuds  = - . Mais  P O étant 

u P L 


(«0  Comme  il  eftiffcz  difficile  de  voir  comment  la  force 
perpendiculaire  i l’axe  de  Jupiter,  a cette  valeur,  il  e/t 
peut  être  bon  de  montrer  comment  on  l’oèticnr. 

Il  tant  d’abord  commencer  par  trouver  l'attrallion  qu’un 
fpiiéroïde  applati , diftrtant  peu  de  la  fpbètc  , exerce  à (a 
surface , au  pôle  H à l’cquateur. 

Pour  trouver  l’amaélion  au  pôle, on  n’aura  qu’à  faire  dans 
l’exprelfion  de  l’attraction  de  ce  fphrioïde  lut  un  corpuf- 
cule  üt  uc  fur  le  prolongement  de  Ton  axe  . donnée  plus  haut , 
o r=  r , 8c  Fon  aura  l'attraction  cherchée 

£-e. 

Pour  trouvrr  l’atrtatlion  i l’équateur,  on  cherchera  d’a- 
bord l'attrstfion  en  un  endroit  quelconque  de  la  futface. 

Il  aft  évident  qu’on  a alors  a=*  r -f-  C p*  , 8c  — = r 

— 1 Cpx.  Ainfi  l’attraftion  cherchée  fer^  *=  7 ar  r -f- 

*•  c — t’ i - 1 p 1 *=  t » * 4-  î - r -+-  -tî  - f î *. 

Par  conséquent  l’attraftion  à l'équateur  , fera  7 w r 

+l»c. 

PrétentrmcBt  l 'attraction  au  pôle  D (fig.  CCXXX  ) du 
fphéioïde  A B C D t étant  = j ar  r -f-  -yj  v C , l'atcrac- 
tirn  en  un  point  quelconque  /,  fuivanc  F K pcrprndicu* 

F K 

laire  â l’cquatcur  , fera  “(Ivr+n-»  C). } ht 

l'atrraûion  â l'équateur , éranr  = =y»r-f-|srC,  l'at- 
traction au  meme  point  F , fui  vaut  F G perpendiculaire  i 

l’axe , = (7srr-f-fwC).  , = ( 7 » r — 


F G 


Ti  w C ).  —• , i très  peu-pres.  Si , à la  place  de  7 *r  r — 

“7  ar  C , on  écrit  7 w r -f-  x'p  ir  C — j sr  C , on  aura  , 

F G 

i la  place  de  la  force  (fer  — j’f  » C). 1 les  deux 

r 

forces  (*»r4- A-*C). , ht  — j v C.  — dont 

r r 

la  dernière  eA  oppofée  à la  première.  Or,  les  deux  forces 

, FK  ^ FG 

h . «‘(ï«-/-+ï r»C).-^— , 

ISorint.  Tomt  III , 


FL 

donnent  la  force  fuivant  FL , » ( i w r- f-  <77  w C). , 

Donc  la  force  entière  en  un  point  quelconque  F de  la  fur- 
face  du  fphéroïde , vers  le  centre  L , fera  à la  force  reliante, 
perpendiculaire  à l'axe , comme  ( 7 r -H  -p,  C).  F £ cA  i 

î C.  G F,  ou , i-peu  ptès  , comme  FL  eft  à 1?.  C F* 

Sr 

On  a vu  ci  dclTus  que  la  force  que  le  fphéroïJe  exerce  i U 
diAance  «,■  1 v ' * 


r C r4  <■ 


^ 1 wÇr4 


î-4 

r ri  ~4 


— . Mais  fa  folidité  du  fphéroïde  étant  «æ 
- x w r*  4 Ç r* 

r Çr  , — -f-  eft  1^  fofC 

J « 

qu'evercejoit , fuivant  FL  , la  meme  quantité  de  matière  , 

1 W C'4  6 *r  Ç ri  *•- 

(î  elle  fortnoit  une  fphère  , ht  ■ ■ - ■ — — — 

i**  f ** 

cft  une  autre  force  qui  provient  de  la  forme  du  fphrroidc. 
Dans  le  vmtioage  de  l’cquncur,  wl  q peut  érie  Cutidd  té 
comme  nul , cette  dernière  lotfc  devient  , a la  tu’lare  , 
bjtC.  Mais  fuppofanr  'a  diltance  du  point  F i l'équateur 
aller  petite , la  fotee  fuivant  FL , cil  i la  foice  fuivant 

6 9 

G F,  comme  1 eft  i — — , à très  peu  près.  On  aura  donc 

6 C . , . 

la  force  fuivant  G F» C7"'  rT"7*'»  oii,  i 

peu-ptes,  f sr  C.  Ainfi  les  force»  qui  proviennent  delà  forme 
du  fpbétoï.le.,  fuivant  FL  ht  fuivant  (>  F petpe  ■ diculatre 
i l’axe  , font  eut t’cUes  comme  t i i * 8c  il  ell  évident  qu'l 

Quelque  diAance  «jue  ce  foit  du  cenrre  du  Iphér.  lfJe  # elles 
oivent  toujours  être  dan»  le  même  iappr>rt  Donc  !a  por- 
tion de  la  'orce  ccmrale  qu»  piovicnt  .le  la  forme  du  fplié- 
roïde  , étant  à quelque  diltance  que  ce  fo.t  du  ceacrf , 
1 w • 1 4 

c=a , dans  le  voifinage  de  l'cquatcur , ta  fotcq 

4 w*r* 

perpcndi£uUiïc  i l'uc  du  fphéroïJe , — » 4-  ■ 

E ee’* 
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le  double  de  l’efpace  que  la  force  perpendiculaire 
pian  de  l’orbite  du  fatellite  , peut  taire  décrire, 
as  le  temps  que  le  fateUite  décrit  l'arc  P L , 


au 

dans 


P L* 

on  a , le  ftnus  verfe  de  l'arc  PL  ou  —pj » * 

{PO,  comme  la  pefanteur  du  fatellïte , vers  Ju- 
piter, eft  à la  foice  perpendiculaire,  d'où  l'on 

tir e^PO^—p — Sl  donC  d*  " 

le  mouvement  angulaire  du  fateUite , le  mou- 
vement angulaire  des  nœuds  , occafionné  par 
l'ellipticité  de  la  figure  de  Jupiter  , fera  = 
6 C r P £* 

T *pTdx- 

P E* 

Si , à h place  de  p -ji  » on  ^crlt  > * WOU" 
yement  des  nœuds  du  futilité , fur  le  plan  de 


7.  360°,  à cha- 


l'équateur  de  Jupiter , fera  < 


que  révolution  du  fateUite. 

Nous  n'avons  plus  maintenant  qu'à  réfoudre  la 

3ueftion  fui  vante , relativement  aux  mouvements 
es  orbites  des  fatel.ites  : connoiflant  le  mouve- 
ment du  nœud  de  l'orbite  d’un  fateUite  , fur  le 
plan  de  l’orbite  d’un,  autre , trouver  la  variation 
moyenne  de  l’inclinaifon  de  l’orbite  du  fateUite 
troublé , fur  le  pLn  de  l’otbite  de  cet  autr  e fateUite. 

Soit  le  fateUite  troublé  au  point  P (fig.  ccxiv ) 
de  fon  orbite  A BD  C,  dont  le  nœud  foit  en 
N Imaginons  la  droite  J ’I  perpendiculaire  au  plan 
de  l’orbite,  & égale  au  rayon  vefteur  1 P.  L’arc 
compris  entre  le  point  N,  & le  point  où  le  plan 
dans  lequel  fera  l’orbite  du  fateUite  P , à la  fin 
du  temps  d t , coupera  alors  le  plan  de  l’orbite 
de  l’autre  fateUite  , fera  au  petit  arc  que  le  point 
N décrira  autour  du  rayon  veileur  1 P , comme 
le  fmus  total  eft  au  finus  de  l'inclinaifon  de  l’or- 
bite , ou  comme  1 eft  à 1;  & ce  petit  arc  fera 
à l’arc  T t que  décrira  dans  le  même  temps , l’ex- 
trémité T ae  la  droite  I T qui  prend  un. mouve- 
ment angulaire  égal  à-celui  de  l’orbite  autour  du 
rayon  IP , comme  N F ou  P £ eft  à 1 T ou 
1 P.  Soit  menée  1 L perpendiculaire  au  rayon 
JP,  ÎO  perpendiculaire  à la  ligne  des  nœuds 
IN,  & LS  perpendiculaire  à / O.  Le  mouve- 
ment du  point  T,  qui  peut  être  confidéré  comme 
reébiligne  6c  parallèle  à IL,  donne,  par  fa  dé- 
compofuion , un  autre  mouvement  qui  fe  fait  pa- 
rallèlement à I O 6c  autour  de  la  ligne  des  nœuds, 
6c  eft  égal  à la  quantité  dont  l’inclinaifon  de  l'or- 
bite augmente  ou  diminue.  Or  le  mouvement  de 
ce  point , parallèlement  à I L , ou  autour  de  I P, 
eft  a ce  dernier  mouvement,  comme  IL  ou  IP 
eft  à I S ou  I £.  Donc  le  mouvement  des  nœuds , 
eft  à la  variation  de  l’inclinaifon , comme  P £ eft 
à 1.  I £ , ou  f comme  fin.  P I N eft  à 1.  cof. 
PIN.  Mais  fin.  P 1N*=  fin.  (P  I B + N 1 B) 


S AT 

*•  fin.  PIB.  fin.  A I N + cof.  PIB  cof  A IN, 
& cof.  PIN—  cof.  PIB  fin.  AI  N +:fin.P  IB 
cof  AIN.  Négligeant  les  termes  qui  fe  détrui- 
fent,  dans  le  demi- cercle  B AC,  b caufe  que  fi 
le  cofinus  de  P IB,  eft  pofitif  dans  le  quart  de 
cercle  A I B , il  eft  négatif  dans  l’autre  quart 
AI  C , on  aura  fin.  P I N : ».  cof.  PIN : : fin» 
A I N : t cof  AIN.  Donc  fi  c’eft  un  fateUite 
(upciieur  qui  trouble  l'autre , la  variation  de  l’in* 
cl ii. a: ton  de  l’orbite,  pour  un  lieu  donné  du  /â- 
tellitc  fupérieur  fera  égale  à 
3 t.  fin . AIN  cof.  A I N,  d x f , if 


1 , u a1 


+ig2>')> 


Et  fi  le  ( dtelUte  eft  troublé  par  un  fatelUte  infe- 
rieur , la  variation  de  l'inclinaifon  de  l'orbite  fera 
égale  à 

% t a}  fin.  AIN . cof.  A I N.  d x f f 1 f • * 

Ti \'+T  * 

+*-> 

Et  comme  la  fomme  des  produits  fin.  AIN  cof 
AIN , dans  le  quart  du  cercle , *=  £ , & qu'en 
divifant  la  fomme  par  le  quart  du  cercle  3 w , 

on  a la  valeur  moyenne  — de  chacun  de  ces  pro- 
duits , on  aura,  quelles  que  foient  la  diftance 
des  deux  fateUitts , & leurs  diftaoces  aux  nœuds, 
la  variation  moyenne  de  l'orbite  d'un  fatellite  in- 
férieur troublé  par  un  fateUite  fupérieur,  égale  à 

U_L±  /.j. Jlx  "IV 

wfeai  V ^ 8 a1  ^ É4  a*  7 ’ 

Et  la  variation  moyenne  de  l'inclinaifon  de  l’or- 
bite d’un  fateUite  fupérieur  troublé  par  un  fateUite 
inférieur , égale  à 

l 


t a1  d x 


, v T 

Àinfi  pendant  que  le  fateUite  qui  trouble  l’au- 
tre , parte  de  la  ligne  des  nœuds  à 90°  des  nœuds , 
l’inclinaifon  diminue  comme  le  produit  du  finus 
Sl  du  cofinus  de  la  diftance  au  fatellite  aux 
nœuds , ôt  lorfque  la  fatellite  retourne  à la  ligne 
des  nœuds  , l’inclinaifon  augmente  par  les  mêmes 
degrés  qu’elle  avoit  diminué , & revient  à fon 
premier  état,  quand  le  fateUite  fe  trouve  de 
nouveau  dans  la  ligne  des  nœuds  ; & la  fomme 
des  variations  qu’éprouve  l'incUnaifon  pendant  le 
temps  que  le  fatellite  met  à s’éloigner  aes  nœuds , 
d’un  angle  donné  , eft  comme  le  carré  du  finus 
de  cet  angle. 

Pour  appliquer  tome  cette  théorie,  cherchons 
les  équations  du  mouvement  du  fécond  fatellite 
troublé  par  le  premier  & le  troifième , le  mouve- 
ment de  fes  apfides  , & celui  de  fes  ndtuds. 

Commençons  par  chercher  les  équations  qui 
réfui tent  de  l’aâion  du  premier. 
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La  révolution  périodique  du  premier  fatellite 
eft  de  i jour  i8h  17',  ou  de  1^47',  & celle  du 
fécond  , de  3 jours  x 3h  13' , ou  de  5 1 1 3'.  Comme 
les  vîteffes  font  en  raifon  invcrfe  des  temps  pé- 
riodiques , fi  l’on  fuppofe  que  la  vîteffe  du  pre- 
mier , eft  à celle  du  fecona , comme  1 à n , on 
aura,  5113  : 1547  ::  1 : n,  enforte  que  n « 

= 0,498.  Enfuite  comme  la  différence  des 

3113 

vîteffes  du  premier  & du  fécond , eft  à la  vîteffe 
du  premier,  comme  la  révolution  périodique  du 
premier,  eft  h.  fa  révolution  fynodique  par  rapport 
au  fécond,  fi  Ton  repréfente  ce  dernier  rapport 
par  celui  de  1 à N,  on  aura,  2566:  5113  ::  i:N, 

MM 

d'où  l’on  tire  N = = 1,9916 , 8c  par  con- 

féquenc  n N = 0,9913.  La  diftance  du  premier 
fatellite  au  centre  de  J upiter , eft  à celte  du  fé- 
cond , ct*imc  367  eft  à 900.  Donc  fi  la  diftance 
du  premier  étant  repréfentée  par  a , celle  du  fé- 
cond l’eft  par  l’unité , on  aura  a = = 0,63. 

r . yoo 

Ainfi  faifant  le  calcul  de  *■  8c  de  r , pour  le 
cas  ou  un  fatellite  eft  troublé  par  un  fatellite  in- 

„ . 0,39  - 48,38 

fcrieur,  on  trouvera  *•  = - , o !»■=  — 

fti  /ei 

le  rapport  de  la  mafle  du  premier  fatellite,  à 
celle  de  Jupiter , étant  repréfenté  par  celui  de  1 

1 pi.  »,  , n!  N* 

a n t ; oc  1 on  trouvera  a w n N -| 

**  N1  a*  ( .3  A 0.93  - , 

• I 3-1 — — a1  ) =■  — — f,  donc  on  nomme 

4^*>  V 4 / H • 

m la  diftance  angulaire  des  deux  fatellite  t , vue  du 
centre  de  Jupiter , on  aura  le  mouvement  du  fé- 
cond fatellite  troublé  par  l’aftion  du  premier , 

9334  0.91 

/■*> 

PafTons  aux  étpiations  qui  réfultent  de  l’aélion 
du  troifième.  , 

Le  troifième  fatellite  fait  fa  révolution  en  7 
jours  3h  41' , ou  en  10301'  ; ainft  le  fécond  fai- 
fant fa  révolution  en  3113' , fi  l’on  repréfente  le 
rapport  de  fa  révolution  péiiodique  à fa  révolu- 
tion fynodique  par  rapport  au  troifième , par  ce- 
lui de  1 à AT,  on  aura  3189  : 10301  ::  1 : AT,  en 
forte  qu’on  aura  N ■=■  1,9833.  La  diftance  du 
fécond  fatellite  au  centre  de  Jupiter , eft  à celle 
du  troifième  comme-  900  eft  a 1438.  Ainft  la 

Première  de  ces  diftances , étant  repréfentée  par 
unité  , fi  la  fécondé  eft  repréfentée  par  n , on 

aura  — “ 0,616. 

tt 

Calculant  *■  8c  w , pour  le  cas  d’un  fatellite 
troublé  par  un  fatellite  fupérieur , on  trouve  *■  = 


• nX— 


* r u<vi  r . 

- fin.  a — fin.  1 < 

I 
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9^3~  ’ & * reprétente  le  rapport 

de  la  mafTe  du  troifième  fatellite  à celle  de  Jupi- 
ter ; 8c  l’on  trouvera  1 or  N — jP-- — ( 1 -u- 
8 p 3 a*  \ 

Ml 

f 3 ’ 


6c  *•  Af-f- 


Jtf*  f < 

877^0  + 4'7>+ 


. 3'f  \ 


, '89,31 


. Ainft  repréfen- 


io; 

118  a*  ' 511  fl  3 

tant  par  la  diftance  angulaire  des  deux  faut* 
lius , vue  du  centre  de  Jupiter,  on  aura  le  mou- 
vement du  fécond  fatellite  troublé  pur  l'action  du 
troifième , 

* - X—  Mijî,.  + 1*201  fin,  , 

<“3  i“3 

Si  Ton  réunit  les  équations  produites  dans  fe 
mouvement  du  fécond  fatelliu , par  l’aélion  du 
premier  6c  du  troifième , on  aura 

-JMfiM,._°J9±fin.  *.-MLfin.  .■+ 

tel  un  J 


é*  * ' ' PI 

1*201/ 

P 3 

lesquelles  peuvent  fe  réduire , à caufe  de  1a  petî- 
telle  de-  la  fécondé  6c  de  la  troilième , à 


-fin.  1 1 


2M±  fin, . . 

.1“  1 


189,31  ’ 


P) 


fin.  1 


En  forte  qu’on  aura  deux  équations  à appliquer 
au  moyen  mouvement  du  fécond  fat el lit . , pour 
avoir  fe  mouvement  vrai , l’une  qui  a pour  argu- 
ment la  diftance  angulaire  du  premier  6c  du  fécond 
fatellite , l’autre  qui  a pour  argument  le  double 
de  la  diftance  angulaire  du  fécond  & du  troifième. 

Les  mouvemens  angulaires  du  premier , du  fé- 
cond 6c  du  troifième  fitellite , étant  entr’eijx  à- 
peu-près  comme  les  nombres  i,  i,  4,  l’accroiffe- 
ment  que  prend  la^iftance  angulaire  du  premier 
a»du  lecond  Jatelf’te  , eft  égal  à celui'que  prend 
le  double  de  la  diftance  angulaire  -du  fécond  6c 
du  troifième  ; en  forte  que , comme  le  fécond  jSc 
le  troifième  fat  flûte  étant  en  conjon&ion , le  pre- 
mier eft  en  oppofition  par  rapport  à l’un  6c  à I autre 
& que  par  conséquent  les  angles  « , 1 *'  différent 
alors  d’un  demi-cercle , ils  diffèrent  toujours  de 
cette  quantité,  d’oii  il  réfulte  que  les  finus  de 
ces  angles  «&!«',  tombent  de  part  & d’autre 
du  diamètre,  ôt  font  égaux,  ou  que  fia. 

— fin.  a.  Ainli  les  deux  équations  précédentes  fc 
réduiront 


-( 


93.14 


'89.3* 


/.t  p 3 

En  comparant  les  obfervations , on  trouve  qu’il 
faut  fuppoler  l’équation  du  fécond  fatellite  égale 
à ± 1 x fia.  1 «' , ou  à :p  1 ° ijin.  ».  Si  donc 
l’on  pouvoir  fuppofer  les  maffes  du  premier  6c 

du  troifième  fatellite  égales  , on  auroit  — 

E ee  a 
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* 3^73,>74^7  70'  > d’où  l’on  tireroit  — === 

t*  1 
1 

0,0C0O72. 

b 3 

On  pourroit  trouver  la  marte  du  fécond  fatellite , 
en  cherchant  les  équations  qui  rcfultent  de  Ion  ac- 
tion , dam  le  mouvement  du  premier  fattllite. 
En  effet , fail . nt  le  calcul  du  mouvement  du  pre- 
mier troublé  par  l’a&ion  du  fécond  , on  trouve 

v a,6i  r 388,96  r 

x = A — fin.  ^ fin.  1 « ; 

. 

le  rapport  de  la  ma  (Te  du  fécond  fattllite  à celle 
de  Jupiter  étant  repréfenté  par  celui  de  1 à /*  2. 
Mais  la  compara: fon  des  oblervations  a fait  dé- 
couvrir que  l’équation  du  premier  fattllite  , doit 
être  fuppofée  égale  à 19'  4 fin.  1 m , « étant  la 
dirtance  angulaire  des  deux  fatellites.  Donc  fi  des 
deux  équations  que  le  calcul  donne  f on  ne  prend 
que  la  dernière,!» première  pouvant  être  négligée 

à caufe  de  fa  petite!!* , on  aura — :.9  v ’7 

1*  a 

“ tire  = o,oco022i  pour 

la  malTe  de  fécond  fattllite.  Cela  fuppofe  toute- 
fois que  la  denfité  de  ce  fattllite  , cil  la  meme 
que  celle  de  Jupiter. 

Si  les  maffes  du  premier  & du  troifième  fa  tel- 
lifts  y font  telles  qu’on  les  a déterminées  ci-deffus, 
on  trouve  le  mouvement  des  apftdes  de  l’orbite 
du  fécond  fatellite  , produit  par  l’a&ion  du  premier, 
de  47", 88  , & le  mouvement  des  anfides  , produit 
par  l’aéiion  du  troifième  , de  3 3", 84.  Ennn  cher- 
chant le  mouvement  des  apfides,  que  Jupiter  produit 
par  fa  figure  elliptique  , on  le  trouve  de  1 T f 
en  fuppofant  que  l’axe  de  cette  planète  foit  au  d’ia- 
mètre  de  fon  équateur  comme  13  à 14,  ainfi  qu’il 
réfulte  des  obfervations  de  M.  Short;  en  forte 
que  le  mouvement  des  apfidfc  de  l’orbite  du  ib- 
cond  fateftuc  feroit,  à chaque  révolution  , défi'' 
47">4*. 

•Si  ion  cherche  le  mouvement  du  nœud  du  fécond 
fattllite  y produit  par  i’aélion  du  premier , comme 

41  = 0,63 , on  aura , en  prenant  360°  pour  dx,U-- 

P 1 ’ 

pour  le  mouvement  du  nœud  de  l’orbite  du  fécond 
fattllite  , fur  le  plan  de  l’orbite  du  premier.  Ainfi 
û ion  fuppofoit  la  marte  du  premier,  = o,ocoo-*i , 
on  trouve  qu’à  chaque  révolution  du  fécond  , f * 
mouvement  de  fon  nœud  fur  le  plan  de  l’otbii 
du  Premier,  feroit  de 

Calculant  de  meme  le  mouvement  du  nœud 
produit  par  l’aétion  du  troifième  fatellite , fur  1 
plan  de  l’orbite  de  ce  troifième  fatellite  t on  trouv 
156', 8 1 . , • 

~ ^ 3 * a ^tant  — °>026.  Si  l’on  fuppofoit  auf 

U marte  du  troifième  fatellite  égale  à 0,000071,  o 


auroît  c/,677;  pour  le  mouvement  du  nœud  de 
l’orbite  du  fécond  fatellite , fur  le  pLn  de  l'orbite 
du  troifième , à chaque  révolution  du  fécond 
fatellite. 

Comme  l’inclinaifon  de  l’orbite  du  troifième 
fatellite , ert  à peu  de  chofe  près  la  même  que 
l’inclinaifon  de  l’orbite  du  premier,  on  peut  confi- 
dérc.  le  mouvement  du  nœud  de  l'or  bite  du  fécond 
fatellite , fur  le  plan  de  l’orbite  du  troifième , comme 
s’il  Je  faifoit  fur  l’orbite  du  premier  ; ainfi  ajoutant 
lev  doux  mouvemens  trouvés  , on  aura  pour  le  mou- 
vement du  nœud  de  l’orbite  du  fécond  fattllite  y fur 
le  pian  de  l’orbite  du  premier  1 ',777.  Le  mouvement 
du  nœud  produit  par  l’a&ion  du  premier  & du  troi- 
fième  fatellite  , dans  l’efpace  d'une  année , ou  dans 
103  révolutions  du  fécond  fatellite  , feroit  donc 
de  3"  6'. 

Si  l’on  cherche  le  mouvement  du  nœud  pro* 
duit  par  lapplatiflcment  de  Jupiter , 0%  trouve  f 
en  fuppofiim  Taxe  de  Jupiter  au  diamètre  de  fon 
équauur,  comme  13  à 14  , qu’à  chaque  révolu- 
tion du  fécond  fatellite  , le  mouvement  du  nœud 
d’  fon  orbite  fur  le  plan  de  l’équateur  de  Jupiter  , 
ert  de  1 i'  25  ', 7.  Ainfi , pendant  l’efpace  d une 
année  , le  mouvement  du  nœud  , éft  d’environ  10". 
On  fuppofe  Jupiter  de  meme  denfité  dans  toute  fa 
marte.  ( Y.  ) 

SAVATTE , f.  f.  Semelle  , voye%  ce  mot. 

SAUCIER , f.  m.  c’eft  un  mafhf  ou  taquet  de 
bois  creufc  que  l’on  place  fur  les  ponts , pour  rece- 
voir le  bout  de  la  mcche  d'un  cabertan  qui  tourne 
dans  ce  faucur , Ôt  pour  les  tourniquets  ou  rou- 
leaux qui  font  placés  verticalement. 

SAUCISSON,  f.  m.  c’ert  un  tuyau  de  toile  ou 
d'autres  matières,  qui  conduit  le  feu  aux  artifices 
d’un  brûlot,  Koyq  Brûlot:  quelquefois  les  fau-r 
ci/fors  font  des  canons  de  fufils. 

SAUGUE;  bateau  pêcheur  de  Provence. 

SAUMACHE.  royet  Somache. 

SaUMIERE,  f.  f.  trou  percé  dans  la  voûte  des 
bâtimens,  par  lequel  palïe  la  tête  du  gouvernail. 

SÀURE;  nom  qu’on  donne , fur  les  galères,  au 
left  cti’on  y met.  r oyeç  Lest  (5). 

SAUT  d’eau , f.  m.  c’ert  une  chute  d’eau  dans  le* 
cours  o’unç  rivière,  qui  empêche  de  la  remonter  6c 
de  la  defeendre.  1)  y a des  faute  d’eau  qui  tombent 
de  plus  de  cent  pieds. 

SAUTE  de  vent , f.  f c’ert  un  changement  fubie 
du  vent,  lorfqu’il  fe  fait  tout  d’un  coup  de  plufieurs 
points.  Loifque  le  vent  ert  au  S.  O.  & à O.  S.  O. 
en  tempête  fur  les  côtes  de  Bretagne,  il  faute  au 
N.  O avec  force , enfuite  il  calme  pau  à peu , ôt  le 
temps  fc  nettoie.  Dans  les  parages  du  erp  de  Bonne* 
Eiperance,  à l’ouvert  du  canal  de  Mofainbique , 
aux  environs  des  terres  de  Natal , on  a fouvent  des 
fautes  de  vent  du  N.  E.  au  S.  O. , 6c  O.  S.  O ; Ôc 
fous  le  cap  même , les  faut  s font  du  O.  N.  O.  au 
S.  O. , S.  S.  O. , Sud , & S.  S.  E.  en  bCauture  du 
temps.  Les  fautes  de  mauvais  temps  font  toujours 
dangereuics  fi  on  ne  les  prévient  pas  de  bonne 


N 
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heure,  en  mettant  fous  une  voilure  convenable.  | 

SAUTER  a C abordage , v.  n.  cVft  fauter  l’épée  1 
à la  main  à bord  d’un  vaiffeau  ennemi  que  l’on  veut 
enlever  de  vive  force  : nous  firr.es  fauter  200  hom- 
mes a bord  de  C amiral , & il  fut  enlevé  d' emb.ee. 
V éytg  Abordage. 

oautir..  en  r air,  v.  n.  c’eft  périr  par  Pexplofion 
de  la  poudre  qui  prend  feu , par  accident  ou  volon- 
tairement. Nous  échouâmes  fur  la  cote  en  fuyant 
l'ennemi  , 6’  nous  fîmes  fauter  notre  vaiffeau  en  y 
mettant  le  feu . 

SAUTERELLE , f.  f,  FAUs$E-/tfurrr*.  Poyq 
ce  mot. 

SAUVAGE  ou  fauvement.  Voye^  Sauvetage. 

SAUVE-^j'dc,  f.  f.  c’eft  un  fort  cordage  qui 
pafle  au  travers  de  la  mèche  du  gouvernail  à fleur 
d’eau,  fur  laquelle  il  eft  retenu  par  un  cul-dc-porc 
double , & que  L’on  amarre  mou  fur  le  côté  du 
vaiffeau , pour  tenir  le  gouvernail  fit  le  fauver  en 
cas  qu’il»  loit  démonté  par  un  coup  de  talon  li  lc# 
vaille  au  touche.  On  met  aufli  pour  /âavcj-gardes 
deux  fortes  chaînes  de  for , une  de  chaque  bord , 
pour  retenir  le  gouvernail  au  cas  qu’il  foit  démonté 
dans  un  échouagc.  La  fau vc-garde  a i\  aufli  un  garde- 
corps. 

SAUVER  , v.  a.  faire  le  fauvetage.  Voye 1 ce 
mot. 

SAUVE  raban  ; c’eft  le  nom  que  I on  donne  aux 
bourrelets  qui  font  places  fur  les  vergues,  parce 
qu’iis  empêchent  que  les  écoutes  des  huniers  ne 
coupent  les  rabans  de  fez  des  balles  voiles. 

SAUVETAGE,  f.  m.  c’eft  le  recouvrement 
d’effets  ou  de  vaiffeaux  naufragés , ou  jettes  fur  les 
bords  de  la  mer  après  un  naufrage.  Le  tiers  appar- 
tient à celui  qui  fait  le  fauvetage.  Voye £ les  diction- 
naires de  Juril'prudcnce  & du  Commerce. 

SAUVEUR,  f.  m.  les  fauveurs  font  ceux  qui 
travaillent  à fauver  les  effets  naufrages. 

SCHOUE.  Prame,  voycf  ce  mot  [A). 

SCIAGE,  f.  m.  c’eft  le  travail  des  icieurs.  Il 
y eut  beaucoup  de  feiage  a faire  pour  conflruire  ce 
vaiffeau  , parce  quil  y avoir  peu- de  bordage  de 
fait. 

SCIE , f.  f.  la  feie  eft  un  outil  de  charpentier 
fié  menuificr  propre  à féparer  le  bois  de  diverfes 
manières;  aulli  voit-on  plufieurs  fortes  de  feies , 

3ui  toutes  ont  une  feuille  de  fer  acéré  jou  d’acier, 
entee  du  côté  oui  doit  couper  le  bois,  fit  montée 
fur  un  fût  qui  eft  différemment  fait  félon  l’ufage  de 
la  feie.  Toutes,  les  feies  font  dentées  à la  lime  , de 
manière  qu’un  des  coupans  de  la  dent  fe  trouve 
oblique,  & préfenté  à contre-fens  de  celui  qui  lui 
eft  oppofé  de  l’autre  côté  ; ainfi  elles  coupent  des 
deux  bords , en  allant  fit  venant  fur  le  bois  qu’il 
faut  féparer  : on  obferve  aufli  de  détourner  un  peu 
à droit-  fit  à gauche  chaque  dent  alternativement, 
afin  qu’il  fe  faite  un  chemin  ouvert , fie  que  les  par- 
ties etc  bois  que  la  feie  fait  fauter  puiflent  palier 
librement  fit  tomber , fans  gêner  le  mouvement. 
Scie  a main  ; c’eft  une  petite  feie  dont  on  le  fert 
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continuellement  pour  couper  toutes  fortes  de  mor- 
ceaux de  bois;  le  fût  en  eft  de  trois  pièces  de  bois, 
dont  celle  du  milieu  fert  d’appui  aux  deux  des  extré- 
mités qui  ont  la  lame  à leurs  bouts  oppofés , fit  une 
corde  qui  les  lie  par  les  deux  autres,  parallèlement  à 
la  feuille  qui  fe  bande  par  le  moyen  d’une  efpèce 
de  treflillon  ou  périt  levier,  qui,  en  tournant,  rac- 
courcit la  corde  fit  rend  le  tout  foiide.  Scie  à poing ; 
c’eft  une  petite  feie  à lame  forte  qui  a une  poignée 
droite  ou  courbe,  fit  qui  fert  à couper  dans  das  en- 
droits ou  l’on  ne  peut  lé  fervir  des  autres  feies.  Scie 
a refendre  ; c’eft  une  feie  montée  fur  un  lut  quarré- 
long,  la  lame  étant  au  milieu;  elle  fert  à féparer  ôc 
faire  des  planches  fines  : il  ne  faut  qu’un  homme 
pour  la  manier.  Scie  à tenon  ; c’eft  une  feie  dont  la 
lame  eft  large,  fort  mince,  fit  dont  les  dents  font 
très-fines  : elle  coupe  net,  fit  ne  fait  qu’un  chemin 
fort  étroit.  Scie  de  long  ou  à débiter  ; c’eft  une 
grande  feie  montée  fur  un  fût  quarré-long,  qui  a 
une  poignée  placée  à chaque  bout  fur  les  traverfes, 
de  forte  qu'on  peut  placer  trois  hommes. pour  la 
mettre  en  jeu , fa  feuille  étant  au  milieu  ; elle  fert 
à faire  les  planches,  fit  à les  féparer  des  grofles  piè- 
ces de  bois.  Scie  du  nom  de  palfe-ra'tout  ou  her - 
pon  ; c’eft  une  grande  feuille  forte  qui  a une  poignée 
horifontale  ou  verticale  à chaque  bout , de  lorte 
qu’on  peut  y placer  quatre  hommes  pour  couper  les 
plus  gros  arbres.  V dyef  au  furplus  dans  le  ditlion- 
naire  des  Arts  fit  Métiers  l'Art  du  Charpentier. 

SCIER,  v.  a.  c’eft  couper  avec  une  feie. 

SciER,  a V égard  de  la  manoeuvre  des  avirons  ; 
c’eft  les  faire  agir  dans  un  fens  contraire  à leur  mou- 
vement naturel;  feier  à caler,  c’eft  nager  avec  les 
avirons , de  manière  qu’on  fait  aller  la  chaloupe  ou 
canot  à reculons  : on  Jcie  à culer  pour  arrêter  la  vî- 
tefic  du  bateau , fit  l’on  ordonne  ce  mouvement  des 
rames,  tn  criant  à la  fois,  feie  par-tout.  Scie  tribord 
ou  bas-bo-d ; c’eft  un  commandement  pour  nager  à 
cuier  tout  le  côté  nommé  de  la  vogue,  afin  de  faire 
virer  promptement  la  chdoupe  du  côté  que  l’on 
feie , tandis  que  l’on  nage  de  l’autre , St  que  le  gou- 
vernail eft  difpofc  pour  laire  faire  le  même  mouve- 
ment. 

SCIEUR  de  long  t (r  m.  les  feieurs  de  long 
font  ceux  qui  débitent  les  grofles  pièces  de  bois, 
fit  qui  en  font  des  planches  fit  des  bordages  : on  les 
paie  au  pied  courant. 

SCIURE,  f.  f.  c’eft  la  partie  du  bois  qui  tombe 
par  parcelles  fous  l’effet  de  la  feie. 

SOTIE,  fatic  ou  fuie  ; forte  de  barque  d’Ita- 
lie , ou  de  petit  vaiffeau  à un  pont  qui  a des  voiles 
latines;  les  Grecs  fit  les  Turcs  uonr.em  aufli  ce  nom 
à leurs  barques  «)•  , 

SCORBUT  ae  mer , f.  m.  c’eft  une  maladie  fort 
commune  dans  les  voyages  de  long  cours  qui  fe 
manifefte  de  diverfes  manières,  fit  contre  laquelle 
on  ne  connoît  point  d’autres  remèdes  que  le  iejour 
à terre,  ou  Image  continué  pendant  30  à 40  jours 
de  la  viande  fit  bouillon  de  tortue  de  mer. 

SCOUE  ; c’eft  l’extrémité  de  la  varangue  qui  cil 
courbée  pour  s’enter  avec  le  genouil  (5;. 
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SCULPTURE , f.  f.  les  fculptures  du  vaifleau 
font  tous  les  ornemens  que  l’on  place  à la  pouiaine , 
à la  pouppe , Si  fur  ies  bouteilles,  qui  font  travaillés 
de  main  de  fculpteurs. 

SCUTE  ; petit  efquif  ou  canot  que  l’on  emploie 
au  fervice  du  vaifleau.  Ses  dimenftons  ordinaires 
font  de  vingt-un  pieds  de  long,  de  cinq  pieds  trois 
pouces  de  large,  Si  de  deux  & demi  de  creux  (S). 
SEC,  f.  m.  voyrj  Seche. 

Sec  ( être  «).  Ün  vaitTeau  en  pleine  mer  eft  dit 
itre  à fec , lorfque  toutes  fes  voiles  font  ferrées , & 
qu’il  navigue  à mâts  & à cordes  fans  aucune  voile 
appareillée.  On  met  à fec  pour  tenir  en  travers  au 
vent  pendant  une  tempête,  de  la  meme  manière 
qu’on  tient  à la  cape  : on  fait  vent  arrière  à Jec  de 
voiles,  lorfque  le  vent  eft  trop  fort,  pour  pouvoir 
fuir  fous  la  mil'ain.*. 

Sec  ( être  échoué  û).  Voyez  Échouer. 

SÈCHE,  f.  f.  une  seche  eft  une  roche  ou  un 
banc  qui  découvre  de  bafle-mer , fur  laquelle  un 
vaifleau  peut  refter  à fec  lorfqu’U  y échoue.  M. 
Bourde  fait  ce  mot  du  mafeulin,  & dit  un  fec. 

SECOND,  voijfeau  fécond.  Voyef  Matelot; 
c’cft  celui  qui  foutient  un  des  vailTcaux-pavillons, 
étant  fon  matelot  de  l’avant  ou  de  l'arrière. 


SECOND  capitaine  ; c'eft  le  titre  du  capitaine 
qui  s’embarque  fous  le  capitaine  du  vaifleau,  pour 
le  remplacer,  & commander  le  navire  en  cas  de 
mort  du  premier  capitaine.  Il  ne  fait  point  de  fer- 
vice  pendant  la  campagne  ; & , dans  le  temps  du 
combat,  fon  pofte  eft  fur  le  gaillard  d’arrière  avec 
le  capitaine,  Si  quelquefois  il  commande  en  avant, 
au  lieu  du  premier  lieutenant  qui  pafle  derrière  pour 
féconder  le  capitaine  dans  le*  manoeuvres  qu’il  faut 
faire  ; car  il  eft  de  la  dernière  importance  d’avoir  un 
bon  officier  de  manœuvre  dans  ce  pofte. 

SECRET  de  brûlot  ; c’cft  l’endroit  par*  où  on 
donne  le  feu  aux  dalles,  pour  embrafer  le  brûlot, 
□uand  il  eft  accroche  à l’ennemi  : c’eft  le  capitaine 
du  brûlot  qui  doit  l’y  mettre  lui-même , Si  être  le 
dernier  à s’embarquer  dans  la  chaloupe  d’elcorte. 
Voyez  Brûlot. 

SECRÉTAIRE,  f.  m.  pendant  le  temps  que 
les  officiers  ont  fait  les  fonctions  d’écrivains  & de 
commiffaircs  à bord  des  vaifleaux  , le  roi  leur  a 
paflé  une  certaine  fomme  pour  payer  un  commis , 
fous  le  titre  de  fecré taire , voyez  Détail.  Le  terme 
de  fecrétaire  de  l’amirauté , en  Hollande , revient  à 
celui  de  greffier. 

SEILLEAU  ou  fei/lot , f.  m.  c’eft  un  feau  pour 
puifer  de  l’eau.  Celui  qu’on  nomme  Amplement 
feilleau  eft  un  feau  ordinaire , dont  la  poignée  eft 
faite  d’un  bout  de  corde  paflTé  dans  les  anfes , Si 
retenu  par  deux  cul-de-  porcs.  Le  feilleau  h bojfe 
eft  garni  de  plus  d’un  long  cordage , qui  fert  à le 
retirer  de  la  mer,  lorfqu’on  l’y  a plongé  pour  le 
remplir. 

SEILLURE  ; Tillage.  Voye\  ce  mot  (S). 

SEIN  ; petite  mer  environnée  de  terre , qui  n’a 
de  communication  à une  autre  que  par  un  paf- 


SEL 

Sein  d'une  voile  ; c’eft  fon  creux,  ou  l’endroit 
que  le  vent  tatr  enfler,  quand  il  eft  dedans  (j4). 

SEINE  ou  Jeune  y f.  f.  c’eft  un  filet  à pécher, 
plus  ou  moii;s  long  & plus  ou  moins  haut,  avec  un 
Ce  dans  le  milieu  : on  tait  les  mailles  d’un  pouce  fur 
chaque  face , 6^  lorfqu’il  a 30  à 40  brades  de  lon- 
gueur, on  lui  donne  3 brafles  de  hauteur:  quelque- 
fois 2 , & 4 à 3 brafles  dans  le  fond  ; on  le  garnit 
haut  & bas  d’une  ralingue  Ôc  de  deux  montans  de 
bois , un  à chaque  bout  ; on  charge  les  cordages 
d’en  bas  de  plomb  de  diftance  en  diftance,  pour 
qu’il  racle  le  fond  lorfqu’on  le  tire  à terre,  par  le 
moyen  de  deux  jets  ou  longues  cordes,  frappées 
fur  les  montans  à chaque  bout  de  la  feine , dont  la 
ralingue  d’en  haut  eft  foutenue  fur  la  furface  de 
l’eau  par  des  flottes  de  liège,  qui  font  placées 
deflus,  à un  pied  ou  deux  de  cÛftance,  dans  toute 
la  longueur  du  filet.  Une  feine  eft  d’un  grand  fe- 
cours  pour  les  vaifleaux-  qui  font  des  voyages  de 
.long  cours  : on  doit  même  en  donner  deux  par 
chaque  navire  , une  grande  & une  petite , pour 
feinet  à grand  Si  petit  fond. 

SEINER  , v.  n.  pêcher  avec  une  feine . 

SÉJOUR,  l>m.  c’eft  le  temps  de  la  relâche 
d’un  vaifleau  dans  un’port,  compté  par  mois,  fe- 
mnines  ou  jour*.  Notre  téjour  au  Bréfil  ne  fut  que 
de  trois  Jemaines.  Lorfqu’on  f jour  ne  quelque  part 
pour  y commercer,  \efcjour  le  compte  par  jours  de 
planches  ; ainfi , nous  avons  refté  50  jours  de  plan- 
ches , veut  dire  qu’on  a été  50  jours  à faire  fon  com- 
merce f/J). 

SELLE  de  calfat , f.  f.  efeabeau.  Voyeç  ce 
mot. 

SEMALE  ou  femaque  ; c’eft  une  embarcation 
{f g-  7ji)  aflez  longue  à fond  plat,  &.  d’un  petit 
tirant  d’eau , avec  un  gouvernail  très-large  : il  n’a 
qu’un  mât  vertical  fans  beaupré,  & fert  aux  Hol- 
landois  à charger  & décharger  leurs  grands  vaif- 
feaux,  Si  naviguer  dans  leurs  canaux  Si  fur  des 
eaux  tranquilles. 

SEMELLE,  f.  f.  dérive.  Veyeç  ce  mot. 

Sfmellk  ou  favatte  , f.  f.  c'eft  un  morceau  de 
boi*  un  peu  creufé  dans  le  milieu , qui  eft  taillé 
en  coin  & percé  par  la  tête,  pour  y placer  un  cor-* 
dage  & la  lufpendrc  le  long  du  bord , quand  on  veut 
la  placer  fous  le  bec  ou  l’oreille  d’une  ancre  en 
mouillage,  pour  l’cmpccher  de  s’arrêter  fur  les  pré- 
ceintes , lorfqu’on  largue  la  ferre-boffe  ; ainfi  l’u- 
fage  de  la  femelle  eft  de  conduire  le  bec  de  l’ancre 
au-deflous  des  préceüttes , en  l’ccartant  du  bord 
qu’elle  défend,  aflurant  d’ailleurs  la  chute  de  l’ancre 
quand  on  la  mouille  ; de  forte  qu’il  ne  faut  jamais 
négliger  de  mettre  une  femelle  fous  le  bec  d’une 
ancre  qui  eft  dans  le  cas  d’être  mouillée. 

SENAU,  f.  m.  forte  de  bâtiment  {fi g.  274) 
en  ufage  cher  les  françois,  les  anglois.  Si  fur-tout 
chez  les  fuédois,  le  plus  fouvent  pour  le  commerce, 
ces  bâtimens  font  conftruits  à-peu-près  comme  le» 
navires  marchands  à pouppe  quarrée  , Si  une 
poulain»,  avec  la  différence  de  leur  gréement , qui 
confifte  en  deux  mâts  6c  un  beaupré , portant  les 
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memes  voiles  que  les  vaifleaux  ont  fur  ces  mêmes 
mâts.  Un  peu  en  arrière  du  grand  mât , eft  établi 
un  mâtereau  portant  en  bas , fur  le  pont  & en 
haut,  fur  le  bord  de  la  hune  pour  fervir  à tenir 
une  voile  k , abfolumcnt  femblable  a l’artimon  des 
vaifleaux  t qui  fe  borde  de  même  vers  le  couronne- 
ment , & qui  fait  le  même  office  : cette  voile  eft 
appellée  voile  de  fenau , ou  Amplement  fenau.  Ii  y 
a des  corvettes  & corfaires  qui  l'ont  gréés  & mates 
en  fe^aux , 6 c qui  portent  depuis  fax  jufqu'à  dix- 
huit  ou  à vingt  canons. 

S'ENGAGER,  v:  ref.  c'eft  fe  mettre  dans  une 
circonflance  critique.  Notre  capitaine  s’engagea  en 
étourdi  entre  des  bt if, dns  3 d'où  nous  eûmes  beau- 
coup de  peine  à fortir ....  Nous  fîmes  ta  feinte  de 
fuir  èi  a' avoir  peut  en  manoeuvrant  mal  % pour  faire 
engager  le  vaijfeau  qui  nous  ch  J foi  t ; & lorfquil 
s'engagea  , il  était  perfuaiè  que  nous  étions  un 
vaijfeau  marchand-  V ’cyef  au  furplus  ENGAGÉ , 
En  g a g er  , où  ce  mot  efl  placé  plus  con  vcnabletuent. 

SLNGLONS,  terme  de  ga/ire  ; pièces  de  bois 
qu'on  met  à l'intrade  de  proue  , oi  l’ailTade  de 
pouppe  d’un  côté  & d’autre  , & à mène  dif- 
tance  (5). 

StNTINE , f.  f.  lieu  où  s’aflemblent  les  eaux 
qui  peuvent  s'introduire  dans  un  bâûment  : c’eft  là 
. où  aboutiflent  les  pompes  des  grandes  embarca- 
tions. Il  y a d’aflez  grands  bâtimens  dans  la  Médi- 
terranée qui  ont  un  écoutilion  à leur  pont  lupé- 
ricur,  pour  delcendre  à la  fentine y & alors,  lorlque 
le  navire  (ait  peu  d’eau,  au  Heu  de  faire  pomper, 
on  envoyé  un  moufle  à la  fentine  qui  égoutte  avec 
des  feilleaux  qu’on  lui  deicend,  & que  l’on  "haie 
quand  ils  font  pleins 

StNTiNELLE,  f.  f.  c’eft  un  foldat  ou  ma- 
telot qui  eft  placé  fur  les  gaillards,  dunette  & pafle- 
avants,  pour  veiller  à ce  qu’il  ne  parte  ni  n’arrive  de 
bateaux  à bord , fans  en  prévenir  le  caporal  qui  en 
rend  compte  à l’officier  de  garde.  On  met  aufli 
des  fentt nettes  aux  portes  de  la  chambre  du  confeil, 
an  corps-dc-garde , à celle  de  la  grand’chambre , à 
celle  de  la  fainte-barbe , & aux  cuifine*. 

SEP  de  drjfe , Chomar.  V oyt^  ce  mot. 

SERGENT,  f m.  c'eft  un  outil  de  charpentier 
ou  de  menuifier.  Il  eft  fait  d’une  verge  de  fer  de 
quatre  à cinq  pieds  de  long  fur  un  pouce  quarré 
en  tous  fens , recourbée  par  un  bout  avec  une 
entaille  propre  à recevoir  une  planche  fur  le  can, 
ayant  de  plus  un  crochet  mobile  qui  monte  & 
defeend  le  long  de  la  barre  : on  l’appelle  main  ; il 
fert  à ferrer  les  pièces  de  bois  que  i'nn  veut  joindre, 
pour  les  coller  ou  cheviller  : on  les  met  entre  les 
deux  crochets  , & l’on  frappe  fur  celui  qui  eft 
mobile;  il  ferre  de  plus  en  plus,  â mefure  qu’on 
frapoe  davantage  (B). 

SEÎUNGUER,  v.  a.  feringuer  un  vaijfeau; 
c'eft  l’enfiler  à coups  de  canons  de  l’arrière  à l’a- 
vant. V yr 7 Enfiler,  Enfilade. 

SERPENTER,  v.  a.  lerpenter  deux  manœu- 
vres ou  cordages , c’eft  amarrer  un  menu  cordage 
alternativement  de  l’un  à l’autre,  dans  une  grande 
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partie  de  leur  longueur,  pour  les  fortifier  & les 
retenir  l'un  par  l’autre , en  cas  que  l’un  des  deux 
foit  coupé  dans  un  combat , &c.  On  ferpeme  les 
étais  avec  les  faux  étais,  l'itague  des  huniers  avec 
leur  faufle  itaguc , les  calhaubans  l'un  avec  l’autre: 
le  menu  cordage  avec  lequel  on  fait  cet  amarrage  , 
fe  nomme  /arpente;  <Jn  le  lie  à chaque  cordage *par 
deux  demi-dés,  de  même  que  les  enfléchures  des 
haubans.  V oyrj  la  figure  iy6. 

SERPER,  v.  a c’eft  virer  fur  fon  ancre  pour 
la  lever. 

SERRAGE,  f.  m.  c'eft  la  liaifon  des  ferres  en 
général.  Ce  vaijfeau  a un  bon  ferrage. 

SERRE,  f.  t.  vaigre.  Voyeç  ce  mot. 

SiRRE-baaquiire , f.  f.  la  /èr/v-bauquière  eft  la 
ferre  ou  vaigre  au-deflbus  de  la  bauquière;  c’eft 
le  nom  que  l’on  donne  aufli  quelquefois  à la  bau- 
quière même;  voyei  ce  mot  & celui  Construc* 
TION  , r Art  du  Charpentier . 

Serr t-bofe\  f,  f.  les  ferre-boftes  font  des  cor- 
dages qui  fervent  à tenir  les  pattes  des  ancres  hautes 
lorîqu’elles  font  en  mouillage;  ce  font  aufli  les  ferre- 
.bofles  qui  fervent  à faifir  les  ancres  lur  le  bord. 
Lorfqu’on  met  une  ancre  en  mouillage,  on  fait  faire 
donnant  à un  des  bouts  de  la  terre- bofle , fur  une 
des  allonges,  quand  on  a aiTez  amené  les  becs 
pour  les  mettre  fur  la  femelle  à hauteur  des  pré- 
ceintcs , ou  allez  hifle  avec  là  cantonnière  ; fi  l’an- 
cre eft  fur  la  ferre- bofle  de  bout , on  parte  la  ferre- 
bofle  fous  le  diamant  de  l’ancre  par-deflous  la  verge, 
en  partant  en  faite  par-deflùs  un  des  bras  pour  venir 
fe  tourner  fur  une  allonge,  ou  tournage,  prête  à 
faire  penau  ( B ). 

Serre  (en);  canons  en  ferre  ou  ù ta  ferre  : ca- 
nons halé  & amarré  en  dedans , la  tranche  fur  la 
ferre  : voye { la  page  13 1 du  mot  Canon.  Quelque- 
fois les  canons  font  à la  ferre , allongés  & amarrés 
contre  le  bord , entre  deux  fabords. 

SERRE-file  (en);  le  vaifleau  en  ferre- file  eft  le 
dernier  de  la  ligne.  Voye 1 Évolutions  navales . 

S£RRE-^oüf//crr , f.  f.  les  /cr/v-gouttières  font 
les  ferres  ou  vaigres  oui  font  placées  à joindre  la 
fourrure  de  gouttière  de  chaque  pont,  & qui  font 
tout  le  tour  du  vaiffeau  au-aefliis  de  la  fourrure  , 
pour  le  lier  & le  fortifier;  parce  que  les  fene- 
ou  trières  font  une  partie  des  principales  liaifons 
u navire , tant  par  leur  force  que  par  leur  fitua- 
tion  avantageufe  ; aufli  devroit  - on  les  entailler 
d’un  pouce  ou  deux  fur  les  membres  (B).  Voyeç 
au  furplus  Construction  , CAn  du  Charpen- 
tier. 

SERRER  de  la  voile , v.  a.  c’eft  en  diminuer 
en  amenant  ou  carguant  quelques-unes  de  celles 
qui  font  dehors.  Nous  ferrâmes  de  ta  voile  pour 
attendre  l’efcadre. 

Serrer  ta  fie  ; c’eft  faire  approcher  les  vaif- 
feaux  les  uns  des  autres  à diftance  convenable, 
lorfqu’ils  font  en  lignes  Les  vaifleaux  de  la  tête 
diminuent  de  voiles , ou  ceux  de  la  queue  en  for- 
cent, afin  de  ferrer  la  fil».  Si  les  vaifleaux  qui  doi- 
vent ferrer  font  fort  éloignés , la  tête  de  U ligne 
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met  en  panne,  8t  la  queue  force  de  voile,  afin  de 
ferrer  la  file  plus  vite.  Vvyt\  ÉVOLUTIONS  IM- 
yalts. 

Serrer  les  voiles  ; c’eft  les  ferler.  V oye[  ce 
mot. 

Serrer  le  vent  ; c’eft  tenir  le  plus  près  autant 
qu’il  eft  pcflible.  Sous  ferrâmes  U verte  pour  dou~ 
bUr  V ennemi. 

Service  de  r artillerie  ; l’ordonnance  de  1765 
contient  à l'égrd  des  canons  &.  armes,  6c  du  fer- 
vice  de  l'artillerie  relatifs  aux  vaiffeaux , les  dif- 
pofitions  fuivantes  : 

Des  canons  ces  vaiffeaux.  Los  calibres  des  ca- 
nons dont  devront  être  armés  les  vaillesux,  ftc- 
gates  6c  autres  bâtimens  de  la  majefté , feront  au 
nombie  de  fept;  favoir,  36,14,  10,  12,8,6,  4. 

La  longueur  des  pièces , leur  epaiffeur , dimen- 
fion , poids  Ôc  calibre , feront  conformes  au  devis 
arreté  par  fa  majefté.  V *ye\  Canon,  I'ONüerif. 

11  ne  fera  reçu  aucuns  canons  dans  les  arienaux 
«le  manne , qu’ils  n’aient  été  bien  6c  duement  vifités 
& éprouvés , conformément  à ce  qui  eft  preferit 
par  la  majefté  fur  ce  lu  jet.  K vyrç  comme  ci-deilus. 

D s armes  des  vaiffeaux.  Les  fufils,  grenadiers 
& autres,  les  piftolets  de  ceinture,  qui  feront  em- 
barqués pour  le  fer  vice  des  vaiffeaux , feront  tous 
du  calibre  d’ufage  d-ns  les  troupes  de  (a  majefté. 

A l’égard  des  -autres  aimes  à feu  d’ufage  dans  la 
marine,  on  obfcrvcra,  autant  qu’il  le  pouira,  de 
n’en  embarquer  dans  chaque  vaille  au  que  d’un  mê- 
me calibre. 

Les  armes  blanches,  piques,  demi-piques,  fabres, 
coutelas,  huches  d’armes  6c  autres,  feront  des  di- 
menfions  déterminées  par  fa  majefté. 

Cesvarrr.es  ne  feront  reçues  dans  les  arfenaux  de 
marine,  qu’après  avoir  été  reconnues  de  toute  bonté 
dans  les  épreuves  6c  vifitcs  qui  doivent  en  être  fai- 
tes, conformément  aux  ordonnances. 

Du  fervict  de  t'amlenc  re'aiif  aux  vaiffeaux . 
L’officier  d’arrilkrieembarqué  fur  chaque  vaiffeau, 
y fera  chargé  de  la  police  8c  difeipline  des  canon- 
niers des  brigades,  6c  de  fuivre  l’embarquement  des 
effets  ôc  munitions  d’artillerie  , leur  emploi , leur 
confemmation , fous  les  ordres  du  capitaine. 

11  fera  le  rôle  des  canonniers  par  qua.t  6c  par 
pefte  ; il  en  remettra  une  copie  à l'officier  chargé 
du  détail  du  vaiffeau  . pour  être  comprife  dans  les 
i&les  généraux  8c  particuliers,  6c  en  donnera  pa- 
reillement ccpie  au  maître  canonnier,  pour  qu’il 
connoiffe  ceux  qui  font  fous  fa  charge. 

Le  détachement  des  brigades  s’embarquera  & dé- 
barquera en  armes , comme  troupes , 6t  cependant 
les  canonniers  ne  feront  point  à bord  le  fer  vire  or- 
dinaire de  fufilier , excepté  la  fa&ion  à la  porte  de 
la  fainte-barbe  ; ils  feront  feulement  le  fervice  qui 
eft  relatif  au  canon  6c  à la  manœuvre  des  vaif- 
feaux. 

Le  maître  canonnier  embarqué  rendra  compte 
de  fon  fervice  6c  détail  à l’officier  d’artillerie , ou 
à fon  défaut  au  lieutenant  chargé  du  detail  du 
vaifteau. 
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Il  vifitera  les  foutes  à poudre  , celles  des  r e- 
changes,  les  coffres  à poucre,  les  puits 6c  parquets 
oh  l’on  doit  mettre  les  boulets,  les  crocs , boucles, 
organaux  8c  penture  des  fa  tords,  les  manteiets  6c 
tout  ce  qui  appartient  aux  canons  ; il  verra  fi  la 
làinte  barbe  eft  en  état  6c  les  emmenagemens  f.  its; 
il  rendra  compte  au  capitaine  8c  à l’officier  d’ ar- 
tillerie embarqué , des  manquement  qu’il  remar- 
quera. 

Le  commandant  de  l'artillerie  donnera  ordre  au 
garde-inag^fm  de  l’artillerie  de  délivrer  au  maître 
canonnier  le  canon  qui,  iuivant  les  intentions  de  fa 
majefté,  aura  été  deftiné  au  vaiffeau,  relativement 
à fon  rang  ; 6c  fi  le  commandant  du  port  juge  à- 
propos  qu’il  foit  embarqué  un  moindre  nombrd  de 
pièces,  il  en  donnera  l’ordre  par  écrit  au  comman- 
dant de  l’artillerie. 

Chaque  vaiffeau  aura,  autant  qu’il  fera  poffible, 
fon  artilicrie  particulière  ; mais  li  l’on  eft  obligé 
d’en  prendre  d’autre  au  parc , ou  fur  les  chan- 
tiers , le  capitaine  recevra  fans  difficulté  fur  fon 
bord  l’artillerie  8c  les  munitions  qui  auront  été  def- 
tinée5  pour  l’armement , 6c  dont  le  commandant  de 
l’artillerie  aura  eu  loin  de  faire  une  vifite  exacte  , à 
laquelle  fe  feront  trouvés  l’officier  d’artillerie  6c  le 
maitre  canonnier  embarqués  , pour  qu’il  ne  foit 
jamais  rien  délivré  que  d’un  bon  fervice. 

Le  maitre  canonnier  recevra  du  garde  magafin 
d’artillerie  les  munitions  à embarquer,  conformé- 
ment à l'inventaire  arrêté  par  fa  majefté  ; 6c  il  fe 
fervira  du  détachement  des  brigades  d’artillerie  & 
des  canonniers  de  levée  embarqués , pour  les  faire 
porter  à bord.  # 

L’officier  d’artillerie  embarqué  donnera  une  copte 
de  fon  inventaire  au  capitaine,  qui  doit  toujours 
être  inftruit  de  la  tôt  dite , 6c  de  l’état  des  muni- 
tions embarquées  fur  fon  vaiffeau. 

Le  maître  canonnier  n’embarquera  aucun  des 
boulets , qu’il  ne  les  ait  tous  calibrés  ; il  aura  at- 
tention en  les  plaçant  à bord  , dans  les  parquets 
deftinés  à les  lecevoir , en  avant  du  grand  mât 
dans  la  cale  6c  ailleurs , d’égahfer  les  poids  de 
chaque  bord. 

11  prendra  toujours  le  poids , la  longueur  & le  nu- 
méro de  chaque  pièce  de  canon , de  même  que  la 
marque  de  la  forge  oh  le  canon  a été  coulé;  il  aura 
f a.ifli  attention  de  monter  au  milieu  des  batteries,  les 
pièces  les  plus  lourdes;  de  mettre  les  plus  légères  aux 
, extrémités , Ôc  d’égalifcr  le  poids  de  chaque  bord. 

Lorsqu’il  fera  queftion  d’embarquer  les  poudres  , 
le  capitaine  commandant  le  vaiffeau  ayant  fait  de- 
mander au  capitaine  du  port  le  bâtiment  ponté 
néceflaire  à leur  transport  en  rade , le  maître  canon- 
nier choifira  uA  beau  temps,  6c  s’afturera  fi  le  bâti- 
ment ne  fait  point  d’eau,  6c  fi  fon  pont  eft  bien 
calfaté , afin  que  les  poudres  ne  fouffrent  point  de 
d mmage  ; le  maitre  canonnier  fe  rendra  avec  es 
bâtiment  & fon  détachement  au  Heu  deftiné  à rem- 
barquement des  poudres,  oh  il  recevra  les  barils 
qui  lui  feront  délivrés , marquant  6c  mettant  féparé- 
ment  les  poudres  neuves , & celles  qui  auront  déjà 

fait 
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fait  campagne  : voulant  fa  ir.ajv-flé  que  celles-ci 
foient  confommées  les  premières;  le  mêmcbûri- 
irent  embarquera  les  gai  gouttes,  les  grenades , les 
auificw  6c  Je>  cailles  a cartouches. 

Sl«a;efté  ordonne  qt:e  le  bâtiment  fervent  au 
tranîport  des  poudres,  ait  un  pivillon  dsfignal  au 
• haut  fi  11  mût,  tant  qu’il  aura  des  poudras  à bord; 
qu’il  évite  dans  le  port  d’accofter  les  vai (Veaux  & 
autres  bâtâvens , & qu’il  mouille  en  rade  à une  dil- 
tance  convenable  des  vnifl'euux. 

Quand  l’cmbarq*»  -m.nt  des  poudres  fe  devra 
faire  à bord  du  vailiVju  , l'oâicicr  ^artillerie  en 
prendra  l’ordre  du  capitaine,  enfuite  le  m.'.ttre  ca- 
nonnier &.  le  capitaine  d’armes  verront  fi  tous  les 
feux  lont  éteints  dans  les  cuifincs,  dans  les  cales  & 
• dans  les  chambres;  &,  fi  rembarquement  fe  fait 
de  nuit,  il  ne  fera  réferve  que  les  Icul*  feux  de  la 
fainte-barbe  6c  du  puits  ; ces  feux  feront  gardés  par 
des  canonniers. 

Il  y aura  toujours  un  canonnier  des  brigades  en 
îentinelJe  à la  porte  de  la  fainte-barbe,  à qui  il  fera 
configné  de  n’y  laitier  alors  entrer  que  foliicicr 
d’artillerie,  le  capitaine  d’atmes,  6c  les  canonniers 
dertinés  à travailler  aux  poudres;  6c , drns  tous  les 
temps,  la  fentinellc  fera  huiler  à la  po;te  de  la 
fainte-baibe , en  dehors,  les  cannes  6c  épé:s  de 
ceux  qui  fe  préfenteron:  peur  entrer.  Il  iôra  de 
meme  pofe  oes  fentinelles  aux  lieux  ©ù  il  fera  né- 
cellaire , loifqu’il  fera  fait  quelque  tranîport  de 
poudres. 

Le  partage  des  poudres  à bord  du  vai fléau,  fc 
fera  par  un  fabord  de  h fifnte-barbe;  on  y appor- 
tera les  plus  grandes  précautions  ; on  étendra  des 
toiles  pour  recevoir  les  poudres  qui  pourroient  fe 
répandre;  les  canonniers  :eront  déchauffés,  6c  ils 
n’auront  rien  qui  puifle  faire  feu. 

En  animant  les  pouJics,  le  maître  canonnier 
aura  foin  de  mettre  au  rang  d’en-bas  les  barils  de 
poudre  neuve,  6c  les  m’uux  cerclés,  afin  qu’ils, 
foient  employés  les  derniers. 

Apres  'l'embarquement  ces  poudres  & artifices, 
l’otbcicr  d’artillerie  vifitcra  fi  tout  cil  en  ordre  & 
folidement  rangé  dans  les  foutes;  fi  elles  font  net- 
toyées de  la  pouJr.e  épnrfo;  & après  s’en  être  uffuré, 
il  fera  éteindre  devant  lui  le  fanal  du  puits , fera 
fermer  les  portes,  6c  cader.acer  les  écoutilles  fur 
lefqucres  on  étendra  un  cuir  vert,  6c  il  fe  chargera 
de  la  clef  des  foutes;  ou,  s’il  Ta  confiée  au  maître 
canonnier , il  lui  fera  expreflomer.t  ordonné  de  n’y 
jamais  entrer  fins  en  prévenir  l’olficier  d’artillerie , 
qui  en  demandera  la  peimiflion  au  caoitrine. 

Le  maître  canonnier  ne  fera  aucun  mouvement 
de  poudre  dans  le  vaiffeau , il  ne  battra  point  de 
fufees , il  fie  fera  point  d’artifices , 6c  il  ne  fera 
point  de  cartouches,  fans  permiflion  du  capitaine, 
& fans  avoir  pris  toutes  les  précautions  conve- 
» nables. 

Sa  majefté  ordonne  qu’il  ne  foit  rempli , en  temps 
de  paix , que  trois  gargouffes  par  canon  de  la  bat- 
terie baffe , quatre  pour  la  fécondé  batterie , le 
rfiêtne  nombre  pour  la  troilième  batterie,  6c  cinq 
Marine,  Tome  / 1, 
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Ipour  le»  gaillards  : oufervant  d’entretenir  ce  nom- 
bre,  s'il  en  cft  confommc  pour  les  fignaux  ou  pour 
les  faltits;  6c,  en  temps  de  guerre,  il  fera  mis  un 
quart  de  poudre  en  gargourt’c  pour  la  batteiie  baffe, 
6c  un  tiers  pour  les  batteries  hautes  ; le  maître 
canonnier  obfeivera  encore  de  remplir  de  piéfé- 
. icnce  celles  des  gargouffes  qui  lui  feront  données, 
qui  auront  déjà  fait  campagne  ; il  fc  conformera  , 
pour  la  charge , à la  quantité  qui  a été  rég  ée  pour 
chaque  calibre,  frayant  ies  circonlhnecs  du  fer- 
vice. 

Le  maître  canonnier  ne  détruira,  fous  quelque 
prétexte  q.ie  ce  foit,  6c  ne  convertira  en  aucune 
autre  choie,  les  barils  à poudre  vuides,  dans  quel- 
que temps  qu*il  rempiifle  les  gargouffes;  nuis,  s’il 
eft  en  r;..!e,  il  endra  les  barils  eu  garde-mag.tfin  ; 
6c , s’il  cil  à la  mer,  il  icrconfervera  pour  les  rendre 
au  défarmement,  6 c il  lui  fera  fait  lur  fa  folde  une 
retenue  du  prix  de  ceux  qu’il  ne  repréfentera  pas. 

11  tiendra  la  fainte-barbe  en  ordre,  8c  il  n’y  bif- 
fera entrer  que  ceux  qui  en  ont  le  droit;  il  aura  foin 
qu’elle  foit  toujours  propre,  6c  il  ne  permettra  pas 
qu’on  y sème  du  fable  comme  fur  le  pont. 

Il  confiera  à un  car.ornicr  fige,  le  foin  de  .veiller 
le  fanal  de  la  fainte-barbe , & il  aura  la  même  atten- 
tion dans  toutes  les  occafions  où  il  fera  befoin  de 
lumière  pour  le  travail  des  foutes.  • 

Il  armera  les  batteries  ainfi  qu’il  ert  d’ufage , ran- 
geant auprès,  8c  à côté  de  chaque  pièces,  l«s  armes 
6.  uttenfiles  qui  font  de  fon  fervicc,  afin  que,  dars 
le  cas  de  préparation  au  combat,  on  n’ait  à y faire 
porter  que  ce  que  la  prudence  ne  permet  pas  d’y 
mettre  plutôt. 

H fera  deftiné , fuivant  l’ufage  ordinaire , pour 
le  fervicç  du  canon  , un  nombre  convenable  de 
matelots  de  l’équiprge,  pour  canonpi  ris  ferrons; 
lefqucls  feront  exercés  toutes  6c  quantes  fois  le 
temps  le  permettra,  julqu’à  ce  qu  i’s  foient  en  état 
do  commander  eux- mêmes  l'exercice,  6c  d’exécuter 
bs  pièces  avec  toute  la  précilion  des  aidcs-canon- 
nicis. 

Tous  les  canonniers  feront  repartis  par  portes  ; 
ils  y feront  appelles  de  temps  en  temps  peur  qu’ils 
fe  connoiffcnt,  6c  chacun  fer*  inrtntit  de  Ion  fervice 
particulier.  * 

Lorfquc  le  vaifleau  fera  pré;  à appareiller,  le 
maître  canonnier  prendra  les  ordres  du  capitaine 
pour  faire  paifer  des  gargouffes , des  ceffres  de  l’ar- 
rière  à ceux  de  l’avant  ; 8c  il  chargera  le  canon  des 
batteries  , obfervnnt  que  leur  bouche  foit  bien 
tapée , 6c  que  la  lumière  du  canon  foit  bouchée 
d’un  filet  d’étoupes,  6c  recouverte  d’une  platine 
de  plomb. 

Il  fera  des  rondes  fréquentes  de  jour  5c  de  nuit, 
6c  il  vifitera  exactement  les  batteries  dans  le  gros 
temps,  prenant  les  précautions  nccclLires  à Pamar- 
rage  du  canon. 

A la  vue  de  l’ennemi , l’oflrcîer  d’artillerie  prendra 
l’ordre  du  capitaine  pour  faire  armer  les  batteries; 
il  verra  s’il  n’y  manque  rien,  & il  fera  l’appel  des 
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polies;  après  quoi  il  fe  rendra  au  pofle  que  îe  capi-  ' 

ta  ne  lui  aura  deftmé. 

Le  maître  canonnier  aura  attention , pendant  le 
combat,  de  iuivrc  les  ordres  qui  lui  feront  donnés, 
pour  faire  réduire  les  charges  de  poudre  fuccefli- 
vement  6c  autant  qu'il  fera  eftiinc  convenable  : ce 
retranchement  fe  fera  dans  les  foutes,  6c  jamais 
fur  le  pont. 

On  recommandera  expreflement  aux  canonniers 
dv  donner  beaucoup  d’attention  à la  manière  dont 
iis  chargeront  les  pièces,  & de  ne  les  point  expofer 
à crever  par  des  charges  trop  fortes. 

Le  maître  canonnier  aura  loin  de  vérifier  fi  les 
points  de  mire  & de  dirci.'ion  font  bien  tncés  fur 
la  cnlafle  & fur  le  renflement  de  la  bouche  c!u 
canon  ; il  apprendra  aux  canonniers  à fuivre  le  * 
mouvement  au  veUTeta,  fie  leur  fera  connaître 
comment  ils  doivent  pointer,  fuivant  la  cUftance 
& la  marche  refpcélive  des  vailTcaux. 

Il  donnera  une  rès-grondc  attention  à lès  con- 
fommatior.s  ; chaque  jour  il  en  portera  la  note  fur 
Ion  regiftre , marquant  exaGemnt  le  motif  6c  la 
quantité  ; &.  tous  les  huit  jours , il  en  fera  l’arreté 
l jr  ledit  reg'fire,  qu’il  préfontera  à TotncLr  d'ar- 
tillerie embarqué,  pour  qu’il  en  foffe  la  vérifica- 
tion , Si  quM  le  figne. 

Si  que«|ue  munition  devient  hors-de-forvice , 
ou  cfl  avariée  par  quelque  caufe  que  ce  foit,  après 
1’-  • men  fait  par  l’ollicier  d’artillerie,  & le  compte 
rendu  au  capitaine,  il  en  fera  fait  un  procès-verbal 
de  confomtmtion , 6c  ces  munitions  ne  feront  ce- 
pendant point  jettées  à la  mer , ni  autrement  con- 
fommées,  s’il  n’y  a point  d’einbarras  ou  de  danger 
à les  conferver  pour  les  remettre  dans  les  arforftux. 

11  ne  fera  palfc  en  confommation  au  maitre  ca- 
noî.nîcr  aucune  des  munitions  qui  r.e  font  point 
pirifloMes  par  leur  nature , excepté  dans  les  cas 
d’accidcns , dont  il  rapportera  un  certificat  figne  de 
l'officier  d'artillerie , vifé  du  capitaine;  Sc  à i’égard 
«les  munitions  périfiables , on  aiftinguera  les  con- 
sommations du  fervice,  de  celles  du  déchet  6f  du 
dépériflement;  la  cor.fommr.ticn  du  fervice  fera 
jitftifiée  par  l’emploi  : on  verra  ft  le  dépériflemer.t 
ne  vient  pas  du  manque  de  foin  ; à l’égard  du  dé- 
chet , fans  le  fixer  à aucune  règle , il  «ne  fera  p.:ffé 
au  maître  canonnier  que  ce  qui  paroirra  raifon- 
ju.ble.  4 

Lorfqu’il  fera  fait  quelque  détachement  ou  ar- 
mement de  chaloupes , auquel  il  faudra  fournir 
quelques  munirions  de  guerre,  Je  maitre  canonnier, 
apres  en  avoir  reçu  Tordre,  fera  un  Inventaire 
Viouble  de  ce  qu’il  livrera;  il  en  remettra  un  figné 
de  lui , au  canonnier,  ou,  a Ion  défaut,  au  fergent 
ou  caporal  des  troupes  du  détachement , lequel 
fignrra  pour-  reçu  , l’inventaire  femblable  que  le 
mettre  canonnier  réferveraj  & torique  le  détache- 
u.enf  reviendra  abord,  tes  munitions  Sc  armes  feront 
vifiitts  par  l ofiîcier  d’artillerie  ; 6c  le  canonnier, 
fergcr.t  ou  caporal  , n’aura  fa  décharge  qu’après 
avoir  juftifié  les  confomn  ations , par  un  état  ligné 
du  commantLirt  du  détachement. 
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L’otfirier  d’artillerie  ne  manquera  pas  de  faire, 
après  le  combat , la  vérification  des  confomma- 
tions,  & d’informer  le  capitaine  de  ce  qui  relie  de- 
munitions.  A 

Lorfque  le  vaifieau  devra  rentrer  dans  I^ort, 
l’officier  #d’ar  tille  rie  embarqué.  Si,  à fou  défaut, 

‘le  maître  canonnier,  en  préviendra  le  commandant* 
de  l’artillèrie  ; Si  le  capitaine  d : port  enverra  à bord 
un  batiment  pour  fervir  au  débarquement  des  pou- 
dres;  après  que  le  vaifiè.iu  fera  entré  dans  le  porcr 
s’il  doit  déformer , il  lui  fera  fourni  les  bâtimens 
nécefiaircs  *pour  le  débarquement  & le  tranfport 
des  effets  fur  les  quais  ou  dans  les  magafins , où  Ton 
aura  attention  de  les  placer  en  ordre  & avec  pré- 
c • u:ion,  le  garde  magr.fin  les  faifant  ranger  par  le  # 

1 détachement  qui  lui  tera  fourni  tly  bord  , en  même 
temps  qu’l!  en  prendra  le  compu-  Si  qu’on  en  fera  .*? 
la  vifite , pour  leparer  ce  qui  ne  fera  plus  de  fervice 
pour  une  autre  campagne. 

Le  mairre  canonnier  obfervera  au  débarquement 
des  poudres , de  le  taire  avec  la  plus  grnnde^atten- 
ticn , & de  rendre  au  magafin  les  gargoufles  pleines 
fans  en  vuider  ni  confommer  aucune;  les  barils  à 
poudre,  & les  caifics  à cartouches  du  capitaine  d’ar- 
mes , feront  rendus  de  la  même  manière. 

Le  maître  canonnier  veillera  avec  un  foin  parti- 
culier à ce  jue  les  foutes  Si  coffres  à poudre  du 
vaiffeau  foient  bien  balayés  fie  nettoyés;  ce  que 
l’officier  d’artillerie  verra  Ini-tréine  avant  que  le 
«vaifieau  entre  dans  le  port.  Si  te  que  le  rniitfe  ^ 
canonnier  du  port  vcriliera  lorsqu’il  y fera  entré  ; 

& il  rendra  compte  de  cette  vifite  au  commandant  . 
de  l’ertülcric , & au  capitaine  de  port. 

Les  canons  provenais  des  délarmcmens,  feront-  | - 
vilîtés  foigneufement  auffitôt  q<  'ils  auront  été  remis 
fur  les  chantiers,  afin  de  KfBpW  ceux  qui  auront 
c-tc  trouvés  défeélueux;  Si  Ton  portera. toute  In- 
tention ncceffVire  à leur  arrangement  dans  le  parc 
d'artillerie , & à leur  confcrvation. 

Au  délarmement,  le  maitre  canonnier  rendrt  fes 
comptes  à l’officier  d'artillerie  embarqué,  qur Ira  * 
véiifier^fic  lignera  * Si  les  fera  vifer  par  le  capitaine  • 
auquel  il  les  préf.ntera  ; enfui  te  le  maitie  canonniéf 
les  foumettra  à l’examen  du  comir.and.tnt  d’artiilerie 
dans  le  port;  & il  ne  recevra  fes  appointec.ens  qna- 
près  la -vérification  faite  des  coi  Sommations,  fie  avoir 
reçu  du  garde-ma^afin  une  déchcrge  qui  fera  vifèfc 
par  le  commandant  de  l'artillerie-.  <\  r.»  * 

Tous  les  canonniers-des  brigades  feront  tenus  de 
demander  à l'officier  d’artillerie  embarque,  des  cer% 
tificats  fignés  de  iui  fie  vifés  du  c -.pitaine  , qui  feront 
foi  de  leur  bonne  conduite,  qu’ils  ont  rempli  leur; 
devoir  .avec  car  ’clté  , fidelité  , bravoure  & vigi- 
lahce;  8c  il  y fera  foit  mention  de  wVanceraeêÉ; 
qui  aura  été  accorde  à ceux  d’ent.  cux  qui  en  auro.tf 
mérité;  ils  prefenteront  lefdits  certificats  au  com- 
mandent de  Tartilierle,  qui  les  vilèra  U,  les  feu  » 
enrgiflrcr. 

Du  capitaine  d'armes  ; les  fon f ions  de  Capitaine* 
d'armes  feront  rempiles  prr  îe  feignit. , capora^ 
appointé  ou  canotutor  des  brig.«des-,  qui  fe  trou- 
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v?ra , dans  l’ordre  des  canonniers  embarqués , le 
premier  après  le  maître  canonnier  & les  canonniers 
des  dalles  d’ufl  grade  fupérieur  au  Tien. 

Le  capitaine  d’armes  aidera  le  maître  canonnier 
dans  toutes  les  fondions;  il  lui  fera  fubordonné; 
& A,  pendant  le  cours  de  la  campagne,  ïl  vient  à 
fuccéder  au  maître  canonnier,  alors  le  canonnier 
de  la  brigade  qui  fera  immédiatement  apres  lui  dans 
l’ordre  des  canonniers  embarqués , fera  chargé  du 
détail  des  armes. 

11  recevra  du  qardc-magaûn  • de  l'artillerie,  les 
armes  & uAenliles  qui  y ont  rapport , conionné- 
*-  ment  à l’état  que  lui  en  remettra  le  maître  canon- 
nier , & il  fera  perfonnellement  chargé  dcfdits 
effets. 

Le  capitaine  d'armes  fera  embarquer  les  armes, 
les  cailles  à cartouches , & ce  qui  appartient  aux 
Ames , dans  la  forme  preferite  au  maître  canonnier 

Î unir  ce  qui  cA  de  la  greffe  artillerie;  & il  aura,  fous 
es  ordres  de  l'officifr  d’artillerie,  les  mêmes  atten- 
tions pour  fa  partie;  il  tiendra,  de  ta  meme  manière 
. que  le  maître  canonnier,  fon  inventaire  Ôc  le  regifire 
ce  la  confommation. 

11  remettra  au  maître  canonnier  les  caiffes  à car- 
touches , les  balles , les  moules , le  papier  à cartou- 
ches , les  pierres  h fufil  & autres  munitions , pour 
être  ferrées  dans  les  foutes. 

Il  maintiendra , par  fa  vigilance  & fes  rondes 
fréquentes  de  jour  & de  nuit , le  bon  ordre  dans 
les  entre-ponts;  il  portera  attention  à ce  qu’il  n’y 
ait  de  feux  allumes  que  dans  les  endroits  permis, 
Si  à leur  esuinâion  aux*  heures  preferites. 

Il  ne  fera  point  de  cartouches  à bord  fans  la  per- 
miflion  dé'rafficier  d’artillerie.  „ 

Il  portera  une  grande  attention  à ce  que  l’ar- 
marier  tienne  toujours  les  armes  nettes  & en  bon 
état , tant  en  dedans  qu'en  dehors  ; qu’il  les  frotte 
frrtîvent  avec  une  étoffe  grafle,  & qu’il  ne  les  dé- 
tnoqtc*  jamais  fans  ordre  & qu’en  fa  préfencê . afin 
qu'il  n'y  foit  fait  que  le  travail  absolument  nécef- 

Au  défarmement,  les  armes  feront  rendues  à l'ar- 
ïenal  nettes  & réparées , & le  capitaine  d'armes  ne 
• louchera  fa  paye  que  fur  la  décharge  du  gardî-ma- 
gafin,  vifée  de  l'officier  qui  aura  le  détail  de  l’ar- 
<enal. 

Il  fera  tenu  de  ptefenter  au  commandant  d’artil- 
lerie, le  certificat  de  bonne  conduite  qui  lui  aura 
été  délivré  par  l’officier  d’artillerie  , vifé  par  le 
.capitaine. 

De  C armurier  L’armurier  fera  nommé  par  le 
• commandant  de  l'artillerie  ; il  fera  fubordonné  au 
capitaine  d’armes,  de  qui  il  recevra  tes  effets  en 

; Il  fera  chargé  de  la  réparation  & de  l’entretien 
des  clefr,  endenats  & autres  ferruret’tes  nppanenuns 
nu  -vai  fléau  ; de  mémo  que  du  radoub  des  poir.pcs 
Sc  fanaux  ; & il  lut  fera  remis  à cet  effet,  du  r.ia- 
jgufîxi  général,  les  outils  ù autres  cliofes  néceflaircs, 
donc  il  rendra  compte  à l’officier  chargé  du  detail 
Sc  à l’écrivain  Cqjbarqué. 
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Il  ne  touchera  point  fa  paye  de  défarmement , 
qu’il  ne  rende  toutes  les  armes  nettes  & réparées , 
& le  compte  des  effets  qu'il  aura  reçu^à  l'arme- 
ment  ; & il  ne  rentrera  aux  travaux  de  l'arfenal , 

aue  fur  le  certificat  de  bonne  conduite  qu’il  p-o- 
uira  de  l'officier  d’artillerie  embarqué , vifé  du  ca- 
pitaine. 


Il  y a voit  au  furplus  une  ordonnance  particulière 
du  5 mars  1764 , concernant  les  brigades  du  corps 
royal  de  Aînés  au  fervice  de  l'artillerie  dans  les 
ports  de  Breft,  Rochcfort  & Toulon,  dont  voici 
la  teneur.  • 

La  brigade  du  corps  royal , qui  a fait  jufqucs 
â-préfent  le  fervice  de  l’artillerie  dans  le  port  de 
Rochefort , fera  fuppriméc. 

Chacune  d?s  deux  autres  brigades , deAinées  au 
fervice  de  l'artillerie  dans  les  ports  de  BrcA  & 
Toulon , continuera  d’être  compofée  de  huit  com- 
pagnies, dont  une  de  bombardiers  & fept  de  ca- 
nonniers. 

La  brigade  de  Toulon  fournira  trois  compagnies 
de  canonniers  pour  le  fervice  du  port  de  Rochc- 
fort; le  colonel  de  cette  brigade  & I?  lieutenant- 
colonel  de  celle  de  BrcA  y feront  détachés  pour 
commander  lefdites  compagnies , &.  y exerceront 
les  fondions  qui  le»r  feront  indiquées  par  un  dos 
articles  ci-après  de  la  préfente  ordonnance. 

La  compagnie  des  bombardiers  de  chacune  dc£ 
dites  brigades , fera  commandée  par  un  capitaine , 
un  lieutenant  en  premier,  un  lieutenant  en  fécond , 

6:  réduite,  du  nombre  de  cent  hommes,  à celui  de 
quatre-vingt-deux;  Avoir,  cinq  fergents,  cinq  ca- 
poraux, cinq  appointés,  dix  artificiers,  cinquante- 
cinq  bombardiers  & deux  tambours. 

Les  cinq  caporaux , les  cinq  appointés , les  dix 
artificiers  & les  cinquante-cinq  bombardiers,  feront 
distribués  en  cinq  clcouadcs  de  quinze  hommes  cha-  . 
cime,  dont  un  caporal,  un  appointé,  deux  artifi- 
ciers , trois  bombardiers  de  la  première  claife , & 
nuit  bombardiers  de  la  fécondé  ; chacune  de  ces . 
efeouades  fera  fubordonnée  à l’un  des  cinq  fer- 
gents  , qui  en  rendra  compte  tous  les  jours  aux 
riièutenans,  les  Ikutenans  aux  capit(l*T3:s,  le  capi- 
taine au  major , & celui-ci  au  chef  de  ia  brigade , 
ou,  en  fon  abfence,  à celui  qui  commandera  ladite, 
brigade. 

Chacune  des  compagnies  de  canonnière  dofdites 
brigades  fera  commandée  par  un  capitaine,  un  lieu- 
tenant en  premier , un  lieutenant  en  fécond , & 
compofée  de  cinq  ArgtttS , cinq  caporaux,  cinq 
appointés,  foixante-cinq  canonniers  6c  deux  tam- 
! bouts. 

Les  cinq  caporaux  , les  cinq  appointés  & les 
foixante-cinq  canonniers  de  chacune  dfifdites  com- 
pagnies , feront  diltribués  en  cinq  efeouades  de 
quinze  hommes  chacune  , dont  un  caporal , un  4 
appointé , deux  canonniers  de  la  première  claffe , 
trois  canonniers  de  la  fécondé  & huit  canonniers 
de  la  troifièmc.  Ces  cinq  efeouades , à chacune 

F ffi  . 
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desquelles  fera  attache  un  forgent,  feront,  comme 
celles  des  compagnies  de  bombardiers,  aflujetties 
à la  meme  règle  de  fervice. 

L\hat  rra;or  de  chacune  defditcs  brigades  con- 
tinuera d etre  compote  d’un,  chef  de  bngade  , un 
colonel,  un  lieutenant-colonel,  un  major, un  aide- 
major  , un  fous  aide-major,  un  aumônier  & un  chi- 
rurgien. 

Il  fera  établi  dans  chacun  des  ports  cîc  Brcft, 
Rochefert  ôc  Toulon,  une  direction  d# l’artillerie 
dont  l’admiiiiUraticn  fera  confiée,  lavoir,  celle  de 

S A V 
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Bref! , au  chef  de  la  brigade  de  Bref!,  & le  colonel 
de  ladite  ^brigade  en  fera  le  fous-diredeur;  celle  de 
Toulon,  au  chef  de  la  brigade  de  Toulon,  & le 
lieutenant-colonel  de  ladite  brigade  en  fera  le  fous- 
direéteur;  ôt  celle  de  Rochcfott,  au  colonel,  qui 
fera  fourni  par  la  brigade  de  Toulon,  pour  y com- 
mander les  trois  compagnies  de  canonniers  ac  ladite 
brigade;  & le  lieutenant-colonel,  qui  y fera  fourni 
par  celle  de  Brell,  en  fera  le  fous- di teneur. 

Los  appointemens  & la  folde  feront  payés  aux- 
dius  brigades  fur  le  pied  : 

O 1 R , 


Officiers  des  Compagnies . 

A chacun  des  capitaines,  fix  livres  treize! 

fols  quatre  deniers , ci 

A chacun  des  lieutenar.s  en  premier  J 

trois  livres  fix  fols  huit  deniers,  ci I 

A chacun  des  lieutenar.s  en  fécond  ,dcuv| 
livres  quinze  lois  lix  deniers  deux  tiers , ci . 

Compagnie  de  Bombardiers . 

A chacun  des  deux  premiers  ferçents  , 
une  livre  treize  fols  quatre  deniers,  ci. . . . 
A chacun  des  trois  féconds  fergents , une 

livre  fix  fols  huit  deniers , ci. 

A chaque  caporal , une  livre , ci. ... . 
A chaque  appointé,  quinze  fols,  ci. . . 
A chaque  artificier , douze  fols , ci. . . . 
A chaque  bombardier  de  la  première 

clafle , onze  fous , ci 

A chaque  bombardier  de  la  féconde 

daffe , dix  fols , ci 

A chaque  tambour , douze  fols,  ci 


Compagnie  de  canonniers. 

. A chaque  fergent , une  livre  un  fol , ci . . 
A chaque  caporal , quinze  fols , ci .... . 
A chaque  appointé , douze  lois  , ci . . . . 
A chaque  canonnier  de  la  première 
datte  , dix  fol»,  ci 


huit  fols , ci 

A chaque  canonnier  de  la  ti 

dalle  , fept  fols  , ci 

A chaque  tambour , dix  fols , ci . 

Etat-Major. 

Au  chef  de  brigade,  feize  livre 
fols  quatre  dcnieis , ci 
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Au  colonel , ftreize  livres  fix  fols  huit 

deniers  , ci 

Au  lieutenant-colonel , neuf  livres  fix 

lois  huit  deniers , ci . , ; 

Au  major,  huit  livres  fix  fols  huit  deniers, 
ci _ 


A rmcîe-mnjor,  fix  livres,  ci., 


huit  deniers  .ci .... . ...*.• 

A l’aumônier , une  livre  fept  fols  di 

deniers  , ci 

Au  chirurgien  , une  livre  treize. fols 
quatre  denici4) ci 


APPOINTE  MENS  ET  SOLDES 

Par  Jour. 

Par  Mois. 

Par  Art. 
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Veut  & entend  T*  majcfic  que  fur  !a  folde  réglée 
a chaque  fergent , capotai,  appointé,  artificier,. 
Btxnbardîer,  canonnier  & tambour,  il  en  luit  aScdé 
ïeizs  deniers  par  fergent,  & huit  deniers  par  chaque 
caporal,  appointé,  artificier,  bombardier,  canon- 
nier & tambour , pour  s’entretenir  de  linge  & de 
chaufiure. 

La  moitié  des  recrues  nécefiaires  pour  compléter 
' lcfdites  brigades,  fera  choifie  dans  les  dcp.Tti.mcns 
des  clafies  tics  matelots  ; & l’autre  moi  ié  parmi  les 
gardcs-côtcs,  fans  en  cxcept  r q*.ême  ceux  des  ba- 
taillons dcfdits  gardes-côtes.  On  n’y  prendra  que 
{des  hommes  de  bonne  volonté , u*  Page  de  dix- 
' huit  à vingt  ans,  d’une  taille  convenable  & capables 
dunfiruétion  : le  nombre  en  fera  fixé  à trois  cents 
vingt  par  chaque  année , pour  être  répartis , à raifon 
de  cent  faisante  dans  la  brigade  de  Brefi , & de  cent 
faisante  dans  celle  de  Toulon. 

La  brigade  d * Brcft  recrutera  depuis  Dunkerque 
jfufqu'à  Bourgneuf  exclufive  ; er.t  dans  les  dépirte- 
mens  des  dalles  de  matelots,  & dans  les  gardes- 
cotes  de  ces  mêmes  ùtpartemens  ; & celle  de  Tou- 
lon depuis  Bdforgncuf  jufqu’à  Baronne , pour  les 
tipis  compagnies  qui  feront  établies  à Rochefort, 
& depuis  Coliioure  juTques  It  Antibbs,  pour  les  cinq 
établies  à Toulon. 

Le*fignalcracnt  de  chaque  homme  de  recrue  def- 
* dites  brigades , fera  adrefle  au  miniftre  d'étfct  ayant 
fc  département  de  la  guerre  & de  la  marine. 

{/engagement  de  chaque  matelot  fera  de,,  trois 
* . -ans , après  lequel  temps,  y compris  une  campagne , 
il  fera  congédié  6c  renvoyé  avec  fon  habillement, 
poyr  rentrer  darjs  l’ordre  des  clafies. 

Si , à l’expiration  des  trois  année»  de  fer  vice , un 
matelot  veut  le  continuer  dans  là  brigade , i?  y fera 
encore  corsfervé  trois  ans;  mais  la  brigid:  c<..»gc- 
dicra  un  autre  canonnier  pour  rentre”  dans  l e ire 
des  clafies  à la  place  de  celui  qu’elle  1 -tiendra. 

Les  gardes- côtes  feront  engagés  pci>r  fix  ans, 
tnsùb  ceux  d’entreux  qui , après  u :is  ».s  révolus  de 


fervîce,  ur.e  campagne  de  mer,  & une  mftra&on 
fuffifaiftc,  demanderont  leur  congé  abfolu,  l’obtien- 
dront Si  feront  congédiés  de  meme  avec  leur  habil- 
lement ; ils  feront  dallés  clans  le  lieu  de  leur  do- 
micile avant  de  recevoir  leur  congé  abfolu.  Leur 
•finalement  fera  pour  cet  e£ct  envoyé  au  miniftre 
Se  feerctaire  d’étàt.  ayant  le  département  de  ia 
guerre  & de  la  marine. 

Les  mrjors  défaites  iJrgades  feront  tenus  d’en- 
voyer régulièrement  tous  les  irois  au  fecrémire 
d’état  ayant  le  département  de  la  guerre  & de  la 
marine  ^ un  état,  des  mutations  particulières  qui 
regarderont  les  canonniers  clafies  defdites  bri- 
gades. 

Indépendamment  des  engagexens  preferits  par 
les  articles  ci-cîeiTus  pour  les  matelot  clafies  ôc 
les  gardes-: ôtes . fa  majetlé  veut,  gour  parvenir 
à répandre  plus  de  canonniers  fur  les  côtes , que 
les  aunes  recrues  nécefiaires  au  complet  defdites 
brigades,  s’il  en  étoit  befoin,  (oient  iait?s,  autant 
qu’il  fera  pofiille , dans  les  lieux  les  plus  à portée 
des  côtes , 6c  que  les  domiciliés  lôient  préférés  à 
ccuxjtjüi  ne  le  font  pas.  . 

Le  major  de  chacune  defdites  brigades  formera* 
tous  les  ans , au  mois  de  janvier,  un  cttt  des  recrues 
à faire , relativement  au  nombre  de  canonniers  qui 
fe  trouveront  dans  le  cas  d’av.lr  leur  congé;  & 
ceux-ci  ne  l’obtiendront , pour  rentrer  <\nis  l'ordre 
des  claiîes , aqu’à  mefure  que  les  recrues  arriveront 
pour  les  rau  placer. 

Le*  canonniers  w devant  monter  que  par  mérite 
de  fervîce  aux  payes Tupétienres  qui  fe  trouveront 
vacantes , & la  connoiftance  de  lu  manœuvre  étant 
efientielle  à unfcanonnv*  de  mer,  fa  nvjefté  entend 
que  !a  paye  fttpéricure  vacante  dans  une  compa- 
gnie, fuit  donnée  de  préféreiltc  an  canonnier  nia- 
t .ipt , ou  au  canonnier  qui  fe  fera  claffer. 

L’intention  de  fa  ir.ajefté  efi  qite  les  canonniers 
clartés,  congédiés  defdites  brigades,  ne  foient  levés 
1 pour  le  fervicc  qu’un  an  apr.*  l’expédition  de  leur 
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congé , ti  que  la  première  fois  qu’ils  feront  levés, 
il  leur  fuit  accordé  une  paye  immédiatement  fupé- 
rieure  à celle  qu’ils  auront  eue  dans  leur  dernière 
campagne , dont  leur  conr,é  fera  foi. 

Sa  Majcfté  continuera  de  faire  fournir  susdites 
brigades , ainfi,  & de  la  même  manière,  qu’aux 
régimei'S  de  fon  infanterie  trançoifc , l'armement 
dont  elles  pourront  avoir  befoin. 

La  mile  pour  l'habillement  def  ites  brigades , 
fera  'établie , à commencer  du  premier  mai  de  la 
préfenfe  année,  fur  le  pied , par  ]0t:r,  de  deux  fous 
pour  chaque  fergent  3c  ; embout,  y compris  un  leu 
doit  ta  majeûi  a jugé  à p opos  d’augmenter  ! i 
mafle  defdits  tambours,  3c  u un  fou  feulement  pour 
chaque  caporal , appointé , arrifteier , bombardier  6c 
canonnier  ; laquelle  malTe  fera  toujours  payé,  "ur  le 
pied  complet,  &.  rcmif-  tous  les  mois  avec  la  fo.de 
au  major  de  chaque  brigade;  au  moyen  de  laouelle 
la  ninjeflé  donnera  fes  ordres  pour  taire  habiller  & 
équiper  lefditcs  brigades. 

Sa  majelU  voulant  que  les  capitaines  defdltes  b.i- 
oades  touillent  en  entier  des  appcintemens  qui  leur 
Font  réglés,  ordonne  qu'il  foif  payé  à chacurt  defdits 
capitaines , la  l'omtr.e  de  quatre  cents  livrés  par  an, 
au  moyen  de  laquelle  ils  feront  charges  d.s  répa- 
rations jcurnalières  de  l’habillement,  équipement 
& armement  de  leurs  compagnies,  ' 

L’ihtention  de  fa  nnjefté  eft  que , quoique  les 
capitaines  ne  l'oient  point  chargés  des  recrues  de 
leur  troupe , ils  aient  la  même  attention  à veiller 
à tout  ce  qui  pourra  contribuer  nu  bien-être  de  leurs 
folduts,  déclarant  fa  majefté  qu’elle  fera  punir  l'e vi- 
rement , fuivant  l’exigéhce  des  cas,  tous  ceux-qaiy 
auront  apporté  quelque  négligence. 

Il  fut  rendu  le  5 novembre  1766  un  autre  ordon- 
nance , concyrnant  les  compagnies  des  appteniifs 
canonniers,  donc  on  peut  voir  les  difpolitions  au 
mot  Lcole  des  apprentifs  canonniers. 

Le-  26  décembre  1774,  il  y eut  encore  une  or- 
donnance pour  rétablir  lqs  compagnies  de  bornbnr- 
• (lier  , claffes,  dans  les  ports  de  Breft,  Toulon  St 
Rochefort;  6t  régler  piovifoircment  ce  qui  devoit 
être  obfervé  dansle  fervice  de  l'artillerie  de  la  ma- 
rine, dont  voiev  pareillement  les  difpofuioi'.s. 

Des  compagnies  de  bombardiers.  Il  leva  formé 
dans  chacun  des  ports  de  Breft,  Toulon  3.  Roche- 
fort  , une  compagnie  de  bombardiers.  * 

Chaque  compagnie  fera  contpofée  d'un  fourrier, 
deux  {argents,  quatre  caporftn,  douze  artificiers, 
vingt-cinq  bombardiers  de  la  première  clalïe,  vingt- 
cinq  de  la  lèconde  & un  targbour.  • 

Chaque  compagnie  fera  commandée  pat  un  lieu- 
tenant ce  s-aideau,  qui  en  fera  le  capitaine , un  lieu- 
tenant de  veidcau  ntr-irS  ancien  qui  en  fera  le  capi- 
taine en  fécond , & deux  enfeignes  de  vaiilèanx  qui 
en  feront  les  premier  Si  fécond  lieutenant. 

Les  ufticieis  attachés  à chaque  compagnie  joüi- 
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rom,  indépendamment  des  appointetr.ens  attribué* 
à leur  grade  dans  la  marine,  lavoir;  le  capitaine, 
de  fix  cents  livres;  le  capitaine  en  fécond,  de  quatre 
cenrs  livres  ; le  lieut’enant  en  premier , de  trois  cents 
livres  ; & le  lieutenant  en  tecond , de  deux  cents 
vingt  livres  de  fnpplémem  par  an. 

Les  jppointemens  & fiipplcmens  d’nppointemens 
defdits  enkiers  feront  payés  par  quartier  de  trois 
mois  en  trois  mois,  & compris  fur l état  des  officiers 
de  vaifil  au. 

Lefdits  officiers  payeront  la  capitation,  fuivant 
leur  gracie  dans  la  marine. 

La  foida  de  chaque  compagnie  fera,  favoir:  cel.e 
du  fourrier,  de  cinquante  livres  par  mois;  celle  du 
premier  lergent,  de  quarante-cinq  livres;  celle  du 
locond  fergent,  de  quarante  Y. vres  ; celle  de  chaque 
caporal,  de  trente  jiv  res;  celle  de  chaque  atfthcicr, 
de  vingt- fept  libres;  celle  de  chacun  des  vingt- 
cinq  bombardiers  de  U première  dafie , de  vingt- 
quatr-'  livres;  celle  de  chacun  des  '^gt-ciuq  hom- 
bardhrs  de  la  fécondé  clarté , de  vingt-unc  livres; 

& celle  du  tambour,  de  vingt-urfe  livres. 

Outre  la  foldj  ci-defl'us  réglée,  i!  fera  donné  cinq 
livres \inq  fols  par  mois,  pour  le  fourrier;  quatre 
livres  dix  fols,  pour  chacun  des  fergents;  trois  li- 
vres, pour  chaque  caporal;  deux  livies  cinq  lois, 
pour  chaque  artificier  & bombardier;  & trois  li- 
vres, pour  le  tambour;  qui  fourniront  une  mafie 
toujours  complettc,  fans  avoir  égard  aux  hommes 
qui  pourroient  manquer  dans  la  compagnie  ; la- 
quelle niolfe  demeurera  entre  les  mains  du  tréfo- 
ricr-général  de  la  marine , pour  être  employée  à 
l'habillement  de  la  compagnie  9 en  cor.féquence  des 
ordres  qui  fer^t  expédiés  par  le  fecré taire  d’état 
ayant  le  dcpai^rr.ent  de  la  marine. 

L’uniforme  des  compagnies  de  bombardiers  fera 
compolé  d’un  habit  de  drap  bleu  de  roi , doublure  ' 
de  ferge  rovige,  verte,  culotte,  parcmeus,  revers  & 
collet  rougi  s;  les  pattes  de  l’habit  en  travers  garnies 
de  trois  boutons,  fept  fur  les  revers,  & trois  au- 
deflbus  ; boutons  jaunes  timbrés  d’un  ancre , & 
bonnet  de  grenadiers;  les  fourriers,  fergents,  capo- 
raux & artificiers,  porteront  fur  leurs  habits,  les 
mêmes  dirtinélions  que  les  fourriers  • fergents , ca- 
poraux & appointés  des  autres  troupes  de  fa  ma- 
jdlé.  • * 

L’armement  defdites  compagnies  fera  conforme: 
à celui  du  corps- royal  d’infanteric  de  la  marine. 

four-compofer  les  trois  compagnies  Je  bombar-  * 
diers,  on  choilira,  parmi  les  bombardiets  & canon- 
nieis  des  régimens  ou  brigades  fupprimés,  ceux  qui 
feront  clartés  & ceux  qui  voudront  s’enrôler  dans 
les  dalles  : on  n’admettra  que  les  plus  inrtruhs,  & 
particulièrement  ceux  qui  auront  obtenu  à la  iner, 
le  mérite  de  fécond , ou  d’aide  canonnier  : on  ne 
recevra  que  ceux  qui  auront  l’âge  de  di\-huit  à 
trente  ans  , & de  la  tailla  de  cinq  pieds  quatre 
pouces  au  ;uoir.s , fans  fouliers. 

Ceux  des  bombardiers  des  brigades  fupprimées, 
qui  ne  voudront  point  s’emôler  dans  les  clafles , 
relieront  à la  fuite  de  ces  trois  compagnies,  avec  ' 
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leur  paye  aÔuelle  jufqu’à  la  fin  de  leur  engage- 
ment. 

Veut  Ta  majefté  qu’à  l’avenir , & lorfque  les 
bombardiers  des  brigades  {opprimées,  qui  n’auront 
pas  voulu  Te  faire  daller,  auront  leurs  congés  ab- 
I'oVjs  , les  places  -de  bombjgdicrs  ne  foient  accordées 
doux  féconds,  aides,  <4pnatelots  canonniers  tirés 
e l’ordre  des  claires , ou  aux  plus  inftruits  des  ap- 
prtntits-canonniers  ; &t  que  dès  à prélent  il  en  foit 
uféainfi;  s'il  ne  fe  trouve  pas  dans  les  brigades 
allez  de  bombardiers  & de  canonniers  clartés,  ou 
voulant  l’ctre,  ôc  avant  la  qualité,  l’âge,  la  taille  ôc 
‘J’inrtnldion  r.écertaircs. 

Le  commandant  de  Tartiüerie  pourra  indiquer,  à 
fon  choix  , ceux  des  féconds , aides  ou  matelots 
canonrfiers  des  clalTcs,  & ceux  des  apprentifs-canon- 
niers  qu'il  jaKtl  les  plus  propres  pour  remplir  les 
places  de  bombardiers  ; le  comm.irtbirc  de  la  marine, 
chargé  de  l’enrôlement  des  matelots,  marquera  fur 
fon  regirtre  leur  deftitiation  : il  doit  erre  obfervé , 
autant  qu’il  fera  polfible , que  le  choix  fe  farte  du 
confentement  deidits  canonniers  & npprentifs-ca- 
* nonniers  ; de  préférer  les  plus  jeunes , Ôc  de  ne 
prendre  aucun  officier  marinier. 

Les  bofibardiers  auront  leur  congé  abfolu  après 
dix  années  de  fcrvice , meme  plutôt  s’ils  fe  trouvent 
allez  inftruits  du  fervice  de  l’artillerie.  Les  bombar* 
diers  qui  auront  obtenu  leur  congé,  rentreront  dans 
Tordre  des  clartés , lorfqu’ils  feront  retournes  chez 
eux  ; ils  ne  pourront  être  commandés  pour  le  fervice 
des  vnifleaux  de  fa  majefté , qu  en  qualité  de  maî- 
tres , féconds,  ou  aides-canonniers,  fuivant  le  mérite 
qu’ils  auront  obtenu  par  leur  fervice  de  mer.  Ceux 
defd'ts  bombardiers  qui  deviendront  invalides,  pur 
biertnres  ou  par  caducité,  obtiendront  la  demi-foldc 
fùril^fonds  cl  js  invalides  dé  la  marine. 

Les  bombardiers  feront  fopmis  aux  ordonnances 
& rcgl'.mens  de  fa  majefté , concernant  la  police 
& discipline  militaire;  ils  feront,  en  cas  de  dcler- 
tiofi , condamnés  3ux  galères  perpétuelles , par  le 
confeil  de  guerre  qui  fera  dîeinblé  à cet  effet. 

Les  bombardiers  feront  particulièrement  em- 
ployés fdr  les  galiotes  à bombes;  iis  feront  suffi , 
fuivant  lés  befoins  ,*le$  fonctions  de  canonniers  fur 
l?s  vailTeaux  de  fa  majefté.  % 

Dans  les  occaftons  de  détachement  6c  de  des- 
centes , ils  feront  employés  fur  lé  pied  de  grena- 
diers, & en  feront  les  fonctions. 

Ils  feront  employés  dans  les  ports,  aux  travaux 
& à 'toutes  les  manœuvres  de  i aitiiicrie,  confor- 
mément &c e qui  s'eft  pratiqué  avant  1761. 

Ils  feront  occupés,  au  moins  une  fois  la  femaine , 
à l’exercice  du  canon , à celui  du  mortier , an  jet 
des  bombes , & généralement  à tous  les  exercices 
qui  concernent  1 artillerie. 

Iis  partiront  la  revue  avec  les  troupes  du  corps- 
roy.ft  d’infanterie  de  la  marine,  dont  ils  prendront 
la  droite. 

U es  compagnies  à*  apprenti  fs  - canonniers.  I.es 
compagnies  d’appriM tifs- canonniers , rétablies  par 
l’ordontiance  eu  5 novembre  1766  dat»s  les  ports 
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de  Broft,  Toulon  6c  Rochefort,  feront  provifoire- 
rnent  maintenues  fur  le  pied  de  ladite  ordonnance  ; ’ 
le  nombre  des  caps  6c  fous-caps  de  ces  compagnies 
fera  «feulement  doublé. 

Se  réferve  fa  majefté  pour  faciliter  luiftrucfion 
du  canonnage,  & pour  augmenter  le  nombre  des 
matelots  - canonniers  des  clartés,  d'établir  encore 
d’autres  compagnies  d’apprentifs- canonniers  dans 
les  principaux  ports  du  commerce. 

Chacune  deijdites  compagnies  exift  mtes  à Bref! , 
Toulon  & Rochefort , lera  commandée,  fous  les 
ordies  du  commandant  de  l’aitiL'erie  dans  chaque 
port,  par  un  lieutenant  de  vailleau , qui  en  fera  le 
capitaine  ; un  lieutenant  de  vr.ilTcau , moins  ancien , 

Î|iu  en  fera  le  capitaine  en  fécond  ; 6c  deux  en- 
eignes  de  vaifteaux , qui  en  fgont  les  premier  ôc 
fécond  lieutenans. 

Le?  otjicicrs  attachés  à chacune  de  ces  compa- 
gnies, jouiront,  indépendamment  des  appointemens 
attribués  à leur  grade  dans  la  marine,  favoir , le 
capitaine,  de  fix  cents  livres  par  an;  le  capitaine 
en  fécond , de  quatre  cents  livres  ; le  premier  lieu- 
tenant, de  trois  cents  livres;  ôc  le  fécond  lieute- 
nant, de  deux  cents  vingt  livres. 

Les  appointemens  6c  fupplément  d’ appointemens 
defdits  omciers,  feront  payés  par  quartier,  de  trois 
mois  en  trois  mois,  ôc  compris  liir  l’état  des  officiers 
de  vai fléau. 

Lefdits  officiers  payeront  la  capitation  fuivant 
leur  grade  dans  la  marine.  . 

Veut  fa  majefté  que  toutes  les  difpofitions  de 
ladite  ordonnance  du  5 novembre  1760,  foient  pro- 
vifoircmcnt  maintenues  6c  fumes,  en  tout  ce  qui 
n’eft  pas  contraire  à la  prêtante  ordonnance. 

Des  maîtres  canonniers  entretenu*  ; des  four- 
riers âit  fervents  du  corps-royal  eC infanterie  de  la 
marine  , fa! fane  fonctions  de  capitaines  d'armes  , 
& des  armuriers.  Les  m.iitres  canonniers  entretenus 
dans  les  port$  de  fa  majefté,  feront  provifo’rcmeut 
maintenus  fur  le  pied  où  ils  fe  trouvent  aéluclle- 
ment. 

Iis  feront  choifts  alternativement  parmi  lc% four- 
riers, fergents,  caporaux  de  bombardiers,  caps  6c 
fous- caps  des  appremifs-tanonniers,  qui  auront  ob- 
tenu à Ta  mer  le  mérite  de  maîtres  canonniers , &. 
parmi  les  canonniers  des  clartés  qui  auront  obtenu 
U même  mérite.  Veut  fa  majefté  que  les  uns  ôc  les 
autres  aient  fait  au  moins  deux  campagnes  en  qua- 
lité de  maîtres  canonniers  en  chef , fans  que  les 
campagnes  qu’ils  aurofint  faites  en  qualité  de  maî- 
tres furnuméraires,  puiiTcnt  leut  être  comptées  pour 
les  deux  qu’exige  l'entretien. 

Le  cl  oix  fera  tai^  au  concours , dans  un  cr  amen 
qui  fera  ordonné  par  le  commandant  du  port,  de 
concert  avec  l’intendant. 

Lefdits  commandant  & intendant,  les  commnn- 
dars  en  premier  6c  en  fécond  de  l’artillerie,  les 
capitaines  des  compagnies  de  bombardiers  6t  dap. 
prentifs  - canonniers  , 6c  autres  officiers  attachés 
auxdites  compagnies,  que  le  commandant  du  poil 
jugera  à propos  de  nommer,  le  comtniftaire  ch-agé 
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du  détail  de  l#2rtil!eric , & le  contrôleur  clc  la  ma- 
rine, «litikront  auxdits  concours  : le  m.  i re  canon- 
nier du  port,  le  maître  cnor.ricr  smir-l,  6:  les 
m.ittcs  canonniers  vice-amiraux  enucuntu,  y f-- 
ront  appelés. 

Le  maître  canonnier  du  port,  ou  !e  maître  canon- 
nier amiral,  exau.irera,  en  préfence  de  raii’eir.biéo, 
les  differents  maîtres  qui  le  prêt*  nteront  pour  l’en- 
tretien Les  ccrtincatsde  ment.  6c  de  bonnes  moeurs, 
fi<»ncs  des  capitaines  commandant  les  vaille.vax  lovs 
les  ordres  de:ci  .cîs  ils  auront  fervi , feront  a:fl»  pré- 
fentés  6:  cx.imir.is;  & la  pré  orence,  à mente  égal, 
fera  donnée  ati  plus  ancien,  s’il  eft  ..n  état  de  te.  vit-, 

L’intend.-.r.t  rendra  compte  an  lecrctaîru  d’état, 
ayant  le  departement  de  la  marine,  du  réfultat  de 
l'examen,  pour  demander  l'entretien  du  maître  qui 
aura  été  jupe  le  plus  ccpaLle.  . 

Les  fourriers,  fer*  -nts  ou  caporaux  de  bombar- 
diers, ainfi  que  les  caps  ou  fous-caps  d.»s  apprentifs- 
canorni.ri  qui  amont  obtenu  l'entretien , quitteront 
leurs  p’accs  de  fourriers,  fergents,  caporaux,  caps 
ou  fous  caps,  du  jour  qu’ils  auront  l'entretien. 

Tous  les  r.i  itres  canonniers  entretenus  ou  non- 
entretenus,  faifant  fondions  de  maîtres  canonniers 
en  chef  fur  les  va  liteaux  de  fa  majefté  ; les  fourriers 
ou  fergents  du  corps-royal  d'infanterie  de  la  marine, 
faifant  les  fondions  de  capitaine  d’armes , & les 
armuriers  fe  conformeront,  jufqu’à  ce  qu'il  en  ait 
éié  autrement  ordonne  par  la  majclté,  pour  lefer- 
vicc  de  lartiÜC'ic  à l*>:d  des  vaifieaux , à ce  qui 
eî’t  p clé  rit  par  les  difpc  fit  ions  de  l’ordonnance  du 
*5  mars  1765  , (rct.ttées  au  commencement  de  ce 
mot  ) en  tou:  ce  qui  n’tfl  pas  contraire  à la  préfente 
ordonnance. 

D i corr.mardjns  de  V artillerie  6*  des  officiers 
qui  feront  attachés  it  ce  fervi  ce.  Il  fera  et. .b  i dans 
chacun  des  ports  de  Brcft, Toulon  de  Rochefort, 
un  commandant  en  chef  de  l’a  tiîlerie , Siun  com- 
mandant en  fécond,  l'un  & l’autre  capitaines  de 
vrillerai. 

Ii  fera  attaché  par  des  ordres  particuliers  de  fa 
majefié , dans  ch  .c  n de  ces  trois  ports,  an  fe  vice 
de  iart'H  .ie , quatre  lient  nans  d-  v.drTcau , dont 
un  fera  les  foutrions  d’-idî-nujor  dhriiilerie . & 
quatre  enfeignes  de  v.  isïeau,  dont  1111  fera  les  fonc- 
tions de  f sus-aide  n*.  jor. 

Le  commandant  eu  chef  jouira  , indép.'nd  fu- 
irent c’es  appcir.-t  , .r.  ii  u,s  à Ion  g» ..de  dans 

la  tnrrir.e,  d’on  fuppLir.nt  de  d.ux  n i le  quatre 
cc*:ts  livres  par  ?.n,  c*.  de  ih,..ze  cents  livres  pour 
un  fcc: é.  de  Sc  fais  de  bure.u  ; le  com-n  ndant 
en  fécond  jouira  de  douze  cer.ts  Uvres  de  fupplé- 
mer.t  d'appointemens  par  an;  Ses  lieutenan*  Sc  en- 
feignes  de  vadl'jairc,  attaché  au  fervice  de  l’a*- 
ti.l.rîe,  jouiront,  fivoir;  ».>  lieutenans,  d;  quatre 
cents  livres;  & les  cnûignes,  da  deux  cents  cin- 
quante livres  de  fupjdémeiit  d\.pnointeir.ens. 

L:s  r-ppointemer.s  Ht  l?s  fupp:  émeus  d'appoint?- 
incr.s  d?  tous  lefdiu  Unciers.  feront  payés  par  q ur- 
f i ?r , de  tr_L  me:  en  \ rois  mois,  6i  compris  i‘ur 
1 état  des  olllclers  de  v-iacua. 
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Lefüts  officiers  payeront  la  capitation  fui  vaut 
leur  grade  dans  la  marine. 

Le  comiru-m'.  nt  en  chef  de  l'artillerie  aura,  font 
fes  ordres,  les  compagnies  de  bomkirti.r..  & d’ap- 
prentifs-canonniers,  &.  tous  les  oPkiers  attachés  au 
lèrvice  de  far.  lerio,  èc.  rendra  compte*du  tout  an 
commandant  du  port.  ^ 

11  le  conformera , ainu  tuc  tous  les  officiers  qui 
font  fous  fes  ordres,  ju*q  i’a  ce  qu’il  en  ait  é:c  au- 
trement ordonné  par  fa  majefié  , pour  tout  ce  qui 
concerne  l'artillerie  fur  les  v. idéaux,  î*  ce  qui  eft 
prêtait  au  chef  de  bri;  :de  U aux  oflki  vs  . V.rtil- 
letie,  par  les  <ii. polirions  de  l’ordonnance  du  15 
mars  1765  , (relatées  au  commencement  de  ce  r.io:) 
en  tout  ce  qui  n’elt  pas  contraire  à la  pi éfeni» or- 
donnance. 

L?  commandant  en  fécond  aura  la  mem’  auto- 
rité & les  mêmes  fondions  en  i’abfence  du  com- 
mandant en  chef. 

De  i'admim  fl  ration  6’  d;re.2Jon  d.i  fc'vice  de 
V arri: t'erre  Les  intendans  de  la  mari  e , & en  leur 
ablenrç  les  ordonnateurs , ordonneront  de  toutes  les 
dépmfts  qui  feront  faites,  tant  pour  l’achat  des# 
canons,  armes,  ufknüles  Si  munitions  d'artillerie, 
à l’ufage  de  la  marine  , eu  pour  l’cqucticn  des 
compagnies  de  bombarde.:*  & d'apprentifs-canon- 
niers. 

L’intendant  ou  ordonnateur  afliftera  îi  tons  les 
confeils  de  guerre  qui  feront  tenus  pour  juger  les 
bombardiers;  il  aura  féance  après  le  prefident,  & 
voix  délibérative,  ainfi  qu'il  elt  réglé  par  l’ordon- 
nance du  15  meus  1765. 

L’admintdrwtioh  do  l'artillerie,  en  ce  qui  con- 
cerne l'approvisionnement  & la  confervaiion  des 
Canons , armes , ullerifiles  & munitions  relatives  à 
, ce  fervice,  r.ppartiandfa  à i’int.’ndant  on  ordonna- 
! tour,  pour  être  dirigée  par  le  cominindant  Je  l'ar- 
| tilierie,  avec  lequel  il  fe  concertera  pour  ces  ditTc- 
rents  objets. 

Le  commandant  de  l'artillerie  aura  infpcôxon , 
de  concert  avec  l'intendant  mi  ordonnateur , fur 
tous  les  app  ovifionncmen^  déper.dans  de  l’artil- 
lerie, Sc  vciüera  à leur  conlervat  on  & à l’exécu- 
t:on  des  ouv  aacs  qui  feront  faits  d’après  les  plans 
& modèles  qu’il  donnera. 

Ledit  commandant  aura  également  infpcélion  fur 
tous  le»  ouv: i rs  qui  feront  employés  auxdits  ou- 
vrag.s;  il  .n  lignera  les  iôîos  qui  feront  dreiïés  6c 
ceriif.és  p.ir  le  comm  tfaire  de  ia  marine  chargé  du 
déra  l d:  l’a'tiil.rie;  il  jugera  du  uléiite  defJits  ou— 
j viiers,  po  .r  q.i  leur  paye  foit  r.ugmantée  fur  le 
1 rapport  qui  en  fera  f ût  à l’iriendant. 

! Il  n:  lera  e up  oyé  dans  les  ateliers  dépendans 
! de  l’artilleri* . ni  renvoyé  defdits  ateliers,  aucua 
1 ouvrier  que  par  les  ordres  de  l'intendant  ou  ordon- 
j natcur. 

l.c  commandant  de  l’artillerie  fera  préfent  à tous 
( les  marchés  qui  feront  pa!Îé*s  p îr  l’intendant  ou  or— 

; donnateur,  pour  achat  d’udeiiiiles  6c  munitions  «T ar- 
i tiilerie , pour  façons  d’ouvrage  & entreprîtes  géixé— 
1 râlement  quelconques,  concernant  i’ac tiilerie. 
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Il  a Hi liera  avec  les  officiers  d'artillerie  & le  maître 
canonnier  du  port,  à la  recette  de  tous  les  effets  qui 
feront  livrés  en  conféquencc  des  marches;  il  exami- 
nera s’ils  (ont  conformes  aux  modèles  ou  échantil- 
lons dépofés  au  contrôle  de  la  marine,  & lignera  les 
certifi  ats  de  réception , pour  fervir  au  paiement 
defdits  effets. 

Le  ftrvice  de  l’artillerie , fur  les  vaiffeaux  de  fa 
ma;elté,  fera  fait  conformement  à ce  qui  ell  prtferit 
pa.  les  diipi. friions  de  l'ordonnance  du  25  mars  1765, 
(relatées  au  commencement  de  ce  mot)  en  tout  ce 
qui  n’elt  pas  contraire  à la  préfente. 

Les  canons , armes , ullenfiles  & munitions  d’ar- 
tillerie , qui  feront  délivrés  pour  les  arméniens , 
feront  portés  fur  l’inventaire  général  d’armement , 
ainfi  que  lur  le  regiftre  de  l’écrivain,  qui  remettra 
au  capitaine  du  vaiffeau  copie  dudit  inventaire. 

L’écrivai»  obfervera,  à l’égard  des  canons,  armes, 
uffenfflts  & munitions  d’artillerie,  qui  auront  été 
remis  à la  garde  du  maître  canonnier,  du  fourrier 
ou  fergent  du  corps- royal  d’infanterie  de  la  marine, 
faifant  ies  fonctions  de  capitaine  d’armes  & de  l’ar- 
murier, ce  qui  lui  eft  prelcrit  par  les  dil  polît  ions  de 
l’ordonnance  du  2 5. mars  1765  , pour  tous  les  autres 
effets  d’armement,  (veyr^  Fonctions  des  officiers 
d’aaminiftrûtion  il  la  mer ) & il  en  fera  par  eux 
rendu  compte  journellement,  tant  à t'officier  chargé 
du  détail  du  vaiffeau,  qu’à  l'écrivain. 

L’arrêté  des  confommations  pendant  la  campa- 
gne, du  maître  canonnier,  du  capitaine  d’armes  & 
de  l’armurier,  qui  fera  ligné  tous  les  huit  jours  par 
l’officier  chargé  du  détail  du  vaiffeau,  le  fera  suffi 
par  l’écrivain , en  conformité  des  mêmes  difpofitions 
de  ladite  ordonnance  de  1765. 

Toutes  les  demandes  qui  feront  faites  pendant  la 
campagne  pour  remplacement  de  contaminations, 
ou  lupplément  concernant  les  ullenfiles  du  maître 
canonnier,  du  capitaine  d’armes  & de  l’armurier, 
feront  fignées  de  l’officier  chargé  du  détail  du  vaif- 
feau , & de  l’écrivain,  & vifées  du  capitaine-com- 
mandant , en  conformité  toujours  des  mêmes  di  po- 
rtions de  ladite  ordonnance  du  25  mars  1765. 

L’examen  des  confommations  des  effets  d’artil- 
lerie fe  fera  au  retour  des  campagnes  , dans  la 
forme  preferite  par  l’ordonnance,  (vtyr^  Police 
des  vaiffeaux  ) & le  commandant  de  l'artillerie  y 
affiliera , comme  le  capitaine  de  port  affilie  à l’exa- 
men des  confommations  des  autres  effets. 

Au  défarmement , le  maître  canonnier,  le  capi- 
taine d’armes  & l’armurier,  fe  conformeront  pour 
la  retnife  des  effets  & les  comptes  qu’ils  doivent 
rendre  en  préfence  de  l’officier  chargé  du  détail  du 
vaiffeau,  des  conlommaticns  faites  pendant  la  cam- 
pagne , à ce  qui  elî  prelcrit  aux  autres  maîtres  par 
les  oiipofftions  de  ladite  ordonnance  du  25  mars 
176c,  (relatées  au  mot  Police  des  vaiffeaux ) &. 
ils  ne  feront  payés  de  leurs  appointerr.ens  ou  foîde, 

3u’cn  rappoitant  une  décharge  de  l’officier  chargé 
u detail  du  vail -tau  , & de  l’écrivain , en  conlé- 
quence  toujours  des  mêmes  difpofitions. 

Veut  fa  iraieffe  que  tout  ce  qui  eft  provifoirc- 
A1  urine  * Tome  III. 
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ment  réglé  par  la  préfente  ordonnance  foit  exécuté, 
à compter  du  premier  janvier  prochain. 

Enfin,  l’ordonnance  de  1776  a apporte  à celles 
relatées  ci-deffus  des  clungcmens  que  i’on  peut  voir 
aux  mots  Direction  acs  travaux,  DIRECTEUR 
de  l'artillerie . 


Comme  ce  mot  eft  fous  preffe , il  paroît  un  • or- 
donnance concernant  le  corps-ioyal  d’artillerie  des 
colonies  du  premier  janvier  17^6 , dont  voici  la 
teneur  : 

Sa  majeffé  voulant  affimiler  le  ftrvice  de  l’ar- 
tillerie dans  fes  colonies  à celui  de  Ion  coqis-royal 
de  l’artillerie  de  France;  régler  Te  rang  des  officiers 
qui  doivent* compofer  le  corps-royal  de  l’artillerie 
des  colonies,  ai n il  que  celui  des  directeurs  & lotis- 
direcV-urs  de  l’artillerie  des  ports  & ar  fer  aux  , des 
majors  &.  aides-major  de  diviffon  du  corps-royal 
des  canonniers-matelots,  créés  par  les  ordonnance* 
de  ce  jour;  & fixer,  dune  manière  invariable , le 
ftrvice  dudit  corps-royal  de  l'artillerie  des  colo- 
nies, elle  a ordonné  & ordonne  ce  qui  fuit  ; 

TITRE  PREMIER. 

Conftitution  du  corps-royal  de  l'artillerie  des 
colonies.  • 

Article  premier. 

Comppfttion. 

§ i<f.  Les  troupes  du  corps-royal  de  l’artillerie 
des  colonies  feront  compolccs  u’un  régiment  de 
vingt  compagnies  de  canonniers-bombardiers , ôt 
de  trois  compagnies  d’ouvriers.  • 

A cet  effet,  il  fera  crééftne  troiffeme  compagnie 
d’ouvriers  pour  la  formation  de  laquelle  il  fera  tire 
des  deux  compagnies  créées  par  I ordonnance  du 
24  oétabre  1784,  & de  celles  «lu  corps-royal  de 
l’artillerie  de  France,  les  bas-officiers  & ouvriers 
néccffaires-à  fa  compolition. 

§ 2.  Le  corps-royal  de  l’artillerie  des  colonies 
tiendra  le  premier  rang  parmi  les  troup»  s d’infan- 
terie des  colonies.,  attendu  qu’il  conleivera  d.tr.s 
l’infanterie  françoiïe , le  même  rang  que  le  corps- 
royal  de  l’artillerie  de  France. 

Entend  néanmoins  l'a  majefté  que  ft  les  troupes 
du  corps  royal  de  l'artillerie  des  colonies,  fe  trou- 
vent employées  avec  celles  du  corps-royal  de  l’ar- 
tillerie de  France,  elles  ne  prennent  rang  qu’apres 
celle  dudit  corps  : veut  également  ff»  majefté  que 
les  détachemens  du  corps  royal  de  l’artUerie  des 
colonies,  de  telle  force  qu’ils  puiffent  être,  pren- 
nent , dans  tous  les  cas  de  fer\  icc  aux  colonies , le 
rang  qui  lui  eft  attribué  par  cct  article. 

$ 3.  Le  régiment  du  corps-royal  de  l’artllierie 
G 6 g 
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des  colonies  fera  divifé  en  cinq  brigades;  chacune 
desquelles  fera  commandée  par  un  chef  de  brigr.de, 
dont  le  gtade  équivaudra  à celui  de  ma'cr,  5:  lui  en 
donnera  le  rar.g  6c  l'autorité  par-tcuc  où  il  le  trou- 
vera. 

§ 4.  Chaque  bricade  fera  formée  de  quatre 
compagnies  qui  y referont  listes  , fans  pouvoir 
palier  de  l’une  à l’autre , atin  que  les  mêmes  fo'dats 

f'yiflc'nt  avoir  pendant  le  plus  long-temps  polhblc 
es  memes  officiers,  6c  que  les  tours  de  lervice, 
entre  les  brigades  &'  les  compagnies,  ptiilïcnt  être 
plus  corflannnent  réguliers. 

Les  brigades  du  régiment  du  corps-royal  de  l’ar- 
tiilerie  des  colonie*  1er  ont  défignées  par  premier  e , 
fcc  on  de , troifième,  quatrième  6*  cinquième,  fui— 
vaut  l'ancienneté  des  chefs  qu’elles  auront  à l'é- 
poque de  U preifime  ordonnance;  & cHes  confcr- 
veront  ce  rang  entr'elks,  quel  que  piriffc  être  celui 
des  nouveaux  chefs  qj'eilcs  pourront  avoir  dans  la  : 
fuite. 

Dans  l’ordre  de  lra4aillc , la  première  b; igr.de 
aura  la  droite,  la  fécondé  aura  la  gauche,  &.  ainfi 
de  fuite  en  alternant  ; la  cinquième  prendra  le 
centre. 

§ 5.  Chaque  compagnie  de  canonniers,  bom- 
bardiers, fera  commandée  en  tout  temps  ^>ar  un 
capitaine  en  premier,  un  capitaine, en  fécond,  un 
lieutenant  en  premi  r,  un  lieutenant  en  fécond,  fcc 
un  lieutenant  en  troifième  ; & compofée  d’un  fer- 
gent- major,  un  fourrier-écrivain , cinq  fe.gents, 
cinq  caporaux,  tinq  appointés,  cinq  ariitî.iers, 
.cinq  canonniers-bombardiers  de  la  première  clr.lTe , 
vingt  de  la  fécondé , quarante  apprentifs  6c  un  tam- 
bour, formant  quatre- vingt-huit  hommes. 

§ 6.  Les  caporaux,  appointés,  artificiers,  ca- 
nonniers - bombardiers  & apprentifs  de  chacune 
defdites  compagnies , feront  ciilribués  en  cinq  cf- 
couades;  chacune  defquelîcs  fera  commandée  par 
un  fergent , & fupérieurement  par  un  officier  ou 
le  fergent-major. 

§ 7.  L’cut-major  dff  régiment  du  co  ps- royal  1 
de  rartilleric  des  color  i-*s  fe:a  coirpofé  d’un  co- 
lonel , trois  licutenar.  s- colonels,  cinq  chefs  de  bri-, 
gade,  un  major,  trois  ai  les-major  , un  quai  dor- 
mait re-trefo  rie  r,  & un  tamhour-r.i;.jor. 

§ B.  Sa  roajefté  ayant  crée,  par  icnordonnance 
de  ce  jour,  un  directeur  6c  un  lons-direfteur  d’ar- 
lillerie  dans  chacun  de  fes  trois  grands  ports,  elle 
fupprime  par  la  prclcnte,  la  place  du  li:utcr.ant- 
colonel  deibiné  à la  bireélion  de  l’arfenal , qu’dle 
avoir  précédemment  établie. 

Article  II. 

1 

Choix  & fondions  des  officiers  '. 

• 1 

§ 1".  Le  colonel  du  régiment  fera  choifi  parmi 
les  lieutennr.s  - colonels  du  régiment  6c  les  fotis- 
direéteurs  du  l’artiileiie,  d’npiès  la  propolition  qui 
en  fera  faite  par  l’infpeélciir-général  au  fccrctaire 
d’état  ayant  le  déparfeir.ent  de  la  marine. 
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Il  commandera  fupérieurement  le  régiment , SL 
aura  toute  autorité  pour  y fa;rc  exécuter  les  ordon- 
nances 6c  règ'emsns  particuliers  qui  pourront  être 
faits. 

§ 2.  Les  licutcnans-coloncls  du  régiment  feront 
choifis  parmi  les  chefs  de  brigade  6c.  major  dudit 
régiment. 

Ils  commanderont  le  régiment  fous  l’autorité  du 
colonel. 

§ 3.  Les  chefs  de  brigade  feront  choifis  parmi 
les  capitaines  en  premier  du  corps-royal  de  i’artil- 
lcrie  des  colonies.  * • 

Ils  commanderont  concurremment  avec  le  major, 
& félon  leur  ancienneté , fous  l’autorité  du  colonel 
& des  lieutcnam-colonels , non-feulement  les  quatre 
compignies  dont  leur  brigade  fera  compofée , mais 
encore  celles  qui  y feront  jointes,  quand  le  fcrvice 
l’exigera;  ils  feront  de  plus  fpécialement  chargés 
de  veiller  à l’mfiruilion  des  officiers  de  leurs  bri- 
gades., de  les  diriger  dars  leurs  études,  ainfi  que 
dans  l’application  de  la  théorie  à la  pratique;  de 
leur  donner  enfin  toutes  les  connoi dances  relatives 
aux  operations  militaires  6c  aux  détails  de  l’artil- 
lerie. 

§ 4.  Le  major  fera  choifi  parmi  les  capitaines 
en  premier  du  corps,  6c  charge  de  diriger  les  exer- 
cices d’infanterie  avec  le  canon  de  bataille , -de 
veiller  fur  tous  les  détaille  la  treupe;  & lempla- 
cera  au  beloîn  les  chois  uc  brigade  dans  leurs  fonc- 
tions , lefquels  le  remplaceront  également  dans  les 
fienr.es. 

Il  fera  en  outre  chargé  du  travail  des  recmes  Si 
de  tous  les  objets  relatifs  à la  comptabilité  & autres 
details  de  l'adminiflration , qui  devront  le  traiter  en 
France,  ainfi  que  de  la  comeélion  de  l'habillement, 
de  fon  envoi  auxdites  troupes , & fc  conformera 
fur  tous  ces  détails , aux  ordres  & inftructions  qu'il 
recevra  du  coofeil  d’adminillration. 

§ 5.  Les  aides  • major  feront  choifis  parmi  les 
dix  derniers  licctenans  en  fécond,  ou  les  lieutenaœ 
en  troifième;  ils  auront  rang  de  lieutenans  en  pre- 
mier , 6c  feront  fulceptiblcs  de  recevoir  la  commif- 
fion  de  capitaine  comme  une  récompenle  de  leurs 
icrviccs. 

Ils  feront  perfonnellement  chargés  d’éîabftr  l’urn- 
formi:&  dans  le  fcrvice  6c  dans  les  exercices , fok 
d’arfi Heiie , foit  d’infiintcrie;  ils  raflembleront  ks 
détai  s & les  comptes  que  leur  rendra  le  lieutenant 
en  troifiènr.c  des  compagnies,  en  vertu  du  titre  II 
de  la  ptéientc  oïdonnance,  & en  rendront  compte 
au  major. 

Ils  feront  en  outre  chargés  fupéricurcmem  du 
logement , du  campement  & des  difiributions. 

Iis  rempliront  d’ailleurs  les  ordres  du  confeü 
d'adminiftnuion , fur  i’entieticn  6t  les  menues  dé- 
pendes de  la  troupe. 

D.  ns  le  c.  s de  détachement  d’une  brigade  ou  de 
pluücurs  cor  pngr.ies , il  fera  nommé  par  le  com- 
11  andant , un  licuteiunt  on  troifième  pour  rempEr 
les  fouCfium  d'aide  -major , 6c  en  tendre  compte 
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» la  rentrée  du  détachement,  à l'aide -major  du 
corps. 

6.  Le  quartier  -maître  - tréforicr  fera  clioifi 
parmi  les  dix  derniers  lieutenans  en  fécond  ou  les 
litutenans  en  troifième  ; il  aura  rang  de  lieutenant 
en  premier , ôc  fera  fufceptible , comme  les  aides- 
major,  de  recevoir,  à tiire  de  récorr.pcnfe,  la  com- 
miiiton  de  capitaine. 

ü fera  chaigc  de  tous  les  pniemens  de  la  caiflc , 
de  la  tenue  des  regiftres,  &.  de  tous  les  details  de 
la  comptai  ilité , Icus  les  ordres  6c  rinfpeétion  du 
conieii  d admimür arion , air.fi  qu'il  fera  dit  au  ti- 
tre il. 

Il  fera  non  mé  à chaque  détachement  un  lieute- 
nant tn  troiliètr.e  , pour  y faire  les  fondions  de 
quart u r-m.ifre  ttéfoiier.  * 

§ 7.  Les  capitaine»  en  premier  feront  tirés,  par 
ancienne tê,  d s captta:ne->  en  lVcond  du  corps-royal 
de  l'art  lletie  des  colonies,  6c  des  aides -major  de 
celui  dis  canonniers-matelots. 

I>s  terom  particulièrement  charges  de  l’inflruc- 
t’on  des  cfiicicrs  6c  fohats  de  leur  compagnie, 
d n>  les  exercices  de  théotie  6c  de  pratique  d'ar- 
tillerie, ôc  veilleront  fupétieurement  fur  la  tenue 
6c  la  difeipine  de  leur  troupe;  ils  commanderont 
6c  icront  quelquefois  commander,  par  leurs  ofiî- 
ciers,  tous  les  exercices  de  détail  d'artillerie  6c  d'in- 
fanterie , 6c  donneront  la  plus  grande  attention  à 
l’entretien  6c  au  bien-être  de  leur  troupe;  déclarant 
fa  rrajefté  quelle  fera  punir  .ceux  qui  y cppor^- 
roient  quelque  négligence.  # 

§ 8.  Le*  capitaines  en  fécond  feront  tirés,  par 
'ancienneté,  d<.s  lieutenans  en  premier;  indépen- 
<»  mn,em  du  fervice  ordinaire  a leur  comprgnie, 
dont  ils  commanderont  la  première  efeouade , iis 
pourront  être  détachés  & chargés , fous  les  ordres 
des  commandar.s  de  l'artillerie,  des  diitérens  détails 
relatifs  aux  conftruttions,  bâtiment,  approvifionnc- 
mens  6c  fervice  des  parcs  de  üege  & de  campagne, 
6c  de  tous  autres  objets  concernant  le  fervice. 

% 9.  Les  lieutenans  en  premier  ôc  en  fecond'fe- 
ront,  dans  tous  les  cas  de  fervice  d'artillerie , fpé- 
cialement  charges  du  commandement  def  deuxième 
6c  troifiènic  ef couades  de  b con  pagnie  ; le  capi- 
taine aura  attention  de  leur  en  faite  fuivre  toutes 
les  inftructions , airii  que  tous  les  détails  de  la 
troupe. 

Les  dix  premiers  lieutenans  en  fécond  feront 
choifis  parmi  les  élèves  du  corps-royal  de  l’artil- 
lerie des  colonies  , U les  dix  derniers  parmi  les 
lieutenans  en  troifième. 

§ 10.  Les  lieutenans  en  troifième  feront  tirés 
du  corps  des  fergents;  ils  commanderont,  dans  les 
cas  de  tervice  d’artilleiie,  la  quatrième  efeouade  de 
leur  compagnie.  . 

Ils  feront  fubordemnés  aux  aides-major,  & fpé- 
ciaietnent  chargés  de  la  tenue  & discipline  de  leur 
compagnie  ; ils  veilleront  à ce  que  les  menues  répa- 
rations foient  faites  à mefure , 6c  en  conféqucnte 
des  or<j?es  du  confeil  d’adminifuation , ôc  fe  feront 
aider  dans  leurs  fondions  par  les  fergenis-majors  ; 
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•ils  en  rendront  dompte  à l’aide -major,  nptcs  en 
avoir  informé  leur  capitaine,  ainfi  que  de  tout  ce 
qui  fe  paffera  dans  b compagnie  concernant  le  fer* 
vice , la  difeiplinç  C%  le  bon  ordre. 

En  bataille,  aux  ftéges  6i  aux  exercices  de  pra- 
tique , ils  feront  le  même  fa  vice  que  les  autres 
lieutenans. 

Article  II  L 

Ring  &’  avancement  Jet  officiers. 

§ i*r.  Les  officiers  du  corps-rovcl  de  l'artillerie 
des  colonies,  qui  auront  été  tirés  du  corpwoyul  de 
l'arti.lerie  de  France,  tant  à l'époque  du  24  o lin* 
lire  17^4,  qu’à  celle  de  la  préiente  ord«jr.narcc, 
6c  de  celle  du  corps*~oyal  des  c.:  r.o  limer  s-mat  eJcts, 
rouvrent  cnîr'eux  clins  le  grade  auquel  iis  fcront 
promus  en  entrant  dans  l'un  ou  ca  s l’autre  de  ces 
nouveaux  cotps,  félon  le  rang  qu'ils  auront  ca 
précédemment  dans  le  corps-royal  de  l'artillerie  de 
France. 

Les  officiers  des  anciennes  comp;  "nies  de  ca- 
nonniers -bomba: diers  employés  aux  iil-.s \ pren- 
dront rang  dans  le  corps-royal  de  Ib-rtilLrie  des 
colonies,  de  la  date  des  demie j es  lettres  ou  brevets 
qu'ils  auront  obtenus  dans  y s compagnies,  à l’ex- 
ception de  ceux  qui  feront  dans  le  cas  de  g ./ncr 
deux  grades,  qui  dateront  de  leur  lettre  d’oliicier 
dans  leldites  compagnies. 

§ a.  Ces  rangs  une  fois  établis , les  lieutenans 
en  troifième  pourront  prétendre  aux  places  c acantcs 
parmi  les  dix  derniers  iieutenans  en  fécond;  les  uns 
& les  autres  à celles  d aides-tnajo  6c  de  quartier- 
maître- treforier  du  corps-royal  de  IV.rtill^ie  des 
colonies,  mais  fans  avancement  ultérieur. 

Les  dix  premiers  lieutenans  en  fécond  à celles  de 
lieutenant  en  premier. 

Les  lieutenans  en  premier  à celles  de  capitaine 
en  fécond  du  corps  royal  de  l'artillerie  des  colo- 
nies , 6c  d'aide  - major  de  diviften  de  celui  des 
canonniers-matelots. 

Les  capitaines  en  fccond  du  corps  ro val  de  l’ar- 
tilîerie  des  colonies,  & les  aides-major  de  celui  des 
caronmers-matelots , à celles  de  capitaine  en  pre- 
mier du  corps-royal  de  l'artillerie  des  colonies. 

Les  capitaines  en  premier  à celles  de  chefs  de 
brigade  6i  major,  tant  du^orps-royal  de  l’artülciie 
des  colonies,  que  de  celui  des  canonnicrs-mat. dots. 

L.s  chefs  de  brigade  6:  major  du  co;ps-rcyal 
de  l’artillerie  des  colonies,  à celles  de  lieutcuar.5- 
côlonels  6c  fous-direéleurs  de  l'aitillerie;  mais  ils 
rouleront,  par  ancienneté  pour  ces  dernières  pb  es 
avec  les  majors  de  divifon  du  coips- royal  des 
canonniers-matelot». 

Les  lieutenans-colonels  du  régiment  6c  les  fens- 
direèleurs  de  l’artillerie,  à cc’les  de  colonel  du  régi- 
ment 6c  de  dire&eur  de  lViilierie. 

Quant  aux  colonel  ô<  tiireôeuts  du  corps- royal 
de  l'artillerie  des  colonies  . veut  fa  piaj.'llé  qu’ils 
foient  fufceptibles  d’êue  promus  au  gade  de  bri- 
. Ggg  a 
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fti.'ier,  & de  parvenir  à ceux  d’officiers-généraux; 
mais  que,  parvenus  au  grade  d'officier-généra! , ils 
quittent  leur  place  dans  Te  corps-royal  de  l'artillerie 
des  colonies,  & roulent  avec  ceux  de  fes  armées. 

§ 3.  Sa  majefté  voulant  établir,  parmi  les  offi- 
ciers du  corps-roval  de  l'artillerie  des  colonies , une 
ému'arion  nicedaire  au  bien  de  Ton  forvice,  déclare 
rue,  fans  avoir  égard  à l’ancienneté*  elle  n’avan- 
cera aux  emplois  ï'upérieurs  de  ce  corps,  que  ceux 
eue  leurs  maurs,  inftrtittions  & aptitude  au  com- 
mandement, en  rendront  dignes  : à cet  effet,  le  co- 
lonel du  corps  en  France,  & celui  qui  commandera 
1 artillerie  en  chef  dans  chaque  colonie,  aiïcmbkia 
tous  le?  ans,  huit  jours  après  la  revue  d’infpcition , 
les  officiers  lupétieurs  du  régiment,  qui  fe  trouve- 
ront fous  fes  ordres,  6 1 leur  demandera  de  déligner 
par  écrie,  parmi  les  capitaines  en  premier,  le  fujet 
qu’ils  croiront  le  plus  capable  «l’être  avancé  au  rang 
de  major  on  de  chef  de  brigade  ; les  capitaines  en 
premier , admis  enfuite  dans  cette  aftèmblée , y 
diiigneront, concurremment  avec  lcschcfs,ceux  des 
dix  derniers  lieutenar.s  en  fécond  ou  des  lieutenans 
en  troifième,  qu’ils  jugeront  les  plus  propres  à rem- 
plir les  fondions  d’aidc-major  & de  quartier-maitre- 
uéforier,  6 : parmi  les  fergeus  non  mariés,  le  fujet 
le  plus  capable  d’être  fait  lieutenant  en  troifième  ; 
chacun  d’eux  fignera  fon  avis  &t  le  commandant 
d’artillerie,  chez  lequel-! era  tenue  laflemblée,  en 
adreffera  le  procès-verbal , avec  fes  obfervations , 
au  colonef  au  corps-royal  de  l’artillerie  des  colo- 
ries, lequel  en  rendu  compte  à l’infpeéteur-gé- 
11c  rai. 

Si  la  difperfion  des  officiers  ci-deffiis,  dans  les 
lieux  trop  diftans  l’un  de  l’autre , s’oppofoit  à la 
tenue  d*  cette  aflcrr.bléc , le  commandant  en  chef 
de  l’artillerie  y fupplceroit,  en  demandant  à chacun 
des  officiers  défignés  peur  la  former,  leur  avis  qu’ils 
lui  udieffieroicnt  fitÿîé  d’eux. 

Les  commandans  de  l’artillerie  dans  les  colonies, 
qui  auront  des  détachemens  d’ouvriers  à leurs  or- 
dres, rendront  compte  tous  es  ans, à l infpeéieur- 
général,  «le  l’inlf ruélion , des  talens  6c  de  la  con- 
duite des  officiers  de  ces  déuchemens. 

Quant  aux- places  de  colonel  6c  lieutenans  colô- 
ncls  qui  viendront  à vaquer,  leur  remplacement  fera 
prepofé  par  l’infpe&cur- général  au  fecrétairc  d’état 
avant  le  département  de  la  marine. 

§ 4.  Aufli-tôt  qu’une ^lace  d’officier  d’artillerie 
viendra  à vaquer,  le  commandant  de  la  troupe,  où 
ccttc  vacance  arrivera , en  donnera  fur  le  champ 
avis  au  colonel,  & en  préviendra  l’officier  fupé- 
rit-ur  d’artillerie  , fous  les  ordres  duquel  il  fe  trou- 
vera ; cet  officier  en  rendra  également  compte  au 
colonel  du  corps , lequel  en  informera  l’infpe&eur- 
général,  qui  prendra  le*  ordres  du  feccétaire  d’état 
avant  le  departement  de  la  marine,  pour  qu’il  puiffie 
« tre  nommé  à l'emploi  vacant,  d'après  les  notes  qui 
lui  auront  été  précédemment  adrellces. 

Lorfqu’une  place  de. lieutenant  en  troifième  va- 
quera da-:s  une  des  compagnies  aux  colonies  , fa 
n.jjeffié  entend  que  provifoirement , 6c  en  atten- 
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cant  qu’elle  y ait  pourvu , le  fergent-major  fafle 
le  fervicc  6c  les  fonctions  de  lieutenant  en  troifiè- 
me,  & qu’  I foit  lui-meme  fuppléc  dans  les  Tiennes 
par  un  autre  fergent. 

Les  officiers  des  compagnies  rouleront , par  an- 
cienneté , pour  arriver  aux  emplois  fuoérieurs  à leur 
grade , dans  la  feule  brigade  dont  les  compagnies 
auxquelles  ils  feront  attachés  feront  partie;  mais, 
concuiremmcnt  avec  les  aides-major  du  corps-royal 
des  canonniers-matelots , pour  les  places  de  capi- 
taines en  premier. 

Sa  majefté  fe  réferve  de  choifir  les  aides-major 
du  corps  des  canonniers-matelots , parmi  les  lieu- 
tenans en  premier  du  corps-royal  de  l’artillerie  des 
colonies  ; 6c  parmi  les  capitaines  en  premier  de  ce 
corf  s , ceux  qu’eile  croira  devoir  élever  au  rang  de 
major  ou  de  chef  de  brigade  du  corps-royal  de  l’ar- 
tillerie  des  colonies,  6c  à celui  de  major  de  divifion 
des  canonniers  matelots. 

§ 3.  Aucun  fujet  ne  fera  propofé  pour  être 
afpirant  ou  élève  du  corps- royal  de  l’artillerie  des 
colonies,  qu’autant  qu’il  aura  atteint  lage  de  qua- 
torze ans  révolus , & qu’il  aura  fait , devant  le  gé- 
réalogiilc  de  fa  majefté , les  preuves  de  nobleffie 
exigées  pour  les  autres  corps  militaires.  11  fera  tenu 
de  produire  fon  extrait  de  baptême  avec  le  certificat 
de  ce  gcncalogifte , & ces  deux  pièces  feront  an- 
nexées au  mémoire  de  l’infpeéteur- général  du  corps, 
qui  le  propolera  au  fecrétaire  d’état  ayant  le  depar- 
tement de  la  marine. 

Sa  majefté  cxceptftde  cette  règle  les  fils  de  che- 
valiers de  l’ordre  de  Saint-Louis , 6c  permet  qu’ils 
lui  foient  prepofés  en  produilant  les  brevets  de  leur 
père,  ou  des  certificats  authentiques  qu’ils  ont  cté 
décorés  de  la  croix  dudit  ordre;  & ces  pièces  feront 
jointes  avec  leur  extrait  de  baptême  au  mémoire  qui 
les  nropofera. 

§ 6.  Il  fera  accordé  des  commiffions  de  capi- 
taine à douze  lieutenans  en  premier  du  corps-royal 
de  l'artillerie  des  colonies , d’après  leur  ancienneté , 
fi  les  témoignages,  qui  feront  rendus  en  leur  faveur, 
permettent  de  luivre  1 ordre  du  tableau. 

L'intentfbn  de  fa  majefté  cft  auffii  qu’il  foit  ac- 
cordé des  grades  fuperieurs  aux  officiers  qui  fe 
feront  difiingués  à la  guerre  par  quelque  action 
d'éclat. 

Article  IV. 

Choix  & fonctions  dis  bus -officiers. 

§ Ier.  Pour  choifir  un  fergent  - major , le  plus 
ancien  capitaine  , prélent  «1  la  brigade  où  vaquera 
ladite  place , affiemblern  les  lieutenans  en  troifième 
de  cette  brigade,  pour  faire,  parmi  les  fergens  «le 
la  brigade , le  chbix  de  quatre  fujets  qui  aient  au 
mo:ns  fente  ans  de  fer  via , ou  qui,  en  .temps  de 
guerre,  aient  paffé  le  centre  des  lergens. 

Ce  premier  choix  fera  poité  au  chef  la  bri- 
gade , qui  en  afficrr.blera  les  quattes  capitaines  ou 
commandans  «le»  compagnies , peur,  à la  pluralité 
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«fes  voix,  élire,  enire  ces  quatre  fujcts,  les  deux 
qu’ils  croiront  les  plus  capables. 

Cecte  fécondé  élection  fera  remife  au  comman- 
dant en  chef  de  l’anillerie,  qui,  après  avoir  confulté 
le  chef  de  la  brigade,  nommera  celui  des  deux  qui 
devra  remplir  la  place. 

L:s  emplois  de  fergent-mîjor  ne  pourront  être 
donnes,  fous  quelque  prétexte  que  ce  l'eie,  à des 
fereens  ou  fourriers  convaincus  d’avoir  dcûrtc. 

§ 2.  Lorlqu’il  vaquera  une  place  de  fourrier  ou 
de  krgent  dans  une  compagnie,  le  fergent-major  & 
les  deux  plus  anciens  fergens  de  cette  compagnie , 
le  fcrgcr.t-ir.cjor  & le  plus  ancien  forgent  de  cha- 
cune des  trois  autres  compagnies  de  la  brigade, 
s'aflembleront  pour  indiquer,  parmi  les  caporaux, 
appointés  & premiers  canonniers-boinbarôurs  de  la 
brigade,  fix  lujets  fichant  lire  & écrire,  6t  qu’ils 
croiront  les  plus  propres  à remplir  la  place  vacante  ; 
ils  en  pcrteiom  l'état  au  plus  ancien  officier  de  la 
brigade , lequel  affemblcra  les  quatre  commandans 
des  compagnies  d’icelle,  pour  cnoifir,  à la  pluralité 
des  voix  , trois  des  lujets  propofés. 

L’éleétion  de  ces  trois  lujets  fera  portée  au  chef 
de  la  brigade  ou  à celui  qui  la  commandera , lequel 
en  choiiira  deux  , & portera  enfui  te  cette  élection 
au  commandant  de  l’artilleiie,  qui  nommera  celui 
des  deux  qu’il  jugera  le  plus  en  état  de  remplir  la 
place  vacante. 

Lorfque  deux  compagnies  fe  trouveront  déta- 
chées cnfanhle,  même  de  differentes  brigades,  la 
première  cleélion  fe  fera  par  les  deux  fergens-majors 
& fix  fergens  ; la  fécondé,  par  Us  officiers  des  deux 
compagnies  en  nombre  égal  ; la  troifième , par  le 
plus  ancien  capitaine,  & la  dernière,  par  le  com- 
mandant du  détachement. 

l/éleéfion  fe  fera  dans  la  même  forme,  fi  trois 
compagnies , même  de  différentes  brigades , fe 
trouvent  détachées  cnfemble , à la  réferve  que  Us 

f»remicrs  éUéUurs  feront  Us  trois  fergens-majors  6c 
es  deux  plus  anciens  fergens  de  chacune  des  trois 
autres  compagnies. 

Dans  le  tas  où  une  compagnie  ou  des  détachc- 
ir.cns  moindres  qu'une  compagnie , fe  trouvercient 
aux  colories,  dans  des  iffes  ou  partes  où  le  com- 
mandant du  détachement  ne  fero  t pas  à portée  de 
prendre  les  ordres  de  fon  officier  ûipcrieur , il  fera 
élire , comme  il  eft  dit  ci-deffiis , trois  fujcts , ôc 
inffaller*  celui  qu’il  ctoîra  mériter  la  préférence. 

On  appliquera*  cette  dernière  foi  me  , dans  les 
mêmes  cir  confiances,  ‘aux  .ci  cédons  fui  vantes. 

§ 3.  Lorlqu'il  vaquera  une  place  de  caporal  ou 
d'artificier,  le  fergent-rr.ajor,  le  to*.  rrior,  les  /eigctts 
& l’ancien  caporal  de  la  compagnie  où  la  place  fera 
vacante  , s'aüembleront  chez  leur  capitaine  pour 
élire  trois  fujets  de  ladite  compagnie;  le  capitaine  en 
choiftra  deux  qu’il  préfentera  à Ion  chef  de  brigade, 
lequel  en  choifira  un  qu’il  prvpofera  au  tonur.ün- 
dant  en  chef  de  la  troupe.  Ou  donnera  toujo.iis 
djns  cette  éleélion , à muitc  égal , la  préférence  à 
l’ancienneté. 

§ 4.  Les  places  d’appointés  appartiendront  de 
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droit  aux  plus  anciens  canonniers  & artificiels.  A 
Pétard  des  canonniers- bombardiers  de  la  première 
clafle , ils  feront  piis  parmi  ceux  de  la  fécondé 
clalfc  ; en  confécuence , les  officiers  de  la  compa- 
gnie où  la  place  fera  vacante,  examineront,  en  pre- 
fence  du  chef  de  brigade , le  plus  ancien  foldat  de  la 
fécondé  clalîe  ; & s’il  eft  juge  en  état  d être  chef  de 
pièce,  on  le  nommera,  finon  on  pafiera  à l’examen 
du  fécond,  & ainfi  de  fuite,  j .tiqua  ce  qu'on  en 
trouve  un  en  état  d’occuper  ladite  place  ; dans  le  cas 
d ablcnce  du  chef  de  brigade , le  capitaine  de  la 
compagnie  le  remplacera. 

§ 5.  Le  fergent-majer  commandera  la  cinquième 
efcouadedela  compagnie,  en  bataille  & aux  écoles, 
dans  les  lièges  &*.  autres  occalions  de  fervice  ; mais 
il  ne  fera  employé  aux  batteries  & détachcmcns, 
que  dans  le  cas  de  néceflîté,  & lorfqu’il  fera  com- 
mandé ; il  aidera  6e  fuppléera  le  lieutenant  en  troi- 
ficir.e,  dans  les  détails  du  J'tn-ict  & de  la  difcipline, 
& fera  chargé , fous  fou  autotilé  & celle  de  l'aide- 
maior,  de  1 mffruétion  des  recrues. 

§ 6.  Le  fourrier  fera  fubordonné  aux  aides- 
major  & au  quartier-maitre-tréforier,  & chargé, 
fous  leurs  ordres,  des  détails  de  la  comptabilité’ 
fubfillances , dtlh'ibutroris , logcrnens , campemens 
& propreté  du  quartier  ou  du  camp  ; & fuppléera 
les  fergens  au  belbin. 

§ 7-  Chaque  fergent  commandera  une  efeonade 
fous  l’autoriré  des  officiers  bc  du  fergent-major  ; il 
l’exercera,  la  maintiendra  en  bonne  police  & difei- 
pline , & rendra  compte  au  fergent-major  ou  au 
lieutenant  en  troifième,  ainli  qu’il  lui  aura  été  or- 
donné , de  tous  les  détails  qui  concerneront  ladite 
efeouade. 

§ 8.  Les  caporaux  aideront  les  fergens  dans 
leurs  fonctions , les  remplaceront,  au  beioin,dans 
le  commandement  des  cùouades,  & pourront  eux- 
mêmes  être  fupptéés  par  les  appointés. 

Article  V. 

Répartition  des  trouve  s du  corps-royal  tje  V artillerie 
nés  colonies, 

• 

§ t".  Il  fera  détaché  aux  colonies,  le  nombre 
de  compagnies  qui  y feront  jugées  nécelfaires,  la 
deftination  des  brigades  & des  compagnies,  fera 
décidée  par  le  fort. 

ti  î.  Un  lieutenant-colonel  commandera  l'artil- 
lerie à Saint-Domingue,  un  à la  Martinique,  un  à 
ride  de  France  ou  dans  l’Inde  ; ils  auront  chacun 
fous  leurs  ordres,  un  chef  de  brigade,  & un  aide- 
nujer  chargé  du  détail. 

Le  lieutenant-colonel,  deffiné  pour  l’Iffe  de 
France,  ira  commander  l’artillerie  à Pondichéry 
jufqu’à  nouvel  ordre. 

f 3 . Le  colonel,  le  major,  un  ou  deux  chefs  de 
btigauc , & le  qianier-rttaitre-tréforier,  rcit.ronr 
en  Fiance , dans  i'ccole  qui  1er  a établie  pour  l’inf- 
uruôion  ou  régiment,  fit  fou  dépSt  de  recrues. 

§ 4.  Il  fera  détaché , de  la  partie  du  régiment 
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qui  refiera  en  France , des  officiers  pour  furveîller 
les  forges,  les  fonderies  de  canons  &.  de  fer  coulé , 
ainft  que  les  manufactures  d armes  qui  feront  em- 
ployées peur  Je  fer  vice  de  la  marine. 

g 5.  L'intention  de  fa  eft  que  les  troupes 

du  corps-royal  ce  l’artillerie  des  colonies,  dans  le 
même  département,  changent  de  garnifon  tous  les 
quatre  ans,  & plus  foiivenr  fi  cela  cil  poflihle. 

§ 6.  Dofen J expreffément  fa  majefté  tour  échan- 
ge de  défoliation  entre  les  officiers  & foldats , à 
moins  qn‘il- ne  foit  aurorifé  par  le  fecrétairc  d’état 
ayant  le  département  do  la  marine. 

Article  VI. 

Compagnie  d’ouvriers . 

% Ier.  Chaque  compagnie  d’ouvriers  fera  com- 
mandée , en  tout  temps , par  un  capitaine  en  pre- 
mier, un  capitaine  en  fécond , un  lieutenant  en  pre- 
mier , un  lieutenant  en  fécond , 6:  un  lieutenant  en 
troifjcme;  & composée  d’un  fergrnt  - major , un 
fourrier,  quatre  ferions,  quatre  caporaux,  feize 
ouvriers  de  1 1 première  chiffe , feize  de  ia  féconde, 
trente- deux  apprenti  fs  & un  tambour,  formant 
foixante-quinze  hommes  : fe  réfexvant  la  majcllé 
d'augmenter  ces  compagnies  fuivar.t  ie  befom. 

Les  fergens  , caporaux  & appointés  d’ouvriers 
fupprimes  par  la  prélente  ordonnance  , conléive- 
ror.t  leur  paye  jufqu’à  ce  que,  par  leur  avancement 
en  grade,  ils  en  aient  obtenu  une  équivalente. 

$ x.  Du  nombre  des  quatre  fjrg  ns  & des  qunre 
caporaux  de  ces  compagnies , deux  feront  torgeurs 
ou  ferruriers,  un’charion  & un  cha  pentur  ou  me- 
nu fier  ; le  relie  des  ouvriers  de  chaque  compagnie 
fera  compofé  de  vingt  quatre  forge urs,  pami  lef- 
qucls  huit  femiriers . quatre  taillandiers  & quatre 
ferblantiers  ; vingt  charrons  , parmi  lefquels  quatre 
tourneurs  en  gtos  & quatre  tonneliers;  ÔC  de  vingt 
charpentiers,  parmi  Icfquels  trois  tourneurs  &.  lix 
menuihers. 

§ 3.  Chaque  comprgnic  fera  divifée  en  quatre 
cftouc.des  , chacune  dclquclles  fera  compofée  de 
huit  forgeurs,  quatre  charrons  & quatre  charpen- 
tiers (a)  ; & commandée  par  un  caporal , & lupé- 
rieurcnu  i.t  par  un  fergent. 

§ 4.  Les  capitaines  en  premier  & en  fécond 
d’ouvriers,  front  tirés  du  régiment  du  corps- royal 
de  l'artillerie  des  colonies;  ils  ruineront  avec  les 
officiers  de  ce  régiment  pour  leur  avancement,  & 
parviendront  comnx  eux  aux  places  de  chcîs  de 
brigade  & major. 

§ 5.  Les  Jieutenans  en  premier  des  compagnies 
d’oüvticrs,  feront  pris  parmi  les  i.utenans  en  troi- 
fiéme  des  même*  compagnies;  ils  pourront  obtenir 
des  cotr. mi  fiions  de  cipiiïines,  & même  parvenir  au 
commandement  de  ces  compagnies,  en  le*  méritant 
par  des  taîcns  fuperieurs  des  fer  vins  d fHngués. 

lis  rempliront,  dans  ccs  compagnies,  les  fonctions 
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alignées  aux  Heutenans  en  premier  du  régiment,  paî 
le  § 9,  art.  II  du  p refait  titre . 

§ 6.  Les  litutena:  s en  troifième  feront  tires  du 
corps  des  fergents , & propofés  prtr  l’infpefteur- 
général  au  fecrétairc  d’état  ayant  le  département  de 
la  marine.  • 

Pour  mettre  ledit  infpeéletir  à même  de  propofer 
le  fujet  le  plus  méritant,  les  officiers  des  compagnies 
d’ouvriers  s'affembleront  tous  les  ans  ch.z  ie /com- 
mandant de  lartiJIerie  de  la  colonie,  & en  France 
chez  le  directeur  de  l’artilkriedu  port  où  e.lcs  feront 
employée  : ils  v déftgneront  avec  lui , à la  pluralité 
des  voix,  parmi  les  fergens  non  mariés  qn,  auront  pâlie 
le  centre  des  lergents , le  fujet  qu’ils  croi  ont  le  plus 
digne  d’être  fait  lieutenant  en  troiiiême;  ils  moti- 
veront leur  choix  par  écrit  # le  ligneront , & le 
remettront  ou  l’adrcfierort  au  commandanr  e.-  chef 
de  l’artülerie  aux  colonies,  1 quel , en  y j ignant 
' fon  avis  /igné  de  lui , le  rendra  a 1 comina  adant  des 
i compagnies  d’ouvriers,  qui  l’uJreff  .a  aa  capitaine 
' en  premier  de  la  comptgmc,  & celui-ci  a fiufpec- 
teur- général  ; en  fort.-  que,  lorfquVie  place  de 
lieutenant  en  troifièm*  devi  mira  va^anr*.  il  i .flra 
d’en  ' onner  avis  à cet  in  p-’ét  ur,  p > ir  qaM  pu i lie, 

] d’..p  es  les  diflérent.s  eleétin  s qii  ai  a «eues,  • 
pré  enter  le  fuj.t  qui  jugera  le  p us  p .file. 

I Li  s l e tenans  en  troilicn  e r mp  i ou»  ,*«!  ns  les 
co«.  p gnu  s dVu  rrers , le  foncno  s aili^n  es  *j* 
licut.nans  en  troiltème  du  régiuvit,  pi  | $ 10, 
art.  //  du  p 'f  •'  lft  c , & r^n  rout  compt-  au 
cap>  a ne  rit  tous  les  dot.  ils  de  la  crnnp  1 »nie. 

§ 7.  I our  vnoifir  un  fergent  ma  or,  les  oîfi,i-5 
des  compagnies  d’ouvriers  le  conformeront  au  § 1 \ 
article  • V au  préfeut  teste  ; nais  ce  chou  ne  pou- 
vant fe  faire  qui  fur  une  comp  gnic,  fi  nujeilé 
rellreint  à douze  les  le'ze  «muées  tW  fr\  ice  qftVUe 
exige  pour  ks  fergens- majors  du  'égimenr;  J’ag  é- 
ment  du  direvte.ir  d'artillerie  en  France,  oii  celui 
du  conmandum  en  chef  de-  l'art il’cre  de  Hile  aux 
colon  es,  fufiiront  p:>ur  con  oinmer  l'cleâion. 

Le  fergent-major  le  conformera  . u § ç , art.  IV% 
relativement  aux  fondions  qui  lui  font  preférites, 
& loifqu’edcs  ne  l'obligeront  pas  à quitrer  les  ate- 
liers, il  s’y  tiendra  cxa&ement  pour  fur  veiller  les 
travaux. 

§ 8.  Lorfqu’il  vaquera  une  place  de  fourrier  ou 
fergent  dans  une  compagnie,  le  fergent-major  Sc 
les  autres  fergents  de  la  même  compagnie  s'affem- 
fcleront  pour  indiquer  trois  fu  jets  Tachant  lire,  écrire, 
ayant  eu  moins  huit  ans  de  ftrviee , 6t.  qu’ils  croi- 
ront les  plus  dignes  de  la  place  vacante. 

Le  commandant  de  la  compagnie , de  concert 
avec  les  officiers,  choisira  deux  lujets  fur  ces  trois, 
les  préfentera  au  direcicur,  icque)  choilira  celui  qu’il 
croira  mériter  la  préférence.  . 

Dans  ie  cas  de  détachement  aux  colonies , ces 
élcûiuns  fe  feront  fuivant  les  formes  preferitts  par 
le  ^ 2 , artiste  IV*  du  prlfent  titre. 

Les  fourriers  & fergents  d’ouvriers  rempliront 


(a)  Cette  dmfion  re  ccrrcf|>on«l  yas  à celle  du  conj-agnics.  ( .N'ct  de  l'Edu.ur  ), 
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Sans  ces  compagnies,  les  détails  prefcrits  aux  four- 
riers & fervents  du  corps-royal  de  l'artillerie  des 
colonies  , & en  outre  ceux  que  leur  afiijjnera  le 
réglèrent  concernant  le  fervice  des  arfenaux. 

§ 9.  Les  places  vacantes  de  caporal  & ouvriers 
des  première  & fécondé  clafle , feront  remplies  par 
des  élevions  faites  dans  la  forme  pre  icrite  par  l'ar- 
ticle précèdent  ; mais  s il  ne  fe  trouvoit  pas  dans  la 
compagnie  de  fujet  propre  à remplir  la  place  , on 
fe  borneroi:  à la  tailler  vacante  jufqu’à  ce  qa'il  fe 
fût  formé  un  fujet  capable  de  la  remplir. 

§ 10.  11  fera  tiré  des  trois  compagnies  d’ou- 
vriers , les  officiers  Si  ouvriers  néceflaires  pour  le 
fervice  des  colonies,  à raifon  d’une  derni-elcouad: 
par  chacune  des  compagnies  du  corps-royal  de  l'ar- 
tillerie des  colonies,  qui  y feront  détachées  : on 
aura  foin  de  compofer  ces  efeouades  de  différents 
thétierst 

Dans  les  cas  d’embarquement  ou  de  détache- 
ment d'ouvriers , le  fergent-major  & le  tambour 
marcheront  avec  le  capitaine  en  premier,  lé  lour- 
rier  avec  le  capitaine  en  f»cond , le:»  fervents  & ca- 
poraux, chacun  avec  leur  efeouade  ; St  fi  une  et- 
couade  fe  trouve  partagée  en  deux , le  forgent  mar- 
chera avec  la  première  moitié,  & le  caporal  avec  la 
fécondé.  • 

Lorfqu’il  s’agira  dé  remplacer  les  l&tr.mes  qui 
manqueront  dans  les  détacneîrens  d’ouvriers  em- 
ployés aux  colonies , l’intention  c’a  fa  majefté  eft 
mTmn’y  foit  envoyé  que  ceux  que 'les  direiéeurs 
a’arûllciie  auront  reconnu  avoir  iWjniéHcn  né- 
cefiaire;  Si  ils  en  répondront  perfor.Oi. Terrien:. 

§11.  Les  compagnies  d’ouvriers  feront  en  France 
fous  l’irtfpcftion  des  dircéburs  Si  fotts-dircélecrs  de 
Phrtilleric  d:s  ports  oh  elles  feront  employées,  5c 
les  capitaines  d’ouvriers  leur  rendront  compte  de 
tous  les  détail?,  de  leur  cdmpignie. 

EJîe%  feront  employées  en  France  à ta  conftrnc- 
tion  des  niïïvrs  6c  attirails  d:  l'artillerie  défîmes  pour 
les  colonies,  ainfi  qu’à  ceux  des  vatffeanx;  6c  aux 
colonies , elles  exécuteront  ce  qui  lotir  fera  preferit 
par  le  commandant  de  T.  r tille  rie  de  la  colonie. 

Ces  compagnies  fe  conformeront  d'ailleurs , en 
tous  points , au  règlement  particulier  qui  fera  donné 
pour  le  fervice  d-  s arfenaux. 

Article  VIL  " 

* 

De  C r n fpcclcur-gér:  irai.  9 

$ I".  Sa  mnjcf  'é  ayant  créé  par  fen  ordonnance 
du  T4  oéft>bre  1784,  un  infpeétenr  général  de  l’ar- 
tillerie des  colonies  ; fon  intention  eft  qu’il  foit  à 
Favéutfchoifi , de  préfér.  nce,  & autant  que  le  bien 
du  fervice  s'y  trouvera,  dans  le  nombre  dcsoflkigrs- 
généraux  ou  brigadiers  qui  auront  été  colonels  an 
corps-royal  de  Tarriflerie  des  colonies,  eu  directeurs 
de  l’artillerie  dans  fes  ports;  mais,  en  attendant,  elle 
a ordonné  que  le  lit  infpqéteur  feroit  prta  parmi  les 
officiers  fupérieurs  de  fon  corps-royal  de  1 'artillerie 
de  France.  \ 


§ a.  Ledit  infpeâeur  - général  fera  chargé  de 
mettre  l’enfemble  Si  i’unironnité , tant  dans  le 
fervice  Si  l’inftruéVion  des  troupes  de  l'artillerie , 
•que  dans  les  continuerions  qui  le  feront  pour  les 
colonies,  foie -dans  les  arfenaux  des  ports , foit  aux 
colories  ; il  vérifiera  la  capacité  & bonne  conduite 
des  officiers , ipfpeâera  les  troupes  du  corps-royal 
de  l’artillerie  des  colonies , & rendra  compte  au 
fccrétaire  d’état  ayant  le  département  de  ta  marine, 
du  réfultat  de  ion  infpeâion  p atnfi  qu’il  fera  dit  aux 
titres  II  6c  V. 

§ 3.  L’înfpeâeur - géné  a!  jouira,  fuivant  fon 
crade  , & dans  l’étendue  de  fon  département , pen- 
dant !e  remps  que  durera  fon  inTpeâion , des  hon- 
neurs prérogatives , prééminences  & comnunde- 
mens  attribués  aux  infpcétcurs-généraux  du  corps- 
royal  de  l’artillerie  de  France,  lorfqu’ils  font  en 
fonction. 

§ 4.  L’infp:6Hon  des  troupes  de  l’artillerie , dans 
les  colonies,  ainfi  que  des  travaux , y fera  faite  par 
l'officier  d'artillerie,  qui  fe  trouvera  les  commander 
dans  ch. '.que  gouvernement;  il  en  adreffera  le  réful- 
tat au  colonel  du  corps-royal  de  Taitillerie  des  co- 
lonies en  France,  lequel  le  remettra  à i’infpeélcur- 
gér.éral , pour  être  compris  dans  le  travail  de  fon 
infpeétion. 

Article  VIII. 

Création  d'un  commiffaire  ‘du  corps-royal  de 
l’artillerie  des  colonies. 

11  fera  établi,  à la  fuite  du  corps-royal  de  l’ar- 
tiileric  de# colonies  en  France,  90  commifiairc  pour 
en  avoir  * la  police,  ôt  dont  les  fonctions  feront 
détaillées  clans  ki  préfente  ordonnance. 

Article  IX. 

Cardes  d'artillerie. 

Les  gardes  d’artillerie  néceffairespapr  le  fervice , 
dans  les  colonies , liront  choifis  à l’avenir  parmi 
les  TutJtenans  tirés  du  corps  des  fergents , ou  parmi 
les  iVrgcnts  eux -mêmes , ainfi  qu’il  fera  dit  au 
titre  V ; 6c  ils  fe  conformeront  à ce  qui  fera 
preferit  de  relatif  à leurs  fondions  par  la  préfente 
ordonnance. 

Article  X. 

Solde  b fournitures  réglées  pour  les  troupes  du 
corps-royal  de  l* artillerie  des  colonies. 

§ 1".  Sa  majefté  ayant  réglé  les  appoîntemens 
& ioîdc  que  doivent  recevoir  les  officiers  & foldars 
de  fon  corps-royal  de  l’artillerie  des  colonies,  elle 
veut  que  lefdits  r ppointemens  & folde  leur  loicnt 
payés,  foit  en  France,  foit  aux  colonies,  en  temps 
de  paix  fur  le  pied  ; 
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Compagnies  a ouvriers. 
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plus , par  jour  en  France , deux  fols  aux  colonies , à chacun  des  quatre 
tes  quatre  ouvriers  en  bois , tonneliers  , dont  les  compagnies  d’ouvriers 


Il  fera  donné  un  fol  de 
forgeurs  , ferblantiers  , & 
devront  ctre  compofées. 

§ 2.  Les  appointent ens  réglés  ci-deflus  pour  les 
colonies , feront  augmentés  d’un  quart  en  fus  en 
tenips  de  guerre  •>  mais  ce  traitement  n’aura  lieu 
que  de  l’époque  ou  fa  ma  je  fié  l'ordonnera. 

Les  objets  d’entretien , auxquels  eft  deftinée  la 
matTe  de  linge  & chaulTurc , établie  ci-aprcs  § 8 , 
devenant  plus  difpendieux  pendant  la  guerre , fa 
majeflé  accordera  par  jour,  en  temps  ae  guerre, 
un  fupplément  de  lolde  de  huit  deniers  à chaque 
bas-officier  & foldat , lequel  fupplément  fera  mis 
en  augmentation  à ladite  mafle. 

11  fera  accordé  un  traitement  extraordinaire  aux 
officiers  fupéfieurs,  ainft  qu’aux  officiers  particuliers 
qui  feront  partie  des  équipages , lorfqu’cn  temps  de 
guerre,  il  plaira  à fa  majdté  d’en  aflembler. 

§ 3.  Dans  les  cas  de  détachemens  particuliers 
que  le  fervice  pourroit  néceffiter  dans  l’intérieur  de 
chaque  gouvernement  général , il  fera  pourvu  au 
rembouifement  des  dépenfes  que  leldits  dctache- 
mens  auront  dû  occaficnncr  aux  officiers,  d’après 
le  règlement  qui  fera  fait  à ce  fujet  dans  chaque 
colonie , par  le  gouverneur-genéral  & l’intendant. 

En  France  , les  officiers  décachés  par  ordre  du 
fecréuire  d’état  ayant  le  departement  de  la  marine, 
feront  affimilés  pour  leur  rernhourfement  de  frais  de 
route  & de  vacations , aux  officiers  de  marine  de 
grade  équivalent. 

$ 4.  ba  Majerté  entend  que  les  officiers  & fol- 
dats  du  corps  - royal  de  l’artillerie  des  colonies , 
jpuifient  de  leurs  appointemens  & folde  , fans 
Marine.  Tome  1 II» 


aucune  retenue  de  quatre  deniers  pour  livre  & capi- 
tation ; fon  intention  étant  que  ccs  objets  feient 
acquittés  fur  la  mafle  générale  établie  pour  tes  trou- 
pes dudit  corps. 

§ j\  Il  fera  en  outre  fourni  aux  colonies , & 
fans  aucune  retenue  fur  la  fol^f  ci-deflus  réglée, 
à chaque  bas-officier,  foldat  & tambour,  une  ration 
par  jour,  compofée  de  vingt-quatre  onces  de  pain 
frais  ou  de  vingt  onces  de  farine,  & de  huit  onces 
de  bœuf  frais  ou  falé  ; & dans  le  cas  oit  ces  comel- 
tiblcs  manqueroient  d ns  la  colonie,  il  y feroit  fup- 
pléé  par  des  denrées*du  pays. 

§ 6.  Les  foldats  du  corps -royal  de  l’artillerie 
des  colonies,  feront  reçus  en  France  aux  hôpitaux 
militaires  ou  de  charité,  & y feront  traites  ainli  que 
ceux  du  corps-royal  de  l’artillerie  de  France. 

Toutes  eipèces  de  fourniture  en  pain , tabac  , 
bois  , chandelles  ou  uftcnfnes  , qui  doivent  être 
faites  aux  troupes  de  fa  majeflé , clé  pond.. mes  dit 
département  de  la  guerre,  feront  faites  6l  délivrées 
de  la  meme  manière  à celles  du  corps-royal  de  l’ar- 
tillerie des  colonies,  ainfi  qu’il  eil  d’ufige  à l’égard 
des  autres  troupes  attachées  au  département  de  la 
marine. 

Entend  fa  majeflé  que  fl  lefdites*troupes  du 
corps -royal  de  l’artillerie  des  colonies,  pjtTent, 
en  vertu  de  fes  ordr€6,  d’un  lieu  de  l'on  joyaume 
dans  un  autre,  clies  marchent  fur  les  routes  quelle 
leur  fera  expédier  ; que  les  logemens , étapes  6c 
vaituies,  leur  foient  tournis  d-ns  les  lieux  de  leur 

H hli 
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piflage , comme  aux  autres  troupes  de  fa  majeflé  ; 

6c  qu’il  foit  donné  pour  le  temps  qu’auront  duré 
lefditcs  routes , aux  officiers  ôt  foldats  dudit  corps, 
un  fupplémcnt  d’appomtemens  6c  de  folde,  contor- 
mément  au  tarif  réglé  pour  les  tioupes  du  corps- 
royal  de  l'artillerie  de  rr-nce. 

§ 7.  Les  officiers  du  corps-royal  de  l’artillerie 
des  colonies , feront  toujours  logés  luivant  le  grade 
dont  ils  feront  les  fondions. 

Les  capitaines  commandant  les  compagnies  d’ou- 
vriers, étant  chargés  du  détail  & des  eft-ts  de  leur 
compagnie,  auront  une  chambre  de  plus  que  les 
auires  capitaines. 

Les  lieutenans  du  corps  f-  ront  logés  feuls  chacun 
dans  une  chan-bre,  autant  que  cela  lera  poflible. 

Les  bas-officiers  6c  foldats  feront  fournis  dans 
les  cafcrnes  comme  chez  le  bourgeois,  d’un  lit  pour 
deux  hommes  feulement. 

§ 8.  Sur  la  folde  réglée  à chaque  fergent  major,  1 
fourrier,  fergent,  caporal,  appointé,  artificier,  ca- 
nonnier-bombardier , ouvrier,  apprentif  6c  tam- 
bour du  corps- royal  de  l’artillerie  des  colonies,  il 
fera  affrété  vingt  deniers  par  jour  pour  chaque 
fergent-major,  fourrier  ôc  fergent.  Ôt  douze  deniers 
pour  chacun  des  autres  , pour  s’entretenir  de  linge 
6c  chauflure;  les  décomptes  de  ces  retenues  feront 
frits  tous  les  qu  tre  mois  par  le  lieutenant  en  troi- 
fièinc,  la  compagnie  éunt  alT.mblée,  &.  en  préfence 
de  l’officier  qui  la  commandera;  celui-ci  lera  tenu 
de  faire  la  vifite  du  1 mge  6c  chauflure,  6c  d’ordon- 
ner les  réparations  qu’il  croira  néceflaires.  L’argent 
du  décompte  lera  remis  entre  les  mains  du  fergent 
de  chaque  efeouade  : chaque  foldat  fera  fon  em- 
plette lui-même,  où  il  le  jugera  à propos,  en  pré- 
fence de  fon  fergent  qui  la  payera , & remettra  fur 
le  champ  au  foldat  le  furplus  de  ce  décompte. 

Lorfqu’un  fold.i#iu  corj>s  royal  de  l’artillerie  des 
colonies,  qui  aura  été  ablent  par  congé , rejoindra 
la  compagnie  (ans  être  convenablement  pourvu  de 
linge  6c  chauflure,  après  qu’on  aura  employé  pour 
l’en  pourvo  r l’argent  de  la  retenue  ci-demis  ordon- 
née , il  fera  prélevé  fur  ce  qui  lui  fc  ra  dû  de  fa  folde, 
la  Tomme  née  cf  aire  p-  ur  y futîplécr,  6c  même  pour 
réparer  fen  habillement  dans  le  cas  où  il  fcroit  re- 
connu en  mauvais  état  par  defaut  d’entretien. 

§ 9.  L’intention  de  fa  majeflé  ét  nt  qu’il  foit 
formé,  dans  fon  corps- royal  de  l’artillerie  des  co- 
lonies , une  maflfe  fous  le  nom  de  bcwfe  du  foldat , 

2ui  prendra  tous  les  ans  de  nouveaux  accroiflcmens, 
: qui  fera  dépofée  dans  la  caifle  dudit  corps  ; elle 
ordonne  que , lors  du  décompte  à faire  à chi  que 
fergent  ou  loldat  qui  aura  été  abfent  pur  congé 
limité  en  France,  il  foit  prélevé  fur  fa  folde  entière 
la  retenue  du  linge  & chauflure  ; & que,  du  reflant 
de  ladite  fqj  ’e,  il  en  foit  donné  moitié  au  fergent 
ou  foldat  qui  aura  rejoint  à l’expiration  de  fon 
congé,  6c  que  l’autre  moitié  foit  vorfee  à ladite 
bour'e  ; que  ceux  qui  ne  fe  trouveront  pas  préfens 
à leur  corps  au  premier  avril , ne  touchent  rien  du 
reflant  de  leur  folde , laquelle  fera  remifj  en  entier 
à la  bout  le  | à moins  qu’ils  ne  juflifient , par  les  dEr- 
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tîficats  les  plus  authentiques , de  l'iinpoflibitité  oh 
ils  aurcienf  été  de  rejoindre , pour  caufe  de  maladie 
bien  conftatée  : bien  entendu  cependant  que  les 
congés  limités , mentionnés  dans  cet  article , ne 
pourront  être  accordés  qu’en  France , 6c  que  fur  ce 
qui  devra  être  remis  au  foldat  ou  à la  bourle  com- 
mun*, il  fera  fait  la  retenue  ordonnée  par  le  § pré» 
cèdent , pour  tout  foldat  qui  rejoindra  fans  être  con- 
venablement pourvu  de  linge  & chauflure. 

11  fera  fait  tous  les  ans , fix  femaines  après  l'ex- 
piration des  cor  gés,  par  le  quart’er-inaitre-tréforier, 
un  état  du  ir.ontrm  de  cette  beurfe , qui  fera  divifé 
par  parties  égales  entre  les  fergens  6c.  foldats  qm 
feront  pour  lors  aux  drapeaux  , pour  former  a 
chacun  d’eux  une  bourfe  particulière  qui  reftera 
I cependant  dans  la  caiflc  , & ne  fera  donnée  i 
chaque  lèrgent  ou  foldat,  que  lorfqu’il  aura  ob- 
tenu quelque  place  ou  retraite,  ou  Ion  congé  alfolu  : 
on  ne  comprendra  pas  dans  cette  répartition,  ceux 
des  foldats  de  recrue  qui  auront  joint  après  le  pre- 
mier janvier  de  chaque  année.  Cet  état , après  avoir 
etc  vérifié  Ôt  arrêté  par  le  confeil  d’adminiftration  , 
fera  tranferit  fur  un  régi  Are  particulier,  conforme  au 
modèle.  (11  cft  joint  à l’ordonnance). 

Dans  les  compagnie  d’ouvriers , cet  état  fera 
formé  par  le  lieutenant  en  troificme,  vérifié  par  le 
capitaine,  6c  vifé  par  le  confeil  d’adminiflration. 

Lorfquc  les  bas-officiers  ou  foldats,  ayant  part 
à la  bourle  commune , s’embarqueront  pour  palier 
aux  colonies , il  leur  fera  remis  moitié  de  leur  ftcrt 
de  bourfe , afin  de  pourvoir  à leurs  befoins  , & 
fourni , par  le  confeil  d’adminiflration , une  recor.- 
noilfancc  de  l’autre  moitié , pour  être  délivrée  aux- 
dirs  bas-oif.ciers  6t  foldjts  lors  de  leur  retraite  ou 
congé  abfolu  ; jufque  - là , ils  continueront  à erre 
compris  fur  l’état  nominatif  des  hommes  ayant  p *rt 
à la  bourfe,  mais  fans  participer  à l’accroiflen.ent 
qui  aura  lieu  après  leur  départ.  . 

A chaque  revue  d’infpeétion , il  fera  donne  a 
l’inf peélcur- généra  1 un  état  de  ladite  mafle , qui  en 
con datera  I.»  recette  6c  la  depenfe,  l’état  adud  ôt 
le  montant  de  la  bourfe  de  chèque  fergent  ou  lol- 
dat : on  fera  part  à la  troupe  de  ce  montant.  ^ 

Sa  majeflé  voulant  que  les  fonds  de  ladite  bonr.c, 
dont  on  naura  pas  beloin  pour  les  renvois  annuels, 
publient  fervir  pir  la  fuite  à procurer  des  fecours  aux 
femmes  ôt  aux  enfans  des  foldats,  elle  autoruc  le 
colonel  du  corps-royal  de  lVrtilIerie  des  colonies 
pour  fon  régiment,  6c  les  directeurs  d artillerie  pour 

les  compagnies  d’ouvriers,  àpropofer  par  la  voie  de 
l’infpedeur-gcnéra! , au  feerctaire  d’etat  ayant  le 
département  de  la  marine,  des  placemens  pour 
ces  fonds,  dont  le  revenu  fra  employé  à procurer 
des  rations  ou  dcmi-ratians  de  prin  auxdites  femmes 
ôt  enfans,  fur  un  état  arrêté  tons  les  ans  par  le 
colonel  du  corps-royal  de  l’artil.eric  des  colonies, 
ou  par  les  diredeurs,  6t  approuvé  par  l’inlpedeur- 
général. 

§ 10.  La  bourfe  des  morts  & défertés  formera 
une  mille  p.-rticulière , qui  fera  employée  d’après 
les  ordres  du  gouverneur-général  aux  colonies,  Ôc 
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de  l’infpeéleur  - général  en  Fpnce , à donner  des 
fecour?  aux  femmes  & eefans  des  loldars  qui  auront 
le  p[us  de  befoins. 

§ xi.* Sa  nisjefté  veut  qu’il  Toit  établi,  dans  le 
corps-royal  de  l'artillerie  des  colonies , une  maflè 
de  quarante-huit  livres  par  homme,  par  an,  au  com- 
plet, pour  êcre  employée  aux  recrues,  à l’habille- 
ment, à l’équipement,  & à tonte  espèce  de  répa- 
rations fans  difhncfion  , ainfi  qu’à  l'entretien  des 
armes.  Ladite  maïïe  pourvoira  au  paiement  de  la 
capitation  & des  quatre  deniers  pour  livre,  tan:  des 
appoinîemèni  des  officiers  du  régiment , que  de  la 
folde  des  bas-officici  s 6c  foldats. 


Pour  mettre  les  compagqjps,  qui  feront  détachées 
aux  colonies  , à même  de  fu; venir ,au:.  dcpcr.&s 
journalières  de  lcnr  entretien  , cllflp  y touchèrent , 
âucompte  de  ladite  malle,  un'  fomitie  de  dix  ii>r:s 

Îiar  homme,  par  an  , au  complet;  6c  les  trente-huit 
ivres  refhntcs  feront  payées  avec  les  fends  de  la 
fubfiftar.ee , au  confeii  d’adrniniftration  du  corps  en 
France , chargé  de  pourvoir  aux  autres  dépends  de 
la  malle  générale. 

§ il.  Sa  majeûc  veut  qnc  le  montant  de  la 
bourfe  du  foldar,  «.i  ifi  que  de  la  m;:fic  générale 
des  compagni-.s  d’ouvrie*s  , r’ftc  dépefé  dans  la 
caifie  des  commis  du  tréforhr-  général  employés 
dans  les  fieux  où  le  trouveront  lefdites  comprerfies , 
pour  être  délivré  au  capitaine,  ou  k l'on  oiclra,  à 
mefure  des  befoins. 


Lorfque  ces  compagn’es  quitteront  le  port  où 
elles  feront  en  gamifpn , les  capiuii  es  ancreront 
leur  décompte  avec  les  commis  du  trcoiia -gênerai 
de  la  morire,  qui  leur  donnera  une  rtconnoiflance 
détaillée  des  fonds  qui  leur  referont  en  caille , lur  la 
boi  iris  du  foldat  6c  la  ma  fie  générale;  laquelle 
reconnoiflance  fera  vifée  p.  r le  directeur  de  l'artil- 
lerie aux  ordres  duquel  fera  le  capitaine,  & pré- 
fertée  à celui  aux  ordres  duquel  il  pafîera.  Lors  des 
revues  d’in Ipcélion.  ces  rcconnoilTanccs  lieront  tnifes 
fous  les  yeux  de  l’inlpecfeur-général , pour  vérifier 
l’état  de  la  coiffe,  6c  en  ordonner. 


Article  XI, 

\ 

Uniforme  du  corps  - royal  de  V artillerie  des 
colonies . 

L’uniforme  des  officiers  fc  fcldatsdu  corps-royal 
*Ëe  l’artillerie , fera  habit  &.  vetle  de  drap  bien , 
culotte  d’eftamette  bleue , doublure  & paremens 
en  écarlarte  pour  Jps  officiers , 6c  de  drap  ronge 
pour  les  foldats  ; la  poche  ordinai-e , garnie  de  trois 
gros  boutofis  ; le  revers  de  l’habit  de  drap  bleu , 
garni  de  fept  petits  boutons , & trois  gros  au- 
deffous  du  côté  droit  ; la  veue  garnie  de  dou/e 
petits  boutons,  & les  poches  de  trois  chacune; 
la  culotte  garnie  de  douze  petits  boutons,  6c  trois 
gros. 
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Les  officiers  pourront  porter,  pondant  l'été,  les 
veffes  6:  culottes  blanches. 

Les  boutons  feront  jaunes  &.  timbrés  d’une  ancre 
& du  nmnéfo  (4 , conforme  au  modèle  qui  en  9 
été  approuvé. 

Les  c-nonniers  - bombardiers  porteront  deux 
épaulettes  rouges , à franges  de  même  couleur. 

Les  artificiers  porteront  les  mêmes  épaulettes  , 
dont  la  tige  fera  liferce  de  jaune.  > 

Les  ouvriers  auront  des  revers  rouges  à l'habit, 
& porte» ont  deux  épaulettes,  fond  rouge,  lifa- 
rées  de  bleu,  avec  les  franges  rouges  6c  bicues. 

Toutes  ces  épaulettes  feront  en  laine. 

Le  ti.mbour-mr.jor  6c  les  tambours  du  corps- 
Tcyal  de  l’artillerie, des  colonies,  porteront  la  li- 
vrée du  rci;  & ces  derniers,  memes  ép-üettes 
que  les  canonr.iers-1  oinbardicrs. 

Les  galons  des  fergens  loront  en  or,  ceux  des 
caporaux  U appointes  en  bine  aurore  , 6c  les 
chevrons  dëftinés  à marquer  les  rergagemens,  en 
laine  rouge. 

Le  chapeau  du  fold.'t  fera  berdé  d’un  g.  lon  de 
laine  no:ie  , celui  de  1 offri,  r d’i.n  n ban  de  foie. 

Le  retrouffis  de  l'habit  fera  garni  fur  les  de- 
vants d’une  tltur-de-Iys , 6c  fur  je  derrière  d’un» 
ancre. 

L?s  grades  dî$  officiers  feront  dtfôneucs  par 
d s cpaulett  s en  o , pareilles  k celles  réglées  pour 
le  corps-,  oya!  de  l’artillerie  en  Fiance. 

L’ur.i forme  des  garces  d\:rrille.ic  fera  le  même 
que  celui  des  offitiers  du  corps-royal  de  l’artille- 
rie  des  colonies  , n l'exception  du  parement  & 
du  rollet , qui  feront  de  velours  bleu  céicffc  ; les 
con.mandans  d’artillerie  tiendront  la  main  à ce 
qu’ils  portent  l’uni  foi  me.  . , 

L’armement  des  fergens  6c  foldats  du  corps-royal 
de  l’artillerie  des  colonies , fera  compofé  d’un  tu- 
ftl  avec  fa  bayoïmette  6c  fon  tire- bourre,  6c 
d’un  fibre;  le  labre  fera  porté  en  baudrier,  6c  il 
eh  fera  donné  aux  fergens,  caporaux,  appointés, 
artificiers  & canonniers- bombardiers  de  première 
dafle. 

La  buffieterie,  confinant  dans  la  giberne,  cein- 
turon & banderole  de  fufil , fera  conforme  aux 
modèles  approuvés. 

I^s  officiers  feront,  fous  les  armes,  en  bauffe- 
col , en  bettes , avec  le  baudrier  écharpe  & 
l'épée  à la  main;  iis  ne  porteront  ni  fulil  ni  gi- 
berne. 

Article  XII. 

Drapeaux  du  rig'ment  du  corps-royal  de  Vanille - 
rie  des  colonies . 

Les  drapeaux  du  corps  royal  de  l’arrillerie  des 
Colonies,  feront  les  memes  que  ceux  du  corps- 
royal  de  l’artillerie  de  France  , mais  timbrés  d'une 
ancre  au  milieu  ; ils  feront  portés  par  les  deux 
1 derniers  ileutenans  en  roifième  du  régiment. 

H h h a 
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TITRE  IL 

Reglement  d' admitùftr ai io n pour  le  corps-royal 
de  V cnil! cric  des  Colonies. 

Article  premier. 

- §.  i.  Il  fera  établi , dafcs  le  régiment  du  corps- 
royal  de  l’artillerie  des  colonies  , un  conicil 
d'atlmiiiiftration , compofé  du  colonel,  du  major 
& des  trois  plus  anciens  officiers,  fupérieurs  , ou 
autres  préfens  : les  membres  de  ce  confeil , qui 
devront  toujours  ê;re  au  nombre  de  cinq,  y au- 
rort  tous  voix  délibérative  ; le  quanier-maitre- 
tréforier  y afiiftera  pour  y tenir  la  plume  & faire 
tous  les  enregift  remens. 

§.  2 Le  colond  fera  le  chef  du  confeil  d'ad- 
mmiftration , qui , en  fon  abfeccc , fera  prefidé 
par  le  commrndam  du  corps,  chez  lequel  le 
conftil  fe  tiendra  toujours. 

§.  5.  Ce  confeH  s’affemblera  tous  les  quinze 
jours,  6c  extraordinairement  toutes  les  fois  que 
le  commandant  du  corps  le  jugera  néceflaire. 

§.  4.  Le  major , ou  en  fon  abl'enec  celui  qui 
en  fera  les  fonctions,  fera  le  rapport  des  objets 
h mettre  en  délibération,  dent  il  f.ra  rédigé  un 
précis  qui  fera  inferit  par  le  quartier-maitre-tré- 
lorier,  ainfi  que  les  décifions  au  confeil,  dans  un 
regiftre  coté  Si  paraphé  par  le  commi flaire  ayant 
la  police  du  corps  ; cc  regiftre  fera  appelié  regiftre 
des  délibérations , & figné  à la  hn  de  chaque 
fcance  par  les  cinq  officiers  formant  le  confeil. 

§.  5.  Le  confeil  étant  établi  pour  veiller  au 
bon  ordre  , à l'économie  , à toutes  les  fournitures 
r.écclïaires  au  corps  ; pour  ordonner , vérifier , 
rpprouver  les  marchés  & 'es  dépenfes;  & , pour 
juger  de  la  conduite  de  ceux  qu'il  aura  chargé  de 
quelque  détail;  les  membres  < u confeil  ne  pour- 
ront être  perfonnelleraent  charges  d’aucun  achat; 
irais  il  cor. fiera  Inexécution  do  fes  ordres  aux 
officiers  qu'il  jugera  avoir  les  tj  lents  néceffaircs, 
& il  en  f ta  fait  mention  fur  le  regiftre  des  déli- 
bérions. Aucun  officier  ne  pourra  fe  difpenfer  de 
donner  fes  foins  à la  paitie  du  détail  qui  lui  aura 
été  confiée. 

•Article  IL 
Comptabilité. 

1.  L’argent  apprtenar.t  au  corps.  les  effets 

zftifs,  les  décharges , tous  les  papiers  & régi  (1res 
feront  renfermés  dans  une  criffic  a trois  ferrures 
différentes,  & dépoféc  cbcï  le  commandant  qui 
en  aura  une  clef,  le  quartier- m..ître-tréforier  la 
fcc  onde , & le  dernier  membre  du  confeil  la  troi- 
bèir.e.  • 

2.  Il  fera  tenu , par  le  confeil  d’adminiftra- 
tlon  , un  regiftre  général  de  comptabilité , & trois 
regiftres  particuliers  pour  la  fubüftance , la  maffe 
generale  6c  Ja  Lourfe  du  foldat , k-fiquds  feront 
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tous  cotés  & paraphés  comme  celui  des  délibéra- 
tions. 

Toutes  les  recettes  <$c  dépenfes  feront  d’abord 
portées  en  gros  fur  le  regiilre  général , & en  fuite 
en  detail  fur  celui  des  trois  regiftres  particuliers 
auquel  elles  appartiendront;  & , pour  rendre. les 
renfeignemens  a cct  égard  plus  -rfés  à trouver,  le 
regiftre  général  indique)  a 1 e folio  du  regiftre  par- 
ticulier , où  ces  mêmes  objets  feront  enregiftrés. 

§.  3.  Tous  les  récépiffés  d’à-compte  &;  quit- 
tances finales  feront  fignés  des  membres  du  con- 
feil , & ne  feront  valables  que  revêtus  de  cette 
fomc  ; le  montant  en  fera  chaque  fois  dépofé 
dans  h ca  fle,  en  préffincc  du  confeil  d’adrr.inif- 
tration  , & l’enreg;  Arment  s’en  f.ra  fur-le-champ. 

§i  4.  Il  Æra^u,  par  le  quartier-iuaitre-tréfo- 
rier  , un  regiftW- journal  cote  & paraphé  , dans 
lequel  il  trar.fcrira  les  foiumcs  qu'il  tuira  reçues 
du  confeil , ôc  leur  emploi  d’après  fes  ordres.  Cc 
regiilre  fera  produit  à chaque  féance  du  confeil, 
vérifie  & arrêté  par  lui , conformément  au  compte 
de  la  quinzaine  , rendu  par  le  t uartier-makre-uc- 
lorrcr , d’après  l’article  ci-après  , & cct  arreté 
fuffira  a fa  décharge. 

$.  5.  A cliaque  tenue  de  confeil , il  fiya  remis, 
au  quarticT-maitre-trôforier , la  femme  néceffairc 
pour  le  prêt  & autres  dépenfes  de  la  quinzaine , 
fur  fon  récépiffé , qui  fera  dépofé  dans  la  caille. 
Au  conleil  fuivnnt , il  jtiftificra  de  l’cmoloi  de 
cette  foinme,  en  rapportant  les  pièces  juftificatives 
de  fa  dépenfe  , qui  feront  enregiftrées  fur-le-champ 
fur  les  regiftres  du  confeil  \ la  balance  faire  de 
fes  recettes  6c  dépznfes , fon  réccpiflé  lui  fera 
rendu  pour  nul , & il  lui  fera  fourni  une  nouvelle 
fomme  pour  h quinzaine  luivnntc. 

$.  6.  Les  jours  de  prêt , il  fera  drcflfé , par  ’.e 
fou:  rier  de  chaque  compagnie  ,*  un  état  de  prêt , 
donc  il  confervern  .la  minute  fur  fon  livret  ; cet 
état  vérifié  par  le  lieutenant  en  troifièma,  Sc 
vile  par  le  commandant  de  la  compagnie , fera 
remis , par  le  fourrier , au  quartier-maitre-trefo- 
rier,  qui  réunira  tous  ces  différents  états  en  r.n 
fcul , le  certifiera  conforme  aux  états  de  compa- 
gnie , & en  payera  le  montant  a l’heure  qui  aur;i 
été  indiquée  par  le  commandant  du  corps  , aux 
lieutenaus  en  troifième  des  compagnies  , qui  le 
quittanceront  en  marge. 

Ceux-ci  en  rendront  compte  aux  commandes 
des  comportes , 6c  prendront  leurs  ordres  pour 
la  diftribucion. 

Le  tourner  retirera  de  l’ordinaire  ce  qui  a_^ 
été  payé  pour  les  hommes  entrés  à l’hôpital , de- 
fertes  ou  morts  dans  l’intervalle  d’un  prêt  à l’autre  , 
& ce  qu’il  en  aura  tiré  fera  porté  en  dcduclicu 
fur  l’état  du  prêt  fuivant. 

$.  7.  II  fera  Greffé  tous  les  quatre  mois,  par 
le  fourrier  de  chaque  compagnie , un  état  du  linge 
& chaufl'ure  à paver  à la  troupe , conformément 
au  §.  8 , article  X du  titre  premier  ; cet  état  vé- 
rifié par  le  lieutenant  en  tioil'ème,  & vifé  par  le 
commandant  de  la  compagnie , fera  pocté  aa 
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quàrtier-maître-tréforier , qui  les  réunira  tous  en 
en  feul,  qu’il  certifiera  conforme  aux  états  des 
compagnies  ; il  en  payera  enluite  le  montant  aux 
licut?nans  en  troifièine , qui  le  quittanceront  en 
marge  ; ceux-ci  en  rendront  compte  aux  commar.* 
clins  des  compagnies,  qui,  éunt  refponfables  de 
l'eût  des  hommes  , examineront  leur  linge  6c 
chaufture , & feront  remplacer  ce  qui  pourront 
leur  manquer,  & délivrer  à chacun  ueux  cc  qui 
leur  reviendra.  , . 

ÿ.  8.  Le  quartier-maitre-tréforicr  prArera , aux 
hommes  congédiés , leur  pan  de  bourfe  entière  ; 
6c  à ceux  qui  s’embarqueront,  la  moitié  feule- 
ment , conformément  au  $ 9 , article  X du  titre 
premier. 

Quant  à l’accroiffemcnt  anuncl  de  cette  bourfe, 
fermée  par  la  retenue  faite  eu  vertu  du  mime 
article , fur  la  folde  des  hommes  abfens  par 
conet , les  fourriers  des  compagnies  dre  lieront 
tous  les  ans , fix  Lnvines  après  l’expiration  des 
congés,  un  état  par  compagnie,  certifié  par  le 
lieutenant  en  troiiicme,  & vile  par  le  capitaine, 
de  la  demi-foldc  retenue  pour  cet  objet  aux  fé- 
mefîriers  ; ces  états  feront  remis  uu  quartier-muitre- 
treforier,  qui  les  réunira  tous  en  un  feul , pour  la 
totalité  du  corps , & le  présentera  certifié  d:  lui 
nu  confeil  d’adnvniftration;  edui-ci,  aorèsj’avoir 
vérifié,  en  fera  payer  le  montant  en  aéoenfe  fur 
U fabfi fiance , & en  recette  fur  la  bourfe  du  foi - 
dut,  & fera  drefler  l’état  nominatif  de  la  répar- 
tition de  la  bourfe,  conformément  au  modèle. 
( li  cft  joint  à l’ordonnance  ). 

§.  9.  Les  hommes  aux  hôpitaux  du  lieu,  devant 
cire  payés  comme  préfens,  le  quartier-nvûtrc-tré- 
ferier  acquittera,  après  les  avoir  vérifiées,  les 
feuilles  d'nopital  qui  lui  feront  préfentées. 

§.  to.  U fera  dreffé , le  45  de  chaque  mois , 
par  le  quartier-mai  rrc-tréforier , d’après  le  compte 
ouvert  qu’il  riendrn  vis-à-vis  des  onkiers,  un  état 
des  appuintemens  à payer  net  à cha.Tm  de  ceux  pré- 
fens au  corps  ou  détachés;  cet  état  fera  rrrêté  par  le 
confeiJ  d adminiftr  tion,  & rendu  enùtite  au  quar- 
ticr  maitre-tréfoiier , pour  en  payer  le  montant; 
ceux  préfens  au  corps  le  quittanceront  en  marge, 
& ceux  détachés  enverront  leurs  quittances  au 
quartier-m.nitre-tréforier , pour  valeur  des  lcttres*de- 
change  qu’il  leur  aura  fait  paffer  ; cc*$  quittances 
feront  annexées  à Péiat. 

Les  officiers  préfens  au  corps , feront  tenus  de 
toucher  leurs  . ppointemens  du  16  au  30  de  chaque 
mois,  & ceux  détachés  tous  les  deux  mois  à la 
n.cme  époque , de  manière  qu’à  la  tenue  de  con- 
feil de  comptabilité  qui  fuivra  la  revue,  cet  état 
pti’fle  être  remis  pour  comptant  au  confeil  avec 
fés  pièces  juftificarives. 

$.  ri.  Les  fonds  de  la  nv~(Te  générale  feront 
touchés  tous  les  mois  par  le  confeil  d’admimftr.t- 
tion  v & remis  à la  caille  du  régiment. 

Les  achats  concernant  la  maffe  devant  être 
faits  par  les  officiers  que  le  confeil  en  aura  chargés; 
ils  eu  dreflaront  des  états,  appuyés  de  pièces  juf- 
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tificatives  que  le  confeil  arrêtera,  pour  le  mon- 
tant en  être  payé  aux  foumilTeurs  par  le  quartier- 
maitre-tréforicr. 

§.  1 2.  Le  quartier-  maître  -tréforier  rendra 
compte , à chaque  tenue  de  confeil , des  fonds 
qui  lui  auront  été  remis  la  fiance  précédente  . Si 
remettra  au  confeil , en  échange  d.-  fes  récépiflfés 
qu’il  retirera  , les  différents  états  qu’il  aura  ac- 
quittés en  vertu  des  56,7,8,9,  lo&ndu 
préfent  article. 

Tous  ces  crats  feront  portés  en  dépenfe-  fur  le 
regiftre  général  de  comptabilité , 6c  far  les  regiftret 
particuliers. 

Savoir: 

Les  ctats  do  prêts,  décomptes  de  chauflure , 
feui’lcs  d’hôpitaux  & d’appoin  terne  ns  , fur  celui 

de^lu'fi fiance. 

Les  payements  faits  aux  foldats  congédiés  ou 
embarqués  pour  leur  part  do  bourfe,  fur  le  regijhe 
de  la  bourfe  du  foldat. 

Celle  des  morts  & défertés  devant  former  une 
maffe  particulière,  fera  de  même  portée  en  dé- 
nenfe  fur  la  bourfe  du  foldat  ; & en  recette  fur 
la  bourfe  particulière  des  morts  & défertés. 

Les  états  de  dépenfo  & pièces  jufiificatives  con- 
cernant les  recrues  , l'habillement , armement , 
bnffleterh  & faux  frais , fur  le  regijirs  de  la  maffe 
générale. 

Toutes  ces  pièces  remifes , vérifiées  & enre- 
giftrées  fur  les  regiftres  du  conleil , il  arrêtera 
celui  du  quartier-fnàître-trcforier , conformément 
à la  rcmife , pour  opérer  fà  décharge. 

D’après  le  plan  ci-deftus , le  t{uarticr-manrC«tré- 
foricr  l’eta  chargé  feul  de  tous  les  pnyemens  de  !a 
caific;  mais  il  ne  pourra  jamais  avoir  entre  les 
mains  que  les  fonds  néceflaires  pour  les  dépenfc* 
de  la  quintaine , tant  fur  la  iubuftanct  que  fur  la 
maffe  générale , dom  il  rendra  compte  la  quin- 
zaine fuivante  ; & tous  quelque  prétexte  que  ce 
foit,  il  ne  lui  fera  jamais  remis  aucuns  fonds, 
qu’ii  n’ait  juftifié  de  l’emploi  des  premiers. 

§4  13.  Il  fera  tenu,  tous  les  deux  mois,  du  to 
au  13  de  celui  qui  fuivra  la  revue,  un  confeil 
de  comptabilisé  pour  vérifier  & confirmer  la  fitna- 
tion  d:  la  caiffe.  Ce  confeil  fera  compofé  des 
membres  ordinaires  du  confeil  li’adminift  ration  & 
du  commilTaire  ayant  la  po'.icc  du  corps. 

Le  conleil  fe  fera  réprimer  les  dilTércnts  re- 
giilres,  vérifiera  les  recettes  fur  les  décomptes 
arrêtés  avec  le  commis  du  trcforier-général , & 
les  dépenfes  fur  les  pièces  jufiificatives  preferites 
par  le  préfent  règlement.  Les  regiftres  vérifiés  6c 
arretés,  les  états  de  prêt  feront  m filés  ; & au  bas 
du  regiftre  général , il  fera  diefTé  un  état  fom- 
maire  de  fituation  de  caifiè , pour  confiater  les 
fonds  qui  devront  y exifter  & leur  nature  ; il  en 
fera  ndreflo  un  double,  ligné  de  tous  les  mem- 
bres du  confeil  de  comptabilité , au  fecrétaire 
d’é:at  ayant  le  département  de  la  marine , par  le 
i commandant  du  corps, 
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La  foîtle  des  hommes  abfens  par  congé  ou  à 
l'hoptnl  du  lieu,  a'rnfi  que  la  retenue  faite  pour 
linge  & chaufiure , dont  le  décompte  ne  fe  fiiit 
que  tous  les  quatre  mois,  devant  exiiter  en  na- 
ture à la  caille,  il  en  fera  formé,  par  le  quar- 
tkr-maîtTC.tréloritr , trois  états  fcp  .rés,  d’après 
ceux  qui  lui  feront  remis  per  h fourrier  de  chaque 
compagnie  , certifiés  du  lieutenant  en  uoifième  , 
fit  vifés  par  le  capitaine  ; lefqpels , après  avoir 
été  vér.fes  par  le  commi  (Taire,  &.  arretés  par  lui, 
demeureront  annoxés  au  regittre  de  fuHiftance, 
& depofés  dans  la  coiffe  jufqu’ati  confeil  fui  vaut, 
qu’il  en  fera  formé  de  nouveaux. 

§ 14.  Ce  qui  vient  d’être  prêtent  aura  egale- 
ment ion  exécution  > foit  que  dans  les  colonies  i 
il  fe  trouve  uni.  ou  plufieufs  brigades , une  ou 
plufieurs  compagnies  réunies , foit  même  qu'une 
compagnie  s’y  trouve  détachée  feule. 

Dans  e cas  où  plufieurs  brigades  en  compagnies 
fe  trouveroient  réunies,  le  conleil  fera  formé  des  . 
cinq  plus  anciens  officiers  ; 6c  d.uis  celui  où  une  : 
compagnie  feroit  détachée  feule , les  otficiers  de 
ladite  con  pagnie  formeront  fon  confeil  ; il  fera 
nomme,  dans  chaque  détachement,  un  lieutenant 
en  troincine , peur  y remplir  les  fonctions  de 
quartier  maitre-u  éforier. 

L'intention  de  fa  majefié  eft  que  tous  les  con- 
fef  s particuliers  rendent  compte  ï 

Savoir: 

Pour  les  troupes  de  l'artillerie  des  colonies  dé- 
tachées a S.  Domingué,  au  confeil  d’adinir.iftra- 
tion  de  cette  Ifle , qui  fera  préûdé  par  le  lieute- 
nant-colonel. 

Pour  celles  détachées  i»  la  Martinique , Sainte- 
Lucie,  la  Guadeloupe  & Tabago,  à celui  de  la 
Martinique. 

Celles  détachées  dans  l’Inde,  rofTortiront  au 
confeil  d’adnrur.iftrarion  de  ride  de  France. 

Les  rcfultats  des  confirils  particuliers  des  déta- 
chemens,  ainli  que  les  états  de  lituation  de  leur 
edi  (Te , feront  envoyés  tous  les  deux  mois  au  con- 
feil du  chef-lieu , 6l  par  celui-ci  au  colonel  du 
corps  royal  de  l’artillerie  des  colonies  en  France  ; 
ce  dernier  en.  rendra  compte  à l’infpcéleur-géné- 
ral,  qui  les  comprendra  dans  I on  travail  d*infpec- 
ticn  : on  aura  foin  de  profiter  de  toutes  les 
occafions  pour  faire  pafler . lefdits  comptes  en 
Fiance  , en  les  y adreïïant  toujours  par  duplicata. 

13.  Le  confeil  d’ndminiltrarion  de  chaque 
compagnie  d’ouvriers  fera  cotrpofé , en  Fiance , 
du  direéleur  de  l’artilicrie , chez  lequel  il  s’afièm. 
blcra  tous  1rs  deux  mois , du  fous  directeur  & de 
tous  les  officiers  de  h compagnie.  Ce  confeil 
devant  toujours  être  compofé  de  cinq  officiers,  il 
fera  tire  , aux  colonies , «les  officiers  du  régiment 
par  ancienneté  , en  nombre  nécctfaire  pour  le 
compléter  ; 61  le  dite* leur  de  l'artillerie  y fera 
fuppréé  par  le  commandant. du  corps. 

On  délibérera,  dans  ccs  aiVemblécs,  fur  tous 
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| les  objets  dont  on  pourra  prévoir  les  befoins,  fit 
1 fur  les  moyens  de  les  remplir;  ces  délibérations 
feront  intentas  fur  le  regiftre  du  capitaine  qui 
I fera  obligé  de  s’y  conformer. 

Le  capitaine  eiant  chargé  de  la  comptabilité  fie 
! des  détails  de  fa  compagnie,  fera  le  lappoit  au 
; confeil ? des  objets  à ir.eitre  en  délibération,  fie 
fe  conformera  d'ailleurs  aux  articles  du  préfent 
rcglen.  nt  de  comptabilité,  en  tout  ce  qui  con- 
cerne la  tenue  des  regiftres,  &.  la  vérification  de 
la  caiffe  à faire  tous  les  deux  mois  par  le  conleil 
de  comptabilité. 

L:s  récépififcs  d’à- compte  à fournir  au  commis 
du  tréforier-bcnéral,  feront  te&nés  par  îe  comman*  # 
dant  de  la  compagnie  ; irais  Jes  décomptes  fie 
quittances  finales  devront  l’être  par  le  conteil 
d.idrrûniilration. 

Les  commandam  des  détachements  d’ouvriers, 
fe  conformeront  à ce  qui  vient  d’être  preferit 
pour  Ica  compagnies  d’ouvriers,  & rendront  compte 
au  confeil  d’adminiftrarion  de  la  compagnie.,  ainû 
qu’au  commandant  de  l’artillerie  de  Tille  où  ils 
feront  détachés. 

Article  IIL 

Armement. 

Sa  majefté  fera  fournir,  de  fes  arknaux,  Tar- 
mement  des  bas-officiers  &.  foldats  du  corps  royal 
de  1 artilierie  d es  colonies. 

La  billeterie  fera  achetée  fur  la  ma  (Te  générale. 

Il  fera  pourvu , par  ledit  corps , fur  les  fonds 
de  la  mafie  générale , à l’entretien  de  l’armement  ; 

& , lorsqu'il  fera  jugé  nécefiaire  d'en  faire  le 
remplacement,  il  feia  ordonné  par  fa  majefté,  fur 
la  demande  qu’en  fera  Tinfpetecur-général  au  fe- 
crétaire  d'état  ayant  le  département  de  la  marine. 

Article  IV. 

Habillement, 

$.  t.  Sa  majefte  confie  les  détails  relatifs  à 
l’habillement  &.  à l'équipement,  aux  foins  écono- 
miques du  confeil  d’adminiliratkm  , établi  dans 
ledit  corps  i &,aux  officiers  qui  administreront 
les  compagnies  d’ouvriers  1,  ou  qui  auront  la  dite 
apline  des  détachemens  de  ces  compagnies  aux 
colonies. 

a.  Sa  mijefté  veut  qu’on  fe  conforme  avec 
la  plus  fcnipuleuic  exaôitude  aux  modèles  d’ha>- 
billcmens  & d’équipement  qui  feront  envoyés 4 Sc 
elle  rend  les  membres  du  conleil  d’adminifiration 
perfonn  l~ment  refponl  ables  de  l’exécution  ale 
cet  ordre. 

b 3.  Sa  mnjefté  ordonne  que  les  rcmplacenvr.s 
des  habits,  veifes  & gilets  des  foldats  du  coips- 
royal  de  l’artillerie  des  colonies  fe  faftent  en 
France , par  tiers  chaque  année , & par  quart 
aux  colonies;  le  remplacement  des  culottes  le  fera 
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tous  les  ans , & celui  des  chapeaux  tous  les  deux 
ans. 

$.  4*  Il  fera  délivré , aux  foldats  qui  fe  retire- 
ront avec  la  récompenfc  militaire , un  habille- 
ment neuf  de  Puniforme  du  corps , confinant  en 
un  habit , vefte , culotte  & chapeau. 

Ceux  qui  obtiendront  leur  congé  abfolu,  au- 
ront un  habit  & une  vefte,  des  meilleurs  de  ceux 
qui  feront  à leur  trotfiètrc  année  de  fer  vice. 

Ceux  qui  obtiendront  des  congés  de  grâce  n’au- 
ront aucune  partie  d’habillement. 

§.  Entend  fa  majefté  qu’il  foit  délivré  tons  les 
dix-huit  mo:s,  des  ir.agafins  de  la  marine,  à cha- 
cun des  foldats  effectifs  de  fon  corps-ro . al  de 
l’artillerie  des  colonies , un  farrau  de  treillis , & 
qu’il  leur  flRt  égal  ement  donné  , defdits  mvga- 
nns,  tous  les  ans  une  vefte  6c  une  culotte  de 
coutil, 

§.  6.  L'infpeéleur-çér.éral , ou  l'officier  fupérieur 
chargé  d’en  faire  les  fbnâions  aux  colonies  , arrê- 
tera , pour  chaque  divifion  du  corps-royal  de  l’ar- 
tillerie des  colonies  qu’il  aura  infpeéÛe  , un  éiat 
des  remplacemcns  6c  réparations  qui  devront  être 
faits  dans  l’année;  cet  êi.it  fera  tranferit  fur  le 
regiftre  de  délibération  du  confeil  d adminiltration , 
& fipné  par  Vinfpc&eur-général. 

Cotte  formalise  remplie  , le  confeil  d’adminiftra- 
tion  , en  France , donnera  les  ordres  ncceflaircs 

Pour  les  achats;  6c  ceux  des  colonies  adrefteront 
état  des  romplacemens  au  confeil  d’adinmiftration 
du  corps  en  France , lequel  y pourvoira. 

Dans  le  cas  d’abfolue  néceftité  , où  ces  troupes 
manqueroiem , anx  colonies  , d’habillen.cnt , l.>ns 
en  pouvoir  attendre  ou  tirer  de  France,  les  con- 
feils  s’adrefleront  aux  gouvemeurs-céncraux  que  fa 
majefté  autorife  à faire  pourvoir  a leurs  b;  loin.  ; 
mflis  feulement  dans  les  cas  qui  viennent  d’être  fpéci- 
fiés  ; 6ç  alors  les  commandm-s  d’artillerie  de  chaque 
département  en  rendront  compte  au  colonel. 

$.  7.  Le  cor.feil  d’adminiftration  nommera  un 
on  placeurs  officiers,  pour  être  prrt  culièremcnt 
chargés  de  tous  les’ détails  relatifs  à l’habillen.cnt , 
6k  lui  en  rendre  compte  dans  la  forme  qu’il  ju- 
gera convenable  de  leur  prefc rire. 

$.  8.  Pour  qu'il  ne  pidue  exifter  aucune  fiaude  ou 
erreur  de  h part  de-  foumifleurs , ceux  avec  lequel  s 
il  anra  été  contrat  un  marché , remettront  à l’offi- 
cier qui  aura  été  chargé  de  le  conclure,  des  mo- 
dèles ou  échantillons , des  fournitures  auxquelles 
ils  fe  feront  obligés;  lefdits  modèles  cm  échan- 
tillons feront  cachetés  de  la  marque  du  fournifTeur 
6c  du  cachet  de  l’officier,  feront  envoyés  an 
corps  pour  fervir  de  pièce  de  con  paraifon. 

Les  balles  ou  cailles , qui  contiendront,  des 
draps  ou  autres  éroflV.  , feront  couvertes  d'un 
emballage  bien  & fohdemcm  cordé , numérotées 
& timbrées  du  nom  du  corps,  de  l’efpèce  de 
marchandifes  qu’e’lçs  continoront , 6c  de  leur 
poids  ; elles  feront  empreintes  de  la  marque  du 
foumifleur , & la  meme  marque  fera  mife  fur  la 
lettre  de  voiture. 
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Chaque  foumlfleiir  Ara  tenu  d'envoyer  au 
conleil  d’adminiilration  du  corps,  une  facture  dé- 
taillée, de  l’efpèce  & de  la  quantité  des  fourni- 
tures qui  feront  renfermées  dans  clique  balle , 
caiflê  ou  tonneau  qu'il  expédiera. 

Le  coæniiiï lire-général  aux  tranfports  militaires, 
fon  prépofé,  ou  tel  voiturier  qu’on  jugera  à pro- 
pos d'employer,  fera  tenu  de  donner  fa  recoo- 
noilTance  au  foumifleur , contenant  la  défigiiation 
du  numéro , de  l’efpèce  de  fournitures , 6c  du 
poids  de  chacûn  des  ballots,  balles,  caifles  ou 
ronneaux  qui  lui  auront  été  remis  ; & , au  moyen 
de  cette  reconnoiffauce  , il  fera  garant  & refpon- 
fable  du  tranfport  defdites  marchandifes;  il  fera 
tenu , pour  fa  décharge , de  jufiifier  de  la  remife 
qu’il  en  aura  faite  à la  defiination  preferite , en 
rrpportant  la  reconnoiflancc  fignéc  de  i'ofhcier 
chargé  par  le  confeil  d'adir.injftration  d’en  faits 
la  réception. 

Ledit  commifliiire  aux  tranlports  ou  le  voitu- 
rier, ne  pouvant  être  prêtons  aux  emballages,  & 
par  confequcnt  garantir  ce  qui  devra  y être  ren- 
fermé , feront  valablement  déchargés  toutes  les  fois 
qu’ils  auront  fait  rendre  aux  deftinations  preferites 
les  ballots,  balles  , caifles  ou  tonneaux  bien  em- 
ballés & bien  conditionnés,  tels  qu'ils  auront  dû 
les  recevoir  fous  le  même  numéro  , la  même  dé-li- 
“i-.ation  de  marchandifes  6c  le  même  poids  qui  fs- 
ion  t inferits  fur  chaque  balle.  Les  ofhclcrs  chargés 
par  le  confe-J  d’adminiftration , de  U réception  6c 
examen  des  marchandifes,  vérifieront  fans  délai 
leftlits  nnméros , poids  & défignation  , & ligne- 
ront , pour  décharge , la  lettre  de  voiture  qui  leur 
fera  préfentée  par  les  charreriers-condufleurs  dont 
ils  ne  pourront  retarder  le  retour  que  le  temps 
qui  conviendra  pour  cette  vérification , à peine  de 
répondre  de  l'indemnité,  dommages  6c  intérêts 
du  retard  qu’ils  auraient  fait  foufirir  auxùits  voi- 
turiers. 

Dans  le  cas  où  quelques  ballnrs , balles,  caifles 
ou  tonneaux  paraîtraient  mal  conditionnés,  quelque 
emballage  délié , ou  les  marchandifes  emlomni.  - 
gées  p-ndan;  la  route,  l’ofiieier  chargé  de  leur 
réception  fera  tenu  de  faire  conlfàter  le  dom- 
mage , en  préience  dn  voiturier , par  le  coirunif- 
faires’il  y en  a,  ou  en  fon  abfence  par  le  maire 
ou  fyndic  du  lieu;  d’en  faire  mention  au  dos  de 
la  lettre  de  voiture,  6c  d’en  rendre  compte  au 
confeil  d4  dmlniftration , qui  en  informera  l’inf- 
peéb  up-général  ; ce  dernier  prendra  les  ordres  du 
fecrét.-ire  d’état  ayant  le  département  de  la  marine 
fur  les  dédommaeemens  que  le  corps  ferait  dans 
le  cas  de  prétendre. 

A l’arrivée  des  marcliandiles  , le  confeil  d’ad- 
miniflration  nommera  deux  de  fes  membres,  pour , 
conjointement  avec  l’officier  particulièrement 
chargé  du  détail  de  l’habillement , examiner  la 
. qualité  des  étoiles  ou  autres  fournitures , 6c  les 
comparer  avec  les  échantillons  : fi  lefditcs  étoffes 
ou  fournitures  fe  trouvent  avoir  quelque  détec- 
tuoflté , ou  ne  font  pas  conformes  aux  cçban- 
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tiilons , les  officiers  préfens  à la  vcriGcatîoil , fe- 
ront ;»ppcller  le  ccmmiffaire  ayant  la  police  du 
corps,  pour,  affidé  de  deux  Experts,  eu  dreff  r 
procès-verbal,  dont  il  remettra  une  expédition 
au  voiturfer-conduffeur , une  au  confeil  d’ad.iâ- 
niltration  ; & il  en  edreffera  une  au  fecrétaire 
d'état  ayant  le  départ  ment  de  lu  marine , pour 
cire  par  lui  ordonne  ce  qu’il  appartiendra. 

$.  9.  L’intention  de  fa  majefte  cft  que  le  corps- 
royal  de  l’artillerie  des  Colonies  ait  toujours  dans. 
Ion  tnagafin , en  France , les  étoffes  6c  effets  «é- 
cçflaires  à deux  cents  cinquante  hommes  ; les 
corr.p  îgnics  d’ouvriers  à proportion  ; 6c  que  chaque 
détachement  qui  partira  d-.-  France  foit  pourvu  de 
tous  les  effets  ttûeiTaires  à fon  habillement  pour 
deux  ans. 

Article  V. 

Veut  équipement  du  foldat, 

$.  1.  Le  petit  équipement  de  chaque  foldat 
confiera  uciquemen*  en  un  havrefac  (qui  pourra 
être  de  coutil  pour  les  co  onies  ) , deux  paires 
de  culottes  (y  compris  ccüe  que  le  roi  donne) , 
trois  bonnes  chen.iics , deux  paires  de  fouliers  , 
deux  paires  de  guêtres  blanches  , une  paire  de 
guêtre  nettes  , deux  paires  de  manchettes  de 
toile  blanche , trois  mouchoirs , trois  paires  de 
bas , trois  cols  de  bafin  , un  col  de  velours 
noir,  une  boucle  de  col,  une  paire  de  bou- 
cles urlfoitnes  de  fouliers , une  paire  de  bou- 
cles Uniterme  de  jarretières,  un  fec  à poudre  6c 
la  houppe,  un  pciena  à retape.-,  un  peigne  à 
décralicr,  une  broffe  pour  l’habit  6c  le  chapeau, 
des  hrolTcs  à foidiers,  une  petite  brofle  pour  né- 
toyer  le  cuivre  , un  dé  à coudre , du  ni  6c  des 
aiguilles,  im  tire -bouton , une  épingleue  6c  un 
tourne-vis. 

$.  1.  Lexonfcil  chargera  un  officier,  en  France, 
de  l’approviftonnenjent  des  effets  de  petit  équipe- 
ment , pour  les  oétachernens  qui  1 eront  aux  colonies, 
6«.  lautorifera  à faire  des  maichés  avec  les  différents 
ouvriers  & lourniffeuis;  mais  ccs  marchés  ne  fe- 
ront obligatoires  que  lorfqu’ils  auront  été  approu- 
vés par  le  ccnfeil. 

Le  confeil  fera  enfuite  palier  ccs  effets  aux 
différents  détacl  iemcns  des  colonies , 6<  en  adreffera 
la  feélure  au  confeil  d’adminiftration  de  chaque 
détachement. 

Les  effets  du  petit  équipement  ne  feront  déli- 
vrés aux  Colonies , par  l’aide-mnjor , que  fur 
l*o  dre  figné  des  nv  mbres  du  confeil  ; les  tom- 
mandans  des  compagnies  formeront  à cct  effet 
l’état  dos  befoins  de  leurs  foldats;  ils  le  piéfente- 
ront  au  confeil  pour  le  faire  approuver  ; 6c , 
lorfc,tie  l’aide-mnjoi  rendra  compte  des  effets  con- 
fies à les  foins , il  produira  les  états  fur  lofquels 
il  en  aura  fait  la  dirtribution  ; & ces  états,  . «prés 
avoir  é:d  enregirtrés  en  préfençe  du  confeil , fe- 
ront brûlés,  . 
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Toutes  les  fois  qu'il  fera  nécefTiîre  de  renouvé** 
1er,  d’après  les  d mandes  des  comm.tndans  des 
détachemens  aux  Colonies,  les  approv  fionnenaens 
d'effets  de  petit  équipement , l'officier  qui  en  fera 
chargé  préieutera , au  confeil , fon  r giftre  de  re- 
cette 6ç  de  dillrihution,  qui  fera  vérifié  6c  arrêté  , 
6c  recevra  enfuite  les  ordres  du  confeil  pour  les 
reroplacemens  des  effets. 

En  France , cc  fera  le  foldat  qui  fera  fes  em- 
plettes en  prélence  de  fon  fourrier. 

Article  VL 

Tenue  générale. 

Les  officiers  6c  foldats  feront  teri%  de  porter 
toujours  l’habit , la  verte , U culotte , le  chapeau 
6c  le  col  uniformes. 

La  buflfeierie  fera  blanchie  avec  foin  , les  par- 
ties en  cuivrtf  feront  bien  éclaircies  Ôc  la  gibérne 
bien  cirée  , ainfi  que  les  fourreaux  des  fabres. 

Les  bonnets  de  travail  feront  conformes  à ceux 
en  ufage  dans  le  corps-royal  de  l’artillerie  de  terre , 
6 r timbrés  fur  le  dava^rde  trois  fleurs-de-Ivs  en 
drap  bleu , au  milieu  defquelles  il  y aura’  une 
ancre. 

Les  cheveux  des  foldats  feront  attachés  en  ca- 
togan , recouverts  d’une  corne  noircie. 

1 officiers  les  porteront  de  même  fous  les 
armes. 

Le  corps- royal  de  l’artillerie  des  colonies  fera 
tenu  de  fe  conformer  exactement , 6c  de  ne  rien 
changer  aux  modèles  qui  lui  feront  envoyés  , des 
gibernes , courroies , porte-gibernes,  ceinturons  de 
Libres,  bretelles  e fufil,  portes-caiffes  de  tam- 
bour, 6c  havrefacs  deftines  aux  foldats,  .infi 
u’aux  modèles  >d*hauÏÏi>col  , épée  6c  baudffer 
ertinés  aux  officiers. 

Article  VIL 
Des  recrues. 

$.  I.  Le  confeil  d’adminiftration  , fur  la  per- 
million  de  l’infpeéteur-général  t détachera , pour 
faire  des  recrues  , le  nombre  de  bas-offieten,  6c 
foldats  qu’il  jugera  nécefiaire  pour  ce  travail,  6c 
lègfera  le  traitement  qu’il  croira  convenable  de 
leur  accorder . 6c  qui  fora  payé  fur  le  fends  de  la 
maire  générale. 

S’il  étoitjugé  néceffatre  de  'détacher  en  recrue 
quelques  officiers,  h demande  on  fora  faite,  par 
lin  peâeur* général , au  fecrétaire  d’état  ayant  le 
département  de  la  marine. 

$.  z.  Les  officiers,  bas-officiers  6c  foldats  char- 
gés de  faire  des  recrues,  feront  munis  d’une  per- 
miffion , dans  laquelle  il  fera  fait  ment  on  , autant 
u’iî  fe  pourra,  du  lieu  où  ils  devront  s’occuper 
u‘  travail  des  recrues  ; 6c  ils  fe  conformeront 
exdéfement  à tout  ce  qui  leur  ert  preferit  par  le 
prtjtiu  article, 

§•  3. 
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$.  3.  Les  officiera,  bas-officiers  & foldats  re- 
cruteurs feront  tenus,  en  arrivant  dans  les  villes 
où  ils  voudront  faire  des  recrues  , de  fe  rendre 
chez  le  commandant  de  la  place  & le  commilTaire, 
& à leur  défaut  chez  le  fubdélégué  ou  le  prin- 
cipal magiftrat,  & de  leur  présenter  le  pouvoir 
qui  leur  aura  été  remis  par  le  confeil  d’adminiftra- 
tion , pour  faire  des  recrues  , & demanderont  au 
commandant  s’il  y en  a , 6t  à fon  défaut , à l’offi- 
cier de  police , la  permillion  de  faire  battre  la 
caille. 

$.  4.  Tls  ne  pourront  faire  contraâer  aucun 
engagement  qu’ils  ne  foicnt  revêtus  do  leur  uni- 
forme , ÔC  feront  tenus  de  déclarer , à ceux  qu’ils 
engageront , le  nom  du  corps  pour  lequel  ils  le» 
engagent , & d’en  faire  mention  dans  les  engage- 
rions. 

§.  5.  La  durée  des  engagemens , dans  le  corps- 
royal  de  l’artillerie  des  colonies , fera  de  huit 
ans  : veut  fa  majefté  que  les  congés  abfolus  foient 
exaélement  délivrés  aux  termes  des  engagemens. 

Le  prix  des  engagmens  fera  de  cent  vingt  li- 
vres , dont  foixante-dix  livres  d’engagement, 
trente  livres  pour  boire , & vingt  livres  pour 
frais  8f  gratification^au  recruteur. 

Les  hommes  de  recrue  recevront  le  pour-boire 
auffitôt  qu’ils  auront  figné  leur  engagement , ôc 
que  les  vérifications  néceflaires  pour  en  aflu- 
rer  la  validité  auront  été  faites;  mais  le  prix 
de  leur  engagement  ne  leur  fera  payé  que  lorf- 

3u’ils  auront  été  reçus , enregiftres  6t  incorporés 
ans  une  compactée , ou  lors  de  leur  embarque- 
ment , s’il  fc  faiioit  avant  d’avoir  joint  le  corps. 

$.  6.  Il  ne  fera  admis  pour  recrues  que  des 
hommes  fains , robuftes , bien  conformés  & d’une 
volonté  décidée  pour  le  fervice , de  la  taille  de 
cinq  pieds  trois  pouces  au  moins,  pieds  nuds,  de 
l’âge  de  feize  ans  jufqu’à  quarante  ; & , pour 
s’affurer  qu’ils  n’ont  aucune  infirmité  apparente  ou 
fecrètc,  les  recruteurs  auront  foin  de  les  faire 
vifiter  : les  frais  faits  par  lefdits  recruteurs , pour 
l’engagement  des  hommes  qui  ne  pourroient  être 
admis  pour  raifon  d’infirmité,  défaut  de  taille  ou 
de  qualités  requifes  pour  le  fa  vice , relieront  à 
leur  charge.  • 

Les  gens  fufpeéls , flétris  par  la  juftice  ou  foup- 
çonnés  de  crimes , ne  feront  point  admis  pour 
recrues. 

Enjoint  fa  majefté  aux  recruteurs  de  demander 
à ceux  qui  fe  présenteront  pour  s’engager , s’ils 
ne  font  point  aéferteurs,  congédiés  de  la  chaîne, 
ou  déjà  engagés  pour  un  autre  corps;  s'ils  font 
clafles,  dans  les  girdcs-côtes , ou  habitans  des 
ifles  de  Ré  ou  d’Oléron  ; les  recruteurs  feront 
arrêter  ceux  qu’ils  reconnoitront , ou  auront  lieu 
de  foupçonner  dans  un  des  cas  ci-defïus , & en 
rendront  compte  au  commandant  de  la  place , & 
à fon  défaut  au  principal  msgiftrat , qui  en  in- 
formera le  fecrétaire  d’état  ayant  le  département 
de  la  marine. 

Sa  majefté  défend  d’engager  aucun  homme  , 
Marine.  Tome  III . 
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ayant  déjà  fervi , qu’il  n'ait  produit  ou  prouvé 
avoir  obtenu  fon  congé  abfolu , duement  expédié 
dans  la  forme  preicrite,  ainii  que  d’engager  ou 
prendre  à fon  fervice  particulier,  le  domeftique 
d’un  autre  officier  dans  la  même  garnifon , ou 
pendant  la  guerre  durant  la  campagne  , fi  ce  do- 
meftique n’eft  porteur  d’un  conge  en  bonne  forme 
de  fon  maître;  d’engager  un  déferteur  à l’armée, 
fans  la  permillion  du  général  ; & un  foldat  inva- 
lide , fans  avoir  obtenu  celle  du  fecrétaire  d’état 
ayant  le  département  de  la  guerre. 

$•  7.  Les  engagemens  feront  rédigés  dans  la 
forme  fuivante: 


ENGAGEMENT  MILITAIRE. 

Corps-royal  de  ^artillerie  des  colonies . 

Jt  foujjigné,  (noms  de  baptême  & de  famille) 
fils  de  £> 

de  natif  de  juridiilion 

de  province  de  âgé  de 

dns  , taille  de  pieds  pouces 
lignes  j cheveux  & fourcils 
les  yeux  vifage 


déclarant  n avoir  aucune  incommodité , ni  autre 
raifon  qui  puiffe  m empêcher  de  fervir  le  roi , 
certifie  m'être  engagé  volontairement  & librement , 
fans  fupercherie  ni  contrainte , moyennant  la  fomme 
de  livres  d engagement  , & de 

livres  pour  boire  t pour  fervir  le 
roi  en  qualité  de  foldat  dans  le  corps-royal  de 
1‘ artillerie  des  colonies  , pendant  C efpace  de  huit 
années. 

Fait  à 

L’enrôlé  fignera , & l’engagement  fera  vifé  en 
fa  préfence  , par  le  commiüairc  ou  le  fubdélégué; 
la  date  fera  mife  en  toutes  lettres. 

Défend  fa  majefté  toutes  conventions  tendantes 
à annuller  les  engagemens  en  reflituùnt , dans  un 
temps  fixé , les  fommes  reçues , & toutes  promefTes 
d’une  folde  plus  forte  que  celle  établie  par  fes 
ordonnances. 

§.  8.  Les  officiers,  bas -officiers  & foldats  re- 
cruteurs ne  pourront  rendre  aux  hommes  de  re- 
crue les  engagemens  qu’ils  auront  contrariés , fous 
quelque  prétexte  que  ce  puifTe  être , fans  y être 
autorifés  par  écrit  par  le  confeil  d’admmiftraiion, 
nui  lui-mcine  fera  tenu  d'en  obtenir  la  permillion 
de  l’infpeéleur-général  ; voulant  fa  majefté  que  s’il 
étoit  contrevenu  à fes  intentions  à cet  égard  , il 
en  foit  rendu  compte  fur-!e-charr,p , par  le  com- 
milTaire ou  fubdélégué , au  fecrétaire  d’état  ayant 
le  département  d.*  la  marine,  qui  fera  aflembler 
un  confeil  de  guerre , pour  juger  le  recruteur  6c 
l’homme  de  recrue  f iivant  l’exigence  du  cas. 

$ 9.  S’il  s’élevoit  des  contelfations  pour  raifon 
des  engagemens , foit  .entre  les  recruteurs  & Icj 
1 n 
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hommes  engagés,  foit  entre  les  recruteurs  de  diffe- 
rents régiments  % les  uns  Si  les  autres  feront  tenus 
de  le  pi èfenter  au  commiffaire  qui  y pourv  oira. 

L'insention  de  fa  majefté  eft  que  le  recruteur, 
avec  qui  rengagement  fe  conlomme  , foit  en  droit 
de  girder  l'homme  de  recrue , quoique  cet  homme 
foit  entré  en  pour-parier  avec  d’autres. 

$.  10.  Les  recruteuis  feront  tenus  de  repréfenter 
leurs  hommes  de  recrue  Si  leur  engagement , au 
commiffaire,  ou , à fon  défaut,  au  fubdélégué  ou 
principal  magiftrat , lequel  tiendra  un  regiitre  des 
hommes  de  recrue  qui  lui  auront  été  préfentés , 
& vifera  leur  engagement,  après  s être  alluré 
qu'il  cft  dans  les  formes  prefentes  , & que  les 
hommes  ne  font  ni  délerteurs,  ni  congédiés  de 
la  chaîne , ni  engagés  pour  un  autre  corps , ni 
claiTés  : fa  majefté  ccclare  nuis  tous  les  engage- 
rons qui  n’auroient  pas  été  ainfi  viles. 

§.  n.  Les  hommes  de  recrue  feront  mis  à la 
folde  du  jour  du  vif  a de  leur  engagement  ; fa  ma- 
jefté  autoril jnt , à cet  effet , le  commiffaire  chargé 
de  la  po  ice  du  corps  royal  de  l'artillerie  des  co- 
lonies, à les  rapp.ller  en  conféquence  fur  la  pre- 
m ère  revue  qu’ils  paieront  à leur  arrivée  au  corps  , 
d’après  les  en  page  mens  duement  vifés  qui  lui  fe- 
ront leprefemés.  &.  bien  entendu  que  ces  recrues 
auroi.t  été  jugées  recevables  par  le  commandant 
du  corps. 

ii.  Lcrfquc  les  hommes  de  recrues  feront 
raffemblés  au  nombre  de  vingt  à trente  hommes , 
l'officier  chargé  du  travail  des  recrues  les  fera 

f>anir  pour  joindre  le  corps  , fur  une  route  qui 
ui  fera  adreifée , à la  demande  du  confeil  d'ad- 
miniftration , par  le  fecrétaire  d’état  ayant  le  dé- 
partement de  la  marine,  portant  que  le  fimple 
logement  leur  fera  fourni  ; lcfüts  hommes  , amfi 
que  ceux  chargés  de  leur*  conduite , recevront , 
par  jour  de  route,  douze  fous  d’augmentation  de 
folde , oui  feia  prife  fur  le  fonds  de  la  maffe  gé- 
nérale ; le  fergent  ou  caporal  chargé  de  leur  con- 
duite, fera  porteur  de  l'état  de  leurs  fignalemens, 
vifé  du  commiffaire , qu’il  remettra  à ion  arrivée 
au  commandant  du  corps  , avec  l’état  de  ceux 
reliés  aux  hôpitaux,  morts  ou  defertés  en  route, 
appuyé  des  pièces  juftificatives. 

$.  13.  Les  hommes  de  recrue , ayant  été  jugés 
recevables  par  le  commandant  du  corps  , feront 
répartis  dans  les  compagnies,  & immédiatement 
après  la  répartition  faite,  conduits  par  un  officier 
au  commiffaire  ayant  la  police  du  cotps,  pour 
être  infer  its,  d’après  la  date  du  vif  a de  leurs 
engagements  fur  les  contrôles  du  corps , Si  rap- 
pelés en  confeauence  fur  la  première  revue. 

$.  14.  Défend  fa  majefté  , au  colonel  Si  com- 
nundans  du  corps- royal  de  l’artillerie  des  colo- 
nies , de  réformer  aucun  homme  ayant  1 âge  , 1a 
taille  Si  les  qualités  requife  par  la  pré  fente  ordon- 
nance ; Si , s’il  étoit  contrevenu  à fes  intentions  à 
cet  égard , elle  enjoint  au  commiffaire  ayant  la 
police  dudit  corps  ,*  d’en  informer  le  fecréuire 
d’état  ayant  le  département  de  la  marine. 
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§.  15.  Les  règles  pref. rites  ci  deffus  pour  le 
travail  des  rcciues,  ne  difpenfant  point  les  capi- 
taines & autres  officiers  de  faire  des  recrues  par 
eux-mêmes , l’intention  de  fa  majefté  eft  que 
ceux  defdits  officiers , auxquels  il  aura  été  accordé 
des  congés , tenant  lieu  de  fémeftre , fuient  obli- 
gés de  faire  chacun  deux  hommes  de  recrue  pen- 
dant leur  congé;  lefquels  leur  feront  rembourfts 
fur  le  pied  fixe  par  la  préfente  ordonnance , lorf- 
qu’ils  auront  été  jugés  recevables  par  le  comman- 
cant  du  corps  ; Si  qu’il  foit  retenu  , fur  les  ap- 
pointemens  de  ceux  qui  n’auront  point  fourni  de 
recrue , ou  dont  les  hommes  n’auront  pas  été  re- 
çus, une  fomme  de  cent-vingt  livres  par  chaque 
homme  qu’ils  n’auront  pas  fait. 

$.  16.  Lorfqu’il  fera  envoyé  des  recrues  dudit 
corps  aux  Colonies,  on  aura  attention  de  ne  faire  par- 
tir que  des  hommes  déjà  inftruits;  ils  feront  em- 
barqués comme  aides- canonniers  , Si  en  fuppîé- 
ment  aux  équipages  des  vaiffeaux  , dont  ils  fe- 
ront partie  jufqu’au  lieu  de  leur  deftination. 

Le  capitaine  du  vaiffeau  fur  lequel  ce»  recrues 
feront  embarquées , en  donnera  un  reçu  par  du- 
p.'icata , contenant  leurs  lieux  de  naiffance  , noms, 
lui  noms,  âge,  taille  Si  fignulement,  au  comman- 
dant du  corps-royal  de  l’artillerie  des  colonies 
en  France;  lequel  en  confervera  un  pour  fa  dé- 
charge , & adreflera  l’autre  au  commandant  de 
l'artillerie  de  la  colonie  où  ces  recrues 'devront 
être  conduites  ; & lors  de  la  remife  defdites  re- 
crues par  le  capitaine  du  vaiffeau , celui-ci  en  re- 
tirera un  reçu  dudit  commandant , qui  opérera 
fa  décharge  ; il  fera  fait  mention  fur  ce  reçu  , 
des  hommes  qui  feroient  morts  pendant  la  tra- 
verfée. 

§.  17.  Le  confeil  d’adminiftration  fera  paffer,’ 
aux  officiers , bas-officiers  & foldats  recruteurs, 
les  fommes  qu’il  jugera  néccffaires  à la  dépenfe  de 
leur  travail  ; Si  leur  preferira  en  même-temps  la 
forme  dans  laquelle  ils  devront  lui  en  rendre 
compte. 

Défend  fi  majefté  aux  coromiffaircs  Si  fubdé- 
Iégucs  , à qui  ccs  officiers  , bas-officiers  & foldats 
recruteurs  pourraient  s’adreffer  pour  avoir  de  l’ar- 
gent, fous  prétexte  de  l’employer  au  travail  des 
recrues , de  leur  en  donner  ou  fair£ donner,  qu’il 
ne  leur  foit  remis  une  lettre  (ignée  des  membres 
du  confeil  d’adminiftration  du  corps , par  laquelle 
ils  en  feront  requis , & dans  laquelle  le  montant 
de  l’avance  à leur  faire  fera  fixé. 

Les  officiers,  baiofficicrs  & foldats  recruteurs 
tiendront  des  livres  de  recette  & de  dépenfe  , 
cotés  Si  paraphés  par  le  major  du  corps  , où  ils 
porteront  en  recette  les  fommes  qui  leur  auront 
été  remifes  par  le  confeil  d’adminiftration,  & en 
dépenfe  celles  qu’ils  auront  payées;  ils  y porte- 
ront aufli  les  noms  & fignalemens  des  hommes 
engagés,  la  date  de  leur  engagement,  celle  du 
vija  du  commiflaire , les  noms  des  hommes  oui 
auront  déferté , ceux  des  hommes  morts , & les 
époques  de  leur  mort  ou  défertioo  ; Us  eu  adreffe- 


S E R 

font , tous  les  quinze  jours , au  confotl  d'admi- 
oiftration  , des  extraits  vifés  du  commiifrire. 

Article  VIII. 

Rengagement. 

Sa  majerté  ordonne  que  tout  bas -officier  & 
foldat  du  corps-royal  de  l’artillerie  des  colonies , 
qui , après  avoir  fervi  huit  ans , lera  jugé  en 
état  & délirera  de  continuer  Tes  Jervices  dans  ledit 
corps , Toit  admis  à fe  rengager  pour  huit  autres 
années  , & reçoive  pour  prix  de  fou  rengagement , 
ci no  li  v. 

Après  feize  ans  de  fcrvice  , pour  prix  d’un  fé- 
cond rengagement,  ci 130  liv. 

Après  vingt-quatre  ans  , pour  prix  d’un  troi- 
fième , ci 130  hv% 

Le  prix  des  rengagerm-ns  fera  payé  moitié 
comptant , & l’autre  moitié  le  jour  que  commen- 
cera 1a  cinquième  année  du  rengagement. 

Après  les  huit  ans  révolus  du  troifième  renga- 
gement, ceux  qui  feront  en  état  de  continuer  leur 
fcrvice , ne  s’engageront  plus  que  pour  un  an  , 
ôc  renouvelleront  leur  engagement  d’année  en 

année  ; il  leur  fera  payé  vingt-quatre  / ivres  en 
commençant  chaque  année. 

Permet  la  majelU  aux  officiers  du  corps-royal 
de  l’artillerie  des  colonies , de  rengager  les  bas- 
officiers  & foldats  dudit  corps , dès  le  commen- 
cement de  la  feptième  année  de  leur  engagement 
courant. 

Article  IX. 

Congés  de  grâce. 

Permet  fa  majelU,  au  colonel  du  corps-royal 
de  l’artillerie  des  colonies  , d’accorder  chaque 
année , indépendamment  des  congés  de  droit , 
deux  congés  de  grâce  par  compagnie , aux  foldats 
qui  auront  des  raifons  valables  de  les  demander, 
mais  après  en  avoir  obtenu  la  permillion  de  l’inl- 
peûeur-général. 

Le  prix  de  ces  congés,  qui  fera  fixé  par  le 
confeil  d’adminiftration,  fera  verfé  à la  mafle  gé- 
nérale; &.  aucun  congé  ne  pourra  être  expédié 
que  le  prix  n’en  ait  été  dépol'é  ; il  fera  fait  men- 
tion, fur  la  cartouche  à expédier  au  foldat  con- 
gédié, de  la  fomme  qu’il  aura  payée,  ainfi  que 
du  temps  qu’il  avoit  encore  à fervir. 

Article  X. 

Subordination  & difeipline. 

S.  1.  Comme  rien  ne  peut  contribuer  tant  au 
bien  du  fervice  qu’une  fubordination  ftriéle  parmi 
Us  officiers  chargés  de  conduire  les  opérations  mi- 
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jitalrcs , & que  les  fuccès  en  dépendent , fa  ma- 
jelté  ordonne  que  le  fupérieur  trouve  toujours, 
dans  l’inférieur , une  obeiilance  paffive , & que 
tous  les  ordres  donnés,  concernant  fon  ft  vite , 
foient  exécutés  littéralement , fans  retard  &.  fans 
réclamation. 

$.  2.  En  tout  ce  qui  concerne  ou  pourroit  con- 
cerner fon  fervice  & fhonnèieré  publique,  fa 
majelU  ordonne  que  le  foldat  oLéiffe  à I’;  ppo:nté, 
1 appointé  au  capota' , le  caporal  au  fergent  & 
fourrier,  le  fetg.-nt  & fourrier  au  fergent  major , 
le  fergem-major  au  lieutenant  en  ttoilième,  le 
liv  utenant  en  troifième  au  lieutenant  en  fécond  ; 
le  lieutenjnt  en  focond  au  lieu  enant  en  piemier, 
le  lieutenant  en  premier  au  capitaine  en  fécond  , 
le  capitaine  en  le«.ond  au  cap  t.iine  en  premier, 
le  capitaine  en  premier  aux  major  & che’s  de  bri- 
gade, les  ma.or  Sc  chefs  de  brigade  au  lieutenant1* 
colon  J,  le  lieutenant-colonel  au  colonel,  & le 
colonel  à l’infpeéteur-général. 

Tout  officier  fupérieur  pourra  punir  fon  infé- 
rieur en  grade  par  les  arrêts  , fous  la  condition 
exprefle  d’en  rendre  compte  fur-le-champ  a celui 
qui  aura  le  grade  fipêrieur  au  lien. 

S-  y Le  colonel  aura , dans  fon  corps , toute 
autorité  pour  foire  exécuter  les  ordonnances  6c 
les  ordres  qui  lui  feront  donnes  par  l’inlpe&eur- 

f général  & les  offici  rs- généraux  eirp’oyés  dans 
es  provinces  ou  colonies  : il  fera  en  conséquence 
les  règlemen»  qu’il  croira  nécelT.ires  pour  établir 
fondement  la  fubordin.  non , maintenir  la  difei- 
pline, & affiirer  l’exaditude  du  fervice , & l’inf- 
truélion  de  fa  troupe. 

Défend  fa  majelU  à tout  officier  qui  pourroit 
commander  le  corps  en  l’abfen  re  du  colonel , Je 
rien  changer  ou  innover  fans  l’aveu  de  ce  chef, 
aux  règleniens  qu’il  aura  établis , excepté  dans  des 
cas  extraordinaires , où  le  temps  manqueroit  pour 
avoir  fon  approbation  ; il  lui  en  fera  alors  rendu 
compte  par  écrit , ainfi  que  des  motifs  qui  au- 
ront nécellité  les  changemens;  & celui  qui  les 
aura  ordonnés  demeurera  reiponfahle  des  incon- 
véniens  qui  pourroient  en  réfulter,  s’il  eft  reconnu 
qu’ils  n’étoient  pas  néccflaires. 

$.  4.  Les  commandant  de  l’artillerie , dans 
chaque  colonie',  rendront  compte  , par  toutes 
les  occafions  qui  fe  préfenteront , aux  lieutenans. 
colonel , ou  commandant  en  chef  les  troup-s  de 
l’artillerie , dans  chacun  des  gouvemenw,ts-»éné- 
raux , de  tout  ce  qui  concernera  les  détachemens  à 
leurs  ordres  ; ceux-ci  au  colonel  en  France , qui 
en  rendra  compte  à l’infpeftcur-général , & ce 
dernier  au  fecretaire  d’état  ayant  le  département 
de  la  marine. 

Ces  mêmes  commandans  rendront  compte , aylE 
au  gouverneur  ou  commandant  de  la  colonie  , 
de  tout  ce  qui  concernera  la  difeipline  & les  mou- 
vemens  de  lent  troupe. 

Toutes  les  demandes , de  quelque  nature  qu’  lies 
puiffentêtre,  feront  faites  p«r  un  mémoire  rédigé 
dans  la  forme  luis  ante  : 

Iii  a 
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• Date  de  l'envoi  du  mémoire . 


Corps -royal  de  F artillerie.  Nom  de  la  Place. 


MÉMOIRE 


POUR  ( défignation  de  l'objet  ). 


Les  noms,  fumorns,  qua-  Nature  & motifs  de  la 

lités , âge  & fervicecl  demande. 

du  demandeur. 

Après  les  motifs  de  la  demande  détaillés , le 
demandeur  lignera  fon  mémoire,  & indiquera  fa 
demeure,  s’il  n’eft  pas  prélent  au  corps. 

Si  la  demande  efi  faite  par  un  officier  fubalterne 
en  France , il  remettra  le  mémoire  à fon  capi- 
taine , qui , apres  y avoir  mis  fon  attefiation  & 
les  obfervations,  le  remettra  à fon  fupéricur  im- 
médiat , pour  le  faire  parvenir  ainfi , de  grade  en 
grade , à l’infpeéleur- général , lequel  l’adreficra , 
avec  les  obfervations,  au  fccrétaire  d’état  ayant 
le  département  de  la  marine. 

On  fuivra  la  meme  marche  aux  colonies , avec 
la  différence  que  le  mémoire  fera  préfenté  par  le 
commandant  de  l’artillerie  nu  gouverneur  général , 
qui  l'apofiillera , & enfuite  adrefle , par  le  com- 
mandant de  l'artillerie,  au  colonel  du  régiment, 
qui  le  fera  parv  enir  à rinfpecteur-gcnéral , ainfi 
qu'il  vient  d’être  dit. 

Les  mémoires  concernant  les  officiers  des  com- 
pagnies d’ouvriers , parviendront  de  meme , de 
«n  grade  grade  , à l’infpcâeur-général , par  le  direc- 
teur de  l’artillerie  du  port  où  elles  feront  employées. 

Défend  fa  majefic  à Pinfpeétcur-général  & aux 
officiers  fupéricurs  & particuliers  de  s’écarter  de 
cette  loi,  & au  fecrétaire  d’état  de  lui  rendre 
compte  d’aucun  mémoire  qui  lui  ferait  parvenu 
par  une  autre  voie. 

Veut  fa  majefié  qu’il  foit  joint  à chaque  mé- 
moire un  double  , fans  attefiations  ni  obfervations, 
pour  être  renvoyé  à l’officier  demandeur , avec  la 
léponfe  affirmative  ou  négative  de  fa  majefié. 

Tout  mémoire  qui  ne  lera  pas  dans  la  forme 
preferite,  fera  rejette  & demeurera  fans  réponfe, 
üuf  le  cas  ptévu  par  le  paragraphe  fuivant 

$.  6.  Sa  majefié  preferivant  cette  règle  , n’en- 
tend cependant  pas  réduire  l’inférieur  à l’impclli- 
bilité  de  recourir  à fon  autorité  pour  obtenir  juf- 
tice  contre  fes  chefs , s’il  avoit  dos  raifons  vala- 
bles de  s’en  plaindre  : dans  ce  cas  unique , elle 
permet  à celui  qui  le  croira  lézé,  d adrefièr  fon 
mémoire,  directement  au  fecrétaire  d'état  ayant 
le  département  de  la  marine;  mais  elle  lui  pref- 
crit,  comme  un  devoir  indifpenfable,  d’en  deman- 
der la  pemûlficn  à l’inipeiteur-général  , qui  ne 
pourra  la  lui  réfuter  ; déclarant  fa  majefié , qu’elle 
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fera  punir,  avec  la  plus  grande  févérité,  tout  fu* 
bordonné , dont  les  plaintes  contre  un  fupérieur 
feraient  mal  fondées , & fur-tout  fi  elles  portoient 
le  caraCtère  de  l’infubordinaiion. 

$.  7.  Déclare  fa  majefié  qu’elle  n’accordera  au- 
cune grâce  aux  officiers  du  corps-royal  de  l’ar- 
tillerie des  colonies,  pendant  leur  féjour  en  France , 
lorfque  la  troupe  à laquelle  ils  feront  attachés  fera 
aux  colonies , à l’exception  de  l’avancement  gra- 
duel qui  pourra  leur  appartenir , & qui  fera  pro 
pofe  par  l’infpe&eur  : défend  fa  majefié  auxdits 
officiers,  étant  en  France,  de  prefnter  aucun 
mémoire  pour  obtenir  des  grâces,  & aux  gou- 
verneurs-généraux des  colonies,  & officiers  fupé- 
ricurs de  fondit  corps,  d’en  apofiiller  aucun  pour 
les  officiers  qui  palïcront  des  colonies  en  France 
par  congé , ou  de  leur  donner  d’autres  certificats 
que  ceux  de  bonne  conduite  s’ils  font  dus. 

* $.  8.  Défend  exprcficment  fa  majefié  à tout 
chef  & commandant,  quelque  dignité  & grade 
qu’il  puifiè  avoir,  de  jamais  fe  permettre,  vis-à- 
vis  fes  fubordonnés,  aucun  propos  qui  pourrait 
les  humilier,  injurier  & infulter  , tous  peine  d’être 
defiitué  & déclaré  incapable  de  la  fervir.  . 

§.  9.  Sa  majefié  enjoint  à ces  chefs  de  mainte- 
nir dans  leur  corps  la  difeipline  & l’union , d’avoir 
l’oeil  à ce  que  le  foldat  foit  traité  avec  humanité 
& douceur,  & qu’il  ne  lui  foit  fait  aucun  tort. 

$.  10.  Sa  majefié  enjoint  aux  chefs  du  corps- 
royal  de  l’artillerie  des  colonies  , de  maintenir  en 
tout  ce  qui  dépendra  d’eux,  la  paix,  lunion,  & 
la  réciprocité  des  devoirs  entre  leurs  troupes  & 
les  habitans  des  lieux  où  elles  tiendront  gamifon; 
elle  ordonne  que , fi  un  officier  trouve  un  bas- 
officier  ou  foldat  commettant  quelque  défordre , 
il  le  fafle arrêter,  ou  le  conduite  au  corps-de-garde 
le  plus  voifin , où  il  le  confignera;  & que  tout 
officier  qui  négligerait  ce  point  de  difeipline  foit 
puni  de  quinze  jours  d’arrêt. 

Article  XL 

Police  intérieure  du  corps . 

$.  i.ll  fera  fait  pluficurs  appels  par  jour , aux 
heures  fixées  par  le  commandant  du  corps , aux- 
quels affiliera  toujours  le  lieutenant  en  rroifième 
oc  la  compagnie  ; il  vifitera  les  chambres  des  fol- 
dats,  veillera  à ce  que  la  plus  grande  propreté  y 
règne,  ainfi  que  d-ins  les  cfcaliers ; que  l’habille- 
ment du  foldat  loic  réparé,  la  bufflettric  nettoyée, 
mais  fans  apprêt;  les  armes  déchargées,  & fur- 
tout  très-propres  en  dedans;  il  fera  ouvrir  les  fe- 
nêtres de  toutes  les  chambres  pour  renouveler 
l’air , examinent  les  provifions  que  les  chefs  d’or- 
dinaires auront  achetées  pour  la  nourriture , fe 
f.  ra  rendre  compte  des  prix,  & affifiera  quelque- 
fois aux  repas  de  la  chambrée , pour  s’afTurer  que 
tout  s’y  palîc  régulièrement  & en  bon  ordre  ; il 
fe  fera  présenter  les  hommes  qui  devront  être  de 
fervice , & porter  a fon  attention  fut  tous  les  dé- 
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taiU  qtn  intérdTeront  la  compagnie,  dont  il  ren- 
dra compte  au  capitaine  en  fécond. 

$.  ».  L’intention  de  fa  majefté  cft  que  le  capi- 
taine en  fécond  aille  une  fois  par  jour  à fa  com- 
pagnie  , pour  vérifier  par  lui-même  les  comptes 
qui  lui  auront  été  rendus  par  le  lieutenant  en  troi- 
fième , qu’il  punira  s’il  remarque  la  moindre  né- 
gligence de  fa  part,  fous  peine  d’en  répondre 
perfornellement. 

Il  rendra  compte  au  capitaine  en  premier  de 
tous  les  détails  de  fa  comp  jgnie. 

En  cas  d’abfencc , il  fera  fupplcé  par  le  lieu- 
tenant en  premier  , & celui-ci  par  le  lieutenant 
en  fécond. 

Indépendamment  de  ce  ftrviet  ainft  réglé,  le 
capitaine  ou  autre  commandant  de  la  compagnie  ,, 
pourra  employer , quand  il  le  jugera  nécellaire  , 
les  autres  officiers  de  ladite  compagnie  , pour  tout 
ce  qui  pourra  intérefler  le  bon  ordre , la  disci- 
pline & le  fervice  de  la  troupe. 

§»  3.  Les  capitaines  en  premier  veilleront  avec 
un  foin  affidu  aux  mœurs  6c  à la  conduite  des  bas- 
officiers  de  Soldats  de  leur  compagnie;  ils  s'atta- 
cheront à les  faire  vivre  cnlemblc  en  bonne  union 
& harmonie  ; ils  chercheront  à connoitre  l’eiprit 
qui  règne  parrtii  eux , & les  propos  qu’ils  tiennent, 
afin  de  réprimer  tout  ce  qui  pourroit  être  Sédi- 
tieux & dangereux  ; ils  établiront  des  ordinaires 
réglés,  & tiendront  la  main  à ce  que  tout  l’ar- 
gent du  prêt  foit  bien  6c  économiquement  em- 
ployé pour  la  nourriture;  l'intention  de  fa  mn- 
jefté  étant  que  la  retenue  pour  le  pain  , 8c  celle 
réglée  peur  le  linge  6c  chaufTure , prélevées  fur 
la  folde  , le  reliant  de  ladite  folde  l'oit  mis  à l’or- 
dinaire. Elle  enjoint  aux  capitaines  d*y  tenir  la 
train , 6c  détend  à tous  fes  officiers , fous  peine 
d’être  punis,  d’ordonner,  permettre  ou  tolérer 
qu’aucune  partie  de  cette  folde  foit  employée  à 
o’autres  objets  : ces  capitaines  s’occuperont  de  la 
confervation  de  la  fanté  dés  hommes  de  leur 
compagnie  ; feront  vifiter  6c  foigner,  par  le  chi- 
rurgien-major, ceux  qui  paroitront  avoir  des  dif- 
poiitions  à devenir  malades;  6c  , en  cas  de  néceffité  T 
donneront  leurs  ordres  pour  les  faire  mettre  à 
temps  à l’hôpital  ; ils  étendront  enfin  leur  atten- 
tion fur  tout  ce  qui  peut  intcrelTer  le  bien  être 
du  foldat  dont  ils  doivent  s’occuper  clTcnticlIement: 
ordonne  fa  majefté  auxdits  capitaines  de  vifiter 
fou  vent  leur  compagnie , ÔC  de  vérifier  foigneu- 
fement  les  comptes  que  leur  rendront  les  capitaines 
en  fécond  , fur  tous  les  details  dont  ils  feront 
chargés , relatifs  au  bon  ordre  6c  à la  police  cle 
la  troupe. 

Us  rendront  compte  chaque  jour,  en  France, 
au  major , des  détails  de  leur  compagnie , 6c 
celui-ci  au  colonel  ; le  compte  fera  rendu  , dans 
les  colonies  , au  commandant  en  chef  de  l'artillerie. 

§.  4.  Le  capitaine  de  chaque  compagnie  tiendra 
un  régi  lire,  lequel  renfermera: 

i°.  Un  contrôle  de  iigoaleciens  des  hommes 
de  fa  compagnie. 
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4'  L’état  des  hommes  qui  ont  été  aux  hôpitaux. 

30.  L’état  des  hommes  à qui  l’on  a permis  de 
s’abfenter  pour  faire  des  recrues,  pour  rétablir 
leur  fanté , pour  affaires  de  famiiie , 6c  des  pro- 
longations qui  leur  ont  été  accordées. 

4®.  L'état  des  hommes  qui  ont  été  mis  à la 
faite  de  dilcipline,  eu  prilon  6c  au  cachot,  avec 
les  motifs  de  la  punition. 

J®.  L’état  des  hommes  à qui  l’on  a permis  de 
travailler. 

6°.  L’état  de  la  fituation  tic  la  bourfe  particu- 
lière de  chaque  bas-officier  6c  foldat. 

70.  L’état  des  changemens  de  grade. 

8°.  L’état  des  hommes  à qui  il  a été  accordé 
des  grands  congés. 

9 . L’état  de  la  fituation  de  l’habillement , de 
l’armement  6c  de  la  buffleterie. 

10".  Les  bordereaux  de  lublidance  de  fa  com- 
pagnie , arrêtés  tous  les  deux  mois. 

n”.  L’état  du  linge,  de  la  chaufTure  & autres 
effets  d’équipement  appartenans  à chaque  foldat. 

ia°.  L’état  de  fituation  de  la  compagnie,  à 
l’époque  de  la  revue  d’inipe&eur , avec  les  mou- 
vemens  qu’elle  aura  efàiyés  pendant  Tannée. 

Il  fera  donné  des  modèles  de  ces  différents  états 
par  le  colonel , 6c  les  capitaines  feront  aiïujettis 
à les  tenir  toiqours  dans  la  même  forme. 

Le  regillre  du  capitaine  ne  pouvant  être  porta- 
tif, & étant  fait  pour  relier  en  dépôt  chez  lui,  il 
y fera  fuppléé , pour  l’ufage  journalier,  par  un 
livret  de  forme  portative,  qui  fera  tenu  par  le 
fou  rri  en-écrivain  : ce  livret  * qui  fera  en  partie  Iç 
double  du  regHlre  du  capitaine , fervira  à y ins- 
crire journellement  tôus  les  détails  6c  mutations, 
de  manière  que,  dans  les  derniers  jours  de  chaque 
mois,  le  capitaine  puilïe,  d’après  ce  livret,  inf- 
crire  fur  fon  regiftre  tous  les  objets  qu’il  doit 
renfermer* 

§.  5.  Les  officiers  fupérieurs  s’aflureront , par 
iîsle  fréquentes  vifites  des  compagnies , de  Texatfi- 
|Bde  des  comptés  qui  leiir  auront  été  rendus  par 
les  capitaines , & par  Taide-tnajor  ou  l’officier 
qui  en  fera  les  fonctions. 

Le  premier  dimanche  de  chaque  mois , le  com- 
mandant du  corps  fera  la  viftte  du  linge  , de  la 
chaufTure , de  l’armement , de  l’habillement  & de 
l’équipement  du  foldat,  6c  punira  les  commandait* 
des  compagnie i dans  lefqueiles  il  reconnoitra  des 
négligences. 

$.  6.  Sa  majefté  défend  dans  fon  corps- royal 
de  l’artillerie  des  colonies,  tous  jeux  de  hafard, 
6c  ceux  de  commerce,  qui,  excédant  les  bornes 
convenables,  dérangeroient  la  fortune  des  offi- 
ciers. 

Vent  fa  majefté , que  tout  officier , joueur  de 
profelïion  , querelleur,  crapuleux,  ou  faifant  des 
dettes  fans  les  payer,  foit  mis  aux  arrêts  ou  en 
prifon  *par  les  ordres  du  commandant  du  corps  ; 
6t  que  s’il  retombe  dans  les  mêmes  fautes  apres 
deux  punitions  de  ce  genre , il  foit  jugé , à la 
troiiième  fois , par  un  confcil  de  guerre , renvoyé 
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de  fon  corps  comme  dé  l'obéi  (Tant  aux  ordres -de 
la  majefté , & déclaré-  incapable  de  la  fervir. 

§.  7.  Aucun  officier  ne  pourra  contrarier  de 
mariage  qu’avec  la  permiüion  du  roi  ; il  ne  l’ob- 
tiendra , en  France,  que  fur  un  mémoire  figné 
par  le  confeil  d’admin’ifi  ration  , lequel  contiendra 
les  motifs  qui  déterminent  l’officier  à fe  marier; 
le  nom  , l’ctat , 6t  les  biens  de  la  perfonne  qu’il 
fc  propofe  d’époufer  : les  membres  du  it  confeil 
donnèrent  leur  avis  fur  les  convenances  duJit  ma- 
riage au  bas  de  ce  mémoire  , qui  fera  enfuite 
ad; elle  par  le  colonel  ou  commandant  du  corps, 
à l infpcileur- général , Si  par  celui-ci  au  fecrétaire 
d’état,  ayant  le  département  de  la  maiine. 

La  même  n arche  fera  obfervée  aux  colonies, 
excepté  que  la  demande  de  la  permiiîion  de  fe 
marier  lcra  remife  par  le  commandant  de  P.  nirlerie 
ou  gouverneur-général , lequel  la  fera  parvenir  au 
feerc taire  û'ttat  ayant  le  departement  de  la  ma- 
rine. 

Autorife  fa  majeflé  les  gouverneurs  - généraux 
des  colonies,  de  confentir  aux  mariages  des  offi- 
ciers, fi  les  circonlhnccs  ne  p rmettoi.nt  pas  d’at- 
tendre fes  ordres,  bien  entendu  cependant,  que 
lefdits  mariages  ne  pourront  avoir  lieu  que  d’api  ès 
le  mcmoiic  prélenté  au  gouverneur  par  le  confeil 
d’adminiftrai.on,  & dans  le  cas  où  1’officier  aurait 
paffé  l’âge  de  ving  - cinq  ans 

Le  commandant  de  l'artillerie  fera  tenu  d'en  in- 
former de  Ion  côré  le  colonel  du  régiment,  lequel 
en  rendra  compte  à rblpeéteur-gciural. 

* $.  8.  Sa  majefté  amorce  l'impudeur  géné  a!  de 
fon  corps-royal  de  l'artillerie  des  colories,  d\dou- 
ter  à ce  qui  cfi  prefer  t di.ns  le  préfent  titre , tout 
ce  qu’il  croira  nccetia  re  pour  alïlrer  la  bonne  po- 
lice dudit  corps , fuivunt  les  polirions  St.  circonf- 
tances  , & d ordonner  ce  qu’il  jugera  convenable 
pour  empêcher  le  libertinage,  St  prévenir  la  dé- 
fertion. 

Article  X I J.  ^ 

Rccompenfes  militaires, 

1.  Les  officiers  qui , favorifés  par  des  circons- 
tances heureufes , auront  eu  le  bonheur  de  faire 
quelqn’afllon  d’éclr.t , ou  de  rendre  un  Service  im- 
portant, en  ferort  rccompenfes  par  des  avanccmens 
qui  fe  trouveront  liés  au  bien  du  fe'vice. 

$.  2.  Les  fcrvices  des  officiers  du  corps-royal 
de  l’artillerie  d s colonies  ne  feront  comptés  pour 
la  croix  de  Saint-Louis,  r.ue  de  l’âge  de  quatorze 
ans  révolus  ; U croix  de  Sa  nt- Louis  leur  iera  don- 
née aux  époques  fixées  peur  les  offi  iers  emp’oyés 
au  département  des  colonies , par  le  ùgUmeui  du 
27  août  1781. 

Les  années  d t fervice  des  bas-officiers  & foldats, 
feront  comptées  à raifon  de  deux  années  pour  une. 

J.  3.  Les  colonels,  lieutenans-coluntls,  majors 
& capitaines  que  l’âge,  l’épuifement  des  forces, 
des  infirmités  bien  conilatecs,  ou  des  biefiures. 
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mettront  dans  l’impolfil  alité  de  continuer  leurs 
fcrvices,  jouiront,  en  fe  retirant,  des  penfions 
de  retraite  ci-après:  1 

S a v o 1 R : 

La  totalité  des  appointem  'ns , en 
France  , du  grade  dont -ils  jouiront 
6c  dont  ils  feront  les  fondions,  à.  4^ 

Les  trois  quarts,  â 40 

Les  deux  tiers  ,à 35 

La  moitié  , à 3° 

Le  tiers,  à ; 25 

$.  4.  les  bas-officitrs  & foldats  qui,  après  huit 
ans  dc»fervi.e  révolus,  fe  r ngageront  pour  huit 
autres  années  , feront  diftingués  par  lin  chevron 
en  laine  rouge  , qu'ils  porteront  fur  le  bras  gauche. 

Cux  qui  fe  rengag  rom  après  feize  ans  de  /ir- 
vi<e , porteront  deux  chevri  ns  fur  le  meme  bras. 

Et  ceux  qui  auront  vingt-quatre  ans  de  fe  v:ct 
révolus,  reccvrort  de  fa  inajeflé  une  plaque  fur 
laquelle  feront  appliquées  deux  épées  en  fautoir: 
cette  plaque  leur  ri  a donnée  fous  les  armes  , par 
le  colonel , à la  rê»c  du  corps. 

I s recevront  d ailleurs  le  prix  de  leurs  rengage* 
me  s,  conformément  â l 'articlt  8. 

L’int  nt  on  de  fa  iva  efté  tll  que  les  foldats  qui , 
ayant  lervi  1 ans  un  autre  rég  inent,  fe  rengageront 
dans  le  corps-roy.il  de  l’arti  Jerie  des  colonies,  ne 
puilfent  jouir  des  dilfinâiom  accordées  aux  vété- 
rans , que  dans  le  cas  où  il  n’y  aurait  pas  plus 
a’un  an  d’interruption  dans  leurs  frrvices  ; & que 
dans  celui  où  il  fe  trouverait  entre  leur  congé 
abfolu  & leur  rengagement  plus  d’un  an  d’inter- 
valle , ils  ne  puilfent  obtenir  les  décorations  de  la 
vétérance  & les  récompenfes  militaires  , qu’en 
failant  lix  années  de  Jer\ue  de  plus  que  ceux  qui 
auront  lervi  fans  interruption 

$.  5.  Quant  aux  bas -officiers  & foldats  dudit 
corps , qui , par  leur  âge,  leurs  infirmités  ou  leurs 
biefiures,  riront  abfoiumenc  hors  d’état  de  con- 
tinuer leurs  J'ervrces , & reconnus  tels  après  un 
examen  fevèrement  conftaté  en  préfence  de  i’inf- 
peéteur-gci  éral , & fur  certificats  les  plus  authen- 
tiques des  médecins  & chirurgiens  , il  en  fera 
dre  (Té  un  état  p .r  le  confeil  d admiuift  ration , le- 
quel fera  adrerfe  par  l’infpeéleuf- général , au  fe- 
ciétaire  d'état  ayant  le  département  de  la  marine, 
avec  les  pièces  juffificativcs  à l’appui.  Cet  état 
fera  mention  < e l’âge,  des  lervices , des  biefiures 
ÔL  iofirmités  de  ceux  propofes  pour  la  penfion, 
des  différens  grades  dans  lefquels  ils  auront  lervi, 
St  notamment  de  celui  dont  la  penfion  devra  leur 
être  accordée,  coniormémem  aux  difpofitions  de 
l’artu le  ci-après , &.  enfin  du  domicile  qu’ils  auront 
choili  : un  double  dudit  eut  fera  renvo)  é à l’infpec- 
teur-géné’al  qui  fera  expédier  les  congés  abfolus, 
& délivrera  fon  certificat  d’admilfion  à la  penfion,; 
à ceux  à qui  e le  aura  été  accordée. 

Sa  majefié  a réglé , alnfi  qu’il  fuit , les  récoin-* 
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penfes  militaire»  qui  .feront  accordées  b ceux  des 
bas-oificier»  6c  foldats  qui  le  fixeront  en  France. 


Savoir: 


Par  an. 


A chaque  fergent-major ..7.... 3^0  liv. 

A chaque  forgent  ou  fourrier 162 

A chaque  caporal .184 

A chaque  appointé 147 

A chaque  artificier 1 34 

A . {de  la  il'\ dafie lit 

A Chjqueran<mycie  U fécondé 98 

f de  la  troilicmc £6 


mer  ouvrier. 


Et  à ceux  qui  referont  établis  aux  colonies  , 
moitié  en  fus  des  fomn.es  ci-defïùs. 

Tout  homme  qui  aura  obtenu  la  penfion  de  ré- 
compenfe militaire  , fera  habille  u’un  uniforme 
neuf  en  quittant  fon  coips,  & il  lui  lira  délivré 
trcntc-fix  lit  res  tous  les  huit  ans  pour  le  renou- 
veler. 

$.  6.  Les  bas-officiers  Si  foklats  n’obtiendront  la 
penfion  miiitaire  attribuée  à leur  grade , quautant 
qu'ils  auront  fervi  huit  ans  dans  le  grade  dont  ils 
jouiront  lors  de  la  demande  de  leur  retraite  ; autre- 
ment ils  n’obtiendront  que  celle  attribuét  au  grade 
immédiatement  inférieur  : fa  majefté  fe  réfer  tant 
cependant  de  difpenfer  de  l’obligation  des  huit 
années  de  ftrvice  dans  le  grade  fupérieur , ceux  qui 
auroient  reçu  des  bleflùres  cor.fidcrables  à la  guerre. 
. $.  7.  Tout  foldat  admis  à la  penfion  de  retraite, 
fera  libre  de  fe  retirer  dans  tel  lieu  du  royaume  où 
il  voudra  fixer  fon  domicile  ; & s’il  a trente  ans 
de  ftrvice , il  jouira  dans  les  provinces  où  la  taille 
réelle  a lieu , de  l’exemption  de  la  taille  indufiricile 
& autres  importions  perfonnelies,  pour  raifen  du 
trafic,  induArie  & exploitation  auxquels  il  pourra 
fe  livrer  ; veut  fa  majeflé  que , dans  les  provinces 
où  la  taille  n’eft  point  réelle,  les  vétérans  retirés 
avec  la  penfion  militaire  , foient  exempts  de  la  taille 
çu  fubvention  perfonnclle  & induArielle , ainfi  que 
des  autres  impofitions  perfonnelies,  quand  même 
ils  feroient  le  commerce:  mais  s’il*  exploitent  leurs 
héritages  ou  prennent  fies  biens  d’autrui  à ferme , 
à titre  d’adjudication  ou  autrement , ils  feront , de 
quelque  nature  que  foient  lefdits  biens,  fujets  à la 
taille  d’exploitation  ou  autres  impofitions  de  ladite 
taille  ; & lefdits  vétérans  feront , dans  tous  les 
cas , fujets  aux  vingtièmes  & autres  charges  réelles 
que  fupponent  les  propriétaires  des  fonds  6 c droits 
réels. 

S 8.  Les  penfions  de  récompenfe  militaire  feront 
payées  fans  aucune  retenue , des  fonds  des  inva- 
lides de  la  marine  , & avec  les  précautions  6c  for- 
malités preferit es  par  l’ordonnance  du  17  avril  177a. 
Ordonne  fa  ma  je  A é aux  commifiaires , de  remplir 
à l’égard  des  bas-officiers  & foldats  du  corps-royal 
de  l’artillerie  des  colonies  qui  obtiendront  des  pen- 
fions de  récompenfe  militaire,  pour  en  jouir  en 
France  , tout  ce  que  ladite  ordonnance  du  17  avril 
*77*  leur  enjoignoit  relativement  aux  vétérans  ôc 
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fo'.dats  retirés  dans  les  provinces  avec  leur  folde  6c 
demi-folde. 

A l’égard  de  ceux  des  bas-officiers  & foldats  du 
corps-royal  de  l’artillerie  des  colonies,  qui  pren- 
dront leur  retraite  & fe  fixeront  aux  colonies , leurs 
penfions  leur  feront  payées  dans  la  iorine  ufitee  au 
département  de  U marine* 

Article  XIII. 

Punitions . 

§.  1.  Les  officiers  ne  pourront  être  punis  par 
leurs  fupérieurs,  que  des  arrêts  ou  de  la  prifon, 
& celle  - ci  ne  pourra  être  ordonnée  que  par  les 
officiers  - gcpéruux  , les  commandons  des  places  , 
ou  les  officiers  fupérieurs  du  corps. 

Veut  fa  majefté  que  les  officiers  auxquels  la  peine 
de  la  prifon  aura  etc  ordonnée , ne  pu i (font  y rece- 
voir per  (onne , 6c  que  la  mcine  peine  foit  encourue 
par  lefdits  officiers  qui  iraient  les  vifiter. 

§.  2.  Tout  officier  qui,  ayant  été  puni  par  fon 
fupérieur,  manquerait  à la  fubordir.ation,  au  point 
de  lui  en  demander  raifon , même  après  avoir  quitté 
le  ftrvice , fera  mis  au  confeil  de  guerre , déclaré 
incapable  de  ftrvir  fa  majeflé  , 6c  condamné  à 
vingt  ans  de  prifon , à moins  qu’il  ne  prouve  que 
le  fupérieur  a abufé  de  fon  autorité  en  l’injuriant 
ou  l’infultant  par  des  paroles  ofienfantes,  6c  le 
fupérieur  qui  fe  prêteroit  à une  fatisfaéfion  , feroit 
cafTé. 

§.  3.  Les  officiers  qui  fe  mettroient  malhcureu- 
feir.ent  dans  le  cas  de  mériter  une  punition  plus 
févcrcqucla  prifon,  ne  pourront  être  condamnés 
à la  fubir  que  par  le  jugement  d’un  confeil  de 
guerre1,  prétuié  par  un  officier-général. 

$.  4.  La  peine  de  prifon  étant  dcftru&ivc  de  la 
frfhté  6t  des  mœurs  du  foldat  , fa  majeflé  veut 
qu’elle  ne  foit  ordonnée  qu'avec  ménagement;  la 
chambre  de  discipline , le  piquet,  les  travaux,  les 
corvées,  les  arrêts  aux  cafernes , font  autant  de 
moyens  de  punitions  qu’elle  laifTc  à la  fagefi'e  des 
officiers;  6c  à leur  difcerncmcnt , Je  foin  de  les 
appliquer  pour  le  maintien  de  l’ordre  6c  de  la  disci- 
pline. 

§.  3 Les  bas-officiers  & foldats  du  corps-royal 
de  l'artillerie  des  colonies,  dans  le  cas  d’être  punis 
pour  défertion  ou  autres  crimes  6c  délits , feront 
jugés  d’après  les  ordonnances  rendues  ou  à rendre 
à ce  fujet  par  fa  majeflé  , pour  les  troupes  de 
terre. 

Ceux  qui  auront  été  condamnés  aux  galères, 
fubiront  cette  pe’no  aux  galères  de  mer. 

Entend  fa  majeflé  , que  tout  homme  qui  aura 
étc  condamné  à une  peine  capitale  pour  raifon  de 
délits  militaires,  à l’exception  de  la  défertion  , ne 
puifTe  fubir  le  jugement  qui  aura  cté  prononcé 
contre  lui,  qu’au  préalable  les  informations  6c  la 
fentencc  motivée  n’aient  été  envoyées  a a fccrétaire 
d’état  ayant  le  departement  de  la  marine , qui  lui 
en  rendra  compte  ; fa  majeflé  fo  réfervant  le  droit 
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de  ratifier  ladite ‘fent-nce , .de  la  mitiger,  de  l’in- 
firmer , ou  enfin  v de  taire  grâce  fi  elle  le  juge 
convenable.  Aux  colonies,  les  informations  feront 
«miles , avec  la  fentcnce , au  gouverneur-général , 
à qui  fa  majefté  veut  bien  attribuer  le  droit  qu’elle 
fe  rélerve  par  le  prélent  article. 

Article  XIV. 

. i * * *»•  ’ .» 

Conges. 

f Le  ftrvice  du  colonel  du  corps-royal  de  l'ar- 
tillerie des  colonies,  commencera  le  premier  juin, 
& finira  le  dernier  icptembre  ; il  fera  libre  le  pre- 
mier octobre  d’aller  oii  tes  affaires  l’appelleront  ; 
mais  fa  majefté  lui  défend  exprcfTément  de  quitter 
la  troupe  pendant  le  temps  de  fon  fervict  , ne 
fût-ce  que  pour  vingt-quatre  heures , fans  la  per- 
mifiion  du  commandant  de  la  place. 

a.  Il  fera  accordé  aux  officiers  du  corps-royal 
de  l’artillerie  des  colonies  , en  France , des  congés 
tenant  lieu  de  femeftre , qui  commenceront  le  pre- 
mier octobre,  6c  finiront  le  15  mai  luivant;  les 
lieutenans-colonels , s’ils  font  en  France,  en  au- 
ront un  tous  les  deux  ans , amfi  que  le  major  & les 
chefs  de  brigade.  Ces  trois  derniers  rouleront 
entr’eux  pour  en  profiter , l’intention  de  fa  majefté 
étant  que  l’un  de  ces  officiers  fuperieurs  foit  tou- 
jours prêtent  au  corps. 

Les  capitaines  6<  les  lieutenans  en  premier  & en 
fécond  , n'auront  de  même  des  congés  de  femeftre 
que  de  deux  années  l’une,  de  manière  qu’il  refie 
toujours  pendant  l’hiver  , nu  moins  un  de  ces 
officiers  à la  compagnie;  mais  les  lieutenans  ne 
pourront  en  profiter  queutant  qu’il  aura  é:é  jugé 
par  l’inlpcfteur  - général , qu’il  n’efi  pas  nécelTaire 
de  les  retenir  au  corps  pour  leur  inftru&ion.  # 

Le  commandant  au  corps  remettra  tous  les  ans 
l’état  des  officiers  qui  feront  dans  le  cas  de  s’abfentcr 
par  congé  de  femefire , à l’mfpeâeur-général , qui 
l’arrêtera  6c  l’adrcfiera  au  fccretaire  d’état  ayant  le 
département  de  la  marine , pour  procurer  aux  offi- 
ciers y dénommés  , les  congés  dont  ils  auront 
befoin. 

Défend  fa  majefté.,  fous  peine  de  trois  mois  de 
prifon  & de  privation  du  congé , à tout  officier  de 
quitter  fon  corps  avant  le  jour  fixé  pour  en  jouir  : 
ordonne  fa  majefté  au  commifiaire  ayant  la  police 
«lu  corps-royal  de  l’artillerie  des  colonies,  fous 

f>eine  de  trois  mois  d’interdi&ion , d’informer  fur 
e champ  le  fecrétaire  d’état  ayant  le  departement 
de  la  marine  , de  toute  tranfgrcffion  à la  loi. 

Si  le  corps  avoir  reçu  des  ordres  pour  fe  mettre 
en  marche , à commencer  du  1 ç feptembre , per- 
met éa  majefté  aux  officiers  qui  devront  jouir  du 
congé  de  femeftre , de  partir  le  même  jour  que  le 
corps  fe  mettra  en  marche  pour  fe  rendre  à fa 
deftination. 

Les  appo’ntcmens  du  mois  de  feptembre  feront 
payés  aux  officiers  femeftriers  avant  leur  départ , 
d’après  U revue  du  commifiaire  ; & ceux  du  temps 
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de  leur  abfence  le  feront  à leur  retour , d’  après  le» 
même*  revues , en  rapportant  le  certificat  du  com- 
mandant de  la  place , juftifiant  qu’ils  fe  font  rendus 
à leur  corps  à l’expiration  de  leur -congé 

Tout  officier  qui  n’aura  pas  rejoint  à l’expiration 
de  Ion  congé , fera  privé  de  fes  appointemens  per>- 
dant  ce  temps,  & puni  d’un  mois  de  prifon. 

$•  3-  Déclare  fa  majefié  qu’elle  n’accordent  au- 
cun congé  particulier  aux  officiers  en  France , fi  ce 
n’eft  fans  appointemens,  & feulement  dans  des  cir- 
conftances  extraoidinaires  ou  des  cas  de  maladies 
graves  bien  &.  dûment  conftatées. 

§.  4.  Lorsqu'un  officier  du  corps-royal  de  l’ar- 
ti’ilîrie  des  colonies  y éprouvera  des  maladies  afiez 
confidérablos  pour  que  le  irtablitfemem  de  fa  fanté 
exige  fon  retour  en  France,  ou  qu’il  aura  des  affaires 
de  famille  qui  y demanderont  fa  préfence , il  fera 
préfenter  par  fes  chefs,  un  mémoire  appuyé  de 
pièces  juftificatives  ,‘6c  dans  la  forme  prelcrite  par 
le  §.  5. , article  10  du  préjent  titre , au  gouverneur- 
général  ; celui-ci  Pad reliera  au  feciétaire  d'état 
ayant  le  département  de  la  marine , qui  fera  expédier 
un  congé  à cet  officier , mais  pour  le  terme  d'un  an 
feulement. 

Dans  l^cas  où  cet  officier  ne  pourroit  attendre, 
fans  danger  pour  fa  fanté , l’arrivée  de  fen  congé , fa 
majefté  autorife  les  gouverneurs  - généraux  à en 
faire  expédier  de  provifoires  , dont  ils  rendront 
compte  fur  le  champ  au  fecrétaire  d’état  avant  le 
département  de  la  marine , en  lui  adrefiant  les  cer- 
tificats des  médecins  & chirugiers , en  vertu  des- 
quels ils  auront  cru  devoir  expédier  ces  congés 
provifoires. 

Ils  n’en  pourront  expédier  aucun  pour  caufe  d’af- 
faires furvenues  en  France  aux  officiers  ; ils  fe  bor- 
neront dans  ce  cas,  à adreiTer  au  fecrétaire  d’état 
ayant  le  département  de  la  marine,  avec  la  demande 
d’un  congé,  les  preuves  néceftaires  pour  conftater 
la  réalité  des  affaires  qui  peuvent  appeler  leldits 
officiers  en  France. 

Dans  tous  les  cas , lorfqu’un  officier  partira  dot 
colonies  par  congé  pour  venir  en  France , il  celTcra 
de  jouir,  a compter  du  jour  de  fon  embarquement, 
de  les  appointemens,  fur  le  pied  fixé  pour  les  co- 
lonies, &.  il  en  fera  fait  mention  fur  la  première 
revue  par  le  commifiaire  chargé  de  la  police  du 
corps,  qui  le  fera  paver  jufqn’au  dit  jour  exclufi- 
vement  : cet  officier  n’aura  droit , à compter  de  ce 
jour , jufqu’à  celui  de  fon  embarquement  pour  les 
colonies,  qu’aux  appointemens  fixés  à fon  grade 
en  France  : ils  lui  feront  payés  fur  ce  pied  lors  de 
fon  retour  aux  colonies , en  produifant  au  commif- 
faire  les  congé  & prolongation  en  verni  defquels  il 
fe  fera  abfenté , le  certificat  du  jour  de  fon  débar- 
quement en  France,  & de  fon  rembarquement  pour 
retourner  aux  colonies  : toutes  ces  pièces  feront 
jointes  à la  première  revue  du  commifiaire , cjui  le 
rappellera  en  conféqucnce. 

§.  Tout  officier  , lors  de  fon  arrivée  en 
France , fera  tenu  de  fe  préfenter  au  commifiaire 
de  marine  du  port  oh  il  fera  débarqué , lequel  , 

après 
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après  avoir  vite  Ton  congé  & y avoir  inféré  la 
d te  <!e  *fon  embarquement  aux  ' colonies*  6c.  de 
Ton  débarquement  en  France  , en  rendra  compte 
au  fecrctabc  d’éjat  ayant  le  département  cL*  fa  ma- 
rine. 

Ce;  officier  rendra  compte  en  même  ternes  à fon 
colonel,  des  motifs  de  fon  congé  &.  de  fa  durée, 
de  la  date  de  fon  arrivée  en  France,  6c  du  iieu 
où  il  té  propose  de  pafier  fon  conge.  * 

6.  6 i.  ne  iera  accordé  aucune  prolongation  de 
conge  auxdiîs  officiers,  que  pour  des  inotiis  de  mi- 
ladie  bicti  constatée  par  des  Certificats  de  médecins 
ÔC  rhiniry'ens-majors  des  hôpitaux , légalisés  par  le 
jug.  du  lieu,  6c  vif's du  commandant  ae  province; 
la  demande  en  fera  uiie  par  le  cÔlonel  ou  corps, 
a . ’i ii Tpedcur- général , qui  la  fera  parvenir  ru  Se- 
crétaire d’état  ayant  fe  département  de  la  mâtine. 
Toute  prolongation  ne  fera  que  de  fix  mois  au  plus  ; 
& une  féconde  ne  pourra  ê.re  accordée  que  pour 
des  çssda  néceifi;é  . bfolùe  dûment  conftatéc. 

%■  7.  Le  lie  ni  ei  ire  des  bas-officiers  6c  foldats  en 
Fmr.ce,  commencera  a.  i premier  oftobre,  6c  finit  a 
le  dem'er  imrs  ; permet  fa  inajeûé  au  commandant 
du  corps,  d a:  corder,  en  temps  de  paix,  fi  T congés 
de  femefln*  par  conipnjjjpe,  apres  avoir  pris  les* 
wdrss  de  rihf‘pcélcur-gc:iers!  que  fa  majefté  mao- 
ri fe  à en  accorder  quelques  - uns  d,  plus,  s’il  le 
pigenéçefl 

Veut  fa  irwjcfté  qu'il  ne  foit  accorde-  de  coiné 
B i -’inedre  qip'aui  hommes  tun  connus,  6c  fum- 
fammeat  infepits;  & que  préalablement  ils  foi  ht 
vifiîé  par  le  chirurgien- major  "du  corps,  6c  lécon- 
nus  n’etre  atteints  <a  aucune  maladie  vénérienne.  Le 
chirurgien-major  en  donnera  fon  certifient  au  dos 
de  la  cartouche  de  congé  defdits  bas-oificicrs  &. 
ioldats  : le  commandant  de  la  place  &.  le  commif-  ’ 
faire  ne  les  vi feront  que  {oriqiiCL  cette  formalité 
indifpenfiible  aura  é'é  remplie. 

Tout  br»s-ofûcier  & foldat  qui  aura  obtenu  un 
congé  deëein etlre , fera  yifer  fa  cartouche  aulfi-tôt 
apres  Ion  arrivée  dans  le  lieu  oh  il  fô  prop . fera  de 
ppfier  le  t.-mps  de  fon  femefire’  par  l’officier  de* 
maréchaufféê,  d,ins  l'arrondiffement  duquel  il  fe. 
trouver^. 

^ Èjijoin:  fa  majefté  aux  officiers  de  maré chauffée," 
dV.iscter  ceu.c  qui,  étant  en  état  de  marcher  , ne 
feront  pis  .rendus  à leur  corps  le  premier  avril , ou 
en  rou:  ; pour,  s’y  rendre.  L’officier  de  m Préchauffée 
en.  ren;  ra  compte  au  fc&é taire  d’état  ayant  le  dé- 
partcment.de  la  tiu: iqe , 6c  au  commandant  du 

C0£5.  . ‘ . 

Tout  bas-officier  & fohlr.t  qui  fe  fera  abfenté  par 
t . i de  rapportée,  à fon  retour  au 
eçtincat  .de Tonne  conduite,  qui  lui 
fera,  délivré  au  dos  deffa  cartouche , par  le  ci  ;Ldu 
livu  où  fl  aura  paffé  fon  femeftie , 6c  par  l’ofîlcier> 
elui  qui  t ‘ ura  point  fath:  a 

cette  obligation  , fera  privé  de  fa  folde,,  6c  ne: 
pourra  plus  obtenir  de  rongé  à l’avenir. 

»§,  R.  Les  bas -officiers  6c  foldats  rentrés  en 
France  par  congé  ( qui  ne  leur  fera  expédié  que  pour 
farine.  Tome  JH. 
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f caufe  de  maladie)  rejoindront  fc  dépôt  du  corps 
à l'expiration  de  leur  con/c  , fous  peine  d’être 
pourfuivis  comme  licferteur.s  : il  fera  en* cor, ûécniencè 
, donné  avis  au  colorçcl  Iti  corps  par  les  différons 
coaimandans.  de  i'ariileriê  dans  les  colonies,  de 
i tous  les  bas-offici«5  6c  foldats  au:;quel>  il  aura  éid 
accordé  d.s  congés , fie  leur  durée  6c  du  lieu  de 
leur  refidence  en  France;  le  major  en  fera  tenir 
unrcgiltre,  6 C veillera  à ce  que  ccs  hommes  re- 
joignent cxaélement  le  dépôt,  à l’expiration  de 
leur  congé.  . 

Ces  b s-officiers  & foldats  devant,  à compter* 
du  jour  de  leur  emb.-.rquement  aux  colonies  pour 
paffbi  en  Franc  1,  ceffer  d être  compris  fur  les  re- 
vues des  colonies,  feront,  à leur  arrivée  au’  do- 

f)ôt  ,*  rrmpellés  de  leur  folde  fur  le  pied  fixé  pour 
a France,  à compter  dûdit  jour;  y rofferont  en 
fubfiifimce,  y pal  l iront*  les  revues,  ÔC  y feront 
payés  jufqu’au  jour  de  leur  embarquement  pour 
les  colonies  cxclqfivcmcnr. 

Article  XV. 

'Revues  des  CornmiJJ aires. 

§ ï.  Sa  mijefte  adreffera,  chîiqu:  année,  aux 
coimmiTairês  chattes  de  la  police  des  troupes  du 
corps- royal  de  l’artilteric  (fis  colonies,  les  con- 
trôles néceff-ires  pour  y inferire  par  compagnie, 
les  noms  , furnôms,  pays  & gr^Je  de  tous  les 
foldats  du  corps  : bcs  contrôles  contiendront,  vis^ 
à-vis  le  nom  de  chaque  homme , douze  cafcs  en 
blanc , pour  chacun  des  mois  de  l’année , & feront 
toits  de  minière  à pouvoir  y inferire  trente  ou 
quarante  hommes,  aù-dela  du  complet.  - 

Chaque  foldat  aura  fon  numéro  lur  le  contrôle,' 
d’après  Ton  rang  dans  la  comprime  au  premier  jan- 
\ier:  les  numéros  une  fpis  f;  !>lis,  tie  changeront 
point  de  toute  l’année,  & les  foldats  qui  entreront 
dans  cette  compagnie , paffé  cette  époque  , y pren- 
dront le  dernier  numéro,  quel  que  foie  leur  grade. 

A la  fin  de  chaqufc  année , il  fera  adreffé  de  nou- 
veaux contrôles  aux  coinmiffiires , qui  renverront 
les  anciens  fignés  d’eux,  an  fecrérnire  d’état  ayant 
le  dép  artement  de  la  marine , après  avoir  préala- 
blement tranferic  fur  les  nouveaux , les  noms  & 
grade  des  hommes  exilons  à la  revue  de  décembre, 
par  relevé  fur  les  anciens  contrôles.  • 

§.  2,  Le  major  du  corps  fera  remettre , tons  les 
huit  jours,  par  l’aide -majof  ou  l'officier  qui  en 
fera  les  fonaions , au  comraiffairc  chargé  de  fa 
police,  un  état  par  compagnie,  contenant  le  nom 
des  Ioldats  qui  feront  morts , qui  auront  délcrté  ou 
qui  auront  été  licenciés  ; ceux  des  hommes  de 
recrue , rengagés , ou  qui  feront  paffés  à de  nou- 
veaux grades,  foit  dan < leur  compagnie,  foit  dans 
d’autres;  de  ceux  qui  ^feront  entrés  à l’hôpital  du 
lieu,  ou  qui  en. feront  fortis  ; do  ceux  qui  auront 
été  envoyés  mai  ht  it  ux  externes  , ou  qui  en 
feront  revenus , ainfi  que  des  hommes  abfens  par 
congé , & l’époque  d$  leur  départ. 
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Dans  les  pince*  ou  autres  lieux,  où  il  n*y  aura 
p.is  île  commiflaire  en  réfidence,  le  commandant 
de  la  troupeM'era  tenu  de  remettre  ou  faire  remettre 
iournclkment  par  un  officier,  l'état  dont  il  vient 
d cire  parlé , au  major  de  la  place,  qui  le  remettra 
au  commiflaire , Iprs  de  fa  revue. 

Et  dans  les  lieux  où  il  n’y  aura  ni  commiflaire , 
ri  état-major  de  place  , le  commandant  de  la 
troupe  fera  drefler  des  états  pareils  tous  les  huit 
jours , au  bas  defquels  les  maires  ou  autre  officier 
municipal,  certitieront  qu’il  ert  délerté  ou  qu'il 
. cft  mort  tel  ou  tel  homme  , &c.;  6c  ces  états  ainfi 
certifiés,  feront  repréfentés  au  commiflaire,  lors 
de  fes  revues , pour  conftater  les  chqngemens  fur- 
venus  journellement  dans  ladite  troupe  depuis  la, 
dernière  revue.  . . 

§.  3.  Le  commiflaire  aura  foin  de  porter  fur  ces 
contrôles,  toutes  les  mutations  dont  il  lui  aura  été 
rendu  compte  en  vertu  de  l’article  précédent  ; & 
Jorfqu’il  arrivera  des  hommes  de  recrue  * ils  lui 
feront  amenés  fur  le  champ,  & inferits  i»àr addi- 
tion fur  les  contrôles  des  compagnies  pour  lefquelles 
ils  feront  dertinés. 

• Quant  aux  hommes  qui  paieront  d’une  compa- 
gnie dans  une  autre , ii  les  biffera  fur  la  compagnie 
d’où  ils  auront  été  tires  , en  faifant  mention  de 
celle  où  iis  feront  paffés , ainfi  ont  du  quméro  fous 
lequel  ils  y feront  inferits,  6i  les  portera  par  ad- 
dition dans  celle  où  ils  paiferont,  avec  l’attention 
d’y  rappeller  la  compagnie  d’où  ils  auront  été  tirés, 
& le  numéro  qu’ils  y occupoient  : ce  fera  lur  ces 
Contrôles  que  les  revues  fe  teront , & toujours  par 
appel. 

§.  4.  Les  revues  des  commiflaires  pour  fervir  au 
paiement  de  la  fubfiftance  du  corps- royal  de  l’ar- 
tillerie des  colonies , fc  feront  tôus  les  deux  mois , 
du*ifi  au  25  du  fécond  mois,  à compter  de  celui 
de  février. 

§.  5.  Les  commilLires  , avant  de  faire  leurs 
revues,  feront  obligés  d’en  demander  la  pcrmilTion 
au  commandant  de  la  place  , lequel  fera  tenu  , 
oinfi  que  le  major  de  la  place , d’être  prélent  aux- 
dites  revues,  & de  veiller  à ce  qu'il  ne  s’y  parte 
aucun  abus. 

Le  commandant , à qui  le  commiflaire  aura  de- 
mande la  permiflion  de  faire  fa  revue,  ne  pourra 
la  refufer,  ni  différer  de  l’accorder,  à moins  de 
fortes  raifon* , dont  il  feroit  tenu  de  rendre  compte 
fur  le  champ  au  fecrétaire  d’état  ayant  le  départe- 
ment de  la  marine , & au  commandant  de  la  pro- 
vince ou  colonie. 

Les  commiflaires  avertiront  à l’avance  6c  au 
moins  la  veille , les  majors  des  places  , ou  celui 
qui  y fera  chargé  du  detail  du  fervice , de  l’heure 
6c  au  lieu  qu’ils  auront  choifis  pour  faire  leurs 
revues,  6c  ces  derniers  en  préviendront  le  major  du 
corps , à l’ordre , afin  qu’il,  s’y  prépare  : bien  en- 
tendu que  lefdits  commiflaires  choifiront  une  heure 
qui  ne  dérange  point  celle  fixée  pour  monter  la 
«garde  ou  pour  donner  l’ordre. 

6.  Lorfque  le  corps  devra  pafifer  en  revue , 
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les  compagnies  borderont  la  haie , les  hommes  par 
grade  & .rang  d’ancienneté  , 6c  Ips  officiers  à leur 
tête  : dans  cette  pofition  , le  commiflaire  fera  l’ap- 
el  lur  le  contrôle  de  chaque  compagnie  , des 
ommes  qui  y feront  infcrjts  ; marquera  dans  U 
café  du  mois,  les  préfens  6c  les  ablens;  drefiera 
enfuite,  par  relevé  fur  lefdits  contrôles,  fes  ex- 
traits de  revue  , pour  fervir  au  paiement  de  la 
troupe. 

Les  troupes  relieront  en  haie  & fous  les  armes , 
fans  qu’aucun  homme  puiiTe  fortir  de  fou  rang  avant 
la  fin  do  la  revue.  . 

Si  les  commiflaires  jugent  à propos  do  faire  dé- 
filer le  corps  pour  faire  une  vérification  plus  exatfc 
des  compagnies , elles  défileront  par  quatre. 

§.  7.  L’intention  de  fa  majelté  étant  que  tous 
les  officiers  6c  les  hommes  qui  compofer.t  ledit 
corps,  loient  prefens  aux  revues,  elle  veut 
entend  que  toutes  les  gardes  6c  portes , 6c  même 
les  travailleurs  aux  travaux  du«roi , fuient  généra* 
lement  relevés  par  d’autres  troupes  de  la  gnmifon  ; 
& en  cas  qu’il  n’y  eut  point  d’autre  corps  dans 
la  place  , les  gardas  6c  polies  feront  relevés  par  des 
compagnies  entières,  lefquelles  paiferont  enfuite 
en  îevue  devant  le  conciliaire  ; le  furplus  du 
corps  reliera  fous  les  amfs  julqu’à  ce  que  les  com- 
pagnies détachées  potlr  les  gardes  6c  les  portes , 
ayant  etc  relevées  par  d’autres  compagnies  qui 
aurcient  déjà  parte  en  revue,  fe  foient  réunies  à 
la  troupe  pdur  palfer  auffi  en  revue* 

$.  8.  Les  commiflaires  ne  comprendront  les  ma- 
lades à la  chambre,  qu’après  s’y  être  tranfportés 
immédiatement  après  leur  revue  6c.  avoir  vérifié 
leur  exiftenec  ; 6c  s’il  en  avoit  été  déclaré  quelques- 
uns  qui  ne  s’y  trouvaflent  point , les  commiflaires  en 
inîormeroient  fur  le  champ  le  iecrétaire  d’état  ayant 
le  département  de  la  mâtine,  6c  ib  ne  les  com- 
prendront point  dans  léurs  extraits  de  revue. 

Le  corps  reliera  fous  les  armes,  6c  ne  rentrera 
dans  ion  quartier  9 qu’après  que  les  comnvfoircs 
auront  fait  cette  vérification. 

§.  9.  Les  hommes  qui  feront  aux  hôpitaux  de 
la  place,  feront  compris  dans  les  extraits  de  revuè 
des  commiflaires , 6c  feront  nombre  dans  les  com- 
pagnies ; enjoignant  fa  majeilé  auxdirs  commil- 
faires  , de  ne  pafler  lefdits  hommes  qu’après  avoir 
fait  la  vérification  la  plus  fcrupuleufe  de  leur  exif- 
tcnce  aux  hôpitaux. 

L’intention  de  fa  majefié  eft,  qu’il  foit  expédié 
pour  toutes  les  journées  d'hôpital  du  lieu  , des 
feuilles  de  retenue  fur  ledit  corps  , qui  feront 
acquittées  tous  les . mois  par  le  conleil  d'adminil- 
tration. 

§.  10.  Les  hommes  qui  feront  aux  hôpitaux  ex- 
ternes , au  moment  de  la  revue , ne  feront  compris 
fur  les  extraits  de  revue  que  pour  mémoire 6c  les 
commiflaires  ne  les  feront  payer  que  jufques  ôc 
compris  le  jour  qu’ils  auront  quitté  le  corps  pour 
fe  rendre  auxdits  hôpitaux. 

Lors  de  leur  rentrée  au  corps , il  feront  rappelés 
de  leur  linge  6c  chauiïure  , pour  le  temps  qu’ils 
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auront  été  abfcns , & de  leur  foldc  du  jour  feule- 
ment de  leur  arrivée  au  corps. 

Les  hommes  qui,  ayant  été  traites auxdits  hôpi- 
taux externes , un  ou  plufieurs  jours  dutnois  pour  ' 
lequel  la  revue  fera  faite , fe  feront  néanmoins , 
trouvés  préfens  à ladite  revue,  ne  feront  point 
payés  de  leur  folde  pendant  le  temps  de  leur  ab- 
fence  , mais  feulement  de  leur  linge  & chauflure , 
le  furplus  de  Jeur  folde  devant  être  affeélé  au 
paiement  des  journées  d’hôpital  ; voulant  à cet 
effet,  fa  majefte,  que  les  commilTaires  en  faflent 
note  fur  les  extraits  de  revue. 

U fera  expédié  des  feuilles  de  retenue  fur  le 
corps,  pour  raifon  des  journées  dcfdits  hommes 
aux  hôpitaux  externes  ; & lorfque  ces  feuilles  fe- 
ront présentées  au  corps  pour  les  acquitter  , le 
commiflaire,  après  les  avoir  vérifiées,  rappellera 
le  montant  de  ces  feuilles  à la  fin  de  fa  «revue  ; 
en  dreflera  un  état  fommaire  qu’il  certifiera  con- 
fo>  me  a nj  feuilles  de  retenue.;  le  joindra  à l’appui 
de  1 extrait  de  revue  qu’il  remettra  au  tréforier , 
©C  les  feuilles  à l’appui  de  celui  qu’il  donnera  à 
1 intendant,  pour  y avoir  recours  au  befoin. 

Les  hommes  qui  Tordront  des  hôpitaux  externes, 
& qui  auront  plus  d’une  journée  de  route  à faire 
pour  rejoindre  leur  corps  , recevront  deux  fous 
par  lieue  au  compte  du  roi , pour  s’y  rendre  par 
le  chemin  le  plus  court,  fur  une  route  qui  leur 
Jera  expédiée  par  le  commillaire,  & fur  laquelle 
les  commilTaires  ou  fuhdélégués  des  lieux  où  ils 
paieront,  ^marqueront  le  jour  de  leur  arrivée,  & 

1 argent  qu’ils  leur  auront  fait  donner.  Les  tréforiers 
particuliers  ou  fuhdélégués  qui  auront*  fait  ladite 
avance  de  deux  fous  par  lieue,  remettront  les 
orcres  en  vertu  defquels  ils  auront  payé  , à l’in- 
tendant du  département;  lequel,  en  retirant  ces 
ordres  particuliers  , expédiera,  tous  les  mois,  une 
ordonnance  générale  de  rembourfement , avec  les 
quatre  deniers  pour  livre  en  fus , au  tréforier-gé- 
neraî  de  la  marine , au  bas  d’un  état  détaillé  défi- 
cits ordres;  & la  depenfe  lui  en  fiera  allouée  dans 
»es  comptes.  • 

$.  n.  En  France,  les  hommes  abfiens*  par 
conge  au  moment  de  la  revue  , feront  nombre  dans 
les  compagnies  ; les  commilTaires  en  feront  note 
fur  les  contrôles  & fur  leurs  extraits  de  revues: 
pien  entendu  qu’ils  auront  vifé  leur  congé , ou  qu’il 
leur  aura  été  préfenté  un  état  juftificatif  du  jour 
du  départ  défaits  hommes , certifié  par  le  com** 
miliaire  qui  l’auroit  vifé;  & dans  le  cas  où  les 
congés  n auraient  pas  été  vifés  par  un  commillaire 
ou  major  de  place  , à fon  défaut , lefdits  hommes 
ne  feront  pas  nombre  dans  les  revues. 

Le  confeil  d adminillration  du  corps  fera  faire 
le  décompte  de  ce  qui  fera  dû  de  folde  aux  hommes 
ui  s’abl enteront  par  congé , jufqu’au  jour  de  leur 
«part  de  la  troupe  exclufivement  ; & le  reliant 
de  ladite  folde,  a:nfi  que  celle  des  mois  fuivans, 
jufqu’au  retour  defdits  hommes  , fera  remis  à la 
c aille. 

§.  ii.  Les  honfanes  qui  obtiendront  des  congés 
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aux  colonies  , pour  palier  en  France  , ne  feront 
compris  fur  les  revues  des  colonies  , à compter 
du  jour  de  leur  embarquement , que  pour  mémoire 
feulement,  & feront  rappelés,  à leur  retour,  du 
temps  de  leur  abfencc , mais  fur  le  pied  fixé  pour 
la  France  , du  jour  de  leur  embarquement  au* 
colonies,  jufqu’à  celui  de  leur  rembarquement  ert. 
France;  & à compter  de  ce  dernier  jour,  fur  le* 
pied  fixé  pour  les  colonies  : bien  entendu  qu’il» 
juftiri.ront  au  commiflaire,  par  la  préfentation  de 
leur  cartouche,  n’avoir  point  été  mis  en  fubfiilance 
au  dépôt  du  corps,  en  France;  & en  ce  cas,  il» 
ne  feront  rappelés  que  du  jour  qu’ils  auront  celle 
d’y  être  payés,  A cet  effet,  le  commandant  du 
corps  France , aura  foin  d’exprimer , ail  do» 
de  la  cartouche  de  chaque  homme  appartenant 
aux  détachemens  des  colonies,  & mis  en  fubfifi* 
tance  au  dépôt  en  France  , en  vertu  de  1 'ar~ 
ncle  XIV,  $.  8.,  le  jour  qu’il  aura  commencé 
& celui  où  il  aura  celle  d’être  payé  au  dépôt.  Ce 
certificat  devra  être  vifé  du  commiffairc  ayant  la 
police  du  dépôt. 

Tout  homme  qui  ne  repréfentera  pas  fa  car- 
touche , à fon  retour  aux  colonies , fera  privé  de 
fa  foldc  pour  le  temps  de  fon  abïence , & ne  fera 
rappelé  que  du  jour  de  fon  embarqueihcnt  en  France 
pour  retourner  aux  colonies. 

§.  13.  Les  hommes  détachés  des  troupes  du 
corps-royal  de  l'artillerie,  qui  feront  aux  colonies, 
ne  feront  compris  que  pour  mémoire  fur  les  revues 
defdites  troupes  , à compter  du  jour  qu’ils  en 
auront  été  détachés , jufiqu  à celui  de  leur  retour. 

11  fera  pourvu  à leur  fubfiilance  fur  des  revîtes 
particulières. 

11  en  fera  de  même  des  prifonniers  de  guerre,' 
jufqu’au  jour  de  leur  échangé. 

§.  14.  Les  hommes  qui  monteront  à quelque 
haute  paiPquj  ce  foit  dans  leur  compagnie , feront 
rappelés  dans  les  revues  des  cormr.iflaires , pour 
être  payés  du  fupplémcnt  de  folde  qui  leur  fera 
dû , du  jour  qu’ils  auront  monté  auxdites  hautes 
paies.  • 

Ceux  defdirs  hommes  , qui  pilleront  dam 
d’autres  compagnies  avec  un  nouveau  grade,  ne 
feront  plus  nQmbre  lors  de  la  revue  , dans  1.^ 
compagnies  defquelles  ils  feront  fortis , & il  n’en 
fera  fait  mention  dans  les  extraits  de  revue  , à 
l’apoflille  de  leur  ancienne  compagnie , que  pour 
les  faire  payer  jufqu’au  jour  cuils  l’auront  quittée; 
l’intention  ae  fa  majefté  étant  qu’ils  falTent  nombre 
dans  celle  où  ils  auront  paffé  , Ôt  qu’ils  ’foienc 
payés  de  la  folde  attribuée  à leur  nouveau  grade  , 
du  jour  qu’ils  y auront  été  reçus. 

• §.  15.  Les  commilTaires  ne  comprendront  r1  ms 
leurs  extraits  de  revue  , les  hommes  qui  feront 
morts  à l’hôpital  du  lieu  ou  à leur  compagnie, 
ceux  qui  auront  été  tués  à la  guerre , ceux  qui 
auront  défierté  du  corps , ou  qui  auront  été  con- 
gédiés dans  le  courant  des  deux  mois  pour  Icfquels 
ils  feront  leurs  revues,. aue  jufqû’au  jour  inclufii 
vwnent  de  leur  mort,  délertion  ou  Ifcenciement. 
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Quant  aux  abfer.s  par  congé,  qui  ne  rcjoin- 
droicnt  pas  à l'expiration  de  leur  congé , les  corn- 
nûflaires  les  comprendront  fur  leurs  extraits  de 
revue,  jufqu’i  ce  que  le  terme  que  l’ordonnance 
leur  accorde  pour  rejoindre  , étant  expiré , ils 
aient  été  jugés  comme  déferteurs. 

§.  16.  Les  officiers  nousellement  pourvus  de 
coinmiiTions  , ne  devront  être  employés  fur, les 
revues , & p yés.  de  leurs  appoimemens , que  du 
jour  qu’ils  auront  joint  le  corps  ; 6c  jufqu’à  cette 
époque , leur'  emploi  fera  porté  fur  1#  revues 
comme  vacant. 

Quant  aux  officiers  préfens,  qui  monteront  à 
de  nouveaux  grades,  ils  feront  rappelés,  s’il  eff 
néceflVire,  pour  etre  payés  du  fupplcment*  d’ap- 
poimemens  attribué  à leur  nouveau  trade,  à 
compter  de  la  date. de  le»  commiffion  , lettre  ou 
brevet;  la  même  difpofition  aura  lieu  à l’égard  des 
officiers , qur,  avant  obtenu  des  congés  de  femefb  *j , 
monteront  pendant  le  temps  de"  leur  ublence,  à 
un  nouveau  grade,  pourvu  toutefois  que  lefdits 
officiers  rejoignent  leur  ttoupe  à l'expiration  de 
leur  conge.  •*  . 

§.  17.  Les  commiflnires  marqueront , dans 
chaque  extrait  de  revue,  les  offiejers  ablens,  le 
jour  de  leur  départ,  le  lieu  où  ils  feront  allés, 
fi  !’eft  par  congé  , & pour  combien  de  temps, 
ainfi  que  ceux  qui  fc  feroient  abfentés  fans  per- 
miflion,  & depuis  quel  temps. 

Défend  f.i  mojcfléaux-cominiflaircs , de  porter  fur 
leurs  extraits  de  revue,  aucun  officier  anfem  par 
xongé  , que  fur  un  certifie;  t du  comm  andant  de  la 
pîae. , qui  juftificra  que  ledit  officier  n efi  pnrti 
qu’après  l'arrivée  de  fon  congé;  & dr.ns  le  cas  où 
il  y auroit  quclqu’officier  qui  fût-parti  avant  l’ar- 
rivée de  fon  congé  , vêtit  St  entend  fa  majefié 
que  le  colonel  foit  tenu  de  remettre  ledit  congé 
au  commiffiairc , qui  le  renverra  au  Àcrétairc  d’état 
ayant  le  département  de  h marine  , pour  être 
annuité.  . î • 

Les  officiers  qui  auront  obtenu  des  congés  fans 
appoimemens , feront  compris  aans  les  revues  des 
commifiUres , pour  être  payés  jufqu’au  jour  de 
^ur  départ  du  corps  exclimveir.ent  ; fk  ceux  def- 
H:;s  officiers  qui  reviendront  à leur  corps  , foit 
^T.vant , l'oit  «pics  l’expiration  defdits  conges,  fe- 
ront compris  dans  les  extraits  de  revue  , pour  être 
payés  du  jour  de  leur  arrivée  mcluûvemtnt. 

l es  officiers  auxquels  fa  majefté  aura  bien  voulu 
accorder  des  congés  de  femedre , feront  compris 
dan»  les  extraits  de  revue  des  coonmifiàncs , pour 
être  payés  de  leurs  appomtemens  jufqu’au  jour  de 
leur  départ  du  corps  excluftvcment  & lorfqye 
lefdits  officiers  feront  de  retour  à l’expiration  de 
leur  congé , ils  fc;cnt  tenus  de  prendre  un,  certi- 
ficat du  jour  de  leur  nrri  ée,  d_  commandant  de 
la  pince , ou  du  major  en  fon  abfence  : & , a leur 
défaut,  du  premier  officier  de  jufticc  du  lieu*,  & 
de  le  remettre  «aux  commiffiaucs  , lefquels,  en 
vertu  duditjfcertliicat,  les  appelleront* dans  leurs 
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revues  pour  être  payés  de  leurs  nppointemens  pour 
tout  le  rvtnps  de  leur  abfence. 

A l’égard  des  officiers  dont  le  certificat  d’arri- 
vee  feroit.  poftérieur  au  terme  de  l’expirarion.  de 
leur  congé-  de  femefh-e  , l'intention  de  fa  majefié 
eft  qu’ils  foient  privés  de  leurs  appoint, m nensjwur 
tout  le  temps  de  leur  abfence , & qu’ils  n’en  (oient 
payés  que  de  la  da.e  de  leur  certificat  d’arrivée. 

Quant  aux  officiers  qui  s’abfenteront  des  colonies 
par  congé , les  commiffaù  es  fe  conformeront  à ce 
cpti  a été  preferit  à leur  égard  par  Y article  XIV» 

§.  18.  Les  officiers  détachés  en  France,  feront 
tenus  de  fe  préfenter  tous  les  deux  mois  , du  jo 
au  iy,  au  commiflaire  de  la  pbee  où  ils  feront 
détachés,  & à fon  défaut,  au  mag'flrat  du  fieu, 
pour  en  obtenir  un  certificat  de  préfence,  qu’ils 
adrefleront  fur  k champ  au  major  du  corps,  qui 
le  présentera,  à la  première  r,vue,  au  commif- 
faire  chargé  de  la  police  du  dépôt  ; celui-ci  les 
paiïera  en  conféquenêe  fur  fa  revue,  prrfens,  dé- 
tachés , en  défignant  le  lieu  où  ils  le  feront:  tout 
offiûer  qui  , à l'époque  de  Ja  revue  du  dépôt,, 
n’aura  pas  fatisfait  à cette  formalité,  fera  paffé 
abfent. 

Les  officiers  détachés  feuîs  des  troupes  de» 
colonies  , * pour  des  expéditions  ou  millions 
particulières  , pilleront  toujours*  la  revue  à la 
troupe  à laquelle  ils  feront  attachés,  & y feront 
portés  préfens  j ils  feront  tenus  à cet  effet , de 
certifier  de  leur  exiftence  , le  plus  fou  vent  qu’il 
leur  fera  po/fible,  au  commandant  de  la  colonie. 

Ceux  qui  feront  détaches  avec  partie  de  la 
compagnie  à laquelle  ils  appartiennent , ainfi  aue 
les  hommes  détachés  , ne  leront  compris  fur  les 
revues  de  la  compagnie  que  pour  mémoire , devant 
être  payés  fur  des  rçvuvs  particulières,  ainfi  qu’il 
a été  du  §.  13.  • . - 

§.  19.  Les  officiers  qui  feront  faits  prifonniers 
de  guerre,  ceficront  de  même  d’être  compris  iur 
les  rcvv.es , fi  ce  n’eft  pour  mémoire , jufqn  au  jour 
de  leur  échange  : il  lera  pourvu  au  paiement  de 
leur*  appointeuiens , pendant  ce  temps,  fur  des 
reliefs  qui  leur  feront  expédiés  par  îe  fecréulre 
d’état  a)  ant  le  département  de  la  marine  , à ia 
demande  de  rinfpoiieur-gcnéral. 

§.  *0.  Les  cotnmifllmes  feront  mention  cîr.nl 
leurs  extraits  de  revue  , des  emplois  vacans;  clu 
temps  qu’ils  l’auront  été  ; du  nom  des  officiers  qui 
^remplifloitnt  les  charges  vacantes. 

$.  21.  Le  commifiairc  de  lagarnifon  ou  qnarf^çr 
d’où  la  troupe  partira-, . en  fera  une  revue  qiu.de ra 
fervir  au  paiement  de  la  folde  dé  ladite  troupe 
jufqa’au  jour  de  fon  départ;  & indêp  : darnment 
des  expéditions  qu’il  devra  en  fournir , il  la  portera 
par  extrait  feulement  fur  le  dos  de  la  route,  en 
y comprenant  que  l’ctqie  ne  foit  fournie  qu'aux 
préfens  leu! -ment,  6c  qu’elle  ne  foit  prile,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit,  pour  aucun  abfent. 

Les  com  mi  flaires  marqueront  suffi  fur  leurs  ex- 
traits de  revue  de  fubfifiance , le  jour  du  départ  de 
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la  troupe , & le  nombre  de  jours  pendant  lesquels 
la  iubliftance  devra  lui  être  payée  dans  lu  place 
d'où  elle  partira. 

§.  ai.  Les  conunifiaires  feront  mention  dans 
les  premières  revues  qu’ils  feront  aux  troupes  du 
corps -royal  de  l’artillerie  des  colonies,  qui  arri- 
veront dans  leur  département,  du  jour  qu  elles  y 
feront  arrivées,  6c  dp  celui  auquel  leur  pûemenr 
devra  commencer  , en  oblcrvant  de  rappeler  dans 
cette  première  revue  , les  jours  que  Milites  troupes 
aurent  marché  en  vivant  de  leur  folde;  à ccx  effet, 
le  major  du  corps  fera  tenu  de  reprclenter  au 
commitTaire,  le  certificat  du  t réfor ier  delà  phee, 
d’où  lefditcs  troupes  fetont  parties,  lequel  jiiitificra 
du  temps  quelles  amont  ccflé  dVtre  payées  ; il 
repréfentera  auflî  les  originaux  des  routes  fur  les- 
quelles les  troupes  auront  marché,  pour  connaître 
les  jours  pendant  Mquels  elles  n'auiont  p.  s reçu 
l’étape  dans  les  lieux . où  il  n'cft  pas  dV.lagc  d’en 
fournir  ; U il  en  fera  fait  mention  dans  l’extrait  de 
revue , pour  que  le  décompte  puiiïe  en  eue  fait. 

Ç 23.  Après  le  départ  de  la  troupe , le  com- 
trilfaite  qui  en  aura  eu  la  police,  en  arrêtera  & 
lignera  les  contrôles  qu’il  adrefl’era  à l’intendant 
de  la  généralité  où  la  troupe  aura  reçu  ordre  de 
fe  rendre,  & celui-ci  les  remettra  au  commiflaire 
qui  devra  en  avoir  la  police. 

§.  14.  Le  major  du  régiment  fera  tenu  de  pré— 
fenter  le  livre  du*conu ôle  - général  du  corps  au 
commiflaire , lorfqu’il  en  fera  requis  par  lui  ,•  pour 
y faire  les  vérifications  qu’il  jugera  néccflaires  ; & 
celui-ci , de  prél  :nter  fes  contrôles  à l’infpeétcur- 
géréral , lorfqu’il  l'exigera. 

§.  îç.  Les  extraits  de  revue  feront  drefies  par 
les  commidaires  , dans  la  forme  qui  a cudicu 
jufqu'à  ce  jour  ; les  conimilïiiircs  les  figneront 
fculs , au  moyen  de  quoi  ils  répondront  m leur 
propre  & privé  nom,  des  abus  qui  auroient  pu 
s’y  coir mettre. 

Les  conmiilf.dves  marqueront  au  timbre  de  leurs 
extraits  de  revue,  fi  lu  troupe  eft  à la  folde  fixée 
pour  la  France,  ou  à celle  fixée  pour  les  colonies; 
& fi  elle  doit  ctic  payée  fur  le  pied  de  paix  ou 
celui  de  guerre  ; 6c  iis  en  feront  mention  dans 
l’intitule  des  extraits,  en  obfervant  de  déiigner  le 
jour , à compter  duquel  l’une  ou  l'autre  devra 
finir  ou  commencer. 

§.  a6.  Les  commifTaircs  enverront  dans  les  pre- 
m fiers  jours  du  mois  qui  fuivra  celui  où  ils  auront 
fait  les  11  vues  , des  extraits  de  leurs  ravîtes  aq 
fecréîr.ire  d’état  ayant  le  département  de  la  marine  ; 
& iis  y joindront,  1°.  un  état  des  malades  aux 
hôpitaux  de  la  place  ; s®.  un  de$  malades  aux 
hôpitaux  externes,  à l'époque  delà  revue,  ou  qui 
y auront  été  dans  l'intervalle  des  deux  mois; 
3®.  un  des  abfens  par  congé. 

Article  XVI. 

Des  revues  Je  l'Iufpcéieur- gêner  al. 

§.  1.  L’infpeéleur  - général  du  corps- royal  de 
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l'artillerie  des  colonies  commencera  Ton  infpeélion 
du  régiment  des  compagnies  d'ouvriers , dans 
ie  mois  d’août,  & arrêtera  la  revue  le  premier 
feptembre  de  chaque  année. 

§.  1.  Il  lui  fera  remis  à fon  arrivée  par  le 
conleil  d'adminifiration , 

1".  Un  état  nominatif  des  recrues  faites  débuts 

la  dernière  infpeélion , 6c  les  noms  de  ceux  qui 
les  auront  engagés.  • M ‘ 

Un  état  des  hommes  que  leurs  infirmités  ou 
leur  niauvaife  conduite  mettront  dans  le  cas  d'être 
reformés. 

p.  Un  état  des  hommes  qui  feront  dans  !c  cas 
d'obtenir  leur  congé  abfohi  d'ancienneté,  julquau 
ptemicr  feptembre  de  l’année  fui  v ante.  • ' ' 

4".  Un  état  des  hommes  qui,  étant  oécafT  ires 
à leur  famille,  ofl'tent  de  remettre  une  fournie  à 
la  maiT;  générale  peur  fe  remplacer. 

5°.  U11  état  des  hommes  dans  le  cas  d’obtenir 
des  recompenfes  militaires. 

6“.  Un  état  des  hommes  auxquels  la  maroue 
dillinéiive  de  la  vétérance  fera  due.  *' 

. 7°.  Un  état  nominatif  de  lige,  des  ferviccs  & 
du  grade  des  offic  iers. 

, §.  3.  Lorl'nu’it  voudra  faire  prendre  les  armes 
a lu  troupe  dont  l’infpefHon  lui  elt  confiée  pour 
en  faire  la  revue,  il  fe  conformera  à l’artie  e 7 
du  titre  premier  de  l'ordonnance  du  premier  murs 
1 7f.8  , qui  règle  te  fervice  dans  les  places  fit  dans 
les  quartiers , & en  fera  prévenir  le  commitfaire, 
qui  lera  tenu  d’y  Sffiilvr. 

§■  4-  L'attention  de  l'infpeétcur-gcncral  , lors 
delà  revue,  devra  po.ter  fur  quatre  objets  prin- 
cipaux. 

i“.  Sur  l’examen  particulier  de  chaque  compa- 
gnie, la  compofition  en  hommes,  fa  tenue  6c 
i'milruêtiqn  des  officiers  qui  la  commandent.  ’ 

»*•  Sur  lecole  d'inftruétion  6c  les  manœuvres  du 
canen. 

3“.  Sur  Ja  difeipline  8c  la  fuboreination. 

4”.  Sur  l’adminillration  des  finances , 6c  les  dé- 
tails  économiques  du  corps. 

6.  5-  Il  commencera  par  féparer  & examinerles 
hommes  de  recrue  qui  auront  été  faits  depuis  la 
dernière  itvue,  foit  par  les  officiers- recruteurs 
foit  par  les  officiers  de  femeftre;  ces  hommes  fe- 
ront rangés  dans  l'ordre  du  travail  c’e  chacun  des 
recruteurs.  Il  réformera  ceux  qui  no  feront  pas 
propres  au  fervice , St  les  fera  congédier  fur  le 
champ;  ceux  qui  auront  été  faits  par' les  officiers- 
rccîtit.  urs,  6c  qui  feront  reformés,  ne  feront  pas 
remhdntfés  : quant  à ceux  qui  auront  été  amenés 
au  ccips  par  Jes  officiers  de  femefire,  il  fera  or- 
donné une  retenue  de  cent  vingt  livre  par  homme 
fut  les  appointemens  des  officiers  qui  les  auront 
faits,  6c  ils  ne  recevront  aucun  rembourfement 
pour  la  depente  qu'ils  auront  faite  relativement  à 
1 homme  réforme.  Il  leur  fera  égalerncnt,retenu 
sent  vingt  litres  eu  profit  de  la  ruade  gîmérale 
peur  chacun  d:s  hommes  qu’ils  auront  dû  faire 
1 6c  qu'ils  n'auront  pas  laits. 
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L’infpcflcur  - général  fera  prêter  ferment  aux 
hommes  de  recrue,  dans  la  forme  preferite. 

§.  6.  Il  fe  fera  enluitc  prefenter  les  foldats  que 
leurs  infirmités  mettront  hors  d’état  de  porter  les 
armes;  fera  délivrer  des  congés  de  réforme  à ceux 
qu’il  en  cioira  fulceptibles , & aura  attention  qu’on 
leur  Expédie  des  cartouches  vertes  ou  jaunes,  iui- 
vant  les  différons  cas  où  ils  fe  trouveront. 

§.  7.  L’infpcélcur  fera  de  meme  expédier  des 
cartouches  de  congé  abfolu  à ceux  qui,  ayant  fini 
le  terme  de  leur  engagement , ne  voudront  plus 
fe  rengager.  11  fc  fera  enluite  repréfenter  les 
hommes  qui  devront  obtenir  leur  congé  abfolu 
d’ancienneté  jnfqu’au  premier  feptembre  lùivant , 
* & en  arrêtera  l’ctat. 

11  examinera  les  hommes  qui  auront  eu  la  per- 
miffion  de  remettre  une  fomme  à la  marte  generale 
pour  fc  remplacer , & il  fera  délivrer  des  congés 
ablblus  à ceux  qu’il  jugera  les  plus  néceflaires  à 
leur  famille,  jutqu’au  nombre  fixé  par  la  préfente 
ordonnance.  # 

§.  8.  L’infpe&eur-général  verra  les  bas-officiers 
& Vcldats  qui  fie  trouveront  dans  le  cas  d'etre 
propofés  pour  la  rccompenfe  militaire  ; s'aflùrera 
île  l’exaétitude  des  infirmités  ou  blefiùres  qui  les 
inettiont  dans  le  cas  de  reclamer  ces  grâces , & 
fe  fera  remettre,  à cet  effet , deux  certificats , l’un 
des  officiers  fupérieurs  du  corps  , contenant  les 
# ferviccs  des  propofés,  & l’autre  du  chirurgien- 

major  de  la  puce,  confiatant  leurs  infirmités  , qu’il 
adreltera  au  lectétaire  d’état  ayaflt  le  département 
de  la  marine , à l'appui  ae  l'état  qu’il  en  formera. 

9.  L’intention  de  fa  majcllé  étant,  que  les 
hommes  congédiés,  foit  par  réforme,  foit  par 
ancienneté  de  fervice , ainii  que  ceux  qui  obtien- 
dront la  penfion  de  récompenfe  militaire , reçoivent, 
dans  le  ca$  où  leur  décompte  de  linge  & chaulTure , 
& celui  de  leur  part  de  bourfe  ne  fuffiroient  pas 
p.>ur  tes  conduire  chez  eux , trois  fols  par  lieue , 
i fon  compte  : l’infpeéfeur -général  arrêtera  l’état 
defd;ts  hommes,  & Je  remettra  au  commiiïaire, 
qui  pourvoira  à leur  paiement. 

U fera  fait  mention , au  dos  de  leur  cartouche , 
des  décomptes  qui  leur  auront  été  faits,  & du  fup- 
pléinent  de  iro:s  feus  par  lieue  , qu’ils  auront 
reçus  en  cas  d’infuffilance  defdits  décomptes , pour 
fe  rendre  chez  eux  : il  fera  fait  également  mention 
fur  les  cartouches  des  hommes  qui  obtiendront  ta 
récompenfe  militaire , de  l’habillement  neuf  qui  leift 
fera  délivré  , & de  la  date  de  fa  délivrance. 

Les  hommes  qui  obtiendront  des  congés  de 
grâce  , ne  participeront  pas  aux  trois  fous  par 
lieue. 

§.  10.  L’infpeÛeur-gcnéral  fe  fera  préfenter  les 
hommes  exifians  au  corps , qui  auront  obtenu  la 
marque  diffinctive  de  la  vétérance,  & enfuire  ceux 
auxquels  elle  fera  due;  il  arrêtera  * l'état  de  ces 
dernieo  : entendant  fa  majefté  , qu’il  ne  foit  pro- 
pofé  pour  cette  grâce  que  des  hommes  d’une  con- 
duite irréprochable. 

§.  ü.  L’intention  de  fa  niajeflc  eft  que  tous 
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les  hommes  qui  fe  trou  voient  abfens  à la  revue 
d’infpeénon  de  l’année  précédente,  & qui  n’auront, 
pas  rejoint  leur  corps,  (oient  rayés  des  contrôles  ; 
la  majcllé  voulant  qu’un  homme  qui  fera  abfent 
\ une  revue  d’infpeélion  , ne  puilTe  jamais  être 
rappelé  dans  la  revue  fui  vante,  à moins  que  ce 
ne  foit  pour  caufe  de  maladie  bien  conitatéc  ; 
peur  afiùrer  l’exécution  de  celte  difpofifion  , l’inf- 
peéfeur  - général  fera  rayer  fur  le  champ  lefdits 
hommes  du*  contrôle , par  le  commiflaire  ayant 
la  police  du  corps,  afin  que  la  folde  celle  à cette 
époque  de  leur  etre  payée. 

§.13.  L’infpcéteur  - général  verra  fi  l’habille- 
ment , l’équippement  & l’armement  de  la  troupe 
font  bien  entretenus  ; fi  les  pirticj  d’habillement 
& d’équippement  dont  le  régiment  ell  pourvu  , 
font  de  bonne  qualité  ; 6c  enfin , fi  la  tenue  géné- 
rale , tant  des  officiers  que  des  foldarç,  eft  uni- 
forme & d'après  l’ordonnance.  , 

§.  14.  11  fera  enfuite  manœuvrer  chaque  com- 
pagnie en  détail  , la  fêta  commander  par  un  des 
officiers  de  la  compagnie , h fon  choix , lui  fera 
également  exécuter  lc>  différentes  manœuvres  de 
l’artillerie,  & s'affinera  du  degré  dniltru&ion  de 
chaque  Officier  6t  has-officier. 

$.  rç.  L'infpeéteur  - général , après  avoir  pro- 
cédé à ccs  différentes  operations  , conftatcra  fa 
revue  fur  un  livret  dont  la  forme  lui  fera  donnée, 
fur  lequel  il  ne  portera  que  pôur  mémoire  , les 
hommes  congédiés  ou  réformes , ÔC  dans  la  réca- 
pitulation duquel  il  fera  fait  mention  fommairemcm 
des  hommes  qui- auront  manqué  depuis  la  demicre 
revue , par  mort , defertion,  congé  ou  toute  aOtre 
caufe  , ainfi  que  des  hommes  do  recrue  que  le 
régiment  aura  reçus  en  remplacement,  6c  des 
hommes  rengagés  ; il  fera  aufii  fait  mention  dans 
la  récapitulation  de  ceux  auxquels  le  congé  abfolu 
d’ancienneté  devra  être  délivré  jufqu’au  premier 
feptembre  fuivant. 

§.  16.  L’infpeéteur  - général  fe  rendra  aux  ca- 
fernes  du  corps  , vifitera  les  chambres  des  foldats, 
jugera  de  l’arrangement  intérieur  des  chambres , 
verra  fi  elles  font  tenues  dans  l’ordre  6c  la  propreté 
convenables  , &.  donnera  les  ordres  qu’il  croira 
néceflaires  pour  remédier  aux  abus  quTil  pourroit 
avoir  remarqués. 

§.  17.  L’infpeéteur  - général  s’attachera  h con- 
noitre  l’çlprit  des  officiers  du  corps-royal  de  l'ar- 
tillerie des  colonies,  & ne  négligera  rien  de  ce  qui 
pourra  le  conduire  à fixer  l’opinion  qui  fera  due' 
aux  talons , mœurs , conduite  & caraélère  de  chacun 
d’eux  ; il  vérifiera  leur  aptitude  & leurs  connoîl- 
fances  dans  les  exercices  & les  manœuvres;  s’in- 
formera 6t  .s’aflùrera  par  lui  - même  do  degré  de 
zèle  qu’ils  auront  pour  le  fcrvice,  de  leurs  foins 
pour  la  difeiptine  6c  de  leur  fufcordination  ; il 
affiliera  aux  (allés  de  conférence  , 6c  joindra  à lbn 
livret  de  revue  , des  notés  détaillées  fur  chaque 
officier. 

§.  18.  11  fe  fera  remettre  par  le  commandant 
du  régiment,  les  mémoires  des  graçes  qui  feront 
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demandées  par  les  officiers , en  obfervant  de  n’en 
recevoir  aucun  qui  ne  Toit  conforme  à ce  qui  eft 
prefcrit  par  le  $.5.  de  l’article  X du  préfent  titre. 

Il  arrêtera  aulli  l’état  des  conges  de  femefere 
qui  devront  être  accordés. 

§.  19.  L’infpetleur  -•  général  paflera  enfuite  X | 
fcxaincn  de  l’adminillrutibn  6c  aes  deuils  écono-  j 
iniques  du  corps  , dont  il  fent*aflembkr  en  la  [ 
pic  1 once,  le  confeil  de  comptabilité  ; il  fe  fera  , 
repréfenter  les  dilîércns  regiitres,  s’alfurera  s’ils 
font  tenus  dans  la  forme  preferîte  par  l’article  II 
du  prêtent  titre  ; vérifiera  fur  les  pièces  iullitka- 
tives,  les  dépenfes  faites  par  le  confeil  depuis  fa 
dernière  revue;  arrêtera  les  regiftres,  clora  celui 
de  fubfiftance,  constatera  le  reliant  en  caille  fur 
les  malles,  & la  nature  des  fonds  y exiiuns,  & 
en  tera  dreffier  un  bordereau  de  fituation , ainfi  qu’il 
a été  dit  ci-devant. 

ir  fera  faire  X la  troupe,  le  décompte  du  linge 
& chaiiflure  , & arrêtera  l'état  nominatif  de  la 
bourle  du  foldat , dont  il  fera  donné  communica- 
tion à la  troupe  aflembléé. 

Il  fe  fera  repréfenter  les'états  & devis  des  rem- 
placemens  Si  réparations  en  effets  d’habillement 
& d’équippement , ordonnés"  à fon  infpection  pré- 
cédente; mandera  les  officiers  chargés  de  quelques 
détails  par  le  confeil.,  pour  qu’il  en  foit  par  eux 
rendu  compte  ; fe  fera  repréfenter  les  marchés  & 
quittances  dc$  fourmilcurs  ; conftatera  les  reftans 
en  magafin , & arrêtera  lctat  des  remplaceinens  & 
réparations  à l’aire  par  les  foins  du  confeil  pendant 
l’année  fui  vante. 

Il  conft.iteu  également  le  remplacement  des 
armes  qui  devra  cire  fait  par  fa  majefté  au  régi- 
ment. 

il  fc  fera  repréfenter  auffi  le  regiftrê  des  déli- 
bérations, prendra  connoilTance  de  celles  qui  ont 
été  prifes , & y fera  inférer  les  ordres  qu’il  aura 
jugé  à propos  de  donner  relativement  aux  détails 
d’adminift  ration* 

5.  20.  Tous  ces  objets  mis  en  règle , l’infpec- 
, tcur-général  fera  un  réfumé  général  d^  fa  revue  , 
qui  «comprendra  l’éparémcnt  chacun  des  articles 
ci-après.  • 

1®.  L’état  général  des  officiers  du  coips,  avec 
des  notes  fur  chacun  d’eux,  fervant  à faire  con- 
noitre  les  talens,  & le  degré  d’intelligence  de  cha- 
cun , & les  fondions  auxquelles  ils  font  les  plus 
propres. 

2®.  L'ctat  des  grâces  & des  motifs  fur  lefquels 
leurs  demandes  l’ont  fondées. 

3*.  L’état  des  congés  de  femeftre  à expédier 
aux  officiers. 

4®.  L’état  des  bas- officiers  & fpldats  dans  le 
cas  d’obtenir  des  penbons  de  récompenfes  mili- 
taires. 

5®.  L’état  des  bas -officiers  & foldats  parvenus 
à la  vété/ance , &.  auxquels  le  médaillon  & le 
brevet  devront  être  envoyés  , avec  la  note  des 
médaillons  X remplacer  aux  anciens  vétérans. 

6°.  Le  bordereau  des  dépenfes  faites  depuis  la 
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| dernière  infpcétton  lur  la  mafie  générale  6c  la  bourfe 
du  foldat,  fuivi  des  états  de  fituation  de  la  caille. 

I 7".  Le  bordereau  de  fituation  de  l’habillement 
| &.  de  réquippement , & celui  des  effets  à remplacer 
dans  le  courant  de  l’année. 

8J.  L’ctat  tics  rcrnplacemens  à faire  pour  fer- 
mement. 

9’.  Le  livret  de  fa  revue,  comparatif  avec  celui 
de  î’infpcclion  précédente,  fuivi  d’une  récap'»tu!a- 
•tion  claire  & précife  des  opérations  de  l’infpec- 
tion.  * • 

Les  mémoires  des  officiers  feront  joints  à l’ap- 
pui de  l’état  11”.  t. 

Et  les  cerfuicats  preferits  par*  le  §.8.,  X l'appui 
de  celui  «®.  4. 

L’in Ipcâeur- général  adre  fiera  le  tout  au  fccré- 
taire  d’état  ayant  le  département  c!e  la  marine  f 
immédiatement  . près  la  clôture  de  fen  infpedion. 

§.  ai.  L’infpeclcur-général  fera  fupplce  , aux 
colonies , par  le  commandant  en  chef  de  l’artillerie 
dans  chacun  des  grands  gouvernemens,  qui  exé- 
cutera tout  ce  qui  eft  prefcrit  par  le  préfent  ait':c!e% 
X l’exception  de  l’examen  des  recrues  6c  de  la  ré- 
. forme  des  hommes  défectueux,  qui  feront  rélervés 
X l’infpeéteur- général , lequel  aura  la  plus  grande 
attention  à ne  faire  palier  aux  colonies  que  des 
hommes  propres  ai*  Jervice .*  • 

Les  officiers  failant  fondions  d’infpecteur- géné- 
ral , adrefleront  leurs  revues  d’infpeOtion  au  colo- 
nel , & celui-ci  à l’infpeéleur  - général , qui  en 
rendra  compte  au  fecrétaire  d’état  ayant  le  depar- 
tement de  la  marine. 

$.  22.  Llnfpeéiion  des  compagnies  d’ouvriers 
fera  faite  comme  celle  du  régiment  ; mais  les 
officiers  qui  en  auront  été  chargés  aux  colonies, 
adrefleront  directement  X l’hifpeCl.ur  - général  en 
France  , le  rélultat  de  leur  inlpeétion. 

§.  23.  L’officier  d’artillerie,  chargé  de  faire  aux 
colonies  les  foliotions  d’infpeéleur- général,  fera 
tenu  , avant  de  procéder  à fon  inlpcétion  , de 
communiquer  au  gpuverneur-générdl  de  la  colonie, 
les  inftruCtions  qu’il  aura  reçu  , & de  lui  remettre, 
après  fon  infpcétion  faite,  le  refumé  fomniaire  de 
fa  revue , ainfi  que  les  notes  des  officiers. 

§.  24.  11  fera  rendu,  par  l’infpedeur-général  & 
par  ceux  qui  le  reprefenteront  aux  colonies , des 
comptes  feparés  ae  tous  les  objets  qui  concer- 
neront les  travaux  , conftruétions  & autres  details 
de  l’artillerie,  ainfi  qu’il  fera  dit  au  titre  V. 

TITRE  III. 

De  l'ordre  de  fcrvice  du  eorps-royal  de  l’artillerie 
des  colonie T, 

Article  premier. 

Rang  des  officiers  , brigades  , compagnie s^ti  de  ta - 
chemens  entr’eux, 

% 

5.  x.  Les  officiers  du  corps- royal  dî l’artillerie 
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des  colonies  , prendront  rang  entr’eux  pour  le 
commandement , lfiivant  Je  grade  dort  ils  feront 
les  fonctions,  6c  leur  ancienneté. 

2.  Lorfque  plu  lie  tirs  brigades , compagnies 
ou  dé.acherr.ens  des  troupes  Ou  corps-  royal  de 
l'ariilUria  des  colonies  te  trouveront  réunis,  l’offi- 
cier le  plus  élevé  en  grade,  ou  !c  plus  ancien  à 
grade  ég.i,  prendra  ie  commandement  du  tout. 

§.  3.  Les  brigades  rouleront  entr’elles- fuivant 
l’ordre  de  leur  numéro,  & leurs  chefs  referont' 
conftatnment  attachés  à la  même  brigade,  dont 
on  ne  pot  i ra  changer  les  compagnies. 

4.  Chaque  compagnie  de  canonniers-bombar- 
diers roulera  dans  !a  brigade  à laquelle  elie  fera 
attachée,  fuivant  .ancienneté  de  Ion  capitaine. 

$.  3.  Lorfqu’une  ou  pluficurs  brigades  du  co:ps- 
royal  de  l’artilliric  des  colonies  le  trouveront 
railemblées  dans  un  même  lieu , avec  des  compa- 
gnies d'autres  brigades  des  memes  troupes  , ics 
brigades  & compagnies  prendront  entr’clles  le 
rang  du  numéro  drs  brigades  auxquelles  elles  ap- 
partiennent : iL  en  fera  de  même  pour  les  dctâche- 
inens  moindres  qu'une  compagnie. 

fi.  6.  Les  dérachemens  quelconques  , qui  ne 
feront  point  formés  en  compagnies  , marcheront 
entr’eux  fuivant  l'ordre  de  la  brigade  à laquelle 
chacun  dVux  appartiendra.  • 

7.  Les  compagnies  d’ouvriers,  ou  détache- 
tr./ns  d’icelles,  prendront  le  rang  de  fixicme  bri- 
gade du  corps- royal  de  l'artillerie  des  colonies. 

Article  II. 

Ordre  a objet  ver  pour  les  détachemens. 

§.  1.  L’intention  de  fa  majerté  étant  que  le 
ferxice  particulier  à l’artillerie  , à l’exception  de 
celui  des  ouvriers  , fc  fa  Ile  par  des  corps  aulfi 
entiers  qu’il  fera  poffible,  6c  que  cfcs  corps  foient 
toujours  commandés  par  les  cificfirs  6c  bas-officiers 
qui  leur  font  attaches,  elle  ordonne  que  les  troupes 
du  corps- royal  de  l’artillerie  des  colonies,  qui 
feront  commandées  à l'avenir,  le  fuient  par  bri- 
gades, compagnies,  efcôuades*&  demi-efeouades. 

g.  2.  S’il  n’y  a , dans  les  ordres , ni  officier  ni 
troupes  particulièrement  défignées , les  détachement 
commenceront  par  la  tête , fuivant  l’ordre  du 
rang  d;s  brigades  entr'clles , & celui  des  compa- 
gnies dans  lcl’ditcs  brigades  , 6c  feront  continués 
jtiiqu’ù  ce  que  la  dernière  ait  marché. 

ç.  3.  Les  officiers  ftip. rieur:» 6t  autres,  marche- 
ront avec  les  corps  relpctiit’s  auxquels  ils  feront 
attachés,  à moins  d’un  ordre  conu  aire;  mais  ja- 
mais le  commandement  d*un  corps  dévolu  par 
accident  aux  officiers  de  tel  grade  que  $e  foie, 
ne  les  difpenfen  de  faire  leur  détachement. 

§.  4.  Loifqu’on  détachera  deux  brigades,  deux 
compagnie*  ou  deux  efeouades  qui  devront  être 
lep..rées,  fans  que  leur  d.’llination  rcfpeéHve  foit 
indiquée  . le  plus  ancien  officier  choiftra  Ion  pofse. 
§.  5.  Toutes  les  fois  que  deux  compagnies  d’une 
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brigade  marcheront  far.s  devoir  fe  fcparer , le  chef 
de  brigade  marchera,  quand  même  il  ne  feroit  pas 
lit* ligné  dans  l’ordre. 

§.  6.  St  tomes  les  comprgnies  d'une  brigade 
éto:cjif  détachées  les  unes . près  les  autres , ou  en 
métne- temps , pour  ctre.féparées,  ie  chef  de  bri- 
gade joindra  celle  où  le  fer  vice  lui  paroitra  le  plus 
important. 

§.  7.  Si  un  chef  de  brigade  avoit  été  détaché 
avec  doux  ou  trois  compagnies , ou  avec  fa  bri- 
gade entière,  & qu’il  y eût  01  dre  de  détacher  une 
ou  pltifieurs  compagnies , le  chef  de  brigade  ref- 
era , ou  partira  avec  la  p us  forte  partie  ; 6c  fi  ce 
dctachenvnt  fe  fi  paroi  t en  d:ux  parties  égales , il 
choifira  l'on  polie. 

§.  8.  S il  ne  rcfloît  qu’une  compagnie  d’une  bri- 
gade à marcher , 6c  que  i’on  en  demandât  deux , 
elles  feront  prifes  dans  la  brigade  luivante  , 6c  11 
corr.paguu  reliante  feu. mira  les  petits  détachement 
par  compagnie,  efeouada,  &c. 

§.  9.  S il  ne  rcllost,  d’une  brigade  à marcher,* 
que  deux  compagnies  f & que  l'on  en  demandât 
trois , ces  deux  ccmp.  «nies  6c  la  première  de  la 
brigade  luivante  marcheront  ; mais  fi  l’on  en  de- 
mardoit  quatre , la  b:i:.idc  luisante  marchera  , 8c 
les  .deux  compagnies  reliantes  fourniront  les  déta- 
chemens par  compagnie,  cfiouade,  6ec. 

§.  10.  Une  brigade  qui  n’auroit  cfUc  trois  com- 
pagnies, ne  «marchera  pas;  fi  l’on  en  demandoit 
quatre , on  commandera  la  luivante  , 6c  les  trois 
compagnies  reliantes  fourniront  les  détachemens. 

11.  S’il  rclloit  une  ou  deux  compagnies  d’une 
Brigade  , & que  l’on  en  d-.mandât  cinq  ou  fix , 
on  prendra  une  ou  deux  compagnies  reliantes  avec 
la  brigade  Tuivante. 

§.  12.  De  deux  brigades  détachées,  celle  qui 
rentrera  la  première  fera  la  première  à marcher  ; fi 
elles  rentroient  enfemi.le  , à la  même  heure , ce 
Ici  a la  plus  ancienne. 

§ 13.  Si  une  brigade  avoit  une  compagnie  déq 
tachée,  &.  que  cette  compagnie  vint  à rentrer, 
cette  brigade  ne  fera  plus  dans  le  cas  de  marefier , 
à moins  qu’il  n’y  en  eût  pas  d’autre  ; mais  elle  four- 
nira les  dcMchcmens. 

14.' Si  la  première  compagnie  d’une  brigade 
1 étoit  détachée,  & que  l’on  en  demandât  en  fuite 
deux  , on  fera  marcher  la  deuxième  6:  la  troifième 
compagnie;  la  quatrième  fournira  aux  détache- 
mens  particuliers. 

§.  15.  Toutes  les  fois  qu’une  brigade  ou  com- 
pagnie, aura  ordre  de  pat  tir  d'une  gnmifon  ou 
((uartier,  6e  d’y  lai  fier  un  détachement,  ce  fera  tou- 
jottn'la  brigade  eu  compagnie  à marcher  qui  ref-» 
tera , à moins  d’un  ordre  contraire. 

§.  16.  Lorfqu’il  arrivera  un  remplacement  de 
capitaine  dans  une  brigade,  le  tour  à marcher  des 
compagnies,  y en  eut-il  de  détachées  , «fe  conti- 
nuel a toujours  d’après  l’ordre  une  fois  crabli. 

§.  17.  Tous  les  cas  décidés  par  les  4,  5,6, 
7,  8,9, 10,  il,  126c  13,  pour  les  compa- 
gnies 
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nies  des  brigades , le  feront  pareillement  pour  les 
efcouades  des  compagnies. 

§.  18.  Une  efcouade  ne  marchera  pas,  s'il  lui 
manque  une  demi. efcouade  ; mais  elle  marchera, 
s’il  ne  lui  manque  que  quelques  hommes. 

§.  19.  Le  fcrvice  de  l'artillerie  devant  ncccflaire- 
rnent  fe  faire  par  corps  entier , ainfi  qu’il  eft  dit  au 
§.  1.  du  prêtent  article,  lorfqu’on  défignera  un 
détachement  par  nombre  d’hommes , le  com- 
mandant de  l’anillerie  le  fera  fournir  par  compa- 
gnies, efcouades  ou  demi-efeouades  , fans  avoir 
égard  aux  petites  différences  qui  pourraient  en 
réfulter. 

§.  20.  Les  premiers  écrivains  , qu’ils  foient  fer- 
gens  ou  foldats,  ainfi  que  le  maître  tailleur  , refe- 
ront toujours  à la  troupe  , & feront  Pemplacés  de 

tré  à gré  par  des  hommes  de  même  grade  ou  à tour 
e fcrvice. 

§.  ai.  Dans  tous  les  détachcmens  d’efeouade, 
en  cas  d’aLfence  de  l'officier  qui  la  commande,  il 
fera  remplacé  par  le  premier  à matcher  de  la 
même  compagnie  ou  de  la  compagnie  fuivante  à 
marcher. 

§.  22.  Les  ouvriers  ne  marcheront  qu’en 
vertu  d’ordres  defignans  leur  nombre  & leur  ef- 
pèce. 

§.  23.  Tout  détachement  armé  ou  non  armé 
qui  forma  des  barrières  d’une  place*,  ou  hors  des  li- 
mites de  l'on  polie  à l'armée  , fera  cenfé  avoir  fait 
fon  détachement. 

§ 24.  Tout  ce  qui  a été  preferit  par  les  articles 
précédens  , n'empêchera  pas  que  le  commandant 
de  l’artillerie  n’.'it  le  droit  de  choifir  les  offi.iers  & 
foldats  de  confiance  , qu’il  jugera  à propos  d’em- 
ployer dans  des  circonffimces  particulières. 

îles  cas  , qui  n auraient  pas  été  prévus  par  la 
préfente  ordonnance  , feront  décides  par  le  com- 
mandant de  l’artillerie  , qui  en  rendra  compte 
fur  le  champ  au  gouverneur  ou  commandant 
général. 

Toutes  repréfentations  ï cet  égard  font  inter- 
dites & défendues  , jufqu’après  l’exécution  des 
ordres  reçus. 

§.  25.  Le  colonel  aura  foin  de  faire  compléter 
en  officiers  & foldats,  les  compagni  es  deff  inées  à p af- 
fer  aux  colonies,  de  manière  qu'elles  s’embarquent 
toujours  au  complet 

§.  26.  Les  gardes  & travailleurs  feront  comman- 
dés, dans  tous  les  cas,  pnr  efeouades  prifes  dans 
Ja  même  brigade  ; & on  n’y  emploira  , autant  que 
faire  fe  pourra  , qu'une  efcouade  d’une  meme  com- 
pagnie. 

Les  capitaines , ainft  que  les  lieutenans  en  pre- 
mier & en  fécond  , rouleiont  entre  eux  pour  ces 
Services  y fuivant  leur  grade,  chacun  dans  fa  bri- 

?;ade  , de  façon  que  les  officiers  d’une  brigade  ne 
□fient  pas  ces  fcrvices  avec  des  foldats  de  l'autre  ; 
& on  obfervera  de  ne  jamais  détacher  en  même 
tems  deux  officiers  de  la  meme  compagnie. 

Murine,  Tome  1 1 /. 
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TITRE  IV. 

Du  fer  vice  des  troupes  du  corps-royal  de  Varùlltrit 
des  Colonies  dans  les  places  & les  écoles. 

Article  premier. 

Service  des  places, 

§.  I.  Le  corps-royal  de  l’artillerie  des  colonies, 
foit  qu’il  fe  trouve  feul , ou  avec  d’autres  troupes, 
ne  fournira  d’autres  gardes  que  celles  de  fon  parc 
d’exercice,  de  Ion  Quartier  6c  de  l’arfenal , ainfi 
que  celle  due  à fes  officiers  fupérieurs  : il  fera  four- 
ni une  lentinelle  pour  la  garde  de  la  caille  du  corps  ; 
6c  fi  le  commandant  de  la  troupe , che2  lequel  lera 
cette  caille,  a un  officier  fupérieur  du  corps  dans 
la  place , il  fera  fourni  auffi  une  fcntinellc  à ce  der- 
nier. 

Les  gardes  qui  fourniront  les  troupes  dudit 
corps,  pour  les  polies  particuliers,  s’aflembleront 
devant  leur  quartier , d’où  elles  partiront  pour  aller 
relever  direttemeut  leurs  polies. 

§.  2.  Sa  majefié  entend , que  lefdites  troupes 
ne  foumifient pour  1a  garde,  que  la  moitié  tout  au 

[dus  de  ce  que  fourniront,  dans  la  même  garnifon, 
es  troupes  de  pareille  force } & s’il  arrive  que  la 
garde  des  polies  affcélcs,  par  l’article  précédent, 
aux  troupes  dudit  corps , exige  un  Jervice  plus 
fort , elle  entend  que  , dans  ce  cas  , les  autres  trou- 
pes  de  la  garnifon  foient  chargées  de  la  garde  d’une 
partie  deldjts  polies. 

Sa  majefié  amorife  même  les  commandans  des 
places , à décharger  les  foldats  dudit  corps , de 
toutes  gardes  , dans  les  cas  extraordinaires , où  ils 
feraient  trop  fatigués  par  les  manœuvres  de  l'ar- 
tillerie. 

$.  3.  Sa  majellé  veut  bien  exempter  les  capi- 
taines, lieutenans  & foldats  du  corps-royal  de 
l'artillerie  des  colonies,  de  toute  autre  g«.rde , 
ainfi  que  des  rondes  ; mais  dans  les  cas  de  nécef- 
fité  ablolue,  où  les  commandans  des  places  juge- 
roient  indifpenfable  de  leur  faire  faire  quelqu’autre 
fttvicc  que  celui  preferit  par  les  articles  précé- 
dens , ce  corps  exécutera  ce  qui  lui  fera  ordonné 
par  lefJits  commandans,  qui  leront  tenus  d’en  in- 
tormer  fur  le  champ  le  fecrétaire  d'état  ayant  lç 
département  de  la  marine. 

§.  4.  A l'égard  des  officiers  fupérieurs  attachés 
audit  corps,  ils  rouleront , pour  le  fcrvice  d’infaiv* 
terie,  avec  ceux  de  la  garnifon. 

§.  3.  Les  compagnies  d’ouvriers,  étant  ddlinées 
à être  employées  dans  les  arfenaux  , aux  travaux 
de  l’artillerie,  feront  exempts  de  tout fervicc  d’in- 
fant trie  dans  les  places. 

§.  6.  Les  troupes  du  corps-royal  de  l'artillerie 
des  colonies , fe  conformeront  d’ailleurs , en 
France,  aux  ordonnances  concernant  le  fcrvice 
des  places;  6c  aux  colonies,  à celles  concernant 
le  fcrvice  des  colonies. 

§.  7.  Lorfeu'il  fera  envoyé  un  détachement  du 
corpwoval  de  l’artillerie  des  colonies  dans  une 
place  , où  H fe  trouvera  un  officier  employé  pouc 
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le  fervice  de  l’zrtilleric , plus  élevé  en  grade , on 
plus  ancien , à grade  égal , que  celui  qui  comman- 
dera ledit  dituchem.i  c,  alors  le  commandement 
appartiendra  fans  difficulté,  à l'officier  le  plus  an- 
cien, lequel  ne  pourra  cependant  intervertir,  en 
aucune  façon,  l'ordre,  la  diffiipline  intérieure  & 
les  détails  de  la  troupe:  mais  il  ordonna  a fur  ce 
ui  concerne  le  fervice  \ 6c  le  commandant  de  la- 
ite troupe  fera  tenu  de  lui  rendre  compte  de  fa 
force  & des  mutations  qui  pourront  y arriver, 
ainfi  que  des  detachemens  qui  feront  commandés , 
pour  prendre  les  armes , ou  pour  les  exercices 
quelconques:  irais  dans  aucun  cas  il  ne  pourra 
permettre  à fes  foldats  de  s’abfcnter , fans  en  avoir 
obtenu  la  permilîion  du  commandant  en  chef. 

Si  au  contraire  l’officier  détaché  dans  lu  place  fe 
trouve  dans  le  cas  de  déférer  le  commandement , k 
l’officier  qui  commandera  le  détachement , il  fera 
tenu  alors  de  lui  communiquer  l'inventaire  de  la 
place,  pour  en  prendre  lecture,  fans  cependant 
déplacer  ledit  inventaire  ; & de  lui  rendre  compte 
de  la  quantité  & de  la  force  des  bouches  à feu  qui 
pourr  ont  entrer  dans  la  place  ou  en  fortir:  il  fera 
pareillement  tenu  de  lui  demander  les  détachcmens 
dont  il  pourroit  avoir  befoin  pour  le  fervice  de 
l’artillerie  de  ladite  place;  & pour  le  mettre  à por- 
tée de  connaître  le  nombre  d’hommes  qu’il  pourra 
employer  à ce  fervice , l’officier  commandant  le 
détachement.,  le  fera  informer  journellement  de 
la  force  de  la  troupe  & des  mutations  qui  pourront 
y arriver. 

§.  8.  S’il  arrivoit  qu’un  détachement  des  troupes 
du  co:pi-roval  de  i’anillerie  des  colonies  fût  en- 
voyé peur  la  défenfe  d’une  place  ou  polie  dans  la- 
quelle il  fe  trouvât  un  officier  employé  pour  le  fer- 
-vce  de  l'artillene,  poui  lors  le  commandement  ap- 

Fartiendro;t  fans  . iicune  réferve  6t  fans  d-fffiulté  à 
officier  le  plus  élevé  en  grade  ou  au  plus  ancien  à 
gr.  de  égal , qui  pourroit  fe  faire  rendre  tels  comptes 
qu’il  ugeroit  à propos. 

§.  9.  L’ordre  lera  porté  tous  les  jours  dans  les 

filaces  par  l’aidc-irajor  , ou  , à fon  défaut,  par  un 
icutenant  en  troifteme  des  troupes  de  l'artil)  rie 
des  colonies  , au  commandant  de  l’artillerie  , quel 
u’il  foit,  oinfi  qu’au  commandant  de  la  troupe, 
fera  porté  par  un  fergent-major  aux  autres  < ffi- 
ciers  fupérieurs  dudit  corps,  & par  des  fergens  aux 
capitaines  & lieuten.ms  , lorfqu’ils  fe  ont  de  fervice. 

S’il  n’y  avoit  dans  une  place  qu’un  détachement 
d’une  ou  deux  compagnies  defdites  troupes,  l’or- 
dre fêta  porté  par  un  fergent  à celui  qui  comman- 
dera , & il  fera  porté  aux  autres  officiers  , comme 
il  eft  dit  ci-demis;  & quand  il  n’y  aura  dans  la 
place  aucun  détachement  dudit  corps,  un  fergent  î 
de  la  garnifon  portera  le  mot  de  l’ordre  à l’officier 
qui  commandera  l’artillerie  en  chef  dans  la  place. 

Article  II. 

Dj  fervice  en  généra l tL*s  troupes  du  corps-royal  de 
l'artillerie  des  Colonies  dans  les  écoles. 

$.1.  L’école  d’artillerie  établie  eu  France,  fera 
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commandée  par  l’cflider  du  corps-roval  de  l’artil- 
lerie de  France,  commandant  en  chef  l’ccole  dudit 
corps , établie  dans  le  ir.cmc  lieu  : & en  fon  ab- 
fence  , pji  le  plus  ancien  officier  fupérieur  du  corps- 
royal  de  l’artillerie  de  France , ou  de  celui  des  co- 
lonies. 

Les  écoles  de  pratique  établies  dans  les  colonies 
y feront  commandées  p r l’officier  fupérieur  qui  fe 
tiouvera  employé  dans  chacune. 

§.  t.  Les  trompes  du  corps- royal  de  l'artillerie 
des  colon.es,  feront  le  fervice  aux  écoles,  con- 
formement au  règlement  qui  fera  rendu  à ce  lujet: 
il  y aura  une  école  de  pratique  deux  fois  la  fa- 
mai  ne,  & l’on  prendra  Ls  pré  aurions  néceffiûres 
pour  que  le  tir  du  canon  ne  puiiTe  incommoder  U 
culture  dest  rrcs. 

5.  3.  Le  commandant  d’école  aux  colonies,  fui- 
vra  par  lui-meme  , autant  qu’il  le  pourià  les  exer- 
cices de  pratique  ; mais  les  autres  officiers  lupé- 
ricurs  des  troupes  de  l'artillerie  feront  a ternative- 
tr.cnt  comir.a.  dés  par  lui  pour  y pi  effiler:  à la  tin 
de  ces  exercices , ils  informeront  ledit  comman- 
dant des  progrès  & de  l'alliduité  des  officiers , afin 
de  le  mettre  en  état  d’en  ren  Ire  compte  . ti  colonel 
du  co'ps-royal  de  l’artüfe  ie  des  colonies  en  France. 

§.  4.  Les  capitaines  en  premier,  & à leur  défaut 
les  capitaines  en  fécond,  rouleront  entr’eux  pour 
1 commander  aux  écoles  de  pratique;  ce  qui  ne  d.f- 
penf  ra  pas  les  chefs  de  brigade  d’y  affilier  fou- 
vent,  ainfi  que  le  commandant  de  l’artillerie;  & 
ce  autant  que  leurs  autie>  fonctions  pourront  le  leur 
permettre. 

§.  5.  A l’exception  des  capitaines  en  premier, 
des  gardes  & des  travailleur  né-effirircs,  tous  les 
offici  rs  & foJdats  des  troup.s  de  l'artillerie  aux 
colories,  feront  commandés  chaque  lois  pour 
l’école  d-  pratique. 

§.  6 Dans  les  écoles  établies  aux  colonies,  les 
commandons  d’école  feront  faire  deux  fois  par  fe- 
maine , pendant  huit  mois  , chaque  année  , tous  les 
exe  cices  preferits  pour  l’école  de  pratique;  mais 
ils  obferveronr,  avec  le  plus  grand  loin  , d’écono- 
tr.ifer  les  munitions  , & de  n’y  en: ployer  jamais 
que  celles  qui  feront  jugées  par  eux  & par  le  gouver- 
: neur  ou  commandant-général , excéder  les  quanti- 
* tés  néceflaires  à l’approvifionnement  de  la  colonie  ; 
dans  le  cas  où  cet  excédent  manqueroit,  les  trou- 
pes de  l’artillerie  n’en  feront  pas  moins  exercées  aux 
manoeuvres  de  force , aux  conftrnélions  de  batte- 
ries , à tous  les  artifices  de  guerre,  à la  manœuvre 
du  canon  de  bataille  fans  tirer,  &.  à tous  les  exer- 
cices d’infanterie;  leur  inftruétion  fur  ces  divers 
objets  fera  partagée,  de  façon  que  de  huit  exer- 
cices , elles  en  emploient  un  aux  manoeuvres  de 
force,  un  à l’artifice,  deux  au  canon  de  bataille*, 
deux  au  canon  de  fiégc , de  côte  ÔC  de  place , 8c 
deux  aux  exercices  d'infanterie.  • 

Article  III. 

Des  exercices  de  pratique  dans  les  écoles . 

$.  1.  Les  compagnies  de  canonmers-bombar^ 
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cütrs  auront  quatre  objets  d'inflniélion  ; favoîr , la 
conftrutticn  des  batteries,  la  manœuvre,  l’arti- 
fice , 6c  enfin  le  tir  des  bouches  à leu  , oui  fe  fub- 
divifent  en  canon  de  place  , de  cote , de  fiége  & 
de  bataille,  mortiers,  obufiers  6c  pieniers  : ces 
compagnies  feront  1 eftrviee  du  canon  de  place  Si 
de  côte,  celui  des  moi  tiers  & pierriers  par  demi* 
efeouades  ; 6c  celui  du  canon  de  fiége  6c  de  ba- 
taille , air.fi  que  celui  des  obufiers  par  efeouades 
entières. 

§.  z.  Le  commandant  d’école  réglera  le  nombre 
& l’efpèce  de  pièces  qu’ii  voudra  qu’on  emploie  au 
parc  d’exercice , le  nombre  de  coups  à tirer  à 
chajueceoic,  & les  travaux  qui  devront  s’y  faire, 
ayant  foin  de  les  proportionner , de  manière  à 
pouvoir  employer  chaque  fois  toutes  les  troupes 
qui  devront  y marcher. 

$.3.  On  s’attachera  principalement  i faire  con- 
fbu  ie  avec  fo’idité  6c  célérité  be  ucoup  de  batte- 
ries de  deux  ou  trois  pièces  feulement,  dans  des 
poutions  & des  teneins  variés  & de  nature  diffé- 
rente; à bien  tnar.œuvier  le  canon  de  bataille , 6c 
iliieu  tirer  toutes  les  efpèccs  de  bouches  à feu. 

§ 4 La  manœuvre  des  bouches  à feu  n’etant 
jama'S  commandée  à la  guerre  par  les  officiers  de 
I etat-m  jor  des  nom  es  de  l’uitillerie,  & l’étant 
toujoirs  par  les  officiers  des  compagnies,  les 
capitaines  defditcs  compagnie*  la  commanderont 
aux  écoles;  ils  .airo.it  cependant  attention  d’en 
charger  fouvent  leurs  fubalternes  pour  les  y accou- 
tumer. 

Il  en  fera  de  même  pour  les  manœuvres  d’artil- 
lerie , qui  leront  toujours  commandées  par  les  offi  • 
ciets  des  compagnies. 

§.  Le  commandant  d’école  aura  foin  auffi  de 
faire  frire  , à l’école  de  pratique  ,1e/'  vice  de  fol- 
dat  par  les  officiers  qui  entre  ont  dans  le  régiment , 
pendant  le  temps  uu  il  jugera  nécefl.  ire,  pour  leur 
apprendre  à fervir  les  différentes  bouclies  a feu  & à 
pouvoir  exécuter  eux-mêmes  toutes  les  manœuvres 

Su’ils  feront  dans  le  cas  de  commander  par  la  fuite  ; 

s ne  feront  aucun  fervice  d’ofli*  icr  qu’ils  n\.ycnt 
été  juges  par  ledit  commandant  d’école  , être  fufiî- 
famment  mftruits  dans  tous  les  exercices  de  prati- 
que. _ « 

$.  6.  L’intention  de  fa  majefié  cft  que  l’on  fuive 
exactement , & fans  y rien  changer  , l’exercice 
qui  fera  réglé  pour  le  canon  de  fiege , de  côte  , de 
place  6c  de  bataille,  ainft  que  pour  toutes  les  au- 
tres bouches  à feu  généralement  quelconques. 

§.7.  Le  directeur  du  parc  , qui  fera  choifi  par  le 
commandant  d’école,  p.>rmi  les  capitaines  en  fé- 
cond du  régiment  , fera  chargé,  fous  l'autorité  du- 
dit commandant , d*  pourvoir  le  parc  de  l’é.ole  de 
tout  ce  qui  y fera  néceff  ire  *,  il  y comm  andera 
fous  la  meme  autorité  6t  y fera  placer  les  gardes  6c 
fentinelles  qu’il  jugera  conven-bies  ; il  aura  toute 
auto  ité  fur  le  garne  du  p tc*.  il  veilleja  à’  ce  quM 
remn‘itle  avec  exaélitude  les  fonctions  de  ‘on  en  — 
plt  i , ainfi  qu’à  l’entretien  des  attirails  & des  bât i— 
Biens  défîmes  à les  renfermer,  6i  rendra  compte  au 
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commandant  de  tout  ce  qui  pourra  mériter  fon  at- 
tent  on. 

§ 8.  Le  garde  de  l’artillerie,  qui  fera  choifi 
parmi  les  tergens  , ainfi  qu’il  fera  dit  au  Titre  Y. , 
le  chargera,  au  commencement  de  l’année,  de 
toutes  les  bouches  à feu , effets  • munirions  &i  atti- 
rails d'artillerie , compofont  l’équip  ige  du  parc  par 
inventaire  figné  de  lui  iSriducomtr.iffaire,  lequel  iera 
tranferit  fur  un  regiftre  qui  fera  coté  & paraphé  par 
le  commiffaire  : ce  garde  aura  un  fécond  regiilrc  , 
qui  fera  pareillen  ent  coté  & par.  pbé , 6c  fur  lequel 
il  tranfviîra  les  ren.ifes  6c  confomn  ations  d’clVets 
6c  munirions  qu  fe  feront  journellement. 

Le  garde  d’ai  literie  du  parc,  ne  fera  aucune  li- 
vraifon  de  munitions , far.s  un  ordre  par  écrit  du 
directeur  ; &c  il  fera  tenu  de  fe  conformer  à tout  ce 
qui  eff  preferit  pat  le  Titre  V.  aux  gardes  d’arril- 
le  ie  dans  les  places,  relativement  à leur  compia- 
biiié. 

Lors  des  changcmens  de  garde,  il  fera  fait  une 
vérification  des  effets  dont  il  aura  été  chargé  , après 
quoi  on  procédera  à l’intlallation  de  fon  luccetfeur 
oc  à un  nouvel  inventaire. 

§.  9.  Les  inventaires  & les  états,  remifes  & con- 
fommarions  feront  certifiés  par  le  garde  d’artillerie 
6c  par  îe  directeur  du  parc  , vérifiés  par  !ë  corr.mif- 
fuire , & vifés  par  le  commandant  decole , qui 
adreffera  tous  les  ans  une  expédition  de  cet  inven- 
taire , 6c  tous  les  fix  mois  un  état  général  des  re- 
mifes & confommniions  au  colonel  du  corps-royal 
de  l’artillerie  des  colonies,  qui  les  fera  palier  à 1 in- 
fpeéleur-général  , 6c  celui-ci  au  fecrétaire  d état 
ayant  le  département  de  la  marine. 

% to.  Le  commandant  d’école,  auquel  le  di- 
reéKur  du  parc  rendra  compte  journellement  de» 
confoirirarioiis , des  effets  à remplacer,  des  dé- 
penfes  faites  6t  des  dépenfes  à foire,  décidera  , rc- 
iativen.ei  t à l’état  des  fonds  accordés  pour  l’école, 
des  pro;ets  de  confirucrions  6c  de  réparations  qui 
pourre  j t erre  propofés  , & i!  en  enverra  les  états 
fignésde  lui  du  directeur  du  parc , à la  fin  de 
chaque  année  , au  colonel  du  corps-royal  de  Par- 
tilicric  ces  colonies , peur  être  par  lui  adretfés  à 
Pin  pcéletir-géncrol , qui  les  fera  enfuite  palier  au 
fecréiaire  d’érat  ayant  le  departement  de  la  marine. 

Les  dépenfes  ordonnées  feront  exécutées  6c 
payées,*  ainfi  qu’il  fera  dit  ci-après  ail  titre  K . 

Article  IV. 

Des  exercices  de  théorie  dans  les  écoles. 

§.  1.  Tous  les  officiers  du  corps-royal  de  l’ar- 
tillerie des  colonies,  à l'exception  des  lieutenant  en 
troifièmj , fer  nt  tenus  de  s’ailembler  un  jour  de 
chaque  femaine , au  choix  du  commandant , dans 
1»*  lieu  & à l’h-’ure  qui  feront  par  loi  indiqués,  pour 
y tr  iter  par  forme  de  conférei  ces  des  différentes 
parties  de  l'artillerie  ; ces  -fleirbiées  le  tiendront 
depuis  dix  heures  dp  matin  jufqu  à une  heure. 

On  s’occupera,  dans  ces  confère  ne  s,  des  con- 
{Iruilions  Ci  machines  de  Parti  Ici ic , dont  or.  difi- 
^ cutera  les  principes;  des  manœuvres , des  piopor- 
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tions  des  differentes  bouches  à feu  , & de  la  façon 
de  les  charger  & pointer  , pour  en  tirer  les  effets 
u’on  le  propofe;  de  !a  fabrique  d.s  poudres  & 
e leur  conîcrvation;  d s procédés  en  uûge  d ins 
les  d'ffcrcBtes  mamifaétur.s  d’unes  & fonderies; 
des  fers  coulés  ; & enfin  on  fera  des  applications 
de  lamée  .inique,  de  la  phyfique&  delà  thym  te  à 
tout  ce  qui  a rapport  au  matériel  de  l'attillcrie. 

On  s’y  inftruira  de  l’.npprovifionncrr.ent  des  pl  - 
ceç  pour  leur  défenfc  ; d?  celui  des  équipages  de 
(iéf,c&  de  carrprigne  ; des  fondions  de  diiecteur  & 
officiers  de  l'artillerie  détachés  , relativement  aux 
travaux  qu’ils  peuvent  être  chargés  de  faire  exécu- 
ter , à la  comptabilité  dcsdépcnles  qu’ils  occaficn- 
rent , & au  bon  ordre  qu’ils  doivent  faire  oblérver 
par  les  gardes  d’artillerie. 

On  y traitera  des  fortifications,  relativement  à 
l’attaque  & à la  défenfe  des  places  & des  cotes,  & 
de  la  difpofition  la  plus  avantageufe  des  batteries, 
dans  ces  différons  cas;  on  y parlera  auffi  de  la 
tad  que  6c  de  la  manière  de  tirer  le  meilleur  parti 
de  fon  canon  en  campagne  ; enfin  on  ne  négligera 
d-ns ces  conférences , aucun  des  objets,  qui  pour- 
ront procurer  aux  officitrsles  conuoifian.es  nétef- 
faires , pour  remplir , avec  dift indien  , les  fondions 
dont  ils  devront  être  chargés  , & qui  tendront  à 
perfectionner  le  fer  vice  de  Sa  Majeité  dans  cette 
partie. 

§.i.  Les  officiers  propeferont  au  comrrand  nt, 
les  matières  qu’ils  le  croiront  en  état  de  tra  ter 
dans  ces  conférences  ; ils  lui  communiqueront 
les  détails  de  leurs  projets  fur  ces  rr.;  t ères  ; & 
quand  il  les  aura  approuvés , lefdits  officiels  con- 
viendront enlen.ble  6c  avec  l’agrément  du  com- 
mandant, de  l’orJre  qu’ils  oblerveront  entr'eux, 
pour  traiter  ces  diflérens  objets:  le  cou  mandant 
pourra,  ;utifoin,  difirituer  lui-mcme  aux  offi- 
ciers les  fujets  fur  lefqu  *ls  il  voudra  qu’on  s’exerce 
particulièrement  ; & le  refu’tat  des  travrux  qu’il 
aura  ordonnes  devra  être  lu  aux  conférences. 

§.  3.  Le  commandant  de  l’artillerie  s’y  trou- 
vera, quand  fes  autres  occupations  de  fervicc 
pourront  le  lui  permettre,  non-leulementpoiT ex- 
citer l’émulation  des  officiers  par  fa  prél'ence , 
irais  aufii  pour. les  aider  de  fes  lumières  , & leur 
faire  part  ae  fes  connoiiTances. 

Il  fera  rendu  compte  à l’infpcfleur  général , par 
fe  colonel  réfidant  en  France , du  réfultat  de  ces 
afiemblccs,  & les  mémoires  qui  lui  auront  été 
adrefiés,  & qui  lui  aurort  paru  utiles  au  /çr- 
vice  y feront  remis  par  ledit  mfpeéieur  avec  fon 
avis  au  fecrétaire  d’état  ayant  le  département  de 
la  marine , en  lui  en  faifant  connoitrc  les  auteurs. 

§.  4.  Les  commandons  de  l’artillerie  dans  les 
colonies,  chargeront  les  capitaines  , de  lever,  avec 
tous  les  officiers  de  leur  compagnie  , des  plans  re- 
latifs, foità  la  fortification , îoit  à la  topographie, 
foit  à l’architeéhire  civile , ainfi  que  de  ddlinçr 
des  machines  d’artillerie. 

Veut  5a  Majefié  que  Icfdits  commr.ndans 
conduifent  cux-ir.érr.es  de  temps  à autre , & fuc- 
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cefïiveir.ent,  tous  les  officiers  à leurs  ordres,  furie 
terrein , pour  leur  apprendre  à rcconnoitre  les 
places,  polies,  & portions  militaires  ; à établir  les 
dis  ertes  batteries  de  liege,  de  côce,  de  bataille,  à 
choifir  6c  déterminer  les  cmp.acemcns  des  parcs, 
ainfi  qu’à  fe  former  le  coup  d'œil  peur  juger  des 
difiances  ; & fera  tenu  ledit  commandant  de 
rendre  compte  au  colonel  du  coips-royal  de 
l’artillerie  des  colonies,  des  réfultats  de  ces  di- 
verfes  infiruétions. 

TITRE  V. 

Du  fervicc  des  offi.iers  0 employés  de  l’artillerie 
détachés  aux  Cu!  ornes. 

Article  premier. 

Fondions  6?  devoirs  des  officiers  détachés  dans 
les  plaies. 

§.  1.  Tout  officier  du  corps-royal  de  l'artillerie 
des  coloni  s détaché  dans  une  pa:e,  communi- 
uera  les  oidrcs  , à fon  «rrivte  , au  commandant 
e ladite  place  6c  à celui  de  P rt.ilerie  ; 6c  infor- 
mera de  Ion  arrivée  le  gouverneur  gêné  al  de  la 
colonie,  ai.  -fî  que  le  commandant  de  l 'artillerie  du- 
dit gouvernent  nt. 

§.  2.  Les  « ffi.  i.-rs  du  corps-royal  de  l’artillerie 
des  colonies,  c:é:..chc$  d«ns  les  places,  jouiront 
des  mêmes  honneurs  , prérogatives  6c  commande- 
nt; ns  attribués  à ceux  attachés  au  fegiment.  con- 
formément aux  §.  7.  g 6c  9,  art.  I er.  du  titre  IF' . 

%.  3.  Lorsqu'il  y aura  des  manœuvres  à faire 
d..ns  une  place  où  il  ne  fe  trouvera  pas  aflez  de 
foldats  d’artillerie  pour  les  exécuter,  le  comman- 
dait de  Puitiilerie  s’adrelTera  à celui  de  la  place  , 
qui  lui  fera  fournir  parla  garnifon,  les  détac  iiemcns 
néceilaires  pour  l'exécution  deldites  manœuvres. 

§ 4.  Les  officiers  du  corps-royal  de  l’artil- 
lerie des  colonies,  détachés  dans  les  places,  ren- 
dront compte  aux  commandans  d’artiberic  de  la 
colonie,  des  détails  dont  ils  feront  chargés,  & ces 
derniers  au  gouverneur  ou  commandant  général 
de  la  colonie  , 6c  en  informeront  en  même  temps 
le  colonel  du  corps  en  France , qui  en  rendra 
compte  à Hinfpcéfeur-général. 

t}.  t.  Tout  officier  du  corps-royal  de  l’artil- 
lerie a. s colonies,  commandant  l'artillerie  dans 
line  place,  tiendra  la  main  à ce  que  le  garde  d’ar- 
tillerie rempülTe  exaéicment  les  devoirs  de  fon 
emploi;  rendra  compta  de  fa  conduite  au  com- 
mandant d’artillerie  de  la  colonie,  6c  veilLra  par- 
ticulièrement à ce  qu  il  ne  tàlTe  aucune  efpèce  de 
remife  ou  de  confommation  , fans  l’on  ordre  ou 
fans  des  ordres  fupéricurs , oui  feront  toujours 
préfentés  audit  commandant  de  l’artillerie  pour 
être  vifés  par  lui. 

Il  n’aura  pas  moins  d’attention  à ce  que  les 
armes  forent  bien  entretenues;  & il  répondra  per- 
sonnellement des  négligences  qu’il  pourroit  avoir 
tolérées  dans  cette  partie. 

§.  6.  Les  officiers  détachés  pour  le  fervicc  de 
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l'artillerie  dans  les  places  ou  portes,  y pa fieront  en 
revue  devant  le  commiflaire  de  la  place,  du  îoau 
15  de  chaque  fécond  mois. 

Lorlqu’il  fe  trouvera  dans  la  place  un  détache- 
ment  c'es  troupes  du  corps-royal  de  l’artillerie  des 
colonies,  lefdits  officiers  fe  tiendront,  avec  l’état 
major  defdites  troupes,  chacun  dans  le  rang  dû  à 
fon  grade  , & s’il  n’y  a point  de  détachement  def- 
dites troupes  dans  la  place  , le  comnriflaire  verra 
lefdits  officie rs  à l’arfenal  ou  dans  tout  autre  lieu 
connu,  defiiné  au  fervice  de  l'artillerie,  & leur 
délivrera  un  certificat  de  prcfence , que  ces  offi- 
ciers adrefleront  fans  retard  , au  commandant  de 
la  troupe  dont  ils  feront  partie , pour  y être  partes 
préfins  détachés,  par  le  commillaire  en  ayant  la 
police. 

§.  7.  Les  officiers  employés  dans  les  places  fe- 
ront tenus,  pour  pouvoir  s’abfcnter  des  lieux  de 
leur  réfidence , d’en  demander  la  perrr, illion  à leur 
commandant  direét , qui  ne  pourra  la  leur  donner 

3ue  pour  trois  jours  au  plus , & avec  l’agrément 
u commandant  de  la  place  ; ils  ne  pourront  s’ab- 
fenter  pour  un  terme  plus  long , lans  un  congé*  dy 
gouverneur  , ou  con .mandant  de  la  colonie  , qui 
fera  demandé  par  le  commandant  en  chef  de  l’ar- 
tillerie de  la  colonie. 

§.  8.  Sa  maiefté  veut  bien  permettre  aux  com- 
mandans  en  cnef  de  l’artillerie  aux  colonies,  cha- 
cun dans  l’étendue  de  fon  département , de  faire 
pafier  un  officier  d’artillerie,  d’une  place  ou  d’un 
porte  dans  un  autre,  à l'occaficn  d’un  travail 
prefie  ; mais  lorfqu’ils  fe  trouveront  dans  le  cas  de 
taire  ces  deplacetnens , ils  en  rendront  compte  fur 
le  champ  au  gouverneur  ou  commandant  général 
de  la  colonie. 

§.  9.  Les  officiers  employés  dans  les  places, 
toit  qu’ils  aient  reçu  des  ordres  du  commandant 
d'artillerie  du  département,  pour  palïer  d’une 
place  dans  une  autre,  foit  qu’il  leur  ait  été  ordon- 
né par  le  fecrétaire  d’état,  ayant  le  département 
de  la  marine , de  fe  rendre  à une  nouvelle  dertina- 
tion,  foit  enfin  qu’ils  aient  obtenu  un  congé  de  fa 
maiefté , ne  pourront  quitter  le  lieu  de  leur  réfi- 
dence, fans  en  prévenir  le  commandant  de  la  place 
& le  gouverneur  de  la  colonie. 

Quant  à ceux  des  officiers,  dont  les  fondions 
s’étendront  hors  de  la  place  de  leur  réfidence  ordi- 
naire , ils  informeront  de  leur  départ  ledit  com- 
mandant, qui  ne  pourra  ni  les  obliger  de  s’expli- 
quer fur  les  motifs  de  leur  ablcnce,  ni  leur  rien 
preferire  fur  le  temps  de  leur  retour. 

§.  10.  Tout  officier  du  corps-royal  de  l’artillerie 
des  colonies  qui  recevra  des  ordres  de  sabtenter 
momentanément  du  lieu  de  (a  réfidence , ou  qui 
fera  obligé  d’en  partir  avant  l’arrivée  de  l’officier 
nommé  pour  le  remplacer , laiflera  les  papiers  , 
dont  il  étoit  chargé,  avec  leur  inventaire,  au  plus 
ancien  des  officiers  du  corps-royal  de  l'artillerie 
des  colonies  qui  feront  emp.oy es  fous  fes  ordres , 
dans  la  même  place  , pour  ctte  remis  par  lui  u Ion 
fucceiieur  ; fie  dans  le  cas  oii  il  ne  fe  uouveioit 
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point,  dans  ladite  place  , d’autre  officier  d’artil- 
lerie, s’il  arrivoit  qu’il  lût  obligé  d’en  partir  avant 
d’avoir  été  remplacé  , il  dtpoleroit  chez,  le  major, 
ou  le  commandant  de  la  place  , les  p pi  ?rs  renfer- 
més lous  un  fcellé , qui  ne  pourra  éirc  levé  que 
par  le  fucccfteur  dudit  officier,  ou  par  le  comman- 
dant de  l'artillerie  du  département  ; &.  dans  l’un  ou 
l’autre  cas,  l’inventaire  defdits  p.ipieis  fera  tou- 
jours adrelTé , par  lui,  au  gouverneur  ou  com- 
mandant général  de  la  colonie , ainfi  qu’au  com- 
mandant de  l’artillerie  du  département. 

§.  11.  Les  commandans  de  l’artillerie  tiendront 
la  main  , à ce  que  les  officiers  employés  fous  kurs 
ordres , remphflént  exactement  les  fonctions  qui 
leur  loin  confiées;  ils  veilleront  à leur  conduite, 
s’attacheront  à exciter  leur  zcle  & leur  émulation  , 
à développer  leurs  talens,  à s’afiurer  fur-tout  de 
celles  des  differentes  parties  de  l'artillerie , aux- 
quelles chacun  d’eux  paroitra  le  plus  propre , & ils 
en  rendront  compte  chaque  année  à l’officier  fai- 
fant  for.étions  d’inlpccleur. 

§.12.  Les  commandans  d’artillerie,  dans  chaque 
gouvernement,  dont  les  dcpartemer.s  ne  font  prs 
ttop  étendus,  en  vifiteront  les  places,  portes  & 
batteries  au  moins  une  fois  l'an;  & ceux  dont  les 
places,  portes  & batteries  feront  trop  éloignés  les 
uns  dis  autres, les  vifiteront  au  moins  une  fois  tous 
les  deux  ans,  & plus  fou  vent  fi  cela  eft  néceflairc. 

Ils  le  feront  accompagner  dans  ces  tournées  par 
un  officier  ou  fergent  d’ouvriers;  ils  vifiteront  en- 
femble,  avec  la  plus  Icrupuleufe  exactitude , l’état 
des  attirails  d’.  rtillerie , s’artttreront  de  la  borné  des 
. conllruétior.s  en  bois , en  les  faifant  fonder  en  leur 
prélence,  & en  drefleront  un  état  circonftancié, 
Lquel  devra  être  remis  par  eux  au  gouverneur  ou 
commandant  de  la  colonie  , & dont  un  double  fera 
remis  à l’officier  faifant  fonctions  d’infpeélcnr. 

Ils  oblerveront  de  choifir , autant  que  frire  fe 
pourra  , pour  ccttc  tournée  , le  temps  le  plus  con- 
venable pour  voir  l’exécution  des  ouvrages  ordon- 
nés , 6c  arrêter,  de  concert  avecïes  officiers  em- 
ployés dans  ces  différer.s  lieux,  les  projets  & efti- 
metions  des  ouvrages  à faire  l’année  fuivante. 

§ 13.  Le  gouverneur  ou  commandant  général 
de  chaque  colonie  exigera  que  les  comnundans 
d'artillerie  ayant  pris  connoiffince  des  lieux  lors  de 
leurs  tournées , & des  difpofttions  militaires  du 
pays , en  faflent  un  projet  de  detenfe  relativement 
a l'artillerie,  calculé  fur  les  moyens  & l’approvi- 
fionnement  général  des  places  & ifles  de  fon  gou- 
vernement, & fele  ferapréfenter  par  lefdits  com- 
me,ndansd’artiilerie  , avec  lefquels  il  le  difeutera  & 
en  conférera,  pour  en  faire  tel  ufage  qu’il  croira 
néceflairc  au  lervice  de  fa  majefté:  le  douille  en 
fera  adrefle  pJr  lefdits  commandans  de  l’artillerie 
à l’officier  faifant  fonctions  d’infptfteu**. 

§.  14.  Lorfque  les  officiers  fupérieurs  charges  de 
faire  les  fonction:»  d’inl’peitiur,  vifiteront  les  trou- 
pes & départemens  de  l’artillerie,  il  leur  fera  rendu 
un  compte  exail  de  tout  ce  qui  aura  rapport  à fon 
fervice;  il  leur  fera  donné  auib  communication  de 
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tous  les  papiers  ; & ils  auront  foin  de  s’afiurer , fi 
ceux  de  l’année  ont  été  ajoutés  à l'inventaire  de 
ceux  qui  exitloient  précédemment. 

Ces  offri*  ts , ii tôt  que  leur  infpc&ion  fera  finie, 
en  adrefleront  le  rclume  au  colonel  du  corp»  qm  le 
fera  p ‘lier  à i’inipeéèeur  général  pour  être  compris 
dans  le  travail  d.  ion  inipediun. 

§.  if.  Sa  majefte  Lit  très  exprcfTos  déf  nLs , , 
fous  les  peines  les  p us  graves,  à tous  uffiritrs  e 
l'artillerie  des  colonies,  de  communiquer  à qui 
que  ce  loit  qu’à  leu: s lupericurs  6c  aux  gouve  ncurs 
ou  conunandans  généraux , Lns  un  ordre  exprès 
du  fec/ctairc  o’etat  aya.it  le  d.p  utement  de  la  n.a-  , 
rine,  les  p ipicrscoi. cernant  Lu  tilierie,  ni  les  pians 
qui  pourront  leur  avoir  vté  confiés. 

§.  16.  Loifi  u'un  offuier  d’artillerie  des  colo- 
nies employé  dur.s  une  place  viendra  à mourir,  le 
fcellé  fera  appoîc  lur  Lspnpiers  concernant  le  !<•-  j 
vice  de  l'artillerie  dont  il  étoit  charge , p r 1 * mr.jor, 
a fon  defaut  p.  r l’aiJa-major  de  la  plate  , & à leur 
défaut  par  le  jug  • du  li.u  , en  piél.nce  des  autres  ! 
officiers  du  corps-royal  de  l'artillerie  des  colonies 
qui  fe  trouveront  . mployés  clans  la  meme  reli-  | 
dence , fit*  du  comn  riu  «ire;  ledit  feel  é ne  pourra  j 
de  même  être  levé  qu’en  leur  présence. 

Lorfqu’il  ne  fie  trouvera  p is  d’officier  du  corps-  | 
royal  de  l’artillerie  des  colonies  dans  la  place  , le  ! 
major  ou  juge  , . près  avoir  appelé  le  fit*:  lie  fur  lef-  | 
dits  papiers,  fiera  tenu  d*tn  avertir  fur  le  champ  le  i 
commandant  de  "artillerie  du  département,  qui  ! 
enverra  fur  les  lieux  un  officier  pour  rctir  r !.  lots  j 
papiers,  & le  ficelle  ne  pourra  être  levé  qu'en  pré-  I 
lente  dudit  officier  & du  comrr.itluire. 

Lors  de  la  levée  dudit  fccllé , les  major , aide- 
major  ou  juge  qui  l’auront  levé  , p.ocècLront , de 
concert  avec  les  officiers  du  corps-royal  do  V.  rti1-  j 
lcrie  des  colonies  6c  le  commiflaire , à l’invvnt  ire  • 
des  papiers  dclaillcs  parle  défunt.  Ceux  qui  cou-  ; 
cerneront  le  ftrxice  de  l’artillerie , comme  plans,  I 
états,  mémoires,  6c c.  fieront  depofes  ave.  leur  j 
inventaire  chca  le  commandant  de  l'artillerie , 
pour  être  par  lui  remis  au  iuccelTeur  de  l’officier 
mort. 

Ceux  qui  contiendront  dis  infiruét’ons  , mé- 
moires ou  travaux  dud  t officier  tnort , relatifs  à 
fion  état,  fieront  mis  à p it,  6c  il  en  lera  tait  un 
état  ou  defeription  que  le  commandant  de  l’anille- 
rie  adreflera  avec  leficits  mémoires  à l’infpeéLur 
general  do  l’ai  tîllcrîo  des  colonies  en  Fr.  nce , 6c 
celui-ci  fiera  tenu  de  les  rcmeitic  au  fecrétaire  d’é- 
tat ayant  le  dép  irtcment  de  la  marine  ; fi-  majcllé 
défendant  cxprciicm'r.t  à tout  clii*.  icr  d’urtilLrie  de 
s’en  approprier  aucun. 

Quant  à les  prpi-rrs  de  famille , ils  feront  adref- 
fés,  avec  l’inventaire  ficné  de  tous  les  affiffar.s, 

fir  le  commandant  d_  l’.utiierie , à la  fiamiile  de 
officier  décédé  : il  fera  adrelTé  un  double  de  cet  ' 
inventaire  egalement  ligné , j ar  le  major  de  la  j 
place  ou  celui  qui  l’aura  finppléé,  au  gouverneur  J 
ce  la  colonie,  6.  un  au  fie  uct  aire  déut  ayant  le  i 
département  de  la  marine.  | 


Article  II. 

Projets , aljkd'icat  'ons  6*  toifes  d'ouvragesi 

§.  *•  Sa  m.reffé  fait  très  exprvflcs  defenfes  à 
l’iMpeCtcur  général  , aux  commandons  , 6c  à tous 
autres  otfi.  «ers  d’artillerie  des  Colonies  chargés 
fous  leurs  ordres  de  l*exé«.ution  «Jt  s ouvragei  , d’en 
entreprendre  aucun  Lns  un  ordre  du  fecrtiaire  d'é- 
tat ay . ne  le  dtpai  tentent  de  la  m.rine,  à l'excep- 
tion cep  nd.  nt  de  ceu  qui  ne  pourrokr.t  être  dif- 
fères Lns  piéjuukier  évideminent  aux  intérers  de 
1-  n.a;elfc,  ainli  qu’à  ta  conferv  ri«*n  6t  à r sû'eté 
des  muniuons,  eft.ts  6c  bât  meus  de  P.rtiILrie; 
da.is  lequel  cas  ds  fieront  ordonnés  par  le  gouver- 
neur ou  commun  : .nt  général  6c  par  l’intendant  , 
lur  la  demande  par  c.nr  6c  motivée  de  l’olHcier 
d'artillerie.  Les  commandin»  de  l’artillerie.  & 
meme  les  offun-rs  employés  lous  leurs  ordres  dans 
les  places  de  leurs  dépa-'tcmer.s , pourront  prendre 
fur  eux  , d ns  ces  cas  urgens , de  taire  travailler 
aux  réparations  i,ui  ne  po  irro.ent  pas  fouftnr  de  re- 
tard ; nuis  ils  en  rendront  .ompte  fur  le  champ  au 
gouverneur  ou  commandant  de  la  colo  ie  , ainfi 
qu’au  commandant  d J’artiilerie  du  département, 
en  Lur  Lifant  lonnoitrc  la  néceflité  du  parti  qu’ils 
auiOnt  pris;  6c  ils  leur  enverront  l’efti  nation  de  U 
dep.nle  à laquelle  pourront  monter  ces  réparations. 
L.*  commandant  en  chef  de  l’artillerie  en  rendra 
conipt:  au  colonel,  celui  ci  à ’*in!pcdcur  général, 
6c  L*  dernier  au  fiecrétaire  d’état  ayant  le  dépa-te- 
ment  de  la  m-rine,  auquel  le  gouverneur  général 
en  rendra  compte  de  fion  coté. 

§ 2 Les  orfi  ifrs  employés  dans  les  places , ne 
p opoferont  a .vun  ouvr  ige  directement  au  fieerc- 
t-ire d’état  ayant  le  département  delà  marine;  ils 
rendront  feulement  compte  au  commandant  de  l' ar- 
tillerie du  département  da- s lequel  ils  fierontem- 
ployés,  des  réparations  qu’il  leur  p.iroitia  nècefi- 
laire  de  port *r  en  projet  pour  Tanné?  fiuivante, 
air.fi  que  des  fommes  auxquelles  pourront  monter 
leldiies  réparation? , 6c  auront  attention  » *y  an. 
nc  .er  un  ét..t  du  prix  des  matériaux  6c  de  la  main 
d’œuvre. 

Le  commandant  «le  l'artillerie  en  rendra  compte 
à l’officier  faif-mt  fonctions  d'infpecteur  ; lequel, 
après  en  avoir  dtficuré  i’utilité  avec  le  gouverneur 
de  la  cotonie,  enverra  au  colonel  du  corps-royal 
de  l’artillerie  des  colonies , les  projets  des  d fférens 
ouvrag  s , ainfi  que  «les  réparations  à frire,  tant 
aux  ,ittl  a;ls  qu'aux  barmens  d.  l’arttllerie  dan»  les 
places  qu’il  aura  infpi  étées  ; il  ’Oinn.ira  auxditx  p>o- 
jets , *es  plans , profils , élévations  6c  devi!>  qui 
pourront  erre  ntcelia*r.*s,  afin  de  donner  à cet  of- 
ficier les  connoitfian  »s  dont  il  aura  b foin  pour  les 
fnre  p ffer  en  lui  te  , avec  Ion  avis  , à i’ndp  ‘cteiir 
général  ; il  fora  rem«s  un  doun!  • defidits  projets  6c 
devis  , p^r  l’officier  f rifiint  fioné  lier  s d’inlp.ricur  , 
au  gouverneur  ou  coimnanuaut,  pour  être  adieilé 
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par  lui , avec  Tes  obfervat'ons , au  fecréraire  d’é- 
tat ayant  le  départemenr  de  la  marine. 

§.  3.  Le  fecrétaire  d’état  ayant  le  département 
delà  intyine,  adre  fiera  à l’inlpeltcur  général  l’état 
des  ouvrages  approuvés  6c  ordonnes  par  fa  ma- 
jefte , ainli  qu’au  gouvem.ur  & intendant  de  la 
colonie  où  iis  devront  cire  exécutés.  * 

Llnlpjéteur  général  enverra  à chacun  des  com- 
man.'ans  de  l'artillerie,  une  copie  , collationnée  par 
lui , de  ceux  qui  concerneront  leur  département, 
& ceux-ci  en  uferont  de  meme  vis-à-vis  des  offi- 
. cicrs  employés  dans  les  places. 

§.4.  L s officiers  c hargés  de  l'exécution  des  ou- 
vrages , fe  conformeront  avec  la  plus  grande  exac- 
titude à l’état  des  dépenfes  ordonnées , 6c  ne  pour- 
ront, fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , changer 
en  tout  ou  en  prrtie  la  dcllit.at  on  des  fonds , fans 
un  ordre  du  fecrétaire  d’état  ayant  le  département 
de  la  marine , ou  du  gouverneur  de  la  co  onie. 

§.  5.  Les  réparations  des  attirails  d’..rtillerie  & 
même  leurs  consultions , fi  des  cas  imprévus  ve- 
noient  à exiger  qu’il  en  fût  faites  aux  colonies,  con- 
tinueront à le  faire  par  économie. 

Lorfqu’il  s’agira  de  conflrullions  de  bfltimens  & 
magafins , les  marc  és  s’en  feront  par  adjudica- 
tion dans  la  forme  preferite  c -après. 

§.  6.  Les  intendans  des  colonies  , d’après  le  ren- 
voi des  devis  qui  leur  aura  été  fait  p.ir  le  fecrétaire 
d'état  ayant  le  département  de  la  marine , feront 
afficher  des  placards  pour  annoncer  les  adjudica- 
tions, recevront  le»  enchères  6c  procédeiont  aux 
adjudications  qui  devront  être  faites  en  préfence  du 
commandant  de  la  colonie , s’il  juge  à propos  d’y 
affilier,  de  celui  de  l’artillerie,  du  commilTairc  & 
du  controleur  de  la  murine,  lefquels  en  feront 
prévenus  au  moins  huit  jours  à l’avance  pour 
avoir  le  temps  de  prendre  des  renfei^nemens  fur 
le  prix  des  matériaux  , du  tranfport  6c  de  la  main 
d’œuvre. 

§.  7.  Il  fera  drelTé  un  procès-verbal  d’adjudica- 
tion ligné  des  afii  flans 'ci- Jefiùs  défignés,  qui  certi- 
fieront que  tous  ceux  jugés  capables  de  remplir  les 
conditions  du  devis  6c  du  marché  , ont  été  admis  à 
faire  librement  leurs  enchères  , 8c  cjue  l’adjudica- 
tion en  a été  faite  au  meilleur  marche  potlîble  : ces 
procès-verbaux  feront  adrefTés  par  l’intend.  nt  au 
fecrétaire  d’état  ayant  le  département  de  la  m.  rine  ; 
le  commandant  de  l’artillerie  en  rendra  compte  de 
fon  côté  au  colonel , 8c  celui-ci  à l’infpelleur  gé- 
néral. 

§ 8 Tout  officier  du  corps  royal  de  l’artillerie 
qui  fe  trouvera  chargé  dans  une  place  de  la  con- 
duite de  quelques  ouvrages,  a 'reliera  tous  les 
mois  au  commandant  de  l’artillerie  du  département, 
un  état  de  l’avancement  8c  de  la  fituation  defdits 
ouvrages  ; ce  commandant  en  rendra  compte  auffi 
tous  les  mois  au  gouverneur  ou  commandant  géné- 
ral de  la  colonie  , & tous  les  trois  mois  au  fecré- 
taire d’état  ayant  le  département  de  la  ine  , de 
même  qu’au  colonel  du  corps , 8c  celii-ci  à l’in- 
fpectcnr  généré 


E R 45  5 

§.  9.  Lorfque  les  ouvrages , qu’il  aura  été  or- 
donné ce  faire  aux  bàtimens  deflinés  au  fer  vice  de 
l’artillerie,  feront  achevés,  les  officiers  d’artillerie 
des  coloni:s  qui  en  auront  conduit  l’exécution,  en 
feront,  en  préfence  des  entrepreneurs,  du  com- 
mifiaire  8c  du  contrôleur  de  la  marine , le  toîfe  gé- 
nénl  8c  définitif,  dont  il  fera  fait  quatre  copies  li- 
gnées des  entrepreneurs,  vérifiées  par  le  commif- 
laire , 8c  vifées  du  commandant  de  l’artillerie  de  la 
colonie  ; celui-ci  en  adrefTera  une  à l'intendant , 
pour  être  ordonnancée,  une  au  commifTaire  , & en 
gardera  une:  il  en  fera  un  extrait* qu’il  enverra  au 
colonel  du  corps  , 6c  celui-ci  à l’infpcéleur  général. 

Article  III. 

Ordre  à fuivre  dans  la  comptabilité  des  dépenfes 
d'artillerie . 

§.  1.  Les  officiers  d’artillerie  détachés  dans  les 
places , ne  devant  être  que  les  ordonnateurs  de  la 
dépenle , en  vertu  des  ordres  qu’ils  auront  reçus 
de  leurs  fupér  leurs , ne  pourront  , dans  aucun  cas  t 
toucher  par  eux-inêtnes  les  fonds  ordonnes  par  l’in- 
tendant de  la  colonie,  ni  fe  charger  d’en  faire  la 
répartition  : tous  les  payemens  quelconques  fe  fe- 
ront par  le  tréforicr  , lur  les  états  de  dépenfc  ordon- 
nancés par  l’intendant  de  la  colonie,  pour  celles 
fuites  en  vertu  de  marchés . ou  par  adjudication  ; 
8c  fur  des  mandats  motivés  de  l’officier  comman- 
dant l’artillerie , vérifiés  p.:r  le  commifTaire  qui  en 
aura  la  police,  pour  ceUes*faites  par  économie  , 
ainfi  qu’il  fera  dit  au  §.  3. 

§.  x.  L’officier  commandant  l’artillerie  dans  cha- 
que pla.e,  tiendra  un  regifire  à trois  colonnes  : la 
première  d $ dépenfes  ordonné. s dans  fon  départe- 
ment , la  leconde  des  lommes  à payer  pour  dé- 
penfes  faites,  8c  la  troifième  des  états  acquittés , 
ou  des  mandats  qu’il  aura  fournis  fur  le  tréforier 
chaque  année  : ce  regiflre,  qui  fera  coté  6c  paraphé 
par  l’infpeéleur,  ou  celui  qui  en  fera  les  fonctions 
aux  colonies  , devra  toujours  présenter  par  l’arrêté 
des  colonnes , la  lituation  exalte  des  Tommes  or- 
donnees  , dues  8c.  payées 

Éj  Le  tréforier  acquittera  fans  difficulté  juf- 
u a la  concurrence  des  dépenfes  ordonnées,  8c 
’après  les  orJrcs  particuliers  qu'il  recevra  à ce  fu- 
jet  de  l’intendant  de  la  co'onie,  les  états  de  dé- 
penfe  ou  mandats  qui  lui  feront  envoyés  par  l’offi-  . 
cier  commandant  l’artillerie  , pourvu  qu’ils  foient 
revetus  des  formes  ci-après. 

S a v o 1 r : 

Pour  achats  & fournitures  faites  dans  les  arfenaux. 

Sur  des  procès-verbaux  de  réception,  énonçant 
lenomhrt  , la  qualité  8c  le  prix  des  effits  fournis. 
Ces  procès-ve-baux  feront  lignés  p:r  le  garde  d’ar- 
tille  iequi  les  aura  reçus,  parl’o.li  ; r l'a  ti'lerie 
qui  aura  prélulé  à leur  réception  , a.nli  que  par  ks 
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co  raniiTaires  & contrôleur;  l'intendant  mettra  fon 
ordonnance  de  payement  au  bas  defdits  procès- 
v.rbi.ux. 

Pour  conftruclion  de  bâtiment. 

Sur  des  toiles  certifiés  des  entrepreneurs  & des 
officiers  chargés  de  iurvciller  ies  travaux  , contrô- 
les par  le  contrôleur , vérifiés  par  le  commiflUire  , 
viles  par  le  commamLm  en  cher  de  l'artillerie  ôc 
ordonnancés  pur  l'intpidant  de  la  colonie. 

Pour  les  dépenfes  faites  par  économie. 

Sur  des  certifi  ais  ir.otivés  de  la  rtcpenle  , li- 
gnés par Tortiiicr  d'artillerie  charge  delà  lurveilLr, 
vérifiés  par  le  commillaire  & vifes  par  le  conunan 
d.int  en  chef  de  l’artillerie  ; la  partie  prenante  four- 
nira quittance  au  bas  defdits  certifie*  ts. 

Pour  les  journées  a ouvriers  employés  aux  arfenaux. 

Sur  des  étars  de  quinzaine  lignés  du  chef  d'ou- 
vriers, fpécifiant  le  nombre  , la  qualité  & le  prix 
des  journées,  certifiés  par  l'officier  chargé  de  i'ur- 
veillcr  les  travaux , vérifiés  par  le  commilTairc  & 
viles  par  le  commandant  en  chef  de  l’artillerie  du 
département. 

Le  contrôleur  arti fiera  au  payement,  qui  devra 
être  fait  aux  dirtéicns  ouvriers , en  vertu  defdits 
états. 

§.  4.  A la  fin  de  Tannéd , lorfque  toutes  les  dé- 
pendes faites  par  économie  feront  l’oldées , le  com- 
mandant de  l’artillerie  fera  le  relevé  fur  fon  re- 
giftre  des  dificrens  mandats  qu’il  aura  fournis  fur  le 
tréfori.T  , pour  ces  dépenfes , ainfi  que  pour  jour- 
nées d’ouvriers  ; & aptès  avoir  clarté  chaque  ar- 
ticle , il  en  formera  un  ou  plufieurs  états  qui  de- 
vront cadrer  avec  le  montant  de  les  mandats:  ces 
états  feront  certifiés  , contrôlés  , vérifies  , viles  & 
ordonnancés , comme  ceux  pour  conllruclion  de 
batimens,  & enfuite  remis  au  tréforier  ; celui-ci 
en  fera  le  décompte  général  qui  fera  figné , ainfi 
uc  la  quittance  par  Tolficier  charge  de  1 exécution 
es  travaux,  auquel  le  tréforier  rendra  alors  en 
échange  les  différens  mandats  que  cet  officier  aura 
fournis  fur  lui  pendant  Tannée,  & qui  devront 
rc-préfenter  la  fomme  formant  le  montant  du  dé- 
compte. 

L’intention  de  fa  mnjeflé  étant  qu’aucun  objet  de 
dépenfe  ne  foit  dénaturé  dans  les  états , elle  en- 
tend que  le  montant  des  quatre  deniers  pour  livre 
fur  les  dépenfes  faites  p r économie , foit  porté  fur 
lefdits  états  & alloue  par  fa  chambre  des  comptes. 

Ces  états  feront  faits  en  même  nombre  & auront 
la  même  deftination  que  ceux  pour  les  ouvrages 
faits  par  entreprise , ainfi  qu’il  cft  dit  au  §.  9.  de 
l'article  précédent. 

§.  5.  Lorfque  tous  les  décomptes  relatifs  aux 
dépenfes  d'artillerie  auront  été  arrêtés , le  com- 
mandant en  chef  de  l'artillerie  de  chaque  départe- 
ment dreffera  un  bordereau  général  oc  fominaire 
des  dépenfes  de  toute  efpèie  faites  dans  fon  dé- 
partement , foit  pat  économie , foit  par  entreprile 
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pendant  l’année.  Il  commencera  par  y porter  le 

montant  détaillé  des  dépenfes  ordonnées  dans  l’on 
départent,  nr  ; & enfuite  celui  des  dépenfes  exccu- 
tcas;  Il  adreilera  un  double  de  ce  bordereau,  ligné 
de  lui , 6c  accompagne  des  états  de  dépenfes  Sc 
procès-verbaux  au  décrétai re  clctat  ayant  le  dé- 
p.u terne nt  de  la  marine  ; un  fécond  avec  les  ex- 
traits des  états  de  dépenfe,  au  colonel  du  corps  , 
qui  le  tera  palier  à 1 infpeèieur-géncral  pour  être 
compris  dans  fon  travail  d'tnfpection ; un  au 
gouverneur  ou  commandant  de  la  colonie , avec 
les  doubles  des  états  de  dépenfe,  s’il  l’exige:  il  en 
fera  tourni  un  pareil  à l'intendant  de  la  colorie. 

§.  6.  Le  commandant  en  chef  de  l’artillerie,' 
ainli  que  chacun  des  officiers  détachés  dans  les 
places , arrêteront  chaque  année  leur  regiftre  , con- 
formément aux  états  de  dépenfe  qu’ils  auront  fi- 
gnes , & le  pré  tenteront  à Tinfpeéleur-général  lors 
de  la  tournée  , pour  être  vérifié  6c  arreté  par  lui  ; 
cet  officier  aura  attention  de  rendre  compte  , dans 
fon  travail  d’inlpeétion , de  Texaèlitude  ou  des 
négligences  qu’il  duroit  pu  remarquer  dans  la  tenue 
des  registres. 

Article  IV. 

Des  gardes  a artillerie. 

§.  1.  Pour  prévenir  la  confufton  qui  pourront 
réfulter  du  mélange  dans  les  mêmes  magohns , des 
effets  appartenons  à différents  départemens , il 
fera , autant  qu’il  fe  pourra  . affeèlé  dans  chaque 
place,  des  magafins  particuliers  pour  le  fervice  de 
l’artillerie , qui  feront  confiés  à des  girdcs-maga- 
ftns  tirés  du  corps-royal  de  l’artillerie  des  colo- 
nies 

§.  1.  Les  places  de  gardes  feront  diftinguces  en 
première , fécondé  & troifi'cme  eltijfe  ; les  gardes 
de  la  première  clarté  feront  ceux  charges  des 
trois  principaux  arfenaux  de  Saint-Domingue,  de 
ceux  de  la  Martinique  , de  Tille  de  France  & de 
Pondichéri  ; ceux  de  la  fécondé  clarté  feront  atta- 
chés aux  arfenaux  de  moindre  grandeur;  & ceux 
de  la  troirtème  feront  nommés  gardiens  & char- 
cs  des*  munitions  d’artillerie  confies  aux  différais 
étacheincns. 

Les  appointemens  de  ceux  de  la  première  clarté 
feront  de  deux  mille  lives , ceux  de  la  fécondé 
clarté  de  quinze  cents  livres , & les  gardiens  au- 
ront un  fupplément  de  trois  cents  livres  en  fus  de 
la  foldc  qu’ils  conierveront  à leur  corps  , dont 
ils  continueront  à faire  p rtie. 

§.  3.  Les  gardes  d’artillerie  des  première  & fe- 
éonde  clartés,  feront  choifis  parmi  les  licutenans 
tirés  originairement  du  corps  des  ferg.ns . ou  parmi 
les  fergens  eux-mêmes  ; les  places  ae  gardes  d’ar- 
tillerie delà  troirtème  dalle,  feront  1 emplies  par 
des  fergens  , caporaux  ou  canonniers-bombardiers 
détachés  momentanément  de  leur  troupe. 

Pour  déterminer  le  choix  des  gardes  des  deux 
premières  clartés,  il  fe  tiendra  chaque  année , chez 
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le  commandant  en  chef  de  l'artillerie  de  chacun 
dis  grands  départcirens , une  afl’emblée  des  chefs 
debrigades  6c  capitaines  employés  fous  leurs  ordres, 
Icfqucis  «le ligneront , à la  pluralité  dis  voix,  le$ 
deux  lieutenans  en  troifîcme  ou  lagons  dis  troupes 
du  corps -royal  de  l’artillerie  des  colonies  du  dé- 
partement , qu’ils  jugeront  les  plus  capables  de 
remplir  la  première  place  de  garde  d'artillerie  de 
première  clarté  vacante , même  dcfignation  pour 
la  première  vacante  dans  la  fécondé  ; le  procès- 
verbal  de  cette  afletnbléc  fera  remis , par  le  com- 
mandant en  chef  de  l’artillerie  , au  gouverneur  ou 
commandant  de  la  colonie  , qui , lors  de  la  pre- 
mière place  vacante,  nommera  , pour  la  remplir, 
un  des  deux  qui  auront  été  délignes  paç  le  pro- 
cès-verbal ; cette  nomination  devra  être  confirmée 
par  le  fecré taire  d’état  ayant*  le  département  de 
la  marine , d’après  le  compte  qui  luten  fera  rendu 

f>ar  le  gouverneur  ou  commandant  de  la  colonie  ; 
e commandant  de  l’artillerie  en  informera  de  fon 
côté  le  colonel  du  corps , 6c  cciut-ci  l’infpelteur- 
général. 

§•  4.  Sitôt  que  le  gouverneur  ou  commandant- 
général  de  la  colonie  aura  nommé  à une  place  de 
garde  d'artillerie  vacaryc , le  commiiïaire  fera  tenu 
de  fe  tranfporter  fur  le  lieu  pour  être  préfent  à 
la  levée  des  fcellés  qui  auront  dCi  être  appelés 
fur  les  magafms,  & à la  vérification  6c  defcnption 
qui  feront  faites  des  effets  qui  s’y  trouveront , par 
l’officier  chargé  d'inftalier  le  nouveau  gardien  ; 
ledit  cominillairc  aura  attention  de  lui  faire  ligner 
une  reconr.oiffiance  au  bas  de  l'inventaire , des 
effets , attirails  & munitions  qui  feront  trouves 
clans  lefdits  magrffrns. 

§.  5.  Les  gardes  d’artillerie  feront  rcfponfables 
des  effets  qui  feront  dans  leurs  mag.ifms  ; 6c  en 
conféquence  ils  en  auront  les  clefs,  à l’exception 
cependant  des  magaiins  à poudre , dont  les  portes 
devront  être  garnies  de  trois  ferrure/ differentes , 
ainfi  que  de  trois  clefs,  une  de  ('quelles  lèr^reinife 
au  commandant  de  la  place , une  autre  au  com- 
mandant de  l’artillerie,.  & la  troiftème  reliera 
au  garde , de  manière  qu'il  ne  puiife  ouvrir  lef- 
dits magaftns  fars  la  participation  de  ces  deux 
commandes.  * 

§.  6.  Aucun  defdifs  gardes  ne  pourra  , fous 
uelque  prétexte  que  ce  puiffie  être  , faire  lortir 
'aucun  magafin  à lui  confié , ni  dé  ivrer , prêter 
ou  confommer  d’effets  ou  munirions  quelconques , 
fans  l'ordre  par  écrit  de  l’officier  qui  commandera 
l’artillerie  dans  la  place,  polie  ou  batterie,  & 11c 
pourra  non  plus  ledit  offuiçr  donner  aucun  ordre 
lemblable  , que  pour  le  ftivice  du  roi  uniquement, 
& d’aptès  les  ordres  qu’il  aura  reçus  de  les  lupé- 
rieurs. 

Défend  fa  majeflé  de  détourner  de  leur  defli- 
naiion  les  effets  defdits  magaiins , fous  quelque 
prétexte  que  ce  l'oit;  & dans  le  cas  où  un  fri  tes 
aideroit  l’autre  , veut  fa  marelle  que  ce  ne  foit 
qu’à  titre  de  prêt  & à charge  de  remplacement. 
§.  7.  Chaque  garde  d'artillerie  tiendra  deux 
Marine,  Tome  1 1 1, 
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regîflres  co*$3  p trappes  prr  le  commiffiiire  : 
d.rns  l'un  i]  trm.ai.a  , 1 s ru rare s , l’inventaire 
de  tous  lis  etîecv  i».  munirons  q.  i feront  confiés 
i fa  garde , 6:  qui  y liront  dét.  i.'és  , conformé*- 
ment  au  modèle  q 1 lui  fera  donné;  il  portera, 
d.  r.s  Je  fécond  regffire  , jour  par  jour,  les  effets 
qui  lui  feront  remis , 6c  ceux  qu’il  aura  delà  vies 
de  ils  nr g j fins. 

§.  S.  C iacun  d*lliiîs  gardes  dreflera  tous  les 
ans  , dans  la  forme  qui  lui  fera  preferite  , un 
nouvel  inventaire  des  effets  6c  munirions  d'artille- 
rie dont  il  fera  chargé;  il  en  fera  fait  cinq  ex- 
péditions . qui  feront  lignées  de  lui , certifiées  par 
l 'ortie ii r chargé  du  détail  de  l'artillerie  de  la  place, 
vérifiées  par  Je  commîffaire  , 6c  villes  par  le  com- 
mandant de  l’artillerie , * quand  il  fera  préfent. 
L’une  de  ces  expéditions  fera  envoyée  dans  les 
premiers  quinze  jours  de  chaque  année,  par  le 
commandant  de  l’artillerie  , au  fecrctairc  d’c:at 
ayant  le  departement  de  la  marine;  la  lèconde  à 
l’infpeâeur- général  ; la  troiftème  au  gouverneur 
ou  commandant  général  de  la  Colonie;  la  qua- 
trième reliera  à l’olHcier  qui  commandera  l'artillerie 
dans  la  place  ; & la  cinquième  au  commirtaire» 

§ 9.  Lefdits  gardes  feront  tenus  aufli  de  dreffer, 
tous  les  fix  mois,  un  état  détaillé,  dans  la  forme 
qui  leur  fera  donnée,  des  remifes  6c  confomma-  ' 
tions  qui  auront  cté  faites  dans  les  magaftns  de 
l’artillerie;  ces  états,  don*  il  fera  fait  cinq  expé- 
ditions, feront  (ignés,  vérifiés  & vifés,  comme 
il  efl  ordonné  par  l’article  précédent , 6c  ils  au- 
ront les  memes  deflinations. 

§.  ro.  Chacun  defdits  gardes  exécutera  d’ailleurs 
ce  qui  lui  fera  ordonné  pour  le  fer  vice , par  l’offi- 
cier qui  commandera  l'artillerie  dans  la  place;  5c 
il  fe  conformer^,  tant  pour  la  tenue  de  fes  rc- 
gilfres  & papiers  , que  pour  tout  ce  qui  peut  avoir 
rapport  à la  comptabilité , à ce  qui  lui  fera  préf- 
et it  par  le  commilfairc. 

§.  11.  Les  gardes,  ainfi  que  les  chefs  d'ou- 
vriers de  chaque  arfenal , auront , dans  les  ma- 
nœuvres & travaux  de  l’artillerie  , le  commande- 
ment fur  les  fergens-majors  , fourriers , fergens- 
majors  , fourriers-fergens , 6c  foldats  des  troupes 
qui  feront  détachées  pour  lefditcs  manœuvres. 

§.  12.  Les  gardes  d’aitillerie  feront  payés  des 
appointemens  qui  leur  feront  réglés,  fur  les  revues 
des  commiffiiires. 

§.  13.  Lorfqu'un  garde  d’artillerie  mourra,  le 
m.qor  de  b place,  avec  un  officier  d’artileric, 
s'il  s’y  en  trouve , 6c  le  commiiïaire , fe  tranl- 
porteront  dans  la  maifon  de  ce  garde  pour  mettre 
leTcehé  lur  tous  fes  papiers,  à la  réferve  do* 
regitlres  qui  feront  remis  à l’officier  d’artillerie , 
après  les  avoir  arrêtés  6c  en  avoir  conffiué  le 
nombre  de  feuilles.  Toutes  îes  clefs  des  magaiins 
feront  chpofées  cher  le  commandant  de  la  place: 

6c  s’il  eft  necefiaite , pour  quelque  r.iifon  que  ce 
foit,  «feutrer  dans  lefdits  magaiins,  le  comman- 
dant nommera  un  aide -major  po  r y aller  avec 
l'officia  d'artillerie,  6c  chacun  d’eux  tiendra  uj« 
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état  dt  ce  qui  pourra  entrer  dans  lefdits  maga- 
fins  ou  en  Sortir. 

S’il  n'y  a point  d'officier  d’artillerie  dans  la 
place , ni  de  commifl.ire , le  major  fera  feul  ce 
qui  eft  ordonné  ci-delTas  pour  ce  qui  concerne  le 
1 celle  & les  clefs;  s’il  cft  néccflnire  de  tirer  ou 
de  dépofer  quelque  choie  dans  les  tnjgaftns , le 
commandant  de  la  place  nommera  qu.l^u’un  pour 
en  aller  faire  l'ouverture,  6c  drelTera  un  état  de 
ce  qui  fera  délivre  ou  remis,  lequel  état  fera 
certifié  par  un  officier  de  l'etat-nujor , qui  fera 
prêtent  toutes  les  fois  que  les  rr,  ' '.fins  tel  ont  ou- 
verts , & en  lera  rapporter  les  clefs  chez  le  com- 
mandant. 

A la  mort  d’un  qttrd*  d’urtillexie  dans  une  place 
où  il  y aura  un  aifcn  d de  conOruclion  , on  ptendra 
les  précautions  fpécilices  ci-dellùs  pour  les  imga- 
fins  dans  lefquels  on  n’efl  pas  obligé  d’entrer 
jotnrnelk  ment. 

Quant  à ceux  qui  doivent  de  nérefiité  refter 
ouverts  pour  fournir  aux  consommations  journa- 
lières des  travaux , le  commandant  de  la  place 
gommera  quelqu'un  pour  affilier,  conjointement 
avec  celui  que  le  commandant  aura  nommé,  aux 
confommations  & remifes  qu'il  fera  néedfaire  de 
faire  ; ces  perfonnes  ligneront  -l’état  qui  en  fera 
drciîé  ; & s’il  le  trouve  fur  les  lieux  ces  heritiers 
du  garde  défunt , ils  pourront  auffi  nommer  que!- 

Su'un  de  leur  part  pour  affilier  auxdtrs  remifes 
C confommations , 6c  en  figner  1 état  conjointe- 
ment avec  les  perfonnes  fui  dites. 

§.  14.  Sa  majellé , en  confirmant  fon  ordon- 
nance du  i8  feptembre  1723  , concernant  la  ma- 
nière dont  il  doit  être  procédé  contre  tous  fol- 
dats  ou  particuliers  convaincus  d’avoir  vole  des 
munitions  d'artillerie,  veut  que  les  conleüs  de 
gu.jrc  qui  fe  tiendront  à cet  effet  loient  aficiuUés 
ch  . z le  commandant  de  la  place  , où  le  déi»:*ur.i  cté 
commis,  & compofésdes capitaines  &:  autres ofiiei-.r* 
du  corps-royal  de  l’-rtillerie  des  Colonies  ; 6c 
eue  le  in.'  .or , & à fon  défaut  l'aide-m  :jor  du 
régiment,  (oit  chargé  de  Finfk; uâion  du  p.ocès, 
qui  fera  fait  en  la  loi  me  preferite  par  fes  ordon- 
nances. 

Entend  fa  mnjeflé  que  tout  homme  qui  aura 
été  condamné  à une  peine  capitale , pour  raifon 
dtfJits  vols , ne  puifle  fulir  le  jugemem  qui  aura 
été  prononcé  contre  lui , qu’au  prcalulie  les  in- 
formations & la  retenue  motivée  n’  yent  été  en- 
voyées au  fec  ré  taire  d’état  ayant  le  dép.Jtermnt 
de  la  maiine  qui  lui  en  rendra  cot.ptc:  1a  ma- 
jtfté  fc  réfervant  le  droit  de  ratnicr  ladite  fen- 
ter.ee , de  la  mitiger  ? de  l'infirmer , ou  enfin  de 
Lire  grâce  fi  elle  le  juge  convenable;  aux  colo- 
nies. Tes  informations  feront  terni! es , avec  la  ten* 
tcnce,  au  gouverneur  ou  commandant- gen-ira*  ^ à 
qui  fa  majelié  veut  b:en  attribuer  le  choit  qu'cite 
le  rèfcrve  pur  le  prêtent  axtide. 
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Article  V. 

Fondions  des  commiffaires. 

§.  1.  II  fera  prépofé  dans  chaque  colonie  un 
commiflaire  au  lcrvice  de  l'artillerie,  pour  avoir 
la  police  des  troupes  du  corps- royal  de  l’artillerie 
dv$  colonies  t & vérifier  tous  les  détails  relatifs 
aux  approvifionnemens , coaftrudions  6c  répara- 
tions de  l’artillerie. 

2.  4-es  commiflâires  refileront  dans  les  lieux 
qui  leur  feront*  indiqués , & ne  pourront  s’abfen- 
ter  de  leur  dépaftement , fans  une  p^r million  de 
l’intendant. 

§.  3.  Ils  feront  les  revues  des  troupes  du  corps- 
royal  de  l’artillerie  des  Colonies , aiafi  que  des 
officiers  emploies  & ouvriers  udit  corps  détachés 
dans  les  places  , Ôc  ils  fe  conformeront  à cet  égard 
à ce  qui  leur  cft  prêtent  par  le  titre  il. 

§.  4.  l»s  affilieront  exactement  aux  confcils  de 
comptabilité  de  la  troupe  , tiendront  la  main  à 
l’exécution  en  tous  points  du  règlement  donné  a. 
cct  égard  par  le  titre  II  t informeront  des  con- 
traventions qu’ils  y pourroient  remarquer , l’in- 
tendant de  la  colonie , qui  en  fera  part  au  gou- 
verneur ou  commandant-général  , 6t  en  rendra 
compte  au  fecrétaire  d’état  ayant  le  département 
de  la  marine.  Lefdits  commilTaires  feront  refpon- 
fablcs,  en  leur  propre  6c  privé  nom,  des  abus 
qui  fe  (croient  glilfcs  dans  1 adminiftration  de  la 
caille  du  régiment,  dont  ils  auroient  négligé  de 
rendre  compte  à l'intendant. 

§-  s-  Us  tiendront  la  main  à l’éVécution  entière  * 
dos  dilpofitions  cont  nues  dans  l'article  111  du 
prifent  titre  , relativement  à la  comptabilité  des 
dépenfes  de  l’artillerie. 

§.  6.  Lorfqu’il  fera  quefion  de  conOruire  ou  de 
réparer  des  enets  6c  attirails  d'artillerie , en  con- 
féquence*des  états-  arrêtés  par  le  fecrétaire  d'état 
ayant  le  département  de  la  marine,  les  commif- 
faircs , ainli  que  le  controleur  de  la  marin.* , en 
feront  averris  par  les  officiers  chargés  de  les  faire 
exécuter , 6c  le  tran  (porteront  fur  les  lieux  où 
l’on  travaillera  ; ils  auront  attention  de  vérifier 
toutes  les  pièces  de  dépenle , foit  en  deniers  , 
l’oit  en  effets;  lefquelles  feront  auparavant  arrê- 
tées par  le  commandant  de  l'artillerie  ; les  pre- 
mières ne  pourront  être  alloué  s dans  les  comptes 
du  tiéforier,  6c  ies  dernières  lèrvir  à la  décharge 
du  garde  d’aitilleric , qu’autjnt  qu’elles  feront  re- 
vêtues de  cette  formalité. 

§.  7.  Ils  affifleront ainfi  que  le  contrôleur  de 
la  marine,  aux  adj  udications  qui  feront  faites  par 
l'intendant  de  la  Colonie , conformément  à cc 
qui  cft  prêtent  par  les  §.  6 &L  7 , article  11  du 
pri  ent  titre  , & veilleront  à ce  que  les  inteii.«s 
de  fa  inajeffé  ne  foiom  lefes  d’aucune  manière. 

§.  8.  Ils  coteront  6c  parapheront  les  regiltre» 
que  les  gardes  d'artüleric  doivent  tenir,  & véri- 
fieront généralement  toutes  les  pièces  qui  doivent 
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fervir  à leur  décharge , & jufiifier  les  remifes  & 
Confommations  qu’ils  feront. 

Ils  vérifieront  pareillement  les  inventaires  & 
les  états  de  rcvtdfc*  de  confommations , ainft  que 
les  dépenfes  de  toutes  efpèces,  généralement  quel- 
conques, concernant  le  fervice  de  l'artillerie,  qui 
feront  faites  dans  l’étendue  de  leur  département. 

%.  9.  Lorfqu'il  fera  jugé  néceffaire  défaire  des  vé- 
rifications exaéles  des  magafins,  il  fera  adrefie , au 
gouverneur  6c  intendant , par  le  fecrétairc  d’état 
ayant  le  département  de  la  marine,  les  ordres 
néceflaires  pour  y .faire  procéder  par  1rs  com- 
miffaires  , conjointement  avec  les  officiers  d’artille- 
rie employés  dans  les  places;  ils  en  drefferont  des 
procès-verbaux  détailles,  de  manière  à ce  qu’on 
puiffe  connoit.c  non-feulement  la  quantité  6c  la 
qualité  des  effets  , mais  encore  ceux  qui  feront 
en  état  de  fervir,  ceux  qui  auront  befoin  d’être 
réparés  & ceux  qui  feront  totalement  hors  de 
fervice  ; ils  adrefferont  ces  procès-verbaux  à l’in- 
tendant de  la  colonie , ainii  qu’au  commandant 
de  l’artillerie  du  département. 

§.  10.  Lefdits  commilïaires , ainft  que  le  con- 
troleur de  la  marine,  feront  tenus  d’être  prefens 
aux  remifes  qui  fe  feront  aux  arlénaux , pendant 
le  cours  de  l’année,  par  les  marchands,  entrepre- 
neurs , fournifièurs  6c  autres , auxquels  il  aura 
été  paffé  des  marchés  particuliers;  il  leur  fera 
donné -avis  du  temps  auquel  lefdites  fournitures 
devront  erre  livrées  dans  les  magafins , afin  qu’ils 
pui fient  s’y  trouver,  & examiner  fi  elles  font 
conformes  aux  marchés.  Ils  drefferont  des  procès- 
verbaux  de  ces  remifes , fignes  tant  par  eux  que 
par  l’officier  commandant  l'artillerie  dans  la  place, 
qui  aura  particulièrement  attention  d’en  vérifier 
la  qualité  ; les  commifiaires  chargeront  de  ces 
effets  les  gardes  d’artillerie  , qui  en  donneront 
leurs  reçus  au  bas  des  procès-verbaux  ; 6c  ce  fera 
fur  ccs  procès-verbaux  que  les  entrepreneurs  ou 
fournifieurs  pourront  être  autorifés  à demander  le 
payement  de  leurs  fournitures , parmi  lefquelles , 
s’il  s’en  trouve  qui  ne  foient  pas  conformes  aux 
claufes  des  marchés , les  commifiaires  en  rendront 
compte  a l’intendant  de  la  colonie , 6c  en  pré- 
viendront le  commandant  de  l'artillerie  du  dépar- 
tement. 

§.  11.  Les  épreuves  de  poudre , qui  pourraient 
avoir  lieu  dans  les  Colonies  , .feront  faites  en 
■réfence  defdits  commifiaires  , conformément  à 
l’infiruétion  particulière  qui  fera  expédiée  à cet 
effet  par  le  lecrétaire  d’état  ayant  le  département 
oc  la  marine. 

§.  ta.  Lefdits  commifiaires  fe  conformeront 
d’ailleurs  à tout  ce  qui  eft  preferit  par  la  préfente 
ordonnance,  de  relatif  à leurs  fondrions,  dont  fis 
rendront  compte  à t intendant  de  la  colonie. 

il  fera  rendu , par  fa  majefié , des  rcglemens 
particuliers , concernant  le  fervice  du  corps-royal 
de  l’artillerie  des  Colonies  à la  guerre,  celui  des 
compagnies  d’ouvriers  dans  les  arfenaux  , 6c  celui 
des  officiers  détachés  dans  les  fonderies , forges 
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6c  mamjfaéhtres  d’armes  employées  pour  le  fer- 
vice de  la  marine. 


Il  a encore  paru  une  autre  ordonnance,  auflî 
du  premier  Janvier  même  année , concernant  l'ar- 
tillerie de  la  marine,  conçue  en  ccs  termes. 

Sa  majefié  ayant  tég'é,  par  fon  ordonnance 
concernant  les  officie,  s de  fa  marine  , que  les 
fonctions’ de  directeurs  Se  fous-dirccleurs  d'artille- 
rie dans  les  trois  poits,  no  feraient  plus  remplies 
à l’avenir  pr.r  clés  officiers  do  vaitTeau  ; 6c  , vou- 
lant prepofer  auxdites  fondions,  ainfi  qu'aux  tra- 
vaux des  forges,  fonderies  & manufactures  d'armes 
appartenantes  à la  marine  , des  officiers  tires  du 
corps-royal  de  l’artillerie  des  colonies , elle  a or- 
donné 6c.  ordonne  ce  qui  fuit: 

Article  premier. 

Les  directions  & fous-direCtions  de  l'artillerie 
dans  chicitn  des  trois  ports  de  Brcfi,  Toulon  & 
Rochcfort,  ferons  remplies,  jufqu'à  ce  qu’il  en 
' foit  autrement  ordonné , par  des  officiers  tirés  du 
corps- royal  de  l’artillerie  des  colonies,  nommés 
à cct  effet,  lefque’s  auront  le  titre  de  di relieurs 
& de  fous-direüeurs  eC artillerie , & feront  char- 
gés de  tous  les  détails  relatifs  auxdites  direélions, 
fous  l'autorité  du  commandant  de  la  marine  6c 
. du  d ireClcu  r-gc  ne  rai  du  port. 

2.  Les’ directeurs  d’artillerie  auront  rang  de  ca- 
pitaines de  vaiffeau  , & prendront  rang  cntr’eiut , 6c 
avec  les  directeurs  du  port  &*des  confinerions , 
après  les  capitaines  de  vaiffeau.  Les  fous-direCteurs 
d’artillerie  auront  rang  de  majors  de  vaiffeau,  & 
prendront  rang  entr’eux , 6c  avec  les  fous-direc- 
teurs du  port  6c  des  confiruCtions,  apiès  les  ma- 
jors de  vaiffeau. 

3.  Entend  néanmoins  fa  majefié,  que  les  officiers 
de  marine’,  qui  occupent  actuellement  les  places 
de  directeurs  d’artillerie  dans  les  ports,  continuent 
à jouir  des  avantages  du  grade  dont  ils  font  eu 
poffefiion. 

4.  Il  fera  en  outre  attaché,  à chaque  direc- 
tion, des  fous-lieutenans  de  vaiffeau  , pour  s’y 
inftniire  de  toutes  les  parties  du  fervice  de  l’ar- 
tillerie, afin  qu’ils  puifient  être  employés  aux  dé- 
tails de  ce  fcvice  fur  les  vaiffeaux  où  ils  feront 
embarques , & qu’ils  fe  rendent  habiles  par  la 
fuite  à concourir  pour  devenir  directeurs  ou  fous- 
direCteurs  d’artillerie. 

5.  Les  trois  compagnies  d’ouvriers , établies  par 
.l’ordonnance  de  ce  jour,  concernant  le  corp^-royal 
de  i artillerie  des  colonies , feront  fous  l’infpec- 
tion  du  djrcclcur  & du  fousklireétcur  de  l'artille- 
rie , 6c  feront  employées  à la  conftruCiion  des 
affûts  & uftenfiles  d’artillerie , tant  pour  la  ma- 
rine que  pour  les  colonies. 

11  fera  réglé  une  paye  extraordinaire  pour  cha- 
cun de  ccs  ouvriers , les  jours  qu’ils  travailleront 
dans  le  port;  6c,  lorfque  ces  compagnies  ne  fuffi- 
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ront  pas  pour  exécuter  les  travaux  ordonnés , U 
y fera  ajouté  le  nombre  néceffaire  d’ouvriers  ex^ 
ternes  , lefquels  feront  diftribués  par  métiers,  a 
la  fuite  des  efeouades  des  compagnies,  & furvcillés 
par  des  ferg.*ns  defdites  compagnies. 

6.  I!  fcia  nommé,  dans  chacun  des  trois  ports 
de  Breft,  Toulon  6 c Rochefort , ' un  garde  d’ar- 
tillerie  , lequel  fera  tiré  des  fergens- majors  ou 
fourriers  du  corps-royal  de  l'artillerie  des  colonies. 

7.  Indépendamment  des  comptes  que  rendront 
les  directeurs  d'artillerie , & les  fous-direâeurs  en 
leur  abfence,  aux  commandons  de  la  marine  & 
aux  dire&eurs-généraux  des  ports , ils  en  rendront 
également , quant  aux  détails  de  l’artillerie  , au 
diredeur-gér.éral  de  l’artillerie , que  fa  majefté 
jugera  à propos  de  nommer. 

b.  Sur  le  nombre  des  directeurs  d’artillerie,  il 
en  fera  choifi  un  pour  être  chargé  de  l’infpedion 
des  forges,  fonderies  & manufactures  d’armes  de 
la  marine. 

9 II  fer^  placé  en  outre , dans  chacune  des 
forges  6c  fonderies , un  capitaine  du  corps-royal 
de  l'artillerie  des  colonies  , pour  veiller  à ces 
établi  fiemens  , fous  l’infpeCtion  particulière  du 
directeur  qui  en  fera  chargé.  Ces  officiers  rendront 
compte  à ce  diredeur  , ôc  lui  adrefieront  tous  les 
mois  un  état  de  fituation  de  la  forge  a laquelle 
ils  font  prépofés , &.  ledit  état  fera  conforme  au 
modèle  qui  fera  preferit  par  un  règlement  particu- 
lier donné  à cet  effet. 

I o.  Le  diredeur  chargé  de  l’infpedion  des  forges 
& fonderies , dreflera  tous  les  mois  un  état  géné- 
ral de  la  fituatiop  de  chaque  forge  ou  fonderie , 
& PadrefTera  au  diredeur-général  de  l’artillerie  : 
il  adreflèra  pareillement  à chaque  commandant  de 
port , l’état  de  fituation  des  forges  ou  fonderies 
dépendantes  du  département  dudit  commandant. 

1 1.  Les  appointemens  des  dire denrs  d’artillerie, 
feront  de  cinq  mille  quatre  cents  livres  par  an  ; 
& il  leur  fera  accordé,  en  outre,  pour  fecrétaire 
& frais  de  bureau  , un  fupplémcnt  de  do u\e  cents 
livres  par  an , dont  le  lous-diredcur  jouira  en 
l’abfence  du  c iredeur. 

Les  appuintemens  des  fous-diredeurs  d’artillerie 
feront  cle  trois  mille  fix  cents  livres  par  an. 

12.  Les  directeurs  6t  fous-diredeurs  de  l’artille- 
rie porteront  l’uniforme  dn  corps-roval  de  l’ar- 
tillerie des  colonies,  avec  les  épaulettes  de  leur  grade. 

Service  des  officiers  de  marine  à la  mer . 

II  a paru  en  m;ii  1786  un  règlement  concernant 
le  fervice  des  officiirs  de  la  marine  à la  mer,  en 
date  du  premier  Janvier  précédent , dont  voici 
la  teneur: 

Du  capitaine  de  vaijftau , ou  tout  autre  officier 

commandant  un  vaijfeau  , frégate , Cf  rvette  ou 
„ autre  bâtiment . 

Article  premier. 

Tout  officier  commandant  un  bâtiment  de  fa 


majefté  répartira  les  détails  de  fon  vaifTeau  entre 
les  officiers  de  fon  état-major,  comme  tl  fuit: 

Il  chargera  l’officier , qui  le  fuivra  immédiate- 
ment , de  la  police  générale  de  fon  vaiffeau , de 
recevoir  les  comptes  de  t®us  les  officiers  affedés 
aux  différents  détails  , & du  commis  aux  revues 
& aux  approviiionnemens  ; après  les  avoir  rédi- 
gés, il  en  formera  un  tableau  conforme  au  mo- 
dèle annexé  au  prefent  tèglement,  qu’il  remettra 
tous  les  dimanches  au  capitaine  du  vaift'eau. 

1,1  chargera  le  fécond  officier  du  vaifTeau  , du 
détail  de  l’artillerie  & de  tout  ce  qui  y aura 
rapport.  4 

Il  donnera  au  troifième  officier  le  détail  de  1a 
mâture , voilure , gréemens  , ancres  & cables. 

Il  chargera  le  quatrième  officier  du  detail  de  l’en- 
tretien de  la  coque  du  vaift’eau , & de  l'infpcdion  fur 
tout  ce  qui  concernera  le  détail  du  maitre  char- 
pentier &.  du  maître  calfat. 

Il  remettra,  aux  foins  du  cinquième , l’arrange- 
ment & la  conservation  des  vivres  , & ce  qui  cft 
relatif  à la  confommation  de  l’eau  & du  bois. 

Il  choUlra,  parmi  les  officiers  de  foh  ctat-ma- 
jor,  en  exceptant  toutefois  le  major  du  vaifTeau 
& le  fécond  officier,  celui  à qui  il  jugera  à 
propos  de  confier  le  détail  des  fignaux;  & ce 
meme  officier  fera  chargé  de  tout  ce  qui  con- 
cerne le  détail  du  maître-pilote. 

Les  officiers  qui  doivent  être  attaches  apx  troi- 
fième , quatrième  & cinquième  détails  du  vaifTeau, 
y feront  placés  fuivant  leur  ancienneté  entr’eux  , 
conformément  à l’ordre  dans  lequel  lefdits  détails 
viennent  d’être  énoncés. 

Le  commandant  du  vaift’eau  diftribuera  les  autres 
officiers  dans  ces  différents  détails , ainfi  que  les 
élèves  & volontaires  qui  feront  armés  fur  fon 
vaifTeau. 

Permet  néanmoins  fa  majefté  , aux  commandons 
de  le  s différents  bâtiments , d’apporter  les  change- 
mens  qu’ils  croiront  néceiTaires  pour  le  plus  grand 
bien  du  firvice,  dans  la  diftribution  de  ces  diffé- 
rents détails;  mais  ils  feront  tenus  de  rendre  compte 
des  motifs  qui  les  auront  déterminés  â intervertir 
Tordra  d’ancienneté  dans  ladite  diftribution,  pref- 
erit par  le  préfent  article. 

2.  Pour  faire  ion  armement  avec  plus  d’ordre 
&L  de  diligence , il  réglera  tous  les  foirs  avec  tes 
officiers  des  différons  détails,  le  travail  du  len- 
demain , afin  que  chacun  fâche  ce*  qu’il  aura  à 
faire  pendant  le  jour:  il  rendra  compte  chaque 
foir  au  commandant  au  port,  de  l’ouvrage  qui 
aura  été  fait  à fon  bord;  il  en  tiendra  un  jour- 
nal exaél  pour  lui  fe  vir  au  beloin. 

3.  Il  s’informera  des  bonnes  ou  des  mauvaifes 
qualités  de  fon  vaifTeau,  comment  il  s’eft  com- 
porté dans  les  voyages  précédons,  comment  Ji 
gouverne  & porte  U voile;  il  confuhcra  à cet 
effet  le  devis  qui  lui  aura  été  remis  par  le  con- 
trôleur de  la  irnrire,  dont  il  fera  prendre  copie  ; 
& fi  c’'ft  un  vaifTeau  neuf,  il  prendra  des  rm- 
feignemens  de  ringénieur-conluuftcur  qui  l’aura 
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eonftruit , fur  la  quantité  & l'arrangement  du  left , 
fur  l’arrimage , & fur  la  polîtion  de  la  mâture , 
& le  tirant  d eau  fur  fon  left  & en  charge. 

4.  Il  fe  conformera , par  rapport  à la  quantité 
& qualité  des  munitions  & uftrnliles  & au  nombre 
d’équipage  , aux  états  d’armement  réglés  par  fa 
majellc,  & ne  pourra  rien  demander  au-delà  de 
ce  qui  y fera  contenu. 

5.  Il  donnera  le  projet  de  l’arrimage  de  fon 
vaiiTeau,  que  l'officier  en  fécond  fera  exécuter, 
fans  que  celui-ci  puifiv*  fe  permettre  d’y  faire  au- 
cuns changcmens.  Les  off.cicrs  charges  des  diflé- 
rens  détails,  feront  pr tiens  à l’arrimage  ou  arran- 
gement des  objets  dont  le  foin  leur  ett  confié. 

6.  Il  lui  fera  remis,  par  le  commis  aux  revues 
& aux  approvifionnemens  , embarqué  fur  fon 
vaiiTeau , un  inventaire  de  l’armement , pour  pou- 
voir s’en  faire  rendre  compte , & en  ligner  & 
arrêter  en  connoifiance  de  caufe , avant  le  départ 
du  vaiiTeau , le  double  qui  devra  fervir  à la  dé- 
charge du  garde-magafm  ; lequel  inventaire  fera 
figné  dudit  commis  aux  revues  & aux  approvi- 
fionnemens , pour  certifier  qu’il  eft  conforme  à 
celui  ou 'il  a entre  les  mains. 

7.  Il  vifitera  par-lui-mêrne  , accompagné  de 
deux  officiers  de  fon  vahT.au,  6r  du  commis  aux 
revues  & aux  approviftonr.em  ns , les  vivres  qui 
devront  être  embarqués  pour  la  fubfirtance  de  Ion 
équipage  ; il  n’en  admettra  d’aucune  efpèce  à fon 
bord , qui  ne  fuit  de  bonne  qualité  ; ii  en  rendra 
compte  au  commandant  du  port , 6c  en  certifiera 
l’état. 

8.  Il  fera  vérifier,  par  le  commis  aux  revues 
& aux  approvifionnemens,  en  prefence  tics  offi- 
ciers & maîtres  des  di  fier  eus  détails , l’inventaire 
d’armement  remis  par  le  mag  fin  général , pour 
s’affiurcr  fi  tout  le  contenu  a été  fourni , s’il  cil 
de  benne  qualité , 6c  fi  chaque  choie  ell  placée 
en  fon  lieu. 

0.  Avant  de  faire  mettre  fon  bâtiment  en  rade , 
il  fera  une  viiite  exaôc  de  toutes  les  parties  inté- 
rieures 6c  extérieures  de  fon  vaiiTeau , pour  s’artù- 
rer  fi  tour  eft  placé  conformément  aux  règle  mens. 

10.  II  fera  une  revue  générale  de  fon  équipage, 
homme  par  homme,  immédiatement  apres  celle 
du  corn  mi  (Taire  du  bureau  des  arméniens  ; dans 
ladite  revue  , il  vérifiera  fi  chacun  a les  hardes 
fixées  par  le  règlement  ; il  ordonnera  que  chaque 
lac  &.  hamac  des  gens  de  l’équipage  foient  mar- 
qués en  toutes  lettres  de  leur  nom , pliés  dans  la 
meme  forme  . ainfi  qu’il  eft  preferit  par  le  règle- 
ment rendit  à ce  fuj.  t. 

11.  Il  n’embarquera  aucun  partager  fans  un  ordre 
de  fa  majetié,  ou  fans  un  ordre  par  écrit  du  com- 
mandant du  port,  ou  de  celui  d’une  efeadre,  s’il 
en  fait  partie;  & en  pays  étranger,  il  fe  prêtera 
à cet  cgard , aux  demandes  qui  pourroient  lui 
être  faites  par  le  conlil  de  fa  mujcfic,  6c  il  fera 
inferire  lcfdtts  part,  g ?rs  fur  le  regiftre  de  l’équipage, 
où  ii  a fait  mention  de  leurs  qualités. 


ii.  Lui  défend  fa  majefté  de  recevoir  fur  fon 
bord  aucune  marchandife , à moins  d’y  avoir  été 
autorife  par  des  ordres  fupérieurs  ; de  fe  mêler 
directement  ni  indirectement  d’aucun  commerce  , 
ni  de  foutît  ir  qu’il  en  foit  fait , à peine  de  cafla- 
tion  6c  de  dix  ans  de  pr’tfbn. 

13.  Dès  que  le  vaifteau  aura  été  caréné,  il 
fera  vifiter  la  faime-barbe  & les  emménagemens  , 
par  l’officier  ch.ugé  à fon  bord  du  détail  de  l’ar- 
tillerie , les  foutes  à poudre  & celles  des  rechanges 
du  maître  canonnier , les  coffres  à poudre , les 
puits  6:  les  parquets  où  l’on  doit  mettre  les  bou- 
lets , les  crocs,  boucles,  organaux  6t  pentures  de 
fabords  ; les  mantelets , faux-l’abords  ce  tout  ce 
qui  appartient  aux  canons  ; il  rendra  compte  au 
commandant  du  port,  de  l’état  de  toutes  choies, 
afin  que  celui-ci  donne  fes  ordres  pour  qu’il  foit 
pourvu  aux  réparations  néceflaires. 

14.  l.orfque  fon  vaiiTeau  fortira  du  port,  il  y 
fera  prêtent  pour  le  conduire  en  rade,  avec  l’officier 
de  port  6c  les  pilotes;  mais  il  ne  répondra  du 
vaiitVau  que  loriqu’il  fera  fur  fes  ancres  ; il  fera 
pareillement  fur  ion  vaiiTeau  loriqu’il  «'agira  de 
le  rentrer  dans  le  port , Ôc  ceflera  d'en  répondre 
lorfque  les  ancres  feront  levées  ; il  tiendra  la  main 
à ce  que  fon  équipage  exécute  ponéluellement  dans 
ces  deux  circonftances , h manœuvre  qui  fera  com- 
mandée par  l’officier  du  port  chargé  de  la  conduite 
du  vaiiTeau. 

r 5.  11  tiendra  la  main  à ce  que  l’ordre  du  fcrvice 
preferit  par  les  divers  Ttfglcmcns  de  ce  jour , ait 
fon  entière  exécution.  Sa  majefté  lui  enjoint  de 
punir , par  les  arrêts  6c  fufpcnfion  de  fcrvice  , les 
officiers  qui  ne  rempliroient  pas  les  fon&ons  qui 
leur  font  attribuées  ; il  fera  ponctuellement  obfcr- 
ver,  dans  le  vaiiTeau  cju’il  commandera,  la  juilice 
& la  police  contonnemcnt  à ce  qui  a été  pref- 
erit per  fa  majerté;  elle  lui  défend  exprelTé- 
ment  de  s’en  dépat  tir  pour  quelque  caufe  & fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit , à peine  d’interdic- 
tion d’un  an  pour  la  première  fois,  6c  de  renvoi 
de  fon  fcrvice , en  cas  de  récidive. 

16.  Le  vaiiTeau  étant  en  rade , il  ne  pourra  dé- 
coucher de  fon  bord  en  même-temps  que  l’officier 
qui  le  fuivra  immédiatement  dans  le  commande- 
ment : n’entend  pas , fa  majefté,  que  dans  les  r:  Je* 
étrangères  ou  foraines , il  puitTe  palTer  la  nuit  à 
terre  ou  fur  qitelqu’autre  vaiiTeau , à peine  d’in- 
terdiction & de  plus  grande  peine  s’il  y échoit, 
excepté  dans  le  cas  de  néceffité  abfoîue  dont  il 
fera  tenu  de  jnftificr. 

17.  11  aura  toujours  les  deux  tiers  de  fon  équi- 
page prclent  à bord  ; il  ne  permettra , chaque  jour, 

3u‘à  la  moitié  de  fes  officiers , ainfi  que  des  élèves 
e la  marine  6c  volontaires , d’aller  à terre  ; 6c 
aucun  defdits  officiers,  élèves,  volontaires  6c  autres 
perfennes  de  l’équipage  , ne  pourront  coucher  à 
terre  l’ar.s  pcrmilhon. 

iS.  1!  ne  pourra  donner  congé  à aucun  homme 
de  l’équipage , fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , 
dans  1*  cou»  du  voyage , en  arrivant  dans  les  rades 
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étrangères  ou  à la  rencontre  de  quelques  vai&anx 
à la  nier. 

19.  Il  aura  foin,  avant  de  mettre  fous  voile, 
de  tonner  l’on  rôle  de  combat  & de  quart , con- 
formement à ce  qui  eft  prefciît  par  les  règlcmens 
rendus  à ce  fujet , 6c  lui  fera  accordé,  à cet  clfet, 
trois  jours  après  la  revue  du  commiil'fre , pour 
dre  (1er  les  rôles  6c  faire  fes  difpofitions  ; 6c  fi 
quelque  cir  onftance  qui  ne  peut  êtie  p'évue  t 
receimoit  de  l’expédier  avant  cc  terme , il  lui  feroit 
donne  un  ordre  de  départ  par  le  commandant  du 
port  ou  par  celui  de  Ici cadre  à laquelle  il  appar- 
tiendrait. 

20.  Il  tiendra  la  main  à cc  qu’il  ne  foit  apporté  à 
fccrd  que  les  chofes  nécefiaires  à l’cquipcnn  ne  gé- 
néral du  vaifieau  6c  à l’ufage  indilpenfable  des 
perfonnes  qui  y feront  embarquées  , 6c  qu'il  ne 
io:t  emporte,  du  bord  de  l'on  vaiiieau , ni  ultcnfiles 
ni  munitions  appartenans  au  roi. 

ai.  Il  aura  attention  de  maintenir  la  plus  grande 
fubordination  parmi  les  officiers,  élèves  6c  volon- 
taires , 6c  parmi  les  cens  de  fon  équipage  ; il  ne 
laifl'eta  déborder  de  Ion  vaiiieau  aucun  canot  op 
chaloupe , qu’il  n’y  ait  un  élève  qui  réponde  de 
l’équipage  £c  de  fa  conduite  à terre. 

ai.  Il  fera  embarquer  chaque  foir,  en  rade, 
apres  le  coup  de  canon  du  v«ifTeau  commandant, 
tous  les  canots,  à moins  que  lefdits  bâcimens  à 
rames  ne  foient  jugés  utiles  perdant  la  nuit  pour 
un Jervice  ; il  enverra  amarrer  fa  chaloupe  fur  la 
bouée  de  fon  ancre  ; il  fera  tenir  fur  les  palans  un 
petit  canot  pour  porter  du  fecours  à ut)  homme 
qui  pourrait  tomber  à la  mer;  il  preferira  au  maître 
en  mouillant  dans  une  rade,  de  tenir  toujours  prêtes 
les  guir.derellcs  6c  dérides  de  bade s-vergues , afin 
que  dans  la  nuit  on  puiffie  les  amener , ainfi  que 
les  mâts  de  hune  , s’il  furvenoit  un  mauvais  temps. 

23.  Quand  il  fera  mouillé  en  rade,  il  ne  fera  point 
relever  la  garde,  ni  battre  la  diane  ou  la  retraite, 
qu’on  n’ait  tommenc#  dans  le  vaiiieau  commandant; 
ilobfervcra  la  même  chofc  pour  déployer  ou  ferrer 
le  pavillon  de  pouppe,  amener  ou  garnir  les  vergues 
de.  perroquets. 

24.  Lorsqu’il  fera  dans  une  rade  étrangère , il 
ne  pourra  aller  à terre  ni  envoyer  fa  chaloupe, 
fans  la  penr.iflion  du  commandant  de  la  rade. 

25.  Sa  majefié  lui  détend  expreffiément  d’écrire 
aucune  nouvelle  concernant  les  opérations  de  far- 
iné? ou  efeadre  dont  le  bâtiment  tait  partie , d’en- 
voyer des  lettres  à terre  dans  une  rade  étrangère , 
ou  d’en  donner  aux  bâtimens  de  la  rade  , ou  à ceux 
qu’il  rencontrerait  â la  mer  , fans  la  permllfion  ex- 
prtfl'e  du  commandant  de  l’aiirée  ou  do  l’efeadre; 
éc  il  fera  attentif  à ce  que  fes  officiers  6c  qui 
que  ce  puiffie  être  des  gens  de  l’équipage  , ne  con- 
treviennent â cette  detenfe  : !tiî  détend  également 
fa  majtfté,  d’envoyer  à bo:d  des  bf.imcns  qu’il 
rencontrerait  â la  mer  , même  de  leur  parler  , lans 
la  permiffion  du  commandant  de  l’année  ou  ef- 
eadre. 

26.  Il  empêchera  que  le  commis  de?  vivres  ne 
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foit  maltraité , de  fait  ni  de  parole  , par  aucun  offi- 
cier ni  qui  que  cc  puilfe  être  des  gens  de  l’équi- 
page. 

27.  Il  veillera  à la  propreté  du  vaiffieau , à la 
bonne  nourriture  de  l’équipage  , à la  confervation 
des  matelots , à l’entretien  des  hardes  , & a tout 
ce  qui  peut  contribuer  à la  fulubritc  du  vaiiieau 
6c  à la  fanté  des  hommes  ; 6c  il  fe  conformera  à 
cet  égard  à ce  qui  cil  preferit  par  les  ordonnances 
6c  règletnens  rendus  à ce  fujet. 

28.  Lorfqu’il  fera  en  efeadre  ou  dans  une  rade 
dépendance  d’un  grand  port , ou  dans  une  colonie 
pour  la  dation  de  laquelle  il  feroit  deiliné,  il  enverra 
tous  les  quinze  jours  au  commandant  de  l’efeadre  , 
poit  ou  colonie,  un  double  de  l’état  de  fmiation 
de  Ion  va i fléau, ligné  de  lui , afin  de  faire  connoitre 
à ces  clifTcrcns  chefs  la  pofiticn  de  fon  bâtiment, 
6c  qu'ils  pui  fient  calculer  fur  cela  les  ordres  qu’ils 
pourraient  lui  adrefïcr. 

29.  Pour  prévenir  l’inexaétitude  des  comptes  des 
officiers  chargés  des  différens  détails,  fur  la  quantité 
d'effets  , vivres  6c  munitions  reliâmes  à bord  , 
rintent-.cn  d.1  fa  majefié  ell  que  chaque  officier  de 
detail , 6c  les  maîtres  fous  létirs  ordres , foier.t  , 
ainfi  que  le  commis  des  vivres , refporffables  de 
la  vérité  des  comptes  qu’ils  rendront , 6c  qu’ils  le 
certifient  par  écrit , fous  peine  de  punition  exem- 
plaire. 

30.  Dans  tous  les  mouillages  , il  fera  fonder 
avant  de  jeter  l’ancre  , pour  s’afiurer  de  la  quantité 
de  braifes  & de  U qualité  du  fond  ; dans  les  rades 
inconnues , il  fera  fonder  à deux  ou  à trois  enca» 
blutes  autour  de  fon  vaifieau  , par  fes  canots  6c 
chaloupes  ; il  prendra  toutes  les  connoiflances  nau- 
tques  qu’il  fera  à même  de  fe  procurer,  ôc  en 
fera  mention  dans  fon  journal. 

31.  Toutes  les  fois  qu’il  naviguera  à vue  d’une 
terre , 6c  qu’il  fera  alluré  être  fur  un  fond  de  trente 
braffies  d’eau  6c  au* défions , il  fera  placer  dans  les 
grands  porte-haubans , deux  hommes  qui  fonde- 
ront avec  une  ligne  à U main,  6c  chacun  d’eux 
criera  alternativement  à haute  voix  d’un  bord  ou 
de  l’autre , la  quantité  de  brades  d’eau  qu’il  trou- 
vera. 11  aura  la  même  attention',  6c  d’une  manière 
encore  plus  particulière  lorfqu’il  entrera  dans  les 
port  eu  rades. 

32.  Il  prendra  des  relèvcmens  exaéts  des 
pointes  ou  caps,  des  écueils,  des  pafîcs  , des  bat- 
teries, des  forts,  de  leuf  diflancc  au  mouillage; 
il  lèvera  des  plans  des  rades  inconnues  ou  peu  fré- 
quentées, & y rapportera  les  fondes  de  baffe  mer 
6c  les  gifemens  des  terres. 

33.  Il  ne  fera  aucune  eonfommation  inutile 
de  poudre,  mais  feulement  pour  les  fignaux"6c  les 
faluts  ordonnes  par  fa  majellé , contormément  à 
fes  inflru&çns  , 6t  pour  les  exercices  des  canon- 
niers 6:  des  foldars. 

34.  Lorfque  le  capitaine  du  vaifieau  fera  de 
retour  dans  la  rade  du  port  où  il  devra  défarmer , 
il  ne  quittera  pas  fon  vaiffieau,  ôc  ne  s’éloignera 
pas  que  le  déùnneaient  n’en  ait  été  fait  entière- 
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ment  j à peine  d'mterdi&ion  de  trois  mois , à moins 
dun  ordre  particulier  , ôc  qu’il  n’ait  été  chargé 
d’aller  porter  lui-même  des  paquets  à la  cour. 

35.  Pendant  le  défarmement,  il  obfervera  de 
faire  placer  dam  l'or  ire  preferit,  tous  les  uffenfdes, 
agrêts  8c  apparaux  dans  le  magafin  particulier  de 
fon  vaiffeau;  il  affiftera  à la  vifite  des  effets  dé- 
figncs  pour  être  confervés  ou  rebutés  ; il  tiendra 
la  main  à ce  que  les  officiers  fous  fes  ordres , fui- 
rent avec  exa&itudc  tous  les  travaux  du  defarme- 
«nent , qui  feront  toujours  faits  par  les  gens  de  Ion 
équipage. 

36.  11  fera  replacer  les  canons  de  fon  vnif- 
feau  fur  les  chantiers , aux  lieux  qui  leur  font  déf- 
îmes par  le  directeur  de  l’artillerie;  il  aura  foin  de 
les  faire  yifiter  en  la  préfence  dudit  directeur,  qui 
donnera  fes  ordres  pour  les  faire  peindre  & tam- 
ponner ; il  fera  ranger  les  affûts  à bord  de  fon  ba- 
timent dans  l’ordre  preferit. 1 

37.  11  aura  foin  que  les  armes  foient  bien  net- 
toyées par  les  armuriers de  fon  vaiffeau,  avant  de  les 
faire  remettre  à la  faite  d’armes  du  port  ; il  en  fera 
faire  la  vifite  en  préfence  du  directeur  de  l’artillerie , 
qui  donnera  fes  ordres  pour  réparer  celles  qui  auront 
befoin  de  l’être,  & fera  ranger  dans  la  faite  d’armes 
celles  qui  auront  été  trouvées  en  bon  état. 

38.  Le  capitaine  de  vaiffeau  remettia  au  con- 
feil  de  marine  , au  retour  de  fa  campagne , un 
devis  conforme  à celui  ordonné  , qui  y lera  exami- 
né, ôc  dont  le  double  fera  dépote  au  contrôle  de  la 
marine , ôc  il  en  remettra  un  troifièine  au  bureau  de 
la  direction  des  confiruétions. 

39.  Il  ordonnera  de  tous  les  achats  de  vivres , 
munitions,  ôcc.  qu’il  fera  faire  par  le  commis  aux 
revues  ÔC  aux  approvifioiinemens  de  fon  vaiffeau , 
quand  il  fera  feul  de  bâtiment  du  roi  dans  un  port 
ou  rade,  ôc  qu’il  n’y  attrapas  dans  le  lieud’hom- 
mcschargés  des  intérêts  du  roi  ; dans  ce  cas , il  don- 
nera ortîre  au  major  du  vaiffeau  ou  à l’officier  en 
fécond , d’aflifter  à cet  achat , pour  juger  de  la 
qualité  des  matières  & les  rejetter  ou  les  recevoir; 
ôc  pourea  ledit  major  de  vaiffeau  ou  l’oilicier  en 
fécond  , luivant  la  circonffancc , fe  faire  lupplccr 
par  l’officier  dans  le  detail  duquel  fe  trouveront  les 
objets  dont  le  vaiffeau  devra  être  approvifionné. 

40.  Dans  un  port  ou  rade  ou  il  y aura  un  cor.- 
ful  ou  un  admimffrateur , le  capitaine  fera  ia  de- 
mande par  écrit , des  befoins  de  fon  vaiffeau,  qu’il 
aura  foin  de  motiver  à la  marge;  lequel  état,  pour 
y être  pourvu,  fera  porté  audit  conful  ou  admi- 
nifiratcur  , par  le  commis  aux  revues  & aux  appro- 
vilionnemens , & fera  envoyé  par  ledit  conlul  ou 
adminiftrateur , au  fecrétaire  d’état  ayant  le  dé- 
partement de  la  marine. 

41.  A fon  retour  dans  le  porc  il  fera  tenu  de 
fe  préfenter  au  confeil  de  marine  extraor.  maire  - 
ment  affemblé , pour  y rendre  compte  des  divers 
évenemens  de  fa  campagne  , de  U conduite  qu’il  a 
tenue  d;.ns  les  différentes  circonfftuices  nù  U soit 
trouvé , de  la  manière  dont  ii  a rempli  les  infiruc- 
nons  qui  lui  ont  été  données  ; cc  compte  rendu  , 
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il  fe  retirera,  & ledit  confeil  de  marine,  après  un 
examen  fcrupulcux  de  cc  compte , lui  délivrera  un 
certificat  dans  lequel  il  fera  fait  mention  de  fa  bonne 
conduite,  dont  le  double  fera  envoyé  par  le  com- 
mandant du  port  au  fecrétaire  d’état  ayant  le  dé- 
partement de  la  marine  ; ôc  ledit  commandant  fera 
autorité  à demander  les  grâces  du  roi , dont  ce  ca- 
pitaine lui  paroitra  fufceptible  ; dans  le  cas  où  fa 
conduite  ne  leroit  pas  jugée  irréprochable,  il  ne 
lui  fera  pas  délivré  de  certificats,  ôc  fur  le  compte 
qui  en  lera  rendu  , il  fera  pris  les  ordres  du  Roi  à 
Ion  fujet.  % 

41.  Dès  que  le  commandant  d’un  bâtiment 
de  fa  ma  je  fié  aura  mis  fous  voile,  il  tiendra  la 
main  à la  plus  grande  vigilance  ôc  exactitude  de 
fcrvïu  de  la  part  des  officiers  ôc  des  équipages. 

43.  Il  ne  fera  aucun  fejour  inutile  dans  les 
rades , & en  foi  tira  anfiîtôt  que  le  temps  le  lui  per- 
mettra , pour  mettre  à exécution  les  ordres  de  fa 
mai  e fié. 

44.  Il  commandera  toujours  lui-ir.ème  fj 
manœuvre  , loit  centrant , foit  en  fortant  d’une 
rade  ou  port  étranger , dans  un  coup  de  vent,  pen- 
dant le  combat , Ôc  généralement  dans  toutes  les 
occafions  importantes. 

45.  II  fe  fera  rendre  compte  tous  les  matins  à 
onze  heuics , tant  à la  mer  que  dans  les  rades , des 
quarts  de  la  nuit  & de  la  garde , par  ceux  dts  offi- 
ciels qui  en  auront  été  charges  ; il  fe  fera  reprefen- 
ter  la  tablç  de  loch  qui  fera  conforme  au  modèle 
preferit  par  fa  majefié  ; il  interrogera  chaque  offi- 
cier chef  de  quart  , fur  la  route  qu’il  aura  tenue  ÔC 
le  chemin  qu’il  aura  fait  ou  efiimé  ; & lorTqu'il  le 
jugera  â propos  , il  permettra  aux  élèves  & vo- 
lontaires d’y  afiifter  pour  leur  inftruétion. 

46.  Il  tiendra  la  main  â ce  que  les  officiers  , 
élèves  Ôc  volontaires  embarqués  fur  fon  vaiffeau  , 
fallent  exaéiement  leur  journal  conforme  au  mo- 
dèle preferit  ; il  fe  les  fera  repréfenter  tons  les 
premier  & 15  de  chaque  mois  ; il  y mettra  fon  vu 
pour  prouver  qu’ils  ont  exactement  rempli  les  in- 
tentions dc’fa  majefté  à cct  égard. 

47.  41  s'appliquera  à connoitre  la  meilleure 
affiette  de  fon  vaiffeau,  à en  remarquer  les  bonnes 
qualités  & les  défauts  pour  en  faire  mention  dans 
le  devis  qu’il  remettra,  à fon  retour,  au  confeil  de 
marine. 

48.  Il  tiendra  un  journal  exa&  de  fa  naviga- 
tion . fera  lui-même  les  obfervarons  , s’il  y a 
lieu,  6c  remarquera  fa  route  furies  cartes  ; en  con- 
féqucnce , il  donnera,  chaque  feir,  à huit  heures. 
Toi  dre  de  rou*e  6c  de  voiture  pour  la  nuit , à l’offi- 
cier commandant  le  premier  quart , qui  viendra 
pr:ndte  fes  ord.es. 

49.  Il  tiendra  la  main  à ce  que  les  officiers, 
élèves,  volontaires  & le  maître  pilote,  lorfquc  le 
vaiffeau  fera  fous  voile  , lui  remettent  tous  les 
jours  le  réfuitat  de  leurs  oblcrvations  & calculs. 

30.  1!  fera  frire,  le  plus  fonvent  poflible, 
l’exercice  du  canon,  & une  fois  par  femainc,  le 
, funulacre  d’un  courbât,  pour  accoutumer  les  gens 
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de  l'on  équipage  à fe  porter  à leur  porte  avec  viva- 
cité & intelligence;  le*  officiels  des divifion*  feront 
préfens  à ces.  exercices  en  Uniterme  & armés  comme 
un  jour  de  combat  ; chaque  officier  fera  note  lur 
fon  journal,  du  jour  où  auront  été  faits  les  exer- 
cices généraux  ou  particuliers  ; leltlits  fimul acres  de 
combats  le  feiont  fans  conlommation  de  poudre. 

51.  Sa  majerté  ayan^  1 opprimé  la  peine  de 
retranchement  de  vin  , elle  défend  au  capitaine 
d’exercer  cette  punition,  & leur  enjoint  de  n’ulcr 
de  celle  des  fers  que  pour  s’aflùrer  de  la  perfonnfe 
du  coupable  : elle  lui  oidcnne  de  fe  conformer  à ce 
qui  fera  preferit  , pour  la  punition  à infliger  aux 
gens  de  Ion  équipage , par  le  règlement  rendu  à 
cet  eflèt. 

52.  Il  fera  tous  les  quinze  jours  une  revue  de 
ion  équipage  , homme  par  homme,  pour  s’aflurer 
fi  la  tenue  eft  conforme  aux  intentions  de  fa  ma- 
jefté;  il  fera  pareillement,  au  moins  une  fois  Ja 
fetraine  , la  viflte  des  malades  ût  des  convaldccns 
de  fon  vailfeau. 

53.  Ln  ers  de  réparation  Jans  une  armée  ou 
efeadre , il  aflcmLlcra  tous  les  officiers  chefs  de 
quart  ; apres  en  avoir  examiné  les  caufes  , il  en 
fera  dietlé  un  procès-verbal,  an  bas  duquel  cha- 
cun donnera  fon  asis&  le  lignera  , pour  être  re- 
mis, à la  fur  de  la  campagne,  au  conkil  de  ma- 
rine qui  en  examinera  la  validité. 

54  Lui  enjoint  fa  majerté  de  protéger  le 
con.if  crcc  de  tes  fujets  dans  tontes  les  occalions 
oh  il  pourra  le  faire  , d’uflurer  leur  navigation,  ce 
d’tmpéeher,  autant  qu’il  dépendra  de  lui,  qu‘Ü 
re  leur  foit  fuit  aucun  tort , lans  en  exiger,  fous 
quelque  prétexte  que  cc  foit , aucune  rcttifcution  ou 
falaire  pour  fon  équipage. 

35.  11  fuivra  ponctuellement  les  ordres  de 
fon  commandant  en  armée , efeadre  ou  divifion  ; 
il  fera  attentif  à tors  fes  flgnaux  & manœuvres  dans 
tous  les  temps;  drus  le  combat,  il  chargera  par- 
ticulièrement un  officier  & un  fécond  ou  aide-pi- 
lote du  vailTeau , de  veiller  les  flgnaux , de  l'aver- 
tir de  ceux  qui  feront  faits , des  mouvemens  du 
commandant  & de  ceux  des  ernen  is;  il  enjoindra 
l'officier  de  marquer  fur  un  regittre  particulier 
l‘efpèce  des  flgnaux , leur  motif , l’heure  à laquelle 
ils  auront  été  faits , & celle  de  leur  execution  , con- 
formement au  modèle  joint  au  préfent  règlement. 

56.  Il  piefcrira  aux  officiers  de  quart,  d’a- 
voir la  plus  grande  attention  à ferrer  la  ligne  , au- 
tant que  les  circonfl-nccs  le  permettront,  & à exé- 
cuter les  mouvemens  pniticuiiers  du  vnifleau  & les 
évolutions  générales  avec  la  plus  grande  p étiflon. 

37,  Lorl qu’il  voudra  aborder  un  vailTeau  en- 
nemi, il  chargera  le  major  ou  l’officier  comman- 
dant en  fécond , de  commander  l'abordage  ik  de 
conduire  à bord  de  l’ennemi  le  non. Lie  de  matelots 
& de  fcida.s  qui  auront  été  0 il  : r. . s à y pailler;  il 
veiilcra  à ce  qu’ils  foient  armés  conformément  à ce 
qui  eftirefcrit  ^anS  l’ordre  général  de  combat. 

Etant  en  corps  d’armee  ou  efeadre  , il  ne 
pounafecout  ir  un  autre  vailTeau  d’agrêts , deinu- 
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nitions  ou  de  vivres , fans  un  ordre  par  écrit  du 
commandant , au  bas  de  l’état  qu'aura  formé  l’in- 
t/ndant  de  l’armée , defdits  vivres  ou  autres  muni- 
tions; mais  s’il  fe  trouve  à porté  : d'un  vaiiTeau  en 
danger , & qui  ait  befoiu  d’un  prompt  fecours  , il 
le  lui  donnera  lans  attendre  le  rtgnal , 6c  en  rendra 
compte  au  général  des  qu’il  le  pourra. 

59.  Ln  cas  qu’il  le  trouve  dans  la  néceffité  de 
retrancher  une  partie  de  la  ration  de  Ion  équipage  , 
il  en  recevra  l'ordre  du  commandant  de  l’armée 
ou  efeadre,  de  même  que  pour  la  rétablir;  & il 
fera  donné  copie  de  ces  ordres  par  le  major  à l'in- 
tendant de  l’armée  ou  efeadre. 

60.  Il  remplira  exactement  tout  le  temps  de  fa 
campagne  félon  fes  inrtniétions  ; fl  la  million  a 
pour  objet  de  croiler,  il  fera  en  forte  qu’il  ne  lui 
relie  que  pour  quinze  jours  de  vivres  au  plus  lorf- 
qu'il  rentrera  dans  le  port  où  il  doit  déUrmer , à 
moins  qu'il  ne  reçoive  (fes  ordres  contraires  de  fa 
majertc  ; ou  qu’il  n’y  foit  forcé  par  que’que  caufe 
imprévue  qui  ne  puille  permettre  aucun  retardement. 

61.  Si  la  trop  grande  conlommation  de  vi- 
vres quM  aura  fouflert  fur  fon  bord  , ert  la  caufe 
de  fon  retour  dans  les  ports  , il  fera  rcfponfable  du 
temps  qu'il  n’aura  pas  tenu  la  met  , a caufe  des 
dillipaticn*  qui  auront  été  fuites  des  vivres,  dont 
la  dépenfe  lcra  reptile  fur  fesappointemens. 

fl  a.  En  cas  qu’il  faîTe  quelques  prifes  , il  fe 
conformera  exactement  à ce  qui  ert  prétérit  par  les 
ordonnances  rendues  à ce  fujet. 

fl  j.  Lorfquo  deux  vaiffieaux  ou  autres  b fui— 
mens  fe  feront  abordés,  la  conduite  des  deux  c.i- 
pitaincs  fera  examinée  dans  un  confeil  tenu  à bord 
du  commandant  de  l'armée , efeadre  ou  divifion, 
immédiatement  après  l'évènement.  Ledit  conlcil 
prendra  des  informations  fur  toutes  les  circonrtatt- 
ccs  de  l’abordage,  & conrtatera,  fl  d’un  côté  ou 
do  l’autre  , il  y a eu  faute  de  négligence  ou  d'in- 
capacité. Le  procès-verbal  de  \a  le  an  ce , & i*.t- 
vis  du  confort,  feront  adroites  par  le  commandant 
de  l’armée,  efeadre  oudiviflen,  an  lecrét  aire  d'é- 
tat ayant  le  dé  partent  nt  de  la  marine,  qui  en 
rendra  compte  à fa  majerté.  ^ 

64.  S’il  perd , de  quelque  manière  que  ce 
foir , le  vailTeau  que  fa  majertc  lui  aura  confié  , il 
fera  mis  au  conrt.il  de  guerre  pour  être  jugé  fur  fa 
conduite. 

63.  En  cas  de  naufrage  du  vailTeau  à la  côte, 
fur  un  écueil  ou  par  qtielqu’ autre  accident  que  ce 
foit,  fon  premier  foin  fera  d’empêcher  le  oéfor- 
dic,  & de  fauter  tout  ce  qu’il po  rra  des  effets  du 
roi;  il  encouragera  les  gens  de  l’équipage,  il  les 
fera  paffier  fucceflivemem  i terre,  6c  il  ne  quittera 
le  vailTeau  que  le  dernier. 

66.  Le  capitaine  de  vailTeau  étant  en  ar- 
mée , etc.  dre  ou  divifion , préfentera,  a toutes  les 
rélâches,  fon  journal  au  ccmr  andantdc  l'armée, 
efeadre  ou  divifion;  & au  retour  de  la  c-rrp  g»re  il 
feconforn  era  , pour  la  rtirife  dudit  jou:  a.!,  â ce 
qui  e fl  préfet  it  par  1a  majerté  p..r  le*rl;_:e::'.ent  de 
ce  jour,  concernant  la  tenue  des  jouruajx. 
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Du  major  de  vaiffeau  ou  de  V officier  en  fécond. 

67.  Le  major  de  vaifleau  , ou  L’officier  en  fé- 
cond à bord  des  frégates , rédigera  les  comptes 
qu'il  fe  fora  remettre  chaque  jour  par  les  officiers 
chargés  dos  driferens  details , Si  psr  !e  commis  aux 
revues  & aux  approviiionnemens  ; du  tout  il  for- 
mera un  tableau  qu'il  remettra  tous  les  dimanches 
au  capitaine  : lequel  tableau  contiendra  par  colonne 
le  mouvement  de  chaque  detail  auquel  elle  fera 
affectée,  afin  que  par  ce  compte  le  commandant  du 
vaifleau  foit  inrtruit  toutes  les  femaines  de  la  fitua- 
tion  du  bâtiment,  par  rapport  aux  vivres  , muni- 
tions , aerêts , rttuuticn  de  l’équipage  & malades. 

68.  Il  fera  tous  les  premiers  dimanches  de 
chaque  mois  à deux  heures  après-midi , une  revue 
de  1 équipage,  homme  pur  homme, ;>our  s’aflurer 
de  la  tenue  de  chacun  ; il  fc  fera  rendre  compte  de 
la  fituation  du  liic  de  chaque  matelot , afin  qu’a- 

Î>rès  avoir  pris  les  ordres  du  capitaine , il  fade  dé- 
ivrer  par  le  commis  aux  revues  & aux  approvifion- 
nemens  , les  hardes  néceffiiires  aux  gens  de  l’équi- 
page qui  viendront  à en  manquer. 

69.  Sur  le  compte  qui  pounn  lui  ctTe  rendu, 
que  quelque  partie  des  vivres  eft  gâtée , ou  d’autres 
effets  hors  die  fersice,  il  en  proviendra  le  capi- 
taine, qui  aiïembhra  un  comité  compofé  dudit 
major  ou  officier  en  fécond  du  vaiffeau  , de  l'offi- 
cier dans  le  détail  duquel  fe  trouve  la  chofe  viciée, 
& du  commis  aux  revues  & aux  npprovifionne- 
mens;  il  fera  dreffé  un  procès-verbal  de  condam- 
nation , qui  fera  rtgnc  par  tous  les  membres  de  ce 
comité  ; il  en  fera  ufé  de  meme  pour  les  grandes 
avaries , comme  démâtcmenc , perte  d ancres,  &c. 

70.  Sur  les  comptes  qui  lui  feront  rendus  par 
l’omcLr  chargé  du  détail  de  l'artillerie,  il  déli- 
vrera à tous  les  foldats  canonnicrs-mati'lots , des 
certificats  fignés  de  lui  Si  vifés  du  capitaine,  qui 
feront  foi  de  leur  bont  é conduite,  capacité,  fidé- 
lité , bravoure  & vigilance;  il  y fera'frtention  de 
l’avancement  dont  chacun  d’eux  ert  fufceptible; 
ils  préfenteront  lefdits  certificats  au  major  de  la 
divirton  , qui  les  vifen  & les  fera  enregifiror. 

71.  Il  fc  confirmera,  pour  le  furplus  de  fes 
fondions , au  règlement  concernant  la  police  des 
vaiilcanx  & la  propreté  qui  doit  y régner. 

De  t'officier  charg S du  detail  de  l'artillerie . 

71.  Le  détail  de  l’artillerie  fera  toujours  con- 
fié à l’officier  qui  fuivra  le  *ajor  du  vaiffeau  ; il 
aura  l’infpcétion  fur  les  marres , f couds  canon- 
niers & chefs  de  pièces , tan*  des  clartés  que  de 
ceux  de  la  divifion , embarqués  fur  le  vaiffeau,  fur 
le  capitaine  d'armes  Si.  les  armuriers , & fur  tous 
les  objets  relatifs  à l'artillerie  & aux  menues  armes 
du  vaiffeau  fur  lequel  il  fera  cmfc*  rquç. 

73.  Il  fera  chargé  pendant  l’armement  & le 
désarmement , fous  les  oidres  du  capitaine  & du 
major  du  vaiffeau  , de  l’embarquement  & du  dé- 
barquement des  effets  &.  munitions  d’artillerie , de 
Jpur  emploi  & confommation  à la  mer* 
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74.  En  fa  qualité  de  chef  de  la  première  bat- 
terie , H vérifiera  le  rôle  des  canonniers  , par  porte 
& par  quart , de  ladite  première  batterie , s’affu- 
rcra  s’il  efl  conforme  à ce  qui  eft  prclcrit  par  le  rè- 
glement; il  en  remettra  une  copie  au  major  du 
vaiffeau , pour  être  compriie  dans  les  rôles  géné- 
raux & particuliers; il  en  donnera  pareillement  copie 
au  maître  canonnier. 

7f.  11  vifitera  les  foutes  à poudre,  celles  des 
rechanges  ; les  coffres  à poudre , les  puits  &c  par- 
quets où  l’on  doit  mettre  les  boulets  ; les  crocs  , 
organaux  & pentures  des  fabords , les  mantclets 
& tout  ce  qui  appartient  aux  canons  ; il  verra  fi 
la  faintc  barbe  cft  en  état  & fes  cmrr.énagemens 
faits  ; il  fc  fera  accompagner  dans  cette  vifite  par 
le  maître  canonnier  embarqué  lur  le  xaiffeau,  Si 
rendra  compte  au  major  des  manquemens  qu’il  aura 
remarqués. 

76.  Il  fera  remis  par  le  commis  aux  revues  & 
aux  approvifiorinemens  , à l’officier  chargé  du  dé- 
tail de  l'artillerie  , une  copie  de  l’inventaire  des 
ull enfiles  Si  munitions  de  guerre  qui  devront  ctre 
embarqués,  conformément  au  reglement  arreté 
par  fa  roajerté. 

77.  11  fera  prendre  par  le  maître  canonnier  , 
le  poids , le  numéro  6c  la  longueur  de  chaque  pièce 
de  canon , ainfi  que  la  marque  de  la  forge  où  il  a 
été  coulé. 

78.  Il  fera  également  calibrer  par  le  maître 
canonnier,  tous  les  boulets  qui  feront  embarqués; 
il  aura  attention  de  les  faire  placer  à bord  dans  les 
parauets  deftinés  à les  recevoir , Si  d’égalifcr  le 
poids  de  chaque  bord. 

79.  Il  fera  chaque  foir  à U mer , & le  matin 
dans  L*s  rades , une  infpcé'tion  exalte  des  batteries 
du  vaiffeau , pour  s’affurer  fi  elles  font  dans  l’é:at 
oîi  elles  doivent  être  , fi  elles  font  propres , les  af- 
fûts lavés , l’entre-deux  des  canons  balayé  , les 
pièces  bien  amarrées. 

80.  A la  vue  de  l’eimerai  l’officier  chargé  du 
détail  de  l'artillerie,  prendra  les  ordres  du  major 
du  vaifleau,  pour  l’iûfpeftion  des  batteries,  6c 
s’affurer  qu’il  n’y  manque  rien;  & lorlqu’il  aura 
vérifié  que  tout  ce  qui  concerne  l’on  détail  crt  en 
bon  état,  il  viendra  en  rendre  compte  au  capi- 
taine , avant  d’aller  prendre  fon  porte  à la  pre- 
mière batterie. 

81.  Il  preferira,  fuivnnt  les  ordres  du  capi- 
taine, aux  officiers  Si  canonniers  , d’apporter  la 
plus  grande  attention  à la  manière  dont  les  pièces 
feront  chargées,  &.  de  ne  point  les  expofer  a cre- 
ver par  des  charges  trop  fortes  ; il  veillera  en  con- 
féquencc  , qu’il  ne  l’oit  mis  à la  fois  qu’un  boulet 
rond  Si  un  Loulet  ramé,  ou  un  boulot  rond  & 
un  paquet  de  mitraille  , ou  deux  boulets  ronds, 
fuivant  la  dirt  nce  à laquelle  on  combattra  l’en- 
nemi: ics  officiers  commandant  Iss  aurr-ïs  bat- 
teries , fe  conformeront  également  au  préfent  ar- 
ticle. 

82.  Il  fe  fera  rendre  compte  chaque  jour  , des 
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consommations  parle  maître  canonnier,  qui  remet- 
tra un  double  de  cet  état  au  commis  aux  revues  6c 
aux  approvifionnemens  ; l'officier  chargé  du  détail 
de  l’artillerie  remettra  chaque  loir  au  major  du 
vailTeau,  la  note  defdites  confommations  qui  lui 
aura  été  remife  par  le  maître  canonnier. 

83.  Si  quelque  munition  devient  hors  de  fcrvice, 
ou  efi  a\  atiée  par  quelque  caitfe  que  ce  foit , après 
l’examen  luit  p.  r l'officier  chargé  du  détail  de  l'ar- 
tillerie , en  préfcncc  du  commis  aux  revues  6c  aux 
approvifionncrr.ens,  U dit  officier  en  rendta  compte 
aumajor,  & celui-ci  au  capitaine;  6c  ledit  capi- 
taine aiTcmblera  le  comité  , pour  en  drefler  procès- 
vertal  de  condamnation  ; ccs  munitions  ne  de- 
viont  pas  néanmoins  être  jetées  à la  mer,  ni  au- 
trement confommées , s’il  n’y  a point  de  danger  ou 
d'embarras  à les  conferver , pour  les  remettre  dans 
les  arfenaux. 

84.  L’officier  chargé  du  détail  de  l’artillerie  fera , 
apres  le  combat  , la  vérification  des  contam- 
inations ; il  en  dreflera  un  état  qu’il  remettra  au 
major  du  vaifii.au  ou  à l’officicr  en  fécond,  & ce- 
jui-ci  au  commandant  du  vailTeau  ; cet  état  fera 
mcr.tio.i  de  ce  qui  reliera  de  munitions  apres  le 

COi:bat. 

85.  11  fera  porter  tous  les  jeudis  de  chaque  fe- 
mr.ine,  fi  le  tcr.is  le  permet,  toutes  les  menues 
armes  fur  les  pall’avans  du  \ ai  fléau , 6c  il  en  fera 
une  ir.fpc’élion  exaéte;  il  tiendra  la  main  à ce  que 
les  armuriers  embarqués  , les  entretiennent  dans  le 
ir.ei’leur  état , 6c  les  placent  dans  les  endroits  qui 
auront  été  défignés. 

86.  L’officier  chargé  du  détail  de  l’artillerie 
verra  par  lui-même  , avant  que  le  vaifleau  rentre 
dans  le  port , au  retour  de  la  campagne  , fi  les 
foutes  6c  coffres  à poudre  font  bien  balayés  6c  net- 
toves  : il  rendra  compte  de  cette  vifitc  au  major  du 
vaideau. 

De  l'officier  chargé  du  détail  de  la  mature , voilure  , 
gréement  , cables  , ancres , 6 V. 

87.  Le  lieutenant  de  vaifleau  ou  autre  officier 
chargé  de  ce  détail  aura  une  infpe&ion  fur  toutes 
les  parties  qui  concernent  le  maître  d’équipage  6c 
le  maître  voilier,  par  lefquels  il  fe  fora  rendre 
compte  chaque  jour  des  objets  confomrncs. 

88.  11  fera  toujours  prêtent , ou  l'officier  fubal- 

terne  à fes  ordres  d^ns  ce  détail , à la  coupe  des 
manœuvres , voiles  , Sic.  . , 

89.  Il  fera  tous  les  trois  jours  une  vifite  dans  la 
fofife  aux  cables  & dans  celle  aux  lions , pour  s’n du- 
rer fi  tout  y efi  dans  l’état  ordonne  ; il  aura  foin , 
dans  les  rades  & à la  mer , de  faire  vifner  les  ca- 
bles pour  s’aflurcr  qu’ils  ne  s'échauffent  pas. 

90.  Il  portera  une  attention  particulière  à faire 
tenir  les  mâts,  vergues  & manœuvres  dans  le  meil- 
leur étatpollible. 

91.  Quoique  les  agrêts  & apparaux  du  vaifleau 
aient  dû  être  fouvent  vifités  dans  le  magafin  parti- 
culier, néanmoins  l’ofiicier  chargé  de  cette  partie, 
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en  fera  une  nouvelle  vifite,  avec  la  plus  grande  at- 
tention , en  préfence  du  commis  aux  revues  6c  aux 
approvifionnemens , & du  maître  d’equipage, 
avant  de  rien  faire  tranfporter  à bord  ; il  prendra 
mêmes  précautions  à l’égard  du  rechange. 

De  l’of.crer  chargé  de  C entretien  du  corps  du  va:f 
f.du  , 6*  tout  ce  qui  concerne  le  détail  du  maicrê 
charpentier  & celui  du  calfat . 

9a.  L’officier  chargé  de  ce  détail,  aura  infpec- 
tion  fur  le  maître  charpentier  6c  le  maître  calfat, 
6c  tous  leurs  fous-ordres;  il  fe  fera  rendre  compte 
journellement  des  contaminations , dont  il  re- 
mettra la  note  au  major  du  vaifieau. 

93.  Il  aflifiera  trois  fois  la  femainc  à la  vifitc  des 
pompes  ; il  fera  de  frequentes  intpeclions  dans  les 
galeries,  les  foutes , les  ponts  6c  entreponts,  pour 
s’aflurer  de  l’état  du  vaifleau , relativement  à la 
partie  qu’il  lui  efi  confiée  ; il  aura  fous  fes  ordres 
un  officier  fubalterne  pour  l’aider  dans  fon  détail. 

De  r officier  chargé  de  tout  ce  qui  a rapport  a Car- 
ran  ’cment  & à la  cvnfervu:ion  des  vivres  , 
à la  confommation  de  Ce  au  & du  bois. 

94.  Il  fe  fera  rendre  compte  chaque  jour , par 
cci  it  , pjrie  contrc-maitre  de  la  calle,  de  la  con- 
fommaiicn  journalière  de  l’eau  6c  du  bois;  il  en 
formera  chaque  jour  un  tableau  qu’il  remettra  au 
major  du  vaifieau. 

95.  Il  defeendra  fréquemment  dans  la  calle  à 
l’eau  6c  aux  vivres , 6c  à la  cambufe , pour  s’aflu- 
rer fi  tout  efi  dans  l’ordre,  6c  tenu  avec  la. pro- 
preté 6c  le  foin  exigés  ; il  s’aflurera  par  lui-même 
de  l’exaûitude  des  comptes  qui  lui  feront  rendus 
par  le  contre- maître  de  la  calle  ; 6c  dans  le  cas  où 
celui-ci  tromperait  fur  les  quantités  d’eau  & de 
bois  qui  raflent  à bord  du  vaid'eau , il  fera  caffê  6c 
mis  à la  plus  baffe  paye  des  matelots  pendant  trois 
campagnes.  Ledit  officier  aura  fous  fes  ordres  un 
officier  6c  un  élève  pour  l’aider  djns  fon  détail  ; il 
tiendra  la  main  à ce  que  l’un  d’eux  foit  toujours 
préfer.t  à la  difiribution  des  vivres,  qui  fera  faite 
chaque  jour  à l’équipage,  6c  il  goûtera  tous  les 
jours  la  loupe  des  matelots,  foldats  6c  autres  gens 
de  l’équipage  , avant  qu’elle  foit  difiribuée. 

96.  11  fe  conformera,  pour  la  propreté  6c  la  fa- 
lubrité  du  vaifieau , à ce  qui  efi  preferit  par  le 
règlement  rendu  à ce  fujet. 

97.  11  fera  de  deux  jours  l’un  , la  vifite  du  pofle 
des  malades , goûtera  le  bouillon  qui  leur  efi  d.  fti- 
né,  veillera  avec  foin  à ce  que  les  rafraichiffemens 
ne  loient  consommés  que  par  lcsconvalefcens  ; il 
fe  fera  accompagner  dans  cette  vifite  par  le  chi- 
rurgien major  du  vaifleau;  it  écoutera  les  plaintes 
qui  pourroient  lui  être  faites  par  les  malades,  6c  il 
en  rendra  compte  au  major  du  vailTeau  ; il  pres- 
crira, dans  fes  vifites,  la  plus  grande  propreté  aux. 

, infirmiers. 
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De  t'officier  charge  des  finaux  Ù de  ce  qui  concerne 
le  détail  du  muter  e pilote. 

98.  Le  lieutenant  de  vaiffienu , ou  autre  officier 
chargé  de  ce  détail,  aura  inincéiion  fur  le  maître 
pilote  & fur  tout  ce  qui  cft  relatif  à fon  détail;  il  fe 
ter.,  tendre  un  compte  journalier  de»  consomma- 
tions qui  auront  été  faites  par  ledit  maître  pilote  , 
& il  en  rendra  compte  au  major  du  vaiffi.au  ou  à 
l’officier  en  fécond  à bord  des  frégate». 

^ 99*  Il  veil  era  aux  (îgnaux,  & fera  chargé  (pé- 
cialcmcnt  de  l’exécution  defdits  Signaux  pendant  le 
combat  ; il  tiendra  , à cet  effet , regfftre  de  ceux 
qui  auront  été  faits  par  le  commandant  de  l'armée 
ou  cîcadre,  conforme  au  inocu  le  annexé  au  pré- 
fent  reglement  ; il  portera  la  plus  grande  attention 
à en  remplir  tour,  s les  colonnes  avec  l'cxaétitude 

?jue  l'importance  de  l'objet  qui  lui  eff  conîii  exige  : 
a majelté  le  rendant  relponlable  des  négligences 
qui  pourroient  être  apportées  dans  la  rédaction  de 
ce  tableau,  qui  fera  remis  par  lui,  douze  heures 
apres  le  combat,  au  major  du  v ai  fléau. 

Des  officiers  en  fécond  dans  les  détails. 

too.  Les  officiers  employés  en  fécond  dans  les 
différens  détails  duvailîeau , rempliront,  fous  les 
ordres  & en  l’abfence  du  chef  de  leur  détail , les 
mêmes  fondions  dout  ceux-ci  font  chargés  ; ils 
auront  la  plus  grande  attention  à maintenir  Tordre , 
la  propreté,  la  difciplinc  dans  la  divifion  de  l’équi- 
page  dont  le  foin  & la  conduite  leur  feront  connés. 

101.  Les  chaloupes  fcroi  t commandées  p .r  les 
lieu  tenons  de  vaiffeau,  lorfqn'elles  Lront  années 
en  guerre.  Dans  les  autres  cas  de  fervice , elles 
feront  commandées  par  les  fous-lieutcnars. 

102.  Toutes  les  fois  que  la  cloche  fonnera  à 
bord  pend. ttit  les  nuits,  r>u  dans  tc-ute  autre  occa- 
fion , pour  faire  monter  fur  la  pont  tout  page, 
lo:t  pour  manoeuvrer  dans  un  mauvais  temps  ou 
pour  faire  un  branle  bas , tous  les  officiers  feront 
tenus  d’étre  préllns  furie  pont  pour y recevoir  les 
ordres  du  capitaine.. 

Service  particulier  des  officiers  de  quart . Il 
a paru  en  mai  1786  un  reglement  concernant 
le  Jervice  particulier  des  officiers  de  quart  à bord 
des  vaiffbaux  en  date  du  premier  Janvier  précé- 
dent: dont  voici  la  teneur: 

Article  premier. 

Il  fera  établi  cinq  quarts  parmi  les  officiers  à 
a bord  des  vaiffeauN  6c  frégates  de  famajefté  , fans 
que  fous  aucun  prétexte  un  capitaine  puilfe  cxcédir 
ce  nombre  : entend  neanmoins  fa  majefté  qu*il 
puilfe  les  réduire  à quatre  fur  les  frégates,  s U le 
juge  convenable. 

Les  ofiieiers  fubalterr.es,  élèves  de  la  marine  & 
vçlont  .ires  , feront  reparus  en  confcquencc  de  la 
première  de  ces  difpofitions. 
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ï.  Le  premier  quart  de  navigation , commen- 
cera lors  du  départ  à huit  heures  du  feir;  le  com- 
mandant de  l'armée  , cf.aJreou  divifion,  fe  fera 
remettre  par  chaque  capitaine  de  vaifteau,  un  état 
de  la  diflribntion  des  clncirts  par  quart , afin  d'être 
toujours  à portée  de  lavoir  par  leur  fuite,  que!) 
feront  les  ofiieiers  de  fervice  ; les  capitaines  fe- 
ront tenus  de  rendre  compte  des  chnngemcns  qui 
pourroient  êtte  apportés  dans  cet  ordre. 

3.  L'officier  qui  prendra  le  quart,  fera  faire 
dans  chaque  polie , l'appel  des  matelots  & antres 
gens  de  l’éi luipage  dcliincs  au  quart;  l’olTcier  fous 
les  ordres  lira  préfent  à ces  appels  ; il  fera  la  re- 
vue de  tout  fon  inonde  , les  fera  ranger  aux  polies 
de  mahœuvre  qu'ils  doivent  occuper , & ne  per- 
mettra i aucun  d'eux  de  quitter  le  pont  peur  aller 
fe  coucher,  avant  que  la  partie  de  I équipage  qui 
doit  prendre  le  quart  fuivant  foit  montée. 

4.  Au  commencement  de  chaque  quart , l'offi- 
cier qui  le  prendra  vetia  fi  les  voiles  font  bien 
orientées  & fi  les  manoeuvres  font  bien  parées  ; il 
fera  la  ronde  de  l’avant  à l’arrière,  accompagné 
de  l’officier  qui  lui  remettra  le  quart  ; il  fera  vifiter 
la  pompe  au  commencement  & à la  fin  de  fon 
quart,  pour  favoir  fi  le  navire  fait  eau  & s'il  eft 
néceffaire  de  faire  pomper. 

3 . L’officier  de  quart  n'abandonnera  jamais  le 
pent,  fr>us*queiquc  prétexte  que  ce  l'oit  : une 
partie  effentielle  de  fon  devoir  cft  détenir  1rs  ma- 
telots toujours  prêts,  &•  de  ne  fe  croire  jamais - 
dans  une  telle  sûreté  qu’il  n’y  ait  aucun  accident  à 
craindre;  &l'intenticn  delà  majefté  eft  à cet  ef- 
fet, que  le  capitaine  , ne  fooârc  pas  que  les  offi- 
ciers de  quart  s'occupent,  dans  aucun  cas,  de  lec- 
ture ou  autres  ob  jets  qui  pnhient  1 «lillraire  en  au- 
cune manière,  de  l’attention  coniicn.lb qu'ils  doi- 
vent à la  manœuvre  , i la  rente  & au  fervice  du 
vaifieau  , fous-peine  d'être  mis  aux  arrêts  pour  ia 
première  fois,  5'  interdits  peur  la  féconde. 

C.  Enjoint  fa  majelté  au  commandant  de  chaque 
bâtiment  de  tenir  cxaâem.ent  la  main  à' ce  que 
pendant  toute  la  durée  du  quart,  un  fous-lieute- 
nant, ou  à fon  défaut  un  élève  ou  volontaire, 
foit  fur  le  gaillard  d’avant , pour  y maintenir  l’or- 
dre & In  vigilance. 

7.  L'officier  commandant  le  quart  an  com- 
mencement tle  la  nuit,  & qui  naviguera  en  efeadre 
on  de  compagnie , relèvera  les  vaiflèaux  de  l'ef- 
tr  're , & particulièrement  ceux  des  généraux  qui 
Indiquer!  la  route , ou  dont  on  attend  les  fignaux. 
Scies  vaiffenux  de  la  tète  & delà  queue  des  co- 
lonnes ou  de  la  ligne  ; ii  placera  des  aides  pilotes 
ou  timon  iers  intelligens  pour  les  obfcrver,  afin 
qu'en  quittant  le  quart,  il  puilfe  faire  connoitrs 
leurpoution  à l’officier  qui  le  relèvera,  &préve-  v 
nir  ainii  tout'1  réparation.  , 

9.  Si  l’officier  qui  doit  remettre  le  quart,  ne 
peut  faire  conroitre  à celui  qui  le  relève,  la  pofi- 
tion  du  gcqérat,  ou  que  cette  poft.ion  foit  feule- 
ment incertaine,  l’oincier  qui  devra  prendre  le 
quart  ne  s’en  chargera  qu’après  en  avoir  averti 
N nn  a 
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le  capitaine  & avoir  reçu  fes  ordres  : l’officier  qui 
quittera  le  quart , fera  pareillement  connoitre 
à celui  qui  le  relève',  la  portion  des  répéti- 
teurs, Ion  chef-dc-hle  6c  ion  ferrefile;  & fi  le 
vaiiïeau  n’étoit  pas  à fou  pofte,  l’officier  pre- 
nant le  quart , après  en  avoir  averti  le  ca- 
pitaine , fera , d’cpi  es  fes  ordres , toute  la  voilure 
& la  manœuvre  nécctfeircs  pour  le  reprendre. 

10.  Le  m;  jor  du  vaiiïeau  ou  l’officier  en  fécond 
le  trouvant  lur  le  pont  (le  capitaine  ny  étant  pas) 
fera  tenu  de  relever  les  manquerions  ou  fautes 
qu’il  appercevra  dans  la  manœuvre  ou  la  pefition 
des  vc  Les  ; &.  l’officier  commandant  le  quart  , fera 
oblige  d’exécuter  fes  ordres,  fous  peine  d infubor- 
diiution. 

U.  Les  officiers  de  quart  tiendront  la  main  à ce 
que  les  équipages  manœuvrent  dans  le  plus  grand 
lilence,  particulièrement  la  nuit  où  l’on  pourroit 
s’aborder  réciproquement , ou  ne  pas  entendre 
certains  fignaux  : le  fccor.d  officier  ae  quart  paf- 
fera  toujours  en  avant  pour  l’exécution  de  la  ma* 
nœ uvre  commandée  par  le  premier  officier  qui 
roll ira  lur  le  gaillcird  d’arrière. 

12.  L’officier  de  ciuait  ne  pourra  changer  la 
route  ni  virer  de  bord  , fans  avertir  le  capitaine  de 
la  néccfiité  de  le  faire  & fans  en  prendre  l’ordre , à 
moins  qu’il  n’y  foit  contraint  pour  éviter  prompte- 
ment un  danger  évident  : en  ce  cas/  il  aura  loin 
de  fa;re  avertir  le  capitaine  pendant  qu’il  fera  exé- 
cuter la  manœuvre. 

13.  Le  banc  de  quart  fera  ftipprimé  à bord  de 
tous  les  yaifieaux  , frégates  6c  autres  bâiimens;  il 
y fera  luhfiitué  un  habitacle  double  , ayant  une 
lampe  au  milieu  pour  fervir  à l’officier  de  quart  à 
veiller  à ce  que  le  timonnier  ne  s’écarte  pas  de  la 
route  preferite. 

14  -L’c.ffi  ier  de  quart  aura  attention  de  faire 
potter  devant  lui , ou  de  porter  lui-même,  fur  la 
tarie  de  loch  , dans  la  forme  prclcrite  par  le  rè- 
glement particulier  rendu  à ce  fujet , la  route  que 
l’on  aura  terne  pendant  fon  quart , les  vents  qui 
ont  régné , leur  torce,  le  chemin  en  nœuds  que 
le  vaiiïeau  a tait,  la  dérive,  la  variation,  la  voi- 
lure , le  relèvement  des  terres , ie  relèvement  du 
commandant  6c  des  chefs  de  divifion  , les  fignaux 
6c  manœuvres  du  commandant,  6c  les  évene- 
inens,  avaries,  vue  de  va  fléaux,  6cc.  ainfi  qu’il 
etl  preferit  par  le  règlement  rendu  à ce  fujet. 

M.  11  fera  jeter  le  loch  touies  les  heures,  & 
plus  fonvem  s’il  le  juge néceiTairc;  un  élève  delà 
marine,  delà  première  ou  fécondé  clafle,  chargé 
de  cette  opération  , tui  rendra  compte  du  nombre 
de  nœuds  que  le  vaiiïeau  aura  filés: 

16.  En  remettant  le  quart,  il  inflruira  l’officier 
qui  le  relève,  de  tous  les  ordres  qu’il  a eus;  l’in- 
foimcra  de  tous  les  mouvemens  de  l’armée  ouef- 
cadre  , 6c  des  fignaux  qui  auront  été  faits  pendant 
fon  quart;  il  lui  donnera  routes  les  counoiiïances 
ncecluures  fur  la  poiition  des  généraux,  6c  des 
chcfvde-file  & ferres-filc. 

17.  Si  le  vaiiïeau  navigue  près  d’une  terre,  le 
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commandant  de  quart  aura  attention  de  prévenir 
l’officier  qui  le  relèvera  , de  la  pofition  où  il  fe 
trouve  relpcftivement  ù la  côte. 

18.  L’ofiiaer  commandant  le  quart  fera  faire 
deux  rondes  générales:  la  premièr.  par  l’officier  en 
fécond  dans  le  quart,  la  fcconde  par  un  des  élèves 
ou  volontaires  6c  un  fergent;  il  fera  faire  p rie 
charpentier,  le  calfat  6c  le  voilier,  une  ronde  par 
quart,  pour  la  vifitc  des  mâts  , des  voiles  6c  des 
pompes. 

19.  Tomes  les  fois  , foit  de  jour  ou  de  nuit, 
qu’il  arrivera  quelques  évènemens  qui  n’aurment 
pas  été  prévus  par  le  commandant  du  vaiiïeau, 
i’offivicr  lui  en  fera  rendre  compte  fur  le  champ, 
6c  attendra  fes  ordres  , fi  le  cas  ne  requiert  pas  cé- 
lérité. 

20.  L’officier  qui  prendra  le  premier  quart  de 
nuit , prendra  es  ordres  du  capitaine. 

21.  Veut  fa  majeiïé  que  les  officiers,  élèves  & 
volontaires  de  quart,  fuient  toujours  en  uniforme 
6c  armes  d’un  fabre  ou  épée  qu’ils  porteront  en 
bandoulière. 

22.  Si  le  vaiiïeau  efl  dans  une  rade  foraine  étran- 
gère ou  à la  mer,  l’officier  de  quart  no  taillera 
aborder  ni  déborder  aucun  bâtiment  à rames  ou 
autres,  fans  être  prêtent  6c  fans  en  avoir  fait  pré- 
venir le  capitaine. 

23.  Veut  fa  majeiïé  que  ce  qui  ciï  preferit  par  le 
prélent  règlement , loit  exécuté  félon  fa  forme  & 
teneur  ; dérogeant  aux  ordonnances  & règlemcns 
à ce  contraires. 

Service  des  ports.  Voye\  le  mot  Police  des 
ports  , Garde  & fureté.  Régie  6*  aaninijîrution , 
üirfction  , Fonction. 

ServicÉ.  ( Aiiivite  de  ).  Il  a paru  le  28  août 
1785  une  ordonnance  concernant  les  capitaines  de 
vailleaux  lorfqiïils  ne  feront  point  en  aâivitc  de 
fervice  dont  voici  la  teneur. 

Sa  majeiïé  confidérant  que  les  fervices  que  les 
capitaines  de  fes  vaitleaux  ont  à remplir  dans  fes 
ports  6i  arfenaux  , n’exigent  pas  que  la  totalité  des 
officiers  de  ce  grade  rciide  dans  les  départemens 
auxquels  ils  font  attachés  ; 6c  voulant  procurer  à 
ceux  qui  n’y  feront  p.is  retenus  par  des  fonctions 
ou  des  ordres  particuliers,  la  faculté  de  vaquer  à 
leurs  affaires  lorfqu’ils  ne  feront  pas  employés  à la 
mer , elle  a ordonné  6c  ordonne  ce  qui  fuit  : 

Art.  i'1.  Les  capitaines,  lorfqiïils  ne  feront  pas 
employés,  ne  jouiront  que  des  deux  tiers  clesap- 
pointemens  qu’ils  recevaient  étant  en  activité. 

2.  Sa  majeiîé  arrêtera  la  iifte  des  capitaines  de 
fes  va i fléaux , qui  devront  être  emploie"  annuelle- 
ment dans  fes  ports  6c  arfenaux,  foit  en  activité 
Ample  de  fervice , foit  comme  attachés  aux  direc- 
tions 6c  aux  diflèrens  déia  1s 

3.  Les  tap.t-iir.es  qui  ne  feront  pas  compris  dans 
ladite  lifte , ne  feront  plus  tenus  à la  réfidence  dans 
leur  département  refpeélif,  6c  feront  li  res  de  le 
retirer  chez  eux  ou  de  demeurer  dans  le  port.  . 

4 Les  .-pp  ointe  mens  des  cao  raines  qui  ne  feront 
pas  employés , foit  qu’ils  rclxdent  chez  eux  , loit 
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dans  le  port,  leur  feront  payés  dans  le  départe® 
ni. nt  auquel  iis  font  attachés,  en  certifiant  par 
eux  de  leur  exigence  & de  leur  réfiJence , par  les 
lettres  qu’ils  lcront  tenus  d'écrire  tous  les  deux 
mois  au  commandant  de  leur  departement  relVcÛif» 
au  quelles  feront  joints  leurs  cer^Hcats  de  vie, 
drciics.  dans  les  formes  ordinaires. 

5.  Le  commandant  de  chaque  pert  fera  drefler 
p r le  n ajor  de  la  uiar  ne  , un  état  nominatif  des 
c .pit  iines  «iLlVi.s  du  port  6c  des  lieux  de  leur  réfi- 
d iue,  6c  ces  capitaines  qui  , rendant  dans  le 
port,  n'y  feront  pus  en  activité  de  fl  uice  ; ledit 
état  u ,rc  du  major,  6c  vil ê dudit  commandant, 
fera  remis  à l'intendant  ou  ordonnateur,  avec  les 
cerniLats  de  vie;  6c  le  double  fera  adrefle  au  fe- 
crétoire  d’état  ayant  le  département  delà  marine. 

6.  L'intendant  de  chaque  port  emploira  tous  les 
capitaines  de  vailleaux  dans  l'état  des  .ppointe- 
mens  à payer,  d’après  les  états  que  le  comman- 
dant lui  en  iera  remettre  dans  la  forme  indiquée 
par  l'article  piécédcnt  ; 6c  ii  enverra  tous  les  deux 
mois  au  fecrétaire  d’état  de  la  marine  les  états  d'ap- 
point, mens  6c  de  revue  , en  oblérvant  de  déliguer 
les  capitaines  en  «élivité  de  fiervice , ceux  qui  n’y 
font  pas  , 6c  les  ii.ux  de  rdidence  de  ceux-ci. 

7.  Les  c.  pitaines  qui  ne  feront  pas  en  a&vité, 
ne  pourront  s’^bt enter  du  royaume  fans  la  per- 
miilu  n de  fa  majefté,  & ne  feront  payés  de  leurs 
appointemens  qu’à  leur  retour  dans  le  royaume; 
6:  s’ils  changent  feulement  de  réli-lencc  dans  l'in- 
térieur , ils  ne  le  pourront  qn’ap:  es  en  avoir  préa- 
lablement prévenu  le  commandant  de  leur  dé- 
partement, qui  fera  apolli lier  leur  changement  de 
réftdence  , fur  l’état  tenu  par  le  major , 6:  on  ren- 
dra compte  au  fecrétaire  d'état  ayant  le  départe- 
ment de  la  marine. 

8. 11  fera  paye  une  conduite,  conformément  à ce 
qui  eft  réglé  à cet  egard , à tous  les  capita  nés  qui 
auront  reçu  des  ordres , l’oit  pour  rejoindre  leur 
département,  foit  pour  le  transporter  d’un  lieu 
dans  un  autre,  loifquc  le  ferries  de  fa  majefté 
exigera  ce  mouvement  ; mais  ii  ne  fera  payé  au- 
cune conduite  à ceux  des  capitaines  non  employés, 
qui , ayant  choifi  le  port  pour  leur  relidence , y 
1 croient  mis  en  activité  de  fiervice. 

9.  Les  capitaines  qui  feront  mis  en  a&ivité, 
commenceront  à jouir  des  appointemens  attachés 
à cette  aétivité  , du  jour  qu  ils  le  feront  prelcntés 
au  commandant  de  leur  département . &.  qu’ils  au- 
ront pris  aétc  de  leur  arrivée,  en- le  fa  fant  inf- 
crire  au  bureau  de  la  majorité  de  la  marine. 

10.  Veut  fa  majeîlé  que  la  préltnte  ordonnance 
ait  fon  exécution  à commencer  du  1er  octobre 
prochain. 

Service  fur  les  vaiffeaux.  Vcyt\  Police  des 
vaiffeaux. 

SERVIR,  v.  a.  être  dans  le  fervicc  du  roi; 
y être  employé  : il  y a trente-t'nq  ans  que  je 
fers.  On  dit  tigurément  6c  ironiquement . parlant 
de  l'ennemi , fervir  un  vdtTcau  à lou  h ait  ; c’eft 
lui  lipulicr  vi\  wüiC-nt  en  combattant,  Si  le  y ai  J - 
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fieau  qui  nous  combjttoit  nous  attaqua  bien  , il 
fiut  aujji  fervi  a fioukait  y car  nous  U chauffâmes 
vivement  6*  de  près. 

Servir  , ( faire  ) ; c’eft  éventer  les  voiles , & 
faire  route  après  avoir  été  en  panne.  Nous  at - 
u ■ aimes  les  ennemis  en  panne  jufquâ  portée  de 
fi.fi  , & alors  on  fit  fervir  en  commentant  le 
combat.  Vaye\  Faire  fervir . 

SETIE , v« yej  Scitie. 

SEL  IE,  forte  de  petit  bâtiment  flamand.  ( A ).  ($). 

SEU1LLET  de  f abord  y les  feuillets  de  fa- 
bords  font  les  bouts  de  bord  âges  mis  dans  les  fa- 
bords  , pour  en  couvrir  la  p.  nie  inférieure,  fur 
les  membres  coupés  & les  mailles , aûn  d’empt- 
cher  que  l’eau , ou  autre  chofe  , ne  tombent  entre 
les  membres.  Les  feuillets  font  le  meme  effet  dans 
les  fabords,  que  les  plats-bords  fur  les  côtés 
du  v.iiffeau.  On  règle  la  hauteur  fupéiieure  du 
feuillet  de  fabord  prife  au-dclïus  du  tiàlac  ; 6c  cette 
hauteur  eft  relative  à la  force  du  canon  , fie  égale  de 
bout  en  bout  dans  la  même  batterie  : on  lui  donne 
le  nom  de  hauteur  des  feuillets  de  fia  <ordt  de  la  pre- 
mière È féconde  b et*  trie  , des  gaillards  , félon  qu'on 
parle  de  l'une  ou  l’autre.  V oy.au  fnrplus  Construc- 
tion , /Vrr  du  Charpentier , page  408 , 6c  Cons- 
truction, t*At t du  Confiruciiur9  page  5 10.  V oyer 
aulli  Sabord. 

SEXTANT , f.  m.  c’eft  un  inftrument  qui  forme 
la  fixicme  partie  du  cercle,  conftruit  exaélemcnt 
comme  l'oébmt,  6c  fervant  aux  memes  ufages  ; 
ce  n’cft  autre  choie  qu’un  oélant , dont  on  a 
porté  l’arc  â 60®  , afin  de  pouvoir  mefurer  des 
dillances  plus  grandes  que  90*. 

Puifque  le  fiextant  eft  la  même  chofe  que  l’oc- 
tant, à la  grandeur  pics  de  l’arc,  on  mefure  la 
hauteur  des  uftres  avec  cet  inftrument  comme 
avec  Poêlant.  On  vife  à l'horifon,  au  travers  de 
la  partie  non  étamée  du  petit  miioir,  en  tenant 
l’inftrumem  dans  le  vertical  dcl'aftre;  on  éloigne 
l’alidade  du  premier  point  de  la  graduation  juf- 
u’à  ce  que  l’image  de  l’aftre  vienne  le  poindre 
ans  la  paitie  étamée  du  petit  miroir  à cote  de 
l’horifon,  vu  au  travers  de  la  partie  non  éraméc. 
Prenant  les  demi-degrés  du  limbe  que  l’alidade  a 
parcouru  depuis  le  premier  point  ce  la  graduation, 
pour  des  degrés , on  aura  la  hauteur  de  lV.ftre. 

S’il  s’agit  du  foleil , on  obferve  un  de  fes  bords; 
Si  on  prend  celui  qui , dans  la  lunette , p.iroit  le 
bord  inférieur,  & qui  eft  en  effet  le  bord  ftipé- 
r eur  Ainfi  c'eft  te  bord  qu’on  lait  rencontrer  avec 
l’horifon  dans  une  meme  ligne  droite , perpendicu- 
laire r.u  plan  de  l’inflnitnent.  Pour  diminuer  i’éciat 
c!e  P image  du  foleil , on  intcrpo.e  lirr  la  route  que 
fui  vent  les  rayons  de  cet  aftre  , en  allant  du  grand 
miroir  au  petit,  quelques  verres  colorés  qui  tiennent 
à l’mftrumcM  par  un  petit  bras  qui  a un  jeu  de 
charnète. 

Si  l’on  veut  mefurer  la  diflancc  de  la  lune  à 
une  étoile,  feit  avec  le  fextant , foit  ave-  l’oc- 
tant , on  pointe  la  lunette  à l’étoile;  la  conleivant 
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dans  le  champ  de  la  lunette , on  fait  tourner  l’inf- 
t ruinent  jufqu’à  ce  que  fon  plan  palTe  'pat  la  lune. 
On  balance  Voilant  , 6c  on  fait  mouvoir  l’alidade , 
jufquà  ce  que  l etoile  vue  à travers  la  partie  non 
étamée  du  petit  miroir,  paroifle  toucher  le  bord 
éclairé  de  la  lune,  vu  dans  la  partie  étamée.  Si 
on  veut  mefurcr  la  diAance  de  la  lune  au  foleil , 
on  pointe  la  lunette  à la  lune , & balançant  l’inf- 
trument  autour  de  la  lunette,  on  fai;  mouvoir 
l'alidade , jut qu’à  cc  que  le  bord  du  foleil , le  plus 
voifin  de  la  lune , qu’on  ap perçoit  dans  la  partie 
é tan.  ce  du  petit  miroir,  paroide  toucher  le  bord 
éclairé  do  la  lune , vu  au  travers  de  la  partie  non 
étamée.  Pour  faciliter  ccs  cbfervations , on  peut, 
au  moyen  du  livre  de  la  ConrtoiJJjr.ee  des  Temps , 
qui  contient  les  dilbuices  du  centre  de  la  lune  au 
centre  du  foleil,  eu  aux  étoiles,  calculées  de  trois 
en  trois  heures , calculer  grefiièrement , pour  le 
moment  de  l’obfervation  , la  diAance  du  bord  de 
la  lune  au  bord  le  plus  voifin  du  foleil,  ou  à 
l’étoile  qu’on  veut  obferver , & enfui  te  mettre 
l’alidade  fur  la  diAance  qu’on  aura  déterminée. 

L’extrémité  inférieure  de  l’alidade,  foit  dans  le 
fextant , foit  dans  Voilant , cA  terminée  par  une 
c'.pcce  d’empatemer.t , dans  lequel  on  a fait  une 
ouverture  pour  laiiTcr  voir  les  aivifions  du  limbe. 
Le  côté  inférieur  de  cette  ouverture , qui  eA  en 
bifeau,  touche  toujours  exactement  contre  l’arc 
du  limbe,  lorsqu’on  fait  mouvoir  l’alidade.  Ce 
côté  cA  divife  en  parties  différentes  de  celles  du 
limbe,  6c  <jui,  par  le  rapport  qu’elles  ont  avec 
elfes,  fupplecnt  parfaitement  à l’inconvénient  de 
ne  point  avoir  les  minutes  fur  le  limbe.  Chaque 
demi-degré  du  limbe,  qui,  comme  on  Va  fait 
voir,  cît  pris  pour  un  aégré  dans  Vufa^e  qu’on 
fait  de  l’inAru  nent , étant  divilc  en  trois  parties 
égales;  pour  obtenir  les  minutes  , on  a fait  cm- 
bralfer  juAe  19  divilions  du  limbe,  à une  portion 
du  côte  dont  il  s’agit,  qu’on  a divifée  en  20  par- 
ties égales;  chaque  divifion  du  litnbc,  étant  lup- 
pofée  de  20',  chacune  de  ccs  vingt  parties  s’eft 
trouvée  par-là  de  19',  & par  conféquent  différer 
de  1',  de  celles  du  limbe.  Cette  divifion  porte  le 
nom  de  Sont  us  ; nous  la  nommerons  V ernicr  , du 
nom  de  fon  véritable  inventeur.  Comme  on  a 
délité  obtenir  julqu’aux  demi-minutes , on  fait 
actuellement  embraifer  59  parties  du  limbe,  à l’arc 
du  Vernier , qu’on  divife  alors  en  40  parties  égales, 
enforte  que  chacune  de  ces  40  parties  n’cA  que 
de  19'  4 , & diffère  par  conséquent  de  30"  de 
ccVes  du  limbe. 

lot  Vernier  prefente  encore  un  autre  avantage, 
c’cft  de  fervir  à vériricr  ics  diviftons  du  limbe  , 
en  lui  faifant  parcourir  tout  le  limbe , en  paflant 
fuccefiivemcRt  d’une  divifion  à la  fuivante , & en 
examinant  s’il  embrufle  par-tout  exaélement  19  ou 
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39  dlvifions , fuivant  qu’on  lui  fait  emhrafTcr  l’un 
ou  Vautre  de  ces  nombres  des  divifions  du  limbe. 
On  s’uilurcra  en  même  temps  qu’il  cA  lui-mè  ne 
bi  n divife , en  examinant  avec  une  bonne  loupe 
fi  dans  toutes  les  pofitions  qu’on  peut  lui  donner, 
il  n’y  a jamais  qu  une  feule  de  ces  divilions , qui 
réponde  à une  divifion  du  limbe. 

Il  y a une  vis  de  prellion , fituce  derrière  l’em- 
patetnent  pour  fixer  l’alidade , quand  on  obferve. 
Dans  la  p upart  de  ces  inArumens  , il  y a une  vis 
de  rappel  qui  fert , après  l’avoir  fixée , à lui  im- 
primer un  mouvement  très -lent.  Par  ce  moyen 
on  parvient  à mettre  les  objets  en  contaCt  avec 
beaucoup  d’exaéritude.  Nous  n’avons  pas  befoin 
d’ajouter  qu’il  eA  d’une  conféqoence  infinie  que 
l’alidade  ne  l’outfre  aucun  jeu  , en  tournant  autour 
du  centre  de  l’ir.itrumcnt. 

Avant  que  de  fe  fervir  de  l’oélant  ou  fextant , 
on  eA  obligé  à différentes  vérifications.  Nous  allons 
expoler  la  manière  de  les  faire,  qu’enfeignent 
MM.  de  Borda  , Verdun  & Pingre.  ( Voyage  J'ur  U 
fi  épate  la  Flore  ). 

Il  faut  d’.ibord  s’afiurer  fi  le  grand  miroir  eA 
perpendiculaire  au  plan  de  VinArunrcnt.  Pour  dé- 
couvrir s’il  a cette  pofition,  & la  lui  donner  s’il 
ne  i’a  pas  , il  faut  avoir  deux  pièces  de  cuivre  de 
meme  hauteur  A 6c  B ( fi  g ccxvt.  ) , cornpofés 
chacune  d’une  bal’c  circulaire  c f fur  laquelle 
foit  élevé  le  montant  c d t h , dont  la  fuiface 
fupérieure  c d doit  être  exactement  parallèle  à 
la  bafe.  Ayant  pofé  l'inArument  fur  une  table, 
avec  Valid  .de,  vers  le  milieu  du  limbe , on  place 
une  des  deux  pièces , Vune  fur  l’extrémité  m , 5c 
l’autic  fur  i’extrémité  n du  limbe.  On  place  l’œil 
vers  O , & regardant  directement  la  pièce  m par 
le  bord  F du  grand  miroir , on  tourne  un  peu 
l’alidade  en  avant  ou  en  arrière , jufqu’à  ce  que 
la  fécondé  pièce  a vienne  fe  peindre  par  réflexion 
fur  le  bord  du  miroir,  & pareille  placée  à côté 
de  la  pièce  m , vue  directement.  Alors  fi  les  fur- 
faces  fupcrieurcs  des  deux  montans  , font  dans  une 
même  ligne  droite,  le  grand  miroir  fera  perpen- 
diculaire au  plan  dî  Vinllrum.nt  ; fi  elles  t'onc  un 
refilait,  le  miroir  fera  incliné  , 6c  il  faudra  le  rap- 
peler à la  pofition  perpendiculaire  par  le  moyen 
des  vis  qui  le  fixent  fur  l’alidade , jufqu’à  ce  qut 
ces  furfaces  foient  en  ligne  droite. 

Pour  s’ailurer  de  l’égalité  de  hauteur  des  d?ux 
pièces  m & « , on  n’aura  qu’à  les  changer  de  place 
& voir  fi  ce- changement  n’en  occafionne  aucun 
dans  Vcgalité  de  leurs  hauteurs  apparentes. 

M.  c!e  Borda,  auquel  on  doit  cett;  vérification  , 
cro»t  qu’en  opérant  avec  foin  on  peut  s’afTiirer  de 
la  perpendicularité  du  g-and  miroir  à cinq  ou  fix 
minutes  près  ; cc  qui  eft  fuftifant  pour  VexaCtitudc 
des  obfervations.  ( Vuyage  de  ta  Flore) {a). 


(ay  Au  défaut  d.**  d ut  piîccs  m Sc  r , on  peut  s*y  nvroir , de  manière  que  Pon  vol:  une  parie  de  Parc  par 

pcattîc  ai  i'*.  On  rr.~t  l'alidade  vcis  le  milieu  du  limbe,  rt-dex  on  , fit  mie  j acie  directement.  Si  Ici  d;ux  pnu  0.1* 

ou  applique  Ptril  obuqtumen;  vtu  une  des  ex  ci  cornés  du  de  Paie  ioiiucnt  une  tourbe  uniforme  , fans  que  Pune 
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Quand  on  a vérifié  la  pofition  du  grand  miroir , 
il  faut  vérifier  celle  du  petit  qui  doit  être  aufli 
perpendiculaire  au  plan  de  l'inflrument.  Dans  cette 
vue  on  dirige  la  lunette  fur  une  partie  bien  dii- 
tinéfe  du  vailTeau , par  exemple  , fur  l'extrémité 
d’une  vergue , en  tenant  l’inflrument  djns  une  litua- 
tion  verticale.  On  fait  enfuite  mouvoir  l’alidade , 
de  manière  que  l'image  réfléchie  de  l’objet,  vienne 
fe  peindre  dans  le  champ  de  la  lunette;  alors  fi 
les  deux  images  coinci.  ent  parfaitement.enfemblc, 
fans  que  l’une  dépalie  l’autre , les  deux  miroirs  font 

Pôles  de  la  même  manière  à l’égard  du  plan  de 
inftrument  ; &.  comme  le  grand  miroir  a été 
rendu  perpendiculaire  à ce  plan,  le  petit  le  fera 
aufii.  Si  l’image  réfléchie  ne  fe  confond  pas  avec 
l’image  direéte  , le  petit  miroir  ne  fera  pas  per- 
pendicu  aire,  & il  faudra  le  rappellcr  à cette  po- 
fition par  le  moyen  des  vis  de  la  monture. 

On  peut  aulli  faire  cette  vérification  du  petit 
miroir  , en  employant  l’horifon  de  la  mer.  On 
tiendra  d’abord  l’inflrument  d.-ns  une  fituati on  ver- 
ticale , & l’on  fera  tomber  exactement  l'une  fur 
l'autre  les  deux  images  de  l’horiion;  on  incline 
enfuite  l'inib  ument  julqu’à  lui  donner  une  pofition 
prefqu’horifontale  ; fi  dans  cet  état , les  deux  images 

fjaroiitènt  encore  confondues,  on  fera  alluré  que 
es  miroirs  font  parallèles  ; fi  les  images  fe  féparent, 
on  rappellera  le  petit  miroir  à la  pofition  parallèle 
au  grand.  ’ 

Ôn  obtiendra  encore  le  même  effet  en  faifant 
confidérer  les  dctixrimriges  d’une  étoile  , ou  de  tout 
autre  aflre  Si  les  n irons  font  bien  parallèles , l’in— 
clinaifon  de  l’inflrument  ne  détruira  pas  cette  coïn- 
cidence. ( Vvyagt  de  la  Flore), 

Il  arrive  aiVca  Couvent  que  les  deux  furfaces  du 
grand  miroir  ne  font  point  parallèles  ; de-là  il  peut 
réfulter  des  erreurs  fenfibles  dans  les  observations. 
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On  peut  reconnoitre  ce  défaut  de  parallélifme 
cftimer  fa  quantité  & remédier  aux  erreurs  qui  en 
peuvent  réfulter  par  l'opération  fuivante  qui  doit 
fe  faire  à terre.  Un  choiftt  deux  objets  qui  foient 
vus  fous  l’angle  à-peu-près  le  plus  grand  qu'il 
e/î  P°ffihla  de  luelttrer  avec  l'infirument  ; après 
s’être  affuré  que  les  deux  miroirs  font  bien  pa- 
rallèles entr’eux,  on  mefure  cet  a:-gle  le  plus  exacte- 
ment qu'on  peut,  obfervant  de  fane  tomber  le 
contai!  des  deux  images  dans  le  milieu  de  l'inter- 
valle des  fils  qui  font  placés  au  foyer  de  la  lunette. 
On  ôte  enfuite  le  grand  miroir  de  fa  boite , 6c 
on  le  retourne  de  manière  que  le  côté  qui  étoit 
1e  plus  voifin  du  limbe  en  foit  maintenant  le  p us 
éloigné.  11  faudra  voir  fi  alors  il  eft  bien  parallèle 
au  petit  miroir  & 1e  rendre  tel  s'il  ne  l’eft  pas. 
On  mel  urera  enfuite  une  fécondé  fois  avec  ht  même 
précifion  l'angle  apparent  des  deux  objets  ; fi  on  a 
le  même  angle  qu  auparavant , tes  deux  furfaces 
du  grand  miroir  font  à-peu-près  parallèles  ; fi  on 
a un  angle  différent , prenant  U moitié  de  la  diffé- 
rence, on  aura  l’erreur  qui  convient  à l'angle 
mefuté.  Par  exemple  , fi  1e  premier  de  ces  angles 
a été  trouvé  de  i ty"  59'  50",  & le  fécond  de 
iîo°  1'  10",  l'erreur  du  miroir  efl  de  fj";  cette 
correétion  s'ajoute  au  premier,  8t  fe  retranche  du 
fécond  (a). 

Obfervant  de  même  d'autres  angles  pour  avoir 
les  erreurs  qui  leur  conviennent,  on  trouveroir, 
en  interpolant  ces  erreurs , toutes  celles  qui  con- 
viennent à toutes  les  diviftons  de  1 infiniment  ; mais 
au  moyen  de  la  table  fuivante  , qui  renferme  les 
correclions  pour  trois  differentes  pofitions  de  la 
lunette  par  rapport  au  petit  miroir , on  pourra  , 
d'une  feple  oblervation  faite  fur  1e  plus  grand  angle 
qu’on  puiffe  mefurer  avec  l'infirument , conclure 
facilement  les  corrections  pour  tous  les  autres  (é;. 


paroilTe  au -dettes  <lr  l'autre,  alors  le  grand  miroir  eft 
perpendiculaire  au  plan  de  l'i  dtitmiciv.  Mais  fi  la  partie 
de  l’arc  » qui  eft  vue  par  tèflcxioa  , clt  au-dcllus  de  celle 
qu'on  voit  dic-’demetu , le  miroir  incline  en  avant  i fi 
elle  cft  aii-.l.tfoui  , le  miroir  incline  en  arrière.  AJnfi 
dan*  l’un  fit  l’autre  cas  il  taudta  le  rappelter  à la  licuation 
perpendiculaire.  ( Guide  du  Navigateur  par  A f,  Levêjue  tPro- 
fe{J'eur  de  Mothematiju:* , à f.anzes). 

^a)  On  peu:  encore  découvrit  li  le*  deux  furface*  d'un 
miroir  Ton'  parallèles  , en  obfctvam  avec  une  lunette  qui 
gro (lit  huit  &.  dix  foi*,  l'image  d'un  objet  cloi^ic,  rené- 
cliie  trèi- obliquement  par  ce  miroir  ; fi  1 imape  paioii  fimple 
êt  bien  terminée,  les  deux  fui  fa  :e*  font  parallclcr.  Si  l'image 
par  oie  double  , ou  ce  qui  revient  au  même,  fi  on  apperçi’ie 
deux  images  , le*  deux  fui  faces  du  miroir  ne  fout  pas  parai* 
ttle».  ( Cu: Je  du  Navigateur). 

(b)  Ayant  omis  de  par  er , dan*  cet  article,  delà  manière 
de  rccoouoitxc  fi  l’axe  de  la  lunette  eft  paraLcie  au  plan 


J de  l’inftrumenc , nou»  ctoyons  pouvoir  réparer  id  cette 
omi  fiton. 

Suppofant  qu'il  y ait  au  foyer  de» deux  verre*  de  Uluactre  , 
deux  fils  parallèle* , ou  les  difpofera  parallèlement  au  plan 
de  l'inft ruinent , en  faifant  fourrer  le  porte-oculaire. 

On  choiiira  deux  objets  éloignés , dont  la  dillance  an-u» 
laire  foit  très-grande  ( la  plut  traade  cft  !a  meilleure  ) T à 
la  mer,  on  fe  fer  vira  du  Soleil  fie  de  la  Lune.  On  en  fera 
coïncider  le»  bord*  le*  plu*  voitîns,  fur  le  fil  le  plut  proche 
du  plan  de  l’in  fc  ru  mène.  On  altctcrâ  enfuite  la  pofition  du 
fextant  ( ou  de  l’oitaur)  , de  manière  i amrner  le  peine 
de  coutad  des  deux  bord*  fur  le  fil  le  plu*  éloigné  du  plan  de 
l'mftrumeur.  Si  le*  deux  limbes  coiicident  comme  ils  le  fai- 
foient  fur  le  premier  fit  , l’axe  de  la  lunette  cft  parallèle 
au  plan  de  l'iitftrumenr i fi  le  cornac*  n'a  plu*  lieu,  ou  fi 
l’un  de*  difque*  polie  fur  l’autre  , l’axe  de  la  lunette  n’cft 
pat  paral'è'.c  au  plan  de  l’in'lrnment,  fie  alor*  il  faut  tedui;«r 
la  pofition  de  la  lunette.  ( Guide  du  Navigateur  ), 
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Au  moyen  de  ccttc  table  générale , on  pourra 
conùruire  la  table  particulière  relative  à un  mdru- 
tnent  donne,  pourvu  qu'on  connoilïe  l’angle  que 
faxe  de  la  lunette  fait  avec  le  plan  du  petit  miroir  , 


& qu’on  ait  «trouve  par  expérience  la  correftion 
qui  convient  à un  grand  angle  mefuré.  Ainfi  on 
a trouvé  dans  l’exemple  rapporté  ri-deiTus  que  la 
correction  qui  convient  à un  angle  de  120®,  ell 

de 
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^ Si  l’on  fuppofe  que  V’axe  de  la  lunette 
fait  avec  le  petit  miroir  in  a:i  ■ de  71*  30',  comme 
X on 1 trouve  dans  la  tâbl  gén  ri  e [u  pour  I ml  e 
angle  de  7a®  30',  la  correaion  peur  l'angle  de 
120%  cil  de  3/  39"  ou  de  139" , il  eft  évident 
que  pour  corcftruirc  une  table  de  corrections  cor.ve- 
nebie  à rinftrument  dont  on  s’eft  iervi , on  n’a  qu’à 
diminuer  les  nombres  de  la  table  générale,  qui  font 
d ns  la  colonne  qui  répond  à 72"  3c/  , dans  le  rap- 
port  de  159a  f 5.  ( V 'oyege  de  la  F:o  e ) (a). 

J1  y a une  autre  fource  d’erreur  dans  les  ob- 
lêrvations  fîtes  avec  l’oltant  pu  le  fîxfcr.t , ctu*on 
nom; ne  la  déviation.  Pour  avoir,  avec  exaftitude, 
*23  L‘  cIu  on  v u rocfûrer,  U tu  e les  i tÿons 
réfléchrs  par  le  grand  miroir  fur  le  petit  6c  p^r 
. PeîI*  à l’ail,  feienc  exactement  para!  ci  es  au  pl  n 
oc  llftrument;  autrement  L’angle  que  marque 
Hiwnirneot  fera  toujours  plus  grand  que  le  \é- 
fîtabie;  ;l  faudra  donc  ap;1  ici  c •>  ! s 

erreurs  qui  réfutent  de  ce  défaut  de  parallclifinc. 

Suppoianp  qu’on  ait  eu  foin  de  piacer  au  foyer 
des  deux  verres  de  la  lunette  deux  fils  fixes , pa- 
rallèles encr’eux  & fixés  au  tuyau  qui  porte  i’oc- 
culaire,  on  commencera  par  déterminer  leur  diftance 
angulaire.  Pour  cela  , on  fera  tourner  le  porte- 
oculaire  dans  le  tuyau  de  la  lunette , jufqu*à  ce 
que  les  fils  foient  fenfiblement  perpendiculaires  au 
plan  do  I’inftrument:  on  dirigera  enfuire  b lunette 
iur  un  objet  éloigné , & l’on  fera  mouvoir  l’ali- 
dade jufqu’à  ce  que  l’image  direfte  de  l’objet  tom- 
bant iur  un  des  fils,  fon  image  réfléchie  tombe 
fur  l'autre  fil  ; & l’on  fera  note  de  l’nnt'ls  marqué 
per  l’index.  On  fera 'coïncider  les-  deux  images, 
& l’on  verra  quel  angle  marque  l’index*;  la  diffé- 
rence des  deux  angles,  fera -égale  a la  diilar.ee  • 
cherchée  des  deux  fils.  Si , par  exemple , la  pre-  j 
mière  operation  a donné  i°  38',  & la  fécondé,  J 
o 2' , la  ditlar.ee  des  fils  fora  de  1”  56'.  Si  a la  | 
fécondé  opération  liniex  avoir  pafle  au-delà  de  ! 
t jgP  , la  fi:  e des  ux  Is  , eu  ét  égjf  le  ' a , 

fowrr.e  des  deux  angles. 

L’intervalle  des  deux  fils , étant  déterminé  , on 
retournera  le  porte- oculaire  dans  le  tuyau  de  la 
lunette  pour  remettre  les  fils  parallèles  au  plan  de 
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l’inflrument , ainfi  qu’ils  doivent  l’étre  pour  les 
oi  fervations.  On  n (lui  et  tira  Pin  Uniment  dans  une 
pofiti 01  à-peu-près  hoiifont-iie  , &.  de  manière 
que  la  fur.ette  foit  dirigée  fur  un  objet  éloigné  & 
bien  diftinél  ; on  placera  ftir  le  iirr.be  , & clans 
la  direâion  de  l’objet,  les  deux  pièces  de  cuivre 
m Si  n , dont  on  a parlé  ci-defius;  on  calera  i’inl- 
tflimcRt  jufqu’à  ce  que  l’objet  paroifle  dans  le  pro- 
longem  *nt  d’ur.  plan  pafiant  par  les  l'irfaccs  fu- 
périctires  des  montar.s  de*,  pièces  rr.  £1  r ; ce  plan 
fera  par  confisquent  parallèle  à Celui  de  l’inltru- 
ment;  le  posât  du  champ  de  la  lunette,  où  fe 
peindra  l’cbjct  , appartiendra  donc  au  plan  des 
rayons  vifuels  parallèles  au  plan  de  i’infirument  ; 
il  ne  reftera  puis  qu’à  eftfiner  la  pofinon  de  ce 
point  par  rapport  aux  fils  de  la  lunette. 

Soit  AO  B D P C ( /rV-  ccxrir.  ) le  Champ 
de  la  lunette  , A b èb  Ç les  de  u\  fils  , parai— 
lèles , c l image  de  l’obiet  obfervé.  Si  l’on  fuppofe 
que  la  diftance  des  fils  eft  de  96'',  qu’en  juge  le 
point  c ttois  fois  plus  près  du  fij  A B que  du  fi  Ici), 
en  conclura  que  ce  point  & par  confie  tient  la  ligne 
mn  des  rayons  vituvlft  parallèles,  eft  à 24'  de 
diftance  du  fil  A B , & à 7 a'  du  fil  C D . 

C'ell  donc  dans  cette  ligne  mn  qu’il  faudrait 
que  le  fit  le  cor.taét  des  images , pour  avoir  exam- 
inent l'angle  obfervé.  Or,  comme  il  eft  très-diffi- 
cile de  s’a  ilu  jet  tir  à cette  condition , il  faudra  tâcher 
d’eftimer  à-peu  près  la  déviation  du  point  de  con- 
taél,  c’cft-a-diré,  fa  di0ar.ee  à la  ligne  mn  des 
rayons  vifuels  parallèles , pour  appliquer  cr.fuit-  à 
robfervatior.  1a  correelion  convenable  ; voici  com- 
ment on  pourra  y parvenir. 

Soit  r Je  çoinc  cù  le  contact  a éié  obfervé. 
Sapnofons  quon  ait  cftimé  que  fa  diftance  au  iil 
A B eft  à la  dülr.rlce  rat  fil  C D comme  3 à 2 ; 
fit  diftance  r s au  fil  A B , dm',  l’exemple  préfenc, 
eft  donc  les  ! de 96',  ou  de  5S'  ; donc  mn  ayant 
été  trouvée  «liftante  cb  24'  de  A B,  la  déviation 
r q du  point  de  contafc  ou  fa  diftance  à 'a  ligne 
mn  des  rayons  vifuels  parallèles,  eil  de  34.  On 
n’aura  plus  qu’à  retrancher,  de  l'angle  nvefuré,  la 
correétion  convenable  à cette  déviation,  que  l’on 
trouvera  dans  la  table  fuivante  (é). 


(d)  On  volt  qu’ou  s’érargrerott  bien  de  la  peine  , -fi 
l’on  pr’enolt  le  parti  de  rejeter  tent  mlruir  donc  les  fur- 
fârcs  ne  font  pa-  parallèles.  & d’en  oi^et  des  arri/tc* 
qui  foient  fan*  délaiit  a ccr  fj'.ard  On  p>uiroit  encore  , 
& ce  1er  ou  le  parti  le  plus  fur,  donner  l’cxclufion  au 
▼erre  pour  la  conftrudion  des  grands  miroirs , ôc  ics 
taire  de  niéta!.  C^nimc  l’on  fait  iraimrnaar  fendre  & 
travailler  la  pîatin-:  avec  facilité  . que  ce  m'tal  eft  ieaité- 
rable  , que  f-ifcept-ble  du  poi  !e  plus  parfait,  on  feroir 
rar  ennfeqticat  bien  aft'tré  qu'il  ne  le  perd. oie  jaunis , on 
rcmploictoli  à ter  u <igc.  C'cA  ce  qu’a  Hvia  lai:  M.  l’AHte 
RoJion  qui  a trouvé  1<  moyen  de  le  travailler  en  grande* 
Ou'T  s , Ce  oui  en  a-  conltrufc'  non*leul.Tn«Di  de»  mitoUs 
pour  def  yêx/or*  9c  d ceicle*  à (étlcriofl , niais  encore 
le  miroir  d*un  r l.-fcopc  qui  efi  r.'^s-  fu prieur  a tour  ce 
qu’oo  a de  mieux  eu  ce  genf.  M.  l’Abbé  Kochon  doit  bicnick 
tendre  co  p:c  au  public  de»  moyeu*  qu’il  a employés,  tant 
pou*  par  -cuir  à la  tufion  de  ce  métal , que  pour  le  rcuirc  fuf- 
Marine.  Terne  111 . 


ccptible  du  travail  de*  miroirs.  Noos  en  ferons  mention  dan» 
les  additions  qui  feront  mifes  A la  fin  de  ce  dicHojui  drc. 

(à)  Peut-être  ne  fera-t-on  pos  fdebé  de  trouver  queiqa’é- 
claircWlmuTît  fur  l’objet  dont  il  s’agit,  & d’apprènlie  en 
mime  temps  coT.meni  on  elt  parvenu  i conftruire  la  table 
qtc  l’on  donne  icf. 

Nou*  dilons  d'abord  que  fi  le  contadt  des  images  ne  fe 
fait  j*»  dan»  le  plan  dos  rayons  vifuels,  parallèle  au  plan 
de  l imhurr.em , repréicnté  par  la  lijjuc  m n , l’alidade 
marque  un  angle  plus  grand  que  le  véritable. 

Suprofons  que  l’on  prenne  la  hauteur  d’on  aAre } ima* 
gijjon  que  le  p!-Ji  du  papier  l'oit  horifonr.il  , aoqtiil  par 
confê»ptcnr  elt  perpendiculaire  le  plan  C -d  de  l’iulirumrnr 
( fîg.  CCH *.  ) , puisqu’on  fuppofe  ce  dernier  plan  vertical. 
5 oit  n A le  miroir  où  fc  oein.  l’itr.agc  de  l’artic  vu  par  Ig 
iouble  r.  flexion  q le  poiur  par  où  palfe  la  Uguc^n  n de» 
rayo-.s  parallèles  au  plan  de  l'ir.ftriiroeoc , laquelle  ca  per- 
pendiculaire au  plan  du  papier.  Soit  k l’ouverture  de  la 
* O o o 
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lünette  , pat  laquelle  l’ail  de  l’obfcrvareur  vifc  i PaAre  S ; 
b S le  rayon  vifuel  quand  le  plan  de  PinAiumrnt  eA  parallèle 
au  vertical  du  PaAre , avec  lequel  on  peut  le  regarder  comme 
fe  confondant  , lequel  rayou  vifuel  coupe  la  ligne  m n 
partant  par  q i k s un  autre  ravon  vifuel  partant  par  /> , A 
q e'que  diirance  de  ni  n , lorfquc  le  plan  de  l’iultrument 
ne  Te  confon  pas  avec  le  venicat  de  l’aAre  ; H O Pho- 
tifoo  , où  les  images  de  Parti*  S , s , font  rapportées  par 
le  mouvement  de  l'alidade*  SR,  s r deux  arcs  parallèles 
que  l’alidade  fait  décrire  aux  images  par  fon  mouvemeue 

r le  liai 

Il  eA  évident  qne  dans  le  premier  cas,  c'eft  • A -dire, 
lorfqac  le  plan  de  llnAniuent  eA  parallèle  au  vertical  de 
Paître  , Parc  S A appartient  i ce  vertical  k 8t  cA  par  coti- 
fcquent  la  hauteur  véritable  de  PaAre. 

Dans  le  fécond  cas  où  le  plan  de  Plnrtrumenr  fait  'un 
angle  avec  le  vertical  de  PaAre  bys  , comme  le  grand  miroir 
cA  perpendiculaire  au  pflan  de  Pinfinraicnt  de  même  que  le 
peut , 8c  «jue  pa.  conféquenc  il  ne  peut  » par  fon  mou  vente.. c 
faite  décrire  i l’image  qu'un  arc  parallèle  au  plan  auquel 
il  eA  perpendiculaire  * lorfque  l'alidade  fait  déc>  Ire  A l’image 
de  PaAre  . Parc  s r , elle  lui  fait  d dire  l’arc  d’un  parallèle 
ah  vertical  de  l'infirumcut , c’ert- à-dire  , l'arc  d*un  cercle 
plus  petit  qu*uq  vertical,  en  fone  que  cer  arc  eA  toujours 
icup  grand.  Il  de  trouver  en  quoi  confiftt  lllMÜmCfa 

Soient  H A S , tan  {fig.  ccr/r*.)  , l’un  un  ptard  cer- 
cle , l’autre  un  parallèle  à ce  cercle , perpendiculaires  i la 
feélion  O G des  «leux  miroi  s,  6c  B b l’arc  d’un  grand 
cercle t qui  mcfurc  ladiftaocc  de  ces  cercles.  Sol cm  A N,  an, 
deux  arcs  de  ces  cercles,  me  furent  le  douMc  de  Pinctinailon 
des  miroirs . dans  le  cas  de  l’obfinvaüoa  dèfctlueufe;  ahn 
un  arc  de  grand  cercle  , partant  par  PaAre  «t  8c  fon  image  n 
vue  dans  le  parallèle  b a ni  an  corde  de  Parc  an  du  paral- 
lèle 8c  de  Paie  de  grand  cercle  a k n » A a , K n deux  rayons 
vlfuelt  terminés  à PaAre  «\i  fon  image  r.  ; Sec. 

L'obfcrvation  cA  vicicufe  en  ce  qu’elle  fc  fait  non  dans  le 
plan  R A iV,  mais  dans  celui  du  parallèle  rua  , par  les  tayons 
vifuels  R a.  Ai*  en  forte  qu’au  lieu  de  donner  aux  rui soirs 
une  inclinaifon  proportionnée  à Parc  a hn,  vraie  dlAauce 
de  l’aAre  à fon  image . on  leur  «lonne  l'inclinai  f on  corref- 
pondante  à l’arc  un  du  parallèle , ou  i A N qui  lui  eA 
lcmblable.  Aiulî  pour  avoir  l'erreur  cnmmife , il  s'agir  de 
connofeie  P.xcès  de  Pau  A N for  Parc  a h n.  Or  les  figures 
ARN,  a rn  , étant  fcmblobles,  on  a A N : an  : ; A R 
ou  ü R:  ar  ou  br’,  ainfi  ou  a eewe  proportion  * le  rayou 
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eA  A br  cofinus  de  la  diAance  des  deux  plans  B A N* 
ba  n,  comme  A S corde  du  double  «le  l’iiKlinaifon  dilrc- 
roeufe  des  miroirs  , cA  à a n cordc  du  double  de  PinclL . 
: j .d fon  que  les  miroirs  devroi;nt  avoir  ,ou  de  la  vraie  diAance 
ahn  de  PaAre  A fon  image;  ou  bien  encore;  le  tayon  cft 
au  cofinus  de  la  diAance  B b des  deux  plans  B A Nyban, 
comme  le  Anus  de  la  moitié  de  la  hauteur  trouvée,  eA  au 
Anus  de  la  moitié  de  la  hauteur  véritable;  proportion  au 
moyen  de  laquelle  on  corrige  bieu  facilement  ' erreur  de 
Pobfervacion. 

Pour  avoir  la  proportion  ou'  a fervi  A conAruire  la 
ublc  , d’un  point  quelconque  Ç «le  la  circonférence  O B C, 
foient  menées  des  cordc*  CM,  cm  égales  rcfpcétivcment 
aux  rordet  A N,  an.  Si.  lonat  R Q , m P perpendiculaires 
fur  Cm.  L’atc  Mm  qui  ell  l'excès  de  l’arc  CM  ou  AS 
fur  l’arc  Cm  nu  ahn,  ell  par  confrqueut  i’etreur  de  Pob- 
fervacion. Le  triangle  P Mm  coofideré  comme  rcûjjljrnc,. 
eA  femblable  au  tciangle  R QMi  on  aura  donc,  Mm: 
M V l : R ■ R Q ; mais  C JH  ou  AS:  Cm  oÉ  art  : : 

B R-br.Sc  CM Cm  ou  MP : B R br  ou  BD:: 

C M t BR  ou  M R i donc  //n  : BD:  - CM  : R Q.  On 
a donc  cette  proportion;  le  cofinus  R Q de  la  moitié  de 
la  hauteur  défeûacufc  qu’on  ■ trouvée  , ell  A C M double  du 
finus  de  cette  moitié,  comme  le  finus  veiTe  IIP  de  h «lit- 
tance  B b des  deux  plans  B A N , ba  n , eA  à l’erreut  Mm 
de  1 obfe  vation. 

Appelions  h la  moitié  de  ta  hauteur  trouvée  , a la  moitié 
de  la  distance  B b des  deux  plans  BAS,  A«s/t,c'cA  i- 
di  te , de  la  déviation  > un  aura  donc  cette  proportion;  cof.h: 
i fin . h ; ï fin.  vcrle.  X « : /Vf  m.  Mais  fin.  ver fe  ta  — j — 
caf.  x a = % fin.  a%  i donc  on  aura  eof,  h : s fin.  b : 

• _ ^ i#  i fin.  a * fin.  h 

xfin.a*'  Mm,  6c  par  conféquenc  Afmsss-  — 

cof  h 

4 fin . ax  rang,  h;  expreffion  facile  à calculer 

Suppofom  que  ta  hauteur  obfecvée  nui  eA  déieftucufc , foie 
de  70“  , fit  que  la  déviation  feit  ne  40*.  3e  prendrai  le 
logarithme  du  carré  du  finir*  «le  su'  , qui  eA  ft;x?fo8  , je 
lui  ajourerai  le  logarithme  0,1010-0  de  4 , le  'ugarichme- 
ta  de  qui  eA  ^,841117,  8t  le  Ipgttlthtt 

s,  j 1441;  , du  ra>on  exprimé  en  fécondés,  la  fi.  m nie  me 
donrcit  l,iÿiixc  , qui  .ippaaiei-.t  A C'ejl  la  cor- 

reffio  1 qui  convient  A la  hauteur  obfervrc  , 8 C qu'il  faut  es 
te  trancher  puifqu'cllc  cA  trop  grande. 
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qu'à  af" nettir  linfiniment  for  quelqn**  point  du  vaif- 
xc  , i fwir , ur  bjet , une  mi  bien 
ci.rii.vte , placée  à 40  ou  ço  pieds  de  düt.mce  ce 
i'iofirumenr.  ( Voyage  de  la  flore  ).  ■ 

Toutes  les  vérifications  dont  on  a parlé  étant 
faites,  on  peut  fc  fervir  avec  confiance  de  l’inf- 
Kiimcr.t , foit  pour  mefurer  la  hauteur  des  aftres , 
foit  pour  me  fur  r la  diibncc  de  la  lune  au  foleil 
on  aux  étoiles.  Mais  :l  faut  auparavant  chercher 
le  point  du  limbe  où  l'alidade  doit  être  placée , 
pour  que  Us  miroirs  foknt  parallèles. 

Pour.ce!?.  on  pointe  la  lunette  à l'horifon  de  la 
mer,  en  tenant  Vinftr iraient  vertical  ; on  fait  mon- 
voir  l'alidade  j.  fqu’à  ce  que  l'image  réfléchie  de 
l'horifim  coïncide  avec  limage  directe;  le  point  de 
lu  gndtntion  du  limbe,  rnarq  é alors  par  l'index, 
cft  celui  qr.l  rejxmd  au  pnraliciilhie  des  miroirs, 
: 1!  fiai  c 1 

qi.’on  voudra  n.efurèr  avec  i’inftrutncnt.  Ainli  il 
faudra  re’;andher  d s angles  olfervés , ou  loir 
ajouter  la  quantité  dont  ce  point  efi  éloigné  du 
peint  o de  la  graduation,  Cuvant  qu’il  le  trouve 
en  dedans,  ou  en  dehors  de  ce  point. 

Cotte  méthode  qu'on  emploie  communément, 
lai  te  tt  0 uel  " certi  e , q 
que  les  deux  iir.ag  s font  prères  à fe  cpnfondre , que , 

Far  exemple  , elles  ne  tort  plus  ék/ignées  l’ur.e  de 
autre  que  d’une  demi- minute  *,on  s'tpperço:; 
cUernem,  même  avec  les  meilleurs  yeux,  quelles 
11e  coïncident  pas  exc&ement  ; auili  atrivc-t-ü  ibu- 
vent  qu’en  répétant  l'opération  on  trouve  des  diffé- 
rentes d’une  demi-minute  dans  les  réfultats. 

Voiti  une  méthode  plus  exaâe  qu'on  peut  ftibfrj- 
tuer  à celle-là.  On  dirigera  la  lunette  au  terme  de 
l’horifon , en  tenant  ttnftrume-t  vertical  ; au  lien 
de  faire  coïncider  les  deux  images,  on  les  ramè- 
nera feulement  aiTez  près  l'une  de  l’autre  , pour 
rue  leur  diftance  pareille*  égale  au  diamètre  des 
ùJs;  c’efi  ce  qu'on  efiimera  avec  affez  Je  préci- 
fion  , en  ofcfervant  fi  les  feâicns  des  deux 
images  de  l’horifon,  ai  & fu'  ( fg.  ccxvjij.) 
: avec  les  bords  du  fil  m n , forment  exactement  un 
carré /À’  kl.  Cn  changera  en  fuite  la  pofition  des  d tue 
images  , en  failant  pafler  au-deîfotis  , celle  qui 
et  oit  au-deflos , & leur  faifant  cncoj  e former  un 
carre  ikkl  avec  les  bords  du  tih  On  écrira  à 
chaque  opciation  les  degrés  marqués  p:r  l’index; 
le  milieu  fera  le  point  cherché  dû  par  ad  di  fine  des 
miroirs.  ( V oyage  de  la  Flore  ). 

Quand  on  a bien  déterminé  ce  point  on  peut 
faire  les  obfervaticins  qu’on  juge  c-prcpos.  Une 
attention  qu'il  ne  faut  pas  oublier  d avoir  c’efi 
de  faire  tomber  le  contact  des  images , le  plus 
près  qu’il  efit  poffible  du  plan  des  rayons  viluels 
parallèles,  ou  du  moins  d’eftimer  de  fon  mieux  la 
quantité  de  la  déviation.  Si  l’on  obferve  la  hauteur 
«l’un  afire  il  faudra  avoir  le  loin  , en  balançant 
finfirument , de  tenir  toujours  l'aftre  entre  les  fils 
parallèles  de  la  lunette  3 de  manière  que  l'axe  au- 
tour duquel  on  fait  tourner  i mitaiment , foit  une 
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Ii)>ns  ra:née  d«  l’obfcrvatour  à l'aftrî.  ( l'jyagi 
de  la  Irlore  ). 

L’iUage  de  l'oûant  ou  fextant  n’efi-  pas  limité 
aux  oblervations  dont  nous  avons  piric.  On  peut 
encore  fe  fervir  de  ect  infiniment  péfcr  relever  les 
objets;  on  obtient  même -beaucoup  plus  de  pré- 
cifion  qu’avec  le  coir.p.is  de  variation.  Ce  font 
encore  MM.  de  Borda  t Ping:  ’ U de  Ve  «(un  ut 
en  ort  fait  la  remarque  6c  qui  en  on:  donné  la 
méthode. 

Un  obfcrvateur  prend  U hauteur  du  bord  in- 
férieur du  foleil , la  corrige  feulement  de  l’erreur 
di  l’infirumcm  & lui  ajoute  le  J.  r.  11 -dian-Ctce  du 
foleil.  Au  rré  :e  infant,  ut:  «ut  e obier vateur  pi  end 
la  difiance  du  bo?d  du  foleil  * la  partie  la  plus 
b-dîc  de  l'objet  qu’il  veut  relever,  li  corrige  cette 
d.ftance  d*  l'erreur  de  llnftrjment  5c  lui  ajoute 
‘l  : a ètm  du  foleil.  Uc|illaiKe  infi 
rigée  forme  l*hypotein:fe  d’un  triangle  fphé.iqne*. 
dont  un  des  cotes  c l la  hauteur  da  lolüil.  On 
cnknl  e : ifièn  0 côté  q i tî  l’arc  de  l"h 
compris  entre  le  vcitk.il  du.  foleil  & le  po’.tt 
relevé  Si  la  difiance  excède  90°  , C-t  arc  dv  i’hori- 
Iota  doit  excéder  aulli  90°. 

On  corrige  en  fuite  complettemcrt  la  h.v.rctT 
obfervée,  a l'on  a un*  triangle  fpKériqce  d-?nt 
cn  cortnoit  les  trots  côtés,  la  difiance  du  lofai 
* ; ith  t fa  tftan  ati  po  e , 1 «nce  Ai 

pçie  au . zénith , qui  efiale  complément  c!  ia 
1 ith'.ide  ; on  cal  aile  l’iiigl?  au  zénith , &.  l'on  a l’arc 
*dl  . : h,  pris  entre  1 méfti  duc 

pôle  élevé  de  le  vertical  d.»  foleil.  Combinant  c„*t 
orc  avec  celui  qu'on  a déjà  trouvé , on  < ovmoitra  la 
d fiance  de  l’objet  au  méridien,  dans  la  précifiott 
d’un  pair  nombre  d:  minutes , Sc  ucs-fouven:  même: 
dan**  la  plus  gri.de  pret.lnn. 

Voici  une  application  qu'ils  donnent  de  cette 
méthode.  On  fuppole  que  pir  ^o’  3 ^ de  latitude 
lcd  , la  déclinai. en  du  foleil  étant  de  7’  io'  nord , 
fon  de  mi- dam  être  de  i(/  , un  obfervr.tcur  trosve 
avant  midi , la  hauteur  de  fon  br>rd  inférieur  di 
34  17' , & par  conféqcenvcelle  défoncent  e de 
34  33';  & qu'au  même  infiant  cn  antre  cbfer- 
vatcur  mefurc*  U diibncc  de  la  partie  ia  plus  baffe 
d’un  c;:p , eu  bord  le  pics  vcifm  du  foleil , 5c  la 
trouve  Je  63®  \çf , en  forte  que  b difiance  ati 
centre  foit  «te  63  4 '.  sa  ant 
de  l’horifon ,. compris  entre. le  vertical  du  loleii  Sc 
l'objet , on  le  trouvera  de  60*  7'. 

four  connoiirc  le  vertical  du  foleil , on  retran- 
chera 6 minutes  de  la  hauteur  obfervé  ? , pour  la 
réfraction  6c  la  dépreflîon  de  i’horifbn  , on  ajoutera 
enfuise  le  demi-dian  être  du  fbhH  , & l’on  aura 
34®  ij'  pour  la  hauteur  vraie  du  centre , 6c  par 
confi’qucnt  55e  33' pour  fa  "difiance  au  zcnitln  Ou 
calcifiera  l'angle  au  7 ^nith , & l'on  aura  l’arc  de 
l'horifon,  compris  entre  le*  méridien  du  côté  du 
fud  év  !c  Vertical  do  fokii , de  115'  49'  , arc  dans 
lequel  l'Efi  cft  renferme.  Si  Vobjct  a été  relevé  à l’Eft 
du  foleil , il  fat» dm  prendre  1a  difi’éreoce  entre  ce:  arc 
& l'arc  de  6o°7',fiuon  il  i‘audra.prcndxc  feurfgmmo-; 
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êdtlsr.s  es  deux  cas,  on  aura  l’arc  de  lliorifon  com- 
pris entre  le  point  du  Sud  & l’objet  , en  aÜuht 
du  côté  de  im 

Si  le  foleil  cbançeoit  peu  en  hauteur , ainfi  que 
cela  arrive  loifqu’u  cil  près  du  méridien . il  tau- 
droit  s’y  prendre  autrement  pour  avoir  l’arc  de 
l’horifon  compris  entre  Ton  vertical  & le  point 
du  méridien  qui  eft  tous  le  poie  élevé.  A ur.e  heure 
commode  , toit  du  matin , (bit  du  foir  , on  prendra 
des  hauteurs  du  folcil  pour  déterminer  la  longi- 
tude du  vaiflcati.  Cette  opération  donnera  l’heure 
▼r.iie  du  vailTea.i.  On  dlimeïa  le  progrès  qu’on 
aura  fait  dans  l’intervalle , foir  à FEil , foit  à 
l'Oued , on  aura,  h très-peu  de  fécondés  près, 
l’heure  vraie  du  radie -ui  à Fidlar.t  où  l’on  vou- 
dra relever  l’objtt.  On  réduira  la  différence  entre 
midi  & cette  heure  vraie  en  degrés  , à mifon  de 
15”  par  h. ure  , 6c  l'on  aura  l’angL*  horaire  du 
foicil,  ru  moyen  duquel , de  la  hauteur  compte 
& de  la  ceiiinaifln , il  lira  facile  de  calculer  l’arc 
cherché  de  Hiorifon.  ( Voyage  de  U frégate  la 

Flore).  (Y»)  . 

SJAMPAN  ; petit  bâtiment  de  la  Chine  , qui  a 
line  voile  ; deux,  qiutre  ou  fix  rames;  6c  qui 
peut  porter  vingt -cinq  à trente  hommes.  Il  na- 
vigue terre  à u : va  (rh^rltt  (S.}. 

SJF.R.  KuVf{  Sci^r  (S.). 

SiERGE  , Êb , aclj.  M-ir  fiergé  : on  dit  que  îcs 
mâts  dont  J ien  j.ergès^  lo.fquMs  font  fort  droits, 
bien  tenus  en  étais,  haubans  & c.rihauhans;  que 
les  ruats  de  hum  s & de  perroquets  enfilent  bien 
droit  leurs  ehouquets  dans  la  direélion  de  leurs 
irâts  inférieurs , fars  pareil re  forcer  nulle  part,  ni 
avoir  aucun  faux.  pii.  Voila  une  /rature  bien  lier- 
gée  ( B.  1.  Ce  mot  paroit  venir  de  cierge:  en  ce 
cas  on  devrai:  écrire  ciergc. 

SIFFLEMENT  de  balles  & boulets , f.  m.  c’efl 
le  bruit  qu’ils  font  en  diviflini  l’air,  par  leur  vîtelTe. 
Le  ffflemer.t  d'un  boulet  de  canon  s’entend  de 
loin  , 6V  il  fc  (Uftinguc  bien  de  celui  de  la  mitraille 
& de  la  b-He  de  fiifil. 

SIFFLER , v.  n.  le  v ent  f/ffic  lorlqu’i!  a beaucoup 
de  vitcfle,  & qu'il  frappe  avec  force  fur  les  cor- 
dages & poulies  des  vaille  aux. 

Siffler  ; c’eil  un  talent  néteflaire  aux  mrirres 
d’éq.  ipagvs  & officiers  mariniers  desvaitTcnnc  Iran- 
ço.s  , de  fa\oir  bien  fi  filer  & marier  le  fîtBet  ; 
parce  qu’  1 le  fait  quinze  à dix-huit  commr.nde- 
xnens  diftércnsau  flBet,  qui  fc  lait  beaucoup  mieux 
entendre  que  la  voix,  lorfqu’i»  vente  beaucoup, 
ou  lor  qu’on  combat  : d’ailleurs  cette  manière  de 
commander  cft  plus  vive  que  la  voix  ( B.  ). 

SIFFLET , f.  m.t’eft  l'iniL  uin.nt  dont  le»  mr.itrcs 
fc  fervent  pour  firîler  & commander  en  f.ffirm*. 

SiFFLîT  ( couper  en  ) ; c’cfl  couper  une  pièce 
de  mât  olriiqucmenr , pour  en  faire  une  aip.ui.le  de 
crtrène.  Il  y a phifteurs  autres  fortes  de  pièces  de 
charpente  que  l’on  coupe  en  fifiiti  : c’cft  un  terme 
de  charpentier. 

SIGNAL,  f.  m.  c’eft  un  ou  plufieurs  pavillon, 
flanune , coup  de  canon,  feu  mis  en  vin?  de  jour 
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ou  de  nu't , polir  faire  comprendre  quelque  chofe 
à un  autre  vaifleau  : on  fait  un  fignal  pour  donner 
un  ordre  , on  pour  en  demander.  Voyc^ Signaux. 

SIGNALER , v.  a.  c’eft  frire  de»  fignaux  : r.os 
découvertes  fignalèrent  les  ennemis  d huit  heures 
du  matin  , vers  hc  N.  E.  , 6*  d neuf  heures  , nous 
les  ar  nerf  il  mes  du  haut  des  mâts. 

SIGNAUX  : ordres  6* fignaux.  La  combinai- 
fon  des  fignaax  efl  une  lorte  de  langage  né- 
ceflaire  clins  une  armée  navale,  cl'cadre  on  flotta 
quelle  qu’elle  foit , entre  le  général  ou  comman- 
dant en  chef , & les  commandans  particuliers 
des  différents  batimens,  pour,  d’une  parc  faire 
paiïer  les  ordres,  de  l’autre  rendre  compte  de  tout 
ce  dont  i!  in  po;  te  au  g Inérel  d’n oîr  coonoHEtiKe , 
voyez" ‘Ta ïtique  navale  ; & fans  plus  de  préam- 
bule nous  entrerons  en  matière  fur  les  inflations 
concernant  les  fignanx  que  nous  tirons  de  la  tac- 
tique navale  de  M.  de  Mc  rognes. 

SECTION  PREMIÈRE. 

Des  éignaux  en  général , & de  la  dàjlinciion  des 
vatfièaux  de  f armée. 

Article  premier. 

Des  ftgnapx  en  général . 

1.  De  l'uf'gt  des  fpnaux.  Ceft  par  Pufa©e 
convenu  & la  co^rbinaifon  des  figtaux  , dont  le 
général  donne  un  mémoire  aux  capitaines  de  Far- 
inée, qu’il  leur  fait  connohre  fes  ordres;  & que 
les  capitaines  favent  précilément , !e  jour,  la  nuit, 
& en  temps  de  brttrre , la  route,  la  manœuvre  Si 
le  mciivcrr.cnr.que  doit  faire  é ; ainfi  les  ca- 
pitaines prendtont  une  pr.rfâ^^Ri.noiiîance  des 
fi  g naux  , & ils  auront  une  toute  parti- 

culière, ce  que  les  officiers  qui  font  fous  leurs 
ordres  lifeff:  fouvent  le^  évolutions  & les  fignaux. 

Z.  Choix  ces  pavi rions  de  fignaux.  Dans  le 
choix  dés  pavillons  pour  fgnaux3  il  efl  à-propos 
d’emp’.oycr.  du  moins  pour  les  manoeuvres  de 
confecnifciice , ceux-  qui  feront  plus  remarquable, 
& de  les  placer  dans  le  lieu  ou  ils  feront  le  mieux 
n;. perçus,  évitant,  autant  qu’il  fe  pourra,  de  les 
placer  au  1 âton  d’er. feigne , ft  ce  font  des  pavillons 
de  nation,  à caufe  deju  tneprife. 

Il  fera  néanmoins  très  ban  d‘em' arquer  les  pa- 
villons des  principales  nations  commerçantes , & 
particulièrement  de  aellcs  avec  qui  on  c-tlcn  guerre, 
ou  dont  oh  doit  parcourir  Us  côtes.  Il  y a des  oc- 
casions o ii  ces  pavillons  peuvent  fervir  à fe  dé- 
gitifer,  & à faire  venir  des  p lûtes,  ou  quelques 
fcc  ours  à bord. 

A l’égtrd  du  nombre  de  pavillons  dont  le  géné- 
ral fe  <ervir a pour  defigner  les  mouvements , il  dl 
nécefTric  que  clv.cun  foit  iinliquc  par  un  pavillon 
d'fF.r  :nr.  Car  il  cft  fans  doute  plus  fâr  do  fe  fet- 
vir  d'un  plus  grand  non.bfe  de  pavillons  diilérems , 
& de  Us  placer  dans  un  petit  nombre  d’endroits 
apparents,  qt:c  d’employer  moins  de  pavillon*., 
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su  rifque  de  fe  méprendre  par  une  pofitlon  qui  ne 

l'croit  pas  a fiez  diftinSe. 

Ce  n’cft  point  multiplier  inutilement  les  pavil- 
lon que  d'en  avoir  deux  differents  pour  l'ordre  de 
bataille,  & deux  pour  dorure  de  marche  ; fçavoir, 
un  poui  le  bord  dont  le  général  tient  l'armure  au 
moment  où  il  met  le  pavilion  de  fignal,  & le  fé- 
cond pour  l’autre  bord  ; parce  que  tous  les  bâti- 
raens  qui  fnivent  l'armée  , ne  pouvant  pas  tou- 
jours t a canif  de  leur  difperfton  ou  de  leur  éloigne- 
ment , évoluer  en  même  temps  qu’elle , ils  feront 
du  moins  prévenus  du  mouvement  qui  fera  exé- 
cuté, & ils  pourront' manoeuvrer  en  conféquenee 
pour  gagner  leur  polie , & le  vent , s’il  efit  necef- 
l.iiie.  r 

. Pofition  du  finaux.  C'cft  a la  pclltion  des 
fignaux  vexillmrcs  & de  ceux  que  l'on  fait  avec  les 
fanaux  , que  l’on  oit  le  plus  ou  le  moins  de  facilité 
que  l’on  a à les  obferver.  Les  pavillons  en  général , & 
toujours  pour  les  marœuvrt  s de  conicquence,  doi- 
ventétre  mis  en  haut  des  mâts  & att-deffus  des  voiles  ; 
de  même  les  finaux  doivent  être  élevés,  te  diftantsles 
uns  des  autres  au  moins  d'une  braffe , & être  placés 
de  manière  à n'être  point  cachés  par  la  voilure. 

On  rélerve  dans  la  fuite  de  ce  mémoire  la  vergue 
d'artimon  pour  les  finaux  de  pavillons  qui  re- 
garderont toute  l’atmée;  le  mât  de  rnifaine  pour 
l'avant-garde  ou  la  colonne  du  vgnt;  le  grand  mât 
pour  le  corps  de  bataille  ou  la  colonne  du  milieu  ; 
& le  mât  d'artimon  pour  l’arrièrc-gardc  ou  la  co- 
lonne de  fous  le  vent:  du  moins  dans  les  grands 
mouvements  d’évolution;  ainli  l’exception  (voyrj 
numéro 77.  ) à cette  régie  générale,  ne  regardera 
qu’un  petit  nombre  de  manttuvres. 

On  phut  dans  tuielquas  circonffances  faire  des 
fignaux  au  B^^U’enfeigne  Je  pornpe  ; on  en 
pourra  faire  auf^^ticiques-uns  au  bâton  de  beau- 
pré. 

On  peut  comprendre,  fous  le  titre  de  la  poft- 
tion  des  fignaux , l'cfpace  de  temps  que  I on  doit 
mettre  entre  l’envoi  des  coups  de  canon  & des  fa- 
rtes , afin  que  l'on  puifie  distinguer  leur  nombre  & 
ftur  mefure.  On  mettra  quinze  fécondés  entre  les 
coups  de  canon  tirés  lentement,  & à diffance 
ég,  - de  temps  , & cinq  fécondés  pour  la  diffance 
de  ceux  tirés  coup  fur  coup.  Pour  bien  exécuter 
ces  fignaux  , on  aura  toujours  plufieurs  pièces  de 
canon  prêtes  à tirer , & on  accoutumera  les  ca- 
nonniers à compter  également  une  fuite  de  nom- 
bres pour  mefurer  exactement  la  diffance  des  coups. 
Onobfervrra  la  même  mefure  de  temps  pour  l’en- 
voi des  fufécs. 

4.  Changer  lu  fignaux.  Quoique  l’objet  des 
fignaux  foit  en  général  toujouis  le  même  pour  les 
étrangers  corroie  pour  nous , il  eff  cependant  con- 
venable de  changer  les  fignaux  toutes  les  cam- 
pagnes ; on  pourroit  même  les  changer  plufieurs 
fois  pendant  le  cours  de  chacune.  11  fe  préif  Me 
pour  cela  plufieurs  moyens,  parmi  lefque's,  un 
des  plus  fimples  eff  de  numéroter  les  cafés  des  pa- 
villons ; car  en  changeant  feulement  l'ordre  des 
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numéro^ , fuivant  un  arrangement  dont  !e  général 
préviendra  les  capitaines,  comme  en  les  avançant 
ou  les  reculant  de  quelques  rangs , les  Jignaux  fe- 
ront entièrement  charges  d'une  manière  très-fa- 
cile ; ce  que  l’on  peut  égiiement  faire  chaque  cam- 
pagne en  changeant  la  couleur  des  pavillons , fans 
toucher  au  fond  de  1 mftru&ion.  Oeil  pour  cela 

3u’on  a laifTé  les  pavillons  en  blanc  dans  les  cales 
e la  table  des  fignaux  qui  les  repréfente,  6c 

3u’on  les  a feulement  indiqués  par  leur  numéro , 
ans  la  fuite  des  ordres  & des-évolutions. 

5.  Signaux  numéraires.  On  donne  ici  le  nom 
de  fignal  numéraire  à celui  par  lequel  on  indique 
des  nombres  Plufieurs  circonilances  rendent  cette 
forte  de  fignal  néceflaire  ; comme  pour  faire  con- 
noître  le  nombre  de  vaiflcaux  apperçus  ; les  bradés 
d’eau  que  l'on  a trouvées  en  fondant;  les  degrés 
de  1 ititude  & de  longitude  ; enfin  l’article  des  évo- 
lutions , ou  du  livre  des  Jignaux  dont  le  général 
veut  faire  exécuter  l’ordre  ou  le  mouvement.  Dans 
ce  dernier  cas  le  général , connoiflant  l’attention  & 
l'expérience  defes  capitaines,  après  avoir  indiqué 
l’article  de  l’évolution , pourra  fe  difpenfer  de 
marquer  les  temps  des  mouvements  particuliers, 
ce  qui  réduit  les  fignaux  à*  un  très-petit  nombre 
d’expreflions , foit  de  jour  foit  de  nuit;  & fi  le 

Sénéral  veut  enfuite  marquer  les  differents  temps 
e révolution,  deux  pavillons  quelconques,  pla- 
cés alternativement  en  quelque  endroit  que  ce  toit  v 
fuffiront  à les  indiquer  de  jour , & on  le  fera  la 
nuit  avec  quelques  fiifées,  ou  coups  de  canon. 
On  peut  BT.fi  fe  fervir  tres-avantageuferaem  des 
fignaux  numéraires. 

6 Dijîribucion  îf  tableau  des  fignaux.  Le  gé- 
néral fera  diftribuer  les  fignaux  aux  vaifTeaux  de 
l’armée , aufli-tôt  qu’il  fera  en  rade  ; le  livre  des 
fignaux  ayant  été  vérifié  par  le  major  de  l'armée , 
le  capitaine  commandant  chaque  vaiffeau  fera  faire, 
le  plutôt  qu’il  fe  pourra , un  tableau  des  fignaux • 
tant  de  jour  que  de  nuit&  de  brume,  employés* 
pour  chaque  ordre  avec  les  renvois  néceffaires  pour 
trouver  dans  le  livre  des  fignaux  ce  qu’ils  exprit* 
ment , chacun  fuivant  fa  pofition  ou  fon  efpèce. 

Les  cafés  du  tableau  des  pavillons  feront  numé- 
rotées , & les  facs  dans  lefqucls  ils  feront  pliés  fi* 
ront  marques  du  même  numéro;  ils  le  feront  en 
outre  d’une  empreinte  qui  reprofentera  le  pavillon 
qu’ils  renfermeront  ; & ils  feront  ranges  par  ordre 
numéraire  au  corps  de  garde , fous  le  gaillard  d'ar» 
rière  , ou  en  quelque  endroit  commode  du  vaif-»‘ 
feau , pour  qu’on  puifle  les  trouver  dans  le  mo- 
ment  précis  où  l’on  en  aura  befoin. 

7.  Secret  fur  les  ordres  & fignaux.  Si  c'eft  une 
néceffitéque  les Jignaux  fbient  publiquement  con- 
nus  dans  le  vaiffeau,  excepté  ceux  de  reconnoifi* 
lance  & quelques  fignaux  particuliers  , l’abus  qui 
en  peutrélulter  eft  une  loi  pour  le  capitaine  de  n’eq 
point  laiffer  prendre  de  copie , du  moins  indiffé- 
remment. Le  capitaine  tiendra  encore  plus  re- 
crûtes, les  inllruétions  de  la  cour  fur  les  opérations 
de  la  campagne  de  le*  projets  : U les  jettera  lui- 
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meme  a la  mer  de  même  que  les  finaux , fi  le  •* 
vatlTeau  eû  forcé  de  Ce  rendre  à l’ennemi  ; & il  ne 
refervera  que  l’ordre  du  roi  qu’il  a de  commander. 

8.  Répétition  des  fignaux.  L’étendue  de  l’ar- 
mée , le  feu  & la  fumée  dans  un  combat , ou  d’au- 
tres circonibnoes  dans  la  navigation , ne  permet- 
tant pas  toujours  que  les  fignaux  du  général  foient 
apperçus  de  toute  l’armée  , ils  feront  toujours  ré- 
pétés par  les  commandants  des  efeadres,  par  les 
vaiffe  aux  répétiteurs , & par  le  vaitTeau  auquel  le 
Jignal  s'adrefie  quand  il  n'eft  que  pour  un  feul. 
Ainft  le  général  connoitra  que  le  fignal  a été  r.p- 
perçu  ; & celui  à qui  il  a été  fait,  répondra  de 
l'exécution  de  Tordre. 

Les  répétiteurs,  autres  que  les  commandants 
d'efeadre  ou  chefs  de  divifion  , font  ordinairement 
des  frégates  qui  fe  tiennent  au  venfou  fous  lo  vent 
de  la  ligne  ou  des  colonnes , & à portée  des  com- 
mandants , pour  obferver  leurs  fignaux  , les  répé- 
ter & leur  rendre  ceux  qui  s’adrefient  à eux;  re- 
cevoir les  ordres  des  généraux , & les  porter  ou 
transmettre  à la  ligne. 

Les  répétiteurs  feront  très -vigilants  & très- 
prompts  à répéter  les  , afin  que  les  vail- 

leaux  de  l’armée , prévenus  exaaement  des  mouve- 
ments à exécuter,  s’y  préparent  fans  en  différer 
jamais  l’exécution. 

11  cfi  en  même  temps  à obferver  que  dans  les 
évolutions , les  répétiteurs  du  général , ceux  de 
l’efcadre  qui  doit  faite  le  mouvement,  & les  otfi- 
ciers  généraux  ou  chefs  de  divifion  de  cette  efea- 
dre , feront  feuls  à répéter  les  fignaux.  Ainfi  une 
efeadre  ne  répétera  point  les  fignaux  faits  pour  un 
autre  mouvement  que  celui  qu'elle  doit  exécuter, 
excepté  dans  quelques  cas  particuliers  où  les  fi- 
liaux doivent  être  communiqués  le  loijg  de  la 
ligne  : de  même  fi  un  vaificau  éloigné  faifoit  un 
fignal , & que  les  répétiteurs  ne  Tapperçufient 
point,  les  vaifieaux  plus  à portée  de  le  faire  con- 
noitre  le  répéteront,  6c  dtfign.ront,  s’il  eft  né- 
cefiairc  , le  vaificau  où  il  fera  parti 

Pour  garder  quelque  ordrethns  la  répétition  des 
fignaux  , &.  en  favorrfif  la  tranfmifiion  fans  con- 
fufion , depuis  le  vüifieau  qui  le  fera  jufqu’au. 
tonne  où  us  doivent  parvenir,  les  commandants 
d’efeadre  répéteront  après  l’amiral  ; les  chefs  de 
divilion  , fuivant  leur  ordre  dans  la  ligne  , après 
les  commandants  d’efeadre  ; les  v il  eaux  particu- 
liers après  les  chefs  de  divifion  ; & ceux-ci  après 
les  vaifieaux  paniculieis  dam  Tordre  rétrograde. 

Article  II. 

Partage  de  T armée  en  efeadre  & divifion,  Difiinclion 
des  vaifieaux  de  fi armee. 

9.  Part igt  de  r armée  en  efeadres  6*  divifions. 
D'flinÛion  des  généraux.  De  quelque  nombre  de 
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vaifieaux  qu’une  armée  foit  compofée,  on  la  par- 
tage toujours  en  trois  corps  principaux  , que  l’on 
d.ltîngue  par  la  couleur  ou  par  la  pofition  du  pa- 
villon de  commandement. 

Si  l’armée  eft  conlidérable,  on  partage  encore 
chaque  corps  ou  efeadre  en  trois  divifior.s. 

Pour  donner  une  idée  du  partage  de  l'armée  6c 
de  la  diftinftion  des  efeadres,  des  divifions,  & des 
vaifieaux  particuliers,  on  fuppoie  ici  l’armée  de 
63  vaifieaux  de  li^he , non  compris  les  frégates, 
les  brûlots  & les  batiments  de  charge. 

Chaque  corps  fera  de  ai  vaiflemix , ÔC  il  y aura 
fept  vàilTeaux  dans  chaque  divifion. 

L’amiral  qui  commande  route  l’armée , com- 
mande en  particulier  le  corps  de  bataille , ou  Tef- 
cadre  blanche.  ( Marque  de  difiinclion  : pavillon 
quarré  blanc  au  bâton  du  commandement  du  grand 
perroquet.)  (a) 

Le  vice-amiral  commande  l’avant-garde  , ou 
refendre  blanche  & bleue.  ( Marque  de  difi'müion  : 
pavillon  mi -parti  blanc  6t,bicu  au  grand  perro- 
quet.) 

Le  contre- amiral  commande  l’anriè re-garde , ou 
refendre  bleue.  ( Marque  de' difiinclion  : pavillon 
quarré  bleu  au  grand  perroquet.) 

Puifque  chaque  corps  dans  une  grande  armée  , 
efi  partagée  en  trois  divifions,  on  conçoit  que 
chacun  de  ces  corps  a fon  amiral , fon  vice-amiral 
& fon  contre-amiral  : ils  font  difiingués  par  la  pofi- 
tion du  pavillon  atfe&é  à chaque  efeadre. 

Le  commandant  de  la  première  divifion  ou  de 
la  divifion  du  centre , qui  e:l  le  commandant  même 
de  1’efcadre , porte  au  bâton  de  commandement 
du  grand  perroquet,  le  pavillon  de  diftinélion  &. 
la  coukur  de  Ion  efeadre. 

Le  chef  de  la  fécondé  divifion , comme  vice- 
amiral  , porte  au  bâton  de  commandement  d'avant , 
le  p0 villon  & la  couleur  de  fon  elcadre. 

Le  chef  de  la  troifièrne  divifion , comme  contre- 
amiral  , porte  au  bâton  de  commandement  d’ar- 
rière*, le  pavillon  & la  couleur  de  fon  efeadre. 

Si  ces  chefs  de  dit  ifions  ne  font  point  officiers 
généraux  , on  peut , pour  les  diftinguer,  leur  faire 
porter  une  banderole  guindée  en  pavillon  de  la  cou- 
leur de  l’efcadre , beaucoup  moins  longue  & un 

Ï>cu  plus  large  qu'une  flamme,  mais  un  peu  plus 
ongue  &.  moins  large  a u’un  pavillon  de  commande- 
ment , ou  la  ilamme  de  l’efcadre  fans  girouette  au- 
defiùs. 

10.  D fi'nHion  partx  il'ùre  des  vaifieaux  de 
chaque  divifion.  Chaque  divifion  fera  diftinguée 
par  h pofition  8c  la  couleur  d’un  pavillon  ou  d’une 
fiamme  propre  efeadre.  Et  tous  les  vaif- 

feaux  ne  portJ^HMu  de  marque  de  diftinétion 
pourront  poitJqHfco  la  flamme  oui  indique  leur 
divifion,  trois  ^VTOres  d'une  couleur  atfc&éo  à 
leur  rang  dans  la  divifion.  11  eft  à-propes  que  ccs 


(a)  Voye\  le  mut  Tails  du  fignaux  pour  tou»  1m  fignaux  indiqués,  oïdiaalxerasnr  par  nunT.cos , dans  le*  ditUteru 

amc.cs  de  cclui-ci. 
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girouettes,  dont  la  conibinaifon  pottrrolt  marquer  | perçues:  rien  de  ce  qui  prit  fig.ialcr  un  vaiflea» 
lu  plus  grand  nombre  de  vaiiFeaix , s’il  croit  ne-  î n’eit  indifférent.  Les  vailfeaux  portant  pavillon , 
ceflaite,  loicnt  d une  largeur  double  de  ce  quelles  j pourront  avoir  des  girouettes  (impies , parce  qu’ils 
ont  ordinairement,  alin  qu  elles  fuient  mieux  ap-  | font  allez  reconnus  par  leur  marque  de  dillindion. 


Dijlribution  & couleurs  des  pavillons  , flammes  & girouettes  d* une  armée  de  6 5 

vaijfeaux  de  ligne . 


r 


Avant-garde . 


Girouettes  doubles.  Flamme  blanche  & bleue. 


Pavillon  mi-parti  blanc 
& bleu. 


"1er.  vaiflenii.  Blanchc£ . 7 

Blanches  & b eues..  > petit  perroquet, 
j 3.  Blanches  & rouges.  3 

C Vice-amiral  de  Tefcadre 

^4.  Rouges  funplcs .*. -c  blanche  & bleue. 

lofent  perroquet. 

ff.  B’eufs ^ 

' 6.  Bleues  & rouges. ...  S petit  perroquet. 

*■7.  Ronges ....3 

fl.  Blanches 

2.  Blanches  fît  bleues. . ( grand  perroquet.  » 

^ 3.  Blanches  & rouges . .J 

* Amiral  de  l’efcadre  Han* 

/ r,  /.  , _ \ che  & bleue  : vice- 

4.  Rouges  fimples > .amiral  de  l'armée. 

C gra  nd  perroquet . 

F Bleues 

r 6.  Eleues  & rouges...  (.grand  perroquet. 

7.  Rouges 3 

-1.  Blanches v 

2.  Blanches  & bleues.,  (perroquet  d’artimon. 

1 3 . Blanches  &,  rouges . . J 

r Contre-amiral  de  l’efca- 

k 4.  Rouges 7. < dre  blanche  & bleue. 

C perroquet  a' artimon, 

15.  Bleues • * O 

’ 6.  Bleues  & rouges. . . . (perroquet  d’artimon, 
w7.  Rouges J 


V 


Girouettes 
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Girouettes  doubles. 
Blanches. . . . 


Tlarrme  blanche* 


. iJJ.nchcs. ...» 7 

„ Blanches  8c  bleues. . > petit  p:rroquct 
. Blanches  & rouies. . 3 


Blanches  Amples. 


. Bleues 1 

Bleues  8c  rouges...  > petit  perroquet. 

Ronges 3 

Blanches i 

Blanches  6c  bleues., . > grand  perroquet. 
Blanches  6c rouges. . 3 
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Pavillon  blanc . 


ç Vice-amiral  de  Pcfcadrft 
3 Blanche, 
t petit  per  toque:. 


4.  Blanches  Amples. 


Bleues > 

, Bleues  6c  rouges...  > grand  perroquet. 

Rouges 3 

Blanches -> 

Blanches  & bleues, . S perroquet  d’artimon. 
Blanches  6c  rouges. . 3 


Ç Amiral  de  Parmeef 
' ^ grand  perroquet. 


o <^4.  Blanches  Amples. 


Bleues 

Bleues  6c  ronges. . . i perroquet  d’artimon. 
Rouges 3 


Girouettes  doubles, 

. Blanches. 

. Blanches 
. Blanches  & rouges 

. Bleues  Amples. 


Flamme  bleue • 


Blanches  6:  bleues.. . S perroquet  d’artimon. 
k rouges..  3 


Arrière-garde../  -g 


*1 

Z 

fc 

U 

g 


Û 

— i 

Marine,  Tome  llly 


Bleues. . . 

Bleues 6c  rouges. . . . 3 perroquet  d’artimon. 

Rouges 3 

, Blanches. ) 

Blanches  & bleues. . > grand  perroquet. 
Blanches  6c  rouges . . 3 

, Bleues  Amples . V.  . 


Bleues. . . . 

Bleues  6c  rouges, 
Rouges. . . 
Blanches. . 
Blanches  6c  bleues. 
Blanches  6c  rouges 


È} 


ç Contre-amiral  de  l’efcl* 
. ^ dte  blanche. 

£ perroquet  d'artimon 4 


Pavillon  bleu . 


/ Contre* amiral  de  l'efc** 
.)  dre  bleue. 

[perroquet  d’artimon% 


• Amiral  de  l'efcadrtf 
\ bleu-'  *.  contre-amiral 
} de  l’armée. 

* grand  perroquet , 


grand  perroquet. 


petit  perroquet. 


4.  Bleues  Amples.. 

Bleues. . . 

Bleues  6c  rouges 
Rouges.. 


•{ 


petit  perroquet. 


Vice-amiral  de  Pefcadr0 
bleue. 

petit  perroquet , 


p P? 
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11.  Dijiinâion  particulière  des  frégates  t brû- 
lots & bâtiments  de  charge.  Les  frégates  & les 
brûlots  de  l’armée  feront  auflî  diftingués  par  la 
flamme  de  l’efcadre , portée  au  mât  qui  indiquera 
en  meme  temps  leur  divifion.  Les  frégates  pour- 
ront porter  de  plusses  girouettes  funples  de  la 
couleur  de  celles  de  leur  commandant. 

Les  brûlots  dont  deux  girouettes  feront  rouges 
& fimples,  feront  cara&ériféspar  une  double  gi- 
rouette de  la  couleur  de  leur  eicadre  , mife  au  mât 
qui  indiouc  leur  divifion. 

Les  batiments  de  charge  feront  diftingués  par 
une  double  girouette  de  U couleur  de  l’cfcadre, 
porté  au  mât  qui  indique  la  divifion  par  le  travers 
de  laquelle  ils  doivent  fe  trouver  dans  les  ordres  de 
marche  ou  de  batailles.  Les  deux  autres  girouettes 
feront  bleues. 

1 2.  Flamme  particulière  de  reconnoijfance  & de 
fgnalement  de  chaque  vaijfeau.  La  diftinélion  des 


S I G 

deux  numéros  précédents  caraélérife  5c  fait  con- 
noitre  chaque  vailTeau  de  l’armée  ; & par  le  ftgnal 
particulier  fuivant , chacun  fera  averti  qu’il  y a 
quelque  ordre  à lui  donner , ou  que  le  ftgnal  de 
mouvement  & de  manœuvre  qui  accompagne  la 
flamme , s’adrefte  à lui. 

On  peut  affetier  une  flamme  particulière  â cha- 
que divifion  , & donner  en  même  temps  une  pofi- 
tion  de  la  flamme  différente  au  premier,  au  fé- 
cond, &c.  vaifteau  de  chacune  d'elles  ; obferw-nt 
que  chaque  premier , fécond  , Sic.  vaifteau  , ait  la 
mêmepofition  Ainfiles  vaifleaux  feront  flgnalés 
fans  mépril'e  ; une  des  deux  oblervations  de  la 
flamme  ou  de  la  pofttion , réveillant  fur  l’autre  l’at- 
tention des  feuls  vaifleaux  à qui  cette  partie  du 
ftgnal  cft  commune. 

On  deflinera  de  même  des  flammes  pour 
les  frégates  , brûlots  &.  autres  bâtimens  de 
charge. 


Dijlribuûon  des  flammes  de  finalement  des  vaifleaux  de  ligne  d’une  armée  de 

6 3 vaifleaux . 


Avant-garde..  < 


Flamme . Vergue.. 

/Premier  vaifteau.  77. 7, . .N°.  4 . .7...  .Petit  hunier. 

a la id, ! Mifaine. 

*:  13 » id. Grand  hunier. 

! E -o  > \ 4 id. ..Grand  perroquet;. 

û I5 id. Grande  vergue. 

ÎU  16; id - Vergue  de  fougue. 

\v. id. Vergue  sèche. 

/Premier  vaifteau. . N\  a. Petit  hunier. 

Il _ id. . Mifaine. 

j I3 id. .* Grand  hunier. 

q-ü  Ë \ 4 if- Grand  perroquet: 

- 1 | id. Grande  vergue. 

6 *,,.id. V ergue  de  fougue; 

^7 id. Vergue  sèche. 

Premier  vaifteau N".  5 Petit  hunier. 

id. .Mifaine. 

3..,. id. ......Grand  hunier. 

« d 4... Grand  perroquet 

® « il  ^ id. Grande  vergue. 

I 6 id.... Vergue  de  fouguC- 

.id. • .Vergue  sédie. 
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Ftamme . Vergue, 

{Premier  vaifleau.  .777. . . N*.  6 ..  ,7. . .7.7.7.  .Petit  hunier. 

2 /V. Mifaine. 

3 rV. Grand  hunier. 

4 Grand  perroquet. 

5 id. Grande  vergue. 

6 id. Vergue  de  fougue, 

7 id. Vergue  sèche. 

‘Premier  vai fléau N°.  1 .....  Petit  hunier. 

2 id. Mifaine. 

3 td Grand  hunier. 

4 \d* Grand  perroquet. 

5 id. Grande  vergue. 

6. id. .Vergue  de  fouguefc 

7-  id Vergue  sèche.' 

/Premier  vaiflTeau^. N°.  7 Petit  hunier. 

g • ! 2 .* id. Mifaine 

H:  S 1 3 * id. Grand  hunier. 

£ 5 / 4 id. Grand  perroquet. 

5 J 6 id. Vergue  de  fougue} 

V7 id.» ...» Vergue  sèche. 

/Premier  vaifleau . . .77. . . Nn.  8 . . 7.  #77.  .7. . . . Pvtit  hunier. 

o ô ! 2 id Mifaine. 

J 3 id. Grand  hunier. 

q Ss  <^4 id. Grand  perroquet.’ 

J 5 id. Grande  vergue. 

16 ...id. Vergue  do  fougue. 

^7 id. Vergue  scchc. 

/Premier  vaifleau N1'.  3 Petit  hunier. 

o £ I 2 id. Mifaine. 

^ I 3 id... Grand  hunier. 

Affaire • garde.  ^ g <4 id. C i rand  perroquet. 

*“•  I 6 id.. •. V ergue  de  fougue. 

V? ...id. Vergue  sèche. 

/Premier  vaifleau N°.  9. Petit  hunier. 

g o I2 id. Mifaine- 

H:  I 3 id. Grand  hunier. 

g 3 s 4 id. Grand  perroquet. 

J 5 id Grande  vergue. 

Ei-0  « 16 id. Vergue  de  fougue. 

\J id. .Vergue  sèche. 


13.  DiJlinÜion  des  tf.ad'es  & des  ai vi fions  par 
/es  mâts.  Quoique  les  pavillons  de  diflinètion  des 
officiers-généraux  marquent  leur  rang  de  comman- 
dement dans  l’armée,  ils  n’indiqueront  pis  inva- 
riablement le  rang  de  Pelcadre,  à laquelle  le  gé- 
néral pourra  faire  occuper  différents  poftes  dans  la 
ligne.  Ainfi  le  général  ayant  affecte,  comme  on 
a dit  (No.  3.)  le  mât  de  mifaine  aux  ftgaaux  du 
corps  de  l’armée  qui  fera  l'avant-garde  ou  la  co- 
lonne du  vent,  le  grand  mât  au  corps  de  bataille 
ou  à la  colonne  du  milieu  , & le  mât  d’artimon  à 
l’a rri ère-garde  ou  à la  colonne  de  fous  le  vent,. 
ç ela  doit  s'entendre  du  corps  qui  occupe  actuelle- 


ment un  de  ces  pofles,  ou  du  corps  qui  le  doit  oc- 
cuper par  la  fuite  de  l’évolution , & dont  le  géné- 
ral aura  mis  le  pavillon  de  diftinétion  à ce  mât. 
Ceci  s’éclaircira  dans  l'ufage  des  fignaux.  Mais 
pour  en  donner  ici  une  première  idee,  fi  le  général 
met , par  exemple , à fon  perroquet  d’artimon  le 
pavillon  mi-parti  blanc  & bleu , qui  défigne  le 
vice-amiral  qui  commando  l'avant-garde  dans  l’or- 
dre naturel,  ce  commandant  cft  averti  par  cette 
difpofition  de  pavillon  que  fon  efeadre  dt  deftinée 
à taire  l’arrière  ou  la  colonne  de  fous  le  vent , par- 
ce que  fon  pavillon  de  diitinéfion  eft  au  mât  qui 
indique  ce  poite.  Et  tous  les  fignnux  faits  alors  a* 
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r ât  de  perroquet  d’artimon,  fous  ce  pavil!on,  ou 
qu.nd  le  pavil  on  fera  amené  tant  que  l’ordre  fub- 
Ji  liera , regarderont  ce  même  corps  qui  change  ou 
qui  a change  de  porte.  Cependant  les  jignaux , les 
flammes,  & les  diftinctions particulières  des  vail- 
feaux  de  l’armée  ne  changeront  point. 

On  cbfcrvera  , â l'égard  de  la  dirtinélion  des 
efeadres  6c  des  divifions  par  les  mâts , que  les  gé- 
néraux ne  pouvant  jamais  quitter  le  pavillon  at- 
tribué à leur  rang  dans  l’anrée,  ce  fera  toujours 
par  un  feconi  pavillon  de  même  couleur,  mais 
plus  petit , 6c  placé  feulement  à la  tête  du  perro- 
quet , 6c  par  confequent  plus  bas  que  le  pavillon 
de  dirtinélicn  qui  eli  au  bâton  de  commandement 
de  ce  ir.ât,  que  le  général  défignera  le  changement 
d’efeadre : ainfi  dans  l’exemple  que  l’on  vient  de 
rapporter , le  vice-amiral  de  l’armée  averti  par  le 
général  au’il  doit  faire  l'arrière-garde  ou  la  colonne 
de  fous  te  vent,  6c  répétant  le  filial , ne  mettra 
pas  fon  pavillon  de  commandement  au  perroquet 
d’artimon,  parce  que  fon  contre-amiral  blanc  ôc 
bleu  y poite  le  flen  ; mais  fans  amener  le  pavillon 
de  diftinâion  oui  lui  cfl  propre,  il  mettra  au-del- 
Jousdu  bâton  de  commandement  d’artimon  un  au- 
tre petit  pavillon  de  même  couleur  pou tfànal. 

On  obfervera  encore  que  les  mâts  qui  déflgnent 
les  trois  principaux  corps  de  l’armée  , defigneront 
aullî  les  trois  divifions  de  chacun  de  ces  corps  dai\s 
les  cas  particuliers  ou  un  commandant  fera  ma- 
nœuvrer fa  feule  efeadre,  & lorfque  ces  mâts 
poitcront  la  marque  de  diilinftion  de  ces  mêmes 
divifion*.. 


Dc/Iination  générale  des  fignaux  des  mâts \ 


Vergue  d’artimon. . 
Petit  perroquet. . . , 


•{ 

\ 


Grand  pciroquet. . . . ^ 


Perroquet  d’artimon. 


1 


Toute  l’armé?. 

Une  feule  efeadre. 
Avant-garde. 
Divifion  de  l’avant. 
Corps  de  bataille. 
Divifion  du  centre. 
Arrière-garde. 
Divifion  de  l’arrière» 


14.  Diflinfiton  des  canots  6’  des  chaloupes.  Lee  , 
officiers-généiaux  portent  par  dirtinCtion  à leurs 
canots,)  fçavoir:  le  général  commandant  un  pa- 
vilPOn  quarré  blanc  au  grand  mat , 6c  un  pavihon 
blanc  en  avant. 

Les  lieutenants-généraux  un  pavillon  quarré  au 
grand  mât. 

Les  chefs  d’efeadre  une  cornette  au  grand  mât. 

On  pourroit  imiter  la  dirtinclion  que  les  Anglois- 
ont  établie  pour  leurs  chaloupes  Sc  canots  (Régu- 
lations and  lufiruciions  » t-  c.  page  I*  a 3 ) J 6t 
fl  les  chaloupes  & canots  portoient  en  même  temps 
des  girouettes  de  la  même  couleur  que  celles  de 
leurs  vaifleaux  (j  10),  tous  ces  bâtiments  feraient, 
toujours  rcconnoiilables,  ce  qui  ell  iouvent  intér- 
reflanu. 


Pavillon. 


Efeadre  blahchc. 


Efeadre  blanche  6c  bleue. . 


Efeadre  bleue,. 


''Amiral. . .7 . . F*’anc. ..... 

k ...  . , f lilanc  percé  de  bleu  da:  s le  premier 

) Vice-amiral j du  pavillon 

F Contre-amiral  ...5  doublemen'  Perc.é  de  ble"  dan5  j 
J le  premier  quartier  du  pavillon . . j 

Amiral. ...  7 Mi-parti  blanc  6c‘  bleu 

i f" Mi-parti  blanc  6c  bleu,  la  pattiel 

* Vice-amiral..  ••  blanche  percée  de  bleu  dans  le \ 
C premier  quartier. 

{Mi- parti  blanc  St  bleu,  la  partie/ 
blanche  doublement  percée  de[^ 
bleu  dans  le  premier  quartier. 

i Amiral .Bleu 

J Vice-amiral S Bleu  percé  de  blanc  dans  le  premier  I 

L quartier. 

f Contre-amiral . . . 5 Bleu  doublement  percé  de  blanc  dans 
\ le  premier  quartier. 


Eu  avant*. 


Tous  les  canots  & chaloupes  de  l'armée,  au-  j en  avant,  ainfi  dans  les  occasions  où  il  ert  ben 
très  que  ceux  dans  lefquels  les  officiers-gcncraux  I de  favoir  l’ordre  de  la  marche  des  chaloupes  *. 
feront  embarqués  pourroient  porter  à pouppe  , | elles  feroient  toutes  dirtinguées  par  dcad.es  6c 
Je  même  pavillon  que  l’officier  - général  porte  I divifions. 
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SECTION  il 

Atreniffemcns  généraux  : ordres  & finaux  V*  jour 
à Cancre  & fous  voile . 

Article  premier. 

Avertiffemtns  généraux. 

T^.  Ordres  & majors.  L*amiral  de  chaque  ef- 
cadre  aura  un  major  6c  un  aide-mai  or.  Le  vice- 
amiral  6c  le  contre-an lirai  auront  cLicun  un  aide- 
majot,  uour  recevoir  les  ordres  du  général,  6c  les 
faire  paîter  aux  vaifleaux  de  leur  efeadre. 

Les  majors  tiendront  un  regiftre  des  ordros;  ils 
marqueront  le  ’our,  l'hcuie , & le  nom  des  offi- 
ciets  auxquels  ils  auront  été  donnés,  6c  s'ils  les  ont 
teçus  verbalement  ou  par  écrit. 

16.  V ai  fléaux  mouillant  en  rade.  Aufh-tôt 
qu'un  vaille  au  de  l’armée  fortant  du  port  mouillera 
en  rade,  le  capitaine  corrmandant  ledit  vr.ifleau, 
enverra  un  officier  à bord  du  général  prendre  fes 
ordres  , & lui  rendre  compte  de  l’état  du  vaiffeau. 

Et  A le  vaiffeau  qui  en*re  en  r ide  vient  du  large, 
l'officier  de  garde  à bord  du  vaiffi.au  le  plus  à por- 
tée de  lui,  l’obligera  d’envoyer  un  officier  rendre 
compte  au  général,  avant  qu’il  ait  envoyé  un  ca- 
not a terre.  Le  major  prendra  copie  de  fa  décla- 
ration, fi  eilc  peut  avoir  quelque  rappoit  au  fer- 
vice. 

17.  G^dc.  Les  vaiffieanx  de  1 année  obfnve- 
ront  le  moment  où  le  général  fera  battre  & relever 
la  garde , pour  s'y  conformer  dans  leurs  vnif- 
feaux.  Il  convient,  pour  la  commodité  du  fer- 
vice,  que  la  garde  foit  relevée  au  changement  de 
quart  de  midi. 

Ou:re  l’officier  dé  garde.  Il  y aura  toujours 
quelques  officiers  de  piquet  pour  aller  â l'ordre  , 6c 
pour  s’embarquer  dans  les  chaloupes  & canots. 

1$.  Diane  & retraite.  La  diane  5c  la  retraite 
ne  fe  battent  que  dans  les  rades.  La  diane  fort, 
pour  ainft  dire , de  réveil , 6c  fe  bat  au  point  du 
jour  , ou  au  plus  tard  quand  on  commence  à dif- 
tmguer  les  objets  autour  du  vaiffeau.  Alors  on 
ne  héle  plus  les  bâtiments , & ils  peuvent  navi- 
guer librement  dans  la  rade , 6t  s’approcher  des 
vai  fléaux. 

La  retraite  fe  Bat  â l’entrée  de  la  nuft  ; elle  doit 
précéder  le  commencement  de  l’obfcurité.  Aufli- 
tôt  après  la  retraite  battue,  on  ne  laifle  naviguer 
aucun  bâtiment  dans  la  rade  fans  le  héler,  s’il 
pafle  à portée  des  vaiffeaux  ; & fans  qu’il  déclare 
d’où  il  tff  & où  il  va  ; on  ne  lui  permet  point  d’ap- 
procher du  vaiiTeau v à moins  quil  ne  vienne  di- 
ce&cment  à bord.  ' 

On  tire  un  coup  de  canon  en  fini  liant  de  battre 
la.  diane  6c  la  retraite* 
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Les  vaWTcavm  de  l'a; mie  feront  attentifs  à battre 
en  mime  temps  que  le  génital , & à coder  au  coup 
de  canon. 

1 9.  Pavillon  de  d'flinllion , de  pouppe  & pavois. 
Les  vaiffieanx  de  l'armée  observeront  le  moment 
où  le  général  fera  biffer  ou  amener  fou  pavillon 
de  diftinélion,  & celui  de  pouppc,  afin  de  h. (Ter 
ou  d’amener  en  même  temps  les  leiuv  On  laifle 
ordinairement  ba-.tre  les  pavillons  d*:  diffinbion  à 
la  pointe  du  jour,  6:  on  les  lerre  à l’entrée  de  la 
nuit. 

Le  pavillon  de  pouppe  fe  HilTe  au  lever  du  fo- 
Icil  ; il  s’amene  lorfquc  le  foleil  fe  couche  : un  pi- 
lote doit  être  attentif  au  pavillon  de  pouppe  du 
général , pour  déployer  ou  ferrer  en  même  temps- 
le  fien. 

Aucun  vaiffeau  ne  mettra  fon  pavillon , ne  fe 
pavoifera  6c  r.e  tirera  de  canon  fans  l’ordre  du  gé- 
néral , fi  ce  n’eff  dans  les  cas  imprévus. 

ao.  Ordre  pour  les  chaloupes  & canots , On 
obfervera  dans  les  rades  qu'il  y ait  toujours  un  bâ- 
timent à bord  du  vaiffeau  pour  aller  à l’ordre , & 
pour  les  cas  de  fervîcc  ou  accidents  imprévus. 

Il  y aura  toujours  un  officier  dans  les  chaloupes- 
ou  canots  qui  iront  à terre  pour  le  fervice , 6c  à 
bord  des  vaitTcaùx  qui  ne  feront  point  de  l’armée. 
Si  ces  vailTeaux  font  étrangers , ou  fi  les  chaloupes 
& canots  vont  à terre  en  pays  étranger,  il  y aura 
toujours  un  garde  de  la  marine  fous  les  ordres  de 
l’officier  dans  chacun  de  ces  bâtiments,  6c  il  ne 
pourront  tous  deux  le  qnitter  en  même  temps  Ils* 
obferveront  de  contenir  leur  équipage;  ils  auront 
attention  aux  queftions  qu’on  lui  fera , 5c  ils  em- 
pêcheront les  réponfes  indiferettes. 

Si  une  chaloupe  étrangère  aborde  un  *vaiffieatr 
de  l’armée  , l'officier  de  garde  ou  de  quart  veillera 
fur  toutes  les  actions  de  l'équipage  de  ce  bâti- 
ment. 

Tontes  les  fois  qu’étant  fous  voile,  il  fera  en- 
voyé un  bâtiment  d’un  vaiffeau  inférieur  à bord 
du  commandant  d’une  efeadre  ou  du  général, 
l’officier  portera  le  point  du  midi  précédent , rap- 
porté au  méridien  de  Paris,  & le  chemin  depuis  la 
partance,  de  même  que  la  diflanec  ou  le  relève- 
ment du  lieu  où  va  l’armée. 

21.  Vaijfeaux  & ports  étranger: t.  Lettres.  A>v- 
cun  vaiffeau  de  l’armée  n’enverm  à bord  d’un  vaif- 
feau qui  n’en  eff  pas , foit  à la  moi;,  foit  en  rade ,. 
fans  la-permiflion  du  général  : il  aura  befoin  de  !a 
même  permiffion,  lorlqu'étant  en  relâche,  mêrr.o- 
dans  les  ports  de  la  nation,  il  enverra  pour  la  pre- 
mière fois  un  bâtiment  à terre. 

Et  per  forme  ne  donnera  des  lettres , pour  les 
faire  paflerpar  quelque  moyeu  que  ce  foit,  avant 
que  icgénér b.  l’ait  permis. 

ai.  Bâtiments  fufpecis  de  contagion.  Si  l’on 
rencontre  à la  mer  des  bâtiments  ftifpe&s  de  con- 
tagion , eu  s’il  en  arrive  dans  là  rade  ob  l’armée* 
eii  mouillée  , ou  tâchera  dç  fe  mettre  au  vent  s’U 
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cft  néccffairo  de  leur  parler , 8c  perfonne  n’ira  à 
bord  de  ce  bâtiment  que  l'on  ne  toit  bienaffuré 
qu'il  n’y  a point  de  contagion  à craindre. 

On  évitera  en  général  tout  commerce  avec  le» 
lieux  fufnctls  de  mal  contagieux  ; 8c  fi  une  né- 
cdüté  abfoiue  détermine  à y relâcher , & que  l’on* 
foit  obligé  d’envoyer  les  chaloupes  à terre  pour  les 
befoim  du  vaifleau , on  y fatisfera  avec  toutes  les 
précautions  pofirbles  ; 8c  il  ne  fera  jamais  permis 
a l’équipage  d’y  acheter  aucune  forte  de  vête- 
ments ni  de  meubles. 

a~.  Ptifts.  Quoique  l’ordonnance  concernant 
lesprifes  (voyez  ce  mot)  l'oit  uès-prccife,  8t  ne 
doive  point  être  ignoiée , on  ne  négligera  point 
d’avertir  ici  que  le  vaifleau  qui  aura  fait  une  prife, 
fera  feul  à y envoyer , à moins  d’un  ordie  exprès 
du  général  ; excepté  dans  le  cas  oh  le  vaiffeau  pre- 
neur n’ayani  pas  pu  amarinerla  prife,  aura  chargé 
un  ..utre  vaifleau  d’y  envoyer  : 8c  alors  celui-ci 
fera  le  feul. 

Lorfque  le  général  aura  donné  ordre  de  former 
un  équipage  à la  prife  qu’il  veut  conferver,  les 
capitaines  qui  doivent  y contribuer,  fourniront 
fans  choix  le  nombre  fixé  pour  chacun  , & ils  le 
preniront  dans  les  derniers  officiers  mariniers  ou 
matelots  de  chaque  paye,  lnfcrits  fur  le  rôle  d’équi- 
page, afin  que  la  prii’e  foit  convenablement  ar- 
mée , amant  pour  la  fureté  de  fa  navigation  que 
pour  l’honneur  de  l’officier  chargé  de  h comman- 
der & de  la  remettre  dans  im  des  ports  du  roi. 

24.  Honneurs  militaires.  L’armée  étant  en  rade 
ou  à la  mer,  l'officier  général  conimand.ini  en  chef , 
entrant  dans  le  vaifleau  qu’il  montera,  ou  autre 
de  fon  armée  ou  el'cadre,  on  battra  aux  champs, 
8:  les  foldats  prendront  les  armes,  8c  fe  mettront 
en  haie  fur  le  ponr. 

Si  c'eft  un  capitaine  qui  commande  une  efeadre, 
il  fera  fait  un  appel  feulement,  6:  les  foldats  fe 
mettront  en  haie,  8c  prendront  les  armes. 

Lorfque  l’olEcier-général  commandant  en  chef, 
paflàra  auprès  des  v aiflêaux  de  larmeeou  dclcf- 
eadre  qu’il  commandera,  il  fera  lalué  feulement 
de  la  voix  : l'avoir , l’amiral  de  cinq  cris  de  rive 
te  roi  de  tout  l'équipage. 

Le  vice-amiral , de  trois  ; mais  s’il  eft  pair  ou 
maréchal  de  France , il  fera  fai  11  e de  cinq. 

Le  lieutenant- général  6c  chef  d’efeadre , de  trois. 
Sa  majeflé  veut  que  ces  marques  d'honneur  ne 
(oient  rendues  ou’au  feul  officier-général  com- 
mandant en  chef  à la  mer,  bien  qu'il  s'en  trouve 
d’autres  préféras  d’égale  dignité. 

Quant  aux  capitaines  particuliers  d'une  armée 
navale , qui  iront  dans  les  vaiffeaux  les  uns  des 
autres,  il  ne  leur  fera  fait  aucun  faiut. 

L’amiral  qui  fera  fil  né  de  la  voix,  paflfant  dans 
fa  chaloupe  auprès  .des  v ai  fléaux  de  l'armée  qu’il 
commandera,  ne  rendra  aucun  faiut;  les  autres 
officiers-généraux  commandant  en  chef  en  fon  ab- 
ler.ee,  pourront  taire  rendre  le  faim  d’un  feul  cri 
feulement  par  l'équipage  de  leur  chaloupe. 
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NonoblUnt  les  honneurs  précédents,  réglés  par 
l’ordonnance  , fa  majeflé  a permis  & autorife  l'u- 
fag  qui  s’eA  introduit  à la  mer , de  rappeller  pour 
l’officier-gl"  ér  ul  qui  commande  en  fécond , igrf- 

3ue  l'on  bat  aux  champs  pour  le  premier , 8c  de 
onnér  la  haie  aux  capitaines  commandants  les 
vaiffeaux  du  roi.  (Voyez  au  furplus  honneurs.) 

25.  Saluts.  Le  toi , par  des  raifons  particu- 
lières , ne  jugeant  point  à-propos  de  fe  conformer 
toujours  aux  falots  preferits  dans  l’ordonnance, 
prévient  le;  officiers-généraux  ou  capitaines,  com- 
mandant fes  vaiffeaux , dans  les  inftruflions  qu'il 
leur  envoie  au  commencement  de  la  campagne , 
des  faluts  que  fes  vaiifeaux  doivent  demander, 
rendre  ou  refufer.  Et  les  vailleaux  doivent  au 
furplus  fe  conformer  à l’ordonnance  dans  les-points 
auxquels  fa  majeflé  c'a  point  dérogé  dans  les  in- 
ftru  fiions. 

Lerfqu’il  y aura  pluf.eurs  vaiffeaux  de  guerre 
enfemble,  il  n'y  aura  que  le  feul  commandant  qui 
faiucra. 

Lorfqu’on  arborera  le  pavillon  amiral  à bord  de 
l'amiral,  entrant  en  rade,  il  fera  falué  par  l’équi- 
page du  vaiffeau  fur  lequel  il  fera  arboré , de  cinq 
cris  de  vive  le  roi;  8c  les  autres  vaiffeaux  le  falue- 
ront  en  pliant  leur  pavillon  fans  tirer  de  canon. 

Le  pavillon  de  vice-amiral  fera  feulement  falué 
par  trois  cris  de  tout  fon  équipage. 

Le  contre-amiral  & les  cornettes  par  un  cri  ; à 
l’égard  des  flammes , elles  ne  feront  pas  faluées. 

Les  vaiffeaux  du  roi  portant  pavillon  de  vice- 
amiral  & de  contre-amiral , rencontrant  en  mer  le 
pavillon  amiral,  le  '.aliteront  de  la  voix,  plieront 
leurs  pavillons , 8c  abatfferont  leurs  hautes  voiles. 

Le  contre-amiral , les  cornettes  8c  autres  vaif- 
feaux de  guerre  abordant  le  vice-amiral , le  falqe- 
ront  feulement  de  la  voix , en  paffant  à l’arriére, 
pour  arriver  fous  le  vent.  - 

Les  vaiffeaux  de  fa  majeflé , qui  oc  porteront  ni 
pavillon  ni  cornette, fe  rencontrant  à la  mer,  n® 
fe  demanderont  aucun  falut. 

Sa  majeflé  fe  trouvant  en  perfor.n®  dans  fes 
ports,  ou  fur  fe?  vaiffeaux,  fera'  fa’.uye  de  trois 
falves  de  toute  l'artillerie , dont  la  première  fe  fera 
à boulet. 

Sa  majeflé  défend  de  tirer  de  canon  dans  les  oc- 
ceflons  de  revues  8c  de  viùtes  particulières  qui 
poutroient  être  faites  fur  fes  vaiffeaux.  Il  y a ce- 
pendant des  cas  où  fa  majeflé  en  permet  biffage 
en  faveur  des  perfonnes  que  cet  honneur  rend  plu* 
re<pef»ables  ; mais  le  commandant  en  eff  toujours 
comptable.  Voyez  au  furplus  honneurs,  faluts.  ■ 

26.  Pavillons  ae  diflinclior , 6'  fanaux.  On  a 
parlé  (numéro  9I  des  pavillons  de  diflinflion  de» 
vaiffeaux  pour  une  armée  nombreule , où  il  cft  ef- 
femiel  de  caraitérffer  les  vaiffeaux  des  généraux  , 
commandants  les  efeadres  8c  les  divifions  : ftir- 
qitoi  on  obférvera  que  chaque  efeadre  eu  divifiou 
ne  peut  avoir  qu'un  feul  pavillon  de  diflinflion. 
Dans  les  armées  peu  nor.ibreufc? , ('ordonnancé 
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prêtent  que  les  pavillons  d’amiral,  vice-am'ral  &.  J 
contre- ? mirai , & les.  cornettes , ne  feront  percés 
que  lorfoiTiis  feront  accompagnés  ; favoir , 

L'amiral  de  20  vaifleaux  c!e  guerre: 

Le  vice-air.rrnl  Sc  contre-amiral  de  12 , dont  le 
moindre  «h  36  curons. 

Et  les  cornettes  de  5. 

Les  vice-amiraux , lieu  tenants- généraux  & chefs 
d’ efeadre  qui  commanderont  un  moindre  nombre 
de  val  lie  aux,  porteront  une  fiatnme;  à moins 
qu’ils  n’ayent  une  nermiiTion  par  écrit  de  fa  ma- 
icfté  , de  porter  un  pavillon  ou  une  cornette. 

Lorfque  plufiettrs  ch 'fs  d’tfradre  fe  tio  ivcronr 
enfemble  dans  nne  même  divifion  ou  efeadre  pur- 
trcuhère,  il  n’y  aura  que  le  plus  ancien  qui  ptiille 
arborer  la  corn  ue;  les  autres  porteront  une  fim- 
ple  flamme. 

Tout  officier  du  roi  commandant  en  chef  un  ou 
pKfieurs  vaifleaux , portera  une  flamme  au  grand 
mût  fans  girouette. 

L’officier  gc né  ni  commandant  en  chef  une  ef-» 
cadre  de  ao  vaifleaux  Je  guerre,  portera  quatre 
ihr.atnt,  favoir,  trois  fur  la  pouppe  & un  à la 
fume,  pour  la  commodité  de  la  navigation. 

Le  vice-amiral , contre-amir.il  & chefs ’d’efca- 
dre , en  porteront  chacun  trois  à po  ippa. 

Tons  les  autres  vaifleaux  tant  do  guerre  que  de 
la  fuite  de  l’armée , n’en  porteront  qu’un  teul. 

Article  IL 

Ordres  & flgnaux  tU  jour  ».  a Cancre  6*  fous  vol Y. 

17.  j4ppcl/er  à rordre.  Le  général  d;  l’armée 
fûifant  fignal  d’ordre  ( flamme  1 à la  verg  ;c  d’arti- 
mon)^ a)  fi  les  efcr.dres  & les  divifions  ne  font 
point  encore  formées , chaque  vaiflerui  de  guerre 
de  l’armée  enverra  à bord  de  l’amiral  un  canot  avec 
un  major  ou  aide-major , ou  ;.utre  officier  en  leur 
défaut.  Mais  û les  encadres  & les  divifions  font 
formées,  les  deux  aides-majo:s  do  l’efcadre  blan- 
che, un  olficier  de  chacun  des  vaifleaux  de  la  di- 
vifion du  générai , le  major  de  l’efcadre  blanche 
& bleue , tv  celui  de  la  bleue  viendront  feuls  abord 
de  l’amiral  de  l’armée. 

De  meme,  le  commandant  de  l’avant-garde , & 
celui  de  l’arrière-garde  mettant  tlamme  d’ordre 
pour  leur  efeadre  ( flamme  %-  ou  3 û la  vergue 
«farrimoJi)  l’aide-major  de  chaque  divifion,  & un 
officier  de  chacun  des  vaifleaux  de  la  première  , 
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fe  rendront  à bord  du  ccmn-.'.r.dam  de  l’efc-dre. 
Et  lot  (qu’il  y aura  flan-.me  d'ordre  à bord  d'un 
chef  do  divifion,  le»  vaifleaux  de  la  n é, n.-  divifion 
y enverront  chacun  un  officier  pour  recevoir 
l’ordre. 

î8.  Signaler  un  raifftau.  Dans  toutes  les  oc- 
cafi  ns  cù  le  général  voudra  parler  à un  \ ifirsu, 
ou  lui  faire  connoitre  que  le  fignal  qu'il  fait  ac- 
tuellement s’adielTe  i lui  fcul,  il  mettra  la  flamme 
particulière  de  ce  vaifl'eau  ( numéro  r a ) ; & fui_ 
vant  la  conféquer.ce  de  la  choie,  il  tirera  un  coup, 
de  canon  ( figeai  i canon)  pour  lui  faire  obferver 
le  fignal. 

Le  vaifl'eau  fiçnalc  mertant  lui-même  fa  flamme 
particulière  sle  fignalcmcnt,  f ra,  par  cette  ré— 
ponl’e , coimcitre  au  général  qu'il  a app.rcu  le 
commandement. 

19.  F lire  ocftrver  te  fignal.  Lorfque  les  vaif- 
feau:<  de  l’armée  n’  ppcrçevront  point  le  fignal  T 
ou  lorfque  le  générai  voudra,  dans  quelque  ci:- 
conft.in.e  que  ce  foit , le  confirmer , & que  ceus 
anxquei-  i:  s adicflc  apportent  de  la  diligence  dans 
l’exécution,  il  le  fera  connoitre  en  tirant  un  coup- 
do  canon  - 

30.  Le  figral  fuit  , C o'd'e  fera  exécuté,  fi  U 
général  n' -r.ua, le  pas  !e  fignal.  Le  général  ayant 
fait  fignal  d’ordre  de  marche,  de  bataille  ou  tout 
autre , il  aura  fon  exécution  fi  le  général  ne  l'an— 
nulle  p.s,  & l’ordre fubfi liera,  quoique  le  général 
amène  le  final  ; ce  qu'ii  fera  ordinairement  après 
■t'on  y aura  répondu , pour  éviter  la  confnfion 
ts  fig  aux  & la  muhiplii  ité  des  pav illons  placés 
aux  mêmes  lieux  : il  err  fera  de  même  des  figr.aux 
de  nuit.  • 

3».  Anne  lier  l’ordre  ou  le  fignal.  Le  générât 
ayant  des  ratfons  particulières  de  changer  ou  d’an- 
nuller  l'ordre  qu't!  vient  de  donner  , ou  \e  fanal 
gu'il  Tient  de  faire,  le  fera  connoitre  aux  v ail- 
eaux  à qni  l’ordre  ou  le  f,  a al  a été  udrelTé  en 
mettant  au  même  lit u celui  d'innuihjr  (pavillon, 
j-r.  lignai  38.  canon.  ) (é  ) 

Les  vaifleaux  de  l’année  qui  fe  feront  trompés- 
en  failantau  général  quelque  fignal , fe  ferviront 
de  même  de  celui  d'anriuller  pour  le  détruire. 

3.1.  AppeÜer  les  of  tiers-généraux  au  confeil. 
Quand  le  général  voudra  appeilcr  au  confeil  les 
officiers-généraux  de  l'armée  , il  tirera  un  coup  de 
canon,  en  mettant  le  pavillon  de  con  il.  ‘ P_  1 à, 
pouppe.  5.  1.  C.)  Les  v;  i fléaux  des  généraux  que 
le  fignal  regardera  le  répéteront;  mais  ils  ne  tire- 
ront lé  coup  de  canon  que  lorfque  l'officicr-général 


(*)  Voyrr  ( tlnfî  qo'il  a é-.f  prescrit  en  note  pape  479  ) 
dans  U tabie  de*  (i  naux , la  café  n°.  1 d*i  flammes,  avec 
la  polîijon  indique  ici.  1er  pavillons  y fo.u  parcillcirirnt 
num  rot -'s  dan*  leur  café-  Les  figKuuxàc  canon,  de  nuit . Sic. 
le  font  en  marge.  Il  7 a Us  pavillon  A (blanc)  B (blanc 
*t  bleu  ) C ( bleu  ),  St  enfuite  n°.  1 i jt  > les  flaralnês  n*. 
>le  fignaux de canou  1 li  y, a d’ailleurs  dans 


cette  table  U s infttoûîoni  niccflaircs.  Aînlâ  tous  les  finaux 
ne  feront  indiques  ici  que  par  un  numéro.  Cette  indicatinn 
(Signai  t , can><n)  fcûvoye  au  n®.  1 des  fîgnauxdc  caoun.  Su-. 

(b,  Gjmtre  ce*  renvois  entre  deux  parentbèfes  tericnnerc 
fouvent,  on  o*emp!oicra  dans  les  fuivan'  s que  les  letrtes  initia- 
le» des  mots  qui  en  font  l’objet:  pour  pavillon.  Pi  poutca/ron  ,. 

• .O .ponr/&vw/,  $ i pour  f<u , /' » poux  brunit , B, 
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partira  de  Ton  bord.  Les  répétiteurs  mettront  le 
pavillon  de  Hgnal,  & ne  tireront  point. 

SL  le  géi  érai  ne  veut  appeller  que  les  officiers- 
generaux  d’une  feule  efeadre,  d ajoutera  au  fgnal 
ci-d.ci.us,  le  pavillon  de  Jiltinftion  de  cette  me  r.e 
efcadie  mi*  au  mât  qui  la  déligne. 

33.  AppMtr  les  officie*  J généraux  , Us  chefs 
de  divfton;  & Us  capitaires  des  vaiffiaun  de 
Ligne  au  confeil,  Si  le  général  de  l’armée  veut 
appeller  au  confefl  les  officiers-généraux , les  chefs 
de  fliviflon  & les  capitaines  des  \ aiffeaux  de  ligne , 
il  tirera  un  coup  de  canon  en  mettant  le  fgnal  de 
confeil  (R  a.  a pouppc.  6.  I.  C).  Les  capitaines 
s'embarqueront  aufli-tôt  dans  leurs  canots  , Si 
ceux  auxquels  le  rang  des  y aideaux  dans  la  ligne 
le  permettra,  le  tendront  à bord  de  leur  cher  de 
dis  ifton  pour  le  fuivre  quand  il  débordera , & il 
fera  fu'.vi  de  même  en  paflant  le  long  delà  ligne 
par  les  canots  des  vaiileautc  de  fa  divifion  qui  fe- 
ront dans  fa  route.  L’olucier-fià'.éral  comman- 
dant ur.e  efeadre , fera  accompagné  &.  reconduit 
dans  cet  ordre  par  les  canots  de  les  divisons;  (on* 
vain*  au  triera  un  coup  de  canon  de  fgnal  lorl  qu'il 
débordera. 

Si  le  g ; éralne  veut  appeller  au  confeil  que  les 
officiers- généraux , chefs  de  divifion  & capitaine 
d’une  efeadre , il  le  fera  connoîtrc  en  ajoutant  au 
fgnal  ci-defius,  le  pavillon  de  dirtiuclion  de  l’ef- 
cadre  mis  au  mât  qui  la  défigne. 

34.  Confeil  ce  guerre  pour  délit  militaire.  Si 

le  general  clé  obligé  de  tenir  un  confeil  deguc:rc 
pour  juger  un  délit  militai»  , il  aura  premièrem  r,t 
appelle  à l’ordre,  pour  en  donner  avis  aux  géné- 
raux & aux  capitaine*  commandants  les  vailfeaux 
de  guerre  d^fcnr.ée,  & pour  nommer  ceux  qui 
doivent  compofer  ledit  conf.il.  Le  jour  donné, 
le  général  fera  f$nal  de  confeil  de  guerre,  (P.  30. 
u la  vergue  d’artimon.  S.  i.C.)  en  tirant  un  coup 
de  canon  (le  pavillon  blanc  ê pouppe).  Les  gé- 
néraux répéteront  le  fgna!  de  même  que  «les  répé- 
titeurs ; mais  ceux-ci  ne  tireront  point.  Et  s'il  y 
.1  peine  de  mort  infligée  ou  autre  peine  corporelle , 
comme  la  cale,  le  général , une  heure  avant  l'exé- 
cution, en  fera  le  -fgnal  ( P . 30.  au  perroquet 
d’artimon.  3 coups  de  C.)  Si  metrra  l’enfeigoe 
blanche  à pouppe;  les  commandants  d efeadre  & 
chefs  de  divifion  répéteront  le  fgnal t Si  tous  les 
▼aifleaux  mettront  leur  pavillon  de  pouppe.  Les 
capitaines  commandants  aflcmblero  it  aufli-tôt  les 
troupes  fur  le  gùllard  d’arrière,  & leur  équipage 
fe  tiendra  fur  les  pafle-avants , pour  cire  témoins 
de  l’exécution.  Le  capitaine  les  inrtruira  alors  du 
délit &. du  jugement,  qui  fera  exécuté  au  moment 
que  le  vaifleau  fur  lequel  eft  le  criminel , & qui 
mira  répété  le  dernier  lignai  ci-deffiis  du  general , 
tirera  le  fécond  coup  ae  canon  de  trois  qui  feront 
riçés  , fçavoir,  je  premier  pour  faire  attention,  le 
fécond  pour  l’exécution  de  jugement , Sc  le  troi- 
sième pour  que  les  foldats  & équipages  fe  retirent 
chacun  à leur  porte.  Les  pavillons  feront  en  même 
t^rops  amen.:.  . 
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3f.  Appeller  les  capitaines  de  f égarés  , de 
lioccs  , de  brûlots  ; Us  pilotes.  Le  général  v ou- 
lant  appeler  à foa  bord  !.s  cipitaines  de  frcga:cs, 
de  galiotes , de  bnV.ots , les  pilotes  ou  lortes,  leur 
en  fera  le  Jignal  fui  vaut: 

a la  vergue  £ artimon, 

fLzs capitaines  de  frégates,  .flamme  4, 
Appeller  < Ces capitaÎBes  cjernliote».  .fl  imtn;  y 
rr  ^ Les  capitaines  ae  brûlots.,  .flamme  6. 

\ Les  pilotes  ou  loftes flamme  7. 

1 

J6.  App  tller  les  commiff, tires , les  capitaines 
des  val  féaux  d'hôpital , ceux  des  bâtiments  dt  la 
fuite  de  V armée,  6’  autres  perfonnes  chargées  de 
détails  particuliers.  Lorfquc  le  général  fera  final 
aux  cotr.miffaires  des  differentes  ertudres,  aux  ca- 
pitaines des  vaifl*  aux  o’hopital , à ceux  des  fiâtes 
ou  bâti  mens .'»  la  fuite  de  l'armée,  & aux  perfonnes 
chargées  de  détails  particuliers,  de  fe  rendre  à l'on 
P'ord , ils  fe  tiendront  prêts  à lui  rendre  compte  de 
l’ciar  préfent  des  vivres,  des  confommations  , du 
befoin  des  v ai  (féaux , du  nombre  #le$  malades , &c. 
Si  le  general  a deffein  de  n’udreflèr  le  fgnal  qu’à 
une  feufe  efeadre.  il  le  marquera  par  le  pavillon  do 
dirtÜKiion  de  cette  efcadie,  mis  au  n^àtqui la dé- 
fignera. 


4 pouppe . 

HLfs  commiflaîrcs. ....... .fla  mme  r; 

l Les  écrivains  ordinaires. . . . flamme  2, 

iLcs  commis  des  vivres.-. . . .flamme  3. 
lLe  capitaines  des  bâti— 

' mens  de  fuite flamme  4. 

i Les  capitaines  des  vaif- 

feaux  d’hôpital ...flamme  5. 

1 Les  médecins  de  l’armée . . . flamme  6. 

Les  chirurgiens  major flamme  7, 

. Les  aumôniers flamme  S , 


Appeller 


37.  Appeller  les  charpentiers % les  calfats.  Lorf* 

?|ue  le  général  appellera  les  charpentiers  Si  les  cal- 
ats , iis  fe  rendront  au  bord  qui  leur  fera  Indiqué , 
avec  les  outils  de  leur  métier,  que  les  radoubs  & 
réparations  demandent. 

Le  fgnal  fimple  fera  pour  les  charpentiers  & 
calfats  des  vaiffi  nx  dç  toute  l’armée  ; & fi  le  gé- 
néral ne  veut  appeller  que  ceux  d’une  efeadre  qu 
d’une  feule  divifion , il  le  fera  connoître  par  le  pa- 
villon ou  la  flamme  de  diftiofrion  qui  convient. 

Dans  le  cas  où  le  général  voudra  que  les  char- 
pentiers & calfats  fe  rendent  à bord  d’un  vaifleau 
déterminé,  il  le  défrgnera  par  le  fignal  de  rang 
(numéro  ac6.)  de  ce  vailTeao  ; & il  fera  obferve 

3ue  ce  n’ert  point  alors  le  charpentief  & le  etilfat 
e ce  vaifleau  qui  font  appelles , mais  au  contraire 
que  a’eft  au  vaifleau  ainfi  flgnaié  qu'il  faut  que  fe 
rçndç  Lç  fççouxs  appellé.  Si  le  vaifleau  oh  les 

charpentier» 
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charpentiers  & calfats  doivent  aller  n'eft  pas  fi- 
gnale  , parce  que  peut-être  il  ne  fera  pas  reconnu , 
ce  fera  toujours  à celui  de  la  di vilion  ou  de  l'e (ca- 
dre qui  aura  fait  fignal  d'incommodité , qu’il  faudra 
qu’ils  fe  portent. 

Appe!leJLcicharPenliCT5-  flamme  8‘  ] dtîZT. 

{ Les  calfats. . .flamme  9.  à pouppe. 

38.  Envoyer  les  malades  à terre,  Lorfque  le 
général  fera  fignal  d’envoyer  les  malades  à terre 
{P.  2.  au  beaupré) , on  embarquera  par  préférence 
ceux  qui  feront  en  état  d’être  tranfportés , & dont 
la  maladie  fera  telle  qu’il  y auroit  du  danger  pour 
eux  ou  pour  1 équipage  à les  garder  à bord.  L'écri- 
vain du  vaifteau  s’embarquera  dans  la  chaloupe  ; 
il  aura  fait  une  lifte  du  nom , de  la  qualité  de  cha- 
que malade  , & de  la  quantité  de  les  hardes  qui 
le  fuivront  ou  qui  refteront  à bord.  Le  chirurgien 
qui  accompagnera  les  malades,  fera  de  fon  côté 
une  lifte  de  leur  nom  qu’il  apoftillera  de  l’état  & 
de  la  maladie  de  chacun  L’otfkier  qui  comman- 
dera le  chaloupe,  veillera  avec  le  chirurgien , à 
la  fûreté  du  tranlport  defdits  malades. 

30.  Envoyé r prendre  les  malades  à terre.  Le 
général  ayant  fait  fignal (P.  3.  à pouppe)  d’embar- 
quer les  convalefcems  & les  malades  que  les  cir- 
conftances  ne  permettent  pas  de  laitier  à terre , les 
chaloupes  de  l’armée  iront  les  prendre  à l'hôpital 
par  rang  de  vaifteau , comme  leur  débarquement 
a dû  être  fdit.  L’écrivain  du  bord  vérifiera  la  lifte 

au’il  a remife  au  coiumiftaire  de  l’hopiul  lors  du 
ébarquement  des  malades  , & le  chirurgien  pren- 
dra , dans  fa  vifite , un  état  de  la  maladie  de  ceux 
qui  ne  feront  pas  rétablis. 

40.  Demander  permijjion  de  tranfporter  les  ma- 
lades à bord  du  vaijjeau  d'hôpital.  Si  quelque 
vaifteau  fous  voile  veut  envoyer  fes  malades  à bord 
du  vaifteau  d'hôpital , il  ne  les  débarquera  qu’après 
l'avoir  demandé  au  général  (P.  3.  au  beaupré)  & 
qu’il  l’aura  approuvé. 

Le  vaifteau  d’hôpital , que  le  vaifteau  qui  a des 
malades  aura  fignale  (flamme  particulière  du  vaif- 
feau  d’hôpital  ) , manœuvrera  pour  faciliter  ce 
tranfport. 

Si  l’armée  eft  à l’ancre,  les  capitaines  prendront 
les  ordres  du  général  avant  que  de  débarquer  les 
malades. 

41.  Envoyer  les  chaloupes  faire  de  Veau  & du 
bois.  L’armée  étant  mouillée  , lorfque  le  général 
fera  fignal  aux  chaloupes  d’aller  faire  de  l’eau  ou 
du  bois  (P.  4.  à pouppe) , un  officier  & un  garde  de 
la  marine  s’embarqueront  dans  chaque  chaloupe, 
avec  un  détachement  pour  garder  l’aiguade  & les 
travailleurs.  Ils  auront  attention  à contenir  les 
matejots , & à ce  que  l’eau  ou  le  bois  fe  faftent  di- 
ligemment , & par  rang  de  vaifteau  & de  divifion. 
Pour  cela,  «lorfque  le  fignal  d’aiguade  aura  été 
fait  à l’armée  entière  fi  le  fignal  eft  fimplc , ou  à 
une  feule  efeadre  fi  le  fignal  eft  accompagné 
du  pavillon  de  diftimftion  d’une  efeadre  f le  com- 
Marine , Tome  111. 
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mandant  d’efeadre  ayant  répété  le  fignal , fe  fer» 
vira  d'une  flamme  diftin&ive  pour  ddigner  par  les 
mâts  , les  divifions  dont  les  chaloupes  doivent  dé- 
border. 

41.  Envoyer  les  chaloupes  a la  pêche.  L’armée 
fe  trouvant  dans  un  mouillage  où  l’on  peut  pêcher, 
fi  le  général  juge  à-propos  de  procurer  ce  rafraî- 
chi ftement  aux  équipages,  if  en  fera  le  figr.al 
(P.  5.  à pouppe)  ; & les  chaloupes  obferveront 
de  naviguer,  de  manière  qu'elles  puilïent  profiter 
du  vent  ou  du  courant  pour  rejoindre  le  bord  , &. 
de  ne  point  s’écarter  de  plus  d’une  lieue  ôc  demie. 
Chaque  fois  qu’on  aura  été  à la  pêche,  il  fera 
donné  , premièrement  pour  la  chaudière  des  cen— 
valefcents  , ce  qu’ils  pourront  avoir  besoin  de  po if- 
fan  ; le  refte  fera  diftribué  tour-à-tour  aux  dif- 
ferents plats  d’officiers-mariniers  & matelots. 

Pour  une  feule  efeadre , le  général  ajoutera  au 
mât  convenable  , le  pavillon  de  diftinâion  de  l’ef» 
cadre  ; & s’il  veut  que  les  feules  cluloupes  des 
hôpitaux  aillent  à la  pêche , il  en  fera  un  fignal 
particulier  (P.  5.  au  beaupré). 

43.  Appeller  les  chaloupes  b canots.  Dans 
toutes  les  circonftantcs  où  l’on  voudra  appeller  & 
leur  bord  les  chaloupes  ou  canots  , le  fignal  en 
fera  fait  par  un  pavillon  blanc  en  berne:  pour  toute 
l’armée  à la  vergue  d’artimon;  pour  une  feule  ef- 
eadre ou  divifion,  aufli  à la  vergue  d'ai timon; 
mais  le  général  ajoutera  le  pavillon  ou  la  flamme 
de  diftinétion  au  mât  convenable  : pour  un  feul 
vaifteau  , toujours  pavillon  blanc  en  berne  , mais 
en  ajoutant  la  flamme  particulière* 

44.  Appeller  les  chaloupes  ou  canots  a bord  du 
général^  d'un  commandant  d'efcad’c , ou  de  tout 
autre  va:Jfeau.  Lorfque  le  général  voudra  appel- 
lcr  à fon  bord  les  chaloupes  de  l’armée  avec  leur 
armement  ordinaire  , & au’il  en  aura  fait  le  fignal 
(P.  22.  vergue  d’artimon),  elles  feront  détachées 
de  leur  bord  avec  un  officier,  & marcheront  en 
ordre  par  divifions;  & fi  le  général  fait  fignal 
qu’elles  marchent  armées  (P.  22.  au  perroquet  d’ar- 
timon) , ou  enfin  armées  & matelaftées  (P.  12.  au 
grand  perroquet)  fuivant  les  objets  de  lervice 
qu’il  aura  en  vue,  elles  auront  chacune  leur  dé- 
tachement de  foldats. 

Lorfque  le  général  ayant  mis  le  fignal  des  cha- 
loupes , mettra  en  même  temps  le  pavillon  de  dif- 
tinüion  d’une  efeadre , celle-ci  fera  feule  à armer 
fes  chaloupes. 

Et  fi  le  général  avant  fait  le  fignal  des  cha- 
loupes, met  le  pavillon  de  parler  (un  des  trois  pa- 
villons de  diftinéfion  au  beaupré  ),  il  fera  connoî- 
tre  par  là  que  c’eft  au  commandant  de  cette  efea- 
dre, qu’il  veut  que  les  chaloupes  fe  rendent. 

Les  chaloupes  avec  leur  armement  ordinaire  fe- 
ront toujours  commandées  chacune  par  un  offi- 
cier & un  garde  de  la  marine , pour  en  contenir 
l’équipage , & lui  faire  remplir  diligemment  le 
fervicc  pour  lequel  la  chaloupe  eft  armée  : il  y 
aura  toujours  un  petit  compas  dans  la  chaloupe. 
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un  porte-voix , &c.  & elle  prendra  les  vivres  né- 
ceflaire  pour  le  temps  de  fon  (ervicc. 

Le*»  chaloupes  années  auront  un  détachement  de 
foldats  avec  un  officier,  indépendamment  de  celui 
qui  comm  ande  la  chaloupe. 

Les  foldats  auront  leurs  armes  en  état , & le 
gugoulher  plein.  La  chaloupe  fera  armée  de 
pierriers,  haches  d’armes,  munitions  & vivres 
ne  : eff  aires , fuivant  l’objet  d’exécutiôn. 

Les  chaloupes  armées  & mateiaflées  feront 
également  commandées;  mais , outre  le  détache- 
ment , les  munitions  &.  le:»  vivres  nécetlaitcs,  on 
v embarquera  un  çajion.iier , un  charpentier  , un 
cal  fiat,  avec  les  choies  qui  les  concernent , 6c  cc 
„ qu’il  faut  pour  former  un  petit  baftingago. 

4f.  Faire  prendre  les  repas  a l*  équipage.  Les 
mouvements  a exécuter  étont  des  rai  Ions,  de  faire 
prendre  le  repos  aux  équipages  avant  les  heures  or- 
dinaires, le  générai  les  en  préviendra  par  un  fi- 
gnal (P.  26 . an  petit  perroquet). 

46.  Faire  retrancher  un' repas  aux  équipages; 
& rendit  la  ration.  Les  vents  contrariant  l'ar- 
mée , & le  général  craignant  d'être  retenu  à l’etté* 
tpz-  au  delà  du  tonne  de  fes  vitres  , ou  ayant  dts 
ridons  de  les  diminuer  aux  équipages,  pour  pro- 
longer fa  campagne  & la  crorfière , les  capitaines 
retrancheront  le  déjeuner  & la  demi-ration , auffi- 
tôt  que  le  général  en  fera  le  fignal  (P.  19.  à 
pouppc;  : ils  diminueront  encore  la  ration  toutes 
les  fois  que  ie  même  fignal  fera  répété.  Ils  don- 
neront de  même  la  ration  entière  , mais  faits  tenir 
compte  en  nature  du  retranchement , lorfque  le  gé- 
néral le  fera  connoitre  (P.  20  à pouppc  ). 

47.  Partage'  la  viande  aux  v ai  fit  aux  avec  le  fi 
q::els  on  tue.  Lts  capitaines  des  vaitteaux  de  l’ar- 
mée s’entendent  & s’attocicnt  pour  la  contamina- 
tion des  bœufs  vivants  cju’iïs  emb.ircment.  Le 

I’our  de  tuer  ayant  etc  une  fois  détermine  pour  tous 
es  vaille  aux,  le  général  fera  le  lendemain , au  mo- 
ment cu*ii  jugera  le  plus  favorable,  le  fignal  de  la 
répartition  (P.  14.  à pouppe)  ; il  mettra  en  même 
.temps  en  panne.  Tous  les  vailfeaux  profiteront 
de  ce  moment  pour  faite  leurs  partages , & ils 
font  avertis  d’y  apporter  toute  la  diligence  poffible. 

48.  M:Jfc  ou  vêpres.  Les  bâtiments  de  l'ar- 
mée qui  n’ont  peint  d’aumôniers , feront  avertis 
que  l’on  dit  la  mette  à bord  du  général,  par  un 
.pavillon  qu’il  feia  lutter  une  demi-heure  avant  que 
b,  dl  cornu.-  ce  (P. 26.  au  perroquet  d\. 

S.  1 G)  ; lA  tambours  1 aruont  la  mette  à trois 
reptifes  , en  pattant  lentement  fur  les  gaillards  & 
patte-avant.  11  lera  tiré  un  coup  de  canon  , pour 
marquer  le  moment  que  la  mette  commence.  Le 
pavillon  de  fignal  fera  araeilé  trois  fois  diftinéle- 
nvent  dans  le  temps  de  l’élévation , pendant  fo- 
uette les  tambours  battront  aux  champs  : à la  fin 
le  la  mette  le  pavillon  fera  tout-à-fait  amené. 
Quand  le  gétéralfera  le  même  fignal  après-mi- 
di, tous  les  vaifleeux  de  l’armée  commenceront 
vêpres. 

Les  vaitteaux  de  l'aimée  obferveront , atteant 
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qu’il  fc  pourra,  l’heure  de  la  mette  du  vaitteau  ami- 
ral , à caufe  des  maiiceuvies,  <^ui  pouiroient  ctre 
à exécuter  pendant  qu’on  la  diroit  à leur  bord. 

49.  Faire  connoare  qui/  efi  mort  un  officier  a 
bord  d'un  vaiffeau.  S’il  meurt  un  officier  a bord 
d’un  des vaitteuux  de  l’armée,  on  le  lera  auffi-tôt 
connoitre  au  uénéral  (P.  21  à pouj.-pe)  ; & en  même 
temps  qu’il  répondra  au  fignal,  on  marquera  par 
un  pavillon  numéraire  (numéro  85.)  le  rang  c^.ie 
l'officier  occupoit  dans  le  vaitteau.  Le  fignal  d’a- 
vertittement  fiera  enfui  te  amené. 

Mais  s’il  eft  important  que  le  général  foit  in- 
formé plus  particulièrement  & avant  l'atmé  .* , le 
commandant  du  vaitteau  fera  fignal  au  général 
qu’il  demande  à lui  parler.  (P.  blanc  au  beaupré.; 

ço.  Homme  tombé  lia  mer,  fauve  par  un  autre 
vaiffeau.  S’il  tombe  un  homme  à la  mer  en  rade 
ou  fous  voile  ; le  vaitteau  dont  il  fera  tombé  en 
fera  auiH-tot  fignal  (P.  6.  à pouppe),  & mettra 
un  petit  canot  à la  mer  ; cependant  le  vaitteau  qui 
fuit  fera  obligé  de  faire  la  même  manœuvre. 

Les  vaitteaux  une  fois  fortis  du  port , auront  tou- 
jours une  bouée  de  fauvetage  ou  petit  baril  éta- 
ling  é fur  la  dunette , prêt  à être  jette  à la  mer  en 
cas  de  pareil  accident;  6c  le  pavillon  du fignal  ^ 
fauvetage  fera  toujours  pare,  de  même  «qu'un 
porto-voix , pour  avertir  le  vaiffeau  qui  pourroit 
être  de  l’arrière. 

Le  vaifiVau  qui  aura  fauve  l’homme  tombé  à la 
mer , le  fera  connoitre  à celui  qui  le  précède.  (P. 

6.  au  beaupré). 

5 1.  Exercice  du  canon  & 'du  fufil.  Le  général 
voulant  faire  frire  l’exercice  du  canon  6t  h ma- 
niement c!cs  aimes  à l'équipage,  & en  ayant  fait  le 
fignal  ÇP.  27.  au  perroquet  d’artimon),  les  capi- 
taines feront  commencer  par  l’exercice  du  canon 
immédiatement  apres  que  la  générale  aura  été 
battue. 

L’exercice  du  fufd  commencera  après  que  l’on 
auracefié  de  battre  !e  drapeau. 

Le  général  fera  le  meme  fignal , St  tirera  un 
coup  de  canon,  s’il  veut  que  les  foldats  tirent  à 
poudre.  Les  v aideaux  oUervcront  de  tirer  par 
i;»lve  au  feu  l’un  de  l’autre  St  par  rang  d’ancienneté 
de  capitaine,  s’il  n’y  a peint  dtardte  formé  ; mais, 
fi  l’armée  eft  en  ligne  ou  en  colonnes , mouillée 
ou  fous  voiles,  les  trois  commandants  d’efca.Ure 
tireront  les  premiers  au  feu  l’un  de  l’autre,  et  en- 
fuite  le  premier  vaitteau  de  l’avant  & le  premier 
de  l’arrière  de  chacun  d’eux  tireront  èniemble, 
far.s  avoir  égard  â ce  qui  fe  fera  dans  les  autres 
colonnes. 

Le  général  voulant  foire  tirer  au  blanc  à balle* 
il  le  fera  connoitre  par  le  même  fignal  6 1 deux 
coups  de  canon  (5.  3.  G).  Les  capitaines  auront 
attention  de  faire  pincer  le  blanc  de  manière  c|u*îl 
n'en  nuitte  réfulter  aucun  accident.  Qn  tirera*  tufil 
& piltolct.  ^ . f 

Dans  les  exercices  précédents  à feu , les  matelots 
dettinéi  à la  mpufqucterie  tiraient  l’un  - près  Tr.u-  . 
tre , auffi-tôt  que  ks  foldats  amont  fini  leur  exer- 
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cicc.  Indépendamment  de  ces  exercices  généraux , 
les  capitaines  auront  attention  à faire  faire  l'exer- 
cice du  canon  aux  gens  de  l’équipage  défîmes  à ce 
lèrvice,  pendant  les  quinze  premiers  jours  delà 
rade  ou  de  la  campagne , 6c  enfuite  deux  fois  par 
femaine.  Les  matelots  déftinés  à la  moufqueterie 
feront  exercés  au  plus  fnnple  maniement  des  armes, 
6i  l'on  fera  fouvent  l’appel  des  portes  pou;  les 
différentes  circonftances  de  lèrvice  , manœuvre , 
combat , abordage. 

52.  Faire  brùnle-bcfs  , & rltabïr  Us  branles . 
Si  le  général  fait  fanal  de  branle-b-s  (P.  27.  au  pe- 
tit perroquet)  ur.e  demi  - heure  après  le  fanal  6c 
la  générale  battue , il  fera  battre  l’aflembiee , s’il 
veut  en  même  temps  que  tous  les  gens  de  l’équi- 
page le  rendent  chacun  à leur  polie  ; alors  il  les 
garniront  des  chofes  née  suaire* , & ils  feront  en- 
suite appelles  nom  par  nom , 6c  inrtruits  de  leur 
fer  vice  par  le  lieutenant  chargé  du  détail , qui  tera 
la  revue  de  cha  ;.:e  polie,  avec  les  officias  qui  y 
fout  nommés. 

Le  génual  ayant  deflein  de  profiter  de  ce  mo- 
ment pour  faire  faire  l’exercice  du  canon  6c  du  fu- 
fil , le  fervira  des fignr.ux  du  numéro  précédent. 

Le  général  ayant  amené  le  fanal  de  branle-bas, 
apres  qu'il  aura  été  répété , le  fera  hiiTer  une  fé- 
condé fois  pour  qu’on  remettre  les  branles  en 
place. 

Qn  nettoyera  6c  parfumera  le  vaiflcati  tous  les 
jours  de  branle-bas  6c  d'exercice  ; cependant  les 
capitaines  n’attendront  peint  qu’em  en  fafle  le  fi- 
gnuL  Mai*,  les  auttes  jours  où  l’on  nettoyera  le 
vaifleau , les  hardes  6c  hamacs  feront  parfumés 
avant  qued’ètre  poriét  dans  les  filets  debaftingage. 

53.  Dccoir'c-tc  en  général.  En  rade,  on  ob- 
fervera  de  pofter  toujours  quelqu’un  en  décou- 
verte, pour  obfcrver  les  fanaux  6c  les  évène- 
ments extérieurs.  Sous  voile.  Texane  obferva- 
tion  dos  fannax  6e  dus  mouvements  de  l’armée, 
Ja  rcconnoiflance  des  vaiffeaux  étrangers,  qui  font 
une  occnfion  de  fanaux  , celle  des  terres  8c  la 
fûreté  delà  navigation,  exigent  encore  plus  parti- 
culièrement que  tous  les  vailleaux  tiennent  de  jour 
des  matelots  en  découverte  à la  t<be  des  mats 
de  hune , pour  avertir  de  tout  ce  qu'ils  apperçoi- 
vent  ati-dehors.  U y aura , outre  cela , jour  8c 
nuit  des  pilotes  ou  aides- pilotes,  8c  des  matelots 
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nommés  pour  obfcrver  les  commandants , las  ré- 
pétiteurs ot  les  vaiffeaux  de  l'avant  Üc  de  l'arrière: 
ils  feront  placés  aux  boffoiis  fur  les  paffe-avants  Si 
fur  la  dunette. 

Indépendamment  de  ces  découvertes . les  offi- 
ciers de  quart  auront  une  attention  partieufère  à 
J’obfervation  des  mouvements  du  général  & des 
mouvements  de  larmce ; l'officier  qui  quittera  le 
quart  fous  voile,  fera  conr.oitte,  & montrera  à 
celui  qui  le  relèvera,  les  vaiffeaux  dont  il  eft  le 
plus  import  ,.nt  qu’il  ait  connoiffance  ; & la  nuit , 
ou  dans  un  temps  de  brume,  il  eu  donnera  au  moins 
le  relèvement. 

54.  Si  Von  découvre  dis  vaijfe aux.  Aufli-tèt 
qu'un  vaiffeau  de  l’armée  en  aura  dé -ouvert  d'e- 
trangers, il  fera  figeai  de  navire  (P.  14.  au  per- 
roquet d’artimon),  Se  il  le  corfervern  jufqn’à  ce 
que  le  général  .it  répondu.  Alors  & fans  amenée 
le  figeai , il  fera  connoitre  par  un  figeai  numé- 
raire (n  ".  85.),  qui  ne  fgnib  ra  point  autre  choie 
en  cette  occaften,  combien  il  découvre  de  vaif- 
feaux. Si  le  général  n’eft  point  à pottée  de  voir 
le  fignat,  ou  s'il  tarde  à y répondre,  un  Jes  ré- 
pétiteurs tranfmettra  le  figeai . 

Si  la  découverte  reconnoit  les  vaiffeaux  pour 
François  ou  amis , on  ne  fera  point  d’autre  figeai. 
Mais  fi  elle  ne  les  reconnoit  point  précifément, 
on  s’ils  font  fufpefls , le  général  en  fera  averti  par 
le  changement  de  pofition  du  figeai  de  navire  (P. 
24.  au  grand  perroquet  ).  Enfin  il  les  vaiffeaux 
font  reconnus  pour  ennemis , la  découverte  laiffant 
haute  le  figeai  de  navire  .après  que  le  général  y 
aura  répondu  , fera  un  figeai  de  canon  (6.  3.  C) 
avant  que  de  faire  le  figr.al  de  nombre. 

Si  les  vaiffeaux  font  reconnus  pour  flotte  mar- 
chande efeottée,  le  figeai  de  canon  fera  fait  après 
le  fignat  numéraire.  Mais  il  fera  lait  un  autre  fi- 
geai de  canon  ( S . 37.  C.  en  amenant  le  S.  numé- 
raire) , fi  c’cff  l’armée  ennemie , bu  une  efeadre 
de  vaiffeaux  de  guerre. 

La  découverte  fera  aufli  connoitre  au  général  la 
route  St  l'amure  des  vailleaux. 

Dans  tous  les  cas  précédents , le  vaiff  au  qui 
a fait  le  premier  figeai  f viendra  rendre  compte  au 
général,  pour  peu  que  la  rencontre  paroiffe  de 
cottl’équence. 


• Signaux  de  roule  6’  d’amure. 


f au  vent, . . , .7. . .foc  amené ....artimon  bordé. 

Route.. . . ^ fouJ  je  venf artimon  cargué foc  bordé. 


Amure. 


haut. . 


$ Petit  petToquet . . . 

J Stribord a ou  petit  hunier. . . 

I Bas-bord ? Petit  perroquet 1 amené. 

"jeu  petit  hunier j 


f 

{ 


Perroquet  d'artimon 
amené. 

Perroquet  d’artimon 
haut. 


çç.  Si  Von  découvre  la  terre.  Si  un  vaiffeau  I général  (P.  il.S.Vf.C.).  & il  ne  l'amènera  que 
découvre  U terte,  il  en  fera  auffi-tôt  le  figeai  au  j quand  il  y auta  été  répondu. 
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Lorfque  l'armée  portera  à terre , les  chnTeurs 
croiferont  les  uns  on  avant , les  autres  au  vent  ou 
fous  le  vent  de  la  route  de  l’armée,  obiervant  de 
fe  tenir  à une  diftance  telle  que  Ton  puifte  réci- 
. proqueinent  appercevoir  les  fignaux.  Celui  qui 
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aura  découvert  la  terre  en  ayant  fait  le  fignal ,- 
pourra  faire  connoitre  de  quel  côté  elle  lui  refte , 
foit  cnpréfentant  le  cap  fur  elle,  foit  par  la  pofi- 
tion  différente  du  figna l de  terre,  cc  qui  fera  tou^ 
jours  beaucoup  plus  remarquable. 


Si 


la  terre  eft. . 


{ 


au  vent  de  la  route  de  l’armée 
dans  Taire  de  vent  de  la  route 
fous  le  vent  de  la  route 


au  perroquet  d’artimon, 
.au  grand  perroquet, 
.au  petit  perroquet. 


On  pourra  encore  en  confervant  le  fignal  de  vue  1 
de  terre,  fe  fervir  des  fignaux  d’aires  de  vent 
(numéro  89.)  qui  ne  lignifieront  point  autre  dans 
cette  Ol cation,  & faire  connoitre  par  leur  moyen 
le  relèvement  des  extrémités  de  la  terre. 

Les  ch.ffeurs  & les  vaiiïeaux  de  découverte  qui 
ont  vu  la  terre , pourront  faire  les  fignaux  de  la- 
titude quand  ils  l'auront  certainement  reconnue,  & 
y ajouter  ceux  de  longitude  s’il  eft  néceffaire  ; 
parce  que  les  évènements  de  la  navigation  peuvent 
quelquefois  caufer  de  grandes  erreurs.  Les  vaif- 
leaux  à vue  feront  palier  cette  connoilTance  au  gé- 
néral , afin  qu’il  ait  le  temps  d’ordonner  & d’exé- 
cuter la  manœuvre  convenable.  Le  vaiffeau  oui 
a reconnu  la  terre,  viendra  cependant  rendre 
compte. 


56.  Sonder,  & fjire  connoîre  te  fond.  Lorf- 
que l’armée  courra  à terre  & dans  d’autres  occa- 
sions , comme  lorfqu’clle  croife  dans  un  parage  in* 
connu  , ou  qu’elle  chalTe  à vue  de  terre , les  vaif- 
feaux  qui  voudront  fonder  fous  voile,  le  pour- 
ront faire  ; mais  fi  le  général  fait  fignal  à l’armée 
de  fonder  (P.  22.  à pouppc)  elle  mettra  en  panne. 

Le  vaiffeau  qui  aura  trouvé  fond  dans  quelque 
circonstance  que  ce  foit , & qui  voudra  le  faire 
connoitre  au  général , fera  le  fignal  de  fonder , 
& indiquera  en  meme  temps  le  brafliageen  fe  fer- 
vant  des  fignaux  numéraires  ( n°.  85.)  dont  les  uni- 
tés exprimeront  des  brades. 

On  fera  connoitre  par  les  differentes  portions 
du  fignal  de  fond  (P.  22.) , quelle  a été  la  qualité 
de  celui  qu’on  a trouvé. 


Fond.. . . 


fàe  roc  ou  mauvais 

de  fable  ou  vafe  , bon 

point  de  fond .......... 


au  perroquet  d’artimon. 

au  grand  perroquet. 
fignal  29  canons. 

au  petit  perroquet. 


Si  le  général  accompagne  le  fgnal  de  fonder  de 
la  flamme  particulière  d’un  vaiffeau  & du  fignal  1 
canon  , il  chaffera  en  avant,  & fondera  dans 
l’aire  de  vent  de  la  route  de  l’armée. 

57.  Faire  paffer  les  vatffeaux  de  V armée  a 
pouppe  du  gérera!.  Quand  le  général  voudra  faire 
paffer  les  vaiffeau»  de  la  ligne  & les  frégates  à fa 
pouppe  pour  leur  parler,  en  meme  temps  qu’il  en 
fera  le  fignai  (P.  9.  à pouppe),  il  carguera  fes 
baffes  voiles.  S’il  vent  parler  généralement  à tous 
les  vaiffeaux  de  1 Armée  compris  les  bâtimens  de 
charge;  il  fera  de  plus  un  fignal  de  canon.  ( 5. 

a-  £0- 

Pour  ne  parler  qu’a  une  feule  efeadre  ou  à une 
diviffon,  il  mettra  au  mât  refpeélif  le  pavillon  ou 
la  flamme  qui  l’indique. 

Il  fe  fervira  pour  un  feul  vaiffeau  de  fa  flamme 
particulière,  & du Jiçna!  1 canon. 

58.  Si  un  vaiffeau  i>eui  parler  h un  commandant 
d' efeadre.  Si  un  vaiffeau  veut  parler  à un  comman- 
dant d’elcadre  , il  mettra  en  avant  au  beaupré,  le 
pavillon  qui  défigne  Tefcadrc  dont  eft  le  général. 

Le  vaiffeau  qui  voudra  parler,  ayant  quelque 
chofe  de  confcquencc  à communiquer , fe  fignakra 
(flamme  particulière.  Flamme  de  diftinétion.  ) ; & 
s’il  eft  preffé , il  fera  un  fignal  de  canon  (5.  a.  C.) , 


virant  par  la  contre-marche  s’il  eft  de  l’avant , cru 
forçant  de  voile  s’il  eft  de  l’arrière. 

("général pavillon  blanc. 

parler  au  2 vice-amiral pavillon  blanc  & bleu. 

(contre-amiral ....  pavillon  bleu. 

Les  répétiteurs  de  TefcaJre , ou  les  frégates  de 
répétition  qui  feront  hors  de  la  ligne  depuis  le 
vaiffeau  qui  fait  le  fignal  jufau’au  général , réoé- 
teront  le  fignal , afin  que  le  générai  connoiffc  plu- 
tôt quel  ett  le  vaiffeau  qui  veut  lui  parler.  Cha- 
cun des  répétiteurs  amènera  le  fignal  aufli-tôt  que 
ce  vaiffeau  l’aura  aepafl’é. 

Si  l’armée  eft  en  calme,  le  vaiffeau  qui  veut 
donner  un  avis  de  conféquencc  au  général , fera  le 
fignal  précédent , & mettra  un  canot  à la  mer  avec 
le  pavillon  de  fa  divilion  en  avant.  Aufti-tôt  les 
répétiteurs  de  la  ligne  & le  dernier  vaiffeau  de 
chaque  divifton  entre  le  vaiffeau  qui  a fait  le  fignal 
tk  le  général , mettront  un  canot  à la  mer  avec  un 
officier  pour  recevoir  & faire  paffer  plus  prompte- 
ment au  général,  l’avis  que  le  capitaine  enverra 
I dans  un  paquet  cacheté. 

( Tous  les  vaiffeaux  de  l’armée  favoriferoot  pat 
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kur  manœuvre , le  yaiffeau  qui  aura  à parler  au 
général. 

Les  enaffeurs  fe  ferviront  des  mêmes  fignaux 
& manœuvres , loriqu'ils  auront  à rendre  compte 
au  général  de  ce  qu'ils  auront  vu  & reco  O. 

59.  bi  un  vaijjcau  veut  parier  à un  autre  au  à 
un  commandant  d*cjcaare . Si  des  r.  ifons  cfîen- 
tielles  obligent  un  vaifleau  de  l'armée  à parler  à 
un  autre  vanfeau  qu'à  celui  du  général  ou  du  com- 
mandant de  i’efeadre  dont  il  elt  lui-même , il  lui 
en  fera  un  fignal  (jP.  1.  au  beaupré)  auquel  il  join- 
dra fa  flamme  particulière  (je  celle  de  ce  vaifleau  ; 
il  ajoutera  encore  les  fignaux  convenus  pour  ex- 
primer ce  qu'il  lui  demande  ; & fl  celui-  ci  peut , 
ou  ne  peut  pas  le  faire,  il  le  fera  connoîtrè  parles 
fignaux  ordnaircs  de  confentement  ou  de  retus* 

Dans  le  cas  de  confentement , l'un  & l’autre 
vaifleau  obferveront  Je  commandant  de  leur  efea- 
dre  ôc  le  général , que  des  raifons  particulières 
peuvent  porter  à leur  défendre  par  le  fignal  de 
refus  joint  à leur  flamme , de  rompre  l'ordre  en  for- 
int de  la  ligne  ou  des  colonnes , au  rifquc  de  fc 
féparer  ôc.  de  retarder  la  marche  de  l'armée.  Et  s’il  ne 
leurcft  point  fait  de  fignal t ils  manoeuvreront  de 
manière  à éviter  tout  reproche. 

60.  Faire  mettre  aux  varjfeavx  de  i arm  ce  leur 
canot  à la  mer , pour  aller  au-devant  des  cor - 
\ittes  , qui  portent  les  ordres  du  général.  Lorf- 
que,  l’armce  étant  fous  voile,  le  général  voucia 
parler  aux*  frégates  ou  corvettes  de  l'on  armée  def- 
tir.éts  à porter  fes  ordres  aux  efeadres  , il  leur  en 
fera  le  ftfnal  par  celui  ce  paffer  à pouppc  (P.  o.  à 
pouppe) , auquel  il  ajoutera  la  flamme  d’appel  des 
frégates  (flamme  4.  vergue  d’artimon).  Et  fl  le 
général  ne  veut  parler  qu’à  celles  d'une  feule  ef- 
cadrc  ou  dhriflon  , il  le  fera  connoitre  par  le  pa- 
villon ou  la  flamme  de  diflinéiiou  de  cette  ei cadre 
ou  cirvilion  , mHc  au  n ât  qui  la  déflgne.  Il  pourra 
encore,  s’il  ne  veut  parler  qu’à  une  flégate  , fe 
fervir  de  fa  flamme  particulière. 

Les  frégates  ou  corvettes  des  efeadres  auxquelles 
le  fignal  s' zArx fiera,  le  répéteront  & feront  route 
pour  paflèr  à pouppe  du  général.  Les  vaifleaux  des 
elcadres  ou  diviuons  dont  feront  les  frégates  fi- 
gnalées , mettront  un  canot  à la  ir.er  pour  aller  au- 
devant  de  l’ordre  , fi  elles  tn  font  le  fignal  ou  ce- 
lui d'ordre  (flamme  1.  vergue  d’artimen.  P.  26.  au 
grand  perroquet)  après  avoir  pa  le  au  général  ; & 
pour  être  reconnues  , elles  mettront  le  pavillon  de 
diftinâiôn  de  i’efeadre  à laquelle  cites  doivent  par- 
ler, ou  la  flamme  particulière  des  vaifleaux  que 
l'ordre  regarde  v fl  elles  ne  doivent  ftoint  parler  à 
une  divifion  entière.  A ce  fignal  les  canots  des 
vaifleaux  qui  doivent  recevoir  l’ordre  , gouverne- 
ront fur  la  frégate  refpeétive,  qui  manoeuvrera 
elle-même  pour  prolonger  fon  efeadre  le  plus  près 
qu'il  fc  pourra,  afin  de  ne  point  faire  faire  trop  de 
cnemin  aux  canots. 

61.  taire  distribuer  i’orJre  de  thaloupe  en  cha- 
loupe jufqu  aux  premiers  v ai  fit  aux  ae  la  tête  6’  de 
la  queue  de  la  ligne  ou  des  colonnes , Le  gé- 
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néral  voulant  faire  diflribuer  fes  ordres  rivée  dili- 
gence , & faits  fe  fervir  de  coivettes  pour  les  por- 
ter ; & en  ayant  fait  le  fignal  (P.  27.  au  grand 
perroquet)  aux  vaifleaux  de  l'armée  en  ligne  ou  en 
cplonnes,  ils  mettront  aufli-tôt  à la  mer  un  canot 
cil  ils  feront  embarquer  un  officier  qui  fa  tiendra 
à l’échelle  juiqu  a ce  qu’un  autre  canot  ayant  pa- 
villon devant  lui , ait  remis  l’ordre.  Alors  il  dé- 
bordera avec  le  pavillon  d’avant  pour  aller  porter 
l’ordre  au  plus  prochain  vaifleau  , & ainfl  de  fuite. 

Et  les  canots  qui  auront  remis  l’ordre  , retourne- 
ront a leurs  vaifleaux  avec  pavillon  à pouppe,  afin 
d’êrre  diflingués  des  autres. 

Si  un  vaifleau  n’avoit  point  de.  bâtiment  à la 
mer , ou  n’en  pouvoit  pas  mettre  par  quel  que  rai- 
fon  que  ce  fût , : officier  qui  lui  aura  perte  1 ordre, 
fera  toujours  obligé  de  doubler  fit  d'aller  le  porter 
au  v i :1c au  fuivant.  Mais  à la  première  occafion 
favorable  le  capitaine  dont  eft  le  canot  qui  a dou- 
blé , & celui  qui  n'a  pu  mettre  le  ficn  à la  mer,  fe- 
ront obligés  d en  rendre  compte  au  général. 

Tous  les  vaifleaux  do  l’année  mettront  un  petit 
pavillon  à pouppe,  & ils  l’amèneront  aufi:-sôt 
que  l’officier  qui  porte  l’ordre,  aura  débordé. 

Ainfl  le  général  jugera  de  la  diligence  avec  laquelle 
la  difliibution  fc  fait , 6c  à laquelle  il  eft  expreflé-  p 
ment  enjoint  aux  capitaines  &.  aux  officiers  de 
n’apporter  aucun  retardement. 

Si  le  général  ne  veut  faire  diflribuer  l’ordre 

3u'à  une  feule  efeadre,  il  ajoutera  le  pavillon  de 
ifliné*  on  de  cette  efeadre  ru  mât  qui  la  befigne. 

62.  Ouvrir  les  paquets  cachetés.  Le  fucces  des 
opérations  dépendant  beaucoup  du  fecrct,  les  ca- 
pitaines commandants  les  vaifleaux  ont  ordinaire- 
ment des  paquets  cachetés  à ouvrir  à une  certaine 
diftance  déterminée  par  la  cour , ou  par  le  géné- 
ral; & fouvent  ccs  paquets  en  renferment  d'autres 
à ouvrir  dans  la  laite  de  la  campagne.  Le  général 
fera  le  Jignal  d’ouvrir  les  premiers  (P.  26.  à 
pouppe) , lorfqu'il  fera  parvenu  à la  difl.’.ncc  que 
portent  fes  ii.ftruclions , ou  lorfqu'il  jugera  que  les 
tirconftanccs  de  la  navigation  l’exigent.  Les  ca- 
pitaines tiendront  fecrcts,  autant  cu’il  fe  pourra, 
es  nouveaux  ordres  dont  ils  prendront  alors  cor.- 
noiflar.ee;  & ils  obfetveront  toujours  de  rendre 
cachetés  au  général,  les  paquets  qu’ils  n’auront 
point  dû  ouvrir. 

63.  bignal  de  ralliement.  Les  vaifleaux  d»  l'ar- 
mée conferveront  toujours  le  dernier  ordre  fur  le- 
quel ils  ont  été  rangés  ; mais  s’il  arri  voit  que  le  gros 
temps,  le  calme,  la  brume  ou  d’autres  événe- 
ments, enflent  rompu  Tordre  & difperfé  les  vaifa 
féaux  ; auffi-tôt  que  le  temps  le  permettra.  6t  en 
attendant  que  le  général  fafle  les  figrtuux  d’ordre , 
le'  vaifleaux  de  la  ligne  manœuvreront  de  manière 
à fe  rallier  6t  à fe  raffen  bl.r  fous  le  pavillon  de 
leur  commandant,  & ils  fc  mettront  chacun  re- 
fpeéhicxr.ent  à lui  dans  la  ligne  du  plus  près,  6c 
au  rare  qu’ils  doivent  occuper. 

Lorlrue  le  général  aura  fait  fignal taÜieincnt 
(P.  blanc  au  grand  perroquet , ou  P.  11.  au  petit 
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perroquet)  Ou  lorfque  quelque  vaifieau  ne  fera  pas 
a fon  pofte , 6c  que  le  général  en  aura  fait  le  /F- 
gna',  les  vaifleaux  que  ce  fanal  regarde , n’atten- 
dront point  en  panne  que  l’armée  les  ait  joints , 
s’ils  font  de  l’avant  ou  fous  le  vent,  ou  qu’elle 
mette  elle-même  en  panne  pour  les  attendre  ; mais 
ils  manoeuvreront  pour  ch  (Ter  leur  pofte. 

Si  à la  pointe  du  jour  l’armée  ert  trop  ouverte , 
ou  fi  les  \ aideaux  font  difperfés  , le  fignal  de  ral- 
liement ou  du  rétablidèmest  d'ordre  préviendra 
tous  les  autres  mouvements., 

64.  Connaître  fi  tous  les  vai/feaax  de  ü armée 
J ont  it  Uur  pofte , ou  s'il  ne  manque  point  de  vaifi 
fe  aux.  Lorfque  le  général  voudra  fçavoir  fi  les 
vaiifeaux  de  chaque  divifion  font  à leur  porte,  ou 
s'il  ne  manque  point  de  v aideaux  dans  l’armée; 
aufli-t&t  qu'il  en  aura  fait  le  fignal  (P.  7.  à pouppe) 
tous  les  vaifleaux  de  l’année  mettront  leur  pavillon 
ou  flamme  de  diftinÛion  ; & fi  quelque  vaifleau 
m mque  ou  n’cft  point  à fon  pofte,  le  vaifleau  qui 
le  doit  fuivre  dans  l’ordre  lur  lequel  l’aimée  eft 
alors  rangée  mettra  la  flamme  particulière  de  ce 
vaideau. 

Lcb  frégates , galiotcs , brûlots  6c  bâtiments  de 
charge  obtenrerout  la  même  chofedans  leur  ligne. 

Les  commandants  d’efeadre,  aptes  avoir  laide 
écouler  une  horloge,  feront  le  fignal  numéraire 
qui  indiquera  le  nombre  de  vaifleaux  qui  leur 
manque,  près  quoi  ils  dgnalcront  les  vaifleaux 
qui  ne  feront  point  à leur  porte.  11  fera  obfervé, 
pour  éviter  la  contufion  , que  ces  finaux  forent 
faits  & tranfmis  au  général,  à commencer  parla 
première  divifion  de  l’avant  ou  du  vent;  6c  ain/1 
de  fuite  jufqu  a la  queue  ou  à la  dernière  divifion 
de  fous  le  vent. 

Cependant  les  vaifleaux  qui  ne  feront  point  à 
leur  porte,  6c  qui  feront  en  vue  de  l’armée,  met- 
tra nt  à pouppe  le  pavillon  de  diftinétion  de  leur 
efeadre  ; ils  mettront  de  plus  au  mât  convenable 
la  flamme  de  leur  divificn , 6c  ils  fe  dénoteront  en- 
core eux-mêmes  par  leur  flamme  particulière  6c 
(liftinétive;  qu’ils  porteront  en  répétition  du  yî- 
gn.il  qui  leur  aura  été  fuit  de  feprendre  leur  pofte. 

65.  Connaître  s'il  eft  joint  à l'armée  quelque 
va: Je  a u étranger.  Le  grand  nombre  de  vaifleaux 

3 tli  tout  à la  Lite  de  l’armée,  le  peu  d’attention 
e ivlqucs-uns  à garder  leur  porte  , le  gros  temps 
6c  fl  fférents  accidents  troublent  1 burent  l’ordre 
général,  6c  peuvent  rendre  allez  diflicile  la  recon- 
noilVr.me  certaine  de  quelques  bâtiments  fufpeéls, 
particulièrement  dr.ns  les  flottes  ou  convois.  Le 
général  les  connoîtra  toujours  lorfqu’ayant  mis 
quelque  pavillon  de  fantaificfP.  8.  à pouppe)  les 
vaifleaux  de  l'armée  mettront  le  même  pavillon. 
L’oftlcier-général  !e  plus  * portée  de  celui  qui  ne 
fera  j as  le  même  fignal,  lui  fera  donner  chafle  par 
le  meilleur  voilier  de  fon  efeadre , coniidérant 
toutefois  la  conféqucncc  du- bâtiment. 

On  pourra  connoître  encore  s’il  s’eft  joint  quel- 
qua  vaifleau  étranger  k l’armée,  ou  dans  la  flotte, 
en  l’ai  faut  ie  fignal  de  fe  mettre  chacun  à fon  porte , 
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le  va’fleau  qui  fuivra  celui  qui  n'ert  pas  connu , 

fera  fignal  de  navire. 

On  fêta  attentif  à compter  tous  les  matins  les 
vaifleaux  de -l’armée.  Lestrc  . tes  de  chafle  6c  de 
découverte  auront  une  attention  particulière  à re- 
connoitre  les  vaifleaux  qui  paroiflent  à l’horifon, 
ou  qui  font  hors  des  lignes. 

66.  Signal  de  rtconnoiffanee,  Avant  que  de 
mettre  fous  voile,  le  général  donnera  toujours  aux 
capitaines  de  l’armée  efes  fignaux  de  reconnoiflance 

ut  feront  cachetés,  pour  n’être  ouverts  qu’en  cas 

e fép;  ration,  & que  l’on  rencontre  quelque  yai fl 
feau  qu’il  eft  néceflaire  de  connoitre  pour  ami  ou 
pour  ennemi , par  la  manière  dont  il  répondra  aux 
fignaux  faits  au  veut  ou  fous  le  vent.  Les  fignaux 
de  reconnoiflance  coniifteront  pour  le  jour  en 
quelque  mouvement  des  voiles,  ou  en  quelque  pa- 
villon; pour  la  nuit  en  quelques  mots  U les  vaif- 
feaux  partent  à portée  de  la  voix,  ou  en  quelques 
feux  fl  f on  cfl  plus  éloigné.  Les  uns  6c  les  autres 
pourront  être  changés  tous  les  jours  dms  un  ordre 
qui  fera  tenu  très  iec.  et , pour  que  1’, équipage  qui 
aura  vu  i’ufage  d’un  fignal , n’en  connoilïe  pas  la 
fuite. 

Le  général  donnera  encore  aux  capitaines  de  l’ar- 
mée un  autre  paquet  cacheté  , qui  ne  fera  ouvert 
que  fi  les  vaifleaux  fe  féparent , 6c  qu’ignorant 
leur  deftin  .tion , ils  aient  betoin  de  lavoir  le  lieu 
de  leur  relâche  ou  de  rendez-vous  de  l’armée 

67.  Faire  tirer  un  vaijeau  du  roi  fur  un  navire 
étranger , qui  en  pa fiant  a portée , ne  veut  point 
parler  au  général.  L’armée  étant  à l’ancre  ou  fous 
voile,  fi  quelque  vaifleau  étranger  fous  voile  ou  a 
l’ancre,  refuie  de  parler  au  général  qui  lui  en  aura 
lait  le  fignal  par  un  coup  de  canon  , 6c  que  le  gé- 
néral tarte  enfuite  fignal  de  courre  fus  (P.  29.  au 
perroquet  d’artimon.)  alors  le  vaifleau  le  plus  à 
portée  tirera  un  coup  de  canon  à boulet  en  avant 
de  ce  vaifleau  pour  le  forcer  de  parler  au  général  ; 
6c  file  vaifleau  étranger  faifant  quelque  manœu- 
vre pour  éviter  de  rendre  compte  , le  général  tire 
un  coup  de  canon  à bouler  ; auiK-tôt  le  vaifleau 
auquel  le  général  en  fera  le  fignal  particulier,  ou 
celui  qui  fera  le  plus  à portée  de  courre  fus , fi  le 
général  ne  fait  point  d’autre  fignal  que  ‘le  précé- 
dent, coupera  fes  cables  s’il  ell  néceffai-.e,  &'chaf- 
fera  ledit  vaifleau  pour  le  joindre,  6c  le  forcer  de 
parler. 

68.  Faire  donner  la  remorque  à un  vaiffeaa 
qui  refteroit  de  é arriéré.  Le  général  ayant  des  rai- 
lons  pour  ne  pas  diminuer  de  voile , 6c  attendre 
un  vaifleau  qui  refte  de  l’arrière,  6c qui  Lit  perdre 
du  chemin  à l’armée,  fera  un  fignal  de  remorque 
(P.  13.  à pouppe)  qui  s’adreflera  toujours  an  vaif— 
feau  fupérieur  qui  lera  alors  le  plus  pr  ès  du  mau- 
vais voilier  ou  du  vaifleau  incommodé.  Cepen- 
dant le  général  pourra  défigner  par  une  flamme 

frartic  lière  , ou  par  un  figeai  numéraire  de  rang  , 
c vaifleau  qu’il  nomme  pour  donner  la  remorque  ; 
& alors  ce  vaifleau  répondra  de  la  conieryatioa  de 
l’autre,  ’ 
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69.  Faire  connoitre  à un  vaiffeau  qu'il  court 
fur  *n  danger.  On  fera  connoitre  à un  vaiffeau 
qu’il  court  fur  un  danger , en  joignant  au  fgnal 
général  de  danger  ou  d’incommodité  (P.  30.  au 
grand  perroquet)  la  flamme  de  danger  (F.  9.  au 
grand  perroquet).  Si  le  va i fléau  ne  fait  pas  promp- 
tement connoître  par  fa  manoeuvre  qu’il  a obfcrvé 
le  fgnal , ou  mettra  fa  flamme  de  diftin&ion  ou 
fa  flamme  particulière  , & l’on  tirera  vers  lui  un 
ou  deux  coups  de  canon  à boulet  (S.  1.  ou  3.  C.). 
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70.  Si  un  vaiffeau  (fi  incommodé  ou  en  danger. 
Si  un  vaiffeau  eft  incommodé  on  en  danger , il  le 
fera  connoître  par  un  fgnal  general  (P.  30.  au 

f;rand  perroquet)  accompagné  d'une  flamme  dont 
a pofttion  &la  couleur  dciigneront  une  ofpèce  dif- 
ferente d’accident.  Le  vaiffeau  incommode  fc  figna- 
Icra  lui-mème  par  fon  pavillon  ou  fa  flamme  de 
diflinéiion;  ôt  de  plus  par  fa  flamme  particulière, 
fi  elle  lui  parcit  r.ceeffaire  pour  être  mieux  re- 
connu. 


Difiindion  des  accident. 


Etambot  endommagé  au  gouvernail 

Pou'aine  endommagée 

Voie  d’eau 


( artimon 

Mâture  ou  vergue  / giand  mât 

endommages. . .N  mitaine 

^beaupré 

Si  le  vaiffeau  rhaflo  fur  fes  ancres 

Si  le  vaiffeau  touche , ou  s’il  cft  échoué 
Feu  ou  incendie. 


Ajouter  au  fignal  : 

S a v o 1 R : 

.flamme  4 au  perroquet  d’artimon, 
flamme  4 au  petit  perroquet, 
flamme  5 au  grand  perroquet, 
.flamme  5 au  perroquet  d’artimon» 
.flamme  4 au  grand  perroquet, 
flamme  { au  petit  perroquet, 
flamme  6 au  petit  perroquet, 
.flamme  6 au  perroquet  d’artimon, 
.fljmme  6 au  grand  perroquet, 
.flamme  7 au  grand  perroquet. 


Si  en  entrant  dans  un  port,  ou  étant  près  de 
terre  ou  des  é«.u  ils,  un  vaiffeau  fc  trouve  en  dan- 
ger par  le  calme  ou  par  quelque  autre  accident , il 
fera  les  mêmes  fignaux  que  s’il  chaffcit. 

Si  face. dent,  quel  qu’il  fuit,  eft  de  grande  con- 
fcquence,  le  vaiffeau  incommodé  en  fera  auffi- 
tôt  un  fgnal  de  cr.non  {S.  28.  35.  C.)  & fi  le  dan- 
ger cft  évident,  le  vaiffeau  tirera  un  coup  de  ca- 
non toutes  les  tien  i-hcurcs  julqu'à  ce  qu'il  ait  reçu 
du  fccours. 

Dans  tous  les  cas  précédents,  les  flx  vaiffeaux 
qui  feront  les  plus  proches  du  vaiffeau  en  danger, 
lui  enverront  auffi-tôt  leurs  chaloupes  pour  le  fe- 
courirde  quelque  manière  que  ce  fuir. 

Les  differents  accidents  étant  défignes  par  les 
fi y r. aux  , l.s  v.  iffcaux  qui  détacheront  leurs  cha- 
loupes, e»  verront  les  charpentiers,  caifats , ou- 
tils , manoeuvres , & généralement  tout  ce  qu’ils 
foupçonne'ortnéccffaite  pour  remédier  à l’accident. 

Les  vaiffeaux  incommodés  n’attendront  point  la 
nuit  pour  en  faire  le  fignal,  à moins  qu’un  accident 
de  conféquence  ne  leur  arrive  dans  ce  temps.  S’ils 
font  fous  voile,  ils  feront  ce  qu’ils  pourront  pour 
fuivre  , & ne  point  faire  attendre  1 armée  jufqu’à 
ce  qu’on  leur  ait  donné  du  l’ecours. 

Lorfqu’une  chaloupe  fera  en  danger , elle  le  fera 
connoitre  par  un  pavi  lon  au  bout  do  fon  antenne, 
6c  le  vaiffeau  le  plus  à portée  y enverra  le  fecours 
qu’il  jugera  convenir  à la  circonffance. 

71.  Faire  promptement  porter  le  fecours.  Un 
vaiffeau  ayant  fait  fignal  d’incommodité , &.  le 
général  ayant  fait  en  réponfe  celui  de  porter 
promptement  le  fecor  <■  (F.  5.  au  petit  perroquet) 
les  % aifu.aux  de  fa  dis  iffon,  ou  plutôt  les  fix  vaif- 
feaux le  plus  à portée  lui  enverront  auffi-tôt  leurs 


chaloupes  avec  tout  ce  que  l’accident  défigné  pa- 
reil exiger  , à peine  de  répondre  dos  fuites  de  fac- 
ciJcnt , fi  le  fecours  retarde. 

72/  Si  ttn  vaiffeau  a befoin  de  relâcher.  Aucun 
vaiffeau  ne  relâchera  fans  la  permiffion  du  géné- 
ral de  l’armée  ou  du  commandant  dei’cfcadre  dont 
il  eft  , que  par  une  ncccftité  abfolue  , puifqu’il  cft 
probable  qu’il  aura  toujours  le  temps  de  parler  à 
fon  commandant,  s’il  préfume  avoir  celui  de  faire 
fa  route  pour  fc  rendre  dans  un  port.  Dans  le  cas 
ou  un  vaiffeau  aura  befoin  de  relâcher,  fans  pou- 
voir parler  au  general , il  fera  fgnal  d incommo- 
dité (P.  30.  an  petit  perroquet , 5.  i.  C.)  & il  y 
joindra  toujours  un  fgnal  de  canon.  Il  fe  figna- 
lera  en  rr.cme  temps  pour  fe  faire  reconnoitre. 

S’il  a bclcin  que  le  commandant  détache  un 
vaifferu  pour  le  iuivre,  il  on  fera  un  fgnal  (F.  de 
peuppe.  S.  3.  C)  différent  du  précédent. 

73.  Détacher- un  vaiffeau  pour  efeorter  celui  qui 
efi  incommodé.  Un  vaiffeau  incommodé  ayant  fait 
connoitre  au  général  qu’il  cft  forcé  de  relâcher,  & 
& qu’il  a befoin  d’efeorte,  & le  général  ayant  ré- 
pondu au  fgnal  d’incommodité  (P.  30.  au  petit 
perroquet)  le  vaiffeau  dont  le  général  mettra  en 
même  temps  la  flamme  particulière,  ou  qu’il  dé- 
figncra  par  fon  rare. en  failant  un  fgnal  numé- 
raire , qui  ne  ftgnifféra  point  autre  chofc  en  cette 
occaffon,  fera  averti  qu’il  eft  détaché  pour  fuivre 
le  vaiffeau  incommodé,  le  fecourir  en  tout , 6 1 ne 
le  point  abandonner.  Le  vaiffeau  détaché  fe  fi- 
gnalera  lui-même  (F.  de  pouppe,  un  coup  deC  F. 
particulière,  ou  S.  de  rang  ) en  forçant  de  la  ligne 
ou  des  colonnes. 

Le  vaiffeau  détaché  cft  averti  que  ce  fera  celui 
qui  eft  incommode , qui  réglera  la  route  U la 
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marche.  F.t  il  obfervera  de  le  conferrcr  toujours 
forn  Ton  écoute,  fit  de  ic  tenir  au  vent  (voyez 
n°.  290).  ..  . 

74.  Pt 'mettre  de  relâcher , & avertir  de  relâ- 
cher oit  l oit  voudra.  Les  événements  de  h nuvi— 
g -ion  ne  mettent  guères  dans  le  cas  de  relâche  for- 
cée que  les  feuis  vaiifci-ux  demâtés  ou  qui  font  i 
beaucoup  d’eau;  & c*«ft  à eux  feuîs  auüi  que  le 
choix  de  relâche  peut  être  permis,  lorqu’en 
même  temps  l’éluignanent  des  ports  indiqués  dans 
Us  or  1res  lecTets ne  laide  pas  etperer  de  les  join.  re. 

Si  le  lénéral  permet  lmipleitient  à un  vaiiléau 
incommodé  de  relâcher  dans  un  des  ports  nom- 
mes , il  le  fera  connoitre  en  répondant  à (a  de- 
mande par  un  fignal  d'approbation  ou  de  conten- 
tement (P.  zb.  nu  grand  perroquet;,  & s’il  lui 
accorde  U choix  de  la  relâche  , il  lui  en  fera  un 
fond  particulier  P.  24.  *u  petit  perroquet). 

Si  une  armée  a été  battue  de  dc.empaiée  par  la 
tempête  fans  tfpéiance  de  pouvoir  la  réunir  en 
corps  ou  de  remédier  aux  accidents  pendant  la  na- 
vigation ; & parce  que  l'on  pourrait  aulh  en  con- 
tinuant la  route  en  corps  d’armée , remontrer  un 
ennemi  fuperieuraut  achèverait  de  la  dé: ru  re,  & 
qu’il  parait  enfin  plus  avantageux  au  général , pour 
en  faner  les  débris,  de  permettre  une  relâche  li- 
bre, il  en  accompagnera  le  dernier  fignal  de  celui 
d’exécution  partie ubère  (P.  2.  à la  vergue  d’arti- 
mon) pour  toute  l'armé-*.  Alors  tous  les  vai{Tei<ux 
fe  rangeront  autant  qu’ils  le  pourront,  fous  leurs 
pavillons,  & ceux  qui  rclâch.ronc  avec  eux  dans 
les  ports- permis , répondront  mieux  aux  intentions 
du  général, 

Dans  les  cas  oîi  le  général  voudra  que  l’année 
fc  fép  ire  pour  que  les  vaifi’eaux  nommés  pour  na- 
viguer fouis  ou  de  compagnie  taffent  librement 
leur  route  , il  le  fera  connoitre  par  le  /géné- 
ral de  relâche , qui  ne  fignifiera  alors  que  répara- 
tion. Si  le  fignal  ne  doit  s adreffer  qu’a  une  ieule 
efeadre  détachée,  il  fera  accompagné  de  celui 
d’exécution  particulière  mis  au  mât  qui  indique  l’ef- 
cadre;  fie  d’une  flamme  particulière,  ou  d’un  fi - 
ghal  de  rang,  fi  la  féparation  ne  regarde  qu’un  leul 
v ai  fléau. 

75-,  Demander  permijfion  d'envoyer  a terre 3 ou 
a bord  d'un  bâtiment  qui  nef  pas  de  V armée.  Les 
vaiffeaux  de  l’armée  qui  voudront  envoyer  à rerre 
à une  côte  étrangère,  ou  à bord  d’un  bâtiment  qui 
ne  fera  pas  de  l'armée , en  demanderont  la  per- 
miffion  au  général  (P.  au  beaupré,  7 pour  le  pre- 
mier cas.  B.  pour  le  fécond)  qui  leur  répondra  par 
un  fignal  de  confentement  ou  de  refus  (P.  a8.  au 
grand  ou  au  petit  perroquet.  N1*.  Si,  82).  Les 
canots  ou  chaloupes  qui  déborderont , auront  un 
officier  & un  garde  de  la  murine  pour  les  comman- 
der , Sc  ils  fe  conformeront  à ce  qui  eft  preferit  au 
numéro  20  ci  deffus. 

76.  Permettre  aux  vai féaux  de  f armée  d'en- 
voyer à terre  ou  il  bord  U'  un  bâtiment  qui  nef 
point  de  f armée.  Lorfque  le  général  voudra  per- 
pétue aux  vailTeaux  de  Tannée  d’envoyer  à terre , 
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' ou  à bord  de  quelque  bâtiment  qui  ne  fera  pas  de 
l'atmée,  fie  qu'il  ne  leur  aura  point  fait  fçavoir  à 
t l’ordre  , il  le  leur  fera  connoitre  par  un  fignal  (P. 

! au  beaupré,  7.  pour  le  premier  cas,  8 pour  le  ie- 
j cond),  qu’il  accompagnera  du  fignal  d exécution 
I particulière  mis  au  lieu  qui  désignera  toute  far- 
inée , ou  une  feuie  eicadre  k la  pcniulfion  ne  re- 
garde qu'une  efeadre.  Une  flamme  particulière 
fera  connoitre  que  la  pcrmiilion  n'tft  que  pour  un 
ieul  vuiiLau.  Les  chaloupes  au  lu; plus  le  con- 
formeront â l’ordre  prderit  numéro  ao,  ci-deflus. 

77.  Averti jfement  général ae  mouvement.  Lorfi 
que  le  générai  voudra  faire  faire  un  mouvement  à 
l’armée,  il* la  préviendra  toujours  .par  quelque  fi - 
gn-l  < P.  1.  au  grand  perroquet,  , afin  que  par  la 
diflnbuton  dts  équipages  fur  les  manœuvres , fie 
par  l'attention  des  capitaines,  le  mouvement  foit 
exécute  avec  plus  d’ordre , de  promptitude  fie  de 
précifion  qu’il  fera  polîible  Ce  fignal  d’aver- 
tiilèment  regardera  toujours  toute  l’armée.  Ce- 
pendant , lorfqu’il  y auia  quelque  changement 
d’d  adre  à exév  uter  dans  le  mouvement , le  fignal 
fera  fait  quelquefois  par  le  icul  changement  depo« 
iitian  des  pav. lions  de  oiflir.ûion  des  généraux, 
nus  aux  mâts  qui  indiqueront  les  polies  que  leur 
efeadre  doit  occuper  ; oc  fi  TavertilTement  n’a  au- 
cun changement  de  polie  pow  objet , fii  qu’il  re- 
garde feulement  le  mouvement  particulier  d’ua 
corps,  le  fignal  lui  en  fera  fait  par  fon  pa  . illon  de 
dikmétion  ou  par  celui  d'execution  particulière 
mis  au  mât  qui  aéiigne  cette  efeadre 

Le  fignal  de  mouvement  préviendra  , autant 
qu il  le  pourra,  l’heure  des  repas  de  l’équipage, 
afin  qu’ils  ne  foient  point  interrompus  par  les  ma- 
nœuvres. 

henarque  fur  les  fignaux  de  mouvement.  Quoi* 
que  l'année  ait  été  prévenue  que  les  mâts  déli- 
gnent les  efeadres , ae  même  que  la  vergue  d’arti- 
mon regarde  toute  l’armée  (n°.  3.),  de  forte  que 
les  fignaux  faits  dans  une  de  ces  pofitions , s’adref- 
fent  à un  des  trois  corps  refpecVits  ou  à l’armée  en- 
tière,' cela  ne  doit  s'entendre  cependant  que  des 
mouvements  ou  évolutions  auxquels  on  a appli- 
qué l’ufage  des  premiers  pavillons  de  la  table  , 
(voyez  table  de  fignaux );  car  dans  toute  autre 
circontlunce  les  jignaux , en  quelque  endroit  qu'ils 
foient  faits  regarderont  toute  l'armée , fi  le  général 
n’y  ajoute  point  quelque  fignal  particulier. 

78.  Averufement  ^exécution  pa< ticuliere  de 
mouvement.  Les  évolutions  à exécuter  exigeant 
très-fouvent  que  chacun  des  trois  corps  de  l’armée 
faffe  un  moût  cment  différent , dont  le  général  ne 
pourrait  pas  marquer  tous  les  temps , loi  t par  ce 
que  les  circonftances  ne  lui  permettront*  pus  d’en, 
obfcrver  le  moment  précis,  foit  à caufe  qu’il  veut 
éviter  la  confufion  ou  la  multiplicité  des  fignaux  'p 
il  fera  connoitre  alors  aux  commandants  qu’il  les 
charge  peifbnnellen.ent  des  fignaux  qui  regardent 
les  mouvements  de  leur  efeadre , en  leur  faifant  le 
fignal  d’exécution  particulière  (P.  2.  à la  vergue 
d’artimon)  ; fie  ceux  que  ce  fignal  regarde  l’ayant 

répété  j 
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, feront  enfuite  les  différents  fignaux  que  le 
mouvement  de  leur  efcadre  exige, 

Si  le  général  veut  qu’un.  feui commandant  d'ef- 
<adre  laiie  les  fignaux  du  mouvement  que  fon  ef- 
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cadre  doit  faire  , il  le  lui  fera  connoitro  par  le  fi~ 
gnal  d’exécution  particulière  (P.i)  mis  au  mât  qui 
indique  l’efcadre , eu  qui  en  porte  alors  le  pavuloa 
de  ditiinâion. 


f avant-garde . ... 7 ... au  petit  perroquet 

Pour  une  feule  efeadre < corps  de.  bataille au  grand  perroquet. 

(.arrière- garde.. au  perroquet  d’artimon. 


Amfi  le  général  voulant  faire  exécuter  à deux 
efeadres  un  mouvement  commun,  fera première- 
fignal  d’exécution  particulière  (P.  a.)  à celui 
des  trois  corps  qui  doit  manœuvrer  Séparément  ; 
& les  fignaux  généraux. qu’il  fera  enfuite  regarde- 
ront les  deux  autres  corps  qui  auront  à évoluer  en- 
femble. 

Les  efeadres  font  encore  averties , que  dans  le 
cas  d’exécution  particulicre,  elles  doivent  faire 
uniquement  attention  aux  ftgnaux  de  leur  com- 
mandant , quoique  celui-ci  & les  répétiteurs  gé- 
néraux doivent  toujours  obferver  ceux  du  général. 

79.  Avtrtijfement  particulier.  Lorfque  le  gé- 
néral , au  lieu  d’employer  le  fgnal ordinaire  d’exé- 
cution particulière , mettra  au  mât  qui  défigne  le 
pofte  d’une  efeadre , le  pavillon  de  oiftinôion  de 
cette  efcqd/e  , les  fignaux  qui  feront  faits  fous  ce 
pavillon  dans  les  cas  de  manœuvre  expliqués  dans 
le  livre  des  fignaux , ou  qui  feront  faits  ailleurs , 
tandis  que  ce  pavillon  mis  extraordinairement  ref- 
era hilTé , regarderont  ladite  efeadre  feule  ; parce 
que  lorfque  Je  général  aura  voulu  Amplement 
avertir  quelque  efeadre  de  fon  changement  de 
pofle  par  le  changement  de  poütion  de  fon  pavillon 

> de  diûin&ion , il  fera  enfuite  amené  lorfqu’on  y 
aura  répondu , & lorfque  le  mouvement  générai  ou 
*.,1  révolution  s’exécutera. 

. ,)  . 'î  De  mêrpe  lorfque  le  général  accompagnera  un 
2 d’une  flamme , le  fignal , comme  on  l’a  déjà 

apercevoir  ci-devant,  s’adreflera  en  général 
au  vaiflecu,  ou  à ceux  que  la  flamme  défigne. 
'^*.28). 

80.  P er fi  fier  ; ou  fi  gnal  de  confirmation  (t  ordre. 
loique  le  général  de  ferve  ordinairement  d’un 
p ae  canon  pour  avenir  de  fjire  attention  au 
\al  (n°.  29.!  il  employera  aufli  quelquefois  un 


-,  ’ txwnoltre 

jv*  * 


(P.  as.  au  perroquet  d’artimon)  pour  f.iire 
e plus  abfolument  qu’il  perfide  dans  l’or- 


dre qu’il  a donné  par  le  fignal  précédent , & qu’il 
*7  le  confirme.  Ainû,  par  exemple,  le  général 
âyant  fait  fignal  à un  vaiflbau  d’abandonner  la 
chafTe,  fi  le  cliaffcur  fait  celui  de  pourtuite,  pour 
' :-«tenandèr  à la  continuer , & que  le  général  lui  ré- 
ponde p^r  cehû  de  perAftcr  ou  de  confirmation 
d’ordre,  le  chaffeur  obéira  aulb-tot  en  levant 
A-ohaffe. 

61.  Approuver , ou  confcntir.  Un  val  fléau  de 
l’armée  ayant  fait  au  général  un  fignal qui  fuppole 
une  demande , comme  de  chaffer  ou  de  reconnox- 
r un  vaiffenu,  d’aborder  l’ennemi,  de  relâcher, 
fi  le  général  lui  en  accorde  h permifAon , il 
1 connoitre  par  un  fignal  d’approbation  ou 
ne*  Tome  JJI, 


de  confcntemcnt  ( P.  18.  au  grand  perroquet 

8a.  Refujlr.  Dans  tous  les  cas  où  le  général 
n’acquiefcern  point  à la  demande  dont  on  lui  aura 
fait  le  fignal y il  le  fera  connoitre  , foiten  confir- 
mant l’ordre  contraire,  s’il  l’a  déjà  donné , foi t par 
un  fignal  de  refus  (P.  28.  au  petit  perroquet!  ; 6c  le 
vaiüeau  auquel  il  aura  été  fait , liera  obligé  de  s’y 
con  former. 

83.  Faire  connoitre  que  ton  a apperpi  le  figncL 
Le  général  6c  les  vaitTeaux  de  l’armée  feront  con- 
noîtie  qu’ils  ont  npperçu  le  figna(  qui  s’adrefle  à 
eux , pa~  un  pavillon  aetliné  à cette  forte*  de  ré- 
ponfe  (P.  a8.  à la  vergue  d’artimon! , fi  la  confé- 
quence  du  fignal  ne  demande  pas  qu’il  foit  expreffé- 
ment  répété  pour  ne  laitier  aucun  doute  à for.  egard , 
ou  fur  I011  exécution  ; dont  au  furplus  le  vaiiTcaii 
qui  aura  répondu  Amplement  au  général  par  le 
pavillon  ci-delius  de  fignal  apperçu  , fera  plus 
particulièrement  comptable  ; parce  c;ue  le  général 
n’aura  pas  pu  relever  fa  mépiife , s’il  s’eA  trompe 
à l’exprcflion  du  fignal  d’ordre  ou  de  mouvement 
qu’il  lui  aura  fait. 

84.  Faire  connoitre  au  général  que  ton  ne  peut 
pas  exécuter  tordre.  Quelque  foit  le  fignal  que 
fafle  le  général,  fi  le  vaifleau  auquel  il  s’aclrefle 
ne  peut  abfolument  pas  exécuter  rot  dre  qu’il  ex- 
prime , ce  dont  il  fera  obligé  de  rendre  compte  au 
général  à la  première  occaiion,  il  le  lui  fera  con* 
noitte  par  un  fignal  dinipoliibilité  d’exécuter  (P. 
25.211  grand  perroquet.). 

85.  Avertijfement  de  lignai  numéraire.  Lorfque 
le  général  voudra  que  formée  faffç  attention  à un 
article  particulier  du  livre  des  fignaux  qui  exprime 
un  ordre,  ou  qu’elle  exécute  l’évolution  ou  le 
mouvement  de  cet  article  fans  employer  les  Jî~ 
gnaux  ordinaires  , il  le  lui  fera  connoitre  par  le 
pavillon  d’avcniflemcntde  fignal  numéraire  (P.  1. 
à la  vergue  d’artimon)  ; 6c  l’armée  fera  alors  pré- 
venue que  les  pavillons  qui  feront  mis  immédiate- 
ment après  ravertiffement , perdant  pour  ce  mo- 
ment leur  première  Aeni  A cation , exprimeront  dans 
cette  circonftance  des  nombres  qui  déAgneront 
l’article  des  fignaux  que  le  général  veut  indiquer. 

Le  général  amènera  le  fignal  d’avertiltement 
quand  on  y aura  répondu,  6c  il  tirera  quelques 
coups  de  canon  (S.  1 , 2 , ou  63  C. , en  commua- 
çant  le  S.  numéraire  ) 

On  obfervera  que  dans  Pufage  des  pavillons  nu- 
méraires, chacun  des  trois  pavillons,  dont  le  nu- 
méro cft  porté  fur  la  même  ligne  de  la  table  fui- 
vante  , pourra  exprimer  indiftertmment  des  uni- 
tés , des  dixaiitt*  ou  des  centaines , ce  qui  dépendra 
R r R 
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du  mit  aucprel  d fera  mis  ; ainfi  par  oï<mpJ<?,  le 
pavillon  n*.  5 , qui  exprimera  cinq  unités  étant 
mis  au  perroquet  'artimon  , vaudra  cinq  'aines 
au  grand  perroquet , & cinq  centaines  au  petit 
perroquet  : de  même  les  pavillons  n'.  14  & 13  de 
la  même  ligne  : cette  liberté  d’esprellion  peut 
avoir  l'on  utilité  dans  plufieurs  occ  : ns 

On  rem.rqucra  encore , que  fi  l’on  n'emploie 
pour  les  fanaux  numéraires  <jue  les  nsuts  premiers 

Î invitions , alors  on  fera  nécdlité  1 faire  le  fanal 
uc ce fli  v ejr.ent  & par  parties  toutes  le»  fois  qu’un 
même  chiffre  fera  répété  dans  le  nombre  à expri- 
mer ; mai»  S l’çn  préféré  d’employer  un  nombre 
fuff.f.rit  de  pavillons,  on  pourra  toujours  expri- 
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mer  toat  (Tira  coup  beaucoup  plus  de  nombres  que-' 
les  circonftances  ordinaires  du  fervice  ne  le  peuvent 
exiger. 

Exemple  de  nombre. 

Le  général  voulant  exprimer  le  nombre  lot , fs 
fervira  de  deux  des  pavillons  2,  ri  ou  20,  dont  il 
mettra  indifféremment  l’un  au  peiroquet  d’ar- 
timon, & l’autre  au  petit  perroquet,  ne  mit- 
tan:  point  de  pavillon  au  grand  perroquet , àcaufe  j 
du  xéro  qui  occupe  h place  des  dixaines  dans  ce 
nombre.  SI  le  général  ne  vouloit  employer  gue 
neuf  ;%.viîlon> , il  feroit  obligé  de  faire  en  deux  toi» 
ce fignal , & en  trois  fois  ^1  eût  eu  22a  à exprimera 


N°.  des  pavillons. 


Table  des  fignaux  numéraires. 


Valeur  des  pûvfUonl* 


fUrilés  au  perroquet  d'artimon *••••') 

<Dixaiocs  au  grand  perroquet » 

(^Centaines  au  petit  perroquet 3 


86.  Faire  exécuter  1er  temps  a un  mouvement 
dont  V article  a été  indiqué  numérairement.  Lorfque 
le  général  aura  tait  connoitre  à fon  armée  quel  eft 
l’article  des  Jignaux  dont  il  veut  qu’elle  exécute 
l’ordre  ou  le  mouvement , alors  les  commandants 
que  le  fignal général  ou  particulier  regarde,  fe  fer- 
\ iront  indifféremment  de  tels  pavillons  qu’ils  vou- 
dront, pour  marquer  les  temps  différons  de  l'évolu- 
tion ou  du  mouvement.  AinG  l'évolution  ayant,  par 
exemple , 4 ou  5 temps  ,deüx  pavillons  quelconques, 
alternativement  placés  en  quelque  endroit  apparent 
quecefoit,  mirqueront  chacun  de  ces  teirus  fuc- 
ceilifc,  ce  qui  Amplifie  extrêmement  les  Jignaux. 

87.  Faire  lignai  .it  latitude  & de  longitude.  Le 
général  voulant  fçavoir  par  quelle  latitude  & par 
'quelle  longitude  le  four  les  v ai  fléaux  de  l'amiee, 
il  en  fera  la  fignal  d’averti flement  (P.  1.  au  perro- 
quet d'artimon)  , qu’il  accompagnera  du  navfllon 
d'exécution  particulière  , ou  de  celui  de  diftinwlion 
d'une  eicadrc , ou  c uSn  de  la  flamme  particulière 
d’un  vaifl’eau,  lelon  qu’il  voud.a  fçavoir  le  point 
d’un  officier-général  ou  don  feul  v-iflèau  : fl  le 
général  fait  Amplement  fignal  de  communiquer  le. 
point , fans  autre  pavillop  ou  flamme , alors  les 
généraux  ou  commandants  d’efeadre  fit  les  chefs  de 
divifion  des  mêmes  cf cadres  répondront  au  fgnal 
fucccfÜvcment  &.  fuivant  leur  rang  dans  l’ordre, 
qui  fera  alors  obfervé , en  commençant  de  la  tçte 
julqu  à l’efcadre  du  général , & enfuite  venant  de 
la  queue  jufqu’à  la  même  efeadre  fl  l’armé:-  eft  en 
ligne  ; ou  bien  de  la  tête  la  queue  de  la  colonne 
du  vke-arairal,&  pins,  de  la  tète  de  la  queue  delà  co- 


lonne du  contre- amiral,  fi- l'armée  cftr  en  ordre  dè 
marche  lur  trois  colonnes  : le  chef  de  divifon  de  Pa- 
vant dû  général  & celui  de  l’arrière  répondront  en- 
fuite  au  fignal. 

Les  pavillons  numéraires  fen  iront  alors. à mar- 
quer les  degrés  & minutes  de  latitude  & longitude;, 
obfervnnt,  pour  diftinguer*  l’un  de  l’autre,  de 
laiffer  battre  le  fignal  d’avertiifement  ci-deflus. 
pendant  que  l’on  fora  le  fignal  numéraire  des  de- 
grés de  latitude,  &.  de  l'amener  quand  on  fera  io> 
média  tentent  aptès  celui  des  minutes.  À l’égard 
de  la  longitude , le  fignal  d’avertiflement  ci-dellu* 
ayant  été  amené,  il  fera  hiiïé  une  flamme  ( F O-, à;  . 
la  vergue  d’animen),  qui  battra  pendant  que  l’on 
fera  le  fignal  numéraire  des  degrés,  6c  ^lle  fera 
amenée  pendant  que  l’on  exprimera  les  minutes. 

Les  v.  idéaux  de  l’année  feront  prévenus  que  la 
longitude  dont  on  fera  le  fign  l , fera  toujours-  . 
rapportée  au  méridien  de  Paris,  de  même  que  celle 
de?  points  que  les  vaifleaux  fe  communiqueront. 

8b.  Faire  eohnpîirc  que  Con  a eu  hauteur.  Si- 
clar.s  un  temps  nébuleux , & après  avoir  été  plu— 
fieu  t s jour*  fans  voir  le  fofeil , un  vaiffeau , profitant* 
d’un  rayon  palTager,  a pupretidre  hauteur,  ayant* 
lieu  de  croire  que  le  général  ne  l’a  point  obfqvée  ^ 

& voulant  le  lui  faire  connoitre,  il  mettra  le  pavil- 
lon d’averriflèmen»  de-  latitude  (J*,  t.  au  perroquet 
d’artimon)  6 1 il  en  fera  le  fignal  numéraire  aufli-  tôt 
que  le  général  aura  répondu  à l’avertifïement. 

89.  Aven ijfc ment  de  faujfe  rouit.  Le  gén^rul. 
ayant  réfoluds  faire  faune  route  pendant  la  nuit.*, 
toit  que  i’armée  foit  chaffée  par  une  force  fup^— 
rieure,  foir  qu’elle  ait  éxé  découverte  par  les  cliivC- 


- SIG 

{eut*  de  fennec»  k qui  elle  veut  dérôber  fa  marche 
ou  par  des  vaille  au*  qui  pour  roient  lui  en.  donner 
des  nouvelles,  il  préviendra  l’armée  de  fondeflcin 
par  le  paviüon  de  iauffe  route  (P.  i.  au  petit  perro- 
quet). , 

Les  capitaines,  aulü-tot  que  c e Jî^r.af  aura  été 
fait,  porteront  une  grande  attention  aux  J/gna.jç 
qui  doivent  l'uivre,  & p^r  lefquels  le  général  leur 
fera  connoître  l’aire  de  vent  fur  lequel  il  faudra 
courir,  &le  nombre  d’hcrloges  qti'il  faudra  fuivre 
dhaqne  route.  Ils  feront  écrire  ces  Jigr.a:*c  à mé- 
dire qu’ils  feront  faits. 

L’armée  fera  prévenue  que  fi  les  verts  refufent 
pendant  la  nuit,  l’aire  de  vent  de  la  route  déter- 
cu'r.ée  pour  chaque  efpace  de  reir.p*  f fera  toujours 
celui  qui  différera  le  moins  ou  qui  . pprochcra  le 
plus  de  l’aire  de  vent  qui  avoit  été  fixé,  relative- 
ment au  vem  qui  fouüloit  lorfqu  en  a lait  ie p?jud. 
Ainfi  par  exemple,  fi  le  vem  étoit  r.oid  alors , 
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que  l’on  eut  du  faire  l’eft  k une  certaine  heure  de 
la  nui: , & que  les  vents  luttent  venus  an  N-E.  ,on 
fera  I’E  i?.E.,  parce  qnel*E.S.E.  efl  l’aire  de  vent  qm 
appiochcle  plus  de  TE.  rel.Tivetr.ent.-AiN.  qui  fouf- 
ftoit  lors  du  fîgnal  ; & fi  les  vonts  étoient  votais  à 
l’eft , on  fera  le  N N.E. , parce  que  cet  aire  de  vent 
eft  celui  qui  approche  le  plus  de  l’E.  relativement 
au  vem  de  N.  Cependant,  crainte  de  fépuatioa , 
le  général  pourra  toujours, c’il  le  juge  h propos, 
lorl  ;ue  les  vents  viendront  beaucoup  de  1’.  vant, 
faire  connoître  de  mut  les  aires  de  vent  de  faillie 
route  <m*îl  voudra  que  l’on  fuive  (n°.  286). 

On  luppofe  qu’il  y a dans  chaque  va;C‘cmi  une 
horloge  inuquéepour  la  fatifie  route,  dont  la  durée 
vénfiée  avant  le  départ,  fera  parfaitement  é^aleà 
celle  de  l’horloge  du  général.  - 

Pour  exprimer  les  3aajr?s  de  vent,  on  fe  fer- 
viia  des  huit  premiers  pavillons  muuéraucs  pofes 
dans  i’ordre  fuivant. 


Table  des  f.gr.nuic  d'aire  de  vent. 


Pavillons  numéraires. 

A.  la  vergue  d'anûr.on. 
..  .N 

Au  perroquet  d'art.. non. 

. . E. 

■■rn~r7?*x~TT»T 

Au  grand  perroquet. 

...s 

Au  petit  perroquet. 

1 

. . . N.  1 N.  E 

...E.  1 S.  E 

...S.  j s.  0 

..  O.  1 N.  O... 

3 

...N.  N.  E 

...E  S.  E 

...s.  s.  0 

...O.  N.  O 

.N.  E.  * N 

S E.  i E 

. .s.  0.  i s 

..N  0*0 

...N.  E 

...S.  E 

...s.  0 

...N.  O. 

- • 6 

. . .N.  E.  i E 

...S  E J S 

..  .S.  O.  i 0... . 

...N.  0.  i N... 

7....... 

...E.  N.  E 

...S.  S.  E 

...0.  s.  0 

...N.  N.  O..... 

8 

...S.  i S.  E 

...0.  i s.  0. ... 

...N.  i N.  O.... 

Les  capitaines*  fem  averti*  que  les  pavillons  pté- 
cédents  mis  pendant  que  celui  de  fauile  route  fera 
hiflé  ou  immédiatement  après  , ne  figmficront  rien 
^ucrc  choie  que  l’aire  de  vent  fur  lequel  l’armée 
do‘x  courir;  & le  général  leur  fera  connoitic  en 
wètr.e  temps , par  le  nombre  d?s  coups  de  canon  , 
combien  d’heures  ou  dç  deux  horloges  on  doit  fui- 
vt«  chaque  route. 

' S a v o i r : 


% Horloges  ou  une  heure . . . 
«4  Horloges  ou  d-ux  heures  . 
^ Horloges  ou  trois  heures . . 
£ Horloges  ou  quatre  heures. 


i coup  de  canon, 
a coups  de  canon. 

3 coups  de  canon. 

4 coups  de  canon. 


Sî  le  général  a dcs*raifors  de  ne  point  t,ircr  de 
canon,  alors  il  fc  fervira  des  pavillons  numéraires  de 
la  féconde  on  de  la  troifiène  colonne  dvi  numéro 
pr.ur  indiquer  le  nombre  d’horloges  qu’il  vou- 
cJra  courir  k la  rouie  que  le  pavillon  d’air  c de  vem 

ï. , 


fera  connoître  en  ce  meme,  ir ornent  ; & ccs  der- 
niers pavillons  numéraires  ne  fignitteront  point 
aurre  chofedans  ccttc  circonttauce. 

L’armée  prévenue  de  h vu  fie  route  aura  attention 
k marcher  le  plus  ferré  qu’il  fera  poffihle , afin  que 
les  vaifte.  ux  s’obfervcnt  & fe  conservent  mieux. 

Lorfque  le  général  voudra  commencer  la  faufTe 
rente  , il  le  fera  connoître  (voyez  les  articles  des 
i fignaux  de  nuit , Nu.  a86  , 287  ; & fgr.çmx  de 
brume,  N°.  329.)  ; & autti-tôt  les  vaiifcaux  tour- 
nant l’hcilo;::  de  faufTe  route,  mettront  le  cap  à 
l'aire  de  vent  indiqué. 

Article  troisième. 

Des  fignaux  de  mourllage  & a cpparcilUr, 

90.  Avertir  quon  va  chercher  un  mouillage. 
Lorfque  le  général  fera  dans  l’intcmion  d’aller 
chercher  un  mouillage,  il  en  préviendra  i armée 
(P.  29.  au  grand  perroquet.  5.  31.  C.)  , afin  que 
les  vaitteaux  aient  le  temps  de  ? rer  leurs  ancres , 
& de  fe  clifpofer  entour  à cette  manœuvre. 

R r r 2 * 


Digitized  by  Google 


jco  SIG 

9T.  Faire  mouiller  tous  les  V’aijfeaux  fans  aver- 
tir. Ce  n’eft  guéris  que  dans  des  circonffances  ex- 
traordinaires que  le  général  fe  déterminera  à faire 
mouiller  Tannée  fans  l’avoir  auparavant  prévenue. 
Si  l’ordre  eft  prenant,  le  général  en  accompagnera 
le  fignal  (P.  19.  au  petit  perroquet.  S.  2.  C.)  de 
quelques  coups  de  canon  , & les  vaiffeaux  le  plu- 
tôt parés  mouilleront  les  premiers , obfervant  ce- 
. pendant  de  meme  que  ceux  qui  les  fuiver.t , de  ma- 
noeuvrer de  manière  à éviter  tout  ac  idem.. 

91.  Mouiller:  affoaicher.  Lorfque  le  général 
voudra  faire  mouiller  l’armée , il  fera  première- 
ment fignal  de  l’ordre  fur  lequel  il  veut  que  l’ar- 
mée l'oit  rangée  ; il  mettra  enfuite  le  fignal  de 
mouillage  , (P.  29.  au  grand  perroquet);  & ce 
fignal  feul  fera  pour  ne  mouiller  qu’une  ancre. 

S’il  veut  faire  affoucher  avec  un  ancre  à jet , il 
ajoutera  une  flamme  (F. 7.  au  perroquet  d’artimon) 
au  y^rij/piécéden:.  Et  s’il  veut  que  les  vaifleaux 
affourchent  avec  une  grofle  ancre,  il  le  fera  con- 
noitre  par  un  autre  fignal  (F.  7.  au  petit  perroquet). 

Le  général  fera  connoitre  fur  quel  aire  de  vent 
les  vaiffeaux  de  chaque  efeadre  doivent  être  rangés 
les  uns  à l’égard  des  a : très,  en  accompagnant  le 
pavillon  de  mouillage  (P.  29.  an  gr  nd  perroquet) 
cl*  celui  d’un  des  aires  do  vent  de  la  faillie  rou.e 
( N*.  89):  ainû  le  pavillon  du  N.,  par  exemple  , 
ou  celui  du  S.  pris  indifféremment,  marqueront 
que  la  ligne  des  vaifîeaux  ou  des  colonnes  doit  être 

N.&S. 

Le  général  fe  fervira  également  d’un  des  pavil- 
lons d’aire  de  vent , pour  faire  connoitre  ce- 
lui de  l’affourche  ; mais  en  ce  cas , le  fi  nal 
d’affo.  che  (F,  7.  au  petit  perroquet  ou  au  per- 
roquet d’artimon)  réitéra  battant  pour  dmin- 
guer  ce  fignal  du  précédent. 

Si  l’armée  eflfans  ordre  lorfque  le  général  fera  le 
fignal  de  mouillage,  & que  le  général  ne  juge  point 
a-propos  de  rétablir  l’ordre  (ce  qu’il  feroit  connoitre 
par  un  fignal  d’ordre)  ce  fera  une  marque  qu’il 
permet  aux  vaiiTeaux  de  mouiller  fans  en  obferver 
régulièrement  aucun  ; cependant  les  vaiffeaux  de 
chaque  efeadre  olierveront  de  mcufller,  autant 
qu’il  le  pourra , par  di vidons  , & à peu  de  difL.nce 
du  commandant  de  l’efcadre  dont  ils  font  partie, 
afin  que  la  communication  des  ordres  à donner  per. 
dant  le  t'éjour  à l’ancre  doit  plus  facile,  & qus  les 
> aideaux  puilfent,  avec  moins  deconfufion,  re- 
prendre leur  pofte  en  appareillant  En  général  , 
dans  les  cas  ou  Tannée  mouillera  fans  être  en  or- 
dre, les  circonftances  ne  permettant  pas  à l’armée 
de  l’établir, ‘les  capitaines  moins  anciens,  & ceux 
qui  commandent  de  moins  gros  vaiffeaux , ne  fe- 
ront pas  difficulté  de  laifTer  paffer  devant  eux  les 
capitainos  plus  anciens  qui  feront  à portée  de  la 
voix  , & qu’ils  pourraient  emba  rafler  par  leur  ma- 
nœuvre , ou  en  prenant  le  mouillage  des  gros  vail- 
feaux/ 

93.  Signal  de  partance.  Lorfque  le  général  aura 
réiolu  de  mettre  fous  voile,  il  en  fera  le  fignal  à 
Tarant  (le  petit  hunier  défrélé,  un  coup  de  ca- 
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non) , afin  qu’elle  s’y  difpofe.  Tous  les  vaiffeaux 
de  l’armée  feront  la  me. ne  manœuvre  (excepté 
qu’ils  ne  tireront  pas)  ; & fi  quelque  vaille  iu  n'ert 
pasprêt,  le  capitaine  qui  le  commande  enverra 
aufli-tô  un  officier  au  commandant  de  l’efcadre 
pour  lui  en  rendre  compt  , & prendre  fes  orJres, 

Il  cfl  du  devoir  de  chaque  capitaine  d'apporter 
beaucoup  de  diligence  pour  profiter  du  moment 
d’appareiller , & de  donner  îles  ordres  fi  précis 
dans  fon  vai0eau,  qu’il  ne  foit  point  obligé  d’at- 
tendre fes  clialoupes , ni  perf snne  ue  fon  équi- 
page, lorfqu’il fera  qudlior.  de  mettrelous voiles. 

94.  D faffourch 1.  Lorfque  le  général  voudra 
que  l’armée  def.iffourclie , & qu’il  lui  en  aura  fait 
tefignal'^P.  ip.à  pouppe),  ! vain  ux s’y  prépare- 
ront fans  di Aérer  ; &.  ils  obier veront  de  manœuvrer 
de  manière  qu'en  évitant  au  vent  ou  au  courant , ils 
n’embarrafl ent  aucun  v.xiffeau. 

9Ç.  Raÿourcher.  Si  le  général  par  changement 
de  veut , ou  par  quelques  raifons  particulières  , 
juge  à-propos  de  faire  raifourcher  Us  vaiffeaux  qui 
avoient  dé  (affourché , il  fe  fervira  du  fignal  d’af- 
fourcher  du  numéro  92. 

96.  Virer  a pic , à appareiller.  Quand  le  gé- 
néral voudra  que  l’armée  fe  mette  à pic  , il  en  ' ira 
le  fignal  (P.  29.  à la  vergue  d’artimon)  en  bordent 
en  meme  temps  l’artimon.  Alors  chaque  vaiffeau 
bordera  fon  artimon  en  commençant  à virer,  pour 
que  le  général  connoiiTe  le  moment  où  chacun 
exécute  cette  manoeuvre.  Mais  aucun  ne  mettra 
fous  voile  avant  le  fignal  d’appareiller  (P.  3.  à U 
vergue  d’artimon , S.  1 2 C).  Alors  ils  oblerve- 
ront  que  fi  le  général  ne  fait  aucun  fignal  d'ordre 
de  marche,  les  vaiffeaux  qui  feront  plus  à portée 
d’appareiller,  mettront  les  premiers  fous  voile 
pour  laifler  aux  autres  la  liberté  de  manœuvrer  fans 
rifque.  Cependant  ceux  qui  auront  appareillé  les 
premiers , manœuvreront  convenablement  pour  ne 
point  s’éloigner  de  l’armée , & fe  mettre , le  plus 
promptement  qu’il  fe  pourra  , chacun  dans  fa  divi- 
fion  & à fon  pofte;  du  moins  à peu  de  diflance  du 
général , fous  le  pavillon  duquel  il  doit  fe  ranger 
dans  tous  les  ordre*.. 

97.  Faire  connaître  à V arm  le  de  quel  lord  la 
gin  Irai  veut  abattre.  L’armée  étant  mouillée  en 
ordre,  fi  le  gênerai  en  la  faifùnt  appareiller  toute, 
ou  une  feule  elcadre , veut  que  les  vaiffeaux  abat- 
tent à ftribord  , il  en  pourra  faire  un  fignal  de  ca- 
non avec  celui  d’appareiller  ( P.  x.  vergue  d’arti- 
mon , S.  5.  C\);tnais  s’il  veut  qu’ils  abattent  à bas. 
bord,  il  en  fera  un  fignal  particulier  (P.  10.  à 
poappe  , S.  6.  C.). 

90.  Faire  couper  fes  cables , ou  les  f.ler  par  /* 
bout . Si  le  général , fe  trouvant  obligé  d’appareiller 
dans  une  occafion  qui  ne  primer  aucun  retard©- 
ment , veut  faire  couper  les  cables  à tous  les  vaif- 
feaux de  l’armce,  il  fera  d’abord  le  fignal  d’appa- 
reiller (P.  3.  à la  vergue  d'artimon  S.  12.  C.;  pour 
fervir  d avertiffemenr.  Et  i!  mettra  immédiatement 
après  le  fignal  de  couper  (P.  1 1.  à pouppe  S.  \ a. 
C.) , fa ifent  im  fignal  de  canon  en  aillant  chaque 
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pavillon.  Les  capitaines  redoubleront  d'attention 
dans  cette  circonilancc , afin  d’appareiller  fans  s’a- 
border réciproquement. 

Si.  le  général  prévoit  qu’il  pourra  revenir  an 
«rouillage,  alors  s’il  prend  le  parti  de  filer  le  cable 

Ear  le  bout  (P.  iç.  àpouppc) , il  y fera  laide  une 
ouée  indépendamment  de  celle  qui  fera  fur  l’ancre. 
99.  Faire  appareille  les  meilleurs  voiliers . Le 
général  voulant  faire  appareiller  les  meilleurs  voi- 
liers de  l'armée  pour  donner  charte,  les  feuls  vaif- 
feiux  nommés  précédemment  à cet  effet,  pren- 
dront pour  eux  le  fignal  (P.  10.  au  perroquet  d’ar- 
timon. S.  1 1.  C.)  ; ÔC  les  chatfeurs  ne  perdront  pas 
un  moment  pour  mettre  promptement  fous  voile. 
Si  le  général  accompagne  le  ligna/  du  pavillon 
d’exécution  particulière  , ou  d*unc  flamme  de  fi- 
gnakment,  les  feuls  vairteaux  defignés  appareille- 
ront. Ils  couperont  leurs  cables  ou  les  fileront  par 
le  bout,  fi  le-général  en  fait  le  fignal comme  dans 
le  numéro  précédent. 

ico.  Faire  embarquer  les  chaloupes,  Lorfquele 
général  voudra  faire  embarquer  les  chaloupes  & 
canots,  foit  à l’ancre,  foit  à la  voile,  les  vaiiTeaux 
exécuteront  cette  manœuvre  aurti-tôtque  le  fignal 
(P.  16.  à pouppe)  en  aura  cré  fait. 

Les  capitaines  font  avertis  de  ne  point  permettre 
à leurs  chaloupes  ou  canots  de  naviguer  fous  voile 
en  fortant  des  ports , à moins  d’être  bien  certains 
du  temps  6c  de  la  marche  de  ces  bâtiments  ; mais 
ils  les  auront  à la  remorque,  afin  de  ne  point  faire 
perdre  de  temps  ni  de  chemin  à l’armée. 

Les  capitaines  obferveront  fi  le  général  met  en 
panne , ou  s’il  embarque  (es  chaloupes  à la  voile , 
pour  manœuvrer  de  meme. 

SECTION  III. 

Signaux  de  jour  pour  quelques  mouvement  parti- 
culiers de  formée  fous  voile . 

s 

loi.  Avert'tjfements  généraux  fur  la  marche. 
Les  vairteaux  de  l'anr.ée  régleront  leur  marche,  ÔC 
jamais  leur  voilure  fur  celle  du  général.  Ainfi , 
quelle  que  foit  la  voilure  du  général , les  vaiiTeaux 
feront  celle  avec  laquelle  Us  navigueront  & fe 
comporteront  le  mieux , & ils  auront  une  attention 
particulière  à lé  tenir  très-ferrés  : un  tiers  de  cable 
fuflu  dans  le  beau  temps. 

Le  moyen  le  plus  facile  de  conferver  fa  diftance 
dans  la  marche  , eft  d’en  régler  la  vîteÛe  fans  em- 
ployer le  perroquet  de  fougue  dans  la  voilure  or- 
dinaire, parce  qu’en  hifLnt  ou  amenant  cette  voile, 
la  faifant  porter , ou  la  mettant  fur  le  mât , elle  aug- 
mente ou  diminue  convenablement  l’aire  • du 
vaiflèan. 

Le  général  de  fon  côté  aura  attention  à propor- 
tionner fa  marche  à celle  des  moins  bons  voiliers 
de  l’armée  , Ôc  il  fera  toujours  un  peu  moins  de 
voile  que  les  vaiiTeaux  n’en  peuvent  porter. 

On  ne  tiendra  pas  non  plus  rigoureufement  le 
vent  dans  un  corps  d’armée,  afin  que  les  vairteaux 
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aient  la  facilité  de  manœuvrer,  & de  fe  tenir 
exa&cment  dans  les  eaux  qu’ils  doivent  luivre. 

Les  officiels  de  quart  porteront  toute  leur  at- 
tention à manœuvrer , de  forte  qu’ils  rendent  à 
ceux  qui  les  relèveront , le  vai  fléau  le  plus  près 

3u’il  fera  poffible  du  vaifleau  qui  doit  les  précéder 
ans  l’ordre.  Il  ert  de  plus  très  exprcffcment  re- 
commandé aux  capitaines  de  ne  point  héfi ter  à dou- 
bler les  vairteaux  qui  les  précédent , f»  ceux-ci  na- 
viguent mal  & ne  gardent  point  leur  porte  ôc  la 
diftance. 

Lorfojie  le  général  prendra  des  ris  pour  prévenir 
le  mauvais  temps , ou  a i entrée  de  la  nuit , les  vaik 
féaux  de  la  queu?  de  l’armée  qui  feront  trop  de  Tar* 
rière,  ne  diminueront  de  voiie  que  lorfqu’ils  fe- 
ront exactement  à leur  porte.  De  meme  les  vnif- 
feaux  qui  fe  trouveront  lotis  le  vent  continueront  à 
forcer  dévoilé  pour  reprendre  leur  porte,  en  re- 
virant, s’il  eft  néceffaire,  ou  du  moins  gagner  la 
queue  do  la  ligne , & ne  fe  point  féparer. 

Les  vairteaux  auront  toujours  les  perroquets 
grcés  , du  moins  au(T\-tôt  que  le  temps  le  permet- 
tra ; 6c  les  chartcurs  de  même  que  les  frégates  au- 
ront leurs  bouts-dehors  partes  , leurs  menues  voiles 
parées,  Ôc  leurs  voiles  , actuellement  mutiles,  frê- 
’5S  (.c  ^Qrte  qu’ils  puirtent  en  un  inftont  les 
taire  fer vir,  ôc  en  être  couverts  aupremi ex  fignal. 
Cette  diligence  6c  cette  légéreté  dan*  la  manœuvre 
en  font  tout  le  brillant,  6c  contribuent  beaucoup  à 
la  précifion  des  mouvements  6c  à l’exaélitude  des 
évolutions. 

Si  le  général  foit  fignal  de  forcer  de  voile  , Je 
capitaine  qui  ne  mettra  pas  toute  celle  qu*il  peut 
porter , Ôc  qui  reliera  de  l'amcre , en  rendra 
compte  ; 6c  il  fera  fans  doute  encore  plus  comp- 
table , fi  c’eft  dans  une  occafion  de  chafle. 

On  avertit  que  lorfque  dans  l’explkation  d’une 
évolution  on  fe  fert  de  cette  expreffion  forcer  de 
voile , on  entend  que  c’eft  faire  toute  celle  qui 
peqf  donner  au  vailTeau  la  viteffe  néceffaire  pour 
exécuter  régulièrement  le  mouvement , 6c  conler- 
yer  l’ordre.  Car,  pour  réuflir  dans  les  évolutions, 
il  ne  faut  jamais  faire  entièrement  forcer  de  voile 
1’efcadie  qui  en  doit  faire  le  plus,  parce  que  des 
vairteaux  qui  ne  rompent  point  l’or  ire,  qui  mar- 
chent ferres , 6c  qui  ont  une  viterte  égale , & une 
voilure  bien  mefurée,  fon:  une  route  confiante, 
6c  parviennent  plutôt  & plus  ftircment  au  terme 
précis  de  leur  mouvement  commun.  Au  contraire 
s’ils  fe  Lparoient  p>r  la  fuite  d’une  vîtelTe  inégale, 
en  forçant  absolument  de  voiles,  ils  perdroient 
| beaucoup  plus  de  temps  pour  attendre  ceux  qui  fc- 
I roient  éloignés,  les  reunir,  6c  rétablir  l’ordre,  que 
pour  exécuter  le  même  mouvement  à p’tis  petites 
voiles  aveo  des  vairteaux  ferrés  , ôc  qui  fe  tiennent 
fur  une  même  ligne. 

L’avantage  de  fe  ferrer  efi  fi  grand  , que  le  gé- 
néral nenég'igera  pas  d’en  faire  le  fignal  jiour  pré- 
parer les  grands  mouvements , 6c  npres  leur  exé- 
cution; car  il  eft  à remarquer  que  les  lignes  s’ou- 
vrent toujours  non- feulement  dans  la  marche, 
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mars  plus  particulier  rment  dons  les  changement 
de  voilure  & dans  les  mouvements  (ucceflifc , tel* 
que  ceux  de  virer  de  bord. 

ioi.  Mettre  en  panr.e.  Tous  les  vaifTeaux  de 
l’armée , ou  du  moins  d’une  même  ligne  ou  co- 
lonne, mettront  à la  même  panne  que  leur  com- 
mandant qu'ils  obférveron:  exaâemenr , parce  que 
cetfe  difpofition  des  voiles  p-ut  s’exécuter  d’une 
manière  plus  ou  moins  convenable  à U circonftance 
ou  à la  futilité  du  mouvement. 
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Les  vaifleaux  en  panne  auront  attention  k fe  te^ 
iji  régulièrement  dans  l’ordre  oli  ils  doivent  être, 
faifant  fervir  de  temps  en  temps , s’il  efl  nécef- 
l'iire  , pour  confier  ver  leur  porte  , mettant  la  barre 
droite  , s’;l  le  faut,  pour  courir  plus  de  l’avant  6c 
moins  dériver  ; enfin  ajoutant  quelque  voile  pour 
artiûettir  & gouverner  le  vaifleau,  énforte  que 
lorfqtie  Tannée  fera  fervir,  l’ordxe  ne  paroiffe 
point  rompu , & que  toutes  les  dirtances  fuient 
exaétauent  gardées. 


y' Pour  toute  l’aitnée „ . 2 la  vergue  tTammon. 

\ (avant-garde .au  petit  perroquet. 

Signal  de  panne  (pavillon  / Pour  une  feule  efeadre corps  de  bataiHe au  grand  perroquet. 

4 ♦ fignal  *8 , canon  ). . . \ ( arrière-garde au  perroquet  d’artimoa* 

/ Les  généraux  Lruls  ùns  arrêter  le  mouvementée 
\ l’armée au  beaujyré. 


103.  Mettre  à la  cape.  La  force  du  vent  &. 
l’état  de  la  mer  ayant  déterminé  le  général  à faire 
mettre  les  vaifTeaux  à la  cape,  il  en  fera  le fignal 
de  jour  par  celui  de  panne  (P.  4.  à la  vergue  d'ar- 
timon ) & par  quelques  coups  de  canon.  Les  vail- 


feaux  attentifs  à la  manœuvre  du  général,  pour 
mettre  à la  même  cape  que  lui,  feront , pour  corn 
ferver  l’ordre , ou  du  ^noins  pour  ne  fe  p.-s  fcpaier 
de  Par  r.éc,  1a  même  ob ferv a tion  que  l’on  a rap- 
1 portée  dans  l’article  précédent. 


capes  : 

£•?  nul  Si  Æfiinftion  des  capes  ( «mlJ  ? Ug™nde"vijê 

n*  a la  1 “timon...  •. 

' fec . 


ajouter. 

» fignal  3 canon. 
.fignal  7 canon. 
.fignal  1^  canon. 
.fignal  31  canon. 


104.  F.  tirs  fervir  t & continuer  la  route.  J pareiller  ( N°.  96  ).  Le  même  fignal  -mis  au  mit 
Lorfquc  le  général  voudra  que  l’armée  qui  eft  | convenable  , fera  connoître  k toute  Parmée 
en  panne  ou  h la  cape  farte  ferv  ir  , il  lui  fera  I ou  k une  feule  efeadre  qu’elle  doit  continuer  ù 
le  meme  fignal  (P.  3.  12.  C.  ) que  pour  ap-  | route.  * *v 


Pour  toute  l'armée. 

Popr  une  cfcadre„ . 


f avant-g^rde 

^ corps  de  bataille 

Carrière-garde  . . . , 


k la  vergue  d’artimon, 
au  petit  perroquet, 
au  gtfrnd  perroquet, 
au  perroquet  d’artimon. 


105.  Forcer  de  voile  Le  général  ayant  fait  fi - 
gnal  (P.  5 ) k l’armée  de  fored  de  voile , les  vaif- 
feaux  obfcrveront(N0.  ioi)  de  régler  leur  voilure 
bien  moins  fur  la  quantité  de  voiles  des  comman- 
dants que  fur  leur  marche, parce  que  les  comman- 
dants  obfciveront  eux-mêmes  dj  proportionner 
leur  filiale  k celui  des  moindres  voiliers  qui  feront 
obligés  de  porter  tout  ce  qu’ils  pourront  de  voiles 


peur  touto  l’armée*.  ; 

(..vant-garde 

Pour  toute  l’armée.. , .<  corps  de  bataille. 

(.arrière-garde.. . . 


fans  rifque , afin  de  ne  fc  point  féparer  de  l’armée; 
fi  ce  n’ell  dans  des  cds  extraordinai:  es  ob  le  général 
lui-même  forcera-  alfolument  de  voiles , comme 
pour  le  relever  d’une  côte,  &c.  Les  commandante 
feront  attentifs  à mettre  la  flamme  particulière  des 
vaifTeaux  qui  négligeront  de  forcer  de  voile , & 
qui  confieront  du  retardement  à l’armée  ou  à Testé* 
cution  d’un  mouvement* 

Pavillon  3. 

à 1a  vergue  d’artimon. 

.au  petit  perroquet. 

.au  grand  perroquet, 
au  perroquet  d’arumon. 


j 06.  Si  F on  r.  e peut  pas  fam  plus  de  voiles. 
Si  un  vaifieau  par  quelque  accident  que  ce  foit , ou 
j>ar  ce  qu’il  a Je  côté  trop  faible , ne  peut  pas 
faire  plus  *de  voilé  <jue  celle  qu’il  poite  élois,  ou 


égaler  fe  fülag-  de  l’armée,  parce  qu’il  ert  mauv*î» 
voilier,  il  le  fera  connoître  au  général  avant  la 
nuit , par  le  fignal  de  diminuer  de  voile  (P.  6.)  mis 
au  mât  qui  indique  lVcadte  dont  il.ett;  Si  il  fc 


fia» 
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fignaîera  en  même  temps  lui-même , par  Ta  flamme 

particulière. 

107.  Diminuer  de  voile.  Lorfquele  général  fera 
le  fignal  (P.  6.)  de  diminuer  de  voile  , loit  dans 
une  évolution  , foi:  à la  fin  du  jour , afin  de  mieux 
raiTembler Ton  armée  pour  la  nuit,  les  vaiffeaux  de 
Tanière  de  meme  que  ceux  qui  feront  tombés  fous 
Le  vent,  obferveront  de  ne  jamais  diminuer  de 
voiles , que  lorl'qu’ils  feront  abloluinent  tendus  à 
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leur  pofle  6c  è la  diftance  reauife  par  l'ordre.  Les 
commandants  de  leur  côté  feront  très-attentifs  à 
fignaler  les  vaiffeaux  de  leur  efeadre  qui  auront 
amené  avant  que  d’être  entièrement  ralliés,  & 
parvenus  à la  diftaace  oiiiïs  doivent  erre  du  vaif- 
fean  commandant:  chaque  vaiffeau  étant  oblige 
de  doubler,  fans  aucun  égard,  celui  qui  le  doit 
précéder , fi  celui  - ci  amène  trop  - tôt  ( N% 
IOI  ). 


, Pavillon  6. 

Pour  toute  L’armée .7. . .è  la  vergue  d’artimon. 

C avant-garde au  petit  perroquet. 

Pour  une  efeadre. . . .<  corps  de  bataille au  grand  perroquet. 

^arrière  garde au  perroquet  d'artimon. 


108.  Faire  tenir  le  vent.  Lorfque  le  général 
voudra  taire  tenir  le  vent  à l’armée  qui  court  lar- 
gue, ou  faire  (errer  le  vent  à une  efeadre  qui  ne 
s’éièveroit  point  allez , les  vaiiTcaux  auxquels  le 
fignal  (P.  10.  S.  ao.  C.)  s’aureffera  viendront  au 

Pour  tonte  l’armée .7,. .... . d. .. . 


r avant- garde 

Pour  une  efeadre. . . corps  de  bataille  . , 


.<  corps  de  bat 
C ara  ère-garde 


lof  pour  former  la  ligne  ou  ta  colonne  dans  les 
eaux  du  vaiflcau  de  la  tête  , ou  fur  la  parallèle  de 
la  colonne  du  commandant  : ce  qui  fera  toujours 
connu  par  les  circonfiances  de  l'évolution. 


Pavillon  10. 

.h  la  vergue  d’artimon.  - 
.au  petit  perroquer. 

.au  grand  perroquet. 

.au  perroquet  d’artimon. 


Le  général  fc  fervîra  du  même  fignal  pour  faire 
c l procher  les  colonnes  de  fous  le  vent  ou  éloigner 
céi’es  du  vent  (obf.  Nu  109). 

109*  Faire  arriver.  Le  général  voulant  foire  ar- 
river un  peu  la  ligne,  approcher  les  colonnes  du 
vent  , oit  éloigner  celles  de  fous  le  vent  , fe 
fervira  du  meme  fignal  (P.  1 1 , 5.  21  , 22 , 
23  , 24 , 25  , 16  , C.  ) qu’il  no  fora  que  chan- 


Pour  toute  1 armée. 


Pour  une  efeadre . . . . 


avant-garde 

| corps  de  bataille.. 
1 arrière- garde 


rro.  Faire  connaître  l'aire  de  vent  fur  lcc,utl 
le  général  veut  courir.  Le  général  voulant  Que  l’ar- 
mée courre,  fur  un  nire  de  vent  different  ae  celui 
firr  lequel  elle  doit  refter  rangée  , iJ  en  accompe- 
fnera  le  fignal  (fJ.  ia.  ou  13.  à la  vergue  d'arti- 
mon) de  celui  d’un  des  ait  es  de  vent  ( fignal  d’a;rc 
de  vent,  n".  89)  > 6c  ce  dernier  ne  ffgnihera*  rien 
autre  cliofe  en  cette  occafion  que  Taire  de  vent  au- 
quel les  vaiffeaux  doivent  préfenter  , en  fuivant  des 
boutes  parallèles  , & formant  l’échiquier  eu  vent,  ou 
fous  le  veut , de  la  ligne  de  Tordre.  Les  vaifleaux  ob- 
ferveront le  commandant  pour  faire  en  même  temps 
que  lui  leur  mouvement,  & ils  fe  tiendront  ce- 
pendant refpccti  varient  fur  los  mêmes  lignes  où  ils 
étoient  avant  révolution. 

111.  L’armée  étant  en  ordre  de  bataille  ou  de 
marine  , fait  re (ferrer  la  ligne  ou  les  colonnes. 
le  général  voul-nt  faire  rofterrer  la  ligne  trop  ou- 


ger  de  pofition  fuivant  'es  différentes  circons- 
tances. 

S’il  n’eftqueflion  dans  ce  mouvement  que  de  faire 
arriver,  approcher  ou  éloigner  une  ou  plufieurs 
colonnes  , & non  pas  de  refferrer  ou  dY  tendra  la 
ligne  qu’elles  forment , les  vniffeeux  confervcront. 
dans  chaque  colonne  la  diftaace  qu’ils  doivent 
avoir  félon  Tordre. 

Pavillon  xi. 

.»  la  vergue  d’artimon. 

.au  petit  perroquet. 

.au  grand  perroquet. 

.au  perroquet  d’n: t linon. 

verre,  fora  d’abord  fignal  de  mouvement  (P.  1.  au 
grand  perroquet)  6c  après  qu’il  aura  cté  répété  , il 
fera  celui  de  retTerrer  la  ligne  (P.  15.  à h vergua 
d’artimon) , fie  les  vaiffeaux  fc  l'erreront  à un  tiers 
de  cable.  Mais  fi  le  généra!  veut  qu’il  y ait  cn- 
tr’éux  une  plus  grande  diflancc,  l’ar.rée  le  con- 
noitra  par  un  pavillon  numéraire  (fignal  numé- 
raire,^'. 85.)  , dont  les  unités  exprimeront  dars* 
cette  circonftunce  le  nombre  de  tiers  de  cable 
qu’il  doit  y avoir  de  diftance  entre  deux  vaiffeaux 
confécutits. 

Si  l'armée  cft  en  ordre  de  marche,  la  colonne 
de  fous  le  vent  ne  fora  point  d’antre  mouvement 
que  de  fo  ferrer,  en  tenant  le  vent,  pour  tenir  de 
point  flxt  aux  deux  colonnes  du  venr  qui  arrive- 
ront convenablement  pour  maintenir  l’ordre  : les 
vaiiTcaiwc  observant  en  même  temps  les  relève- 
ments qu’il  établit. 


r. . 
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Dans  ce  mouvement  les  vaifleaux  de  l'avant 
doivent  faire  très-peu  de  voile  ; & ceux  de  l’ar- 


Pour  toute  l’armée i ; 

r avant-garde 

Pour  une  efeadre....^  corps  de  bataille. 

(.arnèrre-garde 

in.  V armée  étant  en  ordre  de  bataille  ou  de 
marche  , faire  étendre  la  ligne  ou  les  colonnes. 
Le  général  voulant  faire  étendre  la  ligne  d’une  ma- 
nière régulière  : ce  que  les  fignaux  combinés  de 
forcer  de  voiles  pour  l’efcadre  de  l'avant,  & d’en 
diminuer  pour  celle  de  l’arrière , n’expriment  pas 
avec  aflea  de  précifion  : il  fera  d’abord  fignal  de 
mouvement,  (P.  i.  au  grand  perroquet)  ; &.  après 
qu’il  aura  été  répété  , il  fera  celui  d’étendre  la 
ligne  (P.  14.  à la  vergue  d’artimon).  Mais  pour 
qu’il  n’y  ait  rien  d'arbitraire  ni  d'indéterminé  à cet 
égard , il  fera  connoitrc  , par  un  fanai  numéraire  , 
s'il  veut  qu’il  y ait  plus  de  deux  tiers  de  cable  de 
diftancc  entre  deux  vaifleaux  consécutifs , & ce 
fanal  {S.  numéraire , n°.  85.)  ne  fignifiera  rien 


Pour  toute  l’armée . . r,.... 

St- garde 

s de  bataille 

re-garde 

Il 3.  Faire  mettre  à leur  pofie  les  ef cadres  ou 
les  vaijfeaux  qui  ri y font  pas.  L’armée  étant  en 
ligne  ou  en  ordre  de  marche  , fi  quelque  efeadre 
n’obferve  pas  exaélement  l’ordre , le  général  lui 
fera  le  fignal de  le  rétablir  , en  mettant  le  pavillon 
de  l'ordre,  (pavillon  de  l’ordre  que  l’armée  tient, 
à la  vergue  d’artimon) , & de  plus,  celui  de  tenir 
le  vent  ou  d’arriver  fuivant  la  circonftance.  Si  le 
général  remarque  que  Tefcadre  qui  n’eft  point  à 
ion  porte  ne  fait  point  attention  au  fanal , il  met- 
tra le  pavillon  d’exécution  particulière  au  mât  qui 
indique  fon  porte  (R  a.)  ; & fi  le  fanal  ne  doit 
reg?rder  qu’un  vaifleau  , le  général  ajoutera  la 
flamme  particulière  qui  le  défigne. 

Les  commandants  d’efeadre  n'attendront  point 
les  fanaux  du  général  pour  faire  rentrer  dans  la 
ligne  ou  dans  les  colonnes  ceux  de  leurs  vailîeaux 
xjui  s’en  écarteront  au  vent  ou  fous  le  vent , & qui 
négligeront  de  ferrer  la  ligne. 

SECTION  IV. 

De  la  Chajfe. 

114.  Faire  ch c fer.  le  général  vou’ant  faire 
chailer  toute  l’armée  ou  une  tcule  efeadre,  fe  fer- 
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I rière  doivent  en  forcer  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  à It 
| diftancc  rcquife. 

Pavillon  13. 

..à  la  vergue  d’artimon. 

. .au  petit  perroquet. 

. . au  grand  perroquet. 

. .au  perroquet  d’artimon. 

autre  chofe  en  cette  occafton.  Les  Vailîeaux  ob^ 
fervant  ceux  qui  les  précèdent,  manœuvreront 
pour  prendre  & conferver  leurs  diftances  le  plus  ré- 
gulièrement qu’il  fera  portible. 

Si  le  général  veut  que  le  mouvement  ne  regarde 
qu’une  leule  efeadre , comme  cela  peut  être  né- 
ccrtui.e  dans  fes  vues,  & fuivant  ladifpoficion  de 
l’ennemi , il  fera  le  fignal  au  mât  qui  défigne  cette 
efeadre. 

Si  l’armée  ert  en  ordre  de  marche,  les  colonnes 
de  fous  le  vent  arrivant  kilenfiblement , s’écarte- 
ront , comme  il  convient , pour  conferver  les  re- 
lèvements qui  inrtituent  la  régularité  de  l’ordre. 
La  colonne  du  vent  ne  fera  point  d’autre  mouver 
ment  que  de  s’étendre  pour  lervir  de  point  fixe. 

Pavillon  14. 

.à  la  vergue  d’artimon. 

.au  petit  perroquet. 

.au  grand  perroquet. 

.au  perroquet  d’artimon, 

vira  du  fgnal  de  forcer  de  voile  (P.  3.) , foïc 
qu’il  ait  pour  objet  de  joindre  les  vaifleaux  décou- 
verts , foit  qu’il  veuille  recoimottre  la  terre.  Dans 
le  premier  cas , les  vaifleaux  commenceront  à fe 
préparer  au  branlebas,  afin  qu’il  foit  plutôt  exé- 
cute , fi  le  général  en  fait  le  fignal.  Dans  le  fé- 
cond , les  vaifleaux  le  plus  de  l’avant  fonderont  fi 
le  fond  n’eft  pas  très-connu. 

Si  le  général  ne  veut  faire  chalTer  que  les  frégates 
ou  les  chafleurs  ordinaires  , il  le  fera  connoitrc 
par  le  fignal  de  pourfuite  ( P.  19.  au  perroquet 
a’artimon) , auquel  il  joindra  une  tlamrr.e  particu- 
lière, fi  le  fignal  ne  s’adreffe  qu’à  un  feul  vaif- 
feau. 

Dans  tous  les  cas  de  pourfuite , le  chafleur  ne 
fera  point  difficulté  de  palTcr  au  vent  du  général  , 
fi  la  route  l’y  conduit  ; & tous  les  vaifleaux  de 
l’armée  favoriferont  de  même  fa  manœuvre. 

Le.  chafleur  obfervcra  de  ne  point  aloneer  inu- 
tilement fa  bordée.  S’il  cft  beaucoup  fous  le  vent, 
il  virera  quand  le  vaifleau  chaflé  le  trouvera  par 
fon  travers;  s’il  cft  moins  fous  le  vent,  il  virera 
quand  il  pourra  mettre  le  cable  fur  celui  qu’il 
pourfuit  ; & enfin  lorfqu’il  fera  près  , il  ne  virera 
que  dans  fes  eaux  ou  un  peu  au  vent.  (*) 

L'elcadre  qui  cluiTera , ou  les  chafleurs  détachés. 


fe)  Il  efl  bon  , pour  l'inccl’igünce  de  la  p'upacc  de  «e*  articles  , 
/.t' aies  f où  lcfitiu  fe  tctiouvçpt. 


d’avoir  foui  les  yeux  le  mot  Evolut  1 
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aaroot  une  grande  attention  à ne  point  s’engager, 
mal-à-propos  -,  à bien  reconnoître  l’objet  ce  la 
chaffe ; à obferver  les  fignaux  du  général;  à ne 
(e  point  Téparer;  à fe  i allier , s’il  fe  peut,  avant 
la  nuit,  & toujours  a iflï-tô:  qu’il  y aura  appa- 
rence de  brume.  Et  la  brume  venue,  les  yaweaux 
que  le  général  aura  funplcment  fait  cbaffer  en  dé- 
couverte, fe  lapprocheront  comme  il  eft  dit  aux 
figiaux  de  brume  (N°.  331.),  & de  nuit  (N°. 

1 1 5 Faire  étendre  les  chaffturs  pour  découvrir 
plu 4 de  mer.  Si  le  général  veut  que  les  fculs  chaf- 
feurs  s’étendent  au  vent  en  avant  & fous  le  vent 
pour  découvrir  pli»  de  mer  , il  leur  en  fera  le  fi - 
gnal  parti  ai  lier  (P.  23.  à la  vergue  d’artimon  , S. 
19.  C.) , qu’il  accompagnera  du  pavillon  de  c!il- 
rinétîon  d’une  efeadre,  fi  le  fignal  s’adreffe  aux 
«haffeurs  d’une  feule  efeadre. 

Les  vai fléaux  qui  chafferont  en  decouverte  au 
vent  ou  fous  le  vent , forceront  de  voile  une  heure 
ou  deux  heures  avant  le  jour,  & ils  rejoindront 
l’année  à l’entrée  de  la  nuit.  Ils  chaiferont  à une 
lieue  & demie  les  uns  des  autres , & le  dernier  à 
cette  même  clifhnce  de  l'armée,  afin  que  les  fi- 
gnaux  puiffent  être  apperçus  réciproquement  & 
communiqués  fans  méprife. 

Il  eft  de  la  prudence  des  chafleurs  qui  décou- 
vriront l’armée  ennemie,  de  fai:e  quelquefois 
fit u fie  route  jufqtTîi  la  nuit,  afin  de  ne  point  dé- 
couvrir la  marche  de  Tannée  qui  veut  éviter 
l'ennemi. 

1:6.  Chafftr  font  garder  d'ordre.  Le  général 
voulant  faire  chaffer  Tannée  fans  carder  d’ordre, 
afin  que  biffant  aux  v.iffeaux  la  liberté  de  ma- 
nœuvrer, il  conncifle  mieux  quels  font  les  meil- 
leurs voiliers , & les  meilleurs  manoeuvriers  de 
i année  ; il  les  préviendra  , par  le  fignul  d’ivex- 
tiflêment  ( pavillon  x . au  grand  perroquet  ) , 
qu’il  joindra  au  fignul  de  chaffe  libre  ( pa- 
vDlon  23  à pouppe);  auÆ-t&t  tous  les  vaifleaux 
pareront  leurs  voiles  pour  s’en  couvrir,  lorlquc 
le-général  fera  le  fignul  ( pavillon  a à la  vergue 
d’artimon  ) d'exécution  particulière.  Les  vaifleaux 
chaffcroiît  dans  la  route  de  l'armée , ceux  qui  font 
fous  le  vent , fatfanr  enforte  de  le  gagner  à ceux 
du  vent,  qui  tâcheront  d’en  conferver  î avantage. 

Les  vaifleaux  obferveront  de  fc  rallier  auiïî-tôt 
oite  le  général  en  fera  le  fignul , ou  celui  d’ordre. 
Chacun  alors  r;  gardant  le  vaiffeau  du  ginéral 
comme  un  point  fixe,  manœuvrera  pourfe  rendre 
à jon  pefle , & former  l’ordre  le  plutôt  qn’il  fera 
‘pofuble , fans  qu’il  foie  permis  à aucun  aes  vaif- 
lequx  de  Tarant  de  mettre  en  panne  pour  att:n- 
dre  l'armée.  (n°.  63).. 

le  général  ne  veut  faire  chaffer  librement 
xju’ünc  feule  efeadre,  il  Ta  préviendra  par  fou 
pavillon  de  diff  indien  & celui  de  chaffe  libre  ; 

les  vaifleaux  ne  commenceront  la  chaffe  qu’au 
XJioment  où  ils  verront  le  fignul  d'exécution  par- 
ticulière au  mât  qui  déftgne  leur  efeadre. 

117.  Faire  chajfier  Us  vaijfeaux  dans  l'ordre  où 
Marine.  Tome  IJ  l. 
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ils  fe  trouvent.  Le  pgnal  de  forcer  de  voile 
( pavillon  5 à la  vergue  d’animon  ) fervira  au 
gêné  al  pour  faire  chaiTer  l’armée,  ou  une  co- 
lonne (pavillon  5 au  mât  qui  indique  l'efcadre  ) 
dans  l’ordre  où  elle  fe  trouve.  Alors  les  vaifleaux , 
quoique  forçant  de  voile,  feront  tout  ce  qu’ils 
pourront  pour  conferver  leurs  diftances  récipro- 
ques, afin  que  l’ordre  ne  ie  rompe  point,  ou 
qu’il  pniiTe  le  rétablir  fans  peine. 

stb.  faire  chaffer  i un  aire  Je  vent  dherminl, 
Lorique  le  général  voudra  faire  diafler  à un  aire 
de  vent  déterminé  . quel  que  foit  ie  lignai  de  chaSi 
qu’il  ait  tait . il  ajourera  celui  de  navire  ou  de 
terre  ( paviiien  î.}  ou  21  , au  mât  convenable) , 
fi  c’eft  pour  rm  de  ces  deux  objets,  ou  fimplo- 
rr.ent  celui  d’aire  de  vent  {fgaal  d’aire  de  vent, 
n".  89). 

ng.  faire  lever , ou  abandonner  la  chaffe. 
Le  fignol  de  ralliement  ( pavillon  blanc  su  grand 
perroquet)  fera  celui  dont  le  général  fe  fervira 
pour  taire  ccfior  ou  abandonner  la  c!:;.fl'e,  v ajou- 
tant , s’il  eft  nécefiiire , ie  pavillon  de  dittinétion 
ou  la  flamme  particulière  des  chafleurs , & tirant 
un  coup  de  canon  pour  faire  remarquer  leftgnal. 

L’armée  ayant  chaflé , fans  garder  d’ordre 
(n”.  1 16 ) , aufti-tôt  que  le  fignol  de  ralliement 
aura  été  fait  ( n°.  63  ) , les  commandans  de  l’avant- 
garde  & de  l'arrière-garde  manœuvreront  pour 
prendre  leur  pefle , & les  vaifleaux  de  leur  ef- 
eadre fe  rangeront  fous  leur  pavillon  dans  l'ordre 
oii  ils  doivent  être  rangés. 

Si  l'armée  a chaffé  en  ordre,  la  tète  diminuera 
de  voile , & la  queue  continuera  à en  forcer , 
jufqii’à  ce  nue  les  vaifleaux  fuient  réciproquement 
dar.s  lis  diftances  que  l’ordre  exige. 

120.  faire  / avoir  que  V objet  ,ie  la  chaffe  efl 
reconnu.  Les  chafleurs  feront  favotr  au  général , 
p tr  un Jèfful particulier  ( pavillon.  23  au  perroquet 
d’artimon)  ou  par  ceux  de  navire  ( pavillon  24 
au  perroquet  d'ai timon),  ou  de  terre  (pavillon 
ai  au  mât  convenable),  que  l'objet  de  la  chafle 
efl  reconnu.  Et  ils  obferveront  eu  fe  rapprochant, 
ie  plus  diligemment  qu’ils  pourront,  du  général 
pour  lui  rendre  Compte , de  répéter  le  fignol  de 
l’objet  reconnu , afin  que  le  général  puifle  donner 
les  ordres'  & faire  les  fignuux  néceflaires. 

S’il  y a du  calme,  & que  le  chaflcur  ne  puiflè 
pas  manœuvrer,  il  obfcrvera  ce  qui  eft  preferit 
pour  cette  circonftance  (n".  38). 

rai.  faire  eonnoilre  quon  a cfplrnnce  de  join~ 
dre  r objet  de  ta  chaffe.  Le  chafleur  ayant  fait 
connoître  au  général  qu’il  a cfpérance  de  joindre 
l’objet  de  fa  pourfuite  (pavillon  23  au  grand 
perroquet)  , & . fi  c’eft  l'ennemi,  qu’il  peut  même 
l’attaquer  avec  avantage , fera  très-attentif  à ob- 
ferver  les  fignaux  de  confentement  on  de'  refus 
que  le  general  lui  fera  , pour  ne  point  s’engager 
mal-à-propos  & contre  l’ordre  du  général  : au 
fignol  de  refus , les  chafleurs  abandonneront  abfa- 
lument  la  chafle  & fe  rallieront. 

122,  Faire  eoanoicre  que  l'on  peut  attaquer 
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avec  avantage.  “Les  chafteurs  qui  ont  etc  en  dé- 
couverte, ayant  reconnu  la  force  des  ennemis,  6c 
jugeant  que  l’on  peut  les  attaquer  avec  avantage, 
en  feront  le  fignal  au  général  (pavillon  17  au 
grand  péri  oquet  ) , dont  ils  obfcrveront  la  ma- 
nœuvre 6c  les  Jlgaaux  pour  s’y  conformer  exac- 
tement. 

123.  F ai  ré  donner  dans  la  flotte  Le  général 
ayant  fait  Fgnal  à un  corps  de  chaflcr'une  flotte 
marchande  ou  un  petit  nombre  de  vaille  aux;  & 
ayant  été  prévenu , par  les  chafteun» , qu’on  peut 
attaquer  avec  avantage , il  leur  fera  connaître 
s’il  veut  qu’ils  denflent  dar.s  la  flotte  ; & ils 
n’attsquîront  point  avan»  le  figrat  ( pavillon  tS 
an  grand  perroquet  ) qui  s'aùreffera  à cc  fcul 
corps. 

124.  Amariné r , conférer , brûler  les  prifes. 
L’armée  ayant  tait  des  priles , elles  feront  ama- 
rinées per  les  vaifîsaux  qui  les  auront  bit  ame- 
ner; 6:  ils  feront  les  feus  à envoyer  u bord,  fi 
le  général  n’en  fuit  point  le  fignal  à d’autres,  ou 
s’ils  ne  le  font  pas  t ux-ir.ûrcs  ^ n°,  23  ).  Le  fgnal 
d’amariner  les  prifes  (pavillon  17  à pouppc ; fer- 
vira  également  pour  avertir  de  les  conferver  pen- 
dant la  ru?t,  fi  elles  ont  été  faites  trop  tard 
pour  les  amariner.  Er  fi  le  général  joint  au  fgnal 
précéd.M  t celui  d’incendie  ( flamme  7 au  grand 
perroquet),  les  vuiflcuux  qui  ont  fait  les  prifes, 
en  ayant  retiié  les  équipages,  mettront  auili-lôt 
le  feu  à ces  batiments. 


Section  Cinquième 
Des  mouvements  d“ une  ligne. 

Er.  i,*.  125.  Ranger  une  armée  en  bataille.  L’année 

■ J>>»  po  a :e  fans  01  dre,  & les  vailTeaux  un  peu 
difperfés.  Lorfque  le  gé  .cral  voudra  b mettre  en 
ordtc  de  bataille  (a) , les  capitaines  font  prévenus 
d’oMèrver  h fgnal  par  lequel  le  général  fera  connoi- 
tre , s’il  veut  former  l’ordre  fur  le  bord  dont  ii  tient 
l'amure  (pavillon  17  a b vergue  d’artimon  y fgr.al 
ï 6 canon.),  ou  fur  le  bord  oppofe  (pavillon  18 
à la  vergue  d’artimon , fgtal  17  canon.  ) , afin 
qu’ils  manœuvrent  en  conléqucnce  pour  le  rallier 
tous  !e  pavillon  commandant , & çhafior  leur  polie. 

Dans  l’ordre  naturel,  le  vice-cmiral  fait  I\ivant- 
garda  ; il  eft  au  centre  de  la  première  divif-on  de 
Ion  efeadre,  précédé  de  la  deuxième  & fuivi  do  b 
troi/Kme.  Le  général  eft  au  cenfre  de  fa  première 
. divifion,  & du  corps  de  bataille  qui  fait  aiifli  le 
centre  de  l’armée;  il  eft  précédé  ae  fa  deuxième 
di  vif  ion,  & fuivi.de  b troifième.  Le  contre-ami- 
ral fait  l'arrière-garde  au  centre  de  1 tquelle  il  eft, 
& de  fa  première  divifion,  précédé  de  b troi- 
sième, 6c  fuivi  de  b deuxième. 
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* Les  vàifTeatué  de  l’année  obferveront  de  former 
l'ordre  le  plus  promptement  & le  plus  régulière** 
ment  qu’il  fera  poffible , fe  ferrant  jufqu’à  un 
tiers  de  cable  fi  le  temps  le  permet , fc  tenant 
dans  les  eaux  les  uns  des  autres  , & préfentanr 
dans  la  ligne  du  plus  près  lorfque  b ligne  fera 
formée , & que  le  général  en  fera  b route.  Si , 
pour  former  plus  facilement  la  ligne,  le  général 
eft  obligé  d'arrivér  plus  ou  moms , ceux  qui , 
comme  lui,  auront  à arriver,  ne  le  feront  q'e.e* 
j.ifqu’à  ce  qu’ils  foient,  par  rapport  à )ni,  dans 
l’aire  de  veut  du  plus  près  de  ce  bord. 

On  a rapporté  (11e.  toi  ) les  atrer.ticns  que  les 
capitaines  doivent  avoit  pour  conferver  les  dKV* 
tances  dans  la  marche  ; elles  font  encore  plus 
efienticllcs  dans  l’ordre  de  bataille , parce  que  , ft 
les  capitaines  occupés  de  l’aiiion  fe  négligeoient 
fur  cette  partie  de  la  manoeuvre , ils  pourroient , 
foiî  en  s’abordant  réciproquement , lent  en  ou- 
vrant trop  la  ligne  , y caufer  un  defordre  dont 
un  ennemi  plus  attentif  ne  manqueroit  pas  <le 
profiter. 

Dans  tordre  de  bataille , les  frégates  forment , 
à une  demi- porté®  de  canon  , au  vent  ou  fous  lè- 
vent , fuivant  b fnuation  de  l’ennemi , une  ligne 
parallèle  à celle  du  combat  : chaque  frégate  le» 
tenant  un  peu  de  l’avnnt  de  fon  commandant, 
afin  detre  plus  't  portée  d’arriver,  ou  de  mettre' 
c:i  panne  pour  recevoir  ou  attendr  * les  01 

Il  fera  ticb-convenable  qu’il  y ait  une  frégate- 
à la  tête  de  b ligne  des  brûlots , pour  conduire 
ccrte  colonne  & répéter  les  fignaux  pénéraux. 

Les  brûlots  formeront,  par  de-là  les  frégates  y 
une  auire  ligne  parallèle , a une  petite  portée  de 
canon  de  celle  de  combat  ; ils  fe  tiendront  d6> 
l*nvant  du  command.  nt  de  leur  efeadre  t afin  que 
l’armée,  virant  par  ht  contre-marche,  ne  publie- 
pas  les  couper , ou  du  incû/ts  en  couper  or.  mq>n-,  . 
cre  nombre;  Se  pour  êfre  dans  le  combat  plus  pa- 
rés à arriver  au  premier  fgr.al , 6c  à paiTer  à- 
pouppe  de  leur  commandant  pour  en- recevoir. les^ 
ordre?. 

Les  bâtiments  de  charge  qui  feront  à la  fuite 
de  formée,  marcheront  fur  la  même  ligue  que» 
les  brûlots  , & dans  l'intervalle  Je  ceux  des  üifTé— 
rentes  efcadies.  Iis  le  tiendront  le  plus  ferrés 
fe  pourra,  pour  occuper  moins  de  terrain  , 6C  ne, 
point  porter  de  confulton  dans  la  ligne. 

On  doit  obferver,  à l’égard  du  rang  d 
pluin?s  dans  la  ligne  , qu?  le  premier  vaiûcau  de 
la  tête  & le  d.ernier  de  la  queue  fon:  ordin.xreinei^, 
commandés  par  les  plus  anciens  capitaines  «p;ès. 
les  pavillons.  Ces  deux  poftes  , principaleraent 
celui  de  la  tctc?  font  très  - honorables  par  !*:»> 
occafions  que  les  capitaines  ont  fouvent  de  mon- 
trer leur  capacité  oc  leur  bravoure;  ils  doivent? 


[a  Voy-z  le  mor  Oarvi  de  bataille.  Voyev.de  plus  les  numéro--  1 fit  z de  celui  E \*oi.utioms  navales*  a»nfi  qii*U'  cil. 
marqué  en  abrégé  i !a  nur-e  du  p-’fenr  niuc  to  i»> . On  trouve  de  pareils  renvois  à la  p.ugatt  «les  numéros  fuiyans  : faiis* 
au  tics  explications  , on  voir  ce  qq’iis  fi^nUicar» 
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aufli  fe  confidérer  comme  réglant  particulièrement 

la  marche  & retendue  de  l'armée. 

Les  plus  anciens  capitaines,  es.  qui  montent  «le 
dÎls  gros  vailïeaux,  font  cnluice  d.*fiinés  à être 
les  matelots  des  généraux  : le  premier  de  l’avant , 
& le  fécond  de  l'arrière.  Les  capitaines  qui  occu- 
pent ces  portes  fe  trouvant  clire&cment  fous  les 
yeux  des  généraux , ont  une  occ.ifion  bien  favo- 
rable de  faire  connoitrc  leur  valeur  & l'intérêt 

Su’ils  prenneut  à la  gloire  du  pavillon , à la  dé- 
înfe  duquel  ils  doivent  plus  veiller  qu’à  leur 
propre  corfervction. 

17.  j.  I 26.  L' armée  étant  en  li^ne  , ta  fiire  virer 
fy.  4<i  .par  la  contre  •marche  : revirer.  Le  général  vou- 
lant faire  virer  l’année  par  la  contre-marche , & 
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h fgne!  en  ayant  été  fait  ( pavillon  7 fanât  9 
cr.non.  ),  le  vaifleau  qui  doit  virer  le  premier 
donnera  vent  devi  nt  tout  aufli-tôt , & ceux  qui 
le  fuivent  vireront  fucceflivement  dans  fes  eaux. 

Si  le  général  veut  faire  revirer  la  tête  de  l'ar- 
mé.; par  la  contre-marche , avant  que  toute  la  ligne 
ait  exécuté  le  premier  mouvement , il  la  préviendra 
par  tin  nouveau  fignol  de  contre-marche  (pavillon 
o , fgnal  9 canon.  ). 

Les  memes  portai tx  fervîront  dans  tous  les  cas 
pou:  les  vaifleanx  que  fc  général  voudra  faire  virer  5c 
revirer,  ajoutant  leur  flamme  particulière , s’il  cil  né- 
cefljire,&  mettant  le  pavillon  au  mit  qui  défi&nc 
l’tfcadrc  , quind  le  ftgnal  s’adreflera  à un  corps. 


Pour  toute  l'armée 

f avant-garde 

Pour  une  efeadre.  ..  .<  corps  de  bataille 

, • (^arrière-garde 

.1»  ■ 

En  virant  par  la  contre-marche,  chaque  vaif- 
feau  obfervera  de  ne  donner  vent-devant  qu’a  près 
celui  qui  le  doit  précéder;  de  le  laifler  palier  au 
# •'Tfi  vent,  fi  Ton  vire  vent  devant;  d’arriver  ÔL  de 
palier  fous  le  vent,  fi  l’on  vire  vent  arrière;  de 
bien  régler  fa  bordée  &.  fa  voilure  dans  tous  les 
cas , pour  manœuvrer  à propos  ; & afin  que  la 
diftaocc  foit  toujours  bien  obfervéc,  le  vaifleau  qui 
a viré  diminuera  de  voile  jufqu’à  ce  qu’il  ait  été 
joint  par  celui  qui  le  doit  fuivre 

Les  commandans  d’efeadre,  pour  mieux  main- 
tenir l’ordre,  vireront  dans  les  eaux  du  général; 
les  vaifleanx  particuliers , dans  celles  de  leur  chef 
- de  divifion. 

Le  moment  de  virer  vent  devant , cil  celui  oh 
s Ton  découvre  la  hanche  du  vent  du  vaifleau 
dans  les  eaux  duquel  on  doit  virer. 

Les  vaifieaux  de  la  ligne  n’aurnnt  point  égard 
à ceux  qui  les  précèdent  immédiatement  , s’ils 
roqfjxînt  l’ordre,  ou  s’ils  portent  trop  loin  leur 

£v.  j.  117.  L'armée  étant  en  ligie  , ta  faire  virer  lof 

J»g. 

■mm  tout.  Tannée ' 

f avant-garde 

Pour- une  efeadre.  . ..< corps  de  bataille 

(.arrière-garde.... 

pTm  ' 129.  L'armée  étant  rangée  fur  une  Igné  du 
4 a*. plus  pris,  mais  courant  avec  V amure  de  Vautre 
* bord  i rétablir  tordre.  Le  général  fera  ftgnal  à 
’i  . l’armée  quelle  va  exécuter  un  mouvement  ( pa- 
villon 1 au  grand  perroquet  ) ; & après  qu’il  aura 
été  répété,  il  fera  celui  de  virer  tout  enfemble 

■ 

: - *ser..- . • • • 


.à  la  vergue  d’artimon. 

,ap  petit  perroquet. 

.au  grand  perroquet. 

.au  perroquet  d’arrimon. 

pour  lof  par  la  contre-marche  fous  le  vent.  La 
force  du  vent  ne  permettant  pas  à l’armée  de  vi-  * 
rer  vent  devant  par  la  contre-marche  ( voyez  ce 
mot),  & le  général  jugeant  à propos  de  faire 
courir  l’armée  lur  la  ligne  du  plus  près  de  l’autre 
bord  ; aulfi-tôt  que  \e  ftgnal  en  aura  été  fait  (pa- 
villon la  à poupoe , figoal  ro  canon),  le  vaif- 
feau  de  la  tete  a;  l’avant-garde  arrivera  pour 

f>rolonger  la  ligne,  le  plusprè;  qu’il  pourra  fous 
e vent , & il  .reviendra  au  lof  lorfqu’il  pourra 
pafler  à pouppe  du  dernier  vaifleau  de  Parrière- 
g.trde  ; tous  les  vaifleanx  de  la  ligne  fuivrpnt  les 
eaux  du  vaifleau  de  la  tête. 

Il  B.  L'armée  étant  er.  ligne , la  faire  virer  jjv-  ^ 
tout  enfemble  vent  devant  eu  échiquier.  Le  géoé“v  * *** 
ml  ayant  premièrement  fai:  fignal  à l’armée  qu’elle 
va  exécuter  un  mouvement  ( pavillon  1 au  grand 
perroquet),  8c  ce  pgnal  avant  été  répété,  il  fera 
celui  de  virer  tout  enfemble  (pavillon  9 , Jignal 
8 canon.  ) ; avifli-tôt  tous  les  vaifleanx  de  l’armée 
donneront  enfemble  vent  devant , ou  du  moins 
ils  le  feront  tous  fucceflivement  & chacun  immé- 
diatement après  celui  qui  lui  efl  de  l’arrière. 

Pavillon  9: 

.à  la  vergue  d’artimon. 

.au  petit  perroquet. 

.au  grand  perroquet. 

.au  perroquet  d’arthnon. 


vent  devant  ( pavillon  t),  pgnal  8 canon.  ).  Alors 
tous  les  v ai  lleaux  donneront  ven;  devant  enfem- 
ble,  ou  fucceflivement,  en  commençant  par  la 
tête,  qui  fera  trcs-petites  voiles  pour  ne  point  . 
étendre  la  ligne. 
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Pavillon  9 

Pour  toute  l'armée. . . , . à la  vergue  d’artimon. 

f avant-garde . au  petit  perroquet. 

Pour  une  efeadre.  ...<  corps  de  bataille ...au  grand  perroquet. 

panière  garde au  perroquet  d’artimon. 


Et.  (, 

H- 


?»  7. 


7v.  *. 
*£•  4<7« 


T 30.  L'armée  étant  rangée  fur  une  figue  du 
plus  près , la  faire  courir  vent  arriéré  ou  largue 
en  échiquier.  Le  général  voulant  faire  courir  l'ar- 
mée veut  arriére  ou  largue , les  vatffcaux  Teffcms 
toujours  les  uns  par  rapport  aux  autres  , dans 
l'ordre  fur  lequel  l'armée  eil  rangée , fera  Je  f.gnal 
général  d'avertiiTement  de  mouvement  (pavillon 
1 au  grr.nd  perroquet  ) ; & après  que  cc  fignat 
aura  été  répété,  il  fera  celui  d'échiquier  (pavillon 
12  à b vergue  d’artimon),  qu’il  accompagnera 
d;  celui  de  taire  de  vent  ( Jigncl  d'aire  de  vent, 
n . 89),  fur  lequel  il  veut  courir;  auffi-tôt  les 
vp:iiTeaux  commenteront  cnfernble  leur  mouvement. 
Voye\  n°.  110. 

13X.  V armée  étant  rangée  far  une  ligne  du  plus 
, près , Ü courant  vent  arrière  ou  largue  , lui  faire 
prend- e les  amures  de  cette  même  ligne.  Le  gé- 
néral, voulant  rétablir  la  ligne  de  combat,  1er?. 
jigncl  à Fermée  qu’il  va  lui  faire  faire  un  mouvement 
( pavillon  x au  grand  perroquet  ) ; & ayant  amené 
ce  fignal  auÆi-tôt  qu'il  aum  été  répété,  il  fera 
celui  d'ordre  de  bataille  (pavillon  17  à !a  vergue 
d’artimon).  A ce  Jignal  tous  Ici  v aideaux  vien- 
dront au  lof,  prenant  l’amure  de  b ligne  fur  la- 
quelle l'armée  eft  rangée. 

Si  le  général  voulait  frire  paficr  l'armée  de  cet 
ordre  de  marche  à celui  de  bataille  fur  b ligne 
du  plus  près  de  celui  de  l’autre  bord  , cc  qui  a 
rapport  au  mouvement  du  numéro  135  ci-après  , il 
rr.cttroit  au  mât  d’avant  le  pavillon  de  diüinciion 
du  corps  qui  cft  fous  le  vent,  te  qui  doit  faire 
Tav;.nt-gardc , ou  le  pavillon  d’ordre  de  bataille 
du  bord  fur  lequel  l'armée  n’eft  point  rangée 
(pavillon  iS  c:  la  vergue  d’artimon.  Auffi-tôt  tous 
1rs  vaiflèaux  de  l'armée  viendront  :u  lof,  chacun 
gouvi  mant  fur  le  grand  mût  de  celui  qui  le  doit 
précéder  dans  le  changement  de  ligne  de  combat. 

13a.  L'armée  étant  rangée  fur  une  ligne  du 
, plus  près  , mais  courant  avec  les  amures  de  f autre 
bord , la  mettre  en  bataille  fur  la  ligne  dont  elle 
tient  t' amure.  L’armée  étant  rangée  lur  une  ligne 
du  plus  près , mais  courant  en  échiquier  avec  les 
amures  de  l'autre  bord  , le  général  la  préviendra 
qu’il  veut  la  faire  mettre  en  ligne  de  combat  fur 
celle  du  plus  près  dont  elle  tient  l'amure , en 
mettant  au  mit  d’avant  le  pavillon  de  diflindlion 
dn  corps  qui  doit  faire  l’avant  - garde  ( pavillon 
ini-parti  blanc  & bleu  ou  pavillon  bleu,  au  petit 
perroquet  ) ; & auflî-tôt  qu’il  mèttra  le  pavillon 
de  l’ordre  de  bataille  (pavillon  17  à la  vergue 
d’artimon) , le  vaifTeau  ae  la  tête  tiendra  le  vent; 
& tous  les  autres,  pour  moins  tomber  fous  le 
vent,  6c  ferrer  davantage  la  ligne",  arriveront  en- 
semble parallèlement  fur  les  perpendiculaires  du 


* vent , pour  gagner  les  eaux  de  la  ligne  qui  fc  * 
forme-.  Mais  comme  les  vaiflèaux  auront  en  metrië* 
temps  plus  de  peine  à maintenir  l'ordre  que  s’ils 
mettoient  chacun  le  cap  fur  celui  qui  -L-  précédé, 
ils  auront  une  très -grande  attention  à fe  tenir 
dans  leur  pofte , en  fe  confervant  réciproquement 
dans  Faire  de  vent  fut  lequel  ils  étoient  rangés 
avant  que  c’arriver. 

133.  L'armée  étant  en  bataille  , la  faire  drtt-  jt1’’*1, 
ver  tout  de  front  fut  la  perpendiculaire  du  vent.^'  4 ‘' 
Le  général  voulant  que  l’armée  qui  cft  en  bat^fte 
arrive  tout  de  front  fur  la  perpendiculaire , 
l’avoir  prévenue  du  mouvement  général*  ('pnvfildn.  : 

1 au  grand  perroquet),  il  lui  fera  le  fgnal  d’ar- 
river  de  front  p-r  converfion  ( pavillon  * 

vergue  d'artimon  ).  Auffi-lôt  les  vaîfleiv.*  dfcWh 
tétc  de  la  ligne  obfefvcront  de  forcer  de 
fuccdBvement  de  la  tctc  à la  queue  ; fit  cdtnpT* 
en  feront  proportionnèrent  le  moins  eu  V» 
ls  préfer.tercnt  tous  tiaes  b lit  du 


pourra,  ils  pré! 


du  vâir. 


fans  attendit-  d'autre  Jigncl.  Cependant , fi  bWr 
ncral  trouve  a propos  de  faire  courir  les  Vaidcaji 
arrivons  fur  une  autre  ligne  que  celle  du  llj^Xa,. 
vent,  il  le  f:ra  connoîtrc  pur  un  Jignal  d\nré?fk* 
vent  (Jigncl  d’aire  de  vent , n".  89  ) , qurejçY*-  • 
fignifiera  rien  autre  autre  ihofe  en  cette  o?c*uoq,t  * 
que  Faire  auquel  les  vaiflCMB  doivent  prciè^ŒKr- 
paralliljment  pour  fe  ranger  fur  la  perpendiculaire, 

134»  L'ai  née  étant  en  ligne  , la  faire 
de  quelques  quarts  par  convcrfon.  L'a rü'.êe  étant 
en  ligne,  & le  général  voulant  té  ranger  fur  un  a “* 
aire  de  vent,  en  la  ftifant  arriver  toute  t 
comme  par  converfion  , le  vaifb.vu  de  la 
mettant  en  panne  pour  fervir  de  point 
l’évolution , ou  ne  t’aifant  de  vpilcs  crue  ée  ■ 
en  faut  précifément  pour  gouverner , l’acmé ef 
provenue  du  mouvement  par  le  Jignal  ofdirf 
(pavillon  1 au  grand  perroquet);  & le  céf 
fera  cormoitre  Faire  de  vent  fur  lequel  l'ai 
doit  fe  ranger,  en  accompagnant  tè  fgnq 
converfion  ( pavillon  19  I la  .vergue  d'urwt, 
d’un  figntU  numéraire  ( lignai  n . 8 

dont  le  nombre  exprimera  combien  cet  .in 
vent  eft  disant  de  celui  du  plus  près  du  B 
dont  elle  eû  amurée.  Ainfi,  fi  j’arméc  étant*! 
gée  fur  une  ligne  du  plus  près,  le  générai  t 
la  faire  arriver  par  converfion,  d’un  feul 
vent,  pour  quelle  courre  à 7 aires  ou 
d’im  quart , il  accompagnera  le  Jignal  de  eo 
fion  d’un  des  trois  Jignaux  numéraires  qui  e 
ment  l’unité.  De  même  , s’il  veut  b faire  ard 
de  3 ou  de  4 aires , il  fe  fervira  ti'tm  des  fijpi 
numéraires  qui  expriment  un  de  ces  nombres 
pavillon  de  converfion  feul , c’eiVà-dite,  fat 


* 
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accompagné  d’un  fignal  de  nombre,  exprimant  la 
perpendiculaire  du  vent.  Les  vaifleaux  connoitroitt 
l’aire  de  vent  fur  lequel  ils  doivent  oréfenter  tous 
enfçmble  parallèlement  pour  parvenir  fur  la  nou- 
velle ligne  de  l’ordre , en  ajoutant  à huit  rumbs , 
valeur  d’un  quart  de  ia  bouffhle,  la  moitié  dirnombre 
des  aires  de  vent  qu’a  exprimé  le  fignal  numéraire. 
Dans  le  dernier  exemple , formée  devant  arriver 
de  4 aires  de  vent  par  c on  ver  fi  on , le  nombre  xo 
compofé  de  2,  moitié  du  nombre  4,  ajoute  à 8 
rumbs,  indiquera  que  les  vaifleaux  doivent  arriver 
parallèlement  de  10  rumbs,  pour  conferver  leur 
première  diflance  fur  la  nouvelle  ligne  de  l’ordre; 
& le  général  n*en  fera  point  le  fignal , à moins 
qu’il  ne  voulût  que  les  vaifleaux , arrivant  pa- 
/ rallèlement  pour  exécuter  l’évolution,  courufiènt 
fur  un  autre  aire  de  vent,  tfu’il  leur  fera  connoitre 
|lôTS  par  im  fignal  qui  le  Uéfignera  {fignal  d’aiie 
de  vent,  n°.  89). 

(i  Comme  il  eft  prefquc  impoflible , dans  la  pra- 
tique , que  les  vaifleaux  fe  meuvent  tous  enfemble 
comme  une  ligne  de  rotation  , du  moins  tous , 
vflO'U  tête  à la  queue,  ayant  premièrement  dimi- 
nué de  plus  en  plus  de  voile , obferveront  de  re- 
lever les  extrémités  de  la  ligne,  tk  de  ne 
faite  chacun  autant  de  voile  aue  celui  qui  le  pré- 
V cède  ,'Cjue  lorfque  ce  vaiii'cau  lui  reliera  dans  1 aire 
de  vent  indique.  Les  va;A‘cau*  étant  parvenus  fur 
cette  même  ligne,  n’arriveront  pas  plus  fous  le 
. vent;  l’évolution  feia  faite,  & le  general  don- 
' flera  la  route. 

Tt.  jo.!/  I courant  vent  arrPcre  ou  largue 
la  perpand  culaire  du.  vtnt , ou  fir  toute  outre 
ligne , la  mettre  en  l gne  de  combat . Le  général 
avertira  formée  de  fc.  tenir  prête  à exécuter  un 
.Oîouvemcnt , eri.  mettant  au  mât  d’avant  le  pa- 
'*  ^Villon  de  diftin&ion  de  l’efcadie  qui  doit  faire 
1 Lavant- garde  ( pavillon  roi-parti  blanc  & bleu,  ou 
* pavillon  bleu  au  petit  pmoquet);  après  cpioi,  il 
'v  mettra  le  pavillon  d’ordre  de  bataille  (pavillon  17 
-V  pu  18  vergue  d’artimon.  Les  vaifleaux  viendro.it 
è * auflt  tôt  au  4of , premièrement  dans  la  ligne  fur 
f'  laquelle  Us  font  rangés,  & enfuita  f.iccefBvement 
« dans  les  eaux  du  corps  qui  doit  faire  l’avant-garde, 
dont  le  premier  vnifeau  tiendra  le  vent  à petites 
voiles  aufli-tôr  que  le  fignal  d’ordre  aura  été  fait, 
tv.  xw  ,136.  Vannée  étant  en  bataille,  lu  f-irc  courir 
47&  yen  t arrière  {en  ang'e  obtus  , le  fomniet  fous  le 
vent  y dans  un  ordre  qui  la  mette  en  état  de  fe 
remettre  en  ligne  fur  le  bord  quelle  vouda. 
L’arm  cc  étant  prévenue  d’un  mouvement  (paviilcn 
| -:x  au  grand  perroquet),  le  général  mettra  le 
. ‘l^fignnl  de  l’angle  obtus , le  fomtnet  fous  le  vent 
pavillon  20  à la  vergue  d’urtimon);  aufli-tôt 
«Îfîir.  frtJS  les  vaille j ux  de  l’armée  arriveront  pjrallèle- 
ènfemble  dans  le  Ut  du  vent  ; tous  ceux 
/Compris  depuis  la  tête  jufqu’au  centre,  forçant 
!'V  également  de  voiles,  & fe  tenant  refpcâivement 
■^for  Id  tnémè  ligne  du  p!us  pics;  & ceux,  com-* 
. depuis  le  centre  jufqu’à  la  queue  , ne  com- 

* mençant  à en  forcer  que  lorfque.  celui  qui  précède 
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chacun  d’eux , lui  reflera  dans  la  ligne  du  plus 
près  de  l’autre  bord  fous  le  vent.  Les  deniers 
vai (féaux  feront  très-petites  voiles  jufqn’à  ce  mo- 
ment, & feulement  pour  gouverner.  I*. 

137.  L'armée  courant  veut  arrière  ou  Lggue  fur 
un  angle  formé  par  deux  lignes  du  plus  près  , le 
centre  de  l'armée  étant  fous  le  vent , mettre  t'ar- 
mée en  bataille.  L’armée  fera  prévenue  de  ce 
mouvement  par  le  pavillon  de  diftir.éüon  du  corps 
qui  «jpi:  faire  fovant-garçlc  , mis  au  mât  d’avant 
( pavillon  mi-parti  blanc  & bleu  ou  pavillon  bleu 
au  petit  perroquet).  Et  lorfuue  le  général  mettra 
le  pavillon  d’ordre  de  bataille  (pavillon  17  à la 
vergue  d’artimon  ) , tous  les  vaifleaux  de  folle 
de  l’avant-g.irde  jusqu’au  centre  compris  , vien- 
dront enfemble  au  lof  fur  cette  même  ligne.  Ctux 
de  foutre  aile  préfenterortt  en  même  temps  à pe- 
tites voiles  fur  les  p.iraüèles  perpendiculaires  su 
vent,  pour  fc  rendre  fucceflivemcnt  dans  les  eaux 
de  la  ligne.  Ils  obfrrveront  dans  leur  route  de  fe 
tenir  réciproquement  fur  la  ligne  du  plus  près  de 
l’autre  bord , & que  celui  qui  doit  erre  de  l’arrière 
( l’ordre  rétabli)  ne  pafle  jamais  la  pouppe  de 
celui  qui  le  doit  précéder^ 

138.  R établir  la  HgKC  de  combat  quand  le  vent  -*• 
vient  de  Carrière.  Les  changements  de  vent  portent 
voujouts  beaucoup  de  dérangement  dam,  la  ligne 
en  rompant  l’ordre  , & par  la  difficulté  de  le  ré- 
tablir dans  un  teir-ps  court  & précieux.  Il  çft  de 

la  prudence  du  général,  tic  prévoir  cc  changement , 

& de  prévenir  le  défo.dre  de  la  ligne  en  ne  né- 
glige :ntpcs  de  profiter  de  tons  Ici  moments  pour' 
rétablir  et  rcfftrrer  la  ligne. 

Si  le  vent  vient  un  p.u  de  l'arrière,  1?  général 
ayant  fait  fignal  de  tfiou  ventent  ( pavillon  1 au 

rond  perroquet' , mettra  cnfultele  pavillon  d’or- 

re  de  bataille  & celui  d?  refierrer  la  ligne  (pa- 
villon 17  à la  vergue  d’artimon,  pavilon  15  au 
même  endroit).  Il  pourra  en  même  temps  faire 
Y 

fignal  à l’as  ant- garde  — de  tenir  le  vent  ( pa- 
villon 10  au  petit  perroquet,  flamme  particulière 
du  vaifleau  de  la  tête);  aufli-tôt  le  vai fléau  de 
la  tête  viendra  an  lof,  & tous  les  vaifleaux  de 
l’armée  fe  rendront  fucceflivement  dans  les  e.iux 
.&  dans  celles  de  U ligne , en  mettant  chacun  le 
cap  fur  le  grand  mât  de  celui  qui  le  précède. 

Comme  il  cft  extrêmement  difficile  , dans  une 
grande  armée,  que  le  général  fafl'e  les  fignaux  de 
oétail  aux  corps  les  plus  éloignés  du  centre  , Ôi 
que  cc  foît  fans  confufion  éi  fa  is  • crainte  de 
irdprife-,  particulièrement  lorfque  tous  les  corps 
doivent  évoluer  diflcrcmraent , on  a marqué  dans 
la  fuite  des  évolutions,  1 es  [Unaux  que  peuvent 
faire  les  trois  commandais  d’efeadre,  pour  que 
chacun  d’eux  farte  connoitre,  au  corps  qu’il  cooj- 
nunde . le  temps  relatif  du  mouvement  qu’il  doit 
exécuter.  Et  c’eft  pour  le  faire  avec  plus  de  règle 
que  l’on  a marouc  ces  temps,  par  des  u>«nhrcs  • 
qui  fervent  à indiquer  l’ordre  des  fignaux  qui  out  - 
rapport  à ccs  mouvements. 
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A vcrtiflement général.. . 
Ordre  de  bataille 


Vice-amiral. 

Pavillon  r , au  grand 
perroquet. 

> 2.  Pavillon  17,  a la  ver- 
( gue  d’artimon. 

Riffirrer  la  ligne 5 Pavillon  M , à la  vergue 

Y d’artimon. 

V3.  Pavillon  io  , au  petit 
I perroquet  ; & flamme 

Tenir  le  vent ^ particulière  du  vaiflèau 

^ de  la  tête. 


E*’.  »».  j*e  vent  menant  plus  conjieerablement  ae 

47J*  Carrure.  Le  vent  changeant  plus  confidérablcmcnt , 
St  le  général  jugeant  à propos  de  faire  élever 
l'armée  au  vent  en  courant  en  échiquier  fur  le 
même  bord , il  fera  d’abord  »e  fanal  de  mouve- 
ment (pavillon  i au  grand  perroquet)  , & enluite 
celui  d’ordre  de  bataille  de  meme  bord , St  celui 
de  tenir  le  vent  en  échiquier  ( pavillon  17  à la 
vergue  d’artimon , pavillon  1 3 à idem  ) ; afin  que 
ces  deux  finaux  étant  réunis , tous  les  vaifleaux 


J Contre-ami "al. 


t.  Pavillon  1 , au  grand? 
perroquet Ç 

a.  Pavillon  17,  à la  ver-  i 

gue  d’artimon \ 

Pavillon  13,  à la  vergue  ( 
u artimon y 


Averti  ffement  général. 
Ordre  de  bataille. 
Reflerrer  la  ligne. 


fâchent  qu’ils  ont  à venir  enfemble  au  lof,  fans 
virer,  pour  s’élever  auvent.  Ils  obfervtront,  dans 
ce  mouvement,  de  fe  tenir  réciproquement  dans 
l’aire  du  vent  fur  lequel  ris  ctoient  rangés,  jufqu’à 
ce  que  le  général  amène  le  fanal  cféchiquier , 
pour  ne  laiiler  que  celui  d’ordre  de  bataille  ; alors , 
il  le  général  ne  fait  point  d’autre  fanal , tous  les 
vaifleaux  mettront  le  cap  fur  le  grand  mit  de 
celui  qui  précède , 6c  ils  le  mettront  promptement 
en  ligne. 


Vice-Amiral . 

Ç 1.  Pavillon  t au  grand 
Avcrtiflemcnt  général.. . < perroquet. 

Ordre  de  bataille  du  C 2.  Pavillon  17  à la  ver- 
même  bord ? gue  d’artimon. 

S’e  lever  en  échiquier  du  Ç Pavillon  13  à la  vergue 
même  bord J d’artimon. 


Contre- Amiral. 

1.  Pavillon  1 au  grand? 

perroquet > Avertiflemcnt  général. 

2.  Pavillon  17  â la  ver-")  Ordre  de  bataille  de 

gue  d’artimon Ç niêrae  bord. 

Pavillon  13  à la  vergue?  S’éleyercn  échiquier  du 
d'artimon  ..........  Ç meme  bord. 


lr.  t».  ,4°*  Mettre  C armée  en  ligne  de  Vautre  bord , 

liÿ.  474.  en  changeant  C ordre  de  la  tfte  b de  Ja  qutue.  Si 
le  général  veut  mettre  l’armée  en  ligne  de  l’autre 
bord  en  chargeant  l’ordre  de  la  tête  & de  la 
queue , la  quantité  dont  le  vent  cft  venu  de 
l’arrière  permettant  de  rétablir  promptement  la 
ligne  par  ce  moyen , il  fera  premièrement  le  fi  g n al 
général  de  mouvement  par  le  paillon  d’avertifi’e* 
ment  (pavillon  1 au  grand  perroquet),  & il  fera 
enfuite  celui  de  virer  tout  enfemble  vent  devant 
en  échiquier  (pavillon  9 à la  vergue  d’artimon); 
ce  que  l'armée  ayant  exécuté,  le  général  fera 
fanal  d’ordre  de  bataille  de  ce  bord  (pavillon  17 


1 à la  vergue  d’artimon , pavillon  de  diftin&ion  de 
l’avant-garde  au  petit  perroquet).  Audi  - tôt  le 

fuemier  vailleau  de  la  nouvelle  avant-garde  (dont 
c général  mettra,  s’il  le  juge  néceftaire  , le  pa- 
villon de  diftinâion  au  mât  d’avant),  tiendra  le 
vent;  & tous  les  vaifleaux  fe  tenant  réciproque- 
ment dans  la  ligne  fur  laquelle  l'échiquier  cft  formé  , 
mettront  chacun  le  cap  fur  le  grand  mât  du  vaif— 
feau  qui  le  précède , afin  de  former  très-promp- 
tement la  ligne.  Le  général  fera  fanal  de  reiTerrer 
la  ligne , fi  elle  cft  ouverte  dans  ce  moment  ( pa- 
villon 15  à la  vergue  d’artimon). 
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. Vice-amiral. 

t 

,,  , , Ci.  Pavillon  i , au  grand 

AvertilTcment  general. . < perroquet. 

Virer  tous  enfemble  vent  Ç i.  Pavillon  9 , à la  ve£ 
devant,  en  échiquier.  S gue  d’artimon. 

Ordre  de  bataille  de5  3-  Pavillon  17 , àla  ver- 
mêmc  bord î gue  d’artimon. 

_ ~ ...  Va.  Pavillon  1 1 , à la  vcr- 

ReOcrrer  la  ligne £ ^ d’artimon. 

141.  Rétablir  la  ligne  de  combat  quand  le  vent 
vient  de  l'avant.  Le  général  ne  peut  rétablir  la 
ligne  de  combat  , quand  le  vent  vient  plus  ou  moins 
de  L'avant , qu’en  fai  fan  t faire  à l’armée  des  mou- 
vements quelquefois  longs  & difficiles , qui  de- 
mandent toute  l’attention  des  capitaines  pour  con- 
krver  l'ordre  & les  diftances, 

Ev.  14.  Le  général  fera  figual  à l’armée  de  fe. préparer  à un 
hfi-  47ï*  fçrôuvement  (pavillon  i au  grand  perroquet);  il  fera 
enfuite Jîgnal  au  premier vaitleau  de  la  tète  d'arriver 
(pavillon  x i au  petit  perroquet,  flamme  particulière 
du  premier  vdi{Teau),&àl  armée  de  mettre  en  panne 
( pavillon  4 à la  vergue  a artimon)  , parce  que  tous 
les  vaiflennx  de  la  ligne,  jnfqufau dernier  exclufive- 
ment , auront  à arriver  luoceüivcmcnt , pour  mettre 
celui-ci  dans  la  nouvelle  ligne  du  plus  ptèsfousle 
vent , en  vétablifiant  l’ordre  de  bataille  dont  il  fera 
immédiatement  aprèslefignal  ( pavillon  17^  la  vergue 
d*artimon).  Les  vaifleaux  raifant  donc  fervir  à 
mefure  que  chacun  relève  celui  qui  le  précède 


Vlcc-aniïral. 


Ç 1.  Pavillon  1 , 

'.ÀYertiflèmeqt  général. . . < perroquet. 


au  grand 


Arriver  en  échiquier. . . 

«K?  T; 

te" 


Pavillon  11,  au  petit 
perroquet , & flamme 
particulière  du  premier 
vaitleau. 

Mettre  en  penne G-  Pavillon  4,  à la  ver- 

( gue  "d’cr!imon. 

Ordre  de  bataille  de  meme  c 4.  Pavillon  17  , à la  ver- 
bord.  . * ) gue  d’artimon. 

Pavillon  to , à la  ver- 
gue d'artimon. 


Revenir  au  lof. 


■i*. 


Re  (Terrer 


b ligne )6'  Pavillon  1 3,  à lax 

) gue  d arumon. 


<4.  14t.  Rétabli'  la  Hune  fans  mettre,  en  panne. 

470,  Si  le  général  ne  juge  point  à propos  de  faire  mettre 
l’armée  en  panne  pour  rétablir  l'ordre , après  avoir 
fait  f.gnat  d’un  mouvement  à exécuter  ( pavillon  1 
au  grand  perroquet  ) , & avoir  mis  , s’il  etl 
oé  cet  mire  , le  fignal  de  continuer  la  route  ( pa- 
tjL’oo  J à la  vergue  d'ammon  ) : 8c  ce  fera  celle 


î” 

Contre-amiral. 

1.  Pavillon  i , au  grand  J . 
perroquet r Avertilfement général.' 

а.  Pavillon  9 à la  ver- 7 Virer  tous  enfemble 

gue  d’artimon Ç vent  devant  en  échiq. 

3.  Pavillon  17,  àla  ver- ? Ordre  de  bataille  de 
gue  d’artimon . . Ç même  bord. 

dans  la  ligne  du  plus  près  au  vent,  ifs  courront 
parallèlement  fur  l’aire  d»  vent  qui  leur  fera  con> 
fervér  leur  diflsnce.  ( Voye^  le  n°.  14  du  mot 
Évolutions  navales ).  Cependant,  fl  le  général 
vouloit  que  Jes  vaifleaux  arrivons  couruiïent  fur 
un  autre  aire  de  vent  que  celui  que  la  confervation 
de  la  diflance  d'un  vailTeau  a l’autre  exige,  il* 
accompagner  1 le  Jignal  d’arriver  de  celui  d*a:re  de 
vent  (nu.  130).  Les  vaifleaux  ayant  ainfi  arrivé, 

lorfquc  le  dernier  ^ ^ fe  trouvera  avec  eux  dans 

la  ligne  de  combat,  tous  viendront  au  lof  (pa- 
villon 10  à la  vergue  d’artimon);  les  v.ûlVcaux  y 
feront  très-petites  voiles  pendant  ce  mouvement , • 
pour  mieux  obferver  leur  diftance,  & les  relève- 
ments réciproques.  Opend  nt , quand  lsj^ouvc- 
ment  fera  exécuté , le  général  fera  Teflerrer  la 
ligne,  fi  elle  s’eft  trop  ouverte  (pavillon  15  à la 
vergue  d’artimon).  Cette  évolution  a rapport  au 
mouvement  de  convcrüon  (n°.  134  }. 

Contre- amiral. 

t.  Pavillon  1 , au  grand")  .... 

perroquet j Avertiffement  général. 

i.  Pavillon  II , au  petit  l ArriveF  en  ^hiqnier. 
perroquet \ 

3.  Pavillon  4>  àla  vergue?  Meme  en  _ 

d artimon 3 

4.  Pavillon  17 , à la  ver-  J Ordre  de  bataille  de 

gue  d’artimon ^ même  bord. 

5.  P«'i«ç*to,ilaver-?Reviairaulofi 

gue  d artimon. 3 

б.  Pavillon  1 ï , à la  ver-  / Reiïerrer  u llg,.e. 

de  l’échiquicr  fous  le  vent  ; iF  fera  fi^nal  d’ordre 
de  bataille  de  même  bord  ( pavillon  17  à la  ver* 
gue  d’artimon  .1.  Cependant  il  fera  (ignal  d'arriver 
(p.ivi  ion  it  au  petit  perroquet,  flamme  particu- 
lière du  vaiiTeau  de  la  tête)  au  premier  v aideau1 

y l rr 

J de  h tête  de  la  ligne , qui  me  tua  .iuuL- 
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tôt  le  cap  daiu  l'aire  de  vent  quî  confeirèra  \i 
diftance.  Mais  ( i le  général  veut  qu'il  en  fuive  un 
autre  , il  en  accompagnera  l zjîgnal  de  celui  d'aire 
de  vent  ( n°.  89).  Ce  premier  v ai  fléau  ayant  donc 
convenablement  arrive,  tous  courant  parallèlement,  J 


Vice-amiral» 

1.  Pavillon  1,  au  grand 


AvertilTcmtm  pU...  | 1 pertoqaet, 

r . ) 2.  Pavillon  3 , à la 

Continuer  la  route..  ...y  g|je 


ver- 


Ordrc  de  bctaiüe  de  f Pavillon  17,  à la  ver- 

jr.cmcbord j guc  d'artimon. 

£*4.  Pavillon  11,  au  petit 
. . j perroquet,  &.  flamme 

Am  ver. < particulière  du  premier 


»4*  143.  Rétablir  la  lifrie  en  s'élevant  au  vent 

*'7  par  la  contre-marche.  Si  le  général  veut  rétablir 
la  ligne  de  combat  en  s'élevant  au  vent  par  U 
contre-marche , après  avoir  fait  fignal  de  mouve- 
ment _(  pavillon  1 au  grand  perroquet  ) , & celui 
de  continuer  la  route  (pavillon  3 à la  vergue 
d’artimon  ) : & ce  fera  celle  de  l'échiquier  fous  !e 
vent  pour  le  corps  de  l'armée  : il  fera  fig-  al  à 
l’avant-garde  de  virer  par  la  contre-marche  (pa- 
villon ^ au  petit  perioquet);  anili-tôt  fon  pre- 
mier vaTfleail  donnera  vent  devant  en  courant  à 
très  petites  voiles , & il  fera  fuivi  de  tous  les 
rameaux  de  l'armée , qui  fe  tendront  fucceflive- 
ment  dans  fes  eaux  en  forçant  de  voiles,  6c  cou- 
rant jufqu’à  ce  moment  parad élément  en  échiquier 
au  plus  près.  Cependant  le  général  mettra  pavillon 


Avertifiemcnt  général. . . ^ 

Continuer  la  route ^ 

Virer  par  la  contrc-mar-  Ç 
chc S 

Ordre  de  bataille  de  5 
meme  bord 1 

Revirer  par  la  contre-  Ç 
marche. / 


Ordre  de  bataille  de 
l'autre  berd. 

R.cfTerrer  la  ligne 


i 

l 


Vite-amiral . 

l.  Pavillon  , au  grand 
perroquet. 

а.  Pavillon  3 , à la  ver- 
gue d’artimon. 

3 . Pavillon  7 , au  petit 
perroquet. 

4.  Pavillon  t7 , à la  ver- 
gue d’artimon. 

3.  Pavillon  8 , au  petit 
perroquet. 

ou 

Pavillon  18  , a la  vergue 
d’artimon. 

б.  Pavillon  15,  a la  ver- 
gue d'artimon. 


144.  Rétablir  la  ligne  en  s'élevant  au  vent  ! 
'/-'g,  tn  échiquier.  Si  l’iimce  cil  en  prcfcncc  de  l'ennemi  j 
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fe  rendront  fucceflivement  dans  fes  eaux;  & fl 
reviendra  de  lui-méme  au  lof  quand  il  relèvera 
dans  l’aire  du  plus  près  fous  le  vent , le  dernier 
vcilTeau  de  l’arrière-garde. 


Contre- amiral. 

1.  Pavillon  i,  au  Srand  ? Avertiflemen t général, 

perroquet C 0 

2.  Pavillon  3,  à la  va-  J. Contlnucr U route. 

gue  d artimon 3 

3.  Pavillon  17,  à la  ver-  l Ordre  de  bataille  dt 

guc  d’artimon j même  bord. 


d’ordre  de  bataille  de  ce  bord  ( pavillon  17  à la 
vergue  d’artimon  ).  Mais  s’il  jugeoic  à propos  de 
remettre  l’armée  en  bataille  fur  la  ligne  du  plus 
près , dont  les  vailftaux  rai  ont  viré  ne  tiennent 
point  actuellement  l’amure  , il  fera  ftgnal  à l’avant- 
garue  de  revirer  par  la  contre-marche  (pavillon 
8 au  petit  pc .-roquet)  , ou-bien  il  mettra  pavillon 
d’ordre  de  fca:ai.te  de  l’autre  bord  (pavillon  18  à 
la  vergue  d'artimon  ) : ce  dernier fignal  crant  pour 
avertir  les  frégates,  brûlots . cahotes  & bâtiments 
de  charge  de  l'armée , qui  n’auroient  pas  pu  luivrc 
révolution , ou  qui  feraient  difpcrfcs , que  c'eil 
fur  ce  bord  qu’ils  doivent  fe  ranger.  Il  fera  fipnal 
à l’année  de  refl’errer  1a  ligne  ( pavillon  x y à U 
vergue  d’artimon  ). 


Contre-amiral. 

x.  Pavillon  1 au  grand?  . , . . 

perroquet ....  $ Avernffemem  général. 

».  Pavillon  J , à la  ver-?  U rout(. 

gue  d artimon 3 

3- 

4.  Pavillon  17,  à la  ver-?  Ordre  de  bataille  de 
gue  d’artimon 3 même  bord. 


5.  Pavillon  18,  a la  ver-")  Ordre  de  bataille  de 

gue  d’artimon J l’autre  bord. 

6.  Pavillon  13,  à hv*r-jRcffcrrcr  u 

gue  d artimon 3 ” 

qui  efl  fous  le  vent , Sc  que  le  général  préfère  de 
faire  élever  l’armée  tout  enfembic  au  vent , i]  i* 

préviendra 
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préviendra  par  le  j lignai  d’a  ver  tifie  ment  de  mou- 
vement ( pavillon  i an  grand  perroquet  ) ; il  fera 
enfuite  celui  de  virer  tout  enfemble  (pavilon  9 
à la  vergue  d’artimon  ) , pour  former  l’échiquier 
fur  l'autre  bord.  Aufli-tôt  les  yaiiTeaux  donneront 
en  même-temps  vent  devant , celui  de  la  queue 
forçant  de  voiles  au  plus  près , & fucceflivetnent  juf- 
qu’à  ce  que  chacun  relève,  dans  la  ligne  du  plus 
près  du  bord  que  l’on  a quitté , le  premier  vaif- 
feiu  du  vent.  L’armée  s’élant  ouverte  néceflai-e- 
ment  dans  cette  évolution,  le  général  la  fera 
relferrer  en  rétabiifiant  1 ordre  de  combat.  Et  fi 


SIG  jt  3 

c’cfV  fur  le  bord  dont  l'échiquier  a l'a  cure , le 
general,  après  avoir  mis  le  pavillon  d'ordre  dî 
bataille  (pavillon  17  à la  vergue  d'artimon), 
pourra  ajouter  au  mât  d'avant  le  pavillon  de  dif- 
tmébion  du  corps  qui  fera  l'avant-garde.  Tous 
les  vaidcaux  prclentcront  en  même-temps  fur  le 
grand  mat  de  celui  qui  les  procède  immédiatement  j 
Sc  forçant  cæ  voiL-s  , a commen  ‘or  par  le  dernier, 
tandis  que  le  premier  en  fera  très-peu , & feule- 
ment pour  gonverner  , ils  rétabliront  ainfi  & relîc.-- 
reron;  la  ligne  (pavillon  «5  à la  vergue  d'artimon 


Avertiffement  général. . 


Vice-Amiral. 

Pavillon  t au  grand 
perroquet. 

Virer  tous  enfemble  pour  \ 1.  Pavillon  9 à la  vergue 
former  l'échiquier. ...  1 d’artimon. 

de 


f, 


Ordre  de  bataille 
même  bord 


Refferrer  la  i:gne. 


‘1 

Ô.  Pasii 
‘ * } d'.irrii 


3 Pavillon  17  àla  vergue 
d'artimon. 

Ion  1 5 à la  vergue 
arumon. 


Mats  fi  le  général  veut  former  la  ligne  fur  le  ' 
bord  . qu2  tenoit  nnée  av 
c’eft-à-dire,  fur  la  1 gn?  du  plus  nrcs  fur  laquelle 
l’échiquier  eft  prél’entetnent  ranse  comm?  précé- 
demment , -lors  il  mettra  au  mût  a’avant  le  pa- 
villon de  diftinâion  du  cops  qui  deit  faire  l'avant- 
garde  (pavillon  de  diilinûion  de  Pavant-garde  au 


Vice-amiral. 


Comme  précédemment 


C i . Pavillon  1 , au  grand 
J perroquet. 

* f 2.  Pavillon  9 , à la  ver- 
^ tnit»  rVa-rimnrr. 


fr.  tr. 
‘g*  *79' 


gtre  d’artimon. 

Si  le  vice-amiral  fait  l'a- J 3-  Pavillon  de  diftin&on 
vant-garde .}  au  petit  perroquet. 

Revirer  tout  enfemble  S Pavillon  9 , à la  vergue 
pour  former  la  ligne. . (_  d’artimon. 

Refferrer  la  ligne U-  Pavillon  tj,  à la  ver- 

( guc  d artimon. 

Section  Sixième. 

Du  changement  îles  efeadres , l'armée  étant  en 
ligne. 

14^.  Varmée  étant  en  ordre  de  bataille 


Contre  Amiral. 

I.  Pavillon  I au  grand")  » , , , 

perroquet j Avertiffement  général. 

i.  Pavillon  9 â la  vergue  (Virer  tous  enfemble  p" 
d'artimon  ..........  J former  l'échiquier. 

3.  Pavillon  17  à la  ver- ( Ordre  de  bataille  de 

gue  d'artimon J même  bord. 

4.  Pavillon  i<  à la  ver-")  -,  n-  , 

gaé  d'artimon J Refferrer  la  ligne. 

petit  perroquet) , faifant  en  même  temps  Ji-nal 
de  revirer  tout  eal^mbie  (pavi  Jon  9 a la  vergue 
d’artiraon)  ; ce  que  l’armée  ayant  exécuté,  elle  fe 
trouvera  en  ligne.  Mais  l*a\  am-garde  fera  très- 
petite  voile  , & Pi  mère-garde  en  forcera  pour 
refierrer  la  ligne  ( pavillon  1 5 à la  vergue  d'ar- 
timon ). 

Contre-amiraL  . 

1.  Pavillon  1,  au  grand-- 

a.  PPavîl?on  9 ,’  V î.i  vèr-  /Comme  précédemment, 
gue  d’artimon J 

3.  Pavillon  de  diftinélion  ?Si  le  contre-amiral  fait 
au  petit  perroquet. . . £ l’avant-garde. 

Pavillon  9 , à la  vergue  ? Revirer  tout  enfemble 
pour  former  la  ligne. 


d'artimon . 


4.  Pavillon  1 5 , à la  ver-  ï Refferrer  la  ligne, 
guc  d artimon .J 

(VA  C\  , . . 

I ~ —J  (<0  j changer  le  corps  de  bataille  avec 

(V  C A\ 

I.  Le  général  fe  fer- 

v m s / a 

vira  des  pavillons  de  diftinélion  d'efeadres  ( pa- 


y A ç ' 

(a)  Voyez  four  la  Signification  de  l'cxprcffioa  — — • — fie  fci  femblables , la  remarque  de  la  page  171  du  mot  Evolutiois 

fi  ns 
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villon  bleu  au  grand  perroquet,  pavillon  blanc 
au  perroquet  d’artimon)  , pour  avertir  l'armée  du 
changement  & du  mouvement  a exécuter.  Ainfl 

l’efcadrc  qui  fait  l'arrière-garde , ert  avertie 

qu’elle  doit  palier  au  corps  de  bataille  ^ » & 
le  corps  de  bataille  ^ eft  prévenu  qu’il  va 

faire  l’arrière-garde  [ — \ Le  commandant  que  le 

fîgnal  regarde,  le  répétera.  Cependant  tous  les 
vaifleaux  obferveront  la  manœuvre  du  général 
pour  commencer  la  leur  , parce  que  l’évolution 
peut  fe  faire  de  plufieurs  manières.  Si  le  général 
préfère  de  l’exécuter  en  faifant  virer  tout  enfemble 
Ion  efeadre,  il  lui  en  fera  le  fignal  (pavillon  9 

Vice-amiral, 


Continuer  la  route  à très-  f a.  Pavillon  6 , au  petit 
petites  voiles. (.  perroquet 

R.-ffcrrer  la  ligne. H P villon  i Ç , à la  ver- 

( gue  d art  smon. 

T y.  tT.  T46.  Exécuter  le  même  mouvement  , l' efeadre 

Kg.  «S©.  ennemie  mettant  en  panne.  Si  le  général  veut  faire 
exécuter  le  changement  d’efeadres  fans  s’élever  au 
vent , ayant  premièrement  fait  les  fignaux  de  ce 
changement  (pavillon  bleu  au  grand  perroquet, 
pavillon  blanc  au  perroquet  d’artimon)  pour  fer- 
vir  d'avertiflement.  Il  fera , à fon  efeadre , celui 
d’arriver  en  panne  ( pavillon  4 au  perroquet  d’ar- 
timon ).  En  même-temps  l’arrière-garde  ) 
forcera  de  voiles  pour  lui  palTer  au  vent , & 

Vice  Amiral . 


S I G 

au  perroguet  d’artimon  ) au  mât  qui^  défigne  l’ar- 
rière-garde qu’elle  doit  faire.  Au  meme  moment 

tous  fes  vaifleaux  ( — ^ donneront  enfemble  vent 

c 

devant  en  forçant  de  voile.  L’arrière-gardc  ^ 

gui  doit  palier  au  milieu , continuera  fa  route  en 
forçant  aulTi  de  voiles  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  joint 

l’avant-garde  qui  fera  très -petites 

voiles  ; & lorfque  le  corps  de  bataille  fe  fera  élevé 
au  vent , par  le  travers  de  l’efcadre  avec  qui  il 
change  de  porte , il  revirera  tout  enfemble  ( pa- 
villon 9 au  perroquet  d’artimon)  pour  arriver 
en  dépendant,  &.  revenir  au  lof  dans  les  eaux  de 
la  ligne,  où , étant  parvenu , le  général  pourra  faire 
le  lignai  de  reflerrer  (pavillon  15  à la  vergue 
d'artimon  ). 

Contre-amiral, 

1.  Pavillon  bleu  au  grand-)  L^tad.- au  milieu-, 
perroquet . • C s m 

1.  Pavillon  ç , au  grand  ( Continuer  la  route  en 
perroquet C forçant  de  voile. 

A- 

4.  Pavillon  If  ,àlaver-?Re(fcrrerla  iigne. 
gue  d’artimon > 

joindre  l’avant-garde  qui  continuera  fa  route 
à fort  petites  voiles.  Et  aufli-tôt  que  le  nouveau 
corps  de  bataille  ^ aura  doublé , les  deux 

corps  de  l’avant  arriveront  un  peu  pour  met:<e 
dans  leurs  eaux  l’efcadre  qui  doit  les  fuivre  ; le 
général  fera  à cet  effet  fgnal  d’ordre  de  bataille 
pour  toute  l’armée  ( pavillon  17  à la  vergue  d’arti- 
mon), & de  refferror  la  ligne  (pavillon  iç  à la 
vergue  d’artimon  ) ; alors  Ion  efeadre  fera  ten  ir. 


Continuer  la  route  à très-  Ça.  Pavillon  6 au  petit 
petites  voiles "S  perroquet. 

C3.  Pavillon  17  à la  ver- 
Arriver  en  dépendant \ gue  d'artimon, 
pour  former  la  l:gne.  j 

/ Pavillon  x 1 au  petit  per- 
roquet. 

Reflerrer  la  ligne .^4.  Pavillon  1 5 à la  vergue 

i.  d’artimon. 


Contre- Amiral, 

1.  Pavillon  bleu  au  grand  ? Lvfc.  Ç_  ^ c_# 

perroquet C r m 

a.  Pavillon  ç au  grand  ( Continuer  la  route  en 
perroquet j forçant  de  voile. 

3.  Pavillon  17  à la  ver- J 

gue  d'artimon f 

^Arriver  en  dépendant 

Pavillon  1 1 au  grand  per- 1 pour  former  la  ligne, 
roquet J 

4.  Pavillon  15  à la  ver- ? Reflerrer  la  ligne, 
gue  d’artimon. ......  C 
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147.  V armée  étant  tn  ordre  de  bataille 
~m  "T’y  * changer  le  corps  de  bataille  avec 

C avant-garde  . Le  general  préviendra 

l’armée  de  ce  mouvement  par  la  pofition  des  pa- 
villons de  dirtinéiion  des  eicadrcs  qui  changent  de 
porte  (pavillon  blanc  au  petit  perroquet,  pavillon 
mi-parti  blanc  & bleu  au  grand  perroquet  ).  11 
accompagnera  ce  fîgnal  de  l’oidre  aux  comman- 
dants de  taire  manœuvrer  chacun  leur  efeadre 
( pavillon  1 à la  vergue  d’artimon  ).  Aufli-tôt  le 

£orps  ^ qui  fait  l’avant-garde,  donnera  tout 


L’efcad.  — au  milieu 

v 


Exécution  particulière. . 


A 


V^e- amiral. 

x.  Pavillon  mi  parti  blanc 
& bleu  , au  grand 
perroquet. 

j 2.  Pavillon  2 , à la  vergue 
d’artimon. 


Virer  tout  enfemble  vent  Ç pavillon  9,  au  grand 
devant  en  échiquier..  | perroquet. 

Revirer  tout  eniemble  C • PaviHon  9 » au  grand 
pour  former  la  ligne . . ^ perroquet. 

Refferrer  la  ligne P 4*  Pavillon  15  , à laver- 

\ gue  d'artimon. 

148.  Exécuter  le  même  mouvement , /' éf cadre 
du  général  pajfant  au  vent'  de  l' avant-garde.  Si 
le  général  veut  faire  exécuter  cette  évolution  en 
partant  au  vent  de  l’efcadrc  qui  faifoit  l’avant- 
garde  , il  lui  fera  fignal  de  panne  ( pavillon  4 .tu 
grand  perroquet  ) , & à l’arrière-garde  celui  d’exé- 
cution particulière  ( pavillon  2 au  perroquet  d’ar- 
timon ).  Aulli-tôt  l’arrière-garde  arrivera  d’un 

Vice-amiral. 

y y.  Cl.  Pavillon  mi-parti  blanc 

L’efcad,  — au  milieu  ^ . < & bleu , au  grand  per- 

v m >.  roquet. 

<2.  Pavillon  4 , au  grand 

C perroquet. 


Panne. 


Faire  fervir  & reflerrer  la  S 4.  Pavillon  1 5 , à la  ver- 
ligne (.  gue  d’artimon. 


149. 


Uarmée  étant  en  ordre  de  bataille 


(V  C\ 

) , faire  pajftr  a ü arrière-garde  F ef- 

v m s J 

cadre  qui  efi  de  la  tête  ~ Pour  faire  paffer 


SIG  îi, 

enfemble  vent  devant  pour  s’élever  en  échiquier 
( — ^ , & de  revirer  tout  enfemble  ( pavillon  3 
au  grand  perroquet)  quand  il  fera  par  le  travers 
de  l’elcadre  ( — j qui  aura  continué  fa  route  à 
petites  voiles  pouf  pafTer  de  l’avant.  L 'arricre-garde 

/ c 

J mettra  en  panne  quand  l’efcadre  qui  part*e 

au  milieu  revirera  ; & elle  fera  fervir  ( pavillon 
1 5 à la  vergue  d’artimon  ) , quand  la  précédente 
aura  gagné  Von  porte.  Le  générai  fera  en  même- 
temps  relferrer  la  ligne. 

Contre-amiral . 


1.  Pavillon  2 , à la  vcr-7  , 
gue  d'artimon ? Execution  particulière. 

3.  Pavillon  4 , au  perro-  ? p_n(, 
quel  d’artimon......  $Panne* 

4.  Pavillon  1 ^ , à la  ver-  ? Faire  fervir  & reflerrer 

gue  d’artimon 3 la  ligne. 

demi-rumb  au  plus , pour  fe  rendre  à très-petites 
voiles  dans  les  eaux  de  l’efcadre  en  panne  , en 
avant  de  laquelle  l'elcadre  du  général  fe  mettra 
en  arrivant  un  peu  en  dépendant  , apres  l’avoir 
doublée  au  vent  ( pavillon  1 au  petit  perroquet  ). 
Le  général  fera  en  même-temps  fîgnal  de  reîlcrrer 
la  ligne  (pavillon  15  à la  vergue  d’artimon).  # 


Contre’ amiral. 


2.  Pavillon  î,au  petro-7 
quet  d’artimon 3 Exécution  particulière. 

,.  Pavillon  «• , au  per- î Arrivcr en d . Jant. 

roquet  d artimon 3 

4.  Pavillon  15  , à la  ver-  \ Récrier  la  ligne, 
gue  d'artimon 3 

l’efcadre  de  la  tête  à la  queue  de  la  ligne, 

& faire  occuper  le  corps  de  bataille  par  celle  qui 
C 

faifoit  l’arricro- garde  j » tandis  que  l’efcadre 

Ttt  2 
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(m)  qui  étoit  au  centre,  fera  l’avant-garde , le 

énéral  mettra  les  pavillons  de  dirtinftion  d’efea- 
res  ( pavillon  mi-parti  blanc  &.  bleu  au  perro- 
quet d'artimon , pivdlon  bleu  au  grand  perroquet  ) 
aux  mâts  convenables  , pour  avertir  l'armée  du 
mouvement  à faire  ; & il  les  amènera  aufli-tôt 
que  le  Jignal  aura  été  répété  par  les  commandants 

refpe&ifs.  Alors  il  fera  fîgnal  à Vcfqadre 

qui  doit  palTer  en  arrière , de  donner  tout  en- 
lemble  vent  devant  (pavillon  9 au  perroquet 

Vice-amiral. 


y 

L’efcad.  — à l'arrière 
v 


Pavillon  mi-parti  blanc 
bleu  au  perroquet 
artimon. 


rr  r-i-Pavi) 

— A & M 

* {_  d'arti; 

Ç 1.  Pavillon  g , au  perro- 
» quet  d’artimon. 

Exécution  particulière.  ..h  Pivil'°n  1 - au  Pcrro‘ 

* / quet  d artimon. 


.Virer  tout  enfemble  en 
échiquier 


Forcer  de  voile 5 Pavillon  5 , au  perroquet 

| d’artimon. 

Revirer  tout  enfemble  en  ^4.  Pavillon  9,  au  perro- 
ligne quet  d’artimon. 

Arriver  en  dépendant. . . 3 Pavillon  1 1 , au  perroquet 
(.  d’artimon. 

Reffenw  1»  üjp» 

tr.  17.  IÇO.  Exécuter  le  mime  mouvement , en  fai  fane 
484-  mettre  en  panne  Vefcadre  qui  doit  pajfer  en  arriéré. 
Si  le  général  veut  faire  exécuter  cette  évolution , 

en  pafTant  avec  l’arrière-garde  qui  1*  Sui- 

vra au  vent  de  l’avant-garde  j après  que  l’ar- 
mée aura  été  avertie  du  mouvement  comme  ci- 
delTus,  il  fera  le  fignal  de  panne  (pavillon  4 au 

Vice-amiral . 

j.  y.  <“i.  Pavillon  mi-parti  blanc 

L’efcad.  — à l’arrière;-—  . < & *>leu , au  perroquet 

v * s C d’artimon. 


Panne. 


■1 


i.  Pavillon  4,  au  perro- 
quet d’artimon. 


Faire  fervir  & refferrer  la  f 4.  Pavillon  r 5 , à la  ver- 
ligne C gue  d’artimon. 


S I G 

d’artimon  ) , pour  s’élever  en  échiquier  au  vent  ; 
& après  que  le  fignal  aura  été  répété  par  le  com- 
mandant de  cette  efeadre , le  général  lui  fera 
celui  d’exécution  particulière  ( pavillon  a au  per- 
roquet d’artimon  ) pour  qu’il  commande  lui-même 
le  mouvement  que  fon  elcadre  doit  exécuter.  Ce- 
pendant le  général  continuera  fa  route  en  forçant 
un  peu  do  voiles  ( pavillon  5 à la  vergue  d’arti- 
mon), & il  fera  fuivi  de  Vefcadre  qui  faifoit 
l’arrière-garde , fans  qu’il  foit  befoin  de  faire 
d’autres  fignaux  que  celui  de  refferrer  la  ligne , 
quand  Vefcadre  qui  paffe  en  arrière , arrivera  (pa- 
villon 1 5 à la  vergue  d’artimon  ). 

I Contre-amiral . 

Pavillon  bleu  au  grandi  L.efcad  C auml|ieu _Ç 
mat  de  hune. f s m 


3.  Pavillon  3 , à la  ver-?  Continuer  la  route  & 
gue  d'artimon £ forcer  de  voile. 


perroquet  d’artimon  ) à l’efcadre  de  la  tête  (f- J , 

& il  forcera  en  même-temps  de  voiles  avec  l’ef- 
cadre  qui  fuit  (pavillon  5 a la  vergue  d'artimon) 
pour  doubler  & mettre  dans  les  eaux  de  ta  ligne 
( pavillon  1 1 à la  vergue  d’artitnon  ) , l’efcidre 
en  panne  qui  fera  fervir  aufli-tôt  après , le  géné- 
ral iaifant  jignal  de  refferrer  la  ligne  ( pavillon  1 5 
à la  vergue  d'artimon  ). 

Contre-amiral. 

1.  Pavillon  bleu  au  grandi  -,  , . C ...  C 
perroquet fL ef<:i,A7 au miheu- . 

1.  Pavillon  3 , à la  ver- ? Continuer  1a  route  & 
gue  d’artimon .......  Ç forcer  de  voile. 

3.  Pavillon  ti , a la  ver- 7 Arriver  en  dépendant 

gue  d artimon f 

4. '  Pavillon  13  , à la  ver-  ( Revenir, iu  lof  & reflere 

gue  d’artimon .......  j rer  la  ligne. 
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M**  L'armée  étant  en  ordre  de  bataille 
(V  A C\ 

~ — I » faire  pafer  a la  tête  de  la  ligne 
l efcadre  qui  cjl  à la  queue  Le  géné- 

ral fe  fervira  des  pavillons  de  diftinûion  de  l’avant- 
garde  & de  l’arrière-garde , pour  prévenir  l'armée 
du  mouvement  à exécuter  ( pavillon  bleu  au  pe- 
tit perroquet,  pavillon  mi-parti  blanc  & bleu  au 
grand  perroquet  ) ; ainli  la  propre  ofcadre  cft 

avertie  du  polie  qu'elle  doit  occuper  ^ , par 
celui  que  les  deux  autres  ^ doivent  avoir. 
Le  général  fera  enfuite  à l'efcadre  qui  doit 
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pafler  à l’avant-garde,  les  fgnaux  de  continuer 
ta  route  ou  d'exécution  particulière  (pavillon  3 
au  petit  perroquet,  ou  pavillon  2 au  même  en- 
droit ).  Il  fera  après  fignat  aux  deux  autres  de 
virer  tour  enfemble  vent  devant  (pavillon  9 à la 
vcigue  d artimon),  ce  qu’elles  exécuteront  aulE- 
tot  Lt  lorfqu’il  jugera  quelles  feront  allei  élu- 
vees,  il  leur  fera  Jrgnal  de  revirer  tout  enlemble 
( pavillon  9 à la  vergue  d’artimon  ) : alors  lcs>  deux 

efeadres  qui  évoluent , donneront  en 

même-temps  vent  devant,  pour  arriver  enfemble 
en  dépendant  dans  les  eaux  de  l'avant-garde  qui 

diminuera  de  voiles  (-1)  , le  général  faifant 

fipnal  de  reflerrer  la  ligne  (pavillon  1 5 à la  vergue 
<1  artimon  ).  ** 


Vice- amiral. 

y y r 1.  Pavillon  mi-parti  blanc 

L’efcad.  — u milieu  — . . < & bleu  au  grand  per- 

y m L roquet. 

a. 


Virer  tout  enfemble  vent  r 3.  Pavillon  9 , à la  ver- 
devant  en  échiquier . . | gue  d’artimon. 

Revirer  tout  enfemble  & f + Pavillon  9 , à la  ver- 
amver  en  dépendant. . \ gue  d’artimon. 

Reflerrer  la  ligne 5 Pavillon  1 5 , à la  ver- 

{ gue  d’artimon. 

ïr.  1 8,  tÇl.  Exécuter  le  mime  mouvement  , en  faifant 

mettre  en  panne  les  deux  efeadres  de  Pavant.  Le 
général  fera  exécuter  plus  promptement  le  mou- 
vement précédent,  fi , apres  avoir  fait  le  fignal  du 
changement  des  efeadres  comme  précédemment , 
ce  qui  avertira  l’armée  du  mouvement  total , il 

fait  fignal  à l’arrière-garde  de  forcer  de 

voiles^  ( pavillon  5 au  petit  perroquet  ) , faifant 
en  même-temps  fignal  de  panne  ( pavillon  4 à la 

Vice-amiral. 

y y C 1.  Pavillon  mi-parti  blanc 

L’efcad.  — au  milieu  — .<  & bleu  au  grand  perro- 

v m { quet 

Panne Pavillon  4,  à la  vergue 

' \ d artimon. 

3- 

Faire  fervir  & reflerrer  la  C 4.  Pavillon  1 5 , à la  ver- 
hn* I gue  d’artimon, 


Contre-amiral. 

1.  Pavillon  bleu  au  petit  1 r . /•  A C C 

perroquet | Lefcad.--  en  avant 

a'p“c,.J.  ’.  .,U.Pr:i.t  J Continuer  .a  route. 

Pavillon  1 , au  petit  per- 7 Exécution  particulière, 
roquet f 


vergue  d’artimon  ) 1 l’efcadre  qui  fait  l’avant- 

garde,  & à celle  qu'il  commande  Au(n- 

tôt  toutes  deux  arriveront  fous  panne  pour  l.iifTer 
palier  au  vent , celle  qui  doit  prendre  la  tête  de 
la  ligne  dans  laquelle  elle  arrivera  en  dépendant 
après  avoir  doublé  les  deux  autres , qui  feront 
fervir  lorfque  le  général  fera  fignal  de  relTerrer  la 
ligne  ( pavillon  1 3 à la  vergue  d'artimon  ). 

Contre-amiral. 

1.  Pavillon  bleu  au  petit  ? , . , . C ’ C 
perroquet SLelcad.-— - en  avant-—, 

Pad!arri.noV.  .V^}  *** 
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153.  L'armée  étant  en  ordre  de  bataille 
\ 9 changer  l e fca.tr e de  la  tète  avec 

te  a v\  . 

celle  de  la  queue  de  la  ligne  I “ ~ s )%  Le 

général  préviendra  l'armée  du  mouvement  a exé- 
cuter, par  la  pofltîon  des  pavillons  de  diftinéèion 
d’cfcadies  ( pavillon  bleu  au  petit  perroquet , 
pavillon  mi-parti  blanc. 6c  bleu  au  perroquet  d ar- 
timon ).  Il  fera  en  même-temps  fignal  à i’arriére- 

gardc  (f'j  tlu*  doit  palier  auvent  —J  , de 
continuer  fa  route  (pavillon  3 au  petit  perro- 
quet), 6e  au*  deux  autres  efeadres  (— , —J  de 


S I G 

donner  tout  enfemblc  vent  devant  (pavillon  5 è 
la  vergue  d'artimon),  pour  s’élever  en  échiquier 
au  vent  ; cependant  les  commandants  d'efeidre 
feront  chacun  exécuter  leur  mouvement  particu- 
lier ( pavillon  i à la  vergue  d'artimon),  qui  cou- 
fille,  pour  la  première,  à forcer  de  voiles,  & 
pour  toutes  deux , à revirer  tout  enfemble  ( pa- 
villon 9 , au  grand  perroquet  l’une , au  perroquet 
d'artimon  l’autre  au  grand  perroquet) , quand  cha- 
cune d’elles  fe  trouvera  par  le  travers  de  celle 
qu’elle  doit  fuivre,  pour  arriver  enfuite  en  dé- 
pendant dans  fes  eaux , en  formant  6c  refferrant 
la  ligne  ( pavillon  1 1 au  grand  perroquet , pa- 
villon 1 j a la  vergue  d’artimon  ). 


L’efcad.  — en  arriére  — . 
v s 

Virer  tout  enfemble  vent 
devant  en  échiquier. . . 


{ 

l 


Exécution  particulière. . . ^ 


Revirer  tout  cnfembl 


Arriver  le  tout  enfemble  r 
de  deux  rumbs  en  dé-c 
pendant. 

Reficrrcr  la  ligne ^ 


Vice-amiral. 

1.  Pavillon  mi-parti  blanc 
6c  bleu  au  perroquet 
d’artimon. 

2.  Pavillon 9,  à la  vergue 
d’artimon. 

3.  Pavillon 2, àla  vergue 
d'artimon. 


5.  Pavillon  9,  su  perro- 
quet d’artimon. 

6.  Pavillon  11,  au  perro- 
quet d'artimon. 

Pavillon  15,  à la  vergue 
d'artimon 


Contre-amiral. 

1.  Pavillon  bleu  au  petit  ' L’cfcad.  ? enavant 

perroquet y s v 

2.  Pavillon  t , au  petit  ( - . , 

perroquet f Commuer  la  route. 

3.  Pavillon  , 2 a la  ver- 7 Exécution  particulière, 

gue  d artunon y 4 

4* 

5- 


6. 


Pavillon  , à la  ver 
gue  d'artimon 


^ Reflerrer  la  ligne» 


Ev  19.  x54*  Æx/fUter  le  même  mouvement , en  faifant 

g./  -mettre  en  panne  les  deux  efeadres  de  l’avant.  Si 
le  général  ne  craint  point  de  tomber  un  peu  fous 
le  vent,  après  avoir  fait  fignal  d’averti flement , 
par  la  difpofition  des  pavillons  de  diftinttion  des 
ei cadres , comme  ii  a été  dit  d’abord,  il  fera  celui 
d'exccuclon  paiticulière , ou  même  feulement  celui 

de  continuer  la  route , à Pefcidre  qui  doit 

palier  à l’avant-garde  ( pavillon  2 au  petit  perro- 
quet , ou  pavillon  3 au  petit  perroquet  ) ; il  fera 
enfuit-*  fignal  de  panne  aux  deux  autres  efeadres 
(pavillon  4 à la  vergue  d'artimon  ) , dont  celle 

cjui  doit  faire  l’arrière-gardc  , arrivera  plus 


que  l’autre  Celle-ci  fera  fervir  (pavillon 

3 au  grand  perroquet  ) audi  - tôt  que  celle  qui 
eft  fous  voile  J l’aura  doublée,  6c  mife  dans 
fes  eaux.  Toutes  deux  doubleront  enfuite  cella 


qni  doit  faire  l'arrière-  garde , 8c  elles  arri- 


veront enfemble  pour  la  mettre  dans  leurs  eaux 
( pavillon  1 1 au  grand  perroquet  ).  Alors  cette 
dernière  fera  fervir , le  général  faifant  en  même- 
temps  fignal  à route  l’armée  de  reflerrer  la  lignq 
( pavillon  1 3 à la  vergue  d’artimon  ), 


t * 


Digitized  by 


Go'c 


S I £ 


S I G 


Vice-amiral. 
l.  Pavillon  mi-parti  blanc 


P’  „ fl.  Pavillon  mi-parti  blanc 

L’efcad.— en  arrière  — & bleu  au  perroquet 

v j ( d’artimon. 


Arriver  fou$  panne . 


Conrrt-amiral. 


i.  Pavillon  bleu  au  petit?  L>efca(,  C 

perroquet V s v 

a.  Pavillon  a.  au  petit  ? Exécution  particulitre_ 
perroquet i r 


Pavillon  3 , au  petit  per- 7 Continuer  la  route  en 
roquet j forçant  de  Yoile. . . 


3.  Pavillon  4,  à la  vergue 
d’artimon. 


5.  Pavillon  ti  , au  petit  ? Arriver  de  1 rumbs  en 


perroquet . 


dépendant. 


Faire  fervir  & reflerrer  la  Ç 6.  Pavillon  1 ç , à la  ver- 
ligne £ guc  d’artimon I 

Ev.  19.  153.  Exécuter  le  meme  mouvement , en  fat fan t 

4*?»  mettre  en  panne  Vefcadre  du  milieu  , & virer  celle 
de  rayant.  Si  le  général  veut  que  l'armée  perde 
moins  au  vent,  après  avoir  fait  le  ftgnal  général 
de  mouvement , par  la  difpofition  des  pavillons 
d’efeadres , comme  précédemment , il  fera  Jîgnal 
s , V 

a l’avant-garde  — ,qui  doit  pafl<^  à l'arrière-garde, 

de  virer  tout  enfemblc  vent  devant  ( pavillon  9 
au  perroquet  d’artimon  ) pour  déterminer  la  ma- 
nœuvre. Il  fera  enfuite  , aux  commandants,  fgr.al 
de  faire  exécuter  chacun  leur  manœuvre  particu- 
lière ( pavillon  a à la  vergue  d’artimon  ) , & , à 

A 

fa  propre  efeadre  — ,'  celui  de  mettre  en  panne 
m 

i pavillon  4 au  grand  perroquet  ; aufli-tôt  l’efcadre 
Vice-Amiral. 

y y r 1.  Pavillonmi-parti  blanc 


- I 6.  Pavillon  15,  à la  ver-  t Revenir  au  lof  &reffer- 


gue  d’artimon . 


rer  la  ligne. 


y y ri.  raviJJonmi-parti  blanc 

ï/efead.  — en  arrière — . ■)  & bleu  au  perroquet 

v s C d’artimon. 

Virer  tout  enfemble  vent  £ 2.  Pavillon  9 au  perro- 
devant  en  échiquier. . . £ quet  d’artimon. 

Exécution  particulière.  ..53-  Pavillon  1 à la  vergue 
r 1 d artimon. 

4- 

Revirer  tout  enfemble. . 5 3-  Pavillon  9 au  perro- 
f quet  d artimon. 

.Arriveren  dépendant  a la  Pavillon  n au  perro- 
queue  de  la  ligne S quet  d'artimon. 

Reflerrer  la  ligne jPj'.il!on  M à U vergue 


C Pavillon  13  à la 
1 d’.irtimon. 


— de  l’arrière  qui  doit  pafler  à la  tete,  conti- 
nuera fa  route  en  forçant  de  voile  pour  doubler 
au  vent  de  Pefcadre  en  panne , & la  mettre  dans 
fes  eaux  en  arrivant  en  dépendant  (pavillon  11 

y 

au  petit  perroquet).  Cependant  l’efcadre  — • qui  a 

donné  tout  enfemble  vent  devant , pour  s’élever 
en  échiquier,  revircra  ( pavillon  9 au  perroquet 
d’artimon)  tout  enfemble , quand  elle  fe  trouvera 
vaifleau  à vaifleau  , par  le  travers  du  corps  de 
bataille  qui  fera  fervir  en  faifant  fignal  de  reflerrer 
la  ligne  ( pavillon  1 5 à la  vergue  d’artimon  ).  Alors 

l’efcadre  — , qui  pafle  à la  queue , arrivera  en 

dépendant  dans  fes  eaux,  (pavillon  11  au  perro- 
quet d’artimon  ). 

Contre-Amiral. 

1.  Pavillon  bleu  au  petit  ? L-efcad.  j£  enavant— . 
perroquet C a v 


3.  Pavillon  t ü h ver-  i , . ... 

gue  d’artimon j Execut,on  particubire . 


| 4.  Pavillon  3 au  petit  > Continuer  la  route  en 
| perroquet f forçant  de  voile. 

5.  Pavillon  n au  petit  ? Arriver  en  dépendant 
perroquet £ à la  tète  de  la  ligne. 


6.  Pavillon  it  à laver-)  „ ... 

gue  d’artimon jRîff‘rrtr  la 
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SECTION  VII. 

D'-  quelques  manœuvres  particulières  île  la  ligne  , 
relatives  au  combat . # 

Kr.  10.  1 56.  Di  fauter  le  vent  à Cennemi.  Lorlqoe  le 

général  voudra  dilputer  le  vent  à l'ennemi  qui  eft 
en  préfence , il  fera  premièrement  lerrer  la  ligne  ; 
g.  les  vaüfeau'.  feront  très  attentifs  aux  pénaux  & 
à la  proirpte  exécution  des  différents  mouvements 
que  l'armée  aura  à faire , pour  conferver  ou  pour 
pa  ner  l’avantage  du  vent , qui  ferait  infaillible- 
ment perdu,  files  vaifleaux , ne  faifant  point  une 
voilure  proportionnée  & un  filage  égal , venoient 
à ouvrir  leur  diftanec  , ou  à fe  féparcr;  parce  que 
le  général  ne  voulant  point  les  abandonner  , don- 
titroit , en  les  attendant,  pour  les  rallier  & réta- 
blir l'ordre  , le  temps  à l’ennemi , qui  manoeuvre- 
rait mieux,  de  lui  enlever  l’avantage  qu’il  difpute. 

Le  général  tâchera  de  prévoir  le  changement  de 
vent,  pour  mieux  déterminer  là  manoeuvre. 

Ev  tt.  1^7.  Eviter  le  combat.  L’armée  étant  fous  le 
vent,  gc  le  général  voulant  éviter  le  combat  ; pour 
tenir  fon  armée  attentive , il  fera  premièrement 
pgr.nl  de  mouvement  à exécuter  (P.  1.  au  grand 
perroquet),  & enfuitc  celui  d’échiquier  (P  tî.  à 
la  ver.  ne  da.tin.or)  , qu’il  accompagnera  de  celui 
de  l’auc  de  vert  ( pgnal  d’aite  de  vent , N".  89.  ) 
fur  lequel  l’année  doit  courir.  Les  vailf.aux  ce- 
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Fendant  obferveront  entr’eux  leurs  diitances , & 
ordre  dans  lequel  ils  étoicnr  range  s. 

L armée  étant  arrivée  jufqu'au  vent  arrière, 
dans  quelque  ordre  que  ce  ioit , le  général  faifant 
fignal  de  venir  au  lof,  fera  connoitre  fur  quel 
bord , en  mettant  au  petit  perroquet,  le  pavillon 
de  ciilin&ion  du  corps  qui  doit  faire  l’avam-garde , 
en  formant  ou  réta.  liftant  l’ordre  de  bataille. 

Le  mouvement  d’arriver  & de  venir  au  lof  al-  J-r- tu 
ternativement,  de  plus  ou  moins,  ayant  autant  de 
rapport  à une  armee  qui  arrive  fur  l’ennemi  6c  qui 
le  pour  fuit,  qu’à  celle  qui  évite  le  combat,  6c  qui  • 
le  luit , les  commandants  auront  une  attention 
toute  particulière  à bkn  obfervcr  les  fignaux , & 
les  mouvements  lucceliits  du  général , & les  vaif- 
feaux  particuliers , ceux  de  leur  commandant  ; afin 
que  l’anr.ée  vienne  au  lof  ou  arrive  , s’étende  ou 
le  re  lTerre  très-promptement , 6c  fans  rompre  l'or- 
dre. Si  le  général  veut  que  le  mouvement  d’arrt- 
ver  ou  de  revenir  au  lof,  ne  regarde  qu  une  feule  . 
cl  cadre , il  fera  le  fignal . u mât  qui  la  déftgne  , (P. 

10.  ou  » I.  au  mât  qui  détigne  l’cfcadre),  amenant 
le  pavillon  diftinéfenicnt , 6c  autant  de  fois  qu’Ü 
y a d'aires  de  vent,  depuis  la  ligne  du  plus  près 
du  même  bord  , jufqu’à  la  ligne  fur  laquelle  il  vent 
qu’elle  courre.  Cependant  le  r*.fte  de  l'armée  courra 
comme  clic  lai  foi  t avant  ce  fignal  particulier. 

Le  général  pourra  également  fe  fervir  de  ce  der- 
nier fignal  pour  toute  L'armée  , en  l’amenant  pour 
défigner  les  aires  de  vont  lorfqu’il  ne  voudra  poin* 
employer  les  fignaux  de  faufle  route. 


Vice-amiral» 

t-  i • ......  C i.  Pavillon  il , à la  ver- 

* S gue  d artimon. 

r 3.  Signal  d'air  de  vent , 
Aire  de  vent J n".  Sç. 

Le  V ce- Amiral  f.  ifam  7>  ^illon  mi-parti  blanc 
IV.am-gvrde $ au  Pet»  Ptrr0' 

Mouvement  de  l'avant- 7 1.  Pavillon  io  ou  n , au 
garde  feule Jt  petit  perroquet. 


^ AvertifTement  général.. , 


Contre-amiral. 

i.  Pavillon  i , au  grand 
perroquet. . . . 

a.  Pavillon  u,  1U)P..  . , 

vergue  d’artimon. . . \ Ech“luier  fous  15  v{,lt* 

3.  Signal  d’air  de  vent,  / 

n°.  89 v Aire  de  vent. 

4.  Pavillon  bt.aaupe-)UC  Amira, 

t.t  perroquet $ l'avant-garde. 

5.  Pavillon  1 cou  1 x au  ^ Mouvei.ient  de  l’anicre*» 
perroquet  d’artimon.  3 garde  feule. 


1^8  Se  préparer  au  combat.  Lorfquc  le  général 
voudra  que  l’année  fe  prépare  au  combat , quel  que 
l’oit  fon  o dre  acluel , aiu.’-tôt  ;q5rès  le  fignal  ( P. 
17.  au  perroquet  d’artirr.on  , S . 36.  C.)  , tous  les 
v.  iffeaux  feront  branlebas,  fe  bafti noueront , dix— 
poferor:  les  brstteries,  feront  porter  les  armes  à 
leurs  poftes  refpectifs  ; les  officiers  feront  i’appcl 
des  canonniers  , fo'dats , matelots  6c  détachera  nts 
oudeonques,  deftinés  pour  les  différentes  circon- 
flanccs  du  combat.  Le  premier  lieutenant viikera 
tous  les  poftes,  pour  s’alîurer  par  lui-même  fi  tout 
eft  en  ordre , h les  manœuvres  de  combat  font 
pafices;  cniin  fi  le  vaifteau  eft  fous  les  armeS  6c 


prêt  à attaquer  l’ennemi  ; ce  dont  U rendra  compte 
au  capitaine. 

Les  vaiftèaux  o!  ferreront  très  - régulièrement 
leurs  diftances , fe  ferrant  le  plus  qu’il  lera  poliible 
(P.  15.  à la  vergue  d’artimon  ),  6c  pour  cela  la 
tête  fera  très  petites  voiles , 6c  la  queue  en  forcera 
un  peu.  La  voilure  fera  réglée  fans  y employer  le 
pcrioquet  dç  fougue,  réservant  cette  voie  pour 
augmenter  ou  diminuer,  6c  déterminer  enfin  le*ül- 
lage  nécefl’aire  du  vaift'eau,  en  la  faifant  fervir, 
la  hiflant  plus  ou  moins,  ou  h mettant  fur  le  màr. 

Si  l’armée  oft  en  ligne , les  frégates  & les  cor- 
vettes fc  tiendront  le  plus  près  qu’il  fe  pourra  , un 

peu 


Digitized  by  Google 


peU  en  avant  des  commandants  ou  chefs  de  dîvî- 
fion  auxquels  ils  feront  particulièrement  attaches , 
afin  d'être  à portée  de  recevoir  & d'exécuter 
promptement  leurs  ordres. 

Les  brûlots  le  tiendront  fur  une  parallèle  à l’ar- 
mée , aux  portes  qui  leur  font  deftincs  vis-à-vis  la 
tete  6c  le  centre  des  divifions,  & prêts  à recevoir 
les  ordres  des  commandants;  mais  cependant  à une 
diftaoce  telle  qu’ils  ne  puilTent  pas  être  défemparcs 


Se  préparer  au  combat. . . 
Hc-flerrer  la  ligne. 


Vice- Amiral. 

. Pavillon  17  au  perro- 
quet d’artimon. 

. Pavillon  1 5 à la  ver- 
gue d’artimon. 
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par  le  canon  de  l’ennemi  ; une  demi-portée  de 
canon  fulfit. 

Les  bâtiments  de  charge  fe  rangeront  hors  la 
portée  du  canon  , fur  une  ligne  parallèle  à l'armée 
du  coté  oppolé  à l'ennemi  ; ils  obferveront  de  fe 
tenir  un  peu  en  avant  des  divifions  refpeftivcs , afin 
de  n’êtrc  point  coupés  fi  l'armée  vire  par  la  contre- 
marche , 6c  de  ne  point  tomber  dans  la  ligne,  où  ils 
ne  pourroient  que  caufer  beaucoup  de  dérangement; 

Contre-Amiral. 

1.  Pavillon  17  au  pcrroO  <•  - 1 _ 

quet  d’artimon  Seprcparerau  combat. 


. x{9-  Arriver  fur  l'ennemi , & le  forcer  au 

tombât.  L’armée  étant  au  vent,  & le  général 
ayant  rcfolu  d’arriver  fur  l’ennemi , & de  le  forcer 
au  combat,  en  préviendra  l’armée  par  le  fgnaf  de 
préparation  de  combat  (P.  17.  au  perroquet  d'ar- 
timon ).  Et  pour  faire  enfuite  arriver  la  ligne  fur 
celle  des  ennemis , il  mettra  le  pavillon  de  l’échi- 
quier (P.  11.  à la  vergue  d’artimon),  qu’il  accom- 
pagnera quelquefois  an  fi^nal  d’aire  de  vent  ( N°. 
09)  ; ou  bien , fc  ferrant  du  fîgnal  d’arriver  (P.  1 j. 
n la  vergue  d’artimon  ) , il  pourra , s’il  eft  nccef- 
faire , l’amener  diflinélement  un  nombre  de  fois 
égal  à celui  des  rumbs  de  vent  dont  il  veut  que  les 
radicaux  larguent.  Us  obferveront  dans  ce  mouve- 
ment , qui  le  fora  toujoucs  à très-petites  voiles 
(ft  l’ennemi  accepte  le  combat), de  le  tenir  réci- 
proquement dans  la  ligne  du  plus  près  fur  laquelle 
l’armée  doit  être  rangée  pour  combattre  : la  né- 
gligence fur  ce  point  pouvant  donner  occafton  à 
l’ennemi  de  gagner  le  vent  ou  de  couper  la  ligne. 
Les  vailTeaux  obferveront  encore  , en  arrivant  fur 
l’ennemi  qui  les  attend  en  bonne  contenance , de 
pc  point  trop  préfenter  l’avant  pour  n’être  point 

Vice-amiral. 


nhlcs  par  1 
u’il  funir  de 


ar  le  feu  de  fes  batteries  : c’crt-à-dirc , 
t de  courir  un  quart  ou  deux  plus  largue 
ïAm*  . :i  jr.  r.._  i..î 


que  l’ennemi  ; il  convient  aurti  d’arriver  fur  lui 
fans  tirer  , ne  faifant  commencer  le  feu  des  batte- 
ries (P.  17.  au  grand  perroquet  ) , que  lorfque  l’on 
fera  à une  dirtance  telle  que  tous  les  coups  pour- 
ront avoir  un  effet  certain. 

Si  l’armée  ennemie  qui  crt  fous  le  vent  largue 
pour  fuir,  ou  pour  éviter  fimplemcnt  le  combat , 
en  attendant  que  le  vent  change  en  fa  faveur,  ou 
que  l’armée  du  vent  farte-  quelque  faute  qui  puifle 
lui  faire  perdre  fon  avantage  ou  rompre  fon  o:dre; 
le  général  du  vent  fera  manœuvrer  fon  armée 
comme  il  a été  dit  ci-defTus  (N”.  1 57)  , & fera  les 
mêmes  fignaux  ou  d’autres  convenables  aux  diffé- 
rents mouvements  qu’exigent  la  circonrtance  & la 
difpofition  des  armées  : tels  , par  exemple  , que 
ceux  d’attaquer  l’avant-garde  , ou  de  s’ouvrir  par 
efeadres  en  faifant  pour  un  peu  de  temps  faire  plus 

de  voilcsà  l’avant-gartk  J »•&  moins  à l'ar- 


rière-garde (yj* 


Contre-amiral. 


- . _ . Çi.  Pavillon  17,  au  per-  1.  Pavillon  17,  au perre-*)  c . ^ . 

=* PréParCT  3U  C8mbat • • J roque,  d’artimon.  ‘ quer d’arrimon  jSe PrePar« au comb«- 

r a.  Pavillon  ta , Ma  ver-  -■  Pavillon  1 1 , à la  ver-_ 


^z.  raviuon  11,  a laver-  *•  »*,«*  uv.yci-— 

* . \ gue  d’artimon.  guc  d’artimon / . 

**1 * * * ^ Signal  d’aire  de  vent  , Signal  d’aire  de  jvent  Arriver, 

C.  n".  89.  * n°.  89 3 

Arriver.;,.  : Ç j.J  Pavillon  t . , à la  ver-  3-  Paillon  i n , , à la  ver-?  Arr!y;r 

x gue  d artimon.  Sue  «artimon ^ 

Commencer  le  combat  |4  7 1 ,U  grand  4'  pCrroqu"t7.  T.  ^ Commsnctr  le 


tf urine,  T.me  l II. 
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160.  Commencer  le  combat.  Le  combat  ne  com- 
mencera que  lorique  le  général  en  aura  fait  le  fignal 
(P.  17.  au  grand  perroquet) , à moins  que  par  une 
iuite  néceüaire  des  circonftances,  il  ne  s’engage  à 
la  tête  ou  à la  queue  de  la  ligne.  Le  général  même 
pourra  en  faire  le  fignal  à l*avant.earcle  ou  à l’ar- 
rière-garde, par  le  pavillon  de  diiiinCtion  d’un  de 
ces  corps,  ce  qui  en  déterminera  la  manœuvre. 

Le  général  fera  toujours  petites  voiles  pendant 
le  combat,  oblervant  toutefois  les  mouvements 
de  l’ennemi  pour  régler  1rs  fiers;  & les  vaifleaux 
de  l.i  v e . rî.ndiont  t ès- ferrés:  aucun  même 
de  ceux  qu;  f e t n’héfitcn  à doub'er  celui  qui 

le  précède  , s 1 de  uev«nt  lui  une  dillance  plus 

grande  que  la  longueur  de  deux  vaifleaux,  s’il  n’en 
a p. .»  été  fait  le  fignal. 

Les  vaifleaux  du  roi  me  tireront  fur  les  enne- 
mis , que  lorlqu’ils  en  feront  à une  très- petite 
portée;  6c  les  capitaines  auront  une  attention 
particulière  à ce  que  l’on  tire  le  canon  fans  préci- 
pitation , & à coups  luis , autant  qa’il  fera  pof- 
iible:  ie  qu’il  ert  plus  ailé  de  faire  de  près  que  de 
loin.  Iis  le  recommanderont  aux  maîtres  canonniers , 
& ceux-ci  aux  chefs  de  pièces.  Les  officiers  qui 
• commanderont  dans  tes  batteries . tiendront  la 
main  à ce  que  les  canonniers  ne  le  laiffent  point 
emportera  une  vivacité,  dent  la  moindre  coiife- 
quence  eft  une  confommation  inutile  de  poudre , 
qui  empêche  fou  vent  de  donner  un  fécond  com- 
fcat.  Tous  doivent  le  perfunder  que  le  combat  de 
mer  ert  celui  de  tous  (hors  l’alfaut  de  l’abordage) 

3ui  demande  le  moins  de  précipitation  & le  plus 
e flegme. 

Aucun  capitaine  ne  pourra,  pour  quelque  ration 

Î|ue  ce  foit , quitter  fon  porte  , à moins  qu’il  ne 
oit  extrêmement  incommodé,  & hors  d’état  de 
continuer  le  combat  ; le  peu  de  voiles  que  l’armée 
fera  peuvent  permettre  à plu ficurs  vaifleaux , quoi- 
qu’en  partie  défemparés,  de  fe  battre  encore  long- 
temps fans  faire  de  vuide  dans  la  ligne. 

Vice- amiral. 

Commencer  le  combat. . 5 *•  P:lvi"on,7>  “ Srlnd 
J perroquet. 

161.  Détacher  les  vaifleaux  Je  la  ligne  qui 
rCont  point  tf  ennemis  par  leur  travers  ; ou  former  un 
corps  de  réferve  au  vent , ou  fous  lèvent.  L’armée 
du  roi  étant  plus  nombreufe  que  celle  de  l’ennemi, 
& lui  étant  oppofée  en  ligne  de  manière  que  fa  tête 
ou  fa  queue  débordel’ennemi  allez confidérablcment; 
fi  le  général  veut,  dans  ce  cas  , rallier  au  vent , ou 
faire  palier  fous  le  vent , comme  en  un  corps  de  ré- 
ferve , les  vaifleaux  de  l'armée  qui  n’ont  point  d'en- 
nemis par  leur  travers;  aufli-tôt  qu’il  en  fera  le  fignal 
(P.  ty.  au  petit  perroquet , ou  au  perroquet  d'arti- 
mon ) , les  vaifleaux  de  la  fécondé  divifion  de 
l’avant-garde  qui  efl  celle  de  l’avant , ou  ceux  de 
la  fécondé  divifion  de  l’arricre-garde  qui  eft  celle 
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L envie  de  fe  dirtingucr  ne  doit  suffi  jamais  por- 
ter un  capitaine  à rompre  l’ordre  pour  chercher  une 
avanture  glorieufe , quelque  apparence  qu’il  y ait 
au  fuccès  ; il  doit  en  attendre  U fignal  du  général, 
de  fon  commandant  ou  de  fon  chef  de  divifion; 
parce  qu’il  ert  toujours  plus  eflentiel  de  maintenir 
l’or  re  & de  te  battre  ferré,  ce  qui  fait  la  plus 
grande  force  de  l’armée , que  de  faire  une  aétion 
particulière  qui  ne  décide  ordin.  irement  rien, 
quelque  brillante  qu*el!e  foit:  à moins  qu’elle  nait 
pour  objet  d ‘enlever  un  vaifleau  portant  pa\  ill  n, 
ce  que  le  fuccès  ffcul  peut  juftiticr. 

Le  matelot  d.  l’avant  6c  celai  de  l’arrière  des 
vaifleau.  partant  p villon  , doivent  diriger  une 
partie  de  leur  feu  lur  le  paviüon.ennen  i,  ou  furie 
vaifleau  cor.re  lequel  leur  gé  téi  al  le  b t.  A r.U 
ils  doivent  en  quelque  forte  veiller  à fa  déflu'c  plus 
qu’à  leur  propre,  n’y  ay  rt  point  d’aéfion  pus 
grande,  que  celle  de  tout  lactifier  pour  lOuienir 
l’honneur  du  pavillon. 

De  même  tout  vaifleau  de  l’antiée  qui  fe^trou- 
vera  par  le  travers  d’un  pavillon  ennemi  qu’il  at- 
taquera , fera  fécondé  , comme  p ir  deux  mate- 
lots, des  vaifleaux  qu’il  aura  de  l’avant  6c  de  1 ar- 
rière : chacun  de  ceux-ci  partageant  Lur  feu  pour 
détruire,  s’il  l’e  peut,  ou  faire  amener  U pavillon 
ennemi.  • 

Si  un  vaifleau  portant  pavillon  a befoin  d etre 
fccouru  , il  en  fera  le  fignal  au  corps  de  réurve; 
ou  , s’il  n’y  en  a pas,  U le  fera  connoitre  à la  di- 
vificn  par  le  même  fignal.  Aulfi-tôt  les  deux  ma- 
telots , 6c  les  vaifleaux  qui  feront  le  plus  proche  , 
fe  relTerreront  pour  le  couvrir  6t  continuer  le  com- 
bat. Les  frégates  de  fdn  efeadre  lui  donneront  tous 
les  lecours  dont  il  aura  befoin  ; 6c  s’il  continue 
d’être  attaqué , il  fera  particulièrement  Joutenu  de 
toute  fa  divifion.  Les  vaifleaux  de  1 armée  qui 
feront  en  danger,  feront  les  fignaux  ordinaires 
d’incommodité  , & feront  lecourus  6c  protégés  par 
les  vaifleaux  le  plus  à portée  de  le  faire. 

Contre- amiral. 

Pavillon  17.au  B™d  ? Commence,  le  comb*. 
perroquet r 

de  l’arrière,  fe  détacheront  vlu  corps  de  l’armée, 
après  toutefois  la  répétition  que  leur  comman- 
dant aura  faite  du  fignal  ; 6c  cette  divifion , ma- 
nœuvrant comme  il  conviendra  fuivant  les  cir- 
conrtanccs*-  viendra  fe  placer  fur  la  ligne  de/  fré- 
gates vers  le  centre  de  l’armée,  fi  c’eft  au  vent, 
ou  vers  la  tête  du  corps  de  bataille , fi  c’ert  fous  le 
vent;  mais  toujours* à portée  de  voir  tous  les 
fignaux  6c  mouvements,  pour  remplacer  les  vaif- 
féaux  défemparés  6c  fortitier  les  endroits  foibles  , 
afin  de  ne  laifler  aucun  vuide  dans  la  ligne. 

Le  plus  ancien  capitaine  apres  le  commandant 
du  corps  de  réferve  , fera  celui  qui  marchera  le 
premier,  6c  ainfi  fuccçflivement , pour  remplacer 
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le  vaiiTenu  difempa'é  de  quelque  efeadre  ou  divï-  i 
lion  que  foi:  ce  vaifleau. 

Le  commandant  du  corps  de  réferve  ne  lera  dé- 
taché avec  la  réferve  entière  que  pour  fortifier  la 
ligne  dans  une  occafion  de  conléquence  ; & fi  c’eft 
pour  la  défenfe  d'un  des  trois  pavillons?  il  fera  tou- 
jours fuivi  du  plus  ancien  capitaine  des  vaifleaux 
de  réferve  qui  ne  feront  point  encoie  détachés: 
ils  fe  placeront  connue  matelots,  le  premier  en 
avant , le  fécond  en  arrière  du  vaifléau  portantpn- 
villon  à la  défenfe  duquel  ils  le  préfentent,  lans 
que  cette  manoeuvre  puillc  faire  aucun  tort  aux 
matelots  de  la  ligne;  mais  uniquement  parce  que, 
n’ayant  point  combattu,  & que  n’étant  point  dé- 
femparés,  ils  font  plus  en  état  de  foutenir  l’hon- 
neur du  pavillon.  Leur  principal  devoir  fora  encore 
d’attaquer  , d'ab?rdcr  , &.  u enlever  le  pavillon 
ennemi , pourquoi  ils  manœuvreront  comme  ils  le 
jugeront  à propos,  s’il  ne  leur  en  eft  pas  fait  un 
fignal  particulier. 

Le  général  voulant  que  le  corps  de  réferve  en- 
tier fe  rallie  à un  des  trois  corps  ae  l’armée  pour  le 
fortifier,  & lui  en  ayant  fait  fignal  (P.  io.au  mât 
ui  indique  le  corps  ) , ce  corps  de  réferve  forcera 
e voiles  , & chaque  vaifleau  fe  placera  fucceflive- 
* ment , le  premier  au  premier  vuide , & le  fécond 
au  fécond,  &c.  Et  fi  le  general  .ne  veut  qu’un  cer- 
tain nombre  de  vaifleaux , il  en  fera  en  meme 
temps  le  fignal  par  un  pavillon  numéraire  qui  ne 
fignifiera  point  autre  choll*  (P.  numéraire , ou  ame- 
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r.cr  le  P.  20.  autant  de  fois*que  l’on  veut  de  vaif- 
leaux ). 

Si  le  général  commandant  une  armée  égale  ou 
fupérieure  à l’ennemi , a jugé  à propos  <f*  faire 
une  réferve  d’un  ou  de  deux  v ai  il  eaux  pour  cha- 
cnn  dos  trois  corps  de  lagr.ée  , les  vaifleaux  nom- 
mes dans  chacun  de  ces  trois  corps , ou  rtgna’cs 
pour  la  teferve  , fortiront  do  la  ligne  au  fignal  (P. 
19.  au  grand  perroquet,  S.  particulier  de  vaif- 
feau  ) , & ils  viendront  fe  mettre  fur  la  ligne  des 
frégates  à portée  de  leur  commandant;  c’eft-à- 
dire  , le  premier  par  le  travers  6c  à l’abri  du  ma- 
tclot  d’avant , & le  fécond  par  le  travers  & k 
1 abri  du  général , afin  de  fe  placer  enfuite  dans  la 
ligne  entre  le  général  & un  de  fes  matelots , pour 
continuer  le  combat  avec  une  nouvelle  vivacité, 
achever  la  défaite  du  pavillon  ennemi , 6c  le  forcer 
d’amener. 

Le  corps  de  réferve  fera  formé  en  même  temps 
que  la  ligne,  afin  qu’il  n’en  rompe  peint  l’ordre, 
& qu  il  n’occafionne  aucun  vttidc.  Le  général 
pourra  cependant  le  former  6c  l’appeler  pendant  le 
combat  Suivant  la  circonflance. 

Le  général  faifant  le  fignal  ordinaire  de  rallie- 
ment, accompagné  du  pavillon  de  réferve  (P.  19. 
ou  20.  au  mat  convenable  ) ou  de  la  marque  de 
diftinéfion  du  commandant  de  ce  corps  , les  vaif- 
leaux détachés  fe  rendront  aufli-tôt  à leur  pofle 
dans  la  ligne.  La  réferve  répétera  toujours  les 
fignaux  qui  la  regardent. 


Vice-amiral. 

Corps  de  réferve  formé  C 1.  Pavillon  19  , au  petit 
de  l’avant-garde 5 perroquet. 

Faire  fortifier  l’avant-gar-  S 1.  Pav! 
de  par  la  réferye > perr 


Contre-amiral . 


illon  20,  au  petit 
perroquet. 


Déterminer  le  nombre  de 
vaifleaux 


b 


ravillon  numéraire. 


ï . PaviHon  19 , au  perro-  ? Corps  de  réferve  formé 
quet  d’artimon ? de  l’arrière-garde. 

2.  Pavillon  20,  au  perro-  ? Faire  fortifier  Parrière- 
quet  d’artimon C garde  par  la  réferve. 


3.  Pavillon  numéraire. 


^ Déterminer  le  nombre 
de  vaifleaux. 


* 


Former  une  réferv  e dans 
chaque  corps 


\ 


4.  Pavillon  19  au  grand 
perroquet. 

Signal  particulier  de  vaif- 
feau. 


4.  Pavillon  19 , au  grand  - 


Rallier  la  réferve 


3.  Pavillon  19  ou  20  au 
petit  perroquet, 
ôt 

Signal  de  ralliement. 


5.  Pavillon  19  ou  10 , au 
perroquets-artimon  ,7  u réferve. 

Signal  de  ralliement . . . . j 


162.  Doubler  les  ennemis.  Le  général  qui  com- 
mande une  armée  plus  nombreufe  que  celle  de  l’en- 
nemi qu’il  va  combattre,  voulant  en  doubler  l’a- 
vant-garde pour  la  mettre  entre  deux  feux,  ÔC en- 
gager le  combat  par  la  tête  de  la  lipne , en  prévien- 
dra l’avant-garde  par  le  fignal  d’exécution  parti- 
culière (P.  a.  au  petit  perroquet);  6c  aufli-tôt 
qu’elle  y aura  répondu  , il  lui  fera  fignal  de  com- 


mencer fa  manœuvre  par  celui  de  doubler  l’avant- 
garde  de  l’ennemi  (P.  îi.  au  petit  perroquet  ).  Le 
vice-amiral  répondra  au  fignal  pour  faire  connoitrc 
qu’il  l’a  vu,  & qu’il  va  exécuter  ce  commande- 
ment. Il  fera  en  conféquence  le  fignal  de  forcer  de 
voiles  à toute  fon  efeadre  (P.  3 . au  petit  perro- 
quet ),  ou  à une  ou  deux  de  fes  divilions,  & les 
autres  fignaux  néceflaires  : ce  que  le  général  laifie 
Vvv  i 
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à fa  prudence , comme  étant  plus  à pottéc  de  juger 
du  fuccès  du  mouvement  Sc  du  moment  de  l’exé- 
cuter. 11  fe  fervira,  pour  les  divifions  de  fon  elca- 
dre , des  memes  figi taux  que  le  général  fait  pour 

Vice-Amiral . 

F , ■ ....  Ç r.  Pavillon  1 , au  petit 

Exécution  particulière. . ^ perroquct< 

Doubler  i’ennemi  par  la  Ci.  Pavillon  11 , au  petit 
tête * . . . j perroquet, 

C3*  ^av'^on  5 » au  P®®* 

Forcer  de  voile 3 perroquet. 

i &c. 

Si  le  général  juge  à propos  de  faire  doubler  les 
• ennemis  par  la  queue  ; après  avoir  prévenu  l'ar- 
1 ricrc-garoe  (P.  2.  au  perroquet  d’artimon  Si  P.  ai. 
au  meme  endroit  ) de  l’exécution  du  mouvement 
ou’ellc  doit  faire  , le  contre -amiral  ayant  répété  les 
penaux ^ manoeuvrera  aufli-tôt  de  la  manière  la 
plus  convenable  à la  pofition  de  l’ennemi , &à  la 
facilité  qu’il  voit  de  le  doubler  fous  lèvent,  s’il 

Vice- amiral.  , 


"Remarque.  Doubler  par  la  tête,  engage  nécef- 
fai  rement  une  affaire  générale  ; ce  qui  exige  une 
grande  fupériorité  dans  l’armée  qui  attaque,  & 
une  grande  expérience  dans  les  capitaines  déta- 
chés. Doubler  par  la  queue , peut  n’etre  qu’une  af- 
faire particulière,  que  l’armée  du  vent , comptant 
fur  l’expérience  de  fes  capitaines,  peut  tenter, 
quoiqueg.de  en  nombre.  Dans  l’un  8c  l’autre  cas, 
l’armée  qui  cft  au  vent  doit  arriver  toute  entière 
fur  l'ennemi  , pour  le  faire  plier  & rallier  fes  pro- 
pres vaifteaux  ; & fi  l’armée  qui  double  ert  lotis  le 
vent , elle  fera  obligée  , pour  rallier  fes  vaifteaux  t 
de  virer  par  la  contre-marche , ou  tout  enlemble 
en  échiquier,  fi  ces  vaifteaux  n’arrivent  point, 
6t  ne  gagnent  point  la  queue  de  la  ligne,  ce  qui 
rend  cette  manœuvre  très-délicate. 

163.  Empêcher  l'ennemi  de  doubler.  Le  général 
qui  commande  l’armée  moins  nombreuse  étant  au 
vent,  6c  voulant,  pour  empêcher  l’çnnemi  de  le 
doubler,  faire  ouvrir  fes  divifions  pour  étendre 
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les  différents  corps  de  l’armée , foit  pour  les  faire 
virer  par  la  contre-marche , ou  tout  enlemble , s’il 
cft  fous  le  vent. 


Contre-Amiral 


prend  ce  parti  (fig.  493  ) ; ou  d’arriver  fièremerff 
fur  lui  (fig.  496),  pour  commencer  fa  défaite, 
ou  , s’il  le  trouve  lui-même  fous  le  vent , pour  le 
doubler  au  vent  en  virant  tout  enfemble  ( fig. 
494  ) , ou  p.ir  la  contre-marche  (fig.  496)  : ce 
qui  eft  encore  laiffc  à la  prudence  du  contre-ami- 
ral , comme  plus  à portée  que  le  général , de  déci- 
der de  la  manœuvre  à faire  en  ce  cas. 


Contre- ami? al. 


} Doubler  l’ei 
la  queue. 


2.  Pavillon  21 , auperro-  1* 

1 {Doubler  1 ennemi  par 


quet  d’artimon  . 
&c. . 


l’armée , afin  que  chaque  efeadre  fe  préfente  à 
chaque  efeadre,  le  premier  Si  le  dernier  vaifteau 
de  l’armée  fe  tenant  par  le  travers  du  premier  Si 
du  dernier  vaifteau  ennemi,  les  divifions  I aidant 
cntr’eiles  l’efpace  d’un  vailteau , & les  cfcadrts 
celui  de  deux  ou  de  trois,  fuivant  le  nombre  des 
vaifteau x ennemis  ; le  général  fera  premièrement 
Jignad  d avertiftement  Je  mouvement  (P.  1.  au 
grand  perroquet  ).  11  fera  enfuite  celui  d’étendre 
la  ligne  (P.  14.  à la  vergue  d’artimon);  Si  s'il 
veut  en  même-temps  faire  ferrer  les  vaifteaux  de 
chaque  divifion  ou  efeadre , & féparer  les  efca- 
ères  ou  divif.ons  par  un  petit  intervalle,  aufti-tôt 
qu’il  en  aura  fait  les fignaux  ( voye r n*.  112),  le* 
brûlots  fe  placeront  par  le  travers  du  premier  & du 
demior  vaifteaux  desefeadres  fucccflîves,  lecon- 
dées  des  frégates , pour  occuper  les  vuides , 5c 
s’oppofer  à l’ennemi  qui  pourrait  tenter  d’y  pé- 
nétrer. 
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Vice -Amiral. 

Avertiflement  général...  5 ’•  Pjvlllon  1 • au  8rand 
® y perroquet. 

Etendre  la  ligne S *•  „Pav‘j!on.,4  1 la  ve, 

° J gue  a artimon. 

Séparer  les  divifions  & Ç -,  „ 

efcadre* Voy£l  n'm 

Iv.  2 a.  164.  Tr j ver  fer  f <jrWf  ennemie.  Le  général  qui 

fc£*  4>5*  eft  lous  le  vent  voulant  traverfer  1 armée  ennemie, 
fera  figeai  d’avertiffement  de  mouvement  (P.  i . 
au  grand  perroquet),  ôc  celui  de  relTerier  la  ligne 
(P.  15.  à la  vergue  d’artimon)  : ce  que  les  capi- 
taines feront  le  plus  qu’ils  pourront  fans  s’aborder  ; 
& lorfque  le  général  jugera  le  moment  favorable, 
il  fera  Jignal  de  virer  par  la  contre-marche  (P.  7. 
à la  vergue  d’artimon  ).  Auffi-tôt  le  premier  vaif* 


Contre-Amiral . 

\ -j 

..  Pavillon  1 , ™ grand  <AvCTti(rcment  ginâJL 
perroquet V 

*•  Paillon  .4,  à la  ver- j Etendr0  u 

gue  d artimon j n 

-r  o 1 Séparer'les  diviüons  & 

3.  Voyevn.ua £ ^caJros  . 

feau  de  l’avant-garde  donnera  vent  devant  ; il  fera 
finvi  de  fon  efcadre  ; & dirigeant  fa  route  vers 
l’armée  du  vent , en  larguant  cependant  un  peu  , 
s’il  eft  néceffnirc  , pour  ne  point  trop  préfenter  l'a- 
vant , mais  l’épaule  au  le  côté , il  pénétrera  dans 
le  pr.  ier  vuide  qui  fe  trouvera  dans  la  route  : &c 
fi  le  général  veut  traverfer  la  ligne  ennemie  dans 
plufuurs  endroits,  il  fera  fuccelïivement  final  de 
contre-marche  aux  différents  corps  de  l’armée. 


Avertiflement  général. 


énéral. . . ^ 


Vice-amiral. 

au  grand  I 


Pavillon  1 
perroquet. 


...  (î.  Pavillon  15  , à la  ver- 

Reffcrrer  la  ligne y gue  d’artimon. 

Revirer  par  la  contre-  S 3*  Pavillon  7,  à la  ver- 
marche > Suc  d’artimon. 


Contre-amiral. 


I.  Pavillon  1 , 
perroquet. . 


grand  1 


Avertiflement  général. 


2.  Pavillon  13,  à la  ver-? 

gue  d’artimon £ Rcfferrer  la  ligne. 


3.  Pavillon  7,  à la  v«0  y;rer  par  ja  c0ntrC«« 
gue  d’artimon J marche. 


fy.  t-r.  î6f.  Empêcher  Venr.emi  de  traverfer , ou  rendre  I tôt  que  ce  Jignal  aura  été  répété,  il  fera  celui  de 
j 00.  fon  entreprife  inutile.  Le  général  empêchera  l’en-  virer  tout  enïemblc  vent  devant  (P.  9.  à la  vergue 
nemi  de  traverfer  ; ou  tendra  fon  entreprife  inutile  | d’artimon);  & fi  quelques-uns  des  vaifleaux 
en  faifant  fignal  à fon  armée  de  lé  tenir  prête  à un  | ennemis  ont  déjà  traversé  la  ligne  , ils  feront 
mouvement  (P.  1,  au  grand  perroquet)  ; & aufli-  J coupés. 


Vice-Amiral . . Contre-Amiral. 


-x.  r , , Ç 2.  Pavillon  9 , à la  ver- 

V.rer  tout  enfemble. . . . ^ gue  d.art|'non- 


,.  Pavillon  i , au  grand  ?A  iff  général> 

perroquet r & 

a.  Pavillon9, i lave, gue")  v.  ( cmb] 

d artimon c 


j 66.  Aborder.  Lorfque  le  général  fan  Jignal  de 
fe  préparer  au  combat , les  vaifleaux  fe  difpoferont 
en  même-temps  à l’abordage  , en  mettant  les  gra- 
pins  aux  bouts  des  vergues  ; & lorfque  le  général 
ou  un  commandant  d’e (cadre  voudra  faire  aborder 
l’ennemi,  il  en  fera  le  fignal  à toute  l’armée,  à 
une  feule  efcadre,  à une  léule  d.vifion  ou  à un 
va i fléau  particulier,  par  la  différente  pofitiondu 
Jtgnal , & la  marque  de  diftinéVcn  de  l’efcadre, 
de  Ja  divifion , ou  la  flamme  particulière  du  vaif- 
feau  (P.  16.  à la  vergue  d’artimon  , ou  au  mût , & 


fous  le  P.  de  diffinéiion,  ou  la  flamme  particulière 
convenable  ). 

Si  un  vaifleau  de  ligne  juge  pouvoir  aborder 
avec  fuccès  un  vaifleau  ennemi.il  en  fera  le  Jignal 
au  général  par  le  pavillon  d’abordage  & par  fa 
flamme  particulière , pour  fe  faire  connoitrc  plus 
prccilément  (P.  16.  au  grand  perroquet,  pour  un 
vaifleau  de  corps  de  bataille  . &c.  & flamme  par- 
ticulière ).  Le  général  ou  le  commandant  d’efea- 
dre  approuvant  l’abordage , lui  répondra  par  le 
1 fignal  de  confondent  (P.  2$.  au  grand  perro- 
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qust);  Sc  il  mettra  celui  de  refus  (P.  28.  au  petit  I défir  de  fe  distinguer  le  retienne  & l'empêche  de 
perroquet)  s’il  ne  le  jupe  pointa  propos,  (aillant  j quitter  fon  polie  dans  la  ligne  , parce  qu'il  peut  y 
.en  même-temps  battre  la  flamme  particulière  du  l avoir  fouvent  plus  de  défavantage  à rompre  l’ot- 
vai  fléau  pour  lui  faire  obferver  le  fignal.  I dre  que  d’avantage  à enlever  un  vaille  au , fi  cç 

Le  capitaine  qui  l’oilicitera  & tentera  un  abor-  n’eft  un  pavillon, 
dago , répondra  toujours  du  fuccès , afin  que  le  | 


Vice-Amiral. 


Contre- A mirai. 


Aborder, 


Pavillon  1 6,  à la  ver- 
gue d’artimon , ou  ail 
petit  perroquet  , & 
flamme  particulière. 


i.  Pavillon  16,  à la  ver--) 

BUtf  d'artimon , ou  au  ' Aborder. 
perroquet  d ai  timon,  L 
6c  rlanune  particulière.  J 


\r  >t r i..  , Ci.  Pavillon  16,  au  petit 

Vaiflïau  do  avant-girde  ) t< 

qu.  veut  aborder....  |FiJ„rac,partiailiirc. 


Confcntemcnt. 


Refus 


{’• 

{* 


Pavillon  28  , au  grand 
perroquet. 

Pavillon  28  , au  petit 
perroquet. 


Flamme  particulière. . . . 


Vaille  au  de  l’arrf-garde 
qui  veut  aborder. 


3.  Pavillon  28  , au  grand 

perroquet 

4.  Pavillon  28,  au  petit 

perroquet 


1 

} 


Contentement. 


Refus. 


167.  Faire  préparer  les  brûlots.  Auflî-tot  que 
»e  génésat  fera  fignal  de  fe  préparer  nu  combat  {F. 
17.  au  perroquet  d’artimon  ) , les  brûlots  mettront 
en  place  leurs  gra  pi  ns  d’abordage;  ils  placeront  & 
difpoferont  leurs  artifices  au  moment  que  le  com- 
bat commencera  (P.  17.  au  grand  perroquet),  & 
• iis  feront  conr.oitre  qu’ils  font  prêts  à aborder  par 
une  flamme  F.  8.  au  grand  perroquet  ou  autres) 
qui  pourra  en  même-temps  indiquer  leur  efeadre. 

Les  brûlots  fe  tiendront  pendant  le  combat  à 
ur.e  diftance  telle  qu’ils  ne  puilTent  point  y être 
défemparés  par  le  canon  de  l’ennemi , dont  ils  pour- 
ront même  fe  couvrir  un  peu  en  fe  mettant  par  le 
travers  des  vaifTeaux  de  ligne , & non  point  vis-à- 
vis  des  intervalles,  li  ce  n’eft  dans  le  cas  où  il  fau- 
dra empêcher  l’ennemi  de  traverfer.  Ils  obferve- 
ront  très-attentivement  les  fignaux  du  général,  & 
du  commandant  ou  chef  de  la  divilion  à laquelle 
ils  font  particulièrement  attachés , afin  d’agir  dans 
le  moment  que  le  fignal  leur  en  fera  fait  : ce  qu’ils 
feront  connoître  en  répondant  au  fignal. 

Quoiqu’aucun  vaifleau  de  la  ligne  ne  foit  parti- 
culièrement nommé  pour  efcôrter  les  brûlots,  horr 
mis  les  frégates  que  ce  devoir  regarde  fpéciale- 
ment , cependant  le  vaifleau  fous  ie  beaupré  du- 
quel un  brûlot  paiTera  pour  aller  s’accrocher  à l’en- 
nemi , efeortera  ce  brûlot  de  quelque  divifion  qu’il 
foit  ; il  lui  donnera  fa  chaloupe  bien  armée,  & gé- 
néralement tous  les  fccours  néceffaires.  Les  deux 
vai fléaux  le  plus  près  du  vaifleau  d’efeorte  » aide- 
ront aufti  le  brûlot  de  leurs  chaloupes. 

Le  capitaine  de  brûlot  obfervera  en  même-temps 
de  fe  tenir  un  peu  de  l’avant  & au  vent  du  vaifleau 
qui  lui  fervira  d’efeorte , alin  d’être  plus  paré  à ar- 
river fur  le  vaifleau  ennemi,  pour  le  bien  aborder 
par  les  haubans  de  mifaine.  Le  brûlot,  en  manœu- 


vrant de  la  forte,  n’empêchera  point  le  vaifleau 
qui  le  protège  de  tirer  fur  l’ennemi,  & il  couna 
moins  rifque  d’être  défemparé  lui-même. 

Les  biulots,  fi  l’armée  eft  fous  le  vent,  feront 
obligés  de  virer  pour  aborder  les  vai  fléaux  du  vent; 
ils  obferveront  alors  de  pafler  à ras  la  pouppe  d’un 
des  vaifleaux  ^u  roi , afin  de  ne  point  aborder  celui 
qui  le  fuit  dans  la  ligne  en  pailant  fous  fon  beau- 
pré , ou  pour  ne  le  point  contraindre  d’arriver  ou 
de  mettre  des  voiles  à eu  1er. 

Si  quelques  brûlots  ennemis  fe  prefentent  pour 
aborder  un  vaifleau  delà  ligne,  les  frégates  tâcheront 
de  couper  les  chaloupes  qui  les  remorquent,  ÔC 
d'aborder  même  les  brûlots  pour  empêcher  leur  ef- 
fet fur  la  ligne  ; le  commandement  confié  à leurs  ca- 
pitaines ayant  pour  objet  principal,  dans  un  jour 
d’occafion  , de  détourner  les  brûlots  de  l’ennemi , 
& de  conduire  ceux  de  l’armée  du  roi.  Les  cha- 
loupes du  vaifleau  contre  lequel  l’ennemi  envoie 
un  biûlot , 6 L celles  de  les  matelots  feront  aufli 
tous  leurs  efforts , pour  remorquer  & détourner  le 
brûlot  en  même-temps  qu’ils  tireront  à le  couler  bas. 

Faire  aborder  les  brûlots.  Le  général  voulant 
faire  approcher  les  brûlots  de  quelque  efeadre  ou 
de  toute  l’armée,  pour  rompre  la  ligne  ou  pour 
aborder  quelque  vaifleau  défemparé,  il  leur  en  fera 
le  fignal  (P.  18.  au  perroquet  d’artimon  ),  & tous 
ceux  auxquels  il  s’adreffe , fe  détacheront*,  ex- 
cepté dans  le  cas  où  le  fignal  feroit  accompagné  de 
la  flamme  particulière  d'un  brûlot. 

Si  le  capitaine  de  brûlot  ne  reconnoit  pas  diftin- 
ftement  le  vaifleau  qu'il  doit  aborder , la  famée 
l’empêchant  de  voir  le  défordre  de  la  ligne  enne- 
mie, ilpafferaà  pouppe  du  matelot  de  l'arrière  du 
commandant  de  Pefcadre  ou  en  arrière  du  chef  de 
divifion  le  plus  à portée  pour  en  recevoir  les  or- 
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«1res , s'ils  ne  lui  ont  point  été  portés  par  une  cor-  ! 
verte  ou  chaloupe  détachée  pour  le  conduire. 

Il  fe  préparera  entièrement  dès  ce  moment  à 
l’abordage  qu'il  doit  exécuter , en  tenant  les  ver- 
gues orientées  félon  le  bord  fur  lequel  il  doit  re- 
venir, afin  de  n’avoir  plus,  en  approchant,  que 
les  écoutes  à border  pour  venir  au  lof.  Il  ne  quit- 
tera point  fon  bâtiment  qu’après  être  bien  accro- 
ché, & avoir  mis  le  feu  à fes  artifices.  Les  capi- 
taines de  bculot  n’oublieront  pas  que  le  reproche 
ordinaire  qu'on  leur  fait  de  fe  brûler  inutilement, 

Vice- Amiral, 


k,  , x V I.  Pavillon  17 , au  per- 

5e  préparer  au  combat.  . < r 

v v £ roquet  d ai  timon. 

Commencer  le  combat , S i.  Pavillon  17  , au  grand 
préparer  les  brûlots..  £ perroquet. 

Brûlots  prêt»  à aborder. . ^ ^ 

Faire  aborder  les  brûlots.  {+  ^ 

Rallier  les  brûlots { ' 
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n'eft  communément  que  trop  mérité  ; & ils  en  ré- 
pondront , de  même  qu’ils  doivent  s’attendre  à la 
JuAe  récompcnfe  de  leurs  belles  avions. 

Faire  remettre  les  brûlors  a leur  pofte.  Si  le  gé- 
néral ou  le  commandant  d’efeadre  juge  que  les  brû- 
lots qu’il  a appellés  font  inutiles  , il  leur  fera  fignal 
de  fe  rallier  à leur  polie  (P  1 8.  au  petit* perroquet  ). 
Cependant  tant  que  le  combat  durera , les  brûlots 
fe  tiendront  prêts  pour  le  moment  où  on  leur  aura 
facilité  ou  ordonné  abfolumcnt  l’abordage. 


Contre ■ Amiral. 

l.  Pavillon  17.au  perro-?  c * . i_ 

quet  d'artimon ..  . . . . $Se  PrtP»rerau  co"'bJt- 

».  Pavillon  17  ,au  grand  ? Commencer  le  combat, 
perroquet préparer  les  brûlots. 

5.  Flamme  8 , au  grand  £ „ ... 

perroquet ^ Brûlots  prêts  à aborder 

4.  Pavillon  18  , au  per- ")  Faire  aborder  lesbrû- 
roquat  d'artimon . . . . f lots. 

5.  Pavillon  tS,  au  petit?  D ir  1 , -, 
perroquet ..........  f Ralber  les  brûloU- 


68.  Faire  ce  fier  le  combat.  Le  fignal  (P.  17. 
au  petit  perroquet  ) que  le  général  fera  pour  faire 
cefler  le  combat,  fervira  toujours  dans  ce  même 
cas  de  fignal  de  ralliement.  Les  commandants 
d’efeadre  le  répéteront  ; & aufii-tôt  ils  mnneeu- 
’ vreront  pour  rétablir  la  ligne  , & y reprendre  leur 
poftele  plus  promptement  & le  plus  régulièrement 
qu’il  fe  pourra^  les  commandants  relativement  au 


1 général , & les  vaifieaux  particuliers  relativement 
à leurs  chefs  de  divifion  ou  commandants  d’efeadre. 
I Si  le  combat  dure  jufqu  a la  nuit , le  général  fera 
fignal  de  ralliement  général , & chaque  comman- 
dant d’efeadre  fera  eniuite  le  lien  particulier. 

Le  fignal  de  cetTer  le  combat  pourra  ne  s’adrefter 
I qu’à  un  corps  defigné  par  fon  pavillon  de  difiin- 
1 étion. 


Cefler  le  combat. 


Vice*  Amiral. 

’l.  Pavillon  17,  au  petit 
, perroquet. 


Contre- Amiral, 

l.  Pavillon  17,  au  petit"?  ^ . , 

perroquet ......  !7. . j Ceffer  le  COmbat' 


169.  Bombardement  : pour  que  les  galiotes  s*y 
préparent.  Lorfque  l’armée  fera  devant  une  place 
que  l'on  doit  bombarder  , elle  mouillera  fur  des 
ligna  parallèles  à la  ville. 

Les  galiotes  mouilleront  à deux  cables  de  diftan- 
c c plus  près  de  la  ville,  que  les  vaifieaux  fur  lef- 
cjuels  elles  auront  leurs  amarres. 

Les  vaifieaux  ou  galères,  deftinés  particulière- 
xnent  à protéger  les  galiotes,  feront  mouillés  dans 
leurs  intervalles  fur  fa  même  ligne , & quelques- 
uns  fur  les  côtés. 

Les  galiotes  parvenues  au  mouillage,  fe  prépa- 
reront aufii-tôt  au  bombardement:  elles  feront 
porter  une  ancre  à touer  à trois  ou  quatre  cables  en 
avant;  & elles  fe  tiendront  toujours  prêtes  à fe 
Haller  deiTus  lorfque  le  général  leur  en  fera  le  fignal 


(P.  17  an  perroquet  d’artimon  ).  Aufii-tôt  les 
vaifieaux  fur  lefquels  les  galiotes  font  amarrées, 
leur  enverront  leur  chaloupe  commandée  par  un 
officier  & un  gardé  de  ia  marine  avec  le  monde  né- 
ceflaire,  foir  pour  lever  une  ancre,  foitpour  leur 
dé  fente  i & ils  exécuteront  ce  qui  leur  fera  ordonné 
par  le  commandant  de  la  galioqj. 

Les  flûtes  6c  autres  bâtiftients  de  charge  pour  le 
fervicc  des  galiotes  , fe  tiendront  en  arriéré  horsia 
portée  du  canon  &des  bombes  delà  place. 

Faire  approcher  les  galiotes.  Le  général  fera 
fignal  aux  galiotes  de  fe  haller  de  l’avant  & de  s’ap- 
procher de  terre,  par  le  fignal  de  le  préparer  au 
combat  (P.  17.au  perroquet  d’artimon  );  & lorf- 
qu’elles  kront  à leur  polie  & en  état  de  tirer , elles 
le  feront  connoitre  au  général  par  le  fignal  d’a- 
bordage (P.  16.  à la  vergue  d’artimon  ).  Le  gé- 


Digitized  by  Google 


ji8 


S I G 


néral  leur  ayant  répondu  par  le  mimt  fignal,  elles  | 
commenceront  il  tirer.  j 

Fuir'  retirer  les  galiotes.  Le  général  fe  fervira 
du  fignal Ac  ceffer  le  combat  (P.  17.™  P«“  P"" 
roquet)  , pour  faite  retirer  les  gabotes  ; & aufli- 
tôt  qu'elles  au  ont  exécuté  ce  mouvement , elles  le 
répareront  & fe  pré|>areront  à commuer  le  bom- 
bardement , fi  le  general  ne  leur  donne  point  ordre 
de  fe  regrécr. 

Galiote  incommodée.  Si  une  galiote  fe  trouvoit 
incommodée , elle  feroit  \afignaux  prefents  pour 
les  vaifl'eaui  (v.yrj  n*.  70b  Ceux  fur  qui  elles 
font  amarrées,  leur  enverront  leurs  chaloupes  6, 
canots , de  même  que  ceux  qui  (ont  deftmes  a les 
protéger. 

SECTION  HUITIÈME. 

Changer  F ordre  de  bataille  en  ordre  de  marche. 

Ev.  tS.  , a changer  l'ordre  de  bataille  en  ordre  de 
i0‘*  marche  far  vois  connues  de  même  bord  , l'avunt- 
oarde  au  vent , le  co-ps  de  bataille  au  milieu, 
b V A C\  . , 

0 Carrière-garde  fous  le  vent  {———)•  Lorl_ 

eue  le  général  voudra  réduire  l'ordre  de  bataille 
en  ordre  de  marche  fur  trois  colonnes  de  même 
bord  . il  fera  le  fgnat  général  de  mouvement 
(pavillon  x au  grand  perroquet)  pour  en  prévenir 


Vice-Amiral. 


SIG 

l'armée , & il  l’accompagnera  du  fignal  «Tordre  de 
marche  Tur  trois  colonnes  do  meme  bord  ( pa- 
viilon  24  à la  vergue  d’artimon  > fignal  » } , canon). 
Auflî-tôt  toute  Tannée  fe  tiendra  prête  a exécuter 
le  mouvement  qui  commencera  au  fignal  fuivant. 

Si  le  général  veut  faire  paffer  l’avant-garde 

(A 

au  vent,  le  corps  de  bataile  au  & 

biffer  l’arrière-garde  fot»  le  vent  & fur  1a 

ligne  qu’elle  occupe,  il  fera  le  fignal  à cette 
dernière  de  continuer  fa  route  ( pavillon  3 au 
perroquet  d’artimon  ) , ce  qu’elle  fera  à très-petites 
voiles;  Ôc  en  même  - temps  il  fera  fignal  aux  deux 
autres  efeadres  de  donner  tout  enlemble  vent  de- 
vant & de  s’élever  en  échiquier  ( pavillon  9 à la 
vergue  d’artimon).  Lorfque  le  corps  de  bataille  fera 
vaiffeau  à vaiffeau  parle  travers  de  l’arrière-garde, 
le  général  fera  fignal  à fon  efeadre  feule  de  re- 
virer tout  enfeinble  (pavillon  9 au  grand  perro- 
quet ) , pour  fe  mettre  en  colonne  fur  l’autre 
bord  parallèlement  à l’arrière-garde  ; l’avant-garde 
continuera  à s’élever  jufqu’à  ce  qu’étant  vail- 
feau  à vaiffeau  par  le  travers  du  corps  de  bataille, 
le  général  lui  fera  le  fignal  particulier  de  revirer 
( pavillon  9 au  petit  perroquet  ).  Les  vaiileaux 
de  la  tête  & de  la  queue  des  colonnes  le  relè- 
veront enfui  te  , & corrigeront  les  dillances. 


Contre-Amiral. 


Ça.  Pav  il  on  9,  à la  vergue 
Virer  tout  enlemble ....  1 d’aï  timon. 


. , , Ç4.  Pavillon  9 , au  petit 

Revirer  tout  enlemble. . > 


■r 


me  bord. 

î.  Pavillon  3 , au  perro-')  Continuer  la  rouie, 
quet  d artimon j 

[J* 

4- 


perroquet. 


Tv.  19. 

É£  fox 


l'armée  étant  en  ordre  de  bataille  ] colonnes  de  même  bord  ( pavillon  14  » 1» 1 vergue 
Larmee  . r . rini,a . U général  fera  aux 


• X7l*  

l*  ( ü A — 'j  f la  mettre  en  o-d  e de  marche  ft 

trois  colonnes  de  meme  bord  ; le  corps  de  ba- 
taille fous  le  vent,  & l'arrière-garde  au  milieu 

fL  fj  I . Le  général  préviendra  l'armée  du 

mouvement,  par  le  changement  de  pofition^du 

pavillon  de  diftinétlon  de  l’arrière-garde  ( — ) 

qui  doit  occuper  le  centre  par  la  fuite  de  révo- 
lution (pavillon  bleu  au  grand  perroquet  ).  Il  fera 
en  même-temps  fignal  d'ordre  de  marche  lur  trgis 


colonnes  UU  munit-  - --  n 

d’artimon).  Ce  fignal  répété,  le  général  fera  aux 
commandants  d’efeadres  celui  de  faire  exécuter 
eux-mêmes  le  mouvement  particulier  de  leur  ef- 
eadre (pavillon  2 à la  vergue  d’artimon)  ; & tous 
fe  tenant  attentifs  commenceront  leur  manœuvre 
auili-tôt  que  le  général  fera  fignal  à fa  propre 

efeadre  (—  ) U'artiver  pour  fe  mettre  en  colonne 

fous  le  vent  (pavillon  11  au  grand  perroquet)  , 
ce  qu'elle  fera  tout  enfembîe , & a très- petites 

voiles , tandis  que  l’avant-garde  ) virera  tout 
. enfembîe 


Digitized  by  Google 


S I G 

enfemble  en  échiquier  pour  s’élever  au  vent , & 
revirer  encore  tout  enlemble  ( pavillon  10  à la 
vergue  d'artimon  ) quand  elle  fera  v ai  fléau  à vaif- 
feau  par  le  travers  de  la  colonne  du  centre  ; 

l’arrière-garde  qui  paflfe  au  milieu,  comi- 

Vice-amiralx 

Ordre  de  marche  fur  trois  C i.  Pavillon  14 , à la  ver- 
‘ colonnes  de  même  bord.  1 gue  d'artimon. 


S I G 


5*9 


Exécution  particulière. . . 


Fr.  jo. 
IÏ£.  JO)1 


Pavillon  1 , à la  ver- 
gue d'artimon. 

Virer  tout  enfemble  vent  f 3.  Pavillon  9 ou  13  , au 
devant  en  échiquier . . \ petit  perroquet.  1 

Revirer  tou.  enfemble. . Pavillon  9 , au  petit! 

} perroquet.  . 

171.  L'armée  étant  en  ordre  de  bataille 

] , la  mettre  en  ordre  de  marche  fur 

v m -s  J 

trois  colonnes  de  même  bord , le  corps  de  ba- 
taille au  vent  , kï  l'avant  - garde  au  milieu 

'rA  V C\  . , . , . . 

(-  — y ).  Le  general  ayant  prévenu  1 année 

d’un  mouvement  par  la  pofirion  des  pavillons  de 
dirtin&ion  des  elcadres  qui  changent  de  porte 
( pavillon  mi-parti  blanc  & bleu  au  grand  perro- 
quet), & ayant  fait  fignal  d’ordre  de  marche  de 
même  bord  (pavillon  04  à la  vergue  d’artimon), 
il  fera  enfuite  aux  commandants  celui  de  faire 
exécuter  chacun  le  mouvement  particulier  de  fon 
efeadre  (pavillon  2 à la  vergue  d’artimon). 
Aufli  tôt  tous  fe  tiendront  attentifs  pour  commen- 
cer leur  manœuvre  au  moment’ que  le  général  fera 
fignal  ( pavillon  9 au  petit  perroquet  ) à fon  efeadre 

(ni)  ^onner  tout  vent  devant,  pour 

former  la  colonne  du  vent.  L’cfcadrc  qui 

faifoit  l’avant-garde  de  la  ligne , & qui , dans 
cette  évolution,  doit  faire  la  colonne  du  milieu, 


nuera  fa  route  à très-petites  voiles.  Le  corps  de 
bataille  étant  arrivé,  autant  qu’il  convient,  le 
général  le  fera  revenir  tout  enfemble  au  lof,  ÔC 
tous  , fe  relevant , corrigeront  les  diftances. 

1 ✓ 

Contre-Amiral. 

..  Pavillon  bleu  au  grand  ? L>fcaJ  £ ,u  mi]|eu  £ 
perroquet 3 s m 

Pavillon  14  , à la  vergue ")  Ordre  démarche  fur  tipis 
d’artimon c colonnes  de  même  bord. 

'2.  Pavillon  a,  à la  ver-*)  r 

gu.  d artin^n ) Execut.cn  pamcultère. 

3.  Pavillon  3 , au  grand^  Continuer  la  route,  Sc 
perroquet J faire  petites  voiles. 


L’efcad.  au  milieu 


slieo^T 


Vice  Amiral. 

I.  Pavillon  mi-parti  blancj 
& bleu  , au  grand  per- 
roquet. 


Or  dre  de  marche  fur  trois  r Pavillon  14  , à la  vergue, 
colonnes  de  même  bord.  ? d’artimon. 

Al  a fine.  Tome  1 11 , 


mettra  en  panne , aufli-tôt  que  l’efeadre  du 

général  donnera  vent  devant  ; & celle-ci  s’élèvera 
en  échiquier  jufqu  a ce  que  le  vailTcau  ( a 3 ) du 
général  qui  ert  au  centre,  relève  dans  la  perpen- 
diculaire du  vent  le  dernier  vaifleau  — 5-^  du 

corps  qui  faifoit  l’a  vaut- garde;  ou  bien,  fi  le  gé- 
néral cft  à la  tête  de  fon  efeadre  , lorfqu’il  (a  1) 
relèvera  dans  la  perpendiculaire  du  vent  le  vaifleau 

~~~)  du  centre  de  l’efcadre  du  milieu 

L’efeadre  du  général  revirera  donc  alors  tout  en- 
femble ( pavillon  9 au  petit  perroquet  ) , pour  fe 
mettre  en  colonne  au  vent.  Cependant  l’arrière- 

garde  ^y^  arrivera  de  meme  tout  enfemble  d’un 

rumb  pour  revenir  au  lof,  & fe  mettre  en  panne 
quand  elle  fe  trouvera  par  le  travers  fous  le  vent 

de  l’efcadre  ^ du  centre , & toutes  deux  fe-i 

ront  fenrir  quand  l’efeadre  du  vent  fera  à 

fon  porte  (pavillon  3 à la  vergue  d’artimon). 
Contre-amiral. 

i.  Pavillon  24  à la  ver-  ? Ordre  de  marche  fur  trois 
gue  d’artimon 3 colonnes  de  même  bord. 
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Fnnnc, 


il. 

S®4* 


f a.  Pavillon  » , i la  ver-| 
Execution  particulière. . . gue  d'artimon.  1 

S 3.  Pavillon  4 , au  gtar.j 

( perroquet. 


- . r . f <.  Pavillon  r à la  vergue 

Fj:rcfemr ( da.tm.on: 

173.  L'armée  étant  en  ordre  de  bataille 

( ^ , la  mettre  en  ordre  de  marche  fur 

\ v m s J 

trois  colonnes  de  meme  bord  , en  faifant  paffer 
V avant-garde  fous  le  vent  — — V gé- 
néral préviendra  toute  l’année  de  ce  mouvement , par 
le  changement  de  pofuion  des  pavillon»  deditVmction 
d’efeadres,  & par  le  final  d’ordre  de  marche  fur 
trois  colonnes  de  même  bord  (pavillon  bleu  au  grand 
perroquet,  pavillon  mi-parti  blanc  &b!eu  au  per- 
roquet d’artimon , pavillon  14  à la  vergue  d’arti- 
mon). Mais  parce  que  chacune  a un  mouvement 
différent  à exécuter,  il  îttzfgnal général  d’exécution 
particulière  ( pavillon  2 à la  vergue  d’artimon  1 ; & 
tous ftf  tiendront  prêts  pour  manœuvrer  auflj-tôt  que 
le  général  fera  lignai  a fon  efeadre  de  donner  tout 
enlemble  vent  devant  .pavillon  9 au  petit  perroquet, 
pavillon  3 au  petit  perroquet).  L’avant  - garde 


S I G 

x.  Pavillon  1 , à la  verO  £l ^ l0npanicu)ii «. . . 
gue  d artimon C r 

j.  Pavillon  it,  au  per- 7 Arriver  tout  enfemblç 
roquet  d’artimon.. . . . 3 ^,un  rum^î* 

4.  Pavillon  4,  au  pe.ro--?  Pj„ne 

I quet  d artimon f 

5.  Pavillon  3 à la  vergue  1 . , 

d 'artimon \ Faire  feryir* 

qui  doit  paffer  fous  le  vent,  mettra  alors 

en  panne;  & l’arrière-garde  \ qui  doit  faire 

la  colonne  du  centre , continuera  fa  route  à très- 
petites  voiles.  L’efcadrc  du  général , qui  forcera 
de  voiles  pour  avoir  plutôt  exécuté  fon  mouve- 
ment, revirera  tout  enlemble  (pavillon  9 au  petit 
perroquet  ) quand  elle  fera  vaille  au  à vaifleau  par 

le  travers  de  la  colonne  — 'j  du  centre  ; alors 

Pefcadre  en  panne  qui  doit  paffer  fous  le  vent 

1 — * , arrivera  de  huit  rumbs  à très-petites  voiles , 


&.  reviendra  au  lof  du  même  bord , auffi-tôt 
qu’elle  fera  à diffance  convenable,  par  le  travers 
Je  celle  qui  l’a  doublée  ( pavillon  10  au  perroquet 
d’artimon  ).  Le  relèvement  corrigera  les  diftancesé 


Vice- amiral. 


L’efc.  — fous  le  vent 


ri.  Pavil 
& bl. 
s C.  d’arti: 


l.  Pavillon  mi-parti  blanc 
bleu  au  perroques 
artimon. 


Ordre  de  marche  fur  trois  Ç Pavillon  24 , à la  vergue 
colonnes  de  même  bord.  1 d’artimon. 

r . . . ...  Ci.  Pavillon 2,  à la  vergue 

Execution  particulière..  | d.JrSm0n.  ' b 


Faire  fervir  & arriver.. 


Contre^  amiral. 


:.  Pavillon  bleu  au 

perroquet 


gr„nd  /■  L’efcad.-^- au  milieu—. 

3 i m 


Panne Pivi;!on.4  au  perro 

S quet  d artunon. 

• Ç 4.  Pavillon  1 1 , au perto- 

* i quet  d’artimon. 

Revenir  au  lof 5 *•’  Pavi"°n  î°»auPerro"j 

y quet  d artimon. 

174.  V armée  étant  en  ordre  de  bataille 

• J»,  ry  £ Q\ 

• 5°5*  ( J , la  mettre  en  ordre  de  marche  fur 

\ v m s J 

trois  colonnes  de  même  bord , V avant-garde  fous 

( C A V \ I 

le  vent  y & Carrïere -garde  au  vent  ( i. 

\ V m s J 


Pavillon  24 , à la  vergue*?  Ordre  de  mirche  fur  trois 
d artimon 3 colonnes  de  même  bord. 

2.  Pavllona,  à la  ver- 7 _ , .... 

gue  d’artimon j*  ^«ution  particulière. 

3.  Pavillon  3,  au  grand*)  Continuer  la  route  Si 

perroquet 3 faire  petites  voiles. 


L’armée  étant  en  ordre  de  bataille  , pour  la  faire 
paffer  à l’ordre  de  marche  fur  trois  colonnes 
de  même  bo.d , l’arrière  - garde  au  vent , Sc 
l’avant-garde  fous  le  vent,  le  général  en  pré- 
viendra l’armée  par  la  pofition  des  pavillons 
de  diilinclion  d’efeadres,  & par  celui  d’ordre  de 
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marche  ( pavillon  mi  - parti  blanc  & bleu  au  perroquet  ) de  larguer  tout  enfemble  de  deux 
perroquet  d'artimon  , pavillon  bleu  au  petit  / C \ 

perroquet,  pavillon  14  à la  vergue  d'artimon),  rumbs,  tandis  que  l'arrière-garde  ( — j qui  doit 

Il  fera  enfuite  aux  commandants  le  fignal  d’exé-  . * 

cution  particulière  ( pavillon  a à la  vergue  d’arti-  ilrc  la  colonne  du  vent , continuera  fa  route, 
. /V\  Cependant  le  général  tiendra  le  vent  (pavillon 

mon)  : auffi-tot  1 avant-garde  f — 1 arrivera  de  to  à la  vergue  d'artimôn  ) quand  il  fera  par  le 

8 rumbs  pour  ne  point  couper  le  corps  de  bataille,  ,r;n  ;!s  dc  i?  co'on.no  c'e  *°IIS  Ie  ''ent»  <iu‘  ri* 

auquel  le  général  fera  fignal  ( pavillon  . . au  grand  viendra  aum  en  mtme-temps  au  lof. 


Vice-amiral. 


Coacre-amiral. 


v r Ci.  Pavillon  mi-parti  blanc  i.  Pavillon  bleu  au  petit")  ..j-  , C C 

L’efc.  — fous  le  vent— & Me«  au  perroquet  perroquet \ ca“'  , au  vent  w* 

v s d'artimon. 

Ordre  de  marche  fur  trois  ) Pavillon  î4,  à la  [vergue  Pavillon  14  à la  vergue  ? Ordre  démarché  fur  trois 

colonnes  de  meme  bord.  \ d'artimon.  d’artimon C colonnes  de  même  bord. 

Arriver  de  huit  rumbs  3^3.  Pavillon  11  au  perro-  3.  Pavillon  3 au  petit  ( Cantin  iy>  1 

très-petites  voiles.  . . . J quet  d’artimon.  perroquet Ç f route. 

. ij  j 4.  Pavillon  10  à la  ver- 4. 

gue  d artimon. 


17c.  L armée  étant  en  ordre  de  bataille 
(V  A C\  ' 

( 1 , la  mettre  en  ordre  de  marche  fur 

\v  ms) 

trois  colonnes  de  même  bord , en  faifane  paffer 
l'arriére-  garde  au  vent  , mettant  i avant  - garde 
au  milieu , êi  le  corps  de  bataille  fous  le  vent 

(v  ~m  t)‘  8®n^ra^  vou^int  réduire  Tordre 

de  bataille  en  ordre  de  marche  fur  trois  colonnes 
de  même  bord , en  faifant  palier  Ton  efeadre  ^ ^ 

fous  le  vent,  l’avant-garde  au  milieu , 8c 

l’arrière-garde  au  vent,  il  en  fera  le  fgnal 

en  mê*^temps  par  les  pavillons  de  diftinSion 
d’efeadm , 8c  par  celui  d’ordre  de  marche  ( pa- 
villon mi-parti  blanc  6c  bleu  au  grand  perroquet, 
pavillon  bleu  au  petit  perroquet , pavillon  24  à la 


vergue  d’artimon  ) ; il  fera  enfuite  fignal  aux  com- 
mandants d’efeadres  d’exécuter  leur  manoeuvre 
particulière  ( pavillon  a à la  vergue  d’artimon  ). 
Ce  dernier  fgnal  répété,  tous  les  vailleaux  ob- 

$\ 

Vice-amiral. 

v y.  C 1.  Pavillon  rei  parti  blanc 

L’efcad.  au  milieu  -A  & bleu  au  grand  perro- 
V m quet. 


ferveront  le  général  pour  commencer  leur  mou- 
vement auflî-tôt  qu’il  fera  fgnal  ( pavillon  1 x au 
perroquet  d’artimon)  à fa  propre  efeadre  d’arri- 
ver de  deux  rumbs.  Alors  l’avant-garde  ^ 

qui  doit  faire  la  colonne  du  milieu  , mettra  en 
panne,  ou  arrivera  de  deux  rumbs  à très-petites 

voiles;  6c  l’arrière-garde  J qui  doit  faire  1a 

colonne  du  vent , continuera  fa  route  en  forçant 
de  voiles , pour  doubler  les  deux  autres.  Cepen- 
dant Tefcadre  du  général  fe  trouvant  par 

le  travers  de  la  colonne  du  milieu  qui  aura 

fait  fervir , pour  larguer  aufli  de  deux  rumbs , fi 
elle  avoit  mis  en  panne , 8c  Tune  6c  l’autre  ayant 
fufiîfamment  arrivé,  & fe  trouvant  par  le  tra- 
vers de  la  colonne  du  vent , le  général  fera 

fgnal  (pavillon  10  à la  vergue  d’artimon)  de 
revenir  au  lof,  6c  Ton  corrigera  les  diiUnccs. 

Contre- Amiral. 

1.  Pavillon  bleu  au  petit  7VeCcad  î ail  vcnt  F. 
perroquet. ( s v 


X x*  t, 
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Ordre  de  ms  rche  fur  trois  ÎPav  ii'.ofi  24  à la  vergtiejpavillon  24,  à la  vergue  ? Ordfede  marcha  fur  «roi» 
colonnes  de  même  bord.  £ d’artimon.  | d'artimon co.onnes  de  meme  bord. 

Execution  particulière..  ■ ^ ^ da”^n. V"’l*'  £e  d“«imon  Î!  .T*} ^‘Ution  particulière. 

P C 3.  Pavillon  4,  au  grand  3.  Pavillon  3,  au  petit ^ Continuer  la  route  & 

™nnc j perroquet.  perroquet P forcer  de  voile. 


Arriver  de  deux  ruir.bs . . 


Ç Pavillon  11  , 
J pe;  roquet. 


au  grand 


1 Ç 4.  Pavillon  10,  à la  ver- 

lvevenir.au  lof P ....  .•  „* 

c gue  d artimon. 


Ir.  ,4. 
Cg.  107. 


1-6.  V armée  fiant 


ordre  de  bataille 


(V  A C\  , , , . r 

1 — — 1 .la  mettre  en  orare  de  marche  Jut 

\ v ms) 

trois  colonnes  de  Poutre  bord  , fjns  changer  la 

(y  A C 

— ~m  ~s  /' 

voulant  réduire  l’c^ire  de  bataille  en  ordre  de 
marche  fur  trois  colonnes  de  l'autre  bord  , pré- 
viendra l’armée  d’un  mouvement  à faire  ( pa- 
villon 1 au  grand  perroquet  ) , 6t  il  fera  en  même- 
temps  Jigr.aL  d’urdre  de  marche  pour  le  bord  dont 
il  ne  tient  point  l’amure  ( pavillon  13  à la  vergue 
d’artimon , fignal  1 4 canons ).  Le  premier  rameau 

Vice-amiral. 

. , , . Ç 1.  Pavillon  1 • au  grand 

Avemffement général...  | perroquet. 

Ordre  de  marche  fur  trois  C Pavillon  13  , à la  vergue 
colonnes  de  l'autre  Lord.  1 d’artimon. 

Virer  par  la  contre-  Ç 2.  Pavillon  7,  au  petit 
marche .s  . perroquet. 


déjà  tète  de  Tannée  f— ^ donnera  vent  devant 

auffi-tôt  que  le  général  fera  fignal  ( pavillon  7 

V 

au  petit  perroquet^  à l’avant-garde  ^ — ) de  vi- 
rer par  la  contre-marche.  Le  général  amènera 
enfui  te  ce  lignai  qui  n’a  été  fait  que  pour  déter- 
miner le  moment  de  commencer  l’évolution , qui 
fera  continuée  par  les  deux  autres  efc.tdres  Le  pre- 
mier vaiffeau  du  corps  de  bataille  virera  par  la 
contre -marche  quand  il  fera  par  le  travers  du  pre- 
mier v ai  fléau  de  la  colonne  du  vent,  & il  l'en 
fuivi  de  fon  efeadre;  l’arrière-garde  manœu\rera 
de  meme  relativement  au  corps  de  bataille. 

Contre-amiral • 

1.  Pavillon  î,  au  grand*)  . . , . 

perroquet 3 Avertiffemcnt  général. 

Pavillon  23 , à la  vergue")  Ordi  e de  marche  fur  trois 
d'artimon c colonnes  de  l’autre  bord . 


tv.  îf. 
i»£.  jOS. 


177..  V armée  étant  en  ordre  de  bataille 

(—  — — ^ , la  mettre  en  ordre  de  marche  fur 
vf  m s ) J 

trois  colonnes  de  C autre  bord , le  co'ps  de  ba- 
taille fous  le  vent , & l'arrière-garde  au  milieu 

/ y c A \ & 

( — ).  Le  general  voulant  changer  Tordre 

\v  m s J ° b 

de  bataille  en  ordre  de  marche  fur  trois  colonnes 
de  l’autre  bord , en  biffant  l'avant-garde  J 
au  vent , & faifant  pafler  Tarrièrc-garde  au  mi- 
lieu ^ pour  faire  fon  efeadre  la  colonne  de 
)j4\. 

fous  le  vent  ^ favira  des  pavillons 


de'  tliflinéKon  d’efeadres  pour  Jigval  de  mouve-’ 
ment,  & il  fera  en. même- temps  celui  d’ordre  de 
marche  de  l’autre  bord  ( pavillon  bleu  au  grand 
perroquet,  pavillon  2f  à.  la  vergue  d flftnon  ). 
Ce  fignal  répété , il  fera  celui  d’exécution  parti- 
culière ( pavillon  a à la  vergue  d'artimon  ) : audi- 
tât le  premier  v.  idc  au  de  l’avant-garde  ( V I ) y 
& le  premier  du  corps  de  bataille  {A  i ),  donne- 
ront* cnfemble  vent  devant  ( pavillon  7 au  perro- 
quet cTartimor.  ) pour  virer  par  la  contremarche» 
lui  vis  chacun  de  fon  efeadre,  l’avant-garde  for- 
4bant  de  voiles  pour  fe  mettre  promptement  à fa 
diltance  en  panne  (pavillon  4 au  perroquet  d'ar- 
timon ) au  vent  par  le  travers  du  corps  de  ba- 
taille. Cependant  celui-ci  aura  mis  en  panne  peu 
après  que  fon  dernier  vaiffeau  a eu  viré  par  la 
[ contre-marche.  L’arrière-garde  qui  doit  faire  la 
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te 


<c\ 

U) 


forcera  alors  de  voiles 


(pavillon  $ au  grand  perroquet  )., .pour  prendre 
Ion  porte  en  virant  parla  contre-mar  ho  ( pavillon 
7 au  grand  perroquet  ; , auifi-tôt  que  Ion  premier 

vairteau  relèvera  le  premier  vairteau  de 


Vice-amiral. 


Ordre  de  marche  fur  trois 
colonnes  de  l'autre  bord. 


is  f i.  Pavillon  15,  à la  vcr-| 

d-l 


gue  d’artimon. 


Exécution  particulière. . ^d'animin.  '* 

Virer  par  la  contre  mar-  J 3.  Pavillon  7 
«he i perroquet. 


au  petit 
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I la  tête  de  chaque  colonne  à deux  nimbs , ou  plus 
j exactement  à une  égale  diftance  du  plus  près , 

| l’un  ^ au  vent,  l’autre  fous  ^ 

I vent  de  la  ligne  fur  laquelle  il  doit  courir  pour 
j fe  placer  au  milieu  des  deux  colonnes,  6c  le  gé- 
I néral  fera  fervir  i pavillon  3 à la  vergue  d’arti- 
j mon  ) , lorfque  celle-ci  fera  parvenue  à Ion  porte. 

Contre-amiral . 

t.  Pavillon  bleu  au  grand  ? L-efcad.£  au  mi|ie„£. 
perroquet ^ s nt 

Pavillon  13  , à la  ver-*)  Ordre  de  marche  fur  trois 
gue  d’artimon i colonnes  de  l’autre  bord. 

a.  Pavi'lcn  a,  i la  ver-?  particulière. 

gue  d artimon J r 

î- 


Forcer  de  voUe S Pavillon  5 , au  petit; 

. J perroquet. 

Panne..... 5 4-  Pavillon  4,  au  petitj 

) perroquet. 


5* 

6. 


Faire  fervir. 


7.  Pavillon  3 , à la  ver- 
gue d’artimon.. 


1 78.  V armée  étant 
V A C\ 


ordre  de  bataille 

^ , la  mettre  en  ordre  de  marche  fur 
v m s / 

trois  colonnes  de  t autre  bord , le  corps  de  ba- 
sailie  au  vent  , & Pavant -garde  au  milieu 

(a  y Qk 

— Lorfque  le  général  voudra  que  l’ar- 

V m s 

mée  qui  eft  en  ordre  de  bataille  parte  à l’ordre 
tie  marche  lur  trois  colonnes  de  l’autre  bord  , le 

A \ 

corps  de  bataille  faifant  la  colonne  du  vent  \ J , 

Sc  l’avant-garde  la  colonne  du  milieu  » *1 

préviendra  l'armée  de  ce  mouvement,  en  mettant 
aux  mars  refpeétifs  les  pavillons  de  dirtinclion  des 
efeadres  qui  changent  de  porte,  6c  faifant  en 
môme- temps  fi  g al  d’ordre  de  marche  fur  l’autre 
bord  ( paillon  mi-parti  blanc  6c  bleu  au  grand 
perroquet,  pavillon  blanc  au  petit  perroquet,  pa- 
villon o.  5 à la  vergue  d’artimon  ).  11  fera  enfuite 


3.  Pavillon  5 , au  grand?  Forcer  de  voiles  & conti- 
perroquet j nuer  la  route. 

■j  i 

6.  Pavillon  7 , au  grand  / Virer  par  la  contre-mar- 
perroquet J che. 

I7.  Pavillon  3 , à la  ver-1  Continuer  la  route  6c  di- 
gue d’artimon Ç minuer  de  voile. 

aux  commandants  le  fgnal  d’exécution  particu- 
lière ( pavillon  2 à la  vergue  d’artimon)  ; aurti-tôt 

l’avant-garde  ^ virera  par  la  contre- marche 

( pavillon  7 au  grand  perroquet  ) à petites  voiles  , 
6c  elle  mettra  en  panne  ( pavillon  4 au  petit  perro- 
quet), lorfque  le  vairteau  du  centre  (A  3)  du 
corps  de  bataille  partent  dans  fes  eaux.  Le  pre- 
mier vairteau  du  corps  de  bataille  donnera  dans 
ce  moment  vent  devant  ( pavillon  7 au  petit  perro- 
quet), 6c  virera  parla  contre-marche,  fuivi  de  fa 
colonne  qui  aura  forcé  de  voiles  le  plutôt  qu’elle 

aura  pu.  Cependant  l’ariière-gardc  aura 


fuivi  le  corps  de  bataille  en  forçant  aufrt 

de  voi!es,virera  par  la  contre  marche  en  même-  temps 
que  lui , ou  quand  fon  premier  vairteau  (Ci) 

fera  par  le  travers  du  dernier  vairteau  » 
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de  la  colonne  en  panne.  Et  elle  mettra  auffi  en 
panne  ( pavillon  4 au  perroquet  d'artimon  ) , quand 
elle  fera  toute  par  le  travers  fous  le  vent  de  la 
colonne  du  milieu.  Le  corps  de  bataille,  qui  paffe 
au  vent,  étant  rendu  à fon  polie  par  le  travers 


Vice-amiral. 

v y r I.  Pavillon  mi  -parti  blan 

L’cfcad.  — au  milieu  — . < & bleu  au  grand  per- 

v m C.  roquer. 


ois  f 

colonnes  de  l'autre  bord.  ^ 
Exécution  particulière. . | 


gue  d’artim  on. 

i.  Pavilion  2,  à lavcrguc 
d artimon. 


S I G 

de*  deux  antres  colonnes,  diminuera  de  voiles  ; 
& les  elqiires  en  panne  faifant  rervir*  ( pavillon 
6 au  petit  perroquet , pavillon  3 à la  vergue 
d’artimon  ) , elles  corrigeront  les  dirtances. 

Contre-amiral . 

t.  Pavillon  25  , à la  ver-  ? Ordre  de  marche  fur  trois 
gue  d’artimon C colonnade  l’autre  bord. 


Virer  par  la  contre-mar-  J 3.  Pavillon  7 , au  grand 
che J perroquet. 

Pa„nc $4-  Papillon  4,  au  grand 

perroquet. 


_ . , . _ . f 6.  Pavillon  %,  à la  t 

Faire  fervir ^ gUe  d'artimon. 


î.  Pavillon  1 , à la  ver-  f _ , . . ... 

gue  d'artimon £ Execution  particulière. 

î* 

4.  Pavillon  t , au  nftro-1  „ , 

quet  d’artimon. P....  J Forcerdevolle' 

Pavillon  7 , au  perro-  ? Virer  par  la 
quet  d’artiinon ....  v che. 

5.  Pavillon  4,  au  perte-?  p 

quet  d artimon C 

6.  Pavillon  3 , à la  ver-")  p . 

gue  d’artimon . J ai 


contre-mar* 


Faire  Tenir. 


F.v.  |7. 
*£•  jio. 


779. 


L'armée  étant  en  ordre  de  bataille 


,0*  y A C\ 

f ) la  mettre  en  ordre  de  marche  fur 

\ v m s f 

trois  colonnes  de  r autre  bord , C avant-garde  fous 
le  vent  t le  corps  de  bai  aille  au  vent , 6’  Carrière- 
A C V 

garde  au  milieu  Le  général  voulant 

réduire  l’ordre  de  bataille  en  ordre  de  marche  fur 
trois  colonnes  de  l’autre  bord  , en  iailant  palier 
(V'\ 

l’avant-garde  fous  le  vent  ^ — J , faifant  lui-même 


la  colonne  du  vent 


(4).* 


mettant  l’arrière- 


garde  au  milieu  ^ ***  préviendra  l'ar- 

mée parla  difpofition  des  pavillons  de  dirtinftion  des 
efeadres  qui  changent  t’e  porte  , & par  le  pavillon 
d’ordre  de  marche  ( pavillon  mi-parti  blanc  & bleu 
au  perroquet  d’artimon , pavillon  dI<*u  au  grand  per- 
roquet, pavillon  23  à la  vergue  d’artimon).  Il  fera 
enluitc  fignal  à l’avant-garde  de  virer  par  la  contre- 
marche ( pavillon  7 au  perroquet  d’artimon , pavillon 
2 à la  vergue  d’artimon),  & aux  commandants  celui 
d’exécution  particulière.  Toutes  les  efeadres  force- 
ront de  voiles  ( pavillon  5 au  petit  perroquet  ) ; 


l’avant-gardc  qui  doit  palier  fous  le  vent  > 

mettra  en  panne  ( pavillon  4 au  perroquet  d’arti- 
mon ) un  peu  après  qu’elle  aura  eu  toute  viré.  Le 

premier  vai fléau  du  corps  de  bataille  , 

fuivi  de  fa  colonne , virera  par  la  contre-marche 
(pavillon  7 au  petit  perroquet)  lorfque  fon  der- 
nier vairteau  partera  dans  les  eaux  de  la 

colonne  en  paime  • Quant  à rarricre-garde  f 

qui  doit  faire  la  colonne  du  milieu  , elle  vi- 
rera par  la  contre- marche  (pavillon  7 au  grand 
perroquet)  quand  fon  vaifTeau  du  cenrre 
partera  de  même  dans  les  eaux  de  la  colonne  en 
panne,  ou  même  fon  premier  vairteau 
virera  fans  averti rtement , lorfqu’il  verra  virer  le 
vairteau  du  centre  de  l*  colonne  qui  le 

précède.  Celle  du  milieu  ayant  achevé  fon  mou- 
vement, mettra  en  panne  (pavillon  4 au  grand 
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perroquet),  quand  elle  fera  par  le  travers  de  la 
colonne  de  fous  le  vent.  Enfin  la  colonne  du  vent 
qui  aura  toujours  forcé  de  voiles  étant  parvenue 

Vice-Amiral. 

y y.  çi.  Pavillon  mi-parti  blanc 

L'efc.— fous  le  vent  — . " & bleu  au  perroquet 

v ■*  (_  d’artimon. 

Ordre  de  marche  fur  trois  f Pavillon  aç  , à la  ver- 
colonnes  de  l’autre  bord.  \ gue  d’artimon. 

Virer  par  la  contre-mar- f 2.  Pavillon  7,  au  perro-j 
che | quet  d’artimon. 

Exécution  particulière.*:  5 Pa,;‘1,on  *»  * ll  vcrEue 
j d artimon.  • 

Forcer  de  voile O-  Pavillon  5 , au  perro-j 

quet  d artimon. 

Panne f4  Pavillon  4 » au  Perr°- 

quet  d'artimon. 


f. 

6. 


Faire  fervir .'. , 58’ 

\ u artimon. 


SIG  53, 

à fon  porte , le  général  fera  ftgnal  à l’armée  de 
fe  mettre  en  route  ( pavillon  3 à la  vergue  d’ar- 
timon ). 

Contre-amiral, 

1.  Pavillon  bleu  au  grand  f L.efcad-  £ au  milieil  £ 
perroquet ^ s m 

Pavillon  iç  , à la  ver- 7 Ordre  démarché  fur  trois 
gue  d’artimon J colonnes  de  même  bord. 

*•  P'iviUo*'  } » ^ k ver~  £ Exécution  particulière, 
gue  q artimon y 

L Pavillon  3;  au  grand  ? Forcer  de  volfc, 
perroquet C 

A* 


fig.  tu 


180.  V armée  étant  en  ordre  de  bataille 

' , la  mettre  en  ordre  de  marche  fur 
\ v m s J 9 

trois  colonnes  de  P autre  bord  , l avant-garde  fous 

en;  , ( c A V\ 

le  vent , & l arrure-gardc  au  vent  \ — — y J. 

Le  général  préviendra  l’armée  qu’il  veut  la  faire 
pafTer  de  l'ordre  de  bataille  à l'ordre  de  marche 
/ur  trois  colonnes  de  l’autre  bord,  l’avant-garde 

Tous  lèvent  ( — ),  & l’arrière  - garde  au  vent 

^ , en  failant  en  même-temps  \cs fgnaux  ( pa- 
•v  / . 

villon  mi-parti  blanc  & bleu  au  perroquet  d arti- 
mon , pavillon  bleu  au  petit  perroquet,  pavillon 
à la  vergue  d’a.  timon)  de  ce  changement  d’ef- 
cadre  «St  d’ordre  de  marche.  Aufl»  tôt  que  le  gé- 
nérai fera  rgnà'  aux  conim  .ndants  ( pavillon  2 à 
Ja  vergue  d’artimon)  de  faire  exécuter  leur  mou- 

/ V 

vernent  particulier , l'avant-garde  virera  par 
la  contre-marche  (pavillon  5 au  grand  perroquet) 


6.  Pavillon  7 , au  grand  } Virer  par  la  contre-mar- 
perroquet j che. 

b ■ Pavillon  4,  au  grand  ?Pannc> 

I perroquet r 

8.  Pavillon  3,  i la  ver- >Falref . . 
gue  d artimon r 

en  forçant  de  voiles  ; & elle  mettra  en  panne 
( pavillon  4 au  perroquet  d'artimon  ) quand  tous 
fes  vailTcaux  auront  viré.  Le  corps  de  bataille  qui 

doit  faire  la  colonne  du  centre  > & l’ar- 
rière-garde qui  doit  palier  au  vent  » force- 

ront de  voiles , & vireront  tous  deux  par  la  contre- 
marche : favoir  ( pavillon  7 au  grand  perroquet  ) 

le  corps  de  bataille  — j quand  fon  vaifleau  du 
centre  paflera  dans  les  ea gx  de  la  colonne 

^ en  panne  ; &.  il  mettra  lui-même  en  panne 

( pavillon  4 au  grand  perroquet  ) lorfqu’il  fera  par 
le  travers  de  cette  colonne.  L’arrière  - garde  de 

l’armée  qui  doit  faire  la  colonne  du  vent  » 

& qui  force  toujours  de  voiles,  virera  de  même 
par  la  contre-marche  ( pavillon  7 au  petit  perro- 
quet) , aulü-tôt  que  fon  vaifleau  du  centre 
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^ paffera  dans  les 
^ du  milieu.  Lorfque 


eaux  de  la  colonne 
la  colonne  du  vent 
Vice-amiral. 

{l.  Pavillon  mi-parti  blanc 
&bleu,  au  perroquet 
d artimon. 

Ordre  de  marche  fur  trois  S Pavillon  13 , à la  ver- 
colonnes  de  l'autre  bord.  \ gue  d'artimon. 

Ci.  Pavillon»,  à la  ver- 
Exécution  particulière. . \ j,ue  d’artimoa 

C 3.  Pavillon  5 , au  perro- 
Forcer  de  voile < que,  d’artimon. 

Virer  par  la  contre-mar-  Ç Pavillon  7 , au  perro- 
chc S quet  d'artimon. 

Ç 4.  Pavillon  4 , au  perro- 
Panne S quet  d'artimon. 

1- 

6, 


Faire  fervir . 


j 8.  Pavillon  3 , à la  ver- 
j gue  d’artimon. 


(v) {m  par  le  travers  des  deux  colonnes  en 

panne , le  général  fera  ferv  ir  ( pavillon  3 4 la 
vergue  d'artimon  ) , & l'on  corrigera  les  dirtances 
en  îe  mettant  en  route. 

Contre-amiral. 

t.  Pavillon  bleu  au  petit  ? L.efcld.  £>uvent£ 
perroquet C s y 

• 

Pavillon  25 , à la  ver-  ? Ordre  de  marche  fur  trois 
gue  d’artimon. ...)  colonnes  de  l’autre  bord, 

2.  Pavillon»,  à la  ver-  ? Exécutio  npirticuliire 

gue  d artimon V ^ r 

3.  Pavillon  3,  au  petit  ? Forcer  de  voile 

perroquet C 


181. 


. ,0..  V armée  étant  en  ordre  de  bataille 

v*  19'  /y  a c ' 

t 1 ( \ la  mettre  en  ordre  de  marche  fur 

\v  m s ) 

trois  colonnes  de  C autre  bord,  l'arriere-garde  au 
vent , C avant-garde  au  milieu , Ü le  corps  de  ba- 
taille fous  le  vent  ( Y Le  général  vou- 

\V  w s / 

lant  faire  pafler  l’tirmée , de  l’ordre  de  bataille  à 
l’ordre  de  marche  fur  trois  colonnes  de  l’autre 
bord , l’arrière-garde  au  vent  » & l’avant-garde 
au  milieu , il  le  fera  connoîtrc  par  la  diipolition 
des  pavillons  de  diftinétion  , & par  le  fignsl  d’or- 
dre de  marché  ( pavillon  mi-parti  blanc  6c  bleu 
au  grand  perroquet , pavillon  bleu  au  petit  perro- 
quet , pavillon  25  à la  vergue  d’artimon  ).  Ile  gé- 
néral fera  enfuite  le  fignal  d’exécution  particulière 
(pavillon  2 au  petit  perroquet)  au  commandant 
de  l’arrière-garde.  Il  fera  en  même-temps,  à l’avant- 
-garde./gnu/  de  virer  par  la  contre-marche  (pa- 
£villon  7 au  grand  perroquet)  ; & il  fera  le  même 
fignal  à la  fienne  ( pavillon  7 au  perroquet 

d’artimon  ) , quand  fon  premier  vaifleau  J 


f. 

6. 

7.  Pavillon  7 , au  petit?  Virer  par  la  contre-mar» 

perroquet ? che. 

8.  Pavillon  2 , à la  rero  „ 

,,  * ( Mettre  en  route, 

gue  d artimon r 

fera  par  le  travers  fous  le  vent  du  premier  vaif- 
feau  de  l’avant-garde  ; 6c  lorfque  toute  fon  efca* 
dre  aura  viré , & qu’elle  fe  fera  fuffifamment  éle- 
vée pour  ne  pas  acriver  fur  celle  qui  parte  dans 
fes  eaux,  il  lui  fera  fignal , & à l’avant-garde 

^ de  mettre  en  panne  ( pavillon  4 à la  vergue 

d’artimon  ).  Cependant  l’arrière-garde  qui 

doit  pafler  au  vent,  forcera  de  voiles  aurti-tôc 
qu’elle  le  pourra  faire  ; & elle  virera  par  la  contre- 
marche ( pavillon  7 au  petit  perroquet  ) au  mo- 
ment que  fon  vaifleau  du  centre  (^~~~^  paffera 

dans  les  eaux  de  la  colonne  du  milieu  Le 

'général  fera  fervir  & mettre  en  route  ( pavillon  3 
à la  vergue  d’artimon  ) , quand  la  colonne  du 

vent  (t)  fera  parvenue  à fon  porte  par  le  tra- 
vers des  deux  autres. 

L’efcad. 
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Vice-amiral, 

y y ri.  Pavillon  mi-parti  blanc 

au  milieu —.S  & bleu,  au  grand 

v m L perroquet. 

Ordre  de  marche  fur  trois  { Pavillon  15,  à la  vergue 
colonnes  de  l’autre  bord.  £ d’artimon. 

5 1.  Pavillon  7 , au  grand 
/ perroquet. 


L’efcad 


Virer  par  la  contre-mar- 
che  


Panne. 


Faire  fervir . 


[ 4.  Pavillon  4 , à la  ver- 
i gue  d’artimon. 


1 6.  Pavillon  3 , h la  ver- 
> gue  d’artimon. 


SECTION  NEUVIÈME. 

De  quelques  mouvements  particuliers  d'une  armée 
en  ligne  ou  en  ordre  de  marche. 

^1*  ni»  1 vaiIfeaux  de  C armée  étant  fans  ordre  , 

Us  mettre  en  ordre  de  marche  fur  trois  colonnes  ; 
le  vice-amiral  au  vent , l'amiral  au  milieu.  & 

y a r 

le  contre-amiral  fous  U vent  1.  Le  géné- 

ral voulant  mettre  en  ordre  de  marche  fur  trois 
colonnes , l’armée  que  l’on  fuppofe  fans  ordre , 
fera  le  (ignal  de  ralliement  ( pavillon  blanc  au 
grand  perrotjuet  ou  pavillon  ai  au  petit  perro- 
quet ) & d’ordre  de  marche  ( pavillon  24  à la 
■vergue  d’artimon  ).  Les  commandants  mettront  en 
même-temps  leur  pavillon  de  dirtinâion.  Le  gé- 
néral fera  très-petites  voiles , fe  mettra  en  panne 
ou  arrivera  pour  s’approcher  des  vairteaux  qui 
feront  fous  le  vent , ot  tous  charteront  leur  porte  ; 
les  commandants  d’efeadre  ayant  attention  à fe 


amiral  au  vent 


par  le  travers  du  général  » te  vit 

^ , &.  le  Contre  - amiral  fous 

le  vent  ^ à une  diftance  convenable  ; les 

vaiffeaux  de  chaque  colonne  ne  confervant  au 
plus  qu'un  cable  de  dirtance  de  l’un  à l’autre. 

Pendant  la  marche,  les  vairteaux  obferveront 
de  fe  tenir  exactement  dans  l’aire  de  vent  de  la 
route,  & fur  les  lignes  de  l’ordre,  afin  de  ne 
point  obliger  le  général  d’arriver  pour  raffemblcr 


Contre-amiral. 


1.  Pavillon  bleu  au  petit)  T • r j C C 

perroquet . . . . j L efeli7  cnlvan'  ~- 

Pavillon  la  vergue  ? Ordre  démarché  fur  trois 

d artimon y colonnes  de  l’autre  bord, 

perroquet. . . v. .....  > Caution  particulière. 


4.  Pavillon  « , au  petit?  P 
perroquet.  . . . . ...  £ Forcef  dt  vcl,e- 

5.  Pavillon  7,  au  petit  ) Virer  par  la  contre-mari 

perroqnet f che. 

6.  Pavillon  1 , à la  ver-  ? ,, 

gue  d'artimon J Mettre  en  route. 

les  vairteaux  qui  feroient  tombés  fous  le  vent.  Le 
général,  à cet  effet,  ne  ferrera  jamais  beaucoup 
le  vent , afin  que  les  vairteaux  qui  le  tiennent 
moins  bien  aient  plus  de  facilité  à conferver  l’ordre. 

On  fixe  à deux  cables , la  dirtance  fuccertive 
des  vairteaux  de  chaque  colonne  pour  le  mauvais 
temps  ; 6c  l’on  détermine  fur  cette  dirtance  celle 

(~)  (a)  que  les  colonnes  doivent  avoir  en- 

tr'clles.  Mais  lorfque  le  temps  le  permet,  il  ert 
toujours  très-avantageux  que  l’armée  fe  refferre, 
& très-important  qu’elle  apprenne  à manœuvrer 
dans  le  moindre  cfpace  ; la  dirtance  des  vaiffeaux 
pour  la  marche  ne  doit  être  alors  que  d’un  demi- 
cable  , ou  tout  au  plus  d’un  cable. 

Les  vaiffeaux  de  la  tête  feront  plutôt  moins 
que  plus  de  voiles  \ & ceux  de  l'arrière  auront 
une  attention  toute  particulière  à ferrer  la  file  ; le 
dernier  vaiffeau  de  chaque  colonne  au  vent  ob- 
fervant  encore  de  tenir  au  moins  dans  la  perpen- 
diculaire du  vent , ou  plus  exactement  à deux 
rumbs  de  la  ligne  de  la  colonne,  le  vaiffeau  de 
la  tête  de  la  colonne  immédiatement  fous  le  vent  ; 
& il  ne  fera  point  difficulté  de  doubler  le  vaif- 
feau qui  doit  le  précéder,  fi  celui-ci  lempcche 
de  garder  fon  porte  : cet  ordre  toute  fois  fuppofe 
que  le  navire  navigue  mal. 

A l’égard  des  bâtiments  de  fuite  , il  faut  en 
général  que  dans  les  évolutions  6c  dans  les  mou- 
vements de  la  ligne  & des  colonnes , ils  fe  tiennent 
toujours  au  vent  de  l’armée  : le  général  peut  en 
faire  des  diviûons  fous  la  conduite  de  quelques 
frégates. 


(a)  C'eAi-dire  que  la  diftance  entre  les  colonnes  doit  eue  le  cinq  deuxieme  de  la  longueur. 

Marine.  Tome  III,  Y y y 
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O [fin at ion.  Si  1?  general , en  établi sT.int  l’ordre 
tic  marche , veut  changer  l’oidre  naturel  des  ef- 
taorcs  , il  le  fera  counoitre  par  le  changement 


s i G 

de  pofition  des  pavillons  de  CiiVir.ci'on  des  com- 
mandants : cependant  le  filial  Ci  ralliement  rel- 


Vice-amiral, 


cep 

tera  le  même. 
Cor.trc-crr.iral. 


Ralliement . . . . 


C i.  Pavillon  ai , au  petit  i.  P.  v lion  22  , au  petit? 
* ^ perroquet.  I perroquet ^ 


Ordre  de  marche  fur  trois  f 2.  Pa  iîlon  24 , à la  v:r-  2.  Pavillon  24 , à la  ver*  l Ordre  de  marche  far 
colonnes , gue  d’a: timon.  1 «""•  ^nrt;-«rtn  ^ <“»«  oolunnes. 


6UC 


c.  art: mon. . 


$ 


trois  colonnes. 


183.  Vannée  Itottt  en  ordre  de  rr.  rdc  f.r 
troit  coi  ■) - r • , la  fa:n  vi  c par  la  co-.ire  ni  r de. 
' L'  ;ôrti ta  vouUnt  fi.ire virerjrw la conrrr-ma-chc, 
r.ir'.-é'*  tar;i;4  1" ir  trois  colonn.-s,  lerj  le  fg  il 
général  de  mouvement  (pavillon  i an  j*-.hkI  pea- 
rcqict);  Ot  aiili':-:ô:  que  le  coinnun.^nt  de  la 
colonne  y aura  r.pondu , il  fera  le  /grj  de  vi- 
rer par  la  contre-marche  (pavillon  7 à la  vergue 

d’artln-.on  ) ; alors  le  premier  vaificau  / 

fa  co'crme  de  fous  le  vert  dorrera  vent  devant , 
& toute  la  colonne  virera  dans  fes  eaux.  Le  pie- 

ir.icr  vaifTcau  de  1*  c°lonne  immédiate- 


ment au  vent  dz  c£Ü;  qui  vire,  continuera  fa 
bordée  jufqu’à  ce  qu’il  fe  trouve  ( i ) par  l«r 
travers  (c)  du  premier  vailTcau  d • !a  .oh>nne  qui  a 
vire  immédiatement  fous  le  vent.  Alors  il  vir.ra 
par  la  contre-mar.he  fuivi  de  la  colonne;  l*eî— 

P* 


cadre  du  vent  ( — ) fera 
\ v J 


la  meme  manoeuvre 


que  celle  du  centre.  Et  fi  l’évolution  cft  faite 
avec  précifion , les  vaille»-.»  & les  colonnes  au- 
ront confcrvé  leur  diilante. 

La  tête  de  la  colonne  de  fous  le  vent  r’hif:- 
tera  point  à ccupv-r  les  vr.itr.i  x de  la  co’onr.e 
du  vent  qui  feront  tu>p  de  1 arrière  parce  qu’ils 
n’auror.t  point  âne*  ferré  la  fjie  eu  parce  qu’ils 
feront  tombes  fous  le  vent. 


Vice  Amiral.  | Contre»  Amiral*. 

„ ...  C I.  Pavillon  i , au  grand  I Pavil'on  i , au  grand  / . ..«■ . 

Averuffement  général.. . ) perloquet.  I rC!roqi:et  .........  C Av crt,lrcm5nt  S*nira1' 


Virer  par  la  contremar-  c 2.  Pavi'îon  7 , à la  ver 

«]jg  < n«w»  fl'jrrSmm 


gue  ti’ar timon. 


perroquet 

u Pavillon  7 , à la  ver- 
gue d'artimon 


f 


trer  par 
marche. 


la  contre- 


4t.  184.  V armée  étant  en  ordre  de  mur: fie  fur  trois 

j»c.  colonnes  , lu  f~ire  xi* «r  vent  arrière  pur  la  contre - 
mur.  lu.  Le  gênerai  jugeant  à propos  de  faire  virer 
de  lord  fon  armée  rangée  en  ordre  de  ni  relie 
fur  ti ois  to'onncs,  & l’état  du  vent  ou  de  la 
mer  ne  lui  permettant  pas  d'exécuter  cette  évo- 
lut  on  en  faifant  virer  les  colonnes  par  la  contre- 
mai  che  vint  de  vent,  il  confervera  également  l’or- 
dre en  les  faifant  virer  vent  arrière  11  previen  !ra 
Parmce  dYn  1;  ouvement  (pavillon  1 au  grand 
perroq  et);  & lorf  ,ue  la  colonne  de  fous  le  vent  y 
aura  rép  ndu  , il  fera  "gnu/  paviPon  26  à la  ver- 
gue dV timon)  de  virer  par  la  contre-marche  fous 
le  vent.  Auili-tôtlo  vaiÜeau  de  la  tête  de  la  colonne 

de  fous  le  vent  — arrivera  pour  prolonger  pa- 
rallèlement fa  colonne  fous  le  vent,  & revenir 
tout  d'un  coup  au  lof  (c)  lorl  qu’il  pourra  palTer 


à pouppc  du  dernier  vailTcau  , qu’;l  n’héfitera 
point  à couper  li  ce  dernier  vv.ilVeau  a négligé  de 
ferrer  la  ligne , ou  s’il  ci\  trop  tombé  ions  le 
vent.  Les  v.iifTeaux  de  la  mène  colonne  anive- 
tont  fuaeflivcnier.t  , & viendront  au  lof  dans  le» 

eaux  de  la  tere.  Le  premier  vailE.au  — — de 

ta  colonne  immédiat!  ment  au  v r*t , continuera 
fa  bordée  (a)  jufqu’à  ce  qu’il  reic\e  da  .s  e lit 
du  vent  les  vniffeaux  qui  arrivent  0.1s  le  vent  ; 
& il  reviendra  au  lof  quand  il  iclevera  encore 
dans  le  lit  du  vont  cehx  *<e  délions  le  vent  què 
reviennent  également  au  lof.  La  colormc  du  vent 

f — | manoeuvrera  de  m ême  ; & ce  mouvement 

ne  changera  rien  aux  dilUnccs,  t'il  eft  fait  avec 
précifion*. 
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Vice- Amiral,  | Contrc-Aiïiiral, 

a t f g Pavillon  i , an  grand  i.  Pavillon  i , au  grand}  a .*jr  _ * * i t 

Averti  11  entent  general . . | p£rrocpict>  B perroquet ..........  j Avçrüffement  gênerai. 

Pavilion  i6,\ 
guc  d’artimon. 


Virer  vent  arrière 
contre-marche 


ière  par  la  C z.  Pavi’Ion  16 , à la  ver-  a.  Pavilion  26,  à la  ver-  ? Virer  veflt  arrière  par  la 
:he J guc  d'artimon.  — J’ -*• > — L 


•S 


contre-marche. 


lv,  ^j.  185.  Z1 'errait  étant  en  ordre  de,  rr arche  fur  trois 

fig.  f 17-  qpionnes , /a  /àfVr  ww  tout  enfemblc  vent  de- 
vant. Le  général  voulant  faire  éle\er  au  vent  fur 
l'autre  horJ  , fon .armée  rangée  en  ordre  de  marche 
n s,  en  n cha  n : ’ n 

&:  non  pas  les  lignes , ni  la  cilpofition  de  cet 
ordre,  fera  \cfgnai  (pavillon  1 au  grqnt!  perro- 
quet ) d'un  mouvement  à exécuter  ; & auiTi-tôt 
je  tous  les  commandants  y auront  répondu,  il 
ra  le  fgnal  de  virer  tout  cnfcntble  ( pavillon  9 
à la  vergue  d’artimon).  Aufli-tôt  tous  les  rameaux 
de  l’armée  donnerom  cn'cmMc  vent  devant , cha- 
cun obfcrvant  celui  qui  le  fuit  (pour  envoyer  à 


propos);  Se  ils  Te  tiendront  tfrtis,  après  avoir  viré, 
dans  l’ordic  oh  ils  étoient  auparavant. 

Il  ait  à obfetver  qtie  lê  mouvement  avant  com- 
mencé par  la  queue  des  colonnes , ainfi  qu’il 
convient  pour  éviter  les  abordages  en  donnant 
vent  devant,  les  colonnes  fe  feront  un  peu, ou- 
vertes; ainfi  après  avoir  viré,  les  vaifleaux  de 
la  tê:e  de  chaque  colonne  profiteront  de  l'avan- 
tage d’etre  au  vent,  pour  rcllerrcr  un  peu  leur 
colonne , en  arrivant  infenfibhment  fur  les  vaifleaux 
de  fous  le  vent  (pavillon  15  à la  vergue  d’arti- 
mon ). 


V’icc-Ardrai, 


Contre- Amiral. 


A vertiffenici'.t  général.. . f *•  Pav‘!c,n  * > nu  V** 
D a perroquet. 

' , . . i»  . * Ç i.  Pavillon  0 , à la  ver- 
' ,rer  ,out  enft  nb,c-  — J gus  d’artimon. 

Rçfferrsr  les  colonnes. . . f » *"®°»  M la  vcr* 
^ guc  a on  unon. 


3.  Pavillon  ,3  àla  verpicî  R „•  coIonnei , 

d artimon ? 


E *.  6 

* 7 
«g- 

CC 


186.  V armée  étant  en  ordre  de  marche  f.r 
trois  colonnes , la  faire  virer  tout  er.fcmhle  vent 
arriéré  Le  générât  voulant  que  l’année  en  ordre 
de  marche  iur  trois  colonnes  vire  tout  er.feml  le 
vent  arrière , pour  courir  ou  plus  près  fur  l’autre 
bord  , en  confervant  cependant  les  lignes  de  l’ordre 
de  marche  dont  elle  quitte  la  route  & l’amure  ; 
il  préviendra  l’année  d’un  mouvement  (pavillon 
1 au  grand  perroquet).  Les  commandants  y ayant 
répondu,  il  fera  ie  fgnal  de  virer  tout  enfeiiible 


vent  arrière  (pavillon  17  à la  vergue  d artimon, 
fgnal  ti  canon);  & tous  les  viiGeapx  arriveront 
eu  néme-temps , ou  du  moins  aucun  n'arrivera 
& ne  viendra  au  lof  fur  l'autre  bord , que  celui 
qui  le  fuit  immédiatement  fous  le  vent  & dans 
la  colonne  n’ait  commencé  ion  mouvement.  Ainfi 
ils  éviteront  de  s’aborder. 

Cette  évolution  & la  précédente  répondent  à 
celles  des  numéros  1 28  , 1 29 , 1 30 , 131,  ci-deflus. 


Vice-amiral.  j 

a jir  . / , 1 C 1.  Pavillon  x , au  grand  f. 
Averti  fltmînt  général. . . P ptrioquct, 

\ ircr  tout  cnfemblô  vent  C 2.  Pavillon  17',  l la  ver-  2. 
arrière. S guc  d’artimon. 


Contre-amiral. 


Paviîiqn  t , au  grand 
perroquet 

Pavillon  27,  à la  ver- 
gue d'artimon 


} 


AvertifTcment  général. 

Virer  tout  enfemble  vent 
arrière. 


187.  Con  ferrer  les  l’gnes  de  l'ordre  de  marche 
quand  te  veu  vient  de  Carrère.  Le  vent  venant 
de  l’-irrière , S:  le  général  voulant  conlervcr  l’ordre 
de  marche  fur  trois  colonnes,  ou  pins  exaétemem 
les  lignes  de  cet  ordre,  fera  ie  figial  de  mouve- 


ment , en  mettant  pour  nvcrtifTement  l pavillon 
24  à la  vergue  d’artimon  ) le  fgnal  d'orJr.  de 
marche  de  même  bord  ; 6c  aulîi-ti*»r  que  les  com- 
mandants y amont  répondu , il  fera  celui  de  te- 
nir le  vert  ou  de  l’échiquier  (pavillon  10  ou  13 
Yyy  » 
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h la  vergue  d'artimon).  Alors  tous  Jes  vailTcaux 
Je  l'armee  viendront  en  même-temps  au  lof,  ob- 


S I G 

I ferrant  de  conferver  leurs  distances , de  même 
| que  l'arrangement  & le  parallélilme  des  colonnes. 


Vice-Amiral. 


Contre- Amiral. 


Ordre  de  mardie  fur  trois 
colonnes 


Çi- 

\ 


Pavillon  14,  à la  ver- 
gue d’artimon. 


Tenir  le  vent  en  échi- 
quier  


r 


Pavillon  to  ou  13  , à 
la  vergue  d’artimon. 


t . Pavillon  14 , à la  ver-  ? Ordre  de  marche  fur  trois 
gue  d’artimon \ colonnes. 

a.  Pavillon  ro  ou  13  , à 5 Tenir  le  vent  en  échi- 
la  vergue  d'artimon. . f quiet. 


te.  H-  188.  Rétablir  tordre  de  marche  quand  le  vent 
*'&•  l'8-  vient  un  peu  de  Carrière.  Le  général  voulant  réta- 
blir  l’ordre  de  marche , le  vent  venant  un  peu 
de  l’arrière , en  feu  le  fignal  par  le  pavillon 
d'ordre  de  marche  de  meme  bord  mis  en  aver- 
tifiement  ( pavillon  14  à la  vergue  d’artimon  ). 
Et  immédiatement  après  qu’on  y aura  répondu , 
il  fera  jignal  au  chef  de  file  de  1a  colonne  du 
vent  de  tenir  le  vent  (pavillon  10  à la  vergue 
d'artimon,  & fiamme  particulière  du  v ai  fléau  de 
la  tête).  Aufli-tdt  le  premier  vaiiTeau  de  chaque 
colonne  viendra  au  lot  fuivi  de  ceux  de  la  même 


colonne  qui  fe  rendront  dans  fes  eaux.  La  colonne 
C 

de  fous  le  vent  (— j forçant  un  peu  de  voiles , 

celle  du  milieu  ( — j confervant  fa  voilure  , & 

celle  du  vent  faifant  petites  voiles  ( pa- 

villon 6 au  petit  perroquet  , pavillon  S au  Per" 
roquet  d’artimon  ) lufqn  a ce  nue  les  vailTeaux  rel- 
p etits  l'oient  par  le  travers  l’un  de  l’autre. 


Vice-Amiral. 

Ordre  de  marche  fur  trois  J 1.  Pavillon  24 , à la  ver-J 
colonnes S gue  d’artimon 

f 2.  Pavillon  10 , à la  ver- 

_ . . , . . \ eue  d'artimon. 

Faire  tenir  le  vent  a la  I n 

téte^eli colonne.... jF;atnine  particulière  du 
* vaifieau  dj  la  tête. 


Diminuer  de  voile j^'r^uetf  ’ 


au  petit  per-j 


Contre-amiral. 

1.  Pavillon  24 , à la  ver-*)  Ordre  de  marche  fur  trois 

gue  d’artimon. ) colonnes 

2.  Pavi’lon  10 , à la  ver-  ^ 

gue  d’a,  timon, ^ Faire  tenir  le  vent  à la 

^ ? tête  de  la  coloaue. 

Fl.imme  particulière  dul 

vaiiTeau  de  la  tête ... 

Pavillon  5 , au  perroquet 7 r*  j -i 

( d’artimon.  j Forcer  de  vode. 


Iv.  44.  189.  Rétablir  /* ordre  de  marche  quand  U vent 

fig.  t*?-  vient  beaucoup  de  l'arricre.  Si  le  vent  vient  beau- 
coup de  Tanière , & cjue  le  général  veuille  con- 
ferver les  amures  en  retablillant  Tordre , il  pré- 
viendra l’armée  du  mouvement  à exécuter,  par  le 
Jignal  ordinaire  d’ordre  de  marche  mis  en  aver- 
tiirement  (pavillon  14  à la  vergue  d’artimon). 
U fera  enfuite,  à la  colonne  du  vent,  JSgial  de 
panne  ( pavillon  4 au  petit  perroquet  ) ; <$c  aux 
deux  autres  celui  de  continuer  leur  route  ( pavillon 
3 à la  vergue  d’artimon);  ce  qu’elles  feront  en 
courant  fur  la  pc  pendiculaire  de  la  nouvelle  ligne 

du  plus  prb.  Le  premier  vaifTcau  de  k 


colonne  qui  eft  plus  fous  le  vent  forçant  de  voiles 
fuivi  des  fiens , & la  colonne  du  milieu  1^—^ 


faisant  une  femblable  route  à petites  voiles  ( pa- 
villon 6 au  grand  perroquet);  le  chef  de  file  de 
chacune  de  ces  deux  colonnes  obfervant  de  fe 
tenir  réciproquement  à quatre  rumbs  de  la  nou- 
velle ligne  du  plus  ; l’un  au  veut , l’autre  fous  le 
vent.  Et  lorsqu'ils  relèveront  dans  le  même  aire 
de  vent , le  vaifieau  de  la  tête  de  la  colonne  en 


ils  viendront  tous  deux  entièrement 


au  lof  ( pavillon  10  à la  vergue  d’artimon  , flamme 
particulière  du  vaifieau  de  la  tête  ) (*).  Enfin  quand 


(•)  Cette  manoeuvre  jufqu’ici  eft  mal  entendue.  Aprèiavolr 
(u  t mettre  en  panne  la  colonne  du  vent  ,1e»  chefi-de-filc*  dei 
deux  aauei  doivent  venir  au  lof  de  la  ligne  du  ptui  près 
avant  U faute  de  vent , d'une  quantité  rpale  i b moitié  de 
ce'-le  dont  il  a adonné  : c'cll-à-dire,  que  li  L-  vent  a patTé 
‘4c  i* article  d;  quauc  tuaal» , Ici  cbcll-dc-filct  «le  colonne 


— 8c  — viendront  an  lof  de  deux  rumbt.  Il*  courront 

ainfi  , 1*  colonne  foos  le  vent  forint  de  voile  , cel’e  du 
milieu  en  diminuant  , jufqu'à  ce  qu’il*  foient  l’un  fie  l’antre 
fax  le  uavcci  du  chçf-dc-alc  de  U colonne  «n  faune  : alors 


— 
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ils  feront  psrvenus  par  le  travers  du  premier 
vaifleau  du  vent,  la  colonne  en  panne  fera  fervir 
(pavillon  j au  petit  perroquet  ) à la  même  voi- 

Jure  que  les  deux  autres,  le  chef  de  file  — J 


Vice-amiral. 

Ordre  de  marche  fur  trois  C i.  Pavillon  14  , à la  ver- 
colonnes 1 gue  d’artimon. 

Panne..  . S1-  Pav'llon  4,  au  petit 

£ perroquet. 

3* 

4- 

ï* 


Faire  fervir. 


Ç 6.  Pavillon  3 , au  petit 
) perroquet. 


190.  Conferver  les  lignes  de  V ordre  de  marche 
quand  le  vent  vient  de  Pavant»  L’armée  étant  en 
ordre  de  marche  , & le  vent  venant  de  l’avant , fi 
le  général  veut  conferver  cette  première  difpofition , 
& faire  courir  l’armée  en  échiquier  en  obéilfant  au 
vent , il  préviendra  l’armée  de  ce  mouvement  par 
Je  Jignal  d’ordre  de  marche  (P.  24.  à la  vergue  d’ar- 
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du  vent  tenant  le  vent , & les  autres  gouvernant 
dans  la  ligne  fur  laquelle  ils  font  rances , ou  plu- 
tôt fur  le  grand  mât  de  celui  qui  les  précède  , 
afin  de  venir  lucceffivement  au  lof  dans  les  eaux  de 
leur  tête. 


Contre- Amiral* 

1 . Pavil Ion  24 , à la  ver-  ? Ordre  de  marche  fur  trois 

gue  d'artimon f colonnes. 

2. 

/ 

3.  Pavillon  3,  à la  ver-7  Courir  fur  la  perpendicu- 

gue  d'artimon C laire  du  vent. 

[4.  Pavillon  c , au  perro-7  r-  » 

* r v forcer  de  voile. 

1 quet  d artimon i w TWUC< 

f.  Pavillon  10,  à la  ver-~\ 

gue  d’artimon /-  . . , ...^ 

f Tenir  le  vent  pour  rétabli/ 

Flamme  particulière  du  V 1 ordre, 
viùlleau  de  la  tête. . . . J 


16. 


timon  & aufli-tôt  qu’on  y aura  répondu,  il  fera 
celui  de  l’échiquier  (P.  12.  à la  vergue  d’artimon  )m 
Tous  les  vailleaux  obferveront  de  fc  tenir  réci- 
proquement fur  les  lignes  qui  formoient  l’ordre, 
& courront  au  plus  près  en  échiquier  fous  le  vutf 
des  colonnes  en  faifant  des  routes  parallèles. 


Vice- Amiral. 

Ordre  de  marche  fur  trois  f 1.  Pavillon  24  , à la  ver- 
colonnes 1 gue  d’artimon. 

Courir  au  plus  près  enC*2.  Pavillon  1 2 , à la  ver- 
échiquier  fous  le  vent.  ^ gue  d'artimon. 

191.  Rétablir  t ordre  de  marche  quand  le  vent 
> vient  de  V avant.  Si  le  vent  eft  confidérablement 
venu  de  l’avant,  ou  fi  le  général  jugeant  que  l’or- 
dre en  échiquier  fous  le  vent  fera  trop  difficile  à 
garde  r , préféré  de  rétablir  l’ordre  de  marche  fur 
Je»  nouvelles  lignes  du  plus  près,  il  en  fera  le  Jignal 
par  le  pavillon  d’ordre  de  marche  (P.  24.  à la  vergue 
d'artimon  ) mis  en  avertiflement.  11  fera  enfuite  aux 
e [cadres  les  Jîgnaux  (n°.  141.)  comme  pour  le  ré- 


Contrc- Amiral.  x 

1.  Pavillon  24,  i la  ver- ? Ordre  de  marche  fur  trois 

gue  d’artmon r colonnes. 

2.  Pavillon  12,  à la  ver-  ? Courir  au  plus  près  en 

| gue  d’artimon ^ échiquier  fous  le  vent. 

tabliflement  de  la  ligne,  c*eft-à-dire  qu’il  fera  à 
toute  l’année  celui  de  panne  (P.  4.  à la  vergue 
d’artimon  );  ou  fi  les  colonnes  font  trop  ouvertes, 
celui  de  l'échiquier  fous  le  vent , afin  que  les  v.nf- 
feaux  de  l’arrière  puiflent  profiter  de  ce  temps  pour 
fe  rallier.  Cependant  l’armée  étant  prévenue  du  ré- 
tabliflement  de  l’ordre , le  premier  vaille  au  de  la 
tête  de  chaque  colonne  arrivera  (P.  1 1.  à la  vergue 
d'artimon.  F.  particulière  du  vailTeau  de  la  tête  de 


Ht  viendront  rout-Tfair  au  plu*  près , & cetce  dernière  I dit  dan*  la  fuite  du  paragraphe,  f More  de  l*ïdireur, 
fr ra  fervir.  Chaque  vadfcau  au  furplu*  fuivra  fin  dut*  j convient  pareillement  au  paragraphe  44  du  nuit  Ivum- 
dc  hïe  0 fc  aictuot  dans  ic*  eaux , (te.  comme  il  cil  i nom  navales  ). 
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chaque  colonne)  du  nombre  d'aires  de  vent  dé- 
termine pour  conûrvcr  les  diftan  .es  le  n. 

14  d;i  mot  Évolutions  navales  );  & K s vaif- 
feaux  de  chaque  colonne  fc  rendront  face  cllive- 
ment  dans  les  eaux  de  leur  tête,  qui  viendra  d*  1 e- 
mêroc  au  lof  lorl'que  le  dernier  vaillbau  de  leur  co- 
lonne leur  r'ftera  dans  la  liiine  du  pins  près  Ions  le 
vent.  Les  vailïeaux  des  colonnes  tous  le  vent  tue 
fiucron:  leur  voilure  fur  ce  le  de  la  colonne  du  vent 
qui  doit  faire  un  peu  plu»  de  voile  ; niais  patve* 


Vice- amiral. 


O Jre  de  marche  fur  trois  Ç l.  Pavillon  24  , à la  ver- 
colonnes.  1 gue  ci’attixon 

r Ç Pavillon  4 , à la  ver 

* anr‘e ^ gue  d'ui tiir.cn. 

^ 3.  Pavillon  1 1 , à la  vc;-* 
F ir?  arriver  le  va" fléau  j gue  d artimon, 
de  la  tète  de  b colonnes 
pwUr  rétablir  j’ordie  . . À Flamme  particulière  du 
f vaillent!  de  la  tête. 

...  f ,«  C4.  Pavillon  0 , & la  ver- 

' ,rcr  tout  «-/c-ntle.  | ü.aru:uon. 


T*  4 s.  iqn.'Uarmée  étant  en  bataille , la  mettre  en 
**»*  **•«•  or^re  de  marche  J'ar  fix  colonnes  de  même  bord. 
Le  général  voulant  faire  palier  l’armée  de  forera 
de  bataille  à l’ordre  de  marche  fur  ftx  colonnes  de 
meme  bord , foit  en  clungeam  l'arrangement  des 
efeadres , foit  en  ne  les  changeant  point , le  ler- 
vira  des  finaux  des  numéros  (170,  171 , 172, 
*73  » «74  . '75)  précédents,  pour  l’ordre  de 
marche  fur  trois  colonnes  ; mais  au  lieu  du  f inal 
• qui  indique  cet  ordre , il  en  fera  un  autre  (F.  24. 

à pouppa  ) alfcclc  à l’oidre  de  marche  fur  fix  co- 
lonnes de  mC*ir.e  bord:  les  commandants  obfcrve- 
ront , en  faiibnt  exécuter  le  mouvement  de  leur 
clcadra  particulière,  de  leur  faire  les  filiaux  de 
virer,  de  pjnnc  ou  autres  de  manœuvre;  favoir , 
eu  rr.ât  d’avant  pour  la  moitié  de  Pcftadre,  depuis 
la  tête  jufqu’-u  centre  compris;  & au  mât  d’ar- 
rière peur  l’autre  moitié  de  l'efeadre , depuis  le 
centre  jufqu’à  <a  queue. 

F?.  4'..  193.  L'armée  t:ant  en  bataille  , la  mettre  en 

t J4  ordre  de  marche  fur  fix  colonnes  de  t'aufe  bowd. 
Si  le  général  veut  fifre  palier  l’armée , de  l’ordre 
de  bataille  à l’ordre  de  marche  lur  ftx  colonnesKle 
l’autre  bord,  foit  on  changeant  la  diipoft’.ion  des 
efeadres , foit  en  ne  les  changeant  point , il  fe  1er- 
vira  des. finaux  des  numéros  •176,177,  178, 
179,  180,  181 1 precedents , qui  ont  rapport  à 
l'ordre  de  marche  fur  trois  color.n  s de  ce  même 
. herd.  Mais  au  lieu  du  fig-tal  qui  indi  pie  cet  ordre, 
il  en  fera  un  particulier  (F*  25.  à pouppc)  à l’ordre 
de  n '.arche  fur  fit  colonnes  en  <lir.nger..;t  d’amrres. 
JLcs  fignzux  pour  la  diipcfi::on  dss  efcûircs , & les 
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nues  p:r  le  travers  l’une  de  l’autre , elles  feront  la 
même  voilure. 

Il  eft  à remarquer  que  plus  le  vent  fera  venu 
de  l’avant , & plus  l'ordre  fera  difficile  à rétablir 
p.ir  ce  mouvement,  ce  qui  peut  obliger  le  général 
à changer  d'amures  (P.  9.  a la  vergue  d'artimon  ) ; 
il  fera  enfuite  les  finaux  convenables.  Dans  tout 
ces  cas,  les  v ai  }fcaux,  en  le  relevant,  corrigeront 
les  dnLnces. 


Contre-amiral. 


1 . Pavil’on  24 , a la  ver  O Ordre  de  marche  fur  trois 
gae  d'artimon f colonnes. 


2.  Pavillon  4 , à la  ver- 
gu:  d'artimon 


£ Panne, 


1 Pavillon  1 1 , à la  ver-  ) 

gue d’artimon /Faire  arriver  le  vaiflfcaa 

\ de  la  tête  de  la  colonne 
Flamme  particulière  du  Ç pour  rétablir  l'ordre, 
vaifib-u  de  la  tête,  1 

4.  Pavillon  9,  à la  ver-*)  . f , , 
guc  d’.riicnon j W tout  enfin*!*. 


évolutions  dans  cet  ordre , feront  les  memes  que 
ceux  prêteras  pour  trois  colonnes  ; mais  les  com- 
mandants des  trois  coips  de  l’armée  obfcrvcront  de 
faire  chacun  les  fîgnaux  particuliers  pour  le  par- 
tage en  deux  , & la  réunion  de  leur  efeadre  comme 
dans  l'article  précédent.  C’eft-à-dite , que  les  fi - 
gna.  x de  manœuvre  (P.  1 à 16 ,voye\  le  mot  Table 
de  fignaux),  feront  faits  au  mât  d’avant  pour  la 
première  colonne  formée  de  la  moitié  de  l’efcadrc 
depuis  l’avant  jufqu’au  centre  ; & au  mât  d’arrière 
pour  la  féconde  colonne  formée  de  la  partie  de 
l'arrière. 

194.  Il  armée  étant  en  ordre  de  marche  fur  trots 
colonnes  la  mettre  en  o'd  e de  marche  fur  fix  co- 
lonnes de  même  bord.  Si  l'armée  eft  en  ordre  de 
marche  fur  trois  colonnes,  & que  le  général  veuille 
la  ranger  fur  fix  colonnes  de  même  bord,  il  lui 
fera  premièrement  fignal  (P.  1 au  grand  perro- 
quet; d’un  mouvement  à exécuter,. & loilqu’d 
aura  été  répété , il  fera  celui  de  doubler  les  co- 
lonnes (P.  24.  à pouppt).  Aufti-tôt  la  moitié  de 
l’arrière  de  chaque  colcnnc  arrivera  tosj.  ensemble 
(P.  11.  au  perroquet  d’artimon)  d’un  rtnnh  au  plus 
en  forçant  dévoiles,  pour  fe  placer  parallèlement 
er.tre  la  moitié  de  levant  de  la  m.cmeco’or.ne  qui 
doit  refter  au  vent , & la  première  moitié  de  la  co- 
lonne fui  vante  ; l‘ur.c  & l’autre  premières  moitiés 
mettront  en  panne  ( P.  4 au  petit  perroquet.  ) ]iif- 
qu’ù  ce  que  la  partie  qui  arrive  ait  gagné  fon  porte. 
Les  commandants  dans  cet  ordre  font  à la  tête 
de  la  partie  du  vent , ou  au  milieu , un  peu  en 
avant  de  leurs  deux  colonnes. 
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Vice-Amiral. 

au  grand 


AvertiiTemént  général.. . P hoquet'  ’ 

Ordre  de  marche  fur  fix  C D » 

colonnes  de  même  borJ.  £ a*  avi  0 a^i a P0UPP“ 

Panne;  première  partie. . 5 3‘-  P,lv®on  4 » a“  P™ 
,r  r } perroquet. 

» . r , . Ç Pavillon  if  , au  per-^ 

Arr.vcr;  feconde  parue. . ^ roquet  jVuimcnV 


Contre-  Amiral. 


• ^uc,  .V. .rd  \ Averti  (T«nent  général. . 

r,  . « 7 Ordre  de  marché  fur  fix 

, Pavillon  14,  à pouppc. J.  co!omlci  de  m6ins  bori 

Pavillon  4,  au  P«i‘ î P;lnne  premiirc 

nerromiet v. 


perroquet 


partie. 


Pjro"u"  "-ùiimor.'}  Arriver;  feconde  pat ije; 


195.  V armée  étant  en  ord'e  de  marche  fur  ftx 
colames  , la  mettre  cno'J'eàe  marche  fur  trois 
colonnes  de  même  'jord.  Le  gêner  \kttAfgn  //à  l'ar- 
mée d'un  mouvement  à exclut  *r  (/*.  i.  iu  grand 
perroquet  ; & quand  il  «tura  été  répété,  i:  fera 
ceiui  d'ordre  de  marche  \P.  14  à la  vergue  d'ar- 
timon ) fur  trois  colonnes  de  meme  Lord.  Aulli-  i 


tôt  chaque  fecon.!e  colonne  mettra  en  panne  (P. 
4 au  p-Troquet  d'artiinon) , &.  chaque  première  co- 
lonne arrivera  en  même  temps  d‘u»i  rumb  en  dé- 
pendant (P.  11.  au  petit  perroquet)  pour  mettre 
dans  fes  eaux  la  colonne  en  panne  , & revenir  en* 
fuite  au  lof  ; alors  celle  qui  la  fuit , fera  fervi(. 


Vice-amiral. 

a ^ ,•  t t , « Ci.  Pavillon  1 , au  grandi 

AvertifTcment  gênerai. ..  J ^ „ ’ & 

0 j p.i  roquet. 

Ordre  de  marche  fur  trois  C 2.  Pavil'on  24 , à la  vet-j 
colonnes  de  même  bord.  "S  gue  d'ai  timon. 

' ^ quet  d'aitimon. 


Panne  ; fécondé  partie.  S ’ * Pavi,!?n  4 ’ au  Petr°' 


Arriver;  première  partie. 


{ 


Pavillon  n , au  petit; 
perroquet. 


CoeUrt-amiral. 

t.  Pavillon  . , au  gnmd  ? Avertiflemen .général, 
perroquet C ° 

2.  Pavillon  24  , à la  ver-  J Ordre  de  marche  fur  trois 
gue  d'ai  timon  .......  c colonnes  de  même  bord. 

3.  Pavillon  4 , au  perro-î  pJane . feconde  parde. 

quet  d ai  timon c 9 r 

Pavillon  ïl  , au  petit  ^ * . .. 

perroquet. . ......  5 Arriver  ; première  parue. 


196.  L’armée  étant  en  ordre  de  m irche  fur  trois  I centre  de  la  même  colonne  manœuvrera  comme  le 
cofo-met , la  métré  en  ord  e de  marche  lur  px  ; doit  faire  le  v.  ilfeau  de  la  tête  de  la  feconde  efea- 
color.nts  de  Vautre  bord , en  vrronr  par  lj  contre - die  d’une  armée  qui  pu  (Te  de  l’ordre  de  bataille  à 
marche . Le  général  jug.  ant  à propos  de  changer  l'ordre  de  marche  fur  l’autre  borJ  ; c'ell-i-dire 

l’ordre  de*  n. arche  fur  trois  colonnes,  en  ordre  de  q /il  virera  lorfqu’iî  fera  par  le  travers  du  va  i fléau 

m;  n lie  lin  fix  colonnes  de  l’autre  bord , en  virant  qui  a commencé  Pévo:ut ion  de  fa  olonne.  A l’é- 
par Uv-ontre-m  rche  , fera  le  fi  g . jI  d'un  trouve-  g;.r-l  de  la  colonne  qui  efl  immé  'i  itemcnt  auvent, 

ment  (P.  1.  au  grund  p?iroi;uet  );  S nufli-tôt  que  elle  continuera  fa  bordée  jufqu’à  ce  quu  fon  pre- 

la  colonnv  tk  tous  le  vent  y aura  repon  lu  , il  1er.»  le  • mier  vailleau  le  trouve  par  ie  travers  de  celui  qui 
f gnai  u'v.üie  de  niaichc  tur  ux  col-  nés  de  ■’  > *trc  a viré  le  premier  immédiatement  fous  le  vent.  Le 
bôrL  {P. a^.àpi’iippc). Auu.ê.i.cn  umcntlc  v.nfle.u  vafleau  du  cent -e  manœuvrera  par  rapport  au  p:e- 

de  la  t u <L  L ^ donne  de  f ais  le  vertdoi  ncra  vent  miet , comme  il  a été  dit  de  la  colonu  • e fous  le 

devant,  & fc'j  (u' vi  par  L première  moitié  de  fa  • vent;  6t  ceile  du  vent  manœuvrera  comme  celie 
# colonne  qui  vi.eja  dans  fes  eaux.  Le  vailleau  du  , du  centte. 


Vice- Amiral. 


Contre-Amiral . 


Avertifiemcnt  général. . 

Ordre  de  marche  fur  fix 
colonnes  de  i’auucbord 


f 1.  Pavillon  1 , au  gran  .1 
| perroquet. 


{>• 


Tavillon  *5,àpoupp-.| 


t Pavillon  i , au  g'and 
perroquet 

2.  Pavillon  25 , àpouppe. 


1 

1 


Avfrtiflement  général. 

Ordre  de  mirche  fur  fi* 
colonnes  dci'auue  bord.. 


* 
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10 J.  L'armée  étant  en  ordre  dt  marche  far  fin 
colonnes  , la  mettre  en  ordre  dt  marche  fan  trois 
colonnes  de  l'autre  bord.  Le  général  voulant  ré- 
duire l’ordre  de  marche  fur  fix  colonnes  à l'ordre 
de  marche  fur  trois,  en  virant  par  la  contre- 
marche, fera  le  fignal  de  mouvement  (P.  1.  au 
grand  perroquet  J ; & lorfque  l'efcadire  de  fous  le 
vent  y aura  répondu , il  fera  fignal  {P.  af.  à la  ver- 
gue d’artimon  ) d’ordre  de  marche  fur  trois  co- 
lonnes de  l'autre  bord:  aufli-tôt  le  vailfeau  de  la 
tete  de  la  première  des  deux  colonnes  de  fous  le 
vent , virera  par  la  contre-marche , fuivi  de  cette 
première  moitié  ; & le  premier  vaifleau  de  la  fe- 

Vict-Amiral. 
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conde  moitié  continuera  fa  bordée,  pour  virer 
dans  les  eaux  de  la  première  partie  qu’il  doit  fui- 
vre , au  moment  où  il  relevera  dans  la  perpendi- 
culaire du  vent  le  vaifleau  qui  le  précédera  dans 
le  nouvel  ordre.  Ce  mouvement  a rapport  à celui 
de  p a fier  de  l’ordre  de  marche  à l’ordre  de  bataille 
de  l’autre  bord.  Le  chefde-file  de  la  première  des 
deux  colonnes  du  centre  continuera  l’évolution, 
en  virant  par  le  travers  du  chef-de-file  de  la  pre- 
mière des  deux  colonnes  de  fous  le  vent.  L’avant- 
garde  ou  les  deux  colonnes  du  vent , manœuvre- 
ront de  la  meme  manière  que  celles  du  centre , re- 
lativement à celles  de  fous  le  vent. 

Contre- Amiral. 


A verflflemen:  général. . . | 

Ordre  de  marche  fur  trois  Ç 
colopr.es  de  l’autre  bord.  \ 


1.  Pavillon  1 , au  grandir.  Pavillon  1 , au  grand 
perroquet.  perroquet 

a.  Pavillon  25  , à la  \cf-  a.  Pavillon  1; , à la  ver- 
gue d'artimon.  I gue  d'artimon 


Avertiflement  général. 

Ordre  de  marche  fur  trois 
colonnes  de  l'autre  bord. 


198 . 'Faire  courir  la  vaiffcaux  de  la  ligne  ou 
des  colonnes  dans  les  eaux  du  vaijfeau  de  la  tête. 
Lorfque  par  la  fuite  d’un  changement  de  vent , ou 
d’une  évolution , les  vaiflëaux  de  l’armée  préfen- 
teront  à un  aire  de  vent  diflèrent  de  celui  fur  lequel 
ils.  font  rangés;  & que  le  général  voudra  qu'ils  fe 
rendent  dans  les  eaux  de  la  tête  de  la  ligne  ou  des 
colonnes  ponr  en  fuivre  la  route  ; après  avoir  fait 
le  fignal  ordinaire  de  mouvement  (P.  1.  au  grand 
perroquet  ).  il  fera  le  frgnat  particulier  (P.  15.  au 
perroquet  d’artimon , 6’.  30.  Cl)  de  fe  rendre  dans 
les  eaux;  8c  aufli-tôt  les  vaiflëaux  manœuvreront 
chacun  fucccflivcment  dans  fa  ligne  de  la  même 
manière  que  celui  qui  le  précède:  ainfi  l'ordre  s'é- 
tablira fans  que  le  général  foit  obligé  de  faire  d'au- 
tretjignaux.  Et  ce  fera  au  vaifleau  qui  fuit  immé- 
diatement le  chef-de-file  à fuivre  la  route  la  plus 
courte  pour  fe  rendre  à fon  pofte,  fie  prendre  là 
diflance:  les  vaiflëaux  qui  y feront  parvenus  fe- 
ront relativement  très-petites  voiles , ppur  atten- 
dre la  queue. 

199.  Faire  gaffer  les  généraux  a la  tête,  au  centre, 
ou  a la  queue  de  leur  tfeadre.  Les  circonflanccs  de  la 
marche  en  nréfence  ou  à portée  de  l'ennemi  qui  précè- 
de ou  qui  fuit  l’armée , ou  d’autres  raifons , peuvent 


déterminer  le  général  à faire  marcher  les  comman- 
dants à la  tête,  au  centre,  ou  à la  queue  de  leur  efea- 
dre  ou  colonne.  Lors  donc  que  dans  l'ordre  démarché 
ou  de  bataille , le  général  voudra  que  les  comman- 
dants paflent  du  centre , qui  cft  leur  pofte  naturel , 
à la  tete  ou  à la  queue  de  leur  efeadre  ; ou  lorfr 
qu'après  ce  mouvement , il  voudra  qu'ils  repren- 
nent leur  pofte  au  centre , il  les  en  préviendra  par 
le  pgnat  général  d'avertiflèment  (P.  1.  au  grand 
perroquet,  ou  P.  a.  au  mât  convenable.),  ou  par 
le  fignal  d'exécution  particulière,  fi  le  mouve- 
ment ne  doit  regarder  qu’un  commandant  ; St  il 
défignera  en  même  temps  , par  un  fécond  fignal 
(P.  de  diftinélion  à la  vergue  d’artimon  ,mcme 
P.  au  mât  convenable  ) le  pofte  que  l’officier  gé- 
néral doit  occuper. 

Les  généraux  qui  pafferont  de  la  tête  au  centre , 
ou  du  centre  à la  queue  de  leur  efeadre,  donneront 
vent  devant  pour  prolonger  leur  ligne  au  vent  en 
gagnant  leur  pofte  ; S:  s’ils  doivent  paffer  de  la 
queue  au  centre,  ou  du  centre  à la  tête,  les  vaif- 
feaux  qui  les  précédoient  faifant  très-petites  voiles , 
largueront  un  peu  pour  favorifer  la  manœuvre  des 
généraux,  qui  forceront  de  voiles  en  tenant  le 
vent. 


OU 

Exécution  particulière..  5 a"  peti' 

Le  vice-amiral  changeant  C *’  .Pl?n  blanc 

de  pofte ...A  £ bleu  , a la  vergue 

r L « artimon. 


C ont  rt-  Amiral* 


1.  Pavillon 
perroquet 

Pavillon 


1 * granf  ^ Avertiffcraent  général 


ivillon  1 , an  pqrro-  ? „ . . . ... 

quet d’an, mou  E‘écu,1°n particulière. 

1.  Pavillon  bleu , â la 7 Le  contre-amiral  chan- 
vergue  d'artiinon j géant  de  pofte. 

Paffant 
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AfrW  pavillon. 
Partant  à U tête. . . .7.  Au  petit  perroquet. 
Partant  au  centre'. Au  grand  perroquet. 


S I G 

Meme  pavillon . 

Au  petit  perroquet. . . . Partant  à la  tête. 
Au  grand  perroquet  . . , Partant  au  centre 4 
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Partant  à la  queue Au  perroquet  d’artimon.  Au  perroquet  d’artimon.  Partant  à la  queue. 


200.  Infpeclion  des  mouvements . Le  général 
voulant  fortir  de  Ion  rang  pour  faire  Tinfpeélion 
de*  vaiiTeaux  de  l’armée,  de  leurs  mouvements, 
des  différents  ordres , des  évolutions , & l’ayant 
fait  connoitre  à l’armée  (P.  C.  à pouppc.  P-  de 
diftinchon  à la  vergue  d’artimon  );  les-vaifleaux, 
fans  attendre  d’autre  fignal % fc  ferreront  & fe  re- 
lèveront, comme  il  convient  à l’ordre  dans  le- 
V ice- Amiral. 


Infpeélion. 


I.  Pavillon  C,  à pouppc 

i Pavillon  mi  parti  fclanc] 
| & bleu  à la  vergue 

d’artimon* 


r . ....  C 2.  Pavillon  2 , à la  ver- 

Exécution  paracul.ere. . . j guc  u-artiluon. 

201.  Avertir  les  vaiffeaux  de  mettre  a pouppe 
le  pavillon  de  nation  que  le  général  mettra.  Le 
général  ayant  des  raifora  de  faire  mçttre  à pouppe 
de  fes  vaiiTeaux  quelque  pavillon  étranger , il  en 
fera  un  fignal  d’avertillement  (P.  B.,  à pouppe  , 
& S.  numéraire,  nu.  8 y) [qui  préviendra  l’armée 
que  les  fignaux  que  le  général  fera  en  même  temps 
aux  mâts , indique.ont  un  nombre  qui  fera  le  nu- 
méro du  pavillon  que  le  général  voudra  que  por- 
tent les  vaiiTeaux  ; ils  le  pareront  aufli-tôt  pour  le 
déployer  tous  enfemble  au  moment  où  le  général 
ayant  amené  les  fignaux  d’averti rtement , liilTera 
le  pavillon  national  dértgné.  Et  fi  le  général  vou- 
lait qu’une  feule  efeadre  ou  un  feul  vaifleau  mit 
quelque  pavillon  de  nation  à pouppe , autre  que 
celui  qui  lui  eft  propre , il  le  ieroit  connoitre  par 
les  f$gnaux  particuliers  qui  accompagneraient  le 
fignal  d’aveitiflement  (P.  B.  à pouppe).  Les  vaif- 
feaux  de  l’efcadre  ou  de  Tannée  prendront  en  même 
temps  les  pavillons  de  dirtinôion , & les  flammes 
qui  ont  rapport  au  pavillon  de  pouppe. 

SECTION  DIXIÈME. 

Du  changement  des  efead^es  dans  r ordre  de  marche 
• fur  trois  colonnes. 

201.  L'armée  étant  en  ordre  de  marche  fur 

trois  colonnes  ( , changer  la  colonne 

\ v m s 

y c a\ 

du  milieu  avec  celle  de  fous  le  vent  i ) . 

1 \v  m s J 

Le  général  préviendra  l’armée  du  mouvement  à 
Marine.  Tome  I IL 


quel  ils  font  rangés , & au  mouvement  qu’ils  exé- 
cutent. Les  matelots  du  général  en  conferveront 
la  dirtance. 

Et  fi  le  général  juge  à propos  que  le  vice-amiral 
& le  contre-amiral  fartent  en  même-temps  l’Hpe- 
étion  de  leur  efeadre,  ils  en  feront  avertis  parle  fi- 
gnal d’exécution  particulière  (P.  x.  à la  vergue 
d’artimon  ). 

Contre- Amiral. 

1.  Pavillon  C,  à pouppe.  ^ 

Pavillon  bleu  à la  ver-  >^Pe^on* 
gue  d’artimon  . . . . J 


i’-  g^dlnimo’n  E,écUtio"  P,rt’cu,^re> 

exécuter  dans  l’ordre  de  marche,  par  le  change- 
ment de  porttion  du  pavillon  de  dirtinétion  de 
Tefcad.  e ( pavillon  bleu  au  g,rand  perroquet  ) dont 
il  prend  le  porte.  11  fera  enftiite  fignal  d’exécution 
particulière  (pavillon  2 à la  vergue  d’artimdn  ) , 
chaque  efeadre  ayant  un  mouvement  diflerent. 

En  même-te ms  qu’il  fera  à la  Tienne  [ — J fignal 
de  panr.e  ( pavillon  4 au  perroquet  d’artimon  ) , 
celle  du  vent  ^ — J mettra  en  panne,  &:  celle 


de  fous  le  vent 


(■a 


donnera  tout  enfemble  vent 


devant  pour  s’élever  au  plus  près  en  échiquier  en 
forçant  de  voiles,  & gagner  les  eaux  de  la  co- 
lonne du  centre  ( “V  Et  quand  elle  y fera 

parvenue  , elle  re virera  tout  enfemble  ( pa- 
villon 12  au  perroquet  d’artimon)  pour  fe  mettre 

— J qui  lui 

cède  fa  place,  arrivera  dans  ce  moment  de  huit 
rumbs  ( fignal  d’aire  de  vent,  nw.  89,  s’il  eft 
néccrtaire  ) , ou  feulement  d’un  ou  deux , en  dé- 

/ y\ 

pendant , & à très-petites  voiles.  L’efcadre  ( — \ 

du  vent  fera  aurti  en  même-temps  fervir  en  con- 
tinuant la  route  , & oblcrvant  de  ne  point  départer 
la  tête  de  Pefcadre  de  fous  le  vent , pour  atten- 

J dre  enfemble  celle  qui  principal  mou- 
Z z x 
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vement.  Enfin  quanti,  par  la  fuite  de  révolution,  1 lof  (pavillon  10  au  perroquet  d’artimon),  l’ordre 
clics  feront  toutes  trois  par  le  travers  l'une  de  | fe  rétablira  entièrement  par  les  relèvements  réci- 
l'autre,  Lcfcadre  de  fous  le  vent  étant  revenue  au  [ proques,  (pavillon  15  à la  vergue  d’aï  timon  ). 


Vice- Amiral, 


Exécution  particulière. . .j*2 

Panne 

Faire  fervir 

RetTerrer  les  colonnes. . 


Contre-Amiral,  • 

1.  Pavillon  bleu  au  grand"?  -au  milieu-, 

perroquet J * m 


2.  Pavillon  2 à la  vergue  2.  Pavillon  2 à lu  ver- 


d’aj 


5 3*  Pavillon  4 , au  petit 
/ perroquet. 


£4.  Pavi 
£ perre 


3.  Pavillon  9 , au  grand 
perroquet . . . 


illon  3 , au  petit  4.  Pavillon  9,  au  grand*} 


aviüon  2 à lu  ver-  ) _ , .... 

e d’artimon > Execution  particulier 

nd  l 

v V in 


►’irer  tout  enfemble, 


rroquet. 


S 


• Revircr  tout  onfemble. 


C 3.  Pavillon  M ,à  la  ver-  3.  Pavillon  1 3 , a la  ver- 7 n /r  , , 

^ gue  d’artur.on.  I gue  d’artimon. . £ R.üerrer  les  colo 


T. y.  203.  L'armée  étant  en  ordre  de  marche  fur  trois 
5“-  , , V A C 


Colonnes 


changer  la  colonne  du 


\.V  m s / 

milieu  avec  celle  du  vent  \ ; . Le  gé- 

\ v m s J 

néral  préviendra  l’armce  de  ce  mouvement  par  le 
changement  de  polirion  des  pavillons  de  dillinc- 
tion  ( pavillon  mi  - parti  blanc  6 i bleu  au  grand 
perroquet)  ; & , le  fignal répété  par  le  commandant 
du  vent , il  fera  celui  d'execution  particulière 
( pavillon  1 à la  vergue  d’artimon  ) . pour  que 
chacun  fafTe  évoluer  fon  efeadre.  Atifli-tôt  il  fera 
fignal  (pavillon  9 &u  petit  perroquet)  à la  liènne 

^ de  virer  tout  enfcmble,  pour  s’élever  en 


{V\  I fl11 0l‘w  \m  ) m 
échiquier  dans  les  eaux  de  la  colonne  dem  j de  huit  njmbs> 

Vice-Amiral.  | Contre- Amiral, 

„ „ ri.  Pavillon  mi-parti  blanc 

L’cfbad.  au  milieu--.  < & Wcu  au  grand  per- 

v m L roquet. 

_ , . ...  5 2.  PaviHon  2,àlavereuc 

Execution  particulière. . -j  d Jr.Mnoa. 


il  doit  prendre  la  place  ; & les  deux  autres  met- 
tront en  panne,  La  colonne  y --  ) qui  paiTe  au 

vent , revirera  tout  enfeinble  ( pavillon  9 au  pe- 
tit perroquet)  quand  elle  fera  parvenue  dans  ics 

eaux  de  la  panne  du  vent  j ; alors  cette  ef- 
eadre fera  fervir  pour  arriver  tout  d’un  coup  de 
huit  rumbs,  ou  kulcment  d’un  à deux  en  dépen- 
dant, & à très-petites  voiles  pour  revenir  au  Jof 
à la  diftancc  ryqiule.  L’cl cadre  de  fous  îe  vent 
fera  fervir  ( pav  illon  3 à la  vergue  d’artimon  ) 
en  même- temps  que  celle  qui  palfe  au  milieu  ; fi 
ceüc-ci  ne  fait  que  larguer , ou  feulement  lorf- 

cllc  ( ~ \ seviendra  au  lof , fi  elle  avoir  arrivé 


Panne. 


i 


rj\  iiiun  au  granc 
perroquet. 

Signal  d’aire  de  vent. 
N*.  89. 

Fuir:  $'■  |avi.i!on  ’’ilj  verH 

J a ai  union. 


Pavillon  4 , au  grand 
perroquet. 

4.  Pavillon  1 2 , au  grand 
rroquet. 

çnal  (Tai 
N’.  89. 


2.  Pavillon  2 , a la  ver-7  n 

gue  d’artimon J Execution  particulier* 

3.  P.  vil-on  4 , au  petit-)  p 

perroquet f 


5.  Pavillon  3 à la  vergu»-)  _ . , , 

Jarrnr.nn  f Faire  fen-lï, 


éd  by  Google 
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2O4.  V armée  étant  en  ordre  de  marche  ftr  trois 

, (V  A C\  - . r . 

onnes  ! — ] , faire  rafler  fous  le  vent 

\ v m t J J 

lu  colonne  du  vent  ^ . Le  général  vou- 

lant faire  palier  fous  le  vent  les  deux  autres  co- 
lonnes, dans  l'ordre  de  marche,  l’efcadre 

qui  cft  au  vent,  en  préviendra  l’armée  par  le 
changement  de  pofifion  des  pavillons  de  diflinc- 
tion  d’efeadre  f pavillon  mi-part»  blanc  & hl  u au 
perroquet  d'artimon , pavillon  bleu  au  grand  per- 
roquet). 11  fera  en  même-temps  fgnal  d’exécu- 
tion particulière  ( pavillon  2 au  perroquet  d'ar- 
timon ) au  commandant  de  l’efcadre  du  vent  ^ . 

Il  mettra  enfuite  pour  la  fienne  ( — \ , & pour 

fC\ 

celle  de  fous  le  vent  qui  ont  un  même 

mouvement  à fcire , le  fignal  de  virer  tout  cn- 
lemble  vent  devant  (pavihon  9 à la  vergue  d’ar- 
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v y c 1 

L’cfc.  — fous  lèvent  — . - 


Exécution  particulière . . 

Continuer  la  route  à.uès-  f 
petites  voiles 

Diminuer  de  voile. . 


V^uc-A  Titrai, 

. Pavillon  mi-parti  blanc 
& bleu  au  perroquet, 
d’artimon. 

. Pavillon  î,  nu  perro-! 
quet  d’artimon. 

3.  Pavillon  3 au  perro-| 
que:  d'artimon* 

Pavi'lon^,  ntt  perro-] 
quel  dat timon. 


Arriver  en  dépendant.. . 

"l 


Pavillon  1 1 ,au  perro- 
quet d’artimon. 


timon)  ; 6e  aii(Ti-tét  toutes  deux  formeront  l’éthi. 
quier  vent  en  forçant  de  vol  Us  :*u  plus  près 
(pavillon  5 à la  vergue  dut  timon).  L’tfcadre 

du  général  étant  parvenue  dans  les  eaux 
/J?\ 

de  la  colonne  ( — j dont  elle  doit  prendre  le 

pofle,  6c  qui  aura  continué  fa  route  â trés-prtites 
voil.s,  6:  fnrpîement  pour  gouverner  , ceile-ci 

pafera  fous  le  vent  ^ -- ^ en  laguant  tout  cn- 

femllc  de  deux  rumbs,  loifqn’cUi  verra  le  géné- 
ral faire  aux  deux  autres  clcud  es  le  fip  ta l f,  pa- 
villon 9 h vergue  d'artimon  ) de  rc\i;cr  tout  en- 
femble.  Cependant  cites  continueront  a fore  r de 
voiles,  lo  tenant  exactement  par  le  travers  l’une 

de  i’autre  ; & la  troifièmc  efeadre  ( y j revien- 
dra au  lof  à fa  dftance  ( pavillon  24  à la  vergue 
d’.irtinion  ) , & y mettra  en  panne,  s’il  ert  né- 
cc (Taire  pour  attendre  les  deux  autres  : du  moins 
elle  aura  attention  à ne  faire  de  voiles  que  ce 
qu'il  en  faut  précifcment  pour  gouverner,  6c  k 
ne  point  courir  trop  lous  le  vent* 

C entre- Amirat, 

I.  P.iviTon  bleu  au  grand  ? L'ef^d. 
perroquet #***3  * m 


3 Pavillon  9 . 1 h vergue  ? y :rer  tout  enfccxble. 
a artimon.  3 

Pavillon  3 , à h ver-jc],  Forccr  Je  voile, 
d artimon 3 

4.  Pavillon  9,  1 la  ver-?  Reviref  tOBt  enftmb;e. 
gac  ü artimon ^ 


Revenir  au  lof.  « 
Rétablir  l’ordre.. 


Pavillon  10,  m perro  L Pavillon  -4 , i la  ver-  < Rétablir  Tordre. 


{ 


quet  d'artimon. 

Pavillon  24  . a la  ver- 
gue d'artimon. 


g .e  d’artimon. 


Pv  co. 


203.  VarT.lt  /tant  en  ordre  de  marche  fur  trois 
• ,v*  i V A C \ 

tx4*  colonnes  i ) , changer  la  colonne  du 

\ v m s J ° 

•vent  avec  celle  de  fous  le  vent  ( — Le 

J \v  m s J 

général  fera  connoitre  à l’armée  ce  changement 
ti’cl cadre,  par  celui  de  leur  pavillon  de  dulinc- 
tion  Lpavilion  ir.i-parti  blmc  6c  bleu  ait  perro- 
quet d’artimon  , pavillon  bleu  au  petit  pcrrqquet  ); 


6c  lorfqu’elles  y auront  répondu  , il  fera  J/gnal 
d’exécution  particulière  (pavillon  2 à la  vague 

d’artimon).  Aufii-tot  il  fera  à fon  efeadre  ( — ) 

\ rn  ) 

celui  de  mettre  en  p^nne  (pavillon  4 au  grand 
perroquet);  6c  les  d^’ux  autres  elcadres  obfervant 
la  manœuvre  du  général,  commenceront  en  meme- 
temps  leur  mouvement  ; lavoir , celle  du  vent 

Z z z 2 
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^ en  arrivant  en  échiquier  pour  courir  tout 

enferrble  largue  de  fix  rumhs  fur  l’autre  bord, 
palTrr  dans  les  eaux  de  la  colonne  du  milieu 

& y revenir  d’un  même  mouvement  à 

la  première  amure  ( 4 ) ( * ) , courant  largue  de 
deux  rurr.bs  pour  s’aller  mettre  en  panne  (5)  par 
le  travers  fous  le  vent  de  l’efcadre  du  milieu 

(m  ^ ^U*  kft  P0,nt  ^xe  dans  ce,tc  évolution. 

A l’égard  de  l’cfcadre  ( -yj  qui  doit  paffer  au 

vent , elle  continuera  d’abord  fa  route  ( 3 ) en 
forçant  de  voiles  pour  virer  tout  enfcmble  en 


Vice*  Amiral. 


1 ’efe.  — fous  le  vent  - 


1.  Pavillon  mi-parti  blanc 
\ bleu  au  perroquet 
'artimon. 


jrÇ*-  Pav!1 

:”A  & bl 

s *-  d'arti 

Exécution  particulière. . . g^'  d urtimon. 

,3.  Pavillon  ii.auperro- 
Àr  river  en  échiquier  juf-  v quet  d’artimon, 

qu’à  fix  aire*  de  vent/ 

largue  de  l’autre  bord,  f &gnxl  d’aire  de  vent. 

* 89. 

/-4.  Pavillon  1 a,  au  perro- 
k aires  deV  quet  d’artimon, 

de  l’autre^ 

/ Signal  d’aire  de  vent. 

(.  N°.  89. 

Panne î S’  Villon  4 , au  p«io-' 

< quet  tl  at  timon. 

Faire  fervir |6'  »i_à  11  ver' 


Revenir  à deux 
vent  largue 
bord 


gue  d'artimon. 


Er.  f 1.  206.  L'armée  étant  en.  ordre  de  marche  fur  trois 

***•  / (y  A c\  r • 

colonnes  ly  — -j* j , faere  gaffer  au.  vent  la 

colonne  de  fous  U vent  (~  ^ Le  généra] 

préviendra  l’armée  de  ce  mouvement  par  la  dif- 
pofition  des  pavillons  de  diflinélion  d'elcadre  ( pa- 
villon mi- parti  blanc  & bleu  au  grand  perroquet, 
pavilldn  bleu  au  petit  perroquet).  11  fera  enfuite 

fignal  à la  colonne  de  fous  le  vent  ^ d’exécu- 


S I G 

échiquier  (4)  lorfque  fon  premier  vaifTeau  pourra 
palier  au  vent  de  l’efcadrc  du  milieu  qui  efl  en 

panne , ou  lorfque  fon  vaifTeau  du  centre  f — j 

relèvera  dans  la  perpendiculaire  du  vent,  ou  même 

un  peu  au-deflous,  le  premier  vaifTeau 

de  la  colonne  du  milieu  ; & , lorfqu’en  s devant 
elle  taillera  celle-ci  dans  la  même  ligne  du  plus 
près  en  arrière,  elle  arrivera  tout  cnlemble  de 
deux  rumbs  (^)  pour  gagner  fon  polie  en  dé- 
pendant, & elle  revirera  tout  enfemble  (pavillon 
3 à la  veigue  d’artimon),  quand  elle  le;a  par 

le  travers  ! — ^ au  vent  de  Tefcadre  du  milieu 

qui  fera  alors  fervir. 

Contre- Amiral. 

^ C C 

1.  Pavillon  bleu  au  petit  <L’efcad.— auvent— . 
perroquet \ * ’ V 

î.  Pavillon  i,  A la  verO  _ , ..... 

gue  d’artimon £ Exécution  particulière, 

j.  Pavillon  3 , au  petit^  Continuer  la  route, 
perroquet j 

Pavillon  ç , au  petit7  Forcer  de  voile, 
perroquet f 

4.  Pavillon  9,  au  petit")  Virer  tout  enfemble. 
perroquet \ 


ter  fon  mouvement  (pavillon  a au  petit  perro- 
quet) i & en  même-temps  il  fera  fignal  à fon  ef- 

cadre  (—  & à celle  du  vent  — ^ de  mettre 

V m J v v / 

en  panne  (pavillon  4 à la  vergue  d’artimon); 
l’cfcaâre  de  fous  le  vent  forcera  de  voiles  & vi- 
rera par  la  contre-marche  ( 4 ) aufTi-tôt  que  fon 

premier  vaifTeau  — — pourra  pafler  au  vent  du 
premier  vaifTeau  de  ^ c°l°nne  P^us 


(*)  Voye:  Je*  tcmpi  des  fanaux  dci  avant  9c  arrié  regarder  dérailles  à In  fin  du  numéro  > 5c  tuujoim  de  même  roue  ce» 
•iftcieni  cLinrcs. 
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au  vent;  le  commandant  de  barrière-garde  que 
l’on  fuppofe  au  centre  ( ~~~~ ^ ^e  f°n  encadre , 
en  fera  le  Jignal  aufli-tôt  qu’il  relèvera  dans  la 
perpendiculaire  du  vent,  le  vaifleau  du 

centre  de  la  colonne  immédiatement  au  vent.  Et 
lorfque  le  premier  vaifleau  de  la  colonne  qui  pâlie 
au  vent  fera  parvenue  dans  la  ligne  du  jflus  piès 
fur  lacjuelle  la  colonne  du  vent  eft  en  panne,  il 
re virera  par  la  contre-marche  (5)  fuivi  de  toute 


Vice- Amiral. 

1.  Pavillon  mi-parti  blanc 
& bleu  , au  grand  per- 
roquet. 


S 1 G S+9 

fa  colonne  , qui  fe  formera  à très-petites  voiles 
fur  cette  même  ligne.  Cependant , aufli-tôt  qu’elle 
fera  toute  formée , les  deux  colonnes  en  panne 
(K,  A)  arriveront  tout  enfcmble  (pavillon  11 
à la  vergue  d’artimon  ) d’un  ritmb  pour  fe  mettre 
en  ordre  de  marche  en  revenant  an  lof,  quand 

elles  feront  par  le  travers  & fous  le  vent 

de  celle  qu*  3 paffé  au  vent  (pavillon  10 
à la  vergue  d’artimon  ). 


L’efcadL — au  milieu 
y. 


yA 


Panne. 


’ 3.  Pavillon  4 , à la  ver- 
1 gîte  d’artimon. 


Arriver  en  échiquier  d’un  C 6.  Pavillon  1 1 , à la  ver- 
y gue  d’artimon. 


Revenir  en  route  au  lof. 


^7.  Pavillon  10,  à lavcr- 
> gue  d’ai  timon. 


Cor.tre~Arr.ir  al. 


1.  Pavillon  bleu  au  petit  C i/efcad.  - 
perroquet 5 s 


C 

au  vent  — . 
v 


SECTION  ONZIÈME. 

Changer  V ordre  de  marche  en  ordre  de  bataille. 

2°7-  Changer  V ordre  de  marche  en  ordre  de  ba~ 
tail/e  de  mime  bord  (—  ~ -£\.  L'armée  étanr 

en  ordre  de  marche  fur  trois  colonnes , le  géné- 
ral la  fera  mettre  en  ordre  de  bataille  fur  la  ligne 
de  lavant-garde,  fur  celle  du  milieu  , ou  fur  celle 
de  1’arhcre-garde , fuivant  lafituation  de  l’ennemi, 
& le  temps  que  le  général  peut  avoir  pour  faire 
executer  fa  manœuvre. 

Fr.  tr.  Ranger  t armée  fur  la  ligne  de  l'avant-garde. 
h*.  j26.  Si  le  général  veut  mettre  l’armée  en  bataille  fur 
la  ligne  de  1 avant-garde  ou  du  vent  ( fuppofant 
que  1 ennemi  étant  fous  le  vent , le  général  veuille 
»’cn  éloigner  pour  former  fon  ordre),  il  fera  en 
même-temps  Jignai  de  mouvement  éi  d’ordre  de 


1.  Pavillon  î , au  petit  ? c - . ... 

perroquet J Execut,on  parucubere.» 

3.  Pavillon  r ,’au  petit  ?..  , 

5 perroquet. ,. ^ forcer  de  voile 

4.  Pavillon  7 , au  petit  ? Virer  par  la  contre-mar- 

perroquet C che. 

ç.  Pavillon  8 , au  petit  rRevircr  par  la  contre* 

pbrroquet v marche. 

6.  Pavillon  6 , au  petit  ? • 1 .T 

I perroquet. . . .......  ^ Dmunuer  de  voile. 

7.  Pavillon  10,  à la  ver- 7 t.  . 

gue  d'artimon j Tenir  le  vent. 

bataille  (pavillon  i au  grand  perroquet,  pavillon 
17  à la  vergue  d’artimon),  tt  les  commandants 

l’ayant  répété,  il  fera Jignal  b l’avant-garde  [J—^ 

de  mettre  en  panne  ( pavillon  4 au  petit  perro- 
quet), & en  même-temps  aux  deux  autres  efea- 

(A  C \ 

— , — ) celui  de  donner  tout  enfcmble 

vent  devant  (pavillon  9 à la  vergue  d’at timon). 
Aufli-tôt  celles-ci  vireront,  celle  de  fous  le  vent 
forçant  de  voiles  (3  ) ; & s ’éievant  au  plus  prés , 
elles  iront  toutes  deux  fuccefùvemem  gagner  les 
eaux  de  l’as'ant-garcle , 011  elles  revireront  cha- 
cune tout  enfcmble  ( pavillon  9 à la  vergue  d’ar- 
timon). L’arrière-garde  ne  diminuera  de  voiles 
qu’après  avoir  ferré  la  ligne  à un  demi-cable  de 
dirtance  entre  les  vaifleaux;  l’avant -garde  alors 
fera  fervir,  le  général  lui  en  ayant  fait  Jignal 
( Pavillon  3 au  petit  perroquet  ). 
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Vice- Amiral. 


Contre- Amiral, 


<w»  * b-» { PtSi;,îïv"- 

IW S *■  Pavillon  “ * au  P*"1  -•  P*v‘'lon.  9 . » '»  VCT‘l  Virer  tout  enftmble. 

1 ) perroquer.  gue  U artimon j 


F.  ire  fervit  . 


Ç 5.  Pavülon 
i perroquet. 


r,vi!lon  ,,  au  per-  ? F orcerde  voll.. 
rowtuct  ü artimon ( 

4.  Pas  bien  9 » à 1 ' ' -r*  ^ virer  tout  enfcinble. 
gue  u artimon t 


4,  au  pair 


**•  r!  ■ ao8.  Ranger  l armée  fur  la  liront  de  l' arrière - 
**  *27*  garde.  Pour  le  mettre  en  ba;a;!l„'  lur  la  ligne  île 
l 'arrière-garde  ou  de  Ions  le  vent  : ce  qui  peut  être 
favorable  , l’ennemi  étant  au  vent  : le  général  pré- 
viendra l'armée  per  le  f final  de  mouvement , & 
per  celui  d’ordre  do  batrille  ( pavillon  i au  grand 
perroquet , pavillon  17  à la  vergue  d'artimon  ) , & 
nr.rr.éûiatcmcnt  après  il  lera  fanal  à l’arrière-gj&Je 

) de  mettre  en  prrnne  ( pavillon  4 au  perroquet 

d'artimon  ) , 5c  aux  deux  autres  celui  d'arriver  tout 
cnfemhie  de  deux  nimbs  en  échiquier  ( pavillon 
11  à l.i  vergue  d’artimon  ) pour  former  la  ligne  en 
avant  de  l’arrière-garde.  L’efcadre  le  plus  au  vent 

^ ~ \ forcera  de  voiles  peur  être  plus  prompte- 
Vice-  Amiral. 

. . . . . Ci.  Pavillon  t , au  grand 

A vertiflement  general.. . < ’ b 

l p -troquet. 


ment  h fon  porte  ; le  général  fera  moins  de  voiles, 
s’il  commence  Ion  mouvement  en  même-temps  que 
l’avam-grrde;  ir;  is  il  ert  plus  à propos  qu’il  attende 
que  ce  corps  parte  dans  la  ligne  fur  laquelle  le  corps 
de  bataille  crt  range  ; alors  les  deux  efeadres  arri- 
va ont  cnfcmblc  à voiles  égales.  Les  deux  corps 
arriveront  de  trois  nimbs  plutôt  que  de  deux  , pour 
peu  que  la  ligne  foit  trop  étendue.  Et  le  général  fera 

fanal  aux  efeadres  qui  ont  arrivé  { ~ » — i de 

revenir  au  lof  ( pavillon  10  à la  vergue  d’artimon) 

lorsqu’il  Liftera  l’arrière-garde  \ dans fes eaux; 

cette  dernière  efeadre  fera  alors  fervir  en  ferrant 
la  ligne. 

| Contre- Amiral. 


Avcrtifibmcnr  général.. . f *’  r'lvil'nn  1 ’ au  SranJ  *•  P;’v;:,°"  r ’ * g"nd)  AvcrtKTexr.em  general 
e ^ p.’iroquat.  perroquet 3 

Ordre  de  bataille 5 P"'iilo.n.  *7  • à ,a  vcr'  . Villon  17 ? 1 la  vcr‘]  Ordre  de  bataille. 

£ gue  d artimon.  gue  d artimon . . . . ^ 

Arriver  tic  a à 3 nimbs  C 1.  Pavillon  n,  à laver-  i.  Pavillon  4,  au  pîrroO  plnn„ 
en  forçant  de  voile, ..  *i  gue  dVrtimon.  quet  d’artimon { 

Venir  au  lof  en  ligue,.  G'  f1"'i'V.nio,i!a  ver-  3.  Pavillon  J , an  perrcO  ^ fcnir_ 

0 a gue  d anunon.  I quet  d artimon c 


T-,  (i.  Ranger  Cartrle  fur  la  ligne  du  corps  de  mou),  il  lcrzfignal  d.1  panne  (pavillon  4 au  grr.nd 

"*■  1 18  *"«;/*.  Si  le  général  veut  faire  trente  l’armée  en  0 et  ) à fa  propre  c,-caJre  ( d ) , & en  mi- 
bataille  fur  la  ligne  du  contre  qu  il  occupe,  pré-  1 1 r 1 \ m : 

feram  de  f.  ire  mouvoir  les  deux  autres  efeadres  me  temps  celui  d’execution  pirticu'icre  (pavillon 
en  fc  di 'portant  au  combat;  apres  avoir  fait  jignal  a à la  vergue  d'artimon  ).  Auili-:ôt  l’avant- garde 

d’avcnillcmcnt  St  d'ordre  de  banilte  ( pavillon  i au  / V \ . , , , , , , % 

grand  perroquet , pavillon  17  à la  vergue  d’arti-  arr,vera  ,out  <®fcmble  de  dcux  rambs  W 
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à très-petites  voiles  pour  revenir  au  lof  à la  tête 
«Je  la  ligne,  & y mettre  en  panne  s'il  eft  nécel- 

fairc  (4).  L’arrière-garde  ^ — J virera  vent  devant 


SIG  j5 1 

tout  enfemble  ( 3 ) pour  gagner  en  échiquier  les 
eaux  de  la  ligne  & y revirer  (4).  Le  général  fera 
alors  fervir  & relTerrer  la  ligne  ( pavillon  3 à U' 
vergue  d'artimon  ). 


Vice-Amira!. 


Contre-Amiral . 


I * 

Armiffcment  général...  Su  Vl'  il:°"  1 > îuSranJ,'-  Pivi'hn  * » »u  E™d  l AvertrlTemen.  général 

“ £ perroquet.  , petToquet £ ‘ 

rillon  17 , h U ver-  ) 0,.Jri  b, 
gucutm.nen C 


Ordre  de  bataille 5 P^üion  '7,  h U ver 

x guc  — artimon. 


Etétutton  par 


Pa'vi 

guc 


irticuüùre. . . 5 *"  i Uv*r*,*-  P’viüon  à la  «W  Exécution  particulière. 

£ gue  lUvnaion.  j gue  daiur.on £ 1 


Arriver  de  deux  rur r.ts  en  ^ 3.  Pav  il  on  1 1 , au  pStit  3.  Pavil’onç, 
tkliicufitT . £ perroquet.  • 

Venir  au  lof  en  ligne. ...  J PavlUon  10 

/ perroquet. 


5 lj  s * iy  - aviron 9,  au  pîrro-?  virer  tout  cnrcinfcle. 

lauquier £ perroquet.  . quet  u artimon C 


^v*  fv  HO.  V armée  étant  en  ordre  de  marche  fur  trois 
»»o-  f->.  cçionnts  t 0 le  vent  venant  é arrière  , mettre  /* ar- 
mée en  bataille  ( — --  j . L’armce  étant  rangée 

en  ordie  de  marche  fur  une  autre  ligne  que  cel!»  du 
plus  près , parce  que  le  vent  a changé , ou  parce 
que  le  général  a jugé  à propos  de  taire  une  autre 
route  que  le  plus  près  , en  confervant  cependant 
Tordre  des  colonnes , 6c  voulant  la  mettre  eu  ligne 
de  combat,  il  fera  en  irêmc-temps  fignat  d’un 
mouvement  à exécuter  , 6c  d’ordre  de  bataille  de 
même  bord  (pavillon  I au  grand  perroquet , pa- 
villon 17  à la  vergue  d’artimon  . Et  A la  ligne 
■eut  fe  fermer  es  revenant  au  lof  de  huit  rutr.ns, 

alors  le  premier  vailTeau  - ■ j de  l’avant-garde 
Vue-Amiral, 

. • 1 Ç I.  Pavillon  1 , au  grand! 
AvertiflTement  general. . < penoque,. 

5 Pavillon  17,  àlaver- 
Ordre  de  bataille ^ gue  d*arcimon. 

Sa.  Pavillon  10,  à la  ver- 
gue d’artimon , ou  au 

petit  perroquet. 

» 

jrwr  1a  üguc pjamme partial- îcredu 

I premier  vaitl'eau  de 

M l’avant-garde. 

3.  Pavillon  1 3 , à la  ver- 
Reflerrci  la  ligne.  { gue  d’artimon. 


• au  petit  4.  Pavillon  o , au  perro-7  n • . 

1 r . ’ 1 • V Revirer  tout  emetnble. 

1 quel  u artimon j 


tiendra  le  vent  ( pavillon  10  à la  verpj-  d’arti- 
mon , flamme  particulière  du  chef  de  fl!c  d-  chaque 
colonne;  en  forçant  de  voiles  conven^dement , 
6c  il  fera  fuivi  des  v ai (Tcaux  de  fa  colonne  qui  vien- 
dront au  lot  dans  fes  eaux  , ou  qui  gouvern-eConl 
chacun  fur  le  grand  mât  de  celui  qui  le  précède 

Le  corps  de  bataille  & fon  premier  vaitTeau  (^) 

feront  la  même  manœuvre  en  faifanr  un  peu  moins 

de  voiles,  & l'arrière-garde  (Jj'j  manœuvrera  de 

même  à petites  voiles.  Cependant  la  ligne  étant  for- 
mée , le  général  olifc:  vera  de  la  reù.ircr  é pavillon 
13  à la  vergue  d'artin-.on  ). 


t.  Pavillon  I , au  grand  ? , 

... . >Avertifi-;iT 


Contre- Amiral . 


perroquet 


iment  général. 


Pavillon  17,  à la  ver-  ) - , 

guediirtimon j Oidre  de  bitJiJe. 

2.  Pavillon  io,  à la  ver-  J 
gue  d'artimon  , ou  au» 
perroquet  d’artimon  ..Il  . , 

* V Tenir  le  vent  pour  for- 

Flaroinc particulière  du  C nîCr  ** 
premier  vaille  nu  de  1 
(’ariière- garde 1 


s 

3.  Pavillon  1 3 , à la  ver-  1 
gue  d'artimon sReuerrcr  la  ligne. 
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2 il.  Mettre  P armée  en  bat  aille  fur  ta  ligne  de 
!!;  Pavant  - garde  , le  vent  venant  peu  de  C arrière. 

. ' Les  vents  étant  venus  de  l’arrière  de  moins  de 

huit  rtimbs , & le  général  voulant  former  la^  ligne 
au  vent  , le  Jignal  d’awnifloment  &.  celui  d ordre 
de  bataille  (pavillon  i au  grand  perroquet , pavillon 
17  à la  vergue  d’artimon  )^y.mt  été  faits  & ré- 
pétés , le  général  lera  Jtg&tl  au  chet-de-file  de 
chaque  colonne  de  tenir  le  vent  ( pavillon  10  a 
la  vergue  d’artimon , flamme  paiticulière  du  chet- 
de-fil«Tde  chaque  colonne  ) ; alors  chacun  d’eux 
viendra  au  lof,  fuivi  de  la  colonne  ; & ils  for- 
ceront d’autant  plus  de  voiles , que  leur  colonne 
fera  plus  fous  le  vent,  & aura  plus  de  cheulin  à 

Vice-  Amiral. 
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faire.  L'-vant-garde  déterminera  la  ligne  en  fuivant 
à fort  petites  voiles  les  eaux  de  fon  prea.ier  v«if- 
feau.  Les  colonnes  du  mil  eu  6c  de  lous  le  vent , 
vireront  fuccellivement  par  la  contre -marche  ( pa- 
villon 7 au  grand  pcrioquet  ) auiîi-tôt  que  leur 
premier  v.ûfleau  pourra  mettre  le -cap  fur  le  point 


<r 


~) 


oîi  les  vaiffeaux  du  vent  viennent  au  lof  ; 


& ils  revireront  par  la  contre-marche  ( pavillon  8 
au  grand  perroq'l,  t quand  ils  feront  parvenus  dans 
les  eaux  de  la  ligne.  Cependant  quand  elle  lera  toute 
formée,  le  général  fera  le  figeai  (pavillon  15  * 4 
vergue  d'artimon  ')  de  ia  telierrer. 


Pavillon  I 
perrtoquet. 


au  grand 


Avcrtiffemeru  général. . 5*' 

C Pavillon  17 , à la  ver- 
Osdre  de  bataille | gu:e  d’artimon. 


Tenir  le  vent  dans  les 
eaux  de  la  tête. . , 


î.  Pavillon  10 , à la  ve 
gue  d’artimon , ou  au 
petit  perroquet. 

Flamme  pirticul:  ère  du 

Premier  vaifti.au  de 
avant-garde. 


Contre-Amiral. 


1.  Pavillon  1 , 
perroquet . . 


au  grand  ^ Avcrtiffement  général) 


Tenir  le  vent  dans  le» 
eaux  de  la  tête. 


RelTerrer  la  ligne. 


1 5.  Pavillon  15  , à la  ver- 
1 gue  d’artimon. 


IV.  !t. 
f-t • SJ» 


21a.  Mettre  l'armée  en  bataille  fur  la  ligne  de 
l'arrière-garde , te  vent  t enant  peu  de  Carrière. 

1 Si , les  vents  venait  de  l'arrière , le  général  veut 
mettre  l’armée  en  ordre  de  bataille  de  même  bord, 
en  évitant  de  faire  virer  deux  fois  par  la  contre- 
marche , les  colonnes  de  fous  le  vent  ; alors  il  le 
fera  ranger  fur  la  ligne  du  plus  pris , relativement 
au  chef-de  file  de  la  colonne  de  feus  le  vent.  Pour 
cela  , il  fera  premièrement  fierai  il’avertillcmem 
de  mouvement  & d’ordre  de  bataille  ( pavillon  1 
ail  grand  perroquet , paillon  17  à la  vergue  d'ar- 
timon ) -,  & en  même-temps  qu’il  fera  fi  pal  à ta 
colonne  du  vent  de  continuer  fa  route  (pavillon 

3 au  petit  perroquet),  il  fera  à la  fienne  J & 

à Parricre-garde  (y)  ce’ui  de  mettre  en  panfie 

(Pavillon  4 à la  vergue  d'artimon  ) : ce  qui  fera 
tin  avertiflement  que  l’arnice  doit  fe  mettre  en 


Pavillon  17 , à laver--)  0rdre  de  bau;|le, 
gue  d artimon C 

1.  Pavillon  10 , à la  ver- 
gue d’artimon,  ou  au  J 
perroquet  d’artimon . 

Flamme  particulière  du  j 

Frcrr.îcr  vailTeau  de  J 
arrière-garde . . 

3.  Pavillon  7 , au  perro-  1 Virer  par  la  contre* 
quet  d'artimon r marche. 

. Pavillon  8 , au  perro-  ) Revirer  par  la  contre- 
quet  d’artimon c marche. 

’ Pavi'lon  .'^àU  ver‘  l RefTerrer  la  ligne, 
gue  d artimon c 

ligne  fiir  celle  du  plus  près  du  premier  vailTem 
de  ce  dernier  corps.  Cependant  le  général  fera 
enfuite Jignal  c/cxécution  pirticuliere  ( pavillon 
la  vergue  d’artimon  ) , parce  que  le  mouvement  des 
colonnes  doit  être  fuccetTif.  La  colonne  du  vent 
laiiant  fort  petites  voiles  , continuera  fa  route 

jufqu’à  ce  que  fon  premier  vaifleau  , — ~ J rele- 
vé dans  la  ligne  du  plus  près  fous  le  vent,  le 
vaifleau  f de  ^ tête  de  /arrière-garde  ; alors 

il  reviendra  de  lui-tr.cme  au  lof  (4  ),  & commen- 
cera à former  la  ligne  fuivi  de  fa  colonne.  Le 

corps  de  bataille  ( — | qui  a mis  en  panne  fera 

fervir  (pavillon  3 an  cran  J perroquet)  en  con- 
tinuant la  route  , lorlque  fon  premier  vailTeau 

j ( ) re^’V€ra  dans  la  ligne  du  plus  près  au 

vent , 
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vent , le  dernier  va» fléau  de  l’avant-gar- 

de, dans  les  eaux  duquel  il  doit  revenir  au  lof, 
lorfque  ce  vaifleau  y viendra  lui-même.  Les  deux 
premières  colonnes  étant  en  ligne  feront  très-petites 


Vice-Amiral. 

^ i.  Pavillon  i , au  grand 
> perroquet. 


Ordre  de  bataille S 1 7 ’ à UvCrH 

* j u artimon.  1 


Averti  (Tentent  général. . 


Continuer  la  route. . . . ^ 
Exécution  particulière. . ^ 


Venir  fucceflivement  au^ 
loi  en  liouc 


RciTerrer  la  ligne. 


a.  Pavillon  3 , au  petit 
perroquet. 

3.  Pavillon  1 , à la  ver- 
gue d’artimon. 

^.4.  Pavillon  10  , au  petit 
perroquet. 

Flamme  particulière  du 
chef-de-file  de  l’a-l 
vant-gaide. 


J 6.  Pavillon  15  , à la  ver- 
I gue  d'artimon. 


SIG  ÎJ3 

voiles  pour  donner  le  temps  à l'arrière-garde  de 
faire  fervir  ; elle  obfcrvera  ae  venir  fucceflivement 
au  lof  dans  les  eaux  de  la  ligne  où  fe  trouve  fon 
premier  vaifleau , & de  ferrer  la  ligne  ( pas  iilon  1 5 
à la  vergue  d'artimon  ) en  forçant  un  peu  de  voiles. 

Contre- Amiral. 

• p^ïune,.,:.aU  ,gr“d}  Avertiffement  généra!. 

..  Pavillon  4 , à la  ver-  ? n 
gue  d'artimon $P“ne- 

Pavillon  1,  à la  vcr-?r  , . ... 

gue  d’artimon £ Exécution  pamcultérc. 


|6.  Pavillon  3 , au  perro-  ? r . r 

quet  d’artimon......  ^Fairefcrvir- 


Pavillon  1 3 , à la  ver- 
gue d'artimon 


lo’.  f*.  213.  Mettre  V armée  en  bataille  fur  U ligne  de 

‘’fc*  3 }2»  t avant-garde  yle  vent  venant  beaucoup  de  Carrière. 

Le  vent  étant  venu  conftdérablement  de  l’arrière , 
ou  l’armée  courant  vent  arrière  ou  grand  largue  en 
ordre  de  marche  ; & le  général  voulant  la  mettre 
en  bataille  au  vent  de  même  bord  , &.  fans  changer 
l’ordre  de  la  tête  & de  la  queue  des  colonnes  , il 
préviendra  l’armée  d’un  mouvement  général , & de 
l’ordre  de  bataille  de  même  bord  (paviiilon  1 au 
grand  perroquet,  pavillon  17  à la  vergue  d’artimon). 
Etauiïi-tôt  que  les  commandans  y auront  répondu , 
il  fera  fignal  ( pavillon  10  au  perroquet  d’artimon  , 
flamme  particulière  du  chef-de-file  de  l'avant- 
garde  ) au  premier  vaifleau  de  l’avant-garde  de 

tenir  le  vent.  Alors  ce  premier  vaifleau 

viendra  au  lof,  & ceux  de  la  meme  colonne  gou- 
vernant chacun  fur  le  grand  mât  de  celui  qui  les 
précède  , viendront  fucceflivement  au  lof  au  même 
point  , fans  trop  forcer  de  voiles.  Cependant  le 

général  aura  fait  fignal  à fon  efeadre  J 5c  à 


celle  de  fous  le  vent 


h 
(D* 


.e  flerrer  la  ligne. 


mettre  en  panne 


(pavillon  4 à la  vergue  d’artimon  ),&  de  plus 
à celle-ci  celui  d’exécution  particulière  ( pavillon 
2 au  perroquet  d'artimon).  Le  premier  vaifleau 
du  corps  de  bataille  fera  fervir  ( pavillon  3 au 
grand  perroquet  ) , aufli-tôt  qu’il  relèvera  dans  la 
ligne  du  plus  près  au  vent , le  dernier  vaifleau  ou 
ferre  - file  de  la  colonne  du  vent  ; & fuivant  U 
circonfiance  il  continuera  fa  route  , ou  courra  fur 
la  perpendiculaire  de  la  ligne  pour  venir  au  lof 
quand  il  fera  parvenu  dans  les  eaux  de  l’avaat- 
garde  ; & il  n'attendra  pas  pour  ces  mouvement 
que  le  général  enfile  les  fignaux.  L'arrière-garde 
fera  également  fervir  ( 3 ) quand  fon  chef-de-file 
relèvera  le  dernier  vaifleau  du  corps  de  bataille 
dans  la  ligne  du  plus  près  au  vent , & manœu- 
vrera de  même  : cependant , dès  ce  moment  t le 
général  fera  reflerrer  la  ligne  ( pavillon  1 5 à la  ver- 
gue d’artimon  ), 


Marine.  Tome  III. 


A a a s 


■ — " ’ DigitiZEffby  Google 


S I G 


S I G 


Vice-Amirai, 


Contre-Amiral, 


Averti  tTttttcnt  géntrtL . , j1'  ’ “ ~'™'  ' ’ au  grinJ^  AvccrltTemtnt  rtniri 

Otdtc  de  bataille { ‘ 


Venir  fucciflîvemcnt  au 
lof,  en  lune.*. < 


*2.  Pavillon  10,  au  petit  i. 
^ perroquet. 

Flamme  particulière  du 
I chci— <le-fïle  de  l’a- 

fc  vant-gardc. 


il.  P.ivllon  4 , à ta  vcr-?n 
| RU.dAi.imon |P“nt 


5.  Pavillon,,  aop.rro-?Fj;re  f ^ 
quet  d artimon t 


Rcflerrer 


, . ( 6.  Pavillon  i<  , i la  verso.  Pavillon  l,  , à la  ver-?  D a-  . ..  „ 

la  ligne. ^ gue  d'artimon.  gue  d'.utuîmn jReffcrrtrlal.gne. 


lv  114.  L'arm/e  étant  en  ordre  de  marche  fur  trois 

tg.  j j*j  colonnes , 6*  le  ver.t  venant  de  l'avant  , mettre 

l'armée  en  bataille  ( --  — — ).  L’armée  étant  en 
\v  ms/ 

ordre  de  marche  fur  trois  colonnes  , & courant 
cependant  en  échiquier  au  plus  près  fous  le  vcr.t 
des  lignes  fur  lefquelles  elle  cil  rangée,  parce  que 
le  général  n’a  pas  jugé  à propos  de  rétablir  l’ordre 
quand  le  vent  eîl  venu  de  l'avant;  & voulant  à 
prélVnt  la  mettre  en  bataille  , il  éprouvera  toute 
la  dithiulté  de  cette  manœuvre , qu’il  eft  cepen- 
dant très-eflemiel  d’exécuter  avec  promptitude  & 
prccifion  , fur- tout  en  préfence  de  lennemi.  Le 
général  fera  donc  fignal  de  mouvement  & d’or- 
dre de  bataille  de  l’autre  bord  ( paviüon  1 au  grand 
perroquet , pavillon  18  à la  vergue  d’artimon  ),  & 
il  fervira  à prévenir  l'armée;  cependant  il  fera 
fignal  à l’armée  de  vi:cr  par  la  contre-marche 
( pavillon  7 à la  vergue  d’artimon  ;.  Aufli-tôt  le 

chef-de-file  de  l'avant-carde  — J donnera  vent 
\ v / 

devant , ne  faifant  prccifément  de  voiles  que  pour 
gouverner;  & tous  les  vaifTcaux  de  la  même  co- 
lonne forçant  de  voiles  au  plus  prés  en  échiquier 

Vice- Amiral. 


comme  ils  fc  trouvent  rangés , viendront  virer  dans 
fes  eaux  par  la  contre-matche  , & ils  diminueront 
de  voiles  quand  i!s  auront  joint , à la  didanec  con- 
venable , le  vailTeau  qui  les  précède.  Le  corps  de 

bataille  J & l’arrière-garde  manœuvre- 

ront prccifément  de  la  même  manière,  & obfer- 
veronc  toutefois  que,  pour  ne  point  em.barralTer 
les  vaille  aux  des  colonnes  du  vent,  le  chef-dc-tilc 
de  chacune  des  colonnes  de  fous  le  vent , doit 
donner  vent  devant  un  peu  au  vent  de  la  ligne 
que  forme  le  corps  qui  le  précède,  pour  arriver 
enfuite  infenfiblemcnt  dans  les  eaux  du  dernier 
vaifleau  de  ce  corps  lorfqu’il  fera  en  ligne.  L’or- 
dre de  bataille  étant  établi,  le  général  fera  relTeirer 
la  ligne  (pavillon  l{  à la  vergue  d’artimon). 

Si  le  général  juge  à propos  que  l'armée  reprenne 
fes  premières  amures  avant  que  la  ligne  foie  toute 
formée,  il  fera  le  fignal  de  contre-marche  (pa- 
villon 8 au  petit  perroquet  ) à l’avant-garde , & il 
mettra  le  pavi  Ion  d’ordre  de  bataille  ( pavillon  18 
à la  vergue  d’ut  timon)  qui  fera  connoitrc  aux  bâ— 
timens  de  la  fuite  de  l'armée  fur  quel  bord  la  ligne 
doit  courir. 

Contre- Amiral, 
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Ordre  de  bataille  de  I’au-  f Pavillon  18  , à la  ver- 
ire  bord £ gue  d’artimon. 

Virer  par  la  contre-mar- Ç a.  Pavillon  7 , à la  ver- 
che 1 gue  d’ariimen. 

Refferrcr  la  ligne Jî’  Pav,].lon.U  ’ à Ll  ver' 

® 7 g140  <•  artimon. 

Revircr  par  la  contre- f 4.  Pavillon  8,  au  pet! 
marche. perroquet. 

Ordre  de  bataille  de  Pau-  Ç 5.  Pavillon  18 , à la  ver- 
tre  bord i guc  d’artimon 


SIG  f5, 

Pavillon  18 , à la  ver-  ? Ordre  de  bataille  de l’au- 
gue  d’artimon \ tre  bord, 

2.  Pavillon  7,  à la  ver-?  Virer  par  la  contre-mar- 

guc  d’artimon Ç che. 

3.  Pavillon  i<  , à la  ver-  ( D rr  1 i- 

guc  d’artimon la  ligne. 

4- 

5.  Pavillon  18  , à la  ver-  / Ordre  de  bataille  de  fou- 
gue d’artimon c tre  bord. 


£*•  14*  215.  Mettre  Calmée  en  bataille , lèvent  venant 

L&'  IM* plus  confidérabltment  de  ü avant.  L’armée  étant  en 
ordre  de  marche , fuivant  les  conditions  précé- 
dentes; & le  général  voulant  la  taire  mettre  en 
bataille  fans  que  les  vaifleaux  courent  fous  le  vent , 
foit  pour  ne  point  approcher  de  l’ennemi  qui  y cft , 
fuit  pour  s’élever  d’avantage  au  vent,  U préviendra 
formée  d’un  mouvement  a exécuter  ( pavillon  1 
au  grand  p -'roquet  ) ; & après  que  l’armée  y aura 
répondu  , il  fera  fignai  de  virer  de  bord  en  échi- 
quier ( pavillon  9 à la  vergue  d’artimon  ).  Audi-rôt 
tous  les  vaUTeaux  de  l’armée  donneront  eniemble 
vent  devant.  Le  général  fera  en  fuite  fignai  d’ordre 
de  bataille  fur  ce  bord  ( pavillon  17  à la  vergue 
d’artimon)  , & fera  en  même-temps  fignai  d’ar- 
river au  vü fléau  de  la  tête  de  fa  coloone  ( pavillon 
1 1 au  grand  perroquet , flamme  particulière  du 
chef-de-hle  du  corps  de  bataille).  Ce  fignai  ré- 
pété par  les  autres  commandons  pour  leur  premier 
vaiflfeaa , la  tête  de  chaque  colonne  courra  d’abord 

Vict-A.rr.iral. 

...  . , , , Ce.  Pavillon  o , k la  ver- 

V.rer  tout  enfemble . . . . j glte  <r.,r,imon. 

Ordre  de  bataille  de  me-  S 3.  Pavillon  17 , à la  ver- 
nie bord J gue  d’artimon. 

Pavillon  1 1 , au  petit 
perroquet. 

Former  la  ligne  ......  .<  Flamme  particulière  du 

chef-de-file  de  l’a- 
vant-garde. 

_ - ...  . C 4.  Pavillon  x c , à la  ver- 

Rcflerrer  la  ligne ^ gyC  ^artimon. 


fur  la  perpendiculaire  du  vent  en  forçant  de  voiles 
pour  pafler  au  vent  de  fa  colonne  qui  tiendra  le 
vent  en  échiquier  ; & il  fera  fueceflivementfuivi  de 
tous  fes  vai fléau x à mefitre  qu’ils  parviendront  dans 
fes  eaux.  Il  reviendra  au  lof  lorfqmil  relèvera  dans  la 
ligne  du  plus  près  fous  le  vent,  le  vaifleau  de  formée 
qui  fera  plus  fous  le  vent  ; alors  il  diminuera  de 
voiles  fuivi  de  fa  colonne.  Les  deux  autres  colonnes 

( manœuvreront  precifément  de  la  même 

manière , & elles  obferveront  de  venir  au  lof  pour 
former  la  ligne  dans  les  eaux  mêmes  de  l’avant- 
garde.  Les  vaifleaux  qui  courent  en  échiquier , en 
s’élevant , auront  attention  à laifler  pafler  de  l’avant 
ceux  qui  les  doivent  précéder.  Les  va i fléaux  de 
chaque  colonne  ayant  fuccefiivcment  plufleurs 
mouvemens  à faire  qui  peuvent  ouvrir  la  ligne, 
le  général , en  finilfant  l’évolution  , fera  fignai  de 
la  relïerrer  (pavillon  15  à la  vergue  d’artimon). 

Contrt-Ajniral. 

1.  Pavillon  1 . au  grand  ? AvenUreln<nt  gini;,  aI. 
perroquet V 0 

1.  Paillon?,  à la  ver-j  vircr  ^ mfernUe> 
guc  a artimon j 

3.  Pavillon  17,4  la  ver-?  Ordre  de  bataille  de  me- 

gue  d’artimon i me  bord. 

Pavillon  ti  , au  per-x 
roquet  d’artimon . . J 

Flamme  particulière  du  ^Former  ^‘Gne* 

chef-de-file  de  l’a-  | 
rière-garde I 

4.  Pavillon  if . fc  b ver--)  Re(rerr„  h y . 

gue  d artimon ( 


A a a a a 
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ii6.  Faire  corne  lire  fur  quelle  l'gttt  le  général 
veut  former  L'ordre  de  bataille . Comme  il  peut 
être  important  dans  quelques-unes  des  évolutions 
précédentes  , comme  dans  celles  qui  vont  fuivre  , 
de  faire  connoîrre  plus  précifcment  qu'on  ne  l'a  fait, 
fur  quelle  ligne  le  général  veut  former  l’ordre  de 
bataille  en  changeant  l’ordre  de  marche  en  ligne 
de  combat,  il  pourra  quelquefois,  indépendamment 


V ice- Amiral» 


Déterminer  î.i  ilrnc  fur 
laquelle  l’ordre  de  com- 
bat doit  le  lormer. . . 


I.  Pavillon  de  diftinélion 
du  corps  fur  la  ligne  du-| 
quel  l’ordre  doit  fe| 
former. 

Pavillon  17  ou  18  a la| 
vergue  d’arcimcn. 


S I G 

des  Jignaux  particuliers  qui  indiquent  ces  mouve- 
mens  , en  prévenir  cn  ore  l’armée  par  la  pofuîon 
du  pavillon  de  diftinétion  du  corps  fur  la  ligne 
duquel  l’ordre  de  bataille  doit  êtig  formée  ( pa- 
villon de  diftinétion  du  corps  fur  la  ligne  duquel 
l’ordre  doit  fe  former , pavillon  17  ou  18  à la  ver- 
gue d’artimon). 


Contre- Amiral, 

. Pavillon  de  diftincborA 
du  corps  fur  la  ligue  I 

duquel  l’ordre  doit  le  1 Déterminer  la  ligne  fur 

former \ laquelle  l’ordre  de  corn- 

f bat  doit  fe  former. 
Pavillon  17  ou  x8  a la  J 
vergue  d’artimon.  .J 


217.  L’armée  étant  en  ordre  démarché  fur  trois 

colonnes  \ la  mettre  en  bataille  de 

\v  m s J 

même  bord , en  changeant  la  colonne  du  milieu  avec 

celle  qui  efl  fous  le  vent  — — V L’arraéc 
\ v m s ) 

étant  en  ordre  de  marche  fur  trois  colonnes , le 
corps  de  bataille  fous  1*  vent  » & l’arrière- 

garde  au  nûlieu , & le  général  vdulant  la 

mettre  en  ordre  de  bataille  de  même  bord , en  réta- 
bUlTantetTmême  tempsrordre  & le  rang  desefeadres, 
il  en  avertira  l’armee  par  le  fignal  du  changement 
des  efeadres,  & par  celui  d’ordre  de  bataille  de 
' même  bord  ( pavillon  bleu  au  perroquet  d’artimon, 
pavillon  17  à la  vergue  d’artimon  ).  Il  fera  en  fui  te 
fignal  aux  commandans  de  faire  exécuter  chacun  le 
mouvement  particulier  de  leur  efeadre  ( pavillon  a 
à la  vergue  d’artimon  ).  Aufli-tôt  le  corps  de  bastille 

Vice- Amiral. 

Ordre  de  bataille  de  mê-  C 1.  Pavillon  17  , à la  ver- 
me  bord gue  d’artimon. 


Execution  particulière. . Paillon  a , à la  ver- 
r j gue  d ai  timon. 

Arriver  de  deux  nimbsp  3.  Pavillon  11  , au  petit 
en  dépendant .......  a perroquet. 

Revenir  au  lof 5 Pavlllon  IO’  au  Ptti: 

v y perroquet. 


^ continuera  fa  route  ( paviTon  3 au  grand 

perroquet)  à très -petites  voiles.  L’avant- garde 
arrivera  en  méme-temps  de  deux  rumbs  en  échi- 
quier , pour  revenir  au  lof  en  avant  & dans  la 
ligne  du  plus  près  du  corps  de  bataille , & l'ar- 
rière-garde mettra  en  panne  jufqu’à  ce  qu’elle 

puiiTc  arriver  en^dcpemîant  » & revenir  au 

lof  dans  les  eaux  du  corps  de  bataille  Le 

général  fera  alors  reflferrer  la  ligne  (pavillon  xf 
a la  vergue  d’artimon  ). 

Si  le  général  juge  à propos  de  faire  exécuter 
cette  évolution  en  faifanr  mettre  le  corps  de  bataille 
en  panne , pour  fe  donner  le  temps  de  fe  prépa- 
rer au  co.nbat,  & pour  voir  évoluer  fen  armée  , 
après  le  ligna!  fait  de  changement  d’efeadres,  & 
d’ordre  de  bataille,  il  fera  les  (ignaux  particuliers 
qui  conviennent  dans  ce  cas  à l’avant-garde  6t  à 
l’amère-garde. 

Contre- Amiral. 

t.  Pavillon  bleu  au  P«0  L’efcad.— en  arrière-, 
roquet  d artimon. ...  Ç m s 

Pavillon  17  , à la  ver-  ) Ordre  de  bataille  de  mc- 
guc  d’artimon C me  bord. 

i.  Pavillon  a,  à la  verO  Elfcudon  plrtuu!lire. 
gue  a artimon. ......  1 r 

3.  Pavill0n4.au  perro- # panne  • 
quet  d artimon r 

n c Arriver  tout  ensemble 

Pavillon  « t , au  per-  S d,m  ]ci  e5|tt  dc  U U- 
roquet  d ai  umon £ ^ 
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Reflerrer  la  ligna 5 *■  Pjvl’1!on  5 . à la  ver-L  Pavillon  15  , à la  ver-  ? R _ , .. 

° £ gue  d artimon.  , gue  d artimon $ n-uerr-r  ta  »bne. 


h*,  u». 


îr.  fr.  218.  L armée  étant  en  ordre  de  marche  Car  trois 

n«.  «à.  i a v c J 

colonnes  ~ — ) , la  mettre  en  bataille  de 
\ v ms/ 

même  bord , en  changeant  la  colonne  du  vent  avec 

{ V A C\ 

cellt  du  milieu  , — ) . Le  général  voulant 

\ v m s / 

mettre  1 armée  en  ligne , en  fuifant  reprendre  fon 

feffte  au  corps  de  bataille  qui  étoit  au  vent  dans 
ordre  de  marche  fur  trois  colonnes,  en  préviendra 
l'armée  par  la  pofition  des  pavillons  de  difti no- 
tion , & par  celui  d'ordre  de  bataille  de  meme  bord 
( pavillon  mi-parti  blanc  & bleu  au  petit  perroquet, 
pavillon  17  àtavergue  d’artimon  ).  Aulîi-tot  que 
le  general  aura  fait  [ignai  d’exécution  particulière 
de  mouvement  ( pavillon  2 à la  vergue  d’artimon  ) , 


Vice- Amiral. 


L'cfcad.  — en  avant 


y T t.  Pav 

—.A  & b 

v roou 


Ordre  de  bataille  de  mê- 
me bord 


1.  Pavillon  mi-parti  blanc 
& bleu  au  petit  per-| 
roquet. 

S Pavillon  17,  à la  ver-| 
L gue  d’artimon. 

Exécution  particulière.. . f5  Pavïlon*  • à la  vcr" 
r £ gue  d artimon. 

Continuer  la  route Pavi,,on  3 . au  P=tit 

£ perroquet. 


Reflerrer  la  ligne. 


5f.  Pavillon  15.  à la  ver-! 
* £ gue  d'artimon. 


Fv.  îiq.  Mettre  dans  le  mime  ordre  t narrée  en  ba - 

*5*  U7*  taille  fur  la  ligne  de  i arriéré -garde.  Le  général 
préférant  dans  l’ordre  precedent  de  mettre  i'-rmêe 
en  bataille  fur  la  ligre  de  l’arrière- g:’  1 de , foit 
parce  que  l’ennemi  etl  au  vent,  foit  pour  éviter 

de  faire  virer  deux  fois  l’arrièrc-garde  J qui 

rut  être  déjà  trop  ouverte  , Si  pour  lui  dcnr*r 
temps  de  fe  rd Terrer  ; après  avoir  fait  le  fign.il 
du  changement  des  Hcadres  U.  de  l'ordre  de  ba- 
taille de  même  bord  ( pavillon  mi-parti  blanc  & 
bleu  au  petit  perroquet,  pavillon  17  à la  vergue 

d’artimon  ) , il  fc;a  à l'arrière  garde^—j  celui 

de  mettre  en  panne  ( pavillon  4 au  perroquet  d’ar- 


l’avant-garde  » qui  fe  trouve  au  centre  , con- 
tinuant fa  route , le  corps  de  bataille  ^ qui  doit 

prendre  ce  porte , arrivera  tout  enfemble  de  huit 
rumbs  (pavillon  1 1 au  grand  perroquet  ) pour  reve- 
nir au  lof  (pavillon  10  au  grand  perroquet)  dans 

les  eaux  de  l’avant-garde  ; Si  l'arrière-garde  ^ 

virera  vent  devant  en  échiquier  ( 3 ) pour  s'élever 
au  vent  , gagner  les  eaux  du  corps  de  bataille 

, & y revirer  en  ferrant  la  ligne  ( pavillon  1 5 

à la  vergue  d’artimon  ). 

Contre-Amiral. 

!•  Pavillon  17 , à 1a  ver-  } Ordre  de  bataille  de  mc- 
gue  d'artimon £ me  bord. 


Pavillon  1 , a la  ver-1  r » • . ... 

gue  d’artimon | Execut.on  pameuhere. 

t.  Pavillon  9 , au  perro-5 
quet  d’artimon. .. . ircr tout «nfemble. 

4.  Pavillon  0,  au  perro-/ n • - , , 

que.  d’artimon.  ÎT. . Revtrcr.om  enfemble. 

C.  Pavillon  ic,  à la  ver- 7 n ir  * 
gue  d'artimon jRdTerrcrla  lrgne. 

timon  ) , Si  à l’avant  - garde  celui  d’exécuter  fon 
mouvement  particulier  ç pavillon  2 au  petit  per- 
roquet ).  Auiïi-tôt  celle-ci  arrivera  tout  enfcntble 
d'un  rumb  ( p..viilon  1 1 au  grand  perroquet)  for- 
çant de  voiles  en  éch  quier  fous  le  vent , pour  fo 
mettre  en  avant  fur  la  ligne  de  l’efcadre  en  panne  , 
£t  y revenir  au  loi , lailîant  cependant  une  efpace 

convenable  au  corps  de  bataille  (~J  qui  arri- 
vera tout  enfemble  de  trois  rumbs  à très-petites 
voiles  pour  revenir  au  lof  à fon  pofie  (pavillon 
10  au  grand  perroquet)  , en  faifant  ferrer  la  ligne 
(pavillon  iç  à la  vergue  d artimon  ).  i arrière- 
garde  fera  alors  fervir. 
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L'efcad.  * en  avant - 


Vice*  Â mirât. 

1.  Pavillon  mi-parti  bîanci 
& bleu  au  petit  pciro-j 
quet. 


H 

de  bataille  de  me- C Pavillon  17,  à la  ver- 
bord » . £ t gue  d’artimon. 

Exécution  particulière.. . ^ 


Ordre 

xne 


a.  Pavillon  2 , au  petitj 
perroquet 


Contre-amiral, 


x.  Pavillon  17 , à la  ver-  ? Ordre  de  bataille  de 
gue  d'artimon. ......  Ç me  bord. 


1.  Pavillon  4,  au  perro-7p 
quet  d'artimon gratine. 


Arriver  d’un  nimb  en^.  Pavillon  11,  au  petit] 3. 
forçant  de  voile j perroquet 


r>  • „ Ç4.  Pavillon  10,  au  petit 

Revenir  au  lot  en  ligne.  j . 1 


1 perroquet. 


Reflerrer  la  ligne 


{ " 


Pavillon  if  , à la  ver- 
gue d’artimon. 


Tv.  220.  L’ armée  étant  en  ordre  de  marche  fur  trois 

5 $8.  / C V A . ...... 

colonnes  [ . , la  mettre  en  bataille  de 

. \ v m si 

même  bord  , en  faifant  pajfer  la  colonne  du  vent 

à l' arriéré- garde  ( — — Le  général  fe  trou- 
b \y  m s J 

vont  fous  le  vent  de  fes  colonnes  (— ) , & l’ar- 
rière-çarde  au  vent  , il  préviendra  l’armée 


3! 


qu’il  veut  la  faire  mettre  en  bataille  fur  la  ligne 
u’il  occupe  , en  faifant  premièrement  les  fignaux 
e l'arrangement  des  efeadres , 6c  de  l’ordre  de 
bataille  de  meme  bord  ( pavillon  mi-parti  blanc  & 
bleu  au  petit  perroquet , pavillon  bleu  au  perroquet 
d’artimon  , pavillon  17  a la  vergue  d’artimon). 
11  fera  infuite  aux  deux  efeadres  du  vent  Jignal 
d'exécuter  leur  mouvement,  & à la  tienne  celui 
de  panne  ( pavillon  2 à la  vergue  d'artimon , pa- 
villon 4 au  grand  perroquet).  Autii-tôt  l’avant-garde 


Vice-Amiral. 

Pavillon  mi-parti  blanc 
&blcu,  au  petit  per 
roquet. 

Pavillon  17 , à la  ver- 
gue d'artimon. 

Pavillon  2 , à la  ver- 
gue d’artimon.  . 


y , e , V 

Lefcad. — en  avant 


Ordre  de  liai 
me  bord 


H’ 

taille  do  rue- Ç 

Exécution  particulière. . . 

Arriver  tout  enfemblc  ce  5 
deux  rumbs £ 


Pavillon  11  , 
perroquet. 


au  peut 


4.  Pavillon  15  , à la  ver-  7 Faire  fervir  & reflerrer  la 
gue  d’artimon ......  Ç ligne. 


qui  cft  au  contre  , arrivera  tout  cnfemble 
de  deux  rumbs  en  échiquier  (3)  à très -petites 
voiles,  pour  prendre  fon  porte  en  avant  du 

corps  de  bataille  , & en  meme-temps  l’arrière-garde 
( — J , qui  cft  au  vent,  arrivera  tout  enfemble, 

lof  pour  lof , de  treize  rumbs  en  échiquier , c’ert- 
à-dire , mt’arrivant  vent  arrière , elle  departera  de 
trois  rumbs  le  lit  du  vent  pour  prendre  Ion  porte 
C \ 

\ y J dans  les  eaux  du  corps  de  bataille  j l’une 

& l’autre  efeadre  ^ — , — J qui  font  arrivées , 

reviendront  au  lof  dans  la  ligne  du  corps  de  ba- 
taille ; alors  le  général  fera  Jignal  à fon  efeadre  de 
faire  (ervir  ( pavillon  3 au  grand  perroquet  ) , & à 
l’arrière-garde  de  ferrer  la  ligne  (pavillon  1 ç à la 
vergue  d’artimon  ). 

Contre-Amiral. 

T.  Pavillon  bleu  au  per-/j» 
roquet  d’artimon . . . . t 


C C 

L’efc.  — en  arrière  — i 
v s 


Pavillon  17 , à la  ver-  7 Ordre  de  bataille  de  mc- 
gue  d’artimon ? me  bord. 

2.  Pavillon  2,  à la  ver- 
gue 

Pavillon  1 2 


dWtimon  E*«l!tion  particulière. 

’avillon  T i perro-  x 
quet  d’atWnon.  i_ , - . 

1 VDepafler  de  3 

ign.t  d’aire  de  vent.  \ ht  d“  vem- 

N°.  89.  J 


3 rumbs  le 
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C4.  Pavilloi 
£ gue  d'aï 


la  ligne J*  •»  «to*. 


Et.  <?. 
V fi;» 


1 artimon, 

îll.  L'armée  étant  en  ordre  de  marche  fur  trois 

colonnes  (—  — — \ , /<r  mettre  en  bataille  de 
\ v m s / 

même  bord , ta  changeant  la  colonne  du  vent  avec 

celle  de  /jus  le  vent  — — V Le  général 
\ v m s } 

avertira  l’armée  qu'il  veut  la  faire  paiTcr  de  l’or- 
dre de  marche  à l’ordre  de  bataille  , & changer 
l’avant-garde  avec  l’arrière-garde,  on  changeant  la 
pofition  de  leur  pavillon  de  dirtin&ion  , ôt  failont 
enfuite  fgn.il  d’ordre  de  bataille  de  même  bord  ( pa- 
villonmi-parti  blanc  & bleu  au  petit  perroquet,  pa- 
villon bleu  au  perroquet  d'artimon  , paviilon  17  à la 
vergue  d’artimon),  il  tic  A cn.uitc  fanal  d’execu- 
tion particulière  pour  chaque  efeadre  pavillon  2 
à la  vergue  d’artiinon  J , 6c  aulli-tôt  l’avant  garde 

Vice-Amiral 

y y Pi.  Pavillon  mi  parti  blancl 

L’efcad.-—  en  avant— & bleu  au  grand  per -j 


qui  eft  fous  le  vent  (^~^i  j & qui  doit  partir  a la 
tete  de  la  ligne  ( , forera  de  voiles  en  con- 

tinuant Va  route;  le  corps  de  bataille  f — y arri- 
vera tout  enfemble  de  deux  rumbs  en  échiruier 
(pavillon  11  au  grand  perroquet)  pour  gagner 
les  eaux  de  fon  avant-garde,  ëc  l’arrière-garde 

( • — arrivera  en  meme -temps  de  huit  rumbs  à 

\vy  . 

très -petites  voiles  pour  gagner  fon  porte 

dans  les  eaux  du  corps  de  bataille  & de  la  ligne , 
oh  elle  reviendra  au  lof  ; le  général  faifant  en  même- 
temps  fignal  de  rerterrer  la  ligne  ( pavillon  1 f à 
la  vergue  d’artimon  ). 


roquet. 


Ordre  de  bataille 
me  bord 


ille  de  me-  Ç Pavillon  17 , a la  ver-j 
( gue  d'artimon. 


r . . . _ Ça.  Pavillon  1,  à la  ver*! 

Exécution  pxrt.cui.crc. . . ^ gu(.  ^,ximon_ 

forcer  de  voile  & con- 
tinuer la  route 


Reflerrer  la  ligne.. 


f 3 Pavillon  5 , au  petit 
£ perroquet. 

la  liane P» ^ * «r- 


gue  d'artimon. 


Contre-Amiral. 


. Pavillon  bleu  au  per-  “)  L’efcad, 
roquet  d’artimon  . . . . ^ ' y 


.,  C 
en  arriéré — . 


Pavillon  17  , à la  ver-  ? Ordre  de  bataille  de  mc- 
gue  d’artimon c me  bord. 

2.  Pavillon  2,  à la  ver-  7 r , . ... 

gue  d'artimon $ Exécution  pamcul, ère. 

3.  Pavillon  il,  au  perro?  Arriver  de  8 rtimlis  en 

quet  d'artimon r échiquierà  petites  voiles. 

4.  Pavillon  1 Ç , à la  ver-  f Rcflerrer  la  ligne  en  ve- 
nant au  lot 


gue  d'artimon. 


■î 


vr.  *9. 
f-  140. 


L'armce  étant  en  ordre  de  marche  fur  trois  ! 

A c V,  , ,4 


’ colonnes  ( ) , la  mettre  ers  bataille  de 

\ v m s / 

même  bord  , en  faifant  pajfer  au  vent  la  co- 
lonne de  fous  le  vent  f — “ ~~j  L’armée  étant 

en  ordre  de  marche , l’amiral  au  vent , & l'avant- 
garde  Tous  le  vent  , le  général  la  fera  p.iiTer  à 
Tordre  de  bataille  , & remettra  les  elcadres  dans 
leur  ordre  naturel , en  mettant  premièrement  les 
pavillons  de  diftinétion  qui  indiquent  les  change- 
mens  d’efcadres,&  faifant  fignal  d’ordre  d?  ba- 
taille C pavillon  mi-parti  blanc  & bleu  au  petit 
perroquet  , pavillon  bleu  au  perroquet  d’artimon  , 
pavillon  17  * 1*  vergue  d’artimon  ).  Les  efeadres 


attentives  commenceront  à manœuvrer  auflî-tôt 
que  le  général , ayant  fait  fignal  d’exécution  par- 
ticulière pavillon  2 à la  vergue  d'artimon  ) , com- 
mencera Ion  mouvement  ( pavillon  1 1 au  grand 
perroquet  ) , en  arrivant  tout  d’un  coup  de  trois 
rumbs  en  échiquier  & à petites  voiles,  pour  gagner 

les  eaux  de  fon  avant-garde  qui  611  forcera 
pour  pafler  à la  tête  de  la  ligne  J d’arrière* 
garde  partira  en  même-temps  du  milieu  à la 
queue  de  la  ligne  ( , en  arrivant  tout  enfemble 
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déficit  rumbs  en  échiauier.  mais  i très-petites  I convenable.  Le  général,  revenant  au  lof,  fera 
voiles , pour  revenir  au  lof  ( t,  ) dans  les  eaux  refferrcr  la  ligne  (pavillon  15  à la  vergue  d'ai- 
de la  ligne  ; laiflant  au  corps  de  bataille  l'efpace  | timon  ). 


Vice-  Amiral. 


y y H.  Pavi’dorimi  parti  blanc 

— en  avant  -..s  & bleu  au  petit  perro- 


L’efcad.  — en  avant 


C quet. 

Mp‘ 

r . . ■ 5 1.  p.i 

Execution  particulière..  < 


Ordre  de  bataille  dému- 
nie bord 


avillon  17 , à la  ver- 
gue d'artimon. 


Pavillon  2 , à la  ver- 
gue d'artimon. 

Continuer  la  route  & for-^  V Pavillon  3 , au  petit 


cer  de  voile. 


perroquet. 


Rc  foirer  U ligne. . . . 


’ f.  Pavillon  if  , à la  ver- 
| gue  d’artimon. 


Contre-Amiral» 

1.  Pavillon  bleu  au  per- 7 t f „ 

„ J.  . r tLelcad.  — enarnere— 
roquet  u artimon ....  « m s . 

Pavillon  17  , à la  ver-*)  Ordre  de  bataille  de  mc- 
gued  artimon i me  bord. 

^'e'  d’urtimôn.  E^CUli°"  Particu,:è"' 

. d.  *iu  . . . 2 Arriver  de  8 rombs  en 

t.  Pavillon  11 , au  perro-  f , . • . » . . 

' - «s.  1»,  • * > échiquier  a tres-p sûtes 

quet  d artimon Ç •»”  1 

n J voues. 

Ote*- 


l'v.  <».  223.  % armée  fiant  en  ordre  de  marche  fur  trois 

Î4‘-  colonnes\  la  mettre  en  ordre  de  bataille  fur  r autre 

bord  — — -V  L’armée  étant  en  ordre  de  mar- 
\v  m t J 


che  fur  trois  colonnes,  & le  général  voulant  la 
mettre  en  ordre  de  bataille  de  l’autre  bord,  fans 
changer  le  rang  des  efeadres , il  fera  le  fanal 
général  d’un  mouvement  à exécuter  (pavillon  1 
au  grand  perroquet  ) ; & aulli-tot  que  les  com- 
mandans  y auront  répondu , il  mettra  le  pavillon 
d'ordre  de  bataille  fur  l'autre  bord  (pavillon  18 
à la  vergue  d’artimon  ).  Le  chef-dc-file  de  l’avant* 


garde  (— ) virera  alors  par  la  contre-marche  , 

fans  attendre  d’autre  fignal  , & il  fera  fuivi  de 
fa  colonne,  dont  les  vaiiteauxde  l’arriére  forceront 
un  peu  de  voiles  pour  diminuer  leurs  diihnces.  Le 

premier  vaifleau  du  corps  de  bataille  ! d ) virera 

par  la  contre-marche  aufli-tôt  qu’en  prolongeant 
fa  bordée , il  pourra  virer  dans  les  eaux  de  la  ligne , 
qui  fe  forme  fur  celle  de  l’avant-garde.  L'arrière- 

garde  ^ virera  par  la  contre-marche,  comme 
l’a  fait  le  corps  do  bataille. 


Vice- Amiral.  j Contre  Amiral. 

AvertifTement  général. . perroquet'  ’ '' p^r'roquêt .' ’.™ Avertiflement  général. 

Ordre  de  bataille  de  l’au- Ç 2.  Pavillon  18,  a la  ver-  a.  Pavillon  18 , à la  ver-*)  Ordre  de  bataille  de  l’au- 
tre bord £ gue  d'artimon.  m gue  d’artimon j tre  bord. 


E r.  <i. 
H-  14** 


214.  L'armée  étant  en  ordre  de  marche  fur  trois 

colonnes  ^ , la  mettre  en  ordre  de  ba- 

\ v m s J 

taille  de  l'autre  bord , en  changeant  la  colonne  du 


milieu  avec  ceUe  qui  efl  fous  le  vent 


(Ldl\ 

\ v m s ) 


L’armée  étant  en  ordre  de  marche  fur  trois  colonnes, 
l’arrière-garde  au  milieu  , & le  corps  de  bataille  fous 
le  vent , le  général  lui  fera  connoitre  au’il  veut  la 
mettre  en  ordre  de  bataille  de  l’autre  bora  &.  repren- 


dre fon  polie  au  centre  de  la  ligne , en  mettant  à 
leurs  mats  refpe&it*  le  pavillon  de  diftinftion  des 
efeadres  qui  changent  de  polie  , & faifant  le  pgnal 
d’ordre  do  bataille  de  l’autre  bord  ( pavillon  blanc 
au  grand  perroquet , pavillon  bleu  au  perroquet 
d artimon  , pavillon  10  à la  vergue  d’artimon  ).  11 


fora  en  même-temps  à l’avant-garde  \ ~ ) celui  de 


virer  par  la  contrc-marchc  ,&  à l’arrière-garde . 


de 
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de  mettre  en  panne , (pavillon  7.  au  petit  perr&i 
quet , pavillon  4.  au  perroquet  d’artimon  ).  Le 
premier  vaifleau  de  l’avant-garde , donnera  vent 
devant  à très-petites  voiles , fans  attendre  d'autre 
fignal , & il  fera  fuivi  de  fa  colonne  ; l’efcadre 

^ du  général  forcera  de  voiles , en  continuant 

fa  route , pour  virer  par  la  contre  - marche  dans 
les  eaux  de  l'avant-garde  , qui  détermine  la  ligne. 


Vice- Amiral. 


Ordre 


de  bataille  de  l’au-Ç  *•  Pavillon  18,  à la  \ 
bord £ £ue  d’artimon. 


Virer  par  la  contre-mar-  Ç 2.  Pavillon  7 , au  petit 
che J perroquet. 


RclTerrcr  la  ligne S*  Pavl*j5,n  >a  vor- 

b 1 gue  d artimon. 


22^.  V armée  liant  en  ordre  de  marche  fur  trois 

colonnes  ( — — ) , la  mettre  en  ordre  de  ba- 

\ v m s ) 

taille  de  l'autre  bord  > en  changeant  la  colonne  du 


vent  avec  celle  du  milieu 


(--£y 

\v  m s / 


L’armée 


étant  en  ordre  de  marche  fur  trois  colonnes,  le 
corps  de  bataille  au  vent , & l’avant  - garde  au 
milieu  ; & le  général  voulant  la  faire  pafler  à l’ordre 
de  bataille  de  l’autre  bord  , en  mettant  fon  efeadre 
au  centre  de  la  ligne , il  en  préviendra  l’armée 
par  la  pofition  des  pavillons  de  diftinftion  , ôt 
celui  d’ordre  de  marche  de  l'autre  bord  , ( pavil- 
lon mi-parti  blan%&  bleu  au  petit  perroquet  , 
pavillon  18  à la  vergue  d’artimon)  : aufli-tôt 
qu’on  y aura  répondu  , le  général  fera  fignal  à 

fon  efeadre  I — - ) de  mettre  en  panne  ( pavil- 
lon 4 au  grand  perroquet)  , 6c  à l’avant-girde 


Vice-Amiral . 


L’efcad.  — en  avant  - 


t.  Pavillon  mi-parti  blanc 
& bleu  au  petit  per- 
roquet. 


■M 

O dre  de  bataille  de  l’au-  Ç Pavillon  18  , à la 
tre  bord J gue  d'artimon. 

Forcer  de  voile î*.  Pavillon  au  petit 

l P:i 


erroquet. 


Marine.  Tome  III . 


S I G 

L’ arriéré-garde  fera  fervir  (3  ),  aufii-tèt  que  fon 
premier  vaifleau  relèvera  dans  la  perpendiculaire 
du  vent , le  dernier  vaifleau  du  corps  de  bataille 
qu’il  doit  fuivre,  oulorfque  le  vaifleau  du  centre  du 
corps  de  bataille , le  trouvera  dans  le  prolonge- 
ment de  la  ligne  du  plus  près  , fur  laquelle  la 
colonne  en  panne  eft  rangée.  Le  général  ayant 
joint  fon  avant-garde  , fera  fignal  de  reflerrer  la 
ligne  (pavillon  15  i la  vergue  d’artimon). 

Contre-Amiral. 

Pavillonbleuaupcrro-?  L’efcad.  £ en  arrière-^. 

I quet  d artimon Ç m s 

Pavillon  18 , à la  verO  Ordre  de  bataille  de  l’aif- 
gue  d’artimon. ...  f tre  bord. 

^2.  Pavillon  4,  au  perroO  n 
I quetd’artimo».  ....jPânnc- 

J.  Pavillon  5 , au  parro-7  - . , , 

| quet  dart,mon.  ...^Fa,ref<:mr- 

4.  Pavillon  tï  , à la  ver-")  „ ... 

gue  d’artioion j-RelW  la  ligne. 

(£)  ’ qu‘  <*°‘t  P‘1^er  au  vent  & à la  tête  de 

la  ligne  , de  forcer  de  voiles  ( pavillon  f au  petit 
perroquet  ).  Celle-ci , fans  attendre  d’autre  fignal t 
virera  par  la  contre-marche  , auflfi-tot  que  fon 
premier  vaifleau  pourra  palier  fur  l’autre  bord , au 
vent  du  premier  vaifleau  du  corps  de  bataille  , 
qui  peut  meme  arriver  un  peu  pour  faciliter  le 
mouvement  ; & ce  corps  fera  lervir  ( pavillon  3 
au  grand  perroquet)  pour  virer  par  la  contre-marche 
dans  les  eaux  de  l'avant-garde.  L'arrière-garde 

(-j*)  continuera  fa  route  à petites  voiles,  pour 

virer  de  même  dans  les  eaux  de  la  ligne  qui  fe 
forme  , obfervant  de  laifler  au  corps  de  bataille  ; 
l'elpace  qu’il  lui  faut.  Le  mouvement  exécuté  , 
le  général  fera- reflerrer  la  ligne  (pavillon  13 
à la  vergue  d’artimon). 

Contre- Amiral, 

1 . Pavillon  18 , à la  ver- 7 Ordre  de  bataille  de  l\iu- 
gue  d’artimon J tre  bord. 


*•  Pav!1'?n  6 * au  Pcrro'7  Diminuer  de  voile, 
q.tet  d artimon r 

B b b b 
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Rcfferret  la  ligne. 
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{ 


J- 

4.  Pavillon  15,  à la  ver- 
gue d'artimon. 


tr.  61. 
«U-  !14- 


lîô.  L’armée  {tant  en  ordre  de  marche  fur  trait 

colonnes  (—  — — ) , la  mettre  en  ordre  de  ba- 
\v  m s / 

taille  de  l'autre  bord,  en  faif  -ne  paffer  fa  colonne 

du  ve«r  a l'arrière-garde  ( }.  Si  l'ar- 

\— v m s j 

niée  eft  en  ordre  de  marche , fur  trois  colonnes , 
l’arrière-garde  au  vent,  l’avant-garde  au  milieu, 
& le  corps  de  bataille  fous  le  vent , le  général 
la  préviendra,  qu’elle  doit  pafler  à l'ordre  de  bataille 
de  i'aurre  bord  , & rétablir  l’ordre  nature]  des  eica- 
dres , en  mettant  en  même-temps  les  pavillons  de 
didindion  aux  mâts  convenables  . & fai  fan  t lignai 
d’ordre  de  bataille  de  l’autre  bord  ( pavillon  mi- 

farti  blanc  & bleu  au  petit  perroquet,  pavillon 
leu  au  pemoquet  d’artimon,  pavillon  i3  à la 
vergue  d'artimon  ) ; Sc  auilr-tôt  qu'il  fera  fgnal 

ù ia  colonne  ( — - \ du  vent  de  mettre  en  panne 
\ v/ 

Vice-Amiral . 

e*t.  Pavillon  mi-parti  blanc 

L’efcad.  --  en  avant  — . . & bleu . Peti'  P«-| 

m v |w  roquet. 

Je  l'sii- Ç Pavillon  18 , à la  vcr-| 
\ gue  d’artimon. 


Ordre  Je  bataille  Je 
tre  bord. 


Virer  parla  contre-mar.fi*  Pavillon  7 , au  petitj 
che ; (.  perroquet. 


S I G 


4.  Pavillon  Iî,ilav«s)  Re  farter  la  ligne, 
gue  d artimon j 

( pavillon  4.  au  perroquet  d’artimon  ) , il  fera  1 

(y  \ 

— ) , qui  cil  au  milieu  , & qui  doit 

palier  au  vent,  celui  de  virer  par  la  contre-marche 
( pavillon  7 au  petit  perroquet  ) ; elle  forcera  de 
voile . & fon  premier  vaifleau  virera  , lorfqu’d 
pourra  pafler  au  vent  du  premier  vaifleau  de  1a 

colonne  en  panne.  Le  corps  de  bataille  f—  J , fai- 

f.int  même  voile  que  fon  avant-garde  , prolongera 
fa  bordée  pour  virer  dans  les  eaux  de  la  ligne. 
L’arrière-garde  fera  fervir  (3) , lorfqu’elle  pourra 
gagner  les  eaux  du  dernier  vaifleau  de  l’elcadre 

( — ) qui  la  doit  précéder;  le  général  fera  en- 

fuite  reflerrer  la  ligne  ( pavillon  15  à la  vergue 
d artimon  ). 

Contre-Amiral. 

t.  Pavillon  bleu  au  per-),  L’efcad.  — en  arrière  — . 
roquet  d’artimon J v s 

Pavillon  1 8 , à la  ver-  ? Ordre  de  bataille  de  l'aur 
gue  d’artimon ...  .t  tre  bord. 

s.  Pavillon  4 , au  perro-") 

quet  d’artimon r Panne. 


)•  Pavillon  3,  au  petO_ 
roquet  d’artimon.. . . . Ç 


Reflerrer  la  1: 


C 4.  Pavillon  1 5 , à la  ver-  4 
B™ £ gue  d’artimon. 


Pavillon  1 5 , à la  ver-*^  ^ 
gue  d'artimon f 


Faire  fcnriis. 

0 

flerrer  la  ligne* 


Ev.  6 4. 

f’JS-  f4î* 


217.  L’armée  étant  en  ordre  de  marche  fur  trois 

colonnes  (-  — — ^ , la  mettre  en  ordre  de 

\ v m s J 

butaihe  de  C autre  bord , en  changeant  la  colonne 


du  vent  avec  celle  fous  le  vent 


L’armée  étant  en  ordre  de  marche  fur  trois  colon- 
nes , l’arrière -garde  au  vent,  & l’avant-garde 
fous  le  vent , Te  général  lui  fera  connoitrc  qu’il 
veut  la  faire  mettre  en  bataille  de  l’autre  bord , 
& rétablir  l’ordre  des  efeadres , en  mettant  leur 
pavillon  de  diflinélion  à leur  mât  refpcdif,  & fai- 
lant  le  fgnal  d’ordre  de  bataille  de  l’autre  bord 


( pavillon  mi-parti  blanc  & bleu  au  petit  perro- 
quet, pavillon  bleu  au  perroquet  d’artimon  , pavil- 
lon 18  à la  vergue  d’artimon  ).  11  fera  en  meme 

temps  à l’efcadrc  du  vent  & à la  Tienne 


fgnal  de  panne  ( pavillon  4 à la  vergue 


d’artimon  ) , & à Tefcadrc  de  fous  le  vent 


celui  de  forcer  de  voiles  en  continuant  fa  route 
( pavillon  3 au  petit  perroquet  ).  Olle-ci  pro- 
longera fa  bordée  , jufqu’à  ce  que  fon  chef  de 
file  puific , en  virant  parla  contre-marche , pafler  au 
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vent  du  premier  vaifleau  de  l’efcadre  en  panne  (3). 
Le  corps  de  bataille  fera  fervir  ( pavillon  3 au 
grand  perroquet  ) , quand  fon  premier  vaiiTeau  relè- 
vera , dans  la  perpendiculaire  du  vent,  le  der- 


nier vaifleau  de  l’avant 


qui 


doit 


faire  la  tête  de  la  ligne , ou  lorfque  le  vaifleau 


sig  je  3 

du  centre  de  ce  corps , paflera  dans  le 


prolongement  de  la  ligne  du  plus  près , fur  laquelle 
le  corps  de  bataille  eft  en  panne.  L'arrière-garde 
tera  fervir  (5)  pour  virer  dans  les  eaux  du  corps 
de  bataille  ; & le  général  fera  en  même-temps 
reflerrer  la  ligne  (pavillon  13  à la  vergue  car- 
timon  ). 


Ordre  de  bataille  de  l’au- 
tre bord 

Continuer  la  route  fit  for- 
cer de  voile 

Virer  par  la  contre-mar- 
che  


Reflerrer  1a  ligne. 


Vice- Amiral. 

I.  Pavillon mi-partiblanc 
& bleu  au  petit  per- 
roquet. 

Pavillon  18  , à la  ver- 
gue d’artimon. 

1.  Pavillon  3 , au  petit 
perroquet. 

3.  Pavillon  7,  au  petit 
perroquet. 

4* 

f.  Pavillon  1 3 , à la  ver- 
gue d’artimon. 


L’efcad.  — en  avant  — . . < 

J v ^ 

! 
{ 
1 


Contre-Amiral. 

..  Pavillon  bleu  nu  per-  ? L’efcad.  ^ en  arrière 
roquer  dar limon  ....  C v s 

Pavillon  18,  à la  ver-  ? Ordre  de  bataille  de  l'ait, 
gue  d'artimon r - tre  bord. 

|î.  Pavillon  4 , à la  ver- 
gue d’artimon.. 


1 


Panne. 


!• 


v- 


Pavillon  3 , au  perro- 
quet d’artimon 

Pavillon  15  , à la  ver- 
gue d’artimon 


1 

1 


Faire  fervir.' 
Reflerrer  la  ligne. 


_.  118.  L'armée  étant  en  ordre  de  marche  fur  trois  . 1 

Fv.  tj.  f A C V\ 

colonnes  ( ) . la  mettre  en  ordre  de  ba- 

\ v m s J 

taille  de  l'autre  bord , en  faifxnt  paffer  en  avant 

la  colonne  de  fous  le  vent  ( J.  L’ar- 

J \v  m s ) 

méc  étant  en  ordre  de  marche  fur  trois  colonnes  , 
le  corps  de  bataille  au  vent , & l’avant  - garde 
fous  le  vent  ; le  général  préviendra  l’armée , qu’il 
veut  la  faire  palier  à l’ordre  de  bataille  de  l’autre 
bord,  l’avant-garde  au  vent,  en  faifant  \esfignaux 
de  la  difpofltion  des  efeadres,  & de  l’orore  de 
bataille  de  l’autre  bord  (pavillon  mi  parti  blanc 
&.  bleu  au  petit  perroquet , pavillon  bleu  au  per- 
roquet d’artimon  , pavillon  18  à la  vergue  d’ar- 
timon  ).  Le  général  fera  fignal  de  panne  au  corps 

de  bataille  ^ » & à l’arrière  - garde  ^ 

( pavillon  4 à la  vergue  d’artimon  ) ; & celui  de 
forcer  Je  voiles  (pavillon  5 au  petit’  perroquet  ) 

à Pavant  garde  (jf)  qui  doit  paflfer  à U tête 


de  la  ligne  & au  vent  des  colonnes.  Celle  - ci 
virera  par  la  contre-marche  , quand  elle  pourra 
exécuter  cette  manœuvre  (3)  : alors  , fi  l’ordre 
& les  diflances  ont  été  bien  obfervées , le  vaifleau 

du  centre  de  la  colonne  » qui  doit  p aller  au 

C 

vent , & le  vaifleau  du  centre  de  la  colonne  - . 

m 

immédiatement  au  vent  , doivent  ctre  dans  la 
perpendiculaire  du  vent.  Le  général  fera  fignal  de 
fervir  (pavillon  4 à la  vergue  d’artimon),  pour 
les  deux  efeadres  en  panne  , aufli  - tôt  que  le 
dernier  vaifleau  de  l’avant-garde  paflera  au  vent 
de  fon  premier  vaifleau , & toutes  deux  vireront 
fucceflivement  par  la  contre-marche  , fans  qu'il 
foit  néceflairc  ae  faire  d’autre  fignal.  Le  général 
fera  feulement  celui  de  reflerrer  la  ligne  (pavil- 
lon 1 5 à la  vergue  d'artimon  ) : mouvement  qui 
doit  fuivre  toutes  les  évolutions , & qui  , rcta- 
bliffant  l’ordre  , difpofc  les  efeadres  à de  nou- 
veaux mouvemens. 


fibbb  x 
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Vice-Amiral . 


L’efcad.  — en  avant 


Ordre  de  bataille  de  l’au- 
tre bord , 


I.  Pavillon  mi-parti  blanc 
& bleu  au  petit  perro-| 
quet. 

Pavillon  18/ à la  vcr-| 
gue  d’aï  timon. 


Forcer  de  voile  en  conti-  C a.  Pavillon  5 , au  peiit( 
nuant  la  route / perroquet. 

.Virer  par  la  contre-mar-Ç  3.  Pavillon  7 , au  petit] 
che 1 perroquet. 


Reflerrer 


. _ Ç<.  Pavillon  15,  à la  ver- 

la  ligne.-,-.. 


S I G 

Contre-  Amiral. 

«•  Pavillon  bleu  au  Ltfcad. -«naniire— . 
roquet  d artimon C m s 

Pavillon  18 , à la  ver-!  Ordre  de  bataille  de  l*au« 
gue  d’artimon C tre  bord. 

[»•  Pavillon  4,  Ma  verO  p 
1 gue  d artimon ( 

3- 

4.  Pavillon  3 à la  vergue! 
d'artimon c Faire  fervir. 

3.  Pavillon  1 3 , à la  ver-! 
gue  d’artimon  ......  1 Reflerrer  la  ligne; 


SECTION  DOUZIÈME. 

De  t ordre  de  retraite  & de  fes  mouxtmens. 

219.  Mettre  ü armée  en  ordre  de  retraite.  L’nr- 
mée  étant  en  ordre  de  bataille,  ou  fans  ordre 
fig.  après  le  combat , 6c  le  général  voulant  la  faire 
, sc  pafler  à l’ordre  de  retraite,  lui  fera  le fignal général 
de  mouvement  ( P.  1 au  grand  perroouet  );  6c 
lorfqu’il  aura  été  répété , il  fera  celui  de  l’ordre  de 
retraite  (P.  ai  à la  vergue  d’artimon).  Audi  tôt 
le  premier  vaifleau  de  la  tête  de  la  ligne  qu’on  fup- 
pol'e  formée , arrivera  de  4 rumbs , 6c  fera  fuivi  de 
(a  moitié  de  la  ligne  en  avant  du  général,  qui, 
parvenu  parce  mouvement  au  Commet  de  l’angle, 
donnera  la  route.  Les  commandants  d'efeadres  ob- 
ferveront  tous  fes  mouvements.  Les  vaifleaux  des 
ailes  auront  une  très-grande  attention  à fe  tenir 
exactement  dans  la  ligne  du  plus  près  fur  laquelle 
ils  doivent  être  rangés,  quelque  route  que  faiïe  le 
général , ôc  de  fe  conferver  avec  le  vaifleau  ref- 
peétif  de  l’autre  aile  , dans  la  perpendiculaire  du 
vent.  Ils  mesureront  leur  voilure  lur  la  marche  du 
vaifleau  qui  eft  à l’extrémité  de  leur  aile , 6c  celui- 
ci  fur  la  marche  du  général , dont  il  convient  plu- 


tôt qu’il  fe  laiffe  approcher  que  de  s’en  éloigner  eil 
faifant  trop  de  voiles,  pour  que  l’armée  reüc  réu- 
nie, ôc  nue  les  vaifleau x difpcrfés  ou  défemparés, 
puiflent  iuivre  6c  fe  rallier.  Les  vaifleaux  des  ailes 
obferveront  donc  de  ne  fe  point  étendre  ( P.  13  à 
la  vergue  d’artimon  ) , afin  que  le  général  puiffe 
aufli  faire  plus  facilement  repafler  l'armée  à l’ordre 
de  marche , ou  à celui  de  bataille. 

La  principale  utilité  de  l’ordre  de  retraite  étant 
de  raflembler  fous  le  vent  du  général  les  vaifleaux 
de  l’armée , tous  les  bâtiments  de  la  fuite  auront 
attention  à fe  placer  le  plus  promptement  qu’ils  le 
pourront , à une  petite  portée  de  canon  entre  les 
deux  ailes  fous  le  vent  ; 6c , parvenus  à cette  diS- 
tance , ils  feront  la  voile  néceflaire  pour  la  con- 
ferver, fc  tenant  fur  des  lignes  parallèles  aux  ailes 
de  l’armée. 

Dans  les  Jignaux  de  l’ordre  de  retraite , le  mât 
d’artimon  Sera  réfervé  pour  la  fécondé  aile,  ou 
l’aile  du  contre-amiral  ou  de  l’arrière-garde,  de 
même  que  le  mât  de  mifaine  pour  la  première  aile, 
ou  l’aile  de  l’avant-garde  ou  du  vice-amiral  : les 
Jignaux  de  forcer  de  voiles,  d’en  diminuer,  de  fe 
reflerrer,  de  s’étendre  , 5cc.  feront  donc  faits  pour 
les  ailes  refpe&ivcs,à  l’un  de  ces  deux  mâts  , 6c  à 
la  vergue  d’artimon  pour  toute  l’armée. 


Vice- Amiral* 


Contre-Amiral, 


Aver tiflement  général • • ^ ' perroquet.'  * “ p^Juc, | A «rtiffement  gcnirul. 


Ordre  de  retraite.. 


f*.  Pavillon  21  , à la  ver- 
gue d’artimon. 


Reflerrer  les  ailes S * Pavi[\°n'  ver- 

J gue  U jtrumon .... 


2.  Pavillon  21 , à la  ver-  7 , , 

gue  d'artimon £Ordr0  de  retra,,e' 

3.  Pavillon  13  , à la  ver-  7 „ ~ 

gue  d'artimon. SRefferrerle*  ailes. 
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£r.  «f.  *30.  Mettre  l'armée  en  ordre  de  retraite , quand 

fy».  \\otU  vent  change  & vient  de  /‘avant.  Le  gcnér.il  vou* 
fit  f 5»-  lant  faire  paiTer  l’armée  de  l’ordre  de  bataille,  à 
celui  ce  retraite , ic  vent  venant  de  l'avant , les 
Jtgnaux  de  mouvement  ( P.  i au  grand  perroquet  ) 
6:  de  retrait»  (P.  ît  à la  vcrg-4Ld’ar  timon  ) étant 
faits,  le  general  fera  toujours  W.noitre  par  quelle 
aile  il  veut  que  résolution  commence  . en  mettant 
au  mât  refpeJif  le  pavillon  de  diftintlion  de  i’cf- 
cadre  qui  la  doit  commencer  (P.  mi- parti  blatte  6c 


SIG  5 

bl«u  au  peiit  perroquet,  ou  P.  bleu  au  perroquet 
d’artimon).  L armée  ayant  couru  en  échiquier  au 
plus  près  pour  gagner  les  eaux  de  l'aile  qui  le  met 
la  première  en  ordre,  file  général  juge  à propos 
de  faire  courir  l'autre  partie  de  l'armée , depuis 
le  centre  , fur  l'aire  de  vent  parallèle  à celui  de  la 
remière  aile  , il  en  fera  le  filial  au  mât  con véna- 
le ( P.  de  diflin&ion  de  l’aile  , 6c.  P.  1 1 au  nuit 
refpcélif 


Avcrtiflemcnt  général. . 


Vice- Amiral. 

“ i.  Pavillon  i , au  grand  i. 
\ pet  roquet. 


r,  . . . . Ci.  Pavulon ii  àla vergue  i. 

Ordre  de  r«ra„e j dVmimon.  1 


f,  , r 3.  Pavillonmi  parti  blanc  ». 

L avant-garde  comment  & bleu  au  pîti.  perro-:'3 

quet. 


çant  le  mouvement. 


( 4.  Pavillon  mi-parti  blanc  4 
6c  bleu  au  petit  perro- 
Faire  arriver  l'avant-gar-  ) quet. 
de  parallèlement. ....  j 

Pavillon  1 1 , au  petit 
perroquet. 


Contre - Amiral 

Pavillon  1,  au  grand)  Averüffenttntgénérd. 
perroquet.... Ç a 

Pavillon  11,  à la  ver- 7 0rdn.  de 

gue  d artimon f 

Pavillon  bleu  au  pcr-7  L’arrière-garde  commcn- 
roquet  d artimon ....  j çam  le  mouvement. 

Pavillon  bleu  au  per-N 

roquet  d’artimon ] 

^Faire  arriver  l’arrière- 
? garde  parallèlement. 
Pavillon  1 1 au  perro-  J 
quet  d'artimon..../ 


131.  Mettre  V armée  en  ordre  de  retraite  quand 
F «8.  fe  V(nt  changt  6’  vient  de  Carrière.  Le  général 
voulant  mettre  fon  armée  en  ordre  de  retraite , 6c 
le  vent  étant  venu  de  l’arrière  de  quatre  ruinbs  au 
plus , les  fignaux  de  mouvement  ( paviilon  i au 
grand  perroquet)  6c  de  retraite  (pavillon  21  à la 
vergue  d’artimon  ) ayant  été  faits  , le  vaifleau  de 
la  tête  de  l’avant-garde  courra  dans  l’aire  de  vent 
fur  lequel  la  première  aile , dont  il  eft  , doit  être 
rangée.  Le  vailTeau  du  centre  étant  parvenu  dans 


fes  eaux , & le  général  voulant  alors  Cure  vert 
arrière,  6c  établir  l’ordre  régulièrement,  le  figiul 
en  fera  fait  par  celui  de  l’aire  de  vent  ( fignal  d’aire 
de  vent , n°.  89  ) fur  lequel  l’armée  doit  courir. 
Cependant  il  fera,  s’il  eft  nccefiaire  , fîgnal  à la  1c- 
conde  aile  de  forcer  de  voile,  ce  qu’elle  fera  fuccef- 
fivement  à commencer  par  le  premier  vailfeau  de 
l’extrémité  de  l’aile , afin  de  prendre  6c  de  confêrver 
les  dilitances. 


Vice-Amiral. 


Contre - Amiral. 


Ave,, i.Wnt  Binerai..  1 • au  8r“d  >•  Pavillon  i , au  g,an<q  AvertUTcmcn, générai; 

" 1 perroquet.  perroquet \ 

f 2.  Pavillon  it  , à la  ver-  i Pavillon  21 , à la  ver- 7 1 „ j,  ■ 

L gue  d’artimon.  gue  d’artimon.  ^ il:  t*.  rc  rai.,. 

J 3.  Signal  d’aire  de  vent.  3.  Signal  d’aire  de  vent.  ^ . 

1 N . 89.  I N . 89 j ri 


Ordre  de  retraite 

Aririer  vent  arrière... 


irnver  vent  anssr?. 


132.  Rétablir  t ordre  de  retraite  quand  le  vent 
V « change.  Le  changement  du  vent  ne  doit  rompre 
j 4.  * l'ordre  de  retraite  que  quand  il  eft  confidérable , 
paice  que  les  v ai  (féaux  des  extrémités  des  ailes  doi- 
vent toujours  obferverde  fe  tenir,  relativement 
au  centre,  dam  les  lignes  qui  établirent  l’ordre. 
A lais  cet  ordre  étant  rompu  j le  général  fera  fignal 


de  le  rétablir,  en  faifant  prédlement  celui  de 
mouvement  général  à exécuter  ( P.  1 au  grand 
perroquet  ) ; 6c  s’il  a déjà  le  pavillon  d’ordre  de 
retraite,  il  le  fera  amener  pour  le  hifler  une  fe--. 
conde  fois  ( P.  21  à la  vergue  d’artimon  ) ; 6c  les 
v ai  fléaux  de  l’armée  manœuvreront  en  confé* 
quenee. 
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Si  lt  vent  change  confidérablemcnt , folt  qu'il 
vienne  du  dedans  de  l’angle , Toit  qu’il  n’en  vienne 
pas,  1e  général  voulant . conlervcr  l’ordre  de  re- 
traite, & l'étahlir  fur  le  changement  de  vent,  fera 
lt  fignal  d’un  mouvement  à exécuter  6c  celui  d'or- 
dre de  retraite  ck-deffus  ; & après  que  ces  fignaux 
auront  été  répétés,  il  fera  celui  de  tenir  le  vent 
(P.  loau  petit  perroquet ou  au  perroquet  d'artimon) 
à l’aile  par  laquelle  il  veut  qu.j  e mouvement  com- 
mence ; aulTi-tôt  le  premier  y aideau  de  ladite  aile 
tiendra  le  vent  en  dehors  de  l’angle  de  retraite , fi  le 
vent  vient  du  dehois  de  l'angle;  6:  en  dedans,  fi  le 

Vice-Amiral , 
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vent  vient  du  dedans  ; & tous  les  vaiffeaux  de  l’ar- 
mée mettront  le  cap  dans  la  ligne  fur  laquelle  leur 
aile  eft  rangée  pour  côuiir  dans  les  eaux  l’un  de 
l’autre  , & rétablir  l’angle  de  retraite.  Le  général^) 
parvenu  dans  les  eaux  de  l'aile  qui  visnt  de  fe  for- 
mer , lui  fera  fignaj  d’arriver  de  quatre  rumb*  fur 
la  ligne  du  plus  p®  fous  Je  vent  ( P.  j 1 au  petit 
perroquet , ou  au  perroquet  d’artimon , h.  parti- 
culière du  premier  vaitïeau  de  l’aile);  enfin  quand 
le  général  fera  parvenu  nu  fomrnèt  de  l’angle  de 
retraite,  il  fera  les  Jignaux  de  route. 


Contre- AmraL 


Averti  ffement  général. . , ^ 

Ordre  de  retraite ......  ^ 

L’avant-garde  commen- Ç 
çant  le  mouvement.. . J 


1.  Pavillon  i , au  grand 
perroquet. 

2.  Pavillon  il  , à la  ver- 
gue d’artimon. 

3.  Pavillon  10,  au  petit 
perroquet 


1.  Pavillon  1 , au  grand?  . . . . 

perroqua. .........  \ Avertiffemem  général. 

2.  Pavillon  21  , a 1.1  ver-  ? ~ , , 

gue  d'artimon ^0rdre  tle  rec:i11"- 

3.  Pavillon  10,  au  perro-  1 L’arriire-garde  commtn- 

quet  d'artimon r çant  le  mouvement. 


L' avant-garde  fc  rangeant 

fur  la  ligne  de  retraite. 


e 4 . Pavillon  11 , au  petit 

perroquet. 

Flamme  particulière  du 
premier  vaifTeau  de 
l'aile. 


4.  Pavillon  1 1 , au  perro-  v 
quet  d’artimon J 

Flamme  particulière  du 

P'  remier  v.iiiïcau 
aile 


Il 
; du 

1 deV 


L'arrière-garde  fe  rangeant 
fur  la  ligne  de  retraite. 


133.  Changer  tordre  de  retraite  en  ordre  de  ba- 
taille. Le  général  voulant  faire  palier  l'armée  de 
l'ordre  de  retraite  à celui  de  bataille , fera  le  fanal  de 
mouv  ment  général,  8c  celui  d'ordre  de  bataille  {P.  t 
au  grand  perroquet,  P.  17  àla  vergue  d'artimon);  8c 
pour  faire  connoître  à l'armée  fur  quel  lord  il  veut 
1e  mettre  en  bataille , il  mettra  au  mât  d’avant  le 
pavillon  de  diitmÛion  (P  mi  parti  blanc  & bleu 
au  petit  perroquet , ou  P.  bleu  au  même  lieu  ) de 
fefeadre  qui  doit  faire  l'avant-gardc  ; aufli-tôr  le 
premier  vaiilc.iu  de  cette  aile  tiendra  le  vent , 8c 


Avertiflément  général. . . ^ 1 

f 


Vice-Amiral. 

. Pavillon  i , au  grand 
perroquet. 

rs.  1 j v a.  11-  Ç ».  Pavillon  17  , à la  ver- 

Ordre  debatai.le \ gu*  d'artinmn. 

T . • 1 r ..  C % • Pavillon  mi-parti  blanc 

Le  v. ce -a, rural  farfanti  » & y 'ùt 

l’avant-garde ^ roquet.  r . 

. n ^ 34.  Pavillon  10  , à la  ver- 

Tenir  le  vent gued.animo; 

_ ...  u.  Pavillon  1 < , à la  ver- 

Refferrer  la  ligne ^ d'animou. 


toute  l’aile , le  vaiffoau  du  centre  compris  , mettra 
le  cap  dans  la  ligne  lur  laquelle  elle  eft  rangée  ; 
l’autre  aile  courra  tout  enfembie  en  échiquier  (P. 
12  au  perroquet  d’artimon  ) furies  parallèles  de 
l’aile  de  l’avant-garde  pour  fe  rendre  en  même 
temps  & venir  enfembie  su  lof  (P.  10  à la  vergue 
d'artimon)  dans  les  eaux  de  la  ligne  qui  fe  forme. 
Le  général  fera  fignal  de  refferrer  la  ligne  (P.  1 5 à 
la  vergue  d’nrtiiron)  , & tous  les  batiments  de  la 
fuite  de  l’armée  fe  fcngoiont  à leur  poffe. 


Contre- Amiral. 


1.  Pavillon  1 , au  grand 

perroquet 

2.  Pavillon  17 , à la  ver- 
gue d'artimon 

3.  Pavillon  bleu  au  petit 

roquet. 


4.  Pavillon  10,  à la  ver- 

gue d’artimon 

5.  Pavillon  15  , à la  vef- 

gue  d’artimon 


£ Avertiffetnent  general. 
Ordre  Je  bataille. 


) Le  contre-amiral  fai  fart 
r l’avant-garde. 


Tenir  le  vent. 


} 

^ Refferrer  la  ligne. 
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Pv.  7i.  234.  Changer  l'ordre  de  retraite  etTUrdre  de 

k£.  marche  fur  trois  colonnes.  L’armcc  étant  en  ordre 

de  retraite , 6c  le  généra)  voulant  la  mettre  en  or- 
dre de  marche  fur  trois  colonnes , la  préviendra  de 
cette  évolution  par  le  fignal  d’avertiflcmcnt  de 
mouvement , 6c  par  celui  d’ordre  de  marche  fur 
trois  colonnes  ( P . 1.  au  grand  perroquet,  P.  17  à 
la  vergue  d artimon  ).  Il  le  fervira  enfuite  du  pa- 
villon de  dillindion  du  vice-amiral  ou  du  contre- 
amiral  ( P.  mi-parti  blanc  & jblcu,  au  petit  perro- 
quet, ou  P.  bleu  au  petit  perroquet)  pour  faire 
connoitrc  laquelle  des  deux  efeadres  doit  faire  l’a- 
vant-garde, l'autre  faifant  alors  l’arrière-garde; 
& , ces  penaux  répétés , il  fera  fignal  à l’armée 
d’arriver  lur  la  perpendiculaire  du  vent  (P.  19  a 
la  vergue  d’artimon  ) , afin  de  la  mieux  raflembler. 
A ce  Jignal  les  vailTeaux  de  l’cxtrémitc  des  ailes 
s’étant  relevés  dans  la  perpendiculaire  du  vent, 
mettront  en  panne,  préfentant  le  cap  à l’aire  du 
vent  fur  lequel  l’armée  doit  courir;  & tous  les 
vailTeaux  de  chaque  aile  de  l’armée  courant  vent 
arrière,  viendront  fe  mettre  fucccflivemcnt  en 

{>anne  fur  la  même  perpendiculaire  déterminée  par 
es  extrémités.  Tous  les  vailTeaux  y étant  parve- 
nus , le  général  fera  fervir  (P.  3 à la  vergue  d’ar- 
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timon  ) ; & rprès  que  les  v ai  fléaux  auront  mTez 
couru  dans  la  perpendiculaire  peur  avoir  pris  un 
peu  d’erre,  il  remettra  le  pavillon  d'ordre  de 
marche  (P.  17  à la  vergue  o’artitnon  ) du  même 
bord.  Aufli-tôt  le  chef  de  file  de  chacun  des  trois 
corps  viendra  au  lof,  luivi  de  ceux  qui  doivent 
former  la  même  colonne , & qui  tiendront  le  vent 
quand  ils  feront  parvenus  dans  les  eaux  de  leur 
tête.  La  colonne  du  vent  obier vera  dans  cette  évo- 
lution de  forcer  de  voile  , celle  du  milieu  confcr- 
veraune  voilure  convenable,  & celle  do  fous  le 
vent  fera  le  moins  de  voile  qu’il  fera  poflible , afin 
que  les  chefs  de  file  puilTent  fe  mettre  prompte- 
ment par  le  travers  l’un  de  l'un  de  l’autre  f 6). 

L’armée  étant  en  panne  ou  courant  fur  la  per- 
pendiculaire du  vent , fi  le  général,  fuivant  les  cir- 
constances , veut  éviter , en  établiflant  l’ordre  de 
marche,  que  l’avant-garde  l’oit  fous  le  vent,  ou 
de  renverler  l’ordre  de  la  tête  & de  la  queue  des 
colonnes,  alors  il  mettra  le  pavillon  d’ordre  de 
marche  de  l’autre  bord  (P.  18  à la  vergue  d’arti- 
mon) ; & aulli-tot  le  chef  défilé  de  chaque  colonne 
donnera  vent  devant , & fera  fuivi  de  fa  colonne 
qui  virera  dans  fes  eaux  par  la  contre-marche. 


Avertiflement 


général. . 


Ordre  de  marche  fur  trois  f 
colonnes 

Le  vice  - amiral  devant  V 1 
faire  h colonne  du  vent.  £ 

Arriver  fur  la  perpendi-^3. 
Ut  ire ) 

Faire  fervir  dans  la  per-  V4. 
pendiculaire J 

Ordre  de  marche  de  mê- 
me bord 


■t 

{ 


Vice-Amiral. 

Pavillon  1 , aifcgrand 
perroquet. 

Pavillon  17  , à la  ver- 
gue d’artimon. 

Pavillon  mi-parti  blanc 
8c  bleu  au  petit  per- 
roquet. 

Pavillon  19,  à la  ver- 
gue d’artimon. 

Pavillon  3 , à la  ver- 
gue d’artimon. 

Pavillon  17 , à la  ver- 
gue d’artimon. 


Lontre-Jimtrai. 


Ordre  de  marche  de  l’au- 
tre bord 


Forcer  de  voile  fi  Pefca-  ç 
dre  V fait  la  colonne ^ 
du  vent. L 


Faire  très-petit  rs  voiles  ç 
fi  l’efeadre  V doit  être < 
fous  le  vent C 


Pavillon  18 , à la  ver 
gue  d’artimon. 

Pavillon  5 , au  petit] 
perroquet. 


Pavillon  6 , au  petit] 
perroquet. 


1.  Pavillon  1 , au  grand?  . . 

perroquet ^ Avcrtiflement  général. 

Pavillon  17 , à la  ver-*)  Ordre  de  marche  fur  trois 
gue  d’artimon r colonnes. 

2.  Pavillon  bleu  au  petit*^  Le  contre-amiral  devant 

perroquet y faire  la  colonne  du  vent. 

5.  Pavillon  19 , à la  ver-  ? Arriver  fur  la  pcrpendicu- 
gue  d’artimon c laire. 

4.  Pavillon  3,  à la  ver-?  Faire  fervir  dans  la  per- 

gue  d’artimon c pendiculaire. 

5.  Pavillon  17 , à la  ver-  J Ordre  de  marche  de  mê- 

guc  d'artimon r me  bord. 

ou 

Pavillon  18,  à la  ver- 7 Ordre  de  marche  de  Tau» 
gue  d’ar timon  . . . . Ç xre  bord. 


Pavillon  6,  au  perro- 
quet d’artimon 


faire  très  - petites  voiles 
\ fi  l’efcadre  C doit  être 
fous  le  vent. 


Pavillon  5 , au  ^ For^  <le  la  vode , fi  |-ef- 

roquet  d'artimon. . > "**  C,  (m  U colonne 
^ \ du  vent. 
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SECTION  TREIZIÈME. 

De  antiques  évolutions  & manoeuvres  particulières. 

Ordre  d'une  armée  qui  croife  en  gardant 
un  parage  L’ordre  le  plus  convenable  à une  ar- 
me;: qui  ert  en  croiftère  , ou  qui  garde  un  parage , 
eft  celui  de  marche  fur  trois  ou  ux  colonnes.  Le 
général,  pour  déterminer  fes  routes,  fc  propofera 
le  centre  du  parage  comme  un  point  fixe,  ü’où  il 
étendra  plus  ou  moins  fes  bordées,  pour  découvrir 
& garder  plus  ou  moins  de  mer,  foit  qu’il  attende 
quelque  flotte  qu’il  doive  protéger  , ou  qu’il  veuille 
avoir  connoifiancc  de  fes  mouvements  pour  l’éviter. 
Dans  tous  ces  cas  , il  e(l  à prepos  que  les  trois  dif- 
férents corps  de  l’armée  en  ordre  de  marche  foient 
rangés  ckns  leur  ordre  naturel , afin  que  fi  l’ennemi 

ftaroit,  ils  puîiTent  fe  mettre  plus  promptement  en 
>atail!e.  Quel  que  foit  cependant  l'objet  qui  oblige 
à croifer  dans  un  parage  déterminé  , le  général  doit 
as  oir  au  vent  6c  fous  le  vent  des  ftégates  de  décou- 
verte qui , fc  confervant  à vue  l’une  de  l’autre , 
6c  occupant  beaucoup  de  terrein  , ttanfmettront 

f>ar  les  fignaux , 6:  en  fe  repliant  vers  l’armée, 
es  connoift’ances  qu’il  fera  important  de  faire  palier 
au  général. 

236.  Partager  l'armée  en  deux  corps , ou  mettre 
f armée  fur  deux  colonnes  j & repréfentation  d'un 
combat.  Le  général  fe  propofant  de  mettre  fon 
armée  fur  deux  colonnes,  ioit  pour  la  marche  6c 
continuer  fa  route,  foit  pour  la  faire  croifer,  ainfi 
partagée , en  gardant  un  patTage  , foit  enfin  pour 
l'accoutumer  à manœuvrer  dans  cette  importante 
circonftance:  il  la  préviendra,  premièrement,  par 
les  fignaux  de  mouvement  6c  d’ordre  de  marche 
(pavillon  1 au  grand  perroquet,  pavillon  18  à 

foupe).  Quel  que  foit  l’objet  dn  général , en  mettant 
armée  fur  deux  colonnes , fi  les  vaiHeaux  qui 
doivent  former  chacune  d’elles  , n’ont  pas  été  pré- 
cédemment nommés , une  des  colonnes  comprendra 
les  vaifleaux  , depuis  la  tête  julqu’au  lenrre  ; l’autre 
colonne  fera  formée  des  vai fléaux  , depuis  le  centre 
jufqua  la  queue;  6c  le  général  , qui  dans  le  mou- 
vement pnfiera  au  centre  ou  a la  tête  d’une  des 
deux  colonnes , fera  en  même-temps  connoitte  par 
ks  fignaux  ordinaires  de  manœuvres  , s’il  veut 
que  la  colonre  qu’il  commande  , foit  au  vent  ou 
fous  te  vent.  Ainli , fuppofant  que  les  efeadres  font 
langées  dans  leur  ordre  naturel  ; li  la  colonne  qui 
cemptendra  celle  du  vu  e-a  mirai  doit  relier  au  vent, 
îi’ors  le  général  fera  à l’armée  fignal  de  panne 
{ pavillon  4 à la  vergue  d’artimon  ) ; cependant 
il  fera  à la  colonne  du  centre,  fignal  d’oiécution 
particulière , qu’il  accompagnera  du  fignal  de  fe 
partager  en  deux  (pavillon  2 au  grand  perro- 
quet , p;.vilfon  t8  à poupe);  atifli-tôt  la  partie 
de  l’avant  donnera  tout  enfemble  vent  devant , 
pour  g?gr,er  les  eaux  de  la  colonne  du  vent  6c 
y revirer,  & celle  de  l’arrière  arriveia  d’clle-mûr.e 
de  deux  lumbs , pour  faire  l’avant  - garde  de  la 
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colonne  de  fous  le  vent.  Les  généraux  de  ces  deux 
parties  en  pourront  faire  les  fignaux  particuliers. 

Si  le  général  veut , au  contraire,  que  la  pre- 
mière moitié  de  l’armée  fafle  la  colonne  de  tous 
le  vent , il  formera  premièrement  l’ordre  de  bataille, 
( év.  52 , fig.  209  , fig.  528  ),  6c  il  fera  enfuite 
fignal  de  partager  l’armée  en  deux  ; ôc  en  même- 
temps  , à la  partie  de  l’avant , fignal  d’arriver 
( pavillon  11  au  petit  perroquet,  pavillon  18  à 
poupe  ) , ce  qu’elle  fera  d’un  rutnb  à trè’s-petites 
voiles  ( pavillon  6 au  petit  perroquet  ) , tandis 
que  celle  de  l’arrière  en  forcera  ( pavillon  5 au 
perroquet  d’artimon  ) pour  la  doubler. 

Les  deux  armées  étant  en  préfence , commen- 
ceront le  fimulacrc  de  combat , lorfque  le  général 
en  fera  les  fignaux  , qui  ferontccux  de  prépa- 
ration de  combat  6c  les  autres  deftinés  pour  cette 
occailon.  On  ne  doit  point  négliger  de  dire  ici , 
qu’une  des  manœuvres  principales,  dans  la  repre- 
lentation  d’un  combat,  eft,  pour  l’armée  du  vent, 
de  s’exercer  à arriver  en  dépendant  fur  une  même 
ligne  droite  parallèle  à l’ennemi  6c  fans  fe  rompre, 
présentant  toujours  l’épaule  6c  la  plus  grande  partie 
du  flanc  fi  l'ennemi  ne  fuit  pas  ; car  s’il  attend 
en  bon  ordre,  6c  que  lanr.ee  du  vent  préfente 
trop  l'avant , elle  peut  efiuyer  plufieurs  bordées 
confccutivcs , fans  pouvoir  y repondre , 6c  cme 
r.on-icnlement  défemparée,  mais  fouffrirunegrande 
pert#,fans  qu’elle  ait  prefque  combattu  : elle  ne 
doit  donc  préfenter  l’avant , qu’à  l’armée  qui  plie 
6c  qui  fuit.  De  même  l’armée  de  fous  le  vent 
ou  une  de  fes  efeadres , ayant  à virer  tout  enlemble 
en  échiquier  ou  par  la  :ontre-mar^  hs , pour  s’élever, 
traveTfer  ou  couper  l’armée  du  vent , ne  doit  point 
tenter  cetrè  manœuvre  fous  le  fou  de  i'armee  da 
vent , ni  lui  préfenter  tout  l’avant  en  l’app  ochar.t , 
fi  ce  n’«ft  pour  peu  de  temps  6c  immédiatement 
après  en  avoir  elTuyé  une  bordée  ; mais  la  pro- 
longer un  peu  en  lui  prefentant  l’épaule  6c  la  plus 
grande  partie  de  fon  côté , pour  répondre  à fon 
feu. 

Les  deux  armées  obferveront  , à l’égard  des 
fignaux  j que  dans  le  deflein  que  le  général  pourra 
avoir  de  faire  manœuvrer  les  deux  colonnes,  il 
fera  les  fignaux  au  mat  d’avant,  pour  la  colonne  ou 
la  ligne  du  vent  ; 6c  au  mât  d’artimon  , pour 
celle  de  fous  le  vent.  Mais  dans  la  repréfentation 
du  combat  , où  chaque  ligne  pourra  être  fup- 
pofée  partagée  en  trois  corps  , il  fc  feivira  des 
fignaux  généraux,  avec  cette  dillinétion,  que  ceux 
qu’il  fera  avec  fon  pavillon  de  poupe , s’adref- 
feronc  à fen  corps  d’armée  ; 6c  que  ceux  qu’il  fera 
ayant  à poupe  le  pavillon  de  nation , de  l’armée 
qu’il  feint  de  combattre  , feront  pour  celle  - ci  ; 
8c  le  général  qui  la  commande , fera  enfuite  ch.-.rgé 
de  leur  execution.  Cependant , fi  le  général  ne 
fait  point  à cette  armée  les  fignaux  particuliers 
de  mouvement , mais  feulement  celui  a*cxccution 
particulière , le  général  ennemi  fera  averti , qu’il 
pourra  manœuvicr  comme  il  le  jugera  à propos. 
Enfin , l’armée  fera  prévenue  que  les  fignaux  que 
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le  général  fera,  après  avoir  fait  celai  de  céder 
le  combat  & avoir  amené  fon  pavillon  de  poupe , 
regarderont  tous  les  vaifleaux  de  l’arinee  1 ns 
exception  ; le  général  les  fera  enfiiite  rallier  ék. 
p'. (Ter  à l’ordre  qui  conviendra. 

I efl  inutile  , après  l’application  que  Ton  a 
faite  des  fgnaux  , aux  évolutions  precedentes  , 
d'entrer  ici  dans  le  détail  des  fgnaux  des  deux 
colonnes. 

îr.  71.  237.  Ordre  d'une  armée  cjui  croife  & qui  garde 

•‘S-  H7-  un  pajfags,  Lorfquc  le  généra!  fera  obligé  de  par- 
tager Ion  armée  en  deux  pour  garder  un  partage, 
il  aura  précédemment  appellé  les  officiers-généraux 
& les  capitaines-commandans  pour  tenir  confeil 
de  guerre , & pour  leur  donner  toutes  les  infini  et  ions 
que  cette  circonftance  exige.  L’année  partagée , 
s'obfervera  de  manière  qu'elle  puifle  fe  réunir  & 
fe  mettre  en  ligne  le  plus  promptement  qu’il  fe 
pourra  * & pour  cela,  les  doux  parties  de  1 armée 
ne  fe  perdront  point  de  vue  , ann  que  l’ennemi, 
qui  pourroit  fe  présenter  en  force , ne  puifle  pas 
attaquer  une  partie  dépourvue  du  lecours  de 
l’autre.  Pour  prévenir  toute  furprife  , le  général 
aura  au  moins  trois  codeurs,  qui  courront  bord 
fur  bord  du  côté  d’où  l’on  attend  l'ennemi;  ils  fe 
tiendront  éloignés  de  deux  lieues  ou  à-peu-près, 
l'un  de  l’autre , & le  dernier  à même  diftance  de 
l’armée  ; enforte  qu’ils  occuperont  au  moins  fix 
lieues  de  mer  vers  l’ennemi.  Ces  croifeurs  fe  replie- 
ront , les  plus  avancés  fur  les  féconds  , s'il  e(l 
fiécdTaire,  & ils  feront  paifer  les  avis  au  général, 
par  les  fgnaux  ou  par  eux  - mêmes , fuivant  la 
conféquencc  de  lobjet. 

Les  deux  parties  de  l'armée  obferveront  encore', 
autant  qu’il  le  pourra  , de  ne  point  approcher  allez 
de  terre  pour  en  être  apperçues  ; elles  manœu- 
vreront cependant , de  iorte  qu’il  y ait  tou- 
jours une  partie  au  vent  de  l’ennemi  qui  palTeroit  ; 
elles  fe  ferv.ront  dans  leurs  mouvemens  des  fgnaux 
généraux  ; elles  navigueront  encore  de  manière 
fc  rencontrer  tous  les  jours  en  un  point  déterminé  ; 
& lorfqu’elîes  fe  répareront , il  reliera  entr’elles 
quelques  frégates  pourla  communication  desordres, 
oes  avis , & des  fgnaux  de  jour  ou  de  nuit.C'eft 
dans  ce  dernier  cas , que  les  fgnaux  particuliers 
& les  mots  de  reconnoirtance  doivent  ctre  très- 
fecrets  , & changer  dans  un  ordre  qui  ne  foit 
connu  que  du  Capitaine.  Tl  eft  inutile  d'avertir, 
que  dans  cette  forte  de  croifière , les  vaiffeaux 
aoivent  toujours  être  préparés  au  combat. 

Üv.  -7*.  238.  Ordn  d’une  armée  oui  force  un  paffage. 

f*.--  T • & t Le  général  ne  prendra  point  la  réfolution  de  forcer 
^ ' 9‘  un  partage  > fans  s’être  prépare  au  combat , fit  fans 

avoir  prévenu  fes  capitaines  de  la  manoeuvre  qu’il 
prévoit  qu'il  aura  à exécuter,  fi  l’ennemi  eft  de 
l’autre  côté  du  partage  ou  s'il  n'y  eft  pas  ; & de 
la  manière  dont  il  veut  tenter  de  forcer  ce  palTage  , 
foit  en  rangeant  l’armée  fur  les  côtés  d’un  angle 
obtus , dont  il  fera  le  fommet , faifant  pénétrer 
les  ailes  les  premières  , ce  qui  répond  à l’ordte 
de  retraite,  l'oit  en  renverfam  cet  angle,  6c  mar- 
Marine.  Tome  JJ l. 
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chant  le  premier,  fuivi  de  fes  deux  ailes,  ce  qui 
répond  au  troifiètne  ordre  de  marche.  Dans  l’un 
& l’autre  cas,  lesbàtimcns  de  charge  & de  convoi, 
les  brûlots  , les  galiotes  & les  frégates , feront 
entre  les  deux  ailes,  à l’exception  des  charteurs, 
qui  feront  en  avant.Le  général  le  fervira  des  fgnaux 
d’un  des  deux  angles  obtus,  ( N1'.  136,  219), 
p:ur  déligner  l’ordre  fur  lequel  l'armée  doit  être  ran- 
gée. Les  fgnaux  de  forcer  ou  de  diminuer  de  voile 
qui  regarderont  les  ailes , feront  faits  au  petit  perro- 
quet ou  au  perroquet  d’animon , fous  le  pavillon 
de  diftinéiion  du  général  qui  y commandera.  Les 
fgnaux  de  la  vergue  d’artimon  regarde! ont  toute 
l’armée.  Les  commandons  d’efeadre  & les  chefs 
de  divifion  , de  mêrrçe  que  le  premier  vairteau  de 
l’extrémité  de  chaque  aile  , feront  extrêmement 
attentifs  à l’ordre  & aux  fgnaux.  De  quelque 
manière  que  la  manœuvre  s'exécute , en  forçant 
le  partage , les  vaifleaux  qui  y pénétreront  les  pre- 
miers, feront  un  peu  moins  de*voile  que  ceux  qui 
les  fuivent  ; fur-tout , fi  l’ennemi  attend  l’armée 
de  l’autre  côté  du  détroit  pour  la  combattre , ou 
s’il  a des  ports  dans  le  partage,  d’où  11  paille  faire 
fortir  des  vairtcaux , pour  couper  ceux  de  la  queue  ou 
de  l'amère  de  l'année.  Mais  hors  ces  deux  cas , 
où  le  parage  n’eft  pas  libre  , toute  l'armée  peut 
forcer  de  voile;  & elle  en  diminuera  pour  fe  rallier , 
lorfquc  le  partage  fera  forcé.  L'année  obfervera 
encore  , qu’au  final  que  le  général  pourra  lui  faire 
de  fe  refierrer , les  extrémités  des  ailes  fe  replie- 
ront un  peu  en  dedans  de  l’angle  en  fe  rappro- 
chant. Mais  lorfqu.*  le  partage  lera  forcé , l’armée 
doit  d’elle-mcme  rétablir  l’ordre  , les  vaifleaux  des 
extrémités  reprenant  leurs  dirtanccs. 

SECTION  QUATORZIÈME. 

Des  fgnaux  de  nuit . 
Article  Premier. 
Avercijftmens  6*  fgnaux  , fans  voile  fs  à V ancre. 


239.  Avcrtifjemens  fur  Us  fgnaux  de  nuit. 
Quelque  attention  que  les  capitaines  portent  à leur 
manœuvre  & à conferver  l’ordre,  ils  doivent  la 
redoubler  pendant  la  nuit,  pour  bien  obfervcrlcs 
fanaux,  & afin  que  l'armée  , fe  trouvant  reu- 
nie au  jour , ait  moins  de  peine  & perde  moins 
de  temps  à fe  mettre  eu  ligne , fi  l’on  apperçoit 
l'ennemi. 

L es  fgnaux  de  brume,  (feélion  13),  peuvent 
fervir  la  nuit  dans  les  évolutions  ou  dans  les. 
circonftances , qui  font  les  mêmes  que  celles  où 
1 on  a fait  ufage  a’autres fgnaux.  Mais , en  général  # 
on  n’ctnploye  la  nuit  que  les  fufées  & les  fanaux , 
avec  quelques  coups  de  canon  , pour  faire  obfsrvcr 
& diftinguer  le$  fgnaux.  Cependant , le  général 
comptant  fur  l'attention  des  capitaines  , Je  dif- 
penfera  quelquefois  de  faire  des  fgnaux  qui  pour- 
Cccc 
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roient  être  entendus  ou  apperçus  de  loin  ; plufieurs 
railbns  peuvent  \'y  déterminer. 

Pour  l'iiiTer  au  général  le  choix  des  Ji finaux  , 
on  a combiné  ceux  dont  on  a fait  ufnge , de  manière 
que  le  nombre  des  fanaux  eft  , dans  chaque  fi  g n al , 
égal  au  nombre  des  fufées , qu’on  pourroit  y iubÛi- 
tuer,  obfcrv-nt  que  : 

Les  fanaux  placés  aux  haubans  du  perroquet 
d‘ artimon  , répondent  aux  fujrts  . en  fer  pen  taux . 

Les  finaux  placés  aux  haubans  du  grand  mât 
de  hune  , répondent  aux  fufi'S  en  étoiles. 

Les  fanaux  placés  aux  haubans  du  petit  mât 
de  hune , répondent  aux  f fées  en  pluie. 

On  a ,en  meme- temps , affirmé  Tillage  d’un  mât 
pour  les  fat  aux  ; & celui  d’une  efpèce  différente 
de  fufée  à chaque  officier-général,  pour  certains 
cas  feulement,  où  il  efl  plus  ciTentiel  de  faite  a n- 
noi  re  l’efcadre  qui  manœuvre  ou  qui  fait  des 
fignuux.  Ainfi  : 

Les  f f es  en  étoiles  feules,  & les  feux  aux 
feuJs  haubans  du  grand  mât  de  hui.e  , regardent 
tej cadre  du  général . 

Les  ffées  en  pluie  feules  , & les  feux  nu»  feuls 
h lub.ms  du  petit  mât  de  hune  , regardent  l'tf cadre 
du  vice-amiral  de  C armée. 

Les  / u fées  en  frpentaux  feules , & les  feux  aux 
feuls  haubans  dn  perroquet  et ‘artimon , regardent 
Cefcadre  du  contre-amiral  de  l armée. 

Cependant,  les  fana ux  combiné-  en  quelque  nom- 
bre que  ce  foit,  ou  Renvoi  d’un  nombre  refpçftif 
de  fufées  de  différentes  garnitures , regarderont  éga- 
lement une , deux  efeadres  ou  toute  l’anuée. 

Les  officiers  de  quart,  font  avertis  de  porter 
une  grande  att  ntion  à l’obfcrvarion  des  fig  t,,ux  y 
& à ne  point  juger  <le  leur  exprellion  , lans  con- 
fulter  la  table  des  Jignaux.  I o yg^  ce  mot. 

240.  Difihdion  & dflan.e  du u la  rofit'àn 
des  finaux  , dans  l envoi  des  fjf  es , 6’  dan* 
les  coups  de  eur.on  de  figiaax.  Pour  rendre  la 
pofiti-  n des  f graux  plus  diftinéte  & éviter  au- 
t nt  qu’il  fe  pourra  , 1 ur  ccnffifion , Ls  ofncicrs 
de  quart  chargés  de  leur  exécution , feront  les 
attentions  fui  vantes. 

Les  fanaux  mis  aux  mars , feront  toujours 
placés  les  uns  au-deflus  des  autres  à la  diftan  e 
d’une  bralfe,  pour  qu’on  puiffe  en  diftinguer  aife- 
ment  le  nombre;  ils  feront  encoie  placés,  le  plus 
haut  qu'il  fe  pourra  , fui  vaut  leur  nombre , afin 
que  s’il  n’y  en  a qu’un  ou  deux , ils  rc  pu i fient 
ccre  pris  pour  des  f*ux  à pouppe , au  bâton  d’en- 
feipne , ou  fur  Je  bîauprc. 

Le  général  éteindra  même , s*f  eft  néceiïaire  * 
fes  feux  de  hune  , dans  les  cas  ob  on  pourroit 
les  confondre  avec  ceux  des  haubans. 

Les  voiles  qui  pourroicnr  cacher  les  fanaux  aux 
répétiteurs,  feront  amenées  fuivant  la  conféquencc 
du  Jignal. 

A l’egard  des  fi.ifées  , on  enverra  fncecffi  ve- 
ntent ôf  ie  plus  promptement  qu’il  fe  pourra  , celles 
d une  même  garniture , obfervant  de  les  tirer  tou- 
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jours  dans  l’ordre  ou  elles  font  portées  dans  la 
table  des  Jignaux.  Voye[  ce  mot. 

On  s’aûurera  de  leur  direction , au  moyen  d’un 
chevalet  ou  montant , auquel  on  appliquera  une 
tringle  mobile , afin  d’év  iter  la  rencontre  des  voiles. 
Les  fufées  feront  tirées  fous  le  vent. 

Pour  obvier  aux  méprîtes  * les  cartouches  des 
fufées  feront  marquée-  d_  1a garniture  de  leur  pot, 
de  même  que  les  caiiTcs  où  elles  feront  rangées; 
chaque  caillé  n’en  contenant  que  d’une  feule  efpèce. 

L’éclat  (L s fu  les  étant  trop  pdTager , 6t.  les 
far.aux  offrant  l’nfage  de  feux  permanents , on 
pourra , fuivant  1«  cir  confiances.  exprimer  le  même 
ordre  par  ccs  deux  moyens  réunis. 

Le  canon  fera  tiré  a\  ec  plus  ou  moin»  de  pré- 
cipitation dans  la  luite  des  coups;  & cette  d-ne- 
rence  de  temps,  jointe  l la  ce  mbinaifon  du  nombre, 
dîverfifiera  beaucoup  celui  tLs  figu'-x  . que  ’on 
peut  faire  avec  un  aflez  petit  nombre  de  coups. 

On  mettra  un  intervalle  de  4 à cinq  fe  .ondes 
entre  l?$  coups.,  tirés  coup  fur  coup. 

Douze  à quinze  fécondes , entre  les  coups  tirés 
lentement. 

Trente  fécondés  ertre  ceux  qui  doivent  être 
’ diffingués  par  une  diiunce  plus  fenûble. 

On  coniultera  la  table  des Jignaux  de  canon  y 
voyrç  ce  mot , pour  l'intelligence  de  ces  exprop- 
rions ; &:  il  fera  bon  d’exercer  les  cartonnies  à bs  û er 
des  fufées  d’amorce  , pour  les  accoutumer  à la 
pi  écifion  6c  à .'exactitude  que  demandent  les  Jignaux 
de  canon. 

1*1.  Répétition  des  fignaux.  Los  Jignaux  de 
nuit  fe  répéteront  & feront  tr.infmis comme  il  a 
éré  dit  des  fignnux  de  jour  f N 8.  ) ; 6t  les  fignaux 
répétés , feront  de  même  genre  que  ceux  du  general  ; 
c’eft-à-dire  , que  le  général  ayant  fjit  des  Jignaux 
de  fanaux,  ils  feront  répétés  av.c  des  fanaux; 
de  même  avec  des  fufées  , s’il  en  a employé. 

Les  fgnaux  ne  feront  répétés  que  deux  ou  trois 
minutes,  après  l’exécution  du  vaiiTeau  qui  les  aura 
faits  pour  les  tn»n  (mettre. 

Les  répétiteurs  tiendronr  toujours  paré  , tout 
ce  qui  peut  êtite  la  matière  des  fign  mx  de  nuit, 
t|tii  demandent  dans  leur  exécution  encore  plus 
d’cx.iâitude  que  les  Jigncax  de  jour. 

242.  Fetx  de  djltnfi'on.  Le  général  ponera 
quatre  feux;  fa vo:r,  trois  à poopps  & un  à la 
grande  hune , pour  la  commodité  de  la  naviga- 
tion { f.r/uil  ai lÿ.  feux). 

Le  commandant  de  l’avant-gurdc  & cçlai  de 
larrière-ginle , porteront  chacun  trots  feux  à pouppe 
{fgnal  117.  feux). 

L,e  vice  amiral  fc  le  ce  ntre-amiral  de  chacun 
des  tro:s  corps  de  i’a  mcSj  pourront  porter  deux 
feux  à pouppe  pour  les  difttnguer  (fignal  218. 
feux  ). 

F.t  tous  les  autres  v aideaux  de  l’àrmée,  tant 
de  guerre  qt»e  de  fuite , n’en  pourront  porter  qu ’ua 
feuî  (fignal  219.  feux). 

J 243.  Faire  obfe'ver  le  fignal.  Le  générai  tirera 
1 un  coup  de  canon,  pour  (air:  obferver  le  Jigaai 
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(fignal  i.  cafton);  & (i  l’on  ticl'obferve  point 
encore , ou  fi  l'exécution  de  l’ordre  eft  prelïce,  il 
en  tirera  deux  coup  fur  coup  Si  gnal  a.  canon). 

L’armée  eft  avertie  , q e lorfque  le  general, 
déterminé  par  quelque  circonüance  , ne  voudra 
pas  employer  les  coups  multipliés  de  canon  qui 
accompagnent  quelques  finaux  , il  ne  fera  quel- 
qu  fuis  ulage  que  des  deux  précéderas  ; le  premier  , 
pour  avertuTement , & le  fécond  pour  exécution 
de  mouvement;  &.  ils  ne  feront  point  répétés. 

244.  Approuver,  rtfufier.  Un  fignal  s’étant  adrcflé 
au  général,  il  fera  connoitre  par  un  fignal  d’ap- 
probation , {fignal  56.  faux  ) , ou  de  refus  , (fignal 
'5  -F.  )(*),  ce  qu  il  ordonne  fur  l’exécution  de 
l’objet  du  fignal, 

245.  Annuller  un  filial.  Le  fignal  d’annuller, 
( Cognai  21.  F.  Signal  38.  C.),  détruira  abf  dûment 
l’ordre  ou  le  mouvement  exprimé  par  le  fignal , 
qui  aura  précédé  immédiatement;  enforte  que  ca 
premier  fignal  refiera  fans  aucune  exécution. 

246.  Paire  conr.oltu  que  le  fignal  rfi  parvenu 

ufquaux  extrémités  de  la  ligne.  La  réunion  de 
l’armée  étant  une  fuite  de  la  cor.fei  vation  de  l’ordre , 
de  l’obfervation  des  fignaux  iU  de  l’exécution  exaéfe 
des  mouverrens;  le  premier  &.  le  dernier  vaifleau 
de  l’armée,  lorfqu’die  fera  en  ligne,  ou  des  colon- 
nes , lorsqu'elle  fera  en  ordre  de  marche  , feront 
toujours  connoitre  au  général,  que  le  fignal  leur  eft 
parvenu  ( fignal  2,  7,  12.  F.;  figna  1.  canon; 
fignal  3,8,13.  ; fi  . G)  , & qu’iL 

ont  exécuté  le  mouvement  que  le  fignal  du  général 
exprime. 

Les  vailTeau':  de  l’armée,  autres  que  ceux  des 
extrémités  de  la  ligne  ou  des  colonnes  auxquels  il 
aura  été  fait  un  fignal , pourront  y répondre  parla 
répétition  du  fignal , ou  p3r  un  fignal  d’exécu- 
tion particulière,  qui  fera  propre  a leur  efeadre 
(figna!  1,6,11.  F.),  fans  joindre  le  feu  du  canon 
à ce  dcrr.ier. 

247.  Connoitre  /'étendue  de  V armée,  Quoi-iue 
le  général  ait  toujours  un  moyen  do  connoitre 
rétenduc  de  la  ligne  on  des  colonnes  par  la  répéti- 
tion des  fignaux  , Bt  p.^r  celui  de  fignal  apperçu, 
fait  par  les  extrémités  ; s’il  n’a  point  d’autre  objet 
préfent,  que  de  favoir  ft  l’armée  eft  raflemblée 
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ou  trop  étendue  , il  pourra  en  faire  un  fignal  parti- 
culier, ( fignal  1 16.  feux),  qui  ne  fera  répété  que 
par  1:8  l'culs  commandons  tî’efcaùre;  & les  vaif- 
lcaux  des  extrémités,  fa’T.nt , à h vue  de  ce  figeai , 
celui  de  fignal  apperçu,  qui. leur  eft  propre,  il 
fora  fenlé,  que  ceux  qui  ne  répondront  point, 
lcront  trop  écartés. 

240.  Averti fiemeut général  de  mouvement.  Pour 
que  l'armé?  ait  le  temps  de  fe  difpofcr  à un  mouve- 
ment, le  général  la  préviendra  toujours  par  un 
fignal  d’avertiflement  ( fignal  91,  F. , ce  fignal 
pourra  être  accompagné  d’un  ou  de.plufieurs  coups 
de  canon  ) , qui  précédera  d’une  demi-horloge , 
le  fignal  de  mouvement. 

1 n’y  aura  qu’un  C:\x\fignal  général  d’avertiiïe- 
ment;  mais  comm:  il  fera  cuelquefo's  accompagné 
des  coups  de  canon , il  fera  alors  différencié , fuivant 
Ton  objet , par  le  nombre  & la  m inièrc  de  tirer 
les  coups.  L’on  oblervera  donc  ,quefi  l’on  joint 
du  canon  aux  fignaux  d’exécution  de  mouvement  , 
indiques  par  des  fanaux  ou  par  des  fufées,  on  tirera 
le  même  nombre  des  oups,  & de  la  même  ma- 
nière que  dans  le  fignal  d'avertiflement,  fait  pour  ce 
mouvement.  Air.li,  les  fignaux  fe  confônneront 
réciproquement  ; h f ignal  d’avertiflement  de  canon , 
faifant  connoitre  d'avance  l’efpèce  de  mouvement 
à exécuter  enfuite. 

Quoique  l’on  dife  qu’il  n’y  aura  qu’un  fcul  fignal 
général  d'avertiflement;  cependant,  celui  ( fignal 
25  , 220.  F.  ) de  faire  allumer  un  feu  à tous  les 
vaiffeaux  de  l’armée , fera  ira  quelquefois  d’aver- 
tiflement. 

249.  Avertiififrr.ent  d'exécution  particulière.  Le  * 
\ général  ayant  fait  fignal  d’exécution  particulière 
pour  toute  l anr.ée  ( fignal  122.  feux  ),  les  com- 
rra  . lans  d’efeadre  feront  prévenus  , qu’ils  font 
chargé-s  chacun  en  particulier  , de  faire  les  finaux 
pour  l’exécution  du  mouvement , dont  ie  fignal 
doit  lulvre. 

Et  fl  le  général  juge  à propos  qu’une  feule 
efeadre  exécute  un  mouvement,  il  en  tera  le  fignal 
particulier  ci-deflous  , & le  commandant  de  l’ef- 
• cadre  avertie,  fera  chargé  perfonnellcment  des 
figutux  qui  concernent  cp  mouvement,  auquel  les 
autres  efeadres  n’auront  point  égard. 


T Efeadre  du  général fignal  4 F, 

Signal  particulier.. , . • .<  Efeadre  du  vice-amiral fignal.  9 F. 

Efeadre  du  contre-amiral . fignal  14  F, 

Enfin,  fi  le  général  veut  epue  les  deux  efeadres  ! tième  n’aura  point  de  part,  il  le  fera  connoitre 
faflenc  enfcmble  un  mouvement  auquel  le  troi-  | par  un  autre  fignal, 

c Exécution  particulière  des  efeadres  du  général  & du  vice-amiraL fignal  27  F. 

Savoir.  < Exécution  particulière  des  efeadres  du  général  & du  contre-amiral ..  .fignal  31  F. 
c Exécution  particulière  des  efeadres  du  vice-amirat  & du  contre-amiral . . .fignal  72  F, 

îço.  Dé fignation particulière  des généraux.ïhns  J particulièrement  un  des  généra  ix  , auquel  il  veut 
les  cas  où  le  général  de  l’armée  voudra  défigner  | que  l’ordre  où  le  mouvement  fe  rapporte , il  le 

(*)  La  lettre  F lignifiera  toujours  feu. 

C c CC  t 
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fera  connoître  par  un  fignal  {fignal 5 , 10,15  F.) 
aft'eété  .1  ce  fcul  ufage.  Ainii , par  exemple , s’il 
vouloit  que  les  chaloupes  armées  s’aflembl  aillent  à 
bord  d’un  pavillon  , il  le  dcfigneroit  par  ce  t îgnaf  \ 
il  s’en  ferviroit  de  même  s’il  vouloit  lui  parler  , ou 
faire  manœuvrer  Ion  efcadre , en  fe  i'ervant  enfuite 
du  flânai  propre. 

25  X.  Avenir  Je  ne  fe  point  ferv'tr  de  canon  dans 
les  fignaux  ordinaires . Le  général  ayant  des  riions 
de  ne  point  tirer  de  canon , fera  connaître  à l’armée 
par  un  figr.al  particulier  ( fignal  10  F.  ) , qu’il  en 
interdit  l’ufage  pendant  la  nuit , à moins  <fune  nc- 
celTité  abfolue  ; cependant  il  pourra  tirer  autant  de 
coups  de  fufil  qu’il  auroit  tiré  de  coups  de  canon  , 
les  (impies  amorces  pouvant  n’être  pas  aflez  bien  ap- 
perçues  dans  une  armée  qui  occupe  beaucoup  de 
terrein. 

Le  même  fignal  eft  un  avertifTement  aux  capitai- 
nes de  ferrer  la  ligne  ou  les  colonnes  le  plus  qu'il  fera 
pofliblc. 

252.  Avertir  ou'on  ne  fe  ferve  point  de  fufées 
dans  les  fignaux.  Les  circonflances  pouvant  obliger 
le  général  à faire  les  fignaux  àç  mouvement  fans  en- 
voyer de  fufées , parce  que  leur  élévation  & leur 
éclat  pourroient  faire  découvrir  la  marche  de  l'ar- 
mée , le  général  fera  alors  les  fignaux  avec  les  feuls 
fanaux.  Et  les  fignaux  devant  être  répétés  (nJ.  14 1) 
de  la  même  manière  que  le  général  les  a faits  , les 
répétiteurs  & autres  vaifleaux  font  avertis  de  ne 
point  employer  de  fufées  dans  leurs  fignaux  , tant 
que  le  général  u’en  aura  point  fait  ufage  le  premier. 

Signaux  de  nombre. 

Fufées  en  ferpentaux  , ou  fanaux  aux  haubans  d'ai 
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255.  Avertir  de  fe  fervirdes  fignaux  de  brume. 
Le  général  jugeant  à propos  de  fe  fervrr  des  fignaux 
de  brume  dans  les  mouvemens  qui  en  font  fufccpti- 
bles  , l’armée  en  fera  prévenue  par  le  fignal  général 
d'averriflement  pour  le  temps  de  brume  (.fignal  12 
brume  ) , ou  par  un  autre  fignal  particulier  ( fignal 
1 6 F.  ) , fi  la  tranfparence  de  l’air  le  permet  encore. 
Et  les  vailTeaux  donneront  toute  leur  attention  à 
l’exécution  des  fignaux , & des  mouvemens  d’où 
dépendent  la  réunion  de  l’armée. 

254.  Avertir  l'armée  que  l'on  manoeuvrera  fans 
fignaux.  Le  général  voulant  faire  fes  routes  de  nuit , 
6c  manœuvrer  fans  fignaux  , en  préviendra  l'armée 
( fignal  81  b.  ) , pour  qu’elle  redouble  fon  atten- 
tion. Les  vailTeaux  de  la  tête  diminuant  leur  voi- 
lure d’un  degré  , la  queue  l’augmentera  un  peu  ; 6c 
fi  l’armée  ell  en  ordre  de  marche  , les  colonnes  fe 
rapprocheront  infenfiblement. 

255.  Averti ffement  de  fignal  numéraire.  L’aver- 
tilTemem  de  fignal  numéraire  (fignal  40  F.  fignal 
63  C.  ) que  le  général  fera  , indiquera  toujours  que 
le  fignal  qui  fera  fait  une  demi-horloge  après  , ex- 
primera le  nombre  ou  le  numéro  de  l’article  des 
fignaux , dont  le  général  ordonne  l’exécution , ou 
auquel  il  veut  que  l’on  faffe  une  particulière  atten- 
tion. 

Pour  Tarifaire  à toutes  les  chofes  qui  font  fuf- 
ccptiblcs  d'être  indiquées  par  des  nombres  , on  don- 
nera aux  fanaux  des  mâts , & aux  fufées  correfpon- 
dantes  (n°.  239)  des  valeurs  numéraires  que  ces  deux 
fignaux  féparés  ou  réunis  exprimeront  également. 

Valeur . 

\ 

mon.  .7 Unités. 


Fufées  en  étoiles,  ou  fanaux  aux  haubans  du  grand  mât  de  hune. 


Dixaines. 


Fufées  en  pluie , ou  fanaux  aux  haubans  du  petit  mât  de  hune 


Centaines. 


Exemple.  Ainfi , fi  l'on  a , par  exemple , le  nombre 
de  1 20  à exprimer , on  tireia  une  fufée  en  pluie , & 
enfuite  deux  fufées  en  étoiles,  le  caractère  zéro 
ne  demandant  point  d'exécution  ; ou  bien  on  pla- 
cera un  fanal  aux  haubans  du  petit  mât  de  hune, 
6c  deux  fanaux  aux  haubans  du  grand  mât  de  hune , 


fans  en  mettre  à ceux  d’artimon.  Et  ces  fignaux 
perruanens  & paflagers  étant  réunis , s’il  eft  né- 
ceflaire,  fe  confirmeront  6c  ne  feront  qu’un  feul 
fignal. 

Remarque.  On  ohfcrvera  que  le  fignal  précédent 
de  nombre  exprimera  , favoir  : 


'Le  fignal  40 Un  article  des  fignaux. 

i Le  fignal  46. ..... .Le  rang  d’un  vaifleau. 

Ap»I‘s.,.,,v  ^ënal  48 Un  aire  vent* 

| Le  fignal  50. ..... .Un  nombre  de  vaifleaux. 

Le  fignal  51; Un  vaifleau  auquel  on  veut  parier. 

kLes fignaux  m , 113.  .Le  braflîage  6c  le  fond. 


256.  Avertiffement  de  rang  de  vaiffeaux  ; ou 
fignal  par  lequel  chaque  vaiffeau  de  la  ligne  fera 
reconnu  ou  fignalé.  Si  le  général  affefte  un  fignal 
de  nombre  pour  1a  recoimoiflance  de  chaque  vaif- 


feau fuivant  fon  rang  ; le  fignal  de  l’unité,  défignant 
le  premier  vaifleau  ; celui  du  nombre  deux , défi- 
gnant  le  fécond  vaifleau  , & ainfi  de  fuite , con- 
formément à U table  dé»  fignaux  de  nombre 
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(n*.  15  3)  ; tous  les  vaifleaux  auront  un  moyen  d’être 
reconnus  perfonnelleraent , lorfqu’après  avoir  fait  un 
pgnal  d'avertiflement  (pgnal  46  r.  , pgnal  63  C.  ) 
particulier  à cet  ufage  , on  fera  immédiatement 
après  le  penal  de  nomire  qui  indiquera  le  rang 

3ue  le  capitaine  occupe  dans  la  ligne  ; & ce  penal 
e rang  fera  un  avertitTen  ent  particulier  au  vaifleau, 
que  le  pgnal  qui  iuivra  immédiatement , le  regar- 
dera uniquement. 

257.  Le  général  voulant  parler  à un  và’ffeau 
de  l'armée.  Si  le  général  veut  parler  à un  vaiiTeau 
de  l’armée , il  fe  l'ervira  d’un  pgnal  d’averti flement 
{pgnal  51  F.  ) , qtii  fçra  fuivi  d.i  fignal  de  rang 
(n  . 2j6  );  & celui-ci  fera  répété  par  le  vaiiTeau 
à qui  il  s’ndrefle.  Cependant , pour  avoir  une  mar- 
que fuhfifbuite  de  fa  manœuvre , il  en  fera  un  pgnal 
qu’il  conservera  ( pgnal  33, 224  K),  ou  celui  de 
pgnal  apperçu  ( pgnal , x , 6,  11  F . ) propre  à 
fon  efeadre. 

Les  vaifleaux  de  l’armée  favoriferont  la  manœu- 
vre du  vaiiTeau  auquel  le  général  veut  parler. 

258.  Parler  au  commandant.  Si  quelque  vaif- 
feau  a des  raifons  ellentielles  de  parier  la  nuit  au 
commandant,  il  lui  en  fera  le  pgnal  (pgnal  53  , 
224  F,  ) , auquel  le  général  répondra  par  le  même 
pgnal  ou  par  celui  d’approbation  (pgnal  36  F,). 
Et  le  vaifleau  qui  veut  parler , manœuvrera  pour 
paiTcr  à pouppe  du  commandant;  il  prendra  en 
même-temps  la  marque  (pgnal  224  F.  ) qui  fera 
connoîtte  aux  vaifleaux  de  l'année  la  route  qu'il 
fait,  & ceux  qu’il  pourrait  rencontrer  le  favorife- 
ront dans  l’exécution  de  fon  mouvement  ( V,  n". 
58  fignaux  ). 

259.  Faire  mettre  un  feu  è tous  les  vai (féaux  4t 
r armée,  Lorfque  le  général  voudra  faire  porter  un 
feu  à tous  les  vaifleaux , il  le  leur  fera  connoître 
par  un  pgnal  particulier  ( pgnal  23  F.  ) , ou  en 
allumant  un  feu  extraordinaire  ( pgnal  220  F.  ). 
Mais  fi  le  général  fait  , immédiatement  -près  le 
pgnal  d'exécution  particulière  pour  uns  efeadre 
( pgnal  4,9,  14  F-  )»  celle  qui  fera  defignée  fera 
foule  a allumer  un  feti.  Ainfi  le  général  onnoi- 
tra  fa  pofttion  & la  régularité  de  fa  marche. 

. Qu  and  les  vaifleaux  de  l’armée  allumeront  un 
feu  , les  commarrdans  de  l’avant-garde  & de  l'ar- 
rière-garde qui  ont  trois  feux  à pouppe,  en  pour- 
ront alors  porter  un  de  plus  à la  grande  hune. 

Les  vke-amiraux  & contre-amiraux  de  chacun 
des  trois  corps  qui  portent  deux  feux  à pouppe , 
en  mettront  un  troiüème  au  haut  du  bâton  cT en- 
seigne. 

Et  rous  les  vaHTeaux  de  la  ligne  porteront  un 
feu  de  pouppe. 

260.  Eteind-e  les  feux  extraordinaires.  Tous  les 
vaifleaux  de  l'armée  éteindront  leurs  feux  de  pouppe, 
lorfque  le  général  en  fera  pgnal  (pgnal  66  P.  ) 
ou  le  général  éteignant  le  fécond  feu  de  hune; 
& fi  les  vaifleux  n’ont  point  de  feu  de  pouppe, 
lorfque  le  général  fera  fignal  .d’éteindre  les  leux 
extraordinarrcs(7^/jtf/66  Ê.),ou  lortau’il  éteindra 
quelques-uns  de  fes  feux  de  pouppe  , alors  ies  vaif- 


s 1 G 573 

féaux  de  l'arme'  cacheront  tous  leurs  feux  , & 
redoubleront  leur  attention  pour  sobferver  réci- 
proquement & manœuvrer  fans  fignaux.  Ainft  aucun 
d’eux  n’en  fera  avant  le  général , à moins  d’abfolue 
néceflué. 

161.  Si  l'on  découvre  des  vaifleaux , leur  route. 
Si  quelque  vaifleau  de  l’armée  découvre  ries  vaif. 
féaux  étrangers  , il  en  fera  aulli-tôt  un  premier 
flgnal  d’avertiflement  { pgnal  $o , 222  F. , pgnal 
63  C.)i  & immédiatement  après  que  le  général 
V aura  répondu  par  un  coup  de  canon,  ou  par 
la  répétition  du  fignal , le  vaiiTeau  qui  aura  dé- 
couvert fera  connoître  la  route  de  l’étranger,  par 
un  des  3 xfgnaux  d’aires  de  vent  {fignal  48  F., 
fignal  d’aire  de  vent,  n°.  155  ) , & ces fignaux 
ne  fignifieront  rien  autre  choie  dans  cette  clrconf- 
tance. 

Si  la  découverte  juge  à prepos  d’éviter  le  feu 
du  canon  & l’éclat  des  fufées , les  fignaux  de  route 
pourront  ctre  faits  avec  les  feuls  tan.  ux , foit  dans 
les  haubans  , folt  en  amenant  quelque  feu  ( fignal 
*35  F.)  difUnélement  & autant  de  fois  qu’il  con- 
viendra pour  répondre  au  nombre  d’aires  de  vent. 
Le  vaiiTeau  qui  a fait  le  fignal  de  découverte  fêta 
s’il  eft  nécefiaixe,  route  pour  en  rendre  compte  ; 
& en  ce  cas  il  fera  les  fignaux  de  parler  au  général 
( n".  *58  ). 

Si  les  vaifleaux  découverts  font  reconnus  pour 
ennemis  , la  découverte  en  tera  un  fignal  parti- 
culier {fignal  16)  F., fignal  37  C.). 

*6*.  Signaux  de  recoruioiflance.  Les  fignaux 
de  reconnoiflance  pour  la  nuit , .onfiftent , comme 
on  l’a  dit  dans  les  fignaux  de  jour  ( n”.  66)  , en 
quelques  mots , ou  en  quelques  feux  auxquels  on 
répond  d’une  manière  convenue.  Les  fignaux  de 
reconnoiflance  doivent  changer  ou  varier  dans  un 
ordre  dont  l’équipage  ne  doit" point  être  inflruît , à 
Caufe  de  la  communicadon  que  l’ennemi  pourrait 
en  avoir  ; il  eft  inutile  de  donner  des  exemples  de 
ces  fignaux. 

Lorfque  Ton  découvre  un  vaiiTeau , on  lui  fait 
des  fignaux  de  reconnoiflance  , où  Ton  obfcrve  les 
liens , qui  peuvent  précéder  ou  fuivre  ceux  que  Ton 
doit  faire. 

*63.  Faire  tirer  fur  un  vaifieau  , gui  en  pn fiant 
à portée , ne  veut  point  parler.  Si  le  général  tire 
deux  coups  de  canon , ou  fait  le  fignal  de  pour- 
fuite  ou  de  courre-fus  {fignal  141  F. , ou  fignal  1 
C ) , à la  vue  d’un  bâtiment  qui  refufe  de  répondre 
au  fignal  de  reconnoiflance , de  parltroQ  de  mettre 
en  panne , alors  le  vaiiTeau  qui  fe  trouvera  à portée , 
tirera  fur  ce  bâtiment  & le  forcera  d’amener,  & 
de  parler  au  general , fi  l’objet  le  mérite. 

264.  Ch  a fier  un  vaifleau  découvert.  Si  quelque 
vaiiTeau  de  l’armée  fait  fignal  de  découverte  de 
vaifleau  {fignal  50  F.  ) , & que  lé  général  réponds 
par  celui  de  pourfuite  ou  de  courre-fus  {fignal 
141  F., fignal  1 C.),  le  vaifleau  qui  a découvert 
donnera  chafle  à ce  vaifleau  pour  le  reconroitre , 
& le  forcer , s’il  fe  peut , de  parler  au  général. 
Cette  chafle  cependant  regardera  encore , comme 
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clins  le  cas  précédent , celui  des  chafleurs  de  l’ar-  [ 
mec  qci  fexa  plus  à ponéc.  L.  s c ha  fleurs  fe  pré- 
pareront  ?u  combat,  fuivant  l'objet  de  la  chulfe. 

165.  Se  piiparer-ti.it  combat.  Le  général,  en 
conféquence  de  ta  découverte  des  vaifienux  enne- 
mis, ou  de  la  connoilTance  qu'il  a de  leur  difiance, 
ayant  rétolu  de  taire  les  premières  cifpolitions  pour 
le  combat,  & avant  lait  fignal  (fignal  145  F. , 
fignal  36  C.  ) à l'armée  de  s*y  préparer , e le  n’at- 
tendra pas  le  jour , pour  commencer  le  branle-bas, 

& en  méme-ter.  ps  elle  renouvellera  Ion  attention 
pour  fc  rallier , re (Terrer  la  »i;:ne  ou  les  colonnes , 
v.k  fe  difpoier  à former  promptement  l’ordre  de 
ba  «U  . ^ 

266.  Si  un  v ai;'  au  ifs  incommodé , ou  en  da~ 
ger.  Si  quelque  vaifleau  le  trouve  incommodé  ou 
en  danger , aülli-tôt  aptès  qu’il  en  aura  lait  le 
fignal  (fipnal  1 1 5 F. , fignal  28  , 3 7 C.  ) , 6c  que 
lu  général  y aura  répondu , il  fera , s’il  efl  fous 
voue , celui  qui  indique  le  rang  qu’il  occupe  dans 
la  ligne  (n*\  256);  & les  vaiiTeaux  le  plus  à 
portée  feront  oh'igés  de  s'informer  de  l’accident  du 
vaifleau  & de  lui  donner  du  fecours. 

Cependant  le  vaifleau  incommodé  , fera , autant 
qu’il  le  pourra , connoitre  par  un  fgnal  particulier 
( voye^  ci-deflous  ) quel  cit  ion  genre  d’incomtno- 
diîé  ; lavoir  : 

Si  le  vaifleau  fait  de  l'eau  par  l'avant , 011  s’il 
a la  poulaine  endommagée  (fignal  148  F.  9 fignal 
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Si  le  vaifleau  a l'étambot  ou  le  gouverna/  en- 
dommage , ou  s’il  fait  de  l eau  par  l’arrière  ( fignal 
1 50  F. , fignal  3 5 C. 

Accident  dans  la  mature  (fignal  151  > 234  F, 
fignal  35  G). 

Si  le  vaifleau  fait  de  Tenu  pnr  les  fonds  ( fignal 

F. , fignal  3 5 C.  ). 

Si  le  vaifleau  chatte  étant  a l'ancre  ( fignal  120, 
160  F.  9 fignal  ^8,35  C.  ). 

Si  le  vaifleau  touche  ou  s’il  efl  ccboué  ( fignal 


140  F.,  fignal  28  C.  ) 

267.  Faire  promptement  porter  le  ftcours.  La 
fréquence  ou  la  permanence  de  fignaux  d’incom- 
modité ou  de  danger  que  fait  un  vaifleau  ( un  des 
fignaux  d’incommodité  précédens } , & les  coups  de 
canon  qu’il  redouble,  feront  pour  les  va» fléaux  le 
plus  à portée  de  celui  qui  eft  en  quelaue  danger  , 
un  fignal  de  lui  donner  le  fecours  le  plus  prompt, 
fi  ns  que  le  général  l’oit  oblige  de  l'ordonner  ( fignal 
63  F. , fignal  2 C.  ).  Et  le  vaifl.au  incommodé 
pourra  meme  faire  ce  fignal. 

268.  Armer  les  chaloupes  pour  porter  du  fecours. 
Si  le  générr  l veut  faire  armer  les  chaloupes  pour 
porter  quelque  fecours , ce  dont  la  ci,  confiance 
dit  fignal  (fignal  65  F. , fignal  1 t‘.  ) tera  con- 
roître  l'objet,  l'officier  commandant  la  chaloupe 
y fera  embarquer  les  chofes  utiles  à ce  fecours , 
& elles  marcheront  anfll-tôc  où  elles  feront  nécef- 


faires.  Ce  fignal  s’adrcfler.i  en  général  aux  vaifleau  x 
plus  à portée  de  fccourir.  Mais  fi  l'amiral  veut  faire 
marcher  les  chaloupes  d'une  ou  de  deux  efeadres 
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déterminées , il  le  fera  connoitre  immédiatement 
après  le  premier  fignal  ci-dcffu$,  par  celui  d’exé- 
cution particulière  ( fignal  4,9,  14  , ou  27 , 32, 
7*  -F*  )•  m 9 . 

• Le  commandant  qui  voudra  faire  venir  à fon  bord 
les  chaloupes  de  fon  efeadre , fe  fervira  du  fignal  5 , 

10  , 15.  F.  qui  le  défigne  particulièrement,  pré- 
cédé ou  accompagné  du  fignal  permanent  de  cha- 
loupes ci-deflus.  ( fignal  65.  F.  fignal  2.  C.). 

269.  Armer  les  chaloupes  en  guerre.  Le  général 
voulant  faire  armer  toutes  les  chaloupes  avec  un 
détachement  de  foldats , 6c  les  munitions  ou  uffen- 
fllcs  néccffaires  à une  attaque;  6c  avant  fait  le  fignal 
( fit  nul  78.  F.  ) , les  chaloupes  de  chaque- efeadre 
fe  rendront  auiii-tôt  à bord  cTu  commandant  de 
leur  etc.  dre  & de  fes  matelots , fi  le  général  nu  fait 
pas  d’autre  fignal. 

Si  le  général  voule it  aflemblcr  les  chaloupes  à 
bord  d'un  feul  pavillon,  il  le  leur  fera  connoitre 
par  I : défignation  particulière  des  généraux  (fignal 

S,  ro,  15.  F.). 

Pour  éviter  l’embarras  de  l'abord  des  ch  a loupes, 
qui  doivent  s’aflembler  fous  un  fculpasillon,  par 
exemple  , fous  celui  du  général  ; on  obfervera , fi 
l'armée  eff  nombreufe , d’aflemller  les  chaloupes 
par  divilions;  (avoir  : celles  de  i'avant-garde  de 
i armée  à bord  du  vice-an, irai  du  corps  de  bataille 
& de  fes  matelots  , 6c  ainfi  de  meme  les  chaloupes 
de  l’arrière-garde  actuelle  6c  du  corps  de  bataille 
de  l'année  , s'affembleront  par  divifions  i bord  du 
général  6c  du  contre-amiral  du  corps  de  baraille  & 
de  leurs  matelots  refpe&ifs. 

Si  le  général  ne  veut  appeller  eue  les  chaloupes 
armées  d’une  eu  de  deux  efeadres,  il  joindra  eu 
premier  fignal  ci-deflus  celui  d'exécution  particu- 
lière ( fignal  4,9,  14  , ou  27 , 32 , 72.  FA 

Et  ft  les  commandans  d'el  cadre  voûtaient  faire 
armer  U venir  à leur  bord  les  chaloupes  de  leur  pro- 
pre efeadre  , ils  fe  ferviroient  refpèéiiv ement  des 
memes  fignaux. 

Dans  les  cas  où  le  général  fera  lignai  de  porter 
promptement  le  fecours  ( fignal  05.  F.),  les  cha- 
loupes fe  rendront  directement  de  leur  bord  ou  le 
fri  vice  les  appellera  ; elles  feront  cependant  en  forte 
de  marcher  par  diviiion , fuivant  l’ordre  aüuel  des 
vaifleau  x. 

270.  Faire  mettre  les  chaloupes  à la  mer , & faire 
embarquer  Us  chaloupes.  Dans  quelque  circonfiance 
que  cc  foit,  lorfque  le  général  voudra  que  les  vaif- 
feaux  de  l’armée  mettent  leurs  chaloi  pes  à la  mer, 

11  leur  en  fera  le  fignal  ( fignal  76.  F.  ) , 6c  il  leur 
fera  connoitre  également  le  moment  où  il  veut 
qu’ils  les  embarquent  (fignal  80.  F.  )*,  comme  « 
par  exemple , lorsqu'il  veut  faire  appareiller , ea 
coupant  ou  filant  les  cables  par  le  bout. 

Le  général  fc  fervant  des  fignaux  particuliers  , 
appliquera  le  fignal  de  chaloupe  ci-deflus,  à un 
ou  plufieurs  vaiiTeaux. 

Les  vaifleaux  fous  voile  auront  attention  de  tenir 
toujours  pendant  la  nuit  leurs  chaloupes  à la  re- 
morque , jufqu’au  moment  de  les  embarquer,  crainte 
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de  les  perdre  , ou  d’étre  forcé*  de  mettre  long- 
temps en  panne  pour  les  Attendre. 

Il  v aura  toujours  quelques  matelots  de  garde 
dans  fes  chaloupes  à la  remorque. 

171.  Homme  tombé  à la  mtr , fauvé  par  un  autre 
vaijfeàa.  Si  qutlqu’lioinrr.e  tombe  de  nuit  à la 
mer  , le  vailïccu  dont  il  fera  tombé  mettra  en 
1 ravers  le  plus  promptement  qu’il  fe  pourra  , pour 
jetter  un  petit  carot  à la  rrer;  cependant  il  en 
fora  le  / îgnal-i  fignal  û8  , 217.  F.  ) au  yaifleau  qui 
le  fui: , pour  qu  il  fafTe  attention  à fa  manœuvre , 
6 l qu’il  fauve  l'homme,  s'd  fc  peu Koye^  fignal 
de  jour , n“.  50.) 

Le  vaifleati  qui  cura  fmvé  un  homme  tombé 
à la  mer  d’trn  autre  vailïeai»,  le  fera  connoitre  à 
celui  qui  le  pré:èd  , (fg- a 70,  zx$.  F.  ) cepen- 
dant, s i inet  en  panne,  il  en  fcia  fignal , afin 
que  celui  qui  le  fuit  y ta lVc  attention. 

Articll  II. 

Signaux  particuliers  fous  voiles . 

27a.  Diminuer  de  voiles»  Lorfque  le  général 
voudra  que  l’anr.éc  diminue  de  voile  fans  prendre 
de  ris , ce  que  Jes  vaifleaux  feront  fuivant  leur 
route , foit  en  îeirant  les  perroquets , foit  en  ame- 
nant les  huniers, ou  en  .errant  quelques  menues 
voiles,  il  le  fe.a  connoitre  par  xsrt fignal  {fig xed 
101.  F.  ) , qui  regardera  toute  l’armée  , s’il  n’y 
ajoute  'vrint  quelques  uns  des  fignuux  d'exécution 
patrie u'iére  , parmi  lcfquils  ceux  d’rjcéuition  de 
mouvement  <ks  chefs  de  file  (fignal  7,  12, 
ou  1 %i.  F.),  avertiront  vue  c’ett  la  tête  qui  doit 
premièrement  diminuer  de  \oilcs;  & la  queue 
attentive  à ce  derniei  lignai,  ne  diminuera  ce- 
pendant point  fa  voilure  , qu»  les  vaiiTeaux  de 
l’arnère  ne  foient  à leur  polie  ; ainfi  lé  généial  fera 
auflî  que  'quefois  figr.af  de  reflcrrerla  i\:e(  fignal 
93*  F.)  ou  fignal  de  ralliement  ( fiiy  al  153, 
219.  F.  ) , immédiatement  après  celui  «le  diminuer 
de  voile,  pour  que  les  vnifTeaux  de  U queue 
n’amtnC'  t point  avant  que  d’être  à leur  diftanec, 
fuiva.  t l’ordre. 

2^3.  Faire  prendre  un  ris  , ou  diminuer  la 
voilure  dur.  deg'é.L  force  du  vent,  ou  la  plus 
grande  facilité  de  conferver  l’armée  réunie , dé- 
terminant le  général  à diminuer  la  voilure  de 
l'armée  , ou  à faire  prendre  tm  ris  dans  les  huniers  ; 
il  la  préviendra  par  le  fi priai  de  mo:iv  ment 
(Jignal  91.  F.  );  & les  vaifleanx  fe  difpoferont 
à prendre  un  ris , ou  plutôt  à diminuer  leur  voi- 
lure d’un  degré,  aulTirôt  que  le  général  em  fe'a  le 
Jsgnai  (fignal  146.  F.  ).  On  entend  par  diminuer 
la  voilure  d’on  degré , premièrement  de  ferrer  les 
penoquets&  les  menues  voiles,  enfuite  de  prendre 
le  premier  ris , ou  d’amener  convenablement  les 
huniers:  enfin , de  prendre  le  fc.  ond  rts,  ou  d’ame- 
ner les  huniers  fur  le  ton,  y ayant  un  fig'.  al  par- 
ticulier pour  mettre  l’armée  aux  balles  voiles , 

( fignal  « 14*  S.). 
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Legénéral  répétera  le fignal ci-dcflu*  ,de  prendre 
un  ris,  toutes  les  fois  qu’il  voudra  faire  diminuer  la 
voilure  d’un  degré. 

Il  cft  d’ufage  , dans  les  efeadres,  de  diminuer  la 
voilure  à l’cntrce  de  la  nuit  : dans  quelque  temps 
que  fe  fafle  ce  mouvement,  les  vaii  Veaux  de 
l’arrière  & ceux  qui  feront  tombés  fous  le  vent , 
ne  diminueront  point  leur  voilure  qu’ils  ne  foient 
rendus  à leur  polie  : ils  obferveront  encore  de 
faire  leur  manœuvre  , de  manière  à ne  diminuer  , 
que  le  moins  qu’il  fc  pourra,  le  fillage  qu’ils  doi- 
vent avoir  après  qu’elle  fera  exécutée.  Ainfi  ils 
fubfti  tueront , fuivant  les  circonftances  , dos  focs 
aux  huniers  , qui  ne  porteront  plus  pendant  qu’ils 
prendront  des  ris. 

Les  vaiileaux  de  la  fête , au  contraire , feront 
.plutôt  moins  de  voile  que  davantage. 

274.  Faire  mettre  l'armée  eux  bajfts  voiles.  Le 

ros  temps  obligeant  le  général  à taire  ferrer  les 

unieis , & à mettre  aujc^ baffes  voiles,  il  pré- 
viendra l’armée  de  ce  mouvement  par  le  fignal 
d’avertiflement  ( fignal  91,  F ) } & une  demi- 
horloge  apres  , i!  lui  fera  fi  nal  de  mettre  aux 
balles  voil.s  ( fi  gui  124.  F.  );  ce  que  chaque 
vau-eau  de  la  tere,  attentif  à ce  fécond  fit  nul , 
exécutera  fans  attendre  que  le  fignal  (bit  généra- 
lement répété.  Cependant  la  queue  de  la  ligne  ou 
dos  colonnes,  ou  les  vaifleanx  qui  font  fous  le 
vent,  attendront  qu’ils  foient  rallier. 

vj^. 'Mettre  à laçage  Le  général  voulant  faire 
mettre  l’armée  à la  cape  , il  la  préviendra  d’abord 
par  le  fignal  d’avertiflemen:  de  mouvement , 
fignal y 1.  F.  figeai  33 . C.  ) ; & après  que  le  Ji.  nal 
aura  été  répété . il  fera  connoitre  , par  un  fécond 
fignal  ( V ‘oye\  ci-deflous  ) , à qu:  lie  voilure  il  veut 
que  l’armée  mette  à la  cape. 

A la  grande  voile,  fignal  t?6.  F. 

A la  inizaine , fignal  128.  F. 

A l’artimon  , fignal  1 30./’. 

A fec,  hgnal  131.  F. 

276.  Mettre  en  p.r  ne.  La  panne  de  l’année  fera 

toujours  le  grand  huilier  fur  le  mût , 6i  le  petit  à 
porter  , parce  que  les  vaifleanx  de  la  forte  font  plus 
difpofés  a arriver.  Le  général  voulant  faire  mettre 
l'armée  en  panre  , fera  premièrement  fignal  de 
mouvement  {fignal  01.  F.  fignal  18.  C.  );  il  fera 
enfrite  celui  dépanne  {fignal  10c.  F.  fignal  18.  C), 
& e'L»  fera  fur  le  bord  dont  on  eft  ainuré  , à moins 
que  le  général  n’en  fafle  un  fignal  particulier , 
(/f tal  103.  106.  F.\  " 

Les  vaifleatu  en  panne  ne  négligeront  point  de 
fonde-  s’il  y a apparence  de  fond. 

277.  Si  un  vaifeati  coiffe  , fuir  chapelle,  ou 
met  en  panne.  S»  un  vaifleau  corffe  pir  f ut  de 
vent,  fait  chapelle,  ou  met  en  panne  ,il  le  fera 
conoitre  par  un  fignal , ( h g*  al  74,  mo  , 23c.  F.  ), 
qui  préviendra  ceux  qui  le  fuivant,  & qu’il  ccnfcr- 
vera  ou  répétera,  fuivant  les  circon  (lances , afo 
d’éviter  les  abordages. 

278.  Faire  fervir  & continuer  la  route.  Lorfque 
le  général  étant  en  panne , voudra  faire  fervir , 
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ou  lorfqti’étant  à la  cape , il  voudra  que  l'armce  Te 
n ette  aux  baffes  voiles  pour  continuer  la  route  ; après 
l’avoir  prévenue  de  mouvement  ( fignal  pi.  F. 
fignal  i i.C  ),  il  fera  fignal  d'appareiller  ou  ce  foire 
fervir  (fignal  9 j.  F.  Jtgnal  iî.  C.  ) , & les  vaif- 
feaux commenceront  aufli-tôt  leur  manoeuvre. 

2J).  L'armée  étant  aux  baffes  voiles  , lui  faire 
border  les  huniers.  Le  ;ros  temps  , qui  a obligé 
l’armée  de  mettre  aux  baffes  voiles, ayant  un  peu 
calmé  , & le  général  jugeant  à propos  de  faire 
border  les  huniers , en  préviendra  l’armée  par  le 
penal  d'avertiffemem  de  mouvement  (fignal  91. 
F j y afin  que  chacun  fe  prépare  à manœuvrer  ; 
& après  que  le  fignal  aura  été  répété , le  général 
fer  1 celui  de  faire  fervir  ( fignal  95.  F.  ) , ou  de 
border  les  huniers  ( fignal  8^.  F.  ).  Les  vaiffeaux 
de  la  queue  des  colonnes  faifant  le  fignal  d’exé- 
cution qui  leur  eft  propre  , feront  connoitre  l’at- 
tention 6c  la  diligence  qu’ils  portent  dans  l’exé- 
cution de  cette  manœuvre  que  la  tête  fera  un  peu 
plus  lentement. 

280.  Faire  larguer  un  ris  , ou  augmenter  la 
voilure  d'un  degré.  Toutes  les  fois  que  le  général 
v 0 u cira  faire  augmenter  la  . oilure  d‘un  degré  , il 
fera  premièrement  figeai  de  mouvement  (fignal 
91.  F.)  « & enfuire  celui  d’augmenter  la  voilure 
{fignal  96.  F.  ) , ce  qui  s’entend  de  larguer  un  ris, 
ou  de  gréer  les  menues  voiles  ou  les  perroquets , 
fui  an  la  circonftance  &.  l’état  de  la  voilure  au 
moment  du  fignal  : la  queue  aura  attention  de  pri- 
mer la  tétc  <ans  l’exécution  de  cette  manœuvre. 

281.  Forcer  de  voile.  Le  général  voulant  que 
toute  l’armée  force  de  voile,  & l’ayant  prévenue 
de  mouvement  ( fignal  01.  F.  ) ; il  fera  enfuite 
celui  de  Leffcrrer  la  ligne  [ fignal  93.  F.  ) , afin  que 
la  queue  précède  la  tète  dans  la  manœuvre  de  forcer 
de  voile,  dont  il  fera  peu  après  le  fignal  général 
à toute  l’armée  {fignal  98.  F.  ). 

Si  le  ignal  ne  doit  regarder  qu’une  efeadre , le 
général  le  fera  connoitre  par  celui  d’exécution  par- 
ticulière , au  lieu  du  fignal  d’avertiffement  général 
de  mouvement;  & s’il  n’a  qu’un  feul  vaiffeau  pour 
objet , fon  fignal  de  rang  voye ^ n".  256  ) fera  luivi 
de  forcer  de  vôile  ci- ne  (Tus. 

282.  Signal  de  ralliement.  Lorfque  le  général 
voudra  rallier  les  vaiffeaux  de  l’armée , difperfés 
parle  eros  temps, ou  après  une  chaffeou  le  combat, 
il  en  fera  des  fignaux  permanens  & de  paffagers 
f fignal  1 f 3 , 219.  F.  ) , chaque  commandant  ayant 
tes  feux  ue  diftinétion,  afin  que  les  v ai  {Veaux  éloi- 
gnés puiffent  les  relever , & faire  route  vers  eux 
pour  fe  rallier  à four  efc  .dic.  Ils  pourront  aufli  faire 
les  fignaux  d’exécution  particulière  de  leur  efeadre 
(fignal  4,9,14.  F). 

Mais  s’il  n'eft  queftion  que  de  rappcller  les  chaf- 
feurs ou  les  vaiffeaux  qui  étoient  écartés  à la  fin 
du  jour,  il  en  fera  fait  un  autre  fignal  ( fignal  61. 
F,  fignal  4.  C.  ),  & ce  dernier  ou  le  premier 
fei  virent  également  à mppcller  les  chaloupes  quand 
on  lera  à l’ancre  : dans  l’un  lk  l’autre  cas , le  figral 
d’execution  particulière  cb-deffus  fera  connoitre 
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quelle  eft  Pefcadre  gui  fait  le  fignal.  Les  généraux 
pourront  encore  fe  fervir  du  fignal  5 , 10,  15.  F. 
qui  les  déligne , en  confervant  ce  qu’il  a de  per- 
manent. 

283.  Détacher  les  chaffeurs.  L’approche  des 
terres , le  parage  oh  l’on  peut  trouver  les  ennemis, 

6c  d'autres  raffons  peuvent  engager  le  général  à 
faire  chaffer  quelques  vaiffeaux  en  avant  de  l’armée, 
fur  les  ailes , fi  elle  eft  en  ordre  de  marche , ou  fur 
les  côtés  , fi  elle  eft  en  ligne  ( voye[  fignal  de  jour, 
n“.  114  )• 

Lorfque  le  général  fera  fignal  d'avertiffement 
particulier  des  chaffeurs  {fignal  63.  F. , fignal  10. 
C)  , ils  fe  détacheront,  obfervant  que  fi  l’armée 
eft  en  ligne,  les  chaffeurs  de  l'arrière-garde  chaf- 
feront  au  vent , ceux  du  corps  de  bataille  fous  le 
vent , & ceux  de  l’avant-garde  au  vent  & en  avant: 
& fi  l’armée  eft  en  ordre  de  marche,  les  chaffeurs 
de  l’efcadre  du  vent  chalïeront  en  avant  & au  vent , 
ceux  de  l’cfcadre  du  centre  en  avant  far  l’aire  de  la 
routé , & ceux  de  l’efcadre  de  fous  le  vent  en  avant 
& fous  le  vent.  Mais  ft  le  général  joint  à ce  fignal 
celui  d’exécution  particulière  (f.gnal  4,9,  14  ou 
27 , 3 2 , 72 . F.  ) , les  chaffeurs  que  ce  fignal  regarde, 
feront  lluls  à fe  détacher. 

Les  chaffeurs  ne  s’éloigneront  point  de  plus  d’un 
quart  de  lieue  de  ranr.ee , s'ils  hafîent  lous  le 
vent , ou  d’une  deroi-'ueue  s’ils  chaffent  de  l’avant 
ou  au  vent , pour  peu  qu’ils  aient  lieu  de  craindre 
de  ne  point  voir  ou  entendre  les  fignaux. 

Si  le  général  veut  que  les  chafleurs  s’étendent 
davantage,  il  joindra,  aux  fignaux  précédera  celui 
de  forcer  de  voile  {fignal  98.  F.). 

284.  Faire  chaffer  un  vaijfeau  a la  tête  de  la 
ligne  ou  des  colonnes.  Le  général  voulant  qu’un 
de  fes  chaffeurs  couire  devant  lui  dans  l’aire  de 
vent  de  la  route,  il  lui  en  fera  le  fignal  (fienal 
143.  F. , fignal  H).  C.  J & le  chaffeur  fe  détachera 
en  répondant  au  fignal  fignal  2,7,  12 , ou  226. 
F.  ).  31  le  général  n’a  po’nt  nommé  de  chaffeur  par- 
ticulier , il  le  délignera  par  le  fignal  de  rang  ( voyez 
n°.  256). 

Les  chaffeurs  en  decouverte  observeront , fui- 
vant  le  temps  , de  fe  rapprocher  pour  prendre 
connoiffancc  des  fignaux  & delà  route,  afin  de  ne 
fe  point  (éparer. 

285.  Faire  ckajfcr  h un  aire  de  vent  déterminé . 
Le  génénd  ayant  : rit,  à un  ou  plufteurs  chafleurs, 
les  fignaux  d’avertiffement  de  chaffc  ( fignal  63  , 
143- F- Ji  U je  fer  vira  des  fignaux  de  faufie  roure 
( voye\  n*.  286)  , pour  défigner , s’il  eft  néceffaire, 
l’aire  de  vent  auquel  ils  doivent  courir  , ôt  ils  en 
feront  la  route  pendant  deux  heures  , fi  c’eft  en 
avant  ou  au  vent , & pendant  une  heure  feulemect 
ft  c’cft  fous  le  vent  ; après  quoi  ils  porteront  leux 
bordée  vers  la  tête  de  l’armée , dout  ils  auront  eftimé 
le  chemin. 

286.  Averti (ferrent  des  faufie  s routes.  Le  général 
n’ayant  pas  prévu  de  jour  l'obligation  oh  il  le  trou— 
vera  la  nuit  de  faire  faufie  route  , ou  n'ayant  pas  pu 
le  faire  connoitre  plutôt  à l'armée,  il  la  préviendra 

- par 
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par  uo  premier  fi gnal  de  mouvement  ( fi  g ntl  ot.  F, 
un  de*  3»  premier*  fignaux  de  canon)  , ôc  par 
celui  d’avertiflement  de  faufTe  route  ( fignal  48. 
F.  Le  même  fignal  de  canon  ) , qui , à l’ex- 
ception du  feu  de  canon  , fera  répété  par  les 
généraux  6c  par  les  chefs-de-file  ÔC  ferre-file  de  la 
ligne  ou  des  colonnes  ; parce  qu'il  eft  très-eficn- 
tiel  que  le  général  foit  certain  que  le  fignal  cil 

Earvenu  aux  extrémités  , dans  une  circonftance  cil 
1 méprife  fépareroit  infailliblement  l’armée.  Immé- 
diatement après  la  répétition  du  fignal  ci-defius , 
le  général  (e  fervira  d’un  des  fignaux  de  nombre 
( de  la  table  fuivante  ) , pour  défigner  celui  des 
3 a aires  de  vent  fur  lequel  il  fera  route  , comp- 
tant le  N.  pour  le  premier,  l’O.  pour  le  9*. , le  S. 
pour  le  17'. , l'E.  pour  le  2.5e.,  6c  ainfi  des  vents 
intermédiaires.  Ce  fignal  répété  par  les  extrémités, 
le  général  fera  une  fécondé  fois  le  fignal  ci-deflus 
d’avertiflement  de  mouvement  ; & les  vaifieaux 
attentifs  mettront  tout  aufij-tôt  le  cap  à la  route. 
En  même-temps  tous  les  vaifieaux  éteindront  leurs 
feux  ordinaires , ÔC  cacheront  ceux  de  l’habitacle  : 
on  fuppofe  la  vue  de  l’ennemi.  Les  vaifieaux  auront 
une  très-grande  attention  à s’obferver , 6c  à éviter 
de  s’étendre  ÔC  de  fe  fcparer , afin  d’être  à portée 
de  connoître  les  nouveaux  changomgns  que  le 
général  pourra  apporter  à la  route.  Pour  cela  les 
colonnes  latérales , fi  l’armée  efi  en  ordre  de  marche , 
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gouverneront  de  manière  que  tou*  les  élans  ou  em- 
bardées foient  vers  la  colonne  du  centre  pour  fe 
refierrer  ÔC  favorifer  le  rapprochement  des  vaif- 
féaux  j 6c  ceux  de  la  cjueue  feront  un  peu  plus  de 
voile  que  ceux  de  la  tete  relativement  a la  voilure 
qu’ils  avoient  quand  le  général  a commencé  la  faufie 
route  ; la  queue  fera  en  forte  d’auçmemer  d’un 
tiers , ou  au  moins  d’un  quart , la  vitcfie  de  fon 
premier  fiilage. 

L’armée  elt  avertie  que  les  fignaux  que  le  général 
fera  , à moins  qu’ils  ne  foient  précédés  d’un  fignal 
d’averti  fie  ment  , feront  tous  relatifs  à la  faufie 
route  , dont  il  pourra  changer  l’aire  de  vent , fui- 
vant  la  circonfiance  ÔC  ces  derniers  ne  feront  point 
répétés. 

Ainft  l’armée  ne  fera  aucun  fignal , à moins  d’une 
abfolue  nécefiîté , 6c  elle  fera  en  ce  cas  ceux  qui 
font  le  moins  cclatans , excepté  dans  le  cas  de  ren- 
contre de  l’armée  ennemie  que  l’on  fera  connoître 
par  le  feul  fignal  ( fignal  14J.  F.)  de  préparation 
au  combat,  qui ‘même  ne  lera  point  répété,  ou 
feulement  par  le  général , s’il  le  juge  à propos. 

Le  général  fe  fervira  des  fignaux  d’aire  de  vent 
de  faufie  route  , pour  faire  conr.oitre  aux  chaf- 
feurs  l’aire  auquel  ils  doivent  courir  : la  circons- 
tance des  fignaux  d’avertifiement  qui  auront  pré- 
cédé , déterminera  l’ufage  des  derniers  t fans  que 
l’armée  puifle  * y méprendre*  • 
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187.  Faire  commencer  la  faujfe  route. .Si  le  gè- 
ne... a fait  de  jour  fjjMal  d’averti  flement  de  faufle 
route  pour  la  nuit,  tans  en  avoir  indiqué  l’heure, 
il  fera  connoitre  le  montent  auquel  il  la  veut  com- 
mencer, en  le  fervant  du  fgnal  c!'averîifl"ment 
propre  (fgnal  48.  F.  ) ; & aufli—tôt  apres  que 
les -chefs  de  file  & les  i'erres-fik^  l’auront  répété, 
ayant  fait  fgnal  d’exécution  (fgnal  ut.  F.  ),  il 
mettra  le  cap  à la  route,  & tons  les  vaifleaûx 
tourneront  l’hcrloge  de  foufie  route  ( voyeç  n".  89.) ; 
niais  li  le  gcncral  ne  fait  jignal  de  fautfe  route  que 
la  nuit , «Ile  ne  commencera  que  comme  il  a été 
dit  dans  l'article  précédent. 

*88.  Si  (,'ue'çLc  vaijfeau  découvre  la  terre  ou 
un  aanger.  Si  quelque  vaifleau  découvre  la  terre 
{fgnal  1 \6.  F.  * fgnal  17.  C.  ) , ou  trouve  fond 
en  fondant  (fgpci  m , 113.  F.)  ou  li  quelque 
danger  (figeai  M8.  F.,  fgnal  18.  C.)  lui  fait 
conno.tre  qu’il  eft  à propos  de  tenir  le  vent,  de 
virer  de  bortb,  ou  d’arriver;  ce  vaifleau,  immé- 
diatement après  avoir  fiait  le  fgnal  d’avertUTement 
convenable  ci-deiTus,  & fars  attendre  qu’il  foit 
répété,  fera  celui  par  lequel  l’armée  fera  avertie 
de  la  manœuvre  qu’elle  doit  faire  ; & fi  l’exécution 
du  mouvemtmt  cft*  preflée  , les  Jîgnaux  de  lofi 
de  virer  ou  d’aniver,  feront  faits  avec  ceux  de 
terre  ou  de  danger.  Cependant  la  decouverte  ira 
ou  enverra  rendre  compte  au  général  de  ce  qu’elle 
a oblèrvé.  ' • 

289.  Si  un  vaijfeau  a befo'n  de  relâcher.  11 
faut  qu’un  vaifleau  foit  très- incommodé  pour  fe 
déterminer  à le  féparer  de  l'armée  pendant  la  nuit, 
pour  chercher  une  relâche  fons  prendre  les  brdres 
du  général  C voyeç  nc.  71).  Cependant  fi  la  route 
J éloignant  du  port  où  il  peut  trouver  dufecours, 
1 accident  eft  en  même- temps  aflez  preflant  pour 
1 obliger  à flÉ|^h-r  : après  avoir  tait  le  jtgnal 
ùmoxr.vAog^Bfgncl  11t.  F.)  & celui  qui  dé- 
ligne  l’elpce^rccuient,  ( veytr  n".  266  ) , il  fera 
celui  ce  relâche  forcé (fgnal 70.X, lignai 2,  Ï4.C). 

Si  le  vaifleau  incommodé  a befoin  d’un  vaitlcau 

four  l’efeerter  dans  fa  relâche,  i!  ne  le  demandera 
/‘gnal  86.  F.  , fgnal  3!  C.  ) qu'apre*  avoir  fait 
fgnaux  d’incommodité  ci-dcifos^fcc  avoir  fait 
connoitre  fon  rang  ( voye^  *n".  256^^ 

*9°*  Détacher  un  vaijfeau  pour  ef  orter  celui 
qui  cft  incommodé.  Le  général  accordant  l’efcorte 
\fgnal§).  F. , fgnal  1.  C.  } au  vaifleau  qui  la 
demande,  fera  connoitre  quel  eft  le  vaifleau  qu’il 
déïache  en  failanr  un  fgnal  de  rang  (voyrp  n”.  256) 
immédiatement  après  celui  d’cfcorte. 

Le  vaifleau  détaché  donnera  tous  les  lccours 
née  c fl  aires;  il  fuivra  la  route  du  vaifleau  incom- 
*ro*  <-  qui  la  réglera  ( vcye\  it\  73  ) ; & il  fera 
©1  «igo  de  rejoindre  l’arméu  au  rendez -vous  , fi  le 
vaillent!  incommodé  lui  fait  connoirrc  , apres 
quelques  jours,  qu’il  peut  continuer  feul  ta  route. 

291.  Sonder  , & faire  connoitre  le  fond.  Si  le 
général  veut  foire  fonder,  il  fora  premièrement 
fgnal  d’aveniflement  de  mouvement  ( fgnal  yi.F.)f 
Sc  auili-tôt après  celui  de  panne  (Jignaljoç.  F.) ; 
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& les  vaifleaux  profiteront  de  ce  mouvement  pour 
fonder , s'ils  «Sierchcnr , ou  s’ils  évitent  la  terre, 
ou  enfin  s’il  y a quelque  apparence  de  trouver 
fond  dans  le  parage. 

Et  fi  quelque  vaifleau  fe  croit  aflez  près  de 
terre  pour  s’aflurer  du  fond , il  fera  les  pgnaaix 
qui  forent  connoitre,  à ceux  dont  il  pourroit  être 
abordé,  au’il  eft  en  panne  ( fgnal  100.  F.),  à 
moins  qu  il  n’ait  fonde  fous  voile  ; & il  fera  fgnal 
du  fond  qu’il  aura  trouvé. 

Le  vaifleau  qui  a eu  fond  en  fondant , fora  en 
même-temps  connoitre  la  qualité  du  fond , bon 
(fgnal  .m.  F.  , fgnal  19.  G)  ou  mauvais 
(fgnal  11 3.  F. , fgnal  I.  C.  ) , par  le  fgnal 
qu’il  employer*  ; & le  fgnal  de  nombre  Cvcrveç 
n°.  ),  qu’il  fers  immédiatement  après  , fora 

connoitre  la  quantité  de  brades  d'eau. 

Lorfque  l’armée  fondera , le  général  ayant  fait 
fgnal  de  fond  & de  brafliage  ci-dcffus,  û quelque 
vaifleau  en  a trouvé  beaucoup  moins  ou  un  tond 
différent , il  le  fera  connoitre  au  général , fi  l'a- 
verti Aement  eft  néceffaiie. 

292.  Mouiller.  Si  le  général  veut  faire  mouiller 
l’armée;  auffi-tôt  qu’il  en  aura  fait  le  fgnal  d’a- 
vertiiïcmcm  (fgnal  1 j t.  F. , fgnal  32.  C ) , tous 
les  vaifleaux  le  difpoferont  à cette  manœuvre  pour 
jetter  1 ancre  dans  l’ordre  où  ils  fe  trouveront , 
quand  le  général  fera  fg  al  de  mouiller  ( fignol 
ij  y.  F.,  (ignal  32.  C.  );  & les  vaifleaux  qui 
auront  biffé  tomber  l’ancre  , le  feront  connoitre 
par  quelques  feux  ( fgnal  11  y.  /.),  afin. d’éviter 
les  abordages. 

Article  troisième. 

Signaux  particuliers  a l'ancre» 

293 . *Sc  difpofer  au  bombardement.  Si  le  général 
n’a  pas  .donné  de  jour  l’ordre  aux  paliotes  de 
s’approcha  r delà  place  qu’elles  doivent  homhardcr , 
& de  fe  difpofer  à leur  execution  ( voye ^ n°.  169  ), 
clics  le  feront  au  fighal  convenu  ( fîgna  156.  F.  ) , 
& tous  les  bâtimens  deftinés  à leur  defenfe  , fe 
rendront  à leur  porte.  Le  bombardement  commen- 
cera smfgnal  d’exccutionparticuljère(/^/ij/i22.F.) 

ue  le  général  leur  fera.  Les  ealiotes  auront  eu 
ttcnjion  de  faire  connoitre  (fgnal  1 , 6 , 1 1.  F.  I 
au  général,  le  moment  où  elles  feront  prêtes  & 
tirer. 

294.  Faire  ceffer  le  bombardement.  Le  général 
voulrnt  faire  ccfler  le  bombardement  &.  retirer  les 
gnliotes , il  leur  en  fera  un  fgnal  ( fgnal  158.  F.)\ 
après  lequel  elles  tireront  les  feules  bombes  qui 
feront  alors  dans  le  mortier  , & elles  fe  difpoferont 
â fe  haller  en  arrièrt  fur  leurs  am.  res  de  porte. 
Les  lâtin  ens  deftinés  â la  défenfe  des  galiotes , les 
remorqueront  s’il  cft  ncceiVaire  , & ne  les  quitteront 
point  qu’elle*  ne  foient  bien  amarées  Si  hors 
d’infultc. 

295  Amener  les  baffes  vergues  & les  mâts  de 
hune.  Lorfque  le  général  voudra  faire  amener  les 
bafles  vergues  pour  prévenir  le  mauvais  temps  en 
Ddddi 
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jade,  il  en  fera  le  fignal  (fignal  T 24.  F)  , fans 
qu’il  foit  procédé  d’aucun  avertiffentent.  Êt  fi  le 
général  répète  ce  fignal , les  vaifleaux  amèneront 
les  mâts  de  hune  : mais  fi  le  général  veut  faire 
amener  en  même-temps  les  baiTes  vergues  & les 
mâts  de  hune  , il.  le  fora  connoitre  par  un  fignal 
particulier  ( fignal  1 *6.  F.  ). 

296.  Hijfer' lis  mâts  de  hune  & Us  baffes  vfr- 
ues.  Le  général  voulant  faire  guinder  les  mâts  de 
une  & h iffer  les  baffes  vergues,  pour  fe  dil'pofer 

à appareiller,  tous  les  vaifleaux  exécuteront  cette 
manœuvre  au  premier  fignal  (fignal  96.  F.  ) ; & 
pour  qu’elle  ne  louffre  point  de  retardement,  fs 
auront  attention  que  les  manœuvres  foient  toujours 
parées. 

297.  Si  un  vaiffeau  ch  fie  fur  fies  ancres.  Le 
vaille, m qui  chj liera  fur  fes  ancres , en  fera  tou- 
jours#un  fignal , qui  fera  connoitre  îa  conféquence 
de  <et  accident.  Ainfi  s’il  ehaffe  Amplement,  fur 
fes  ancres  fans  iifque  appaent  , Je  fignal  ( fignal 
120.  F.,  fignal  18,  C.  ) fera  différent  de 
celui  qu’il  fera , s’il  chaffe  fur  un  danger  ou  fur 
un  vaifléau  : dans  le  dernier  cas,  1 t f.gnal  (fignal 
3*o.  F.,  fignal  2.8  , 55.  C.  ) fera  accompagné  d'un 
avertiffement  de  la  voix,  pour  que  le  vaiflèau 
menacé  d’être  abordé  , ait  le  temps  de  manœuvrer 
convenablement  ; & dans  l’une  & l’autre  circonf- 
tar.ces,  les  vaifleaux  les  plus  à Doriée  feront  obligés 
de  lui  donner  fccours  ; enfin  h le  vaiiTeau  touche, 
«u  s’il  eft  échoué,  le  fignal  qu’il  en  fera  ( fignal 
140.  F,  fignal  28.  C.)  len  un  ordre  pofitif  aux 
, «Vaifleaux  de  prefler  le  fccours. 

298.  Défia  fourcher.  Quand  le  général  voudra 
faire  dcfaffourchcr  l’armée  pend-nt  la  nuit,  il  le 
lui  fera  connoît.e  par  le  fignal  d’averti  dément  de 
mouvement  ( fignal  91.  F.)  fuivi  de  celui  de  dé- 
faffourcher  ( fignal  10  j.  F.  ),  & les  va ifTenux  qui 
auront  exécuté  cette  manœuvre , en  feront  le 
fignaj  (fignal  1 , 2,  3, 6 ,7,  8,  11  , 12,  13.  F.), 

L’armée  étant  mouil  ée  fans  ordre  , tous  les 
vaifleaux  qui  pourront  .délaffourcher  fans  crainte 
de  tomber  fur  d’autres  v.iiffeaux,  le  feront  a-.ifli-tôt 
après  le  fignal  y mais  fi  l’armée  eft  en  ligne  ou  en 
colonnes  , elle  défaffourchcra  fucceflivement  pour 
appareiller  dans  l’ordre  que  le  générai  indiquera  en 
faifant  aux  efeadres  leur  fignal  d’exécution  parti- 
culière ( fignal  4,  9,  14.  F.  );  les  vaifleaux  dont 
les  cables  poorroient  croifer  ceux  des  vaifleaux  qui 
doivent  appareiller  les  premiers , feront  obligés 
de  relever  très-Dromptement. 

* 2.^9.  Virer*  a pic  , 6*  appareiller.  Quand  le 
gérerai  voudra  que  l’atmée  appareille  au  fignal 
qu’il  en  fera  ( fignal  95.  F. , fignal  12.  C.  ) , les 
vaifleaux  vireront  à pic , & Ifs  mettront  fous  voile 
aufli-tôt  qu’il  fera  fignal  d’amure , celui  de  Aribord 
(fignal  103.  F.  ,•  fignal  6.  C.)  defignant  qu’il  faut 
abattre  à bas-bord , Si  celui  de  b.n-bord  ( fignal 
106.  F.,  figna'  y C.  ) , qu’il  faut,' au  contraire, 
abattre  à Aribord. 

T ous  les  vaifleaux  mettront  leurs  feux  de  dif- 
dndion,  Si  ceux  qui  appareilleront,  le  feront 
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connoitre  par  un  y/grw/particulier  (fignal  22  6.  F.  J; 

Les  vaifleaux  qui  fe  trouvent  plus  fous  le  venf , 
ou  plus  parés  à appareiller,  mettront  les  premiers 
fous  voile,  pour  ne  point  embarraffer  la  manœuvre 
de  ceux  qui  les  doivent  fuivre , ou  qui  font  mouillés 
en  arrière;  Si  enfuite  chacun  le  mettro  à fou 
poffe , ou  fe  ralliera  à la  vue  du  feu  de  diAin&ion 
de  fou  commandant.  - 

* Si  le  général  ne  veut  faire  appareiller  qu’une 
feule  ou  deux  efeadres,  il  le  fera  connoitre  par 
les  fignaux  d’exécution  particulière  , faits  immé- 
diatement après  le  fignal  d’appareiller. 

Si  le  général  ne  veut  faite  appareiller  que  les 
meilleurs  voiliers,  ou  les  chaflèurs  nommés  on 
défignés;  il  en  fera  le  fignal  par  celui  de  pourfuite 
(fignal  141.  F.  fignal  2.  C.),  fait  immédiatement 
après  celui  d’uppsir ciller  : Si  tqus  les.  vaifleaux 
feront  le  fignal  permanent , qui  convient  à leur 
fituation;  cefl-à  dire,  que  les  chaffeurs  feront  le 
fiinal  des  vaifleaux  qui  rppareilknt  (fignal  126. 
F.),  Si  ceux  qui  reAcnt  à l’ancre,  celui  de 
mouillage  (fignal  225.  F.)  : ainû  les  vaiffçaûx  fc 
reconnoitront , Si  éviteront  plus  ailémcntjes  aber- 
dagts. 

Les  vaifleaux  à l’ancre,  aaprès  defquels  ceux 
qui  appareillent  devront  paflVr,  le  tiendront  prêts 
à filer  du  cable,  ou  à taire  toile  autre  manœuvre 
convenaîde  pour  éviter  les  abordages,  & faciliter 
la  route  a es  vaifleaux  qui  appareillent  : ils  tiendront 
leurs  chaloupes  armées. 

300.  Faire  couper  Us  cahUs , ou  les  filer  par  U 
bout.  Quelques  circonftanccs  pa,  ticulières  déter- 
minant le  général  à faire  appareiller  trexs-promp^ 
tement  fo*n  armée  en  çoupan:  les  cables,  il  en  fera 
un  fignal  ( fignal  no.  F.  fignal  12  C.  ) ,que  tous 
les  vaifleaux  portant  pvi!  Ion  .répéteront  ; le» 
,vaiffeaiix  de  Tannée  ne  feront  po  JHkutre  fignal 
que  celui  (fignal  226.  F.  ) qui  cofl^  au  moment 
d’appareiller. 

Le  général  fera  connoitre,  par  les  fignaux  d’exé- 
cution particulière , s’il  veut  faire  couper  les  cables  à 
une  feule  ou  à deux  efeadres  ; & , dans  ce  cas  , 
ce  fignçl  pukedera  celui  de  couper. 

Les  v.nl!w!\.x  abattront,  en  appareillant  fur  le 
bord  qui  embarraffera  moins  la  manœuvre  de» 
autres  vaifleaux  ; 6c  ils  embarqueront  leurs  cha- 
loupes avant  que  de  mettre  fous  voile. 

bi  le  général  ne  veut  faire  couper  Ie$  cables 
qu’aux  chafleurs  ou  aux  meilleurs  voiliers  nommés , 
le  fignal  de  chaffe  ou  de  pourfuite  (fignal  141  F.), 
précédera  également  le  fignal  de  couper:  les  gé- 
néraux le  répéteront  fouis;  les  vaifleaux  qui  appa- 
reillent (fignal  2a fi.- F.),  &.  ceux  qui  reftent  au 
mouillage  (fignal  2if.  F.),  feront  chacun  leur 
fignal.  pour  être  diftmgqés  Si  reconnus,  afin 
d’éviter  les  abord,  ges. 

Toutes  les  fois  que  le  général  fera  appareil ier 
Tarmce  , une  efl.idre  , ou  feulement  quelque* 
vaifleaux,  en  coupant  le  cable,  s’il  ne  veut  pas 
qu’on  laifle  de  bouée  fur  l’ancre , il  le  fera  cou- 
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Holtrè  par  un  fignal particulier  à cette  circonftance 
{.fignal  xo8.  F.  fignal  la.  C. ). 

Article  quatrième. 

Des  mouvements  de  l'armée  en  ligne  ou  en  ordre 
. de  marche . 

30t.  Averti jfements  généraux  fur  la  marche . 
Co  me  ce  p dar.c  la  r.uit  qu’il  eft  plus  di  cile 
de  garder  l’ordre  & la  diftaiKe  , les  capitaines  y 
«liront  une  attention  tonte  particulière  , & feront 
obferver  un  très-grand  filencê.iU  veilleropt  à ce 
<{ue  les  vaiffeaux  le  tiennent  très-exaétemcm  dans 
les  lignes  de  l’ordre;  qu’ils  le  tiennent  auflî  près 
Jcs  uns  des  autres , & qu’ils  fc  ferrent , autant 
que  l’état  du  vent  6 1 de  la  mer  pourront  le  per- 
mettre , accoutumant  les  officiels  de  quart  & les 
équipages  a naviguer  hardiment  & fans  craindre  le 
trop  grand  rapprochement  des  vaiffeaux,  quand  il 
y a aflez  de  vent  pour  gouverner , & que  la  nuit 
n'eft  pas  abfolument  obi  cure. 

On  aura  une  particulière  attention  à ce  que  les 
manoeuvres  foient  toujours  parées;  &les  officiers 
s’en  a dureront  eux-mêmes  , en  relevant  le  quart, 
ÔL  après  avoir  manœuvré. 

A l’égard  de  la  voilure  , fi  le  général  n’eil  point 
contraint  par  des  raifons  particulières  à faire  la 
nuit  autant  ou  plus  de  voile  que  le  jour,  il  prendra 
tous  les  foirs,  fuivant  le  temps,  un  ou  deux  ris 
dam  fes  huiïiti*  , afin  que  le  filiage  diminué , donne 
moins  occafion  aux  vaiffeaux  de  fe  fcparer.  Les 
vaiffeaux  de  l’arrière  , & ceux  qui  feront  tombés 
fous  le  vent , font  expreffément  avertis  de  ne  point 
diminuer  leur  voiture  , qu’ils  n’a}'cnt  repris  leur 
poffe  & refferre  la  ligne  ou  les  colonnes  autant 
qu’il  eft  poffible  ; le  feul  rapprochement  des 
vaiffeaux  pouvant  favorifer  la  vue  & l’intelligence 
des  finaux , empêcher  la  difperfion  de  l’armée, 
& ‘nciiTter  le  ri'iablifferr.ent  de  l’ordre  à la  pointe 
do  jour.  Les  vaiffeaux  de  la  tête  fc  mettront  plutôt 
dans  le  cas  de  fe  faire  avertir  de  forcer  de  voile 
que  d’en  diminuer , parce  que  la  tête  va  toujours 
allez  vite  , & que  tous  les  retardements  de  la 
marche  fe  font  toujours  trop  fentir  à la  queue  qui 
s’éloigne. 

Dans  les  évolutions  en  mouvements , or.  obfer- 
vera  ce  qui  eft  preferit  pour  faire  connoitre  au 
général  que  les  fignaux  ( voyeg  nu.  146*)  font 
parvenus  aux  extrémités  de  La  ngne , 6c  le  r.  ornent 
de  l'cxccution  des  mouvements  ordonnés. 

Le  fignal  d’avertiffement  général  de  mouvement, 
lorfqu’i!  aura  quelque  grande  manœuvre  ou  évo- 
lution pour  objet,  pourra  être  fait  quelquefois  par 
le  fignal  d’allumer  les  feux  de  diffir.aion,  afin 
.que  les  vaiffeaux  en  virant,  de  quelque  manière 
eue  ce  foit  , reconnoiffent  plus  aiiément  leur 
muarion  refpcfrive,  & évitent  de  s’aborder.  Ainfi, 
par  exemple  , les  feux  de  diftinéVion  étant  allumés 
(fiqhal  25,  110.  F.)  les  vaiffeaux  en  regarderont 
l ‘fis  ■:al , comme  un  a\  ertiflement  de  mouvement , | 
m *> 
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à li  vue  duquel  ils  rétabliront  l’ordre  & corri- 
gerort  leurs  diftances.  Et  lorfnuils  vi.erônt,  on 
qu'ils  feront  une  route  contraire  -à  ceux  qui  les 
suivent , ils  les  feront  cftnnoitre  par  des  feux  per- 
manents (fig.  1,  a,  3,  î . 6,  7,  8,  10,  n , 
1 1 1 1 3 > 1 3*  J'  • ou  tout  autre  qui  exprime  le  mou- 
vement afli'cl.  ) , qu’ils  garderont  Jufqu’l  ce  que 
le  general  fafle  fignal  d’eteindre  les  feux  extraor- 
dinaires  (fignal  66.  F.  ) ou  qu’il  éteigne  le  fécond 
feu  de  hune.  • 

De  même,  pourqne  le  généra!  connoifle  l’éten- 
due de  l’armée . & l’ordre  & la  fuite  du  mouve- 
ment, les  vaifteaitx,  au  momftit  d*  l’exécution 
de  leur  manœuvre , le  feront  connoitre  par  le  meme 
fignal  (fignaux  ci  délias , qui  expriment  le  morn  e, 
aient  afiu.l  ),fi  pourront  encore  tirer  un  nomLre  de 
coups  de  canon  déterminé  ei-dedous , fi  le  général 
n’a  pas  défendu  l’ufage  de  ce  dernier  fignal: 
favoir , ° 

Le  premier  v-ifieau  ou  celui  par  lequel  com- 
mence le  mouvement  de  la  ligne  ou  de  la  co- 

lonne.  : fignal  i.  C. 

Le  contre-amiral fignal  3 C, 

Le  vice-amiral. ...  ..jfgr.nl  7.  C. 

Le  matelot  d avant  du  général....  fignal  1;.  C 
Le  général,  en  quelque  polie  qu’il  foit.fcsa/  cl 
Le  dernier  vailleau,  ou  celui  qui  finit  le  mouvement 

de  la  ligne  ou  de  la  colonne. . . . fignal  3.  C. 
Chaque  vatficau  particulier  de  la  Itgne  ou  des 

<?l°nnes; fiscal  ,6.  brume. 

bi  les  vice- amiraux  ou  contre -amiraux  ont 
changé  de  pofte , leurs  matelots  d’avant  tireront 
le  meme  nombre  de  coups  que  leur  commandant 
aurait  tiré , afin  de  marquer  le  centre  de  leur  ligne 
ou  colonne. 

ps  fignaux  de  mouvement  afluel  font  fuppofés 
ordonnés , & il  n’en  fera  point  fait  mention  dans 
1 explication  des  fignaux  8c  mouvements  qui  font 
le  fu;et  des  articles  fuivants. 

3°i-  Faire  jafier  le 1 généraux  à la  tltt  * an 
centre,  on  à la  queue  de  leur  efeadre.  Dans  le  cas 
où  le  général  voudra  qu’un  ou  plufieurs  com- 
mandants d efeadre , patient  à la  tête  , au  centre 
ou  à la  queue  de  leur  colonne  ou  de  leur  efeadre  * 
ils  en  feronkavertiî  pat  le  fignal  d’exécutipn  par- 
riculière  (fig.  j , 10  15, , a7,  31,7a,,  te.  ; 

délignera  ceux  que  le  mouvement  regarde  : il  fi. 
fervira  enfui, e Je  deux  différents  fignaux , don, 

1 un  ( fignal  fié.  t.  ) figmfiera  que  le  commandant 
quittent  fon  polie , doit  le  prendre  en  avant  s’il 
eit  nu  centre,  ou  au  centre,  s’il,  eft  en  arriére  - 
^Jl3"!'0’  <■  fignal  60.  F.)  leur  fera  connoitre 
qn  ns  doivent  palier  de  la  tête  au  centre , ou  du 
centre  à la  queue.  Les  généraux  conferveront  ce  » 
que  le  fignal  ci-deftùs  de  changement  de  pofte 
aura  de  permanent , ou  bien  ils  feront  les  fenx  des 
vai d’eaux  qui  appareillent,  ou  qui  font  fervir 
(fignal  126.  F.  ) ; & tous  les  vaifteatix  qu’ils 
doubleront,  ou  qui  fc  trouveront,  de  qtieioue 
manié. c que  cc  foit,  dans  leur  route,  mancéu- 
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vivront  pour  faciliter  l'exécution  de  leurs  mou- 
vements. 

Si  les  géréuux  , n’étant  point  au  centre,  de 
leur  efeadre,  portant  Jcfrs  leux  de  chftinélion , 
leurs  premiers  matelots  porteront  les  mêmes  feux 
de  pouppe , afin  de  marquer  le  centre  d>  la  ligne, 
de  la  coionr.e  ou  de  Tefcaurc , &.  ils  répéteront  les 
memes  finaux  que  leurs  cou. mandants,  pour  qu'ils 
foient  pîus- sûrement,  tranfmis  k l'extrémité  delà 
ligne  ; «x  dans  les  certifions  de  virer  de  bord  ou 
d’arriver,  le  matelot  gavant  du  général  fe  con- 
formera à ce  qui  a été  dit  de  lui  dans  l’article 
piécécUnt  : & les  matelots  d’avant  du  vice-amiral 
6t  du  contiV amiral  tireront  le  même  nombre  de 
coups qu  leurs  commandants  auraient  tirés,  s'ils 
eufler.t  etc  uu  centre  d.  leur  efeudre.  Mais  quand 
les  généraux  feront  à Lur  pofte  , les  matelots 
d’avant  du  vice -amiral  Si  du  contre  - amiral  ne 
feront  ccnnoitre  le  n.  ornent  de  leur  : '..ou  ventent 
aduel , que  comme  il  a été  dit  des  autres  vaiiTeaux 
de  la  ligne. 

303.  F.  ire  virer  l'amer  par  fa  contre-marche. 
L’armée  étant  en  ligne,  & le  gé.érai  voulant  la 
Aire  vuer  par  la  contre-marche  , il  la  préviendra 
par  le  fîgnal  général  ci 'averti  fie  ment  {fîgnal  91.  F. 
jigr.ul  q.  C.);  6t  auilï-tôt  que  , par  la  répétition 
du  Jiguitl , le  généial  cor.noitra  qu’il  eft  parvenu 
aux  extrémités  de  la  ligne, il  fera fîgnal  de  virer 
(;V  / 1 . C.  ; : premier  vaif- 

leau  donnera  vent  devant,  & ceux  qui  le  fui  vent 
Vireront  fuccolliv  ement  di*ns  fus  eaux. 

Si  l'armée  eft  en  otdre  de  marche  fur  trois  co- 
lonnes , le  mouvement  commencera  par  le  premier 
vuilTeati  de  la  colonne  du  vent , cm  marquera  le 
moment  de  l'exécution  de  1a  manœuvre;  Ic.vaif- 
feau  du  centre  d:  la  colonne,  fi  c’cft  le  comman- 
dant , ou  le  matelot  d’avant , fi  le  cor.  mandant  a 
changé  de  pofié , fera  cciiaoitrc  auffi  le  moment  dç 
fon  mouvement  aéhiel  t»r>y.n°.  301 .)  : alors  ie  chef- 
ce-lilo  de  la  fécondé  colonne  donnera  v nt  devant; 
& lorfque  le  vaille  au  du  centre  de  celle  ci  jireru , 
le  chef-de-fi’e  de  1a  troiiièmo  colonne  commen- 
cera-fa  manœuvre  : l’une  & l’autre  colonne  obfcr- 
véront  de  faire  à propos  leurs  fîgnaux  de  mouve- 
ment actuel , afin  que  le  général  connoifle  la  fuc- 
ctflion,  du  mouvement  & l’étendue  de  l’armée. 

Lorfque  l’armée  exécute  cette  évolution  de  jour, 
c’cft  le  premier  vaiilèau  de  la  colonne  de  fous 
le  vent  qui  la  doit  commencer  ( voye?  n".  183). 
Mais  en  virant  de  unit,  c’cft  le  chef-  dc-file  (A) 
( f.g , 561*  ) de  la  colonne  du  vent  qui  doit  virer 
le  premier  3 & afin  de  couper  un  moindre  nombre 
de  vaiiTeaux  de  la  queue  des  colonnes , fi  l’ordrè 
& les  difisnccs  n’ont  pas  été  bien  obfctvés  , le  pre- 
mier vailTcau  (T,  t ) de  la  colonne  iœir.édiate- 
raent  fous  le  vent  de  celle  qui  évolue , ne  doit 
virer  que  lorfque  le  vaifleau  du  centre  (yf  3 , K 3 ) 
de  la  colonne  immédiatement  au  vent , donne  vent 
devant.  Le  vaifleau  de  la  tête  doit  d<'  plus  oh- 
ferver  de  faire,  très -petites  voiles,  ceux  de  la 
queue  d’en  faire  fucsdÜYeir.ent  davantage,  Si  les 
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colonnes  de  fous  le  vent  ( V , C ) doivént  en  faire 
plus  que  celles  qui  les  précèdent  ( A , V ).  De  1a 
lorte  feschefs-de-file  pêrviendiont  plutôt  à être  par 
le  travers  l’un  de  l'autre , & Tordre  lera  plus  promp- 
tement rétabli  ; car  il  c fl  ailé  d’appercevoir  que  fi 
l’ordre  de  marche  étoit  régulier  avant  cette  évo- 
lution , T arrangement  des  va;fi‘eaux  après  Ion  exécu- 
tion forme  un  iofange  dont  les  angles  de  l’avant  5c 
de  l’arrière,  au  lieu  d’être  droit:  comme  l’exa£H- 
fude  le  demande , font  d’autant  plus  aigus , que  l’on 
a lai  fié  pafler  plus  de  vaiiTeaux  des  colonnes  «fi* 
vent  t ns  ..cr , 6c  que  la  vr.cfle  des  v : ifeaux  dé 
l’arrière  & des  colonnes  de  fous  le  ven:  aura  été 
moins  augmenté^  proportionnément  à l’aire  des 
vaiffeuix  qui  les  précèdent.  L’ordre  fe  rétablit  donc 
en  virant,  6c  après  avoir  viré,  par  la  diminution  du 
fili.igc  dr  p -.mi  rsv  aux  , M l’a  célérarion  pro- 
portionnée des  derniers,  qui  ont  des  lignes  beau- 
coup plus  langues  à pai  courir.  Si  les  deux  premières 
colonnes  ( A iV')  qui  ont  viré,  mettent  fuccefli- 
veinvnt  en  panne , fa  voir , la  première  X A ) , après 
avoir  achevé  l'on  tno  t , 6c  a leçon  ( 

quan  .'.elle fera  parvenu  2 par  le  travers  de  la  première  ; 
toutes  deux  laifant  fervir  quand  la  troinème  (C) 
fora  également  parvenue  par  leur  travers, l'ordre  fera 
rétabli  de  la  manière  la  plus  prompte.  On  adû  remar- 
quer que  dans  cette  évolution,  les  colonnes  du  vent 
Ij-hlent  fous  le  vent , ce  qui  eft  un  accident.  Et 
J on  observera  encore , que  fi  l’armée  revire  pour 
reprendre  fespremiètes  amures , avant  une  les  vaif- 
ieaux  1 oient  en  ordre , la  confuficfti  des  colonnes 
pourra  etie  telle  , qu’il  faudra  enfui  te  beaucoup  de 
temps  pour  rétablir  tordre  de  marche :&  c’eft  ce 
qui  doit  en  général  faire  préférer  à la  contre- marche, 
la  manœuvre  de  virer  tout  cnfemble  vent  devant 
en  échiquier , quand  on  eft  obligé  la  nuit  de  virer 
de  bdtd  dans  Tordre  de  marche. 

304.  Faire  virer  l'armée  lof  poqr  lof } par  la 
contre  - marche  four  le  veni.  Le  général  voulant 
faire  virer  l’armée  par  la  contre-marche  fous  le 
vent,  il  la  préviendra  par  un  fîgnal  d' averti fTemehr 
{jignal  91  .F.  , Jignal  10  C.  );  & le  Jignal  parvenu 
aux  extrémités , il  fera  celui  de  virer  lof  pour  lof 
{fîgnal  23.  F.  y fîgnal  to.  C.  ) : aufli-tôt  le  premier 
vaifleau  de  la  tête  arrivera  pour  prolonger  la  ligne 
fous  !e  vent , Si  revenir  au  lof  quand  il  pourra 
pafler  à pouppe  du  dernier  vaifleau.  Alors  ce  pre- 
mier vaifleau  répétera  le  fîgnal  d’exécution  de 
mouvement  qu’il  ura  déjà  Lit  une  fois  en  com- 
mençant k arriver.  - 

Si  les  vaiffeaux  marchent  en  ordre,  & que  l'é- 
volution fç  falTe  exactement , le  moment  oii  le 
vaifleau  de  la  tête  devra  revenir  au  lof,  pour 
puffer  dans  les  eaux  de  la  queue , fans  couper  de 
x aideaux  , fera  celui  où  le  vaifleau  du  centre  com- 
mencera à arriver  ; & ce  moment  fera  marqué  pue 
les  fîgnaux  de  mouvement  actuqj  de  ce  vaifleatx. 
Le  dernier  vaifleau  de  la  ligne  ou  do  il  colonne  , 
ne  négligera  pas  de  places  fous  le  vent  le  fign.zl 
permanent  qui  lui  convient  ( fîgnal  3,8,  13. 
ou  tout  autre  qui  exprime  le  mouvement  aclucl 
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Ai  dernier  vaiffeau  ) , afin  d’ctre  reconnu  par  le  1 
vaifieau  de  la  tête  qui  doit  lûi  patfer  à poupp?  : 
les  vaifieaux  qui  liront  viré,  auront  attention  de 
ne  faire  de  voîl%  que  ce  qu’il  faut  précifément  pour 
gouverner , afi  i de  donner  Te  temps  à ia  queue  qui 
tient  le  vent  de  reflerrer  la  ligne. 

Si  l’on  tente  cette  évolution  en  ordre  de  marche , 
elle  commencera  en  même-temps  par  tous  les  chefs  - 
j de-file. 

305.  Faire  virer  l'armée  tout  enfemble  vert  de- 
van:.  Si  le  général  veut  que  tous  les  vaifieaux 
virent  en  même-temps  vent  devant,  fans  faire  la 
contre-marche  pour  s’élever  en  échiquier  au  vent 
fur  l’autre  bord  , il  la  préviendra  pat  le  fignal  d'a- 
vertifiement  {fignal  91.  F. , fignal  8.  C.)  ; suffi* 
tôt  qu'il  fera  celui  de  virer  {fignal  29.  F. , fignal 
8.  C.  ) , tous  les  vaifieaux  donneront  enfemble  vent 
devant , ou  du  moins  focce&vcment , en  commen- 
tant par  le  ferre-fite  ou  premier  vailleau  de  l'ar- 
rière, aucun  ne  devant , dans  l’exécution  de  cette 
manœuvre , précéder  celui  qui  le  fuit , afin  d’évi- 
ter les  boTda^eSjles  fépjrations  & autres accidens. 
Tous  les  vaifieaux , après  «voit  viré , obkneront 
de  gouverner  au  plus  près  à très-petites  voiles, 
6c  ce  fe  tenir , les  uns  a l’égard  des  autres,  dans 
le  même  ordre  6c  dans  les  mêmes  lignes  de  relè- 
vement , où  ils  étoiert  avant  que  de  virer , quoi- 
qu’en  courant  <à  une  autre  aire  de  vent 

Ce  A le  même  mouvement,  fi  l’armée  efl  en 
ordre  de  marche.  Les  fene-nles  de  chaque  co- 
lonne tenant  leurs  manœuvres  parées,  & s’obfer- 
vaut  ; donneront  enfemble  vent  devant  ; & les 
vaifieaux  qui  les  préccdoicm,  ayant  exécuté  fuc- 
cefiivcmcnt  la  même  manœuvre  de  la  queue  à la 
tête , l’armée  fera  rangée  & courra  en  échiquier. 

306.  V armée  étant  rangée  fur  une  ligne  du 
plus  près  9 mais  courant  avec  les  amures  de  fau- 
ve bord  y rétablir  For  dre.  L’arrr.ée  courant  en 
échiquier  fur  une  ligne  du  plus  près,  & le  géné- 
ral jugeant  à propos  de  lui  faire  prendre  les  amu- 
res de  cette  même  ligne , en  rétabli  fiant  l’ordre 
de  marche  ou  de  combat,  il  la  préviendra  parle 
y/«W  général  de  mouvement  ( fignal  51.  F , 
fignal  8.  C);  & lorfqu’il  aura  été  répété,  il 
fera  celui  de  donner  tout  enfemble  vent  devant 
(fignal  29.  F.  fignal  •<.  C.)  : aufii-tôt  les  vaifTeaux 
de  l’armée  revireront  er.fcinble , ou  du  moins  fuc- 
cefiivement  & très-promptement,  en  commen- 
çant par  le  premier  vaifieau  de  la  tête  de  la  ligne. 

Si  Tarmêe  courant  en  échiquieP dans  l’ordre  de 
marche,  le  généial  veut  la  faire  virer  tout  ?n- 
femLle  , le  mouvement  commencera  en  même 
temps  par  les  chefs  de  file,  qui  s’obferverom , 
comme  on  a dit  des  ferrc-files  dans  l’évolution 
précédente. 

307.  Faire  courir  les  va'ffeaux  dans  les  eaux 
de  ht  fi  e de  la  ligne  ou  des  colonnes.  L’amce 
conranr  fur  une  autre  aire  de  vqg|  que  celui  fut 
lequel  elle  eft  rangée,  & le  gércr.l  vobr.-rt  que 
la  ligne  ou  les  colonnes  coûtent  dans  îct c- u < du 
vaifieau  de  leur  tête , il  la  préviendra  par  le  figr.ul 


sig  jsy- 

de  mouvement , Çfignal  91.  F. , figr.al  30.  f,)  * 
6c  aufii-tôt  après  qu’il  aura  été  répété,  il  fera 
fignal  (fignal  43.  F.*  fignal  30.  C.  ) , aux  vaif- 
feaux  de  gouverner  fur  la  pov.ppe  de  celui  qui 
le  précède , ou  de  fe  rendre  dans  fes  eaux. 

308.  Faire  tenir  le  vent , ou  , formée  étant  en 

route  vent  arrière  ou  largue,  prendre  les  amures 
d’un  bo/d.  L’armée  courant  vent  arrière  ou  lar- 
gue j rangée  foit  fur  une  ligne  , foit  fur  plufieurs, 
ti  le  gênerai  voulant  h faire  venir  au  lof,  ou  ia 
faire  courir  en  échiquier  fur  la  ligne  de  Toi  dre,  il 
ia  préviendra  par  le  fignal  d’avertilTerrent  {fignal 
91.  F. , 5 ou  6 , 13  ou  14 , 16  ou  17 , 20.  C.), 
après  lequel  il  fera  celui  de  tenir  le  vent  ( fignal 
1 18.  F. , 5 où  6 , 1 3 OU  T 4 , 1 6 ou  17  , 20  C ),  ou 
celui  d'amure  ( fignal  103,  106.  F,  fignal  h,  ç.V,  ), 
& aufii-tôt  tous  les  vaiuenux  viendront  fucccfiiw- 
nem  au  lof,  dans  l’ordre  que  leur  arrangement  reC- 
peÜif  prclcrit;  c’dl-à-dire , que  le  momement 
doit  commencer  par  la  tête,  fi  l’on  prend  les 
amures  de  la  ligne  fur  laquelle  Tannée  efl  ran- 
gée, 6c  par  la  queue,  fi  Ton  prjjpd  les  amuits 
de  Ta.itre  bord.  ^ 

Le  figncl  de  tenir  le  vent  ci-defius,  fuivi  de 
celui  d’exécution  particulière  propre  à une  efca-  • 
dre  , ne  regardera  qu’elle  feule,  6c  Je  général  fe 
fervira  de  ce  fignal , luivant  la  circonfiar.ce,  pour 
avertir  une  colonne  de  s’approcher  ou  de  s’é- 
loigner. 

309.  Faite  arriver.  Lorfque  le  général  voudra 
faire  arriver  l’armée  d une  quantité  indéterminée , 
ce  qui  peut  être  nécefiaire  dans  quelques  cas  par- 
ticuliers, quoique  le  fignal  88  F.  21,  22,  23, 
24,  2<y  26,  1 Cy  puitTe  en  être  fait  fans  être 
précédé  du  Ê*t al  ordinaire  d’avertiflement , il 
lera  exécuté  flPle  champ  par  toute  l'armée. 

Si  \*  fignal  d’ai  river  efl  précédé  ou  fuivi  de  ce-  ’ 
lui  d’exécution  particulière  d'une  efeadre , le  mou- 
vement ne  regardera  que  le  corps  auquel  \e  fignal 
d’execo'.ion  s’adrefle;  6c  le  général  s*cn  lervira, 
fuivant  la  circonfiance',  pour  laire  approcher  ou 
éloigner  une  colorne  dans  Tordre  de  marche. 

510.  Fai -et  connoi.re  l'aire  de  vent  fur  lequel 
le  général  veut  courir.  Les  vents  ayant  changé 
un  peu  confidérableircr.t , foit  qu’ils  adonnent, 
foit  cjr.’ils  relufcrt;  & le  généra!,  par  cette  rd-’ 
fon , ou  déterminé  par  d’autres  circonftanccs,  Vou- 
lant changer  ia  rouie  de  Tarm’ée,  fans  chargtï 
Taire  de  vent  de  U ligne  ou  des  colonnes,  & i.ii 
marquer  précifément  fk.  efi  Taire  de  vent  fur 
lequel  l'armée  doit  coum,  il  la  préviendra  pnr 
le  fig  s» l général  de  fjufic  route  (fignal  48.  F.  , 
un  clés  ji premiers  fignaux  de  canon);  6c  aufii- 
tôt  après  qu’il  ati-a  fait  le  fignal  d’aire  de  vent 
fvqyrj  n°.  286,  lenr'm z fignal  de  C.),  tous  les 
vaificaux,  fans  attendre  la  répétition,  mettront  le 
cap  à cc*t  dre  de  vont,  fans  changer  celui  de  îa 
Lgrc  cirrfes  colonnes.  • 

)T1.  F rire  arriver  la  ligne  de  nue! eut  s quarts  \ 
on  changer.  F ai  -e  devait  de  la  ligne  ou  des  cc- 
lowtes.  Si  le  général  fe  trouve  dans  la  néccClté  de 
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changer  la  ligne  fur  laquelle  l’armée  eft  rangée , 


la  ligne  (fignal  161  F,  un  des  31  premiers 
fiêiaux  de  canon),  les  chef»  de  file  , fi  l’année 
c 1 r en  ordre  de  ma:che,  ou  le  premier  vaiflèau 
de  la  tête * fi  l’armée  eft  en  ligne , aufli-tôt  que 
le  générai  aura  fait  un  des  fignaux  d'aires  de  vent 
(voy'ei  n°.  286,  le  même  Jtgml  de  C.)  t qui  11c 
lignifiera  rien  autre  chofe  dans  cette  occafion  , 
mettront  le  cap  à la  route  déterminée*  & Tar-t 
mée  fuivra  les  eaux  de  la  tête  ( fignal  43.  F , 
fignal  30.  C.)j  en  gouvernant  iucceffyement 
chacun  fur  la  pouppe  de  celui  qui  le  précède. 
Aiqfi.ie  général  rét-iolira  l’ordre  fur  la  ligne  qu’il 
fe  pre  o(*e  de  fuivre. 

3 1 a.  Faire  virer  F armée  tout. enfemble  vent  ar- 
riéré , & prendre  les  amures  de  t autre  bord.  L’é- 
tat du  vent  ou  de  la  mer  ne  permettant  pas  à l’ar- 
mée de  virer  vent  devant , & le  général  vou*- 
fimt  lui  faire  prendre  lof  pour  lof,  en  virant  tout 
enremble  ventrière,  il  la  préviendra  par  h fignal 
davertificment  de  mouvement  {fignal  91.  F, 
figrzat  11.  C.  );  & au<E-t‘t  que  le  général  fera 
fignal  de  virer  ( fignal  34.  F.  , fignal  il.  C )* 
le  dernier  vaifleau  de  U ligne  arrivera  pour  reve- 
nir au  lof  fur  l’autre  bord.  11  marquera  le  mo- 
ment de  fa  manoeuvre  ; & tous  les  vaifTeaux  fuc- 
ceflivement  jufqu’è  la  tête  , obferveiont  la  meme 
chofe.  Àinfi  toute  l’armée  ayant  viré  vent  ar- 
rière, & étant  revenue  au  lof,  les  vaiffeaux  cour- 
ront au  plus  près . fe  tenant  réciproquement  dans 
la  ligne  fur  laquelle  ils  étoient  rangés. 

Si  Tannée  eft  en  ordre  de  maïc^,  le  mouve- 
ment commencera  çn  même  tçmj®^ar  le  dernier 
•yaifTeau  de  chaque  colonne. 

31*3.  V armée  étant  en  ordre  de  bataille  ou  dr 
“ marche , faire  refiferrerja  ligne  ou  les  colonnes. 
Le  général*  voulant  faire  rdTerrer  l’armée  trop 
étendue,  diminuer  les  diftances , 8c  rapprocher 
les  vaiffeaux*,  il  la  pi  éviendra  d’un  mouvement  à 
exécuter  {fignal  91.  F.,fig:al  z.  f.)^  & uffi-tôt 
qu’il  fera  celui  de  refferrer  la  ligne  ou  les  colon- 
nes {fig-al^y  F.,  fignal  2.  £.)♦  tous  les  vaif- 
feaux de  l’armée  manœuvreront  en  conféquence; 
çeux  de  la  tçte  diminueront  fuccelfiveiuem  de 
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•voile,  en  amenant  un  peu*  tandis  que  ceux  qui 
les  fuivent  continueront  leur  voilure , ou  même 
en  forceront  de  plus  en  plus  de  la  tête  à la  queue, 
jufquW  cc  que  le  vailieou  qui  fuit , sut  joint  à un 
demi-cable  de  diftance, 'celui  qui  le  précède^ 

Si  l’armée  eft  en  ordre  de  marche  far  plufieur* 
colonnes , celle  de  fous  le  vent  manœuvrer  a comme 
il  vient  d’être  dit  de  la  ligne  ; elle  fervira  comme 
de  point  fixe  clans  le  mouvement  des  deux 
colonnes  du  vent  qui  arriveront  tout  enfemble 
d’un  demi-rumb , pour  venir  enfuite  au  lof  dans 
les  eaux  de  leur  chef  de  file , lorfqu’il  fera  le , 
figncl  de  l’exécution  de  fon  mouvement.  Les  tê- 
tes observeront  de  fe  mettre  par  le  travers  l’une 
de  l’autre. 

314.  Changer  r ordre  de  bataille  en  ordre  de 
marche  fur  trois  colonnes  de  même  bord.  L’armée 
étant  en  ordre  de  bataille  , ou  rangée  fur  uoe 
ligne  dont  elle  tient  l’amure,  •&  le  général  vou- 
lant la  faire  paffer  à Tordre  de  marche  fur  trois 
colonnes  de  même  bord  , il  fera  exécuter  ce  mou- 
vement fans  changer  la  difpofition  des  efeadres, 
afin  d'éviter  cc  qui  pourroi:  troubler  Tordre; 
c’eft-à-dire  que  l’efcadre  qui  fait  l’avant-garde 
aôueile , fera  la  colonne  du  vent , le  ccTps  de  ba- 
taille , celle  du  milieu , &.  Tanière-gai  de , celle 
de  fous  le  vent;  l'armée  ayant  é:é  prévenue  du 
mouvement  {fignal  pi.  F.,  figdal  13.  C.), 
auffi-t  t que  le  général  fera  fignal  d’ordre  de 
marche  ( fignal  36.  F. , fignal  13.  C.  ) de  même 
bord  , le  commandant  de  l’av  u-t-garde,  qui  doit 
relier  au  vent,  fera  fignal  d’exécution  particn- 
hère  (3),  & enfuite  celui  de  panne,  qui  ne  re- 
gardera que  fon  efeadre.  Cependant  les  detix  au-* 
très  arriveront  enfemble  de  deux  rumbs  ( fignal 
31.  F. -9  88..  F.,  22.  C.)  y pendant  une  demi- 
horloge;  après  quoi  Tefcadre  du  centre  revenant 
au  lot,  fera  fon  fignal  d’exécution  particulière, 
<$c  celui  de  panne  ( fignal  4.  F. , fignal  100.  F.  ) , 
pour  fon  elcadfe,  tandis  que  Tefcadre  de  fous  le 
vent , courra  encore  une  demi-horloge  en  arri- 
vant ; apres  quoi  fon  commandant  fera  fignal  de 
faire  fervir  (fignal  05.  F.,  fignal  12.  Ç ) , pour 
faire  connoirre  qu’il  eft  à fon  polie , par  le  tra- 
vers des  deux  colonnes  du  vent  qui  feront  fer-» 
vir , U'  troifième  venant  au  Ipf  en  route. 
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Faire  fervir. 


315.  L'armée  étant  en  ordre  de  bataille  , la 
' mettre  en  ordre  de  marche  fur  trois  colonnes  at 
t autre  bord.  Le  général  voulant  réduiie  l’ordre  de 
Latai  le  en  ordre  de  marche  {ur  trois  colonnes  de 
l’atitre  bord,  fans  changer  la  difpofition  préfente 
des  efeadres,  il  la.  préviendra  d’un  mouvement 
à exécuter  ( fignal  91.  F,',  fignal  14.  C.)  ; &.  après 
que  le  fgnal  fera  parvenu  aux  extrémités,  il  fera 
fignal  d’ordre  de  marche  fur  l’autre  bord  {fignal 
*8.  F , fignal  14.  C.  ) ; aufli-tôt  le  premier  vaif- 
leai 1 de  la  tète  de  l’avant-garde,  virera  par  la 
contre- marche  an  vent;  il  fera  fuivi  de  toute 
l'efcadre  qui  virera  dans  fes  eaux  ; & lorfque  le 
vaifleau  du  commandant,  qui  eft  au  centre,  ou, 
s’il  a changé  de  pofte,  lorfque  fon  matelot  d’avant 
virera , le  premier  vaifleau  du  corps  de  bataille 
donnera  vent  devant;  l'arrière-garde,  commen- 
cera de  meme  à virer,  lorfque  le  général  ou  fon 
matelot  d’avarr  virera.  Les  vaiffeaux  de  la  tête, 
& ceux  qui  auront  viré  les  premiers,  & qui  fe- 
ront plus  au  vent,  feront  proponionnementjtrès- 
petites  voiles  , enforte  que  ceux  de  l’arrière  , & 
<|ui  feront  plus  fous  le  vent,  en  feront  davantage, 
julqu’à  ce  qu’ils  aient  ferré  la  ligne.  Il  eft  eft  en- 
tîel , dans  ces  grands  mouvements , que  les  vaif- 
feaux aient  leurs  feux  de  diflinétion,  & qu’ils 
fa  lient  les  fignaux  de  mouvement  a&uel , (voyeç 
n”.  ?oi  ). 

3 1 6.  Changer  l* ordre  de  marche  en  ordre  de  ba- 
taille de  mine  bord.  Le  général  ne  voulant  point 
attendre  le  jour,  pour  changer  l’ordre  de  marche 
fur  trois  colonnes , en  ordre  de  bataille  de  même 
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bord  , & ayant  déterminé , pour  plus  de  facilité  ; 
de  former  fa  ligne  fur  celle  de  la  colonne  de  fous 
le  vent,  fans  changer  la  difpcfition  des  efeadres , 
il  préviendra  l’armce  d’un  mouvement , ( fignal 
91.  F. , fignal  16.  C);  après  quoi  il  fera  fignal 
d’ordre  d.?  bataille  de  même  bord  ( fignal  41.  F.  » 
'fignal  16.  C.  );auffi-t5t  le  commandant  de  la  co- 
lonne de  fous  le  vent  fera  fignal  d’exécution 
particulière  pour  fon  efeadre  ( 3 ) , & enfuife  celui 
de  panne,  que  fon  premier  vaifleau  confervora 
pour  fervir  an  relèvement  du  dernier  vaifleau  du 
corps  de  bataille  qui  le  doit  précéder.  Cependant 
le  général  ayant  fait  fgnal  d’exécution  particulière 
{lignai  27.  F.),  pour  les  deux  colonnes  du  vent , 
& celui  d’arriver  (88.  F,  22.  C.  ) , elles  largueront 
enfemble  de  deux  rumbs , ji.fqu’à  ce  que  la  co- 
lonne du  centre,  qui  eft  immédiatement  au  vent  de 
celle  en  par.ne , foit  parvenue  en  avant , dans  l’aire 
de  vent  de  la  ligne  , ce  que  fon  dernier  vaifleau 
fera  connoitre  par  les  fignaux  de  mouvement  a&uel 

?jui  lui  font  propres.  Àlois  le  général  fera  pour 
en  efeadre  les  finaux  d’exécution  particulière  & 
de  panne  ( fignal  4.  F. , fignal  ico.  F.)  ; fon 
premier  vaifleau  conCervcra  ce  que  ce  dernier  fignal 
a de  permanent,  pour  fervir  au  relèvement  de  l’a- 
vant-garde, qui  continuera  a arriver  jufqu’à  ce 
u’elle  foit  à Ion  pofte , à la  tête  , & dans  l’aire 
e vent  de  la  ligne  : le  fignal  de  mouvement  aâuel 
du  dernier  vaifleau  de  l’avant-garde,  qui  viendra 
au  lof,  fera  fuivi  de  celui  du  général  de  faire  fervir 
& mettre  en  route  ( fignal  95.  F,  fignal  12.  C); 
la  tête  fera  très-petites  voiles. 

Contre- Amiral , 
ou  arriére- garde. 
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317.  L*  armée  étant  en  ordre  de  marche  fur  trois 
colonnes , la  mettre  en  ordre  de  bataille  fur  l au- 
tre bord . Si  le  général  juge  à propos  de  mettre 
l'armée  en  bataille  dans  les  eaux  de  la  colonne 
du  vent , & fur  le  bord  oppoté  à l’amure  qu  ii 
tient  alors,  il  en  proviendra  l’armée  par  le  figndl 
d’avercilTement  de  mouvement,  (Jigûi  91*  » 

Jignal  17.  C.  );  apres  lequel  il  fera  celui  d’ordre  de 
bataille  de  l’autre  bord,  {Jignal  45.  F.,  Jignal 
%j,  C.  ).  AulTi-tôt  le  premier  % aideau  de  l’avant- 
garde,  fans  attendre  dartre  Jignal  % virera  par  la 
contre- marche  , & fon  efeadre  fuivra  fes  eaux. 
Cependant  les  'üflc  .ux  de  l’armée  auront  leurs 
feux  de  diftinftion , & feront  les  fgnaux  de  mou- 
vement aéhiel  ( vovej  nJ.  301  ) , pour  détermi- 
ner le  mçment  de  la  manœuvre  de  ceux  qui  les 
fuivent.  Ainfi  le  premier  vaiffeau  du  corps  ae  ba- 
taille , fe  rendra  facilement  dans  les  eaux  du  der- 
nier \ aideau  de  l’avant-garde  ; l’arrière  garde  ma- 
nœuvrera de  la  même  manière  que  1 corps  de 
bataille,  relativement  à l’avant-g^rde ; la  tête  de 
la  ligne  oblèrvera  de  faire  extrêmement  petites 
voiles  , pour  donner  au  corps  de  bataille,  qui  en 
fera  davantage,  & à la  queue  qui  en  forcera,  le 
temps  de  ferrer  la  ligne  : & l’ordre  rétabli,  le  gé- 
nérai fera  éteindre  les  feux  extraordinaires. 

SECTION  QUINZIÈME. 

Ordres  & fignaux  de  jour  ou  de  nuit , pour  le 
temps  ae  Brume, 

3x8.  Averti fftment s généraux.  Le  général  ne 
fera  aucun  mouvement  de  jour  ou  de  nuit  en 
temps  de  brume , fans  en  prévenir  l’armée  •' Jign.il 
la.  brume.  Ce  poifrra  être  accompagné  d’un 
ou  de  pluficurs  coups  de  canon  fuivaot  la  cir- 
conlbnce  : , afin  que  les  vahTerux  fe  préparent  au 
mouvement  qui  doit  fuivre  : le  Jignal  fera  ordi- 
nairement accompagné  d’un  nombre  de  coups  d« 
canon,  qui  variera  fuivnnt  l’objet;  & le  même 
nombre  de  coups  fera  répété  avec  le  lignai  de 
manœuvrer.  On  obfervera  que  cette  fécondé  par- 
tie du  fignal  eft  deftir.ee  dans  ravcrtillement,  à 
annoncer  l’efpèce  de  manœuvre  qui  doit  fuivre: 
& dans  le  gna''  de  manœuvre,  à en  confirmer 
l’ordre , 6c  à la  fdre  coxuicitre  par  une  double  ex- 


preftion , ainfi  que  l’on  a fait  dans  les  Jignaux 
de  nuit. 

L’année  eft  avertie  , que  le  fignal  qui  com- 
mencera le  mouvement,  fera  toujours  fait  une 
demi-horloge  ap  si  c f nul  érul  da  crtjil  - 
ment  . & il  f*ra  tiré,  pour  les  deux,  le  même 
nombre  de  coups  de  canon  que  dan»  les  Jignaux 
de  jour  ou  de  nuit,  qui  ont  la  même. manœuvre 
pour  objet. 

Quoiqu'on  ait  varié  les  Jignaux  de  canon  , 
pour  dcltgner  les  mouvement»  différents  ; l’armée 
eft  avertie  que  le  general  pourra  uès-louvent 
n’employer  que  le  Im  pie  (tgnal  d’ordre  de.  l’ob- 
1e:  ver.  {fgnai  1 , a.  C,).  On  ne  doit  point  tirer  du 
tout  de  canon  lorlqtic  le  Jignal  particulier  de 
brume  fait  fcul,  indiquera  ium(âmn.<.nt  la  ma- 
nœuvre. 

Pour  obvier,  autant  qu’il  fera  poftible,  aux 
abordages  qui  pourroient  être  occ.monr.és  par 
les  -tiouvements  de  virer  vent.dcv  m , d’.rriv.T, 
ou  autres  mouvements;  les  vain. aux  qui  après 
un  Jignal  exécuteront  leur  mouvement,  ou  qui  * 
dans  le  cours  de  la  navigation  > en  feront  un  con- 
traire à la  route  cotmr.une  des  vaifleaux  , feront 
connoitrc  hur  mou v.  ment  & Ci  durée  par  un 
Jignal  particulier  de  mouvement  i élutl , {Jif r.al  5 , 
7,  17,  10,  20,  23,  brume,  t > 3 . 7**5* 

C. );  apres  lequel  ils  feront,  s’il  eft  néceftaire  , 
celui  d'amure,  ou  les  ftguaux  de  ri  coimoiiTmce 
qui  leur  feront  propres.  Ainfi  les  vailLaux,  par 
l’ufge  de  ces  Jigna  x coinr-incs,  feront  récipro- 
quement avenis  du  meuvemem  & de  la  diftance 
des  colonnes  ; ils  main  viendront  l’ordre  , ils  fe 
raiTemblcTL-nt , & Us  éviteront,,  autant  qu*il  fe 
pourra,  les  accidents. 

L’armée  évitera  la  confufion  do  nombre  de 
coups  de  canon  que  pli  fieurs  j gn  tux  exigent  ; fi 
les  yaifteaux  portant  pavillon , répètent  leuls  ceux 
du  général;  6c  les  chefs  de  divilion,  fi  l’armce 
eft  nombreufé,  tireront  en  répétition  autant  de 
coups  de  pierrieis  (£.23,  B.)a  que  leur  coin— 
mandmt  aura  tiré  de  coups  de  canon;  les  autres 
vaille  aux  de  la  ligne  &:  les  frégates,  ne  t renom 
point  en  répéririon  de  frgnaux , excepté  dai&  le  ects 
de  néceilité.  M.ûs  afin  que  ! e Jignal  parvienne-  aux 
extrémités , tous  les  vaiûèaux  répéteront  luccefllve- 
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ment  l'autre  partie  du  fignal  de  brume , qui  in- 
diquera la  manœuvre  ou  le  mouvement. 

Ainfi  l'armée  étant  en  ligne, les  fignaux  fe répéte- 
ront en  meme-temps  du  vaifieau  du  général  aux 
extrémités,  Vivant  l’arrangement  où  fe  trouveront 
alors  les  efeadres ; mais  fi  J’armée  eft  en  ordre  de 
marche,  le  vice-amiral  8c  le  contre-amiral  répé- 
teront en  même-temps,  fi  la  colonne  du  général 
eft  au  centre , 8c  fucceflix  emcr.t  en  commençant 
par  la  colonne  la  pus  proche  du  général,  s’il 
eft  au  vent  ou  lotis  le  vcr.t  des  deux  autres.  Dans 
ces  cas,  la  propagation  des fignaux  Ce  fera  également 
i depuis  chacun  des  généraux  jufqu'aux  extrémités 
de  leur  colonne , le  premier  6c  le  dernier  vaif- 
feau  ne  négligeront  point  de  faire  connoitre,  que 
le  fignal  leur  eft  parvenu , ( S.  5 ,7.  B.  S.  1 , 3 , 

7>>î»,  3».  f)-  . 

La  néccffitc  de  fe  fervir  do  pénaux  de  canon  en 
temps  de  brume , & la  facilite  de  fe  méprendre  à la 
ir.efure  du  temps  ou  de  la  diftance  entre  les  coups , 
ou  d'autres  raifons , rendent  indifpcnfable  1 t fignal 
cTanniiUerle fignal précédent (5.  6, 7, B.,  S,  3 %.CX 
, C'eft  dans  le  temps  de  brume,  que  privé  de  fa 
vue  des  objets  extérieurs,  il  convient  plus  parti- 
culièrement d’oblerver  un  très-grand  fiience  pour 
mieux  diftinguer  des fignaux , qui  «'offrent  pas  une 
grande  combinaifon , 8c  qui  n’ont  que  de  légères 
différences.  Les  capitaines  obligeront  les  équipages 
à fe  tenir  tranquilles  à leur  polie , & à manœu- 
vrer fans  bruit. 

La  route  que  le  général  fera , s’il  n'en  fait  pas 
d’autre  fgnal , fera  toujours  à .iix  rumbs  de  vent 
portant  plein  ; 8c  quelle  que  loit  la  route  que  le 
général  mile  , à moin$  d’y  être  forcé , il  réglera 
fa  voilure  , de  manière  à ne  faire  jamais  plus  de 
# trois  nœuds  par  heure.  Le  vaifTcau  de  la  tete  ob- 
fervera  loigneufement  de  ne  pas  faire  un  plus 
grand  fillage,  6c  celui  de  la  queue  de  n’en  pas  faire 
un  moindre,  afin  de  ne  point  trop  étencre  la  ligne 
6c  de  ne  le  point  féparer. 

L’armée  confervera  l’ordre  dans  lequ  1 elle  s’eft 
trouvée  rangée,  lot  (que  la  brume  l'a  furprife,  à 
moins  que  l’armce  étant  en  ligne  & le  général 
craignant  la  durée  de  la  brume , 8c.  la  féparjtion 
de  l’armée  trop  étendue , il  ne  juge  à propos  de 
la  réunir  davantage,  en  réduifant  l’ordre  de  bataille 
en  ordre  de  m-rche  fur  trois  colonnes. 

Pendant  la  durée  de  la  brume,  les  vaiffeaux, 
pour  obvier  aux  abordages  autant  qu’il  fc  pourra, 
éviteront  premièrement  de  fe  trouver  à la  portée 
ordinaire  de  la  voix  ; & pour  juger  encore  de  leur 
diftance  refpeélive , ils  tireront  de  demi  en  demi- 
heure  quelques  coups  de  fuftl  (5.  16.  B.  ). 

Les  généraux  feront  connoitre  encore  plus 
pai  ticulietement  leurs  colonnes  6c  leurs  diftam es, 
en  tirant  toutes  les  heures  quelques  coups  de  car.cn 
( S.  7.  B.,  S.  1,1,4.  c-)t 

Les  chefs  de  divifion  tireront  autant  de  coups 
de  pierriors  ( 5.  13.  B.  ) , que  leurs  généraux  en 
auront  tiré,  de  canon. 

Immédiatement  après  que  chaque  vaifTcau  aura 
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tiré  quelques  coups  de  fuftl,  6c  qu’il  aura  entendu 
ceux  d’un  autre  Vaillcau  , il  pourra  héler  une  fois 
(S.  B.  ) , 6c  même  fe  nommer,  fe  fervant 
de  porte-voix  (S.  24.  B.  ) , afin  que  ceux  qui 
font  à portée  de  l'entendre,  reconnoilTent  leur 
rang. 

Les  ditïérens  corps  ou  colonnes  de  l’armée  bat- 
tront de  temps  en  temps  & fucceilivement  la 
caifTe  ( S.  17  , 19  , 10.  B.  ) , depuis  le  comman- 
dant j ni  qu'à  la  têts  6c  à la  queue  de  chaque  ef- 
c:.dre  ou  colonne. 

Les  generaux , les  chefs  de  divifion  ÔC  autres* 
vairl'eaux , fc  feront  encore  particulièrement  recon- 
noitre  par  le  fon  de  leurs  trompettes , du  cor  ou 
de  la  cloche  (S.  10,  11  , 19.  B.  ). 

319.  Fai  e obferver  U lignai.  On  lire  quelquelots 
un  ou  deux  coups  de  canon  ( S.  7.  B. , S,  1 , 2.  C.  ) 
pour  faire  obferver  le  fignal  : ainfi  le  général  , 
pour  éviter,  par  des  raifons  particulières,  la  mul- 
tiplicité des  coups  de  canon  que  l’on  a joints  aux 
fignaux  ordinaires  de  brume,  pourra  fouvent  fe 

fervir,  erî  leur  place,  du  nombre  deftlné  à faire 
obferver  ou  confirmer  le  fignal. 

320.  Faire  connaître  que  le  fignal  eft  parvenu 
jujquaux  exirémités  de  ia  ligne,  & connaître 
L'étendue  de  C eumét.  Le  premier  vaillcau  de  la  tête  ; 
& le  premier  de  la  queue  de  la  ligne  ou  des 
colonnes  , feiont  connoitre  au  général  qu<-  le 
fe  al  qu’il  a fait  a etc  entendu  de  toute  l’armée, 
6c  qu’il  eft  parvenu  ml  qu'aux  extrémités  en  y ré- 

rmdant  par  celui  du  fignal  entendu  ou  apperçu 
S.  7.  B. , S.  1 , 3.  C . ) , ou  par  le  fignal  de 
mouvement  actuel  (S.  5 , 7.  B.  ,5.  1,3 . C. ) , 
quand  il  fera  queftion  de  manœuvre. 

311.  Virer  à pic  , & appareille! . Lorfquc  lu 
général  voudra  Lire  appareiller  toute  l’armée , il 
en  fera  d'abord  un  fignal  d’averti  flement  (5.7,  12. 
B.,  S.  12  C.);  & après  qu’il  aura  été  répété, 
il  fe  difpofcra  à mettre  fous  voile,  en  iaifant  le 
fignal  de  virer  à pic  (5.  7,  28.  B.,  S.  12.  C.  ); 
cependant  les  vatllenux  n appareilleront  point  que 
le  général  ne  faflè  fignal  de  faire  fervir  C S.  7 , 17 , 
19  , ao.  B.  j S.  1 2.  C.  ) , 6c  chaque  corntnand.’.nt 
fera  le  ficn  particulier. 

Si  le  général  ne  veut  faire  appareiller  qu’une 
feule  efeadre  après  avoir  fait  \c fignal  d’averti fiement 
ci-defTus , il  fera  le  fignal  d'appareiller  pareillement 
ci-defiùs  propre  à ladite  efcadic. 

321.  Signal  d'amure  : commencer  la  route , 6* 
faire  fervir.  Le  général  appareillant , commençant 
la  route,  6c  failant  fervir  après  la  panne,  pourra 
le  faire  connoitre  par  un  fignal  d'amure  , qui  indi- 
quera s’il  abat  ftribord  (5.  7,  13.  B , S 5.  C.) 
ou  bas  bord  ( S.  7 , 14.  B , S.  6 C.  ).  Cepen- 
dant il  marquera  pour  fon  efeadre  ou  pour  l'année 
le  "moment  où  il  commencera  à faire  route,  par 
le  fignal  de  marche  ou  de  faire  fervir  ( S.  7 , 17  , 
*9  , ao.  B.  y S.  12.  C.)  y ou  fimplemem  par  le 
nombre  de  coups  de  canon  qu'il  doit  tirer  toutes 
les  heures;  ce  que  les  commandants  feropt  aufG 
de  la  manière  qui  leur  eft  propre  ( 5.  7.  £.,  S,  1 , 
Ececa 
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a , 4.  C.  ) ; ils  feront  les  figaux  de  reconnoi  fiance 
(vcyeç  n”.  318.) , fi  le  général  les  fait.  Tous  les 
vaille  aux  de  l’armée  mettant  fous  voile,  le  feront 
également  connoîtrc  par  les  fignaux  de  mouvement 
aduel  (voyeç  toujours  le  n.  318). 

323.  Faire  virer  Formée  par  la  contre-marche. 
Lorfque  le  général  voudra  faire  virer  par  la  contre- 
marche , l’armée  rangée  en  ordre  de  bataille  , il 
fera  d’abord  un  premier  fi  gîtai  d’avertifleraent  (S.  7, 
la.  B.f  S.  y.  C.  );  Si  lorfqu’il  aura  été  réyé:é  , 
il  fera  celui  de  virer  parla  contre-marche  {S.  7, 
28.  B. , S.  o.  C ) ; aufli-tôt  le  premier  vaifl'ecu 
de  la  tête  donnera  vent  devant , Si  tous  feront 
fucceflîvement,  en  virant, les  fignaux  de  mou  v ement 
aéhiel  qui  leur  font  propres  ; & chaque  va  lTeau 
ne  virera  qu’après  que  le  fignai  demouv  .ment  actuel 
du  précédent  fera  fini.  Ainfi  ils  fuivront  à-peu-près 
les  memes  eaux. 

324.  Faire  vire  rF armée  tout  enfcmble  vent  devant. 
L’armée , dans  un  teim>s  de  brume , ne  virera  point 
par  la  contre-marche  h elle  eft  en  ordre  démarché; 
mais  h i’ordre  a été  bien  formé , l’armé?  peut  virer 
tout  enfemb'c  vent  devant,  aufli  facilement  quefi 
elle  étoit  en  ligne.  l^>rs  donc  que  1 éncral  voudra 
faire  virer  de  bord  .1  l’armée,  clic  fera  pt  .venue  de  ce 
mouvement  p tr  un fignal  d’ave*  tifTemcnt(é>.  7,  11. 
B. , S.  8.  C.  ),  Le  général  marquera  enfuite  le 
moment  ( S.  2 , 7.  B. , 5.  8.  C.  ) où  tous  les 
▼aideaux  doivent  donner  enfenble  vent  devant 
pour  former  l’échiquier  au  vent,  ou  pour  le  re- 
mettre en  ligne  ou  en  colonne,  s’ils  font  alors 
«n  échiquier  : chaque  vaiflbau  obfervcra  particuliè- 
rement , dans  fonabattée,  s’il  peut  appert  c voir  ls 
vaillcau  qui  le  fuivoit  avant  le  mouvement,  Si  qui 
doit  avoir  viré  immédiatement  avant  lui. 

Les  vaifleaux  qui  virent  le  feront  connoitre  par 
ie  fignal  de  mouvement  aftuel  IS.  5 B.  ) , afin  que 
ceux  qui  les  précèdent  ou  qui  les  fuivent , puident 
régler  leur  mouvement  pour  éviter  les  abordages; 
Si  qu.nd  ils  commenceront  à aller  de  l’avant, 
aprèsavoir  viré,  ils  feront  le  fierai  d’amure  (5.  13, 
14  B ). 

Le  vaifleau , eut  par  le  renverfement  de  la  ligne 
ou  de  la  colonne  en  Lra  devenu  le  premier.  Si 
celui  qui  en  lcra  devenu  le  dernier,  marqueront 
en  particulier  le  moment  de  la  fin  de  leur  manœu- 
vre, par  ie  fignal  qui  leur  i'eia  devenu  propre 

(voyr'  n>*  3*8  )• 

325.  Faire-  virer  F armée  tout  e-femble  vent 
■arriéré  , 6r  fende  1er  amures  ce  Faut  e bord. 
Si  quelques  raijons  déterminent  le  général  à faire 
virer  l’armée  tout  enfembl.*  vent  arrière,  pour 
prendre  les  amures  de  l’autre  bord,  1??  fignaudà' a- 
vert  iiiemen;  faits  répétés  {S.  7 . 1 2.  B. , S.  1 1 . ), 
le  général  îera fi  nul  ce  virer  vent  arrière  (S.  3,7. 
B.  y S.  11.  C.  >,  & atiflj-tôt  les  vaifleaux  arriveront 
tout  er.fem.Lle,  en  faifant  le  fignal  de  mouvement 
a b u cl  ( S'.  5.  B.  ) , jufqn’i  ce  qu'en  revenant  au 
lof,  ils  failont  le  figr.al  ce  l'amure  qu’ils  prendront 
(S.  13  , s 4.  B.)  : cependant  le  premier  Si  le 
demie:  vaiflecu  de  la  ligne  ou  de  chaque  colonne, 
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marqueront,  comme  il  convient,  la  fin  de  leur 

manœuvre. 

326.  Mettre  en  panne.  Quand  le  général  vou- 
dra ciue  l’armée  prévenue  de  mouvement  (S.  7, 
12.  li. , S.  18.  C,  ) mette  en  panne  & qu’il  en 
fera  le  fignal  {S.  7 , 25.  B. , 5.  tS.  C,  ) , les  vaif- 
feaux  mettront  aulTi-tùt  en  panne  fur  le  bord  dont 
ils  tiennent  l’amure. 

Si  l’armée  cft  \cm  arrière,  le  g.néral  fera  fignai 
de  lof  ou  d'amure  ( S 7 , 13  , 14.  B.  y S.  5 , o.  C.) 
avant  que  de  faire  le  fignal  de  panne. 

La  panne  de  tous  les  vaifleaux  de  l’armée  fera 
toujours  les  huniers  amenés  à mi-mat , Si  les  baffes 
voiles  carguées;  le  grand  hunier  braüié  fur  le  mât. 

Si  le  petit  à porter , afin  que  les  vaifleaux  l'oient 
pins  difpo'.és  a arriver  promptement. 

Pendant  que  l’aimée  fera  en  panne,  elle  fera 
alternativement  ulage  des  lUffirensÿ/ir  -'-'V  deracon- 
noiflance  ( voyt { n . 318),  afin  que  les  vaifleaux 
rccor.noifient  les  pavillons  &.  leurs  .colonnes. 

317.  Mettre  h la  c :pt.  La,  cape  fera  deilinée 
pou.  le  mauvais  temps , Si  elle  fera  toujours  à U 
grand  voile  Si  du  bord  dort  on  fera  àmiiré.  Le 
general  en  ayant  fait  le  fgnal  d’nvertiflcmcr.t  («S\  7, 
12.  B. , S.  33.  C.  ) , attendra  qu’il  foit  repéré  pour 
faire  celui  de  cape  ( S.  7 , 8.  B. , S.  3.  C.  ). 

Mai>  fi  l’armé'e  efl  vent  arrière  , le  fignal  de  lof 
C & 7 , 13,  14.  B.  y S.  5 y 6.  C.  ) pté:éJera  celui 
de  cape. 

328.  Faire  fervir  , 6’  continuer  la  route.  Lorfque 
le  général  voudra  que  l’armée  faite  route,  après 
la  panne  ou  la  cape , elle  en  fera  prévenue  par 
l'averti  flement  d’app  .reiller  \S.  7, 12.  B. , S.  12.  C.\ 
Si  le  général  fera  le  fignal  de  marche  ( S.  7 , 17  , 
19  , 20.  B. , S.  12.  C.)  en  orientant  Ls  voiles  Cur 
l’an  urc  qu’il  tient. 

323  Faire  connoitre  Faire  de  vent  fur  lequel 
le  général  peut  courir.  Le  général  voulant  changer 
de  route,  le  vent  rcftantle  même,  ou  confervcr 
la  même  route  dans  un  changement  de  vent  un 
peu  confidércl  !e  , en  préviendra  l'armée  par  un 
fignal d'averti  Hement  ( S.  7 , Tl.  B. , S,  20 , il , 
22,  13  , 24,  23  , 26.  C.  J , Si  il  lui  fera  con- 
no’ure  enfuite  par  un  kcotid/^74/  (S.  7 , 13,  14* 

B , S.  20,  21  , 22,  23  , 24  , 23,  26.  Cl  fer  quel 
aire  de  vent  il  veut  courir  ; 60  comme  le  fignal  d’a- 
mure fuit  partie  du  ce  fécond  fignal.  les  vaifleaux  de 
l’armée  feront  toujours  avertis  du  bout  fur  lequel 
le  général  court.  Le  général , dans  ce  mouvement  , 
n’arrivera  ou  ne  viendra  an  lof  qu’au  dernier  coup 
de  canon , qui  déwgnera  l’aire  de  vent. 

330.  Cn juger  F ordre  de  bataille  en  ordre  de 
marche  fur  trois  colonnes.  Quoiqu'il  patoifiîtrès* 
convenable  à l’armée  de  conferver  pendant  la 
brume  l’ordre  dans  lequel  elle  étoit  ran^h , lorfrue 
la  brume  i’a  furprife  ; cependant  f fi  le  général 
craint  que  fa  durée  foit  ua^  occafion  à 1 armée 
en  ligne  de  le  trop  étendre,  ou  peut-être  de  fe 
féparer , ii  pourra  réduire  l’ordre  de  bataille  en 
ordre  de  marche  fur  trou  colonnes,  foit  en  con- 
tinuant la  même  route  Si  confervant  fus  a:rv/ires 
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foît  en  s’élevant  & changeant  d’amures.  Le  choix 
entre  ces  deux  manœuvres  doit  dépendre  de  la 
ligne  des  bâtimens  qui  font,  à la  fuite  de  l’armée, 
du  parage,  des  terres  ou  de  l'ennemi.  Dans  l’une 
& l’autre  évolution,  l’armée  cft  avertie  que  l’ar- 
rangement refpe&if  dos  colonnes  en  ordre  de 
marche  fera  toujours  le  même  que  celui  qu’elles 
ob fervent  alors  on  ligne;  c'cft-à-dirc  que  l’avant- 
t:  rde  a&uelle,  telle  qu'elle  foit,  p. fiera  au  vent; 
ref  cadre  qui  fait  le  edips  de  bataille  paficra  au 
milieu  , & l'dcadre  qui  fait  l'arrière-garde  reftera 
fous  le  vent. 

Première  manière. 

Mettre  l' armée  en  ordre  de  marche  fur  trots 
colonnes  de  mime  bord.  Le  général  ayant  luit  fignal 
d'averti 'Irment  ( S . 7,  12.  B.,  S\  13.  C.)  pour 
prévenir  l’armée  qu’il  va  la  faire  pafier  de  l’ordre 
de  bataille  à l’ordre  do  marche  fur  trois  colonnes 
de  même  bord  ; & \opgnai  étant  parvenu  aux  deux 
c , fi 

l'avant-garde  aullî-tôt  que  le  lignai  .i’ordre  de  mar- 
che < S.  7 , 26.  B.,  V.  13.  C ) fera  parvenu  à 
l'efeadre  qui  le  fuit,  il  fera  celui  de  panne  («£’.  25.  B., 
S.  31.  V.  ),  qui,  en  ce  cas,  regardera  fa  feule 
efcadie  6c  les  bâtimens  de  la  fuite  de  l’armée  qui 
font  fous  le  vent  ; lefquels  cependant  continueront 
leur  bordée  encore  une  demi-horloge,  avant  que 
de  mettre  en  panne.  Le  premier  vaiffcau  de  l’cf— 
cadte  qui  paife  au  milieu  , & tous  les  autres  fuc- 
ceflîvernent  jufqu’au  dernier  de  la  ligne , leur  com- 
mandant ayant  répété  le  fgnai  d’ordie  de  marche 
ci-deflji$ , arriveront  tous  cnfemble  de  deux  rumbs, 
parallMoqent  fur  les  perpendiculaires  du  vent  Et 
Jes  doux  efeadres  ayant  ainfi  couru  pendant  une 
demi-horloge  , le  commandant  de  colle  du  centre 
fera  le  portai  de  panne  ( S 2^.  B. , S.  3 , 7.  C.  ) , 
ui  ne  lera  que  pour  fon  efeadre  feule.  La  troi- 
eme  efeadre  larguera  encore  une  demi -horloge 
de  la  même  manière , pour  palier  fous  le  vent 
des  deux  autres  colonnes.  Son  commandant  conti- 
nuant pour  elle  \e  fi i,nald' or  dre  démarché ci-deffus: 
après  quoi  il  fera  celui  de  panne  auÆ  ci-ddfus, 
& l*anv.ée  fera , autant  qu'il  fe  peut , réunie. 

Si  le  généial  cil  au  centre  de  la  ligne , après  qu’il 
aura  fait  le fignal  d’averti  fiement  ( ce  fi  g n al  & les 
vr.r.s  viennent  d’être  indiqués)  , & qu’il  aur;;  été 
Topcté  par  les  pavillons,  i!  fera  celui  d’ordre  de 
marche  fur  trois  colonnes  de  même  bord  ; & r.ufli- 
tôt  que  h reconnoi fiance  de  ce  dernier  fignal  fera 
parvenue  à la  tête  & à la  queue  de  fon  cfcadie, 
le  commandant  de  l’avant-garde,  averti  du  mouve- 
ment par  la  communication  desfignaux  ,fer  1 mettre 
fon  efeadre  en  panne,  tandis  que  l’efeadre  du 
centre  & celle  de  la  queue  arriveront  de  deux  rumbs, 
comme  il  a été  dit,  la  première  durant  une  demi- 
horioge,  & la  fécondé  pendant  une  horloge. 

Si  l’efeadre  du  général  fait  l’arricrc-gard  , le  fi- 
gnal  de  mouvement  s' étant  communiqué  de  la  queue 
à la  tête  de  la  ligne , le  commandant  de  l’avant- 
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garde  mettra  en  panne,  celui  du  eientre  fera  lis 
mêmes pgnaux  & mouvemens  que  le  généra]  a faits 
dans  le  cas  précédent  ; Ce  le  général  manœuvrera , 
comme  il  a été  dit,  dans  ce  même  cas,  de 
l’efeadre  dont  il  occupe  la  place. 

Les  vaifieaux  de  la  lutte  de  l’armée  étant  au 
■vent,  comme  on  l’a  luppofe,  le  tiendront  lans 
larguer  aucunement,  6c  mettront  fuccefiivement 
en  panne  de  la  tête  à la  queue  après  avoir  couru 
une  demi- horloge , depuis  h communie. a' ion  des 
pgnaux: dans  cet  arrangement  la  têie&  la  queue  ces 
b:itimens  déborderont  yn  peu  i.i  colonne  du  vent; 
alors  elle  larguera  tour  enfemble  de  deux  rumbs., 
en  même-temps  que  les  deux  efraclres  du  centre 
& de  la  queue  !e  la  ligne , 6:  elle  mettra  en  panne 
en  même-temps  que  celle  de  fous  ie  > enf. 

Dans  cette  évolution , jes  efeadres  prévenues 
du  rang  qu'elles  occupent  de  première,  fécondé 
ou  troifième  colonne  relativement  au  vent,  ne 
doivent  pas  fe  tromper  à la' manœuvre  de  mettre 
en  panne  ou  d'arriver,  fi  elles  font  d’ailleurs  nttrrv.  ion 
aux  pgnaux  de  reconnoi  fiance  6c  de  mouvement 
aétucl  de  leurs  commun  dans. 

Seconde  manière. 

Mettre  r armée  en  ordre  de  marche  fur  trois 
colonnes  de  Vautre  bord,  en  virant  tour  enfemble 
par  colonne.  ! ,e  général  voulant  faire  pafier  l’armée 
de  l’ordre  de  bataille  à l’ordre  de  marche  fur  trois 
colonnes  de  l'antre  bord,  & en  ayant  fait  I 0 fignal 
d’avcrtifierr.cnt  ( S 7,  12.  B. , S.  14.  C.)  ; 6t  ce 
figr.al  répété  étant  parvenu  aux  extrémités  de  la  ligne, 
quel  que  foit  le  ppfte  que  le  général  occupe  , il 
fera  le fignal  d’ordre  de  marche  de  l’autre  bord  ( S 7, 
27.  B.,  S.  14.)  ; & celui-ci  ayant  aulîi  été  ré|>été  , 
l'avant-garde  actuelle , qui  doit  faire  la  colonne  du 
vent,  donnera  autli-tôt  , & tout  cnfernhle  vent 
devant  ($.  2.  B.,  6.  3.  C.  ).  L’efeadre  du  centre 
courra  encore  un  quart  d’horloge  avant  que  de 
virer  comme  la  pri  cédente , & elle  en  fera  le  fanal , 
autant  pour  marquer  à fes  vaifieaux  l’inkant  de 
leur  manœuvre,  que  pour  en  prévenir  la  troifième 
qui  la  fuit  : celle-ci  devant  faire  Ja  colonne  de 
fous  !e  vent  , vire»a  tout  enfemble,  apres  avoir 

firolon:.  fa  bordée  pendant  un  autre  quart  d’nor- 
og:  pics  que  la  colonne  du  centre,  c’eft-à-dire, 
après  avoir  couru  une  demi-horloge  fur  le  même 
bord , depuis  le fignal  ci-delïus  d’ord;e  de  marche. 

Troisième  manière. 

Mettre  V armée  en  ordre  de  marche  far  trois 
colonnes  de  {'autre  bord,  en  virant  pa-  la  contre- 
J marche.  Si  le  gérerai  veut  faire  exécuter  le  ch&n- 
I gement  de  l’ordre  de  bataille  , en  ordre  cle  marche 
fur  trois  colonnes  de  l’autre  bord,  en  faifant  virer 
! l’armée  par  la  cor  tre-marchc  ; après  qu’il  aura  fait 
! k d’avertifièmen:  de  mouvement  (S.  7 , 12., 

' 5.14  C.j,  il  fera  celui  de  virer  par  la  contre-nnrctie 
I ( 6”.  aS.  B. , S.  9.  C.  ) , 6c  enfuitc  celui  d'ordié 
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de  marche  fur  l’autre  bord  ($.  27.  B.y  S.  14-  C.); 
le  premier  vaiiTeau  delà  colonne  du  centre  virera 
en  même -temps  que  le  vaiiTeau  du  centre  de  la 
première  colonne  ; 6c  dé  meme , le  premier  vaif- 
leau  de  la  troifième  colonne  v ircra  en  même-temps 
que  le  vaiiTeau  du  centre  de  la  fécondé  colonne. 
Cesmomcns  feront  inarqués  pat  les  finaux  de  mou- 
vement actuel  ( voy<\  n°.  201  ).  Il  faut  1. -marquer 
que  dans  ce  mou\  rment  de  virer  par  la  contre- 
marche, les  vaiflea:  jc  fuccefiifs  n’ont  que  le  fi  pial  de 
l’exécution  aétuelle  du  vaiiTeau  qui  précède  imme- 
diatement  ( n”.  323  ),-  6c  Tcftime  du  temps 
6c  de  la  diltance,  pour  fe  déterminera  virer.  Ainfi 
il  eft  très-diihcile  qu  ils  courent  exactement  dans 
les  memes  eaux,  # 

Les  bàtimens  de  la  fuite  qui  feront  au  vent , 
vireront  tous  cnfenblc  en  échiquier  , au  fignal  ci- 
deÛus d’ordre  de  march*;6c  ceux  qui  feront  fous 
le  vept , vireront  de  meme  tous  enfcmble,  lorfque 
le  dernier  vaiiTeau  de  cette  colonne  virera. 

331 .Frire  c'iajfer  un  vaijfeau  à la  tlte  de  la 
ligne  ou  des  colonnes.  Le  Général  préviendra  , s’il 
fe  peut , b brume , pour  donner  ordre  à quelque 
vaiiTeau  de  chafler  en  avant  de  l’armée , o.  il  fc 
fervira  des  fignaux  de  jour  ou  de  nuit  ( Foye^ 
n\  114,  1 1 t • 284.),  appliqués  à cet  ufage; 
mais , lorfqu’il  y aura  appar<  nce  de  brume,  il  eft 
du  devoir  de  la  première  fregate  de  chaque  efca- 
dre  de  pafier  de  l’avant , & de  naviguer  au  vent 
& fous  le  vent,  à une  difiance  convenable  delà 
ligne  ou  des  colonnes , aiiri  de  pouvoir  prévenir 
l’anr.ée  de  la  découverte  des  vaiffenux  ou  de  la 
terre  , 6c  de  Te  tenir  en  même-temps  à portée 
c’er.tcndre  les  fignaux.he  général , incertain  n les 
chadsurs  ont  on  fié  de  l’avant , leur  en  donnera 
Tordre  pa  un  ; ( S.  4 , 7.  B.  5.  1 . C.  ) , qu  ils 

répéteront  en  fe  détachant. 

3 ji.  Si  l'on  dé: ou'  re  des  vail féaux.  Si  quelque 
vaifieau  de  Tannée  découvre  des  vailTeaux  étran- 
gers , il  en  fera  aufti-tôt  un  fignal  d avenilTement 
fi’.  7,  12.  B.  S.  37.  C.  ) ; qui  confirmera  par  un 
fécond  fignal  ( S . y.  B.  S.  37,  C.  ),  s’il  les  re- 
connoît  pour  ennemis  ; 6c  le  général  donnera  les 
ordres  convenables  : les  vailTeaux  feront  bran- 
lebas  , 6c  fe  dilpoferont  au  combat  ( S.  8.  B.  S . 
36.  C.  ). 

333.  Si  quelque  vaifieau  découvre  la  terre  ou 
un  du  ger.  Le  vaifieau  de  l’aimée  qui  découvrira 
l.i  terre  (5.  6,  7.  B.  S.  27.  C,  ) ou  un  danger, 
(5.7,  10.  B-  S.  28.  C . ) fur  lequel  la  route  porte  , 
en  fera  auftt-tôt  un  fignal  d’aveitiir:ment(5.  6. 
7.  B.  S . 27.  C.  ) po.  r ic  premier  cas  ( S.  7. 10.  B. 
S.  18.  C.)  pour  fe  fécond  ; cependant  il  icra,  im- 
médiatement après , le  fignal  de  fond  , de  virer , 
d’arriver , ou  tel  autre  fignal  que  feroit  le  général 
fuivant  Tob';et. 

11  fe  fervira  du  porte-voix  pour  prévenir  les 
yailTeaux  qui  font  à portée  du  relèvement  de  la 
terre  ou  du  danger,  6c  il  pourra  faire  les  fignaux 
de  Taire  de  vent  auquel  il  faut  courir  pour  Tcviter. 
(K.  n”.  33«). 
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334.  Si  un  vaifieau  efi  incommodé  ou  en  danger 
Le  vnifleau  qui  fera  fort  incommodé  ou  en  danger , 
le  fera  connaître  par  un  premier  fignal  ( S.  1 , 
7.  B.  S.  33.  C.  ) , après  lequel  il  en  fera  un  autre 
C S.  1.  C.),  qu’il  répétera  régulièrement  toutes  les 
demi-heures: les  vailTeaux  plus  à portée  de  fecourir* 
cela»  qui  eft  en  danger,  6c  eda  regarde  particu- 
lièrement les  deux  qui  doivent  le  précéder  6c  le 
fuivre  dans  Tordre  fur  lequel  Tannée  eft  cenfée 
rangée  ; ou  ceux  qui  feront  efteèhvement  alors  le 
plus  près , feront  obliges  de  lui  envoyer  leur» 
chaloupes , qui  ne  négligeront  pns  d'embarquer  un 
compas  , un  porte-voix , des  armes,  des  vivres, 
quelques  grapins , des  remorques  ; 6c  le  capitaine 
inlVuira  i’oHicter  détaché  de  la  diftance  où  il 
trouvera  fon  vaifieau  en  panne , s’il  eft  néceflaire  ; 
6c  des  fignaux  particuliers  par  lefquels  il  le  recon- 
naîtra. Les  vailTeaux  feront  enforte  de  faire  par- 
venir au  général  les  fignaux  6c  la  connoiflance  du 
vaiiTeau  en  danger. 

335.  Faire,  connoiirt  qu'on  a trouvé  un  bon 
fond  pour  mou' Fer.  Mouiller . Le  vaifieau  qui 
aura  trouvé  un  bon  fond  pour  mouiller,  le  fera 
connoitre  per  un  fignal  particulier  d’avertiiTement 
( S.  7 , 11.  B.  S,  2y.  C.). 

Et  le  général  voulant  enfaite  faire  mouiller 
l’année,  la  préviendra  de  s’y  difpofcr  (5. 7 , 12. 

B.  S.  32.  C.  ) ‘.  uufft-tôt  les  vailT-aux  pareront  leurs 
ancres;  6t , le  fignal  répété,  le  général  fera  fignal 
de  mouiilcr  (6.  7 , 21.  B.  S.  32.  C.)  : il  laifiera  en 
meme-temps  tomber  fon  ancre  ; il  niera  une  quan- 
tité de  cable  égale  à trois  fois  la  profondeur  du 
fond.  Les  vaifteaux  mouilleront  dans  Tordre  où  ils 
fe  trouvent , 6c  mettront  aufii-tôr  après , une  cha- 
loupe à lu  mer , foit  pour  remédier  aux  accidents 
d’abordage,  ou  autre*-,  foit  pour  fe  ren  fle  à bord 
du  général  au  premier  fignal  d’ordre,  (,  5. 7,  22.  B. 
S.  i.C.). 

336.  Signal  numéraire . S’il  étoit  abfoîument 
nécelThire  de  faire  un  fignal  numéraire  en  temps 
de  brume , on  pourroit  déliguer  les  nombns  en 
exprimant  les  unités  par  des  coups  de  canon  tirés 
lentement  , 6c  les  dixain  s pnr  des  coups  préci- 
pités , obfervant  que  deux  coups  de  canon  , coup 
fur  coup,  vnudroit  10,  trois  coups  de  canon  20, 
6c  aiofi  de  fuite.  On  pourroit  fe  fervir  pour  nver- 
tiflement  de  nombre , d’un  fignal  de  canon  ( S.  63. 

C.  ),  qui  étant  joint,  par  exemple,  au  fignal  d’a^ 
mure  ( S.  7,  13,  14.  B.  S,  63.  C),  avertiront 
de  la  route  à taire  ; ou  d’un  fignal  particulier 
( S.  22.  B.  un  des  31  premier  s fignaux  ae  canon), 
de  Taire  de  vent  qu’il  faudroit  luivre,  conformé- 
ment à la  table  du  numéro  286. 

De  même  le  fignal  d’aveniflement  ci-defliis, 
accompagnant  celui  de  terre  ou  de  danger  [S.  7, 

6 , 1 o.  B.  S.  63.  C.  ) , le  figna ! numéraire  ei- 
de (Tus  , fait  immédiatement  après  , défigneroit 
l’aire  de  vent  du  relèvement. 

SIGNES  Je  l'écliptique  ; ce  font  les  douze 
parties  dans  lefquelles  on  divife  l'écliptique , à 
commencer  du  point  équinoxial  du  printemps;  6c 
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comme  on  donne  le  nom  de  zodiaque  à cette  bande  i 
ou  zone  du  ciel,  large  de  17  degrés  d.;ns  laquelle  | 
nous  voyons  les  planètes  le  mouvoir , au  milieu  de 
laquelle  palL  l’écliptique.,  on  les  appelle  aufli  figues 
du  odiaque. 

On  appelle  ces  douze  fignes , à cou  mencer  par 
le  premier , le  Bélier , le  Taureau,  les  Gémeaux , 
l’Ecrevifïe , le  Lion,  la  Vierge,  la  B<hnce,  le 
Scorpion^le Sagitt  ire,  le  Capricorne,  le  Verfeau, 
les  Poiflons  ; c eft-à-dire  , qu’on  leur  donne  les 
noms  des  conftellatior.s  du  zodiaque  , auxquelles 
ils  ont  répondu  autrefois , mais  auxquelles  ils  ont 
ceflé  de  repondre  , à eau  lé  du  mouvement  rétro- 
grade des  points  éauinoxiaux.  Depuis  le  temps  où 
le  point  équinoxiJ  du  printemps,  rcpondoit  à la 
première  étoile  y du  Bélier,  ce  point  s’eft  reculé 
de  la  valeur  d’un  figne , environ , en  forte  que 
Its  conftellations  du  zodiaque  ont  avancé  de  cette 
quantité-là.  Delà  il  réfulte  que  le  premier  figne  de 
l'écliptique  ou  du  zodiaque,  c’çft-à-dire  , le  figne  du 
Bélier,  répond  âétueliemcnt  à la  conllellation  des. 
Poilions , le  (econd  figue  ou  le  figne  du  Taureau, 
à la  conftellotion  du  Bélier , le  tr&ftème  figne  ou 
le  figne  des  Gémeaux,  à la  conftellation  du  Tau- 
reau, &c. 

Il  eft  prefque  fuperflu  de  dire  que  le  foleii  par- 
court ccs figues  dans  fen  mouvement  annuel,  6c  que 
c’eft  depuis  l'origine  du  premier  de  ces  fignes  , que 
l’on  compte  fa  longitude. 

Les  fix  premiers  fignes  font  au  nord  deTéqna- 
teur,  oc  les  fix  demieis  au  fud  ; delà  la  dénomina- 
tion de  figues  fiepte  trio:  aux  , donnée  aux  ûx  pre- 
miers , 6c  de  figues  méridionaux,  donnée  aux  fix 
derniers.  On  diftingue  aufli  ces  fignes , en  fignes 
afc  ndans  6i  en  fignes  défie»,  ndftis.  On  appelle  fignes 
alcendans  , ceux  que  le  loleil  parcourt  en  montant 
vers  le  pôle  élevé  fur  l’horifon,  ôc  fignes  defeen- 
dans  , ceux  qu'il  parcourt  en  s'éloignant  de  ce  pôle, 
ou  en  descendant  vers  1 pôle  al  aille.  Ainlt  les  figues 
foit  afeendans,  foit  de  fend  ans,  font  parcourir  par 
le  foleii , d’un  lolftice  à l’autre.  Les  fignes  afeend-ns 
pour  les  habitans  de  l’hcmifbhère  boréal,  font  ie 
Capricorne,  le  \'c  eau,  1 s Loi  ons , le  Bé- 
lier , le  Taureau  & les  Gémeaux  ; & les  fignes 
defeendens  font  l’Ecro ilTe , le  Lion , la  Vierge , la 
Balance,  le  Scorpion  Ôc  le  Sagitt  ire.  Pendant  que 
le  foleii  parcourt  les  fix  premiers,  les  jou.s  aug- 
mentent oc  les  n As  diminuent  ; 6c  pendant  qtril 
parcourt  les  fix  derniers,  les  jours  diminuent  & les 
nuits  augmentent  ; parce  que  dans  le  premier  cas 
les  arcs  diurnes  des  parallèles  que  ic  foleii  décrit  en 
vertu  du  mouvement  diurne , erot fient  d’un  jour  à 
fourre,  8t  que  dans  le  fécond,  ils  diminuent. 

La  largeur  du  zodiaque  va  à 17  degrés  , & plus  , 
à caufe  de  Vénus.  Cette  planète  - tant  plus  proche 
de  la  terre  que  toutes  les  autres , fa  latitude  vue  de  la 
terre,  eft  plus  grande  que  celles  des  autres  planètes. 
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ôc  va  entre  huit  & neuf  degrés.  En  1700  fa  latitude 
vue  de  la  Terre,  monta  à 8"  40' , & clie  peut  aller 
à plus  de  9 (a).  (T) 

SILLAGE , f.  m.  le  fiiloge  du  vaificau  eft  la 
trace  qu’ii  laifife  derrière  lui.  Voyt\  Houache  ÔC 
Ou ac  Ht.  Le  fiiloge  eft  aufli  pris  pour  la  vîtefTe 
du  navire.  11  fuit  un  grand  fiiloge.  Son  fiiloge  'eft 
rapide  : ce  vaiffeau  marche  mal , il  eft  tardit  de 
fiiloge .....  le  plus  fort  fiiloge  du  Fortune  étoit 
de  quatre  lieues  un  tiers  par  heure  de  vent  largue, 
d’un  temps  à porter  les  perroquets  Ôc  bonnettes; 

6e  flous  doublions  le  fiiloge  des  vnilTèaux  hollandois 
à qui  nous  donnions  c halle  en  1761...  C’eft  le  vaif- 
feau du  plus  gîand  filage  fur  lequel  j\i  navigué  , 
& le  Comte  de  Provence  étoit  encore  d’une  plus 
grande  yitefle  dans  fon  fiiloge  ; il  alloit  jufqu’à 
quatre  lieues  deux  tiers  par  heure,  à quarnnte-lcpt  • 
pieds  Ôc  demi  pour  un  nœud;  tous  ces  vaiflcaux 
etoieit  d’un  grand  pliage. 

SILLER,  v.  n.  c’eft  fmglcr  avec  yîtefle; 

SILLOMETRE,  f.  m.  c'eft  un  infiniment  propre 
à mefurer  la  vitefle  ou  fillage.  Voyt\  Loch. 

S1MAISE,  mieux  cymaife , f.  f.  forte  de  mou- 
lure des  corniches , dont  la  partie  fupérieure  & 
avancée  offre  fa  concavité  en  dehors;  & l’inférieur 
fa  convexité  : comme  la  figure  eft  ondoyante,  on 
juge  que  ce  terme  peut  provenir  de  celui  de  Ky mo- 
tion , fignifiant  en  grec  petite  onde. 

SINGE,  f in.  c’eft  une  machine  dont  on  fc 
fert  dans  les  vajfleaux  marchands,  pour  décharger 
les  marthandifes  qui  font  dans  les  bateaux,  ôc  dur- 
er le  vaiffeau.  Il  eft  compofé  d’un  treuil  qui  tourne 
ans  deux  montans,  avec  des  leviers  ou  manivelles 
aux  deux  bouts  du  treuil , fur  lequel  s’enveloppe  le 
gar.in  qui  biffe  les  effets  6c  fardeaux. 

SINC-LER,  v.  n.  Cingler,  voyer  ce  mot. 
SINUOSITÉ,  f.  f.  plis  5c  détours  que  forment 
des  lignes  courbées  en  arc , ou  autres  figures  Srré* 

1»uli ères  qui  avancent  tan  ôt  en  dehors,  ôc  tantôt 
è retirent  en  dedans.  Le  mouvement  du  ierpent 
fe  fait  en  marquant  plufieurs  finuofités  fur  la  terre. 
La  navigation  de  la  Seine  eft  longue  à caufe  de 
fes  fin  un  fi  h.  Ce  lont  les  finuofités  des  côtes  de  la 
iner  qui  forment  les  ports  6c  les  rades. 

SINUS , (tin  ou  ahje  ; c’eft  un  bras  de  mer  qui 
s’avance  dans  les  ïerres.  ( A ) 

SIPHON  ; c’eft  un  or«ge  dans  lequel  l’eau  de 
la  mer  s’élevait  manière  de  colonne,  à la  hauteur 
de  cent  brades , 6c  tournoie  fpiralement  par  la  lar- 
geur de  quinze  à vingt  pieds  de  diamètre,  comme  fi 
c’etoir  par  un  fiphon  , ou  une  vis  d’Archimède.  On 
ne  voit  d’abord  paroître  en  l’air  qu’une  petite  nuée 
de  la  grofteur  à-peu-près  du  poing.  Elle  vient  du 
côté  au  fud  au  cap  de  Bonne- Efpcrance,  aux  côtes 
de  Barbarie,  6c  aux  plages  orientales  de  l’Amérique. 
Les  mariniers  l’appellent  dragon,  ou  grain  de  Vint; 
les  levantins,  tipfton  ou  fiphon  y ÔC  ceux  qui  navi- 


(a)  On  nom  permettra  de  réparer  ici  une  omiffion  faite  j au  plu*.  Aufli  u appel çoii  - oh  jamais  1rs  planètes  que 
prvpr  7jr  du  fccoud  volume  de  cct  ouvrage  , prcmi.re  co-  | dans  un  efpace  iCIcItc  altci  irroi  1 , formant  une  b-indc 
iojine,  ligne  4 » qu’une  bande  de  ie>  ou  17  dcgrcs,  flic:.  j de  16  ou  17  degté»  , à laquelle  on  a doi,„è  le  nom  de 
Il  derroit  y aroil , qu’une  bande  ou  zone  de  J4  degrti  1 zodiaque, 
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gacnt  a l'Amérique , *ucfto:.  On  l’appelle  encore 
pompe  de  mer.  Du  temps  de  Pline,  les  matelots 
veifoient  du  vinaigre  peur  appaifer  ce  tourbillon 
quand  il  approchoit.  Préiemcment , ils  croient  le 
repou  (Ter  en  féraillant  Sc  en  efcriinant  fur  le  tiilac 
avec  grand  bruit.  (ri)  Tourbillon j 

Trombe. 

S1ROC,  firoca  ou  fad-efi;  c’eft  le  nom  que 
les  Italiens  donnent  r.u  vent  qui  eil  entre  l orienc 

6 le  midi.  Ccft  celui  qu’on  nomme  fud-eit  fur 
l’Océan. 

SITUATION  des  terres, des eâ?es,(.  f.c'efrftur 
gifibmer.t  par  rapport  ï la  direction  quelles  ont , fui- 
vant  la parallèle  à deuxpointsoppofé^  delà  boufîole. 
Cotre  cote  cil  fitoéc  N.  N.  O.  fie  S.  f S.  E.  ;cnluite 
elle  te  coude  vers  l'eft  fu.  la  direction  du  N.  E.  fie 
S.  O.  ainfifa  ftuativn  varie.  lroyc[  Gissement, 
GïStR. 

SlvADIERr.  ; c’eft  la  voile  qui  s’oriente  fous 
le  beaupte  en  dehors  du  vaiiïcau;  elle  n'eft  point 
eilentiede,  6c  ne  fort  que  de  beau  temps,  r oyeç 
Civ  Aon  ri 

SLABRES;  ce  font  de  petites  bucii  s,  qui  vont 
à la  petite  pêche  du  hareng. 

SLOOP*  f.  ».  forte  de  bâtiment  (fig.  275) 
appelle  auiîi  bateau  Retmudien  ou  bateau  d'Amé- 
rique, tort  ufi  é dans  Ks  colonies  d’Amérique,  fit 
fur-tout  parmi  les  An  1 ois.  Sa  conftrucl  on  eft  fort 
arrondie,  fon  avant  allez  rerllé  fit  lans  rentrée,  fie 
fa  pouppe  eil  quarrée.  Il  porte  depuis  vingt  jufqu’à 
cent  tonneaux , 61  quelquefois  pi  is.  Sou  grément 
cor.f.fte  en  un  feul  mat  & un  bout  de  beaupré , fort 
al  orge  oc  peu  relevé  : il  a une  grande  voile  à gui , 
femblab’.e  à la  grande  voile  d'un  brigantin  , avec 
trois  ou  quatre  focs  fur  l’avant.  Ou  y ajoute  de 
beau  temps  un  hunier  volant. 

Cette  lo'te  de  voilure  le  rend  très -propre  à 
courir  au  plus  près  du  vent*  dont  il  s’approene  de 
quatre  aires  d:  vent,  fit  même  p us  près  encore.  Il 
vire  ’tiflî  de  bord  très-leftcmcnt  : >1  tiiffit  pour  cela 
de  changer  la  barre , le  bâtiment  fait  bientôt  tête  au 
vent , qui , donnant  promptement  fur  l*autre  côté  de 
la  voile , fait  de  liri-ir.Cme  palier  le  gui  à l’autre  bord 
fans  aucun  effort  de  bras , fon  plan  d’écoute  étant 
mobile  d’un  bord  à l’autre,  fur  une  barre  de  fer 
reprcfenîée  en  la  figure  15,  on  ne  fait  que  retenir 
un  moment  le  petit  foc  ou  trinquetcc  pour  laiiTer 
abattre. 

Avec  vent  arrière , ce  bâtiment  n’a  plus  le  même 
avantage  ; fa  grande  voile , qui  eft  toute  d’un  bord , 
lui  devient  à charge , 6c  fes  focs  immenfes  ne  fer- 
vent plus.  On  amène  la  grande  voile,  & on  grée  à la 
place  une  voile  quarrée  i , nommée  voile  de  fortune. 

Il  y a des  bateaux  d’Amérique  qui  portent  des 
canons  depuis  üx  jufqu’à  dix-huit,  de  quatre  ou  fix 
livres.de  balle,  6c  on  en  a fouvent  armé  en  cor- 
fairos;  mais  comme  alors  ils  doivent  être  conftruits 
pour  la  marche , ils  prennent  ia  denominadon  de 
cutters.  V eyeç  ce  mot. 

On  voit  des  bàtimens  fcmbldbJcs  au  foop9  ou 
bateau  d’ Amérique,  qui  font  Ja  pêche  6c  lecabo- 
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tage  en  Angl  terre  fie  en  Eco  (Te , & qu’on  appelle 
imacks  ou  iemacues.  Tout-  leur  différence  d’avec 
les  Jlvops , cor.iiu  en  ce  que  leur  con.lmâion  eft 
pius  forte,  fie  que  leur  bon:  de  beaupré  eft  mobile, 
OC  put  fe  rentrer  très-facilement. 

SOLDAT  de  marine  y les  foldats  de  marine 
forment  un  corps  qui  fert  fur  les  vaiffeaux  du  roi 
pour  le  canonnage , la  moufqucterie,  la  manœuvre 
.b  fie  ; dar.s  les  ports,,  pour  la  garde  de  Jfirfenal  & 
différentes  corvées  : le  tout  conformément  aux 
ordonnance*.  V t^yej  Service  , Service  de  Car- 
t il /crie  y voyc{  auili.  M AT  ELOTS-carjonniers. 

SOLDE , f.  f.  la  folde  d’un  homme  de  mer  eft 
le  prix,  de  ce  qui  lut  eft  payé  par  mois  pour  fon 
i ervice  fur  le  vaifleau  où  il  s’engage  Voye ^ Gages. 
I-  *1  de  J arts  gages , fa  paie  cfl  haute  , il s'tfi  engage 
à bonne  folde.  La  folde  d’un  compte  daas  le  com- 
merce , eft  le  dernier  paiement  qui  le  termine  6c 
l’arrête.  • - 

SOLE , f.  f.  c’eft , en  terme  de  charpentier, 
toutes  les  pièces  de  bois  mifes  à plat,  qui  fervent  à 
former  les  liaifons  fie  empatemens  des  grues,  engins 
6c  affûts  de  canon.  La  Joie  d’un  affût  de  marine  en. 
foi*  le  fond  de  bout  en  bout , étant  placée  fur  les 
ailüeux,  fie  fert  de  fupport  aux  couffins  fie  coins 
de  mire. 

SOLEIL,  f.  m.  Cet  aftre eft , comme  on  fuit > 
au  centre  de  notre  fyftême  planétaire  : quoique 
fans  ceffe  déplacé  par  l'a  J ion  des  plaoètcs,  ton 
déplacement  eft  toujours  fi  petit , qu'on  peut  très- 
bien  regarder  cet  atlre  comme  fixe.  Si  donc  on 
y apperçott  du  mouvement , ce  ne  peut  ctre  qu'un 
mouvement  apparent.  Le  mouvement,  en  vertu 
duquel  il  le  lève,  monte  furl’horifon,  redelcend 
& le  couche,  fie  cèlui  en  vertu  duquel  ii répond 
dans  le  cours  de  l’année,  à diliérens  points  du 
ciel  , ne  font  qoe  des  mouvemens  app  irons. 

Le  premier  qu’on  appelle  mouvement  diurne  , 
&C  qui  (e  fait  d’orient  en  occident , eft  occafionné 
par  la  rotation  de  la  terre  fur  fon  axe.  Comme  la 
terre  tourne  fur  fon  axe , d’occident  en  orient , il 
en  ré  fuite  nécelTairement  un  mouvement  apparent 
de  tous  les  aftres  en  fens  contraire,  c’eft-à-dire, 
d’orient  en  occidenr.  Le  mouvement  diurne  du 
foleil * n'eft  donc  vraiment  qu’apparent. 

Le  fécond  qu’on  nomme  mouvement  annuel , 
lequel  fî  fait  d’occident  en  orient , provient  du  mou- 
vem  ntde  la  terre  autour  de cer aftre, qui  lefiiit  d’oc- 
cident en  orient  ; car  il  eft  évident  que  cette  planète 
ne  peut  s’avancer  dans  fon  orbite,  fans  que  le  foleil 
poroiffe  répondre  à des  points  du  ciel , diamétra- 
le ment  oppofés  à ceux  qu’elle  occupe  lue cefti ve- 
ulent. Le  mouvement  annuel  du  foleil , n'eft  donc 
bien  certainement  qu’un  mouvement  apparent,  en- 
tièrement dû  au  mouvement  réel  dî  la  terre , autour 
de  cct  aftre , fii.  qui  lai  eft  parfaitement  égal. 

Mais  comme  l’habitant  de  la  terre  ne  peut  avoir  , 
par  le  témoignage  d.*  fes  fens,  aucuoe  connoil- 
iance  du  mouvement  de  la  terre , qu’il  ne  peut 
au  contraire  que  ia  regarder  comme  immobile, 
&qu 'enfin  il  n’appcrçoi:  de  mouvement  que  dans 

le 
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U foltil , U ne  peut  s'empêcher  de  regarder  le*| 
mouvement  diurne  Ôc  le  mouvement  annuel,  comme  i 
appartenant  vraiement  à cet  aftre.  Delà  vient  que  ; 
tout  le  monde  dit , le  mouvement  diurne , le  mou- 
vement annuel  du  foltil , au  lieu  de  dire,*le  mou- 
vement diurne , le  mouvement  annuel  de  la  terre. 
Les  Agronomes  s'expriment  à cet  égard,  comme 
le  peuple , afin  de  le  (aire  mieux  entendre.  * 

Commele  foltil  paraît  décrire  chaque  jour  dif- 
férera parallèles , le  plan  du  cercle  qu’il  paroit  dé- 
crire annuellement,  ou  de  l’orbite  de  la  terre,  forme 
un  angle  avec  le  plan  de  l'équateur,  qui  même  eft 
aflez  confidérable , pui!  qu'il  cft  de  près  de  13°  7. 
Le  cercle  du  mouvement  annuel  du  foltil,  qu’on 
nomme  l’écliptique , coupe  donc  l’équateur  en  deux 
points , auxquels  on  a donné  le  nom  de  points  équi- 
noxiaux. Lprfque  cet  aftre  eft  dans  ces  points-là  , le 
parallèle  qu’il  décrit , eft  l’équateur  même  , ou  du 
moins  une  efpèce  de  fpirale,  qui  en  approche 
beaucoup  ; car  il  faut  obferver  qu’en  quelqu’endroit 
de  l’écliptique  que  foit  le  foltil , la  continuité  de 
fon  mouvement  apparent  dans  ce  cercle , fait  qu’il 
ne  fe  trouve  pas  à la  fin  de  fa  révolution  diurne, 
au  point  du  parallèle  où  il  étoit  lorfqu’il  l’a  com- 
mencée. A mefure  que  le  foltil  s’éloigne  des  points 
équinoxiaux , les  parallèles  qu’il  paroit  décrire , 
qu’on  confidère  toujours  comme  des  cercles , quoi- 
qu’ils ne  foient  en  effet  que  des  efpèces  de  fpi- 
rales , diminuent , & enfin  au  bout  de  trois  mois 
*1  décrit  1*  plus  petit  de  tous  ; ce  qui  arrive  évi- 
demment lorfqu’il  eft  parvenu  au  point  de  l’éclip- 
tique le  plus  éloigné  de  l’équateur.  Ii  paroit  enluite 
fe  rapprocher  de  ce  cercle , en  décrivant  des  pa- 
rallèles de  plus  en. plus  grands,  jui'qu’à  ce  qu’il  s’y 
retrouve. 

On  eft  convenu  de  partager  l’écliptique  en  douze 
parties  égales  qu’on  nomme  lignes , dont  le  premier 
commence  au  point  équinoxial  du  printemps,  & 
<juon  nomme  le  ligne  du  Bclicr.  On  les  compte 
d’occident  en  orient,  dans  le  fens  du  mouvement 
annuel.  Les  fix  premiers  appartiennent  à la  moitié 
de  l’écliptique  , fituce  au  nord  de  l'équateur , 8c 
les  fur  derniers  à l’autre  moitié , fituce  au  fud  de 
ce  cercle.  L’arc  de  l'écliptique,  compris  entre  le 
point  équinoxial  du  piintemps  ou  le  premier  point 
du  Bélier,  & le  point  de  ce  cercle  où  le  foltil  paroit 
être.  Ce  nomme  la  longitude  du  foltil.  Elle  fe 
compte  dans  le  fera  du  mouvement , c’eft-à-dire , 
en  allant  vers  l’orient.  Si  l’on  conçoit  par  le  foltil 
un  cercle  de  déclinait  on  , l’arc  de  ce  cercle , com- 
pris entre  le  foltil  6c  l’équateur,  fe  nomme  la  dé- 
clinaifon  de  cet  aftre , & l'arc  de  l'équateur  com- 
pris entre  le  premier  point  du  Bélier  & le  cercle 
de  dédinaifon,  fe  nomme  l’afcenfiqn  droite. 

PuiSque  le  mouvement  annuel  apparent  du  foltil , 
eft  parfaitement  égal  au  mouvement  annuel  de  la 
terre  , autour  de  cet  aftre,  on  peut  confitlérer  cet 
aftre  comme  décrivant  une  orbite  égale  à celle 
de  la  terre , dont  la  terre  occupe  un  des  foyers  , 6c 
c’eft  fous  ce  point  de  vue  que  nous  allons  main- 
tenant corûcîérer  fon  mouvement. 

M urine . Tomt  1 IL 
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Soit  donc  ABP  D t ( fi  g.  c lv  / ) l'orbite  que 
le  foltil  eft  fuppofé  décrire  autour  de  la  terre, 

S la  terre  a un  de  fes  foyers  , A P le  grand  axe  , 
ôcc.  On  nomme  le  point  A de  cette  orbite,  le 
plus  éloigné  de  la  terre  , l’apogée  du  foltil , & le 
point  P le  plus  proche  de  la  terre , le  perigee. 
On  donne  à ces  deux  points , le  nom  commun  d’ap- 
fides  , 6c  l'on  appelle  le  grand  axe  A P qui  les  joint , 
la  ligne  dos  apfides.  On  nomme  l’angle  ASM 
forme  par  la  ligne  des  apfides  6c  le  rayon  vec- 
teur 5 Mt  l’anomalie  vraie  du  /ü/e/7,  prenant  tou- 
jours cet  angle  depuis  l’apogée  6c  dans  le  fens 
du  mouvement.  Ayant  décrit  un  cercle  fur  A P 
comme  diamètre,  fi  l’on  fuppofe  que  le  foltil 
décrive  ce  cercle  uniformément  dans  le  même 
temps  qu’il  décrit  fon  orbite  , 8c  qu’après  avoir 
pafle  par  1\  pogée  , il  décrive  dans  ce  cercle  l’arc 
A L , dans  le  même  temps  qu’il  décrit  l'arc  A M. 
de  fon  orbite , ou  l’angle  ASM , l’arc  A L ou 
l’angle  A CL  fis  nomme  l’anomalie  moyenne , 
laquelle  eft  , comme  l'on  voit , proportionnelle  au 
temps  ; 6c  l’on  nomme  l’angle  CES  différence 
entre  l’anomalie  vraie  ôc  l’anomalie  moyenne , 
l'équation  du  centre. 

On  divile  l’anomalie  moyenne  en  doute  parties 
égales  qu’on  nomme  lignes , dont  le  premier  com- 
mence à l apogée , & oui  fe  comptent  dans  le 
fens  du  mouvement.  11  eft  évident  que  dam  les  fix 
premiers  Agnes  d'anomalie  moyetme , ou  dans  le 
palfage  du  foltil  de  fon  apogée  à fon  périgée  , 
l'anomalie  moyenne  eft  plus  grande  que  l’ano- 
male vraie  ; enforte  que  fi  l’on  veut  avoir  l'ano- 
malie vraie  ou  le  lieu  du  foltil  dans  fon  orbite  , 
il  faut  retrancher  la  différence  des  deux  anomalies 
ou  l’équation  du  centre  , de  l’anomalie  moyenne. 
Au  contraire , dans  les  fix  derniers  Agnes  d’ano- 
malie moyenne , ou  dans  le  paftage  du  foltil , de 
fon  périgée  à fon  apogée , l'anomalie  moyenne  eft: 
plus  petite  que  l’anomalie  vraie  , 6c  par  conféquent 
il  faut  alors  ajouter  l'équation  du  centre  à l’ano- 
malie moyenne  , pour  avoir  l’anomalie  vraie. 

Si  l’on  ajoute  la  longitude  de  l'apogée  du  foltil ’ 
à l’anomalie  vraie , on  a fa  longitude  vraie , 8c  fi 
on  l’ajoute  à l’anomalie  moyenne , ou  à ce  qu’on 
nommme  fa  longitude  moyenne,  6c  il  cft  bien 
évident  que  la  différence  entre  ces  deux  longitudes , 
n’eft  autre  chofe  que  l’équation  du  centre.  Ainfi 
pour  avoir  la  longitude  vraie  du  foltil , ou  fon 
vrai  lieu  dans  le  ciel , il  faut  retrancher  l’équation 
du  centre,  de  la  longitude  moyenne,  dans  les  tic 
premiers  Agnes  d'anontilie  moyenne , 6c  l'ajouter 
au  contraire  à la  longitude  moyenne , dans  les 
fix  derniers  Agnes  d’anomalie  moyenne.  Ce  que 
nous  difons-là , fuffit  pour  entendre  parfaitement 
le  procédé  que  fuiventlcs  Aftronomes  pour  calculer 
le  lieu  du  foltil , à l’aide  des  tables  qu’ils  ont 
dreftees  des  mouvemens  de  cet  aftre.  Ces  tables 
contiennent  la  longitude  moyenne  , la  longitude 
de  l’apogée , 6c  l’équation  du  centre  pour  chaque 
degré  d'anomalie  moyenne  , ainfi  qu’on  paît  !e 
voir  dans  celles  que  nous  mettons  à la  fin  de 
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cet  article.  Bs  cherchent  d ms  ces  tables,  la  longi- 
tu^i  moyenne,  6:1a  longitude  de  l’upoiée , pour 
le  temps  pour  lequel  ils  veulent  avoir  la  longitude 
vraie  ou  foitil , ou  ton  vrai  lieu  clans  le  ciel  ; ils 
retranchent  la  longitude  de  l’apegée , de  U Icn- 
giru  le  moyenne  , ce  qui  leur  donne  l’anotnaiie 
moyenne  Avec  l'anomalie  moyenne  , ils  cherchent 
l'équation  du  centre,  quiis  app'iauent  à la  Ion- 
itude  moyenne,  6:  ils  ont  la  longitude  vraie 
u foitil. 

Quoiqu’on  air  maintenant  une  idée  fuffifantede 
la  manié- e de  calculer  le  li  u du  foitil , par  les 
tables  , on  ne  pourrait  cepend  .nt  entreprendre 
l'opération  , f»  nous  ru'  fitiiicns  pas  oblerver: 

i . Que  d:ns  ces  tables,  i’époaue  cie  la  Ion- 
gin;  e n.o  me,*  de  a longitude  de  l'apogée, 
eft  le  31  L)é  embre  à midi  de  l'aimée  précédente, 
lorfquel'.  urée  cil  commune,  & le  premier  Janvier 
àii'ici  e IV  ni  .de  our.  nte , qu  ncl  elle  eft  bhie.MÎle. 

2".  Qu  ces  tables  font  cal-,  l iées  pour  le  mé- 
ridien ce  P ris,  en  loi  te  que  fi  Von  veut  calculer 
pour  l'heure  que  l’ci\  compte  en  tout  autre  li.u, 
il  faut  ten ii  conpte  de  la  ctiftérence  des  méiidii  ns, 
la  convertir  en  temps,  fi-on  ne  l’a  qu’en  dé- 
grés  , à radon  d’une  heure  pour  1 5 degrés  , !a 
retrancher  de  l'heure  pour  1.  quelle  on  veut  avoir 
le  lieu  du  fp/er  , ou  la,  lui  ajouter,  fui  vaut  que 
le  lieu  eft  d l’oiient  ou  à l’o.cider.t  de  Paris  , 
afin  uV/oir  Pbture  que  l’on  con  pte  ..lors  à Pais. 

3".  Que  les  heures  y font  comptées  afuono- 
miqufintfnt,  c *eft-^- cil e,  d’un  midi  au  miuifuivant. 

4*.  Que  les  temps  corieipondans  aux  mou  ve- 
ine ns  que  ccs  tables  repi  élément , font  des  temps 
moyen*,  en  forte  qus  fi  le  temps  pour  lequ :i  on 
veut  calculer  , eft,  unV.mps  vrai , il  faudrait  ajouter 
à ce  temps  vrai,  ou  en  retrancher  la  différente 
entre  ce  teir-ps  & le  temps  moyen,  c\ft- à-dire , 
l’équation  du  temps,  afin  d’avoir  le  tctîips  moyen 
correlpondant  pour  le  quel  il  faudrait  calculer  Mais  ! 
comme  popr  avoir  l’équation  du  temps,  par  les 
tables  qu’on  en  a drefées,  il  faut  connoitrc,'au  ( 
moins  à peuplés,  la  longitude  du/ô/r// , on  prend 
le  paitt  de  calculer  pour  le  temps  vrai  propotv, 
conime  s i’  étoit  un  tflups  moyen , & avec  la  longi- 
tude du  f /ci/ que  l’cn  tiotive,  l.  quelle  ne  peut  1 i;- 
fércr  que  uès-peu  de  la  véritable *cn  cherche  dans 
les  tables  l’équation  du  temps.  On  prend  dans  la 
table  des  mouvemens  du  fut  cil , le  nombre  de 
fécondés , qui  répond  à cette  équation  , & on  | 
l’ajoute  à la  longitude  du  ( 'le il , qu’en  a trouvée , 
eu  on  l’en  retranche,  fjrvtat  qu’il  faut  ajouter  1 
l’équation  du  temps  au  temps  vrai , ou  l’cn  tctrjn-  j 
cher,  pour  -voir  le  temps  moyen  correspondant, 
ce  que  < es  tables  indiquent  toujours. 

5*.  Enfin  que  lorfqce  l'année  eft  bifiextilc,& 
que  le  temps  pour  lequel  on  calcule , tombe  dans 
les  mois  de  Janvier  6c  de  Février , il  faut  en  re- 
trancher un  jour.  Ccr  en  prenant,  comme  ont 
fait  les  Afiionom.es,  pour  époque  de  la  longitude 
moyenne  & de  la  longitude  de  l’apogée,  îc  pre- 
mia Janvier  à midi,  losfque  l’année  eft  Lifiextile, 
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cette  année  devient  une  année  commune  , qui 
commence  un  jour  plus  tard  ; où  par  conséquent 
FaccroilTemcnt  de  la  longitude  moyenne,  fetiouve 
moindre  chaque  jour  des  mois  àz  Janvier  & de 
Février*  de  la  quantité  qui  répond  à un  jour,  que 
dans  une  année  commune  qu’on  fait  commencer  au 
31  Décembre  à midi,  de  l’.inné:  précédente,  co 
:or:e  que  fi  l’on  calculait  comme  pour  l’année  com- 
mune oroin;  ire  , on  aurait  pour  chaque  jour  de 
Janvier  6c  de  Février , une  longitude  moyenne 
trop  lotte , de  l.t  quanti  é qui  répond  à un  jour. 
Il  fau:  donc  quand  l’ar.né  efi  hi (Textile , retrancher 
un  jour  du  quant  ène  des  mois  de  J .nvier  Si  d s 
Février,  peur  lequel  on  calcule,  pour  avoir  la 
longitude  moyenne  qui  répond  vraiment  à ce  quan- 
tième. Il  eit  bien  évident  que  ce  rasrancheft.ent 
d’un  jour,  f - borne  aux  ir.o:s  de  Janvier  Si  de  Fé- 
vrier, p.rte  que  le  29  Février  de  l’année  bif- 
lextile , PaccroiiTemcnt  que  la  longitude  moyenne 
du  foitil  t p pris  depuis- l’époque  pour  cette  année, 
fe  trouve  le  lieras  que  le  28  du  mêu  e mois  de 
l’année  commune. 

«Eclaire  iflor.s  tout  ce  que  nous  venoos  de  dire , 
par  un  exemple  ou  deux.  k 

On  demain!.  la  longitude  vraie  du  foitil , pour 
le  24  Février  1788,  à 4h  18.'  5»"  temps  vrai, 
a Jl.tÜn. 

Comme  l’année  eft  biflextile , 6c  que  lo  temps 
pour  lequel  on  demande  le  I eu  du  foitil  tombe 
•4ms  le  mois  de  Février,  j’en  retranche :jjn  jour;  5t 
comme  Berlin  eft  à l’ô.bot  de  Paris,  je  retranche 
la  ciidércncc  des  méridiens,  en  temps,  qui  efi  de 
447  13",  tn  forte  que  j’ai  àjTakuier  le  li.u  du 
Jvleil , po'.r  le  13  Février  1780,  à 3b  347  *7“  * 
temps  vrai.  « 

Je  prends  dans  la  première  table , ( à la  fin 
de  cet  article  ) la  longitude  du  Jl  «//pour  178&, 
que  je  trouve  de  ro  47'  45";  d.*rft  la  fcconde, 
le  mouvement  moyen  qui  répond  a Février,  ifo* 
33'  iS";daf)6  la  troinème , les  mouveme  s moyens 
pour  les  jours  , minuits  &i  fécondés , qui  font 
reipqûiver..ent  »a**40?  12",  7'  24",  i7  24 '.i  '; 
j’en  fins  la  femme,  6i  j’ai  tif  4“  10'  7!',  lon- 
gitude moyenne  du  fcUtf. 

Je  prends  pareillement  dans  !a  première  table, 
la  loi  :ri:udc  de  “apogée,  pour 1 78# ( que  je  trouve 
de  3!  y”  1 Y 33"  i d«ns  la  (econde . 1g  mou- 
vement moyen  del'apocé  , qui  répond  à Février., 
jwj  6c  dans  la  ko  même,  font  cm  oyen 

pour  23  jourj  . 4'’  ; j’en  fais  la  fomine  . & jj  trouve 
3r  o°  \f/  42’ f , longitude  de  l’apogée  du  foitil. 

Je  retranche  la  longitude  de  j’apoc.ée , de  la 
lorgirude  moyenne,  éi  j’ai  7^24°  <o'  23^,  qui 
eft  l'anomalie  moyenne,  ave.  uqi  ! 

l'équaticn  du  centre , dans  b quatTième  table. 
Comme  l’équation  du  centre  ne  s’y  trouve  que 
pour  des  degrés  entiers  d’anomalie  moyenne , pour 
•tenir  compte  des  50'  23",  qije  nous  ayons  de 
plus  que  y(  24°,  je  prends  dans  la  table,  la 
différente , i'  9"  , entre  l’équation  qui  lépond  à 
Y 14  d’anomalie  moyenne , 6c  celle  qui  répond  à 
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7f  23”,  & je  fais  cette  règle  de  trois  ; (1  60' 
ou  3600",  différence  entre  les  anomalies  moyennes , 
donnent  i'  9"  ou  69"  de  différence  entre  les 
équations  du  centre,  combien  30'  25"  ou  $025* 
donneront-elles  de  différence  ; je  trouve  pour  cette 
différence,  5b",  que  j’ajoute  à l’équation  i°34'  37", 
qui  appartient  à 7*  24  ‘ d’anomalie  moyenne  , parce 
que  l'anomalie  moyenne  augmentant  ,l’équa:ion  du 
centre  augmente  aufTi  , 6c.  j’ai  i°  33'  35"  pour 
l'equation  du  centre  qui  répond  à l'anomalie  moyenne 
7<  140  eo'  23".  J’ajoute  cette  équation,  ainfi 
que  la  table  i 'indique  , à la  longitude  moyenne  du* 
foleit % & j’ai  in  3"  46'  42",  qui  ferait  la  lon- 
gitude vraie  du  foie  il , fi , au  lieu  d’un  temps  vrai , 
on  avoit  un  temps  moyen  : pour  corrige,  cette 
longitude , à railon  de  l'cquation«du  temps , je 
cherche  dans  la  table  qu’on  trouvera  an  mot  temps , 
l’équation  du  temps  , qui  répond  à la  longitude  du 
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foleil  qu’on  vient  de  trouver,  6c  je  trouve  13' 
35,#*  qu’il  faudrait  ajouter,  comme  la  table  l’in- 
dique . nfi  temp&vrai,  pour  le  ré  L’ire  en  remps 
moyen.  Je  prends  donc  dans  la  troisième  table, le 
mouvement  du  foleil , pour  13'  35",  ce  qui  me 
dônne  33",  que  j’ajoute  à la  longitude  trouvée  du 
foleil  , 6c  j’ai  pour  la  longitude  vraie  cherchée  de 
cet  allre  , nr  j°  47'  1$'. 

On  demande  le  lieu  du  foleil  pour  le  2 S Juillet 
1787,  à 4h  42’  34"  du  matin,  remps  vrai,  à 
Greenwich. 

Le  28  Juillet  à 4h  42'  34"  du  matin  , c’eft  le  "*7 
à '?h.  4a  34“ » & ajoutant  9'  10"  différence  des 
méridiens  , en  temps  , entre  Greenwich  & Paris  , 
parce  que  Greenwich  cft  à l’occident  de  Paris, on 
aura  à calculer  pour  le  27  à i6h  ci'  44",  Voici 
le  calcul. 


Mouvement  moyens  du  Soleil. 

Pour  1787 9f  10”  1'  5V' 

Pour  Juillet 3 28  24  8 

Mouvement  de  l' apogée. 

3e  * 9°  >8'  17"  « 

.- 3* . 

t 

Pour  31  minutes » n 2 6 

Pour  44  fécondés n » » 1 

3f  9“  19'  04" 

* J î 41  1) 

Long.  moy.  du  foleil 3»  S 4 S 2 3 

Equation  du  centre -f-  0 7 3 

ano.  moy.  II  2 6 26  19 

Equ.  du  temps  2'  28"  addit. 

« 

• 

Long,  non  corrigée •f  30  32'  26" 

Mouv.  eorrcfp.  à l’équ.  du  temps  6 

¥ » 

Donc  long,  vraie  du  foleil. ..  -3f  50  32'  32'' 

Quand  on  a la  longitude  du  fileil  y il  eff  facile 
d’avoir  l’afcenfion  droite  de  cet  «aflre  & fa  dé- 
• clinaifon  , à l’aide  de  la  cinquième  6c  delà  ftxièmc 
table.  On  trouvera  pour  le  temps  propolc  dans 
le  fcccnd  exemple  , l’afcenfion  droite  du  foleil 
de  3f  6°  24'  4“,  6c  fa  déclinaifon  de  23"  20/ 
25",  laquelle  cft  boréale.  Il  faut  fe  fouverir  que 
la  déclinaifon  de  cet  allre,  efl  boréale  depuis  l’é- 
quinoxe du  printemps  , jufqu’à  l’équinoxe  d’au- 
tomne , 6c  auAralc  depuis  l’équinoxe  d’automne , 
jufrua  l’équinoxe  du  printemps. 

Quelquefois  le  foleil s’éclipfe  au  moins  en  partie  ; 
il  en  cil  ce  même  de  la  lune.  Les  écliples  de  foleil  ! 


font  occafionnées  par  la  lune , lorfqu’elle  vient  à 
s’interpofer  entre  le  foleil  Si  l’ail  de  l’obferv.iteur 
6c  les  édipfes  de  lune  le  font , par  lombre  de  la 
terre,  quand  la  lune  vient  à la  traverfer.  Ainfî 
les  éclipfes  de  foleil  arrivent  dans  les  conjonctions , 
& celles  de  la  lune , dans  les  oppofitions.  Comme 
la  Géographie  & l’Afli  onomie  tirent  un  grand  a van- 
tage  de  ces  phénomènes , il  convient  d'entrer  dans 
quelque  detail,  lur  la  maniéré  d’en  déterminer  les 
circonflance*. 

Le  premier  pas  à faire  , efl  de  favoir  s’il  y 
aura  éclipfe  dans  une  année  : pour  cela  il  faut 
calculer  toutes  les  conjonctions  toutes  les  on- 
Ffff  a 
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portions  qnî  arriveront  dans  le  cours  de  cette 
année , & voir  quelles  font  celles  où  la  lune  aura 
une  latitude  allez  petite  , pour  qu’il  puiffe  y avoir 
éclipfe.  • 

Air.fi  il  s’agit  d’abord  de  favoir  comment  on 
calcule  une  conjon&on  ou  une  oppofition  moyenne. 
Suppofons  qu’on  cherche  une  conjonction  moyenne. 

On  prendra  la  longitude  moyenne  du  foLil 
& celle  de  la  lune,  pour  le  31  Décembre  à miii, 
de  Tannée  qui  précède  celle  pour  laquelle  on 
cherche  la  conjonction  moyenne, fi  cette  dernière 
cil  commune,  &.  fi  elle  eft  biilextile,  pour  le 
premier  Janvier  à midi  ; on  retranchera  la  lon- 
gitude moyenne  du  foltil  % de  celle  de  la  lune,  & 
on  convertira  le  refte  en  temps,  à raifon  de  12° 
il'  17"  mouvement  de  la  lune,  par  rapport  au 
foltil , en  a4h  ; le  temps  qu’on  trouvera,  eft  ce 
qu’on  nomme  épaCte  agronomique , ou  l’âge  de 
la  lune,  au  commencement  de  Tannée  pour  la- 
quelle on  calcule  la  conjonction. 

Comme  il  faut  avoir  TépaCte  du  mois  où  doit 
arriver  la  conjonction  , on  remarquera  aue  celle 
de  Janvier  eft  nulle  ; que  celle  de  Février  fe 
trouve  en  retranchant  de  3 1 jours,  une  révolution 
dt  la  lune  au  foltil,  qui  eft  de  191  izh  44'  3"  ; 
celle  de  Mars,  en  retranchant  de  meme  29)  izh 
44'  3"  cle  59  jours,  fomme  des  jours  de  Janvier 
& Février;  celle  d’ Avril  , en  retranchant  de  901', 
femme  des  jours  de  Janvier , février  & Mars, 
la  fomme  de  trois  révolutions  fynodiques  de  la 
lune,  88i  i4h  12'  9"  ; celle  de  Mai,  en  retran- 
chant de  izo  jours,  fomme  des  jours  de  Janvier, 
Février , Mars  & Avril,  n8jih  36'  11",  fomme 
de  quatre  révolutions  fynodiques  de  la  lune  ; & 
ainfi  de  fuite  pour  les  autres  mois. 

Au- refte,  nous  ne  parlons  de  trouver  les  épaCtcs, 
qu’au  tant  qu’on  n’auroit  pas  les  tables  qui  les  con- 
tiennent toutes  calculées.  On  en  trouvera  une 
fort  étendue  , dans  T Agronomie  de  M.  de  la 
Lande. 

Préfentement  , pour  trouver  la  conjonction 
moyenne  que  Ton  cherche , on  ajoutera  TépaCte 
de  l’année  avec  celle  du  mois,  enfuite  on  en 
retranchera  la  femme,  d’une  révolution  fynodique 
nh  44'  3",  ou  de  la  fomme  de  plufiçprs 
révolutions  fynodiques,  immédiatement  plus  grande 
que  cette  fomme  , fi  ccttc  fomme  furpalîe  une 
révolution  fynodique;  le  refte  donnera  le  jour, 
l'heure  & la  minute  de  la  conjonction  cherchée. 

Lorfque  Tannée  eft  biflextile,  il  faut,  fi  Ton 
cherche  une  conjonCtion  pour  les  mois  de  Janvier 
& de  Février , retrancher  un  jour , de  la  fomme 
des  c-f-aftes,  avant  de  faire  la  fouftraCtion. 

Si  le  jour  de  la  conjonCtion  moyenne  fe  trouve  o , 
dors  elle  arrive  le  dernier  jour  du  mois  précédent. 

Pour  trouver  les  oppofitions  moyennes  , on 
ajoutera  au  temps  de  la  conjonction  moyenne , ou 
on  en  retranchera  une  demi- révolution , c’eft-à- 
dire,  14J  i8h  ai'  i" , fuivant  que  ce  temps-là 
eft  plus  petit  ou  plus  grand  qu’une  demi-ré- 
volution. 
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Suppofons  qu’on  fe  propofe  de  trouver  la 
conjonCtion  moyenne  de  Juin  1778.  La  table  des 
épaCles  donne  ii.2ih  24'  12*',  pour  Tépaéte  de 
Tannée,  & jj  81*  10'  46",  pour  celle  de  Juin; 
les  ajoutant  enfemble,  on  trouve  51  5**  43*  58", 
qu’on  retranche  de  291  i2h  44'  , ce  qui  donne 

la  conjonction  moyenne  le  24  Juin  , à 7h  o'  3“. 

Suppofons  qu’on  demande  Toppofttion  moyenne 
de  Novembre  1779;  on  ajoutera  TépaCte  121 11* 
35'  37"  de  1779,  à TépaCte  de  Novembre  8J 
i6h  39'  3 çt*  t on  retranchera  la  fomme  2ii  3h  ij' 
7",  de  29)  I21*  44'  3“,  le  refte  8j  yh  28'  36" 
donne  la  conjonction  moyenne  ; lui  ajoutant  141 
i8h  22'  i",  on  aura  Toppofttion  moyenne  le  23 
Novembre  1779  , à ifc  30'  57". 

Lorsqu’on  aura  trouvé  le  temps  d’une  con- 
jonction ou  d’une  oppofition  moyenne  ; pour 
favoir  s’il  y aura  écliple  de  foltil  ou  de  lune  ( 
on  prendra  dans  les  tables , la  longitude  moyenne 
du  foltil y & celle  du  nœud  de  la  lune , pour  le 
temps  delà  conjonction  ou  del’oppofition  moyenne; 
on  retranchera  la  longitude  du  nœud,  de  celle 
du  foltil  j on  aura  la  diftance  moyenne  du  foltil 
au  nœud  de  la  lune. 

Si , dans  une  conjonCtion  moyenne , la  diftance  du 
foltil  au  nœud  le  plus  proche , n’eft  point  au-deflous 
de  210  , il  n’y  aura  point  d’éclipfe  de  foltil , en  au- 
cun endroit  de  la  terre  ; fi  cette  diftance  eft  entre 
1 5 & 2 1 degrés , il  eft  incertain  s’il  y aura  quelque 
part  éclipfe  de  foltil  : mais  fi  cette  diftance  eft 
plus  petite  que  13°,  il  y aura  certainement  éclipfe 
de  foltil  y en  quelque  endroit  de  la  terre. 

Ainfi  trouvant  la  longitude  moyenne  du  foltil , 
de  y{  30  00'  08",  pour  le  temps  de  la  con- 
jonCtion mojrcnne  du  24  Juin  1778 , & la  lon- 
gitude du  nœud  de  la  lune,*de  2f  290  27'  30", 
îi  Ton  en  prend  la  différence  30  32'  18*,  comme 
cette  différence  eft  plus  petite  que  13%  on  eft 
fflr  qu’il  y a eu  éclipfe  de  foltil  , dans  cette  * 
conjonOion. 

Si,  dans  une  oppofition  moyenne,  la  diftance 
moyenne  du  foltil , au  nœud  afeendant  ou  def- 
cendani  de  la  lune  , eft  moindre  que  7"  f , il 
y aura  éclipfe  de  lune  ; fi  cette  diftance  excède 
14"  f,  il  n’y  en  aura  point  ; & fi  cette  diftance 
tombe  encre  70  { & 14  ’ { , il  eft  incertain  s’il  y en 
aura. 

On  trouve  qije  la  longitude  moyenne  du  foltil , 
pour  le  temps  de  l’oppofirion  moyenne  du  23  No- 
vembre 1779  / eft  8*’  2°  22'  13  , & la  lon- 
gitude moyenne  du  nœud  de  la  lune  , de  21  a®* 
(0  32"  ; U Ton  retranche  la  dernière  de  la  pre- 
mière diminuée  de  fix  lignes,  il  refte  13'  21"  pour 
la  diftance  du  point  oppofé  au  foltil,  au  noeud, 
laquelle  étant  plus  petite  que  7®  7»  *1  s’enfuit  qu’il 
y a eu  éclipfe  de  lune , dans  cette  oppofition. 

Si  Ton  trouve  qu’il  ne  peut  y avoir  d’éclipfe 
dans  la  conjonction  ou  dans  Toppofttion  dont  il 
s’agit , on  ajoutera  à la  diftance  du  foltil  au 
narud  , le  mouvement  moyen  30°  40  14' 

du  foltil  à l’égard  du  nœud,  pendant  Tinter- 
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valle  d'une  révolution  moyenne  de  la  lune  au 
foUîl , 6c  en  aura  la  dtftance  du  foleil  au  nœud. 
Si  cette  diftance  ou  fon  fupplément  à 6 ou  12 
lignes  , ne  patte  pas  14“  f , dans  une  oppofition, 
& 21"  dans  une  conjonction,  il  pourra  y avoir 
éclipfe  : mais  fi  elle  eft  plus  grande  , on  ajoutera 
30°  40'  14"  ou  Ton  multiple,  à la  diftance  du 
J'a/e il  au  nœud  , jufqu  a ce  qu’on  ait  trouvé  une 
conjonction  ou  une  oppofition  où  il  puifleyavoir 
éclipfe  (a).  ( Eltm,  d' Afiron.  de  Al.  Caffini  ). 

Loti  qu'on  aura  trouvé  une  conjonction  ou  une 
oppofition  moyenne,  où  il  peut  y avoir  éclipfe, 
faut  trouver  l’heure  de  la  conjon&ion  ou  op- 
pofition vraie. 

Ainfi  ayant  trouvé  que  dans  l’oppofition  du 
23  Novembre  1779  , il  a dû  y avoir  éclipfe  de 
lune  , il  faut  chercher  le  temps  de  l’oppofition 
• vraie  : pour  cela  on  calculera  la  longitude  du  foleil , 
fon  mouvement  horaire  , la  longitude  de  la  lune , 
fon  mouvement  horaire , pour  le  temps  de  l'op- 
pofition  moyenne,  c’cft-ù-dire,  pour  1"  30'  37*. 

On  trouvera  la  longitude  du  foleil , de  8‘  \u  1 i' 
33",  fon  mouvement  horaire,  de  2'  32"  , la 
longitude  de  la  lune,  de  tr  27°  33'  28*  , fon 
mouvement  horaire,  de  33'  12. 

On  retranchera  fix  lignes  de  la  longitude  du 
foleil  y pour  avoir  celle  du  point  qui  lui  eft  op- 
pofé,  2f  i°  n'  33",  6c  on  en  retranchera  la 
longitude  de  la  lune  ; on  aura  pour  relie  , 30  18' 
7"  ; enfuite  remarquant  qu’en  général  la  lune  s’ap 
proche  ou  s’éloigne  du  foleil  y en  longitude  , avec 
une  vitefle  égale  à la  différence  de  fon  mouve- 
ment en  longitude  & du  mouvement  du  foleil  y 
on  fera  cette  proportion  ; la  différence  du  mou- 
vement horaire  de  la  lune  en  longitude,  & du 
mouvement  ^oraire  du  foleil  , différence  qu'on 
appelle  mouvement  horaire  compofé  en  longi- 
tude, & qui  eft  ici  de  31'^jo",  eft  à 30  18’  7", 
comme  ur.e  heure , eft  aux  heures , minutes  8t 
fécondes  de  la  différence  entre  le  temps  de  l’op- 
pofiticn  moyenne  Ôc  celui  de  la  vraie,  qu’on 'ajou- 
tera à l’heure  de  l’oppofition  moyenne,  parce  que 
la  longitude  du  foleil , ou  plutôt  celle  du  point 
qui  lui  eft  oppofé  , eft  plus  grande  que  la  lon- 
gitude de  la  lune  ; on  trouvera  pour  ce  quatrième 
terme , 6 heures  3'  3^".  Ainfi  l’oppofition  vraie 
du  23  Novembre  1779,  a dû  arriver  à 7h  34' 
30“  ( temps  moyen.  ) 

On  cherchera  avec  la  longitude  du  foleil , l’é- 
quation du  temps , qu’on  trouvera  de  1 3'  4"  fouf- 
traélive , qu’il  faudra  par  conféquent  ajouter  au 
temps  moyen  de  l’oppofnion  vraie  pour  avoir 
le  temps  vrai  de  cette  oppofition  8h  7'  34". 

Pour  pouvoir  déterminer  toutes  les  circonftances 
de  l’éclipfe,  on  calculera  pour  cet  initant,  c’eft- 
à-dire,  pour  7h  34'  30",  temps  moyen,  les  élé- 
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mens  fui  vans  : mouvement  horaire  du  foleil  a' 
32";  diamètre  32'  28"  ; parallaxe  9"  ; mouve- 
ment horaire  de  la  lune  en  longitude  33'  24"  ,ôc 
par  conféquent  mouvement  horaire  compofé  en 
longitude  32'  51"  ; latitude  de  ta  lune  4'  13" 
auftrale  ;•  mouvement  horaire  en  latitude  f 17"  ;* 
arallaxc  horifontale  pour  Paris  39'  11"  ; diamètre 
orifontal  32'  19"  ; argument  de  latitude  tir  29* 

17'  21". 

Comme  ces  élémens  ne’  font  pas  les  feuls  dont 
on  ait  befoin , nous  ferons  une  remarque  impor- 
tante dans  la  théorie  des  édipfes , & qui  nous  con- 
duira à trouver  ceux  qui  nous  manquent  encore  ; 
c’eft  que  pour  avoir  la  pofition  refpeétive  de  deux 
aftres , à chaque  inftant , on  peut  considérer  l’un 
comme  immobile,  6c  l’autre  comme  s’en  appro- 
cliant  ou  s’en  éloignant , avec  la  différence  de 
leurs  mouvemens  particuliers. 

En  effet,  fuppofons  que  le  foleil  6c  ta  lune  répon- 
dent au  même  point  5 de  l’écliptique  ( fig . ccxvi  ), 
comme  il  arrive  lorfqu’ils  font  en  conjon&ion  ; 
il  eft  clair  que  fi  S B repréfente  le  mouvement 
de  la  lune  en  longitude  , pendant  un  certain  temps  , 
par  exemple  pendant  une  heure , SS ' celui  du  foleil 
pendant  le  même  temps,  & B L le  mouvement 
de  1^  lune  en  latitude  , S'  L 6c  l’angle  L S' B don- 
neront 1a  pofition  de  ta  lune,  par  rapport  au  foleil , 
au  bout  d’une  heure.  Or  confidérint  le  foleil  comme 
immobile  en  5 , fi  l’on  prend  S B'  égale  à la 
différence  du  mouvement  horaire  de  la  lune  en  * 
longitude,  6c  du  mouvement  horaire  du  foleil , 
c’eft-à-dire , au  mouvement  horaire  compofé  en 
longitude  , 6c  B'  L'  égale  au  mouvement  horaire 
de  la  lune  en  Ihtitude  , on  aura  S L'  = S' L,  £> c 
l’ançle  L' S B'  = L S' B.  La  droite  5 U 6c  l’angle* 

V S B'  y donneront  donc  de  même  ta  pofition  de 
la  lune,  par  rapport  au  foleil  t au  bout  d’une  heure. 

On  nomme  S L!  l’orbite  relative  de  la  lune. 

On  aura  l’angle  L' S B'  que  fait  l’orbite  re- 
lative avec  l’écliptique , au  moyen  de  la  proportion 
fuivante , que  donne  le  triangle  5 B'  L';  le  mou- 
vement horaire  compofé  de  la  lune  en  longitude  , 
eft  au  mouvement  horaire  de  la  lune  en  latirude, 
comme  le  rayon  eft  à la  tangente  de  l’angle  de 
l’orbite  relative  avec  l’écliptique  ; le  même  triangle 
donne  aufli  le  mouvement  horaire  5 L'fur  l’orbite 
relative  , par  cette  proportion  ; le  cofinus  de  l’angle 
de  l’orbite  relative  avec  l’écliptique,  eft  au  rayon , 
comme  le  mouvement  horaire  compofé  de  la  lune 
en  longitude , eft  au  mouvement  horaire  fur  l’orbite 
relative. 

On  trouvera  donc  l’inclinaifon  de  l’orbite  relative 
de  la  lune  fur  l'écliptique,  lors  de  l'oppofition  du  aj  * 
Novembre  1779,  de  5“  42'  17",  & le  mouvement 
horaire  fur  l’orbite  relative  , de  33’  1".  Puifque 
l’inclinaifon  de  l'orbite  relative , eu  de  5”  41'  17", 


(.}  fïii.anï  letancient  Afiionom«,1ra  fclipCei  «viennent  pas  afléx  pont  qu'on  puiiTc  absolument  compter  far  cc'ie 
dans  le  mrme  ordre  au  boni  derS  ans  fit  i O jours.  Cela  eft  période  pour  prévoir  les  jours  mi  il  peur  j avoir  écliplc* 
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l’angle  de  cette  orbite  avec  le  cercle  de  latitude, 
cil  de  84°  17'  43"  , vers  l’ori:nt:  car  finclinaifon 
de  l’orbite  de  la  lune,  fur  le  cercle  de  latitude, 
c:l  vers  l’occident,  (lins  le  0e,  ic , 2e,  6^,7', 
8e  figne  de. l’argument  de  latitude  de  la  lune,  & 
vers  l’orient , dans  le  3e  » 4’ , 5*  » 9*  #ioti , 1 Ie 
figne  de  l'argument  de  latitude  ; or  l’argument  de 
la  latitude  de  la  lune,  a été  trouvé  de  xi*  29° 
17'  21". 

Le  dernier  élément 'qui  relie  à trouver,  cil  le 
demi- diamètre  de  l’ombre  de  la  terre,  à l’endroit 
où  la  lune  la  traverle.  Or  il  eft  laciie  de  s’afiurcr 
par  une  figure  fort  lur.ple , que  le  demi-diamètre 
de  l’ombre , en  cct  endroit , c-ft  égal  à la  iomine 
des  pat  al.  axes  de  la  lune  Ce  du  Jo'eil , moins  le 
ilcnu-dictr  être  du  jolti'.  On  le  trouve  d^nc  de 
43'  G".  Comme  l’atmofphère  cil  allez  dénié,  par- 
ticulièrement près  de  la  furface  de  la  terre , elle 
intercepte  une  partie  des  rayons  qui  iroient 
tomber  fur  la  lune  , 6c  contribue  ainfi  à aug- 
menter la  grandeur  de  l’ombre  de  la  terre.  On  eh 
donc  oblige  de  taire  le  demi-cijmètre  de  l’ombre 
de  la  terre  , un  peu  plus  grand  que  ne  le  donne 
la  prcpofition  precedente.  Suivant  M.  Mayer, 
il  iaut  l’augmenter  d'autant  de  iecondcs  qu’on  a 
trouvé  de  minutes.  Ainfi  le  demi-diamètre  de 
l’ombre  de  la  te.-re,  en  y comprenant  l’atinol- 
pbère  , (Il  de  43'  49". 

On  peut  aétucLement  déterminer  toutes  les 
cirtor, (lances  de  l’cciipfe  de  lime,  qui  cil  arrivée 
le  23  Novembre  I779>  ce  qu’on  peut  faire,  foit 
par  une  cpération  graphique,  loit  par  le  calcul. 
Employons  d’abord  la  première  méthode. 

On  décrira  un  cercle  O A' ES  £fig.  ccxrm) 
vlont  le  demi-diamètre  foit  au  moins  d’un  derr.i- 
pied.  Ce  cercle  repréfuitera  la  feéiion  de  l’ombre 
de  la  terre  , à l’endroit  où  la  lune  la  traverle.  On 
fuppofera  l’orient  à gau:he,  l’occident  à droite  . le 
nord  en  haut , & le  fud  en  bas.  On  mènera  le  dia- 
mètre £Ü,  lequel  repréfentc  uns  portion  de 
l'écliptique.  On  divifera  une  d.-s  moitiés  CE  de 
ce  diamètre  , en  autant  de  parties  égales  qu’en 
contient  le  demi-diamètre  de  l’ombre , c’eft-à-dirc , 
en  41'  50".  On  mènera  le  diamètre  N CS  per- 
pendiculaire à E O , lequel  reprefentera  un  cercle 
de  latitude. 

On  prendra  fur  les  divifions  de  CE%  les  mi- 
nutes & les  fécondes  de  la  latitude  de  la  lune  , c’eft- 
à-dire,  4'  13",  qu’on  portera  de  C vers  S 
comme  en  G , à caule  que  cette  latitude  eil 
auftralc  ( on  les  cm  portées  de  C vers  2V , ûclle  eut 
été  boréale).  Le  point  G fera  le  lieu  du  centre  de  la 
lune,  au  moment  de  l’oppofuion  ; on  marquera  à 
ce  point  8h  b',  temps  de  l’uppofirion.  On  fera 
enluite  l’angle  CG  H du  coté  de  l’orient,  de  84° 
17'  43“,  inclinaii’un  de  l’orbite  relative  de  la  lune 
avec  le  cercle  de  latitude,  &:  la  droite  LH  to 
préfentera  l'orbite  relative  de  la  lune. 

On  prendra  fur  les  divifions  de  CE,  le  mou- 
vement horaire  fur  l’orbite , 33%  qu’on  portera  de 
part  6i  d'autre  de  G fur  l’orbite  de  la  lune  , 
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comme  en  E & en  F.  On  divifen  CE  6c  GF 
en  foi xante  parties  égales  , dont  chacune  repré- 
i.ntera  une  minute  de  temps , & avec  ces  divi- 
sons, on  marqueia  fur  l'orbite  de  la  lune,  les 
heures  & minutes  , en  allant  de  l’occident  vers 
l’orient. 

On  prendra  avec  un  compas , fur  les  divifions 
de  CL,  le  nombre  de  minutes  & fécondes  de 
la  lorr.me  du  demi-diamètre  de  l’ombre , 6c  du 
d-m.i-dumètre  de  la  lune,  c’elt-à-dire,  59'  38", 

& du  centre  C , on  décrira  deux  aies  de  cercle, 
qui  coupent  l’orlitc  de  la  lune,  l’un  en  L,  l’autre 
en  H.  Le  point  L marque  l’heure  du  commen- 
cement de  rédipfe , & H l’heure  de  la  fin.  Ainfi 
on  trouve  que  l’éclipfc  a commencé  à 6h  20' 

6c  a fini  à 9*»  37'. 

Pour  avoir  l’heure  de  l’immerfion , & celle  de 
l’émeifion  , on  prendra  avec  un  compas,  furjes  • 
divifions  de  CE,  le  nombre,  de  minutes  & fé- 
condes de  la  didérence  dos  demi-diamètres  de 
l’ombre  & de  la  lune,  c’clt-à-dire , 27'  40",  6c 
du  centre  C on  décrira  deux  arcs  de  cercle,  qui 
couperont  l’orbite  de  la  lune  aux  points  K 6c  M. 

Le  prettiier  marque  l’heure  de  l’immetfion,  & le 
fécond  l’heure  de  l’émeriion.  Amfi  on  trouve  que 
l’immcrfion  cfl  arrivée  à T*1  19'  Ck  teinerlion  k 
S’1  5S/. 

Pour  avoir  le  milieu  de  récüpfc,  on  n’aura 
u’à  abailTer  la  peipendiculaire  C F,  fur  l’orbite 
e la  lune.  Le  po  nt  T marquera  le  temps  du 
milieu  de  l’écliple#  Ainfi  on  trouve  que  le  milieu 
• de  l’écliple  elt  arrivé  à y'. 

Pour  avoir  la  grjndeur  de  l’éciipfe,  on  prendra 
avec  un  compas  , fur  les  divifions  de  £ C,  la 
grandeur  du  oemi-diamètre  de  la  lune  16'  9" , & 
du  centre  T,  on  décrira  un  cercle  ^lequel  repré- 
fentera  la  lune  au  milieu  de  l’écliple  , on  en  di- 
vifera le  diamètre  ÛP,  en  douze  parties  égales, 
qu’on  appelle  doigts  écliptiques,  6c  l’ayant  pro- 
longé jutqu’à  la  rencontre  de  la  circonférence  de 
l’ombre  O NEE,  du  coté  où  elle  cil  la  plus 
proche  du  bord  de  la  lune,  on  continuera  la  di- 
vision fur  le  prolongement  PU,  ce  qui  donnera 
la  gia-ideur  ce  lcciipfe,  de  ao  doigts  33  minuics 
de  doigt  environ. 

Quoiqu’on  puilTc  dâernftner  par  ur.c  opération 
fcmbJable , toutes  les  ci  .confiâmes  d’ufte  éclipfe 
de  lune,  avec  une  préciiion  fulKfante,  car  elle 
peur  les  donner  à moins  d’une  demi-minute  près  , 
on  peut  cependant . pour  obtenir  un  plus  grand 
degré  de  préciiion , chercher  à les  déterminer  , 
par  le  calcul  ; or  c’eil  ce  qui  ell  très-facile , en 
rappliquant  à la  confiruélion  même  , de  la  manière 
fui  vante. 

Dans  le  triangle  re&anglc  CFG,  on  a CG 
=»  4'  13" , 6c  l’angle  TCG  — 5*  42'  17".  On 
trouvera  donc  Gf  = 23", 33  , & CT  = 4' 

1 3" , 7.  Pour  convei tir  G T en  temps , on  fera  cette 
proportion  ; 33'  2"  mouvement  horaire  fur  l’orbite: 

60'  de  temps  : : 23"  , 33  cft  à un  quatrième  terme 
qu’on  trouvera  de  46"  j les  ajoutant  à 8h  7'  34" 
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4en>ps  de  PopDofition , on  aura  le  milieu  de  l’c- 
cliple , à 8h  b' 40''.  Dans  le  triangle  CTL  ou  C 
T H } on  a CI  ou  CH—  59  58',  CT  « 
4'  >3"  i 7 ; ainfi  en  trouvera  TI  ou  T H — 59' 
49".  Convertiflant  cette  valeur  en  temps,  par  le 
moyen  d’une  proportion  fcmMahle  à celle  qu'on 
a faite  pour  G T,  on  cura  TL  eu  T H ■=*»  1 4b7 
39"  ; retranchant  de  Pheure  du  milieu  de  l’éclipfe , 
on  trouve  6*1  ao/  iu  pour  le  commênc  niait  e 
ré  clip  Ce , & ajoutant,  on  cura  </*  57'  iy,4pour!a 
fin.  Dans  le  triante  CT  K ou  CTM,  CK  — 
*7X  40",  & CT  a!  13" , 7;  on  aura  conc 
iXouIJlî  = 27'  20  ’ *,  corne.  riiLnt  en  o?rr.pt, 
on  trouvera  que  T*  K ou  2 M *=■  49'  39”  de 
temps:  retranchant  de  Hku.  c < - .1.  * u ^ l’édipfe , 
on  trouve  yh  19'  iu  pour  l’hertte  de  riinrr.erfion  , 
& ajoutant , on  trouve  Sh  3b'  u/f  pour  l'heure  de 
l'émerfton.  El  tin  comme  la  grandeur  de  PéJrpfc 
eft  cg.de  à la  Comme  dis  deux  diamètres  de  la 
lune  6c  de  l’ombre,  moins  la  plus  courte  diftcncc 
des  centres  ( en  effet , Q 11  =*  £R  ■+•  2’’  ^ 
— CT),  on  trouve  que  Q R — 55' 4./.  Pour 
cxpriinvr  QU  en  doigts  , c’eft-à-ùre  , en  dou- 
zièmes du  diamètre  de  la  iune  , on  n’aura  ou  a Lire 
cette  proportion  ; 32'  19"  diamètre  d.*  L lune  : 
12  doigts  ::  53'  44"  eft  } un  quucricihe  terme 
qu’on  trouvera  de  20  doigts  42'  de  do:gt. 

On  obfervera  auc  la  lune  perd  peu  à peu  de 
fa  lumière,  avant  «rentrer  dans  I'oml  re  de  a terre  $ 
& que  la  perte  qu’elle  en  lait,  croit  à inclure 
qu’c  lie  s'en  approche,  en  font  que  la.  lumière  eft 
extrêmement  ulIbiliL  îorfqu’clle  y arrive.  En  «fût, 
foit  S ( fig.  cc.r  rrt ) le  joLil,  I a te  ne , i(  M t* 
l'ombip,  H G L K la  route  de  la  lune,  &c.  loit 
menée  la  tagente.  NB  H.  11  eft  évident  que'la  latte 
jouit  encore  en  il,  de  toute  la  lumière  du f'oUri, 
e *e  le  a paiTé  ce  point,  lie  « re- 
oit d..nta|H*  moins,  qu'elle  s'approche  davantage 
u terme  G de  l’ombre , parce  que  la  partie  du- 
difque  du  JIM,  que  la  terre  ca0mcr.ce  à lui 
cocher,  lorsqu’elle  a briffé  le  peint  H„  croit  à 
proporrîcn.  On  voit  de  même  que  !o;  fque  la  lune 
fort  de  l'omtrc , fa  lumière  tres-foible  croit  par 
degrés , jufqu’à  ce  qu’elle  l'oit  parvenue  en  JC, 
dans  la  direction  delà  tangente  B MK.  L’efpace 
GH  ou  LK,  qui  reçoit  une  moindre  quantité 
de  lumière  du  JoUtl , eft  ce*  qu’on  nomme  pé- 
nombre. 

Nous  ferons  remarquer , en  pnffant , que  l’angle 
GTV , qui  mefure  le  demi- diamètre  de  1 om- 
bre , i G I -f  B A T — ATS  y c’eft  - à - 
dire,  la  fomme  des  parallaxes  dt  la. iune  & du 
fçUil , moins  le  demi-diamètre  de  cer  dftrc  ; ce 
qu'en  a liippofé  ci-ccffus. 

L’effet  ae  i’atmofpb.cre  de  la  terr#,  chjfclcs 
éc’ipft s de  lune,  ne  fe  borne  pas  à intercc^R  en 
* très- grande  partie-,  la  lan  ière  qui  en  traverfe  les 
couches  les  plus  voi  fines  dd  la  ton  e;  elle  en  pro- 
dü't  encore  un  autre  qr.e  voici.  C’*-ft  que  ces  mêmes 
couches  rompent  la  lumière  qu’elles  laiffent  paffer , 
& la  font  enuer  dans  l’ocibr#’,  effet  que  pro- 


dtûfent  pareillement  les  autres  couches  plus  éloi- 
gnées 6c  moins  denfes , fur  la  lumière  qui  ies  tru- 
traverfe  ; ce  qui  diminue  l’obfcurité  de  l’ombre. 
D’où  il  arrive  que  raremenr.ent  on  perd  la  lune 
de  vue , dans  fes  édipfes,  6:  que  Jans  celle*  qui 
font  tondes , elle  cft  prefque  toujours  plus  vifiblc 
vers  le  mlieu  de  l’cclipfe,  lçrfqu’clle  eft  proche  des 
termes  de  l'ombre. 

•Voyons  actuellement  commrront  on  détermine 
lçs  ctrconftanccs  d’une  éclipfe  de  Jo’cil. 

Ayant  trouvé  ci-*leiïus  qu’il  a pu  y avoir 
écltpfe  dans  la  conjonction  moyenne  dti  24  Juin 
*7*^8 , il  Lut  calculer  l'heure  de  la  conjonét  on 
vit. te.  Pour  cela,  on  calculera  la  longitude  du 
, ft>n  mouvement ‘‘horaire , la  longitude  de 
• la  lune  & fosi  mouvement  horaire, pour  le  temps 
delà  conjor.&icn  moyenne,  c'eft-à-dire,  pour 
le  24  Juin  177b,  à yh  o'  3".  On  t ouve-ra  la  lon- 
gitude du  joieii  de  3f  y 1 i'  36",  fon  meuve- 
tr.crt  horaire  de  1'  23  , 2a  longitude  de  la  lune, 
de  31  30  4'  23"  , ÜL  ion  mouvement  horair? , de 
3/  33  Donc  le  mouvement  horaire  conpofé 

de- la  lune,*  eft  de  33'  io,#. 

On  p'cndra  la  différence  entre  la  longitude  du 
folul  & celle  de  la  lune,  qa’oa  trouve^  de  i° 
31'  4y"  ; on  fera  enftiiti;  le  mouvement  horaire 
*ompolc  33'  ioM,  eft  à i J 31'  49",  comme  une 
heure  eft  à un  nombre  d’heures , minutas  6c  fé- 
condes , qu'il  faudra  retrancher  de  l’heure  de  la 
conjonction  moyenne,  à caufe  que  la  longitude  du 
folttl  eft  plus  petite  que  celle  t e la  iune  ( on  l’au- 
roit  ajoute,  fi  la  lor.giuidc  du fclcif  avoit  été  plus 
grm.de  que  celic  de  Ja  lun^  ).  On  trouvera  pour 
ce  quatrième  unne  3h  12'  29''.  Donc  la  con- 
jonction vraie  eft  atiivéc  à 3"  47'  36"  ( temps 
moyen  ). 

Avec  la  lorgitude  du  filcil , on  trouve  l é- 
quation  du  temps  , 1'  32''  additive  , qu’il 

Lut  p-ir  conféqnent  rWançhcr  du  temps  moyen 
3 47^  3^”  > pour  avoir  le  temps  vrai  de  la  con- 

•jcnèVon  vraie,  3h  43'  44''. 

Pour  pouvoir  déterminer  les  circonftances  de 
lëclipfe,  il  faut  dérenniner  les  élémetîs  fjivans 
pour  cer  inftant,  c’eft- à-dire,  pour  ^ 47'  -jé" 
terni  s inoj'en;  déchnaifon  du  foieii , ac/  4^ 
boréale  ; fon  mouvement  horaire  2'  23";  f0n 
demi-diamètre  13'  46"  ; fa  parallaxe  9''  ; le  mou- 
vement hor  ire  de  la  iur.e  f-n  longitude  37y  •a$u 
& par  cor.féqucr.t  fon  mouvement  horaire  com- 
pofé  33'  13";  fa  laritudc  19'  24"  boréale  ; fon 
mouvement  horaire  en  latitude  3'  a8J'  ; fa  paral- 
laxe hcrifontale  6i'  2”  ; fon  demi-,  iumètre  ho- 
rifomd  xf/  40  ; l’rirgument  de  la  latLude  cf  30  37' 
47’’;  inclinaifon  de  l'orbite  re'ntivc  30  37' 

& le  mouvement  horaire  fur  l'orbite  relative  33' 
23’'  ; an^le  de  l’écliptiqnc  avec  le  méridien'^ 
88*  40'  12",  vers  l'occident  ; car  d puis  le  21 
Décembre  jtifqu'au  21  Juin  . cet  angle  eft  vers 
l'orient, & depuis  le  21  Juin  jufqu'au  11  Décembre, 
if  eft  vers  l’occid  .nt. 

Avec  ces  cl  cm  eus , voici  comment  on  déter- 
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minera  l'cclipfe  de  folcil  6c  (es  phafes,  par  une 
opération  graphique.  . 

On  décrira  d’un  rayon  CE  (Jig.  ccxrx  ) qui 
• foie  ail  moins  de  ftx  pouces,  un  cercle  ENO% 
lequel  repréfente  un  cercle , partant  par  le  centre 
de  la  lune , parallèle  au  cercle  d’illumination  de 
la  terre , & dont  la  circonférence  eft  déterminée 
par  les  rayons  qui  vont  du  centre  du  folcil , à la 
circonférence  du  cercle  d’illumination.  On  nomme 
le  cercle  ENO  , cercle  de  projeétion , ou  ûmple- 
jnent  projettion. 

On  divifera  le  demi-diamètre  E C qui  eft  celui 
de  l’équateur,  en  autant  de  parties  égales,  que  la  diffé- 
rence entre  la  parallaxe  horifontale  de  la  lune  6t. 
celle  du  folcil , contient  de  minutes. 

On  mènera  C N perpendiculaire  au  diamètre 
£ O de  l’équateur  i la  droite  C N repréfentera  un 
mérklie  i ou  cercle  de  déclinaifon.  L’angle  que  l’é- 
cliptique fait  avec  le  mériden,  étant  vers  l’occident; 
fi  le  point  O eft  à l’occident , 6c  le  Ipoint  £ à 
l’orient  , on  fera  avec  CNt  du  côté  de  O , 
un  angle  égal  à 88"  40'  11";  ou  , ce  qui 
revient  au  même  , on  mènera,  à l’orient  de  C N, 
une  droite  CD  qui  farte  avec  C'A’ un  angle  égal 
h i°  aQ/  ; il  eft  évident  que  C D repréfentera  le 
cercle  de  latitude  de  la  Tune.  Cn  prendra  fur  les 
diviftons  du  demi-diamètre  C'£,  la  latitude  de  Ijf 
lune  , trquvée  de  19'  24" , qu’on  portera  fur  C D 
de  C en  C ( D étant  au  nord  ) , parce  que 
cette  latitude  eft  boréale , 6c  le  point  G repi  é- 
fentera  le  lieu  du  centre  de  la  lune,  à l’inftant  de 
la  conjonâion.  Ainfi  on  marquera  à ce  point  le 
temps  de  la  conjonction  3»,  46'.  Si  la  latitude  de 
la  lune  eût  été  trouvée  aullrale,  on  auroit  porté  fa 
latitude  fur  le  rayon  de  l’autre  moitié  du  cercle 
de  projeâion  , qui  forme  le  prolong :ment  de 
CD. 

On  fera  enfuite  en  Gmn  angle  égal  au  com.- 
clément  de  l’inclinai fon  ae  l’orbite  relative  de  la 
lune  , c’eft-à-dirc  , à 84°  22'  41"  vers  l’occident, 
l’argument  de  la  latitude  de  la  lune,  étant  de* 
pf  Ÿ 37 ' 47"  ; la  droite  KG  ML  repréfentera 
l’orbite  relative  de  la  lune. 

On  prendra  fur  les  diviftons  de  C E , le  mou- 
vement horaire  fur  l’orbite  relative,  33',  23"  , on 
le  portera  de  part  6c  d’autre  du  point  G , fur 
l’orbite  relative,  de  G cn  M 6c  en  K.  On  divi- 
fera  les  intervalles  G K,  CM  cn  foixaurc  parties 
égales,  dont  chacune  repréfente  une  minute  de 
temps.  On  écrira  les  heures  en  allant  de  l’oc- 
cident vers  l’orient.  Ainfi  on  écrira  2h  46',  en  K , 
6c  4h  46'  en  M.  On  continuera  les  diviftons  de 
l’autre  côté  de  M. 

On  prendra  de  part  & "d’autre  du  j>oint  N , 
jdeux  arcs  N F 6c  N H , égaux  chacun  a 410  10' 
, complément  de  la  latitude  de  Paris  (ft  la  latitude  du 
lieu  ctoit  auftrale,  on  prendroit  ces  arcs  de  part  6c 
d’autre  du  point  oppofé  au  point  N dans  l’autre 
moitié  du  cercle  de  projcélion  > ; enluite  on  prendra 
de  part  6c  d’autre  de  chacun  des  points  F 6c  H , 
des  arcs  FP  9 F Q»  H R, HS  t égaux  chacun  à 
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la  déclinaifon  du  folcil , c*cft-îi-dire , à 13® 

4$"; 

On  mènera  les  droites  PR  &L  QS,  qui  ren- 
contreront le  cercle  de  déclinaifon  , la  première  en 
X,U  fécondé  en  Y.  Par  le  milieu  ae  X Y , on 
mènera  une  parallèle  F'  H' , à PR  6c  à g S , ter- 
minée par  les  droites  FF'  , H H ' parallèles  à X 

Y ; F'  H'  fera  le  grand  axe  de  l’ellipfe  faite  dans 
le  cercle  de  projedion , par  les  rayons  qui  vont 
du  centre  du  folcil , aux  différons  points  du  pa- 
rallèle de  Paris  : X Y fera  le  petit  axe  de  cette 
ellipfe. 

Pour  former  çette  ellipfe  , on  décrira  fur  les 
deux  axes  fX,  F'  tif , aeux  cercles  qu’on  divi- 
fera chacun  en  24  parties  égales , en  commençant 
d’un  des  points  Y 8c  / , interfe&ions  de  ces  cercles 
avec  le  cercle  de  déclination  C N.  On  joindra 
les^  points  de  divifion  du  grand  cercle,  quifecor- 
refpondent  de  part  6c  d’autre  du  cercle  de  décli- 
naifun  , par  des  droites,  le( quelles  feront  parallèles 
au  petit  axe.de  l’ellipfe.  On  joindra  de  même 
les  points  de  divifion  du  petit  cercle , qui  fe  cor» 
refpondent  de  part  6c  d’autre  du  grand  axe  F'  H * 
de  l’ellipfe  , par  des  droites , lefqudlcs  feront  pa- 
rallèles à cet  axe.  Par  les  points  d’intcrfeâion  de 
ces  droites  avec  les  premières  , on  fera  pafTer  une 
courbe  qui  fera  l’ellipfe  cherchée,  dont  les  parties 
comprifes  entre  les  points  d’interfeèlion  , répon- 
dent à l’intervalle  d’une  heure.  Comme  la  décli- 
naifon  du  fo/ciled  boréale,  la  partie  VF'  Y H'  T 
de  cette  ellipfe,  comprife  entre  les  points  V 6c 
T , où  l’ellipfe  touche  la  circonférence  du  cercle 
de  projeâion  , repréfente  la  partie  du  parallèle  ex- 
polee  au  folcil.  Si  la  déclinaifon  du  folcil  ctoit  auf- 
tralc  , ce  leroit  la  partie  V X T.  On  marquera 
1 2 heures  à l’interfedion  de  l’arc  clliptiaue  V F 

Y H ' 7\  avec  le  cercle  de  déclinaifon.  On  mar- 
quera à l’occident  de  ce  point,  aux  autres  points 
de  divifion,  les  heures  du  matin,  nh,  ioh,  9 »ôcc. 
6c  à l’orient  t les  heures  de  l’après  midi,  th,2h, 
3h,  8cc.  On  peut  fubdivifer  cn  minutes,  chaque 
portion  de  1 ellipfe,  qui  répond  à une  heure, 
en  fuirant  la  même  méthode. 

Chaque  point  de  cette  ellipfe  repréfente  la  po- 
fition  du  centre  du  folcil , aux  differentes  heures  : 
car  ces  points  font  ceux  où  traverfent  le  cercle 
de  projection,  des  rayons  qui  vont,  aux  différentes 
heures  , du  centre  du  folcil  à Paris  , en  forte  que 
Paris  attribuant  au  folcil , le  mouvement  qui  lui 
eft  propre,  cet  aftre  lui  paroit  décrire  cette  ellipfe, 
dans  le  cercle  de  proje&ion , tandis  que  la  lunç 
paroit  décrire  fon  orbite  relative  K M L. 

On  prendra  avec  un  compas , fur  les  diviftons 
du  demi-diamètre  CE  du  cercle  de  proje&ion  , 
la  ^pime  ^lc  demi-diamètres  du  folcil  6c  de  la 
lune,  qui  eft  de  32'  26",  6c  on  cherchera  fur 
l’cllipfe  6t  fur  l’orbite  de  la  lune , à l’occident  6c 
à l’orient , les  points  éloignés  de  la  fomme  de  ces 
demi -diamètres,  oui  répondent  aux  mêmes  nom- 
bres d’heures  6c  ninutes.  Les  points  vers  l’occident 
donnent  le  commencement  ac  léclipfe  à 3*»  53' 

environ 
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wvîion , & les  points  à l’orient , donnent  la  fin 
à j4*  43  environ:  car  il  eft  évident  que  le  / fie  il 
«ft  vu  au  point  de  l’ellipfe,  qui  marque  3^  *3', 
tandis  que  la  lune  cil  vue  au  point  de  ion  osbite 
qui  marque  la  même  heure  f &c. 

Pour  s voir  le  milieu  de  l’éclrp.fc , on  cherchera 
les  deux  points  de  l*elltpfe  & de  l’orbite  de  la 
lune,  lesquels  marquent  la  même  heure  , & foient 
en  même  temps  les  plus  proches  qu’il  eft  poftible. 
Ces  deux  points  répondent  à 4h  54'  environ,  & 
donnent  par  conféquent  le  milieu  de  l’édiple  à 
<ette  heure-là. 

Enfin  , pour  avoir  la  grandeur  de  1 eclipfe  ; du 
point  de  l’elliplc,  qui  marque  le  milieu  de  l’éclipfê 
pris  pour  centre,  & d’un  rayon  égal  au  doni- 
diametre  du  Joleil , 15' 46"  prifes  fur  CE,  on  dé- 
crira un  cercle  qui  repréfentera  le  foleil  ; du  point 
correspondant  de  la  lune  pris  pour  centre,  & 
d’un  rayon  égal  au  demi-diamètre  de  la  lune,  16' 
40",  prifes  auÆ  fur  CE,  on  décrira  un  cercle  qui 
repréientera  la  lune.  On  divifera  le  diamètre  du 
foleil  qui  joint  les  deux  centres  , en  douze  parties 
égales , qu’on  nomme  doigts  écliptiques , le  nombre 
des  doigts  compris  dans  le  cercle  qui  repréfente  la 
lune,  détermine  la  grandeur  de  l'éclipfe,  qu’on 
trouve  de  (ix  deigts  40'  de  doigt  environ. 

On  fuivroit  les  mêmes  procédés , s’il  s’agifioit 
«l’une  éclipfe  d’étoile  par  la  lune  ; en  obfcrvant  : 
premièrement  de  faire  le  demi -diamètre  du  cercle 
de  proieéfion , égal  à la  parallaxe  horifontale  de  la 
lune  ; lecondement  de  prendre  C G , égale  à la  dif- 
férence entre  la  latitude  de  la  lun|  & celle  de  l'étoile; 
trpifièmement  qu’on  n’a  à porter  de  part  St  d’autre 
de  G , que  le  mouvement  horaire  ae  la  lune  en 
longitude, puifque  l’étoile  n’a  point  de  mouvement  ; 
quatrièmement  que  c'eft  l’heure  du  paflage  de 
rétoile  au  méridien , ou  plus  exaftement  la  diffé- 
rence entre  l’afcenfion  uroite  de  l’étoile  & celle 
'du  foleil , qui  convient  au  temps  de  l’éclipfe , con- 
verti en  temps  , qu’il  faut  marquer  en  Y ou  en 
cinquièmement,  que  c’eft  avec  le  demi-dia- 
mètre de  la  lune  Seul , puifque  l’étoile  n’a  point 
«Je  diamètre,  qu’on  trouve  le  moment  de  l’immer- 
fion  de  l’étoile,  ou  le  moment  de  l’émcrfion. 

ie  doit  pas  fe  difiimuler  qu’une  opération 
ne  peut  donner  les  circonftanccs  d’une 
! de  foleil  ou  d’étoile  , avec  beaucoup  de 
on.  Si*  par  exemple,  une  éclipfe  de  J oie  il 
* heu  après  midi , finit  un  peu  tard , comme 
qui  vient  de  nous  occuper,  on  ne  peut 
fe  flatter  d’en  avoir  la  fin,  qu’à  deux  ou 
minutes  près  : il  eft  même  poftible  que 
fctfoit  encore  plus  forte,  à moins  qu’on  ne 
? le  parti  d’employer  une  figure  beaucoup 
de,  comme  de  15  ou  18  pouces  de  rayon, 
l’étendue  qu’ont  les  arcs  de  l’ellipfe , qui 
à l’intervalle  d’une  heure,  vers  quatre, 
k heures , ne  permet  pas  que  les  minutes 
bien  fenfibles,  en  forte  qu’on  n’eft  jamais 
&r  de  déterminer  avec  quelquexâétitude , les 
fine.  Tome  111, 
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memes  heures  & minutes , fur  l’orbite  de  la  lune  & 
fur  ces  arcs.  Il  paroit  qu’on  ne  doit  pas  non  pius 
beaucoup  compter  fur  la  déterminailbn  du  milieu 
de  l'éclipfe.  Quand  on  a be.oin  de  précifion,  il 
(ant  donc  de  toute  néceflîté  employer  ie  calcul. 
Les  Agronomes  ont  d’ordinaire  recours  à la  Trigo- 
nométrie : mais  cette  méthode  eft  indireéle  & bor- 
née. Avec  les  fccours  qu'elle  fournit  au  calcu- 
lateur , il  n’a  jamais  qu’une  marche  gênée  & labo- 
rieufe.  L'analyfe  eft  le  feul  guide  qui  puifle  ie 
» ener  avec  facilité  & in  ns  détour  à fon  but.  Les 
avantages  nombreux,  propre  s à cotte  méthode , ont 
fait  fentir , dès  il  y a long-temps , combien  il  feroit 
utile,  néceflairc  même,  de  l’introduire  dans  l’Aftro- 
nomie  : c’eft  ce  que  prouva  très-bien  M.  de  Mau- 
perruis,  il  y a quarante  ans,  p:.r  l’application  beu- 
reufi.»  qu’il  en  ht  à la  réfolution  de  qu limité  de 
queftiom  agronomiques  , utiles  au  navigateur.  Mois 

fierfoune  n’a  réufli  auÆ  complètement  à en  montrer 
a nécefiité  que  M.  du  Séjour  , par  le  fuccès  pro- 
digieux qu’il  a obtenu  dans  l’application  au’il  ej\  a 
faite  à là  théorie  des  éclipfes.  Cette  méthode  a 
fait  fortir  de  fes  mains  une  théorie  vafte,  fumi- 
neufe,  profonde  & qui  a épuifé  \ç  fujet.  Nou- 
feulemenr  elle  lui  a fourni  des  folutions  dircélcs , 
(impies  & rigoureufes , du  petit  nombre  de  ques- 
tions auxquelles  U méthode  trigonoméiriquc  avoit 
obligé  les  Aibonones  de  fc  borner  ; mais  die  iuj 
a fourni  encore  des  folutions  également  f.irplcs  , 
également  rigoureufes  , d’une  infinité  d’autres  ques- 
tions incomparablement  plus  difficiles,  qui  euftint 
fait  éternellement  le  défeljjoir  des  Agronomes , s’ils 
avoiem  ofé  fe  les  propofer.  Ses  formules  renferment 
les  éléments  les  plus  délicats,  fans  en  être  plus 
composées.  L’équation  qu’il  trouve  pour  la  déter- 
mination de  la  diftance  des  centres  du  foleil  ôc 
de  la  hme , pour  un  lieu  & pour  une  heure  quel- 
conques , qui  eft  le  fondement  de  tonte  ia  théorie  , 
n’cft  pas  plus  compliquée  dans  l’hypothèlé  de  la 
terre  eUintique  , que  dans  celle  de  ia  terre  fpbc— 
rique.  De  ii  grands  avantages  nous  font  croire 

3ue  l’on  nous  approuveroit , Ci  nous  cédions  au 
efir  de  faire  connoître  cette  admirable  théorie. 
Nous  allons  donc  en  expofer  tout  ce  que  les  bornes 
dans  lefquelles  nous  fommes  obligés  de  nous  ren- 
fermer , nous  permettent  d’en  inférer  dans  cet 
article.  Nous  abrégerons  autant  que  nous  le  pouo- 
rons , fans  nuire  à la  clarté , ce  qui  nous  obligera  de 
nous  écarter  quelquefois  un  peu  de  la  marche  de  fon 
célèbre  auteur.  Mr  du  Séjour  commence  par  les 
conftructions  turvantes. 

11  imagine  que  par  le  centre  de  la  lune , paTc 
à chaque  inihnt  perpendiculairement  à l'écliptique , 
un  plan  qu’il  appelle  plun  de  projeliion , OC  dont 
l'interfeâioil  avec  l'écliptique,  foit  perpendiculaire 
à la  ligne  qui  joint  les  centres  du  foleil  oc  de  la  terre?* 
Il  fuppofe  en  outre , que  par  le  foleil , pâlie  un 
cône , dont  le  fomnict  ioit  au  centre  de  cet  aftre , 
St  dont  ia  bafe  foit  les  différens  plans  des  paral- 
lèles terteftres.  Comme  l’obfervateur  attribue  an 
foleil , le  mouvement  qui  lui  eft  propre , cct  aftre 
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p.xroit  fe  mouvoir  dans  l'inter  feéHon  du  plan  de 
projcÛion  avec  ce  cône  lumineux: , tand*s  que  le 
mouvement  de  la  lune*,  paroir  fe  f i e uniformé- 
ment dans  la  ligne  droite,  projeéhon  de  la  petite 
partie  de  fon  orbite  relative,  parcourue  pendant 
f eclipfe  ; on  a donc  ce  problème  à réfoudre:  étant 
donnés  deux  corps  , do?.:  l'un  fc  meut  uni  formé  vent 
en  ligne  droite  , & V autre  circule  du  ns  une  tl- 
Upft  , fuivant  une  loi  connue,  détermine r c chaque 
infant,  ta  difiance  ae  ces  eorrs  , vue  dé  une  df- 
tnnee  vaicble , mais  cfiujettte  à une  loi  donnée. 
On  va  voir  comment  M.  du  Séjour  vient  « bout 
de  le  résoudre. 

Sur  un  pLn  quelconque  cjui  repréfi  ntc  le  plan 
de  projeébon , il  tire  un"  droite  A O ( fig.  ccxx ) , 
qu'il  regarde  comme  l'interfeflion  de  ce  plan  . avec 
l'écliptique.  Sur  cette  droite  , il  prend  un  point  G, 
qtnl  regarde  comme  rinterfeéVron  de  ce  plan  avec 
la  ligne  qui  joint  les  centres  du  folcil  & de  la 
terre.  11  mène  un?  droite  G X , qui  repréfente 
rinterfcflion  du  cercle  de  décKnaifoii  du  fofei!  ,nvtc 
le  plan  de  projîdion.  Ce  cercle  de  dcciinaifon 
•'appelle  ordinairement  méridien  univerfel.  Il  preud 
GX  égale  au  demi-petit  axe  de  la  terre.  Il  mène 
GL  perpendiculaire  à AO,  dont  l'extrémité  L 
repré  fente  le  lieu  du  centre  de  la  lune,  à l'in  fiant 
de  la  conjonction.  Par  L il  mène  L Q , projeéxion 
de  la  petite  portion  d l’oibite  relative  de  U lune  , 
parcourue  pendant  l’èclipfe.  Enfin  , fur  le  meme 
plan  , il  fippofe  tracée  la  projection  orthographique 
des  parallèles  terreftre?. 

Il  cherche  enftite  les  angles  du  triangle  G LT, 
Ci  la  valeur  numérique  de  les  côtés  ; il  entend  par 
valeur  numérique  de  chacun  de  ces  côtés,  & en 
général  d’une  ligne  qudcenqae,  tracée  fur  le  plan 
de  projection  , l'exprcf!  on  du  nombre  de  parties 
contenues  dans  cette  ligne»  telles  que  le  demi- 
petit  aie  de  la  ten-e  en  contient  îoooco. 

L’angle  L G T,  eft  le  complément  de  OCX, 
angle  eu  cercle  de  déclinalfon  du  folcil  avec  i’c- 
cliptiqtie.  Or  on  a fin,  OGX  = 
r.  cof.  obliq.  de  L'écliptique  ...  , - 

~ frf.  déclin,  du  fruit  ' ' le  fim,S 

total. 

L’angle  G J.  T ou  plutôt  GLS , eft  le  com- 
plément de  l’inclinaifon  de  l’orbite  relative  de  la 
lune.  On  a déjà  vu  ci-dcvant,  comment  on 
trouve  cette  inclinaifon  » on  la  trouvera  encore , 
par  la  formule  fuivante  ; tan^.  de  llndin.  de  l’or- 
tîte  relative  ou  corrigée,  =» 

mouv.  hor.  de  la  l.vc  c i l . 
fin . mouv.  hor.  comprféalc  la  lutte  en  long. 
rx  X mpu  . hor.  de  l lune  en  Lit.  évalué  n fcconc  de  degré 
206c  6f  x fin . mouv.  hor.  compofè  de  la  lune  en  long. 
en  fubftituant  au  rayon  , dans  L*  dénominateur  de 
la  fraétion  , le  nombre  de  fécondes  de  degré , qu’il 
contient , lorfqu’on  l’évalue  en  arc  de  cercle , 

Comme  G T i8o°  — GIT  — L G T,  on 
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a CTL=fin.(G  I.T  + LG  T),  & cof. 
C T L — — cof.  ( C L T + L G T),  & pat 

„ fit.GTL  tir.  ( G L T+ L G T) 
confequent  {GL  r+l  J7j  ’ 

qui  donne,  en  nommant  ç le  finus,  & * le  cofi- 
nu.ïde  C T L , * le  iirus  & C le  cofinus  de  G L T , 
*•  le  finus  & i'  le  connus  de  LG  /’,  l’équation 
ç t ■4*  — - # 4-  f v *i  -f- t Q -~=  o.  Soif  t la 

co*angcnte  de  G T L , on  a » « — ç t «=*  o , d’où 
l’on  riren,  au  moyen  de  l’équation  précédente, 

î .=  r.  — ~ -,  On  conuoîtrn  donc  aufli  l’angle 

t l - t rt 

G TL. 

Si  l'on  r.omtnc  n le  colînus  de  l'obliquité  de 
l'écliptique,  & q le  cofmus  de  la  déc’tnaifon  du 

fric  il,  on  aura  i'  — , & »■=»  — Vtî1  — 


ei'"  ),  Si  donc  on  fait  /;  . 

ta  . + x 


• — ^ 

r 

tx  ' 

r 

r 

V (îl  — a1)  , oa 


Soit  fait  I a -f-  <•  x — 


M r,  & + C — t x = Ur-,  on  aura  t ■=  — 

Subftituar.t  dans  l’équation  ru  — f t 

éf  ...  . i i 

aura  u = ç.  — — Mais  on  a r + r*  = 


Mr 

N 

o , on 


V(«r+r') 

tl  Si 
1 . 


N 

N N N*  9 V 

Nr  , r r M 

= — — ; donc  enfin  on  aura  a>  « 

• î * 

j équ.ntion  qui  donnera  encore  la  valeur  de 

? ' jV 

l’angle  G T L. 

Soit  L (fig.  ccxxr  ) le  lieu  de  h lune  , a l’inftant  • 
de  la  conjonction,  C le  centre  de  la  terre  f G le  \r 
point  où  la  droite  qui  joint  les  centres  du  folcil  \ ; 
& de  la  terre,  trovcric  le  plan  de  proj«télion  ; foien\  7 
menées  CÀ&cL  H nerpendicukircs  l’une  à l’autre  ^ 
ayant  pris  C'  H égale  à la  moitié  du  petit  axe 
la  terre.  Il  eft  évident  que  C L h oft  égal  à \xc\  ~ 
parallaxe  horifontale  de  la  lune  pour  le  pôle,  3c*- 
G C L égal  la  latitude  dt  la  lune  au  moment: 
de  la  conjonction,  me  du  centre  de  la  terre.  DK>nç.é 
on  a LC:  C H::  r:  fin.  parai),  hoiif.  polaire  des' 
la  lune,  & G L : L C:  : fin.  lat.  de  la  Ipne  ài£. 
moment  de  la  conjonction  vue  du  centre  de  GU , 
terre  : r.  Mais  CH^G  X (fig.  ccxx).  Si  dçnç£ 
on  prend  pour  valeur  de  G X , celle  du  rayon 
finus  total , que  donnent  les  tables , & que  M.  du. Sé- 
jour appelle  r,  on  aura,  valeur  numérique  de  G-  L *=*». 

fin.  lat.  de  la  lune  au  moment  de  la  conjonÆlrati  f' 
r * fin.  par  ail.  ko’  if,  polaire  delà  lune  ~ 
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Soit  l la  valeur  numérique  de  G L,  8c  ^ celle 
de  G T ( fig.  ccri)  on  aura  S p — + / — O, 
équation  qui  donnera  la  valeur  de  A 
M.  du  Séjour  parte  en  fuite  à 1a  recherche  du 
rapport  entre  la  parallaxe  horifontale  polaire  de  la 
lune  , & la  parallaxe  horifontale  pour  une  latitude 
quelconque. 

Soit  P ( Jig . ccxxi  ) un  lieu  quelconque  de  la 
terre , & foit  menée  L P tangente  de  la  terre  en 
P;  CLP  eft  la  parallaxe  horifontale  de  la  lime 
pour  ce  lien-là;  & il  eft  clair  que  les  diffère»  finus  de 
CLP y ne  dépendent  que  du  rayon  CP  de  la  terre 
partant  par  ce  lieu,  & qu'ainfi  on  peut  les  regarder 
comme  les  demi-diamètres  de  l'eliipfe  formée  par 
rinterfeélion  du  fphéroide  terreftre  6c  du  méridien. 

Soit  E F P\  fig.  ccxxit)  le  méridien  terrertre  du 
lieu , Cle  centre  de  la  terre,  C E le  demi-diamc tre 
de  l'équateur,  CP  la  moitié  du  petit  axe,  C F 
le  rayon  de  la  terre  partant  par  le  lieu  , 6:c.  Soit 
n le  finus , & m le  cofinus  de  F C E , CP  = r , 
C E *===  f.  L'équation  a l'eliipfe  donne  C F «=■ 

. 

— r tt — r~; — ; r.  On  aura  donc,  finus  de  la  pa- 

r.1  -f-r1  m ) 

ralîaxe  horifontale  polaire , eft  au  finus  de  la  pa- 
rallaxe horifontale  pour  la  latitude  du  lieu,  comme 
yf  f p n1  -f-  rx  m1  ) eft  à r p. 

Pour  faire  ufage  de  cette  formule , il  faut  dé- 
terminer le  rapport  de  l'angle  FCE  avec  la  lati- 
tude du  lieu,  c’eft-à-dire  avec  l’angle  F H B que 
fotme  le  rayon  ofculateur  F H eu  lieu  P*,  avec 
l'équateur. 

Soit  P f un  cercle  inferit  à l'eliipfe  ; K f%K  F 
les  ordonnées  du  cercle  & de  l’eliipfe  ,/ C , F H V 
les  normales , T f , TF  les  tangentes , &c.  11  eft 
évident  que  K TF~-FHBt  &KTf=*fC&. 
r* 

On  a tang.  F C B « 7.-,,  ; mais  tang. 

car  g.  Js.Lt 

K C F » tang.  K C f,  tang,  K C f = 

Zne'KTf'  K Tf~ 7 KTFi 

donc  tang.  FC  B = — tanS • K T F z=  — tang , 
latitude. 

M.  du  Séjour  nomm:  l'angle  K Tfy  la  latitude 
corrigée  du  parallèle , 6c  on  a pour  le  déterminer, 

tang.  K T f ss~  tang.  K T F=  -y-  tang.  lati- 
tude. Il  le  fubfthue  par-tout  à la  véritable  latitude 
du  lieu.  Sans  cette  fubftitution,  fes  formules  fe- 
roieot  plus  compliquées. 

Si  l’on  prend  C P pour  rayon , JC/eft  égal  au  cofi- 
nus de  / C b ou  K TJ , pris  dans  les  tables.  Si  donc 
on  nomme  e ce  cofinus , la  valeur  numérique  du 

rayon  K F du  parallèle , fera  =*•  — . Et  fi  on 


SOL  60 3 

nomme  / le  finus  de  fCb  ou  1C  Tf>  pris  dans 
les  tables,  la  valeur  numérique  de  K C l?ra  =» 

M.  du  Séjour  confidère  enfuitela  projcétion  ortho- 
graphique du  parallèle  tprreftrc  , fur  le  plan  de 
projeéfion.  Comme  ce  plan  eft  parallèle  au  cercle 
d’iLumioation  de  la  terre  , qu’on  nomme  afiez.  ordi- 
nairement l'horifon  abfolu , la  projeéfion  ortogra- 
phique  d’un  parallèle  terreftre  fur  le  plan  de  pro- 
jcéHon,  eft  parfaitement  ég  le  à la  prej  éfidn 
orthographique  de  ce  parallèle  fur  l'horifon  r.bfolu. 
On  n’a  donc  qu’à  chercher  celle-ci  pour  avoir  la 
première. 

Soit  CK  X (fig.  ccxxirr  ) l’axe  de  la  terre,-  , 
K le  centre  du  parallèle  terreftre , d’où  foit  abaiftee 
K B perpendiculaire  fur  l’horifon  abfolu , repré- 
fenté  par  RC]  CS  étant  une  droite  menée  au 
centre  du  folcil , il  eft  évident  que  l’a-  gle  K C B 
de  l’axe  de  la  terre  avec  l'horifon  ablolu , eft  égal 
à la  dcclinaifon  du  folcit.  Si  donc  on  nomme  p 
le  finus,  6c  q le  cofinus  de  la  dcclinaifon  de  cet 

aftre , on  aura  C B — K B — — . Cette 
r r 


dernière  valeur  exprime  la  diftance  de  l'horifon  ab- 
folu  CR,  au  plan  parallèle  O K O partant  par 
K , ce  dont  il  faudra  fe  fouvenir. 

Si  Ton  prend  fur  l’équateur  de  la  fphère  inferite , 
dont  r elt  le  rayon , un  arc  qui  mefure  l’angle 
horaire  de  lobfervateur , & qu'on  nomme  g le 
finus,  6c  h le  cofinus  de  cet  arc,  le  finus  de  l’arc 


correfpoudant  du  parallèle , fera  «*=  » & le 

cofinus  = . 


Comme  le  finus  eft  parallèle  à l’horifon  abfolu  , 
fa  projeétion  ortograpnique  lui  eft  égale , 6c  par 

conféquent  égale  à 


La  projeâion  eu  cofinus  eft  égale  au  produit 
de  ce  cofinus  multiplié  par  le  coiinus  de  l’angle 
que  le  parallèle  fait  avec  l’horifon  abfolu , divifé 
par  le  rayon,  ou , ce  qui  eft  la  mené  chofe.  au 
produit  ce  ce  cofinus  multiplié  par  le  fir.us  de  la 
aéclinaifon  du  folcil , divifé  par  le  rayon.  Ainfi  la 


projeefion  de  ce  cofinus 


c f' P f 

* 


La  projeftion  orthographique  du  parallèle  fur 
• l’horifon  ablolu  , eft  ur.e  ellipfe  dont  le  centre  eft 


en  R,  fur  C R , à une  diftance  C B = — ; la 
moitié  de  fon  grand  *::e , lequel  eft  perpendicu- 
laire à CR  y eft  égale  au  rayon  ~ du  parallèle,'* 


6c  la  moitié  du  petit  axe  = — ~ , c’eft-à-dire , à 

la  projection  du  cofinus  de  l’angle  horaire , lorfque 
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cet  angle  eft  nu).  La  projection  orthographique  de 
cc  parallèle  fur  le  plan  de  proj  ôion  étant  une  ellipfe 
parlai;  ment  égale  à celle-ci,  dont  le  centre  eft 
en  B ( fig.  ccxx)  où  K B ( fi  g.  ccxxnt)  pro- 
longée, rencontre  ce  plan,  & dont  le  petit  aie 
cl*  fur  la  projeflion  G X du  méridien  univerfel , 
ft  l’on  prend  Ici  abfciffes  fur  cette  projcétion  , les 
faifant  commencer  en  B,  on  aura,  en  les  dé- 
fignant  par  x & les  ordonnées  par  y, l'équation 

>»#*+/>»  r»y‘  — clp'tl=0- 

On  a TM*=BM+GB  — Cr=r+y 

— t ; le  triangle  reâangle  M K T donne  donc 
rx-bqs  — l'r  — ry  = o , équation  à la  droite 
LTQ  que  la  lune  paroit  décrire  pendant  la  durée 
de  l’édipfe,  X étant  un  point  de  cette  drotte. 

Si  l’on  nomme  G N , a , l’équation  à chatpte 
ligne  P N U parallèle  à LTQ,  fera  donc  r*+ 
q s — ar  — rj“0. 

L’ordonnée  y n’étant  autre  choie  que  la  pro- 
jeétion  du  finus  de  l’angle  horaire,  évalué  par 

rapport  au  parallèle  terreflre , on  a y = C~. 

Substituant  cette  valeur  dans  l’équation  r«x!-(- 
p'-  r%  y'  — clpl  — o , cette  équation  devient 
r*  xl  — c‘  h1  pl  f1  —o , d’où  l’on  tire  , 1’équa- 
ticn  r*  x -b  ch  p f=o,  dans  laquelle  fulflituant 
...  . - , ar-bt  y — qs 

à la  place  de  *,  fa  valeur  - — * 

- r -dir.  5—1 f~1.r  s , tirée  de  l’équation  rr+ 

5 j — ar  — ry  = o,on  aura  l’équation  et  g f- 4- 
c b.  p f *4" a r * — î ft  $ ***  o. 

M.  cîu  Séjour  cherche  enfuite  l’expreftîon  de  la 
diftance  de  l’obfervateur , au  plan  aéluel  de  pro- 
jocaon. 

Cette  diftance  eft  égale  à la  diftance  de  rhori- 
fon'  rbfolu  ;.u  plan  de  projeflion  à l'ir.ftar.t  de  la 
conjonction  , moins  la  diftance  de  ce  dernier  plan 
au  p an  aétuel  de  projeélion  , moins  la  diiLnce 
de  l’horifon  abfelu  au  pbn  parallèle  paftant  par  le 
centre  du  parallèle  de  robfervateur , moins  la  dif- 
tance ce  l’obfervateur  à ce  dernier  plan 

Soit  LC  (fig.  ccxx  j.)  le  plan  de  projeélion 

fttf.ant  par  le  centre  de  la  lune , au  moir.tnt  de 
a conjonàion.  La  moitié  du  petit  axe  de  la  terre 
CH , étant  prife  pour  ravon , CL  fera  la  cofé- 
cante  de  la  parallaxe  horifom.de  polaire  de  la  lune, 
& C G le  cofmus  de  fane!  t L C G latitude  de  la 
lune . vue  du  centre  de  la  nrre,  au  moment  de 
la  conjonélibn.  Nommant  l ce  cofiuos  & i la  co- 
fécan’C  de  U parallaxe  hori  o ita!e«polà»re , on  aura 
la  diftance  de  rhorifonabfolu  au  plan  de  projeélion, 
“'paflar.t  par  le  centre  da  la  lune , au  moment  de  la 

• n-  __ 
conjonction , ss  - 

Soit  G A ( fig . ccxxiv.)  la  p’ojcélicm  orthogra- 
phique de  l'orbite  relative  de  la  lune  fur  le  pian 
GhC  à a l'ecIiptiquc , G le  point  qui  icpond  à 
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l’inftaiJt  de  la  conjonéHon , A la  projeélion  orthogra- 
phique de  U lune  fur  l’écliptique  , une  heure  après 
la  conjonélion.  Soit  abaiflée  de  A Ja  perpendicu- 
laire A G'  fur  C G qui  joim  les  centres  du  foleil 
& de  la  terre  ; G'  A repretentera  la  pofition  du 
plan  de  projeflion,  une  heure  après  la  conjonc- 
tion , & GG'  la  iftance  de  ce  plan  au  plan  de 
projeflion  qui  pafle  par  le  centre  de  la  lune  a l’inf- 
tant  de  la  conjonttion.  Donc  GG ' étant  le  finus 
verfe  de  l’ar.gîe  dort  G'  A eft  le  finus , on  aura 
G G'  eft  à G ft  t comme  le  finus  verfe  du  mou- 
v ement  horaire  cotr.pofé  en  longitude , eft  au  finus 
de  cet  angle.  Mais  fi  l’on  prend  pour  finus  total 
la  dillance  de  la  lune  au  centre-  de  la  terre,  & que 
de  if  ( fig.  ccxx.  ) qui  repréfente  le  lieu  de  la 
lune , on  abaiiTe  K H perpendiculaire  fur  A O t 
on  aura  G h = 

fin,  mouv.  hor,  contre  ft  en  long.  X cof,  Lit  dt  la  lune 


rayon 

En  effet  prenant  fur  LG  prolongée  un  point  (T pour 
repréfenter  le  centre  de  la  terre , & imaginant  de  ce 
point  des  droites  menées  aux  points  K & A , l’angle 
G C h exprime  le  mouvement  horaire  compote  en 
longitude,  & l’angle  h C K la  latitude  de  lu  lune. 
Or  , il  ell  évident  que  if  A eft  le  finus  de  la  latitude 
de  lal  -ne  , dans  le  cercle  dont  CK  eft  le  rayon  , 
& G A le  finus  du  mouvement  horaire  compote 
en  longit  ude  dans  un  cercle  dont  le  rayon  eft  Ck. 
Mais  en  prenant  CK  pour  finus  total,  Ch  eft  le 
cofmus  de  la  latitude  de  !a  lune.  Donc  on  a G A =*» 
fin,  mouv.  hor.cump.cn  long.  X cof  latit.  de  la  lune 


rayon 

On  aura  donc  G A eft  à G X , comme 

fin.  mouv, hcr.  cotnp.  en  long.  X cof.  lati:.  de  In  lune 


ruyon 


eft  au  finus  de  la  parallaxe  horifontaîe  polaire.  Donc 
uf  que  G X==r, & GA=G'A(  r.  xxiv.  , 
& eue  le  cofinus  d:  la  latitude  de  T lune  a été 


représenté  par  on  aura  G G'=  l x 
fi- r.  ve:  Ce  du  mouv.  hor.  comroft  en  longitude 
finus  paraît,  h.orij.  polaire 
Comme  on  peut  fuppofer  que  pendant  la  durée 
de  rédipfe  Jes  accroiitemens  de?  arcs  G h ( fig. 
ce xxiv.)  font  uniformes,  les  finus  veifes  font 
proportionnels  aux  en  rés  des  temps.  Nommant  b 
te  nombre  de  fécondes  écoulées  entre  un  inftant 
donné  , & le  moment  de  la  conjonélion  , on 
aura  , en  repréfentnnt  p^.r  y,  la  valeur  de  GG', 
qui  vient  d’étre  trouvée , la  diftance  du  pLn  aéluel 
de  projcàion  au  plan  de  projeélion  pafi'ant  par  la 

lune  au  moment  de  la  conjor.éaon  , — 

La  dift&Ace  de  l’horifon  abfo'u  au  pian  paral- 
lèle pafi’ant  par  le  centre  du-parallvle  terre iuo  de 

l'obfervateur , = — . 

Enfin  la  diftance  de  l'oi  fcrvateur  au  plan  parallèle 


Digitized  by  Googli 


SOL 

& rtiorifon  ablblu  , paiunt  par  U centre  de  (on 
par  allèle,  eft  le  troiftème  côté  d'un  triangle  reâangle 
dcv  rhypoténufc  eft  le  cofinusde  l'angle  horaire  de 
î’obfervateur , évalué  relativetncnt  à Ion  parallèle 
terreftre , & l’autre  côté  la  projection  de  ce  tolinus. 

Cette  diftance  eft  donc  — — -7^. 

r> 

Donc  enfin  la  diftance  de  i'obfervateur  au  plan 
ri  yé‘  P‘ 


SOL 


6<3j 


JÉOO* 


aflutl  de  projeÛion  = - 

tlii 

EflfuiteM.  du  Séjour  cherche  la  diftance  de  la 
lune  dans  fon  orbite,  à la  proje&ion  de  Foblefva- 
tenr.  . 

Soit  F ( fig.  eexx.)  projcilion  de  1 obier- 
Vateur,  c'eft-à-dire,  le  point  où  la  perpendiculaire 
menée  de  lobfervateur  fur  le  plan  de  projection , 
rencontre  ce  plan.  Soit  menée  FO  jierpeiHiicu- 
lairc  fur  l’orbite  de  la  lune  , & foit  Q le  lieu  de  ia 
lune  dans  la  droite  L Q. 

Le  mouvement  horaire  LK  de  la  lune  dans 
Ton  orbite  , cft  à G h , comme  reftà+*&GA 

eft  à G X,  comme  — x fin.  mouv.  hor , compofé 
r 

en  lcnçitnde , eft  au  ftnrs  de  la  parallaxe  horifon- 
talc  polaire.  Donc  G X étant  = r , la  valeur  numé- 
rique du  mouvement  horaire  delà  lune  dans  la  droite 
r%  fin.  mouv.  hor,  comp.cn  long. 

Q > -v  fin,  pu  rail,  horif  polaire. 

Soit  b le  nombre  de  fécondes  horaires  écou- 
lées depuis  la  conjonérion  ; on  aura  , à caufc 
que  le  mouvement  de  la  lune  dans  fon  orbite 

peut  être  regardé  comme  uniforme , x 

fin,  mouv.  hor.  camp.  'n  lonf._  j6oo;i.doac 

fin.  parai.,  hor i f.  pol. 

b r | fin.  mouv.  hor,  cotnp.  en  long. 
^ Q 3600  ir  > fin.  paraît,  horij.  pol, 
if  b r \ 

— jg^>  ra  reP:éfen'jn!  t * 

fin.  mouv.  hor.  comp.  en  long, 
fin.  parait,  horif.  pol. 

Soit  abaifté?  F E perpendiculaire  fur  GX,  le 
triangle  T P N,  dans  lequel  TP  = FD,  donne 

TP  = D F ■=■  ^ r ~ . Les  triangles  rcélan- 

gles  LGS,  h’GH , EN  F,  donnant  15  = 


par  *. 


I / 


, N H = — , GU 


aQ 


teur  ; donc  £ F - 


■ ; donc  N F — — . Donc 

r*  <pr 


tD=Ii’F+NH-iî=“  + 


—.Donc  DQ. 


, LQ—LD . 


vb 

“3600 


L1L 

pr 


, N F — £ FX 


-L.  Mais  £ F eft  une  ordonnée  ^ la  projeétion 
orthographique  du  parallèle  terreftre  de  l’oblerva- 


— — + -i.  Connoiflant  FD  Si  DQ,  ont  FQ, 

M.  du  Séjour  cherche'enfnite  la  diftance  du  point 
0Î1  la  droite  menee  de  l’oltfervatcur  au  centre  du 
fiolttl , rencontre  le  plan  de  projeâion  , à la  pro- 
jeélion  de  l’obfervatenr , ce  qui  le  conduit  à dé- 
terminer la  diftance  du  centre  de  la  lune  à ce  point. 

Soit  menée  de  l'obfervateur  Z (fig.  ccxx)  ur.e 
droite  au  centre  du  filial.  11  eft  évident  que  cette 
droite  eft  dans  le  plan  de  celle  qui  joint  les  autres 
du  fioliil  & de  la  terre , & de  la  droite  Z F per- 
pendiculaire au  plan  de  projeétion.  Ainfi  cette  droit» 
rencontre  F G en.  tin  point  R. 

Pour  avoir  ia  diftance  £ R de  ce  point  à la  pro- 
jeélion  F de  l’obfervateur,  foit  CS  fig.  cc.x.xr) 
la  droite  qui  joint  les  centres  de  la  terre  6c  du  fioleà , 
laquelle  traverfe  en  G le  pian  de  projeftion , pafTant 
par  le  centre  de  la  lune.  Soit  N F perpendiculaire 
menée  de  l’obfervateur  au  plan  de  projeétion , la- 
quelle eft  par  conféquent  parallèle  à CS.  Soient 
r G Si  CM,  les  droites  fuivant  lefquelles  le  plan 
des  droites  CS  8c  NF,  rencontre  la  plan  de  pro- 
je.  i on  & l’horifon  abfolu.  Soit  menée  N 6 au 
centre  du  Ibleil , laquelle  rencontre  F G en  R ; 
foit  prolongée  F N jufqu’à  la  rencontre  de  C AI 
& d e S K menée  par  le  centre  du  fakil , parallèle- 
ment à FC,  St  foit  menée  M S.  Soit  enfin  fg 
la  droite  fuivant  laquelle  le  plan  des  droites  C S 
6c  N F,  rencontre  le  plan  de  projeétion  paftant 
nar  le  centre  de  la  lune,  à l’inftant  de  la  conjonction. 

L’angle  N S M étant  extrêmement  petit , parti- 
culièrement à caufe  de  la  grande  petitefle  de  N M 
par  rapport  à la  diftance  du  fijlcil , on  peut  re- 
garder/£  Si  fih , comme  égales.  De  pins,  le  mou- 
vement de  parallélisme  du  plan  de  projeétion  , 
pendant  la  durée  de  l’éclipfe , étant  très-petit,  eu 
egard  à la  diftance  fi N de  la  Ume  à la  terre  , fi  F 
qui  exprime  ce  mouvement , peut  être  cônfidérée 
comme  nulle  par  rapport  i JN,  enfortc  qu'on 
peut  prendre  Uns  craindre  d’erreur,  FR^fiP  t 
Si  par  conféquent  FR—  fi  h. 

Les  triangles  letnblables  Mfh  , M K S,  donnent 

//t=^/rf-.  Mai,  MF~Cg-li,  Si  lu 

diftance  S C dn  centre  du  fiolcil  au  centre  de  lu 
terre,  étant  égalo-à  la  colécante  de  la  parallaxe 
du  fioltil,  en  prenant  le  demi-petit  axe  de  la  terre 
pour  rayon  , (1  l'on  nomme  A cette  cofccante-,  on 
a M K = S C = A.  Doue  / h ou  F R =~ 

îJ.  ÏS  = U pG. 

r A r L 

Les  triangjw  fcmblables  F l R y F G ü if  g. 
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ccxx)  donnent  F/  = -TH  = 


fW+W  H =■  '-?-?  + 

f <" 


Donc  .F  I 


(ULt+JUL)  il.  Donc  P Q+F/  = 
\ ç r r J rù  >c  ~r 

-&■  + -+  (C-Li  + ±S.)  (tJ-,). 

3600  r \ f r T r / \ ri 

«/-  ” = -aA  ü,  G fl 


On  a aufli 


étant  *=■  — — . Donc  ü f + il  ( 


-/  r rû 


r 


Si  l'on  fubftitue  à la  place  de  o,  fa  valeur 
tirée  de  l'équation  cgtf-i~chpf  -f"  a ri  — 

q r1  s «=*  o | à la  place  de  t , fa  valeur  — , à la 

P 

place  de  ^ , fa  valeur  */  , & que  nommant  w 
le  finus  de  1 1 parallaxe  horifontale  polaire  de  la 
lune  , & n'  le  fmus  de  la  parallaxe  du  /e/r/7, 
on  fubftirue  a la  place  de  ç &.  A,  leurs  valeurs 
r1  r1 

tirées  des  équations  » — ,*•'*=  , on  aura 

DQ  + fJ=é  + T+ 

•—  q r1  s*— e fi  «4"  c h p f u tc  r — 7/  $ 

7?  x 77—; 

&Df  + RI  — — ■+• 
r 

— •?  + irr— t'I 

/♦  tr  r * 

ou , en  faifant  Ç =—  r — 5 » 

or 

A—ïi—mJr-  - r ?.» 

Ç rl  + r»  + /•«  » 

ttB-ii-Uj.  _.£4iJL  + iiÿe  + 

4 r r>  r*  ' 

n tr 
3600  Ç ’ 

+ = i.  . 

on  aura  donc  Q R ==  ~ \/  ( A1  -f-  B1  ). 

M.  du  Séjour  pafie  enfin  à U détermination  de 
l'angle  formé  par  les  droites  menées  de  l'obfer- 
vateur  aux  centres  du  foUil  & de  la  lune. 

On  doit  d'abord  remarquer  qu’on  peut  confidércr 
comme  égales  les  droites.  Z F 6c  Z U menées  de 
l'obfervateur  au  plan  de  projeâion , dort  la  pre- 
mière efl  peqjendiculsire  à ce  plan , £c  la  féconds 
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étant  prolongée  pafle  par  le  centre  du  foleU. 

Si  de  .F  on  mène  E (t  perpendiculaire*  fur  RQ  % 
6c  que  de  l'obi  ervareur  on  mène  Z ft,i\  eft  facile 
de  voir  que  l’angle  F Z R ef;  roujours  plus  grand 
que  ft  Z Ji.  Mai»  l’angle  F Z R qui  mefure  la 
parallaxe  du  foleil , ne  paiTe  pas  9 , donc  puifque 
fi  Z R eft  tou  ours  plus  p:tit  que  F 7.  R , il  eft 
toujours  au-deflous  de  9*.  Donc  Ion  complément 
fcRZ  eft  roujours  plus  grand  que  89°  5l<#* 

Le  triangle  Z Q R donne  fin.  Q Z R =* 

Q R.  fin.  Z Q R - „ A ..  , . 

Y~H~~ ~ — • Comme  fi  Z eftperpcndicu'aire 

fur  R Q , Z Q R eft  complément  de  p Z Q.  Donc 
fin.  Z Q R =*CoJ.  » Z cofA  QZ  R—fiZ  R) 
_ccf.QZ  Rcof.fiZ  R -f-  fi.:.  Q ZR.fin,fiZR  . 
r ayon 

donc  fin.  Q Z R =• 

Q R(co/  QZR.  cof.ft  ZR+fin.  Q Z R. fin,  ft  Z R ) 

Z R.  rayon  1 

Mais  l’angle  fi  Z R étant  toujours  au-deflous  de 
ÿ , l’angle  Q Z R ne  pouvant  être  fuppofé 
plus  grand  que  la  fomme  des  demi-diamètres  du 
foUil  & de  la  lune,  c*cft-à-dirc , que  3 6',  puif- 
qu’autrv  ment  il  n’y  atîroit  point  d’éJipfe  , on  peut, 
dans  la  valeur  de  fin.  QZR,  négliger  le  terme 

Q R fin.  Q Z R fin.  ft  Z R . . . „ 

=— — - , tans  qu  on  ait  d erreur 

Z A.  rayon 

fenfible  à craindre  Air.fi  l’équation  fe  réduira  à 
fin.  Q ZR-.QK'jÇ  Z * col.  ?Z  R _ 

Z R.  rayon 

~ ^ 9 ^ Cau^e  ^ue  cof‘  ^ ^ ^ ne  ^*^re 

pas  fcnfiblement  du  rayon  ou  fmus  total  ; donc 
Q R.  rayon 

Z F 


enfin  on  aura  tan  g.  Q Z R : 


CO 


mettant  à la  place  de  Z R , fc-n  égale  Z F. 

Mettant  à la  place  de  Q R , fa  valeur , & à 
la  place  de  Z F,  la  tienne  , dans  laquelle  on  aura 

fubfiitué  — , à la  place  de  , on  aura , ayant  fait 


P**  ctqft* 

c * “ w*  r4 


y b1  t 

36001 r * 

t^ng.  QZR  9 c’ell-à-dire , 

ttng.  difiance  apparente  des  centres  du  foltil  & 

, , t »Çi/( A'+B1)  . 

de  la  Iune,  = ■■  - , 

ou  enfin , en  nommant  H un  angle  de  la  tangente 
_ A±_ 

" B 9 

rang.  dift.  appart  des  centres  du  foie  il  & de  la 

lune , = r- 

ï.  Jin.  H 

M.  duSéjoar  fuit  enfuite  larécapitulatlon  fuirante. 
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r déni  -petit  axe  di  la  terre  fuppofé  égal  au  rayon 
cîes  tables. 

p moitié  du  grand  axe  ou  du  diamètre  de  l’équa- 
teur. 

p ficus  & q coftncs  de  la  déclinai fon  du  foleil. 
s fin  us  & c cofinus  de  la  latitude  corrigée  de  lobfer- 
vatcur.- 

g finus  & fi  cofinus  de  I’ang?c  horaire  ou  du  temps 
vrai  réduit  en  degrés. 

* finus  & + cofinus  de  l'mclinaifon  de  l'orbite  rela- 
tive bu  corrigée  ; cette  indinatfon  fe  détermine 
par  la  formule  targ.  inc  Un.  de  l’orbite  corrigée  «= 
rXstos»,  hûf.de  la  'uni  en  fat.  fvtUtt U <i  f cor.d ■ \ de  fgt  t 
2062.65"  X Jm.  mou v,  hor.conrp.  de  le  lune  en  long. 

£ ccfiuus  de  la  latitude  de  la  lune  a I'infLut  de  la 
conjorélion  vue  du  centre  de  la  terre. 

Il  cofmus  de  l'obliquité  de  l'écliptique. 
m finus , q>  finus  i&  t tangente  de  l’angle  de  l'crbite 
relative  de  la  lune  avec  la  perpendiculaire  au  méri- 
dien universel , à l'inftant  pour  lequel  on  calcule. 

*•  finus  de  la  parallaxe  horifortalc  polaire  de  la  lune , 
à Tinftant  pour  lequel  on  calcule. 

«r'  finus  de  la  parallaxe  du  foleil. 
b le  nomljre  de  fecond.s  horaires  écoulées  depuis 
la  cor.jonéfion  jufqu’à  l'inftant  pour  lequel  on  cal- 
cule. 


X = 


tH  4.  ±IL. 

? î 


f-rx 


fin.  lar.  de  la  lune  an  moment  de  la  car.},  vue  du  centre  de  la  terre 
fin.  paraît,  horif.  pot.  dt  ta  huit  à l'infi.  de  la  cùnjonS. 
fin.  verfe.  mouvement  hor.  camp,  en  longitude 


V % ^ fin . parait,  konf.  pot.  de  la  lune  d l'infiattr  ds  la  on). 

fin.  mouv.  horaire  compofi  en  longitude 
fin.  parai! . horif.  pci.  dt  la  lune  iCinfiant  delà  conj. 

r-'l. 

X 

irl  _ q J ç + cgfu 


_ ' !'Pt9 
r<  " 

1 ckp  fe 
+ 


y lx  sr 

3600- r 
A r 

tangente  •= 

des  centres  du  foleil  & de 


on  regarde  toujours  fin.  H comme 


ces  formules , il  feut  bien  avoir 
de  ftgne  dont  font  fufeep- 
quanlitès  qui  y entrent. 
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On  obftrvera  d’aVordque  dans  toutes  les  éclipfcs 
de  foleil , les  quantités  r , p , f , e , * , f , G , $>,  ît  , 

Ç » y , *t , font  cfT:ntiell'ftnem  pofttivcs. 

On  a fuppofé  que  la  latitude  de  la  lune  nu  mo- 
ment de  la  conjonction  , éroit  boréale.  Si  clic  éteit 
auilrulc  , elle  feroit  négative , fon  finus  devien- 
drait négatif,  & la  quantité  l qui  dépend  de  cc 
finus , feroit  négative. 

Que  le  mouvement  horaire  de  la  lune  en  latitude, 
fc  fait  en  s'approchant  du  pôle  boréal.  S'il  fe  fait  en 
s’en  éloignant , fl  devient  négatif. 

Que  la  déclinaifon  du  foleil  eft  boréale;  fi  elle 
eft  auftrale  , p devient  négatif.  * 

Que  la  latitude  de  l'obfcrvatettr  efl  boréale;  fi 
. elle  eft  auflrale , a dévier  t négative. 

Que  l'heure  eft  donnée  entre  midi  & minuit;  ft 
elle  eft  enne  minuit  & midi , o devient  négatif. 

Que  l’heure  eft  entre  fix  heures  du  matin  de  fit 
heures  du  foir ; fi  elle  eft  entre  fix  heures  du  foir  & fix 
heures  du  matin , h devient  négative. 

Que  le  foleil  eft  dans  les  fignes  afirendans , ou 
depuis  Qfjufqu’à  3f  de  longitude;  s’il  eft  dans  les 
fignes  defeendans  , % devient  négatif. 

Que  l'infant  pourricquel  on  calcule  eft  après 
l'inAant  de  la  conjonction  ; fi  il  eft  avant , b de- 
vient négatif. 

Le  figne  de  m & de  t qui  en  eft  une  conféquence  ^ 
eft  déterminé  par  la  formule  ci-defTus. 

A la  place  de  la  déclinaifon  du  foltil , de  In  pa- 
rallaxe de  la  lune , & de  l'angle  de  l'orbite  relative 
avec  la  perpendiculaire  au  méridien  univerfeL  h l'inf- 
tant  poiir  leo.iel  on  calcule  , on  pourra  fe  fervir  de 
ces  memes  élémens  détermines  pour  l'inftant  de  la 
conjor.éiion.  Cette  inexaélitude  ne  pouvant,  félon 
M.  du  Séjour , produire  que  deux  ou  trois  fécondés , 
fur  la  dlftance  des  centres  calculée. 

On  peut  aufti  fans  crainte  , négliger  dans  les  cal- 
culs, le  terme y7 — 7—  de  la  valeur  de  £: M.  du 

3600*  r 

Séjour  ayant  trouve  que  la  plus  grande  erreur  que 
fon  omilfion  puîfïc  occafionner  dans  ht  diftanec  des 
centres  calculée , eft  moindre  qu'une  fécondé  £c 
demie. 


Quand  on  a calculé  par  les  formules  précédentes  , 
la  diftance  apparente  des  centres  du  foleil  & de  la 
lune  , il  eft  évident  qu'il  refte  encore  h favoir  dans 
quelle  partie  du  difque  du  fo/eil , on  rapporte  le 
centre  de  la  lime.  Voici  les  moyens  que  M.  du 
Séjour  donne  pour  cet  objet. 

Il  fiippofe  oue  fur  le  difque  du  foleil , on  trace 
l’interfeaion  Sf  C N'  ( ;1g.  ccxxvt . ) du  difque  de 
cct  aftre , avec  le  cercle  de  déclinaifon  , mie  par 
le  centre  du  foleil > on  mène  la  droite  È*  CO' 
perpendiculaire  à S'  CA',  laquelle  repréfente  la 
perpendiculaire  au  méridien  univerfel  ; que  l’on 
mène  une  droite  ECO  oui  falTe  avec  È C O' , 
l’angle  E C £'  égal  a l’angle  de  l’orbite  relative  de 
la  lune  avec  la  perpendiculaire  au  méridien  uni- 
verfel.  Le  point  £ qui  détermine  la  poftion  de 
ECO , doit  être  placé  entre  les  points  IÇ' , E' , 
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I crique  la  valeur  de  t eft  pofitive,  & lorfau’olle 
eft  cégative  , il  doit  être  placé  entre  h'  « S\ 
Enfin  on  imaginera  la  droite  iS CS  perpendicu- 
laire à E C Ô.  Ces  deux  droite*  pj:  tareront  le 
.difque  du  foitil  en  quatre  angle  égaux. 

M.  cîu  Séjour  nomme  angle  boréal  précédent, 
l'angle  N C O qui  setend  entre  le  pôle  boréal  & 
la  partie  du  ciel  vers  laquelle  le  foitil  s’avance  en 
vertu  du  mouvement  diurne. 

A*  ale  boréal  fui  van  t , l’angle  N C E qui  s'étend 
entre  le  noie  boréal , & la  partie  du  ciel  dont  le 
foitil  s’éloigne  en  vertu  du  mouvement  diurne. 

Arÿe  au  lirai  fuivant,  l'angle  6 CE  oui  s’étend 
Wtie*îe  pôle  auftral  6c  la  partie  du  ciel,  dont  le 
foitil  s’émigne  en  vertu  du  mouvement  diurne. 

Angle  a ultra!  précédent,  l'angle  CO  qui  s’étend 
entre  le  pôle  avilirai , & la  pairie  du  ciel , vers  la- 
quelle le  foitil  s’avance  en  venu  du  mouvement 
diurne. 

Pour  bien  concevoir  la  pofition  des  lignes  ECO, 
N CS , il  faut  fe  fouve  air  que  N'  eft  le  point  du  dif- 
qt  e lobiire  qui  à la  plus  grande  déciinaifon  boréale , 
qvte  S'  eft  le  point  qui  a la  plus  petite  déciinaifon 
boréale  , que  £ * cft  fityé  dans  la  partie  du  difque, 
qui  a la  plus  grande  afccnfion  droite  , & que  O * 
eft  fitué  dans  la  partie  du  difque,  qui  a la  plus 
petite  afcer.üon  droite. 

L'pbfervateur  rapportant  le  centre  du  foitil  au 
pomt  R ( Jig . ccxxrn.  ) , 6c  le  centre  de  1a  lune 
au  point  Q , 6c  les  lignes  çK#,  B R a étant  les 
termes  auxquels  on  compare  la  pofition  de  la  lune, 
fon  centre  parorra  dans  l’hémifphère  boréal  du  fo- 
ie il , lorfque  Qç  ou  Ion  égal  DE +11  ra 

une  quantité  pofitive,  6c  il  îèra  vu  ducs  l'hémil- 
phère  fuivant  lorsque  R ç ou  fon  égal  D Q + F I 
lera  une  quantité  pofitive. 

Mais  DF+RI  — ~^-,  & D Q + F/— 


Do  ne, fi  ^4  6c  J?  font  pofitifs,  le  centre  de  la 
lune  fera  vu  dans  l'angle  boréal  fuivant  du  diftrue 
du  foitil  ; fi  A 6c  B ont  négatifs,  il  fera  vu  dans 
l’angle  auftral  précédent  ; f»  A eft  pofitif  6c  B 
négatif,  il  fera  vu  dans. l'angle  boréal  précédent; 
enfin  fi  A cft  négatif  & B pofitif,  U fera  vu  dans 
l’angle  . uftral  fuivant. 

M.  du  Séjour  obferve  que  fi  au  lieu  de  déter- 
miner fimplemcnt  l'angle  du  difque  du  foitil,  dans 
lequel  fc  trouve  le  centre  de  Ja  lune  , on  vouloit 
avoir  l'cxprclTio&  de  1’  ngle  de  la  droite  ECO 
(Jîg.  ccxxyj.  ) laquelle  eft  parallèle  à l’orbite 
relative  de  la  lune,  avec  la  droite  CL  qui  joint 
le>  centres  du  foitil  & de  la  lune , la  tangente  de 


cet  angle  eft  - 


» , 6c  eue  par  conféquem  cet 


angle  eft  égal  à l’angle  H. 

Avant  de  faire  l'application  des  formules  don- 
nées ci-deflus , nou*pIaçeron>  ici  la  remarque  fui- 


rante  que  fait  M.  du  Séjour  relativement  aux 
earaélériftiques  des  logarithmes  qu’on  eft  dans  le 
cas  d'employer. 

Comme  il  a pris  le  nombre  looooo.pour  la 
valeur  du  demi-petit  axe  de  la  terre,  6c  la  carat- 
tériftlque  10  pour  le  caraâériftiquc  de  fon  loga- 
rithme , qu’il  luppofe  = 10,000000  , il  ne  faut  pas 
oublier  que  la  caMtlcriftique  5 d’un  logar'thme , 
indiatie  une  quantité  compofée  d'un  feul  chiffre,  la 
carattériftique  6 une  quantité  compofée  de  deux 
chiffres  , la  caraCtériftique  7 une  quantité  compofée 
de  trois  chiffres , 6cc. 

Il  obferve  en  même-temps  que  relativement  aux 
fécondes  horaires,  cette  règle  n’.i  pas  fieu.  Comme 
il  fuppofe  que  3600"  a pour  logarithme  3*556303 , 
la  caraôériilique  du  logarithme  d’un  nombre  de 
fécondés  horaires  exprimé  par  un  feul  chitfre , eft  o , 
celle  du  logarithme  d’un  nombre  de  fécondés  ho- 
raires exprimé  par  deux  chiffres , eft  1 , 6cc. 

Supposons  maintenant  qu’on  fe  propofe  de  déter- 
miner la  diftancc  apparente  des  centres  du  foitil 
6c  de  la  lune,  à Pans,  le  24  juin  1778  à 3“  35'.— 

Nous  avons  trouvé,  par  les  tables1,  les  élémens 
fuîvans  : heure  de  la  conjonction , à Paris , 3h  43' 
44;/,  dans  3^  3®  3'  37*;  mouvement  horaire  du 
foitil , 2'  23";  mouvement  horaire  de  la  lune  en 
longitude  yY  36"  ; mouvement  horaire  compofé 
en  longitude  33'  13"  ; latitude  de  la  lune  à Pinltcnt 
de  la  conjonction,  19'  24"  boréale j mouvement 
horaire  de  la  lune  en  latitude  3'  2,8";  parallaxe  hc- 
rifontale  de  la  lune  pour  Paris,  à finftant  de  la 
conjonction,  6t'  2*  ; déciinaifon  du  foitil  à Tin  fiant 
delà  conjonction,  230  23'  43'' boréale  ; parallaxe 
horifontaledu/o/ri/9";  diamètre  du  foitil  31'  *9 
obliquité  de  l’écliptique  23®  28'  n". 

La  latitude  de  Paris  étant  de  48°  30'  11",  on 
trouve  pour  cette  latitude  corrigée  48°  40'  36". 

La  parallaxe  horifontalc  polaire  de  la  lune  , à 
l’inftant  de  la  conjoaâioit , eft  de  6o'  5 j''. 

Prenant,  comme  M.  du  Séjour,  le  rapport  de  la 
moitié  du  petit  axe  de  la  terre  a la  moitié  du  grand 
axe,  égal  à celui  de  177  à 178,  on  aura  dans  la 
fuppofition  de  la  moitié  du  petit  axe  de  la  terre  «=■ 
r =*=  100000,  p =»  100*63. 

L’inclinaifon  de  l’orbhe  relative  ou  corrigée  =3 
5°  57'  19" 


Si  l’on  convertit  $h  33'  en  degrés,  on  trouve  que 
l’angte  horaire  «=»  38°  45'. 

On  aura  donc  les  quantités  fuivantes: 

» 100000 logarihmcs  io,ooooco 

*=>  100563 10,002.446  y 

«=s  fin,  60  3 3" 8,248205 

5*63981^ 

— fi*-  î*  37'  ip" 8,991067 

♦ = «/•  3"  Î7'  »P" 9,997906 

l = cof.  19'  14" 9»99999ï 

— fin.  if  lj'  45” 9.39P463  V 

î — cofi  ij’  45". 9,9616  j 1 
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S =•  fin.  48*  40'  j 6" 9,875638 

c “ ‘°f-  48”  40'  }6" .9,819746 

» ^ fin-  îS"  45' 9,931911 

h = cofi  38’  45'. 9,714978 

1 “ Îï6". 1,745075 

tl=  cof.  13"  18'  11" 9,965498 

* = — 1175,4 6,356690 

4"  il'  7".  • 8,464940 

9 = <0/  4"  11'  7" ,'......9,998831 

Ç = 99753,6 ....9,99891 

/ = 31865,6 9,503313 

y “ 7,47' 5 35 

* " î8,*î -, 9,764350 

On  peut  a&uellcment  calculer  A , B & F . 

On  remarquera  que  dans  leurs  ex  prenions , le 
premier  terme  eft  confiant,  que  le  fécond  ne  dé- 
pend que  du  lieu , les  quantités  ÿ , p , a & 3-  pou- 
vant être  confidérées  comme  ne  changeant  point 
pendant  la  durée  de  l'éclipfc , & que  les  autres 
termes  dépendent  du  lieu  6c  de  l’heure. 

On  calcule  donc  d’abord  les  premiers  termes  de 

A,B SE,  &l  on  trouve  que  ^ 


î 


Ji79°»7»-ç  = 


3 129, 4,  { = 99998. 

Pour  calculer  commodément  les  autres  pour  tel 
lieu  6c  telle  heure  qu’on  voudra , on  prendra  les 
logarithmes  de  ce  qui  s’y  trouve  de  confiant.  On 

irouvera  log.  = 9,961461  ; log.  ^-  = 8,817571  ; 

log.L,  =7,847666 8,867387 ; log.  f~ 

= 10,001178  ; log.  = 9,600741  ; log.  t!JL 

= 8,466850  ; log.  8,ti  3180;  log. 

=6,109119. 

Faifant  afluellement  le  calcul  de  ces  termes  pour  . 
Paris  & pour  l'heure  propofée , en  trouve  les  trois 

derniers  termes  de  A , — -4-^  = 68711,7;  — ^ 

= 4» 59, 6 i ~ “ 1 566o>4- 

kes  quatre  derniers  termes  de  B ; — ~ = 
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On  anra  donc 

19112. logarithmes  4,281306,  , 

D = — 4^533-* 4,686041, 

E = 98910 ■ 4,995140. 

Puis  donc  que  tang.  H*= — t,  - , on  trouvera  H 

=»  11*  29'  3$",  dont  le  logarithme  Cnus  eft 

9,563958.  Air.fr  on  trouvera  Â—à^rong.W 

1".  La  diftance  apparente  des  centres  du  fcltil  & 
de  la  lune,  étoit  donc  de  'j  î"  1" , à Paris , a 3 11  55'. 

La  hauteur  de  la  lune  à cette  heure-là  , ctott  de 
37  5 i ; donc  fon  diamètre  à cette  hauteur , éroit 
tht  3 }'  4i;/>  on  aura  donc  pour  la  fomme  des 
demi-diamètres  du  fioleil  & de  ia  lune,  31'  37“. 
Donc  cotte  lomma  étoit  plus  grande  que  la  diflance  * 
apparente  des  centres , Péclipfe  étoit  commencée  à 
3 55  • Si  donc  on  veut  avoir  le  commencement 
de  fécJipfc,  il  faudra  déterminer  la  diftance  appa- 
rente d s centres , pour  une  heure  qu*  précède  celle 
pour  laquelle  on  vient  de  calculer  , de  quelque 
minutes , par  exemple , pour  3 11  3»'. 

On  a alors 

t = 376" logarithmes  1,575188, 

g — * 5b* r • — 9,918410, 

h =.  cof.  58* 9,714110. 

On  trouvera  donc  les  deux  derniers  termes  de  A , 

C P t a . c h p a c 

“7j— “4**6} — jr~=  15953.9- 

Les  trois  derniers  termes  de  B ; — - f-  JL  fi  _ 


56161,3  ; 


"P  fa 


• ioïj.4; 


i r* 


6086. 


36004 

Le  dernier  terme  de  E , 571,8. 

On  aura  donc 

A — 18851 ...logarithmes  4,175357 

B = — 50970 ...4,707315- 

£ = 98898 4,995187 

On  trouvera  donc  H = io*  17'  51",  dont  le 

logarithme  fir.us  -=  9,540107,  & — _ 

t /ta.  H 

tang.  33'  il". 

Donc,  puifque  la  diftance  apparente  des  centres 
étoit  de  33'  il",  à 3h  51',  î'édipfe  n’étoit  pas 
encore  commencée,  puifque  cette  diftance  furpaflé 
la  fomme  des  demi-diamètres  31'  17".  L’excès 
étant  de  45",  pour  avoir  le  commencement  de 
I’édipfe,  il  faudra  chercher  combien  de  temps  ia 
diftance  des  centres  a mis  à diminuer  de  cette 
quantité.  Retranchant  31'  1"  de  33'  11",  il  relie 
1'  il".  On  n’aura  donc  qu'à  faire  cette  propor- 
tion ; fi  la  diftance  apparente  des  centres  du  fo- 
leil  6c  de  la  lune , met  3'  de  trmps  à diminuer 
H h hit 
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de  i'  il",  combien  cmployc-t-dle  de  temps  à 
diminuer  de  45",  ou  l' il"  : 3'  : : 45"  eft  s un  qua- 
trième terme  qu’on  trouvera  de  1'  40". 

Donc,  l'éciiofe  du  fo/til  du  14  Juin  1778,  a 
commencé  à Paris  à 3b  53^40".  Comme  A & B 
fort  négatifs , le  contait  s’eft  fait  dans  l’angle 
auftral  précédent  du  difque  du  fthil. 

On  en  trouvera  la  fin  en  procédant  d'un*  ma* 
nièrefeinblable.  On  calculera  la  diftance  des  centres, 
par  excreph , pour  «j*1  41*.  On  trouvera  A = — 

3001 J , B — -i-  45  »»9  » V “ 99395  i / “ 
4,477338,  /.  B = 4,05  4359»/- E = 4>997365  : H 

A t * 

“33°  36'  > fi"'  }I  ~ 9>7434'3  i & ~ 

‘“•'S-  33*  (,‘>- 

. Ainfi,  à t*  <*',  l’écllpfe  n’étoit  pas  finie , puilque 
la  diftance  des  centres  33'  6" , étoit  plus  grande 

3 ue  3a4  33“  , fournie  des  diamètres  du  foteit  fie 
e la  lune.  11  faudra  donc  chercher  la  diilance 
des  centtes  pour  une  heure  qui  précède  celle-ci , 
de  quelques  minutes , par  exemple,  pour  3^  38". 
On  trouver»  A =.  — *9565  ,/>—-+■  41  )7°. 
E = 99366;  lot;.  A — 4,470777,  /an.  B — 
4,61 6d86, /ng.  £ =a4.9971j8t/i  — 35“  33'  5" , 
AC* 

f it.  H = 91-64300  ; fi i = !“"g-  3 «'  4" 

Ainfi  à 5b  $&7  l’cclipfe  n’étoit  pas  encore  fini- , 
puifqtie  la  dift  ncç  des  centres  du  Jofeil  & de  la  lune 
3 17’*}"  » éto;t  plus  petite  que  la  lomme  de  leurs  demi- 
dMniètr.s.Cctie  dilunca  étant  plus  petite  que  cette 
fournie , de  1'  5 1"  , il  faut  lavoir  combien  cette  dif- 
xance  a mis  à augmenter  de  cette  quantité.  On  pren- 
dr  i.»  : n ntr.  1 !»  deux  d.lhncesd<  s centres 

calorées  33'  6'1  & • V 4%  qu'on  trouvera  de 
a4  a" , & on  dira  ; fi  !a  diftance  des  centre»  a mis 
47  de  temps  a augmenter  de  27  a",  combien 
a— t— elle  employé  de  temps  à augmen.er  de  i7*  3 1"; 
ou  2*  a"  : 4'  : ; i'  31"  eft  à un  quatrième  terme , 
qu’on  trouvera  de  a'  59".  L’ecl  pfe  a donc  fini  à 
5b  40'  59".  Comme  A négatif  & B pofitif,  lo 
conaft  seft  fait  dans  l’angle  auftral  fui  vaut  * 
du  difque  du  fjUil. 

On  peut  demander  actuellement  coirment  on 

Î>eut,  par  cette  méthode,  déterminer  Meure  de 
a plus  grande  phafe  pour  un  lieu  dont  la  latitude 
& la  longitude  font  connues.  Comme  cette  quef- 
tion  ne  peut  le  rétondre  dire&ement . M.  du  Sé- 
jour fe  propo  e d’abord  la  fuivante,  dont  la  fijlu- 
tion  le  conduit  à une  folution  approchée  de  celle 
dent  il  s’agit.  La  latitude  du  lieu  & l'heure  de  la 
plus  grande  pkafeét.int  données,  trouver  * quantité 
de  l.i  plus  grande  plnfe  & la  longitude  du  lieu. 

Il  fai:  d’abord  h changement  fuivant  d.ms  les 
valeurs  de  B èi  de  J?»  Soit  t l’angle  horaire  à. 
l’in  fur.  t de  la  conjonction , relaiiv'emcnt  au  lieu 
pour  lequel  on  calcule , on  pouira , à la  place  de  é ^ 

mettre  J = 1 , dans  les  valeurs  de  B & de 


SOI 

F. , pourvu  qu’on  fubftitue  à 3C00'' , l’arc  de  r}*- 
On  tepréfentera  par  v ce:  arc  de  15*  reCHfic. 

Pour  trouver  la  plu*  courte  diftance  dos  centres  à 
une  heure  donnée,  qu’on  compte  dans  un  lieu  dont 
la  latitude  eft  connue  r il  eft  évident  qu’on  n’a  qu'a* 


différencier  Cexpredion 


y ( A +B  ) 


de  la 


tangente  de  la  diftance  apparente  des  centres,  en 
faifant  varier  l’angle  horaire,  & égaler  la  différen- 
ciolle  à xéro.  Mais  il  y a une  confidéraiion  qu’en 
peut  faire  t ainfi  que  M du  Séjour  s’en  eft  .muré , 
qui  fimplifie  confidér-blcmcnt  le  calcul , c’eft  qu’on 
peut  regarder  l’angle  Q Z R ( fig . ccxxvu)  qui 
mefure  la  diftance  apparente  des  centres,  comme 
étant  le  plus  petit  polTible , loifque  le  côté  Q H 
eft  un  minimi/m.  11  fufln a donc  de  difiérencier  la 

valeur  de  Q R , laquelle  eft  i-  y'  ( Jfc  -b  B-1  ) , 

& d’égaler  la  différencielle  à zé^o  , ce  qui  donnera 
Ad  A-\-  B d B^=  o , & par  conlequent  B — » 


Mais 

do  ri  r+k 

j B ^ - ‘-tt-V-il 

,1  r*  I, 


fie 


Donc  «n  faifmt 


ÇJ  « * 

A 


* A J g 

Ç,hv 

Lî  ‘ 

r*  “ 


IZîJLl 

/+ 


e » « é _ __ 

— D , on  aura  B = 


c,  & 

A_D 
C ‘ 

Subfiituant , è la  place  de  B , fa  valeur , dans  l’ex- 


preffior. 


v?  ViA'  A-  V) 


de  U langcnie  de  ia. 


difiancc  apparente  des  centres , on  aura  , tangonte: 
de  la  plus  courte  didance  apparente  des  centres 

du  /W tS  ou  de  la  lune  = *^  ^ 51***^*  )* 
7 rtc 

AZ  * 

= j — ~ jj  , en  nommant  H l’angle  dont  In  un- 

e 


gente* 


I) 


Tour  trouver  ia  Iongtfude  du  lieu  , il  faut  com- 
mencer par  déterminer  le  nombre  de  fécondés 
horaires  écoulées  depuis  la  conjonction  jufqt»'} 
l’infbnt  de  la  plus  grande  phafe. 

Soit  f Q h portion  de  fon  orbile,  mie  I.t  lune 
parcourt  depuis  la  conjonction  jufqu’è  l’biftant  d’une 
pliafe  quelconque.  On  aLQ  = L/?-f-DQ-*r* 

Fl  — Fl-=.LD  + —^-FLbU\iLD  = 


9r 


+ 


-V.w- 


*'j  : ç 

< 


g f 


ç r 
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^ . Subftittunt  à la  place  de  a , fa  valeur 

tirés  de  l'équation  c t g f c h p }-{•  a r*  — q r'  s 

/ 

= o,  &Ç,  à la  place  de  r — — on  aura  donc 

Vo->r--l  V-i=- 

eh  p ta  \ > l }<« 

7- — . Donc,  faif.tnt  - j 

'4  / < f 

+ ÜnS^F,  t Q=(8  — f)x  -j-. 

Soit  é le  nombre  de  fécondes  horaires  écoulées 
depuis  la  conjon&ion  jufqu’à  l’i  n fiant  de  ta  phai’e, 
le  mouvement  de  la  lune  dam  fon  orbite,  pou- 
vant être  conftdéré  comme  uniforme,  on  ama  b 


epff 


y.  (B  — F). 


Mais  dans  le  cas  de  la  plus  grande  phafe , B 
^ r%  Donc  le  nombre  b de  fécondes  horaires 
•écoulées  depuis  la  conjon&ion  jufqu’à  l'infant  de 
la  plus  grande  phafe , = ^ . 

Pour  avoir  préfentement  la  longitude  du  lieu , 
*lt>K  nommé  m l’angle  horaire  qui  défigne  l’heure 
«u  il  efl  en  ce  lieu , lors  de  la  p’us  grande  phafe , & 
C l’arc  de  l’équateur  qui  répond  au  nombre  de  fé- 
condes horaires  b écoulées  entre  l’in  fiant  de  la 
conjonction  & l’heure  de  cette  phafe  ; appelant  M 
îc  lieu , on.  aura , angle  horaire  du  lieu  M , à 
l'infant  de  la  conjonction , = m — C. 

Soit  a l’angle  horaire  d’un  autre  lieu  A , dont 
la  pofition  efl  connue,  à l’inilant  de  la  conjonc- 
tion ; on  aura , longitude  du  lieu  M — longitude 
<îu  lieu  A = m — 6 — a.  Si  donc  on  compte  la 
longitude,  en  partant  du  lieu  A , on  aura,  à caufe 
tle  long.  A ■=•  o , longitude  du  liéu  M évaluée 
en  degrés , =«  — a -f-  m — ®. 

Les  angles  horaires  fe  comptent  depuis  o°  jufqu’à 
180%  de  part  Si  d’autre  du  méridien  fupérieur. 
Les  angles  horaires  depuis  midi  jufqu’à  minuit  font 
çonfiderés  comme  politi fs,  & ceux  depuis  minuit 
jufqu'à  midi  comme  négatifs.  M.  du  Séjour  dif- 
tingue  aufli  deux  efpèces  de  longitude  , l’une  orien- 
tale, l’autre  occidentale,  qu’on  comptera  depuis  o° 
.Jufqu’à  180°,  la  première  conftdérce  comme  pofi- 
, tive  , la  fécondé  comme  négative. 

Avant  d’aller  plus  loin , il  cfl  un  cas  des  plus 
grandes  phafes , que  M.  du  Séjour  examine  , & 
} <Jont  il  cfl  bon  de  dire  un  mot  ; c’eft  de  favoir 
quel  changement  il  faudroit  faire  aux  formules 
'^normées  ci-dcflus,  s’il  s'agiffoit  d’un  lieu  qui  ob- 
serve la  plus  grande  phafe  au  lever  ou  au  coucher 
du  /o/f/7.  IJ  faut  faire  attention  que  le  foltit  pa- 
foit  fe  lever  ou  fe  coucher,  lorfque  l’obfervateur 
dl  dans  le  plan  de  l’horifon  abfolu,  ou , ce  qui 


SOL 

efl  la  même  chofe,  lorfque  la  diflanee  de  l’ob- 
fervateur  à ce  plan  efl  nulle.  Or,  on  a vu  ci-devant 

que  cette  difance  efl  exprimée  pat  — ^ f- 

Faifant  donc  cette  exprefïion  *«o,  oit 

trouvera  que  le  cofinus  A de  l’angle  horaire  qui 
appartient  au  lever  ou  au  concher  du  foltil  cfl  — 

— , qu’il  ne  s’agira  que  de  fubflituet  dans  les 

cfq 

quantités  A . C,  D , F,  E , pour  rendre  les  for- 
mules données  ci-de{Tus , piopres  au  cas  aélttel  ; 
enforte  qu’on  pourra  trouver  alors,  par  leur  moyen, 
pour  le  lever  & le  coucher  du  fol t il  , lqps  un  pa- 
rallèle donné,  le  nombre  de  fécondes  horaires 
écoulées  depuis  la  conjonflion , & la  plus  court- 
difance  des  centres.  On  aura  l’heure  du  phénomène 

1»'  • » PsrX 

i>ar  le  quation  h — — — 

Voici  à préfent  comment  M.  du  Séjour  trouve 
l’heure  de  la  plus  grande  phafe  pour  un  lieu  dont  la 
longitude  & l.i  latitude  font  données , en  fe  fondant 
force  que  l’nccroifiemcnî  des  angles  horaires,  qui, 
à parler  en  rigueur,  n’efl  pas  exa&cment  propor- 
tionne! à l’accroifTenvint  des  longitudes , l’efl  ce- 
pendant d.ins  de  petites  difances. 

Soit  A le  lieu  pour  lequel  on  calcule . K l’angle 
horaire  à l'infant  de  la  plus  grande  phale , dans 
ce  lieu,  & m l’angle  horaire  à f infant  de  1a  con- 
jonction vue  du  centre  de  la  terre. 

Soit  cherchée  la  longitude  d’un  lieu  M , qui , 
f tué  fous  le  parallèle  de  A , observe  la  plus  courte 
difance  des  centres,  lorfqu’il  cfl  dans  ce  lieu  M 
l’heiie  défignce  par  l’angle  horaire  m,  & loit  u 
la  différence  en  longitude  du  lieu  A Si  du  lieu  M 
qu’on  fuppofe  plus  oriental 

Si  la  différence  des  angles  horaires  correfpondans 
aux  plus  grandes  phafes , étoit  égale  à la  différence 
des  longitudes , on  auroit  m — K «=  u , & par 
conféqucnt  JC  -«*  m — u ; mais  ccttc  équation  n eft 
point  rigoureufement  exaéle. 

Soit  n un  angle  — m — n.  Soit  cherchée  la 
longitude  d’un  autre  lieu  N fitwé  fous  le  parallèle 
de  A , lequel  obfeive  la  plus  courte  ditlance  det 
centres  lorfqu’il  cft  dans  ce  lieu  N , 1 heure  déü- 
gr.ée  par  l’angle  horaire  »,  & foit  x U différence 
entre  la  longitude  du  lieu  A & et  lie  du  lieu  N , 
qu’on  fuppofe  plus  oriental  que  le  lieu  A , &, 
moins  que  le  lieu  M. 

On  fera  la  proportion  fuivante  , qui  s’éloigne 
peu  d’être  exaAe  ; là  différence  en  longitude  des 
lieux  M & N,  cfl  à la  différence  des  angles 
hoi  aires  correfpondants  à leurs  plus  grandes  phafes , 
comme  la  diffé:  ence  en  longitude  des  lieux  N & A , 
eft  à la  différence  des  angles  horaires  correfpondans 
à leurs  plus  grandes  phafes , c’eft-à*dire,  u — x : m— 
n : : x : n — IC,  ou , à caufe  de  m — »=>»,* 
*—  x;  u : ; x ; n — /C.  On  auroit  donc , fi  la  proponioo 
H hhh  a 


Ci  i 

étoit  exafti 
Soit  p = m — ■ 
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Soit  cherchée  la  lon- 


f;icude  d’un  lieu  P fi  tué  Tous  le  parallèle  de  A , 
:quel  obferve  la  plus  courte  di fiance  des  centres 
lorfquY  eff  dans  ce  lieu  P , l'heure  defigr.ee  par 
l'angle  ho:;  ire  p , & fait  y la  différence  entre  la 
longitude  du  lieu  A ëc  celle  de  ce  lieu,  qu’on 
îu  pote  plus  oriental  que  le  lieu  A , & moins  que 
le  lieu  N. 

On  aura  la  proportion  fui  vante , laquelle  eff 
exatie , ou  du  moins  diffère  infiniment  peu  de 
l’ttre  ; la  différence  en  longitude  des  lieux  N & 
jPreft  a la  différence  des  angles  horaires  correfpon- 
dantsè  lettre  plusg’  an  des  plaies,  comme  ladidcrence 
en  longitude  des  lieux  P 6l  A , cft  à la  différence 
des  angles  horaires  cortefpondants  à leurs  plus 
grandes  phales , ou  x — - y : n — p y :p  — K , 

- : : y : p — K , d’où  l’on  tire 


ou  x — y : - 


K — P — 


uxy 


(«  — *H*--y) 


C U—X)  (*— y)‘ 

Quand  on  aura  déterminé  l’angle  horaire  corref- 
pondant  à la  plus  grande  diffance  des  centres , 
peur  tm  lieu  particulier,  on  calculera  enl’ui te  la 
valeur  de  cette  plus  courte  diffance. 

Suppofons  qu'on  demande  à quelle  heure  la  plus 
courte  diffance  des  centres  du  JoUil  & de  la  lune 
eff  arrivée  à Paris  le  24  Juin  1778. 

L'heure  de  la  conjon&ion  pour  Paris  , eff 
3h  45'  44”,  en  forte  quem«»560  a (S.  On  cherchera 
donc  la  longitude  du  lieu  M , fitué  fous  le  parallèle 
de  Paris , qui  a vu  la  plus  giande  phafe , lorfqu’on 
comptoit  3h  4^  44"  (tins  ce  Heu. 

On  a g = fin.  56°  26',  h = cof.  56°  26' , v 
arc  Je  15°  rebiffé  = 26180  ; log.  g « 9,910772 , 
log.  h = 9,741652 , log.  v «**  9,417969.  On  trou- 
vera donc  A «=  — 18319,  D «=»  1925Ï , C ^3 
384335  jF=»  — 56033.  Subftiniant , dans  la  for- 

.&?!  {d»-F), 


on  trouve  b 


ir.ule  b v n 

n r \ ’C 

=r:  3344“,  c’eft  le  nombre  de  fécondés  horaires 
écoulées  depuis  l’inffant  de  la  conjonction  jufqu’à 
celui  di  la  plus  grande  phafe  , au  lieu  M,  On  aura 
donc  Z**=  13"  56'.  Donc  , xomme  m =*  5 6°  16', 
& a 56°  , la  longitude  du  lieu  M (comptée 

de  Paris  ) qui  a vu  la  plus  grande  phafe,  loifqu’on 
comptoit , dans  ce  lieu,  3L  4s'  44",  « m — Z — a 
— 13°  56'  ’9  comme  et  tu*  tonginide  eff  négative , 
ce  lieu  étoit  à l'occident  de  Paris.  On  a donc  u «a  — 
1 1V  56 f *9  dope  n rn  — U «3  70"  il'. 

il  faut  actuellement  chercher  la  longitude  dîi  lieu 
.V , fiiûé. suffi  fous  le  parallèle  du  Paris,  qui  a vu 
la  plus  grande  phafe , lorfque  l’angle  horaire , pour 
te  lieu , étoit  de  70°  zz'. 
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On  a donc  log . g «*  0,973987 , log . h =-■ 
9,526339.  Et  l’on  trouve  A = — 13  foi , D ==* 
13167,  C =*  198490,  F = — 62645  > & P** 
conféquent  le  nombre  b de  fécondés  horaires  écou- 
lées depuis  l’inffant  de  la  conjonSion  jufqu’à  celui 
de  la  plus  grande  phafe,  au  lieu  N,  = 3768", 
Donc  Z ■=»  150  42'.  Donc  n étant  = 70°  zz' , 6c 
a «=»  56”  z6\  la  longitude  du  lieu  N comptée  de 
Paris  , — n — Z — a — — 1°  46' , enfortc  que 
ce  lieu  eff  encore  à l’occident  de  Paris.  Donc  x 

iP 

= — i°  46';  donc  u — x 7=. — ia°  io' , — * 


— n 57  *4 


Donc 


7a0  13' 14", 

Il  faut  enfin  déterminer  la  longitude  du  lieu  P 
fttué  fous  le  par.  llèle  de  Paris , qui  a vu  la  plus 
gr  iulj  phafe  lorfque  l’angle  horaire  pour  ce  lieu 
étoit  de  7 20  23'  24". 

Oa  a log.  g ««  9,979*56,  log.  h ss  9,480778. 
Et  l’on  trouve  A — - 24328,  D = 23626,  C 

» 200684,  Fa  — 64450;  & par  coniéqucnt  le 
nombre  b de  fécondes  horaires  écoulées  depuis 
l’inftant  de  la  conionclicn  jufqu'à  l'in  liant  de  la 
plus  grande  phafe , au  Iteu  P , =>  3805".  Donc 
c«°iju9'  1 c";  donc  à cuufe  que  p = 72°  23'  24" 
6i  a = 56°  26' , on  aura  la  longirute  du  lieu 
comptée  de  Paris,  =■*/>  — Z — <i  = 4/  9".  Donc 

s?,*-, — lUi'i  iH,  ôrr^f(^rj) 
-v  56". 

Donc  l’angle  horaire,  à Paris  , lors  de  la  plus 
courte  diffance  des  centres,  =72°  18'  28". Donc 
l-i  plus  courte  diffance  des  centres  du  fo’.cil  & de  I4 
lune , dans  l’éciipfe  du  24  Juin  1778 , cft  arrivée  à 
Paris  à 4h  49'  >4“. 

U s’agir  acluel'cment  de  favoir  quelle  a été 
cette  citlance.  Puîfqtie  l’angle  horaire  =—  72* 
lb7  28",  on  a log.  g «a  9,978958,  log.  h 
9,482737  ; &:  Pou  trouve  A = — 2.^295  , 
C = 200594  , D «»=i  23608  , E — 99142  , 

r Q 

& par  réquation  run^./i  yH***Bî*  >7/  *ff/, 

dont  le  logarithme  finus  eff  9,9973  r 3.  On  trouve 


. A £ *■  f 

donc  r 'n  77  = tJrtg.  ,14 
Efin.H 


59";  la  plus  courte 

diffance  apparente  des  centres  étoit  donc  de  14'  59" 

AD. 

Commet  & t-  font  négatifs,  le  centre 


de  la  lune  a été  vu  dans  l’angle  auffral  précédent 
du  difque  du  foie: 7. 

Comme  il  peut  y avoir  des  endroits  où  une 
éclipfe  de  fol  cil  paroiffe  centrale , il  faut  dire  un 
mot  de  la  manière  de  les  déterminer. 

Pour  cela,  il  faut  d'abord  trouver  la  relation 
ent.-e  U latitude  des  lieux  qui  voient  fuccu Hivernent 
Téclipfe  centrale,  & l'heure  qu’on  compte  dar.& 
ces  lieux  à Piaffant  du  phénomèna. 
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La  tangente  de  la  plus  courte  diltence  ■ 


SOL 


**3 


c’efl-à-uire . 


A(i r 
Ejin.H* 

Suppofant  cette  difance  égale  à xéro , on  aura 
donc  pour  condition  de  l'édipfc  centrale  , A =*0, 

^ — g **  . ÜJUÎ  . c 

£ • r*  /J  r* 

*»  o , ou , en  fubftituant  p r à la  place  de  » r , 

tM  _ # , 

— q s r*  / équation 

qui  exprime  la  relation  cherchée;  on  fe  Conviendra 
que , pat  latitude  du  lieu  , on  entend  la  latitude 
corrigée.  ' 

On  peut  donner  la  latitude  & demander  l’heure 
correfpondante , & réciproquement  donner  l’heure 
& demander  la  latitude  correfpondante.  Dans  le 
premier  cas , on  fubftituera  dans  l’équation  précé- 
dente , a la  place  du  cofinus  h de  l’angle  horaire  , 
fa  valeur  y (r*  — f1)*  & l’on  aura  une  équa- 
tion du  fécond  degré  à réfoudre , dort  l’inconnue 
fera  g.  Dans  le  fécond  cas,  on  lubftitucra , à 
la  place  du  cofnus  c de  la  latitude , fa  valeur 
V ( r1  — s1  ) j & on  aura  une  équation  du  fé- 
cond degré  à réfoudre,  dont  l’inconnue  fera  j. 

Mais  il  ne  fufht  pas  de  déterminer  la  latitude 
des  lieux  qui  obfervent  l’éclipfe  centrale  , & l’heure 
qu’on  y compte  alors , il  faut  encore  en  déterminer 
là  longitude. 

A’ommant  b le  nombre  de  fécondés  horaires 
écoulées  depuis  la  conjonélion  jufqtf  à l'infant  d’une 

plus  grande  phafe,  on  a b = • 

Mais  dans  le  cas  de  l’éclipfc  centrale , A = o ; 

donc  alors  b = — x F.  Il  ne  s agit  donc 

*r 

que  de  fubfiitucr  dans  i'expreffion  de  F , laquelle 


eft 


LLL*  4-  î±ï±!L  ies  faus 

& cofinus  des  latitudes  & des  angles  horaires  qui 
fatisfont  à la  queftion  prepofée;  on  conclura  le 
nombre  de  fécondés  écoulées  depuis  la  conjonc- 
tion , &.  on  convertira  ce  nombre  de  fécondés  en 
expreflion  de  la  longitude  du  lieu. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  un  plus  grand  détail 
fur  cet  objet.  Si  on  endefire  davantage,  on  n’aura 
qu’à  consulter  le  quatrième  Mémoire  de  M.  du 
Séjour  fur  les  éclipfes,  imprimé  dans  les  Mé- 
moires de  lY.cadémie  des  Sciences,  année  1766; 
& nous  finirons  cet  article  eu  faifant  voir  comment 
M.  du  Séjour  applique  les  principes  établis  ci- 
défius  y à ta  détermination  dcs  .circonfances  d’une 
'îfcfclipfe  de  lur.c. 

imagine  toujours , pjr  le  centre  de  la  !unc  à 

t chaque  infant,  un  plan  ne:  per.  di  cul  aire  à l'cclip- 
6que,  qu’il  appelle  plan  ue  projection  de  l'ombré 
de  la  terre , ti  dont  i'interfection  avec  l’ccliptique 
foir  perpendiculaire  au  prolongement  de  la  ligne 
qui  joint  les  centres  du  folcil  & de  la  terre.  Ce  plan 

isW-i-:*' 


ckpf 


coupera  l’ombre  de  la  terre  , enforte  qu’il  ne  s’agit 
que  de  tracer  fur  ce  plan  la  route  de  la  lune. 

Soit  menée , fur  le  plan  du  papier  qui  repré- 
fente le  plan  de  projection,  la  droite  A O ( Jig. 
ccxxrtu  ),  que  l’on  regardera  comme  l’interfec- 
tion  de  ce  plan  avec  le  plan  de  l’écliptique.  Soit 
G le  point  où  le  prolongement  de  la  ligne  qui  joint 
les  centres  du  folcil  & de  b terre , traverfe  ce 

Plan , & qui  par  conféqnent  fera  le  centre  de 
ombre.  Soit  au  point  G une  perpendiculaire  G L 
à A O , dont  l’extrémité  L repre fente  le  centre 
de  la  lune  à l’inftant  de  l'oppoutkm , & foit  L Q 
la  projection  de  la  petite  portion  de  l’orbite  relative 
de  la  ltjpc , parcourue  pendant  l'édipfe.  Il  s’agit  de 
déterminer  G Ly  l’angle  a L Q de  1 orbite  relative 
L Q , avec  la  droite  a L « parallèle  à A 0 , 6c 
le  chemm  parcouru  par  la  lune  dans  fon  orbite  , 
depuis  le  point  L. 

Menant  de  L une  droite  L T au.  centre  T de  la 
terre,  & de  C la  droite  C Z",  on  aura  un  triangle 
LG  T reétangle  en  G,  dont  le  côté  L T fera  la 
difance  de  la  lune  au  centre  de  la  terre,  lors 
de  l’oppofition,  & l’angle  L T G la  latitude  de  la 
lune,  vue  du  centre  de  la  terre.  Le  triangle  L G T 

, L T.  fii.  G TL  t , r 

donne  G L , r étant  le  linus 

r 

total  ou  le  rayon  des  tables.  Mats  prenant  r poitr 
repréfenter  la  moitié  du  petit  axe  de  la  terre , & 
daignant  par  x le  finus  de  la  parallaxe  horizon- 
tale polaire  de  la  lune , à l’mftant  pour  lequel  on 

calcule  , on  a L T =.  — . Donc  on  aura 

X • 

G L r fîn’  !Hr'  ***  tune  à F oprojît. 

fi: 1.  par  a U.  horif.  pelai:  c 
Pour  déterminer  l'angle  Q L a , on  remarquera 
que  le  centre  G de  l’ombre  a un  mouvement  en  lon- 
gitude , égal  à celui  du  foltil , & fuivant  l’ordre 
des  fignes  , que  par  conféquent , pendant  la  du- 
rée de  i’écliple , la  lu n é vite  du  centre  de  la  terre  , 
s’éloigna  du  centre  de  l'ombre  dar.s  le  fens  de 
• l’écliptique , d’un  arc  égal  au  mouvement  horaire 
composé  en  longitude,  tandis  qu’elle  s'en  éloigne 
perpendiculairement  à l’écliptique , d’un  arc  égal 
a fon  mouvement  horaire  en  latitude  ; on  aura 
donc , comme  pour  tes  éclipfes  de  folcil , tangente 

de  Pinclinaifon  de  l’orbite  relative  = - — r-r*îr 

106165 

wcuv.  hor . dç  la  lune  en  lat.  évalué  en  ftc.  dt  deg . 

fin.  rnouv . hor.  comp . de  la  lune  en  long . 
Comme  tes  cor.ftrucHons  fondamentales , pour 
les  éclipfes  de  folell , n’ont  point  changé  dans  l’ap- 
plication des  principes  aux  éclipfes  de  lune  , fi  fort 
repréfente  par  b le  nombre  de  fécondés  horaires 
écoulées  depuis  l’oppofition  jufqu’à  l’inftant  peur 
lequel  on  calcule , le  chemin  L Q delà  lune  dans  fon 

orbite  fera  *=»  ‘j6~or7-  * *>  ’ ^tant  -ç- 
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le  cofinus  de  l'inclinaifon  de  l’orbite  re'ative  , & | le 
cofinus  de  la  latitude  de  la  lune  à Finftant  de  l’oppofi- 
tion.  Il  faut  fe  fou  venir  que  ce  qu’on  nomme  mouve- 
ment horaire  compofé  de  la  lune  en  longitude  t 
c’cft  le  mouvement  horaire  de  la  lune  en  longitude 
moins  le  mouvement  horaire  du  foie  il. 

On  peut  avoir  maintenant  très,  facilement  l’ex- 
preffion  de  la  diftance  G Q du  centre  de  la  lune 
au  centre  de  l’ombre.  En  effet,  ayant  mené  Q M 
perpendiculaire  à G L , on  a G .()  = ^ ( Q M1 

-f.  (Cl+I  Af)‘).  Mail  Q M=~QL.  y. 

Si  L M Q L y , en  nommant  # le  finus  de 

l'inclinaifon  de  l'orbite  relative  ; donc  nommant 
G L,  l y Si  A la  diftance  G Q du  centre  de  la 
lune  au  centre  de  l’ombre  (évaluée  en  parties 
telles  que  la  moitié  du  petit  axe  de  la  terre  en 
.contient  100000),  on  aura 


M.  du  Séjour  a foin  d’avertir  que  pour  toutes  les 
éciipfcs  de  lune  A font  toujours 

des  quantités  pofitives;  & , à l’égard  des  quanti- 
tés 0 , b , /,  que  / cft  négatif,  lorfque  la  latitude 
de  la  lune  , vue  du  centre  de  la  terre , eft  auftrale 
à l'infant  de  l’oppofition  ; que  i cft  négatif,  lorfque 
l’éclipfe  arrive  dans  le  nœud  defeendant  de  la  lune  ; 
qu’enfin.  b eft  négatif , lorfque  Tintant  pour  lequel 
on  calcule  « précède  l'infant  de  l’oppofiticu. 


SOL 

Soit  r le  demi-di  «mètre  horifontal  de  la  lune  , 
évalué  en  parties  telle*  que  le  demi  petit  axe  de 
la  terre  en  contient  rooooo;  & fuppofant , comme 
on  a coutume,  l'ombre  de  la  terre  circulaire , fort 
/ le  demi-diamètre  de  l’ombre,  è l'endroit  où  la 
lune  la  traverre  , évalué  pareillement  en  parties  du 
demi-axe  terrertre.  Si  l'on  cherche  à quel  infant 
commence  ou  finit  une  éclipfe  de  lune , comme  alors 
*=r+r  , on  aura  l’équation 

D’où  tirant  la  valeur  de  é,  on  aura* 

Si  l’on  cherche  l'infant  de  l'iramerfion  totale 
dans  l’ombre , ou  celui  où  va  commencer  l’émer- 
fion  , on  aura  à rc foudre  l'équation 
b1  . . té  il 


3600^ n 36C0" 


:,  + //— (r'-r)‘ 


qui  donnera  la  valeur  de  b. 

Si  l’on  veut  avoir  l'infant  où  arrivera  la  plu» 
petite  difance  de  la  lune  au  centre  de  l’ombre  , 
& la  valeur  de  cette  plus  petite  difance  , on 
différenciera  l’cxpreffion  de  A,  (^4),cn  faifant  varier 
b , d’où  l'on  tirera 

b =*  — -2^>— . y , Si  par  coaféquem  A 
+ l 


L’application  de  ces  formules  ne  renfermant 
aucune  difficulté , nous  ne  nous  en  occuperons 

p*  ( r). 
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T A D L E DE  L’ÉQUATION  DU  TEMPS. 


A a G v x t,  Long;  tu  Je  J U Soleil. 


r 

« 

B 

25 

fl 

“P 

*TVr 

U! 

» 1 

* 

)( 

J», 

Ajout . 

Soufi , 

Soufi. 

Ajout.'  Aj»  u 

Ajout. 

SouJI. 

S OU  fi. 

Soufi. 

•Sua/?. 

Ajout. 

Ajout. 

» // 

/ // 

r n 

/ // 

• /f 

/ // 

e // 

• t* 

t tr 

t 7/ 

a // 

t » 

O 

7 35 

r 10 

3 53 

I 10 

5 54 

2 19 

7 37 

If  19 

>3  *9 

1 9 

u 29 

14  19 

1 

7 >« 

1 24 

3 49 

1 24 

5 55 

» 3 

7 57 

13  36 

13  12 

0 39 

u 4 j 

14  13 

a 

<>  57 

' 37 

3 45 

• 37 

5 57 

1 46 

8 i8 

17  *îi 

12  5 y 

0 10 

11  ? 

14  6 

3 

6 & 

1 49 

3 40 

> 5° 

5 57 

1 29 

8 39 

'5  49 

.2  37 

0 20 

12 18 

‘3  0 

4 

6 20 

1 1 

3 *î 

* 4 

5 57 

I 12 

8 39 

'5  54 

12  i3 

0 49 

11 33 

<3  5< 

5 

6 1 

2 12 

3, 28 

2 17 

5 57 

0 34 

P *9 

13  38 

11  39 

1 18 

12  46 

13  42 

6 

5 4» 

i »j 

3 5» 

2 30 

‘T  T6 

0 36 

9 39 

lfi  1 

..  39 

1 47 

ti  39 

>3  33 

7 

5 13 

1 34 

3 '4 

1 43 

5 54 

|0  18 

P 5» 

16  3 

11  1$ 

1 l6 

M 12 

■3  *3 

S 

3 4 

2 44 

3 7 

1 55 

5 5' 

O 1 

IO  17 

7 

10  y? 

z 43 

13  24 

'3  13 

9 

4 45 

* 53 

* 59 

3 « 

5 4S 

O 20 

10  ;3 

16  8 

10  34 

3 '3 

>3  34 

* 3 * 

ro 

4 26 

3 » 

2 ;o 

1 IO 

5 44 

O 

10  n 

lfi  P 

10  12 

3 41 

13  44 

12 

1 1 

4 7 

3 10 

1 41 

3 3» 

5 45 

0 38 

h 13 

16  9 

9 47 

4 10 

'3  53 

12  38 

12 

3 49 

3 «8 

X jl 

3 43 

5 35 

I l8 

u 31 

itf  8 

9 »5 

4 37 

14  2 

12  l6 

• 3 

3 5° 

3 *5 

2 21 

3 54 

5 29 

1 38 

n 47 

|4  6 

P O 

5 4 

14  9 

Il  13 

*4 

? 11 

3 31 

2 11 

4 5 

5 22 

1 ',9 

12  6 

16  3 

8 35 

5 3’ 

14  IO 

II  39 

>5 

1 54 

3 3? 

2 0 

4 16 

5 <5 

2 19 

12  2 J 

l6  O 

8 10 

5 5» 

14  22 

II  4J 

\6 

» 35 

3 43 

1 4<; 

4 2 s 

5 « 

2 40 

12  39 

‘5  55 

7 4o4 

6 24 

14  27 

" 

'7 

1 '7 

3 4^ 

• 3« 

4_35 

4 59 

3 ' 

11  55 

15  30 

7 18 

6 49 

14  31 

II  IO 

■ 8 

2 0 

3 5» 

1 2 6 

4 44 

4 P 

3 21 

1 5 10 

'5  44 

tf  31 

7 14 

'4  35 

II  l" 

19 

1 41 

S 

I 14 

4 53 

4 4‘ 

3 43 

■3  2 y 

>5  37 

(.  24 

7 39 

14  38 

10  43 

20 

l 2f 

3 5» 

! 2 

5 * 

4 3' 

4 4 

'3  39 

5 » 

5 3’ 

8 3 

■4  39 

IO  29 

21 

r 8 

4 0 

O JO 

5 9 

4 20 

4 

'3  5t 

'5  »• 

3 19 

R »« 

14  40 

IO  I) 

22 

0 fi- 

4 < 

0 37 

5 

4 9 

4 4? 

14  <5 

.5  .2 

5 0 

8 49 

14  41 

9 55 

»3 

° 35 

4 3 

0 24 

5 *3 

3 57 

S 8 

14  18 

'5  1 

4 3* 

9 11 

14  41 

9 4=> 

*4 

O 19 

4 3 

O Tl 

5 29- 

3 44 

5 29 

'4  5° 

>-»  5 1 

4 4 

9 33 

14  M 

9 *3 

Aj  ut 

. ... 

. . . 

. . . 

*5 

0 3 

4 3 

0 j 

5 35 

î }• 

5 5< 

14  41 

*4  39 

3 35 

9 54 

14  38 

9 5 

16 

O 1? 

4 » 

0 1 6 

5 40 

3 '8 

6 11 

u ji 

14  XT 

3 A 

10  n 

14  36 

8 48 

2-* 

' 0 18 

4 1 

0 30 

5 4Ô 

3 4 

6 33 

.5  2 

14  H 

2 37 

10  34 

'4  33 

8 50 

18 

O 42 

1 59 

0 45 

5 48 

1 49 

6 34 

t " 12 

'3  59 

2 7 

10  34 

14  2 1 

8 11 

29 

0 f6 

3 ff> 

° 57 

5 5> 

* 34 

7 1*5 

5 »» 

M 44 

1 38 

1 1 12 

14  24 

7 33 

3° 

1 IO 

3 53 

1 10 

5 54 

2 19 

7 37 

15  29 

'3  -9 

» 9 

u 29 

14  ip 

7 35 

Les  abréviations  Ajout.  Sou/l.  marquent  que  l’équation  doit  être  ajoutée  nu  terrps  vrai  ou  en  erre 
foaftmbe  , pour  le  réduire  au  temps  moyen  : c*oû  le  contraire  pour  réduire  ’e  temps  moyen  au  vrai. 
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jiirsit 

Long, 

moyenne. 

Grégor. 

B 

// 

Biff.  1760 

9 

10 

34 

53 

1761 

9 

10 

10 

34 

I7«i 

9 

10 

« 

«4 

1763 

9 

9 

5« 

55 

Biff.  1754 

9 

10 

36 

43 

i7«3 

9 

10 

21 

*4 

17  66 

9 

10 

8 

4 

17157 

9 

9 

33 

45 

Biff.  1768 

9 

10 

38 

34 

1769 

9 

To 

*4 

«4 

1770 

9 

10 

9 

54 

1771 

9 

9 

55 

35 

Biff.  177» 

9 

10 

40 

14 

1773 

9 

10 

»« 

4 

TABLE  I. 

Epoques  des  longitudes  moyennes  du  Soleil  pour  les  années. 


Long.  Apogée.  Assise  L°ng-  moyenne.  Long.  Apogée. 
S.  D.  ' " Grégor.  g yy  / // 


j 8 48  59 

3 8 go  4 


j 8 ji  10 

3 8 p ij 

5 8 H *» 


3 8 54  »« 

3 8 35  3» 

3 8 yfi  37 


3 ? 57  43 

3 8 f 8 48 

3 8 59  34 


Riff.  1780  ÿ 10  44  4 

1781  9 10  19  43  3 9 

178a  9 10  13  15  3 


1783  9 10  1 6 3 9 


BUT.  1784  9 10  4J  34 
1783  * 10  31  3 j 


9 

IO 

33 

*5 

9 

10 

«9 

< 

9 

10 

4 

4« 

9 

10 

49 

33 

9 

10 

33 

«5 

9 

10 

*0 

56 

9 

10 

6 

3« 

9 

10 

5» 

*5 

9 

10 

37 

6 

9 3° 

*8 

1 9 31 

33  j 

i 9 3* 

39  | 

TABLE 
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TABLE  II. 


Des  moyens  mouvemens  du  Soleil  pour  les  mois 
complets. 


Mots. 

| Mouvement  moyen  du  Soleil. 

Mouv.  de  ïApo. 

s. 

D. 

/ 

n 

/ 

// 

Janvier. 

0 

O 

0 

0 

0 

0 

Février. 

I 

O 

]) 

i8 

0 

$ 

Mari. 

I 

*8 

9 

12 

O 

11 

Avril. 

1 - 

18 

4* 

3° 

0 

16 

Mai. 

i 

18 

16 

40 

O 

22 

Juin. 

4 

18 

4 9 

5» 

0 

*7 

Juillet. 

î 

18 

*4 

8 

0 

J* 

Aoûi. 

6 

18 

Ï7 

26 

0 

J8 

Septembre. 

7 

*9 

i° 

44 

0 

4i 

Oflobre. 

8 

29 

4 

S4 

0 

49 

Novembre. 

9 

29 

3» 

12 

0 

14 

Décembre. 

10 

29 

12 

22 

1 

O 

Marine.  Tome  III. 
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P 0 U K LA  DÉCLINAISON  DU  S O L E I L. 
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SOLSTICE  ; on  appelle  ainfi  le  temps  où  le 
foleil  fe  trouve  à la  plus  grande  diftance  de  l’é- 
quatcur,  ce  qui  arrive  deux  fois  dans  Paimce, 
l'une  le  ai  juin,  jour  auquel  le  fohil  atteint  le 
premier  point  de  l'écrevitîé,  l'autre  le  ai  décem- 
bre , jour  auquel  cet  uftre  atteint  le  premier  point 
du  capricorne.  Le  lolcil  <1  écrit  alors  un  d„*s  tro- 
piques , en  vertu  du  mouvement  diurne.  L’un  de 
c tsj'üijl  ets  l’e  nomme  foffi.’U  d’été , parce  que  la 
faiUn  de  l’été  commence  alors  pour  certains  ha- 
bitons de  la  terre,  & l’autre  fo'fiûe  d'hiver, 
parce  qu’alors  la  faifon  de  l’hiver  commence  pour 
eux.  Le  fo:fiict  qui  arrive  le  11  juin , eft  le 
foifi.ee  d’été  pn.tr  les  h.ibitans  de  l'hércifplière 
boréal,  & le  folfiiee  d’hiver  pour -ceux  da  l’hé- 
jnifp^èré  auftr.il  ; & le  foifi.ee  qui  arrive  le  u 
décembre,  cft  le  fo’fiiee  d’hiver  pour  les  premiers, 
& le  faillit*  d’été  po.:r  les  antres. 

On  peut  demander  comment  on  ditcmfrc  le 
tems  du  fofiuc.  On  tépor.d  qu’on  fc  fert  pour  cela 
de  la  méthode  de  déterminer  les  afcenlions  droites 
clés  aftr.$,  qu’il  s’agit  par  conféquem  de  faite 
conntitre. 

Pour  déterminer  les  efeenfions  droites  des  nftres , 
il  faut  obferver  le  temps  de  leur  paflVge  au  ir.é- 
fiditn , avec  le  fccours  d’une  horloge  réglée  au 
temps  moyen  «Sc  d’un  infiniment  ptacé  dans  le  plan 
de  ce  cercle  , ou  , ce  qui  vaut  encore  mieux , le 

détenniner  pa  r de  s hauteurs  corre  ! pondant  cs.Cotncre 

le  mouvement  diurne  eft  uniforme , la  d.fférence 
des  afeenfions  droites  de  deux  ahres,  cft  pro- 
portionnelle à la  différence  des  temps  de  îrjrs 
pafTages  au  méridien.  Ainfi  on  trouvera  d’abord 
leur  différence  d'alcenfion  droite  en  faifant  la 
proportion  ; U temps  d’une  révolution  entière  23’» 
56'  4 L cft  à 360  , comme  le  temps  cec idc  crue 
les  paffuges  des  deux  c lires  an  méridien  , cft  à 
kur  différence  d’alcenfion  droite  ; ou  , fi  l’îrorloge 
„ n'eft  pas  réglée  tu  temps  moyen,  l'intervalle  de 
temps  que  donne  l’horloge  pour  une  révolution 
entière  , eft  K 360°  , comme  la  différence  des 
temps  qu’elle  a marqués  lors  d«*s  pafThges  dts  denx 
dftres  au  méridien  , cft  à leur  différence  d'afeenfion 
dtoite  ; donc  , pourvu  qu’on  connoiffs  l’afcenfion 
«droite  de  l'un  , on  aura  aulTi-tôt  celle  de  l’autre. 

On  remarquera  que  l’afcer  lion  droite  fu  comptant 
de  l’Oueft  a l’Ett  , tandis  que  le  mouvement 
diurne  le  fait  en  fan  contraire  , c'eft-à-dire  de 
VEft  à l’Oucft , l'aftre  qui  pufle  le  premier  au  mé- 
ridien , a moins  d’afcCnfioR  droite  que  l’autre , 
ou  eft  moins  avancé  Vers  1 Eft. 

H refte  maintenant  a lavoir  comment  on  trouve 
l’afccnfion  droite  do  IV.ftre  à laquelle  on  peut 
i|j»ortcr  code  d’un  autre  , ou  de  tous  les  aurres. 
. Supbofons qu’on  demanticl’afccnlion  droite  d’une 
çwjik.  On  obfervera  la  hauteur  méridienne  du 
fail , dans  le  voiiinage  des  équinoxes , ou  clu 
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moins  lorfque  fon  mouvement  diurne  en  cécli- 
naifon,  n’eft  pas  au-deilous  de  15  ou  i(y minutes,' 
&fa  différence  d’afeenfion  droite  avec  l’étoile  qu’on 
aura  choifie.  Après  le  fjlfiice  fuivant , lorique  le 
foleil  fera  parvenu  à la  même  hauteur  mcrdtenner 
on.obfervera  encore  la  differ.-nec  d’afeenfion  droite 
de  cet  aftre  & de  l'étoile.  Au  moyen  d-  ces  deux 
différences  on  trouvera  l'arc  de  l'équateur,  qui 
mefurek  mouvement  du  foleil  en  afeenfion  droite, 
drns  l’intervalle  de  temps  qu’il  aura  employé  i 
retourner  au  même  parallèle,  c’eft-à-;’iie,  à fe 
retrouver  à !a  même  difance  du  folfiiee  ; U 
moitié  de  cet  arc  fera  la  diftar.ee  du  lolcd  au  co- 
lurc  des  fit  Mires , & le  complément  fera  l’nfccrfioi* 
droite  cu’il  ayeit  lors  de  la  première  obfcrvatiom 
Ayant  la  différence  d’afeenfion  droite  d • foleil  &. 
de  l’étoile , par  cette  obfervation , on  aura  aufti- 
tor  l’afcenfion  droite  de  l’étoile. 

Voyons  l’application  de  cette  méthode  a un 
exemple.  Le  ta  avril  1749,  M,  l'Abbé  de  la  Cft]  te 
çbferva , à Paris , la  hauteur  méridienne  du  centre 
du  foleil,  de  490  58'  33",  & par  un  grand  nom- 
bre de  hauteurs  correfpondantcs  du  foleil  & de  la 
Lyre,  il  conclut  leur  différence  d'afeenfion  droite, 

-à  midi  , de  103”  50'  34".  Le  30  août  fuivant , 
le  foleil  étant  parvenu  à-p.u-près  au  p'.éare  p - 
ra’UJe,  M.  l’Abbé  de  la  Caille  obfcrva  la  liaueui 
méridienne  de  fon  centre,  de  50’  f 8',  p \iig 
grande  par  conséquent  de  4'  35"  que  le  12  avriîr 
6i  il  ohferva  la  différence  d’alcenfion  droite  crtre 
la  Lyre  & le  foleil , de  241"  43'  zC“ , à midi. 

Fuifqee  la  hauteur  du  foleil,  le  30  août,  éîoir 
plus  grande  que  le  12  avril , U étoit  pl  : dcifr.é 
du  fjlfiice  le  il  tvnl  que  le  30  août.  Ainfi  l’étoj  e 
ayant  pafié  la  première  au  méridien,  il  a f.lli» 
ajouter  à lu  première  différence  i’afc:nfion  droite*,, 
la  quantité  dont  elle  a dû  tire  pius  grande,  ou 
dont  le  foleil  a du  s’avancer  en  afeenfien  droite 
depuis  le  12  avril  ù midi,  pour  qu’il  le  feit  trouvé 
à la  même  diftance  du  colnro  des  foi  fi  Jets  eue  dans 
la  fcccnde  obfervation.  Or.  les  tablas  afironomi- 
qires  donnent  55'  10", 4 pour  le  mouvement 
diurne  du  l’okil  en  aicenfion  droite,  & 2t'  4r‘h4 
pour  le  mouvement  diurne  en  déilinaifoa  Ainli, 
pour  trouver  la  quantité  cherchée , on  n’a  eu  qu’a 
faire  cette  p.oporrion  ; 21’  10", 4:; 

V35"  : un  quatrième tenneqw’on  trou vece  u'  37^. 
Lors  donc  que  le  foleil  étoit  le  12  evril  a la 
même  diftcnce  du  colure  des  fo  ’fiice t que  le  30 
août , fa  différence  d’afeenfion  droite  avec  la  Lyre 
étoi.t  de  104”  *'  3 1". 

Retranchant  cette  différence  d’afce.'fion  droite 
de  la  première  241”  43'  2.6",  la  différence  137° 
40'  eût  été  le  mouvement  du  foleil  eu  alVen- 
fion  droite  dans  l’intervalle  de  fon  retour  au  même 
parallèle  , fi  l’éto.lc  n’avoit  eu  aucun  mouva- 
ment  3 mais  à cattle  de  l’aberration  è<r),  de  la 


(«J  l.'.i;>bcTrtijon  cft  un  n»ouv.*rai.*nc  apparent  qu'on  ob- 
^:rvc  donc  les  croilcs  , occatiann-1  pat  ic  iiiouvcmcut  de  la 


lumière,  corobia;  avec  cchri  de  l.i  terre  daru  Ton  o'I'îtn. 
Ce  monveanat  coulUle  en  ce  que  ciucuae  parou  (Ucciie 
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préceflion  & de  la  nutation,  la  lyre  a eu  dans  le 
mcir.e  intervalle , un  mouvement  de  18"  en  afcen- 
hon  droite  dans  le  même  Cens  que  le  foleil.  Donc, 
pour  avoir  le  mouvement  en  alcenfion  droite  que 
le  foleil  a eu  réellement  dans  l’intervalle  de  Ion 
retour  au  même  parallèle,  il  a fallu  ajouter  ces  18" 
à celui  qu'on  a trouvé,  ce  qui  donne  137*  41'  13" 
pour  le  mouvement  cherche.  Lamoitie  68”  50  36", 5 
eft  la  diflance  à laquelle  le  foleil  étoit  du  colure 
des /olfliets,  lorfqu’il  paffoit,  le  11  avril,  par  le 
meme  parallèle  que  le  30  août.  Le  complément 
ai°  9'  13",5  eft  donc  l’afcenfion  droite  que  le 
foleil  avoit  le  12  avril  lorfqu’il  paffoit  par  ce 
parallèle. 

L’afcenfion  droite  du  foleil  étant  plus  petite  que 
la  différence  d’afeenfron  droite  104"  a'  31”,  on 
n’a  eu  qu’à  retrancher  de  360°  la  quantité  8a”  J|' 
7",3  dont  elle  étoit  plus  petite  , pour  avoir 
l’afcenfion  droite  177°  6'  31", 3 de  la  Lyre,  le 
H avril  1749. 

Cette  méthode  a fervi  à M.  l’Abbé  de  la  Caille 
à déterminer , par  un  grand  nombre  d’obfervations , 
l’afccnfion  droite  de  la  Lyre,  pour  le  premier  jan- 
vier 1730,  de  177"  7'  4 ,2 , & celle  de  Sirius, 
de  98  ' 31'  1”. 

En  obfcrvant  encore  la  différence  d’afeenfton  droite 
du  foleil  & de  la  même  étoile,  vers  le  temps  du 
folflict , ou  vers  le  temps  de  l’cquinoxe,  on  trouve, 
par  cette  méthode , le  moment  du  palfage  du 
foleil  par  le  colure  des  folflicts , ou  par  celui  des 
équinoxes.  C’eft  ce  qu’on  va  voir  par  les  exemples 
fuivans. 

Suppofons  qu’on  demande  le  moment  du  palfage 
du  foleil  par  le  colure  des  folflicts,  au  mois  de 
juin  1749.  On  ajoutera  d’abord  les  différences 
d’afccnfion  droite  du  foleil  & de  la  Lyre,  104’  1' 
31"  & 141°  43’  16",  lorfque  cet  aflre  étoit  à 
aiftances  égales  du  colure  des  folflicts , & l’on  en 
prendra  la  moitié  171”  31'  3 8*.  3 qui  fera  la 
ditïérence  iTafcenfion  droite  du  foleil  & delà  Lyre , 
au  moment  oit  cet  aflre  étoit  dans  le  colure  des 
folfl'cts.  II  ne  s’agit  donc  plus  que  de  favoir  à 
quelle  heure  il  y eut  cette  différence  d’afcer.fion 
droite.  Pour  parvenir  à la  trouver , M.  l’Abbé  de 
la  Caille  obfcrva , le  19  juin  à midi , la  différence 
d’afcenfion  droite  entre  le  foleil  & la  lyre,  & il 
la  trouva  de  170"  33'  io'',3.  Le  19  juin,  le  foleil 
avoit  donc  encore  r°  39'  48'  à faire  en  afeen- 
fion  droite  pour  atteindre  le  folflict.  Mais  les  tables 
donnent  1“  »'  23"  pour  le  mouvement  diurne  du 
foleil  en  alcenfion  droite,  vers  le  19,  le  20  & le  21 
juin  ; on  dira  donc  ;ft  le  foleil  met  24  heures  à faire 
1“  2' 23",  combien  mettra-t-il  à faire  i°  39' 48"  ; 
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on  trouvera  46*  5'  10".  Le  foleil  travêrfa  donc  le 
colure  des  foljlices  , le  20  juin  à 22h  5'  ao*. 

Pour  trouver  le  moment  de  l'équinoxe  M.  l’Abbé 
de  la  Caille  retrancha  l'alcenfion  droite  du  foleil, 
21"  9'  2$"  , de  104°  »'  3 1"  , différence  d’afcenfion 
droite  entre  cet  aftrc  6c  la  Lyre , le  1 2 avril.  Le  refte 
82°  53*  k différence  d’afeenfion  droite 

entre  le  foleil  & la  Lyre , au  moment  où  le  foleil 
avoit  paffé  par  le  colure  des  équinoxes , avant  le 
12  avril.  M.  l’Abbé  delà  Caille  avoit  obfervé  au  midi 
le  21  mars  à midi,  la  différence  d’afcenfion  droite 
de  83"  49'  i8",8.  Le  foleil  avoit  donc  fait  déjà 
56'  n",3  en  alcenfion  droite  depuis  le  moment 
où  il  étoit  arrivé  à l’équinoxe.  Mais  du  10  au  il 
mars,  le  foleil  avoit  parcouru  34'  32"  en  afccéfion 
droite.  On  n’a  donc  plus  qu’à  faire  cette  proportion  ; 
^4'  31"  font  à 24h,  comme  56'  1 1/,,3  font  au  temps 
écoulé  depuis  le  paffage  du  foleil  par  l’éauinoxe  jus- 
qu’au 21  mars  à midi,  qu’on  trouve  ae  24**  44'. 
L’cquinoxe  étoit  donc  arrivé  le  19  mars  à 23h  16'* 
C Leçons  a A 'ironomii  de  M.  C Abbé  de  la  Caille  ). 

On  a négligé  quelques  petites  corrcélions  à faire 
aux  obfervations,tant  pour  les  petits  mouvemens 
apparens  de  l’étoile , que  pour  les  dérangemens  que 
l’aâion  des  planètes  produit  dans  le  mouvement  de  la 
terre , & par  conséquent  dans  le  mouvement  appa- 
rent du  foleil.  Ainfi  on  ne  doit  pas  regarder 
comme  bien  exaltes  les  déterminations  précédentes 
du  moment  du  foljlice  & de  l’équinoxe. 

On  (c  fert  des  obfervations  des  folftices  & des 
équinoxes  pour  déterminer  la  longueur  de  l’année. 
Difons  un  mot  de  la  manière  dont  on  les  y em- 
ployé. Il  faut  d’abord  favoir  que  l’on  diftingue  l’an- 
née en  moyenne  St  en  apparente. 

L’annce  moyenne  eft  le  temps  que  1«  foleil  met- 
troit  à revenir  au  même  point  de  l’écliptique , ft 
fes  apfides  n’avoient  point  de  mouvement , & par 
conséquent  feroiî  conltamment  de  la  même  quantité. 

L’année  apparente  eft  le  temps  que  le  foleil  paroit 
mettre  à revenir  au  même  point  de  l’écliptique , dont 
la  durée  , fujette  aux  variations  caufées  par  le  mou- 
vement des  apfides , ne  peut  être  par  conféquent 
toujours  la  même.  Ceft  celle  que  les  obfervations 
donnent  immédiatement  ; en  lorte  que  quar.d  on 
l’a  trouvée , il  faut  la  corriger  de  la  petite  quan- 
tité dont  le  mouvement  des  apfides  du  loleil , la  fait 
différer  de  l’année  moyenne , pour  avoir  celle-ci. 
On  employé , pour  la  déterminer  , des  obfervations 
de  deux  équinoxes  ^de  printemps  St  de  deux  d’au- 
tomne de  deux  mêmes  années , pour  prendre  un 
milieu  entre  les  deux  révolutions  qui  en  réfultent, 
dont  la  première  eft  toujours  plus  courte  que  la 
fécondé , ou  des  obfervations  de  deux  folftices  d’été 
6c  de  deux  d’hiver  de  deux  mêmes  années , qui 


pendant  le  court  de  l'année,  une  ellipse,  autour  de  Ton 
vrai  lieu,  don:  le  grand  axe  cil  de  40",  & le  petit  égal 
à 40"  x y-n,  de  fa  latitude.  La  découverte  de  cette  apparence  , 
cil  due  a M.  Bradley  , célèbre  Autonome  ang’oii.  On  Trou- 
vera let  règle»  du  calcul  de  l'abbctration  dans  Ici  leçon»  d'Af- 


tronomie  de  M.  l'Abbé  de  la  Caille , dant  l'Agronomie  de 
M.  de  la  Lande , Stc.  Voyez  à l'égard  de  la  preerflion  & Je  la 
nutation  , le»  article»,  Dédirai fon  des  aftrc t & Frccejjion  des 
éjuinoxes , de  ce  Dictionnaire. 


paroiffent 
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paroiflent  même  devoir  être  employées  de  préfé- 
rence, parce  que  fi , comme  le  remarque  M.  l'Abbé 
de  la  Caille  , l'année  conclue  par  la  comparaifon  de 
deux  fvlfiices  d’été  , cft  trop  courte , a caufe  du 
partage  du  foleil  par  t on  apogée  vers  1 z folflict  d’étc, 
6i  trop  lon^c  loriqifon  b conclut  de  la  comparaifon 
detbux  fu  fl:cta  diiiver , àcaufc  du  partage  du  loleil 
par  fon  périgée  v :rs  le  Jolfiicc  d’hiver;  en  luppof.int 
!e  mouvement  de  Ibpojée  uniforme  , l’excès  fe 
trouveégal  au  défaut , en  ’orto  que,  prenantun  milieu 
entre  d..ur  années  conclues,  l’une  par  les  fo  'fiices 
d’cté,l\iucre  par  les  /o  , lices  d'hiver,  on  a préci- 
lerr.ent  la  moyenne.  On  prcn.i  toujours  autan:  qu’il 
cft  polïiUe  , des  ofcfet  v t ons  entre  lefquelles  il  y 
ait  un  grand  nombre  ’e  révolutions. 

Cherchons  d’afccrri  la  longueur  de  l’année  par 
les  ofcfervarions  des  é rumoxes. 

Ticho  obfciva  à Ur  mbourg  , l’équinoxe  du 
printemps  <54,!  ic  a à 1 ai',  vieux  y 
Pour  réduire  ce  temps  au  nouveau  ftyle  , il  faut 
lui  ajouter  11  jours,  & enfuite  en  retrancher  42', 
donc  Uraribourg  eft  plus  oriental  tju:  Pa.is,  ;.f»n 
d’avoir  le  temps  de  cet  équinoxe  a Paris,  le  ai 
mars  à oh  39'.  En  1716,  le  uinoxe  futobfervé  le 
19  mars , à 23*  4 G . L’intervalle  entte  ccs  deux 
équinoxes  eft  donc  do  4821  ij  23**  7%  lequel  divilé 
par  13a  années , dor.no  la  grandeur  de  Tannée  appa- 
rente , de  365»  5h  48'  4*,#  iaw. 

La  longitude  de  Tapozée  du  foleil , ctoit  le  21' 
mars  1^84,  de  3f  5°  37'  6";  la  retranchant  de  la 
longitude  du  foleil , lor>  de  l’équinoxe  , 1 ifô°  o 6", 
il  refte  l’anomalie  vraie  81  24°  22'  54",  à laquelle  ré- 
pond l’anomalie  moyenne  Sr22  27"  40"  (voy.pLA- 
üÈtes);  lui  ajoutant  la  longitu de  de  l'apogée,  on 
a 1 if  28°  4'  46" , pour  la  longitude  moyenne  du 
iolcil , à l’équinoxe  de  mars  1584. 

La  longitude  de  l’apogée  du  foleil,  le  19  mars 
1716,  étoit  de  31  8°  1'  x".  L'anomal  vraie  étoit 
par  confcquent  8fai®  59",  à laquelle  répond 
l’anomalie  moyenne  8*  20°  4'  21".  Âinfi  la  longi- 
tude moyenne  du  foleil , à l'équinoxe  de  mars  1716, 
étoit  e 1 11  28°  5 1' 23". 

Le  lieu  moyen  du  foleil  étoit  donc  plus  avancé , 
à l'équinoxe  dti  printemps,  en  1716,  qu’en  1584, 
de  37".  Or , le  mouverr?nt  du  loleil  en  longitude  , 
lors  de  l'équinoxe  du  printemps  , étant  de  c 9'  22" 
en  24  heures,  cct  afire  employa  14'  57*',5  ac  temps 
à parcourir  ces37//.  Les  révolutions  apparentes  com- 
ptées entre  ces  deux  années , mirent  donc , pour 
s'achever,  14'  57,;,5  de  plu.»  que  le*»  révolutions 
moyennes,  6c  chacune  lut  par  conséquent  p’us 
longue  qu'une  révolution  moyenne , de  la  valeur  de 
cet  efpace  de  temps,  divifé  par  le  nombre  132 
des  révolutions  , c’eft-à-dire , de  6"  48'".  Il  fiur 
donc  retrancher  cette  quantité  ce  l’année  appa- 
rente 365»  48'  41"  22'”  y pour  avoir  Tannce 

moyenne  qu'on  trouve  par  conféquent  de  363*  ch 

48'  n"  34'" 

Ticho  obferva  Téquinoxe  de  feptembre  1584, 
le  12 , à i2h  1' , ou  en  reduifunt  au  nouveau  ilyte 
& au  méridien  de  Paris,  le  23  à 1 ih  19'.  En  1716, 

Murine.  Tome  l 1 1. 
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Téquinoxe  fut  obfervé  a P' ris,  le  22  feptembre, 
à uh  12'.  Ainfi  l’intervalle  entre  ces  deux  équi- 
noxes, ell de  48211»  i3h  53';  le  divi  ant  par  132 
ans  , on  trouve  Tannée  apparente  de 
4'/ 

La  longitude  de  l’apogée  du  foleil,  le  23  fep- 
tembre 1384  , étoit  de  31  30  37’  39"  ; la  retran- 
chant de  la  longitude  du  foleil , lors  ; l’équinoxe 
d'automne,  6l  o°  o'  o",  il  rifle  Tanoi.islle  vraie 
2r  24°  22'  ai”  , à lauuclle  répond  l’anomalie 
moyenne  if  26“  17'  51  • La  long  e moyenne 
du  foleil , lors  de  I ’éqrinoxe  de  fepr.mbre  1384, 
éroir  dnne  de  6f  i°  35'  30”. 

La  longitude  de  T.’pogée  du  ib  ii , le  22  feo- 
tembre  1716  , étoit  de  8’’  i'  44”  ; ainfi  l'ano- 
malie vraie  ctoit  de  2f  210  38'  16”  , à laquelle 
répond  l'anomalie  moyenne  z‘  23"  33'  14"  La  lon- 
gitude moyenne  du  foleil,  lors  de  Téquinoxe  de 
Lprcmbrc  1716,  étoit  donc  de  6f  1“  34'  jS". 

Ls?  lieu  u oy ^ n du  foleil , étoi:  donc  moins  avancé 
à Téquinoxc  d’automne,  en  1716  qu’en  1584,  de 
X2‘  , q:e  le  foleil  parcourt  en  13'  3"  de  temps, 
fors  de  Téquinojce  d’automne,  à raifou  de  58'  30* 
en  24  heures.  Les  révoltuions  apparentes  s étoient 
dont  achevées  1 3'  3"  plutôt  que  les  révolutions 
moyennes , & chacune  ctoit  par  confcquent  plus 
'courte  qu’une  révolution  moyenne,  d’une  quantité 
égale  à 13'  3”  d?  ten  ps  divifées  par  132 , c’ert-i- 
dire,  de  5”  56'”.  Ajoutant  donc  cette  quantité  à 
l’année  apparente  365*  sh49'  2”,  on  trouve  Tannée 
moyenne  de  365!  3*49'  7"  56'". 

Pienant  la  moitié  de  la  fomme  de  cette  année  & 
de  la  précédente,  en  trouve  l’année  moyenne  do 
365!  5*48' 51"  15'". 

M.  Ctrtiniqui  a comparé  toutes  les  obfervarions 
des  équinoxes  qu’il  a pu  recueillir , & en  a déduit 
par  le-  procédé  qu’on  vient  d’expofer  , la  grandeur 
de  Tannée  moyenne  , trouve  . par  les  obfcrvaticns 
d’Hipp-rque,  comparées  aux  obfer  valions  faites  dt=ns 
ce  ficelé , Tannée  moyenne  de  365'i  5h‘4S'  49'' , par 
un  milieu  pris  entre  dîHérentcs  déterminations.  Une 
obf?rvaîion  de  Téquinoxe  d’automne,  faite  ptr 
Al  ategmus , comparée  avec  une  oblervr.tion  de  cet 
équinoxe,  fuite  en  1714 , lui  donne  niifli  365»  51;  48' 
44/'.  Par  des  obfervations  faites  à Nuremberg  , par 
Rvgicmontanus  6c  Walterus , corr.prées  avec  les 
o ién'n lions  de  ce  ftècle,  il  trouve,  par  un  milieu, 
36^  yh  40'  51".  Une  lemblablc  compsrnifon  des 
obfervations  ^e  Copernic,  faites  à Fruemberg, 
dans  la  Pruflè  Ducale  . bidonnent  363I  5h  48' 43”. 
Une  oh&rvation  de  Téquinoxe  du  printemps , faite 
à Ciartcl,  en  1373,  toiv.paréc  avec  une  observa- 
tion de  cet  équinoxe,  faite  à Paris  en  1717,  lui 
donne  3^3!  3^  48'  4 9^  En  comparant  dix-neuf 
oblcn’arions  de  Tia  to  avec  dix-neuf  obfervabons 
de  ce  liècle , il  trouve  par  un  milieu  entre  Ivs 
différentes^  déterminations , 363!  3h  48'  47”.  En 
comparant  celles  de  Dominique  Cartini . faites  à 
Bologne  , il  trouve  353I  48'  }\l!  ; enfin  les 

obfcrvaticns  faites  à Paris,  a l’Ol  fervatoire , lui 
donnent  363»  48'  46  Prenant  un  milieu  entre 
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toutes  ces  déterr.irnticns  , on  trouve  l'année  1 Paffons  à la  détermination  de  l’armés  par  tes 
moyenne  de  56^  48'  4S"  ai"',5  (a).  | obfervatioiu  des  foljiicts. 


( a ) P reflue  toutes  les  années  dr»  anciens  peuples,  dont 
que qu-s  u.us  paroitf.iu  ilcrermin  • avec  p ..i lïmi , font 
p tu  lorçwss  que  notre  année  attire! 

Long- urrps  avant  qu:  l'.x  Cbahl:.'iu  exirtiiîcm  , on 
fivoîc  qu'au  bout  d (ao  aot  les  nouvelle»  8c  p '.ci  oc  s lun.'s 
revifRr.rnc  nort-fetilcmcut  l mime  ; > ;r , mais  encore  à la 
m^me  bene.  L>o:nîxii^jîc  Cari;  ai,  ie  premier  tir  !a 

l Üiif:  de  CCf.  - prtitxlc  , K dc«  concluions  q-..’ou  pouvoir  ca 
tirer  fur  la  !o'>f, arm  de  l’amtcc  au  te  ys  f-^  c,'c  ^Uf.  df- 
co  ircrtc,  nojvi  ^ en  fuppofmi  le  m m lunaire  de  13I  nh 
*4'  5" , que  74:1  mois  luralrcs  font  119,4*1  ijh  rj'# 
le  q:*:  v_c  ui  .nl»re  donne  annici  fo’.airc*  de  {h 

51  *"•  Alnfi»  tlaui  ces  temps  reculés , l'attife  écon  pi.;* 

an  Se  . • *.  • *a:i  ' aâw  le  de  s ri  *:  4 ’ -.H  . 

Chez  1er  C'a  d ms,  dam  det  temp;  bien  poltr  truis  à 
ce»t':  ià  1 l’aaii'e  (idc  de  îli  50'  4;",  • v 

M.  lu  Gentil  > dans  un  Mimoirs  fur  l’Àftronomi:  des 
Indiens  , imprimé  dans  le  volume  des  Mémoires  de  l’Aca- 
d .nie  des  Sciences,  po  ir  177a»  nous  apprend  que  leur 
•noél  ?f:  de  ;6«j  jh  ■ * 1 . Coin  c les  uniî»  le  fer- 

vent aujour.i  r.ui  «le  méthodes  dont  i.s  ignorent  les  pri *1- 
ci;'.-;,  comme  ils  n’ijive.'.tcut  îe  ne  pcilrfcionnciit  ptefijuc 
ri!*,  et.  afironoml:  , M,  Bailli  obicrve  , â l’occ-  oo  de 
c.:te  durée  de  l'année,  que  la  connoiilancc  qu’i.s  en  ont 
duic  êciedicz  en*  de  *a  plus  haute  anüqnin.  Il  fait  voir, 
dans  un  mémoire  for  li  diminution  de  i’aunéc  * imprimé 
dans  le  volume  «les  M h noires  de  l’Académie  des  Sciences, 
pour  177»  » qaM  faut  la  placer  au  icmpi  même  de  leur 
époque  aftron  inique  , & par  conf^'Urn-:  vers  trois  mille 
«mc  ut  an  avant  notre  ère.  Jnfqu’aQ  douzième  Cècle  de 
iiorrr  ère,  1»  Chinois  oui  fait  l'année  à pru-près  égale  à 
celle  dos  indiens. 

Les  ancien;  p*  'p!.t,  s’accordant  à faire  leur  année  plus 
longue  que  la  nôtre  . on  ne  peu.  f<  difpenfer  de  conclure 
4^e  la  longueur  de  .’ann'e  tropique  a diminué  d.puii  eux 
jofqu’i  nous.  Mais  que  faut-il  pcnlct  de  cette  diminution  * 
continuera- c elle  ioo;oui»  ou  aura-t-elle  un  terme  î On 
peut  répondre  qu’il  arrifora  un  temps  od  elle  cédera  ; 
p.rce  que  la  longueur  de  l'année  ne  :»<ut  être  fujett:  qu'à 
des  alternative*  de  difn’nution  & d’jugmcaratkm  , ainfi 
nue  M.  de  la  Grange  l’a  tcconmi  dans  la  fccondr  patrie 
de  fou  Mémoire  lur  les  Eq-ations  ftcu'aircs  des  tîemcjjs 
des  pla-étes  , imprimée  djus  les  Mémoire*  de  Berlin  , pour 
1781.  C»r  le  dépla^-m:nr  de  l'écl  folique  orctfionnc  par 
l’actio  t des  planètes  fur  la  ictre,  piixluitam  dan»  let  points 
équinoxiaux  un  mouvement  en  longitude  qui  par  fes  iné- 
galités fait  varier  Ix  durée  de  l'ami  e , H trouve  une  ex- 
p:e(lHVi  de  la  variation  de  la  longueur  de  l'année  , qui 
n'indique  que  d:s  alternative*  d?  diminution  6c  d’au^mrn- 
tation,  mais  dont  il  ferok  diftidlc  , dit  ce  grand  Géo- 
mètre l de  fixiT  les  p-riodei  & les  m.ixhna  6c  les  m'iima. 
Oit  peut  feulement  aiG>ner  la  limite  de  ces  variaiioDS,  h 
il  la  trouve  do  117", 7 •,  rn  foite  qu’on  ril  alfurc  que  U 
longtKur  de  l’année  tropique  oe  peut  varier  que  d’un: 
quamiré  moindre  que  y 40". 

Nout  avons  dit  cjnc  la  dtcouvrtte  de  la  p^ode  de  600- 
ans  croit  bien  anciVienre  aux  premiers  ri  ddéont,  qui 
ceraiorment  la  connu ren* , puifaue  Barofe , tin  de  leurs 
hiftorient,  en  fait  mention  foin  le  nom  de  Neros  , mais 
don:  il  paraît  qu’ils  ignotefenc  les  avani.igei,  puilqu’elle 
fit:  négligée  , oubliée  meme  d:  leur  pollérité,  au  point 
qu’Hv;  parque , rrèî-inftrutt  de  leur  afhonoroie  , qui  exa- 
mina leurs  p «iodes , ne  parle  pat  de  celle  là.  Cet  oubli  eA. 
certainement  une  bien  forte  preuve  qo'üs  n’en  connurent 
fainaii  tour  L*  mérite-  Uu  peuple  quieuhiva  t*.iftronmnie 
avec  une  confiance  dont  011  ne  trouve  ptfiur  d’exemple 
chcs  aucun  aune,  6c  doue  1rs  travaux  dans  ce  genre  ne 
forent  point  interrompus , ce  cjue  prouvent  les  170»  ans 
dt>bf:rvations  fuivies  que  Call»fic«>ci  trouva  à Babylone, 
*Vu»  («Tiaiiiement  pat  néglige  une  période  dont  il  eue 
connu  les  avaouges.  Elle  luiy  avoir  dos^  été  tiaalntifc^ 


presque  déjà  oubliée  î ce  qui  porre  à cf.  hc  qu’c'.'c  étuit 
ttèt  .mci-nns  par  sappott  à eux.  C’cfi  auffi  ce  que  preuve 
le  p fTige  fuivant  tirs  Au  iquitcs  Judaïques  de  Jofepb-  Ln 
parlant  de  la  longue  rie  dç*  ptemters  i.oinmct  > ect  hiûo- 
rien  dit  que  IMeu  la  liur  pro  o.-gcci: , t-r»c  à caufe  de 
leur  vertu  que  pour  leur  donner  c rr.oy.n  de  pcrl.cUojmer 
les  fc:c  .cc«  de  la  ncométtie  & «le  l’-iArouonvr  qu'üs  aroient 
toni  . cl-  v,  'il;  n’auroer.  aire,  s'i  > KVtrfcB  Ét* 
xnoûiS  de  tfoo  an; , parce  que  c:  u’efi  qu’aprèv  ia  tivolu- 
to>n  de  iîx  iîèc'es  que  s'accomplit  la  g«amle  année.  Tous 
ceux  , a‘oute*t-il  , qui  om  écrh  l'htHoire  , tan:  de»  Grecs 
•lue  det  autres  natiuut,  rcndei  1 t4  r.oipoige  de  «•  qo:  je 
lis.  L’ac  Manet hun,  qui  a écrit  l'hüli  ire  <les  igypr»cnt, 
drrofe , qui  ions  a !a-ifè  celle  des  Cha  1 déçus  , M'-chus, 
.lefiictr  -c  Hicronnne  l Eîyprk-n,  qui  oj:i  écrit  c;‘.le  <:us 
L yptiv-nt,  diicat  at«5  la  même  choies  & H-liodr,  H.e- 
L«fe  , Acuii'jt , Hellaniquc , ïphor:  6z  Nico'j' , répètent 
que  cex  pienucis  homme»  vivotent  jnfqu'i  mille  ans.  U 
«.‘fuite  «le  ce  patfage  «pie  ccs  h -Iran mis  co  moilfolent  la 
pèrioclt:  dont  nous  parlons , raai»  qu’t. s en  i^noroicm  les 
a-ar  rages  aiuli  q- e tout  h*  n:o  :dt , ce  q.>  iU  penfobnc  , 
comme  Jofcph  , qu’elle  a«o  t été  trcuvtv  p;t  les  pi.inicrv 
hommes. 

C-tic  décoavene  app  tri-,  nt  donc  à un  penple  qui  a 
exi.té  un  prand  nombre  dr  iîècles  avant  c.-or  deur  le*  nonu 
nous  o'it  (té  i« .mCm'j  , At  qui  «nainement  n'a  pu  la 
faire  fan*  avoir  une  al ir  norme  d»ja  petrcction  'ée.  Il  y a 
glande  apparence  que  1rs  peuples  qui  l'on,  fuivi  ne  lui 
ont  pa  té  fcnlcmtiK  icdev^bLs  tic  cette  connoiilance  , 
mais  qu'ils  lui  ont  dû  la  plupait  de  lents  sur  res  conncif- 
far.ee;,  itOP-fL-ulemenc  en  aUronomte  , mais  encore  dans 
d'auri  j goires.  Car,  quand  on  cnnüdérv  qu-  chez  tous  le* 
peuples  anciens*  Scythei  ou  Taicares , Chahltens,  Ifiifit* 
hidi  ns , Chinois,  fgypiitos,  qui  eut  cultivé  l'atironomie* 
cette  tcience  n'a  fait  que  drs  piogrès  très  .:u-dio»r«t  pen- 
dant la  duf'r  d’on»;  losigu:  csifiî-tcc , qti’W  y en  a mC-me 
parmi  eux  qui  n’ont  rien  inventé,  lien  perl-tUormé,  ou 
du  moins  pre!  que  tien,  U qui  ignorent  ju  qi;  x principes 
d.s  méthodes  q*.i*ih  prattqiun.  -,  que  rnJâ  q-  ils  ont 
det  élément  alfe»  bien  contn:» , ib  en  oi.r  d’autie»  a rÆ 
lîmplct,  auflt  ciTemiJi  , on  inconnus,  00  j;Toff»êreiruni 
déterminés  * que  pendant  des  fèilei  uik*  fou  r d’ri’frrva- 
tions  refie  fans  ufage  (ans  réfultatt , fi  efi  bien  di;bcil« 
de  croire  qu'ils  fc  d«  ivent  à eux  rar;n.s  leurs  lumières. 
Lot  (qu'un  peupl:  ne  perlldtionn:  point  ou  tTés*pcu  un 
genre  de  cotmoinances , il  y a roue  i parier  qu'il  a été 
abiblumciu  incapable  de  le  eteer. 

II  parait  qu’un  fcul  a eu  la  gloiie d'éclairer  tous  les  autirK 
On  en  a la  preuve  dans  la  conf>rmi:é  de  quantité  d'infii- 
turions,  d’ulagrs,  d’opinion:  qu'on  tionve  ch«-z  ces  difiï- 
rens  pcup'cs,  vivaTit  iiolrs  , cachant  frigneufement  leurs 
comtoifiances , 8c  dont  pltirienrs  font  pincé*  à «1:  ^Tanùc* 
difiam.  t lut  ie  glolie.  Il  frrr.hîe  donc  qu'on  ne  peut  douter 
que  lonv-rvmpj  avant  tous  cet  peuples , il  en  a exifié  an 
qui  tonna  toutes  nos  concoiiTanu» , qui  inventa  8 1 p.-r- 
teériama  l'afironomie  dont  ceux-d  n'ont  fait  que  rc-cuelhlf 
quelques  débris  parvenus  jufq..’’à  eux  , bien  moins  fans 
dou:  par  la  tradition  qui  s'altère  fa.u  crffc  , que  par  les 
momimcr-.t  durables  que  ce  pLiipleauralaific.  cn  Bvn  c 
let  Piinci.es  de  fes  connoUTaitce»  fur  la  pierre,  mage  que 
le  defir  as  les  confcivcr  lui  aura  infpicé , te  qu’on  re- 
trouve chez  de»  peuples  qui  ont  exifié  long  temps  apte*. 
C'efi  i la  faveur  ds  cet  ufage  que  les  travaux  dit  peuple 
inftitntcur  auront  laifîé  des  trace*  qui  aur.mt  fait  la  bafo 
de  l’infiruflion  det  pcnplet  pofiétirurs.  C'ell  à lui  que  le* 
no*  auront  été  redevables  des  méthodes  afitonomiques  qu’ils 
pratiquent  à l'aveugle,  d'autres  des  périodes  dont  ils  igno- 
raient les  avantages  , 6 ce.  On  fc  fera  contenté  de  gravée 
fur  la  pierre  les  obfervadcms , le*  téfuhat» , le*  pti«.epie* 
aftrouomîquît  , fan*  accompagner  ceux-ci  d’explicadun * 
J viaUdablabicnsenc  à eau*:  de  fon  étendue. 
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Tîcho  obferva  à Uranil-ourg  # 1 e fol  filet  d'été  , I il  juin , nouveau  ftylo  , à ik  i8' , à Paris.  Le  zo 
le  il  juin  1584,  vieux  ltyle  , à ah  io7,  ou  le  J juin  17 16  9 le /blfiice  (ut  obfcrvé  à Paris,  à2*b  57'. 


Quand  nous dilons  que  les  peuple*  xlairés  que  nous  avons 
cités  11’ont  point  dé  à eux- mêmes  leurs  cot.nmlTanccs,  on 
Cent  bi.u  qu'il  ne  peut  être  qitritiun  de  ces  coanoitrancet 
premières  &.  firupîes,  qui  a’otîrcur  ij’clles-mcmcs  à l’cTprit  , 
que  la  plu:  fkefte  dfléxiOQ  ùii  {dm(  &.  «K  le  peuple 
inihtutcut  aura  p*t  cette  raifou  trouvé  iup.iflu  de  confiée 
à la  pierre  , nuis  .le  c tirs  qui,  comme  le  dit  M.  Bailli,  étant 
le  fruit  de  la  m d nation  , d’une  obfcrration  loug.ie,-  & 
des  moyens  combine r des  ans  app  iqu’a  à !a  fcience,  ne 
peuvent  erre  <-r.,blics  que  chez  tin  peuple  extrêmement 
policé,  lequel,  ayant  caillé  long-temps  iiir  la  tctre,  a eu 
le  temps  ul-cell.ure  au  développement  de  l'indu! trie  humaine. 
C-  fouc  ce'lc*  de  crttecfpèce  que  le  peuple  inftit  :t;  ir  des 
•utx«  auia  'istpm  de  graver  fur  la  piètre  pour  qu’cr.ei 
n-  fe  pcrdiilcr.t  pas,  8c  dont  le*  peuples  polKrlcuu  auront 
hérite  en  partir,  au  moyen  de  ceux  de  ce*  monument 
qui  auront  rélîlté  aux  ravages  du  temps. 

Si  l’on  veut  des  preuves  particulières  de  cc  que  sous 

IavjiiçoiL  à l'exemple  de  M.  Baiili  > fa  volt  qu'il  a radié 
un  peuple  qui  a éclairé  les  autres,  eu  voici  pluiîeutsque  nous 
prenons  au  hafard  parmi  celles  que  cet  éloquent  M profond 

fiiiloldphe  a accumulées  dam  Ton  excellente  Hiitoûe  de 
AJtronomlc  ancienne. 

Chez  les  Indiens,  les  chinois  8c  les  Egyptiens,  les  jours 
de  la  femaine  portoicn:  les  nom*  des  fept  planètes  * rangés 
dans  le  meme  ordre,  le  Soleil,  la  Lnnc , Mars,  Mercure, 
Jupiter , Vénus  ce  Saturne.  Or,  comme  il  eft  iropoflibic  que 
le  balard  ait  conduit  féparèrncni  cc*  trois  Natioi.t,  d’a.xnd 
à U même  idée  de  donner  aux  jours  de  la  fenafue  les 
noms  des  planètes , cnfiihe  à donne*  ces  noms  fuivanr  un 
crttain  airjagcuicnt  unique  entre  une  multitude  d'autres , 
peut-on  ne  pas  conclure  qu'elles  avoient  reçu  ccr  u.’a-c 
d’un  peuple  antérieur  qui  é:oit  pat  vents  de  lui  même  à la 
connoilTanCe  des  planètes. 

La  période  d.*  i}{  moi,  lunaires  ou  de  19  ans,  au  houe 
de  laquelle  les  nouvel!  pic  A : , 8C  en  K 
phafvs  f mblablrs  de  la  lune  , reviennent  aux  nutnes  (Ours 
nu  mois, 8c  prcfqu’i  la  même  heur:  , ctoit  connue  d'ur.c  la* 
finile  de  peuples , Coptes,  Chaldéens,  Arches,  Indiens, 
Chinois  8c Tarrsrti, 8c  par  cc'a  nrimrn’a  pu  leur  appartenir. 
Car,  comme  l'obferve  M.  B.vlo,  l*idéc  de  cette  pétiode 
n’eft  pas  du  nombre  Ja  ces  idlti  fîrjples  3c  premières  qui 
ap]«rticnne;u  d tons  les  hommes,  c-  an  ufag.-  autfi  général 
annonce  une  fourcc  commune , & déporc  j.;.r  continuent  «le 
l’etiricnce  d’un  peuple  anterieur  qui  a écla  té  les  autres. 

M.  B.illi  fou,:çcnnc  que  la  propriété  du  nombre  iVxagf- 
finul  4]ui  a beaucoup  de  diviseurs , U qui  par  cohfequcnt 
cft  trcs-coniatod  - pour  le  calcul , fut  la  fourcc  d’une  i.-iftiikî 
d’ufngas  do  périodes.  » L’uni  vénalité  de  ces  ufa^cs  porte 
à croire , dlt-U , qu’ils  ont  une  fourcc  commune.  I esanrien* 
étendirent  cette  divUîon  à tout,  au  reyon  du  cercle,  au 
cercle  même  oui  (fit d’abord  co  dégtês,  enfu'tc  5 4c  degrés  i 
on  pamgra  le  jeur,  8c  fuecclEvcracnt  tomes  ces  îubdi- 
viliom  en  do  parties.  On  établit  en  montant  la  meme  pro* 
gtetfion  qu'on  avoir  fui  ic  en  d^feendant  j tic  de  même 
qu’un  joui  pouvoic  êrre  conlidéré  comme  une  période  de 
«o  heures  , nue  heure  comme  une  période  de  6o  ninutrs, 
•n  compofa  la  cériode.d-  O jours  «ion;  fc  fort  fcrvls  Ica 
Ta: taies  8c  les  Chinois  , 8c  la  période  de  4o'an>  don:  l’ufagp 
fut  général  jtn  Aûc.  . . • Quand  on  f-.déchit , ajoute-t-il  , 
fut  l'ufage  ptefque  uuiverfe!  du  nombre  fexagefîmal  ; quand 
•avoir  ledotfo  tnt  gale  tco  j a 

emp’.uy.e  ac  tout  tem»  dans  ia  chronologie , aux  Indes , à la 
Cbir.c , la  période  de  jtrooans  égalemcnr  < oi.nuci  Bahylone , 
8c  fon  uragc  allrouord  pic  étab  i chez  les  Indicnsj  la  période 
de  ans  célébrée  pat  Jolepb,  dent  nous  montions  que 
J'étahÜifemcrc  a pr  cédé  le  déluge,  & dont  un  fouveuir 
fans  cfay.e  s’étoit  également confervé  d:nv  laChaldée  ; qu.^nd 
oncort/îdèie  que  ces  peuples,  fc  fur-tout  les  Indiens,  n’ont 
ri'Q  ou  pfefque  rien  Inventé , on  ne  peut  s'empêcher  de 
ptufet  que  coûtas  ccs  coBuciffuncct , où  la  piopctécc  du 


nombre  fexayclîmal  imprime  un  carrière  d'uaiformitc , 
loue  l’ouvrage  d'un  fcul  8c  même  peuple  i couooitTaiWiit 
«icpoivc*  dans  dltiérens  monument  Jucablts  , ôc  que  les 
hommes  fc  font  depuis  partagées.  Ici  l'ignorance  u’efi  a 
gardé  que  la  mémento  i là,  uuc  iocelligcucc  aciivc  a fu  en 
retrouver  l’utilité  u. 

Peut-être  fet  oit-on  renté  dr  conclure  de  ccs  ufjgct , com- 
muns à cous  les  peuples  de  l’Alie  , qu'il  y a eu,  dans  les 
tems  les  plus  reculés,  entre  tous  ccs  peuples,  une  com-  i 
municatioa  hbte  0c  facile.  Mail  on  ue  peut  admettre  cctrr 
coimuu-iicatioii , quand  o H cl  it  qu'elk  ferou  ut  aire 
aux  idées  que  l'ou  puilc  dam  les  anciens  hilioricas , aux 
myllires  dont  ces  peuples  cfiveloppoitut  Icuis  conuoifiauccs  , 

8c  lur-cout  4 la  manière  dont  ils  viv oient  ifoléc,  ignorant 
toute  luitoite  qui  n’étoit  pas  la  leur , 8c  ne  conuoiûaac 
leurs  voiuns  que  par  la  guerre. 

On  trouve  une  diviilon  du  Zodiaque  relative  au  mou- 
vement «le  la  lune  , en  x8  confteilatinns,  chez  les  Coptes, 
les  Ai  aires  , lot  l'elfe*,  Its  Chinois  6c  les  Indiens  j 8c  en  ly 
cottflellations  feulement  citez  les  Siamois \ ik  chez  cou*, 
la  diriiion  du  Zodiaque  relative  au  mouvement  du  Soleil 
en  ia  ccnAellariocs.  Cette  dernière  diviilon  étoit  auHi  ca 
ufjpe  chez  les  chaldéens  > mais  il  ne  parole  ras  qu'ils 
cuftrnc  celui  de  la  ptemiète.  Or  t de  ce  que  cy  deux  divi- 
lion*  du  Zodiaque  1j  trouvent  également  cher,  prefquc  tous 
les  peuples  «le  l’Aile,  ne  s'enfuit-il  pas  qu'elles  n’-ippar- 
tiennent  à aucun  . éc  qn'cP.cs  font  1 ouvrage  d’un  peuple 
plus  ancien  ' axs  a <■  i i e i a mm  ad  t 

idées  fimplcsdc  naturelles  qiti  fh  praenrtflt  d'aliocd  4 l’efptic  » 
celle  du  pairage  du  Ztxl:a.]Uc  en  17  ou  zU  p?i:i:s  ou  en  it 
comme  l’annie.'  Tour  expliquer  corr.uienr  rons  Cv»  peuples 
ont  pn  avoir  feulement  une  de  Ci»  divifiofit , 8c  .•  bien 
plu*  force  raifon  toutes  les  deux  enfeutble,  ou  eit  donc 
forcé-  de  remouter  d un  peuple  antérieur  qui  les  aura  ima- 
ginées , d’uù  c lier  auront  pall-  par  la  fuite  des  tenta  à reux-ri. 

On  conçoit,  relativement  à l’invention  de  cet  deux  di- 
viûun:,  que  la  dlviiion  en  i7  ou  18  parties  a dû  précédée 
celle  en  u.  Quand,  ayant  olifrrvc  qu:  ia  Luac  ôc  les  Pia- 
nètes  s’écartent  peu  de  i’fc'iptiqus  ou  de  la  toute  du  So- 
leil, cc  peupla  conçut  l’Idée  Je  divifer  la  zone  où  il  l:v 
apperc.-vuit  en  un  cirtato  nombre  de  parties  .aies , youc 
en  aptnofondir  & rtitfttrcr  les  monvcnuiis  , il  duc  fc  fet- 
lr  u-  Luoc , 

de  fa  rapuliti , il  cft  facile  de  fuiv.e  la  marche  de  cc  fa— 
icttbi  •«  i»-  qu  marquant  cha  pio  noie  les étodes aoxquollcs 
il  xéLond  , certe  zcr.e  fc  trouve  diviféc  en  ty  parties  6c. 
un  tiets.  La  diviilon  de  cette  zone  ou  du  Zodiaque  en  ir 
parties , comme  l’année  , ne  pu:  venir  que  iotia-tcms  aptes  , 

8c  lorrqij’un  fur  parvenu  4 connoitrc  la  t^vutittion  du  S.1-- 
Icil,  cunncilfancc  bien  plus  difficile  4 acquérir  que  celle 
de  la  révolution  de  la  lune , & qu’on  put  obtenir , foie 
par  le  teins  ou  la  hauteur  méridienne  «lu  Soleil  revient  la 
même,  cc  qui  eft  marque  pat  le  gnomon  , fuit  par  l’ob- 
fervadou  du  lever  & du  coucher  du  Soleil  4 certains  poizt» 
de  l’horifon  fertfiUlc. 

Une  cor.noilfanee  qui  «:ur  fuivre  fiéodTxircment  la  divi- 
fion  du  Zodiaque,  tut  celle  du  mouvement  des  fixes,  i’.c- 
naodue  chez  tout  les  peuples  de  l’Altc,  ils  furent  encore, 
a l'égard  de  ct-lle-11  * les  hétit’ers  du  peuple  auquel  ils  en 
devo-ent  tant  d autics.  On  cft  d’ailleurs  autorité  a le  pénfre 
par  une  cradiiicn  des  Indiens,  rccuei’.li:  par  M.  Bailly, 

8c  dont  il  a parfaitement  faift  le  feus,  lis  difene  qu’on  voit 
an  Ciel  deux  /toiles  diamétrale™  m oppoffes,  qui  parcou- 
rent le  Zodiaqu-  en  144  années.  Or , on  voie  tic*  bien  qu’i-l 
ne  prut  être  qneftion  Ici  d’annén  folâtre*,  flutremenc  la 
tradition  fcro’t  vifiblcment  faufte , 8c  que  par  le  mot  année, 
il  faut  entendre  une  période  beaucoup  plus  longue.  Mais 
on  fait  que  les  Tarcaras  ont  une  période  de  180  ans  , qu'il* 
appellent  Van  î 8c  comme  i.'r|  fois  1 80  ans  font  if9io  ans, 
vraie  réfolution  des  file»,  il  eft  indubitable  que  ce  que  le» 
Indiens  appclloient  année,  dans  cc  cavci,  étoic  VMiulrie- 

Kktka, 


Digitized  by  Google 


\ 


6ii  SOL  SOL 

L’intervalle  entre  ces  deti xfoljliccs  , eft  de  48111]  | 365!  47 ' çtf"  49"'  pour  la  grandeur  de  l’année 

axh  19'  , lequel  divifé  par  131  années,  donne  J apparente. 


ment  U période  de  180  ans  des  Tartarc».  Certainement  une 
conformité  auilî  grande  avec  la  vérité  «Vfl  point  l'ouvrage 
Il llî  I I.  1 , i M-  Bal  If  , I Ici V é 

cette  tradition,  fan*  doive  tort  a iclenj.e  a Lut  TgarJ , te 
fans  comtoxre  Te '.pète  de  p.'riode  dcln-nrc  par  ce*  annret. 
Ils  ont  m'me  rcuouvel.ù,  niait  avec  moins  d'exactitude, 
la  cunnoilfance  du  mouvement  de*  fixes , ( qu'ils  établirent 
<i.-  24000  an*  ) j & la  tradition  , i*ti  nous  a éré  tranfmile 
pi  .*uv; , noM  indique  qu'ils  arount  foc  cédé  à un  peuple 
a:i:U  avancé  que  nous  fur  cc  point  im  pci  tant  de  /auto- 
nomie «c. 

Quantité  d'autres  cctmotfTances  des  anciens  peuples  en 
nflrotiomie  , fournilrenr  de  nouvelles  preuves  de  l’cxiftcr.c; 
d'un  peuple  tvaocnjp  plu.  ancien  qui  éririra  le*  hommes; 
& pai  le  dep.rè  de  p:.  i . -tiou  où  ce  peupL*  poux  ce. te  (ci.nce , 
ou  doit  juger  qu’ii  Rendit  ttèsltna  fc*  cnnnoUTances  dans 
les  auires  irisuccs  te  dans  les  airs  uu’il  avoir  également 
inventés.  Mai»  de  même  que  les  peuples  pollétlcuts  ne  re- 
cueillirent que  quelques  débris  de  les  coouoi  fiances  en 
agronomie  , ils  ne  rcrucilliienc  de  même  que  des  relies 
en  pah  uornlue  Je  celle»  qu'il  avoir  acquîtes  dan»  d'autres 

fjrurei*  Mies  difpaturent  pour  la  plus  grande  patrie  avec 
ni,  Sc  furent  cifuite  la  plupart  renouvelées.  Dans  le 
nombre  fut  fans  doute  l'orage  de  la  bouftntc , dont  011 
trouve  des  tiaie»  cher  le»  Cninois,  il  y a plut  de  44:0 
an. , St  celui  de»  clepfydre». 

m Une  fju'c d'ufae.cs  anciens,  dit  M. Bailly , tklamem  ga- 
iement un  peuple  antl  rieur  T*  une  four  ce  commune.  Les  fèces 
«le  l'i-tfotî;  n 'tes  eaux  oui. ‘SÎlydrop. mtics, celle»  de»  Saturnies, 
la  cclébr-.iion  des  Néoménies,  le  culte  des  hommes  de 
leurs  pclirin.^es  fur  les  montagnes,  les  terreurs  quinf- 
pitoic.t  les  grandes  conjonctions  de*  planètes  s Ve»  idées 
de  périodes  qui  afi’ujctri  II  oient  la  terre  au  (uouvement 
des  aûres  , be  qui  anuonçoient  b fin  eu  le  renouvelle-' 
m-nt  de  toutes  ebofe»  j les  rites  te  les  ufages  des  Chi- 
nois fcmbbblcs  à crus  de'  Egyptien*  i ces  prétendu-  Céans 
que  les  Indiens  6c.  las  peuple»  du  Nord  font,  ainfi  que 
le  • *:*  , combitirc  contre  le.»  Dieux;  les  myftcics  dont 
les  l'rètres  enveloppoient  les  principes  des  factices  5c  la 
Traie  p riiolophic  -,  tou ic.  ces  idées,  que  l'on  te’rouve 
dcp.  u le  nord  de  l\Afîe  jufqu  au  mIJl  de  l'Inde,  5<  dé- 
ni» les  bords  nu  G . gc  jufiiu'aux  bords  du  Nil,  fem  oient 
emontrer  rue  :cs  peuple ctrray et  pat  le:  memes  craintes, 
imbus  dts  • :tnc-  préjugés  te  de»  œciDu  erreurs,  for- 
toienr  de  la  même  ri:-,  5c  defeendoitnt  d’un  peuple 
auteur  de  ces  préjuges  te  de  ce*  csreurs*  Car  l'homme, 
tpclo  .n  femblable  à lui  même  par  fes  gnftts  5:  les  fen- 
/anous , diffère  par  fes  conceptions  ?c  fes  ilécrj  il  n'a 
de  point  commun  q.r  h eritc  : tes  chemins  â:  1 erreur 
lonr  infinis  j Us  font  infiniment  ditcrçei.rs,  Le»  mines 
ne  peuvent  s*y  rencontrer  que  quanj  ils  font  partis  en- 
lcr...  le  du  meme  point  • 5c  ce  même  point,  oh  naqui. 
r<:  .t  tant  de  piéj  iec;  te  d'erreur» , cft  le  peuple  atité- 
tieur  qui  les  a répand.. s fur  la  terre.  La  réputation  qn'il 
s'éto’t  a cou  uc  pu  la  phdofophic  & p-r  les  Ici  en  ces , 
conferva  ici  erreurs  comme  les  cor.no.ianccs  , te  les 
débris  J?*  anc s t<  dca  autres  furent  l'héritage  des  peuples 
qui  lut  .accédèrent  «, 

Une  nblcrv.  ttcu  «le  M.  l’Abbc  ?.ouflrr  fur  la  m urique 
des  anciens,  rapporta:  par  M.  Bailly , forme  une  nou- 
velle preuve  d l'exi'tencc  d'un  peuple  anterieur,  dont 
tons  le*  autres  ont  pat: âgé  la  luccelltnn.  w l.e  fvftéme 
mufical  drs  Chinois,  pas  dans  fes  termes  originaux, 
commence  pié'-J  Terne  ni  où  finit  celui  des  Gréer.  Si  le 
f (lême  d'i  Grec  Sc  celui  des  Chinois  ne  font  enfemblc 
qu'un  feul  5c  même  iyftême , un  tout  parfaitement  com- 
/.et , il  cft  évident  que  ce  tout  a été  le  fyfiêmc  de  quelque 
peuple  plus  ancien  que  les  Grecs  te  le*  Chinois,  te  que 
ce  fou?  le;  démembre  m -ns  de  ce  f)riéme  primitif  qui 
ont  formé  diiroren-  fyfri-me*  cher.  d:veres  Nations». 
PAbbt  lieu! fier , Men.  fur  la  Mufique  de s Anciens  ). 


La  théorie  du  globe  rouj  fournit  une  preuve  d'un 
autre  genic  5c  non  moins  foi  te , de  TcxtAcnce  de  ce 
peuple  inftituteut,  ôc  de  plus  noos  conduit  à découvrit 
quelle  fut  fa  patrie. 

Il  eft  ccztai.i  que  la  mer  a couvert  autrefois  tout  le 
globe.  Des  multitudes  ds  dépouilles  marin»,  de  co» 
qr.iJiagcs  , de  fqucScues  de  poiflons , tee.  qu'on  rencontre 
d ,r.  Q c t i^ie  ■»,  cm:  lut  la  cime  des  mon  OglICS 
que  Je  icrns  n'a  pas  encore  dégradées,  le  prouvent  invin- 
ciblement. Par  les  diverfe»  agit  Trions  , 5c  pitticuhèremeru 
par  Ion  ilux  5c  fon  reflux  , clic  a oiganiié  fic  .fi  c 
globe  tel  que  nom  le  oyons.  Le»  couches  de  Jifléicme* 
matières,  horifonralcs  dans  les  pleines,  inclinée*  dans  U 
pi 'part  des  montagnes , foit  parce  quelle*  y ont  été  for- 
nues  par  «le»  fédiiucns  pelés  fur  de»  bafe*  inclinées,  foit 
ar  r.cs  affaifienuns  d'une  portion  des  montagnes  j les 
tverfes  inégalités  de  fa  futf.ice  , les  mout'.gnes  , les 
c»,  fv  ut  les  (éDillitS  néctfiaift  de  on  travail 
lent,  fucce.Tif  5c  conüant.  ( Voy*\  Dï:'LACkMENi  A* 
la  rt.cr). 

Lorfquc  les  eaux  pan  e nues  a s’abatflec  en  Chômant 
la  furi.ee  de  la  ictie,  en  ia*f»èrent  à découvert  les  por- 
tion-: les  plus  élevée* , bientôt  des  corps  organifet  de 
tome  cfçccc  le*  peuplèrent , te  de*- loi»  le  volume  des 
cauv  commença  à diminuer',  pat^c  que  les  corps  orgaut- 
fé*  rondent  moins  d'eau  à la  circulation  qu'il  n’en  entre 
chnv  leur  compoiiuon.  G'cft  donc  lut  ces  pan  tes  élevée* 
du  globe  qu'n  fitUT  chcicliet  1-.»  premiers  hommes.  La 
branche  du  Caucafe,  qui  fépar  la  mer  Noire  de  la  met 
Cafpiennc  , patoit  <.re,  comn  e la  plus  élevée  des  pré- 
mu  es  ifles  qui  vinrent  i fe  découvrir  , ‘.e  berceau  de 
l*efpè:e  humaine.  Cette  opinion , à laquelle  conduit  li 
natorcUetneatUt  otie  du  rbc  ft  confirmé  , cc  e 
le  remarque  l*iilud  e auteur  de  l’Hiftoirc  «les  Hommes  , 
auq  :el  elle  appartient,  par  l'efuècc  de  culte  qo'on  ten- 
doir  au  Caucàfc  dan»  tout  l'Onenv.  Toute»  les  voix, 
toute»  les  plumes , »'aecor<k  ieut  à le  célébrer , ce  qui 
indique  Allez  qu'on  le  rcgaxdoit  comme  étant  1a  patrie 
des  premic.s  hommes. 

Tendant  les  premiers  tems , les  homme*  répandus  fur 
cette  lertc  neuve  qui  ctoit  de  ta  plus  grarde  fécondité, 
vécurent  des  végétaux  5r  des  fuit»  qu'cita  produifoii  en 
abondance;  mais  leur  nombre  sf^croilVanr  , ils  f:  tron- 
vbrent  inlcnfiblemcnt  da  «s  l'impoflibiüic  de  fe  contenter 
de  les  ptoniK-.toos  . d’aiileurs  ils  u’a voleur  pu  manquer 
de  s’appeicevoir  qu’il  y ajroit  de*  «ems  ou  elle  produi- 
feit  moins.  Il»  fuient  dr»ns  obligés  de  chcrvlter  de  nou- 
veaux moye.is  de  fubft^cr  Piipeife  parmi  les  autres 
animaux,  i’s  avoieut  été  fou  vent  à poitce  de  tem-rquet 
uc  cettatues  efpècc.  fe  rou*rifloîe»  t d'autte.s  clpccci 
ieflTés  pir  k befoin , ils  iota  I rtnt  de  le-.  Imitez , 
5c  Te  fe  repaître,  malgré  l’ir.ftnft  de  la  nature  de  U 
chair  encore  pnlpiiante  des  animaux  qui  leur  offiuteni 
uncjrroie  facile  grande  abondmec  de  lait , dans  cer- 
tair.ci  cfpece* , leur  d«»nsia  en  meme  tem  > l'idée  de  s’en 
nourrie , te  fans  doute  qu’il»  tinr^  «t  bi  n At  a le  lafTem— 
bîcr  en  troupe.nx.  Gcux  qui  fréqueiitnient  les  côtes 
trouvèrent,  dans  le*  coqtiilhg'*  5c  le  poiilon  que  la  nier 
la:fl’e  fur  la  place  lors  de  fon  reflux , un  moyen  de  p'us  de 
fubhftcr,  demi  s étrrdirent  e-  VicV  limite* » «o  mcjtar.t 
toute  leur  iuiLflrie a attraper  le  poifiun  dans  la  mer  monté* 
Privé*  dans  les  commet ceœeas  Je  toi. te  induftric,  ils 
furent  obligés  de  fupportçt  nodi  les  intempéries  de  Pair 
te  I*  rigueur  des  lai  foi  s:  mut  ce  qu'ils  y.  noient  faire,  ct?ft 
d?  fc  retiter  fou*  des  arbre»  touffus  ou  dattt  lev  ca7ernr.s 
qa*ll«  rencontiolent  >m  Icq  < cooifes , lorf  !IIs  ( 
froietit  trop  des  tnaurais  temp».  Quand  ils  en  furent 
venus  à tuer  de*  animaux  pour  s’en  neuirit,  leur  efp  tr 
un  peu  plus  exercé,  leur  montra  un  moven  de  fc  fouf- 
traire  aux  itnprclEont  ft*heufcs  qu'ils  cpro»voicnt,  e>\ 
faifant  fcivir  les  peaux  de  ec;  animaux  à fc  couvrir» 
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Le  22  juin  1584,  la  longitude  de  l'apogée  du  I 
foleil  étoit  de  31  Ç 37'  23".  La  retranchant  de  j 


Après  s'être  donné  cccte  commodité,  ils  furent  fan»  doute 
quelque  te  ma  Uns  dairer  davantage-  A U tin  il*  vinrent 
à fcntir  que  leur  eut  pouvoit  s’améliorer  encore.  Tjou- 
vint  les  nuits  plus  dith  .îles  à fappoxtcr  que  les  jours  , de 
ne  rencontrant  pas  tou  jour.  des  cavernes  ou  Us  patient 
fe  retirer  pour  les  palier  plus  doucement , las  de  ne 
trouver  fous  le*  afotes  qu'un  abri  tnfutSfanc  contre  les 
mauvais  teins , ils  imaginèrent  de  ceu^cr  du  bois  avec 
des  espèces  de  haches  de  pierics  dures  2e  tranchantes,  de 
crtuiêi  la  terre  & de  fe  conitcuire  des  hutte»  de  bran- 
chages, qu’ils  s’avisèrent  e.i lutte  d'enduire  de  boue  & 
d’argile;  ces  cabanes  ne  furent  pas  long- te  ms  bornées  à 
l’objet  pour  lequel  elles  avoient  etc  établie» , £<  bientôt 
leur  utilité  fe  manifeilu  pour  d’aut«es  ob|ei*  non  moins 
importons.  Souvent  les  hommes  avoient  eu  Heu  d’obforvcr 
que  les  légumes,  les  tioits,  fcc.  abandonnés  fur  la  terre, 
le  ^toicut  promptement  lotfqi'e  les  pluie*  croient  fougues 
& répétées.  Cette  obicraatfon  dut  aulfiiôi  leur  faite  naine 
l’idée  que  , poux  les  confiner  , ils  ti'avoicnt  qu’à  les 
mettre  à couvert  & les  reiirer  dans  leurs  cabanes.  C’cli 
tinii  qa’ayaat  toujouis  tiouvé  plus  de  difficulté  à fub- 
fifter  pendant  l'ht.-cr  que  pendant  les  aunes  faifqns  de 
r année,  leur  prévoyance  s’étendit  uifcnlîb’.cment  jufqu'a 
emmagaüncr,  au  commence  r ctr  de  cette  ftit'c n , tou» 
le»  vjv/es  qu’ils  pouvoient  wraafler , dans  l’elpoir  de  la 
palTer  plus  commodément.  Bornant  leur*  comtes  dans 
cette  fatfon,  à celles  qui  étoient  nccefTaircs  poui  le  pro- 
curer les  animaux  qui  tes  aidoicnt  à lublîftct , iL  cou* 
n -Gèrent,  au  moins  peur  la  plupait,  l’habitude  d'une 
vie  moins  et  1 an  te  .Je  plus  tranquilc.  Ce  fut  probable- 
ment alors  qu’ils  cefsèrem  de  fe  contenter  de  la  pie-  foie 
frmrae  qu'il»  rencontroicr.t , a>nft  qu’il*  l’avoient  toujours 
fait  » 6c  qu'ils  imaginèrent  d en  iciircf  avec  eux  d»ns 
fours  cabanes.  Alors  les  pc  es  de  les  met  es  le  connurent 
6c  connurent  fonn  enfin* , qui  fo;  connurent  à leur  tout  s 
6c  les  premières  relatioiis,  le»  pteurie  s fcuriw.eu»  que  les 
hommes  -yen.  cornus,  pri  ent  naiflance.  A ces  relation* , 
à ces  fentitners,  »'cn  joignirent  bici  tôt  d‘ autres , infini- 
ment p us  foibtcs  à la  vérité,  Se  qui  rc  furent  propre- 
ment que  de*,  linfo-is  culte  les  titve  les  fin;  j Iles  que  la 
etmanence  du  voilinig*.  pouvoit  c»^.a!;cr  à fe  connohrc. 
’eft  alurs  que  le  defir,  la  néceffité  de  fe  communiquer 
fes  idée»  , fait  dans  l'inte'iicur  d'un  * famille  , fuit  d'une 
famille  à l'autre,  donnèrent  na'fTince  :.u  langage,  qui 
ne  fut  certainement  créé  que  bien  docilement  , 61  ne 
fit  perdant  long-tetr*  que  ue  tès-  foiblcs  progrès. 

Tant  que  ce-  hommes  ne  furent  pas  eu  trop  grand 
nombre,  il*  eurent  abondamment  tout  ccquieft  néccfi'aire 
à la  vie.  Mai*  quoique  l'étendue  da  leur  ifle  piit  fans 
ceffe  de  l'aecto; (feme nt  pat  l’aSatDcmcnt  continuel  de 
rOcéan,  occafionné  bien  moins  par  la  diminu'ion  du 
volume  de  fes  eaux,  qui  ne  pouvoit  être  cncotc  qu’in- 
fenfibfo,  que  par  fon  tiavril  lui  ion  fond  qu’il  eteufoit 
toujours , leur  nombre  ctoifiant  dan*  nre  bien  plus 
rande  proportion,  la  terre  perdant  d’adieu**  peu- à -peu 
c fa  fécondité  1 6c  les  animaux  ne  leur  offrant  plus  la 
même  re  (Tour  ce  nue  par  le  pifi’é , parce  que  la  tfoihuj- 
tion  qu’ils  en  far  oient  le*  erpéclud-rt  <ic  le  tnuhipJier 
auf.i  vite  qu*ih  fie  muhipliolctit  eux-mêmes , le  tenu  vint 
où  fo*.  moyens  qu’ils  avn.cnt  de  fo  h lift  et  le  trouvèrent 
iofuffitnns.  Fo;cc*  alors  de  p'irrcr  des  t , *d»  plu*  atten- 
tifs fur  ce  qui  les  environnent , les  plus  intelligent  en 
txevireni  ns  a amà  e dont  mul  :p.  oi  t les  pro> 

ducLcns  de  la  terte,  1a  polfibitiré  de  le  procurer  une 
pins  cr-nde  abondance  de*:  végétaux  dont  il«  le  r.eti'- 
li  (Lient,  en  donnant  à ’a  tore  une  prépara  on  qui  fa- 
é Pi  bis  le  et.tte  s » ils  n eut 
à travailler  U terre  autour  de  lent*  cabanes  , avec  dr$ 

S'er-o*  aigue»  Se  de»  bâtons  pointus,  6c  elTncmit  d’y 
i*e  *rcT«r  quelques  légumes  ou  racines.  Ces  premiers 
«(Tait  informes  6c  groCfier* , cnt:cpii.<  peut-être  «uu.  des 


faifons  peu  convenable* , ne  furent  peut-être  pis  très- 
heureux  5 mais  il»  durent  l’c  re  aflèr  pour  que  la  polli- 
btlité  de  multtp  urr  leurs  iubiiltaïue*  à farde  de  la  cul- 
ture, four  fût  dcmomréc  ; dès-for*  il»  ue  (oueèicnt  plus 
qu’a  perfectionner  l’art  important  qu'ils  vtruiot  sic  dé- 
couvrir Les  travaux  dan*  icfqutls  .1»  co  mtr  e*  (oient  à 
s'cngjgcr  fou:  firent  feo tir  la  ncceiliie  de  te  pa>ia,er  le* 
terres,  Se  ce  paitape  donna  nailiancc  à L gtoroétiie. 

Un  genre  de  vie  6e  do  tnviux  qui  é:oient  le»  u àncs, 
durent  rapprocher  fo*  hommes  de  p.u»  en  plu»,  i*  mul- 
tiplier leurs  lui  Ions , ce  qui  tou:  ni  infai  i:  blême  n au 
p:ofit  de  l’agriculture,  dort  l’habitude  qu’d.  ptenoient 
psr  degrés  de  fe  comomniquei  leur»  idées  , ne  pouvoit 
manquer  de  h.'oe;  les  progrès.  Le*  moyeu  borne»  qu'ils 
avoient  employés  dans  leurs  pictr.ieri  r ivaux  firent  place 
à d’autte»  moins  1mp.1rf.1i  . f»  p|<o  expéJi.if*.  F-'tCcs  de 
fe  rendre  attcr.tin  à l'efiêt  des  fai  ors  , il*  apprirent  à 
dithn* ucr  celle»  qui  étoient  les  plu*  favorable»  a la  cul- 
ture. Ils  vinrent  s s'a  apercevoir  que,  tous  les  jours,  de 
nouvelles  étoii'^fe  d;.jageoicnt  ie  matin  des  rayons  du 
Soleil^  Se  choifidant  les  plus  brillantes  comme  étant  le*  plus 
facile-  à voir  dan»  te  crepnfcule  , iis  le*  regardèrent  comme 
des  finaux  qui  avcttilTorcnr  des  tenu  c.  de  la  faifon  propre 
à chai  un  des  travaux  de  l t campagne.  Ils  (herchèrent  dé 
nouvenux  vegétaux  qu’ils  pu  (font  cultiver  avec  utiiité,  fe 
peur  être  ne  furent-ils  pas  long  tem»  fans  difiinguer  lr  bled , 
rr  aii  fan  . fcntir  tout  le  mérite  de  leutdecou  - crte,  par  1 igno- 
rance où  ils  dc«  o-ent  c*rc  Je  la  manière  «!e  1c  faire  lètvir  à 
la  vie.  Biemù:  l'idée  te  prdenta  de  .‘aüoeier  1e*  animaux 
dans  le  travul  <fo  terres,  6t  de  four  en  faite  fupponer 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  pénible  ; idée  dont  l’exécution 
dut  peu  coûter  à des  hommes  accoutumé*  à fe  mefurer 
avec  les  animaux,  à les  combattre , à les  gagner  à la 
comiie , 6c  à s’en  rendre  les  mantes  par  force  ou  p.u 
adrcITe. 

Leur  Lidnftt’c  ne  fe  borna  pas  aux  travaux  dont  l'objet 
ctoit  de  les  faire  fubfifter,  6c  à rinvention  des  arts  qu’ila 
rendoiencRcceflaires;  ils  tournèrent  aulïî  four*  vue*  vers 
1e*  moyeu*  de  fe  couvrir  avec  plus  d’avantage  6c  de 
cctnmt  ditê  qu’avec  1er  peaux  d’animaux  u-ji  leur  avoient 
fetvi  jufqu’alors  a cet  tifage-  La  recheren*  en  dut  faut 
doute  pi  roîire  difficile  j mais  à force  de  réflevions,  d’eflais 
de  confiance  , des  hommes  dort  l’efjJtit  eomrurçoit  à 
être  trè:-c;  cic  , 'lit  k ■ tri<  . r ! u ] t 

S<  ctéec  do  an;  fufccptiblcs  de  remplir  leut  objet,  J.a 
rnefute  du  tema  fut  encore  du.  nomme  de*  befoins  de 
la  foetété  naifiantf;  if*  ctuient  d’abcid  pouvoir  fe  con- 
tenter de  1e  mefurer  en  jours.  Mais  venant  à »’ap percevoir 
de  l’inconvénient  d’avoir  en  peu  de  tems  un  trc>  £ia.:d 
nombre  de  jours  à compter,  î'o  M'erra  s ion  des  phafos  de 
la  Lune  ’cur  fit  làus  doute  bientôt  imaginer  une  autre 
fiivilion  du  tenu,  en  mois  d'environ  trente  iom  . Il  cft 
trème  bien  probable  que  I rbfervation  qu’il*  faifoient 
d-s  étoiles  qui  fe  Jct»agoicru  le  matin  des  rayon»  du  fo- 
ie il,  leur  fit  recpnnbltîc  fo  mouvement  de  cet  afin*  pu 
la  remarque  qu'cite  les  mit  à portée  de  faire,  qu'au  bent 
d’un  c’itain  tc-ni  la  même  étoile  fe  déiragrc  ii  de  nou- 
veau de?  r.-yon  . du  fl»(c : I , S:  qu’oilîfi  ils  virtent  à comptée 
par  années.  La  foi  natur'-llr , qui  dcfen.l  d’an  en  ter  a la 
ropiiété  év  à fo  prrfonncd'.'  utrut.Compofn  fin  . dente p; rt- 
ant  longr  ms  toute  fo  léeifiitton  de  ce?  homme-,  fimplet , 
jou-lfant  detou  efo  rt  Aituded’efpnt  & deieurela  bomrdu 
coeur  que  donne  îa  rat  me.  Ce  ne  fut  probablement  q-:-  r.-.rd 
que  !c  befoin  de  fu  d uncr  quelque*  loi.x  6<  une  e'pecc 
de  gootetnement  fo  fit  fcntir. 

L«  habiran?  des  côte»  ne  décent  pis  être  long  rem»  fans 
foupjonnct  que  h mer  pouvoit  cite  peureux  une  fotircc 
intanfTablc  de  lubfiltince*,  6c  que  pour  peu  qu'ils  s'éloi- 
gnafTent  du  ri r»..c  ils  troavero  ent  le  poiiToc  en  abon- 
dance. FamÎMîuifçc  de:  fo-  premiers  temps  avec  cet  élé- 
ment, qu’il*  apprirent  bien  vue  à parcourir  à la  nage , 
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ils  crurent  d abord  pouvoir  remplir  leur  objet,  à Taide 
d’un  ubre  creulc  8t  figuié  gtortièccment.  Si  une  embar- 
cation tûffi  foimc  facisfit  mal  leur*  vue» , en  trou- 
vèrent  bientôt  la  eau  Te  dans  fa  petite  le  X dans  la  fonue  ; 
Sc  dès  cc  moment  la  lelolution  fut  piifc  d’en  coulhujrc 
de  plus  gtandes  8t  d’uqe  forme  plus  convcnab  c.  La 
né  cfiîté  de  les  conftr;;ue  alors  de  pluftcuis  pièces  les 
obligea  de  débitei  le  oois  en  planche*,  avec  leurs  ha.he* 
ds  pierre , Je  d'apprendre  à 1er  joindre  fc  à les  ber  par- 
faillirent  enfemfiiic.  La  connoiflânce  de  la  forme  qui 
reumiToit  la  vîtcfic  3c  la  fûteté  fut  l’ou  tage  de  I'l* pé- 
ri epcc  & du  tems.  Tirant  toujours,  dès  les  comr.icnce- 
mer.s,  quelque  paru  de  leurs  embarcations,  toutes  im- 
parfeûe»  qu’elles  étoient,  pour  «'avancer  en  _ir.tr,  le*  idées 
qu’ils  s’étoienr  faites  de  la  fécondité,  le  léatiacreni  bien 
vite;  Sc  quand , i la  fin , ils  les  eurent  aGcx  pctte&ioetiées 

f»our  !a  par  cou  tir  i volonté , les  pcche^  les  plus  abondante» 
or  récompensèrent  airplc  ent  de  leurs  peines» 

S» , dans  ces  premiers  teins , l'homme  fut  ce  qu’il  cft 
aujourd’hui,  vivant  peu,  n’a  ant  qu?  des  fi  cultes  bor- 
nées , privé  d’énergie  , on  doit  peiner  que  le  degré  de 
CtTtlifation  oit  nous  le,  fuppofonv  parvci.u  fut  “l’ouvisge 
dt  bien  des  ûècles.  Mais  on  a de  fortes  rations  de  croire 
qu’il  étoit  bien  fupciieui  à cc  qn’ù  e<l  maintenant , que 
ion  efpèce  jouifloit  de  tou  e fa  vigueur  comme  le  telle 
de  la  nature,  dt  que  depuis  elle  s’eil  dégradée  comme  le 
globe  qu’elle  habite.  Suivant  divers  témoignages,  dont 
1a  force  ne  peut  eue  contcftée  , la  çxcnuet>  homu-o 
e oient  d’une  taille  coloflale  ; c’etoit  l’opinion  commune 
dans  la  rtie  de  l’Aîîe  qui  avoi  !c  auc?f  , & rr.  tme 
dans  prcfque  toute  TAlic.  o Ixs  Scythes,  dit  l’auteur  de 
i'Htftoire  des  Hommes  , parloiem  d’une  g-.ùeration  de 
céans  de  leur  race,  bien  antérieure  à leur  Anacharfis. 
I.’îndc  a retenu  des  comtes  de  les  Kxiattt3  contre  Tes 
d eux»  Siam  a donné  une  taille  t rodi^kufe  aux  I.égifla- 
leurs  qui  la  civilisèrent.  Tout  J ins  ce  premier  âge  de 
l’Afie  'ft  coloflal,  jufqofaux  dieux  qu’elle  adore  ; ces 
dieux  . ‘ antefquc»  fe  lont  conrêivés.  Ainfi  l'idée  de  l’eaif- 
tence  des  gvans  ptimittfs  vivroit  encore  dans  l’enceinte 
des  temple;,  quand  même  elle  feroii  bannie  des  livres 
des  ! îtftorisns  «,  Ces  hommes,  fi  furcriears  à nous  par 
la  taille  , devoient  vivre  beaucoup  plus  long-temps.  Le 
afîage  de  Joftph  , cite  plus  haut,  ne  peut  mèn  e hificr 
c doute  à cet  égard*  Supérieurs  par  la  taille  , par  la 
longueur  de  la  vie  ils  devoient  l’ètte  encore  par  l’in- 
tc'.li’enc-  ; car  des  êtres  qui  ©ut  route  la  vigueur  de  leur 
nature  doivent  être  f ipér-eut»  en  tout  à des  eue»  dégé- 
nérés. Il  eft  donc  très- rai fonnablc  Je  penfer  qu:  la  civi- 
litation  dts  ha  bilans  dit  Caueale  fut  amenée  au  point 
où  nous  l’avons  fuppofee  ,dana  un  aflèx  petit  nombre  de 
fièe’es. 

Pendant  que  les  h a bilan»  du  Caucafe  fe  dviüfoicnt , 
îcs  ifles  qui  s'étoient  manife liées  prefqu’cn  même  tems 
que  celle  du  C-ucafc  s’aggnndilloient , d’autres  patties 
créas  d©  11  BV  cc  du  .ni  fc  dé  vroient.  Par  tout 
les  illcs  s'étendaient  3c  fe  multiplioh  m Parmi  tes  différais 
accident  auxquels  devoiert  étie  fujets  les  in  fui  a:  res  du 
Citxifc  qui  coioientles  dangers  de  !a  mer , il  dut  arriver 
que  quelq.u-urs  fc  trouvèrent  lutp«U  pat  de»  vent;  im- 
per ; eux  qui  les  éloi^cèrent  de  leur  psuic,  8t  les  tranf- 

rszrèrcnt  fur  celles  d-  ces  ifle» , telles  que  le  Taures , 
: Liban  ou  l'Antiliban,  qui  en  éfolcnt  les  plus  voilir.es  , 
Sc  que  ne  pouvant  regagr. et  leur  tfle,  il»  htrenc  obligés 
de  s y établir.  Par  des  acctdens  pareil»  , ccs  ifle»  peuplèrent 
relie»  qui  en  ctoicnt  voitincs  ; celîei-ci  en  peuplèrent 
d'autre*  : c’crt  aiofi  que  la  population  s'établit  d' fie  en 
ifle , è mefure  qu’il  ^cn  aécouvroit  de  nouvelle»  Sc 
qu’elle»  devenaient  fulcrptiblcs  d'étre  habitées. 

La  manière  dont  nous  concevons  que  les  itlcs  que  for- 
snosent  les  monuqnes  du  globe  d.inr  cc:  tcnsicculéa, 
fjjïci  t peuplée»,  efi  appuyée  fur  des  faits  qui , quoique 


récens,  écartent  tonte  efpèce  de  doute-  On  apprend , dans 
la  relation  du  uoificme  vovage  de  l’immortel  Coo  , que 
Ornai,  cet  infnlaüe  des  ifles  de  la  Société,  que  Cook 
avoit  amené  en  Angleterre,  lors  de  fon  fécond  voyage» 
fit  qu'il  ramenoit  dans  ta  patrie,  reconnut  à NMatccoo, 
ifle  fit  née  i deux  cent»  lieues  de  celles  de  la  Société  , 
trois  de  les  compatriotes,  qui  y avoient  été  txanfpoités 
par  un  vêtit  impétueux,  fur  une  pirogue  partie  d’Otaiti, 
chargée  de  rtngt  nexfonnes  tant  homme»  que  femmes , 
poucie  rendre  ^ ulictea,uoe  de»  tflr . voifine».  Comme 
leur  pfi|S  devoit  cire  court,  ils  u’avoicn  cab  B 
que  peu  de  vivre» , enforte  qu’il  en  manquerent  bientôt. 
Oc  fouifritcut  rcUeatent,  unt  pat  ccne  tuivarion  ijuc  par 
la.  fatigue,  pendant  tout  le  tems  qu’ils  furent  chaires  par 
(a  temnéle , qui  fut  tra-long  . qo'd  n'y  eut  que  ces  trois 
qui  teûèrcni  en  vie.  Ou  trouve  , dans  i’Hutoire  de  la 
Navlgrticn  aex  terres  Auftrales,  qu’en  i C96 , deux  piro- 
gues portant  trente  cinq  j>eTfomi  , tant  homme»  que 
iemmes,  qui  voclo  cnt  paflci  d’Ainorofb  è cm  itlc  oi 
lue,  furc  t jetées  Ml  MB  vents  COOttaflCt  fw  l’jfle  de 
Samal , l’une  des  Philippines  , éloignée  de  trois  ccuts 
lieues , au  bout  de  70  jours  defouffranccs , qui  co&iércnt  la 
vie  4 cinq  pcrfor.nex.  On  y trouve  encore  qu’en  i-ji  deux 
puogucs,  dont  i’une  contcnoit  »4  perfomres , l’autre  6, 
homme»,  femmes  8c  enfans , furent  vbaliccs  de  l'idc 
Faroikp  à Tille  de  Guara , l’une  de»  U les  de»  Larron»; 
cette  traverfee  re  dura  que  aol  jours*  Ce  petit  nombre 
d'evènemens,  qui  expliquent  parfaitement  comment  les 
ifle»  de  la  met  da  Sud  , quoique  placées  la  plupart  à 
de  grandes  ddhncei,  ont  tré  peuplées,  comment  les 
peurles  qui  les  h.bitent  ont  une  otr^ine  commune;  ce 
qu  on  reconuofc  a 1a  teflemblance  de  leur»  utèges  , de 
lents  ii  ttiiutiou»,  8c  plus  encore  à ia  grande  alhiiué  du 
langage , qui  u’eil  autre  chofe  qu’un  Malais  plus  l u moins 
ahe  e,  te  indique  pat  '«'iféqoent  que  ces  peuples  . nt 
de  race  Mtlsifc,  cc  peut  nombre  d'e  è cmens  , dis-je, 
explique  de  n c.rc  comment  toutes  les  ifle»  qui  parurent 
autrefois , à mefure  qucTOcéau  s’abaîfibic , ffctent  peu- 
plées fccccflivcrocut , 8c  juftiiicnt  pa  conf  quent  noue 
opifion. 

Il  n’y  a donc  point  de  doute  que  ce  ne  folt  ainfi  , 
qn’apt  le  Li  ;n  ou  l'Antiliban,  furent  peupler:,  lesiilcj 
que  forwoirnt  les  fommets  de»  montagnes  le»  plus  cie- 
vé.  de  la  chaîne  qui  s'étend  depuis  l’Antiliban  jufqu’aux 
oiontogp.es  de  l’Arabie,  le»  illcs  que  fbun oient  lev  plus 
hautes  dt  celles-ci,  le»  hautes  rnomap,;es  de  la  Lybie  , 
les  Atlas  qui,  p.-.r  leur  grande  hiutctu , furent  des  pre- 
mières abandonnées  par  la  mer,  les  montagne-*  de 
PAbi  ni  , celles  «S:  la  Luire  en  Etbiopre,  0tC  C’dl 
air.fi  que  le  furent  d’autres  ifles  en  A lie  qui  pou  voie  ut 
enftex  en  memc-teins , tulles  que  celle»  q.ie  formoitnt 
les  parties  les  plus  élevées  des  dtverfes  branches  du  Cau- 
cafe, la  grande  corveûré  du  pla«t -^u  de  la  Tartarie,  qui, 
pat  fa  lwuteur  de  îjoo  to  es  »u  d:flus  du  niveau  aftuel 
de  la  mer,  du:  êr.c  «ba  dorn  e de  bor  iC  heure  par  les 
eaux.  Avec  le  tetfc*  ■ les  if.es  dsns  chaque  chai  ne  de 
montagne»,  s’a grar .-lit fart  continuellement  psr  TxbailTe* 
nient  fuccelfif  de  l’Océan,  vinrent  à fc  rcnnir , 8c  les 
chaînes  entières  des  monta;- c es  dont  elle»  feifoier.t  partie 
fe  trouvèrent  è déc  on  ver:.  Il  arriva  que  ks  hommes* 
s'étendant  fut  kon  ifles,  è mefure  que  la  me:  les  aban- 
donnait, ceux  qui  fe  trouvoiect  répandus  fur  la  branche 
du  CaucTe,  qui  fe  courbe  fous  k nem  d’Imaus , aux 
environs  du  plateau  de  la  Taitarie,  vers  le'  40*  degré  de 
latitude  boréale , (t  le  00e  de  longitude , coin  > unique  unt 
tellement  avec  ccnr  qui  occupoient  cette  ifle  décerne 
immenfe  , ou  s'y  ;é  panait  ent  , ü Ton  fuppofe  qu’elle  fflt 
reliée  défett  jufq  'alors. 

Sur  cette  ifle , de  T tendue  la  plus  vifte  , firuée  fous 
nn  ciel  doux , jou  . 'fant  d'un  air  pur  oh  la  Nature  d«- 
ployoit  toute  fa  vigueur  8e  toute  fa  fécondité,  la  po- 
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Le  ao  juin  1716  , la  longitude  . 
folcil  étoit  de  51  8“  1'  15".  L’anomalie 
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de  l’apogéi  du  X donc  urat#  fi'  31",  à laquelle  répond  l'snoma- 
talie  vraie  étoit  } Lie  moyenne  nf  4a'  13".  Ainfi  la  longitude 


p !at:on  dut  devenir  immenfc  « fc  la  ci  ilifaiion  faire  les 
p\>:s  grands  proyès*.  J ufqu's-L  les  habita  is  du  Cauc-fe 
s’etoitnt  probablement  bornés  aux  ms  de  première  ne 
ccÆié,  t<  n’avoseut  f.'iigè  au  plus  qu'à  les  perfectionner. 
Dcven  rt  <!c  i r en  j lût  flùl 

r.e  s*c:;tand:'lou  que  lentement , il*  rt-  dévoient  guère*  le 
îopoler  dau.rc  objet  que  de  multiplier  les  moycii»  de 
abiifter.  Leurs  nomb -cuits  coloi.:c>,  répandue*  Sur  une 
tene  qui  , par  fon  e»tnd*.«  U fa  fertilité , leur  procu 
toit  Une  iB.uiiancc  q-fane  jjraivle  population  rundoit 
inconnue  dans  len:  nuiiopolc  , ï’kbav  donne  .eut  bientôt 
au  deiàr  fi  naturel  d’aputer  à leur  bien-éuc  p-. r leur 
inStiliie.  Cette  concilie  icqi>iè:c  propre  a riiou.ir.o,  que 
la  n.-v*-fl«.é  de  s’occuper  uniquement  <le  f<>  premiers 
hcfoifls  peut  feule  re  :w endormi»,  s’évriira,  3c  fit  prendre 
nn  nouvel  elf.m  à Irur*  facultés  De*  villes  fjfcni  bine». 
1/C  domaine  dc<  arts,  »\  ceu:t  vies  feicrite» , prcfqne  nul 
}uiqu*  alors,  furent  agrandis  autant  qi'0.1  ic  di.oa  .utc  i.c 
d’une  race  d hommes  jotuflàt.!  cnco«e  de  toute  la  v gnc«ir 
de  .eu:  nature,  plein*  d’ei.cigte,  doués  d'une  :ntcUra.cii«s 
fupéricure,  file  vivant  longuement.  Le  am,  k*  loin,  le 
giimtAtrjoit,  q«*»lt  avotcut  apportes  du  Ciu  ra'c,  fuie:  t 
petfcChCai.é. , q Milité  d’arts  nouveaux  invente» , ti.we 
lelqucl*  il  fane  compter  l’art  de  travailler  le»  o»c  aux , 
les  fondemeus  de  toute;  Je*  fciencc*  jrafés  eu  peu  <ic 
rems,  & toutes  cuH'éc*  cnftiite  avec  »e  fuctes  qui  dc- 
voit  couiom  ct  Jet  efforts  du  gêcie.  L’abrci  omie,  qce 
fop  utilité  «voit  fait  nsiirc  lut  le  Caucafe , ru;  peur  o ie 
celle  oui  reçue  Se;  plus  i<:iiids  & Ici  plu»  n mb.ctix 
accroiflcrpciis  ; l'admiration,  i'en:houlia:mo  r.-cne  «Lut 
le  fpeftac'C  du  c:ei  frappe  l'homme  attentif  qui  le  con- 
fidère  , des  raidi*  d’utilité  « r>e  purent  manquer  de  faite 
entreprendre  uoe  ettde  approfondie  des  phénomène»  qu’  l 
prfifti.tc  , à de»  hcmnict  d »nt  tont  cr.fîammott  I4  c.  mi- 
lité. Ces  homme»  t p’eins  de  làgacirc  3c  de  génie,  don 
uns  longue  vie  lavori.oit  le*  c lions , décoûritrent  le 
fyrtêroc  du  monde , les  lo'.x  des  rouverrem  de*  corps 
ce  cites,  ces  fa  vantes  théorie» , fbnderaem.  des  pratiques 
qu'ont  employé*  à l'aveugle,  une  foule  tic  lieelcs  ap.e-', 
les  .'CLîp  es  dé  1* Afie , cuient  enfin  cette  aftiommic  p.*r 
frâtonnéc,  dont  ces  peuple*  trouvèrent  quelque»  itite» 
épars  dans  les  ruines  de*  liècles , avec  d’autte»  refte*  non 
moins  pré.icux  des  comioifiancc*  que  le.  homme*  dont 
nous  parlons  acquirent  dm»  une  multitude  d’antre»  genre;. 
La  taifou  découvre  donc,  furie  vafle  plateau  de  la  Ta;* 
tatie  , un  peuple  induft. ieux,  puiflant , é.Iairé  , philo- 
fophe , fondue  la  mer  cou  roir  encore  prcfque  toute* 
le*  plairtesi  de  l’ancien  monde,  lequel  créa  une  grande 
mine  <L  lumières  fit  fut  l’inftituteuf  de  ceux  qui  caillè- 
rent après. 

Les  connoifl'ar.ccs  & la  raifon  firent  fans  doute  suffi 
quoique  progrès  d ns  le*  autres  ides.  Mars  elle*  dû  ont 
en  faite  beaucoup  moins  que  dans  celles  que  for  moi  t 
plateau  de  la  Tatarie,  tant  parce  que  leurs  lubimns 
étoient  infiniment  moins  nombreux , que  parce  qu’il  dut 
arriver  dan*  la  p up  rt  de  ce»  iflcs,  comme  fur  le  Caucafc, 
que  la  population  y devint  offert  corfid  r-ible  pour  qu’on 
ne  pût  guère*  s’y  occuper  que  du  foin  de  pourvoir  aux 
premiers  befoins. 

Dans  le  tenu  à peu-près  que  l’Océan  laifia  à décou* 
vett  tout  le  plateau  de  la  Tartaric,  & ne  baipr.a  pl  is 
que  le  pied  des  dive.Tes  chaînes  de  montagne  , ' il  com- 
mença a abandoo  et  les  pleines  élevée*  de  l’ancien  monde; 
& tandi;  que,  par  fabaiirement  continuel  de  fa  furface, 
elles  fe  découvroient  de  plus  en  plus  , de  nouveaux 
veneins  fbrtoicot  de  deiTous  fes  eaux.  Enfin  , apte*  des 
temps  très-lonfr. , l’Océan  vint  à aband  une  [vfqd 
parues  le*  plu*  baffes  de  TAfie,  de  l’Afrique  & de  l’fcu 
xopc.  C’eft  ainfi  que  ce»  trois  parties  du  globe  ont  ac- 
<)ois , par  dégrés  r étendue  que  nous  leut  connoiflors , 
Xaqucilc  s'accroît  chaque  jour  par  la  meme  caufc.  Quant 


su  nouveau  Morde , il  paroit  qu’il  demeura  fubmerfé 
l .suuiup  plu.  long:emr  que  l’ancien,  »\  que  l’Occan 
biigr.oit  cilcore  le  p:ed  d;  fes  n-.ontagnes,  lorfque  i’an- 
eten  ê-.oit  Va  grande  paître  athdcfiu*  de  fc*  eaux- 

Comme  lev  iiouitnci  le  tcpamioicr.t  raturdlc:na«T  juf- 
. qti‘a*;x  limite?  de  l'enceinte  df  leurs  ifics  qui  s'agtau* 
v!  f loti  gtaduelleiLcut  par  la  ie;rai*c  de  la  me:,  *1  etc 
ailé  cc  concevoir  tcir.mcnt  touie.»  le-  partie*  du  g!ob:  ic 
lont  j.cupleea , 1>  * toutes  f is  que  h Natarc  , Icccndec 
de;  cifctt*  île*  h-5nm.es,  leur  |Cimcttot»  de  t‘y  fr.ct  : 
car  on  jic  do  r p;  truite  que  ic»  terrems  q ic  l’Ucian 

ficir  fuc:cir.vc:nent  à découvert  , ûyeat  été  lufcept.bloi 
(t  etie promptement  habités,  3c  fans  y èt/e  piéparc*  ecus 
i pli  r la  m il  de  ’h©  C«  x «i  ’c  i 

ment  qui  etoiem  ba*  furent  pendai  t loi  g unis  couverts 
d’tr  e multitude  de  lac» , fornic  par  Ica  tefic»  de  la  mer,  fit 
Cimccnu»  perles  ritircn*  qu:  dei  er.dount  des  montagnes, 
ou  de  valrc.  marais,  dont  le»  Tapeur*  coitompoient  l ait 
. le  icnducnt  incfpirai  te  Cc  rc  fut  donc  quaptès  bien 
j du  tems  fit  lien  de»  travaux  entieprb,  pour  taire  dil» 
par o lire  tout  ce  qu’il  étoit  foflib’e  de  <c*  lacs  , & râvo- 
| li  er  le  dcUcchcnicrt  des  mauis,  en  procurant  de  l’écou- 
| Kiner.t  a>  x eaux,  que  ces  tcue. us  ucviiitci.t  habirablci. 
Lc%  tertein*  élevé*  qui  avoitinotcnple  plateau  de  la  Taita- 
lic  , le*  branches  du  Caucafe,  les  dûmes  du  Liban  fie  de 
l’Àptfli  a , sb  1.  é,  es  nie  ’c  * ri  cr , furcUt 
le*,  premiers  peuplé*.  AinH  , c vit  là  qn'il  faut  chercher  les 
peuples  les  plu»  ancien^  qui  babi-èrent  le*  pleines  del'Afic, 
comme  ceil  lut  les  teneim  élevés  sdoffi  mi  At  a*  q ’il 
faut  chetchcr  les  prctnici*  peuples  qui  parurent  fox  celles 
de  l'Afrique.  • 

Les  peuples  du  Caucaîc,  qui  fc  répandirent  dans  les 
plaine*  adoflees  à ces  montagne* , font  connus  fous  le 
nom  de  Scythes  ; fit  ceux  du  plateau  de  la  Tartaric,  qui 
gjitnercr-t  les  plaines  qui  lui  font  coniigüe*,  le  font  foi»  le 
i.om  ce  Tartîte**  ce»  peuple»  fent  doue  d'uuc  antiquité 
prodfg  cure*  Amli,  ccmme  on  n’a  connoifiàuce  des  peu- 
plw  du  Caucafc  Je  du  pVcau  de  la  Tauarie  que  pat  la 
ia  fon,  on  a tnuiour»  été  poite  à regarder  ceux-ci  comme 
le*  tige*  de  la  grande  famille  tics  homme*  qui  ont  cou- 
vest  ht  parité  la  p’.u;  cor.lidcrable  de  l’ancien  monde.  On 
a-.treit  pu  fc  foi.net  la  mèn  e idée  des  peuples  du  Tau- 
ius,  de  la  chaîne  du  Liban  fit  <le  l’Anulthan  , qui 
occupèrent  le»  terrains  é-c^és  qui  * appuyent  à ccs  non- 
tannes.  l.’O.can  continua:. t de  «’cb  et  de  toutes  cc* 
momagr.es , tou*  ce»  peuple»  fc  répandirent  fur  les  plaiccs 
qu’il  leur  «handonra  fucceffivcn.cnt , fort  par  le  goût 
que  pouvoir  hs/rtrcr,  à la  plupart  des  hoi^mes  f pour  la 
tic  irramc  f:  libre,  la  poffibihté  de  s’ctcndie  lur  des 
tene»  imificnfci , l u:  à mefure  qu’ils  y ctoienr  excité* 
par  leur  mnli-pHcation , . r.qnel  cas,  n'nvant  ;•'  $ loujout» 
;j  liberté  d-*  choix,  ils  croient  obli,  é. «l  unlr  Jcai*  force» 
à celles  de  la  brartre  pour  rendre  les  terrains  fiifecptible» 
de  les  recevoir.  CcH  atRü  que  J’Aûe  tint,  pat  là  fuc- 
c.tlion  d«  s terr.' , à eue  couverte  de*  grandes  nation» 
■dont  l’hiftoirc  fai»  mcnuoti,  telle»  que  les  Siriens,  le» 
Pîiénic  ens  defeendans  des  peuples  de  Uchiioe  du  Libarv 
fit  de  l’AmUiban,  les  Mcde»  , Je»  i'erfer , le*  Chaldécn» 
dc'.‘c<*ncLns  des  Scythe»,  les  Abiens,  les  Chinois,  le» 
Indien* , qu’on  peut  regarder  comme  la  podéiiié  de» 
peup'fs  pacifiques  du  plateau  de  ia  Taitatic. 

Dans  de*  tems , qui  rc  dûren»  pas  beaucoup  différer  de 
crluioî:  Ici  habitnns  du  Cancafe  fe  répandirent  «fan*  les  con- 
r:r?  voiûnes  de  leurs  montagnes,  les  habiians  de  la 
' chaîne  des  Atlas  s'établirent  dan»  le»  plaine»  élevée*  de 
(Afrique,  abandonnées  par  L mer,  qui  comrencervt 
.m  pied  le  < montagnes-  Le»  mitres  rnwiimw»  q« 
lr Afrique , telle»  que  celle»  delà  f ybie,  fur  Icfquelles  on 
a lieu  de  croire  que  quelque*  Infnbircs  de  la  chaîne  d» 
l’Amiliban  nvoicat  pu  être  jeté*  par  le»  vents  fie  ic* 
av oient  peuplée;  > le*  menugne*  de  l’Eihlopic  que  ic» 
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moyenne  du  foleil , lors  du  folfùce  d’été  de  1716 , 
étoit  de  if  23°  43'  37". 

L;  lieu  moyen  du  foleil, lors  du  fa.'ftice  d’été, 
émit  donc  moins  avancé  en  1716  qu’en  x 384 , de 

4 32  '.  Les  révolutions  .rpprrcntes  s’étoient  donc 
achevées  piut&t  que  les  révolutions  moyennes  , & 
par  conféquent  avoiem  été  plus  courtes.  ?Jour  favoir 
de  comBicn  , & par  conféquem  ce  qu’il  faut  ajouter 
à une  révolution  apparente,  pour  avoir  la  révolu- 
tion moyenne,  or.  réduira  4'  52"  en  temps , ît  raifon 
de  37'  11’  de  mouvement  en  longuude  du  foleil, 
en  24  heures  , lors  du  folftict  d’été  ; on  trouvera 
2*‘  2'  13",  qui  divifées  par  131 , donnent  33"; 
les  ajoutant  donc  à l’année  apparente  363“  3'’  47' 
36"  49"',  on  aura  l’année  moyenne  de  3631  3h  48 

5 49'". 

Le  1 1 Décembre  1384 , Ticho  obferva  le  pif- 
lice  à 21*  7' , ce  qui  fait  le  22  décembre  , nouveau 
ftyle  , à P 23' , à Paris.  Le  21  décembre  1716, 
1 e/oijtice  fut  obfervé  à Patis , a 3h  3'.  Le  nombre 
de  jours,  entre  ces  deux  foijhces  , eii  de  482121 
I1’  40';  le  divifmr  par  132,  on  trouve  l'année  appa- 
rente de  363'  5h  49'  50'  54'"- 

Le  22  décembre  1384,  la  longitude  de  l’apogée 
du  foleil . étoit  de  3f  3“  37'  56".  La  retranchant  delà 
longitude  du  foleil , jf  o"  o o"  , lors  du  foljiiet , il 
refte IV.omalie  vraie  j'  24°  2s'4",àlaquellerépond 
i’anoir. .-.lie  moyenne  , 31  34“  33'  17".  Lui  ajoutant 
la  longitude  de  l’apogée , on  aura  </  00“  II'  13" 
pour  le  lieu  moyen  du  foleil , lors  du  fo/Jliec  d’hiver 
de  1384. 

La  longitude  de  l’apogée  du  folci! , le  22  décem- 
bre 1716,  étoit  de  3*8’»'  1 l’anomalie  vraie  étoit 

donc  5 r 21“  57'  39  , à laquelle  répond  l’anomalie 
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moyenne  ^f  .ai°  13'  5*9".  Le  lieu  moyen  du  foleil, 
1 irs  du  Jo/jlice  d’hiver  de  1716  , étoit  donc  9*0°  16'. 

Le  lieu  moyen  du  foleil  ,lor»  du  fo/fticc  d’hiver, 
étoit  donc  plu.v  avancé  en  716  qu’en  1584,  de  4' 
47"  , qui  converties  en  temps  à raifon  de  6o'  1 1"  , 
mouvement  du  foleil  en  longrigde  en  14  heures, 
lors  du  folftice  d’hiver  , donnent  ih  y 2'  3 c".  Les 
révolurions  apparentes  s'étoient  donc  achevées  plus 
tard  de  ih  52'  35  * que  les  révolutions  moyennes  , 
& par  conféquent  ..voient  été  plus  Îonguîs.  Divifimt 
l1,  52'  35"  par  132  nombre  clés  révolutions  ou  des 
années , on  trouve  5 1"  lo'V.i’on  n’aura  cfu’à  retran- 
cher de  l’année  app  .rente  yw  49'  fo  54" , pour 
avoir  l’année  moyenne  qui  f ra  par  conlequent  da 
3631  jh  48'  39' 44". 

Prenant  un  milieu  entre  cette  année  & la  précé- 
dente , on  trouve  l’année  moyenne  de  365J 
48'  U*  46". 

M.  Caffini  ayant  comparé  pareillement  treize 
autres  obfervnrions  de  Ticho , avec  treize  obfer- 
vations  laites  d ns  ce  fiècle  , trouve , par  un  milieu  , 
entre  les  treic  déterminations , que  cette  comparai- 
fon  lui  fournit * jointes  à la  précédente , l’année 
moyenne  cL  3 6 y1  fb  48'  52". 

M.  l’Abbé  de  la  Caille  ayant  comparé  des  ob- 
fervations  de  Walterus , faites  vers  la  fin  du  quin- 
zième ficelé , avec  les  fiennes , trouve  par  un  milieu 
pris  entre  quatre  déterminations , l’annce  moyenne 
de  365I  48^49*. 

Par  des  obfer  vations  faites  en  Chine  vers  la  fin 
du  trein  > fiècle,  comparées  mêt  eaux  fie  es, 

il  trouve  l’année  moyenne , d’un  peu  plus  de  36/!  q!l 
4$*  48'. 

Enfin , M.  de  la  Lande , par  de  nouvelles  recher- 


Infulaites  de  celiu  de  la  Lybie  avoiem  fans  doute  peu- 
ple.-. de  même  , peut-être  celles  de  l’Abiflinie  peuplées 
a leur  tour,  diVcnt  auffi  fumoir  d'habiuns  le*  plaines 

3u’  Uur  éioicnt  continues , i menue  que  ta  mer  les  aban- 
onnoit.  Ces  diffère»»*  peuple*  furent  les  tige*  de  toui 
ceux  qui  depuis  cou  ilrtot  l'Afrique,  à mefuie  que 
l’Océan  faifoiï  fa  retraite  de  defius  ce  continent , cc  qui 
n’jniva  que  très  tard  pour  la  patrie  qui  eft  au  Sud  de 
l'équateur , beat  co>  p plus  balfe  que  celle  qui  cft  au  Nord', 
ce  continent  s'-baiflar.i  ccntinucUemciat  en  allant  dn 
Nord  au  Sud. 

L'Europe  a été  peuplée  plus  t^rd  que  l'Afie  ôc  l’Afri- 
que , tant  i caufe  qu'c.Ie  a éie  abandonnée  pin*  tard  par 
l'Oman , fi  l’on  excep  c la  partie  de  l'Afrique  fituée  au 
Sud  de  l'équateur,  qui,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
ne  l*a  é;é  que  très-tard , que  parce  qu'elle  itoir  féparce 
des  lnfu'ai'cs  du  Caucafc  pat  une  grande  étendue  de 
mers  } elle  l'a  été  par  les  Scythes  répandus  fiu  le»  plaines 
de  l'Afie,  dè  Que  l'Océan,  par  fa  retraite,  n’a  laiflc 
entre  eux  & l'Europe  que  des  b rat  de  mer  qu’il  leur 
rioit  facile  de  franchir,  ôc  peut-être  aufii  par  les  peuples 
de  cendui  du  Taurus,  répandus  dans  ! s plaines  à l'Occi- 
dent de  cw  montagnes , qu'on  peut  très-bien  confondre 
avec  les  Scythe».  1 cot-étre  aulli  des  arciden»  pareils  à 
ceux  dont  nous  avons  fait  mention  ci  dcfièis,  l’auront-iis 
irdfe  dans  I:  cas  d’être  peuplée  un  peu  plutôt  par  ccs 
liommc».  Quoiqu'il  en  T'oit , cc  font  les  Srvhes  qui, 
j* , fies,  en  l-nrope,  oit  ils  ont  pris  le  nom  de  Celtes,  ont 
peuplé  ceue  partie  de  l’ancien  continent  , ôc  c'en  par 
«ontêquent  par  les  régions  qui  l'enchaînent  a l'Afie  que 
population  a commencé 


Inftruirs  comme  nous  le  fouîmes , par  la  théorie  «la 
globe,  de  que'le  raanic'C  il  s’clt  peuple,  qu'  les  hau- 
teur* pyramidales  ont  été  peuplée*  les  première-. , cc  laite 
le.-  hauteurs  convexes*  ôc  enfin  long- tem.  apte*  les  plaines  , 
nou*  fournir*.  bien  certains  que  les  peuples  « claué»,  ré- 
pandus fur  le  c^ntinciit  de  l'Afie , ont  cré  p.éccdés  pat 

ftand  nombre  d’aum*  peuples,  dont  le  nom  ne  pir.int 
ans  doute  pas  jufqu'à  eux;  qu'il  en  a exillé  un  fur  la 

filas  gr-nde  élévation  convexe  de  l'Afie,  ui  peifcék  enua 
e petit  nombre  d'arts  qui  lui  fuient  iran  :nis,  ci»  inventa 
une  foule  de  nouveaux  , crea  & perfectionna  les  fciences, 
eut  une  r Ylofopliie  fage;  qu'il  IBtétkn  d’un  grsnd 
nombre  ac  fièdes  anxpeu  les  éda»rés  dontl'hiUoire  fait 
mention;  que  ccs  peuples  ayant  juaniité  d ioflirutio  < , 
d'ufages , d'opinion , , d'idées  philofophîqucs , enrièrement 
les  mêmes , fans  qu'on  puifle  dire qu’i’s  fe  J^s  fu fient  com- 
muniq.  c»,  Ôc  par  cor.fcqucntlcs  i>mt  puifées  à une  four  ce 
commune,  il  ne  peut  y avoir  vie  doute  qu'tüt  n'.iyent  été 
en  cela  les  héritiers  du  peuple  lavant  \ ph.lofophe  qui 
avoir  prefque  rout  inventé  ÔC  qui  pet'côion  a tout.  C’eft 
de  lui,  pour  nous  îcnfcnncr  daus  noire  ohjçt , que  le* 
Indiens  tiennent  la  connoifiance  du  lyftêmc  du  moric; 
c’cû  à lui  q renx  ôc  le*  autres  peuplés  édiitéa  doivent 
ces  méthodes  fi.  antes  qu’ils  ont  toutours  pratiquées  fans 
en  connohrc  le;  principes,  le;  diverfes  périodes,  la  con- 
noifiance du  mouvement  des  fixes  . la  divifion  du  Zo- 
di  que  en  0.7  ou  28  parties , ôc  celle  en  i:,  ôc  quantité 
d'autres  connoi (Farces  afhoncmiqucs  auxquelles  la  plu- 
part de  ces  peuples  ctoient  iucapabics  de  s'dCTcr. 
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ches  fur  !a  grandeur  de  l'année , qui  ont  remporté 
le  prix  à l'Académie  de  Copenhague,  en  1781, 
trouve  l'année  moyenne  exactement  de  365*  3h 
48'  48”. 

Ainft  le  foleil  fuit  en  cer.t  années  commur.es,  45' 
59", 81  de  plus  que  fes  cent  résolutions  tropiques; 
cet  excès  efl  ce  qu’on  nomme  mouvement  lécu- 
lairc  , 6c  fe  trouve  en  faifant  ; 365I  j**  43' 48"  font 
à 360°,  comme  671"  différerre  entre  5*  48' 
48" , & l’année  commune  36^  $ , font  à un  qua- 
trième teime  qu’en  trouve  rie  27^,5981  qu’il  ne  s’a-'’ 
git  plus  que  de  multiplier  par  tco. 

Les  points  équinoxiaux  rétrogradant  tous  les  nns 
de  50"  7 , les  longitudes  des  étoiles  augmentent  par 
conséquent  de  la  mêm.  quantité.  Le  foleil  a donc 
50"  y de  plus  à parcouru  pour  faire  fa  révolution 
par  rapport  à une  étoile  que  pour  h faire  par  rap- 
port à un  point  rie  l’écliptique.  Or,  le  mouve- 
ment moyen  du  foleil  en  24  heures , étant  de  59' 
8", 3 , il  employé  20'  16"  de  temps  à parcourir  ces 
o j.  La  révolution  du  fol  il  par  rapport  '»  une 
toile  , qu’on  comme  fa  révolution  fidérslc  , cil 
donc  de  .363»  61'  y 14".  Cette  révolution  cil  la 
plus  naturelle , 6c  fi  on  fe  fert  de  préférence  de  la 
révolution  tropique,  c’cfl  pa.ee  qu’c  le  ramène 
le  retour  des  faisons , ôc  par  conféquent  eft  pins 

J>ropra  à régler  les  temps  dans  l’ordre  civil  & po- 
ir.que  (F.). 

SOMAC  HE,  adj.  l'eau  efl  fomaclte  % lorfqu'ctle 
efl  imprégnée  de  quelques  fels  que  ce  foit;  ce  qui 
la  rend  dé  l'agréable  au  goût,  quelquefois  blanchâtre 
ôc  maL faine  ; aulTi  évite-t-on  le  plus  qu’on  peut  de 
faire  fa  provifion  de  pareille  e;.u  . qui  le  corrompt 
bien  plus  vite  que  celle  qui  c(l  pure.  Souvent  les 
équipages  deviennent  fcorburiqves  par  les  mau- 
vaifes  qualités  d’une  eau  fomacke. 

SOMBRER  fous  voile , v.  n.  faire  capot,  ca- 
baner;  rovef  ce  damier  mot. 

SOMMAlL;  quelques-uns  appellent  ainft  une 
baffe , c’efl-à-dire  un  lieu  où  la  terre  efl  haute 
Ions  l’eau. 

SOMME  , b me  de  fable  ou  de  vafe,  qui 
traverfe  une  rivière,  voyrç  Traverse. 

Somme,  Joncque,  voyez  ce  mot. 
SOMMELIER  ; c’efl  celui  qui  efl  chargé  fpé- 
cUlemènt  de  la  cave  du  capitaine , & de  quel- 
qu’autre  détail  de  fa  table. 

SOMMIER,  f.  m.  c’efl  le  bout  de  bordage  qui 
forme  la  partie  fuperieure  du  fabord , comme  le 
feuillet  forme  fa  patrie  inférieure,  voye ç ce  mot 
Seüillet. 

SONDE,  f.  f.  la  fonde  efl  compofée  du  plomb 
& de  la  ligne , on  peut  voir  ces  termes.  On  em- 
ploie la  fonde  pour  mefurcr  la  profondeur  de  la 
mer:  nous  jet  tûmes  la  fonde  h \ lieues  eu  Icr^t , j 
& nous  trouvâmes  70  brajfcs  d'eau , fur  un  fond  ' 
de  fuble  qui  nous  fut  crportc  par  le  Juif  eue 
l'on  avait  mis  fur  le  plomb  de  fonde. 

Sonde  Je  pompe  ; verge  de  fer  plattc  (figure 
3.7 8),  marquée  fur  le  plat,  d’une  échelle  de  pou- 
ces , & au  haut  de  laquelle  on  fixe  une  menue 
Murine.  Tome  111, 
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corde  : cet  infiniment  fe  coule  dans  un  trou  pra- 
tiqué fur  le  pont , qui  communique  dans  l’arc  lu- 
pompe  jufqu’au  fond  du  vaifieau  , pour  connoùre 
la  quantité  de  pouces  d’eau  qui  font  dans  le 
vaiucau , foit  pour  s’afTurcr  que  le  vaiffeau  ne 
fait  point  eau , foit  pour  vérifier  les  progrès  des 
pompes  fur  les  voies  d'eau. 

Son  de  pour  les  canons , Chat  , voye^  ce  mot. 

SONDER,  en  terme  de  marine,  c’cfl  mefurcr. 
la  profondeur  de  la  mer.  En  fondant,  on  a en- 
core pour  objet  de  connoître  la  nature  du  fond 
fur  lequel  on  efl  ; mais  cct  objet  n’efl  prefque 
toujours  qu’un  acccifoire  du  premier. 

On  fonde  facilement  quand  la  mer  a peu  rie 
profondeur  ; mais  quand  elle  en  a beaucoup  , 
l'opération  efl  longue  6c  pénible.  Il  faut  alors  fe 
fervir  de  corde  ou  de  ligne  de  fonde  beaucoup 
plus  grofles , parce  qu'on  efl  obligé  de  mettre  à 
leur  extrémité  des  poids  beaucoup  plus  pefants , 
des  plombs , par  exemple  , de  Co  à 80  livres,  au 
lieu  rie  ceux  rie  20  ou  30  livres,  qui  fuffifent 
ordinairement.  Ces  poids  ont  une  forme  conique, 
6c.  leur  bafe  efl  creuféc  pour  recevoir  du  fuif, 
afin  que , venant  à s’appuyer  fur  le  fonds  de  la 
ma:  , elles  pubien  t en  rapporter  des  échantillons. 

Quand  on  veut  fonder , on  arrêta  le  vaiffeau, 
où  l’on  met  en  panne  eu  côté  à travers;  car 
fi  l’on  vouloir  Lire  l'opération  perdant  que  le 
vaiffeau  marche,  le  choc  de  l’eau  cmpC*. heroit  !e 
plomb  rie  riefeendre,  & expoferoit  la  ligne  à fc 
rompre.  Plufteurs  matelots  le  mettent  autour  du 
vaiflc.-.u  par  dehors;  ils  foutisnnant  la  ligne;  6f 
lorfquc  tout  efl  prêt,  ils  lâchent  à leur  tour  la 
portion  qu’ils  tenoienr , & ils  ne  lâchent  qu’ai i tant 
qu’il  efl  nécefTaire,  afl:  de  fc:  :ir,  s’il  cil  pofiibh  , 
la  diminuricn  que  doit  recevoir  tout-â-coup  le 
poids  total  lorfquc  le  plomb  vient  à s’  npuycr  fnr 
le  fond.  ( Traitl  de  Kavigatton  de  M dnugi.cr'). 

Comme  ie  vaitfeau  n'cil  pas  parfaitement  rixe  , 
qu'il  pe.it  même  changer  très- fenfiblcment  de  place, 
il  peut  arriver  que  la  ligne  de  fonde  m’écarte  de 
la  verticale , d’une  quantité  afTcx  considérable  pour 
qu’on  ne  ptufTe  fe  difpcnfer  d’y  avoir  égard , dams 
îa  crainte  d’efHmcr  trop  grande  la  profondeur  de 
la  mer,  en  prenant  pour  fa  mefure  la  parue  Je 
la  corde  comprHc  entre  la  furfacc  de  l’eau  6c  îc 
fond , tandis  que  la  vraie  mefure  efl  la  verticale 
comprife  entre  les  rr.êines  termes.  Maïs  alors  fi , 
à caufe  de  l’inclinailbn  de  la  ligne  de  fonde , la 
partie  dont  il  s’agit  ne  donne  plus  la  vraie  pro- 
fondeur de  la  mer , clic  conduira  toujours  à la 
découvrir , au  moins  à peu-près.  Or.  n’aura  qu’à 
mefurer  la  partie  de  la  corda  comprife  entre  la 
main  Ôc  la  surface  de  l’eau,  6c  la  diftsnco  de  la 
main  à cette  furfacc,  6c  faire  la  proportion  Vi- 
vante , qui  fuppofe  que  la  ligne  de  fonde  forme 
une  iigne  droite,  ce  qui  certainement  n’efl  pas 
vrai , mais  r.’eil  pas  niiez  éloigné  de  l’être'  pour 
qu’il  en  puiffe  réfultet  une  ericur  bien  grave  dans 
la  détermination  qu’on  veut  obtenir;  la  pairie  de 
la  corde  mefurée  hors  de  l’eau,  efl  à la  diflancc 
LUI 
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de  la  nain  à la  furfarc  de  l'eau,  comme  11  partie 
de  la  côrrie,  comprif:  entre  la  furfrce  ch  l'eau  & 
Je  fond,  eft  à la  verticale  qui  lui  épund,  ou  à 
la  vrai?  prof  mdeur  ch  la  nier  ( Y) 

Scft-um  lu  romp*  , c’ttl  ;r  iurîf  avec  la  fonde 
ch  fei  du  rr  i t,  U quan. ire  d'eiu  qui  fe  trouve 
da  s ie  vaillent]  aux  pieds  des  pcirpes. 

Sc-Nr  :.R  un  canon  , y palier  le  chat.  y<fyt\ 
Canon» 'Aûf  , page  132. 

So>  nrs , tnarjit*  an  fondes  ; ce  font  les  chiffres 
qui  font  conr.oitre  fu.  les  en  tes  la  quantité  tic 
brade»  d’eau  qui  fe  trouvent  à diverfes  difianros 
des  t rres.  la  carte  de  la  Manche  a Tes  fondes 
marquées,  ainfi  que  celles  du  cul-de-fuc  ; mais 
t ;<  s ne  fout  pes  tr.ar  tuées  le  long  de  la  oce 
d'Eiparnc;  c'tft  un  défaut  dans  les  cartes  d'hy- 
drographie, que  de  n’avoir  pas  les  fondes  mar- 
quée. 

SONNER  la  cloche  , v.  a.  c’eft  la  mettre  en 
1 rante  pour  réveiller  les  gens  qui  doivent  faire 
le  quart  ce  nuit  ou  tk  jour.  On  fonne  la  cloche 
à tous  les  changements  des  qujn»  : on  la  fonne 
aufti  en  cas  d'alerte. 

SONNETTE , f.  f.  c’eft- une  machine  dont  on 
fe  fett  pour  planter  des  pilotis,  & les  enfoncer 
jufgu'au  folide  dans  les  endroits  oh  l'on  veut  bâtir, 
torique  le  foi  eft  mou  ou  marécageux,  li  fe  trouve 
bc  eu coup  d’endroits  dans  les  por:s  où  il  faut  en- 
foncer des. pilotis,  pour  élever  des  édifices  né- 
ceffaires  à la  marine. 

SC  RT  I 11 , v.  n.  un  va; fléau  fort  d'un  port  ou 
d’une  rade,  lcrfqu’il  appareille  pour  prendre  la 
haute-mer.  Vefcadre  fort , 6*  fie  eft  fous  voiles , 

Soi  tir  h la  voile  ; c’eft  quitter  le  poit  oit  la 
rr.de , en  Enfant  rout?  fous  les  voiles.  Nous  for- 
tintes  routes  nos  voiles  hautes  du  plus  beau  temps. 

Sortir  en  louvoyant  ; c’eft  ctre  obligé  de  te- 
nir le  plus  près  du  vent  en  fortant  du  port , St 
d?  taire  quelque  bordée  pour  fe  mettre  au  large 
de  la  p a fie  du  port  d'où  l'on  fort.  Il  eft  rare  de 
tiouver  des  ports  dans  l’entrée  defqnelsiî  foit  ailé 
de  louvoyer.  Ün  peut  fortir  de  la  rade  de  Brcft 
en  louvoyant  à peiits  bords  , parce  que  le  gou- 
let, quoiqu’étroit  & fa:n , eft  un  grand  avantage. 

Sortir  en  tou  an  t ; c’eft  fe  tirer  dehors  du  port 
ou  de  la  rr.de , en  virant  au  cabeftan  fur  c*.?s  gre- 
lins allot'oés  avec  un  ancre  à jet,  voyez  Touir. 
Ou  ne  (brt  en  tenant  ; que  lotfqr.e  le  vent  eft 
contr  i're , & qu’on  eft  absolument  obligé  de  pren- 
dre la  mer  pour  une  expédition  e demi  elle. 

Sortir  le  boute-feu  h la  main  ; c’eft  app;  reiller 
d’un  port  prêt  à combattre.  Nous  fortîmes  le 
bouts-feu  a la  main  , parce  que  nous  /avions  qitil 
y avoir  des  vaijfeoux  ennemis  à vite  de  terre  t & 
nous  craignions  de  les  trouver  en  for* ont . ✓ 

SOU , f.  m.  le  fou  ; c’eft,  félon  quelques-uns, 
la  terre  qui  eft  au  fond  de  l'eau. 

SOUABRE»  faubtr t>  vadrouille  ; ce  terme 
n'eft  en  t:fagc  qu’en  Normandie,  & il  y a appa.- 
tence  qu'il  a été  pris  du  HoiLndois  Sv,abbe\ 
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SOUBERME;  c’eft  ce  qu’on  appelle  autrement 
torrent,  c’eft  à dire  des  eaux  taufees  par* des 
pluies  & par  le»  n dges  fondu.'»  qui  ne  coulent 
qu’en  c '.  6c  qui  groiiïfient  le»  rivière?. 

SOUbFLAGE,  f.  in.  c’eft  un  renfoncement  de 
bor  iage  que  l’on  donne  à la  fiotteifon  de  quelques 
▼aideaux  qui  n’ont  pas  allez  de  ftubiiiîé  pour  por- 
ter leurs  vui!:s.  On  applique  le  louffl.-ge  depuis 
un  pied  nu  defltis  de  la  ligne  d'eau  en  charge  , 
jufqu'à  ce  qu’il  le  réJuiîc  a rien  en  defeendant  ; 
j les  plnnchf 5 diminuant  de  quart  de  pouce  en  quart 
I de  pouce.  On  ne  fait  cette  opération  qu’aux  vaif- 
feaux  manqués  ; elle  augmente  la  fiabilité. 

! Soufflage  fur  taauets  ; c’eft  un  fvujfijge  pofé 
fur  des  taquets,  placés  & bien  cloué1'  lur  le  fraiic- 
bojd  , afin  d’augmenter  l’épaiifear  du  Joufjl  ge  & 
la  largeur  du  .v.  ifleau , plus  que  fi  on  tui; o:t  un 
foufft  gL  fimple,  qui  feroit  trop  pelant,  fi  on  -ni 
donnoirla  ir.cnv.1  largeur  qu'au  / -ffttgc  fur  taquets. 

$ l 1 LÉ,  ÉJ  , p.  t.  p f.  vaiu  a f>\  :c*<  : 

celui  qui  a un  fouflbige.  te  vaifteau,  eft  fouillé  de 
6 pouces  de  chaque  bord ,*j’en  ai  vu  un  qui  l'éioit 
de  1 3 pouces  far  taquets. 

SOUFFLER  des  canons;  c’eft  les  tirer  avec 
peu  de  poudre  pour  les  nettoyer.  On  ft*uffle  les- 
canon»  des  vaiflVaux  avant  de  1o:  tîr  du  port. 

Souffier  un  Vaifjeau  ; c’eft  l’enfler,  le  groftir 
par  un  foufftnge. 

SOUFRE,  f.  m c'eft  un  minéral  q ri  fait  Je 
phîogillique  de  1 1 poudte  à canon.  On  »'cn  fi'rt 
pour  blanchir  6c  fécner  la  b'  aie  c[  e I on  tait  fondre  r 
lorfqu'on  veut  faire  un  corroi  pour  efpalmer  un 
v i.  u Le  f)  ' t fe  tire  des  tu  Lip  ri  . 
de  Sicile , & de  l'ifle  Molo  ; il  s’en  trouve  aufli. 
dans  les  montagnes  de  Sicile. 

SOUILLE,  f.  f.  c’eft  le  lit  qu’on  vaiff  au  fe 
fait  dans  la  sale  ou  le  fable,  loi  (qu’il  eft  échoué; 
fa  pefanteur.  Ion  mouvement  &.  celui  des  eaux  , 
font  la  fouille  <tans  laquelle  il  s’enfonce.  On  dit  : 
U vaijft.au  fait  fa  fouille;  il  a fait  fa  fouille  ; on 
aura  beaucoup  de  pci  rit  à le  retirer  de  la  3 car  il 
a fait  f:  fouille. 

SOULIER  , f.m.  Semelle  ou  Savatte.  Voyc % 
ce  dernier  mot. 

SOUQUER,  v.  a.  c’eft  ferrer  nn  amarrage, 
faire  force  defius  pour  qu’il  ne  largue  pas  ; c’eft 
le  moment  du  travail.  On  eft  à fouquer  tes  Heures 
du  beaup  é & leurs  genopes. . 

SOUQUE,  c’eft-à-dire  je-rc.  Souque  bien  la 
genopt , c’eft  ordonner  de  la  ferrer  bien  fort . zfit» 
qu'il  nv  ait  point  de  jeu  ; f ;iq  c la  ride  t feOtpe 
la  briuttre  , fkc.  Souque  s’applique  pan-tout  011 1 on 
veut  faire  ferrer  avec  force  un  amarrage.  Souaué  , 
un  amarrage,  quel  qu'il  foit;  eft  dit  Jouqué . lorf- 
(ju’il  eft  bien  ferré  a demeure,  & autant  qu'il  le 
faut. 

SOURCE  du  vent  ; c’eft  le  point  doit  il  fém- 
ble  partir.  Si  le  vent  foutfie  du  N.  E. , fa  fource 
eft  dans  le  N.  E.  de  vous.  En  confiderant  le  vent 
comme  un  courant  dVs  qui  fuit  une  dire&ioa 
quelconque,  il  eft  cenfé  qu’ou  peut  prendre  Le 
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point  de  l'hoiifon  d'où  il  fcrnbîe  venir  peur  fa 
joua.  V yc\  Én  du  vent  t<  Lit  lu  vent. 

SOURDPJ  . , v.  n.  vaillent!  qui  fourd  au  vent. 
Cela  fe  dit  d’un  vaille* u lorfqu’il  tient  bien  la 
vent,  & qu’il  avance  à fa  route,  en  cinglant  à 
lie  quarts  de  ver.t  près  du  rtnnb  cVoù  il  vient. 
Àiim  on  fit,  notre  navire  foitrdoit  bien  au  ver.t , 
& rio  's  ca~r.es  bientôt  joint  h flotte. 

SOURDRE  , ce  mot  fe  dit  encore  d’un  nuage 
qui  fort  de  l’horilon  & qui  s’élève  vers  le  zénith. 

SOL  SBA  RB  E,  f.  C c’çft  la  elef.tv  (fig.  340) 
d‘.:n  vaHTeau  p:  et  à lancer  à l’eau  qui  arc  boule  fur 
ion  étambot  6:  le  ch  .ntior.  V by*\  Berceau  , 
page  141  , deuxieme  colonne. 

SousbaRDE  de  beaupré  , f.  f.  manœuvre  t (fit. 
182)  fervant  à lier  le  beaupré  avec  l’éperon  du 
vaiilou , le  plus  en  avant  qu’il  cft  potlibie,  afin 
de  le  foutrnir  contre  Peffort  dos  étais  de  mitaine 
Ht  du  petit  mâr  de  hune  qui  agilTcnt  fur  lui  ; ocs 
mêmes  mâts  ferrant  de  point  d’appui  aux  étais 
dis  autres  mâts,  c’cft  avec  r-ifon  qu’on  regarde 
le  beaupré  comme  la  def  de  tons  les  mâts  d’un 
v;.ilV;au«  11  eft  d'abord  fortement  tenu  dans  le 
vaificau  fur  le  premier  pont,  par  fa  carlingue  ou 
les  fiufiK.es  , voyez  Bl\urR&;  enfuite  à la  fortic 
du  v ai  fléau,  en  avant  de  l’ctravc,  par  deux  fortes 
Heures  qu’on  voit  en  Q [fie.  1 2.5  ),  V oye\  il?;  RON. 

On  grée  la  fousbarbe  de  deux  manières;  la  p c- 
mîère  , ufitcc  fur  les  vaifleaux  de  guerre  François, 
confifte  à frapper  une  poulie  (impie  à un  trou  , 
perce  au  haut  & en  avant  du  tridc-rner,  & une 
double  à palan  fous  le  beaupré,  pour  fon  ter 
ccs  deux  poplks  u paitn,  dont  le  garant 
fait  dormant  à l’eftrop  de  ia  poulie  fimpie , & 

f>ùlTar.t  fucceflivemcnt  dans  les  trois  rouets , vient 
e long  duteaupTé  s’amarrer  vers  le  haut  de  l’étrave, 
aptes  qu’on  l’a  fortement  roidt  au  cabellan , ou 
de  telle  autre  manière. 

La  manière  analoife  de  grcer  U fousbarbe  eft 
différente  : on  priïe  une  corde  allez  longue  dans 
un  pareil  trou  pratiqué  au  taille- mer,  apri-s  quoi 
on  épi ffe  les  deux  bouts  cnfemble  ; on  y frappe 
un  cap-do  mouton  qui  fert  à rider  la  fousbarbe 
avec  un  autre  cap-de-mouton  fixé  fous  le  beaupré. 

Pour  faciliter  ctrte  opération,  qui  doit  fe  taira 
avant  tout,  on  fufptnd , à l’extrémité  du  beaupré, 
un  objet  très-louid , coir.m  : une  ancre , un  canon , 
afin  de  le  tirer  par  en  bas,  & de  concourir  à 
l'effet  de  la  feu* barbe. 

SOVS  f êter,  v.  a.  ceft  fous  louer  à un  autre 
le  vaiileau  que  l’on  a frété.  On  ne  peut  fous-louer 
a plus  haut  prix  que  celui  porté  au  premier  con- 
trat. L’affréteur  peut  prendre  à Ion  profit  des  mar- 
chandées pour  achever  de  charger  le  navire  qu’il 
a fi  été  en  entier. 

S O V s - ingén  icur-eo  njl  ru  Sieur , f.  m.  grade  dans 
le  coips  des  ingénier rs- conflruékurs , immédiate- 
ment apres  celui  d’ingénieur  ordinaire.  V oye { 
Constructeur. 

SOUS-p«*/>e  , f.  f.  Clapet,  voyez  ce  mot. 
SOUPENTE  de  grue  ; c’cft  la  pièce  de  buis 
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verticale  & en  étrier  qui  porte  une  des  extrémités 
de  l’aillieu  du  treuil  « de  la  roue. 

SQL  TE , f.  f.  c’eft  un  retranchement  de  c!oi- 
fons  fait  entre  pont  ou  dans  la  cale  , feintant  à 
clef,  pour  y mettre  des  effets  en  sûreté.  Voye[ 
Amun  agemens. 

Soute  a pain  ou  au  bifeuit.  Les  foutes  à pain 
font  celles  qui  font  faites  dans  la  cale  fous  ic  pre- 
mier pont  6c  la  fninte-barte;  elles  font  lambriüées 
par-tout  en  planches  de  fap  bien  fcc,  & garnies 
d’une  ferpillière  bradée  à banc , afin  que  le  bif- 
euit s’y  conferve  bien  sèchement , 6c  aufîi  long- 
temps qu’il  'eft  néceffaire.  Voyt\  Aménagement 

Soute  u poudre  ; la  foute  à poudra  cil  fous 
les  foutes  à pain,  dans  le  fond  du  vaiileau.  Il  y 
a un  grand  fanal  fixe  placé  au  milieu  dans  une 
efpèce  de  puits f qui  contient  de  l’eau  au-delïous 
de  la  lanterne  , toutes  les  fuis  qu’elle  eft  allumée. 
On  arrime , dans  la  foute  à poudre,  tous  les  ha- 
r.ls  de  poudre  q ù font  if Armement  du  vriifeau , 
à So  Coups  par  canon;  elle  contint  atùii  toutes 
les  autres  matières  artificiées  que  l’on  peut  avoir , 

. 

O.i  ménage  une  couifive  de  !a  fo  :te  à pondre  à 
la  cale  aux  vivres , pour  diftribucr  les  ga.rgouiTes 
p.*r  le  panneau  de  ceue  caie  & par  celui  d?  la 
lainte-barbe,  en  meme- temps  qu’il  s\n  dlft.ibue 
oufli  par  l'écoutille  de  la  folle  aux  cnbîas  en  avant, 
qui  fortent  d’une  efpèce  de  foute  où  il  y a deux 
grands  coffres  laminés  au- diffus  de  la  fof.e  aux 
liens;  de  forte  .qu’il  fe  difeibne  des  foutes  à 
poudre  par  trois  endroits  différents  , der-  gargor.ffes 
aux  deux  batteries  d’un  vuiff.au  de  ligne.  Yoye% 
AMÉNAGEMENTS. 

SOUTENIR  au  ver.t  ; c’eft  tenir  le  ver.t,  de 
manière  qu’on  ne  perde  pas  an  vent  ; c'eft  le  te- 
nir au  vent,  autant  qu’on  y eft,  fans  tomber  fous 
le  vent  de  la  perpendiculaire  au  vent , 6c  fans 
gagner  au  veut.  Nous  ne  fui  fous  que  fournir  au 
Ver.t , pour  tien  pas  perdre  tava  .utge. 

Soutenir  contre  la  murée  ou  contre  le  cou- 
rant ; c’eft  taire  autant  de  chemin  contre  le  courant 
de  l’eau  qu'il  en  fait  contre  vous  ; c'eft  avoir  une 
viteffe  égala  à celle  de  la  marée , en  allant  contre. 
Nuits  foutenions  au  courant  avec  les  deux  huniers . 

Soutenir  la  chaffe  ; c’eft  continuer  de  fuir 
devant  un  ennemi  fupérieur,  en  fe  battant  en 
retraita.  Nous  foutînmes  la  caeffe  pendant  tout 
le  jour  , à marche  cpale  des  vaiffuiux  qui  nous 
chcjfoient  à portée  de  Ccr.or.. 

Soutenir  , parlant  de  la  mer  ; la  mer  fout  inné 
un  vaÜTeau  au  vent,  brique  la  lame  le  frappe 
par  fous  le  vent  6c  le  porto  contre  la  dérive.  Le 
courant  efi  pour  nous,  il  nous  fouticnc  au  vent  ; 
la  lame  nous  tfl  favorable , ale  nous  ioutient 
contre  la  dérive . 

SPARIES,  Espaves.  Voyez  ce  mot. 

SP  A R RES,  Esp  APJtES.  Vyez  ce  mot. 

SPARTON  : ceft  un  cordage  fait  cle  genêt 
d’Efpagne,  d’Af.ique  ou  de  Murcie  : il  eft  d’un 
bon  ufage  pour  les  cables,  auffi'.rcs  6c  grelins 
L 1 1 1 2 


6}6  S P O 

qui  fe  mouillent  en  mer  & dans  les  rivières. 

SPHÈRE,  f.  f.  c’eft  un  corps  folide , parfaite- 
ment rond,  terminé  par. une  furface  courbe,  que 
l’on  appelle  furface  lphéiique , au-dedar.s  de  la- 
quelle eft  un  poim  nomme  centre  de  la  fpherc  , 
duquel  toutes  les  lignes  droites  menées  à la  fur- 
face,  font  égales  entr’elles.  Air  i , un  boulet  de 
canon , un**  bombe  6t  une  grenade , font  des  fpberes 
ou  fphéroldes  qui  approchent  beaucoup  de  la  p r- 
icétion  qu’exige  la  fpkere  pour  être  régulière.  Mais 
lorfqu’on  parle  de  la  jfltère  ,par  rapport  à l’hy- 
drographie & à la  navigation  , en  entend  toujours 
une  machine  qui  repreiente , par  les  diverses  po- 
lirions de  plu I leurs  cercles,  le  lÿilême  de  l’uni- 
>e:s  & les  mouvemens  des  aftres  par  rapport  a 
la  terre , qui  eft  un  fpheroïde  un  peu  -pplaii 
par  les  pôles;  les  inégalités  que  les  montagnes 
nous  font  voir  fur  ll*furfacc  de  .potre  globe , ne 
peuvent  nous  empêcher  de  le  regarder  comme  uni 
& rond  , parce  que  les  hautes  montagnes  ne  font 
p s plus  élevées  fur  fa  fopcrficie,  que  ne  le  pa- 
roîtroient  des  grains  de  fable  (entés  ci  & là  fur 
une  groffe  boule  de  9 à 10  pieds  de  diamètre. 
La  terre  étant  ronde.  Si  formant  un  globe  ou 
fpheret  en  peut  rapporter  à la  terre-  divers  points 
du  ciel,  les  cercles  de  l’un  r .pondant  aux  cercles 
de  l’autre,  6c  concevoir  l'univers  divifé  par  plu— 
fieurs  cercles  pour  expliquer  les  principes  de  l’af- 
tronorr.ie  61  de  la  navigarion. 

SPONTON , f.  ni.  l’.s ponton»  Voyt ç ce  mot. 
’ SQUELETTE  ; c'eft  toute  la  j-nembrure  d’un 
vaille*  u , lorsqu'elle  eft  élevée  fur  fa  quille  avec 
l'etamhot  6c  l’étrave , ôc  que  les  liftes  font  placées. 

STABILITE,  f.  f.  en  général  qualité  de  ce 
qui  eft  ferme,  confiant,  afluré,  inébranlable.  Dans 
les  batiments  de  mer,  par  ce  terme,  on  entend 
particulièrement  la  propriété  qu’ils  doivent  avoir 
tle.réftfcer  aux  forces  qui  tencent  à les  incliner. 
Ce  n’eft  pas  , dans  ce  fera,  à une  fiabilité  al>- 
folue  qu’il  faut  s’attendre;  mais  c’eft  à la  faculté 
de  réfifter  plus  ou  moins  à Pinel inaifon , d’arrêter 
cette  inclmaifon  dans  un  certain  degré  de  fou 
amplitude. 

Nous  diftirf.  ions  deux  fortes  dm  fiabilité  / la 
fl  iùilité  h'j  drefiatique  , c’eft  la  fiabilité  du  corps 
flottsrt,  mais  en  icpos;  g*  la  fiabilité  hydrodi- 
n ami  que , c’eft  celle  du  corps  flottant  qui  a un 
mouvement  progrefttt.  Voye^  à ce  fujet  le  mot 
Car  tour. 

D’après  cette  double  diftioéKoo . nous  divife- 
rons  cc  que  nous  avons  à dire  fur  ce  mot  en  deux 
parties  ; & la  première  , concernant  la  fiabilité 
hydrostatique , en  trois  fçfttons.  Le  corps  flottant 
en  repos , eft  en  équilibre  entre  deux  forces  feules  ; 
fa  pefanteur,  qui  agit  verticalement  de  bas  en 
haut.  Si  la  poudre  pareillement  verticale  de  Peau 
de  bas  en  haut  ; la  conlidératior.  de  ces  deux 
forces,  fera  la  matière  de  la. première  feétion.  Il 
s’en  faut  de  beaucoup  que  la  diflriburiOn  des  poids 
qui  con.pofcnt  le  corps  flottant  foit  indifférente  à 
la  fiabilité ; c’eft  elle  qui  détermine  la  pofition  du 
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centre  de  gravité  du  fyftême , dont  la  diuance  à un 
certain  autre  point  (le  n étacentrc)  eft  un  élément 
important  de  cette  fiabilité.  Nous  confidérons,  & 
cette  diftributicn  fit  la  pofition  relative  de  ce 
centre  dans  la  fécondé  fettion.  Enfin , la  diftribu- 
tion  des  poids  importe  encore  au  mouvement  du 
roulis;  c’eft  l’objet  de  la  troifième  & dernière 
fcéiion  de  cette  première  partie.  C'eft  du  traité  du 
navire  de  feu  M.  Bouguer  que  nous  tirons  tout  ce 
que  nous  allons  dire  à ce  fujet. 

PREMIÈRE  SECTION. 

De  la  ptf auteur  du  vaijfeatt  , & de  la  force  qu'a 
l'eau  pour  le  foutenir. 

Article  Premier. 

De  la  force  au  a l'eau  pour  foutenir  U navire  , 
en  le  poujjl.nt  en  haut  J don  une  direÜlon 
exactement  verticale. 

I. 

Le  principe  d’hydrofforique  , qui  doit  fervir  de 
règle  dans  tome  cette  matière , Si  qu’on  doit 
a oir  continuellement  préfent  à lcfprit,  c’eft  qu’un 
corps  qui  flotte  fur  une  liqueur  eft  poutTé  en  haut 
avec  une  force  égale  au  poids  de  l’eau , ou  de  la 
liqueur  dont  il  occupe  la  place.  Si  un  na\  ire  pèfe 
400000  ou  500000  livres , il  enfonce  jufqu’à  ce 
ü’il  occupe  la  place  de  400000  ou  de  500000  liv. 
’cau.  Suppofc  qu’on  le  rende  plus  pefant  ,il  enfonce 
encore  davantage;  mais  il  ne  le  fait  toujours  que 
jufqu’k  ce  que  le  volume  de  tonte  l’eau , qui  a 
été  obligée  de  fe  retirer , pèfe  précifément  autant 
que  lui.  Dans  tous  ces  cas,  il  eft  pouffé  vertica- 
lement en  haut  par  la  liqueur  ; il  eft  poulie  avec 
autant  de  force  qu'il  tend  à defeendre,  & . la  par- 
taite  égalité  qui!  y a entre  ces  deux  puiftances, 
qui  agi  lient  lune  contre  l’autre  en  fens  contraire, 
tait  ([Telles  f*  trouvent  continuellement  en  équi- 
libre. Sans  cette  force  qu’a  l’eau , fie  que  nous 
nom  rcrons  ici  , comme  nous  l’avons  déjà  fait 
ailleurs , leur  pouffe  verticale , tous  les  corps  qui 
flottent  fur  une  liqueur  tomberoient  à fond.  C’eft 
aufti  cette  force  ou  cette  po.iiTéc  qu’on  éprouve 
fenfibletr.cnt , lojfqu’on  tâche  d:  plonger  dans  l’eau 
quelque  corps  léger  qui  eft  d'un  grand  volume, 
nus  on  enfonce  le  corps , plus  on  éprouvé  de  ré- 
fiftance,  parce  qu’on  foulé vc  une  plus  grande  quan- 
tité d’eau  , dont  ori  doit  reftentir  tout  le  poids. 
Pour  rendre  ccd  plus  fcnfitle,  nous  fuppoferons 
que  A B C D ( fig.  507  ; eft  la  furface  d’une  li- 
queur , Si  qu’on  réunifie , par  quelque  moven 
que  ce  foit , a en  ôter  uneertam  volume,  en  lai  fiant 
vuide  l’efpace  B C H.  B eft  clair  qu’il  ne  fufrt  pas  9 
pour  empêcher  la  liqueur  de  revenir  remplir  ce 
vuide  dans  l'inftant,  de  mettre  un  corps  qui  oc- 
cupe exadement  la  même  place,  il  faut  encoie 
que  ce  corps  ait  de  la  pelànteur,  peur  pouvoir 
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produire,  par  fon  poids,  le  même  effet  que  le 
volume  de  liqueur  otéc  -,  mais  cela  ne  foffit  point 
encore;  fi  le  volume  ô:c  pèfe  i ou  300  livres  , 
il  eft  non-feulement  nécefirire  que  le  folide  pèfe 
exactement  autant,  il  faut  outre  Cela  que  fa  pc- 
fanteur  s’exerce  precifément  fur  la  même  direc- 
tion ; il  n'importe  enfuite  que  le  folide  E B H C 
ait  une  partie  BEC  qui  forte  de  l’eau  , pourvu 
que  le  poids  du  tout  ne  foit  pas  plus  grand  , 
que  fon  certTC  de  gravité  foit  exactement  dans  la 
même  verticale  que  le  point  G ou  étoit’  celui  de 
la  liqueur;  car  Talion  fera  toujours  piécifémcnt 
la  même.  Mais  puifauc  le  folide  B H C E fc  fou- 
tient  fur  la  liqueur  clans  les  conditions  marquées, 
malgré  la  pelanteur  qui  travaille  continuellement 
à le  faire  couler  a fond  , il  faut  que  la  liqueur  agiffe 
fans  celle  de  bas  en  haut  avec  tir.e  force  contraire; 
que  cette  force  ou  cette  peuffée  ait  pour  direc- 
tion la  verticale  du  centre  de  gravite  G de  l’ef- 
pace  b CH.  ' 

I I. 

Cette  manière  de  considérer  la  chofc , fait  au 
moins  voir  a pojltriorï , que  toutes  les  liqueurs 
ont  ur.e  force  réelle  pour  pouffer  en  haut  les  co.ps 
qu’elles  lupportent;  mais  on  ne  voit  peut-être  pas 
encore  comment  fe  forme  cette  aclion  , i eu.  .ment 
un  effort  app’iqué  à la  furface  de  la  partie  fubmergée 
du  corps  flotunt , & qui  femble  s’y  terminer , ait 
pour  centre  de  réunion  , non  pas  le  centre  de 
gravité  de  ccste  fui  face,  nuis  celui  de  Ikfpace 
même  qu'elle  environne  , quelque  irrégulier  qu’il 
foit.  Comment  fe  peut-il  faire,  en  effet,  que 
latftion  de  la  liqueur  aille  fiifir  précifém  nt  ce  point 
au-dedans  du  corps,  & s’y  'placer  ? Nous  ne  pou- 
vons pas  ectaircir  cette  difficulté  , fans  d.fccndre 
clans  un  plus  grand  détail , ni  fans  ex.  miner  Mort 
delà  liqueur,  fur  chaque  partie  extérieure  du  corps 
flottant. 

Si  l’on  conçoit  une  partie  V.  f comprife  entre  deux 
plans  horifontaux  K I I L & kfil,  infiniment 
pre?  l’un  de  l’autre , toute  la  portion  de  liqueur 
renfermée  entre  ces  deux  plans  , auffi  bien  celle 
qui  eft  proche  du  corps  folide  , que  celle  qui  en  cft 
éloignée  , & qui  eft  expefée  à lafrion  immédiate  de 
la  pefanteurde  la  liqueur  lupé  rieur®,  fera  également 
comprimée.  Car  toutes  les  liqueurs  onr  cette  pro- 
priété qui  les  caraétérife  , qu’il  fufiit  de  Es  preffer 
dans  un  certain  fens  , pour  quelles  travaillent  à s’é- 
t -c  dans  tous  les  autre  s ; fit  !..  1 ; i.’à  ce qtfelj e 
foient  également  comprimées  par  tout  C O*  Aiufi  ce 
ne  font  pas, les  feule*  parties  comme  A7,  qui  font 
chargées  du  poids  de  toutes  celles  qui  font  au* d.1  f us, 
qui  te  trouve  très-pre  tVées  ; ce  font  également  les 
parties  les  plus  retirées  ; ce  font  celles  qui  font  plus 
proches  de  F,  quoiqu’elles  fembLnt  etre  comme  à 
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l'abri  de  la  preflion.  Elles  ont  à foutenlr  l’efforf  laté" 
ral  de  la  liqueur  fituée  en  M , laquelle  prefféc  de 
haut  en  bas , fait  un  égal  eftort  pour  s’étendre  hori- 
fontalcmcnt  à droite  &.  tugauche.  Mars  ces  parties  de 
liqueurs  qui-  font  proche  de  F , &.  qui  font  ainfi 
comprimées,  tendent  à avancer  dans  tous  les  fens , 
& doivent , en  s’appuyant  conne  la  petite  furface 
Ff  du  corps  flottant,  1a  poufkr  avec  In  même  force 
quefi  cette -furiace  étoit  fituée  hori  Ion  tak  ment,  & 
chargée  du  poids  de  toute  la  liqueur  contenue  dans 
la  hauteur  A M. 

Ce  doit  ctre  h même  chofe  de  toutes  les  autres 
par  ies  de  la  f.irface  du  coips  folide:  la  prefffon  à 
laquelle  elles  font  fujettes  ne  dépend  que  de  leur 
étendue , & de  la  quantité  dont  elles  font  plus  ou 
moins  enfoncées  dan*  la  liqueur , fans  que  leur  fitua- 
tion  verticale , ou  inclinée , apporte  aucune  diffé- 
rence à fa  prcff.un.  Pour  le  dire  en  un  mot , chaque 
partie  Ff,  ou  / / , eft  pouffee  avec  une  force  égale 
a la  pelanteur  du;  : colonne  de  liqueur  qui  auroit 
A M pour  hauteur , & pour  baie  la  partie  F foui  i 
pla.év  horizontalement.  Mais  ces  preilions  abfolues , 
qui  ont  pour  directions  les  perpendiculaires  aux  petites 
lur  ces  FJ  & li , fe  décomp.ofent  ; caries  petites 
fur  faces  Ff  & 7 i , ne  peuvent  pas  êtrd  poufféos 
félon  les  lignes  /*  O &.  I Q , fans  i’etre  dans  le  fens 
vertical  &d.  r.si’korifonta!.  Suppcféque  fO  & J Q 
rcprélét  tent  les  impulfions  abfolues , &.  qu’on  forme 
les  rectangles  F F X O & 7 Y Q Z par  des  cotés 
horifonr.  ux  Si  vert:cau\  , on  aura  F V pour  l’im- 
ptdfion  rJ  ’tive  verticale  à laquelle  cft  expofée  la 
particule  Ff  de  la  furface  du  corps  flottant , & FX 
pour  1’iir.piiifion  relative  horizontale , p ndant  que 
IY&IZ  reprcfcntc  les  forces  relatives, verticales 
& hcrifontalos , avec  lesquelles  fera  pouffée  la  petite 
partie  7 Et,  ce  qui  eft  très-remarquable,  c’eft  que 
les  profitons  relatives  hcrifontalcs  F Xtt,  17. , que 
{omirent  les  deux  parties  correfponduntcs  cucppo- 
fées  Ff  5c  7/ j font  toujours  parfaitement  cgiies. 
Elles  font,  en  effet , plus  petites  que  les  p"  'irions  ab- 
folues dans  le  rapport  qu’il  faut  pour  cela;  clics  font 
plus  petites  , l’une  dans  le  même  rapport  que  FX  cft 
plus  petite  qu;  FO,  ou  que//é  eft  pli  s petite  que 
fF,k  c.rnfe  de  la  ii  nilituce  des  deux  triangles  rec- 
tangles FX  O te  J R F \ & l’autre  dar.s  le  rapport 
que  i P , qui  eft  cgale  UfR , cft  plus  petite  que  l i : 
ce  qui  doit  rendre  ccs  forces  relatives  égales;  auff- 
t6:  que  lu  abfolues  font  l’une  à l'autre . comme/ F 
eft  à *7.  Car  chacune  de  ces  forces  relatives,  eft 
égale  à la  pofanteur  d’tmo  colonpe  de  liqueur  qui  au- 
roit toujours  M pour  hauteur , mais  feulement  / P 
ou  f R pour  bafe.  1!  fuit  delà  que  le  corps  flottant 
ne  doit  avancer  ni  d’ur  côté  ni  de  l’autre,  puifque 
toutes  ies  preffon:.  relatives  horizontales  que  fo offre 
chaque  coté,  doivent  fufjîcnd;e  cxaeierr.cnt  l’effet 
dis  preilions  bot  ilontalcs  que  fomTre  le  côté  oppofé. 

A 1 tgard  des  p/afiions  relatives  verticales  , ou 


(a)  Vcyéz  le  Dictionnaire  de  I ..yCquc , Sc  d’Abondonc  U page  117  da  tome  II  de*  Leçons  de  Pi'yGqae  d-  l'Abbé 
Nollit. 
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desautres  parties  des  forces  abfolues  qui  agi  fient  de 
bas  en  haut , elles  ne  peuvent  pas  le  détruire , puif- 
qu'Jles  ne  font  pas  oppofées  : elles  s'aident  au  con- 
traire pour  fou  tenir  enleml  le  le  corps.  Il  efi  facile  de 
voir  que  cas  forces  relatives  font  moindres  que  les 
forces  totales,  on  abfoiues  dont  elles  dérivent  dans 
!c  rapport  de  F B à F t\  ou  de  / P à li.  Ainfi 
une  petite  fur  face  F f qui  efi  pou  lice  pnr  la  liqueur 
dans  U fens  qui  lui  clt  per,  -nciicubirc,  avec  une 
f >rce  égale  à la  pelant eur  d'une  coloonc  dont  A M 
feroit  la  hauteur,  & F f la  b.;fe,  ne  doit  être 
pouiîée  dans  le  fens  exafbnent  vert.t.il  qu’avec  une 
partie  de  cette  force  , qui  fera  égüe  à !a  p 'fauteur 
de  la  colonne  dor.t  A AI  fera  également  la  hauteur, 
nuis  qui  n’aura  que  FR  pour  fcafe;c’cft-à-clire,  que 
lu  petite  turf  xe  Vf  efi  poufiee  verticalement  en 
lia  t ave  une  fore  précilcme  t égale  à la  afântcui 
qil'aiiroit  une  colonne  de  liqueur,  dont  o il  in.:r- 
queroit  les  dimenftotts.  Ce  fera  la  ni» me  choie  de  II 
& de  toutes  les  autres  parties  de  la  furf^ce;  & cmiu 
peur  avoir  la  poulTée  verticale,  qu’  l.s  fouflC-ent 
toutes,  il  n'y  aura  toujours  qui  fuppofer  une  co- 
lonne de  liqueur  au-deflus  juftjn’à  îa  fuperficic  A D , 
& la  poufiee  fera  égale  a la  pelantcur  qu'aur oit  cette 
colonne:  or  il  fuit  de  là,  i ".  que  toit  le  foüde  efi 
pouffé  en  haut  avec  une  force  égale  à la  pefanreur 
de  toutescesco!onncs-,ou,cc  qui  revient  au  même, 
qu'il  efi  pouffe  en  haut  avec  une  force  égale  au 
poids  de  tout  ce  volume  de  liqueur  li  H C,  dont  il 
occupe  la  pince.  Il  fuit,  i°.  que  cette  force,  on 
cette  pouffe e de  la  liqueur  s’exerce  fur  la  verticale 
qui  paffe  par  le  centre  de  gravité  (J  de  la  partie  ftib- 
ir.ergée  BUC,  fuppotec  homogcr.c.  Car  oufii-tôt 

3ueîa poufiee  verticale  que  foutfre  chaque  partie  i f 
cia  Surface  du  corps  Iblide , peut  le  comparer  h la 
cef  nteur  delà  colonne  de  liqueur  coi  refpondante, 
l.i  direélion  compofée  de  toutes  les  pouffées  particu- 
lières, doit  être  la  même  que  la  direction  compofée  de 
toutes  les  pefhnteurs  des  colonnes  ; fans  qu’il  importe 

?ue  1 s actions  de;  ccs  deux  différentes  puiffanccs  fe 
alTent  en  fens  contraire. 

I ï I. 

L’a&ion  des  liqueurs  étant  atnft  établie  , il  fero’t 
f jcile  d’en  expliquer  tous  les  divers  effets:  niais  pour 
nous  renfo  mer  dnw  notre  fujet,  nous  remarquerons 
feulement  qu’il  fjffit  d’examiner  les  dim;- niions  de  la 
carène  d’ur.  navire , pour  fe  mettre  en  état  de  rés  ou- 
dre d .* ux  problèmes impo rtaos  ; l'un  d ■ déterminer  la 
pefanteu*  totrls  que  doit  avoir  le  vailfsau , l’autre  de 
lavoir  en  quel  endroit  le  fa  longueur  doit  être  fuué 
fon  centre  de  gravité.  Bornons-nous  d'aboi  d à la 
pi  entière  queftlon.  Il  efi  évident  que  ù en  prenant 
toutes  les  aimenfions  de  la  carcne  , on  en  cherche 
la  folidité , on  faura  le  volume  d’eau  dont  le  navire 
occupe  la  place  , & qui  eft  cle  même  pelanteurque 
lui.  Or  comme  le  poids  cubique  d’eau  de  mer , 
quoiqu'un  peu  variable , cil  toejours  afie?  connu,  & 
qu’il  efi  à très-peu-près  de  71  livres,  il  n’y  aura 
Cjii’à  multiplier  par  71  les  pieds  cubiques  de  la  fort- 
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dite  de  la  carène.  Si  on  aura  li  pe&ntcur  du  volume 
d'eau  dont  il  s’.tgir,  & par  coniéquent  celle  du  vai£- 
feau,  qui  eft  la  meme.  û<  (final renient,  onn’exp;iine 
pas  cette  pd*.  nteur  en  livres,  mais  en  tonneaux , qui 
ell  le  poids  de  20*0  livres  , ce  qui  rend  l’opération 
plus  fiuiple , parce  que  18  pieds  cubiques  d'eau  de 
mer,  pefant  à-pcu-pvès  accp livres , il  n’y  a qu’à 
divîfer  l.i  folié  b é de  la  carène  par  28,  pour  décou- 
vrir tout  d’un  coup  les  tonneaux  d'eau  de  mer  quelle 
occupe,  & en  11  c me- temps  les  tonneaux  que  doit 
pefer  le  navire.  Si , par-exemple,  la  carène  ell  de 
iooco  p .î  cubiques , on  trouvera , en  multipliant 
10000  par  72  livres , en  divifant  par  2000  , que  le 
navire  doit  peler  720000.  livres , ou  360  tonneaux  ; 

& il  vient  aufli  à-peu- pi ès  ce  dernier  nombre , lorf- 
qu'on  divife  immédiatement  10000  pnr  28. 

C’eft  lien- feulement  la  pefantLiir  du  vaiiTeau  en- 
tièrement armé , qu'on  peut  découvrir  de  cette 
Jortc;  c’eft  auffi  f.i  pefanteur  dans  tous  les  autres 
états.  Lorsqu'on  le  lance  à l’eau,  que,  fans  mâ- 
ture , f»n  corps  même  n'cft  tus  encore  achevé, 
qu’il  lui  manque  tous  fis  ut  s , il  n’enfonce 

que  p 211  dans  la  mer  : mais  i!  n’y  a qu’à  mefurcr 
la  folidité  d.  la  prrtie  plongée  ; & par  la  pefan- 
teur  qu'aura  un  égal  volume  d’eau  de  mer,  on  faura 
la  p-l’antetir  du  corps  du  vt.iffïau.  Qu’on  achève 
cr.l.âte  Je  le  conftruirc  : qu'on  le  mate , îk  cu’il  ne 
lui  manque  plus  que  fon  .eft , ou  que  fa  enarge-, 
il  enfoncera  davantage,  fars  cep  -, dont  parvenir 
1 nous  l'avons  fî  o(  d'abord. 

is  folidité  de  la  : 1 rgee  de  fa  cirb\e 

indiqueta  l'a  pefanteut*  dans  tous  les  différons  cas  , 

&.  en  fera  toujours  pour  ai  .ali  dire  Vexpcfune.  li  c il 
clair  aufii  que  la  partie  ce  la  carène  qui  fera  hors 
de  l'eau , & qui  ell  deffince  à y entrer , rtra  en 
même^temps  i'expofint  du  reffe  de  là  charge , ou 
du  poids  qu’on  pourra  encore  ajouter  à la  pcfantenr 
aétudle  : luopoté  que  cette  partie  foie  de  5000  pieds 
cubiques,  il  faudra  un  poids  de  360000  livres, on 
de  180  tonneaux  pour  la  f>ire  enfoncer  dans  l’eau  , 

Ôf  osi  pourra  par  conl equent  charger  encore  le  v ail— 
feau  de  tout  ce  poids.  „ 

Artice  II. 

Trouver  U force  avec  laqjclU  l’eau  poujfi  le  navire 
en  haut. 

Nous  n'avons  maintenant  befoin  , pour  f*:îre 
ulage  des  principes  que  nous  vonous  d’explic^ncr  , 
que  d’une  méthode  fimple  & réglée  de  xneftirer  la 
loîidité  de  la  carène  & de  toutes  fes  parties  , fort 
'en  prénom  les  dimcnlions  même  du  vaiffeau,  lorf- 
cu  il  cil  déjà  confiant , foit  en  prenant  fimple)  ne nt 
fes  mefiires  fur  un  plan  qui  le  reprélcme.  I!  iecoic 
à fouhaiter  qu’on  pût  le  regarder  comme  un  corps 
géométrique  d’une  certa>ne  figure  déterminée  : 
lufhroit  de  prendre  fe>  principales  dimentions  , Sc 
& on  conefuroit  enfuite  tout  d'un  coup  fa  fo— 

lidité. 
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Première  méthode  de  mefarerla  folidité  tfelu  carène, 
en  la  Cûnfidtrant  comme  un  eUipJoïde . 

C’eft  l'dlipfc  conique . ou  ordinaire , qui  de  toutes 
les  Igncs  courbes,  entre  le  plus  fouvent  clans  U 
conftiuéfton  des  vailïeaux  ; & fi  l'on  peut  attr&u.T 
généralement  à la  carène  une  certaine  t gure  , c‘ck 
celle  cîe  l’clliploïde,  c’eft-à-uré,  celle  du  corps 
dont  toutes  les  tranches  horifonU'lcs  font  eilipû- 
cues  , de  meme  que  les  vertical».  Cet  elliplotde  , 
deviendroit  tire  iphé.oï.lc  fi  la  profondeur  de  la 
carène  étoit  la  moitié  de  fa  plus  grande  largeur , 
eu  que  les  coupes  faites  perpendiculairement  à 
la  quille  , au  lieu  d’étre  des  cllipfvS  , fuilèot 
exactement  des  cercles:  car  alors  la  carène  l'eroit  for- 
mée par  la  demi-révolution  d’une  cliipf;  autour  de 
fon  grand  axe.  Dans  ce  cas  particulier  , nuit» 
bien  que  dans  le  général,  la  folidité  de  la  carène 
feroitià  la  folidité  du  par?lléHpipède  r^clangle  qui 
lui  eft  circonferit , à tre  -peu- près  , comme  1 1 eit  a 
ai  . puil qu’on  démontre  en  Géométrie , que  ccs 
fotides  font  l'un  à l’autre,  comme  la  circontcrencC 
d’un  cercle  eft  à fix  lois  fon  diamètre , & que  ce 
dernier  rapport  eft  exprimée  à très-peu-piès  par  1 1 
& ai.  Apres  qu’on  auroit  donc  mel'uié  Us  trois 
principales  dimenftons  de  la  carèn  , ou  oc  la  pâme 
lubmeiçcc  du  navire,  la  longueur,  f»  plus  grande 
largeur,  & fa  profondeur,  & -près  en  avoir  ctierci  é 
le  produit, il  ne  relleroir  plus  qu’à  en  prendre  les  f;  ; 
ce  qui  rendroit  tcuie  I opération  extiêincment  liin- 
ple  , ft  elle  pouvoir  avoir  lieu  d.ins  tous  lt?s  cas. 

Snppofé  que  la  plus  grande  longueur  de  la  carène 
fût  de  1 40  pieds , 1;  plus  grande  largeur  dansi’cndrcit 
on  elie  fort  de  l'eau  ce  40  pieds , fcc  la  pi  otor.de  ur  de 
18  ; le  foltde  circonferit  formé  de  ces  trois  c'iimn- 
fions  , lèroi;  de  100800  pi  :ds  cubiques,  & fi  on  en 
prenoit  les  ff  , eu  qu’après  avoir  multiplie  tes 
icc8op  pieds  cubiques  par  1 T , en  divifèt  le  produit 
par  ai  , il  vrindroit  51800  pieds  cubiques  pour  ]j 
lblidité  de  la  carène.  Cette  lblidité  divifée  cnfiite 
par  18  , parce  que  18  pieds  cubiques  d’eau  murine 
nefent  un  tonneau , donnerost  1889  tonneaux , pour 
la  force  totale  avec  laquelle  la  mer  pouffe  la  carène 
en  haut,  & par  conféquent  peut  U pefanteur  totale 
qu’il  f.iu droit  qu’eut  le  navire , y compris  fon  propre 
poids,  fa  mâture,  fes  agrcts , l’es  munitions,  fa 
charge,  &c. 

Triais  nous  ne  devons  pas  diflimuler  qu’on  ne  peut 

F as  ainfi  comparer  généralement  la  corcr.e  des  v.iif- 
îaux  à des  ellipfoïdcs,  ou  à des  fphéroides , de 
•.urique  manière  qu’ils  loient  formés,  la  furface 
une  ellipfe  eft  à-peu-près  les  75  du  red angle  qui 
lui  eft  circonferit,  mais  dans  les  navires  ordinaires, 
les  coupas  horifontales  de  la  carène  faites  vers  le 
haut , en  font  pour  le  moins  les  * ou  les  Il  cft 
vrai  qu’il  fefait  prefque  toujours  enfuite  une  efpèce 
de  compenfation , parce  que  ies  coupes  faites  p us 
bas  font  beaucoup  plus  petites  a propoition;d'où  il 
peut  arriver  que  la  carène  cnûère  , au  lie»  d eue 


les  77  du  parallélépipède  circonferit  n’en  (oit  que  la 
moitié  , & ineme  une  moindre  partie.  C’eft  ce  qui 
arrivera  principalement , lorfqu’on  rendra  les  liftes 
prefque  droites  ; la  carène  fera  alors  à peine  les  ÿ-£  du 
ielidc  c irconferit  ; mais  vu  l’état  où  eft  aéluellement 
l’architcéture  navale , on  n-  peut  établir  aucune  règle 
générale  fur  toutes  cescHofes.l!  eft  trcs-ordinaire  que 
deux  vailVeaux  ayent  exactement  la  même  longueur, 
la  meme  largeur  cV  la  même  profondeur.  Si  que  ce- 
pend  tnt  ils  yem  des  foli  dites  < lift l rentes  d’une  5e. ou 
d’une  f*c.  partie.  Ainft  il  faut  fthfolument,  dans  cette 
rencontre,  renoncer  aux  méthodes  purement  gec- 
métriqties , qui  ne  font  appü  uables  qu’aux  corps 
dune  forme  toujours  dé.ernv.née,  & *.v  t pas  à !a 
carè.ic  des  navires . qui  eft  le  plus  fouvent  comme 
formée  auhafar. . C’eft  pourquoi  on  ne  peut  ictiffip 
a en  déterminer  la  folidité  qu’en  la  divjûnt  en  plu- 
ficuis  parties , ou  qu’en  la  difeutant  par  la  mdure 
d'un  très-grand  nombre  de  dununftons. 

I I. 

Seconde  méthode  de  mefurer  la  ca'ene , en  la 
aivijant  en  pLfeurs  prîmes. 

Tout  l’ait  qu’on  peut  employer  dans  cette  nou- 
velle opération  , çonliile  à fefcrvirde mefures  qu’on 
pu  de  prend  e avec  facilité , St  à faire  auffi  c morte 
que  les  diverties  parties  dans  lefqueiles  on  partagera 
la  carène,  ou  t -ut  autre  corps  dont  il  s’agira  de  ccm- 
roitre  la  folidité , forint  des  figures  de  même  efpèce, 
&.  qui  ayent  en  même  temps  le  plus  ds  dimcnfion* 
égales  qu'il  fera  poftible.  Il  n’y  aura , par  exemple , 
qu’à  partager  la  carène , par  c es  plans  horifomaux, 
qui  fuient  a une  égale  diitance les  uns  des  autres.,  & 
imaginer  enfuite  d;s  plans  verticaux  perpendieu- 
Lires  à la  longueur  du  navire,  qui  forent  tous 
également  «loi  - u x U a es  ; a 
certc  forte  la  carène  t ra  driiléecn  plufriurs  prifmes 
quadrangul.ires  de  même  r,ro'.l*eur,  < ouch.cs  dans 
h fonsde  la  largeur,  dont  les  deux  extrémités  feront 
terminée  s prefque  toujoursolliquemcntpar  les  deux 
flancs.  Puiique  tous  ces  prifmes  feront  préc i: ément 
de  meme  grofltur , à caufe  de  l’égalité  d’intervalle 
qu’on  met  entra  tous  les  pans,  tant  horilomaux 
qtic  verticaux , il  cft  clair  qu’on  pourra  les  confi- 
dércr  comme  s’ils  n’en  formoient  qu’un  feul,  & 
tîu’il  n’y  aura  qu’à  multiplier  le  rectangle  qui  ieur 
fort  de  grofleur  par  la  foinme  de  toutes  leurs  lon- 
gueurs , pour  avoir  *oi*t  d’un  coup  leur  folidité 
totale.  Si  1. “s  plans  hori  fon  taux  font  élevés  les  uns 
au-deftùs  des  autres  de  trois  pieds , 6:  les  pl«tns 
verticaux  perpendiculaires  à la  quille , éloignés  les 
uns  des  autres  de  dix , les  reétangles  qui  repré- 
fcntciont  la  groffeur  de  tous  ies prif. nés,  feront  de 
trente  pieds  quarréî.  Ainfi  la  folidité  de  la  carène 
fera  le  produit  tli  ces  trente  pieds,  parla  foinme 
de  toutes  les  di  ver  fes.  largeurs  du  vaiffeaur,  qui 
fervent  de  longueur  aux  prifmes.  Plus  la  courbure 
des  deux  fiancs  du  vaUTeau  lent  grande,  plus  il 
Cra  nécefûire  de  poullér  loin  U divifton , en  aeg- 
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ir.enunt  le  nombre  (les  plans , tant  horiontaux 
que  verticaux.  La  feule  règle  qa’il  y aura  à ob- 
(erver  en  cela,  ce  fera  de  rendre  les  parties  de  la 
furface  de  la  carène  aiTez  petite  , pour  qu'elles 
l'oient  ienfiblemcnt  planes.  Cep end&nt  je  crois  qu'il 
fuftira  prelque  toujours  de  paiîa^r  la  carène  en 
trois  ou  qu  .tre  tranches  horifontales  de  même 
épaiffeur , 6c  de  1a  fubdivifer  enfuite  par  huit  ou 
dix  pbns  verticaux;  de  forte  qu’on  ne  fera  guère 
obligé,  pour  avoir  lalongueur  ùe  tous  las  priimcs, 
6c  pour  avoir  enfuite  leur  folidicé , que  de  ir.efuter 
lu  largeur  du  navire,  en  trente  ou  en  quarante 
endroits.  Loi  lqu’il  s’agira  des  pias  grands  vailfeaux, 
on  pourra  v-  lier  leur  carène  en  cinq  ou  ftx  tranches 
horifontalcs. 

Il  eft  crllc  de  mefurer  les  largeurs  fur  un  plan, 
mais  il  n'y  a guère  plus  de  difficultés  à ies  prendre 
fur  le  vuüfeau  même  , lorfqn’il  fêta  conftruit  & 
qu'il  f ra  à lec  dans  un  badin.  1!  n’y  aura  qu’à 
mettre  fur  le  navire  une  pièce  de  bois  en  travers, 
ou  perpendiculairement  a fa  longueur,  dont  les 
d - X extrémités  Portent  de  chaque  côté;  on  y 
fufpcndra  deux  £t<s  à plomb,  dont  on  mefurcra 
tlkbord  la  diil&nce , & on  verra  enfuite  combien 
il  s’en  faut  en  chaque  endroit  c;uc  le  mvire-ne 
fuit  au®  1 -rge  que  les  deux  fils  à plomb  font 
éîoig-  és  i’un  de  l’autre;  on  troue  n do  cette  forte, 
la  largeur  c’a  vaîAeau  en  haut , dans  l’endroit  ou 
il  eft  le  plus  gros.  On  prend:  a en  même  temps 
les  autres  largeurs , dans  les  autres  points  plus  bas, 
en  Liftant  les  dis  à plomb  dans  la  même  f.tuation  ; 
6c  on  transportera  enfuite  ces  mêmes  fils  vers 
l’avant  & vers  l’arrière , toujours  à des  diftances 
égales  , pour  réitérer  la  même  opération  , & avoir 
les  Largeurs  du  navire , dans  tous  les  autres  plans 
verticaux.  Ces  1-rgeurs  feront  , je  le  repère,  les 
longueurs  des  prif  .tes,  dans  lefquals  on  a divifé 
la  v*>rcne.  On  fera  ntt  ntion  , d’un  autre  côté  , que 
pour  obtenir  la  folidité  de  ch-cun  de  cesprifmcs, 
il  faut  multiplier  l'étendue  de  la  coup;" , laite  per- 
pendiculairement à fa  longueur,  par  fa  longueur 
moyenne  môme  (a)  qui  eft  égale  au  quart  dj  la 
fomme  de  fes  quatre  cotés,  Ainfi  pour  avoir  la  fo- 
lidité de  tous  les  prilrr.es  er.fembîe,  il  faudroit 
multiplier  l’érendue  du  rt  éUngle  qui  repréfente  leur 
grofT.ur,  par  le  quart  de  U fomme  de  toute*;  les 
largeurs  mefurées  de  la  carène  ; fi  ce  nell  que  la 
nius  grande  partie  de  ces  largeurs  fervent  de  côté 
a quatre  prifnes  ; d’où  il  luit  que  le  quart  doit  être 
répété  quatre  fois , ou , ce  qui  revient  au  ir.cmc , 
que  ces  largeurs  doivent  être  employées  toutes 
entières.  Tclies  font  toutes  celles  qu’on  peut  nommer 
Intérieures , parce  qu’elles  font  prifes  .au  dedans 
du  foi\de  s d’autres  qui  font  extérieures , parce 
qu’elles  fo  trouvent  dans  les  plans  extrêmes  , ou  qui 
termirent  le  corps,  fervent  de  côté  à deux  prifmes ; 
air.ti  icur  quart  doit  erre  furplement  répété  deux 
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fois  ; enfin  il  y a quatre  largeurs  qui  font  à l'ex- 
trémité des  plans  extrêmes , lefqueiles  ne  fervent 
de  côtés  chacune  qu’à  un  feul  prifine,  & par  con- 
séquent leur  quart  ne  doit  être  employé  qu'une 
îeide  fois  dans  la  fomme  qu’il  feue  mu’tipher  par 
la  grofîeur  des  prilines. 

On  verra  tour  ceci  plus  clairement , fi  on  jette 
les  yeux  lur  la  figure7i6,qui  reprélente  un  vatlTeau 
projette  fur  le  plan  vertical  qui  le  coupe  par  la 
moitié  dans  le  fem  de  fa  longueur , ou  de  la  quille. 

Sa  carène , ou  la  partie  qui  doit  enfoncer  dans  la 
mcr  ? partagé  , en  quatre  tranches  horil’ontales  , 

& oLe  eft  enfuite  divisés  par  fept  plans  verticaux , 

F H , G G , G G,  &c.  perpendiculaires  à fa  longueur. 

Je  n’ai  que  frire  d’avertir  que  les  petits  re&angles, 
marqués  dans  la  ligure  qui  font  tous  égaux  , font 
les  gtofifeuis  des  prifmes  qui  réfultent  de  la  divifion 
de  la  carène  , 6c  qui  ont  pour  longueurs , ou  pour 
(ôtes , les  largeurs  du  navire  , mesurées  vis-à-vis 
ce  tous  les  points  //,  G,  Sec.  Or,  pour  trouver 
la  folidité  de  tors  ces  prifmes  à la  fois,  ou  du 
corps  entier  KF  U C,  qu’iis  forment  enfeinble  , 
ii  n’y  a qu’à  multiplier , conformément  à ce  que 
nous  venons  de  dite,  l’érrndue  d’un  feu!  reôangle 
H H H H par  la  fomme  qu’on  fera  des  largeurs 
entières,  qui  feront  lueftuccs  \is-a-vis  de  tous 
les  points  H y de  la  moitié  de  chacune  à»  lar- 
geurs, mefurées  vis-r-vis  des  points  G , 6c  du 
quart  des  quatre  qui  feront  pri Ces  vis-à-Vis  des 
points  K , F 9 JJ  & C.  L’opération  s’exoediera 
de  cette  forte , cv  :c  une  extrême  promptitude , par 
une  feule  multiplication  pour  la  folidité  de  tons 
les  prifmes,  ou  de  tout  le  corps  E F B C.  O11 
voit  aflez  maintenant  la  caufe  de  la  diftinition  que 
nous  mette)  ns  entre  ks  largeurs  qui  fervent  ou  h 
quatre  prifmes,  ou  à deux,  ou  Itrrtpkment  à un 
leul.  Il  ieftera  à ajoute:  au  co  ps  £ F K C,  la  fo- 
lidité qu’on  cherchera  à part  des  primes  in  éga- 
liez. qui  fe  trouve  aux  deux  extrémités  de  la  ca- 
rène,-en  A IJ  F 6c  en  DCE,  à la  pouppc  6c  à 
la  proue.  Comme  il  n’eft  pas  poifible  de  ii  joindre 
avec  les  autres , pour  en  trouver  la  folidité  tout 
d’au  coup,  on  ies  réduira  à d’autres  prifmes  rec- 
t angulaires  ou  triangulaires;  qu’il  fera  toujours 
facile  de  mefurer  à part.  Au  furplus  , voye ^ 
DEPLACEMENT. 

III.' 

Tro'JlXmc  méthode  de  mefurer  la  eurent , en  lu 
partageant  J Implorent  par  tranches. 

On-pourroit  faire  un  ufage  continuel  delà  mé- 
thode piécédente,  fans  qu'il  eft  utne  dans  diverfe* 
occaftons , de  n.  pas  connohre  feulement  la  folidité 
entière  de  la  carène , mais  aulfi  celle  des  parties 
que  U carène  plonge  fuccefii  veinent  dans  l'eau  , 


( al  Cela  n’cft  pu  d'une  exaûîruJc  Icrapuïeufo , mais  fufK- 
fyt  $ - iw  Ui  cttMoe  -]uani  les  co.ipcs  botifemilc»  iv-uc  pt.u 


j Pare  de  S’aurtc.  Cetu  pciic?  nf^iecr.ce  al>:  jje  beaucoup 
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à mefure  qu’on  charge  le  navire.  Cette  confiée- 
rarion  oblige  de  chercher  féparérnent  la  folidité 
des  tranches  h or  i fon  ’ s , ce  qui  rendra  l’opération 
©uiî.cr.que  un  peu  plus  langue , lans  que  néan- 
moins ii  foie  r êcelîùirc  de  incfurer  un  plus  grand 
nombre  de  dur.cnfions. 

Si  AN  HO  A ( fig.  5-98  ) reprefente  la  coupe 
Horifontale  de  la  carène  laite  à fleur  d’eau  , lorfque 
le  navire  eft  entièrement  chargé , 6t  que  toutes  les 
largeurs  ST,  QR,  6cc.  ayenc  été  mefurces, 
comme  il  eft  aifé  de  le  faire , à des  diflances  par- 
faitement égales  les  unes  des  autres;  ii  n’y  aura, 
pour  avoir  retendue  de  tous  les  trrpèzes  u ns  les- 
quels cette  Surface  eft  divifée , qu’à  multiplier  la 
diftance  A B , ou  B C , d’une  largeur  à l’autré  , 
par  la  fotnme  qu’on  fera  de  toutes  les  largeurs  in- 
termidi h : lQÀt  O P,  MA  , ^c.  oc  de  la 

moitié  de  la  première  6c  de  la  dernière. 

Suppolé  que  toute  la  longueur  A H du  la  Sur- 
face, lbit  de  1 20  pieds,  6c  qu’on  ait  divifé  cette 
longueur  en  ftx  parties  égales , par  les  largeurs 
qu’on  aura  mefurées  6c  qu'on  aura  trouvées  de  1 8 
pieds  en  5 7 ; de  23  er.  ^ R ; de  a8  tn  O P ; de  30 
en  MN  ; de  30  en  K L;  de  21  en  K 1,  6c  de 
zéro  en  G.  Fai’ant  une  fctnme  de  largeurs  inter- 
médi. .ires  , & de  la  moitié  des  deux  extrêmes , on 
aura  141  qu’il  n’y  aura  qu’à  multiplier  par  la  dif- 
tance  Ab,  ou  BC,  c*une  largeur  à l’autre,  qui 
eft  de  ao  pieds,  &il  viendra  2820  pieds  quar.es, 
ur  retendue  requife  de  tous  les  trapèzes  , ou  de 
furface  entière  A M G N , qui  fera  cxzaement 
la  même , fi  l’on  a été  attentif  à prendre  un  allez 
grand  nombre  de  largeurs,  pour  que  toutes  les 
parties  GH,  H K , KM  de  ion  contour,  foient 
fenfiblemem  des  lignes  droites.  Rien  n’eft  plus  Simple 
que  cette  pratique,  ÔC  il  eft  d’ailleurs  facile  delà 
juftifier.  Pour  trouver  l’étendue  particulière  de  cha- 
que trapèze,  il  faut  multiplier  la  moitié  des  deux 
largeurs  qui  lui  fervent  de  côtés  parallèles , par  fa 
hauteur.  Mais  ptiifque  tous  les  trapèzes  ont  une 
égale  hauteur,  6c  que  d’ailleurs  chaque  larueur 
fett  de  côté  commun  à deux  trapèzes,  ii  eft  clair 
que  pour  trouver  tout  d’un  coup  la  Somme  de 
leur  étendue , il  faut  multiplier  AA,  ou  BC,  non 
pas  par  la  Somme  des  moitiés  des  largeurs,  mais 
par  la  Somme  des  largeurs  mêmes,  excepte  de  la 
première  6c  de  la  dernière , dont  il  ne  faut  em- 
ployer que  la  feule  moitié  , parce  qu’elles  ne  fer- 
vent chacune,  de  côté , qu’à  un  fcul  trapèze. 

11  eft  clair  que  ce  moyen  de  trouver  rétendue 
des  coupes  horifo r.t aies  de  la  carène , peut  s’appli- 
quer également  à toutes  les  lut  faces  planes,  en 
mefurant  plufkurs  de  leurs  largeurs,  ou  ordonnées, 
à une  égale  diftance  les  unes  des  autres.  Nous 
pouvons  même , en  élevant  un  peu  nos  vues  , quoi- 
que nous  ne  parodiions  ici  occupés  que  de  navires, 
ajouter  que  ce  moyen  pourra  Servir  dans  plufieurs 
rencontres,  pour  approcher  furie  champ  Ôc  avec  une 
extrême  facilité , delà  valeur  de  toutes  les  intégrales , 
q î ne  contiennent  qu’une  feule  variable.  On  n’a 
qu’à  confidérer  l'intégrale  générale  S d £ X Z,  dans 

Marine . Tome  HJ * 
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laqaslle  Z eft  une  fonâion  quelconque  de  { , 
c^mm.e  représentant  l’«i:e  d’ur.e  (urface  pUne,  dont 
î exprime  les  parties  de  l’axe, ou  delà  longueur, 
pv-Dciam  que  la  grandeur  Z , quoique  complexe 
6c  de  pluiieurs  dimenfions , exprime  les  largeurs  , 
ou  les  ordonnées.  Après  celd,  il  n’y  aura  qu’A 
attribuer  à ç un  aflez  grand  nombre  de  dlverfes  va- 
leurs qui  fe  furpafler.t  également;  chercher  pour 
chacune  la  grandeur  de  Z , & multiplier  la  fortune 
de  toutes  ces  grandeurs , excepté  de  Ja  première  & 
de  la  dernière , dont  on  ne  fera  entrer  dans  la 
fornme  que  la  feule  moitié , par  la  quantité  dont 
on  a rendu  plus  grandes  les  unes  que  les  autres,  les 
diverfes  valeurs  qu’on  a atui buées  à Cette  mé- 
thode que  nous  donnons  pour  ce  qu’elte  vaut , 6c 
que  nous  n’avons  garde  de  comparer  à d’autres 
méthodes  plus  favantes , qui  font  entre  les  mains 
des  Géomètres  , n’eft  p^s  bornée  à la  feule  inté- 
grale Sd  j x Z ; on  peut  l’appliquer  avec  le  même 
liiccès  à tous  les  autres,  comme  Sd{S  d^Z , 
qui  ne  contiennent  toujours  qu’une  feule  variable , 
ou  qui  en  contiennent  plufieurs , donc  on  connoïc 
la  relation. 

Mais  pour  revenir  à notre  fujet,  aulîi-tôt  qu’on 
a trouvé,  de  la  même  manière , non-feulement  l’é- 
tendue de  la  plus  haute  coupe  horifontale  de  la  ca- 
rène , mais  celles  de  toutes  les  autras  qui  paffent 
par  les  lignes  LO,  K N , ôte.  ( fig.  716),  il 
fuflira  pour  avoir  la  folidité  de  chaque  tranche 
horifontale , cou  prife  entre  deux  coupes , de  pren- 
dre la  moitié  de  la  foiume  de  ccs  mêmes  coupes, 
6c  de  la  multiplier  par  la  diftance  verticale  de  l’une 
à l’autre,  qui  forme  l’epaiffeur  de  la  tranche.  On 
fera  la  même  choie  pour  toutes  les  autres , 6c  on 
les  ajoutera  enfuire  fucc.ilivcm.ent,  en  commençant 
par  en  bas  , pour  avoir  1 1 folidité  des  div.rles 
parties  de  la  carène,  qui  s’enfoncent  dans  l’eau  à me- 
lure  qu’on  augmente  le  poids  de  la  chnrg;.  Nous 
démontrerons  dans  la  fuite  que  ccrte  méthode  de 
trouver  la  folidité  de  chaque  tranche,  €n  multipliant 
fou  épaifleur  par  la  moitié  des  deux  coupes  hor;- 
Ibn  ; entre  Icfquclleî»  elle  eft  comprife,eft  aufli 
exa&e  qu'il  eft  néccffaire  dans  la  pratique  : nous 
croyons  meme  qu’elle  fera  applicable  à la  partie  la 
plus  baffe  de  la  carène  ; parce  que  fi  l’erreur  que 
l’on  commet  dans  cette  demiere  raeliue,  eft  coû- 
fidérablc , par  rapport  au  peu  de  grandeur  de  cette 
partie , elle  devient  toujours  comme  infenûblc,  lorf- 
qu’ellc  eft  répandue  iur  toute  la  carène.  Si  l’on 
croyoit  devoir  au  refte  pouffer  la  prccifion  plus 
loin  , on  le  pourroit  faire  par  le  moyen  fuivant. 

G.*  feroit  de  divifer  cette  partie  inférieure  en 
plufleurs  troues,  par  des  plan*  verticaux  perpen- 
diculaires, à la  quille , 6c  égal  .ment  éloignés  les 
uns  des  autres  Ccs  plans  verticaux  qui  fépareroient 
les  troncs,  atiroient,  vers  le  milieu  du  vaiffeau  , 
la  forme  M NO  P {fg . 1219)  à caul'e  du  pîat 
O P des  varangues,  6c  elles  auroient , vers  la  proue 
& verslapouppc  , une  forme  qui  approche  roi t de 
la  triangulaire.  On  trouverott  aifement  la  fupcrficie 
des  unes  6c  des  autres,  6c  il  n*v  auroit  en  tout 
hl  m m m 
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cas  qu'à  les  partager  par  des  lignes  verticales , éga- 
lement éloignées  les  unes  des  autres , en  plufieurs 
trapèzes,  dont  on  trouvercit  l’étendue  tout  à la 
fois  , comme  nous  l’avons  expliqué. Enfin  !a  furface 
de  tous  les  plans , ou  de  toutes  les  coupes  verticales 
MNO  P , étant  découverte,  il  ne  feroit  pas  né- 
ccfiaire  de  s’arrêter  à chercher  la  felidité  particulière 
de  chaque  tronc  intercepte,  puifqu’on  n’en  a pas 
befo’n.  On  trouveroit  leur  lolidité  à tous , ou , ce 
qui  revi  *m  au.  même , la  folidité  de  toute  in  tranche 
intérieure  de  la  carène  dont  il  s’agit , en  faifant  une 
iomme  de  l’étendue  de  tous  les  plans  verticaux  in- 
termédiaires M N O P , & de  la  moitié  des  deux 
extrêmes  qui  fe  réduifent  prefqu’à  rien  ,&  en  mul- 
tipliant ce  te  fomir.e , par  la  feule  diftancc  d'un 
pian  à l’autre. 

I V. 

De  V échelle  des  folidités , ou  des  pefanteurs  des 
diverfes  parties  de  la  caréné . 

Si  Ton  n'a  divifé  la  carène  qu'en  quatre  tranches 
liorifont  ’les , comme  il  fuftîraordinaiicment  de  le 
faire  , fi  ce  n’eft  que  pour  les  grands  vnilteaux 
on  pondéra  la  divifton  plus  loin  , on  n'aura, en 
ajoutant  fuccefEvemcnt  ces  tranches  les  unes  aux 
auti  es,  que  la  lolidité  des  quatre  parties  IC  M B , 
K CB  , L BO  & ii  . , ( fig.  716) 
qui  (e  plongent  fucceftlvemcnt  dans  la  mer,  à mofure 
t;  on  augmente  le  poids  du  navire.  Mais  il  ne 
fera  pas  difficile  , en  iuppofant  que  les  coupes  ho- 
rifontales  qui  font  entre  deux  aunes  qu’on  a ine- 
furccs  aâucllement , font  en  ; rogreflion  r.rithmé- 
tique,  de  trouver  la  folidité  de  toutes  les  portio  ns 
de  la  carène  qu’on  voudra  : & on  pourra  en  fui  ce  les 
..marquer,  fi  on  le  veut,  dans  le  pian  qui  repré- 
fente  le  vaifteau  coupé  verticalement  félon  fi*,  lon- 
gueur , fur  une  échelle  'on  tracera  vers  fen  milieu 
en  P T.  Je  veux  dire  qu’on  marquera  en  Q , en 
JR , en  5 , &c.  h folidité  des  parties  correft  oncantes 
de  la  carène  qui  fiont  au  défions , ou  des  parties 
JC  B M , K C B h/  , &c.  Au  lieu  de  marquer 
ces  folidités  en  pieds  cubiques , on  pourra  le  faire, 
pour  une  plus  grande  commodité  en  tonneaux  , en 
attribuant  28  pieds  à chaque  tonneau  ; & alors  on 
(aura , par  la  feule  infpe&ion  du  plan , de  combien 
doit  être  la  pefiameur  uu  vaifteau , pour  qu'il  plonge 
jufqu  a chaque  point  Q ou  R.  On  confond  fou- 
vent  ici  les  parties  fubmergées  de  la  carène,  & les 
pefanteurs  qu'a  le  vâlVeau  dans  fies  différa»  étals, 
parce  qu’on  fuppofe  que  le  lcéieur  fie  feuvient 
toujours  que  les  parties  lubmergéts  font  les  tx- 
prjans  des  diverfes  pefarteurs  dj  navire,  égales 
an  poids  du  volume  d’eau  que  chaffic  la  partie 
liibmergée. 

ïl  faut  remarquer,  qu’on  ne  peut  pas  placer  cette 
échelle  PT  des  pefanteurs,  indiftinâemen:  par- 
tout ; parce  que  le  poids  du  vaiiïeau  & de  la 
charge , étant  le  meme . mais  la  diftribution  dif- 
férente , la  carène  peut  caler  plus  ou  moins  vers  la 
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proue  ou  vers  la  poupt>e  ; au  lieu  que  l’enfon- 
cement eft  toujours  fer.Ublement  , le  même  vers  le 
milieu.  En  effet,  la  partie  fubmergée  doit  être  de 
même  grandeur,  tant  que  le  poids  total  ne  change 
pas  : h une  des  extrémités  de  la  carène  s’enfonce 
davantage  dans  la  mer  , il  faut  néceffhi  rement  que 
l’autre  extrémité  s’élève  en  même  temps  ; mais  il 
eft  un  point  vers  le  milieu  qui  ne  fouffre  aucun 
changement  : ce  point  eft  à très-peu  près  le  centre  de 
gravité  de  chaque  coupe  horifontale  , comme  il 
feroit  facile  de  le  démontrer.  Ainfii  l’échelle  des 
pefanteurs,  au  lieu  d’être  une  ligne  droite,  doit 
être  une  ligne  courbe  , qui , vu  l’état  prêtent  de  la 
conftrudion  , doit  avancer  un  peu  vers  la  pouppe  , 
à mefure  qu’on  la  prolong?  en  haut.  Cepcmianc 
comme  il  ne  s’en  faut  guères  que  les  centres  de  gra- 
vité de  toutes  les  coupes  horifiontales , ne  fioient 
les  uns  au-d.ftus  des  autres,  fans  doute  qu’il  ne 
réfnltera  jamais  aucune  erreuf  de  la  fituatxon  de 
l’échelle,  quoique  droite  , & quoique  placée  ver- 
ticalement ; pourvu  qu’on  1a  farte  pafler  à peu  de 
d l tance  du  point  de  gravité  de  toute*  la  carène. 
Voye j au  furplus  le  mot  ÉcH£Lj£  de  folidité. 

Article  troisième. 

Du  changèrent  que  reçoit  l'enfoncement  de  la 
ca'ine  , lorfquon  ajoure  au  'navire  quelque  pa  - 
tte , ou  qu*on  la  retranche . 

I. 

On  verra  par  la  fuite  les  divers  ufages  qu’au- 
ront toutes  les  mei lires  qu’on  vient  de  pr*  ficrire  : 
mais  on  mflllera , dès-ici , fur  les  premières  qui 
fie  prêficntent,  & qui  regardent  les  navires  déjà 
cocftmits.  On  aura  peut  être  de  la  peine  à croire 

3u’on  fait  tous  les  jours  des  changent  , ns  très-confi- 
érables  fur  des  vaifteaux , coir.me  de  retrancher 
un  pont , ou  de  l’ajouter , de  fouffler  toute  la  ca- 
rène , c’eft-  à-dire  de  la  renfler  par  de  nouveaux 
bordages  ; fans  le  mettre  en  peine  de  connoitre 
d’avance  l’effet  précis  qui  doit  en  léfulter.  On  s*en 
rapporte  fur  cela  à la  pratique  du  conftruéfeur  , 
qui  n’en  juge  qu’à  peu  près  par  des  changemens 
lemblables  qu’il  a vu  faire  fur  d’autres  navires  : 
pendant  qu'il  eft  des  moyens  furs  de  prononcer 
dans  toutes  ces  matières , & d'agir  avec  pleine 
connoiffance  de  caufe. 

Il  eft  facile,  comme  nous  le  difons,  de  pro- 
noncer fur  toutes  ces  chofes,  en  les  ciificutant 
avec  un  peu  rie  foin.  S'il  s’agi: , par  exemple  , de 
rafer  un  vaifteau  du  premier  rang  de  48  pieds  de 
largeur,  trop  chargé  du  propre  poids  de  les  parties 
fupérieure# , on  p?ut  fupputer  la  pefanteurdu  pont 
& dos  dunettes  qu’on  veut  retrancher.  Le  calcul 
ne  fiera  ni  long  ni  dithcile  ; nous  entreprendrons  , 
dans  le  même  genre , une  opération  beaucoup  plus 
pénible , Jorfque  nous  chercherons  la  pefanteur  de 
toute  s les  parties  qui  forment  le  vaifteau.  On  finit 
h longueur  des  baux  & leur  grofleur , celle  des 


Digitized  by  Google 


S TA 


urbes,  1 epnifleor  & la  longueur  des  bordaces,  & 
de  ***  cIui  e,ure  l«  pont  : il  n’en 
‘ . c*ava”taR6  Four  trouver  la  pefantcur  du 
tte  Pc<a-iteurt  fi  on  le  bornoic  à ne  re- 
v*n\  0r  cIL:e  Pont?  ferait  d’environ  420000 

rn-;s  °.u  tonneaux  ; maïs  ce  retranchement 
,ntra>ne  beaucoup  d'autres.  1!  caufe  d’abord  une 
iminution  confidérable  dans  le  nombre  des  canon*  ; 
dî  J?0*  Ce  a ’ ,0a  ne  Peut  £u*re  & dilpenler  de  faire 
**  rcJranc,liemcni  aux  dunettes.  Du  1 ôté  de  i’ar- 
er,e  , 12  retranchement  fera  de  to  ou  de  80  ton- 
neaux  , mais  j»  fuppote  que  la  diminution  totale 
• tonneaux  : c’eft  ce  donc  on  pourra  tou- 

jourss 5 . I.urer.  Ainfi  i!  ne  relie  plus  qu’à  trouver 
com  ien  le retranchement  de  ce  poids,  doit  faire 
^r.  c_va;flcau  , ou  le  faire  iortir  de  la  mer. 
Unie  laura  d’avance,  û on  a fupptité , comme 

a T*  exl3^;lu®  dans  V:xrt'de  précédent , la 
o ité  de  toutes  les  parties  de  h carène  ; & fur- 
tOUÎ|  */°?  a,  Cnlrc  ^Smainson  plan  ex ;él , furie- 
q.îei  / écr.ellt  des  pefantturs  foie  tracée.  11  n'y  aura 
qaa  voir  combien  de  pouces,  ou  de  pieds  d’en- 
oncement  répondent  à 350  tonneaux  ou  à 9800 
p eds  cubiques,  produit  de  350  par  aS.  Si  on  n’a 
point  de  pareil  plan , il  n’y  aura  qu’à  mefurcr  l’é- 
t _due  de  la  coupe  horifontale  de  la  carène  faite 
a fleur  deau,  & chercher  combien  la  tranche  ou 
Je  c?rPM'i  t qui  a cette  étendue  pou.’  bafo,  doit 
avoir  d cpajffbur , pour  être  de  9800  pieds  cubiques, 
ouppofé  que  l’ctenduc  de  la  coupe  horifontale , 
loi t de  ®9°0  pieds  quarrés,  on  divifera  les  9800 
pieds  cubiques , que  doit  avoir  le  folido  qui  fort 
C?U  ’ pieds  quarrés  qui  fervent 

de  baie,  üc  il  viendra  au  quotient  un  peu  moins 
de  1 pied  5 pouces  pour  la  hauteur  d j corps  plat  ; 
ce  qui  apprendra  la  quantité  dont  le  vuiffeau  doit 
s élever  de  l'eau,  parle  retranchement  propofé.  Il 
faut  remarquer  qu’une  élévation  de  1 pied  5 
pouces  , eft  une  quantité  très-confi  Jérable,  6c  qu’il 
nen  faut  fouvent  pas  tant,  faifant  mêm?  abftrac- 
non  du  changement  avantageux  que  foufTrc  en 
meme  temps  Te  centre  de  gravite  qui  defeend 
aacoup  , pour  qu’un  vaifT.au  mal  confirait,  qui 
devoir  fervir  de  trille  & de  perpétuel  ornement 
dans  un  port,  devienne  très  propre  à la  navigation. 

Lorlqu  on  prend  pour  la  foli uitc  de  cette  tranche 
de  la  carène  qui  s’élève  de  l’eau,  le  produit  de 
i ‘tenace  6900  pieds  quarrés  de  la  Ifcife,  ou  de  la 
coupe  faite  .1  fleur  d’e.:u , par  fon  épaiffeur  1 pied  ç 
ffes  °o  ne  peut  pas  commettre  d’erreur  fen- 
”1  • S1*  eft  vrai  que  les  autres  coupes  horifon- 
t 'es  au  deflous  font  un  peu  plus  petites,  la  dif- 
férence n’ell  jamais  allez  confidérable,  pou  qu’on 
foit  tenu  dans  la  pratique  d’y  avoir  égard  ; il  eft 
toujours  permis  de  cor.üdéref  le  folide  dont  il  s’agit, 
comme  s’il  étoit  cylindrique.  On  pourra,  comme 
il  eft  évident,  prévoir  de  la  même  manière,  l’effet 
q*-e  doit  produire , non  pas  le  retranchement , mais 
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l’adtlition  d'un  nouveau  pont,  d’une  dunette,  6te. 

I I. 

D y aura  un  peu  plus  de  peine  à déterminer  ce  oui 
doit  arriver,  lorftju’on  foujjic  le  vaiffeau  ; & cela 
principalement,  parce  qu’t!  n’cft  pas  tout- à- fait  fi 
aifé  de  trouver  Retendue  de  la  fuperfkie  convexe* 
de  la  carène.  Si  dans  l’opération  du  fou  filage,  on 
s’att.ichoit  à donner  toujours  à la  carène  une  figure 
fftnblable  , ou  fi  on  attgmentoit  toutes  les  dimen- 
sions proportionnellement  ; alors  prefqtie  toute  la 
difficulté  ceffero;t  Les  folidités  delà  carène, dans 
les  deux  états , étant  comme  les  cubes  de  quelqu'un 
des  côtés  , la  différence  ferait  comme  la  différence 
des  cubes  ; ainfi  elle  ferait  toujours  connue  aifé- 
ment , 6c  on  fauroit  par  cor.fequent  combien  la 
pouffée  verticale  de  l’eau  aurait  plus  de  force  pour 
foutenir  le  navire.  Pour  trouver  cet  excès  prefquc 
tout  d’un  coup,  dans  cette  fuppofuion,  il  n’y  a 

3u’à  le  reffouvenir  que  fi  on  àu^mente  le  côté  x 
'un  cube  *>  d’une  très- petite  quantité  dx , le  cube 
fe  trouvera  augmenté  de  3 xx  d x , ou  de  trois  fois  le 
fol:de,  fotrné  par  le  quarré  du  côté  & par  la  petite 
augmentation  ; parce  quon  peut  négliger  les  autres 
parties  de  l’accroiffement  ( j).  Mais  x*  étant  à 
3 x1  dx  comme  x eft  à 3 dx,  il  s’enfuit  qu’on 
peut , dans  le  cas  prêtent , faire  cette  analogie;  la 
largeur  qu’avoit d’abord  la  carène  , eft  à la  pr.miè  e 
foiidité,  ou  à la  pouffée  verticale  de  l’eau, comme 
le  triple  de  la  petite  quantité  dont  or.  a augmente 
la  largeur , eft  à l’augmentation  de  la  foiidité , ou 
de  ja  f orce  de  la  pouffée  verticale  de  l’eau.  Si  d ans 
le  vai fléau  du  premier  rang  dont  nous  avous  parlé , 
on  augmente  02  6 pouce,  la  largeur,  qui  eft  de  48 
pieds , & qu’on  augmente  la  longueur  & les  au- 
tres ditnenhom  à proportion , on  aura  cette  ana- 
logie; 48  pieds  font  à la  force  (3300  tonneaux) 
qu’avoit  d’abord  la  pouffée  de  l’eau  , comme  un 
pie  i t qui  eft  le  triple  de  6 pouces , eft  à un  peu 
plus  de  103  tonneaux , pour  l’augruent  ition  que 
reçoit  cette  force.  Le  navire  ferait  par  conléqucnt 
foulevé  de  cette  quantité,  fans  qu’il  faut  rabarae 
de  ces  103  tonneaux,  la  pefantcur  même  du  bois 
qu’il  faut  employer  pour  1 0 fou  filer.  Gamme  cette 
pefantcur  fera  au  moins  de  60  tonneaux,  on  ga- 
gnera tout  au  plus  43  tonneaux  ; & puifqu’une  di- 
minution de  350  tonneaux  n’a  fait  foulever  le  na- 
vire que  de  1 pied  f pouces  , celle-ci  ne  le  fera 
guère  fordr  de  l’eau , que  de  2 pouces. 

III. 

Mais  outre  qu*il  eft  difficile  que  les  cor.ftruc- 
teurs  s’affujettillcnt  à confervcrla  même  figure  à la 
carène , il  eft  quelquefois  à propos  de  Taltérer.  C’eft 
ce  qui  nous  fait  croire  qu’il  faut  absolument  te 
réfoudre  à mefurer  l’étendue  de  fa  furface  convexe , 


\ 


(«)  Voyez  jauger. 


Di 


ed  by  Google 


M mmm  i 


*44  S T A 

qu’on  multipliera  par  l’épai fleur  du  foujjlagt , pour 
en  avoir  la  folidité.  On  ml  tirera  la  luri  ce  con- 
vexe de  la  carène  , en  la  partagent  en  plufieurs 
zones , dent  on  trouvera  Té:  en  due  féparément.  Pour 
mefurer  charpie  zone,  on  la  confidérera  comme  un 
trapèze  courbe  * félon  le  contour  qu’ont  les  va- 
rangues i on  prendra  avec  une  ficelle  la  longueur 
qu’ont  les  deux  côtés  du  trvpèzv , qui  feront  pref- 
que  parallèles,  &qi.i  ne  feront  autre  chofe  que  le 
contour  du  va i fléau  pris  dans  le  fens  de  fa  largeur: 
la  moitié  de  la  lonune  fera  fa  longueur  moyenne, 
&l  il  n'y  aura  qu'à  la  nnflt  plier  par  la  .largeur 
moyenne  c!c  U zone.  Peut-être  fera-t’il  permis 
aufî:,  dans  cette  recherche,  de  regarder  la  carène 
comme  un  corps  géométrique,  afin  d’txpéd'.cr  l’o- 
pérarion  plus  aifément.  On  a vu  qu'on  ne  peut 
pas  traiter  la  carène  comme  un  cotpv  géométrique, 
iorfqu'il  s'agit  d’en  trouver  la  folidité  ; mais  ici 
le  cas  efl  différent.  Pour  peu  qu’on  attribue  plus 
ou  moins  de  courbure  à la  fur  face,  ou  à une  partie 
de  la  furface  qui  environne  un  corps,  on  augmente 
eu  l’on  diminue  beaucoup  la  folidité  ; au  lieu 
que  l’étendue  de  la  furface  ne  change  gucres,  ou 
ne  change  peut-être  p?s. 

La  furf aie  convexe  à laquelle  on  peut  compa- 
rer plus  naturellement  celle  de  la  carène,  efi  .elle 
d’un  fpltéroïde  fermé  parla  révolution , ou  plutôt 
par  la  demi-révolution  d’une  eilipfe  autour  de  fon 
grand  axe.  La  Géométrie  nouvelle  nom-  a appris 
UC  fi  l’on  forme  un  quart  de  cercle  qui  ait  la  moitié 
u grand  axe  peur  rayon , & qu'on  prenne  dans  ce 
quart  de  cercle , un  legment  compris  entre  un  des 
rayons  & un  fi  mis  parallèle , égal  à la  moitié  du 
petit  axe  du  fpbéroide,  il  y aura  même  rapport 
entre  le  finus  de  complément  qui  fert  de  largeur 
au  fegment,  & la  circonférence  du  cercle  qui  a 
pour  rayon  la  moitié  du  petit  axe  , qu’entre  l’éten- 
due du  fegment  du  quart  de  cercle  ,&  la  furface 
du  dctr.i-fphércïde.  Cette  feule  analogie  exi.  e une 
allez  longue  opilation  ; parce  qu’il  f.ut , ent  autres 
chofes , conrcitre  l'étendue  du  fegment  du  quart 
de  cercle  ; & il  feroit  à propos  d’cpaigner  cette 
peine  aux  confiruâcurs  , & aux  perfonnts  attachées 
aTarchheâtire  navale.  On  ne  peut  ce  ne  femble, 
rien  faire  de  mieux , que  d’entreprendre  le  calcul  d'a- 
vance peur  un  certain  vaiftau;  parce  qu’il  n’y 
aura  plus  enfuite  qu’une  fimplc  proportion  à faire 
pour  tous  les  autres.  Si  on  exprime  par  315  le 
grand  axe , ou  la  longueur  de  !a  carène , & par 
ico  le  petit  axe,  ou  fa  largeur,  conformément 
au  rapport  qui  s'obferve  le  plus  ordinairement, 
on  trouvera  41641  pour  la  fu;fsce  du  demi-fphé- 
roide , ou  de  la  carène.  Il  cft  vrai  que  le  rapport 
de  315  à 100  n’aura  pas  lieu  dans  tous  les  vai£ 
féaux  ; mais  on  fauvera  la  plus  grande  partie  de 
l’erreur  qui  peut  naître  de  la  différence  , en  com- 
parant la  fmfr.ee  41641  , non  pas  avec  le  quarré 
de  la  longueur  ou  de  la  largeur  ; car  on  fe  trom- 
peroii  extrêmement  toutes  les  fois  que  le  fphé- 
roide  n’auroit  pas  une  figure  feu  blable;  mats  avec  le 
reâangle  31500  des  deux  dimenuons  1 une  par  l’autre. 
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Ce  léger  détour  fera  caufe  que  lorfque  les  na- 
vires  auront  plus  on  moins  de  largeur , par  rapport 
à leur  longueur , le  reâangle  de  ces  deux  diinen- 
fions  fera  plus  ou  moins  grand  ; & on  trouvera 
aufii , pour  la  fuperficie  de  la  carène , des  étendues 
différentes. 

La  fui  face  41641  du  demi-fphéroïde , cft  au 
reâangle  32500  de  fes  deux  axes,  comme  118  eft 
à ioo.  Ainfi  pour  appliquer  cette  méthode  à un 
navire  propofe , il  n*y  aura  qu’à  faire  cette  feule 
analogie;  100  cfi  à 118,  comme  le  reâangle  de 
la  longueur  par  la  largeur,  eft  à l’étendue  requife 
de  la  fuperficie  convexe  de  la  carène.  U y aura 
encore  cette  précaution  à obferver  , torique  la 

fjrofondeur  de  la  carène  r.e  fera  pas  1 moitié  de 
a plus  grande  largeur  : on  prendra  la  moitié  de 
cette  largeur  qu’on  ajoutera  a la  profondeur,  & ce 
fera  cette  fortune  qui  fera,  pour  ainfi  dire , la  lar- 
geur moyenne  , qu’on  multipliera  par  la  longueur  , 
pour  avoir  le  reâangle  dont  le  rapport  avec  la 
fuperficie  convexe  de  la  carène , eu  exprimé  par 
ico  & 128. 

La  furface  delà  carène  étant  trouvée  , il  n’y  aura 
p!  es  qu’«.  la  multiplier,  par l’êpai fleur  qu’on  fepropofe 
de  donner  au  fou jfi  âge  :6c  on  faura  combien  le  navire 
doit  déplacer  d’eau  davantage,  & de  combien  par 
cenféqucnt  la  ; pufTée  verticale  de  la  mer  fera  plus 
forte.  Si  le  foufflage  n'dl  pas  par-tout  également 
épais,  on  prendra  fon  épaiffeur  moyenne.  Enfin 
pour  découvrir  l'avantage  réel , ou  ce  qu'il  y a 
effcâivement  à gagner,  il  faudra, ainG  qu'on  en 
a uéja  averti , retrancher  ircme  la  pefanteur  du 
bois  ajoute.  Comme  cette  pefanteur  efi  très-con- 
Gdérable,  elle  diminue  beaucoup  de  l'effet  du  foufi- 
flage , au  moins.de  ce  premier  effet  dont  il  s’agit 
ni.  intenant.  Ceft  ce  qui  oblige  quelquefois  de  ne 
pas  appliquer  les  nouveaux  bordées  fur  les  an- 
ciens, mais  de  les  appuyer  fur  des  tringles  courbes  , 
& c’cfl  ce  qu’on  appejlc  J'ouffler  fur  taquets. 

Si , pour  ne  pas  charger  d’exemple , nous  Aip— 
pcfons  qu’on  grdfifle  ou  qu'on  enfle  d’un  pied 
chaque  endroit  de  la  carène  du  vaifieau  du  pre- 
mier ran£,  de  4S  pieds  de  largeur  i on  trouvera  , 
par  l'analogie  déjà  expliquée  , que  la  furface  de  la 
carène  fera  d’environ  9592  pieds  quarrés , lefqucls 
étant  multipliés  par  un  pied  , donnent  9591  pieds 
cubiques , pour  Pefpacc  que  fe  carène  occupera  de 
plus  dans  la*mer  ; la  [bouffée  verticale  de  l’eau 
fera  donc  plus  grande  d’environ  34a  tonneaux.  Je 
crois  que  le  bois  néceflaire  pour  ce  loufHage  pé- 
fera  au  mois  170  tonneaux  ; car  en  ne  donnant  aux 
nouveaux  butdages  que  3 pouces  d’épnifleur  , il 
en  faudra  1398  pieds  cubiques,  qui  péferont  47* 
ou  48  tonneaux , s'ils  ne  font  que  de  fapin  : -nais  les 
taquets  ou  les  efpèces  de  membres  qu’il  faudra  mettre 
au  defTous  , & qui  auront  neuf  pouces  d’épaiffeur  y 
péf:ront  au  moins  3 fois  plus , fans  compter  encore 
le  poids  de  tout  le  fer  qu’il  faudra  employer.  On 
s'en  rapporte  fur  cela  aux  conflruâeurs , comme 
fur  toutes  les  autres  chofes  qui  font  abfoluineru  de 
kur  reflort.  Quoiqu’il  en  loit , le  fouifiage  ex— 
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ccffif  d’un  pied , ne  foulage»  tout  au  plus  le  vaîfleau 
que  de  170  tonneaux.  Le  navire  poulie  en  haut  avec 
cette  fotee , s 'clivera  enfuite  d une  quantité  plus 
ou  moins  grande  , qui  dépendra  de  l’étendue  de 
la  coupe  horizontale  de  la  carène,  fai  te  à fleur  d’eau  : 
plus  cette  étendue  fera  grande , moins  il  fera  né- 
ceiïaire , comme  il  eft  évident,  que  le  navire  s’élève. 
On  a déjà  vu  ci-devant  qu’une  diminution  de  350 
tonneaux  dans  le  poids , faifoit  que  le  vaifieau  lor- 
toit  de  l’eau  d'environ  1 pied  5 pouces  ; ainft  les 
170  tonneaux,  dont  le  navire  eft  actuellement  pouflé 
en  haut  avec  plus  de  force , le  feroient  feulement 
élever  d’un  peu  plus  de  8 pouces.  On  doit  faire 
attention  que  ft  nous  avons  fuppofé , pour  la  faci- 
lité des  calculs , que  la  pefanteur  particulière  de 
la  charge , ou  du  left , ctoit  toujours  la  même , 
rien  ne  nous  ôte  la  liberté  de  la  changer.  On 
a gagné  8 pouces  par  le  renflement  de  la  ca- 
rène ; c’eft  une  reflource  dont  on  peut  enfuite  dif- 
pofer  , & avec  laquelle  on  viendra  fonvent  à bout 
de  fatisfaire  à d’autres  vues,  que  cc  n’cft  pas  encore 
ici  le  lieu  d'expliquer. 

I V. 

Il  ne  nous  refte  plus  qu’à  terminer  cc»  détails 
de  pratique  , par  une  remarque  qui  y tient  trop 
naturellement  pour  différer  d’en  parler.  On  penle 
ordinairement  que  le  foufflage  rend  les  vaiueaux 
trop  pefans,  6c  les  empêche  de  marcher;  ils  font 
enluite  chargés,  dit-on , d une  quantité  prodigieufe 
de  bois  & de  fer,  qui  ne  doit  prendre  de  mou- 
vement qu’avec. difficulté.  11  eft  vrai  qu’en  grof- 
fiiîant  la  proue , on  augmente  ordinairement  la  ré- 
ftft ance  qu’elle  trouve  à fendre  l’eau , 6 1 qu'on  peut 
ralentir  la  vîtefle  du  frllage , fi  on  n’a  pas  le  foin 
«l’élargir  un  peu  les  voiles  en  même  temps.  Mais 
à l’égard  de  la  grande  pefanteur,  on  peut  a durer 
qu’elle  ne  fait  rien  à 1a  marche,  & quelle  n’y  ap- 
porteroit  pas  la  moindre  différence  , quand  meme 
on  l’augmcnteroit  encore  deux  ou  trois  fois  plus: 
on  feroit  enfuite  obligé  de  mettre  moins  de  charge 
ou  de  left  dans  la  cale.  Si  l’on  le  bornoit  à dire 
que  c’eft  un  désavantage  pour  un  navire  de  tranf- 
port , que  d’être  déjà  chargé  du  poids  de  fes  propres 
matériaux,  nous  ne  pourrions  pas  nous  empêcher 
d’en  convenir.  Mais  qu’importe- t-il  ,dans  un  vaîfleau 
de  guerre,  ou  dans  une  frégate  faite  exprès  pour  la 
courfc , que  la  pefanteur  particulière  de  fa  carène , 
ou  que  le  poias  étranger  du  left , qu’on  ne  met 
que  pour  y fupptéer,  faffe  une  p‘us  grande  ou 
une  moindre  partie  du  poids  total , qui  eit  toujours 
le  même  ? Nous  fommes  donc  bien  éloignés  d’ap- 
prouver l’ufage  oii  l’on  eft  d’épargner  extrêmement 
le  bois  dans  la  carène  des  corvettes  6c  des  frégates, 
auxquelles  on  veut  donner  l’avantage  de  bien  cingler. 
Sous  prétexte  de  les  rendre  plus  légères,  & de 
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leur  conferver  peut-être  leur  nom , frégates  légères , 
on  donne  très-peu  d’épaiiïeur  à leurs  bordais  ; & 
en  même  temps  qu’on  diminue  de  la  gr©:\eur  de 
leurs  membres,  on  en  diminue  le  nombre  : tout 
cela  produit  une  foiblefte  dans  l’afiemblage  du  tout, 
qui  ne  peut  pas  manquer  de  devenir  iouvent  fu- 
nefte.  11  faut  remarquer  au  furplus  que  ce  qu’on  dit 
ici,  ne  regarde  eue  la  partie  qui  entre  dans  l’eau  : 
les  raifors  précédentes  ne  vont  qu’à  cela;  à l’égard 
des  parties  lupéricures,  il  faut  toujours  en  diminuer 
le  poids  le  plus  qu’on  peut. 

Article  IV. 

Du  jaugeage  des  vai féaux  (a)  & premièrement 
de  celui  qui  Je  fait  en  tonneaux  d arrimage  , ou 
de  volume. 

I. 

Nous  avons  comme  réfolu  d’avance  la  queftion 
du  jaugeage  , qui  eft  très-importante  pour  le  com- 
merce , & qui  appartient  aufli  à notre  fujet.  On  a 
répandu , fur  cette  matière , une  ft  grande  obf- 
curité  , que  ft  on  excepte  le  petit  nombre  de  géo- 
mètres qui  fe  font  trouvés  de  temps  en  temps  dans 
la  marine , or.  peut  nflurer  que  perfonne  n’y  a at- 
tache d idée  cüftincte.  On  demande  tous  les  jours 
de  combien  eft  le  port  d’un  vaiileau , ou  de  com- 
bien de  tonneaux  il  eft  ; les  marins  & les  négo- 
ciai font  continuellement  cette  queftion,  pendant 
que  les  conftruéfeurs  6c  les  jaugeurs  s’empreffenr 
d’employer  divers  moyens  pour  la  réfoudre.  Mais 
il  relie  prefque  toujours  à favoir,  aulïi  bien  aux 
uns  qu’aux  autres , ft  le  tonneau  dont  ils  fe  fervent 
pour  exprimer  b grandeur  du  navire , eft  un  poids  , 
ou  une  mefure  fttnplement  étendue:  car  prefque 
tous  dans  cette  rencontre,  confondent  l’efpace  6c  la 
pefanteur , quoique  de  nature  ft  différentes.  On 
connoit  en  effet  deux  fortes  de  tonneaux  ; le  pre- 
mier, dont  on  a déjà  parlé,  n’eft  autre chofe  que 
le  poids  de  deux  mille  livres,  6c  le  fécond  qu’on 
nomme  tonneau  à'arnmcge  , pour  le  diftingucr  , 
eft  l’efpace  qu’occupent  quatre  barriques,  ordi-  * 
nairement  de  celles  dont  on  fe  fort  à Bordeaux 
pour  mettre  le  vin.  Quelques  navires  peuvent  porter 
autant  de  tonneaux  de  poids  , ou  de  port , c’tft- 
à-dire,  de  fois  1000  livres  qu’ils  peuvent  contenir 
dans  leurs  cales  de  tonneaux  d’ arrimage , ou  con- 
tenir de  fois  l’elpace  de  ciuatre  barriques  ; d’autres  , 
6'  particulèrement  les  plus  petits,  portent  plus  de 
tonneaux  de  poids , qu’ils  ne  peuvent  contenir  de 
tonneaux  d’arrimage  : au  lieu  que  c’eft  tout  le 
contraire  dans  les  grands  bâtimens,  6c  principa- 
lement dans  Us  vaifleaux  proprement  dits.  Cepen- 
dant on  fe  fert  prefeue  toujours  des  memes  mé- 
thodes pour  jauger  les  uns  6c  les  autres  ; ÔC  eda 
le  plus  fouvem , comme  on  vient  de  le  dire  , 


(a  : Quoi  pie  nou*  nsur  (oyons  affn  étendu  fur  ce  fu|ci  au  j cette  difcuilîor  , faite  par  un  dei  plui  cclèbier  dej  Géomcncf 
iuo:  j auger , noua  n’avons  pas  cru  devoir  priver  le  lcCtcuc  de  ! qui  Le  (uni  occuper  d'übjcu  de  Marine, 
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fans  fovo’r  de  quelle  efpècc  de  t6fUfeaux  ïl  s'agît. 

U ne  comrenoh  pas  à la  dignité  de  l’ordonnance 
de  la  narine  de  i6Si  , qu’elle  defccnùic  dans  un 
plus  grand  detail  à ce  fujet  : elle  s’eft  contentée 
d’afjigncr  12  pieds  cubiques  au  tonneau  ; ce  que 
plufieurs  perfonnes  o»t  regardé  comme  un  argu- 
ment incontefhbie  , qu'il  s’agiffoit  donc  principa- 
lement, dans  cc  problème,  de  tonneaux  d'arri- 
mage , ou  qui  ne  font  qu’ércr.dus;  de  Içrte  qu'on 
a prétendu  que  l’opérât  : rin  du  ; augeage  n'étoit  qu'un  _• 
pratique  de  pure  géométrie  , ians  nul  rapport  à 
l'iiydroûatiquo , ni  uu  poids  delà  charge.  Cétoit 
au  commentateur  à le*  cr  la  diîficulté , & à diftîp.r 
le  douté  , s’il  n’eût  pas  été  aufli  [>eu  initie  qu’il 
l'étoit  dans  les  matières  exactes  telies  que  la  Géo- 
métrie. L’ot  donnante  veut  que  tout  jau  ;iage , dans 
lequel  on  ne  Ce  trompe  que  d’une  quarantième  partie, 
foit  réputé  bon  ; c eft-à-dire , qu’une  erreur  d’un 
tonneau  l’ur  quarante, ou  de  deux  fur  80,  ou  de 
a { fur  ion  , doit  erre  tolérée.  RLn  n’eft  plus  fage 
«jne  cette  difpofition,  pour  arrêter  le  cours  à une 
infinité  de  di  putes  ; & pour  obliger  en  même  t.mps 
les  j.iugeurs  à apporter , dans  leur  Opération,  une 
alTcx  grande  prccÜion.  Ces  vues  ont  échappé  au 
commentateur  qui  prétend,  cc  qu’on  autoit  delà 
peine  à croire  , que  fint  ntion  de  la  loi  eft  de  per- 
mettre* aux  jsugeursles  mtprifes  mêmes  qui  croient, 
ron  pas  de  tonneaux,  mais  de  40  fur  ico. 
Erreur  monürueufe , dans  laquelle  il  n’eft  pas  mémo 
pofliblc  de  tomber,  lorfqu’on  a quelqu’ulage  de  la 
marine , & cn’on  juge  de  la  grandeur  d’un  navire 
par  la  feule  euime  ! Tout  cc  qu'on  peut  donc  faire  de 
mieux  dans  U circonftanee  préfente  , c’eft  de  dif- 
crter  la  quelnon  dans  les  deux  divers  fens  dont 
elle  cft  fufceptible  ; de  la  réfondre  en  prenant  le 
tonneau  , foit  pou.  une  melure  étendue , foit  pour 
une  me  foie  pe  fonte.  Cependant  on  s'attachera  prin- 
cipalement aux  moyens  de  trouver  les  tonneaux 
de  poids , ou  de  port  , parce  qu'il  n’eft  pas  dou- 
teux que  ce  ne  foient  ceux  qu  on  deit  le  plus  au- 
rorifer  dans  lutage  ordinaire.  Outre  que  ce  n’eft 
pas  par  leur  étendue , mais  par  leur  poids  que  les 
marchandées  chargent  un  vaiucait  en  le  faifant  caler, 
il  eft  certain  qu  on  en  connoit  bien  mieux  la  quan- 
tité par  la  pel.intem  que  parle  volume , qui  ne  peut 
prefquc  jamais  être  meure  que  groi.  èrement , à 
caufe  des  vuides  qui  fe  trouvent  toujours  , malgré 
la  perfeâion  de  Y ar  image  , & auxquels  on  ne  peut 
pas  avoir  égard. 

1 l. 

Trouver  la  grandeur  des  vaijfeaux  , en  tonneaux 
a arrimage, 

Aufli-tôt  qu’on  prend  le  tonneau  pour  une  me- 
furc  étendue , la  queftion  du  jaugeage  ne  fe  réduit 
qu’à  la  efure  de  la  capacité  intérieure  de  1a  cale  , 
qui  eft  deftinée  à recevoir  la  chare*.  Cette  meîurc 
pe  fera  pas  plus  difficile  que  celle  de  la  carcne 
qu’on  a déjà  expliquée.  On  divifera  la  cale  en 


plufieurs  prlfmes , par  des  plar.s  horifont’ux  & ver- 
ticaux ; ou  tien  on  fe  contentera  , fi  on  le  veut, 
de  la  partager  en  plufieurs  tranches,  par  les  feuls 
plans  lurifontaux.  O.i  trouvera  l’aire  , ou  i’eten  Jue 
de  c;s  plans  , en  mefurant  leur  largeur  en  plttficurs 
endroits,  à une  égale  dift-nce  les  uns  des  autres  ; & 
aufli-tôt  uu’en  aura  trouvé  l'étendue  de  tous  ces 
I ns, il  p’  aura  plus,  com  e on  l’a  vu  ci  devant, 
qu  a ks  a;ourer  -Jeux  à deux,  & multiplier  la  moitié 
de  leur  fotnme  par  la  diftance  verticale  , pour 
avoir  la  folidjté  de  la  tranche  qu’il f.  interceptent  ; 
& enfin  la  fomme  de  toutes  leurs  tranches,  donnera 
la  capacité  requife.  C’eft  naturellement  par  le  dedans 
du  navire,  qu’on  doit  exécuter  cette  efpece de  jau- 
geage ; puisqu’il  s’agi;  de  conncitie  un  efpace  in- 
térieur. Ou  peut  néanmoins  l’exécuter  aum  par  de- 
hors, en  cas  de  befoin,en  retranchant  l’épai fleur 
toujours  affez  connue  des  membres  & des  bor- 
daecs,  qui  forment  les  flancs  de  la  carène. 

Les  jaugeurs,  au  lieu  de  partager  la  cale  en 
un  très-grnn.l  no  1 bre  de  parties,  fe  contentent, 
pour  l'ordinaire,  de  prendre  un  aflez  petit  nombre 
dî  dimenlions.  Ceux  qui  en  prennent  !e  plus,  me- 
furen:  en  pieds  & en  pouces  la  pro  ondeur  de  la 
cale , en  trois  endroits , au  milieu  & aux  deux 
extiémités  ; fa  voir,  u pied  du  mât  de  mifuine , & 
à 8 ou  9 pieds  de  l’étambot , 6c  faifant  une  femme 
de  ces  trois  profondeurs , ils  en  prennent  le  tiers  , 
ce  qui  leur  donne  une  profondeur  moyenne,  ou 
rédc'ue.  Les  largeurs,  ils  les  mefurent  auliï  dans 
les  mêmes  endroits  ; mais  en  craque  endroit , ils 
en  prennent  trois , l'une  en  Haut , au  deffous  des 
baux,  où  elle  eft  la  plus  grand;!  autre  au  milieu, 
& la  troifième  tout-a  fait  en  bas , proche  la  carlin- 
gue. Par  h moyen  de  ces  trois  largeurs  mefurées 
au  milieu  & aux  deux  extrémités  au  navire  , ils 
trouvent  trois  largeurs  réduites , qu’il  réduifent  en- 
fuite  en  une  feule,  en  les  ajoutant  enfcmble,  & 
en  prenant  le  tiers,  ce  qu’ils  peuvent  faire  auiïï 
en  joignant  enfembîe  les  neuf  premières  largeurs  , 
& en  prenant  la  neuvième  punie  du  tout.  Enfin 
ils  multiplient,  comme  il  eft  clair  qu’ils  le  doivent 
foire  , la  dernière  largeur  réduite  par  la  profon- 
deur auiii  réduit  a,  6c  le  produit  par  toute  la  longueur 
de  la  cale  , cc  qui  leur  donne  à peu  près  la  capa- 
cité qu’ils  cherchaient. 

Il  ne  leur  refte  plus  après  cela,  qu’à  convenir 
de  la  jufte  étenduedu  tonneau , pour  pouvoir  réduire 
ia  capacité  qu’on  ne  connoit  qu’en  pieds  cubiques. 
Suppofé  que  cette  capacité  foit  de  icooo  pieds, 
& que  le  tonneau  foit  déterminé  à 42,  comme 
on  le  prétend  ordinairement , le  navire  fera  de  188 
j tonneaux.’  Mais  comme  il  ne  paroit  pas  que  l’or- 
donnance ait  eu  en  vue  de  rien  ftatuer  fur  le  jau- 
geage interi  ur  , on  ne  doit  donner  aucune  pré- 
| térence  à cette  détermination.  Ce  qui  nous  le  per- 
fuade , c’eft  non- feulement  q ae  l’efpjce  qu’occupent 
4 barriques,  6c  qu’on  a toujours  pris  pour  le  tonneau 
d’arrimage , eft  confidérnblement  plus  grand  que 
41  pieds , ce  qui  étoit  trop  facile  à reconnoître  , 
pour  que  les  experts  confuités  putfent  s’y  tromper  j 
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c’eft  encore  le  témoigr^u-  tous  ceux  qui  ont  écrit 
avant  ou  depuis  l’or  . : c , Air  les  matières  qui 
ont  rapport  à ce  l.jv»  'ou*  1 parient  que  du 
tonneau  de  poids  , ou  '.o-  ; en  • qu‘>i  ne  s’agit 

Sue  de  celui-là  : de  u ne  c : : , s’il  eft  permis 

e parler  de  la  loite,  11  > que  par  une 

efpece  de  tradition  <.t  il.- . ( e*it  factionnaire 

meme  qui  cil  à la  tin  > nuance,  6c  n’eft 

pas  fans  doute  de  la  tr'.  ommentatcur,on 

re  prend  le  tonneau  qu**  • m poids  : on  mon- 
trera d’aiileur*  le  iapp'  1,  que  peut  avoir 

le  volume  de  4*  ni -ils  ci.  »,  avec  la  pelanteur 
de  1000  livrer.  Mais  q*  rdre  donc  pour  ta 
valeur  prccife  du  tonneau  nage  ? 11  faut  avouer 
qu’il  le  trouve  une  afier  nde  difficulté  à lui 
aligner  une  -fte  étendue  1 r outre  que  tes  bar- 
riques font  de  différentes  g 'eurs  dans  toutes  nos 
provinces  n.uitimes , les  mi  > barriques  occupent 
plus  ou  mcins  de  place,  n la  diverfe  forme 
des  navires,  6c  félon  aufû  coir.menfurabiiitê  ou 
l’incommenfurabilité  qui  trouve  entre  leurs  di- 
menfions6c  celles  delà  c»i« . Tout  cela  fait  que  les 
vuides  fe  trouvent  différcmriu  : diftribliés , & plus 
ou  moins  grands  ; de  for:  qu’il  s’en  faut  aflez  que 
Jenombre  des  barrique»  ou  d » tonneaux  qui  entrent 
dans  deux  différera  efpac  s,  foit  proportionnel  à 
l’étendue  de  ces  efpaces.  Quelquefois  quatre  bar-  ; 
riques  n occupent  que  46  ou  47  pieds  , & quelques 
autres  fois  48  ou  50,6c  meme  51.  Or  fi  l'on  joint 
à la  différence  que  cela  doit  apporter  , les  erreurs, 
je  ne  dis  pas  que  commettent  les  jauge  urs  par  leur 
nKthodc  groflière  c nv  forer  la  cale,  mais  les 
erreurs  mêmes  qn*  f . inévitables  , on  conviendra 
qu’il  eff  morale  .t  i.,  poflille  de  perfectionner 
aflez  cette  efpïto  de  jaugeage,  pour  que  l'erreur 
totale  qu’on  doit  craindre  , l'oit  renfermée  dans  les 
limites  étroit?*  ctalTcs  par  l'ordonnance. 

Puifque  le  ♦onneau  d’arrimage  n’eft  pas  aflez  dé- 
terminé par  lui-même , &ne  peut  pas  même  l’être , 
il  n’y  a qu’une  autorité  fupuieure , celle  du  légis- 
lateur , qui  puifle  , en  méprifant  les  inconvcniens 
particuliers,  le  Axer  à une  certaine  étendue.  Mais 
fi  l’on  veut  toujours  lui  conferver  quelque  rapport, 
avec  l’elpace  qu’occupent  quatre  barriques,  afin  de 
ne  pas  renverfer  tomes  les  idée*  que  les  marins  fe 
font  faites  fur  ce  fujet , il  ne  faut  pas  fe  contenter 
de  le  faire  de  4a  pieds,  il  faut  le  faite  au  moins  de 
48  ou  de  49.  C’eft  cet  cfpace  que  rcmpliflent 
ordinairement  quatre  barriques  dans  les  bâtiment 
de  tranfport  , qui  font  les  plus  commodes  pour 
l’arrimage.  La  barrique  de  vin  de  Lordeaux  a a 
pieds  1 pouce  de  diamètre,  & z pieds  9 pouces  f 
de  longueur.  Or  50  de  ces  barriques,  diltribuces  en 
$ rangs  l’un  fur  1 autre , occupent , en  y compre- 
nant les  vuides,  un  efpace  de  prefque  6c6  pieds 
cubiques,  ce  qui  donne  au  tonneau  d’arrimage  en- 
viron 48  7 pieds.  Cette  détermination  n’eft  bonne 
que  pour  le  milieu  du  navire*,  6c  cela  encore,  lorf- 
que  la  largeur  & la  profondeur  contiennent  un 
certain  nombre  de  fois  le  diamètre  de  la  barrique  ; 
car  il  arrive  fouvent  que  des  fcitùnen*  oiûJiy»r«s 


enflent  porté  ceux  cents  barriques  de  plus , s’ils 
cuilent  eu  leur  profondeur  feulement  plus  gur.de 
de  deux  ou  trois  pouces.  Vers  la  proue  & vers  la 
pouppe,rarrançeir.ent  fera  encore  plus  difficile;  on  y 
perilia  par  conléqucnt  beaucoup  plus  par  les  vuides  : 
6t  on  doit  meme  toujours  fe  fouvenir  qu’il  eft 
comme  impoflible  de  rien  mettre  en  avant  du  pied 
du  mât  de  mifaine,  de  meme  que  dans  un  efpace 
irrégulier  vers  la  pouppe,  qui  fe  termine  à l’étai»- 
bot , & qui  peut  avoir  7 ou  8 pieds  de  long,  dans 
les  navires  médiocres. 

Mais  après  avoir  tout  confidéré  , on  ne  croit  pas 
qu’il  réfultàt  au. un  avantage  d’une  nouvelle  déter- 
mination du  tonneau  bile  vaifleau  doit  être  chargé 
de  chofes  ttès-pel.tntes,  comme  de  marbre,  de  fer, 
6cc.  fa  chaige  n’occupera  qu’une  très-petite  partie 
de  fa  cale  ; de  forte  qu’il  ne  fervira  de  rien  d’en 
conr.oitre  alors  la  capacité  totjle.  Ce  n’eft  pas  dans 
ce  feul  cas  que  le  jaugeage  intérieur  devient  inutile  ; 
c’eft  même  dans  le  cas  tout  oppufé , quoique  plus 
ordinaire.  Toutes  les  fois  qu’on  le  propole  de  charger 
le  navire  de  marchandées  légères , comme  de  vin  , 
d’eau-de-vie , d’huile , £kc.  i!  faut  néceflàircment 
mettre  au  deiïous,  une  certaine  quantité  de  left  , 
c’cft-à-dire,  un  certain  poids  qui  n’eft  pas  réputé 
charge , & qui  ne  fert  qu’à  donner  au  navire  1a 
force  de  fe  fouteair  , à caufe  de  la  figure  qu’on 
donne  à fa  caréné.  Or  l’efpace  qu’occupe  ce  Ufl , 
& qui  tft  plus  ou  moins  grand,  félon  la  matière 
dont  il  eft  formé,  & aufli  félon  la  pefanteur  fpé- 
citique  dw*s  marchandées , eft  à retrancher  de  l’efpaca 
qu’on  employé  utilement.  Ainfi  on  voit  que  l’cx- 
prefiion  de  la  grandeur  du  vailTau  en  tonneaux 
d’arriina^c,  n’eft  non-feulement  jamais  bien  exaéie, 
mais  quelle  ne  peut  donner  auffi  qu’une  notion 
peu  diftinélc  de  la  quantité  aêtuclie  de  la  charge. 

I 1 I. 

Manière  de  régler  le  droit  d'ancrage , & les  autres 
droits  de  même  ejpece . 

Le  feul  cas  où  il  paroit  qu’on  puifle  employer 
cerrc  efpèce  de  jaugeage , 6c  encore  avec  quelque 
modification  , c’eft  lorl qu’il  s’agit  de  régler  le  droit 
d’arcrage,  & tous  les  autres  droits  que  payent  les 
nav:res,  pour  la  réparation  6i  l’entretien  des  badins 
dans  lefquels  ils  entrent  ; parce  que  ces  droits  ne  dé- 
pendent ni  de  la  quantité  , ni  de  la  nature  des  mar- 
chandifes , & qu’ils  font  les  mêmes  , lorfque  le 
navire  eft  vuide,  que  lorfqu’U  eft  chargé.  Alors 
il  n’eft  certainement  queftion  que  de  l’efpace  que 
le  bâtiment  occupe  dans  le  port,  ou  qu’il  y cin- 
barrafle  ; & comme  la  capacité  intérieure  de  la 
calle , eft  à peu  près 
on  pourrait  prendn 

je  crois  qu’on  peut  rendre  la  choie  encore  beau- 
coup plus  Ample  , 6c  moins  Jujcctc  à toute  contcf- 
tarion,en  confidérant  que  c eft  princip.demcnt  p*r 
en  haut  que  le  navire  occupe  de  la  place  dans  le 
pou  ï 6c  que  l'embarras  qu’il  eau  le , eft  préciféracac 
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le  même  , Coir  qu'il  foit  conférait  & plattes  va- 
rsngues , ou  qu  ;1  ait  les  pius  grandes  façons.  Ainft 
f ans  entier  dans  le  détail  de  la  ligure  de  la  carène , 
ni  fans  examiner  li  elle  eft  grande  ou  péri  e,  à pro- 
portion du  relie , il  futur  oit  de  eonii-crer  le  pa- 
rallelipipède  rcétanple  circonkrit  au  vaiilèau , & 
de  régler  le  droit  fur  ce  fohdc.  11  eft  neceflaire 
d’avoir  égard  à la  profondeur  de  la  carèn; , car , 
fclcn  que  le  navire  eft  pus  ou  moins  creux,  on 
lui  afl-gne  diveries  places  dins  le  badin  , ou  dans 
le  port  ; & c’eft  pour  cela  qu'*u  lieu  de  prendre 
le  tw-étangle  circoniciit  à la  coupe  horifontaie  f.ite 
à fleur  d'eau , il  faut  ab  loi  urne  ni  prendre  le  paral- 
leljîipède  même. 

Une  feule  choie  feroit  à ohferver  , c’eft  que 
comme  le  parailcûpipède  ctrccnfciit  , & qui  eft 
cenfé  occupé  par  L navire,  eft  beaucoup  pius 
grand  que  1a  capacité  intérieure  de  la  cale , il  tau- 
droit  , a6n  que  le  droit  lût  toujours  le  ir.c.ne, 
( puisqu’il  n'cft  p.:s  qu.ftiou  d’en  faire  acquérir  de 
nouveau  à ceux  qui  l’ont  tel  qu’il  eft  ) , le  réduire 
& îe  rendra  moindre  à proportion  fur  chaque  pied 
cubique.  Si  le  droit  d’ancrage  eft  , par  exemple 
de  5 fols  par  tonneau,  un  navire  de  250  tonneaux  , 
doit  payer  62  livres  10  fols;  6t  fi  l’on  cherche 
la  iolidité  du  pardldipipède  reétangle  , cir- 
confcrit  à un  pareil  navire  , & qu’on  prenne  le 
milieu  de  ce  qui  réfulte  des  différentes  fabriques 
ou  conftruâions , on  trouvera  qu’elic  eft  d’environ 
aonco  pieds  cubiques.  Or  il  ne  refte  plus  qu’à 
repartir  les  61  livres  10  fols  à cette  folidité,  & 
on  apprendra  que  chaque  efpacc  de  320  pieds 
cubiques,  doit  payer  une  livre  , ou  20  fols. 

S'il  eft  queftion  après  cela  de  déterminer  le  droit 
pour  tout  autre  navire,  pour  un,  par  exemple,  qui  ait 
121  pieds  de  longueur , 34  de  largeur  & iydc  creux; 
le  pcrallélipipède  circonfcrit  fera  de  705 16  pieds  cu- 
biques , produit  de  122  par  24  & 17.  On  pourroit 
même,  pour  une  plus  grande  iimplicité,  fe  faire 
une  loi  de  fuppofer  toujours  que  le  creux  eft  la 
moitié  de  la  plus  grande  largeur , fans  fe  donner 
la  peine  de  le  mefurcr.  Enfin , divifant  la  folidité 
70516  par  le  nombre  confiant  320,  il  viendra  au 
quotient  220  livres  & un  peu  plus  de  7 fols  pour 
le  droit  d’ancrage  requis.  Ce  qu’on  vient  de  faire 
ici  pour  certains  ports , fe  peut  exécuter  avec  la 
meme  facilité  pour  tous  les  autres  ; & on  pourroit 
aifément  former  aufli  des  tarifs  pour  tous  les  na- 
vires. Si  le  droit  eft  fixé  à 1 fol  par  tonneau,  au 
lieu  de  divifer  le  folide  des  trois  dimer.fions  par 
320  , il  faudra  divifer  par  1600.  Si  le  droit  eft  de 
2 fols , il  faudra  divifer  par  800.  S’il  eft  de  3 fols, 
on  divifera  par  J33  j *>  & s’il  eft  de  4 , on  divifera 
par  40 '.  Cette  manière  de  déterminer  les  droits 
dont  il  s’agit,  auroit  cela  de  particulier,  outre  fes 
autres  avantages,  que  comme  il  ne  feroit  pas  pof- 
fible  de  U confondre  avec  les  vraies  méthodes  de 
jauger , elle  ne  cauferoit  jamais  d’équivoque.  On 
juge  afiéz  que  ce  n’eft  qu’avec  quelque  forte  de 
répugnance , que  le  géomètre  fe  livre  à des  difeuf- 
fions  telles  que  celle-ci , où  il  s’agit  d Intérêts  très- 
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légers,  en  comparaifon  de  l’objet  important  qui 
nous  occupe.  Mais  nous  ne  finirions  trop  ne**.*  lajfler 
entraîner , par  le  motif  de  rendre  nos  feien  -*s  utiles: 
nous  croyons  d’ailleurs  avoir  ôté  la  racine  à une 
infinité  de  conteftations , en  donnant  le  moyen  de 
réiiler,  avec  équité,  des  choies  qui  n’avoient  été 
décidées  que  par  l’eftime  trompeufe  des  experts  , 
ou  que  fur  des  règles  très-peu  fidèles. 

Article  V. 

Du  jaugeage  des  vaij'eaux  , en  tonneaux  de  poidsi 

On  ne  defeendra  pas  dans  le  detail  de  tous  les 
moyens  qu’ont  imaginé  le*  conftruéleurs  ôt  les  jau- 
geurs  , pour  trouver  le  port  des  vaifîeaux  en  ton- 
neaux de  poids,  ou  de  îooo  livres.  Peu  aides  de 
la  Géométrie  , & encore  moins  inftruits  des  prin- 
cipes d’hydroft.<tique , ils  ont  cté  bien  éloignés  de 
foupçonner  que  la  pcfantcur  de  la  charge  étoit  ex- 
primée par  la  feule  partie  de  la  carène,  qui  fait  la 
difFércnceduplus  grand  fit  du  moindre  enfoncement, 
le:  f que  le  navire  cii  chargé  , & lorfqu’il  eft  vuide. 
Au  heu  de  cela  ils  fe  font  fait  des  méthode*  par- 
ticulières, en  prenant , pour  expofant  de  la  charge, 
des  parties  qui  n’y  avoient  aucun  rapport  ; j’ai  vn 
de  ces  conftméteurs,  & même  de  ceux  qui  s’étoient 
fait  quelque  réputation  , qui  tiroient,  au  dedans  du 
navire , deux  ei'pèces  de  diagonales , l’une  du  haut 
de  l’érambot  au  bas  de  l'étrave,  & l’autre  du  haut 
de  l’étrave  au  bas  de  l’étambot , & qui, mefurant 
enfuite  en  pieds  & en  pouces , combien  le  point 
d'interfeétion  de  ces  deux  diagonales,  étoit  élevé  au- 
dellus  de  la  quille , attribuoient  un  certain  nombre 
de  tonneaux  a chaque  pouce  d’élévation.  Ces  conf- 
truéfeurs , aufli  peu  géomètres  que  ces  peup'es  de 
Grèce,  dont  nous  parle  Plutarque,  qui  aoubloienc 
fi  mal  l’autel  d’Apollon , euflent  pu  fe  faire  une 
méthode  également  bonne  , en  fe  réglant  fur  toute 
autre  partie  qu’ils  euflent  voulu  du  vailfcau  , comme 
fur  la  ftatue , par  exemple,  qu’on  place  à l’extrémité 
de  la  proue,  pour  fervir  d’ornement.  Mais  pour 
trouver  leur  compte,  par  un  moyen  fl  extraordin  aire, 
il  ne  fuffifoit  pas  qu’ils  employaflent  toujouis  fer  11- 
puleufement  les  memes  gabarits  dans  leur  conftruc- 
tion , il  falloir  encore  qu’ils  n’euflent  jamais  conftr  uit 
que  des  navires  à peu  près  de  meme  grandeur  : fans 
cela  ils  n’euflènt  pas  pu  fe  difpenfer  d’apprendre  à la 
fin, que  la  folidité  des  corps  femblables  , ne  fuit  pas 
le  rapport  fimple  de  quelqu’un  de  leur  côte,  mais  un 
rapport  très-otticrent. 

Il  ne  faut  pas  tout-à-fait  confondre  avec  ces 
méthodes  formées  contre  les  règles,  celle  qui  eft 
autorilée  par  un  efpèce  de  règlement,  & qui  fe 
trouve,  depuis  long-temps,  entre  les  mains  des 
jaugeurs  un  peu  plus  inltruits , quoiqu’elle  foit 
encore  très-défeélueufe.  Cette  méthode,  connue  fous 
le  nom  de  Méthode  de  Rouen  , ne  diffère  pas  du 
jaugeage  intérieur  dont  on  a déjà  parié  ; puifau’après 
avoir  trouvé  la  capacité  de  la  cale  en  pieds  cubi- 
ques , on  ne  fait  autre  chofe  que  de  la  divifer  par 

• 


Digitized  by  Google 


- *»**S^i. 


S T A 

A-  , conformement  à l’ordonnance  : il  eft  certain 
que  ce;t.  pratique  eft  encore  ttcs-défcéh:cufe,puif- 
quVIie  employé  , pour  déterminer  la  pefanteur  c!e 
la  cierge,  une  folidité  qui  n'y  a aucun  rapport: 
la  capacité  entière  de  la  cale , qui , étant  h peu  près 
égale  & la  carène , ou  à tours  la  partie  fubmergée, 
n’eft  propre  qua  donner  la  pefanteur  totale  du 
vàiflcau  ; s’il  étoit  queftion  de  déterminer  c»:te 
dernière  pefanteur , il  îaudroit,  comme  on  l’a  vu  , 
divifer  toute  la’folidité  par  28  : de  même  que  la 
méthode  ex::é«e  Sc  géométrique  de  trouver  1«;  pc- 
fantcur  particulière  de  ia  chirge,  eft  de  divifer, 
parce  ir.ca.e  nombre , l.i  partie  du  haut  de  In  carène, 
qui  le  plonge  p r le  fcul  poids  des  marchandifes. 
Mais  aufô-tot  qu’on  veut,  inal-à- propos,  déduire 
le  port  du  vailTeau,  ou  la  feule  petan:eur  de  fa 
charge,  de  la  folidité  entière  de  la  carène,  eu  de 
la  capacité  de  la  cale  , qui  lui  eft  à peu  près  égale, 
& qui  font  l’une  & l’autre  beaucoup  trop  grandes, 
il  faut  indifpenlablcmcut  divifer  par  un  nombre 
auffi  trop  grand.  11  faut  que  ce  nombre  foit  plus 
grand  dans  le  ir.cmc  rapport,  que  toute  la  carèr.e 
lut  mille  cette  partie,  qui  fait  la  différence  des  deux 
enfcnccrncns  ; ou  en  même  rapport,  que  l.t  pe- 
fanreur  totale  du  vailTeau  , elt  p us  grance  que 
ceile  de  fa  charge. 

Oeil  de  cetre  forte  qu’on  s’eft  trouvé  dni:s  la 
nécellné  do  divifer  tantôt  par  40,  ou  42,  t ntôt 
par  56  & quelquefois  par  60,  ou  80  ; quoiqu’il 
foit  certain  que  le  tonneau  de  2000  livres  n’a 
jamais  beibin , pour  fe  foutenir , que  d’un  enfon- 
cement dans  la  mer  de  28  pieds  cubiques.  Le 
Père  Fournier  rapporte , dans  Ion  hydrographie  , 
qu'on  prenoit , de  fon  t-mps,  56  pour  diviftur; 
& lt  l’on  en  croit  le  Père  Tolca , on  lui  voit  encore , 
il  y a peu  d’années  en  Efpngne,  une  opération, 
qui  revenciti  la  même  choie,  que  fi  l’on  eût di- 
vifé  par  ce  nombre,  jufqu’à  cl-  qu’un  nouveau  rè- 
g'  ment,  qui  vaut  encore  moins  , a pr.lcrit  de  di- 
vifer le  foiide  d ?s  trois  dhnenftons  ,,  la  plus  grande 
largeur,  la  profondeur  & la  longueur  moyenne  (a) 
du  vaifteau  par  1 28  ; cc  qui  doit  donner  à peu  près 
la  même  chofe  que  fi  l’on  drvifoit  la  folidité  leu'e 
de  la  carène  par  60  ou  64.  On  a donc  commencé 
par  fe  tromper , en  voulant  exprimer  le  poids  des 
marchandées  par  toute  la  carène , où  tou:c  la  ca- 
pacité de  la  cale  qui , au  lieu  d’être  t expofar.t  de 
la  charge,  î’eft  plutôt  de  la  pefanteur  totale  du 
navire  tout  compris;  & il  a UÜu  enfuice,  pour 
réparer  cette  première  fauté,  en  commettre  une  fé- 
conde , en  attribuant  au  tonneau  un  déplacement 
pijs  grand  dans  le  même  rapport.  Lorlqu’il  s eft 
trouvé  que  la  charge  n’etoit  que  L moitié  de  la  pe- 
fanteur totale  ; au  lieu  de  divifer  la  foiiJité  de  la 
ca-cne  par  28 , on  l’a  fait  par  >6  ; ce  qui  a donné 
un  quotient  deux  fois  moindre.  On  a divife  par  48, 
Jonque  la  pefanteur  de  la  charge , n’etoit  que  le 
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1 tiers  <!e  la  pefanteur  totale.  Enfin , l'ordonnance 
de  1 63 1 , a voulu  quon  prit*  toujours  42  pour 
divifeur,  fur  l’avis  des  experts  , qui  a voient  exa- 
miné principalement  des  navires  de  tranlport , dans 
lefquels  la  pefanteur  de  la  charge  ctoit  a peu  p: es 
ica  d ux  tiers  la  p fhnt  ur  fonde,  pendant  que 
leur  pefanteur  particulic-.c  formoit  l’autre  tiers. 

I ï. 

Mais  s’il  eft  quelquefois  vrai  que  la  pefanteur 

f»articulièrc  du  navire , foit  ctTcwUvement  le  tiers  de 
a pefanteur  qu’il  a avec  fa  charge , il  eft  certain 
qu’on  ne  p.  ut  pas  en  faite  nue  règle  générale.  11  s’en 
faut  d’abord  extrêmement  que  cette  règle  foit  ap- 
plicable aux  vaiilcaux  de  guerre  , p^i  ce  qu’iis  font 
déjà  comme  chargés  pur  le  poics  de  leur  artillerie 
& de  leurs  munitions;  ce  qui  oblige  de  leur  donner 
enfime  beaucoup  moins  de  charge  à p’oportion , & 
peut-être  la  moitié  moins  : de  forte  qu’au  lieu  de 
civifer  par  42,  il  faudroit  le  faire  par  60,  ou  80, 
Ci  pem-être  par  100.  Dans  les  navires  , meme 
marchands,  il  fe  trouve  tous  les  jours,  qua  caufe 
de  leur  fabrique  plus  ou  moins  pefame,&  de  la 
diverfitéde  leurs  appareaux  , l’un  pcle  un  tiers, ou 
un  quart  plus  que  l'autre  , quoiqu’ils  foient  deftincs 
à avoir  une  égale  pefanteur  totale , parce  que  leur 
carène  , 01  -la  partie  qu’ils  doivent  plonger  dans 
la  mer,  eft  exactement  de  la  même  folidirc.  Il  ar- 
rive encore  à peu  près  la  même  choie  aux  memes 
navires,  conuuércs  en  différer»  ctars:  car  on  tait 
quelquefois  de  très-grands  changemens  d-ns  leurs 
hauts , ou  dans  ce  qu’on  appelle  leurs  œuvres  mortes  t 
on  leur  ajoute  un  pont , ou  on  le  retranche  ; on 
donne  du  canon  à un  navire  qui  n’en  avoit  pas.  Or 
tous  ces  changemens  qui  ne  doivent  apporter  au- 
cune altération  au  poics  total  du  navire,  puisque 
la  carène  eft  toujours  la  meme,  doivent  ft  mani- 
fefter  enfuite  fur  la  pefanteur  de  ht  charge*,  qui  • 
doit  être  plus  ou  moins  grande,  précisément  de 
la  môme  quantité.  Malhcuieufement  la  méthode 
ordinaire  de  jauger  eft  trop  inflexible  , pour  entrer 
dans  ces  fortes  de  confédérations , Si  elle  fera  tou- 
jours incapable  de  fentir  toutes  ces  différences. 
Enfin,  pour  le  dire  encore  une  fois , lorfqu’on  me- 
jure  la  folidité  de  la  carène , Si  qu’on  fe  borne  à 
cette  feule  inclure , on  eft  bien  en  état  de  dé- 
couvrir la  pslsnMir  totale  du  vailTeau , oui  lui  eft 
proportionnelle;  mais  il  nVft  jamais  poüible  d’en 
déduire  la  pefanteur  particulière  de  la  charge^ 
puifqu  oa  ne  fait  pas  le  rapport  qu’elle  a avec  l’autre, 

6:  que  ce  rap|>ort  eft  très-variabl?. 

On  n’avance  rien  ici  qui  ne  fe  trouve  parfaite- 
ment conforme  à l’expérience.  I es  gabares  dont  on 
fe  fort  au  Croilic , pour  tranfportcr  les  Tels  d’un 
endroit  du  port  à l’autre , n’ont  point  de  pont , 

6c  n’ont  qu’un  feul  mât  qu’on  arbore , ou  qu’on 


{*)  La  longueur  moyenne  dont  il  j’jgit , tient  le  milieu  entre  toute  la  longueur  du  vaid.au  &:  la  Icugucur  de  Ci 
qui:  le. 
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ab.ûfle  félon  les  occafior.s  : je  mefurai , avec  foin 
la  capacité  de  la  cale  d’une  de  ces  gahares  nommée 
la  Marianne  , que  je  trouvai  de  6 1 ^ pieds  cubiques, 
& divif.tnt  cer.e  folidité  par  42  , il  me  vint  14 
tonneaux  pour  fon  port.  Cependant  il  eft  bien  cer- 
tain qu’eÜe  pouvoit  porter  'davantage  .•  c’eft  ce  quj 
je  fus  , non- feulement  par  la  mcfu.  e exaéte  de  b 
part  e qui  enfdr.çcit  dans  l'eau  par  la  pefanteur 
de  la  Charge  , mais  aufiî  pir  la  quantité  de  Tel  que 
celte  gahare  portoit  effeâivemcnt.  Pour  obtenir 
plus  exactement  la  folidité  de  la  parti:  qui  fe  p’en- 
geoit , par  le  poids  de  la  ch  rge, je  me  (lirai  fa  lar- 
Ç ur  en  47  en’roits,  & je  trouvai  que  cette  fo- 
i.dité  étoit  de  pieds  cubiques  9ÜI  pouces,  ce 
qui  donne,  pour  la  véritable  pefanteur  de  la  charge, 
36040  liv.ou  18  tonneaux,  40  liv.  AmA  la  méthode 
ord  nuire  de  jauger,  rendrait  le  port  trop  petit  d’en- 
viron une  cinquième  partie  du  tout. 

Ure  flûte  hollnndoiic,  nommée  le  Cordonnier  , 
qui  fe  trouva  au  Croilic  dans  le  mêm-temps,  avoit 
prefque  toutes  fus  largeurs  égales , U la  moyenne 
ctoit  oc  19  pieds  o p->uces  5.  lignes:  fa  profondeur 
réduite  étoit  de  9 pieds  ç 4 pouces;  6c  ffi  lon- 
gueur , mufuvéc  depuis  le  mât  de  mi; aine  jufqu’à 
s p -s  e lét  , ét  it de  ieds.  Ln produit 
de  ccs  trois  diinenftons  donne  , à p.  11  près,  12107 
pieds  cubiques,  & civiû.nt  cette  folie  ité  par  4a, 
il  vient  288  44  tonneaux  pour  le  port  de  cette 
flûte , 6c  on  pouvoit  le  fuppofér  encore  plus  grand  ; 
parte  que  ri  en  n’empêchoit  de  prendre  70  ou  ir  êtne 
75' pieds  pour  fa  longueur,  au  lieu  de  67.  Cepen- 
dant jem’atlurai,  en  mefurant  avec  un  extrême  foin, 
& par  très- petites  portions,  la  partie  de  la  carène, 
qui  ftifoit  la  différence  des  d ux  enfoncemens , que 
cette  fuite  ne  pouvoit  pas  porter  un  fi  grand  poids. 
C ette  partie  de  la  carène  , qui  eft  l'expofant  de  la 
charge,  n’étoit que  de  70/13  p.cds  cubiques , 1 y 16 

{îouces,  le  (quels  n’iudiquent  que  254  tonneaux  599 
i\  rg>.  Mais  d’où  vient  que  la  méthode  vulgaire  de 
jauj  er,  qui  rendoit  le  port  de  la  gabare  trop  petit, 
rendoit  en  même  temps  celui  do  la  fur.  e trop  grand  > 
La  raifon  en  cft  bien  évidente;  la  g bare  étoit  très- 
légère,  6 t ne  pcfoit  p..s  le  tiers  de  la  pefanteur 
totale  quelle  avoit  avec  fa  charge  ; d'où  il  fait 
que  la  charge  dévoie  être  plus  grande  que  les  deux 
tiers  de  la  pefanteur  totale,  6t  plus  grande  par 
coufîquent  , que  ne  la  fuppofeit  la  méthode  or- 
dinaire de  jauger.  La  flûte  au  co  traire  étoit  beau- 
coup plus  peffmte  à proportion  , à caufc-  de  fes  ponts 
& c e fa  mâture  ; & fa  pefanteur  particulière  étant 
plus  grande  que  le  tiers  de  la  pefanteur  totale,  la 
charge  devoit  tire  moindre  que  les  7.  C’eft  pourquoi 
la  méthode  ordinaire,  qui  ftippole  abfolument  & 
far. s diftin&ion  , que  la  charge  cft  toujours  les  7 de 
la  pefarteir  totale,  la  faifoit  trop  grande. 

Ma  iss'il  fe  trouve  une  crieur  déjà  fi  confldérr.ble 
dans  les  batimer.s  de  tranfport , comme  les  dûtes  , 
qui  n’ont  point  de  canon  & qui  n’ont  qu’un  ièul 
tillac , elle  doit  l’être  bien  davantage  que  les  na- 
vires qui  fpnc  frégates , qui  font  à deux  ponts,  & 
qui  ont  de  l'artillerie  ; ces  navires  font  incoin- 
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j Péniblement  plus  pefans  ; & fuppofé  qu’un  de  ces 
j navires  ait  la  cale  précisément  ue  même  capacité 
j que  la  flûte,  trompé  qu’on  fera  par  la  méthode 
j cjue  nous  réfutons , Jins  laquelle  fa  confj  dé  ration 
, des  différentes  pel'an tours  du  bâtiment  n’entre  point , 
on  croira  que  le  navire  fera  également  de  288 
tonneaux.  Cependant  il  cft  certain  qu’il  ne  fera  pas 
n étne  de  2^4  ; puifqu’il  fera  encore  beaucoup  plus 
chargé  par  fon  propre  poids , que  ne  i’étoit  la  dure. 

Il  résulte  de  tout  cela  , que  pour  ne  pas  s’ex- 
pofer  à commettre  des  injiutices  criantes  , il  faut, 
au  lieu  de  chercher  la  folidité  delà  carène  entière  , 

; s’attacher  à la  mefure  de  la  feule  panie,  qui  fait 
la  différence  des  deux  eutoncemens  , 6t  qui  feule 
; efc  proportionnelle  à la  pefanteur  de  a charge.  Il 
feroit  inutile  ce  tenter  la  divifion  de  la  cale 
! entière , par  quelqu'autre  nombre  que  par  42 
! pieds  ; car  tous  les  nouveaux  divifeurs  qu’on  pour-. 

| roît  choifir , fuppoleroient  tou  ouïs  quelques  rap- 
ports détermines  entre  la  pe:  mteur  totale  & le 
poids  du  la  charge  ; mais  ccs  rapports  ne  pour- 
roicr.t  avoir  encore  lieu, que  par  hafard  dans  certains 
vaiflciiux.  Lorsqu'on  mefurer.!  au  contraire  la  partie 
de  la  carène  , qui  fait  la  différence  des  deux  enfon- 
cemeru,  on  te  fera  une  méthode  qui  fera  abfolu- 
ment générale,  6c  qui  réuftira  aufli  bien  dans  l’ap- 
plication qu’un  en  f.ra  a ix  vaifleaux  de  guerre,  que 
dans  celle  qu'on  fera  aux  gabarcs  & aux  bateaux 
oui  naviguent  fur  ies  rivières.  Ce  fout-là  les  deux 
cas  extrêmes,  dans  lefquels  le  jaugeage,  félon 
lu  méthode  ordinaire  , eft  fujet  aux  plos  grandes 
errent»  , en  fc  trompant , en  excès , fur  ie  port  dos 
vaiiîeaux,  6c  en  defaut,  fur  celui  des  gabares.  Si 
le  navire  par  lui-même  eft  heaucoup  plus  pefant , 
il  doit  porter  enfuite  un  moindre  poids  étranger  9 
mais  la  partie  de  la  carène  qui  refte  à caler  , fera 
plus  petite  dans  le  meme  rapport  ; il  fuffira  donc 
toujours  de  la  mefurer , pour  avoir  e>:  a élément 
le  poids  de  la  charge. 

Article  Sixième: 

Suite  de  C article  précédent  : Midi  de  de  trouver 
la  pef tuteur  Je  h change  , en  mefurant  ta  partie 
de  la  caréné  , queLc  J ait  plonger  dans  la  mer • 


Il  ne  fera  jamais  difficile  de  mefurer  eiaflement 
j cette  partie,  qui  fait  la  différence  dos  deux  enfon— 

I ecmens  , ou  qu’on  doit  regarder  comme  l’expofant 
! du  poids  des  marchnneif.  s ; rien  n empêche  rie  le 
I fervir  de  la  méthode  expliquée  ci-devant  , pour 
trouver  la  folidité  des  tranches  de  la  carèn^-Nlc- 
furant  en  pieds  quarrés  l’étendue  des  deux  coupes 
horifontales  faites  à fleur  d’eau  , lorfque  le  navire 
cft  charge,  & lorfqu’il  eft  vnide,  il  n’y  a qu’à, 
ajouter  ces  deux  étendues  cnfemble , 6c  en  prendra 
la  moitié,  pour  avoir  fa  coupe  moyenne.  Ôc  et* 
multipliant  cette  dernière  étendre,  par  la  hauteur 
ou  l’cpailTèur  de  la  partie  , il  viendra  la  foiidiué  * 


S T A 

^u*il  ne  reftera  plus  qu'à  diviferpar  28,  pour  avcir 
la  pefanreur  de  la  charge  en  tonneaux.  Divcrfes 
perfonnes  dans  la  marine , ont  connu , depuis  long- 
temps, cette  pratique  ou  les  équivalentes  : elle  é’oit 
lue  il  y a plus  de  60  ans  à Breft.  Feu  M.Coubard , 
aulB  habile  Géomètre,  que  (avant  Hydrographe, 
m’ayant affuré  qu’elle  ctoit  en  ufage  dans  ce  port, 
lorfqu’i!  y arriva  ; & il  feroit  facile  de  reir.cntcr 
a tme  époque  encore  plus  éloignée , fi  on  le  vonloit. 
Oeil  cette  méthode  que  M.  Hocquart,  qui  l'avoit 
apprife  à Breft , de  M.  Coubard  même,  eut  le  foin 
c'âdrelTer  au  Confeil  de  Marine  dès  1717  , & que 
Al.  de  Mairan , trop  éclairé  pour  ne  p s faire  un  bon 
choix,  confentit  a adopter,  en  la  préférant  à un 
grand  nombre  d’autres  ; mais  après  l’avoir  purgée 
de  Quelques  défauts , dentelle  s’etoit  chargée  dans 
Jcs  différentes  mains  par  lefquelles  elle  «voit  palTé. 
Cette  pratique  fuppole  que  les  coupes  horifontal’S 
de  la  carène  ; font  en  progreffion  arithmétique  , 
ou  qu’elles  font  proportionnelles  à celles  du  conoïde 
parabolique,  coupé  perpendiculairement  à fon  art; 
on  pourroit  craindre  eue  des  arcs  de  parabole , 
pris  à une  certaine  cfftance  du  fommet,  Aident 
trop  droits  pour  repréfenter  la  courbure  de  la  ca- 
rène dans  le  fens  vertical , & que  la  méthode 
rendît  le  port  du  vatffeau  un  peu  trop  petit.  Mais 
comme  les  deux  coupes , la  plus  haute  & la  plus 
baiîe,aui  interceptent  la  partie  qui  fait  la  diffé- 
rence des  deux  c n fon  ce  mens , font  toujours  peu 
éloignés  l’une  de  l’autre  , il  eft  certain  que  le  défaut 
de  courbure  de  la  parabole , ne  peut  apporter  que 
des  erreurs  peu  confidérables  , 6c  qui  feront  pour 
l’ordinaire  allez  petites pour  devoir  être  toiérccs. 

Nous  devons  ajouter  que  cette  méthode  peut 
encore  s’abréger,  & foment  en  devenant  plus 
exaéle.  Au  lieu  de  chercher  l’étendue  de  la  coupe 
moyenne  de  la  partie  de  la  carène , qui  fait  la 
différence  des  deux  enfoncerons,  en  prenant  la 
moitié  de  la  fomme  de  la  première  & de  la  dernière, 
il  n’y  a qu’à  la  mefurcr  immédiatement  , en  fe 
difpenfant  de  mefurcr  les  deux  autres.  On  trou- 
vera fenfiblemert  la  même  chofe,  comme  je  l’ai 
éprouvé  quelquefois;  à cria  près  que  ccttc  coupe 
moyenne,  aéiuelhnr.enf  indurée , fera  prefque tou- 
jours un  peu  plus  grande  ; ce  qni  réparera  fouvent 
le  défaut  dans  lequel  on  tombe , en  attribuant  aux 
flancs  de  la  carène,  la  courbure  parabolique  qui  eft 
un  peu  trop  petite  : pourvu  néanmoins  qu’on  ne 
tombe  pas  dans  i’cxccs  contrri-e. 

Prenons,  par  exemple,  un  net  ire  qui , érant  fans 
charge  , ait  tous  fes  arrêts  , fon  artillerie  & fes  mu- 
niiions  à bord , ou  dans  lequel  on  ait  au  moins 
cfé;a  introduit  un  poids  égal  à la  pefanteur  de  toutes 
ces  chofcs  : on  l’examinera  lôriqu’il  fera  à flot  , 
& on  vena  combien  il  doit  encore  caler  par  le 
poids  de  fa  charge  , fans  être  expofé  à a-cnn  ac- 
cident : s’il  a , par  exemple , encore  7 pi  xels  à en- 
foncer, on  mefurera  l’étendue  de  la  coupe  hori- 
fontalc,  3 i pieds  au-defio  de  la  furfacc  de  l’eau. 
Ce  fera  la  coupc  moyenne  dont  on  vient  de  parler, 
& il  ne  reftera  plus  qu’à  la  multiplier  par  les  7 
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fuec’s  d’epaiffeur  de  toute  la  tranche  , pour  avo*r 
a folidité.  U n’eft  pas  néceiTnire  que  je  dife  de  rc- 
chef,  que  pour  ir.efurer  l’étendue  de  la  coupe, 
on  doit  la  partager  en  plufieurs  t/apè7cs,  par  des 
largeurs  prifes  à une  égale  diftance  les  unes  des 
autres,  6i  c es  largeurs  le  trouvent  en  commen- 
çant vers  la  poupe  de  1 pied  , de  16 , de  26,  de 
28 . de  19  , de  28 , de  27 , de  22  6c  de  1 , fit  que 
la  diftance  do  l’un  à l’autre , foit  de  1 5 pieds , parce 
que  toute  la  longueur  de  la  coupe  eft  de  110  pieds , 
fon  étendue  fera  de  2635  pieds  quar rés , qu’il  ne. 
reftera  plus  qu’à  multiplier  par  7 , haateur.de  tout; 
la  partie  qui  le  plonge  par  la  charge  ; 6c  il  viendra, 
pour  la  folidité  , 18385  pieds  cubiques,  qui,  étant 
divifespar  28,  donne  environ  664  tonneaux , pour 
le  port  du  navire  dont  il  s’agi  (Toit. 

Nous  ne  devons  pas  au  refte  négliger  de  faire 
une  remarque  eue  nous  croyons  très-importante  ; 
c’eft  qu’il  eft  abloluront  néceffaire,  pour  mefurcr 
l’étendue  d:s  coupes  horif  ont  aies , ou  d’employer 
le  moyen  dont  nous  nous  fommes  fer v is , ou  d’e tn- 
ployer quclqu’autre , qui,  étant  invariable  dans- les 
opérations  cu’il  exige , ne  l.ûfle  rien  au  choix  ni  à 
la  airefiion  au  jaugeur.  Lorlque  je  fis  au  Croitic  , 
des  épreuves  de  cette  méthode,  à la  recommai»- 
dation  de  l’Académie,  dont  je  n’avois  pas  eucore 
l’honneur  d’être  membre  , je  crus,  fur  rexpofé  du 
P.  Rcynaud,  qu’il  n’étoit  pas  précisément  queftion 
de  la  manière  de  mefurcr  les  coupes  horifontales  : 
mais  qu’il  s’agiffoit  de  rveonnoitre  quelle  loi  elles 
fuivoient , de  frvoir  ft  elles  étoient  proportion- 
nelles aux  coupes  correfponcbmes  d’un  conoide  pa- 
rabolique , ou  (i  elles  loivoient  quelqu’autre  pro- 
greftion.  Ce  ne  fut  que  de  cet  unique  point  île 
vue  que  je  confidérai  ce  problème,  6t  que  |e  rendis 
témoignage  de  i’exaéiitude  que  je  trouv.û  dans  cha- 
que operation.  Ainfi  les  épreuves  que  je  fis  alors, 
ne  font  favorables  à celle  dont  il  s’agit  maintenant , 
ce  dans  la  feule  fuppofition  qu’on  mefure  l’étendue 
es  coupes  dam  la pl us  grande exaéli tude, comme 
je  tâchai  lié  le  faire  : au  lieu  que  ce  ne  feroit  peut- 
être  plus  la  même  chofe , fi  on  fe  faifoit  une  règle 
de  ne  les  partager  qu’en  un  certain  nombre  de  par- . 
ries  , comme  de  trois  ou. quatre , ainft  que  le  vouloit 
M.  Hocquart , d’sprè*  M.Coubard  ; & qu’on  laiftat 
au  jaugeur  à dérider  fi  teile  partie  doit  être  traitée 
comme  un  fegment  de  fcélion  conique , ou  comme 
une  autre  figure  qu'il  ne  connoitra  fouvent  pas 
mieux.  De  telles  règles  ne  font  bonnes , que  qu.<-d 
ejes  font  dans  les  mains  de  gens  éclairés,  qui  «vent 
! les  accommoder  aux  circonftani.es  particulières  , en 
; voyant  les  changerons  qu’il  faut  y faire.  Dans  Tu- 
' fage  ordinaire , on  a befoin  d’une  méthode , qui 
I n’exige  rien  autre  chofe  que  d’être  obfervée  invio- 
lable ment  par  le  praticien  grolTter  , qui  fait  les 
fonctions  de  Géomèrre. 

I I. 

lorfque  la  qneftion  du  jaugeage  fut  trritéc  dans 
l’Acadcmie  des  Scieucss , il  ne  fut  pjs  pofiiblc  à 
N n n n 2 
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M.  Varignon,  livré,  comme  tout  le  ir.cn de  le 
feit,  au  pur  géométrique , de  fe  borner  à choitir 
entre  le  grand  nombre  de  pratiques  recueillies  de 
toutes  parts , par  le  Confeil  de  Marine  . lefquelks 
ne  poitoicnt  pas  pour  lui  le  caractère  d’une  pré- 
cifton  allez  rigoureufe.  Il  cru:  devoir  imaginer  une 
méthode  roui  elle,  qui  eft  toute  dè  lui,  6c  qu’on 
peut  voir  dans  le  même  volume  de  1711.  J’en 
lis  aulü  des  offris,  pour  fatîsfaire  à l’intention  de 
l'Académie , qui , retenue  par  fa  fagcfTe  ordinaire , 
vouloir,  pour  plus  de  fureté,  que  tout:*  les  différentes 
p.  s qu’on  J*r  *.  pofoit , fulTent  fourni  les  à l’expe- 

rieiice,  ti.  appliquées  aétuellementè  la  ligure  même 
des  vniiTcaux.  M.  Varignon  prétendoit  obtenir  la 
Toiture  de  cette  partie  de  la  carène , qui  eft  l’r.x- 
pufur.t  de  la  charge,  en  la  cunhderant  comme  un  .: 
tranche  d’ellipfokie , formé  fur  Us  principales  di- 
menftons  du  navire.  Il  circonfcrivoit  un  ellipfolde, 
ou  plutôt  un  denû-ellipioide  à la  carène,  6c  il  pre- 
noit  1 nfuite , pour  la  partie  dont  il  voulolt  avoir  la 
folidité  , la  partie  cor.e,rpondante  de  I ci  ipfoïde  , 
imucepuc  entre  les  memes  plans  horifomaux.  il 
donna  pour  cela  une  formule  qui  ne  pouvoit  pas 
manquer  d’être  ék  . nte , en  partant  de  maim  fi 
habiles.  Mais  il  airivoit  prefque  toujours  que  les 
deux  parties  qu’il  coir.p.uoit , ne  fe  refl’embloicnt 
que  trèï  -peu  ; qu’elles  étoient  plus  ou  moins  longues, 
oc  plus  ou  mo  us  larges  l’une  que  l’autre,  & cu’el  es 
avoient  des  fo  imités  très- inégales;  jufques-iâ,  que 
je  trouvai,  dans  les  tüais  que  j’en  fis,  une  d’ffe- 
rence  déplus  d’une  f.  ptième  par.ie . dans  un  ias 
qui  paroilVoit  néanmoins  très-lave  râble;  c'étoit  en 
appliquant  la  m»  thedr  à une  ga!  arre , c^tii  appro- 
cnoit  p'usdela  figure  de  l’elliploid  * , qie  de  route 
autre  efpèce  de  1 htimens  que  j.»  connoitle.  Outre 
cela  , il  éfoit  ahfolument  in  polïible  Je  faire  uf.ige 
de  ta  même  méthode,  pour  les  navires  dont  la 
pouppe  cil  terminée  par  un  plan  prcfquc  vertical; 
lotique  ce  plan  entre  dans  l'eau,  ou  qu’il  entame 
une  partie  même  de  la  catènc. 

Toi  tes  ces  d iiieuités  me  firent  penfer,  qu'au 
lieu  de  former  rel'.ipfoïde  , fur  les  principales  di- 
«nenlions  du  navir-  , il  valctt  beaucoup  mieux l*ac- 
conimodcr  à la  feula  figure  de  la  partie  de  la  carène 
qu’il  s’apiffoitde  melurcr,  fans  le  mettre  en  peine 
ft  le  relie  du  foli  e cotmnoit  avec  le  relie  du 
Vaille  a u , dont  il  n’étoit  pas  alors  queftion.  Qulm- 
po  toit-il , en  cfV.t , que  tout  l’eiliploTde  eût  cvac- 
tefr.cnt  la  même  longueur , la  même  largeur  6c  la 
même  proiondeur  que  le  v.ilfeau,  fila  partit*  de 
la  carène,  dont  on  vouloir  découvrir  la  folidité, 
n’avoit  que  peu  ou  point  de  rapport  avec  la  partie 
corre'.  pondante  de  rellipfoide  qu’on  mefuroiten  fa 

Jftacc  : Il  f.  lloit  donc  , fans  avoir  égard  à tourl’el- 
ipfoïde , s’attacher  fëulement  a conformer,  avec 
exactitude  , une  partie  furl'  iurre;  à modeler  fur  la 
pat  lie  de  la  carène , la  partie  de  Mhpfoïde  delrinée 
a la  repi  é "enter.  Con  me  ce  ne  poux  oit  être  encore 
eue  par  un  ext'ême  h-izard  que  les  coupes  hori- 
lontales  de  la  carène  fulTent  exaéteir.ent  des  ellipfes , 
& égales  aux  coupes  corrdpondantcs  de  leiliploïde , 
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puifque  cela  n’avoit  même  pas  lieu  dans  nos  ga- 
oarres , il  me  parut  qu’on  ne  poilvoit  pas  fç  «1- 
penfer  de  mefurer  au  moins  retendue  de  la  pre- 
mière 6t  de  la  dernière  ; c’eft-à-dire  , des  deux 
qui  interceptent  la  partie  de  la  carène , 6c  qu  on 
ne  pouvoit  emprunter  tout  au  plus,  de  l’ellipfoïde, 
que  la  feule  loi  ou  progrefiion  qu’il  y a entre  l'éten- 
due de  fes  coupe;.  A l'ridc  de  tous  ce^  change- 
n.ens  , on  devoit  parvenir  à détemrinei  le  port  des 
divers  btkimens  dans  la  dernière  precifion  : M. 
Varlgnon  même  eut  la  géné  ofité  d*  n convenir. 
Mais , d’un  autre  côté  , la  méthode  devenoit  beau- 
coup plus  longue,  en  pardjnt  de  fa  limp'i.ite: 
il  falloir,  pour  ainfi  dire, payer , p;.r  un  puis  ’ong 
calcul,  ce  qu’on  gagnoit  du  côté  de l’exoétitude# 
Lu  méthode  fc  réduiroit  u cet  ..utre  formule. 

^ X z/>  -/<-«*  +B  X ; ex„ 

5 3 * 

prime  h folidité  requife, pendant  que  A & Hdefignent 
l’étendue  d s deux  coupa  s horifonta'es  actuellement 
inefurées,  faites  à fleur  d’eau,  lo.fque  le  navire 
e c li  n e.  6:  lorfqn’il  1 vuide  ; i<  que  e ô<  f 
marquent  les  quantités  verticales  , dont  ces  mêmes 
coupes  fe  trouvent  au  deJÏous  de  l’endroit  le  plus 
gros  de  la  carène. 

Pour  voir  l’origine  do  la  nouvelle  règle  .on  n’a 
qu'à  confidér r dans  la  hguie  îaio,  rellipfoide 
P Q R t qui , conformément  à ce  qu’on  vient 
de  ctj  , ne  repréfente  pas,  comme  le  voulait  M. 
Varigr.on  , la  cr.icne  entière  du  navire  A b C D , 
imi>  dont  h panie  ST  XV,  ef:  la  plus  ^gale 
qu'il  eft  podible  à la  partie  corrcfponoa.ite  b F 
G H , dont  on  veut  avoir  la  foli Jité.  Nous  fup- 
pofons  qu’on  a mefarc  actuellement  l’étendue  A & 

B , des  deux  coupes  lrt>rifonta)'.>  F E 6».  CH, 
qui  interceptent  cette  p.  nie:  c’eft  connoitr-:  déjà 
1 étendue  des  coupes  S T 6c  V X,  ne  l’eHiploide, 
qui  font  de  même  grandeur.  On  connoit  aulli  les 
oiflanvcs  Y O & Z O de  ces  dernières  coupes, 
au  centre  O de  rellipfoide,  qui  font  égvl.i  aux 
quantités  Z./=e,  6cA//  = /’,  dont  l’endiok 
7,  le  plus  gros  du  navire  . eft  élevé  au  ditlus  de  la 
lurface  de  l’eau  , dans  les  d ux  d lTércns  états  où 
l’on  eft  obligé  de  le  confidérer.  Celi  fuppofé , je 
nomme  p , le  demi-axe  vertical  O Q d_*  l’ellip- 
foide  ou  de  la  fplière,  ( car  c ell  la  mêinechofe  ) 
dont  les  coupes  font  en  même  raifon  que  celle  de 
la  carène , dans  l’endroit  qu'il  s’agit  de  mefurer  * 
& x , les  parties  verticales  de  cc  demi-axe  O Q > 
à commencer  dtl  centre  O . Ainfi  x repréfente  \a. 
qumtitc  d nt  chaque  cojpe  eft  au  deftous  du  centre  , 
6c  la  dirférenri- lie  d x repréfentera  l’épailTeiir  in-r- 
üntmoit  petite  de  chaque  tranche  ou  de  chaque 
élément , dont  onpeutfuppofer  que  la  tranche  feu— 
ftble  6 f X K,  eft  formée.  Il  eft  évident  que  9 
puifque  les  coupes  dc  la  partie  de  la  caréné  font 
en  m'tne  raifon  que  les  coupes  correfpondantes  do 
la  fphère , dont  ()  Q **=  p cil  le  demi-axe  , & que 
les  cercles  qui  font  les  coupes  de  la  fphère  , font 
en  même  rapport  que  les  quarrés  de  leur  rayon  , 
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on  pourra  faire  cette  analogie  , O Q — O — 
p 1 — el  cli  à l’étendue  A de  la  coupe  o T eu  F r,  , 

comme ~0~Q — ~0~X—tp'  —fl  eft  à l’étendi 
D de  U coupe  V X,  ou  G hi  j ce  qui  donne  1 1 
quation  Bp1 — B c-  = A px  — y^/1,  clans  laque 

px  Ain ii  on  cennoit  déjà  le  demi- 

axe  vertical  p de  relllpfoîdc  ,ou  de  la  fphère  dont 
les  coupes  horifoi. taies  (ont  proportionnelles  aux 
coupes  corrcfpondantes  de  la  caiène. 

Par  ia  rr.èine  propriété  de  la  iphère  » on  a ccife 
autre  analogie  nx  — e1  eft  à l’étendue  A de  la  coupe 
» A pz — A xl 

S T,  ou  F E , coir.mep1  — x1  cft  a — gX  * 

Pour  Pé tendue  de  toutes  les  autres  coupes  : & fi 
on  multiplie  cette  étendue  par  la  quantité  intini- 

Atr  d x — A x’  d x 
ment  petite  a x , on  aura — ~~ — 71 

pour  l’expreflion  des  tranches  infirment  peu  épailTes 
qui  fervent  d’élément  à la  caréné.  Je  prends  1 in- 

qui  peut  exprimer  ég.  le- 
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t ce  raie 


Apz  x — 7 A y* 


ment  la  folidité  de  toutes  les  parties  fenfibles  , 
qui  répondent  aux  difiérentes  parties  x du  c_e:ni- 
axe  vertical.  Mais  il  faut  mettre  fucceflivement 
/—  O Z =7AJ,  & r — O r=  II  à la  place  de  x ; 

a vi.mdr»  d£JfrJ^.C.  & é£l=i±l,  & 

ôtanf  l’une  de  l’autre  , il  reliera  pour  1?  folidité  de 


5 X,  ou  de  F H, 


A r»  f—  ipi'—'  AO-h  ’ Ar\ 


qui 


p-  — e' 

& fi  l’on  fuMlitue  — * ,a  Place  ’ 

on  réduira  cette  exprelHon  à 

\AP — Afl  e-\-\Ati+  1 B r> — B e'f-t-ÿBp 

/•— V » 

& , par  la  divifion  ( a ) , à 
A X a/1—  ft—  r'-f  - xf»+/ e — »«* 

’ 3 *+}/ 

exprime  donc  en  grandeurs  entièrement  connues,  la 
foiidité  de  la  partie  de  la  carène  qui  s’enfonce  dans 
Peau  par  la  feule  pefanteur  de  1a  charge.  Dans  le 
cas  où  le  navire  chargé  enfoncera  jufqu’au  terme  1 
de  la  plus  grande  largeur , il  arrivera  que  / L ou 
O Y — £ 1er  i nulle , & alors  la  formule  précé- 
dente fe  réduira  à a A-\-Bx±f,  qui  eft  beau- 
coup plus  Ample. 

C)n  voit  allez  que  la  méthode  que  fournit  l’une 
& l'autre  formule  , ne  peut  pas  manquer  d être 


exaéle,  & qu'elle  doit  même  remporter  fur  toutes 
les  autres  pratiques , aulta-tôt  qu'elles  n’employent 
nue  le  meme  nombre  de  me  Turcs.  Ji  eft  feulement 
fâcheux  que  le  ca’cul  dans  lequel  il  eft  néccffaire 
d'entrer , piaffe  paroitre  un  peu  long  aux  perlocncs 
qui  fe  inclent  du  jaugeage:  maison  peut  fe  tenir 
de  cette  nouvelle  règle . lorfqu’on  fc  propofs  une 
plus  grande  precifion,  & employer  la  méthode  du 
premier  article  , dans  tous  les  cas  ordinaires.  Je 
trouvai  darts  la  gabarre  la  Mariant , que  l’éten- 
due A , de  2a  coupe  fupérieure , ctoit  de  265  pieds 
22  pouces  quarrés , & que  la  coupe  inférieure  B^ 
étoit  de  129  pieds  95  pouces  quarrés  , Ci  que 
les  quantités  e Ci  /,  ctoient  do  1 pied  6 pou- 
ces , & de  3 pieds  4 pouces.  En  appliquant  la  foi- 
niule  à ces  quantités , il  me  vint  457  pieds  1196 
pouces  cubiques,  ce  qui  ne  diffère prelque  pis  de 
ta  vraie  folidité  4^7  pieds  1725  pouces  cubiques 
crue  j’oûtins,  en  partageant  en  fo  piifmes  la  partie 
de  la  carène  , qui  taifoit  la  différence  des  deux  cn- 
fonccmens. 

SECONDE  SECTION7! 

De  la  dijlributîor.  de  la  pefanteur  du  veiffeau  , & 
de  la  pnfUion  quon  doit  aoitner  au  centre  dans 
lequel  fe  reunit  cette  pefanteur. 

Article  Premier. 

Méthode  de  trouver  le  centre  de  grav'tl  de  la  carène 
dans  lequel  fc  réunie  l.t  partie  verticale  de  teau. 

Nous  n'avons  peut-être  que  trop  b fifre,  &.  A:r 
la  pefanteur  que  doit  avoir  le  navire , 6c  fur  Es  dj- 
veffes  force"  qu'a  la  mer , pour  le  pouller  verti- 
calement en  haut , talon  que  la  p ir-ie  fubmergée  de 
la  carène  eft  plus  ou  moins  grande.  Nous  devons 
maintenant  examiner  la  di  bibution  de  cette  pe- 
fanteur , &,  a\ant  toutes  chofes,  donner  quel  eue 
moyen  Ample  de  déterminer  le  centre  de  gravité 
de  ta  partie  fubmergée , dans  lequel  nous  (avons  * 
que  fc  réunit  ia  pouffée  de  l’eau  Les  géomètres  p.e 
manquent  pas  dz  méthodes,  pour  découvrir  le  centre 
de  gravité  des  corps,  de  même  que  le  centre  d'effort 
de  pluficurs  puiilâr.ces:  mab  on  a befoin  ici  d’une 
pratique  cineraie , don:  on  puifle  . nraîgré  ta  Am- 
plicité  , fe  fervir  pour  les  co  ps  de  toutes  fortes 
dv*.  figures  : ce  qui  empêche  d’avoir  recours  aux 
opérations  abfolumeat  géométriques. 


Tous  les  méchaniciens  favent  le  moy»>n  de 
trouver  le  centre  de  gravité  des  corps  pa  l'expé- 
rience , en  lesiufpencîant  : il  ne  fera  pas  inutile  d’a- 


(fi)  Le  divifeur  commun  du  dividende  8c  du  divifctir  de  cette  cxprcûion 


4^/»  — Af'+  8cc. 


cft  / — c 
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d’une  largeur  à 1* autre,  donne  7880  pour  la  va- 
leur de  j4BxQH  + %OP+-}MN-\-  Sic. 
Après  cela,  il  ne  refte  plus  qu’à  divifer  cette 
quantité  par  141  ™ f «S  T- f-  QÜ  + OP,  &c. 
il  viendra  au  quotient  55  pieds  prefque  11  pouces 
pour  la  diilar.ee  requife  du  centre  de  gravite  r au 
point  A.  Il  n'eft  Tans  doute  pas  poffible  d’abréger 
davantage  cttte  méthode  : on  en  a donné  une 
autre  dam  le  Traité  de  la  Mâture , qui  fera  ordi- 
nairement plus  exaéle;  mais  celle-ci  l'eft  toujours 
aflez  dans  la  pratique , Si  outre  cela  elle  cil  beau- 
coup plus  (impie  (./). 

Il  n’y  aura  pas  plus  de  difficulté  à trouver  le 
centre  de  graviré  d’un  folide  ; le  calcul  fera  Am- 
plement plus  long.  Le  fultdc  étant  partagé  en 
pluiieurs  tranches  de  même  épai  fleur , par  des 
plans  parallèles,  on  cherchera  le  centre  de  gra- 
vité de  chaque  coupe,  on  de  chaque  fur  hue  qui, 
fépare  les  tranches  ; Si  on  multipliera  l'étendue 
de  chaque  coupe  , par  la  diftance  de  Ton  centre 
de  gravité,  à une  ligne  qu’on  prendra  pou»1  tenue. 
Il  n*y  aura  qu’à  faire  une  Tomme  de  t ;ts  ccs 
pioduits , en  n’emnloyant  cependant  d.ns  l’a  di- 
cton que  la  moitié  <!u  prem.er  & du  dernier  ; il 
fuffira  enfui  te  de  divifer  cette  fomine  p r celle  de 
l’étendue  de  toutes  les  furfaces  intermédiaires , & 
de  la  moitié  de  la  première  & de  la  dernière, 
pour  avoir  au  quotient  la  difl..nce  du  centre  de 
gravité  du  folîde  entier  à cette  ligne  qui  fert  da 
terme.  Dans  le  vai/Teau  de  la  6gure  716,  par 
exei  pie , rien  n’empêche  de  trouver  les  tenues 
de  gravité  particulier*,  T*,  5 , R,  Sic.  de  toutes 
les  coupes  A D , O L , 6rc.  de  la  même  ma- 
nière qu'on  l’a  trouvé  de  la  furface  A M G A' , 
( fis;.  598.  ).  Or  , ft  l’on  muitip'ie  l’étendue  de 
chacun?  de  ces  coupes  par  la  diltance  de  fon  centre 
de  gravité  à l'étambot  A R,  Si  qu’on  divife  la 
fomine  de  la  moitié  du  premier  & du  dernier 
produit,  jointe  aux  autres  produits  entiers,  par 
la  fomme  de  l’étendue  de  toutes  les  coupes  inter- 
médiaires , & de  la  moitié  de  la  première  St  de  la 
dernière  , on  aura  la  diftance  du  centre  de  gravité 
de  toute  la  carenc  A IJ  C ti  à l’étambot. 
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Mais,  après  avoir  trouvé  la  Atuatien  de  ce 
centre  par  rapport  à la  longueur  du  navire  , il 
faut  la  chercher  par  rapport  à ia  hauteur.  Pour  y 
réitflir  aiiémcnt  , il  n’y  aura  qu’à  faire  une  fomme 
de  l'étendue  de  la  fécondé  coupe  I M , à com- 
mencer par  en  bas , du  double  de  l'étendue  de  la 
troifième  K N , du  triple  de  la  quatrième,  6rc. 
jufa  »’à  la  dernière  A 1)  , dont  on  ne  prendra  le 
multiple  que  de  !«>  moitié  : multipliant  cette  fomme 
par  la  diftance  d’une  coupc  à l’autre,  il  ne  rcftc.a 
plus  qu’à  en  divifer  le  produit,  par  la  fomme  de 
toutes  les  coupes  intermédiaires  / M , K N , &cé 
Si  de  la  moitié  des  deux  extrêmes  C B St  L)  A>± 
on  aura  au  quotient  la  hauteur  du  centre  de  gravité 
de  la  carène  au-dedus  de  la  quille:  il  n'dl  pas 
nécetlaire  que  nous  nous  arrêtions  à expliquer  la 
raifon  de  cette  prarique  ; on  voit  fans  doute  adez 
que  r.ousconfidèion.s  l’étendue  de  toutes  les  coupes, 
comme  les  ordonnées  de  la  furhice  A MO  Ar  de 
la  fig.  S 98,  Si  que  nous  agtffijns  précisément , à 
l'ég.rd  d:  c*s  coupes,  co^.me  noiu.  avons  opéré 
à l’égard  des  ordonnées  (0% 

Article  II. 

D<  l.i  plus  grande  hauteur  à laquelle  on  peut 
meure  le  centre  de  gravité  du  voiffeau. 

Le  centre  de  gravité  de  la  carène  étant  déter- 
miné , on  connoitru  le  point  dans  lequel  fe  réunit 
la  pouflee  de  Peau  , 6t  d’e  ii  part  la  verticale  fur 
laquelle  cette  puiflance  agi'.  Le  centre  de  gravité 
du  v ai. feau,  (c)  comme  nous  l’avons  mont. é dan* 
la  feéiion  précédente,  fe  place  toujours  exaéiemenc 
dans  la  meme  verticale;  làns  cela  ta  pou.Tce  de 
l’eau  ne  fe  trouveront  pas  direélemcnt  oppofée  à 
la  prfanteur  du  navire  , & ne  pourroi:  pas  la 
foutenir;  ces  deu  forces  ne  fe  contrebalanceroient 
pas , ni  ne  fufpendroient  jamais  entièrement  l’aélion 
l’une  de  l’autre.  Mais  ce  n’eft  pas  encore  aflez  pour 
que  la  h tuât  ion  du  uavire  foit  permanente  : car 
les  parties  de  l’eau,  de  même  que  celles  de  toutes 
les  autres  liqueurs  , fou  dans  un  mouvement  con-  % 
tinuel;  6c  il  arrive  fans  cefle  que  quelques-unes 
de  fes  paities  choquent  la  carène  plus  d’un  cité 
que  de  l’autre,  ce  qui  fuffiroit  pour  produire  une 


(a)  Mou* feulement  U règle  que  I on  fuir  ici  o’eft  pas 
gen -talc , mais  même  elle  ne  donnera  un  rcfultat  un  peu 
appiochsor  de  l’cxaüfcude  qu’en  mil  conidérablc- 

m*nt  les  ordonn'**  : c’cft  ce  qui  M.  B.joiu  a fait  voir, 
en  donnant  un  pritutpc  d catcu  beaucoup  plus  faiotait'anc  \ 
le  voici  : pour  atoit  la  diltance  du  centre  de  gravité  r»  i 
l’ons  des  ordonnées  extrême  ST.  i.  faut  i°.  /rendre  le 
fixisme  'de  la  pfemii'e  ordonnée  ST;  le  fixé 'me  de  ta  </<-•- 
aire  ordonr.ee  en  G multipliée  par  le  triple  du  nomi-e  des 
• r données  » moins  4 ; puis  la  feonde  , le  double  de  la  troi- 
Jieme  , le  trtpit  de  la  Quatrième  , & ainfi  de  fuite  , ce  ou: 
Ojnnera  une  .-remiere  fottme.  A la  moitié  de  ta  rotait/ 
des  Jeux  ordonr./:s  extrêmes  t ajouter  towe.-  Ut  ordonnées  in- 
lermétiaii  es  , ce  qui  donnera  une  J tonde  fomme.  j°.  Divifer 
la  premiers  Jutnmc  par  la  fécondé  t & inuluplier  le  quotient  par 
l‘un  des  inter x ailes. 

Pai  exemple,  l’jl  y avoir  7 petpendiculiiics,  dont  Ica 


valeurs  fulTent  >8  , i; , t»,  jo , jo,  n , o .pieds;  «cane 
craque  ...«ervaUe  fut  dr  10  p.rd> , ,c  r rendit  h I.  Mme  de 
18  q.uci!  < i & comme  Icderi.t-r  terme  eJioi  5 jaioutcioic 
IJ  ,Jc  double  de  18  , le  triple  de  50  , Je  quadruple  Je  ;o  Ce 
auiu  de  luire , ce  qui  me  donneroit  ,P7.  Enfuit*  A la  mo’irié 
de  t8  . ) ajoute  15 , 18  , «ce. , fie  p*i  M»  # <sc  multipliam  Par 
..  . >97  X 10  7^40  V 

10,  jat  — --  ou  — -,  qui  reviennent  i y*  rj€di 

4 pouces , i treç.peu-pi*».  M.  Roupoer  , Trait/ du  Hav  re 

M5  * V®ï,fe.  **  l”™  1 1 P-,,,CcS  » & ^cil  bien  en  etfcî 
le  réluliat  de  fa  formule  , mais  cette  formule  Inppofe  tacite- 
ment une  chofi-  oui  n’eft  pas  futfifammem  exacte. 

(■*)  Il  H»c  la  note  préccdxute , & y avoir  «Vaîd. 

(cj  Ici  c eft  le  centre  dcçuvhé  do  fyftéme , d’iWnt  da 
centre  de  p.ravic*  de  la  canne  oui  cil  celui  de  fon  dépl*cc- 
m?Qt  coufidiid  co.i. me  homog-'ac. 
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in'cl'inâifon  qui  ne  feroit  d'abord  , fi  on  le  veut, 
qu’inienlible  , mais  qui  ne  manquerait  jamais 
d’augmenter  comme  d’e  Ile-même,  li  le  centre  de 
gravité  étoit  trop  haut.  II  n'y  a perfonne  qui  n'ait 
«prouvé  quelquefois  quelque  choie  de  (emlilable , 
en  tâchant  de  faire  flotter  debout  un  morceau  de 
bo-  , ou  quclqu'autra  corps  léger  qui  .voit  beau- 
coup de  longueur.  11  s agitioit  d ..nord  de  le  placer 
verticalement,  8c.de  mettre  fou  centre  de  gravité 
exaélement  ou— delius  de  celui  de  1 el^jace  qui!  oc— 
cupoit  dans  l’eau  par  Ion  extrémité  : mais,  quoi- 
qu’on réulsit  peut-être  à donner  celle  inuaiion 
piévife , la  moindre  caufe  extérieure  fuilifoit  pour 
réitérer  ; & auih-tôt  que  le  corps  avoit  commencé 
une  fois  à s’incliner,  fa  propre  pci-mteur  d'un  côté , 
èe  la  • ou.lce  verticale  de  l'eau  île  l’autre  , tendoitnt 
conjointement  à le  taire  incliner  davantage  £c  à le 
faire  tomber. 

Il  n'cft  que  trop  certain  que  la  même  chofe  doit 
arriver  à un  navire  dont  le  centre  de  gravité  elt 
trop  élevé,  buppofons  que  O t.  C {Jig,  1211) 
repréfente  la  coupe  d’un  vailTeau  laite  perpen  .1- 
ct! airem  nt  à fa  long  q e 1 « on  -entre 

de  gravité , & f celui  de  la  carène , ou  de  la  partie 
Ar.  Il  qui  cil  fubmergée , lori'qu’U  e.l  litué  i.ori- 
t -,  ! wnt ; rZ,qui  ft  en  même-  m s 
verticaic , l'oit  la  direction  Ce  la  police.  Si  ,e  na- 
vire , en  prenant  une  fituation  qui  ne  drftèrc  do  la 
première  que  d’une  qn-ntité  intmiment  petite,  èt 
oui  l'oit  caulée  par  le  choc  irrégulier  de  !..  moirr- 
dr  particule  d'eau  ou  d’air,  s'incline  de  manière 
eue  eé  fe  trouve  exaélement  dans  U furfacc  de 
là  mer  ; cette  force  avec  laquelle  l'eau  agit  de 
bas  en  haut,  ne  fe  réunira  plus  dans  la  centre  de 
gravité  r de  la  cr.rir.c  A LB  , elle  fe  réunira  dans 
ie  centre  de  giaviré  y de  la  partie  a E ù actuelle- 
ment Vubincrgée  ; & comme  1a  direflion  y j , qui 
fera  alors  verticale,  au  lieu  de  palier  par  le  centre 
de  gravité  l , fera  plae  à wé  ppoCé  à l'inei 
naifon.ileftdairque  cette  pu  : an  e,  bien  loin  de 
* „uvsiUcr  à rcta  ltr  a première  fiMation , tend  a an 
contraire  à etnifrr  un  •■pins  grande  incitnail'on.  Il 
nèft  donc  pas  poffibie  que  ic  navire  reite  alots  de 
iv  n , puiftpnl  n’ell  «en  dans' cet  etatp 
cune  force  fié  qu’il  folEt  qu'une  caufe  intmiment 
foible  commence  à l’en  taire  tenir  , pour  qu’il 
continue  enfuite  comme  de  lui-même  ’à  s’incli- 
ner S’il  eft  poffible  qu'il  rj’te  do  niveau , e’eft 
d’une  poflibUité  purement  mécaphj ftqtw  à lequel  ■ 
il  manque  quelquefois  bien  des  choies,  connue  on 
le  fait,  pour  qu’on  1a  voye  réduite  en  aéle  : de 
même  que  l’exjürience  nous  apprend  qu’une  aiguille 
ne  fe  font  jamais  debout  tur  la  pointe,  quoique  la 
chofe  foit  pollible  , à par  l e géométriquement. 

'ni. 

M is  que  le  centre  de  gravité  du  vaiffeau,  au 
lieu  d’être  en  I au-dîfftù  de  l’mtcrfeftion  g de 
de  r Z 6e  y î foit  en  G an-deffous  de  cette  in- 
terfcélitm  la  pouffée  de  l’eau  fera  alors  toujours 
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prête  à rétablir  la  fituation  horifontaîe  , en  C S 
qu’c  le  foit  altérée;  parce  que  la  direct  on  ara 
toujours  placée  du  côté  de  l’incHnailou  par  rap- 
port au  centre  G.  11  y auta  donc  alors  une  piul- 
l’attcc  qui  contiendra  continuellement  le  navire  ans 
fon  v..  eau,  ou  au  moins  r ai  n nian  a ra  pas  me 
l’y  faire  revenir , pour  peu  qu’il  s’en  écarte , oc 
qui  augmenter  t félon  les  befoins.  Aiufi  on  voit  com- 
bien  il  ell  important  de  connoitre  le  point  d in- 
tcrfeéiion  g , qui  en  même-temps  qu  il  f-rt  de 
limite  à la  hauteur  qu’on  peut  donner  au  contre 
de  gravité  G,  difiingue  le  cas  ob  le  navire  con- 
ferve  fa  fituation  horifontaîe,  de  celui  ou  d ver- 
feroit  dans  le  porc  même , fans  pouvoir  fe  foute- 
nir  un  feul  irritant.  Le  point  g , qu’on  peut  â jul  e 
titre  nommer  mBecer.tr  e,  eft  ie  terme  que  la  fau- 
teur du  centre  de  gravité  C ne  doit  pas  pan  .r , ot 
ne  doit  pas  même  atteindre  : car  fi  ie  centre  de  gra- 
vité G etoit  en  g,  le  navire  n’affetlcroit  0 s plus  la 
fituation  horifontaîe  que  l’inclinée;  les  deux  fitu  i* 
tiens  lui  leroi-  ; é ; letutnt  indifférentes . ôc  il  fe- 
toit  par  conféqnent  incapable  de  fe  relever,  lonque 
quelque  caufe  étrangère  i’auroit  fait  pan.her. 

1 V. 

Si  la  catène  étoit  un  demi-fpheroide , ou  un 
ferment  de  fphérôide  retranché  par  un  plan  pa- 
rallèle à l’ave,  il  ne  feroit  jamais  dinicile  de  trou- 
ver le  point  p , U mheeei.trt  ; puH’qu’il  feroit  je 
ccmrc  cl  .s  coupes  du  vailTeau  faites  perpendtculvi- 
reiu.rrt  à la  longueur,  lefquelles  feroient  exact  - 
mer.t  des  cercles.  Suepofé  que  O £ t ( jig. . taia) 
foit  une  des  coupes,  de  que  l’inclinaifon  fort  portée 
allée  loin  pour  que  ie  fogment  a Eh  fort  la  parue 
fubincrgé.  , la  force  qu'a  l’eau  pour  foutemr  les 
totqis,  de  qui  fe  réunira  dans  le  centre  de  gravite 
y de  ce  fe  rment , agira  félon  1»  verticale  y Z qui 
eft  un  rayon  du  cercle  O E C , & ce  fera  la  tnemn 
chofe  dans  toutes  les  autres  fituations.  Il  n’importe 
par  conféqtient , dans  ce  cas  particulier,  comment 
Je  c nue  de  gravité  C du  navire  foit  fitué  par  rap- 
port à la  furfacc  de  l’eau  a h , en -de dus  ou  co- 
derions, pouivu  que  placé  , comme  il  ne  peut  pis 
manquer  de  l’être,  fur  le  ti/cnfE  , i.  foit  au— 
deiîous  du  centre  g du  cercle  qui  torme  la  coupe 
O E C.  Au  refte , p us  le  centre  de  gravité  G cra 
bas,  plus  il  fera  éloigné,  en  cas  d inclination , de 
la  verticale  y Z,  fur  laquelle  s’exerce  la  pouffée 
de  l’eau,  & plus  cette  pouffée,  quoique  la  même  , 
fera  enfuite  placée  avantageufement , ou  appliquée 
ù un  bras  de  levier  plus  long,  pour  pouvoir  réta- 
blir la  fituation  horifontaîe. 

Article  III. 

Méthode  de  déterminer  le  métacentrt  , ou  le  terme 
de  ta  plur  grande  hauteur  à laquelle  on  peut 
mettre  te  centre  de  gravité  du  vaiffeau. 

I. 

Lorlque  les  coupes  verticales  de  la  carène , fûtes 
pcqiendkukirement  à la  longueur  du  navire  , ne 

J ont 
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font  pas  é(S  cercles,  il  faut  ordinairement  fe  li-  | 
vrcr  à une  affez  longue  difcuffion , pour  pouvoir  ; 
découvrir  le  nié  tac  entre  ; ce  point  iui-deftous  du-  ’ 
quel  il  eft  nécefiaiie  de  mettre  le  centre  de  gra- 
vité du  navire. 

Comme  la  queftion  fe  réduit  à déterminer  la  \ 
ûiuation  des  direéfions  T Z 6c  y{  (jig.  mi  ; fur 
Jclquclles  agit  fucccffivemcnt  la  poulléc  de  l’eau , 
il  faut  chercher  d’abord  çombien  les  centres  de 
gravité  r 6c  y , d’où  partent  ces  lignes , font  éloi- 
gnés Tun  de  l’autre,  r,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  eft  ie  centre  de  gravité  de  la  carène  Al.bt 
confédérée  comme  homogène,  6c  y eft  celui  do  la 
partie  qui  cil  lubsnergée , lorfaue  la  navire  ell  in- 
cliné. L’intei  valle  entre  les  deux  centres  ne  doit 
être  qu’un  infiniment  petit , puifqu’il  ne  s’agit  d’abord 
que  de  la  première  ou  plus  petit?  inclinaifon  du 
navire.  La  carène  A E l)  6c  le  folide  a h 6 ont 
une  pairie  commune  A F 6 Ey  dont  le  centre  de 
graviié  ell  en  3.  Aïoli  le  petit  intervalle  r y qui 
ie  trouve  entre  les  centres  de  grav  ité  r y , ne  vient 
que  des  deux  autres  parties  B F b & A F a , don:  j 
l une  fort  de  l’eau  pendant  qtic  l’autre  y entre,  6c 
qui  ont  leur  centre  de  gravité  en  1 & en  1.  Mais 
la  carène  ALI)  n’etant  formée  que  de  la  partie 
commune  A Eh  F , & de  la  petite  partie  li  F b , 
fou  centre  de  gravité  r doit  eue  fitué  fur  la  ligne 
3 , 1 qui  joint  ies  centres  de  gravité  9 6c  1 de 
A Eb  F ôc  de  B F b,  6c  ir  doit  être  à 3 V , 
connue  la  partie  commune  AFbF  eft  au  petit 
folide  1)  F b qui  s élcve  de  l’eau  ; pnifque  toutes 
les  parties  d’un  corps  font  équilibre  autour  vie  Ion 
centre  de  gravité,  6c  que  l’équilibre  ne  confifte 
<jue  dans  cette  proportion  qui  rend  les  montons 
«gaux.  Par  la  meme  raifon , le  centre  de  gravité 
y du  folide  a E b , qui  fort  de  carène  pendant 
^inclinaifon  du  navire , doit  être  fur  la  ligne  3,2 
oui  joint  les  centres  de  gravité  3 & 2 de  A EbF, 
& de  A Fa  qui  fe  plonge  dans  l’eau,  lor  que  le 
navire  s’incline.  Mais  comme  les  petits  foliées  B F b 
& A Fa  font  de  même  lolidité , 6c  qu’ils  le  fero-ent 
également,  quand  même  ils  ne  feroient  pas  des 
corps  iemblable  , puifquc  le  navire  occupe  le  même 
efpace  dans  la  mer  avant  ÔC  après  fon  inclinaifon, 
la  partie  commune  AFbF  doit  avoir  même  rapport 
au  folide  B F b qu’au  petit  folide  A Fa  ; 6c  il  doit 
auftï  y avoir  aufii  même  raifon  de  a y à 3 y,  que 
de  ir  à 3 r.  Ceft-à-dire  que  la  petite  ligne  r y, 
qui  eft  la  diftance  des  centres  de  gravité  y 6c  r , 

<1 1 vife  les  deux  lignes  3 , a 6c  3 , 1 proportionnelle- 
ment; cette  petite  ligne  eft  donc  parallèle  à la 
furfaee  de  l’eau , ou  à la  diftance  1,  2 des  centres  de 
gravité  1.  & 2.  Il  eft  clair  que  ce  fera  encore  la 
même  chofe  fi  le  navire  continue  à s’incliner , pourvu 
que  la  partie  infiniment  petite,  qui  le  plonge  d’uu 
côté,  foit  toujours  égale  à celle  qui  s’élève  de  l’autre.. 

I I. 

Do  ce  que  la  partie  commune  AF  b B eft  au 
petit  folide  BFby  comme  1 r eft  à 3 r , il  fuit 
oufli  que  la  carène  entière  A E B eft  au  petit  fo- 

Mi tri  ne.  Tome  JJ  I. 
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K Je  B F b , comme  3 , 1 , eft  à 3 r;  on  aura  doic 
encore  cette  proportion  : la  carène  entière  A F.  B. 
eft  an  petit  folisk  BF  b,  comme  1 , a eft  à t’  y. 
Ainfi  on  pourra  trouver  la  diftance  r y des  centres 
de  gravité  r 6c  y , auflï-ièt  qu’oi:  connoitra  la 
foüditc  de  la  carène  A E B f la  lolidité  de  la  petite 
partie  BFb9  & la  diftance -1,  2 des  centres  de 
gravité  1 6c  2 des  petites  parties  B F b 6c  A F a\ 
pnifque  cc  font  là  ies  trois  premiers  termes  d’un# 
proportion  dont  la  diftance  r y eft  le  quatrième. 

I I I. 


Comme  la  figure  du  vaifleau  eft  donnée,. on 
connoit  fa  coupé  horifontxle  faite  à fleur-d’eau. 
Je  nomme  x les  parties  de  l’axe  de  cette  coupe  , on 
les  parties  de  la  longueur  du  navire,  6c  y les  de- 
mi-largeurs ou  ordonnées  : F B cil  la  plus  grar.rie 
de  ces  demi  - laigeurs  ; je  la  nomme  b ; 6c  je  dé- 
figne  par  e la  quantité  verticale  6c  infiniment  pe- 
tite II  Bt  dont  le  point  B s’élève  de  l'eau  , lorfquf 
le  navire  s’incline  tle  l’autre  côté.  Je  confidcre  après 
ceiaqae  le  petit  folide  B F !t  qui  fort  de  l’eau , 6;  dont 
BFb  n’cft  qu’une  coupe,  eft  formé  d’une  ii.i  été 
de  petits  triangles  verticaux  , qui  étant  arrangés 
tout  le  long  de  la  longueur  du  navire  à la  diihnce 
infiniment  petite  dx  les  uns  d?s  autres,  font  pa- 
rallèles aux  triangles  B F b , 6*  lui  font  fen. b tables* 
Ces  petits  triangles  ont  les  demi-largeurs  y peur 
bnfes,6con  trouvera  leur  petite  hauteur  par  ccttepro*- 

portion  , B F*=*»  b : B H =*»  e : : y : y ; de  forte 


que  y1  , produit  de  y par  ~ y , fera  l’éten- 
due de  cos  petits  triangles.  Je  multiplie  cette  éten- 
due par  l’épaifleur  infiniment  petite  d x , il  vient 


y1  d x pour  la  lolidité  de  petits  triangles,  ou 

plutôt  des  petits  prit  mes  tri  anguta  ires , dont  le 
petit  folide  1)  F b eft  formé;  6c  en  Intégrant,  on 

trouve  5 ——  yx  d jc  ou  y1  d x pour  la  gran- 
deur de  cc  petit  folide  qui  fort  de  l’eau  p ar  l’in  clin  aifon 
du  navire  : c’eft  là  une  des  chofes  qu’on  cherchoÎL 

Après  cela  je  mnldplie  l’élément  ^~y*  d x par 


jy;  parce  que  le  centre  de  gravité  de  chaque 
petit  triangle  répond  aux  ~ de  la  bafe , ou  de  la 

demi-largeur  y ; 6c  j’ai  ~yidx  pour  le  mo- 
ment de  chaque  petit  prilïne  élémentaire  par  rap- 
port au  point  F,  ou  par  rapport  à l’axe  de  la  coupe 

du  n.ivire  faite  à fleur-d’cau.  L’intécrale  *^7  S yî  d x 

3*  * 

fera  donc  le  moment  du  petit  folide  entier  B F b* 
Ainfi  il  ne  refte  plus  qu'à  clïvifcr  ce  moment  rotai 

f>ar  la  fomme  de  tous  ies  petits  prifmes  triaogii* 
aires,  ou  par  le  petit  folide  entier  B F b\  le  qud- 

tient  ~ marquera,  félon  le  principe  gé^- 

O o 0 o 
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néral  de  la  ftatique , la  diftance  F i du  point  F 
au  centre  de  gravité  i de  ce  folide  B t &.  On 
trouveroit  de  la  même  maniète  la  diftance  F i , 
fi  la  carène  étoit  un  corps  irrégulier  i mais  comme 
les  deux  flancs  de  nos  navires  lont  toujours  égaux , 

on  n'a  qu’à  doubler  F i , & on  aura  * 

n ’ 3 S y1  d x 

pour  b diftance  I , 2 des  centres  de  gravité  I 
& 2 des  deux  loi i Je 3 B t b , & A Fa. 

1 V. 


Maintenant  qu’on  connoît  la  folidité  ^ S y1  d x 


de  la  première  partie  B F t , & la  diftance  — ^ ■ 


Sy'dx 


3 Sy'àx 

des  centres  de  gravité  1 & a , il  ne  manque  plus 
que  de  connourc  la  folidité  de  la  carène , pour 
pouvoir  faire  l’analogie  indiquée  à la  fin  du  para- 
graphe Il  ; la  carène  AF.  B eft  à U petite  partie 
JB  F b , comme  1 , 2 ell  à l y.  On  trouvera  tou* 
jours  ail'ément , par  les  moyens  expliques  ci-devant, 
ou  par  les  autres  métho«\  s que  fournit  la  géomé- 
trie, cette  folidité  ; & fuppoié  que  p la  defigne, 

1 | e r u lU^V 

onauradoncrl  — h -—-1 - 

Mü  J \\)ôyldx\  ibp  * 

ce  qui  montre  que  le  centie  de  gravité  y de  la 
paît  e u E /*,qui  lert  de  1 arène  p n iant  t’inclinaifon 
ou  navire,  eft  éloignée  du  centre  de  gravité  r de 

la  carè-.e  A E B de  la  diftance  ¥_§_y__?_?  Enfln 

3 DP 

fi  l'on  fait  attention  que  le  petit  triangle  r g y , 
qui  cfl  fom.é  par  la  diftance  P y des  cenuvs  de 
gravite  r & y,  & par  les  lignes  r Z 6c  y ç , lef- 
quelles  fervent  de  clireêiion  a ia  poufté.?  de  Peau 
dans  les  deux  fituations  du  navire,  eft  feu ibbt  le 
SD  petit  triangle  B F H , à caule  que  les  trois  côtes 
de  l’un  font  perpendiculaires  aux  trois  côtes  de 
l'autre , on  aura  cette  dernière  proportion  : H B 
2 e A y XJ  x 


-=c\FB'=b\\r  y 
déduira  cette  formule,  r g 


r g.  On  en 


prend  la  plus  grande  hauteur  que  peur  avoir 
le  centre  de  gravité  r de  fa  carène. 

Nous  ne  comptons  pas  comme  une  difficulté , 
dans  l’ufage  qu'on  p^ut  faire  de  cette  formule,  la 
nécefllté  où  l'on  eft  de  trouver  la  valeur  de  l’in— 
tégiale  S y b x.  Si  l’on  fuppofe  que  b tra:v  he 
horizontale  du  navire,  faite  a fleur-d’eau  , ait  100 
pieds  de  long  , & que  fes  demi- largeurs  , me  furets  à 
j l' pieds  & demi  de  diftance  les  uns  des  autres, 
forent , en  commençant  par  l'extrémité  de  la  proue, 
de.i  pied  , de 9 , de  12,  de  13  j , de  u,  de  it  7, 
de  <;  ± & de  7 t>  on  trouveia  aifément , par  la  mé- 
thode exp'icp  ée  dans  le  fécond  article  de  la  feéîion 
précédente , l’intégrale  ijiW*;  cm  on  aura  i , 
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j 7*9,^  1718,  *4601,  1460  i,  1973  },  lîîOÎ, 
b^7  ? , 6c  411  7 pour  les  neut  cubes  y*  ; 6c.  fi  on 

| ajoute  enfemble  tous  ces  nombres  , mais  en  ne  fai— 
font  entrer  dans  l’addition  que  b feule  moitié  du 
premier  6c  du  dernier,  6c  qu’on  multiplie  la  fomme 
par  1 2 f , qui  eft  1a  diflance  d’une  largeur  à l’autre  , 
ii  viendra  149^06.  Après  cela , il  ne  rdiera  plus  qu’à 
divifer  le  } de  ce  nombre  par  la  loiidité  p de  b ca- 
rène, pour  avoir  b hauteur  r^,fi  cette  folidité 
(qu’on  peut  toujours  trouver  aiiénient,  ou  par  b 
méthode  précife  que  fournît  la  géométrie,  ou  par 
les  moyens  n.échaniques  que  nous  avons  donné  dans 
la  fcétion  précédente  ) clt  égale  à celle  d’une  ellip- 
loïde  de  même  longueur , de  même  largeur  61  de 
même  profondeur , 6c  que  fa  profondeur  lo»r  de  12 
pieds  ; cette  folidité  fera  de  16971  pieds  cuLiques , 
6c  on  aura  par  coi.fequent  5 ,u*5  de  pieds  pour  b 
hauteur  du  métacentre  g au-deflus  du  centre  de  gra- 
vité r de  b carène.  Suppcfé  de  p us  que  ce  dernier 
centre  foît  plongé  dans  l’eau  de  4 7 pieds , ou  des  f 
de  b profondeur,  comme  ceb  le  trouve  dans 
rellipfoiide,  le  point  g , qui  cfl  le  terme  ou  1a  limite 
de  la  plus  grande  hauteur  du  ccntie  de  gravité  du 
navire , fera  élevé  d’environ  1 pied  4 pouces  au- 
deliùs  de  ia  furtace  de  ia  mer. 


V. 


On  pourra  appliquer  notre  règle , avec  h même 
faci’ité,  à tous  les  v..UTeaux  : niais  on  v endra  à 
bout  de  la  tendre  plus  Ample  , jufqtics-là  qu’on 
pourra  l’employer  fou  vent  fans  calcul  , h rlque 
toutes  les  coupes  verticales  de  la  carène , bues 
parallèlement  à AL  B,  feront  des  figures  lemubliles» 
bi  dans  ce  cas  particulier , K eft  le  centre  de  gra- 
vité de  b coupe  A E B , centre  qu’il  faut  ici  Lien 
diflinguer  de  celui  r de  la  carène  entière,  puilque 
ce  dirn  er  1 chiite  de  la  difpofltion  ou  de  i’aircm- 
bî.*ge  de  tous  les  autres.  Notre  formule  fe  chan- 

iFv  x F B r ...  , 

géra  enrs-*=-  ri/r  . -73 , ou  fe  réduira  à 

fa  6 3 F K x A t B 


Ample  analogie  : le  produit  de  la  coupe  AED 
par  b quantité  F K , dont  ion  centre  de  gravité  K 

eft  plongé  dans  l’eau  , eft  au  j du  cube  F B de  la 
cic  .i  i-largeur  F B , comme  la  quantité  F r , dont  le 
centre  de  graviié  de  la  caiène  eft  enfoncé  dans 
l’eau,  eft  à 1a  hauteur  I g du  métacemre  g au- 
de  dus  de  ce  dernier  centre. 

Les  Ivéleursun  peu  vcifes  dans  bftatique  doivent 
voir  déjà  l’origin.  de  ce  théorème  , ou  de  cette  fé- 
condé règle,  dans  la  contormité  qu'ii  y a entre 

l’expreftion  — de  r g,  6c  celle  qu’on  fait 

qu’a  F r , qui  ne  doit  être  dans  b circonftance  pré- 

fente,  que  — ^ * aflT  flee  de  quelques  confiante- 3. 

En  effet,  on  |>eut  trouver  l’étendue  de  toutes  les 
coupes  de  la  carçnc  qui  font  parallèles  à A Eli 
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p>r  cette  analogie:  le  quarré  F B de  la  demi-lar- 
geur F B eft  à retendue  de  la  coupe  Â EB , comme 
R quarré  y 1 de  toutes  les  autres  demi-largeurs  eft 

a l etendue X y1  des  coupes  correfpon- 

FB  ' 

dan  es.  Et  A après  avoir  multiplié  cette  étendue 
par  répailTcur  infiniment  petite  d x , qui  eff  la  dif- 
xanc  d'uae  coupe  à l’autre , pour  avoir  l’élément 

yx  dx , on  fait  cette  autre  analogie , fon- 
FB 

dée  encore  fur  la  reffemblnncc  des  coupes:  comme 
la  demi-largeur  F B eft  à F K , ainfi  la  demi-lar- 
geur y des  autres  coupes  eff  à la  quantité  ^ 

X y , dont  leur  centre  de  gravité  eft  au-defous  de 
la  furface  de  l’eau  ; & qu’on  multiplie  l’élément 

AEB  XJ  . , F JC 

• Xy‘a*  par  cette  quantité  X y,  on 

F B 

FKxAEB 

aura  - — x y*  d x pour  le  inoment  de 

FB 

craque  élément  par  rapport  a la  furface  de  l’eau, 

FKxAEB  „ . , r , 

& l'intégrale  ; S y*  d x fera  le  mo- 

FB 

nient  de  toute  la  carèr.e.  Il  faut  enfuitc , félon  le 
principe  de  la  (Urique , divifer  ce  moment  par  la 

0 . . FKxAEBxSyldx 

Solidité  p,  U le  quotient - — - — 

F B xv 

marquera  la  quantité  .F  r , dont  le  centre  de  gra- 
vité r de  la  carène  eft  enfoncé  dans  l’eau.  Mais 
on  voit , en  comparant  cette  valeur  avec  celle  de 

1 — - — - — de  r g , découverte  ci-devant , quelles 
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font  l’une  à l’autre  comme 


FKXAEB 

FB* 


cft  1 


ou  comme  F K X A EB  eft  à 4 x F B-,  & qu’ainA 
on  peut  faire  la  proportion  mentionnée  ci-devant, 

F K x ./4£.B|jX.Fi*||Fr|  vg.  De'cettc  pro- 
portion, on  en  déduit  l’équation  ou  la  formule 

— F r x /'*  /j 

rg=  F F y.  A LU  ’ c'ont  on  Peut  rcinuicher,  fi 
on  le  vent , Fr;  & il  viendra  F g = 
•I  F r x F b’ — F r xFKx  A E B 

fkTa'eb cxpr,mc 

la  plus  grande  hauteur  que  peut  avoir  le  centre 
de  gravité  du  navire  au-deffus  de  lafurface  de  l'eau. 
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Article  IV. 

Application  des  formules  précédentes  à quelques 
figures , & premièrement  au  navire  formé  en 
paratlélipiplae  reélu- g te, 

L 

Afin  de  ne  nas  lai  lier  ce  que  nous  venons  de 
dire  fans  quclqu’application  , p.opofons  - nous 
d’abord  la  figure  la  plus  Ample  ae  toutes  ; propo- 
fons-nons  un  bâtiment  forme  en  paraliél;p!pcde 
reélanglc , comme  l’arche  de  Noé  , on  comme  les 
deux  navires  que  fit  bâtir,  au  commencement  de 
l'autre  Aède,  Pierre  Janlfe  de  Home,  lefquels 
éteient  peu  différents  des  vaiffeaux  Chinois,  Toutes 
les  coupes  verticales  de  la  carène  feront  non-leu- 
lemert  femblal.lcs  , mais  ég.des  ; ce  qui  fera  caufe 
que  les  centres  K &.  r feront  exactement  les  mêmes. 
D'un  autre  côté , l’étendue  de  la  coupe  AE  B x 
(fig-  1223  ) k produit  de  la  largeur  A B par 
fa  hauteur  F E:  inrrodutfant  ce  produit  à la  place 
de  A E B , & .f  F E h la  place  de  F r , dans  la 

c , j F r x F B* 

lormule  r g fn  » on  la  changera  en 

_ ïFExFB*  Fd 

g = iFÉxABxFE ~ 3 F£  " 

Aiiifi  pour  trouver  dars  un  pareil  navire  la  plus 
grande  hauteur  l' g à laquelle  on  peut  mettre  ion 
centre  de  gravité  au-dciius  du  centre  de  gravité, 
ou  du  milieu  r de  la  carène;  il  n’y  a qu’a  faire 
cette  fitr.p’e  analogie , le  triple  de  La  profondeur 
b E de  la  partie  j aimer  gis  ejl  a fit  demi-lareeur 
b B , comme  cette  meme  demi  - largeur  efi  à la 
hauteur  rcquife  r g.  S’il  s’agi  (Toit  en  particulier  do 
l’arche  de  Noé  , dont  la  largeur  éîoit  de  50  cou- 
dées, St  qu’on  fuppofit  que  cc  batiment  enfon- 
çoit  dans  les  eaux  01.  déluge  de  10  coudées  , on 
trouvera  que  le  métaccntre  g étcit  élevé  de  10 
coudées  { au-defius  du  centre  de  gravité  de  la 
carène,  & par  confisquer:  de  15  j au-deffus  de 
la  furface  de  la  mer , & de  25  4 au-defius  du  fond 
de  la  cale.  Il  étoit  difficile,  ou  plutôt  il  n’etoit 
pas  poflible , que  le  centre  de  gravité  fe  trouvât 
porté  à une  fi  grande  élévation , puifque  toute 
l’arche  n’avoit  que  jo  coudées  de  hauteur.  Ainfi 
l'inclirntifon  de  ce  batiment  ne  pouvoit  jamais  de- 
venir trop  grande  : il  n’y  avoit  rien  a errindre  de 
ce  côté  pour  les  précieux  reftes  du  genre  humain. 

I I. 

Déterminer  le  métacentrey  lorfque  toutes  les  coupes 
de  la  caréné  , faites  perpendiculairement  a fa. 
longueur  3 font  des  triangles . 

Si  les  coupes  A E B de  la  carène. (fig.  1221  ), 
au  lieu  d’etre  des  rc£l angles , font  de  (impies  trian- 
Oooo'i 
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gles , comme  nous  croyons  qu’il  feroit  avantageux 
qu’elles  le  fii fient  dans  les  corvettes,  U fera  tout 
aufii  facile  de  déterminer  le  métacentre.  Ne  con- 
finerons , pour  plus  de  fimplicité  , qu’un  feul 
triangle  , & fuppofons  qu’il  eft  reélan^e  en  Ej  ou 
q.ic  ia  bafe  A J,  qui  le  trouve  dans  la  furfacc  de 
i’eau.  eft  double  de  fa  hauteur  F E ; fon  étendue 
A E U fera  ég-.le  au  quarté  de  A F , ou  de  F B, 
&.  les  centres  K &.  r concourront  dans  le  meme 
point,  & fe  trouveront  au  tiers  de  F E.  Ainfi 

F r x.  F B 

la  formule  l'g  — j*  f x * A Ê B chînScr3 

F Bî 

en  r £ - = y X jr^  :-*~jF3>  ce  qui  nous  apprend 

cette  propriété  fingulière  du  triante  reâangle,  que 
fon  métacente  e fi  autant  au-dcjfus  de  la  furfacc 
de  l’eau  , que  f .n  centre  de  gravité  eft  au-dcjfoits. 

Si  nous  confierons  donc  Maintenant  une  carène 
faite  en  conoïde  ou  en  fphéroïde  triangulaire,  fonné 
de  triangles  rectangles  verticaux , arrangés  tout  le 
long  de  fon  axe  ûippofé  horifontal,  nous  aurons 
autant  de  mit. .centre  que  de  triangles;  & tous  e s 
points  formeront  une  ligne  courbe  qui  lera  fitué-î 
précifément  de  la  même  manie -e , par  rupp.ut  à 
h furfacc  de  l’eaa , mais  en-dciïus , que  le  fera 
cn-d«‘flbüs  la  ligne  courir  que  forment  tous  les 
centres  de  gravité  des  triangles.  Mais  de  même 
que  de  tous  les  centres  de  gravité , il  s’en  forme 
tin  qui  eft  U centre  de  gnvité  commun,  tous  les 
ar.étacentres  doivent  aufli  fe  réduire  à un  leul  qui 
fera  le  métacentre  o nmun , & qui  doit  être  encore 
.pkué  au-defif-is  de  l’eau,  comme  l’autre  point  l’eft 
an  delTou s.  Ainfi  on  voit  cette  vérité , qui  peut 
devenir  très-importante  , que  farfue  toutes  les 
soupes  de  la  eu  etc  , faites  perpendiculairement  a 
fa  longueur  , font  des  triangles  reclan  g! es  qui  on : 
leur  anr!e  droit  en  bas  , le  métacentre  efl  élevé 
att-dejjus  de  la  Jur face  de  l’eau  , prie  if  entent  de 
la  mime  quantité  dont  le  centre  de  gravité  de  ta 
(arène  , fppoffe  homogène  , eft  plongé  au-defjous 
de  la  mime  fut  face.  Si  tous  les  triangles  donnent 
à la  proue  &.  à la  ponppe  une  figure  exaûe  nent 
pyramidale  , ou  que  toute  la  carène  foit  elle-même 
une  pyramide  quncirarg.ilaire  y dont  le  fonvr.et  eft 
en  bas , le  métacentre,  dans  ce  cas  particulier  , 
foi  a donc  élevé  au  défit*  de  la/urface  de  la  mer, 
«1  une  quantité  é;;ale  au  quart  de  la  profondeur  de  la 
carène , ou  de  !a  huitième  partie  ae  fa  plus  grn.de 
largeur. 

1 I L 

Trouver  le  métacentre , lorfque  le  navire  eft  un 
ellipfoïde. 

Nous  prendrons,  pour  troifièm.'  exemple,  un 
navre  dont  toutes  les  coupes  verticales  de  la  ca- 
r?n*- , frites  : erper  dkulairemcnt  à 1a  longueur  ,1001 
des  eüipfes  femb'ables  , ou  dent  le  corps  entier  do 
ki  carcne  eft  un  elHpioide.  On  pourra  fouvent 
atuibucr  cette  figure  aux  vaiiLaux  , quoiqu'on  ue 
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le  puifle  pas  faire  également . lorfau'ü  s'agit  de 
la  Mtcfie  de  leur  fdlage , ou  de  quelqi, 'autre  pro- 
priété de  leur  mouvi  ment , qui  tient  à des  cir- 
cor.ftances  plus  délicates  On  doit  cette  différence 
à la  relation  étroite  qu'il  y a entre  la  recherche 
j réfente  & la  détermination  des  centres  de  gravité. 
On  fait  que  ces  fortes  de  centres  ne  reçoivent  que 
très-peu  de  changement,  quoiqu’on  change  af:èx 
conüdérablcment  les  figures  auxquelles  ils  appar- 
tiennent. 

Si  on  prend  r & q pour  exprimer  le  rapport  du  rayon 
du  cercle  au  quart  ae  fa  circonférence  & qu’on  cher- 
che l’étendu  A E B{  fi  g.  liai)  par  rapport  au  rec- 
tangle de  A B par  JE  F , 6c  les  qi«  mité  F K Si 

F r par  rapport  à F E , on  aura  A E B — ~ 

A B Y.  F E ~ 3-  F B y.E  F-,l  K =*—FE,  & 
r 3î 

& F r = \ F E;  introduit  ont  ces  valeurs  dans  la 

r t tFrxFB9—FrxFK%AEB 

fcnanIe^“I FKçrAEBj--> 

, , r . FB—FE 

on  la  changera  en  cette  autre  r g ■*»  { x— j.  ^ — , 

qui  eft  7 comme  on  le  voit , extrêmement  flmple. 

R ne  fera  donc  pas  difficile , lorfque  la  carène 
fera  une  11'.  foi  , te  incr  le  é entre  g3 

au-d  bot  u 1 a frété  de  1 nav'  ion  e ig 
que  le  centre  de  gravite  du  vaifleau  foit  toujours  : 
après  avoir  pris  Us  trois  huitièmes  de  l'excès 
du  quarré  de  F B 9 demi -largeur  de  ta  carène  , fur 

l<  quarré , FE  de  la  profondeur  9 il  n'y  aura 
qu'à  le  divifer  pa  la  profondeur  me  me , «S*  il 
viendra  au  quotient  la  quantité  F g dont  le  point 
g fera  au- de  fus  de  la  fu’face  de  l'eau.  Ce  point 
fera  au-defltis  de  la  fat  face  de  la  mer,  lorfque 
F g fera  pofitive;  ce  qui  arrivera,  quand  r B 
fera  plus  grande  que  F E , ou  lorfque  la  :argeur 
de  la  carène  fera  plus  grande  que  le  double  ne  la 
profbn  or.  i g era  au— ds  o s de  1 
! ce  de  l’eau , lo  1e  Fg  îr  1 titre,  o lorf 

la  demi  largeur  F B fera  moihdre  que  la  profon- 
a F • fcnfio , le  point  g ira  di  la 
mêir.e  de  l’eau , quand  fg  lera  nulle;  ce  qui  arri- 
vera, lorfque  la  demi-largeur  de  la  carenc  fera 
exaftemenr  égale  à la  profondeur,  on  lorfque  la 
coupe  A E U fera  un  demi-cercle  ; 6c  c’eft  ce 
qui  eft  conforme  à ce  que  noos  favions  déjà. 

Article  V. 

Recherches  plus  étendues  fur  Us  metûcentres , 6* 
fur  la  ligne  courbe  que  forment  ces  points  , 
lorfque  le  navire  s’incline . 

Mais  q uoi.ruc  1 es  rec  aerchc  ^ jk«c  -dente  s foie  v.  t u t i— 
les,  nous  ne  devons  pas  diftimuler  qu  elles  ne  fi.iufent 
pas' encore  pour  nous  raffurer  entièrerreut  fur  notre- 
état , parce  que  la  foîution  q ’C  nous  avons  donnée 
eft  limitée  au  cas  trop  particulier  dans  lequeL  ies 
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•avire  n’eft  expofé , tout  au  plus , qu’au  choc 
irrégulier  de  quelques  molécules  d’eau  ou  d’air. 
SM  étoit  fu;et  à laâion  d’une  puilïancc  un  peu 
confidérable , il  le  penchsroit  d’une  quantité  finie, 
& il  pourroit  arriver  que  la  direction  y£  C /VT* 
liai)  rafla  t enfuhe  au- de  flous  du  point  g , qui 
n’a  cté  déterminé  que  drus  le  cas  de  l’inclinaifon 
infiniment  petite.  Si  après  cela  y ^ pafloit  auili 
au-deflous  du  centre  de  gravité  tr , il  cft  clair 
que  la  pouflTée  verticale  de  l'eau  travailleroit  à 
faire  incliner  le  navire,  & qu’il  verferoit  infailli- 
blement. On  n’a  que  trop  lot» vent  des  exemples 
de  ce  dangereux  accident.  Certains  navires  con- 
fervent  bien  leur  fituation  horiibntale,  tant  qu’ils 
font  dans  le  port;  mais  auflitôt  que  quelque  puil- 
fance  un  peu  forte,  comme  l’itnpnifion  du  ent 
fur  les  voiles,  les  fait  pencher  d’une  quantité  un 
peu  grande  , iis  ne  fe  relèvent  que  très-difficilc- 
r.ent;  & ce  ‘ c le  comb  e du  malh  , pi  -,  - 
qu’il  faut  périr  , ils  continuent  quelquefois  à s’in- 
cliner , quoique  la  caufe  qui  a fait  commencer  leur 
inclinaifon  cefie  d’agir.  Ainfi  il  eft  abfolument 
néceflairc,  pot  r une  parfaite  sûreté  de  la  naviga- 
tion , d’examiner  fi  le  métacentre  ne  defeend  pas  a 
mefure  quj  le  navire  perd  fa  fituation  horildntale. 

On  a prouvé  à la  hn  du  premier  paragraphc  de 
l'article  lil , que  le  navire  ne  peut  pas  s’incliner 
fans  que  le  centre  de  gravité  de  la  partie  iubtner- 

Fée  change  de  place  en  avançant  vers  le  coté  de 
inclinai  Ion , & que  la  petite  dil  tance  des  deux 
centres  d gravi  é p r Uè  la  1 f»c*  de  Peau. 
La  démonüration  qu’on  a donnée  cfl  générale  , &. 
convient  auta  bien  au  cas  où  la  carène  cft  un 
corps  irrégulier 'des  deux  côtés,  que  lorfqu’eilc  a 
une  figure  régulière. 

Il  fuit  de  là  que  les  centres  de  gravité  de  toutes 
Iss  parties  fubm.rgces , lorfque  le  navire  eft  en 
différentes  fituatiofts,  font  fur  une  ligue  courbe 
r H (fg,  12.14  & 1115  },  dont  chaque  petite  par- 
tie eft  parallèle  à la  furfate  de  l’eau  clans  chaque 
fituation.  C’eft-à-dirc , que  lorfque  le  navire  cft 
de  niveau,  & que  A E 11  eft  la  partie  fubmergée, 
le  centre  de  gravité  de  cette  partie  cft  en  r,  & 
la  petite  partie  T y de  la  courbe  r H,  cft  parallèle 
à la  furface  AB  de  l’eau,  comme  on  l’a  démontré. 
Mais  fi  le  navire  en  s'inclinant  déplus  en  plus, 
fe  plaçoit  de  forte  que  AB  {a)  fe  trouvât  ho- 
rifont.il  & d urs  la  f irfac  de  l'eau  , le  centre  de 
gravité  r après  avoir  paffé  par  tous  les  points  de 
fa  courbe  rH,  & avoir  toujours  avance  parallè- 
lement à la  furface  de  l’eau  clans  chaque  fixa- 
tion , fe  trouveroit  en  H,  & la  petite  partit*  de 
U courbe  qui  eft  en  cet  endroit , feroit  encore 
parallèle  b A B.  Ainfi  lorfque  ia  pouffée  verticale 
de  l'eau  fe  réunit  dans  le  centre  de  gravité  H de 
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la  partie  (ubnrrgée  71,  & quelle  s’exerce  f.*- 
lon  une  ligne  e::ai«emer,t  vertitôle  HP;  cette  di- 
re&ion  HP,  qui  eft  pcipen dieu! aire  à la  furface 
A li  de  i’oau.  Je  doit  erre  avili  à ia  courbe  rH  au 
poinc  H.  C’eft  la  n.êt.c  choie  tira  toutes  les  au- 
tres fitujftons,  de  forte  que  c’eft  un  théorème  gé- 
néral que  ia  pouffe e de  Veau  agit  toujours  faon 
Us  perpendiculaires  a ta  courte  qui  eji  !e  lieu  géo- 
métrique des  (entra  de  gravité  d ms  ff quels  tl/s 
fe  réunit.  Il  eft  clair  aulft  que  toutes  cc»  direc- 
tions doivent  former  en  haut  par  leur  concours 
uue  autre  courbe  N g 7*1  , qu’on  peut  nommer 
mét  ment  n que  , dont  nous  ne  connoitTons  encore 
que  le  point  g,  & qui  eft  la  développée  de  la 
courbe  rH. 

Ainfi  fi  on  fe  propofoit  un  certain  vaille  au 
OEC  (fèg.  1113  , 1 2x4  & 1225)  & qu’on  vou- 
lût f.ivoir  fi  on  y fera  en  fureté  ; après  avoir  mis 
fon  centre  de  gravité au-<k:Vous  du  points,  dé- 
terminé par  la  méthode  de  l'article  111 , il  fau- 
droit  chercher  d’abord  toutes  les  parties  comme 
AU. B,  qui  fon;  égales  en  folidîté  à la  carène 
AEB.  Dans  la  luppofuion  que  la  carène  fût  un 
p.t  .lie  ipipède  rectangle,  comme  dans  la  figure 
1223  , èc  pou:  vu  q-ie  fes  angles  inféri.irs  ne  for- 
tifient pas  de  l'eau  par  la  grandeur  de  l’incliit  .i- 
fon  , les  lignes  droites  AB,  AB,  &c.  nui  retran- 
chent les  parties  iubmergées  AEB,  /IEB  &c.  de 
mime  folidîté  , pafieroient  toutes  par  le  même 
point  F ; au  heu  que  fi  les  deux  flancs  OE  ôc  CE  ; 
étoient  des  lignes  droites  qui  formafier.t  un  angle 
en  E au  fond  de  la  carcne , les  droites  A B , 
A B , &c.  qui  retranchent  des  fegments  de  même 
étendue,  ferornt  tangentes  à «ne  hyperbole  qui 
auroit  les  deux  droites  OE,  de  CE  pourafy  ip- 
totes  (é);  & le  point  d'atouchement  fcioit  an 
milieu  de  ces  lignes  AB , AB,  parce  qu’il  eft 
toujours  dans  le  centre  de  gravité  des  lignes  droi- 
tes, ou  des  plans  qui  retranchent  les  fegmenti 
de  ir.lme  étendue  , ou  dç  meme  foli  ité. 

On  chcrcheroit  enfui  cc  l<  lieu  Vy  H des  cen- 
tres de  gravité  de  tous  ces  fegments  , ou  pa'ties 
égales  AEB,  AEB,  &c.  Ce  qu’on  pourroit  faire 
en  chéri  hant  la  dîftan  e de  ces  centres  à la  ligne 
EZ,  & à une  autre  ligne  perpendiculaire.  Lors- 
que les  fhnc$OE&  CE  feront  des  lignes  droites, 
èv  que  la  courbure  FE  qui  touche  continueileraentl.i 
fur  tac  c de  l’eau,  fera  une  hyperbole,  la  courbe 
r y H fur  laquelle  fe  trouvent  tous  les  cen- 
tres de  gravité  r,  y,  H , 6tc.  fera  aufli  une  hy- 
perbole. Pour  le  dire  plus  généralement,  (car  ies 
ilar.es  de  la  carène  en  lignes  droites  , n’ont  cette 
propriété  que  parce  qu’ils  forment  un  angle  qu’on 
pnu  regarder  comme  un  hyperbole,  dont  l’axe 
céterminé  eft  infiniment  petit  ) toutés  les  fois  que 


(c\  Remarquez  que  cm  lettres  indicatives  A R font  ira-  | (t)  Vojrcz  le  Dklionnair?  de  Mjthcir.a'jqites,  & d’abon- 

lii^ues  , *<  t»c  perdez  pat  tic  vue  celte  obîervaticn  d.ios  I dam  , les  Scûtoos  coutauc*  de  M.  de  l’ti  piul  , f aj:  71  r 
la  lui  te  «ht  difeoutï , où  les  ligues  Aü  & ü font  deux  [ n°.  iu), 
lignc«  ditlccemes»  1 
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E O C fera  une  fvéiion  conique,  VF  en  fera  une 
ai® , afymptotique  ce  la  première,  É.  la  covrbe  1 
l’ y H tn  fera  encore  une  afymptotique  des  deux 
sucres.  Or  la  question  fera  réduite  après  cela  à | 
U géométrie  pure;  puifqa'il  ne  s’agira  que  tic  ' 
chercher  !.i  fitumion  des  perpendiculaires  à la  I 
i courbe  rH,  bi  de  découwir  les  fymptômes  de 
fa  développé;,  la  méiacititi i^ut  N gi\l  dort  on 
connoir  déjà  le  point  g ; de  favoir  fi  cette  dé- 
veloppée monte  oudelccnd,  & de  découvrir  tous 
les  points  où  clic  coipc  l’axe, 

frous  n’infiftons  pas  fur  le  cas  trop  Ample  dans 
Icq  cl  la  coupe  OE(  eft  un  cercle;  Si  eft  é\i 
dent  que  it  l:eu  des  centres  de  gravité  r,  y,  eft 
alors  un  cercle  concentrique , &.  que  la  mciaccn- 
triuae  le  ic  «it  à un  feu!  point  g.  Mais  le  pro- 
blème le  trouve  déjà  rélolu  dans  le  peu  qu’on 
vient  de  dire  pour  toutes  les  figures  dont  ii  a été 
qu.  filon.  Si  Us  deux  fanes  OE  & CE  de  U 
carène  font  des  ligr.es  droites  qui  forment  un  an- 
gle en  E , ou , plus  généralement , fi  les  deux  flancs 
lont  forme.,  p^r  une  hyperbole  dont  E eft  le  fem- 
met , les  centres  de  gravité  de  toutes  les  parties 
fubmergées  formeront  une  hyperbole,  & fur  ce 
cju’en  lait  delà  développée  de  cette  courbe,  on 
peut  nfliirer  que  h pou  liée  de  l’eau  s’exercera  lur 
ch  s directions  qui  couperont  l’arc  h Z dons  de*, 
points  toujours  plus  élevés;  bc  qu'au. li  celte  puif- 
jance  acquerra  de  plus  en  p'us  une  plus  grande 
force  relative  pour  s’oppofer  à l’incünaifon  , ou 
pour  relever  le  navire.  La  même  chofe  arrivera 
lorfque  la  carène  aura  la  forme  d’un  parallcHpi- 
p de  retta  ;",le  , on’  P rche  de  Noc.  C il 
eft  facile  de  s'aflurcr  que  le  lieu  des  entres  de 
gravité  des  parties  fubmergées,  cil  une  parabole, 
dont  on  fai:  que  la  développée  va  toujours  en  s’é- 
loignant de  l’ave  & du  lommet.  Si  la  carène  ell 
un  eilipfoïde,  & rue  la  coupe  AEB,  faite  per- 
pendiculairement à .a  longueur,  foit  un  ellinfe , dont 
le  grand  a.ve  folt  v .ttical , tous  les  centres  de  gravité 
d?s  p nies  fubmergées  feront  aufli  fur  une  ellipfe 
dont  U développée  fera  encore  difpofée  de  la  façon 
convenable.  Mai*  comme  le  premier  point  c qui 
fervira  d’origine  aux  ceux  branches  de  la  déve- 
loppée , ot:  de  la  mérjcentrique  , feroit  fouvent 
trop  b.»$ , en  pour:  oit  au  lieu  de  donner  à la  coupe 
AEB  la  forme  d’une  dcmi-ellipfç , lui  donner  la  I 
figure  d’un  fegment  plus  petit  que  la  moitié.  On 
feroit  obligé  de  s'engager  pour  la  plus  part  des 
autres  fi  ures,  d'us  des  difeuflions  longues  & dif- 
ficiles : mais  on  peut  fe  contenter  prefquc  toujours 
d’examiner  la  chofe  généralement, 

La  méthode  que  nous  avons  expliquée  dans  l’ar- 
ticle IIL  Pour  trouver  la  hauteur  au  rr.étacentre 
au-deriùs  du  centre  de  gravité  de  la  partie  fub- 
mergee  de  !a  carène,  eft  d’ailleurs  applicable  dans 
tous  les  cas.  Il  n’y  a qu’à  confidérer  le  plan  de 
laflotaifon,  ou  de  la  tranche  du  navire  laite  à 
fleur  d’eau , lorfque  le  navire  eft  incline  : Taxe  ou  le 
plus  grand  diamètre  de  ce  plan , ne  le  partagera 
plus  par  la  moitié,  vû  fon  irrégularité;  nuis  il 


faudra  faire  pafler  cet  axe  par  le  centre  de  gravité 
!•’  tfig.  mi  ) du  plan,  ..fin  que  les  deux  petits 
foüdts , celui  qui  entre  dans  l'eau  & celui  oui  en 
fort,  & qui  font  reptéfentés  par  jFA  de  dF  b 
foient  toujours  égaux  ; 6i  que  la  folidité  de  la  par- 
tie futmergjedela  carène  foit  cxaéleimentla  même, 
lorfque  le  navire  efl  incliné , & lorfqu  il  l’efl  un 
peu  plus.  Si  on  défigr.e  après  cela  pur  deux  diffé- 
rentes lettres  y & v , tout  **  les  lignes  A & 
B F , ni  on  comme  les  demi-1  ugeurs  de  la  ca- 
rène des  deux  côtés  de  l’arc,  les  deux  quantités 
déiignées  par  S y*  dx  ne  feront  plus  égales , pen- 
dant que  cette  exprelTion  fera  bonne  pour  un  des 
côtés  de  Taxe  , on  aura  S vî  d x pour  l’autre  : ÔC 
fi  on  fait  le  calcul  tout  au  long , au  lieu  de  r g 


îiy 1 d x _ S d x x y*  - f-*5  . 
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formule  dans  laquelle  d x marque  toujours  les  par- 
ties infiniment  pyrites  de  la  longueur  du  navire  , 
& / la  folidité  de  la  patrie'  fubn.ergêe  entière. 

Rufin  il  réfulte  principalement  des  réflexions 
précédentes , qu’il  n«;  fufîît  pas  de  mettre  l’endroit 
le'plus  gros  du  n.ivire  à ileur  d’eau  o.i  tiès-peu  au- 
deflus  : mris  qu’on  doit  faite  enferte  que  la  ca- 
rène augmente  de  largeur  , ou  qu’elle  conferve 
. oins  I :v.  ? qu'à  l'en  ro't  oit  el  e 

fonce  dans  l’eau  , lorfque  la  navire  s’incline  le 
plu«.  L’inclin;. ifon  peut  aller  jufqu’à  dix  ou  douze 
dég  és.  & mètre  plus  loin  dans  les  petits  navi- 
res, lorfque  le  vent  charge  les  voiles  avec  force. 
Nous  fou  irai  tenons  donc  que  la  partie  A A des 
■>  du  vaifièa  , qui  c:  lor*  fuje  à entrer 
dans  la  mer,  & qui  eft  de  4 ou  5 pieds  dans  les 
v aideaux  du  premier  rang,  & de  3 ou  4 dans  les 
navires  de  deux  à trois  cents  tonneaux , ou  fût 
prefquc  droite,  ou  qu’elle  eOt  quelque  faillie  en 
dehors  ; & que  ce  ne  fut  qu’au  de  (Tus  du  p int  A 
que  le  flanc  commençât  à rentrer  en  dedans , 
o:  le  navire  à fe  rétrécir.  Par  ce  moyen . la 
courbe  rH  deviendroit  à-pen-nrès  une  hyper- 
bole , ou  au  moins  une  parabole  vers  les  deux 
extrémités,  & les  branches  gN  , gM  de  la 
métacentrique  NgM  qui  en  leroit  la  dévelop- 
pée , iroient  en  inontant  au-deftiis  du  métacemre 

c.  Toutes  les  foi-  que  l’inclinai  fon  augmenteroit, 
le  centre  de  gravité  du  vaiiteau  s’écarteroit  enfuite 
de  la  direction  HP  de  la  pouffée  de  fétu,  pen- 

d. rnt  que  cette  direction  s’éloigneroit  en  fon  parti- 
culier de  ce  centre  par  fon  progrès  vers  le  côté  de 
l’inclinaifon  ; tout  conti  ibueroic  donc  à rendre  plus 
long  le  bras  du  lévier  auquel  eft  appliqué-;  cette 
force  avec  laquelle  l’eau  pouffe  continuellement 
en  haut.  Nous  convenons  que  le  changement  que 
nous  indiquons  , & auquel  on  fe  trou\e  égale- 
ment conduit  par  toutes  les  remarques  qui  tendent 
à perfiîfKonner  les  autres  parties  de  la  conftruc- 
tion , fera  dans  les  commencements  perdre  aux 
vai fléaux  beaucoup  de  leur  grâce  aux  yeux  des 
marins;  mais  à cela  on  ne  fauroit  que  faire;  la 
géométrie  eft  une  fcicnce  iirpérieufe,  & c’eft  à 
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nous  à trouver  beau  tout  ce  qu'elle  nous  preferit. 
Article  VI. 

Jteconnoitre  fi  dans  Us  vaiffeaux  qu'on  fs  pro - 
poft  dt  contraire  , U centre  de  gravité  fera 
ejfeSivement  au-defoux  du  nié  ta  centre , ou  du 
terme  quon  vient  de  dUet  miner. 

Si  on  veut  maintenant  tirer  la  p’.uf  grande  utilité 
poflible  pour  la  pratique  , de  la  théorie  expliquée 
dans  les  articles  précéder.*,  il  faut  chercher  par 
la  difeuflion  de  toutes  les  parties  du  v.iiffeau  qu’on 
fe  propofe  de  conffruire,  la  frai  a t ion  qu’aura  Ion 
centre  de  gr.ivité.  Ce  centre  doit  être  néceifai  re- 
nient au-deffous  du  métaccntrc,  Pc  au-deffous  de 
ce  terme  qu’on  connoit  déjà , ou  qu'on  a au  moins 
les  moyens  de  connoître.  Mais  eil-ii  i'ùr  qu'il  y 
fera  réellement;  & n'eft-ce  pas  une  choie  trop 
importante  pour  ne  pus  l’examiner  avec  foin , au 
lieu  d'attendre,  comme  on  y a été  réduit  jufqu’à 
préfent  dans  la  m.rine,  que  le  bon  ou  le  mau- 
vais luccès  fit  voir  fi  les  inefures  qu’on  avoit  prîtes 
étoient  jufies  ou  touffes?  il  n’ell  plus  queiltor.  ici 
du  navire  confidtrc  comme  un  corps  géométrique, 
ou  homogène,  ni  de  la  pefanteur  qu'il  doit  avoir 
par  rapport  au  volume  d’eau  dont  ù occupera  la 
place;  mais  de  celle  qu’il  aura  efllélivemcnt  par 
l’afleinblage  de  fes  membres , 6c  de  toutes  les  par- 
ties hétérogènes  qui  doivent  le  compofer. 

Le  détail  dans  lequel  il  faut  entrer,  & qui  paroit 
immenfe,  peut  d’abord  effrayer;  mais  outre  qu’il 
n*a  d’autres  difficultés  que  fa  longueur,  il  s’on 
faut  de  beaucoup  qu’il  l'oit  auffi  long  qu’on  cft 
porté  à le  erpire  à la  première  vue.  Foutes  les 
parties  du  vaifleau  qu’on  fc  propofe  do  conftrui- 
re, font  comptées,  leurs  dimenfions  font  déter- 
minées d’avance , & s’il  faut  des  jours  6c  des  fe- 
maincs  à un  grand  nombre  d'ouvriers  pour  ache- 
ver tic  donner  à chacune  la  tonne  qu’elle  doit 
avoir,  il  ne  faut,  à l’aide  d'un  plan,  ou  d'un 
devis  exact,  qu’un  inffnnt  au  gc-mèrre  exercé 
pour  trouver  la  folidité  & U pefanteur  de  ces 
memes  pièces.  Il  peut  mettre  ensemble  toutes  celles 
qui  font  de  même  efpèce,  joindre  tous  les  baux., 
chercher  en  meme  ten  ps  la  folidité  de  toutes  les 
courbes,  de  tous  les  Lord.iges;  faire  une  fournie 
de  la  péfantc-ur  de  tous  les  canons  de  ta  même 
batterie.  On  peut  s’aider  dans  tout  cela  des  tarifs 
qu’on  a déjà  dans  tous  ks  ports  : en  examinera  en 
même-temps  le  centre  de  gravité  de  chaque  pièce  ; 
Si  on  réufhra  de  cette  forte , avec  allez  peu  de 
travail,  à réfoudre  un  des  problèmes  dont  la  fo- 
Jution  peut  contribuer  le  plus  à perfectionner  la 
«Onflmclion. 

Mais  on  verra  après  tout , comme  je  viens  de  le 
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dire , que  ta  difficulté  n'eil pas  fi  gi  n e ; l 'elle  pn- 
roit  d’abord.  C'etl  ce  que  j’ai  reconnu , aorès  en 
avoir  fait  l’cffai  fur  une  frégate  que  j’;.i  vu  conf- 
truire  au  Havre-dc- Grâce , & er.fuite  fur  diffé- 
rents vaiffeaux , en  fuppofant  lcs  dimeufiDns  que 
je  fr.is  qn’on  leur  donne  le  plus  ordinairement.  La 
frégate  dont  je  paile,  nommée  la  avoit 

8c  pieds  de  quille,  & 15  pieds  de  bnu,  ou  de 
plus  grande  largeur.  On  avoit  déjà  commencé  à 
la  conflruirc,  lorlque  je  travaillai  à l'examen  dont 
je  vais  rendre  compte  : mais  elle  n’étoit  encore , 
pour  parler  en  termes  d’art,  formée  qu’en  bois 
to^s , c’eft-à-dire,  qu’elle  n’avoit  que  fes  membres. 
Fins  avoir  de  bau  ni  de  bordage. 

De  la  pefanteur  de  tovtes  la  parties  de  La  frégate 
du  roi  nemmee  la  Gazelle. 

La  quille  de  cette  fréjatc  avoit  un  pi-.d  de  lar- 
geur & 13  { pouces  de  hauteur,  ou  tfcpailTeur 
moyenne  ; ce  qui  avec  les  80  pieds  de  longueur 
donne  90  pieds  C uniques  de  lohditc,  Les  deux 
p:riies  de  la  c*  nrre-qmile  étoient  de  19  7 pieds 
cubiques  ; l'éi  ni!  ot  avoit  22  pieds  de  hauteur  fur 
ia  pouces  d’epaifieur  St  15  pouces  de  largeur 
moyenne,  ce  qui  faifoit  17  7 pieds  cubiques.  Le 
conti e-étam'  ot  étoic  de  11  pieds  cubiques.  La 
couibe  qui  lerr  à lier  cette  pièce  avec  la  quille  , de 
9 pieds  ; ia  üii'c'd’hourdy  de  26  7.  Les  10  mon- 
tants déeuffon,  dont  b longueur  moyenne  étoic 
de  5 pvd*  fur  t^  pouces  en  qua-ré,  éroient  enfem- 
ble  de  110  pieds  cubiques,  & les  elhins  de  57. 
L’étrave  étoit  de  25  pieds  cubiques  : La  cor.tre- 
étrave  de  1 1 f * & les  huit  allonges  d’écubier 
éroient  de  99  pieds.  Lnfin  il  y avoit  58  couples 
qui  «voient  52  pieds  de  contour  moyen,  en  com- 
prenant les  varangues,  ks  genoux  St  les  allonges; 
clics  a voient  un  pied  de  hrguir  moyenne,  Si  un 
demi-pied  d’cp.-iffeur , de  forte  quelles  étoient 
enfemble  de  1308  pieds  cubiques.  Or  toutes  ccs 
parties  font  2005  pieds  cubiques,  & cYft  donc 
la  quantité  de  bots  net  (a)  qui  cmroit  dans  la 
conlbuit  on  de  la  frégate  dont  i!  s*,  gir  lorfqu’eile 
n’avoit  enèore  que  fes  membres,  &.  qu’eile  n’a— 
voit  ni  bau  ni  bordage. 

Il  ne  me  redoit  plus  après  cela , pour  découvrir 
la  pointeur  de  ! 1 fiéqate  dans  l’état  où  elle  ctoit , 
qu'à  favoir  le  poids  au,  pied  cubique  du  bois  de 
chêne.  Savot  a trouvé  qu’il  pèle  60  livres,  mais 
lorfqu;  ce  bois  eO  bien  nourri , il  pèle  le  plus 
fouvent  66  ou  6S  livres,  & je  me  ftrvim  de 
66,  parce  que  c’cft  le  poi  is  moyen  que  j‘  i trou- 
vé, en  faifant  peler  plüfteurs  pièces  dont  je  con- 
noiffois  exaâement  la  loücüté.  Les  2005  pieds 
cubiques  peloient  donc  132330  livres  ; mais  il 
faut  encore  ajouter  2029  pour  le  fer  qu’on  avoit 
employé  en  chevilles  & en  goujons , qu’on  avoit 

< 

(•)  Ü finit  de  bois  brut  nnc  moine  de  plus*,  r'eft-à- 
dirr  . qje  p^ur  tirer  2003  pieds  cubiques  de  tais  ttà- 
▼allU,  il  uut  en  employer  en,  itou  jooa.  Mais  les 

» ouvriers  commettent  Couvent  foc  cela  rie  prauri*  abus  , 
1 parce  qa’il  eJt  d’ufag;  qae  les  cap -aux  leur  appartint*  • 
1 neut* 
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eu  le  foin  de pefer  evaÛerocnt  chaque  foi?.  Air.fi  ! 
c’eft  en  tout  1343^9  livre*.,  ou  un  peu  plus  de  | 
67  tonneaux.  Il  cft  bon  d:  fit  voir  que  tant  que 
les  navires  ne  font  encore  qu'en  bois  tors , il  n’y 
a guère  qu’une  livre  ou  u:ie  livre  & demie  de 
fer  j>our  chaque  pied  cubique  de  bois;  mv  que 
comme  on  eu  eni'uiie obiiyé  dr  le  multiplier,  en 
mettant  une  grande  quantité  de  doux  pr  ur  tenir 
les  bordag  s & les  autres  pièces  , il  fe  trouve  à 
la  fin  dü  tout  1‘  uvrage , qu‘il  y a au  moins  deux 
livres  ou  deux  livres  &.  demie  de  fer  pour  chaque 
pied  cubique.  De  forte  que  celui  qui  entre  dans 
la  conitruaion  d’un  vdli  .<u,  augmente  au  moins 
1a  pefanteur  d’une  trert  ème  paitic.  Ce  n’eft  pas 
tout  â fait  la  inéme  chefî  en  Angleterre; car  lii- 
fage  s’y  eft  rntro  uit  u employer  beaucoup  do 
chevilles  de  bois  dans  la  contirutilon  de  certains 
navires. 

Si  on  f it  le  même  calcul  pour  dos  vaiflTeaux 
de  jao  & de  140  pi  ds  de  quiilc  , on  verra  qu’ils 
font  plus  pefants  à propoition;  ce  qui  vient  de  ce 
es  aut  ■ parti  s font  non- 
louicmerit  for:. i*’ es  de  plus  greffe*  pièces  de  bols, 
mais  de  ce  qu’il  y en  a au  tu  un  pius  gianr;  nonv 
b'e.  Si  l : proportion  d?s  cubes  etoit  exaücrr.cnt 
oblervéc , un  vahV.au  dont  la  ouille  eft  de  110 
pi:  s , ne  devroit  avoir  que  6707  pieds  cubiques 
do  lois  tors  à proportion  de  la  irc.ate  de  80 
pieds  de  quille , nui  en  a 1005  : mais  il  cr.  entre 
plu*  de  8000  pieds  dans  la  conftraclion  d’un  pa- 
reil vaitTeau,  La  diûéicnce  fe  manififte  eucoie 
davantage  à la  fin  de  tcut  l’ouvrage  ; les  vaif- 
ïeaux  qu’on  appelle  du  premier  & du  fécond  rang 
ayant  toujouis  trois  ponts,  au  lieu  que  les  autres 
n’en  ont  que  deux,  & quelquefois  qu’un,  ce  qui 
doit  certainement  cmpVher  qua  leur  pefameur 
fuive  des  degrés  réglés.  Ainft  quand  même  il  fe- 
rcit  poiTibh  que  l’:$  cor.ftruéicurs  s'accordaient 
à donner  les  mêmes  gro  fleurs  aux  pièces  de  bois  , 
ce  ne  firoit  toujours  qu’en  comparant  les  feuls  vait- 
feaux  de  même  claile , qu’on  pourroit  juger  de 
la  pefanteur  de  fun  par  «lie  de  l'aurne. 

niais  pour  revenir  à notre  frégate , on  peut  fuppu- 
ter . vec  la  même  facilité  la  folicTitc  & b pefanteur  de 
toutes  les  autres  pièc.s  qni  entrent  dans  fa  conf- 
truérion , comme  des  baux , des  cour ?es , des  bor- 
dâmes, &c.  6:  on  finira  donc  de  cette  forte  la 
pc»a  iteur  quV.lc  aura  dans  tous  fes  différents  états, 
comme  lorfqu’clle  cft  prête  à Ir.nccr  a l’eau , ou 
lorlqu’eUe  elt  entièrement  conftruitc.  Pour  pou- 
voir ia  mettre  à l'ei.u , 1)  faut  au  moins  que  le 
hordage  foit  poulie  jufqu'a  la  hauteur  du  pont. 
Elle  pel'era  alors  au  moins  100  tonneaux;  mais 
elle  pourra  pefer  davantage  : car  û les  conftruc- 
teurs  u’attendcnr  jamais  que  leurs  navires  foient 
entièrement  achevés  pour  les  mettre  h la  nv  r,  il 
dépt  nd  d’eux  de  laifier  plus  ou  moins  d'ouvrage 
à taire.  Enfin  fi  on  entre  dans  le  détail  de  la  lo- 
lidiié  de  toutes  les  pièces , on  verra  qu'il  faut 
pour  achever  la  frégate,  environ  4x80  pieds  cu- 
biques de  bois  , dont  il  y ca  aura  environ  une 
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dixième  partie  en  fapin.  l.a  pefanteur  de  ce  der- 
nier bois  cft  beaucoup  plus  variable  que  ce.le  de 
chêne,  è caufe  du  plus  ou  du  moins  de  rcfme 
qu’il  contient.  Qu.îq.  es  perfonnes  ont  trouvé  qu’il 
pèfe  quarante  ou  quarante-quatre  livres  le  pi  d; 
au  lieu  que  dans  quelques  expériences  que  j’ai  fai- 
tes, j’ai  trouvé  qu’il  pefoit  feulement  25  livres. 
J’ai  pris  le  milieu  : & il  m’eft  venu  2671x2  li- 
vres ou  133  4 tonneau  , pour  la  pefanteur  oes 
3762  pieds  cubiques  d:  chènc  & cl  .s  418  de  f - 
p»n  ; à quoi  ajoutant  une  trentième  partie  pour 
la  pefanteur  du  fer,  il  vient  138  tonneaux  pour 
le  poids  total  du  navire,  lorfquil  cft  entièrement 
conltruit,  6c  qu’il  ne  lui  manque  pius  que  fa 
mâture. 

On  peut  lavoir  également  la  pefanteur  des 
mats,  des  vergues  &.  de  tous  i *$  agréts.  La  mâ- 
ture eft  toujours  prefque  de  fitpin , & on  p.ut 
pour  la  facilité  des  calculs , fuppofer  que  chaque 
mât  eft  un  ;:onc  de  conoide  parabolique;  quoi- 
que les  côtés  foient  pour  l’ordinaire  d^s  portons 
u'elliples.  Le  grand  mât  devoit  avoir , ieion  les 
règles  vulgaires , 03  ou  64  pieds  de  hauteur.  Son 
diamètre  au  travers  du  pont , dot  oit  être  de  18  * 
pouc  s,  ôcàfonfommetdcia-jpouces.Sionther- 
che  l’étendue  des  deux  ce: clés  qui  ont  ces  diamè- 
tres , 6c  fi  prenant  une  étendue  moyenne  ,*  on  la 
multiplie  par  63  pieds  de  longueur  du  màr,  ou 
verra  que  fa  foiiairé  eft  d'environ  87  pied>  cubi- 
ques, 6c.  qu'il  pèle  environ  3480  liv.  Faifant  la 
même  choie  pour  tous  les  autres  mâts,  & pour 
les  vergues,  dont  on  p.'Ut  confidérer  aufli  cha- 
que moitié  comme  un  tronc  de  conoide  paraboli- 
que, dont  une  des  bafes  n’a  de  diamètre  qu  le 
tiers  de  l’autre,  on  trouvera  que  toute  la  mâture 
pèfe  environ  8 tonneaux. 

Toutes  les  manœuvres  ont  de  même  leur  lon- 
gueur 6c  leur  grofleur  déterminées.  Cette  grofleur 
s’expî  ii  11e  ordinairement  dans  la  marine  parla  cir- 
contérence  du  cordage  mefurée  en  pouces , & j’ai 
remarqué  que  la  pefanteur  moyenne  en  livres  qu'a 
un  pied  de  cordage , eft  égale  à la  vingt-cinquième 
partie  du  quarré  de  fa  profleur,  ou  que  la  pefan- 
teur de  5 brades  (c’elt-à-dirc  de  25  pieds)  cft 
égale  au  quarré  même  de  la  grofleur.  Si  un  cor- 
dage a , par  exemple  , 10  pouces  de  circonféren- 
ce , une  portion  longue  de  5 brades,  ou  de  23 
pieds,  pèlera  100  livres,  qui  eft  le  quarré  de  to, 
& une  portion  d’un  pied  pèlera  feulement  4 livres}; 
qui  eft  la  vingt-cinquième  partie  de  ce  quarré. 
Cette  règle , qui  eft  allez  exacte  pour  tous  les  cor- 
dages qu’on  fait  en  France,  peut  tenir  lieu  de  ta- 
rif, 6:  fi  on  l’applique  à toutes  les  manœuvres 
de  la  frégate  que  nous  examinons,  on  trouvera 
que  le  poids  de  fes  agréts  , y compris  les  cables, 
eft  d’environ  ao  tonneaux.  Enfin  ajoutant  encore 
4 pour  la  pefanteur  des  ancres  qu’on  peut  toujours 
connoitre  très-exa£iement , il  viendra  170  ton- 
neaux pour  la  pefanteur  totale  de  la  frégate,  fit 
mâture  & tous  fes  agréts  compris. 

Détermination 
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Détermination  du  centre  de  gravité  de  la  mime 
frégate. 

En  môme  temps  qu'on  fera  les  calculs  précé- 
dents , on  pourra  chercher  la  imiation  du  centre 
de  gravité  ; il  faut  pour  découvrir  cette  liuiation 
par  rapport  à un  certain  terme , multiplier  comme 
nous  l’avons  déjà  dit,  la  péfantcur  de  chaque  par- 
tie par  la  diftanec  particulière  de  fon  centre  de 
gravité  à ce  terme , & diyifcr  la  femme  de  tous 
ccs  produits  ou  momens  , par  la  fomme  des  pe- 
fanteurs. 

Comme  on  prend  ordinairement  pour  la  hau- 
teur de  toutes  les  parties  du  vaifleau , la  quantité 
dont  elles  font  élevées  au-delius  de  la  quille,  on 
peut  fe  fervir  de  cette  môme  hauteur  pour  décou- 
vrir le  centre  de  gravité.  On  multipliera  donc  la 
péfantcur  de  chaque  partie  par  fa  hauteur  au- 
deflus  de  la  quille  ; on  raflcrnblera  le  plus  qu’on 
pourra,  plusieurs  parties  enletnble  , afin  d’abré- 
ger l'opération  ; on  joindra , par  exemple , tous  les 
baux  ; & comme  ils  ne  font  pas  tous  également 
élevés,  au-deflus  de  la  quille,  on  prendra  leur 
hauteur  moyenne.  En  fililant  une  lomme  de  tous 
ces  produits,  il  ne  reliera  plus  qu’à  la  divifer  par 
celle  des  pefamenrs,  & on  aura  U hauteur  du 
centre  de  gravité.  Je  l’ai  trouvée  par  cette  mé- 
thode , pour  la  Gabelle  , de  7 4 picas  lorfque  cette 
frégate  cil  fans  agréts , 6c  qu’on  ne  conlidùre  que 
fon  propre  corps  qui  pète  1 38  tonneaux. 

En  mâtant  la  frégate , & en  lui  donnant  toutes 
fes  manœuvres , le  centre  de  gravité  ne  peut  pas 
manquer  de  s’élever  confidérai  lemcr.t , celui  des 
cordages  eft  au  milieu  de  leur  longueur  : mais 
comme  les  mâts  ne  font  pas  de  môme  profleur 
par  leur  fommet  que  par  le  bas,  leur  centre  de 
gravité  n’cilpas  tout-à  fait  au  milieu  de  leur  hau- 
teur ; & il  doit  fe  trouver  aux  ~ s’il  eft  permis  de 
les  confidcrer  comme  des  troncs  de  cor.oïde  pa- 
raboliques, qui  n’ont  en  haut  que  les  J du  diamè- 
tre qu’ils  ont  en  bas.  On  pourroi:  chercher  fépa- 
réinent  combien  chaque  partie  des  agrets  fait  chan- 
ger le  centre  de  gravite  total , en  partageant  la 
dülancc  de  ce  centre  au  centre  particulier  de  cha- 
que partie  réciproquement  aux  poids.  Mais  il  vaut 
mieux  cc  me  lemLle , employer  la  méthode  géné- 
rale, en  cherchant  toujours  les  moments  par  rap- 
port à la  quille  prife  pour  terme.  Tout  le  corps 
du  bâtiment  pèfe  1 38  tonneaux  & fon  centre  de 
gravité  eft  élevé  de  7 £ pieds  au-deflus  de  la  quille, 
fon  moment  eft  donc  de  989  : mais  celui  de  la 
mâture  & de  toutes  les  manoeuvres  fera  prefque 
aufli  grand , malgré  leur  peu  de  péfantcur , parce 
qu’elles  font  extrêmement  élevées  au-deflus  de  la 
quille  par  rapport  aux  autres  parties.  Je  trouve 
925  pour  leur  moment  particulier,  lequel  ajouté  à 
980,  donne  1914  pour  le  moment  total  qu’il  ne 
refteplus  qu’X  divifer  par  la  pointeur  du  vaifleau 
Si  di  lés  agvcts , qui  en  tout  eft  de  570  tonneaux, 
& il  viendra  1 1 fô  pieds  pour  la  hauteur  du  cc«- 
Marinc,  Terne  III, 
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tre  de  gravité  du  navire,  Iorfqu’il  eft  mâté  , fie 
qu’il  a tous  fes  apparaux. 

L’artillerie  péfera  environ  20 tonneaux,  &.  fl  on 
multiplie  fon  poids  par.  fa  hauteur  au-deflus  de 
la  quille , qui  doit  être  à très  peu  près  de  1 3 i pieds, 
ou  aura  fon  moment  303  ; 6 fl  on  l’ajoute  à celui 
1914  de  la  frégate  entière,  il  viendra  2219  pour 
la  fomrr.c,  qu’il  ne  reftera  plus  qu’a  divifrr  pjr 
celles  des  poids  , c’eft-à-dire , par  170  tonneaux  , 
augmentés  de  20.  On  trouvera  à très  peu  près 
1 ^ *LPicds  Pour  hauteur  du  centre  de  gravité 
au-defius  delà  quille,  lorfque  la  frégate  a fon  ar- 
tillerie montée,  6c  qu’elle  a,  outre  cela,  toutes 
les  manœuvres. 

Cette  hauteur  de  13  «py  pieJs  eft  fans  doute 
rrop  grande  , & la  frégate  ne  pourroit  pas  fe  lou- 
tenir  dans  cet  état.  C'cft  cc  je  n’ai  pas  cru  devoir 
me  donner  la  peine  de  vérifier , en  cherchant  exac- 
tement la  place  du  méracentre,  lâchant  aflez  que 
la  hauteur  de  13  77  pieds  du  centre  de  gravité 
devoit  diminuer  très-confidérablcmcnt  par  I’intro- 
du&ion  de  la  charge  ou  du  left , qu’on  ne  pou- 
voit  pas  fe  difpenler  de  mettre  dans  la  cale,  La 
pefanteur  de  la  frégate  confîdcréc  actuellement , 
eft  de  190  tonneaux;  6c  fl  fa  pefanteur  totale , en 
comprenant  fa  charge  ou  fon  left , doit  être  de 
400  tonneaux  , à proportion  de  la  folidité  entière 
de  la  carène , ou  ae  toute  la  partie  fubmergée  : ce 
qu’il  eft  toujours  facile  de  décider;  il  faudra  que 
la  charge  foit  de  210  tonneaux  pour  achever  de 
faite  caier  la  frégate  jufqu’à  Pend.oit  convenable. 
Le  centre  de  gravité  de  cette  charge  fera  plus  ou 
moins  haut , félon  qu’elle  occupera  dans  la  cale 
plus  ou  moins  de  place,  ou  félon  qu’elle  fera 
d’une  pefanteur  fpécitique  plus  ou  moins  grande. 
On  faura  l’efpace  qu’elle  doit  occuper,  par  la  ir,e- 
iurc  qu’on  aura  piife  des  diverfes  parties  de  la 
carcne,  en  retranchant  l'cpaUTair  des  fanes;  6c 
fon  centre  de  gravite  pourra  erre  élevé  de  2 ou 
4 pieds  : mais  je  prends  4 pieds  , afin  d’avoir  le 
cas  le  moins  favorable  Le  moment  de  la  charge  fc- 
roic  donc  de  840;  fie  fion  l’ajoute  à celui  2119  eue 
nous  avons  trouvé  en  dernier  lieu , on  aura  30  39 
pour  la  fomme  générale  de  tous  les  moments  parti- 
culiers; fit  la  divilhnt  par  400  , fomme  de  toutes 
les  pefanteurs , il  viendra  7 pied*  prefque  8 pou- 
ces pour  la  hauteur' rcquile  au-delfiis  de  la  quille , 
du  centre  c!e  gravité  de  la  frégate  toute  armée 
fit  toute  équipée.  Lorfque  le  centre  de  gravité  de 
la  charge  iera  plus  bas,  celui  de  tout  le  vaifleau 
aura  encore  moins  de  hauteur;  fie  commme  il  eft 
déjà  pour  le  moins  4 ~ pieds  ou  3 pieds  «m-deflous 
du  métacentre,  eu  du  terme  de  la  plus  grande 
j hauteur,  il  eft  certain  que  la  frégate  ne  pourra  pas 
* manquer  d’être  {bible , ni  môme  d'avoir  une  grande 
; force  pour  perflfter  dans  fa  fltuation  horifontJc. 

, C’eft  d’ailleurs  cc  qui  doit  arriver  infailliblement 
! dans  ccs  fortes  de  navires, dont  la  pefimtcur  par- 
ticulière  n’cft  pas  exccflive  ; fie  qui  peuvent  en 
| môme  temps  recevoir  un  allez  grand  poids  dans 
, leur  cale.  Cette  addition  d’un  grand  poids  par  en 
P pp  p 
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bas,  doit  toujours  faire  defcendre  confidérable- 
ment  le  centre  de  gravité  du  tout. 

De  la  fiiuatîon  du  centre  de  gravité  dans  Us  grands 

& petits  navires , & de  tu  fùreté  qu’en  reçoit  la 

navigation • 

Mais  cet  avantage  qu'ont  les  petits  navires , le 
perd  peu-è-peu  dans  les  plus  grands  ; non  par. 
préci  lemerit  à caufe  de  leur  grandeur  ; car  s'ils 
ayoient  des  figures  parfaitement  femblables,  6:  ft 
leur  pefanteur  cioit  auffi  diftribuée  de  la  même 
manière  , ils  jouiroient  toujours  des  mêmes  avan- 
tages , & en  acquéreroient  même  de  nouveaux , 
comme  on  l’a  vu  & comme  on  le  verra  encore 
dans  la  fuite  : mais  les  grands  vaifleaux  pcrder.t  de 
leur  avantage,  parce  qu’on  les  charge  beaucoup 
plus  proportion  par  en  haut , tant  par  leur  grofie 
artillerie , que  par  les  ponts  & les  dunettes.  Les 
V ai  fléaux  du  premier  rang  de  no  ou  / 20  canons, 
de  48  pieds  de  plus  grande  largeur,  &.  de  148 
de  quille,  peuvent  pefer  avec  leur  artillerie  6c 
tous  leuis  agrêts  ou  apparaux,  mais  fans  left, 
deux  mille  trois  ou  quatre  cents  tonneaux.  Ce 
poids  fe  trouvera  peut-être  différent;  mais  puif- 
cuc  le  conftruéleur  lait  les  dimenfions  qu’il  veut 
donner  à toutes  les  pièces  on  peut  toujours  décou- 
vrir d’avance,  aulli  exa&emént  qu’il  eft  nécellaire , 
]a  pefanteur  que  doit  avoir  le  v ail  l'eau.  De  ces 
2300  tonneaux , il  y en  aura  44  pour  la  mâture,  au- 
tant pour  les  cables  6c  les  ancres,  28  ou  30  pour 
les  manœuvres , 6c  environ  300  pour  l'artillerie. 
Toutes  ces  chofes  auront  differents  momens,  non- 
Lulemcnt  à raifon  de  leur  différents  poids,  mais 
rufti  à eau  le  de  leurs  différentes  élévations  au-dellus 
de  la  quille.  Ces  momens  feront  environ  70000  ; 
& fi  en  divife  cette  femme  par  2300 , on  trou- 
vera 30  ou  trente  ôc  un  pieds  pour  la  hauteur  du 
centre  de  gravité  du  vaifteau  fans  left.  Cette  hau- 
teur , vu  les- dimenfions  qu’on  donne  à la  carène, 
eft  au  moins  trop  grande  de  6 à 7 pieds  : mais 
quoiqu'on  la  diminue  extiêmeinent  dsi  le  left,  qui 
tait  defcendre  le  centre  de  gravité  du  tout,  on 
ne  peut  gueres  réuflir  à mettre  ce  centre  qu’un 
ou  deux  pieds  au-defious  du  tuétacentre.  Car  fi 
le  volume  d’eau  déplacé  pefe  55CO  tonneaux,  la 
pefanteur  du  left  y compris  la  charge  , doit  être 
de  laoo  tonneaux,  fuppofé  que  la  pe  lanceur  par- 
ticulière, du  vaifteau  6t  de  les  agrêts  foit  toujours 
de  2300  : on  nc'pcut  pas  mettre  une  plus  grande 
quantité  de  !çft , fans  faire  caler  le  vaifleau  da- 
vantage, 6c  au-dela  du  terme  qu’on  s’eft  propofé. 
Mais  ce  left , dont  le  centre  de  gravité  particulier 
fera  au  moins  élevé  de  6 pieds  , ne  portera  pas  le 
centre  de  gravité  commun  du  tout , au-deffous  de 
22  pieds  de  hauteur.  Ainfi  ce  dernier  centre  ne 
fera  que  d’environ  2 pieds  au-defious  du  métacen- 
tre  ; au  lieu  qu’il  eft  au  moins  2 fois  plus  bas  dans 
les  petits  navires. 

Il  ne  coûtera  ii‘n  en  fai  Tant  les  calculs  que  nous 
venons  d'indiquer,  de  s’aflurcr  s’il  eft  avantageux 
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de  faire  certains  'changement  a la  difpofitîott  de  la 
charge,  ou  à quelqu’une  des  autres  parties  qui  for- 
men:  le  poids.  Nous  nous  contenterons  d’en  don- 
ner un  exemple  très-fimple,  en  examinant  le  choix 
qu’on  peut  taire  des  canons  de  différents  calibres, 
pour  armer  les  plu?  grands  vaifteau  Suppofons  que 
la  première  batterie  foit  formée  de  chaque  côté  de 
15  canons  de  bronze  de  •)(>  livies  de  balle,  & la 
ieconde  16  canons  de  18  livres,  6c  qu’on  demande 
fi  l’on  peut  lubftituer  dans  les  deux  batteries  du  canon 
de  24  livres  de  balle.  11  taudra  favoir  la  pefanteur 
de  ccs  canons  , y compris  leurs  affûts  ; li  ceux  de 
36  livres  pèfent  6800 , 6c  4200  ceux  de  18  , les  6a 
anons  Jes  deux  batteries  complètes  péteront 
338400  livres,  ou  environ  169  tonneaux:  au  lieu 
que  62  canons  de  24  livres,  fi  on  les  fuppofe  éga- 
lement de  fonte, ne  pèferont  qu'environ  «64  ton- 
neaux. Aiufi  il  y a d’aboi  d un  peu  à gagner  dans 
la  f.-conde  difpofition  du  côté  du  poids  : nous  difons 
un  peu  ; car  à peine  le  vaifteau  devenu  plus  léger 
par  a moindre  pefanteur  de  fon  artillerie,  lorrira-t-il 
de  l’eau  de  3 lignes. 

Mais  d’un  autre  côté  le  centre  de  gravite  des  deux 
batteries  formées  de  canons  de  24  , fera  plus  haut  : 
fi  une  de  ces  batteries  eft  élevée  de  8 pieds  au-deffus 
de  j’autre,  le  centre  de  gravité  des  deux  fera  environ 
4 pieds  2 pouces  au-dellus  de  la  première;  au  lieu 
que  dans  le  premier  eus , ou  lorfque  la  batterie  d’en 
bas  lera  formée  de  canons  de  36,  & la  fécondé  de  ca- 
non.s de  18,  le  centre  de  gravité  ne  fera  élevé  que  de  3 
pieds  2 pouces;  comme  on  peut  s’en  afturer,  en 
diviiant  la  hauteur  d’une  des  batteries  r.u-deflus  de 
l’autre,  réciproquement  à leur  pefanteur  particu- 
lière. Il  pourroit  donc  y avoir  une  compenfation 
par  la  ùflérencc  de  hauteurs  dans  les  centres  de 
gravité  : 6c  ce  n’eft  qu’en  pouffant  la  difeufiion 
encore  plus  loin  qu’on  peut  fe  décider.  Si  le  na- 
vire foi  toit  de  l’eau  d’une  plus  grande  quantité  que 
de  3 lignes  dans  la  fécondé  difpofition , i!  faudroit 
calculer  le  changement  que  doit  fouffrir  le  méta- 
cenrrc  ; mais  on  peut  négliger  ici  ce  changement  , 
6c  fe  contenter  de  chercher  le  moment  d : l'artillerie 
dans  l’un  & l’autre  cas , par  rapport  au  centre  de 
gravité  du  navire,  ou  ce  qui  revient  au  même, 
oivifer  encore  réciproquement  aux  poids  la  diftance 
des  centres  de  gravité.  On  recor.noitra , par  l'exa- 
men qu’on  en  lera , que  le  centre  de  gravite  commun 
du  vaifteau  qui  fe  trouve  toujours  porté  un  peu  en 
haut  par  le  poids  de  toutes  les  parties  fuperieures  , 
eft  laiffé  environ  1 pcuce  plus  k s dans  la  première 
difpofition  ; 6c  que  les  batteries  de  36  livres  de  balle 
& de  18  , quoique  plu*,  peftntes  , font  donc  pré- 
lérablcs  pour  la iureté  de  la  navigation,  aux  deux 
de  24. 

Ce  n’eft  pas , après  tout , la  difpofition  qui  porte 
îc  centre  de  gravité  du  vaifleau  le  plus  au-deiïous 
du  métacentre , qui  tft  abfolument  la  meilleure^ 
11  faut  que  le  centre  de  gravité  commun  foit  au- 
deftous  du  métacentre  , 6c  foit  conftd  érable  ment 
au-Jeficus  : c’cft  une  première  condition  indifpen- 
lable.  Mais  la  ÿabiLti  du  vaifteau  dépendant  aiïE. 
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de  fa  pefanteur , a pour  expofant  le  produit  de 
cette  pefameur  multipliée  par  la  auantité  dont  le 
centre  dans  lecuel  elle  le  réunit  eft  au-d.fiot  s de 
Vautre  point.  Pendant  nue  le  navire  eft  parfaite- 
ment de  niveau  , f.i  pefanteur  ne  fait  aucun  effort 
pour  le  maintenir  dans  cet  état  : mais  eile  com- 
mence à agir  aufli-tôt  que  lmclinaifon  commence  ; 
& plus  le  centre  de  gravité  fera  au  dellous  du  n»é- 
tac  entre,  plus  le  bres  du  levier  auquel  elle  fera  appli- 
quée lera  long  , & plus  elle  fera  donc  fitliée  avanta- 
geufcinent  : en  même-temps  que  plus  elle  fora  grande 
prr  elle-même  , plus  elle  fera  auili  capable  de  tra- 
vailler avec  efficacité  Ainfi  on  peut  tiouver  quel- 
quefois un  avantage  réel  à fitucr  le  centre  de  gravité 
un  peu  plus  haut.  On  trouve  cet  avantage  toutes 
les  fois  qu’on  peut  augmenter  en  même-temps  la 
pefanteur  tôt.  le  du  vaifleau  dans  un  plus  grand 
rapport.  Si  le  vaifleau  du  premier  rang  , qui  pèfe 
3500  tonneaux  , a fon  centre  de  gravite  deux  pieds 
au-detTous  du  métacentre  , le  momeiit  oh  la  force 
relative  avec  laquelle  cette  pefanteur  s’oppofe  à 
l’indinaifon , fera  7000,  ou  pour  mieux  due  fera 
pi  oportionnclle  à 70c  o , produit  de  3 < co  par  1 pieds. 
Mais  ft  en  élevant  le  centre  de  gravite  , on  ne  le 
met  que  1 f pieds  au-deffous  du  métacentre,  ÔC 
qu’on  augmente  en  même-temps  la  pefanteur  totale 
juZcu’à  la  rendre  de  4000  tonneaux,  le  moment  fera 
enfuite  de  72CO  ; & la  fécondé  difpofr  ion  fera  pré- 
férable à cet  égard  à la  première  : elle  rendra  le 
vaifleau  plus  fiat  le , dans  le  même  rapport  que 
, 7100  eff  plus  grand  que  7000. 

U fera  toujours  facile  de  cette  forte,  en  mettant 
à l’épreuve  du  calcul , la  figure  & les  proportions 
qu’on  fe  propofe  de  donner  a un  navire  , de  prévoir 
quel  fera  le  fuccès  de  rentreprife , & de  s’épargner 
toute  la  peine , toute  la  dépenfe  & toute  la  honte 
d’un  travail  imprudent  & inutile.  Le  confiru&eur 
no  fera  plus  fujet  a manquer  fon  ouvrage  ; au  moins 
de  cette  manière  groflière  qui  dcîhonor  • la  mar  ne , 
& qui  ne  rend  pas  (impie ment  les  vaiileaux  mau- 
vais voiliers,  mais  qui  les  condamne  à ne  jamais 
fortir  dH  port.  Maintenant  que  nous  fortunes  en  état 
de  connohre  le  mal , il  faut  tâcher  d’y  remédier  ; 
ou  en  changeant  quelque  chofc  dans  les  dimenfions 
que  nous  aurons  trouvées  irauvaifes , ou  en  indiquant 
d’une  manière  immédiate  Sc  abfolue  celles  qui  font 
les  meilleures. 

Article  VII. 

Du  changement  quapportent  à la  fituation  du  me - 

tacentre  les  divers  changement  quon  peut  faire 

u la  caf  tne . 

Pour  juger  des  chanecmens  que  fouffre  la  hauteur 
du  métacentre  , lorsqu’on  altère  la  figure  de  la 
carène , il  faut  ou’on  fe  rappelle  les  principes  établis 
dans  l’article  III  de  cette  leétion , & qu’on  jette 

les  yeux  fur  la  formule  T g - — -du  paragra- 

phe IV  de  ce  même  article.  La  première  rematque 
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| quelle  fuggère , c'eft  que  la  haureur  T*  g du  méta- 
centre g ( fig . 1221  ) au-cietlus  du  centre  de  gra- 
: vite  I*  de  lu  carène , ne  dépend  que  de  la  granaeur 
| p de  la  carène  & de  la  figure  de  la  tranche  ho- 
I rilontale  faite  à fleur  d'eau  , dont  y déligne  les 
ordonnées,  & * les  parties  de  l’axe  ou  de  la  lon- 
gueur du  vaifleau  -,  c’eft-à  dire , quon  peut  donner 
une  infinité  de  diverles  formes  à la  carène,  fuis 
que  la  hauteur  V g change  en  aucune  façon.  L1  fuffit 
pour  cela  de  confctvcr  k U carène  toujours  fa 
même  folidité , quoiqu'on  change  fa  figure , & de 
no  point  toucher  du  tout  k la  coupe  horiloniale  faite 
à fleur  d’eau. 

Notre  formule  nous  apprend  cette  vérité  , & on 
la  voit  aulli  fort  aiîement  fans  le  fecours  d'aucune 
. exprelfion  algébrique.  Aufli-rôt  qu’on  ne  change 
ni  la  folidité  de  la  carène  , ni  la  figure  de  fa  coupe 
horizontale  faite  à fleur  d’enu  , le  meme  rapport* 
fuhfifle  toujours  entre  ri  & r 3 , de  mémo  que 
celui  qui  eff  entre  y a & y 3 , &.  celui  qui  eft 
entre  1 , a & r y.  Aînü  la  di fiance  des  centres 
de  gravité  r & y refto  la  même;  & la  hauteur 
r g oii  vont  fe  couper  les  direélions  V Z & r 
ne  doit  donc  point  aufii  changer.  Mais  i!  faut  remar- 
quer expreflement  que  ce  n’eft  que  la  hauteur  ref- 
peâive  du  métacentre  g par  rapport  au  centre  de 
gravite  r de  la  carène , qui  ne  varie  pas , car  fclon 
les  diverfes  formes  qu’on  donne  à la  carène , fon 
centre  de  gravité  r doit  fe  trouver  plus  on  moins 
haut;  & puifque  le  point  g conferve  toujours  la 
meme  hauteur  au-deflus  de  ce  ccmre,  il  doit  rece- 
voir p.  écilément  dans  fa  hauteur  ablolue  les  memes 
changcmens.  Comme  on  ne  peut  pas  donner  à la 
coupe  A E B , la  largeur  A B Si.  l’étendue  de  cette 
coupe  A L B demeurant  les  mêmes , de  figure  qui 
élève  plus  fon  centre  de  gravité  r , que  celle  d’un 
retbngle,  il  réfulte  que  c’cfi  cette  racine  figure 
& celles  qui  en  approenent  dav-mtage , qui  élèvent 
le  plus  le  metacentre  g,  &L  qui  donne  par  confé- 
quent  la  liberté  de  mettre  plus  haut  le  centre  de 
gravité  du  navire  , de  fes  agrcts  & de  tout  ce  qu’il 
contient. 

I L 

Lorfqu’on  ne  change  que  la  longueur  du  vaif- 
fean  lans  toucher  h fes  autres  dimenuons , le  centre 
de  gravité  :*  & le  point  g doivent  relier  dans  les 
mêmes  endroits  : comme  cela  fe  voit  aflfcx  évidem- 
ment , nous  ne  nous  y arrêterons  pas.  Mais  nous 
allons  examiner  ce  qui  doit  arriver  iorfqu’on  change 
proportionnellement  toutes  les  largeurs  du  navire, 
fans  changer  ni  fa  longueur  ni  fa  profondeur. 

I I I. 

Lorfqu’on  ne  touche  qu’aux  Amples  largeurs  du 
vaifleau  , & qu’on  les  change  toutes  proportion- 
nellement, le  centrf  de  gravité  1 de  la  carène, 
I qui  nous  fert  de  terme  pour  juger  des  chan.'emens 
I qae  fo offre  L métacentre  g doit  relier  dans  le  même 
endroit  ; puifc.ue  toutes  les  coup:s  horifontales  de  la 
Pppp  2 
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carcne,  en  augmentant  ou  en  diminuant  propor- 
tionnellement , conferven:  entr’eilcs  les  memes  rap- 
ports. Mais  la  diilance  1 , a des  centTC'.  de  gravité 
i & î des  folides  B F»  6c  A F a doit  recevoir 
un  changement  proportionnel  à celui  que  fouffre 
la  ’argeur  A B ; & auffi-tôt  que  la  diilance  x , i 
eft  fujecte  à changer , le  petit  intervalle  r y le  doit 
être  également  & en  même  rapport , de  même  que  la 
hauteur  r {?:  c’eft-à-dirc  que  ces  quantités  doivent 
toutes  augmenter  on  diminuer  proportionnellement 
à la  largeur  A B.  D’un  autre  côte,  lorfqu’on  aug- 
mente ou  ou’on  diminue  la  largeur  A B t on  ne 
fait  changer  la  folie1  i té  de  la  carène  que  clans  le 
rapport  Ample  de  la  largeur  : au  lieu  que  les  petits 
folides  B Fi , A F a , changent  comme  le  carré  : 
parce  que  la  petite  hauteur  B H varie  en  même 
raifon  que  F B.  OrcVfl  la  même  chofe  , quant  au 
rapport , que  fi  la  foiidité  de  la  carène  demeuroit 
confiante,  & que  celle  des  deux  petits  folides  BFb 
& A Fa  y ne  variât  que  dans  la  railon  fimple  des 
largeurs  ; & il  fuît  de-là  que  le  petit  intervalle 
3 r , doit  être  plus  on  uacins  grand  , eu  égard  à 
r i dans  la  même  raifon;  ce  qui  entraîne  le  meme 
changement  dans  r y,  6t  en  fui  te  dans  r g.  Il  ell 
donc  évident  que  :£,q.i  cil  toujours  proportion’ 
nelle  à r y , change  par  deux  endroits.  Elle  change , 
parce  que  r y elt  plus  ou  moins  grande  par  rap- 
port h i , a , félon  qu’on  augmente  ou  quon  dimi- 
nue la  largeur  du  navire  ; & elle  change  en  fécond 
lieu,  perce  que  l’intervalle  i & aeft  lui-même 
plus  ou  moins  grand  dans  le  même  rapport. 

Ainû  la  hauteur  V gy  au  lieu  de  i’uivre  Is  rap- 
port fimple  des  largeurs , doit  fuivre  celui  de  leurs 
carrés;  & il  füflu  par  conséquent  d’apporter  un 
a (Te  z léger  changement  aux  largeurs  de  la  carène 
pour  en  produire  un  très-grand  dans  la  hauteur  où 
I on  peau  mettre  enfnite  le  centre  de  gravité  du 
navire.  S’il  étoit  po'.tible  d’augmenter  deux  ou  trois 
fois  la  largeur,  on  pourroit  mettre  apiès  cela 
le  centre  de  gravité  4 ou  9 fois  plus  haut  : c’cft  par 
cette  raifon  que  le  foufilage  ou  le  renflement  de  la 
carène , non  pas  celui  qui  cft  égal  par-tout , mais 
celui  qui  augmente  principalement  la  largeur  par 
en  haut,  elt  capable  d’enecs  fi  marqués.  La  lor- 

mule  T g indique  la  même  chofe;  & 

ce  que  la  théorie  enfeigne  ici  , les  confiruâcurs 
l’ont  éprouvé  une  infinité  de  fois. 


I V. 

Enfin  , fi  fans  toucher  aux  largeurs , ni  à la 
longueur  de  la  carène  , on  ne  fait  que  changer  fa 
profondeur;  fi  on  la  diminue,  par  exemple;  le 
centre  de  gravité  r s’élèvera  , puifque  F r dimi- 
nuera en  meme-temps  & en  même  raifon  que  F E ; 
& outre  cela  le  métacentre  g s’élèvera  encore  par 
rapport  au  centre  l'.La  diminution  du  la  profondeur 
F E fera  diminuer  la  foiidité  du  la  carène  pr  portion- 
ncllernent  : mais  le  petit  folide  BFé  qui  n’aura 
pa.b  changé , étant  eofuite  plus  grand  par  rapport 
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â la  carène  , les  petites  diftances  3 r fie  ; y feront 
plus  grandes  par  rapport  à r 1 ; d’où  il  fuit  que  r y 
fera  aufii  plus  grwde  de  meme  que  r^.  On  voit 
donc  qu’outre  l’élévation  que  reçoit  le  centre  r , 
lorfqu’on  diminue  la  profondeur  de  la  carène , la 
hauteur  du  métacentre  g au-deflus  de  ce  centre, 
augmente  encore  en  même  raifon  que  la  profon- 
deur de  la  carène  efl  diminuée. 

On  peut  reprélenter  aiféraent  & d’une  manière 
générale,  les  diverfes  hauteurs  du  métacentre  au.* 
deflus  du  fond  de  la  carène  pou.  tous  les  divers 
creux  , -où  toutes  les  diverfes  profondeurs , par  les 
ordonnées  d’une  hyperbole  comparée  à un  de  fes 
diamètres.  Si  on  élève  une  perpendiculaire  E G ( ft?. 
1226  ) au  bas  de  la  verticale  F E,  qui  marque  la 
profondeur  du  vaifl'eau , 6c  que  Enfant  E M éi:  c 
a la  hauteur  £ r du  centre  de  gravité  r , & E G 
égale  à la  hauteur  F g du  métacentre,  ou  M G égale 
à r g , on  tire  la  droite  FM  3 6c  qu’on  trace  par 
it  yp  r 

F B & FM  , prifes  pour  zi  y mp  rotes  , toutes  les 
autres  ordonnées,  comme  tg%  parallèles  h.  E G 
marqueront  la  hauteur  du  métacentre  au-deflus  du 
fond  e de  la  carène , pour  toutes  les  diverfes  pro- 
fondeurs Te  ou  FF  qu’on  donnera-  a a v.iiflcnu. 
11  efl  bien  évident  que  comme  lé  cencie  de  gra- 
vité r , dans  fes  changemens  de  place  , partagera 
•toujours  les  profondeurs  E Fou  e F dans  le  même 
rapport , lonqu’on  les  diminuera  ou  qu’on  les  aug- 
mentera , les  lignes  e m qui  ont  toujours  même 
rapport  avec  F e , que  E M avec  FE  , feront  égales 
aux  hauteurs  de  ce  centre  de  gra\ité  au-deflus  du 
fond  e.  Mais  puifque  la  hauteur  du  métacentre  au- 
deflus  de  ce  centre  augmente  en  même  raifon  que 
la  profondeur  de  la  carène  diminue,  il  n’ell  pas 
moins  clair  qu’auifi-tôt  que  la  ligne  MG  repré- 
fente la  hauteur  r gy  ou  lui  cil  égalé  , toutes  iss 
autres  lignes  mg , interceptées  entre  l’afymptote 
FM  de  l'hyperbole  g G , feront  continuellement 
égales  aux  hauteurs  du  métacentre  au-deflus  du 
centre  de  gravité  ; il  réfulte  de  tout  cela  que  les  lignes 
entières  eg  feront  égales  aux  hauteurs  du  métacentre 
au-defl'us  du  fond  de  la  carène , puifque  ces  hauteurs 
font  formées  dt  celles  du  centre  de  gravité , & de 
celles  du  métacentre  au-deflus  du  centre  de  gravité. 

Si  on  veut  exprimer  maintenant  les  hauteurs  du 
métacentre  au-deflus  de  la  furface  de  l’eau  , il  n’y 
aura  qu'à  retrancher  des  lignes  E G , r t , &c.  qui 
marquent  les  hauteurs  au-deflus  du  fond  du  vaifleau  , 
les  parties  '9  E N , e n , &c.  égales  aux  profondeurs 
mêmes  FE , F e & les  relies  NG>  ng  feront  égaux 
aux  hauteurs  du  métacentre-  au-deflus  de  la  furface 
de  la  mer.  On  retranchera  tout  d’un  coup  toutes  ces 
parties,  en  tirant  la  droite  FNy  oui  coupe  l’angle 
droit  BFE  par  la  moitié.  Le  point  A,  où  cette  ligne 
coupera  l'hyperbole  , indique  la  profondeur  F 1 , 
qu’il  faut  donner  à la  curène,  pour  que  le  metr.- 
centre  fe  trouve  précifément  dans  lu  furface  de 
l’eau.  Lorfque  les  profondeurs  feront  plus  grandes  , 
les  quantités  n g feront  négatives  ; ce  qui  marquera 
que  le  métacentre  fera  enfonce  dans  l’eau  : au  lieu 
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qi*e  pour  peu  que  le>  profondeurs  fuient  m ocs 
dies , le  meucernre  s’élèvera  au-dcllus  de  la  furfa 
de  la  mer  ; & s'élèvera  même  à une  hauteur  In- 
finie » fi  l’on  diminue  toujours  de  plus  en  plus  la 
profondeur  de  la  carène. 

Article  V 1 I L 

Du  changement  que  reçoit  la  force  ou  a le  na- 
vire pour  refier  de  niveau  , lorfqn'on  change 
Us  dimenfons  de  la  carhie , 6’  premièrement 
lorfquon  change  fi  longueur» 

' L 

Nous  n'avons  éxamin  j jufqu’tci  que  les  fcu’s 
changemens  suxquels  eft  lujctte  la  hauteur  du  mé- 
tacentre; mais  il  rfcft  pr.s  difficile  de  découvrir 
ceux  qu’il  eft  beaucoup  plus  important  c!c  cou- 
ru : ■:  1 1 .1  va  ! . , 

c fi  rcë  i irec  1 il  il  perliile  à rcftci  dans 
le  même  état , ou  plutôt  avec  laquelle  il  travaille 
a retourner  à fa  itcuation  horil'ontate , lorfqu’on 
la  lui  fait  perdte.  Supposé  eue  fans  altérer  ni  la 
largeur,  ni  la  profondeur  de  la  carène,  on  ne 
change  que  fa  feule  longueur,  il  eft  évident  que 
la  fiabilité  doit  changer  dans  le  même  rapport  : 
rallongement  ou  le  raccourciflVment  de  la  carc- 
i i:  b con  Le.,  nger  1 1 1 f- 
tribution  de  la  pefuntcur  : il  faudra  feulement  ren- 
dfcçett  pe(  t u-  plus  ou  moins  grande  , on  char- 
ger le  navire  d’un  plus  grand  ou  moindre  poids,  à 
proportion  des  divers  efpaces  que  fa  carène  oc- 
e . c r.  c d g:  vite  ne  mon- 
tera donc  ni  ne  defeendra,  & le  métacentre  ref- 
it toujours  dans  la  même  pl  c : ‘ .fi  1 
bras  de  levier  auquel  la  pefnnteur  du  navire  fera 
appliquée , fera  toujours  exa&ement  de  même  lon- 
gueur. Il  ell  bien  vrai  qu'on  ne  doit  pas  prendre 
pour  le  lévier  toute  la  quantité  dont  le  centre  de 
gravité  eft  au-deflbus  du  métacentre.  Dans  la 
figure  1 , par  exemple  , on  voit  clairement 
que  la  pouflee  de  Teau  qui  s’exeice  félon  la  di- 
rection y g * n’eft  appliquée  qu’à  In  diftancc  T G 
du  centre  de  gravité  G,  ou  qu’dle  n’ajrit  qu'avec 
le  bras  du  lévier  T C , pour  relever  le  navire  , 
& le  reflituer  dam  la  fituation  horifontalc.  Mais 
puifqu’il  ne  s’agit  ici  que  d’une  cert  ine  isidi&iifon 
déterminée,  & la  même  dans  tous  les  navires 
dont  on  veut  comparer  la  fiabilité , la  dillance 
T G cil  toujours  fa  même  partie  de  G g.  il  luit 
de  tout  cela  que  le  moment  de  la  pefanccur  to- 
tale , ou  l'a  force  relative,  ou  pour  Je  dire  encore 
autrement,  la fiabiliié  du  naviie,  ns  recevra  ici 
de  changement  que  parce  que  la  pefantcur  fera 
plus  ou  monts  grande  : & puifque  cette  pefunteur 
eft  proportionnelle  à la  longueur  de  la  carène, 
auflî-tôt  que  les  autres  dimeniious  font  les  mêmes , 
la  force  relative,  dont  il  eft  qu.ftion,  fera  aufti 
proportionnelle  à ces  longueurs. 

Il  n’importe , pour  l’exscUtude  de  cette  propo- 
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fition,  que  la  pefantenr  totale  fe  réunifie  dans  un 
point  plus  haut  ou  plus  bas  que  le  centre  de  gra- 
vité de  la  carène*,  pourvu  que  lorfqu'on  allonge 
ou  qu’on  raccourcit  le  navire,  le  centra  de  gravité 
commun  (comme  cela  eft  très-naturel  ) ne  mente, 
ni  ne  defeende  : car  le  moment  ne  recevra  tou- 
jours alors  tout  fon  changement  que  de  la  feule 
force  abfoluc , ou  de  la  pefantcur  ; ainfi  le  théo- 
rème eft  général  : dans  les  navires  qui  ut  déférent 
que  par  leurs  longueurs  les  fiabilités  font  en  même 
rat  fon  que  ces  longueurs . 

I I. 

Du  changement  que  reçoit  la  Jlabil’té  ces  corps  flot- 
lents , lorfquon  charge  leur  profondeur. 

Si  au  lieu  de  changer  la  longueur,  on  ne  change 
que  les 

largeurs  , il  faudra  rendre  encore  fa  pefantcur  pius 
ou  moins  grande;  outie  ceia  elle  fera  appliquée  à 
un  lévier  tien  différent;  p rcc  que  le  métacentre, 
montera  ou  defeendra  par  rapport  au  centre  de 
gravi. é de  la  carène , dans  lequel  nous  fuppofons 
S’ abord  que  tour  le  poids  fc  réunit.  Mais  il  fe  fcia 
toujours  une  exacte  compenf  .tion  dans  le  produit, 
& le  moment  ne  changera  pas  ; parce  que  û la 
pefanteur  eft  plus  grande,  la  hauteur  du  m.tacen- 
tre  au-deflus  du  centre  de  gravité  fera  plus  petite 
" r obtenir  le  moment 
totale  p par  la  quan- 

le  centre  de  gravite 

f 

T eft  au-deflbus  du  métacentre  ; mais  il  viendra 
la  quantité  j S y*  d x , qui  ne  dépend,  contre 
on  le  voit , que  des  feules  dimer.flons  de  la  coupe 
horifontalc  faite  à fleur  d’eau , dont  y dèfign ?nt  I s 
largeurs , & d x les  petites  parties  élémentaires  de 
la  longueur.  Qu’on  change  «Jonc  h figure  de  la 
carène  ou  de  tout  le  vaiffean  , pourvu  que  fit  pre- 
mière tranche  faite  à fleur  deau,  rcfteJa  même, 
& que  fapefr.nteur  totale  fe  réunifie  dans  le  cen- 
tre ae  gravité  de  la  carène  , la  force  qu’aura  ie  na- 
vire pour  conferver  fa  fituation  horifontale , ne 
fera  point  fujette  à changer  : elle  fera  toujours 
égale  à 7 S y * d x. 

Si  l’expreiVion  algébrique  de  la  hauteur  r c , 
nous  oft’rc  à la  première  vue  lr.  vérité  do  ce  théo- 
rème , il  eft  tout  eufli  facile  d’en  apperccvoir  la 
cauie  ou  la  rnifon  phyfiquo.  Suppofé  que  fans  tou- 
cher aux  largeurs  AB  (fig.  1221)  <:u*a la  carène 
par  en  haut , ni  à fa  longueur , on  change  par  en 
bas  fa  fotidité  ou  capacité  A E B , tk  qu'on  l’au- 
gmente du  double  ou  du  triple  ; die  fera  enfuite 
deux  on  trois  fois  plus  grande  par  rapport  aux 
petits  folides  F B b & A F <1 , (fui  entrent  dans 
i’eau  ou  qui  en  fortent  par  l’inclinai  fon  , & qui 
ne  fouftriront  aucun  changement  : les  deux  cen- 
tres de  gravité  r & y des  panies  fubmergées, 
lorfque  le  navire  eft  de  niveau,  & lorfqu'il  ell 


riars  le  meme  npport.  rout 
il  faut  multiplier  la  pcf.inteur 
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incliné , feront  donc  deux  ou  trois  fois  plus  vot- 
Ans  l’un  de  l’autre  ; la  hauteur  r g fera  en  meme 
temps  deux  ou  trois  lois  plus  p tue,  & par  con- 
féquent  b pefonteur  totale  p,  qui  cil  proportion- 
nelle à la  folidité  AED  t formera  toiqours  le  meme 
produit,  lorfquon  la  multipliera  par  ente  hau- 
teur r g qui  fert  de  levi  :r,  6:  qai  change  tou- 
jours en  ration  inverfe.  Aimi  il  elt  démontré  que 
les  vaiffedux  de  figures  & de  fol  édités , ou  a*  pe- 
fanteurs  drffirentcs , mais  dont  la  tranche  nori - 
fine  a.  e faite  h fieur  d'eau  , tfi  la  mène  , ont 
toujours  ex  âement  lu  même  fiabilité , au  (fi -tôt 
qi.e  leur  ptfin.eur  fe  réunit  dan  .e  centre  de  gra- 
vité de  leur  caréné  , Juppofle  honug'c.e. 

Mous  ferons  remarquer  en  paliant  que  ce  prin- 
cipe. qui  peut  avoir  ues  uliges  ton  étcnüus,  nous 
donne  heu  de  trouver  une  cxprdfion  géométrique 
fort  fui, pic  do  la  fi  ah  il  té  de  tous  les  corps  flot- 
tants , dont  nous  n'avons  encore  qu'une  - xprelAon 
algébrique.  L^rfoue  nous  ne  nous  propofiout»  dons 
le  paragrsp  e IV  de  l’urtklc  11L  qtie  Ue  décou- 
vrir la  hiut  ur  du  métacentre , & que  nous  chu- 
chions  d’abord  par  approxmi  .cion  b valeur  de 
l'intégrale  y $ y>  d x t nous  trou  ions  fans  y pen- 
fer  la  fiabilité  même  du  navire  ; 6c  il  ne  rU’toit 
plus  qu'à  multiplier  la  quantité  trouvée , par  72  li- 
vres , qui  cft  le  poivls  du  pied  cubique  d’eau  mari- 
ne, peur  l’évaluer  entièsement  en  mefures  ordi- 
naires & connues.  Nous  pouvons  maintenant  en 
obtenir  avec  facilité  une  expreflion  plus ‘Ample  , 
ou  au  moins  plus  propre  à fixer  nos  idées.  Fu  f- 
que  cette  force  ne  dépend  aucunement  de  la  figure 
qu'a  la  carène  dans  toute  fa  partie  inférieure,  nous 
n'avons  qu'à  former  par  la  révolution  de  la  coupe 
faite  à fleur  d’eau  un  demi-'.'phéroïdc  ; 6c  la  force 
qu’il  aura  pour  conferver  la  fituation  horilor.ta- 
le,  fera  exactement  b même  qus  celle  de  tous 
les  autres  corps  qui  n’auront  rien  de  commun  avec 
Je  fpliéroïdc  , que  la  première  tranche  faite  à fieur 
d'cait  Le  métacenuede  ce  dernier  folide  fera  exac 
tement  dans  fon  axe  , & fa  fiabilité  fera  expri- 
mée par  fa  folidité  multipliée  par  laqurntité  oont 
fon  centre  de  gravité  fera  ait-deflous  de  l’axe, 
ou  au- d. flous  de  la  furfa'cc  de  l'eau.  Les  autres 
corps  pourront  avoir  leurs  métaccntres  plus  ou 
moins  eie\  és , mais  leur  pefanteur  en  récoropenfe , 
nous  le  redifons  encore  , fera  moindre  ou  plus 
grande  , préciféntent  en  taifon  inverfe , & le  mo- 
ment total  fera  par  conféquent  toujours  le  même.  H 
cfl  donc  clair  eue  le  fphéroïde  que  nous  v enons 
de  fpécifier , fournit  un  moyen  fort  fimple  de 
trouver  pour  tous  les  corps  flottans  , la  force  de 
permanence  qu  • nous  expirions,  fans  qu’il  l’oit  né- 
cè (Taire , d’avoir  égard  à 1 irrégularité  de  leur  figure 
par  en  bas,  ni  de  palier  paria  recherche  de  leur 
métacentre;  on  pourroit  palïer  exactement,  au 
contraire,  A on  le  vouloit,  à la  conr.oiflfance  de 
ce  point  par  celle  de  leur  fiabilité.  IJ  fufiira  tou- 
jours de  connoure  b folidité  de  ce  demi-fphéroïde 
que  nous  leur  fubftituons  , de  même  que  la  quan- 
tité dont  fon  centre  de  gravité  elt  au-dctïous  de 
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fon  axe  : la  fiabilité  de  ce  corps  fera  la  fiabilité 
de  tous  les  aut  es. 

Au  livU  de  fudlituer  un  fphéroïde  à la  place 
des  iolides  dont  on  veut  avoir  lu  fi  abîmé  , on 
peut  autli  leur  lubftituer  un  corps  dont  toutes  les 
coup. s verticales  , perpendiculaires  à fa  longueur  , 
foient  des  triangles  reérar.gies  dont  l’angle  droit  eu 
en  bas.  Ce  fo.Ue,  comme  nous  l'avons  montré 
daiis  l’ai  tic  e IV  , aura  toujours  fon  métacentre 
autant  éievé  au-diflus  de  la  fui  face  de  l’eau,  que 
Ion  centre  de  gravité  fera  au-dei  ous  de  cette  iur- 
bec  Ainli  il  ny  aura  tju'à  multiplier  fa  f«>  idité 
par  la  qumtitc  dont  fou  centre  ue  gravite  tft  un- 
ion é U«ns  i'c.  u , 6c  prendre  b uouble  du  pro- 
duit, po  îr  découvrir  j.t  fiabilité,  & en  mè  ne 
temps  celle  de  tous  les  autres  corps  qui  ont  par 
en  hiiUt  p é ..fjiiient  Us  mêmes  Lrgeurs. 

M..is  nous  ne  fautions  avertir  trop  exprcfiféincnt 
que  ks  exprcflious  précédentes  de  cette  force,  ne 
font  ex.-ét-’s  k,ue  1«  rfqu?  1.»  pefanteur  du  navire 
fe  réunit  exactement  dui.s  le  centre  de  gravité  r de 
la  carène,  ou  de  la  p.rtio  fubme-rgée , fuppofée 
homogène  ; 6c  que  li  elle  fe  reu*  ilioit  uans  un 
point  plus  haut  eu  plus  bas , la  force  dont  il  s’a- 
git , t et  oit  «loin  me  ou  plus  grande  de  tout  le  pro- 
duit de  la  pefanteur  totale , ou  de  la  folidité  de 
b caréné  , par  la  quantité  dont  an  des  centres  de 
gr  .vité  ferott  au- det  ; us  de  l'autre.  Suppofé  que  K 
loit  le  cct.tre  de  gravité  commun  de  tout  le  vaif- 
feau,  il  faudra  pour  avoir  la  fiabilité , ou  le  mo- 
ment qui  1a  conftituc  , multiplier  !a  pefanteur  to- 
tale p par  Kg  = r g «4-  r K.  Ainli  cette  force 
fera  alors  formée  de  deux  parties , dont  l'une  7 
by*ax*=pxvg  fera  toujours  conllante , quel- 
que ligure  qu’ait  la  caiène  par  en  bas,  6c  fera 
égale  à la  fiabilité  ou  demi-fphéroïde  formé  par  la 
révolution  de  1a  coupe  horifontale  faite  à fieur 
d’eau.  L’ûutro  partie  p x r X , peut  être  au  con- 
traire plus  ou  moins  grande  •,  parce  que  la  pefanteur 
totale  p fera  différente,  6c  parce  que  l'intervalle 
F K entre  les  deux  centres  de  graviic  ne  fera  pas 
le  même. 

On  voit  donc  en  général , que  plus  ou  augmen- 
tera la  profondeur  FF.  de  Ja  carène,  plus  la  force 
relative  dont  il  cft  ici  qucGion , y 5 y 1 d x -f-/>  x 
r K,  deviendra  grande  à caufo  de  fa  léconde  par- 
tie; & que  Textes  deviendroit  même  infini , li  on 
augmentait  infiniment  la  'profondeur.  Mais  la  loi 
félon  laquelle  fe  fait  l'augmentation , n>  peut  pas 
être  ramenée  à des  rapports  Amples,  à caule  de 
l’hétérogénéité  de  toutes  les  di veiles  parties  du  na- 
vire & de  celtes  de  fa  charge. 

I I I. 

Du  changement  que  fouff>e  ta  fiabilité  des  corps 
flottais  , lorfquon  change  leur s largeurs . 

Suppofons  maintenant  que  fans  toucher  aux  au- 
tres dimen  fions  ds  la  carène,  on  ne  change  qtie 
fes  largeurs,  6c  toutes  proportionnellement.  La 
force  qu’a  le  navire  pour  refter  de  niveau,  doit 
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alors  changer  par  deux  endroits,  dans  les  cas  même 
où  la  pelante  ur  totale  fe  réunira  ex.iôemcüt  dans 
le  centra  de  gravité  de  la  carène.  Elle  changera, 
parce  que  la  force  abfolue,  la  pefanteur  totale, 
fera  différente,  & plus  ou  moins  grahde  précifé- 
œent  en  même  rai  Ton  que  les  largeurs  : elfe  changera 
en  fécond  lieu,  parce  aue  le  bras  de  levier  auquel 
cette  force  fera  appliquée , fera  plus  ou  moins  long , 
puilque  comme  nous  l’avons  vu  dans  le  paragra- 
phe III,  de  l'article  précédent,  la  hauteur  du  mé- 
tacenrre  au-deffus  du  centre  de  gravité  de  la  ca- 
rène, croit  ou  décroît  comme  le  quarté  des  lar- 

f jours,  lorfque  toutes  les  autres  circonftanccs  font 
es  mêmes.  Or  il  fuit  de  la  que  la  fl.ibilité  des 
corps  change  en  raifon  triplée , ou  comme  les  cu- 
bes des  largeurs,  puilque  ces  cubes  doivent  être 

{uopor.'onnels  aux  pefanteurs  qui  changent  comme 
es  largeurs , multipliées  par  la  longueur  du  bras  de 
levier  qui  change  comme  le  quarré.  Si , fans  altérer 
les  autres  dimenfions , on  rend , par  exemple,  tou- 
tes les  largeurs  deux  fois  plus  grandes , la  pe len- 
teur totale  fera  double,  6c  le  métacentre  fera  ciua- 
rrc  fois  plus  haut,  ce  qui  donnera  au  navire  huit 
fois  plus  de  force  pour  periifter  dans  fon  état , 
conformément  au  rapport  des  cubes. 

On  voit  la  même  vérité  en  jetant  les  yeux  fur 

la  formule  r g = 9 0u  fur  l’expreflion 

P 

^Syidx  qui  en  rcfulre , de  la  fiabilité.  Cette 
quantité,  ainfi  qu’on  le  voit,  change  comme 
les  cubes  des  largeurs  y , nufti-tôt  que  la  longueur 
.v  de  la  carène  ne  foudre  point  de  changement , 
& qu’on  s’eft  convaincu  d’ailleurs  dans  ïe  para- 
graphe précédent , que  les  diverfes  profondeurs 
de  tz  carène  n’mfluent  en  rien  dans  la  circonf- 
tancc  marquée  fur  la  force  qu’a  le  navire  pour 
confervcr  la  i\ tuât  ion  horifontale.  Ainfi  ce  nou- 
veau théorème,  (jui  fera  utile  dans  l’architcéhire 
navale  , eft  parfaitement  établi  : que  lorfque  les 
vaiffejux  font  de  même  longueur , leurs  habi- 
lités font  comme  des  cubes  de  leurs  largeurs. 

Comme  on  donne  maintenant  dans  la  marine 
une  très-grande  largeur  aux  navires , il  n’eft  plus 
permis  de  l’augmenter  beaucoup  ; mais  on  peut 
changer  les  autres  largeurs  vers  l’avant  & vers 
Parrièrc  ; & lorfau’on  les  augmentera , on  con- 
férera une  nouvelle  force  au  v aideau  pour  per- 
fiiter  dans  fa  (ituation  horifontale.  On  peut  aifé- 
ment  comparer  le  navire  qui  feroit  cylindrique  de- 
puis une  extrémité  jufqu'à  l’autre , avec  le  navire 
qui  lêroit  formé  de  deur cônes,  l’un  pour  la  proue 
l’autre  pour  la  pouppe  ; ou  ce  qui  eft  plus  général , 
mais  ce  qui  revient  au  même , on  peut  comparer 
le  navire , dont  la  coupe  horifontale  faiie  à fleur 
d*fcau  , eft  un  reftangle,  parce  que  toutes  les  lar- 
geurs dans  cet  endroit  font  égales  cntr'ellcs , avec 
ïe  navire  dont  la  coupe  faite  à fleur  d’eau , eft 
fotméc  de  deux  triangle* , l’un  du  côté  de  l’a- 
vant, & l’autre  du  coté  tie  l’arrière,  parce  que  la 
proue  Sc  la  pouppe  fc  terminent  exaélcmcnt^cn 
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pointe.  Lé  premier  navire  aura  predfément  quatre 
fois  plus  de  fiabilité  que  le  fécond  Car  dans  le 
premier  cas,  toutes  les  largeurs  y étant  égales, 
il  faudra  multiplier  le  cube  y>  par  la  longueur» 
du  navire , pour  avoir  l'intégrale  S y * d x au  lieu 
que  dans  le  fécond , où  les  largeurs  vont  en  di- 
minuant en  progreflion  arithmétique,  il  faudra 
pour  avoir  la  fomme  de  leurs  entes,  ou  l’inté- 
grale S y*  d x,  ne  multiplier  le  plus  grand  cube  y* 
que  par  le  quart  de  la  longueur  x du  navire,  qui 
en  repréfente  la  multitude. 

Il  faut,  au  furplus , mettre  encore  ici  la  même 
reftri&ion  que  ci-devant  : c’eft-à-dire  que  . pour 
l’exaâc  vérité  de  ce  que  nous  avançons  aéîuellc- 
ment,  il  eft  toujours  néceFaire  que  le  poids  de 
tour  le  navire  fe  réunifie  dans  le  centre  de  gra- 
vité de  la  carène.  Si  le  poids  total  fe  réunit  dans 
le  point  K , le  moment  dont  il  s’agit  ici  ne  fera 
plus  le  produit  dç  la  pef  imeur  p par  V g 

^ , mais  par  Kgz=rg-\-rK,  & fera 

P 

donc , comme  on  l’a  déjà  vu  , plus  grand  que 
j S y*  d x de  tout  le  produit  de  la  pefanteur  p, 
par  la  qu.-.ntité  r K , dont  le  centre  de  gravité 
commun  K fera  au-deflbus  du  centre  de  gravité  r. 
Lorfqu’on  élargira  ou  qu’on  rétrécira  le  vaiflfeati, 
il  eft  naturel  que  fon  centre  de  gravité  K rof»e 
toujours  dans  la -même  plr.ee  jamais  la  pefanteur  p 
changeant  comme  les  largeurs , fon  produit  par  K r 
changera  dans  le  même  rapport.  Ainfi  les  diux  par- 
ties,' dont  le  moment  p x r g dzpv  r K,  ou 
rK,  eft  iormé,  à confidércr  ia 
choie  d’une  manière  générale , font  fujettes  à chan- 
ger félon  deux  différentes  loix.  Pendant  que  la  pre- 
mière partie,  qui  n’eft  autre  chofe  que  la  fiabilité 
du  navire,  lorfque  la  pefanteur  fe  réunit  dans  ie 
centre  de  gravite  de  fa  carène , change  comme  les 
cubes  de  largeurs  ; la  fécondé  partie , qu’il  faut 
ajouter  ou  fouftiaire  de  la  première,  félon  que  le 
centre  de  gravité  K eft  au-deflTous  ou  au-deflus  de 
r , ne  change  Amplement  que  comme  les  largeurs. 

Î1  nous  refte  à dire  que  quoique  ce  cas  général 
foit  plus  compliqué  , il  eft  cependant  très-facile  de 
trouver  le  changement  que  reçoit  la  fiabilité  du 
navire , dont  on  change  toutes  les  largeurs  pro- 
portionnellement , pourvu  qu’on  connoilTe  la  pre- 
mière fl  tua  lion  des  trois  points  g , r 6c  K du  rr.é- 
taccntre , du  centre  de  gravité  de  la  carene  , & du 
centre  de  gravité  du  vatfleau.  La  pefanteur  p fe 
multipliant  toujours  par  K g^=rpztzrK,  nous 
pouvons  prendre  la  quantité  Ample  r g ± r K r 
pour  repréfenter  le  moment  ou  fa  fiabilité  ; & il 
n’y  aura  qu’à  faire  attention  qu’après  le  change- 
ment fait  aux  largeurs  , ce  moment  fera  encore 
exprimé  par  r gà~  f mais  dont  on  aura  fait 
changer  la  partie  P g,  félon  le  rapport  des  cube» 
des  largeurs , & r K félon  le  rapport  (impie  d? 
ces  mêmes  largeurs.  Suppofé  cu’on  élargiffe  le  vaif- 
fer.u  par-tout  proportionnellement  d’une  vmgr— 
quatrième  partie, fa  llabiliié deviendra  plus  gr«i& 
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dans  le  rapport  de  r g ttz  r K a ~ r 8 — 

— r JC. 

14  IV. 

Du  changement  que  rtfoit  Al- Habilité  du  vatffèdu, 
/orf.;aoafefcrt  de  lefi  d'une  pefanteur  fpécifique 
différente. 

Enfin,  fans  qu’il  foit  néceffaire  de  toucher  aux 
dimenùons  de  la  carène,  on  peut  encore  faire 
augmenter  !a  force  relative  dont  il  s’agit,  en  fc 
fervent  de  loft  d’une  -pefanteur  fpétitîquc  plus 
grande.  11  ne  faudra  toujours  mettre  dans  la  cale 
tjc.e  le  mime  poids  de  ce  1 (I  plus  pefant  ; mais 
comme  il  occupera  moins  de  place , l'on  centre  de 
gravité  fera  plus  bas , ce  qui  fera  dcfccr.dre  le 
centre  de  gravité  commun  K , St  fera  donc  aug- 
menter la  fécondé  partie  pXcK  du  moment  total. 
Si  i un  left  deux  ou  trois  fois  plus  pcfar.t  que  l’eau 
marine, on  iubftituc  un  lef:  qui  le  foit  quatre  fois 
ou  cinq  fois  plus,  il  eft  certain  que  le  centre 
K défendra  coniidcrablement  ; &_  il  le  fera 
encore  beaucoup  plus,  li  le  left  eft  d’une  matière 
encore  plus  pelante,  quoique  cette  defeente  du 
centre  de  gravité  K devienne  toujours  plus  lente , 
£c  que  la  fiabilité  ait  une  limite  à laquelle  il  n’ell 
pas  mètre  pofliblc  qu’il  parvienne  jamais.  Il  fau- 
vroit  en  effet  que  la  pefanteur  de  toutes  les  parties 
du  navire  fût  nulle,  & que  le  left  fût  au  contraire 
d'une  pefanteur  fpécifique  infinie,  pour  eue  le 
centre  de  gravité  JC  tlcfcendit  ji.fqu’en  E;  £v  alors 
la  fiabilité  du  navire , qui  n’elt  exprimée  que  par 
!Jyiéï  = fXrj!,  lorfquc  la  pefanteur  totale 
p te  réunit  en  r , ieroit  expiimée  par  fXI’f  + 
jp  X r £ , te  ne  feroit  donc  augmentée  que  dans 
le  même  rapport  que  e E eft  plus  grande  que  ffT. 
On  ne  peut , cil  employant  du  tell  plus  pefant , 

. m’approcher  de  cette  plu'  grande  force  relative, 
dns  jamais  l'atteindre  : c'eft  un  terme  qui  eft  inac- 
c’fiible,  quoiqu’on  doive  l’avoir  toujours  en  vue. 
Mais  on  recor.noit  en  même-temps  que  les  matières 
viles,  qui  fontfept  à huit  fois  plus  paf  .ntcs  que  l’eau 
marine , &.  dont  on  peut  difpofcr  avec  plus  de 
facilité,  procureront  fenfiblemen»,  quand  on  le 
voudra,  tout  l’avantage  poffiblfi  à cet  égard. 

Article  IX. 

Examen  vins  particulier  du  changement  que  reçoit 
la  fiabilité  du  navire  , lor/qu'on  ajoute  à fa 
carène,  ou  qu'on  en  retranche  quelques  parties  par 
en  bas. 

I. 

La  grande  importance  de  ce  fujet  nous  invite  à 
nous  en  occuper  davantage , fit  a examiner  plus 
attentivement  le*  effets  que  doit  produire , non  pas 
le  changement  total  fiùt  à une  des  «rois  principales 


dimenfsons  de  la  carène  , mais  l'addition  particu- 
lière, ou  le  retranchement  de  quclqu’efpace  peu 
étendu. 

Il  fuit  déjà , du  parararp  è . Il  ■>.  ferti  le  pré- 
cédant, tue  lorfqu’on  ajo  te  à la  carène  deux  ef- 
paccs  AH  Eh  St  B H E a {fi g-  r txj)  fans  tou- 
cher aux  dimenùons  de  la  coupe  bonfontale  faite 
à tlsur-d’eau , & que  le  nouveau  poids  dont  il  faut 
charger  le  navire  ae  plus,  à caufe  du  plus  grand 
efpace  qu'il  occupa  dans  la  mer,  fe  réunit  dans  le 
centre  de  gravité  de  ces  cfpaces  ajoutés,  la  fiabi- 
lité eft  toujours  exiflement  la  même , r.ufli-têi  que 
la  pefanteur  totale  qu’avoit  auparavant  le  nav  ire 
fe  réeniffoit  dans  le  centre  de  gravité  de  fa  ca- 
rène ; car  fi  l’addition  des  deux  cfpaces  augmente 
l’étendue  de  la  carène , & fait  changer  fon  centre 
de  gravité , l’addition  du  nouveau  poids  produira, 
d'un  autre  côté,  le  même  chargement  à l’égard 
du  centre  de  gravité  connu  de  tout  le  vaifleau , 
& le  fera  toujours  concourir , avec  le  centre  de 
gravité  particulier  de  la  carène  fuppofée  homo- 
gène. Or,  il  n’en  faut  pas  davantage,  auffi-tôt  que 
fa  coupe  horifontale  faite  à fteur-d’eau  eft  toujours 
la  même , j>onr  que  le  navire  , majgrc  fa  plus 
.grande  pefanteur  , ou  la  plus  grande  foi  dite  de  là 
carène,  nairtoujours  que  la  même  force  pour  con- 
ferver  fa  Gtuation  horifontale. 

Mais , ce  qui  eft  très-digne  de  remarque , & 
ce  qui  donn  une  généralité  infiniment  plus  grande 
à notre  propolition , c’eft  qu'elle  fe  trouve  égale- 
ment vraie , quoique  le  pelanteur  totale  du  vaif- 
feau  fe  réunifie  dans  un  autre  point  que  le  centre 
de  gravité  de  la  carène.  Nous  tâcherons  de  nous 
expliquer  plus  clairement.  Si  après  avoir  renflé 
la  carène  AHE  H B par  en  bas,  en  lai  ajourant 
les  deux  parties  A H E h &■  B H E h , qui , ftp- 
pofées  homogènes,  ont  leur  centre  de  gravité  en. 

I , on  fait  enforte  que  le  nouveau  poids  dont  il 
faudra  charger  le  vaiffenu , ait  pour  centre  de  gra- 
vité les  mimes  points  I ou  te  point  K,  qui  efl 
exaélement  au  milieu  fur  la  Itgne  droite  qui  les 
joint , la  {habilité  du  navire  fera  toujours  preci- 
féo  tnt  la  même , fans  qu’il  importe  en  guet  en- 
droit foie  U rentre  de  gravité  commun  G :. 

Lorfqu’on  ajoute  à ta  carène  les  deux  parties 
AHE  h & BHEh,  que  nous  fuppofons  infini- 
ment petites , pour  plus  de  facilité  , quoique  nos 
r . iforneir.cn  foient  généraux , ie  centre  de  gravité 
r i de  la  carène , confiderée  comme  homogène  , 
doit  défendre , 8:  il  eft  évident  qu’i  te  doit  faite 
de  la  petite  quantité  rira,  qui  a même  rapport 
l i K , que  les  deux  parties  ajoutées  A H l h , 
BHEh  a toute  la  carène  Aipfi,  fi  la  hauteur  du 
ir.ét.  centre  g i , au-deffus  du  centre  de  gravité  de 
la  carène,  ne  devoit  recevoir  aucun  changement  , 
le  métacentre  fe  trouveroit  enfuite  en  go,  St  le 
petit  efpace  g i . go,  dont  il  feroit  plus  bas , ieroit 
éj.’l  à r i n.  Mais  la  hauteur  du  métacentre,  à 
l’egard  même  du  centre  de  gravité  r a , doit  d't- 
miV.n  r en  même  rnifon  qu’on  a ait  croiue  la  fcii- 
dité  de  la  carène;  il  eft  donc  clair  que  la  Cura- 
tion 
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tîon  du  mêtacentrc  g i foudre  deux  petits  change- 
* ments  : l’un  g i g 2 , qui  cft  égal  à r x r 2 , & qui 
eft  proportionnel  à r x K ; & l’autre  g 1 g 3 , qui 
eft  proportionnel  à r 1 g x , & qui  a meme  rapport 
à r,i  g 1 , que  les  deux  elpaces  A HE  h & B H Eh 
à toute  la  carène.  Or , il  fuit  de-Ià  que  le  change- 
ment total  g 1 g 3 eft  proportionnel  a toute  la  hau- 
teur K g 1 ; de  forte  que  la  hauteur  du  mêtacentrc, 
par  rapport  au  point  K diminue  toujours  , préci- 
1 émeut  en  même  raifon  que  la  folidité  de  la  carène 
augmente. 

ï>un  autre  côté,  le  centre  de  gravité  commun 
G 1 du  vaiffeau , de  fon  propre  corps  , de  fes 
agrêts , de  fa  charge  , &c.  doit  recevoir  auïïi 
quelque  changement  par  l’addition  du  nouveau 
poids  en  / & en  /.  Ces  nouveaux  poids  doivent 
faire  le  même  effet  que  s’ils  étoient  appliqués  en 
K;  6c  ils  doivent  faire  diminuer  la  hauteur  KG  ï 
Vde  la  petite  quantité  Gi  Ci,  en  même  rapport 
. que  la  folidité  de  la  carène , ou  que  la  pefanteur  du 
vaiffeau,  eft  plus  grande  qu’elle  n’étoit.  Mais  Duifque 
nous  avons  vu  que  K 61  , en  devenant  A G 3 , 

. diminue  en  même  raifon , il  fuit  ( dividende >)  que 
rèxcès  G 1 £ 1 d’une  de  ces  hauteurs  fur  l’autre, 

• diminue  aum  proportionnellement.  La  fiabilité  du 
vaifleau  cft  donc  exactement  la  même  dans  les 
deux  circonftances , puifque  la  hauteur  du  raéta- 
cèptre,  par  rapport  au  centre  de  gravité  du  na- 
vire , reçoit  en  moins , précifément  le  même  chan- 
gement que  la  folidité  de  la  carène,  ou  que  la 
•pefuntcur  du  navire  reçoit  en  plus;  & on  fait 
' pie  le  produit  de  deux  grandeurs,  qui  ne  varient 
pi'en  raifon  réciproque , eft  conllamme.  t le  même. 
On  peutpr  ouver  la  même  vérité  d’une  manière 
;•  ^hiéancoup  plus  Ample,  mais  en  fuppoftnt  ce  que 
\ .*  nous  avons  dit  dans  l’article  précédent , touchant  les 
- • * deux  parties  , 'dont  la  fiabilité  du  navire  cft  formée , 
torique  la  pefanteur  totale  ne  fe  réunit  pas  dans  le 
centre  de  gravité  de  la  carène.  L’addition  des  deux 
rties  A HE  h , BAE  h fait  également  diminuer 
/hauteurs  KC  1 K G*  des  centres  de  gra- 
[ Vite  de  la  carenc  du  vaiffeau  , en  raifon  invcrle 
. des-  fpjidités  de  la  carène  dans  les  deux  états.  On 
conclud ( dividendo  ) que  les  diftances  G 2 r 2 & 
G i jç  l de  ces  centres  de  gravité  , font  en  raifon 
,r&dproque  des  deux  différentes  folidités,  ou  des 
différentes  pefanteurs  totales  du  vaiffeau; 
ùe  par  conféquent  le  produit  de  la  pefanteur 
«.par  la  diftance  aftuelle  des  deux  centres, 
eft  toujours  le  même.  Or , ç’en  eft  affez  pour  que 
la  fiabilité  ne  change  point , pjifque  fa  première 
partie  eft  toujours  connante , & que  le  produit , 
.teu  le  moment  dont  nous  venons  de  parler,  conl- 
tjàic  la  fcconde, 

II. 

Mais , puifque  la  fiabilité  du  navire  eft  toujours 
exaétement  la  même,  lorfquc  le  nouveau  poids, 
qu’il  faut  ajouter  à la  charge . fe  téunit  dans  le 
centre  de  gravité  des  efpaccs  ajoutés  à la  carène, 
il  eft  ctair  que  ce  ne  fera  plus  la  même  çhofe  auiH- 
Mmnt , Tome  111 , 
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tôt  que  cette  condition  ne  fera  pas  remplie , ainfi 
que  cela  arrivera  prefque  toujours.  Comme  le  left 
eft  au  moins  une  fois  & demie  ou  deux  fois  plus 

f>cfant  que  l’eau  de  mer , celui  qu’on  ajoutera  à 
a charge  ne  remplira  qu’une  partie  des  efpaces 
A H En  y B H E h > & quand  même  il  feroit  de 
même  pefanteur  fpécifiqne  que  l’eau  , on  ne  l’éten- 
drqit  pas  jufqu’au  haut  A & B de  ces  elpaces; 
mais  on  le  rejetteroit  en  partie  vers  le  milieu  de  la 
cale.  L’addition  qu’on  eft  obligé  de  faire  au  left , 
aufli-tôt  qu’on  donne  une  plus  grande  folidité  par 
en  bas  à la  carène,  a donc  toujours,  dans  les  cas 
ordinaires  Ôc  actuels,  fon  centre  de  gravité  i au- 
deffous  de  celui  / de  l’efpace  ajouté  ; & il  fuit  de-là 
que  fa  force  relative  doit  être  plus  grande , ou  que 
le  vaiffeau  acquiert  une  nouvelle  fiabilité  : la  force 
relative  doit  être  plus  grande  de  tout  le  produit  du 
nouveau  poids  par  la  quantité  K k , dont  fon 
centre  de  gravité  1 fe  trouve  au-dftffous  de  I. 

Si  E marque  l’ctendue  ou  la  folidité  A H E H B 
de  la  carène,  & e l’étendue  des  deux  parties  A H Eh 
& BUE  h qu’on  lui  ajoute  enfuitc  •>  ces  étendues 
étant  proportionnelles,  &.  à la  première  pefanteur 
qu’avoit  le  vaiffeau , & au  poids  qu’il  faut  enfnite 
lui  donner  de  plus,  la  fiabilité  fera  , dans  le  premier 
état , exprimée  par  £ X G 1 g 1 , & dans  le  fécond 
par  £xif  Celt-à-dirc  que  y lorfquon 

ajoute  quelqu  étendue  à la  caréné  par  en  bas , la 
fiabilité  du  navire  fe  trouve  toujours  augmentée  ou 
diminuée  de  tout  le  produit  du  nouveau  poids  , qu'il 
faut  ajouter  en  mime-temps , multiplié  par  la  quart* 
lit é dont  fon  centre  de  gravité  efi  au  deffous  ou  défias 
de  celui  de  Tefpace  ajouté.  La  fiabilité  fera  plus 
grande,  fi  le  nouveau  poids  eft  plus  bas;  & elle 
iera  au  contraire  plus  petite , fi  le  nouveau  poids 
eft  plus  haut. 

I I L 

Il  ne  nous  refte  pins  qu’un  pas  à faire  pour  voir 
encore  plus  diftinétement  l’cftet  que  doivent  pro- 
duire tous  les  changcm.cns  qu’on  peut  faire  à la  ca- 
rène par  fa  partie  inférieure.  SuppOlons  d’abord 
qu’elle  ait  la  forme  A BP  P ( fig . 1218  ),  & que  , 
ne  changeant  toujours  rien  à fes  largeurs  par  en 
haut,  on  l’accroiffe  par  en  bas  des  deux  petits 
triangles  reélilignes,  ou  mixtilignes  O Pp9  qui  font 
égaux,  en  augmentant  le  plat  PP  des  varangues 
de  1a  petite  quantité  P p par  chaque  extrémité.  La 
carène  occupant  enfuite  un  plus  grand  efpace  dans 
la  mer,  il  faudra  donner  à la  charge,  ou  au  left,  un 
plus  grand  poids ;&  la  pefanteur  de  ce  poids  ajouté, 
doit  être  égale  à celle  du  volume  d’eau  , dont  les 
deux  triangles  OP  p occupent  la  place.  Mais  fi  la 
matière  du  left  fe  trouve , par  exemple , fix  fois  plus 
pefante  que  l’eau  marine,  le  poids  ajouté,  au  lieu 
d’occuper  entièrement  les  petits  triangles  OP  p , 
n’en  occupera  que  îa  fuie  me  partie.  Je  iuppofe  que 
ce  nouveau  left  fe  trouve  comme  ramaué  autour 
des  points  //,  & que  fa  pefanteur  fe  réuniffe  dms 
ces  mêmes  points.  La  fiabilité  du  navire  (félon  le 
paragraphe  r)  «ç  fera  nullement  augmentée  : mais 

Q w 
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il  faudra  néceffHrement  achever  de  remplir  les 
triangles  OPp,  OPp , 6c  ce  doit  être  avec 
le  premier  lefc  qui  parvenci:  auparavant  d~ns  la 
Cidc  jufqu’à  la  ligne  M M , 6c  qui  ne  parviendra 
pius  enfuite  que  jufqu'à  mm,  après  que  toute  la 
quantité  M M mm,  aura  été  employée  h occuper 
le  rcTte  desdeux  efnaccs  trlmgulaires  OPp,  Or, 
cette  Ample  tranfpoiition  fera  augmenter  la  fiabilité 
du  navire , pr.rce  qv^  le  poids  fera  appliqué  plus 
b;.s  qu’il  n’etoit,  ou  qu’il  .fera  appliqué  à ira  bras 
de  levier  plus  long  ; & fou  moment  & trouvera  plus 
grand  de  tout  fou  produit,  par  la  quantité  dont  ion 
Centre  de  gravité  fera  plus  bas. 

Comme  ce  left  traufpo*  - n’occupe  pris  les  efpaces 
triangulaires  entiers,  mais  feulement  l - s cinq Axiemes, 
eu  cinq  fois  plus  d’cfpace  que  n’occupe  le  left  ajouté , 
6c  q.::  en  vit  orne  itunediarcment  les  centres  clegn- 
vité  /,  /,  fa  planteur  fera  reptéfentée  par  cinq  fois 
l’étendue  des  deux  petit-  triangles,  à proportion 
de  ctKe  du  leil  ;.jcuté,  qui  n’eft  rvpréfemé  que  par 
l’étendue  même  de  ces  triangles.  D’un  ;utrc  côté, 
il  aura  également  pour  centre  de  gravité  les  points 
J,  I > d..ns  chaque  cfpace:  c r ayant  fupp*fé  le 
nouveau  leil  tellement  recueilli  autour  des  points 
/,  /,  qu’il  a ces  deux  points  puer  centre  de  gra- 
vité , Feipace qui  relie  autour deir  avoir  encore  les 
r..  . s points  pour 'centres*  Air.  1 f # n - 
vr  f-  fi  ; r ne  :x-  rv.  tee  c i 

traafpofé,  multiplié  par KH,  qnl  cft  la  quantité 
dont  il  cft  porté  plus  bas.  Si  nous  nommons,  comme 
ci-  de  v nt,  £ l’ete  flidue  entière  A OP  P O B,  & t 
celle  des  deux  efpa  .îs  triangulaires , nous  aurons 
tou-outs,  pour  la  J MHité  du  navire  dans  le  pre- 
iri.-r  ctat,  f X G;; , predait  de  letôndue  £',  qui 
repréfente  le  poids  total  par  la  e u- mité  C g%  dont 
le  centre  C cil  pu-deiïows  du  mciacrntrc  g : mais 
d.'ns  !-•  fécond  état,  la  fiabiir  • fera  augmentée  du 
produit  de  la  p»fanteur  du  ldi  tnmfpol'é  , qui  eft 
égal  à 5 e,  multiplié  pat UH  K , c'cû-a-èire  quMJe 
iera  E x C g H-  5 c x //  if. 

Si  le  leil,  an  lieu  ù'éue  fcc  fois  p’;:>  pefant  que 
l’eau  de  mer,  ne  Feft  que  ti ois  fois  plus,  le  nou- 
veau left  qu’il  faudra  ajouter  lorfqu’on  augmentera 
rétcnctje  uc  la  caréna»  occupera  le  data  des  deux 
petits  triangles  POp.  li  reliera  donc  les  d itx  autres 
tiers*  qu’il  fapdi*  remplit  av-.c  une  double  qusn- 
tité  d’an-ien  ieft,  & qui  pèlera  par  confquerit 
deux  fols  p^us.  Air.û  h fi^t'Ùité  feia  augmentée  de 
a e x H À , produit  de  H K par  i e , qui  cft  alors 
la  pefanteur  du  Jefl  trar.fpofé  ? double  de  celle 
du  eft  ajouté.  Si  le  left  çft  cf  u c lois  plus  pefant  que 
l’eui  marine,  on  verra,  de  la  même  manière,  oue 
la  fiabilité  dj  navire  fera  augmentée  par  l’addition 
des  deux  triangles  P O p , de  r x H X , qui  efl  le 
produit  de  H K , par  l’étendue  Ample  de  ces  deux 
triangles.  Enfin  nous  avons  ce  théorème  qénéral , 
qui  doit  être  d’un  grand  ufage , & qui  répand  un 
nouveau  jour  fur  toute  cette  matière*  que  Jr  n ex- 
prime le  uonth-e  Je  fois  dont  la  ptfjrjieur  fp  Je  if,  que 
du  lejt  e/l  plus  gandc  que  celle  de  C eau  marine  , 
la  fiabilité  du  yaijjeuu , qui  était  exprimée  par 
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E X G g , reçoit , par  l'addition  dit  deux  petits 
triangles  OPp,  ou  de  tout  autre  e/pace  ajouté 
vers  le  bas  de  la  carïne , une  augmentation  tou- 
jours exprimée  par  le  produit  du  multiple  n — 1 
de  rétendue  e de  tes1  efpaces , multipliés  par  la 
quantité  verticale  HK,  dcr>t  leur  centre  de  gra- 
vité Commun  H tfi  au-de/fous  de  la  furface  fu- 
ptrieure  du  U fi , ou  au-de/fous  ( pour  parler  dans 
la  dernière  précifion  ) au  centre  de  gravité  de 
M M m m . \ 

1!  n'oil  pas,  je  crois,  nécefTaire  d'avertir  que 
ce  théorème  n’a  lieu  que  lorlqua  les  efpaces  ajou- 
tés à la  carène  ne  font  pas  au-deffus  de  la  furface 
fupérieure  du  left.  Si  ces  clpaces  étoient  ajoutés 
au  niveau  de  cette  furface,  il  ne  fe  feroit  aucune 
tr.infpcfirion  de  iefl  qui  le  portât  plus  bas  ; & le 
nouveau  leil  qu’il  faudroit  ajouter  n’augmenteroit 
aulT»  en  rien  la  jl.iiiHtc , qui  rcfleroit  donc  U meme 
à cet  égard , conformément  au  théorème  ; mais  fi 
les  petits  efpaces  qu’on  ajoure  à la  carène  font  nu- 
dcflus  de  la  furfacc  du  left  , on  gagne  alors  réelle- 
ment, parce  que  le  left  qu’il  faut  joindre  à l’ancien 
ne  fe  met  pas  dans  ces  efpaces  mêmes , mais  s’étend 
fur  l’ancien.  C’eft  pourquoi  la  fiabilité  du  navire  • 
cft  augmentée  du  produit  des  efpaces  Amplement 
ajoutés  e , par  1h  quantité  dont  leur  centre  de  gravité 
cil  élevé  ac-dcllus  de  la  furface  du  left.  ' .. 

i V.  ‘-iJçÊ. 

Il  réfulte  de  tout  ce  qu’on  vient  de  dire,  qu’il  y a ’* 
toujours  réellement  de  l’avantage,  6c  un  avantage  *' 
conAdérable , à aucmenter  la  lolidité  de  la  carèpe  -, 
par  en  bas  & par  les  côtés  , comme  dans  les  figures 

qqe  t 

longue  ^ 

on  r.e  peut  pas  lui  donner  de  forme  préférable  à . ... 
celle  d’un  pirallélipipède  roclangle  ; ptlHqu’en  ajoo-  , . 
tunr  conti  u lien  i-.t  de  nouvelles  parties  A W Ek> 
ou  OPpi  on  confeaa  toujours  aux  v.-iiiTenux  une 
nouvelle  jl 4 hUitf.  Toutes. les  figures  firorerrt  ab- 


i Ci  c Hier  vie  unis  a i.i  ui-iiijç,  'juaw  . •-  • 

..  ^v..w...w  la  carène,  etoi:  plaré  vlans  le  cenrèe  ; . 

■ oravité  de  l’efp^ce  ajo  réc,  ou  A toute  la  milfe  . 
u leil  i>j  defceivloi;  p ;5  ; mais  nulii-tôt  qu’on  de 


vire  ccaferve  fa  A On  a datât  v- 

ici  des  moyens  infaillibles  de  corriger  projets 
qu’on  aura  trous  é défoélueux,  ou  qui  n’aivout  pas 
pu  Ibutetlir  Fcxair.cn  esp'iquc  clans  l’article  VI , ' ■ 
ik  on  le  pourra  faire,  avec  le  rr.ctr.e  fuccés  , foit 
qu’on  touche  à la  la.gcur  de  Sa  carène,  foit  qu’on  i 
toucltc  è fa  profondeur , foit  .-.îfin  qu'on  ne  fiifjre 
que  changer  la  ijefanteur  Spécifique  du  left.  On  a 
vu  combien  ce  dernier  moy<.n  ell  efficace  ; & il  ne 
faut  pas  douter  que  certains  vaifTeaux  r qu’on  re- 


\ 
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, garde  comme  inutiles , ne  devinrent  très-cap aides 
yU  "nllcr  en  mer , fi  on  leur  donnoit  un  lelt  entête» 
«mène  de  fer. 
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V. 


Pour  revenir  aux  dimenfions  de  la  carène , la 
•largeur , telle  qu'clic  eft  fournie  a&ucllemcnt  par 
les  rcg!es  ordinaires,  ert  accommodée  à la  groilcur 
v l’artillerie , Si  au  nombre  d’hommes  dVnt  on 
que  récjuiçage  Toit  formé  ; de  forte  quon  peut 
”V 'dire  qti’auili-tot  qu’on  fe  pjopofo  du  t.iire  un 
, ,vai(Tci-u  d’ur.  certain  rang  ou  d’un  certain  nombre 
. .de  canons  , la  largeur  tft  comme  dor.rcc  : elle  l’eft 
rn  ‘-par  routes  les  conditions  ajoutées  par  rw'age'auqucl 
- -,  on  deftine  les  s aideaux.  Mats  qu’on  s’arrête  à la 
»'  ‘ÿu-geur  qu'on  voudra,  il  n’y  aura  toujours,  pour 
ièndre  le  navire  plus  fiable,  qu’à  donner  plus  de 
Vv  profondeur  à fa  carène,  eu  qu’à  la  grofti:  par  en 
pas , en  donnant  plus  de  plat  à f<»s  varangues.  On 
et.  IP^orroit  enlin  augmenter  la  profondeur  a l’infini 
j, 'i&.avec  avantage , au  lieu  qu’il  y a toujours  du  rif-pie 
â la  trop  diminuer.  Ainfi s’il  nous  telle  quelque 
* çhofe  à faire , c'eft  de  chercher  cette  moindre  pro- 
"fondeur  qui  fer:  de  ternie,  ou  celle  cu’il  faut  an 
jiioins  donner  r.u  navire  pour  le  mettre  en  surctc. 

Article  X. 

Déiirmintr  la  moindre  profondeur  nu* on  peut 
> ; ■ donner  c la  ca/enc  des  vaiffeaax  nui  font  erh- 
jt  ''  'chargés  par  en  haut , pour  Que  icur  centre  de 
'grù^sté  foit  cffeSiy axent  au-<ujJous  du  meta- 
reentre. 

I. 

jjlfts’aoit , principalement  dans  ! :*$  plus  grands  vaif- 
eqns , de  Itirc  er.iorte  qu  • leurs  batteries  n:  fc>icnt 
s noyées,  ou  qu’elles  loient  allez  élevées  au- 
pîis  de  la  furtace  de  la  mer.  Nous  commcncc- 
5fcs  par  remplir  d’ahord  cette  condition,  qui  oc- 
gpe‘ aujourd'hui  fi  fort  & avec  rai'.on , tes  conf- 
fttéhuri.  Nous  regarderons  con.  me  donné?  la  quan- 
ité  dont  le  bord  du  vailïeau  doit  être  élevé  au- 
üfUî.s  de  l’eau  , 6t  nous  travaillerons  cnfuite  à 
mplirles  autres  vues.  Nous  venons  Je  rtconnoitne 
qucp’us.les  coupes  «le  la  carène,  faites  pc:p_udi- 
Wm/emciît  à la  longueur,  approchent  d’avoir  la 
Fc.  il  a 

ao!»s  nç,far:ricns  donc  mieux  taire  que  de  lui 
flftribverla  Corn  e d’tm  parai iéîipcde  r.é;..  fe  ; cela 
HHjjiipôchcr.i  : ns  entre* 

rbjirënclie  ne  nous  fourniffe  des  vues  générales , qui 
l!-’À»^ont  leur  application  aux  vaifteaux  do  toutes  les 
£tfrcs. 

^ ' Je  füppofo  que  A B K ( f.p.  1229)  eft  la  carène 
p-  du  VnilTeau  , ou  plutôt  fa  coupe  verticale , taire  per- 
'‘qênôictdairement  à fa  longueur;  c’eft- à-dire  que 
, 3f*i>  eft  la  longueur  ou  la  grandeur  du  bau , & 
t'  C p eft  le  creux  on  la  profondeur.  Je  regarde 
^^côrnm?  \.ûfteau, 

de  meme  que  U larg-.ur  A C , le  nombre  de  fes 


ports,  fon  artillerie,  les  dimen fions  de  fa  n ituie, 
la  hauteur  des  ponts  cu-deflus  de  la  furfuce  Je 
l'eau.  Tout  cela  conflituc  h vniftcau  d’un  certain 
rang  ou  d’une  certaine  grandeur,  & il  s’agit  Am- 
plement de  trouver  la  profondeur  FE  que  doit 
avoir  la  caiènc^Les  Jimenfor.s , en  un  mot,  de 
tout  ce  qui  do:*,  être  au-delTus  de  la  furface  de 
l’eau  , font  arrêtées , & il  n’eft  qutùion  que  de  dé- 
terminer la  grandeur  de  la  carcr.e  qu’on  doit  mettre 
au-deffous.  Sa  profondeur  doit  ctre  nu  moins  niiez 
grande  pour  que  la  pouffe:  verticale  de  l’eau  puiffe 
ioutenir  la  pefanteur  de  toutes  les  chofcs  que  nous 
venoRS.de  fpécihor.  Mais  il  s’agit  de  trouver  de 
con* bien  on  doit  l'augmenter  encore , aiin  que  ta 
partie  fubmergée  , étant  plus  grande  que  r.î  l’exige 
la  pefanteur  particulière  du  vaiiTcau,  en  publie 
meure  dr.ns  la  cale , s’il  le  faut , nnc  certaine 
quantité  de  l?ft , fv  faire  enferre  que  le  centre 
fie  gravité  du  tout  fe  trouve  att-d^îTous  da  mé- 
taetmtre.  Je  nomme  e la  moindre  profondeur  cpiè 
puifle  avoir  la  caiène;  cette  p-cCondcur  , qui  lui 
eil  néccifnire  pour,  que  U pefanteur  particulière 
du  vuilTeau  fnus  lcfb  r.e  vainque  pas  la  ponTie 
verticale  de  l’eat*  ; je  nomme  n la  demi-largeur  de  la 
carène  ; b la  quantité  G F , dont  le  centre  de  gravité 
particulier  du  vaifîeau , de  Ion  artillerie  6c  de  fes 
agiêrs , cil  élevé  au-defias  de  la  ftirface  de  l’eau  : [a 
fmiation  de  ce  crr.tre  pourra  toujours  fe  trouver  aifé- 
ment  par  les  calculs  de  l’article  V,  puifque  toutes  Jes 
parties  du  vaiffeau  qui  forment  priât ip-Jcrnent  la 
pcfantcur , fans  même  excepter  ia  carène  julqu’à  Ja 
profondeur  c , font  données  ; & à l'égard  de  ce  qui 
efl  nc-deflous  de  ce  terme,  on  peu:  le  confondre 
avec  le  le  il.  Or.  rendra  d’ailleurs  l>  plus  ou  moins 
g-ande  , fo’on  qu’on  \Tiudra  nue  le  vr.i fléau  foit  pins 
ou  moins  élevé  aa-deffus  de  l’eau.  Enfin,  je  défigtte 
par  rt  6c  n le  ; apport  de  la  pcfantcur  fpécifiqus 
du  iclt  à celle  de  ) eau  de  mer , 6t  par  x la  protun- 
Jair  inconnue  F E que  doit  avoir  la  carcne  ou 
la  léule  partie  fujette  à fe  plonger. 

I I. 


Solution  analytique. 


P 

rem 


uifqje  la  pefantcur  du  vaiffeau,  dans  fes  ditTé^ 
. états,  cfl  proportioandle  à la  lolidité  de  les 
parties  fuîimergees,  eu:  fes  nariîfs,  à caufe  de 
Ih  forme  de  la  cjrènc  en  parailélipipède  reélanglc  , 
font  cxacletner.t  proportionnelles  à leurs  profon- 
deurs, nou<  pouvons  exprimer  la  pefanteur  parti  u- 
jière  du  vailfca'i , de  fon  artdlerie  & de  fes  agréts 
par  c,  &(  la  pefanteur  particulière  du  left  par  l’excès 
x — c d' enfoncement  qu’il  produit.  Mais  quoique 
la  pefanteur  du  left  foit  e-xprimée  pat  x — c * ce 
n’ert  p.vs  à dire  pour  cela  qu  il  occupera  dans  la  cale 
toute  la  hauteur  x — c.  Il  Poccuperoit  s’il  étoit  de 
même  pefanteur  que  l’eau  de  mer;  mais  coiv.mcjl 
eft  plus  ou  moins  pelant , dam  le  rapport  de  wi 
n , il  doit  occuper  une  hauteur  E K plus  p.*:ite 
ou  plus  grande  dans  le  même  rjppou,  St  il  eft 
évident  que  cette  hauteur  fera  exprimée  par- 
Q qqq  2 
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«Su  cas  même  le  moins  favorable  *,  car  le  left  aura 
ordinairement  une  planteur  fpécifique  profane 
double  de  celle  de  l’eau  marine  , & quelquefois 
trois  ou  quatre  fois  plus  epande;  ce  qui  donnera 
au  navire  une  nouvelle  force  pour  confcrver  fa 
fituation  horifontale.  On  faura  donc  fi  un  projet 
de  vaiflean  doit  réuffr  par  ce  firople  calcul.  On 
ajourera  la  quantité  {bj  t donc  fon  centre  de  gra- 
vité particulier  efi  élevé  au-dejfu*  de  teau  , avec 
la  moitié  de  la  moindre  profondeur  (c)  que  doit 
avoir  la  caréné  , pour  que  la  mtr  puijfe  foutenir 
l(  navire  t l or f qu’il  na  point  de  charge  étrangère: 

multipliera  cette  fomme  par  lu  moindre  pro- 
fondeur (c)  , & il  ne  refera  plus  qu'a  voir  fi  le 
produit  {c  b -f-  f c%  ) efi  effectivement  moindre  que  le 
tiers  du  quarré  de  la  demi- largeur  (a)  du  vaiffeau. 

Cet  examen  ne  fera  abfoluinent  néceflaïre  que 
pour  les  plus  grands  navires , dans  lefquels  les 
conftru&eurs  font  le  plus  fujets  à ne  pas  réuflir  ; 
c’eft  pour  cela  que  nous  prendrons  pour  exemple 
Wt  vaifTcau  du  premier  rang.  Je  fuppofe  qu'on  a 
déjà  cherché  de  combien  doit  é:re  la  moindre  pro- 
fondeur de  la  carène  pour  foutenr  le  poids  de  fa 
tenture , de  fes  agrêts,  de  fon  artillerie,  des  ponts, 
des  dunettes,  de  l’équipage  même,  & quon  exa- 
mine en  même- temps  combien  le  centre  de  gravité 
dû  toutes  ces  chofes  eft  élevé  au-deflus  de  l'eau. 
Si  la  moindre  profondeur  eft  de  10  pieds , & la 
hauteur  du  centre  de  gravité  de  11 , pendant  que 
la  largeur  du  v ai  fléau  eft  de  48;  on  aura  <*=  24, 
c=*=io,  & b = 11  : & comme  le  tiers  191, 
du  quarré  de  a eft  confidciabtcment  plus  grand 
que  160,  qui  eft  la  valeur  de  b c -f-  7 c1,  ce  fera 
une  marque  que  le  projet  peut  réuflir,  & qu’on 
peut  donner  à la  carène  quelle  profondeur  on  vou- 
dra, plus  grande  que  c.  Lorfque  j a1  furpaflera 
b c -f-  \ cx  d’une  moindre  quantité,  il  y aura  moins 
•de  sûreté,  & il  faudra  quelquefois  fe  réfoudre  à 
Retrancher  quelque  chofe  des  parties  fupérieures 
du  vaifleau , à moins  qu’on  ne  puifle  remédier  au 
mal,  comme  nous  l’avons  dit,  en  faifànt  le  left 
d’une  plus  grande  pefanteur  fpécifique. 

I I I. 

ConfiruOion  géométrique  du  problème . 

On  peut , pour  répandre  un  plus  grand  jour  fur 
.toute  cette  matière,  repréfènter  les  hauteurs  du 
cêptrc  de  gravité  commun  du  vaiiTcau  & de  fon 
Jçft,  à peu-près  de  la  même  maniéré  que  nous 
avons  repréfenté  celle  du  métacemre , dans  l’article 
t Vil,  paragraphe  IV.  On  fe  refibuvient  que  les 
hauteurs  de  ce  dernier  point  font  repréfentees  par  les 
'“•/données  e g , Eg  d’un  hyperbole  ggg  , C fig. 
.^1230  ) comparée  à la  droite  F D y dont  les  par- 
les f£,F D,  repréfentent  les»  profondeurs  va- 
riables du  vaiiteau.  L’hyperbole  ggg  a pour 
afyn.ptotes  les  lignes  F B & F Asf  ; & pendant  que 
m g,  ou  Al  g mai  que  la  hauteur  qu’a  le  métacemre, 
par  rapport  au  centre  de  gravité  de  la  carène , fup- 
pofée  homogène , les  parties  em  &L  E M , qui 
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font  proportionnelles  aux  profondeurs  Fe  ou  F£, 
marquent  la  quantité  dont  ce  dernier  point  eft  élev é 
au-deffus  du  fond  de  la  carène  \ de  cette  forte , les 
ordonnées  entières  eg  ou  EG  marquent  les  hau- 
teurs complètes  du  métaccr.trc  au  -defl'u*  de  ce 
même  fond.  Dans  le  cas  que  nous  examinons 
aéhieliément , les  hauteurs  du  mé  tac  entre  font  ex- 


primées par 


3 « 


• 1 x , le  fécond  terme  répond 


à e m y ou  à E My  & le  premier  à mg  on  à Al  ir. 
Nous  avons  trouvé , d’un  autre  cùté  , que 
la  hauteur  du  centre  de  gravité  commun  du 
vaifleau  & de  la  charge,  eft  repréfentée  par 


-c  x -| x ICX-l-C* 

2 m T 


, à laquelle  on 


peut  donner  cette  forme  — — - x c - f — .r-f-  — 

m %m  j 

qui  contient  trois  termes  dift  :n£ls , dont  le  premier 
eft  abfolumcnt  confiant;  le  fécond,  proportionnel 
à la  profondeur  de  la  carène,  & le  troifième  fuit 
la  raifon  inverfe  de  cette  même  profondeur.  Je  re- 
préfente  le  premier  terme  par  les  confiantes  e /,  ou 
EL,  terminées  entre  .F D & la  parallèle  CL, 

qui  en  eft  éloignée  de  lad! fiance  F C ^ — x c. 

en 

Je  viens  à bout  de  repréfenter  le  fécond  terme 

— — x par  Ik  t ou  L K , en  tirant  du  point  C la 
2 m 

ligne  Cl,  de  manière  que  C L foit  à i K , 
comme  a rn  eft  i /i  ; & enfin  le  croifième  tenue 

~~~  e'  c ^ 

■ eft  repréfenté  par  les  parties  k G, 

ou  KG,  qui  fe  terminent  à l’hyperbol#  GGG, 
qui  a CB  & Cl  pour  afymptotes , & dont 

e1 4-  ie  eft  la  puiflànce.  Ainfi  les  ordonnées 

entières  cG  , EG  marquent  les  hauteurs  du  centre 
de  gravité  commun  du  vaifleau  Sc  de  fon  left  au- 
deûus  du  fond  de  la  carène , pour  toutes  les  diffé- 
rentes fuppofnions  ou  hypothèfes  de  profondeurs 
de  la  carène.  On  voit  aifement , entre  tontes  ces 
hv  pothèfes , celles  qu’il  faut  exclure , ou  celles 
qu'on  peut  adopter , parce  qu’elles  rendent  la  hau- 
teur du  centre  de  gras  ité  commun  plus  grande  ou 
plus  petite  que  la  hauteur  du  métacentre.  Ces  deux 
hauteurs  ne  font  encore  que  commencer  à deve- 
nir égales , lorfque  FE  eft  la  profondeur  de  la 
carène  ; mais  qu'on  rende  cette  profondeur  un  peu 
: plus  grande,  qu’on  la  faffe  égale  à F D , le  meta- 
I centre  fe  trouvera  au-deffus  du  centre  de  gravité 
‘ de  toute  la  quantité  G g , dent  D g eft  plus  grande 
que  O G;  & fi  on  veut  avoir  la  flattât:  du  veif- 
ieau,  il  n’y  aura  qu’à  multiplier  G g par  b profon- 
deur l D qt  i eft  i.  i proportionnelle  à la  pefan- 
| teur  totale.  On  n'a  garde  de  donner  cette  conf- 
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truéùon  du  prob'émc  pour  la  plus  furpl  : ; m..ls  on 

ne  p s’e.  i dû  ir  q1. 

mtncufe  de  toutes  : cVft  ce  qui  no  s la  fait  choifir. 

Si  la  pd'antetrr  fpécinquc  du  lefr  cft  égale  à celle 
de  l’eau  marine , nous  aurons  m <^=n  ; ék.  l'exprellion 


C+ x - 

~ 2 m 


——  <*+bc 

2 m 


de  la  hau- 


teur du  centre  dï  gravité  du  vaifleau , Te  réduira 

-,  . J “* 

a T 


— . Ainfi  l’intervalle  F C devien- 
dra nul,  la  ligne  Cl  tombera  Gir  FM , comme 
di'ns  la  figure  1131  ; & les  dutix  hyperboles  G GG 
& ggg,  qui  autont  les  mêmes  alymptotes , ne 
différeront  fcnir’elks  qu’à  caufe  de  leurs  uiiTcrcntes 
puiflanecs  ±cl-\-b  c , & |<r.  LorfqueJU  puiflT.mce  de 
la  première  G GG  fera  plus  grande  que  celle  de  la  fé- 
condé g g g , les  hauteurs  ducenrre  de  gravité  feront 
conflammcnt  p’us grandes  que  celles  du  métacentre,.  | 
quelque  profondeur  qu'on  demie  à la  carcne  ; & il  ! 
faudra  par  conféquent  retourner  fur  fes  pas  pour 
c-  rrÎL.  r tOOt  la  projet  de  plus  loin.  Mais  ü - az  fi 
plus  nr  nd  que  r c~  — 1-  b _ , rhÿperbole  g qui  ; 
marque  les  hauteurs  du  mêtacenrre  , fera  cn-dehors  i 
d?  l’autre  hyperbole , & alors  on  pourra  donner  ! 
quelle  profondeur  en  voudra  à la  carène.  On  ne  ! 
pourra  pas  lui  en  donner  une  plus  grande  fans  fe  j 
trouver  obligé  de  donner  atuTi  plus  de  pefantcur 
au  vaifleau  ; mais  comme , drus  ce  cas  particu- 
lier, h quantité  C g , dont  le  centre  de  gravité 
f * au-deflous  ciu  mé  tac  entre , diminuera  .en  même 
rru  : on . la  fiabilité  du  navire  fera  toujours  la  meme  ; 
ce  qui  cft  conforme  à ce  que  nous  lavions  déjà. 

Article  XL 

Trouver , par  une  exréricve  très- [impie  , dans 
Us  v ’i  féaux  déjà'  CQttjlntits  , fi  (e  centre  de 
gravité  a la  fituatiçn  tu'çn  fs  propofùit  ce  lui 
donner , 

11  fera  fans  doute  très  avantageux  , «près  que  le 
vaiiîeau  fera conflruit  &.  touc-à-lai:  arme,  de  pon- 
voir  vérifier,  dans  le  port  mime,  6:  avant  le  dé- 
part , fi  le  centre  de  gravité  & le  métacentre  font 
ctfuétivcmcnt  difpofés , l’un  par  rapport  à l’autre , 
comme  i's  doivent  l’être.  Quelquefois  plufieûrs 
choies  font  arrangées  & placées  différemment  -,  la 
cpnfommaiion  des  munirions  dans  une  longue  cam- 
pagne va  ar.fli  très-loin  : 6l  il  elt  commode  de 
voir  tout  d’un  coup  les  changemens  qui  résultent 
de  tout  cela.  Ceft  ce  qu’on  peut  toujours  favoir 
par  une  expérience  très-fim.ple , dont  cous  devons 
la  première  idée  au  l'ère  Hofle. 

bi  l’on  met  à côté  dn  navire  O FC  ( fig.  izzz) 
cn-dehors  un  affer.  jçrand.poidsP,  à l’extrémité 
(J  d’une  pièce  de  bois  placée  en  travers,  ce  poids 
fera  incliner  1?  raiffecu  j.r'.ua  un  certain  terme; 
jufqu’à  ci-  qu'il  y ait  équilibre  de  part  6c  d’atme 
de  la  direction  y Z deia  poufïée  verticale  de  I eau , 
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entre,  le  poids  d’un  côté  & la  pcfantetir  du  vaifTeau 
de  1 autre.  Le  centre  de  gravité  commun  G , eft 
enoepcilt  dans  la  même  verticale  que  le  mCta- 
ceatre^ , torique  1 navi.-j 

c* f dans  la  lituction  horilontiie.  Mais  4 médire- 
| >nclin«ifon  augmente,  le  centre  de  gravite 
(7  s 'Joigne  de  la  verticale  y /,  du  métacentre,  & 
il  eft  évident  que  la  d lifta  cette  ligne, 

çontinueilement  proportionnelle  au  (mus  de 
1 inclinailon  , au  moins  torique  le  navire  s’incline* 
tre s-peu.  Or,  oomoiflant  cetw  & de 

plus  la  pefant  or  to  ale  re  fon 

moment,  la  force  relot  • cette 

w#  * « travaille  b ré 
qu’on  c 0 oit  é »ale  t | 
tour  du  poids  qui  produit  l’inclinai  fon 
voir  il  un  m Ht  cil  é j poids 

.'■.celui 

1 e ; on  re:  o o tra 

it  le  centte  de  gravité  a rdelùanent  la  place  qu'on 
vonloît  lui  donner. 

*vj.  kurcit , dans  cette  expérience  , rr.efurer 
^ 91m  ifon  du  vai  eau 

car  c’eft  de- 1 à que  dépend  tout  le  fuccès  Je  l'examen. 

1 :1  our  : 

; : ! a tr  d'. 

1 horiion  fenlible  de  la  mer,  ou  bien  d’un  fil  h 
F°l  • tch  v 

dont  on  e ar.  incra  au  as  la  cliflance  au  mât  ent-'e 
? < -s  în  navire, 

niveau  & loif<ju’ilcfl: incliné  L’uf-ge  du  fi  .\p^ml>  . 
nic  : r- 1 men  « 

tournit  immédiatement  le  rapport  ûlon  leqi.el  lo 
centre  de  gravjté  s’éloigne  de  ia  vcrt  c Je  du  mé*- 
ta  centre  r car  il  tft  i.t  1 
s’éloigi'ô  toujours. fenûblement  de  la  vertua'e  de 
.. 

plomb  s’éloigne  par  en  bas  du  pied  c|u  mm.  On, 
lera  attentif  auflî , pendant  toute  1 durée  de  i opé- 
ration , de  rendr  f 1:  j ■ 

n.ent  les  metnes,  afin  detre  sàr  que  l’inclin.;i(oi> 

■ v v‘  11  f u - e 

7*' r le  côte  du  ravi  e.  On  ; tira 
■ ! eut 
< - 

P« 1 : « qu’on  exa:  ine  a 'c 
plorqb,  te  qu'on  prendra  les  autres  mesures.  La 
o troi 

tou,  ou  dix,  petit  fe  négliger  dans  cette 

■ . te  le 

tgc  doi 

. 1 que  je  crc  . oourrott  s’en 

’ -cti.ts,  - ne  Je  cciui  dont 
J»  c:  *îf  ment  p}c5 

facile  de  paffei  d\‘.n  endroU  à l’autre. 

On  apprendro  ; j ar  le  même  moyen  1 
du  centre  de  gravité  du  .vaiflêau , f;  011  ne  coo-v' 
*J°  ( • pt  que  celle  :- 

fachant  !;t  qiianc.té  <iu  poidr  P qui  p’oduit  i’incli- 

..•lion,  & examinant  . 

centre , ou  a ht  vcrtiça'.e  qui  paire  par  ce  po.uî , 
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& fur  laquelle  s’exerce  li  pouffé”  de  l'eau  , en  a 
fbn  montent  ou  fa  fiées  relative,  qui  cil  égale,  à 
cSùfe  de  l’équilibre,  à celle  de  la  peûmt.ur  du 
isavira  ou  à ia  fte'.iiiti.  AinG,  il  n’y  a qu’à  di- 
r/nfer  ce  moment  par  la  pe£u.teur  total’,  du  vaille  u, 
=flt  il  viendra  au  «uotient  la  quantité  dont  le  ce.-.tre 
■;%  parité  (à  ell  éloigné  de  la  verticale  y'/,  du 
âoéiacentte.  Si  le  poids  qui  fait  incliner  le  navire 
■ -vM  de  5 tonneaux , & qu’il  loit  élclj  t 3 
jjfteds  de  ia  direéHcn  y Z , Ion  morocr.î  fera  exprimé 
par  250,  5c  A on  tiivife  ce  momint  par  la  pe- 
lîfpteur  totale  du  navire,  que  je  liippctc  ùe  il  o 
^tonneaux,  on  «pp<endra  que  !e  centre  de  gravité 
•eïl  éloigné  de  la  verticale  y Z de  £ pied,  ou  d'un 
pc  . r.  cb  if  1 

>'î^cn  ^ ccl  tre  de  gravité  efi  au-desiousdu  roêta- 
, jOént.e  g:  puifque  . comme  Tiens  l’avons  déjà  vu  , 
r.gfcy  a tcujouis  même  rapprit  de  .la  qtrrîtqé  dont 
y#«nl  à-pjorob  s’éloigne  par  en  b' s du  pied  cun  r.‘,  à 
même  du  mât,  c*ue  cic  rin.crvaîîc  G V 
-vTljCS  pouce  ) qu’il  y a ctre  le  centre  cl?.  g ravi  ri 
■ & la  verticale  y Z du  métacentre , à Ij  quan- 

G dont  un  de  Tes  points  ell  au-deifous 
djfutrcv  Si  le  & à plomb  , fur  une  longueur  ûc  50 
Jeds,  Vélcigne  du  mât  p..r  ci  bas  o’un  pied , oa 
cette  proportion , 1 cfl  à 50 , comme  In 
ï ( t pr.iKi  ) du  centre  ce  qr.vité  à la  ver- 
!u  métacertre  , eil  à ço  pouces . ou  à 4 
M - pouces,  pour  la  quantité  rcquitv  G/, 
nt  le  cei.tre  de  gravité  efr  au-dclf ,.i:s  de  f;  u.re 
• On  peut  remarquer  que,  pour  n: .ire  Cctttt 
finition  exaéle , il  n’efr  pas  nécel faire  d'une 
oiflance  bien  précife  de  la  fituarion  du  méta- 
: : on  pourra  fouvent  fuppofr  ce  point  au  irJ- 
i de  la  largeur  O C du  premier  povt.  plus  aufli  le 
dont  en  fe  fervira  pour  faire  incliner  le 
au  fera  petit , plus  il  faudra  le  mettre  à une 
de  diilance;  & plus  l’erreur  de  quelques  pouces , 
n pourra  commettre  fur  l'a  diftance  horifontale 
nétacentrc,  deviendra  infonfible. 

‘rf?n  dans  le  cas  r ême  où  l*on  ne  connoitra 
fjaFituation  du  centre  de  gravité  ni  celle  du  mé- 
tentre  , l'expérience  don:  il  s’agit  aura  au  moins 
t utilité  très-cc-r.fidémble , d'apprendre  fl  ccs 
y points  font  toujours  difpoiés  de  la  meme 
nièrej  l’un  par  rapiort  à l’autre.  On  fetreu- 
a de  cette  forte  en  état  de  profiter  des  tentati. 
Ss  qü  on  aura  faites  dans  les  autres  voyages,  & 
jjfgÇtTouver  aifément  ccttc  difpoluion  du  vaifleau 
1 \Comribi:e  le-  plus  à la  vitefie  de  fon  fillage, 
quc-lesmarirs  nomment  fon  cjftettc.  Ce  n’eft 
Ipar  des  efTais  répétés  une  infinité  de  fois  qu’on 
faifir  juiqu’à  prefent  cette  difpofition.  Quoi- 
les  corflruékurs  «oublient  jamais  de  marquer 
iis  leur  plan  la  ttgne  d' eau , ou  la  ligne  jufqu'à 
4cr  e ils  fe,  propolent  de  faire  caler  leur  navi- 
n’eft  que  trop  vrai  qu’ils  n’ont  ni  eux  ni 
’pfcfônnc  aucune  méthode  réelle  pour  reconnoîcrc 
.s*il*;r.c  kroit  pu  p'.r.s  avança  nx  q ’il  pfongeàt 
phlS  ou  moins , &.  qu’ils  ignorent  également  com- 
bien VU  doit  plus  enfoncer  par  la  pouppe  que  par 

té' • 
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| la  proue  ; c'çft  pourquoi  il  faut  fouvent  en  mer 
H durmer  de  fi  grandes  peines,  & quejquefon  iuu- 
filemcnt,  pour  tiouvcr  l’éni  ùaus  lequel  un  ni. 
vire  vinç’e  le  mieuv. 

Ils’elt  quelquefois  trouvé  des  marins  qui  ont 
réufü  d'une  manière  toute  particulière  dons  cotte 
recherche.  Je  vis  en  paff.int  à Brcll,  à la  Gn  de 
'7Î°>  qu’on  y tont\aoit  nffe?  généralement  que 
itu  M.  le  chevalier  de  Goyon  qui  vivoir  uiors, 
étoit  p'  ts  heureux  on  plus  adroit  qu’un  autre  tnt» 
ces  for:  es  de  tentatives.  Bien  p.rfu.tdé  <juc  fes  cfT.ûs 
pou  voient  lui  fervir  d.ms  les  occafions  les  plus 
i portantes.  Ü l'.iicit  fâireéaris  fon  vaidétu  une 
inf:.ii;é  de  difereus  change  mens,  jufqu'à  co  qu’il 
P;' «va  oit  a ni  donner  une  difpoûûon  avantage  aie 
<ju’on  ; ? lui  iv oit  point  - ncore  vu:.  Il  mettoic  tout 
u;  ro:.  vem.nt,  il  cfiayoit  toutes  les  f»  tua  don*  ; 

ccrt’;  forte  il  tiroit  fonvent  parti  du  plus 
° b ' ü • ai  mal  ei  i eut  i tua 

ait  tout  particulier  qu’uveit  cet  habile  officier  ; 
& des  efijis  pareils  aux  Cens , ou  même  faits  avec 
Pll!*  de  î icd  oce,  fe  borneront  toujours ^ la  feule 
•'  - • • , û rfcj  *on  en  1 onheur  de 

.rouver  VjJftent , on  n’a  p.is  le  foin  de  la  confia. 

• c:  , & de  prendre,  pour  ainfi  dire,  des  repai- 
1 r voir  la  retrouver  j te  ent  une 

autre  lois.  Ce  n’ef  pas  alTcz  de  fc  fou  venir  en 
general,  que  tel  navire  demande  à être  plus  chargé 
vois  l’arrière  qu;  vers  l'avant,  ou  qui!  faut  fuV- 
tou  bien  prendre  güde  de  ne  pas  rendre  fis  hauts 
trop  pe fines.  Des  coimoiffimces  auÆi  vagues , dont 
on  s’eft  contenté  jufqu’i  prefent,  n’empêchent 
pas  qu’on  ne  foit  obligé  de  recommencer  un  nou- 
veau tâtonnement  chaque  campagne,  U même  fans 
être  iur  de  réuflir. 

To  :s  les  vaifleaux  ayant  fur  leur  étrave  & fpr 
leur  ctambot  une  efpèce  ftéchelU  t ou  de  gradua- 
tion en  pieds  en  pouces  pour  marquer  la  quan- 
tité de  renfoncement  de  la  proue  & Je  la  pouppe; 
on  peut , avec  ccrte  graduation  , favoir  toujours 
avec  facilité,  fi  la  pefanteur  totale  eft  la  mine  f 
& fi  elle  cil  outre  c.la  dilVibuéc  de  I.nncme  ma- 
nière par  rapport  à Ja  longueur  du  vailTeau , & 
fi  le  centre  ae  gravité  etl  plus  vers  P.r\'ant  ou 
plus  vers  1 arrière..  Cctcc  connoiffiince  qui  elt  déjà 
très-importante,  ne  fuffifant  pas,  pvifqne  la  pe- 
fanti  ur  totale  quoique  la  meme , & quoique  (lif- 
tribuce  de  la  même  manière  dans  le  fens  liorifon- 
tal,  peut  avoir  fon  centre  plus  ou  moins  haut, 
il  faut  avoir  recours  à l’expérience  que  noos  pro- 
pofons.  Les  pilotes  n’oublient  jamais  ae  mentionner 
dans  leurs  journaux  de  combien  de  tonneaux  leur 
navire  cft  charge,  la  quantité  dont  il  plonge  ; ils 
n'omettent  pas  même  le  nombre  des  casons  dont  . 
il  eft  armé  : ils  n’auront  qu’a  fe  faire  une  loi  de 
fpcciiier  aulfx  toujours  le  poids  qu’il  faut  mettre 
fur  fon  flanc  pour  le  foire  incliner  d’une  quantité 
déterminée.  Ft  ils  pourront  obferver  la  même** 
chofe  à l’égard  de  quelques  autres  particularités 
diflinfrtves  que  nous  indiquerons  par  U fuite. 

Il  feirible  après  cela  que  nous  n’ignorerons  au- 
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cimes  ces  circonftances  de  la  pefanteur  qui  cen- 
t!  louent  à la  fureté  & à la  perteèfiun  de  la  n avi- 
ation : car  que  connoître  ae  plus  que  la  quantité 
e cette  pefanteur,  & le  point  précis  dans  lequel 
elle  fe  réunit  ? Il  ne  paroit  pas  meme  que  les  ma- 
thématiciens qui  ont  examiné  le  plus  cette  matière , 
y ayent  Soupçonné  autre  choie.  Nous  avons  ce* 
pendant  à pouffer  nos  recherches  encore  plus  loin, 
ii  nous  voulons  rendre  notTe  examen  complet. 
La  pefanteur  d‘un  vaifleau  peut  être  précifément 
la  même,  fe  réunir  très- exactement  dans  le  même 
centre , ou  dans  un  point  également  élevé  & éga- 
lement fitué  par  rapport  à la  longueur  de  la  carè- 
ne , &.  que  (es  effets  (oient  très-différens.  Ses  ef- 
fets feront  précifément  les  mêmes , tant  que  le 
vaifleau  ccnfervera  un  parfait  repos, ou, pour  par- 
ler plus  exactement , tant  qu’il  confcrvera  la  même 
fituation  ; ils  commenceront  a devenir  différ  ns 
aufli-tôt  que  le  navire  fera  lujet  à ces  balance- 
rrens  qu’on  nomme  roulis , qui  fe  font  d’un  côté 
à l’autre , & qui  ont  meme  lieu , lorfque  le  na- 
\ire  ne  cingle  pas.  Si  quelque  caufe  extérieure, 
comme  l’agitation  prèfque  continuelle  de  la  mer , 
ou  le  choc  irrégulier  de  quelques  vagues  * lui  tait 
perdre  l'a  fltuation  horifontale , il  y revient  de  lui- 
même  avec  vîtefle  : il  contraire  dans  fon  retour 
un  mouvement  qui  le  tait  s’incliner  de  l’autre  côté , 
6i  fes  ofcillations  durent  quelquefois  affez  long- 
temps pour  que  la  caufe  extérieure  le  renouvelle 
& agilfe  une  fécondé  fois , ce  qui  perpétue  le 
mouvement.  Les  leéteurs  géomètres  voyent  déjà 
le  rapport  qu’ont  ces  balancemens  avec  le  mou- 
vement des  pendules  qu’on  a fl  fort  examiné  de- 
puis Galilée  6c  M.  Defcartts . Mais  il  s’en  faut 
beaucoup  que  le  rapport  foit  parfait  ; H admet  des 
différences  qu’on  ne  doit  pas  manquer  de  difeuter. 

TROISIÈME  SECTION. 

De  la  dijiributton  de  U pefanteur  da  vaiffeau  par 
rapport  au  mouvement  du  roulis , 

A n T I C t ï PREMIER. 

Du  point  autour  duquel  le  vaijfeau  fait  les  ba- 
lance me  ns  qu'on  nomme  Roulis  , & de  la  part 
qu'a  la  pejantcur  dans  ces  balancement. 

I. 

Aufli-tôt  que  quelque  caufe  extérieure , a fait  In- 
cliner le  navire,  deux  forces  , comme  nous  l’a- 
vons allez  montré , travaillent  toujours  à le  re- 
drefler , pourvu  que  le  centre  de  gravité  &.  le  mé- 
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tacentre  foient  difpofés  comme  ils  doivent  l’être.* 
L’une  de  ces  rorces  & la  poufl'ée  verticale  de  l’eau  , 
qui  agiflant  de  bas  en  haut . fufpend , pour  ainfi  dire , 
le  navire  en  Je  ^tirant  en  haut  ; & l’autre  force  eft 
la  pefanteur  même  du  vaifleau  qui  agit  & tire  en 
bas.  Le  navire,  en  revenant  à fa  fltuation  hori- 
fontale , doit  tourner  fur  un  certain  point  ; & la 
première  queftion  qui  fe  préfente  à réfoudre  , ÔC 
qui  efl  peut-être  la  plus  difficile , eft  de  détermi- 
ner quel  eft  ce  point.  On  eft. d’abord  tenté  de 
croire  qu’il  eft  précifément  entre  les  deux  centres 
dans  kl  quels  fe  réunifient  la  pouffée  de  l’eau  6c 
la  pefanteur  du  navire;  & cela,  parce  qu’on  voit 
que  ces  deux  forces  qui  agiflent  feules  dans  cette' 
rencontre  font  parfaitement  égales  ; les  deux  for- 
ces réfldent  l’une  au  centie  de  gravité  du  navire, 
l’autre  au  centre  de  gravité  de  la  partie  fubmier- 
gée  ; elles  doivent  donc  faire  tourner  le  vaifleau 
lur  le  point  du  miiieu^On  n’a  pas  fait  autant  d’at- 
tention à cette  queftion  d’nydroftatique  quelle  le 
méritoit  ; peu  de  perfonnes  en  ont  traité  : mais 
c’eft  fous  cette  même  face , qui  eft  cffèélivunent 
très-plaufihlc,  qu’elle  s’eft  offert  à tous  ceux  qui 
l’ont  examinée.  Je  n’ai  vu  enfin  aucun  auteur 
qui  ne  fe  foit  trompé  dans  cette  recherche. 
BoreUi  a prétendu,  par  exemple , dans  fon  tràiité. 
de  mocu  animalium  , que  les  corps  fubmergés 
tournoient  autour  de  leur  centre  de  figure , Ôt  il 
n’en  a été  cenfuré  que  par  quelques  perfonnes  qui, 
tomboient  dans  d’autres  erreurs  dont  je  viens  de 
parler  (a). 

Il  eft  vrai  que  fl  deux  puiflances  égales  appli- 
quées aux  deux  extrémités  d’un  levier,  agiflent 
perpendiculairement  à ce  levier  en  fens  contraire^ 
elles  le  feront  tourner  précifément  fur  fon  mi- 
lieu : car  fur  quel  autre  point  le  feroit-elle  tour- 
ner ? l’égalité  parfaite  qui  fe  trouve  entre  les  deux 
puiflances,  de  même  qu’entre  leurs  difpofltion»,  fait 
qu’il  n’y  a pas  plus  de  raifon  pour  que  le  centre  de 
converflon  foit  plus  vers  une  extrémité  que  vei? 
l'autre  ; il  eft  donc  non  pas  phyflquement{é) , mafs 
mcuphyfiquemem  néceffai^e  qu’il  fe  trouve  au  mi- 
lieu. biais  ce  n’eft  que  lorfque  le  levier  eft  d’une 
pefanteur  éj»ale  dans  toute  fa  longueur  ou  que  lors- 
qu'on fait  aoftra&ion  de  fa  pefanteur  : car  s’il  eft 
plus  pelant  vers  une  de  fes  extrémités,  ce  fera 
une  raifon  pour  que  le  centre  de  .otation  s’en  ap* 
pioche;  puifque  cette  extrémité  fera  moins  facile 
à mouvoir  pendant  que  l’autre  fera  plus  mobile. 
Il  eft  clair  encore  que  plus  le  centre  de  gravité 
du  levier  Avancera  vers  la  meme  extrémité,  ou 
que  plus  cette  extrémité  fera  pefante  par  rapport 
h l’autre,  plus  le  centre  de  converflon  doit  s’en 
approcher.  Or  on  doit  faire  attention  que  dans  le 


. ( a ) Ceci  croit  ex,|ûcm«nt  vrai , lorfque  l’écrirois  * 
cc  n’eft  au*i  mon  retour  du  l'croa  que  j’ai  vu  que 
M.  Bctnoullt  avoir  tcfolu  le  mêctu:  pcobUme  dans  le  qua- 
trième Tome  de  fes  GSuvies , publiés  en  1741.  M.  Euler 
eo  avoit  d'}a  donné  une  autre  fol  ut  ion  qui  oc  peut  pas 
manquer  d eut  tutti  uès-cltyanic  > mois  clic  ne  m'cA  pas 


tombée  entre  les  mains.  ( Mare  de  Af.  Bougucr  de  l’Ouvrage 
duquel  tfi  àré  tout  ceci  ) . 

(é)  Ou  ne  voit  pas  la  caufe  pour  laquelle  cela  eft  aiufii 
mais  on  ne  voit  pas  non  plus  de  ciafe  pour  que  cela  foi? 
autrement  : cela  ne  fe  démuntre  pas  par  pffaion  , mais  par 
cbfir&Qion.  f Note  de  l'Editeur  ). 

en 
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cas  dont  il  s’agit  a ôu  elle  ment , le  centre  de  gra- 
vité , bien  loin  d’être  au  milieu  du  levier  auquel 
la  pouflée  de  l’eau  tic  la  pefanteur  du  navire  lont 
appliqués , i*e  trouve  à l’extrcmité  même  dans  la- 
quelle agit  la  pefanteur , ou  l’une  des  deux  forces  ; 
ainfi  le  centre  de  convecüon  ne  doit  pas  être  an 
milieu  , mais  beaucoup  plus  près  du  centre  de  gra- 
vité du  vaiffeau  : ccll  ce  qu'on  voit  déjà  avec 
évidence;  & fi  on  examine  la  chefe  avec  un  peu 
plus  d'attention  , on  s’appcrcevra  que  le  centre  de 
conversion  eft  dans  le  centre  de  gravité  même. 

I I. 

Si  dans  la  figure  1232  le  point  g cft  le  méta- 
ccntrc  auquel  on  peut  luppoîer  qii’efl  attachée  la 
force  verticale  de  l'eau , puifque  l'action  d’une 
:poifFance  eft  la  même  dans  tous  les  points  de  fa 
direélion  , & que  G foit  le  centre  de  gravité 
com.r.  h ur  ; nous  pou- 

vons négliger  la  partis  de’  la  poulTée  verticale  de 
l’eau  , de  même  nue  celle  de  la  peCantt  ur  totale  du 
navire , qui  aÿfknt  félon  le  levier  même  g G , 
pour  ne  conftdcrer  que  les  feules  parties  qui  agif- 
Jent  perpendiculairement.  Les  deux  forces  abso- 
lues, la  pouflee  ve**icale  de  l'eau  te  la  pefanteur 
totale  du  navire,  font  parfaitement  égales;  les 
parties  de  ces  memes  forces  qui  agiflent  perpen- 
, , diculairement  à g E,  Sc  qui  ne  fe  détruifent  pas., 
►parce  qu’elles  s’exercent  fur  des  lignes  qui  ne  font 
'pas  direâemcnt  oppofées , le  font  donc  aufli  : c’eft- 
a-dire,  que  pendant  que  le  vniffeau  eft  incliné, 
eu  que  g E n’eft  pas  verticale,  le  métacen  re  g 
«fl:  pouflé  félon  gZt  préci Cément  avec  la  même 
force  que  le  centre  de  gravité  G eft  pouffé  vers  S. 
.Ce  font  ces  deux  forces  relatives  qui  font  prendre 
à la  ligne  g F.y  la  fituation  verticale  g e , en  fai- 
fart  tourner  le  vaiffeau  fur  le  centre  G,  ou  fur 
quelqu’autre  point  : mouvement  qui  ne  peut  pas 
Je  taire , fans  que  prefque  toutes  les  parties  du 
navire  changent  de  place.  Le  point  g étant  tranf- 
porté  eu  ^CJ  , & le  point  E en  e , les  autres  points 

changent  a proportion  : 6c  comme  ils  ont  tous  de 
:Yineriit,  ou  qu’ils  ne  prennent  nas  du  mouvement 
•fans  y réfifter  , la  réfiflance  que  font  tous  les  points 
qui  font  au-deffus  du  centre  de  convctflon  G, 
fait  le  meme  effet  qu’une  puiflar.ee  qui  ..giroit  de 
. JM  vers  P dans  le  fers  contraire  au  mouvement; 
en  meme  temps  que  la  réftftance  de  tous  les  points 
qui  lor.t  du  centre  de  converflcn  , & 

4e  meuvent  de  E vers  e , doit  faire  le  même  effet 
•qu'une  pniffance  égaie  qui  agiroit  de  N vers  Q . 
Cette  réflftance  , ou  cette  force  de  Y inertie  que 
{Kepler  a reconnue  le  premier , cfl  incontcftablc. 
/Tous  les  phénomènes  nous  l’annonçcnt  ; elle  ne 
fe  manifette  pas  moins  loifqu’il  s'agit  de  commu- 
niquer du  mouvement  au  corps,  que  lorfqu'il  s’a- 
git de  le  détruire  : de  forte  quelle  eft  réellement 
la  force  avec  laquelle  chaque  thofe  p-Hifte  dans 
fa  manière  d'être  ; h nom  d'inertie  n’exprime 
qu'imparfaitement  la  nature  puifquil  ne  répond 
Sien  qu’à  une  de  fes  propriété. 

Murine.  Tome  1 1 1, 
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Nous  avons  donc  en  tout  quatre  fortes  à con- 
fidércr  ; lavoir , les  deutf  premières  qui  agiffent  fé- 
lon g Z 6c  félon  G S , à les  deuk  fécondes  fé- 
lon MP  & N Q , <k  qui  ne  font  que  paflives , 
puifquelhs  ne  doivent  leur  aétion  qu’à  celle  des 
deux  prcmi-Tcs.  Il  cft  évident  que  ces  quatre  for- 
ces doivent  être  dans  un  parfait  équilibre.  Car  ce 
n’eft  que  cet  équilibre  qui  peut  limiter  l’effet  des 
deux  premières  puiflanecs , & qui  peut  l’cmpêchcr 
d’être  plus  grand , par  cette  loi  de  la  nature  qui 
cft  toujours  inviolablcmcnt  obfervée  , que  l'aeHon 
6c  la  léaélion  font  égahs.  Or  pour  que  les  quatre  for- 
ces dont  il  s'agit  loient  cffcâivcment  en  équili- 
bre , il  faut  que-  la  force  compoféc  des  deux  qui 
agilknt  Iclon  les  dirc&ions  para.lèles  g Z fy  N Q , 
foient  parfaitement  égales,  à la  force  cnmpolée 
des  deux  autres  qui  agiflent  fur  les  dirc&ions  G S 
6c  Al  P,  parallèles  entr'cllcs , & direâcment  con- 
traires kg  Z & à N Q.  Et  fl  l'on  fait  attention  que 
ces  forces  eoir.pofées  font  égales  à la  fortune  des 
forces  qui  les  compofent  à caufc  du  paialiélifme 
des  diredions , & qu’outre  cela  la  force  qui  agit 
félon  g Z 6c  qui  naît  de  la  pouffé:  de  l’eau  , eft 
parfaitement  égale  à la  force  qui  agit  félon  G S, 
6c  qui  naît  de  la  pefantecr  torde  au  navire,  011 
conclue: .1  que  les  deux  autres  forces,  qui  agiflent 
fclon  MP  & N , doivent  être  nufli  néceffairc- 
rnent  égales.  C’cft-a-dire , que  la  quantité  du  mou- 
vement que  reçoivent  toutes  les  parties  qui  font 
au-deffus  du  centre  de  convcvûon,  doit  être  égale 
à la  quantité  de  mouvement  que  reçoivent  les  par- 
ties qui  font  au-deffous. 

I I U 

Ainfl  la  queftion  fc  réduit  à découvrir  quel  cft 
le  point  autour  duquel  il  faut  que  tourne  un  coips , 
pour  que  les  quantités  de  mouvement  que  reçoivent 
les  parties  iupéi  ures  & inférieures  foient  toujours 
parfaitement  egahs.  Mais  comme  tous  les  lcttcurs 
qui  font  un  peu  verfés  dans  les  méchaniquts,  fc- 
vent  qu  il  n’y  a que  le  centre  de  gravité  qui  ait 
ccttc  propriété  flngulière  par  laquelle  il  cft  meme 
caractérilé,  le  problème  eft  tout  réfoîu;  il  n’eft 
plus  permis  de  douter  que  ce  ne  foit  amour  de 
fon  centre  de  gravité  que  le  v aideau  fait  fc-s  ba- 
lancement. S’il  étoit  poilrblc  qu’il  les  fit  autour  de 
quc-lqu’autj c point  au-deffus  de  G,  le  mouvement 
que  recevraient  les  parties  inférieures  , feroit  plus 
grand  que  celui  que  recevrait  les  flipérieurnS,  & 
il  n’y  auroit  plus  d’équilibre  ; la  réliftanc;  , ou 
la  force , félon  N Q , feroit  trop  grande , & cil;  rCr 
tarderai:  le  tranfport  de  toutes  les  parties  GE; 
cc  qui  feroit  réccffait  ement  defeendre  le  centre  de 
converflcn.  Il  arriverait  tout  le  contraire,  fl  le 
vaiffcau  tournoit  d’abord  autour  de  quelque  point 
finit  au-deffous  de  G.  Ce  n'eft  enl’n  que  lorfqu# 
le  mouvement  fe  fait  exa^ement  autour  du  centre 
de  gravité  que  le  centre  de  converflon  ne  change 
point.  Il  faut  remarquer  qu’on  néglige  ici  la  ré- 
i^ftanec  que  fait  l’eau  au  balancement  du  navirç  j 
R r r r 
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de  mtir.e  qu’on  néglige  ordinairement  la  rétiftàncc 
qui  fait  l’air  au  mou ventent  des  pendules.  Cette 
réfiflahce  eft  comme  nulle  par  rapport  aux  autres  for- 
ces que  nous  confidéroos,  parce  que  quelque  grandes 
que  foier.t  les  ofcillations  du  navire  , il  n’a  jamais , 
à taule  de  fa  figure,  que  peu  d’eau  à déplacer  & 
qu’il  ne  la  choque  qu’avec  affiz  peu  de  vîtcfTe. 
On  flippe,  fe  encore  que  les  inclinations  alternati- 
ves ne  lotit  pas  aflea  grandes  pour  que  le  métacen- 
tre  change  fierfiblcment  de  hauteur  par  rapport 
au  centre  de  era\ îté. 

I V. 

Aufi:-tot  qu’on  s’eft  convaincu  que  le  vaifléaü 
fait  les  balr.nccmrns  autour  de  fon  centre  de  gra- 
vité, on  voit  évidemment'  que  la  pc-ftntcur  ne 
doit  plus  tendre  à 1:  Cire  tourner;  elle  ne  tra- 
vaille qu’H  confervcr  au  point  G la  (iaii/itéj  & 
les  balance  me  ns  ne  font  produits  que  par  la  fc- 
condc  pui (Tance  qui  agit  félon  g Z,  & qui  naît 
de  la  force  verticale  qu’a  l’eau  pour  pouffer  en 
haut.  Cette  puiffancc  agit  contre  l’inertie,  ou  con- 
tre la  réfiftance  que  font  toutes  l .s  parties  du  vaif- 
fccii  à fe  mouvoir  » ou  a tourner  Autour  du  centre 
de  gravité  G ; mais  cette  puiffancc , quoique  la 
même , aura'  plus  davantage  pour  vaincre  cetee 
inertie , & pour  faire  balancer  le  vaitleau  avec 
% îteffe , toutes  les  fois  qu'elle  fera  app  iquée  à un 
bras  d.  levier  G g plus  long  Ainiï  on  voit  que 
toutes  les  autres  circonfianccs  étant  les  mêmes , 
plus  le  centre  de  gravité  du  vaiflcau  fera  bas , plus 
les  mouvemens  du  roulis  doivent  cnc  prompts. 
Ccci  eft  d’autant  plus  paradoxe , qu’il  (emblc  que  ce 
qu’en  fait  du  mouvement  des  pendules,  dont  la 
longueur  rend  les  vibrations  plus  lentes , devoit 
faire  attendre  autre  chofe.  Mais  ce  que  la  théorie 
vient  de  nous  apprendre  avec  évidence,  l'expé- 
rience l’a  déjà  confirmé  une  infinité  de  fois,  au 
grand  étonncmcr.t  de  plusieurs  pci  tonnes;  on  eft 
obligé  dans  plusieurs  occafions  , de  mettre  dans 
la  talc  une  partie  de  l’artillerie,  & des  autres  cho- 
fes  pefantes  qui  font  lur  le  pont  ; mais  on  n’a 
jamais  manqué  d’éprouver  lur  le  champ  que  les 
ofcillations  du  roulis  acquéraient  une  plife  grande 
promptitude* 

V. 

Sans  changer  le  centre  de  gravité  de  place,  on 
peut  encore  faire  varier  la  durée  des  balancemens 
du  vaiffeau  félon  la  fituation  qu’on  donnera  aux 
parties  plus  ou  moins  pefantes  par  rapport  a ce 
centre  ; fi  on  éloigne  de  part  6c  d’autre  les  chofcs 
qui  ont  le  plus  de  poids,  6c  qu’on  rapproche  au 
contt  aire  les  plus  légères,  ces  parties  plus  pefan- 
tes «auront  emuite  plus  de  mouvement  à prendre 
dans  les  ofcillations  du  nav  ire  ; elles  réiifteront 
par  cor.léquent  par  leur  inertie  , & outre  cela 
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cette  réfiftance  fera  appliquée  à un  bras  de  levier 
plus  long  ( a ).  Ceft  mu  double  railon  pour  que 
les  ofcillations  fe  faffent  enfuitc  avec  moins  de 
promptitude.  Si  les  chofes  pefantes  font  à deux  ou 
'rois  fois  plus  de  diftauce  , elles  réfift  vont  quatre 
fois  ou  neuf  fois  davantage.  Ce  fera  tout  le  con- 
traire, lorsqu'on  approchera  de  part  6c  d’autre  du 
centre  de  gravité,  les  parti. s d’un  grand  poids , 
& qu’on  en  éloignera  ks  îfeives  : car  les  parties 
pelâmes  n’ayant  enfuitc  que  des  arcs  de  petits  cer- 
cles à décrire,  ou  que  p:u  de  mouvement  à re- 
cevoir , elles  feront  moins  refténtir  leur  inertie, 
& les  vibrations  deviendront  donc  plus  promptes. 
Cependant  le  centre  de  gravité  fera  toujours  dans 
le  même  endroit  3c  l’aétion  de  la  pet  auteur  totale 
fera  abfoliuncnt  la  même,  tant  qu'il  ne  s’agira 
pas  des  mouvemens  que  nous  corificérons  aélud- 
t.  On  recon  oli  donc  m întenôi 
de  cc  qu’on  a avancé  ci-dcvant . qu’il  ne  faut  pas 
fc  contenter  d’examiner  la  quantité  de  la  pesan- 
teur totale  du  vaiffeau , & la  fituation  du  centre 
dans  lequel  elle  lé  réunît  ; r ais  qu’il  y a encore 
une  troifième  particularité  à laquelle  .1  faut  cire 
extrêmement  att?r.tifs,  (avoir  à la  difiribution  des 
parties  plus  légères  6c  plus  pelantes,  dont  cette 
pefanteur  eft  formée. 


V 1. 

On  peut  au  refte  conflater  toujours  fort  nifé- 
ment  cette  difiribution , 6c  reconnokre  fi  elle  ne 
cbangî  pas  pendant  le  voyage,  ou  fi  elle  eft  1a 
même  dans  une  campagne  que  dans  une  autre; 
afin  de  pouvoir  enfuitc  y apporter  les  modifica- 
tions convenables.  On  ne  manque  jamais  dans  les 
\ al  fléaux  d’avoir  pour  les  bel  oins  indilpcnfables 
du  pilotage , plufieurs  horloges  ou  Tabliers  d’une 
minute  ou  d’une  demi -minute.  Il  eft  toujours  fa- 
cile, après  qu’on  s’eft  affuré  par  les  moyens  déjà 
expliqués,  que  la  pefanteur  du  navire  eft  la  môme , 
& qu’elle  fe  réunit  exaâçraeut  dans  le  même  cen- 
tre , de  voir  combien  le  roulis  fait  iaire  de  balan- 
cemens  ou  d’ofcillations  dans  une  minute  ou  dans 
tout  autre  temps.  S’il  en  fait  toujours  faire  ie 
même  nombre , ce  fera  une  marque  que  la  dis- 
tribution des  chofes  pefantes  & légères,  fera 
exaétement  la  même  ; au  lieu  que  ü l'on  y trouve 
de  la  différence , on  apprendra  non-feulement  que 
la  diftribution  efi  difftr  e,  on  1 race  qu’il  y 
aura  à y changer.  Il  faudra  pour  faire  l’expcricnce 
avec  fuccès,  choifir  exprès  le  temps  ou  la  mer  eft 
peu  agitée  ; car  ce  n’eft  qu’alors  que  les  ofcillations 
du  vaiffeau  font  feniiblement  ifochrones.  Il  eft 
bien  clair  que  fi  pendant  que  le  vaiffeau  roule, 
un  force  étrangère  vient  lui  im  ni  et  de  nou- 
veaux balancement , e le  altérera  prefque  tonjotw 
la  régularité  des  premiers.  J’ai  remarqué  plufieurs 
fois  , en  m’en  revenant  fur  le  Triton  , petit  navire 


(<*)  C’cft  ce  l’on  appelle  Moment  d'inertie.  Voyc j ce  mot. 


( Note  de  t'Ldiuur  ). 


Digitized  by  Cc 


•c* 

JW*' 


S T A 

'de  Nantes  d’environ  180  tonneaux,  que  chaque  1 
ofci  Hâtions  et  oient  un  peu  plus  de  4 { " , & fou- 
vent  ce  navire  en  failoit  14  ou  15  de  fuite;  au 
lieu  que  d’autres  bâtimens  en  font  30  ou  40. 

Le  roulis  eft- il  trop  vif,  & craint-  on  au’il  taiTe 
tomber  les  mâts  ? on  pourroit  remédier  a cet  in- 
convénient en  élevant  le  centre  de  gravité;  mais 
comme  le  navire  porteroit  en  fuite  moins  bien  la 
voile,  & qu’on  courroit  de  plus  grand  rifque  , il 
vaut  infiniment  mieux  , en  lailfant  toujours  le  cen- 
tre de  gravité  dans  la  même  place,  ou  meme  en 
le  portant  encore  plus  bas,  en  éloigner  le  plus 
qu’on  peut  les  chofes  qui  font  d’un  plus  grand 
poids,  & en  rapprocher  au  contraire  celles  qui 
font  plus  légères.  Lorfque  dans  l'article  III  de 
la  première  feélion , on  a parlé  du  foufflage  ou 
du  renflement  qu’on  fait  quelquefois  à la  carène 
on  a montré , contre  le  fentiment  ordinaire  , qu’il 
ne  pouvoit  pas  faire  tort  à la  navigation  par  fa 
pefanteur  : il  n’étoit  pas  temps  de  dire  alors,  & 
on  ne  nous  eût  pas  cru  , qu’il  nuifoit  plus  fouvent 
par  fou  trop  de  légéreté  , fur-tout  lorfqu’au  lieu 
d’appliquer  les  nouveaux  bordages  fui  les  anciens , 
on  les  pofe  fur  des  tacquets.  On  voit  maintenant 
qu’on  ne  lauroit  le  former  de  matière  trop  pefante , 
ci  en  introduire  aufll  de  trep  pefante  clans  le 
doublage  : ce  fera  déjà  un  left  pfacé  avant ag.eu- 
fement  que  le  vaifleau  portera  toujours  avec  lui; 

■ & il  n’y  aura  qu’à  en  mettre  une  moindre  quantité 
d autre.  Il  y a toute  apparence  que  ce  qu’on  vient 
dè  dire,  fuftn  pour  l’uiage  ordinaire  : nous  croyons 
avoir  déjà  répandu  un  grand  jour  fur  tout  ce  que 
les  marins  moinment  arrimage  : afin  néanmoins 
d'édjiircjr  davantage  toutr  cette  'matière , nous 
allons  ajouter  encore  la  folution  de  quelques  pro- 
blèmes qui  y appartiennent. 

Article  II. 

ConnoiJfjnt  h figure  du  vaiffeau  & la  di fl  ri  b; ni  on 
de  fies  punies  , trouver  lu  durée  de  fies  ofic: Hâ- 
tions , ou  de  J es  bahneemens  dans  le  ; cuits. 

s4 

i.  ; 

On  ne  fauroit  mieux  exprimer  la  durée  des  ofcilla* 

: tions  d’un  v ai  fléau  liijet  nu  roulis,  que  par  1 1 lon- 
gueur d’un  pîndule  fimple , dont  les  vibrations 
ioient  fynchtenes  ( a ) ou  de  meme  durée.  Ceft 

• donner  K cette  durée  une  mefure  connue  : car  on  fait 
les  tems  qu’emploient , dans  leurs  ofcillations , les 

■ pendules  de  tontes  les  diverfes  longueurs  : ces  teins 

* font  comme  les  racines  qnarrées  das  longueurs  ; 
de  forte  qu’un  pendule  4 fois  ou  9 fois  plus  lonj' , 
ne  met  que  deux  ou  trois  fois  pins  de  rems  à faire 
les  vibrations.  Je  nomme  1 la  longueur  de  ce  pen- 

; dule,  qui  s’accordcroit  dans  ces  balanccmer.s  avec 
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le  navire , & g la  vitefle  que  lui  dbnnaioiî  la  pc- 
fanteur  ; je  dcligr.e  par  P la  pefanteur.  du  malle 
totale  du  vaiflèau  formée  des  mafi’es  particulières 
T,  i , &c.  ( fig . 1233  y de  toutes  les  parties  qui 
font  éloignées  du  centre  de  gravite.  G des  dîltances 
D , d , &c. 

Toutes  ces  parties  doivent,  dans  le  roulis-,  re- 
cevoir d’atuant  plus  de  vitefic  , quelles  font  plus 
éloignées  du  centre  de  gravité  G , puifqu’elles  dé- 
crivent des  arcs  de  plus  grand  cercle  ; & comme 
les  ofcillations  du  vaifleau  font  ïynchrones  avec 
celle  du.  pendule,  nous,  pouvons  faire  cette  ana- 
logie : la  longueur  ç de  ce  pendu!  fl  à la  vit  flb  , 
comme  les  Alliances  D ou  d>  &c.  font  aux  vîtefles 
g U r d 

— — ou  — — , &c.  que  prendront  les  différentes 

parties  du  vailîeau , félon  leur  diftance  du  centre 
de  gravité  autour  duquel  elles  fe  balancent.  Les 
vîteflea  de  ces  parties  étant  multipliées  par  leur 
maffe , ou  parleur  pelanteur  particulières  T,  t , & c. , 

g ^ 0 d 

nous  aurons  T x ——  , t x - — , & c.  pour  le 

mouvement  de  rotation  de  ces  parties  : mouvement 
nui  cft  produit  par  l’action  de  la  poullïe  verticale 
de  l’eau  appliquée  en  g.  Malt  ce  mouvement  vc.ai 
ne  te  reçoit  qu’avec  peine , réltfte  , comme  'nous 
l’avons  déjà  afler  expliqué , éc  réfifie  d’autant  plus  \ 
qu’il  01:  appliqué  à une  plus  grande  diftance  du 
centre  de  gravité , qui  fort,  dans  la  circonftance 
préfente,  de  point  d'appui  ou  n’hypomociion.  Il 

faut  donc  multiplier  les  mouvetr.ens  T X — & 

' î 

t x - — , &c.  par  les  diftanecs  D & d,  &c.  pour 

en  avoir  le  moment  ou  l'énergie;  & il  viendra 

Tx  1 x — — -f-  &c,  pour  le  mom.'nt  de 

la  réflflance  que  font  toutes  les  parties  du  vaifleau 
à tourner  amour  du  centre  G. 

Ce  moment  doit  être  égal  à celui  de  la  poufiic 
de  l’eau  , qui  tend  à faire  tourner  le  navire.  Celte 
ponflée  étant  (gale  à la  pefanteur  du  vaillent,  cft 
expiimée  par  le  produit  P g du  la  rr.afie  P , par  la 
s îtelTe  g , que  communique  la  gravité  par  fon  aéiion 
fimple  Mais  la  force  P g ét;nt  appliquez  en  g au 
bras  du  levier  « G~k.  a pour  moment  Pg  è.  Àtnfi 
» g d 1 

nous  avons  l’équation  T x - ^ h r X - — -|- 

&c.  ==  P g k y dont  on  tire  în  formule  f 

TxDl4-rxd’-4-&c.  . . 

— — « qui  nous  donne  cette 

P k 

règle  générale  peur  trouver  la  longueur  ^ du  pen-  v 
duîc  lin.pl e , dont  les  ofcillations  font  de  nifme 
durée  quo  celle  du  vaifleau.  C'efi  de  multiplet 


:>’iv 


{a)  Les  vibration*  d'un  pendule  font  ifochronu \ celle»  de 
deux  pendules  de  même  longueur  loin  fyhcnronct  : oa  ?oi; 


donc  en  quoi  coufiûc  la  d-lTrence  de  ce*  deux  terraes.  ( Kott 
de  ï Editeur  ) , 

Rrrr  1 
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la  ptfanttur  de  toutes  Us  parties  du  navire  par 
le  carré  de  leur  dijiance  particulière  au  centre  de 
gravité  C > 6’  de  divifer  la  fomme  ( T X D1  -J- 
+ &c.  ) de  tous  ces  produits  par  la  pe - 
fantcur  totale  P du  vaiffeau  , multipliée  par  la 
quantité , ( /;  ) , dpnt  le  centre  de  gravité  eft  au- 
deftaus  du  métacentre  ; il  Attendra  au  quotient  la 
longueûr  requife  du  pendule  fynckrone. 

Cette  règle,  ou  ce  qui  eft  la  meme  chofe,  la 

r i T x Dl  tXd1  -J-  &c. 

formule  £ = -p- , nous 

confirme  les  remarques  fuites  dans  l’article  précé- 
dent , & peut  nous  ( n fuggérer  de  nouvelles , fur 
le  plus  ou  le  moins  de  promptitude  des  ofcillations 
du  roulis.  Puifc[uc  ces  ofci dations  s’accordent  avec 
celles  du  pondu' e , dont  les  longueuts  font  en 
rai Ion  inverfe  de  il  doit  arriver,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit , dans  les  balantcmens  du  vaiffeau  , 
Je  contraire  de  ce  qui  arrive  dans  le  mouvement 
des  pendules  (impies.  Les  durées  des  ofcillations^ 
qui  Jont  comme  les  racines  quarrées  de  £ , doivent 
titre  en  raifon  inverfe  des'  racines  quarrén  des 
quantités  h , dont  le  centre  de  gravité  du  vaiffeau 
eft  au.- de ff ou  s du  métacentre.  Si  cette  quantité  i- 
eft  quatre  fois  plus  petite  , les  ofcillations  fe  fe- 
ront avec  deux  fois  plus  de  lenteur.  Si  Jfc  cft-ioo 
fois  plus  petite,  les  mouvemens  du  roulis  feront 
10  fois  moins  vifs  ; car  la  longueur  f du  pendule 
lynchronc  fera  100  fois  plu>  grande;  & un  pen- 
dule îoo  fois  plus  long , met  io  fois  plus  de  tems  à 
faire  fes  vibratioos. 

On  voit  , avec  la  meme  évidence , que  pins  les 
cliver  fes  parties  du  vaiffeau  feront  éloignées  du 
centre  de  gravite  , plus  le  pendule  fynchrone  aura 
d e longueur  ; & on  voit  même  que  cette  longueur 
eft  proportionnelle  aux  quarcs  des  diilances  D : 
«Toi*  il  fuit  que  les  durées  des  ofcillations , qui 
font  comme  les  racines  quarrées  des  pendules , 
feront  comme  ios  di dances  mêmes  D.  C’eft-à  dirc, 
que  fi  toures  tes  diftanecs  font  trois  ou  quatre  fois 
plus  grandes,  les  ofcillations  du  roulis  fe  feront 
trois  ou  quatre  fois  plus  lentement. 

Nous  fiipprimons  quelques  autres  réflexions  pour 
nous  borner  à cette  dernière  : que  fi  deux  vaijfeaux 
font  parfaitement  femblables , ou  s* ils  ont  fimple - 
ment , pour  coupes  verticales  , faites  perpendicu- 
lairement a leur  longueur , des  figures  femblables  , 
la  durée  de  leurs  ofcillations  fera  comme  la  ra- 
cine quarrée  de  la  largeur  ou  de  quelqu  autre  di * 
mcnjion  (impie  des  coupes  ; de  forte  que  fi  la  lar- 
geur de  l’un  efi , par  exemple,  quadruple  de  celle 
aa  l’autre , le  premier  fera  fes  balancemens  deux 
fois  plus  lentement.  Il  n’y  a , pour  en  voir  la 
raifon , qu’à  fuppofer  que  les  deux  vaifieaux  font  di- 
vifés en  un  égal  nombre  de  parties  ; mais  de  parties  plus 
petites  ou  plus  grandes  proportionnellement.  Delà 
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il  s’enfui vr a que  le  rapport  particulier  des  pefar- 
teurs  T à la  pefitnteur  totale  P fera  toujours  le 
même , 6 C que  la  longueur  { du  pendule  fynchrone 
ne  variera  qu’à  caule  du  changement  que  reçoit 


le  rapport  ou  la  fraéHon 


JP  -f-  -f.  &c, 

k 


Or, 


comme  ces  diftances  D,  & la  quantité  k changent 
dans  le  même  rapport , la  fraction 

K 


doit  changer  dans  la  raifon  fimple  des  diftances 
D , ou  en  même  raifon  que  les  largeurs  du  na- 
vire. C’eft-à-dire  , que  fi  le  navire  eft  deux  ou 
trois  fois  plus  large , le  pendule  fynchrone  fera 
deux  ou  trois  fois  plus  long  , & les  durées  des 
ofcillations  feront  donc,  comme  les  racines  quar- 
rées de  deux  ou  de  trois . ou  en  général  comme 
les  racines  quarrées  des  largeurs. 


I 1 I. 

• 

Au  furplus , l'application  de  notre  règle  ne  fera 
jamais  difficile , loit  qu'on  confidère  le  vaiffeau 
comme  un  corps  géométrique  homogène  , foit 
qu’on  le  confidère  dans  fon  état  aéhiel  &.  comme 
formé  d’un  nombre  fini  de  parties  de  différente 
pçfar.teur.  Suppofé  que  le  navire  ait  la  figure  d’un 
parallélipipèa  e rcdnngîe , dont  la  pefantcor  foit 
également  diflribuée  par -tout,  & qu’on  ex» 
prime  la  largeur  & la  profondeur  par  a & b , on 
trouvera  ~ a bi  -f-  -fc  a>  b pour  le  mouvement  de 
toutes  les  parties  autour  du  centre  de  gravité  (a). 
Ceft  ce  moment  qu’il  faut  divifer  par  le  produit 
de  la  pefanteur  totale  du  navire  , multipliée  par  la 
hauteur  du  métacentre  nu-deffus  du  centre  de  gravité. 

Cette  hauteur  eft  -f-  { c -f-  t é > aufiî-têt 

fu’on  nomme  toujours  a la  longueur  du  bâtiment , 
| c la  quantité  dont  il  pl  ng  dans  la  mer;  fi  on 
multiplie  cette  hauteur  par  le  re&angle  a b , qui 
eft  la  coupe  verticale  faite  perpendiculairement  à 
la  longu  *ur  du  navire , & qui  doit  repréfenter  la 
pefanteur  totale  dans  le  cas  prêtent , on  aura  le 

produit  ~~  {et  t c — J J**  par  lequel  il 

faut  divifer  le  moment  -A  a é*  -f-  T'T  «jî  b , & il 

viendra  — r-r ° pour  fe  longueur  du 

a1  -f-  6 c — 6 b c 

pendule  fynchrone. 

S'il  s’agifloit  particulièrement  de  l’arche  de  Noé, 
qui  avoit  ço  coudées  de  largeur  , Si  qu’on  fup- 
posàt , comme  nous  l’avons  déjà  dit , que  ce  bâ- 
timent enfonçoit  dans  les  eaux  du  déluge  de  io 
coudées , ou  du  tiers  de  fa  hauteur , on  auroit 


(a)  Voyci  le  DiAiounairc  de  Mulnma  ique , Sc  d’abondanr  , les  no».  6oi_6c  6oj  de  la  M.Viian!qite  de  M.  Bcioot, 
édition  de  *767.  (Note  de  t Editeur), 
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alors  "i "11 — £î  » ^u*  nous  aPPrent*  que  le  pen- 
dule (unple  fynchrone  étoit  de  1 6 f coudées.  On 
ne  Tait  pas  avec  certitude  le  rapport  de  cette  an- 
cienne mefûrc  avec  les  nôtres  ; mais  fi  on  la  ftip- 
pofe  de  i - pied,  le  pendule  fynchrone  fera  de 
39  î\  pieds  dont  les  ofdllations  font  de  3"  33"' 
a proportion  du  pendule  (impie  de  36  pouces  8 $ 
lignes , qui  en  France  & dans  tous  les  autres  pays 
qui  font  à-peu-près  par  la  même  latitude  , bat 
exactement  les  fécondes , ou  qui  met  60  tierces  à 
faire  chaque  ofcillation  limple.  Cdl  ce  u’o 
trouve  par  cette  analogie  , 3 6 pouces  8 ^ lignes 
eft  à 3600  , quarré  de  60  tierces,  comme  39  17 
pieds  eft  à 45496,  dont  la  racine  quarree  eft  113 
tierces,  ou  3 fécondés  33  tierces.  Àinfi  les  balan- 
ccmens  de  l’arclic  dévoient  être  extrêmement  vifs , 
à moins  que  la  diftribution  de  fa  charge  , comme 
il  y a lieu  de  le  croire,  ne  contribuât  a les  rendre 
plus  lents. 

I V. 

C'eft  la  même  chofe  dans  tous  les  navires  qui 
n'ont  point  d'artillerie  & qui  font  démâtés.  La 
mâture , quoique  peu  pefante  par  rapport  au  reric 
du  vaiffeau , s’oppofe  extrêmement  à la  vîteffe  des 
balanccmens,  parce  que  fa  grande  hauteur  fait 
qu’elle  a un  grand  arc  Je  cercle  à décrire  , ou  beau- 
coup de  mouvement  à recevoir,  & qu’elle  y ré* 
fifte  à proportion , en  ne  prenant  ce  mouvement 

Î|u'avec  difficulté.  Il  lui  amveroit  même  fouver.t, 
ans  les  haubans , les  étais  & tous  les  autres  cor- 
dages qui  la  foutiennent , ce  qui  arrive  quelque- 
fois à une  baguette . qui , fe  réfutant  à la  trop 
grande  vîteffe  que  la  main  tend  à lui  imprimer, 
le  rompt  par  le  bas , pendant  que  fon  extrémité 
fupcricure  refte  en  arrière.  Il  eft  évident  qu’on  peut 
fe  fervir  de  notre  tègte  pour  trouver  immédiatement 
Ja  longueur  du  pendule  fynchrone,  aufii  bien  pour 
les  vaiffeaux  matés  que  pour  cenx  qui  ne  le  font 
pas  : mais  après  qu’on  aura  fait  cette  recherche 
pour  le  navire  confidéré  , il  n’importe  en  quel  état , 
on  peut  , lorfquon  fait  quelque  changement , 
quoique  conficlérable , à la  diftribution  de  la  charge, 
ou  de  quelqu'autrc  partie , s’aider  toujours  de  la 
première  détermination  , & fe  contenter  de  dé- 
couvrir l'effet  particulier  que  doit  produire  le 
- nouvel  arrangement. 

Article  III. 

,c. 

Trouver  le  changement  que  dort  a*porterx  aux  ha- 
lancement  du  roulis , la  tran/pojicion  de  quelques 
parties  dans  le  vaiffeau  ] avec  quelques  remarques 
' far  le  tangage. 

Soit  qu’on  mâte  un  vaiffeau  qui  ne  l'étcif  p\s, 
ou  qu’on  lui  faffe  quelqn’autre  changement , il  n’y 
aura  jamais  de  difficulté  à découvrir  , par  les  règles 
ordinaires  de  la  (brique , combien  fon  centre  de 
gravité  aura  changé  Je  place.  Lorfqu  on  augmente 
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ou  qu'on  diminue  la  pefanteur  totale  du  navire , 
il  arrive  auffi  que  la  carène , ou  la  partie  fubuier- 
gée,  n’eft  plus  la  même,  & quf  par  conféquent  le 
métacentre  fe  trouve  plus  haut  ou  plus  bas.  Mais 
toutes  les  fois  qu’on  ne  fera  qu’une  (impie  tranf- 
pofition  de  parties  dans  le  vaiffeau , le  métacentre 
ne  changeant  point,  il  n’y  aura  qucle  centre  de 
gravité  qui  louffrira  quelques  variations.  Nous 
luppofons  ce  changement  déjà  découvert , 6c  que 
le  raiffeau  (Jig , 1233)  qui  avoir  fon  centre  de 
gravité  en  G , l’a  maintenant  en  y ; il  eft  donc 
principalement  quehion  de  trouver  combien  le  mo- 
ment, ou  l’énergie  du  mouvement  de  toutes  les 

frartics  du  vaiffeau , augmente  ou  diminue , lorfqtte 
e mouvement  de  rotation  fe  lait  autour  du  centre 
y,  au  Heu  de  fe  faire  autour  de  G.  On  romrr.era 
5 ce  moment  totri  par  rapport  au  centre  G : fi  on 
ne  l’a  pas  encore  trouve  par  l’application  de  la 
règle,  on  le  découvrira  toujours  ariément  par  l’ex- 
périence, en  examinant  avec  un  tablier  la  durée 
des  ofcillarions  du  roulis.  Suppofé  que  P déftgne 
encore  b pefanteur  totale  du  \ aideau  ; h la  hau- 
teur du  métacentre  au-deffus  du  centre  de  gravité, 
& { la  longueur  du  pendule  fynchrone , on  aura 

l = -p-~- , dont  on  riiera  Pk  p,  qui  exprime 

en  grandeur  parfaitement  connue  la  fomme  S, 
qu’on  vouloit  avoir , de  tous  les  momons  par  rap- 
port au  centre  G.  Cette  fomme  totale  des  mo- 
inerts  eft  égale,  comme  on  le  voit,  au  produit 
de  la  pefanteur  du  navire  par  la  hauteur  du  mé- 
tacentre au-deffus  du  centre  de  gravité , & par  la 
longueur  du  pendule  fynchrone , ou  du  pendule 
qui  fait  fes  ofciilations  predfément  dans  te  meme 
teins  que  le  vaiffeau  fait  fes  balancemens. 

I L 

Mais  ce  moment  ne  doit  plus  être  te  meme 
auffi-tût  que  le  vaiflènu  roule  fur  un  autre  po:»t 
y.  Si  ce  nouveau  cer.tfc  de  gravité  eft  plus  bas  , 
toutes  les  parties  fupérieurcs  comme  T , en  feront 
plus  éloignées , 6c  le  cjuarré  des  diftances  T y , par 
lequel  la  maffe  de  chaque  partie  doit  être  multi- 
pliée, fera  préciféir.cnt  plus  grand  de  la  quantité 
dont  le  quarré  de  I y cri  plus  grand  que  celui  de 
J G,  Il  ne  faut , pour  le  voir , que  faire  attention 
que  le  quarré  de  /*  y eft  égal  au  c, narré  de  T I 
& de  ly\  au  lieu  que  celui  de  T G étoit  égal  à 
ceux  de  Tl  & de  IG,  Ainfi  le  quarré  île  la 
di  Lance  T y eft  plus  grand  que  celui  do  TC  de 
deux  rcfteng'.cs  de  IG  par  Gy , 6c  Outre  cela  du 
quarré  de  G y.  Le  quarté  de  la  diflance  des  par- 
ties inférieures  commet,  changera  en  meme-tems 
Si.  par  la  même  raifon  du  quarré  tic  C y,  moins 
deux  reelangtes  de  G i par  G y.  Mais  le  produit 
de  toutes  les  parties  variables  G1  par  la  poin- 
teur des  parties  fupericures  corrcfpondames  T , 
étant  égal  ( à caiife  de  la  propriété  du  centre  de 
gravité)  au  produit  de  toutes  les  parties  varteb'et 
G / par  la  pefanteur  des  parties  inférieures , les 
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produits  multiplié  de  par:  & d’actf'epar  G y , on 
p.i-  le  double  oo  f » y,  doivent  être  encore  égaux  ; & 
guifqu’ds  fort  pofitifs  pour  les  parties  fupéri:  arcs  & 
négatif*  pour  les  inférieures,  il* doivent  fc  détruire 
dans  la  femme  totale,  lacu  Ile  ne  doit  par  con- 
fcq  tient  recevoir  aucune  altération  par  cet  en- 
droit. Il  n’y  a donc  que  les  qiurrcs  de  Gy  qui 
étant  additifs  de  part&  d'autre,  doivent,  en  fe  multi- 
pliant pur  mutes  les  parties , tant  fupéricures  qu'infé- 
rieures du  vaiifeau,  faire  augm.nter  la  fomme  des 
momens.  Ainft  ceuc  fournie,  qui  étoitdéfignécaupa- 

ravant  par  5,  le  doi:  être  maintenant  par  S+PxCy. 
I eil  donc  démontré  qu’au  Ai- tôt  que  le  vaxtfeau , 
ou  tout  autre  corps , tourne  fur  un  point  diffé- 
rent de  fon  centre  de  gravité , le  moment  des  mou- 
vements *Je  toutes  los  parties  fe  trouve  toujours  plus 
grand , & qu’il  l’eft  du  produit  de  la  mafic  du  corps 
par  le  quarré  de  la  difUnce  du  centre  de  rotation  au 
centre  de  gravité. 

iii. 

Il  ne  refte  plus , après  pela , qu'à  remarquer  que 

dans  l’cxpreflion  S -f-  P x G y du  moment  total , 
la  tranfpofition  des  parties  n’elt  comptée  pour  rien , 
ôc^quc  le  chengcmefit  découvert  ne  vient  Ample- 
ment que  de  ce  qu’on  ccnftdère  le  mouvement  de 
rotation  autour  du  point  y,  au  lieu  de  le  considérer 
autour  du  point  G.  Aimi,  lorfqu’on  a ajouté 
quelques  nouveaux  poids,  ou  lorfqu’on  en  a trauf- 
pofé  quelques-uns, il  faut  cnccre  examiner  exprcfTé- 
n.eut  le  moment  particulier  de  ccs  parties,  ou  le 


changent  ?nt  qu'il  a reçu , & l'ajouter  a «S  P X G y . 
S’il  sVgit.de  parties  fimaleraent  tranfpofëes,  & 
qu'elles  fuiïer.t  éloignées  ue  la  diilance  D du  centre 
y dr.ns  leur  première  fitnaticn,  èv  de  la  difance 
d dans  la  fécondé,  &.  qu'on  défigne  par  p leur 
pefaitur  , le  changement  eue  fou  H rira  le  moment 

de  leur  mouvement  fera  reprefenté  par/>X^* — Dx  , 
& ce  fera  ce:?e  quantité  qu’il  faudra  ajouter  à 

5-f  P x G y pour  avoir  le  moment  total 


S -f-  P X G y -h  P * d'~  — eu  egard  à tour. 
Er. tin  divifar.t  ce  moment,  felcn  la  règle,  par  la 
pcfantetir  totale  P du  vairteau , multipliée  par  k , 
q .1  defigne  la  quantité  dont  le  nouveau  centre  de 
gravité  y efl  au-deffous  du  métaccntre , il  viendra 


6'  -j-  P x G y -f -p  y.  u*  — D'- 

• P x 4- 


pour  la  longueur 


requife  du  pendule , dont  les  ofcillations  font  nré- 
cifemcnc  de  même  durée  que  celles  du  navire,  après 
le  changement  fait  dans  la  fituation  de  fes  parties. 


. I V. 


Prenons  nonr  crempie  un  vaiffeau , dont  la  pc- 
Aintcur  totale  P eft  qono  tonneaux,  dont  !c  centre 
de  gravité  eff  quatre  pieds  au-Jeflbus  dn.méta- 
cer.tre , & dont  les  bal  ncenens  dans  le  roulis 
font  de  5 fécondes,  ou  font  de  meme  durée  que 


celles  d’un  pendule  Ample  d’enviren  7 6 pieds. 
Si , en  abattant  la  11  .âture , qui  peut  pefer  70  toit- 
n eaux , en  remplace  fa  p .-fumeur  p*r  un  poids  égal , 
mis  à 10  pieds  de  diff.incc  de  l’endroit  où  fc  trou- 
vera eni'uite  le  centre  de  gravité,  qui  aura,  on  le 

fuppofe  ,defcendu  de  1 l pied  , on  aura  PxGya< 
6750,  (produit  de  3000  tonneaux  par  le  quarré 
de  1 f pied  ) qu’il  faudra  ajouter  à 6 =»  P k {•  =1 

918000  , & il  viendra  924750  pour  5 -4-  P X Gy. 
Mais  comme  la  mâture,  lor  q eût  étoit  , 

faifoit  à-peu-près  le  meme  effet  que  A elle  avoit 
été  réunie  dans  un  point  élevé  de  83  { pieds  au- 
deffus  du  centre  de  gravité  G , & de  85  au-dcffns 

de  y,  la  valeur  de  p x d1  — V1  70  k 

(10  — 85  ) err,  498750  fera  négative  , 6c  nous 
aurons  p.ir  conféqi  eut  426000,  pour  le  moment 

total  S-t-PxGy-t-pxd1  — D1.  Enfin , fi 
l’on  diviic  ce  moment  par  16500,  qui  eft  le  pro- 
duit de  3000  tonneaux,  par  la  valeur  5 £ pieds 
qu'a  aét  je  lie  ment  /. , puifque  le  cenne  de  gravité 
du  vaille  au  eft  defeen  : u de  1 ; pied  , il  ne  viendra 
pas  tout-à-fait  26  pieds  pour  la  longueur  du  pen- 
dule, dont  les  ofcillations  feront  fynehrones  avec 
celle  du  roulis.  Cela  nous  apprend  que  les  balan- 
cemens  du  vaifteau  Croient  oeaucoup  plus  vifs  ; 
ils  le  feraient  en  même  raifon  que  la  racine  quarrée 
de  76  A pieds  efl  plus  grande  que  celle  de  26  ; puifque 
les  durées  des  ofcillations  font  comme  les  racines' 
quarrées  des  longueurs  des  pendules.  Le  vaiiTeau 
qui  employoit  5 fécond,  s à faire  chaque  balan- 
cement fin  pie  , c’cfi-à-ùire , à tomber  d’un  bord 
à l’autre , en  employcroit  enfuîte  moins  de  3 ; il 
n’employeroit  que  2 feconJes  53  tierces.  La  diffé- 
rence peut , de  cette  forte  , aller  allé*  loin  pour 
qu’il  foit  quelquefois  importable  aux  meilleurs  ma- 
telots de  le  tenif  fur  le  pont,  & pour  qu'on  ait 
auAi  tout  à craindre  d'un  roulis  atiûi  rude. 

V. 


Il  faut  remarquer  qu’on  ne  peut  rien  appliquer 
de  ce  qu_  nous  venons  rte  dire,  aux  balaiKemens 
du  tangage,  parce  qu’ils  ne  fe  perpétuent  pas  de 
Ja  même  façon  que  ceux  du  roulis.  l e navire  ne 
pouvant  pas  faire  d’ofcilktions  dans  le  fens  de  Ta 
longueur,  fans  déplacer  beaucoup  d’eau  vers  Sa- 
vant 6:  vers  l’arrière  par  le  grand  mouvement  que 
reçoivent  fes  deux  extrémités,  ces  bnlanccmens  ne 
peuvent  continuer  d’eux  mêmesi  ils  ne  doivent  fe 
répéter  qu autant  qu’ils  font  reproduits  de  rechef 
par  l’agitation  de  fa  mer  qui  ne  ccfl'e  pas.  Le  fort 
de  la  Iccouffe  fe  fait  rdlentir  lorfque  la  proue  op 
la  pouppe  ccffnnt  cl'être  aflev.  foutenue , retombe 
tout-à-coup  par  fon  poids.  L’arcaffe  qui  en  eff 
ébranlée  cil  quelquefois  frappée  av  ec  tan:  de  \io- 
lcnce,  que  le  plus  £rand  nombre  des  nutrinscroyent 

r certains  navires  font  fujets  a acculer  y c’oit-à- 
, à reculer  pendant  que  ques  infants  de  leur 
marche  ; comme  fi  un  yaiAeau  qui  cingle  à tonte* 
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voiles , qui  fait  deux  ou  trois  lieues  p3r  heure , 
& io  û 12  pieds  par  fécondé , pouvoit  aller  tout 
à coup  en  Icus  contraire,  & reprendre  d-ns  le 
même  mitant  toute  fa  vîtdledans  le  preiviier  fcns. 
il  n’y  a qu’à  groüir  un  peu  ta  proue  & !a  pouppe , 
üiin  cn’elies  retrouvait  plutôt  en  tombant  !c  ion- 
lien  donc  elles  ont  befoin.  Ca  doit  pour  le  cor.- 
forTier  à ce  confeil , ou  à ce  précepte,  fe  louve- 
nir  entre  autres  choies  de  no  pas  trop  augmenter 
la  hauteur  des  fr.çuns,  pnnei paiement  par  de vau^ 
Lorfque  ceuc  h auteur  eil  portée  trop  loin , ou 
lorfque  io  corps  proprement  dit  de  la  proue  cil 
trop  élevé  * du  tus  de  la  quille , pour  que  la  mer 
le  relire  de  ctaiious  * toute  2'extrémité  du  navire  fe 
trouve  en  l’air.  Ce  ne  fera  pis  la  n.c me  chofe , 
Içrfqav  k hauteur  des  façons  fera  médiocre,  quoi- 
que ) a proue  fuit  plus  étroite  : fa  partie  den  bas 
occupa;?  toujours  quelque  place  tbrs  i’eau  dont 
cile  ne  fortira  jamais;  & la  pouiîcC  verticale  de  la  mer 
modérera  ncceftairement  la  vî»lTe  de  la  chute. 

Ün  dernier  moyen  qui  fupplécra  à tous  les  au- 
tres , au  moins  dans  les  corvett-'o  Ô£  dans  tous  les 
autres  navires  dont  il  n’cft  queflion  que  d’accélé- 
rer la  marche;  c’eft  d’accumuler  le  leil  vers  le 
milieu  de  ta  cirene  , & d’en  débanaiTer  totalement 
les  extrémi.  s,  qu’on  s’attachera  en  même  temps 
h rendre  kt  plus  légères  cjti’ii  fua  poüibie.  11  eil 
cîufage  dairjctter  vers  la  proue  6c  vers  la  pouppe 
pjulieors  chofes  t è$‘ pelantes,  qu’on  pour. a fou- 
vent  mettre  ailleurs  en  fe  gênant  un  peu.  h faut 
outre  cela  diftribuer  le  kil  tout  le  long  de  in  cale, 
& faire  enforte  que  chaque  endroit  du  navire  pèle 
à proportion  de  l’tfpacc  qu’il  occupe  dans  la  mer, 
lorfquon  veut  empêcher  le  navire  de  s'arquer; 
. mais  fi  on  méprife  ce  dernier  inconvénient,  comme 
cel.ved  permis  dans  certaines  rencontres,  l’expé- 
dient que  nous  prepofons,  doit  être  infaillible. 
Tout  le  poids  étant  rafiemblc  vers  le  milieu  de 
là  longueur  du  navire,  ce  poids  ne  cédera  jamais 
d'être  fufnf  .mmcnt  lou tenu  par  la  mer , & les  deux 
extrémités  étant  vuides  , ne  pourront  retomber 
qu’avec  lenteur,  lorfqu’eîies fe  trouveront  en  x’air; 
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puifqu’elks  nV.nront  pas  la  force  d’imprôner  du 
mouvement  au  reft-,  & de  l’entraîner  loin-à- 
ccup  on  vainquant  fon  inertie.  Ce  moyen  pour 
fufpendre  les  mauvais  crTets  du  tunsage,  nVinjc- 
chora  pas  de  prendre  toutes  les  ir.eîures  que  nous 
avons  indiquées  contre  ïe  roulis.  On  peut  porter 
le  plus  grand  poids  vers  le  mium  de  la  caie.re, 
& meure  ivccii  luime  fattif.c  le  centre  de  r :a- 
vhé-plut  haut  ou  plu»  b-.s;  de  mène  qu  eloignei 
ou  rapprocher  t!e  iv.r  qui  parie  par  ce  peint,  tes 
parties  les  plus  pelantes  de  la  charge. 

V L 

Au  refic  nous  ne  plaignons  pas  1rs  détails  dans 
lefquels  n.- us  femmes  carrés  au  frrj  :<  de  la  dif- 
polrrion  du  centre  de  gravité  du  raiflêau,  de  de 
la  difeibmjoo  de  la  enatge  sa  de  Ion  ieft.  C.s 
détails  font  de  ia  dernière  importance.  Le  ledreur 
qui  nous  a fuivi  dans  tes  recherches  précéden- 
tes, en  conviendra  fans  deuts  : le  plus  gtar.d  des 
intérêts , le  falut  des  marins  y ci  attache,  & d’un 
nacre  côté  prcfque  tous  les  fuccès  de  la  nnviit.i- 
tten  en  dépendent.  On  voit  tous  les  jouis  que  les 
coniîruttcurs  ertrcprenurnt  de  donner  à deux  va  f- 
lea  r.  prétileincm  les  mêmes  gabarits,  alin 
rendre  également  bons  roiiiers  ; ils  réafiden:  mémo 
à leur  donner  fi  exactement  la  même  ligure  qu’on 
n’y  remarque  pas  ia  moindre  Légalité.  Mais  à 
ptine  les  vaific.iuv  fortert-ils  du  port  que  leurdif- 
térence  fe  nunifefle , ft  qu’on  voit  avec  le  puis 
grand  étonnement,  qu’i!s  oui  par  rapport  à la 
marche  des  qualités  très-différentes.  Nous  n’a- 
vons garde  d’attribuer  ces  variétés  aux  taules  ( j ) 
chimériques  (nous  ne  pouvons  pas  employer  d’au- 
tre» termes)  auxquelles  on  s’eft  trouvé  Couvent 
obligé  de  recourir.  Mais  d’où  peut  venir  la  diffé- 
rence , fi  ce  n’cft  de  ce  que  le  centre  de  gravi- 
té , dont  on  ne  le  donne  pas  la  peine  d’examiner 
la  fitnntion  , n’vlt  pas  précifémcnt  dans  le  même 
endroit  t ru  fnppafà  que  ce  centre  fe  trouve  par 
hafard  dans  la  même  place , e’e  ce  qu’on  a donné  lins 
s’en  appsrcevoir  une  aune  difiiibudon  à la  pcfaa- 


'(a)  On  s’ett  fourent  imaginé  mie  In  marche  p’us  on  moins 
rapide  dépendent  d«  quelques  coin»  mi*,  en  erreat-us  endroit»» 
d*un  cosdagc  tendu  ou  belle  , <l*un  errtalu  pa»  î’.Ioh  eipo1? 

ioc  , - m de  iç  ou  10 
• Uvict  fu'pendu  en  qu-lqj’cadvoic,  fr  :.  1!  n’y  a prcftice  point 
dfir.iatim  , qui  fv« :c  de  commiti.-  ici  vr.iùs  ciit(c«  ors  dun- 
gdmbns  qu’t,  a quelque  foi»  aprero»,  ti'allur*  avoir  e»p'-- 
umenté  quelque  cinh.ab!  . I cft  autl»  rtc  -ordi- 

naire dans  ’e»  cas  prctîan»  de  icirt  le  vibord  do  navire  fie 
d*  djflict  plnfieon  pièce  f OU!  n.-  fauioicw  c rr  tmp  pointer. 
Leur  jeu  ou  li  ur  tTemiflcnicne  dc/icn:  plus  gratin  • & on 
{cjrU  qu.*  le  mouvement  ’u  navire  «0  p'.u*  upidc,  parce 
• 1*.  C’el  A 1 corn 

quelqu'un  s’uni,.:  t 1- . ‘te 

'f  K5  e ma;  forpcndiu  . parce  qVil  Te  fent  plut  cahoté.  ( S<xt 


AL  HoiifrUfr , rf.  i'c  \ ra£f  Jt  qui  ejl  tire  cm). 
v*.w:rapponcr.\» . au 
2*%  qüe.'j’ai  flatte  ai’lfuis. 

un  vjifleau 


H 


crt  fort  d'échantillon  , nii-ux  il  :<r  lié, 

. fie  plu»  il  apptotbc  de  U ptopciûèdcs  ccrpt  dur» , de  ce  lieu- 

i ' 

rfv;  : 

. ,'v 


tir  tout  l’cifcc  du  eboe  «but  u:;  iiiHant  îmliriiiblef  plua  par 
confiqucnt,  la  mer  qui  fe  htife  fans  ctlîe  fur  U pro*:e,  pjr- 
ticuli.Vj  nent  an  plus  piè;  du  vent , a d’eflln  pou'.-  ralentir  ia 
marche  du  bitiinmt.  Les  matins  qui , f ; trouvant  dans  le  cas 
de  prendre  chatte  fie  au  moment  d’étte  ioijict  , ont  laie 
feier  lent  plat-bord,  fie  emp'oyé  d'autres  tnoy  ns  de  xi-Ütr 
lrur  vaittl-J  t , n’ont  par  Conîcqu.v.c  pis , ce  me  fcmhtc  , tutu 
une  cnnduiie  tt  ridicule  que  le  prrtcud  Quelque  gfemé.te 
célèbre. 

De»  haubans  8 c étais  trop  tenus,  font  aufG  ’c  même  effet 
d:  diminuer  l'c'a/bcic*  de  l’cnfcmblo  du  vaiileau,  fie  c'elfc 
pciu-ctre  fouviint  i cette  caufe  que  l’on  «fort  la  divcrlitc  du 
marche  qui  eft  queîqnchds  remarqué-  dans  \ même  bâti- 
ment i f«  effet»  peisv.nt  fe  faire  iHf  u;ir,  qr»oi«p»‘on  n’i.’c 
pa«  touche  A ces  inauertivrus , parce  que  ti  elles  ont  été 
ridées  de  temps  u*c  , fi;  qu’il  fuuici.-n  .\-î  bioiff-brds  .11 
de  la  pîirie , elles  dcrict.ncnt  bief«*r  dure»  comme  une 
pince,  fie  i!  n’y  auioit  pcntcitc  pa*  de  mal,  dan-  cas 
pr.  ttuur»  de  but  tloar.cr  tant  fuit  peu  de  n.ou.  ( Ao/«  ce 
tLàucur }, 
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* leur  par  rapport  à ce  point  ? l'incliv  ifon  étant 
pouflee  plus  ou  moins  loin , ou  les  balancen.ens 
du  rouli*  plus  ou  moins  grands , la  partie  fubmer- 
gée  de  la  carène  n*eA  plus  la  même , & le  navire 
devient  enfuit  e , pour  ainû  dire  , un  vai  fléau  tout 
différent  > & qui  n’a  plus  les  memes  qualités. 

SECONDE  PARTIE. 

De  la  faillite  hydrodynamique. 

Après  avoir  traité  de  la  flebihti  du  vaiflTeau, 
lorfqu'il  floxt.’  en  repos  , nous  devons  la  confulé- 
rer  lorsqu'il  eA  en  mouvement  : celle  que  j’ai  ap- 
pellée  ftabiJrté  hydrodynamique  ( v yeq  Carfne 
page  a6S).  Nous  exan  ineronsdor.c  avec  M.  Bou- 
gi.er  les  foix  que  les  fluides  cbfervent  dans  leur 
choc  : c’eft  la  matière  de  la  première  fiétion.  Dans 
la  fcccndc  nous  ver:ons  ce  qui  en  réfuita  pour  la 
qualité  du  vaifle.ni  de  tien  porter  la  voile. 

Nous  n'ayons  pas  difihnulé  cc  que  nous  pen- 
for.s  fur  cette  matière.  G pendant  nous  ne  croyons 
pas  pouvoir  nous  difpenfer  de  faire  conr.oitre 
comme  elle  a été  traitée  par  un  célèbre  géomètre 
dont  les  erreurs  mêmes  peuvent  nous  éclairer. 
Don  George  Juin  a traite  dipuis  cc  fujet,  peut- 
être  avec  plus  de  fuccès , parce  qu’il  efk  venu 
après  : cfeA  d’après  for.  ouvrage  qu’a  été  travaillé 
l’article  fluides  (rtfiAances  des)  auquel  il  eft  ben 
d’avoir  recours  : cela  fera  conncitre  la  marche  des 
habiles  géomètres  qui  s’occupent  de  cette  quef- 
ticn  difficile.  Nous  nous  bornerons  ici  à faire  voir 
comme  M.  Bougucr  a établi  fa  théorie. 

PREMIERE  SECTION. 

Ou  t en  examine  les  loix  que  les  fluides  obfervent 
dans  leur  choc , lèvent  en  frappant  les  voiles  , 
6’  l'eau  en  recomrar.e  la  partie  antérieure  de 
la  caréné. 

Article  premier. 

De  la  maniéré  dont  Cirrpulfon  du  vent  fur  la 
virile  & le  choc  de  l’eau  Jur  la  proue , contri- 
buent au  filage  du  navire. 

Tant  que  le  vaiflesu  flotte  librement  dans  le 
port , M neft  fujet , comme  on  l’a  vu  dans  la 
partie  précédente,  qu’à  lVélton  de  deux  ptitflkn- 
c es,  l’.&ion  de  fa  propre  pefenteur  & celle  de 
la  poufléc  verticale  de  l’eau.  Aufü-tôt  qu’il  cA 
fous  voile  Sc  qu’il  cingle , il  y a deux  autres  for- 
ces à ccnfidcrcr,  Pimpulfion  ciu  vcr.t  fur  les  voiles , 
& la  réfifrance  de  l’eau  contre  la  proue.  L’imp  ai- 
lloli du  vent  f; lit  avancer  le  navire , le  met  en 
mouvement  ; & de  ce  mouvement  naît  néce  trai- 
tement la  réfiflance  de  l’eau , ou  fen  impulfion 
ftir  la  proue  ou  for  le  flanc  de  la  carène . lelon 
que  la  route  eft  directe  ou  oblique.  Ce  font  eu 
rput  quatre  forces;  & poifquc  nous  avons  déjà 
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examiné  en  particulier  Ic$  deux  premières,  il  eft 
maintenant  qucflion  de  confi  érer  pnnei;  alement 
les  deux  dernières , 6c  de  voir  ce  qui  réfulcc  de 
leur  combina  ifon  avec  les  deux  autres  II  faut  bien 
diftinguer  le  choc  de  l’eau  fur  la  proue  , de  la 
pouffe  verticale t ou  de  cette  force  avec  laquelle 
la  imr  pouffe  continuellement  en  haut.  Au  lieu 
que  cette  d.-rntèrene  dépend  que  du  volume  d’eau 
dont  la  carène  occupe  la  place  6c  ne  reçoit  aucun 
changement  du  plus  ou  du  moins  de  rapidité  du 
fillagc,  le  choc  que  fouffrc  la  proue  doit  augmen- 
ter ou  diminuer  félon  que  U vîiefie  du  vaitlcau 
eft  plus  ou  moins  grande,  puifqv.e  la  proue  ne  peut 
pas  r^ contrer  l’eau  avec  plus  de  rapidité  , fans  en 
Être  repou  fiée  avec  plus  de  force.  On  ne  doit  enfin 
négliger  l’aâion  d’aucunes  des  quatre  puiflances 
que  nous  venons  de  l'pccifier  ; car  il  eft  certain 
u’eiles  font  les  feules  caufcs  , 6c  du  mouvement 
uvaij’fcau,  & de  toutes  les  fuuations  qu’il  prend. 

Le  navire,  en  panant  du  port,  n’acquiert  fon 
mouvement  que  par  des  degrés  infiniments  petits; 
à-peu-près  de  la  meme  manière  que  les  graves, 
dans  leurs  chutes,  ne  parviennent  à une  certaine 
vitefle  que  par  une  aüion  réitérée  une  infinité 
de  fois  de  la  part  de  la  pefanteur.  D’abord  l’im- 
pulfion  du  vent  lui  imprime  de  trop  grands,  de- 
grés de  vite  (Ve  , pour  que  la  réfiftance  de  l’eau 
puiffe  les  détruire  entièrement  ; car  la  vîtefiTc  du 
tillage  étant  dans  les  premiers  inftar.ts  très-pe- 
tite, la  rcfiftance  de  IV au  qui  en  dépend  doit  être 
aufli  très-foible;  mais  à mefure  que  le  navire  fe 
meut  plus  vite , il  fe  fouftrait  pour  ainû  dire  da- 
e Pa  ion  du  vent,  les  voiles  font  frap- 
pées avec  moins  de  force  : au  lieu  que  c’cA  tout 
le  contraire  de  l*impuifion  de  l’eau  contre  la 
prôue , Parce  . qu’elle  augmente  par  la  vélocité  du 
navire.  Ainfi  les  nouverux  degrés  c]uc  l’effort  de  la 
voile  ajoute  au  mouvement  du  vaiffeau , vont 
continuellement  en  diminuant , pendant  que  ceux 
que  retranche  la  réflAancc  de  l’eau  contre  la  proue 
croifTent  au  contraire  fans  celle.  Tant  que  les  de- 
grés ajoutés  font  plus  grands  que  les  degrés  re- 
tranchés , le  filiage  accélère  fa  vitefle  : mais  enfin 
ces  divers  degrés  font-ils  parvenus  à l’égalité,  ou 
Fimpulfion  du  vent  fur  les  voiles  a-t-elle  afTez 
perdu  de  fa  force,  pour  ne  pas  plus  agir  dans  un 
fens  que  la  réftftance  de  l’eau  contre  la  proue 
dans  le  fens  oppol'é,  le  navire  ne  doit  plus  aug* 
menter  fa  vitefle , & doit  fe  mouvoir  d’un  mou- 
vement parfaitement  uniforme. 

Tout  cela  s’accomplit  en  trl«-peu  de  temps; 
ep  beaucoup  moins  qu’il  n’en  faut  ordinairement 
pour  développer  toutes  1 s voiles  & pour  les  dif- 
poftr  : ce  qui  nous  difper.fe  de  montrer  que  le' 
problème  de  l’acc éléraîicn  du  flllngc  fe  réduit  iàx 
logarithme,  ou  dépend  de  la  quadrature  de  l’hy- 
perbole : car  nous  évitons  avec  foin  toutes  les 
difcufT.ons  géométriques  qui  r.c  font  pas  d'une  né- 
cellité  indifpenlable.  Le  grand  poids  du  navire 
peut,  être  caufe  qu’il  tarde  un  peu  à parvenir  à fa 
plus  grande  vîtefle;  mais  çe  poids  ne  fait  rien  ?u 
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( 6<*grc  même  de  cette  vîttfle  ; 5c  anfli-t&t  que  l<s 
Lfcavirc  l’a  une  lois  acquife  , il  avance  enfuite  par 
) Ton  foui  mouvement  propre  ou  intrinsèque  ; 6c  il 
( B.  doit  ni  recevoir  de  nouveaux  degrés  ni  en  per- 
[î .dre.  Il  doit  fe  mouvoir  comme  s'il  le  mouvoît  par 
^fe*.  propics  forces  dans  le  vuide,  fans  être  délor- 
J mais  fujet  ni  à laéiion  du  vent  fur  les  voiles,  ni 
. à celle  de  l’eau  contre  la  proue.  Si  i chaque  inf- 
• tant  l’impulfion  de  l’eau  t nd  encore  à détruire 
quelque  petite  partie  de  la  vitefle  , l’impulfion  du 
vent  lur  les  voiles  qui  eft  parfaitement  ftmulta- 
[ nce  , tend  à les  réparer  : de  cette  forte  fon  mou- 
vement ne  fouffre  aucune  altération.  Mais  on  doit 
remarquer  que  ce  n’eft  pas  aile?,  pour  cela  que  les 
eftorts  du  vent  & de  l’eau  , dans  le  fens  horilontal, 

« foient  patfaitenient  égaux  ; il  faut  encor-*  qu’ils 
‘t  fçient  directement  contraires  : autrement , ils  ne  fuf- 
^pçndroicnt  pas  entièrement  reflet  l’un  de  l’autre  ; 
flfes  petits  degrés  de  vitefle  communiqués  par  le 
g vent,  ne  fer  oient  pas  caca  élément  détruits  par  l*im- 
Cpullion  de  l’eau , cc  le  navire  pet  droit  de  l’unifor- 
nf&jté  de  fon  fillage. 

Pour  voir  tout  ceci  plus  évidemment,  on  n’a 
r qu’À  jetter  les  yeux  fur  la  figure  1134  , qui  re- 
Friréfente  la  coupe  horifontale  du  v.Viffeau  laite  à 
^ fleur  d’eau;  A eft  la  proue  6c  B eft  la  pouppe; 
l DE  la  voile,  6c  V C la  direftien  du  vent  qui  fouffle 
.de  V vers  C.  Il  faut  bien  remarquer  que  lu  direc- 
tion CF,  félon  laquelle  la  voile  DE  eft  pouf- 
Vféej  n’eft  pas  la  même  que  la  direction  du  vent,  6c 
[qu'elle  ne  dépend  que  de  la  feule  fituation  de  la 
Voile  avec  laquelle  elle  fait  toujours  un  angle 
1 droit.  Le  vent  11e  peut  agir  qu.*  fclor.  le  fcul  fens 
perpendiculaire  , parce  i(ue  l’autre  partie  de  fon 
mouvement,  celle  qui  s’exerce  dans  le  fens  pâ- 
li edièle  à la  voile,  r.c  peut  faire  aucune  impreftion. 
r Aijiii,  que  le  vent  frappe  la  voile  plus  ou  moins 
jpcrpcndicuiairement , il  fera  une  impreliion  plus 
- ou  moins  grande;  de  môme  qu’une  pierre  qui  ren- 
contre une  muraille  avec  la  même  vitefle  lotis  di- 
’ vers  angles , la  frappe  plus  ou  moins  iort  ; mais 
l’aélion  à laquelle  la  voile  D E fera  fujette , ne 
■ tombera  toujours  que  fur  la  perpendiculaire  CF, 
6c  tout  le  refte  de  l’effort  fe  trouvera  perdu  par 
une  rai  fon  fcmbkble,  quoique  le  navire  le  meuve 
félon  la  ligne  CH  , ou  que  cette  ligne  CH  foit 
; fa  route  qui  diffère  de  la  direûion  de  lu  quille  B A , 
parce  que  la  voile  le  pouffe  de  coté;  6c  quoique  ce 
foit  précisément  le  meme  cas  que  fi  le  vaiffeau  étoit 
en  repos  j & que  les  parties  de  l’eau  en  mouve- 
. nient  vinffent  choquer  la  proue  en  fuivant  la  ligne 
H C 6c  des  parallèles  à cette  ligne , il  n’eft  pas 
cependant  repouffé  par  l’eau  félon  la. ligne  H C, 
. mais  félon  une  autre  ligne  qui  dépend  de  la  figure 
de  !a  carène  6c  de  la  difpofition  do  toutes  tes  par- 
} tics  de  fa  furface  courbe , les  unes  par  rapport  aux 
i autres.  Chaque  partie  eft  pouffée  par  la  rencon- 
tre de  l’eau  félon  le  lens  perpendiculaire,  & de 
••-.tous  ces  efforts  particuliers,  il  en  refaite  un  der- 
f nier  ou  total  , qqi  s’exerce  fur  une  dircclion 
moyenne.  Or , comme  nous  l’avons  dit , ce  n’eft 
Murine.  Tvmc  III * 
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pas  affez  que  la  téftilance  Je  l’eau  ou  fou  choc 
contre  la  proue  foit  parfaitement  citai  à l’iiripul- 
fion  du  vent  lur  la  voile,  fi  ces  (Lus  forces  n'a- 
gi fient  pas  fur  la  mente  ligne  C F en  lens  direc- 
tement oppofës.  Sans  cela  l'effort  de  la  voile  félon 
CE  intprimeroit  fans  celTe  quelque  nouveau  de- 
gré C l de  mouvement  au  vaifleau  ; St  ce  mou- 
vement fe  joignant  ou  fe  compofant  avec  celui 
C H qu’a  déjà  le  navire  feion  la  route  C H qu’il 
fuit,  formeroit  le  mouvement  CA  exprimé  par 
la  diagonale  du  parallélogramme  CHhl  ; fit  le 
navire  embrarteroit  donc  continuellement  une  nou- 
velle route  Ch.  Ce  ne  fart  pius  la  même  chofe 
aufli-tôt  que  la  réfilUnce  de  l'eau , égaie  à lim- 
pullion  du  vent , s’exercera  fui  la  direction  F C 
en  lëns  exactement  contraire;  car  elle  détruira 
lur  le  champ  le  degré  de  viteffe  CI  communi- 
qué par  la  voile , & rien  ne  pouvant  altérer  le 
mouvement  déjà  acquis  CH , le  v aideau  ne  pourra 
pas  manquer  de  fuivre  conltammenî  la  meme 
route. 

L’angle  À CH  formé  par  la  route  C H qui  fuit 
le  vailîcau  fit  par  fa  quille , eft  nommé  par  les 
marins , angle  dt  la  dérivé,  lequel  eft  phts  ou 
moins  grand , félon  que  la  voile  D E étant  limée 
plus  ou  moins  obliquemment  par  rapport  à la 
quille  , pouflc  le  navire  plus  ou  moins  de  côté. 
Cet  angle  de  déviation  , ou  de  dérive , nuit  ex- 
trêmement aux  avantages  de  la  navigation  dans 
les  routes  oWiques , mais  il  n'eft  pas  poffible  de 
le  détruire.  Il  ne  fe  réduit  à rien , ou  , ce  qui  re- 
vient au  même,  le  navire  ne  cingle  exaflement 
feltn  fa  longueur,  que  lorfqtio  la  voile  fait  un 
angle  droit  avec  ta  quille;  parce  que  ce  n’t’ft 
qu'aiors  que  le  vaiffeau  n’eft  pas  pouffé  de  côté, 
ou  qu’il  ne  l’eft  que  dans  le  fens  diieâ,  quelle 
que  foit  la  dircâion  du  vent.  Mais  pour  peu  que 
la  voile  foit  fttuée  obliquement,  eu  qu’on  lui  donne 
une  difpofition  approchante  de  celle  que  repré- 
lente  la  figure , le  na\  ire  en  paffar.t  luecc'ff. ve- 
inent d'une  route  à l’autre  , n’en  etnbraffe  conf- 
iait-,ment  une , que  lorlque  la  direction  du  choc 
de  l'eau  fut  la  proue  , fe  trouve  exactement  con- 
traire à la  direction  Cf  de  l’effort  de  la  voile.  Il 
ne  doit  pas  fuivre  la  direction  même  CF  de 
l’effort  du  vent;  car,  on  le  répété,  les  fluides 
ne  pouffent  pas  les  furfaces  félon  leur  propre  di- 
rection ; fit  fi  le  navire  fuivoit  f C , le  choc  de 
l'eau  s’axcrçeroit  félon  quelqu’autrc  ligne,  fie.  ne 
le  trouvant  pas  exactement  oppofé  à l’effort  de 
la  voile , c:s  deux  forces  ne  pourroient  pas  le 
détruire  mutuellement  : c’eft  for  cette  oppofition 
fit  l’égalité  parfaite  qtti  doivent  fubfifter  entre  les 
impullions  de  l'eau  fit  du  vent , qu’eft  fondée  tome 
la  théorie  de  la  manœuvre  des  vaiffeaux.  Cc  prin- 
cipe général  fit  fécond,  paroît  maintenant  de  la 
derrière  évidence  : les  écrits  s'étoient  néanmoins 
multipliés  inutilement , fit  c'd!  au  célèbre  M.  Ber- 
noulli , à qui  toutes  les  mathématiques  font  fi  ro- 
dtrables,  qucUfcicr.ce  nautique  a encore  cette 
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obligation  d’avoir  le  premier  découvert  la  vérité  1 
dans  cette  madère  (a). 

Article  IL 

De  la  mefure  des  chocs  abfolus  de  l'eau  & du  vent. 

L 

Lorfque  l’eau  , ou  tout  autre  fluide  , vient  ren- 
contrer un  plan , il  eft  évident  que  chacune  de 
ces  molécules  doit  taire  plus  ou  moins  d’impref- 
fion , fclon  qu’elle  frappe  plus  ou  moins  perpen- 
diculairement. L’effort  particulier  doit  être  exprimé 

Far  le  finus  de  l'angle  d’incidence , ou  le  finus  de 
angle  que  fait  la  dircétion  du  fluide  avec  la  fur- 
face  ; puifque  ce  fmus  repréfente  la  quantité  de 
l’accès  de  la  molécule  vers  le  plan.  Ceci  le  rap- 
porte à ce  que  nous  avons  dit  d’une  pierre  qui  touche 
obliquement  un  mur  6t  qui  au  lieu  d’agir  par  fon 
mouvement  abfolu , n’agit  que  par  la  partie  qui 
cice  1 s perpendiculaire» Maison  même 
temps  que  çl.aque  particule  du  fluide  fait  plus  ou 
moins  aimpreflion , le  nombre  de  ces  mêmes  par- 
ticule qui  contribuent  au  choc  , eft  encore  plus 
ou  moins  grand  , fclon  que  la  furface  fe  prélente 
plus  ou  moins  diveQcment;  6c  ce  nombre  de  par- 
ticules cft  encore  exprimé  par  le  finus  de  l’angle 
d’incidence.  Ainfi  le  Anus  de  cet  angle  contribue 
doublement  au  choc  , & l’impulfion  doit  être  pro- 
portionnelle à fon  quatre.  Dans  la  figure  1 237 , 
f angle  LBA  reprélcnte  .l'angle  d’incidence  que 
fait  la  direéflon  L B du  fluide  avec  la  furface  A B , 
& l’impuMion  félon  ce  que  nous  venons  de  voir, 
fera  proportionnelle  an  quarré  du  finus  de  cet 
angle.  Quoique  la  molécule  L du  fluide  parcoure 
tou:  1 cTpace  L B , elle  n’avance  vers  la  furface 
que  de  la  quantité  LM  qui  réfui  te  de  la  décom- 
poûtion  du  mouvement  3bfolu  B L , en  mouve- 
ment perpendiculaire  LM  à la  furface,  lequel 
cft  exprimé  par  le  finus  d'incidence , & en  mou- 
vement parallèle  l,Nt  qui  ne  produit  ici  aucun 
tffet.  Mais  en  même  temps  que  l’effort  relatif  de 
chaque  molécule  fuit  le  rapport  du  finus  de  l’an- 
gle d’incidence  LBA , la  multitude  des  mêmes 
molécules  fuit  le  même  rapport  : car  la  furface  A B 
n’cft  frappée  que  par  le  feul  fluide  contenu  entre 
A & O , ou  qui  patte  entre  ces  points;  6t  cette 
largeur  AO  eft  encore  proportionnelle  au  finus 
de  l'angle  d’incidence.  Lorfque  cet  angle  fera  droit 
l’impulfion  fera  la  plus  grande  de  toutes  : au  lieu 
que  fi  l’angle  LBA  n’cft  que  de  30  degrés,  cha- 
oue  Aïolécule  fera  la  moitié  moins  d’imprciîion , 
parce  qu’elle  n’en  fera  que  par  fa  vitefle  d'açtès 
qui  ne  fera  que  la  moitié  de  fa  vîtefle  abfolu?  ; 
& il  y aura  aufii  la  moitié  moins  de  molécules  qui 
contribueront  au  choc , parce  que  la  furface  pré- 
{entera  une  moindre  largeur  au  cours  du  fluide. 
De  cette  forte  l’effort  total  fera  quatfc  fois 
moindre. 
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Mais  ce  n’eft  pas  feulement  par  le  plus  ou  le 
moins  d’obliquité  avec  laquelle  le  fluide  fait  fon 
choc , que  fon  impulfton  eft  différente  ; c’eft  en- 
core par  le  plus  ou  le  moins  de  vitefle  abfoluè 
qu’il  a indépendamment  de  fon  obliquité.  Aufli- 
tôt  aue  le  fluide  (fi  meut  plus  vite , il  fait  une 
impulfion  plus  grande,  6c  elle  cft  proportionnelle 
au  quarré  de  fa  vitefle  ; par  ce  que  le  fluide  fe 
o aol  plus  i .cil  s molécules 

frappe  avec  plus  de  force  , & qu’il  y a outre  cela 
un  plus  grand  nombre  de  molécuhs  qui  furvien- 
nent  du  le  mêl  e temps  6c  qui  contribuent  à 
Timpuîfion.  Si  l’eau , par  exemple , qui  rencon- 
tre une  furface  , acquiert  trois  fois  plus  de  vitefle, 
chacune  de  fes  parties,  prifes  fcparément,  fera 
une  impirflion  trois  fois  plus  grande  ; mais 
comme  il  y aura  encore  , pnifqae  la  vitefle 
fera  trois  ibis  plus  grande  , trois  fois  plus  de 
p:  rties  dont  l’aélion  s’achèvera  dans  le  même 
temps , l’impuifion  totale  fera  neuf  fois  plus  forte, 
C’dt  ce  qui  cft  commun  à tous  les  fluides,  & c’eft 
par  cette  r.ûfon  qu’ils  deviennent  quelquefois  ca- 
pables d'efforts  prodigieux.  L’eau  marine,  par 
exemple  , ne  fait  que  très-peu  d’effet  lorfqu’ellc 
ne  parcourt  qu’un  pied  dans  une  fécondé  ; mais 
qu’elle  fe  meuve  dix  fois  plus  vite  , aufti-tôt  fon 
impulfion  augmentera  cent  fois.  Capable  alors  dè 
renverfer  les  digues  les  plus  épaiues , elle  jettera 
fouvent  fur  fes  bords  les  plus  grands  poids , qui 
étoient  plongés  à une  très-grande  profondeur. 

Il  fuit  de  cc  que  nous"  venons  de  dire,  que 
lorfque  le  même  fluide  frappe  la  meme  furface  avec 
différentes  vitefles , & avec  différentes  obliquités , 
les  impulfions  font  comme  les  produits  des  quarrés 
des  vitefles  par  les  quarrés  des  finus  des  angles 
d’incidence^  paifqtfénes  dépendent  également  de 
chacun  de  ces  quarrés.  Il  eft  vrai  que  dans  tout 
ceci  nous  n’avons  pas  égard  , à quelques  irrégula- 
rités phyfiques  qui  peuvent  altérer  un  peu  l’une  & 
l'autre  proportion.  Après  que  les  parties  les  plus 
av  n ées  do  fluide  ont  fait  k . rjdroit 

qu’en  fe  retirant,  elles  laHTafient  agir  librement 
les  autres  : au  lieu  qu’en  fe  réfléchiflant  après  le 
choc  , elles  heurtent  celles  qui  les  fuivent  & met- 
tent obftaclc  à l’aflion  que  ces  dernières  dévoient 
produire  à leur  tour.  L’expéricncc  apprend  néan- 
moins que  ces  irrégularités,  qui  font  à-peu-près 
femblûbles , on  proportionnelles  dans  tous  les  cas, 
ne  tirent  pas  à conféquence.  D'ailleurs  on  peut 
dans  de  pareilles  matières,  négliger  une  précifion 
trop  rigoureufe , lorfqu’ûl  eft  quefUon  de  ne  pas 
rendre  les  règles  trop  compliquées. 

Si  la  vîtefle  du  fluide  cit  non-feulement  diffé- 
rente, de  même  que  le  finus  de  l’angle  d’inci- 
dence ; mais  que  Li  furface  foit  aulh  plus  ou 
moins  grande , l’impuifion  changera  encore  fé- 
lon l'étendue  de  cette  furface.  Ài nfi  les  impref- 
, fions  du^même  fluide  font  fenfiblement  comme  les 


(»)  Voye?  l’Ufai  d‘unc  nouvel!*.  tbeuric  de  h Marururse  des  Vaifleaux,  iir.p rirai  4 Bific  en  171 4. 
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produits  du  quarié  de  fa  vitefle  & du  tpiarré  dit 
Cous  de  l’angle  d’incidence , multipliés  par  l’éten- 
due du  plan  qui  reçoit  le  choc.  Je  dis  que  les 
impulfious  du  même  fluide  fuivcnt  lénfiblement 
ce  rapport;  car  outre  les  irrégularités  dont  je 
viens  de  faire  mention  , il  le  peut  faire  encore 
que  des  plans  de  diverfes  étendues  ne  foufircnt 
, pas  des  imptilfions  proportionnelles  à la  grandeur 
de  leur  furfacc.  Peut-être  que  le  plan  deux  fois 
plus  grand,  par  exemple  , ne  reçoit  p.s  un  choc 
pré  cilément  double,  & cela  à caufc  du  plus  ou 
du  moins  de  facilité  que  trouvent  les  parties  du 
fluide  \ fe  retirer  après  avoir  accompli  leur  choc, 
félon  que  la  furfacc  cft  p?us  ou  moins  grande,  il 
n eft  pas  permis  à tout  le  monde  tle  faire  des  ex- 
périences fur  ces  matières,  parce  qu'il  faudroit 
leur  donner  beaucoup  d’étendue  ,.  les  faire  en 
^rand , & examiner  principalement  les  cas  ex- 
iremes. 

Il  arrive  attfâ  peut-être  des  variétés  que  nous 
«e  connoilfons  nullement , au  choc  que  l’oufircnt 
les  furfaces  qui  fe  meuvent,  pat  exemple,  dans 
/ ^eau  » & qui  font  plongées  à une  grande  pro- 
fondeur ; & toutes  ces  particularités  veulent  être 
I*  étudiées , non  pas  par  de  fimples méditations, mais 
/'  far  ^Cs  f"PrCirvcs  faites  avec  beaucoup  d'adreffe. 

Je  foupçonne  que  c'efl  en  partie  à fa  difficulté  qu'a 
* l’eau  de  fe  retirer  & de  pafler  fous  la  carène, 
qu'il  faut  attribuer  la  propriété  qu’ont  1rs  navires 
, font  plus  profonds,  d’etre  toujours  fujets  à 

,j~*  moins  de  dérive  dans  les  routes  obliques.  Les  na- 
,,  4f  qui  ont  plus  de  creux  gliffent  de  côté  lur 

les  «aux  avec  moins  de  facilité;  parce  que  les  mc- 
■.  Jéculcs  d'eau  qui  font  frappées  ont  plus  de  vitefle 
«prendre,  ou  plus  de  chemin  à taire  pour  s’é- 
*, "«napper  ; ce  qui  fait  qu’elles  refirent  davantage 
. , au  mouvement  latéral  du  vaiffeau.  Quoiqu’il  en 
x ^;îïoit , fi  on  admet  les  règles  précédentes,  il  fuiBra 
. faire  quelques  dfais  fur  le  choc  d’un  fluide  , 
. | pour  fe  mettre  en  état  de  juger  de  la  force  de  fon 
«ntpulfion  dans  tous  les  autres  cas.  On  peut  pren- 
par  exemple,  pour  principe  d'expérience, 
*’t  52!  r eau  marine  en  choquant  perpendiculairement 
.***  fcf&ce  d’un  pied  quarré  avec  une  vitefle  à 
•jv  nPÇfourir  un  pied  par  féconde , fait  une  impreflion 
•styT^ple  à très- peu-prés  à une  livre  fept  onces.  Si  la 
; Vitefle  cft  plus  grande,  l’impulfion  augmentera  en 
:,*aift>n  doublée;  C la  furfacc  cft  plus  étendue, 
fiiroulüon  croitra  dans  le  même  rapport  que  la 
■f“c«  ; & enfin  fi  le  choc  fe  fait  avec  obliqui- 
dfion  changera  comme  le  quarré  du  ûnus 
d'incidence. 

I L 

Les  impnlflons  du  vent  font  foibles  en  compa- 
, laiton  de  telles  de  l’eau,  parce  que  l’air  a peu  de 
r , -denüté , ou  contient  beaucoup  moins  de'rnatièrc 
•fions  le  même  volume.  M.  Mnriotte  a trouvé  qoe 
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vent  être  proportionnelles  à leur  denfité , puis- 
qu'elles n’agifïcnt  que  par  leur  mafle , ou  par  la 
quantité  de  matière  qu’elles  contiennent , le  vent , 
avec  la  même  vitefle  que  l’eau , doit  faire  une 
impulfion  576  fois  moindre.  Ainfi  lorfqu’il  par- 
court une-eipacc  de  ço  pieds  dans  une  leconce , 
il  fait , en  renconrrant  perpendicul.i rement  une 
furface  d’un  pied  quirré  , un  eftort  d’environ  ftx 
livres.;  mais  nous  avons  tout  lieu  de  croire  que 
fas  expcri.r.ces  qui  ont  fourni  cette  détermina- 
tion, ont  été  faites  en  hiver,  lorfque  l’air  étoit 
extrêmement  condenfé:  car  il  eft  certain  que  ce  flui- 
de , qui  reçoit  le  plus  aifément  de  tous  les  iin- 
prefltons  de  la  chaleur , eft  Leaucoup  plus  dilate 
en  été.  Les  impulflcns  qu’il  fait  alors  par  Ion  choc  , 
font  donc  plus  foibles  : & peut-être  font -elles 
plus  de  1000  fois  moins  fortes  que  celles  de  l’eau. 
On  remarque  fouvem  qu’un  fin: pie  rayon  du  fo- 
leil  qui  pâlie  entre  des  nuages,  fuftit  pour  pro- 
duire un  changement  confidérable  à l’état  de  l’air , 
de  meme  que  -l'ombre  d’un  feul  nuage  détache 
eft  capable  de  caufer  ur.  cliangement  tout  con- 
traire. L’air  privé  aii-deflous  ae  la  chaleur  im- 
médiate du  foleil , fe  refroidit  & fe  contient  tout- 
à-coup  , t<  le  vent  ,quoiqu'avec  la  meme  vitefle , 
a réellement  plus  de  force,  parce  qu’il  agit  avec 
p!u>  de  mafle.  Enfin  fon  impuifion  varie  encore  , 
lelon  qu’il  eft  plus  ou  moins  chargé  de  vapeurs: 
indépendamment  des  autres  cailles  de  différences  , 
celle-ci  produit  des  effets  très-fenfibles. 

Il  n’y  a point  de  doute  après  tout  cela,  que  Ci 
on  peut  toujours  conclure  affez  exaétement  Ut 
force  du  choc  de  i’eau  & de  prefque  tous  les  au- 
tres fluides , aufli-tôt  qu’on  connoit  leur  vitefle  , 
ce  n’eft  pas  la  même  chofe  à l’égard  du  vent  ; les 
denfitésae  l’air  font  trop  variables,  &lcs  varia- 
tions ne  font  prefque  jamais  affez  connues.  Ainfi  it 
vaut  beaucoup  mieux  tâcher  de  déterminer  immé- 
diatement la  force  du  vent , que  de  s’arrêter  à la 
déduire  de  la  mefure  de  fa  viteffe.  On  a déjà  ima- 
giné pour  cela  pluiieurs  inftrumens  fous  le  r.om 
d'anémomètres , entre  lefquels  on  doit  dlftinguer 
celui  que  nous  a donné  M.  Woiff  clans  fes  Elé- 
mens  d'Aëiométrie , & un  autre  qui  indique,  non 
feulement  la  force  du  vent,  mais  qui  en  tient, 
pour  ainfi  dire  regiftre,  que  M.  d'Ons-er.-bray  a 
communique  dans  les  Mémoires  de  l’Académie. 
M.  le  marquis  Poleni  » dans  la  Differtarion  qui  a 
remporté  le  prix  de  1733 , a aufli  propofé  un  de 
ces  inftrumens , qui  eft  fort  ingénieux  & qu’il  cft 
facile  de  rendre  exaél.  C’efl  un  plan  litfpendu  par 
en  haut,  lequel  étant  expofé  an  choc  du  vent, 
doit  s’éloigner  plus  ou  moins  de  la  fitur.ticn  ver- 
ticale, ‘.  ion  que  l’impulfion  eft  plus  on  moins 

rnde.  C’eft  par  la  quantité  de  l'incHnaifon  que 
PoUni  prerend  juger  de  ia  force  de  l’iir.pd- 
fion.  On  peut  employer  toutes  ces  machines  avec 
fuccès  ; &.  à leur  défaut  on  pourra  le  fervir.  de 
celle  que  je  vais  propofer , qui  eft  très  - fimpiç , 
6c  que  j’ai  trouvé  commode  dans  l’ufagc  que  j’en 
ai  fait. 

Sfff  t 
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Dtfcription  a un  infiniment  pour  mefurer  la  force 
du.  venu 

Notre  anémomètre  n'eft  autre  chofe  qu’un  mor- 
ceau  de  carton  très  léger  appliqué  a uneefpèccde 
pefon  d’Allemagne.  Le  morceau  de  carton , qui 
ell  un  quarré  dont  chaque  côte  à 6 pouces,  eft  re- 
prefenté  dans  la  figure  1135  par  le  quarré  ABDE, 
6l  eft  foutenu  par  la  verge  CF , qui  entre  dans 
le  canon  ou  tuyau  F G , & s’appuye  contre  un 
report  à boudin  qui  eft  dans  le  fond  de  ce  canon. 
On  expofe  le  morceau  de  carton  au  choc  du  vent, 
& , félon  que l’impullion  eft  plus  ou  moins  grande, 
la  verge  CF , qui  eft  foutenue  en  F à ton  entrée 
dans  le  tuyau  par  un  petit  rou'eau  mobile  fur 
l'on  axe,  alin  de  diminuer  le  frottement,  com- 
prirr.c  plu 5 ou  moins  le  reflort  à boudin  ; & on 
a en  F fur  la  surface  de  la  verge . qui  eft  diviiee 
en  parties , la  quantité  de  l'impulfion  marquée  en 
livres  & en  onces,  de  la  même  manière  qu'on  a 
avec  le  pefon  d’Allemagne , le  poids  des  chofes 
qu'on  pèfe.  Il  fc  trouve  cette  feule  différence  entre 
ces  deux  inflrumcnts , que  l'anémomètre  eft  dans 
une  agitation  continuelle  à caufe  du  peu  d'égalité 
avec  laquelle  le  vent  foufHe  prcfque  toujours.  On 
obfervcra  ou  la  quantité  moyenne  de  1 iir.pullion 
ou  fa  plus  grande  force  , félon  les  diverfes  con- 
féquenccs  qu'on  voudra  tirer  de  cette  connoiiTan- 
ce.  L'anémomètre  donc  je  me  fuis  fervi  étoit  pra- 
cifémen:  tel  que  le  repréfento  la  figura;  mais  on 
pourrcît  lui  donner  diverfes  autres  formes.  On 
pourrait,  par  exemple  , le  mettre  fur  une  petite  ta- 
ble; le  canon  F il  ferait  jxjité  par  deux  fonde  ns 
perpendiculaires,  & la  voile  AD,  qui  fe  repofo- 
roit  par  la  partie  inférieure  A D fur  la  table , au- 
rait deux  petit  s roulettes  en  E Si  en  D pour  dé- 
truite le  frottement. 

Un  des  principaux  avantages  qu’a  cet  infini- 
ment, c'eft  qu’il  l'uifit  de  placer  le  morceau  de 
carton  parallèlement  à la  furfaccdes  voilés,  pour 
trouver  l’impulfion  que  fait  le  vent  fur  chaque 
pied  de  fut  face,  fans  être  o!  lige  de  faire  atten- 
tion à l’obliquité  du  choc.  Il  fera  de  cette  forte 
très-facile  de  fa  voir  l’impulfion  totale  qui  fait  cin- 
gler le  navire  ; & pour  y mieux  réulbr,  on  peut , 
üu  lieu  de  la  feuille  de  carton,  mettre  dans  un 
chaifis  un  morceau  de  la  même  toile  dont  les 
voiles  font  faites  : on  apprendra  de  cette  forte 
quand  il  y aura  à craindre  pour  la  rupture  du  la 
mâture,  ou  qu’il  y aura  encore  quelque  acculant 
plus  grand  K éviter.  Je  ne  crois  pas  qu’on  doive 
jamais  fe  hafarder  fomenir  un  effort  de  6 livras 
far  chaque  pied  quarré.  Pour  que  le  vent  fit  une 
pareille  impurftïon , il  faudrait , comme  je  l’ai  déjà 
dit , qu’il  eût  en  hyver  en  France,  une  vîtoffe  à 
parcourir  environ  50  pieds  par  fécondé,  & une 
d’environ  Co  ou  63  pieds  en  été  ; & il  faudrait 
qu'il  en  eût  encore  une  plus  grande  dans  prcfque 
tous  les  endroits  de  la  zone  torride.  Ce  ne  ferait 
cependant  encore  là  que  fa  vitdTe  relative,  ou 
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celle  qu’il  aurait  par  rapport  au  v ai  fléau  » & avec 
laquelle  il  l'atteindrait  : au  lieu  que  la  vîteffe  ab- 
folue  avec  laquelle  il  choquerait  le  navire  qui  fe 
mettrait  en  pane , ou  côté  à travers  , ferait  beau- 
coup plus  grande  & le  rendrait  capable  des  plus 
grands  efforts  : à terre  les  hommes  auraient  de  )a 
peine  à fe  foutenir,  les  arbres  feraient  arrachés, 
quelques  édifices  feraient  renverlés,  Ôcc. 

I I l 


La  pins  grande  partie  de  notre  anémomètre  fer- 
vira  auili , lorfqu 'au  lieu  de  mefurer  l’effort  du 
vent,  on  voudra  mefurer  l'effort  de  l’eau.  Rien 
n’eff  plus  facile  dans  un  port  dè  mer  &.  dans  un 
attelier  de  conftruéfion , où  l'on  a toutes  les  cho- 
fes fous  la  main  , que  de  faire  faire  une  petite 
proue  on  bois  parfaitement  firtnblablc  à celle  d'un 
navire.  Or  fi  apres  l’avoir  fuififamment  chargée  , 
on  l'expofe  à une  eau  courante,  & qu’ayant  ôté 
de  i'anemomètre  {figure  1135  ) la  voile  ou  fur- 
face  A D , on  foutienne  avec  l’extrémité  de  la  verge 
CF  la  petite  proue,  contre  le  choc  auquel  elle 
fera  lujette,  on  apprendra  la  valeur  de  l’effort  en 
livres  ou  en  onces.  On  verra  aufli  félon  quelle 
dircélion  fe  fait  l'impulfion , puifqu’elle  fera  indi- 


quée par  la  fituation  qu’il  faudra  dpnncr  a la  verge 
CF,  pour  que  la  petite  proue  fc  maintienne  conf- 


tamment  dans  le  même  état;  enfin  fi  on  réitère 
la  même  expérience  v en  expofant  au  choc  de 
l’eau  une  furface  plane  égale  a h bafe  du  petit 

conoïde  — ? 

d’autant 


de  qui  représente  )a  proue,  on  faura,  avec.  . 
nt  plus  de  précifion  combien  la  faillie  oa 
..  vite  de  l'avant  du  navire  fait  diminuer  de,  *’ 
Cois  l’impulfion  qu’il  reçoit,  que  cette  connoîf-^  • *y*. 
fancc  ne  fe  refientira  pas  des  erreurs  que  nous  - fi. 
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foxtr.es  expofés  à commettre  dans  les  fyfiêmes  » 
qua  nous  formons  fur  laftion  des  fluides. 

Il  eff  v rai  que  s’il  n’étoit  queftion  que  de  trou-’. 
ver  ce  dernier  rapport , on  le  découvrirait  plus  ',r 
exactement  par  la  machine  trèt-fimple  dt>nt  jè  vais  ‘ -d.- 
donner  la  oefeription , &:  qu’or  peut  nommer  b* 1- 
lance  nautique  , vu  la  ccnftruiiion  & fe  s ufages.  . j 
BADC  (figure  : 136^  repré  fente  la  petite  prone  ,£5 
laite  tn  bois  S:  parfaitement  femblâble  à celle  / ^ 
dont  en  veut  fa  voir  les  propriétés:  Si  FEG  eff  J 
rne  planche  taillée  exaélement  de  la  même  cran-'  ; 
deur  que  la  ba  • B C D du  conoïde  qui  forme 
la  petite  proue.  On  appliquera  l’une  Si  l’autre  à 
une  1er  rue  règle  horifonr.de  OP,  qui  pouvant  *f$ 
tourner  fur  l’a  te  vertical  KL , fert  comme  de-  | 
fléau  û !a  balance.  L’axe  K L fera  une  verge  de  »^j 
fer,  donc  le  mouvement  de  rotation  fera  facilité.  . 
parla  manière  dont  elle  fe  tennfPeu  en  pivot  vers  ; 
les  deux  extrémités , & les  deux  épopées  M & N.  -j 
qui  la  foutienner.t  pourront  fe  placer  en  quel  en- jj 
droit  voudra  du  pieu  vertical  H/;  les  deux* 
poupées  O St.  B qui  fourennent  la  petite  proue 


i 


d’un  côté,  St  la  petite  fùrfkce  plane  de  l’autre,  ; 4 
: aufli  elirfcr  11*  Ion"  do  la  rèclc  horifon-  • î_. 


pourront  auüi  g!U „ - „ - 

taie,  & on  loi  arrâteta  par  des  vis.  La  machine:. 
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étant  conftruite  <le  cette  forte  , on  h plongera 
dans  une  eau  courante,  en  préfent.int  la  petite 
proue  dire&err.ent  au  courant , & en  l’enfonçant 
yufqu’à  ce  qu’elle  foit  entièrement  fubmergée , de 
même  que  ln  furface  E FC  : & il  n *y  aura  plus 
qu’à  changer  leur  dîAance  à l’axe  IC  L , jufqu’à 
ce  que  les  deux  impulfions  foier.t  en  équilibre, 
pour  favoir  par  la  longueur  des  deux  bras  de  le- 
vier  auquel  elles  feront  appliquées,  le  rapport 
qu’il  y a entre  lef  deux  forces.  Je  n’ai  que  taire 
d’avertir  que  les  deux  impulfions  feront  en  ruifon 
inverfe  des  longueurs  des  deux  bras  de  levier.  {je 
même  inftrumem  fer  vira  aufli,  fi  on  le  veut,  à 
comparer  deux  proues  immédiatement  l’une  à 
l’autre,  en  appliquant  à la  balance  deux  petites 
proues  qui  leur  foient  lemblables  : & on  pourra , 
. Il  on  le  veut,  pour  plus  de  commodité,  expofer 
la  machine  au  vent,  au  liai  de  l’cxpofer  au  choc 
de  l’eau.  Au  relie  quoique  ce  moyen  méchanique 
de  juger  de  1 impulfion  que  fouffrer.t  les  furfaces , 
puiire  fervir  clins  pîufeurs  rencontres , il  efi  ce- 
pendamà  propos  d en  avoir  d’autres,  qu’on  pui lie 
employer  lans  avoir  recours  à l'experience.  La 
méthode  générale  eft  de  réduire  les  impulfions  que 
fouffrent  les  furt'aces  courbes,  à celks  que  foui- 
firem  les  furfaccs  planes  : il  faudra  pour  eda  d:vi- 
fer  ies  furfaces  courbes  en  parties  allez  petites 
pour  faire  difparoitre  leur  courbure. 


Article  III. 


De  l'impulfion  des  (lu:  de  s fur  différentes  figures , 
6’  premièrement  Jur  une  proue  formée  de  deux 
H eues  droites. 

K 

**•'.»>  Nous  commençons  ce  nouvel  examen  par  le 
* cas  le  plus  fimple  do  tous  : nous  fuppoferons  que 
la  proue  B A D , {figure  formée  de 


deux  lignes  droites  À B , A D , que  l’eau  ren- 
contre tclon  une  infinité  de  pu-allèlcs  à l’axe  A C. 
. L’angle  d’incidence  fera  égal  à l’angle  B A C t ou 
à la  moitié  de  l’angle  B AD;  & fi  on  multiplie 
.j J chaque  cCié  AB , ou  AD,  par  le  qusrré  du  finus 
'/  ï dé  cet  angle , qu’il  cft  toujours  auiîi  facile  d’ex- 
:,f  primer  par  lignes  que  par  nombres,  on  aura  Pi m- 

ce  fe- 


141 


..  uç- 

repreientee 

par  l'efp-ce  même  EF;  St  je  forme  le  rcèUnglc 
I LG  F 11,  dont  le  • côtés  L C S TH  fan:  parallèles  a 
J * Taxe  A C f ikki  autres  co»cs  perpendiculaires.  If  efl 
; dajr  que  EG,  ou  JJ  F,  repreûntera  eu  même 
temps  la  partie  de  Viir.puifion  qui  s’exerce  dans 
-’ule  le  ns  parallèle  à l’axe;  ôt  il  n’cfl  pas  moins  évi- 
dent eue  cette  partie  efi  plus  petite  que  Pimpul- 
fion.'  abfolce , drns  le  meme  rapport  que  B C , 
V dV  plus  petite  que  A U ; puifcy.i’à  caufe  des  trian- 
gles jl-mbkbl  > ABC  ét  FF  G,  il  y n même 
rapport  de  B C à A B , que  de  FF.  Ainfi  , 

, fi  au  lieu  de  chercher  les  impulfions  abfob.tes  fur 
les  chtés  A B Ht  AD , k (quelles  fe  détruit  Vn:  en 
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parties,  parce  qu’elles  font  en  parties  contraires, 
on  ne  veut  avoir  que  les  impulfions  relatives  di- 
lues * *1”*  » s’exerçant  dans  le  fens  exactement  pa- 
rallèle à J’axe  , s’aident  mutuellement  , il  ne  tau t 
pas  multiplier  le  quarré  du  finns  d’incidence  par 
la  longueur  de  ch  ique  côté  AD  eu  AB  ; car  on 
auroit  les  impulfions  abfolues  : mais  il  faut  multi- 
plier ce  quarré  feulement  par  CB,  ou  par  CD.  On 
aura  de  cette  forte  les  deux  impulfions  relatives 
directes;  il  n’y  a donc  qu’à  multiplier  le  quarré 
du  finus  d’incidence  par  toute  ia  baie  B D,  pour 
avoir  l’impulfion  relative  direCte  fur  tout-  la 


proue 


Si  l'angle  en  A , formé  par  les  deux  côtés  de 


la  proue,  eft  de  6o  degxés,  l’angle  d' 


. * - - --—O-  — » — o~  «'incidence 

lera  de  30 , oc  Ion  finus  étant  la  moitié  du  finus 
total , îe  quarré  ce  ce  finus  fera  quatre  fois  plus 
petit;  d'où  il  fuit  que  l’impuTion  direCte  que  re- 
cevra la  proue  , fera  alors  le  quart  de  celle  qu- 
recevrait  fa  baie  BD,  fi  elle  éroic  choquée  par 
le  fluide;  car  cette  dernière  impulfion  ferait  ex- 
primée par  le  quarré  même  du  finus  total,  multi- 
plié par  B D.  On  voit  <k»  la  même  manière  qu» 
iojfquc  l’imgb  en  A efi  droit,  i’irr.pulfion  direCte 
efi  la  moitié  de  ce  qu’elle  ferait  file  fluide  pou- 
voir frapper  la  bafe  BD ; puifque  l’angle  d’inci- 
dence cft  de  degrés.  Oc  que  le  quarré  de  fois 
finus  cfl  la  moitié  du  quand  du  finus  total. 


I I. 


De  F impulfion  de  Veau  fur  une  proue  formel  par 
un  demi-cercle. 


Prenons  pour  feront!  exemple  un  demi-cercle 
B AD  (.figure  1138)  choqué  par  un  fluide  qui 
vient  rencontrer  fa  convexité,  félon  les  dircétions 
perpendiculaires  au  diamètre  BD , ou  parallèles 
au  rayon  A C.  Si  on  conçoit  la  circonférence  de 
ce  cercle  pirtagée  en  une  infinité  de  patries  infi- 
niment petites  Et,  Sc  qu'on  abside  des  points  E 
& e des  perpendiculaires  EC  &:  e e fur  le  dial 
mètre  B D , ces  perpendiculaires  feront  parallèles 
à la  dirait  ion  du  lluide , & on  pourra  les  pren- 
dre pour  les  finus  des  angles  d’incidence,  puifque 
ces.  lignes  feront  les  finus  des  egles  B C F.  , qui 
font  égaux  à ceux  Le  F que  fait  la  direûion  du 
fluide  as  ce  les  petites  parties  E , de  la  circonférence 
aâueUement choquée.  Ainfi  pour  avoir,  confia fmé- 
| ment  aux  principes  établis  ci-devant , fimpjfion 
1 fur  la  petite  partie  E e , il  n’v  a qu’à  multiplier 
cette  petite  par  le  quarré  de  E G.  Il  eft  vrai  qu’on 
aura  de  cette  forte  I'impulfion  ahlolue;  c’eft-à- 
dire  celle  oui  anit  félon  le  rayen  E C,  ou  félon,  la 
perpendiculaire  à b partie  meme,  an  lieu  que  nous 
voulons  avoir  la  feule  impulfion  relative  félon  EG , 
ou  feion  la  détermination  de  l’axe,  laquelle  doic 
être  plus  petite  que  fabfoluc,  dans  le  mémo  rap- 
port que  £ C cfl  plus  petite  que  F C,  ou  que  LF 

s’ft  nii*c  nnSttn  .«tin  Z A<na'.  .1 . 1 • .«■ 


eft  plus  petite  <p:c  Et.  Ainfi  au  lieu  de  multiplier 
le  quart é du  finus  EG  d’incidence  par  Et,  noue 
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n’avons  qu’à  le  multiplier  par  EFy  ou  par  G g. 
Or  c’eft  la  meme  choie  de  toutes  les  autres  parties 
de  la  circonférence;  & pour  avoir  par  conféquenc 
l'impulfion  direfte  que  louflri*  la  demi -circonfé- 
rence entière , il  furi.t  do  chercher  la  Tomme  de 
tous  les  produits  des  quarrés  des  Anus  E G p;ir  les 
parties  correfpondantes  G g. 

La  géométrie  fournit  divers  moyens  pour  trou- 
ver la  fomme  de  ces  produits,  mais  il  me  femble 
que  voici  le  plus  Ample.  On  formera  ime  pyra- 
mide triangulaire  HBDI.  (figure  1139)  dont  la 
hauteur  B I fera  égale  au  diamètre  B D du  demi- 
cercle  qui  eft  fujet  à l’impulfion,  & dont  la  baie 
fera  un  triangle  BD  H , qui  a un  angle  droit  formé 
des  deux  côtfcs  B D & DII  qui  feront  égaqx  au 
même  diamètre.  On  fera  les  parties  B G ôi  B g 
égales  à B G & à Bg  de  la  tigure  1238 , Ôc  on 
imaginera  des  plans  NO  P G , n or  g perpendicu- 
laires à la  bafe  & parallèles  à D H , qui  partage- 
ront la  pyramide  en  une  infinité  de  tranches  inii- 
niment  peu  épaifles  II  eft  évident  qire  chaque  de 
ces  tranches  exprimera  l’impulAon  relative  cirefte 
que  fouflriia  chaque  par.ie  £f  de  ia  demi-circon- 
férence. Car  G P étant  égale  1 BG,  do  même  que 
AT  G le  :;;ngl  tNGPÛW 

égal  au  reef angle  de  B G par  GD  qui  eft  égal, 
par  la  propriété  du  cercle,  au  quorré  de  GE ; 6c  il 
luit  delà  que  la  tranche  infiniment  peu  épaific 
A 'GP  O o n.gp , eft  égale  au  produit  du  qnarré 
de  CE  par  Gg,  & exprime  pur  conféqoent  l’im- 
pulâon  relative  d'ue&e  fur  Ec.  Mais puilque c’eft 
Ja  même  choie  de  toutes  les  aut  es  tranches;  quelles 
f font  continuellement  proportionnelles  aux  petites 
impulAons  dire&es  ; il  fuffit  de  chercher  la  foli- 
dite  entière  de  la  pyramide,  qui  a pour  élémens 
toutes  les  tranches , ou  de  chercher  la  folidité  de 
fes  parties  fenfihles  B G O I , ou  NGC MO , (ce 
qui  fera  toujonrs  facile)  pour  avoir  l’impulfion 
relative  direéle,  ou  fur  toute  la  dcmi-ckconfc- 
rence  B AD , ou  fur  quelqu’une  de  fes  parties 
BE  ou  E A. 

La  folidité  de  la  pyramide  entière  eft  égale  aux 
£ du  cube  du  Anus  total , ou  du  rayon  CB.  Car 
la  bafe  BD  fi  eft  double  du  quatre 'du  Anus  to- 
— — 2 

tal,  on  égale  à 2 x B C;  &i  U faut  multiplier  cette 
bafe  par  le  tiers  de  B /,  ou  par  les  deux  tiers  de 

B C;  ce  qui  donne  pour la  pyramide  entière  jX  B C. 
Cette  folidité  exprime  l’impulfton  que  ioufrre  toute 
la  demi-circonférence  félon  le  fens  dirett.  Mais  fi 
Je  fluide  aeifioit  fur  le  diamètre  même  B D , & 
perpendiculairement , l impulfxon  ferait  égale  au 

quarté  B C du  Anus  total , multiplie  par  le  diamè- 
tre meme , ou  par  le  double  de  B C ; de  forte 
qu’elle  feroit  exprimée  par  le  double  du  cube  du 

Anus  total , ou  par  f x B C.  Ainft  il  eft  fenfrWe 
que  riir.pulfion  que  reçoit  k demi-circonférence 
B A D 9 eft  à celle  que  recevrait  Je  diamètre  h D , 
s’il  çtoit  choque  perpendiculairement  par  te  fluide, 
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comme  4 eft  à 6 , ou  que  l’une  eft  les  deux  tiers 
de  l’autre  : ce  qui  nous  apprend  que  la  courbure 
on  la  faillie  du  demi-ceiclc  qui  eft  cauf:  que  cha- 

3ue  partie  eft  frappée  avec  moins  de  force,  fait 
irv.inuer  l’impulAon  prccifémem  d’un  tiers. 

Nous  avons  vu  que  lorfquc  ia  proue  eft  formée 
de  deux  lignes  droites  qui  fout  en  A un  angle 
droit , l’imptlAon  tiire&e  eft  diminuée  de  mo.ué. 
Cette  proue  reâiliguc  éprouve  donc  moins  de  ré- 
Aftancc  de  la  part  de  Veau  o*c  la  proue  formée 
d’un  demi-cercle  : les  deux  réliftances  font  dans  le 
rapport  de  3 à 4j  1»  pretrrière  cil  d'un  quart  plus 
petite  que  1 autre.  M is  nous  démontrerons  aufit 
que  de  tomes  les  proues  terminées  par  un  Ample 
trait,  c’eft  la  proue  jeéHltgne.,  qui  ayant  la  même 
largeur  BD,  & la  même  faillie  CA,  eft  expoféc 
à la  moindre  réAftance  poil ti^le  de  la  part  du  mi- 
lieu dans  lequel  elle  le  meut.  Si  on  cherche  de  U 
même  manière  l'impulfton  dans  le  fens  relatif  direft 
que  reçoit  un  arc  de  cerJe  BE  de  60 degrés,  on 
trouvera  quelle  eft  les  rj  de  celle  que  recevrait 
dans  le  merr^  fens  la  bafe  B G , A eilc-  étoit  expo- 
féc  au  choc  : au  lieu  que  l’impulfion  que  recevrait 
la  corde  de  l’arc  feroit  feulement  le  quart  ou  les  -jV 
de  celles  que  recevrait  1 BG,  Si  feroit  donc 
les  -f-  de  celle  que  fouftre  l’arc. 


I I I. 

De  l'impulfion  que  refoit  une  parabole. 

Suppofor.s  maintenant  que  la  proue,  au  lieu 
d’etre  terminée  par  un  arc  de  cercle,  le  l'oit  par 
une  parabole  BAiD , (figure  1240)  dont  AE 
'eft  l’axe,  6c  que  le  fluide,  félon  une  infinité  de 
lignes  GB,  gb,  vienne  la  rencontrer  parallèle- 
ment à e t axe.  L’angle  d’incidence  G B b fur  une 
partie  infiniment  petite  Bb9  fera  égal  à l’angle  F B E 
formé  par  l'ordonnée  BE , & par  ia  perpendicu- 
laire MF  h.  h courbe.  Comme  la  fous-perpendicu- 
laire E F eft  confiante , à canfe  de  la  propriété  de 
la  parabole  , qu’elle  eft  égale  à la  moitié  du  pa- 
r-mètre, nous  la  deftinons  àfervir  de  Anus  total; 
c’eft  donc  par  rapport  à cette  ligne  que  nous  tra- 
vaillerons à exprimer  le  Anus  d’incidence  6c  fon 
quarté.  Je  traniporte  pour  cela  FE  en  AC;  je 
trace  du  point  c , comme  centre,  l’arc  de  cercle 
A MO,  6c  tirant  du  meme  point  les  lignes  CG 
6c  Cg  jufqn’anx  points  G 6c  g , ou  les  parallè- 
les £ G 6c  b g à l’axe  rencontrât  la  tangente  A G, 
tirée  au  fomrnet  de  la  parabole  ^ nous  aurons  le 
triangle  CA  G égal  au  triangle  FEB;  Si  par  con- 
féquer.t  l’angle  CG  A fera  égal  ii  Uar.glc  d’inri- 
dcnce  do  fluide  lur  ia  petite  partie  B b de  la  pa- 
rabole. Du  point  A j’ahaiflè  eoluice  In  perpendi- 
culaire A H fur  CG;  6c  l’angic  CA  H étant 
encore  égal  à l’angl:  d’incidence  , nous  aurons  CH 
pour  Içn  Anus,  pendant  que  A C , qui  eft  égale  rui 
demi-paramètre  , repreféntera  le  Arru^  toral.  Cela 
fuppolé , nous  n’avons  plus  qu’à  nbaiflèr  du  point 
A la  perpendiculaire  I]Ll  fur  AC,  fit  la  partîç 
interceptée  Cl  rcpréfea.era  le  -quarté  du  Anus 


9* 
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chrcidence.  Car  on  aura  la  proportion  continus 
\\AC\HC\CI,  qui  nous  apprend  que  CI  eft 
égale  nu  quitté,  de  11  C divifé  par  A C ; & pui ( — 
eue  AC  cil  coniUirte , le  fegmeot  C I fera  con- 
tinuellement proportionnel  au  qiarié  de  HCy  ou 
au  quarre  dti  finus  de  l'angle  d’incidence. 

Il  nous  faadroiî  maintenant  multiplier  CI  par  la 
petite  |>artie  B b de  la-  parabole,  fi  nous  voulions 
obtenu-  1 unpnlfion  ; ne  qu’elle  reçoit  , & qui 
f s’exerce  félon  la  perpendiculaire  B F,  mais  vou- 
lant avoir  la  feule  partie  de  l’impulfion  qui  agit 
dims  le  fen$  parallèle  à l’ave , il  nous  faut  fimp  e- 
menr  multiplier  C I pur  B I , ou  par  fon  égal  G g. 
Jeprends  pour  l’unité  la  confiante  CA  , qui  nous 
a déjà  fetvi  de  finus  total  , &.  confidémçt  que 
v CA  ' G g\\  CI  [ K H , je  reconnois  que  K H peut 
rfP  réfenter  le  petit  produit  que  nous  cherchons, 
& qui  exprime  Ja  petite  impu.Tion  relative  dircéle 

Car  B k.  Car  K H efl  égale  à , & efl 

donc  toujours  proportionnelle  CI  y. C g.  Enfin  le 
petit  triangle  H LK  étant  frmblable  au  grand 
C H A , il  ne  telle  plus  qu’à  remarquer  que  K H 
eft  plus  grande  que  HL  dans  le  même  rapport 
■ tjpe  C A efl  plus  grande  que  CH  ; mais  que  le 
r\  petit  arc  M m du  cercle  A M , intercepté  entre 
des  lignes  C G & C g , cû  au  lit  plus  grand  que 
H L , précilcmcnt  dans  le  même  rapport  ; puifque 
•Fnn  eu  à l'autre  comme  A C , ou  M C efl  à H C: 
.-'g  ainfi  le  petit  arc  M m efl  égal  à H K , & exprime 
donc  août  rinipnllion  direéte  du  fluide  fur  la  petite 
partie  Bl  de  la  parabole  Or  comme  Jcmême  raifon- 
nément  peut  s'appliquer  à toutes  les  autres  parités 
parties,  il  s’enfuit  que  l'impuMion  relative  dans  le 
fens  de  l’axe,  fur -tout  l'arc  de  parabole  AB , 
efl  exprimée  par  la  longueur  entière  de  l’arc  de 
cercle  A M, 
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elle  ne  pâment  jamais:  il  faudrait  étendre  à l’in- 
fini chacune  de-fes  branches  , pour  que  fimp  nfion 
fur  chaque  côté  fût  exprimée  par  l’arc  A O , qui 
efl  le  quart  du  cercle.  Si  on  fait  pafTer  par  le  foyer 
une  ordonnée  BD , la  partie  de  la  pambole  retran- 
chée vers  le  fommet  recevra  feule  autant  d’impul- 
fion  que  tout  le  lefle.  En  effet , l’impullion  pour 
chaque  moitié  fera  repréfentée  par  l'arc  A M qui 
efl  de  4v  degrés;  l'oi donnée  A /i  étant  dans  ce 
cas  égale  à la  moitié  du  paramètre,  & le  triangle 
C A G étant  ifofcelle. 

A R t i c e IV. 

Méthode  générale  de  trouver  Us  impulfions  des 
fluides  Jur  Us  lignes  courbes  , avec  quelques 
umarques  fur  ces  impulfions. 

On  peut  découvrir  avec  le  meme  fuccès,  en 
employant  la  feule  analyfe  des  géomètres , l’im- 
pulfondes  fluides  fur  plulieurs  autres  lignes  courbes: 
mais  il  n’cft  que  trop  fouvent  nécefiaire , pour  réuf- 
lir  dans  ces  fortes  de  rctheiches , d’avoir  recours 
au  calcul  algébrique.  C’efl  aufîi  par  ce  feul  moyen 
qu’on  peut  parvenir  à des  vues  plus  étendues,  ou 
plus  univcrfelles.  Nous  croyons  donc  qu’au  lieu 
de  continuer  plus  long-temps  un  examen  qui  ne 
feroic  toujours  que  particulier , il  vaut  mieux  nous 
hâter  de  nous  élever  à la  confidé/ation  générale 
de  toutes  les  lignes  courbes  frappées  par  les  fluides, 

I. 

De  l’impulfion  dans  U fens  de  l'axe. 

Soit  B A D ( fig . 1141  ) une  ligne  courbe  dont 
AC  cft  l'axe , &.  dont  les  deux  branches  A B & 
AÛ  font  parfaitement  égales.  Je  nomme  * les 
parties  variables  A C ou  A H dé  l’axe , & y 1 s 
ordonnées  correfpondantes  B C ou  El. I;  pendant 
t fi  exprimera  les  parties  infiniment  petites 
A- de- l’axe  , & dy  les  différentielles  E F des 
ordonnées.  Je  fuppofe  de  plus,  pour  n’être  pis 
obligé  d'y  revenir  une  fécondé  fois,  que  le  fluide 
fe  meut  félon  des  lignes  obliques  Le  J,  Le  I qui 
font  avec  l'axe  de  la  courbe,  ou  avec  les  paral- 
lèles eFk  l’axe , des  angles  Fe  1,  dont  m efl  la  tan- 
gente & V tr  -f-  et1  la  fccantc , pendant  que  n 
défigne  le  fir.us  total.  Ces  angles  F d rrpréfentent 
l’obliquité  de  la  route , ou  la  quantité  de  la  dérive 
fuppofé  que  la  courbe  B A D foit  la  proue  d’un 
navire  ptojetté  fur  un  plan  horifontal , & que 
foit  fon  extrémité.  L’angle  d’incidence  efl  ici  Eel 
lequel  efl  plus  grand  d’un  côté  & plus  petit  de 
l'autre  ; plus  grand  fur  la  moitié  de  fa  courbe  que 
le  fluide  frappe  plus  dir  élément.  Di:  point  I j'abaiiTe 
la  perpendiculaire  IK  fur  la  partie  F.e  ; cette 
peipendiculaire  repréfentera  le  finus  de  l'angle  d’in- 
cidence , étant  comparée  à e I prifa  pour  finus 
total.  11  efl  très- facile  de  trouver  l’exprefîion  de 


Cette  expreflion  efl  générale  & peut  s'appliquer 
à tous  les  arcs  de  parabole.  Cette  ligne  courbe 
ne  faifant  que  mitre,  û nous  cor.  filerons  le  petit 
an:  qui  part  du  fommet , & qui  ne  diffère  pas 
de  fon  ordonnée , nous  aurons  pour  l’expreffion 
de  1'  impttlfion  qu'il  reçoit  , le  petit  arc  de  cercle 
qui  partant  aufft  du  point  A , ne  diffère  pas  de 
fa  tangente  & qui  en  de  même  longueur  que  le 
, petit  arc  de  parabole  , ou  que  fon  ordonnée.  C’cfî- 
i à-dire  , que  litr.pulfion  que  foufiVent  les  petites 
parties  qui  fort  expofées  perpendiculairement  au 
choc  , ell  repréfentée  par  leur  longueur:  6c  delà 
il  fuit  que  pendant  que  les  arcs  de  cercle , comme 
AM,  expriment  les  impulfions  que  reçoivent  les 
arcs  entiers  A B do  parabole , les  impulfions  que 
fouSriroient  les  ordonnées  E B,  fi  le  fluide  pou- 
voir parvenir  jufqu’à  les  frapper , feraient  expri- 
mêes  par  la  pr.pre  longueur  de  ces  ordonnées, 
ou  par  les  tangentes  A G qui  leur  font  égales. 
Ces  dernières  impulfions  augmenteraient  à l’infini 
à mefure  qu’on  prolongerait  la  parabole;  au  lieu 
que  la  ligne  courbe  a cette  propriété  fingulière  , 
que  l’impulfion  qu’elle  reçoit  a- un  terme  auquel 
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cette  ligna  IK  : je  cherche  pour  cela  FI,  par 
cette  analogie  ; le  finus  total  a eft  la  tangente  m 
de  l’angle  Fel , comme  cF<**dx  eft  à Z7/  — 


— — , que  j’ajoute  à EF  = dy,  ou  que  j'ôte 


• , mdx 

de  cette  petite  ligne , pour  avoir  d y ai  — — pour 
la  valeur  de  E I.  Je  cherche  e I , par  cette  ana- 
logie ; le  finus  total  a eft  à la  fécante  V >r  m 1 

de  l'angle  F t 1 , comme  e F = dx  eft  à 

t l — ^ *—  n1  -f~  m Conû  Jérant  enfuite'  que 
n 

les  petits  triangles  EK  I & EF  e font  femblables, 
je  fais  cette  autre  proportion,  £e=»  V dx'--F-dy 
\Fc=*dx'\EI=dy'i:—  d x | K I “ 

d xdy±  — dxl 

2——.  Enfin  nous  n’avons  qu’à  faire 

-j-uy1 

cette  dernière  analogie  que  nous  fournit  le  triangle 


e 1K,  l’hypothénufe  r/= 


d x ^ ü 1 ■ 


eft 


au  finus  total  n comme  I K • 


dx  d y ~ 


-dx1 


V 


d x :*  -+-dy~ 


eft  à 


■ dyHzn  ni  dx 


, 6t  nous  au- 


V n1  -f-  wl  V tf  a1 4"  dy: 
rons  l’expretnon  du  finus  de  l’angle  d’incidence 
1 e K.  Cette  e>  preff.cn  en  contient  réellement  deux; 

, n~  dy  n m d x 

la  première  , — U.  7-  -■ — ■■■--  con- 

F Vnl  + m»  Vdx^ÇTy 

vient  à la  moitié  A B de  la  courbe , & la  fécondé 

n1  d y — n m dx  ,,,  ... 

— . — — - — a 1 autre  moine. 

y n-  + m'-  V dx 1 -( -dy- 
Si  on  vouloit  avoir  l’impuUion  abfoluî  fur  la  petite 
partie  F t , ii  n'y  autoit  qu’à  multiplier  le  quarré 
”4  dxdy  + n'-m'-  dx'-  u 

n*  -t-  m-  x -f-ay' 


par  la  partie  même  F =■  V d r'  d y\  Mais 
comme  toutes  ces  impulfions  abfo'.ues  auraient  des 
direfïions  obliques  les  unes  par  rapport  aux  antres , 
on  ne  pourrait  pas  favoir  enfuite  leur  effet  total 
or.  commun  par  une  fimple  addition  ; au  lieu  que 
ce  ne  fera,  pas  la  même  chofe  , fi  décompofant 
claque  impulfiori  r.bfoluc  , on  cherche  l’im^ulfion 
relative  dans  le  feus  précifcinen:  parallèle  a l’axe 
A C.  Il  eft  d’ailleurs  toujours  permis  de  confi- 
tiércr  la  petite  partie  Ec  de  la  courbe,  comme  fi 
elle  étoit  une  petite  portion  des  côtés  reflilignes 
A B ou  AD  de  la  proue  B AD  de  la  fig.  1237; 
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ainfi  en  peut  exécuter  ici  ce  qu’on  a déjà  exécute 
dans  l’article  précédent.  Le  quarré  du  finus  de 
l'angle  d’incidence  , multiplié  par  Et , nous  den- 
neroit  la  petite  impulfion  abfolue  , & «.e  même 
quarré  multi  lié  par  EF  nous  donnera  l’anpolfion 
relative  dans  la  détermination  de  l'axe  ; parce  que 
cette  dernière  impulfion  eft  plus  petite  que  l’autre , 
dans  le  même  rapport  que  E F eft  moindre  que 
E c.  La  règle  eft  générale:  fi  o.i  vouloit  avoir l’iin— 
pulfion  relative -que  founre  E e dans  le  fens  latéral 
perpendiculaire  à l'axe  AC,  il  faudroit  multiplier 
Je  quarré  du  finus  d’incidence  par  e l , qui  eft  la 
partie  E e projettée  fur  un  plan  ou  fur  une  ligne 
perpendiculaire  à la  direéüon  félon  laquelle  on 
veut  avoir  l’impulfion  relative.  Enfui  fi  nous  mul- 


tiplions 


n4  dyx  dl  2 n m dx  d y - f-  rnx  n 1 dx~ 


par 


pour 


n 1 *+■  Tn  X d X1  -f*  dy1 
E F *=  d y , nous  aurons 
n4  dy > itr  2 n*  m d x d y'-  -f-  m'~  n~  dx"1  dy 
n1  •+•  mx  x d x~t-  a y * 
l'impulfion  relative  rcquife  dans  la  détermination 
de  l’axe  ; & pu  il  que  l’impulfion  relative  directe 
fur  toute  la  courbe  eft  formée  de  toutes  ces  petites 
impulfions , nous  n’avons  qu’à  en  prendre  la  tomme 
infinie  ou  l'intégrale. 

n4  (/yi  ziz  i n * m d xdy-  -f-n1  m'  dx'  dy  ^ 
n1  -f-  m * x d x 1 d y1 

nous  aurons  l’impulfion  relative  direéte  fur  chaque 
moitié  de  la  courbe  ; fur  la  moitié  A B , lorfque 
nous  employions  le  figne  -4-  qui  eft  au  fécond 
terme  , & lur  l’autre  moitié , lorfque  nous  nous 
l’en  irons  du  figne  — . 

Au  lieu  de  chercher  l’impulfion  fur  chaque  moitié 
de  la  courbe  fcparément , on  peut  la  chercher  aulîi 
fur  la  courbe  entière , en  ajoutant  enfembie  les 
deux  impulfions  particulières. 

_ï 7-  J —1  J . . 

& 


f- 


r- 

p 


i4  dy*  -f-  2 n*  mdx  dy'  + n1  mz  d x ‘ d y 


n'‘  -t-  m - x d x1  -{-dy* 

— in’  mdxdy'  -j-n1  m1  dx^dy 


X**1 


viendra 


r 2 «4 

a ~ xx 

J n~ 


dy*  ■ 


*dyz 
' dx 1 d y 


1 Xdx-  -hdy 
prime  donc  l’impulfion  relative  directe  totale. 

Cette  dernière  formule  ferédui 


qui  ex- 


. , f*  i n1 1 


+<iy'- 

lorfque  le  fluide  fo  meut  parallèlement  à l’axe  , ou 
que  l’obliquité  de  la  route  eft  nulle;  parce  qu’a- 
lors  la  tangente  devenue  égale  à zéro,  fait  dit— 
paroître  les  termes  qu’elle  multiplie.  11  fembîe 
d’aboid  que  l’entière  folution  du  problème  eft 
plus  difficile  dans  les  autres  cas  ; mais  elle  ne  l’eft 
pas  réellement  : car  toutes  les  fois  qu’on  peut  avoir 

P dy) 

Pintcgrale  exafte  dey  - — - -y-  , on  peut  roc- 

teni^ 
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tenir  également  de  C'nUy'  +*n'm'  Jx^ï 
J nl  -+-ml  X dx  ‘ -\-dy  l 
Cela  vient  de  ce  qu'on  peut  trouver  une  certaine 
grandeur  qui , ajoutée  au  p remier  terme  de  la  quantité 

/*  n4  dy  i 4"  2 n1  mx  d x dy  , j 
— - - — ■■  ■ — - , ne  le  rend  pas 

« : -f  - 1»  X d x*  a y1 

plus  difficile  à intégrer  , & qui , fouftraite  en  memo- 
temps  du  fécond  terme,  afin  de  conferver  à In  quan- 
tité totale  la  même  valeur , rend  toujours  intailli- 
blemcnt  ce  fécond  terme  intégrable . Cette  gran- 
deur, qu’on  doit  ajouter  à un  tenue  & fouftraire  de 

l’autre  , cft 2 * -w-  ^ v ■ - ; de  forte  que 

« s 4"  1 X d x'  4-  dy1 

ttous  aurons  pour  la  quantité  élémentaire  totale 
aa4</v  - — m'  m~  dy1  4“*”*  m1  d x-  dy  4-4  nl  m’  dy * 


ou- 


j t'  + m'xdx'  + dy* 
2 n4  — a *r  m 


- —, — x 


dx 


d V*  . 4 n1  m1 

7.  + 7T-* 


dxldy-\-dy'>  .,.»2*4- 

— t— rV  j ' « rvàmt  a 

axx4“«_v  ^ /x* 

d y*  ^ an1  m 


a y- 

x 1 *4  — ’7  rol  «l 


— à y t dont  l’intégrale  eft 


dx'  + dy'-  n'-hm1 

tr  n.  4 n4 — 2 nx  m'  T d y* 

efietUvement ; ; — / — 

n 4-ml  J dx*  4~  u y1 


2 ri1  m1 


Audi , que  le  fluide  fe  meuve  parallèlement  à 
l’axe  de  la  courbe,  ou  qu’il  fuivc  quelqu’autre  di- 
reftion , il  n’y  a pas  feniiblemcm  plus  de  difficulté 
à trouver  l’in.pulfion  relative  direfte  dans  un  cas 
que  dans  l’autre  : il  n’y  a toujours  que  la  feule  quan- 
, • d y}  , 

tué  a intégrer.  Si  cette  intégration 

étant  achevée,  nous  défierions  par  A,  la  quantité 

a r_p,  1 1 ou  l'impuliion  que  fouffre  la 

courbe  entière  lotfque  le  fluide  la  choque  parallèle- 
ment à fon  axe,  nous  aurons  aufli-tùt  en  termes 

parfaitement  connus, l’impulfion- — A -j_ 

/i'  + mt  1 

2 nx  m1 

n~-4_  m»  y <luc  ^ou^re  1*  même  courbe , lorfque 

le  fluide  fe  meut  félon  toute  autre  direction. 

Mais  notre  formule  — A -+- A-Ü — A.  v 

n-  + mz  n'-j-m'7’ 

inx  dy’  + u-  >/:'■  dx1  dy 


on  fon  équivalente 


r a»*  dx1  d-) 

! J - ^TT.  rt  _ 

n1  -{-mx  y d x'  + d y'- 


devicnt  encore  beaucoup  plus  fimple , & acquiert 
tnéme  une  (implicite  capable  de  caufer  quelque 
forte  de  furprile , lorfque  l’obliquité  de  la  route 
. Marine.  Terne  lit. 
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èft  eiafletnent  de  45  dégrés , ou  lorfque  la  direc- 
tion du  fluide  fait  précifément  un  angle  demi- 
droit  avec  l’axe  de  la  courbe.  La  tangente  m fe 
trouve  égale  au  fmus  total  n , & Ta  formule 


^ +--T  y fc  té Juit  ü y , pen- 

/arj47yî  flfll  tnl  dx1  dy 
1 ' ~ — 

n~  -\-mx  y d xx  d yx 

«4  d yi  -f-  1 n*  d x1  d y 

qui  fe  change  en  / . - — r=-t:  1 

J 1 nx  yd  xx  -{-dy1 
& en fnx  dy,  fe  réduit  à la  même  quantité. 

On  voit  donc , dans  cette  circonfWnce  parti- 
culière, que  l’imp  Jfion  relative  directe  ne  dépend 
ni  de  la  nature  de  la  courbe  qui  la  reçoit,  ni  de 
la  faillie , ou  de  la  longueur  de  fon  axe  A C, 
mais  lëidement  de  fa  largeur  11  O , ou  de  fa 
plus  grande  ordonnée.  Que  la  courbe  B A D foit 
un  arc  de  cercle,  ou  une  parabole,  ou  une  hyper- 
bole , qu’elle  foitgéométrique  ou  méchar  i tue,  &c.  ; 
que  fon  axe  foit  plus  ou  moins  long  : aufli-tôt 
qu’elle  n’a  que  la  même  largeur  BD,  l'iæpulfion 
qu’elle  reçoit  dans  le  lens  de  fon  axe  par  un  tluide 
qui  vient  la  rencontrer  avec  une  obliquité  de  45 
dégrés,  eft  toujours  exafîement  ia  même,  St  e(t 
égale  à la  moitié  du  quatre  du  finus  total , mul- 
tiplié par  la  largeur  if  D ; c'efl-à-diie  qu’elie  ell 
réduite  à la  moitié  de  celle  que  recevrait  la  lar- 
geur B D frappée  perpendiculairement.  Cette  im- 

f mitron  elt  auflt  la  même  que  colle  que  recevrait 
a ligne  droite  BD  frappée  avec  une  obliquité 
dt  4;  degrés,  puilque  cette  droite  peut  eue  tonfi- 
dérée  comme  une  courbe  B A D dont  Taxe  A C 
cft  infiniment  petit.  JTavois  déjà  indiqué  cette 
propriété  fingulicre  de  toutes  les  courbes , ont 
les  deux  moitiés  font  parfaitement  égales  de  part 
& d’autre  de  leur  axe  ; mais  je  ne  l’avois  pas  dé- 
montré. Je  m’étois  contenté  de  faire  voir  une  pro- 
priété comfpondante  dans  les  conoi  .es , & de  dire 
qu'il  y avoit  quelque  chofe  de  fcniblable  dans  les 
autres  figures. 

Au  r fle , ce  que  l’algèbre  vient  de  nous  indi- 
quer, & ce  qu’on  ne  fe  ferait  peut-être  pas  asifé 
rte  ciicrclier  fi  le  calcul  analytique  ne  l'as  oit 
fou  ni , fe  peut  voir  maint  nant,  avec  la  derrière 
évidence , par  les  feules  lumières  de  la  géométrie 
la  plus  con:n  une.  Lorfque  le  fluide  fuit  une  direc- 
tion qui  fait  un  angle  demi-droit  avec  l’axe  AC, 
il  fait  beaucoup  plus  d’ir.-.prellion  fur  un  côté  de  la 
courbe  que  fur  l'autre:  mais  fi  on  examine  l'impuiflon 
que  reçoivent  deux  petites  parties  corrdpondantes , 
ou  également  fitilées  de  part  St  d’autre  de  l’axe, 
on  ver-a  qu’il  fe  fait  une  cfpèce  de  compenfation, 

& qu’alitant  que  le  quatre  d’un  des  finus  d’inci- 
dence eft  plus  grand  que  la  moitié  du  nutrré  du 
fmus  total , le  quairé  de  l’autre  finus  d’incidet.ce 
cft  p!'-  petit.  Celt  donc  prtciféii.efit  la  même  chofe  ■ 
que  li  ces  deux  pctius  parties  écoiant  frappées 
avec  une  iocidct.ee  dont  le  quarté  fût  égal  à 1» 
Tttt 
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moitié  du  mrarrc  du  fuius  total  : & cela  eft  vrai 
quelle  que  (oit  la  fituatîon  des  deux  petites  parties , 
pourvu  qu’elles  foient  pareille  ment  utuées  par  rajv- 

Sort  à 1 axe  d’un  côte  que  de  l’autre.  Tel  eft  le 
énouement  eu  paradoxe  que  nous  ne  croyons  pas 
devoir  expliquer  plus  au  long-  U ne  nous  relie 
plus  qu'à  dire  un  mot  de  l’impuluon  relative  latérale. 

I I 

De  Viwpulfion  dans  le  fins  latéral , ou  dans  U 
fins  perpendiculaire  à l'axe » 

Il  faut,  conformément  à ce' que  nous  avons 
vu  ci  - devant , multiplier  fe  quarré 
•r»,/v>±xn!  mdxdy  m'-dx'  ^ ^ 

n*  -j-  m1  X d x1  + d y1 

de r.ingle  d’incidcnce E e I,  par  e F = dx;&.  nous 
n*  djx  dx^Zin*  md xx  dy  -f- nx  m'  ix * 


nx  -f-  m'  X d xx  -\~dyx 
pour  l’impul/ion  relative  latérale  que  reçoit  chaque 
petite  partie  Et.  Si  on  prend  enfuite  l'intégrale 
n ♦ dyx  d x dr  i ni  m d xx  d\  -f • n~  m“  d ** 


f- 


nl  -f-  m'm  x d xz  -H d yx 
ou  aura  ! impuifion  latérale  fur  chaque  moitié  en- 
tictc  de  la  courbe  fur  la  moitié  A B , ou  fur  la 
moitié  AD,  félon  qu’on  emplovera  le  figne  -f- 
ou  le  ligne  — . Mais  comme  ces  deux  diflérentes 
impulfions  latérale  font  oppofées  , il  ne  faut  pas 
les  ajouter  enfcmble  : il  faut  au  contraire  fouf- 
traire  îa  plus  foible  de  la  plus  forte,  pour  avoir 
l’impulfion  latérale  qui  prévaut,  ou  que  reçoit  la 
courbe  entière.  11  vient 

4 n^mdxxd  4 n*  m 


h 


r x4  *-  + dy'  n •m 

f*  d x'~  dy  . 

X J X.-_Ç_  tjÿ':’  <lUi  convi€nt*  de  rr.éme  qoe  les 

formules  précédentes , à toutes  les  courbes  dont 
les  deux  tranches « de  part  & d’autre  de  l'axe , 
font  parfaitement  égales. 

On  peut  remarquer  que  comme  cette  dernière 
formule  a beaucoup  de  rapport  au  fécond  terme 
de  l’impulfion  relative  direéte  fur  toute  la  courbe, 
on  peut  l'intégrer  par  le  même  moyen.  On  ne  chan- 
gei  1 point  la  valeur  de  la  quantité  élémentaire  , en 


lui  ajout am  - 


d y* 

j aufli-tûtqu'on 


ov  -+-  m' 

en  fouftraita  cette  même  grandeur  fur  le  champ, 

C’eft-à-dire  , qu’au  lieu  d'opérer  fur  — - x 

n-  -f-  ne1 

~l -J— , on  peut  le  Caire  également  fur 
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4 «*  m i xx  d y -+•  4 n1  m d y>  


n1  m'  X d *'■  -hdy' 

-- — m ? , Or  cette  dernière  expref- 


n-  + m1  X d X-  d y' 
fion  eft  réduite  à — ~ 


4 n’  mi  y' . 


n'+m'  r3ÿ* 

& fon  in  tégr aie  eft  f — y y-'1  m — •*.  » 

" n1 +mj  àx‘-\-*y- 


411’  m 


—A,  fi  on  met  A , comme 


ci-devant,  à la  place  de  J % — , qui  in. 

dique  llmpulfion  relative  direéie  , lotfquc  le  mou- 
vement fe  fait  exactement  félon  l’axe. 


I I I. 

Ainfi  on  voit  encore  une  fois  que  toute Ja  diffi- 
culté qu’il  y a dans  ces  fortes  de  difculnons  ne 
confifte  qu'à  trouver  l impulfiOH  relative  dire&e  , 
pour  le  feul  cas  oit  le  fluide  fe  meut  félon  l’axe 
de  la  courbe.  Cette  impulfion  étant  trouvée , il 
n’importe  de  quelle  manière,  on  aura  toujours 

— m1  a b1  m1  , . .-  , 

A 4- - -vpourles  p artonsrela- 

Jl-  -f-  m;  1 n'  -f-  m»  J r r 

tives  ëireéîes  pour  tous  les  autres  cas , & on  aura 


en  meme-temp: 


4«3  m y — 

5-U- ' - 


2 n m A 


- an* 


pour  l’impui- 


fion  relative  latérale  ; il  fufüt  de  fe  reffouvenir 
que  y défigne  la  moitié  de  la  plus  grande  largeur , 
ou  la  moitié  de  l’ordonnée  entièi  BD  de  la 
courbe  , & que  m marque  la  tangente  de  l obli- 

3uîté  de  1»  direéüon  du  fluide,  pendant  que  n. 

éfigne  le  frnus  total.  Suppolé  quon  eût  trouvé- 
l'impultion  A par  i’expétience , il  n'y  auroit  qu’à 
chercher  par  le  même  raoven  I’impulilon  t(ue  rcce- 
vroit  la  tf-nai-largeur  B C expofét  direâement  au. 
choc,  & l’introduire  à la  place  de  n'y. 

Articli  V. 

De  f imp.'Jion  des  fluides  fur  Us  furfuces  tourbes . 

On  peut  examiner  à-peu-près  de  la  même  ma."  ’-re 
les  furfacet  courbes  , par  rapport  à l’impulfton 
qu  elles  reçoivent  ; quoique  la  ilifcuflicm  en  doive 
être  ordinairement  plus  compliquée  , à caufe  de 
l’attention  exprefle  qu’il  faut  avoir  à la  double 
combine  dont  elles  font  capables.  Je  me  conten- 
terai de  chercher  les  impulfions  que  feuffrent  deux 
ditiérentti  (.jures  ç l’une  à caufe  de  fou  extrême 
(cité;  l’aune  à came  de  l'application  extrs» 
tr.ar.eut  étendue  qu’on  en  peut  btitr- 
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De  rimpuljlon  que  foujfrt  une  proue  conique. 

i°.  Suppofo  d'.bord  aue  la  proue  D B L F 
( Hg.  1041  ) eft  un  cône  droir , ou,  pour  parler 
plus  exaéfemcnt , eft  un  demi-cône , dont  ii  E eft 
l’axe,  & le  demi-cercle  D FL  la  br-fe.  Il  eft  évi- 
dent , vu  la  régularité  de  cette  figure , que  toutes 
les  parties  en  feront  frappées  précifément  avec  la 
même  obliquité  , ou  avec  la  même  incidence  , auifi- 
tôtquele  mouv  ement  de  la  proue,  ou  le  mouvement 
de  l’eau  qui  viendra  la  rencontrer,  fe  fera  parallè- 
lement à Taxe  B E.  Ainfi  le  quarré  du  finus  de 
l’angle  d'incidence  étant  le  mente  pour  toutes  les 
parties  de  la  furface , il  fauclroit  le  multiplier  par 
l’étendue  de  toutes  ces  parties  , fi  on  vouloit  avoir 
la  foir.me  des  impulfions  ablolues  qui  s’exercent 
félon  une  infinité  de  différentes  perpendiculaires 
à la  furface.  Mais  puifque  nous  ne  voulons  obtenir 
que  l’impulfion  relative  honfontale  dire&e,  oul’im- 
puifion  particulière  qui  s’exerce  dans  la  détermina- 
tion parallèle  à Taxe  B E , il  faut  chercher  la  projec- 
tion de  chaque  partie  de  la  furface  conique  dans  le 
pian  de  la  bafe  D F L , qui  eft  perpendiculaire  à 
la  dire£fion  dont  il  s’agit , & multiplier  le  quarré 
du  finus  de  l’angle  d’incidence  par  retendue  ae  ces 
projections.  Or  toutes  ces  projections  jointes  en- 
femble,  forment  la  bafe  entière  DFL\  d’où  il 
fuit  que  pour  avoir  l’impulfton  relative  diieéte  que 
fouffre  la  prone  entière , il  faut  multiplier  le  quarré 
du  finus  de  l’angle  d’incidence  par  l’étendue  de  la 
bafe  D F L. 

L’impJfion  relative  eft  par  confisquent  diminuée 
p:r  la  faillie  de  la  proue  , dans  le  meme  rapport 
que  le  quarré  du  finus  de  l’angle  d’incidence , qui 
eft  égal  à l'angle  LBF. , que  font  les  côtés  du 
cône  avec  ra*e , eft  plus  petit  que  le  quarré  du 
finus  total.  Si  l’angle  LBF  eft  de  4<;  cegrés , le 
quarré  du  finus  de  l’angle  d’incidence  fera  la  moitié 
du  quarré  du  finus  total  ; & la  proue  conique  ne 
recevra  que  la  moitié  de  l’impulpon  que  recevroit 
la  bafe  DF  L,  fuppofé  que  le  fluide  la  frappât 
perpendiculairement.  Par  la  même  raifon  , fi  l’angle 
LBF  eft  d’environ  18  degrés  16  minutes,  ou  fi 
l’axe  B E eft  triple  du  rayen  £ L de  la  bafe  DEL  , 
la  figure  aigue  du  cône  fera  caufc  que  l’impulfion 
fera  dix  fois  moindre  : car  le  quarré  de  £ Z étant 
1 , le  quarré  de  £ £ fera  9 , & celui  de  £ L fera 
10  ; & il  eft  évident  que  le  quarré  de  BL  com- 
paré à celui  de  £ L , marque  le  rapport  du  quarré 
du  finus  total  au  quarré  du  finus  ae  l’angle  d'in- 
cidence. En  général  fi  n marque  le  nombre  de  fois 
dont  Taxe  eft  plus  grand  que  le  rayon  de  la  bafe, 
le  nombre  nx  -f-  1 marquera  combien  de  fois  l’im- 

Îulfion  direéle  eft  diminuée  par  la  faillie  du  cône. 

1 eft  clair  aufli  aue  puifque  tomes  les  parties  du 
demi-cercle  , multipliées  par  b quarré  du  finus 
d’incidence  , représentent  également  les  impulfions 
.relatives  dire&es  que  fpuffrent  les  parties  corref- 
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pondantes  de  b furface  conique,  l’impuîfion  direct* 
aue  fouffre  la  proue  entière  doit  s’exercer  fur  une 
cireélion  qui  paffe  par  le  centre  de  gravite  du  demi- 
cercle  DFL. 

a”.  11  ne  doit  pas  être  plus  difficile  de  découvrir 
l’impulfion  que  fouffre  la  proue  dans  le  fens  ver- 
tical, ou  la  quantité  de  la  force  dont  cllceft  potüTcc 
verticalement  de  bas  en  haut  par  la  rencontre  cü 
fluide.  11  faut , pour  avoir  chacune  des  petites  im- 
puifions  que  foufirent  dar.s  ce  fens  leo  parties  de 
la  furface  conique , multiplier  le  quarré  du  finus 
de  l’angle  d’incidence  par  les  petites  parties  cor- 
refpondantes  du  plan  D B L qui  en  font  les  pro- 
jetions ; pour  avoir  l’impulfion  relative  verticale 
entière , il  n 'y  a donc  qu’à  multiplier  le  quarré 
du  finus  d’incidence  par  toute  l’étendue  du  triangle 

D B L. 

3°.  II  fuit  de  tout  cela  que  l’impulfion  relative 

3ue  fouffre  la  proue  conique  dans  le  fens  horiibnul 
e fon  axe,  eft  àl’impulfion  relative  qu’elle  fouffre 
dans  le  fens  vertical , comme  1 étendue  du  demi- 
cercle  DFL  eft  à l’étendue  du  triangle  D B L. 
Ces  deux  étendues  font  égales , l'une  au  reétangic 
de  ELy  par  la  moitié  FL  de  la  demi-circonfé- 
rence D F Ly  Si  l’autre  au  reètangle  de  FL  par 
E B.  Ainfi  elles  font  l’une  à l’autre  comme  F L 
eft  à £ B ; & par  confisquent  les  impulfiou  rela- 
tives , direâe  & verticale , font  entrelles  dans  le 
même  rapport;  l’une  eft  à l’autre  comme  l’arc  du 
quart  de  cercle  FL  eft  à l’axe  E B.  Si  on  veut 
donc  obtenir  la  force  abfolue  avec  laquelle  la 
proue  eft  pouffée  par  le  concours  de  ces  deux 
impulfions , il  n’y  a qu’à  tirer  une  ligne  horifon- 
tale  VX,  qui  paffe  par  le  centre  de  gravité  du 
demi-cercle  D i L , 6c  une  verticale  F Y , qui 
paffe  par  le  centre  de  gravité  du  triangle  DB  !.. 
Ces  deux  lignes  reprél enteront  les  direéfions  des 
deux  impulfions  relatives;  Sc  fi  on  prend  depuis 
le  point  d’interfeéHôn  Vy  des  efpaçes  F X Si. 
VYy  pour  repréfenter  ces  deux  forces,  & qui 
foient  en  même  raifon  que  l’arc  F L & la  droite 
B E9  il  n’y  aura  , conformément  aux  règles  do  la 
compofition  des  mouvemens,  qu’à  achrver  le  rec* 
tanglc  YJ/XZ  ; fa  diagon.de  V Z indiquera  U 
direction  de  l’impulfion  compofae  oti  alfolue,  6c 
exprimera  en  même-temps  la  grandeur  de  cette 
irnpuHion. 

4°.  Au  refte  il  eft  facile  de  remarquer  que  les 
mêmes  railonnemens  font  applicables  à la  proue 
conique  qui  ne  plongeroit  qu  en  partie  dans  l’eau  ; 
qui  n’emonccroit  , par  exemple , que  jufqu'nu 
tiers,  ou  au  quart  du  rayon  £ F,  ou  qui  auroic 
donc  fon  axe  B E élevé  au-deffus  de  l’eau  d’une 
certaine  quantité.  L’impulfion  direfte  dans  le  fens 
horilontal , feroit  repréfeotée  p.:r  l’étendue  dn 
fegment  de  la  bafe  D F £ , -qui  fe  trouveroit  fub- 
mergé  ; & l’impulfion  relative  verticale,  par  l’éten- 
due de  la  coupe  du  cône  faire  à fleur-d’eau  pa- 
rallèlement à l’axe  B E.  Cette  coupe  fera  une 
hyperbole  qui  redeviendra  le  triangle  D B L 
lorfque  b proue  fera  entièrement  fubmergee.  Dans 
Tttt  % 


■ Digitized  by  Google 


700  S T A 

tous  ces  cas , les  deux  impulsons  relatives  s’exerce- 
ront toujours  fur  des  diredions  qui  pjfleront  par  le 
centre  de  gravité  des  furfaces  qui  les  représentent. 

I L 

De  î'impulfion  que  fouffre  une  proue  conoïdale 
formée  par  lu  circonvolution  <£ un  arc  de  cercle. 

i.  Courbons  maintenant  les  côtés  B L & B D 
de  la  proue,  & , au  lien  de  lignes  droites,  faifons- 
en  des  arcs  de  cercle , 6c  formons  la  proue  par  la 
circonvolution  d’un  de  ces  arcs  autour  de  l’axe 
B £.  Nous  pouvons  de  cette  forte  imiter  fcnfible- 
ment  la  forme  d’une  infinité  de  différents  conoïdes, 
félon  que  nous  prendrons  l’arc  du  cercle  généra- 
teur li  L en  differents  endroits  du  quart  de  cercle 
J ü L.  Lotfque  nous  ferons  commencer  l’arc  BL 
à moins  de  diffame  du  peint  1 , ou  que  nous 
^rendions  pour  axe  fl  L de  la  proue , un  finus  qui 
approcher»  davantage  d’être  égal  au  rayon  I fl, 
nous  obtient ens  une  proue  plus  obtufe  : ce  fera 
le  contraire  lorfque  nous  diminuerons  l’arc  B L; 
6c  nous  pourrons  encore , fi  nous  le 'voulons  , au 
lieu  de  pr.ndtc  l’arc  B L entier,  nous  arrêter  à 
ouelqu’une  de  fes  parties  comme  b K , en  ne 
formant  la  proue  qu'avec  le  conoïde  partial 
Q B K P. 

Si  nous  confidétons  fur  1a  furface  de  ce  conoïde 
une  zone  Q p K , formée  par  la  révolurion  de 
l’arc  infiniment  pérît  K k , toutes  les  parties  de 
cette  roue  feront  frappée*  avec  la  même  incidence 

far  le  fiuidc  qui  fc  meut  félon  des  parallèles  à 
axe  B F. , &.  on  pourra  prendre  la  ligne  K M , 
fin  ns  de  l’arc  K L , pour  le  finus  d’incidence.  Car 
cette  meme  ligne  K M peut  être  regardée  comme 
la  direâion  du  fluide  dont  elle  eft  le  prolonge- 
ment ; 6t  l’angle  d’incidence  , qu’elle  fait  avec  la 
furface  du  conoïde , ou  avec  la  petite  ligne  K L- , 
ou  avec  la  tangente  à l atc  de  cercle  au  point  K , 
a pour  mefure  l’arc  K L , dont  K M eft  le  finus. 
Audi  9 pour  avoir  l’impulfion  que  Ibnfîre  dans  le 
fens  direél  parallèle  à i'aae  B L , ia  zone  QpK  , 
il  n’y  a qu  à multiplier  le  quarré  du  finus  K M 
de  l’angle  d’incidence  par  l’étendue  de  la  zone 
piojettée  fur  le  plan  D Fl  , c'eft-à-dire  par  la 
couronne  ou  anneau  R t M. 

Mais  le  gnnrré  de  K M cft  continuellement 
égal , à caufe  de  la  propriété  du  cercle,  au  quarré 
du  rayon  H I moins  le  qu  -rré  de  H M;  6c 
coirmv  nous  pouvons  mettre  à la  place  du  quarré 
de  H M , le  quarré  de  HE,  joint  aux  deux  rec- 
tangles de  H E par  E M , 6c  au  quarré  de  E M , 
nous  aurons  à lu  place  du  quar  é du  finus  d’incidence 
KM , cette  quantité  H I1 — HE'  — zHExEM 
— EM\  où  B Ex  — z H E x E M — E M , 
parce  que  le  feul  quarré  de  B E eft  égal  à H D 
— H E l.  Nous  aurons  donc  l’impulfion  relative 
dircéte  fur  chaque  zone  QpK,  en  multipliant 
la  quanti:é  B Ex  — zHE.xEM  — E M 1 par 
l’étendue  de  chaque  anrteau  correfpondant  R tM; 
& fi  nous  rénfliftbns  à trouver  la  fonatne  infinie 
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de  tous  ces  produits , nous  obtiendrons  l’impul- 
fion  direfte  fur  toute  la  fut  lace  conoïde. 

Chaque  de  ces  produits  cft  formé  de  trois  termes. 
Premièrement , le  quarré  B Ex  qui  eft  la  première 
partie,  6c  une  "partie  confiante  du  quai  ré  B E2, 
— z H G x EM  — £ Mx  du  finus  de  l’angle 
d’incidence,  doit  être  multiplié  par  chaque  petit 
anneau  R tM]  & puifqu’ii  faut  faite  la  meme 
chofe  pour  toutes  les  autres  zones  de  la  furface 
conoïdale,  nous  aurons  la  fomme  de  tous  les  pre- 
miers termes , en  multipliant  le  quarré  de  B £ 
par  l’étendue  entière  du  demi-cercle  D LF , qui 
eft  la  fomrac  de  tous  les  anneaux.  Nommant  donc 
£ l’étendu,  de  la  bafe  D L F , ou  Q P K , du 
conoïde  D B L F ou  Q B P K qui  forme  U 
proue , nous  aurons  B Ex  x £ pour  la  fomme  des 
premieis  termes  de  l’impulfion  directe. 

Les  féconds  termes  ne  font  autre  chofe  que  les 
produits  de  î H E x E M par  l’étendue  des  an- 
neaux R r M]  6c  il  eft  évident  que  ces  anneaux 
croifTent  en  meme  rai fon  que  £ M qui  leur  lert 
de  rayon,  pendant  qu’on  iuppole  confiante  leur 
largeur  infiniment  petite  T t.  Par  conféquent  les 
produits  de  ; E H x £ M par  l’étendue  de  chaque 
anneau  cotrefpondam , croifTent  comme  les  quar- 
rés  de  EM,  ou  croifTent  comme  les  quar- 
rés  do  quantités  qui  augmentant  en  progreftioa 
arithmétique  ; ils  croifTent  comme  les  tranches 
d’un  cône . ou  d’une  pyramide  , faites  perpendicu- 
lairement à l’axe  ; 6c , pour  voir  leur  fomme 
infinie,  il  n’y  a qu'à  multiplier  le  plus  grand  de 
ccs  produits  par  le  tiers  de  leur  multitude.  Il  eft 
clair  que  cette  multitude  eft  repréfentée  ici  par 
£ L ; 6c  il  n’cft  pas  moins  évident  que  la  plus 
grande  dt*  ces  quantités  eft  % H E x E M deve- 
nue z H Ex  EL,  6c  multipliée  par  le  circuit 
D FL  du  plus  grand  anneau;  c'eft-à-dire  que 
cette  quanti. é eft  z II  E x E L X D FL , on 
4 H £ x 4-  E L x D F L , ou  enfin  4 H E y.  E , 
en  mettant  retendue  £ à la  place  du  produit 
y E L x D F I qui  lui  cft  égal.  Si  toutes  ces 
quantités  dont  4 H E x E eft  la  dernière , étoient 
égales  enr’elles,  il  nous  faudroir  encore  multi- 
plier 4 II  E X E par  E L qui  eft  la  fomme  de 
tout '$  les  petites  largeurs  M m qui  doivent  entrer 
auiTj  dans  le  produit  ; mais  vu  la  progrc ffi on 
qu’elles  fuirent , il  ne  faut  multiplier  que  par 
f E L , & nous  aurons  donc  y H Ex  E L x E 
pour  la  fomme  infinie  de  tous  les  féconds  termes 
do  Timpulfion. 

Il  nous  refre  à trouver  la  fomme  des  troifièmes 
termes  qui  font  les  produits  de  E Mx  par  réten- 
due de  chaque  anneau  correfpondant  Rt  M.  Ccs 
produits  augmentent  comme  ies  cubes  de  E M ; 
6:  il  faut  par  conféquent  multiplier  le  plus  £rand 
de  ces  produits  par  le  quart  de  leur  multitude. 
Ceft-à-dire  que  J Lx  X D F L qu’il  faodroit  mul- 
tiplier par  £ L , fi  toutes  ces  quantités  qu’il  s’agit 
de  fommer , étoien;  égales  entr’edes,  ne  doit  être 
multiplié  que  par  le  quart  de  E L.  Mais  E Lx  X 
D Fl  eft  égal  ix  z l Lx  i L L X V F L ? ou  $ 
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a £ L x £ , lorfgu’on  met  l’étendue  £ à la  place 
de  {E  LxD  F L.  Ainfi  il  nous  vient  \xELlxE 
pour  la  fournie  infinie  des  troifièmes  termes. 

Réunifiant  maintenant  les  fortunes  des  trois 
termes  qui  competent  l’impulfion  diteéle , npus 
aurons  pour  cette  itnpnlfton  B E1  y.  E — $ H E 
x E Lx  E — £ X £ Lx  x E , ou  la  quantité  B E1 
— }H£x£I— f x£Il  multipliée  par  l’éten* 
due  £.  Dans  le  cas  où  la  proue  ne  fera  formée 
que  par  le  conoide  partial  Q B K P , au  lieu  du 
rayon  EL  de  la  baie  DFL,  il  faudra  employer 
le  rayon  NK  de  la  bafe  Q i K ; & £ désignant 
l’étendue  de  cette  féconde  bafe , on  aura  B £l 
« — * H E y.  N K — multiplié  par  £ , 

pour  l’iirpulfion  que  recevra  dans  le  fens  de  fon 
axe  , le  conoide  partial  Q B K P. 

Suppofé  que  H E fe  réduife  à rien , ou  qu’on 
prenne  H I pour  axe  du  conoide,  le  fécond  terme 
de  la  quantité  précédente  difparoitra  , B E de- 
viendra 1 H % Si  l’impulfion  que  recevra  la  furface 
fphérique  formée  p^r  la  révolution  de  l’arc  I K , 
fera  exprimée  par  J Hx — multiplié  par 

£,  qui  défignera  alors  l’étendue  du  dcmi-cerclc 
dont  ô'  K cil  le  rayon. 

Enfin,  fi  la  proue  eft  formée  par  la  révolution 
du  quart  de  cercle  entier  JL,  l’impulfion  frra 
1 H*  — ;X  i/Ll,  ou  i xi//‘  multiplié  par  £ j 
ce  qui  montre  que  la  convexité  de  i’hérmfphère 
Eut  diminuer  de  moitié  l’impu’fion  direéle.  Car 
fi  la  furface  £ étoit  expolée  tile-méme  au  choc 
& direftement,  elle  recevroit  une  impulfion  qui 
feroit  exprimée , non  pas  par  Ÿ x IH'-  x £ , mais  p r 
1 H1  x£,  produit  de  Ion  étendue  par  le  quatré 
du  fin  us  total. 

a.  11  fera  facile  de  comparer  le  conoide  que 
nous  venons  d’examiner  avec  le  cône  inferit,  6c 
de  juger  lequel  des  deux  cft  le  plus  propre  a for- 
mer une  proue  qui  éprouve  moins.de  réfiltancc. 
Imaginons-nous  que  le  point  B foit  le  fommet  du 
cône , 6c  D E F fa  bâté.  L’angle  d’incidence  du 
fluide  fur  la  furface  du  cône,  iera  égal  à l’angle 
£ B L.  ou  à la  moitié  de  l’angle  B HL , & fort 
finas  fera  par  conféq tient  égal  à la  moitié  de  la 
corde  B L qu’on  doit  fupplécr  dans  la  figuie.  Le 
quarté  du  finus  d’incidence  fera  donc  { x /i  £l 
-f-  A X £ L1 , & l’impulfion  direéle  dans  le  fens 
de  l’axe  fera  le  produit  de  cette  quantité  par  £. 
Or,  fi  l’on  retranche  cette  impulfion  de  celle  ouï 
fouffre  le  cono  te  même  DBFL , i!  reliera 
i x B E*  — $ H E x E L — • £ x £ V mnlti  ié 
par  E , pour  l'excès  de  l’impulfion  que  reçoit  le 
conoide  fur  celle  que  reçoit  le  cône  ; 6c  ii  eft  facile  de 
reconno.tre  que  cette  quantité  cft  rééllement  un 
excès,  parce  qu’elle  cft  toujours  pofitive.  Ainfilecône 
inferit  dans  la  circonftanccque  nous  avons  marquée , 
a un  avantage  réel  fur  le  conoide  circonfçrit  ; il  fend 
toujours  les  fluides  avec  plus  de  facilité.  M»is  il  cft 
digne  de  remarque  qu’à  nv.fure  qu’on  fait  clig- 
noter B E ou  diminuer  H E , ravant.ig?  aille 
en  diminuant,  6c  qu’il  devi?nne  nul  aufli-tôt  que 
le  conoide  cft  une  hémifphcre.  Alors  B E devient 
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I H , pendant  que  £ L devient  H Lt  8c  que  H E 
s’évanouit  ; ce  qui  anéantit  entière;. "sent  la  diffé- 
rence qui  fc  trouvoit  entre  les  deux  impulfions; 
rhémifpbère  & le  cône  inferit  font  alors  dimi- 
nuer, par  leur  faillie,  l’impulfion  également  de 
moitié. 

3.  Ce  fera  en  fuivant  à-peu-près  la  môme  voie, 
quoique  la  difficulté  foit  un  peu  plus  grande  , qu’on 
découvrii  a l’impulfiou  relative  que  fouffre  le  conoide 
dans  le  fens  vertical.  Si  on  nomme  a h finus  total , ou 
rayon , I H ; c la  diftance  HE  & \ la  variable 
H M , on  aura  n1  — f 1 pour  le  quatre  de  K My 
ou  pour  le  quarré  du  finus  de  l’angle  d’incidence 
fur  toute  la  zone  Qp  K ; on  aura  en  même-temps 
ldl  . . 

, qui  eft  la  diftérencielb  de  K M 

(=  y'  az  — çO»  pour  la  valeur  de  IC  O , ou 
deiV/t;  &fi  on  multiplie  cette  valeur  de  À'  O par  A K 
= £ — c\,  & qu’on  en  prenne  le  double  , il  viendra 


1 J!_L_ _ iLîlJ—  pour  le  petit  trapèze  K Qq 


V a1  — 

Cf*  tr.  pèie , qui  eft  la  projeélion  de  la  zone  Qp  K , 
cft  comme  1 ’expofanc  de  l’inq  ulfion  relative  que 
fouffre  cette  .zone  félon  le  fens  vertical  ; c’eft 
pourquoi  il  n’y  a donc  au’à  le  multiplier  par  le 
quarre  à1 — du  finus  aincidence , & on  aura 


f V lcldl  V <*J  — l*  pour 

l’impulfion  élémentaire  que  fouffre  la  zone  ; impul- 
fiou  qu’il  ne  relie  plus  qu’à  intégrer  * pour  obienir 
celle  que  reçoit  la  furface  entier?  'du  conoïde. 
' L’intégrale  qu'on  trouve  par  les  méthodes  ordi- 


naires eft  { a- J d 1 V a 1 — ç1-}-  Jc-r-ijx  ar — f j 


— x cXü1  — c1*  apres  qu’on  l’a  rendue  complettd!» 
( Voyez  lt  D.  flionnairc  dt  Mathématique , tf  d'a- 
bondunt  les  numéros  1 28  & 119  de  la  quatrième 
partie  du  Cours  de  Mathématique  de  M.  Ber  oui , 
édition  de  I7Ô7  ).  Ainfi  s’il  s’agit  du  qonôïde  par- 
tial QB  K P , & qu’on  nomme  F l’étendue 

fd  * y a-  — î!  du  fegment  B E MK  compris  en- 
tre le  finns  Ii  E & K M , & qai  a pour  largeur 
EM  le.  rayon  de  la  bafe  du  conoide , on  aura 
pour  l impulfion  relative  verticale  ixHl-xF-i- 


| UE— i UMx  K Ml  — i HE  x B El.  Cette 
valeur  fe  réduira  à i x IH  xjF  — {H  Ex  BP 
qui  ett  beaucoup  plus  fimple,  lorfqu’il  s’agira  dit 
conoide  entier  DBFL;  parce  que  K Al  devien- 
dra nulle  , & alors  F défignera  l’étendue  entière 
du  feginent  BEL.  Suppofé  d'un  autre  côté  qu'on 
demande  l’impulfion  que  foulTre  , dans  la  déter- 
mination verticale  , une  tronc  fpùériqtie  formée  par 
la  révolution  de  l’arc  1 K autour  /i'  comme  axe  • 
alors  H E fera  nulle.  & B E deviendra  IH , la 
lettre  / dcii'ner:  l'étendue  du  fegraent  IHMK- 
& on  aura  jx  IH1  X F — j H M x K Ml , pour 
rimpuliion. 


rs-i 
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Enfui  fi  la  zone  ou  fiirûce  fphciique  «ft  for- 
mée par  U demi-révolution  du  quart  de  cercle 
entier  IL,  le  fin  us  K M deviendra  nul  j ce  qui 
fera  évanouir  te  dernier  terme;  6c  l’i  pulfion  re- 
lative vertical,  fera' exprimée  par  ± x I H1  X F ; 
c‘eft-à-dire,  par  la  moitié  du  quarré  du  linus  total 
multipliée  par  l’aire  du  quart  de  cercle  IHL\ 
au  lieu  que  nous  avons  vu  ci-devant  que  l'impul- 
fion  relative , dans  la  détermination  horifontale 
parallèle  à l’axe , cft  alors  égale  au  produit  de  la 
moitié  du  quarré  du  finus  total  par  rét:ndue  en- 
tière £ du  demi-cercle.  Ainli  on  voit  qu’une 
proue  fphérique , formée  par  la  demi-révolution 
d’un  quart  de  cercle , éprouve  deux  fois  plus  d’im- 
putfion  dans  le  fens  horifontal  que  dans  le  verti- 
cal ; & on  en  conclura , en  consultant  les  tables 
tri  g nomé  triques,  que  !a  ref  fiance  totale  ou  abfo- 
Juè  y Z . quelle  fouffre  par  la  rencontre  de  l’eau, 
8t  qui  eft  compofée  des  deux  tmpulfions  relatives 
lionfontales  - X,  & verticale  VY , s’exerce 
alors  fur  une  direction  KZ,  qui  fait  avec  l’ho- 
rifon  un  angle  Z V X d'environ  26  degrés  34 
minutes. 

Article  VI. 

Méthode  de  trouver  Cimpulfion  que  fvuffrent  Ut 
furfaces  courbes  , en  Us  partageant  en  pluficurs 
parties  fcnfiblement  plants. 


Cette  matière  eft  fufceptiblo  d’une  infinité  de 
differentes  recherches,  yula  muifitude  infinie  des 
iurfac.s  courbes  qu  on  peut  expofer  à Timpulfion  des 
fluides.  On  voïtailleurs  des  formules  generales  pour 
examiner  ;\cet  egard  tous  les  conoïdes , non-feulement 
ceux  qui  ont  un  cercle  pour  bafe , ceux  auili  qui  ont 
pour  bafe  tout  autre  plan.  Mais , il  faut  l'avouer  ir.gé- 
nueincnt,  comme  lacarènen’a  pas  ordinairement  une 
figure  exaéte , ni  celle  d’un  conoïde , ni  aucune 
autre , on  eft  obligé  prcfque  toujours  de  renoncer 
aux  moyens  purement  géométriques  qui  attribue- 
roient  aux  navires  une  ngurc  qu!  n’auroient  pas. 
Il  faudra  donc  fe  contenter  le  plus  fouveot  de  par- 
tager la  furface  de  la  proue  en  affez  de  parties 
pour  qu'elles  foient  feniiblement  planes  ; 6c  exa- 
miner enfuite  l’une  après  l’autre  6c  fcparément , 
l’impulfton  que  recevra  chacune.  L’opération  que 
je  vais  indiquer  pour  cela,  me  paroit  d’un  ufage 
très-commode  dons  la  pratique. 

L 

Trouver  Vimpulfion  de  Veau  dans  la  route  direâe 
far  une  proue  dont  on  a le  plan. 

Nous  fuppolons  que  toute  la  furface  de  la  partie 
antérieure  de  la  carène  eft  diviféc  par  plulieurs 
plans  horifontaux  èk  verticaux,  également  éloignés 
ics  uns  des  autres.  Les  plans  verticaux,  en  cou- 
pant cette  furface,  foumifient  la  figure  des  mem- 
bres , que  les  confi  rôdeurs  font  déjà  dans  la  pof- 
ftfiion  de  tracer  fur  le  plan  même  de  la  mairrefie 
varangue,  fur  lefqucls  iis  les  projettent.  Ces  coupes 
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font  repréfentées  dans  Ja  ligure  tî4j,  par  tes 
lignes  courbes  AUD,  G IB  i g,  KL  Ml  km,  Sic. 
qui  font  ici  rapportées  fur  le  même  plan,  mais 
qu’il  faut  concevoir  dans  des  plans  differ.-ns  ÔC  à 
une  égale  diftance  les  uns  des  autres , en  avançant 
vers  extrémité  de  la  prou  ■.  G s plans  pariaient 
toute  la  furface  antérieure  do  la  carène  en  plufieurs 
zones , dont  la  longueur  eft  difpofée  félon  le  con- 
tour des  varangues.  Si  après  cela  on  imagine  plu— 
fours  plans,  mais  horilonuux,  aufii  également 
éloignes  les  uns  des  autres , dont  les  ferions  avec 
le  maître  gabarit  feroient  représentées  par  les  droites 
A D,  EJ* , RS,  toute  la  furface  de  la  proue  fe 
trouvera  partagée  dans  des  efpèces  de  trapèzes; 
mais  je  crois  qu’il  fera  toujours  à propos  de  pouffer 
la  diviuon  encore  plus  loin,  pour  que  les  par- 
ties de  la  furface  approchent  plus  a’êcre  planes. 
On  fera  pafler  par  h peniée  des  plans  obliques  , 
par  l’interfotion  des  plans  horifontaux  6t  verti- 
caux; la  furface  de  la  proue  fe  trouvera  de  cette 
forte  partagée  en  triangles , dont  on  ne  voit  dans 
notre  ligure  que  les  projections  G H K , K HL, 
II LI,  Sic. 

Tout  cela  étant  fuppofé , 6c  la  figure  étant 
achevée  avec  cxa&itude , U fera  facile  de  trouver, 
fans  aucun  autre  fecours,  la  raefure  précife  de 
l'angle  d’incidence  du  choc  de  l’eau  iur  chaque 
partie  triangulaire,  ou  meme  de  trouver  immé- 
diatement le  finus  de  cet  angle,  ou  le  quarré  de 
ce  finus.  Propofons-nous  le  triangle  dont  G U K 
eft  la  projeélion  ; nous  abaiiierons  de  fon  fomu  .et  K 
la  perpendiculaire  K O fur  la  bafe  G H , qui  cft 
fenfiblement  droite,  quoiqu’elle  foit  une  partie 
de  ligne  courbe.  Je  forme  enfuite  à part  un  triangle 
reélanglc  O K y qui  a pour  côte  K O la  lon- 
gueur de  cette  perpendiculaire,  & pour  foutre 
côté  K y la  diftance  d’un  plan  vertical  à l'autre, 
ou  la  diftance  dont  la  coupe  K 14  k eft  plus 
avancée  vers  l'extrémité  de  la  proue  que  la  coupe 
G B g.  Il  cft  évident  que  O y repréfentera  la 
hauteur  de  la  partie  triangulaire  aQuel  cment  cho- 
quée , & que  l’angle  O y K fera  égal  à l’angle 
J incidence  fous  lequel  l’eau  rencontre  cette  par- 
tie; puifque  nous  inppolons  qu  le. choc  fe  fait 
félon  une  parallèle  à V K ou  à l’axe. 

Ainfi  fi  on  prend  K V pour  finus  total,  il  n’y. 
aura  qu’à  abaifier  la  perpendiculaire  K Y fur  O V , 
8c  cette  perpendiculaire  fera  le  finus  de  l’anale 
d'incidence;  &,  pour  avoir  l’exprefiion  de  ion 
quarré,  il  n’y  aura  qu’à  abaifier  du  point  Y la 
perpendiculaire  Y Z CurK  K,  & prendre  le  fegm  .T.t 
ou  la  partie  interceptée  K Z : car  K V"  fera  à K Z 
comme  le  quarré  ac  K y (finus  total)  eft  à celui 
de  K Y (finus  d’incidence).  Il  ne  reftera  donc 
plus  qu’à  mefurer  le  fcgtnent  K Z en  parties 
égales,  qui  repréfentent  des  pouces  ou  des  lignes, 
8c  le  multiplier  par  l’étendue  du  triangle  de  pro- 
jeèlion  H G K , 8c  on  aura  llmpulfion  relative 
direûe  à Lqpelle  fera  expofée  In  partie  triangu- 
laire dont  il  s’agit.  Si  on  multiplioit  le  fegment 
K Z par  l’étendue  même  de  b partie  triangulaire 
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choquée  , on  auroit  Pimpulfion  abfolue  ; niais 
pour  avoir  l’impulfion  relative  direâe , il  ne  faut , 
comme  nous  l’avons  déjà  dit  tant  de  fois , multiplier 
K Z que  par  le  triangle  de  projeâion  G H K , 
qui  eft  perpendiculaire  à cette  dire&iôn.  Au  fur- 
plus  , il  fera  facile  d’avoir  l’étendue  de  ce  même 
triangle;  puisqu’elle  eft  la  moi'ié  du  produit  de 
G H par  KO,  que  la  figure  fournit  toujours , 
aufli-tôt  qu’elle  eft  faite  exactement. 

Il  n'y  aurfc  cju’à  faire  la  même  chofe  pour  toutes 
les  autres  parties  triangulaires,  en  abaiflaftt  tou- 
jours les  perpendiculaires  K Ü , HQ  fur  le  con- 
tour d’une  des  coupoc  , fui.ànt  enfuite  une  fomme 
de  toutes  les  impulsion*.  particulières  qu'on  aura 
trouvées,  il  viendra  i Ir.ipulfion  relative  direâe 
que  recevra  la  moue  entière.  On  fatira  de  cette 
forte  combien  là  Uidie,  ou  la  convexité  de  k 
proue  f it  dit.tin.  er  i'.mpulfion  : car  fi  la  proue 
étoit  fans  l’a*  ite  , cC  quelle  fût  terminée  par  un 
plan  exaâctr  '.  ; vertical  A R 8 S D , l’impul/ion 
feroit  reprélen'  • par  l’étendue  entière  de  ce  plan 
multipliée  par  K ïr. 

II. 

Trouver  rimpu'Jion  de  Ce  au  dans  Us  routes 
obliques • 

i°.  Quoique  l’opération  dans  laquelle  il  faut 
s’engager  pour  tiouver  Timpuîfion  eue  fouffre  la 
pro  ie  dans  les  revîtes  obliques,  conterve  toujours 
boauvoup  de  la  funplicité  à 1 quelle  nous  avons 
porté  la  pretr.icre  y elle  ne  peut  pas_  cependant 
manquer  d'être  plus  longue.  Nous  avons  befoin 
pour  cela  d’un  principe  qui  nous  fervira  encore 
dans  pluficurs  «utres  rencontre?:.  Suppcfons  que 
E F {fe.  1244)  foit  la  direâion  d’un  fluide  qui 
fe  meir  horil'ontalcr.ient , & qui  vieut  rencontrer 
obliquement  b bafe  C D d’une  furface  plane  po- 
fée  verticalement.  Si  on  prend  l’efpace  £ F pour 
représenter  le  fnus  total  ; &i  que  du  point  E on 
abaifle  la  perpendiculaire  EG  fur  la  bafe  CD, 
cette  perpendiculaire  fera  !c  finus  de  l'a  ne  le  d’in- 
ciderce-  & fon  quarré  repréfeutera  la  ro:ce  de 
l impulfion.  Mais  fi  on  incline  la  furface  qui  étoit 
fnuée  verticalement,  la  ligne  E G , qui  étoit  per* 
pendiculaire  à la  baie  C Ù , ne  fera  plus  perpen- 
diculaire à la  furfece;  mais  ce  fera  une  autre  ligne 
E H plus  petite  que  E G , dans  le  rapport  du 
finus  de  1.  ngle  d’indinaifon  F.  G H au  finus  total  y 
ou  aftt  finus  de  l’angle  droit  H.  Air.fi  rimpulfion* 
oui  étoit  repréi entée, par  le  quatre  ce  F G,  le  fera 
déformais  pr.r  le  quarré  de  F H , qui  eft  mainte- 
nant le  finus  de  l’angle  d’incidence;  & on  voit 
que  le  linus  total  éft  à ce  finus  d’incidence , en 
raifon  compoféc  de  la  raifon  du  finus  total  au  finus 
de  l'obliquité  EFG  de  la  clireétion  du  fluide,  par  « 
à bafi  C h fui  ce,  de  1 rai-  1 
fon  du  finus  tot.ft  au  finus  de  l’inclinai foti  E G li  1 
de  la  même  fut  face.  Il  fuit  donc  de-là  que  fi  on  ' 
change  l'obliquité  de  b bafe  de  la  furface,  lan*  j 
change  l’inclinaifon , ou  ru?  fi  l’on  change  l’in-  î 
climuloq  de  la  furface  eu  laifiWu  ccoiUnw  i’obli-  1 
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qui  té  de  la  bafe,  l’impulfion  fera  comme  le  fcul 
quarré  du  finus  de  l’obliquité)  ou  de  l’in  clin  aifon 
changée. 

Ce  principe  étant  admis  , je  fuppofe  qu’on  a 
divifé  la  furface  de  la  prorie  en  pluiieurs  petits 
triangles,  comme  ci-devant  , & qu’on  a même 
déjà  cherché  pour  chaque  partie  la  grandeur  du 
finus  de  l’angle  d’incidence  pour  la  route  direâe. 
Ces  finus  d’incidence  ftront  découverts  pour  I’in- 
clinaifon  de  chaque  petite  furface , & pour  l'obli- 
quité de  la  bafe  par  rapport  au  cours  direft  de 
1 eau.  L’inclinaifon  n’eft  pas  fujette  à changer , 
puifqn’cllc  ne  dépend  que  de  la  nature  de  la  fur- 
face  ; il  n’y  a que  l’obliquité  de  la  bafe  par  rap- 
port au  cours  du  fluide,  qui  devient  artTérente 
dans  les  routes  obliques.  Ainfi  les  finus  d’inci- 
dence doivent  changer  précilément  en  même  raifon 
que  les  finus  de  ccs  obliquités;  il  nous  faut  donc 
travailler  d’abord  à exprimer  le  rapport  qud  fui  vent 
ces  derniers  finus. 

Je  forme  pour  cela  un  triangle  G K V ( fg. 

1245  & 1246  ) qui  a un  coté  K V égal  à l’in- 
tervalle qu’il  y a entre  les  plans  verticaux  qui 
divifent  la  furface  de  la  proue.  Son  fécond  côté 
G K eft  égal  à Civ  de  la  figure  1243  » 3c 
l’hypothérule  G V eft  par  conféquent  égal  au  côté 
horifontal  de  la  partie  triangulaire  expofee  air 
choc , dont  G K II  eft  la  projeâion.  Dans  la  route 
direâe,  le  fluide  fe  meut  parallèlement  à V K f 
il  fuffit  donc  d’abaifler  du  point  K la  perpendi- 
culaire K Q fur  G V,  pour  avoir  le  finus  d<r  ^ 
l’obliquité  du  fluide  par  rapport  à la  fcafe  G V 
de  la  partie  choquée  de  la  furface  de  la  proue. 
Mais  dans  les  routes  oblique3 , le  fluide  n’a  pas 
une  .on  para  lèie  à KV.  Je  tire  un  ligne 

FXpour  reprefenter  la  direâion  du  fluide,  laquelle 
doit  faire , avec  V K un  angle  égal  à celui  de  la 
dérive  , ou  à la  déviation  de  la  route.  Je  conduis 
cette  ligne  en  dehors , comme  dans  la  fig.  1245  r 
pour  toutes  les  parties  triangulaires  qui  app  irtiennenf 
au  côté  de  la  proue  qui  eft  le  plus  expoté  au  choc: 
au  Heu  que  je  la  tiie  en-dedans  pour  l’autre  côte 
comme  dans  la  fe.  1246.  Je  retranche  enfuite 
V L égale  à V ; 6c  abaiflant  du  point  L la 
perpendiculaire  LS  fur  VG,  j'aurai  dans  cette 
perpendiculaire  le  finus  de  la  nouvelle  obliquité1 
L y G du  fluide  par  rapport  à la  bafe  de  la  par- 
tie triangulaire  choquée,  & par  conféquent  A Q 
& LS  marqueront  le  rapport  qu’il  y a entre  les 
finus  d’incidence  qui  appartiennent  aux  deux  divers 
cas.  G’eft  pourquoi  je  tire,  par  les  points  L 6c  K 
la  droite  LP,  jufqu’à  la  rencontre  de  FC  pro- 
longée ; & transportant  en  Q H le  finus  d inci- 
dence qpi  appartient  à la  route  direâe»  & que  je 
prends  en  K Y dans  la  figure  1243  , je  n’ai  plu»- 
qu’à  tirer  la  droite  PR  T,  & elle  me  déterminera 
en  S T le  finus  d’incidence  que  j.e  chccchcis  pour 
la  route  propolee. 

Toute  l’opération  ffc  réduit  donc  T fi  nous  la 
prenons  dès  le  commencement , à former  poue 
chaque  petite  partie  truo^i  aire  de  la  furface  de 
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la  proue,  un  triangle  rettangle  OK  V (Jîg.  1143) 
qui  ait  Ion  coté  K V égal  a la  tlillance  d’un  pian 
vertical  à l’autre  de  ces  plans  qui  ont  fervi  à di- 
vifer  la  furfacc  de  la  proue , & pour  fécond  côté 
X (>  la  perpendiculaire  qui,  dans  chaque  triangle 
G K H , ou  K \H  L , de  projection  eft  abaiuce 
du  fomnict  K ou  H fur  le  côté  oppofé  CH,  ou 
KL,  qui  cil  une  partie  de  la  ligne  courbe  qui 
foime  les  coupes.  Dans  le  triangle  O K V , on 
ahaiflera  la  perpendiculaire  K Ÿ fur  l’hypothc- 
nufe;  & on  aura,  comme  on  le  fait,  le  finus 
d’incidence  pour  la  route  direâe.  On  fera  enfuite 
un  autre  triangle  G K X ( fg . 1245  & 1246) 
dans  lequel  côté  K X fera  le  même;  6c  K G fera 
égal  'a  K G de  la  fg.  1243.  On  tirera  XX  qui 
doit  faire  avec  K X un  angle  K V X égal  à la 
dérive.  On  fera  /.  X cg  1 à K X,  & abai  liant  les 
•deux  perpendiculaires  K Q 6c  L S fur  G’  X,  elles 
marqueront  le  rapport  qu’il  y a entre  le  fin.is  d'inci- 
dence pour  la  route  directe  6c  pour  la  route  oblique 
propofée.  Enfin  on  tirera  L P , & mettant  en  Il 
le  finus  d'incidence  trouvé  ci-devant  pour  la  route 
directe  ; la  dioiie  F II  T terminera  donc  en  T le  finus 
d’incidence  requis  T 6 , pour  la  route  oblique. 

Je  crois  qu’il  n’eft  pas  nécclfaire  d’avertir  que  le 
finus  d’incidcnce  étant  .linfi  découvert  & mefurc  fur 
une  échelle  de  parties  égales,  il  ne  réitéra  plus  qu’à 
en  multiplier  le  quarré  par  l’étendue  de  la  projection 
G HK  , ou  K II  L ifig.  1243)  de  chaque  partie 
tri«:  gu  aire  de  la  furfacc,  pour  avoir  limpulfion 
qu’e:  e reçoit,  & qu’ajoutant  enlemble  toutes  les 
impu'.fions  particulières,  on  aura  l’impulfion  dans  le 
fens  de  l'axe  fur  toute  la  proue.  Nous  ajouterons 
feulement  qu’on  peut  fe  diîpcnfer  de  répéter  la 
même  opciation  pour  p’ufieurs  routes  obliques  , en 
fe  contentant  de  la  faire  pour  une  feule  & pour  la 
route  direfte;  par:e  que  les  excès  des  impulfions 
dans  les  routes  obliques  font  continuellement  pro- 
portionnels aux  quarrés  des  iinus  de  l’obliquité  de  la 
route  par  rapport  à la  quille.  On  démontrera  dans 
l’artiile  fuivant  cette  propriété  fingu.ière , qu’on 
peut  aufli  déduire  des  formules  de  l’article  IV  , 
& de  celles  dont  nous  avons  parlé  à la  tête  de 
celui-ci;  propriété  qui,  comme  on  le  voit,  peut 
nous  épargner  lin  travail  trcs-confidérable.  L im- 

Eulfion  dans  le  fens  de  Taxe  étant  trouvée  pour 
route  dircéle  & pour  une  fcu‘e  route  oblique , 
on  n’a  que  cette  fimplc  analogie  à faire  : le  quarré 
du  finus  de  la  déviation  de  la  route,  lera  à l'excès 
de  llmpu’fion  qu’elle  produira  fur  l’impulfton  de 
)a  route  directe  , comme  le  quarré  du  finus  de  tome 
autre  déviation  fera  à l’excès  de  i’impulfion  qu’elle 
produira  fur  l’impuHion  de  la  route  direéle. 

2".  On  tiouvera  l’impulfion  que  fouffre  en 
même- tcn  ps  la  proue  dans  le  fens  latéral,  ou  dans 
la  détermination  norifontale  perpendiculaire  à l’axe, 
en  multipliant  le  quarré  du  finus  d’incidence  par 
chaque  petite  partie  triangulaire  de  la  furface  de 
la  proue  , projettée  fur  le  plan  vertical  qui  coupe 
le  vaifièau  par  le  milieu  félon  fa  longueur.  11  efl 
f vident  que  chaque  partie  triangulaire  a pour 
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projection  un  autre  triangle  qui  a pour  bafe  la  dis- 
tance d’un  pian  vertical  a l'autre , de  ces  plans  qui 
partagent  la  furfacc  d.  la  proue,  & pour  hauteur 
la  quantité  dont  les  plans  horifontuux  font  les  uns 
au-^eilus  des  autres  ; c'eft  ce  qu’on  verra  en  y failant 
un  peu  d’attention , 6c  en  jettant  les  yeux  fur  la 
fig.  1243.  Tous  ces  triangles  font  égaux  entr’eux; 
ainfi  pour  avoir  l’impulfion  latérale  par  une  feule 
opération,  L n’y  a qu’à  multiplier  la  fournie  de 
tous  les  quarrés  des  finus  d’incidence  par  l’étendue 
d un  feul  triangle.  Il  furiira  encore  d’employer 
cette  méthode  pour  une  feule  roure  oblique.  Car 
nous  démontrerons  que  les  impulfions  latérales 
totales  font  proportionnelles  aux  rcél  .ngl;  s des 
obliquités  par  leurs  iinus  de  complément;  d'où  il 
fuit  que  connoitlant  une  de  ces  impulfions  , il  eft 
très- facile  de  découvrir  toutes  1 s autres. 

30.  Si  on  veut  obtenir  l’impulfion  relative  qui 
agit  d.  ns  le  fens  vertical,  il  n’y  aura  qu’à  rauhi- 
pii  r le  qujrré  de  chaque  finus  d’incidence  par  le 
triangle  de  projection  que  donne  , fur  un  plan  hori- 
font.il,  chaque  partie  triangulaire  de  la  furface  de 
la  proue.  Il  n’eil  pas  diilicile  de  reconnoitre  que 
tous  ces  triangles  de  p ojcélion  ont  une  égaie 
hauteur;  ils  ont  pour  hauteur  la  diflance  qu’il  y a 
entre  les  plans  verticaux  qui  partagent  la  lurface , 
& pour  bafe  les  excès  des  demi-largeurs  de  la 
proue  méfurces  les  une*  au-dcflous  des  autres  dans 
les  mêmes  plans  verticaux. 

4°.  Enfin  il  ne  reliera  plus  qu’à  déterminer  la 
direâion  fur  laquelle  s’exercent  les  impulfions. 
Celle  que  fouffre  chaque  petite  partie  triangulaire 
peut  être  cor.fidcréc  comme  réunie  dans  le  centre 
ce  gravité  du  triangle  de  projection.  Ainfi  il  n’y 
aura , conformément  au  grand  principe  de  P.a- 
tique , qu’à  concevoir  un  plan  vertical  à côté  du 
navire  parallèlement  à fa  longueur , & multiplier 
chaque  petite  impuiliOn  directe  par  la  diflance  des 
centres  de  gravité  de  tous  les  petits  triangles 
K G H , K H L à ce  plan  ; & divifant  la  femme 
des  produits  par  celle  des  impulfions,  on  finira 
combien  la  direction  compofée  ou  commune  eft 
éloignée  du  plan  qu’on  a pris  pour  terme.  11  ne 
fiera  pas  plus  difficile  de  trouver  combien  cette 
même  dircétion  cil  enfoncée  dans  l’eau , en  ima- 
ginant un  plan  hcrifontal  , auquel  on  prendra 
toutes  les  dillar.ces.  On  appliquera  la  même  mé- 
thode aux  impulfions  latérales,  &c. 

Ces  recherches  étant  achevées  , on  connoîtra 
nor.-fiulement  les  impulfions  que  louffre  la  proue 
dans  le  fens  dirccl , ou  dans  la  détermination  laté- 
rale perpendiculaire  à l’axe , on  connoitra  encore 
la  fitujtion  des  ligres  qui  leur  fervent  de  direc- 
tion ; Si  il  fera  facile  d’en  trouver  la  dircéfioa 
compofée.  Tirant  deux  lignes  II  AJ  & R N (fig. 
1234),  l’une  parallèle  à l’axe  dé  1a  proue,  6c 
à la  d Jlance  où  l'on  aura  trouvé  que  doit  être 
la  direélion  de  l’impulfion  relative  directe  , l’autre 
R N perpendiculaire  à l’axe  & à la  dift.tnce  P A 
de  l'extremité  de  la  proue  frappée  par  l'iirpulfion 
latérale , il  ri y aura  qu’à  prendre  lur  ces  lignes , 

depuis 
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depuis  leur  interfeéfion  R , des  cfpaces  R M & 

Jl  N pour  reprefenter  les  deux  imputons  ; & 
achevant  *e  re&angle  R MT  N,  on  aura,  dans 
fa  diagonale  R T9  I’impulfion  abfoluc  qui  résulte 
de  la  compofition  des  deux  autres  & fa  direétion. 
Ce  fera  félon  la  même  ligne  R Tt  mais  en  fen 
contraire , que  doit  s’exercer  l’impuîfion  du  vent 
fur  la  voile,  conformément  à la  théorie  étal: lie 
dans  le  premier  article  de  cette  feclion  Quand 
meme  il  feroit  néceflaire  d’entreprendre  peur  plti- 
fieurs  routes,  toutes  les  opérations  que  nous  venons 
de  preferire , je  ne  crois  pas  , vu  les  connoi (Tances 
qu’elles  procureront , qu'on  pût  nous  objecter  leur 
longueur.  Elles  feront  principalement  utiles  , lorf- 
qti'on  voudra  choiftr  entre  diiTérens  pians  propolcs 
pour  le  même  navire.  On  distinguera  d’une  manière 
infaillible  celui  qui , par  !a  figure  de  fa  proue , 
fera  diminuer  le  plus  la  réflftar.ce  de  l'eau  ; & il 
fulüra  prcfque  toujours  pour  cela , comme  on  le 
verra  dans  un  moment , d’examiner  llmpolûon  à 
laquelle  chaque  ligure  eft  lu  jette  dans  la  route 
direfle. 

Article  VII. 

Remarques  fur  Us  chargement  que  reçoivent  les 

impulpoas  que  foujfrcr.t  Us  furfaces  courbes , 

10  fque  U fluide  change  de  drreHion . 

11  nous  refie  à démontrer  diverfes  chofes , que 
nous  venons  de  lai  (Ter  fans  preuve.  Nous  allons  y 
fupplcer  ; & nous  profiterons  de  l’occalion  pour 
expofex  en  même-temps  piufieurs  autres  propriétés 
tres-rcmaruu  :bîes  , ou  plutôt  très-furprenantrs , 
qu’ont  les  lurfaces  courbes  par  rapport  aux  impul- 
sons qu’elles  reçoivent.  Nous  en  avons  déjà  expli- 
qué auleers  quelques-unes  : mais  nous  en  décou- 
vrirons ici  de  nouvelles  ; & la  manière  outre 
cela  dont  nous  expoferons  les  ancicrnes  . leur 
donnera  peut-être  un  nouveau  degré  d'évid:nce 
à toutes.  Quoique  la  furface  de  la  preue  ait  une 
courbure  mcchaniquc , qu’elle  foit  irrégulière  , 
qu’elle  foit  meme  comme  formée  au  halard  , les 
chocs  auxquels  elles  eft  fujette  changent  félon  une 
loi  expreffe,  & leur  relation  , comme  on  *\*n  con- 
vaincra , peut  toujours  s’exprimer  d'une  manière 
générale  & géométrique. 

L 

Soit  V G (fi g.  1247  ) une  petite  partie  droite, 
ou  plane , d’un:?  ligne , ou  d’une  furtace  com  be 
♦xpofée  au  choc  d’un  fluide , laquelle  eft  termi- 
née par  G K & VK  , perpendiculairt!  & paral- 
lèle a Taxe  do  la  furftice  totale.  Dans  la  route 
dire&e , ou  Iorfque  la  proue  fe  meut  parallèlement 
à fon  axe  , on  à K V , on  a G V K pour  l’angle 
d’obliquité  de  la  direction  du  fluide  p»r  rapport  à 11 
furface  , qui  peut  d’ailleurs  être  inclinée  par  rap- 
port l’horifon  ; «mis  nous  ne  fetfons  point  intervenir 
ici  cette  confuiétation , parce  que  nous  ne  nous 
propofons  pas  de  découvrir  la  quantité  réelle  de 
Marine,  Tome  Hl. 
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l’iiripulfion , mais  feulement  le  changement  qu'elle 
tourne  dans  les  routes  obliques  ; changement , qui , 
félon  ce  que  nous  avons  prouvé  au  commence- 
ment du  fécond  paragraphe  de  l’article  précèdent, 
ne  dépend  que  du  leul  Anus  de  l'obliquité.  Ce 
Anus  dans  la  route  directe  eft  K Q , lorfqti’on 
prend  V K pour  Anus  total , 6c  que  K Q eft 
perpendiculaire  \GV.  Mais  fi  la  route  eft  oblique  ; 
ii  la  pro  ie  au  lieu  de  choquer  l’eau  félon  des  paral- 
lèles K y 'a  Taxe , la  va  rencontrer  félon  des 
parallèles  X X V , & que  X V K foit  donc  égal 
a la  déviation  de  la  route  , ou  à l’angle  de  la 
dérive  , on  aura  l'angle  CKX  pour  P obliquité 
aéhiclle  du  fluide  par  rappoit  à la  furface , & LS 
pour  fen  flnus  : 6 c fi  on  fait  l’angle  K V x égal 
à l’angle  KVXj  on  aura  l’angie  GVx  pour 
l’obliquité  du  fluide  par  rapport  à l’autre  partie  de 
la  proue  correfpondante  de  G K,  6c  qui  eft  de 
l’autre  côté  de  l’axe , 6c  l s fera  le  Anus  de  cette 
féconde  obliquité,  fuppofê  que  / V de  même  que 
L V foit  égale  à K V , 6t  qui  l s & LS  foicnc  per- 
pendiculaires a G V.  No  us  partagerons  de  cette  lorrc 
moins  notre  attention  , & on  voit  bien  que  ce 
lèra  p icifément  la  même  cliçfe  que  fi  nous  con- 
Ad étions  en  même- temps  deux  petites  parties  de 
la  ptoue  également  fituées  de  part  Ôc  d’autre  de 
l’uxc.  Les  deux  impuifions  que  reçoivent  ces  deux^ 
parties  fe  joignent  enfemble,  puifqu’elles  s’exer- 
cent prédi  t ment  dans  le  même  fens  : c’eft  pour- 
quoi il  nous  refte  à trouver  la  fqrr.me  des  quand* 
ces  Anus  LS^Hi.  Is  6c  à la  multiplier  par  G K, 
Du  point  M , qui  eft  au  milieu  de  la  corde 
L l de  l’arc  d ï cercle  / K L j’abailTe  la  perpen- 
diculaire M R fur  G y ; 6c  je  remarque  que  ia 
quantité  M O dont  clic  eft  plus  grande  que  le 
imus  l s , eft  ég~le  à la  quantité  *V  L dont  elle  eft 
plus  petite  que  l’autre  Anus  L S : c’cft-à-dirc , que 
nous  avons  R M -J-  XL  & RM' — N L pour  le 
Anus  de  l’obliquité  du  fluide  par  rapport  aux  deux 

— 1 

petites  parties  de  la  proue  ; nous  aurons  donc  R M 
H-  a y.  R MxN  L + NL,  & RM*—  a R Mx 


N L -f-  .V  L pour  leurs  quarrés , & a x R ’rl  -f- 
ixMt  pour  la  Comme  de  ces  quarrés.  Ainft  i! 


n’y  a qui  multiplier  le  double  de  R Al  4-  N L 


per  GX  pour  avoir  l'impuHion  relative  a x R M. 

y.  GK -h  ïxNLxGK  «me  louaient  les  deux 
parties  ço.Tofpocdantes  G . conjointement  . e:i 
tsnt  que  cette  inpulfton  déperd  de  l’obliquité  de 
la  direftion  que  Cuit  le  fluide.  Après  cela  il  faut  faire 
attention  que  quelque  changement  que  reçoive  l’an- 
gle K V X,  cui  elb  l’obliquité  de  la  route  ou  de 
la  direftion  du  fluide  par  rapport  à l’axe  de  ia 
proue  , la  ligne  RM  conffrvê  toujours  le  même 
rapport  à A,'  V , qui  eft  le  même  linus  de  com- 
plément de  cette  obliquité.  La  première  eft  à la 
ftconde  continuellement  comme  G K eft  i G V ; 

! & XL  eft  auflî  toujours  ptopottionuellc  à ML  , 
V v v v 
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qui  eft  le  finus  de  cette  meme  obliquité.  Or  il  fuit 
de-là  que  l'impulfion  que  fouffrent , félon  la  déter- 
mination relative  parallèle  à Taxe , deux  portions 
correfpondantes  de  la  furface  de  la  proue  , eft 
formée  dans  les  routes  obliques  de  deux  parties , 
dont  Tune  eft  toujours  proportionnelle  au  qunrré 
du  finus  complément  de  l’obliquité  de  la  route , 
& l’autre  proportionnelle  au  quarré  du  finus  de 
cette  même  obliquité. 

I L 

Mais  la  remarque  peut  encore  être  pouffée  plus 
loin.  Si  l'obliquité  de  la  route  augmente  ou  dimi- 
nue , de  manière  que  le  quarré  ae  fon  finus  L M 
augmente  ou  diminue  exactement  en  progreflion 
arithmétique,  le  quarré  de  fon  finus  de  complé- 
ment V M , changera  aufti , quoiqu'en  lcns  con- 
traire, dans  la  même  progreflion  , puifque  les  deux 
quarré»  font  toujours  une  fomme  conftante  , ou 
qu’ils  font  égaux  enfcmble  au  qunrré  du  finus  total 
V L.  Mais  les  quarrés  de  L M 6c  de  V M chan- 
geant en  progreflion  arithmétique , les  quarrés  de 
JV  L & de  R AI  y qui  ont  chacun  un  rapport  conf- 
iant aux  deux  autres  quarrés  , pour  chaque  partie 
G Ÿ 6c  fa  corrcfpondante  , changeront  aufti  en 
progreflion  arithmétique  , & par  conlequcnt  les 
impulfions  directes  que  fouffriront  les  deux  par- 
ties correfpondantes  de  la  proue  , changeront  auflî 
en  progreflion  arithmétique.  Il  eft  vrai  que  fi  on 
examine  deux  autres  parties  correfpondantes  de  la 
proue  , l’impulfion  qu’elles  recevront  ne  luivra  pas 
prcdl'ément  la  même  progreflion  ; ce  qui  viendra 
non-feulement  de  ce  que  ies  rapports  de  R M à 
M y & de  N L a M L feront  dincrens , mais  aufti 
de  ce  que  ces  autres  parties  auront  des  inclinai- 
fons  différentes  dans  le  fens  vertical.  Mais  les  im- 
pulfions  auxquelles  elles  feront  fujettes  conjointe- 
ment , étant  prifes  deux  à deux  , changeront  cepen- 
dant toujours  en  progreflion  arithmétique  > car  on 
pourra  leur  applique»  tout  ce  que  nous  avons  dit 
des  deux  pat  tics  C y.  Or  puifqu’il  eft  certain 
qu'en  ajoutant  les  termes  d’une  telle  progrelTion 
avec  les  termes  , je  ne  dis  pas  Amplement  de  deux 
ou  de  trois  autres , mais  d’une  infinité,  ©n  retrouve 
toujours  une  progrelTion  arithmétique,  il  s'en  fuit 
que  cefi  une  propriété  commune  aux  proues  de 
toutes  fortes  de  figures  , que  lorfque  F obliquité  de 
lu  route  change  , de  manière  que  le  quarré  de  fon 
finus  c-o:t  ou  diminue  en  progrefiion  arithmétique  , 
iimp..lfion  dans  tes  fens  de  l'axe  , ou  de  h quille , 
change  aufii  en  prjgrejfion  arithmétique. 

1 1 I. 

Il  eft  félon  cela  très-facile  de  représenter  par 
des  lignes  , les  impulfions  que  fouffrent  dans  toutes 
les  routes  , félon  le  fens  oc  leur  axe , les  proues 
de  toutes  fortes  de  figures.  Il  n’y  a qu’à  appliquer 
ces  impullions  aux  quarrés  des  finus  des  obliquités 
des  routes , 6c  comme  cites  feront  en  progrelTion 
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arithmétique,  elles  ferout  terminées  par  une  ligne 
droite.  Je  prends  l’efpacc  CA  ( jig . 1x48)  pour 
repréfenter  le  finus  total , & en  même-temps  l’axe 
de  la  furface  courbe  qui  fert  de  proue,  laquelle 
n’cft  pas  exprimée  dans  la  figure  pour  éviter  la 
confûfion.  Je  trace  fur  CA  comme  diamètre  un 
demi-cercle  A B C$  & les  droites  CX\,  CXz,  &c. 
repréfentant  les  diverfes  directions  félon  lef- 
quelles  le  fluide  rencontre  la  proue  , les  droites 
AL  1 , AL  a,  &c.  feront  les  finus  des  obli- 
quités des  routes,  ou  des  divers  angles  de  déviation 
ou  de  dérive,  & CL  1,  CL  1,  occ.  les  finus  de 
complément.  11  eft  évident  outre  cela  que  les  par- 
ties AM  1 , A Afi,  Sic.  du  du-metre,  qui  font  in- 
terceptées entre  le  point  A & les  perpendieukh es 
au  diamètre  qui  partent  par  les  points  L 1,  L 2 . Sic. 
représenteront  les  quarrés  des  premiers  fmus  AL  r, 
A L 2 ; puifque  A C étant  à A L 1 , comme  A L 1 à 
A M i,  le  quarré  du  finus  total  A C eft  au  quarré 
du  finus  ALi  comme  /f  f eft  à A M 1.  Par  la  même 
railon,  les  parties  CAI  t , CMl  représentent  les 
quarrés  des  finus  de  complément  CL  1,  C Li,  ècc. 

Cela  fuppofé  , i!  n’y  a qu’à  porter  depuis  A 
jufqu’en  O perpenrlicuhurenv  nt  à CA  l'efpace  A O 
pour  repre tenter  l'impulfion  directe  qa:  (ouffre  la 
proue  ornière , lorfque  l'obliquité  de  la  route  eft 
nulle  ; 6c  tirant  la  droite  COy  on  aura  en  Al  1 P 1, 
en  M i P a , &c.  les  premières  parties  de  l’impul- 
lion  que  fou  Aire  la  pioue  entière  félon  l'axe,  dans 
les  routes  de  toutes  les  diverfes  obliquités  : on 
aura  les  premières  parties  qui  font  proportionnelles 
aux  quartés  CM  1 , C AI  xy6tc.  des  finus  complé- 
mensdes  angles  de  déviation.  Les  feconJes  parties 
PiRi9  P 2 Ri  de  ces  memes  impulfions,  qu’il 
laut  ajouter  aux  premières,  feront  proportionnelles 
aux  quarrés  A Ml  , A AI  2 , &c.  de»  finus  mêmes 
des  obliquités  des  routes  : ainfi  elles  feront  inter- 
ceptées entre  la  droite  Of,  8t  une  autre  droite 
OQ  :6c  par  conséquent  les  impulfions  entières 
feront  repréfentees  par  les  lignes  entières  M 1 Ri  , 
&c.  interceptées  entre  Taxe  A C 6c  la 
droite  OQ  Si  le  fluide , en  venant  choquer  ki 
proue,  fuit  la  direction  H Cou  des  parallèles  à cette 
ligne  , Pimpullîon  félon  la  détermination  direéle 
de  l’axe , fera  repréfentée  par  US  qui  paffe  par 
l’intcifvétion  B de  la  direttion  C H & ou  demi- 
cercle  ABC.  Si  le  fluide  fuit  la  direction  Xi  C 
ou  XiCy  l’impulfion  fera  repréfentée  par  M 2 R x 
ou  M 1 R 1 : 6c  enlin  fi  le  fluide  fe  meut  filon  l'axe 
même  WC,  l’impulfion  fera  exprimée  par  AO  ; la 
fécondé  partie  P 1 R t , qui  eft  proportionnelle  au 
quar  é du  finus  de  l’obliquité  de  la  route,  difpa- 
roilTant  dans  ce  cas. 

Ce  qu'il  y a de  particulier  en  tout  ceci,  c'eft 
que  c-  uéralement  toutes  les  furfaecs  courbes,  aufli- 
tet  que  leur»  deux  moitiés  font  parfaitement  égales 
Je  part  6c  d’autre  de  leur  axe  , ont  ainfi  une  ligne 
droite  OQ  pour  limitât  rite  de  toutes  les  impul- 
fions qu’elles  reçoivent  dans  le  fens  de  leur  axe , 
lorfque  le  fluide  change  de  direction  : 6c  on  recon- 
noit  aj  Cément  que  ce  doit  être  la  même  chofe  à 


S T A 

regard  de  l’impulfion  relative  qui  s'exerce  de  bas 
en  haut  dans  la  détermination  verticale.  Cet  ordre 
s’obferve  à l'égard  même  des  furfaces  qui  ne  fui- 
vent  aucun  ordre  dans  l’arrangement  de  leurs  parties. 
La  furface  qui  reçoit  le  choc , peut  non-feulement 
être  méchanique,  dans  le  fens  que  l’entendent  or- 
dinairement les  géomètres,  mais  ne  garder  aucune 
loi  dans  la  courbure  ; il  femble  qu’une  pareille  fur- 
face  , quoique  fes  deux  moitiés  foient  égales  , ne 
doit  avoir  aucune  propriété  fouinife  aux  règles  de 
la  géométrie  , par  la  raifon  qu’elle-même  en  eft 
affranchie  ; mais  cela  n’empêchera  pas  que  les  im- 
pulfions qu’elle  recevra  ne  fuivent  l’ordre  que  nous 
venons  de  marquer.  Ainfi  on  voit  qu’il  fuffit  de 
connoitre  ces  impulfions  pour  deux  cas  différens , 
pour  le  cas  de  la  route  direde  & d’une  feule  route 
oblique , pour  qu'on  foit  en  état  de  les  découvrir 
pour  toutes  les  autres.  On  voit  aufli  que  leurs  excès 
fur  AO,  qui  repréfente  l*impulfion  pour  la  route 
direde , font  continuellement  proportionnelles  aux 
parties  AMi  ,AMi,  &c.  de  l’axe  A C , lefquelles 
repréfentent  les  quarrés  des  finus  des  obliquités  des 
routes  : ce  qui  juftifie  pleinement  l’analogie  que 
nous  avons  preferite  dans  l’article  précédent  à la 
fin  du  num.  i paragraphe  II. 

IV. 

Il  fuffit  même  fouvent  de  connoitre  l’impulfion 
relative  direde  pour  le  feul  cas  de  la  route  direde  : 
car  fi  c’eft  une  ligne  courbe,  dont  les  deux  bran- 
ches foient  égales , qui  reçoit  le  choc , on  con- 
noitra  toujours,  comme  on  l’a  vu  dans  l'article  IV  , 
l’impulfion  DS  qu'elle  recevra  lorfque  le  fluide  la 
choquera  félon  les  parallèles  à HC  avec  une  obli- 
quité de  quarante-cinq  dégrés.  Pour  les  autres  figures, 
il  eft  aufli  très-fouvent  une  certaine  obliquité,  pour 
laquelle  l’impulfion  eft  également  connue  : elle  eft 
connue,  parce  quelle  eft  exadement  la  même  , foit 
que  la  furface  ait  beaucoup  de  faillie,  ou  qu’elle 
en  ait  peu , ou  quelle  n’en  ait  point  du  tout.  Nous 
avons  montré  ailleurs , par  exemple , que  tous  les 
conoidcs  qui  ont  la  même  bafe  fans  qu’il  importe 

f>ar  quelle  ligne  courbe  ils  foient  formes , ni  quelle 
ongucur  ait  leur  axe,  éprouvent  le  même  choc 
dired , lorfque  le  fluide  les  frappe  avec  une  obli- 
quité d’environ  y 4 degrés  44'.  C’eft  encore  pré- 
ciîemint  la  même  choie  lorfque  la  bafe,  au  lieu 
d’être  un  cercle,  eft  un  triangle  redangle  ifocèle; 

& en  général  tous  les  conoïues  qui  ont  pour  bafe 
un  triangle  ifocèle  quelconque , dont  le  fommet 
eft  en  bas , reçoivent  la  même  impullion  félon  leur 
axe  , lorfque  l’obliquité  de  la  route  a pour  tangente 
la  lécantc  de  la  moitié  de  l’angle  d’en  bas  de  la 
baie  ; & cette  impullion  eft  exadement  égale  à 
celle  que  recevroitla  bafe  même,  ft  elle  éroit  cho* 
quée  avec  la  meme  obliquité.  Lorfque  la  bafe  fera 
en  particulier  un  triangle  équilatéral,  la  fccante  de 
la  moitié  de  l'angle  d en  bas , fera  n V*  par  rap- 
port au  linus  total  n y & prenant  n pour  tan- 
gente , on  trouvera  que  l’obliquité  de  la  route  doit  ! 
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être  d’environ  49  degrés  6 7'  pour  que  tous  ces 
conoides,  quelle  que  foit  d’ailleurs  la  courbure  de 
leur  faillie  Ci  la  longueur  de  leur  axe , reçoivent 
précifément  la  même  impulfion  les  uns  que  les  autres, 
& une  impulfion  égale  à celle  que  recevroit  leur 
bafe , ft  elle  étoit  expofée  au  choc.  Or  il  n’en  faut 
pas  davantage  pour  pouvoir  conduire  la  droite 
O Q /imitatrice  de  toutes  les  impulfions , pourvu 
que  connoiflant  déjà  l’impulfion  A O pour  la  route 
alrede,  on  fâche  le  point  O d’oli  doit  partir  O Q. 

V. 

Mais,  puifqu’ileft  une  certaine  obliquité  de  tout* 
qui  rend  l’impulfion  dans  le  fens  de  l’axe  exadement 
la  même  dans  tout  un  genre  de  figures , il  s’en  fuit 
qu’il  y a un  point  5 par  lequel  paffent  toutes  le« 
/imitatrices  OQ,oq,  mx  des  impulfions  que  reçoit 
chaque  figure  particulière.  Le  leéteur  voit  allez  que 
nous  comprenons  fous  un  même  genre  toutes  les 
proues  terminées  par  un  feul  trait  horifontal,  quelle 
que  foit  la  nature  de  la  courbe  qui  forme  ce  trait. 
Nous  regardons  comme  un  autre  genre  tous  les 
conoides  circulaires,  fans  qu’il  importe  par  quelle 
ligne  courbe  ils  foient  formés.  Les  conoides  dont 
la  bafe  eft  un  triangle  déterminé,  conftituent au- 
tant de  différens  genres  qu’il  y a de  différens  trian- 
gles, ce  qui  en  toumit  une  infinité.  A l’égard  de 
chacun  de  ces  genres,  le  point  S eft  comme  un 
pôle;  & les  lignes  OQ,  oq,  &c.  ne  prennent  di- 
verfes  fituations  que  parce  que  ta  première  im- 
pulfion A O , que  reçoit  chaque  proue  dans  la  route 
direde,  eft  plus  ou  moins  grande  félon  que  cette 
proue  a plus  ou  moins  de  laillie. 

Une  proue  parabolique  reçoit  une  plus  grande 
impulfion  A m ; une  proue  hyperbolique  en  reçoit 
une  moindre  Ao,&’.  une  proue  formée  de  deux 
lignes  droites,  en  reçoit  encore  une  plus  petite 
A O.  Mais  toutes  les  droites  OQ  , oq,  &c. , fe 
coupent  en  S fur  la  droite  DS  qui  part  du  mi- 
lieu D de  A C ; parce  que  toutes  ces  figures , qui 
font  cenfées  ici  au  même  genre , font  fujettes  k 
la  même  impulfion , aufli-tôt  qu’elles  ont  la  même 
largeur  que  le  fluide  les  choque  en  fuivant  une 
dirèdion  H C qui  fait  avec  leur  axe  un  angle  de 
degrés.  Ainli  toutes  ces  proues  fe  divilent  en 
deux  claffes  bien  différentes.  Les  unes  ont  moins 
de  faillie , & l’impulfion  direde  qu’elles  reçoivent 
n’eft  pas  d’abord  diminuée  de  moitié,  mais  elle 
va  en  diminuant  lorfque  l’obliquité  de  la  route  aug- 
mente. Les  autres  au  contraire  ont  plus  de  faillie , 
& l’impulfion  direde  eft  pluspetite  que  D 5;  mais 
cette  impulfion  va  en  croiflant  lorique  la  route 
devient  plus  oblique.  Il  faut  remarquer  que  fi  au 
lieu  de  lignes  courbes,  il  s’agit  de  iurfaces  conoï- 
dales  qui  ont  des  triangles  ou  des  cercles  pour  baies, 
le  point  S fera  plus  proche  que  CQ,  puifque  ce 
n’eft  pas  l'obliquité  de  45  degrés , mais  celle  de 
49  degrés  6'*ou  de  ^4  degiés  44',  &c.  qui  fait 

Îiue  toutes  ccs  furfaces  reçoivent  la  même  impul-. 
ion  dans  le  fens  de  l’axe. 

V y v V 2 
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Il  fuit  de  tout  cela,  que  pour  certaines  furfa  es  par- 
ticulières, la  droite  OQ  . limttattice  des  impul- 
sons , doit  être  par.  litie  à A C;  ce  qui  fait  la 
féparation  des  deux  cas  ('ont  nous  venons  de  parler, 
& en  conflituc  un  troifième ; alors  quelque  direc- 
tion que  luive  le  fluide  , l'impuîfion  diroéle  fera 
toujours  la  même  : i!  n’in  port.*  que  la  proue  fuive 
une  infinité  de  routes  obliques  différentes,  elle  ne 
fera  toujours  expefee  qu’au  mûre  choc  félon  fon 
axe.  Çtft  ce  qui  doit  arriver  à toutes  les  lignes 
courbes  dont  la  faillie  ou  la  convexité  rend  l im- 
pulfic  n d.tns  !a  rouie  direéle  deux  fois  moindre  que 
ii  le  fluide  frappoit  la  L«le  même  : car  alors  ia 
première  irr.pulficn  AO  fera  ég^le  à l’impulûon 
DS  que  fo  offre  la  courbe,  lorlque  l’obliquité  de 
la  route  ou  de  la  direction  du  fluide  eft  de  45 
degrés;  & il  n’tn  faut  pas  davantage  pour  que 
O Q tk  A C feienf  parallèles  & que  toutes  les 
iir pallions  71;  1 Ài  r , /u  1 /i  î , &c.  deviennent 
égaies.  Chaque  parabole, chaque  hyperbole,  &c. 
fournit  un  arc  qui  a ceite  propriété  fmgulière  : la 
p*  al  oie,  par  exen  pie  , lor'que  fon  ordonnée  de 
chaque  côté  eft  double  de  l'arc  de  cercle  qui  a îe 
den  i-pn;  amène  peur  rayon,  6i  la  même  ordon- 
née pour  tangente  ( Voyti  le  paragraphe  3 de 
l’article  3 de  cette  pré  ente  feclion  ).  C’ert  ce  qui 
ai  rive  ai  Ai  à la  proue  angulaire  formée  de  deux 
lignes  droites , ?.ufli-tôt  que  l’arg'e  qui  lui  fert  de 
pointe  eA  exaélcment  droit;  il  n’importe  enluite 
UC  le  fluide  choque  cette  proue  ou  félon  une 
ircélion  paralièic  à fon  axe,  ou  fJon  ur.c  ligne 
oblique  quelconque,  l’impuîfion  direéle  eA  exac- 
tement la  même. 

Tous  les  cônes,  tous  les  conoï.’es  parfaits,  lorf- 
qu'ils  font  choqués  avec  une  obliquité  de  <4  do- 
rés 44'  ne  reçoivent  que  le  tiers  de  l'impulficn 
ireéte  que  recevrait  leur  bafe  , fi  elle  étoit  firap- 

Î>ée  perpendiculairement.  Air.fi  toutes  les  fois  que 
a faillie  ou  la  convexité  d’une  furface  conoïdJe, 
rend  dans  le  choc  direél  l’iirpulfion  trois  fois  moin- 
die  , cette  furface  doit  éprouver  précisément  la 
même  irrpulfirn  dircéle  dans  toutes  les  routes,  fans 
que  les  diverfes  obliquités  du  choc  y apportent 
aucune  augmentation  ou  diminution  ; car  alors 
A O DA  , (k  OQ  doit  être  parallèle  a A C. 
Toutes  les  efpèces  de  lignes  courbes  cui  forment 
un  conoïde  par  leur  révolution  autour  de  leur  axe, 
nous  o Aient  de  ces  fuifaces.  On  peut  en  trouver 
une  infinité  dans  le  feul  ci  noïde  foi mé  par  la  ré- 
volution d’i  n arc  de  cercle,  dont  nous  avons  parlé 
dans  le  paragraphe  11  de  l’article  V ; 6c  tel  eft 
aufli , par  exc.pe,  le  iône  dont  l’angle  total  au 
fommet,  efl  d'envi  i on  70  degrés  31',  ou  dont  le 
diamètre  de  la  bafe  eft  à la  hauteur,  comme  la 
diagonale  du  quarré  eft  à fon  côté,  ou  comme 
141  eft  à environ  10  . Ce  cône  assoit  toujours 
la  même  iirpulfion  drns  le  fens  de  fon  axe  , quelle 
que  fôit  la  oircéticn  du  fluide  qui  le  frappe. 
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Une  autre  conféquence  aufli  curieufe  & incom- 
parablement pus  importante,  qu’on  peut  tirer  du 
paflàge  continue)  p.ir  le  même  pôle  S de  toutes 
les  limnotncts  OQ , o q , tkc.  des  impulûons  aue 
fouftrent  les  figures  de  mètre  genre:  c’eft  que  plus 
la  première  irrpulfion  AO  fera  petite,  plus  les 
autres  impulfiom  M 1 R 1 , MxR  a , &c.  que  rece- 
vra la  meme  figure  dans  les  autres  routes,  le  ie- 
ront  aufli  : & fi  l'impuîfion  AO  eft  un  mini- 
mum, les  autres  impufions  Al  1 fît,  MzRi,  le 
feront  également.  Il  fuffit  par  confisquent  que  la 
courbe , ou  que  la  furface  qui  eft  expofée  au  choc 
du  fluide,  reçoive  la  moindre  impulfion  dans  la 
route  directe  , pour  qu’elle  reçoive  aufli  la  moindre 
impulfion  dans  les  routes  obliques.  Cependant  cet 
avantage  doit  fe  perdre  à la  fin;  il  l*c  perd  lorfeue 
l’obliquité  efl  allez  grande  pour  que  l’impuîfion  foit 
représentée  par  DS\  p'.ifqu’alors  toutes  les  figures 
de  même  genre  reçoivent  précifément  la  n.érne 
impulfion,  fans  qu’il  y ait  de  diftindtion  entr’elles. 

Une  parti- ularité  qui  eft  encore  très-digne  de 
remarque , c’eft  que  fi  la  route  devient  encore  plus 
oblique,  l’impuîfion  qui  étoit  auparavant  un  mi- 
nimum deviendra  un  maximum  : car  plus  A O eft 
peti:e  , plus  les  ltgn  s comme  A/ 3 -t,  au-delà 
du  pôle  S , doivent  être  grandes.  Ainfi  l’avantage 
dont  jouifloit  la  courbe  ou  la  furface  conoidale, 
pendant  que  l’obliquité  de  la  route  étoit  moindre 
que  4p  degrés  , ou  que  49  degrés  6{' , ou  34  de- 
C'és  44' , fie  change  ou  fe  pervertit  enfuite  en  dé- 
favantnge  ; la  furface  reçoit  plus  d’impulfion  dans 
le  Ans  de  fon  axe , que  toutes  autres  courbes  ou 
furfaces  imaginables ,'  6c  devient  la  moins  propre 
de  toutes  pour  former  la  partie  an;érieurc  de  la 
carène.  Si  au  contraire  l'impuîfion  dans  la  route 
direêle,  étoit  un  plus  grand , elle  le  changerait 
en  un  minimum  par  la  mente  raifon  danvles  toutes 
très-obliques  Suppofé  donc  qu’une  furface  fût  del- 
tinée  a n’etre  choquée  que  très-obliquement  par 
un  fluide  , & qu’on  voulût  qu’elle  ne  reçût  que  la 
moindre  impulfion  poflible  félon  la  détermination 
de  fon  axe,  il  faudrait  néceffaircmcnt  rendre  plane 
cette  furface. 

Au  lurplus,  ce  font  non-feulement  les  impul- 
fions  que  fouffre  la  furface  entière  de  la  proue, 
qui  étant  des  minimum  jufqu’à  un  certain  crme , 
paflent  enluite  du  moindre  au  plus  grand;  ce  lont 
aufli  les  impulfion»  fur  chaque  moitié.  Nous  ferions 
voir  afl’cr  aifément , s’il  en  étoit  befoin  , que  ces 
impulfions  particulières  fur  chaque  moitié  d’une 
proue  quelconque  , ont  pour  /imitatrices , non  pas 
des  lignes  droites,  mais  des  arcs  d’ellipfes,  dont  il 
n’eft  queflion  p^r  conféquent , pour  déterminer 
l’obliquité  qui  fait  la  lcparation  du  minimum  6 £ 
du  maximum  , que  de  découvrir  les  points  d’in- 
terfeition.  Mais  enfin  toute  furface  qui  éprouve  la 
moindre  impulfion  , lo'fquellt  eft  choquée  félon 
une  certaine  ligne  , jouit  encore  de  la  mfme  pro- 
pr  iai  j quoique  le  choc  fe  fafie  félon  une  direllion 
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tr'tt-dijfcrtntt  / de  forte  que  le  minimum  étend 
toujours  fon  règne  fort  loin , & il  en  eft  de  même 
du  maximum . 

Àinli,  fans  fe  mettre  en  peine  des  autres  cas , 
ni  fans  entrer  dans  la  longue  difcuflion  qu'exige 
l'examen  particulier  des  routes  obliques , il  fufiira 
toujours , lorlqu’on  voudra  donner  une  figure  plus 

r faite  à la  proue , de  chercher  celle  qui  éprouve 
moindre  réfiftance  dans  la  feule  route  directe. 
Il  eft  certain  que  l'obliquité  des  routes  ne  va  jamais 
jufqu’à  45  degrés,  ou  jufqu'à  <4  degrés  44  , pour 
faire  perdre  l'avantage  qu'avoit  la  figure , & encore 
moins  pour  le  faire  changer  en  délavantage.  J «vois 
déjà  prouvé  cette  vérité  a pojicrio'i  clans  un  mé- 
moire communiqué  à 1 Académie  des  Sciences  en 
1733.  Lorfqu’unc  furface  plane  exactement  circu- 
laire eft  expofée  perpendiculairement  au  choc  d’un 
fluide  , on  connoilfoic  depuis  long  temps  la  nature 
du  conoïde  dont  il  iulloit  la  couvrir  pour  que  l’im- 
pulfion fût  la  moindre  qu'il  eft  pofliblc  : mais  cette 
lolution  étoit  lia  i:ée  aux  feuis  conoides  parfaits  , 
il  y avoit  outre  cela  lieu  de  croire  qu'elle  ne 
devoit  pas  être  la  ir.cine  lorlque  la  direction  du 
fluide  etoit  oblique.  Pour  éclaircir  ce  doute  , qui 
avoit  entraîné  des  Géomètres  fameux , j'attribuai 
non-feulement  à la  baie  une  figure  quelconque , 
je  fuppofai  que  le  cours  du  fluide  fe  faifoit  obli- 
quement; 6c  je  fus  récompenfé  de  mes  recherches , 
en  apprenant  que  ii  le  conoidc  de  moindre  "fif- 
tance  eft  dihétent  pour  les  difterentes  baies,  il  eft 
absolument  ie  même  pour  les  routes  obliques  que 
pour  cc  le  qui  le  fait  félon  l’axe.  Maintenant  que 
nous  avons  démontié  la  même  chofe  d’une  ma- 
nière direéle,  nous  fommes  encore  plus  en  droit 
de  nous  épatgner  la  plus  grande  partie  de  la  diffi- 
culté qu  on  trouve  dans  l’examen  des  di vertes  fi- 
gures : nous  n’avons  à difeuter  leurs  propriétés  que 
pour  le  feul  cas  de  la  route  directe. 

Article  VIII. 

Suite  de  V article  précédent  dans  laquelle  on  exa- 
mine les  chur.grmcns  particuliers  que  fouff'e 
r impulÇion  latérale  , lorfque  le  fluide  change  de 
dite  éii  on . 


Il  n’a  point  été  queftion  jufqu'à  préfent  de  l'ira- 
pulficn  latir.de  , ou  de  l'impulfion  qui  fe  fait  dans 
fa  détermination  hoiifontale  perpendiculaire  à l'axe. 
Nous  allons  nous  en  occuper  actuellement , 6c  tâ- 
cher de  découvrir  d'abord  la  loi  qu’elle  fuit  dans 
fes  t hangemens.  Nous  avons  vu  que  PX  ( fg . 1 147' 
étant  la  direction  du  fluide  dont  l’obliquité , par 
rapport  à l’axe  de  la  proue  ou  de  la  quille  , eft 
marquée  par  l’angle  KPX,  le  quarré  du  finus  de 
l’obliquité  de  la  direction  du  fiuide  par  rapport  à 
la  petite  partie  VG  de  la  furface  de  la  proue,  eft 

» 1 ' -r I 

RM  4-  zRM  x NL  -f-uVX;  pendant  que  le  quarré 
du  finus  de  l’obliquité  , par  rapport  à la  partie 
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correfpondar.te  de  VG  de  l’autre  côté  de  la  proue, 

eft  RM  — iRMx  NL-f-NL.  Nous  pouvons  tou- 
jours nous  borner  à ne  confidérer  que  ces  Luis 
quartés;  puifqu’en  les  multipliant  par  le  quairé  Ju 
finus  de  l tnclinnifon  de  chaque  partie,  & par  l’éten- 
due de  la  projeéUon  fur  VK%  ou  fur  un  plan  ver- 
tical parallèle  à la  quille,  cette  multiplication  n’in- 
flueroit  en  rien  fur  le  rapport  qu’ils  fuirent  dans 
leur  changement,  lorfque  l’obliquité  de  la  route  aug- 
mente ou  diminue. 

J’ôre  le  fécond  quarré  du  premier,  parce  que  les 
impullions  latérales  que  fouffrent  les  ckux  moitiés 
de  la  proue  eiant  contraires,  la  plus  foible  détruit 
une  partie  de  la  plus  forte,  6c  il  me  relie  4 RM  x NL, 
qui  doit  être  continuellement  proportionnel  à l'im- 
puhion  latérale  que  fou  tirent  toutes  les  parties  de  la 
proue  confidérées  deux  à deux.  L’impuifion  laté- 
rale que  foudre  la  proue  entière , change  par  con- 
fèquent  dans  le  meme  rapport;  c’eft- à-dire  qu'elle 
change  comme  le  rcéiangle  du  finus  de  l’obli- 
quité de  la  route  par  ton  finus  de  complé- 
ment; puifque  NL  a toujours,  nous  le  répétons, 
un  rapport  confiant  dans  chaque  petite  partie  de 
la  furtuce  de  la  proue  avec  le  finus  ML  de  l’obli- 
quité de  la  route  , 6c  R AJ  avec  le  finus  de  com- 
plément V M de  lu  même  obliquité.  Le  finus  ML 
eft  nul,  6c  NL  Peft  aulli  dans  la  route  direfte; 
ce  qui  tend  nul  aufii  bien  le  rcêtanglc  y Mît.  ML, 
que  le  rectangle  4 liM  x NL ; ôc  l’impuifion  la- 
térale eft  iiulli  nulle  : mais  à mefurc  que  l'obliquité 
de  la  route  augmente, l'un  6c  l'autre  rectangle  devient 
plus  grand  6c  dans  le  même  rapport  , jufqu’à 
ce  que  l’obliquité  foit  de  45  degrés.  Alors  ils  font 
parvenus  l’un  6c  l'autre  au  terme  de  leur  maximum  , 
comme  il  eft  facile  de  le  démontrer:  après  cela  ils 
diminuent.  L’impuifion  latérale  qui  fuit  le  même 
rapport  doit  donc  augmenter  jufqu’au  même  terme, 
6c  diminuer  enûme  par  les  mêmes  degrés  qu’elle 
avoit  augmenté  ; 6c  cela  doit  arriver  généralement 
dans  les  proues  de  toiyes  fortes  de  figures , aufti- 
tôt  que  le  choc  fe  fait  toujours  fur  la  même  furface. 

I I. 

Cette  loi  qu’ôbferve  l’impulfion  latérale,  lorf- 
qu’eilc  change  par  l’obliquité  de  la  route  , étant 
reconnue , U eft  facile  d’en  conclure  que  la  direc- 
tion de  l’impulfion  totale  ou  abfohie  que  foufire 
toute  la  proue,  natfe  continuellement  parle  même 
point  de  l’axe  de  la  carène  ; 6c  c’eft  ce  qu’il  eft 
peut-être  aulli  important  de  (avoir , que  la  loi 
même  que  fuit  l'impulfion  latérale.  Si  on  confidcre 
deux  à deux  les  parties  coriefpond antes  Ee  , Le 
(fig.  1241  ) de  la  furface  de  ia  proue,  on  fait  que 
les  impullions  abfolues  auxquelles  elhs  font  fujettes, 
s'exercent  fur  deux  perpendiculiires  à la  furface, 
qui  viennent  ferenconticr  dans  le  même  point  M 
de  l’axe  AC.  On  peut  décompofer  ces  in  pulf.ons 
dans  ce  point;  6c  les  réfoudrevn  impullions  rela- 
tives dn  dites , 6c  en  impullions  relatives  latérales. 
Toutes  les  impuJfions  telauves  directes,  en  con- 


\ 


/ 


. Digitized  by  Google 


7<o  S T A 

féqiiîncc  de  cette  décompofition , fe  réuniront  dans 
l’axe  même  AC  qui  leur  fervira  de  direction  com- 
mune , 6c  les  impulfions  latérales , celles  d’un  côté 
l’emportant  fur  celles  de  l’autre , fe  trouveront  ap- 
pliquées tout  le  long  de  l’axe  fur  une  infinité  ae 
perpendiculaires  M N.  Mais  qu’on  y fafle  mainte- 
nant attention  , le  changement  d’obliquité  de  la 
route  , ou  le  changement  des  directions  du  fluide 
ne  fera  point  changer  les  points  M de  place  ; 6c 
en  fécond  lieu , fi  les  impulfions  latérales  qui  s*exep- 
ccnt  furies  lignes  M N augmentent  ou  diminuent, 
elles  le  feront  toutes  proportionnellement  , puis- 
qu'elles changent  toutes  en  même- temps  comme 
le  re&anglc  du  finus  de  l’obliquité  de  la  route  par 
fon  finus  de  complément. 

Ainfi  fi  on  réunit,  ou  fi  on  compofe  toutes 
<cs  impulfions  relatives  pour  avoir  l’impulfion  laté- 
rale totale,  cette  dernière  impulfion , quoique  le 
navire  embrafie  des  routes  plus  ou  moins  obliques , 
ne  pourra  pas  manquer  de  s’exercer  toujours  fur 
la  même  direâion  ; c'eft- à-dire,  fur  une  |ligne  ap- 
pliquée confiaroment  au  même  point  de  Taxe.  Car 
que  plufieurs  puifiances  augmentent  ou  diminuent , 
auiïitôt  qu’elles  le  font  toutes  proportionnellement, 
& qu’elles  s’exercent  toujours  fur  les  mêmes  direc- 
tions particulières,  leur  dire&ion  compofée  ou  mu- 
tuelle ne  doit  pas  changer.  Or  il  fuit  de— là  que 
lorsqu'on  compofera  en  dernier  lieu  l’impulfion  la- 
térale totale,  avec l'impulfion  direCle  totale,  pour 
avoir  l’impulfion  abfolue,  ou  l’impulfion  formée 
de  toutes  les  autres  impulfions,  on  trouvera  une 
direction  qui  paflera  encore  par  le  même  point  ; 
puil qu’elle  partira  de  l'imcrfeClion  de  l’axe  6c  de 
la  dire&ion  de  l'impulfion  latérale.  Pavois  déjà 
prouvé  dans  le  Traité  de  la  Mâture  des  VaifTeaux  , 
ccttc  propriété  qu'ont  les  proues  de  toutes  les  fi- 
gures, mais  la  démontlration  que  j’en  avois  donnée 
étoit  non-feulement  plus  longue,  elle  étoit  encore 
plus  dépendante  du  calcul. 

lit 

Pour  comparer  maintenant  les  impulfions  latérales 
aux  impulfions  directes,  nous  n’avons  qu’à  nous 
refiouvenir  que  ces  dernières  font  exprimées  dans 

— » — — i 

la  fig.  1 247 Par  îX  RM xGK-{-ix  NLxGK, 
& que  ft  on  multiplie  le  rcdangîe  4 y R Mx N L , 
©u  la  différence  des  deux  quarrés  de  SI,  6c  de 
fl  par  K V%  qui  efi  la  projection  de  la  partie  G V 
fur  le  plan  perpendiculaire  à la  direction  de  l’im- 
pulfion  latérale,  on  aura  4X  RM  y NLy  K V 

four  cette  impulfion.il  feroit  inutile,  comme  nous 
avons  déjà  dit  tant  de  fois,  de  confidérer  l’incli- 
nailon  des  deux  parties  correfpondantes  expofees 
au  choc,  lefquelles  ne  font  pas  verticales;  puis- 
qu'on multiplient  également  les  deux  quantités 

a x RM  X GK  -r-  ixMx  G K , 6C4  x RM 
y NL  X K V par  le  quarré  du  finus  de  l’inclinaifon, 
ou  n’en  changeroit  pas  le  rapport.  Or  fi  on  com- 
pare le  fécond  terme  de  la  première  quantité  avec 
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la  fécondé,  on  verra  que  ces  deux  grandeurs  follt 
comme  N L x G K eft  à a x RM  y K P:  c’eft-à-dire 
que  N Lx  G K StiX  R MX  K K expriment  le  rap- 
poit  qu’il  y a entre  la  partie  de  l’impulfion  relative 
directe  qui  change  comme  le  quarré  du  finus  de 
l’obliquité  de  la  route  6c  l’impulfion  latérale.  Mais 
le  rapport  demeurera  le  même  fi  on  multiplie  les 
deux  termes  par  G K ; on  aura  G V y NLxG K , 
6c  a x Gy  y RM  y K K;  Sc  il  ne  changera  point 
encore  fi  on  les  divife  par  G JC  X K ce  qui 

.u G VxN  L e ixCrxftAf  4.,t 

donnera  — jry — 6c  . ÀinG  la 

fécondé  partie  de  l’impulfion  dire&c  qui  change 
comme  le  quarré  du  finus  de  l’obliquité  de  la 

> . GVy NL 

route , efi  à l'impulfion  latérale , comme  - 


K V 


s txGVxRM 


-jj-jç ; 6c  enfin  fi  on  met  à la  place 


eft 


de  ces  deux  dernières  quantités , les  lignes  M L 
6c  2 M y qui  leur  font  égales , on  reconnoitra 
que  la  fcconac  partie  de  l’impulfion  dire  tic  efi  à 
l'impulfion  latérale  , comme  le  finus  M L de  Vobli - 
quité  de  la  route  efi  au  double  du  finus  de  com- 
plément M V , ou  comme  la  tangente  X X de  cette 
meme  obliquité  eft  au  double  du  finus  total  K V. 

La  fécondé  partie  de  l’impulfion  dirc&e  dont  il 
s’agit  ici , eft  représentée  par  les  efpaces  Pi  Ri  p 
P 2 R 2 , 6ic.  dans  la  fig.  1 248  : de  for  te  qu’il  efi  tou- 
jours très-facile  de  foumettre  au  calcul  l’impulfion  la- 
térale , 6c  de  la  déduire  de  l’impulfion  directe.  Cette 
dernière  étant  connue  pour  une  certaine  route  ; 
cju’on  la  connoiffe , par  exemple,  pour  la  route  dont 
1 angle  AC X2  marque  ]’obliqui;é,  il  n’y  aura  qu’à 
en  retrancher  la  première  partie  Mi  P 7 qu’on 
trouvera  par  cette  analogie;  CA  efi  à CAfi,ou 
le  quarré  du  finus  total  eft  au  quarré  du  finus  com- 
plément de  l’obliquité  de  ia  route  propofée,  comme 
l’impulfion  A O que  foutfre  la  proue  dans  la  route 
dircCtc  efi  k Ml  P 2.  Cette  quantité  MiPi  étant 
ôtée  de  M 2 R 1 , on  aura  la  fécondé  partie  Pi  R 1 ; 
& il  ne  refiera  plus  qu’à  foire  cette  autre  analogie  : 
le  finus  de  l’obliquité  de  la  route  propofée  elf  au 
double  du  finus  de  complément  de  cette  même 
obliquité  , comme  P 2 R 2 fera  à l’impulfion  laté- 
rale qu’on  demandoit.  Lorfque  l'obliquité  de  la 
route  fera  de  45  degrés,  le  finus  de  cette  obli- 
quité 6c  le  finus  de  fon  complément  feront  égaux. 
Ainfi  l'impulfion  latérale  fera  double  de  7*o»  ou 
égale  à C Q ; ce  qui  nous  apprend  cette  vérité 
remarquable  , que  pendant  qu’une  des  extrémités 
O de  la  limitairice  O Q des  impulfions  dirc&es 
efi  éloignée  de  l’axe  A C de  la  quantité  A O , qui 
exprime  la  première  impulfion  direéte,  l’autre  ex- 
trémité Q en  efi  éloignée  de  la  difianec  CQ , qui 
exprime  la  plus  grande  impulfion  latérale.  On  voit 
donc  aufli  que  lorfque  les  impulfions  directes,  A Ot 
M 1 Ri  , MiRiy  Sic.  que  reçoit  ia  proue  dans 
toutes  les  routes,  font  égales  entr ’cllcs;  elles  font 
auili  égales  à la  plus  grande  impulfion  latérale  que 
fouftçe  la  prouq  pans  la  route  oblique  de  45  degrés, 
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Si  on  veut  réfumer  & fe  mettre  fous  les  yeux 
la  plupart  des  choies  que  nous  venons  d'établir , 
on  n’aura  qu’à  prendre  n pour  Tunis  total,  s pour 
le  fuius  de  l'obliquité  de  la  route  , & r pour  le 
finus  de  complément  ; nommant  A la  valeur  de 
A O , ou  de  l’impulTion  félon  l’axe  que  fouftre  la 
proue  dans  la  route  dircélc , &.  li  la  valeur  de 
C Q , ou  de  l’impulfion  latérale  que  fouffre  la 
proue  dans  la  route  oblique  de  45  degrés,  on  aura 

-y  A pour  la  première  partie  M 1 R 1 , ou  M a 

R 2 de  l'impuifion  direéle  , pour  celle  qui  cft  pro- 
portionnelle au  quarré  du  finus  de  complément  r de 

l’obliquité  de  la  route,  Sc  -7  D pour  la  féconde 

partie  P 1 R 1 , ou  P rRi  qui  cft  proportion- 
nelle au  quarré  du  finus  s.  L'impuifion  directe  en- 
tière M 1 Ri , ou  M z K 1 fera  par  conféruent 
A s1 

reprélentée  par  — j-  A H — - R ; & fi  on  fait  ’fiana- 
n n 

logie  preferite  ci-deflùs  s | 2 r j B | - ~ D , on 

aura--^  B pour  l’impuifion  latérale.  Airfi  les 

deux  impulfions  relatives  , félon  le  fens  c!e  l'axe 
& félon  le  fens  perpend.ciil.iire  à l’axe  , feront 
exprimées  d’une  manière  très- fimple  : la  première 

l r • A S * 

le  fera  toujours  par  - A -f-  — U , & la  fecor.de 
n n 

li  r 

Par  o ; « cela  pour  tes  proues  de  toutes  les 
figures  & pour  toutes  les  routes. 

V. 

Enfin  nous  terminons  ces  remarques  par  une 
dernière  obferv.it  ion , nui  n’eft  pas  moins  confi- 
de;  aide  que  les  précédentes,  & qui  en  eft  un 
corollaire.  Il  eft  évident  que  puifque  l’impuifion 
latérale  pour  chaque  route  a un  rapport  déterminé 
nvec  la  féconde  p..rtie  P 1 R t ou  P 2 R 2 de 
l’impuifion  directe  ; p!.;s  cette  fécondé  partie  fera 
grande  , plus  l’imp-  lfion  î.vcrate  le  fera  aufli.  Or 
la  leconde  partie  ce  l’impi  Ifion  direéle  n'cft  jamais 
plus  grande  oue  lorfquc  la  première  l’cft  moins  , 
ou  que  lorfaue  J'impu  Tien  dire  été  A O pour  le  ens 
où  l'obliquité  de  la  route  eft  nulle,  cft  un  mini - 
mum.  O.r  A O étant  un  moi-  d'< , CQ  , qui  eft 
égale  à la  plus  grande  inipulfion  latcrde , eft  un 
p fus  grara  : & toutes  les  fécond  s par  i es  P 1 R 1 , 
P 1 i<  2 de  i'i  iipu'fion  directe  , ou , ce  qui  revient 
au  même  , toutes  les  impulfions  latérales  , doivent 
fe  reffenrir  de  la  gran  ’eur  C Q. 

Il  fe  trouve  par  confrquent  un  double  avan- 
tage à donner  à la  nroue  la  figure  qui  éprouve  la 
moimlic  réfift.  nce  de  la  part  <iu  milieu  dans  lequel 
elle  fl?  n;?ut,  Car  cette  propriété  entraîne  nectf- 
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fairement  l’autre,  que  l’impuifion  latérale  eft  la 
plus  grande  qu’il  fe  peut.  Air.fi  le  navire  cinglant 
plus  vite  , dérivera  le  moins  qu'il  fe  pourra  , non- 
leulement  à caufe  de  la  petitefie  de  la  réfiftance 
directe  ; mais  parce  que  la  rdiftance  latérale  réelle- 
ment plus  grande  , s’opposera  davantage , & le  plus 
qu’il  lera  poftibic  , à l’effort  du  vent  qui  poulie 
le  navire  de  côté  & qui  eft  la  caufe  de  fa  déviation 
dans  Us  routes  obliques.  Ceft  donc  encore  une 
propriété  dont  jcuilToit , fans  que  nous  le  fullions, 
la  proue  qui  éprouve  la  moindre  réfiftance  dans 
la  route  dit  le  : cilc  éprouve  non-l’eul.ment  la 
moindre  rdiftance  dans  toutes  les  autres  routes  • 
elltcjl  aufli  fa  prout  dt  la  moindre  dr’viuHon  eu  ce 
la  moindre  dérivé  ; & on  conviendra  fi.ns  peine  que 
cette  propriété  eft  beaucoup  plus  importante  que 
l’autre.  Il  arrive  tous  les  jours  que  des  navires 
ni  naviguent  proche  de  terre,  ne  fe  perdent  faute 
e doubler  un  cap , 011  de  s’élever  d’une  côte  où 
ils  font  u battus  , que  pirce  qu'ils  font  fujets  à une 
trop  grande  doive  : au  lieu  que  la  lenteur  de  leur 
marche  ne  fut  jamais  la  caufe  prochaine  ou  immé- 
diate de  leur  naufrage. 

SECONDE  SECTION. 

Ou  t"cn  examine  ’e  veifli  au  prr  rapport  à la  pusütè 
quil  doit  avoir  de  bien  rouet  la  voile  % ou  de 
recevoir  un:  voilure  avantageufe. 

Article  Premier. 

De  r effort  mutuel  vertical  que  forment  erfcmùle 
les  impulfions  du  vent  fur  Us  voiles  , 6’  de  l eau 
fur  la  pi  oue* 

Il  fuffit  pour  réfoudre  les  problèmes  de  nvinceu- 
vrc  , d’avoir  égard  aux  efforts  du  vent  & de  l’eau 
réduits  au  fins  horifontal  \ parce  que  ce  font  ces 
feu! s efforts  relatifs  qui  contribuent  nu  lillage  & 
qui  font  pafïer  le  navire  d’une  route  à l’autre.  Ce 
; n’eft  plus  la  meme  chofe  nufli-lôt  qu’il  s’agit  de 
la  difpofition  de  la  mâture  & de  la  fituntion  inclinée 
I ou  horizontale  que  peut  prendre  le  vaîffeau  : on  eft 
obligé  de  confidérer  les  forces  a b fol  us  des  chocs 
de  l’eau  & du  vent  dans  leur  ctat  a-.iuel,  & de 
fe  livrer  à la  difficulté  entière  que  renferme  un 
femblabie  examen  Comme  la  prou  A FA  1 249) 
a toujours  quelque  faillie , ou  qu'elle  cft  inclinée 
en  avant,  de  même  que  le  flanc  du  navire,  .lie 
ne  peut  pas  être  p'uflee  par  le  choc  de  i’eau  dans  le 
fens  honfootal,  fans  l’cire  en  même-temps  dans  le 
vertical  ; c*eft-à-d»ro  que  l’eau  , par  Ion  choc,  fait 
non- feulement  effort  pour  pouffer  la  proue  en 
arrière,  mais  auffi  pour  l’élever.  Elle  T 1 pouffe  félon 
une  direéfion  DÛy  dont  la  fituation  dépend  de 
la  courbure  de  la  proue  & de  fa  faillie  ; & l’im- 
puifion relative  verticale  peut  fe  trouver  plu» 
grande  ou  pim  petite  que  lnorifontile  dan»  toutes 
fortes  de  rapports.  D’un  autre  côté , quoique  le 
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vent  fe  meuve  toujours  à-peu-près  parallèlement 
à Phorifon , il  ne  pouffe  néanmoins  la  voile  LA1 
qua  félon  la  perpendiculaire  à fa  furface , 6c  fi  on 
confidère  toute  Pimpulfion  réunie  dans  le  milieu  / 
de  la  voile  , elle  s’exercera  félon  une  ligne  S K 
qui  ne  fera  peut-être  pas  horifontale.  Il  faut  encore 
ajouter  que  ces  impulsons  du  vent  fur  la  voile  6c 
de  l’eau  fur  la  proue  ne  font  pas  égales  , lorfqu’on 
les  confidcre  abfolument , quoique  le  navire  foit 
parvenu  à fon  mouvement  uniforme  : légalité  ne 
fubfifte  feulement  qu’entre  les  parties  de  ces  forces 
qui  agiffent  félon  la  détermination  horifontale  , 6c 
qui  contribuent  au  mouvement  du  fdJage. 

I I. 


Les  deux  directions  D H 6c  S K fe  coupent 
en  N ; & il  eft  évident  eue  ce  que  les  forces  ont 
d’égal  & de  contraire  doit  fc  détruire  entièrement 
dans  ce  point , à caufe  de  la  parfaite  oppcfition  qui 
s’y  trouve  ; & qu’il  ne  doit  relier  que  les  feules 
forces  verticales  qui  s’exercent  fur  la  dirc&ion 
commune  N T.  Il  n’impoite  en  quel  endroit  de 
fa  direction  on  fuppofe  qu’eft  appliquée  une  puif- 
fanec , fi  Pcfpace  N R reprefente  l’impulfion  abfo- 
lue  de  l’eau  lur  la  proue , félon  la  direction  D fi  \ 
6c  N P celle  du  vent  fur  la  voile , félon  la  direc- 
tion i K , & qu’en  achève  le  parallélogramme 
P N R T,  fn  diagonale  NT  marquera,  confor- 
mément aux  règles  de  la  corrpofition  des  mouve- 
mens,  la  direction  6c  la  quantité  de  l’effort  mutuel 
qui  réftdtera  de  la  réunion  de  ces  deux  puiffances: 
c’cft  à l’effort  commun  NT  qu’elles  fe  réduiront, 
rprès  la  deftiuétion  de  tout  ce  qu’elles  auront  de 
forces  égales  6c  contraires  ; 6c  cct  effort  commun 
doit  être  exactement  vertical , puifqu’il  n’cft  formé 
que  des  feules  forces  relatives  verticales,  qui , au 
lieu  de  fe  derruire,  fc  jorgnent  prefque  toujours 
enfemble.  Ainfi  les  impuiftons  du  vent  & de  l’eau  , 
qui  pourroient  feuls  altérer  la  viteffe  du  fillûge  , 
ne  conlpircnt  alors  qu’à  foukvcr  le  navire  ou  à le 
tirer  verticalement  en  haut  ; pendant  qu’il  cft  trans- 
porté par  fon  propre  mouvement , ou  par  fon 
mouvement  intrinsèque  déjà  acquis. 


I I I. 


Dans  les  premiers  inftans  du  fiHage , Pimpulfion 
du  vent  lur  la  voile  eft  fort  grande , & l’impul- 
fron  au  contraire  de  l’eau  fur  la  proue  eft  fort 
petite;  l’cfpace  N p repréfentc , par  exemple,  la 
première  force , & N r la  fécondé  ; 6c  l’effort 
compoté  des  deux  cft  manqué  par  N t , qui  s’exer- 
çant fur  line  direétion  inclinée  en  avant , nous 
apprend  que  le  choc  de  l’eau  fur  la  proue  n’a  pas 
alors  allez  de  force  relative  horifontale  , pour 
fufpenJre  tout  l’effet  de  Pirptilfion  du  vent  fur 
la  voile , 6c  que  la  viteffe  de  la  marche  doit  s’ac- 
célérer , puifquc  le  vaiffeau  cft  tiré  en  avant.  Le 
finagc  devenant  plus  rapide,  b v?nt  atteindra 
cr.iujte  les  voiles  avec  moins  d’imj  cruofité , de  la 
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proue  éprouvera  au  contraire  plus  de  réfiftance 
de  la  part  de  l’eau  ; cette  réfiftance  fera  représen- 
tée par  N R , pendant  que  l’impulfion  dit  vent  le 
fera  par  N P ; 6c  l’effort  commun  ou  mutuel 
N T , qui  réfu Itéra  de  la  réunion  de  ces  deux 
puiffances,  ag liant  fur  une  direction  NT  plus 
approchante  d’être  verticale , travaillera  encore  à 
faire  accélérer  le  fillage,  mais  avec  moins  de  force. 
Nous  ne  nous  arrêtons  pas  à démontrer,  parce 
que  cela  n’importe  pas  à notre  fujet , que  le  lieu 
géométrique  de  tous  les  points  r , 7\  T qui  ter- 
minent les  efforts  compofés  N t , NT,  6cc.  cft 
une  parabole  , qui  a les  deux  directions  S K 6c 
D N pour  tangentes. 

Mais  enfin,  l’effort  commun  ou  mutuel  s’exer- 
cera fucceffivement  fur  une  infinité  de  d.verfcs 
directions  N r , N 7%  de  moins  en  moins  inclinées, 
jufqu’à  ce  que  la  direction  devenue  tout-à-fait 
verticale,  & l’effort  mutuel  NT  ne  tirant  plus  en 
avant , le  mouvement  du  fillagc  ne  s’accélère  plus 
6c  refte  dans  un  état  permanent.  Pour  le  dire  en- 
core une  fois , les  deux  impulfions  du  vent  6c  de 
Pc  au  aeiffent  enfemble  fur  le  navire,  6c  l’effort 
vertical  N T,  au  lieu  de  les  représenter  chacune 
féparément,  marque  leur  aCtion  commune.  C’cft 
pourquoi , au  lieu  d’examiner  les  effets  particuliers 

3ue  chacune  de  ces  puiffances  cft  capable  de  pro- 
uire,  nous  n’aurons  déformais  qu’à  avoir  égarü 
au  feul  effort  vertical  N T qui  naît  de  l’addition 
de  forces  relatives  verticales,  après  la  deftraCtion 
des  forces  relatives  hori  fon  taies  qui  font  égales  6c 
contraires.  Ce  fera  toujours  précilcment  la  même 
chofe , trais  nous  ne  ferons  point  obligés  de  par- 
tager notre  attention  entre  tant  d’objets,  6c  l’exa- 
men deviendra  pius  (impie. 

I V. 

Au  refte,*  il  ne  fera  pas  difficile  de  déterminer 
îa  quantité  de  cct  effort  mutuel  vertical , auffi  tôt 
qu’en  connoitra  la  fituation  des  directions  D H 
6c  S K fur  lesquelles  s’exercent  les  deux  impul- 
fions particulières  qui  le  forment.  Dans  le  triangle 
P N T les  trois  angles  font  donnes  ; 6c  on  faura 
toujours  , par  l’an emorr être  , la  force  totale  ex- 
primée par  N P du  choc  du  vent  fur  la  voile.  Il 
n’y  aura  donc  que  cette  fimple  analogie  à faire  : 
le  finUS  de  l’angle  PT  N , égal  à l’angle  T N R 
fait  par  1a  dire&ion  du  choc  de  l’eau  & par  la 
verticale,  eft  à fimpulfton  N P du  vent  fur  la 
voile,  comme  le  finus  de  i’anglc  P , égal  à l’angle 
R NS  que  font  enfemble  les  directions  des  impu!- 
fiors  du  vent  6c  de  l’eau , cft  à l’effort  requis 
N T.  Suppofc  que  l’étendue  des  voiles  exportes 
au  choc  foit  15474  pieds  quarrés , & que  Pim- 
pulfion  du  vent  fur  chaque  pied  foit  de  6 livres, 
l’impulfion  totale  fera  ae  92.044  livres  ; & fi  la 
dirc&on  S K eft  horifontrile  , &.  que  celle  D II  du 
choc  de  l’eau  fur  la  proue  farte  un  ang.e  de  <*8  j de- 
grés avec  Phorifon  , comme  cela  fc  trouver®  à- peu- 
près  dans  nos  vaiffeaux , 6c  comme  cela  arrive- 

roit 
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toit  tout-à-firit  exaâement  fi  la  proue  étoit  fphé- 
rique  ; mais  qu’elle  n’enfonçât  dans  l’eau  que  la 
moitié  de  fon  rayon  vertical  , on  trouvera  que 
l’effort  mutuel  NT  eft  de  104318  livres,  ou  d’un 
peu  plus  de  52  tonneaux.  C'elt  cet  unique  effort 
qui  réiulte  de  l’affemblage  des  chocs  du  vent  6c  de 
reau , & qui  repréfente  toute  leur  aâion. 

Nous  pouvons  fans  doute  nous  difpenfer  d’ex- 
pliquer comment  il  fe  peut  faire  que  pendant  que 
l’impulfion  du  vent , qui  eft  la  première  caufe  du 
mouvement  du  navire  & de  tout  ce  qui  en  ré- 
fulte  , n'eft  que  de  92844  livres , l’effort  mutuçl 
vertical  NT  eft  néanmoins  de  104318  livres;  la 
composition  & la  communication  des  mouvemens 
offrent  pluficurs  phénomènes  lemblables , connus 
de  tous  les  Méchaniciens.  D’ailleuis,  il  eft  évident 
que  le  vaiffeau  étant  pouffé  avec  une  force  de 
92844  livres,  doit  aller  choquer  l’eau  avec  une 
plus  grande  vit* fie,  julqu’à  ce  qu’il  en  foit  repouffé 
dam  le  fens  horifontal  avec  une  force  exaéhmeut 
égale.  Mars  de  ce  même  choc , il  doit  naître  né- 
ceffairement  une  impulfion  verticale  qui  fera  plus 
ou  moins  grande  , félon  aue  la  proue  fera  plus 
ou  moins  inclinée;  ôc  c’eft  principalement  cette 
dernière  force,  parce  qu’il  ny  a rien  oui  puiffe 
la  détruire,  qui  forme  l’effort  vertical  NT,  Ôc 
qui  pourroit  le  rendre , non  pas  une  ou  deux  fois 
plus  grand , mais  dix  & vingt  fois  , fi  la  proue 
avoit  beaucoup  plus  de  faillie. 

Article  II. 


Des  différentes  fuuations  que  t effort  mutuel  ver - 
tical  des  chocs  du  vent  fur  les  voiles  & de  f eau 
fur  la  proue , fait  prendre  au  navire  ; 0 des 
conditions  de  la  mâture  parfaite • 


Si  l’on  examine  maintenant  les  effets  que  cet 
effort  N T eft  capable  de  produire  en  tirant  con- 
tinuellement le  navire  en  haut , on  verra  ou’il  en 
peut  caufer  deux  très-différens.  Le  premier  de  fou- 
lever  le  navire  ou  de  Je  faire  fortir  de  l’eau;  6c 
le  fécond  de  produire  quelque  in  Jinaifon  vers  la 
proue  ou  vers  la  pouppe  , félon  l’endroit  du  vaif- 
leau  auquel  il  eft  appliqué. 

L 


Le  navire  étant  continuellement  tiré  en  haut , 
fa  pefanteur  doit  être  comme  diminuée  : & la 
pouffée  verticale  de  l'eau  étant  enfuite  trop  grande , 
fe  navire  doit  s’élever.  L’effcrt  mutuel  NT  agit 
avec  une  force  de  104328  livres  ou  de  3 a ton- 
neaux, c’ eft  autant  à retxancher  fur  le  poids  total; 
Ôc  la  pouffée  de  l’eau  étant  déchargée  de  tout  ce 
fardeau,  le  navire  ne  doit  plus  occuper  un  fi 
grand  efpace  dans  la  mer  ; il  doit  en  lortir  affez 
pour  que  le  volume  d’eau  déplacée  par  fa  carène  foit 
moinare  de  3a  tonneaux  , ou  d'environ  1456 
Murine.  Tome  1 1 1, 
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pieds  cubiques.  I!  eft  évident  que  cet  effet  eft  phy- 
liquement  néceflaire  ; & il  eft  également  clair  que 
la  partie  de  la  carène  qui  s’éleve , & qu’on  peut 
nommer  la  partie  non  fbmergée , doit  avoir  même 
rapport  à toute  la  carène  , que  l’effort  vertical 
M t à toute  la  pcfar.teur  du  vaiffeau  ; c’eft-à  dire 
que , fi  tout  le  poids  du  navire  eft  exprimé  par  la 
folidité  entière  de  la  carène  A B F E , la  partie 
non  fubmergée  A li  b a reprèfentera  l’effort  mutuel 
NT.  pendant  que  la  partie  fubmergee  abFE 
repré! entera  la  force  aâuelle  de  la  pouilee  verti- 
cale de  l’eau.  Au  refte , cette  élévation  du  navire 
peut  fe  négliger  dans  diverfes  rencontres.  Car  , 
comme  la  coupe  horifontale  du  naviro  faite  à fleur- 
d’eau  a beaucoup  d’étendue  , il  fuffit  que  la  carène 
s’élève  très-peu , pour  que  la  partie  qui  fort  de 
l’eau  acquière  la  folidité  qu’elle  doit  avoir.  Cette 
partie  n’aura  jamais  que  4 ou  < pouces  d’epaif- 
leur,  dans  le  tems  même  que  le  vent  aura  plus 
de  rapidité , ôc  qu’on  donnera  aux  voiles  le  plus 
de  furface. 

I I. 


Mais  en  même-temps  que  l’effort  N T foulève 
le  vaiffeau , il  peut  le  faire  incliner , 6c  porter 
même  l’inclinailon  fi  loin,  qu’il  n’y  ait  pas  de 
sûreté  pour  les  marins.  Ce  fécond  effet,  qui  n’eft 
pas  néceflaire  comme  le  premier,  doit  principalement 
varier  félon  les  diverfes  applications  de  l’effort  dont 
nous  parlons , par  rapport  au  centre  de  gravité  du 
navire.  Lorfque  la  mâture  eft  fort  haute  , la  direâion 
5 if  de  la  voile  coupera  la  direâion  D H du  choc 
de  l’eau  dans  un  point  N beaucoup  plus  élevé  ÔC 

5 lus  en  arrière.  6c  la  direâion  V T de  l’effort 
l T étant  appliquée  vers  la  pouppe , foulèvera 
cette  partie , 6f  fera  par  conféquent  enfoncer  en 
même- temps  la  proue  dans  l’eau.  Ce  fera  tout  le 
contraire  fi  la  mâture  a trop  peu  de  hauteur , 6c 

3 ne  la  direâion  5 K de  l’effort  du  vent  coupe  la 
ireâion  du  choc  de  l’eau  dans  un  point  N beau- 
coup plus  bas  : l’effort  mutuel  N T foulèvera  alors 
le  navire  par  l’avant  6c  fera  caler  la  pouppe.  11 
arrivera  à-peu-près  la  même  chofe  qu’à  une  pièce 
de  bois  qu’on  élève  par  une  de  fes  extrémités , au 
lieu  de  l’élever  par  le  milieu  : un  de  fes  bouts 
refte  à terTe  pendant  qu’on  fait  monter  l’autre. 

Le  vaiffeau  portera  l’inclinaifon  dans  ces  deux 
différents  cas , julqu’à  ce  que  la  pouffée  de  l’eau 
foit  en  état  de  l’empêcher  d'aller  plus  loin.  Le  na- 
vire ne  peut  pas  perdre  fa  fituation  horifontale 
fans  que  le  centre  de  gravité  de  la  partie  fubmer» 
eée,  dans  lequel  fe  réunit  la  pouffée  veiricale  de 
Peau,  ne  change  de  place  6c  avance  du  côté  de 
ï’inclinaifon;  ce  qui  fait  que  cette  force,  quoique 
la  même , fc  trouve  enfuite  appliquée  à un  bras 
de  levier  plus  long,  6c  qu’acquérant  un  plus  grand 
moment , elle  fe  trouve  plus  en  état  de  s’oppofer 
à l’inclinaifon.  C’eft  fur-tout  dans  les  routes  obli- 
ques que  l’inclinaifon  va  fort  loin  , 6c  on  n'a  que 
trop  d’exemples  ou  elle  a été  pouffée  jufqu’au  point 


714  S T A 

de  faire  verfer  le  vaiflcau.  La  figure  n<;o  répré- 
fente un  navire  qui  touche , pour  ainfi  dire,  a ce 
funeffe  état  : l'effort  mutuel  *V  T des  chocs  du 
vent  6c  de  Peau  tend  à le  faire  coucher  davantage, 
6c  il  n'y  a que  la  pouffee  verticale  de  l’eau  qui 
fe  réunit  dans  le  centre  de  gravité  de  la  partie 
fubmergée  a E b , qui  puiffe  le  relever  ou  l'empê- 
cher au  moins  de  porter  l'inclination  plus  loin. 

Ceft  en  un  mot  l'équilibre  de  part  6c  d’autre 
tlu  centre  de  gravité  g du  navire , entre  la  pou  fiée 
verticale  de  l’eau  6c  Peffort  mutuel  vertical  NT, 
qni  doit  tout  décider.  Si  ccs  deux  forces  fe  con- 
trebalancent exactement , ou  font  dans  un  parfait 
équilibre , le  navire  confier ve  la  meme  fituation  ; 
au  lieu  que  fi  la  pouffee  verticale  de  l’eau  qui 
s’exerce  telon  r Z , n’eft  pas  affei  pulffante , 6c 
fi  le  navire  en  s’inclinant  encore  , cette  force  quoi- 
qu’appliquée  à un  bras  de  levier  plus  long , n’ac- 
quiert pas  un  aflez  grand  moment , le  péril  eff 
inévitable , il  n’y  a plus  de  falut.  Enfin , ce  n’eff 
toujours  que  lorfque  la  mâture  a une  hauteur 
moyenne,  6c  que  la  direction  SK  (fig.  1149) 
de  l’effort  du  vent  pafle  exactement  par  un  cer- 
tain point  N que  nous  avons  nomme  vélique,  que 
le  navire  ne  perd  point  du  tout  fon  Biveau.  Alors 
l’effort  mutuel  vertical  N T n’eft  appliqué  ni  trop 
vers  la  pouppe , ni  trop  vers  la  proue , 6c  ne  s’oc- 
cupe qu’à  faire  fortir  le  navire  de  l’eau  par-tout 
également. 

I I I. 

Pour  déterminer  le  point  vé/ique , ou  ce  point 
N duquel  dépend  la  perfeélion  de  la  mâture , il 
n’y  a qu’à  élever  du  centre  de  gravité  y ( fig . 
1x49)  de  b coupe  horifontale  de  la  carène  laite 
à fleur  d’eau,  une  verticale  V T,  6c  l’interfeéHon 
N de  cette  ligne  6c  de  la  direâion  DH  du  choc 
de  l’eau  fur  la  proue,  fera  le  point  requis,  ou  le 
point  par  lequel  on  doit  faire  paffer  la  dire&ion 
S K de  l’effort  du  vent.  Comme  la  tranche  A B b a 
de  la  carène  qui  s'élève  de  l’eau , lorfque  le  vent 
a même  le  plus  de  force  , n’a  que  très-peu  d cpaif- 
feur , fon  centre  de  gravite  y ne  diffère  point  de 
celui  d’une  furfacc  plane  de  même  étendue , tant 
que  le  navire  confcrve  fa  fituation  horifontale. 
Ainfi  il  fuffit  de  faire  paffer  la  direéhon  de  l’effort 
de  la  voile  par  le  point  N , pour  que  l’effort 
mutuel  vertical  N T foit  comme  appliqué  au 
centre  de  gravité  y de  la  partie  non  iubmergée 
A B b a de  h carène.  Mais  auffi-tôt  que  cette  con- 
dition eff  remplie,  l’effort  mutuel  NT  ne  peut 
plus  faire  incliner  le  navire , parce  que  la  pouffee 
verticale  de  l’eau  , qui  fe  réunit  dans  le  centre  de 
gravité  r , non  pas  de  tome  la  carène , mais  de 
la  partie  fubmergée  a b F E , fc  trouve  firuée  de 
l’autre  côté  du  centre  de  gravité  du  vaiffeau , 6c 
s’oppofe  à l’incHnaifon  niifli  efficacement  que 
l’effort  mutuel  vertical  NT  y travaille. 

II  eff  clair  en  effet  que , puifque  ces  deux  forces 
ont  entr’clles  le  meme  rapport  que  les  deux  par- 
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tics  fubmergées  6c  non  fubmergées  de  la  carène, 
confidé.ées  comme  homogènes,  6c  qu’elles  font 
outre  cela  appliquées  au  centre  do  gravité  r & 
y de  ccs  mêmes  parties,  elles  doivent  être  en 
équilibre  autour  du  centre  de  gravité  g de  toute 
la  carène,  de  même  que  les  deux  parties  le  font. 
Cela  ne  fait  rien  à l’équilibre  que  la  pouffee  ver- 
ticale de  l’eau  félon  r Z 6c  l’effort  compofc  N T 
s’exercent  de  bas  en  haut  ; au  lieu  que  les  pefan- 
teurs  des  deux  parties  a b F E 6 c A B b a tendent 
en  bas.  Mais  auffi-tôt  que  les  deux  puiffances  qui 
pourvoient  altérer  la  fituation  horifontale  fc  con- 
trebalancent parfaitement  de  part  6c  d’autre  du 
centre  de  gravité  g de  la  carène,  elles  doivent  le 
faire  également  autour  de  tous  les  autres  points  qui 
font  précifcment  au-deffus  ou  au-deffous  dans  la 
même  verticale  ; 6c  l'équilibre  doit  donc  fubfifter 
par  rapport  au  centre  de  gravité  du  vaiffeau. 

I V. 

Ce  n’eff  pas  ici  le  lieu  d’en  dire  davantage  fur  cette 
matière.  Nous  nous  contenterons  d’ajouterque , lors- 
que la  maxime  que  nous  venons  d'expliquer  eff  exac- 
tement obfervce , ou  que  le  centre  d’effort  du  vent 
répond  vis-à-vis  du  po:nt  vtliqut, on  peut  fans  rifque 
donner  aux  voiles  qu  Jle  étendue  on  veut , à caufe  de 
la  bonne  qualité  que  Je  vaiffeau  contracte , de  s’éle- 
ver de  l’eau  fans  perdre  fa  fituation  horifontale , qua- 
lité  dont  il  n’eft  pas  capable  , lorfque  fa  mâture  a 
tout  autre  difpolition.  Toutes  les  puiffances  qui 
agiffent  fur  lui,  ne  font  alors  que  le  tirer  eiv 
haut  avec  plus  ou  moins  de  force , 6c  ne  font 
que  le  foulever  plus  ou  moins.  Si  le  vent  devient 
plus  rapide , s’il  devient  tout-à-fait  violent  , le 
navire  cinglera  plus  vite , le  choc  de  l’eau  fur  la 
proue  augmentera  , ôc  l’effort  mutuel  N T , qui 
deviendra  plus  grand  , fera  fortir  de  l’eau  une 
plus  grande  partie  de  la  carcne,  une  partie  qui 
aura  peut-être  4 ou  5 pouces  d’épaiffeur  ; mais 
comme  l’effort  N T fera  toujours  applique  fenfir 
blement  au  centre  de  gravite  de  cette  partie, 
l’équilibre  ncceffaire  pour  entretenir  la  fituation 
horilontalc,  ne  fera  nullement  altéré.  Le  navire 
enfin , fera  pour  ainfi  dire  plus  léger , lorfque  le 
vent  deviendra  plus  fort , ou  lorlque  les  vagues 
frapperont  fa  proue  avec  plus  de  violence;  6c  on 
le  verra  toujours  marcher  avec  la  plus  grande  ra- 
pidité poliible  , fans  qu’il  foit  e.vpofc  à aucun 
péiil. 

Mais  on  perdra  tous  les  avantages  dont  nous 
venons  de  parler , fi  on  donne  à la  mâture  plus 
ou  moins  de  hauteur  : on  aura  tout  à craindre  de 
U trop  grande  étendue  des  voiles , fi  on  tombe 
dans  le  premier  defaut;  on  fera  fouvent  affujetti 
à les  ferrer,  lorfqu’U  feroit  tout-à-fait  néceffaire 
de  les  étendre,  pour  pouvoir  en  dérivant  moins, 
s’élever  d'une  côte,  ou  doubla*  un  cnp,  ou  éviter 
un  écueil.  Ceft  un  grand  inconvénient,  dans  ces 
rencontres,  de  ne  pouvoir  pas  porter  affex  de 
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voiles.  Car  l’imoulfion  que  fouflfrc  toute  la  partie 
d’cn-haut  du  flanc  du  navire,  devient  confidé- 
rable  par  rapport  à l’impulfion  totale  du  vent. 
Cette  impuliion , que  reçoit  le  flanc  du  navire , 
fc  trouve  dominante , vu  le  peu  d’ctendue  des 
voiles  ; & comme  elle  ne  s’exerce  guère  que  dans 
le  fens  latéral , ou  dans  le  Cens  perpendiculaire  à 
la  quille,  elle  n’eft  capable  que  du  mauvais  effet 
de  faire  augmenter  extrêmement  la  dérive,  fans 
que  les  voiles  qui  poufTcnt  peu  dans  le  fens  de  la 
route,  puifTent  s’y  oppofer,  comme  les  marins 
ne  l’éprouvent  que  trop  fouvent.  Le  navire  , outre 
cela , au  lieu  de  fortir  de  l’eau  par-tout  également , 
au  lieu  d’être  léger  aux  lames  , deviendra  pefant , 
s’inclinera  d’un  côté  ou  d’autre;  & on  fera  tout 
étonné  de  le  voir  cingler  plus  lentement  dans  le 
temps  meme  qu’on  s’expofera  aux  plus  grands  pé- 
rils & qu’on  hazardera  tout,  pour  le  faire  aller 
plus  vite.  Enfin  nous  dirions  que  c’eft  prefque  un 
égal  défaut  de  donner  trop  peu  de  hauteur  à la 
mâture  que  de  lui  en  donner  trop , fi  ce  n’eft  que 
dans  l’état  aCtuel  oh  font  les  chofes,  on  eft  fort 
éloigné  du  terme  moyen  dans  lequel  confifte  la 
perfe&ion,  & qu’il  n’y  a point  d’inconvénient  à 
diminuer  le  plus  qu’on  pourra  la  hauteur  qu'on 
donne  aujourd’hui  a toutes  les  voiles. 

Une  infinité  d’expériences  prouvent  la  même 
chofe;il  y a des  faits  fur  cela  qui  font  de  noto- 
riété publique,  & qui  font  dcmonftratifs  ; & on 
me  permettra  fans  doute  d’en  alléguer  tm  qui 
m’intérefle , il  eft  vrai,  mais  qui,  intérelfant  en- 
core plus  le  public  , ne  doit  pas  être  lupprimé, 
C’eft  l’elTai  que  fit , il  y a quelques  années , feu 
M de  Radouay  , en  diminuant  tout  d’un  coup  de 
45  pieds  la  hauteur  de  la  mâture  d’un  navire  du 
troifièrr.e  rang  ( a ) : elTai  qui  réuftît  dans  le 
voyage  de  la  mer  Baltique , au  - delà  de  ce 
qu’on  devoit  naturellement  attendre  d’une  pre- 
mière tentative.  Il  avoit  fallu  des  fiècles  entiers , 
& faire  une  infinité  de  diveis  changemem , pour 
porter  dans  la  marine  les  chofes  dans  l’état  où  on 
les  voit:  nu  lieu  que  M.  de  Radouay,  fans  aume 
épreuve,  & par  une  obfervaiion  feulement  appro- 
chée des  maximes  qu’on  vient  d’expofer  , mais 
aidé  aufl»  par  une  pratique  éclairée  & par  une 
connoi fiance  particulière  de  la  mer , faifit  d’abord 
la  difpofition  propre  à ce  vaifleau , que  les  règles 
qu’on  refpcCte  fi  fort,  & qui  font  le  fruit  d’un  fi  long 
tâtonnement, n’avoient  pas  empêché  jufques-làd 'être 
mauvais  voilier.  Peut  être  cependant  que  la  tyrannie 
de  l’habitude  fera  toujours  la  plus  forte , & qu’on 
perfiftera  encore  à luivrc  un  ufage  dont  on  ne  lent 
que  trop  les  défauts.  Ce  que  nous  pouvons  donc 
faire  de  plus , c’cft  d’indiquer  & de  retrancher  tout 
ce  que  les  règles  ordinaires  ont  de  dangereux , & 
de  faire  enforto , par  les  reftriCtions  que  nous  leur 
mettrons , quelles  ne  puifi'ent  plus  caufer  d’acci- 
dens.4 
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Article  III. 

Principe  général  pour  déterminer  la  plus  grande 
hauteur  qu'on  peut  donner , fans  rifque  , à Im- 
mature ; avec  quelques  remarques  fur  la  force 
quont  les  vaijfeaux  de  divers  rangs  pour  porter 
la  voile . 

I. 

Nous  n’avons  pour  cela  qu’à  prendre  pour  limite 
la  plus  grande  hauteur  qu’on  peut  donner  à la 
mâture , fans  s’expofer  au  rifque  ae  verfer , lorfque 
le  vent  a le  plus  de  force.  La  théorie  que  nous 
venons  d’établir  nous  met  en  état  de  réfoudre  fa- 
cilement ce  problème , tenté  inutilement  jufqu’ï 
préfent  par  aiverfes  perlonnes,  depuis  que  le  P. 
Hofte  a vu  le  premier  qu’il  étoit  utile  d’y  penfer. 

Le  vaifleau  de  la  ngure  1150  étant  incliné  Itf 
plus  qu’il  eft  poflible , nous  pouvons  trouver  aife- 
ment  le  centre  de  gravité  r de  la  partie  fubmer- 
gé*  de  la  carène,  & nous  faitrons  combien  la  ver- 
ticale r Z de  ce  centre  eft  éloignée  du  centre  de 
gravité  C du  navire.  Nous  devons  nufli  regarder 
comme  connue  la  fituation  de  la  direction  D H 
du  choc  de  l’eau.  Ainfi , il  n’y  a d’indéterminée 
que  la  feule  fituation  de  la  direction  S K de  la 
voile  qui  peut  être  plus  ou  moins  haute  , mais 
que  nous  luppofons  perpendiculaire  au  mât.  Du 
point  ou  la  verticale  r Z,  fur  laquelle  s’exerce  la 
pouffee  de  l’eau,  coupe  la  direction  DH , je  tire 
la  ligne  Z F parallèlement  à la  direction  5 K de 
la  voile,  & j’abaiffe  les  perpendiculaires  Z i & 
Z v fur  les  directions  SK  oc  la  voile  & V T 
de  l’effort  mutuel  vertical  NT.  Du  point  g,  qui 
eft  l’intei  fcCtion  de  £ F & de  r Z , & qui  eft  , 
comme  on  le  fait , le  métacentre ; j’abaifïe  aufli  la 
peroendiculaire  g V fur  V N T. 

rui  que  l’effort  mutuel  vertical  NT , auquel  fe 
réduifent  les  chocs  du  vent  & de  l’eau  , doit  fe 
contrebalancer  exactement  de  part  & d’autre  dn 
centre  de  graviré  G , avec  la  pouffee  verticale  de 
l’eau  réunie  r , & qui  s’exerce  fclon  r Z , 8c 
que  ces  deux  forces  doivent  foutenir  enfemblc  la 

fiefanteur  du  vaifleau  ; nous  pouvons  conftdérer 
a ligne  horifontalc^  V comme  une  ligne  inflexible, 
ou  comme  un  levier  à l’extrémité  duquel  les  deux 
premières  forces,  l’effort  N T & la  poufïfc  verti- 
cale de  l’eau,  font  appliquées,  pendant  que  la  pe- 
fanteur  du  navire  eft  appliquée  en  Q,  qui  répond 
exactement  au-deffus  de  G.  U doit  y avoir  un  par- 
fait équilibre  entre  ces  trois  puiffances;  c’eft-à- 
dirc  qu’elles  fufpendent  réciproquement  leur  effet  ; 
& cela  eft  caufe  qu’oa  peut  attribuer  quelle  efpèco 
on  veut  au  levier  g K,  ou  prendre  indifféremment 
£ ou  Q , ou  même  K,  pour  point  d’appui  ou 
pour  hypomoclion. 


(0)  Le  vaiffeau  do  Roi  le  fleuron. 
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Je  mets , pour  une  plus  grande  facilité , ce  point 
en  g , dans  le  métacentre  meme , ou  , ce  qui  revient 
à la  meme  chofe , je  confidère  le  levier  comme 
s’il  étoit  de  la  féconde  efpèce.  Nous  ferons  de 
cette  forte  difpenfés  de  confidérer  la  pouffée  ver- 
ticale de  l’eau , qui  n’aura  d’autre  emploi  que  de 
rendre  fixe  l’extrémité  g du  lévier  g V ; pendant 

3ue  la  pefanteur  du  vaiffeau  travaillera  à faire 
efeendre  le  point  Ç,  & que  l’effort  mutuel  vertical 
N T y auquel  fe  reduifent  les  chocs  du  vent  fur 
la  voile  & de  l’eau  fur  la  proue , ou  fur  le  flanc 
de  la  carène,  tendra  à faire  monter  l’extrémité 
V.  On  ne  doit  point  craindre  que  l’ordre  entre  les 
trois  puiffances  pu i fie  changer  , quelque  grande 
que  foit  l’inclinaifon  du  navire,  pourvu  qu’il  ne 
verfe  pas  : le  point  Q fera  toujours  entre  les  deux 
autres  g & y.  Cela  luppofé , nous  aurons  dans  le 
cas  de  l’équilibre  le  moment  de  la  pefanteur  to- 
tale du  navire  parfaitement  égal  au  moment  de 
l'effort  N T par  rapport  à l’hypomoclion  g.  C’eft- 
à-dirc  que  fi  P défigne  la  pefanteur  totale  du 
vaiffeau  , nous  aurons  P X.  g Q N T x g y ; 
le  produit  de  la  pefanteur  totale  P par  la  dittance 
g Q au  point  d’appui , parfaitement  égal  au  pro- 
duit de  l’effort  A’  7*,  multiplié  par  la  longueur 
g y du  bras  du  levier  auquel  il  eft  appliqué. 

Mais  fi  l’exprefiion  du  moment  de  la  pefanteur 
totale  du  navire  eft  fort  fimple  & ne  peut  pas 
l'être  davantage , ce  n’eft  pas  la  même  chofe  de 
l’autre  moment  ; car  outre  que  l’effort  vertical 
mutuel  N T n’eft  connu  que  par  le  moyen  des 
forces  primitives  qui  le  compofent,  on  ne  parvient 
encore  à déterminer  la  diftance  g V que  par  un 
affez  long  circuit.  Il  feroit  donc  avantageux  de 
trouver  un  autre  produit,  mais  plus  immédiatement 
connu , qui  étant  toujours  égal  au  moment  N T 
X g y , put  lui  être  fubftitué.  Ce  produit  fe  dé- 
couvre aifément,  quand  on  y fait  attention;  c’eft 
l'effort  même  N P du  vent  iur  la  voile , multiplié 
par  fa  hauteur  FI  au-deffus  du  point  F ou  du 
point  Z , comme  on  va  s’en  convaincre. 

Il  y a même  rapport  des  finus  des  angles 
Z Ni  Z N v aux  côtes  oppofés  Zi  & Z v,  que 
du  finus  total  à Z Ar  ; & par  conféquent  il  y a 
meme  rapport  du  finus  du  premier  angle  Z A i à 
Z i que  du  finus  du  fécond  angle  ZNv  à Z v. 
Et  fi  on  remarque  que  les  angles  TP  N & NT  P 
du  triangle  P NT  font  égaux  aux  angles  ZNi 
& ZNv,  & que  les  côtés  N T St  N P font 
proportionnels  aux  finus  de  ces  angles  ; il  s’enfui- 
vra,  par  égalité  de  raifons , que  Zi  ou  FI  eft 
à Z v ou  à g y y comme  N T eft  à N P ; 
& que  par  conféquent  le  produit  de  N T 
par  g V eft  égal  à celui  de  N P par  FI  ou  par 
Z i.  Il  eft  donc  évident  qu’au  lieu  du  produit  de 
NT  D^r  g y y ou  du  moment  de  l’effort  vertical 
mutuel  N T par  rapport  au  métacentre  g , nous 
pouvons  toujours  mettre  le  produit  oui  lui  eft  égal 
de  N P par  Z i , ou  le  moment  de  l’effort  aéhiel 
N P du  vent  fur  la  voile , non  pas  par  rapport 
au  métacentre  g,  mais  par  rapport  au  point  F 
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ou  au  point  Z : & puifque  le  premier  produit  eft 
égal  au  moment  de  la  pefanteur  totale  du  vaif- 
feau,  le  fécond  produit  eft  donc  auffi  égal  à ce 
moment.  C’eft-à-dire,  qu’au  lieu  de  faire  tonfifter 
l’équilibre  dans  l’égalité  des  momens , P x g Q ** 
N T x g y y nous  pourrons  le  faire  confifter  delor- 
mais  dans  l’égalité  PxgQ  = NPxFI. 

Ainfi  nous  aurons  cette  règle,  qui  eft  géné- 
rale , qu 'auffuôt  que  le  navire  eft  fiable  pendant 
fa  navigation,  ou  lorfque  toutes  les  puiffances  à. 
r ali  ion  de  [quelles  il  eft  fujtt  fe  contrebalancent 
exaücment  f les  momens  de  la  pefanteur  totale  du 
vaijfeau  de  l'effort  du  vent  fur  les  voiles  , font 
parfaitement  égaux  ( mais  par  rapport  à deux 
diffère  ns  points  ) j le  moment  de  la  pefanteur  du 
vaiffeau  par  rapport  au  métacentre  g , & celui  de 
t effort  du  vent  par  rapport  au  point  Z , qui  eft 
Tinter/ellion  de  la  direBion  DH  & de  la  verti- 
cale T Z.  Cette  égalité  de  momens  ou  de  produits, 
eft  absolument  néceffairc  ; & il  faut  principalement 
que  le  fécond  produit  NPxZ  i ne  furpaffe  pas 
le  premier  P x g O : car  s’il  étoit  plus  grand , la 
voile  aurait  trop  de  force , de  l'inclinaifon  du  na- 
vire augmenterait. 


I I. 


L’utilité  de  cette  règle  fe  préfente  naturellement  ; 
elle  répand  du  jour  St  de  la  préciûon  fur  notre 
fujet.  On  vient  de  voir  que  la  force  qu’a  le  navire 
pour  porter  la  voile , dépend  de  la  pefanteur  ab- 
solue P,  & de  la  quantité  dont  fon  centre  de  gra- 
vité eft  au-deffous  du  métacentre.  Car  plus  le  pre- 
mier de  ces  points  fera  au-deffous  de  P autre , plus 
le  bras  de  levier  g Q auquel  fera  appliquée  la 
pefanteur  P fera  long  , & plus  le  moment  PXg  Q 
fera  grand.  On  vient  de  voir  en  fécond  lieu,  que 
l’effort  que  fait  la  voile  pour  faire  incliner  le  na- 
vire , n’a  pour  hypomoclion  ni  le  centre  de  gra- 
vité G du  navire , ni  le  métacentre  g , mais  le 
point  Z de  la  direction  DN,  lequel  eft  exacte- 
ment au-deffus  ou  au-deffous  du  métacentre  dans 
la  même  verticale.  Ces  chofes  fuppofées  , il  ne 
fuffit  pas  , que  les  formes  extérieures  des  carènes  des 
navires  foient  femblablcs  , il  faut  encore  que  la 
diftriburion  intérieure  du  poids  foit  la  même,  afin 
que  le  centre  de  gravité  (oit  fitué  de  la  même  ma- 
nière ou  fcmbiablement  par  rapport  au  métacentre  : 
ce  n’eft  que  lorfque  cette  condition  eft  obfcrvée , 
que  la  force  relative  PxgQ  qu'ont  les  navires 
pour  porter  la  voile,  eft  comme  U quatrième  puif- 
fancc  de  leurs  dimenfions  funples.  Cette  force  s’op- 
pofe  à l’effort  de  la  voile  ; & le  moment  de  ce 
dernier  effort  eft  exprimé  par  le  produit  de  la 
largeur  de  la  voile  par  fa  hauteur,  & par  la  hau- 
teur de  fon  centre  d'effort  1 au-deffus  au  point  Z, 
C’eft  pourquoi , fuppofant  la  largeur  des  voiles  pro- 
portionnelle à celle  du  vaiffeau  , le  cube  des  di- 
menfions (Impies  du  navire , ou  , ce  qui  revient  au 
même  , la  pefanteur  P doit  être  proportionnelle , 
non  pas  précisément  au  quarré  de  la  hauteur  des 
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voile» , mais  au  produit  de  leur  hauteur,  par  celle 
de  leur  centre  d’effort  au-deffus  du  point  Z. 

Il  eft  clair  auffi  que  l’avantage  ou  le  défavan- 
tage  qu’ont  les  navires  pour  porter  la  voile,  dépend 
principalement  de  la  quantité  G g dont  leur  centre 
de  gravité  eft  au-deflous  du  métacentre.  Un  vaif- 
feau  qui  ne  doit  porter  qu’une  mâture  proportion- 
nelle a Tes  autres  parties , n’a  pas  plus  d’avantage 
qu’un  autre.  Qu’importe-t-il  en  effet  que  les  voiles 
loient  deux  fois  plus  hautes  6i  deux  fois  plus  larges, 
ou  qu'elles  aient  quatre  fois  plus  d’étendue,  fi  d’un 
autre  côté  la  furface  de  la  proue , étant  quatre  fois 
plus  grande  , éprouve  aufli  quatre  fois  plus  de 
réfiftance  de  la  parT  de  l’eau  ? le  fillage  ne  fera  pas 
plus  rapide.  Les  règles  vulgaires  qui  rendent  la 
mâture  proportionnelle , fuppofent  donc  que  les 
navires  font  tous  égaux  en  cela , ou  fans  aucune 
prééminence  les  uns  par  rapport  aux  autres  î ce  qui 
arriverait  fl  la  quantité  G g , dont  leur  centre  de 
gravité  eft  au-deflous  du  métacentre  , étoit  tou- 
jours exaâemcnt  la  même  dans  les  petits  & dans 
les  grands.  L’effort  abfolu  de  la  voile  étant  comme 
fon  étendue,  ou  comme  le  quarré  des  dimenflons 
Amples  du  navire , fon  effort  relatif  ou  fon  mo- 
ment qui  s’occupe  à produire  l’indinaifon  & qui 
dépend  encore  une  autre  fois  de  la  hauteur  de  la 
mâture  , ferait  comme  le  cube  ; 6c  ce  ferait  donc 
aflfez  pour  le  contrebalancer  , que  de  la  feule  pe- 
fanteur  du  navire  appliquée  toujours  â un  même 
bras  de  levier  g Q.  il  fuit  de  là  que  les  navires 
grands  ou  petits , mais  extérieurement  femblables , 
dans  lefquels  la  quantité  G g eft  la  meme,  ne  jouif- 
fent  d’aucune  diftin&ion , 6c  portent  également  bien 
la  voile.  Mais  il  y a de  la  différence,  auflitôt  que 
G g eft  plus  grande  ou  plus  petite  ; puifque  la 
pelanteur  P qui  étoit  déjà  fuffifante  par  elle-même 
pour  faire  équilibre , eft  appliquée  alors  à un  levier 
plus  ou  moins  grand;  ce  qui  oblige  de  rendre  la 
mâture  plus  grande  ou  plus  petite  que  la  propos 
tionnelle. 

Il  ne  tient  qu’aux  Marins  de  ne  pas  priver  les 

F »lus  grands  vaiffeaux  de  cette  propriété  particu- 
ière  , de  mieux  porter  la  voile  dont  ils  devraient 
jouir.  Il  n’ont  qu’à  ne  pas  entaffer  un  fi  grand 
nombre  de  ponts  les  uns  fur  les  autres  , ni  les 
charger  outre  cela  d’une  fi  pefante  artillerie , ce 
qui  eft  caufe  que  le  centre  commun  de  gravité  G 
le  trouve  trop  haut,  & vient  prefque  fe  placer 
dans  le  métacentre  même.  Des  navires  de  la  gran- 
deur de  ceux  qu’on  nomme  du  premier  rang  , 
conftruits  à tous  égards  & équipés  comme  les  fré- 
gates , feraient  fentir  l’extrême  avantage  qu’ils  re- 
cevraient de  leur  grandeur  ; & comme  ils  pour- 
raient porter  plus  de  voiles  qu’ils  ne  font  a&uel- 
lement , ils  cingleraient  beaucoup  plus  vite  , en 
même- temps  qu’ils  fe  comporteraient  beaucoup 
mieux.  Lorfque  le  vent  deviendrait  plus  fort  ou 
plus  foible,  le  grand  vaiffeau  mériterait  encore  la 

Préférence , fans  que  la  plus  grande  réfiftance  de 
eau  contre  fa  proue  y fût  un  obftade,  puifque 
fa  mâture  6c  l’inipulfion  du  vent  feraient  toujours 
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plus  grands  à proportion.  Malheureufement  les 
hommes  n’avoient  pas  en  vue,  lorfqu’ils  ont  conftruit 
de  plus  grands  vaiffeaux /tous  ces  avantages  qui 
étoient  u naturels,  & fi  légitimes;  ils  n’y  ont  au 
contraire  renoncé  que  trop  expreflément , pour  fe 
détruire  d’une  manière  plus  infaillible. 

Cependant  je  crois  que  l’avantage  augmente  réel- 
lement lorfqu’on  paffe  des  petits  navires  aux  plus 
grands  , pourvu  qu’on  s’arrête  à ceux  de  60  ou 
70  canons , ou  du  troifième  rang , lefquels  n’ont 
au  plus  que  deux  ponts  6c  demi  avec  une  feule  du- 
nette ; jufques-là  la  quantité  dont  le  centre  de  gra- 
vité eft  au-deffous  du  métacentre  , devient  plus 
grande.  Nous  avons  trouvé  que  cette  quantité  dans 
ta  frégate  la  Gabelle  étoit  de  4 ou  5 pieds  ; dans 
les  vaiffeaux  de  60  canons  elle  fera  peut-être  de 
6 à 7 pieds,  & ces  vaiffeaux  pourront  donc  porter 

f>lus  ae  voiles  à proportion  que  la  frégate.  Dans 
es  vaiffeaux  encore  plus  grands  , dans  ceux  de 
80  ou  s>o  canons,  qui  ont  trais  ponts  6c  deux 
dunettes,  le  poids  de  toutes  les  parties  fupérieures 
fait  que  le  centre  de  gravité  monte  fit  s’approche 
du  métacentre  , & revient  fe  mettre  feulement  à 
4 ou  5 pieds  au-deflous.  Alors  la  pefanteur  totale 
étant  appliquée  pendant  rinclinaiion  à la  meme 
diftance  du  métacentre  que  dans  la  Ga\tllt , fa 
force  relative  n’eft  plus  grande  que  dans  le  feul 
rapport  des  cubes,  ce  qui  eft  caufe  aue  la  mâture  de 
ces  vaiffeaux  ne  doit  être  grande  qu’a  proportion  de 
leurs  dimenflons  Amples  , 6c  qu’ils  pourraient  être 
comparés  à cette  frégates  pour  la  marche , fi  la  figure 
de  leur  carène  n’étoit  pas  altérée , 6c  s’ils  n’étoient 
pas  outre  cela  embarraffés  par  leurs  œuvres  morte» 
qui  font  la  fon&ion  de  voiles , mais  qui  y nuifent, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit.  Enfin  les  vaiffeaux 
font-ils  du  premier  rang,  ont-ils  100,  1 10  ou  110 
canons  avec  trois  ponts  6c  demi , le  centre  de 
gravité  eft  encore  beaucoup  plus  haut  ; il  n’eft  pas 
Quelquefois  deux  pieds  au-deffous  du  métacentre. 
Àinfi  la  pefanteur  totale  perd  de  la  grandeur  de 
fon  moment  par  le  levier  gQ  qui  eft  moins  long, 
le  vaiffeau  ne  doit  plus  porter  h bien  la  voile , & 
doit  perdre  en  même-temps  de  tous  fes  autres  avan- 
tages , bien  loin  de  les  conferver.  U arrive  même 
fouvent  encore  qu’on  rend  ces  navires  moins  pro- 
pres pour  le  combat,  en  les  chargeant  d artillerie 
ou  en  voulant  les  rendre  plus  forts  , parce  que , 
devenus  trop  pefans  6c  plongeant  trop  , la  mer 
pour  peu  qu’elle  foit  agitée , interdit  l’ufage  de 
toutes  leurs  batteries  inférieures. 


Article  IV, 

Suite  de  V article  précédent  ; manière  de  détermi- 
ner la  limite  de  la  plus  haute  mâture  , & ap- 
plication de  cette  règle  à quelques  navires. 

L 

- On  peut  achever  fans  peins  la  folution  du  pro- 
blème que  nous  avons  tentée  ; il  fuflit  d'appliquer 
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Je  principe  que  nous  venons  d’établir  dans  l’autre 
article  j application  d’autant  plus  facile , qu’elle 
n’exige  prctque  toujouts  (jue  les  feules  connoif- 
fanccs  que  rcus  avons  déjà  piilcs,  & de  la  figure 
du  navire , & de  l’arrangement  de  fes  parties.  Ce 
principe  porte  que  le  vaiifeau  ne  relie  dans  une 
certaine  fituation  inclinée,  que  lorfqu’il  y a éga- 
1 té  entre  le  moment  de  la  pefanteur  totale  par 
rapport  au  métacentref  f & le  moment  de  l'effort  de 
la  voile  par  rapport  au  point  F ou  au  point  Z , 
qui  répond  exactement  au-defius  ou  au-deiTous  du 
métacentr*  dans  la  direction  D H du  choc  de  l’eau 
fur  la  proue  Tous  ces  points  Fy  Z yg  & le  point 
Ci c confondront  lorfque  la  direction  DH  paffera 
par  le  métacentre  g , comme  cela  arrivera , lorfque 
les  coupes  verticales  a E b de  la  caiène  feront 
circulaires.  Dans  la  plupart  des  autres  cas  , on 

rurra  négliger  encore  l’intervalle  g F;  parce  que, 
la  coupe  a E b n’eft  pas  un  feginent  de  cer- 
cle , les  différentes  figures  qu’on  lui  donnera  feront 
changer  à-peu-près  également  le  point  g que  le 
point  C.  Ce  n’eft  que  dans  les  feuls  vaiiTeaux  conf- 
truits  à la  Chinoile , dans  les  flûtes  Hollandoifes 
& dans  une  efpèce  de  frégate  particulière  que  nous 
propoferons  dans  la  fc&ion  fuivantc,  qu’il  fera  bon 
de  ne  pas  regarder  l'efpace  g F comme  nul.  Le 
flanc  a E du  navire  étant  prefque  vertical , la 
dire&ion  DH  du  choc  de  leau  doit  être  pref- 
qu’borifontale , & par  conféqucnt  les  points  Z ou 
JF,  qui  fervent  d'hypomochon  à l’effort  de  la 
voile,  fe  trouveront  de  niveau  avec  le  centre  de 
la  partie  fubmergée  de  la  carène , ou  feront  en- 
foncés dans  l’eiu  de  la  moitié  de  la  profondeur  du 
navire. 

Quoiqu’il  en  foit,  fi  on  continue  à nommer 
P Ja  pefanteur  du  vaiffeau,  on  aura  PxgQ  pour 
fon  moment,  qu’on  peut  toujours  regarder  comme 
connu.  Outre  la  manière  exatle  que  nous  avons 
donnée  pour  trouver  la  pefanteur  totale  P du  na- 
vire en  mefurant  la  folidité  entière  de  la  carène , 
& celle  que  nous  avons  propolce  pour  trouver 
la  fituation  du  métacentre  g & du  centre  de  gra- 
vité G,  nous  avons  fourni  dans  l'article  XI  de  la 
féconde  feélion  de  la  première  partie,  le  moyen 
de  trouver  immédiatement,  quand  on  le  voudra, 
par  l’expérience , le  moment  PxgQ  , pourvu  que 
le  navire  foit  déjà  chargé.  On  trouvera  ce  moment 
pour  une  très-petite  inclination  , & on  en  con- 
clue le  moment  PxgQy  dont  nous  avons  befoin , 
qui  augmente  dans  le  meme  rapport  que  le  finus 
de  l’incliitaifon , aufti-tôt  que  le  métacentre  ne 
change  pas  fenfiblement  de  place.  Suppofé  qu’un 
poids  de  700  livres  placé  à 30  pieds  de  di  fiance 
horifontalc  du  métacentre , ou  du  milieu  du  na- 
vire, produisit  une  inclination  d’un  degré  , il  fau- 
droit  placer  ce  même  poids  environ  dix  fois  plus 
loin,  pour  produire  une  inclinailon  de  10  degrés. 
Airiii  dans  ce  dernier  cas  le  moment  P xg  Q leroit 
égal  à aio,coo,  produit  de  700  livres  par  300 


E 


pied*. 

Si  ai 


pris  ce'a  on  convient  de  la  figure  de  la 
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voile,  cette  figure  réglera  le  rapport  qu’aura  la 
hauteur  O L comparée  à la  hauteur  O 1 que  doit 
a voit  fon  centre  d’effort  1 au-deflus  du  point  O, 
qui  répond  au  bas  de  la  voile.  Lotfqu’on  adop- 
tera la  ligure  rectangulaire , ou  qu’on  fera  les  voiles 
également  larges  par  en  haut  que  par  en  bas,  LU 
fera  double  de  / O;  fi  la  voile  croit  un  triangle 
ifocèle , dont  le  fommet  fût  en  haut , L O feroit 
triple  de  I O.  On  aura  en  général  LQ«>mx/0, 
& m fera  toujours  donnée  , quoiqu’on  ne  connoiffe 
ni  l’une  ni  l'autre  hauteur.  Les  largeurs  de  la  voile 
font  auffi  réglées  ; elles  le  font  fur  celles  du  na- 
vire. Je  nomme  L la  largeur  moyenne  de  la 
voile  : ainfi  fon  étendue  fera  m x L x / O produit 
de  la  hauteur  m x I O par  fa  largeur  ; cette  étendue 
fera  énoncée  , fi  on  le  veut , en  pieds  quarrés  ; & 
fi  E défigne  l’effort  que  fait  le  vent  lur  chaque 

Ficd  quarré  , nous  aurons  mxfxIx/O  pour 
impulfion  totale , qu’il  ne  refte  plus  qu’à  multi- 
plier par  E J y pour  avoir  fon  moment  ou  fa  force 
relative  mx£xix/Ox  F 1 1 qui  doit  cenfer- 
ver  une  parfaite  égalité  avec  le  moment  Px  g Q 
de  la  pefanteur  du  vaifi.au.  Je  divife  ces  deux 
momens  par  la  même  quamitc  m X E X L,  ÔC 

j'obtiens  l'équation  J O x F I = 

TTX  X X x. 

La  viteffe  abfolue  du  vent  étant  donnée,  on 
pourroit  chercher  l’impulfion  £ qu’il  doit  faire 

f>ar  fa  viteffe  relative  ; mais  comme  on  élèveroit 
e problème  au  quatrième  degré  , &.  qu’outre  cela  il 
n’eft  pas  tant  ici  queftion  de  trouver  la  hauteur 
précité  de  la  mature , que  de  terminer  la  limite 
de  fa  plus  grande  élévation , il  vaut  fans  doute 
mieux  regarder  la  viteffe  refpe&ive  même  du  venr 
comme  donnée  , de  même  que  fon  impulfion  E. 

Ainfi  dans  l’équation  I O x F J =»  — — ® - 

mx  Ex  L 

le  fécond  membre  eft  entièrement  connu  ; & il 
n’eft  par  conféquent  queftion , pour  conftruire  cette 
équation  , que  de  déterminer  le  point  I ou  doit 
répondre  le  centre  d’effort  de  la  voile;  en  faifant 
en  forte  que  le  reélangle  de  1 0 par  F I lbit  cxaâe* 

. , . PxgQ  ' 

ment  égal  à J v-5*-. 

0 mx  Ex  L 

Le  problème  fe  réduit  à trouver  deux  quantités 
JO  & 1 F dont  on  connoit  la  différence  O F t de 
même  que  le  produit  de  l’une  par  l’autre.  11  fuffit 
pour  cela  d’élever  au  mât  , au  point  O , qui  répond 
au  bas  de  la  voile  , une  perpendiculaire  O Y égale 

à la  racin:  quarrée  du  fécond  membre  ; 

1 mx  h x L ’ 

Ci  fi  on  prend  après  cela  pour  centre  le  point  X 

3 ci  eft  exactement  au  milieu  de  FO,  & qu’on 
écrive  un  demi-cercle  I Y A qui  p-iffe  par  le  point 
Y;  ce  cercle  rencontrant  le  mât  en  /,  indiquera  le 
centre  d’effort  de  la  voile.  Car  la  propriété  du 
cercle  rend  le  reélar.gle  de  1 O par  O A égal  au 
* PxgQ 

quarré  de  O y,  ou  à — j ;mais  OA  étant 
m K £ X L 
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égal  a F/,  le  reélanglc  de  10  par  FI  fera  aufli  égal 

à — — » comme  il  éroit  queftion  de  le  faire, 
m X c.  X L 1 

Au  refte  cette  conftruélion  ne  peut  pas  man- 
quer de  fe  réduire  aifément  au  calcul , comme  il 
arrive  dans  la  plupart  des  problèmes  qui  ne  font 
que  du  fécond  degré.  Dans  le  triangle  reélanglo 
XO  Y nous  connoiffons  les  deux  côtés  XO  6c 


O Y , le  premier  eit  la  moitié  de  la  hauteur  O F 
du  bas  de  la  voile  au-deflus  du  point  qui  fert 
d'hyporaoclion  à l'effort  du  vent,  &.  le  fécond 

côté  O Y eft  égal  à la  racine  quarrée  de — -* 

tn  X c X L* 

oui  n’eft  autre  chofc  que  la  pefanteur  totale  P 
ou  vaiffeau  multipliée  par  la  dillance  horifontale 
g Q de  fa  dircéhon  au  métacentre  , & divifee 
enluitc  par  m , qui  exprime  le  nombre  de  fois  que 
la  hauteur  de  la  voile  eft  plus  grande  que  la  hau- 
teur de  l'on  centre  d’effort  , par  E qui  dciizne  l’im- 
puîfion  du  vent  fur  un  pied  quarté  de  furfr.ee , 6c 
enfin  par  la  largeur  L de  la  voile.  Il  n’y  aura 
donc  qu’à  réfourre  le  triangle  XO  Y pour  avoir 
l’hypothcnufe  X Y ; & on  aura  en  mente- temps 
X I , dont  il  ne  reliera  plus  gu  a retrancher  XO , 
pour  avoir  la  hauteur  rcquile  0 1 du  centre  d’effort 
de  la  voile.  Enfin  multipliant  0 1 par  la  quantité 
m , on  aura  la  hauteur  même  O L de  la  voile  , 
fur  laquelle  on  réglera  celle  du  mât. 


I I. 


Application  du  problème  précédent  h un  vaijjeau  du 
premier  rang. 

Propofons-nous , pour  éclaircir  toute  cette  ma- 
tière , de  découvrir  la  plus  grande  haut:ur  qu’on 
peut  donner  à la  mâture  d’un  vaiffeau  du  premier 
rang,  dont  la  pefanteur  totale  P cft  de  3300  ton-  j 
neaux  ou  de  6600000  livres  , & dont  le  centre 
de  gravité  G eft  deux  pieds  au-deffous  du  mé- 
tacentre g.  Si  l’on  founiiitc  que  la  plus  grande  1 
indinaifon  de  ce  vaiffeau  ne  foit  que  d’environ 
9 £ degrés , le  bras  de  levier  g Q ne  fera  qu’en- 
viron  -J  pied  à proportion  de  g G qui  cft  de  2 , 

& on  aura  220000c  pour  le  moment  P x g Q , , 
moment  ou’on  découvrira  fi  on  le  veut  également 
par  l’expérience  , comme  nous  l’avons  dit.  Sop-  i 
pofons  outre  cela , pour  plus  de  facilité  , &.  comme 
on  le  peut  prefque  toujours  , que  la  direction  D H ( 
du  choc  de  l’eau  pâlie  par  le  méticentre;  ce  qui 
réunit  en  un  feul , les  quatre  points  e * Z , F 6c  C; 

& fuppofons  que  le  bas  O de  la  voile  eft  élevé  , 
à caule  des  ponts , de  20  pieds  au-deffus  du  pomt 
F ou  du  point  g.  Il  nous  faut  voir  maintenant  la 
largeur  que  nous  devons  donner  aux  voiles  , de 
même  que  la  plus  grande  force  du  vent  qu’il  eft 
à-propos  que  le  vaiffeau  puiffe  fouier.ir. 

Les  voiles , on  ne  peut  guères  ks  faire  par  en  bas 
que  de  deux  fois  la  largeur  du  vaifleau  , ou  de  c,6 
pieds , en  fuppofant  que  le  vaiffeau  en  a 48.  Par  en  l 
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haut , je  crois  qu’on  peut  rendre  les  baffes  voiles 
beaucoup  plus  larges  ; c’eft  à l’expérience  à nous 
apprendre  de  combien  ; je  les  avois,  ce  me  fembîe  , 
rendu  beaucoup  trop  étendues  dans  mon  Traité 
de  la  Mâture  ; mais  donnons-leur  deux  largeurs 
& demie  du  vaiffeau  , ou  prefque  trois  largeurs. 
Enfin  fupprimons  le  perroquet , 6c  formons  la  voi- 
lure comme  un  exagone  irrégulier  qui  réfulte  de 
l’affembhge  de  deux  trapèzes  égaux  , lî  on  le  veut , 
qui  fe  joignent  par  leur  plus  giand  côté.  L’un  fera  la 
voile  balte  & l’autre  la  fiipériuire  ou  le  hur.i.r,  & le 
centre  d’effort  fera  au  milieu  de  U hauteur  des  deux 
voiles  eu  fur  la  vergue  même  qui  les  féparc  ; ce  q .i 
rendra  m = 2 , les  largeurs  étant  de  t)6  pieds  , & 
de  120,  la  largeur  moyenne  fera  de  108,  & fi 
les  voiles  d<.s  deux  priKip.iux  mâts  font  déployées, 
comme  nous  devons  le  fuppofer  ici , & ii  elles 
ctoient  outre  cela  égales , il  faudrait  prendre  216 
pour  la  largeur  totale  ; fi  ce  n’eft  que  le  vent  fait 
beaucoup  plus  d’imprelfion  lorfqu’il  frappe  avec  un 
peu  moins  d’obliquité  , quoiqu’il  ne  découvre  en- 
fuite  qu’une  moindre  partie  des  voiles  de  l’avant.  Il 
n’eft  pas  fort  difficile  de  déterminer  les  circonf- 
tances  de  cette  plus  grande  impullion  ; mais  nous 
n’alîignons  que  170  pieds  à la  largeur  totale  L. 
Enfin  fi  on  veut  que  la  viteffe  refpective  du  vent 
foit  de  35  pieds  par  fécondé,  le  vent  fera  une 
impullion  d’environ  3 livres  fur  chaque  pied  quarré 
de  fuiface  qu’il  frappera  perpendiculairement  ; mais 
il  y a trois  réductions  à y faire,  dont  deux  font  allez 
confidérables.  Premièrement , le  vent  ne  choque  pas 
les  voiles  à angle  droit , 6c  l’angle  d’incidence  qui 
rend  ici  l’impullion  la  plus  grande  qu’il  eft  pofiible  , 
n’eft  guères  que  de  65  degrés.  Cet  angle , en  fécond 
lieu,  eft  encore  diminué  par  l’inclinai fon  du  vaif- 
feau 6c  des  voiles  ; &.  enfin  il  ne  faut  prendre  de 
l’effort  abfolu  du  vent  que  la  feule  partie  qui  agit 
p:rpendiuilairement  à la  longueur  du  navire  ; puif- 
que  c’eft  cette  feule  partie  qui  tend  à le  faire  cou- 
cn.-r  fur  le  côté.  Tout  cela  me  fait  conclure  , 6c 
on  peut  s’en  alïurcr  aifément  par  le  calcul  , qu’on 
n peut  mettre  qu’à  deux  livres,  au  plus,  l’cfiort 
L fur  chaque  pied  quarré. 

Nous  conr.oïffons  donc  maintenant  les  quantités 
P x g Q *— ■ ziooGoo , m *=  2 ; L ■<=  170 , & £«■ 
« Px^Q  . Af 

2 ; & nous  aurons  --  »/7=  3^35  » qui  eft  le 

m X o X L 

quarré  de  la  perpendiculaire  O Y.  Il  ne  tient  qu’à 
nous , après  cela , d’achever  la  folution  du  pro- 
blème, ou  par  une  conftruéiion  géométrique  en 
p-r  fupputation.  L’autre  côté  X O du  triangle  rec- 
tangle X O T eft  de  10  pieds  , moitié  de  FO 
ou  de  g O qui  eft  de  20  ; 6c  l’hypcthcnufe  X Y 
fera  d’environ  57  7 , de  même  que  XI.  Par  con- 
fcquent  O I fera  de  47  } piefs  , Ôc  raffemblagc  des 
voiles  de  chaque  mât  ne  doit  avoir  au  plus  que 

7 pieds  de  hauteur.  On  verra  dans  le  chapitie 
luivant  les  mitons  que  nous  avons  de  faire  les  deux 
ir.âts  egalement  hauts. 

Il  faut  bien  remarquer  que  l’erreur  cpi’on  comme 
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en  confondant  le  point  F avec  le  métacentrê  g 
ne  peut  guères  tirer  à conséquence , parce  que  la 
quantité  eP  eft  toujours  très-peu  coniidérabie  par 
rapport  a la  hauteur  de  la  mâture.  La  plus  grande 
attention  qu’il  faut  avoir , c’eft  lorfqu’on  ne  déter- 
min  p is  le  moment  Px  g Q par  l’expérience  , de 
chercher  avec  aftez  de  précifton  la  Situation  du 
centre  de  gravité  G par  rapport  au  métacentre , 
parce  que  ces  deux  points  n’étant  toujours  que 
trop  proches  l’un  de  l’autre  . pour  peu  qu’on  fe 
trompât  dans  la  quantité  G g qui  les  Sépare  , on 
commettroit  une  erreur  extrêmement  fenlible  dans 
le  moment  P x g Q. 

Application  du  même  problème  a la  frégate  nommée 
la  Gazelle. 

C’eft  une  incommodité  confidérable  que  d’être 
obligé  de  recommencer  l'opération  pour  chaque 
navire  : mais  on  ne  peut  pas  l'éviter , Sans  retomber 
dans  ?e  défaut  que  nous  avons  reproché  aux  règles 
vulgaires.  Cependant  beaucoup  de  choSes  Sont  com- 
munes. Si  nous  voulons  trouver , par  exemple , la 
limite  de  la  plus  grande  hauteur  de  la  mâture  de 
la  Gabelle  , dont  le  poids  total  eft  d’environ  400 
tonneaux  , ou  d’environ  800000  livres  , & qui  à 
Son  centre  de  gravité  G environ  4 x pieds  au-deflus 
du  métacentre  g ; nous  pouvons  admettre  la  plus 
grande  partie  des  fuppofitions  que  nous  avons  faites 
pour  le  vaifteau  du  premier  rang.  Le  bras  du  levier 
g Q Sera  d’environ  9 pouces  ou  £ pied , la  Sixième 
partie  de  z G , & nous  aurons  600000  pour  le 
moment  r X g Q.  La  largeur  moyenne  de  chaque 
voile  Sera  de  50  £ pieds,  & nous  pourrons  pren- 
dre 89  pieds  pour  la  largeur  totale  L qui  eft  expoSée 
à l’impulfion.  Enfin  nous  ferons  également  m = a & 
£ «■»  a *,  ce  qui  nous  donnera  1685  pour  la  valeur 

de  P -/---s  fi  le  bas  des  voiles  eft  élevé 
mx  Ex  L 

de  6 pieds  au-deffus  du  point  F , ou  du  méta- 
centre G , Ôc  que  nous  achevions  la  Solution , nous 
trouverons  un  peu  plus  de  41  pieds  pour  XI , & 
de  33  pour  O /;  ae  Sorte  que  la  plus  grande  hau- 
teur O L de  la  voilure  Sera  d’environ  76  5 pieds. 
Ordinairement  une  aftez  grande  différence  dans  la 
largeur  en  apportera  une  moindre  dans  la  hauteur: 
fi  au  lieu  de  faire  la  largeur  totale  de  89  pieds , on  la 
fait  de  94  pieds  ou  de  j pieds  plus  grande , la  hauteur 
O L Se  trouvera  de  74  pieds  ou  de  1 ; pieds  plus 
petite. 

Articke  V. 

Dans  lequel  après  avoir  répondu  à quelques  objec- 
tions , on  examine  laquelle  des  dimenfions  des 
voiles  on  doit  s'attacher  à augmenter,  1/  s'il 
eft  à-propos  que  les  diffère  ns  mâts  d'un  navire 
Joient  de  différentes  hauteurs . 

L 

Nous  avons  regardé  dans  la  Solution  de  l’article 
précédent  1a  Situation  du  centre  de  gravité  du  navire 
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comme  donnée  ; c’eft  SuppoSer  en  partie  ce  qui  eft 
en  queftion  , puiSque  la  peSanteur  de  la  mâture  Sait 
partie  de  celle  du  vaifteau.  Mais  on  Saura  toujours 
aftez  d’avance  le  poids  de  la  mâture  & Ses  dimen- 
fions , pour  ne  fe  pas  tromper  Senfiblement  dans 
la  place  qu’on  aflignera  â ce  point  ; & SuppoSé 
qu’on  eût  commis  une  erreur  conüdérablc,  il  n’y  aura 
qu’à  recommencer  la  Solution  une  Seconde  fois.  Si 
on  ne  Se  permettoit  pas  d’écarter  ainSi  les  difficultés  , 
en  mettant  de  la  diftinéfion  entre  les  circonftances 
qui  n’influent  que  peu  dans  le  réfultat , & celles 
qui  y ont  beaucoup  de  part , on  Serait  arrêté  à 
chaque  pas,  & les  problèmes  dont  nous  Sommes  • 
venus  à bout  le  plus  aiSément , deviendraient  pref- 
que  toujours  intraitables. 

I L 

Nous  éludons  une  difficulté  bien  plus  grande , 
qui  ne  Se  préfenterait  à nous  que  trop,  fi  nous  ne 
nous  propoSions  pas  de  reformer  la  figure  même 
du  vaifteau.  Nous  voulons  que  nos  navires  Sou- 
tiennent le  plus  gran".  effort  du  vent , & nous  fup- 

f >ofons  pour  cela  qu’ils  portent  l’indmailon  le  plus 
oin  qu’il  eft  poffible.  Mais  il  n’eft  pas  certain  qu’il 
y ait  à y gagner  : l’expérience  prouve  Souvent  au 
contraire  qu’il  vaut  mieux  donner  moins  de  voi- 
lure & rendre  l’indinaifon  moins  confidéiabl  ; , pour 
cingler  plus  vite , parce  que  le  choc  de  l’eau  Se 
trouve  enfuite  moins  grand.  Ce  Serait  donc  un 
nouveau  problème  à réloudre  : il  faudrait  chercher 
l’inclinaifon  1a  plus  avantageufe  , ou  celle  qui  rend 
la  réfiftance  de  l’eau  la  moindre  à proportion  de 
la  voilure  : la  difficulté  appartiendrait  prefque  tou- 
jours à la  géométrie  tranfeendante  : car  la  loi  que 
Suivent  les  impulfions  lorfque  le  choc  de  l’eau  Se 
fait  Sur  différentes  parties  de  la  carène  , doit  être 
fort  compliquée  ; oc  il  faudrait  faire  entrer  cette 
confidération  dans  la  queftion  qu’on  traite  actuel- 
lement. Mais  on  peut  remarquer  que  ce  qui  étoit 
un  Sujet  de  problème  pour  prefque  tous  les  auteurs 
qui  ont  traité  de  la  mâture,  n’en  eft  point  pour 
nous  ; parce  que  nous  nous  propofons  de  faire 
enforte , en  réformant  la  figure  de  1a  carène,  que 
le  vaifteau  cingle  le  mieux  qu’il  eft  poffible,  lors- 
qu’il eft  incliné  d’une  quantité  donnée.  Cet  expé- 
dient fera  que  nous  gagnerons  de  toutes  manières 
en  étendant  les  voiles  oc  en  faifant  augmenter  aftez 
l’effort  du  vent  pour  porter  l’inclinaifon  jufqu’au 
terme  prévu  ; car  en  même-temps  que  cette  plus 
grande  impulfion  fera  accélérer  le  Sillage  , elle 
obligera  encore  le  vaifteau  d’aller  chercher  cet 
état , dans  lequel  on  Sait  qu’il  doit  marcher  avec 
plus  de  vitefte. 

I I L 

Au  Surplus , pn  trouvera  prefque  toujours  par 
l’application  de  notre  règle  , qu’il  faut , conformé- 
ment à ce  que  nous  avons  déjà  dit , s'attacher 
à diminuer  de  la  hauteur  de  la  mâture  , & c’eft 

ce 
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(t  qui  deviendra  encore  plus  néceflâire  lorfqu’on 
voudra  donner  aux  voiles  fa  difpofmon  absolument 
parfaite.  On  y trouverait  toujours  de  l’avantage , 

3uand  meme  on  ne  reufliroit  pas  à réparer  du  côté 
e leur  largeur , ce  qu'on  perdrait  fur  leur  hauteur: 
au  lieu  qu’on  peut  a durer  qu’il  n’y  a au  contraire 
rien  à gagner  en  fe  conformant  à l’ancien  ulage. 
Tout  ce  que  les  Marins  peuvent  nous  répondre , 
c’eft  qu'il  eft  à prepos  de  conferver  la  grande  hau- 
teur des  voiles,  ahn  de  recevoir  le  vent  qui  tft 
plus  rapide  en  haut,  6c  de  profiter  de  cette  plus 
grande  force.  On  reconnoit  effeéUvement  en  me- 
iurant  la  vitefle  des  nuages,  par  celle  de  leur  ombre , 
que  le  vent  eft  fouvent  en  haut,  à 7 ou  8 cents 
toifes  au-deftus  de  la  terre,  deux  fois  plus  rapide 
qu’il  n’cft  en  bas  ; c’eft  ce  que  j’ai  exprimenté  plu- 
fieurs  fois;  & j’ai  aufli  trouvé  avec  V anémomètre, 
qu’une  hauteur  de  50  ou  60  pieds  failoic  prefque 
toujours  augmenter  d’une  cinquième  ou  d’une  qua- 
trième partie  fon  imputfton.  Sans  doute  qu’en  mer, 
©il  il  n’y  a point  d’obftade  en  bas  qui  arrête  le 
vent,  la  difleiencc  eft  beaucoup  plus  petite.  Ce- 
pendant on  veut  bien  ici  la  luppofer  plus  grande, 
6c  la  regarder  comme  exceflive  : on  louricnf  mal. 
gré  cela  qu’il  vaut  mieux  diminuer  de  la  hauteur 
des  mâts , en  élargiffnnt  en  mcine-tcmps  les  voiles  ; 
& qu’en  ne  fauroit  ctre  trop  attentif  à procurer 
ces  deux  changcmens. 

Tous  les  lecteurs  diftinguent  maintenant  l'effort 
que  fait  la  voile  pour  faire  marcher  le  navire,  de 
Celui  qu’elle  fait  pour  le  faire  incliner.  Ces  deux 
étions  font  fi  diflerens , quoique  le  premier  pro- 
duite le  fécond,  qu’on  peut  faire  augmenter  l’un  à 
volonté  , en  même-temps  qu’on  fait  diminuer  l’au- 
tre. On  fouhaite,  dans  le  cas  prélent,  que  le  vaif- 
feau  porte  l'inclinaifon  jufqua  un  certain  terme 
déterminé,  6c  que  la  force  relative  qu’a  la  voile 
pour  produire  cette  inclinaifon  foit  par  conféquent 
toujours  la  meme.  Ainfi  on  ne  doit  retrancher  delà 
hauteur  de  la  mârure  qu’autant  qu’on  peut  réparer 
cette  perte  par  la  largeur.  Mais  comme  la  furface 
de  U voile , ajoutée  par  les  côtés,  fera  plus  baffe 
que  la  furface  retranchée  par  le  haut,  ou  qu’elle 
fera  appliquée  à un  brns  de  levier  moins  long  , il 
faudra  qu’elle  ait  non-ftulcmeut  plus  d’étendue , 
irais  quelle  reçoive  aufli  plus  d’jir.p  îllion  de  la 
part  du  vent  : autrement  elle  aurait  moins  de  mo- 
ment ou  de  force  relative;  il  n’y  aurait  pas  une 
exaéte  compenfation  à cet  égard , 6c  le  navire  s'in- 
clinerait moins  qu’il  ne  faifoit*  En  un  mot , toutes 
les  fois  qu’on  diminue  la  hauteur  de  la  mâture  , 
on  acquiert  la  liberté  ou  le  droit  de  donner  plus 
d’étendue  aux  voiles , 6:  de  gagner  plus  de  furface 
dans  le  lens  de  la  largeur , qu’on  n’en  a perdu  dans 
celui  de  la  hauteur.  On  eft  maître  d’uler  de  tout 
ce  droit  ; ou  de  n’en  ufer  qu’en  partie  ; afin  de 
rendre  la  mâture  plus  légère,  6c  de  pouvoir  dimi- 
nuer aufli,  fi  on  le  veut,  la  pefanteur  du  left  ou 
de  la  charge  par  en  bas.  Cependant  le  navire  ne 
s'inclinera  pas  davantage  ; 6c  b réfiftance  de  l*cau 
reftant  la  même  du  côté  de  la  carène,  ou  étant 
Marine,  Tome  II  J, 
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plus  petite,  l’efl’ort  abfolu  du  vent,  qui  fera  effec- 
tivement plus  grand,  fans  avoir  plus  d'obftacle  à 
vaincre,  ne  pourra  pas  manquer  de  rendre  le  fillage 
plus  prompt. 


C’eft  en  fuivrmt  à-peu-près  le  même  raifonnement,’ 
que  nous  pouvons  décider  s’il  cft  â propos  que 
les  mâts  d’un  navire  foient  de  différentes  hauteurs, 
conformement  â l’ufage  ordinaire,  ou  fi  on  doit 
les  faire  tous  également  hauts.  Suppofons  qu’on  ait 
élevé  extrêmement  le  grand  mât  par  rapport  à celui 
de  mifaine , 6c  que  malgré  cela  le  moment  total 
de  toutes  les  voiles  de  ces  deux  mâts  n’ait  que  la 
grandeur  convenable,  ou  foit  précifément  égal  au 
moment  de  la  pefanteur  du  navire.  Si  on  diminue 
la  hauteur  du  grand  mât  d’une  très-petite  quantité  , 
d’une  quantité  infiniment  petite  fi  on  le  veut;  le 
moment  particulier  de  fes  voiles,  ou  la  force  rela- 
tive qu’elles  ont  pour  faire  incliner  le  navire,  fouf- 
frira  un  peu  de  diminution , à caufc  du  retran- 
chement qu’il  faudra  faire  à leur  hauteur;  6c  il 
faudra  par  conféquent  augmenter  la  hauteur  du 
mât  de  mizaine,  & de  fes  voiles  pour  réparer  cette 

fjertc , 6c.  faire  que  le  .-notrent  total  foit  toujours 
e même , ou  que  l'inclinaifon  du  navire  foit  tou- 
jours de  la  même  quantité.  Mais  on  doit  remarquer 
que  puifque  la  petite  pattie  qu’il  faudra  ajouter  à 
la  hauteur  du  rrât  de  mizaine , fera  moins  élevée 
au-deflus  du  vaifîeau  que  la  petite  partie  qu'on  aura 
retranchée  du  grand  mât,  l'égalité  dans  le  moment 
tt>tal  ne  pourra  être  confervée  , que  lorfque  la 
partie  ajoutée  aux  voiles  de  mifaine  fera  plus  grande 
que  celle  qu’on  aura  retranchée  des  voiles  du  grand 
mât;  6c  il  eft  clair  qu’il  faudra  qu’elle  foit  plus  grande 
dans  le  même  rapport  que  le  grand  mât  eft  plus 
haut  que  l’autre.  Ainfi  il  fe  trouvera  un  avantage 
réel  dans  le  changement  que  nous  propofons  : quoi- 
que le  moment  où  la  force  relative  des  voiles,  pour 
faire  incliner  le  navire , ne  fouffie  aucune  altéra- 
tion, leur  étendue,  Ôc  par  conféquent  l’impulfion 
abfolue  du  vent  qui  s'occupe  à faire  accélérer  le 
fillage , fera  plus  grande.  Or  ce  fera  la  même  chofe 
fi  on  répète  le  même  changement  une  infinité  de 
fois  , julqu’à  ce  que  le  grand  mât  ayant  perdu  peu- 
à-peu  tout  fon  excès  de  hauteur  fur  l’autre , ils 
foient  devenus  égaux;  6c  ce  fera  encore  la  même 
chofe,  lorfqu’il  y aura  un  plus  grand  nombre  de 
mâts. 

On  peut  excepter  de  cette  règle  le  mât  d’arti- 
mon , parce  que  fes  voiles  font  plutôt  deftinées  k 
faire  tourner  le  navire  dans  diftérens  fens  qu’à  le 
faire  marcher.  Mais  à l’égard  du  mât  de  mizaine, 

6c  de  celui  que  les  marins  nomment  grand  mât  , 
parce  qu’ils  lu*  donnent  effectivement  toujours  plus 
de  hauteur , il  ne  fe  préfente  aucune  exception 
contre  les  rations  qu’on  vient  d’alléguer.  Si  les 
voiles  de  mifaine  font  plus  étroites , parce  que  le 
navire  eft  moins  large  vers  la  proue , ce  n’cft  point 
du  tout  un  motif  pour  diminuer  aufli  leur  hauteur  , 
lorfqu’il  eft  démontré  au  contraire  qu’il  n’y  a qu  i V 

v yyy. 
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eagner  & nul  rifque  à courir,  lorfqu'on  raugménte. 
l bailleurs  ces  excès  d'élévation  que  nous  voulons 
donner  à ces  voiles,  n’en  rendra  pas  la  ma  oeuvre 
plus  difficile  : elle  fera  toujours  moins  pénible  que 
celle  des  voiles  de  l’autre  mât  qui  font  plus  larges. 

Article  VI. 

Un  navire  étant  donné  ou.  déjà  con fruit  , déter- 
miner la  mâture  la  plus  aventa^eufe  ouït  peut 

recevoir  , lorfqu'on  a la  lihe'tc  de  le  faire  en- 
foncer plus  ou  moins  dans  l'eau. 

Nous  pourrions  nous  difpenfer  de  travailler  à la 
foluiion  de  ce  problème , par  les  mêmes  raifons 
que  nous  avons  alléguées  dans  le  paragraphe  1 1 de 
1 article  précédent  : car  de  même  que  nous  nous 
propofons  de  donner  à nos  vaifleaux  la  figure  la 
plus  parfaite , peur  le  cas  dans  lequel  ils  s’incli- 
nent d'une  quantité  déterminée , nous  aurons  aufii 
toujours  en  vue  un  certain  degré  d’enfoncement 
précis  pour  leur  carène.  Cependant  comme  l’occa- 
lion  r.e  manquera  jamais  de  mater  quelques  na- 
vires cor.il ru i;s  firns  delfein  & comme  au  hazard, 
nous  allons  infifler  ici  fur  la  manière  de  fatisfaire 
à la  diificulté  : nous  le  faifons  d’autant  plus  volon- 
tiers , qu'on  pourra , on  employant  le  meme  moyen, 
résoudre  toutes  les  difficultés  qui  s'offriront  furie 
il. une  fujet , fans  excepter  celle  dont  nous  parlions 
au  commencement  de  l'autre  article. 

I. 

On  ne  peut  guère  fe  difpenfer  dans  ce  problème, 
aulli-tôt  qu'on  veut  defeendre  affez  dans  le  détail 
pour  que  l’examen  foit  de  quelque  utilité  pour  la 
pratique,  d’avoir  recours  à quelque  cfpèce  d'ap- 
proximation ou  de  voies  mcchar.iques.  11  fuffira 
néanmoins  toujours,  à ce  que  nous  croyons,  de 
confulérer  le  navire  en  trois  ou  quatre  états  dif- 
férons, renfermés  entre  des  limites  qu’il  fera  tou- 
jours facile  de  reconnoîtrî.  La  carène  ne  doit  pas 
plonger  jufqu  a fz«re  cutter  dans  l\.au  fes  plus  gran- 
des largeurs;  il  eft  nétefiâire  qu’elles  relient  élevées 
su  défi  us  de  la  furface  de  la  mer  d’une  ccrt.vne 
partie  du  creux , comme  d’une  huitième  ou  d’ur.c 
neuvième.  Voilà  déjà  un  des  termes  qui  n’eft  pas 
permis  de  violer , & c'eft  celui  du  plus  grand  en- 
foncement. Le  fécond  cft  un  peu  plus  indécis  : car 
outre  l'enfoncement , qui  cil  absolument  necefiaire 
pour  foutenir  le  poids  particulier  du  navire,  il  faut 
toujours  mettre  quelque  left  ou  quelque  charge 
dans  la  cale  , ce  qui  augmente  encore  ce  premier 
enfoncement.  Mais  enfin  la  difficulté  ne  fêta  jamais 
grande  , l'opération  feulement  fera  longue,  de  cher- 
cher les  dimer.ftons  de  la  mâture  pour  ces  deux 
différents  états,  & pour  quelques  autres  pris  entre 
deux.  Les  voiles  amont  toujours  la  même  largeur  \ 
il  n’y  aura  que  leur  hauteur  qui  fera  fujette  à chan- 
ger , félon  que  le  navire  fe  trouvera  avoir  plus  ou 
moins  de  fiabilité > ou  de  force  pour  fouteuix  l’ef- 
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fort  du  vent.  Il  ne  reliera  plus  après  cela  qu’i 
examiner  la  grandeur  de  l'impulfion  de  l'eau  fur 
la  partie  de  la  proue  afiuelkment  choquée.  La  mé- 
thode que  nous  avons  donnée  pour  cet  examen 
dans  l’article  VI  de  la  précédente  feéfion,  a cet 
avantage  qui  lui  cft  propre , que  comme  on  par- 
tage la  proue  en  plusieurs  tranches  par  des  plans 
horifontaux  , on  pourra  toujours  avec  une  extrême 
facilité  retrancher  de  l'impuHion  que  recevroit  la 
lurface  entière,  toutes  les  portions  qu'on  voudra. 
Or  il  ne  fera  plus  enfuite  queftion  que  de  s’arrêter 
au  degré  précis  d’enfoncement  de  la  carène,  qui 
rend  l’étendue  des  voiles  la  plus  grande  qu’il  eft 
pofflble  par  rapport  à l’impullion  de  l’eau  : car  on 
fait  que  c’ell  cette  difpofuion  qui  doit  procurer  la 
plus  grande  célérité  au  Sillage.  Il  eft  inutile , ou 
plutôt  il  cft  dangereux  de  rendre  l’impulfion  du 
vent  abfolument  ia  plus  forte,  & il  ne  le  feroitpas 
moins  de  faire  que  la  réfiftance  de  l’eau  contre  la 

1>roue  fût  très-petite  : l’avantage  confifte  à rendre 
a première  de  ces  forces  la  plus  grande  qu'il  fe 
peut  , relativement,  eu  eu  égarclà  la  fécondé  p 
comme  nous  l’avons  déjà  dit  tant  de  fois.  Il  n’y 
aura  donc  qu’à  divifer  toujours  l’étendue  des  voiles 
eu  la  hauteur  de  la  mâture  par  l'impulfion  de  l’eau 
dans  chaque  cas , fars  qu'il  foit  néceftuire  pour 
cela  de  réduire  ces  grandeurs  à la  même  efpècc  : 
le  plus  grand  expofant  ou  le  plus  grand  quotient 
marquera  la  difpofition  qu’il  faut  adopter , parce 
qu’il  fera  l’argument  de  la  plus  grande  vitelle. 

On  pourra  réfoudre  de  la  même  manière  la  plu- 
part des  am  res  oueft  ions  qui  fe  p:éfcntent  touchant 
Y u fie  te  ; & il  n y aura  pas  plus  de  difficulté  à dé- 
terminer d’avance  la  profondeur  qu’on  doit  donner 
aux  navires  , & toutes  les  autres  dimenfions  de 
leur  carène  , lorfqu’on  travaillera  à en  faire  le  projet, 
li  ne  fera  pas  ncceff-ire  d’inftitucr  chaque  fois  un 
calcul  entièrement  nouveau  : il  fuffira  prefque  tou- 
jours de  faire  trois  ou  quatre  hypothèies , afin  de 
voir  diftinélement  quel  eft  le  progrès  de  ces  ex- 
pofans  dont  nous  venons  de  parler,  & de  favoir 
dans  quel  fens  ils  augmentent.  Nous  avouons  encotc 
une  fois  que  toutes  ces  opérations  font  un  peu 
longues  ; mais  elles  cefleront  de  le  paroître , lors- 
qu'on fera  attention  qu’on  peut  les  réduire  à quel- 
ques heures  de  travail , à l’aide  d’un  peu  d’exer- 
cice. Qu’on  penfc  outre  cela  que  pltificurs  vaiiTeaux 
ne  fe  trouvent  très- mauvais  voiliers,  qu’ils  ne 
marchent  très-mal , ou  qu'ils  ne  font  expol’és  au 
péril  de  verfer  aufli-tot  que  le  vent  devient  un. 
peu  fort , que  parce  qu’on  ne  réuffit  pas  à trouver 
la  difpofuion  particulière  qu’ils  demandent  ; quoi- 
qu’on la  chen he  quelquefois  en  mer  pendant  dix 
ou  vingt  ans,  ou  pendant  tont  le  temps  de  leur 
Service. 

Si  les  différentes  étendues  des  voiles  exprimées 
numériquement  poux  chaque  cas , ne  fc  divifoient 
p iS  commodément  par  les  impuîfions  de  l’eau , il 
n’y  auroit,  fi  on  le  vouloit,  qu’à  augmenter  ces 
premières  quantités  d’un  nombre  de  zéros , puifq u’îl 
n’importe  que  fes  expofans  l'oient  plus  ou  sr»oins 
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grands,  & qu'il  ne  s’agit  que  de  voir  la  grandeur 
qu’ils  ont  les  uns  par  rapport  aux  autres.  Plus  on 
en  aura  calculé  un  grand  nombre , mieux  on  s’alTu- 
rera  de  la  loi  cu'ils  luivent,  6t  on  en  intéicra  mieux 
la  grandeur  qu’ils  doivent  avoir  dans  tous  les  autres 
cas.  On  y réufiira  toujours  fans  peine , en  les  com- 
parant à une  exprefiion  générale,  mais  indéterminée, 
qu’on  rendra  fpécilique  en  l’accommodant  aux  cir- 
constances particulières,  ou  en  l'a  (Tu  jet ù fiant  aux 
expofans  déjà  trouvés.  Suppofé  qu’on  eut  calculé 
quatre  de  ces  expofans,  il  n’y  aui  oit  qu’à  prendre 
pour  leur  expreflion  générale  une  quantité  formée 
de  quatre  termes,  tomme  + n^+p , 

dans  laquelle  les  coefiicicns  /,  m,  «,  p font  indé- 
terminés , pendant  que  la  variable  p défigne  les 
divers  enfoncemens  de  la  carène  ; non  nas  fes  en- 
foncemcn5  abfolus , mais  leur  excès  à l’égard  du 
premier  ou  du  moindre,  c’cft-à-dire,  les  quantités 
verticales  dont  on  fuppofe  que  le  navire  cale  davan- 
tage dans  les  autres  casque  le  premier.  La  Variable  p 
defigneroit  également  ou l'inclinaifon  du  navire,  ou 
la  quantité  dont  il  plonge  plus  vers  ta  poupe  que 
vers  la  proue , ou  toute  autre  circonftance  , f»  elle 
faifoit  le  fujet  de  la  quefiion. 

Mais  au  lieu  de  fuppofer  ici  quatre  expofans 
connus,  nous  n’en  conférerons  que  trois,  pour 
une  plus  grande  {implicite  ; ik  nous  nous  bornerons 
à l'expreuion  m p1  -f-  n p-h/7  qui  alois  fufiifante. 
Nous  nommerons  a , é & c ces  trois  expofans; 
& nous  fuppoferons  que  les  trois  différens  cr.fon- 
cemens  de  la  carène  pour  lefquels  ils  font  calculés, 
fe  furpafle  également  de  la  quantité  e.  Air.Ji  ccs 
expofans  appartiendront  aux  trois  cas  dans  lefquels 
^ lera  égale  ou  à \iro , ou  à r,  ou  à it  ; & nous 
n’aurons  donc  qu’à  introduire  fuccefiivement  ces  trois 
valeurs  p dans  i'expreflion  générale  m p1  -f-  n p -f-  p , 
pour  l’obliger  de  devenir  égale  aux  trois  quan- 
tités a , b 6c  c.  Nous  aurons  en  un  mot,  les  trois 
équations  , p -=a  j m e1  n c p b ; 4 mex 
-f-  2 « c-+-  p = c , par  le  moyen  defquels  nous 
pouvons , conformément  aux  règles  ordinaires  d’al- 
gèbres  , charter  m , n 6c  p;  6c  notre  exprefiion 

générale  des  expofans  deviendra  — -c  x 

t î*i-f-4é  — c . . . 

— * — x p-f-  a , qui  ne  contient  plus , 

comme  on  le  voit  , que  des  grandeurs  connues , 
puifqu’il  faut  confidérer  comme  telle  la  variable  p. 
Nous  pouvons  donc  maintenant , à l’aide  de  cette 
cxpreüion , trouver  les  expofans  ou  les  a'gumtns 
de  la  vitefle  du  fillage  pour  tous  les  cas  que  nous 
voudrons;  & il  ne  refit  plus  qu’à  en  déterminer 
le  maximum  , pour  connoitre  la  difpolition  la 
plus  avansageufe , ou  celle  qui  rend  Tetendue  des 
voiles  la  plus  grande  qu'il  efi  pofiible,  eu  égard 
à la  réfifiance  de  l’eau  contre  la  proue.  Il  n'y  a 
enfin  qu’à  prendre  la  différentielle  6i  l’égale»-  à zéro; 

& on  en  déduira  p = ? — x c,  formule 

$ui  réfoud  effeéUvement  le  problème  , en  nous 
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apprenant  l’excès  précis  p d'enfoncement  dont  il 
faut  faire  caler  la  carène , pour  que  le  navire  , 
avec  la  mâture  convenable  , cingle  le  plus  vite 
qu’il  efi  pofiible, 

Suppofons,  peur  en  donner  un  exemple,  que 
i°.  pour  le  moindre  enfoncement  de  la  carène, 
la  mâture  que  peut  foutenir  le  navire  n’ait  que  84 
pieds  de  hauteur,  ce  qu’on  trouvera  par  les  règles 
expofées  ci-devant,  & qu’alors  la  réfifiance  que 
foudre  la  proue  foit  la  même  que  fi  l’eau  choquoic 
perpendiculairement  unefurface  plane  qui  eut  42 
pieds  qunrrcs  d’étendue.  a°.  Quelorfquela  carène 
enfonce  dans  l’eau  de  deux  pieds  de  plus,  la  hauteur 
de  la  mâture  foit  de  1 17  pieds , & qu’alors  la  fur  face 
convexe  de  la  proue  fe  réduite,  quant  à la  reffi- 
tanre  qu’elle  éprouve  de  la  part  de  l'eau , à une 
furface  plane  de  45  pieds  qnarrés;  & qu’enfui 
3°.  lorfque  le  navire  cale  encore  de  deux  p.cds  ce 
plus , la  mâture  doive  avoir  1 20  pieds  de  hauteur , 
& que  la  furface  de  la  proue  fe  rcduife  à un  plan 
de  50  pieds  quarrés.  Nous  multiplierons  d’abord, 
pour  la  commodité  du  calcul,  ou  pour  éviter  les 
traitions,  les  trois  differentes  hauteurs  de  !a  mâ- 
ture par  un  nombre  arbitraire  5 , & divifant  en- 
fuite  ces  trois  produits  par  l'étendue  des  plans  aux- 
quels la  furface  courbe  de  la  proue  fe  réduit  dans 
chaque  cas,  nous  trouverons  10,  13  & 12  pour 
les  trois  expofans  *1,  b & c,  ou  pour  ies  trois  ailft- 
rens  degrés  d’avantages  qu’a  le  navire  dans  les  trois 
hypothefes  ou  diveifcs  difpofuions.  Enfin  i.,tro- 
duil’ant  ccs  derniers  nombres  dans  la  formule,  en 
mettant  deux  pieds  à la  place  de  e nous  trouverons 


? <•— *k+‘  .. . 
la-4i+J( 


a } ; cc  qui 


nous  apprend,  qu’au  lieu  de  s'arrêter  au  premier 
cas  ou  au  fécond,  on  doit  faire  caler  le  navire 
de  1 7 pieds  plus  que  dans  le  premier , ou  de 
\ p'ed  plus  que  dans  le  fécond  , & que  c’eft  pour 
ce  dégrc  précis  d’enfoncement  qu’on  doit  difpcfer 
réellement  la  mâture.  Il  efi  vrai  que  cette  folution 
n’eft  qu’approchée  ; puifque  nous  fuppofuns  que 
les  expofans  changent  félon  une  loi  qu’ils  ne  peu- 
vent Suivre  exactement  que  par  hazard.  Mais  en 
tout  cas  , fi  l’on  craignoit  quelqu’erreur , il  n'y 
auroh  qu’à  recommencer  la  folution  une  fécondé 
fois,  après  avoir  calculé  les  trois  premiers  expo- 
fans pour  trois  enfoncemcr.s  moins  différons  les  uns 
des  -autres , ôt  plus  voifms  de  celui  que  la  pre- 
mière folution  auroit  fourni.  Un  dernier  avis  qae 
nous  ne  devons  pas  oublier,  quoi  qu’il  ne  foit  que 
pour  quelques  Uéleurs , c’eft  que  u le  fécond  ev 
pofant  b étoit  le  plus  petit  des  trois,  notre  formule 
no  donnerait  pas  alors  un  maximum  , mais  un 
minimum  : ainfi  au  lieu  de  s’arrêter  à la  difpofit'on 
qu'elle  indiquerait  , il  faudrait  nu  contraire  s 'en 
éloigner  le  plus  qu’il  ferait  pofiible. 


I L ? 


La  difficulté  qui  oblige  dans  ce  problème  d’avoic 
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recours  aux  ir.éthodcs  d'approximation  , lorfqu'on  ! 
veut  le  traiter  d’une  manière  utile  pour  la  prati- 
que, vient  de  ce  qu’on  ne  peut  pas  considérer  les 
navires  comme  des  corps  géométriques  ou  homo- 
gènes , & de  ce  qu’il  n’eft  pas  aifé  non  plus  d’avoir 
une  expreflion  générale  de  l’impulfion  de  l’eau  fur 
les  différentes  portions  de  leur  carène.  Nous  allons  , 
afin  de  répandre  un  plus  grand  jour  fur  la  queftion, 
tâcher  néanmoins  de  la  réfoudre  d’une  manière 
plus  rigoureufe,  pour  les  navires  formes  en  paral- 
lélipipède  reélang.e  : cetîc  figure  a fes  avantages, 
comme  nous  l’avons  allez  montre  ; d’ailleurs  notre 
examen  ne  fe  fera  pas  fans  fruit  ; il  fera  lufcep- 
tiblc  d'application. 

Suppolons  que  la  fig.  1 1 19  repréfentc  la  coupc 
de  ce  navire , faite  perpendi  clairement  à fa  lon- 
gueur. Je  nomme  a fa  demi  -largeur  F B ; b la 
hauteur  de  fen  centre  de  gravite  particulier  au- 
deflus  du  fend  £ de  la  carène;  c la  moindre  quan- 
tité dont  il  faut  qu’il  plonge  pour  que  l’eau  dé- 
placée lcit  capable  de  le  foutenir , lorfqu'il  n’a  point 
de  charge  ; m la  pcfantcur  fpéci  tique  de  la  matière 
qui  doit  fervir  de  left;  n celle  de  l’eau  marine’;  6c 
x l’enfoncement  du  navire  , lorfqu'il  fera  chargé. 

Toutes  ccs  chofes  fuppofees  ; nous  trouverons 
la  hauteur  du  centre  de  gravité  commun  du  navire 
6c  de  fa  charge,  en  fuivant  le  même  procédé  que  dans 
l'article  X de  la  fcconde  feétion  de  la  première  partie. 
La  pcfantcur  particulière  du  navire  le  fait  enfon- 
cer dans  l’eau  de  la  auamiré  c ; nous  prendrons 
ect  enfoncement  pour  V expreflion  de  cette  pefan- 
teur  particulière , 6c  nous  aurons  b c pour  fon 
moméMt  par  rapport  au  fond  de  la  carcne  , qui 
fervira  de  terme  ou  de  point  fixe  pendant  la  recher- 
che du  centre  de  gravité.  Lorfqu'on  introduira  le 
left  dans  la  cale  , le  navire  qui  plongcoit  de  la 
quantité  c , le  fera  enfuite  de  la  quantité  x ; 
ainfi  * — c exprimera  la  pefanteur  particu- 
lière du  left  ; 6c  comme  ce  left  doit  occuper 
d’autant  moins  de  place  qu’il  cft  plus  pefant  que 
l’eau  marine , ou  que  m cft  plus  grande  que  n , 

nous  aurons  pour  fa  hauteur  dans  la  cale 

6c  * — e pour  celle  de  fon  centre  degravité. 

Je  multiplie  cette  hauteur  par  x — c , qui  défigne 

“la  pefanteur , 6c  il  vient  X x — c pour  le 

moment  particulier  du  left  ; moment  qui  étant 
ajouté  à celui  du  corps  du  navire  , donne  b c -f- 

— n—  x x — c pour  la  fomme  des  momens.  Il  ne 
a m r 

refte  plus  qu’à  divifer  cette  fomme  par  x , qui 
défignant  l’enfoncement  total , exprime  la  fomme 

des  pefanteurs  ; il  viendra  — 4-  — — 


nr  la  hauteur  du  centre  de  gravité  commun  au- 
us  du  fond  £ de  la  carène. 

A l’égard  du  mctacentre,  il  eft  élevé  de  la 
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quantité  ~ au -de (Tus  du  centre  de  gravité  de 

la  partie  (ubmergée  ( vcye{  le  paragraphe  1 
de  l'article  IV  de  la  IIe.  feétion  de  la  première 

partie  ) , 6c  par  conséquent  de  la  quantité  f-f  * 

au-deflus  du  fond  de  la  carène.  Ainfi  il  ef?  élevé  de 


a , . & c n * — c 

— -f-  7 x X au-deflus  du 

3 V X im  x 

centre  de  gravité  commun  du  navire  6c  de  fa  charge. 
Il  faut  multiplier,  comme  on  le  fait , cette  "quantité 
'par  la  pcfantcur  totale  du  vaille  au  pour  avoir 
fit  fijbiliU  ou  la  force  qu'il  a pour  foutenir  l’effort 
du  vent  contre  les  voiles.  Nous  obtiendrons  la 
pefanteur  totale  aétueüc  du  vaiffeau  , en  nommant 
g fa  longueur  exprimée  en  pieds-dc-roi , 6c  en  mul- 
tipliant cette  dimenfion  par  la  largeur  z a 6c  par  la 
proiondeur  x de  la  partie  fubmergée , lefquelles 
doivent  être  auffi  en  pieds-de-roi.  Nous  aurons 
i a a x pour  le  folide , qu’il  ne  refteroit  plus  qu’à 
multiplier  par  la  pefanteur  du  pied  cubique  d'eau 
de  mer , pour  avoir  la  pefanteur  totale.  Mais  comme 
il  fe  fait  ur.e  réduction  au  levjer , qui , à caufe  du 
peu  d’inciinaifon  que  reçoit  le  navire  dans  les  routes 
obliques , fe  trouve  environ  fix  fois  plus  petit , 
nous  ne  multiplierons  pas  la  folidité  z ag  x de  la 
partie  fubmergée , par  la  pefanteur  entière  7a  livres 
du  pied  cubique  , nous  ne  la  multiplierons  que  par 
une  certaine  partie  de  cette  pefanteur , par  exeitiple, 
1 1 livres,  que  nous  exprimerons  généralement  par  p. 
Nous  avons  donc  a agpx  ; 6c  multipliant  ce 
, . . . , a1  . , b c n 

produit  par  la  quantité  — -f-  7 x — — X 

" - t 

— ^ C dont  le  centre  de  gravité  commun  cft  au- 
deffous  du  métacemre  . il  nous  viendra  zagp  x 


{ a1  4-7  x1  — b c — x x — c pour  le  mo- 

’ Z m r 

ment  de  la  pefanteur  du  navire,  ou  pour  la 
force  relative  qu’il  a pour  foutenir  la  voile  dans  les 
routes  obliques  ; force  relative  fur  laquelle  nous 
devons  régler  la  hauteur  de  la  mâture,  comme 
nous  l’avons  expliqué  dans  les  articles  III  6c  IV 
qui  précèdent. 

Nous  nommons  h cette  hauteur  ou  plutôt  celle 
des  voiles  ; / leur  largeur  commune , 6c  e la  quantité 
dont  leur  bafe  cft  élevée  au-deffus  du  fond  de  la 
carène.  Leur  furface  fera  hl,  que  nous  multiplie- 
rons par  l’effort  i que  fait  le  vent  fur  chaque  pied 
quarre  de  furface  ; ce  qui  nous  donne  h l i pour 
la  grandeur  de  l’impuluon  , qui  fe  réunit  dans  le 
milieu  de  la  voile  comme  centre , 6c  qui  s'exerce 
par  conféqucnt  fur  une  dire&ion  élevée  au-deflus 
du  fond  £ de  la  carène  de  la  quantité  f h e. 
Il  ne  refte  plus  ..près  cela  qu’à  faire  attention  que  le 
point  qui  lert  d’hypomoclion  à l’effort  des  voiles, 
eft  au  milieu  de  la  partie  fubmereée.  ( le  pa- 

ragraphe I de  l’article  IV  précédent.  ) Aiau  le  bra* 
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de  levier  auquel  eft  appliqué  l’effort  A / 1 <1 u vent  , 
n’cft  pas \h  + ey  mais  -rA-j-e  — £*;  & nous 
aurons  donc  1*)  pour  le  mo- 

ment de  l’effort  du  vent  qui  doit  être  égal  , à caufe  de 
l’équilibre  , au  momei  t trouvé  ci-devant  xagpx 

4 a-  i x*  — be  — — xx  — c de  la  pcfan- 

tour  du  vai  fléau.  C’eft-à-dire,  que  nous  avons  l’équa- 

tion  A / / X i h+e  — f x«=»  a agp  xjd  -4-  ï*1 

— b c — xx  — c dans  laquelle  nous  n’avons 

t m 

qu’à  traiter  h comme  inconnue  , &:  résolvant  l’équa- 
tion, qui  ne  fera  que  du  fécond  degré  ,nous  décou- 
vrirons la  hauteur  h de  la  mature  par  rapport  à 
toutes  les  autres  quantités. 

Si  on  divile  enluite  cette  valeur  de  h , qui  eft 
proportionnelle  à l’étendue  des  voiles  , par  l’enfon- 
cement x qui  eft  proportionnel  aux  diverfes  fur- 
faces  de  la  carène , ou  aux  impulfions  que  reçoit 
la  proue  de  la  part  de  l’eau  dans  les  différens  cas , 

• on  obtiendra  l’expreflion  générale  des  quotiens  ou 
expofiins  dont  nous  parlions  dans  le  paragraphe  I.  Ces 

auotiens  fervent  d'argumens  à la  rapidité  du  fillage  ; 
n’y  aura  donc  qu'à  en  chercher  Je  plus  grand. 
On  prendra  pour  cela,  comme  à l’ordinaire  , la 
différentielle  ; ©n  l’égalera  à zéro , & ii  ne  s’agira 
plus  que  d’en  déduire  x,  qui  fera  la  feule  inconnue , 
& dont  la  plus  haute  dimcnfion  ne  fera  que  le 
quamé;  de  forte  que  i’équation  à réfoudre  ne  fera 
encore  que  du  fécond  degié.  Connoifiant  ainfi  l’en- 
foncement de  la  c.rène  le  plus  avantageux  , on 
apprendra  par  de  Amples  fubilitut ions,  la  quantité 
du  left  la  plus  convenable,  de  même  que  la  Hauteur 

3ue  doit  avoir  effcéiivement  la  nature  , pour  ren- 
rc  le  navire  propofé  capable  de  cingler  avec  la 
plus  grande  rapidité  poiuble. 

On  pourra  fouvent  négliger  la  quantité  dont  le 
bas  de  la  voile  eft  élevé  au-deffus  du  milieu  de  la 
partie  fubtnergée  de  la  carène  ; & alors  le  calcul 
fera  beaucoup  plus  Ample.  La  hauteur  de  la  mâture 
fera  proportionnelle  à la  racine  quart  ée  delà  flabiliii 

lagpx \a'  4-ï  x1  — bc X x — c du 

navire.  AinA  A elle  n’eft  pas  égale  à 

\/  — X x — c,  ellefui- 

V a m 

vra  au  moins  toujours  le  même  rapport  ; & A 
on  la  divife'  par  renfoncement  x , qui  peut  tou- 
jours exprimer  les  diverfes  impulAons  que  louffre 
la  proue  , il  n’y  aura  qu’à  faire  de 


ximum.  La  différentielle  de  cette  quantité  étant 
égalée  à zéro , donne  la  formait  x b+c 


7*y 


— X — qui  fatisfait  au  problème. 


3 n 


Suppofé  aue  la  demi- largeur  a foit  de  20  pieds , 
la  hauteur  b du  centre  de  gravité  particulier  du 
navire  au-deflus  du  fond  de  la  carène  de  21  pieds , 

& que  la  pefanteur  particulière  du  vaiffeau  foit  telle 
u’elle  produife  feule  un  enfoncement  c dans  l’eau 
le  7 pieds.  Suppofé  outre  cela  que  le  left  foit  d’une 
pefanteur  fpéedique  double  de  celle  de  l’eau  ma- 
rine , de  forte  que  A n 1 , on  ait  m = 2 , la 
formule prcc édente  nous  donnera  x = 14  7^. pieds; 
ce  qui  nous  apprend  que  le  navire  propofé,  qui 
n’enfonçoit  dans  l’eau  que  de  7 pieds  lorsqu’il  étoit 
fans  charge , doit  enfoncer  d .?  1 4 — , pour  que  toute 
équité  , il  puiffe,  avec  la  mâture  convenable,  cin-* 
gler  le  mieux  qu’il  eft  pollible.  Au  refte  nous  ne 
devons  pas  oublier  les  remarques  fuivantes  que  nous 
fuggère  la  même  formule. 

On  doit  donner  une  plus  grande  charge  au 
vaiffeau,  ou  le  faire  caler  davantage,  toutes  les 
fois  i°.  que  la  hauteur  b eft  plus  grande,  ou  que 
le  centre  de  gravité  particulier  du  navire  eft  plus 
élevé  ; toutes  les  fois  i°.  que  la  pefanteur  parti- 
culière du  navire  eft  plus  grande,  ou  que  fans 
charge  il  enfonce  dans  l’eau  d’une  plus  grande 
quantité  c\  toutes  les  fois  30.  que  a eft  plus  pe- 
tite , ou  que  le  navire  eft  plus  étroit  ; enftn  40. 
prefque  toutes  fois  que  la  pefanteur  fpécifique  du 
left  eft  plus  grande  par  rapport  à celle  de  l’eau 
marine.  Si  toutes  les  autres  circonftanccs,  étant 
les  mêmes , le  left  eft  , par  exemple , cinq  fois 
plus  pefant  qift  l’eau  de  mer  , on  trouvera  26 
pieds,  au  lfcu  de  14  pour  l’enfoncement  le 
plus  avantageux.  11  pourra  arriver  que  le  navire 
ne  foit  pas  affez  profond  pour  caler  d’une  A grande 
quantité  ; on  ne  pourra  pas  profiter  alors  du  maxi- 
mum que  fournit  notre  lolution , & on  fera  obligé 
de  facrifier  , à la  sûreté  de  la  navigation  quelque 
chofe  de  fa  promptitude  ; il  faudra  confentir  à 
cingler  un  peu  moins  vite  peur  céder  au  plus  puif- 
fant  des  intérêts.  Mais  on  faura  toujours  au  moins 
qu’il  faut  faire  plonger  le  navire  le  plus  qu’il  eft 
poflible , & que  c’eft  pour  ce  plus  grand  enfon  - 
cernent  que  les  dimenfions  de  la  mâture  doivent 
être  réglées.  Si , lorfque  le  navire  a 19  ou  20 
pieds  de  profondeur  , on  trouvoit  au  contraire 
que  fon  enfoncement  le  plus  avantageux  n’eft  que 
de  13  ou  14  pieds,  on  concluroit  qu’une  partie 
de  fa  profondeur  eft  inutile,  au  moins  pour  la 
promptitude  de  la  marche.  AinA  , nos  folutions 
appliquées  d’avance  aux  navires  qui  ne  font  encore 
que  projettes , apprendront  toujours  à en  corriger 
les  plans  ou  les  profils , & à les  mieux  former. 

Article  VIL 

De  la  forme  que  doivent  avoir  les  vaijfeaux  dans 
le  fens  de  leur  grofjeur  pour  mieux  porter  la 
voile  0 aller  plus  vite, 

L 

11  nous  fera  facile , par  les  règles  expofées  daq» 
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les  articles  précédons,  de  trouver  les  dimenfiofli 
de  la  mâture  que  demande  chaque  navire.  Quelque 
mal  formé  qu'il  foit,  nous  trouverons  toujours 
aifément  la  difpofition  & la  grandeur  de  la  voi- 
lure qui  lui  convient  le  mieux.  Sans  doute  qu'il  efl 
cependant  une  certaine  figure  qui  donne  aux  vaif- 
feaux  plus  d’avantage  en  cela , ou  qui  les  rend  plus 
propres  à recevoir  une  bonne  mâture  ; fit  nous  ne 
devons  pas  manquer  d’en  examiner  | lus  particu- 
lièrement les  conditions.  Hcureufement  la  plupart 
des  chofes  que  nous  avons  déjà  dites  dans  la  première 
partie  touchant  la  fiabilité  des  navires , trouvent 
aftucllcment  une  leconde  application  ; la  force 
relative  avec  laquelle  le  navire  foutient  l’effort  du 
vent  ne  différant  pas  de  celle  qu’il  a pour  perfifter 
dans  fa  fituation  horifontale  ou  pour  y revenir  ; 
l'une  fit  l’autre  étant  le  produit  ou  proportionnelles 
au  produit  de  la  pefanteur  par  la  quantité  dont  le 
centre  de  gravité  efl  au-deflous  du  métacentre. 
On  a vu  la  propriété  qu'a  à cet  égard  la  carène 
qui  efl  formée  en  p.irallélipipcde  re&angle  ; c'cfl 
ce  qui  nous  a obligé  d’examiner  fouvent  cette 
figure.  Les  Chinois  entreprennent  d allez  longues 
navigations  dans  des  vaifleaux  qui  l’ont  à-peu-près  ; 
& on  pourroit  d’ailleurs  retrancher  ce  quelle  a 
de  nuifible , en  confervant  tout  ce  qu’elle  a d’avan- 
tàgeux.  Rien  n’cmpcche  de  donner,  au  moins  à 
toutes  les  coupes  faites  perpendiculairement  à la 
quille , la  forme  de  reétnngle , en  faifant  terminer 
la  catène  en  points  vers  la  proue  & vers  la  pouppc 
comme  à l'ordinaire.  Le  navire  auroit  enfu  te  la 
propriété  de  bien  foutenir  la  vaÉlç , en  même- 
temps  qu’il  feroit  d'une  capacité  beaucoup  plus 
grande. 

Nous  ne  voyons  rien  de  mieux  pour  la  conf- 
tTU&ion  des  navires  qui  ne  font  deflinés  qu’à 
porter  un  grand  poids.  On  n’entend  pas,  dans  la 
rigueur,  qu’on  faffe  rectangulaires  les  coupes  psr- 
pendicui.ires  à la  longueur;  on  doit  fans  doute 
en  emouffer  les  angles  ; mais  plus  les  coupes  de 
la  carène  approchctont  de  la  figure  rectangulaire, 
plus  le  navire  aura  d’avantage  en  fait  de  charge 
& de  tranfport.  Si  les  coupes  ctoient  des  demi- 
cercles,  ôt  fi  on  fuppofe,  comme  on  le  doit  ici, 
que  la  faillie  de  la  proue  produiic  toujours  une 
femblable  diminution  dans  la  réliftance  de  l’eau , ; 
cette  réliftance  fe  trouveront  moindre  dans  le 
même  rapport  qu’un  dcmi-ccrclc  cfl  plus  petit 
que  le  reCÎangle  circonfcrir  : c’cft-à-dirc  dans  le 
rapport  de  n à 14;  & la  vitefle  du  ûllage  n’aug- 
menteroit  guères  que  d'une  neuvième  partie  , 
comme  on  peut  s’en  affiner  par  un  calcul  femblable 
à celui  de  l’article  premier  de  la  fécondé  fcéfion. 
Mais  cette  plus  grande  célérité  ne  compenferoit  j 
pas  , & il  s\n  faudrait  même  beaucoup,  la  1 
moindre  quantité  de  charge  que  le  navire  porte- 
roit  enfuite;  puifque  fa  cale  feroit  plus  petite  que 
celle  de  l’autre  vaiffeau  dans  le  rapport  de  11  à I 
1 4.  11  faut  encore  ajouter  de  plus , à l’avantage  I 
de  ce  dernier  ou  de  celui  dont  les  coupes  font 
f ^angulaires , que  fi  on  trouve  qu’il  cingle  moins  I 
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vitelî'es  feroit  encore  plus  petite  ; elle  ne  feroit 
quelquefois  que  d’une  quinzième  ou  feizième  partie  ; 
pendant  que  celle  qui  fe  tiouve  entre  les  pefan- 
tcurs  de  la  charge  iubfifteroit  toujours  entière  ÔC 
que  le  naviie  feroit  ptefque  d’un  quart  plus  de  port. 
Or , il  parait  après  cela  qu’on  ne  doit  point  ba- 
lancer à augmenter  encore  le  plat  des  varangues 
de  la  plupart  des  gabares , des  (lûtes , & de  tous 
les  autres  bâtiments  qui  ne  fervent  que  pour  le 
tranlport.  Nous  ajouterons  que  cet  avantage,  qu’a 
la  figure  rectangulaire  fur  la  circulaire , toutes  les 
figures  intermédiaires  l’ont  aulfi  en  partie  ; on 
augmentera  toujours  plus  à proportion  le  port 
d’un  navire,  lorfqu’on  élargira  la  carène  par  en 
bas,  qu’on  ne  fera  diminuer  la  vîteflfe  de  fon 
fil]  âge. 

Mais  fuppofons  qu’au  icu  d’un  navire  de  charge, 
il  s'agifle  d une  frégate  légère,  d'une  corvette, 
qui  ne  doit  avoir  d’autre  ulagc  que  de  palier  avec 
la  plus  grande  vitefle  poflibTe  O’un  endroit  à un 
autre,  tans  être  einbarraflée  d'artillerie  ni  d’aucun 
poids  étranger,  fi  on  en  excepte#  le  lefl  qui  eft 
abfolument  néceffairc  , pour  contrebalancer  le 
poids  de  la  mâture  fit  des  autres  parties  fuperieures. 
On  remarquera  d’abord  qu’il  n’eft  pas  ici  queflion 
de  la  figure  qui  fait  abfolument  le  mieux  porter  la 
voile  ou  qui  donne  plus  de  fiabilité  au  navire 
car  cette  figure , qui  efl  celle  dont  nous  venons 
de  parler , feroit  caufe  que  le  navire  trouverait 
en  même-temps  beaucoup  plus  de  réfiflance  à 
fendre  l’eau.  Ainfi  la  forme  que  nous  cherchons, 
efl  celle  qui  augmente  le  plus  qu’il  efl  poflihle  la 
force  pour  porter  la  voile  , eu  egard  à la  réliftance 
que  la  proue  éprouve  par  la  rencontre  de  l’eau. 

Il  paraîtra  peut-être  a fiez  furprenant  que  la 
figure  du  navire  doive  être  différente,  félon  la 
peianteur  fpécifique  des  chofcs  dont  il  efl  chargé  : 
ce  fera  cependant  encotc  la  même  chofe  dans  la 
fuite,  lorlqu’il  fera  queflion  de  tracer  les  lignes 
courbes  qui  forment  les  cotés  de  la  carène  dans 
le  fens  de  fa  longueur.  Mais  on  peut , dans  l’ufage 
ordinaire,  fuppofer  toujours  que  le  lefl  efl  deux 
fois  plus  pefant  que  l’eau  marine , parce  que  , fl 
on  y mêle  quelques  parties  de  fer,  il  faut  auflï 
y comprendre  d’autres  chofcs  beaucoup  p’us  lé- 
ères , comme  le  poids  de  toutes  les  munitions 
e bouche.  Il  ne  reflera  plus , après  cela , qu’à  fe 
rdTouvenir  du  théorème  établi  dans  la  partie  pré- 
cédente , ( article  9 , fection  a ) , que  lorfqu’on 
ajoute  par  en  bas  aux  deux  cotés  de  la  carène 
AP  P B ( fip . 1 118  ) deux  triangles  P Op , fit  que 
la  pefanteur  fpécifique  du  lefl  elt  double  de  celle 
de  l’eau  de  mer,  la  fiabilité  du  navire  qui  étoit 
exprimée  par  A P P B multipliée  par  la  quantité 
G £ , fe  tiouve  augmentée  des  deux  petiç  triangles 


vite  que  le  premier  d'ur.e  neuvième  partie  • c 
en  fuppofant  qu'il  n’y  a que  la  même  quantité 
voiles,  au  lieu  qu’il  efl  démontré  qu'il  peut 
porter  beaucoup  plus.  Ainfi  la  différence  entre 
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O P p , multipliés  par  la  quantité  H X , dont 
leur  centre  de  gravité  particulier  ift  plus  bas  que 
la  futface  M Ai  du  left;  c’eft  à-dite  que,  nom- 
mant E lctendue  A O P P O B , & e l’étendue 
des  deux  petits  triangles  ajoutés  OPp9  on  aura, 
comme  dans  l’endroit  déjà  cité  , £ X i»  g pour  la 
fiabilité  du  navire  dam  le  premier  cas,  & e x H K 
pour  l’augmentation  qu’elle  reçoit  dans  le  fécond  ; 
ou  £xOg±rxniC  pour  cette  fécondé  fiabi- 
lité entière , félon  qu’on  a ajouté  ou  retranché  les 
deux  petits  triangles.  L’augmentation  ou  la  dimi- 
nution , au  lieu  d’être  e x H X , fera  n — i x e 
X H X,  fi  la  pefanteur  fpécitique  du  left  eft  plus 
grande  que  celle  de  l’eau  marine,  le  nombre  de  lois 
n.  U eft  clair  apres  cela  que  le  navire  doit  l'oute- 
nir  une  plus  grande  voilure , dans  la  circonftance 
préfente  , lorfque  les  deux  petits  triangles  font 
ajoutés  ; mais  on  doit  remarquer  qu’il  n eft  pas 
permis  d’augmenter  l’étendue  des  voiles  dans  le 
meme  rapport  que  la  fiabilité  cft  plus  grande.  La 
voile  a toujours  la  même  largeur,  puifque  nous 
ne  changeons  point  la  largeur  du  navire  par  en 
haut  : il  n’y  a que  la  hauteur  de  la  mâture  que 
nous  augmenterons  plus  ou  moins.  Mais  en  même- 
temps  que  nous  l’augmentons , fon  centre  d’effort , 
qui  eft  au  milieu  de  fa  hauteur  , fe  trouve  plus 
haut  ; &.  cela  fait  que  fon  moment  augmente  fen- 
ftblement  comme  le  quarré  de  fa  hauteur.  Or  , 
comme  c’eft  ce  moment  qui  doit  être  égal  ou 
proportionnel  à la  fiabilité  du  navire , qui  n'eft 
elle-mcme  autre  chofe  qu'un  moment,  il  eft  clair 
que  ce  n’eft  pas  la  hauteur  de  la  voile , mais  le 
qtarré  de  cette  hauteur,  qui  doit  augmenter  en 
même  railon  que  la  fiabilité  ; & il  fuit  de- là  que 
la  hauteur  de  la  voile  doit  changer  à-peu-près  deux 
fois  moins  à proportion  que  la  fiabilité.  Car  lorf- 
qu’un  quarré  reçoit  un  très-petit  changement,  fon 
côté  n’en  reçoit  à proportion  qu’un  deux  fois 
moindre. 


Ainfi,  lorfque  la  fiabilité  du  navire,  Cfui  étoit 
E x G g , reçoit  la  petite  augmentation  e X H K , & 
devient  + par  l'addition  des 

deux  petits  triangles  OP  p aux  deux  côtés  de  la 
carène , la  hauteur  de  la  voile  ou  fon  étendue  , 
au  lieu  d’être  augmentée  dans  le  rapport  de 
ExGg  a exHJC  ne  le  doit  être  que  dans  celui 
de  £ x G g à ex  ± H X , ou  généralement  dans 

celui  de  E x G g a e x - — - — - x H K.  Cela 

fuppofé , & nous  bornant  toujours  au  cas  parti- 
culier , il  ne  nous  refte  plus , pour  décider  sûre- 
ment s’il  eft  avantageux  d’ajouter  ou  de  retrancher 
les  deux  petits  triangles  O P p , qu’à  voir  fi  e x 
{ H X comparé  à £ x G g eft  plus  ou  moins  grand 
que  e par  rapport  à E.  Car , de  même  que  e x 
{ H l C comparé  à ExGg  repréfente  le  petit 
changement  qu’on  peut  faire  à la  grandeur  etc  la 
voile  &.  à l’effort  total  du  vent , e comparée  à 
E exprime  le  petit  changement  que  reçoit  la  ré- 
jÿUnce  dç  l’eau ; puifque  le  conoïde  qui  forme 
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h proue  eft  toujours  cenfé  recevoir,  de  la  pare 
de  l’eau  , une  impulfion  qui  eft  une  certaine  partie 
de  celle  que  recevrait  la  furface  £ ou  £ e qui 
lui  fort  de  bafe. 

Nous  avons  maintenant  trois  cas  à diftinguer  : 
i°.  fi  G g eft  égal  à la  moitié  de  H /C  , il  y aura 
même  rapport  de  e x 7 H X à ExGg  que  do 
e à £ ; & comme  il  faudra  alors  augmenter  l’éten- 
due des  voiles  ou  leur  hauteur , précifémcnt  dans 
le  même  rapport  que  l’étendue  E de  la  coupe 
AP  P R , il  n’y  aura  ni  avantage  ni  défavantage 
à donner  plus  ou  moins  de  plat  aux  varangues  f 
ou  à ajouter  ou  à retrancher  les  deux  petits  trian- 
gles O P p à la  carène  : car  l’étendue  de  la  voile 
luivant  précisément  le  même  rapport  dans  fon 
changement , que  l’étendue  de  la  coupe  A P P B 
dans  le  fien , on  ne  gagneroit  pas  plus  de  la  part 
del'impulfion  du  vent,  qu’on  ne  perdrait  en  meme- 
temps  du  côté  de  la  réfiftance  de  l’eau.  a°.  Si 
eft  plus  grande  que  G g , le  produit  e x 
i H K fera  plus  grand  par  rapport  à £ X G g , que 
e par  rapport  à £.  On  pourra  augmenter  par  con- 
féquent  l’étendue  de  la  voile  en  plus  grand  rap- 
port qu’on  ne  fera  augmenter  l’étendue  de  la  coupe 
A P P B , & il  y aura  donc  de  l’avantage  à aug- 
menter le  plat  des  varangues  ou  à ajouter  les  petits 
triangles  O P p.  Enfin,  3”.  fi  f H X eft  moindre 
que  G g , le  produit  ex  \ H K fera  moindre  par 
rapport  à ExGg  9 que  e par  rapport  à £.  Ainfi 
lorsqu’on  augmentera  l’étendue  E de  la  coupe 
AP  P B de  la  quantité  e , on  ne  pourra  pas  pro- 
curer une  fi  grande  augmentation  à le  tendue  de  la 
voile,  & il  y aurait  donc  alors  du  défavantage;  on 
perdrait  plus  par  la  plus  grande  réfiftance  de  l’eau  , 
qu’on  ne  gagneroit  du  côté  de  J’impulfion  du  vent. 
Or  c’eft  ici  le  cas  qui  a lieu  dans  les  frégates  lé- 
gères & dans  toutes  les  autres  efpcces  de  navires 
qui  ne  font  deftinés  qu’à  bien  marcher.  Dans  la 
gabelle  , par  exemple,  le  centre  de  gravité  G eft 
au  deffous  du  métacentre  g d’environ  5 pieds,  en 
même- temps  que  le  left  peut  occuper  à peine 
dans  la  cale  7 ou  8 pieds  de  hauteur  £ if . La 
moitié  de  H K ne  peut  donc  pas  manquer  d’être 
moindre  que  G g , & par  confëquent  e x £ H K 
eft  toujours  moindre  par  rapport  à ExG  g9  que 
e par  rapport  à £. 

Il  fuit  de-là  qu’au  lieu  d’augmenter  le  plat  des 
varangues  dans  les  frégates  légères , il  faut  au 
contraire  en  retrancher  ; parce  qu’on  fera  plus  di- 
minuer à proportion  la  réfiftance  de  l’eau , qu’on 
ne  fera  oblige  de  diminuer  en  même-temps  l’éten- 
due des  voiles.  La  diminution  de  la  réfiitance  de 
l’eau  fera  toujours  exprimée  par  e , comparée  à £, 
& il  eft  évident  toutes  les  fois  que  \ H K <G  g t 
que  cette  diminution  fera  plus  grande  que  celle 
qu’on  fera  à la  hauteur  ou  l’étendue  de  la  voile 
qui  eft  exprimée  par  eX  { H K comparé  à £ 


x G g 9 ou  par  e x 


j H K 
Gg 


comparé  à £.  On  doit 


donc  rétrécir  U carène  par  en  la»  le  plus  qu’on 
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peut,  & il  y a Couvent  à gagner  Si  faire  difpa- 
relire  le  plat  des  varangues.  11  eft  vrai  que  toutes 
les  iuppohtions  que  nous  avons  faites  fur  la  fitua- 
tion  du  centre  de, gravité,  fur  celle  du  méucentrc 
Ôt  fur  la  hauteur  du  left , peuvent  bien  s’éloigner 
un  peu  du  vrai  -,  mais  elles  ne  s’en  éloigneront 
jamais  allez  pour  nous  faire  tromper  dans  nos 
concluions. 

Au  relie , on  doit  remarquer  que  s’il  y a de 
l’avantage  dans  les  frégates  de  retrancher  de  l’éten- 
due de  la  carène  en  l as  par  les  t ôtés , il  n’eft  ici 
ueftion  que  de  toucher  aux  feules  largeurs  fans 
iminuer  la  profondeur  ; c’eft  la  grandeur  de  cette 
dernière  dimeriton  qui  procure  au  nav  re  , avec 
plufieurs  autres  avantages , la  propriété  de  dériver 
moins  : propriété  qui  doit  nous  être  encore  plus 
précicufc  que  celle  de  naviger  avec  promptitude. 
Nous  avons  indiqué,  dès  je  commencement  de 
cette  partie , une  caufe  qui  contribue  peut-être 
beaucoup  à faire  diminuer  la  dérive  , lorfqu’on 
augmente  la  profondeur  du  navire.  ( Payer  l’ar- 
ticle a,  paragraphe  i).  Mais  outre  cela,  plus  le 
navire  a de  creux , plus  il  plonge  en  bas  dans  une 
eau  tranquille , ùi  moins  if  participe  à l’agitation 
des  vagues  qui  ne  font  que  fuperfitiellcs;  *6t  qui  ; 
pouffant  de  côté  dans  les  routes  obliques,  caulent 
une  dérive  accidentelle,  mais  très-grande,  qui  fe 
joint  à la  première.  Le  feul  moyen  d’y  remédier , 
c’eft  de  rendre  la  carène  plus  profonde. 

Nous  conclurons  ce  paragraphe , en  ajoutant 
u’on  pourra  fe  contenter  de  donner  aux  coupes 
es  frégates  une  figure  exactement  circulaire  : ce 
fera  toujours  perfectionner  la  forme  qu  elles  ont 
actuellement.  Mais  nous  montrerons  plus  bas  que 
fi  on  vouioit  faiftr  tout-d'un-coup  la  difpofuion 
la  plus  avantageufe , fans  s’arrêter  à corriger  peu- 
à-ptules  pratiques  qui  font  actuellement  en  ufage, 
il  faudrait  rendre  les  flancs  exactement  des  lignes 
droites  depuis  le  haut  jufqu’en  bas;  & alors  on 
donnerait  a la  première  coupe  la  figure  ou  d’un 
trapèze  ou  d’un  fin  pie  triangle,  félon  que  te  poids 
des  parties  fupérieures  du  navire  obligerait  de 
donner  plus  de  plat  à la  varangue,  ou  permettrait 
de  le  fupprimer  entièrement.  11  faudrait,  dans  ce 
dernier  cas,  que  les  ports  & les  autres  endroits 
fréquentés  par  la  ftégate  ou  plutôt  par  la  cor- 
vette , n’affcchaffcnt  jamais.  La  première  coupe  de 
la  carène  fe  trouvant  alors  réduite  à la  moindre 
étendue,  la  proue  trouverait  une  moindre  quan- 
tité d’eau  dans  fon  chemin , & le  fiilage  en  de- 
viendrait plus  rapide.  La  corvette  aurait  encore 
un  autre  avantage  ; elle  dériverait  beaucoup  moins. 
Car  on  doit  fe  fouvenir  que  lorfqu’on  fait  dimi- 
nuer la  réflftance  que  fouffre  la  proue  félon  fon 
axe,  on  ft.it  augmenter,  au  moins  relativement,  la 
rcfiftancc  d?.rs  le  fens  latéral  ( Voytr  la  fin  de 
l’article  8 de  la  première  feétion  de  cette  fécondé 
partie);  & il  rcfulie  toujours  de  cette  augmenta- 
tion une  moindre  déYWÜQn  ÇU  dérive  d*m$  les 
fputc»  obliques. 
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Enfin , s’il  s’agit  d'un  vaifleau  de  guerre'  qui 
doit  être  confidérablement  chargé  par  en  haut, 
par  le  poids  de  fes  ponts  Ôc  de  ion  artillerie,  on 
peut  le  confidérer  comme  tenant  une  efpèce  de 
milieu  entre  les  frégates  légères  & les  bâtiments 
de  charge  ; & fi  fa  carène  ne  doit  pas  être  exac- 
tement circulaire  , & avoir  encore  moins  des 
triangles  pour  fes  coupes,  elle  ne  doit  pas  non 
plus  être  plate  par-defleus , comme  dans  les  bâti— 
mens  de  charge.  A l’aide  de  quelques  fuppofitions 
ôc  des  règles  précédentes  , il  fera  toujours  facile 
de  reconnoitre  la  figure  à laquelle  il  faudra  s’arrê- 
ter, fi  on  veut  que  le  navire  ait  toujours  la  pro« 
priété  de  cingler  avec  la  plus  grande  vitefle  polüble; 
c’eft  ce  que  nous  allons  éclaircir  par  un  exemple. 

Suppolons  qu’en  donnant  la  figure  AO  PP  0 B 
à la  carène  dans  laquelle  les  points  O , d’où  on 
peut  tirer  commodément  les  tangentes  ou  les 
droites  Op  , O p , pour  élargir  la  carène  par  en 
bas,  lont  élevés  de  6 pieds  de  hauteur  verticale 
au-deffus  de  l’horifontale  P P , le  centre  de  gra- 
vité commun  G du  vaifleau  & de  fon  left  fe 
trouve  3 7 au-deffous  du  métacentre,  & que  le 
left  ait  9 pieds  de  hauteur;  il  fera  facile  de  re- 
connoitre  qu’on  a rencontre  la  figure  convenable , 
& qu’il  ne  faut  augmenter  ni  diminuer  le  plat 
P P qu’on  a donné  à la  maîtreffe  varangue.  Car 
le  centre  de  gravité  H des  deux  triangles  P O p 
qu’on  pourrait  ajouter  ou  retrancher , étant  au 
tiers  de  leur  hauteur , fera  élevé  de  a pieds , & 
fera  par  conféquent  7 pieds  au-deffous  de  la  fur- 
face  M AI  du  left.  Or  7 H K étant  égal  à G p , 
il  y aurait  meme  rapport  d e ex  { HK  k £ x 
G g que  de  * â JE  : ainfi  fuppofé  qu’on  augmen- 
tât ou  qu’on  diminuât  l’étendue  t de  la  coupe 
A P P a , de  1a  petite  quantité  e , on  ne  pourrait 
augmenter  ou  diminuer  l’étendue  de  la  voile  que 
dans  le  même  rapport  ; & il  n’y  aurait  donc  rien 
* gagner  ni  à perdre  du  côté  de  la  vitefle.  Or, 
c’eft  ce  qui  caraékérile , comme  le  favent  tous  les 
géomètres , le  maximum  ou  la  difpofuion  la  plus 
parfaite.  Mais  fi  la  furface  M M du  left , au  lieu 
d’être  cievee  de  9 pieds,  l’eft  de  10,  alors  7 H K 
fera  plus  grande  que  G g , fk  le  produit  E x [H  K 
étant  plus  grand  par  rapport  à Ex  G gy  que  e 
par  rapport  à E , il  y aura  de  l'avantage  à élar- 
gir la  carène  un  peu  plus  par  en  bas , 6 c même 
a élever , fi  on  le  peut , les  points  O d’où  partent 
les  tangentes  O p,  O p : car  on  pourra  augmenter 
l’étendue  de  la  voile  dans  un  plus  grand  rapport 
qu’on  n’aura  augmenté  l’étendue  E de  la  coupe 
de  la  carène.  E fin  tout  confifie  a /avoir  fi  7 H K 
efl  égale  ou  plus  petite , ou  plus  grande  que  G g. 
Si  tts  deux  quantités  font  (gales , on  a rencontré 
la  figure  A P P B la  plus  convenable.  Si  { H K 
efi  plus  grande  que  G g,  il  faut  élargir  encore  la 
car  'ene  par  en  bas  y & fi  J H K efi  moindre  que 
G g , il  faudra  faite  içut  le  contraire , 
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Mais  fi  on  veut , en  prenant  les  chofes  de  plus 
loin.  Te  décider  d'une  manière  encore  plus  sûre, 
& qui  foii  app  i.uble  aux  frégates  comme  aux 
v.û  fléaux  de  guerre,  il  n’y  a qu’à  avoir  recours 
à la  folution  générale  c,ue  nous  avons  donnée  par 
voie  d’approxMurtion , dans  le  premier  paragraphe 
de  l’article  ptécchent.  On  n’aura  qu’à  calculer 
l'expofant  ou  l'argument  de  la  vitefle  du  iîU.ige 
peur  trois  différentes  fuppofuions  ou  hypot hèles 
de  plat  HP  de  la  varangue;  6c  pour  notre  pas 
obligé  d’y  revenir,  il  n’y  aura  qu’à  former  les 
deux  flancs  A P,  BP  par  deux  lignes  droites  qui 
partiront  des  points  A &.  B de  la  flotta. ion  même. 
On  cherchera  d’abord  pour  la  première  hyrothèie, 
la  réfiftance  que  doit  éprouver  la  proue , de  même 
que  l’étendue  des  voiles  que  peut  porter  le  navire; 
ci  on  divifera  cette  féconde  grandeur  par  la 
première.  On  fera  la  meme  choie,  en  fuppofunt 
que  P P e&  fucceflivement  plus  grand  d’une  cer- 
taine quantité  ( e ) & d’une  quantité  double  (îr)> 
& les  trois  expojans  a,  &c.  étant  trouves  de 

cette  forte , la  formule  r *=  — 4 ",  x e 

marquera  la  quantité  { dont  le  plat  P P de  la  va- 
rangue, qu’on  avoit  fuppofé  en  premier  lieu  , doit 
être  augmenté  ou  diminué , pour  que  le  vaifleau 
cingle  le  plus  vite  qu'il  eft  polfible.  11  n’importe 

Î|ue  p l’oit  pofitive  ou  négative  ; il  n’y  aura  qu’à 
e conformer  exaéfement  à la  formule  : il  eft  cer- 
tain que  le  navire  marchera  avec  plus  de  rapidité. 
Mais  on  verra  , par  une  remarque  que  nous  ferons 
dans  la  fuite , qu’il  pourra  arriver , lorfque  p fera 
pofitive , que  la  dérive  ne  diminue  pas , quoique 
la  vitefle  du  fdlagc  devienne  plus  grande. 

Il  re  nous  refte  plus  qu'à  montrer  que  la  figure 
la  plus  avantageule  qu’on  peut  donner  à la  première 
coupe  de  la  carène  eft  celle  d’un  trapèze  ou  d’un 
triangle  reéfiligne,  aufli-tôt  qu'on  ne  veut  pas  fe 
permettre  de  courber  fes  flancs  en-dedans.  Pour 
prouver  qu’on  ne  doit  pas  approuver  les  figures 
qu’on  employé  actuellement  dans  1a  marine  ni  au- 
cune mure  qui  en  approche  , nous  n’avons  qu’à 

{etter  les  yeux  lur  la  f.gure  1221  dans  laquelle  la 
igné  A B marque  la  flottaifon  ou  la  ligne  d'eau, 
& O O la  I11  riace  fupérieure  du  left  qui  occupe 
toute  l’étendue  OTE  V O.  Je  dis  donc  que,  fans, 
nous  arrêter  à chercher  quclqu’autre  ligne  courbe 
pour  en  former  le  coAtour  A O E O B , nous 
n'avons  qu’à  tirer  tout  d’un  coup  les  d:  cites  A P 
& BP,  en  rendant  les  efpaces , T P E 6t  PPE 
de  même  grandeur  ou  un  peu  plus  grands  que  les 
efpaces  O R T & O 5 V •,  & qu’il  eft  certain  que 
le  trapèze  rectiligne  A PP  B fera  plus  avantageux 
que  l’autre  figure  A O E O B.  Premièrement , le 
navire  aura  plus  de  fiibiliti  & pourra  foutenir 
mieux  la  voile  : car  en  faifant  pafler  le  left  qui 
occupoit  les  efpaces  O RT , O S P dans  les  deux 
autres  efpaces  T P E , P E , le  centre  de  gra- 
Marine.  Tome  11L 
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vité  du  tout  fera  plis  bas,  & par  cor.féqu:nt  fa 
charge,  même  un  peu  diminuée,  aun  plus  de 
moment  par  rapport  au  niétaccntre.  En  fécond 
lieu , le  trapèze  A P H B aura  ordinairement  un 
peu  moins  d’etendue  que  n'en  avoit  l’autre  figure, 
ce  qui  fera  diminuer  le  volume  d’eau  que  le  navire 
choque  pendant  fa  marche;  mais  quand  même 
cette  étendue  ne  leroit  pas  moindre,  le  trapèze 
fera  cependant  toifiours  plus  propre  à fervir  de 
bafe  à un  cor.oide  qui  fouflrira  moins  de  réfiftance 
de  la  part  de  l’eau  , comme  on  le  verra  dans  1a  fec- 
tion  fuivante.  Ainfi  on  gagne  de  toutes  manières  à 
fubftituer  la  figure  reftiligne  à la  curviligne.  Cette 
figure  fera  un  reétar.gtc  dans  les  bâtiments  de  chat  ge  ; 
elle  devient'! a un  trapèze  moins  large  par  en  bas 
dans  les  vaiflhaux  de  gucirc,  de  même  que  dans 
les  frégates;  & enfin  la  largeur  par  en  bas  fe  ré- 
duilhnt  quclqurfcis  à rien,  le  trapèze  fe  changera 
en  un  fimplc  triangle  dans  les  corvettes. 

Article  VIII. 

De  la  groficur  qui!  faut  donner  aux  vaijfeaux 
par  rapport  à leur  longueur  pour  quils  portent 
mieux  la  voile  ; avec  le  moyen  a augmenter 
extraordinairement  la  rapiaité  de  leur  Jiilage. 

Nous  n’avons  examiné  jufqu’à  prefent  que  la 
forme  de  la  coupe  verticale  du  navire  faite  per- 
pendiculairement à fa  longueur  ; mais  favons-nous 
quelle  grandeur  on  doit  donner  à cette  coupe,  ou  , 
ce  qui  revient  au  même , favons-nous  quelle  lar- 
geur on  doit  donner  au  vaifleau?  Cette  largeur 
étant  déterminée , la  grandeur  de  la  coupe  le  lera 
atifli , puifque  nous  venons  dalTujettir  l’a  figure  à 
fa  largeur.  Ainfi,  il  ne  s’agit  pas  ici  de  changer 
feulement  ta  largeur  ou  feulement  la  profondeur, 
mais  de  changer  ces  deux  dimenfions  en  même- 
temps,  ou  le  rapport  qu'elles  ont  avec  la  longueur 
de  la  carène. 

I. 

Plus  on  augmente  l’étendue  de  la  coupe , plus 
le  navire,  dont  nous  fuppofons  que  la  longueur 
refte  la  même , a de  capacité  ; plus  il  a de  pefan- 
teur  ; plus  cette  pcfantcur  eft  appliquée  au  deflbus 
du  métacentre;  6c  pîus  par  conféquent  elle  a de 
force  relative  ou  de  moment  pour  loutenir  l’effort 
du  vent  ; 6c  on  peut  donc  donner  plus  d’étendue 
aux  voiles.  Nous  avons  montré,  en  effet,  que 
lorfqu’on  augmente  la  largeur  & la  profondeur  du 
navire  proportionnellement,  fans  toucher  à fa  lon- 
gueur, on  peut  fans  rifque  augmenter  la  largeur 
6c  la  hauteur  des  voiles  dar.s  le  même  rapport. 
Si,  par  exemple,  on  a doublé  la  largeur  du  vaif- 
feau  & fon  creux,  l’étendue  de  chacune  de  l'es 
• coupes  fera  quatre  fois  plus  grande,  le  navire 
aura  quatre  fois  plus  de  pefanteur  ; 6c  comme  fon 
centre  de  gravité  fera  deux  fois  plus  bas , par 
rapport  au  métacentre,  la  fiabilité , ou  la  force 
pour  foutenir  U voile , fera  comme  le  cube  de  U 
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dans  le  même  cas  que  celui  dont  nous  parlions 
vers  la  fin  de  l’article  V de  la  fécondé  fcélion.  Il 
iTimpoirte  en  effet  que  les  voiles  foient  infiniment 
grandes,  comme  nous  le  fuppofions , ou  que  ce 
foit  Ja  proue  qui  foit  infiniment  aigue;  le  rapport 
d’une  impulfion  à l’autte  étant  également  innni, 
le  navire  doit , dans  la  route  efrefte  , prendre 
toute  la  vîteffe  du  vent , & en  prendre  encore 
«ne  plus  grande  dans  les  routes  obliques.  Rien  de 
fa  part  ne  peut  alors  retarder  ou  plutôt  limiter  fon 
mouvement,  puifque,  fi  l’inertie  l'empêche  de  le 
recevoir  tout  a coup,  elle  ne  l’empêche  pas  de  le 
recevoir  peu  à peu , & que  nous  ne  le  confierons 
ici  que  lorfqu’il  cil  déjà  parvenu  à fa  pl  .s  giande 
vitefTe , ou  à celle  qui  efi  uniforme.  Mais  cet 
avantage  fi  extraordinaire  d’aller  plus  vite  que  le 
vent,  qui  cft  également  propre  aux  navires  dont 
les.  voiles  font  infiniment  grandes , ôc  aux  navires 
qui  fini  infinitrent  étroits,  ne  doit  pas  le  perdre 
tout-à-coup  , loricu’on  pafll*  du  métaphyfique 
au  phyfique  , ou  lorfqu'on  commence  à donner 
quelques  dégrés  de  groffeur  à la  carène.  Les  pre- 
miers degrés  qu’on  «.joute  à cette  dimenfion , ne 
peuvent  caufer  aue  quelques  degrés  de  diminution 
dans  la  qualité  aont  il  s’agit,  vu  la  gradation  qui 
s’obferve  dans  la  nature  ou  dans  l’ordre  primordial 
des  chofes  ; c’eft-à-dire  que  la  moindre  largeur 
qu’on  donnera  au  navire,  ralentira,  il  cft  vrai,  fa 
marche  ; mais  qu’elle  ne  lui  fera  cependant  perdre 
qu’une  partie  de  l’excès  de  fa  viteffe  fur  celle  du 
vent , & qu’elle  lui  permettra  d’aller  toujours  un 
peu  plus  vite.  Il  fuffira  pour  cela  que  l’étendue 
des  voiles  foit  toujours  très-grande  , par  rapport 
aci  plan  auquel  fe  réduit  la  proue  rendue  très- 
iie. 

1 ne  fera  pas  difficile,  aufli-tôt  qu’on  cmployerales 
différentes  méthodes  que  nous  avons  données  , tant 
pour  afligner  à la  mâture  fes  din.enfions  , que  pour 
déterminer  le  rapport  des  impulfions  du  vent  & de 
1 eau  , de  découvrir  quel  efi  le  létrécilTcmont  précis 
de  la  carène , qui  lait  que  le  navire  commence  à 
jouir  de  cette  propriété.  Nous  laifions  au  leéleur  à 
s’affurer  qu’une  frégate  qui  feroit  18  ou  19  fois 
plus  longue  que  large  , fe  trouverait  déjà  dans  ce 
cas;  & que  s’il  étoit  permis  de  la  rétrécir  encore 
deux  fo:s  plus,  il  fuffiroit  d’orienter  fes  voiles  de 
manière  qu’elles  fiffent  avec  la  quille  un  angle 
d’environ  1 9 { degrés , eu  un  angle  dont  le  finus  fût  le 
tiers  du  finus  total,  pendant  qu’elles  feraient  frappées 
perpendiculairement,  pour  que  la  frégate  cinglât 
avec  une  viteffe  , non  pas  fimplcment  égale  à celle 
du  vent , mais  qui  la  furpafîàt  d’un  tiers  ou  d’un 
quart.  Enfin  l’utilité  pour  la  pratique,  qu’on  ne 
manquera  pas  de  retirer  de  toutes  les  remarques 
précédentes,  c’eft  ce  qu’il  ne  fera  plus  permis  de 
douter  que  ce  ne  foit  dans  le  fens  que  nous  le 
prétendons , qu’il  faut  travailler  toujours  à changer 
les  dimenfions  de  la  carène,  malgré  l’ufage  confiant 
de  toutes  les  nations  qui  fréquentent  la  mer  , 
ce  qu’on  a penl'c  jufqu’à  prêtent  fur  çette 
matière. 
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Si  on  fe  trouve  arrêté  par  différentes  confidé- 
rations,  lorfqu’il  s’agit  des  fcâtimens  de  tranfport, 
ou  loifqu’il  s’agit  des  vaiiTeaux  de  guerre  qui 
demandent  à avoir  une  certaine  largeur , non- 
feulement  pour  le  fervice  de  l’artillerie , mais  auflt 
parce  que  leur  centre  de  gravité  efi  'fort  haut  & 
trop  voifin  du  n étacentre,  on  fafisfera  également 
au  préapte , en  allot  géant  ces  navires.  Il  faudra 
feulement  fe  fouvenir  que  pour  ne  pas  rendre  cet 
allongement  infructueux , la  proue  ne  doit  pas 
moins  y participer  que  les  autres  parties.  Il  efi 
vrai  qu’à  regard  des  plus  grands  vaifleaux , on  ne 
pourra  pas  , faute  de  matétiaux  aficz  fort  , les 
allonger  beaucoup;  mais  aufii-tût  qu’on  ne  fera 
gêné  par  aucun  obfiacle  particulier , il  n’y  aura 
tou  joui  s qu’à  diminuer  affez  la  largeur  ou  augmenter 
aflez  la  longueur  , pour  que  l’une  ne  foit  que  la 
fixièmeou  la  f’eptième  partie  de  l’autre.  Les  navires 
en  cingleront  non-feulement  plus  vite;  ils  déiive- 
ront  encore  beaucoup  moins danslesroutcs  obliques  B 
& pinceront  donc  mieux  le  vent.  Il  en  réfultera 
plusieurs  aurres  utilités  fur  lefquelles  nous  n’in- 
fifterons  pas:  la  mâture  étant  beaucoup  moins  haute 
à proportion  , &.  les  voiles  beaucoup  moins  larges  , 
elles  ne  fatigueront  plus  le  navire  ; elles  feront 
incomparablement  plus  légères  , & n’etant  expofées 
qu’à  une  impulfion  beaucoup  plus  petite , elles 
cefferont  d’etre  fujettes  aux  accidens , & il  ne  faudra 
toujours  que  peu  de  gens  pour  la  manœuvre.  11 
faut  remarquer  enfin  que  ce  n’eft  qu’en  obfervant 
cette  maxime  importante , mais  en  infifiant  aufli 
fur  toutes  les  autres  qui  ont  la  rapidité  du  fillage 
pour  objet,  qu’on  réunira  à rendre  dans  les  ftégates 
la  viteffe  de  la  marche  égale  à la  moitié  de  celle 
du  vent  ; au  lieu  qu’elle  n’en  cft  aélucllemcnt  que 
le  tiers.  On  a vu  dans  la  fécondé  fedion  (article 
$ paragraphe  4),  qu’il  ne  faut  guère  s’attendre 
de  pouvoir  faire  accélérer  le  fillage  , par  l’augmen- 
tation des  voiles  ; il  faudrait  les  ctendre  extrêmement 
& elles  ne  le  font  déjà  fouvent  que  trop.  Mais 
lorfqu’on  fubfiituera  au  contraire  à la  proue  trop 
renflée  & trop  courte,  qu’ont  actuellement  les 
vaificaux , une  figure  plus  aiglie  & plus  propre 
à fendre  l’eau , on  en  tirera  déjà  un  avantage 
confidérable.  La  réfiftance  ou’eprouvera  enfuite  le 
navire  fe  trouvera  plus  Je  trois  fois  moindre 
(voyez  l’article  premier  de  la  fécondé  feefion  pa- 
ragraphe 1 ) ; &.  fi  avec  cela  on  diminue  encore  1a 

f;roflcur  de  la  carène,  ou  qu’on  augmente  fa 
ongucur,  on  atteindra  par  ces  deux  cliangemens  , 
principalement  par  le  dernier , à un  degré  de  per- 
fection auquel  il  n’eût  jamais  été  polhble  d’at- 
teindre par  la  feule  augmentation  de  l’impulfion 
du  vent.  Ceft  cependant  à l’expérience  à montrer 
fi  on  ne  peut  pas  gagner  encore  quelque  chofe 
par  ce  fécond  côtcen  donnant  quatre  mâts  verticaux 
aux  navires  qui  font  fort  étroits  ou  fort  longs  , 
ainü  que  nous  l’avons  propole. 
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On  ne  doit  pas  au  refte  nous  obje&er  que  les 
pirogues  ou  ces  efpèces  de  canots  faits  d'un  feul 
tronc  d’arbre , qui  font  en  ulage  dans  la  zone 
torride,  portent  mal  la  voile  & ont  d’autres  défauts 
coi.ftdcrables.  Car  tous  les  inconvéniens  auxquels 
ils  font  fujets,  ne  viennent  qu’indireélement  de 
ce  qu’ils  font  trop  étroits.  Ils  naifTent  de  ce  que 
l.i  charge  ne  peut  pas  être  diftribuée  de  la  meme  ! 
manière  que  dans  les  vüfteuux.  Le  poids  d’un 
feul  homme  eft  conlidéroble  pr.r  rapport  à celui 
de  ces  pirogues,  qui  font  8 ou  9 lois  & quel- 
quefois 14  ou  fois  plus  longues  que  larges; 
& le  centre  de  gravité  du  tout  eft  ordinairement 
trop  haut.  Du  teins  du  P.  Fournier  , la  frégate 
la  Levrette  qui  devoit  avoir  plus  de  108  ou  uo 
pieds  de  longueur ^ n’en  avoit  que  18  de  lar- 
geur ; & elle  nurchoit  d’une  manière  extraordi- 
naire. C’eft  comme  une  expérience  anticipée  de 
la  bonté  de  nos  alternons.  On  en  ttouveroit  en- 
core quelques  autres  s’il  le  falloit  : & il  eft  évi- 
dent que  de  pareils  exemples  font  parfaitement 
concluons  en  notre  faveur,  pendant  que  cent  autres 
qui  paroifient  contraires , ne  prouvent  abfolument 
rien.  11  fuflit  qu’nn  navire , entre  mille , ait  bien 
réulli,  quoiqu’il  fût  très  - et: oit  ; il  fuffu  même 
qu’il  ait  bien  réulTi  dans  une  feule  campagne,  pour 
que  cet  exemple  démontre  d’une  manière  incontef- 
tablc , & indépendamment  de  toutes  les  raifons 
précédentes  qui  établirent  la  ir.cme  vérité,  qu’il 
faut  attribuer  à quelqu’autre  caufo  le  defaut  or- 
dinaire de  fo'cès  des  autres  navires  cor.ftruits  à 
peu-piès  fur  le  même  modèle.  Comme  on  a con- 
Jenri  trop  volontiers  à fe  priver  de  toutes  les  lu- 
mières que  fournit  la  théorie,  en  n’a  opéré  qu’au 
hazard  aufli-tôt  qu* en  a voulu  s’éloigner  des  pra- 
tiques communément  reçues:  on  s eft  trouvé  dans 
l’impcftibilité  de  diftinguer  les  cas  où  il  falloit 
augmenter  ou  diminuer  quelqu'une  des  dimcnfions 
du  vaifleau  , & on  n’a  pas  loupçonné  non  plus 
qu’un  premier  changement  en  entrai  oit  toujours 
pluficurs autres,  ce  qui  a empêché  de  profiter  quel- 
quefois d’un  avantage  oui  n’eût  rien  coûté  , ou 
ce  qui  a fait  tomber  dans  des  fautes  dont  les 
fuites  étoient  encore  plus  fâcheufes. 

C’eft  d’après  les  connoiflances  puifées  dans 
ce  que  nous  venons  de  dire , que  nous  termine- 
rons fuivant  l’engagement  que  nous  en  avons  pris 
au  mot  Construction  , la  Science  de  l'ingénieur  , 
la  difeuftion  des  fyftcmcs  de  conftruèlion  fran- 
çois  & fuédois  commencée  au  mot  carène , fuivie 
a ce  mot  construction  , la  Science , bc.  Pour 
cela  nous  donnerons  un  mémoire  fur  cet  objet 
auquel  la  Cour  a eu  enfin  égard  en  ordonnant  la  conf- 
midion  qui  y eft  propolée  : c’eft  I Embufcade  actuel- 
lement fur  les  chantiers  de  Rochefort  {fin.  1788  ). 
Syftême  de  conftruèlion  pour  une  frégate  de  2 6 
canons  de  11  en  batterie. 

La  recherche  des  formes  de  carène  qui  peuvent 
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donner  de  l’avantage  aux  bâtimens  de  guerre , foît  en 
fiabilité , foit  en  célérité  de  marche,  eft  un  objet 
bien  digne  d’occuper  des  ingénieurs  - conft rup- 
teurs. M.  de  Chapman  , célèbre  ingénieur  fuédois  , 
s’y  eft  beaucoup  livré  : cependant  il  a adopté  un 
fyftctne  de  conttruftion  diamétralement  oppole  au 
lyftême  françois;  fupprimant  totalement  le  plat 
de  varangue , pour  fes  bâtimens  de  marche , il 
en  porte  les  plus  grandes  largeurs  le  plus  vers  la 
tlottaifon  qu’il  lui  eft  poftible.  Quoique  nos  vaif- 
feaux  de  guerre  & frég;  tes  ir.  manquent  pas  de 
réputation  , j’ai  cru  devoir  approfondir  les  vues 
d'un  homme  dont  l’opinion  ne  peut  être  mcprifahle. 

La  première  connoiflance  que  j’ai  prife  du  fyftc- 
me  de  M.  de  Chapman,  je  l’ai  puifée  dans  fes 
ouvrages,  & particulièrement  dans  fon  Traité  de 
la  conftruèlion  des  Vaificaux  , dont  j’a»  donné  une 
rraduéfion  au  public  ; mais  comme , dans  ce  livre , il 
l’établit  lur  une  démonftration  analytique , où  il 
y a une  faute  évidente,  que  j’ai  relevée  par  une 
note  ( voyez  pages  ai  &.  13  de  ma  traduéfion  > 
& p;  ge  271  au  premier  tome  de  cette  Encyclo- 
pédie ) , j avois  confervé  de  la  prévention  pour 
la  conftruéVion  françoife. 

Il  paraît  que  cette  efpcce  d’attaque  de  fon  fyftê- 
me  , a lait  du  bruit  d.ms  la  marine  de  Suède  ; il 
I a entrepris  de  le  foumettre  à l'expérience  ; fuivant 
1 le  rapport  qui  m’en  a etc  fait , il  a un  peu  palTé 
à côté  des  difficultés  : quant  à moi  , étant  revenu 
lur  cet  objet  d’au  nnt  plus  yolonticrs  que  l’occa- 
j fion  s'en  eft  préf  entée  au  mot  caréné  de  cette 
1 Encydopéaie  Méthodique  ( page  170  & fuivan- 
I tes)  , le  calcul  m’a  prouvé  que  l’on  pouvoit  met- 
tre la  propoliti'  n de  M.  de  Chapman  au  rang 
des  vérités  mal  établies. 

Les  expériences  de  M.  de  Chapman  & mes 
calculs  n’ayant  été  faits  que  fur  des  figures  reftilignes, 
au  mot  conftruHion  , la  Science  de  l ingénieur-conf- 
trucleur,  (page  ^4&fuivantcs),  j’établis  les  memes 
calculs  fur  les  bâtimens  mêmes , ayant  réduit  une 
frégate  de  M.  de  Chapman  à la  longueur  & h 
la  largeur  d’une  des  nôtres.  La  frégate  de  M.  de 
Chapman  a du  défavantage  en  ftabil  té  dans  cette 
comparaifon  : mais  il  eft  clair  que  cela  provient 
de  cc  qu’elle  a plus  de  creux  , & moins  de  plan 
de  flottaîfon  que  la  nôtre.  L’article  conftruaion 
étant  fort  long  , j’y  remets  au  mot  fiabilité  pour 
pouffer  la  difeufion  de  cette  importante  queftion, 
jufque  dans  fes  derniers  rctranc  berne  ns,  en  dreflant 
un  plan  de  fregatte  qui , avec  un  maître  couple 
fuivant  le  fyftcme  de  M.  de  Clupman,  mais  ré- 
duit au  creux  des  nôtres , aurait  même  plan  de 
flottaifon  aue  celle  à laquelle  elle  doit  être  com- 
parée : c’elt  cc  travail  que  je  foumets  aux  lu- 
mières des  peifor.nes  éclairées  fur  cette  matière. 

Je  pars  pour  faire  ma  comparaifon  d’une  pro- 
pofition  , tien  démontrée  de  ht  de  Chapman  : 
lorfque  le  moment  des  poids  eft  calculé  par  rap- 
port au  centre  de  gravité  du  déplacement , tous 
ceux  qui  fe  trouvent  au-dejfous  de  ce  centre , for- 
ment des  quantités  pofitives , b ceux  qui  fout 
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au-dejfuï + des  quantités  négatives  : leur  fomme 
ajoutée  a lu  formule  7 / y*  dx  donne  le  moment 
de  ftjLüité. 

(Voyez  le  mot  caréné  page  270  ou  ma  tra- 
duction du  Traité  de  cet  auteur,  page  21). 

Je  me  fuis  occupé  pour  l’une  & l’autre  frégate  » 
par  le  calcul , de  la  recherche , i°.  du  déplace- 
ment ; 4*.  de  la  diftance  du  centre  de  g:avité  de 
ce  déplacement  à la  flottailon  ; 30.  de  h capacité 
de  la  cale  par  tranche  pour  faire  une  clpèce  d’é- 
chelle de  capacité , analogue  à l'échelle  de  foli- 
dité  ; 4".  de  la  pefanteur  & de  l’encombrement 
du  left  de  fer  , de  pierie , des  munitions  de  guerre 
& de  bouche  6c  autres  objets  qui  vont  dans  la 
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câ'e;  5®.  du  centre  de  graVité  de  chacun  de  ces 
objets  en  particulier,  ccii-à-dire  du  left  de  fer 
dune  part,  du  left  de  pierre  de  l’autre,  & enfin 
des  vivres  pris  enfcmble  pour  abréger.  • 

Voyons  ces  objets  article  par  article:  i°.  le* 
deux  frégates  déplacent  orne  cents  cinquante  ton- 
neaux, à louante  douze  livres  le  pied  cube  ; a“, 
lu  diftance  du  centre  de  gravité  de  ce  déplace- 
ment, au  plan  de  flottaifon  iiipéncor,  eft,  pour 
la  frégate  fyftéme  françois  , de  cinq  pieds  & douze 
centièmes , pour  la  frégate  fyftéme  combiné  de 
quatre  pieds  neuf  dixièmes;  3*.  la  capacité  de  la 
cale , à compter  de  la  flottailon  Supérieur  e en  charge , 
eft  , pour  la  frégate  fyftéme  franjois  ; 


SAVOIR, 


Pour  la  première  manche  de  trois  pieds  de  hau- 
teur   

Pour  la  fécondé  tranche  aufli  de  trois  pieds 

Pour  la  troifième  tranche  pareillement  de  trois 

pieds  de *• 

Pour  la  quatrième  tranche  de  deux  pieds  dix 
pouces  de 


Pour  la  frégate , fyflcme  combiné  : 


9899  pieds  cubes,  ou  333  f’  tonneaux. 
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SAVOIR, 


Pour  la  première  tranche  de  deux  pieds  trois  pouces 

une  ligne  de  hauteur 

Pour  la  féconde  tranche  de  meme  hauteur..... 
Pour  la  troifième  tranche  toujours  de  même  hau- 
teur   

Pour  la  quatrième  tranche 

Pour  la  cinquième 

Pour  la  fixième  tranche  ou  la  partie  d’en  bas  feule* 
ment  de  huit  pouces  de  hauteur. ........... 


7376  pieds  cubes , ou  170  ff  tonneaux. 
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Ces  tonneaux  font  tonneaux  de  poids  ou  de  dé- 
placement , d’environ  vingt-huit  pieds  cubiques. 

Au  moyen  de  cette  capacité  par  tranches  on 
eft  en  état  de  faire  les  échelles  de  capacité. 

4°.  Ces  frégates  prendront  foixar.tc  tonneaux 
de  left  de  fer  en  pelantcu:  ; le  rapport  de  la  pe- 
fanteur  fpéciiique  du  left  de  fer  (ayant  égara  à 
la  perte  d’efpace  dans  l'arrimage)  a la  pelanteur 
du  tonneau  de  déplacement,  ou  d'eau  de  mer, 
peut  être  comme  iix  à un  ; ainfi  les  foixante  ton- 
neaux de  left  de  fer  n’occuperont , dans  la  cale, 
qu’une  efpace  de  dix  tonneaux.  Lcfditcs  frégates 
prendront  de  plus  , vingt-neuf  tonneaux  de  left 
de  pierre , dont  le  rapport  de  la  pefanteur  fpé- 
cifique  à celle  de  l’eau  de  mer,  peut  être  eftimé 
comme  trois  à deux  ; ainfi  les  vingt-neuf  tonneaux 
de  left  de  pierre  , n’occuperont , dans  la  cale , que 
dix-neuf  tonneaux. 


On  donne  communément  aux  frégates  de  cet 
ordre,  deux  cents-foixantc  hommes' d’équipage  ; 
nous  fuppofons  que  celles-ci  foient  armées  avec 
fix  mois  de  vivres , & deux  mois  & demi  d’eau  : 
deux  mois  &demi  d’eau  pour  deux  çents-foixante 

hommes.  <5 1 tonneaux. 

Les  vivres  vont  environ  à qua- 
tre-vingt-quinze livres  par  homme , 
par  mois  : pour  fix  mois  à deux 

cents  foixante  hommes. j 4 

Munitions  de  guerre  d’après  calcul 

fait  fuivant  l’ordonnance x 3 

Cables,  rechanges,  &c 30 

Bois  de  chauffage  & d’arrimage.  43 

123  tonneaux. 
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L»  rapport  de  la  pefanteur  fpécifique  des  muni- 
tions , prenant  en  caniidération  le  peu  de  pclanteur 
du  bifcuit , de  U farine , la  perte  qui  le  trouve 
dans  l’arrimage  ; la  grandeur  des  elpaces  qui  fe 
prennent  pour  les  cables , les  rechanges  : le  rapport 
de  leur  pelanteur  lpécitiquc , dis-)C  , à celle  de 
l’eau  de  mer , peut  être  dlimé  comme  vingt-huit 
à cinquante-un;  ainfi , les  deux  cents  vingt-cinq 
tonneaux  de  vivres , occuperont  dans  la  cale  , une 
efpace  de  quatre  cents  neuf  tonneaux. 

5*.  Au  moyen  de  l’echelie  de  capacité,  on  voit 
Il  quelle  hauteur  montent  , dans  la  cale , le  left 
de  fer,  celui  de  pierre,  & les  différentes  parties 
ou  tranches  de  la  charge , & on  ell  à mérae  de 
fe  procurer  le  centre  de  gravité  de  chacun  de 
ces  objets, à part,  relativement  au  centre  dé  gravité 
de  déplacement.  La  marche  oue  j'ai  fuivie  dans 
ces  calculs,  le  ttouve  page  3s(>,  du  premier  tome 
de  cette  Encycloyédie  ; il  en  réfulte  que  le  moment 
du  left  de  1er,  de  pierre  & de  la  chargj,  enfin, 
de  tous  les  objets  qui  vont  dans  la  cale  eft , tou- 
jours relativement  au  centre  de  gravité  de  dépla- 
cement de  chaque  frégate  , pour  celle  de  fiyficme 
franfois  de  -+-  Sq  5 ; pour  celle  fiy  filme  combiné 
de  -f-  961  ; iis  pèlent enfembte  3 4 tonneaux; ces 
frégates  armées  déplaçant  '1 1 30  tonneaux , & pelant 
par  conféquem  cette  quantité,  en  déduifant  514 
tonneaux  , il  relie  836  tonneaux,  dont  le  centre 
de  gravité  eft  néceftairement  au-deflus  du  centre 
de  gravité  de  déplacement  ; & par  conséquent, 
le  moment  en  doit  être  négatif;  ce  centre  de  gtavité 
des 836 tonneaux  reliant,  eft femblablement  placé 
dans  le^  den», frégates,  relativement  à leur  plan 
de  flottaifon , puifqu'elles  font  également  armées , 
matées,  &c.  ; mais  comme,  ainft  que  nous  l’avons 
dit  plus  haut , le  centre  de  gravité  de  déplacement 
n'eft  au-ddTous  du  plan  de  flottaifon , que  de  quatre 
pieds  fiz  dans  le  fyflême  combiné,  tandis  qu'il 
eft  h 3 pieds  T'~  de  cette  ftpttaifon  dans  la  frégate 
françoilc,  en  appellant  D la  Alliance,  au  plan  de 
flottaifon  du  centre  de  gravité  du  poids  fupérieur 
836  tonneaux, (indéterminée,  mais  confiante  relati- 
vement à la  flottaifon)  ; on  aura  pour  le  fiyfiéme  fran- 
[oi>  — 836 X (£>  + 3 t'att ) ou— 836 X (D-M-Æ) 
. 836  X 77s  : on  fait  que  ces  quantités  doi- 

vent être  fous  le  figne  négatif,  parce  qu’elles 
font  au-deffus  du  centre  de  gravité  de  déplace- 
ment. Pour  le  fiyfiéme  combiné , on  aura  — 836X 
( ü .p  4 i).  Les  plans  de  flottaifon  étant  égaux 
dans  les  deux  frégates ,)  fiy  U x ne  varie  pas  : 
air.fi  réunifiant  ccs  trois  termes,  on  a \fiy  >dx  + 
833  — 836  X(D+  4 ) — 836  X pas  «pour  le 

fiyfiéme  françois  ; & 4/y><f*-+-  961  — 836 
(P  -|_  4^.3  pour  le  fiyfiéme  combiné  : qui  fe  ré- 
duifent  à 671  pour  le  premier , & à 961  pour 
v le  fécond. 

L’avantage  en  fiabilité  du  fi  filme  combiné  fur 
le  fio filme  purement  françois,  eft  donc  bien  géo- 
métriquement démontré  : on  peut  mettre  cet  avan- 
tage à profit  de  cent  façons  différentes  : porter 
plus  de  voiles  dans  une  ebaffe;  garnir  les  gaillards 
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de  canons  ; porter  plus  de  vivres  en  diminuant 
du  left  &c. 

Quant  à l'avantage  de  la  marche , on  fait  que 
cette  partie  du  génie  de  la  conftruétion , ne  peut 
encore  fe  lbumettre  au  calcul  ; mais  on  peut  donner 
des  raifons  phyfiques  tout- à-fait  probables  , en 
faveur  du  fylfême  combiné. 

On  n'ignorc  pas  que  la  quantité  de  la  preflion 
du  fluide  fur  la  partie  fubmergée  des  corps  flot- 
tants, &.  en  repos,  eft  en  raifon  de  la  profondeur 
verticale  du  point  où  elle  agit  ; c’eft  un  lait  prouvé 
d’une  manière  tout-à-fait  fatisfaifante,  dans  la  phy- 
fique  experimentale  : lorfque  le  corps  eft  mis  en 
mouvement,  n’eft-il  pas  à préfumer  que  l’rnpul- 
fion,  la  réliftance,  fe  combinent  avec  la  prdnon, 
& par  conséquent  que  cette  réfiftancc  l'oit  moindre 
plus  près  de  la  flottaifon  : raifon  de  porter  les  plus 
grandes  largeurs  vers  cette  partie.  Il  a fouvent  été 
tait  une  expérience  qui  prouve  pour  moi,  d’une 
manière  moins  éloignée  : en  expofant  un  parallé- 
logramme reétangle  à l’impuifton  dircfcîe  du  fluide  , 
on  a remarqué  que  fi  les  petits  côtés  font  verti- 
caux , la  réfilhnce  eft  moindre  que  lorfque  ce  font 
fes  plus  longs  côtés, 

De  plus  j'ai  évité  la  cavité  des  lignes  d’eau  de 
l’avant  : elle  forme  une  cfpcce  de  voûte  où  il  doit 
s’opérer  un  entre- choc  des  particules  du  fluide,  qui 
doit  leur  donner  do  la  difficulté  à fe  dégager , & 
augmenter  par  là  la  réliftance. 

La  frégate  du  fyftémc  combiné  ayant  un  avan- 
tage démontré  en  fiabilité  , ôc  la  fupériorité  de 
marche  pouvant  s’y  prôfumer,  d’après  ce  que  l’on 
fait  de  plus  fatisfaifant  en  phyfique , cc  leroit  le 
cas,  ce  me  femble,  d’exécuter  cette  frégate  & de 
leprouvcr  vis-à-vis  une  de  nos  meilleures. 

Les  figures  1106,  1107  & 1208  font  les  plans 
de  la  frégate , félon  le  fyfléme  combiné  ; elle  eft 
comparée  à celle  de  fyftème  françois  dont  on  voit 
les  plans  dans  les  figures  449  , 450  & 451.  Ce 
fyfleme  combiné  emprunte  l’on  plan  de  flottaifon  , 
de  la  frégate  françoife  , & eft  d’ailleurs  fur  les 
gabarits  de  la  fuédoife  repréfentée  dans  la  figure 
454,  455  & 456,  réduits  au  creux  de  la  nôtre. 

L’art  de  réduire  ainft  un  plan  fuivant  de  cer- 
taines vues,  eft  réellement  celui  de  conftruéteur. 
Pour  la  réduftion  dont  il  eft  queftion  ici,  il  y a 
eu  deux  opérations  à faire  , celle  à un  moindre 
creux  qui  diminue  le  déplacement , & celle  à un 
plan  de  flottaifon  de  plus  d’amplitude  qui  l’aug- 
mente ; en  forte  qu'il  y a à-peu-près  compenfation. 

Pour  la  prcmiè’l  de  ces  réductions  , on  mène 
dans  la  verticale  qui  fert  de  guide,  la  ligne  d’eau 
en  charge , mais  en  ne  fuppolant  pas  de  différence 
de  tirant  d’eau;  c’eft-à-dire,.  félon  le  rivant  d’eau 
moyen.  Ceft  alors  une  droite  r on  y mène  uoe 
certaine  quantité  de  parallèles  (le  plus  eft  le  mieux) 
à des  diitances  égales  entr’elles.  Les  hauts  du  nou- 
veau plan  qu'on  dreife , font  exactement  les  mêmes 
que  ceux  du  premier.  On  mène  à la  droite  ( fa 
ligne  d’eau  en  charge  ) un  meme  nombre  de  paral- 
lèles auüi  à des  diftances  égales  «u’elles  > nui# 
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tjui  foient  aux  diftances  de  celles  du  modèle  dans 
le  rapport  du  creux  de  celle-ci , au  creux  que  l’on 
veut  obtenir  pour  celle-là.  On  rapporte  les  ouver- 
tures des  couples  prîtes  fur  les  premiers,  chacune  à 
chacune  fur  les  fecçndes,  &.  par  les  points  que  ces 
opérations  donnent , on  fait  palier  des  courbes  à 
partir  de  la  rablure  do  la  quille  » & qui  fe  rac- 
cordent avec  celles  des  hauts. 

Il  eft  enfuite  qucftion  de  placer  ces  nouveaux 
gabarits  qui  tiennent  des  premiers  , n’en  différant 
uepar  le  creux,  félon  un  autre  plan  de  flottaifon 
e plus  d’amplitude.  On  fuppofe  que  l’on  a placé 
les  nouveaux  couples  fur  la  quille  ielon  une  autre 
diffribution  , telle  qu’ils  donneroient  le  plan  de 
flottaifon  auquel  il  faut  s'affujettirÿ  pour  cela  ils  de- 
vraient être  portés  fur  l’avant  & fur  l’arrière,  jufqu’à 
ce  que  leur  largeur  à la  hauteur  de  cette  flottaiion , 
rempliffe  exactement  en  quelque  façon  la  nouvelle 
flottaifon  : c’eft  ce  qu’il  eft  ailé  de  faire  fur  le  plan 
horifonral.  On  porte  les  ouvertures  des  couples 
prifes  fur  les  parallèles , fur  ces  projetions  là , & 
on  fait  palier  par  les  points  que  cette  opération 
donne,  des  courbes  qui  font  les  lignes  d’eau  du 
nouveau  plan.  On  fent  que  l'élancement  & la  quelle 
diminuent  de  quelque  chofc.  Enfuite  on  fait  clans 
ce  plan  horifontal  ou  des  lignes  d’eau,  une  diftri- 
bution  des  couples  à l'ordinaire , fur  lelquels  on 

f>rend  les  ouvertures  defdites  lignes  d’eau  pour  avoir 
a carène  d’un  autre  vertical.  On  fe  conduit  d’une 
manière  analogue  pour  les  hauts. 

STAMENA1S;  il  parait  qu’on  a appelle  ainfi 
les  genoux  , voyq  ce  mot. 

STAR1E , f.  f.  temps  de  retard  occafionné  dans 
un  port,  à un  vaiffeau  marchand , par  quelqu’évène- 
ment  ôc  au-delà  de  la  convention  qui  avoit  etc 
faite. 

STATION,  f.  f.  lieu  d’une  croifière,  voyeç 
ce  mot. 

STOCKFICHE , f.  m.  c’efl  du  poiffon  falé  & 
dcfllhé  : la  morue  eft  une  efpèce  de  llockfiche. 

STRAPONTIN  , f.  m.  c'cft  une  efpèce  de  ha- 
mac : ou  plutôt , c’eft  un  matelas  commun  ouï  l’on 
met  dans  le  hamac,  ou  fur  les  couchettes  de  bord 
STRIBORD  , Tribord , voye^  ce  mot. 
STROMBAUX,  f.  m.  ce  font  de  groffes  efpin- 
goles  qui  fe  montent  &.  tirent  fur  chandeliers, 
voye\  efpingoles. 

SU  AGE  du  bois  y f.  m.  c’eft  cette  humidité 
qui  fort  du  bois,  lorfqu’un  vaiffeau  eft  neuf, 
qu’il  (ait  chaud , & que  tout  eft  fermé.  Le  fuage 
du  bois  a gâté  tout  notre  bifeuit , parce  qu  il  n’y 
avoit  pas  de  lambris  â nos  foutes  à pain. 

SUD,  f.  m.  c’eft  le  point  de  l’horizon , qui  re- 
garde exaélement  le  pôle  aullral , voyez  Boussole 
& Pôle.  Etre  au  Jud  de  l’équateur.  Ceft  être  par 
une  latitude  fud,  à une  certaine  diftance  entre  la 
ligne  & le  pôle  auftral.  Etre  au  fud  d’une  terre 
ou  d’un  vaiffeau  , c’eft  le  relever  dans  le  nord. 
Nous  eûmes  connoijfance  d'un  vaijfeau  dans  le 
nord  j 6?  après  avoir  louvoyé  toute  la  journée 
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pour  nous  mettre  autant  au  vent  que  lui , nous  en 
étions  encore  dans  le  fud  au  foleil  couchant. 

SUD-EST,  ou  S.  E.  c’eft  le  point  intermé- 
diaire entre  le  fud  & l’eft , à 45  dégrés  de  l’un  6t 
de  l’autre.  Koyef  Boussole. 

SUD-OUEST , ou  S.  O.  c’cft  le  point  de  la 
bouffole  entre  le  fud  & l’oueft.  V oyt\  Boussole. 

SUIF,  f.  m.  c’eft  une  matière  grade,  qui  fe 
tire  des  bœufs,  vaches  & moutons.  On  s’en  fert 
pour  graifler  les  mâts  de  hune  & les  manœuvres  , 
pour  efpatmer  les  vaiffeaux  , &.  pour  mettre  fur 
les  cales  des  navires  qu’on  lance  à l’eau  , &c. 

Suif  noir . Ceft  un  mélange  de  fuif  & de  noir 
de  fumée  dont  on  enduit  la  carène  des  vaiffeaux , 
afin  qu’ils  ne  parciffent  pas  cfpulmés  de  frais , & 
qu’on  puiffe  les  prendre  pour  être  vieux  carénés. 

SU1FFER,  v.  a.  fuiffer  un  vaijfeau , c’eft  l’en- 
duire de  fuif  chaud,  dans  toute  la  partie  de  fa 
carène  qui  va  à l’eau  lorsqu'il  va  en  croillère 
pour  deux  ou  trois  mois.  Suiffer  les  tapes  des  ca- 
nons , c’eft  les  enduire  de  fuif  tout  au  tour,  après 
qu’elles  font  placées,  pour  empêcher  l’eau  d’entrer 
dans  les  pièces. 

SUINTER,  v.  n.  c’eft  laiffer  couler  peu  fen- 
fiblement  un  liquide  enfermé  : ain(i  une  futaille 
luinte  , lorfqucllc  ne  retient  pas  parfaitement  la  li- 
queur qu’elle  renferme  & qu’il  y a une  efpèce  de 
filtration  lente  au  travers  des  joints  dos  douves  ou 
doueiles.  L’eau  fuinte  aufli  fouvent  par  les  joints 
des  bordagos  des  hâtimens  de  mer. 

SUITES  ( interpolation  des  ) ; on  appelle  ainfi 
la  recherche  des  termes  intermédiaires  d'une  fuite 
de  quantités  difpofées  à des  intervalles  égaux  ou 
inégaux.  II  eft  eft  évident  quecette  recherche  revient, 
à celle  du  terme  général  de  la  fuite  , ou  qui  répond 
à une  diftance  quelconque  du  premier  , ou  de  tout- 
autre  point  fixe.  Comme  dans  les  diverfes  parties 
de  l’aitranoir.ie  que  les  marins  peuvent  pratiquer, 
ils  font  quelquefois  obligés  de  faire  cette  recher- 
che , nous  avons  cru  devoir  leur  en  fournir  les 
movens. 

Soient  les  quantités  a,  ai,  <12, <23, <74, <75, 
a 6,  &c.  difpolécs  à intervalles  égaux,  dont  cha- 
cun foit  défigné  par  h , il  s’agit  de  trouver  le  terme 
général  de  cette  f uite , c’eft-à-dire  , dont  la  diftance 
au  premier  a , foit  x. 

Repréfentons  ce  terme  général  par  y.  Il  eft 
évident  que  ce  terme  qui  ne  peut  être  exprimé 
que  par  une  fuite  , doit  être  tel  que  la  fuite  qui 
l’exprime  , fe  rompe , lorfquc  x e(t  = A ou  à un 
multiple  de  h , & devienne  Je  terme  correfpon- 
dant  de  la  fuite  prôpofée.  Ainfi  fi  x = o , y doit 
être  = a ; fi  x = h , y doit  être  = a 1 ; ft 
x = x h , y doit  être  =>  a 2 , &c.  de-là  il  n’eft  pas 
difficile  de  voir  que  y doit  être  exprime  par  une 
fuite , de  la  forme , A -f-  A 1 x A 2 x ( x — h) 
+ A J x (x  — h ) (x—  Zh)-j-  A 4X  (x  — hj 
( x — aA)(x  — 3 A)  -f-/l  5 x ( x — A)(x  — 2 A ) 
(x  — 3 A)(  x 4 A ) -f-  &c. 

Pour  déterminer  les  cocfficiens  A , A 1 , A 2 , 
A 3 , &c.  on  n’a  qu’à  faire  fucceflivement  'x  =.  0 , 
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x m h , k—  2 h , ««J  A,  8rc.  6c 

égaler  ce  que  devient  alors  y , fucrelïïvement  à 
a\  a i , a i , a 3 , a 4 , &C.  Âinfi  faifant  x = O , 
on  aura  y ^ <j  , en  forte  que  A***  a. 
Faifant  x *A,  on  aura  y = u4-j-^4iA«=iiij 

ayant  donc  A -=  <j  , on  aura  -<4  1 . 

Faifant  x = 2 4,  on  aura  y = /(  *4-  a A I 6-f-  2^4  2 A h 
s=  4 a.  Mettant  à la  place  de  .<4  & de  ^4  i,  leurs  va- 

, . Ûl-ldl+tf 

leurs , on  aura  , A 2 = ? — 7 

* A.  a A 

Faifant  x =*  3 6 , on  aura  y •=.  A A \ h Ar 
6 A 2 A A -f-  6 ^4  3 A3  ■*=  a 3.  Su  (titrant  les  valeurs 
de  A , x4  1 9 A i ; on  aura  , x4  3 = 

<73  — 3 t*  1 — 3 tf  i — a 
h.  2 A.  3 A 

Faifant  x = 4 A , on  aura  y = A 4 A 1 6 -f* 
i2i4aAA-t~M-^  j A3  -|-  24  -r4  4 A*  =—  d 4 , d’où 

. a 4 — 44*3-4-64»! — 401-4-4* 

1 on  tirera  A 4 « 7 — , * 

A.  2 A.  3 A.  4 « 

En  faifant  x ^ A , on  trouvera  de  même  u4  5 = 
a 5 — ^ 4*  4 -i-  10  4/  3 — lOa  2 -f-  Ç e T — a 
h.  2 A.  3 A.  4 A.  3 A 
Et  ainfi  des  autres.  On  aura  donc 


y = a-+- 


x + 


*)  + 


+ 

A.  a A.  3 À 
«4 — 4a;-f-6 


- X.  U 1 -T-  *4  f 

TU — '(*~ 

-«  (»-*)  (* 

4*2 . 

— *(* 


A.  a A.  j*.4A 
-A)(*  — iA)(*  — jA)-H 
'5  — î '♦+  'O'  3 — 'O'  *+?  a » — 

’ A.  a A.  3 A.  4 h.  5 A 1 

£)(x— i6)(x — 3A)(x  — 4A)«+-  &c. 

Mais  a i — a e(t  la  première  des  premières  diffé- 
rences des  quantités  a 9 a i , <72,  43,  &c. , a a 
. — 2u  1 -f-a  eft  la  première  des  fécondés  diffé- 
rences , 4j  3 — 3 a 1 — a eft  la  première 

des  troifièmes  différences  , &c.  (c).  Si  donc  on  fait 
pour  abréger , <ti  — 4*  = 6* , a i — 2 a 1 -f-  a ^ 
ùT , a 3 — 3 4*  2 -j-  3 a 1 — . 4*  A'" , &c.  on  aura 


, + T A'  + 

— A ) ( x — 1 A ) 


x(x  — A) 


A.  x A 


A"  + 


y = , 

x ( x 

A.  1 A.  j A 

*(x-A)Cx  — lAHx  — jA)  a„  + 


A.  î A.  3 A.  4 A 


S Ü I 

ât  (x-— A)  (x — 2 A ) ( x — 3 A ) ( x — 4 A)  Ar 
h.  1 h.  3 A.  4 A.  5 A 

4-&c. 

Si  A étoit  *=  1 , on  auroit  J *■  tf  -f*  — A7  -f» 


x(x 1 ) X ( X — 1 ) ( x 2 ) A„,  , 

1.2  1.  2.  3 

g(x-t)(»-l)fx  — A„„  &c> 

I.  2.  3.  4 

Suppofons  que  les  quantités  a % a iy  a l9  <*  * ; 
a 4 , &c. , foient  à des  intervalles  inégaux  les 
unes  des  autres,  & foient  leurs  diftnnces  à un 
point  fixe  quelconque  , A , A 1,62,63.64,6^,  &c. 
11  s’agit  de  trouver  le  terme  y qui  icpond  a une 
diftunce  quelconque  x de  ce  point  fixe. 

La  forme  de  y fera  A -\-A  1 (x  — A)  -f - A % 
(x  — A)  (x  — Ai)  -h  Ai  (x  — A)  (x — A 1) 
(x — A 2)  -4-/44  (x — A)  ( x—  A 1 ) ( x — Ai) 
(x  — A3  ) -f-  &c.  Si  x=  A,  on  doit  avoir  y =* 
a ; fi  x *=  A 1 , y doit  ctre  = 41  1 ; fi  x « 
A 2 , y doit  être  a % , &c. 

Soit  x ■=  b ; on  aura  donc  y A *=  a. 

Soit  x «=»  A 1 , on  aura  y = A A 1 (Ai— A) 


•a  a j y d’où  l’on  aura  A 


1 


ii  1 — A 

A 1 — A* 


l’on  tire  A a « 


Soit  x = A 2 , on  aura  y=»x4H->4i(Ai  — A) 
-f-  A 2 (Ai  — A)  (Ai  — Ai)  =^4*  2,  d’où 
4*1  — A — A t (Ai  — A) 

(Ai  — ù)  (Ai  — A»)  . 

Soit  x =»  A 3 , on  aura  y = A-*-  A 1 (A  3 — A) 
—f-  >4  a ( A 3 — - A)  (A  3 — Ai)-f-^3(A3  — A) 
(A3  — Ai)(A3  — Ai)=4*3j  ce  qui  donna 


3 =* 

— A — Ai(b^ — A) — — A3/<3 — Ai) 
(A  3 — A ) ( A 3—  •»  ! ) (A  3 — Ai) 

On  trouvera  de  même  tes  autres  coetticiens  A 4 , 
A 5 , &c.  > & on  aura  Texpreiiion  de  y. 

Si  l’on  fuppofoit  0,6,26,36,  &c.  à U 
place  de  A,  Ai,  61,63,  &c.  on  auroit  préci- 
fément  l’exprefiion  trouvée  ci -de  il  us. 

Un  des  cas  où  l’on  eft  obligé  d’employer  l’in** 
terpolation,  c’cft  quand  on  veut  trouver  la  lon- 
gitude de  la  lune,  au  moyen  île  U Cnnnoiffunct 
dei  Temps  qui  la  donne  de  12  en  11  heures;  car 
on  ne  peut  la  trouver  par  les  parties  proportion- 
nelles , à caufc  que  le  mouvement  de  la  lune  ne 
peut  être  confidéré  comme  Uniterme  pendant  l’ef- 


(d)  Le*  prrir.icre*  diifrrcnccc  font  1 « 1 — a , « & — 

0 1 , c t — - a 1 , a 4 —4i  i,«( a 4 , ôcc. 

Lct  fccondri  (iî4ciencct , c x — 1 a 1 4-  a , a j - — x a 1 
rl- **  «»4*4. — ■ »4i  j -t-4t  a,  4t  ç — Sic. 

Ur  nçtaiœei  , a j — j«  — 41 , a ^ — 


3 a 3 -H  * a t — 4 1 ( d [ J a 4 -f-  j a j — a 1 , Sec, 

Le»  quatrièmes  ,414  — 411  t + «d  1 — 4 a 1 -f-  a , a j 

— 444  -f-  6 a s 4 a 1 -f-  a 1 , S.C. 

Le* cinquièmes,  a t— - .a  4 -J*  10  à j — — xoa  1 \ a 1— 

a,  fit  c.  Et  aioii  des  autres. 
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pacc  de  il  heures.  On  prend  quatre  longitudes  ] 
de  la  lune  , dont  deux  répondent  au  midi  Si  au 
minuit  qui  précèdent  immédiatement  l’in  A ont  pour 
lequel  on  veut  av<?ir  la  longitude  de  ce  fatellite  , 
& les  deux  autres  répondent  au  midi  Si  au  mi- 
nuit fui v ams,  puis  on  prend  les  différences  pre- 
mières , fécondés  Si  troiiicmcs. 

Suppofors  qu'on  demande  la  longitude  de  la 
le  i ■ <’  br  1770,  à 1 6 heures. 
Je  prend*  les  longitudes  de  la  lune  pour  je  1 $ à 
midi  & à minuit.  Si  pour  le  14  au  Ai , à midi 
& à minuit,  Sc  l’on  aura  avec  les  différences 

Di£.  h rts.  . OuT*  **>■  D-I  3t. 


SU  P 


737 


3f  >°  4j'  51 


1» 


16 


3* 


? 6'  18" 


7 9 *3 


3 6" 


3 4' 

• 7 >3  4 

3 »3  *4  3® 

°»  S ' T,  3f  >“  45-'  S»''  .A'  - / 6'-«8" , A"  = 

3 ' = 36'. 

Les  inteivnües  font  ici  égaux,  & peuvent  être 
teprefentét  par  l'unité , enforte  que  x = t -j-  ; 
“ f.  On  aura  donc  la  longitude  cherchée  de  la 

lune  = 3f  t°  45'  5 1"  + f.  7“.  6'  18"  + 3'  5" 

36". 


t.  i.3 

Or  on  trouve  4.  y*  6'  I B" 


* 90 18'  14";  -4CL  3'  5" 


“ 41",  11  ; & le  dernier  terme  «=  — 

Ainfî  la  longitude  de  la  lune  pour  le  13  fen- 
tembre  1770,  à i6heures,  = 3*  1 1“  14' 34",34( K) 

SUTY  ER , v.  a.  fuiiVer , voyez  ce  mot. 

SU  PANNE,  ad).  en  panne  , iur  panne.  Voy*\ 
Panne. 

SUPER,  v.  a.  c’efl-à-dire,  afprer;  une  voie 
d’eau  a fupé  des  étoupe*  qu’on  a g éfentêes  au  poj~ 
fi  g* , ou  des  herbes , ou  autres  chofis , qui  jV- 
tunt  arrêtées  dans  Couverture , ont  bouché  le  paf- 
fi’A* , de  manière  qu* il  y encre  peu  a\au.  Un  cordage 
c fifipé  dans  \ine  poulie  , lorlqu’il  eft  entré  encre  le 
gar.  n Si  le  rouet.  Si  qvdil  y eft  retenu  par  le  poids 
du  facd.'au,  ou  par  rclTort  des  corJcs  bandées. 
Les  pompes  pcunoicûtfLper  Icsétoupcs  des  bor- 
nes fur  lesquels,  clics  portent,  parleur  afpiru- 
tion,  fi  l’on  ne  mettoitun  placage,  ou  bout  de  plan- 
che , pour  garnir  à leur  extrémité  inferieure. 

SUPPRESSION,  f.f  il  a paru  en  mai  1786  , 
des  ordonnances  du  roi  ponant  fuppreflinn  Si 
création  de  grade  & fitpprejfion  des  compagnies 
des  gardes  nu  pavillon  Se  de  la  marine.  Voici  la 
teneur  de  la  première  portant fipprejfiou  des  grades 
de  capitaine  de  vaifleau  & de  port,  &c. 

Sa  majefté  ayant  jugé  utile  de  faire  des  changc- 
mens  dans  les  grades  de  fa  marine,  & voulant  idif- 
tingueT  lefdiis  grades  par  des  dénomination  * plus 
Marine.  Tome  I 1 1. 


analogues  aux  fondions  qui  leur  font  attribuées  » 
elle  a ordonné  & 01  donne  ce  qui  fuit  : 

1".  Les  grades  de  capitaine  de  vaifleau  & de 
port,  de  capitaine  de  brûlot,  d’en  feigne  de  vnif- 
l’eau  , d’enfeigne  de  vailU'au  Si  de  port , de  lieute- 
nant de  frégate  Si  de  capitaine  de  flûte.,  feront  Si 
demeureront  fupprimés. 

а.  Il  fera  établi  un  grade  de  major  de  vaifleau  , 
fupérieur  à celui  de  lieutenant , pour  remplir  à bord 
dos  vaifleaux  de  ligne,  les  fonctions  ci-devant  at- 
tribuées aux  Keutenans  en  pied. 

3.  Sa  majeflé  choifira  parmi  les  lieutenans  de 
vaifieaux , ceux  qu’elle  jugera  h propos  d'avancer 
an  grade  de  major  de  vaifleau;  & lefdits  majors 
prendront  rang  entr’eux , fui  vant  le  rang  qu’ils  occu- 
poient  djns  le  grade  de  lieutenant. 

4.  Les  en  feignes  de  vaifleau,  feront  pourvus  de 
brevets  de  lieutenant  dcvailTeau  & reprendront  rang 
entr’eux,  f uivant  le  rang  qu'ils  occupoient  dans  le 
grade  d’enfeigne. 

Il  fera  établi  un  nouveau  grade  de  fous— ltcntè— 
nantde  vaifleau,  fubordonnéa  celui  de  lieutenant 
de  vaifleau. 

б.  U fera  pareillement  établi  un  "rade  de  lieute- 
nant déport.,  pour  remplir  celui  de  lieutenant  de 
vaiiTcau  & de  port,  fuppriinc  par  l’article  premier; 
& un  nouveau  grade  do  fous-heutenant  ae  port  , 
inférieur  h celui  de  lieutenant  ds  port. 

7.  Ceux  des  capitaines  de  brûlot , que  fa  mijefté 
jugera  à propos  de  retenir  à fon  fcrvice , feront 
pourvus  ae  brevets  de  lieutenant  de  vaifleau^  Si 
prendront  rang  entr'eux  après  tous  les  licutenans. 

8.  Les  lieutenans  de  frégate  retenus  pareillement 
au  fcrvice  du  roi,  feront  pourvus  oe  brevets  de 
fous- lieutenant  de  vaifleau,  & prendront  rang  en- 
tr’eux à la  date  de  leur  ancien  brevet. 

9 Les  capitaines  de  flûte  u&uels  feront  pourvu»  * 
de  brevets  de  fous-lieutenant  de  vaifleau  , Si  pren- 
dront rang  entr’eux  à la  date  de  leur  ancien  brevet. 

10.  Les  officiers  des  grades  fupprimés  p’ïtr  la  pré-* 
fente  ordonnance , qui  ne  feront  pas  compris  dans  la 
nouvelle  formation  , obtienchent  des  retraites  pro* 
poriionnées  à leurs  fervices. 

Ci-nprcs  les  difjjofitions  de  l'ordonnance  qui  fjp- 
prime  la  compagnie  des  gardes  du  pavillon  amiral , 
& celles  des  gardas  delà  marine;  créée  des  élèves  de 
la  marine , Si  règle  la  forme  de  l’inAruftion  & de 
l'avancement  des  jeunes  gens  defiinés  à entrer  dan» 
le  fcrvice  de  fa  majefté. 

Sa  Majoftc  ayant  jugé  r.éceflbire  au  bien  de  fon 
fervice  , de  faire  des  enangemens  dans  la  forme  de 
l’inflruftion  des  jeunes -gens  qu’elle  deftineà  fervir 
dans  fa  marine.  Si  de  fixer  des  règles  pour  leur 
avancement  ; & voulant  à cet  effet  que  lefdits  jeu- 
nes gens  ne  foient  plus  formés  en  compagnies,  Si 
foiem  attachés  aux  neuf  efeadres  de  fa  marine, 
établies  par  i’ordonr.ance  de  ce  jour  : elle  a or- 
donne & ordonne  ce  qui  foie  ? 

1er.  Supprime  fa  majefté  la  compagnie  des  gar- 
A a a a a 
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des  du  pavillon  amiral  & les  cc.t paries  des  gr.r-  ! 
tes  d4la  marine. 

z.  L'in:  en  tien  de  fa  majefti  é r.nt  toutefois, 
que  l'an  irai  • r.ntirue  de  jouit  à 3a  mer  6c  pendant 
les  l'éjours  qu'il  peut  faire  dans  les  ports , des  hor.- 
r.euiS  attribuas  à l'a  charge , l’état  iv.ajor  de  3a  com- 
pagnie des  gardes  du  pavillon  amiral,  fera  n ai n tenu 
6c  coir.pcfê  à l’avenir  d'un  capitaine,  Icqu.'l  pourra 
temeurer  parte  ut  où  fera  l'amiral»  dç  deux  li.ute- 
oauj  en  premier,  & deux  ILuicuans  en  fécond. 

3.  Les  places  de  capiuine,  de  iiuitenans  en  pre- 
nier  & lieutnans  en  fécond  de  ladite  compagnie , 
feront  remplies  par  des  officiers  Je  la  marine;  la- 
voir celle  de  capitaine,  plr  un  capitaine  de  vaif- 
feau  ; 6c  celles  de  liîuten  11s  en  premier  & en  fé- 
cond , pr.r  deslieutcuans  de  v;  -.fléau. 

Ces  ofr  :iera  auror.t  rang  de  la  date  de  leurs  coiv- 
ttiffions  & brevets,  lavoir  : le  capitaine,  rang  de 
capitaine  de  vaifTe.u;  les  liiutenars  en  premier, 
rang  de  lieu  te  n ans  d:  vailfa;  u f & les  ILirenans  en 
fecond  pareillement  rAng  de  lieutenant  dcvcilîeau; 

6»  s’ils  avoient  dé;.»  le  même  ;:rada  ou  autre.  fupé-* 
rieur  avant  d’être  cheifis  peur  les  places  fulinemiou- 
«ées,  ils  en  conftrvtrcm  le  rang  6c  l’unricwuté. 

4.  En  cas  de  vacance  defditcs  places , î s rempli* 
ccmons  feront  f.  >*.s  fur  la  préfentation  de  l’amiral  ; 
lequel  néanmoins  ne  pourra  propofer  à fa  irajeflc, 
pour  les  emplois  varans  dans  ladite  compagnie  , 
que  des  fujcis  qui,  confonrémcnt  à l’ordonnance 
de  ce  jour,  concernent  les  ci. Ici  ers  de  la  marine, 
•tirônî  le  temps  &lcs  ftrvîccs  néce flaires  peur  ac- 
quérir les  grades  de  h tra'inc,  dont  lofuits  emplois 
dcnneroier.t  Je  rang. 

5.  Le  capitaine  &Ies  lieutenant  de  ladite  cox- 

fiagnîe,  jouiront,  en  outre  des  fippointetner.s  attri- 
wés  à leur  grade  & ancienneté  dans  1j  marine,  des 
fupplémens  d'appoint  encens  ci-apscs  fixés;  fa  voir, 
le  capitaine  de  u o's  mille  fix  cents  livra  ; chaque 
lieutenant  en  premier dou^e  cents  livres,  & chat* 
que  lieutenant  en  fécond,  dt  huit  tenu  livres. 

6.  Lorfcue  l’an  irai  fera  préfent  dans  un  port, 
ou  commandera  à la  nier,  il  lera  formé  une  compa- 
gnie des  gardes  du  pavillon  amiral , qui  fera  eom- 
pofée  de  i'oixante  élèves  de  la  marine,  dont  il  feia 
le  choix , laquelle  fera  commandée  par  l'état-major 
delà  compagnie  des  gardes  du  pavillon,  maintenu 
par  la  pre-fentî  ordonnance.  Ces  foi  Xante 'élèves 
monteront  la  carde  cher  l'amiral , tant  à terre  qu'à 
la  mer,  confoür.éraent  à ce  qui  eft  réglé  par  les  or- 
donnances antérieures  , concernant  les  g n rdc  s du 
pavillon  & de  la  marine. 

7.  Les  commr.nàans  des  compagnies  des  gardes 
de  la  marine  &.  les  officiers  defdits  compagnies  fup- 
primées,  ainfi  que  ceux  des  officiers  de  la  compa- 
gnie des  gardes  du  pavillon,  qui  ne  fe  trouveront 
pas  compris  dans  le  nouvel  état  major  de  cette 
compagnie  , confetveront  la  moitié  des  fupplémens 
d appoitretr.em  dont  iîs  js'uiflbiem  en  cçs  qualité*, 
jnfqu’à  ce  qu’ils  fuient  parvenus  à des  grades  dont 
les  appo:ntemc'ri5  1 oient  équivalens  à la  totalité  de 
leur  ancien  trai.cmcnt  : les  gardes  du  pavrüon  ami-  , 
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ral  & les  gardes  de  la  marine,  fiétoeîtarens  e\!f- 
t.ms,  feront  confère  é$  dans  la  licnvdîe  covpoli- 
tiun , en  qualité  d’clèvcs  de  la  marine  de  la  pre- 
mière cUtfe. 

8.  li  fera  affigué  tics  collèges  a portée  des  prin- 
cipaux ports  du  royaume  , uar.s  loi  quels  ; l fera  ac- 
cordé des  places  ù un  certain  nombre  de  jeunes 
gens  qui  auront  obtenu  d’Ctre  infer  iis  pour  le  fer- 
vice  ce  Lr  nurine. 

9.  Sa  majtllé  payera  les  penüons  defdits  jeunes 
g £r. 5,  usais  leur  nouiliement  & enuetien  fe»a  à la 
charge  dvS  familles. 

10.  Il  r.e  fera  . dm’sd-ns  le  frise  collèges,  comme 
dellinés  au  fervice  dé  la  marine,  que  des  jeunes 
gens  qui  feront  îles  preuves  de  noblcfle  exigées 
pour  le  fer  vice  militaire.  La  préférence  fera  accor- 
dée aux  (ils  & neveux  de  non»,  des  officiels  gér.c- 

I raux  de  la  marine  & des  capitaines  des  vaille  aux  de 
fajnajeflé,  ér  particulièrement,  de  ceux  tués  o» 
blcllés  Epèvcireut  au  fervice. 

11.  tes  parents  defdits  jeun. s ger.s,  s’engage- 
ront prr  é rit  6c  d’honneur  à leur  donner  une  pen- 
fion  de  /i  x cen:s  l ivres  par  chaque  année , lorfqu’ils 
auront  été  admis  fans  ta  marine. 

1 2.  Nul  ne  pourra  être  reçu  dans  lefdits  collée 
ges,  comme  deftinc  au  fervice  de  la  marine,  avant 
l’âge  de  onze  ans,  ni  après  celui  de  treize. 

13.  Il  ferù  coaipofé  pou;  l'intliucUon  défaits 
' jeunes  geps  un  cours  de  mathématiques,  contenant 

les  éléntens  d’aiitiitn étique  & de  géoirétrie,  les 
principes  de  navigation  & ceux  de  mécanique;  &’ 
odit  cours  leur  fera  ei.feigné  dans  les  collèges  , par 
des  maîtres  ou  proteffeurs  que  fa  majeflé  y entre- 
tiendra a cet  effet. 

14.  Lefdits  jeunes  gens  feront  examinés  tous  les 
ans  pir  l’examinateur  des  élevés , ôc  ceux  qui  auror.t 
répondu  d’une  ma  ni  ère  iaüsfai  fante  fur  la  partie  du 
cours  qui  ferâ  exigée*  de  rigueur,  feront  envoyés 
dans  les  ports,  immédiatement  aj>rè$  leur  examen  , 
& admis  en  qualité  a’élè'  es  de  là  marine  de  la  troi- 
li.me  ciafie,  aux  uppcimemens  de  trois  cents  livres 
par  en. 

15.  .Les  jeunes  gcnsau-dclfus  de  treize  ans&  au- 
defîbiis  de  quinze,  qui,  n’ayant  point  été  élèves 
dans  les  collèges,  feront  néanmoins  en  ét-t  de  fubir 
les  examens  néceffaires  pour  êve  reçus  élèves  de  la 
marine,  pourront  aptes  avoir  fuir  les  p eoves  exi* 
gé.*s  par  'i  u- eide  dix , obtenir  la  penr.iflion  de  fe 
rendre  dans  l’un  des  collèges,  aux  époques  ou  l’exa- 
minateur y fera  envoyé,  pour  être  examinés  con- 
currencent avec  les  autres  jeunes  gens;  & iis  feront 
reçus  cornrn  j eux,  s'ils  font  reconnus  fuffifamment 
ir.ftruïts. 

16.  Nul  ne  pourri  être  admis  à l’examen  apres 
l’âge  de  cuinze  ans,  & ceux  que  leurs  parents  juge- 
ront devoir  laifl’er  encore  dans  lefdits  collèges  pour 
y achever  leur  éducation,  n’y  feront  plus  élevés 
aux  frais  de  f:t  majefté. 

17.  Les  élèves  admis  dans  les  ports,  feront  ré- 
partis en  nombre  à peu-près  égal  den^  les  efeadres , 
& ici  ont  fous  la  poiice  immédiate  des  majors  def- 
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dites  efeadres,  lefquels  feront  chargés  particulière- 
ment de  veiller  fur  la  conduite  defdits  élèves» 

1 8.  Il  fera  tenu , en  tout  temps , dans  chacun  des 
trois  ports  de  Breù,  Toulon  6c  Rochefort,  une  cor- 
vette arjr.ée  6c  grcee,  deftinee  à l’infiruélion  des 
éiè\es,  laquelle  reliera  habituellement  en  rade, 
mettra  fou  vent  à la  voile  pour  manoeuvrer,  & fera 
de  temps  en  ten  ps  quelques  forties  le  long  delà  côte. 

19.  Ladite  corvette  fera  «omirandée  par  un  ca- 
pitaine ce  v aideau  qui  fêta  prépofépar  le  comman- 
dant du  port  ; & il  fera  employé  fous  fçs  ordres  , 
un  lieutenant  ôc  un  fous-lieutenant  de  vaifièau,  lef- 
quels feront  pris  fucçellivemem  dans  chacune  des 
efeadres,  & nommés  par  les  chefs  de  ces  efeadres  , 
avec  l'approbation  du  commandant  du  port.  Lefdits 
officier:»  , ainli  que  le  capitaine  commandant  de  la 
corvette , ieront  chargés  tous  les  «ans. 

20.  Lis  élèves  feront  embarques  fur  ladite  cor- 
vette auûi  tôt  . près  leur  arrivée  dans  le  port.  Ils  y 
feront  infii  uits  écris  les  premiers  détails  de  pr  itique, 
par  le  maître  d équipage,  le  maître  pilote  St  le  maî- 
tre canonnier  , auxquels  ils  feront  fubordonnés , ôc 
qui  feront  chargés  de  leu»  donner  des  leçons  fui  vies, 
chacun  fur  1a  partie  qui  le  concerne.  Lefdits  maî- 
tres feront  ciiojfis  parmi  ceux  du  port  qui  paroitront 
les  plus  propres  à infiruire  les  jeunes  gens. 

21.  Le  maître  d'équipage  leur  er.feignera  les 
noms  &.  ufagesdes  cordages,  voiles  5c  apparaux  , 
& la  manière  de  faire  les  amarrages,  roultures 
& noeuds. 

22.  Lemaître  pilote  fera  chargé  de  1 s inftruire 
dans  tous  les  détails  du  pilotage  : il  leur  montrera  la 
manière  de  jeter  le  loch  6c.  d’eftimer  le  fillage,  Si 
leur  enfeignera  à réduire  les  rouflfc,  à faire  le  point , 
& à-obfcrver  St  calculer  la  latitude  St  la  variation. 

23.  Le  maître  canonnier  montrera  d'abord  aux 
élèves  à faire  l’exercice  du  canon,  comme  canon- 
niers fervans  ; il  les  fera  palier  enfuite  fuccefli ve- 
inent aux  fondions  de  chargeurs  & de  chefs  de  piè- 
ce» & enfin  leur  fera  commander  f exercice  : il  leur 
apprendra  auffi  le  nom  de  toutes  les  parties  du  ca- 
non &de  l’affût , St  les  poids  de  » charges  des  pièces 
de  tous  les  calibres. 

24.  Lorfque  quelqu'un  des  trois  maîtres  jugeia 
qu’un  des  élèves  cft  luffifamment  inftruit  dans  les 
cétails  qu’il  eft  chargé  de  lui  montrer  , il  le  préfer.- 
tera  aucomiruindant  de  la  corvette,  lequel  l'exami- 
nera ou  le  fera  examiner  en  préfcnce  des  officiers  de 
la  corvette  ; 6t  fi  l'élève  répond  d’une  manière  fatis-. 
faifantc  à l’examen,  le  commandant  lui  en  déli- 
vrera un  certifie o t ligné  des  officiers,  & vife  par 
lui  : il  délivrera  aulïî  au  maître  qui  aura  prefenté  l’é- 
lève, uu  certificat,  au  moyen  duquel  ledit  maître 
recevra  une  gratification  de  vingt-quatre  livres 
pour  rinûruéUon  qu’il  aura  donnée  audit  élève. 

.25.  I^s  élèves  embarqués  fur  U corvette,  n'au- 
ront de  commandement  fur  aucun  homme  de  l’équi- 
page : ils  feront  le  quart  comme  les  matelots , feront 
excrçcs  à monter  dans  les  hunes,  aux  barres  de  per- 
roquet Ôc  fur  J es  vergues  ; iront  dans  la  chaloupe 
lorsqu'on  affourc^era  ic  batiment  ou  qu’on  lèvera 
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les  ancres,  6c  feront  employés  à toutes  les  manœu- 
vres avec  les  matelots. 

* 26.  Ladite  corvette  fera  défarmée  de  temps  en 

temps  pour  être  réarmée  de  nouveau  ; & les  élèves 
ibivront  toutes  les  opérations  du  défamvement  fie 
réarmement,  lefquel.es  leur  feront  expliquées  par 
les  officiers  6c  par  les  différens  maîtres. 

27.  Les  élèves  ne  pourront  être  employé*  fur  les 
vai fléaux  , frégates  ou  autres  Lâtimcnj.  , qu'ils 
n’aycnt  auparavant  fervi  quatre  mois  for  la  corvette 
du  port  ; mais  après  avoir  rempli  ce  temps  de  fer- 
vice  , ils  feront  embarqués  fur  les  premiers  bâti- 
mens  qui  feront  armés. 

28.  Les  majors  des  vaifieaux  , ou  les  premiers 
ficutenans  fa  Tnt  fonction  de  major  fur  les  frégates 
6c  autres  bâtimens , feront  chargés  de  la  police 
immédiate  des  élèves  ..embarqués  , ils  veilleront 
fur  leur  conduite  6c  fur  leur  inllruéfion , & en  ren- 
dront compte  au  commandant  du  batiment. 

29.  Ceux  des  élèves  qui  n’auront  point  fubi  fur  la 
corvette  du  port,  quelqu’un  des  trois  examens  dont 
il  a été  parle  ci -deff us,  continueront  d’etre  inftruits 
par  le  mai; re  d’équipage  , le  maître  pilote  fie  le  mai* 
tre  canonnier  du  bâtiment  fur  lequel  ils  feront  em- 
barqués, jufqu’a  ce  qu'ils  foient  en  état  de  répon- 
dre auxdits  examens , & d'obtenir  des  certificats  en 
la  manière  qui  a etépreferite  article  23  \ 6c  il  fera 
également  accordé  une  gratification  de  vingt-quatre 
livres  à chacun  des  maîtres  qui  aura  préfenté  à l’exa- 
men un  élève  fuffifamment  in  Bruit  ; laquelle  gratifi- 
cation lui  fera  payée  au  défarmement  fur  le  certifi- 
cat du  capitaine. f 

30.  Tout  élève  qui  aura  fubi  en  la  manière  qui  a 
été  prêtante,  les  trois  examens  ü’mftruct  ion-pratique 
furie  gréement,  le  pilotage 6c  le  canonnage,  & qui  , 
.aur  a complété  huit  mois  de  navigation , foit  fur  la 
corvette  du  port,  foit  fur  d'autres  bâtimens,  fe 
préfentera  au  commanda  ru.  du  bâtiment  fur  lequel  il 
cfi  embarqué  ; 6c  ledit  commandant,  s’il  eft  content 
d'ailleurs  ce  la  conduite  de  l’élève,  le  recevra  élève 
de  la  deuxième  clafie , en'préfence  de  tout  l’état 
major,  6c  lui  on  donnera  un  certificat , au  moyen 
duquel  ledit  élève  tara  payé  aux  appointerions  de 
quatie  cents  livres  par  an,  à compter  du  jour  de  fa 
‘réception. 

Lorfque  le  bâtiment  rentrera  dans  le  port,  les 
élèves  qui  feront  encore  de  la  troifième  clafie , fe- 
ront embarqués  d.e  nouveau  fur  la  coivette  du 
port , 6t  y Serviront  jufqu’à  ce  qu'ils  pui fient  être 
employés  fur  un  autre  bâtiment,  ou  qu’ils  ayent 
fubi  fur  ladite  corvette  les  examens,  oui  leur  man- 
ueront  pour  être  admis  à la  deuxième  cia  fie  ; 6 c 
ans  ce  dernier  cas , ils  feront  reçus  par  le  comman- 
dant de  la  corvette,  de  la  rr.cme  manière  qu’ils 
l’auroient  été  par  le  commandant  du  bâtiment  fur 
lequel  ils  nvoient  été  embarques. 

32.  Tout  élève  delà  marine  , qui , étant  admis 
depuis  deux  ans,  n’aura  pas  encore  n.éricé  d’être 
reçu  de  la  deuxième  clafie  fera  renvoyé  â les  pa- 
rère, comme  n'étant  pas  propre  au  iervice  de  la 
marine. 
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33.  Il  fera  é'abli  dans  chacun  des  ports  de  Breft , 
Toulon  & Rochefort,  une  école  pour  les  élèves 
de  la  deuxième  claflè  ; & il  fera  attaché  cinq  maî- 
tres à ladite  écolo,  favoir;  un  de  manœuvre,  un  de 
navigation,  un  d'attilletie , un  de  conftruéliOn  & 
le  cinquième  de  deflin;  iefquels  maîtres,  donne- 
ront aux  élèves  des  leçons  fuivies  fur  toutes  les 
parties  théoriques  & pratiques  du  fer  vice  de  la 
marine. 

34.  Ladite  école  fc  tiendra  dans  l’intérieur  de 
l'arlenal  ; & il  fera  defliné  à cet  eftet  des  falles  d’é- 
tude où  les  élèves  le  rendront  à huit  heures  en  hi- 
ver & à fept  heures  en  été , pour  y relier  jufqu  a 
©me  heures.  Us  y reviendront  à deux  heures  après 
midi , & en  fortiront  à quatre  heures  en  hiver,  & 
à cinq  heures  en  été. 

3Ç.  L’école  fera  commandés  par  un  capitaine  de 
vaifleau , ayant  le  titre  de  directeur  des  élèves,  le- 
quel jouira  d’un  fuppléinent  d’appointemens  de 
deux  mille  quatre  cents  livres  par  an , en  outre 
des  appointemens  attribués  à fon  grade  dans  la 
marine.  Ledit  capitaine  de  va. fléau , directeur  de 
l'école , ne  pourra  continuer  le  lcrvice  de  la  mer. 

36.  11  fera  nomme  tous  les  trois  mois,  un  lieute- 
nant de  vnilTeau , par  chacune  des  efeadres  affeélécs 
au  port  de  Breft  , & deux  par  chacune  de  celles  at- 
tachées aux  ports  de  Toulon  & de  Rochefort, 
pour  idifter  régulièrement  aux  falles  d’étude,  & y 
maintenir  l’ordre  , la  police  & la  fubordination. 
Lefdhs  lieutenant  feront  chcifis  par  le  comman- 
dant defdices  efeadres  , avec  l'approbation  du  com- 
mandant du  port,  & feront  employés  fous  les  or- 
dres du  directeur  de  l’école.  Les  lient  en  3 ns  de  vaif- 
leau  feront  remplacés  par  des  fous  lieutenam,  fi  le 
nombre  des  premiers  n’cfl  pas  fuflifant  pour  rem- 
plir ce  fervice. 

37.  Enjoint  expreflèir.ent  fa  ma  jette , au  direc- 
teur de  l’école  & aux  cüciers  fous  fes  ordres,  de 
faire  refpeéter  les  maîtres  par  les  élèves , & de  pu- 
nir exemplairement  les  élèves  à qui  il  arriveront  de 
manquer  auxdits  maîtres. 

38.  Les  commandans  des  efeadres  feront  remet- 
tre parles  majors,  au  dircAeur  de  l’école,  la  lifte 
des  élèves  de  la  deuxième  clafle,  à mefurc  <(u*ils  ar- 
riveront dans  le  port,  & celle  dcldits  élèves  qui 
s’abfenteront  par  congé  ou  autrement  ; & fi  quel- 
qu’un des  élèves  préiens  dans  le  port,  vient  a man- 
quer aux  écoles,  le  directeur  en  donnera  avis  au 
commandant  de  l'clcadre,  lequel  punira  par  les  ar- 
lêts  ou  la  prilon,  ceux  qui  le  feront  a nii  abfentés. 

30.  Ledit  directeur  cliftiibucra  les  élèves  entre 
les  clifi'érens  maîtres;  il  obfervera  que  lefriies  élèves 
rte  fuivent  pas  t-op  de  dilVêrenrcs  inftrudions  à la 
fois,  & (|u’ils  femetter.t  iVcctflîvemcm  en  état  de 
répondre  à chacun  des  examens,  dont  l’objcr  & la 
forme  feront  réglés  ci  apres  : il  veillera  aufli  à ce 
que  les  maîtres  le  conforment  dans  leurs  leçons  à 
ce  qui  fera  preferit  par  les  articles  fuivans. 

40.  Le  maître  de  manœuvre  donnera  des  leçons 
auxdits  élèves  fur  toutes  les  parties  du  gréement  & 
de  la  voilure  : il  les  mènera  iuccdlivcment  dans  les 
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ateliers  de  la  garniture,  de  la  voi'erie,  delà  cor- 
derie  & autres  qui  ont  rapport  à fon  art;  & le 
direéleur  du  dé»ail  ordonnera  aux  chefs  defdits  atte- 
liers  d’expliquer  aux  élèves  tous  Us  travaux  qui  s'y 
font.  Ledit  maître  de  manœuvre  mènera  pareille- 
ment les  élèves  dans  le  port  lorfqu’on  y fera  quel- 
que operation  particulière,  comme  de  mettre  un 
vaiîTeau  dans  le  baflin,  de  le  virer  en  quille,  de  le 
mater  ou  de  le  mener  en  rade;  & il  leur  expliquera 
toutes  ces  opérations  : enfin  il  leur  donnera  des  le- 
çons très-étendues  fur  la  manœuvre  des  vaifleaux , 
&.  fur  le  mouillage  & l’appareillage. 

4t.  Le  maître  de  navigation  leur  expliquera  les 
principes  d’j près  le! quels  font  confttuits  les  infini- 
mens  ce  navigation  & li  manière  de  les  vérifier:  il 
leur  apprendra  à faire  & à calculer  les  observa- 
tions, & principalement  celles  de  longitude;  8c 
pour  les  exercer  aces  obfcrvations , il  les  mènera 
de  temps  en  temps  fur  la  corvette  du  port,  après 
que  le  direéleur  de  l’école  en  aura  prévenu  le  com- 
mandant de  ladite  corvette.  Il  leur  enfeignera  dans 
les  plus  grands  détails,  tout  ce  qui  regarde  la  ré- 
duction & la  correction  des  routes,  la  manière  de 
lever  les  plans  des  ports  & rades,  de  celle  de  tra- 
cer les  configurations  des  ifles  Si  des  côtes , d’a- 
ptès  les  relèvement  faits  à la  mer  & l’efiime  du 
chemin  parcouru. 

41.  Le  maître  d’artillerie  expliquera  d’abord  aux 
élèves  tout  ce  qui  a rapport  à la  pratique  du  ca- 
nonnage : il  leur  montrera  enfuite  les  principes 
théoriques  de  l’artillerie , tant  fur  le  recul  des  piè- 
ces que  fur  les  portées  des  boulets  , comme  aufli  fur 
le  jet  des  bombes.  Il  les  mènera  louvent  dans  le 
port , pour  leur  iaîr£  remarquer  toutes  les  manoeu- 
vres relatives  au  tranfport , à l'embarquement  &t 
au  débarquement  des  canons;  & dans  le  parc  de 
l’artillerie,  pour  leur  expliquer  la  fabrication  des 
affûts  6:  autres  ouvrages  : & le  direéleur  de  l'artille- 
rie veillera  à ce  que  les  chefs  d’atteliers  fous  fes  or- 
dres, procurent  auxdits  élèves  les  inftrufHons  rela- 
tives au  fcrvice  de  l’artillerie. 

43.  Le  maître  de  conftruélion  leur  fera  connoî- 
tre  d'aboi d toutes  les  parties  d'un  vaifleau  par  des 
d riïïns  bien  faits;  il  les  mènera  enfuite  dans  les  chan- 
tiers, pour  leur  montrer  dans  le  plus  grand  détail, 
toutes  les  pièces  en  place,  8c  leur  aflcmlfl  »ge;  il  les 
mènera  aufli  dans  les  atteliers  de  la  mâture  & dans 
car  qtfi  ont  rapport  à la  conftruélion;  & lorfqu’ils 
feront  fufltfamment  inftruits  dans  ces  connoiflances 
pratiques,  il  leur  montrera  la  manière  de  tracer  les 
plans  de  vaifleaux  8c  celle  d’en  calculer  le  déplace- 
ment. Le  directeur  des  tonft ludions  tiendra  la  main 
à ce  que  les  ingénieurs  & les  maîtres  fous  (es  or- 
dres, contribuent  en  ce  qui  dépend  de  leur  art  à 
l'inflation  d.  fdits  élèves. 

4 Le  maître  de  deflin  inftruira  particulièrement 
ceux  des  élèves  qui  paraîtront  le  plus  fu'ceptibles 
de  ce  genre  d'inftiuétion;  il  leur  montrera  fur-tout 
à defliner  les  vues  des  côtes,  & les  mènera  fur  le 
te:rcin  pour  les  exercer  4 defliner  d’après  nature. 

45.  Lorfque  les  élèves  auront  déjà  acquis  les  dif- 
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fércns  genres  de  connoiffances  dont  il  cft  parlé  dans 
les  articles  ci-deflus,  un  aide-major  d’efeadre  ou 
un  autre  officier  qui  fera  nommé  par  le  commandant 
du  port,  leur  expliquera  les  principales  évolutions 
ravales  ; & ce  lera  le  dernier  genre  d’inffruèlion 
donné  aux  élèves. 

Il  liera  fourni  aux  écoles  des  élèves,  les  livres, 
cartes  & inffrumens  néceflaires  pour  leur  inllruc- 
tion.  Chaque  maître  lera  chargé  & -répondra  des 
objets  qui  le  concernent  ; & il  en  fera  remis  un 
état  par  chacun  d’eux  au  dire&eur  de  l’école. 

47.  Le  dirc&eur  de  l’école  enverra  les  élèves 
une  fois  par  femaine  aux  ccoles  des  batteries , pour 
leur  faire  faire  l’exercice  à feu,  tant  du  canon  que 
des  mortiers,  fous  les  ordres  des  officiers  prépolés 
auxdites  Batteries,  & il  les  fera  accompagner  par 
un  des  officiers  attachés  k 1 école  & par  le  maître 
d’artillerie, 

4#.  Aucun  él#ve  ne  pourra  pafler  de  la  féconde 
claire  à la  première,  s'il  n’a  lépondu  à des  examens 
fur  les  différons  genres  d’ind:  uCiion  qu’il  reçoit  dans 
les  écoles  . s’il  ne  rapporte  en  même  temps  les  cer- 
tificats de  bonn?  conduite,  des  capitaines  fous  les- 
quels ii  a fervi  depuis  qu’il  elï  élève  de  la  fécondé 
c!afie,  &.  s’il  n’u  uu  moins  trois  années  de  naviga- 
tion. 

49.  Les  exanvrs  feront  faits  en  préfcnce  d’un 
conlcil  de  m .ri-*' . txîmo’d'.naircmcnt  aflfemblé  à cet 
effet  , le-  u;l  f ia  prêiîâc  j «*r  le  commandant  du 
porr,  & f.-ra  coirp-'iè  du  tnajor-général  de  la  mari- 
ne, du  dtreébv.ir  de  ! croie  «les  élèves,  des  com- 
manda*. 5 d majors  d*. s efeadres , du  commandant  de 
la  corvette  *!u  port , 6c  du  directeur  de  chacune  des 
trois  diretfiors.  Les  capitaines  fous  les  ordres  del- 
que’s  ils  auront  fervi,  y feront  appeltés. 

ço.  Les  maîtres  attachés  aux  écoles  feront  auflî 
appelles  aux  examens,  pour  y interroger  les  élèves 
en  préfcnce  du  confcil , & lefdits  maitres  donne- 
ront leur  avis  fur  la  manière  dont  lefdits  élèves  au- 
ront répondu. 

51.  Lefdits  examens  feront  au  nombre  de  trois, 
dont  un  fur  la  navigation  & l'artilleur  ; un  fur  le 
gréement  & la  manœuvre;  & le  troifième  fur  la 
conrtruâion  & fur  les  évolutions  navales. 

f».  Leconfeil,  pour  l’examen  des  élèves  de  la 
féconde  clarté,  fera  ..flemblè  à la  réauifition  du  di- 
Kffiur  de  l’école , toutes  les  fois  qu  il  y aura  qua- 
tre élèves  que  ledit  directeur  jugera  ctre  en  état  de 
fubir  un  des  examens. 

53.  Lortqu'un  élève  aura  répondu  d’une  ma- 
nière fatisfajfante  a un  des  trois  examens  en  pre- 
fence  du  cor.feil  de  marine , le  pfcrtdent  du  confcil 
lui  en  délivrera  un  certificat,  & dès-h' rs  le  direc- 
teur de  l’école  difpenfera  ledit  élève  de  fume  les 
leçons  relatives  aux  objets  fur  Idqucls  il  aura  ré- 
pondu , & ne  l’occupera  que  des  autres  parfis  de 
fon  iniiruètion. 

54.  Lorfqu'un  élève  aura  fitbi  les  trois  examens 
devant  le  confeil  de  la  marine  , & qu’il  aura  rempli 
d’ailleurs  toutes  les  conditions  exigées  par  les  a<ti- 
tUs  47  & 48  , pour  paîTer  de  la  fccor.de  dalle  à la 
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première,  le  commandant  de  l’cfcadre  à laquelle  il 
eff  attaché,  le  préfentera  avec  tous  fes  certificats 
au  commandant  du  port , lequel  nommera  des  orti- 
ciers  pour  en  faire  le  rapport  au  cor.feil  de  marine  ; 
& fi  le  confeil  reconnoit  que  lefdits  certificats  font 
valables,  ledit  élève  fera  reçu  de  la  première  clarté 
pur  le  commandant  du  port , & fêta  dès-lors  dif- 
penfé  de  luivre  les  écoles. 

çç.  Ledit  élève  parte  à la  première  clarté,  datera 
pour  fon  admiffion  & fera  paye  aux  appoin:emcn$ 
de  cinq  cents  livres  par  an,  à compter  du  jour  où  , 
d’après  la  déciffon  du  confeil,  il  fera  trouvé  avoir 
rempli  toutes  les  conditions  énoncées  par  l'article 
47 , foit  qu’il  fût  alors  à la  mer , fuit  qu’ii  fût  à 
terre. 

56.  Tout  élève  de  la  première  clarté,  qui  aura 
fix  ans  de  navigation,  en  y comprenant  le  temps 
qu’il  aura  fervi  fur  la  corvette  du  port,  U qui  rap- 
portera des  certificats  de  benne  conduite  des  capi- 
taines fous  lefquels  il  a fervi  depuis  qu’il  elï  élève 
de  la  première  clarté,  fera  prefente  par  le  comman- 
dant de  fou  efeadre  au  commandant  du  port , le- 
quel enverra  ces  certificats  6c  preuves  de  lervice  au 
(ccrécaire  d’état  ayant  le  département  de  la  mari- 
ne , en  y joignant  toutes  les  autres  pièces  qui 
avoient  fervi  audit  élève  pour  le  faire  recevoir  de 
la  première  clarté,  & dès-lors  ledit  élève  ferafuf- 
ccptible  d’être  fait  lieutenant  de  vaifl*eau. 

Les  élèves  embarques  k bord  des  vailfeaux , fe- 
ront leur  ferviceà  cinq  quarts,  de  manière  qu’ils 
puirtent  toujours  fc  trouver  fous  les  ordres  des  me- 
mes officiers. 

ç 8,  Les  élèves  de  la  troifième  clarté,  n’auront 
aucun  commandement  fur  l’équipage,  & feront  fu- 
bordonnes  au  maître  d’équipage,  au  maître  pilote, 
&.  au  maître  canonnier.  Ils  employèrent  une  partie 
du  temps  de  leur  cjuart  à prendre  les  leçons  def- 
dits  maitres,  & pendant  le  relie  du  temps,  ils  fend- 
ront fur  le  pont  avec  les  matelots , prêteronr  la 
main  k toutes  les  manoeuvres,  & feront  exercés  à 
monter  dans  les  hunes , aux  barres  de  perroquet  6c 
fur  les  vergues. 

59.  Les  élèves  de  la  fécondé  clarté,  relieront 
encore  lubordonnés  aux  trois  maîtres  principaux  ; 
mais  ils  commanderont  tous  les  autres  hommes  de 
l’équipage.  Leurs  tombions  feront  de  faire  exécuter 
les  manoeuvres  ordonnées  par  les  officiers , & de 
veiller  à ce  que  les  officiers  mariniers  & matelots 
fc  portent  avec  vivacité  à tout  ce  qui  leur  fera 
commandé.  Ils  monteront  dans  les  hunes,  pour 
infpeéter  les  matelots,  lorfqu’ils  prendront  ou  lar* 
guerent  des  ris;  feront  prélens  lorfqu’ils  vireront 
au  cabeffan  pour  les  animer  su  travail,  & iront 
dans  les  chaloupes  & canots  pour  le  fervice  du 
vairtcau. 

60.  Les  élèves  de  la  première  clarté,  comman- 
deront tous  les  maitres,  k moins  que  quelqu’un  de 
ceux-ci  n’eikt  un  brevet  d’officier;  auquel  cas,  les 
élèves  de  la  première  clarté  lui  rerteroient  fuhor- 
donné*.  Lef oit*  élèves  feront  d'ailleurs  k bord  des 
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y.  iire  aux  le  même  fer  vice  que  ceux  de  la  fecc  idc 
claiTe.  * 

61.  Les  élèves  de  première  & deuxième  clartés, 
feront  tenus  de  faire  leur  point  tous  les  jours , & de 
le  donner  au  major  6c  au  commandant  du  bâti- 
ment. Ledit  major  veillera  en  outre,  à ce  qu’ils 
s'exercent  à faire  & à calculer  les  obfcrvations  , 
tant  de  longitude  que  de  latitude , 6t  il  s'en  fera 
donner  lis  réfultats. 

62.  Lefdits  élèves  des  première  & féconde  claf- 
fes  , feront  employés  le  jour  du  combat,  foit  dans 
les  batteries,  foit  fur  les  gaillards.  Ceux  de  la  troi- 
fième  clarté  feront  employés  aux  batteries  feule- 
ment , 6c  auront  autorité  ce  jour-là  fur  les  canon- 
niers & matelots  des  pièces  fur  lefquelles  on  les 
chargera  ée  veiller. 

' 63.  Les  élèves  de  la  marine  embarques,  feit  fur 
la  corvette  du  port,  foit  fur  les vai  fléaux,  auront, 
outre  leur  îoldc  ordinaire,  un  fupplément  de  vingt 
fous  par  jour,  & il  leur  lèra  de  plus  fourni  une  ra- 
tion qui  leur  fera  délivrée  en  nature. 

64  Les  élèves  ne  pourront  embarquer  que  les 
provHions  qui  leur  auront  été  réglées  par  l’état  vifé 
ou  Capitaine. 

65.  Ils  coucheront  dans  un  porte  établi  fous  le 

?;aillard  d’arrière  à bâbord  du  grand  cabertan,  & 
i le  nombre  d’élèves  ctoit  trop  grand  pour  qu’ils 
pulTcnt  tons  être  placés  dam  ce  pelle , les  plus  an- 
ciens coucheraient  à la  fainte- barbe. 

66.  Permet  fa  mnjefté  qu’il  foit  donné  aux  élè- 
ves , des  moufles  pour  les  fervir,  à raifon  d’un 
pour  deux  ou  trois  élèves,  félon  que  le  capi- 
taine l’ordonnera. 

67.  Lorl'que  les  élèves  feront  dans  le  port,  ceux 
de  la  même  efeadre  mangeront  enfemble  & dans 
l’auberge  qui  leur  fera  aflignée  par  le  commandant 
de  leur  efeadre.  Un  fous-lieutenant  de  ladite  efea- 
dre .mangera  toujours  avec  eux  pour  maintenir 
l’ordre  & 1»  décence.  Le  prix  des  auberges  des  élè- 
ves fera  fixé  par  le  commandant  du  port  ; & les 
commandâns  des  efeadres  veilleront  à ce  que  lef- 
dits  élèves  ne  fartent  pas  plus  de  dcpenle  qu’il 
n’aura  été  réglé. 

68.  I)  fera  défendu  fous  peine  de  prifon,  aux 
élèves  prélens  dans  le  port , de  s’en  éloigner  de 
pi  :s  de  deux  lieues  fans  penr.irtion  du  major  de 
leur  efeadre. 

6y.  Ceux  qui  ayant  obtenu  des  congés  ne  fe  ren- 
dront pas  dans  leur  département  au  terme  fixé , 
liront  mis  en  prifon , & privés  de  leur  loldc  autant 
de  jours  qu’ils  auront  excédé  le  terme  de  leur  con- 
gé , à moins  qu’ils  ne  juftilient  que  leur  retard  a 
pour  caui'e  une  maladie  atteflee  par  le  certificat 
d’un  médecin  ou  chirurgien  duement  légalifé. 

70.  Défend  fa  majefté  à tous  les  élèves  de  la  ma- 
rine de  fe  marier  fans  pcrmiflîon , fous  peine  d’être 
renvoyés  de  fon  fcrvicc. 

71.  Ne  pourront  lefdits  élèves  quitter  le  (crvice 
fans  en  avoir  obtenu  la  permiflion  de  fa  inajcflé , 
fous  peine  d’étre  regardés  comme  inhabiles  à rem- 
plir aucun  emploi  militaire. 
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71.  L’uniforme  des  élèves  de  la  marine  à la  mfit 
fera  compofé  d’un  habit-verte  ou  paltcau  en  drap 
bleu  de  roi , revers  6c  parcmens  de  mène  couleur  ; 
le  collet  rabattu,  de  la  couleur  afleclée  ài’elcadre 
dont  ils  feront  partie , d’un  gilet  rouge , garni  de 
deux  rangs  de  boutons  ronds;  d une  culotte  longue 
en  drap  bleu , defeendant  jufqu’aux  chevilles;  d un 
chapeau  rond  à la  matelote,  boulé  d’un  galon  d’or 
de  oix-huit  lignes;  les  revers  cie  I'habit-vclle , gar- 
nis de  cinq  boutons,  trois  au-deflous,  manches  cou- 
pées, garnies  de  quatre  bouton»;  la  doublure  de 
l’habit-vefle  en  forge  blruc,  & celle  du  gillet  en 
/erg*  blanche  : les  boutons  timbrés  d’une  ancre.  ' 

73.  L’uniforme  des  élèves  à urre  fera  compofé 
d’un  habit,  verte  6c  culotte  de  drap  bleu  de  roi, 
doublure  de  l’habit  en  ferg«:  bicuc  ; les  manches  en 
bottes;  les  pattes  des  po.h.s  e:*  trav.rs,  gamjes  de 
trois  boutons,  air.fi  que  ks  manc-ies;  l'habit  fans 
paniers;  les  boutur.s  Uc  cuiwv  .*>rc  ponant  une 
ancre  ; chapeau  bor  c d’or  ; é-p-uieetc  de  drap 
bleu,  liférce  de  deux  trcfils  en  or  de  deux  lignes  de 
large  avec  franges  mêlées  d’or  & de  foie  bleue,  por- 
tée fur  l’épauL  droite  ; le  collet  rabattu,  de  la  cou- 
leur de  l’cfcaclre  dont  ils  feront  partie;  l’épée  fans 
dragonne. 

74.  Veut  famajifté  que  les  élèves  portenttou- 
jours  l’uniforme,  dans  les  ports  & à lu  mer;  leur  dé* 
fend  d’y  faire  aucun  changement;  leur  permet  feu- 
lement de  porter  des  vertes  blanches  pondant  l’été. 

73.  Les  élèves  qui  feront  dans  le  port , partiront 
la  revue  tous  les  deux  mois,  à la  droite  de  chaque 
divifion  des  canonniers-matelots  attachés  à l’efca- 
dre  dont  ils  font  partie. 

76.  Le  nombre  des  élèves  de  la  aiarine , joint  à 
celui  des  jeunes  gens  entretenus  dans  les  colleges  par 
la  majerté  Rra  fixé  à 360  ; & il  ne  fera  accordé  au- 
cune place  dans  lefdits  colleges , que  lorl’que  le 
nombre  defdits  élèves  6t  jeunes  gens  fera  au- -ci fous 
de  Celui  preferir.' 

SURCHARGER,  v.  a.  c’efl  charger  plus  qu’on 
ne  peut  porter.  C 'e  vai/feau  c/l  furclurgé,  c’eft-à- 
dire  , qu’d  eft  calé  au-defliis  de  fa  ligne  de  ilottai- 
fon  , &.  de  fon  fort  ; ce  qui  le  compromet  toujours 
dans  lts  cas  de  coup  de  vent  6c  de  grofl’e  mer, 
Voyc\  Capacité,  Jeaugeage. 

SLRFACE,  f.  f.  c’eft  une  étendue  plane,  fans 
épairteur,  6c  dont  on  ne  confidère  que  les  dimen- 
iions  de  longueur  6c  de  largeur.  Une  furfuce  plane 
crt  unie  fans  élévation , comme  la  fuparficie  d’en 
miroir  ordinaire,  ou  dune  eau  tranquille.  La  furfuce 
courbe  crt  convexe  ou  concave,  comme  la  coque 
d’urt  four  qui  a ces  deux  propriétés  en  dehors  6c  ei> 
dedans  ; deforte  qu’il  peut  y avoir  autant  de  furfi - 
ces  courbes,  qu’on  peut  concevoir  de  courbures' 
différentes  dans  les  coq«. 

Surface  de  fiottui/on  du  xai/feau.  C’crt  la 
furfuce  horifontale  la  plus  élevée  de  la  carène , 
marquée  par  la  ligne  d’eau  la  plus  haute,  en  luppo- 
fimt  que  le  vaifilau  eft  tranché  horifontalement  par 
un  plan,  à la  hauteur  où  fe  trouve  l’eau  :^iinfi  il 
eft  évident  qu’il  y a beaucoup  de  variétés,  dans  les 
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diverfrs  figures  des  farfjces  de  fiotta'ifon  d'un  vaif- 
feau  , produites  prr  les  différents  cntbnccircns 
dans  1*0  ;u  : tout<  s l«s  fois  que  le  navire  enfonce  da- 
vantage, f*a  furfrtee  de  flottation  augmente  d’aire, 
jui'qu’a  ce  qu’il  foit  calé  à fon  fort,  parce  qu’il  va 
tou  ou: 6 en  élargiffant  jufqu’à  ce  point  : h on  le 
chv|.e  fur  nez  ou  fur  cul  plus  qu’il  n’eteit , ou  fi  on 
tire  des  poids  d'une  de  les  entremîtes  pour  I«s  porter 
fur  i'autre,  il  enfonce  dcnsicau,  plus  qu’il  r/é- 
toit,  du  côté  où  ü cfl  le  plus  chargé,  en  même 
temps  qu’il  en  fort  de  l’autre  Loir.,  qui  fc  trouve 
plus  loger;  & dans  ce  czs,  la  fut  face  de  ilotiaifon 
chance  enccre  de  figure  doublement:  elle  augmente 
de  fui  lace  vers  l’extrémité  qui  fe  plonge  davantage , 
6c  en  diminue  vers  celle  qui  fort  du  fluide.  Si  le  vaif- 
i’eau  > au  lieu  de  tomber  fur  une  de  fes  extrémités , 
ou  de  caler  davantage , incline  fur  un  de  fes  côtés , 
il  eiUia bandes  -S:  ta fur  face  de flottanfbi)9Cn  chan- 
geant défiguré,  augmente  d’aire  du  côté  de  l'indi- 
n.iilon,  6c  en  diminue  du  l:ord  qui  fort  de  l’eau. 
Dans  l’une  & L'antre  de  ces  ci.cor.Oanccs , le  < entre 
de  gravité  de  la  Jurfuce  de  flott  a’on  change  de  po- 
lltion  j il  marche  du  côté  de  l'inclinaifon,  parce  que 
c’ell  celui  de  l'augmentation  d’aire  : c'eft  à quci  on 
cil  obligé’  de  faire  attention  dans  la  poil  tien  des 
mars,  & dans  la  hauteur  des  voiles;  caria  verticale 
élevée  dans  ce  centre,  détermine  toujours , parla 
(miction  aâiieil?  du  vaifleau , le  point  vélique  , & 
par  confcquent  la  perfeétion  de  la  voilure,  en  con- 
courant à le  croit  r avec  la  direélion  afcfoluc  du 
choc  de  l’eau  : ainfi  il  eft  eflcnticl  au  conftrtiéhur 
de  bien  déterminer  la  figure  6:  le  centre  de  gravité 
de  1 à fui  face  de  ilott.fon  de  fon  navire,  confidcré 
incliné  fur  le  plus  près.  (B.)  au  furplus  voy.  Cons- 
truction , déplacement. 

SU R(*1R%  v.  n.  Ce  terme , qui  commence  à vieil- 
lir, figaiüe  arriver  ou  prendre  terre  6c  mouiller  dans 
un  per 

SURJALÉE  cm  SURJAULÉE  , adj.  Une  ancre 
efi  / urjalce , lorfque  le  cable  a ferré  le  jns  fur  le 
fond  , 6c  fait  roir-ircrt,  ou  un  demi-tour  defliisj 
en  forte  que,  lotlqu’il  vient-à  roidir,  il  lève  le  jas, 
& f.  it  chaffcr  1 ancre,  en  chavirant  le  bcc  & le  fai- 
fant  démordre  du  fond. 

SURLlhit,  v/aûif.  C’cfl  amarrer  avec  du  (11 
de  voile,  eu  delà  ligneroüe,  le  bout  d’une mn- 
nceu\  re  coui  ante  ou  dofmantc , pour  l'cmpechcr  de 
fe  déneeler  6:  de  fe  détordre.  Toutes  les  garcettcs 
de  ris  font  fu:  liées  iur  chaque  bout. 

Sl^RLlEUREotf  SouRLiEURE^f.  f.  Cefl  l’amar- 
rage eue  l’on  fait  fur  une  manœuvre,  pour  l’empê- 
cher oé  fe  détordre  &de  fc  défaire  dans  le  1er  vi- 
ce. On  tourne  fept  à huit  lois  un  fil  à voile  ou  li- 
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cnerolîe  fur  le  bout  de  la  manoeuvre , en  fou  g un  nt 
« ten  terme  chaque  tour  qui  pâlie  fous  le  double  de 
la  fouriiurc,  en  lui  te  on  amarre,  par  un  noeud  plat, 
1-s  deux  bonis  du  fil,  6c  la  furliure  eft* faite.  Si  c’etk 
le  bout  d’un  cable  qu’il  faut  fur  lier , on  le  fait  avtc 
un  bout  de  petit  carantenier , ligne  d'amarrage  ou 
luzin;  \afurliurc  fc  faitencoie,  6clc  plus  fouvs^t, 
en  tournant  cinq  à fix  tours  fur  le  double  du  ni  J» 
vo:le  pris  entre  ces  rours  & le  cordage  furie  • 
cnluh-j,  prenant  le  fécond  bout,  6c  le  plaçant  fur 
le  cordage,  on  l'enveloppe  comme  1»  pj entier, 
p r cinq  ou  fix  tours,  en  f ilant  palier  le  double 
du  fil  à voile  pjr  délias  le  bout  du  cordage,  en 
fouqua  tt  bûn  ferré  chique  tour  : après  cela,  ar- 
rêtant le  dernier  tour,  ou  tire  fur  le  bout  dn  fil 
à voile  que  l’on  a laine  dépaffer  fous  Je  premier 
-tour,  6c  on  le  ferre  fort,  poar  achever  la  /«r- 
liare.  li  ne  refte  plus  qu’à  couper  les  deux  bouts 
excédents  du  fil  à voile,  qui  lé  trouvent  l’un  6c 
l’autre  cachés  fous  la  furliure. 

SUR  PENTES  ou  SUSFE.NTES , f.  f.  Ce  font, 
des  efpèecs  d'eflropes  doubles , ou  pentoiresii  cof- 
fes,  que  l’on  cauèlo  fur  les  tètes  des  bas  mâts,  en 
Us  fuiûnc  palier  fur  l'avant  du  mât  eutre  les  lon/is- 
pour  fupporter  Us  baffes  vergues,  Jorlqu’ellcs  font 
biffées.  (Jii  aiguille  les  /arpentes  >vec  les  efirop.s  a 
coflis  qui  font  placées  fur  le  milieu  de  chaque  ver- 
gue; & 1 Jrfque  les  aiguilletages  font  faits,  on  laiffe 
porter  la  vergue  délit»  9 &.  i’on  dépaffe  les  chiffes 
ou  caliornesqui  ont  terri  à les  biffer.  Les  pjoulla- 
ches  ues  vergues  de  civadiêre  & barrées  font  des 
elpèees  de  furpentes.  Il  y a une  autre  forte  de 
fur  pente , voyez  Maroquin. 

SURVENtÈR.  11  Jüvente , lorfque  le  veut 
augmente  vie  force  dans  un  coup  de  vent.  U y 
avait  fix  heures  que  nous  étions  à la  cape  fous  la 
nufaine  , quand  il  furventa  , & que  nqus  fûmes 
obligés  de  la  Jcrrtr  pour  rejter  it  fec,  — Si  le  vent 
faute  au  S.  O.  & O.  S.  O. , il  furvemera.  — Ce 
fut  du  outfl  qu'il  comrr.cnfd  à forcer  : quand  le 
vent  euepjflé  à O.  S.  O. , il  furventa  peu-a-peu  ; 
6*  au  S.  O.  il  continua  de  furventer  avec  tant  de 
violence  , eue  nous  fâmet  obligés  de  fuir  au 
temps  6’  de  faire  vent  arriéré  ; dans  la  faute  il 
farventa  du  N . O. , & peu  apres  le  temps  fe  mit 
au  beau. 

SUSAIN  ou  SUSIN  , c’eft  un  pont  brife , ou 
Une  partie  de  tiilac  qui  règne  de,  uis  la  dunette  jus- 
qu'au ennd  mât , à l'oppofite  du  fainc-aubinet. 

SYRTLS,  ou  fables  mou  vans  ; ce  font  des  fa- 
bles mouvant  agités  par  la  mer,  tantôt  amonce- 
lés 6c  tantôt  dilîîpés , mais  toujours  très-dange- 
reux pour  les  vaiffeaux. 
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T AELE , f.  f.Voyes  à la  fin  de  ce  volume,  des 
circor.lt  a nets  paràa  Jières  ayant  empêché  de  placer 
ici , les  articles  qu'amène  ce  mot. 

TABLEAU,  1.  tn.  c’eft  la  façade  de  l’arrière 
du  vaiflèau  comprife  entre  les  allonges  de  tableau 
tbi  où  font  perces  le  joui  eu  les  fenêtres. 

T AB  '1TE  yue  f.  t.  la  largeur  des 
extrémités  du  vaifl-au , 6c  fur-tout  de  celle  de 
l’avjnt,  étant  fort  rétrécie,  la  coupe  des  couples 
de  ces  parties  s’écarte  d*atit;int  plus  de  l’angle* 
droir , que  lts  extrémités  le  rapprochent  davantage 
de  l’axe  du  v ai  fléau.  Ainfi  la  coupe  des  coi.pl  ?s 
de  P-rrière  fera  moins  sLtie  que  celle  des  couples 
de  Lavant , puifque  l’avant  du  vsi  eau  trft  beaucoup 
plus  afilé  que  l'arrière , c,ui  eft  aufli  lui-même  rel- 
peélivcmcnt  reflerré  & proportionnellement  à la 
plus  graude  largeur  du  vaiil  -au. 

Ou  peut  donc  comparer  h figure  des  couples 
de  l arrière  Sc  de  levant  à çylle  d’un  folide  lofangé  ; 
& cette  propriété  des  angles  donne  la  facilité  de 
dctemûn.r  p omptement  l’équerrage  ou  le  biais 
de  chacun  de  ces  couples, 

. Le  trqvaii  des  équerrages  s’opère  fur  les  liftes  ; 
& les  confîruô.urs  les  dillribuen:  aux  chaip^nticrs 
pour  le  débit  ou  travail  des  allonges  de  couples  , 
liir  des  tablettes  qui  marquent  pour  chaque  couple 
l'angle  bridant  &i  l’angle  rentrant  ; ce  qui  le  nomme 
eo  conftrufbon , le  côté  maigre  6'  le  côté  gras, 

Lorfque  les  équ^riagcs  font  bien  pris  6c  bien 
obfcrvés  les  bordât*?*  intérieurs  oc  extérieurs 
qui  revêtent  la  membrure,  appuient  exactement 
&.  en  plein  fur  lts  faces  des  membres. 

TABLIER  de  voiles , f.  in.  les  huniers  & perro- 
quets de  tougue  ont  un  renfort  ou  doublage  tel 
que//*/ g (//?.  u6})  delliné  à lts  empêcher  de 
s'ufer  dans  cette  partie  contre  les  hunes. 

TACTIQUE  navale  ; la  tailiqae  navale  eft 
l'art  de  ranger  les  années  de  mer  dans  l’ordre 
qui  convi  nt,  & de  reiler  leurs  mouvements. 

Les  armées  navales  n’etant  compofées  aujourd’hui 
quelle  vaifleuix  de  ligne , qui  tirant  toute  leur  force 
de  leurs  flancs , elles  doivent  être  rangées  fur  une 
ligue  droite  parallèle  à celle  des  ennemis  , tous 
las  vai iTeaux  Errant  U vent  nu  meme  bord.  Les 
•vAiil'eaux  doivent  donc  préùnter  le  côté,  marcher 
ferrés  dans  les  eaux  les  uns  des  autre* , & gouverner 
<bms  la  ligne  du  plia  près  du  vent , foii  pour  en  con- 
ferver  l'avantcg® , foit  pour  le  difputar  à l’ennemi. 

La  ligjie  de  combat  la  plus  aVantagcufe  étant 
déterminée,  ;*ordre  de  marche  doit  en  dépendre 
nétefliiiremem  : & y avoir  beaucoup  de  rapport, 
afin  que  l’armée  puifle  palier  plus,  facilement  & 
plus  promptement  d’un  ordre  à l’autre,  & eue 
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en  même- temps- plus  raftemblée  pour  la  marche. 

Les  évolutions  font  lex  cution  des  mouvements 
que  cts  différents  ordres  6c  la  drfpoûüon  des  ef- 
cadres  exigent  ; 6c  c’cft  par  des  fignaux , que  l'on 
fait  connoit.-s  à l'armée  l.*s  mouvements  qu'elle 
doit  exécuter,  f^oye^  Évolution,  Signaux. 
Nous  n’avons  de  traités  de  taâ’que  navale , que 
les  évolutions  du  P Hafte;  ouvrage  devenu  un 
peu  rare , excellent  dans  plufîeu-s  parties , quoi- 
qu’il comprenne  beaucoup  de  manœuvres  inutiles; 
6c  nos  livres  d’ordres  6c  de  iigr.aux  que  Ls  géné- 
raux donnent  à.leur  diacre  en  commençant  la 
camp  g :c , parmi  îcfquds  Ici  ûgnaux  du. Marcel  al 
de  Tout  ville  font  regardes  comme  un  premier  & 
un  très- bon  modèle.  Mais  ces  tr..itéx  ét  nt  ab'b- 
lument  indépendants  & î datifs,  chacun  en  parti- 
culier, . u lail  objet  de  la  cairp  gre  p.-^r  laquelle 
ils  ont  été  faits  , i .J  pe  fé  ( c’ell  M.  de  Mbroa  i:s 
qui  parle)  qu il  ferot  utile  à la  ir.ur.ne  du  roi, 
de  lui  donner  f pour  l mflfntti'jn  de  l s j mes 
élèves,  un  ouvrage  général , qui  comprit  en  mê.ùe- 
temps  toutes  les  évolutions  utiles  éc  nec  Uaifes 
dans  les  di [Té rentes  circonftances , 6c  les  ligneux 
uc  leur  exécution  demande.  J’ai  donc  fait  choix 
.-i  évot  iotek  plu  e tacites , e j*  I jt  U- 
quéos  te  plus  fimpLmcnt  qu’il  in’a  « té  poflîcle  ; 
évitant  fur-tout  lq’  manière  du  P.  Hoflè,  donc 
l’appareil  géométrique,  & la  nécefli  T ùitlifpenfaLle 
des  ligures,  rendent  la  Icéhirc  alTz  diQi  ile.  Et 
comme  la  plupart  de  no^  livres  d’ordres  6c  ftgr.aux 
ne  patient  point  des  inouvem  nts  particuliers  qui 
tendent  à l’exécution  d’une  évolution  générale  ; 
qu’il  y en  n cependant 'telle  qui  peut  être  faite 
par  la  fuite  de  différents  mouvements  de  chaque 
corps  en  colonne , j’Si  appliqué  les  flgnaux  aux 
évolutions  (r oye\  Signaux,  Évolutions).  En 
elfet , fi  les  va’. fléaux  particüheis  ne  font  pas  con- 
venus dit  mouvement  précis  de  tout&lour  efcarire  ; 
mouvement  qui , s’il  m*eft  permis  de  m’exprimer 
ainfl , eft  un  des  éléments  de  l’évolution,  il  eft 
impoflible  que  la  confufion  ne  prenne  la  place  du 
b<l  ordre,  & que,  pour  parvenir  à celui  qui  cors- 
vient,  on  ne  perde  un  t mps  dont  les  moindre» 
momens  font  toujours  précieux  , fur-tout  en  pré- 
fence  de  l’ennemi. 

C’eft  pour  obvier  à cet  accident  que  je  me  fuis 
principalement  étendu  jfur  la  manière  de  changer 
l’arrangement  des  efeadres,  foit  dans  l’ordre  de  ba- 
taille, loit  dans  l’ordre  de  la  marche  ; ainû  on  ne 
peut  regarder  comme  inutile  le  détail  où  l’on  eft 
entré  à cet  égard;  car  l'armée  étant,  par  exemple, 
en  ordre  de  marche,  l'avant-garde  au  vent,  le 
corps  de  bataille  au  milieu,  6 1 l’arrière-garde  fous 

Je 
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k vent,  ce  qui  eft  Tordre  naturel,  le  généra! 
peut  avoir  de  très-bonnes  raifons  pour  changer 
cette  difpcfition , & faire  pafi’er  fa  colonne  au 
vent  ou  fous  le  vent,  parce  qu’attendant  l’ennemi 
de  ce  côté , il  fera  plus  à portée  de  prendre  le 
meilleur  paiti  pour  fe  mettre  en  bataille,  pouvant 
également , fuivnnt  les  différentes  circonlLnces , 
former  fon  ordre  do  combat  fur  la  ligne  de  la  co- 
lonne du  vent,  fur  celle  du  milieu,  ou  fur  celle 
de  fous  le  vent.  Mais  chacune  de  fes  manoeuvres 
peut  s’exécuter  différemment.  11  peut  aufli  donner 
l’avant-garde  au  contre- amiral  , au  lieu  de  la 
donner  au  vice-amiral , parce  qu’il  prévoit  qu’il 
fera  peut-être  un  mouvement  qui  i établira  Tordre 
de  la  tête  & de  la  queue , en  changeant  d’amures 
fie  formant  la  ligne  fur  l’autre  bord.  Quant  aux 
mouvements  dont  on  a fait  choix , ce  font  ceux 
qui  ont  paru  plus  faciles,  quoique  quelques-uns  ne 
le  foient  pas , & demandent  même  beaucoup  de 
temps  par  la  nature  du  mouvement  à exécuter. 
Au  refte , le  général  n’eft  jamais  aftrcint  à une 
■tanière  unique  d’évoluer  pour  parvenir  à une 
certaine  difpofition.  Cependant  on  manoeuvrera 
toujours  avec  beaucoup  d’avantage , lorlqu  il  aura 
fixé  invariablement  la  manière  de  faire  chaque 
mouvement  général  ; ce  qui  ne  Tempcchera  pas , 
s’il  le  juge  à propos , de  marquer  chaque  temps 
particulier  d’une  évolution , ainfi  qu’on  l’a  fait  au 
mot  Signaux  , fit  qu’on  le  feroit  indifpenffble- 
ment  dans  une  évolution  nouvelle  fie  imprévue. 

Les  changements  de  vent  font  encore  un  point 
fur  lequel  on  a cru  devoir  un  peu  infift.r,  parce 
que  c’eff  ce  qui  trouble  le  plus  les  ordres,  & ce  qui 
les  rend  plus  difficiles  à bien  rétablir  , par  Pim- 
poflibilité  prefque  phyfique  que  les  vaiffeaux  fe 
tiennent  toujours  exactement  à leur  pofte  dans  cctre 
circonfiar.ee.  Mais  cette  difficulté,  & l’obligation 
où  le  général  fe  trouve  quelquefois  de  rétablir 
Tordre  par  un  ftgnal  d’ordre  fit  de  raliiement, 
plutôt  que  de  tenter  jjè  le  faire  par  les  règles  or- 
dinaires de  la  ont  une  raîfon  de  donner 

tous  les  moyens  polfbles  de  le  conferver.  On  a 
donc  encore  été  obligé  d’entrer  dans  le  détail  de 
ces  fortes  d'évolutions. 

L’étude  des  évolutions  fera  fentir , par  la  diffi- 
culté de  leur  exécution  précife , qu’il  faut  éviter 
autant  que  Ton  peut , de  faire  devant  l’ennemi 
beaucoup  de  mouvements.  Les  mouvements  rom- 
pent prefque  toujours  l’ordre  , & ils  exigent  quel- 
quefois l’éloignement  ou  la  féparation  de  quelques 
corps , comme  lorfquc  Ton  fait  donner  vent  de- 
vant à une  divifton  pour  s'élever,  ou  pour  chan- 
ger de  pofte;  1 ennemi  attentif  peut  profiter  de 
ce  moment  pour  attaquer  l’armée  avant  que  fon 
ordre  foit  formé.  Cependant , parce  qu’il  y a des 
mouvements  indifpenfables , le  général , pour  les 
faciliter , a toujours  une  extrême  attention  à tenir 
fon  armée  réunie  ; ainfi  le  fignal  de  rétablir  l’ordre 
eft  ordinairement  k premier  qui  fuit  le  point  du 
jour , ou  la  découverte  des  vaiffeaux  ; fie  le  gé- 
néral obfepve  aufii , dans  tout*»  les  évolutions  de 
Marine.  Tome  III. 
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conféquence,  de  faire  refferrer  la  ligne.  L’armée 
raffcmolée  & marchant  en  ordre  dans  le  plus  pe- 
tit efpace  qu’elle  nui  fie  occuper  félon  le  temps  , 
efi  plus  à portée  d’obferver  les  figneux  , & beau- 
coup mieux  difpofée  à paffer  plus  promptement 
à l’ordre  de  bataille,  auquel  tout  autre  ordre  doit 
fc  réduire. 

Il  ne  fuffit  donc'  pas  que  chaque  capitaine  foit 
manœuvrier , quoique  cela  foit  fans  doute  un  très- 
grand  avantage  pour  la  sûreté  du  vaiffe..u  , fie 
pour  la  légèreté  & la  régularité  des  mouvements 
particuliers  ; il  faut  de  plus  , pour  le  corps  d’ar- 
ir.ée , que  les  vaiffeaux  fâchent  marcher  très-ferrés 
en  l:gne , fans  craindre  des  abordages  qui  ne 
doivent  jamais  arriver  quand,  avec  du  vent,  la 
mer  eft  un  peu  maniable,  fie.  que  l'on  fait  régler 
la  marche  d’un  vaiffeau.  Il  faut  aufii  que  les  cf- 
cadrcs  foient  formées  aux  évolutions  par  un  exer- 
cice réel  fie  non  pas  par  une  fimple  théorie  : un 
foldat  qui  feroit  parfaitement  l’exercice  feu!  fie  hors 
du  bataillon , qui  manieroit  fes  armes  avec  facilité  , 
qui  brufqueroit  les  temps  avec  une  grâce  toute 
martiale  , romproit  cependant  l’harmonie  des  mou- 
vements de  la  troupe  , s’il  n’avoit  point  été  exercé 
avec  elle.  De  même,  la  p'atique  des  évolutions  * 
qui  fuppofe  toujours  l’exaftitude  de  la  manœuvre 
particulière  , produit  Te  bon  ordre  dans  la  marche  fie 
dans  les  combats  : 6c  le  bon  ordre  eft  prefuue 
toujours  un  préjugé  certain  de  la  viôoire.  Le  Ma- 
réchal de  Puyfégur  dit , dans  fes  Mémoires  , qu’en 
voyant  marçher  deux  armées  l’une  contre  l’autre, 
il  efi  ailé  de  juger , fuivnnt  Tordre  fie  l’exaétirude 
arec  laquelle  l’une  6c  l’autre  inarche , quelle  eft 
celle  qui  battra  l’autre;  ceci  eft  peut-être  plus 
exactement  vrai  pour  l’armée  de  mer  que  pour 
celle  de  terre. 

Le  bon  ordre  6 1 la  diieipline  donnent  aux  corps 
de  la  force  & de  l’agilité.  Si  ce  double  avantage 
eft  commun  à tous , il  n’eft  pas  moins  vrai  qu’il 
eft  encore  plus  favorable  au  petit  nombre  , qui 
peut  fe  mouvoir  plus  facilement  & plus  prompte- 
ment qu’un  grand,  fans  fe  de f unir.  Le  bon  ordie 
eft  donc , à bravoure  égale , la  feule  reffourcc  du 
petit  nombre.  On  peut  inférer  de-là,  qu’une  ar- 
mée de  mer  moins  nombreufe,  maij  bien  formée’ 
aux  évolutions,  pourroit , par  une  copféqucnce  fie 
une  fuite  de  fa  bonne  manœuvre  dans  le  combat, 
n'être  pas  entamée,  & qu’elle  pourroit  même  battre 
une  armée  plus  nombreufe  , qui , étant  moins  bien 
exercée,  lai  fierait  pluficurs  vaiffeaux  inutiles  par 
leur  féparation,  ou  peu  à portée  de  fe  protéger 
réciproquement.  Les  gaulois,  dit  Vcgèce,  avoient 
fur  les  romains  , l’avantage  du  nombre  ; les  ger- 
mains avoient  la  taille,  les  espagnols  la  force  6c 
le  nombre , les  africains  la  rule  fie  l’opulence , les 
grecs*  l’artifice  fie  la  prudence  ; les  romains  ont 
tiiomphé  de  tous  par  la  difeipline.  Appliquons- 
nous  ces  faits , car  il  eft  n craindre  que  nous  ne 
nous  perfuadions  trop  qu’il  fuffit  d’être  brave.  Ce- 
pendant ce  premier  feu  du  français  dont  on  parle 
tant , fie  que  Ton  fait  tant  valoir . ne  nous  empê- 
B b b b b 
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■ chera  jimais  d’être  battus  p.ir  un  ennemi  mie-v 
diC-ipiiné.  Au  refte  , ce  premier  feu  eft  peut-être 
bien  moins  utile  fui-  mer  que  fur  terre,  hors 
l'abordage . Nos  coups  font  moins  imprévus  ; & 
avant  que  de  les  porter  de  près  à l’ennemi , il  faut 
avoir  employé  , pendant  piufieurs  heures , les 
ti  ne  lies  de  la  manoeuvre.  Toile  eft  aujourd’hui  la 
natur>4»d  nos  combats  ; l’ordre  néteffaire  de-  la 
ligne  , 6c  la  form:  de  nos  vaiffeaux  ne  permettent 

Êuères  l'allant  de  l’abordigp , que  dans  les  com- 
ats de  vaille  au  à vaiffeau.  Mais  dans  l’ordre  de 
bataille  f la  bravoure  du  capitaine  eft  moins  im- 
pétueufe;  fa  principale  attention  eft  de  confrrvcr 
l’ordre  ôc  de  ferrer  la  ligne , afin  que  ks  vaiffeaux 
fe  prêtent  un  fecours  mutuel , 6c  deviennent  .sinfi 
plus  capables  de  réfifter  à des  forces  en  apparence 
plus  grand,  s , qiii  font  réellement  inférieures  fi 
elles  ' ont  dé  l'uni  as. 

Au  furplus , les  armées  de  mer  ne  font  point 
comme  celles  de  terre;  ces  dernières  étant  en  vue 
& à portée  l’une  de  l’autre , la  moins  forte  évite 
difficilement  une  affaire  générale , fi  1’avannge  de 
4a  pofition  ne  peut  pas  la  mettre  en  sûreté.  Sur 
mer,  au  contraire,  l'armce  moins  nombreufe  pou- 
* vant  manœuvrer  avec  plus  de  facilité  qu'une 
grande,  fans  fe  léparer,  peut  quelquefois  fe  dé- 
* rober  à la  laveur  de  la  nuit  ,<bu  d’un  changement 
de  vent,  6c  rendre  vaine  la  purfuite  de  l'ennemi 
qu’elle  amufe , & à qui  elle  fait  fair  de  grandes 
< cpenfes , 6c  une  campagne  inutile  à fes  îfleins. 
11  n’y  a ; as  non  plus  d'affaires  décifi  es  à la  mer, 
c’eft-à-dire , d’oh  dépende  entièrement  la  fin  de 
la  guerre , ni  de  combats  généraux  f qu’autant 
que  les  deux  armées  veulent  égakment  s’y  pré- 
1 enter,  fi  elles  manœuvrent  bien.  Car  la  mauvaife 
manœuvre  engage  aifément  une  affaire  qui  devient 
enfuite  générale;  d’eù  il  réfui  te  que  i’anr.ée  la 
moins  forte , fi  elle  eft  très-bien  conduite  , ne  s’en- 

fagera  qu’autant  qu’elle  le  voudra.  La  marine  de 
rance  en  donne  des  exemples  remarquables  (j)  , 
où  la  feule  habileté  des  chefs  a confervé  les 
yaiffeaux  du  roi',  & rempli  leur  million , mal- 
gré des  obftucks  multipliés.  Ainfi  la  vérinble 
force , ou  la  fupériorité  , conflit  < moins  , par  mer, 
dans  le  nombra  des  vaiffeaux  & dans  la  vivacité 
de  facton , que  dans  le  bon  ordre  , la  fcknco 
de  la  manœuvre , le  fang  froid  & la  bonne  con- 
duite des  capitaines.  Car  fi  l’audace  6c  la  fermeté 
des  troupes  réparent  quelquefois  par  terre  les 
-*  fautes  d'un  général  ; par  mer  , la  mêrr  c audace  jk  ut 
fouvent  être  inutile  au  fuccès  général  & à l'objet 
particulier  d’une  campagne , parce  qu’à  la  mer  il  n’y 
a point  de  champ  de  bataille  a gagner,  ni  de  places 
à prendre,  il  eft  donc  important  de  fa  voir  à fond 
les  évolutions  n ivales;  un  général  confommé  dans 
cett  t taUi^uc  t & fécond'  par  la  tranquille  bravoure 
de  fes  capitaines,  formés  eux-mêmes  aux.évolu- 
tions  & à la  manœuvre  par  une  longue  expérience. 
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remportera  toujouts  de  très-grands  avant: 2cs  fî:r 
l'ennemi  ; je  veux  dire  rendra  toujours  à i’ciai  les 
plus  grands  fcrvices  que  l’on  puiffe  attendre  des 
années  de  mer;  & le  général  fera  toujours  en  mêmr-. 
temps  refpeéterlc  pavillon,  foit  qu’il  batte  & qu’il 
dimpe  l'ennemi , foit  qu’il  trompe  fa  vigilance , 
foit  enfin  qu’il  l’amufe  en  évitant  un  combat  dé- 
favantageux. 

Non- roulement  la  régularité  des  évolutions  dé- 
pend de  la  connoillancc  parfaite  de  la  manœuvre, 
rtc  d’une  attention  for.rcnue  à bien  régler  la  u.arche 
du  vaifîeau;  mais  elle  dépend  encore  particulière- 
ment de  l'obfcrvation  exaâe  des  fignaux , qui  , 
comme  1rs  mots  dont  une  langue  cit  compofée  , 
font  des  expreffions  arbitraires  qui  ne  Cvflènt  d’être 
•indiffère  ut  es  que  par  les  idées  quon  y attache  à 
chaque  campagne. 

Le  fignal  doit  être  fimple  rtc  diftinéf  ; il  eft 
(impie  quand  on  emploie,  autant  qu’il  fe  peut, 
une  chof*  differente  pour  l'e  prefiiun  de  chaque 
ordre , afin  qu’il  ne  puiffe  point  y avoir  de  mc- 
prife  d ms  le  double  ulagc  d’un  fignal.  On  le  rend 
diftinét  en  fcifant  le  fignal  fans  précipitation  , en 
donnant  le  temps  de  l’obfervcr,  en  le  plaçant  dans 
un  lieu  ou  il  peut  être  facilement  apperçu , s’il 
en  eft  fulccptible,  &.  généralement  en  je  pronon- 
çant bien. 

Les  fignaux  que  l’on  peut  faire  fe  réduifent  k 
quatre  d’p.ces  principales. 

i°.  Les  fignaux  où  l'on  fe  fert  de  la  voix, 
comme  l’ordre  ou  le  mot,  le  cri  dç  ralliement 
ou  de  reconnoi  fiance  , le  commandement  que  l’on 
fait  verbalement. 

a®.  Les  fignaux  que  l’on  fait  par  le  fon  de 

Quelques  inflruments-,  comme  de  la  trompette , 
u cor  & du  fifre,  a tqu  on  peut  dre  le 
fon  de  la  cloche  & les  différentes  batteries  de  U 
caiffe. 

ÿ.  Les  figr.aux  qui  fe  font  par  les  fiâmes,  les 
enfeignes  rtc  les  pavillonsJÉ^  tférsntas  couleurs; 
ce  qui  comprend  auffi  !<Rr.  ment  des  voiles 
dans  les  fignaux  de  recontfWH.  ; e & dans  quel- 
ques faluts. 

4®.  Enfin  les  fignaux  qui  s’exécutent  par  les  fùfées 
volantes  de  différentes  garnitures , par  les  coups 
de  canons,  de  pkrriersoudc  fuûls;par  les  amorces 
que  l’on  brûle , 6c  p-.ir  les  fon.iux. 

Les  fignaux  delà  troifkrae  efpète fervent  pendant 
le  jour.  En  teirps  de  brume  on  fait  u ifage  des  fignaux 
de  la  première  6c  de  !a  fécondé;  & pendant  lu 
nuit  on  emploie  les  différents  feux,  * 

Les  coups  de  canon  fervent  également  de  jour  , 
de  brume  ou  de  nuit , à faire  des  fignaux , ou  à 
les  confirmer,  6c  à y faire  porter  attention;  mai» 
en  obftrvant  à leur  égard  de  ne  les  point  trop 
multipf er , tant  à caille  de  leur  confufion,  que 
parce  que  le  bruit  du  canon  peut  faire  découvrir 
ï marche  de  l’année:  l’élévation  6c  l’éclat  des 
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ffifées  ont  le  même  inconvénient  pour  la  marche 
loi  (qu'on  eft  k peu  de  diftance  de  l'ennemi. 

C’eft  par  la  combinaiton  de  ccs  fignaux  que  le 
général  tait  connoitre  Tes  ordres  à l’armée  ; on 
en  verra  l'application  au  mot  Signaux,  oîi  , j>our 
rendre  en  même-temps  l'intelligence  dç  ces  finaux 
plus  facile, &.  en  favorifer  l’exccution,  on  a fuivi  un 
projet  un  peu  dilTércnt  de  ce  qui  a été  en  uf.ige 
juiqu'à  préfenr,  ainfi  pour  les  fignaux  de  manœuvres, 
on  a , en  général , défi  i né  un  mât  particulier  à 
chaque  corps  différent  de  l’armée,  & la  vergue  d’ar- 
timon à l’armée  entière  ; de  forte  que  dans  la  difpo- 
lition  des  ftgnaux  que  nous  avons  formée,  le  gé- 
néral, dans  les  cas  eltcntiels,  fera  toujours  connoitre 
fans  confufion  ni  crainte  de  méprife  , que  le  ftgnal 
s’adrefle  à toute  l’armée  , ou  à une  partie  ;il  pourra 
même  faire  exécuter  k toutes  les  efeadres  cif  même- 
temps  un  mouvement  different , fans  qu'aucune  puilTe 
fe  tromper  k fon  propre  fignal. 

On  ne  doit  point  craindre  que  l’ennemi  profite 
de  la  connoifiance  de  cette  difpofition , parce  que 
le  mouvement  devant  s’exécuter  aufli-tôt  après 
le  fignal , l’ennemi  voit  encore  mieux  par  le  mou- 
vement des  vaiffeaux  que  par  la  pofition  des  pa- 
villons, dont  il  ne  connoit  pas  l’exprellion,  ce 
que  le  général  de  l’armée  en  préfencc  veut  faire 
exécuter  ; puifque  d’ailleurs  le  général  petit  chan- 
ger 1 ufiige  des  mats , 6c  que  dans  une  armée  dil- 
ciplinée  on  pourroit  également,  & k tel  mât  que 
ce  fût,  faire,  avec  huit  ou  dix  pavillons  feule- 
ment, les  fignaux  de  tous  les  mouvements  poffibles  : 
c’eft  pour  parvenir  a cette  variété  & à cette  fiinpli- 
cité  que  l’on  a établi  des  fignaux  numéraires , dont 
l’ufage  s’étend  k tout  ce  qui  peut  cire  exprimé  par 
les  nombres. 

La  beauté  6c  l’exaflitude  des  manoeuvres  dépen- 
dant du  moment  précis  de  leur  exécution  6c  de 
l'harmonie  des  mouvements , on  en  a toujours  fait 
précéder  les  fignaux  de  jour  par  un  pavillon  d’aver- 
tilTement  ,qui  n’a  point  d’autre  objet  que  de  prévenir 
l’armée  ou  une  efeadre,  qu’elle  doit  taire  un  mou- 
vement qu’elle  commencera  à l’inftant  que  le  fignal 
fui  vant  paroi  ira  ; & c’eft  en  quoi  ce  nouveau  projet 
diffère  encore  des  précédents  ; ainfi  l’nrraée  aura 
le  temps  de  fe  préparer  à l’exé  ution.  On  a eu  la 
même  attention  pour  les  fignaux  de  nuit  & de 
brume , dont  l’oblervation  eft  toujours  beaucoup 
plus  difficile  ; & c’eft  en  cette  dernière  confidé- 
rarion  que  ces  fignaux  d’avertilfement  font  toujours 
compotes  de  deux  parties , l’une  qui  refie  la  mè  ne , 
6c  1 autre  où  l’on  emploie  le  canon  qui  varie  dans 
le  nombre  des  coups  ou  dans  la  manière  de  les 
tirer  ; mais  l’on  répète  ce  même  fignal  de  canon 
avec  le  fignal  de  manœuvre  ; ainfi  par  le  fignal 
d’avertifTement  de  nuit  ou  de  brume  , l’armée 
connoit  déjà  la  manœuvre  qu’elle  doit  faire  6c 
qu’elle  doit  commencer  au  moment  du  fécond  fignal 
qui  doit  l’indiquer;  & ce  fécond  figml  ayant  une 
partie  commune  au  premier  , l’un  ÔC  l’autre  fignal 
fe  confirment  de  la  forte , $c  obvient , autant  qu’il 
eft  pofÜùle  à la  mépiife. 
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Comme  il  y a des  circonfiances  où  ïl  convient 
de  ne  point  tirer  de  canon , les  fignaux  de  nuit 
& de  brume  font  encore  faits  de  manière  à pouvoir 
s'en  palier  abfolument.  Et  parce  que  l’on  peut 
employer  des  fanaux  ou  jetter  des  fufécs  pour  les 
fignaux  de  nuit  , on  a combiné  ceux-ci  dans  un 
ordre  tellement  relatif,  que  l’on  peut  toujours  fubf- 
tituer  les  uns  aux  autres;  pour  cela  on  s’eft  fervi 
de  trois  fortes  de  fufces  , dont  chaque  efpèce  ré- 
pond en  nombre  égal  aux  finaux  d’un  niât.  Ainfi , 
ar  exemple  , trois  fanaux  aux  haubans  du  grand 
unier,  ou  l’envoi  de  trois  fufées  en  étoiles,  font 
le  meme  fignal.  On  pourra  ainfi , dam  les  grands 
mouvements , faire  fe  fignal  des  deux  manières , 
parce  que  l’un  étant  pafiager  & éclatant , & l’autre 
permanent,  mais  plus  difficile  à appcrcevoir,  ils 
fe  confirmeront  réciproquement , 6c  fans  crainte 
de  fe  tromper  dam  les  cas  où  l’erreur  feroit  de 
conlcciuence. 

A l’égard  de  la  manière  dont  j'ai  écrit  les 
inftruélions  fur  les  fignaux  ; de  même  que  je  me 
fuis  écarté  de  celle  du  P.  Hofte  dans  les  évolu- 
tions, j’ai  cru  devoir  aufiî  m’écarter  de  celle  qui 
a toujours  été  d’ufage  dans  nos  livres  d’ordie; 
il  m’a  paru  plus  fimple  de  ne  point  faire  entier 
dans  l’explication  d'une  évolution  l’efpèce  de  fign.,1 
qui  l’indique , parce  que  les  fignaux  devant  être 
différent»  toutes  les  campagnes,  6c  pouvant  même 
changer  dans  le  cours  d’une  campagne,  de  la  ma- 
nière dont  je  les  ai  exprimés,  leur  motif  fubfiftant , 
il  ne  faut  que  déranger  l’ordre  des  chiffres  dont 
ils  font  numérotés  dam  la  table  des  fignaux  de 
nuit  ou  de  brume , ou  remplir  de  couleurs  diffé- 
rentes leî  pavillons  de  la  table  qui  repréfente  les 
fignaux  de  jour , pour  qu’ils  (oient  tous  changés  , 
ce  qui  n’cft  d’aucune  difficulté.  Au  furplus , l’ex- 
plication du  fignal  6c  de  fa  pofition  mile  dam  le 
corps  de  l’inltruftion  qui  en  fait  le  fujet,  coupe 
trop  le  dilcours;  6c  cette  matière  déjà  très-sèche 
par  elle-même,  a befoin  qu’on  en  éloigne  tout  ce 
qui  peut  en  rendre  la  leéhire  plus  pénible  J’ai 
aufli  expliqué  au  mot  Signaux  , le  s évolutions  pour 
lefquellcs  ils  font  faits , quoique  les  mouvement* 
particuliers  de  chacune  f oient  détaillés  au  mot  Évo- 
lution ; c’eft  une  forte  de  répétition  à laquelle  j’ai 
été  engagé  pour  éviter  les  renvois  , 6c  parce  qu’une 
explication  donne  de  la  netteté  à celle  qui  pour- 
roit  en  manquer.  Cette  explication  rend  en  même- 
temps  le  traité  des  ordres  6c  fignaux  tout- à- fut 
indépendant  de  ce  qui  eft  expliqué  au  mot  Évo- 
lution  , qui  s’entend  lui-même  fans  le  fecours  du 
premier. 

Je  ne  dois  point  finir  cet  article , fans  préve- 
nir qu’indépenJammcnt  des  évolutions  , j’ai  raf- 
femblé , autant  que  j’ai  pu , au  met  Signaux  , tout 
ce  qui  en  a fait  jufqulci  l’objet  dans  les  fignaux 
de  nos  généraux  ; enforte  que  la  deftination  des 
efeadres  qu’ils  commando'em  n’avant  pas  toujours 
exigé  les  mêmes  ordres  6c  les  mêmes  inUruélions*, 
comme  il  a été  dit  précédemment,  ils  ont  tous  été 
réunis  ici  pour  former  un  corps  entier  de  fignaux  : 
Dbbbb  2 ' 
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& dans  U coir.bin jifon  de  ceux  dont  on  s’eft  Terri , 
il  en  relie  encore  un  allez  grand  nombre  qui  n’ont 
point  été  employés , pour  répondre  aux  nouveaux 
ordres  que  l’on  vouloir  exprimer. 

TAlLLEMER  , T.  m.  c’eft  la  pièce  B (fig.  115) 
de  l’éperon.  Voye^  ce  mot. 

TAILLÉ  , ÉE  , part.  paf.  Plus  un  vaiffeau  ou 
autre  bâtiment  eft  évidé  de  l’avant , de  l’arrière , & 
en  general  dans  Tes  fonds , plus  il  eft  ce  que  l’on 
appelle  taille  ; on  di^  aufti  dans  ce  cas  quil  ejl 
bien  façonné. 

TAILLER  de  l'ayant y v.  n.  c'cft  marcher  & 
aller  en  avant.  Un  vailTeau  commence  à tailler 
de  l’avant , iorTqu’il  prend  aire.  Nofc  vaijfeau 
taille  bien  de  l'avant  , il  marche  bien ....  Nous 
mimes  en  panne  le  grand  kunnier  fur  le  mât , & 
prefyue  en  relingue , de  forte  que  le  vaijfeau  tailloir 
toujours  un  peu  de  l’avant  dans  fes  arrivées. 

Tailler  un  bâtiment , v.  a.,  révider,  le  fa- 
çonner de  manière  quil  Toit  bien  taillé  pour  la 
marche. 

Tailles  de  point  , de  fond.  C argues  point 
Cargues  tond.  Ÿoyei  ces  mots. 

TAINS  , T.  m.  r*yc\  TINS. 

TAL1NGUER.  Voyc^  etaunguer. 

TALON  de  la  .quille  , f.  m.  ; c’efl  la  partie 
de  la  quille  fur  laquelle  font  placés  l’étambot  Sc  la 
courbe  d'ét.imbot  ; on  lui  donne  auffi  le  nom 
de  talon  du  vaijfeau. 

Talon  de  varrangues  , de  fourcats  ; c’eft  la 
partie  du  milieu  des  varrangues  & fourcats,  qui 
quitte  le  plat  en  delfotis,  pour  former  un  fuppjrt 
de  la  largeur  de  la  quille  fur  laquelle  le  talon  Te 
place,  r CONSTRUCTION  , l'art  dÆonjbuc- 
ttur. 

TALONNER , v.  n.  Un  vailTeau  talonne  , lorT- 
qu’il  touche  le  fond  avec  le  talon  de  fa  quille,  & 
u’il  donne  des  coups  en  s’élevant  & r tombant 
eflius  à la  lame  ; il  frappe  le  fond  par  coups  & fé- 
condés avec  le  talon  de  la  quille  , lorlqu’il  eft 
enlevé  par  la  lame  qui  l’abandonne  enfuite.  En 
rangeant  la  terre  de  trop  près  , nous  talonnâmes 
fur  un  fond  dur  ; 0 en  venai  t au  large , nous 
donnâmes  fur  un  haut  fond , ou  nous  reflâmes 
échoués.  Lorfque  la  mer  monta , nous  commençâ- 
mes à fentir  le  vaijfeau  talonner  fur  le  mi-flot  , 
& auplein  de  C eau  nous  dé  touchâmes  & nous  mi- 
mes au  large. 

TALUS,  f.  m.  couper  en  talus;  c’eft  couper 
obliquement  comme  en  iifflet  ; c’eft  un  terme  de 
charpentier.  On  fait  les  digues,  qui  soppofent  à 
l’effort  de  la  mer,  en  talus , c’olt-à-dire  qu'elles 
ont  plus  de  largeur  par  le  bas  que  par  le  haut  ; 
de  foi  te  qu’elles  ont  une  pente  douce  du  côté  que 
la  mer  frappe. 

TAMBOUR,  f , m.  c’eft  un  compartiment  de 
planches  qui  entourent  une  écoutille  à une  face 
près  , pour  laitier  tout  l’cfpacc  du  panneau  dans 
la  cale  qui  Te  trouve  du  côté  ouvert.  On  fait 
ordinairement  un  tambour  tout  au  tour  du  p in- 
Bt*au  de  la  cale  à l’eau,  dans  Iss  vaiffeaux  ar- 
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més  en  marchandises  afin , que  cette  Ouverture  ft 
trouve  au-detTus  des  pièces  à l’eau , plutôt  que 
delTus  les  marchandées  arrimées  dans  la  grande  cale. 

'I  AMIS  à poudre , f,  m.  c’eft  un  tamis  ordi- 
naire dont  le  tond  ell  communément  de  foie  : 
Ion  ufage  ell  de  ne  ttoycr  la  poudre  de  toute  poulïièrc, 
en  la  luttant , de  manière  que  la  poullière  paffe 
au  travers  du  tamis. 

TAM1SAILLE,  f.  f.  Kov/f  croissant. 

TAMISE , tamuaille.  croissant. 

TAMPON,  f.  m.  ce  font  des  morceaux  de 
bois  do  tapin  coniques,  dont  on  fe  fert  en  les  fuiffant 
& gamiflant  d’étoupe,  pour  boucher  les  coups  de 
canon  que  l’on  peut  recevoir  à l’eau  dans  un 
combat.  Le  calfut  qui  veille  avec  fes  gens  dans 
les  galeries,  place  les  tampons  en  dedans,  & les 
frappe  • coups  de  malle,  lorfau’ily  a quelque  bou- 
let qui  pénétre  : de  cette  manière  il  remplit  le  paffa- 
ge  de  i’eau , & étanche  paftciklcmtrnt  cette  Voi?. 

1 AMPON  ou  tape  de  canons  ; les  tampons  de 
canons  font  des  bouchons  n & o (tig.  279)  ronds 
& plats  , les  uns  faits  de  bois  avec  un  bouton  pour 
les  taifir , les  autres  dè  liège  avec  un  bout  de  corde 
pour  faire  le  même  office;  ces  tampons  fervent  à 
termer  l’ouverture  ou  la  bouche  des  canons  dans 
les  vaiffeaux,  pour  empêcher  l’eau  de  mer  ou 
la  pluie  d’entrer  dans  l'awe  des  canons.  On  les 
peint  ordinairement  en  blanc  pour  taire  un  effet 
de  loin , & marquer  fur  le  corps  du  canon  qui 
eft  d’une  couleur  foncée. 

Tampons  <£éeubier\  ce  font  des  pièces  de  bois  m 
(tig.  27b)  pr*.fque  cylindriques,  faites  ordinaite- 
ment  d’un  tronçon  de  pin  bien  arrondi  : leur  ufage 
cft  de  boucher  les  écubiers  pour  fermer  le  paiTnge 
à l’eau  lorfque  le  vailfeauell  fous  voiles;  ils  font 
munis  d’une  boucle  de  fer  à la  partie  intérieure , 
pour  fervir  à Us  affujettir  en  dedans  du  vailTeau- 
Ces  tampons  ne  font  pas  proprement  cylindriques, 
in.tis  un  peu  plus  gros  d’un  bout  que  de  l’autre. 

TANGAGE,  t.  m.  c’eft  le  mouvement  du 
vailTeau , ou  fes  balancerons  dans  le  fens  de  la 
longueur.  Les  efcillations  du  tangage  font  ordinai- 
rement fort  vives;  c'eft  aufti  ce  qui  fatigue  le 
plus  les  hommes,  le  corps  & la  mâture  du  vaiffeau. 
Ce  mouvement  eft  occaftonné  par  l’aétion  conti- 
nuelle des  lames  de  la  mer  , qui  enlèvent  les  extré- 
mités du  navire,  &.  les  biffent  retomber  alternative- 
ment ,en  les  abandonnant  à l’aÛion  de  leur  propre 
pefanteur;  augmentant  leur  mouvement,  en  Toule- 
vant  une  des  extrémités  dans  le  même  inftant  que 
l’jucre  tombe. 

TANGUER,  v.  n.  c’eft  avoir  les  mouvemens 
du  tangage.  Un  vaiffeau  qui  entre  en  mer , tan — 
£«caufli-tôt,  parce  que  les  lames  agiffent  fur  lui 
d«ns  le  Tcns  de  fa  longueur.  C’eft  un  des  grands 
défauts  qu’un  vaiffeau  puiffe  avoir,  que  de  tan- 
guer avec  trop  de  violence;  cela  le  rompt  en  peu  de 
temps  y &.  le  compromet  dens  les  coups  de  vent  * 
& toutes  les  fo.s  que  b mer  eft  greffe , fur-tout 
fi  les  lames  font  courtes.  Cette  mauvaife  qualité  de 
tanguerait  défautordinairedes  vaiffeaux  courts.  Oa 
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peut  corriger  cela  en  partie  x fi  on  a l’attention 
de  tenir  les  extrémités  icg  ou  le  moins  pefai  tes 
qu’il  fe  peut,  afin  que  le  vaiiïeau  loit  moins  fa- 
tigué par  les  fecoufies  du  tangage  , & qu'il  mardhe 
Hutux  : car  ce  mouvement  arrête  le  vaiffeau  pres- 
que «.ourt , quand  il  cingle  au  pins  près  du  vent. 

TANGUEUR  , bâtungnt  qui  tangue  beaucoup 

TAPE.  ) * 

Tape  de  canoq^M.  > Vuyt\  tampon. 
Ta  te  alcubur^tfr  j 

TAPE-CUL,  c’eft  une  gronde  bonnette  qui  fe 
KilTe  au  bout  de  la  vergue  d’artimon  , & le  borde 
fur  un  bout  dehors , que  Ton  pouiTe  au  large 
au-deffus  des  bouteilles.  On  .n’oriente  cette  voile 
que  de  beau  temps  , 6c  lorfqu’on  eft  vent  arrière. 

Tape-cul  de  calfati  c’eft  une  cfpèce  de  fangle 
fur  laquelle  le  calfat  s’affale  le  long  du  bord  , fur  un 
boutde.corde,  pour  mettre  & clouter  des  plaques  de 
plomb  fur  les  voies  d’eau  qui  fort  peu  profon- 
des fur  la  ligne  de  rlottaifoif.  Outre  le  liège  de 
fangle  qui  fait  le  tape-cul , il  y a une  autre  l'angle  qui 
traverfe , pour  fervir  d’appui  au  dos  de  l'homme 
qui  doit  travailler  à l’eau;  6c  le  cordage  doit 
être  double»  6c  amarre  un  bout  fur  chacun  de 
ceux  du  tape-cul. 

Tape-cul  de  gouvernail.  Vvye\  braies  df. 

GOUVERNAIL, 

TAPER  la  goumable.  Voye%  frapper  la 

colrnable. 

Tapf.r  les  canons  ; c’eft  fermer  leurs  bouches 
avec  des  tapes  de  liège  ou  autres. 

TAPÏON , c’eft  un  efpace  fur  la  furface  de  la 
mer  qui  eft  plus  uni  que  le  relie.  On  voit  beau- 
coup de  r avions  en  tems  de  calme.  Les  marins 
prennent  toujours  .1  ^tapions  pour  une  continua- 
tion de  calme. 

TAQUET,  f.  m.  ce  font  des  morceaux  de 
bois  de, diveifes  figures,  qui  fervent  à tourner  <5c 
amarrer  les  manœuvres  , à fufpcndre  6c  à appuyer, 
félon  les  cire  onftancesÔt  les  be.  oins.  Taquet  à cornes 
ou  à branches  ; c’eft  un  taquet , (fig.  285  , 1 1§4  , 
xaoo),  dont  les  bouts  font  relevés  6c  plus  me- 
nus que  le  milieu,  au-deflbus  duquel  il ‘y  a un 
talon;  ce  idquei  fe  cloute  parle  milieu  avec  deux  ou 
trois  clous  /il  fert  ’i  tourner  bs  manœuvres.  Taquet 
de  bout  ; cfeft  un  gros  taquet  à cornes,  que  l’on 
place  fur  les  queues  des  bofloirs , ou  un  peu  fur 
l’amère,  pour  tourner  les  bofics  debout , lorf- 
que  les  ancres  fdÉFt  en  mouillage.  Taquets  de  mâts; 
.ce  font  de  gros  taquets  à côn  es  plus  lo'igs  & 
D fbr  s que  les  taquets  di  bp  i , en  les  place 
un  tribord  J'-iotrc  bâbord  de  chaque  bas  mâts,  pour 
amarrer  6c  tourner  diverfes  manoeuvres.  Taquet 
de  bitte  ; ce  font  de  gros  taquet  s (impies  qui  s’allon- 

Sent  de  dix  à douze  pieds , & dont  la  tête  e(l  de 
eux  à trois  pieds  de  hauteur  ; ils  s’appuient  contre 
les  piliers  des  grandes  biitcs  fur  l'avant,  6c  fe 
doutent  fur  deux  ou  trois  baux,  nourfoutemr  les 
efforts  que  peuvent  faire  les  çables,  Unique  le 
VèiA'cau  eft  à l’ancre,  'loquets  ûi  pies;  ce  font  des 
^ jaque  t s faits  en  coin 9 qui  fervent  à appuyer  diverfes 
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épomiites , nccores  6c  arboutans.  Ÿoyeq  Coin  de 
Burin  ou  Burin.  Taquets  de  haubans;  ce  font 
des  taquets  à cornes  <fig.  1185)  dont  le  talon  ell 
; long  6c  caneîé,  pour  s'appliquer  fur  les  haubans , 

, fur  lefquds  ,on  lie  les  taquets  qui  fervent  à amar- 
1 rer  les  manoeuvres  courantes , un  peu  au-deiTus  des 
' liftes  des  gaillctds  en  dedans.  Taquets  de  vergues 
ou  mattegaux  ; ce  font  de  gros  taquets  en  forme 
de  jumelles  , qui  fe  placent  fur  l’arrière  des  faites 
vergues  6c  au  milieu,  pour  éc;rtcr  les  vergues  de 
leurs  mâts,  6c  faciliter  le  braftèiage,  en  couvrant 
; les  cftropes  des  lurpenres.  Taquets  de  bouts  de 
vergues  ou  de  pointme;  ce  font  dos  dents  que 
l’on  ménage  en  fai  fart  la  vergue  (fig.  1113  6c 
11 14)  pour  amarrer  6c  arrêter  les  pointures  de 
la  voile  ; ainfi  ces  taquets  font  toujours  à la  diffance 
l’un  de  l'autre  de  l’envergure  de  leur  voile.  Taquets 
de  pointure  de  ris  ; ce  iont  des  taquets  (fig.  1113 
1 u6)  ménagés  comme  ceux  de  bout  de  veigue  , 
mais  en  dehors  de  ceux-ci,  pour  arrêter  6c  amar- 
rer les  rabtws  de  pointure  de  chaque  ris  des  hu- 
miers  ; ainfi  on  garde  autant  de  taquets  de  poin- 
ture de  ris  fur  chaque  vergue,  qu'il  doit  y avoir 
de  ris  dans  la  voile,  6c  ils  doivent  être  à une 
diffance  les  uns  des  autres , d’un  bout  de  la  ver- 
gue à l'autre,  égale  à la  largiur  du  ris  qui  leur 
correfpond  ; de  manière  que  te  taquet  le  plus  en 
dehors  répond  toujours  au  ris  le  plus  bas  dans 
la  voile.  l oquets  à oreille , taquets  a cœur , ou 
taquets  de  tournage;  ces  taquets  (fig.  286)  font 
compof's  de  plufieurs  pièces  ; d’abord  d’une  foie 
a a qui  fe  cloue  contre  le  bord  pour  recevoir 
les  pieds  des  taquets  ; ci’un  traverluv  b b , cloué 
auili  contre  le  bord  à une  petite  diffance  au-ddflus 
de  la  foie,  pour  contenir  aurti  les  taquets  qu’il 
reçoit,  étant  percé  de  deux  trous  à cet  effet.  Les 
taquets  ou  cornes  e c,  font  faits  par  en  haut  pres- 
que comme  un  foulier,  afin  de  former  des  cro- 
chets pour  retenir  les  gros  cordages  qu’on  y en- 
trelace. Ces  taquets  repre  fentes  auili  dans  la  figure 
1201  fervent  principalement  fur  le  fécond  pont 
aux  écoutes  de  milaine  6c  de  grande  voile  , 6c 
furies  gaillards  aux  manœuvres  principales.  Taquet 
à gueule  ou  à dent  {Kg  287):  il  fe  cloue  verti- 
calement contre  le  bord  : on  pafle  les  cordages  qu’on 
veut  amaircr  , dans  le  crochet  ou  dent  du  taquet 
par  defl'ous  ; 6c  en  le  relevant , en  le  tenant  tendu , 
on  lui  fait  faire  deux  ou  trois  tours  autour  de  la 
tête  ou  partie  ronde  du  taquet.  M.  Bourdé  appelle 
taquet  çe  que  nous  nommons  Galoche.  Voyeq  ce 
mot.  Taquets  d’échelle  ; forte  d'échelons  (fig.  288) 
cloués  contre  le  bord  en  dehors  du  vaifT.au  , pour 
former  autant  de  mar.hes  pour  l’échelle  feivant 
à monter  dans  le  vaiffeau.  Il  y a de  ces  taqueto 
plus  longs  que  les  autres , pour  les  pieds  des  ma- 
telots oui  fc  tiennent  à droite  ,6c  à*  gauche , pour 
roidir  les  cordages  fixés  aux  chandeliers  d'écnelle 
fur  le  plat-bord  ; ces  cordages  appellés  tirtveille% 
' fervaut  comme  de  baluftrade  à ceux  qui  montent 
! *&defcendeot.  Taquet  du  gouvernail  (fig.  189)  ;//, 

, partie  de  la  barre  eu  gouvernail  9 d d » le  taquet 
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de  gouvernail  fc'eft  une  pièce  de  fer , clouée  par  une 
de  l es  parties  iur  le  champ  fcpérieur  de  la  barre  , 
& relevant  l’autre  partie  de  façon  à s’appuyer  fur 
la  tamife.  Koyei  Croissant.  Taquets  de  beau- 
pré ou  violon  ; ce  font  deux  taquets  larges  & plats 
( fig . 290)  formant  chacun  comme  deux  demi- 
cerdcs,  qui  le  douent  aux  côtés  & à la  tête  du 
mit  de  beaupré.  Lçur  ufiige  elTentiel  eft  de  for- 
mer une  letenue  pour  le  collier  de  Tétai  de  mi- 
faîne.  qui  embrafle  le  màt  dans  cet  endroit. 

TARE,f.  f.  c’eft  le  poids  de  la  caille,  futaille  ou 
emballage  des  marchon  les  qui  fe  vendent  au  poids, 
la  tare  fc  déduit  toujours  du  poids  total. 

TARRIERE , f.  f.  c’eft  un  outil  de  diarpentier  fie 
de  perceur  ( fig,  280  ) fait  d’une  verge  de  ter  acéré , 
& tranchant  en  rond  par  l’extrémité , qui  doit  percer 
#le  bois  par  un  petit  mordant  adouci,  plus  long 
que  les  autres  parties  tranchantes  de  la  tarribre . 
Cet  outil  a un  manche  de  bois  qui  pâlie  dans  line 
boucle  formée  par  la  tête  de  la  carrière , laquelle 
fort  à la  tourner  lorfqu'on  fait  un  trou.  Il  y a 
pluûeurs  fortes  de  t arriérés  foit  en  longueur  ou 
grofleur , . félon  les  différents  endroits  où  il  faut 
percer  pour  mettre  des  chevilles  ou  des  clous,  k 
fa  cuillère  de  la  tarribrt , b fa  verge  ou  tige;  a 
le  manche. 

TARTANE,  f.  f.  c’eft  une  barque  du  levant 
( fig . 43)  qui  porte  une  voile  latine  à tiers  points, 
ou  à antennes.  Ce  bateau  eft  fort  en  ulage  fur 
la  mer  mcditerrance , & porte  quelquefois  une  voile 
quarréc,  ou  voile  de  fortune;  au  mot  Plan  on 
en  trouve  un  de  tartane  fit  une  figure  de  fou 
gréement. 

TAUREAU , f.  m.  Selon  M.  Efcalier  feie  de 
travers. 

TEMPETE,  f.  f.  Voyei  Coup  de  vent  et 
ouragan. 

TEMS , f.  m.  quantité  direéle  fit  fucceffive 
qui  fert  de  raefure  à la  durée  des  êtres. 

Tims,  s emploie,  aufli  relativement  à la  conf- 
titution  de  l’air.  Gros  tems , c’eft  un  tons  forcé , 
à prendre  les  ris  aux  huniers,  la  mer  grofle  fit 
élevée , quelquefois  battue.  Le  gros  tems  donne 
fouvent  ae  la  pluie  par  crains,  & du  vent  plus 
fort,  mais  jamais  en  tempête  décidée.  Grand  tems, 
C’eft  un  tems  de  vent  favorable , qui  conduit  à 
joute  avec  force  , par  un  itms  fait  & nourri.  Voye ^ 
grand  tems  au  mot  Grand.  Tenu  embrume;  c’eft- 
a-dire,  que  l’air  eft  chargé  de  petits  brouillards, 
qui  bornent  la  vue  à une  certaine  di  (tance.  Voye 1 
Bvdrumé.  Tems  affiné,  qui  s’eft  affiné; c’efl-à- 
dire  , qui  s'eff 'éclairci  après  avoir  été  embrumé  ; 
le  tems  eft  affiné,  quand  le  brouilla,  d eft  dtffijé; 
c’eft  beau  tems.  'Unu  embrouillé.  Poyei  Em- 
brouillé. Le  tems  fe  brouille  , lorfqu'il  fc  charge 
de  vapeurs,  fit  qu’il  s’épaiffit  par  des  brumailles. 
Tems  orageux.  G’efl:  un  tems  chaud  , dont  Pair 
-eft  cha  qé  & pétant,  étant  rempli  de  matières 
propres  à produire  les  éclairs  & le  tonnerre.  Il 
fait  fouvent  de  la  pluie  fit  du  vent  par  grains^ 
lorfijue  le  tems  eft  orageux.  Tems  à perroquets. 
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C’eft  un  tems  de  vent  fait,  qui  fouflh  médio- 
crement , fit  donne  la  plus  grande  vîtelïe  au  vwffeau, 
en  lui  permecr.nt  de  port.r  toutes  voiles  hautes. 
Ce  tems  eft  clair  fit  des  plus  gracieux  pour  la 
navigation  : c’eft  un  b^au  tenu,  JTems  fombre  fit 
couvert  ou  tems  bas;  ç.’$ft  un  tems  pendant  le- 
quel on  ne  voit  pas  le  fo^l , qui  eft  prefqtie  toujours 
caché  par  les  nuages  rem  à une  pe- 

tite diftance  de  teire.  l.eg^^Ljl  bas  , il  menace 
de  pluie  1/  de  brume,  i en^fmo'u  ; çeft  un  tems 
à petit  vent  loible,  ni  trop  chaud  ni  trop  frais, 
pendant  lequel  le  loleil  ne  fe  montre  pas  dans 
toute  la  force.  Terne  clair  ou  tems  fin;  c’eft  un 
tems  clair  fit  dégagé  de  toutes  matières  hétéro- 
gènes ; de  forte  que  L vue  s’étend  auffi  loin  qu’il  eft 
poilible.  Tenu  fait;  c’eft  un  tems  de  vent  égal 
fit  foutenu  avec  apparence  de  continuation.  Voilh 
un  tems  fuit  , il  faut  êfpérer  qu'il  nous  mènera 
loin.  Tems  nourri;  c\-tt  un  tems tait,  irais  plus 
chargé  fit  le  vent  plus  fort , avec  une  apparence 
décidée  de  continuation. 

TENAILLES,  f.  f.  ce  font  différents  inftru- 
mçr.ts  ce  fer  à branches  , dont  les  charpentiers  , 
memiifie  s fit  armuriers  fe  lerveni  pour  arracher 
des  clous  du  bois.  La  tenaille  eft  formée  de  deux 
branches  de  fer  attachées  l’une  fur  l’autre  avec 
un  don  fur  lequel  viles  tournent  dans  le  milieu 
du  cou^g,  qui  eft  toujours  placé  plus  près  de  la 
pincj  que  dumaïuhe.  Les  len  tilles  font  de  diffé- 
rentes tfpèces,  félon  les  befoins  fit  l’emploi  qu’on 
en  veut  faire. 

TENDKLET , f.in.  c’eft  une  efpèce  de  daies  monté 
fur  des  momans  de  fer  garnis  de  toile,  pour  confer- 
ver  i’étoffe  qui  forme  le  tendelct  fit  les  rideaux , 
dont  l’ulage  eft  de  mettre-à  couvert  du  folçil  fit 
de  la  pluie  ceux  qui  l'ont  dans  la  chambre  d’un 
canot  ; car  le  tendelet  eft  toujours  placé  fur  l’arrière 
du  bateau.  « 

TENIR  , v.  a.  c’eft  proprement  avoir  dans  fa 
main  : ce  mot  s’emploie  de  plufieuis  manières  dans 
le  langage  du  ma  in.  Tenir  bon  , c’dl  arrêter  l’ou- 
vrage. On  tient  bon  fur  une  manœuvre , quand 
elle  eft  tendue  aficz , afin  de  ne  pas  la  roidir  davan- 
tage. On  tiei  t bon  le  palan , iorfqué  le  fardeau 
eft  allez  élevé,  ficc.  Tenir  les  humiers,  c’eft  les 
garder  dehors , lorfqu’il  vente  grand  frais.  Tenir 
a retour;  c’eft  tenir  Icl  courant  ‘d’une  manoeuvre 
fur  le  tour  d’un  taquet  ou  dtae  allonge,  pour 
empêcher  qu’elle  ne  file  à meluW'qu  ’elle  eft  plus 
chargée.  On  tient  à retour  tout  ce  qui  doit  faire 
beaucoup  de  force,  afin  de  donner  le  tems  aux 
ens  qui  travaillent,  de  reprendre  avec  force  fie 
e donner  un  ben  coup  de  collier.  Tenir  les  bras  du 
vent;  c’eft  les  roidir.  afin  que  les  voitas  foient 
moins  obliques  avec  la  quille  , & queues  foient 
orientées  plus  avancageufemcnt  par  rappon  au  vent 
qui  doit  être  franc.  Poye^  ApvuyEr  les  b’-us  du. 
•vent y fit  Franc.  Tenir  eu  ralingue;  c’eft  conferver 
la  dilpofition  des  voiles , de  manière  quelles  ne 
reçoivent  pas  le  vent  dedans  ni  defifus.  V oyer 
mettre  en  Ralingue.,  Tenir  les  haubans;  c’eiV 
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les  roidir  à force  de  palans.  On  met  toujours  deux 
palans  l’un  fur  Vautre  pour  tenir  un  hauban  ; l'un 
eft  frappé  fur  la  ride  & le  Trauhan:  foutre  l’eft 
fur  le  hauban  & le  garan  du  premier  ; de  forte 
qu’ils  font  effort  l’un  fur  l’antre , & que  l’on 
a plus  de  facilité  à toidir  chaque  hauban.  Tenir 
les  gréés  ; c’eft  les  roidir,  les  rider,  c’eft-ù-dire , 
toutes  les  manœuvres  dormantes.  Tenir  le  vent; 
c’eft  courir  au  plus  près.  Voyeur  vix^-pr} s 6» 
Puis  du  vent.  Tenir , fe  tenir  dans  le  lit  du 
vent  ; c’eft  fe  maintenir  fur  I v ligne  de  la  di- 
reâion  du  vent , par  rapport  ;i  un  autre  vaiffeau 
ou  à une  terre.  JVow  J ai  fions  de  petites  bordées 
pour  nous  tenir  dans  le  Ut  du  vent  de  Camée 
ennemie  ; & comme  notre  vai fléau  étoit  excellent 
voilier , nous  nous  y tenions  avec  la  plus  grande 
facilité  en  gagnant  au  vent  Tenir  au  vent;  c’eft 
prendre  peu-à-peu  le  plus  près  , pour  n?  pas  tom- 
ber fous  le  vent  d’un  autre  vaifl'eau.  Nous  tenions 
au  vent,  à mefure  que  ce  vaifl'eau  paroi floi:  s'en 
approcher ...  N or  s fûmes  obligés  de  t?nir  au  vent  , 
pour  ne  pas  dépouiller  la  côte.  Tenir  la  mer  ; c’eft 
refter  en  mer.  Nous  tenions  la  mer  depuis  quinze 
jours  , lorfque  nous  tombâmes  de  nui:  dans  ans 
flotte  marchande , dontnousprirr.es  auinre  \aiflcaux\ 
à peine" les  eûmes  nous  mis  en  fureté , que  nous 
reprîmes  le  large  , pour  tenir  la  mer  & notre 
croisière  y à vue  des  S or  lingues.  Tenir  fur  le  largue  ; 
c’eft  faire  route  de  vent-largue.  Vcyi^  Largue 
& Vint  L argot.  Tenir  fous  voiles  ; c'eft 
fc  maintenir  dans  un  endroit  fans  s’en  éloigner , 
«n  fe  fervant  de  fes  voiles  appareillées  U orien- 
tées. Nous  nous  tenions  fous  voiles , en  virant 
it  revirant  pour  attendre  notre  flotte.  Il  vaut  mieux 
9 tenir  fous  voiles  devant  un  ennemi , que  de  mettre 
en  panne,  pr.rcc  qu’on  eft  plus  maître  des  mou- 
vemens  dp  ion  navire,  & qu’on  pe.’t  facilement 
arriver  ou  venir  an  vent.  Tenir  au  large  ; c’eft 
fe  maintenir  à une  certaine  diftance  de  terre.  Tenir 
l’tin  par  l'autre  ; c’eft  conferver  deux  objets  fur 
la  meme  ligne,  ou  dans  le  même  relèvement;  de 
manière  que  le  plus  proche  couvre  le  plus  é!bi- 
. gn^  » ou  qu’on  ne  puiffe  le  voir  que  par  deffus 
celui  qui  eft  le  plus  près.  Pour  entrer  dans  ce 
port  , il  faut  tenir  V angle  du  bafiioa  du  fort 
U plus  a Ccjl  , par  un  moulin  que  ton  voit  fur 
une  hauteur  vers  le  nord  ; & lofquen  cou- 
rant fur  la  ligne  de  ces  deux  marques . on  vient 
a dèçouvtir  le  clocher  de  la  paroi/e t dégagé 
de  tout  le  bâtiment , on  gouverne  fur  une  petite 
tour  que  ton  voit  a tribord  fur  une  hauteur  » juf- 
qu'a  amener  le  clocher  par  le  fommet  d’une  mon- 
tagne,  £-  on  les  tient  C un  par  l autre , enfui  te  pour 
aller  au  mouillage.  Tenir  un  vaiffeau  au  mc«ç 
relèvement  ; c’eft  le  conferver  toujours  au  même 
point  de  la  bouffole;  il  faut  frnrrun  vaiffeau  que 
l’on  chaffe  de  vent  largue  , toujours  au  même  point 
de  la  bouffole , pour  le  joindre  parle  chemin  le  plus 
court. 

T EN  ON,  f.  m.  c’eft  icbout  d*  une  pièce  de  bois  qui 
entre  dans  une  moitaife.  U y a pluficurs  fortes  de 
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tenons,  félon  la  manière  dont  les  pièces  de  charpente 
font  placées  les  unes  par  rapport  aux  autres.  Tenons 
d’ancre;  ce  font  les  deux  pièces  D (fig.  i 6c  2), 
de  fer  forgées  avec  la  verge,  aa-deÜous  de  l’ai- 
ganeau  , dans  l’endroit  où  fe  place  le  jas  ; t'e  forte 
qu’ils  entrent  de  chaque  côté  dans  les  pièces  du 
jas.  Tenon  d’érambot  ; c’eft  une  petite  partie  de 
l’extrémité  inférieure  de  l’étamhot , qift  l’on  fait 
s’emboîter  d ns  une  mortaife , faite  fur  la  quilie. 
On  voit  ce  tenon  à la  partie  inférieure  de  letam- 
bot  AA  ( fig.  38  ). 

Tenon  de  mât;  c’eft  la  partie  du  mât  A D {fig. 
1067 6c  1 073  ),  comprife  depuis  le  capclage  jufqu'au 
chou  -i. et  ; elle  prend  fon  nom  du  tenon  quarre  que 
l’on  fait  à l’extrémité  du  mât,  pour  placer  le  chou- 
qttet  qui  s'emboîte  deffus.  Toits  les  bas  mâts  &.  mâts 
de  hunes  ont  des  tenons  , parce  qu’ils  onc  des 
chouquets  ; ceux  de  perroquet  n’ont  que  des  flèches. 
Le  tenon  de  beaupré  a cela  de  particulier,  rue 
f.i  partie  nipéiieure  entre  les  taquets  on  violons 
(fa.  290  & 1 1 19)  eft  plane , eefarte  que  fa  coupc 
tranfverfaJe  feroit  leini -circulaire  : il  cil  repré  fer.  té 
figure  1120. 

TENTE , f.  f.  c’eft  une  c m rtO  de  toile 
à voile  , que  l’on  tend  au-deffus  de  la  dunette, 
du  gaillard  &.  du  pont , dans  les  pays  chauds , 
pour  empêcher  le  vaiffeau  de  s’ébarouir  par  la 
trop  grande  chaleur  & la  vivacité  des  rayons  folai- 
jes.  Les  tentes  prennent  le  nom  des  endroits  qu’elles 
couvrent  ainfi , il  y a la  tente  de  la  dur.etre  , 
celle  du  gaillard,  & la  grande  tente  ou  tente  du 
pont  : elles  font  établies  fur  des  drailles,  & ont 
des  côtés  qui  tombent  jufques  fur  le  plat-bord  ; 
on  les  cargue  , ou  on  les  tend , félon  le  befoin.  On 
donne  quelquefois  le  nom  de  cotait  à ces  côtés 
de  tente.  Les  tentes  ont  leurs  manœuvres  parti- 
culières, que  l’on  peut  reconnoitreaux  mots  drail- 
les , C ARGUES,  Il  ALE-AVANT  & HALE-ARRlÊRE. 

TENUE , f.  f.  c’eft  la  orife  de  l’ancre  fur  le 
fond  de  la  mer.  La  tenue  eft  bonne  ou  mauvaife, 
félon  la  qualûé  du  fond  qui  permet  aux  ancres  de 
s’y  enfoncer  plus  ou  moins,- & d’y  tenir  enfuite 
avec  plus  ou  moins  de  force.  La  tenue  eft  bonne 
fur  un  fond  de  vafe  mêlé  de  fable  fin,  & fur 
certains  fonds  argileux  d:ns  leîquels  les  ancres 
prennent  avec  une  force  (ingulicrc.  La  tenue  eft  ' 
mauvaife  fur  des  fonds  de  roches,  des  fonds  cuiés 
6c  des  fonds  de  gros  fables  ; les  ancres  ne  s’y 
enfoncent  pas,  elles  dérapent  facilement  6c  l’on 
chaffe;  on  évite  ces  ssauvaifes  tenues  le  plus  qu'on 
peut. 

TERME , f.  m.  c’eft  le  point  où  les  chofes 
aboutiflent.  La  mo't  eft  le  terme  de  la  vie,  le 
port  eft  le  terme  du  voyage. 

TERMES , f.  ro.  ce  font  des  ftatucs  d'hommes 
& de  femmes  que  l’on  met  quelquefois  fur  le* 
côtés  des  poupes  des  vaiiïcaux,  pour  fer  wr  d’o^- 
nement  6c  de  fnpporr.  Ces  ftatues  font  prefque 
toujours  des  buftes  fans  bras,  & quelquefois  elles 
font  toutes  entières;  d’autres  fois  elles  font  avec 
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leurs  bras , fims  le  bas  du  corps , qui  eft  remplacé 
par  une  g;Ane  d«:  laquelle  le  buûe  l'emble  lorrir. 
bi  un  terme  repréfente  un  ange  en  demi-corps , 
on  le  nomme  angélique  ; Ti  c’eft  une  divinité 
champêtre,  c’eft  un  terme  rufique;  & .fi  au  lieu 
de  gaine  .on  donne  au  bu(te  une  queue  fimpie 
eu  double  de  poifion,  alors  on  le  nomme  terme 
marin.  Lorlqu’on  met  des  tenues  furies  v ai fléaux , 
il  faut  les  placer  avec  goût  Si  leur  donner  des 
attributs  relatifs  aux  fujets  qu’ils  ornent , foit  vaif- 
ieaux  , flûtes  ou  frégates  , félon  le  nom  du  navire 
& l’ufagc  qu'on  en  veut  faire.  » 

TERRE,  f.  f.  c’eft  le  plus  pefant  des  quatre 
élément  & le  plus  groflbr  , modérément  froid 
pai  lui-rr.‘.  e ès-fcc.  U ell imprégné  de rair , 
o j l’eau  6c  du  feu  qui  l’animent , & lui  font  produire 
Sc  nourrir  tous  les  végétaux  , qui  nourriflent  eux- 
mêmes  les  animaux:  ainfi , U terre  l'ert  de  retraite 
6c  d’hobiiàrion  aux  hommes;  c’eft  fur  elle  que 
l’on  comlruit  tous  les  édifices  civils  & maritimes, 

Ïiarcc  qu’elle  fournit  tous  les  matériaux  néceflaires, 
es  pierres,  les  bois  6c  les  métaux  ; en  un  mot, 
la  terre  fournit  tout  ce  qui,  eft  néceflaire  à la  pro- 
duction , à la  confervation  & la  deftruétion.  Terre 
ferme;  continent , t ’oyej  ce  mot.  Terre  embrumée; 
c’eft  Uîie  terre  couverte  de  brouillards  6c  de  brumes, 
il  ne  Je  voit  pas  de  loin  & dont  on  ne  peut 
utirgucr  la  figure  , ni  reconnoîtrc  ce  oui  eft 
remarquable.  Terre  fine  & claire  ; c’eft  celle  que 
l’ou  voit  fars  nuages  deflijs,  & qu’il  eft  aifé  de 
bien  dittingucr  6c  de  reconnoîtrc.  Terre  haute  ; 
c’çft  un  j terre  qui  eft  fort  élevée  fur  les  bords 
de  la  mer,  qui  a beaucoup  de  montagnes  6c  qui 
peut  fe  voir  de  loin.  Il  y a des  terres  allez  hautes 
pour  fe  voir  d’un  temps  fin  à 30  & 36  lieues 
au  large  ; le  pic  de  Tille  Ténérif  eft  de  ce  nombre , 
ainfi  qu’une  haute  montagne  cui  eft  dans  la  partie 
du  nord  de  Sumatra  ; clics  le  voient  de  ceite 
djftar.ee,  Sc  rifle  Bourbon  s’appÉrçoit  de  [lus  dé 
30  lieues;  les  Cordillères  dans  la  mer  du  lud  font 
encore  plus  hautes.  Terre  qui  fuit  ; ce  font  des 
terres  qui  s’éloignent  pou-à-peu  , félon  les  gra- 
dations de  la  perfpeélive , en  s’allongeant  vers 
quelques  points  delà  bou fiole.  Lorfqu'on  fe  trouve 
vis-a-vis  ( ce  Cap)  , on  apperçoit  les  terres  qui . 
fuyent  dans  le  nord  a un  côté  & dans  le  fud- 
uuefl  de  l'autre.  Tetres  fermées  ; ce  font  des  peintes 
ou  des  ifles  qui  ne  paroifien:  pas  féparées,  lorfqu’on 
les  prend  les  unes  par  les  antres  , drns  certains 
points  de  vue,  quoiqu’elles  foient  éloignées  les 
unes  des  autres.  Terre  ae  beurre  ; ce  font  des  nuages 
épais  que  Ton  prend  quelquefois  pour  une  terre; 
Us  fe  ditïîpem  par  le  foleil , 6c  Ton  dit  que  la  terre  a 
fondu  comme  du  beurre  ait  foleil.  Terre  à terre  ; 
on  va  terre  à tint  en  naviguant  d’une  pointe 
ou  d’un  cap  à l’autre  , fans  perdre  la  terre  de  vue. 
Dans  les  détroits  de  Malaca  &.  de  la  Sonde,  on 
navigue  terre  à terre  , ainfi  que  dans  tous  les  détroits. 
Terre  en  mirement.  f'Wcç  mirement.  TVrrcj-bafles 
ou  terres  plates  ; ce  lont  des  terres  qui  ont  peu 
d’élévation  vers  les  bords  de  la  mer , 6c  qui  font 
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fans  montagnes  à une  certaine  diftance  du  rivage* 
j La  côte  Coromandel  eft  une  rrrrr-bafle  ; depuis 
\ Cc:lan  jufqu’aux  environs  de  la  côte  d’Orixa, 
on  ne  la  voit  que  de  cinq  à fix  lieues  au  large. 
Terre  î c’eft  le  cri  de  l’homme  qui  eft  en  vigie 
à la  tête  des  mâts  ou  au  boftoir  pendant  la  nuit, 
lorfqu'il  apperçoit  la  terre  ; il  crie:  terre  devant , 
terre  au  vent  ou  Jous  le  vent  ; terre  à tribord 
ou  a Saborda,  terre  par  le  betffoir  du  vent  ou 
dejjous  le  vent  ; terre  par  le  travers  tribo ■ d ou 
babcd,  ôTc.  , félon  Tendrcit  oh  il  l’apperçoit  , 
derrière  ou  dans  l.s  hanches.  Terre , grande  terre , 
c’eft-  à-dire,  le  continent,  fi  on  eft  dans  une  ifle 
à vje  de  la  grande  ter  e , ou  dans  une  petite  îflê 
à vue  d’une  plus  gran.’e.  Nous  étions  dans  le 
port  de  T fe  Sainte  - Marie  . 6’  nous  allions  - 
prendre  nos  bceifs  h la  g-anle  tone.  Terre  hachée  ; 
c’eft  une  terre  dont  le  haut  p^roît  coupé  & 
aride  (B;.’  * 

T ERfiü , ( ftgurt  de  la  terre').  Tout  le  monde  fait 
maintenant , que  cette  planète  a la  figure  d’un 
fphéroïde  r.pplati  vers  les  pôles.  On  l’avoit  tou- 
jours crue  (phéiique,  jufq  te  vers  1666,  que  Ton 
commença  à foupçonner  Ion  appUrifletnent.  On 
y fut  conduit  par  la  oé rouverte  que  fit  a!ors*M.  CaT 
lirai  de  celui  de  Jupiter.  La  théorie  des  forces  centri- 
fuges le  prouva  à M.  Hugh?ns.  Il  ne  s’allura  pas 
feulement  que  la  terre  eft  applatie  , il  tenta  encore 
de  déteririnrr  la  quantité  de  fon  appiatifleinenr. 
Apres  avoir  déterminé  le  rapport  de  la  force  cen- 
trifuge fous  l’équateur  à la  pefanteur , il  chercha 
celui  du  diamètre  de  l’équa^ur  à Taxe  , & le  trouva 
égal  à celui  de  $78  à 577.  M.  Newton  confidé- 
rant  que  toutes  les  panies  de  la  matière  s'attirent 
mutuellement , Si  qu’ainfi  la  pefanteur  n’eft  autre  * 
chofe  que  la  force  qui  réfute  de  toutes  lesartraftions 
des  parties  de  la  terre  , chercha  aulli  à en  déterminer 
la  figure  , Si  trouva , en  la  fuppofant  homogène  , 
qne  le  diamètre  de  l’équateur  eft  à Taxe  dans  le 
rapport  de  230  à 229. 

Comme  ccs  déterminations  portoient  fur  quel- 
ques fuppofitions  dont  on  crovoic  pouvoir  contefter  • 
la  légitimité , que  celle  de  M.  Newton  en  particulier 
étôit  appuyée  fur  une  théorie  qui  ne  paroifloit  rien 
moins  que  prouvée  , que  de  plus  elles  dHféroient 
’ confidér.  blement , on  en  conclut  que  le  plus  fur 
étoit  de  laiffer  la  théorie , 6c  de  tenter  de  détermi- 
ner la  figure  de  la  terre  pard».s  rnefures  aèbielles.  On 
penla  qu’on  ne  parviendroit  à quelque  chofe  de  cer- 
tain qu’en  mefurant  quelques  clrgrés  du  meme  méri- 
dien , ou  de  différons  méridiens , à différentes  latitu- 
des. Car  fi  la  terre  forme  un  fphéroïde  applari  vers 
let  pôles,  on  devoir  trouver  que  les  degrés  croif- 
fenc  avec  la  latitude  ; ce  qui  cil  bien  évident  ; car 
le  degré  riérant  autre  choie  que  l’efpace  qu'il  faut 
parcourir  fur  la  terre  , pour  que  la  verticale  ait 
changé  d’nn  degré,  il  eft  clair  que  fi  la  terre  à 
la  figure  d’un  fphéroïde  applati  vers  les  pôles  , la 
courbure  des  méridiens  allant  en  diminuant  vers 
ces  points-là , il  faut , pour  que  1a  verticale  charge 
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Jun  degré  ; parcourir  plus  d’efpace  a proportion 
qu’on  s*en  approche. 

Ce  tut  en  1683  que  fut  faite -la  première  ten- 
tative pour  découvrir  la  vraie  figure  de  la  terre , 
par  des  mefures  actuelles.  L’Académie  royale  d*s 
Sciences  appuyée  par  M.  Colbert,  chirgca  plufieurs 
de  fes  nombres  de  mefurer  différons  degrcs  du  mér i- 
dién  , dans  le  Nord  Si  dans  le  Midi  de  la  France. 
Mais  la  mort  de  ce  Minière  ne  perr.  it  pas  de  finir 
cet  ouvrage  quoique  fort  avancé  quand  elle  arriva. 
Il  ne  fut  repris  & fini  qu’en  1700  par  M.  Callini. 
M is  les  déterminations  qu’on  obtint  des  degrés  (jp 
Nord  Si  du  Midi  , loin  d fuifire , sinfi  qu’on  l’avoit 
penié  , pour  décider  la  queftion  de  la  figure  de  la 
terre , ne  fervirent  qu’à  la  rendre  plus  douteuf! , 
en  donnant  à la  terre  une  forme  allongée.  Con  me 
les  degrés  mefurés  étoient  trop  voifins  pour  qu’on 
ne  fût  pas  en  droit  d’attribuer  aux  erreurs  inévi- 
tables d s opérations,  des  différences  qui  o.  ligeoicnt 
de  tirer  une  conclubon  fi  oppoféc  à celle  qu’011  avoit 
lieu  d’attendre , on  prit  la  rélolution  de  mefurer  des 
degrés  par  des  Irtimdes  qui  ditferaflent  beaucoup  , 
dont  les  unes  f uffunt  très-petites  ou  même  milles , 
Si  les  autres  très-grandes.  Fn  1735 , les  membres 
les  plus  diftingués  de  l'Académie  des  Sciences 
fe  chargèrent  en  conféquence  , d’aller  mefurer 
Un  degré  du  m ridicn  , les  uns  à Icquatcur  , les 
autres  fous  le  cercle  polaire.  MM.  Boueuer  & de 
la  Condamin.*  qui  lièrent  à l'équateur  , trouvèrent 
le  premier  degré  do  latitude  de  5675  3 toifes  , tandis 
que  M.  de  Maupertuis  & les  ah: 'es  Académiciens 
qui  allèrent  dans  le  Nord,  trouvèn  nt  le  degré  de 
37422  toifes , par  la  latitude  de  66°  20'.  A-peu- 
près  dans  ce  temps-là  MM.  l’Abbc  de  la  Caille 
Si  de  Callini  s’occupèrent  à vérifier  la  mefure  d’un 
degré  du  méridien  , dét.rminé  autrefois  entre  Paris 
& Amiens,  par  M.  Picard  » Si  le  trouvèrent  de 
37074  toifes , la  latitude  de  ce  degré  étant  de  490 
a$'.  Comme  ce  degré  eft  fcnfibftment  plus  grand 
que  celui  rie  l’éaiiarair , & fcnfiblcment  plus  p .tit 
eue  celui  du  Nord , la  *comparaifon  ce  ces  trois 
osgrés  prouva  invinciblement  l’applatiflement  delà 
terre.  On  fe  flatta  même  de  pouvoir  en  déterminer 
la  quantité  par  leur  recours , en  fuppofant  feule- 
ment que  les  méridiens  fuflent  des  ellipfcs. 

Comme  deux  degrés  fuififent  pour  déterminer 
les  dimenfions  d’une  cllipfe  , on  lubflitua  dans  les 
formules  que  la  Géométrie  donne  pour  cet  objet, 
le  degré  mefuré  à l’équateur , fucedlivement  avec 
celui  de  France , & celui  du  Nord.  On  trouva , 
dans  le  premier  cas , ^5 . pour  la  différence  entre 
le  demi-diamètre  de  l’équateur  Si  la  moitié  de  l’axe  , 
& ris  * dans  le  fécond.  Loin  donc  de  trouver  quel- 
que confondit  : entre  les  deux  rélultats,  ainft  qu’on 
(c  croyoit  en  droit  de  s’y.  attendre  , on  trouva  une 
différence  très- grande  qui  dut  faire  loupçonner  la 
terre  de  n’être  pas  vraiement  elliptique. 

Ce  n’eft  pas  tout,  les  excès  311  & 669  des  degrés 
de  France  6c  du  Nord,  fur  le  degré  mefure  à l’écua- 
leur , au  lieu  d’être  comme  les  carrés  des  finus  des 
latitudes,  ainft  que  cela  devroit  être , fi  U terre 
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avoit  la  figure  elliptique , font  à-peu-près  comme 
les  quatrièmes  puiilanccs  des  latitudes.  1 a mefure  de 
ces  trois  degrés  b toit  donc  à la  terre  la  figure  ellip- 
tique que  la  théorie  lui  donnoit.  Force  de  rejeter 
cette  figure  , M.  Booguer  chercha  quelle  peur  être 
celle  qu’elle  aurait,  en  adoptant  pour  tous  les  de- 
grés , la  loi  que  donnoit  la  mefurj  de  ceux  dont  il 
5 agit.  Il  trouva  que  Cîtte  figure  eft  tcHe  que  U 
moitié  de  l’.xe  cft  plus  petite  de  7.7  que  le  rayon 
de  l'équateur , quantité  non- feulement  d.ffcnnte 
de  celle  qu’on  trouve  par  la  théorie  , mais  encore 
de  celle  que  denne  l’hypothèfe  de  l’ellipticité. 

Si  les  premières  meiure>  furent  peu  propres  à 
éclaircir  la  queflien  de  la  figure  de  la  terre , celles 
faites  depuis  le  furent  encore  moins.  M.  l’Abbc 
de  la  Caille,  dam  fon  voyage  au  cap  de  Bonnc- 
Efpér^nce,  ir.efuta  un  denté  du  méridien,  6c  le 
trouva  de  37037  toifes.  Ce  degré  mefuré  par  une 
latitude  auftrale  qui  n’éteit  que  de  330  18' , fe 
tiouvoic  beaucoup  plus  grand  qu’il  ne  devoit  l’être 
pour  une  fembl  Me  latitude.  De-là  il  fuivoit  que 
les  deux  hémii  phè'es  de  la  terre , ne  font  point 
femblaLles.  Enfin  des  degrés  nufurés  en  Italie,  en 
Hongrie,  en  Autriche, en  Amérique,  plufieurs  ont 
donné  lieu  de  loupçonner  les  méridiens  eux-mêmes, 
de  n’être  pas  lemb'ablcs,  irrégularité  qui  , fi  elle 
étoit  bien  réelle,  oteroit  toute  efp.  rance  de  con- 
noirre  jamais  exactement  la  figure  de  la  terre . Heu- 
reufement  qu’il  n’eft  pas  impoliible  que  les  erreurs 
inévitables  des  opérations  6c  obfervations  nécef- 
faires  pour  obtenir  la  longueur  d’un  degré  , ne 
foient  en  partie  cau^  du  peu  d’accord  qu’on  trouve 
entre  les  différons  degrés,  pour  conferver  à la 
terre  finon  une  figure  elliptique , du  moins  une 
figure  régulière.  Il  luffit  a un  ou  de  deux  degrés 
de  termines  avec  moins  d’exaélitude  que  les  autres 
pour  tout  déranger.  On  ne  doit  donc  pas  craindre 
d’entreprendre  un  travi.il  inutile  en  multipliant  ces 
mefures.  Car  fi  elles  ne  foilt  pas  connoitre  exac- 
tement la  figure  de  la  terre  , on  cft  fondé  à croire 
que  par  un  choix  éclairé  fait  entr’clîes , elles  pour- 
ront au  moins  la  donner  d’une  manière  approchée. 
Ceft  à quoi  pourra  fervir  la  méthode  fuivante 
qu’on  doit  à M.  d’Alembert  ( Red erekes  fur  le 
Jy frime  du  Monde , part.  2 6*  3 ).  La  terre  eft  fup- 
pofce  un  folide  de  révo’tuion. 

Nommant  r la  moitié  de  Taxe  / A (fig.  ccrntf) 
d i la  terre  , / ut.  rayon  quelconque  1 O , A l’an- 
gle AS  O complément  de  la  latitude  dH  point  O; 
on  lnppofera  r =r-\-ai  cof  A -f-  a 1 cof.  2 A 
-f-  A 3 cof.  3 A u 4 cof.  4 A -f-  a 3 cof.  3 A 
-f-  &c.  -j-  m , m étant  = — ai  — <12  — 43  — 
<*4—43  — Sic.  parce  que  lorfque  A = o , r* 
doit  être  = r. 


De  R pris  pour  centre , foir  décrit  l’arc  O o*. 
Si  l’on  nomme  l'angle  A 1 O , A'  9 on  aura  O J o 
ci  A'  , &.  Oo^r'dA',  à liés- peu -près  j 
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Donc  nommant  R le 


rayon  ofculatcur  OR,  qui  appartient  au  point  Oj 
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en  aura  R = = — j — -jh  / '-f- 

--  r%  On  aura  donc  au.Ti  R = r'  4- 
« /*  ‘ 4 /i1 

Soie  nqmmé  £ le  rayon  d.i  parallèle  qui  parte 
par  O On*anra  E — / '.  jtn.  A l O = / (in.  ( A 
4~  t O S)  = / ( fin.  A 4~  / O S.  cof.  A ) , à ti  ès- 
peu-près , à caufe  que  l'angle  J O S crt  très-petit 

& par1  confequent  £ *=  / fin . >4  4-  A, 


/ 0 S étant  = jO«'=  - , / , ou  £ = r'yJa.  ytf 

, rfr'  , . 

+TZcn/^ 

Lorfque  A^ço*}  r'  devient  le  rayon  de  Pc— 
quateur  ; donc  la  différence  de  r'  étant  alors  =*=o, 
on  aura,  à caufe  de  d r'  =*  — a id  Afin.  A 

— 2 u z d A fin.  2 A — ] a 1 d A fin.  3 A — 

4 a 4 d A fin.  A — 5 a^d  A Jtn.  $ A ya  1 3 <j  3 

— 3 a 5 ; en  forte  qu’on  n’aura  plus  que  cinq  indé- 
terminées r,  d2,</3,tf4,d5,enne  fuppofant 
l’exprdlion  de  r ' coir potée  que  du  nombre  des 
termes  ci- de  (Tus.  Pour  avoir  la  valeur  des  indé- 
terminées qui  entrent  dans  cette  exprertîon , on 
n'aura  donc  befoin  que  de  mefurcr  quatre  degrés 
du  méridien  à quatre  latitudes  differentes,  avec  un 
degré  dun  parallèle  par  une  de  lès  latitudes  , ©u 
par  telle  autre  qu'on  voudra. 

Pour  avoir  les  équations  c^ii  doivent  fervir  à 
trouver  la  valeur  des  indéterminées  r,  a 2,  a 3 , 
a 4 , a 5 , on  commencera  par  fubltituer  dans  Tc- 

quation  R = r'  4-  ~~ , à la  place  de  r',  fa  valeur , 

& faifant  r — a 1 — a 2 — a 3 •—  a 4 — a 3 , ou 
r — a 2 — 4 03  — <t4  — 4 <*  5 = ? * ayant  mis  à la 
place  de  a 1 fa  valeur , on  aura  R = q — - 
3 a i cof.  2 A — 8 a 3 cof.  3 A — 1 5 * 4 cof  4 A — 
24  u 5 cof.  5 A.  On  lubrtituera  pareillement  , à la 
place  de  A,  fa  valeur , dans  l'équation  E =»  r fin.  A 

+ -r-  C0J • ^ ; on  trouvera  £ « q fin.  A — 

zfin.  A-\- fin.x  A , _ 

<*  2*  ^ a 3 (lfin.lA-t-fin.4A) 

< (in.%  A-+-  \fin.  ç A , _ 

«—<14.  — - a 5 (3  fin.  a A 

4-  2 fin.  6/),  ou,  en  fuppofant  une  autre  lati- 
tude dont  « ioit  le  complément , E =**  q fin.  « — 

3 fin.  u 4-  fi^>  3 « , - _ . 

* »• 3 (*/&*•  * ©+jî«.4*) 

* /Trx.  3 «4-  3 /n.  3 « 

“*4- " *5(3/5*.  4 «-f- 

2 fin.  Cm)  t £ étant  le  rayon  du  parallèle  dont 
« cft  le  complément  de  la  latitude.  Comparant  la 
valeur  de  q , tirée  de  cette  équation  avec  celle 


TER 

que  donne  l’équation  R =»  a — 3*1  cof.  2 A — 
&c.  , on  aura , après  avoir  fait , 3 cof.  z A 

f~~ - ■ - i = B , 8 cof  3 ^ f+iM. 

-Bx.xq  cof4  A-  1 ? ‘ 

2 /ï«.  « 

= £ 1 , 24  t A — ïfc  4-4 6 m 

fin.  « 


Jin.  « 


B 4 , l'équation 


3 * S 


£a  24-  B 1 u34-2Î2<J44-£3a  54-Æ  4=»0, 
Equation  que  donne  la  inclure  d’un  degré  du  mé- 
ridlen,  le  complément  de  la  latitude  de  ce  degré, 
la  mefure  d’un  degré  d*un  parallèle , & le  com- 
plément de  la  latitude  de  ce  parallèle.  Ayant  de 
meme  la  mefure  de  trois  autres  degrés  & les  com- 
pléments A' 9 A" , A"  des  latitudes  de  ces  de- 
grés , on  aura  les  trois  équations  fuivantes. 

B a 1 B' j a 3 4- £'2  </ 4 H- 5^ '3^  j4-.J3/  4 — Cf 
£ ' a 2 4-  £"  1 a3-h£/»a44-i>l,3<i34- 
£,;  4 **=  o , 

B"'  a z •+■  B'"  x a 3 4-  B " 1 a 4 4-  £" 

4- £'"4  = °, 

A l'aide  dcfquelles,  &:  de  la  première,  on  trou- 
vera la  valeur  des  indéterminées  a 2 , a 3 , a 4 & 
a j , par  les  méthodes  connues.  On  aura  a 1 par 
lequation  41=^3123  — faf,  ? par  l’équation 
î *=  £ -f-  3 ai  co/l  2 ^4  4-  8 a 3 co/l  3 vi  4- 
1 3 a 4 co/l  4 A 4~  14  <*  Ç co/l  ^ A,  Scr  par  l’équa- 
tion t4~‘*i”*“a34-a44“<*3-  On 

connoitra  donc  entièrement  r . 

Pour  avoir  le  rayon  de  l’équateur , on  n’aura 
qu’à  fuppofer  A «=  90° , ce  qui  donne  cof  A =* 
o , cof.  z A ==  -a  , f cof'  3 A =»  0 , coJ.  4 A — 
1 , co/l  5 y/4  = o. 

Si  l’on  fuppofe  r r-f-o  r cof.  A A- a i cof.iA 
— a x — il,  le  méridien  fera  alors  une  ellipte. 
Mais  à caufe  de  a 3 — o , & a 5 = o , ut  fera 
an (Ti  = o ; ainfi , dans  le  cas  préfent , r'  = r -T- 
a 2 cof.  X A — d 2 ; mais  q *=  r — al.  donc  R 
= r — a 2 — 3 a 2 cof.  2 A , & par  confequent  r 
= i + aa  + Jeî  cof.  2 A',  donc  r‘  = fl  -(-> 
4 a 2 co/i  2 a/. 

Soit  y/=rgo";  nommant  iî'  le  rayon  ofcula- 
teur,  à lequateur,  on  aura  r = R'  — 2 a 2.  Com- 
parant cette  valeur  de  r arec  la  précédente , on 

R’  — R .. 

en  tirera  a 2 — — — — Donc  r=  li‘ 

3 (co/.  1 A + i) 

, i(R-R')  „ ,,  • 

i " r , .i  . . , 1 & > reprefentant  par  / la 


3 (c.y.  2 A -h  x ) 
rayon  de  lequateur,  r"  = ij'  ■—  4 a 2 

4 (R  — R') 


3 {coJ.iA  + 1) 


R'  + 

-,  Donc  l’ciccs  r1'  — r du  rayon 
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de  l'êquateur  fur  la 
î (R  — R'  ï 


moitié 
R — R' 


de  l’aie  , «= 

— -, — 7 r-T r — 7 — tj-  D’oil  l’on  ap- 

3 ( cof.  i A -+-  t ) 3 caf.  A1 

prend  que , clans  Phypothèfe  de  la  terre  elliptique , 
les  accroiflemenrs  des  degrés  font  comme  les  carrés 
des  fiuus  des  latitudes. 

Si  A'1  eft  le  complément  d’une  autre  latitude, 
& R"  le  rayon  o feula  leur  à cette  latitude , on 
R'r Rf 

aura  de  même  r"  — r= Comparant 

3 tof.A’* 

ces  deux  valeurs  de  r"  — r , on  en  tirera  R'  = 

R"  ecf.  A'  — R caf.  A'  1 c ... 

— : — . Subltituant  cette  va- 

• coJ.A—coJ.A '* 

leur  dans  l’une  de>  valeurs  de  r"  — r,  dans  la 
première , fi  l’on  veut , on  aura  r"  — r = 

’ ”prefflon  de  ,,appli“ 

tiflement , pour  le  cas  oîi  les  latitudes  des  deux 
degrés  mefurés , font  quclconqu  -s. 

La  long  :eur  dn  rayon  en  degrés  étant  ss  J70 
17'  ; fi  l’on  nomme  D le  degré  mefuré  du  meri- 
dien , ôc  R le  rayon  ofaifoteur,  on  aura  R*= 
JD  x 570  17.  Ainfi , tomme  le  logarithme  de  57° 
17' = 1,7581216.  on  aura  le  logarithme  de  R, 
en  ajoutant  à ce  logarithme,  le  ’CÆirithme  du 
nombre  de  toiles,  qu’on  aura  trouvé  pour  D. 

Ceux  qui  voudront  être  inftruits  de  tous  les 
détails  des  opérations  & oLfcrvations  néceflurcs 
pour  détermine/,  avec  toute  la  juftcfié  poffihl  ' , 
la  lorgueur  d’un  degré,  ne  pourront  mi  ux  faire 
que  de  confulter  l'excellent  ouvrage  de  M.  Bou- 
gucr,  fur  la  figure  de  la  terre.  Nous  nous  conten- 
terons de  dire  que  cette  détermination  exige  ('eux 
opérations  principales  : la  première,  de  détermi- 
ner, par  la  7 rigonométrie,  avec  l’exafiitucc  ta  plus 
fcrupuleufe  6c  la  plus  recherchée,  la  longueur 
d’ur.e  portion  du  méridien,  plus  grande  qu’un 
degré  , ou  du  moins  qui  en  diffère  pu.fi  on  eft 
forcé  de  la  prendre  plus  petite;  la  fécondé,  de 
déterminer,  par  des  obfer varions  faites’  aux  cx*ré- 
mités  de  cet  arc,  des  diftances  des  me. res  éroiles 
au  zénith  , avec  la  plus  extrême  prveifion  , l'am- 
plitude de  cet  arc , laquelle  cfr  égale  à la  diffé- 
rence entte  ces  diftances.  ConnoifTant l'amplitude  de 
cet  arc,  on  .1  au(lï-tôt  la  longueur  do  degré  cher- 
ché, en  f.i'.fant  : comme  le  nombre  de  degrés,  mi- 
nutes &.  fécondes  de  cet  arc  , cft  à un  degré , 
ainfi  1a  longueur  trouvée  de  cet  arc , eft  a la 
longueur  cherchée  du  degré. 

Imiftons  p :r  montrer  comment  la  théorie  fait 
découvrir  l'applatiiTcsitèn*  dans  la  fuppoiîrion  que 
la  terre  ait  £ormé  primitivement  une  me  ne  de 
fluide  homogène. 

Soit  une  ma  fie  de  fluide  homogène  formant  un 
fphéroTde  elliptique  A B L D ( fig.  xcvtn  ) . 
dont  B D foit  le  diamètre  de  l'équateur , & AE 
l’axe  autour  duquel  il  ait  un  mouvement  de  rota- 
tion. ReprclVntons  par  A î’attraiùion  qu'exerce  le 
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fphéroide  fur  un  corpufeuîe  placé  a un  de  fes 
pelés , par  B celle  qu'il  exerce  fur  un  ccrpufcule 
limé  en  un  point  de  la  circonférence  de  J’équa- 
teur,  oc  par  F la  force  centrifuge  à l’équaUtir;  fi 
l’on  a cette  proporton  C A:  C B : : B — F:  A , 
le  (phércîrle  feia  en  équilibre. 

Goi.lidérons  l’actraétion  que  !e  fphéroide  exerce 
fur  un  point  quelconque  de  fa  furfac  . Soit 
A DE  D le  méridien  d’un  point  N",  duquel  loient 
menées  NS  & N R,  perpendiculaires  l’une  fur 
Taxe  AE , l’autre  lur  le  diamètre  BD\ ie  l’équa- 
teur. La  force  avec  laquelle  le  fphéroide  attira  le 
peint  N fui' an t N R , eft  égale  K celle  av?c  la- 
quelle le  point  S eft  attiré  vers  le  centre  C du 
Jphéroïde;  5c  la  force  avec  laquelle  !e  fphércïde 
attire  le  point  N fuivanc  N S y eft  égaie  à ce'le 
avec  laquelle  le  point  R ell  attiré  vers  ce  même 
centra.  ( F oye % In  pièce  de  M.  MuLlajrin , fur 
U Flux  & le  Reflux  y & le  Livre  d Grjvitutt 
Corporum  du  F.  Friji).  Ainfi  la  première  de  ces 

forces  =A.  , & la  fecor.de  *=  B. 

Don:  la  force  centrifuge  en  N , étant  «■  F. 
~ ^ , la  force  ^totale  que  N éprouve  fuivant 
C R 

N. S , *=  ( B — i iorce  ^l”vant  ^ $ * 

eft  donc  à la  force  fuivant  N R , comme 
(B  — F)  eft  1 A.  -^jT.cu.danilafup. 
pofttion  que  CA  : C 3 : : B — F:  A , comme 


C A.  C R 


C b 


eft 


CB1 

à CS.  -r*vr.  Mais  par  la  nature  de  l’elliple , la 

t Ax  r 

fous- normale  G S 

tante  des  deux  forces  qu'eprcuvc  la  particule  N, 
cft  perpendiculaire  à la  fnrface  du  Iphéroïde.  Il 
on  fera  de  même  de  la  force  r.u’éprouve  route 
autre  particule  de  fa  fur f ce.  Do»'  le  fphéroide 
dont  il  s’agit , eft  en  équilibre. 

Si  l’on  connote  A $ />,  il.  eft  V dent  qu’on 
aura  la  figure  du  fphérou’e  au  wovdi  de  la  pro- 
portion  A : li  — F:  : C U : C A.  On  peut  voir  , 
u mot  Gravité  , que  reprcfmtant  moitié  de 
l’axe  & U de.-.firé  du  l'phéroï  per  l’unitc  , par  ï 
l'excès  du  dcnû-diamètrederétfisteur  fur  la  moitié 
de  i’axe , l’on  a = 

Y v ■ 1 -4-  ? • ) , t expi  i Otant  h rapport  de  la  cir- 
conférence au  diamètre.  Su:j:V. tuant  dans  la  pro- 
j portio-  précédente,  oa  en  déduira  F = f y », 
1 en  négligeant  le  carré  6c  les  putflances  fupérienrejs 
de  C.  Mais  prenant  t **  pour  l’cxprcfiïon  de  la 
; pefanteur,  on  a * r : : 1 : z88  -;on  aura  donc 

i8ga  - T ff>  * l,ïr  confcci.acnt  - 


C H.  C S 
CA 


ou  comme  C R cft 


C S.  f-'  -T'  r>onc  !a  réful- 


C c c c c 
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F.iifon<i  voir  que  la  force  afefolue  de  la  pefan- 
tcur  eft  à la  force  centrifuge  à Equateur , comme 
ac8  7 cfl* à i.  La  révolution  diurne  de  la  terre  fur 
fon  axç  , fe  faifant  en  23h  56'  4"  ou  en  861 64", 
Tare  de  l'équateur  décrit  dans  une  féconds,  eft  de 
1435  pieds.  Divifant  cet  arc  par  Je  diameue  de 
l'équateur,  on  aura  le  finus  verte  de  cet  arc, 
qu’on  trouvera  de  0,05234  pieds,  ou  de  7,537 
lignes , ôc  qui  fera  l'elpace  qui  pourront  eue  dé- 
crit en  vertu  de  la  force  centrifuge,  dans  une 
fécondé.  Mais  la  longueur  du  pendule  à l’équa- 
teur, étant  de  439,21  lignes,  on  trouve  (vcye% 
Pendule)  que  l'dpace  qu’un  corps  y parcourt 
dans  la  première  ieconde  de  fa  chûte,  eft  de 
15,0515  pieds,  ou  2167,416  lignes.  Donc,  la 

Pefanteur , diminuée  par  la  force  centrifuge  , à 
équateur,  eft  à la  force  centrifuge  comme  2 1674 16 
eft  à 7537,  ou  comme  287  {à  1.  Donc  la  force 
abfolue  de  la  pefanteur  fous  l'Equateur , eft  à la 
fore  : centrifuge  comme  188  { à 1. 

Quoique  le  rapport  ci-delTus  ne  s’accorde  avec 
aucun  de  ceux  que  les  mefures  des  degrés  ont  don- 
nées, comme  ces  rapports  font  pô  tir  la  plupart  très- 
différgnts  les  uns  des  autres,  & que  celui-ci  tient 
une  elpèce  de  milieu  entre  tous  ces  rapports , il 
fc  pourrait  faite  que , s’il  n’eft  p ;S  exactement  le 
véritable,  il  en  différât  tr-s-'peu,  & quYmfi  M, 
Newton  & tous  les  Géomètres  après  lui , qui  ont 
regardé  la  terre  comme  homogène , euffent  fait 
une  funpdition  plus  légitime  qu’on  ne  l’a  prétendu. 
Ce  quil  y a de  certain,  c’eft  que  fi  des  mefures 
nouvelles  ne  failoient  pas  trouver  un  rapport  plps 
petit  qu?  celui-là , on  ferait  forcé  ce  rejerter 
l’hypothèfe  de  ceux  qui  ont  confxdéré  la  terre 
comme  compofée  de  couchas,  donr  la  denfite  va 
ct  coiffant  do  la  furface  nu  centre,  hypothèfe  la 
feule  vraifeml  able  de  routes  celles  qu’on  a faites 
fur  l’hétérogénéité  qw’on  a attribuée  à la  terre  ; 
ca:  on  fait  que  cette  hypothèse  donr.e  un  a,  |>la- 
tiffement  moindre  gue  celle  de  l'homogénéité.  Alors 
fi  on  étoit  ramené  à la  fuppofition  de  la  terre 
homogène,  il  parait  qu’on  ferait  tonde  à la  croire 
elliptique.  Si  on  ne  pronom  e pas  qu’elle  aurait  en 
effet  cette  figure , c’eft  qu’il  r.’eft  pas  ri^otircufe- 
ment  démomré  que  cette  figure  foie  h feule  avec 
laquelle  l’équilibre  tVoivc  avoir  lieu  ; car  M.  d’Alen  - 
bert,  après  avoir  prouve  que  fi  une  maiTe  de 
fluid:  homogène,  cfl  d’abord  fuppofee  fphérique. 
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& q'.fenfuite  on  fuppofe  qu’elL  tourne  autour 
de  fon  axe  avec  une  viteûe  telle  que  la  force 
centrifuge  foit  très-petite  par  rapport  .à  la  pefin- 
tenr,  c ie  prendra  la  figure  elliptique  , ooferve 
que  fi  le  fluide  en  mouvement  ne  part  pas  de 
lu  figure  fphérique  , mais  qu’il  acquière  tout-à- 
coup  lu  fm.urc  nécctfaire  pour  être  en  équilibre  , 
il  eft  dillicile  de  démomrer  en  rigueur  que  la 
figure  elliptique  foit  la  feule  avec  laquelle  l'équi- 
libre pu . Te  fubfifter.  ( V oye { J'es  Réflexions  fur 
U caufe  générale  des  Vents  , L'  le  cinyuPcme  vo- 
lume de  fes  Opufcu.  es  ) ; & M.  de  la  Place,  dans 
une  addition  à un  excellent  Mémoire  fur  le  Syf- 
tême  du  Monde , inféré  dans  la  deuxième  partie 
des  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences,  pour 
l'année  1772,  ayant  recherché  a priori  la  figure 
que  doit  prendre  un  fphéroïdsi  homogène  de  ré- 
volution, qui  diflore  infiniment  peu  ae  la  fphère, 
pour  être  en  équilibre  , parvient  à une  équaôon 
d‘fl  r ncieÜc  d’uu  deg.o  infini,  dont  l’équation  a 
PeilipL»  eft  une  intcgralcpaiticujière;  mais  quoiqu’il 
trouve  le  troycn  de  prouver  l’impofiibiliié  de 
l’équilibre  pour  un  grand  nombre  ae  figures,  & 
que,  comme  il  le  dit  lui-même,  il  n’en  connoifTe 

romt  ’autr  que  celle  de  l’cllipfoïde , avec  laquelle 
équilibre  foit  potbiblc  , il  n’ofe  cependant  . nurer 

Quelle  foit  la  feule.  Un  des  avantages  qu'il  retire 
e la  folution*,  c’eft  de  lui  avoir  donné  un  théo- 
rème très-remarquàble  fur  la  pefanteur,  fa  voir  : 
que  fur  un  fphéroidt  homogène  , quelle  que 
Joit  fa  figure , pourvu  quelle  tienne  le  fphéroidt 
en  équilibre , la  variation  de  la  pe  tuteur  de 
V équateur  aux  pôles , fuit  précifément  la  même  lot 
que  fur  le  jphéroUe  elliptique  homogène , c’eft-à- 
dire , efl  proportionnelle  au  carré  du  finus  de  la 
latitude. 

La  feule  difficulté  mii  reftat  contre  l'homogénéité 
de  la  terre  , eft  la  différence  qu’on  trouve  entre 
la  longueur  du  pendule  obl'erve  en  différents  en- 
droits de  la  terre , & celle  que  donne  la  théorie 
aux  mêmes  endroits.  Car  ii  la  terre  forme  un  fphé- 
roïde  homogène,  l’augmentation  de  la  pefanteur, 
de  l'équatetfr  aux  pôles,  doit  êt  < proportionnelle 
au  quarte  du  finus  de  la  latitude.  Or,  fi  on  déter- 
mine , d’après  cette  loi , la  longueur  que  doit  avoir 
le  pendule  qui  bat  les  féconde: , aux  endroits  o't 
on  l'a  obfcrvé , on  la  trouve  toujours  plus  petite 
que  ne,  la  donne  l’obfervation  (7). 
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TER 

TERRE-NEUVIER , f.  m.  Un  vaifieau  terre - I 
neuvicr  eft  celui  qui  va  dans  l'iile  de  Terre-neuve 
pour  y pêcher  ôt  fccher  de  la  morue.  V . Cabane. 

TERRIR  » v.  n.  c’eft  prendre  connoiffance  de 
terre  à la  fin  d’une  traversée.  Nous  avons  terri 
à bclte-ijle.  Voyc\  Atterrir.  Les  vaiffeaux  des 
indes  orientales  terrifient  en  Europe  depuis  le  mois 
de  juin  jufqu’à  la  fin  de  feptembre  , félon  le»  difté- 
rens  endroits  où  ils  doivent  fe  rendre. 

TERTRE , f.  m.  c’efi  une  petite  éminence  de 
aerre  , ou  une  foi  te  de  petite  montagne,  qu’on 
voit  s’élever  dans  le  milieu  d’une  plaine , 6c  qui 
n’ert  attachée  à aucune  côte. 

TETE  {faire  ).  On  fait  tête  dans  le  moment 
où  le  vaifieau  roidit  Ion  cable,  en  évitant  defiùs 
lorsqu'on  a mouillé.  II  commence  h faire  tête, 
il  fait  tête.  Voyei  paire  Tete. 

Tete  de  cabejian , f.  f.  c’cfi  la  partie  de  la 
machine  dans  laquelle  on  perce  les  amelotes  pour 
placer  les  barres.  Voyei  £abestan. 

Tete  de  more\  c’eft  un  entrelacement  de  trois 
ou  quatre  tourons  d’un  cordage  fur  lequel  on  a 
fait  un  cul-de-porc.  La  tête  de  more  fe  fait  fur  le 
milieu  du  cul-de-porc;  6c  après  qu’elle  eft  fou- 
quee,  on  fait  une  petite  l'urlieure  fur  les  bouts  des 
tourons  que  l’on  coupe  Tort  ras  de  1a  futlieure. 

TETIERE,  f.  f.  c’eft  la  ralingue  du  haurdc 
la  voile  , au-deftbus  de  laquelle  on  place  une  bande 
d’œillets  pour  palier  les  rabans  de  fée , quand  on 
veut  l’envcrgucr  : ainfi  l’on  dit  : têtière  des  hu- 
niers, des  bafies- voiles , perroquets,  ôcc. 

TEUGUE  ou  tagut,  dunette  l'ur  dunette.  Voye\ 
ce  mot. 

THÉÂTRE , f.  m.  c’eft  la  partie  de  la  cale 
d’un  vaiiTeau  de  guerre  qui  eft  au  * defius  de  la 
cale  à Peau , entre  la  folle  aux  cables  6c  la  cale 
aux  vivres  , répondant  au  grand  panneau  : c’eft 
l’endroit  où  eft  le  porte  du  chirurgien.  Voyet^ 
Fond  de  cale , Emmfnaoemens. 

THON  de  mât.  Ton.  f^oye^  ce  «net. 
TIENS-  bon-la.  Commandement  pour  arrêter 
par- tout  la  manœuvre  , ou  l'ouvrage  que  l’on  fait. 
Quand  on  veut  que  tous  travaux  hniftent,  on  dit, 
tiens -bon-la  partout  ; & fi  on  ne  veut  arrêter 
que  certaines  -choies  , on  les  nomme  : tiens  boa 
au  cabeftan  ; tiens- bon-là  les  boulines  , 6cc. 
TIERS-POINTS  ou  voiles  latines*  V . Latines. 
TILLAC , f.  m.  c’eft  le  plancher  de  chaque 
pont  ; ainf*  le  tillac  eft  compote  des  bordages 
du  pont , des  hiloires  6c  gouttières.  Voyt\  Pont  b 
Franc  •tillac. 

Tillac  {faux).  Voye f faux-Pont. 

TILLE  , f.  m.  c’eft  un  petit  couvert  en  forme 
de  gaillard  ou  une  efpèce  d’armoire , que  l’on  place 
à l'avant  6c  à l’arrière  des  chaloupes  6c  canots, 
6c  de  toutes  les  embarcations  qui  ne  font  pas 
pontées.  C’eft  dans  les  tilles  que  les  gens  de  l'é- 
quipage mettent  leurs  hardes  6c  tous  leurs  effets. 

TIMON  , f.  m. , ou  barre  de  gouvernail.  V vyê ç 
BaRRE  de  gouvernail.  Le  timon  doit  être  d'une 
feule  pièce  de  bon  bois  quarré- &.  bien  çhoiû , fans 
Marine.  Tome  111 • 


TIR  7 69 

gelivurc  nî  autour;  quelquefois  on  fait  le  timon 
d’une  barre  de  bon  fer. 

TIMONNIER,  f.  m.  c’eft  le  titre  du  matelot 
qui  tient  le  timon  pour  gouverner  le  vaifieau  , 

f>ar  le  moyen  de  la  roue  de  gouvernail,  ou  par 
a barre  franche  , s’il  n’y  a point  de  roue.  Un 
bon  timonnier  eft  cfi'entiel  dans  les  chartes , pour 
ne  pas  faire  de  lans  en  fuyant  ou  en  pour  fui  v an  t. 
TINS  ou  chantiers  , f.  m.  Voye\  Chantiers. 
TIPHON  ou  tifon.  f^oye^  Siphon. 

TIRANT  d'eau\  le  tirant  d’eau  d’un  vaifieau 
eft  marqué  par  la  quantité  de  pieds  6c  de  pouces 
dont  il  enfonce  dans  l’eau  ; on  le  mefurc  toujours  de- 
puis le  deffous  de  la  quille  6c  faufie-quilie  , quand 
il  y en  a une , jufqu’au  fort  du  vaifieau.  Un 
navire  eft  de  grand  tirant  d’eau  , lorfqu'il  a beau- 
coup de  pieds  dans  l’eau  : il  eft  d’un  petit  tirant  d’eau, 
lorfqu’il  enfonce  peu.  Les  vaifieau \ de  grand  tirant 
dérivent  moins  que  ceux  d’un  petit , parce  qu’ils 
ont  ordinairement  une  plus  grande  furface  laté- 
rale , mais  ils  font  moins  propres  à approcher  de 
terre  : cependant  en  diminuant  le  tirant  d’eau  de 
tous  les  vaiffeaux  en  général , d’un  neuvième 
environ,  à déplacement  d’eau  égal,  comme  il  eft 
aifé  de  le  faire,  on  pourra  leur  donner  une  forme 
qui , augmentant  la  rcfiftance  du  fiuidc  fur  le  côté  , 
la  fera  diminuer  en  même-temps  fur  la  proue , c’eft  ce 
que  nous  démontrerons  dans  le  Manœuvrier  complet. 
(B).  M.  Bourde  s’engage-là  à juger  une  grande 
queftion. 

TIRE , impératif  du  v.  tirer  ; c’eft  un  com- 
mandement que  l’on  fait  à l’équipage  d’un  bateau 
de  tirer  de  force  fur  leurs  avirons. 

TIRE-BOURRE,  f.  m.  c’eft  un  inftrument 
de  bon  fer  ou  d’acier  fait  en  fpirale  à deux  bran- 
ches pointues  ; il  fe  met  au  bout  d’une  baguette 
de  fùfil , pour  le  décharger  fans  le  tirer  : il  y a 
de  gros  tire- bourres  très-forts  {fig.  »8i)  emman- 
chés fur  y ne  forte  gaule  , qui  fervent  a déchar- 
ger les  canons;  on  les  nomme  tirre-bourres  a canons. 

TIRE-VEILLE,  f.  f.  ce  font  Scs  .cordes  de 
filin  blanc  quelquefois  garnies  de  drap  avec  des 
pommes , qui  fervent  à foutenir  ceux  qui  mon- 
tent à bord  d’un  vaifieau  par  l’efcalicr;  ces  ù't- 
veilles  font  attachées  à la  tête  d’un  chandelier 
de  fer  place  tribord  & bâbord  de  l’efcalier. 

TIRER  aularge. Tirer  à la  mer,  c’eft  s’éloigner 
de  terre  6t  la  perdre  de  vue.  Voy.  prendre  le  large. 

Tirer  le  canon,  v.  a.  c’eft  donner  le  feu 
à la  charge  pour  p odnirc  la  détonation  6c  cha  fier  le 
boulet.  V eye?  Canon.  Tirer  à fabords  ouverts  ; 
c’eft  fervir  l’artillerie  fans  fermer  les  fa  bords  entre  les 
volées  de  canon  ; c’eft  tirer  hardiment  6c  fans 
crainte.  Tirer  à fabords  fermes  ; c’eft  laiffer  tom- 
ber les  mantelets , aufti-tôt  que  l’on  a tiré  le  ca- 
non , pour  le  charger  en  dedans  à couvert  de  la 
moufquetcrie  ôc  de  la  mitraille  : cetrc  méthode 
fait  perdre  beaucoup  de  tems  , & peut  fauver  quel- 
quefois des  hommes  ; mais  elle  eft  timide. 

Tirer  de  C eau  avec  des  ftillots  ; c’eil  en  puifer 
le  long  du  bord,  pour  laver  le  navire  dedans  ôc 
• E e e :c 
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dehors.  Cela  ne  fe  f»ût  que  lorfqu’on  n’a  pas  nne 
pompe  à laver,  placée  pour  cela  à l’avant  du  navire , 
dans  l'angle  que  fait  l'étrave  avec  le  franc-bord. 

Tirer  beaucoup  d'eau  ; c’eft  avoir  un  grand 
tira.it  d'eau,  enfon  ce  beaucoup  dans  l’eau,  C’eft 
un  défaut  dans  toute  efpètc  de  navire  de  tirer 
bjaucoup  d’eau.  Tous  les  v ci  (féaux  qui  fw  p s fa- 
ble ment  confirait  s ,‘dit  un  auteur,  liren: phu  drau 
derrière  que  devant  ; & tous  Us  Confi' fleurs  en 
général  faut  ptrf  iadés  que  cc  d dort  inc  atnp  , 
à eau  je  du  gouvernail  qui  doit  avoir  a/on  ri.  s 
d effet,  Tout  cela  peut  être  pris  ,•  tans  craindre  de 
le  tromper,  pour  du  radotage;  car  il  eft  tout  auffi 
facile  de  conftruire  un  bon  vaitteau  qui  tire  au- 
tant d’eau  de  vaut  que  derrière , que  d’en  bâtir 
d’un  plus  grand  tirant , en  arrière  qu’on  avant  ; 
& il  y a meme  beaucoup  de  - ôrconftances  oh 
il  eft  avantageux  qu”  le  ti  an:  d'eau  de  l’avatft 
lb  t plus  grand  que  celui  dei’arrièrc  ; comme  lorf- 
qu'un  vaiûcau  touche  «Uns  un  courant  d’esu  ra- 
pide ; parce  qu  .lors  le  devant  touche  le  premier , il 
monte  moins  haut  fur  le  banc  ; 6c  dans  toutes 
les  autres  cir  confiances  , il  eft  indifférent  que  le 
tirant  d’eau  foit  plus  gtand  à une  extrémité  qu’à 
l'autre  ’T  de  forte  qu’il  convient  toujours  de  faire 
tittr  autant  d’eau  aux  vaittenux  en  avant  qu’en 
arrière , pourvu  quon  les  conftraife  pour  «a  la.  J a 
n’ai  jamais  vil  de  vni  fléaux  être  en  alfiette  fur  les 
lisants  d’eau  .indiqués  par  les  conftruQeursi  il  a 
fallu  toujours  augmenter  ou  diminuer  U différence 
de  tirant  d’eau,  6c  tel  qui  de  voit  être  un  pied 
plus  fur  c;.l  que  fur  nez , te  trouvait  au  contraire 
mieux  marcher  6c  mieux  gouverner,  lorfqu’il  étoit 
p»r  hazard  plongé  tm  pied  plus  lur  le  devant  que 
lur  r.r  iièrc.  Nous  poumons  nous  étendre  davan- 
tage fur  tout  cela  ; mais  les  bornes  d’une  explica- 
tion {impie  ne  nous  permettent  pas  de  traiter  ccm- 
plètoment  cet  article,  qui  eft  du  reffort  de  l’ar- 
chiteâura  nautique  (B). 

Tir.fR  peu  a'cau\  c’eft  enfoncer  peu  dans  l’eau  : 
Nore  vaijfcdu  tire  peu  de  nu , il  efl  a un  petit 
tirant  d'eau. 

T01LF.  a voile  ; c’eft  une  greffe  toile  faite  de 
de  * , & qui  n’a  que  18  ' 30  po 

de  large;  cils  fort  à taire  les  voiles  des  rameaux. 
La  toile  de»  ton  fait  les  baffes  voiles,3rtimon, grande 
voile  delai  6c  petit  foc  , eft  du  4 fila  fort  (a);  celle 
des  huniers  eft  plus  légère  ; & celle  des  perroquets , 
voiles  d’étai  6c  grand  foc , que  l’on  nomme  me- 
nues  voit* s , eft  Ta  plus  une  de  toutes  , es  efpèccs 
de  toile  à voile.  On  fabrique  des  toiles  à voHe 
dans  pfoficufS  endroits  de  Bretagne , mais  la  meil- 
leure lé  fait  à Angers;  elle-  eu  plus* forte , plus 
6c  mieux  faite  qu’aucune  autre  que  j’aie  vu  r 
suffi  elle  eft  plus  dicte.  Ÿ oye^  Manufacture. 

TOISE  , 1.  f.  c’eft  une  mefure  de  fix  pied® 
Ai  roi.  La  toije  courante  a fix  pieds  de  longueur; 
la  toSfe  quarrée  a trente-fix  pieds  quarrés  de.  fur- 
face,  parce  qu’elle  a une  toije  courante  fur  cha- 
que face.  La  toije  cube  a une  toife  courante  de 
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longueur , de  largeur  & de  profondeur , & conttenr 
par  conlcqrent  116  pieds  cubes. 

1 OISEU  le  baii  ; deft  le  mefurer  pour  le  cuber  , 
6c  le  réduire  en  pieds  cures  ou  en  ffives;  parce 
qu’il  s’nchette  à tant  la  pied  cube.-  Voy.  CuBnt. 

TOI.ETS  ou  Toullts  , f.  m.  Les  tolets  font 
des  chevillas  de  bois  ou  de  fer  er(  fi  g.  91  ) moins 
grottes  par  les  deux  bouts  que  par  te  milieu , de 
U longueur  de  8 pouces  à un  pied  : on  les  plan- 
te dans  les  trou*;  dos  tohicics  pour  retenir  l’a- 
viron fixe,  pur  le  moyen  dr  l’erfieau , for  le  bord  de® 
cliJoupes  6c  canots.  Quelquefois  on  met  deux 
tofets  fur  la  meme  toiture,  vis-à-vis  l’un  de 
l’autre , pour  placer’  l’aviron  entre  deux  , 6c  le 
fixer  furie  bord  du  bare.iu  fans  eftrope  ni  erfieau. 

TOL1I  E ou  To  »:RC,f.  f.  Les  to’tièrcs 
. font  d i élévations  a ( fs  g.  91  ) en  forme  de  taquet® 
plats , que  l’on  conferve,ala  hauteur  d'un  pouce , fur 
le  pijt-bord  des  bjteaux  à rames,  pour  y percer 
lin  trou  ou  deux,  6t-  y placer  l’aviron  l'ur  foit 
toletou  entre  fes  tolets  : .1  y a autant  de  toltièus que 
d'avirons,  6c  on  a foin  de  les  efpactt  également 
dans  la  longueur  du  bateau. 

TOMBER , v.  n.  Il  ledit  proprement  des  corps- 
qui  par  leur  gravité  pattern  d’un  lieu  plus  haut  en  un 
plus  bas  ; ce  mot  s’emploie  ftgurément  chez  les  ma- 
rins <Lns  p’uli.urs  façons  de  parler.  Le  vent  tombe  ; 
cela-  fe  eût  du  vent,  lorsqu’il  diminue  de  force; 
de  grand  tems , 6t  dans  un  coup  de  vent.  Les 
murs  tombent  fur  f arrière  ou  fur  l'avant  ; c’eft- 
à-dire , qu’ils  inclinent  vezs  l’une  ou  l'autre  extré- 
mité du.  navire.  La  mer  tombe , c’eft-à-dire  que  fes 
lames  commencent  à diminuer,  qu’elle  sembellic 
cyant  été  agitée  Tomber  fur  un  vaiffeau;  c’tft 
l'approcher  lubiwmcnt , volontairement  ou  acci- 
dentellement : nous  donnions  cheffe  a un  navire 
fur  lequel  nous  tombions  h vue  . œil , par 'la  fu- 
pé*iortté  de  notre  marche  ...  Etant  b Cancre , nous 
chiffons  p vite  , que  nous  allions  tomber  fur  deux 
ou  trois  - tuffeaux  qui  croient  derrière  nous  , Ji 
nous  n us  ions  pas  mouillé  Cancre  de  veille.  Tomber 
lur  un  vaitteau  pour  l’accrocher  ; c’eft. fondre  deffu® 
à toutes  voiles , & T ipprocher  de  manière  à l’abor- 
der , pour  l'enlever  l'épée  à la  main.  Tomber  fous 
lo  vent;  c’eft  en  perase  l’avcntoge  pat  rapport 
à l’objet,  au  vent  duquel  on  vouîoit  It  ma'  r. 
Nous  donnions  ch  iffe  à un  vaifftau  fur  le  largue  y. 
& comme  notre* Capitaine  fai  foit  trop  porter , nous 
tombâmes  fous  le  vent  à lui ; ce  qui  le  fattva .«. 
Nous  tombâmes  encore  forts  le  vent  de  Centrée  du 
port , pour  n avoir  pas  reviré  affe\  à temps.  Tomber 
fous  le  feu  de  deux  vaiffeaux.  Ayant  été  fore 
maltraités  ,nous  fûmes  obligés  de  vi>  ervent  arrière  * 
pour  nous  mettre  au  large  du  combat  : cette  ma - 
r.ceuvrc  nous  filXomhtT  fous  le  feu  de  Jeux  vaiffeaux  * • 
qui  ochevère  c de  i.ous  difemparer.  Tomber  en 
dérive.  C’eft  dérader  64  tomber  fous  le  vont  d’une 
cote.  V oye ? DÊrv-vIK. 

TON , 1.  m.  Scion  Mb  Bourde  c’eft  Jè  cfiott— 
queu  l/oyei  ce  mot.  Mais  on  appelle  plus  cotn- 
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munéreent  de  ce  nom  la  partie  du  mât  C B ( fie.. 
1097  ) mie  cet  auteur  définit  «tu  mot  tenon  ; c’eit- 
à-aire,  la  partie  Supérieure  du  mât  qui  double  de 
quelques  pieds  la  partie  inférieure  du  tr.At  qu’on  élève 
au-defliis;  la  figure  1098  cil  la  cheville  pafiantdans 
la  mortaile  au  pied  du  mât  & portant  fur  les  barres. 

TONIE  ou  Tonne;  efpcce  de  piro;ue  de  la 
côte  Mal abare , propre  à naviguer  l it  la  barre  de 
cette  côte , comme  les  cheiingucs'fur  celle  de  la 
côte  Coromandel. 

TONNE  ; c’eft  une  grolfc  bouée  conique , ou 
d’une  autre  figure , faite  de  bois  ou  de  cuivre , 
pour  ftrvîr  de  marque  & halife  furies  roches , bancs 
6l  écueils.  Koyef  Bouée. 

TONNEAU  ,f. m.  V oyt{ Botte; futaille, pièce 
à eau. 

Tonneau  d*  arrimage  ; !e  tonneau  d’arrimage 
cft  compris  fous  la  quantité  de  pieds  cubes  que 
contiennent  quatre  barriques  fûts  de  Bordeaux  , 
lorfqu’elles  font  arrimées  deux  dotions &deux  dt  Lus , 
avec  leur  garniture  de  billcttos  & de  pailles  d’«rri- 
màge.  Si  on  les  mefure  exactement , on  trouvera 
48  a 49  pieds  cubes,  au  tonneau  d’arrimr  ?C , que 
M.  Bouguer  fixe  à 48  pieds  & demi  cub-.s , dans 
fon  JCcaité  du  navire;  ainfi  lorfqu’on cnle  la  cïile 
cTu^vr.iffeau,  & ‘qu’on  veut  favoir  combien  il 
arrimera  de  tonneaux , fi  tout  ce  qu’on  veut  lui 
donner,  cft  d’encombrement , on  divrfeia  la  fomme 
des  pieds  cubes  de  fa  capacité  par  49 , pour  avoir 
an  quotient  le  nombre  des  tonneaux  d’arrimage 
ifil  pourra  prendre , & Ion  r.e  s’écartera  jamais  que 
une  très-petite  quantité  de  ce  qu’il  arrimera  eHéc  ri- 
vement; car  il  refie  toujours  des  faux  ni  ns  que 
l’en  ne  peut  remplir  (J3)  au  furplus.  Poyc^  Jauger. 

Tonneau  de  poids  ; c’cft  le  poids  de  acoo  livres 
de  (tn£  onces  à la  livre,  de  quelque  matiè-c  que 
ce  foit;  plomb,  fer,  cuivre,  laine,  coton,  tic. 
L ctor.neau  pris  par  rapport  àfapefar.tcur  efi  toujours 
de  1000  livres. 

TONNELIER,  f.  m.  c’eft  l’ouvricr  qui  fi.it 
les  futailles , les  entretient  fit  les  radoube.  Il  fait 
aufli  toutes  fortes  de  boiices , barils , quarts, 
bailles  & feiîlots.  Le  tonnelier  eft  employé  avec  les 
commis  aux  vivres  à la  dïftribution  des  rations 
de  l’équipage. 

TONNELLERIE,  f.  f.  Attelier  dans  les  ar- 
fenaux  de  marine , où  on  fait , entretient  & ra- 
doube les  futailles.  «*' 

TONTURE  de  préceintes  ; c’eft  la  courbure 
que  l’on  donne  aux  préceintes  d’un  vaiftean  pour 
la  grâce  du  coup-d’ccil,  en  les  plaçant  de  ma- 
nière que  le  milieu  foit  plus  bas  que  les  extrémités  , 
afin  que  le  vaifteau  paroifleun  peu  gondolé.  Foyer 
Gondoler  & Construction  , /Vf  du  Confi 
truâeur. 

Tonture  du  pont ’y  c’eft  la  courbure  que  l’on 
donne  au  pont  d’un  vaiiTeau,  en  relevant  fes  ex- 
- trémixés  , plus  que  le  milieu.  On  dor.fte  ordinai- 
rement plus  de  .relèvement  aux  ponts  d’un  vaifteau 
vers  l’arrière  que  vers  l’avant  ; je  ne  vois  point 
dc-néceflité  abfolae  de  cetve  tonture , du  premier 
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pont  fur-tout,  elle  me  paroît  inutile,  & je  croi» 
que  les  cor.ftru&curs  l’ont  adoptée  par  ufage  pltlrôt 
que  per  principes  : s’ils  s’etoient  donnés  la  peiné 
d’en  difeuter  le  pour  & le  contre  , ils  l’auroicnt 
au  moins  diminué  confidérabletncflt , s’ils  ne  l’i- 
voient  pas  bannie  tout-à-fait , comme  la  linifon  des 
vaiiTeaax  femble  l’exiger  (5).  Foyer  Relèvement 
du  pont  g’  Construction.,  rare  du  Confira  CUur. 

Tonture  du.-vaifieju  ; c’cft  la  difpofition  dû 
vaiiTeau  la  plus  favorable  pour  fes  qualités , de  bien 
marcher,  bien  gouverner,  rouler  fi:  tanguer  peu, 
& dans  laquelle  il  cft  en  afiiette.  Foyer  ce  mot. 
flotte  vai fie  au  efi  bien  en  tonture  , 1/  a bonne 
mine  ; c’eft  «Uns  ce  fens  qu’on  emploie  fouvent 
le  terme  de  tonture. 

TORDES;  fauve-raban.  Voyt^çc  mot. 

TORE  ou  Thorl  ; c’cft  un  t*  rme  cTarchiteélure 
fie  de  fet  « ture.  C’eftime  moulure  relevée  en  rondif- 
fant , qui  i’e  place  quelquefois  fous  figures  ou  termes 
que  l’on  place  dans  les  ornemens  deÿ  pouppes  de 
v«itTc?*ux. 

1 ORON  ou  Tôùron  , f.  m.  c’eft  un  aflerr- 
blage*d’un  certain  nombre  de  fils  de  caret,  fclcu 
la  «rofTeur  dn  cordage  que  doit  compofcr  le  toron 
qui  cft  tord  fur  lui-même  & le  plus  également 
qu’il  eft  pofliblc  ; on  donne  aufli  1 : nom  de  cordon 
à cette  efpcce  de  tour  on.  Foye[  CORDON  , CoM*4 
METTRE. 

TORRENT , f.  m.  cVft  un  courant  d’eau  peu 
profond  , m?is  très-rrpidc , dans  Icqu  1 les  ba- 
teaux ne  peuvent  pas  entrer  pour  l’ordinaire. 

TORS,  f.  m.  effet  de  l’aélion  de  tordre . Ce 
tordoge  a trop  de  tors  .•  c’eft- à-dire  qu’il  eft  trop 
tord».  Oter  dn  tors  d’un  cordage,  le  détordre. 

TORTUE,  f.  f.  c’eft  une  eipèce  d’embarca-1 
tion  "faite  pour  paflfer  un  trajet  de  mer.  Le  pont 
eft  élevé  en  toit  tl«  maifon  pour  mettre  à couvert  de 
la  pluie  les  paflagers  & leurs  effets.  On  ne  donne 
qu'une  très- petite  élévation  à ce  pont  de  tortue. 

Tortue  de  mtr;  poiflon  éonvert  d’ur.e  feule 
écaille  foit' grande.  On  prend  la  tortue  d ns  les 
pays  chauds , lorftiu’elle  vient  faire  fa  ponte  à terre 
fur  les  fa  b!  es,  oh  el  le  dépofe  fes  ocu  fs  crue  le  foleil  fait 
éclore , après  qu’elle  les  a recouverts  de  fable.  On  ne 
prend  que  les  femelles,  dont  la  chair  eft  excel- 
lente au  goût  9 & fdu  taire  à tous  ceux  qui  font 
taches  de  virus  fcorbntique  ou  vénérien. 

T OSTE  de  chaloupe  ; les  toftes  font  des  bancs  po- 
fés  à travers  les  chaloupes  , oh  s’afleient  les  ma- 
telots qui  doivent  ramer. 

TOUAGE  ou  Toue  , f.  f.  c’eft  le  change-* 
ment  de  place  qu’on  fait  faire  à un  vaifteau , avec 
un.  cordage  nommé  haufière,  attaché  à une  ancre 
mouillée , ou  bien  amarrée  à terre , ou  ailleurs , 
uand  on  veut  approcher  ou  reculer  le  vaifteau 
c quelque  pefte.  Comme  notre  vaijfeau  iteit 
dcmàii , il  fallut  fe  fervir  de  chaloupes  pour  le 
toilage  ; il  fallut  ramener  notre  navire  à la  toue . 

Tou  ACE  ; ce  mot  fe  dit  aufli  du  travail  des 
matelots  qui  à force  de  rames  rirent  un  vaHTcau 
qui  a uneordage  fur  une  chaloupe , afin  de  fc  faire  en- 
È c e c c 2 
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trer  dans  un  port , ou  monter  dans  une  rivière. 

TOUCHER  , v.  n.  c’eft  échouer  fur  quel- 
ques hauts  fonds  ou  fur  le  bord  du  rivage , faute 
de  manœuvre,  ou  par  ignorance  des  fondes,  ou 
par  accident.  Toucher  en  paftant  ; c'eft  fentir  le 
fond  avec  la  quille  du  vaifteau , & ne  pas  relier 
touché  : c’eft  toucher  & parer.  Un  vaifteau  cft 
touché  lorfqu’il  eft  arrêté  en  touchant  le  fond 
avec  la  quille,  & que  l’on  cft  obligé  de  faire 
force  pour  le  retirer  & le  mettre  à flot,  -en  alon- 
geant  des  amarres  & des  ancres.  Il  ejl  bien 
touché,  il  faudra  le  décharger  pour  le  faire  flotter. 
Un  vaifteau  touche , lorfque  fa  quille  frotte  fur 
le  fond,  ou  lorfqu’il  talonne,  le  vaijfcau  touche. 
Un  vaifteau  touche  & pare,  lortqu’étant  fous 
veile  , il  touche  fur  le  fond  &.  fe  remet  à flot 
tout  de  fuite.  Sous  ne  fîmes  que  toucher  & parer . 

Toucher;  c’eft  aufli  relâcher.  Toucher-  à une 
ifle  , c’eft  y mouiller  pour  un  ou  deux  jours.  Sous 
touchâmes  à Vific  de  Sainte-Hélène  pour  y faire 
de  t eau  en  paffant%  6’  nous  ny  re fûmes  que  vingt- 
quatre  heures. 

TOUE  ; c’eft  une  cfpèce  de  petite  barge  qui 
fort  à palier  d’un  endroit  .à  l’autre  lur  la  rivière 
de  la  Loire. 

TOUÉE  , f.  f.  La  touée  eft  la  quantité  de  grelins 
qui  font  alongés  pour  hâler  au  navire.  Sous 
J unîmes  du  port  fur  une  touée  de  quatre  grelins  ; 
à peine  notre  touée  fut-elle  alongte  que  nous 
mirâmes  dejfus  pour  nous  hâler  au  large...  Sous 
remontâmes  la  côte  contre  le  vent  à plus  de  dix 
l'uues , en  allongeant  des  touées. 

TOUER , v.  a.  & n.  c’eft  hâler  un  vaifteau 
par  le  moyen  des  grelins  & ancres  à jet,  en  vi- 
rant le  grelin  fur  le  cabeftan.  Ce  vuiffeau  n'entrera 
qu'en  touant...  Il  faut  toujours  toucr  pour  entrer 
dans  ce  port..,  La  brift  ètoit  fi  forte , qu'il  nous 
fallut  deux  jours  pour  nous  touer  & nous  hâler 
à pofle.  Un  vaifteau  toue  lorfqu’il  fe  haie  dans  un 

fiort,  ou  lorfqu’il  en  fort,  en  virant  fur  des  grc- 
ins  mouillés  avec  des  ancres  à jet  ; parce  que  le 
vent  eft  contraire. 

TOULET,  f.  m.  Tolet.  Voye^  ce  mot. 
TOUP1N,  f.  m.  c’eft  rinftrument  de  corde- 
rie  (Jfc. 75).  Voyei  Commettre,  page  364  fé- 
condé colonne. 

TOUPRAS  , f.  m.  c’eft  un  terme  des  vaifleaux 
qui  vont  à Terre-neuve.  Le’  toupras  eft  un  cable 
ou  grelin  amarré  à terre  fur  un  rocher , ou  fur 
une  ancre  à jet  qu’on  y a porte  ; il  fert  à amarrer 
le  vaifteau  du  côté  de  terre. 

TOUR,  f.  m.  Faire  le  tour  ; c’eft  tourner  fur 
fon  cable  , de  manière  qu'on  fait  ou  défait  un  tour 
dans  tes  cioh*.  Sotre  vaijfcau  prend  le  mauvais 
tour;  il  fera  le  tour,  6*  nous  aurons  un  tour 
dans  les  cables  : au  contraire  il  prend  le  bon  tour  ; 

& nous  n'aurons  plus  de  tours  dans  nos  cables. 
V’f'ye’i  Tour  dans  les  cables . 

Tour  II  bitord ; c’eft  un  moulinet  à quatre  cor- 
rte  s ou  branches  de  chaque  bout , forme  par  deux 
pièces  de  bois,  mifes  d’équerre  droit  les  unes 'fur 


les  antres  , à plat  & à mi-bois  ; enfuite  montée  » 
les  unes  vis-à-vis  des  autres  fur  quatre  montai.* 
de  bois  rond  & aflèz  fol  i Je.  On  perce  un  trou  d’un 
pouce  de  diamètre  environ  dans  le  centre  de  cha- 
que moulinet , pour  y palier  une  longue  cheville 
de  fer  rend  à tête  , comme  une  paille  de  bitte , 

■ qui  lett  à le  monter  horifontalcmeut  contre  quel- 
qu’endroit  folide  ; lorfqu'on  veut  s’en  fervir  pour 
atfembler  du  fil  carret,  & faire  du  bitord,  on 
amarre  les  deux  ou  trots  fils  de  carret  enfemble 
fur  un  des  montans  du  tour , & on  les  parte  fous 
la  tête  d’un  clou  placé  fur  une  des  ailes  du  mou- 
linet , que  l’on  fait  tourner  fur  la  cheville  qui  lui 
fert  d’aiflieu , en  filant  & s’éloignant  à mefure  que 
le  bitord  fe  fait  & fe  tord  : quand  il  cft  fini  dans 
la  longueur  de  3 à 4 brafles , on  le  dévide  fur  le 
tour  y & on  recommence  la  même  opération,  pour 
la  même  longueur. 

Tour  à feu  \ Phare  Voyt[  ce  mot. 

Tour  a anguille.  Le  tour  d'anguille  fe  fait  avec 
une  corde  ou  manœuvre,  fur  une  autre  manœuvre* 
en  la  tournant  tout  autour,  par  plufieurs  tours 
alongés  de  manière  qu’elle  ne  peut  pas  glifler. 
Loi l qu’on  fouette  un  palan  fur  une  manœuvre, 
on  fait  deux  tours  morts  par  deflous  le  premier 
tour , bien  ferrés;  enfuite  on  fait  des  rourr^’an- 
guille  par  deflus , fur  la  manœuvre , fk  l’on  gé- 
nope  le  tout  par  un  bon  amarrage.  V.  Fouetter. 

Tour  dans  les  cables.  Lorfque  le  vaifteau  eft 
affourché,  & qu’en  évitant  il  a patTc  par  deflus 
un  de  fes  cables  , enfuite  par  deflus  l’autre  dans 
le  même  fens,  aux  ch  ange  mens  de  marée  , il  a 
fait  par  ce  mouvement  un  tour  entier  du  même 
côté  ; de  forte  que  ces  deux  cables  fe  trouvent 
cordés  l’un  fur  l’autre,  voye\  x (fig.  a8a):  c’eft 
ce  qu’on  appelle  avoir  un  tour  dans  Jes  cables  : 
s’il  tait  plulieurs  fois  ce  tour , il  fait  aufli  plufieurs 
tours  dans  fes  cables.  On  a grand  foin  de  défaire 
les  tours  des  cables , parce  qu’ils  fe  raguent  l’un 
fur  l’autre , & qu’ils  font  dans  le  cas  de  rompre 
facilement , s’il  vient  à venter,  ou  fi  la  mer  devient 
grofle;  on  défait  les  tours  de  cables,  en  profitant 
des  changemens  de  marée  & du  vent , pour  faire 
éviter  le  * vaifteau  au  contraire  du  tour  qu’il  a 
pris  pour  corder  fes  amarres  ; & quand  on  ne  le 
peut  pas  faire  par  ces  moyens  ordinaires,  on  met 
la  chaloupe  fous  les  cables  en  avant,  & on  file 
.le  cable  qui  ne  travaille  pas  (celui  de  flot,  fi  l’on 
eft  évite  de  juftant  ; ou  celui  de  juflant , fi  on 
eft  fur  le  cable  de  flot),  dans  la  chaloupe:  on 
depaffe  les  tours  l’un  apres  l’autre , pour  redon- 
ner enfuite  le  bout  à bord  par  le  meme  ccubier , & 
rabraquer  ce  cable  qui  a été  fiié,  jufqu’à  fa  fourrure  , 

& le  roidir,  paré  comme  il  étoit  auparavant  fes 
tours,  Voyei  Chatte,  & la  figure  1199  qui  la 
repré  fente. 

Tour  de  bitte . Le  tour  de  bitte  fe  prend  avec 
un  cable , en  le  faifar.t  pafter  par  deftous  & deflus  ic 
traverfin  , en  cmbrallant  le  montant , & reve- 
nant fe  croifer  par  deflous  le  traverfin,  pour  être 
boité  fur  l'arrière  des  bittes , fi  l’on  ne  veut  pûs 
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prendre  le  choc  après  : lojfqù’on  mouille , on 
prend  toujours  un  tour  de  bitte , pour  être  maître 
de  filer  du  cable  autant  qu'on  veut. 

Tour  de  loch  \ c’eft  un  infiniment  de  bois  a 
a ( fig . 178)  femblable  au  tour  à bitord,  mais 
plus  léger , & tournant  fur  un  ailTieu  de  bois  à 
deux  poignées  pour  le  tenir  fur  les  deux  irùins. 
Quelque  lois  au  lieu  d’ailes*  il  a deux  plateaux 
de  bots  i il  fert  à dévider  la  ligne  de  loch.  Vuyc[ 
Loch. 

Tour  & choc  ; c’eft  prendre  le  cho:,  après  avoir 
pris  le  tour  avec  le  cable,  hToyt f CÎhoc.  Le 
tour  & choc  fe  prend*  quand  on  ne  veut  plus 
filer  de  cable. 

Tour  fur  U cabejlan;  c’efl  le  tour  du  tourne- 
vire,  du  grelin,  ou  de  tout  autre  cordage  furie 
cabefhoi.  On  fait  toujours  au  moins  d;ux  tours  , 
prefoue  toujours  trois  , & quelquefois  quatre;  afin 
ue  le  frottement  étant  plus  confidérablc , le  cor- 
age ne  glifle  «pas  fur  le  cabeftan,  lorfqu’il  fait 
beaucoup  de  foi  ce. 

TOURBILLON , f.  m.  c’cft  une  a&iou  de  l’air 
agité  en  tournant  fur  lui-même , 6c  allant  en  mêir.e- 
terr.ps  avec  une  grande  rapidité,  fui  van  t une  di- 
rection déterminée.  Lorfqu  un  tourbillon  patte  fin- 
terre  v il  enlève  la  pouflîèrc  & le  fable  en  colonne  , 
& en  forme  quelquefois  un  nuage  qui  s’étend  fii 
obfcurcit  le  foleil  ce  la  même  manière  que  le 
.font  les  nur.gcs  ordinaires  formés  par  les  exalai- 
ions  & les  vapeurs  que  le  foleil  enlève  journelle- 
ment. Il  y a cette  différence  elure  ces  deux  es- 
pèces de  nuages,  que  celui  de  fable  cil  très-rare, 
6c  ne  fe  voit  que  dans  les  déferts  d’Arabie , & 
qjJquclcis  aux  cotes  M.Jabarc  & de  Coromandel; 
il  s’élève  peu  ; au  lieu  que  celui  qui  cil  formé  des 
eaux  que  le  foleil  pompe,  eft  très-commun  , ,fe 
voit  par- tout,  & s'élève  à de  très-grandes  hauteurs. 
5'  pu  tourbillon  tombe  fur  dçs  bois  de  haute  fu- 
taye , des  tail.is  ou  des  forêts , i)  renverfe  Couvent 
les  plus  gros  arbres,  tord  6c  rompt  leurs  bran* 
ches  dans  un  inftant,  6t  fait  un  dégât  épouvan- 
table : s’il  pafle  fur  la  mer,  il  enlève  fes  eaux, 
en  les  faifant  éc tuner  ôc  voler  devant  lui,  comme 
de  la  fumée  qu’un  vent  ordinaire  emporte  ; tres- 
fouvent  il  les  enlève  en  trombe  , 8 L en  forme  une 
pompe  confdcrabie,  qui  eA  la  fource  abondante 
d’un  très-grand  nuage  qui  s’étend  à mefure  que 
l’eau  monte  en  bouillonnant  : fi  on  y fait  atten- 
tion, on  voit  l'augmentation  feciib.e  de  la  gran- 
deur 5c  de  l’épaiflcur  du  nuage  formé  p^r  le  tour- 
billon ; j’ai  vu  quelquefois  jufqu’à  dix  ou  douze 
de  ces  trombes  formées  par  des  tourbillons , qui 
formoient  autant  de  nuages  particuliers , d’où  rom- 
boit  enfuitq  une  grande  quantité  de  pluie  d’eau 
douce,  quoi  qu’il  n’y  eût  «pas  plus  d'une  •demi- 
heure  qu’elle  fftt  pompée  de  la  mer  % j’ai  fur-tout 
été  témoin  de  ce  fpeétacle  en  175  c,  au  mob  de. 
Juillet , à l’entrée  du  détroit  de  Malaque , entre  la 
côte  de  M d aie  & la  partie  du  nord  de  Sumatra.  Quant 
à ce  qui  eft  du  nuage  de  fable , je  m’en  fuis  rap- 
porté  à M.  de  Surville,  chevalier  de  Saint-Louis, 
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& ancien  capitaine  des  Vaitteatp  de  la  compagnie  , 
homme  digne  de  foi , 6c  dont  la  réputation  eA 
connue  par  fa  bravoure , fes  longues  courfes  & fes 
obferyations  nautiques  : lorsqu’un  vaifleau  reçoit  un 
tourbillon  , il  perd  ordinairement  fes  voiles  , & 
quelques-uns  de  fes  mâts  ou  vergues  ; parce  que  le 
vent  eft  fi  violent,  & donne  avec  tant  de  force, 
qu’on  n’a  pas  le  temps  de  les  carguer,  & fouvent 
le  navire  eft-il  coir.prcmis  fous  lechoc  c’un  tour- 
billon , quelque  prompt  qu’en  foit  l’effet , qui  eft 
ordinairement  de  peu  de  durée.  (B). 

TOI  RET,  f.  m.  Ir.A rumen t -de  cordcrie.  V. 
Filer  , à la  fécondé  colonne  de  la  prge  306. 

TOURILLON , 1.  m.  Los  tourillons  iont  deux 
bras  P ( f.g . 8 ) du  même  métal  que  le  c.mou 
auquel  i s Iont  appliqués , étant  fondus  en  même- 
temps  , 6c  placé  un  peu  fur  l’avant  du  centre  de 
gravité  eje  la  pièce , afin  que  le  poids  de  la  cu- 
lafte  l’emporte  fur  celui  de  la  volée,  lorfque  la 
canon  tft  placé  fur  fes  tourillons  dans  fon  affût. 
On'tjonr.c  aux  tourillons  pour  diamètre  celui  de 
fon  canon,  6c  leur  longueur  eft  proportionnée  au 
canon  ; elle  eft  de  quelque  çhofe  plus  grande  que 
leur  diamètre.:  au  furplus  , vpyrj  Canon. 

TOURMENTE, fi  i.  c’eft  une  tempête  violente, 
un  coup  de  vent  conftur.i  de  J.i  même  partie  6c 
de  longue  durée,  avec  des  raffa'cf  tcrnbles,  6c 
fouvent  du  tonnerre  & des  ccLus.  Lorfqu’on  veut 
exprimer  un  vent  vicient  6c  impétueux , on  dit 
qu ’//  tourmente. 

TOURMENTER,  v.  a.  & n.  Se  tourmenter, 
v.  ref.  Ce  verbe  s’emploie  par  les  marins  dans  plu- 
sieurs façons  de  partir.  On  eft  tourmenté  de  la 
mer,  c’dl  être  m enfle,  baloité  de  tous  côtés  par 
plufieurs  lames.  C’cft.  dans  ce  fer » qu’on  di;  que 
le  vaijjeau  Je  tourmente  , parce  duli  a des  mou- 
vepnens  vifs  de  tangage  6c  de  rbulis, qu’il  eA  con- 
tinuellement agité  & fans  tranquillité.  On  dit  que 
du  bois  fe  tourmente  lorfqu’il  ie  déjette.  Voyi ç 
DEJBTTER. 

TOURMENTIN , f.  m.  Petit  foc  ou  trinquetre 
8(A-.a9*>- 

TOURNAGE,  f.  m.  Un  tournage  c’eA  un  ta-  T 
quet  à oreille  d’âne,  placé  contre  le  bord , ou  un 
boüt  d’nlorge  qu’on  laifle  dépaffer  le  plat-bord , 

& que  l'on  arrondit  pour  tourner  les  manœuvres 
6c  les  amarrer.  Toute  cjpccc  de  taquet  cA  un  tour- 
nage. Voye^  ce  mot  Taquet. 

TOURNANT  de  mtr  ou  virc-vin.  C’eA  un 
tournoiement  d’eau  qui  fe  fait  dans  certains  lieux 
avec  tant  de  rapidité,  qu’un  vaifleau  y eA  com- 
promis , 6c  qu'il  eA  emporté  en  tournant,  de  ma- 
nière que  fa  viteflfe  ne  le  garantit  pas  de  faire  un 
tour  entier.  Ces  tournant  font  une  efpèce  d’emor- 
r.oir  dans  le  fond  duquel  les  corp6  font  entraînés 
par  l'impulfion  de  l’eau  ; il  fe  trouvé  des  tournons 
dans  toutes  les  rivières  & fleuves.  Voy.  R émoux. 

TOURNER,  v.  a.  Amarrer  une  manœuvre  au 
moyen  des  tours  qu’on  lui  fait  faire  fur  des  taquets 
de  tournage  ou  oreille»  , ficc.  Voyt\  les  figure* 


/ 


Google 


'774 


TOU 


iico  & iioi.  Tourne , commandement  pour  faire 
amarrer  la  manoeuvre  fur  fon  tournage. 

TO URN E-ù-gd \che , f.  m.  c’eft  un  outil  de  fer , 
dont  ptufieurs  ouvrier»  fe  frivent  j>our  tourner  & 
détourner  differentes  ehofes.  Les  armuriers  ont  un 
tourne-ù-guuehi  pour  cutaffcr  & déculaffer  les 
fufils.  Les  charpentiers  en  ont  d’une  autre  forme 
pour  détourner  les  dents  de  leurs  ici  es. 

URNErviVr  , f.  m.  Selon  M.  Efcalier , fé- 
minin. Le  toume-vie  p q i u f s d ( fig . 731  ) eft 
une  auffière  de  <S,  7,  8,9  & xo  pouces  de  cir- 
conférence , félon  la  grandeur  des  vriffeaux  , & 
le  poids  de  leurs  ancres  ; on  fait  a chaque  bout 
du  tourne- vire  une  forte  boucle  ou  oeil , en  le 
redoublant  6t  l’épiffant  fur  lui-même,  afin,  de 
pouvoir  faire  le  mariage  lorfqu’on  doit  lever  des 
ancres* avec  le  toume-vire . Voye\  mariage.  On 
fait  de  plus  lut  leur  tourne-virc  des  pommes  cfpa- 
cé  s de  brade  en  bxaffe,  pour  avoir  la  facilité  de 
le  lier  avec  le  cable,  & pour  empêcher  qu'il  ne 
ripe  fur  le  cnbtftan.  V Pommes  de  toume- 
Vire.  Vcyej  au  ftirplus  NolUDS. 

TOUKKIQUET  d’éc  hier , f.  m.  c’eft  un  tour- 
niquet  de  bois  rond  de  plein,  très-tort,  capable 
de  fuppôrter  l’effoit  d’un  cable  & de  Ion  ancre: 
il  eft  placé  borifontalement  n dedans  du  vaiffeau, 
vis-à-vis  les  écubicrs,  un  de  chaque  côté,  élevé 
fur  fes  taquets  à.  un  pied  environ  du  tillac , & à 
4 ou  3 pieds  de  diftancc  fur  l'ai  ricre  des  écu,piers, 
où  il  tourne  fotts  les  cables  lorfqu’on  mouille  l’an- 
cre , 00  lorsqu’on  la  lève  ; fon  u'àge  eft  de  (Umi- 
nuer  par  confiqueut  le  frottement.  On  pourroit 
placer  au-deffous  des  ccubiers,  en  dehors  6c  au- 
deffu*  des  jauter.vux , un  ton  tourniquet  qui  fer- 
viroit  beaucoup  à diminuer  e frottement,  eu  écar- 
tant e cable  du  bord  , 6c  en  tournant  fous  l’effort 
de  l’ancre  6c  de.  fon  cable.  (B).  Cela  fe  pratique 
fur  plufieurs  bâti  mens  du  Roi. 

Tourniquet  vertical ; c’eft  une  pièce  de 
bois  cylindrique  6c  creufe  en  dedans  , que  Ton 
paffe  fur  un  ailheu  rond,  aulh  long  qu’il  y a de 
hauteur  ,.franc-barot , fous  le  gaillard  d'arrière , ott 
entrepont , fi  le  virage  du  cabellan  y eft.  Cette  ma- 
chine eft  plantée  verticalement,  une  de  chaque  bord, 
fur  l’avant  dit  cabellan  , 6c  folidement  établie  à 
deux  ou  trois  pieds  du  bout  des  bar. es,  oh  elle 
fert  d’épontille  : on  lui  met  un  faucier  à chaque 
bout  pour  la  foutenir,  6c  lui  faciliter  de  tourner 
lorfque  le  tourne-virc,  en  quclqu’autre  manœuvre 
qui  pafie  deffus  en  forçant  au  cabeftan  , l’oblige  à 
tourner  fur  fon  axe.  1 y -a  des  tourniquets  qui 
ne  font  pas  creux  \ ce  font  des  pièces  de  bois  fort 
rondes  & d’une  certaine  force , que  l’on  place  dans 
de  forts  lauriers,  où  eiles  tournent  librement  pr- 
ie moyen  du  frottement  des  cordages  qui  pafient 
deffus  avec  force*  „Lufage  du  tourniquet  eft  de 
garantir  de  ce  frottement , différera  objets  qui  fe 
trouvent  dans  le  chemin  du  cordage  comme  les 
pompes  les  cuiûnes,  &c. 

TOUUON  , f.  m.  Touron,  voyeç  ce  mot. 

TOUT  le  monde  en  bus.  Ceft  un  commande- 
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menr  pour  faire  defeendre  les  gens  qui  font  fur* 
les  vergues  6c  dans  les  hunes.  On  fait  aufii  le  mémo 
commandement  à ceux  qui  font  fur  les  gaillards  6c  fur 
le  pont,  pourles  faire  defeendre  entre  pont,lorfquVn 
veut  cacher  fon  monde,  ou  décharger  les  hauts 
du  navire  dans  une  ch  ffe  ou  une  pourfuite,  ôic. 

Tout  le  monde  en  liuut , c'eft  un  commande- 
ment ouc  l’on  fait  pour  avoir  tout  l’équipage  fur  les 
ponts  6c  gaillards  pour  quelques  manœuvres  géné- 
rales , ou  pour  des  travaux  de  force.  Dura  les 
voyages  d.*  long  cours  6c  pendant  toutes  les  lon- 
gues traverfées,  d convient  de  garder  fou  vent  tout 
le  monde  à haut  pour  nettoyer  le  vaiffeau  de  par- 
tout, 6c  tenir  un  équipage  en  huleiilfe,  fins  laiffer 
dormir  les  matelots  le  long  du  jour , afin  de  leur 
mettre  le  fnng  en  mouvement,  & les  tenir  en  famé 
contre  le  feorbut  qui  prend  toujours  ceux  qui  font 
pareffeux,  6c  qui  s’engourdiffent  entre  les  ponts, 
faute  d’exercice. 

TRACÉ  a U {aile,  f.  m.  Le  (racé  à la  falle, 
eft  h délinéation  des  plans  de  vaiffeaux , de  gran- 
deur naturelle , fur  le  plancher  d’une  grande  falle 
conftruite  dans  lesarfenaux  de  marine,  6c  difpofée 
pour  ect  effet.  Ce  plancher  en  eft  fort  uni , on 
y trouve  des  règles  de  toutes  grandeur,  des  équerres, 
des  lattes , &c.  On  fait  ce  que  c’eft  que  tous  ces 
xnftiumens ; on  le  vetra  mieux  par  l’afage  que  nous 
en  décrirons.  Four  tracer  un  vaiffeau  , il  faut  en 
a voit  le  devis  : voici  celui  du  vaiffeau  ce  74 , dont 
on  voit  les  p!r.n£  dans  les  figures  1200  à 1213. 
Nous  pourrions  peut-être  nous  difpcnft  r o’en  donner 
l'explication  , après  cfe  que  nous  ;.vons  dit  à ce 
fujet  au  mot  Construction  , l’art  du  CJnJlrulltttr  : 
cependant  comme  les  conllruâcurs  ont  différentes 
manières  de  préfenter  les  objets,  nous  nous  éten- 
drons encore  fur  le  détail  de  ce  devis. 

Devis  de  conJlruSion  d'un  xuijfcau  de  74  pièces 
de  canon.  . 

(Nfl.  1.)  Tracé  du  maître  couple. 

Haut,  du  de jf us  de  h quille.  Demi-Urgeur. 

pds.  pooc.  Ug.  pdi.  pouc.  Ü£. 
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( N\  3.)  Dijlriiution  des  couples. 


pdi  pouc.  Mg. 

De  la  perpendiculaire  d’étrave  au  7e. 

avant 7 6 6 

Du  7e.  au  6e... 7 6 <; 

Du  6e.  au  )\  & jufqu’au  maître  avant.  10  i 11 
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Du  7e.  arrière  à la  perpendiculaire 

d'ètambot 13  10  t> 

Du  7e.  au  faux  couple  projetté  pour 

le  tracé  des  Hiles 3 » » 


.Lopgueur i7a  n » 


( N“.  4.  ) P option  des  lijfts  fur  lu  ligne  du  milieu . 
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( N°.  5.  ) Ouverture  des  couples  fur  Us  lijfes  en  partant  de  la  ligne  de  demi-largeur  ou  du  milieu. 
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An  couple  premier. . . 41  3 » ..  16  8 6 
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Marine.  Tome  III, 


( N°.  6 ; Hauteur  du  deflus  de  la  quille, 

du  pied  du  couple  7e.  avant,  à la  pl>-  P°-  Hg- 

rablure  de  l’étrave 5 10  3 

( N°.  7)  P option  & gabarit  de  Cita-nbot. 

Hauteur  de  deflus  auille . oü  la  partie 
extérieure  de  l'étambot  coupe  fa 

perpendiculaire - . a G 6 .6 

Quête  fur  quille. a » » 

Hauteur  totale  de  l'étambot  de  deflus 

quille t..  30  6,  ». 

(N’.  8)  Popiion  (f  gabarit  de  laliffe 
tfhourdi. 

Hauteur  de  la  ligne  droite  de  la  lifle 
d houtdi  du  deflus  de  la. quille.  • . . 16  6 6 
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pdr.  foo.  tlg.  r 

Difor.ce  Je  cette  ligne  à la  perpendicu- 
laire de  l’étambot. 3 5 V 1 

Bouge  vertical * • • Il  . » 3 n i 

Bouge  borilontal  .J ............. . » 1 1 w [ 

Largmr I S ” 

Hauteur. • • 1 6 »» 

Longueur  totale  de  cette  liile  à la  ligne 

droite........;* 30  6 J> 

( N°.  9 ) P option  dis  tfl  ai  ns. 

La  tête  des  crains  fc  trouve  à l'extré- 
mité de  la  ligne  droite  de  la  liile 
d’hourdi  : ainii  la  demi-largeur  en  cct 

endroit  cft  de. , 15  3 » 

Le  point  de  rencontre  avec  la  ligne 
du  milieu , fur  le  plan  horifcntal , de  ' 
la  projection  de  Vefoin  plongée  cil 
à une  di fonce  de  la  perpendicu- 
laire de  l’étambot  de..., 6 9 » 

Explication  dt  ce  devis. 


Dans  l’article  11°.  1".  du  tracé  du  maître  cou- 
ple t qui  eft  le  trait  de  la  fcéfion  qui  a le  plus 
d’ampluudc,  on  voit  une  colonne  intitulée,  hau- 
teur de  deffus  quille,  & une  demi-largeur  : cha- 
cune défaites  demi  - largeurs , pour  les  hauteurs 
correfpondantcs. 

Ces  hauteurs  fe  prennent  fur  les  lignes  a b 
(/#.  1210)  AB  , à commencer  des  points  n,  & 
A de  rencontre  de  la  ligne  du  definis  de  la  quille  a A 
avec  les  lignes  de  côiês  ou  de  demi-largeurs  a b , 
AB  ; les  dénominations  dé  ces  lignes  en  portent 
la  définition:  on  conçoit  que  la  ligne,  ou  la  pro- 
longée , du  delîus  de  la  quille  a A 9 doit  être 
perpendiculaire  à ligne  du  milieu  « fi.  On  prend . 
les  demi  - largeurs , pour  chacune  des  hauteurs  , 
des  points  de  rencontre  des  parallèles  tirées  à 
ces  hauteurs  avec  1a  ligne  du  milieu , aux  points 
de  rencontte  du  maître  avec  chaque  parallèle  ; 
ainfi  fur  la'  ligne  même  du  delîus  de  la  quille 
il  A , c’eft- à-dire  , où  la  hauteur  eft  zéro  , on 
prend  « o de  chaque  côté  qu’on  voit  être  de 
lept  pouces  fix  lignes  ; c’cft  la  demi-largeur  du 
talon  fur  quille  ; on  tire  à a A des  parallèles  oc- 
cultes à deux  pouces  t à cinq  pouces , à neuf- 
pouces  [ , &c.  à trente-cinq  pieds  un  pouce , de  dis- 
tance de  cette  ligne  a A ; fur  les  trente  parallèles, 
on  prend  dç  chaque  côté,  & à partir  de  leur 
rencontre  arec  la  ligne  du  milieu , les  trente 
demi-largeurs  onze  pouces,. un  pied  fix  pouces, 
cinq  pieds  11  pouces  ç lignes  &c. , 17  pieds 
neuf  pouces  donnes  par  la.  rencontre  du  maître 
avec  ces  parallèles;  ainfi  on  a une  grande  quantité 
de  points  du  trait  de  la  principale  lèflion  ou  du 
maître,  qui  fervent  à le  tracer  au  naturel,  comme 
nous  le  verrons. 

On  multiplie  les  parallèles  vers  le  fond  des  vaif- 
Ctaux  qui  ont  beaucoup  de  plat  de  varangue,  pour 
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avoir  une  plus  grande  quantité  de  points  dans  cette 
partie,  qui,  fans  cela,  ftrc.it  mal  déterminée 
A la  hauteur  de  9 pouce*  6 lignes  ont  voit  écrit 
fauffe-liffe , à celle  de  1 pied  7 pouces , 5 pieds , 

9 pieds  6 pouces  3 lignes,  ikc.  Première  -lijfe  ou 
Ij/fe  du  far.d , feconae  hffe  , troijieme  Hffe , &c. 
Cela  fi  tin  i lie  qu’ur.e  des  extrémités  des  lilTes  fl , FL; 
1/  l'JL  r,zl  2\  HL  tl\)l  3\  JUL  II  /',&c. 
fe  trouve  aux  points  de  rencontre  des  parallèles  à 
ces  hauteurs  9 pouces  6 lignes , 1 pied  7 pouces , 6fc. 
?vec  le  maître  ; ainfi  pour  déterminer , fur  le  ver- 
tical , la  pofition  de  ces  fortes  de  liiTes , qui  gif- 
fent  dans  des  plans , on  n*a  plus  befoin  que  de 
leur  hauteur  fur  la  ligne  du  milieu  que  l’on  voit 
au  n°.  4:  quant  ajix  Üffes  pillantes  dans  une  fur- 
face  courbe  , telle  que  la  6e  lifo  6 / , 6'  V JL  VF  y 
Si  la  partie  de  l’avant  des  7*  & 8e  , VllL  VII , 
Vil  IL  VI 11' , il  faut  autant  de  points  de  hau- 
teur pour  les  déterminer , qu’il  y a de  fe  étions 
verticales  latituJinales  ou  couples  de  levée. 

On  imagine  fur  les  plans  d’élévation  tels  que 
celui  de  la  figure  1209 , uue  pendiculaire  à la  qui  le 
de  l’avant  PP' , & une  de  l’arrière  pp ' qui  les 
terminent.  Ces  perpendiculaires  lervent  ordinaire- 
rementà  déterminer  la  figure  de  l’étravc,  la  pofi- 
tion de  l’étambot  ; c’eft  de  l’une  d’elles  qu’on  part 
pour  la  diftribution  des  couples;  la  diftance  entr’elles 
marque  la  longueur  du  bâtiment. 

Souvent  la  plus  crandc  partie  du 'contour  de 
l’étrave  cft  un  arc  de  cercle  ; alors  une  certaine 
difoncc  à la  perpendiculaire  de  l’avant , & une 
certaine  hauteur  au-delTus  de  Ja  quille , en  déter- 
minent le  centre,  & on  en  donne  d’ailleurs  ic  rayon: 
mais  quand  la  courbure  de  l’étrave  n’eft  point  cir- 
culaire comme  dans  la  figure  1209,  il  faut  s'en 
procurer  d’autant  plus  de  points  que  l’on  veut  plus 
d’ex  altitude  dans  l'on  tracé. 

Dans  l’article  n°.  a,  on  voit  deux  colonnes , l’une 
Je  hauteur  de  deffous  quille , l’autre  de  difonces  ou 
ordonnées , relativement  à la  perpendiculaire  de 
l’étrave.  Ces  hauteurs  , comptées  ici  de  defious 
quille,  fc  prennent  fur  la  perpendiculaire;  ainfi  à 
1 pied  5 pouces  du  défions  de  la  quille  ( c'eft  la 
hauteur  de  la  quille) , à 4 pieds  , à 7 pieds  un  pouce 
6 lignes,  &c. , à 36  pieds  , on  marque  des  points 
fur  cettre  perpendiculaire  P P' , par  lefqueis  on 
mène  à la  quille,  des  parallèles  occultes  & indé- 
finies; on  prend  fur  chacune  de  ces  parallèles,  la 
difonce  du  point  de  leur  interfe&ion  avec  la  per- 
pendiculaire, à celui  do  leur  rencontre  avec  la  courbe 
de  l’étrave;  ainfi  ou  la  hauteur  eft  zéro,  il  y a 15 
pieds  de  difoncc  du  point  P,  où  eft  élevée  la 

Eerpendiculairc , à la  nai  fonce  de  l’étrave  B > fur 
j parallèle  tirée  à un  pied  cinq  pouces  de  hauteur  * 

3 ni  eft  le  défiés  de  la  quille,  on  a 1 2 pieds  7 pouces 
e difoncc  entre  les  deux  points  d’interfeétion;  à 
4 pieds  , on  a 9 pieds  4 pouces  9 lignes,  : 
a 21  pieds  10  pouces  , les  difiances  qui  avoient 
été  prifes  fur  l’arrière,  (c  prennent  lur  lavant, 
parce  que  l’étrave  a coupé  plus  bas -la  perpendi- 
culaire : là  il  y a 6 ligne»-  à prendre  fur  l’avant  ; 


! 
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à 14  pieds  9 pouces , 7 pouces , &c.  à 3 6 pieds , 
1 pied  fix  pouces. 

Ces  points  fuffifent  pour  déterminer  le  tracé  de 
U partie  extérieure  de  l’étrave.  On  voit  que  du 
trait  extérieur  de  Pétravc  à celui  de  la  profondeur 
de  la  rablure , il  y a 10  pouces;  c’eft  affez  pour 
tracer  ce  trait,  qui  intéreffe  d’autant  plus  que  c’eft 
là  oli  aboutirent  les  liflfes. 

La  diftribution  des  couples,  n°.  3,  eft  la  dé- 
termination de  la  place  des  fcâions  ou  coupes 
latitudinalcs  ; elle  donne  l’emplacement  des  cou- 
ples, dont  ces  ferions  font  le  gabariage;  cette 
diftribution  fe  relève  fur  la  cjuilïc , & l'on  voit 
que  de  la  perpendiculaire  de  l'étrave  au  7e 
avant,  c’eft  - à - dire  , de  PP'  à Vil  Vil', 

11  y a une  diftance  de  7 pieds  6 pouces  6 lignes  ; 
du  7*  au  6e,  c'eft-à-dirc,  de  la  feftion  V 1 1 VI  I' , 
à celle  VI  VI' , encore  7 pieds  6 pouces  6 lignes 
du  6 au  5 , & jufqu’au  maître  avant,  10  pieds 

1 pouce,  c’eft-à-dire , qu’il  y a cette  diftance  de 
VI  en  V , de  V en  IV  &c.  de  1 en  M\  du  maître 
avant  au  maître  Arrière,  il  y a 12  pieds,  c’eft 
xi  pieds  de M à m : du  maître  arrière  au  un  arrière 
& jufqu’au  7',  10  pieds  1 pouce  ; c’eft-à-d ire  , 
qu’il  y a cette  diihncc  entre  m & 1 , 1 & 2 , 2 

6 r , &c.  6 & 7 ; du  7*  arrière  à la  perpendiculaire 
de  l’érambot  pp* , 13  pieds  10  pouces,  c’eft  la  dif- 
tancc  de  7 7'  à cette  perpendiculaire  ; du  7*  au  faux 
couple  , 5 pieds;  cela  fignifie  qu’il  y a une  feélion 
intermédiaire,  du  7*  à la  perpendiculaire,  à cette 
diftance  du  7e.  On  appelle  en  général  faux  couple  , 
faujjè  lijfe , des  couples , .des  lifTes  ajoutées  après 
coup,  pour  la  plus  grande  perfeôion  de  l’ouvrage. 

On  peut  voir  que  les  6 ai  fiances  du  maître  avant 
au  6e  avant , & les  7 du  maître  au  7e  arrière  : en 
tout  1 3 difianccs  de  10  pieds  x pouce  : ajoutées  aux 

12  pieds  d’un  maître  à l'autre  , aux  13  pieds  10 
pouces  du  7e  arrière  à la  perpendiculaire  ; & aux 

7 pieds  6 pouces  6 lignes  du  6e  au  7e  avant , & 
7 pieds  6 pouces  6 lignes  du  7e  à la  perpendicu- 
laire de  l’étrave  ; font  une  fortune  de  172  pieds 
pour  la  longueur  du  bâtiment,  d’une  perpendicu- 
laire à l’autre. 

Le  n°.  4 indique  la  hauteur  de  l'une  des  extré- 
mités de  chaque  proje&ion  des  lifTes  fur  la  ligne 
« fi  du  milieu  au  plan  vertical  figure  1210:  l’autre 
extrémité  de  chacune  de  ces  lifTes  cft  déterminée  fur 
le  maître  couple  au  n°  1 : ainfi  pour  celles  d’en- 
tr’elles  qui  giflent  d/ ns  des  plans,  dont  les  projec- 
tions font  par  conséquent  des  droites,  la  déter- 
mination de  ces  projetions  eft  donnée  par  ces 
deux  points  extrêmes  de  chacune. 

Pour  relever  ccs  hauteurs,  du  point  «;  on  prend 
une  ouverture  de  compas  »L  ; elle  le  trouve  de 
quatre  pieds  trois  pouces  : c’eft  la  hauteur  de  la 
touffe  tille  pour  la  partie  de  l’avant.  Du  même 
point  «,  on  prend  ml  ; c’eft  la  hauteur  6 pieds 

2 pouces  6 lignes  de  la  mc.ne  lifle  pour  l’arrière. 
On  a pris  pareillement  les  diftances  mV;  * x'; 
* 1 1* , « î*  ; *111',  * y'  &c.  * y , m /,  m 7', 
*8'  6c  on  a eu  les  hauteurs  de*  lifTes  6 pieds 
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10  pouces,  iç  pieds  8 pouces  6 lignes;  10 pieds 
6 pouces,  20  pieds  1 1 pouces;  13  pieds  8 pouces, 
24  pieds  6 pouces,  &c. 

La  6*  lifle  pour  l’avant  & l’arrière  , & la  7* 
pour  l’avant , ne  font  pas  déterminées  par  ces  hau- 
teurs ; nous  en  avons  donné  la  raifon  à l’explica- 
tion du  n°.  x : elles  le  font  après. 

La  6«  lifle  n’aboutit  pas  fur  i’etambot;  elle  fe 
termine  à la  tête  de  l’eltain:  c’eft  pourquoi  elle 
ne  peut  avoir  de  détermination  de  hauteur  fur  la 
ligne  du  milieu  pour  l’arrière. 

Le  n".  5 donne  l’ouvenurc  des  couples  fur  les 
lifTes,  c’eft-à-dire,  leurs  points  d'interfeétion  avec 
les  projcâions  des  lifTes  ( jig.  1210)  Il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  que  ce  que  l’on  appelle  couple 
dans  ce  devis , ce  font  les  coupes  ou  ferions  qui  en 
forment  le  gabariage.  Ces  ouvertures  pour  les 
faufle  lifle,  première,  fécondé,  &c.  jufques  & com- 
pris la  cinquième  , font  relevées  fuivant  l’obliquité 
de  ces  lifTes;  ainfi  pour  la  faufle  lifle  ( partie  de 
l’avant  ) la  diftar.ee  6 pieds  10  pouces  6 lignes 
de  la  ligne  du  milieu  au  maître , cft  prife  du  point 
L au  point  F\  ou  continue  de  prendre  de  ce  point 
L,  les  diftances  aux  points  d’interfeélion  avec  cette 
lifle  , des  couples  1 , 2 &c. , & on  trouve  par 
exemple  pour  l’ouverture  du  couple  6 , la  diftance 
L VI'  a’un  pied  6 pouces  3 lignes;  pour  l’ouver- 
ture du  couple  6 ( partie  de  l’arrière  ) , toujours 
fur  cette  faufle  lifle , 2 pieds  2 pouces  6 lignes  , 
diftance  de  6' en  /;  pour  celle  du  couple  7,  11 
pouces  6 lignes , diftance  de  7 ' en  /.  Ceci  fiiffit 
pour  faire  voir  comme  l’ouverture  de  ces  lifTes 
a été  relevée,  &.  l’ufagc  qu’on  en  peut  faire. 

Les  ouvertures  fur  la  touffe  lifle  ( intermédiaire 
des  6*  & 7e  ) pour  l’avant  & pour  l'arrière  ; ainfi 
que  fur  les  7e,  8e  & celle  de  rabattue  pour  l’ar- 
rière feulement  : ces  ouvertures,  dis-je,  ont  été  pri- 
fes  différemment  : au  lieu  de  les  prendre  félon  l’obli- 
quité de  ces  lifTes  , on  les  a prifes  qunrrément  ; 
par  exemple  , au  lieu  de  prendre  la  diftance  de 
F L à y , on  a pris  la  diftance  de  F L à la  ligne  « £ , 
félon  une  perpendiculaire  abaiffee  du  point  P'  L 
fur  cette  ligne  •$  , & on  l'a  trouvée  ae  21  pieds 
fix  pouces.  On  a pris  de  meme  perpendiculaire- 
ment tous  les  points  A’interfeâion  des  couples  avec 
cette  lifle , & on  en  a eu  les  ouvertures  au  quarre  : 
ainfi  pour  le  6«  couple  du  point  V I ” , fur  cette 
lifle  , à la  ligne  du  milieu  on  trouve  16  pieds 
6 pouces;  pour  le  7e  , du  point  VII",  toujours 
uarrément  à la  ligne  du  milieu  m p , 11  pteds 
pouces  3 lignes;  & ainfi  pour  les  autres  lifle» 
que  nous  venons  d’indiquer. 

La  hauteur  de  la  projeflion  de  la  lifle  de  rabat- 
tue de  l’arrière  , n’eft  déterminée  ni  fur  la  ligne  du 
milieu , ni  fur  le  maître  ; mais  fur  l'allonge  de 
cornière  6V  par  une  hauteur  de  43  pieds  2 pouces 
St  une  demi-largeur  de  ix  pieds  6 lignes;  & fur 
le  premier  couple  arrière  en  R , par  une  hauteur 
de  41  pieds  2 pouces,  & une  demi-largeur  de 
16  pied»  8 pouces  : cette  lifle  étant  une  ligne 
Fffffa 
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droite,  les  demi-largeurs  qui  fuivent,  fufhfcnt  pour 
déterminer  les  autres  couples. 

Quant  aux  liftes  à double  courbure,  comme  la 
6e  lifle  pour  l’avant  & l’arrière,  les  7e,  8e  & de 
rabattue  pour  l’avant  feulement  : les  deux  extré-  I 
mités  de  leur  projeélion  ne  la  déterminant  pas , 
comme  nous  l’avons  déjà  obfcrvé,  il  faut  prendre 
toutes  les  hauteurs  de  leurs  points  d*intcrfeétion 
avec  les  couples,  en  meme- temps  que  leur  ouver- 
ture au  quarré  : c’eft  de  cette  manière  que  ces 
points  font  déterminés  dans  le  devis  On  voir  pour 
chacune  deux  colonnes.  Tune  de  hauteur,  l’autre 
de  demi-largeur  ou  d’ouverture  ; par  exemple,  dans 
la  colonne  Je  la  ftxième  lifle  ou  du  fort,  on  voit,  1 
pour  fon  interfeéfion  avec  le  4*  couple  de  l’avant, 
une  hauteur  de  ai  pieds  8 pouces  , & une  largeur 
de  ai  pieds  7 pouces  3 lignes;  c’cft  la  détermi- 
nation du  point  K , qui  eft  à ces  diftanccs  perpen- 
diculaires de  la  ligne  du  deflus  de  la  quille  a A , 
& de  celle  du  milieu  * 3. 

Tous  les  couples , excepté  le  7e  avant , font 
cer.fés  aboutir  fur  la  quille;  car,  s’il  y a des 
mailifs  de  l’avant  & de  l’arrière  , ils  en  font  la 
prolongation,  8c  ils  fe  travaillent  d'après  les  ga- 
barits de  ces  couples,  dont  le  pied  part  du  délias 
de  la  quille.  Ce  pied  des  couples,  ou  de  leurs 
gabarits,  a differentes  largeurs,  luivant  que  le  cou- 
ple eft  plus  éloigné  du  maître;  aux  extrémités, 
& fur-tout  à celle  de  l’arrière,  les  couples,  comme 
par  exemple  le  7 , finiffent  quarrément , ou  per- 

E:ndiculairemcnt  fur  la  quille  à caufe  de  la  grande 
auteur  des  façons  ; il  faut  donc  trouver  là  i'épaif- 
lcur  du  borda ge  , dont  la  furfacc  extérieure  doit, 
à-peu-près,  arrafer  celle  de  la  quille;  ainfi  f»  la 
quille  a 15  pouces  d’e  pai  fleur , & le  bordage  4 

rinces  { , c’eft  4 pouces  { à ôter  de  fept  pouces  { 
riemi-épailleur  delà  quille  );  & on  a 3 pouces 
pour  la  demi-largeur  du  pied  du  couple  ; mais  il 
convient  de  laifler  quelque  chofe  de  plus  pour  ne 
pas  trop  affaiblir  la  membrure  dans  cette  partie , 
lauf  à ebanffreiner  un  peu  le  bordaec  : au  lurplus 
cette  obfervation  convient  mieux  dans  un  detail 
du  charpentage;  contentons-nous  de  dire  ici  que 
les  couples,  ou  ferions  du  vertical,  doivent  aboutir 
fur  la  quille  entre  4 & 7 pouces  de  la  ligne  du 
milieu  : les  maîtres  à 7;  Içs  7 avant  & arrière  à 
4 ; les  autres  entre  ceux-là  ; il  feroit  minutieux  de 
déterminer  ces  points.  Nous  donnons  7 pouces  de 
demi-largeur  aux  talons  des  maîtres,  & c’eft  à- 
peu-près  celle  quT's  doivent  avoir,  pour  que  la 
courbe  foit  bien  fuivie  jufqu’au  fond  de  la  rabiure 
de  la  quille. 

Le  n 6 eft  le  relevé  de  la  hauteur  du  pied  du 
couple  7 avant,  à la  rablure  de  l’étrave. 

Le  n°.  7 eft  le  relsvc  de  la  pofition  de  l’étambot 
( fig.  mc y ).  Le  point  de  feaion  de  fa  partie  ex- 
térieure avec  la  perpendiculaire , & fa  quête  , qui 
Cil  la  diftance  du  pied  à cette  perpendiculaire,  donne 
la  pcfltion  en  queftion  : il  ne  faut  pas  oublier  de  * 
remarquer  que  le  trait  du  fond  de  la  rablure  eft 
à 10  peut o du  trait  extérieur , parce  que  cette 
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rablure  eft  eiïentiello  pour  l’aboutifTement  des  lifTes. 

Dans  le  n°.  8 eft  d’abord  , le  relevé  de  la  ligne 
droite  de  la  lifle  d’hourdi;  cette  ligne  droite  eft 
imaginée  tirce  d’un  des  angles  folides  fupérieur  de 
l'avant  de  la  lifle  à l’autre;  ainû  le  bouge  vertical 
doit  être  en  deflus  & le  bouge  horïfontal  , ainfi 
que  TépaiflTeur  de  U lifle , en  arrière  ; la  projec- 
tion de  cette  ligne  qui  ne  peut  être  qu’un  point 
fur  le  plan  d’élévation  ( fig.  1 109  ) cfl  à a6  pieds 
6 pouces  6 lignes  de  hauteur  du  deflus  de  la  quille  , 

&tf  à 3 pieds  5 pouces  de  diftance  de  la  perpendi- 
culaire de  l’étambot  : dans  ce  même  n°  8 on  voit 
les  bouges  & dimenfions  de  cette  lifle  d’hourdi. 

La  pofition  des  cftains,  dont  il  eft  queftion  dans 
le  n‘  9,  en  dépend;  de  l’extrémité  de  la  ligne  droite 
de  la  lifte  d’hourdi  , projettée  fur  le  pian  hori- 
fontal  ( fig . 1x13),  on  a tiré  une  ligne  droite  à 
un  point  de  la  ligne  du  milieu,  diftance  de 6 pieds 
9 pouces  de  la  perpendiculaire  de  l’cta  nbot.  Cette 
ligne  droite  eft  la  projeélion  du  plan  011  gît  i’ua 
des  eftair.s  repréfentes  par  E E 6 ' (fii-  1210). 
On  voit  que  ce  plan  de  l’tftain  eft  vertical , mais 
non  pas  perpendiculaire  à la  quille  comme  les  plans 
des  couples;  il  fe  dévoie  ainfi  pour  des  niions  de 
charpentage.  Il  réfulte  de-là  que  EE  6‘  en  eft 
la  projeftion  fur  le  pian  vertical , mais  non  pas  la 
figure  ( c’eft  ce  que  l’on  appêllc  Vefiain  au  quarré ); 
pour  en  avoir  le  gabarit,  ou  l’cftain  vrai,  il  faut 
tirer  à cette  projection  £ E 6",  la  ligne  du  mi- 
lieu prife  pour  axe  des  abeifes,  un  certain  nombre 
dordonnées  fufHfant  pour  déterminer  la  courbe; 
dans  une  figure  à part,  des  memes  abfcifes , prendre 
des  ordonntes  qui  foient  à celles  de  la  projeftion  r 
chacune  à chacune,  dans  le  rapport  de  la  projection 
de  l’eftain  ( fig.  iai3  ),  à la  ligne  droite  de  la  lifle 
d’hourdi  : ce  que  nous  verrons  plus  amplement 
dans  le  tracé  auquel  il  nous  faut  maintenant  pafler, 
ayant  dans  ce  devis  tout  ce  qui  eft  né.eftaire  pour 
déterminer  la  figure  du  vaifleau , en  tout  ce  qu’il, 
a d’clfcntiel. 

Du  tracé  à la  fa  lie  proprement  dit . 

Le  devis  fous  les  yeux,  ouvert  à l’article  du  maître 
couple,  on  fait  mener  fur  le  plancher  une  ligne 
indefinie  pour  avoir  le  trait  du  deflus  de  la  quille 
& fa  prolongation;  on  prend  fes  mcfurcs  de  ma- 
nière à ménager  le  terrein  ; car  quelque  grande  que 
foit  la  faie,  il  faut  tant  d’e'pace  particulièrement 
pour  le  développement  des  liftes , qu’en  ne  peut 
y tracer  les  grands  vaifteaux  en  entier  ; on  com- 
mence par  une  des  parties  : celle  de  l’avant  ou  de 
l’arrière  : on  trace , comme  l’on  dit  , le  quartier 
de  l’avant  ou  le  quartier  de  l’arrière  : quand  on  n'en 
a plus  affaire , on  opère  pour  l’autre.  Pour  tracer 
cette  ligne  indéfinie,  on  prend  deux  points  à la 
diftance  l’un  de  l’autre,  au  moins  de  la  largeur  dut 
bâtiment,  fi  on  peut  tracer  le  vertical  en  une  feul& 
fois,  ou  de  fa  demi-largeur  ,fi  l’on  n'en  peut  tra- 
cer qu’un  quartier.  Deux  hommes  tendent  une  ligne 
de  charpentier,  blanchie  avec  du  blanc  d’Efpugncj, 
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d’un  de  ccs  points  à l'autre;  fit  l'un  d'enx,  la  pin- 
çant de  deux  doigts , en  baaçc  le  reffort  en  l'élevant 
contre  l'effort  île  l'a  tendon  , bien  à-plomb  , c’eft- 
à-dire,  dans  le  plan  vertical  qui  pafîeroit  par  les 
deux  points,  il  U lâche  fubitement,  & Ton  choc 
fur  le  plancher  y imprima  une  partie  dû  blanc  dont 
elle  avoit  été  frottée.  L'un  des  charpentiers  alors 
largue  la  ligne  , l'autre  la  roule  fur  Ion  petit  baril- 
let . & ils  ont  loin  de  la  blanchir,  chaque  lois  quMle 
doit  marquer  un  trait , la  frott-nt  fur  une  pierre  de 
blanc  d'Elpagne  : on  fouffle  fur  le  trait  pour  en? 
lever  le  peu  de  poulTîcrc  blanche  qui  l’environne , 
afin  qu’.l  demeure  bian  net. 

On  élève  à cette  ligne  une  perpendiculaire  , ce 
qui  fie  fait  avec  une  équerre.  Cette  équerre  eft  corn- 
poiée  de  deux  règles  bien  oreffccs,  ailemblées  tres- 
exaâement  a angle  droit,  & contenues  dans  cette 
.dilpofition  , par  une  efpèce  d’aft-boutant.  On  met 
la  partie  extéiicure  de  l’une  des  branches  fur  le 
trait  que  l'on  a tracé;  à fcngle,  on  marque  avec 
un  compas  de  chaqi  entier  un  point  qui  doit  êrr^ 
comme  on  le  voit , fur  la  ligne  blanche  ; on  porte 
un  pareil  point  à l’autre  exuémité  de  la  branche 
verticale  de  l’équerre;  on  la  tire  un  peu  à coté,  & 
par  ces  deux  points,  on  mène  une  ligne  indéfinie, 
toujours  avvc  la  ligue  bl  inchje.  Pour  vérifier  cette 
perpendiculaire , on  tourne  la  branche  horifontale 
• de  l’équarre,  de  manière  qu  elle  fe  trouve  de  l’au-. 
tre  côté , fur  la  prolongée  du  deffus  de  la  quille , 

6 on  voit  li  la  branche  vcrth^ileeft  en  même-temps 
fur  le  trait  du  milieu  : f:  cela  eft,  la  ligné  du  milieu 
eft  d’è-p!omb;s’il  y a qu^qu’mexaéhtude,on  cher- 
che d'où  elle  provient  ( fi  on  parie  ici  de  branches 
verticales,  ho*iJ  >niclts , d'à-pjcmb , c’eft  pat  ce  que 
l’on  fe  figu  e l’on  plan  dans  la  fituation  naturelle 
de  l'objet  qu’il  doit  repre  fer.  ter). 

On  voit  dans  le  devis  (nv.  i ) que  la  plus  grande 
demi-largeur  du  vaîffcau , eft  de  ai  pieds  3 pouces 

7 lignes  ; on  prend  cette  quantité  fur  la  ligne  du 
deffus  de  la  quille  du  point  « ( fig . 1114  celle  du 
tracé)  en  «/,  mettant  Je  bout  d’une  règle  divifée 
en  pieds , pouces  fit  au  moins  quarts  de  pouce  : 
mettant  le  bout  de  cette  règle,  dis-je,  en  «,  fit 
marquant  le  point  a à ai  pieds  3 pouces  7 ligues 
( ces  points,  une  fois  pour  toutes,  fe  font  avec  la 
pointe  d’un  compas  de  fer,  qu’on  enfonce  légère- 
ment dans  le  plancher,  de  façon  qu'il  marque  pour 
le  moment , mais  qu’il  paille  s'effacer  peu  après , 
les  pores  du  bois  fe  refterrant  ) ; on  fait  uufli  en 
cet  endroit  une  marque  fur  la  règle,  on  la  trnnf- 

f>or:e  bien  parali élément  à 1h  ligne  « a ( toujours 
e même  bout  fur  la  ligne  « £ ) y & & une  diftance 
de  trente  à quarante  pieds  de  cette  ligne  « a , on  porte 
un  autre  point  diftant  de  la  ligne  «fl  de  la  demi- 
largeur  ai  pieds  3 pouces  7 lignes , donnée  par  la 
règle  : pour  vérifier  ii  cette  diihnce  eft  bien  exacte, 
fixant  la  marque  de  la  r^gle  fur  le  point  comme 
centre,  on  fâtfMtouvoir  ion  extrémité  en  rc  de 
cercle,  pour  voir  s’il  arrafe  juffe  la  ligne  a, s,  ou, 
pourp.irler  géométriquement,  pour  s’allurer  fi  cette 
ligneycft  tangente  : alors  U ligne  qu’on  mène/ a par  ce 
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point , fit  celui  a , fera  parallèle  â « fl  : c’eft  la 
ligne  de  demi-largeur  ab:  on  a dit  comme  on  trace 
ccs  lignes. 

Qu  nd  on  a fini  une  opération  avec  une  règle, 
il  faut  avoir  le  phis  grand  foin  d’effacer  L s-marques 
qui  y avoier.t  été  faites:  vous  effacez  donclamar- 
ue  à 22  pieds  3 pouces 7 lignes,  de  deffus celle 
ont  vous  vous  fervc2,  & vous  y marquez  toutes 
les  hauteurs  du  deflus  de  la  quille , que  vous  trouvez 
dans  le  devis,  tou  joins  n°.  1,  2 pouces,  5 pouces, 

9 pouces  6 lignes  , 1 pied  1 pouce  6 lignes , &c. 

3 J piecs  1 pouce;  fit  cela,  avec  un  crayon  blanc 
aflèzfin  pour  que  ces  divifions  foientbien  exades; 
vous  mettez  le  bout  où  vous  les  avez  commen- 
cées fur  a y la  règle  fbr  a b,  fa  face  graduée,  & où 
font  les  marques,  pofée  verticalement;  à chacune 
de  ces  marques  vous  faites  lespoints  1,  a,  3,  4,  fitc. 
30;  vous  percez  femblablcmjnt  la  règle  lus  «fl, 

6 vous  faites  les  memes  opérations  : pur  les  points 
1 t'*2  2',  3 3',  4 4'  fit  30  30',  vous  tiréz  des  lign  es 
toutes  parallèles  entre  elles  6c  à la  ligne  « a : on  voit 

uc  ce  font  les  hauteurs  pour  les  demi-largeurs  du 
evis.  . . 

Ayant  effacé  les  marques  de  ces  hauteurs  de 
deffus  la  règle,  on  y porte  celles  des  demi-largeurs, 
à commencer  de  7 pouces  6 lignes , jufqu'au  fort 
ou  la  plus  grande  largeur  22  pieds  3 pouces  7 li- 
gnes; on  place  la  règle  ainfi  divilée,  & avec  les 
précautions  indiquées,  d’abord  fur  la  ligne  du  deffus 
de  la  quille,  ou  la  hauteur  eft  zéro  ; on  fait  un 
point  fur  cette  ligne  a la  divifion  de  7 pouces  6 
lignes.  On  remonte  la  règle  fur  la  ligne  1 l'on  y 
nurvjue  un  point  à la  divifion  de  1 1 pouces  ; on 
lu  remonte  fur  a a',  on  y porte  le  point  à un  pied 
fix  pouces;  6c  ainfi fucceflivemer.t  jufqu’à  22  22' , 
où  fe  trouve  la  demi-largeur , 22  pieds  3 pouces 

7 lignes:  comme  en  remontant  encore,  les  largeurs 
diminuent,  on  n’en  a pas  porté  les  divifions  fur 
la  règle,  dé  peur  qu’elles  ne  fe  confort Jiffcnt  evec 
celles  du  tond,  on  efface  donc  cellé-c:  pour  y por- 
ter celles  22  pieds  3 pouces,  at  pieds  9 pouces, 
6cc.  >7  pieds  9 pouces,  fit  on  les  rapporte  furies 
lignes  23  23',  24  24',  fitc. , 30  30  . 

On  plante  un  clou  verticalement  à chacun  des  poin^ 
mjrqué$ainlifur  les  lignes  des  largeurs  ou  ordonnées, 
& l’on  range  à toucher  ces  lions,  une  latte  pliant" 
que  l’on  contient. ainfi.  avec  d’autres  clous,  enfoncés 
le  lon^  de  l’autre  face  de  la  latte.  Il  faut  que  ces 
Uttes  loient  aflez  minces  jpoir  être  fléx’«bîcs  , fie 
cependant  qu’elles  aient  allez  de  corps  pour  plier  h 
peine  , fie  bien  déterminer  la  courbure  entre  les 
points  ; pour  que  cette  courbure  foit  cxaéfcmcnt 
faivie,.  les  lattes  doivent  être  d’excellent  fapin  du 
nord , fans  nœud,  fit  de  droit  fil  : enfin  c’eft  à Tum- 
fonnhé  de  la  force  fit  de  la  difpofirion  des  fila- 
ments du  bois  que  l’on  doit,  en  partie,  l’unifor- 
mité de  la  courbe  : au  furplus  fi  ale  ne  donne  pas 
bien  tout  de  fuite  , en  range  encore  la  latte  au 
moyen  de  clcus  intermédiaires  , cc  qui  exige  ua 
oeil  jufte  fit  cxejcé,  avec  do  goût;  il  fait  d'ail- 
leurs, à de  certaines  lattes,  une  grande  longueur > 
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pour  pouvoir  ferrie  trait  en  une  feule  fois;  on  eu  a i 
de  différentes  longueurs  & de  ditïérentcs  cp ailleurs  v ' 
fuivant  la  longueur  & le  pli  des  courbes  où  elles  doi- 
vent être  employées.  Quand  on  efl  content  de  la 
courbe  que  donne  la  latte  , on  la  trace  au  crayon 
blanc  & à la  languine  , cette  latte  fervant  de  règle. 

Au  point  f de  rencontre  de  la  courbe  6c  de  la 
parallèle  3 3',  on  fait  une  contre-marque  ï c’eft  le 
lieu  ou  la  laude  liflfe  rencontre  le  maitre  couple  ; 
aux  femblables  points  1 / , 2 /,  6cc.  fur  les  paral- 
lèles 3 , 9 6cc.  on  fait  de  pareilles  purques,  pour 
les  première  , fécondé  &c.  liffes  ; leurs  extrémités 
font  déterminées  fur  la  ligne  du  milieu , comme 
nous  le  verrons  bientôt  : mais,  pour  fuivre  l’ordre 
du  devis  , occupons  nous  du  tracé  de  l’étrave. 

Tirez  fur  le  plancher  de  la  falie  une  ligne  in- 
définie P P (JÎ£.  1113),  élevcz-y  , au  point  P, 
une  perpendiculaire  P r : on  fçait  comme  fe  tracent 
ces  lignes , 6c  comme  s’élèvent  ces  perpt  n Jiculair  ?s  : 
celle-ci  eil  la  perpendiculaire  de  l'étrave.  Par  le 
3>oint  P menez  une  parallèle  W à P P 

eil  la  ligne  du  deflous  de  la  quille.  Marquez  fur 
une  règle  les  hauteurs  que  vous  trouvez  dans  le 
devis  au  numéro  2 du  tracé  de  l’étrave;  mettant 
le  bout  de  cette  règle  , d'où  vous  avez  commencé 
vos  marques  d'abord  fur  P 6c  enfui  te  fur  P,  por- 
tez fur  les  perpendiculaires  P P/,  V V\  ces  hau- 
teurs un  pied  3 pouces , 4 pieds , 7 pieds  un  pouce  6 
lignes  6cc.  36  pieds  ; par  ccs  diviiions  menez  les  pa- 
rallcles  1 T,  a a',  3 2',  6t  ix  ia'  ; ayant  effacé  les 
hauteurs  de  deflùs  la  rè^le , portez-y  les  ordon- 
nées 13  pieds,  qui  cft  l’élancement , ta  pieds  7 
pouces , qui  ell  celle  à la  hauteur  du  déifia  de 
la  quille  , 9 pieds  4 pouces  9 lignes  & jufques  6cc. 
compris  la  huitième  3 pouces  9 lignes  ; portez  ces 
ditlances  fucceflivcment  fur  la  ligne  du  defious  de 
la  quille  P Pt  fur  les  parallèles  1 i',  a a',  3 3',  6cc. 

7 7 ,à  partir  de  P P'  allant  vers  V V \ portez  par 
un  procédé  analogue,  fur  les  parallèles  8 8',  09' 
6cc.  ia  1 a'  les  points , aux  diflances  en  dehors  delà 
perpendiculaire  P P/,  de  6 lignes , 7 pouces  6cc. 

1 pied  6 pouces.  Par  ces  treize  points,  au  moyen 
d’une  latte  rangée  avec  des  clous , faites  paffer 
^ine  courbe  ; elle  fera  le  tracé  extérieur  de  l’étrave  : 
lin  autre  trait  intérefiant  à avoir,  pour  l’abou- 
tilTcment  des  lifles  du  pied  du  coltis,  6cc.  c’eil 
celui  du  fond  de  la  rablure;  il  c(l  à 10  pouces 
en  dedans  de  celui  que  nous  venons  de  nous  pro- 
curer ;ainfi  prencnPunc  grande  quantité  de  points 
à 10  pouces  de  diftance  du  trait  extérieur  & bien 
<juarremcnt , c’ert-à-dire, géométriquement  parlant , 
lur  des  perpendiculaires  aux  tangentes  à cette  courbe  : 
tous  ces  joints  appartiendront  à cette  nouvelle 
courbe.  On  prend  fort  bien  ccs  points  quarré- 
ment  à vue  d’œil  , avec  un  grand  compas  de  bois 
à quart-de-cerdc  6c  à vis,  fes  pointes  en  fer  : vous 
l’ouvrez  de  10  pouces , vous  le  contenez  dans 
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cette  ouverture  en  ferrant  la  vis  *:  pofant  une  des 
pointes  de  ce  compas,  ainfi  difpolc,  fur  le  trait 
extérieur  de  l’étrave  , 6c  l’autre  pointe  à la  plus 
grande  diflance  de  ce  trait,  èflimée  à l’œil , vous 
avez  le  point  cherché,  que  vous  vérifiez  en  le  prenant 
pour  centre  ôc  faifant  mouvoir  l’autre  pointe  du 
compas  fur  le  trait  de  l’étrave  ; fi  l’arc  de  cercle 
ne  fait  que  le  rafer , le  toucher  fans  le  croifer  , 
le  point  efl  bon  : vous  vous  en  procurez  de  cette 
manière  autant  qu’il  vous  efl  néccffairc  : par  tous 
ces  points  vous  faites  paffer  une  nouvelle  courbe, 
qui  ell  le  trait  du  fond  de  la  rabîurc  de  l’étrave. 
Vous  prenez  fur  votre  règle  d’après  le  numéro  3 de 
la  difinbution  des  coup  es,  dont  nous  allons  nous 
occuper  plus  parti ;u!ièreir.cnt , la  «finance  de  la 
perpendiculaire  de  l’étrave  c.u  7e  avant , d.'  7 pieds 

6 pouces  6 lignes,  6c  celle  du  7*  au  6r  avant  de 
la  même  quantité;  vous  les  portez  fur  P f,  de  P 
en  y Ilôt  de  PII  en  PI,  par  les  points  PII  St  PI; 
vous  menez  des  perpendiculaires  à P P ou  des  pa- 
rallèles à P P' , ce  font  les  proje&iom  du  couple 
PII  ou  du  coltis,  6c  du  couple  PI,  dont  il 
faudra  rapporter  le  pied  fur  le  gabarit  de  l’étrave 
6c  du  brion , comme  nous  l’expliquerons  en  temps 
6c  lieu. 

On  ne  trafic  point  d'ailleurs  à la  falle  le  plan 
d’élévation  ; mais  pour  l’axe  des  lifles , on  mène 
une  ligne  indéfinie  fur  laquelle  on  porte  la  diilri- 
bution  des  couples  ; pour  cet  effet  on  marque  fur 
la  règle  7 pieds  6 pouces  6 lignes  ; on  porte  deux 
fois  cette  dillance , d’une  des  extrémités  de  la  ligne 
P p , en  V II  a (fig.  121 1 ) ( * ) 6c  de  PII  a 
en  PI  a \ on  porte  enfuite  de  la  même  manière 
fix  diilanccs  de  10  pieds  1 pouce  de  PI  a en  P 
a ; de  P a en  /Pu,  6cc.  de  / a en  M a ; & 
après  avoir  mis  12  pieds  de  M a en  m on  porte 
fept  autres  diilanccs  de  10  pieds  1 pouce  de  m 
en  1 6t  de  x en  1 , de  2 en  3 6cc.  de  6 en  7: 
du  point  7 , on  porte  une  dillance  totale  de  1 3 
pieds  10  pouces  pour  avoir  le  peint  p de  la  per- 
pendiculaire de  leumbot,  6c  de  ce  même  point 

7 une  autre  diflance  de  3 pieds , qui  marque  le 
faux  couple  en  fc:  par  tous  ces  points,  on  mène 
des  perpendiculaires  indéfinies  à P p : c'efl  fur 
ccs  perpendiculaires  que  feroiit  prîtes  les  ordon- 
nées des  différentes  lifles. 

D’après  le  numéro  4 de  la  pofition  de  lifles  far 
la  ligne  du  milieu  , on  marque  fur  une  des  plus 
grandes  règles  de  la  falle , pour  la  partie  de  l’ar- 
rière , les  hauteurs  6 pieds  2 pouces  6 lignes , 
13  pieds  8 ponces  6 lignes,  20  peds  11  pouce* 
6c c.  46 pieds  1 pouce;  on  pofe  cette  règle  fur  U 
ligne  du  milieu  * fl  ( fig.  1 2 1 4)  : fon  extrémité  , fur 
laquelle  on  a commencé  J es  divifions  , fur  a : on 
rapporte  ces  hauteurs  en  /,  1',  2!  6cc.  8';  de  ccs 
points  à ceux  /,  1 /,  x / 6cc.  8 chacun  à cha- 


(•)  Nous  ne  réprion*  pat  !a  figure  fur  une  plui  grande  fchellc  comme  nous  l'ayor.s  fait  peur  le  maître , pa:  de*  uifom  donc 
r.ou»  rvnjoui  compte  ci- après  en  L<aiUnt  du  cra<i  de*  liilei. 
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cun , on  tire  les  droite!  // , i / i'f  il  i*  &c.  8 

1 S'  ; il  faut  en  excepter  6/  6'  qui  ne  doit  pas 
être  une  droirt  : mais  * fauffe  îilte  fl  : eil  déter- 
minée par  fon  point  r.  Pour  la  p rtie  de  l'avant, 
on  porte  fur  cette  même  ligne  du  milieu , d'une 
manière , analogue  les  hauteurs  4 pieds  3 pouces , 
6 pieds  1 g pouces , &c.  3 1 pieds , qui  fervent , avec  • 
des  points  placés  femblablement  à ceux  /,  1 / , 

2 l , &.c.  8 / fur  le  maître , pour  ce  quartier  de 
l'avant,  à avoir  ! es  liftes;  il  y a aufh  quelques 
exceptions  pour  les  liltcs  giflant  fur  des  furfhces 
courbes  ; on  trouve  à leur  égard  dans  le  devis , 
les  hauteurs  & demi-iargôorsde  leurs  points  d’inter- 
fcâion  avec  chaque  coupe  ; on  fe  conduira  pour 

0 ces  lifles , comme  nous  allons  bientôt  l’expliquer 
pour  celle  6/  6'  du  quartier  d-  l’an  1ère,  voulant 
éviter  de  nous  répéter  inutilement. 

Partons  à l'article  de  l'ouverture  des  couples  fur 
les  liiVesc  le  mot  ouverture , en  architcéhire  navale , 
indique  communément  la  largeur.  Les  couples  font 
plus  ou  moins  ferres,  pinces,  plus  ou  moins-ou- 
verts , félon  les  endroits  du  bâtiment  : ce  qui  en 
détermine  la  largeur  dans  ccs  endroits.  Ainfl , ces 
points  de  l’ouverture  des  couples  fur  les  lifles , 11c 
marquent  antre  chofe  que  la  largeur  du  vailieati  à 
chacun  de  ces  points  (hors  membres).  Ces  points, 
jufqu’i  la  cinquième  liffe  , ont  été  relevés  luivant 
leur  obliquité.  Ainfi , pour  la  tatifle  lifle,  par 
exemple,  panic  de  l’arrière,  marque/  fur  votre  règle 
$ pieds  , pouces  1 ligne  , 7 pieds  t pcuce 

9 hgnes  &c.  1 1 pouces  6 lignes  , 6 pouces;  pofnnt 
le  point  do  divifion  8 pieds,  fur  /,  l’extrémité 
de  la  règle  d’oii  on  a commencé  les  diviûons  doit 
pouvoir  fe  trouver  fur  la  ligne  du  milieu  en  1 1 
jdeft  une  vérification  pour  laTtauteu.  des  lifles  fur 
lu  ligne  du  rr.iluu  ; car  le  point  fur  le  maître  couple 
& la  longueur  d’une  liife,  donnés,  h hauteur  de 
l’ejctrémitc  de  cette  liffe  fur  b ligne  du  milieu  cfl 
déterminée,  ÔC  elle  doit  fe  trouver  conforme  à 
celle  qui  lui  appartient  dans  le  numéro  4 des  hau- 
teurs relevées  fur  cette  ligne  du  milieu  : ici  8 
pieds  de  longueur  de  lifl’e,  doivent  donner  6 pieds 
4 poudis  6 lignes  de  hauteur  (vyyf£  ce  numéro  4 
de  la  pofuipn  des  lifles  ).  Cependant , dans  la  pra- 
tiqua  du  tracé  fur  le  plancher  de  la  fallc  des  ga- 
barits, il  peut  fe  rencontrer  quelque  petite  diffé- 
rence : il  y en  aura  dV.utant  moins  qu’on  aura 
opéré  plus  cxi£L*ment,  &ç  avec  de  meilleurs  inf- 
truments  : cette  d.flérjncc  étant  très-peu  conftJé- 
rable,  il  feroit  peut-être  minutieux  de  s’y  arrêter  : 
irais  en  h négligeant,  c'cff  le  point  donné  par  la 
longueur  de  la  liffe  fur  la  ligne  du  milieu , auquel 
il  faut  s’arrêter , plutôt  qu’à  celui  donné  de  poft- 
tîon  nff  4 ; c’eft  par  cette  vérification  même  qu’il 
convient  de  commencer*;  c’cfl-à-dire  qu'avant  de 
porter  les  points  des  couples  fur  une  ifle,  il  eft 
a propos  d’en  porter  la  longueur  totale , de  fon 
extrémité  fur  le  maître  coupla, à sboutir  à la  liene 
du  milieu.:  fi  elle  aboutit  jufte  au  point  marqué 
pour  fa  hauteur,  lcvaélifude  cfl  la  plus  grande; 
s'il  ne  s’en  faut  que  d’une  ligne  ou  deux  pour  un 
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grand  hütiment , on  peut  s’en  tenir  là,  abandon- 
nant le  point  de  hauteur  qui  avoit  été  donné,  par 
■ aCT.ple  ici  au  n”.  4. 

La  longueur  8 pieds  de  votre  règle , afftire  donc 
l’exaftitude  du  point  de  la  hauteur  è pieds  a pouces 

6 hgnes  fur  la  ligne  du  milieu,  du  elle  vous  donne 
un  autre  point  qui  n’en  cfl  p s fort  fenfiblcrncnt 
éloigné  : alors  par  ce  point  & celui  /,  vous  mè- 
nes une  droite,  ayant  effacé  celle  ft,  ft elle  a été 
tracée  d'après  ce  qui  a été  dit  fur  i'uitide  de  la  po- 
rtion de»  liffes  : mais  il  eft  bon  dé  ne  frapper  cette 
ligne , que  la  vérificarron  faite.  La  régie  toujours 
polée  : fon  extrémité  fur  la  ligne  dû  milieu  : fa 
marque  8 pieds  fur  f ; vous  marquez  fur  voire 
projeélion  de  liffe  les  points  1 r,  z c,  &c,  7 c ,fe 
donnés  p*  lesdivifions  7 pieds  S pouces  une  ligne, 

7 pieds  1 pouce  9 lignes,  &c.  1 1 pouces  6 lignes, 
6 pouces;  ce  font  le;- points  d’interfeélioh  avec 
la  liffe,  des  couples  1 , i\  &c.  7 , faux  couplet 
on  opère  de  même  pour  ks  première,  fécondé, 
jufqu.s  & compris  la  cinquième  liffe. 

La  liffe  du  tort,  ou  fi  dème  liffe,  efl  à double 
courbure;  c'eft  pourquoi  on  a les  hauteurs  pour 
chaque  hu-geur.  On  porte  fur  la  règle  ces  hauteurs 
11  pieds  un  pouce,  zi  pieds  3 pouces  3 kg-,  Etc. 
*5  pieds  2 pouces  9 lieues,  25  pieds  8-pouc  s, 
26  picds*2  ponces;  pelant  cette  règle  f ir  at,  fon 
extrémité  au  point  a , vous  marquez  les  points  m, 
l/Ste.  7 f.fe,  t donnés  par  chacun;  clés  dit  i- 
fions  ; vous  faites  la  même  opération  fur  U /} 
pour  avoir  les  points  m’,  1 ’/ &c.  7 ' f,ftf,  c'  ; par 
ccs  points,  chacun  à chacun , vous  tirez  l.-s  pa- 
rallèles mm',  x/i'/Etc.  7/  Yf  ,/V  fe'.t  e\ 
Vous  portez  enfuite,  fur  la  règle,  les  demi-lar- 
geurs qui  appartiennent  à ces  hauteurs,  22  pied» 
3 pouces  6 lignes,  îz  pisds  2 pouces  6 lignes  , Etc. 
r 7 pieds  3 ponces  6 lignes,  té  pieds  4 pouces  7 
lignes  , 1 5 pieds  2 pouces  : la  polant  alors , tou- 
jours fon  extrémité  fur  la  ligne.dn  milieu , d’abord 
fur  mm' , vous  avez  la  ré  ification  de  la  largeur; 
aprf  . , fuceefii  veulent,  fur  'f,  2 f 2'  fite.j  ff 

f‘  f S /<>,  vous  marquez  fur  ces  droites  les 
points  t e',  2 c',  donnés  par  les  divifions  de  22 
pieds  2 pouces  6 lignes,  2t  pieds  11  pouces  8 
lignes,  ôte.  7 /,  de  Ta  divifion  17  pieds  3 pouce» 
(alignes;  / c , pour  té  pieds  4 pouces  7 lignes, 
< pour  15  pieds  2 pouces. 

Pour  les  fauffe  liffe  intermédiaire,  feptième 
& huitième  liffes,  quoique  leurs  projetions  foient 
des  dfcaitcs , les  ouvertures  des  couples  n’ont  pas 
été  prifes  fuivant  l’obliquité  de  ccs  liffes;  on  en 
a relevé  les  deim-laTgrurs  aux  points  de  rencontre  ; 
fi  ce  changement  n’a  aucun  inconvénient , d’un 
autre  côté  je  n’en  vois  pas  la  raifort , & je  mW 
conforme  cependant , pour  que  le  leciepr  ne 
trouve  par  h fuite  rien  d’étranger  dans  la  façon 
de  préfenter  les  devis.  Quant-  à la  manière  de  dé- 
terminer les  hauts  par  des  liffes  à double  cour- 
bure , elle  pourroit  avoir  l’avantage  de  donner  en 
même-temps  la  tonture  des  préceintes,  ponrs, 
des  lifles  d’acaftillage  : on  ni  *’y  cfl  pr.s  attaché 
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ici  i maïs  on  voit  facilement  ce  qu’il  y au  roi  t & 
faire  pour  cela.  Pour  en  revenir  à nos  trois  liffes 
fupérieurcs,  par  exemple  à la  fauffe  lifle  inter- 
médiaire des  6e.  & 7e.:  portez , fur  la  règle,  des 
divilions  à ai  pieds  6 pouces,  ai  pieds  4 pouces 
a lignes  &c.  16  pieds  8 pouces  7 lignes,  14  pieds 
1 1 pouces  6 lignes  ; la  longueur  1 1 pieds  6 pouces 
efl  la  vérification  de  la  largeur  du  maître  couple , 
à fon  point  de  rencontre  avec  la  liffe  ; les  autres 
quantités , par  exemple  celle  de  16  pieds  8 pouces 
. 7 lignes , qui  eû  la  dem^Urgeur  du  couple  7 à la 

KiTe , fe  détermine  for  cette  lifle , en  y plaçant  le 
point  de  divifion  en  7"  , de  manière  que  rentré- 
mité  de  la  règle  abouti flè  quarrément  à la  ligne 
du  milieu;  i)  faut  pour  ce  procédé  un  peu  de 
tâtonnement.  Ayant  pofé  cette  règle  à «rue  d’ceil, 
le  plus  perpendiculairement  à la  ligne  du  milieu 
qu’il  a été  pollible , pour  vérifier,  fi  l'opération 
ellex^fte,  Ion  point  de  divifion  fur  1a  lifle  pris 
pour  coure , on  fait  mouvoir  fon  extrémité,  de 
manière  qu’elle  décrive  un  arc  de  cercle , auquel 
in  ligne  du  milieu  foit  tangente;  le  point  for  la 
Jiti'c  n’eft  bon  qu’olors,  les  autres  points  fur  cette 
, ]t lie,  ait  fi  que  for  les  feptième  & huitième,  fe 
trouvent  de  môme.  • 

Pour.» voir  la  rabattue,  conformément  au  devis, 

fiortcz  iur  I.i  ligne  du  milieu , à partir  du»deffus  de 
a quÿlc,  des  hauteurs  « R'  & » r de  41  p 2 
pouces  & 45  pieds  2 pouces;  par  ces  points  A' 
ik  t\  élevez  des  perpendiculaire?  i la  ligne  du  mi- 
lieu, ou  menez  des  parallèles  à la  iigm  du  defius 
do  la  quille  a tcf  fur  ces  parallèles,  pi  nez  les 
quantités  16  pieds  8 pour  s 6 lignes  & 1 1 pieds 
o lignes  de  demi- largeurs,. chacune  à chacune,  de 
H'  en  R &.  de  r'  ca  r}  menez  Rr  : on  con- 
çoit comment  fe  font  ces  opérations  avec  la  règle 
• ik  la  ligne  Uaucho  : R r eic  la  lifle  de  rabattue  , 
fur  laquelle  vous  prenez  les  demi-largeurs  16  pieds 
3 pottrrs  4 lignes,  15  pied;»  8 pouces  3 lignes  &c. 
12  pieds  j pouces  ’( au  quarré  bien  entendu),  cela 
vous  donne,  fur  cette  lifle,  les  points  des  couples 
2 , 3 3tc.  7 : le  premier  couple , &.  i’alonge  de  cor- 
nière, ont  leur»  points  en  R &.  r. 

Nous  ne  répéterons  pas  * pour  la  partie  de 
l'avant,  les  procédés  que  nous  venons  d'expli- 
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quer  pour  la  partie  de  l’arrière.  Nous  ferons  feule- 
ment remarquer  que  les  fauffe  & cinq  premières 
liffes  font  des  droites  , fur  lefquelles  les  ou vet tares 
des  couples  ont  été  relevées  fuivant  leur  obliquité  ; 
que  la  faufle  lifle  intermédiaire  entre  iss  6e.  6c 
7e.  eft  Pufli  une  droite , mais  que  les  ouverture^ 

. y font  p quarté  ; que  les  6*.  7e.  ik  8e.  Iules 

font  des  courbes  à double  courbure.  On  vient  de  voir  v 

comme  il  fout  opérer  pour  chacun  de  ces  trois  cas. 

On  ne  trace  point  à la  falle  le  plan  d’élévation 
comme  nous  l’avons  déjà  dit  : on  a expliqué  le 
tract  de  l’étrave  : la  diflribucion  des  couples  fe 
fait  fur  la  quille.  Nous  venons  de  nous  étendre 
fur  la  manière  de  déterminer  les  points  des  liffes, 
par  lefqucls  doit  paffer  le  périmètre  de  leur  gaba-« 
riage  : il  ne  refleroit  qu’à  conduire , au  raoyoi  de 
U latte  pliante  , des  courbes  par  ces  points , pour 
avoir  ce  périmètre  i s’il  n’étoit  fage  ae  faifir  axr- 
paia\  ant  un  moyen  de  vérification  qu’offre  le  tracé 
des  liffes , néceflaire  d’ailleurs  pour  d’autres  objets  : 
mais  il  nous  faut  celui  de  l’étambot,  de  la  lifle 
d’hourdi , de  la  projeûion  des  eflairis-,  indifpenfa- 
b!es  pour  terminer  le  contour  des  liffes  de  l'arrière, 
comme  l’étrave  pour  l’avant. 

Avant  tracé  une  ligne  A 7 ( fig.  m6)  pour 
reprefenter le  deffus  delà  quillç,  6iy  ayant  élevé 
une  perpendiculaire  au  point  A pour  celle  de  lctazxH 
bot,  on  prend, d’après  1?  n°.  7 du  devis, une  cftflaocc 
26  pieds  (f  pouces  6 ligues  que  l’on  porte  de  A 
en  i);  on  porte  aufli  2 pieds  da  A en  à ; on  fiit 
pif  fer  uu  droite  pan  d Ù ; c’çft  la  partie  exté-  9 
rieure  de  l’étambet  ; on  lui  mène  une  parallèle 
diftante  de  10  pouces  : c’cfl  le  trait  du  fond  de 
la  rabhtre.  s.,  . . 

La  ligne  droite  de  la  liffe  d’hourdi  le  trouve  a 
comme  le  point  a interfe&ion  du  trait  extérieur  de 
Tétambot ,.  à une  hauteur  du  deffus  de  la  quille 
de  2dpicJ$  6 pouces  6 lignes  : cria  n’eff  pas  néceffaj- 
remem  ainfi,  mais  c’elt  de  cette  manière  dan^ 
le  plan  dont  nous  nous  occupbns:  menez  à la  ligne 
A 7 un  parallèle  a i>  qui  en  foit  à cct^  diflancc; 
menez,  une  pare.Ue  parallèle  a'  a ( jîg , 1214)  à 
am  ; pour  continuer  de  fatisfaire  à l'article  8 
du  devis,  menez  à la  diflance.de  3 pieds  ç * 
pouces  (<0  de  la  perpendiculaire  de  l’Itambot  une 


(•1)  Cet  j uieds  { pouce*  me  pjroiifrni  une.  quantité  ttop 
fom*.  La  ligne  droite  de.  laligac  d'Sjurdi  cil  d la  même 
hauteur,  du  deffue  «le  la  qaHIc  , que  le  point  d’iigctfet- 
liuii  «in  trait  cxcrriesir  de  l’ér;.mb»:t  avec  là  prrt.end;cu- 
lait:  aiuii  la  li^ns  dxoitc  de  la  iilfo  d'hoordi  ou  la  tête 

dis  citûias  à \ pie. h f (Oucca  de  la  perpendiculaire  , dl 
aoJî  A | pieds  5 pouce.  du  dehors  d.-  Pétaraao:.'  Or  «.et 
îTi.mboc  a i*j  pour  es,  <ie  l'a  panse  exs»  rieure  au  centre  ou 
au  irait  du  fond  de  la  nblutc  ; la  iirte  d’bourdi  a du  plus  » s 
pourc^ds  bouge  h on  («iur.il  5c  17  pouces  .1.-  largeur  : ces  trois 
qiia»uit£t  feules  éaiûm  ulic  ioniin»;  de  j pieds  i pouces  doi- 
vent  dètertriner  ce  me  teinble  la  diflancc  »le  la  ligne  drci:e 
<?u  la  lifie  d’hout  li  à la  perpjndicnUlre  ; car  le  trait  du 
f'onJ  de  la  cab'.ute  de  l’énmbot  qui , par  paceutbèfe  , ne  dc- 
vroicérre  »j..-  masquée  5t  non  Das  cccufte,  doit  fc  rapporter 
ou  trait  ili^qpd  «e  la  rab  ute  d-;  la  lifle  d'hnurdi  loT(ino’cflc 
< fl  à r J.*!  tire , ou  bica  a'i  aaic  de  ccuc  UlTc  â fa  demi  cpait 


feur , auquel  doivent  aboutit  les  bordages,  torique  , comme 
.dans  ce  valfleait-d  » c.ic  n'a  pas  de  rablurc.  C cfl  ce  qu'il 
fu.it  bien  remarquer  , 8c  ce  □’eil  que  pour  en  venir  à ce  point 
de  picdJion  que  je  fais  cette  obiervation  ; parce  qo’il  me 
paivit  qu'on  n’eatailh  utdinaiteinent  les  litlei  d*fioutdi  que 
ce  qu’il  Mu:  pour  que  le  trait  du  fond  de  Uur  rablurc , ou 
cjlui  équivaiam  , fe  cappotte  au  trait  intérieur  de  la  rabluce» 
5:  non  à c^lui  de  fa  profondeur  : cependant  , comme  on  le 
lait , le  gauard  3c  les  bordages  voifîifs  forment , versl’étam- 
bot  , une  forte  de  prolongation  à fa  futlàce  latérale  : qu’on 
voie  a’il  efl  uécsfl.ilre  , pour  s’e»  remettee  l’idée , le  bouc 
d.-  Ii'zdc  d'eau  XX'  (/(’.  mi  ) » ksbuedages  , uu  pièce* 
tic  tour  vêts  la  lidê  «rlMnirdJ,  .ihu>uiiirc-it(  au  contraire , à- 
p<:u  près  pespendiculai'UBcnc , fur  c;i  Ctatubot  , comme  on 
Jr j.c  r -n  ),  c'efl  ]•;»>»  I.»  rainure  def- 

finie  à loger  le  boot  «le  ca  ber  lagcs  doit  ciungrt  conrtnuelle- 
ment  de  (orne  dan.  fa  longueur  ÿ elle  dtvioii  avoir  au 
' w • ligne 
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K?ft€  i a a a (fig.  ni 6}  qui  y foît  paral- 
lèle j porter  5 pouce*  de  / en  a'  (fig.  1214); 
menez  à cette  meme  dift.;nce  de  5 pouces  de  a b 
(fig.  1216),  la  parallèle  *£:  cela  détermine  le 
bouge  venic  âl  ; à 1 1 pouces  de  d a a'  * , menez 
lui  la  parallèle  ê pour  le  bouge  horifontal; 
il  taut  encore  trônera  1 pied  5 pouces  de  daa 
« & Va  i'  , les  parallèles  c 6 b'  g & 7 g C , 
pour  avoir répailleurlvorilbntale  deUlilTed’hourdi  ; 
& pour  avoir  l'on  cpaifieur  verticale  , à la  diftance 
de  1 pied  6 pouces  ce  a b & de  « g , ainft  que  de 
* (fig.  1214  ) , les  parallèles  de  c d &7  i (fig. 
1216)  & b'  g!  ( fig.  1214)  ; faites  les  lignes  a'  * 
& b'  p!  ( fig . 121Ô  ) ainfi  que  u * & b'  g*  (fig. 
12 1 4,1  de  la  demi-largeur  13  pieds  3 pouces  de 
la  lille  d’hourdi  : toutes  ccs  opérations  donnent 
les  projetions  a h c d ( figure  1216)  de  /extrémité 
de  la  fille  d’hourdi , & « fi  7 V de  la  coupe  au 
milieu,  fur  le  plan  vertical  longitudinal;  ainli  que 
les  points  a y a'  y b' , c'  (fig.  1 2^14  ) & a,  d\  b',  C 
(fig-  1116)  par  lel quels  menant  des  courbes,  on 
aura,  dans  la  figure  1214  les  traits  fupérieur  & 
intérieur  de  cette  lifle  d’hourdi  : 6c  dans  la  ligure 
1216  le*  traits  de  l'avant  & de  l’arrière. 

Pour  ailujettir  cette  courbe  à quelque  loi,  l’u- 
fcge  de  bien  des  gens  , qui  eft  enfeigné  meme  dans 
certains  traités,  eft  de  faire  un  quart  de  cercle 
ayant  pour  rayon  le  bouge  , d’en  divifer  un  des 
rayons  en  piulieurs  parties  égales , d’élever  par 
ces  points  de  divilions  , des  perpendiculaires  au 
rayon  ainfi  divifé  , jufquà  la  circonférence  du 
cercle  ; de  diviler  la  ligne  droite  de  la  1 i il  c d’hourdi 
dans  le  meme  nombre  de  parties  égales;  d’élever 
aufli  des  perpendiculaires  à ces  points  de  divifion  t & 
d’en  déterminer  la  longueur  par  celle  des  ordon- 
nées du  cercle.  Ce  procédé  ii’cft  pas  exa£t,  puif- 
ue  les  ordonnées  étant  fortmultipliees , cette  moitié 
e la  lilTe  d’hourdi  feroit  ablolument  un  quart 
d eliipfe,  qui  auroit  pour  detr.i-axcs  le  bouge  &. 
la  demi-longueur  de  la  ligne  droite  de  la  lille  : il 
en  relui teroit  qu’il  y auroit  un  angle  , non- feule- 
ment aigu  , mais  meme  infiniment  petit , à la  ren- 
contre de  cette  lifl'c  avec  l’alongc  de  cornière. 
Pour  tirer  parti  de  cette  méthode,  il  faut  prendre 
un  arc  de  cercle  moindre  que  le  quart  : ici  nous 
avons  doublé  le  bouge  C g' , pour  avoir  Cf;  du 
point  “/'pris  pour  centre,  6t  du  rayon  Cf  y nous 
avons  tracé  l’arc  C i'  ayant  divifé  g'  V'  en  quatre 
parties  égales,  nous  avons  élevé  aux  points  de 
divifton  1 , 2 , 3 les  perpendiculaires  1 i' , 2 2'  , 
3 3';  nous  avons  parei  lement  divifé  la  corde  de 
lu  lifte  d’houidi  , b g ' en  quatre  parties  égales; 
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nous  avons  élevé  des  perpendiculaires  aux  point* 
de  divifion  /,//,///,  fur  lefquels  nous  avons 
pris  les  quantités  I l 11  Zi',  111  111 , égales 
à 1 1' , 2 a' , 3 3' , chacune  à chacune  par  les 
points  b'  1 1 1 y IV  1' , C%  nous  avons  mené  une 
courbe  qui  nous  donne  le  trait  extérieur  de  la 
lilfe  dhourdi.  Prenant  plufieurs  points  à une  dirtance 
horifontale  de  1 pied  5 pouces  de  cette  courbe  » 
on  eft  à même  d’avoir  le  trait  intérieur  a V.  On 
le  procure  d’une  manière  analogue , lis  traits  fu- 
périeur 6c  inférieur  de  cette  lilfe  a'  d'y  V c ' (fig- 
1214). 

Suivant  l’artîcle  9 du  devis  , il  faut  prendre  . 
fur  la  ligne  du  milieu  A'  7'  du  plan  horiibnt.il 
(figure  1216)  de  A en  c,  une  quantité  de  fu 
pieds  9 pouces,  & mener  une  droite  de  a en  e : 
ce  fera  la  projeétion  de  l’eftain  fur  ce  plan  horifcmtal. 

Occupons-nous  maintenant  du  tracé  des  liftes. 
Pour  rendre  plus  fenllble  le  tracé  à la  falle , qui 
eft  le  partage  des  mefures  de  l’échelle  portés  fur 
le  devis , aux  mefures  naturelles , nous  avons  cru 
devoir  palier  du  petit  au  grand  au  moins  pour 
le  maître  couple,  l'étrave,  l'étambot  en  en  fai- 
fant  lesdertinsfur  une  plus  grande  échelle;  main- 
tenant que  les  idée*  fur  ces  opérations  doivent  être 
allez  nettes , il  feroit  inutile  de  continuer  à faire 
d .*  nouveaux  plans  , dont  la  grandeur  en  rendroit  le 
développement  fort  embarrallantrainfi  nous  confie- 
rons à prêtent  les  figures  1209, 1210, 121 1 & 1211 
comme  les  deilins  de  la  falle , fans  renoncer  à ren- 
voyer aux  figures  en  grand  pour  quelques  détails  ,qui 
jetteroient  trop  de  confufion  dans  les  plans  à petits 
points.  Rendus  où  nous  en  lommc s de  nos  opérations, 
nous  ne  fommes  cenfés  avoir  encore  : fur  la  ligure 
1 2 10  que  le  maître  couple  , la  lilfe  d’hourdi , la  pro- 
jeètion  des  lirtes  & les  points , fur  ces  liftes  de  leur 
interfedlion  avec  les  coupJes  : fur  la  figure  1211,  la 
ligne  P p , qui  doit  fervir  pour  l’axe  des  lirtes  de  l’ar- 
rière , & à laquelle  doivent  être  rapporté*  les  axe* 
des  lirtes  de  l’avant  ; fur  cette  ligne  eft  portée  la 
diftribution  des  couples,  au  point  de  divifion  def- 
quels  on  a élevé  des  perpendiculaires , les  projec- 
tions de  leur  gabariage. 

La  règle  fur  fl  (fig.  1214),  ayant  fervi,  att 
moyen  de  fes  divilions,  à marquer  tous  les  points 
if,u  &c.  7 c yfc  : cette  règle  que  nous  luppo- 
fons  à préfent  fur  fl  (fig.  1210),  en  eft  enle- 
vée fans  effacer  les  marques,  & portée  d'abord 
fur  m m (fig.  1 21 1 ) , l’extrémité  d'où  on  a com- 
mencé les  divilions , fur  le  point  m de  l’axe.  La 
divifion  à 8 pieds,  qui  eft  l’ouverture  au  maître, 
détermine  le  point  de  cette  lifte  qui  lui  appar- 


gabord  , la  forme  X X'  Z (fig.  ms  ) » fit  n'etre  creufre 
Vers  la  tille  d'houtdi  , que  ce  qu'il  faut  pour  four  nil  le 
calfatage  ayant  !a  tigcie  xx'prdau*  le  changement  qui 
l’ope ic  il  païuit  que  li  un  trait  lut  le  p’au  oit  ic  trace  , 
peut  dcnicuter  confiant  , cc  doit  eue  celui  du  fond  de  la 
r.nS  Hrc  * car  celui  inréiicur  «Jiîparoit  tôt  s U- meiu  un  la 
pince?  celui  du  dehors  doit  varier  particulièrement  fuivant 
ica  liiflcrrmcs  fpaiticurs  du  hoidagc  Si  le  liait  du  lu  ad  <k 

Marine,  Tamt  III, 


la  raMure  de  TétamUor  demeure  confiant , celui  de  la  lifTè 
d'hourdi  doit  s’p  rapporter.  Il  ne  faut  pa*  rcg.it «'er  cette 
dilcudinn  comme  mumtieufe;  famé  «le  l'e  faire  un.-  hlce  nette 
de  la  choie  fit  de  ^rciiare  une  «létcrmii.atiun  ru  coulé» 
quence  , il  peut  naître  d.vJ  inoatti'ii  (et  dans  le  tra.e  , 
oui  catifcnt  de  l’eirhairai  riant  i*c*.‘cu  inn  : tout  Huit  par 
V atrauger  j mais  non  pas  fans  perte  de  temps  fit  quc'quctois 
de  bois, 
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tient , & vous  les  marquer  en  m ' ; tranfportant  îa 
jèglc*  fur  la  perpcnJkul.ure  ail  point  t , vous  mar- 
quer i'  à la  «liv  iion  7 pieds  b pouces  1 ligne.  S ir  la 
perpendiculubc  au  point  2 , vous  na  que?.  2'  à 7 
pieds  1 ponce  9 aunes  6cc.  fur  la  perpendiculaire 
en  7 , vous  portes  7'  à 1 1 pouces  6 lignes  : enfin  fur 
celle  en  f c , vous  portes  / e à 6 pou  es. 

1)  tant  voir  a prêtent  où  le  termine  cette  liiTe  : 
elle  doit  aboutir  au  trait  du  tond  de  la  rablure  , 
ainli  que  la  plupart  des  autres;  fait  ons-nous  donc  une 
idee  bien  nette  de  ictte  rablure.  L’étrave*  la  quille  & 
IV tan. bot  ont  dès  le  c ommencement  de  la conftruc- 
tion  toute  leur  épaiil’eur  ; ainfi  le  Vaiflé.iu  a , en 
quoique  façon,  à ces  pièces,  d’abord  toute  fa  largeur: 
il  n’.n  cft  pas  de  même  à la  membrure  i elle  doit  être 
revêtue  Je  boxdage,  dont  l’épaifleur  doit  aug- 
menter la  largeur  du  bâtiment.  La  furface  exté- 
rierre  de  ces  Cordages  arrafera  ou  prolongera  les 
faces  laté  ales  de  letrave,  de  la  quille  6c.  de  l'é- 
tambot  ; 6c  ou  pratique  une  entaille  dans  ces  pièces  , 
pour  les  y recevoir  ; cette  entaille  cft  ce  qu’on 
appelle  ia  raitlure.  L’ulage  cft  de  travailler  cette 
rablure  de  telle  forte,  que  la  partie  du  bois  qu’on 
en  enlève  formeroit  un  priline , dont  les  leétions 
tranverfales  (croient  des  triangles  équilatéraux  , 
ayant  pour  côté  l'épaifleur  du  bordage  de  point  : 
ainfi  * y Z (fig*  1214  6c  1216)  font  les  lierions 
de  ces  r.tblures , formant  des  triangles  équilaté- 
raux de  4 pouces  7 de  côté , dont  les  baies  font 
fur  la  projection  de  ia  furface  latérale  de  la  quille  6c 
de  l'étambot;  c’eft  en  x y que  le  fait  leur  contait 
avec  le  can  , ou  l'extrémité  des  bordages , 6c  y 
elt  la  proicélicn  du  trait  du  fond  de  la  rablure , 
cette  profondeur  au  quarré , qui  elt  le  ftnus  de 
60  degrés , pour  un  rayon  de  4 pouces  9 lignes,  doit 
être  d’un  peu  plus  de  3 pouces  10  lignes;  la  quille  a 
7 pouces  7 de  demi-largeur  : ainli  ce  trait  du 
fend  de  la  rablure  doit  être  à une  diftance  d’en- 
viron 3 pouces  8 lignes  de  la  ligne  du  milieu;  tirez  des 
parallèles  /«?,  u / à cette  diltance  de  la  ligne 
du  milieu  *,3  (fig.  1210  );  6c  vous  les  appellerez 
les  lignes  du  tond  de  la  rablure  , ou  finalement 
les  lignes  de  la  rablure.  Le  tracé  nous  a donné  ccs 
lignes  pour  i'etambot  6c  l’étrave  fur  le  plan  d’éléva- 
tion. 

La  liiTe  du  fond  , ainft  que  la  plus  part  de  celles 
de  la  carène , comme  nous  l'avons  dit , aboutit 
à cette  ligne  de  la  rablure  ; prenez  la  hauteur  de 
fon  point  d’interfcâion  0 avec  le  trait  de  la  ra- 
blure , à partir  de  la  ligne  a A ; portcz-la  quar- 
rément  fur  la  ligne  de  la  rablure  ut  {fig.  1209) 
de  f»!  en  ç ; tirez  la  parabole  à la  quille  ç à,  , 
aboutifllnt  au  7e  ariière  ; cette  quantité  f à cft 
la  diftance  de  l’extrémité  de  la  faufle  liiTe  au  plan 
du  7*  ; prenez  fon  ouverture  ç>  l ( fi  g.  1210  ) 
félon  l'obliquité  de  cette  lifle  ; menez  a p 7 ( fig. 
J2ii  ) une  parallèle  />  qui  en  foit  diftante  de 
cette  quantité  ç>  t ( /g.  1110);  prenez  fur/ ç(fig. 
1211  ) un  point  /datant  du  7,  d'une  quantité  < p 
a (Jtg  1209  ) : ce  point  /fera  l'extrémité  de  la 
faulTe  lifte  de  f arrière. 
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Ainft  nous  pouvons  établir  ici , avant  d’aller  plus 
loin , comme  une  règle  générale , que  pour  avoir  , 
lur  le  plan  des  lifles  , les  points  extrêmes  de  celles 
projettes  fur  le  vertical , il  faut  prendre , fur  ce 
vertical,  la  hauteur  de  leur  inteifeéiion  avec  le 
trait  du  fond  de  la  rablure,  de  iVaamhot  ou  de 
l'étrave  ; r pporter  cette  hauteur  fur  ces  mêmes 
lignes  de  rablure  tracées  fur  le  plan  d’élévation  ; 
chimie  prendre  la  diftance  de  ce  point  de  hauteur 
au  7e  couple , ou  à tout  autre  , que  vous  retrouvez 
par  la  diftnbution  des  couples  fut  le  plan  des  lilTes  : 
cette  diftance  , 6c  l'ouverture  de  la  liiTe  prife  fur 
le  vertical,  de  la  ligne  du  milieu  à celle  de  li  ra- 
blure , ( obliquement  ou  au  quarré,  fuivant  qu'ont 
été  prîtes  les  autres  ordonnées  ) , vous  mettent  en 
état  de  former  fur  l’axe  delà  lifle , par  exemple 
fur  p m (fig.  1211  ) pour  les  liiTes  de  l’arrière, 
un  re&angle  analogue  à celui  /'/ Q 7 , qui  donne, 
pour  l’extrémité  de  la  liiTe  , un  point  tel  que  celui/. 
U faut  excepter  de  ces  lifles  : pour  l’arrière  , celles 
qui  aboutifiem  fur  la  lifle  d’honrdi  6c  les  allon- 
ges de  cornière:  pour  l’avant  cei.e  qui  fe  termine 
au  coltis  ; nous  en  parlerons  bientôt. 

Quoique  ces  lilTes  loient  toutes  dans  différer* 
plans,  elles  peuvent  cire  couchées  fur  un  l'eul  ; 
on  peut  aufli  les  rapporter  au  même  axe,  6c  c’eft 
ainli  qu’eft  fait  le  deflin  de  ces  lilTes  : mais  , à 
1 egard  du  même  axe , feulement  pour  la  partie 
de  l’arrière  : car  les  plans  étant  différens  , d’une 
différente  obliquité  , non-feulement  d’une  liffe  à 
l'autre , mais  encore  pour  chacune , de  la  partie 
de  l’arrière  à celle  de  l'avant  ; fi  on  veut  en  raccor- 
der le  contour , on  peut  voir  qu’il  faudra  une 
nouvelle  pofition  d’axe  pour  chacune  de  ces  liiTes 
du  quartier  de  l’avant  : en  effet  pour  prolonger 
le  tracé  de  notre  faillie  liiTe , du  maitre  vers  l’é- 
trave , on  doit  d’abord  remarquer  que  F L ( fig. 
1 210  ) eft  plus  courte  que  //,  parce  que  le  plan 
dont  b première  ligne  eft  U projcâion,  forme  un 
angle  plus  aigu  avec  l’horilon  , que  celui  de  la 
ptojcdion  //  ; cette  lifle  fc  prolonge  fans  inter- 
ruption fur  toute  la  partie  de  la  carène  , mais 
elle  change  de  plan  entre  les  deux  maitres , c’eft- 
à-dire,  au  plus  large  du  bâtiment  à cette  hauteur  : 
le  plan  de  l’avant , pour  prendre  cette  nouvelle 
polnion,  a tourné  fur  la  tangente,  en  ce  point, 
a cette  lifle,  laquelle  tangente  cft  une  parallèle  à 
Taxe  : mais  fans  nous  jetter  dans  des  abftrattions 
géométriquesqu’on  pourroittrou  ver  trop  profondes , 
contentons-nous  d’indiquer  le  moyen  de  faire  ce 
raccord.  Portant  m m ' {fig.  1211)  de  M a en  M'  , 
ce  feroit  la  première  ordonnée  de  la  partie  de 
l’avant  de  la  liiTe,  fi  fon  plan  n’avoit  pas  changé  de 
pofition  ; mais  puifqu'il  a cté  incliné  de  manière 
que  //  {fig.  1210)  ell  devenu  FL,  il  faut,  pour 
confcrvcr  le  raccord  de  la  lifle, porter  cette  quan- 
tité F L de  M'  {fig.  1211  ) en  ft , 6c  du  point 
f « mener  une  parallèle  a p P : ce  fera  l'axe  de 
cette  partie  delà  liiTe  : alors  prenant  la  règle  graduée 
qui  a fervi  à avoir  fur  FL,  fes  points  d’inter- 
liétion  avec  les  couples  de  l’avant;  il  faut  la 
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porter  fucceflivcment  fur  les  ordonnées  T'  ï , 
1 i"  1 V 6cc.  K 1°  V t\  celle  de  l'es  extrémités 
dont  on  efl  parti  pour  marquer  les  divifions,  fur 
la  parallèle  ,**  K axe  de  U lifle  ; 6c  rappoiter 
en  i',  1 1 6cc.  K i\  les  divifions , 6 pieds  7 pou- 
ces 6 lignes,  6 pieds  2 pouces,  &c.  1 pied  6 uou- 
ces  3 lignes;  & vous  aurez  les  ordonnées  de  la 
lifle  : elle  fc  termine  entre  le  V 1 & V 1 1.  Suivant 
la  règle  générale  que  nous  avons  établie , prenez 
fa  hauteur/*'  ç'  ( fig.  1110)  fur  la  rablure;rap- 
portez-la  en  j {fig.  1209  ) A|r  Ie  trait  de  la  ra- 
bluredc  l’étrave  ; prenez  la  diftance  de  \ au  y I 
fi  vous  voulez:  c’eft  f x ; prenez,  d’un  autre  côté, 
l’ouverture  ç'  L C fig.  1210  ) ; portant  les  diflances 
x p {fi g.  1209)  & p L (fi*.  1210  ) l‘une  fur  l'axe  de 
ç en  A {fig.  1211  ) 6t  l'autre  fur  l’ordonnéede 
P'  en  x , il  n’y  aura  qu’à  former  le  reétangle  A 
ç'  x F pour  avoir  le  point  extrême  de  la  lifle. 

L s liffs  I , 2,  3,  4 & 3 arrière  coupent  les 
cflains.  Pour  avoir  fur  le  plan  des  lifles,  celui  de 
leur  point  qui  rencontre  ccs  eflains,  par  exemple 
le  point  L ' {fig.  1210)  de  la  lifle  3/  E'  3'  ; 
vous  avez  d’abord  fur  la  règle  l’ouverture  £'  3'; 
avec  une  autre  règle,  prenez  l’ouverture  au  quarré  £' 
t ; portez-la  fur  la  projection  de  l’eliain  ( fig.  >113) 
de  L en  1 (cette projection  de  l’eft.iin  efl  lèmblable 
i a c { fig.  12.16))  ; prenez  la  diflance  du  point 
E à la  projection  d’un  des  couples , par  exemple 
au  7 ; & vous  aurez  £'  £ , au  moyen  de  laquelle  me- 
fure  , employée  avec  celle  £'3'  {fig.  1210)  il 
fera  taule  de  former  le  reétangle  1 £,'  £ 7 {fig. 
1211)  dont  le  point  £'  fera  celui  de  rencontre  de 
la  liiTe  6c  de  î’eflain. 

Voyons  à prefent  les  lifles  qui  ne  fe  terminent 
as  à la  rafclurc.  Pour  fe  procurer  le  point*  d’a- 
outiffement , par  exemple  de  la  cinquième  lifle 
lur  la  liilo  d'hourdi , vous  en  avez  lur  votre  règle  , 
1 ouverture  oblique  fi' 5'  {fig.  1210)  qu’il  faut 
conferver  ; vous  prenez  celle  au  quarré  II'  H ‘ ; 
vous  la  rapportez  fur  la  projection  du  trait  exté- 
rieur de letambot ( fig.  1213  ) de  li"  en  H’  ( cette 

f>rojeétion  efl  feinblable  à b'  C ( fig.  1216));  prenez 
a cil  tance  du  point  H"  ( fig.  1 11 3 ) à la  projection 
d’un  des  couples , par  exemple  du  couple  7 ; 6c  vous 
aurez  il"  fc>  qui , avec  H'  ( fig.  1 210  ) vous  fer- 
vira  à faire  le  rectangle  H 5 ! «7  {fig.  1111  ) 
dont  le  peint  5 / Ara  celui  où  devra  fe  terminer 
la  lifle  lur  la  barre  d’hourdi:  s’étant  procuré  le 
point  où  cette  cinquième  liffeefl  coupée  par  l’eflain , 
le  Ion  la  méthode  indiquée  pour  la  troiflème , 6c 
tous  1rs  autres,  fuivant  celle  indiquée  pour  la 
faufle  lifle , on  aura  une  détermination  fuiHfantc 
de  cette  cinquième  ltlTe. 

Les  lifles  dont  l’ouverture  fe  prend  au  quarré, 
offrent  de  moins  la  difficulté  de  changer  d'axe  en 
paflant  de  la  partie  de  l’arrière  à celle  de  l’avant. 

Les  lifles  fupéricures  de  l’arrière  fini  Lient  d’être 
déterminées , on  a l’extrémité  de  la  lifle  d'hourdi , 
ou  fur  l’alonge  de  cornière  projettéc  en  A'  A'1 
{fig.  1109,  i*li,  1113  ),  de  même  qu’en  a a 
* Lf 6-  *ii6j;ainfi  la  dflUnce  de  leur  extrémité 
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au  couple  7,  ou  à tout  autre,  efl  donnée;  Ieu:s 
ouvertures  font  aufTî  données  fur  la  règle  : par 
conféauent  il  efl  ailé  de  placer  ces  points  fur  le 
plan  des  lifles  ( fig.  1212)  ; il  en  cft  de  meme 
pour  la  huitième  lifl  2,  6c  celle  de  rabattue  de  l’avant, 
qui  fe  terminent  fur  le  couple  Vil. 

S’étant  procuré  tous  les  points , fur  les  cou- 
ples, par  où  doivent  paflèr  le  contour  des  fauïïes 
6;  cinq  premières  lifles  ( fig.  1 21 1 ) , de  la  fixième 
lifle  {fig.  1213  ) , des  lifles  lùpcrieures  {fig.  1212), 
vous  les  tracez  avec  la  latte  : s’il  y a Ijeu  à quel- 
ques petites  correclions , vous  les  faites , 6c  les 
portez  fur  le  vertical  {fig.  1210),  où  vous  tra- 
cez enfuite  pareillement  les  couples  à la  latte. 

Ainli  le  plan  des  lifles  fert  à la  correflion  du 
vertical; il  efl  néceflaire  d’ailleurs  pour  déterminer 
les  équerrages,  6c  pour  faire  les  gabarits  des  pièces 
de  tour. 

Il  ne  nous  refle’plus  qu’à  tracer  l’eflain  d’exécu- 
tion ; £ £'  6'  ( fig.  1 2 10  ) en  efl , fur  le  vertical , la 
projection  , que  l’on  appelle  communément  iefiain 
quarré  ; fur  le  plan  horifontal  ( fig.  1 2 1 3 ) la  projec- 
tion en  efl  6 / £',  ou  plus  en  grand  , a’  t ( fig , 
ii  16).  La  différence  du  contour  de  l’eflain  vrai 
ou  d’exccution,  à l’eftain  quarré  ou  projetté  fur  r 
le  vertical , confifle  en  ce  que  les  ordonnées  du 
premier  font  aux  ordonnées  du  fécond  dans  le 
rapport  de  fa  proje&ion  a'  e à fa  ligne  droite  a! 

« : nous  l’avons  déjà  dit.  Pout  opérer  en  confor- 
mité, tracez  à part  oh  {fig.  1217)  égal  à af 

* {fig.  1214  6c  1216),  ligne  droite  de  la  lifle 
d’hourdi;  tirez  on  {fig.  1217),  de  manière  que 

0 r.  h tonne  un  triangle  rcéhngle  , égal  à celui  a' 

* em{fig*  1216):  on  {fig.  1217)  repréfente  la 
projcélion  de  i’eflain  fur  le  plan  horifontal  : faites 
relativement  à o h la  projection  de  l’efl  »in  fur  le 
vertical  0 a b c d e f\  qui  repréfente  £ £'  6'  ( fig, 

1 no  );  des  différons  points  a , b 9c  %dte  %f{  fig, 
1217  ) tirez  à la  ligne  h n prolongée,  prifc  pour 
axe  des  abeifes,  les  ordonnées  a a\  b b\  c r'6cc.  ; 
aux  points  de  rencontre  de  ccs  ordonnées  avec 
l’eflain , élevez -leur  des  perpendiculaires  a A,  b II , 
c C 6c  c. , prolongez  jufqu’àrhypothcnufe  du  triangle 
rectangle  h 0 n ; des 'points  /f , 2?,  G‘  6cc.  le  point 
o pris  pour  centre , tracez  les  arcs  de  cercles  A A\ 
li  Ii\  C C 6cc.;  des  points  A\  C &c.  abaiffex 
fur  les  ordonnées  a a\b  b'  c c &c.  les  perpen- 
diculaires , A'  * , B'  j3 , C 7 , &c.  c’efl  par  les  points 
« £7  &c-  que  doit  palier  la  nouvelle  courbe  pour 
l’efuin  d execution. 

Dis  Gabarits. 

Les  gabarits  font  des  efpèces  de  patrons  qui  fe 
taillent  d’après  le  tracé  dont  nous  venons  de  nous 
occuper , ôc  qui  fervent  enfuite  à chercher  6c  à tra- 
vailler les  pièces  ncceflaires  po  :r  l’exécution  de 
la  conffruétion  ; ccs  gabarits  le  font  en  planches 
de  fapin  appellées  planches  de  gabarits  ; c’cft  aux 
dépends  de  leur  largeur  que  l’on  prend  les  difle- 
rcj)tes  courbures  ; ainli  quand  la  courbure  efl  tort 
Ggggg  » 
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alongée , quand  fa  figure  approche  de  Ja  ligné 
droite,  une  planche  feule  peut  Lien  fuftire  pour 
fai;e  le  gabarit  d’une  pièce  : mais  quand  cette  pièce 
a beaucoup  d'arc , lorlqu’el'c  c il  fort  rouit , comme 
l'on  dit  en  terme  de  l’art , on  multiplie  les  bouts 
de  planches,  qui  doivent  fe  doubler  d’une  bonne 
artic  de  leur  longueur  , pour  pouvoir  être  affemblés 
ien  invariablement , avec  une  multitude  de  petits 
clous  , nommés  clous  de  gabarits  ; ces  bouts  de 
planches  font  amincis  dans  la  longueur  de  leur 
aflemblage , de  manière  que  le  gabarit  n’ait  pas  , 
^beaucoup  plus  d'épaifleur  dans  cet  endroit  que 
dans  les  autres. 

Par  exemple  pour  faire  le  gabarit  du  genotiil  1 
a « (fig.  1118),  tendant  une  ligne  de  a en  « , 
on  voit  que  ce  genouil  a environ  20  pouces 
d’arc,  c'cft-à-dire,  pour  parler  géométriquement, 
que  la  flèche  pour  cette  corde  a m eft  de  cette 
Quantité  20  pouces;  la  largeur  d’une  planche  n’y 
fuflû  pas , & il  faut  en  employer  deux  pour  faire 
ce  gabarit.  Je  prei  ds  donc  d'abord  la  planche  a 
b c d\  j’en  porte  lur  le  trait,  ces  deux  angles  a 
& b ; je  cherche,  avec  un  compas  de  charpen- 
tier, lapins  grande  diftance  du  can  a éde  la  planche, 
au  liait  courbe  ; à l’endroit  de  cette  plus  grande 
diffame  je  mène  la  perpendiculaire  o o‘  à a b , que 
je  prolonge  fur  le  gaiarit;  à o o'  je  mène  1rs 
parallèles  1 j',11  \b  e\l  Y,  II  /f,  / //  / H\ 
IV  I a d;  ic  porte  ftr  ces  parallèles  la  diffame 
o o*  de  1 en  i',  de  a en  a',  de  b en  b\  de  / en 
1' y de  / I en  1 Y 6cc.de  a en  « t'  ; par  tous  ces  po;nts 
je  fais  palier  une  courbe  V l'  1'  o'  Y II'  II Y 
IV*  a'  : c’eft  le  tracé  du  gabarit  qui  indique  ce 
qu’il  faut  en  hacher.  Je  fais  la  meme  opération 
avec  la  planche  <1/67  j’ai  attention  de  prendre 
la  diftance  de  fon  angle  /9  à o o'  ; je  la  porte  fur 
le  trait  du  premier  gabarit  bien  quarrément , de 
la  prolongation  de  oo'en  011  je  fais  une  mar- 
que ; les  deux  gabarits  cîpivent  fe  joindre  dans  leurs 
points ,i'& /J";on  voit  qu'ils fedoufclerontd’environ 
30  pouces  : dans  cctre  partie , ils  feront  amincis , 
6c  ils  y feront  affcmblcs  avec  une  grande  quan- 
tité de  clous  de  gabarits. 

TRAIN  de  bateau  y f.  m.  ce  font  plufietirs  ba- 
teaux de  charge  que  l’on  met  à la  queue  les  ur.s 
des  autres , pour  les  conduire  fur  une  rivière,  foit 
en  montant  on  defeendanr. 

Train  de  bois%  f.  m.  c’eft  rmc  certaine  quan- 
tité de  bois  lié  enfomblc  pour  le  faire  dclcendre 
une  rivière,  & le  conduire  au  lieu  où  il  doit  être 
vendu. 

TRAINE  (à  la)  adv.  fituation  de  ce  que  les 
batimens  de  mer  traînent  après  eux  : Ce  varfeau 
a /es  embarcations  a ta  traîne  : c’eft-à-dîre  qu'au 
lieu  d’être  embarquées  fur  le  navire , elles  font 
amarrées  fur  lui  avec  leurs  cablots  : au  moyen  de 
quoi  elles  le  fuivent.  Prendre  un  rsjfleau  à la  irai  ey 
c’eft  lui  donner  la  Remorque.  Voye^  ce  mot 

TRAÎNÉE  de  foudre  y f,  f.  c’eft  une  longue 
amorce  de  poudre,  fervant  pour  porter  le  feu  à 
uùe  mine  que  l’on  ne  peut  pas  approcher,  lot  f- 
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qu'on  n'y  a p?s  mis  une  mèche  ou  une  fufée , ôtl 
une  lance  à feu.  On  fait  des  traînées  de  poudre 
dans  les  brûlots,  pour  porter  le  feu  à plulieurj 
endroits  en  même-temps. 

TRAINER  , v.  a.  c’cll  avoir  à la  traîne. 

TR  MT  de  compas , f.  m.  c’eft  une  ligne  droite 
ou  cor.-. ’ e qce  l’on  trace  avec  la  pointe  du  cqmpas. 

Trait  défurre ; ^’eft  un  terme  de  charpentier, 
qui  veut  dire  une  ligne  perpendiculaire  fur  une 
autre. 

Trait  de  feie ; c'eft  la  trace  que  forme  la  fcïe 
d.-t  s le  bois  que  l’on  veut  lèier. 

Trait  du  vent  ; c’eft  la  direction  que  fuit  le 
vent  Nous  /unions  le  trait  du  vent , en  fuyant 
au  rems . 

Irait  q'ta'ré\  c’eft  un  vaiiïeau  dont  les  voiles 
font  qu.ur-  es  ou  trapézoHcs . comme  celles  des 
Y aideaux  ordinaires,  qui  diffèrent  des  voiles  latines, 

TRAITE,  f.  f.  c’eft  le  commerce  qui  fe  fait 
par  échanges  de  marchand  îles , peur  des  eftlaves, 
de  i’or,  du  morphi,  des  cuirs,  &c.  aux  differentes 
côtes  où  le  commerce  fe  fait  avec  des  v aideaux  : 
Nous  avions  établi  notre  traite  d la  Cô:t  a Or  , 
ta- ait  que  nout  avions  deux  petits  vat/feaux  qui 
la  farfo't  't  ft^tc  lieues  plus  loin . 

TRAITEMENT,  f.  m.  Vcyex  Afpointe- 
mfns.  Officiers  de  la  marine  , Table- 

TRAJET , f.  m.  chemin  ou  elpice  confideré 
comme  traverfant  : trajet  de  mer.  Le  trajet  t£ Eu- 
rope aux  Indes  ejl  orainc  re  nent  de  quatre  h cinq 
mors  % c’eft-à-dire  la  traverfée , &c. 

TRANSPORT  ( bâtiment  de  ) ; navire  de  com- 
merce que  la  marine  affrète  pour  porter  des  mu- 
nitk^.s  de  guerre,  de  bouche,  ou  des  troupes  , 
là  où  elles  font  néceflaires.  V oye j la  fin  du  mot 
Vivres. 

TRAQUE  <f aviron  , f.  f.  c’eft  le  nombre  do 
trois  avirons  qui  font  line  trasut.  Oa  les  vend 
toujours  à la  traque  de  tant  de  pieds  de  longueur, 
&i  ils  font  p’us  ou  moins  chers  félon  leur  longueur. 

TRAVADE;  les  mariniers  appellent  travade» 
certains  vents  fi  inconttants  que , quelquefois  en 
une  heure , ils  font  les  trente-deux  pointes  du  com- 
pas. Ces  vents  font  accompagnés  d’éclairs , de 
tonnerres  & d’une  pluie  abondante,  qui  eft  de 
telle  nature , qu’elle  pourrit  les  habits  de  ceux  fur 
qui  elle  tombe.  De  la  corruption  qu'elle  cauris,  il 
le  forme  plufteurs  fortes  ainfe&cs  très-incom- 
modes. 

TRAVAILLER,  v.  n.  ce  mot  s’emploie  dans 
la  marine  avec  du  rapport  à la  détérioration.  Le 
bois  t'avarie , lorfqu’il  crt  employé  trop  verd  j 
il  fe  déjetre  & s’ouvre  <'#  toutes  par -.s.  Ce  voiffeau 
eH  fait  de  bois  qui  travaille;  il  e f in  que  travailler 
fans  crffi.  Vfiyf{  DéJETTfR  Un  vaiiïeau  tr  ■- \ iila 
lorfqti'il  eft  fort  agité  par  k*s  mouvemens  du  tan- 
gage 6f  du  roulis,  paice  que  tomes  fes  pu: ries 
font  fatiguées  fous  le  poids  de  (on  artillerie  & de 
fa  mâture;  il  craque  Ût  s'rntr 'ouvre  de  toutes 
p ai  ts  : Ce  coup  de  vent  a fait  travailler  cor  fit— 
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rarement  notre  navire  ; il  faudra  le  calfater  par- 
tout. 

TRAVAILLEUR , f.  m.  les  travailleurs  font 
les  gens  employés  dans  Ils  ports  aux  travaux  de 
la  marine  pour  tout  ce  qui  peut  s’y  faire,  V oye p 
Ouvriers. 

TRAVERS , f.  m.  on  dit  qu’un  vaifleau  A , a 
( ,fig . 585  ) eft  par  le  travers  d’un  autre  vaifleau 
Bt  quand  le  premier  des  deux  dont  nous  patlon» 
fe  trouve  , quelque  route  qu’il  fafle , dans  un 
point  quelconque  A ou  a d’un  aire  de  vent  per- 
pendiculaue  à la  route  que  fait  le  fécond  vaifleau. 
On  ne  pourra  pas  dire  pour  cela  que  le  fécond 
.vaifleau  B fera  par  le  travers  du  premier  vaifleau 
A 9u . Deux  vaifleaux  ne  font  réciproquement  par 
le  travers  l’un  de  l'autre,  que  quand  ils  fui  vent 
des  routes  pat  allèles,  & qu’i  s fe  trouvent  en 
même-temps  dans  une  perpendiculaire  qui  coupe 
leurs  routes  < fit;.  386  . Travers  par  trayers  , 
c’efl-à-dire  que  Ks  vaifleaux  font  réciproquement 
dans  la  ligne  du  travers  les  uns  à l’égard  des 
autres  : bious  combattîmes  quatre  heures  travers 
par  travers  à portée  du  fufil . Voir  les  ennemis 
ou  la  terre  par  le  travers;  c’eft  en  prendre  con- 
fioiflancc , en  les  voyant  par  la  ligne  de  travers . 

Travirs,  ( en  ) adv.  un  vaifleau  cfl  en  tra- 
vers ou  en  panne  A & B (fig.  584)  lorfqu’il  a 
des  voiles  orientées  à recevoir  le  vent,  & d’autres 
brafliées  fur  le  mât;  enforte  que  le  vaifleau  ne 
peut  plus  aller  de  l’avant , mais  feulement  dériver 
par  le  côté.  Il  y a deux  manières  de  mettre  en 
travers  : dans  lune  A , on  braflie  le  petit  hunier 
fur  le  mât,  & l’on  fait  porter  le  grand.  Dans 
l’autre  ti  , au  contraire  , on  fait  porter  le  petit 
hunier , 6c  l’on  met  le  grand  fur  le  mât  ; toutes 
deux  lont  bonnes  fuivant  les  circonflanccs  : ctlle-ci 
convient  mieux  au  vaifleau  qui  cfl  fous  le  vent , 
parce  qu’il  cfl  plus  difpofé  à ami  ver  ; la  première 
efl  préférable  pour  le  vaifleau  du  vent.  Dans  une 
efeadre,  tous  les  vaifleaux  en  travers  doivent 
l’être  de  la  même  manière.  Y oye f Panne. 

TRAVERSE  de  rivière  ou  d’entrée , f.  f.  c’eft 
un  L anc  de  fable  ou  de  vafe  qui  traverfe  une  ri- 
vière ou  l'entrée  d'un  pott , fur  lequel  il  n’y  a 
as  autant  d’eau  qu’en  dedans  6c  en  dehors.  Voye{ 
omme. 

Traverse  de  charpente ; les  traverfes  de  char- 
pente font  des  pièces  de  bois  â tenon , que  l’on 
met  en  travers  dans  l’emploi  des  bois , pour  for- 
tifier un  édifice  rie  charpente,  & lui  ôter  le  jeu. 

TRAVERSÉE,  f.  f.  partage  d’un  efpace  dont 
on  cor.lidère  le  travers.  Le  partage  au  travers  des 
mers  efl  une  graver  fée.  Les  traverses  font  lon- 

f;ues  dans  les  voyages  des  Indes  Orientales;  on 
es  fait  en  3 , 4 ou  5 mois,  & quelquefois  9. 
Une  belle  traverfée , c’eft  celle  qui  le  fait  en 
peu  de  temps;  6c  elle  eft  d’autant  plus  belle, 
quelle  cft  moins  longue.  Ce  font  toujours  de 
grandes  traversées.  b>ous  avons  eu  une  traverfée 
très  dure  & p/rine  de  contrariétés. 

* TRAVERSER,  v.  a.  U f«  dit  à l’égard  des 
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voiles  de  Pavant:  traverfe^*  mifine , traverfe 
les  focs  ; c’eft  commander  de  prendre  les  écoutes 
6c  le  point  de  deflous  ces  voiles,  pour  les  appro- 
cher de  l’axe  du  vaifleau,  6c  ks  tendre  le  plus 
qu’il  cft  pofliLle,  afin  quelles  reçoivent  plus  de 
vent,  6c  plus  directement,  pour  avoir  tout  de 
fuite  plus  de  force  à faire  arriver  le  vaifleau  , lors- 
qu'on craint  de  faire  chapelle. 

Traverser  d’un  lieu  à un  autre ; c’eft  pafler 
par  mer  ou  par  eau  douce  , en  bateau  ou  en  navire. 

Traverser  la  lame ; c’eft  la  prendre  de  bout 
en  partant  de  l’un  à l’autre. 

Traverser  l'ancre  ; c’eft  la  hifler  avec  la 
cantonnicre  crochée  fur  la  croifcc,  pour  1a  tra- 
verfer  6c  la  biffer  fur  fes  fcofles  6c  ferre-bofles, 
Yoye\  Cantonnicre. 

Traverser  un  navire  ; c’eft  lui  faire  préfenter 
le  côté  d’un  endroit  qu’il  doit  attaquer  ou  défendre. 
Yoyei  EmbOSSER. 

I RAVERSIER,  f.  m.  c’eft  un  bateau  pêcheur, 
grée  en  bot,  qui  eft  ordinairement  d’une  bonne 
marche,  comme  le  font  allez  ordinairement  tous 
les  bateaux  pêcheurs  des  différentes  parties  du 
monde.  Il  y a beaucoup  de  truverfiers  aux  envi- 
rons du  pays  d'Aunis. 

Traversier  , f.  m.  vent  qui  fouffle  qinrrément 
â l’ouverture  d’une  baie  ou  d’une  rade.  Dans  les 
rades  où  il  n’y  a ni  marées , ni  courants,  on  s’af- 
fourche dans  une  perpendiculaire  au  traverfitr. 
Yovcf  AFrOURCHLR. 

TRAVERS1ERL,  ( barre ) Veyc^  Traver- 
ser E de  hune. 

TRAVERSIN  de  barres  de  hune  ou  de  perro- 
quet ; ces  traverfias  font  deux  fous  bordages  a b 
( fig-  330)»  qui  ont  autant  de  longueur  que  ks 
hunes  ont  de  largeur;  on  les  met  à plat  fur  les 
longis , en  les  entaillant  â mi-bois  6c  les  chevillant 
en  fer  ; on  les  place  en  avant  6c  en  arrière  du  mât , 
en  Liftant  entr’eux  6c  le  mât  affez  d’elpace  pour  y 
pafler  aifement  le  mât  de  hune , fl  ce  font  des 
traverfins  de  barre  dé’ hune;  fi  ce  font  des  (ra- 
ve fins  de  barre  de  perroquet,  on  laifle  l’efpace 
ncceflaire  entre  le  traverfin  de  l’avant  6c  le  mât 
de  hune, pour  pafler  celui  de  perroquet.  On  che- 
ville les  hunes,  lorfqu’tllcs  font  capclécs  , fur  les 
lcng's  6c  fur  les  traverfins , afin  qu’elles  y foient 
bien  folidemcr.t  établies.  Yoy.  Barres  Je  hur.es  ( /i). 
Ces  barres  de  hune  ont  une  courbuie  que  l'en 
détermine  au  moyen  du  quart  de  torde  ( figure 
1105)  en  fuivant  un  procédé  fembbibl  à celui 
qu’on  emploie  pour  le  bouge  des  baux  6c  parti- 
culièrement de  la  lifte  J’itourdi , donr  il  cft  t\.\t 
mention  à la  page  ^13  du  mot  Construction. 

Traversin  de  bitte  ; c’eft  une  forte  p:ètc  de 
bois  arrondie  fur  l’arrière,  & quart  ce  fur  lavant, 
que  l’on  place  fur  Panière  des  piliers  des  grande» 
bittes.  V t y e\  Bittes  6c  Piliers  u bittes. 

Traversin  de  chu  loupe  \ c’eft  une  pièce  de 
bois  qui  traverle  la  chaloupe  a l’arrière  pour  la 
lier,  6c  fur  laquelle  on  place  une  eftiepe  double, 
qui  iert  à crocher  la  cahoroe  pour  rembarquer» 
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On  met  auft»  un  t rave r fin  pareil  fur  l’avant  pour 
le  même  ufage.  Les  travertins  d’une  chJoupe  font 
entaillés  & fortifiés  par  des  courbes  6c  des  arc- 
bout.ins,  afin  qu'ils  loient  folidement  établis,  6c 
capables  de  rélifter  aux  efforts  que  l’on  eft  oblige 
de  faire  pour  lever  les  groifes  ancres  à force  üe 
palans  les  uns  fur  les  autres. 

Traversin  eCicoutille  ou  galiote;  c’eft  une 
pièce  de  bois  qui  travetfe  les  écoutilles  dans  le 
l'ens  de  la  longueur  ou  largeur  , pour  lervir  d’appui 
aux  panneaux  , qui  font  ordinairement  de  deux 
pièces;  on  lui  fait  deux  feuillures,  une  de  chaque 
côte,  dans  ldquellcs  les  panneaux  fe  placent,  & 
on  met  fur  chaque  bout  de  ce  traxffia  un  arga- 
neau  qui  fert  de  poignée  pour  le  lever  6c  le  placer 
cans  les  mortaifes  ou  entailles , qui  lent  pratiquées 
dans  les  hiloircs. 

Traversin  de  (inguet;  c’eft  une  pièce  de  bois, 
longue  de  quatre  pieds  environ,  enuentée  fur  un 
bau  derrière  6c  devant  chaque  cabefian  ; elle  cil 
bien  chevillée  & fohdemcnt  établie , pour  fer- 
vir  d’appui  aux  têtes  des  lmguets  qui  font  en- 
taillés dedans,  6c  qui  tournent  fur  leurs  chevilles. 
y «q  Linguet. 

Traversin  de  taquets  ou  t {oreilles  a âne;  ce 
font  des  pièces  de  bois  de  cinq  pieds  de  long  en- 
viron, 6c  d’une  force  proportionnée , dans  lefquclles 
on  emboîte  les  taquets  qui  fervent  à amarrer  les 
écoutes  des  balles  voiles  6c  les  bras  fur  les  gaillards. 
Voye\  Taquets. 

TR  ELI  N G AGE,  f.  m.  c’eft  une  bridure  par- 
ticulière , très-forte,  qui  fe  fait  fur  les  haubans 
des  bas-mâts  à la  hauteur  du  brafieyag-  des  balles 
vergues  au-deffous  des  hunes.  Le  tnlingage  fe 
fait  en  pallant  un  fort  cordage  d’un  hauban  à 
l’autre,  de  tribord  à bâbord,  que  l’on  roidit  pour 
étrangler  les  haubans  , en  prenant  les  quenouiliertes 
avec  eux  : enfuite  on  bride  les  paiïcs  deux  à deux 
au  ras  de  chaque  hauban  , 6c  on  les  garnit  en 
bitord  de  bout  en  bout.  Le  tnlingage  ainlî  fait , 

( les  haubans  bien  roidis  ) , fert  d’appui  aux  gambes 
de  hures  6c  aux  haubans  des  mâts  de  hunes , atin 
que , lorfquc  le  vent  charge  les  huniers , leurs  hau- 
bans ne  t’aife  pas  céder  les  bas  haubans  : de  plus , 
le  tre/ingage , en  étranglant  les  haubans , facilite 
e bralïcyage  des  balles  voiles. 

TRELINGULR , v.  a.  c’eft  faire  un  faux  tre- 
lingage  : il  faut  nelinguer  nos  haubans  pour  les 
J'outenir  un  peu  , ils  font  trop  mous  , & U temps 
ne  permet  pas  de  les  rider. 

TRELUCHER  , v.  a.  Muder.  V ryrç  ce  mot. 

TREMUE;  c’eft  un  entourage  de  p'anches  à 
^eux  ou  trois  pieds  de  hauteur,  qui  fe  tait  autour 
de  l’ccoutille  des  petits  bâtiments  que  l’on  envoyé 
à la  pêche  du  hareng.  Cette  tremue  empêche  que 
les  coups  de  mer  n’entrent  dans  la  caic,  lorfquits 
donnent  à bord. 

TRENTE-/*  Mois  ; c’eft  celui  qui , voulant 
palier  aux  iftes  deT Amérique  françoife  , fans  payer 
fon  pal  1 âge  au  capitaine  du  vaiifeau , s'oblige  de 
lervir,  durant  trois  ans,  la  peifonneà  qui  le  ca- 
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piuine  le  donnera  ou  le  négociera.  Les  anglo» 
demandent  fept  années  d'engagemempour  les  pafler 
à leurs  colonies.  En  France , les  engagés  n’en 
donnent  que  trois  pour  aller  aux  ill  s,  ce  qui  les 
fait  appeller  trente- lu  mois,  foyr.  au  farplus  le 
Diâionnaire  du  Commerce,  failant  partie  de  U 
prélonte  Encyclopédie. 

TREOU  ; c elt  une  voile  quarrée  que  les  ga- 
lères, les  tartanes,  éc  quelques  aunes  tàtimens  de 
bas-bord  portent  de  gros  temps  ; mais  les  voiles 
ordinaires  dont  ces  bàtimens  le  fervent,  font  la- 
tines, ou  à tiers-point,  F’vyrç  Fortune  , voile 
de  fortune. 

TRÉPOU  ou  Treport  , allonge  de  pompe  , 
Cornttre,  vovef  ce  mot. 

1 RESILLON  i c'cft  un  petit  levier  de  bois 
rond  , tan  du  premier  morceau  que  l’on  trouve  , 
pourvu  qu’il  ait  au  moins  deux  pi^ds  de  long;  il 
leit  à fouquer  deux  cordages  qui  font  force  l’un 
contre  l’autre , en  fe  fervant  d’un  bitord  en  double 
ou  autre  menu  cordage  à qui  l’on  fait  faire  tour 
mort  lur  un  des  courans  du  cordage  qu’il  faut 
tréfillonner , 6c  enluite  lur  les  deux  cnfemble,  en 
lai  liant  un  puu  de  mou  pour  palier  le  tréfillon 
dans  le  double  du  bitord , pour  le  faire  tourner 
enfuite  autour  des  doubles  du  cordage  roidi  qu’il 
faut  trifiUonncr  pour  l'empé^her  de  courir  l'un 
lur  l’autre,  pendant  qu’on  l'arrête  ailleurs;  car  le 
tréfillon  tait  l’cftet  de  la  g?r.opc  pour  un  tems. 

TRÉSULONNKR  ; c’eft  le  lervir  du  tréfillon. 

T RES0RlLll-£rW/-4/  de  la  marine;  c’eft  celui 
qui  tient  la  caille  des  fonds  employés  pour  la  ma- 
rine , & qui  fuit  payer  par  fes  commis  les  femmes 
ordonnées  par  le  mmiftère , foit  dans  les  ports  ou 
à la  mer,  ou  dans  les  colonies. 

TRESSE , f.  f.  Les  trefies  font  des  cfpcces  de 
cordages  plats , faits  avec  du  fil  de  caret  ; on  en 
fait  en  3 , en  4 , 5,6,7,  8 6c  9 fiis  pour  gar- 
nir & amarrer  par-tout  où  befoin  eft. 

7 RESSE  de  meche  â canon  ; c’eft  une  trejfe  de 
trois  mèches , que  l'on  allume  enletnble  pour 
mettre  le  leu  au  canon  plus  sûrement. 

TREUIL,  f.  m.  c’eft  une  forte  de  marbre  de 
roue , ou  limplement  un  virevau  horifontal , qui 
entre  dans  la  compofition  des  machines,  comme 
grue  6c  chèvre.  On  le  fait  tourner  avec  une  ma- 
nivelle ou  des  (éviers , 6i  par  des  roues  â tympan  , 
pour  qu’il  s’enveloppe  de  la  corde  qui  fert  de  ga- 
rant, afin  deniever  les  fardeaux.  Vexer  les  lie. 
17  6c  83. 

T RÉ  VIRE,  f.  f.  c’eft  ( fi  g.  196)  un  cordage 
plié  en  deux  , que  l’on  lue  par  le  double  : on 
met  enluite  lur  les  deux  bouts  du  cordage  le  far- 
deau rond  qu’on  veut  taire  monter  fur  une  rampe  , 
au  haut  de  laquelle  le  cord.ige  eft  fixé;  apres  quoi 
on  fait  palier  les  deux  bouts  par-dellus  le  fardeau 
â une  certaine  diftance  l u*  de  l'autre,  6c  on 
rar^e  aiTez  de  gens  de  part  cC  d’autre  pour  faire 
monter  6c  rouler  le  fardeau  fur  la  tréxire  t julqu’â 
ce  qu’il  loit  parvenu  au  haut  de  la  rampe.  C’eft 
de  cette  njciuère  qu'on  embarque  ÿauvent  les 
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futailles  dans  les  bateaux  qui  chargent  le  long  du 
bord  de  la  mer. 

TRÉV1RFR,  v.  a.  chavirer  un  cable,  une 
manoeuvre.  Voye{  ce  mot  Ch  A VIRî  R. 

TRIANGLE  , f.  m.  c’eft  une  ligure  géométrique 
qui  a trois  ang’cs  & trois  côtés  , de  quelque  ma- 
nière qu'ils  foient  dilpofés. 

Triangle  , échuffdut  { c’eft  un  échaffaudage 
qui  fe  tait  de  trois  planches  ou  de  trois  barres  de 
cabeftan  autour  d’un  mât  : on  le  fufpend  fur  trois 
cartalnis  pour  l’amener  6t  le  hiller  comme  on  le 
juge  à propos  , quand  on  veut  travailler  fur  les 
mâts  d’un  vaiiTcau , pour  les  gratter  & goudron- 
ner , ou  pour  monter  6t  démonter  les  jautereaux 
6c  loneis. 

TRIBORD;  c’eft  le  côté  droit  du  vaifleau  en 
regardant  vers  l’avant  : ainii  toutes  les  manœuvres, 
ancres  & canons,  &c.  qui  font  à droite  du  grand 
axe  du  navire,  font  dites  de  tribord.  Tribord  un 
peu , tribord  tour.  Ce  font  des  commandemens 
que  l’on  fait  au  timonnier  pour  lui  taire  mettre 
un  peu  le  timon  du  côté  de  tribord , ou  tout-à- 
fait  à bord  , félon  la  circonftance. 

TRI  BORDÉS  ou  Tribordai5  ; c’eft  la  moitié 
des  gens  de  l’équipage  qui  font  le  quart  du  pre- 
mier maître  , 6c  à qui  l’on  donne  le  nom  de  tri» 
bord'es  : on  les  commande  pour  taire  leur  quart , 
en  difant , apres  le  coup  de  fiffiet  de  commande- 
ment, tribord  au  quart. 

TRIDENT , f.  m.  For  ne.  Voye f ce  mot. 

TRINGLE,  f.  f.  c’eft  une  longue  pièce  de 
bois  mince  & étroite,  que  les  charpentiers  em- 
ployent  pour  boucher  quelques  ouvertures  entre 
les  planches  des  cloifons.  On  met  aufti  des  tringles 
pour  aflujettir  les  planches  des  cloifons  par  le  haut 
& par  le  bas.  On  les  façonne  par  des  moulures , 
lorlqu’ellcs  fervent  d’appui  aux  lambris  des  cham- 
bres , on  formant  des  cadres. 

TRINGLER,  v.  a.;  c’eft  marquer,  fur  une 
pièce  de  bois  une  ligne  droite  avec  un  cordeau 
frotté  de  pierre  blanche  , noire  ou  rouge  , que 
l’on  fait  bander  aux  deux  extrémités  de  la  ligne. 
En  élevant  ce  cordeau  par  le  milieu  il  fait  reilort  ; 
& par  fa  pereuftion  il  marque  la  couleur  dont  il 
a été  frotté. 

TR1NQUERIN , terme  de  galère  , fynonime 
de  gouttière. 

TR1NQUETTE , f.  f.  c’eft  une  voile  triangu- 
laire faite  en  voile  d’étai , de  toile  à quatre  nls; 
elle  fe  biffe  fur  Tétai  des  bots , dogrcs  , heux  & 
femaques  ; elle  fe  borde  fur  le  côté  de  l’embarca- 
tion , & lert  fouvent  à mettre  à la  cape , quand 
il  vente  trop  : nous  ejfuyâmes  tout  le  coup  de 
vent  à la  cape  fous  la  trinquette.  On  appelle  aufti 
trinqueite  le  petit  foc  des  vaifteaux.  ( fig.  291). 

TRISSE , I.  f.  mot  peu  ufité  , fignitiant  droffe . 

TROMBE , f.  f.  c’eft  un  amas  de  vapeurs , 
femblable  à une  grofle  nuée  fort  épaifle,  qui 
s’aîonge  de  haut  en  bas  en  partant  d’un  gros 
muge , ou  qui  s'alotlge  de  bas  en  haut  en  allant 
joindre  le  nuage  qui  eft  au-dcûus , & qui  a la  forme 
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d’une  colonne  cylindrique,  & le  plus  fouvent  d’un 
cône  renverfé  Cette  colonne  liât  entendre  un 
bruit  fctrblable  à celui  d’une  mer  agitée , jette 
fouvent  autour  d’elle  une  grande  quantité  d’eau  & 
quelquefois  de  grêle;  quelquefois  même  il  en  fort 
ces  éclairs  & des  coups  de  tonnerre.  Ce  météore, 
accompagné  le  plus  fouvent  d'un  vent  très-impé- 
tueux, occafionne  de  grands  dommages  par-tout 
oii  il  pallc,  renverfe  les  arbres,  les  m ail  Uns , Aib- 
merge  les  vaifteaux , &c.  Audi  les-  marins , qui 
connoiftent  tout  le  danger  dont  ils  font  menacés , 
quand  ils  rencontient  des  trombes  , font-ils  tout 
ce  qu’ils  peuvent  pour  s’en  éloigner  ; & , quand 
ils  ne  peuvent  y réuflir , ils  tâchent  de  les  rompre  à 
Coups  de  canon , avant  que  d'être  deftous. 

Ce  phénomène  cft  beaucoup  plus  rare  fur 
terre  que  fur  mer.  Il  a lieu  aile/,  généralement 
après  des  calmes  & de  grandes  chaleurs.  Audi 
eft-il  très -fréquent  dans  les  climats  chauds,  6c 
fort  rare  dans  les  régions  froides.  On  a regardé 
comme  extraordinaire  la  trombe  qui  fe  forma  , par 
un  temps  froid,  aux  Dunes,  dent  M Gotirdon 
.1  donné  la  defeription  dans  les  Tranfaétions  Phi— 
lofophiques. 

Les  trombes  font  de  différentes  grofleurs  ; i!  y 
en  a qui  n’ont  qu’une  toile  de  diamètre.  Souvent 
elles  ont  quatre  ou  cinq  -toiles  ; on  en  a vu  qui 
en  avoient  julqu’à  cinquante  & plus. 

Plus  elles  font  grandes  , plutôt  clics  fc  diftipent. 
Pcrfonr.c  . dit  MulTenbrock , n’en  a obfervé  qui 
aient  fubfifté  Pcfpace  d’un  jour,  ni  même  pendant 
une  heure. 

Lorl’quc  les  trombes  qui  ont  lieu  au-deflus  de 
la  mer , descendent  près  de  fa  furface , & ont  peu 
de  mouvement,  la  mer  s’élève  ait-deflous,  6c 
femble  faire  effort  pour  les  rencontrer. 

Toutes  les  trombes  ne  viennent  pas  des  nuages. 
Il  y en  a qui  s’élèvent  de  la  furface  des  eaux  vers 
les  nuages.  On  donne  à celles-ci  le  nom  de  trombes 
amendantes , 6c  aux  autres  celui  de  trombes  dtf- 
cendantes.  Le  Doéfeur  Pcrkins  ( Œuvres  du  D . 
Franklin  ) étoit  perfuadé  que  toutes  les  trombes 
font  dépendantes.  Il  cft  cependant  très-vrai  qu’on 
en  a obfervé  qui  s’elevoient  de  la  furface  des  eaux. 

Suivant  Muffcnbrock  , on  en  obfcrva  une  le 
24  juin  1754»  à deux  heures  après-midi,  dans  le 
voilinage  de  Harlem.  L’eau  de  Spara  s’élevoit  à 
la  hauteur  de  50  à 60  pieds;  elle  tomba  enfuite 
fur  des  maifons  auprès  de  Paul  Longo  ; elle  en 
écrafa  les  toits,  brila  les  fenêtres,  6c  tout  ce 
dommage  fe  fit  dans  l’elpacc  d une  minute.  ( Cours 
dt  Pftyfîcjue  Expérimentale  ). 

Kalfcnius,  cité  par  le  même  auteur,  obferva 
un  femblable  phénomène  en  1725 , à Mokîinta  ; 
cette  trombe , qui  s’élevoit  du  lac , s’étendit  à un 
huitième  de  mille  fur  terre , oh  elle  caufa  de  très- 
grands  dommages. 

Dampierre  obferva  aufti  une  trombe  de  cotre 
efpèce  fur  la  côie  de  la  nouvelle  Guinée,  qu’il 
décrit  de  la  manière  fuivante  : « Nous  avions  un 
très-beau  temps  6c  un  bon  vent,  qui  fouinoic 
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avec  modération  du  fud-eft , à l’eft  par  nord.  Ma» 
à la  pointe  du  jour  on  commença  à voir  flotter 
des  nuages,  & il  éclaira  beaucoup  à l’eft-nord-eff. 
Au  lever  du  foleil , le  ciel  parut  fort  rouge  à 
l’eft  près  de  l’horifon , avec  beaucoup  de  nuages 
noirs,  tant  à fon  fud  qu’à  Ion  nord.  Environ  un 
quart- d’heure  apres  le  loleil  levé,  il  vint  fur  nous 
une  bouffée  à contre*vent,  & dans  I inflant  un  de 
nos  gens  qui  étoit  fur  le  château  d'avant , £ria 
qu’il  appercevoit  quelque  chofe  fur  l'arrière , mais 
qu’il  ne  pouvoit  dire  quoi.  J’y  jettai  les  veux,  & 
j’apperçus  auffi-tôt  une  trombe  qui  fe  lormoit  à 
moins  d'un  quart  de  mille  de  nous  , précitément 
dans  le  vent.  Nous  étions  alors  directement  fur  fa 
ligne.  Elle  s'avança  très  rapidement , iailant  mon- 
ter l’eau  en  tourbillonnant,  en  forme  d’un  pilier 
de  6 ou  7 verges  de  haut.  Cependant , comme  je 
ne  voyois  aucun  nuage  fufpendu  au-deffus,  d’où 
elle  pût  provenir , j'elpérois  quelle  perdroit  bientôt 
fa  force.  En  4 ou  5 minutes  de  temps , elle  arriva 
près  de  nous,  à la  diflance  de  la  longueur  d’un 
cable,  6c  pafl'a  en  longeant  fous  noue  vent  ; & 
je  vis  alors  un  long  courant  pale  qui  delcendoit 
fur  le  tournant  d’eau.  Ce  courant  avoit  k peu  près 
la  largeur  d’un  arc-en-ciel  ; l’extrémité  fupérieure 
fernbloit  d’une  hauteur  prodigieufç , & ne  prove- 
nait d’aucun  nuage  obfcur , ce  qui  me  parut  d’au- 
tant plus  étrange , que  je  n’avois  jamais  rien  vu 
de  feinblable  jufqu’alors.  Elle  parta  à un  mille 
environ  de  nous  au-defibus  du  vent , 6c  elle  y 
creva.  Ce  n’étoit  qu’une  petite  trombe , qui  ne 
fut  ni  forte  ni  durable;  cependant  je  reconnus 
qu’il  s’y  faifoit  un  grand  vent  lorfqu’elle  parta 
près  de  nous.  « ( Voyagti  de  Dut, pierre , tome  JH), 
On  ne  doute  plus  maintenant  que  les  trombes 
ne  foient  des  phénomènes  d eleélricité.  M.  Brillon 
efl  le  premier  qui  s’en  foit  fait  cette  idée.  Confi- 
dérant  que  les  nuages  font  tres-fouvent  éleflriques, 
il  a penfé  que  lorfqu'ctant  dans  cet  état , ils 
viennent  à fe  trouver  à une  diflance  convenable 
de  la  terre , ils  peuvent  occafionner  les  phéno- 
mènes des  trombes , fondé  fur  ce  que  , lorfque 
deux  corps,  dont  l’un  efl  éieéliique  6c  l’autre  ne 
IV fl  pas , font  placés  à une  certaine  diflance  l’un 
de  l’autre , ils  ont  l’un  vers  l’autre  une  forte  de 
tendance  qui  fait  que  celui  des  deux  qui  efl  le 
plus  libre  de  fe  mouvoir , fc  porte  vers  l’autre 
avec  plus  ou  moins  de  vivacité.  Attribuant  cet 
effet , cette  tendance  â un  double  courant  de  ma- 
tière éleélrique , qu’il  firppofe  , comme  l’abbé 
Nollct,  entre  les  deux  corps,  il  d:t  : lorfqu’un 
nuage  fortement  éleélrifé  fc  pré  ente  à une  dilunce 
convenable  de  la  terre , la  matière  éleélrique  qui 
en  fort  fe  porte  plus  fortement  qu'ailleurs  vers 
les  corps  terreftres , & dans  le  même-temps,  il 
part  de  ces  corps  une  matière  fcmblable  qui  fe 
dirige  vers  le  nuage.  Si  le  courant  de  la  matière 
éleélrique  qui  part  du  nuage  efl  le  plus  fort , cette 
matière  entraioe  avec  elle  les  vapeurs  qui  com- 
pofent  le  nuage,  d’où  elles  forment  la  colonne 
cylindrique  ou  conique,  qu’on  nomme  trombe 


deft codante  , qui  a plus  ou  moins  de  diamètre,  & 
qui  fe  porte  plus  ou  moins  loin , fuivant  le  degré 
d’énergie  de  la  vertu  éleélrique  du  nuage.  Si  au 
contraire  le  courant  de  fluide  éleélrique  , qui  part 
de  la  terre  efl  le  plus  fort , &.  que  le  nuage  élec- 
trifé  fe  préfente  vis-à-vis  de  corps  libres  de  fe 
mouvoir,  comme  lorfqu'il  fe  trouve  au-deflus  de 
la  furface  de  la  mer  ou  d’un  grand  lac , alors  le 
fluide  é’eélrique  entraîne  avec  lui  une  quantité  de 
particules  d’eau  affex  confidérable , pour  former 
cette  colonne  qu’on  voit  s’élancer  vers  le  nuage, 
6d  qu’on  nomme  trombe  amendante,  ( Mémoire 
de  V Academie  des  Sciences , année  1767  ). 

Tous  les  Phyficiens  confièrent  de  meme  que 
M.  Briffon,  les  trombes  comme  des  phénomènes 
d’éleélricité.  Mais  prefque  tous  en  donnent  une 
explication  un  peu  diflérente. 

lis  n’admettent  point  entre  deux  corps  , dont 
l’un  efl  éleélrique  & l’autre  ne  l’eft  pas,  deux 
courants  qui  fc  meuvent  en  même-temps  en  fens 
contraire  ; ils  veulent  qu’il  n’y  en  ait  qu’un  feul. 
Ils  difent  : le  fluide  éleélrique  efl  certainement 
répandu  dans  tous  les  corps.  Chacun  en  contient 
la  quantité  qui  lui  efl  propre.  Un  corps  vient-il  à 
recevoir  une  furabondance  de  ce  fluide  , ce  qui 
ne  peut  fe  faire  fans  que  quelque  corps  de  Ion 
voilinage  perde  une  partie  de  celui  qu’il  renfer- 
moit  naturellement,  le  fluide  éleélrique  cherchant 
comme  tous  les  autres  fluides , à reprendre  fon 
équilibre,  il  s’écoule  du  premier  vers  le  fécond 
tout  le  fluide  néceffaire  pour  qu’ils  aient  chacun 
la  quantité  de  cc  fluide , qui  leur  efl  propre.  Ils 
difent  que  le  premier  de  ces  corps , qui  avoit  trop 
de  fluide  éleélrique,  étoit  chargé  en  plus,  ou 
éleélrifé  politivement,  & que  le  fécond  qui  n’en 
avoit  pas  allez,  étoit  chargé  en  moins , ou  éledrile 
négativement. 

Cela  pofé , il  n’eft  perfonne , difent-ils , qui 
conteile  aujourd’hui  que  les  muges  ne  foient 
éleélrifés,  tantôt  pofit» vement , tantôt  négative- 
ment. Un  nuage  qui  efl  dans  un  état  pofltif, 
vient-il  à fe  trouver  à une  diflance  convenable 
de  la  terre,  il  fe  déchargera  fur  les  corps  qui  font 
à fa  furface , lefqucls  font  alors  moins  él<*élriques 
que  lui,  du  fluide  furabondant  qu’il  porte  Je  ; il 
s’établira  par  conféquent  du  nuage  vers  la  terre 
un  courant  de  matière  éleélrique  qui  entraînera 
avec  elle  les  particules  de  vapeurs  qui  compofent 
le  nuage.  Il  rélulteta  donc  dans  cc  cas  une  trombe 
defeendante.  Si  le  nuage  efl  dans  un  état  négatif, 
ou  efl  moins  éleélrique  que  la  partie  de  la  terre, 
au-ddTus  de  laquelle  il  efl  fui  pendu  , le  fluide 
éleélrique  que  la  terre  a de  trop  l’abandonne  pour 
fe  porter  dans  le  nuage  & rétablir  l’équilibre , &C 
emporte  avec  lui  une  quantité  plus  ou  moins  confl- 
déruble  de  particules  d eau , Aie  nuage  efl  lufpendu 
au-c'eflusdc  la  furface  d’une  eau  qui  ait  de  l'étendue; 
entoile  que  c’efl  une  trombe  attendante  qui  a lieu 
alors. 

II  efl  évident  que  plus  le  nuage  efl  fortement 
cîeétrilé  en  plus  ou  en  moins,  plus  le  courant  de 
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fluide  éleâriquc  eft  rapide , & plus  par  confé- 
quent  le-  bruit  & l'cfpëce  de  fumee  qui  accom- 
pagne ce  mércore  , ainfl  que  Ton  action  fur  tout 
ce  qu’il  rencontre , font  conlidérables. 

La  figure  conique  que  la  trombe  prend  prefquc 
toujours , eft  encore  une  fuite  naturelle  de  l'expli- 
cation qu’on  en  a donnée.  Les  rayons  de  fluide 
électrique  , partant  d’un  corps  éle&rïaue  , font 
d'abord  divergens  ; mais  à l'approche  «un  corps 
non-éleélrique  , ils  deviennent  convergeas;  & la 
même  chofe  doit  arriver  aux  particules  qu’ils  en- 
traînent avec  eux  , foit  lorfqu’ils  partent  du  nuage, 
foit  lorfqu'ils  partent  de  la  furiace  des  eaux.  (7). 

TROMPETTE  pariante  ; Porte-vo/x.  V oye ç 
ce  mot. 

TROPIQUE , f.  m.  les  tropiques  font  deux 
cercles  de  la  fphere  parallèles  à l'équateur , dont 
ils  font  éloignes  de  13  degrés  18  à 19  minutes; 
l’un  , du  côté  du  nord , connu  fous  le  nom  de 
tropique  du  cancer  ; l’autre  efi  dans  la  partie  du 
fud  , connu  fous  le  nom  de  tropique  du  capri- 
corne , de  forte  qu’i's  renferment  entr’ciix  une 
zone  de.  46  degrés  56  à 58  minutes , .que  l’on 
nomme  ^ ore  torride  \ ils  lo  .t  en  même-temps  les 
limites  du  plus  grand  éloignement  du  foleil  de 
part  St  d’autre  de  l'équateur.  K oy*i  Déclinaison 
6c  Solstice. 

TROSSF.,  f.  f.  Drosse,  voye ? ce  mot  : en 
tenne  de  galère , il  efi  fy nonime  de  ratage. 

TROU,  f.  m.  trou  d'amure  ; voyty  Dogue- 
d’amu'e . Trou  ctrcouies\  te  font  des  trout  ronds, 
percés  obliquement  dans  le  vibord  du  gaillard 
d’arrière  , tribord  & bâbord , • pour  palfrr  le> 
grandes  écoutes  de  .dehors  cn-dcdans,  lor (qu’elles 
viennent  de  dellus  une  poulie  de  retour  placée  un 
peu  fur  Pavant  du  piton  du  dormant  de  la  grande 
écoute  On  garnit  ces  trout  de  p'omb , en  table, 
de  la  même  manière  que  les  écubiers.  On  feroit 
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mieux  d’établir  un  pmiliot  à deux  rouets  vis-à-vis 
l’un  de  l’autre  dans  le  même  clan,  à la  difiance 
de’fix  pouces  entre  deux,  entre*  lèfquéU  pafieroit 
la  grande  ‘écoute  ; enforte  qu’ils  tourneraient  au 
frottement  à fens  contraire , & que  la  réfiftmee 
feroit  bien  moindre  que  lorfque  les  écoutes  pa fient 
dans  les  trous  ordinaires.  Trous  de  la  civadicre  ; 
\oye\  (Eils  de  la  civadicre.  Trou  dt  chut  \ ou- 
verture dans  les  hunes , où  pa  fient  la  tête  des 
bas-ir.ats , 6c  dans  laquelle  il  refle  a fiez  d’efpace 
pour  le  partage  d’un  homme.  Les  novices , qui 
n’ont  pas  encore  la  hardiefie  d'aller  en  haut  par 
les  gambes  de  hune,  partent  par  le  trou  du  chat, 
6c  on  fe  moque  d'eux 

TROUPE  de  narine,  f.  f.  V°yc\  canonniers* 
matelots  au  mot  Matelot. 

TRUSQU1N  , f.  m.  les  tru/î/aèns  font  des  outils 
de  charpentiers  6c  mcnuifiers  qui  fervent  à mar- 
quer l'épiifieur  des  pièces.  On  diftingue  le  truf- 
qutn  d’affi  mblage  du  trufquin  à pointe. 

TU  UE,  f.  f.  Teuguc.  V t*yeç  ce  mot. 

TUYAU,  f.  m.  tuyaux  de  bornée  ; ce  font  de 
gros  tuyaux  de  bois  de  frêne , un  peu  coniques , 
creufés  de  bout  en  bout  ; & évafes  par  le  bout 
extérieur  , coupés  en  fifflet  par  celui  qui  doit  en- 
trer jufqu’aux  deux  tiers  au  moins  dans  la  bombe. 
On  les  met  de  force  d ms  le  goulot  des  bombes  , 
lorsqu'elles  font  chargées , 6c  qu’ils  font  remplis  de 
matière  artificiée  ; de  forte  qu’ils  portent  le  feu 
à la  charge  pour  faire  crever  la  bombe;  mais  alors 
on  tire  fans  terre  ni  bouchon , 6c  on  fiupoudre 
l’intérieur  du  mortier  tout  autour  de  la  bombe , de 
poudre  en  poulîière  Tuyaux  Je  grenade  ; ce  font 
de  petits  tuyaux  de  bois  de  frêne,  faits  fur  le 
tour,  de  lorme  conique,  percés  de  bout  en  bout 
dans  le  milieu  , 6c  un  p?u  é val  es  p <r  le  gros  bout; 
on  les  remplit  de  matière  artificiée,  6c  on  les 
met  de  force  dans  le  trou  de  la  grenade  pour 
porter  le  feu  à la  charge. 


frf  urine.  T me  J II. 
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• > A 6’  vient , f.  m.  Vat  6’  vient.  Voyet  ce  mot. 
j VADROUILLE  , f.  f.  Faubert.  Voye\  ce  mot. 

• V AG  ANS,  f.  m.  c’eft  un  mot  que  l’on  trouve 
employé  dans  les  us  & coutumes  de  la  mer , 
pour  dire  des  gueux,  ou  valides  mendians , qui, 
dans  le  temps  des  grandes  tempêtes,  courent  fur 
les  cotes,  peur  voir  s’il  n’y  au  roi  t point  quelque 
J*uiu  à faire,  peur  eux.  On  les  appelle  aurfi 
roulltnters  &.  tritons , pinsons  de  rivière. 

. \ AG  LE , f.  f.  les  vagues  font  les  lûmes  & 
les  ilôts  de  la  mer.  V oye ç La  Mrs , Flots  & 
Koules.  La  vague  vient  fc  briler  contre  les  ro- 
chers ; elle  fe  déployé  fur  îe  rivage. 

VAIGRAGE , f.  m.  c’eft  tcut  le  bordage  pris 
cufemble  qui  fert  à faire  les  vaigrcs  d’un  vaiffeau. 

V AIGRE  ou  ferre,  f.  m.  les  v ai  grès  font  les  bor- 
d.tges  qui  font  le  revêtement  Si  la  liaifon  intérieure 
d’un  vaille  au;  on  leur  donne  différera  noms , félon 
Ven  droit  où  ils  font  pofés.  Les  vaigres  de  fond 
Je  noient  à plat  lur  les  varangues,  en  commentant 
à l»x  poutes  de  la  carlingue  : on  laiffe  cet  efpace 
p >ur  les  jatacloles , & on  v aigre  le  fond  du  vaijfeau 
jufqu’aux  empâturcs  des  varangues  Si  des  genoux  , 
où  l’cn  place  deux  ou  trois  rangs  de  vaigres 
d'err  pâtures,  que  l'on  entaille  d*un  pouce  & 
demi  environ  fur  les  m:mbrcs  (a)  j en  les  fai  fuit 
régner  de  bout  en  bout  fur  les  empâtures  de  toute 
la  membrure  ; ils  ont  plus  de  force  que  les 
autres  vaigres  de  tout  ce  qu’il  faut  pour  les  en- 
tailler : depuis  les  vaig’cs  d’ur.pâturci’  jufqu'aux 
ta  quières,  on  place  les  vaigres  proprement  dits: 
entre  pont  U contre’  le  vibord  du  pont  & des 
gi  .ards,  font  placées  les  vaigres  des  ponts  Si 
gaillards  contre  la  muraille;  de  cette  manière,  le 
vaiiTeau  eft  vaig/é  en  plein;  d’autres  fois,  & 
prcfque  toujours,  on  vatgre  par-tout  de  demi  en 
d.’n;i,  câîli-à-Jire , qu’on  laifie  la  largeur  d’une 
planche  de  vuide  entre  deux.  Pour,  vaigrer  de 
minière  à augmenter  la  li.-.i  on  des,  vaidé.uix  , . il 
Endroit  placer  les  vaign  t obliquement  fur  le'cô^: 
du  na*.  ire,  depuis  les  Vo^M'd'empàtures  jufqu’aux 
b.  uquièrcs,  en  faifan*.  Al  Jjcfcfter  les  vaigres  contre 
les  uns  Sc  les  autres  , fous  una  obliquité  de  4 y 
degrés  à peu-prés,  en  les  entaillant  a épaulettes 
fur  tous  les  membres  qu’ils  croifcroient  ; en 
forte  que  le  vaùleau  ne  pourroit  arquer,  fans 
trouver  autant  d’areboutans  & d’épontilles , qu’il 
y anroit  de  vaigres  ; ce  qui  u’a  jamais  lieu  dai« 
fa  manière  onlinaire  de  vaigrer,  (B).  Voyt\ ç 
Construction,  fart  du  Conflruâcur.  1 


VAIGRER,  v.  a.  c'eft  placer  les  vaigres.  On 
dit  qu'on  eft  à vaigrer  un  vaiffeau , lorfqtt'on  le 
garnit  de  fes  vaigres  en  dedans.  Un  vailteau  eft 
v ai  grc  , lorfqu’il  a tous  fes  vaigres  , placés  Ôt 
cloués. 

VAISSEAU  , f.  m.  on  appelle  en  général  vaif- 
feau , tout  bâtiment  à pouppo  quarrée , portant 
trois  mâts  avec  un  beaupré;  chacun  de  (es  trois 
mâts  compofc  c*  trois  pièces  de  mâture  entées  les 
unes  au-deiTus  des  autres  : un  mât  majeur , un 
mât  de  htme  Si  un  mât  de  perroquet , avec 
toutes  les  voiles  dcfignces  dans  les  ligures  291  & 
20î  ; mais  on  ne  nomme  vaiffeau  de  ligne  que 
celui  qui  porte  au  moins  c-mons  en  deux 
batteries,  ter.mt  de  l’avant  à l’arricrî,  non  com- 
pris ceux  des  gailia:  ds,  ou  du  plus  haut  étage  du 
va‘>ffea:t . * 

On  cli dingue  les  vaiffeaux  de  ligne  par  rangs  ; 
mais  ces  rangs  r.e  font  p is  bien  déterminés. 

On  s’accorde  à mettre  les  frégates  au  cinquième 
rang;  les  vaiff.aux  de  ço  a 6a  canons  au  qua- 
, trième  rang.  On  devroit  s’accorder  de  même  à 
nommer  vai fléaux  du  premier  rang , feulement 
tous  ceux  à trois  ponts. 

y aijfauxdu  roi;  ce  font  les  plus  grands  St  les  plus 
forts  vaiffeaux  qui  fc  conftruilent  dans  l’Europe  ; les 
autres  puiffanccs  ont  des  vaiffeaux  qui  portent  bien 
autant  de  canons  que  ceux  des  françois;  mais  ils  ne 
font  pas  fi  longs  ni  fi  fpacieux  pour  le  combat , ni  fi 
bons  voiliers  en  gérerai,  Vaiffeaux  de  guerre  y ce 
font  ceux  qui  font  armés  en  nombre  fuffifant 
d’hommes  & de  canons  pour  faire  la  guerre, 
attaquer  & combattre  , ayant  commiflîon  en  guerre 
du  roi  & de  l’amiral,  Vaiffeaux  marchand,  ou  de 
commerce’,  ce  font  ceux  oui  portent  Si  exportent, 
en  faifant  le  commerce  dans  toutes  les  parties  du 
ironie.,  y ai ffc  aux  de  convoi  j ce  lor.t  des  vaif- 
feau x de  gtiâire  qui  accompagnent  une  flotte  de 
marchands,  pour  les  défendre  &.  les  protéger, 
s’ils  font  attaqués.  Vaiffeau  alongc  ; c’eft  un 
vaiffeau  qui  peroît  lorig  & ras.  l'a  ffeaa  mouillé 
ou  a f anc^e  ; c’eft  ccîui  qui  eft  retenu  par  une 
ancre  ou  deup , qui  eft  dans  un  port  ou  rade,  ou 
le  long  d’une  côte , fur  fes  ancres.  Vaiffeau  qui 
gouverne  bien  ; c'eft-à-dire  qu’il  obéit  vivement 
à fon  gouvernail,  & qu’on  peut  le  tenir  facile- 
ment à route  fur  le  grand  largue  &:  le  vent  arrière. 
Vaiffeau  qui  gouverne  m il ^ c’eft-à-dire,  qu’il 
obéit  difficilement  à fon  gouvernail , qu’il  eft 
lent  à en  fentir  l'effer.  Vaijfeau  foible  de  bois  & 


(a)  A«]o  -rd  hi^,  quoiqu'on  Saille  toujours  p lui  d’.paifuui  à cet  raya  t ou  ne  Ici  «maille  pat.  ( bore  Je  iLdueur  ), 
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£ échantillon  ; c'eft-à-dire  que  fes  membres,  pre- 
ceintes,  vaigrcs  & bordages,  font  très lois  les. 
y atjfeau  fur  ntl  ou  (ur  tu * » c*cit-à-dire  qu’il  eft 
calé  fur  l'avant  ou  lur  l’arricre.  Vaiffeau  fort  du 
côté;  c’eft  celui  qui  porte  bien  la  voile  ; il  n’in- 
clme  pas  Vaifjeau  faibli  du  côté\  c’eft  celui  qui 
ne  porte  pas  bien  fa  voi  e , qui  incline  facilement; 
il  donne  la  barde  VuiJJeau  qui  ejl  bon  boulinitr ; 
c’eft-à-dire  qu’il  tient  bien  au  vcnl,  qu'il  dérive 
peu,  & qu’il  in.rche  bien,  Vaifjeau  incommodé  \ 
c’eft-à-dire  qu’il  tait  eau,  ou  qu’il  cft  défemparé 
par  fa  tempête  ou  par  le  combat.  Vaijfeau  dî marri \ 
c’eft  un  vatjftau  dont  lès  cables  ont  rompu  , ou 
dont  les  ancres  ont  chafle.  On  dit  aulh  qu’u/t 
vaiiTeau  a démarré , lorfqu’il  a levé  fes  amarres 
pour  prendre  la  mer  : nous  avons  démarré  fept 
Vaifteaux  pour  aller  de  comp.  g iie.  Vaifjeau  à fon 
pcJL  ; c’eft  celui  qui  fc  tient  a la  place  qui  lui  cft 
marquée  par  le  commandant,  toit  lous  voiles  ou 
à l’ancre.  Vaijfeau  Uvé  en  bois  tords  ; c’eft-à-dire 
que  tous  fes  memb/es  font  placés,  mais  qu’il  n’a 
point  de  bordage  ; c’eft  un  vaifjeau  qui  n’cft  ni 
bordé  ni  vaigre.  Vaijfeau  à la  bande  ; c’eft  un 
vaiffeau  que  l’on  fait  incliner  fur  le  coté  pour  le 
caréner  à moitié.  Voyt\  BaN'DI.  Vaiffeau  marin , 
qui  navigue  bien  ; un  vaiffeau  clt  m-rin , loi  fqu’il 
eft  en  état  de  prendre  la  mer  j il  cft  en  état  de 
naviguer.  Il  navigue*,  bien  , lorl qu’il  poite  bien  la 
voile , qu’il  gouverne  bien , qu’il  marche  bien , 
qu’il  fe  comporte  bien  de  mauvais  tems , que  fes 
mouvemens  de  roulis  & de  tangage  font  doux , 
& qu’il  dérive  peu.  Vaffeau  ae  cha  ge  ou  porte* 
faix  \ c’eft  un  vaiffeau  fait  pour  porter  le  plus 
qu'il  eft  poftible , fur  les  dimcnfions  qu’on  lui  a 
données;  fes  capacités  font  à leur  dernier  période, 
il  n’eft  pluspoflible  de  tes  augrm  nter.  Cette  efpèce 
de  vaijfeau  ne  peut  jamais  être  aulli  bon  à la 
mer,  que  ceux  a qui  l’on  donnera  moins  de  ca- 
pacité & plus  de  marche.  Vaiffeau  d'approvision- 
nement ; c.’eft  un  vaifjeau  ou  flûte , chargé  de 
vivres , à la  fuite  d’une  efcad.re , pour  rafraîchir 
& renouveler  les  provilions  à inclure  qu’elles  fc 
confomment.  Comme  nous  allions  aux  Indes,  çn 
nous  donna  quatre  v^ilP  aux  a appt oviftonr.ement. 
V .lifftau  pris  & amariné  ; c’eft  un  vaiffeau  ennemi 
dont  on  s’eft  emparé,  & à qui  l’on  a donné  un 
équipage  , après  l’avoir  réduit.  Vaiffeau  pris  vent 
devant  \ c’eft  un  vaiffeau  dont  les  voiles  font 
coéflfécs , foit  que  le  vent  ait  fauté  de  l’avant , ou 

3ue  le  vaifjeau  ait  fait  un  lens  au  vent  par  reti- 
ent ou  de  défient  prémédité.  Lorfqu'un  va  ffeau 
vire  vent  devant,  & qu’il  eft  long-tc  : psà  s’abattre , 
après  être  venu  au  vent , on  dit , il  virera , pa 'ce 
quil  eft  pris  devant , c’eft-à-dirc  que  les  voiles 
d’avant  fort  cocffées. 

Quoique  !e  mot  vaiffeau  proprement  s’entende 
feulement  félon  la  définition  que  nous  en  avons 
donnée , il  s’étend  quelquefois  par  un  mauvais 
ufage  aux  autres  bâtimens  de  mer  , dont  nous 
donnons  ici , par  occafion , des  ddîins  , auxquels 
nous  renverrons  du  mot  Voilure# 
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Fig.  7C9 , vaiffeau  de  74  canons  avec  fes  mâts , 
mais  fans  agrêts. 

Fig.  293  , vaiffeau  de  80  canons , orienté  an 
plus  près  du  vent. 

Fig.  718  & uctf,  vaiffeau  de  74  canons  avec 
fes  mats  & agrées. 

Fig.  674  &.  675  , vaiffeau  de  64,  fous  là  ma- 
chiner à mater.  , ‘ 

Fig.  1122,  vaiffeau  de  74 , toutes.  voiles  dcnoi  s * 
l’amure  à tribord. 

Fig.  1x23,  le  meme  vaiffeau  9 l’amure  a bâ- 
bord. 

Fig.  1124,  frégate  de  28  canons  en  batterie  , 
avec  toute  fa  voilure  pour  le  vent  largue  dépen- 
dant de  tribord , le  point  de  fa  grande  voile 
crugué. 

Fig.  1125,  goélette  aufli  à la  vcile.  • . 

Fig.  1 1 26  % vaiffeau  de  **4  à l’ancre , tout  gréé  , 
qui  n’a  plus  que  fes  voiles  à envergucr.  1 

Fig.  1127,  brigantin  fous  voile,  venl  largue. 

Fig.  1128,  polacre  matée  à pible , fous  fes 
hunicis,  perroquet  de  fougue,  focs  & artimon. 

Fig.  1 1 2p , bûche , batiment  hollande»  , por- 
tant trois  mâts,  à chacun  defqucls  il  n’eft  gréé 
qu’une  feule  voile  quarrée.  i 

Fig.  1130,  pinqut  avec  fa  voile  à antenne  de 
l’avant.  . . -,  . 

Fig.  1131,  galère  avec  fes  deu*  voiles  à antenne, 

Fig.  1132,  bugalet  gréé  pour  porter  le  quarré. 

Fig.  1133  , dogre  hollandois. 

Fig.  1134,  vaiffeau  de  74  canons,  à pic  fur 
fon  ancre  ; il  a le  vent  fur  fan  petit  hunier  pour 
abattre  fur  tribord  ; & fon  grand  hunier , ainfi 
que  le  perroquet  de  fougue,  prêt  à recevoir  le 
vent. 

Fig.  1133,  boyer,  bâtiment  holiandois,  à une 
feule  voile,  femblakle  à un  fenau  , & des  focs. 

Fig.^  1 36 , bateau  Bermudicn  , ou  floop  ,. toutes 
voiles  dehors  pour  le  vent  arrière. 

Fig.  1137,  vaiffeau  de  74  canons,  à la  cap$ 
fous  la  ir.ifiine. 

Fig.  1138,  fenau  , toutes  voiles  dehors  excepté 
celles  d’étai.  « ‘ 

Fig.  1139,  petite  galioec  hollandoife,  'n'ayant 
pour  voiles  hautes  qu'un  hunier. 

Fig.  1140,  cague  hotlandoile , avec  une  grande 
voile  à baleftron. 

Fig.  1141,  cutter  anglois  ayant  une  borne,  un 
hunier,  un  perroquet  £>t  plufieurs  tocs. 

Fig.  1142  , canot,  avec  deux  voiles  quarrées  à 
baleftron. 

Fig.  1143,  autre  canot , avec  deux  voiles  trîan* 
gui  ni  res. 

Fig.  1144,  chafTe-marée. 

Fig.  1145,  autre  cutter,  qui  différé  de  celui 
de  la  figure  1141  , en  ce  qu’il  n’a  qu’une  voile 
haute,  la  voile  de  borne  ayant  plus  de  guindaits. 
Au  furplus , le  hunier  échancrc  de  U figure  1136 
eonftitue  plus  particulièrement  la  voilure  de  cutter  , 
cui , d’ailleurs,  eft  à peu-près  femblable  à celle 
des  bateaux  Bermudicns* 
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Fig.  it4<5,  valjfe  ii  de  74  canons  fous  fes 
voiUsquarrées,  focs  & artimon  : fes  voiles  q a rées 
font  à ralingue,  parce  qu’il  commence  ion  évolu- 
tion pour  vlicr  ci  bord. 

Fig.  1 147,  flûtes  à trait  qtiarré  , dont  la  plus 
app-rente  eff  en  panne , ou  vent  deffus  le  grand 
hunier  & le  perroquet  de  fougue , & dedans  le 
périt  hunier. 

Fig.  1 t 48  , le  meme  vaiffeau  de  la  fi  g Il  46  , 
rayant  dans  la  manœuvre  de  virer  de  bord  , le 
vent  fur  les  voiles,  &,  au  point  de  les  décharger 
de  Tanière. 

Fig.  1149,  g*Üote  à bombes  à l’ancre,  fon 
perroquet  de  fougue  à culer. 

Fig.  1150,  le  même  vaiffeau  de  74  des  figures 
1146  & 1148,  ayant  déchargé  de  l’arrière  & prêt 
à décharger  de  l’avant  pour  s'orienter  fur  le  nou- 
veau bord  ; il  finit  fon  évolution. 

Fig.  1 1 5 1 , ketch  , toutes  voiles  dehors. 

Fig.  1152,  le  vaiffeau  de  74  en  panne  , le  vent 
fur  le  grand  hunier , & dedans  le  petit  hunier  , le 
perroquet  de  fougue  & l’artimon. 

Fig.  X1S3>  koft,  te  baffes  voiles  à baleftron  & 
des  (tuniers. 

Fig.  1154  , le  vaiffeau  de  74  au  .mouillage  , fes 
voiles  cargué^s  ; feulement  le  perroquet  de  fougue 
fur  le  mât  & l’artimon  bordé  pour  amortir  Taire 
du  bâtiment  & le  faire  éviter. 

Fig-  1 1 5 5 , grande  galiote  hollandoife , ayant 
iin  perroquet  de  fougue  & un  grand  perroquet. 

Fig.  1 156  , bateau  de  la  Méditerranée,  avec  une 
voile  latine  ou  à antenne  & un  foc. 

Fig.  1157,  barque  à une  feule  voile  quarrée, 
& pouvant  gréer  un  foc. 

Fig.  1158  , chebeik  avec  fes  voiles  latines:  de 
mauvais  tems , ces  fortes  de  bâtimens  mettent  des 
voiles  tjuarrées. 

Fig.  1159,  efpècc  de  flûte  ou  chàtte  avec  le 
trait  quarre. 

Fig.  1160*  bclandre  , bâtiment  gréé  comme 
le  fenau-  6u  brigantin , & qui  n’en  diffère  que 
par  la  grande  voile  ; c’cft  une  efpèce  d’artimon 


TA  I 

de  vaiffeau  % mais  qui  eff  envergué  tout  le  long 
de  l’antenne. 

Vawseau,  conpdéré  fpéculativemenr.  Nous  trai- 
terons dans  cet  article  ; 1”.  du  centre  de  gravité  des 
vaiffeaux  ; 20.  de  la  force  qu'il  c envient  de  leur  don- 
ner ; 30.  de  leur  force  pour  porter  la  voiie;  4°.  des 
angles  que  les  voiles  & les  vergues  doivent  former 
avec  la  quille,  pour  qu'ils  acquièrent  la  plus  grande 
viteffe  poflible.  Ce  que  nous  dirons  for  ces  objets , 
donnera  une  plus  parfaite  connoillancedela  théorie 
de  Dom  Georges  Juan  , quenous  avons  adoptée  aux 
articles  FLUIDES' (ripflar\çe  de*).  Force  du  vent 
fur  les  voiles , Gouvernail,  Roulis  &’  ran- 
gage9  & Rames. 

Du  centre  de  gravité  d'un  vaiffeau. 

Comme  les  mouvemens  de  rotation  du  vaiffeau 
fe  font  autour  de  fon  centre  de  gravité , il  eff 
abfolument  néceffaire  de  connoitrc  ce  point.  Ce 
point  eff  certainement  dans  la.  verticale  qui  paffe 
par  le  centre  de  gravite  du  volume  de  fluide  dé- 
placé , quand  le  vaiffeau  eff  droit  ; d’où  il  fuit 
que  tout  fc  réduit  à trouver  le  point  de  cette  ver- 
ticale avec  lequel  il  coïncide , ou  fa  hauteur  au- 
deffus  du  plan  horifontal  qui  paffe  par  la  quille. 
Malheureulement  ce  calcul  eff  exceffivemcnt  long  ; 
car  il  faut  multiplier  le  poids  de  chacune  des  pièces 
qui  compofent  le  vaffeau  , & des  parties  de  fa 
charge,  par  la  diftance  de  fon  centre  de  gravité 
à ce  plan  horifontal , & divifer  la  fomme  ae  tous 
ces  'produits  par  le  poids  total  , pour  avoir  la 
diftance  du  centre  de  gravité,  à ce  plan.  On  peut 
auflî  faire  ce  calcul  par  parties,  en  cherchant 
d'abord  le  centre  de  gravité  d’un  certain  nombre 
de  parties , & enfuite  celui  de  leur  affcmblage  ; 
mais  de  quelque  manière  qu’on  s’y  prenne  , ce 
calcul  eff  toujours  d’une  longueur  rebutante. 

On  prendra  une  ccnnoiffance  affez  étendue  du 
procédé  qu’on  a à fuivre , en  confultatit  les  deux 
tables  fuivantes,  qui  renferment  celui  que  Don 
Juan  a fuivi  pour  déterminer  le  centre  de  gravité 
de  fon  vaiffeau  de  60  canons. 
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Première  Table  6*  Calcul  pour  trouver  le  centre 
de  gravité  des  la  coque  du  vaiffeau. 

• 

Seconde  Table  & Calcul  pour  trouver  le  centre 
de  gravité  de  tout  le  vaiffeau. 

Noms  des  parties. 

Leurs 

poitis. 

H.«l.  , . 

de  hue.  Produit, 
t cotre.  I 

Noms  des  parties. 

■ Leurs 

poids. 

f tau. 

dt  Itur 
et  ure. 

Produit. 

Couples 

Bordage  & vaigrage . . . 

Premier  pont 

; Second  pont 

Faux  pont 

Gaillard  d’arrière  & d’a<- 

vant 

Dunette 

Quille  - contre-quille  & 

faufte  quille 

Guirlan  des  St  porques. . 

Carlingue 

Cloifons  de  brique  & de 

bois  

Gouvernail 

Taille-mer 

Ouvrages  de  pouppe  . . . 

8850 

8100 

1Û40 

ÎICO 

1570 

8<So 

>T° 

455 

6jo 

5° 

300 

100 

160 

40 

6; 

7 

ÏO 

»7 

>3 

34 

4° 

-t 

5 

% 

7 

la 

18 

*7 

S71M 

56700 

51800 

56700 

53410 

29240 

10000 

-455 

3150 

100 

1100 

1100 

1880 

1080 

Artillerie..  

Boulets 

Poudre 

Mature 

Agrcts,voîl  ures,  poulies 
& caliornes  en  placV 
Cables , agréts , voilures 
& poulies  de  rechange 

Ancres 

V ivres  pour  trois  mois . 
Provifion  d’eau  pour 

deux  mois 

Chaloupe  , canot  & 

yole 

Hommes  de  l’équipage 
avec  leurs  effets . . . 

Lcft 

« . 

1400 

800 

280 

670 

670 

1000 

329 

2050 

1600 

300 

800 

4935 

*4 

5 

7 

u. 

60 

M 

14 

•3 

31 

17 

3 

57600 

40C0 

t',6o 

36850 

40100 

1 5000 
10880 
37050 

1 1100 

9600 

11600 

14805 

Sommes 17115 

A déduire 

Somme  des  momens .......... 

3063135 

_ 4,5 
306530 

Sommes 16615 

Somme  de  la  1".  Table  17115 
Sommes  totales 4375° 

160745 

306530 

36717$ 

Divifant  la  fomme  des  momens  306550  par 
celle  des  poids  17115  , le  quotient  1 1 pi. cls  T , 
exprimera  la  hauteur  du  centre  de  g avité  de  la 
coque  du  vaiffeau  au-deflus  de  la  face  fupérieure 
quille. 

Les  567175  étant  divifés  par  43750,  don- 
nent *au  quotient  13  pieds,  a très-peu-près , 
pour  la  hauteur  du  centre  de  gravité  de  tout 
le  vaiffeau , au-deffus  de  la  face  fupérieure  de 
la  quille. 

Quand  on  a à déterminer  le  centre  de  gravite 
d’un  vaiffeau , on  peut  fe  difpenfer  de  faire  ce 
calcul,  pourvu  quon  ait  ce  poinr-là  bien  déter- 
miné dans  un  autre  vaiffeau  , ayant  foin  de  tenir 
compte  des  différences  qu’il  y a entre  les  deux 
varjfcaux. 

On  peut  aufli , comme  le  dit  Dom  Juan , déter- 
miner ce  point,  au  moyen  d’une  expérience  qu’on 
pratique  fouvent,  & qu’on  appelle  mtttre  à la 
bande.  Cette  expérience  conülle  à incliner  le 
vaiffeau,  en  faifant  paffer  d’un  côté,  tout1  l’ar- 
tillerie , les  boulets  qui  font  fur  les  ponts  h lès 
coffres  & les  caiffcs  de  l’équipage , en  fufpendant 
de  plus  des  pièces  pleines  d’eau  à l’extrémité  des 
vergues  du  côté  vers  lequel  dn  veut  incliner  le 
vaiffeau,  &.  faifant  encore  monter  des  hommes 
fur  cette  extrémité.  Au  moyen  de  cela , il  fe 
découvre,  du  côté,  oh  le  vaiffeau  s’élève  , deux 
ou  trois  pieds  de  fa  partie  lubmergéc.  On  connoit 
le  poids  des  canons , des  affûts  6c  des  boulets , 


celui  des  coffres,  des  caiffes,  des  pièces  d’eau  & 
des  hommes  j on  connoit  aulli  l’endroit  d’où  on 
les  a enlevés , & celui  où  on  les  a placés  ; ainû 
il  eft  facile  de  calculer  leur'  moment.  Désignant 
donc  par  p un  de  ces  poids  tranfporté  à la  dis- 
tance horifontale  r , J' p r repréfentera  la  fomme 

des  momens  de  tous  ces  poids.  Or , le  moment  de 
la  poufiée  verticale  de  l’eau , qui  réflfte  à l’incli- 


naifon , = ( HP  -\--hg 


J'cÜ)Jin. 


A , H étant 


la  diftar.ee  du  centre  de  gravité  du  vaiffeau  à celui 
du  volume,  de  fluide  déplacé  , P le  poids  du  vaif 
feau , p la  'pefanteur  d’un  pied  cubique  du  fluide, 
c i’ép.iiffcur  d’une  tra:  ri  cale  perpendi- 
culaire à la  longue  b fa  largeur, 

. V 

& A l’angle  de  l’û  ra  donc  J p r 
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■ (HP  + A g )/».  A>  & par  conféquent 


P fin.  A' 


— — 1 ^ y : i*,  V repréfcntant  le  volume  de 

fluide  déplacé.  Et  comme  ~f~ff ./cil  eft  la  dif- 

tance  du  métaccntre  au  centre  de  gravité  du  vo- 
lume de  fluide  déplacé  ou  de  la  c.uènc  coniidcrée 

comme  homogène,  f çln\J P r>  fera  la  drftance 

du  métaccntre  au  centre  de  gravité  du  vaifflau , 
Audi , comme  on  connoîtl&p:  entier  de  ces  points, 
on  pourra  toujours  avoir  le  fécond. 

Mais  il  faut  bien  obferver  que  cette  détermina- 
tion n’aura  de  prccifion , qu'autant  qu'on  mefurera 
avec  exaélitude  l'angle  A tic  l'inclination.  On  l’aura 
afler.  exactement  , en  înefu.-ant  avec)  loin , au 
maître  couple , ia  partie  du  côté  , que  l'inclinaifon 
aura  fait  loi  tir  ho:  s de  l’eau.  Si  l’on  fuppofe  que 
m repréfente  cette  partie , & a la  demi-largeur  du 

vaijfcau  , on  aura  fa.  A =>  — . 


Don  Juan  fuppofe  l’expérience  faite  fur  fon 
vaiffeau  de  60  canons.  Suivant  lui , 4e  poids  de 
tous  les  canons  d’un  côte'  e la  première  batte- 
rie , avec  les  affûts  & les  boulets , eft  de  710 
quintaux . Si  la  diftance  à laquelle  ils  ont  été  tranf- 
portés,  eft  de  27  pieds  ; aiuli  leur  moment  eft  de 
10440.  Le  poids  des  canons  d’un  côté  de  la  fé- 
condé batterie,  eft  de  6t  1 quintaux  , & la  quan- 
tité dont  on  les  a déplacés , eft  de  29  pieds  ; Ils  ont 
donc  17719  pour  moment.  Le  poids  des  tfois  ca- 
nons d’un  côté  du  gaillard  d’arrière  , eft  de  99 
quintaux  , qui , multiplié  aulS  par  29 , donne  2871 
de  moment.  Le  poids  des  coffres  6c  des  cailles  eft 
de  300  quintaux,  qui,  tranfponés  à 18  pieds, 
donnent  3400  pour  moment.  Le  poids  des  pièces 
pleines  d’eau  lufpendues  aux  vergues,  avec  celui 
des  cordages  qui  les  foutiennent , eft  de  10  quin- 
taux , qui . multiplié  par  40 , . donne  800  pour 
moment.  Enfin  le  poids  de  20  hommes  placés  fur 
chacune  des  baffes  vergues,  donne  un  moment 
de  2440.  Raflèmblcnt  tous  ces  momens , on  aura 

J'p  r =■  48670.  Maintenant,  C l’on  fuppofe  que 


fin.  A •=  j , 011  que  m — 2 pieds  77,  le  poids 
total  du  vuilfcau , ayant  cté  trouvé  par  Don 
Juan,  de  43750  qui:  taux,  on  aura  la  difbnce  du 
centre  de  gravité  du  vaijfcau  au  méucenne  , 


27-7* — / p r = 8 pieds  -jri.  Par  conféquent  la 
P fin.  AJ  1 

diftance  du  métacentrc  au  centre  de  gravité  du 
volume  de  fluide  déuLré  , étant,  fuivant  lui,  de 
u pi.ds  r,  le  jA*Be.-^ivifé  du  vnijfti.it  eft 
de  gravité  de  ce 
ce  dernier  point 
fur  face  de  l’eau. 


diftame  de  la  quille  de  18  pieds,  & par  conté-' 
quent  de  10  pieds  i au  deffus  de  la  quille,  il 
s'enfuit  que  le  centre  de  gravité  du  vaiffeau  dont 
il  s’agit,  fe  trouve  de  13  pieds  £ au-deffus  de  la 
quille,  St  conféquemment  de  2 pouces  & demi 
plus  haut  qu’on  ne  l’a  ttouvé  pat  le  calcul.  Si  on 
fuppofoit  fin.  A plus  petit,  on  trouveroit  ce  centre 
plus  bas  : au  relie,  on  ne  peut  attendre  une  déter-, 
Dlination  exaéte  que  de  l’expérience. 

De  la  force  des  V aideaux,  >. 

Quand  on  conftruit  un  vaiffeau  , on  a deux 
conditions  à remplir,  relativement  à la  force  qu’il 
doit  avoir,  l’une  d’unir  le  plus  fol  dcment  qu’on 
peut  toutes  les  pièces  qui  le  compofent , l’autre  de' 
n’eraployer  qu:  le  bois  & le  fer  néceffaires  pour 
le  rendre  folide  & qu'il  fe  maintienne  dans  cet 
état  malgré  les  coup  de  mer,  les  fecouffes  & 
toutes  les  agitations  sTolentts  auxquelles  il  peut  être 
expofé.  La  raifon  i r laquelle  on  ne  doit  em- 
ployer que  le  bois  Sc  ie  fer  qui  fufiîfenr  pour  donner 
au  vaijfcau  c;tte  folidité  , c’eft  que  moins  le 
vaiffitau  a de  pefanteur,  moins  il  enfonce  dans  la 
mer,  moins  par  conféquent  il  éprouve  de  réfiflance, 
& plus  il  eft  bon  voilier. 

Pour  déterminer  le  bois  qu'on  doit  employer, 
il  faut  déterminer  fa  force  abfolue,  S:  la  compa- 
rer avec  les  efforts  qu'il  doit  foutenir,  particulière- 
ment dans  les  grand  s agita-jons  du  r uiffeau.  Mais 
s’il  cil  pofliblc  de  remplir  le  premier  de  ces  objets  , 
il  ne  l’eft  pas  également  de  1 emplir  le  fécond.  Car 
ne  confidèrant  pour  le  prélent  que  le  roulis,  tout 
ce  qu’on  en  fait , quanti  les  balancent  eus  jfent  très- 
rapides  , c’eft  qu’il  en  rélultÿ  des  momens  d inertie 
qui  ag'ffent  avec  une  force  excellive;  mais  on  ne 
lait  rien  au-delà,  St  il  n’y  a pas  moyen  de  déter- 
miner abfoîument  cetteMorce,  ni  par  conféquent 
celle  que  doivent  avoir  les  pièces  de  bois.  Tout 
ce  qu'on  Deut  faire  eft  d'obtenir  une  détc  I 
relative,  laquelle  foumifle,  avec  le  fecm^Wes 
expériences,  la  détermination  abfolue  dont  on  a 
befoin. 

Les  féfi  fiances  ou  les  forces  des  pièces  de  bois 
femblables  font  direélement  comme  les  cubes  de 
leurs  d mettons  linéaires  , & réciproquement 
comme  les  moments  dont  elles  éprouvent  l’aélion , 
oui  ici  font  les  moments  d’inertie.  Mais  fi  l’on 
donne,  aux  ép.  iffeurs  des  pièces  de  bob  qui  entrent 
dans  la  conftruélion  de  différents  vaiffeaux , des 
dimenfions  proportionnelles  à celles  de  ces  vaif- 
feaux , anfi  qu'on  le  fait  à-peu-près,  les  momens  • 
d’inertie  dont  les  pièces  de  bojs  fupportent  fac- 
tion, feront  comme  les  cinquièmes  puiffances  des 
dimenfions  linéaires.  Donc  les  réfiftances  des  bois 
feront  réciproquement  comme  les  quartés  de  cas 
dimenfions.  Pour  que  les  vaiffeaux  fuffent  égale- 
ment forts , il  faudroit  donc  que  le  nombre  des 
couples  dont  on  les  compote  fût  comme  les 
quarrés  de  leurs  dimenfi  ns.  Mais  ce  nombre  n’eft: 
à-peu-près  que  comme  les  racines  cubiques  des 
quarrés  de  ces  dimenfions.  Les  forces  des  vaiffeau» 
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BC  font  donc  qu’en  raifon  inverfe  des  racines  cu- 
biques des  quatrièmes  puilïances  de  leurç  dimen- 
fions  linéaires. 

Pour  plus  de  clarté , foit  a la  largeur  des  cou- 
ples , b leur  cpaifieur , n leur  nombre , h la  lar- 
geur du  vaifeau  \ pour  que  tous  les  vaiffeaux 
luflent  capables  d’une  égale  réfil^nce,  il  faudroit 

que  l’cxprcflîon  fût  généralement  confiante 

pour  tous  les  cas.  Or,  fuppofons  qu’on  prenne 
les  épaifleurs  & les  largeurs  des  pièces  de  bois  qui 
compofent  les  couples,  proportionnelles  aux  lar- 
geurs des  vaiffeaux,  il  eu  évident  que  le  nombre 
oes  couples  devra  être  proportion  al  aux  quarrés 
de  ces  largeurs , pour  que  les  vaiffeaux  aient  tous 
la  même  force.  $i  l’on  ne  prenoit  les -nombres  des 
couples  que  dans  le  rapport  des  Amples  largeus , 

l’expreffion  fe  réduiroit  à , c’eft-à-dire  que  les 

forces  des  vaiffeaux  feroient  réciproqement  comme 
les  largeurs;  en  forte  que  les  frégates,  quoique 
moins  chargées  de  bois  6t  moins  fonts  alors  qu’elles 
ne  le  font  en  conséquence  de  la  règle  qu’on  fuit 
pour  l’ordinaire , demeureroient  encore  plus  fortes 
que  les  vaiffeaux.  Si  Von  ne  prend  , Iclon  cetre 
règle,  n que  comme  Jkx , alors  l’expreflion  fe  ré- 
duit à * , e’eft-':-dire,  que  les  forces  des  varf- 

V k*  # 

féaux  font  alors  en  raifon  inverfe  des  racines  cu- 
biques des  mtatrièmes  puifiar.ces  des  largeurs.  Ainii , 
fi  un  vaifeau  de  70  canons  & une  t régate  de  21 
ont  leurs  largeurs  dons  le  rapport  de  3 a 2 , leurs 
forces  feront  b -peu  près  dans  celui  de  5 à 8.  On 
ne  peut  donc  fe  diuimuler  qu’il  y a une  énorme 
difproportion  entre  les  forces  des  v ai (féaux  &.  celles 
des  frégates,  •&  que  les  premiers  font  beaucoup 
trop  fcibles.  Audi  voit-on  tous  les  jours  les  vaif- 
fiaux  arqués,  rompus,  défunts,  tandis  que  les 
frég  at es  Je  conlcrvent  finis  délunion  & fans  arc. 

Il  eft  donc  bien  certain  qu’il  hut  augmen 
l’échantillon  des  bois  qui  entrent  dans  la  conftnic- 
tien  des  grands  vaiffeaux.  Mais  ce  qui  en  montre 
de  plus  en  plus  la  néceflité,  c’eft  que  les  grands 
va, féaux  y déjà  trrp  faible  s p;*r  eux-mêmes  , ont 
à fouffrir  conudé^ablement  du  poids  de  l’artillerie 
dont  on  les  furcharge  comparativement  aux  fré- 
gates. Suivant  Don  Juan.  1 artillerie  d’une  frégate 
de  12  canons  , avec  les  uftenfiles  pour  fan  firvice, 
ne  pèfe  que  924  quintaux , tandis  qu’on  donne  à 
un  vaifeau  de  70  canons , une  artillerie  qui  pèfe 
52^0  quintaux;  au  lieu  d'une  artillerie  qui  n’en 
péferoit  que  3118  , fi  l’on  gar-loit  la  proportion. 
Ajoutez  à cet  excès  de  poids  1 augmentation  énorme 
des  momens  d'inertie  qui  et»  refaite.  Qu  on  juge  par 
cela  fcul  combien  il  eft  important  de  travailler  à 
fortifier  les  grands  va  if  eaux  en  augmentant  l’échan- 
tillon des  pièces  dont  ils  font  conftruits.  Quant 
aux  frégates , beaucoup  plus  fortes  par  elles-mêmes 
que  les  y ai  féaux  9 ôt  moins  fatiguées  par  leur  ar- 
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tillerie , dont  elles  font  moins  furchargécs  à pro- 
portion que  les  vaiffeaux  9 il  convient  d’en  dimi- 
nué la  farce,  &.  de  les  réduire  à ne  contenir  ^ 
que  le  fois  ncccflaire  pour  leur  donner  celle  qui  * 
doit  fafiire.  Pour  augmenter  la  force  des  vaif- 
feaux & diminuer  celle  des  frégates , il  faut 
que  l’expérience  ait  fait  connoitrc  le  vaifeau  d’une 
farce  & d une  falidité  fufiifante.  Si  c’efi  le  vaifeau 
de  40  pieds  de  largeur , on  peut  établir  pour  règle , 
qu’il  faut  augmenter  la  force  des  vaiffeaux  dune 
largeur  fupé.eure  . & diminuer  celle  des  va: féaux 
d’une  largeur  inferieure,  en  augmentant,  pour  les 
premiers,  les dimcnfions  des  bois,  & en  les  dimi- 
nuant pour  les  féconds.  Et  comme  le*  farces  des 
bois  font  comme  les  quarrés  des  épatfTeuis  & 
comme  leurs  Amples  largeurs , la  correction  doit 
tomber  entièrement  far  les  épailTeurs,  afin  de  ga- 
gner le  plus  en  force , & d'augmenter  le  jnoius 
po fable  le  poids  du  vaifeau. 

» Si  l’on  prend  les  épeilîeurs  des  bois  comme  les 
quarrés  des  dimcnfions  linéaires , leurs  farces  ab- 
îolucs  feront  comme  les  cinquièmes  puiiTnnces  de 
ccs  dimenftons , & par  conféquent  les  moments 
d’incitie  étant  à-peu-près  dans  le  même  rapport , 
les  farces  relatives  deviendront  à peu-près  égales 
dans  tous  les  vaiffeaux.  Mais  le  nombre  des  couples 
dont  ils  font  compofés,  cft  comme  les  racines  eu-* 
biques  des  quarres  des  dimcnfions  • linéaires  ; les 
forces  des  vaiffeaux  feront  donc  aufii  à peu-près 
dans  ce  rapport.  Les  grands  vaiffeaux  auront  donc  ' 
à proportion  plus  de  force  que  les  petits,  ce  qui  * 
cft  i:c:effaire  pour  qu’ils  puifient  fupporrer,  fans 
trop  en  fouffrir.  le  poids  enortne  de  leur  artillerie. 

Le  feul  inconvénient  qui  peut  fe  préfsnter , c’eft 
qu’il  ne  fera  pas  toujours  facile  de  trouver  les  bois 
nécefiaires  pour  former  les  couples  des  grands 
vaiffeaux  y luivant  la  règle  qu’on  vient  d’établir. 

Mais  A l’on  ne  peut  fe  conformer  entièiement  à 
cette  règle  , il  faudra  au  moins  tâcher  d en  appro- 
cher le  plus  qu'il  cft  pofiible. 

Ou  fent  très-bien  cu’il  ne  faffit  pas  de  renforcer  * 
les  couples,  qu’il  faut  renforcer  également  les.  . 
courbes  de  tous  les  por.ts,  ainfi  que  les  clous  & 
les  gourn. blés  qui  en  font  la  liai  ion,  afin  qu’ils 
puiuent  fouteiùr  les  énormes  moments  d’inertie  qui 
réfui  tent  du  roulis.  On  n’aura  point  à craindre  eue 
l’augmentation  de  poids  que  produit  l'augmentation  r'  ' 
des  épaiifeuis,  nuife  f.nfil.  ieme  nt aux  quSités  efisn- 
ticlles  du  vaifeau.  t • ' « 

En  réduifant  l cpaifieur  des  couples  faivant  la 
règle,. les  frégarcs  n’auront  plus  que  la  farce  qui 
leur  çft  néceffaire , & perdront  cette  force  fupcrfiue 
1qui«nnit  à leurs  bonnes  qualités.  Pius  légères,  elles 
plongeront  moins,  gagneront  conféquemtr.ene 
du  côté  de  la  marche. 

Comme  il  eft  des  parties  dans  les  vaiffeaux  qui 
fouffrent  plus  que  d’autres , il  faudra  en  outre  les 
renforcer  d’une  manière  particulière.  Le  fécond  . 
TpOnt  des  vaiffeaux  eft  dans  ce  cas  là  par  rapport 
au  premier;. il  fatigue  beaucoup  plus,  & confo- 
quemment  ou  doit  s'attacher  à en  tenfateer  Us 
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courbes  le  plus  qu’il  eft  pofltbfe.  En  effet,  confi- 
cîérant  les  moments  d’inertie  qui  réfultcnt  du  roulis, 
ciécompofés  en  deux  , les  uns  verticaux,  les  autres 
‘hoiifo.itaux;  les  ptemiers,  foutenus  par  les  toupies 
qui  font  aufti  verticaux,  ne  peuvent  à la  vérité 
nuire  beaucoup  ; mais  les  féconds , dont  les  courbes 
f_-u.es,  les  baux,  les  clous  & les  gournables  avec 
lesquelles  on  lie  le  côté  , fupportent  l’atf ion , font 
d’autant  plus  confidérables  que  l’artillerie  eft  plus 
élevée  au-delVus  du  centre  de  gravité  du  vaijfa  . 
Suppofons  que  p repréfente  le  poids  d’une  pièce  de 
canon  , 6c  a 1a  hauteur  de  fon  centre  de  gravité 
au-deflus  de  celui  du  vaijfeau  , le  moment  hori- 
for.tal  de  cette  pièce,  avec  lequel  elle  agit  far  le 
côté  du  vaijfeau  , fera  ^ a1  p.  Suivant  Don  Juan , 
on  a,  dans  fon  vaffeau  de  6 o canons,  a = 9 ± 
pour  la  batterie  balïe  , & a = 16  7 pour  la  bat- 
terie haute.  Suppofant  à la  batterie  baffe, du  canon 
de  18,  & à la  faconde  batterie,  du  canon  de  12, 
file  poids  du  canon  de  18  avec  fon  affût,  eft  de. 
49  quintaux , & celui  du  canon  de  1 2 , de  39 , le 
premier  produira  un  moment  de  442a  î , & le  fé- 
cond un  moment  de  10617  7,  enforte  que  le  fé- 
cond point  fupporte  un  effort  plus  que  double  de 
celui  que  fupporte  le  premier , quoique  cependant 
beau:oup  plus  foiblc.  Cet  exemple  feu!  prouve-, 
•d’un  côte,  que  le  fécond  pont  eft  chargé  d’une 
artillerie  beaucoup  trop  confiderable , conlé- 

qu  cm  ment  1 1 néceiTité  dela^d  minuer , & de  l’autre  , 
que  les  conftruileurs  ne  f.mroient  trop  chercher  à 
augmenter  la  réliftancc  de  ce  pont , en  augmen- 
tant la  force  des  courbes , des  clous  ôc  des  g.wr- 
nables  qui  les  lient;  en  un  mot , en  emp  oyant 
tous  les  moyens  qui  font  à leur  difpofuion. 

Ce  n’èll  pas  aflet  de  renforcer  le  corps  des 
vaijfaux , relativement  à l'aétion  qu’t  s éprouvent 
dans  le  roulis,  il  faut  auffi  en  augmenter  la  force 
relativement  à celle  quMs  éprouvent  dans  le  tan- 
gage. Mais  ici  on  n'a  point  à conii  lcrer  les  ino- 
rnens d’inertie , p irce  qu'ils  n’ont  pas  beu.  Le  mou- 
vement horifo.ual  dans  les  balanccmens  du  tan- 
g£g:  eft  prefqu’infenfiblc  , & par  conséquent  il 
r y a que  les  momens  verticaux  d’inertie  qui  fohnt 
ii.iceptibîcs  d’effet , mais  dont  cependant  il  ne  p.mt 
rc  ulter  d’inconvénient , parce  que , comme  fob- 
ferve  Don  Juan , ils  font  foutenuv  p ir  les  coups 
de  mer  qui  les  produisent , & qui  accompagnent 
le  corps  mêm  ? du  vajfeau  , pendant  la  duree  de 
l’ofciliation  ; d’oü  il  fuit  qu’on  n’a  à confidércr , 
dans  les  balancemens  du  tangage,  que  les  fimples 
momens  , & non  les  momens  d inertie. 

Ainfi , la  force  dont  le  vaijfeau  a befoin  pour 
réfuter  à î'a/tion  d?.  ces  momens,  n’eft  pas  diffé- 
rente de  celle  qu’il  lui  faut  dans  le  cas  du  repos, 
ou  de  celle  qui  lui  eft  néccflaire  pour  réûfter  aux 
forces  qui  tondent  à le  faire  aruucr.  Or  , comme 
dans  les  vaijfaux  femblablcs , les  poids  font  comme 
les  cubes  des  dimcnfions  linéaires,  & que  leurs 
diftanccs  a l’axe  de  rotation , lor.t  comme  les  di- 
menfions  linéaires,  il  s’enfuit  que  les  momens  dont 
les  vaijfaux  femblablcs  ont  à foutenir  lawlion, 


font  comme  les  quatrièmes  puiffanecs  de  Jpurs  di- 
mcnfions linéaires,  6c  que  par  conféquent  les  forces 
dis  bois  étant  comme  les  cubes  des  mêmes  dimen- 
fions.  les  forces  dis  vatjfeaux  font  réciproquement 
comme  ccs  dimcnfions.  De-là  vient  que  les  grands 
vaijfaux  font  fort  arqués  & défunis,  tandis  que 
l’arc  des  frégates  eft  prefque  infenfiblc. 

On  peut  rtmédi  r à cet  inconvénient  & rendre 
les  vaijfaux  <k  les  frégates  fufceptb'los  de  la  même 
réfiftance  , en  augmentant  l’épaiffeur  des  bordages 
6c  des  autres  pièces  qui  s’étendent  de  la  pouppe  à 
la  proue , dans  le  rapport  des  carrés  des  dimenlions 
linéaires  des  vatjfeaux  fem!  labiés,  ou  en  dimi- 
nuant les  longueurs  des  vatjfeaux  , relativement  à 
leurs  largeurs , dans  la  ration  inverfe  des  racines 
carrées  dis  largeurs.  Si  l’on  ne  veut  pas  fuivre 
l’une  de  ccs  règles  à l’cxilufion  de  l’autre,  on  peut 
prendre,  comme  l’obferve  Dor»  Juan,  un  milieu 
entre  elles,  en  failaht  la  correâion  . partie  dans 
l’épaiffeur  du  bordage,  partie  dans  la  longueur  des 
vaijfaux  ; & pour  cela,  il  faut  que  l’épaiffeur  des 
bordagjs  foit  comme  les  racines  carrées  des  cubes 
des  largeurs  des  vaijfaux , 6c  les  longueurs  des 
vatjfeaux  comme  les  racines  quatrièmes  des  cubesdes 
memes  largeurs.  S tpp  >fant , comme  ci-delVus,  que 
le  vaijfeau  de  40  pieds  de  I irgeur , a précilêment 
toute  la  force  nécc (Uir.*,  fi  l’epa  tleur  de  la  première 
préceinte  eft  de  7 pouces,  celle  du  bordage  du 
fond  de  4,  6c  fa  longueur  de  I44  pieds,  il  fau- 
dra que  la  première  préceinte  du  vatjfau  , qui 
auroit  48  pieds  de  lurgeur  , ait  9 pouces  4 d’épaif- 
feur,  fon  bordage  du  fond  3 pouces  7 , & que 
la  longueur  de  ce  vaijfeau  foit  de  165  pieds  ; dans 
une  frégate  de  31  pieds  de  largeur,  il  f.udra  que 
l’épaiftcur  de  la  préceintc  foit  de  3 pouces , celle 
du  bordage  du  fond , de  1 pouces  * , que  cette 
frégate  ait  122  pieds  de  longueur.  L"S  autres  bor- 
dages des  vaijfaux  fe  corrigeront  l'uivant  U même 
proportion. 

La  diminution  des  épaiffeurs  des  bois  dans  les  fré- 
gates & l’augmentation  de  leur  longueur  qui  réfulte- 
ront  de  cette  règle . feront  trcs-avantageulVs  aux  fré- 
gates, en  ce  qu’elles  pourront  devenir  plusJegères, 
tx  gagner  à l’égard  de  la  marche.  L’augmentation  des 
cpailleurs  des  bois  avec  la  diir  inution  de  la  longueur 
dans  les  vaijftaux , fera  un  peu  préjudiciable  aux  va  if 
fauxy  tant  relativement  à la  marche  qu  * relativement 
à la  batterie  , parce  qu’ils  fe  fubmergeront  davan- 
tage, mais  il»  ne  perdront  jamais  beaucoup  Je  ccs 
qualités.  El  puis,  ne  pourra-t-on  pas  tai-e  enlorte  que 
les  vetijjeaux  1e  fubmergent  moins  , en  donnant  un 
peu  plus  de  volume  aux  fonjs  de  la  carène. 

Confidérons  à ptéfenr  les  forces  rel.it  ves  des 
d:flérentes.parties  d’un  vaijfeau.  L’effort  ou  le  mo- 
ment que  foutiennent  les  dilVérentes  parties  d’un 
vaijfcuu , de  la  pouppe  à la  proue,  eft  comme  le 
produit  des  d.fteiens  po.d*  par  leurs  diftanccs  au 
point  qui  foutienr  cet  cftort.  Ainfi,  plus  ce  point 
iera  près  du  centre  de  gravité, plus  cet  effort  fera 
grand.  I!  ne  fera  pas  feulement  plus  grand , parce 
que  les  diftanccs  des  poids  feront  plus  grandes , il 
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le  fera  Encore  parce  que  le  nombre  des  poids  qui 
agilTent  fera  plus  cor.fidérablc.  D’où  il  fuit  que  les 
parties  du  vaiffeau  doit1  ent  être  d'autant  plus  fortes 
qu’elles  font  plus  proches  du  centre  de  giavité, 
6c  que  par  conséquent  les  bordages  doivent  avoir 

()lus  d'épaifleur  dans  le  milieu  du  vaiffeau  que  dans 
es  extrémités.  D’après  certe  confidération  , Don 
Juan  cftime  qu’on  peut  donner,  à la  première  pre- 
ceintc  du  vaiffeau  de  48  pieds  de  largeur , 10 
pouces  { d’épaifleur  dans  l'on  milieu , & 9 pouces 
dans  fes  extrémités  & aux  bordages  du  fond  , 6 
pouces  dans  le  milieu , 6c  5 pouces  dans  les  extré- 
mités. On  fuivra  la  meme  proportion  pour  les 
autres  bordages  , & pour  les  autres  vaiffeaux.  On 
pourra  , pour  les  mêmes  rations,  diminuer  la  force 
des  couples  des  extrémités  du  vaiffeau  % ainfi  que 
le  font  les  conltruéieurs  anglois  , qui  donnent  un 
pouce  de  moins  de  largeur  aux  couples  des  extrémités. 

Si  l’on  vouloit  conltruirc  les  vaiffeaux  avec  tout 
autre  bois  qu’avec  du  chêne  , on  font  bien  qu’il 
faudrait  toujours  fe  régler  fur  les  maximes  établies, 
ce  qui  ferait  d’ailleurs  très-ailé  ; car,  connoilTnnt 
les  duneniiens  que  devraient  avoir  les  pièces  d’un 
vaiffeau  laites  avec  du  chêne,  il  eft  toujours  fa- 
cile de  trouver  celles  qu’elles  devraient  avoir,  fi 
on  les  failoit  avec  tout  autre  bois.  Don  Juan  en 
donne  un  exemple,  lequel  montre  en  meme-tems 
combien  il  lcroic  avantageux  de  contraire  les 
vaffeaux  avec  le  lapin. 

Suivant  lui , la  pelanteur  fpécifique  du  fapin  eft 
à celle  du  chêne  comme  3 à 5 , 6c  fa  force  eft  à 
celle  du  chêne  comme  4 à 5.  Si  donc  on  vou- 
loit border  un  vaiffeau  en  fapin , il  ftifltroit,  pour 
lui  donner  la  meme  force  que  s’il  ctoit  horvtè  en 
chcne  , d’augmenter  les  ép.iiftcurs  des  bordages 
dans  le  rapport  de  4 a 5 , 6c  le  poids  de  tout  le 
bordage  en  lapin,  ne  ferait  que  les  trais  quarts  de 
celui  du  bordage  en  chêne  , ce  qui  ferait  une  di- 
minution , dans  le  v affeau  de  60  canons  , de 
aoaf  quintaux. 

A l’égard  des  couples , comme  leur  force  eft 
le  produit  du  cube  de  leurs  dimenfions,  par  l’in- 
tcnfitc  ou  la  forte  des  fibres  du  bois , il  faut , 
pour  que  les  couples  de  fapin  foient  aulTi  forts 
ue  ceux  de  bois  de  chêne  , que  le  produit  du  cube 
es  dimenfions  du  couple  fait  de  bois  de  fapin 
par  l’intenfité  4 de  fes  fibres , foit  égal  au  cube 
des  dimenfions  du  couple  fait  de  bois  de  chêne , 
par  l’intcnfité  5 de  fes  libres.  Ainfi  dans  le  v uiffta-j 
de  60  canons  , le  couple  de  bois  de  chêne- ayant  1 z 
pouces  d'épaifTeur,  il  faudra  que  le  couple  de  bois 
de  lapin  en  ait  environ  13  pour  avoir  la  même 
force  ; & comme  les  poids  de  ces  couples  font 
comme  les  carrés  des  dimeniions  multipliés  par 
les  pefanteurs  fpécifiqnes , que  par  conséquent  le 
poids  du  couple  de  chêne  eft  au  poids  du  couple  de 
fapin  , comme  144  x 5 à 169  x 3, ou  comme  240  à 
169 , les  couples  de  fapin  péferoient  — de  moins , 
à-peu-près  , que  les  couples  de  chêne  , quoiquc- 
tant  aulîi  forts  , ce  qui  ferait  une  diminution  de 
2655  quintaux  fur  la  totalité.  En  fai  fuit , d’après  la 
Ma/ inc.  Tome  III. 
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même  règle,  les  autres  pièces  du  même  vaiffeau 
en  fapin  , ce  vaiffeau  pèlerait , fuivant  Don  Juan , 
70C0  quintaux  de  moins,  ce  qui  ne  pourrait  que 
lui  être  très-avantageux.  V jye^  la  note  de  la  page 
425  du  fécond  volume  de  ce  Dictionnaire. 

De  la  force  du  vaiffeau  pour  porter  la  voile. 

On  peut  voir  au  mot  force  du  vent  furies  voiles , 
que  le  fintis  de  l’inclinaifon  que  prend  le  va ijfeau 
par  la  force  du  vent,  elt  égal  au  moment  de  la 
force  des  voiles  pour  faire  tourner  le  vaiffeau  au- 
tour de  l'axe  longitudinal , divifé  par  le  produit  de 
la  hauteur  du  mctaccntre  au-defius  du  centre  de 
gravité  du  vaiffeau , multipliée  par  le  volume  du 
fluide  déplacé.  Ainfi  comme  la  force  du  vaiffeau , 
pour  porter  la  voile,  eft  en  raifon  inverfe  de  lin- 
clinaiion , elle  cil  directement  comme  la  hauteur 
du  métacentre  au-deflus  du  centre  de  gravité  du 
vaiffeau  , multipliée  par  le  volume  de  fluide  dc- 

f)lacé , &.  réciproquement  comme  le  moment  de 
a force  des  voiles  pour  faire  tourner  le  vaiffeau 
autour  de  l’axe  longitudinal.  Mais  le  moment  de 
la  force  des  voiles  pour  faire  tourner  le  vaifeau 
autour  de  cet  axe , elt  comme  le  moment  de  la 
force  avec  laquelle  elles  agifTcnt , multiplié  par  le 
finus  de  l’angle  que  forme  la  d redion  de  cette 
force , avec  cet  axe  ou  avec  la  quille.  La  force  du 
vaiffeau  pour  porter  la  voile,  elt  donc  aulîi  direc- 
tement comme  la  hauteur  du  métacentre  au-deflus 
du  centre  de  gravité  du  vaiffeau  , multipliée  par 
le  volume  de  fluide  déplacé  , & réciproquement 
comme  le  moment  de  la  force  avec  laquelle  les 
voiles  agilTent  ; multiplié  par  le  finus  do  l’angle 
que  forme  la  direction  de  cette  force  avec  la  quille. 

La  hauteur  du  métacentre  au-de»Tu*  du  centre  de 
gravité  du  vaiffeau  , dépend  de  la  hauteur  du  méta- 
centre au-ddVus  du  centre  de  gravité  du  volume  de 
fluide  déplacé  & de  la  diftance  de  ce  centre  de 
gravité  à celui  du  vaiffeau  , lequel  elt  pour  l’or- 
dinaire au-defTus , en  forte  que  retranchant  cette 
diftance  des  deux  centres  de  gravité,  de  la  hauteur 
du  métacentre  au-delfus  du  centre  de  gravité  du 
volume  de  fluide  déplacé  , on  aura  la  hauteur  du 
métacentre  au-ddTus  du  centre  de  gravité  du  vaif- 
feau. 

La  hauteur  du  métacentre  au-dclTus  du  centre  de 
gravité  du  volume  de  fluide  déplacé  , eft  directe- 
ment comme  la  fomme  «les  cubes  des  largeurs  du 
vaiffeau  , prifes  dans  fa  plan  de  flottaifon , multi- 
pliée par  la  longueur  du  vaiffeau  , & réciproque-* 
ment  comme  le  volume  de  fluide  déplacé. 

Il  fuit  de  là  que  f'  1e  centre  de  gravité  du  vaiffeau 
coïncidait  avec  le  centre  de  gravité  du  volume  cîc 
fluide  déplacé  , la  force  du  vaifeau  pour  porter  la 
voile, ferait  directement  comme  la  lomme des  ctbrs 
des  largeurs  du  vaiffeau , prile  dam  le  p'an  de  ftotu.- 
fon,  multipliée  par  la  longueur  du  vaifeau  , & 
réc  iproquement  comme  le  moment  de  la  force  avec 
laquelle  les  voiles  a giflent , multiplié  pir  le  Anus  de 
l’angle  que  forme  la  direction  de  cette  force  avec 
l i ii  i 
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la  quille , en  forte  que , dans  ce  cas-là  , la  force  du 
vas  (J <au  pour  porter  la  voile  , dépendre  it  unique- 
ment de  la  feétion  horifontale  du  vaijftau  , taite 
à rieur  d'eau  , tout  le  rerie  demeurant  le  meme. 

La  voile  prenant  de  la  courbure  fur-tout  du 
côté  fous  le  \ ent , où  cette  couiburc  eri  très-grande, 
L;  dlrcéiion  de  la  force  avec  laquelle  elle  as.it , n’eft 
pûn.  perpendiculaire  à la  vergue,  & s'incline  vers 
l*  cote  fous  le  vent.  C:tte  différence  peut  aller  juf- 
cju’à  20°  tk  phi»;  ainfi  on  ne  peut  fe  diper.ler  d’y 
avoir  égard.  Suppofant  que  mT S repréfente  la 
d; région  de  la  quille  (fg.  ixvi),  l’angle  O T S 
eri  l'angle  que  forme  la  direétion  de  la  loue  de  la 
voile  avec  la  quille,  qu’il  s’agit  de  trouver.  Soit  une 
droite  T G perpendiculaire  lur  la  veigue  AK , 

1 .quelle  tombe  eu  côté  du  vent  par  rapport  à la 
diicéhon  ï O cc  la  force  de  la  voile.  R qjpeüors- 
nous  nue  T O dlvife  en.  deux  partie  égales , l’angle 
A U K que  forment  les  tangentes  aux  extrémités 
A ik  K de  la  ftltion  horifonnle  A K de  la  voile. 
Ainii  comme  A O K 180"  moins  la  fomme  des 
angles  A 6i  K que  la  vergue  tonne  avec  la  voile  en 
A 6c  en  K , TüK  fera  «=  oo*  — 7 A — ~ K ; 
K y O — G V T—  180  — TO  K — K = 90” 
-\-\A—\  K;  donc  G T K— H*  — A),  6c 
enfin  OTi  8=1  S TG  + TTG  = complément 
de  T S K -f-|  ( K — A ) , c’efl-à-dire , au  com- 
plément  de  l’angle  que  la  vergue  fait  avec  la  quille, 
plus  la  moitié  de  la  dilVérence  des  deux  angles  que 
la  vergue  forme  avec  la  voile  en  K & en  A ; en 
forte  que  plus  la  vergue  fera  bradée  tous  le  vent, 
6c  plus  la  voile  prendra  de  coutbure  fous  le  vent, 
u l'égard  de  celle  qu’elle  prend  du  côté  du  vent , 
moins  le  vaijfcau  auiade  force  pour  porter  la  voile. 

De  plus , fuivant  ce  qui  eÜ  démontré  au  mot 
force  au  vent  fur  Us  voiles  , la  diilerence  des  angles 
A 6c  K , cil  d’autant  plus  grande  que  l’angle  que 
forme  la  vergue  avec  la  direction  du  vent  cil  plus 
grand  , 6c  cette  différence  devient  d’autant  plus 

Îrande  , que  la  viteffe  du  vent  le  devient  davantage. 
)'où  il  fuifque  la  viterié  du  vent  augmentant , ia 
forte  vaijf.au  pour  porter  la  voile,  diminue  pjr 
cela  feu!  que  le  vent  lait  prendre  à la  voile  une  plus 
grande  courbure  , & fans  avoir  égard  à la  plus 
grande  force  qu’il  fait  fur  la  voile. 

En  multipliant  la  hauteur  du  centre  des  forces 
de  chaque  voile , au-dciTus  du  centre  de  gravité 
du  vjrjfi.au  y par  fa  furface,  6c  pienant  la  famine 
de  tous  les  produits,  on  a le  moment  de  la  force 
des  voiles , dans  la  fuppofltion  quelles loient  plants, 
cjuc  le  vent  ^?s  frappe  perpendiculairement  6c  qu’il 
foit  tTcs-foil  ie  comme  d’un  pied  par  fécondé  ; 6c 
pour  tout  autre  cas , il  faut  multiplier  cette  Comme 
p;*r  le  Anus  de  l’angle  que  Ja  direélion  du  vent 
forme  alors  avec  les  vergues  , par  la  viteffe  du 
vent . 6c  par  le  rapport  du  finu$  à l’arc  de  la  demi- 
fomme  des  angles  que  la  voile  forme  avec  la  vergue 
dans  Ces  extrémités. 

De-là  il  fuit  que  la  force  du  vaijfeau  porrr  porter 
îa  voile,  étant  en  mifon  inverfe  de  ce  moment, 
icue  force  cil  réciproquement  comme  U vitdlé  du 
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vent,  la  quantité  de  voiles  déployées , la  hauteur 
du  centre  des  forces  de  toutes  ces  voiles  au-deflus 
du  centre  de  gravité  du  vaijfeau  t le  finus  de  l’angle 
que  la  direélion  du  vent  forme  avec  les  vergues  , 
6c  le  rapport  du  ftnus  à l’arc  de  b domi-fomm* 
des  angies  que  fonr.e  la  voile  avec  la  vergue  dans 
lés  extrémités. 

Si  l’on  donne  aux  mâts  & aux  vergues  des  dimen- 
fions  proportionnelles  aux  largeurs  des  vaiffeaux  , 
comme  en  le  fait  ordinairement , les  tnomens  des 
forces  des  voiles  feront  comme  les  cubes  de  ces 
dimenftons.  Mcis  dam  les  vjiJJ'.aux  dont  les  fonds 
for  t femblablcs , les  volume»  d’eau  déplacés  font 
aufli  comme  ces  cubes.  Donc  les  forces  ce  ces  vu//- 
féaux  pour  porter  la  voile,  font  liireélc.r.ent  comme 
les  hauteurs  des  métacenucs  uu-d elVus  de  leurs  cen- 
tres de  gratité,  3c  réciproquement  comme  le  finus 
des  angles  que  forme  la  quille  avec  la  direélion  de 
la  force  avec  laquelle  les  voiles  agiüent  ; & comme 
ces  angles  dans  différens  vaijfeaux  no  peuvent  difle- 
rtr  que  très-peu  entr’eux  , il  s'enfuit  que  les  forces 
pour  porter  la  vc-.le  dans  les  vaijfeaux  dent  les 
fonds  font  femb’ables , f ont  à-peu  p» es  comme  les 
hauteurs  du  rnctac entre  au-dellus  du  centre  de  gra- 
vité. 

S:  on  augmente  la  charge  d’un  vaijfeau  & que  le 
poids  ajouté  foit  au- délions  de  la  furface  de  l’eau  , 
comme  le  produit  de  la  hauteur  du  mctaccntre  au- 
defhtsdu  centre  de  gravité  du  volume  de  fluide  dé- 
placé , par  ce  volume , ne  varie  pas , à caufe  que 
la  l\  tiion  à fleur  d’eau  ne  change  pas  fenfiblement , 
les  forces  du  vaijfeau  pour  porter  la  voile  , avant 
6c  après  l'addition  de  ce  poids  , feront  cmr’clhs 
comme  le  produit  du  volume  de  fluide  que  le  vaif- 
feau  dJplaçoit  dans  fon  premier  état , multiplié 
par  la  hauteur  du  mctaccntre  au-derius  du  centre  de 
ravité , ell  à ce  même  produit  augmenté  de  celui 
u volume  dont  le  vaijfeau  fe  fubmerge  davantage 
à caufe  du  poids  ajouté  , multiplié  par  la  diriance 
entre  les  centres  de  gravité  de  ce  volume  6c  de 
ce  pcids  , ou  parce  que  les  volumes  font  comme 
les  poids  , ces  forces  pour  porter  la  voile , feront 
cntrVIIes  comme  le  produit  du  poids  de  tout  le 
vaijfeau  y par  la  hauteur  du  métacer.tre  au-deflus 
du  centre  de  gravité , eri  à ce  meme  produit  plus 
celui  du  poids  ajouté  , multiplié  par  la  d liante  des 
cenues  de  gravité  de  ce  poids  6c  du  volume  dont 
le  va  jfeau  le  fubmerge  davantage.  Rien  n’empcche 
qu’on  ne  prenne  pour  la  diriance  du  centre  de 
gravité  du  poids  ajouté  à celui  du  volume  nou- 
vellement fubmerge  , fa  diriance  à la  furfaco  de 
i’eau. 

Il  eri  évident  que  fi  l’on  rctranchoit  quelque 
partie  de  la  charge  au-deflus  de  U fur  face  de  l'eau  , 
le  vaijfeau  auroit  auili  plus  de  force  pour  porter  U 
voile. 

Comme  le  produit  d’un  poids  ajouté  ou  retran- 
ché au-deflbus  de  la  furface  de  l'eau  , par  fa  dis- 
tante à cette  furface , exprime  le  moment  dont  la 
force  du  vaiffeau  pour  porter  la  voile,  eil  augmentée 
ou  diminuée  , on  peut  ut  conclure  que  loifqu’oa 
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cheng?  de  place  une  par;ie  de  la  charge  fituée  au- 
deflou.s  de  U fur  face  de  l'eau  , & qu'on  la  met  plus 
bas  ou  plus  haut , le  produit  de  cette  partie  mul- 
tipliée par  la  quantité  dont  on  Ta  abaifféc  ou  élevée 
exprime  le  moment  dont  la  force  du  vAlfeau  pour 
pon  :r  la  voile  , i ft  augmentée  dans  le  pren  ier  cas , 
tic  diir.inuée  dans  le  fécond.  On  a vu  précédem- 
ment que  ft  Je  vuijfcau  de  60  canons  au  lieu  d'a- 
voir été  cpnftniit  en  chêne  , l'avoir  été  i n fapin  , 
il  y fût  entré  7000  quintaux  de  bois  de  moins. .N;al- 
gré  cette  diminution  d*:  7000  quintaux,  dans  ce 
poids  delà  toque,  ion  centre  de  gravité  n*en  eût  pas 
moins  été  au  même  endroit , 6c  eût  toujours  été  1 1 
pieds  \ au- de  t tus delà  furlacc  fupéiicurede  la  quille. 
Si  l’on  avoit  remplacé  ces  7C00  quintaux  par  7000 

3uintaux  de  left , dont  le  centre  de  gravité  eût  été 
e 3 pieds  au-dellut  de  la  quille  , on  nuroit  eu 
8 pieds  } pou:  |a  diftance  verticale  à laque' le  le  poids 
eût  été  tranfporté t 6c  par  confcquent  le  moment 
dont  la  force  du  xa'Jfcat  pour  porter  la  voile , aurait 
été  augmenté,  eût  été  égal  à 38333.  Si  l’on  avoit 
voulu  que  ce  vaiffeau  ne  j ortât  pas  davantage  la 
voile  que  ce  rrême  vaifjeau  confirait  en  chêne , 
on  n'uuroit  ru  qu'à  retraixl  er  du  1 ft  ajouté,  la 
quantité  qui  étant  rrultiplice  par  1 ^ pieds  de  diftance 
du  left  ajouté  à la  fui  fa. e de  1 eau  , eût  donné 
58333.  On  auroi:  trouvé  cette  quantité  en  divifant 
58333  par  15,  ce  qui  eût  donné  3889  quintaux; 
les  retranchant  de  7000  , il  f roit  refté  3111  quin- 
taux, quantité  de  left  néieffaire  pour  qu.  le  vaif— 
ftau  tut  porté  la  voile  précifément  comme  le  même 
Vaijfeau  confirait  en  chêne. 

En  appliquant  la  dernière  règle  au  cas  où  l’on 
augmemeroit  le  creux  , ou  la  longueur,  ou  la  lar- 
geur du  vïijficuu,  on  découvrira  facilement  corn- 
bien  dans  chaque  cas  on  augmenteroit  la  force  du 
Vc lijfe.  u pour  porter  la  voile.  On  obfcrvera  que 
dans  le  cas  où  l’on  augmenterait  la  largeur  du 
vaifiau  fi  l’on  augmentait  l'appareil  dans  la  même 
proportion  , comme  on  eft  dans  l'ufâgc  d le  faire , 
il  faudrait  avoir  égard  à cette  circonftancc  qi«i  dimi- 
nue beaucoup  la  fiabilité.  11  v aurait  beaucoup  à 
gagner  fi  , fans  augmenter  la  largeur  du  maître 
couple  , on  augmentent  celle  des  autres  ; parce 
que  l’appareil  étant  réglé  fuivant  l’uf'ge  , fur  la  lar- 
geur du  maître  couple , il  demeurerait  le  même,  6c 
la  fiabilité  augmemeroit  beaucoup. 

Des  angles  que  les  voiles  & Us  vergues  doivent 
former  avec  la  quille  pour  que  les  vailleaux  pren- 
nent la  plus  grande  vitejfe  pojfiblc . 

On  diflingue  dan*  le  va'jfeuu  quatre  fortes  de 
viteiles , l’une  fuivant  la  quille  , qu'on  nomme 
vitefle  direfte , la  féconde  perpendiculaire  à la  quille 
qu’on  nomme  vitefle  laté  .ilc  , la  troifième  q-i  eft 
compoféc  de  ces  deux-là  , qu’on  nomme  vitr-fie 
o lique,  ôc  une  quatrième  qui  eft  celle  avec  la  uelle 
le  vaijfeuu  s’élève  ou  gagne  dans  le  vent.  Lorfqu’on 
connoit  la  pre-r  ière  de  ces  vîtclTes  , en  en  conclut 
facilement  la  fécondé  &.  la  tioiftèmc. 
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Nom  étant  cémentés  d’indiquer  au  mot  f*  ce 
du  vent  J’ur  la  voiies  , co  r.mtnt  on  peut  trouver 
les  angles  que  les  voiles  E le  vent  doivent  former 
avec  la  quille  pour  que  le  vuijfcau  acquierre  la  plus 
grande  vitefle  pofiible , 6c  ayant  teconnu  depuis 
que  l'importance  du  fujet  etigeoir  un  certain  déve- 
loppement nous  allons  en  occuper  ici. 

On  a trouvé  à l’endroit  chc,  que  la  vitefle  di- 
recte du  vaifjeau 

E A1  RP  fin.  *.fin.(Z  — F) 


EA'(R^r)fin.Qf*.(Z~fpfiï{}  A cof.F+% oü, 

V marquant  la  vitefle  du  vent,  à l'angle  P K A 
(fig.  Lxvt  ) que  forme  la  vergue  avec  la  dircéVion 
du  veut,  Z l'angle  T S V que  forme  la  vergue 
avec  la  quille , F l'angle  V Ô Q que  forme  la 
perpendiculaire  O Q à la  vergue,  avec  la  direc- 
tion E O de  la  force  avec  1«  uelle  la  voile  agit , 
if  l’angle  PmS  que  forme  In  dircéfion  du  vent 
avec  la  quille,  6.C.  il  eft  évident  que  » = i> — ». 

Si  l’on  avoit  fin.  (Z  — l)—0»  •c'eft-à-dire  , 
fi  la  vcile  étoit  difpofée  de  manière  que  fon  ac- 
tion fût  perpendiculaire  à la  quille,  la  vitefle  u 
ferait  nulle j 6c  il  eft  évident  que  fin.  (Z — F) 
croiflant  depuis  zè  o , la  vitefle  ira  suffi  en  aug- 
mentant depuis  zéro  jufqu’à  un  certain  ternie  , 
pafl’é  lequel,  (fia.  Z—  F)  continuant  d’  ugincn- 
ter , elle  diminuera.  Il  eft  queftlon  de  trouver  ce 
maximum.  Soit  fair,  pour  abréger,  E A1  (R  — r) 
r ( £ Ax  cof  20  R)  — G.  Comme 
fin.  u «r*  fin.  p cof.  Z — cof.  r.  fin.  C,  & fin.  ( Z — F) 

= fin.  Z cof  F — cof.  Z fin.  F,  on  aura 

E A1  R V(fm.  n cof.  Z-—  cof.  nfin.  *)(fin.Z  cof.F — cof. Z fin.  F) 
F fin.  Z { fin.  Z cof  F — cof.  Zfn.  '+  G 
DitTéienciair 3 en  faifant  varier  o,  6c  égalant  1a 
diffcrencielle  à zéro , on  aura 
(fin.  („  + F)(eof.Z'  — fin-Z*)—  7.cof(n^n 
F)  fin.  Z cof.  C)  ( F fin.  Z (fin.  Z cof.  F—  cof.  Z fin.  f ) 

-f-  G ) — (2  F fin.  Z cof  Z cof.  F< — F fin.  F (cof 

— fin.  Z1 })(  fin.  n cof.  Z — cof.  nfin.  Z)(fin.  Z cof.  F 

— cof.  Z fin.  /)  *=»  o ; 

Faifant  les  muldplications  indiquées  & réduifant, 
on  trouvera 

F fin.  * ( a fin . Z cof.  Z fin.  F cof.  ï—fin.Zl  cef  S * 

— cof.  Z1  fin.  F1  ) + G ( fin.  ( n 4*  F)  ( cof.  Z 1 — 
fin.  Z 1 ) — a cof.  ( * -f - <h  fin.  Z cof.  Z)  = o , 

Ou  F fin  ij  ( 2 fin.  F cof  F tang.  Z — cof.  F 1 long.  C1 

— fin.  F 1 ) -f-  G fin . ( i -f-  F)  ( l — long.  *l  ) — 

2 G cof.  ( ij  -f-  F ) canp.  Z = O , 

a (F  fin  pJm.Fcof  F — G cofr-F  F'*}  q 

F fin.  n cof.  F1  -+-  G fin.  (*  ■+•  i") 
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^ (Cl-j-FGIÎnt/!n.(„  — t)ï 


F /in.  » cof.  t 1 4-  G fia.  ( * -j-  i) 

C’eft  la  tangente  de  l'angle  ijue  la  voile  doit  for- 
mer avec  la  quille  pour  que  le  vcrjptju  acquierre 
la  plus  grande  vitetle  pofiiblo.  11  f.  ut  bien  remar- 
quer que  le  terme  G cof.  ( r>  -{-  i) , qui  cil  néga- 
tif dans  cette  exprtiîioit , devient  pofitif  dans  le 
cas  où  l’on  navigue  vent  largue,  à caufc  qu’.  lors 
j»  ^>90",  & que  par  conféquent  cof.  (t-j-J)  eft 
négatif;  mais  dans  le  cas  où  Ion  \a  au  plus  près 
ou  à la  bouline , * étant  alors  <[9  °\‘of. 
eft  pofitif,  & par  c on'  équent  eu  nue  Gcoj.  (r-f-/) 
eft  négatif,  oti  tel  que  le  prefente  l’oprefiion. 

La  valeur  de  » dépendant  des  quantités  F =* 
F Ax  (/<  — r)y  C=r{kEA'cfï+  10  K), 
6i  ê’,  c’eft-à-dire,  du  rappoit  entre  les  rcfiftances 
latérale  & direéle , de  la  quantité  de  voiles , 6t 
de  leur  courbure,  il  eft  évident  qu’elle  n’eft  pas 
confiante  comme  on  Tavoit  penl’c  : cct  angle  fera 

d’;.utant  plus  petit  que  -7  le  fera  davantage  ; il 

devient  encore  d*aut..nt  plus  petit  que  / le  devient 
davantage,  & que  Ax  eft  pus  grande. 

Si  l’on  navigue  vent  en  pouppe,  alors  fin.  * ■= 
o , & <f  = O , 6c  alors  long,  C •?=  co  , &.  par  con- 
féquent  » — 90"  ; d'où  Ton  voit  qu’il  faut  dif’po- 
ler  les  voiles  perpendiculairement  à la  quille  ; ce 
qu'on  fait  déjà. 

Voyons  le  cas  où  l’on  navigue  vent  largue. 
Soit  k = 134°;  f»  l’on  fuppofe  un  petit  vent,  on 
a cf  = i°  37',  £ = f.  Sjppofons  que  A 1 = 
176S0  ; ayant  r = 194  6:  R = 3 316  , en  trou- 
ver F = 42743168  6l  G =13654753.  Faifant 

le  calcul  de  tang.  C ,on  trouve  rj.rg.  »=----  ^ — - 

& par  conféquent  l’angle  »,  de  50”  11'.  L’u  âge 
des  matins , dans  le  cas  prêtent , cfl  de  faire  « , 
de  70”,  en  forte  qu’ils  font  cet  angle  trop  grand 
de  190  49'.  Sulftitumt  cette  valeur  de  » qu  on 
vient  de  trouver , 6c  celle  de  « qui  en  ré  fui  te , 
laquelle  eft  «=83°  49',  dans  l’exprdlion  générale 
de  u y on  trouve!  a « = 0,71  ÿ,  à-peu-piès. 
Air.fi , comme  en  fe  fervar.t  des  angles  qu’on  em- 
ploie d’ordinaire,  la  vitelfe  n’eft  que  de  0,64 
il  s’enfuit  qu’en  fe  fervant  des  angles  avantageux, 
la  vitelfe  du  vailTeau  feroit  plus  grande  de  0,07  y. 
Si  donc  le  vent  parcourait  15  pieds  par  fécondé, 
le  vjificju  ferait  0,45  de  mille  de  plus  par  heure;  les 
ajoutant  aux  5,76  milles  qu’il  fait  dans  la  dilpo- 
fition  ordinaire,  on  aura  6,21  milles  pour  le  che- 
min qu’il  fera  par  heure. 

Si  le  vent  eft  fort , on  a J1  = 4®  40'  & £ « 
0,78.  Suppofant  que  le  vaijjcau  navigue  alors  avec 
les  deux  baffes  voiles  feulement , on  aura  A1 
5200  ; ainfi  on  trouvera  12257232,  6:G^=» 

20681130.  Faiiant  le  calcul  de  long.  C,  on  trou- 
„ 37235637  -,  , 

vera  s » & par  conféquent  b 

» 56°  xt';  d’où  réfultc  » = 7-7°  39'.  Calculant 
la  vîteffe,  on  trouve  u =0,36  £%  à-peu-pres  ; 
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enforte  que  dans  le  cas  prefent , la  vitefle  qu'on 
trouve  ne  furpaffe  que  de  0,0 1 y,  celle  qu’on 
trouve  avec  les  dilpolitions  ordinaires. 

Partons  au  cas  où  l’on  navigue  au  plus  près,  & 
fuppofons  « = 65  . Avec  un  petit  vent , on  a d' 
“=  6“  2z\  F.  =0,96,  6i  A-  =>  23050.  On  aura 
£ = 66870816  6:  u » 25937987 , 6c  par  cordé- 

quent  tung.  C — 1-îîMZI  cu  ; = 28» 

Mais  il  n eft  pas  pollinie  que  dans  les  va'Jfiaux , 
la  vergue  tonne  un  angle  aitrtî  petit  avec  la  quille; 
on  ne  pourra  obtenir  cet  avantage  que  dans  les 
bâtimens  qui  port<  ne  des  voiles  latines.  Avec  ccttc 
valeur  de  • 6c  celle  de  « = 36°  11'  qui  en  ré- 
fulte,  on  trouve  la  vitelfe  « = 0.403  K,  à-peu- 
près,  6c  par  conféquent  plus  grande  do  0,068  K 
que  celle  qu’on  trouve  , en  faifant  C = 40“  , félon 
l'ufage.  Ainfi  , fi  la  vitelfe  du  vent  étoit  de  rf 
pieds  par  fécondé  , le  vaijfcau  ferait  0,612  de 
mille  par  heure,  de  plus  qu’il  ne  feroit,  l’angle 
« étant  de  40°,  & comme  avec  celui-ci,  il  feroit 
2,1  milles  par  heure,  il  feroit  2,86  milles,  avec 
l’angle  £ de  28°  47’. 

Avec  un  vent  fort  ^ -=  ai0  4',  E = 0,9; 
fuppof'ant  que  le  vaijfeau  ne  porte  que  fes  deux 
baffes  voiles,  on  a Ax  = 6130.  On  trouve  F= 
16672375,  C = 210x1668,  6c  par  conféquent 

» 29352069  - n / « 

türlg.  9 naa  — -,  OU  S 4O  <2  , SL  pCU<- 

341 201  II  1 » » 

près.  Cct  angle  différant  peu  de  celui  qu’on  em- 
ploie, la  vitelfe  qti’on  trouverait  avec  cet  angle 
r.e  déférerait  pas  de  celle  qui  rclulte  de  la  va- 
leur ordinaite  de  e. 

Ayant  trouvé  l’angle  de  la  vergue  avec  la  quille 
qui  p'ocure  la  plus  grande  vitelfe , il  refte  à dé- 
couvrir quelle  eft  la  diipofidon  du  vent  qui  pro- 
cure la  plus  grande  de  tomes  les  vîtelfes  que  cct 
angle  peut  faire  obtenir.  Pour  cela  , on  n’aura  qu’à 
différencier  l’exprellion  de  la  vîteffe , en  faifant 
varier  n , & égaler  la  différentielle  à zéro  ; on 
trouvera  cof  cof.  C -f-  fin.  n fin.  C = o , ou 
cvf.  C *r  — £)«=o,&  par  conféquent  cof.  * — op 
ou  fin  * «=»  t ce  qui  fait  déjà. voir  que  le  vont 
le  plus  favorable  à la  marche , eft  celui  qui  eft 
perpendiculaire  à la  vergue , & par  conféquent 
on  a , dans  ce  cas,  ^ = o.  L’équation  cof.  n cof.  • 

. r r • j * CPf‘  * 

-f -fn.  n j:n  • = o , donne  tjng.  » = — ; par 

Jin.  t) 

conféquent  faifant  i'  = o , dans  l’exprellion  de 

ejng.  »,  trouvée  ci  defTus , on  aura  — 

* fin.  n 

— G cof  *4-  v (G1  -H  F G fin  n1  ) 


F fin. 


d’où  l’on 


tire  tang. 


Gfin.n  . 

F_ — G _ EA^J  R — r) 

G (£#  + aofl)r  ** 
D’où  l’on  aura  l’angle  que  la  direction  du  vent 
doit  faite  avec  la  quille,  pour  que  le  vuijjtau 
marche  aulîi  yite  qu’il  ell  pulliblc. 
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La  tangente  de  u , & par  conféquent  * , dépend , 
comme  l’on  voit , des  quantités  r , R > A1  & E.  C et 
angle  change  donc,  non-feulement  d’un  vaijfeau a 
un  autre , il  change  encore  dans  le  même  , par  un 
changement  dans  la  voilure , ou  dans  la  force  du 
vent  ; cet  angle  fera  d’aut.mt  plus  grand  que  la 
réiiftance  directe  r fera  plus  petite  à l’égard  de  la 
réiiftance  latérale  R.  Cet  angle  augmentera  encore 
à mefure  que  A1  ou  E deviendront  plus  grandes, 
c’eft-à-tlirc  , à mefure  que  le  vaijfeau  portera  plus 
de  voile , ou  que  le  vent  fera  moins  tort.  St  1 oft 
veut  lavoir  quand  le  vent  arrière  fera  le  plusavan- 

* r r r EA'Ut  — r) 

lageux,  on  fuppofera  ung.  ,'*=  ^ + 

10  R r 

' — i=o,  d’où  l’on  tirera  E A-  = -jr » 

a — a r 

enforte  que  lorfqu’on  aura  E Ax  = * ce 

fera  avec  le  vent  airicrc  que  le  vaijfeau  aura  le 
plus  de  vitefle  qu’il  efl  polîible;  &.  fi  on  augmente 
la  voilure,  ce  fera  un  vent  faifar.t  avec  la  quille 
un  angle  d’autant  plus  grand , qu’on  déploiera  plus 
de  voiles,  qui  produira  la  pus  gntidc  vitefle. 

Appliquant  ceci  au  vaijftau  de  60  canons  , pour 
lequel  on  a trouve  R = 3316  & r 194  , fi 
l’on  fait  £ -=  f , on  trouve  A1  =8934;  c’eft  la 
voilure  qu’il  doit  porter  pour  marcher  le  mieux 
vent  arriéré.  S’il  vient  à in  porter  davantage,  le 
vent  qui  le  fera  marcher  le  plus  vite,  fera  un  angle 
avec  la  quille,  & cet  angle  croîtra  à proportion 
qu’on  mettra  plus  de  voiks.  Pour  découvrir  dars 
quel  cas  cet  angle  doit  être  le  plus  grand  qu’il  efl 
poflible  , il  cft  évident  qu'il  n'y  a qu’à  fuppcler 
au  va-.Jfcau  toute  la  voilure  qu’il  porte  d’un  vent 
largue  , ou  A=  17^0  ; 8c  l’équation  tang.  4*  = 

EA'(R-r)  . , ... 

i -f.  20  £)  r — 1 * donnera»  en  «ntroduilant 

les  valeurs  de  £,  A1 , R,  r,  l’angle  4 d’à  peu- 
P[é*>  138' 4' , enforte  que  le  vent  doit  faire  , du 
côté  de  la  poupp? , un  angle  de  41°  5 6 ' avec  la 
quiile , pour  que  le  va'ffeuu  marche  avec  tonte 
la  vitefle  qu’il  efl  p^flibie  en  portant  toutes  les 
voiles. 

On  a vu  que  c’eft  avec  le  vent  arrière  , o; 
lorfque  4 = 180’’ , que  le  vAffeau  irnrche  le  mieux, 
en  portant  feulement  une  voilure  de  8934  pieds 
quarres.  Ainfl,  tous  les  angles  compris  entre  180° 
8c  1 38  4',  correfpondenr  aux  voilures  inte  ir.é'liaircs 
entre  8934  & 17680.  Si  la  voilure  étoit  aifdeflous 
de  893  4,  ce  feroit  encore  le  vent  arrière  qui  feroit  le 

plus  avantageux,  parce  qu’alors/..-,,  v,  — - 

r 1 (£  y-I’+xo  ii)r  ^ 

& que  par  conléquent  tang.  4 devient  imaginaire. 

Il  relie  à trouver  la  vitefle  que  procure  l’angle 
n le  plus  avantageux,  c’cft-à-dire  la  vitefle  la  plus 
grande  parmi  les  plus  grandes.  On  a vu  ci-deflus 
eue  fn.  « = 1 , 8c  on  a trouvé  tang  Z 
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— - — , ou  tang.  S1  = 

tti.rç.  4 

conféquent  fn.  Z = V & coJ.  Z = y'  —j. — . 


tang.  J|l 


F - Gy 


par 


On  a , 


à caufe  de  fn.  « =* 
£ A1  R F fin.  Z 


£ A-  R fn.  Z1  -|-  £ A r cof.  Z1  - f*  10  !t  r * 
tuant  les  valeurs  de  fin.  Z & de  cof.  Zy  on  aura  u == 

EA'RKVFC  c. 

bl 


£ A1  R G -f-  £ A1  r {F — G)  -+-  20  FR  r 
l’on  fait , dans  le  vaiffean  de  6o  canons , £ « 
j , A L = 1 7680 , /é**jji6,r^=  194 , on  trou- 
vera u =0,74  y , à peuprès;  dans  ce  cas  donc 
où  Z — 48°  4'  & « » 90',  la  vitefle  efl  plus 
g an  Je  d’environ  un  dixième  que  ceile  qu’on  trouve 
avec  à-peu-près  le  meme  \ent,  en  fuppofant , 
comme  on  le  pratique , Z =^=»  70”  & * 64**. 

Ainfl,  fl  le  vent  parcourait  13  pieds  par  fécondé, 

I evaijfeauen  parcourrait  1 1,1  dans  le  même  teins; 
ce  qui  répond  à 6,66  mi. les  par  heure,  en  forte 
qu'il  feroit  environ  0,9  de  mille  par  heure , de 
plus  qu’avec  les  dilpolitions  ordinaires. 

Ce  nVft  p^s  dans  les  Vaijfit aux  que  cette  diffé- 
rence efl  la  plus  fcnflnle , ainfl  que  Don  Juan  a 
foin  de  le  faire  obfervcr.  Dans  un  chébcc , ou 
r ~ 60,  R =>  700  & AL  = 9000  , il  trouve  Z =■ 
36”  4tr  & 4 «-■  11 6°  41',  & la  vitefle  la  plus 
grande  entre  cellrs  qui  le  fort  e plus  , u = 1,63  y% 
a-peu-près , enforte  ntie  la  vitefle  du  chébcc 
fu  paffe  celle  du  vent  de  près  des  deux  tiers,  Si 
le  vent  parcourait  15  pieds  par  fécondé,  lechcbec 
en  parcourrait  14.45  dans  Ie  même  terris , ou 
feroit  14,67  milles  par  heure.  Si  l’on  fait  à l’or- 
dinaire , Z — 60  & « = 36  41' , on  trouve  u «=a 
0,99  y y & par  conféquent  la  vitefle  du  vent  étant 
de  15  pieds  par  fécondé,  le  chébec  ne  feroit  que 
8 milles  J par  heure.  Quoique  l’angle  Z de  26  41' 
foit  très-petit , on  peut  toujours  parvenir  à le  faire 
former  aux  voiles  latines. 

En  jetant  un  coup-d’œil  fur  l’cxpreflion  de  la 
vitefle  latérale  ( yoyc\  Force  du  vent  fur  les 
voiles  ) , on  reconnoit  tout  de  fuite  que  plus 
l’angle  Z fera  petit , plus  cette  vitefle  fera  grande. 

II  y aura  donc  plus  de  déiivc  avec  les  angles  les 
plis  avantageux,  qu'avec  ceux  dont  on  fe  fert 
ordinairement.  Mais  la  différence  ne  fera  pas  aflez 
forte  pour  qu’on  ctove  devoir  les  fjirc  plus  grands. 
C’eft  ce  dont  il  efl  facile  de  s’affurcr  , en  calcu- 
lant la  dérive  dans  les  deux  cas,  au  moyen  de  U 

formule  tang.  9 = — ■ Si  l’on  prend 

* k<tang.(* — à ) r 

l’angle  avantageux  Z = 28^47'  * av«c  ^=8°  20', 
on  trouve  #=*13°  22'  7.  Si  on  prend  , fuivant 
l’ufagc , Z — 40°,  J'  étant  toujours  = 8 ’ 20',  on 
tîouve  # = 8°  12'  7.  Ainfl,  la  différence  n’eft 
que  de  50  10' , laquelle  peut  fe  négliger,  fur-tout 
lorfqu’il  ne  s'agit  pas  de  gagner  au  vent.  (F). 
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VALET,  f.  m.  c’eft  un  outil  de  ch  arp  entier  ; 
il  cft  de  fer , rond  dans  une  de  fcs  parties  , & pljt 
dans  l’autre,  qui  cft  plice  & fern.ee  un  peu  plus 
ne  l’angle  droit  : il  fert  à tenir  ferme , fur  l’établi 
u charpentier  &menuilier,  1rs  pièces  de  bois  qu'on 
veut  travailler  au  cifeau  6t  à la  v rlope. 

Valet  de  canon  ; les  valets  de  canon  font  dts 
efpèccs  de  pelotons  de  vieux  fils  caret , dont  on 
fc  fert  pour  charger  les  canons,  au  lieu  de  bou- 
chons. Les  valets  fervent  à retenir  U charge  dans 
le  canon.  Voye\  Canonnage. 

VALETS  d' officiers  ; l'ordonnance  de  1765 
contient  à l’égard  des  valets  qui  feront  pallés  aux 
officiers  à la  mer , les  dilpofitions  fui  vantes. 

Les  officiers  - généraux  , capitaines  & autres 
officiers  commandants,  embarqueront  tel  nombre 
de  valets  qu'i  s voudront  pour  leur  lervicc  ; & 
fa  majefté  ne  leur  paftera  rien  pour  cet  objet , 
non  plus  que  pour  le  trompette  aux  offi*.iers-gé 
rérnux  : la  fublilianee  & les  gages  defdiis  valets 
fe  trouvant  compris  dans  le  traitement  deldits 
officiers. 

Sa  majefté  paflera  aux  attires  officiers  embar- 
ucs  & qui  ne  commanderont  point  le  nombre 
e valets  ci- après, 

S A v o I R : 

Au  lieutenant-général , cinq. 

Au  chef  d’efeadre , quatre. 

Au  capitaine  de  vailïeau  6c  de  frégate , chacun 
deux. 

Au ‘lieutenant  de  vaifleau , au  capitaine  de  brûlot  , 
à l’enléigne  de  vaifleau , au  lieutenant  de  frégate 
& au  capitaine  de  flûte , chacun  un  valet. 

A l’intendant  de  l’armée  navale  quatre. 

Au  commifld ire-général , trois. 

Au  commiflaire  ordinaire , deux. 

Au  fous-commiflaire,  un. 

A bingénicur-conftrufteur  ordinaire,  un. 

L’écrivain  du  vaifleau,  bautr.ônier,  le  chirur- 
gien-major 6c  le  fous  ingénicur-conftruéleur , s’il 
en  cft  embarqué , n’auront  point  de  valets , mais 
fa  majefté  leur  permet  de  choifir  chacun  un  des 
garçons  du  hora  pour  les  fervir. 

Permet  également  fa  majefté  qu’il  foit  donné 
aux  gardes  du  pavillon  & de  la  marine,  des  gnrçons 
du  bord  pour  les  fervir , à raifon  d’un  pour  deux 
gardes. 

Les  valets  des  officiers  auront  au  moins  vingt 
ans  & ils  ne  feront  point  partie  dans  l’équipage. 

La  fubtiftance  6c  la  folde  des  valets  feront, 
à compter  du  jour  que  la  table  commencera , jufques 
6c  compris  celui  qu’elle  finira. 

Sa  majefté  défend  aux  officiers  de  fe  fervir  de 
quelque  manière  que  ce  foit  des  gens  du  bord 
pour  va!  et  s» 

Veut  fa  majefté  qu’il  ne  foit  pafic  aux  officiers 
non- commandants  que  les  valets  qu'ils  auront  effec- 
tivement embarqués , entendant  fa  majefté  que  les 
gsges  6c  fubfiftanca  des  vains  qui  feront  congé- 
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diés  f qui  défcrtîrom  ou  mourront  pendant  U cam- 
pagne difconttr.U.nt  jufqua  ce  quils  aient  été  rem- 
places. 

VARANGUE,  f.  f.  c’eft  la  partie  du  membre 
qui  porte  fur  la  < cmtrc-quille  à plat  pour  former 
le  cielVcus  dilv.ilicau;  la  va'angue  porte  par  fan 
milieu  , & efi  chevillée  à pointes  perdues  fur  U 
contre-quille  x la  quille.  L'cxtrcmitc  des  varan- 
gues tait  ordinairement  le  rond  pour  former  le 
contour  du  n ombre  en  montant;  le  mariant  avec 
le  genuu,  qn  doit  s’écarter  de  cl  laque  bord  avec 
les  vara  guet  fur  le  quelles  il  eft  chevillé.  Dans 
les  v ai  fléaux  à tond  plat  Us  varangues  peuvent 
être  ue  bois  droit  dans  toute  l'ctendue  du  plat  de 
la  vara- gue  , 6c  fc  marier  avec  des  genoux  cour- 
bis  dont  les  angles  f.ront  émcuilés.  V.  Couple 
6t  Construction,  y a ranges  aculées  ou  four- 
ent^  ce  font  celles  qui  terminent  ou  qui  avoi- 
finent  les  extrémités  du  vjuToau.  Vvy.  Fourcats. 
harangues  demi- ac culées  ; ce  font  cdLs  qui  fer.c 
entre  les  maitreftes  varangues  6c  les  varangues 
acculées  ; elles  font  plus  courtes  que  les  unes  ÔC 
moins  que  les  autres  : ce  font  les  intermédiaires 
dans  les  laçons  du  v ailUau , de  l'avait  ou  de  barrière. 
V arangues  de  porques  ; ce  font  les  pièces  qui  for- 
ment la  partie  inferieure  des  porques,  6c  qui  font 
femblables  aux  varangues  des  membres,  Voye^ 
Porques.  y arangues  plates  ; c'eft  une  varangue 
fans  aucun  acculcment  ni  r.lèvement  des  extrémités. 

VARECH  , f.  m.  Gouefir.on.  Voye\  ce  mot. 

VARIATION  , f.  r.  c’eft  le  nomore  des  de- 
grés dont  le  nord  de  l’aiguille  aimantée  s’écarte 
du  vrai  nord  vers  l'eft  ou  l’oueft.  C.tte  variation 
augmente  6t  diminue  continu. liement  dans  toutes 
les  parties  du  monde  , où  elle  n’eft -jamais  conftam- 
ment  la  même  , ôc  eft  différente  dans  Iss  diftérens 
endroits.  On  l’obferve  foir^Êc  matin , au  coucher 
6c  au  lever  du  foleil , en  comparant  l’amplitude  ob- 
fervéeà  celle  calculée,  pour  en  déduire  h variation f 
du  refte  ou  de  la  fomme  des  deux  amplitudes.  On 
obferve  encore  très-facilement  la  variation  à l’heure 
de  midi  ; en  comptant  le  nombre  des  drgrés  dont 
le  nord  ou  le  fud  de  la  bouflole  s’écarte  de  l'ombre 
que  lait  le  fil  du  chatTis  au  moment  que  le  foleil 
eft  au  méridien  : il  ne  faut  qu’un  peu  d’habitude. 
Voye % Compas  de  variation.  Variation  N.  E. 
La  variation  eft  dite  N.  E lorfque  le  nord  de 
la  koulTole  fe  porte  de  quelques  degrés  vers  l’eft 
du  nord  du  monde.  Variation  N.  O.  Lorfque  le 
nord  du  compas  s'écarte  de  quelques  degrés  du 
nord  du  monde  vers  1 oueft , la  variation  eft  dite 

N.  O. 

VARIER,  v.  n.  Le  comnas  varie;  c’eft -à-dire  , 
qu’il  ne  marque  pas  exactement  le  nord,  comme 
il  le  devroit  ; parce  qu’il  y a quelqu  accident  qui 
l’éloigne  de  la  dirtéhon  qu  il  devroit  avoir  : Il 
ne  fait  que  varier  , on  ne  le  trouve  jamais  arrêté • 
Ceia  fignitie  aulu  qu’il  a la  variation  nature  11c  qu  i 
lui  cft  propre. 

VARLOPE,  f f.  c’eft  un  outille  charpentier 
[ 6t  de  mcouiiler , propre  à drclïer  le  bois , commet 
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le  rabot;  il  y a plufieurs  fortes  de  varlopes  ; la 
grande  Ôc  la  petite  varlope  ; U detni-rar/c/>*  ; & 
la  varlope  à onglet  qui  eft  fans  poignée , ôc  dont 
k fer  cft  plus  étroit  que  celui  des  autres  varlopes. 

VASART  ou  Vaseux  , adj.le  fond  delà  mer  cft 
vafau , lorsqu’il  eft  mêle  de  vale  en  moindre  quan- 
tité que  de  labié  ou  autre  choie.  Sous  mouillâmes 
fur  un  fond  de  fable  valeux. 

VASE  , f.  f.  bourbe  qui  tient  plus  de  terres 
gtalTes  que  de  fable. 

VASEUX  , SE,  adj.  Vasart  Veye i ce  mot. 

V ASSOLE  ; les  vu  fioles  font  les  pièces  de  bois  qui 
fou  tiennent  les  lattes  des  cailkbotis , ôc  qui  en 
forment  le  quarré. 

VAT -b-vient  y f.  m.  cordage  alongé  ou  de 
terre  à bord  d'un  bâtiment,  ou  d'une  rive  à l'autre 
d’un  canal  étroit,  ou  de  bord  à bord  de  deux  navires , 
fes  deux  bouts  lixés  chacun  de  fon  côté.  Un  homme 
feul  dans  une  embarquation  , fe  haie  d'un  bord 
à l'autre  , au  moyen  de  var-Ôc-vient , fans  aviron. 
On  fauve  aulti  de  cette  manière  les  gens  du  naufrage. 
Le  plus  habile  nageur  de  l’équipage  porte  du  bâti- 
ment échoué  â terre  un  bout  de  corctage  & l’éta- 
blit en  var-6c-  vient  6c  chacun  enluite  fe  haie 
deffus. 

VATON,  f.  m.  Finceau.  Voyeç  ce  mot. 

VEILLE,  (en)  adv.  avoir  une  ancre  en  vei.le ; 
c’eft  avoir  une  ar.erc  toute  prête  â mouiller  ,lorfqu*on 
eft  affourché.  Heureufemcnt  que  nous  avions  deux 
ancres  en  veille,  lo'fque  deux  cables  cafierent . 

VEILLER,  v.  a.  6c  n.  c’eft  être  en  garde  de 
jour  6c  de  nuit , 6c  eue  prêt  à tout  : Sous  faifions 
bien  veiller,  en  tenant  toujours  deux  hommes  à 
la  tête  des  mâts  , pour  voir  fi  on  ne  découvrait 
pas  quelque  choje  au  large  de  nous....  Comme  nous 
courions  fur  la  terre  de  nuit , on  tenoit  un  homme  fur 
le  beaupré , deux  fur  la  vergue  de  mijaine  , & 
un  a chaque  bojfoir\  qui  criaient  bon  quart  à tous  les 
quarts  aheureypour  faire  connoitre  quils  vcilloient 
bien.  Veille  c’eft  un  commandement  qui  le  fait 
pour  qu’on  fe  tienne  tout  prêt  à ce  qu’il  pourra 
atiivcr  per  la  fuite;  ainfi  l’on  dit  à l’approche 
d’un  grain , veille  les  huniers  veille , les  driffes , 
pour  que  les  gens  de  manoeuvre  fe  tiennent  rangés 
l ur  les  cergue-points  , les  bras  du  vent  des  huniers , 
fur  les  drilles  des  huniers , des  focs  6c  voiles  d’étais , 
6c  lur  leur  calle-bas,  pour  les  amener  au  premier 
Coup  de  filîlet , en  cas  que  le  vent  devienne  trop 
fort  : on  veille  aulfi  les  écoutes  des  huniers  d’un 
temps  forcé  6c  â grains,  lorfqu’on  eft  contraint 
de  les  porter,  tous  les  ris  dedans,  pour  s’élever 
d’une  cote  ou  doubler  un  cap  ; parce  que  fi  le  vent 
devient  trop  fort , on  cargue  le  point  de  délions 
le  vent  de  chaque  hunier  fans  bouger  le  refte  , 
6c  on  le  reborde  tout  ce  fuite  pour  ne  pas  perdre 
de  t:mps,  auffi-tot  que  le  grain  eft  pâlie. 

Un  bon  vaifteau  qui  porte  bien  la  voile,  dont 
le  côté  eft  fort,  met  toujours  I’ofticier  de  quart 
dans  le  cas  de  veiller  à la  confcrvation  des  mâts 
du  navire, parce  qu’ils  cafteront  plutôt  que  de  com* 
pi  omettre  u litre  té  du  v^lkau  \ au  lieu  que  dans  un 
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vaifteau  quî  a le  côté  foible , il  faut  toujours  le 
veiller  fur  fa  bande,  parce  que  fes  mâts  pourroient 
l’accôter  6c  l’engager  plutôt  <jue  de  rompre  ; ainii 
on  veille  le  côté , 6c  non  la  mature.  Veille  devant  ; 
c’eft  commander  aux  gens  du  bolloirde  bien  regarder 
fur  l’avant, pour  tâcher  de  découviirla  terre,  lorf- 
qu’on  s’en  eftime  proche,  6c  que  l’on  courre  deifus. 

VEINE  dans  le  bois  ; c’eft  une  vatié'té  qui  fait  la 
beauté  des  bois  durs  , pour  le  placage;  mais  c’eft  un 
défaut  dans  les  bois  d’aftemblage  de  charpen- 
tier, â caufe  que  ces  veines  font  une  marque 
de  tendre , ou  d’aubier. 

VEL1QUE,  adj.  Voye\  Point  r clique. 

VENIR  au  vent  ou  au  lof  ; un  vaifteau  ( fig. 
580)  eft  dit  venir  au  vent,  quand,  quittant  la 
ligne  fur  laquelle  il  couroit , il  s’approche  du 
plus  près.  On  fait  connoitre  , par  le  no«  bre  des 
aires  de  vent , la  quantité  dont  un  vailfeau  cft 
venu,  ou  doit  venir  au  vent.  Ainfi  c’eft  approcher 
la  route  de  la  direction  contraire  à celle  du  vent  ; 
plus  que  celle  que  l’on  fuivoit  auparavant.  Sous 
cha  (fions  fur  le  S.  O.  avec  des  vents  d’Efi\  nous 
primes  deux  pointes  plus  au  vent  , & nous  ve- 
nions de  temps  à autre  du  lof , d'un  demi-quart  ; p eu 
de  temps  après  nous  fîmes  venir  au  vent  de  trois 
quarts , pour  profiter  de  plus  en  plus  de  l'avan- 
tage du  v ai  fie  au. 

VENT  , f.  f.  c’eft  une  portion  d*  l’air  de 
l’atmolphère , qui  fe  meut  , comme  un  courant , 
avec  une  viteffe  fenfible  6c  fuivant  une  dire&ion 
déterminée. 

Le  vent  prend  dilTérens noms,  félon  les  diftérens 
points  de  l’horifon,  d’où  il  vient.  Ainfi,s’il  fotifHedu 
Nord , du  Sud,  de  l’Eft  ou  de  l’Oneft , qu’on  nomme 
les  points  cardinaux  de  l’horifon  , on  l’appelle  vent 
de  Nord,  de  Sud,  d’Eft  ou  d’Oueft.  On  l’appelle 
vent  de  Nord-Eft  s’il  tient  le  milieu  entre  le  Nord 
6c  l’Eft , vent  de  Nord-Oueft  s’il  tient  le  milieu 
entre  le  Nord  6c  l’Oueft  , &c.  On  a pouffe  la  divi- 
fion  des  vents  jufqu’à  trente-deux.  Cette  divifton 
eft  marquée  fur  les  rôles  des  bouffoles.  Ce  font  des 
'cercles  tracés  fur  un  carton  léger  qu’on  fait  porter 
â l’aiguil’e  aimantée , dont  les  rayons  menés  par 
les  trente-deux  divifions  égales  de  la  circonférence , 
fe  nomment  rumbs  ou  aires  de  vent.  On  donne  aulîi 
ce  même  nom  de  rumb  ou  aire  de  vent , aux  angles 
formés  par  ces  rayons. 

On  compte  communément  quatre  efpèces  de 
vents  ; i°.  les  vents  généraux  6c  conftîr.s  , lefquds 
fculRentfans  celte  du  même  côté  6c  dans  la  même 
partie  de  l’athmofphère  ; a",  les  vents  périodi- 
ques , qui  commencent  6c  finiffent  toujours  dans  des 
temps  déterminés  de  l’année  ; 30.  les  vents  de  terre 
ôc  de  mer , dont  les  premiers  s’élèvent  aftez  géné- 
ralement le  foir  , les  autres  le  matin  ; 4“.  les  vents 
variables  qui  n’ont  ni  direction  , ni  viteffe,  ni  durée 
fixes.  Ce  qu’on  va  dire  d?s  uns  6c  des  autres  eft  tiré 
de  Muffenbroekqui  en  a fait  l’hiftoire  d’après  Ilailey 
ÔC  Dntr.pierre. 

Les  vents  généraux  (oufflent  entre  les  deux  tro- 
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p ques , Sc  un  peu  au-delà.  Ils  rcgr.ent  dans  la  mer 
Atlantique  , la  mer  d’Ethiopie  , la  nier  Pacifique, 
6c  dans  une  partie  de  la  mer  de  l’Inde. 

Le  vent  d'Eft  règne  toute  l’année  dans  la  mer 
Atlantique  ÔC  dans  la  mer  d’Ethiopie  , entre  les 
deux  tropiques  , mais  de  manière  qu’il  femble 
fouffitfr  en  partie  du  Nord- Eli  dans  la  mer  Atlan- 
tique , Ôc.  en  partie  du  Sud-Eft  dans  la  mer  d’E- 
tluopie. 

i°.  En  effet , pafle  les  ifles  Ginarics , par  le  28e 
degré  de  latitude  fcptcntrionale , Ôc  à 80  milles  de 
ces  Illcs , il  règne  un  vent  de  nord-eft  qui  prend 
rarement  beaucoup  du  nord  , qui  en  certain  temps 
prend  davantage  de  l’cft , & qui  devient  O.  N.  U. 
Ce  vent  eft  quelquefois  nord-oueft  en  cet  endroit  ; 
irais  cela  n’arrive  que  rarement,  ôc  il  ell  alors 
de  peu  de  durée  : mais  fouvent  ii  y a des  inter- 
valles ou  l'a  force  éprouve  une  forte  diminution , 
lor‘que  le  loleil  approche  de  l’équinoxe  d’automne. 
Le  vent  d’eil  eft  plus  confiant , lorfque  le  foleil  va 
du  tropique  du  Capricorne  à l'Equateur  , 6c  la 
navigation  cft  très-heureul’e  dans  cette  partie  de 
l'Océan.  Lorfque  le  t tnt  ell  nord-eft , Ôc  que  le  foleil 
le  trouve  dans  les  fignes  méridionaux , alors  le  ciel 
eft  fercin  dans  la  partie  lèptcnmonale  de  ia  terre  , 
depuis  le  28e  degré  de  latitude  jufqu’à  lcquateur : 
mais  lotfque  le  foleil  cil  dans  les  fignes  fopten- 
trionaux  , alors  le  ciel  cft  couvert  en  cet  endroit, 
tandis  qu’il  ell  ferein  dans  Théinifphèrc  méridional. 
Soir  que  ces  vents  fuient  nord-eft  ou  fud-^ll , ils 
fouffLnt  toujours  avec  une  force  modérée,  depuis 
leurs  premières  limites , qui  font  à la  latitude  de  18 
ou  30  degrés  jufqu’au  23e  degré  de  latitude;  m«is 
i!s  (outfknt  avec  beaucoup  plus  de  vi.  lencc,  de- 
puis ce  23e  degré  jufqu’au  11e  ou  14e  ; ôc  dans  toute 
c?tte  étendue , Us  font  conftamnicnt  nord-eft  6c  eft  : 
mais  depuis  cette  latitude  jufqn à 1 équateur,  ils 
lonr  plus  tôibles  6c  moins  conltans. 

a^.Ceuxqui  vont  aux  ifles  Caraïbes,  trouvent  que 
ce  vent  de  nord-eft  prend  d’autant  plus  de  l’eft,  qu'il 
approchedavantagedos  côtes  d'Amérique;  en  lotte 
qu’il  devient  Quelquefois  cft  , Ôc  meme  qu’il  tend  à 
devenir  fud-elt  : il  eft  cependant  un  peu  nord-eft , 6c 
il  ne  cefte  de  mollir.  Vers  les  rivages  de  Surinam, 
le  vent  d’ell  commence  à fouiller  avec  l’auiorc; 
lur  les  9 heures  il  devient  plus  foible  , ôc  il  con- 
tinue de  loultîer  airft  jufqu'au  coucher  du  foleil. 

30.  Les  limites  de  ce  vent  font  moins  re (Terrées 
fur  les  côtes  d’Amérique  que  fur  celles  d’Aliique. 
Il  s’étend  fur  les  côtes  do  l'Amérique , jufqu’à  30 
ou  3 ?.  degiés,  il  diminue  ôc  devient  infcnfiblcment 
plus  foible  jufqu’au  40e  degré  , où  il  cefte  tout-à- 
feit.  On  remarque  la  meme  chofe  lur  les  côtes 
méridionales  de  l’Amérique  , où  les  vents  gene- 
raux s'étendent  plus  loin  vers  le  fud  que  le  Cap  de 
Bonne- Elperance. 

4°.  Les  vents  qui  viennent  de  l’cft , pénètrent 
auiti  dans  le  golphe  du  Mexique , par  les  inter- 
valles des  Antilles , 6c  c’eft  pour  cela  qu’on  obferve 
ces  vents  de  la  Martinique  a Curaçao  6c  à Cartna- 
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gène  ; mais  ils  font  moins  conftans  t St  le  ciel  y cft 
moins  fcrcin. 

On  remarque  dans  l'Océan  Atlantique,  à 170 
milles  de  la  Martinique  6c  dans  le  golphe  du  Mexi- 
ue , au-delà  d».s  illes  dont  on  vient  de  parler , 
es  tourLillions  de  vent , auxquels  les  vents  ordi- 
naires luccèdent.  Ces  touibillons  font  'précédés  de 
vents  foiblcs  , ôc  font  très-dangereux. 

Les  venu  d'eft  (oufft.nt  plus  modérément  dans 
le  golphe  du  Mexique;  aulli  2a  mer  y eft-eile  peu 
agitée  ; le  ciel  y elt  ferein  ; cet  effet  cependant  n’a 
lieu  que  dans  la  bonne  fiifon;  car  clans  la  mauvaile, 
le  ciel  y eft  louvent  couvert  de  vapeurs. 

Le  temps  eft  plus  inconüant  d.puis  les  Ifles-du- 
f^tnt  pilqu’au  golphe  du  Mexique.  La  lur  fa  ce  de 
la  terre  y porte  dans  l’athmolphcrc  une  plus  grande 
quantité  de  vap  urs  , qui  y déroba  Ij  vue  du  ciel  ; 
en  forte  qu’on  n’y  voit  aLrs  que  des  nuages:  les 
rayons  du  loleil  parvienn.nt  cependant  à s'y  faire 
jour  qà  Nl  là , en  forte  que  Ton  y obier ve  des 
endroits  où  le  ciel  cft  ferein. 

Les  vents  de  nord-eft  ôc  de  fud-oueft  fouffl.nt 
oulinairenv.nt  depuis  C-»rth  igène  jufquà  Porto- 
Bcllo  ; les  vrnrj  de  nord-tft  qu’on  appelle  èifes  , 
commencent  vers  le  milieu  du  mois  de  novem- 
bre : ces  vents  font  conltans  , au  moins  au  com- 
mencement , ou  au  milieu  de  décembre , & l’on 
regarde  ce  temps  comme  ceiui  de  l'été.  Ces  vents 
continuent  de  fouffler  jufques  vers  le  milieu  de 
Ils  ceftent  alors  & font  remplacés  par  ceux 
de  lud-ouert  qu’on  n’obf.Tve  qu’à  la  latitude  de 
1 2 ou  13  degrés  ; car  les  vents  d’oll  fe  font  tou- 
jours remarquer  à une  plus  grande  latitude. 

Lorfque  les  venu  de  fud-ou.ft  fouillent,  les 
tempêtes  6c  la  pluie  font  très-fréquentes  ; mais  elles 
(ont  de  peu  de  durée  ; elles  font  quelquefois  fuivies 
de  temps  où  le  vent  eft  très-foibie;  infcnfiblcment 
le  vent  de  lud-oueft  revient.  On  obferve  la  même 
chofe  vers  la  (in  d’o&obre  6:  au  commencement  de 
novembre  ; parce  que  ia  direction  des  vents  n'eft 
pas  encore  devenue  conltante. 

3".  Depuis  le  4e  degré  de  latitude  feptentrionale 
jufqu’au  28e  dcgrc  de  latitude  méridionale , il  foutfle 
toujours  un  vent  de  fud-cft  qui  devient  quelquefois 
prefqtie  eft  ; mais  auprès  de  l’Afrique  , ce  vent 
prend  toujours  plus  du  lud  , que  près  des  côtes  du 
Brciil  ; car  plus  on  approche  de  ces  côtes , plus 
le  vent  de  fud-eft  prend  du  véritable  eft. 

6^.  Ces  vents  font  fujets  à quelques  variations  , 
fuivant  la  failon  ; car  ils  fui  vent  le  foleil  ; en  effet 
lorfque  le  foleil  fe  trouve  entre  l’équateur  ôc  le 
trop;que  du  cancer,  le  vent  de  nord-eft  qui  règne 
dans  la  partie  fcptentrionalc  de  la  terre  , prend 
davantage  de  l’cft  , ôc  le  vent  de  fud-eft  qui  règne 
dans  la  mer  d'Ethiopie , prend  davantage  du  lud: 
au  contraire  lorfque  le  loleil  fe  trouve  entre  l’é- 
quateur ÔC  le  tropique  du  Capricorne  , les  vents 
de  nord-eft  de  la  mer  Atlantique  , prennent  davan- 
tage du  nord , ôc  les  vents  de  fud-eft  de  la  mer 
c Ethiopie  , prennent  davantage  de  l’elL 

70.  Ii  convient  cependant  de  remarquer  ici . qu’il 

fuuïfte 
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fouffle  un  vent  de  fud  Air  les  côtes  d’Afrique  ; 
favoir  , (ur  la  côte  de  Offre  rie , d’Angola  , de 
Congo.  Les  tempêtes  font  fréquentes  auprès  d’An- 
gola, & elles  changent  le  cours  du  vent  i lorfqwVücs 
ceffent  , il  furvîent  une  forte  de  calme.  A IC  lieues 
de  la  côte  de  Guinée  , le  vent  de  fud -eff  fe  change 
en  lud , & lorl'quVn  appioche  plus  près  de  cette 
côte , le  vent  Je  fud  fe  change  en  fud-oueft.  Auprès 
des  tôtes  de  la  N-.-ritie,  on  remarque  aufü  que  le 
vent  de  nord-cft  fe  change  en  nord-ouoft. 

8".  On  remarque  communément  que  le  vent  d’eft 
en  généial  fe  fait  fentir  plus  près  des  côtes  orien- 
tales , telles  que  les  cô'es  d’Afrique  , &.  qu’il  cefte 
de  fe  t'ai.e  iVrtir  à une  plus  grande  diftance  des  côtes 
de  l'Amérique;  car  il  ne  fouffle  qu’à  cent  lieues  de 
diffar.ee  de  ces  dernières  côt>  s , & on  commence  à 
le  ftntir  dès  qu'on  eft  à 30  lieues  des  côtes  d’Afri-  • 
que  , fur-tout  dans  l'hé.i.ifphère  boréal  ; on  remar- 
que vi  pendant  qu’on  ne  commence  à le  fentir  qu'à 
une  plus  grande  diftante  de  cis  côtes  dans  l'némif- 
phère  aull'al , ft  on  en  excepte  le  vent  d’eff  qui 
louffleà  nuit  lieues  du  promontoire  nommé  Lave/u , 
lois  même  qu'un  vent  u’ou  -ft  fouffle  dans  cet  endroit. 

9°.  LwS  vents  qui  foulHcnt  contre  les  côtes  o’A- 
friqtie  , qui  fort  plus  méridionales  , ne  foufflent 
point  dans  une  direction  parallèle  à ces  côtes , mais 
dans  une  dircètion  oblique  , & ils  font  avec  elles 
un  angle  de  22  degrés,  environ  , & à proportion 
que  le  continent  torme  différentes  inflexions,  ces 
vents  fuivent  ces  inflexions  , en  s’en  écartant 
cependant  plus  ou  moins.  On  remarque  la  même 
chofe  à l’égard  des  vents  qui  régnent  le  long  des 
côtes  de  1 Amérique  , telles  que  celles  du  Chili  & 
du  Pérou  : ccs  vent % fouillent  conffammcnt  toute 
l’année  , & font  très-forts. 

io°.  Vers  la  partie  boréale  de  l’équateur,  entre 
le  4e.  & le  10e.  degré  de  latitude , & entre  les  méri- 
diens qui  s’étendent  au-delà  d<  s Iflos  Hcfpéridcs , il 
y a un  endroit  de  la  mer  , où  l’on  remarque  prefque 
toujours  du  tonnerre,  des  éclairs,  des  ouragans,  des 
pluies,  des  efpèces  de  calmes.  Tous  ces  effets  $’y 
ïùccèdent  rapidement , tandis  que  les  vents  femblent 
fouffler  en  même-temps  de  toutes  parts.  Ces  effets 
ont  lieu  entre  les  mois  ü’Avril  & de  Septembre , & à 
peine  fe  pafle-t-il  un  jour  pendant  lequel  le  ciel 
loit  ferein  : mais  lorfque  le  foleil  eff  parvenu  vers 
le  tropique  du  Capricorne , le  temps  y cft  moins 
orageux. 

1 1°.  Les  marins  ont  aufli  obfervé  que  le  ciel  eff 
ferein  fous  l'équateur  , lorfque  le  foleil  cft  dans  les 
fignes  méridionaux  , & que  le  paffage  de  la  ligne  eff 
lùr  alors  ; mais  auffî  lorfque  le  foleil  cft  dans  les 
fignes  feptentrionaux  , on  éprouve  fous  la  ligne  de 
fréquentes  tempêtes, A.  I on  y remarque  des  trombes 
qui  fe  forment  fur  le  champ  , 6c  fe  détmifent 
promptement.  Les  tempêtes  font  très-fortes  , mais 
on  ne  les  oblerve  que  dans  la  partie  orientale  de 
l'océan  Atlantique. 

On  olferve  le  m.cme  vent  général  fur  la  mer 
Pacifique  que  fur  l’océan  Atlantique  St  la  mer 
d'Ethiopie  ; car  le  vent  de  nord-eff  fouffle  dans 
Murine.  Time  l 1 1. 
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l’hémifphère  boréal , & le  vent  de  fud-cft  fouffle  dans 
Phémifphère  aufftal , & ces  vents  s’erendent  des 
deux  côtés  de  l’équateur  jufqn'nu  aSe.  ou  30e.  degré. 
Ces  vents  font  doux  auprès  de  l’équateur,  depuis 
le  mois  de  Mars  jnfqu’au  mois  de  Septembre , le  ciel 
eff  ferein  ; c'eff  pour  cela  que  les  va: fléaux  Espa- 
gnols partent  d'Acapulco,  après  la  moitié  de  Mars, 
pour  fe  rendre  aux  Manilles. 

Mais  vers  le  mois  de  Janvier,  il  furvient  en  ect 
endroit  de  fortes  tempêtes.  Les  vents  qui  régnent 
fur  cette  mer  font  confiants  & plus  fotts  que  ceux 

ui  régnent  dans  l’océan  Atlantique  & dans  la  mer 

es  Indes  ; parce  que  cette  incr  a plus  d étendue  , 
& qu’il  ne  s’y  trouve  qu’un  petit  nombre  d’Irtes. 

Cependant  on  y effùye  de  fréquentes  & fortes 
tempêtes  depuis  le  vingt  ou  le  vingt-  troificme  degré 
de  latitude  auffrale,  en  allant  versîe  fud  ,&  ces  tem- 
pêtes font  d’autant  plus  impétueufes  que  la  latitude 
devient  plus  grande. 

Vers  le  golphe  d’Arica  , entre  le  16*. , 19e.  &. 
23e.  degré  de  latitude , 011  éprouve  des  calmes  pen- 
dant l’efpace  de  deux  ou  trois  jours  ; ces  calmes 
s’étendent  jufqu’à  30  ou  40  lieues  au-delà  des 
côtes. 

Vers  Lima , fur  les  confins  du  royaume  du  Pérou  , 
on  éprouve  un  vent  confiant,  quoique  cependant  fit- 
jet  à quelques  variations  ; pendant  tout  le  cours  de 
l’année  le  vent  y eff  aftez  modéré  , & n’y  cft  jamais 
affex  fort  pour  être  nuifiblc.  l.e  vent  de  fud  fouffle 
continuellement  depuis  Lima  jufqn’à  Guajaquil  ; mais 
depuis  Novembre  jufqu'en  Mai,  il  devient  fudoueft. 
A l’approche  de  la  terre , on  éprouve  un  vent  fioible 
de  fucî-eft.  Pendant  tout  ce  temps  le  vent  de  fud 
fouffle  à une  plus  grande  diftance  des  côtes  ; il  y eff 
doux  & y eff  interrompu  par  des  calmes.  Mais  celui 
qui  fe  fait  fentir  intérieurement  à 140  ou  130 
lieues  de  la  côte , prend  infenftblement  de  l’eft  ; en 
forte  qu’à  la  diftance  de  200  lieues , on  peut  dire 
que  le  vent  eff  cor.ftammcnt  fud- eff. 

Dans  la  baie  de  Panama  , les  marins  qui  vont 
à Guajaquil , éprouvent  des  vents  variables  peu 
conftans  , & trèWoibîes  par  intervalles. 

On  lent  un  vent  de  nord , de  nord-oueft  & de 
nord-eff  depuis  Pontn-Mala  jufqu’au  port  Saint- 
Mathieu  : lorfqu’on  eff  en  vue  de  ce  port  , le 
vent  cft  nord  ; & de-là  jufqu’à  Marna  , on  éprouve 
les  vents  de  fud-c-ft  , de  (ud , de.  fud-ouell , 8c 
ceux  qu’on  nomme  zéphirs  avec  toutes  leurs  va- 
riétés , & on  éprouve  les  memes  vents  dopais  Mnnta 
julqu’à  Cabo-B!anco. 

Lorfque  le  vent  a commencé  à s’élever  vers 
Panama,  il  fe  développe  & s’étend  inrenfib!emenr, 
& il  lutte  contre  le  vent  de  fud  jr.f  u’à  ce  qu'il 
l’ait  emporté  fur  lui  : ces  mouvemens  ne  fe  font 
point  ordinairement  observer  du  côté  de  la  partie 
méridionale  de  l’équateur  , où  ils  n’y  lent  que 
peu  fcnfiblcs,  & fouvent  interrompus  par  des  cal- 
mes , ou  d’autres  vents  variables.  Quelquefois  on 
les  obfervc  , & ils  fe  font  fentir  jufqu’à  l'iile  de  la 
Plata  , & ceux  qui  font  plus  proches  de  Panama  , 
font  plus  forts  que  les  autres.  C.e  vent  qui  cft  nord 
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& oui  devient  enfuite  notd-eft,  balaie  les  nuées 
qi:i  font  dans  l'athmofphcre  : ils  dillipc  les  brouillards 
qui  fe  font  remarquer  vers  les  bords  de  la  mer  : il 
n’eft  point  accompagné  de  pluie  ; mais  il  excite 
de  fréquentes  trombes,  depuis  le  promontoire  Saint- 
François,  jufqu'à  la  baie  de  Panama. 

Lorsque  tes  mouflons  viennent  à ceiTcr,  les  vents 
du  fud  commencent  à s’élever  : ceux-ci  font  plus 
confiant  & pins  forts  que  les  premiers  : ces  vents 
font  des  vents  de  fud-cft  6c  de  fud-oueft , & non 
des  vents  de  fud , & meme  en  certains  temps  ils 
cL lièrent  plus  du  véritable  vent  de  fud  que  des 
autres  : loifqu’ils  font  prcfquc  fud-eft  , ils  font 
accompagnés  d’orages  6c  de  tempêtes,  mais  qui 
durent  peu. 

Ion  que  ccs  vents  du  midi  régnent  , les  côtes 
font  couvertes  de  brouillards  qui  prclque  les  dé- 
robent à la  vue;  cLns  le  ttmps  des  moulions  ces 
brouillatds  n’ont  point  lieu. 

Les  i enrs  d’ouclk  fau!Îi  nt  confhmmcnt  depuis  le 
dixième  jufqu’au  vingtième  dig  é de  latitude  bo- 
tc.de,  fur  les  côtes  du  Mex  qtic , à moins  que  ccs 
vents  ne  foi  nt  int.  troirpus  p :r  ces  tempêtes  : pour 
l’ordinaire  ces  tempêtes  lut  viennent  fous  d’autres 
dircciions. 

Depuis  la  terre  d’Efcn , julqu’au  13e.  degré  de 
latitude  boréale,  lc»v*«tf»  du  nord  touillent  ftccjuem- 
aient  : ccs  v<  ts  font  les  mêmes  que  ceux  que  nous 
avons  dit  foufRer  dans  les  panies  (cptcntriondcs. 

Mais  ceux  qui  partent  de  Manille  pour  fe  rendre 
à Acapulco  dans  la  nouvelle  Efpagnc,  éprouvent 
pendant  Us  mois  de  Juin  , Juillet  & Août , un  vent 
d’oueft  , même  lo  i qu’ils  s’élèvent  ju! qu’au  28e.  de- 
gié  de  latitude  boré  île. 

Le  vint  général  d’cA  règne  auflî  dans  la  mer  des 
Indes  Maison  y obferve  d’autres  vents  périodiques, 
qui  faufilent  pendant  l’efpace  de  lix  mois  du  nèir.e 
côté  & pendant  les  fix  autres  mois  du  côté  oppofé  : 
on  donne  à ces  vents  le  nom  de  mouflons.  ( f jye j 
Moussons). 

Le  fud-eft  3c  le  nord-oueft  régnent  veis  I:  Gtp 
de  Bonne- Eipérance  ; les  autres  vents  qu’on  y 
obferve  ne  font  pas  conftjns  ; ils  ne  font  qtte  chan- 
ger de  fud-eft  en  nord-ou.rt , 6c  de  nord-oueft 
en  fud-eft.  Les  vents  d’eft  3c  denorJ-eft  , s’y  font 
remarquer  plus  rarement.  Le  nord-oueft  amène 
des  tempêtes  dans  les  mois  d* Avril , Mai , Juin  , 
J.iiilet  & Août  Le  vent  de  fud-oueft  y amène  des 
plu- es  6c  des  nuages  11  y fouJHe  d ns  tous  les 
mois  de  l’année , rr.ais  fur-tout  depuis  le  mois  de 
Septembre  jufqu’an  mois  d’ Avril  : ce  vent  eft  froid 
6 i fec  , & pend-nt  qu’il  faufile  le  ciel  cft  calme  & 
fcrcin.  Cependant  fi , lorfcju’il  commence  à faufiler , 
le  zéphir , at\  ompagne  de  nuages , faufile  au  fit  Jars 
la  partie  fupén.ure  de l’athmofphère , il  donne  alo  s 
ce  a pluie.  Le  vent  de  fud-cft  commerce  à s’élever 
vers  les  4,3  ou  6 heur  s après  midi  ; il  augmente 
fur  le  fair  : il  diminue  depuis  10  heures  jufqu’à 
minuit , 6:  ne  faufile  plus  pendant  tout  le  telle  de 
la  mit.  On  remarque  cependant  le  plus  fauvent  que 
«e  vent  conuccnce  à s’élever  peu  de  temps  aptes 
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midi , 3c  qu’il  continue  de  faufiler  jufqu’à  trois  ots 
quatre  heures  après  minuit  ; niais  vers  le  matin  il 
s’élève  dans  la  f.ide  du  Cap  un  vent  de  nord-oueft 
modéré , & ce  vent  diminue  peu  à peu  & celle 
de  faufiler  entre  dix  heures  du  matin  & midi.  Oi» 
remarque  que  lorfqu’il  pleut , ou  que  le  ciel  eft  cou- 
vert , pendant  les  mois  de  Janvier  ôc  de  Février, 
le  vent  de  lud-cft  faufile  violemment  pendant  quel- 
ques jours  de  fuite;  l’impét iofité  de  ce  vent  eft 
fujette  à des  interruptions  qui  font  fuivies  par  des 
calmes  : ces  calmes  diminuent  iafenfiblement , ôc 
le  vent  devient  alors  continu  : mais  ces  calmes 
reviennent  lorfque  le  vent  tire  fur  fa  fin  : ce  vent  a 
coutume  d’être  très-fort , il  enlève  beaucoup  de 
fable,  il  defsèthc  les  terres  , il  courbe  les  arbres, 
il  nuit  à leur  accroilTement  : ce  vent  n’eft  jamais 
plus  tort  que  loi  qu'il  aborde  de  la  nier  vers  le  con- 
tinent ; mais  plus  il  s’enfonce  dans  les  terres  du 
côté  du  nord  , plus  il  devient  doux , 3c  lorfqu’il 
Cifl'e , il  pleut  pendant  trois  ou  quatre  jours  après, 
6c  alors  les  vents  font  variables. 

Entre  le  dixième  & le  trentième  degré  de  lati- 
tude auftraîe . & depuis  lifte  de  Saint-Laurent  ou 
de  Madagascar  , jufqu’à  l’ifle  do  Java  6t  les  Iftes 
adjacentes  qui  font  plus  orientales  , 6c  la  nouvelle. 
Hull.  nde  ,il  1 ouille  toute  Pam  ée  un  vent  de  fud-eft , 
qui,  en  certains  temps,  approche  un  peu  plus 
du  véritable  cft,  & qui  quelquefois  paroit  nord-eft. 

Il  y a auflî  des  vents  de  mer  Sc  de  terre  qui 
fouillent  allez  régulièrement;  de  manière  cepen- 
dant que  far  certaines  côtes  les  vents  de  mer  fe 
portent  pendant  te  jour,  delj  mer  vers  les  terres,  8t 
Cju’ils  tombent  pendant  ta  nuit;  au  lieu  que  les  vents 
de  terre  codent  pendant  le  jour,  Sc  faufilent  vers  la 
in:r  pendant  la  nuit  ; ce  qui  dure  pendant  le  cours 
de  l’année. 

Les  vents  cîe  mer  s’élèvent  vers  les  neuf  heures, 
du  matin, quelquefois  plutôt , quelquefois  plus  tard; 
ils  fouillent  doucement  vers  la  terre , en  farte  qu’il» 
rendent  la  mer  unie  , ou  que  s’ils  l’agitent , ce 
n’eft  que  fort  légèrement  : environ  un?  demi-heure 
après  qn’üs  ont  g.rgr  c terre  , ils  fe  renforcent* 
fcnhbîemem  jufqu’à  midi  qui  cft  le  t*mps  où  if» 
faufil. nt  avec  plus  de  vigue  .r  ; ils  continuent  avec 
la  même  force  jufqu’à  t els  heures,  ils  mol.i  fient 
enfuite  peu  à peu  jufqu’à  cinq  , eu  un  peu  plus* 
tard:  alois  ils  tombant  tout-à-ft.it , pour  ne  repa- 
roicre  que  hî  lendemain  matin  Ces  ts  commen- 
cent à paroitre  vois  la  furface  de  la  mer,  6c  ils 
fe  portent  enfuite  vers  le  riv.ge,  dont  i’s  s’ap- 
prochent d’abord  obliquement,  enfuite  direélcmcnt, 
6c  ils  fuivont  la  direction  cl  s cô  cs  ; après  cela 
la  naitie  la  plus  élevée  de  lVthmofphère  , étant 
mile  en  mouvement , ils  furent  un  vent  nui  p*ut 
faufiler  plus  librement  contre  ies  endroits  les  plu» 
élevés  au-deflùs  de  la  furtacc  de  la  terre  : ce  vent 
aborde  donc  alors  plus  rf  lentement  vers  !e  rivage, 
6t  vers  la  terre , lin-  tout  lorfque  le  ciel  eft  ferein  , 
temps  où  ca&vents  font  plus  réguliers;  car  ils  retardent 
or-inairement  d’un  joui  ou  deux  , lorfque  le  temp» 
cil  hiuaide. 
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c«  vents  fe  font  fentir  davantage  fur  les  émi- 
nences des  Caps,  fur  lelquels  le  terrein  eft  plus 
échauffé  de  tous  côtés  par  les  rayons  du  foie  il  : ils 
font  plus  foi  U es  dan*  les  golphcs  ; pa  c q;ie  Pair 
qui  repofe  fur  ta  furf.icc  de  l*c.-»u  cft  moirs  échauffée 
par  le  foleil , &t  que  d’un  rôrc  ils  fe  portent  direc- 
tement contre  le  rivage  : ces  vents  régnent  aufÛ 
autour  des  HLs. 

Les  te- ti  de  terre  fucecdent  aux  vents  de  mer; 
ils  commencent  ordinairement  a fe  faire  fentir  vers 
les  fix  heures  du  loir  ; il»  fot  ffient  pendant  tente 
la  nuit  ju'q'j’à  fix  , fepr  ou  Luit  heures  du  rr.rrin , 
fuivant  la  1 ilon  de  l’année  , 6î  ils  loulTi  nt  plus  ou 
lï’.oins  lot.g-ten.ps  , fuivr.m  la  fruation  <L$  rivages. 

Ces  rênes  viennent  d s terres  ; & li  c’efl  une 
Ifie  , ils  commencent  au  milieu  , & fe  répandent 
tout  au:our  vers  la  mer  : ils  s'étendent  à différentes 
di  fiances  en  rr.er , quelquefois  à treis  ou  quatre 
nulles  ; quelquefois  ils  ne  s’é  artent  point  du  rivage: 
mais  plus  ils  s'étendent,  & moins  il*  durent. 

Les  nnts  de  terre  6c  do  nier  font  plus  foibles 
d.  ns  les  p»ys  qui  font  les  plus  expolés  au  vent 
général. 

Les  vçrrr  xde  terre  qui  viennent  des  C..ps,  font 
aufii  moins  violents;  mais  ceux  qui  régnent  dons 
les  golphes  & dar.s  les  baies  , font  les  plus  fir.s. 

Ces  rots  de  te*re  & de  mer,  rognent  fur  les 
cô'es  6c  dan*  les  IHe»  qu;  font  fituées  entre  les  deux 
tn-piques , & conlcquv.mm.nt  dans  les  tor.tfés  fur 
Llqu  lits  les  rayons  u l’oîeil  tombent  perpen- 
diculairement , 6c  qui  par  conféquent  éprouvent 
ur.c  très  • grande  chaleur  : les  vents  de  mer  , 
qui  s'élèvent  de  la  mer  , 6c  qui  font  portés 
vers  le  continent  , diminuent  la  trop  grande 
chaleur  du  terrein , &c  rendent  habitables  des 
p ys  ou  les  hommes  & les  animaux  k:  oient 
lulfoqucs  par  une  chaleur  trop  forte.  Ces  contrées 
éprouvent  encore  un  tiès-grand  réfroidid’ement  par 
la  longueur  des  nuits;  en  lorte  qu'on  y ob'çrvc  de 
grandes  vicilfitudes  de  chaud  6c  de  froid.  Os  vents 
le  font  aulli  remarquer  fur  la  Méditerranée  ; car  on 
oblerve  qu’il  ne  Lit  po  nt  de  vent  Je  matin  6:  le 
foir  pendant  1 été  , dans  l’Idc  Minorque  ; rue  ver» 
le  mil  eu  du  jour , le  vent  s’élève  vers  la  partie 
orientale  de  cette  Ifle  , qu’il  fuit  enfuite  le  cours 
du  foleil  , qu’il  augmente  jufqu’à  deux  <u  r-ois 
heures  après  midi , 6:  qu’il  dic.ir.u*  er. fuite  le:  JiUe- 
menr.  On  remarque  aulli  la  même  chofe  vus  les 
confins  du  Languedoc. 

Les  vents  variables  ont  lieu  d°puis  les  trcqvques 
jüfqu’aux  polcs.Ces  vents  ne  fuivent  aucune  rège  fut 
par  rapport  aux  lieux  , foit  par  rapport  aux  ter  p où 
ils  fc  font  fentir , (bit  par  rapport  à leur  duree,  l it  par 
rapport  à leur  force  5c  a leur  vite  fie , 6 c.  On 
.peut  les  comparer  , cit  Muffcnbrofk  , à des  ûcuves 
d’air  , de  differentes  largeurs  & longueurs  , qui  cou- 
lent tantôt  avec  lenteur  , tantôt  avec  imj  érjoliré. 
Ces  vents  femblables  à des  fleuves  qui  coulent  p us  i 
rapidement  vers  le  milieu  de  leur  ht  que  vers  les 
bords  , foufitnt  a fli  avec  moins  de  force  vers  * 
leurs  bords  qu'à  leur  milieu.  (Nous  omet  u ns  ûi  , 
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quantité  de  dcraiîs  fur  ces  vents , que  l’on  trou- 
vera dans  Muflcrhrock  ). 

Si  nous  connoiiïons  allez,  piflablement  Phifttvre 
des  v. nrs  , nous  ne  femmes  pas  à beaucoup  pics 
aulli  avancés  dans  la  connoiit.m-'e  de  leurs  caufes. 
On  efl  réduit  fm*  cct  objet  à des  conjcduies  va  es 
6c  in:erta:nes,  * . xccpt  on  toutefois  de  l’opinion 
de  M.  H llei  lur  Todgine  du  vent  général  d’efl, 
qui  paroit  allez  fondée,  6c  dont  nous  allons  effarer 
de  donner  une  idée. 

Suivant  M.  H*Hei , 6:  prcfque  tous  les  Phyfi- 
ciens  , le  vent  d’eft  qui  rè^ne  entre  les  tropi ■]  ies  , 
efl  un  effet  de  la  ch-Jcur  du  foleil.  Cette  opir.irn 
cil  fondée  fur  un  prircipc  qui  ne  peut  être  conteffé, 
favoir  que  l’air  qui  efl  moins  riréfié  6c  moi  s 
échauffé  que  d’autre  air,  6c  conféqtirmmcnt  à pl  s 
de  deufité  6c  de  pelantcur  , doit  le  porter  vers  l’air 
phis  échauffé  6c  plus  raréfié , 6c.  p t conléqucnt 
plus  leger.  Stippoions  le  foleil  dans  l’Equateur.  Il 
cft  certain  que  cet  aftrc  é haufTe  6c  raréfié  confidé- 
rabletr.cnt  la  partie  de  l’athmofphère  à laquelle  il 
répond.  C't  air  raréfié  set  nd  né  iLirementen  tous 
fens  s’élève  .lu-defl’m du  reflede  rathmofphère , & 
ferc  pantl  lur  lescolonnescolhtér.il-s,  qui,  plus  denfts 
6c  plus  pelantes  que  lui  , 6c  lurchar/ées  d'ailleurs 
de l portion  q is’efl  répandue  ;urtl)es, lé  por- 
tent d.ns  cette  p.  nie  raréfiée  de  î\ithmolphè;e,avec 
ci’aut  *nt  plus  de  force  6c  de  vitefle  , qu’elle  efl  plus 
échauffée  6c  raréfiée. 

Quand  il  n’v  autoit  que  les  colonnes  d’jir  , qui  fe 
trouvent  derrière  l’air  raréfié,  qui  afihiercient  dans 
cet  . ir,  comme  cct  effet  a lieu  dans  tcutes  les  p ir- 
tics  de  l’atlunolphère  auxquelles  le  foleii  répond  fine» 
cellivt.ir.ent,  en  vertu  du  mouvement  diurne  , on 
voit  déjà  qu’il  doit  réfuher  de  la  cha'eur  qu?  cet 
allre  fait  epromer  fucceiVivctrient  à ces  parties , 
un  mouvement  dans  l’athmolphère, d’Orient  en  Oc- 
cident , ou  dans  le  fens  du  mouvement  diurne. 

Mais  les  co’n'..res  latérales  ou  qui  font  au  nord 
6c  au  fud  de  la  maffe  d’air  raréfiée  , en  fe  portant 
dans  cette  tra  ie  d’air  en  même- temps  que  celle» 
qui  font  derrière , contribuent  de  leur  côté , eu 
mouvement  dont  il  s’agit.  Dans  I hemiiphère  bo- 
réal , les  colonnes  latérales  ou  q;ü  font  au  nord 
de  la  tnaffe  d’air  raréfiée,  fe  perttnt  vers  la  p.ittie 
de  cette  malle , qui  efl  dans  cet  hé-t  i'hhèr» , pat  un 
mouvement  qui  fc  fait  d i roid  à l’Etpiateur , on 
mètre-t1  mos  que  celles  qui  font  derrière  cette  par- 
; tic , y atrl  ent  par  un  mouvement  qui  ‘*e  fait  vers 
I l’oucfl , d’oîi  il  rc fuite  un  mouvement  unique  ou 
i un  vent  dont  la  dirc&on  efl  nord-tfl.  Dai  s l’hétnif- 
i pane  aufltal,l?s  colonnes  Ltéi aies , ou  qui  f<  nt 
i au  LJ  de  la  tuatTe  raréfiée,  fc  portent  du  fud  à 
l’cquateur  vers  la  partie  de  cette  matfe  , qui  efl 
dans  cet  hcmifphètc,  pendant  que  les  colonnes  qui 
font  derr;èic  cette  pat tie  , y affluent  p r un  rr.o 
vement  vers  l’oucfl,  d’«  u rélulte  un  mouvement 
un  que  ou  un  v;nt  dont  la  dircétion  cft  fud -efl. 
Ce  rc.nt  6c  le  vent  de  nord-efl  fe  compofent  par 
leur  rencontre  , 6c  ne  forment  plus  qu’un  ieul  vent  , 
dont  la  ditcétion  efl  de  l’ofl  ’*  ’ou  *fl 
K k k k k a 
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Le?  vapeur»  que  le  foleil  élève  de  la  mer  , in-  j fitffe  de  la  grande  diftar 
fluent  de  leur  côté  fur  ce  vent , en  ce  qu'elles  « k très-psu-près , P*  H 

forcent  par  leur  reflort , la  partie  rare  lice  de  l’jth-  que  P'  =■  P'  Ii  — 3 

mofphère  à s'élever  davantage , d'où  il  arrive  qu’il  près.  Donc  la  force  avec 

s’en  répand  une  plus  grande  portiun  fur  les  colonnes  . , 

collaterales , ce  qui  accroît  la  force  de  ces  colonnes,  ecarlcr  la  p vrticule  P de  . 
pour  le  porter  dans  la  nulle  d’niry.uétiée.  qu'elle  eft  proportionnelle 

Ce  vent  ne s’apperçoit  pas  fur  ie  comment,  tant  Soitia pointeur  à l'équa 

à caufc  di  s différens  obftacies , tels  que  les  monta-  dont  l’aétion  du  foleil  tait 

gnes  , les  forêts , &c.  ou  qui  l'empêchent  de  naître , mofphère  , a la  force  pe 

ou  l'altèrent,  le  changent,  le  ir.odiîient  de  diverlt-s  comme  g à <p.  Si  l'on  nor 

manières,  qu’à  cauie  que  le  foleil  nclcvc  pas  de  la  g]e  /•>  j 4 # ja  force  pe, 

terie  comme  de  U mer  , cette  grande  quantité  oe  particule  P , perpenclitul 

vapeurs  , qui,  en  augmentant  la  hauteur  de  la  partie  quateur  du  Iphéroïde , fc 

de  l’athmofphire  à laquelle  le  foleil  répond,  cor.-  quj  en  réjui^  perpendicu 

tribue  à la  production  de  ce  vint.  Il  ne  commence  à 3 Ç q V ( 1 - qq  ). 

fe  laire  lentir  qu’à  une  allez  grande  diftancc  des  côtes.  Confidérons  le  foleil  da 
On  a penfé  que  ce  vent  pouvoit  être  produit  par  les  autour  de  la  terre  en  verti 

forcesquclefoleil&laluneexercentluri’athmofphèri*  & fuppofons  que  la  force 
M .is  il  eft  facile  de  prouver  que  les  mouve-  chaque  particule  de  l’ai 

mens  que  ces  forces  occalionnent  dans  l’athmof-  rréir.e , il  s’agit  de  deten 

phère  , font  extrêmement  petits  par  rapport  à ceux  particule.  * 

que  l’on  obferve.  On  peut  même  déjà  regarder  Repréfcnt-m  par  l’unitt 

comme  démontré  que  la  lune  ne  contribue  pas  * ].,  vi telle  que  la  force  d< 

fenliblement  à la  production  du  vent  dont  il  s'agît , cette  particule , & d a 1 elé 

parce  qu’autrement , ce  vent  feroit  fujet  à des  va-  gendre  pendant  l’.nftant  d 

nations , à chaque  mois  luna;re,  ce  qui  n'a  pas  lieu.  Kratrice  eft  fuppofée  ccn 

Mais  on  en  va  voir  !a  preuve  directe  dans  celle  quent  la  vite  lie  cu’elle  f 

que  nous  allons  donner  que  le  foleil  n’occafionne  temps  de,  eft  telle  que  1; 

point  par  fon  aélion  fur  l’athmofphère , des  mou-  lc  meme- temps,  un  elpace 

veirens  qui  y foient  fenftb  cs,  ce  que  nous  allons  continuée  uniformément,  1 
dire  du  lolcil  s'appliq-.  ant  en  entier  à la  lune.  petit  efpace  que  le  foleil  dé 
Si  J es  particules  de  l’arhmclphère  n’éprouvoient  diurne,pendan  le  même  te 

pas  i action  du  lolcil,  1 athmoiphère  auroit  une  pace  que  pourroit  parcoui 

ligure  fphérique  , al  lira  .•ion  faite  du  mouvenu-nt  1 àAdA,tit  conféciticmme 

diurne  tic  du  défaut  de  fphéricité  de  la  terre.  Mais  1 d xd  x.  Soit  a l'efpace 

à caufc  de  l’attraCtion  que  le  foleil  exerce  lur  ces  jon  mouvement  diurne,  n 

particules , l’athmofphèrc  prend  la  ligure  d’un  fphé-  t j x 

roïde  allongé  dont  le  grand  axe  eft  dirigé  vers  cet  d 1 “■  — Nommant  e 

aR:e  Cherchons  qu’elle  force  éprouve , de  la  part  ■ , , 

, i , « ‘ a-  h • g feroit  décrire  dans  lc 

du  loleil , une  particule  quelconque , perpendicuiai-  & 

renient  à l’équateur  du  fphéroïJe.  décrit  dans  le  temps  dt,  fera  = ■ 

Soit  P ( fig.  ccrrr.  ) une  particule  de  l’atmof- 
phère  , conlidorée  d'abord  fous  fa  forme  fphérique,  * *a  f°rcc  accélératrice 

tic  P'  le  loleil.  Soit  I le  centre  de  la  terre,  par  tomme  on  la  luppole  co 

lequel  l’oit  menée  l H perpendiculaire  à / P'  , L_jL  ♦ 1 dx  dx  • • 2 e dx 

dans  le  plan  P'  P J.  Il  s’agit  de  trouver  la  force  P 

du  foleil  fur  la  particule  P , perpendiculaire-  , le.  F dx  .4 

ment  à JB.  Repréfenunt  la  malle  du  foleil  3lîra  « A JTÔ* 

par  l’unité , la  force  avec  laquelle  il  attire  la  parti-  donc  prenant  à 1a  place  de 

feule  P.—bt-lt;  &il  clair  que  la  force  qui  -ï£i — - , y repréfeni 

* r y — qq)  r 

en  réfulte  fuivant  1 Pf , ou  parallèlement  à I i'3 

1 P'  . , - , . , du  fphéroïde , on  aura  d 

« -tv  nT.  Mais  le  foleil  attire  la  terre  avec  une 

' “*  contéquentlaviteHedes  p; 

force  = p,  jt.  Donc  la  force  avec  laquelle  il  agit  duc  à la  force  du  foleil , A 

fur  la  particule  P parallèlement  a JP  , Si  tend  a étant  une  confiante  ajouté 

lécartcr  de  IB  , Mais  à J.1  ^ b.ien  évidcm  * 

P Pi  l‘ll  ’ ‘ pcütivt,  le  vent  qui  pc 
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ratrfe  de  la  crande  diilance  du  foleil , P'  P efl , 
à très-pm-près  , f ' H — P'  1 — / Il , en  forte 
qua  P'  Pi  =*  P'  Ji  — 3 P J1.  / i/,  à très-peu- 
près.  Donc  la  force  avec  laquelle  le  foleil  tend  à 
•»  p 

écarter  !a  particule  P da  JB  , = ^py"jT*etï  ^orie 

qu’elle  eR  proportionnelle  à 3 PG. 

Soit  la  pelanteur  à l'équateur  du  fphéroïde  alongé, 
dont  l'action  du  foleil  tait  prendre  la  ligure  à l\  th- 
mofphère , a la  force  perturbatrice  de  ect  aflrc  , 
comme  g à <f>.  Si  l'on  nomme  q le  cofmus  de  l’an- 
gle P J A , la  force  perturbatrice  qu’éprouve  U 
particule  P , peTpencliculairem.nt  au  plan  de  l’é- 
quateur du  Iphéroïde  , fera  » 3 ç q , tit  la  force 
qui  en  rélulte  perpendiculairement  à iP,  fera  = 

3 Çq  y I—  qq  ), 

Confidérons  le  foleil  dans  l’équateur  & tournant 
autour  de  la  terîe  en  venu  du  mouvement  diurne  ; 
& luppofons  que  la  force  accélératrice  qu’éprouve 
chaque  particule  de  rathmofphère,  demeure  la 
rréir.e , il  s'agit  de  déterminer  la  vitclTe  de  ccttc 
particule. 

Rcpréfcnt'm  par  l’unité  la  viteflTe  du  foleil,  foit 
A la  vitdTe  que  la  force  de  cet  allre  fait  naitre  dans 
cette  partie  nie , & <f  A lelcmcnt  de  cette  vitclTe,  en- 
gendré pendant  l’inRant  d r.  Comme  la  force  accé- 
lératrice eft  fuppofée  confiante  , tic  que  parconlé- 
quent  la  vite  lie  cu’elle  fait  acquérir  à la  fin  du 
temps  de,  eft  telle  que  la  particule  décriroit  dans 
lc  rr.cme-tc1r.p5,  un  clpace  double,  avec  cette  vi:eiTe 
continuée  uniformément,  lii’on  repréfente  par 
petit  efpace  que  le  loleil  décrit  dans  fon  mouvement 
diurne,pendan  le  même  temps,  cet  elpace  fera  à l’ef- 
pace  que  pourroit  parcourir  cette  particule  comme 
1 à 7 d A,  tic  confécmcmment  ce  dernier  elpace  feroit 

4 d A d x.  Soit  a l’efpace  décrit  par  le  loleil  dans 
Ion  mouvement  diurne,  pendant  le  temps  t ,on  aura 

d t ■■  Nommant  e l’efpace  que  la  pcfantcur 
g feroit  décrire  dans  le  même-temps  t , l’efpace 
décrit  dans  le  temps  d r,  fera=  ~r~*  Nommant 

F la  force  accélératrice  qu’éprouve  la  particule  ; 
comme  on  la  fuppofe  conllante , on  aura  g:  F:: 

1 { d \ d x ::  l c d x : ax  d \ > en  forte  qu’en 

aura  <fA  = — ^ ~p--.  Mals-F^  3 ç>q  y^(i — qq ); 
donc  prenant  à la  place  de  d x , le  petit  arc  de  cercle 
— - — - , y repréfemant  la  moitié  du  petit  axe 

VU—  qq)  , 

()  y.  e q d q 

du  fphéroïde  , on  aura  dx  y-— , & par 

conféquentlavîteflède5  particules  de  l’athmofphère  , 
duc  à la  force  du  folèil , A = ( 71  — \ kx 

étant  une  confiante  ajoutée  dans  l’intégration. 

11  eft  bien  évident  que  fi  la  quantité  h1  étoit 
pcütivt,  le  vent  qui  pourroit  réfuiter  de  l’aétioa 
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du  foleil  fur  l’ithmofphère  , auroit  le  même  mou- 
vcmer  t que  le  foleil , c’eft-à-dire  , qu’il  fe  feroit  de 
l’eft  à i’oueft , &.  que  fi  hL  étoic  allez  grande  , ce 
i *ent  pourrait  être  fenüble.  Mais  comme  dans  tout 
IVquateur  du  îphéroide  que  forme  l’athmofphère  6c 
aux  deux  extrémités  du  grand  axe  de  ce  fphéraïde  , 
la  force  perturbatrice  entière  eft  dirigée  lim  ant  les 
axes  , il  eft  évident  qu’il  faut  qu’en  faifant  9=0, 
ou  q = 1 , la  conlUnte  kl  foit  ou  nulle  ou  extrê- 
mement petite. 

Le  P.  Frifi  trouve  dans  fon  livre  de  Grav'tatt 

Corporum  , que  — eft  d'environ  un  pied  !k  dcm:. 

H 

Le  mouvement  diurne  fc  faifint  dans  l'cTp-ice  de 
23**  36'  4" , ou  dans  86164"  » l’arc  décrit  fous 
l'cquateur  dans  une  fécondé,  eft  de  1433  pieds; 
l’elpace  e décrit  dans  le  même-temps  en  vertu  de 
la  pefanteur , efl  d’environ  15  pieds.  O11  voit  donc 
que  le  foleil  ne  donne  qu’une  vitefle  extrêmement 
petite  aux  particules  de  l’athmolphèrc , & quin’cft 
pas  comparable  à la  vitefle  du  vent  d’ell,  qui  eft 
de  8 à io  pieds  par  leconde  (Voyez  les  Ouvrages  du 
P.  Frifi  ae  Gravitait  Corporum  , & CoJmoçrjphia 
Phyfica  & Mathematica). 

Ln  a tenté  de  ir.efurer  la  vitefle  du  vent , en  lui 
abandonnant  de  petites  plumes  ou  d'autres  corps 
légers , &.  en  examinant  l'efpace  que  le  vent  leur 
fait  parcourir  pendant  un  temps  déterminé*  Sui- 
V-nt  M M.iriotte , un  vent  qui  a allez  de  vitelTe 
pour  déraciner  les  arbres  , parcourt  31  pieds  en 
une  fécondé.  Mais  cette  clü«)-:tion  parait  trop 
foible.  Suivant  M.  Derham  qui  a fait  f«.s  expé- 
riences avec  des  plumes  légères , & de  la  femence 
de  pilTenlit , le  vent  qui  ioulfloit  dans  un  orage  qui 
eut  lieu , le  1 1 Août  1703  , & qui  renverfa  prcfque 
tout  un  moulin  à vent  , pareouroit  66  pieds  an- 
glois,  en  une  fécondé.  M.  Kraaft  dit  avoir  ob- 
fervé  à Pétersbourg  le  24  Mars  1741  , un  vent 
qui  pareouroit  plus  de  109  pieds  , en  une  fécondé, 
& une  autre  fois  il  en  obterva  un  qui , fuivant  lui, 
pareouroit  113  pieds  dans  le  même  temps. 

On  a aulli  cherché  à déterminer  la  force  du  vent. 
Suivant  M Mullcnbroek. , l'effort  du  vent  qui 
parcourt  24  pieds  par  fécondé , eft  égal  à celui  d’une 
mafie  d’eau  qui  purcourroit  un  pied  dans  le  même- 
temps.  Suppolbns  que  l’cft  >rt  de  l’eau  aui  a cette 
▼îtelie,clt  égal  au  poirls  d’un  prifme  d'eau  qui  a 
our  baie  la  lur face  fur  laquelle  l’eau  agit , & pour 
auteur  celle  d’où  un  corps  devrait  tomber  pour 
acquérir  la  même  vitelTe  d’un  pied  par  fécondé.  Pour 
avoir  cette  hauteur , il  faut  le  louvenir  qu’un  corps 
qui  tomb-'  librement  , parcourt  13,1  pieds  djns 
là  première  leconde  de  la  chute , oc  a par  confé- 
quent  à la  fin  de  ce  temps , un  vitefic  de  30,2 
pieds.  Si  donc  on  repréfente  par  i , la  vitelTe  de 
l’eau  , & par  x la  hauteur  cherchée  , on  aura 
30,1  ? 1:  : 3/  13,1  : V * % d’où  l’on  trouve  * = 
0,01633.  Multipliant  par  la  pefanteur  Ipéôhquc 
de  l’eau , qui  eft  d’environ  70  livres , l’effort  de  i'eau , 
mue  avec  une  vitelTe  d’un  pied  pai  icco&de , fur 


VEN  S13 

| une  furface  d’un  pied  carre , & pur  conféquent  celui 
* I Vint  qui  a une  viteflfe  de  ï,  pieds  par  leconde  , 
lera»  1,1585  livres. 

11  fera  facile  de  trouver  pour  toute  autre  vitefle 
du  vent , l’effort  qu'il  fait  fur  une  furface  d’un 
pied  carré , S C par  confequent  fur  une  aurre  fur- 
»‘ce  plus  grande  op  plus  petite  . en  fuppofant  que 
la  lorce  du  vint  foit  proportionnelle  au  carré  de 
fa  vitefle.  Prenons  un  vent  qui  parcourt  60  pieds 
par  leconde , on  n’aura  qu'à  faire  cette  propor- 
tion, 14»  :6o*  ou  576:  jôoot:  1,1585  livres:  l’ef- 
fort cherché  contre  une  furface  d'un  pied  carré  , 
qu'on  trouvera  = 7,54  livres. 

Nous  devons  avertir  qu'on  ne  doit  pas  trop 
compter  fur  cette  manière  de  déterminer  la  force  du 
vrnr , parce  qu’elie  l’uppofe  une  melure  abfolue  de 
la  rcliftance  de  l'eau , très-incertaine  , 6 1 une  loi 
qui  l'eft  prefqu’autant. 

On  a cherché  à mefurcr  la  force  du  vent  au 
moyen  de  machines  qu’on  a imaginées  à cet  effet , 
lclquellcs  font  connues  fous  le  nom  i'nntmomttrei. 
M.  Bouguer  en  propoi'e  un  très-fimple  & très-com- 
mode , dans  Ion  Traité  du  Navire.  Un  morceau 
de  carton  formant  un  carré  dont  tous  les  côtés 
font  de  fis  pouces , eft  appliqué  perpendiculaire- 
ment à une  des  extrémités  U'unc  verge  qui  entre  par 
l’autre  extrémité  dans  un  canon  ou  tuyau  qui  lert 
de  manche  à l’inftrumcnt  & s’appuye  lur  un  raifort 
à boudin  qui  eft  au  fond  de  ce  canon.  On  expofe  le 
Carton  au  choc  du  vent , de  la  verge  qui  eft  lourenue 
à fon  entrée  dans  le  canon , par  un  petit  rouleau 
mobile  fur  fon  axe  . ann  de  diminuer  le  frotte- 
ment , comprime  le  reflort  à boudin , & s'enfonce 
à proportion  de  la  force  de  l’impulfron  ; & l’on 
a fur  la  furface  de  la  verge  , qui  eft  divifée  en 
parties  , la  force  du  vent  marquée  en  livres  8c 
onces.  O U fe  procure  la  divilion  de  la  verge  au 
moyen  de  poids  connus  qu'on  place  fucceflivement 
fur  le  carton , en  le  tenant  horifontelemem , les- 
quels font  connoitre  la  réfiftance  du  (effort  relati- 
vement  à la  quantité  de  l'enfoncement. 

Un  des  principaux  avantages  de  cet  inftrument 
comme  le  tait  remarquer  M.  Bouguer,  c’eft  qu'il 
fufiit  de  placer  le  carton  parallèlement  à la  furface 
d’une  voile , pour  trouver  l’impulfion  du  vent  fur 
chaque  pied  de  cette  furface , fans  être  obligé  de 
faire  attention  à l’obliquité  du  choc. 

Nous  terminerons  cet  article  par  la  deferiprion 
fuivante  que  M.  Pingeron  donne  dans  une  feuille 
de  M.  de  la  Blancherie , d'un  anémomètre  employé 
en  Angleterre  par  quelques  amateurs  de  la  Pnyllque 
expérimentale , qui  lui  a paru  le  plus  Ample  St  le  plus 
exilé). 

Imaginez  un  petit  bâtis  quadrangulaire  en  bois  ou 
en  ter , foutenu  par  quatre  cfpèces  de  confoles  qui 
partent  toutes  du  meme  canon  ou  de  la  meme 
douille  verticale.  Cette  dernière  qui  entre  dans  un 
boulon  ou  pivot  implanté  fur  la  tablette  de  la  b.iluf- 
trade  d'une  terraffe , eu  fur  quelqu’aurre  endroit 
élevé  & découvert , doit  avoir  la  facilité  de  s'y 
mouvoir , l'ans  pouvoir  toutefois  le  quitter.  On 
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obtient  facilement  cet  effet , en  pratiquant  fur  U 
furface  convexe  de  ce  boulon  un  drageoir  , ou 
rainure  femi-circulaire  , dans  laquelle  on  fait  entrer 
plus  ou  moins  une  vis  de  prefiien  qui  traverfe  Pé- 
p.iiffeur  de  la  douille. 

L’ anémomètre  n’eft  autre  chofe  qu'un  cône  ou 
fufée  , dont  Paxe  eft  fout,  nu  hvifontalement  par 
deux  traverses,  fixées  clans  les  montons  du  petit 
bâtis  dont  on  vient  de  parler.  Cet  axe  fc  trouve 
prolongé  hors  de  cette  cape  , pour  recevoir  d.  ns 
le  plan  vertical  un  certain  nombie  de  petites  ailes 
d’une  matière  folide  & légère,  qui  rclîemblent  à 
celles  des  moulins  à vent  . ûc  doivent  être  difpofc.'s 
de  même.  La  furface  convexe  du  cône  eft  entaillée 
comme  celle  de  la  fufée  d'une  montre.  C tte  caise- 
lure  fpiiale  , cft  defti.ée  à recevoir  un  petit  cordon 
de  foie  qui  foutient  un  poids. 

Entre  le  bâtis  qui  fupporte  Paxe  de  Panémomètre 
&'  la  bafe  du  cône  qui  en  f.  it  une  des  parties  effen- 
tieîles,  efl  un  grand  rocher  fué  fur  l'axe  de  ce 
dernier , & dont  les  dents  font  trop  fines.  Un  dévlie 
ou  cliquet,  porte  par  un  bras  horiibnral , fixé  dans 
le  montant  le  plus  voilin  du  fâtis,  6c  ponuc  fans 
celle  par  un  rellort,  entre  dans  la  denture  de  ce 
rocher  . & ne  lu*  permet  d : fe  mouvoir  que  dans 
le  leul  Uns  où  le  vent  peut  faire  mouvoir  les  ailes  de 
l’inftrumcnt. 

Une  ligne  droite  , tracée  fur  la  furface  du  cône  , 
&.  divifèe  en  phfflcurs  parties  ép  iles  par  des  en- 
coches de  la  canelure  fpiraîe  , indique  la  force 
du  vent , lorlque  le  cordon  qui  fupporte  le  petit 
poids , s'arrête  fur  telle  ou  telle  do  les  divifions. 

Suppoli.nt  aue  le  diamètre  de  la  grande  baie  du 
cône  l’oit  à celui  de  l’axe  de  ce  folidc,  comme  18 
eft  à t , il  eft  évident  qu’un  poids  d’une  livre  étant 
arrivé  vers  cette  grande  baie  , fêta  un  équilibre 
avec  celui  de  18  livres  qui  feroit  fufpendu  vers 
le  bout  du  cône  ; d’où  l’on  voit  que  le  même  poids 
eut  tenir  lieu  d’un  plus  grand  nombre  , depuis 
unité  jufqu’à  une  livre. 

Le  rocher  empêche  le  cône  de  rétrograder , & 
la  divifton  qui  et}  fous  la  ligne  droite  tracée  fur 
la  furface  convexe  de  ce  cône , & qui  répond  alors 
au  cordonnet  qui  foutient  le  |>etit  poids  , indique  le 
maximum  de  la  force  du  vrnt  pour  le  moment  où 
l’on  a fait  l’experience  ( Y). 

Vint  ; ce  mot  avec  différentes  qualifications 
& modifications  en*re  dans  pluficurs  manières  de 
parler  du  langage  mirin.  Ver::  Irais  ; le  vent  frais  a 
pli  fieurs  degrés  de  force.  Voye f Frais.  Vent' 
contraire  ou  vent  debout  ; c’cft  un  vent  qui  fouffle 
de  la  route  que  l’on  doit  tenir  . ou  qui  en  approche. 
Tout  *ent  qui  ne  permet  pas  de  porter  à route , cft 
contraire.  Ven  t arrière  ou  vent  en  pouppc;  c’eft 
celui  qui  vous  mène  droit  en  route , en  vous 

fioulTar.t  par  la  ponppe  ; ii  fouffle  par  des  paral- 
cles  à la  route , ou  par  d<*s  lignes  qui  s’en  écartent 
peu.  Ainfi  lorlque  la  quille  d'un  vaiilèau  ( fg. 
579  ) cft  dar.s  le  lit  du  vent  qui  fouffle  fur  là 
pouppe  , on  dit,  qu’il  eft  vent  arrière,  qu’il  a 
J«  vent  entre  deux  écoutes.  Vint  du  large;  c’eft 
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i celui  qui  fouffle  de  la  mer , & qui  porte  à tetTe. 
V ent  de  terre  ; c’cft  celui  qui  io utile  du  côte  de 
ia  terre  , & porte  au  large.  Vent  truveriiei  ; c'eft 
celui  qui  lert  également  pour  aller  6i  venu  d’un 
! heu  à un  autre,  tn  fe  Icnrant  de  voiles.  Si  le 
vent  eft  à l’eit,  6c  que  la  route  loit  nord  6c  lad  , 
le  vent  cft  truverfi  r,  parce  qu’on  peut  aller  6 L 
venir  à h voile  de  vent  largue.  Vent  alifé;  c ,ft 
un  vent  du  N.  E.  à l’tft,  qui  règne  continuelle- 
ment au  nord  de  la  ligne  jutqucs  vers  le  tropique 
& aux  environs  des  illes  du  cap  verti  ; c’elt  un 
vent  rtg’c  , différent  de  Celui  de  moullon.  Vent 
n.ou , veut  foible  ; petit  vent  , c’eft  un  vent  qui 
ne  le  tait  fentir  que  fciblement.  Veut  pelant; 
cVll  ceiui  qui  loultle  avec  force;  c’eft  un  très- 
grand  Irais.  V ent  variable  ou  inconftunt  ; c’eft 
un  vent  qui  change  lcuvent-&  qui  n’cft  pas  fixe 
du  même  côté.  Au-delà  des  28  dégrcs  oe  lati- 
tude , no:d  ou  fud  , on  trouve  ordinairement  les 
vents  valables;  c’eft-à-dire,  ceux  qui  foufflent 
également  de  tous  les  points  de  la  bouilole. 
Veut  lait,  vent  ftable  6c  confiant;  c’eft  un  vent 
réglé  qui  louffle  du  même  côte  depuis  quelques 
joins,  6C  qui  tait  efpérer  de  relier  encore  quel- 
que tei.  ps  au  meme  point.  Vent  d’aval;  c’eft 
celui  qui  fouffle  entre  le  nord  & L fui  par  l'o  eft. 

A\  al.  Vent  d’amont  ; c’eft  celui  qui 
loultie  entre  le  nord  6 1 le  lud  par  l’eft.  Voyeç 
Amont.  V tnt.  au  conleil , vem  a pic  ; c’cft  une 
manière  luit  finguhére  de  dire  qu’il  fait  calme, 
parce  qu'il  ne  le  t«it  peint  lcntir  : Lrs  pointes 
de  girouettes  tombetu  per,  endtcui  animent  \ le  vent 
ejt  a pic.  Veut  largue;  c’cft  un  vent  favorable, 
entre  le  plus  pics  6t  le  vent  t rrière  ; c'elt  celui 
qui  tait  taire  le  plus  de  chemin  au  vaificau,  en 
lui  donnant  la  plus  grande  viteffe  Ainfi  quand  un 
vailleau  ne  tient  pas  le  vent  , 6 1 qu’il  n’cft  pas 
vent  an  1ère  , on  ciit  qu'il  court  \t n’  large  ou 
largue  ; on  diliingue  par  le  nombre  des  aires  de 
v«/»r , la  quantité  cont  un  vailïtau  court  largue , & 
s’éloigne  de  la  ligne  du  plus  près.  Voye\  ia  figure 
57p.  V tnt  de  quartier  ; c’eft  un  vent  qui  louffle 
ue  ia  hanche  à huit  ou  fix  pointes  du  vent  de 
plus  près  : on  poite  la  grande  voile  dehors  le 
point  du  vent  cargué  : Nous  ptinus  le  vent  de 
quartier  , pour  nous  éloigner  plus  vi  e que  fi 
nous  avions  fuivi  la  route  du  vent  arriére.  Vent 
haut  ; on  dit  que  le  vent  eft  haut . lorlqifi!  pouffe 
les  nuages  avec  une  grande  viteiie,  quoi  qu’on 
n’en  lente  pas  toute  la  force  au  ras  de  la  ftirlace 
de  la  tcire  6c  de  l.i  mer  : cela  arrive  fouvent  le 
long  des  côtes  élevées  , quand  on  1rs  range  de 
près,  parce  qu’elles  vous  couvrent  du  trait  du 
vent , enforte  que  les  voiles  hautes  font  plus 
fù jettes  à Ion  impulûoQ  que  les  baffes,  à caufe 
tie  leur  élévation  qui  les  inet  plus  à portée  de 
recevoir  le  choc  des  particules  d’dir  qui  s’échappent 
du  haut  des  montagnes.  D’autres  fois  ii  arrive  , en 
pleine  mer,  que  l’air  cft  chargé  de  bruires  épaiffes 
tout  autour  < e l’hcriton  , 6Ï  que  l’on  fe  trouve 
enveloppé  d une  atUmolphère  de  bropiil.rd*  qui  cm- 
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pêchent  le  vent  de  vous  frapper  avec  toute  la  vttertfe 
que  les  nuages  paroiffent  a\oir  au-deftus  de  ccs  ex- 
halaisons qui  le  gênent  dans  Son  partage , & fur 
lefquelles  il  Semble  courir,  c’eft  une  obfervation 
que  j’ai  faite  une  infinité  de  fois  lorfque  le  temps 
ert  brumeux.  (fil.) 

Vent  de  boulet  ; EvrNT.  Voye\  ce  mot. 

VENTER,  verbe  imperSonncl.  Il  vente,  il  fait 
du  vent  ; il  fouffle  peu  ou  beaucoup  : U calme 
va  cejjer , il  commence  à venter , il  vente  un  feu  , il 
faut  efpirer  quil  continuera  de  venter , qu'il  ventera  ; 
car  on  dit  qu’il  vente , lorfque  le  vent  Souffle  & 
Se  lait  Sentir  avec  une  certaine  force  : il  vente  petit 
frais  , bon  frais  , grand  frais  , 6*  en  tourmente . 
Il  a venté , c’cft-à-dire  que  le  vent  a Soufflé  avec 
force  de  telle  ou  telle  partie  : la  lame  efî  bien  g’ojfe 
du  $.  O.  apparemment  qu’il  a Soufflé  de  cette 
partie- là. 

VENTILATEUR,  S.  m.  c’eft  un  infiniment 
ou  des  tuyaux  dtlpofés  pour  renouvcller  l’air  , 
& le  faire  circuler  dans  les  endroits  fermés.  V oy. 
Manche  à vent. 

C’eft  ici  le  lien  de  placer  un  mémoire  fur  cet 
objet  de  M.  Forfait,  ingéni.ur-conft.uftcur  otdi- 
na.re  de  la  marine , à qii  nous  devons  piufieurs 
autres  bons  articles  de  ce  dictionnaire. 

Mémoire  fur  les  moyens  de  renouveller  l'air  dans 

Us  cales  des  yaijftaux  1/  dans  Us  hôpitaux . 

L’air  renfermé  dans  des  ILux  clos  trop  exaéie- 
irent . qui  contiennent  d s matières  en  fermentation, 
où  il  fe  trouve  un  grand  nombre  d’-nin  aux  &.  lur- 
tcut  d’hommes  rc  * is  , celle  bientôt  d'être  refp> 
rable.  Les  n aladies  auxquelles  les  gens  de  mer  font 
Sujets , tiennent  tn  grand.*  partie  à cette  caule  ; 
on  lui  attribue  aulli  les  1 evr.s  putrides  & les  affec- 
tions Scorbutiques  , auxquelles  luccombcnt  allez 
fouvent  les  m.i  heureux  qui  ont  Séjourné  dans  les 
prifons  & dans  les  Kopiuux.  Il  étoit  bien  naturel 
qu’on  s’occupât  des  n oyers  de  remédier  à ce  mal; 
À depuis  long-temps  des  Savons  de  la  irc.  dalle  ont 
propofé  divers  procédés  pour  y parvenir.  Nous  -1  ans 
jetter  rapidement  un  coip-d’ail  fur  les  tentatives 
qu’on  a laites  à ce  fujet , fur  leur  Succès  ; 6.  après 
avoir  examine  les  procédés  qui  Sont  acluebeinent  en 
uldge,  nous  rapporterons  quelques  expérienvcs  qui 
cru  été  faites  au  port  de  13rcft  par  ordre  du  mi- 
riftre  dans  la  vue  de  parvenir  à fiir.pliticr  ccs  procé- 
dés , 6c  obtenir  des  résultats  plus  avantageux. 

il  ne  peut  exifter  que  deux  moyens  de  renou- 
vcller  l’air  dans  les  lieux  rentermés;  le  premier, 
c’eft  de  retirer  l’air  qu’ils  contiennent  &.  de  le 
remplacer  par  un  autre  plus  pur;  le  Second  , d’y 
introduire  une  grande  quantité  d’air  athmofphérique 
afin  d’en  augmenter  dans  un  grand  rapport  le 
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volume,  & de  le  forcer  à refluer  par  quelques  iffues: 
alors  il  fe  Sait  une  combinaifon  continuelle,  dans 
laquelle  la  portion  du  fluide  le  plus  pur  devient 
à chaque  in  liant  plus  confidérable , 6c  doit  par- 
venu à réduire  l’autre  prefqu  a rien. 

Ce  dernier  moyen  a dû  obtenir  la  préférence  parce 
qu’il  eft  le  plus  ftn*pie  ; il  ne  s’agit  que  d’ouvrir  des 
fenêtres  dans  les  bâtimens  de  terre  ; de  placer  dans 
les  écoutilles  des  v ai  fléaux  des  tuyaux  de  toile  mon- 
tés Sur  des  cerceaux  : ces  tuyaux  , qui  portent  de- 
puis deux  jufqu  a quatre  pieds  de  diamètre , présen- 
tent au  vent  une  grande  ouverture , dans  laquelle  il 
s'entonne  pour  a-ler  dégorger  dans  la  cr.llc  ûc  dans 
les  entre-ponts.  Voye\  les  figures  1 8 1 & 1266. 

Les  trompes  ou  manches , ( c’eft  ainfi  qu’on  ap- 
pelle les  tuyaux  dont  ie  viens  de  parler'  & que  l’on 
doit  aux  Danois  , produifent  un  très  bon  effet  Sur  les 
vaiffeaux  defarmes  , parce  que  le  courant  d’air 
s'établit  parfaitement  bien  d’un  bout  à l’autre  des 
entre-ponts  ; mais  elles  Sont  inutiles , peut-être  même 
nuifibles  à la  mer.  11  pat  oit  que  Par  méphitique  Se 
combine  difficilement  avec  l’air  athmofphérique;  car 
le  grand  courant  qui  s’échappe  de  la  trompe  , ne 
Sait  aucune  SenSation  à quelques  pieds  de  Son 
orifice  (u) , & fi  l’on  Sait  dégorger  l’air  dans  le 
pofte  des  malades , ceux  qui  fè  trouvent  placés  à 
portée  de  le  Sentir  , font  dangereuferr.er.t  afleélésdit 
cont.ift  Subit  de  ce  fluide  qui  Supprime  la  tranfpira- 
tion  par  Ion  exccftive  fraîcheur , & ceux  qui  Sont 
un  peu  plus  éloignés  ne  rcfpirent  pas  un  air  moins 
inf  Q.  On  commue  cependant  d’embarquer  Sur  les 
vailfeanx  & frégates  de  guerre  des  mahines  de 
cette  clpèce  , malgré  la  répugnance  des  marins  qui 
conviennent  tous  de  leurs  mauvaifes  qualités. 

Quoiqu’il  Soit  difficile  de  pomper  l'air  méphiti- 
que , pour  lui  en  fubflituer  de  plus  pur , il  pareil 
que  ce  moyen  feroit  plus  efficace  &.  p'us  Salubre; 
on  s’en  eft  occupé  avec  chaleur  & même  Succès  de- 
puis 720  jufqu1 a préfent. 

On  imagina  d’abord  des  Soufflets  de  differente 
cfpèce:  niais  dans  kfqutls  on  avoit  toujours  des 
hommes  appliqués  à une  brûtgueballe  pour  moteurs. 
Ces  machines  qui  ont  été  retouchées  de  mille  m.> 
nières.  Se  rédiiiûnt  à celle  que  j’ai  vue  à bord  du 
vaillc.iu  anglois  V Ardent  pris  en  1779  par  l'armée 
françoife  aux  ordres  de  M.  le  Comte  d’Orvilliers. 
La  première  machine  de  ce  genre  Sut  imaginée 
6c  exécutée  vers  l’an  1720  par  le  doc  Lui  Haies, 
membre  de  la  Société  royal j ae  Louches 

Une  grande  caitTc  de  neuf  pieds  de  longueur  fur 
quatre  de  largeur  & trois  pieds  de  îiaMMir , eft  Sépa- 
rée dans  Son  milieu  par  line  cloifon  horifontale  fixe 
A A (jîg.  1 267  , ; deux  cloilons  mobiles  H U , b Ur 
pivottent  fur  une  charnière  qui  les  lie  aux  points 
b’ , H'  ; la  hringuchallc  ( C\  à laquelle  on  appli- 
que le  moteur  de  diverCs  manie:  es  au  bras  C , 


(a)  M-  le  P«rr  tfe  Chaulnet  a découvert , par  det  expé-  j croie  fi  lcnrc  , qu’il  faut  an  moine  une  heuto  pour  qu'cUe 
rtmccî  liés  lugénieufcs  , que  Pair  athmofphériqite  éiaoc  I pat  vienne  à j ;cucei  de  peuùmdeuc. 

■sis  ca  toatatk  avec  fait  méphitique,  la  combuuifoa  i 
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leur  donne  un  mouvement  alternatif  de  haut  en 
bas. 

L’air  contenu  dans  chacune  des  moitiés  de  la 
caille  , cft  force  » par  le  jeu  des  cloifons  ou  ventaux 
B i>‘ , d’occuper  un  efpace  moitié  moindre  ; alors 
il  lève  la  porte  ou  foupape  a , a , & palT,-  dans  l’ef- 
pace  vu:de  D , duquel  il  fort  par  le  tuyau  d’éva- 
cuation E ; quand  le  ventail  revient  au  point  de 
départ , l'air  qui  avoit  été  comprimé  dans  le  pre- 
mier mouvement , fc  dilate  , parce  qu’il  a un  efpace 
double  à remplir.  L’air  extérieur  ouvre  d’autres 
foupapes  b , b pour  s'introduire  dans  la  caiiTe  ; il 
faut  donc  que  les  foupr.pcs  a , a fe  puiffént  ouvrir 
par  dehors  , & que  celles  marqués  b,b  , s’ouvrent 
par  dedans  : elles  font  faites  en  planches  légères , & 
recouvertes  d’un  cuir  doux  flexible  (d). 

La  figure  1268  repréfente  le  bout  D de  la  caille  ; 
le  compartiment  D dclliné  à recevoir  l’air  pompé  , 
pour  le  faire  lortir  par  le  tuyau  £,  n’occupe  que 
la  demi-largeur  du  ventilateur.  Toutes  les  loup^pcs 
b , 6 (é),par  Icfquels  fe  fait  Yinfpiration  , font  à dé- 
couvert. Toutes  les  foupapes  a . a , par  lefquelles  fe 
fait  l’expiration  , font  renfermées  dans  le  compar- 
timent O , qui  doit  être  bien  clos , pour  forcer 
l’air  de  refluer  par  le  canal  E.  Les  petites  portes 
à couiiffe  c , c,  ne  fervent  qu’à  réparer  !e$  foupapes 
b , a quand  il  eft  arrivé  quclqu'accident  qui  les  em- 
pêche de  remplir  kurfervice. 

Enfin  la  figure  1269  » qu*  exPr*mc  la  coupe  tranf- 
veilale  corrclpondante  à la  cloifon  qui  porte 
les  foupapes , tait  voir  l'arrangement  de  ces  mêmes 
foupapes. 

li  cil  facile  maintenant  de  fe  former  une  idée 
du  ventilateur  anglois.  L’air  qui  environne  l’enrrce 
D de  la  machine  , efl  contraint  de  palier  dans  Tin— 
teneur  de  la  caille , &:  de  fortir  par  le  tuyau  d’é- 
vacuation. Il  fe  forme  un  vuidc  qui  ne  tarde  pas 
à être  rempli  par  l’air  athmofphérique.  Les  écoutilles, 
les  moindres  ouvertures  , lui  donnent  un  partage 
allez  libre  pour  que  dans  un  inftant  il  fe  porte  où 
l'air  s’eft  raiéfié  , au  point  de  fournir  à fon  reflort 
les  moyens  de  fe  déployer. 

On  place  cette  machine  où  l'on  veut.  A bord 
de  X Ardent  , elle  ctoit  fur  le  faux-pont , en  avant 
du  mât  de  mifaine  ; le  tuyau  de  dégorgement  pafi'oit 
fur  le  gaillard  d’avant  ; & les  hommes  qui  la  ma* 
neruvroient , fe  tenoient  fous  ce  meme  gaillard  , où 
ils  travaiiloient  fur  une  bringueballe  de  renvoi. 

Les  vaifleaux  françois  ont  fait  ufage  de  ventila - 
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teurs  très-refiemhlans  à celui  du  vatfleau  Y Ardent', 
M.  le  Comte  d’Ertaing  en  avoit  fait  établir  fur  tous 
les  bâtimens  de  l’armée  navale  qu’il  comtnandoit  en 
1778  ; on  les  avoit  placés  lùr  le  faux-pont , entre 
l’archi- pompe  & la  grande  écoutille;  on  en  a fait 
tiès-peu  d’ufjge  dans  cette  campagne  , parce  qu’ils 
étoient  mal  inldés;  on  ne  s’étoit  point  muni  de 
tuyaux  , & leur  effet  s’étendoit  à ti  cs-peu  de  dis- 
tance ; celui  de  Y Ardent  a été  démoli , parce  qu’il 
étoit  placé  dans  un  local  que  la  marine  françoife 
dcltine  à d’autres  ufages  : quoiqu'il  en  foit  on  peut 
regarder  comme  lOnitant  que  le  ventilateur  de 
Y Ardent  étoit,  à l’époque  du  commencement  de  la 
guerre  dernière,  la  machine  la  plus  p rf  «ite  cju’on 
eût  imaginée  pour  renouvcilcr  l’air  d .ns  les  vaif- 
feaux. 

M.  D faguliers  en  avoit  fait  un  autre  pour  le 
même  objet  ; on  en  voit  les  deflir.s  dans  aifférc-ns 
ouvrages,^  notamment  dans  le  2*.  volume  du  Traité 
de  Mccluniquede  feu  M.  Be7out , fig.  49  & 50,  qui 
l’a  cité  pour  exemple  des  effets  de  la  force  centri- 
fuge. Cette  méchanique  que  l'auteur  appelle  roue  à 
fculjlet , a été  employée  dans  diverfes  occafions  : on 
prétend  que  celle  qu’ii  avoit  faitconffruire  à Londres 
pour  la  chambre  des  communes  , failoit  fortir  l’air 
par  un  trou  carré  de  7 pouces,  avec  une  viterta 
capable  de  lui  faire  parcourir  un  mille  dans  une 
minute  ; ce  qui  formeroit  environ  1490  pieds  cubes 
par  minute. 

Ce  produit  n’approche  pas  de  celui  des  ventila- 
teurs à foujjiet  ; en  fuppofant  que  la  comprdTibi- 
litc  de  l’air  tit  perdre  un  tiers  de  l'effet  ; en  fnppo- 
fant  qu’on  ne  pût  donner  que  30  coups  de  brin- 
gueballe  : le  ventilateur  de  Y Ardent  de  voit  rendre 
3140  pieds  cubes  d’air  par  minute.  Dans  les  difeuf- 
lionsavec  le  Doreur  Haies,  M.Dcfaguliersconvicnt 
auffi  de  l’infériorité  de  la  rou?  qu’il  avoit  inventée  t 
en  comparaison  des  fouffîets  imaginés  par  fon  anta- 
goniffe  (c). 

Dans  le  même- temps  où  les  anglois  s'occupoient 
des  moyens  de  purifier  l’air  dans  les  entie-ponts  des 
vniffeaux,  en  le  renouvellant  par  diveis  procédés 
méchaniques , les  fuédois  avoient  fait  les  mêmes 
obfervations  fur  les  maladies  de  gens  de  mer,  6c 
tendoient  au  même  but.  Ils  imaginèrent , en  1741  * 
la  machine  repréfentée  figure  1 270. 

La  caille  A A ciï  creuié,  & ouverte  feulement 
dans  la  partie  B H par  laquelle  entre  l’air;  les  fouf- 
flets  C C , qui  font  faits  en  cuir  doublé  de  quelques 


(a)  Cme  dcfcHptinn  me  paroir  imparfaite.  Il  (emble  que 
les  loupapes  a s'ouvrant  par  la  coudcnfation  de  l'air  , dans 
la  partie  au-dc'Jus  des  ventaux  t celles  en  b s ouvient  en 
même  temps  par  la  raréfaduo  l dans  la  pauie  au-detfous 
de  fri  >(*  ventant  : ta  caille  infpire  de  Pair  des  cale  fie  entre- 
pont par  U même  mouvement  du  retirai!  au  moyen  duquel 
elle  l'expire.  U faut  fuppofet  qu'il  y a une  autre  foupapc  fut 
chacun  de  Cet  ventaux  , qui  t'ouvee  hrfqu'ils  reviennent 
dans  leur  poliiion  horiioncate,  fie  par  l.tqurilc  l'air  de  la 
caleinfpirë  dans  ta  partie  inférieure,  paüe  dans  la  partie 
fupéririuc  pour  en  être  expiré  au  coup  fuivaut  de  la  brin- 
gue balle.  ( Note  de  iLdaeur  ). 


* (Z»)  Dans  les  figures  11C?  5c  i*<9  les  a doivent  être  des  b 

& viee  verja.  Au  furplusit  ne  doit  y avoir  que  deux  foupapes 
a , fie  dam  la  partie  fupéricurc  de  chaque  moitié  de  la  caille  , 
pour  l'expiration  -,  fie  deux  6 dans  la  partie  intérieure  pour 
l'inTpiranon  : les  deux  premières  dans  L compartiment  /■>,  les 
deux  autres  â d. couvert  peut  recevoir  l'air  de  la  cale.  { Note 
de  Y Editeur). 

(c)  le  ventilateur  employé  fur  un  des  bâtiment  que  com- 
mande M.  le  Co.nre  de  la  Peirou'e,  ctk  co:  üntit  fur  les 
mêmes  principes  que  celui  de  M.  Ocî.ij{uliers  : fon  modèle 
eit  i l'Académie  de  Marine  ; tl  annonce  un  effet  allez, 
médiocre. 
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cerceaux  de  bois , ont  leur  fond  fupérieur  attaché 
à une  bringuebalie  , & l'ont  fixés  fur  la  caille  A A , 
par  leur  fond  intérieur  : moyennant  cette  diipofi- 
uon  le  mouvement  cie  la  bringueballe  fait  dilater 
6c  contrarier  alternativement  chacwi  des  foufflets. 
Ce  méchanifme , ou  un  très-analogue  eft  employé 
dans  des  forges  ôc  des  fonderies. 

Au  fond  intérieur,  on  perce  deux  trous  que  l’on 
garnit  de  foupapes  * telles  qu'elles  s'ouvrent  en 
dedans  du  foufP.et  quand  il  fe  dilate.  L’air  . intro- 
duit dans  la  caille  par  l’ouverture  B B , paffe  donc 
pour  remplir  le  vuide  caule  par  cette  dilatation. 
Deux  autres  foupapes  placées  au  tond  fupérieur, 
& difpoiées  de  manière  qu’elles  s’ouvrent  en  de- 
hors quand  le  foufflet  fe  contrarie  > fervent  à i’émil- 
fton  de  1 air  afpiré  : le  mouvement  contraire  ferme 
les  foupapes  fupérieurcs  à l’inflant  même  où  la  dé- 
prcflion  celle. 

Cette  machine  allez  fimple  , affez  peu  coûteufe  , 
joignoit  à ces  avantages , celui  d être  d’uji  petit 
volume  6c  très-portatif.  On  allure  qu’elle  rendoit 
603  pieds  cubes  d’air  par  minute.  Ce  produit  eft 
bien  foible  en  comparaifon  des  ventilateurs  de 
De  fa  gui  h rs  Ôc  de  Haies  : aufli  la  dernière  fur- 
tout  f ut-elle  conftamment  préférée.  Mais  tomes  ces 
machines  avoiem  un  inconvénient  réel  : c’eft  leur 
énorme  volume.  La  hauteur  des  enue-pontstoe 
permettoit  pas  de  mcttie  la  bringueballe  immédia- 
tement fur  la  caille  ; il  falloir  la  placer  fur  le  pont 
fupérieur,  6c  par  conféqucnt  percer  les  bordages 
pour  le  pallagc  des  branches  qui  communiquent 
le  mouvement  de  la  bringueballe  aux  ventaux  ; il 
faUoit  donc  qu’eîles  rertaffent  conftamment  dans  le 
♦ même  lieu  ; ce  qui  obligerait  ou  d’en  établir  plu- 
sieurs, ou  d’y  ajouter  des  tuyaux  d’afpiration  très- 
longs  6c  très-embarrnffans  , pour  faire  participer 
toutes  les  parties  du  vaiffeau  à leurs  bons  effets. 

C’eft  pour  obvier  à ces  inconvéniens  que  le  ficur 
Wanlcrle,  allemand  , propofa  pendant  la  guerre 
dernière  le  ventilateur  représenté  fig.  1271  ; il  eft 
renferrr é dans  une  cailTs  portative  de  4 à 5 pieds  de 
longueur , a de  largeur  6c  3 de  hauteur  ; le  fouf- 
flet , qui  eft  vu  féparement  dans  la  fig.  1 27*  , eft 
compofé  d’un  coffre  vuide  A A , auquel  on  adapte 
un  tuyau  de  dégorgement  fur  le  trou  B ; les  foufflets 
fupérieur  6c  intérieur  font  faits  en  cuir  Ôc  en  plan- 
chettes de  bois  des  ifles , foit  mince  ; ils  ont , quand 
ils  font  déprimés,  la  forme  de  la  fig.  1272  ; le 
ventail  C (T «eft  chargé  de  poids , pour  qu’il  dilate 
le  foufflet  inférieur  par  le  feul  effet  de  fa  pefanteur  ; 
il  a une  foupape  pour  l’introdu&ion  de  l’air  ; 6c 
le  fond  de  la  caiffe  A A porte  une  foupape  corref- 
pondante,mais  à contre-fens,  c’eft-à-dire,  qui  s’ou- 
vre quand  le  foufflet  inférieur  fe  contracte  ; le  foufflet 
Supérieur  n’eft  point  iéparé  de  la  caiffe  A At  c’eft- 
à-dire  t que  l’air  afpiré  paffe  librement  dans  la  caiffe 
& dans  ce  foufflet . qui  fe  dilate  alors , 6c , par 
fa  réaction , force  l’air  à fortir  par  le  trou  B. 

Quand  les  foufflets  repréfemés  fig.  1272  font 
placés  dans  la  caiffe  fig.  1271  , le  coff  re  A A rcm- 
. plit  allez  exactement  cette  faille  pour  que  l’air  ne 
Mâtine . Tome  111 . 
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puiffe  pas  aifément  paffer  autour.  Les  foufflets  doi- 
vent être  plus  étroits  dans  leur  pourtour , afin  que 
leur  jeu  foit  plus  libre  ; pour  diminuer  les  frottemens 
on  met  à chaque  angle  des  ventaux  mobiles  une 
petite  roulette  de  cuivre  , qui  l’cmpcche  de  toucher 
aux  parois  intérieures  de  la  caiffe.  L’air  afpiré  dans 
la  partie  B B , he  peut  être  remplacée  que  par 
celui  que  fournit  le  trou  O , auquel  on  adapte  un 
tuyau  , qui  va  dans  les  endroits  où  l’on  veut  opérer. 

C’eft  la  bringueballe  C , fig.  1271  6c  1274,  qui 
donne  le  mouvement  au  foufflet  inférieur  ; on  voit 
dans  la  fig.  1274  comment  cette  bringueballe  élève 
ôc  abaiffe  lucceflivement  deux  crochets  de  fer  D D , 
ui  courent  dans  une  cculifte  pratiquée  au  montant 
u milieu  de  la  caiffe  : ces  crochets  enlèvent  le 
ventail  C C,  fig.  1272,  qui  retombe  enfuite  par 
fon  poids. 

Après  trois  otrquatre  coups  de  pifton,  le  foufflet 
fupérieur  eft  totalement  dilaté  ; alors  l’évacuation 
fe  fait  avec  une  vîteffe  uniforme,  6c  le  ventail 
fupérieur  ne  fait  plus  appercevoir  qu’un  mouvement 
de  dilatation  6c  de  contraction  alternatives , de  fort 
peu  d’étendue  ; mais  le  ventail  du  foufflet  inférieur 
fe  développe  bien  davantage  ; 6c  quand  les  ouvriers 
travaillent  avec  ardeur , il  parcourt  un  efpace  moyen 
d’envifcn  10  pouces  ; il  n’aipire  cependant  que 
lorfqu’il  fe  développe  ; en  forte  que  la  viteffe  de 
l’air  dans  les  tuyaux  d’afpiration  n’eft  point  uni- 
forme , comme  dans  ceux  d’évacuation  ; mais  le 
mouvement  s’y  fait  par  fecouffc , comme  dans  les 
pompes  foulantes  à un  feul  corps.  Pour  comparer 
cette  machine  à celle  de  Haies , fi  l’on  fuppofe 
30  coups  de  bringueballe  par  minute  , 6c  que  fa 
compreftihilité  de  l’air  faffe  perdre  un  tiers  de  l’effet, 
on  peut  compter  que  cette  machine  rendra  par 
minute  200  pieds  cubes  d’air.  Cet  effet  eft  infiniment 
moindre  que  ceux  des  machines  de  Defaguliers 
& de  Haies  ; cependant  le  ventilateur  de  Wan~ 
lerfe  a trouvé  bien  des  partifans , parce  que  fon 
auteur  y â joint  des  acceüoires  qui  procurent  beau- 
coup d’agrément. 

Quatre  hommes  tranfportent  a l’aife  cette  caiffe  , 

6c  placent  le  ventilateur  à portée  du  lieu  qu’on  veut 
débarraffer  des  exhalations  qui.rinfeélenr.Lcs  tuyaux 
ui  font  faits  de  cuir  Ôc  garnis  en  dedans  d’un  fil 
e fer  roulé  en  fpirale , font  lfgers , flexibles  6c  fe 
d.fpofent  comme  on  veut. 

S’il  ne  fuffifoit  pas  d’avoir  pompé  l’air  méphi- 
tique , on  peut  avec  cette  même  machine  en  in-  / 
traduire  de  frais  ; il  fuffit  pour  cela  de  porter  le 
tuyau  d’évacuation  dans  lacalle6c  le  tuyau  d’afpira- 
tion aux  fabords  ou  fur  les  gaillards. 

Quand  on  veut  parfumer  l’entrtspont , le  porte 
aux  malades,  ou  tout  autre  lieu,  on  adapte  au  trou 
B fig.  1271  6c  1272,  un  globe  de  cuivre  repréfenté 
fig.  1273;  ce  globe  a deux  autres  orifices:  l’un 
auquel  on  adapte  le  tuyau  d’évacuation  qui  dans 
ce  cas  doit  être  dirigé  dans  le  lieu  que  l’on  veut 
parfumer , l’autre  par  lequel  on  introduit  dans  le 
globe  dç  cuivre  des  odeurs , du  fucre  brûlé , du 
vinaigre , ou  tout  autre  chofe , Ôc  que  l’on  ferme 
Lllll 
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enfuite;  en  frifant  agir  U bringueballe,  l'air  exté- 
rieur qui  eff  contraint  de  puûer  dans  ce  globe  le 
charge  de  1?.  vapeur  des  matières  qu’il  contient , & 

U porte  au  point  de  dégorgement. 

Ces  petites  cominocités  ont  féduit  d’abord , en 
forte  qu'on  a voulu  abandonner  Us  anciens  ven- 
tilateurs pour  ce  ui-ci  : ma:t»  les 'épreuves  qu’on 
a faites  n’ont  pas  été  favorables;  6c  la  modicité 
de  fon  produit  pourroic  bien  y faire  renoncer  , 
d’autant  plus  volontiers  que  pour  éviter  les  frotte- 
mens  6c  les  pertes  d’air  dans  tous  les  ajutages 
de$  tuyaux , il  faut  une  précifion  dans  la  main- 
d’œuvre  qui  augmente  confidetabicmcnt  le  prix 
de  cette  machine  , 6c  ne  permet  pas  d’efpérer  que 
lgj  ouvriers  des  ports  fuflent  en  état  d’y  faire  les 
réparations  dont  elle  ne  peut  manquer  d’avoir 
fouvent  befetn.  11  faut  cependant  rendre  juftice  à 
l’auteur  ^6c  convenir  que  les  loufHets  rendent  au- 
tant que  ceux  de  Haies  , ou  le  ventilateur  de 
1 * A' dent  , relativement  à leur  volume;  6c  qu’il 
paroit  allez  difficile  d’augmenter  le  produit  fans 
augmenter  aufli  l'encombrement  6c  rendre  le  dé- 
placement plus  embarrafiant.  Je  penfe  toutefois 
qu’il  feroit  poifible  de  donner  plus  de  jeu  au 
fouflLt  inferieur , qui  feul  produit  l’alpiration  ; 6c 
qu'on  pourrait  fanfc  inconvénient  di»rinue*lo  jeu 
du  foulnet  fupérieur  , qui  n’a  d’autre  fonction  que 
de  rendre  la  vîteffe  uniforme  â-peu-près  dans  l'é- 
vacuation : mais  quelque  choie  qu’on  fade  pour 
perfectionner  cette  machine  , je  ne  crois  pas  quelle 
puifl'e  jamais  valoir  celle  de  Haies,  à laquelle  on  pour- 
roit joindre  tous  les  aeceffoùes  qui  font  le  principal 
mérite  de  l’autre  , 6c  qui  l’emportera  toujours  par  fa 
{implicite. 

Dans  le  temps  où  les  machines  de  Haies  6c 
de  Dïfaguliers  hiifoient  le  plus  de  bruit  en  France 
6c  en  Angleterre  , M.  Duhamel  au  Monceau , d’un 
côté  , 6c  le  docKur  Satton  , de  l’autre  , étayèrent 
de  renouveler  l’air  dans  les  vailïeaux  par  une 
voie  moins  difpcndicufe  6c  moins  fatigante.  L'air 
dilaté  par  la  chaleur  devient  plus  léger  6c  s’élève; 
l'air  environnant  vient  le  remplacer , fie  par  ce 
double  mouvement  , il  s'établit  toujours  de  bas 
en  haut  un  courant  d'air  qui  pénètre  les  foyers 
6c  les  alimente.  Ce  phénomène  fert  à expliquer 
l'afccnfion  de  la  flamme  fie  des  vapeurs  dans  les 
tuyaux  de  cheminées , Je  ftffiement  qu'on  entepd 
par  les  jointures  des  portes Ôc  des  fenêtres,  quand 
on  allume  un  grand  feu  dans  un  petit  apparte- 
ment : les  deux  phyfleiens  que  je  viens  de  citer 
furent  aufli  le  faire  fervir  à pomper. l’air  méphi- 
tique ; m.is  ils  s’y  prirent  tous  deux  d’une  manière 
particulière. 

M.  Duhamel  fit  fuMbtuer  un  coffre  de  tôle  bien 
clos  à la  cloifon  de  brique  qui  fépare  U cuifine 
du  capitaine  de  celle  de  l’équipage.  A la  partie 
fupérieure  de  ce  coffre  on  adapta  un  -tuyau  de 
dégorgement  qui  pafloit  fur  le  dôme  de  la  cuifine 
entre  les  deux  écoutillons*;  à la  partie  inférieure 
on  fixa  un  autre  tuyau  qui  afpiroit  l’air  dans  la 
- cale , aux  points  où  on  plaçoit  fon  orifice.  L’au- 
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teur  efpéroit  mte  l’air  raréfié  dans  le  coffre  par  U 
chaleur  des  cieux  foyers  contre  lelquels  il  étoit 
pofé,  s’élèveroit  par  le  tuyau  de  dégorgement  ÔC 
céderait  fa  place  à l’air  de  ta  cale  qui  viendrait 
par  le  tuyau  d’afpiration.L'eflai  fait  à bord  de  deux 
frégates  du  roi*,  n'eut  qu’un  fuccès  très- médiocre. 
On  voyoit  à la  vérité  qu’il  excitoit  um  courant 
d'air  de  bas  en  haut  , mais  il  étoit  trop  foible 
pour  produire  un  effet  fenfible  dans  le  vafte  efpace 
dont  on  vouloir  purifier  l’atnmofphère. 

Le  do&eur  .Sutton , qui  travuilloic  fur  des  bâ- 
timents anglcis , où  le  feu  des  cuiiines  ert  alimenté 
par  du  charbon  de  terre , trouva  fes  foyers  dif- 
pofés  bien  plus  favorablement  pour  fes  expé- 
riences. On  fait  que  les  grilles  fur  lesquelles  le 
charbon  de  terre  brûle  font  toujours  élevées  de 
quelques  pouces  au-defius  du  cendrier  ; 6c  que,  G 
I on  Douche  ce  cendrier  , le  feu  s’vteint  bientôt. 
Si  au  contraire  on  bouche  la  partie  de  la  che- 
minée comprife  entre  le  chambranle  6c  le  foyer, 
en  laiflant  ouverte  l’entrée  du  cendrier  , le  feu 
s’anime  davantage  6c  fait  un  bruit  confidérable  , 
caufé  par  le  courant  rapide  de  i’air  qui  le  traverfe  : 
d'après  cette  obfervation  , le  Doéleur  Sutton 
imagina  de  boucher  l’ouverture  des  cuifines  des 
vaifieaux  avec  une  feuille  de  tôle  , à laquelle  il 
appliqua  deux  tuyaux  qui  defeendoient  dans  la 
cale. 

Dans  le  rapport  qu’il  fait  lui -même  de  cet 
eflai , il  aiTure  que  deux  tuyaux  ainfi  placés  af- 
piraient  tant  de  vent  à 30  pieds  du  foyer,  qu’une 
chandelle  allumée , preiemée  à leur  ouverture , 
étoit  auflj-tôt  éteinte  , 6c  que  leur  afpiration  dure 
encore  , d’une  manière  fenfible,  douze  heures  après 
que  le  feu  n'exitle  plus  , parce  qu’il  luffifoit  des 
k lies  de  la  chaleur  dans  la  cheminée  pour  la  pro- 
duire. Cette  expérience  a été  faite  avec  des  tuyaux 
de  deux  pouces  6c  demi  anglois  de  diamètre.  Les 
attellerions  de  divers  officiers,  qui  ont  commandé 
des  vaiffeaux  du  roi  d’Angleterre , fur  lefquels  on 
avoit  fait  l’épreuve  de  ces  tuyaux , dépofent  en 
faveur  de  leur  utilité  : enfin  des  lettres-patentes 
de  Çeorge  II , accordent  à-  leur  auteur  un  privi- 
lège exclufif  pour  leur  fabrication. 

M.  Sutton  n’etoit  parvenu  qu’après  bien  des 
travetfes  & des  contradi&ions , à faire  rendre  jus- 
tice à fon  invention  ; la  plupart  des  commiflâires 
nommés  par  l’amirauté  pour  l’examiner  ÔC  faire 
leur  rapport,  étoient  ou  gagnés  par  tes  ennemis, 
ou  livres  aux  préjugés  qui  s’oppofent  ordinairement 
aux  innovations  ; enfin  il  triompha  de  tant  d’obf- 
tacies  ; 6c  cette  même  amirauté  qui , pendant 
long-tfpips  avoit  rejette  les  tuya.’X  , finit  par 
les  adopter , 6c  donna  des  ordres  pour  qu’on  en 
établit  à bord  de  tous  les  bâtiments  de  la  ma- 
rine angloife. 

M.  Duhamel , qui  n’avoit  aucune  connoiflance 
des  procédés  du  fleur  Sutton , quand  il  fit  l'ellai 
de  fes  coffres  fur  deux  frégates , convint  de  la  fu- 
périoritc  des  moyens  employés  par  fon  concur- 
rent. Dès  qu'il  le  connut,  il  fit  le  plus  grand  cas 
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ides  tuyaux  de  Sutton , qui  cependant  ne  font 
autre  chofe  que  les  fiens , appliqués  plus  avanta- 
geufcment  aux  cheminées  à chai  I on  de  tenc  qu’à 
celle  où  Ton  brûle  du  bois. 

On  fera  fans  doute  furpris  de  voir  qu’un  moyen 
aufli  Ample  Si  aufli  peu  embarraflant  ne  loir  pas 
adopté  ; il  femble  que  les  avantages  qu’il  pré- 
fente, fon  ufa^e  admis  généralement  dans  la  ma- 
rine angloife . le$  fufîrages  de  l’amirauté , les  cer- 
tificati  d'un  grand  «ombre  d'ofliciers  refpcftables  : 
il  l'etnble  que  tout  fc  réunit  en  fafaveur  ; èc  ce- 
pendant cette  méthode  ch  torSfce  dans  l'Oubli 
prefque  aufli-tdt  qu'elle  a été  imaginée. 

Quelques  perl’onnes  prétendent  que  la  crainte 
du  feu  feule  en  a fait  profirire  l’ufage.  Cette 
raifon  n’eft  de  nulle  valeur  ; fi  le  courant  d’air 
eft  aufli  rapide  qu’on  le  prétend , dans  les  tuyaux 
d’afpiration , le  leu  ne  peut  jamais  paffer-par  ces 
tuyaux  dans  la  cale;  d'ailleurs  il  étoit  bien  Ample 
de  les  couder  au  fonir  du  foyer  ; enfin , comme 
ils  étoient  faits  en  cuivre  ou  en  plomb,  on  ne 
pouvoir  craihdre  l’effet  du  feu  qu’à  leur  orifice 
inférieur  f il  étoit  bien  aifé  de  faire  répondre  cet 
orifice  fur  une  baille  pleine  d’eau. 

Le  miniftre  ayant  donné  ordre,  au  port  de  Bref! , 
d’examiner  avec  la  plus  grande  attentioif  le  ven- 
tilateur du  fteur  Wanlerle,  l'académie  de  marine 
appeliée  aux  épreuves  qui  det oient  en  être  faites, 
me  fit  l’honneur  de  me  nommer  coir.mifiairc.  Je* 
n'avais  alors  aticune  idée  de>  la  machine  du  doc- 
teur Sutton  » ni  des  tentatives  de  M.  Duhamel  da 
Monceau  ; mais  les  expériences  acroltaciques  de 
MM.  Montgoltur;  qui  ont  pour  Bafe  le  même 
principe , me  firent  foupçonner  qu’il  feroit  poflible 
de  renouvelet  l’air  dans  les  vailleaux  par  le  moyen 
du  feu  : j’en  dis  deux  mots  dans  mon  rapport  par- 
ticulier. Cette  idée  fut  bien  accueillie , Si  M.  Ic 
maréchal  de  Caftrie* , qui  veut  honorer  d’une 
proteflion  fignalee  tout  ce  qui  peut  concourir  au 
progrès  des  arts , & fur-tout  de  ceux  qui  font  re- 
L ut. sia  fon  département,  m’ordonna  de  faire  des 
CxpéffTices  à ce  fujet. 

♦ Je  fis  alors  des  recherches  pour  connoitrc.  tout 
cè  qu’on  avoit  fait  fSfqu’à  préfent  dans  cette  partie  , 
afin  de  ne  point  faire  d’epreuves  inutiles , Si  fur 
des  procédés  effayés  avant  moi  : on  vient  de  lire 
le-refultat  de  ces  recherches.  Il  devoit  meUonner 
de  grandes  efpérances  fur  le  fucccs  de  la  machine 
que  j'avols  ptojettée  , parte  qu’elle  étoit  fondée 
lar  les' mêmes  principes  quj  les  tuy  un  du  fieiir 
Sutton  , 6t  que  par  fa  côniormation  div  eft  poita- 
tive , & ne  donne  aucun  lieu  de  craindre  les  acci- 
dents du  feu:  î'avouerai  même  que  je  ne  posréfifter  à 
un  mouvement  fecret  de  v«nité,  en  lilânt  que  le 
dodeur  Mead  , médecin  de  Georges  II , regar- 
<Joit  la  découverte  des  tuyaux  r.éricns  comme  ung 
des  plus  honorables  pour  fa  nation  ; & je  me 
flattai  tiès-lpTS  de  détruire  abfomh.ent  la  fortune 
des  ventilateurs  à fou  filet  de  toutes  les  efpèces. 
Je  ne  peux  encore  regarder  ces  elpérances  comme 
totalement  détruites  ; mais  «lies  font  étrangement 
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diminuées  par  1rs  réfutais  des  expériences  compt* 
ratoircs  que  j’ai  faites,  des  tuyaux  drfpofés  comme 
ceux  de  Sutton  Si  la  machine  de  Wanlerfe. 

Avant  de  faire  conllruire  la  machine  que  j’avois 
. imaginée , je  voulus  faire  enforte  d’en  apprécier 
l’effet  ; le  calcul  ne  pogyoit  fervir  à rien  dans 
une  aftaii  e de  dbttc  nature.  En  cfl’ct , fi  les  loix 
générales  du  mouvement  des  fluides  nous  font  in- 
connues, celles  du  mouvement  des  fluides  élafti- 
tjues  font  encore  enveloppées  de  voiles  bien  plus 
impénétrables  ; il  fallu»  donc  recouru  à l’expé- 
ri  Ace  f qui , quand  on  ta  peur  cor.fulter  , eft 
toujours  le  guide  le  plus  sur.  Je  prjs  une  cheminée 
angloife  en  fer.  fig.  1175,  d.igs  laquelle  j*  fis 
placer  h grille  A A fur  des  guettfes  de  1er , à 8 
pouces’ d’élévation  au-deflus  du  cendrier  ; on  con- 
damna l’ouverture  par  des  planches  rie  -cuivre , 
«lotées  de  terre  glaife , & l’on  appliqua  deux 
tuyaux  de  trois  pouces  de  diamètre  intérieur  , à 
la  planche  de  cuivre  qui  répor.doit  en.  délions  de 
la  grille.  La  porte  de  fer  b B 1er  vit  à charger  le 
foyer  Si  allumer  le  Au  ; quand  il  fut  bien  embrâfé, 
cette  porte  fiit  fermée  Si  chaigéc  de  poids  , pour 
empêcher  l’air  de  s'introduire  par-tvfTous.  Cet 
apparrifeA  reprefenté,  fig.  1276.  Le>  dei*  tuyaux 
allorent  aboutir  dans  une  caifTe  de  bois  do  le  exac- 
tement dans  tout  fon  pouitonr,  exiepté  par  le 
bout  a a ; les  tuyaux  étant  bien  hermétiquement 
joints  par  les  deux  bouts  aux  cloifons  auxquelles 
ils  dévoient  aboutir , il  eft  évident  que  l’air  af- 
piré  dans  la  cheminée  devoit  êrre  remplacé  par 
cehîi  qui  entroit  dans  U c.  ilfe  par  l’ouvvrrure  a a; 
une  arloifon  b b en  carton  mobile,  fur  deux 
petites  charnières  attachées  au*  couvercle  de  la 
caille,  étoit  forcée  de  s'élever  pour  laiflèr  palier 
ce  courant  d'air,  dont  la  yitelTe  pou  voit  etie  efii- 
nue , ftnon  abfoluir.ent . du  moins  relativement  par 
un  ftiiet  fixe  fit  la  doifon  b b , qui  rrarqunit  Pobü- 
quité  de  cette  cloilbn  far  le  demi- cercle  gradué  C, 
La  cnpacité  intérieure  de  la  cheminée  étoit  de 
o pieds  cubes  ; celle  de  ia  grille  , y de  pi*?is  cubes; 
l’aire  dd  tuyau  d’évacuation  ctoit  de  27  pouces 
quarrés , Si  la  fomir.e  des  aires  des  tuyaux  d’af- 
puarion  ctoit  de  A-  pourifcs  quarrés, 

Qvtmd  le  feu  fi»  alluma:  dans  toute  l’étendue 
du  toyer,  la  cloifon  mobile  fut  élevée  fous  nu 
angle  de  30  degiés  ; ia  cheminée  s’échauffa  bien- 
tôt dans  fa  partie  fupérieure  ÿ Si  l’angle  de* la 
doifon  fut  porté  i 34“.  Cette  vitelTe  du  cou- 
rant fe  foutint  uniformément  pendant  prc$  de 
trois  heures  alors  l’angle  diminua,  & revint  fuc- 
ceftivement  à 30”;  il  étoit  encore  à ce  point  après 
les  quatre  hciirft  d’expérience ,,  quand  on  fit 
éteindre  le  feu  Si  démonter  lV.rmareil , pour  fap- 
piiquer  à*la  machine  du  fieur  Wanlerfc* 

Avant  que  d'en  venir  à cette  comp.ir  ifon , il 
eft  bon  d’obferver  que,  penditnja  plus  grande 
activité  du  feu,  je  fis  détacher  un  des  tuyaux.de 
la  caifle  de  bois;  oh  y préfenta  une  chandelle 
bien  allumée  : la  flamtpe  fut  fort  agitée  , mais  elle 
ne  fut  pas  éteinte.  . 4 
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Les  mêmes  tuyaux  étant  appliqués  au  ventila- 
teur du  fieur  Wanlerfe,  6t  répondant  à la  même 
caifle  de  bois , quand  les  ouvriers  faifoient  mou- 
voir la  bringueballe  , avec  toute  la  force  & la 
vîteffe  qu’ils  lui  pouvoient  imprimer,  la  cloifon 
b b étoit  enlevée  de  manière  à frapper  avec  force 
le  couvercle  de  la  caille  : ainfi  le  courant  auroit 
été  capable  d’un  effet  encore  plus  grand  que  celui 
qui  pouvoit  être  mefuré  par  cet  appareil.  Quand 
les  ouvriers  travailloient  avec  la  lenteur  qu’ils 
doivent  indifpenfablement  mettre  dans  leur  njou- 
vement , lorfau’ils  ont  à faire  des  efforts  foutenus 
& durables,  la  cloifon  b b s’élevoit  fur  un  angle 
de  70®  à 750  i il  eft  vrai  que  l'alpiration  n’avoit 
lieu  que  quand  la  bringueballe  baiffoit , parce 
que , comme  nous  l’avons  dit  en  parlant  de  cette 
machine,  elle  ne  pompe  l’air  que  quand  le  fouf- 
flet  inférieur  fe  contracte,  & le  temps  au’ii  em- 

Ploie  à fe  dilater  eft  «totalement  perdu  pour 
effet.  Quoiqu’il  en  foit,  il  faut  convenir  que  le 
produit  des  tuyaux  eft  infiniment  moindre  que 
celui  du  ventilateur  auquel  il  a été  comparé  ; par 
conféquent  bien  moindre  encore  que  celui  des 
foufflets  de  Haies , c’eft-à-dire  du  ventilateur  de 
l ‘Aident* 

Il  eft  affez  difficile  d’accorder  ce  réfultat  avec 
les  magnifiques  deferiptions  que  M.  Sution  donne 
de  fa  machine  : mais  il  eft  très-facile  d’expliquer, 
par  le  moyen  de  cette  comparaifon , le  profond  oubli  1 
dans  lequel  eft  tombé  l’invention  du  médecin  an- 
glois.  Je  ne  crois  pas  cependant  devoir  en  con- 
clure que  les  certificats  des  officiers  qui  l’ont 
vantée , que  le  rapport  des  commiffaires  nommés 
par  l’amirauté  pour  la  juger , ne  méritent  aucune 
confiance  : mais  je  pente  que  cet  appareil  exige 
des  précautions  dont  le  ficur  Sutton  n’a  point 
parlé,  pour  faire  adopter  fa  méthode  par  la 
confuiération  de  fa  fimplicité. 

I . La  chaleur  du  foyer  étoit  divifée,  dans  la 
cheminée , dans  le  rapport  de  j à 9 , ou  de  1 à 
27,  qui  exifte  entre  la  capacité  de  la  grille  Si 
“ " ut  un  plus  grand 
cependant  cette 
été  faites  l’une 
pour  l’autre  par  les  anglois  eux-mêmes  ; il  eft 
difficile  de  croire  que , pour  les  befoins  ordinaires 
du  vaiffeau , on  y fit  jamais  ufi  feu  plus  grand 
Si  plus  aétif  que  celui  que  j’avois  fait  faire  pour 
l’expérience. 

a0.  La  forme  quarrée  de  la  cheminée  faifoit 
que  l’air  , ramafle  dans  les  angles  Solides  de  la 
partie  fupérieure  , n’éprouvoit  qu’un  très-petit 
de  chaleur,  & ne  fe  rarefioit  conféqucm-  I 
ment  pas  autant  que  le  refte. 

Le  tuyau  ne  fe  marioit  pas  affez  bien  avec 
le  haut  de  la  cheminée; en  forte  que  l’air  raréfié, 
qui  doit  tendre  à*  monter  verticalement , rencon- 
troit  prefque  par-tout  un  ohftacle  impénétrable. 

Si  que  la  partie  feulement  qui  fe  trouvoit  vis-à-vis 
du  tuyau  d’évacuation  , fortuit  en  liberté  : il  a dû 
fc  ram  aller,  autour  de  ce  tuyau  , une  quantité  con- 


cédé de  la  cage,  tans  doute  ; il  ta 
feu  pour  un  pareil  volume  d’air: 
eri  le  Si  cette  cheminée  avoient 


fidérable  de  vapeurs,  qui  rallentiffoit'néceffairemeni 
la  viteffe  du  courant  d’air.  Pour  fe  convaincre  de 
cette  vérité , il  fuffit  de  faire  attention  à la  forme 
des  cheminées  économiques  employées  en  Angle- 
terre , en  Flandre , Si  dans  les  pays  oU  l’on  brûle 
de  la  houille;  on  peut  voir  aufti  celles  qui  font 
décrites  dans  le  Journal  Phyfico-Economique  de 
l’année  1784. 

4°.  Ce  tuyau  d’évacuation  étoit  aufîi  trop  court  ; 
la  fraîcheur  de  l’air  athmofph étique  condenfoit  l’air 
& les  vapeurs  prefque  au  fortir  du  foyer  : l’on  ne 
manque  pas , dans  les  cheminées  dont  je  viens  de 
parier,  ae  faire  ccs  tuyaux  beaucoup  plus  longs. 

Ces  confidératiorts  ont  déteiminé  la  figure  Si  les 
proportions  de  la  machine  deftinée  figure  1177. 
Elle  confifte  en  une  poire  de  cuivre  ayant  trois 
pieds  de  hauteur  totale , fur  trente  pouces  de  plus 
grand  diamètre;  on  voit  l’intérieur  dans  U coupe 
verticale  repréfentée  fig.  1179. 

On  fera , fur  la  grille  circulaire  B B , un  feu 
de  charbon  de  terre  le  plus  violent  qui  fe  pourra. 
Je  compte  que  le  foyer  peut  être  eftimé  au  moins 
à fix  pouces  d’épaifleur  moyenne  ; l’air  raréfié 
par  cette  chaleur  concentrée  , s’échappera  par  le 
tuyau  4’évacuarion  G F;  il  fera  remplacé  par 
l’air  de  la  cale , qui  montera  par  les  tuyaux , tels 
que  celui  gravé  à pan  MlV'C  fig.  1278),  & 
paffeia  dans  les  douilles  L E (fig.  1179)-  Et 
foyer  de  cette  machine , cube  ‘‘  de  pied , Si  U 
capacité  totale  du  ventilateur  n’eft  que  de  t£. 

Par  conféquent  la  chaleur  du  foyer  n’eft  divifée 
que  dans  le  rapport  de  22  à 64,  ou  de  11  à 32, 
ou  de  1 à 3 ; c*eft-à-dire,  qu’elle  eft  neuf  demie 
fois  plus  forte,  relativement  que  dans  les  chemi- 
nées mifes  en  expérience. 

Pour  prévenir  les  accidens  du  feu,  qui  cepen- 
dant ne  me  femblent  point  du  tout  être  à craindre  , 
d'après  la  dilpofition  feule  de  la  machine , j’ai 
coudé  les  douilles  F , de  manière  que  les  char- 
bons qui  fauteroient  dedans  ne  pourroient^  fans 
remonter,  palTer  dans  les  tuyaux  : en  outre  de 
cette  précaution,  on  mettra  tk  ffous  la  grille  un 
treillis  en  fil  de  for  A A , fig.  Ï280 , qui  touchera 
plus  bas  que  l’orifice  des  douilles.  Enfin , il  y aura 
de  l’eau  dans  le  cendrier  D , (fig.  1279),  pour 
éteindre  les  charbons  à "mefure  qu’ils  pufteront 
par  les  intervalles  entTe  les  barreaux  de  la  grille. 
Toutes  ces  précautions  feront  fans  doute  lyper- 
flucs;  mais  il  ne  coûtoit  rien  de  les  prendre  , 6c 
elles  ferviront  au  moins  à raffurer  les  efprits. 

Le  plus  haut  degré  de  chaleur  doit  être  aux 
environs  de  G.  Je  crois  bien  que  le  vafe  Si  le 
tuyau  F ne  tarderont  pas  à s’échauffer  confidéra- 
blement,  peut-être  même  à rougir.  Pour  éviter  les 
accidens  qui  pourroient  en  réfulter , j’ai  fait  faire 
un  réfervoir  d’eau  extérieur  H , qui  tient  à la  ma- 
chine elle-même  ; fi  l’eau  s’y  échauffé  à un  cer- 
tain point , on  pourra  vuider  ce  réfervoir  Si  le 
remplir  d’eau  froide.  La  porte  D (fig.  1277)  cil 
faite  pour  attifer  & éteindre  le  feu. 
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Héfultat  du  expériences  faites  en  1784  & 1785 
avec  le  ventilateur  à feu . 

, On  exécuta  fort  bien,  à la  chaudronnerie  <?u 
port , la  machine  dont  on  vient  de  parler  ; Si  on 
fixa  , for  les  douilles  d’afpiration , des  tuyaux  de 
cuir  de  la  machine  de  Wanlerfe , 6c  leur  extré- 
mité fut  attachée  à la  mem^boite,  figure  1176; 
un  tuyau  de  cuir  plus  gros  fut  attaché  a la  douille 
fupéneure  pour  l'évacuation  de  la  fumée. 

Première  Expérience . 

Quand  le  feu  fut  bien  allumé  , de  (filet  ne  mar- 

3uoit  pas , fur  le  demi-cercle , plus  de  25  à *8 
egrés  ; il  fàlloit  Couvent  ouvrir  la  porte  pour 
donm  r au  foyer  plus  d’aâivité  : enfin  , le  naut 
de  la  machine  s’échauffa  tellement , que  l'eau 
bouiilolt  à gros  bouillons  dans  le  réfrigérateur , Si 
que  le  tuyau  de  cuir  fupérieur  prit  en  feu. 

Je  conclus  de  cette  expérience  : i°.  que  l'air  ne 
fc  renouvelioit  pas  aflex  facilement  , Si  qu’il 
falloir. par  conféquent  augmenter* le  di  r.iètre  d.s 
tuyaux  d’afpiration  : 2°.  que  le  corps  de  la  ma- 
chine étoit  »rop  mince,  & qu’il  s’échaufferoit  trop 
tôt  ; que  par  conféquent  il  faudroit  faire  ces  ven- 
tilateurs en  fer  battu  ou  fondu  compte  les  poêle»  : 
3".  que  le  tuyau  d’évacuation  devoit  eue  en 
cuivre  ou  de  taule. 

Seconde  expérience * 

On  ouvrit  les  trous  des  douilles  d’afpiration  ; St , 
au  lieu  des  premiers  tuyaux,  qui  n’avoientpasplusde 
2 pouces  i de  diamètre,  on  en  mit  d’autres  de 
4 pouces  ; 0*  mit  autli  un  tuyau  d’évacuation  en 
tôl*.  • 

Le  feu  s’alluma  St  s’e  retint  fans  qu’on  fût 
• obligé  de  lui  donner  de  \'W  par  la  porte  , & le 
ftilet  p a (Ta  onllamment  à la  marque  de  32  degrés. 
Encouragé  pr.r  ce  petit  fuccès  . je  me  dctermirjii 
à percer  deux  autres  trous  d’afpiration  , afin  de 
reconnoitre  par  le  tâtonnement , quel  devoit  être 
le  rapport  entre  la  furtace  totale  ues  oiiôces  par 
Iclquels  entre  l’air,  avec  la  lurface  de  l’orifice 
par  où  il  fort  : je  fodpçonnai  dès -lors  qu’il  y 
anroit  auffi  du  bénéfice  à ouvrir  le  tuyau  d’éva- 
cuation. * 

Pour  remédier  \ la  chaleur  de  la  partie  fupé- 
rieure,  qui  étoit  afTez  aflive  pour  faire  bouillie 
l’eau  en  un  quart-d’heure  , je  réfolus  d’attacher , 
au  réfiigératcur  , un  robinet  pour  le  vuider , & 
qu’on  y pût  de  temps  en  temps  mettre  de  l’eau 
fraîche. 

Troi/téme  expérience. 

K La  même  machine  fut  mife  en  expérience  avec 
quatre  tuyaux  d’afpirarion  de  4 pouces  de  diar» 
juc^,  6 ï un  robinet  au  réfrigérateur. 

Le  feu  fut  beaucoup  plus  ardent , Si  le  (filet 
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marqua  toujours  35  à 36  degrés;  en  renouvelant 
l'eau  dans  le  réfrigérateur  à toutes  les  demi-heures, 
on  emretenoit  le  haut  de  la  machine  dans  un  état 
capable  de  raüurer  fur  les  inquiétudes  que  fa  cha- 
leur auroit  pu  donner  pour  le  feu. 

Comme  j’avoia  eu  du  bénéfice  à chaque  fois 
que  j’avois  augmenté  le  nontbre  dos  tuyaux  d’af-  ^ 
piration  , je  voulus  voir  A cette  augmentation  ^ 
n’avoit  pas  de  limites  ; pour  m'en  afiurcr , je 
fis  fupprimer  un  des  quatre  tuyaux  ; on  boucha 
fa  douille  Si  le  trou  par  lequel  il  répondoit  à la 
boîte;  alors  le  (filet  continua  de  marquer  33  à 36 
degrés.  Il  iùffifoit  donc  de  3 tuyaux  de  4 pouce^ 
de  diamètre  pour  cette  machine  ; & l’on  pourroit 
regarder  comme  une  loi , alTe/  approchante  de  la 
vérité , qu’avec  un  ventilateur  de  la  forme  que  je 
mis  en  expérience , le  cube  du  fover  étant  =*=12, 
la  capacité  de  la  machine  = 64 , la  coupe  du 
tuyau  d’afpiration  doit  être  à celle  d’évacuation  , 
comme  3 x 41  :6l  ; comme  48  : 36  s ou  comme 
433.  Il  me  refloit  toujours  à lhvoir  fi  la  forme  * 
adoptée  étoit  la  meilleure , Si  fi  le  tuyau  d’éva^ 
cu.rion  avoit  un  diamètre  fuffifant.  # 

Différentes  eau  es  fufpendirent  ces  expériences 
pour  un  aflTez,  long  e pace  de  temps  , pendant  lequel 
un  habile  phyfirien  eunonnoiÆ*.nce  de  mon  travail. 

Il  me  fit  l'honneur  d’entrer  cvtc  moi  dans  quelques 
détails  fur  ce  fujet  ; Si  ayant  approuvé  mes  vues 
en  général,  me  confedla  c< pendant  d’abandonner 
un  moyen  prolcrit  en  Angleterre,  par  la  raifon 
que  les  tuyaux  imaginé*,  par  le  doèleur  Sutton 
avoient  caufé  quelquefois  des  accidcns  graves. 

L’air  inflammable  qui  fe  développe  dans  la  dc- 
compofition  des  matières  qui  fermentent  slb  fond 
de  la  cale , paflant  dans  les  tuyaux  , y avo  t 
caufé  des  détonations  violentes;  les  tu)  aux  n’avoiem 
1 ï pu  refifier  à l’explcfion  , & s’étoient  ouverts  : la 
flamme  s’étant  lépandue  dans  les  entreponts  & 
dans  les  cales  , avoient  donné  les  allarmcs  les 
plus  vives  Si  les  mieux  fondées. 

Un  fait  de  cetre  nature  , avancé  par  un  homme 
verfé  dam  la  phyfiqu. , & ayant  des  correfpon- 
dançes  avec  tous  les  fa-vans  d’Aneletcrre  , devoit 
me  "donner  plus  que  des  doutes  fur  le  fuccès  de 
mon  ventilateur  : je  ne  pûs  cependant  me  défendre 
de  concevoir  encore  qu  tque^  efpcrances,  & voici 
quelles  étoient  me*  rnifons  ; 

!°.  Les  cales  & les  entre-ponts  ne  peuvent  con- 
tenir qu’une  très-petite  quantité  d’air  inflammable; 
elles  contiennent  au  contraire  beaucoup  d’air  mé- 
phitique : jamais  on -n’a  dit  qu’il  Vy  fit  des  in- 
flammations fponMnécs  quand  on  j^iorte  de  la  lu- 
mière , ce  qui  cft  U preuve  la  plus  certaine  de  la 
prcfence  de  ce  eas  cotr.buftibîe. 

2°.  Le  peu  a’air  inflammable  qui  fe  trouve  dans 
les  vatfTeaux  doit  s’échapper  par  toutes  les  ouver-  , 
turcs , ou  au  moins  fe  fixer  Tous  les  ponts  , où  il  e(l 
retenu  par  fa  légèreté  fpécifique , plus  grande  que 
celle  de  l’air  atnmofphériquc , Si  par  conféquent 
plus  grande  encore  que  celle  de  l’air  méphitique. 

30.  Les  orifices  des  tuyaux,  qui  doivent  tou- 
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jours  répondre  aux  parties  les  plus  baffes , pour 
chercher  l'air  méphitique  que  Ta  pefanteur  y pré- 
cipite, ne  peuvent  jamais  pomper  d’air  inflam- 
mable; parce  que  le  vuide  caulè  par  i’alpiration 
du  ventilateur  fera  toujours  rempli  par  l’air  athmof- 
phérique,  attendu  qu’il  cft  plus  ptfint  que  l’air 
inflammable  ; ainli  l’on  n’aura  pu  taire  patïer  de 
l’air  inflammable  dans  hs  tuyaux,  qu'en  portant 
leur  oritice  d’afpiration  contre  les  ponts  en-dellous 
& entre  les  baux  ; alors  cela  ne  pourroit  être  re- 
garde que  comme  une  expérience  particulière , & 
qui  ne  détruit  point  les  avantages  des  ventilateurs 
\ feu,  puifqqp  rien  n’oblige  de  porter  en  haut 
l'orihce  a’alpiration  des  tuyaux  ; 6c.  qu’au  contraire 
ils  dr  ivent  toujours  agir  le  plus  bas  polfi:  le. 

4°.  S’il  eft  vrai  que  les  cales  6c  les  entre-ponts 
contiennent  de  l’air  inflammable,  il  ne  peut  être 
ue  de  la  nature  de  ceiui  des  mardis  , ou  plutôt 
e ceux  qu’on  obtient  p;:r  la  dccompofltion  des 
matières  organiques  : or  , ces  deux  fortes  d’airs 
inflammables  brûlent  en  bleu  6c  ne  détonnent  pas. 

Pour  que  la  détonation  de  l’air  inflammable  ait 
lieu  il  faut  •qu’il  foit  combiné  avec  une  certaine 
fiole  d’air  *thmolphériüue  ; le  gas  qu’on  obtient 
par  la  diffolùtiou  du  fer  dans  l’acide  vitrioJique  , par 
exemple  , doit  être  nCÎ  * deux  parties  d’air  commun. 
Si  la  dofe  d’air  inflammasV  cft  plus  forte,  la  coinbi- 
naifon  fe  fait*  avec  une  moindre  détonation  , au 
point  que  ft  l’air  inflammable  eit  pur  , il  n’y  a 
plus  de  détonation  du  tout , & la  cotnbuflion  cft 
fort  lente.  Si , au  contraire , la  dofe  d’air  ..ithmoj- 
phéripie  l’emporte  , il  n’y  aura  point  encore  de  dé- 
tonation , mais  une  Ample  décrépitation.  Enfin, 
pour  qu’une  détonation  foit  dangereufe  , il  faut 
qu’elle  fe  fafle  dans  un  endroit  reflèrré  : c’eft  ainfl 
que  le  piftolet  de  Yolta  produit  des  effets  terribles. 
Mais  la  combuftion  de  l’air  inflammable  dans  l’air  * 
libre  , ou  au  moins  dans  un  local  vafte,  ne  peut 
avoir  de  fuites  dangereufes , puifqu’on  eff  par- 
venu mêmc4  faire  avec  cc  combuftible  des  la.v.pes 
& des  feux  d’artifices.  Or , on  ne  trouve  dans  les 
ventilateurs  à feu  ni  la  comprelfion  , ni  l’étrangle- 
ment néceffaifes  pour  qu’une  détonation  foit  dan- 
éreufe  ni  des  moyens  de  combiner  les  dofes  des 
ifférents  airs , dp  manière  à obtenir  une  explo- 
fion. 

11  ne  refloit  plus  qu’à  confirmer  ou  détruire  ces 
Idées  par  une  expêiience  dédftve.  Tel  cil  l’objet 
de  la  dernière  que  j'ai  faite,  6c  qui  me  .pire?# 
propre  à faire  aflboir  un  jugement  fur  les  vcntila- 
. teurs  à feu.  • • 

Quatrième  & • derniers  Expérience, 

J’ai  fait  fupprimer  la  caîote  fupérieure  de  la  ma- 
chine , avec  le  réfrigérateur  qui  y tient.  On  y a 
ftibftitué  un  tuyau  en  cuivre  quatre  , ayant  un 
pied  de  côté  fans  réfrigérateur. 

Les  quatre  tuyaux  d’évacuations  étoient  atta- 
chés à la  boite  , comme  dans  la  précédente  expé- 
rience, & l’on  avoit  préparé  cinq. pintes  d’air 
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inflammable , obtenus  par  la  diffolution  du  fer 
dans  l’acide  vitriolique  : il  étoit  renfermé  dans 
une  bouteiile  de  gics  bien  bouchée  6c  bien  lutée. 

Le  feu  piit  plus  d’atiivité  que  jamais,  6c  le 
flilet  marqua  , au  bout  de  io  minutes , 4a  degrés  : 
il  fe  foutint  très-conftamment  à cette  hauteur. 

Je  fis  dctucher  un  des  tuyaux  ; on -boucha  fa 
douille  6c  le  trou  de  la  boite,  alors  le  flilet  vint 
à 40  degrés  ; ayan#enfime  ouvert  lu  douille , on 
fit  paffer  , par  le  tuyau  détaché  , l’air  inflammable 
contenu  dans  la  bouteille  de  grès  : il  y avoit 
un  homme  placé  à l’oiifice  du  tuyau  d évacua- 
tion, pour  obfcrver  J’cffet  que  cet  air  produiroit 
en  travetlanc  le  foyer;  un  autre,  avec  un  feau 
d’eau , étoit  prêt  à le  jetter  fur  le  tuyau  de  cuir, 
dans  le  cas  où  la  combuftion  de  l’ai,  inflammable 
pourroit  le  chauffer  à un  certain  point.  Je  débou- 
chai moi-même  la  bouteille  , parce  que  tous  les 
ouvriers  avoient  peur  du  mot  inflammable,  & 
refusèrent  de  faire  ce  te  opération. 

L’effet  de  la  combuflion  fut  abfolument  infen- 
fihle  ; on  n’entendit  pas  le  moindre  bruit , il  n’y 
eut  pas  la  moindre  chaleur  à l’entrée  du  tuyau  ; (e 
flilet  ne  fut  point  du  tout  ému , ainfl  l’on  peut  affû- 
ter qu’il  n’y  eut  dans  l’état  des  chofes  abfolument 
aucun  changement  : on  otferva  per  le  tuyau  d 
vacuation  un  peu  plus  daétivité  au  fommet  de 
la  flamme  : *la  tuméc  fut  abondante  au  premier 
inflant  6c  la  mauvaife  odeur  chafla  l’obfervateur  ; 
après  cet  inflant  il  ne  refloit  plus  d’abtre  trace 
de  l’expéricnce^que  la  phanteur  du  g:z  qui  s’étoit 
répandue  aux  environs.  Il  me  femble  que  cette 
expérience  , 6c  les  réflexions  qui  l’ont  précédée , 
détruifent  abfolument  toute  efpèce  de  crainte  fur 
les  effets  de  l’air  inflammable  , s’il  eft  vrai  qu’il 
en  exifle  dans  les  cales. 

Quand  le  quatrième  tuyau  fut  fupprimé  , la  rapi- 
dité de  l’afpiration  fut  diminué1;  j’en  coAclus'que 
les  quatre  tuyaux  a£  moins  étoient  nécelïaires  : 
6c  peut-être  même  y auroit-il  eu  du  bénéfice  à- 
augmenter  encore  la  furface  des  tuyaux  d’afpira- 
tion  ; puilque  félon  la  loi  que  nous  avons  établie 
par  la  troilième  expérience , la  furface  du  canal 
d'évacuation  étant  — 144,  celle  des  tuyaux  d’af- 
pir.ition  devoit  être  = 191 , ôc  qu’elle  n’étoit  que 
= 64.  . 

Le  haut  de  la  machine  s’échauffa  bien  moins  ; & 
fi  le  local  où  je  faifois  mes  épreuves,  ne  m’avoit 
pis  obligé  fle  couder  le  tuyau  d’évacuation  deux 
pieds  au-deflus  du  foyer , il  n’auroit  contraété 
qu'une  chaleur  très-modérée  6c  incapable  de  le 
faire  rougir. 

Conclusion. 

Ces  expériences  fuffifent-elles  pour  décider  pofi- 
tivement  quelle  confiance  mérite  la  machine  pro- 
pofée  ? Je  le  penfe,  & tout  ce  qui  me  refte  main- 
tenant à établir , ce  font  les  railons  qui  me  paroiffent 
militer  en  fa  faveur,  & lui  affurer  la  piéffc-ence 
fur  toutes  celles  qu'on  a employées  jufqu’à  pié- 
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fent.  Dans  une  queftion  de  cette  nature  il  n’y  a 
que  quacre  objets  ctTcntieU  à cl  i feu  ter , i°-  l’ettet, 
a0,  les  moyens  , 30.  la  dépenfe  , 4°.  les  incon- 
yéniens. 

a°.  L'effet  du  wntilattur  propofé  ne  peut  man- 
quer d’être  infiniment  fupéricur  à celui  du  meilleur 
ventilateur  connu  : je  veux  dire  celui  fleur  Wan- 
lerfe  dont  on  fait  actuellement  ufage  ; il  1er  oit 
difficile  d’apprécier  un  rapport  conft.nt  & déter- 
miné , entre  la  vitclTe  du  courant  dans  l’une  & 
l’autre  machine  ; le  moyen  que  j’ai  employé  ne 
pouvoir  donner  d’aproximation  lufhlantc  qu’en  cas 
que  les  différences  fuiTent  petites  : mais  la  ma- 
chine de  Wanlerfe  n’agit  que  par  le  cou  (le  ; la 
mienne  agit  uniformément  : cela  rend  la  compa- 
raison prefqu’iir.polîible.  On  ne  peut  pas  douter 
cependant  qu’un  courant  d’air  uniforme  6c  fuivi , 
entretenu  pendani  tout  le  temps  qu’on  voudra , 
re  foit  infiniment  préférable  à jeelui  qui  exige  un 
effort  continuel  : les  travailleurs  ne  peuvent  man- 
quer d’être  interrompus  fouverit;  ils  fe  fatiguent 
bientôt  ; on  néglige  de  lerrclever;  les  mouvemens 
du  navire  nuifent  aux  leurs  : ainft  en  admettant  une 
fupérioiité  marquée  dans  le  Ventilateur  à foufflet, 
il  perdroit  le  plus  fouvent  cet  avantage  par  les 
caufes  accident'  lies  qui  en  rendent  ou  empêchent 
le  jeu  : mais  cette  iùpériorité  ne  peut  exifler  ; 6c  je 
crois  pouvoir  aiTurer  que  dans  un  temps  donné  , 
le  ventilateur  à feu  pompera  autant  d’air  que  celui  à 
foufflets , quoique  clans  mes  expériences,  h doifon 
mobile  ou  le  diaphragme  de  carton , qui  lervoit 
de  mefure  commune , ait  été  plus  clevé  par  l’une 
que  par  l’autre  i il  eft  évident  qu’il  y a la  moitié 
du  temps  perdu  : celui  où  les  ouvriers  compriment 
les  fouffle's  : pendant  ce  temps  le  diaphragme 
retombe  6c  acquiert  une  vitefTe  d’olcillation  qui 
entre  pour  beaucoup  dan  • les  levées  fui  vantes  ; ainft 
l’on  ne  peut  regarder  l’excès  de  cts  levées  comme 
dû  feulement  à la  vitefTe  du  courant. 

11  faut  encore  obferver  que  la  dilatation  6c  com- 
preflion  fuccefTivcs  de  l’air  dans  les  fou  filets  , eft 
une  nouvelle  cauic  qui  empêche  que  la  vitefTe  du 
courant  da  s le  moment  même  de  i*afp>ration  foit 
uniforme  : cette  vitefle  doit  être  plus  petite  à l’inf- 
tant  où  F on  commence  à dilater  le  loufflet , parce 

Ïue  l’air  qui  n’étoit  pis  forti  avoit  été  comprimé 
L fe  raréfie  dès  qu'il  trouve  un  plus  grand  elpace  ; 
b vitefTe  du  courant  augmente  , ik  eft  la  plus 
grande  poflible  , quand  ceite  raréfaébon  s’eft  faite  ; 
elle  diminue  er.fuite  par  la  réaélion  feule  de  U 
caufe  qui  l’a  fait  augmenter  : en  effet  l’air  étant 
entré  en  trop  grande  abondance  dans  le  moment 
de  la  plus  grande  vitefTe,  s’eft  comprimé  ; il  fe  raré- 
fie enfuite  , & rallentit  le  courant. 

Une  troifième  raifon  qui  rend  le  mouvement 
de  l’air  aipiré  non  uniforme , c’eft  le  jeu  de  la 
bringuebulle  qui. fait  mouvoir  la  machine.  On  fait 
que  ('ans  U jeu  des  bringucballes  , la  plus  grande 
vitefTe  eft  toujours  celle  qui  a lieu  au  milieu  de 
l’arc  décrit  par  la  main  des  moteurs  : or  b vitctTe 
du  courant  d'air  alpirc  dépend  de  celle  du  moteur , 
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& par  conféquent  doit  varier  par  les  mêmes  de- 
giés. 

11  fuit  de  ce  qu’on  vient  de  lire,  que  dans  les 
ventilateurs  à vent,  1 afpiration  eft  nulle  pendant 
la  moitié  du  temps  , quelle  efl  accélérée  au  milieu 
de  l’efpacc  de  temps  pendant  lequel  elle  a lieu  , 
& retardée  à la  fm  6c  au  commencement  de  cet 
efpace  de  temps  : il  fuit  donc  auftî  que  l’effet , tel 
qu’il  eft  indique  par  le  diaphragme,  n’a  lieu  qu’un 
inftar.t  ; & qu  il  lin  faut  une  intcnfité  inappréciable, 
pour  égaler  celui  d’un  courant  conltant  6c  inva- 
riable. 

i°.  Les  moyens  employés  dans  le  ventilateur 
a feu  font  évidemment  préférables  à ceux  employés 
dans  le  ventilateur  à foufHets.  Le  premier  exige 
moins  de  place  ; il  eft  compote  d’une  matière  qui 
le  met  à l’abri  des  injures  des  rats  6c  autres  ver- 
mines dont  l’autre  eft  toujours  la  proie  ; un  homme 
futht  pour  le  garder , veiller  6c  entretenir  le  feu; 
d*m  l’autre  il  faut  deux  hommes  pour  le  faire  mou- 
voir. Ces  deux  hommes  font  fatigués  dans  un  quart 
d’heure  ; il  faut  les  remplacer  par  d’autres  ; dans 
les  mauvais  temps , où  l’on  a peine  à tenir  fur  le 
pont , on  ne  fera,  jamais  muer  le  ventilateur  à 
louiflets  ; & cependant  c’eft  l’inftant  où  le  renou- 
vellement de  l’air  eft  le  plus  ncceflaire,  parce  que 
les  écoutilles  font  fermées  : le  feu  allumé  le  matin 
dans  le  ventilateur  à feu,  ficenrrctcnu,  produira 
fon  effet , pendant  toute  la  journée , tandis  qu’il 
eft  fans  "exemple  que  jamais  on  ait  fait  agir  des 
ventilateurs  à vent  même  pendant  une  heure.  * 

3°.  La  dépenfc  eft  une  nouvelle  confident  ion 
toute  à l’avantage  du  ventilateur  à feu.  Je  crois 
que  la  machine  doit  être  faite  en  potin  comme  les 

f>oëles , 6c  avoir  la  forme  repréfemée  fig.  1277  ; on 
ui  peut  donner  5 pieds  { de  hauteur , 6c  3 pieds 
de  diamètre  pour  les  vaiffeaux,  6c  pour  les  fré- 
gates j pieds  ae  hauteur  fur  30  pouces  de  diamètre  : 
ics  vaifleaux  de  80  canons  6c  à trois  ponts , def- 
tinés  à une  campagne  où  l'on  craindroit  des  mala- 
dies , pourroient  en  embarquer  deux. 

Une  machine  de  cette  efpèce  pèlera  , pour  un 
vaifie.iu , 10c  I. , 6c  pour  une  frégate  ï ço , ce  qui , 
à 20  liv  le  quintal , revient  à 40  iïvres  pour  l’un  , 
6t  30  livres  pour  l’autre.  ~ 

En  fuppofant  qu’on  n’admic  point  les  tuyaux  de 
communication  que  je  propoferai , mais  qu’il  fallût 
asfolununt  faire  ufage  de  ceux  de  Wanlerfe,  dont 
làjsçon  inutilement  recherchée  augmente  énormé- 
ment la  valeur , il  en  faudroit  ^pour  un  vaifTeau , 
Jo  pieds,  pour  une  frégate  30  : à 8 livres,  ce 
ferait  400  livres  pour  i’une  6c  240  livres  pour 
l’autre. 

Les  tuyaux  d’évacuation  en  tôle  avant  3 pieds  de 
longueur , 6c  pouces  en  carré,  coûteraient  cha- 
cun 30  livres. 

Il  faudra , pour  l’entretien  du  feu , une  corde 
de  bois  par  mois  tout  au  plus , 6c  en  fuppofant 
qu'on  Taiiume  tous  les  jours  : cela  fait , pour  fis 
mois  de  campagne , fix  cordes , à 20  liv.  ..110  liv. 
La  dépente  totale  eft  donc  , pour  un  ventila* 
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teur  di*  vaiflcau  de 590  liv. 

Et  pour  un  ventilateur  de  frégate  420 
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Prix  moyen  , tout  compris  &.  eftimé  au 
plus  fort 507  liv. 


Or  les  ventilateurs  de  Wanlerfe  a&uellement 
en  ufage  , coûtent  tous  100  louis  ; mais  ce  n’eft 
pas  tout  : la  machine  que  je  propofe  n’eft  fujette  à 
aucune  réparation;  &l  celle  de  Wanlerfe  n’arrive 
jamais  de  la  mer,  fans  être  prefque  hors  de  fervice-; 
les  cuin  y font  multipliés,  & c’eft  un  appas  pour 
les  rats  & les  fouris  , qui , malgré  la  plus  grande 
vigilance,  parviennent  à les  ronger;  on  ne  corrige 
le  trop  grand  volume  de  la  machine,  qu’en  la 
démontant  par  parties  ; des  hommes  mal-adroits 
la  remont  r.t  .mal  : elle  fe  brife  ; des  moyens  ineé- 
niéux  , mais  compliqués , mais  un  peu  trop  niécn  \- 
nique6^  diminuent  les  liottemcns  ; l’humidité  îles 
v.iifleix  attaqua  les  ferrures  ; & G l’on  néglige 
l’entretien , tout  eft  perdu  : la  première  fois  qu’on 
veut  foire  uface  du  ventilateur , il  retufe  le  fervice 
& l’on  cil  obligé  de  s\n  paffcr  jufqu’au  retour. 
Dans  le  ventilateur  à feu  tout  eft  fimple.  L’homme 
le  plus  inepte  faura  le  mouvoir  , le  monter,  le 
ov.’ttre  en  oeuvre.  Les  fautes  les  plus  lourdes  ne 
uvent  lui  caufer  d’accident  grave  , & le  matelot 
plus  ignorant  pourra  toujours  le  réparer  ; on  voit 
cnnn  qu'il  n’y  a que  les  tuyaux  qui  fe  pu. lient  ufer. 

4°.  Les  ioconvênûns  des  deux  machines  que  je 
compare  ne  peuvent  être  que  de  deux  efpèces, 
ou  relatifs  à leur  propre  fervice  , ou  relatifs 
aux  fuites  que  ce  fervice  peut  avoir  : quant  aux 
premiers,  il  eft  évident  que  le  ventilateur  à feu 
doit  avoir  la  préférence  , puifqu’aucun  accident  ne' 
peut  eu  interrompre,  ou  en  rallentir  l’effet  ; tandis 
que  celui  du  ventilateur  à fouffler  peut  être  inter- 
rompu . anéai.ti  même  , par  la  moindre  négligence  , 
(ans  qu’il  foit  poflible  de  remédier  aux  acci  . ns  qui 
lui  feront  arrives  : c’cft  ce  qu’on  éprouve  dans  pref- 
que toutes  les  campagnes  où  l’on  met  cette  machine 
en  ufage.  J’avouer  .i’que  les  fuites  font  nulles  dans  Je 
ventilateur  à foufflet , puifqu’on  n’emploie  aucun 
agent  qui  puifie  q^ufer  des  evènemens  fâcheux; il 
fem  leroit  que  dens  le  ventilateur  à feu  , l’élément 
qui  le  fait  agir  dût  donner  des  inquiétudes;  mais 
on  a vu  par  fa  defeription,  & ü eft  facile  de  fe 
convaincre  par  l’infoettion  feule  des  parties  qui  Je 
compofent,  & tireur  difpcüticn  refpeétive,  que 
jamais  il  ne  pourra  palfer  de  feu  dans  les  tuyaux 
d’afpiration  : d’ailleurs  la  quatrième  expérience 
prouve  très-inconteftablement  que  l’air  inflamma- 
ble /(  s’il  eft  vrai  que  les  cales  des  vaitT  aux  en 
contiennent*de  pur  & capable  de  détonation , ce 
dont  il  eft  très-permis  de  douter  ) ne  peut  jamais 
caufer  la  rupture  des  tuyaux  ni  porter  le  feu  dans 
les  cales  & les  entre-ponts,  il  n*y  a donc  d’autre 
danger  , que  celui  d*.t  Feu  du  ventilateur  lui-même  : 
or  ce  danger  eft  moindre, & plus  facile  à éviter, 
que  celui  des  eu. fines , des  fours  & des  fourneaux  , 
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puifque  dans  le  ventilateur , le  feu  eft  abfolumcnt 
renfermé  de  tous  les  côtés. 

Defeription  du  ventilateur  à feu  tel  quon  croit 

devoir  U conjlrutre  d'après  les  expériences  cités , 

avec  quelques  infractions  fur  fon  ujage 

Il  faut  faire  un  vafe  de  potin , ou  biên  de  fer 
fondu  , auquel  on  donnera  la  forme  repi  éfentee 
fig.  1 277  ; je  penfe  que  f pieds  \ de  hauteur  totale  , 
& 3 pieds  de  diamètre  lumront  pour  les  vailfeaux; 
il  ne  faudra  pour  les  frégates  qua  30  pouces  de 
diamètre  , fur  5 pieds  de  hauteur.  Ce  vafe  aura 
deux  douilles  de  10  pouces  de  diamètre  pour  l’afpi- 
ration  , & une  douille  de  14  pouces  en  carré  pour 
l’évacuation  de  la  fumée. 

La  dou  lie  d’évacuation  fe  joindra,  au  moment 
où  l'on  voud.-a  faire  ufage  du  ventilateur , avec 
un  tuyau  de  mêrrv?  dimenfion  fait  en  tôle , & qui 
uaveilèra  le  gaillard  par  un  écoutillon  percé  pour 
cet  effet,  & gari# en  plomb  ou  en  fer-blanc,  de 
crainte  que  la  chaleur'  du  :uyau  ne  brûle  fou 
pourtour  ; cette  précaution  fera  lùrubondante  : mais 
elle  coûte  affer  peu  fbut  ne  pas  l’épargner:  il  fuffit 
que  le  tuyau  s’élève  de  18  à 24  pouces  au-dellus  du 
gai  lard. 

On  attachera  avec  des  manches  de  cuir,  & une 
roufture  de  corde , les  tuyaux  fur  les  douilles  d’afpi- 
ration : il  ne  faut  pas  craindre  que  les  manches  de 
cuir  brûlent , parce  que  jamais  la  chaleur  ne  fera 
confidéralle  lur  les  douillo , fi  elles  font  placées 
comme  dans  la  figure , en  de  flous  de  la  grille. 

La  grille , de  ter  fondu  comme  U vafe , eft  de 
trois  pièces  differentes , qui  puifTcnt  chacune  pafler 
par  la  porte  : elles  uppuyent  fur  un  repos  ou  reflaut 
pratiqué  dans  le  vale  lui-même  pour  cet  effet. 
Voy*\  les  figures  1179&  1*80. 

La  porte  f)  ( fi  g,  1 277  ) fert  à allumer  ou  éteindre 
le  feu  : elle  eft  de  tôle  & montée  comme  les  portes 
de  poêlés  de  fer. 

En  dedans  la  machine , & vis-à-vis  l'orifice  de 
chacun  des  tuyauv  d’afpirction , eft  une  petite  grilie 
de  f r qu‘  etrpêc  raies  lu  ufc  ns  de  paffer  dans  les 
tuyaux  d’afpiration.  Cette  précaution  eft  néceflaire 
pour  retenir  les  charbons  que  le  bois  en  pétillant 
pourront  lancer  dans  les  douilles  : c’eft  pour  étein- 
dre ces  charbons  qu’il  fera  bon , avant  d’allumer 
le  feu , de  ver  fer  de  l’eau  dans  le  fond  de  la  ma- 
chine. 

Rien  n’e  pêchera  de  mettre  un  réfrigérateur  fur 
la  partie  fupérieure  du  vafe,  qui  enveloppe  b bas 
du  canal  d’évacuation  : mais  je  ne  le  crois  pas  fort 
utile. 

Je  crois  qu’il  feroit  trcs-poflible  de  fubftituer  aux 
tuyaux  de  cuir  garnis  d’une  hélice  de  fil  de  fer  ou  de 
latton,  tels  qn’on  les  employé  aujourd’hui,  des 
tuyaux  de  bois , faits  de  quatre  planches  de  chêne 
ou  de  noyer  bien  fec  , & cerclés 'de  fefr;  ces  con- 
duits pourroient  avoir  fix  pieds  de  longueur  pour 
être  plus  mobiles , 6t  on  les  ajufteroit  I un  àu  bout 
de  l’autre  avec  des  manches  de  cuir  & des  roufture*. 

dç 
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de  c&fde  : ce  moyen  feroit  infiniment  plus  écono- 
mique , &i  réunirait  à cet  avantage  celui  d'une  plus 
grande  durée.  Pa lions  à l’ufage  du  ventilateur. 

Les  parties  où  il  ell  le  plu^.  fouvent  néce flaire 
de  renonvcller  l’air  dans  les  vaifleaux  font  l’archi- 
porrpe  , la  cambufe  , le  pofte  aux  malades,  le  parc 
aux  moutons , S:  la  folie  aux  lions  : les  trois  pre- 
miers font  ordinairement  fous  le  gaillard  d’arrière  , 
les  autres  fous  le  gaillard  d’avai  t : il  feroit  facile 
d'établir  le  ventilateur  fous  le  gaillard  derrière  au- 
près de  l ‘écoutille  aux  vivres  : il  faudrait  pour  cela 
percer  un  ccoutillon  dans  le  gaillard  , par  lequel 
psflercit  le  tuyau  d’évacuation.  Le  vafe  leroit  fixé 
avec  des  coracs,  fur  les  boucles  des  hilloires  du 
pont , &l  porterait  fur  un  trépied  de  fer  qui  relève- 
rait de  deux  pouces  au-deflùs  du  bordage  : on 
attacherait  le#  tuyaux  d’cvacuation  aux  douilles , 
& on  les  ferait  defeendre  dans  l’archi- pompe , ou 
dans  la  cambufe , ou  au  pofte  des  malades  : le  bout 
inféiieur  pourroit  être  porté  dans  les  lieux  où  Je  j 
méphitifme  feroit  le  plus  fenfible.  Si  l'on  adoptoit 
le»  tuyaux  de  bois  que  je  propofe  . la  plus  grande 
paie  pourroit  être  établie  a polie  fixe  j il  n’y  aurait 
que  les  extrémités  à mettre  en  place  , quand  on 
voudrait  faire  agir  la  machine.  On  voit  qu’avec 
a 5 pieds  de  tuyau , il  eft  pofiibifc  d’atteindre  à 
toutes  les  parties  dont  on  veut  purifier  l’a  r.  C'eft 
de  la  même  manière  qu’eu  pourra  placer  le  veni- 
lateur  fous  le  gaillard  d’avant  entre  la  cuiftnc  6c 
le  petit  caheftan  dans  les  vaiiïeaux  , ou  bien,  fi  le 
local  ne  le  permettait  pas,  comme d.^ns les  frégates, 
on  le  mettrait  vers  i’un  ou  l'autre  bord.  Ciette  ma- 
chine ne  peut  gêner  en  aucune  manière  : il  n'y  a 
qu’un  feau  d’eau  à jeter  dedans  pour  tout  éteindre , 
& deux  hommes  porteront  le  vafe  à fon  pofte  de 
dépôt , tandis  que  deux  autres  démonteront  en  nn 
in  liant  tout  ce  qui  en  dépend  : ce  polie  cle  depot 
.pourrait  être  derrière  ou  devant  le  mât  de  mil  aine 
fous  le  gaillard  d’avant, 

On  peut  allumer  le  feu  le  malin  au  moment  où 
s’allume  celui  de  lacuifine  , 6c  l’cttindre  aulfi  à la 
même  heure  que  celui-ci.  Il  eft  inutile  de  jeter 
de  l’eau  dans  le  vafe  ; il  Influa  de  retirer  le  char- 
bon , & de  renverfer  la  grille  , pour  que  le  peu  de 
feu  qui  pourroit  refkr  tombe  dan*  le  rciervoir 
d’eau  qui  eft  au  fond.  Par  ce  moyen  la  chaleur  de  la 
machine  continuera  de  faire  monter  l’air  une  p artie 
de  la  nuit  U fan*aucun  danger 

Quoique  j’aie  propofé  de  faire  ufage  de  bois  pour 
alimenter  le  ventilateur  à feu , j'aimerois  bien  üu- 
tant^que  l’on  y brûlât  du  charbon  de  tenc  : ce  feroit 

Îilus  économique , & en  même-temps  la  provifton 
èroit  moins  encombrante  : mais  nous  n’aimons 
pas  ce  cotnbuftible  ; & la<onfommation  du  ventila- 
teur fera  toujqjtr  très-petite,  eu  égard  à celle  du 
navire  : ccs  confiuérations  m’ont  dcicrir.ir.é  à pro- 
pofer  le  bois  p«ir  préférence. 

Si  l’omveut  étab'ir  des  tuyaux  de  conduite  à 
demeure , dans  les  différentes  parties  du  vuiffe;iU 
où  l’on  fera  le  plus  louvent  agir  le  ventilateur  % 
au  ‘icu  de  faire  la  réunion  des  cauaux  partiels  avec 
Marine , Tu  rue  III, 
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du  cuir , je  crois  qu’il  vaudra*  - mieux  la  faire  avec 
de  la  toile  goudronnée,  dont  les  rats  font  bien 
moins  friand. 

Je  penle  que  la  fureté , la  limplicité  de  ]a  ma- 
nœuvre, la  continuité  de  l'effet,  .l'économie  dans 
les  moyens  & fur  les  agens , la  certitude  du  fuccès 
dans  toutes  les  cifconftar.ce:>  de  la  navigation  la  plus 
longue  : en  un  mot  que  toutes  les  confulérations 
poliiblcs  , concourent  pour  afiiircr  la  préférence  à 
ma  machine  , fur  celle  du  fieur  Wonierfe  , & par 
conféquer.t  fur  toits  les  ventilateurs  connus  , puis- 
que c’eft  encore  aujourd’hui  celui  qu:  je  viens  de 
citer  , qui  cft  regardé  connue  le  plus  parfait. 

Il  réfulte  de  ce  qu’on  vient  de  lire  que  les 
meilleurs  moyens  quj  l’on  puiffe  employei  pour 
pomper  l’air  i enfermé  dans  l'intérieur  des  navires  , 
dans  des  filles  de  malades , dans  les  priions  ou 
ailleurs , font  des  foufflecs  femblables  a ceux  de 
Haies , quand  on  y veut  appliquer  un  agent  tel 
que  la  force  des  hommes  ou  des  animaux  , du  vent 
ou  de  l’eau  ; & le  ventilateur  à feu  quand  on  veut 
fubftituer  une  aétion  uniforme , confiante  ôc  tou- 
jours fut  fi  fonte  lans  dépenfe  de  forces  aéHves  , 
à celle  de  ces  divers  agens.  Mais  l’uffit-il , pour 
rctanlir  la  falubrité , de  pomper  une  grande  quantité 
d’air  ? c’eft  une  autre  queftion  fur  laquelle  il  me 
femblc  qu’on  a pris  le  parti  de  décider  avec  bien  de 
la  précipitation. 

Il  elt  confiant  que  la  chambre  d’un  malade  eft 
moins  infecte  quand  on  y fait  du  feu  ; mois*  elle 
eft  encore  infeétè  ^quoique  l’air  inté;  ieur  paflè  avec 
rapidité  dan>  la  cheminée,  6c.  qu'il  foie  remplacé 
par  l’air  pur  qui  vient  de  la  porte  ou  des  autres 
ouvertures  Quand  on  ouvre  les  fenêtres  d’une  faite 
d’hôpital , ou  d’une  grande  prifon  , comme  le  bagne, 
la  ma  uvaife  odeur  eft  diminuée  bientôt  fentiblcment  : 
mois  à peine  ces  fenêtres  font  elles  fermées  qu’elle 
recommence,  quoiqu’on  ait  même  enlevé  U plu- 
part des  caufes  dont  elle  éioit  la  fuite.  Si  l’on  com- 
pare à ccs  grands  courans  d’air  celui  qui  réfulte  de 
i’aCliond'un  ventilateur  quel  qu’il  fait;  fi  l’on  com- 
pare la-capacité  d :s  t files,  dans  lefqueljes  la  circula- 
tion de  l’air  n’éprouve  que  très-peu  d’obftacies,  à 
U capacité  intérieure  d’un  vaiffeau  où  les  cloifons  & 
les  amas  d’objets  volumineux  , & fouvent  de  toutes 
les  caufes  de  la  putridit.  font  accumulés  au  point 
qu'on  ne  peut  que  s’y  traîner  en  rampant  ; u l’on 
tait  attention  que  toutes  les  cfpèces  de  vermines 
indigènes  6t  exotiques  font  entafféesdans  ce  cloaque, 
on  concevra  que  l’effet  d’un  ventilateur  doit  être 
à-peu-près  nul  ; on  rejettera  plus  irrévocablement 
encore  les  tuyaux  propofés  pour  établir  un  cirau- 
1 tion  dans  toutes  les  parties  du  vaiffeau,  & dans 
Icfquellcs  l’air  doit  ftag  >er  infiifpcnfafalcment  y puif- 
qu’il  y eft  fixé  par  le  frottement  contre  les  parois , 
par  les  miafmes  dont  il  çft  charge , par  fa  vifeo- 
fré  , fuite  naturelle  de  fa  combinai  fon  avec  les 
émanations  des  matières  en  fermentation , par  ion 
peu  d’aflimié  avec  l’air  libre. 

M m m m m 
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Un  fait  reconnu  par  tous  les  marins , c'en  que 
Von  rcfpire  un  air  ircs-ûipportable  dans  la  fainte- 
barbe  d’un  erand  vaiffeau , quoique  celui  de  l’entre- 
pont foit  trcs-infsét  ; u r.’y  a cependant  qu’un:  cîoi- 
fon  a fr • z mal  tonditicnnce  qui  fini.  la  iéparation  ; 
la  porte  eft  ouverte  à chaque  inftar.r,\.  la  différence 
de  t mpérature  Ci  la  différence  d’odeur  font  très- 
ienfiblts.  On  a remarqué  aufti  dans  diverfes  épreu- 
ves , qu’un  ventilateur  appliqué  fur  la  partie  d’où 
partent  les  exhaLifons  , puritioit  un  peu  l’air  au 
peint  où  fc  £*it  l’alniration  ; m is  que  l’effet  eft 
nul,  à quelques  p!eos  de  diftance;  il  fetnble  que 
l’air  pur  faffe  , dans  l'air  infeéfé,  ce  que  :ait  de 
l’eau  Lue  jetée  dans  de  la  houe  : elle  s*y  forme  un 
dépôt , en  écartant  auteur  d’eile  toutes  les  faletés , 
& conferve  aff  z long-temps  fa  pureté;  un  ruiffeau 
introduit  car*>un  cloaque  , s’y  établit  un  courant 
& rejette  la  vale  fur  l’une  & l’autre  rive  ; fa  lim- 
pidité n’eft  pas  altérée  & la  fanidjtc  de  celle  qui 
eff  ponce  vers  les  bords  , n’eft  pas  diminuée  ; de 
me  ne  l’.idion  d’un  vtnti  ateur  purifiera  l’air  dans 
fa  fphôrc  i ’aélmié,  à 5 ou  6 pieds  de  fon  orifice: 
mais  ) poffé  ce  terme  il  n’en  réfultcra  rien  ; h l’on 
établit  uu  liirplc  courant  d’air,  on  relpirera  fa  ile- 
n.cnt  dans  ce  courant , ma  s fur  les  côtés  les  pou- 
mons ne  feront  pas  plus  à l’aife  qu’auparavant  :il 
faudroit  imprimer  un  mouvement  général  dans 
toutes  les  parties  du  vailleau  , ou  lex  recoins  des 
opputemers;  il  faudreit  chaffer  l’air  chargé  de 
itiiafives  , qui  s’engage  dans  les  angles  rentrons 
des  mirai  les , des  baux;  il  taudioit  puifer  l’air 
méphitique  , précipité  par  fa  pefanteur  fous  les 
lits,  dans  les  puits  ou  archi-no(tlpes  j & c’eft  un 
travail  ! iencontidéiable.  M.  le  Ma:  c chai  dcCaftries, 
à Ufag  icité  de  qui  rien  de  ce  qui  peut  concourir  au 
fci.n  <ks  hommes  a- tachés  à fon  département  , n’é- 
chappe jamais  , a dom.c  l’ord.'e  de  f ire  , à claire- 
voie  toutes  les  cloifons  des  colles , <S.  fur  les  faux- 
ponts  du  vaiffeau  , pour  établir  à l’air  une  circu- 
lation moins  interrompue  : c’eft  remédier  uu  mal 
autant  qu’il  tft  poffiLle  de  le  faire.  Ce  mo^en  & la 
propreté  du  vaiffeou  ; celui  de  fes  parois  intérieures, 
Fouverturc  des  panneaux  & celle  des  fobords  pro- 
duiront plus  de  bien  que  les  ventilateurs , & Jes 
mieux  entendus.  ( M.  Pouf  ait  ). 

VENTRIERE , f.  f.  ce  font  les  nièces  de  bois 
X ( fig.  340;  qui  font  placées , tribora  &.  bo  -bord, 
fous  le  ventre  d’un  vaitTeau  prêt  à être,  lancé  à 
l’eau  , & qui  font  partie  du  ber  ; les  ventrières 
doivent  être  plus  forte»  des  deux  bouts  quq  du 
milieu  qui  eft  cave  , de  manière  quelles  embraffent 
tout  le  corps  de  la  'carène  du  navire , en  s’éle- 
vant un  peu  veis  les  extrémités.  Voyei  Berceau. 

VERLOQUET;  c’eft  un  contre- lien,  01  cordage, 
que  les  charpentiers  attachent  a l’un  des  bouts 
d’une  pièce  de  bois  au’ils  veulent  monter , &.  au 
funin  qui  la  porte,  a deux  toifes , ou  environ, 
du  hâlem  nt , pour  la  tenir  plus  en  équilibre  ; & 
empêcher  qu’elle  ne  touche  à quelque  faillie1,  ou 
éJiaftaut,  ou  quelle  ne  tourne  pendant  quoo  la 
mente. 
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VER  de  mer  y f.  m.  c’eft  urt  infeéte  glaireux; 
d’une  foible  confiftance , fort  tendre  6t  I infant , 
plus  ou  moins  long  & gros  ; dont  la  têteeft  garnie 
de  deux  fortes  écailles  en  formede  mèche  de  tanière  , 
dont  le  tranchant  eft  oppofé  U à contre-fens.  Cet 
animal , qui  eft  très-petit  dans  le  principe,  fe  loge 
dans  le  bois  des  vaïffeaux  , y groftit , & malgré 
fa  foibltffe  le  perce  &.  le  détruit , à force  de  s’y* 
pratiquer  des  chemins  differens , & de  s’v  multi- 
plier. C’eft  pour  préferver  les  vaiffeau*  des  vers  9 
qu'on  les  doub  e & les  mailiete  arec  des  doux, 
ou  qu’on  les  revêt  de  planches  de  cuivre.  Voy. 
Doublage. 

VERD , TE , adj.  on  dit  que  le  vaiffeau  eft 
verd , lorique  fa  fiott.ûfon  eft  couverte  de  ver- 
dure & de  filandres,  qui  mettent  toujours  quel- 
que obftade  à la  rapidité  du  iill^e. 

VERDURE , f.  f.  Filandre.  f'oyer  ce  mot. 

VERGE  a ancre  \ c’eft  la  partie  A ( fig . 1 & 

2 ) de  l’ancre , comprife  entre  l’arganeau  & la 
croifée;  «lie  eft  toujours  droite,  & il  vSut  mieux 
qu’elle  foit  longue  que  courte. 

Vlrge  de  girouette , f.  f.  Fer  de  girouette , 

Voy»\  ce  mot. 

Verge  de  p ompe.  Veye 1 Gaule  & bâton  'de 
pompe , il  s’eiî  fait  en  fer. 

Verge  tfliumefon  ; c’eft  la  partie  droite  de 
l’hameçon  fur  laquelle  on  frappe  l’avançon  de  la 
ligne  à pêcher. 

VERGUE,  f f.  on  prend  une  première  idée  # * 
de  ce  que  c’eft  qu’une  vergue  à l’article  mât. 

Voyei  le  commencement  de  ce  mot  page  702 
& 703  du  fécond  tome  , & la  figure  708  où  <2  b 
niarque  la  vergue. 

La  figure  166  repréfente  toutes  les  vergues  d’ua 
vaiffeau. 

x , grande  vergue. 

3 , vergue  de  grand  hunier. 

4 , vergue  de  grand  perroquet. 

5 , vergue  de  «grand  perroquet  volant. 

o , vergue  de  mi  faine.  • 

7,  vergue  de  petit  hunier. 

8 , vergue  do  petit  perroquet. 

9 • vergue  dç  petit  perroquet  volant. 

10,  vergue  sèche,  ou  \ergue  barrée. 

11,  vergue  de  perroquet  de  fougue. 

12,  vergue  de  la  perruche. 

• 13  , vergue  d’artimon.  * 

14 , verg  .e  de  civadière. 

On  voit  que  toutes  les  vergues  d’un  vaiffeau,  • 
excepté  celles  d’artimon , font  placées  horiiou- 
talement,  & élevées  plus  ou  moins  au-deffus  du 
niveau  de  la  mer  ; leur  poids  eft  foutenu  par 
le  mât  auquel  elles  font  étroitement  liées , & chaque 
vergue  eft  unie  à ce  mât  indépendamment  des 
autres  vergues , de  forte  crue  chacùne  peut  être 
fupprimée  féparément  ; elles  font  donc  toutes 
établies  féparement  : ainfi  nous  allons  parler  de 
chaque  vergue  en  particulier. 

* l.orfqu’on  veut  élever  la  grande  vergue  à la  place 
quelle  doit  occuper,  on  éguillete  deux  pouies  à 
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trois  rouets , placées  de  part  & d’antre  de  celte 
vergue  , & éloignées  de  quatre  pieds  entte  elles. 
Deux  autres  poulies  font  suffi  éguilletées  au  ton 
du  rrât , au-deflùs  du  capelage.  Un  gros  cordage 
nomiré  dnjfe , pafle  dans  les  poulies  de  la  vergue, 
& dans  celle  du  ton  du  mât  : une  de  Tes  extré- 
mités s’amarre  ail  ton  du  mit,  & Vautre  bout  de 
la  drille  fe  garnit'*  au  cabeftan  qui , en  tournant 
fait  élever  la  vergue  jufqu’à  une  hauteur  déter- 
minée , qui  elt  celle  du  trélingagc.  Si  ces  drilles 
fervent  à hiffer  ou  élever  la  grande  vergue , elles 
ne  foutiernent  45.1s  fon  poids  à la  mer.  Un  autre 
cordage  nommé  fufpente  cil  deiliné  à cct  ufage. 
La  fufpente  palh  dans  une  code  placée  exaéte- 
nient  au  milieu  de  la  vergue  entre  les  poulies  de 
drifle  , & enfuite  elle  embrafle  le  ton  du  mât 
au-  eflus  du  capelage  où  elle  eft  amarrée.  Cette 
fufpente  foutient  prefque  feule  tou:  le  poids  de 
la  grande  vegue  lorfuu’un  vaifleau  eft  à la  voile. 
Les  extrémités  de  la  grande  vergue  font  cepen- 
dant maintenues  & même  foutenues  par  de  nouveaux 
cordages  nommés  balancines  : leur  nom  peint  leur 
ula£e.  Comme  la  vergue  doit  être  cor.ffamment 
horifontale  , les  balancines  fervent  I balancer  les 
extrémités  de  cette  vergue  t & à élever  celle  qui 
tend  roi  t à s'incliner  par  une  caufe  quelconque 
Pour  établir  ces  balancines,  on  capèle , à chaque 
bout  de  vergue  , une  poulie  nommée  poulie  de 
bouc  de  vergue.  Chaque  cordage  defliné  à fervir 
de  baluncine  eft  attaché  lur  la  vergue  par  une 
de  fes  extrémités,  ( &.  cela  s’appelle  faite  dor- 
mant fur  la  vergue)  Le  courant  de  la  balancine 
s’élève  à une  poulie  à deux  rouets , anarréq  au 
dtouquët  du  bas  mât,  & delà  elle  vient  palier 
dans  la  poulie  fur  la  vergue  ; remonte  à la  poulie  du 
chouqtiet,  & de;  tend  enfin  par  le  quarré  de  la 
hune  , pour  véfoir  s’amarrer  au  lecond  hauban  avant. 
La  vergue  eft  air  fi  loutenue , & par  une  fufpente  & 
par  des  balancines.  Ces  premières  manœuvres  per- 
mettent à fa  vergue  de  faire  avec  Taxe  de  lon- 
gueur du  vaifleau , tels  angles  que  les  vents  & les 
cir  confiance  s peuvent  rendre  néceflaircs  à fa  mer. 
Ainfi  comme  on  eft  obligé  de  varier  fouvent  ces 
angles  là,  on* facilite  les  mouvemens  de  la  vergue 
par  le  moyen  de  deux  manœuvres  ou  cordages 
nommés  bras , qui  font  placés  aux  deux  extrémi- 
tés de  cette  vergue.  C’cft  à <^t  effet  qu’on  capèle 
aux  deux  bouts  de  la  vergue  ( fig.  1106)  ude 
poulie  de  bras  ; & c’eft  dans  cette  poulie  que  paffe  le 
bras  de  la  grande  vergue  : il  eft  attaché  ou  il  fait 
dormant  par  une  de  fes  extrémités  au  bord  du 
couronnement  du  vaifleau.  Le  courant , après  avoir 
paflfé  dans  Ja  poulie  de  bras,  fe  rend  de  nouveau 
au  couronnement  pour  paffer  dans  une  poulie  eguil- 
letée  près  du  dormant  , & chaque  bras  s’amarre 
enfuite  à un  taquet  fur  le  gaillard.  La  grande  ver- 
gue eft  liée  au  bas  mât  par  deux  cordages  nom- 
més droffes  qui  font  formés  de  cuir,  ou  recou- 
verts de  cuit*:  le  bout  d’une  drofle  s’amarre  à ftri- 
bord  du  mât  fur  la  vergue , embrafle  l’arrière  du 
mât  , & vient  potier  dans  une  corde  fituée  fur  b 
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vt'gue  à bas-bord  du  mât.  Le  bout  de  Ja  fécondé 
drofle  s’amarre  au  contraire  à bas-bord  du  mât , 
pour  fe  rendre , en  fuivant  le  contour  arrière  du 
mât , à une  cofle  éguilletée  lur  la  vergue  à {In- 
bord du  mit.  Lcr  extrémités  de  ces  droites  font 
liées  à deux  palans  dont  la  poulie  inférieure  eft 
fuuéc  au  pied  du’  mât , & à l’aide  de  ces  palans  , 
ces  droffes  patient  & ferrent  le  mât  à volonté.  La 
grande  vergue  eft  alors  unie  à fon  mât  auffi  étroite- 
ment que  les  circonftances  peuvent  i’exiger.  Les  * 
autres  manœuvres,  ainfique  les  autres  poulies  dont 
la  vergue  peut  être  gréé?  , font  relatives  aux  voiles 
& cet  objet  ne  doir^me  traiuç  que  dans  la  def- 
erptien  détaillée  de  la  voilure  du»  vaifleau. 

Je  dois  cependant  ajouter  ici  que  le  bout  de  la 
vergue  eft  terminé , pour  faciliter  le  mouvement  du 
bout- dehors  qui  eft  retenu  au-deflùs  de  cette  vergue  , 
par  un  lien  de  fer  qui  reflcmble  quelquefois  à no  8.  La 
forme  de  ce  bout  de  vergue  eft  deffînée  figure  ic8o. 

La  vergue  de  mitaine  eft  élevée  de  la  même 
manière  que  la  grande  ve-gue.  Des  poulies,  des 
drilles  qui  fervent  à hifler  ou  à la  mettre  <31  place  : 
une  fiil pente  en  foutient  le  poids  à la  mer  ; des 
balancines  pareilles  la  maintiennent  horifontale,  8c 
des  droffes  l'unifient  au  mât  qui  la  porte.  Les  ex- 
trémités font  auffi  garnies  de  poulie,,  de  bras  , &. 
ce^  bras  font  dormans  furl’étai  du  grand  mât  auprèsde 
la  pomme , tandis  aue  leur  courant , après  avoir 
pallé  dans  la  poulie  des  bras , remonte  à une  poulie 
placée  près  du  dormant  fur  le  grand  étai.  Ce  bras 
pafle  enfuite  au-deflùs  de  la  grande  vergue , & 
par  une  poulie  feuilletée  an  c.  pelage  du  grand 
mât , pour  dtfeencire  enfuite  verticalement  au  pied 
de  ce  rrât,  où  il  eft  amarré  à un  taquet. 

La  vergue  de  grand  hunier  porte  deux  poulies 
fimples  éguilletées  de  chaque  coté  du  milieu  de 
cette  vergue  ; c’eft  dans  ces  pouiies  que  patient 
les  cordages  employés  à hifler  la  se  guc  de  grand 
hunier.  Ces  cordages  ne  fe  nomment  pas  chiffes 
comme  aux  balles  vergues  , mais  itagues.  Le  dor- 
mant de  chaque  itaguc  fe  lait  au  ton  du  mât  de 
hune  ; le  courant  pafle  & dans  la  poulie  fur  la 
vergue , & dans  une  poulie  capelée  au  ton  du 
irât  ; les  extrémités  ce  ces  itagues  defeendent 
enfui :e  à l’arrière  du  mât , & portent  une  poulie 
double  qui  forme  un  palan  avec  une  féconde  pou'ie 
fixée  fur  les  porte-haubans  à l’arrière  des  gulau— 
bans.  Le  cordage  qui  pafle  dans  le  palan  fe  nom- 
me driffe.  C’cft  à l’aide  de  ce  palan  auc  b vergue 
de  grand  hunier  eft  nlife  en  place  & foutenue,  \ 
même  à la  mer.  La  manœuvre  en  ufage  pour 
hifler  le  petit  hunier  eft  abio.ument  femblahle  à 
celle-ci.  1 vergues  de  grand  & de  petit  hunier 
ont  des  balancines  : le  dormant  c!e  ces  manœuvres 
fe  fait  au  piton  du  chouquet;  & le  courant,  après 
avoir  pafle  dans  une  poulie  capelée  au  bent  de 
la  1 ergue  , s’élève  à une  poulie  capelée  par  del7ù>  les 
haubans  de  hune  ; &.  defeend  enfin  par  le  quarré 
de  la  hune  pour  être  amarré  à un  taquet  du  quatrième 
hauben  ; des  bras  fervent  auffi  à orienter  ces  vergues . 

Une  poulie  eft  capelée  à chaque  .bout  de  vergue. 

M m m m m a 
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Le  bras  du  grand  hunier  qui  parte  dans  cette 
pculie,  fait  dormant  au  ton  du  mât  d'artimon  , 
au-deiïus  des  "jette  t eaux  , 5:  reparte  dans  une  partie 
attachée  à un  coulage  no  mué  panàeur , qui  ert 
crpc.e  au  mât  d'artimon  ;delà  il  delà. end,  en  partant 
par  une  pcuiie  fixé.:  au  premier  hauban  d'artimon  , 
6:  vient  s’amarrer  fur  ie  gaillard.  Le  bras  du  petit 
hunier  luit  u peu-près  le  même  cours  que  le  bras 
de  la  vergue  de  ndû-inc.  Le  donnant  de  ce  bras 
t(f  fait  furie  grand  état  près  de  la  pomme,  mais 
en  arrt  ère  du  dormant  de  bras  de  mitaine.  Le 
courant , après  avoir  p.tiîé  dans  U poulie  de  bras,  fe 
rend  a une  poulie  lur  Tétai  •fîtes  du  dormant,  & 
depuis  cette  dernière  poulie  le  bras  accompagne 
celui  de  milVme.  Les  venues  de  grand  & de  petit  hu- 
nier ne  font  pas  lices  à leur  mat  relpeétif  comme 
les  baffes  vergues  par  duix  droites , ccs  vergues 
doivent  être  élevées  dit  abai liées  avec  la  plus  grande 
facilité  ; 6t  c’clt  pour  aider  ces  mouvemens  qu'on 
a compolé  un  rtyltéme  de  boules  & de  bigots 
figure  165  & aC8  qu’on  nomme  racage.  L:  ra- 
tage lié  à b vergue  einbraff;  le  mât,  & permet 
à la  vergue  de  güiîer  à volonté  le  long  du  mât 
de  hune.  Si  on  veut  avoir  l’idée  de  ce  ratage , 
qu’on iirugir.e  d*.sboulc  »<le  bois, nommées po^mts, 
percées  d’un  trou  qui  les  traverfe  diamétralement , 
6c  des  bigots  dont  la  forme  eit  rep*é( entée  dans 
les  figures  166  6t  168.  Ccs  bigots  font  aurti  dans 
leur  longueur  percés  d’amar.t  de  trous  qu’il  doit 
y avoir  de  rangs  de  pommes  chus  le  racage.  Si 
on  imagine  cnfuite  qu’un  cordage  nommé  batard , 
travetfe  & ces  pommes  &L  ces  bigots  arrangés  fymé- 
tr'quemcnt  6c  dans  l’ordre  reprclenté  dar.sles  figures 
af»5  & 167  , le  nombre  des  bâtards  eft  égal  au 
no.nbre  des  rangs  de  pomme,  6c  Taffemblage  de 
ces  pommes,  de  ces  bipots  6c  des  bâta'ds  fe  nomme 
racage.  Les  racages  de  vergues  de  hunier , font 
quelquefois  de  deux  rangs  de  pommes,  &.  quel- 
quefois de  tro;s  Les  bouts  des  bâtards  du  raca- 
ge , lorfuue  celui-ci  embraffe  Varrieie  du  mât  , 
parte  par  cevant  la  vergue  , en  le  croifant  rie  rtribord 
a bas-bord , & api  es  avoir  croilé  piufieurs  fois, 
ils  viennent  s'amarrer  à la  \ergue. 

l.a  verg  e du  grand  perroquet  porte  au  milieu 
une  code  dans  laquelle  on  accroche  le  croc  de 
litaguc  qui  ftrt  à hiffer  la  vergue.  Cette  itugue 
pnllé  dans  un  rouet  pratiqué  dans  Tépaiffuif  de 
la  tête  du  mât , ou  dans  la  noix  du  mât , fuivant 
le  langage  des  marins  cette  itaguc  paff.tnt  ainfi  de 
l’avant  à l'arrière  du  mât , porte  à fon  extrémité , une 
poulie  ftinple  dans  laquelle  parte  une  drille  , qui 
depuis  cette  poulie  fe  fépnre  en  deux  branches 
nui  defi  endort  s’amarrer  à ff ribord  & à bas-bord. 
Ce  moyen  employé  pour  biffer  le  grand  perro- 
quet, (ert  aulli  à hirter  le  petit  perroquet.  Cha- 
que balancine  de  ces  vergues  eft  fimple , termi- 
née par  un  oeillet  ; chacune  ert  capelée  au  bout 
de  vergue-,  leur  courant  parte  dans  une  cofle  capel.e 
au  mât  de  perroquet  d’où  elie  defcer.d  dans  la  h une 
correfppndante  pour  y être  amarrée.  Les  bris  de 
la  vergue  te  grand  perroquet  font  linipUs  : iis  font 
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capelés  par  un  œillet  au  bout  de  la  vergue  : ils 
| fe  rendent  à deux  poulies  cguillctées  à la  tête  du 
| mât  de  perroquet  de  fougue  , 6c  ils  defcend.  nt  fur 
la  dunette  où  ils  s’amarrent  rtribord  6c  bas-bord 
fur  le  fécond  hauban  d’artimon.  Chaque  bras  du 
1 petit  perroquet  fe  rend  à une  poulie  cguilletée 
au  capelage  du  grand  mât  de  hune,  6<  delcend 
s’amarrer  fur  le  gaillard  d’arrière  près  des  bras  de 
n.ifainc  6c  de  petit  humier.  Un  racage  fimple  unit  ces 
vergues  à leur  tuât  refpfltif. 

Li  vergue  d’artimon  cft  inclinée  à Thorifon  lous 
tin  angle  de  450  : elle  porte  une*poui«e  à deux 
rouets  qui  ert  éguiiletce  fur  la  xergut  , en  un  point 
placé  en  avant  de  fon  milieu  , d'une  longueurcg.de 
âc .!  e la  circonférence  de  cette  ve^gie.  Une  autre 
pou'ic  à trois  rouets  ert  cap.lée  ai  ton  du  mât, 
6t  ci  le  ert  placée  à l’arrière  de  ce  mât  entre  les 
étangs  U 1 te  chiffe,  dont  'c  dormant  ell  fait  4ur 
la  vergue , parte  fuccellivement  entre  ces  deux  pou- 
lies, 6t  vient  en.uite  s’amarrer  aux  porte-haubans 
de  bas  bord  entre  le  premier  fit  le  fécond  hauban. 
Cetrc  vergue  qui  ert  lioiée  â rtribord  du  mât  , cft 
élevée  à ia  place  qu’elle  doit  occuper  par  le  moyen 
de  as  poulies;  une  fufpente  fort  à foutenir  Ion 
po:ds.  Cette  fufpente  embralTe  le  ton  du  mât  6c 
parte  dans  une  herfe  qui  cil  fur  la  vergue  : l'ex- 
trémité de  cette  vergue  inclinée,  ert  loitenue  par 
un  cordage  nommé  martinet , qui  lert  â la  mainte- 
nir lous  l'tnilinaifon  qu’elle  doit  conflamment  avoir. 
Le  martinet  fait  donnant  au  ton  du  mât  de  perro- 
quet de  fougue  ; le  courant  parte  dans  une  poulie 
capelée  au  bout  de  la  vergue  d’artimon  , reparte 
clans  une  autre  poulie  capelée  *à  la  tête  du  mât 
«lé  perroquet  de  longue,^  vient  enluite  s’amarrer 
au  premier  hauban  en  arrière.  Un  racage  fimple 
unit  cette  ve-gue  au  mât  : un  d^  bouts  du  bâtard 
porte  une  code  & Taure  bout  u:'.<?  moque.  Le 
bâtard  tourne  autour  du  mât  6c  de  l’herle  de  la 
poulie  de  driffe,  6c  le  bout  qui  porte  la  colle 
traverfe  la  moque.  C’eft  enfuite  à l’aide  de  cette 
colle  & d’un  palan  fixé  au  gros  bout  intérieur  de 
c cite  vergue  ,que  le  bâtard  cft  roidi&  que  la  vergue 
cft  ferrée  plus  ou  moins  étroitement  cont-e  le  mât; 
le  gros  bout  inférieur  de  U vergue  cil  auffi  retenu 
de  chaque  côté  par  des -manœuvres  nommées  ours 
d’artimon.  Ccs  cordages  fervent  à faire  tourner 
p’us  ou  moins  la  ve’tfÊe  amour  du  ir.ât , afin  de  lui 
J.  îrc  faire  un  angle  plus  ou  moins  grand  avec  Taxe 
de  longueur  du  vailleau.  C’crt  à c.t  effet  que  le 
cordage  qui  forme  Tours  de  (tribord  fait  do-mant 
fur  le  premier  hauban  arrière  du  g'and  mât;  il 
parte  dans  une  poulie  fixée  furie  bout  de  la  vergue  , 
& delà  il  % ient  s’amarrer  fur  un  taquet  des  heu- 
b;:ns  de  rtribord  du  grand  mât , il  en  ert  de  meme  de 
Tours  de  bas-bord. 

La  vergue  sèche  ou  barrée  cft  la  feule  qui  no 
foit  pas  liée  au  mât  qui  la  (buttent , ou  par  une 
diode  ou  par  un  racage  ; fon  poiJs  ert  porté  par 
une  furp  ntc  qui  pnlle  dans  une  poulie  cffuilletée 
lur  le  milieu  de  la  vergue  , & qui  embraffe  le 
t*n  du  mât  autour  duquel  elle  cil  amarrée.  Cette 
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vergue  cft  horlfontale , & file  eft  placée  au-deftous 
de  la  hune  d'artimon.  Ses  balancines  iont  dormant 
au  piton  du  chouqu.t,  Si  le  courant,  après  avoir 
pané  dans  une  poulie  capclée  au  bout  ck  la  vrrgue  , 
revient  à une  poulie  éguilictée  au  pi&n  du  chou- 
quet  pour  defeendre  enfuite  s’amarrer  au  quatrième 
hauban.  A*  ces  balancines  on  ajoute  deux  autres 
efpèces  de  balancines , nommées  :ouJiackes  de 
vergue  sèche  : ce  font  deux  cordages  tous  deux 
amarrés  au  ton  du  mât  Si  qui  portent  à leur  ex- 
trémité un  cap-de-n  outon.  Chaque  mouftache 
Ci  rend  fur  h vergue , 1 une  à ftiicord  Si  l'autre 
à bas-bord,  pour  y étie  ridée  avec  un  autre  cap- 
4§f-mot:ton,  placé  à 6 pieds  de  diftance  du  milieu 
de  la  vergue.  Cet;e  vergue  barrée  eft  ainfi  fou- 
tenue  6c  par  une  lufpecte  Si  par  deux  balanci- 
-ji.es  Si  par  deux  - inouï  taches.  Chaque  poulie  dci li- 
vrée au  paflage  des  bras  de  cette  vtrgue , n’cft 
pas  cr.peiée  à fes  extrémités  ; mais  chacune  cil 
éguilietée  fur  cette  vergue , à 6 pieds  de  diftance 
de  (es  e xtrémités.  Le  bras  de  bas-bord  fait  ger- 
mant au  premier  hauban  arrière  de  itnbord  dirgrand 
mât,  fur  le  trdingage,  il  p.fle  dons  une  potilre 
de  la  vergue , 6c  dans  une  autre  fixée  près  du  dor- 
mant : il  vient  enfuite  s'amarrer  au  taquet  du  premier 
hauban  arrière  du  gtand  mât  ; le  bras  de  itribord 
fe  fctjd  à tas-bord  en  iuivar.t  une  route  pareille 
à celle  du  bras  de  bas-bord. 

Là  vergue  de  perroquet  tl<r  fougue  porte  une 
poulie  d’itague  éguiiletée  fur  le  milieu  de  cette 
vergue.  L’iuguc  fait  dormant  à la  téie  eu  mât  de 
perroquet  de  fougue.  Elle  pafle*  dans  une  poulie 
ddîhs  la  vergue,. Si  fe  ren^  à une  poulie  au  ton 
du  mât  , ou  à un  rouet  pratiqué  dans  la  tète  de 
ce  mât , pour  paflerà  l’arrière  de  ce  meme  mât,  où , 
à fon  extrémité , eft  frupéec  une  poulie  de  drille.  La 
drifle  pafle  dans. cette  pouüe  doubl^,  & dans  une 
au.re  poulie  fupple  placée  fur  le  bord  du  vaiflèau 
en  arriéré  des  galaufams  de  perroquet  de  fougue. 
Cotte  vergue  elt  unie  au  mât  par  un  ratage  dou- 
ble. Les  balancines  de  ceitc  vergue  font  Amples 
comme  celles  des  vergues  de  perroquet.  Leur  ex- 
xrcmiié  perte  un  œillet  qui  le  capèle  au  bout  de 
vergue.  La  balancino  pafle  dans  une  poulie  éguii- 
letée  au  ton  du  rr.ât.  Si  d.lccnd  s ama  rer  au  qua- 
trième hauban  du  bas  n-.ât.  L’une  paüe  de  (tribord 
à bas-bord , & l'autre  de  ba«-bord  à firibord  , 
comme  les  bras  de  la  vergue  sèche.  Ils  fe  renderft 
aux  premiers  haubans  amère  du  grand  mât,  au- 
dc|]t»$  de  ceux  de  la  v: rg:e  sèche. 

La  vergue  .de  perruche  porte  une  code  égqil- 
letée  fur  le  milieu  de  fa  longueur.  Dans  cette  colle  eft 
accrochée  l’strgue  qui  s’élève  & pafle  dans  un  rouet 
pratiqué  près  du  ton  du  mât  de  perruche.  L’ex- 
nur.ité  de  l’itague  qui  pafle  à l'amère  du  mât  , 
porte  aulli  une  poulie  de  drifle , & on  hiflè  la 
vergue  de  perruche  à l’aide  d’une  drifla,  dont  les 
deuxbranchrs  s'amarrent  dechaqu:  <<  té  du  vaiflèau. 
Des  balancines  fimplos  paflent  dans  les  coifes  fixées 
à la  tâte  du  mât,  & deftémlent  s’amarrer  près 
de  ceux  du  perroquet  de  fougue.  Le  ratage  qui 
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I unit  cette  vergue  au  ir.ât  eft  femb’uble  à celui 
dis  perroquets. 

La  vergue  de  civadière  porte  une  poulie  éguîl- 
ktre  fur  le  milieu  de  fa  longueur.  Dans  cette 
poulie  pafle  une  fufpente  <[ui  embraiTe  Je  beaupré. 
Le  poids  de  la  vetgue  elt  foutanu  par  cette  fufpen te; 
mais  comme  ce*  ir.ôtne  poids  tend  à faire  güifer 
le  long  du  beaupré  qui  cft  incliné  à l'horifon,  on 
a imaginé  de  fixer  au  bout  de  ce  tr.'lt  un  pal  ai  f 
dont  h.  poulie  intérieure  accroche  une  code  éguil- 
letée  fur  la  poulie  de  fu (pente.  Le  dormant  du 
garan  eu  palîin  eft  fur  l’herlc  de  la  poulie  de  fuf- 
pente.  Si  le  courant  vient  s’amarrer  fur  k:  gaihard 
dev-nt.  Ce  palan  cft  nommé  palan  de  bout,  6c 
il  empoche  qfrî  là  ver-  ue  portée  par  la  fufpcnte 
nommée  civière , ne  s'c.oignc  du  point  déterminés 
du  beaupré  auquel  il  doit  comfpondre.  Ce  point 
cft  fnuè  au  quart  de  la  longueur  extern  tire  ou  de 
la  faillie  du  beaupré.  Une  poulie  fl.  c.ipelée  aux 
extrémités  de  cette  vergue  pour  le  pafT  ge  de  chaque 
bal.ncine,  dont  le  donnant  fe  fait  au  bout  du 
beaupré,  6c  dent  le  cernant , apres  avoir  p.diéd.ns 
Ta  poulie  eu  beu:  de  vergue  ,•  aînfi  -que  -«-ns  celle 
du  bout  de  beaupré  , vient  s’amarrer  aux  hures 
de  beaupré.  Cette  ve  gue  eft  cr.co.c  fou  ton  ne  par 
doux  meuftaches  formées  comme  celles  de  vergue 
sèche.  Le  dormant  de  chaqu.*  rrouftache  cft- fixé 
au  bout  du  mât  de  beaupré  , & le  cap- de-mot: ton 
porté  par  leur  extrémité  cft  ridé  avec  un  autre  cap- 
dc-mc  titon  éguill  té  fur  la  vergue , l une  diffame 
du  milieu  de  cette  vergue  éf^ale  au  fixicme  de  1* 
longueur.  Chaque  bias  de  cette  vergue  fait  dor- 
mant au  haut  de  Tétai  de  mifaine  près  de  la  pomme , 
le  gourant  p.ifle  dans  une  poulie  debout  de  vergue  * 
Si  remonte  au  haut  de  ferai,  piès  du  dornunr* 
Delà  chaque  bras  fe  rend  à deux  poulies  fixé»  aux 
traversas  de  la  hune  de  mifaine  , peur  delcendrc 
en  arrière  du  mât , Si  s’amarrer  fur  le  gaillard. 

La  vergue  de  contre-civadièrecft  placée  à quel- 
ques pieds  au-delà  du  chouquet  de  beaupré;  elle 
porte  une  poulie  éguilletëe  au  milieu  de  fa  Ion- 
gu-  pr.  Une  drille,  dont  le  dormant  eft  fait  au 
bout  du  bâton  de  foc,  paflô  dans  la  poulie  de  drille 
fixée  fur  la  vergue  , remonte  au  bout  du  bâton  de 
foc,  pour  etnbiafler  un  deb  rouets  pratique  dans  la 
pomme.  Si  defeend  enfuite  pour  s\ marrer  fur  le 
gaillard  d’avam.  Cette  vergue  eft  liée  au  bâter,  de 
ioc  par  un  raca^r  Ample.  Scs  balancines  font  fimple% 
chacune  capclée  au  bout  de  1 ergue  pâlie  dans  un 
louet  de  la  pomuic  du  bâton  de  toc.  Si  vient 
s’amarrer  au  coltis.  Les  bras  fimpies  font  capelts 
aux  botirs  de  la  vergue , & fuivcitt  eu  plutôt 
accompagnent  les  bras  de  la  vtrgue  de  civadière. 

L’inlpe&ion  des  figures  fuivantes  complétera 
l’inftmüion  fur  ce  qui  concerne  les  vergues. 

Figure  1079,  développement  d’une  lafl’e  ve-guc 
où  l’on  reconnoit  k*. travail  des  adents. 
Asslmdlage.  Figure  1080  la  meme  vereve  r.ftcu.- 
blée  avec  un  de  fes  cercles  de  bout-dehors. 

Fignre  1081,  ve'gue  ou  antenne  d’artimen  ; 
fig.  1081,  yergue  sèche  ou  vtrgue  batree;  (ig. 
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1083  , vergue  de  pcircquet  de  fougue;  fig.  1084, 

vergue  de  perruche. 

Figure  1085,  grande  vergue  ; fig.  ic86 , ver- 
gue  de  grande  hune  ; fig.  1087  ; vergue  de  grand 
perroquet;  fig.  1088,  arc-boutant  ferré;  fig. 
1089,  bout-dehors  de  grande  vergue. 

Figure  te 90,  vergue  de  mifainc  avec  fon  bout- 
dehors  a ; fig*  1091  , vergue  de  petit  hunier;  fig. 
1001 , vergut  de  petit  perroquet  ; fig.  109  j , tangon. 

Figure  1094,  vergue  de  civadière  ; fig,  1095, 
vergue  de  contre-civadière. 

Vergue  à corne  ; c’eft  une  vergue  qui  eft 
appuyée  par  le  gros  bout,  fait  en  tourchc  telle 
que  b i fig-  95  ) , contre  le  mât , & eft  loutcnue 
obliquement  par  des  martinets  qd!  la  tiennent 
élevée  fur  lanière  de  fon  mât  : telles  font  les 
vergues  des  fcnaulis,  des  heux , fmaques,  dogres 
fit  bateaux  ou  bots  ; ainfi  que  celles  cU  s gouclettes. 

Vergue  apiquee \ ce  l'ont  celles  dont  un  des 
bouts  eft  élevé  par  la  baLminc  le  plus  qu’il  eft 
pofîible  , & l'autre  abaifté  jufqu  a tou  virer  le  bord 
du  vaiileau.  Pour  ^piquer  Ls  vergues , on  largue 
la  balancine  du  côto  qu'elles  doivent  bailîer , on 
pèfe  fur  celle  qui  doit  élever  l’autre  bout  ; on 
' largue  le  racage , en  filant  le  pnLn  de  drofle , 
& on  amène  un  peu  dts  drilles , fi  le  vaifteau  a 
des  hunes,  afin  que  les  vergues  pui  lient  être  élevées 
ou  apiquées  le  plus  qu'il  eft  polhble.  On  ne  lait 
cette  manoeuvre  d\  piquer  les  vergue  s d’un  vailTeau , 
que  lorfqu’il  s’agit  dentier  dans  un  port  où  il  y 
a beaucoup  d’autres  vaiileaui  qu’il  faut  ranger  de 
rès  en  le  muant  ; ou  bien  quand  il  faut  s'amarrer 
ord  à bord  d’un  autre  vaifteau , pour  s’y  charger 
ou  décharger. 

Vergue  de  civadière  apiquee  ; c’eft-à-dire  qu’elle 
eft  plongée  pr  fque  comme  le  mât  de  beaupré , 
afin  que  fes  bouts  ne  dépiiftcnt  p s la  largeur  du 
vaificau,  & n’embarralTent  point,  s’il  faut  appro- 
cher ou  aborder  un  autre  vaille., u;  car  on  n’api- 
que  la  civadière  que  lorfqu’il  s’agit  d’aborder  un 
vaiiTeau.  Le  commandant  ennemi  arriva  au  com- 
mencement du  combat  , avec  fa  civadière  api - 
quee  , pour  aborder  notre  g-néral  qui  borda  Jon  ar- 
timon pour  venir  au  vent  & recevoir  l'abordage.... 
Nous  tînmes  toujours  notre  civaditre  apiquee  pour 
faire  voir  aux  ennemis  que  nous  ne  craignons  point 
V abordage;  & quoiqu’ils  eu/fent  leur  civaaiire 
prolongée  comme  nous , ils  notèrent  jamais  ten- 
ter de  nous  aborder. 

VERHOLE;  c’eft  un  terme  dont  on  fe  fort 
au  Havre  de  grâce  pour  fignifier  un  renvoi  d’eau 
qui  fe  fait  vers  l’embouchure  de  la  feine , lorlque  la 
mer  eft  à la  moitié  ou  aux  deux  tiers  du  montant. 

VERIN,  f.  m.  c’cft  une  machiue  à un,  deux 
ou  trois  arbres  de  vis  paiTés  dans  une  forte  pièce 
de  bois  nui  a un,  deux  ou  trois  écioux.  Les  brins 
de  bois  dont  on  fait  les  wrins , font  très-forts , 
parce  qu’ils  n’ont  que  trois  pieds  environ  de  lon- 
gueur , & qu’ils  ont  au  moins  fut  pouces  de  dia- 
mètre. Pour  fc  fetvir  du  vérin , on  applique  la 

(*)  (I  y a aujoutd’hifi  ( mari  1785)  quitte  vice -amiraux* 
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pièce  d’écrou  contre  quelque  chofe  de  fort,  fo^ 
lide,  d’immuable,  fi  l’eftort  doit  être  confinera ble  ; 
enluife  on  met  une  autre  p.èce  de  bois  contre  le 
iaideau  qui  doit  être  poulie,  fur  laquelle  les  jvr- 
rins  doivent*  faire  cfiort  iorfqu’on  Ls  fera  tourner 
à force  de  leviers.  Plus  les  filets  des  vis  feront 
près  à près  , olus  les  pas  auront  de  douceur , 6C 
plus  on  lera  de  force  avec  le  vérin , fur-tout  fi 
les  pièces  font  fortes  par  elles-mêmes  : on  pour— • 
roit  taire  des  vérins  de  fer  qui  aur oient  une  force 
confiüérable.  Les  vérins  lcrvtnt  à poufter  des 
radicaux  à flot , lorlquils  relient  lur  leurs  chan- 
tiers & qu’.ls  ne  partent  pas,  ou  à d’autres  appareils. 

VERROTERIE,  rajjade',  c’cft  une  menue  ma^> 
chanjde  de  verre,  ou  Ce  cryftal,  dont  on  tra- 
fique avec  les  lauvages  de  l’Amérique  ûé  avec  les 
noirs  de  la  côte  d'Afrique.  Ce  terme  s’emploie 
p-r  quelques  uns  pour  toutes  les  merceries  qu’on  * 
porte  à ces  gens  là. 

VERSEAU  de  racage.  Bigot.  Voyeq  ce  mot. 

% f Kl  E\  ELLE  ou  vcrttnelie.  Penture.  V oy . 
ce  11.0t. 

Y ERTiCAL  , ad j.  perpendiculaire  à l’horifon  ; 
plan  vertical , ligne  verticale  qui  font  lelon  un  k- 
plomb  ou  luppol es  perpendiculaires  à l'horifun;  il 

prend  queiqueiois  iubftantivcment. 

Y ESTES,  f.  f plur.  terme  de  galère fy nonime de 
drille. 

\ EXlLLAlRE^(/^/t4ux  ),  fignaux  d’enleigne 
ou  de  pavillon. 

VIBORD,  f.  m.  muraille  du  vaifteau  au-deflùs 
du  pont  fupérieur  &.  des  gaillards  lorlque  l’appui 
eft  lilfé  & vaigrc  en  plein. 

VICE- AMIRAL;  c’eft  le  premier  officier  gé- 
néral de  la  marine  qui  commande  par-tout  après 
l’amiral  ; il  porte  le  pavillon  quarre  blanc  au  mât 
de  mifàine.  il  n’y  a que  deux  vices-amiraux  en 
trancc  (a) , le  vice-amiral  du  Ponant , & celui  du  Le- 
vant. Chez  les  nations  étrangères  il  y a plufieurs 
vices-amiraux  dans  chaque  efeadre . fur  tout  en 
angleterrc  où  les  grades  (ont  multipliées  dans  leur 
marine.  Voye\  au  mot  Offichrs  de  la  marine, 
le  titre  IV  de  l’ordonnance  publiée  en  1786. 

V ICE- Amiral;  le  vaiiTeau  portant  le  pavillon 
vice-amiral.  Voyeq  Signaux  & évolutions. 

VICE-CONSUL;  officier  qui  fécondé  le  conful 
( vuyei  ce  mot  ) ou  qui  fait  fes  fonctions  en  Ion 
ablence. 

VICTU AILLE,  f.  f.  on  entend  par  ce  terme  , 
toutes  chofes  propres  à la  vie  des  hommes  fur  mer. 

VICTUA1LLEUR,  f.  m.  celui  qui  fournit  les  ' 
vi&uailles. 

VIF  , VE  , adj.  plein  de  vigueur  & d’a&ivité. 
Un  vaiiTeau  eft  vif,  lorfqu’il  lent  vivement  fon 
gouvernail , & qu’il  obéit  tout  d’un  coup  : c’eft  le 
propre  des  vailTeaux  courts  , lorfqu’ils  font  extrê- 
mement tail  és&  pincés  danslcurs  façons deParrière  ; 
car  s’ils  font  renforcés  & pleins , ils  font  lents  au 
contraire , & ne  Tentent  leur  gouvernail  que  quelque 
temps  après  qu’il  clVmis  de  côté;  après  quoi  il 
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eft  très- difficile  de  les  arrêter  ; caf  alors  ils  (ont 
aulTi  vifs  qu'ils  ont  été  lents  dans  le  principe  : 
attclier  v//,  c’cft-â-dire  qu’il  y a beaucoup  d’ou- 
vriers, & qu’on  y travaille  avec  aétion  & em- 
prelTement.  Les  ports  font  vifs  dans  le  temps  des 
arméniens. 

Vif,  f.  m.  le  vif  de  l’eau;  c’eft  le  temps  des 
grandes  marées.  Voy*\  Martes. 

VIGIE  (en)  adv.  c’eft  être  en  fentinelle  au  haut 
des  mâts  d’un  vuiiïeau  pour  découvrir  de  loin  : 
lorsqu’on  approche  de  terre  , on  tient  toujours  des 
hommes  en  vigie  : les  vaiffeaux  croifeurs  & les 
gardcs-côtes  doivent  toujours  avoir  plulieurs  hommes 
en  vig*.  Le  matelot  en  fentinelle  s’appelle  aulli 
la  vigie, 

V igie  ; c’eft  le  nom  que  l’on  donne  aux  ccueils  & 
rochers  d'une  petite  étendue  que  l’on  trouve  hors 
de  l'eau  ou  fous* Peau,  dans  différer»  endroits  de 
la  mer,  & à certaines  dirtances  de  terre. 

' VICIER,  v.  n c’eft  obferver  & chercher  à 
découvrir.  Nous  étions  en  Jlation  fur  tel  parage 
pour  attendre  une  flotte  ennemie  , U nous  nous  éten- 
dions a deux  lieues  Us  uns  des  autres  , pour  vigier 
avec  plus  de  fureté  & découvrir  plus  d'tlvace. 

V1GOT  E,f.  t.c’cft  une  planche  percée  du  cal  lire 
d'un^  canon  auquel  on  veut  chercher  des  boulets. 
Lorlqu'on  tait  i'armement  d’un  vaifleau  en  bou- 
lets , on  les  pade  tous  dans  le  parc  d’artillerie  du 
port  par  la  vigote , pour  les  calibrer  félon  l’artillerie 
du  vaideau. 

VILEBREQUIN,  f.  m.  c’eft  un  outil  de  char- 
pentier qui  ïert  à percer:  il  cft  compofe  d’une 
poignée  courbe  & roumaine  autour  d’un  manche 
qui  lui  fort  de  pivot;  à l’autre  bout  de  la  poi- 
gnée on  place  une  rneche  d’acier  bien  tranchante  , 
en  (orme  de  tarière , qui  fert  à percer  le  bois  , 
& le  tout  tonne  le  vilebrequin. 

VIN  D AS  . f.  ni.  ou  cabefian  volant  ; c’eft  une 
machine  qui  fert  à tirer  les  bois  & autres  fardeaux 
ptfuns  : elle  fe  tranfporte  facilement  d’un  lieu  à 
un  autre,  & cft  compofée  de  deux  tables  de  bois 
foutenucs  par  des  montans  loi  ides  , .'ans  le  mi- 
lieu detquc.lcs  eft  placée  perpendiculairement  une 
futée  que  l’on  lait  tourner  à force  de  leviers,  fur 
laaucllc  s’enveloppe  le  cordage  ou  le  garant  du 
palan  que  l’on  fait  travailler.  On  fixe  Fc  v:ndas 

fiar  des  chain.  s ou  des  cordages  placés  à l’oppofé  de 
a réfiltance.  Voy,  au  furplusau  mot  Cabestan  ; la 
p-?ge  208  , féconde  colonne;  & la  figure  341.  Voye\ 
aulli  Virevault. 

VIOLON  ae  beaupré , f.  m.  les  violons  de 
beaupré  font  deux  taquets  plats  (fig.  1119  ) que 
l’on  met  des  deux  côtés  du  mât  de  beaupré , f ur 
l’arrière  du  collier  de  fer  qui  fert  d’appui  au  bout- 
dehors.  V oy<\^  “au  furplus  au  mot  Beaupré  la 
page  1 39  première  & fécondé  colonne , & la  lig.  190. 

VIRAGE,  f.  m.  c’eft  l’efpace  ncceffifirc  pour 
virer  au  cabcftan  Le  virage  cft  ailé,  lorfqu’i!  y 
a beaucoup  d'efpace  aux  environ*  du  cabeftan  ; 
il  eft  gêné,  fi  le  vuiiïeau  eft  étroit  ou einbarrafie. 
Notre  virage  . était  Jur  le  J'eeond  pont  ; c’eft-à- 
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dire  que  les  écubiers  & les  cables  font  fur  ce 
pont.  Dans  les  vaifTeaux  de  guerre  le  virage  eft 
entre-pont,  & dans  les  marchands  fur  le  fécond 
pont.  Le  virage  eft  aulli  l’efpace  qui  lé  trouve 
entre  le  fardeau  que  l’on  hiflu , & la  poulie  du 
haut  d'un  appareil.  Voyeg  GuindaGE. 

VIRER,  v.  n.  quelquefois aéiif ; c’clt -à-dire  tour- 
ner. On  crie  aux  gens  qui  font  rangés  fur  les  bai  res 
du  cabeftan,  pour  les  animer  au  travail,  vire  cn~ 
fans  vire.  On  vire  au  cabeftan  pour  lever  fes 
ancres  , guinder  fes  mâts  de  hune  , à faire  d’autres 
forts  travaux  qui  ne  peuvent  lé  faire  qu’a  force 
de  cabeftan.  Virer  fur  t'ancre  ; c’crt  virer  e cable 
dedans  le  vaideau  sNcc  le  cabeftan  , &.  lever  l* an- 
cre. Aujfi-tôt  que  tout  le  monde  fut  range  a bo-d^  on 
vira  Jur  Us  ancres  pour  déftffourcher  ; enjuite  on 
fit  virer  d pic  , & au  changement  ae  ma>éc  on 
vira  Cancre  haute , & on  mtc  à la  voile. 

Virer  de  bord\}mvsô(l  au  v/  ede  bord,  loifqu’il 
fait  une  évolution  pour  cha  ;ger  de  route , & 

fuendre  les  amures  du  bord  oppofé  à celui  fur 
cquel  il  les  a ; c’eft-à-dire  que  , s’il  eft  amure  tribord  , 
il  vire  vent  devant  , ou  vent  arrière  pour  pren- 
dre fes  amures  à b s-bord.  Céft  l’adion  du  vile- 
ment de  bord  : il  vire  Je  bord.  V aideau  viré\  c’eft 
celui  qui  a viré  de  bord,  qui  a change  lés  amu- 
res de  côté  ; on  dit  qu’il  a viré  : il  eft  aeja  viré. 

V IREVAULT  ou  vindas , f.  m.  c’eft  une  ef- 
pèce  de  cabeftan  b b ( fig.  27  ) placé  h<  rifontale- 
ment  fur  l’avant  des  petits  vi.illeaux , barques  ôt 
embarquations.  Le  vtrevau/t  eft  fait  d’une  très- 
forte  pièce  de  bois  à pans  ; dans  laquelle  on  perce  des 
amciottes  pour  placer  les  bancs  qui  dcivent  faire 
tourner  la  machine  fur  deux  madriers  a portés 
par  le  pont*  8c  lolidemc.it  établis  contre  le  vibord 
du  bârimcnr  ou  fur  fon  pont,  afin  que  le  tout 
puifté  réfifter  aux  fecouiîes  du  tangnge  quand  on 
veut  lever  les  ancres  : on  met  un  linguet  d fur 
le  milieu  du  virevauit , & en  avant,  pour  l’empê- 
cher de  dévirer  lorsqu’il  eft  chargé.  Cette  machine 
cft  préférée  par  les  marchands  parce  qu’avec  fon 
fecours  on  peut  lever  l’ancre  avec  un  très-petit 
nombre  d’hommes  ; le  poids  de  leur  corps  faifant 
effort  avec  eux  fur  l’extrémité  âcs  barres. 

VIROLE  ou  bague , f.  f.  les  viroles  font  des 
petites  pièces  de  fer  forgées  en  rond  & d’-épaiffeurs 
différentes  , plates  & percées  dans  le  milieu  pour 
entourer  le  bout  d’une  ches  ille  de  fer  qu’il  faut 
goupiller  ou  river  delfus;  car  la  propriété  de  la 
virole  eft  de  fortifier  le  bois,  & a'euipccher  que 
la  *»oi  pille  ou  la  ri  v are  le  mange. 

> 1RURE , f.  f.  c’eft  la  largeur  d’une  fuite  de  bor- 
dage  de  lacaiène  d’iinvaifléau  d.. ns  toute  la  longueur 
du  navire.  Les  bordagesqui  forment  une  virure  font 
tous  de  la  meme  largeur  où  ils  lé  joignent , quelque- 
fois ils  le  terminent  en  point!  $ vers  les  extrémités. 
Lorlqu’on  parle  de  la  bande  qu’on  fait  donner  a 
un  vaille.™  en  radoub,  on  dit  qu’elle  eft  de  10  à 
12  vit  arts  félon  le  nombre  do  bordées  qui  for- 
tent  d:  l'eau.  Voye\  CONSTRUCTION.  l'Art  du 
C lu  r p entier , 
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VISITE , f.  f.  Il  le  fait  dans  les  différents  dé- 
tails de  la  marine  une  infinité  de  forte  de  vtfiies; 
mais  il  eft  queftion  dans  cet  article  de  celle  des 
bàtimens  qu’il  y a ordre  d'armer.  L’ordonnance  de 
1765  contient  des  dil'pofitions  à cet  égard , aux- 
quelles celle  de  1776  n’apporte  guère  de  changement 
quant  au  fond , St  pour  lelquels  on  peut  voir  le  mot , 
Commandant  dans  te  F1-' !>  V0IC*  “ teneur  de 
cette  ordonnance  tle  1765. 

De  ta  vifite  du  vaiffeau  6’  de  la  dtfpofitwn  pour 
forme  ment.  Sa  majelté  ayant  envoyé  fis  ordres 
dans  les  ports,  des  vaiffeeux  qu’elle  voudra  y faire 
armer  , le  commandant  du  port  6c  1 intendant  en 
feront  eux-mêmes  la  vif  te  accompagnés  du  capi- 
taine nommé  pour  commander  chaque  vaideau  , 
des  officiers  de  fon  état-tr.a;or , du  capitaine  de 
port , du  commiffaire  des  conllruélions  de  radoubs , 
du  contrôleur  St  1 ingénieur— conffruétcur  en  chef, 

. pour  confiâtes  fi  chaque  vaiffeau  eff  en  état  de 
faire  campagne , ou  quel  radoub  il  lera  néceff.ure 
d’y  faire  ; iis  en  drdl'eror.t  un  ét  it  qu’ils  ligne- 
ront fie  qui  fera  renvoyé  par  l’intendant , au  fecré- 
taire  d’état  ayant  le  département  de  la  marine. 

Si  le  la.oub  n’eft  pas  confiJérable,  l’intendant  , 
de  concert  avec  le  commandant  en  ordonnera  aufii- 
tôt  l’exécution , & le  capitaine  qui  doit  monter  le 
vaiffeau  veillera  exactement  a la  loliditc  du  ra- 
doub , avec  les  officiers,  & à l’accélération  de 

l’ouvrage.  , . , , 

Mais  s’il  eft  reconnu  par  la  vifiee  que  quelqu  un 
des  vaiffeaux  nommés  pour  être  armés,  ait  befom 
d’un  radoub  trop  conlidcrable , de  manière  que 
la  diligence  que  fa  majefté  ordonnera , en  pmlte 
être  retardée , il  en  fera  donné  avis  au  fecrètaire 
d’état  ayant  le  département  de  la  marine , par  le 
commandant  & l’intendant  du  port  pour  recevoir 
de  nouveaux  ordres . St  cependant  il  fera  prépare 
celui  des  vaiffeaux  de  même  rang  , qui  pourra  le 
plutôt  être  mis  en  état  de  fervir. 

Si  les  chambres , les  cloifons , les  foutes  & les 
autres  diftributions  intérieures  du  vaiffeau,  ne  font 
point  faites  ; il  y fera  travaillé  le  plus  promptement 
qu’il  fc  pourra , enforte  que  ces  ouvrages  le  trou- 
vent achevés  avant  la  carène  du  vaiffeau. 

Défend  fa  majefté  à tous  officiel  s commandant  fes 
vaiffeaux  St  autres  bàtimens , de  ne  rien  ajouter 
ou  diminuer  à ce  qui  aura  été  réglé  pour  les  lo- 
eemens,  emménagemens , chambres  & cloifons  des 
vaiffeaux,  ni  de  rien  changer  aux  foutes  du  fond 
de  cale  , & d’élever  aucune  teugue  fur  les  du- 
nettes à peine  d’interdiclion. 

Pendant  le  cours  de  l’armement  le  capitaine  ren- 
dra journellement  compte  au  commandant  du  port  & 
au  général  commandant  l’armée  ou  efea  be , des 
changemens , progrès  & mouvemens  qui  concernent 
l’armement  & l’équipage  de  fon  vaiffeau. 

Le  général  qui  commandera  lelcadrè,  aurainl- 
peftion  fut  tout  ce  qui  tegirde  Ion  armement;  il 
s’en  f-ra  régulièrement  rendre  compte  ; 11  prendra 
un  foin  particulier  de  faire  avancer  le  travail  ; St 
s’il  y a quelques  uumquemens , il  examinera  s ds 
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’ ne  font  point  arrivés  par  la  faute  St  par  la  négli- 
gence des  capitaines , ou  s’ils  viennent  des  man- 
ques de  fecours  du  port , afin  que  rien  ne  retarde 
l’armement  ; St  dans  ce  dernier  cas  il  le  concertera 
avec  le  commandant  St  l’intendant  du  port  , fur 
les  moyens  d’y  pourvoir. 

Le  major  de  l’el’cadre  fera  lavoir  aux  capitaines  8t 
à tous  les  officiers  , les  intentions  du  général , dont 
'il  leur  fera  paffer  les  ordres  , foit  verbalement , 
foit  par  écrit  ; mais  les  uns  St  les  autres  leront 
également  exécutés  St  enregiftrés  par  dates. 

Les  officiers  par  leur  prélcnce  St  leur  alfiduité 
à bord , ou  par  l’exécution  particulière  du  détail 
dont  ils  feront  chargés  , feront  avancer  le  travail 
de  l’armement . 6t  empêcheront  les  matelots  de 
f«  dilliper  : un  officier  couchera  à bord  aufli-tôt 
que  le  vaiffeau  aura  été  caréné. 

De  ta  carène.  Les  officiers  nommés  à l’armement 
du  vaiffeau  , affilieront  à fa  carène  , en  fuivront  le 
travail  St  tiendront  la  main  à ce  qu’il  foit  fait  avec 
attention , diligence  St  loliuité. 

Ils  veilleront  à ce  qu’il  foit  bien  calfaté  faifant 
bien  vifiter  les  écarts , parcourir  les  coutures  St 
changer  les  étoupes , les  chevilles  St  les  clouxlorfqu’U 
fera  jugé  nécellàire;  ils  verront  foigneufement  fi 
les  La. Ions  du  vaiffeau  font  folides  St  fi  aucune 
pièce  ne  largue. 

Le  maître  d'équipage  du  port  prendra  , fous  les 
ordres  du  capitaine  ue  port , toutes  les  précautions 
nécclTaires  pour  éviter  les  acculons  qui  pourroienc 
arriver  dans  la  manoeuvre  pour  abattre  le  vaiffeau. 

Le  t’eu  fera  donné  avec  toutes  les  précautions 
néceffaires  ; les  pompes  portatives  des  vaiffeaux 
feront  préparées  oans  les  chaloupes  ou  fur  les  ras , fi 
ia  carène  lé  fait  à flot;  ou  fi  elle  fe  fait  dans  un 
baflin , on  y affemblera  une  quantité  lutfilante  de 
bailles  pleines  d’eau  St  des  pompes. 

De  t‘  équipement . Les  vaiffeaux  que  fa  majefté  fera 
armer , feront  équipés  St  agrées  pour  une  campagne 
de  fri  mois,  conformément  au  règlement  de  fa 
majefté,  qui  défend  très-expreffément  aux  intendans 
ou  commitfaires-généraux  de  fes  ports , de  l’aug- 
menter ou  diminuer  en  quoi  que  ce  foit, Seaux  capi- 
taines 8t  autres  officiers  commandant  les  vaiffeaux , 
de  rien  demander  au-delà. 

En  cas  que  les  vaiffeaux  foient  armés  pour  plus  ou 
moins  de  tems  de  fix  mois,  il  fera  augmenté  ou 
diminué  fur  les  articles  qui  en  feront  fulceptibles, 
de  ce  qui  leur  eft  deftinè  par  ledit  règlement  à 
proportion  du  temps  qu  ils  devront  tenir  ta  mer. 

Si  dans  l'équipement  des  vaiffeaux  deftinés  pour 
des  campagnes  de  long  cours,  il  eft  indilpent'able- 
ment  nécellàire  de  faire  quelque  changement  à ce 
qui  eft  porté  par  ledit  règlement , l’intendant  en 
rendra  coo  pte  au  fecrétaite  d’état  ayant' le  dé- 
partement de  la  marine , qui  lai  enverra  fur  cela 
les  ordres  de  fa  m.ijcfté.  ' 

Détend  fil  majefté  fous  peine  d'ir.terdiition , 
aux  oiiici.is-cominandans  les!  vaiffeaux  , de  re- 
fufir  la  itiâtu.c  , les  agrèts  8c  les  munitions  qui 
auront  été  jugés  d’un  bon  lervice  par  les  officiers 

du 
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«u  port:  ordonne  fa  majertc  aux  commandant 
6c  intendant  d’y  tenir  exaâemert  la  main. 

Du  logement  h hord des  v-iîjfeaux  : l’officier -général 
aura  pour  fon  logement  la  chambre  du  ccn'eîl  & 
la  première  chambre  de  tribord  où  i.  couchera  , 
& la  chambre  en  avant  pour  lui  lervirde  cabinet  ; & 
le  capitaine  de  pavillon  occupera  la  première  cham-_ 
bre  de  bus-bord. 

Le  capitaine  de  vaiffeau  où  il  n’y  aura  pas  d’offi- 
cier-eénéral , aura  la  chambre  du  conkil  & la 
première  chambre  de  tribord  ; & 1’officior  en  fé- 
cond occupera  la  première  chambre  de  bavbord; 
les  autres  officiers  choiftront  leur  lugcmenf  par 
rang  dh-nciemeré  dans  les  petites  chambres  du 
gaillard  ou  de  la  dunette,  ou  dans  les  logetr.cn  s 
particuliers  de  la  grande  chambre , lefquels  feront 
en  toile  fur  tringles , f .ns  aucune  cloifon  ni  nunble 
d’ati.^hc , s’ils  lontd.ms  le  cas  d'être  levés  pour  faci- 
liter le  knice  de  l’aftillerie.  v 

Le  commandant  d’une  frégate  ou  antre  bâti- 
ment , dans  lequel  ij  n’y  aura  pas  de  chrmbre  de 
con'eil  fur  le  pillard,  ne  jouùa  que  de  la  première 
chanbre  à trtbod,  atterame  à la  g-anüc  ch^nr- 
biè,  & réglera  le  log-’ment  d s cft  ciers  Ê*b«d- 
ternes  qui  ler\  iront  fous  les  ordtits,  fuivant  kur 
ancieimetc. 

Les  officiers  des  troupes  embarquées  pour  faire* 
le  lervjce  lur  les  vaifTeaux  , prcndiont  leur  loge- 
ment j.prcs  les  officiers  de  vaiffeau. 

L'éci  ivajn  du  vailleau  & le  maître  canonnier 
logeront  dam  la  fainte -barbe,  l’un  à bas-bord  St 
l'autre  à tribord. 

Seront  couchés  en  "avant  des  chambres  de  ]\ 
f ie. te  . bnrbe  l'aumônier  & le  chirurgien  , l’un  h 
tribord  & l’autre  à bas-bord. 

Les  gardes  du  pavillon  & de  la  marine  cou- 
cheront & mangeront  fous  le  paillard  d’arrière  h 
bas-bord  du  grand  cabeftan  : fi  le  détachement 
cil  nombreux  , &-  qu'ils  ne  puiffent  pas  tous  s’jr 

? -lacer , les  plus  anciens  coucheront  à la  faintc- 
arbe. 

Si  le  nombre  des  vaifTeaux , ou  les  circonffiinces 
exigent  qu*il  foit  embarqué  un  intendant  de  l’armée, 
il  fera  logé  fur  les  vaifTeaux  immédiatement  après  le 
général  ; le  comimflaire-cenéra!  en  fon  ablcnce , 
après  le  capitaine  de  pavillon  ou  capitaine-com- 
oiandant , le  commiflaire  ordinaire  après  les  ca- 
pitaines de  vaifTeaux  S:  avant  les  cap'-taines  de 
frégates , 6c  le  fous-comrr.iffsire  aura  toujours  & 
dans  tot/s  lestas,  la  dernière  drs  chambres  qui 
fe  trouveront  pratiquées  dans  quelque  bâtiment  que 
ce  foit. 

Défend  très*  expreffé  ment  fa  majeflé  aux  com- 
mandans  de  fes  vailTeaux  & autres  officiers 
embarqués,  d’exiger  pour  leurs  chambres  aucuns 
autres  meubles  que  ceux  qui  feront  d’attache  & 
réglés  comftie  faifant  partie  des  emménager*,  en  s , 
conformément  aux  devis  arrêtés  par  fâ  majofté. 

Des  bâtimens  à la  fuite  de  l’armée  & autres  de 
tranfport  au  long  tours.  S’il  eft  néceffaire  d’ar- 
mer inopinément  des  hâtimens  du  roi , ou  d'en 
Marine.  Tome  111, 
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fréter  (Je  particuliers  pourra  fuite  de  l’armée,  ou 
pour  le  tranfport  ds  quelques  munitions  eu  approvi- 
fionncnxns  à envoyer  dans  Ici  co!cnnics,le  comman- 
dant & l’intendant , de  ccnceic  , îcront  exair'ner 
par  le  capitaine  de  port  quels  fort  les  bâtimens 
les  plus  propres  *à  remplir  ce  fer  vice,  6:  le  com- 
mandant n<  mmera  au  commandement  un  maître 
d'équipage  ou  un  maitic  pilote  , ou  meme  un 
officier , fui  vaut  la  cor.fcqi  ente  de  J’objct.  Le 
commandant  bebintend?  ni  rendront;  ompte,  ( lucun 
de  leur  côté , au  fecrétaire  d’étar  ayant  le  dépar* 
tenieut  de  la -marine  dudit  arn^  mert. 

VISITEUR  de  -vaiffeau , f.  m.  les  v*fi:eurs  de 
vaifTcau  font  des  officiers  émbbs  par  les  ordonnances 
de  marine,  dont  la  foi  ében  cft  d’obferver  les 
marchandifcs,  lespàfagers  &.  leur  nombre  ; Pa*ri\ée 
& le  dtp  .rc  desbâtimens  dontih  font  obligés  d’avoir 
lin  regillre  paraphé  du  juge.  S'il  fe  trouve  dans 
les  vaiiT  aux  des  n archandiks  de  contrebande, 
ils  doivent  les  reclamer;  &.  en  empêcher  la  fo*tîe 
fans  con  *,é  enn  giflré.  L’ordonnance  les  appelle 
autlfchw  ffiers-r///  tJ'S. 

J T ES  de  pouverrtajL  V oytf  G ONDS  , M ALIS. 

VU  (;NN1ERE  ,f.  f.  Angi  illers. 

V|\'E-tfrf«,  f f.  V i-vr j AnrTE. 

VIVES  taux  yùytj  Eaux  \ ivis. 

VIVIER*  f.  m.  c’eft  un  bateau  dont  le  milieu 
eft  un  rc  fer  voir  fait  en  fortes  pl.iuhes  bien  cal- 
fatées, dans  lequel  on  fait  entrer  l'eau  par  des 
trous  percés  dans  le  côte  du  bateau  tribord  ÔC 
bas'bord  : en  met  dans  ce  réfervoir  le  poilTon 
vivent,  peur  le  tranfporur. 

VIVRES,  f.  m.  c’eft  tout  ce  qui  fert  à ra- 
vitaillement d’un  vaiffeau  A©:/ s relâchons  au  b>éftl 
pour  faire  des  vivres  0 rafr.:ickir  nette  équipage. 
L’ordonnance  de  la  m.-rire  c‘e  1765  contient  des 
c'ifnofitions  concernant  la  fourniture  des  vivres 
pour  le  fervice  du  roi,  dent  voici  U t neur. 

Des  vivres.  Le  immiiionn.'irc  qui  aura  traité  de 
la  fourniture  dcJ  livres  aux  équipages  des  vaifTeaux 
de  fa  majefté , ks  foumiia  dans  tous  les  po>ts  où 
elle  fera  armer , pour  tq)  r.oir.brc  de  vaifTeaux 
qu’rllc  fera  iruttre  en  mer,  pour  tout  le  temps 
qu’ils  y demeureront;  &.  il  lui  fera  fourni  par 
fa  tr^jefté  des  ir.îigrfir.s  & emp!..cen..'ns  ncccllaires 
pour  meure  les  vivres  dont  il  aura  eu  ordre  de 
s'approvifionner. 

Sa  majeffé  lui  fera  remettre  à cet  effet,  au 
mois  d’octobre,  pour  ks  arméniens  du  printemps, 
& eu  mois  de  mars  polir  «eux  de  l’amomne , un 
état  du  nombre  de  milliers  de  rations , où  feront 
diftmgLces  celles  de  mer  & celles  de  journ.  li  TS, 
dont  fa  majefté  aura  befoin  pour  les  vâflcaux  & 
autres  bâfur.ens  quelle  te  propofera  de  faire  armer 
d-ns  chacjtic  port.  • 

Et  en  cas  que  les  circonftances  exigeiflent  une 
augmentation  de  vivres  dar.s  le  courant  de  l’année  , 
fa  majeftéluien  donnera  de  nouveaux  ordres  deux  ou 
trois  mois  ?.  l’avance,  ftiivani  le  nombre  de  milliers 
de  rations  à fournir. 

Sera  tenu  le  muniticnnaire  de  préfenter  ï l’in- 
fî  n n n n 
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tendant  de  la  marine  de  chaque  port,  au  plu*  tard 
au  mois  de  mars,  un  état  en  forme  de  tous  les 
vivres  qu’il  aura  fourni  aux  équipées  des  vaiifeaux 

3ui  y auront  c,é  aimés  6c  équipes  l’année  précé- 
Wte,  & d’tn  juftifltr  les  articles  fur  les  états  du 
roi , les  ordonnances  des  int.ndans  6c  Extraits  des 
revues  des  cornn.i  flaires  5c  contrôleurs,  6c  ccrii- 
fi  -its  ch  s capitaines  ti  autres  oflicicrs  commanduns  ; 
&.  an.ès  que  ces  é *?t$  auront  été  examinés,  vus, 
fpohilks  tîc  arrêtés  ;>ar  les  intendans , ils  feront 
p réf 'entés  au  fecréinire  d’état  ayant  le  déparument 
de  la  marine , & lVt.it  au  vrai  des  fournitures  fera 
arrêté  par  fa  ir.îl^fté. 

Défend  fa  nujcllé  aux  intendans , de  paffer  dans 
les  états  qu’ils  anétarom,  aucune  fommefoi.sprétexie 
de  rations  extraordinaires  fournies  aux  ntatelcts  far 
le  vaiffi  -aux  6c  fur  les  chaloupes , ou  pour  quel- 
qu’autrv  catife  ou  prétexte  que  ce  fort , excepté  dans 
les  feules  cccalicns  de  comb.t , de  voie  a’eau  ou 
<Tt\houage  ; ce  qui  leia  jufifié  par  des  pièces  en 
bonne  forme,  certifié  del’offici  t chargé  du  détail, 

• 6c  de  l'écrivain , & vifés  du  capitaine. 

Comme  ru!h  d'ordonner  aucune  : .un  iturc^è  vi- 
vres au..  cflicitjsmarir.iertf 6c  matelots , Jorfquîls fe- 
ront à terre,  s’ils  nefont  point defHrésfur-les vaifl'eaux 
ou  autres  Ultime  ns  du  ici  en  armement,  r.i  aux  gar- 
diens ou  autres  gens  entretenus  dans  le  po#ou  armés 
dar.s  les  chaloupes  pour  le  fcn  ice  joum  lier  du  port. 

L’in:endaftt  ne  convertira  aucune  depenfo , do 
quelque  nature  & fous  que!<Jue  prétexte  que  ce 
pu; fié  être,  en  rations  de  vives. 

Les  vivrez  feront  de  la  qualité  preferite  u.  ns  le 
traité  que  fa  majefté  aura  fait  avec  le  munition- 
rairc;  6c  elle  ordonne  aux  h :endan$  d’y  tenir  la 
main,  & aux  cornmandans  de  fes  vr. liteaux , de 
prendre  connoiflar.ee  Jouit  traité  , pour  s’y  confor- 
mer  en  ce  qui  les  concerne  6c  leurs  équipages. 

Les  vivres  ne  pourront  être  e i*  w nés  qu’ils 
ne  foient  auparavant  viûtés  par  le  cammifLlre 

firëpofe  à l'inlpe  tion  des  v/v/rx,  le  controleur, 
o capitaine  du  vailioau  pour  lequel  levi'/v/vj  feront 
dcftin's , ou  un  de  fes  oflicicrs , 6c  l’écrivain  du 
vaifl’eau  , le  commis  Mu  mumiior.n- ’.e , nommé 
par  lui  pour  fai;é  campagne , préfin  t ; 6c  en  i.  as 
de  dillicultés  il  en  fera  rendu  cou  p te  au  com- 
mandant 6c  à l'intendant. 

Le  munitions,  .ire  rc  fera  tenu  dans  les  armemens , 
cu'à  la  livraifcn  les  vivres  à la  porte  des  maga- 
iins,  6c  ce  feront  fes  capitaines  qui  feront  faire  par 
les  chaloupes  de  leurs  v ai  fléaux  & leurs  équipages , 
©u  avec  les  bâtimens  que  l'intendant  fera  fournir  du 
ort,  les  tranlpor.s  des  vivres  6c  embarquement  à 
ord , fms  que  le  munitionnaire  réponde  des  éve- 
nemens,  mais  bien  ceux  qui  en  feront  chargés. 

Si  la  confommation  du  bois  fourni  à l arme- 
ment par  le  munitionnaire  , met  dans  la  né- 
ceflîté  d’en  faire  d’autre  pendant  la  compagne; 
la  majefté  , en  interdifunt  tout  achat  de  bois*  à 
brûler  dans  les  pays  ou  il  fera  poibble  d’en  faire 
gratuitement  fur  les  lieux , entend  que  les  capi- 
taines ou  aunes  officiers  commandant  les  vaiiTeaux  , 
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envolent  des  chaloupes  6c  des  équipages  à terre 
| pour  couper  du  bois  6c  eu  faire  la  plus  grande 
I provifion  polfible , lequel  fera  enfuite  embarqué 
! lur  les  vaiifeaux , pour  y fervirà  Pufage  des  cuift- 
| nés  ; 6c  il  fera  tenu  note  exaête  de  la  quantité 
: de  bois  coupé  de  la  forte  6c  employé. 

Les  commis  du  mimitionnaire  fervant  à la 
oiftribution  des  vivres  fur  les  v.iiflcaux  , feront 
préfens  à l’arrimage  qui  en  fera  fait,  afin  qu’ils 
aient  une  parfaite  corn.oi  fiance  des  lieux  où  les 
vivres  de  chaque  efpèce  feront  placés  , lefquejs 
doivent  être  arrangés  de  façon  à être  retrouvés 
avec  le  moins  de  remuement  poflible , quand  lis 
vaiffeau.;  feront  fous  voiles. 

Les  foutes  defHnées  pour  les  vivres  des  équi- 
pages , feront  ecmifes  au  munitionnaire  , chauffées» 
bravées  6c  notées;  6c  également  lui  feront  remifes 
les  parties  du  fond  de  cale  qui  lui  feront  néceflajres 
pour  le  refte  des  vivres  , le  tout  bien  clos  & fermé  de 
planches , enforte  qu'aucun  fo.dat  ni  matelot  n’y 
uiflfe  entrer  ; les  foutes  deflinées  à recevoir  le 
ifeuit,  feront  vifitées  par  les  officiers  prépofés  par 
le  commandant  6c  par  l’intendant»  même  par  les 
commis  du  munitionnaire  , qui  pourront 'faire  leurs 
représentations  fur  leurs  defauts , s’ils  ne  les  trouvent 
pas  propres  a* conferver‘1  bifeuit  en  bon  état; 
6:  pendant  la  campagne  lefdites  foutes  étant  vuides , 
il  ne*  pourra  y eue  mis  par  qui  que  ce  foit , aucuns 
autres  vivres^  aucun  coroage  goudronné,  barils  d’eau 
ou  dh.utres  liqueur  , ni  rien  quipuifle  occaftonner 
de  l'tiumidité  ou  de  1a  mauvoJe  odeur;  pourra 
feulement  le  capit  ine,  files  allures  du  yaifleau  l'exii» 
geoient,  faire  remplir  les  fouies  vuides,  de  matières 
sèi  hes  6c  fans  odeur. 

En  cas  que  les  foutes  ne  puiflent  pas  contenir 
le  pain  nécefT-rire,  il  en  fera  mis  dans  les  galeries 
auiourdesfoutes&  autres  endroits  convenables. 

Défend  fa  majefté  à tous  officiers  commandant 
fes  y ai  fléaux  6c  autres,  de  fuira  défoncer  aucunes 
futailles  fervant  aux  boiiTons,  pour  quelque  caufe 
ou  fous  quelque  prétexte  que  ce  puitTe  êtte  ; 6c 
en  cas  de  contru ention  de  leur  part,  le  fond.nc- 
ceflaire  pour  l'achat  ou  rétublüTement  des  fu- 
tailles, fera  pris  fur  leurs  appounemem^ 

Pourront  feulement,  en  cas  d’accident  ou  de 
circonfUnce  particulière,  faire  défoncer  celles  qui 
ne  f ront  point  cerclées  de  fer , pour  êtreconfervees 
en  botti;  6c  rendues  au  défarmement  ; ôc  dans  ce 
cas  il  fera  dreflé  un  procis-vcrbal  du  nombre  des 
futailles  démontées  6c  du  motif. 

Le  munitionnaire  fera  embarquer  fbr  les  vaifTeaux 
de  bons  commis  , maîtres  - valets , tonneliers  6c 
coqs  ; êc  par  rapport  au  nombre  , il  fe  conformera  an 
règlement  de  fa  majefté  fur  ce  fujet. 

O donne  flt  majoré  aux  capit.iines  commandant 
les  vaift’eaux,  de  protéger  les  comnûs  du  mu- 
nitionnaire,  6c  d’empêcher  qu’ils  foic*t  maltraités 
en  aucune  façon , troublés  ou  molcftés  en  la  dis- 
tribution des  vivres  ; 6c  s’ils  ont  aucune  plaint > 
à porter , ils  s'adreiïeroot  au  capitaine  pour  qui  il 
leur  rende  judice. 
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Et  en  cas  de  déni  de*  jnftice , le  commis  du  mu-  î 
nttiormairt  en  portera  fa  plainte  au  commandant  [ 
& aù  commiflai re-général  ou  ordinaire  de  l’cfca- 
drc;  & fi  le  raiCeati  tft  feul , à Ton  retour,  an 
commandant  & à Fintendâiu  du  port. 

Si  le»  commis  du  munitionnaire  font  quelques 
fautes,  les  capitaines  commandons  n’eu  f.ront  au- 
cune punition,  s’ils  font  Cn  efeadre,  maL  en  por- 
teront leur  plainte  au  comnandant  & au  corn- 
irjiflairc’gcnéral  ou  ordinaire  de  l’cfcaùr* , pour  y 
pourvoir. 

S’il  arrive  que  qu-.lqu’un  des  hommes  du  mu- 
nitionr.nire  vienne  a mourir  p ndant  la  campagne  , 
ou  foit  cafle  pour  fes  mj  ver  fat  ions , il  fera  rem- 
placé par  un  des  gens  de  l’équipage. 

Une  des  cuiftues  lcrvira  à i’equipa^e  & aux 
gardes  du  pavillon  6:  de  la  marine , l’autre  fen  iraau 
capitaine. 

La  ration  do  l’homme  d'équipage  en  vivres  frais  , 
cnqtîelqu.s  ports  ou  r lâches  que  ccpuilTe  être , fera 
conforme  à ce  qui  cil  réglé  par  fa  majefté  dans  le 
traité  paffé  avec  le  munitionnaire  .wy,  Détail), 
fans  que  les  commandans  de  fes  «Ladres  qp  ae 
fes  vailfeaux  , & les  intendans  ou  autres  perionnes 
chargés  des  intérêts  de  fa  majefté  dans  fes  ports  , 
y pinlTent  rien  changer  fans  un  ordre  exprès. 

La  ration  de  mer  pour  l’cquipnge  , fera  éga- 
le nent  conforme  à ce  qui  e(l  rcgîc  par  fa  majefté  , 
fans  que  les  capitaines  p.iiÛent  jamais  l'auememer  , 
& fans  qu’ils  la  pufilcnt  changer  ou  diminuer  , 
à moins  d’une  ablolue  nécefiité,  dont  il  fera  toujours 
«fieffé  un  procès-verbal. 

S’il  eft  mis  du  bilcuit  & autres  vivres  en  de- 
hors des  foutes,  faute  de  place  fuftifante . ils 
feront  confommés  les  premiers  ; il  fera  oblervé 
également  de  confomrr.er  dans  'es  com  i.encemcr.s 
des  campagnes,  le  bifeuit*e  plus  anciennement 
fabriqué,  de  ir.:me  que  les  autres  vivres  moins 
frais , & ceux  qui  fe  con fervent  moins  long-temps. 

S’il  vi?nt  à (e%àter  pendant  la  campagne  , quel- 
ques parties  de  vivres  qui  canfent  une  infeiiion 
préjudiciable  à la  famé  des  équipages , veut  la 
majefté  qu’apres  qu  elles  auront  été  ex.  minées , 
pefees  &.  jugées  entièrement  corrompues,  il  en 
l'oit  drclTé  procès-verbal  par  l’écrivain  figné  de 
lui,  de  l'officier  chai  gc  du  détail  &.  vifé  du  ca- 
pitaine , & qu’en  fuite  lefdites  parties  de  vivra 
foiert  jettees  à fci  mer  Voyc\  au  furplus  Détaxe. 

Défend  fa  majefté  aux  commis  du  immmonnaire , 
d’altére:  la  qualité  des  vivres  par  aucun  mélangé , 
& de  les  employer  à d’autres  ufar.es  que  pour 
la  lubftance  des  équipages;  leur  déiend  pareille- 
ment , fous  peine  ac  galères  , de* vendre  des  v/*- 
vres  Çc  uftcnfiles  de  vaiffeaux,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit,  & à toutes  perfonnes  d’en  acheter 
ou  recevoir  chez  elles,  à peine  contre? celles  qui 
en  auront  acheté  ou  recélé  , de  trois  cents  livres 
d'amende , -applicables  les  deux  tiers  au  prosît  de 
fa  majefté,  & l’autre  tiers  au  dénonciateur,  auquel 
elle  veut  qu’il  foit  payé  par  forme  de  v itiflcatio  n, 
la  fomme  de  trente  livres  par  le  nfumtionnair  e; 
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toute  vente  & rachat  de  rations  feront  égafcnlR 
défendus , tant  aux  équipage  qu’aux  commis  du 
munitionn.iire , 6c  à tout  autre. 

Défend  fa  majefté  au  munitionnaire  de  donner 
auame  ration  non  cou.prile  dans  les  états  de  fa 
majefté  , & aux  intendans  d’en  ordonner  au-delà 
de  celles  portées  par  lefdhs  états;  mêmes  déferles 
font  faites  aux  commandons  des  vaiffeaux  , à peine 
de  radiation  & de  répétition  contre  eux;  & à tous^  . 
officiers  de  la  marine , d’obliger  le  münitionnaire 
de  fournir  aucuns  vivres , pour  quelque  caufe*  & 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  à peine  d’en 
répondre  cn  leur  nom , d’interdiction  & de  plus 
gronde  peine  s’il  y échet. 

Le  munitionna  re  ne  pourra  jamais  pré-endre 
d’indemnité  pourraifon  de  déchet  St  conuee,  ex- 
cepté dans  les  fcuî>  cas  ti’cchouage  on  de  voie 
d’eau  , ce  qui  fera  conftaté  par.  des  proc>s-Ver- 
bapx,  drcllés  par  les  écrivains, ^qu’ils  ligneront 
& feront  ligner  au  lieutenant  chargé  do  détail , 
fkvifer  au  c.tpiiain  i ; défend  fa  majefté  de  dreffer 
des  procès- verbaux  de  déchet  ou  de  coulage  en 
toute  autre  circonftaflce. 

La  diftriburion  des  vivres  fur  les  vaiiTeiux  de 
fa  majefté  , fera  faite  conformément  aux  états  du 
roi , en  conféquepce  des  extraits  de  revue  des  com- 
mifiaircs  prépbfés  à la  fuite  des  armées  navales 
ou  efeadres. 

La  diftriburion  des  vivres  fe  fera  dans  le  port, 
dans  les  rades  6c  à la  me:  , par  «plats  de  fept 
homm.s  qui  mangeront  cnfémble,  6c  les  viandes  , 
poillons  & légumes  feront  pelés  une  feule  fors 
par  iour . en  prélencc  d’un  officier  du  ^.ilTeau 
& de  récrivent , & remis  au  coq  pour  Ifs  mettre  dans 
la  eViudièié. 

Défend  fa  majefté  au  commis  du  munitionnaire  , 
de  changer  les  efpè  *es  de  denrées  qui  entrent  dans 
la  compolition  de  U ration , lui  érant  exprelTétncnt 
ordonné  de  ne  tien  dénaturer , non  plus  que  de 
convertir  en  uee  feule  & même. denrée, les  rations 
revenant  s à qui  que  ce  puiffe  être. 

Les  matelots  & les  foldats  qui  ne  fe  rendront 
pos  à l’heure  de  la  dillribution  pour  prendre  lertr 
nrp is,  ne  pounrort  plus  le  p: étendre  ,à  moins  qu’ils 
ne  fi  fient  employés  par  ordre  de  leurs  officiers, 
au  fer  vice  du  vailTéau. 


Dj.  tO'nmii (faire  ayant  infpettior.  fur  les  vivres 
Jjrn  le  pvrt.  La  principale  o cupariondu  commiffaire 
ayant  infpeftipn  fur  les  vis- res  dans  le  port , fera 
d’examiner  foigneufement , avec  le  contrôleur,  la 
| qualité  des  vivres  & denrées  que  la  munitionnaire 
1 ae  la  marine  fera  remettre  dans  lés  magafuis , de 
! veiller  à ce  qu’il  le  conforme  po..r  les  •quantités 
à ce  qui  lui  aura  été  ordonne , fans  pouvoir  les 
excéder;  6c  d’empocher  qu’il  n’y  en  foit  reçu  & 
qu’il  n'en  foit  emb arqué  pour  les  équipages  que  de 
bonne  qualité. 

11  aura  foia  de  faire  goûter  les  vins  que  le  muni- 
tiounaire  y fera  apporter  , fera  des  épreuves  des 
légumes  pour  voir  s’ils  font  de  bonne  cuite  & de  ta 
| dernière  :é:oîtc ; examinera  les  morues,  poillons 
N n n n n z 
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faljfc  images  & autres  denrées  , & afTÎAera 
aux^.  L iions  o.*s  viandes;  empêchera  quil  n’cn 
/oit  en  ployé  'de  ma  gies,  ni  de  «elles  dont  les 
kuuS's  ou  ct»-hons  auiont  .été  trouvés  mal-lain? 
ou  tarés  ; ne  permettra  , lotis  quelque  prétexte 
que  ce  loir,  qu’il  entre  dans  les  magifins  des  vivres, 
aucune,  chair  de  vache  ou  de  truie  ; & obû  rvera  , 
Jorlquc  les  viandes  feront  miles  dans  les  ba-ils  pour  ! 
être  embarquées  , que  les  êtes,  les  jambes  & les 
pieds  en  foient  ôtés , pour  t.illribuer  u parement  ou 
vendus  pi  r leymunitk>nnaire  fuivanr  l’ul  ige  pratiqué 
fur  c%  lujet,’&  aura  tter.tion  de  faire  marquer  les 
barils  de  ce  qu’ils  contiennent. 

11  vifitern  le  bkd  dent  on  fera  le  bîfvuit,  tien- 
dra la  iT;nm  a ce  qu’il  foit  de  pur  froment , qu’il 
n’ait  point  de  n échante  odeur,  que  la  f-.rine  foit  ; 
bien  épatée  , fuivant  l’ufage  qu’elle  doit  avoir , 
que  1^  ; îfciiit  loit  léger,  bien  cuit  &.  en  é:ct  de 
le  con  (rver  à la  n*.er. 

11  veillera  à ce  eu.*  les  vivres  dont  le  mumtion- 
nrire  aura  eu  oicirc  de  s’  pprovifionner , foient 
conservés  a ec  foin  ; & s’il  s’apperçoit  qu’ils  rom-  , 
rnenccnt  à t détériorer,  il  Cn  ^vertira  fur  le  chatr.p  | 
l’ii  t n Irai  , atin  q c dans  le  i as  où  on  ne  pourroit  * 
pas  cn  foire  un  ur.ge  prompt  pour  le  fe  n ice , il  i 
prer.i  e les  melutes  née  citai -es  pou-  s'en  défaire  & ! 
en  tmr  le  meilleur  parti  : mais  s’ils  le  trou  voient 
ntés  ou  detériosiés  tsar  la  négligence  dts  commis 
u munition:  i aire , il  ne  lui  en  fera  tenu  aucun 
compte.  s •. 

11  m permettia  pas  qu’aucuns  vivres  fcientreçrs 
dans  Ls  magaiins  ni  n’en  fartent  , pj$  même  pour 
être  chaqgés  de  ma: afin  , fans  en  avoir  été  averti 
par  le  munhio^paiee  ou  les  commis. 

Il  tera  marquer  fur  un  regiftre  les  quantités  de 
vins  & autres  boilions  qui  feront  employés  aux 
ouillages , qui  feront  fats  toutefois  ik  quantes  il  fera 
eftitré  néce  flaire. 

Il  tiendra  des  regiftres  cotés  6c  paraphés  par 
l’intendant , dans  lesquels  il  écrira  loigneufement 
les  vivres  qui  liront  remis  dans  les  rtvagafins , & 
ceux  qui  cn  forciront  pour  être  diftribués  aux  équi- 
pages des  val  fléaux  de  fa  majeflé , faifam  mention 
du  jour  que  la  chàpdière  a commencé  dans  le  poit 
& rade,  6t  du  jour  qu?  la  diflribution  des  vivres 
deflinés  pour  la  campagne  aura  commencé. 

11  rendra  compte  a l’intendant,  de  la  quantité 
6c  de-la  qualité  des  vivres  qui  feront  dans  les  :raga- 
Ans,  lui  en  donnera  tous  les  mois  un  état  ; 6c  lorf- 
que  fa  majeflé  aura  donné  fes  ordre*  pour  l 'arme- 
ment de  quelques  vai fléaux , 6c  qu’il  aura  reçu 
ceux  de  l’intendant  fur  le  nombre  de  leurs  équi- 
pages 6c  du  temps  qu’ils  devront  être  armés;  il 
drcltera  des  états  des  quantités  des  vivres  de  chaque 
cfptce  qu’il  faudra  embarquer  , fur  lefquels  l’inten- 
dant donnera  l’ordre  au  munitionnaire  pour  leur 
embarquement. 

Pendant  la  garniture  & armement  des  vaif&uix, 

Il  fera  diliribuer  ia  ration  aux  officiers-mariniers 
6c  matelots  qui  y feroient  employés , 6c  fc  fera 
donner  tous  les  jours , par  i écrivain  de  chaque 
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bord , un  extrait  du  r ombre*  des  repas  qui  auront 
été  fournis  ; ira  lui-méinc  en  taire  les  revues  pen- 
dant que  les  vaîfleaux  feront  dans  le  port  ou  dan» 
les  rades  sflVz  proches  du  port  pour  y pouvoir 
aller  fans  retarder  le  fervice;  6c  lorfque  les  équi- 
page» commenceront  à manger  des  vivres  deftiné» 
pour  la  i«mp  gne  , il  vérifiera  6c  arrêtera  avec 
le  contrôleur , les  rôles  qui  lui  feront  remis  6c 
qui  feront lignés  par  les  écrivains,  des  rations 
enflribuées  dans  le  port  ou  la  rade  pendant  le  jour- 
naliers : ces  tôles  liront  vîtes  par  les  officiers  com- 
mandant les  vai  fléaux.  * ' 

lyrique  les  vaille  ux  feront  en  état  d’embarquer 
leurs  viv/es , ils  feront  examinés  par  l’officier  du 
viilfeju  que  le  capitaine  aura  cliorfi  pour  prendre 
ce  foin  ; il  fera  délivrer , en  préfence  de  cet  officier 
6c  dv  Pécri vain  du  vnifleau  & du  commis  des  vivres, 
ceux  qui  auront  etc  trouvés  de  bonne  qualité,  avec 
le  plus  de  diligence  qu’il  fe  pourra , comme  auflï 
les  rafrauhillemens  qui  auront  été  ordonnés  p^ur 
les  in.  ladcs  pendant  la  campagne. 

Il  tira  enfuite  fournir  les  gamelles , bidons  6c 
coibHlons  de  la  grandeur  prclcrite,  ôc  les  autres 
ullenlî^s  née; flaires  pour  ia  conlommation  des 
vivre  s. 

11  fera  remettre  aux  écrivains  des  vaifleaux  des 
Balances  avec  clés  poids  étalonnés  6c  des  mefures 
bien  jaugées , pour  vérifier  de  temps  en  temps  les 
poids  & mefures  des  commis  des  vivres , 8c  les 
enipcchfcr  de  diminuer  la  ration  ordonnée  par  fa 
majeflé. 

Les  vivres  , rafraîchi  flemens  6c.  uftenfiles  ayant 
été  embarqués , il  en  fera  figner  deux  états  fcmbla- 
bles  par  le  capitaine  6c  l’écrivaiÿ  de  chaque  vaif- 
feau  ; i!  les  certifiera  : ils  feront  vifés  par  le  contrô- 
leur ; il  remettra  enfuite  un  de  ces  états  au  munition- 
naire , 6c  gardera  l’autre#  *■ 

Au  réunir  des  vaifleaux , il  s’informera  fi  les 
vivres  fe  font  bien  confervés , examinera  la  quantité 
6c  qualité  de  ceux  qui  feront  debamués , en  don- 
nera des  mémoires  à l’intendant  ; 6c  en  cas  qu’il  y 
en.  ait  de  gâtés , il  ne  fouffnra  pas  que  le  muni- 
tionnaire  les  faite  remettre  dans  les  mag  fins  ; mais 
il  en  dreflera  un  procès-verbal , 6c  aura  foin  que  le 
munitionnaire  fe  defafle  des  denrées  qui  ne  feront 
plus  en  état  d’être  embarquées  pour  une  autre 
campagne , ou  d'être  conformées  dans  le  port , 
&.  fera  jeter  à la  mer  celles  qui  feront  entièr?- 
men-  gâtées  , ÔC  qui  pourroient  être  d’un  ufage 
nuifible. 

VLOTE -fiute  ; c’eft  une  efpèce  de  gabarr?  pon- 
tée, dort  on  fe  fe rt  à Ainflerdam. 

VOGUE , f.  f.  I*  vogue  d’une  embarcation  à 
r mes,  eft  tout  l’efpacc  où  font  placés  les  avirons. 
On  dit  : cette  chuiouppe  a i6  pieds  de  vogue, 
c’efl-à-dire  que  où  l’on  arme  les  avirons  prend  2.6 
pieds  de  fa  longueur. 

VOGUER,  v.  n.  c’eft  aller  à force  de  rames. 

VOIE  d'eau , f f.  c’eft  une  ouverture  dans  le 
franc  bord  de  la  carène,  par  où  l'eau  entre  dans 
le  vain  eau.  Les^urlj  d’eau  fe  font  par  coups  de 
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canon  à Beau , qui , perçant  le  côté  du  vaifleau  , 
Lille  nt  un  paflàge  libre  au  fluide  ; elles  le  forment 
aulli,  parce  que  l’étoupe  du  calfatage  fort  quel- 
» que  fois  des  coutures  par  les  mouvemens  du  saif- 
leau;  c’crt  ce  quon  appelle  vomir  J on  étoupe.  Il 
le  tait  des  vota  d’eau  par  des*  échot  âges , qui, 
faifant  travailler  le  vaifleau  de  par-tout , i’o/fc  larguer 
des  écarts  , vomir  les  étoupes  , & quelquefois 
les  pierres  percent  le  côté  du  vaifleau , & procu- 
rent des  vu/A  d’eau  confidérables  ; d'autres  fois 
les  barbes  des  bordages  lortent  des  rablures  de 
l’étrave  & de  letambot , &c. 

VOILE,  f.  f.  c’efl  un  aflemblage  de  pluficurs 
largeurs  de  toiles  ( vflyrf  Manufacture)  cou- 
fues  en  coutures  plates  les  unes  avec  les  autres , 
ou  en  coutures  rondes  , félon  Pefpèce  de  voiles. 
Les  voiles  ont  différentes  figures  relatives  aux  ef- 
pèces  de  navires  & aux  endroits  où  elles  doivent 
être  placées.  Les  voiles  d’un  vaifleau  font  diffe- 
rentes de  celles  d’un  bot , d’un  heu , d’une  tarta- 
ne , d’une  gouclette , &c.  & toutes  les  embarqua- 
tions  ont  leurs  voiles  de  diflerentes  figures:  occupons- 
nous  principalement  de  ceiles  du  vatlTcau  ou  du 
trait  quarré.  Les  figures  291  & 291  montrent 
toutes  les  voiles  d’un  vaifleau  de  guerre. 

g Voiles  quarrus. 

a la  grande  voile. 
b le  giand  hunier. 
c le  grand  perroquet. 
d le  grand  perroquet  volant. 
e la  mifaine. 
f le  petit  hunier. 

g le  petit  perroquet.  • 

h le  petit  perroquet  volant, 
i le  perroquet  de  fougue. 
k la  perruche. 

/ la  civadierc. 
m la  Antre-civadierc. 
n grande  bonnette, 
o bonnette  de  grand  hunier. 

_p®onnctte  de  mifaine. 
q bonnette  de  petit  hunier. 
r paillc-cn-cul. 

Voiles  d'étfii. 

1 grande  voile  d'étai. 

2 grande  voile  d’étai  du  grand  hunier. 

3 petite  ou  fécondé  voile  d’étai  du  grand  hu- 
nier. 

4 voile  d'étui  db  grand  perroquet. 

3 grand  foc. 

é lecond  foc  ou  faux  foc^ 

7 troifième  foc. 

8 petit  foc,  trinquette  ou  tourmentin. 

9 voiîe  d’étai  d’artimon. 

10  voile  d’étui  du  perroquet  de  fougue. 

1 1 voile  d‘é;ai  de  la  perruche. 

11  fécondé  voile  d’étai  de  la  perruche. 

13  voile  d’artimon  ou  artimon. 
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Les  figures  11  $1  à 1 176  représentent  toutes  ces 
voiles  féparément,  & à plus  grand  point.  Les  voiles 
quittées  font  tenues  par  leur  côté  u%  haut  à des 
vergues  ï ces  vergues  font  élevées  à leurs  pl  jees 
P r les  drilles;  elles  lont  imnœuvrées  par  les 
1 alancincs  & les  bras.  ( V by . ccs  mots  Vergues  , 
Ditis.ES,  Balancées.  Bras). 

b .s  voiles  lont  étendu  i s & préfentées  au  vent 
par  les  écoutes,  les  ccouets  ou  amures,  les  bou- 
lines. Voyei  donc  aulli  Ecoute  , Amure  \ 
Bouline. 

La  figure  294  reprefente  les  trois  voiles  quarrées 
placées  l’une  lur  l’autre  fur  le  meme  mât  d'un  vail- 
le-tu  ; bafle  voile,  hunier  6c  perroquet  : pour  montrer 
le  deta.l  de  leurs  parties , des  coutures  , renforts  de 
toiles,  ralingues  ÔC  hcr  faux  Ces  voiles  étant  fé- 
pare.s  en  deux,  chacune  par  la  moitié,  le  côté 
droit  marqué  Dy  montre  la  furface  intérieure  ou 
le  derrière  des  voile  s \ le  côté  marqué  E,  montre 
l'avant  de  ces  mêmes  voiles,  a , p utes  des  voiles  ; 
ce  lont  des  morceaux  qwar.es  de  toile,  cou  u.  utlx 
bords  des  voiles , à l’erfdroit  des  herieaux  auxquels 
font  frappés  les  boulines  & les  palans  de  ri. , pour 
renforcer  la  toile  en  cette  partie,  qui  foutient  un 
plus  grand  eftort.  bby  bande  de  iis;  lez  de  toile 
1 oui  us  en  travers  des  voiles , pour  les  renforcer  à 
l’endroit  où  font  percés  les  oeillets  des  ris.  c,cyc% 
oeillets;  ce  font  des  trous  qu’on  fait  en  ligne  droite, 
loit  à la  tête  de  la  voile , foit  fur  les  bandes  de 
ris , pour  y pafl’er  les  garcettes  fervant  à attacher 
la  voile  contre  fa  vergue  , ou  à prendre  les  ris. 

On  renforce  ces  oeillets  d’une  petite  bague  ou 
anneau  de  corde  , que  l’on  coud  en  rond  fout 
autour  du  trou.  dydy  ren  toits  de  toile,  pour  forti- 
fier les  bords  des  voile t.  e,  tablier;  morceau  de 
toile  quarré,  placé  au  milieu  des  huniers,  vers  le 
bas,  p*ur  fortifier  ccttc  partie  , qui  frotte  fré- 
quemment contre  la  hune,  &c.  Les  ralingues  font 
des  cordages  que  l’on  coud  fur  les  botds  des  voiles , 
pour  les  tortiher  Ô£  les  empêcher  de  fe  déchirer. 

Les  cordages  deflinés  à cet  ufage  9 font  commis 
plus  mous  que  tout  autre,  pour  les  rendre  plus 
flexibles  au  mouvement  des  voiles.  fyf,  ralingues 
de  chute,  g, g,  ralingues  de  fond,  h,  hy  ralingues 
de  têtière.  r,  i , points  des  voiles.  On  appelle  point , 
Ut.ngle  inférieur  ou  coin  d’une  voile.  A cet  angle, 
la  ralingue  forme  une  boucle,  que  l’on  renforct 
encore  d’un  autre  cordage  fortement  lié  deflùs 
d’une  manière  qu’on  nomme  merlmtr\  ce  fécond 
cordage  clt  appelle  corure-point.  C’efl -là  qu’on 
frappe  les  écoutes  des  voiles , voyej  Ecoute.  k9 
herieaux  , ce  fbnt  de  petits  bouts  de  cordage 
cpiilés  par  leurs  deux  extrémités  fur  les  ralingues 
des  voiles , afin  de  pouvoir  y attacher  les  diver- 
ses manœuvres  dcltinées  à mouvoir  les  voile  s \ 
comme  nattes  de  boulines,  palans  de  ris,  cargue- 
fonds , largue-boulines.  Voye^  ces  mots.  mymy 
garcettes  de  ris  ; ce  font  des  trèfles  faites  de  fil 
caret,  de  vieux  cordtgcs,  ou  de  bitord  , pour  , 
fervir  à replier  les  ris  de  la  voile  contre  la  ver- 
gue,  ny  ny  garcettes  ou  rabans  de  frélage;  trstlct 
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pareilles,  fervaht  à fréler  ou  à replier  la  voile 
contre  la  vergue.  0,0,  rabans  de  pointure,  trefles 
fervant  à fixtr  les  coins  ou  angles  fupé  rieurs  de 
la  voile , contre  les  bouts  de  vergue. 

Un  grand  nombre  de  bâtimens  du  Roi  Ôc 
même  du  commerce  ont  leur  voilure  parfaitement 
femblable  à celle  du  vaifleau  de  guerre , 6c 
ceux  qui  en  diftèient  dans  la  généralité  de  cette 
voilure  , ont  des  reflemblances  particulières,  telles 
qu’il  nous  refte  feulement  à en  mettre  les  deftins 
lotis  les  yeux  f pour  la  faire  connoitre  : c’eft  ce 
que  nous  avons  tait  au  mot  Vaisseau  , où  il  fe 
trouve  des  bâtimens  de  toutes  fortes  de  voilure 
dans  les  ligures  nia  à 1160,  & au  mot  Plan, 
fig.  ion  à 1035 , qui  repréfentent  tous  les 
gréetnens  en  ufage. 

Au  furplus  le  mot  voile  s'emploie  dans  nombre 
de  façons  de  parler.  V 'oiles  d’avant  ; ce  font  toutes 
celles  qui  le  trouvent  en  avant  du  grand  mât.  Leur 
propriété  cil  de  taire  arriver  le  vaifleau,  en  meme- 
ten.s  qu’elles  le  font  aller  de  l’avant.  Voiles  d’ar- 
rière; ce  font  toutes  celles  que  le  grand  mât  & 
le  iràt  d’artimon  portent.  Leur  propriété  etl  de 
faire  venir  le  vailieau  au  vent,  de  faite  équilibre 
à l’aâion  de  l’avant,  & réciproquement,  6c  de 
contribuer  à faire  cingler  le  vaifûrau  avec  vilelTe. 
Vcile  de  fortune  ; c’eft  une  voile  que  les  bots 
lüflcnt  à quatre  drilles  fur  leur  vergue  sèche  , lorf* 
quils  font  vent  arrière;  elle  e t quarréc.  On  met 
aufli  une  voile  de  fortune  à la  vergue  sèche  des 
vaiflcaux  , quand  il  fait  petit  tems.  Faire  bonne 
Voile  ; c’cft-a-dire , qu’on  porte  autant  de  voiles 
que  Icvvent  en  permet,  fans  en  avoir  trop  ni  trop 
peu.  Voiles  portantes;  c’eft  à-dire,  qui  ont  le 
vent  dedans,  & qui  ne  faftent  pas.  Voiles  qui 
ne  poitent  pas  ; c’eft-à-dire,  qui  faftent  un  peu  , 
qui  ne  reçoivent  pas  le  vent  dedans.  V oiles  déra- 
linguées  ; c’eft-à-uire  , qui  font  fc parées  de  leurs 
raiir.gues.  Voiles  déchirées  ; qui  font  emportées  en 
lambeaux  par  la  force  du  vent.  Voiles  en  pan- 
tînne  ; qui  (ont  dégréées  de  leurs  manœuvres , & qui 
ne  peuvent  plus  s’orienter.  V oiles  fur  les  c argues  ; 
ce  font  celles  qui  étant  déferlées,  ne  font  foutenucs 
que  par  leurs  cargues  ; toute  voile  carguéc  ell  fur 
les  cargues.  Vtil/s  au  fcc;  ce  font  celles  que  l’on 
déferle  6c  que  l'on  étend  fur  les  étais  6c  les  hunes, 
pour  leur  taire  pren  re  l’air  & les  fécher.  Voiles 
en  bannières  ; ce  font  celles  qui  étant  hiflfces  6c 
defertees , leurs  cargues  affalées  , ne  font  pas  bor- 
dées , de  forte  qu’elles  vont  au  gré  du  vent.  Voiles 
enverguées  6c  en  vergues  ; ce  font  celles  qui  font 
liées  aux  vergues  par  leurs  rabans  de  fée  ôc  de  poin- 
tures. Voiles  majeures;  ce  font  les  quatre  corps 
de  voiles  t la  grande  voile,  la  inifaine,  le  granJ 
& le  petit  hunier.  Voiles  pleines,  c’eft-à-dire,  qui 
ont  afïrz  de  vent  pour  être  tendues  par  fon  itn- 
pulfion  : nous  faifions  route  à pleines  voileAr’w.i 
vent  frais.  Voiles  dedans;  c’crt-à-dirc  ferrées  ou 
carguées  : voila  un  vaijjeau  qui  diminue  de  voiles , 
il  met  fes  voiles  dedans  : c’eft  une  façon  de  par- 
ler. Voiles  emportées  ; ce  font  celles  que  le  vent 
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a déchirées  & emportées  par  lambeaux  : nous  reftt - 
mes  un  grain  qui  emporta  toutes  nos  voiles.  Voiles 
à mi-mât  ; c’eft-à-dirc,  qui  ne  font  hiftées  qu’à 
la  moitié  de  leur  hauteur.  Voiles  fur  le  mât;  ce 
font  celles  qui  reçoivent  le  vent  delTus,  6c  qui 
font  coeftées.  On*  voiles  ; c’eft-à-dire  cent  vaif- 
teaux  : no9i r avons  rencontré  au  Nord  des  Stores 
une  flotte  de  aco  voiles  qui  revenait  de  r Amérique. 
Voit  es  déferlées  ; ce  font  celles  qui , ayant  été  ferrées, 
font  libres  de  leurs  rabans  de  firlage?  6c  portées 
par  leurs  cargues.  Varies  ciiblées  ; ce  font  des 
voiles  qui , ayant  eflùyé  un  cor.. bat , font  percée* 
de  boulets  de  c.  non  6 1 de  triir ailles.  V jiles  d’étai; 
ce  lont  celles  qui  fe  hiiTcnt  entre  les  mâts,  6c  dont 
la  forme  eft  triangulaire.  Voy<\  Tiers-point.  Pour 
qu’elles  put  (lent  bien  s'orienter  au  plus  près,  6t 
pour  que  les  unes  ne  couvrent  pas  les  autres , on 
doit  les  taire  tomes  en  rrapefes , 6c  les  difpofêr 
de  manière  quelles  ne  fadent  que  remplir  le  vuidc 
d’entre  les  voiles  majeures  l’eul.  ment.  Voiles  hautes; 
ce  font  celles  qui  font  au- défi us  des  balles  voiles  \ 
ainlt  les  huniers  6c  perroquets  font  des  voiles  hautes. 
Voi  es  bulles , voye\  Bas*£S  voiles. 

VOILÉ,  ÉE , adj.  Un  vaiiTeau  eft  bien  ou  mal 
voilé , iclon  que  fes  mâts  (ont  bien  ou  mal  placés  ; 
fes  voiles  trop  ou  trop  peu  élevées,  ou  à une  jufte 
hauteur  6c  d’une  largeur  convenable.  • 

VOILER1E,  f.  f c’eft  le  lieu  où  l’on  ferre  le* 
toiles  à voiles,  le  fil  6c  les  ralingues,  6c  où  les 
voiliers  travaillent  à faire  des  voiles.  Il  n’y  a de 
votietie  montée  que  dans  les  ports  du  roi  6c  de 
la  compagnie  des  Indes  en  France.  D in$  les  ports 
du  commerce , il  y a des  maîtres  voiliers  qui  en- 
trep  ennenr  dî  fournir  aux  vailTeaux  marchands 
leurs  voi'cs  ,*en  les  travaillant  chez  eux. 

VOILIER  ,.f.  m.  les  voi  ie^s  font  des  ouvriers 
(flg.  1 1 Si)  qui  travaillent  dans  les  poits  à faire 
les  voiles  des  vaifltaux  : celui  qui  fe  trouve  à la 
tête  d’une  voilcrie,  a le  titre  cle  maître  |p//rrr  ; 
6c  tous  ceux  qui  travaillent  fous  lui,  (ont  des 
voiliers  qui  font  plus  ou  moins  payés,  félon  leurs 
capacités.  On  embar  qué  toujours  a b *rd  de  chajffee 
vaifleau  au  moins  un  ou  deux  voiliers  a quelque- 
fois trois  ou  quatre , félon  la  longueur  du  voyage 
6c  la  grandeur  du  valftcau  : le  premier  de  tous 
. prend  Je  nom  de  maître  voilier,  il  eft  chargé  des 
voiles , des  toiles , du  Til , des  ralingues  6c  des 
fourrures,  d°s  aiguilles  à voiles  6c  à ralingues 
( f.g . 1181)  des  paume ts  6c  de  tous  les  inftrumcns 
de  Ion  métier. 

VoiLIER,  RE , adj-  vaifleau  voilier ; c’eft  un 
vaifleau  d’une  grande  vitefic,  relativement  aux  autres 
vailTeaux.  Le  meilleur  voilier  clés  vailTeaux  de 
guerre  qui  ont  été  aux  4nd«rs  pendant  la  guerre  de 
1756  à 176a , étoit  le  Comte  de  Provence , qui 
égalait  la  frégate  la  Silpkide,  quoiqu’elle  fût  une 
fine  voilure  , & que  beaucoup  d’autres  étoient 
bons  voiliers . 

VOILURE,  f.  f.  ce  font  toutes  les  voiles  d’un 
vaifleau  prifes  enfemble  : toute  la  voilure  de  ce 
navire  ef  neuve  6?  bien  faite.  On  dillingue  aulB 
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Ks  voiles  des  différens  mâts  par  le  terme  voilure , 
& l’on  dit  : la  voilure  du  mat  de  mitaine  , la  voi- 
lure du  grand  mât,  celle  du  mât  d’artimon.  La 
voilure  d’avant  eft  celle  qui  s’appareille  en  avant 
du  grand  mât;  celle  d’arrière  s’oriente  fur  le  grand 
mât  & mât  d’.u  timon.  Etre  fous  une  petite  voi- 
lure, c’eft  être,  fous  peu  de  voiles  : nous  trouvâ- 
mes fous  le  cap  Finiftere  quatre  vaijfeaux  qui  te- 
naient fous  une  petite  voilure.  Grande  voiture;  un 
vaifleau  a une  g.  Atide  voilure,  lorfque  fcs  voiles  font 
toutes  dehors , & qu’il  cingle  à toutes  voiles.  Une 

grande  voilure  s'entend  aulu  de  celle  qui  a de  gran- 
es  db  enfions  de  largeur  & de  hauteur;  c’etl  lou- 
vent  un  inconvénient.  Bonr.e  voilure',  Ton  eft  Tous 
une  bonne  voilure,  lorfqu’on  n'a  ni  trop  ni  trop 
peu  de  voiles  appaieillées , relativement  à la  force 
du  vent  qui  foiffle  : nous  chaffions  a bonne  voi'ure 
fans  forcer.  Voilure  à bataftron  ou  balefton,  c’eft 
celle  lepréier.téc  par  les  figures  itoi  & noa, 
voy<t  Auriqüe.  Voye%  aufli  les  figures  1014, 
10$  i,  1032,  1034,  1140,  1141,  1145»  1I55* 
V OlR , v.  a.  recevoir  dans  les  yeux  ( fur  la 
rétine)  une  certaine  impreflion  de  la  lumière,  ou 
de  la  réflexion  de  la  lumière  fur  les  objets, laquelle 
imprefliou  les  fait  clifce.ner.  La  marine  employé 
ce  terme  dans  plufieurs  façons  de  parler.  Voir 
de  l’avant,  c’eft  appcrcevoir  un  objet  fur  l’avant 
du  vaifleau.  Voir  do  l’arrière,  c’eft  anpercevoir 
quelque  chofe  fur  l’arrière  du  travers.  Voir  par  le 
travers  au  vent  ou  fous  le  vent,  c’eft  dé..ouvrii; 
clans  la  ligne  du  travers.  Voir  l’un  par  l’autre  , 
c’eft  obfctvcr  deux  ou  plufieurs  autres  objets,  l’un 
par  l'autre  fur  la  même  ligne.  Voir  d’en  haut, 
c’eft  nappercevoir  l’objet  que  du  haut  des  mâts. 
Voir  d’en  bas  de  cfeflus  le  pont,  c’eft  découvrir 
un  o)  jet  de  doiTus  le  bord  clu  vaifle.  u,  fans  être 
obligé  de  s'élever.  A Je;  t hewts  du  mutin  on  vît 
les  ennemis  d'en  haut,  & à neuf  heures  on  les 
d'Jllngtt.i  tf  en  !>as\  à pouvoir  juger  les  vaijfeaux 
de  guerre  & les  frégates. 

VOIX  , f.  f.  Ion  qui  fort  de  la  bouche  de  l'hom- 
me. La  marine  emploie  ce  mot  dans  ces  façons  de 
parler  : être  à la  voix  , à portée  de  la  voix  ; c’eft 
être  allez  près  pour  fe  taire  entendre  en  parlant 
avec  le  porte-voix  ou  fans  porte-voix.  Nous  com- 
mençâmes le  combat  a portée  de  la  voix,  & peu 
a;  res  nous  ebor dûmes.  Donner  la  voix , vsyeç 
Donner  la  voix.  A la  voix , c’eft  comman- 
der aux  gens  de  l’écuipagc  de  travailler  au  fon 
de  la  voi x , afin  de  faire  effort  tous  enfemble. 

VOLAGE,  aeîj.  Un  bâtiment , un  vaifleau  , 
une  ernbarquation  font  volages , lorfqu’ils  repor- 
tent p.s  la  voile,  qu’ils  inclinent  facilement,  6$. 
que  pot  de  charge  fur  le  coté  leur  lait  donner 
la  bande:  c’eft  un  défaut  de  Habilité. 

VOLÉE  f.  f.  c’eft  la  partie  du  canon  MA 
(fig.  8)  comprife^  entre  les  tourillons  & l’embou- 
chure. Voyerç  Cà*NON. 

Vol  te  de  canon',  c’eft  une  ^é  charge  d’une  bor- 
dée : l’on  prend  fouvent  volée  pour  bordée  dans 
ce  feus.  JSuus  le  rangeâmes  h portée  de  pijtoltc , 
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& lui  tirâmes  une  volée  de  tout  notre  canon.  V !>yeç 
Bordét.  Bien  des  auteurs,  en  détaillant  un  com- 
bat de  mer,  prennent  le  terme  de  volée  pour  un 
coup  de  canon:  il  nous  tira  une  volée  de  canon , 
c’eft-à-dirc,  un  coup  de  canon  ; ainft  quand  on  fe 
fert  de  ce  terme  pour  bordée  , il  convient  de 
dire  une  voice  de  tout  le  canon;  mais  en  génér  <1 
bordée  eft  plus  ufité  parmi  les  marins  6t  me  pr.roit 
meilleur.  (B)  , 

VOLET,  f.  m.  c’eft  une  petite  bouffole  qui  n’a 

fias  de  balancier,  dont  on  fe  fert  dans  les  cha- 
oupes  & canots.  Je  ne  vois  pas  de  railon  qui 
empêche  de  lu»  mettre  un  double  balancier,  com- 
me aux  autres  bouffoles;  au  contraire  elle  en  a 
plus  befoin  qu  une  autre,  parce  qu’elle  doit  fervir 
dans  des  embarcations  * dont  les  mouvement  font 
plus  vifs  que  ceux  des  vaifleau  a. 

VOLONTAIRES,  1".  f.  ce  font  des  hommes 
qui  s’embarquent  fur  des  vai  fléaux  de  guerre  , 
pour  faire  le  coup  de  fnfil  dans  le  teçns  du  com- 
bat , il  y en  a qui  ont  le  titre  <le  volontaires 
d’honneur  : ils  vivent  avec  les  officiers,  en  font 
le  fervit^  & n’ont  aucun  appoimetnent;  les  autres 
font  à IFLamelle,  ont  îles  appointemens,  6c  font 
le  fervlcc  du  foldat.  Voyei  Gardls  du  pavillon 
de  la  Marine. 

Au  furplus  il  a paru,  en  mai  1786,  une  or- 
donnance concernant  les  volontaires  employés  fur 
les  vaifleaux  de  fa  mnjefté , en  date  du  premier 
janvier  même  année,  d^nt  voici  la  teneur. 

Sa  m.tjcfté  jugeant  utile  au  bien  de  fon  fervice, 
que  les  fous-lieutonans  de  vaifleau  , établis  par 
ion  ordonnance  de  cc  jour , foi  nt  cnoifis  parmi 
les  volontaires  qui  auront  fervi  fur  f? s vailleaux; 
ôc  voulant  pourvoir  à la  compofirion  & à l’inftrnc- 
tion  defdits  volontaires , elle* a otdotiné  6c  ordonne 
ce  qutaluit:  m 

1.  ii  fera  établi  dans  chaque  infpeélion  des  dafles, 
un  regiftre  fur  lequel  feront  inkrits  à l'avenir  les 
volontaires,  qui  doivent  fervir  fur  les  bûrimens 
de  fa  majefté.^ 

2.  Il  ne  fera  inferit  fur  ledit  regiftre  que  les  fil* 
de  gentilshommes  ou  de  fous-lieutenans  ae  vaifleau 
ou  de  port , .&  les  fils  de  négocians  en  gros , arma- 
teurs , capitaines  marchands  & gens  \ivant  noble- 
ment. v . 

Lef.lits  jeunes  gens  ne  pourront  être  inferits  fur 
les  regiftres  des  volontaires  , qu’ils  n’ayent  l’âge 
de  feize  ans  accomplis;. qu’ils  u’ayént  navigué  au 
moins  douze  mcis  fur  les  bâtimens  du  mi  ou  du 
commerce , & qu'ils  ne  fâchent  lire  , écrire  &C 
faire  tas  quatre  règles  d’arithmétique  ; la  préférence 
fera  accordée  à ceux  qui  auront  des  connoiflances 
dans  l’an  du  pilotage. 

3.  Ceux  qui  allieront  à la  qualité  de  volontaires 
6»  qui  rl’anront  pas  encore  l’âge  ou  le  temps  de  na- 
vigation preferit  par  l’article  précédent , pourront 
être  iftlcrits  dans  tas  bureaux  des  clafles , fur  un 
regiftre  particulier , fous  le  titre  d'afpirans  volon- 
taires , li  ta  chef  des  clafles  de  l’arroadiflcmem  6c 
le  commUuire  jugent  qu’ils  opt  des  titres  fufiilansç 
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& leurs  fervices  Sc  navigations  feront  notés  fur 
ce  regiflre  jufqt’à.  ce  qu’Ms  foient  dans  le  cas  d’ctre 
proposés  pour  être  volontaires. 

4.  Ceux  qui  prétendront  à être  iafcrits  fur  le 
rcgiflre  des  volontaires  , pré  (enteront  au  chef  des 
dalles  fit  au  commif  aire  des  dalles  leur  extrait 
bnptiftaire , les  certificats  des  chambres  du  eom- 
.merce  ou  perfonnes  notables , qui  jultificnt  l’état 
& qualité  de  leurs  parens , & les  états  de  leurs  lcr- 
vices  & navigations , & relevés  fur  les  rep.il. res  des 
dalles. 

f.  Les  chefs  des  claiTes  8c  commiflaires  des 
cl  MTes,  examineront  8c  vérifieront  1-  l'c.its  certifi- 
cats, 8c  s’aiïureiont  cnelefdics  jeunes  gens  ont  le 
degré  d’mftrudion  exigé  par  l'aiticie  2. 

6.  Les  commilTaires  des  cia  fies  tftefleron'  tous 
les  trois  mois  un  état  de  ceux  qui  fc  feront  prélentés, 
6c  mettiont  leuis  notes  8c  oolcrvations  à l’article 
de  chacun.  Les  chefs  des  dalles  y joindront  celrs 
qu’ils  auront  Maitcs  ; & l’état  amfi  apollillé , fera 
envoyé  à l’infpcéleur , avec  toutes  les  pièces  jus- 
tificatives. 

7.  L’infpcéleur  drefTera  un  état  gér.é^J  de  ceux 
de  fon  infpeélion  , qui  f«  feront  yréTentés  pour  être 
inferits  au  tôle  des  vo/omares.  Il  y joindra  les 
obfcrvations  8c  l’enverra  avec  les  é?  ts  particuliers 
8c  les  pièces  juflificafrvrs  à l’infoeéleur- général , 
pour  cire  préfenté  au  fccrécairc  d’etat  ayant  le  dé- 
partement de  la  marine. 

8.  Après  que  le  lecrétaire  d état  ayant  le  départe- 
ment de  la  mari  je  , au  a décidé  quels  for.c  ceux  qui 
doivent  être  admis  , il  en  fera  drclTé  des  états- 
généraux  par  infpeétion  , lefque’s  feront  adrclïés 
aux  infpeék  jrs  , 6c  ceux-ci  enverront  les  états  par- 
ticuliers de  chaque  quartier  aux  chefs  des  dalles  8i 
aux  coçnfiiîaires  ; 6.  ceux  des  afpirans  volontaires 
qui  n'auiont  point  été  admis,  feront  inferits  fur 
les  matricules  des  gens  de  mer , s’ils  veulent  con- 
tinuer de  naviguer. 

9.  Nul  ne  pourra  être  inftrit  à l’avenir  fur  le 
jegiftre  des  volontaires  , s’il  n’a  été  admis  dans  la 
forme  preferite  par  les  articles  d-deiTus. 

10.  Les  volontaires  embarqués  fut  les  bâtimens 
du  roi,  feront,  ainfi  que  les  élèves  de  la  marine, 
fous  la  police  immédiate  des  majors  ou  premiers 
heutenans , lefquels  veilleront  fur  la  conduite  def- 
dits  volontaires  8c  fur  leur  inftruélion. 

11.  Lefdits  volontaires,  feront  diviiés  en  trois 
clafles.  <^ux  de  la  première  claflfe  feront  payés  à 
trente  livres  de  foldcpar  mois;  ceux  de  la  deuxième 
à vingt-quatre  livres , ÔC  ceux  de  la  troisième  à 
vingt  livres  par  mois. 

12.  Les  volontaires  de  la  tfoifième  clalTe  , rece- 
vront à bord  des  vaifieaux  , la  meme  inftruélion 
pratique , que  les  élèves  de  fa  marine  de  la  troifième 
claffe , 8c  fuivront  avec  eux  les  leçons  qui  leur 
feront  données  par  le  maître  d’équipage  , le  maître 
pilote  6c  le  maître  canonnier. 

ij.  Aucun  volontaire  ne  pourra  paffer  de  la 
Croincme  claffe  à la  fécondé , s'il  n’a  fubi  les  trois 
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I examens  d’inftruélion  pratique  fur  la  manoeuvre  , 
le  pilotage  6c  le  canonnage  , auxquels  les  élèves 
de  la  troifième  clafle  font  aflujittis  par  l’ojdon- 
,n«ic  de  ce  jour , concernant  lefdits  élèves  de  la 
* marine.  Ces  examens  feront  faits  dons  la  même 
forme  que  ceux  defdits  élèves;  6c. il  fera  pareillement 
accordé  une  gratification  de  vingt-quatre  livres  à 
chacun  dts  trois  maitres  qui  auront  préfenté  aux- 
aits  examens  un  volontaire  fuflifamir.er.t  ioftruit. 

, M*  Ceux  des  volontaires  qui  auront  fubi  les 
| trois  essaie  ut-  manière  fktt$tai£.nte«  fe  pré- 
Knt.ront  au  commandant  du  Lat'ment  fur  lequel  * 
ils  feront  embarqués;  6c  fi  le  commandant  eft  » on- 
tért  de  leur  conduite  , il  les  recevra  en  qualité  de 
volo  .tatres  ve  ta  lecond  clafl-,  6c  leur  en  dcli- 
•vrera  un  certificat  , au  moyen  duquel  ils  feront 
Payés  â la  fol  de  de  vingt-quatre  livres  par  mois  , 
à compter  du  iour  de  leu  * ad  niilion. 

15  Lts  volontaires  dv  la -.euxième  d fle,  rou- 
leront a bord  des  vurfl.aux,  av.c  les  élèves  de 
la  marin1  de  la  deuxième  dalle  , fuivant  le  temps 
de  leur  nax igati  tn  à bord  dis  hâiimer.s  du  roi  l!s 
feront  le  meme  lervicc  que  lefJus  élèves  , 6c  feront 
tenus,  comme  eux,  ce  fane  leur  point  tous  les 
jours , 8i  de  le  remettre  au  major  du  vrifiè-u. 

ii>.  Tout  vol.  n.uite  de  la  deuxièm  • dalle , qui  , 
depuis  l’époque  de  Ion  infcription  en  qualité  do 
volontaire , iur  les  regillres  de  fon  département, 
aura  lait  trois  années  de  navigation  , dont  deux  fur 
les  j âtimens  du  roi , 6c  qui  >.ura  des  certificats  de 
bonne  conduite  , des  ouminandaro  des  bâ.imrns  de 
u majellé  6c  des  capitaines  de  navire  , fous  lefquels 
il  aura  fervi , fera  reçu  de  la  première  clafle  par 
le  commandant  du  bâtiment  /ur  lequel  il  fera  en> 
barque , & il  fit  ta  payé  à trente  livres  par  mois  , 
a compter  du  jour  où  ij  aura  etc  reçu. 

17.  Les  vol  maires  de  la  première  clafle  auront 
rang  après  les  élèves  de  la  marine  de  la  première 
dalle  , & après  le  maître  d’équipage , le  maitre 
pilote  8c  le  maitre  canonnkr  , auxquels  ils  relieront 
lut  ordonnés. 

18.  Ceux  des  volontaires  de  la  première  claflfe, 
qui  auront  fait  flx  ans  de  navigation  depuis  leur 
infcription  fur  les  regillres  des  volontaires  , 8c  oui 
rapporteront  des  certificats  d’examen  des  écoles 
d hydrographie  , feront  fulceptibles  d’être  faits 
foLiS-Jieuteqans  de  vailleau. 

19.  Pourront  aufli  être  faits  fous-Ijeutenans  de 
vailieau,  les  capitaines  marchands  qui,  fans  avoir 
été  volontaires  , le  feront  d’ailleurs  aiftingués  dans 
leur  état  ; 8c  à cet  eflet  lefdits  capitaines  préfente- 
rom  aux  confeils  de  marine  les  certificats  des  cham- 
bres de  commerce , 6c  autres  titres  qui  peuvent  leur 
mériter  l’avantage  d'être  admis  dans  la  marine 
royale  ; 6t  lefdits  confeiis  de  marine , d’après  l’exa- 
men de  ces  titres  , propoferont  lefdits  capitaines 
au  fecrétaire  d’état.,  ayant  le  département  de  la 
marine. 

20.  Le  nombre  ^les  volontaires  embarqués  fur 
chaque  vailieau , fera  fixé  de  manière  que' le  nom- 
bre d ’clèvcs  joint  à celui  des  volontaires  , foit  au 
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moin $ tes  deux  tïeS  du  nombre  des  officiers  qui 
compofcront  1‘état-maior. 

ai  Les  volontaires  des  différentes  cLffes,  au- 
ront , le  jour  du  combat , les  mêmes  tondions  que 
les  élèves  ces  eJaffes  correfpondanrcs. 

la.  Il  fera  payé  à chaque  volontaire  qui  s’em- 
barquera pour  la  première  fois  fur  un  bâtiment 
du  roi,  une  Tomme  de  Toisante  livres  par  forme 
de  gratiJearion  , peur  l’aider  à Te  pou  voir  des 
hardes  néceffaires  ; 6:  il  lui  fera  accordé  une  Tomme 
de  trente  livres  toutes  les  fois  qu'il  Te  rembarquera 
de  nouveau , pourvu  qu’il  Te  Toit  éctndé  un  an  de- 
puis Ton  dernier  embarquement. 

i y Les  volontaires  embarqués  mangeront  avec 
les  élèves,  de  la  marine  , & il  leur  fera  .accordé, 
comme  auxdits  élèves  , un  fupplément  de  vingt 
fols  pu-  jour  pour  leur  nourriture,  ainfi  qu’une 
ration  qui  leur  fera  fournie  en  nature. 

-4*  Tout  volontaire  ,*qui  depuis  Ton  infeription 
fur  les  regiftres  des  volontaires , aura  fait  quatre 
années  de  navigation  , dont  deux  fur  les  bâtiment 
du  roi,  & (jui  rapportera  un  certificat  .d'examen 
des  écoles  d'hydiographie  * pourra  être  reçu  c.  pi- 
taine  au  Ion»  tours  a lagede  vingt-trap.ns.  Dcio- 
! n à c 8 i mi  je  é . : le  ni  : 

à vmgt-cinq  ans,  fàge  auquel  on  reçoit  les  capifaines 
au  long  cours. 

15.  Tout  capitaine  ék  n vire  qui  fera  volontaire 
de  la  première  claffe,  6c  qui  le  trouvera  comman- 
der un  i .'-liment  d.ins  une  rade,  aura  le  comman- 
dement lur  tous  les  autres  capitaines  de  la  ta  Je 
qui  n'ùuront  p:is  c:c  volontaires  de  la  première 
claffe  comme  lui , ou  qui  n’auront  pas  lcrvi  au-- 
tant  de  temps  en  ladite  qualité , fur  les  bâti  mens 
de  fa  mnjefle. 

26.  L’uni  ferme  des  volontaires  embarqués  à 
bord  des  v.iilTeaux , fera  1*  même  que  celui  des 
élèves  de  la  marine  , à l’exception  du  chapeau  nui 
ne  fera  pas  bordé  ù’or , 6c  du  collet  qui  fera  bleu. 
Lefdits  volontaires  pourront  porter  ..  terre  l’habit 
tien  avec  boutons  à ancre  , fans  collet  6c  fans 
épaulette.  . 

VOLTE;  ce  terme  fe  prend  pour  celui  d:  route. 
On  dit j prendre  telle  vo'ce,  jour  dire,  prendre 
telle  route.  Ccfl  aufli  faire  Lire  à un  vaifieau  les 
mouvemens  & revireinens  nécefiures  pour  fe  pré- 
parer au  combat; 

VOMIR  Vitoupe\  v.  a.  c’cft-à-dire  qu’elle  fort 
des  coutures  du  franc  berd  au  mouvement  du  r.ûf- 
foau  : nous  eût tes  une  voie  d'eau  conf aérobie , pa  ce 
que  les  courir  es  dts  galo'ds  cpv.Unt  vomi  toutes 
leurs  étoupe  s ; ce  qui  penfa  nous  faire  périr . Cela 
arrive  fogvent  aux  vaiffeaux  «mi  carènent  dans  d.-s 
badins  ou  -fur  des  chantisrs;  ils  font  plus  fujets  à 
vomir  leurs  étoupes , que  ceux  qui  abattent  en 
quille  fur  un  ponton  de  carène. 

VOIT!  E forçage , f.  t La  foc  a L del’arrière  de 
la  plupart  des  vaiffeaux  n’eft  pas  abfolume.it  ter- 
minée par  U couple  de  l'arcade  {voye^  ApcaSS*); 
elle  eft  augmentée  d’une  charpente  ali-  ; légère,  dent 
les  contour  la  faillie,  pourvuqu.de  uc  fuir  pas 
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trop  grande , donnent  de  la  grâce  â cette  partie 
du  vaifti-au.  Cette  charpente  , qu'on  nomme  la. 
\ov.W aarcajfe,  eft  établie  fur  la  liffe  d'hourdi  & 
s’élève  jusqu’au  couronnen -.ent  du  vaiffeau.  On  l'ap- 
pelle voûuy  parce  qu'elle  forme  effeélivement  une 
cfpcce  d’abri  ou  de  toit,  vers  la  Kite'd'hourdi,  Sc 
ne  d’ailleurs  elle  étoit  anciennement  fi  recourbée 
• ns  fa  faillie,  qu'elle  fonr.oit  une  vraie  voûte. 
La  charpente  Je  la  voûte  cft  compoféc,  i°.  de 
pièces  verticales  qu’on  aipcllc  jointes  ds  chien. 
2*.  De  montons  qui  s’uni;  ent  avec  les  jambes  de 
chien,  8c  qui  s’élèvent  jufqu'au  fominct  du  coi> 
ronnement  ; ce.  font  ces  montants , qu’on  nomme 
allonges  ce  tableau,  qui  forment  l’appui  des  orne- 
nrens  de  fculpture,  dont  Sa  façade  uî  l’arrière  du 
vaiffeau . qu’on  appelloit  autrefois  le  tableau , eft 
décorée. 

La  faillie  d-.*  la  i oû:e  eft  décidée  par  l’obliquité 
des  jambes  de  chien , 8c  par  celle  des  allonges 
de  tableau  ; depuis  quelque  tems  -les  conftruüeurs 
^n-ifluent  conhdéra biomer. t cette  foi'Iie;  autrefois 
c.le  étoit  fu;:ttc  à s’ad.iflér  8c  à fe  démembrer 
par  Ton  propre  poids , 6c  par  fa  grande  forcie  5 
il  errivoi;  même  que- la  grande  fjiilie  de  la  vourt 
empêchait  le  fervice  des  canons  de  retraite  du 
premier  ponr,  lorfqu’on  vouloit  les  tirer  à quelques 
(Itérés  (l’élévation. 

Les  conlliuûcurs  paroilfent  ne  donner  à préfont 
de  faillie  à la  vjuu  des  vaiffeaux , que  dix-huit 
à vingt-quatre  pou-.es , & prop  >rtionnellement  pour 
les  frcgf.tesj  c’cff-à-jire , en  généra!,  autant  qu'il 
en  fout  pour  donner  de  la  grâce  K la  façade  de 
l'arrîère  du  vaiffeau,  & pour  renfermer  la  tète 
du  gouvernail  qui  aboutit  entre"  le  corps  du  vaif- 
feau 8c  la  Torde  des  jambes  de  chier. 

La  Icngcur  des  jambes  de  chien  s’étend  depuis 
la  liffe  d'hourdi  jufqu’à  quelques  pouces  au  dellus 
du  niveau  du  fécond  pont;  leur  nombre  eft  relatif 
à l'étendue  de  la  largeur  du  vaiffeau  à la  liffe 
d’hourdi;  on  en  établit  néanmoins  ordinairement 
huit  dans  les  vaiffoaux  de  force  , en  ce  fens; 
une  à chaque  extrémité  de  U liffr  d'hourdi,  & qui 
détiennent  les  fouiisn*  de  la  voûte  par  leur  union 
avec  les  pièces  de  liaifon  des  côtés  du  vaiffeau  ; 
deux  mtres  vers  le  milieu  de  la  liffe  d'hourdi, 
c’eft-à-dire,  de  cha  îne  côté  de  l’cumbot  : ces 
deux  - ci  forment  la  boite  ch  aboutit  la  tête 
du  gouvernail  » deux  anrrcs  à côté  de  c-îs  der- 
nières, qui  forment  chacune  un  des  côtés  d?  l'ou- 
verture des  fabords  retraite  appelles  JL  sarde 
4e  h i itc-bafbt  , deux  autres  cniîn  qui  for- 
ment l’autre  côté  de  l’ouverture  de  ces  fobords 
de-  retraite. 

Les  vaiffeaux  de  quatre-vir.gt  canons  & eu 
deffous , n’ont  ofcTn-irciaent  que  deux  fo bords  de 
retraite,  en  arrière*,  fur  chaque  pont;  mais  les 
vaiffeaux  a trois  ponts  en  ont  prffque  toujours 
quatre  , c'cft-è-dire  , deux  de  chaque  côté  de 
lctrmbot,  parce  qhe  leur  iiffe  d’hourdi  eft  plus 
étendue;  alors  on  augmente  le  nomb.e  des  jambes 
de  chien,  6c  on  Iss  ctublit  en  ccn.équsnce. 
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La  largeur  des  jambes  de  chien  doit  Être  égale 
à réquarriffige  de*  membres  du  vaiffeau;  leur 
ép.i‘rfïlur  cil  moindre  d'un  à deux  pouces.^ 

Les  allonges  de  cr  tableau  font  alfemblées  par 
des empât nres avec  les  jambes  de  chiendent  elles 
ont  les  mêmes  dimenfions  ; mais  elles  diminuent 
inlenfiblemc’nt  d'un  tiers  jufqu’à  leur  fommet  qui 
form?  le  couronnement  du  vaiffeju. 

L<  s jambes  de  chien  font  déjà  affujcttîcs  fur  la 
lifle  d’hourcii  par  de  gros  6c  longs  clous,  jut'qu’a 
ce  qu’elles  foient  liées  par  les  traverfe*  ou  petits 
baux  qu’on  établit,  au  niveau  des  ponts,  pour 
les  contenir  enfemble. 

La  voûte  entière  eft  enfui  te  complet  tement  in- 
corporée au  vaiffeau  par  les  bauquières,  ferre- 
gouuièrcs,  feuiiles-  bretonnes,  bordiges  intérieurs 
de  revêtement , bo.dagesde  pont,  foit  du  fécond 

f>ont,  l’oit  du  gvlhrd  oc*  des  rabattues  de  l'arrière: 
os  différentes  pré*  ointes  &.  les  borclagesdu  franc- 
bord  produiront  e xterieuremenî  le  même  effet: 
fon  union  cil  enfin  perfcétipiuiée  en  dedans  du 
vaiflrau  par  une  partie  des  courtes  d’arcaffc.  « 
VOYAGE,  f *m.  c’eft  le  tems  que  l’on  eft 
à faire,  une  campagne,  & à parcourir  les  pays 
étrangers.  Le  vc.a^cs  de  long  cours  fe  font  aux 
Indes  orientales  Ce  occidentales;  en  Afrique  & au 
Bréfil.  Ceux  qui  font  de  peu  de  durée,  6c  qui 
ne  s'éloignent  pa*  des  côtes  de  l'Europe,  font  des 
voyants  fimples  ou  de  grand  cabotage. 

VRL1  AC;  c’cit  une  manœuvre  qu'on  paffe  dans 
une  poulie  qui  cil  tenue  par  une  herfe  dans  l'é- 
peron, au  deffus  de  la  lirtire  de  beaupré*  Cette 
m m œuvre  fert  à renforcer  l'amure  de  mifaine , 
u.tnd  elle  a besoin  d’être  renforcée.  Les  Hollan- 
ois  ne  s'en  fervent  p is , mais  à fa  place  ils  ont 
un  palanquin  nomme  , hals-taalie  {A). 

VRILLE  de  charpentier , f.  f.  Les  vrilles  font 
des  outils  de  fer  acéré  & tranchant  par  les  côtis 
propres  à percer  le  boi1.  Oo  les  emmanche  fur 
t des  poignées  de  bois  qui  fervent  à les  tourner 


UNI 

& à les  enfoncer  dans  le  bo»,  à mefure  que  le 
trou  f ; forme  ; il  y a des  vrilles  de  plufieurs  grof- 
feurs , fîlon  Indifférentes  efpcces  de  clous. 

Vrille  à canon ; ce  font  des  villes  d’une  ligne 
de  diamètre  environ,  longues  d’un  pied,  faites 
de  bon  acier,  & propres  à débarraffer  les  lumières 
des  canons’,  lorf  ; 'elles  font  engagées  par  de  la 
poudre  qui  s'y  maltîque  quelquefois  par  l'humidité , 
quand  on  laiffe  les  canons  Jong-tems  arçorcés. 

» W ^cva^eau  > f»  f’  On  a la  d'un  vaiffeau  ; 
ceft-à-dire  qu'on  le  voit , qu’on  eft  à portée  de 
le  voir.  La  vue  du  haut  des  mâts  s’étend  beau- 
coup plus  Igpi  que  lorfqu'on  eft  fur  le  pont  ; auflî 
di flingue- t-on  toujours  fur  les  journaux  de  quel  ^ 

endroit  on  découvre  un  objet  : nous  perdîmes  de 
vue  les  ennemis  apr^t  deux  heures  de  ckoffe  td en 
bas  ; 6*  une  heure  upris  on  ne  les  voyait  plus 
<fen  haut.  Air.fi  la  vue  eft  l’étendue  de  la  vifion 
fur  mer.  Un  vaiffeau  porte  vue  à 5 lieues  oïdinai 
rement  pour  un  autre  vaiffeau , de  beau  tems  ; car 
d#un  tems  brumeux  ou  couvert , la  vue  ne  s’étend 
pas  fi  loin  : amfi  fon  étendue  dépend  du  tems  plus 
ou  moins  clair.  * • 

UNIFORME,  f.  m.  habit  uniforme  ; c'eft-à- 
dlrc  des  cfcj  »urs  & de  la  façon  preferite  pour 
ch  : qj  corps  par  les  ordonnances.  Le  détail  des 
uniformes  fait  partie  de  celles  répandues  dans  cet 
ouvrage. 

US  & Coutumes;  c’en- à -dire,  les  ufages  & 
loix  qui  fervent  à régler  les  termes  des  aÔes  entre 
négociants  maritimes. 

USANCE,  C t.  c’eft-à-dire, terme,  fixation  du 
tems.  Une  uftncc  eft  l'efpace  d'un  mois. 

USTENSILES;  c’eft  tout  ce  qui  cil  néeffaire  % 
pour  l'armement  d’un  vaiffeau  en  général.  On 
dit:  les  u fie  n fil  es  des  charpentiers , cclfats  , ca- 
nonniers, pilofps , - voiliers , tonneliers , commis 
aux  vivres  , coqs , boulangers  , armuriers  , &c.  ; 
de  forte  que  ce  terme  renferme  tous  les  outils 
de  chaque  état  & métier  : ce  font  des  ufi  enfiles* 
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w ATR£G ANS , Waaurgaugen  ; on  prononce 
ouatregans. 

C'eft  un  mot  flaYnnnd,  venu  en  ufag’  en  France. 
Oeil  uiffoffé  ple}n  d’eau  qui  fert  i féparer  des 
héritages.  Il  y en  a d'aflez  grands  pour  porter  de  J 


I petits  bateaux  qui  fervent  à traverfer  d’un  Tillage 
a or.  autre  ( A ).  • 

I Pays  entrecoupé  de  IVatregLins  ou  de  canaux 
WHERRY,  Houàry,  voyei' ce  mot. 
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^ AC,  Yacht,  ou  Tact  , f.  ni.  IaC  ; 

vovf{  aufl»  les  figures  1001,  1023  & 1028. 

Y ac  , c'eft  un  pavillon  anglois  ou  Ta  dillinilion. 
t'oyii  Paviu-ON. 


YOLE,  c’efl  un  petit  canot  fort  léger,  & le 
dus  petit  d'un  vaifleau;  il  tire  peu  d’eau,  &L  va 
1 voiles  & 1 rames. 
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ZéNITII?  f.  m.  Point  imaginé  dans  le  ciel  ver- 
ticalement au  deiliis  d’un  obllrvateur  & oppofé  au 
au  nadir . Voyt\  ce  mot. 

ZODIAQUE,  f.  m.  L’écliptique  eft  toujours 

f»lacé  dans  les  fphères  annulaires  au  milieu  d’une 
arge  bande  qu'on  nomme  yodiaque.  On  donne  à 
cette  bande  environ  16  dégrcs  de  largeur:  elle 
comprend  l'efpace  du  ci  J parcouru  par  les  planètes 
& dont  elles  ne  foirent  pus  en  fuivant  leur  mou- 
vement particulier,  lequel  le  fait  à peu  près  félon 
la  même  route  que  le  foleii , mais  cependant  en 
s’écartant  de  l'écliptique,  tantôt  d’un  côté  & tantôt 
de  l'aucte  , d’un  petit  nombre  de  dé£rés.  La  pknète 
de  Vénus,  qui  s’en  écarte  le  pius,  ne pafl'e  guères 
8 degrés  (B). 

Zodiaque  eonfdirê  hiJîoriquemenc\  on  nomme 
ainfi  la  partie  du  ciel  formant  une  zone  d’environ 
17  dégrés  de  largeur , dont  l’écliptique  occupe  le 
milieu,  & où  lV»n  àpperçoit  conllan.ment  les  pla- 
nètes. Les  Aftror.omcs  le  divifent  en  douze  parties 
égales  qu’ils  appellent  Signes. 

On  a beaucoup  cherché  quel  eft  le  pluple  qui 
a reconnu  & divil’é  le  ^odiaqae  en  11  patries. 
Quelques  uns  prétendent  que  ce  font  k s Indiens, 
le  peuple  de  tout  l'Orient  le  moins  inventif , qui 
certainement  n’a  rien  ou  prcfque  rien  inventé  en 
Agronomie.  * D’autres  avec  moins  de  fondement 
encore,  veulent  rue  ce  forent  les  Egyptiens , ne 
fai  font  pas  attention  qu’ils  n’o.ît  pu  commencer 
^former  un  peuple  civililjL  indullrivuc,  éclairé,  que 
trèi-long-tcms  apres  les  (Saldéer.s,  les  Indiens  , les 
Chinois,  même  long- tems  r.près  les  Ethiopbn?,  d’où 
ils  tiroient  leur  ori  ,me , ainfi  que  te  jjrétendoicni  les 
Ethiopien»  qtn  diraient  que  les  Egy  p tiens  ctoir  rt  une 
de  leurs  colonies  ;qj|  fut  menée  en  Egypte  pfOfiris. 

Les  raifons,  qu’on  a de  croire  que  ce  peuple 
r.'eft  pas  en  effet  trèvancien , fur-tout  comparé 
ou»  autres , for.t  cependant  fi  fortes  & fi  évidentes , 
qu’il  eft  inconcev  Jde  qu’ils  ne  les  ayent  pas  r.p- 
pvreucs.  Il  eft  ho: s de  cicute  que  la  mer  n’a  aban- 
donné que  très-tard  l’Egypte,  une  des  parties  les 
plus  baffes  de  la  furface  du  gU.be,  que  fa  retraite 
qui  a commencé jiéct (Ta iremem  parla  haute  Egypte 
ne  s'eft faite,  comme  ailleurs,  que  trcs-len  tentent , 
& qu’elle  eteit  remplacée  pendant  une  partie  de 
l'année,  par  le  Nil»,  lequel  coua  :oit  toutes  les  terres 
qti’ePe  avoit  î.banr’or.nées , qu 'enfin  elle  n’a  aban- 
donné la  J affe  Egypte  que  long- temps  après  avoir 
Lille  U haute  à lep.  Of  il  fuie  de  là  premièrement 
■que  la  population  de  l'Egypte  a c ;irirencé  par  la 
haute,  &.  que  la  haute  contrant  à*  l'Ethiopie  ,- 
VL  gygte  doit  fa  population  aux  peuples  de  ecite 


vafie  contrée  , qui  commencèrent  à y pénétrer 
quand, par  la  retraite  de  la  mer,  la  haute  Egypte 
le  trouva  à découvert , au  moins  en  grande  tàirtie  ; 
fecondcment  que  comme  les  inondations  du  Nil 
étoient  caufe  que  les  terrains  ne  fortoiem  de  delTous 
la  merque  pour  être  enfuite  convertis  en  marais, 
les  Ethiopiens*  qui  tentèrent  d’occuper  la  haute 
Egypte , furent  obligés  de  creufer  une  multitude 
de  canaux  pour  donner  de  l'écoulement  aux  eaux 
ftagnantes  gu  fleuve , en  forte  que  ce  ne  fut  qit’a- 
près  bien  du  temps  6:  bien  des  travaux  qu’ils  par- 
vinrent à pouvoir  l’habiter.  Pendant  que  la  haute 
Egypte  fe  peuplait , le  D itn  fortoit  peu-à-peu  de 
dcllcus  les  eaux,  tant  par  FaVaiiTement  de  la  mer, 
que  par  l'ei haut bernent  de  fon  fol , occ  abonné  par 
le  limon  que  le  NU  emrair.oit  dans  bans  fes  dé-- 
borde.r.cns,  6c  y dépofoit.  Des  travaux  femblables 
à ceux  qui  avaient  rendu  la  haute.  Egypte  firfcep* 
tihle  d’être  habitée  \ rendirent  de  meme  ce  vatle 
teirein  fhfceptible  de  l'être  , & l'Egypte  parvint  à 
être  couvene  d’habitans  d’un  bout  à l’autie,  ce 
qui  ne  put  arriver  qu’sprès  un  giand  nombre  de 
uècles. 

Nous  per.fcns  que  l’origine  que  nous  donnons 
aux  Egyptiens  ne  fera  pas  contcfiée.  Il  eft  certain’ 
que  i’Ethicpie  eft  beaucoup  plus  élevée  que 
1 Egypte  , puisqu'elle  renferme  les-  catnr>  êtes  du 
Nil.  E le  fut  donc  peuplée  bien  des  fiècies  avant 
oue  l’Eyvpte  fortit  de  defTous  les  eaux.  Confinai  t- 
à l Egypte,  elle  dut  donc  la  fournir  d’h ab! tans’, 
quand  celle-ci  fqt  fufceptible  d’en  recevoir.  Lcfen- 
tuucct  que  la  théorie  du  globe  nous  conduit  à 
cmbralfer,  eft  d'ailleurs  confit mé  p r k témoignage 
ofitif  des  Ethiopien; , qui  difern  que  ils  Egyptien* 
toient  une  de  leurs  colonies;  par  celui  de  tous  les 
anciens  auteurs  qui  fio-  tiennent  unanimement  que 
la  haute  Egypte,  Quelle  confine  à l’Ethiopie  re  s 
Sienne,  fut  peuplée  & éclairée  la  première.  On 
peut  dire  encore  que  le  Nil  étoitadoié  en  Ethiopie 
ceir.inô  en  Egypte.  Scs  fources  avoient  un  culte 
& «'es  prvoçs,  fuivant  M.  le  Chevalier  Biuff, 
cité  par  M.  B«.illi.  Puifque  ces  fupeiflitîos.s,  c!i: 
M.  Bai!  ii , : ont  de  ken  duc  5 le  long  du  Nil,  les 
peuples  ont  tîé  egalement  tranfponés,  cc  ce  font 
ies  Ethiopiens  qui  ont  dû  établir  ce  culte  ut  Egypte.- 

Li  s Egyptien:,  tonnant  un  peuple  très-moderne, 
par  n.pport  aux  peuples  anciens  qui  eurent  la 
réputation  d’être  éclaires,  on  ne  peut  g*  ère  douter 
qu’ils  n’nicnt  eu  h quelques  uns  de  c's  peuples, 
une  partie  de  leurs  connoi fiances.  D’r-tiord  il  cft 
intonteftable  qu’ils  ont  dû  beaucoup  h ce:  égard 
au»  Ethiopiens,  puilqpe  dans  l'origine  ils  n^dcat* 
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autre  chofe  que  des  Ethiopiens,  qui  avoient  quûté 
kur  pays  pour  s’établir  clans  Je  leur,  & qui  en  y 
portant  leurs  fuperilitions , y portèrent  en  même- 
tems  les  connoUIanc  s dont  ils  étoiént  en  poffcflion. 
Oü  en  étoit  même  h perfuade  anciennement , que 
Lucien,  qui  écrivoitfjns  doute  d’après  les  traditions 
& l'opinion  reçue  de  Ton  tems , fait  dire  à la 
pliilolophie  ; » Je  ir.c  fuis  tranfportéc  chez  les  In- 
» diens,  auxquels  j’ai  perfuadé  de  defeendre  de 
• » leurs  Eléphans , pour  converi’cr  avec  moi.  De- 
» là  je  luis  allée  chez  les  Ethiopiens.  Je  fuis  eniuite 
»»  ddcendue  en  Egypte , oti  j ai  inlkuit  les  prêtres 
» & les’ prophètes  des  choies  divines  «.  Cequi  donne 
cccore  bien  lieu  de  penfer  que  les  Egyptiens 
tirèrent  une  grande  parue  de  leurs  connoiilan  es 
des  Etlûopiens  , c’clk  eue  for: ram  au  fond  un 
même  peuple  avec  eux  , il  y eu:  au  moins  pendant 
long-tcms  une  grande  communication  entre  ces 
deu\  peuples,  &.  eue  les  Ethiopiens*  jadis  connus 
tous  le  nom  ’ln  , paroHXent  -voir  compofé 
un  peuple  qui  avoit  des  lumières.  On  trouvoit 
chez  eux  des  Gymnolcphiftes  ou  llrames  comme 
fur  les  bords  du  Gange.  Es  empruntèrent  aufli  des 
Perles  & des  Indiens.  Ils  dor  ent  à ceux-ci  quel- 
que<  unes  de*  leurs  opinions  philolophiques.  Ils 
cor  trreu  U Méicmpiicofc.  P us,  c 
M.  Bailli,  dit  pofinvcment,  fans  doute  d’après 
l'opinion  reçue  de  ion  tems  ^qu  elle  avoit  parlé 
de  l’Inde  en  Egypte.  Apollonius  demandant  à 
Jarc’nas,  chef  des  Gymnofophiftes , ce  qu’il  penfoit 
dsi  Pâme: nous  peulojis,  dit-il,  ce  que  Pitnagore 
vous  a appris,  6c  ce  que  nous  avons  appris  uous- 
mêmes  aux  Egyptiens. 

Holwel , ayant  à détruire  l'opinion  peu  réflé- 
chie de  ceux  qui  p entent  que  les  Gentous  ont 
reçu  leur  doébine  6c  leur  culte  des  Perlés  & des 
Egyptiens,  dit:  n II  n’cû  pns  douteux  qu'il  y a eu# 
autrefois  une  communication  entre  la  Perle,  l'Egypte 
& l’ir.doftan  ; la  première  confine  avec  celui-ci'  ; & 
quoique  1 Egypte  en  foit  plus  éloignée , cèla  n'em- 
pêche pas  qu’on  ne  pût  aifcmer.t  aller  par  mer,  de 
la  mer  Rouge  dans  l'Inde  ; j bfe  donc  avancer,  fans 
crainte  de  me  tromper,  que  les  Mages  de  ces  deux 
natÿns , ont  connu  les  B ra mines  long-tem-  avant 
que  Xoroaftre  & Pithagore  liaflent  commerce  avec 
eux  ; il  eft  vrai  que  la  : igion#éfcndoit  aux  Bra- 
minesde  voyager  chez  les  nations  étrangères,  6c 
de  lier  connoiflance  avec  elles;  mais  ils  étoient 
fi  renommes,  par  la  pureté  de  leurs  moeurs,  par  la 
fublimité  de  leur  fagefle  & de  leur  doétrine , que 
tous  les  Philofoohcs  *&.  tous*ceux  qui  aimoient  la 
feience  & la  vérité  mprefloient  ue  les  connoi- 
tre.  Le  portrait  que  ie  viens  d’en  faire  , eik  fondé 
fur  le  témoignage  de  l’antiquité  «c. 

» On  n’eft  p 'int  d'accord  fur  le  tems  dans  lequel 
Zoroaftre  & Pithagore  furent  dans  l’Indoftan  ; je 
fuppoferai  avec  1a  plûpart  des  favans , que  ce  fut 
vers  le  tems  de  Romulus;  mais  on  fait,  à n’en 
pouvoir  douter,  que  ces  Philofophcs  voyagèrent 
bien  plus  dansie  deflein  de  s’inftruixe  que  d’infkruire 
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)f.s  j11':*5»  & ne  furent  point  enfemble  dan» 

I Indoüan ; comme  ils  féjournèrent  Ion; -tems  chat 
les  Brammes  iUi  font  au  N.  O.  du  Ciunee,  il  eft 
parlé  de  Zardliurft  & de  Pythagore  dans  ts  anna- 
les  des  Gentous;  il  y U|u  de  croire  qu'ils  ap~ 
purent  la  langue  fair.Eriff  cV  qu’ils  s'inltruîfirent 
des  dogmes  de  Irréligion , établie  par  le  Chartah , 

& Augh  Torrah-Bhades  *. 

« Il  eft  bon  d’obier  ver . que  la  Métcmplicofe  * 
de  r .èrne  que  les  trois  grands  principe  qu'on  en- 
luguoit  dans  les  grands  myftères  d’Eleufine  : l'avoir 
1 unité  de  Dit u,  fa  providence  générale  fur  toute 
| cr«doo , les  chatimeos  6c  les  rccorrpeofes  de 
( tj  tre  vie , lont  les  dogmes  f ndttnfcatSttlli  Char- 
kî  &■  que  les  Bramints  les  ont  prê- 

ché de  tems  immémorial . ans  l’Indoftan,  non  point 
comme  de>  myftères,  mais  comme  des  articles  de 
religion  , qui  ctoient  reçus  de  tout  le  monde , fans 
en  excepter  les  G ritous  les  plus  ignorons.  Si  ce 
tait  eût  éré  connu  de  celui  qti  a fait  tant  de  re- 
cherches fur  les  inyûères  o’Eleufine , il  n’auraic 
pas  avancé,  c9mme  il  i'a  fait,  que  les  nations  de 
J *U rient  avoient  reçu  leur  doétrine  des  Egyp- 
tiens. . . . & comme  ces  dogmes  (du  Polythéilne 
& l*e  la  Métf mpiicof  ) de  même  que  celui  de  la 
preexiftence  de  l’ame  , ont  toujours  été  & font 
encore  la  bafe  de  la  religion  des  Gentous,  il  y 
a tout  lieu  de  croire,  vu  le  commerce  dont  j’ai 
parlé,  6c  les  rations  que  j’ai  données,  que  les 
Egyptiens  ont  emprunté  ces  dogmes  des  Brami- 
nes  «.  ' r 

« Il  eft  certain  que  Pythagore  a puif$  fon 
dogme  de  1*  Mctetnpücdfe  chez  les  Bramina,  6c 
li  on  le  lui  a attribué  dans  la  fuite,  ce  n’a  été 
que  parce  qu'on  a ignoré  fa  vraie  .origine.  En 
quelque  tems  que  les  deux  Phfofophes,  dont  j'ai 
P*11^  ci-defllts,  aient  été  dans  l'indoftan,  on  fait 
que  Pyth  l'ore  entreprit  ce  voyage  quelques  an- 
nées plus  tard  que  Zoroaûrv;  au  lorrir  de  l’Inde  * 
u fut  dans  la  Perle  oit  il  convcrfa  avec  les  Mages 
du  pays,  ôc  s’inllruint  de  leurs  myrtêres;  on 
prétend  même,  & la  chofeert  affe;  vrailerabl^ole^  % 
qu'tl  eut  plufieùrs  conférences  avec  Zoroaftre  au 
lujet  dw dodrines  des  Bramine®|  ils  avoient  été  • 
tous  deux  initiés  dans  les  myftèr  s des  Egyptiens  ; 
v la  féconde  fois  que  Pythagorefut  en  Egypte,  • 
vant  de  lt(OU Ml  en  Grèce , 6c  en  reconnoiüante  • 
de  ce  que  les  Mages  lui  avoient  appris,  il  les  inf- 
truifit  plus  à fond  de  la  Théoloei  , de  la  Cofmo- 
gonie  6c  de  la  Mythologie  des  Brammes,  dont  il 
s’étoit  mis  au  fait  pjr  la  ie&ure  du  Chartah  te. 

w Si  l’on  fe  donne  la  peine  de  comparer  les  diffé- 
rentes efpèces  de  culte  inftituées  par  le  Chartah, 
avec  ceux  des  Egyptiens,  des  Grecs  & des  Ro- 
mains,  on  fe  convaincra  que  ces  derniers  ne  font 
que  la  copie  de  ceux  des  Bramines  ; le  leéleur 
fera  à même  d'en  juger,  par  ce  que  je  dirai  dans 
la  fuite , de  la  Mythologie  des  Gentous , de  leurs 
fêtes  6c  de  leurs  jeûnes». 

«C’eff  une  loi  ét&lie  chez  les  Gentous,  que 
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quiconque  reçoit  un  profélytc , & l'admet  à fa 
communion , doit  être  aulfi-tôt  chaffé  de  fa  tribu  , 
& cette  difgrace  eft  telle  qu’il  n’y  en  a aucun  qui 
n’aimât  mieux* fouffrir  la  morf  que  de  l’encourir; 

Suoique  cette  détente  rende  le  peuple  efclave  des 
Iramincs , elle  a cependant  cet  av .mtage  d’entretenir 
leur  union , & d’empêcher  les  mariages , qu’ils  pour- 
roient  contracter  avec  les  étrangers.  Ce  font-ià  les 
circonftanccs  qui , autant  que  j'ai  pu  m’en  fouvenir, 
diftinguent  les  Gentous  de  tous  les  autres  peuples 
du  monde , 6c  prouvent  leur  ancienneté  de  même 
que  celle  de  leurs  écritures  «. 

» Une  autre  chofe  qui  mérite  notre  attention , 
eft  la  perpétuité  des  doélrines  des  Gentous,  lefquellcs 
n’ont  jamais  reçu  la  tnpii  dre  altération  dans  l’etpace 
de  plulieurs  milliers  de  ftècles,  & n'ont  jamais 
varie  quant  au  fond  «.(Evènement  hiftoriques , 
intéreffans  , relatifs  aux  provinces  de  Bengale  & 
à rempire  de  l'indojian , bc.  Par  J.  éC,  tiolwell , 
fécondé  partie , chapitre  IV). 

St  ce  paftage  d'Holweli  prouve  bien  clairement 
que  les  Indiens  n’ont  rien  emprunté  des  Egyptiens, 
il  prouve  bien  en  même-ums  qu’en  récoinpcofe 
les  Egyptiens  leur  ont  dû  beaucoup  de  chofes. 
D'ailleurs  une  conftdération  toute  toupie  futhroit 
feule  pour  en  convaincre  les  plus  incrédules.  Cer- 
tainement fi  de  deux  peuples  communiquant  en- 
femble,  l’un  deux  cft  beaucoup  plus  ancien  que 
l'autre,  &;  déjà  très-écl-iré  quand  celui-ci  com- 
mence d’exifter,  ce  dernier  doit  en  recevoir  au 
moins  une  partie  de  lés  lumières.  Or  les  peuples 
de  l’Inde  étoient  infiniment  plus  anciens  que  les 
Egyptiens,  & très-éclaircs  lorfique  l’Egypte  étoit 
encore  fubmergé.-.  Ils  avoient  recueilli  d.s  premiers 
les  précieux  débris  des  con  oiff  uces , qui  étoiem 
nées  fur  le  plateau  de  la  Tartaric,  & en  parti- 
culier de  VAtVonomie  fi  peileflionnéé  du  peuple 
favant  & phHolophe  de  cette  iteurctife  contrée.  Les 
Egyptiens,  peuple  nouveau,  par  rapport  à eux, 
en  auront  donc  emprunté  beaucoup  de  chofes  en 
communion  n:  avec  eux.  Ils  n’auront  pas  feule- 
ment profité  de  leurs  idées  religieufes , ils  auront 
encore  profité  des  divers  genres  de  connoiffanccs 
qu'ils  y auront  trouvées  répandues;  ils  y auront 
pris  au  groins  une  partie  de  leurs  conuoilïanccs 
aftronomiques.  Télle  anra  été  celle  du  çodiaque 
fc  de  fa  divilïon  en  douze  parties,  ce  que  ne  pourra 
contefter  quiconque  confi  é ra  la  grande  reffem- 
blance  des  animaux  ftmboliqucs , tracés  dans  les 
jodiaqurs  de  ccs  deux  peuples.  Si  pour  donner  quel- 
que vraifeml  lance  à l'opinion  de  ceux  qui  attri- 
buent l'invention  du  j odiaque  aux  Egyptiens,  & 
veulent  que  les  Indiens  l’aient  emprunté  d'eux, 
on  prétendoiî  que  le  j odiaque , confidéré  comme 
calendrier  rural,  ne  peut  convenir  qu’aux  Egyp- 
tiens , on  n’y  gagneroit  rien.  Car  confidéré  comme' 
tel,  il  convient  aufli  parfaitement  aux  Indiens. 
On  en  peut  voir  les  preuves  les  plus  fortes  6c  les 
plus  fatisfaifantes  dans  un  très-beau  mémoire  de 
M.  le  Gentil,  fur  t origine  du  to-Jiaque  & fur 
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C explication  des  douces  /ignés,  imprimé  dans  le* 
Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  . nouf 

i?8z.  (r.)  v * p 

ZONES,  f f.  partie  delà  ftirfaee  de  la  terre, 
félon  une  certaine  civil  .on.  Le  folcil  ne  fort  jamais 
d’un  certain  efpace  du  ciel;  il  fréquente  les  envi- 
rons de  l'équateur.  Bien  loin  qu’on  l’ait  vu  avan- 
cer jufques  vers  les  étoiles  qui  font  voifines  des 
pôles , il  ne  s’éloigne  jamais  du  milieu  du  ciel  de 
pins  de  if  18'fdu  côté  du  nord  ou  du  côté 
du  fud.  On  donne  le  nom  de  troriqtsfs  aux  deux 
parallèles  qu^  fervent  de  limites  à cet  écart,  8c 
au-delà  dcfquels  le!  folcil  ne  pafiè  jamais.  On 
imagine  3uflï  fur  la  terre  deux  parallèles  qui 
font  éloignés  de  l’équateur  terreftre  de  13" 
3 vt  ces  parallèles  qu  on  nomme  tropiques 
terreflres  , tenteraient  entr’eux  la  partie  dé  la 
fnrface  de  1a  terre  au-deflus  de  laquell!  le  folcil 
fe  trouve  toujours!  La  chaleur  doit  être  à-peu- 
prb  confiante  dans  cet  efpace,  à caufe  clé  la 
pofuion  continuelle  de  l’aftre  au-deflus;  8c  c’eft 
pour  cette  raifon  qu’on  le  •nomme  la  çoae  torride  , 
c’eft-à-dirc  , brûlante.  Cette  qonc  , que  quelques 
anciens  avoient  regarde  mal-*  propos  comme 
inhabitable,  forme  nne  cfpèee  de  bande  ou  de 
ceinture  autour  de  la  terre;  elle  a de  largeur 
la  diftance  d'un  tropique  à l’autre,  ou  le  double 
.de  23”  ib'-j  , c’eft-à-dire  , 46°  57'.  Vers  les 
p»l  x , c’eft  tout  le  cont-aire;  les  rayons  eu  folcil 
n'y  frappent  que  très-obliquement  ,'  ou  ne  font 
prelquc  nue  rafer  la  terre;  & le  froid  doit  y être 
excetîif.  Quoique  les  pôles  de  la  terre  foient  un  peu 
plus  cloignés  du  foleil  que  ne  le  font  les  endroits 
d:  la  { one  torride,  au  deliiis  delouels  cet  aftre 
le  trouve  continuellement , cependant  cette  plus 
grande  diftance  ne  doit  produire  aucun  effet  fen- 
fiMe  dans  la  température  de  l’air  : car , malgré  la 
groffeur  qu'a  le  globe  terreftre  à cotre  égard,  on 
P *«'  le  comparer  à un  grain  de  fable,  qui  ferait 
éclairé  par  un  flambeau  fitué  à 40  ou  jo  pieds 
de  diftance.  Toutes  les  parties  du  grain  de  fable 
feraient  fcr.fiblemcnt  à la  même  diftance  du  flam- 
beau ; mats  elles  feraient  expofées  différemment 
■>  fa  lumière;  8c  c’eft  aufli  à cette  feule  diverfité 
d’expofmon  qu’il  faut  attribuer  le  plus  ou  moins 
de  chaleur  que  nous  recevons  ordinairement  du 
folcil.  Tous  les  environs  des  pôles  font  fitués  d’une 
manière  peu  avamageufe  pour  être  échauffés  par  cet 
aftre.  C’eft  pourquoi  on  donne  le  nom  de  troncs 
froides  ou  glaciales  aux  deux  cfpaces,  qui  ont  l’un 
& l’autre  pôle’  pour  centre , & qqj  font  renfer- 
més d ns  les  parallèles  qui  féjtt  éloignés  du  pôle 
de  13°  28';.  On  nomme  ces  parallèles  cercles 
polaires  & c’efi  dans  leur  intérieur  que  font  les 
qonf  J glaciales.  On  appelle  cercle  polaire  arcii, j e 
ou  feptentrional  celui  vers  le  pôle  nord , Sr  cercle 
poterne,  antarfiiqae  ou  méridional  celui  vers  le 
fud.  Nous  pouvons  avancer  affez  confidé- 
rablement  dans  les  roms  froides;  mais  le  nv- 
lieu  nous  en  eft  abfolument  interdit  jufqtt’à  une 
diftance  de  plus  de  îço  ou  :6o  Heu. s,  à caufe  du 
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trop  grand  froid  : ce  font  les  feuls  endroits  de 
]ji  terre  où  les  voyageurs  ne  pui fient  pas  aller. 
Enfin  les  el^races  c ompris  entre  chaque  tropique 
&.  le  cercle  polaire  voifin  , ou  en  ire  la  çonc 
torride , & 1 une  & l’autre  des  icncs  glacuies , 
forment  les  deux  [ones  tempérées.  Il  y en  deux, 
parcé  que  les  d.ux  moitiés  de  part  &.  d autre  de 
l'équateur , ou  pour  nous  expl.qucr  autrement  les 
deux  moitiés  de  la  fphère  ou  les  deux  hemifphcrcs 
feptcntrional  & méridion.  ! , jouifient  de^  la  même 
ev,  cfition  ^ l’cgard  du  foleiL  La  premi  Te  de  ces 
20r.es  efi  celle  du  côté  du  nord,  6:  dans  laquelle 
la  France  efi  fi  tuée,  de  meme  que  * plus  grande 
partie  de  l’Europe.  Il  efi  facile  de  trouver 
les  largeurs  qu’ont  ccs  deux  zones  tempérées.  U 
•fulfit  o’ôter  deux  fois  13"  184  des  90*  qu'il  y a 
«depuis  réqur.reur  jufqu’à  chaque  pôle  : il  ^reucra 
AV  3*  P°ur  de  chacune. 

ZO  PISSA  eu  poix  n ex  ait  y voici  comme  fe 
fait  le  ou  poix  navale.  On  p end  de  vieux 

pins  entièrement  convertis  en  torches  , que  l’on 
met  en  pièces  , comme  fi  on  vouloit  faire  du 
charbon;  •’iiluite  on  fait  une  aire  un  peu  élevée 
voûtée  au  , & qui  pend  également  vers 
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fes  extrémités.  Elle  efi  cimentée  & payée  de  plâtre* 
ann  que  la  liqueur  que  doit  rendre  la  torche  de 
pin  , pu! fie  plus  facilement  couler  au  canal  qui 
environne  cette  aire.  On  accommode  les  pièces 
de  torche  en  manière  de  bûcher,  & on  couvre 
& environne  ce  bûcher  de  branches  de  peffes  fie 
de  lapin  , après  quoi  on  le  bouche  avec  de  la  terre, 
afin  qu’il  n’en  puifio*  fortir  ni  fumée , ni  flamme. 
Cela  étant  fait , on  y met  le  feu  par  un  trou  qui 
efi  à U cime,  ainfi  qu’on  fait  au  cha:bon  , ÔC 
alors  la  l amme  qui  ne  lauroit  s’échapper,  rend 
une  chaleur  plus  véhémente  au  tas  de  bois  qui 
efi  .urafié  , ce  qui  fait  fondre  la*  poix  qui  couîe 
par  le  pave  de  Taire  , & tombe  dans  le  canal 
do.;t  elle  efi  environnée , & de  ce  canal  en  d’autres 
qui  rendent  la  poix  en  de  c^tains  creux  faits  dans 
la  terne  , & bien  munis  d’ais,  afin  que  la  poix  ne 
l’oit  point  bue  par  la  terre.  Quand  le  tas  s’abaifie 
& qu’il  ne  coule  plus  de  poix,  c’eft  une  marque 
que  l’ouvrage  eft  achevé.  Quand  le  \opiffa  n’eil 
point  mêlé  avec  la  fuie  de.,  branches  d'arbres  dont 
i!  cotre,  il  s’appelle  aufii  poix  naval  a :mar:  qaand 
il  cft  mêlé,  c’efi  ce  qu’on  appelle  fimplement 
poix  l A).  # 


SUPPLÉMENT 


Digitized  by  Google 


S U P P LÉ  MENT  contenant  deux  articles  omis  au  commencement 
de  la  lettre  T,  6 quelques  additions  de  M.  Duval  le  Roy. 


Les  commandans  feront  tenus  à l’avenir  de  fe 
fournir  tous  les  meubles  qui  leur  feront  néceflaires 
pour  la  tenue  de  leur  table , tels  que  batteries  de 
cuiline,  buffets,  tables , coffres  à linge,  cages  à 
volailles,  garde-manger,  armoires,  autres  que  d’at- 
tache, chailes,  fontaines,  bougies  & chandelles, 
ainff  que  les  tapis  de  table  âjcu;leur  feront  feulement 
fourni  les  fourneaux  de  cuifine,  une  grande  table 
à manger,  6c  les  bancs  qui  doivent  l’acccom- 
pagner  dans  la  grande  chambre,  fans  qu’ils  puif- 
ient  en  exiger  pour  la  chambre  du  confeil. 

Sa  majeité,  pour  donner  aux  commandans  les 
moyens  de  pourvoir  plus  facilement  à leurs  pro- 
vifrons  de  table , permet  de  prendre  dans  les 
magafins  du  munirionnatre,  les  denrées  dont  ils 
auront  befoin  pour  leur  armement;  ils  feront  tenus 

four  cet  effet  d’en  remettre  des  états  fignés  d’eux  à 
intendant,  qui  les  leur  fera  fournir  par  le  muni- 
tionnaire , auquel  il  en  fera  payer  le  prix  par  le 
tréforicr  de  lawarinc , fur  les  avances  6c  décomptes 
dcldits  comjpahdans. 

La  table  ou  paye  de  fubffftance  commencera 
du  jour  que  le  vaitlcau  ira  en  rade  jufqucs  & com- 
pris le  jour  qu'il  rentrera  dans  le  port;  Ôc  dans  les 
lieux  qui  n’auront  d’autre  rade  que  le  port,  du  jour 
que  la  chaitdière  fera  établie  à bord  julqtes  6c  com- 
pris le  jour  de  la  revue  au  défarmement. 

Reglement  de  fa  majejli  fur  ce  qui  doit  ftre 
payé  aux  officiers  généraux  commandans  fes  efca - 
dres  , capitaines  6*  autres  officiers  commandans  fes 
vaiffeaux  en  fupplément  a'appointemens  t pour  la 
dépenfe  de  leur  table  a la  mer  , gages  6’  fubfijlance 
de  leurs  valets  t en  tel  nombre  qu'ils  eflimeront 
néceffaire  , & indemnité  des  meubles  , uflerftits  , &c, 
dont  ils  font  tenus  de  fe  fournir  conformément  à 
V article  de  l'ordonnance  de  la  marine  de  ce  jour 
relaté  ci-dt {fus  , & pour  la  fubftfluncc  des  perfonnes 
nourries  à leur  table. 


TaBLE  a bord\  C.  f.  l’ordonnance  de  1765  con- 
tient des  difpofitions  concernant  la  table  de  l’état 
major  à bord  des  bâtimens  de  fa  majefté,  dont 
voici  la  teneur. 

De  la  table  des  officiers  à la  mtr . Les  officiers- 
généraux  commandans  les  armées  6c  efeadres;  les 
capitaines  de  vailleau  6c  autres  officiers  comman- 
dants les  vaiffeaux  ou  autres  bâtimens,  auront  pour 
leur  fubfiftancc  & pour  celle  des  perfonnes  qu’ils 
feront  tenus  de  nourrir  à leur  table  le  traitement 
fixé  par  le  règlement. 

Les  officiers-généraux  commandans  les  armées  ou 
efeadres  feront  chargés  de  la  nourriture  des  major  , 
aide-majors  6c  fous  aide-majoisdc  l’armce  ouefeadre; 
de  celle  de  l’officier  commandant  le  détachement, 
des  gardes  du  pavillon  6c  de  la  marine,  air.fi  que 
de  celle  de  l’intendant,  du  commiffaire  général, 
commiff’aire  ordinaire  ou  fous-commiflaire  embar- 
qués à la  fuite  de  l’armée  ou  elcadre. 

Les  capitaines  6c  autres  officiers  commandans 
les  vaiffeaux  6c  autres  bâtimens , feront  chargés  de  la 
nomrituredes  officiers  de  leur  état-major,  0 ’ celle  des 
officiers  des  troupes  embarquées  pour  fe  fervice  des 
vaiffeaux  , de  l'écriVain , de  l’aumônier  Ôc  du  chirur- 
gien ainii  que  de  celle  de  l’ingénieur  ou  fous  in- 
génicur-ccnlb tireur , lorfqu’il  en  fera  embarqué; 
ils  feront  pareillement  chargés  de  la  fubfiftance  des 
officiers  paflagers  6c  autres  qui  feront  dans  le 
cas  d'etre  nourris  fur  le  meme  pied  que  les  offi- 
ciers de  l’état  major. 

Défend  fa  n ajeffé  à tous  officiers  comman- 
dans les  vaiffeaux  ou  autres  bâtimens,  de  donner 
la  table  habituellement  à aucun  garde  du  pavil- 
lon 6c  de  la  marine , pour  quelque  raifon  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foir. 

Chaque  commandant  réglera  fes  provifions  fur 
la  quantité  de  perlcnncs  qu’il  devra  avoir  jour- 
nellement à fa  table  y lorfquM  lera  fous  voile;  fa 
majefte  li  i défend  d'excéder  la  quantité  de  pro- 
vifions abfolument  nccelTaircs,  6c  veut  qu’il  tienne 
excélein  nt  la  main  à ce  que  les  gardes  du  pavil- 
lon 6c  de  la  m.aiine  n’embarquent,  fous  qujqae 
prétexte  que  ce  loit,  aucunes  proviffons  au-dvlù 
de  ce  qu’il  aura  réglé  avec  lefdits  ga:des  , ôc 
flont  il  vifera  l’état.  • 


Article  Premier. 

Le  vice-amiral  aura  tant  pour  fupplément  d'ap- 
pointements que  pour  fa  rab/e  peifonnelle,  gages 
j & fxibliffancc  des  officiers  de  fa  matl'on  ÔC  de  lèf 
J valets,  6cc.  c^it  livres  par  jour, 
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Le  lieutenant-general . 

Le  chef  d'efeadre 

Le  capitaine  de  vaiffeau  v comm:  rdant  un  vaif- 
feau  de  ligne  & deux  ou  trois  au  os  vaiffeaux  ou 
frégates  de  zo  canons  au  moins , compolant  une 

divifton  armée  en  guerre 

Le  capitaine  de  vaiffeau , commandant  un  vaif- 
feau au-defl'ous  de  80  canons , julques  6 i compris 

un  vaiffeau  de  50 

Le  capitaine  de  frégate , commandant  un  vaif- 
feau , frégate  ou  autre  h âtknent 

Le  lieutenant  de  vaiffeau , commandant  quelque 
bâtiment  que  ce  foit  jufques  & compris  les  cor- 

yettes 

Le  capitaine  de  brûlot , commandant  idem 

L’enleigne  de  vaiffeau  , commandant  idem 

Le  lieutenant  de  frégate,  conun^lant  idem . . . 
Le  capitaine  de  flûte , commandant  une  flûte  ou 

autre  bâtiment 

L’officier  marinier  entretenu  commandant  une 
gnbarre  ou  autre  bâtiment , foit  pour  le  tranfport 
des  bois  ou  autres  munitions  3 foit  pour  toute 
autre  diftination 


Supplément  d'appointement 
eux  Officiers 
commentant  à la  mer. 

Traitement  per  fourni 
de.*  Offic:ers  commandent 
à la  mer  pour  leur  table  0 
Ju  'fiflance  de  leurs  valets  & 
indemnité'  des  meubles  , 
ujhnfiUs  , &e. 

PAR  MOIS. 

» A R JOUR. 

300  livres 

6o  livres. 

3 co  livres 

50  livres. 

•» 

120  livres. . . . .7 

35  livres. 

1 10  livres. . . .'. 

28  livres; 

xoo  livres 

n 

24  livres. 

90  livres 

20  livres 

&$■  livres 

18  livres. 

83  liv.  6 fols  8 dcn. . . . 

16  livres. 

80  livres 

14  livres. 

66  liv.  13  fols  4 den. . 

12  livres. 

30  livres 

3 livres. 

I I. 

Sa  majefté  fe  referve  de  fixer,  par  ordres  par- 
ticuliers, les  fuppîcmer.ts  d'appointements  & paye 
de  fubfifinnce  qu'elle  etlimera  convenable  d’accor- 
der aux  officiers  de  (à  marine,  qui  commande- 
ront des  bâtimens  d’une  grandeur  au  deffous  de 
celle  des  corvettes  ordinaires , comme  chaloupes- 
canonnières  & autres  de  cette  efpèce , &.  ce  , re- 
lativement aux  circonllances. 

1 I L 

Les  officiers-généraux,  capitaines  S:  autres  offi- 
ciers cominandans  , auront  cinquante  fols  par  jour 
pour  la  fubfiibnce  de  chacune  des  perfonnes  qu’ils 
lbnt  tenus , fuivant  les  articles  de  l’ordonnance  de 
la  marine  relatés  ci-deffus , de  liourrir  à leur 
tuile, 

I V. 

Dans  les  campagnes  des  Hles  de  l'Amérique , à 
la  cote  de  Guinée  & au-delà  de  la  ligne,  les 
officiers-généraux  , capitaines  & autres  officiers 
commaïuians  auront,  au  défarmement  , quatre 


livres  par  jour,  pour  chacun  des  officiers  & autres 
perfonnes  qu’ils  auront  nourris  à leur  table  , & 
ce,  à compter  du  quatre-vingt-onzième  jour  du 
départ  ; & la  campagne  à cet  égard  ne  fera  cen- 
fee  être  comiftcncce  que  du  jour  que  les  vaiffeaux 
& autres  bâtimens  fortiront  des  rades  pour  leur 
d fl i nation  direéle  ; & dans  le  cas  où  lefdits  vaif- 
feaux  & autres  bâtimens  relâcheront  dans  un  autre 
port  de  France,  avant  de  faire  route  pour  leur 
deftinaticn , du  jour  feulement  de  leur  départ  du 
dernier  port  de  France. 

y. 

Mais  fi  les  vaiffeaux  & autres  bâtimens  relâchent 
aux  côtes  d'Europe,  en  pays  étrangers,  la  cam- 
pagne fera  comptée  du  jour  du  départ  du  demie*  * 
port  de  france , d’où  les  vaiffeaux  feront  fortis. 

V 1. 

Les  vaiffeaux  & autres  bâtimens  revenants  des 
ides  de  l’Amérique,  d.*  la  côte  de  Guinée  & autres 
atl^delà  de  la  ligne  & abordant  en  Europe,  foit 
dans  un  port  étranger  ou  dans  un  port  de  France  , 
autre  que  celui  du  défarmement,  le  traitement  de 
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filtre  livres  par  jour,  pour  chacun  des  officier! 
fit  autres  perfonnes  nourris  à la  table  des  com- 
mandants » codera  du  Jour  de  l'arrivée  à un  port 
d’Europe  & ne  fera  que  de  cinquante  fols  par 
jour,  à compter  de  ce  jour-là  jul  qu’au  déiunne- 
«nent. 

V 1 L. 

Le  commandant  d'un  vaiffèau  ou  autre  1 ali- 
ment, vou! jm  nourrir  à Ion  office  quelques  palla- 
• gers  ou  quelques  valets  d'officiers  «nbaïqué*.  6i 
ce  p afiagers  nourris  à la  ta  b V.fera  tenu  d’en  aver- 
tir l'intendant  du  port,  qui  ordonnera  au  n.uni- 
‘tionn.  ire  de  ni  point  embarquer  les  vivres  pour 
leur  fublUhntc,  & ledit  commandant  fera  payé 
de  leurs  rations  par  le  t.éforier  de  la  inarme,  iui- 
vam  le  prix  du  traité  du  muniuonnairc. 

V 1 I L 

Tl  ne  pourra  dans  les  colonies  recevoir  à fon 
bord  aucuns  paftagers  fans  un  o dre  par  écrir  du 
gouverneur,  & i ne  lifte  de  l'intendant  ou  ordon- 
nateur , qui  expliquera  fi  la  fubfiftance  doit  leur 
être  fournie  à la  râble  ou  par  le  muniiioeinaire  ; 
& dans  le*  port*  du  Royaume  où  il  n'y  aurait 
point  de  comnt.T ‘ans  pour  la  murine  ,*ou  dans  les 

Eorts  étrangers,  fans  y être  attoifé  par  écrit  par 
■5  p rfonnes  c ni  y feront  chargées  des  intérêts 
du  Koi,  relativement  à la  marine. 

I X. 

L’intention  de  fa  nrjefté  eft  que  ce  qui  cft  pref- 
Ctir  par  le  préfent  règlement  ait  lieu,  à eommen- 
du  premier  avril  prochain,  dérogeant  à toutes  les 
ordonnances  antérieures  qui  y Mont  contraires. 


Il  a été  fait  des  chnrgemens  à cette  ordonnance 
par  un  règlement  du  roi,  du  4 décembre  1781, 
dontvoki  la  teneur. 

• Sa  trajefté  s’étant  fait  rendre  compte  des  repré- 
sentations qui  ont  été  faites  à djverfes  époques 
par  les  effu iers-genéraux  de  fa  marine  & les  ca- 
pita  nés  de  fes  v aideaux , fur  les  inconvér.iens  de 
dix  ers  genres  attachés  aux  tables , qu'ils  ont  tenues 
îufqu'à  préfent  & dont  un  des  principaux  tendoit 
à rendre  les  commandemer.s  ttop  onéreux  pour  la 

Flupart  des  officiers  &.  en  rretto;t  plufieurs  dans 
impcffibiliié  de  s’en  charger;  fa  majefté  pour 
prévenir  des  circonftances  avflr  pré  udici.ibles  à 
l’on  fer  vice , a réfolu  de  fupprùncr  les  tables , & 
a ordonne  6c  odorne  ce  qui  fuit. 

Les  officiers-généraux  commandans  les  armées 
«avales  ou  efeadres , feront  chargés  de  la  nour- 
riture de  leurs  capitaines  de  pavillon  & autres 
crpitair.es  de  vaiiTeaut,  employés  fur  le  vaiffèau 
qu’:ls  mon  eront,des  major,  ride-majors  & fous- 
iu  de-majors  de  l'aimée  ou  cfcadie , de  l’officier 
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commandant  le  détachement  des  gardes  du  pavil- 
lon ; ainfi  que  de  celle  de  l'officier  chargé  du  détail  - 
general  de  l'armée. 

Les  capitaines  & autres  officiers  commandait* 
les  v .lift  eaux  ou  autres  bâtimens  du  Toi , ne  leront 
p’us  chargés  de  la  nourriture  de  l’état  major,  de 
c<  ut  des  troupes  embarquées  pour  le  fervice  des 
v.mhaux,  de  l’aumôni.-r,  du  chirurgien,  de  !' in- 
génieur confiru&eur,  mais  le  capitaine  d’un  vaif- 
lc.u  lur  lequel  il  feroit  embarqué  un  capitaine  de 
vaiil.au  en  fécond,  fera  tenu  de  la  nourrir  à 
fa  t.'ble. 

Défend  fa  majefté  au  commandant , officiers  & 
gardes  du  pavillon  & de  la  marine,  de  manger 
n il  iruellen.ent  à d’autres  tibles  qu’à  celles  qui  leur 
font  preferites  par  le  préfent  règlement. 

L:s  commandans  des  vaiffieaux  ou  autres  bâti— 
mens  régleront  leurs  provifi  rs  fur  l’état  qu’ils 
doivent  tenir  conformément  à leurs  grades,  ainft 
qu’au  traitement  que  leur  fait  fa  majefté,  laquelle 
leur  détend  tous  autres  approvifionemens;  ils  veil- 
leront à ce  que  les  officiers  ne  faflent  que  ceux 
qui  leur  font  abfolumcnt  néceffiaircs. 

Défend  fa  majefté  à tous  les  officiers,  autres 
eue  les  généraux  ôc  les  cap't  ines , d'embarquer  » 
du  vin,  des  farines  & des  (alaifons,  ces  commef- 
tibles  devant  leur  être  fournis  par  le  munition- 
fiaire  dans  une  quantité  fufiif.nte  pour  leur  con- 
tamination. Il  fera  feulement  permis  à chaque  offi- 
cier fubalterne  d’embarqu.r  deux  cailles  de  vin 
ou  de  liqueu-s,  qufls  pourront  remplacer  lorf- 
qu’clles  feront  < onfomrnées.  . 

Les  gardes  du  p .villo  i & de  la  marine  n’em- 
barqueront que  ies  provifions  cm  leur  auront  été 
réglées  par  l’état  \it'é  du  capitaine. 

Les  commandans  des  vaiffi  aux  & autres  bâti* 
m?ns  feront  tenus  de  ta  fournir  les  meubles  né- 
ceflaires  pour  la  tenue  de  leurs  r jblcs  , ainfi  que  • 
la  bougie  de  la  chambre  du  contail. 

11  leur  fera  ieulemcnt  fourni  des  nrgifins  du 
roi  des  fourneaux  de  cuifine , une  taHe  à man- 
ger de  dix  couvert*  & les  bancs  qui  doivent  l’ac- 
compagner. Les  effi  ts  feront  remis  à la  fin  de  la 
campagne,  dans  quelcu'état  qu’ils  puilTonr  être: 
feront  feulement  kfdits  commandans  obliges  de 
payer  la  valeur  de  ceux  qu’ils  ne  rendrok-nt  pas  * 
dans  les  magafms  de  fa  majefté. 

11  fera  fourni  aux  officiers  un*  batterie  de  cui- 
finc  & d^s  fourneaux,  une  table  à ma-ger,  pro- 
portionnée au  rang  du  vaille  .tu  & les  bancs  qui 
doivent  l’accompagner.  Ces  effets  fe*om  à la  fin 
de  la  campagne  rendus  au  roi  dans  queiqn’ctat 
qu’ils  ptiiTent  être:  fera  feulement,  par  lefriits 
officiers,  pavé  la  valeur  de  ceux  qui  ne  fe-oi *nt 
pis  remis  au  d**farineinent  dans  les  niagafins  de 
fa  majefté. 

Les  tables  , rations  & p^yo  de  fubfiftance,  com- 
menceront pour  les  cnmmanriah*  6:  officiers  fu- 
babernes  du  jour  que  le  vaiffèau  ira  en  nde,  juf- 
ques  & compris  le  jour  qu’il  rentrera  dans  I*-*  port  ; 

& dans  les  bstf»  où  il  n’y  aura  pas  de  rade , du 
Ppppp  a 
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joV^[iie  la  chaudière  fera  établie  abord,  jufques 
& compris  celui  de  la  revue  au  défmnement. 

Le  feu  de  la  confine  de  bas-bord  fera  divifé 
en  deux  parties  claies  par  une  plaque  de  tôle. 
Le  commandant  du  vaiifeau  ou  autre  bâtiment 
prendra  la  partie  de  l’avant,  l’autre  fera  pour  les 
officiers. 

Les  fourneaux  feront  répartis  à raifon  de  trois 
cinquièmes  pour  les  officiers,  & de  deux  cinquiè- 
mes pour  le  commandant , conformement  à la 
quantité  qui  en  fera  fixée  par  fa  mujerté , félon  le 
rang  des  vaifleaux. 

Les  fourneaux  des  officiers  ainfi  que  leur  table 
de  cuifin?  feront  placés  à bas-bord,  ceux  du  ca- 

I Maine , près  ia  cloifon  qui  fait  la  fcparation  de 
a cuifine  de  l’équipage. 

Les  boulangers  feront  tenus  de  faite  journelle- 
ment le  pain  du  commandant,  des  officiers  des 
gardes  du  pavillon  &.  de  la  marine;  il  leur  fera 
payé  un  lupplément  de  folde  , lavoir  par  le 
commandant  du  vaifleau  dix  livres  par  mois , & 
douze  livres  par  les  officiers.  Lel'dits  boulangers 
feront  toujours  nourris  des  rations  de  la  cale,  qui 
leur  feront  fixées  par  le  règlement  du  roi. 

Le  four  de  la  cuifine  fera  commun  aux  capi- 
taines & officiers. 

Défend  expreficmcnt  fa  m'ajcfte  aux  comman- 
dans  & officiers  de  prendre  r.ncuns  matelots  de 
l’équipage  pour  aider  à ia  cuifine  ; il  fera  feule- 
ment accordé  un  moufle  pour  chaque  feu  , le  nom- 
bre de  domefliques  que  le  roi  paye  à chaque 
officier  embarqué  fur  les  vaifleaux  étant  plus  qu- 
fuffifant  pour  latisfaire  à leur  fervice. 

Les  commandans  des  vaifleaflx  & autres  lâti- 
raens  faciliteront  aux  officiers  les  moyens  de  fe 
procurer  dans  les  rades  les  rafiaichiflements  dont 
ils  voudront  fe  pourvoir,  & ils  leur  permettront 
même  d’avoir  un  canot  pour  cet  objet. 

Les  officiers  auront , pour  placer  leurs  approvi- 
fionnemens,  la  moitié  des  foutes  du  commandant, 
qui  feront  partagées  en  deux  parties  égales;  le  ca- 
veau du  capitaine  fera  remis  au  munitionnaire  pour 
loger  le  vin  & les  farinesdes officiers;  il  fera  tenu  d’y 
recevoir  les  provisions  du  commandant  & d’en 
répondre. 

Dans  les  vaifleaux  à trois  ponts,  les  officiers- 
généraux  tiendront  leur  table  dans  la  première 
grande  chambre,  les  officiers  dans  la  fécondé 
grande  chambre  ; les  gardes  du  pavillon  & de 
la  marine  fous  le  gaillard  d’arrière , dans  un  pofte 
entouré  de  toile,  qui  fera  defigne  par  le  com- 
mandant. 

Dans  les  vaifleaux  â deux  batteries , le  com- 
mandant mangera  dans  la  chambre  du  confeil,  les 
officiers  du  vaifleau  dans  la  grande  chambre  , & 
les  gardes  du  pavillon  &.  de  la  marine  fous  le  gail- 
lard d arrière. 

Dans  les  frégates  où  il  y aura  une  dunette  fur 
le  gaillard,  le  capitaine-  fera  le  maître  de  la  dis- 
tribuer à fa  volonté  &.  d’y  uuqger  s’il  le  juge  à 
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propos.  Dans  ce  cas  les  officiers  mangeront  dans 

la  grande  chambre. 

Lot  f qu'il  n'y  aura  pas  de  dunette  , le  capi- 
taine mangera  dans  la  grande  chambre  , & il  fera 
pratiqué  eu  avant  un  polie  en  toile  pour  la  table 
des  officiers.  • 

Les  gardes  de  .la  marine  mangeront  dans  la 
faintc-barbe. 

Lorfqu’il  y aura  moins  de  quatre  gardes  de  la 
marine  iur  un  vaifleau  ou  frégate,  ils  feront  ad- 
mis à la  table  des  officiers,  ùt  il  leur  fera  alors 
pâlie  vingt  lois  par  jour  à chacun , en  fus  des 
deux  rations  qui  leur  feront  fournies  de  la  cale. 
M-is  ii  quelqu'un  défaits  gardes  de  la  marine  ne 
fe  conduifoit  pjs  décemment,  le  plus  ancien  en 
grades  des  officiers  fera  autorité,  après  avoir  pris 
les  ordres  du  capitaine,  de  les  exclure  delà  tabl* 
de  l’état  major , & de  ce  jour  le  lupplément  de 
vingt  lois  leur  fera  fupprimé  & ils  feront  nourris 
des  deux  rations  , qui  leur  fera  accordée  par  le 
règlement  du  roi. 

Aucun  officier,  garde  de  la  marine,  paflagers 
ou  autres  perfonnes  n’entreront  dans  la  chambre 
du  confeil  que  pour  rendre  compte  au  capitaine , 
ou  pu*  fa  permiflion. 

Les  officiers-généraux  & capitaines  commandant 
les  elcaJre» , divilions  ou  un  vaifleau  , ne  devant 
avoir  à leur  table  qu’un  nombre  d’officiers,  déter- 
miné fuivunt  la  manière  dont  ils  feront  employés, 
il  ne  leur  fera  rien  payé  pour  chacun  des  offi- 
ciers qui  feront  à la  table , & ils  leront  tenus 
de  les  nourrir  fur  le  traitement  qui  leur  fera  fixé 
pour  leur  table  pcrfonnelle , par  le  tarif  annexé 
au  prélent  règlement. 

Si  cependant  il  cft  embarqué  fur  les  vaifleaux 
quelques  paflagers , tels  que  des  officiers-généraux , 
colonels,  intendants,  commiflaires  généraux  or- 
donnateurs dans  les  colonies,  Icfdits  paflagers 
fupéricurs  feront  nourris  par  le  commandant  du 
vaifleau , auquel  il  fera  payé  fix  livres  par  jour 
pour  chacun  defdits  paflagers  dans  quelques  pays 
qu'ils  l'oient  embarqués. 

Les  autres  paflagers  quelconques , qui  éfoient 
ci-devant  nourris  à larai/edes  capitaines,  mange- 
ront avec  les  officiers  du  vaifleau  & jouiront 
du  meme  ‘traitement  que  iefdits  officiers. 

Les  officiers  de  l’état  major  dit  vaifleau,  ceux 
de  la  gnmifon,  l’aumônier,  le  chirurgien  & l’in- 
génieur conflruéfeur , & les  paflagers,  s il  en  eft 
embarqué , recevront  chacun  pour  leur  fubfilfi  nce 
quarante  fols  par  jour,  plus  deux  ruions  qui  leur 
leront  fournies  de  la  caV.:  par  le  munitionaire. 

Dans  les  campagnes  d'Amérique , de  finie  ou 
dans  les  colonies  au-delà  du  tropique  , il  fera 
payé  à chaque  officier  cfideflus  dénommé  ou 
pafl'dger,  un  fupplcment  de  traitement  do  virgt 
fous  par  jour,  du  jour  que  le  vaifleau  abordera 
dans  la  colonie,  & ce  fupplcment  fera  continué 
jufqu’au  jour  que  le  vaifleau  abordera  à fon  re- 
tour dans  un  port  d'Europe. 

Sa  maje-ûe  ayant  egard  aux  dépenfes  que  peut 
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occafionner  aux  officiers  de  fes  yaifleaux  lé  féjour 
à Cadix,  elle  leur  accorde  le  meme  fupplément 
de  traitement  pour  ceux  qui  iront  dans  ce  feul 
port  d’Elbagne , mais  feulement  lorfqu’ils  y relie- 
ront en  Itaiion  au  moins  un  mois. 

Les  partagers,  embarqués  fur  les  v ai  fléaux  6c 
dciignés  pour  manger  avec  les  officiers  , jouiront 
du  même  traitement  6c  fuppïément  de  traitement 
pour  les  camp  ignés  au-delà  eu  tropique,  ôc  ils  au-' 
ront  également  deux  rations  de  I.t  cale. 

Dam  Je  cas  où  les  officiers  de  l'état  major  du 
vairteau  6c  les  pallagers  ne  vivront  pas  avec  l’in- 
tclligeme  qui  doit  régn-r  entre  eux , lefdits  paffa- 
gers  feront  libres  de  vivre  feuis;  ils  fe  nourriront 
alors  des  deux  rations  qui  doivent  leur  être  four- 
nies par  le  n.unitionnaîre  , 6c  il  leur  fera  tenu 
compte  du  traitement  perfonn.l , qui  leur  eli  <ccoi*- 
de  du  jour  qu'ils  auront  quitté  la  table  de  l'état* 
major. 

Le  premier  lieutenant  contiendra  pendant  le 
repas  tous  les  officiers  & partager*  dans  b décen- 
ce convenable;  U veillera  particulièrement  à ce 
qu’il  ne  foi:  pas  joué  dans  In  grande  chambre 
à des  jeux  de  hafard,  & même  qu'il  ne  foi t point 
fai:  de  perte  confidcrable  aux  jeux  permis;  il  ren- 
dra compte  au  capitaine  des  difputes  qu  autres 
dé! ordres  qui  pourroient  furvenir,  fous  peine  d’en 
répondre  perfonnellement. 

Le  capitain  réglera,  d’après  les  circonltances 
de  paix  6c  de  guerrre,  ou  des  parages  dans  lel- 
queh  fe  trouvera  le  vairteau,  l'heure  à laquelle 
la  table  des  officiers  fera  fervie  tant  le  matin  que 
le  foir. 

Sa  maieflé  autorife  même  les  capitaines  a fu[  pri- 
mer un  des  repas , pour  qu’il  n’en  foit  fervi  qu’un 
feul  chaud , dans  le  cas  où  ils  jugeront  qu? , re- 
lativement aux  jours  courts  de  l’hiver,  if  foit  du 
bien  de  fonfervicc  que  tous  les  feux  foient  éteints 
de  bonne  heure. 

Les  officiers  régleront  Lifts  comptes  tous  les 
mois  avec  le  commis  d«  munittonnalre,  & ces 
comptes  feront  viles  ; égulièremen:  par  le  erpirai- 
ne  dm  vairteau.  11  Lur  fera  tenu  compt:*  à la  fin 
de  la  campagne  par  le  munition i: aire  , des  rations 
qu’ils  n’auront  pas  prilVs  en  nature,  à raifon  de 
treiie  lois  !a  ration  fia  majefté  détendant  expref- 
fement  qu’il  foit,  dans  aucun  cas,  débarqué  des 
commertibles  de  (es  vailtcaux. 

Lorfqu’nn  vaitlbau , frégate  on  autre  bât  in  ent 
de  fa  n ajerté  entrera  en  an.:*  ruent,  le  comman- 
dant du  port  fera  connaître  à l’intendant  le  nom- 
bre d’officiers,  dont  devra  être  composé  l’érat 
major  dudit  vairteau , afin  de  régler  la  femme  à 
pay-r  pour  les  avances  que  fa  majefté  accorde 
iur  le  traitement  de  fubiiilance  qu’elle  a ailcué 
auxdrts  officiers. 

Ces  avances,  qui  feront  de  trois  mois  pour  les 
campagnes  ordinaires  dans  les  mers,  fait  d’Eu- 
rope ou  d’Amérique,  v do  fix  mois  pour  celles 
au-delà  du  cap  de  Bonne-F.fpérance , feront  payées 
au  premier  lieutenant  ou  au  plus  ancien  des  offi- 
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ciers  de  la  marine  deftinés  fur  le  vairteau  , & qui 
juffiifiera  de  fa  qualité  au  bureau  des  armements 
par  i/h  certificat  du  commandant  du  vairteau,  vile 
par  le  comm  andant  du  port. 

Ledit  premier  lieutenant  ou  autre  officier  tou- 
chera également  les  avances  qui  devront  cire  payées 
pour  la  fubfidance  des  officiers  d’infanterie,  atta- 
chés au  détachement  des  troupes  embarqué. s fur 
le  vairteau,  6c  des  gardes  du  pavillon  de  la  ma- 
rine, fi  ccs  derniers  doivent  être  nourris  à la  table 
des  officiers  , 6c  il  n’aura  quittance  à donner 
pour  les  payements  , que  fon  reçu  au  bas  de 
l’acquir,  qui  en  fera  expédié  au  bureau  des  ar- 
mements, % 

Le  jour  que  le  v.  irteau  ira  en  rade,  le  com- 
mandant clu  port  remettra  à l’intendant  l’état  no- 
minatif des  officiels  de  l’etat-major,  de  œux  d’in- 
fanterie, des  partager*  qui  dcviont  ctre  admis  à 
la  table  des  officiers,  6c  des  gardes  delà  marine, 
s’il  y a Heu,  pour  folder  les  décomptas  des  avan- 
ces , qui  devront  être  payées  pour  chacun  defdits 
officiers  ÔC  partager*  ; 6c  fi  l’avance  payée , au 
commencement  de  l'armement,  au  premier  lieu- 
tenant , excède  ce  décompte  , il  rembourfera  au 
tréforicr  de  la  marine  ce  qu’il  aura  reçu  de  trop. 

Dans  les  relâches  que  pourront  faire  les  vaif- 
feaux,  foit  en  Europe,  foit  dans  les  colonies  ou 
dans  les  pays  étrangers,  lorfqu’il  fera  dû  deux 
mois  de  traitement  aux  officiers  $ au-delà  des  avan- 
ces. qu’ils  auronr  reçues,  il  leur  fera  payé  par  les 
ordres  des  intendants  6c  des  confuls,  ou  par  ceux 
du  commandant  de  l'efcadre , deux  mois  de  fub- 
fiflance  , Si  air.fi  fuccertîvcmont  de  deux  mois 
en  deux  mois  pendant  la  durée  de  la  campagne, 
ôc  le  capitaine  veillera  à ce  que  ces  payemens 
foient  infaits  fur  le  rôle  d’équipage. 

Si  un  des  officiers  de  l’étât-major  ou  un  partager 
meurt  on  débarque  du  vairteau  avant  que  les  trois 
mois,  pour  lefqnels  il  aura  été  payé  des  avances 
foient  expirés,  il  fera  fait  raifon  à la  caille  du  roi,  • 
par  la  malle  de  l’ctat-major  de  ce  qui  n’aura  pas 
ét  gagné  pur  ledit  officier  ou  partager. 

Il  Irr  i libre  à letit-major  du  vaille  au,  de  choi- 
lir  celui  des  officiers , qui  devra  être  chargé  de 
faire  la  dépvr.fe  de  la  cable  ; 6c  fi  ledit  officier 
n’effi  pas  le  premier  lieutenant,  celui-ci  lui  remet- 
tra l’argent , provenant  des  avances  qu’il  auia  :ou- 
chées  au  commencement  de  l'armement,  6c  il 
rencra  compte  de  l’emploi  qu’il  en  aura  fait  aux 
quatre  plus  anciens,  of  tiers  de  l’état  major,  dans 
la  forme  qui  fera  établie  dar.s  l’article  luivnnt. 

Tous  les  mois  l’officier  chargé  de  ladepenfede 
la  t«ble  en  rendra  compte  aux  quatre  plus  anciens 
officiers  en  grade , qui  en  arrêteront  6c  figneront 
l'état;  6c  s’il  s’é  ève  quelques  difctiflions  au  fujet 
dudit  compte,  elles  feront  portées  devant  le  ca- 
pitaine qui  on  .décidera. 

Chaque  officier,  foit  de  la  marine,  foit  des 
troupes , foit  garde  de  la  marine  ou  partager,  fera 
tenu  c’.tvoir  un  couvert  d’argent,  un  gobelet  6c 
deux  douzaines  de  ferviettes. 
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Les  uft  enfiles  communs,  t !s  que  les  (lapes  de 
table  , les  torchons  de  cuifine  , la  (ayante  & 
autres  leront  achetées  en  commun  , l.iqt  que 
1rs  officiers  de  l'état  major  qui , pour  ci  uniques 
circor.Oarues  que  cel'cit,  vienilroient  à débarquer 
du  Taiilenu  y pulfleut  en  réclamer  lecr  part. 

Mais  s’il  y a des  psffagîrs  embarqués,  il  fera 
dreffié  un  éta:  de  la  Comme  qcl  aura  été  employée 
pour  acheter  Icflits  uftcnfilcs , 6:  lois  du  débar- 
quement defdiis  pufi’jgers,  il  leur  fera  remis,  en 
argent,  de  la  malle  de  l'état-major  du  vaUT.au, 
la  moitié  de  la  Comme  pour  laquelle  cliacua  d’eux 
aura  contribué  à l’achat  deldits  effits. 

Lorfqn; avant  le  déport  du  v^iilcuu,  il  y aura 
rfticlqucs  changements  dans  l'état-major  du  vaif- 
i u pour  quelque  ccufe  que  cc  foit,  l'officier  qui 
remplaça  , fe  mettra , fans  nul  examen  , au  lieu 
& place  «e  celui  qui  aura  débarqué. 

Lorfque,  dans  le  cours  d’une  campagne , il  y 
fuira  quelque  mutation  dans  l'ctat-major  du  vaif- 
feau  par  mort  ou  autre  caufe4  le  commandant 
du  vaifficau  vérifiera  pour  combien  de  jours  à-peu- 
près  il  relie  de  vivres  Pour  la  table , & il  en 
fera  tenu  compte  à Pcfficier  débarqué  ou  à fa 
fuccefïicn  , félon  les  t«uix  réglés  p i le  roi  6c 
ihivant  le  lieu  où  f:ra  le  vaircau.  L’officier  qui 
remplacera  celui  débnrqué , devra  à la  maffie  ce 
qui  aura  été  rembourlé  à fon  précéceffutr. 

Indépendamment  de  la  batterie  de  online,  qui 
fera  fournie  à l’état  major' «de  chaque  vailleau, 
conformément  aux  di/pomions  de  l’article  huit  uu 
préfent  règlement , Tint cntiQn  de  fa  nu  jefté  d!  qu'il 
leur  foit  délivré  de  fes  magafins,  les  cr'ges  à vo- 
lailles, dont  le  nombre  &.  la  grandeur  fciont  réglés 
fuivant  le  rang  du  va  iTcau.  L'état-major  fera  tenu 
de  les  rcncre  dans  l’état  où  elles  te  trouveront 
au  de  (armement  ou  d\n  p-ycr  la  valeur. 

Défen  i fa  majefié  de  pratiquer  dans  les  vaitTeaux 
des  parcs  à mouums,  t illeuis  que  dans  les  g. > (tes; 
celui  des  commandai»  lira  à tribord  6c  celui  des 
officiers  à bas-bord. 

Défend  p.ireillentcnt  fa.  majefié  de  mettre  les 
moutons  dans  les  frégates , ail  leurs  que  fous  la 
chaloupé,  qui  peur  cet  effet  féia  pla.ée  fur  des 
chantiers  élevés. 

La  table  des  commandants  des  fcâ'imcns  du  roi 
qui  n -uront  pis  vingt  canons  montés  , fera  payée 
fuivant  le  reglement  de  la  majdté  du  35  mars 
>765> 

• 

Enfin  toutes  cKfpofitions  éprouver;  encore 
des  changeirens,  par  un  règlement  fur  lè  traite- 
ment des  officiers  à la  mer  du  premier  Janvier  1786, 
dont  voici  la  teneur: 

Sa  mnjefte  s’é*ant  fait  rendre  compte  des  repré- 
sentations qui  ont  été  faites  à diverles  époques 
par  les  officiers-généraux  de  fj  marine  6c  les  capi- 
taines de  les  vailleaux  , fur  les  inconvéniens  de 
divers  genres  attaches  aux  tables  qu’ils  ont  tenues 
jufqu’à  préfent } 6c  dont  pn  des  principaux  tendu it 
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a rendre  les  commandemens  trop  onéreux  pour  la 
plupart  des  officiers,  & en  mcttoit-plufieuis  dans 
I ur poilibil.cé  de  s’en  charger,  axéfolude  fuppri- 
iner  les  tabla  ; 6c  en  conté. ;uence,  elle  a ordonne  6c 
ordonne  ce  qui  fuit  ï 

1 . Les  officiers  . généraux  commandant  les 
eci*  ravales  ou  efeadres , feront  chargés  de  la 
nourriture  de  leur  capitaine  de  pavillon,  des  mâjor 
k 6c  aice-majors  de  leur  armée  ou  efeadre  , du  major 
ce  leur  Vuiifeau  fit  de  l'intendant  ou  commiffiaire 
ce  ladite  année  ou  efeadre. 

2.  Les  capitaines  commandant  les  vaiffieaux  , 
nourriront  à leur  table  le  major  de  leur  vaificau , 
lorfqu  il  y en  aura  un  feus  leurs  ordr  .s  ; tous  autres 
cornu. andins  des  bâti  r.ens  de  fa  majefié  , n’y  rece- 
v.cnt  iunitu.  Jlemcnt  aucun  officier  de  leur  état- 
major  ; il  leur  cil  cxpreti’éroenc  défendu  d’y  invi- 
ter , tous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  les  élèves 
de  la  marine  6».  les  volontaires. 

3.  Les  coruniam  ans  des  vailleaux  ôf  autres  fcàtt- 
ir.ens , ne  pourront , dans  aucups  cas , faire  d’autres 
approvilionnemens  que  ceux  qui  l.ur  feront  né- 
Ct  U aires  pour  tenir  i.n  état  conlorine  à leur  grode 
6;  au  traitement  que  leur  fixe  fa  majefié.  lis  veille- 
ront à ce  que  les  officiers  fous  leurs  ordres  , ne 
failent  également  que  ceux  qui  leur  feront  égale- 
ment néiefiàircs 

4.  L’intention  de  fa  mrjefié  étant  qu’à  l’avenir 
il  ne  foit  fourni  qu’une  leule  ration  de  la  cale  en 
n;  turc  , aux  officiels  6c  autres  embarqués  fu.  f:s 
i . trincns,  elle  veut  bien  leur  accorder  la  permiffion 
d embarquer , pour  fu  b venir  à leurs  beloins , chacun 
un  demi-tonneau  par  fix  mois  de  c ampagne  ; dans 
lequ  Jùeh.i-tonneau  feront  Compris  les  vins , farines, 
faldifons  fie  autres  comcfiibles  fufceptibles  d’èîre 
placés  dans  la  cale;  ces  approviiionnemens  feront 
laits  dans  la  proportion  que  l’officier  chargé  de  la 
tai.U  tugcra  devoir  pr.  faire  pour  la  confon  mation. 

# S*  Les  élèves  de  la  uiarire  fie  les  volontaires 
n embarqu  ront  q.i»Jes  provifions  qui  leur  auront 
cté  régies  par  l’eut  \ü'é  du  c pi  ta!  ne. 

6.  il  fera  fourni  des  magafins  du  roi  aux  com- 
mandons de  fes  yailTeaux  , frfeg-t^s  6 1 aunes  bhrî- 
mens  , des  fourneaux  de  cuiline , une  table  à 
manger  de  dix  couve:  ts , & les  bancs  qui  doivent 
l'accompagner  : ces  effets  feront  remis  5 lu  fin  des 
campagnes  , dans  quelqu’ctat  qu’ils  puiffirnt  erre. 
Lefciits  comniandans  feront  obligés  de  payer  la 
valeur  de  ceux  qu’ils  ne  rendront  pas , & de  fe 
fournir  à leurs  frais  de  tous  autres  meubles  à leur 
ufage  : ils  leront  tenus  d’éclairer  egalement  à leurs 
frais  la  chambre  du  confril. 

7.  11  fera  donné  aux  officiers  une  “batterie  de 
cuii.ne  6c  des  fourneaux,  une  table  à manger  6c 
les  bancs  qui  doivent  l’accompagner  ; ces  objets  leur 
feront  fournis  proportior.nément  au  jang  au  vaif- 
feau,  fur  lequel  ils  feront  employés,  ainft  qu’il 
fera  fixe,  par  le  lèglement,  fur  les  munitions  6c 
ufienfiles  à embarquer  à bord  des  vuiffieaux.  11» 
feront  tenus  de  rendre , à la  fin  des  campagnes  , 
les  effets  qui  leur  auront  été  donnés,  cUu*  qu«l- 
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qu'état  qu'ils  puiflent  être,  ou  de  payer  la  valeur 
de  ceux,  qui  ne  feroient  pas  remis,  au  d-Varme- 
ment,  dans  les  magafins  de  Ta  majeflé. 

8.  Le  traitement  à la  mer  , tant  en  ration  qtren 
paye,  commencera  pour  les  officiers  commandans 
& pour  les  officiers  fubalternes , du  jour  que  le 
vaiflcait  ira  en  rade  , jufque  6c  compris  le  jour  qu'il 
rentrera  dans,  le  port  •,  6c  dans  les  lieux  où  i!  n’y 
aura  pas  de  rade , du  jour  que  la  chaudière  fera 
établ  e à bord  jufqus  St  compris  celui  de  la  revue 
au  défarmement. 

Mais  fi  le  bâtiment , toutes  difpcfitior.s  tient 
faites  pour  fon  départ,  étoit  retenti  dans  le  plt 
par  des  ordres  fupérieurs,  le  traitement  de  ir.er* 
commcnceroit  à courir  du  jour  où  le  bàtirr  ,t 
aurait  été  en  état  d’aller  en  rade  ; ce  qui  fera 
conftaté  par  un  certificat  du  commandant  du 
port.  « 

9.  Le  feu  de  la  cuifine  de  bas-nord  fera  divifé 

en  deux  parties  égales,  par  une  p’.ique  de  tôle; 
le  commandai  t du  vaiUcau  ou  autre  bâtiment, 
prendra  la  partie  de  l’avant,  l'autre  fiera  pour  les 
officiers.  # « 

Les  fourneaux  feront  répaitjs  à raifon  de  trois 
cinquièmes  pour  les  offici«:r>,  6c  de  deux  cinquiè- 
mes pour  le  commandant  , conformément  à la 
quanti cé  qui  en  fera  fixée,  félon  le  rang  des 
▼ai fléaux , parle  règlement  de  fa  tnajefié. 

Les  fourneaux  des  officiers  ainfi  que  leur  tulle 
de  cuifine  , feront  pl.-t  es  à bas-bord  ; ceux  du  ca- 
pitaine près  la  cloifon  qui  fait  la  réparation  sde 
la  cuifinc  de  l'équipage. 

10.  Les  boulangers  feront  tenu-,  de  faire  jour- 
nellement le  pain  du  commandant , des  officiers, 
des  élevés  de  la  marine  6c  des  volontaires,  fans 
pouvoir  exiger  d’eux  aucune  autre  rétribution  que 
celle  que,  de  leur  propre  mouvement,  ils  voudront 
bien  leur  accorder. 

Lefdits  boulangers  continueront  d’erre  notir*t$ 
des  rations  de  la  cale , qui  leur  feront  fournis  â 
bord  des  bâti  mens  du  roi. 

11.  Le  four  de  la  cuifine  fera  commun  au  ca- 
pitaine & aux  officiers. 

1 1.  Défend  expreffément  fnmajefiéauxcommnn- 
dans  & officiers,  de' prendre  aucun  matelot  de 
l’cquipage  pour  aider  à leur  cuifine;,  ii  fera  feu- 
lement accordé  un  moufle  pour  chaque  feu  : le 
nombre  de  domefliqoes  que  le  roi  paye  a chaque 
officier  embarqué  fur  les  vaifleaux,  étant  fuffilaat 
pour  leur  fêrvice. 

13.  Les  commandans  des  vaifleaux  & autres 
kàtimens  faciliteront  aux  officiers  les  moyens  de 
fe  procurer  dans  les  rades  les  rafraichiflèmens  dont 
ils  voudront  fe  pourvoir , & ils  leur  permettront 
même  d'avoir  un  canot  pour  cet  objet.  v 

î 4.  Les  officiers  auront  pour  placer  leurs  ap- 
provifionnemens  la  moitié  des  foutes  du  comman- 
dant , qui  feront  partagées  en  deux  parties  égales  ; 
le  caveau  fera  également  partagé  en  deux  parties; 
un  tiers  fera  réf'rvé  aux  proviûons  du  comman- 
dant du  vaifleau,  & les  deux  autres  tiers  feront 
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déclinés  àlog:r  le  vin  & les  autres  provifions  de* 
officiers. 

15.  Dans  les  vaifleaux  â trois  ponts,  la  pre*» 
micre  grande  chambre  fervira  de  la) le  â manger 
aux  ofnck ..  généraux , & la  fécondé  grande  cham- 
bre fera  tjkrtinée  au  même  uf  ge  pour  les  officiers. 

Dan*  1 ’s  viifleaux  à deux  b.mreries,  îe  com- 
mandant tiendra  fa  rué/edansln  chambre  du  con- 
fefl,  &i  les  officiers  du  valflcau  tiendront  la  leur 
dans  la  grande  chambte. 

Les 'élèves  de  la  marine  & les  volontaires  man- 
geront, foit  a bord  des  vaifleaux  de  ligne,  foit  à 
Lord  des  frégates,  fous  îe  gaillard , dans  \in  porte 
entouré  de  toile , qui  leur  fera  déligné  par  le  com- 
mandant. 

i5.  A bord  das  frégates  , le  capitaine  mangera 
dam  le  logement  qui  lui  crt  defliné  utr  le  gaillard , Sc 
'les  officiers  auront  leur  table  dans  la  grande  cham- 
bre; à bord  des  frégates  ou  il  n’y  aura  pas  de  loge- 
ment pratiqué  fur  le  gaillard  pour  le  capitaine,  il 
mangera  dans  la  grande  chambre,  & il  fera  pratiqué 
en  avant  un  porte  en  toile  pour  la  table  des  offi- 
ciers : dans  ce  cas  feulement  , les  élèves  de  la 
marine  & les  volontaires  mangeront  dans  la  lainte- 
barbe.  " \ 

jj.  Aucun  officier,  élève  de  la  marine,  volon- 
taire, partager  ou  autre  per  fon  ne , n'entrera  dan» 
la  chambre  du  confeil  que  pour  rendre  compte 
au  capitaine,  0.1  par  U pcrrailTion. 

18.  Aucun  élève  delà  marina  6c  volontaire  ne 
mangera  habituellement  à la  table  des  officiers  ; 
il  l.ur  fera  palTé  un  traitement  de  vingt' fols  par 
jour  6c.  une  ration , conformément  à ce  qui  cft 
preferit  par  l'article  65  de  l'ordonnance  de  ce 
jour , qui  les  concerne. 

19  l.es  officiers- généraux  8c  capitaine  comman* 
diir.t  les  efeadres , divifions  ou  vaifleaux , ne  devant 
admettre  à leur  table  * que  le  nombre  d'officiers 
réglé  par  la  pi  «Vents  ordonnance,  il  ne  leur  fcia 
rian  payé  pour  ch  cun  defdits  officiers,  qu’ils  feront 
Tenus  -de  nourrir  fur  le  traitement  fixé  p^-  le  taiif 
annexe  au  prêtant  règlement. 

ao.  Si  cependant  il  ert  embarqué  fur  les  vaif- 
feaux  quelques  partager*  d’un  rang  fupéiieur,  tels 
que  des  officiers  généraux , ambafladeurs, colonels 
intendans , comrnirtaires  generaux  & ordonnateurs 
dans  les  colonies,  confuls  généraux  , confuls ordi- 
naires; 1 . dits  paftiger?  feront  admis  à la  râble  du 
commandant  du  vaifleau,  â qui  fa  majért^  fe  rc-  * 
ferve  d'accocder  une  indemnité,  en  raifon  de  la 
qualité  des  partagera  qui!  aura  éré  tenu  de  rece- 
voir à fa  table , 6c  conformément  au  tarif  anuexé 
au  préfent  règlement. 

Les  officiers  de  l'état-major  d.t  vaifleau,  ceux 
de  la  garnifon,  le  commis  aux  revues  St  aux  ao- 
provihonnemens,  l'aumônier,  le  chirurgien,  fin- 
gémettr-conflruéleur,  6:  les  partagera  s’il  en  ert 
embarqué,  «recevront  chacun  poui  leur  fubfirtance 
trois  livres  par  jour;  plus  une  ration  qui  leur 
fera  fournie  de  la  cric  par  le  munitionnaire. 

22.  Dans  las  campngoçs  au  continent  6c  aux 
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ifles  de  l’Amérique , & dans  celles  d’Afrique  & 
d’Afie  au-delà  du  tropique , il  fera  payé  à chaque 
officier  ci-dciïus  dénommé,  ou  paflager»  un  fup- 
plérrent  de  traitement  de  dix  Jols  par  jour , à 
compter  de  celui  que  le  vailTcau  abordera  dans 
la  colonie  ; & ce  iupplément  fera  continue  juf- 
qu’nu  jour  que  ledit  vailTeau  abordera  à fbn  retour 
dam  un  port  d'Europe. 

23  Les  partage»  embarqués  fur  les  vaHTeaux , 
& défignés  pour  être  admis  à la  table  des  officiers, 
jouiront  du  même  traitement  & fupplément  de 
traitement  pour  les  campagnes  au-delà  du  tropi- 
que, 6c.  ils  autont  également  une  ration  de  la 
cale. 

24.  Dans  le  cas  où  les  officiers  de  l’état-major 
du  vaifleau  & les  partager*  ne  vivront  pas  avec 
l'intelligence  q ii  doit  régner  entr'eux  , lefdits 
partager*  feront  libres  de  vivre  feuls;  ils  le  nour- 
riront alors  de  la  ration  qui  doit  leur  être  four- 
nie par  le  munirionnaire  ; & il  leur  fera  tenu 
compte  du  traitement  perfomcl  qui  leur  efl  accor- 
dé , du  jour  qu’ils  auront  quitte  la  table  de  l’état- 
major. 

25.  Le  premier  lieutenant  contiendra  pendant 
le  repas,  tous  les  officiers  & palTagcrs  dans  la 
décence  convenable;  i!_ veillera  particulièrement 
à ce  qu’il  ne  foit  pas  joue  dans  la  grande  cham- 
bre 9 de  jeux  de  liafard , 6c  même  à ce  qu’il  ne 
foit  point  fait  de  pertes  confidcrabîes  aux  jeux 
permis.  Il  rendra  compte  au  major  du  vailTeau  , 
des  difputes  ou  du  délordrc  qui  pourraient  furve- 
nîr,  fous  peine  d’en  répondre  perfonnellement, 
& ledit  major  prendra  les  ordres  du  commandant 
du  vailTeau  à ce  fujet. 

26.  I.e  capitaine  réglera,  d’après  les  circonl- 
tances  de  paix  & de  guerre  , ou  des  parages  dans 
lefquels  fe  trouvera  le  vailTeau,  l’heure  à laquelle 
U table  des  officiers  fera  fer  vie  , tant  le  matin 
que  le  foir. 

Sa  majertc  aurorife  même  les  capitaines  à lup- 
primer,  en  temps  de  guerre,  un  tics  repas  pour 
qu’il  n’en^foit  fervi  qu'un  fcul  chaud  , dans  le 
cas  où  ils  jugeront  que  , relativement  aux  jours 
courts  de  l’hiver,  il  loit  du  bien  de  l’on  fervice 
que  tous  les  feux  Ibicnt  éteints  avant  la  ntiitr 

Les  officiers  régleront  tous  les  mois  leurs  comp- 
tes avec  le  commis  du  munitionnaire,  & ces  comp- 
tes feront  prclcntés  au  major  du  vailTeaii,  qui  les 
fera  vifer  par  le  capitaine.  Il  leur  fera  tenu  compte 
à la  fin  de  la  campagne , par  le  munitionnaire, 
des  rations  qu’ils  n’auront  pas  prilc>  en  nature  , 
à rail'on  de  treize  fols  la  ration  : l'a  ma  je  fié  dé- 
fendant exprclTément  qu’il  foit , dans  aucun  cas , 
débarqué  des  cometlibles  de  les  vairtcaux. 

28.  Lorfqu’un  vailTeau  , frégate  , ou  antre  bâti- 
ment de  fa  majefté , entrera  en  armement , s’il 
y a eu  ordre  de  s’écarter  po  tr  la  compofition  de 
fon  état-major  , de  ce  qui  elT  prcfcrit  par  le  règle- 
ment du  pre  ' icr  janvier  1786,  le  commandant 
du  port  donnera  connoitTancc  à l'intendant  des 
çhangemens  qui  auront  etc  faits ? afin  que  celui-ci 
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fe  règle  fur  le  nombre  des  officiers  embarqués , 
pour  ordonner  le  payement  des  avances  que  fa 
majerté  leur  accorde  fur  leur  traitement  de  fub- 
filbyice. 

29.  Ces  avances , qui  feront  de  trois  mois  pour 
les  campagnes  ordinaires  dans  les  mers  , foit 
d’Europe  ou  d’Amérique , & de  fix  mois  pour 
celles  au-delà  du  cap  de  Bonne-Efpérance , feront 
payées  au  premier  lieutenant  du  vailTeau  qui  juf- 
titicra  de  la  qualité  au  bureau  des  armemens  f 
par  un  certificat  du  commandant  dudit  vailTeau  , 
vilé  par  le  commandant  du  port. 

Lf  dit  premier  lieutenant  touchera  également  les 
avances  , qui  devront  être  payées  pour  la  fubfif- 
tance  d»  officiers  d’infanterie  attachés  au  détache- 
ment des  troupes  , embarqués  fur  le  vailTeau , & 
il  n’aura  d’autre  quittance  à donner  pour  les  paye- 
mens , que  l'on  reçu  au  bas  de  l’acquit  qui  en  fera 
expédié  au  bureau  des  armemens. 

31.  Le  jour  que  le  vailTeau  ira  en  rade  , le 
commandant  du  port  remettra  à l’intendant  l’état 
nominatif  des  officiers  de  l’état-major  , de  ceux 
d infanterie,  des  partage»  qui  devront  être  admis 
a fa  table  des  officiers , pour  folder  le  décompte 
des  avances  qui  devront  ctre  payées  pour  chacun 
defdits  officiers  & paflagers  ; & fi  l’avance  payée 
au  premier  lieutenant  au  commencement  de  Par- 
me ment,  excède  ce  décompte,  il  rembourfera  au 
trélorier  de  la  marine  ce  qu’il  aura  reçu  de  trop. 

32.  Dans  les  relâches  que  pourront  faire  les 
vaifleaux  , foit  en  Europe , foit  dans  les  colonies 
ou  pays  étrangers,  il  ne  fera  payé  aux  officiers, 
élèves  de  la  marine  & volontaires , à compte  des 
tr.iitemens  qui  leur  feront  réglés,  que  les  deux 
tiers  pour  la  table , & la  moitié  pour  les  appoin- 
temens  qui  le  trouveront  leur  être  dûs  au  moment 
où  li  demande  en  fera  faite,  & le  major  du  vaif- 
leau veillera  à ce  que  ces  payemens  l'oient  inf-r 
crits  fur  le  rôle  d’équipage. 

33.  Si  un  des  officiers  de  l’état-major  ou  un 
partager  meurt  ou  débarque  du  vailTeau , avant 
que  les  trois  mois  ou  les  fix  mois  pour  lefquels  il 
aura  été  payé  des  avances,  foient  expirés,  il  fiera 
fait  raifon  à la  cailTe  du  roi,  par  la  marte  de 
l’état-major , de  ce  dont  ledit  officier  ou  partager 
fe  trouvera  redevable  fur  cet  objet. 

34.  Il  fera  libre  à l’état-major  du  vaifleau,  de 
choiltr  celui  des  officiers  qui  devra  être  chargé 
de  faire  la  dépenfe  de  la  table \ &.  fi  ledit  officier 
n’ed  pis  le  premier  lieutenant,  celui-ci  lui  remettra 
l’argent  provenant  des  avances  qu’il  aura  touchées 
au  commencement  de  l’arm -'ment,  & il  rendra 
co  mpte  de  l’emploi  qu’il  en  aura  f.  it,  aux  quatre 
plus  anciens  officiers  de  i'état-major  , dans  la 
forme  établie  p.  r l'article  fuivant. 

3 f. «Tous  les  mois  l’officier  chargé  delà  dé- 
penfe.* de  la  table , on  rendra  compte  aux  quatre 
officiers  les  plus  nheiens  en  grade,  qui  en  arrê- 
teront & figneront  l'état  ; & s’il  s’élève  quelques 
di Ici. fiions  au  fujet  dudit  compte  , elles  feront 
portées  pardevant  le  major  du  vailTeau  , qui  en 

ip  formel  a 


Digitized  by  Google 


T A B 

Informera  b capitaine;  & prend;a  fes  ordres  à 
ce  ftijet. 

36.  Chaque  ofii.ier.  foit  de  h marine,  foit 
des  troups,  ou  paiiagcr,  fera  tenu  d’avoir  un 
couvert  d'argent,  un  gobelet  6t  deux  douzaines 
de  le  rv  Jettes. 

Les  ti  fi  enfiles  communs , tel*  que  les  n-ppes  de 
table , les  torchons  de  cuifinc , la  teyancc  6c  autres, 
liront  achetés  en  commun,  fans  que  les  officias 
de  l'état-major  qui  , pour  quelque  circonltance 
q ie  ce  (bit , viendroient  à débarquer  du  vaiiiéau , 
put  il  cm  en  réclamer  leur  part. 

Mais  s'il  y a des  pafiag.'rs  embarqués,  il  fera 
drelié  un  état  de  la  fomme  qui  aura  été  em- 
ployée à l’achat  defdits  uftenfiles;  & lors  du  dé- 
barquement des  pnlTugcrs,  tl  leur  fera  remis  eu 
argent,  fur  la  malle  de  l'état-major  du  vailVeau , 
la  moitié  de  la  fomme  pour  laquelle  chacun  d’eux 
aura  contribué  à l’achat  d. faits  effets. 

37.  Lorsqu’il  fur  viendra , avant  le  départ  du 
vaifteau,  qu  Iqucs  changemcr.sdans  fon  état-major, 
pour  quelque  caitfc  que  ce  loit,  l’officier  qui 
remplacera,  fe  mettra , fans  nul  examen,  au  lieu 
& place  de  celui  qu’il  aura  remplacé. 
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38.  Lorfque  dans  le  cours  d’un?  camp  igné,  il 
y auia  quelque  mutuion  dans  l’éta.-major  du  vaif-. 
l’eatl,  par  mort  on  r.utrc  caufc  , le  major  du  vaif- 
leau  vérifiera  pour  combien  de  jours  à-pcu-p.ès 
il  relie  de  vivres  pour  la  table , 6c  il  en  f:ra  tenu 
compte  à i’offici.  r débarque  eu  à fa  fuecclfion  , 
félon  létaux  réclé  par  le  roi,  & firvant  le  lieu 
ou  fera  le  va- fl  au.  L’ofiici  .’r  qui  remplacera  celui 
débarqué,  devra  à la  malle  ce  qui  aura  etc  rem- 
bourré à l’on  prédccefleur. 

39.  Indépendamment  de  la  batterie  de  cuifine 
qui  fera  fournie  à l’état  major  de  chaque  vaif- 
leau,  conformément  aux  clilpofttions  de  Cart  e ‘e 
7 du  prélent  règlement , l’intention  de  fi  majefté 
eft  qu’il  leur  foit  délivré  de  les  magafins  , d:s 
cages  à volailles,  dont  le  nombre  6c  la  grandeur 
feront  réglés  fuivant  le  rang  du  vaifTcau  ; l’ctat- 
major  fera  tenu  de  les  rendre  dans  l’état  où  elles 
f;  trouveront  au  dcûrmement , ou  d’en  p *ycr  la 
valeur. 

40.  Déf:nd  fa  mrjefié  de  pratiquer  dans  les 
vai fléaux  £c frégates,  des  parcs  à moutons,  ailleurs 
que  dans  les  lieux  dcfigr.es  par  le  règlement  du 
premier  janvier  17S6,  concernant  l’ordre  6c  la 
propreté  à bord  des  vaille  aux. 


TjtM.tr  des  fomme  s que  fe  Roi  veut  & ordonne  lire  payées  eux  Officiers-généraux  commandant  fis 
armées  navales  , tfeadres  ou  di  vif  ans  , Capitaines  & autres  Officiers  commandant  fes  vaif  eaux  , 
frégates  ou  autres  batiment  pour  leur  traitement  à fa  mer. 


Le  vice-amiral  cura,  tant  pour  fupplcment  d'appoîntement  que  pour  fon  trai-j 
tement  perfonnd , 6:  pour  les  g.’.ges  6c  fuLfifiances  des  officiers  de  fa  ir.aifon  6»  ! 
de  fes  valets,  pour  la  nourriture  des  officiers  de  l'état-major  de  l’armée,  qu’il  efi 

tenu  d'admettre  à fa  table , d’api  es  le  règlement  de  ce  jour 

Le  licutcn.-.nt-génér.il  comirandar.t  en  chef. 

Le  lieutenant-général  commandant  une  divifion  dans  l'armce 

Le  chef  d’elbadre  communiant  en  chef 

Le  chef  a'efeadre  commandant  une  divifion  dans  l’armée 

Le  capitaine  de  vaideau  commandant  en  chef  une  efeadre  de  fix  bàtimcns  de  gu  :rre , 

vaifieaux  ou  frégates 

Le  capitaine  de  vaifTcau  commandant  une  divifion  de  trois  bâûmcns  de  gucire, 

vailTeaux  ou  frégates J 

Le  capitaine  de  vaifTcau  commandant  un  vaifTcau  de  ligne  de  quelque  force 
'il  foit 


qu 

Le  capitaine  de  vaifTcau  commandant  une  Irégate  ou  autre  batiment  du  roi,  si! 

a un  major 

S’il  n’a  pas  de  major 

Le  major  du  vailT.au  commandant  une  frégate  ou  autre  bâtiment  du  roi 

Le  lieutenant  de  vailfeaii  commandant  quelque  bâtiment  que  ce  foit 

Le  fous-lieutenant  de  vaiiïeau  commandMnt  qu.lquc  batiment  que  ce  foit 

L’officier  marinier  commandant  une  gabarre  ou  autre  bâtiment 


Par  Jour. 

i<5o  livres. 
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Lefdits  traitemens  feront  payés  aux  officiers  gé- 
néraux 6c  autres  commandant  les  efeadres  ou  vaif- 
ft-uux  de  fa  majefté  quelles  que  foicntles  campagnes 


qu’ils  feront , foit  en  Europe , foit  au-delà  des 
tropiques. 


Marine . Tome  III. 
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Tar.it  des  gratifications  qui  front  accordées  aux  Commandais  des  b lumens  d<  RA,  lorsqu'ils  pafe- 
ront  a leur  ùo:d  les  ptrfo.nncs  dénommées  ci-après  , avec  le::/  fuite. 


Un  lieutenant-général  commandant  un  corps.. 

Un  lieutenant-général  employé 

Un  maréchal  de  camp  commandant  un  corps. . 

U 11  maréchal  de  camp  employé 

Un  gouverneur-général  d'une  colonie 

Un  aubalTadeur 

Un  envoyé 

Un  brigadier  employé 

Un  colonel  emp  oyé 

Un  colonel  en  1 cond, 

Un  intend  .nt-g:néral  d'armée 

Un  intendant  de  colonie 

Un  commillaire-ordonnateur 

U n confuî-gcncral 

U n conlùl 


Europe, 

Pour  deux  mois. 


4C00  livres. , 

2000 

2400 

1500 


JCOO 

2COO 

I2CO 

IOCO 

600 

20C0. . . . 


1000. 

1000. 

600. 


Amérique. 
Pour  trois  mois. 

Inde, 

Pour  ftx  mois. 

6000  livres.. . . 

8000  livres. 

3000 

5000 

^rco 

7000 

3000 

4C00 

60OO 

n 

)) 

30CO 

» 

20C0 

>oco 

1 >00 

2500 

IOCO 

I <500 

3000 

5000 

2400 

4000 

1 500 

2500 

1500 

» 

ICOO 

M 

Table  de  loch  ; f.  f.  c’eft  une  planche  de  bois 
diviléc  par  colonnes  :dars  In  première  font  mar- 
quées les  heures  de  deux  en  deux,  du  haut  en 
bas;  & à la  tête  de  chaque  colonne  le  titre  de 
ce  qu’on  doit  marquer  deffus  ; heures  , noeuds , 
demi-nœuds,  toutes,  vents , dérives  , variation 
6’  tems  0 mer,  parce  que,  fous  chacun  de  ces 
titres  on  é*:rit  à la  lin  de  chaque  qu  .rt  le  nombre 
des  nœuds  qu'on  a tait  d'heure  ci  heure  , les 
routes  quon  a luivics,  Je  peint  de  la  boudole 
d’où  le  vent  a foufüé,  la  dérive  du  vaîfleju,  la 
variation  du  comp.is,fi  on  a pu  l'obier  ver,  quel 
temps  il  a fait,  la  qu  dite  delà  mer.  On  lait 
des  tables  de  loch,  d'.irdoifes , parce  quelles  font 
plus  commodes  que  celles  de  bois;  & fouvent  pour 
plus  de  commodité,  on  met  un  cahier  de  papier 
dans  l’habitacle,  d.vifé  fur  chaque  feuille  en  table 
de  loch  lur  lequel  on  écrit  : ce  cahier  le  nomme 
ordinairement  le  calernct. 

11  a parti  en  mai  1786  un  règlement  du  pre- 
mier janvier  meme  année,  fur  la  forme  & la  tenue 
de  la  table  de  loch  St  des  journaux  à bord  des  vaif- 
featix  , frégates  & autres  bâtimens  du  roi , dont 
voici  la  teneur  : 

L’intention  de  fa  majefté  étant  de  ramener  fuc- 
ceflivement  toutes  les  parties  de  fon  fer  vice  de 
mer  à la  plus  grande  uniformité,  elle  a ordonné 
& ordonne  ce  qui  fuit  : 

1.  La  table  de  loch , le  journal  du  capitaine  & 
ceux  des  c fnc  ers  , élevés,  volontaires  & pilotes 
des  vaitîeaux  de  fa  majefté,  feront  à l’avenir  con- 
formes aux  modèles  quelle  a arrêtés  6c  qui  font 
joints  au  prélent  règlement. 


a.  L’oflkier  commandant  en  chef  le  quart  à 
bord  des  bâtimens  de  fa  majefté,  fera  porter  en  fa 
préfence,  par  le  maître* pilote  de  quart,  toutes  les 
obfervations  indiquées  par  colonnes  d^ns  ledit  mo- 
dèle; il  lignera  à la  fin  de  fon  quart  ces  diffé- 
rentes obfervations , à la  rédaélion  defquelles  il 
portera  la  plus  grande  attention  , fa  majefté  le  ren- 
dant rcfponfable  des  fautes  de  négligence  qui 
pourto:ent  être  commifes. 

3.  Tous  h s commandans  des  vaiffeaux , fréga- 
tes 6c  autres  bàtiincns  d’une  armée  ou  efeadre  , 
feront  tenus  de  remettre  leurs  journaux  réfigés  dans 
la  forme  prefaite,  au  commandant  de  l’armée  ou 
efeadre , qui , après  les  avoir  viles , les  fera  re- 
mettre par  fon  major  au  commandant  du  port  où 
il  défarmera,  afin  que  ces  journaux  fuient  exami- 
nés dans  le  confeil  de  marine,  affetnble  à cet 
effet,  6c  enfuite  envoyés  par  le  préfident,  avec 
l avis  dudit  confeil,  au  fccrétaire  detat  ayant  le 
département  de  la  marine. 

4.  Les  commandant  des  vailTbaux  , frégates  , 
Corvettes  & autres  bâtimens  de  fa  majefté,  fe 
f»  ront  reprefenter , tous  les  premiers  & quinze  de 
chaque  mois , les  journaux  des  officiers  , élèves 
& volontaires  embarques  fous  leurs  ordres;  & pour 
faire  connoitre  que  les  intentions  de  fa  majefté  à 
ce:  égard  ont  été  remplies  , ils  viferont  lefdits 
journaux  chaque  fois  qu’ils  leur  leronc  repréfen- 
tés. 

5.  Le  commandant  d’un  vaifleau  ou  autre  bâti- 
ment particulier,  remettra  fon  journal  au  com- 
mandant du  port  où  il  abordera,  pour  être  exa- 
miné au  conleil  de  maiine,  6c  envoyé  enfuite 
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ou  fccrétaire  d’ctat  ayant  le  departement  de  la 
marine. 

6.  Tous  les  officiers  6c  maîtres  pilotes  eir.har- 
qu/s  fur  les  v ai  fléaux,  freg.  tes  6e  autres  bâti- 
ir.ens  tie  fa  majede , feront  tenus,  à leur  arri. 
vée  dans  le  port  de  defarmement , de  remettre 
leurs  journaux  fignés  deux  , au  major  général  de 
la  marine,  qui  fera  particulier! ment  charge  de 
veiller  à ce  qu’aucun  ne  s*en  difpenfc. 

7.  Ledit  major  fera  ir.fi.rire  lcldits  journaux  fur 
un  regiftre  tenu  à cit  cfict , & il  y fpéciiiera  le 
nom  le  grade  de  la  gerlorme , !e  nem  & la  force 
du  bâtiment , le  pert  de  i’arn  en  ent , le  com- 
mencement, la  fin  & l’ob jet  de  la  campagne, 
l’efc;idre  dont  le  bâtiment  tuifoit  p.  rtie  , ou  fa 
miffion  particulicie,  s’il  a navigué  feul. 

8.  Lcldits  jouir  aux  feront  er.luite  ten  is  par  ledit 
ma;or  eu  cord.il  de  marine  , qui  nomnera  des 
commifLires  choifis  p;rmi  Us  capi  aines,  majors 
de  vaiffieau  , ou  anciens  luutenans,  Icfquels  exa- 
mineront leldits  jourraux , & feront  leur  rapport 
au  conleil , de  l’exaélitude  que  chaque  offuitr  6c 
pilote  aura  apportée  dans  la  tenue  de  for.  journal, 
aii  h que  des  cblerv.  tions  ou  remarques  particu- 
lières qu’il  pourroit  avoir  faites  fur  dittérens 
objets. 

p.  Lorfque  lefdits  journaux  auront  été  examinés 
par  le  confeil  de  manne , qui  en  donnera  Ion  avis , 
le  préfident  les  vifera  6c  les  fera  remettre  p-»r  le 
major-général  de  la  marine  aux  cfficiers  6c  pilotes 
de  qui  iis  porteront  nome  fpmn.  «nm 

de  les  conlerver  6c  de  Us  repréfenter  par  la  fuite, 
s’ds  en  étoient  requis. 
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TO.  Si  quelqu’un  dcfUits  journatix  contrent  des 
obiers ations  ou  remarques  qui  pu i fient  contribuer 
à perfectionner  la  géographie  , telles  que  des  dé- 
terminations de  latitude  6c  de  longitude  , fixant  ou 
rcé.ifiar.t  des  pefitions  de  lieux  , & appuyées  des 
oblervations  originales  6c  des  calculs  qui  en  confia- 
ient la  jufiefïe  ; des  rclèverr.ers  6c  des  vues  de  terre, 
des  cartes,  des  plans  ou  des  descriptions  de  quelque 
port , moui.l.  go  . côte  , ifie  ou  danger  peu  connus  ; 
des  remarques  relatives  à la  dite&on  & à l’t  ftet  des 
ccurar.s , aux  marées , aux  vents , 6c  te  us  autres 
objet'  qui  intéredent  la  navigation,  il  fera  fait  des 
extraits  de  ce  qui  aura  paru  mériter  d’être  confervé, 
6c  après  que  ces  extraits  auront  été  cor.  muniqués  à 
1’ofl.cier  ou  pilote,  du  journal  duquel  ils  auront  été 
tirés,  6c  que  celui-ci  aura  certifie  par  éciit  la  fidélité 
de  fcn  journal , air.fi  que  celle  des  cartes  , plans  6c 
vues  qu’il  pourroit  y avoir  joints,  leèhire  leia  laite 
defdits  extraits , au  confeil  de  marine,  6c  le  tout 
fera  vite  par  le  préfident , 6c  adref.c  pai  lui , avec 
l’ax  isdu  confeil . au  feciétaire  d’état  ayant  le  dépar- 
tement de  la  marine,  peur  être  remis  au  dépôt  gé- 
néral des  cartes  , pians  ^ journaux. 

1 1.  Les  journaux  des  élèves  6c  volontaires  de  la 
marine , feront  remis  par  le  commandai  1 d;t  bâti- 
ment au  confeil  de  murine  , qui  le^  le. a ex  mmer  , 
pour  s’a  durer  ft  lefdits  élève»  6c  vo'ortaircs  U lont 
conforr  és  à ce  qui  leur  eu  prçlcrit  à vet  cg.u . peur 
la  tenu'*  de  leu»  jouirai 

12.  Veut  fa  ir.ajefié  que  cequrefi  prefnit  par  îe 

r^glrnvw  air  fnn  exécution  , luivant  ta 
forme  6c  teneur;  dérogeant  à toutes  ordonnances  6c 
règlcmens  à ce  contraires. 


Qqqqq  » 
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Table  des  finaux  ; c’eft  en  quelque  fjçon  le 
difbonn  ire  A u langage  des  armées  navales  & 
Ilo  tes.  On  y trous  e , pour  chaque  objet  qu*on  peut 
avoir  à le  communiquer  f une  cxprdlion  diftinéte 
fufceptible  d’être  anperçue  ou  entendue  de  loin: 
voyef  Signaux,  Tactique  navite,  Il  faut  que 
cette  fo  te  de  langue  Toit  familière  aux  ofîicicrs  de 
la  flotte  & étrangère  pour  l’cnremi , ce  qui  oblige  à 
la  renouveler 1b«»t  ent.  Ayant  fuivi  M. de  Morogues 
d..ns  les  articles  Evolutions  navales, Signaux, 
nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  tirer  de  lui  notre 
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exemple  de  ‘ tables  finaux  , quoique  cette  partie 
de  la  tactique  navale  foit  aujourd’hui  fort  fimpli. 
liée  : mais  le  rapport  di  ces  tabla  avec  les  ai  ticles 
dont  nous  venons  de  parler , nous  oblige  de  les  pré- 
férer, & dans  le  temps  où  nous  avons  entrepris 
cet  ouvrage  , nous  n'avions  pas  un  meilleur  auteur 
que  M.  de  Moiogues , qui  au  furplus  ell  clair  & 
méthodique. 

Comme  je  n’emploie  pas  ces  table t pour  l'ufage , 
mais  feulement  pour  en  donner  une  idée , on  ne  trou- 
vera ici  que  le  commencement  de  chacune. 
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PA  PILIONS  DE  DISTINCTIONS.  PAPILLON  BLANC.  A. 


P O U P P E. 


VERGUE  D’ARTIMON. 


En  B rne.  Appeler  une  chu’oupe  ou  canot 

à l’on  bord (w)  43 

Signal  3 canon.  Bd'oin  C cfcoite. ......  7a 


GRAND  PERROQUET. 


PETIT  PERROQUET. 


BEAUPRÉ. 


P O U P P E. 


Pavillon  de  dhVirétion  de  l’amiral 9 

Signal  de  ralliement 63 


I Pavillon  de  diltin&ion  du  vice-amiral  du 
cmps  de  baiaulic  ou  de  i'eicaJre  blanche. ..  9 


I ! nvoyer  les  chaloupes  à bord  du  général ...  44 

JParler  au  Général 38 

Signai  1 canon  fi  Ton  eft  prefic  de  parler. . 58 


PAPILLON,  N°.  1. 


Officiers  généraux  au  confcil 

Signal  1 canon 


VERGUE  D’ARTIMON.  , Am.ifcm.nt  de  fonal  numénire T g 

* Signal  1 , 2 , ou  63  canon C 1 


PERROQU  ET  D’A  R T 1 M O N.  Avertiflement  de  hauteur  ou  de  latitude.  .87,88 


GRAND  PERROQUET.  AvertiiTement  général  de  mouvement 77 


Aveuiüe«rent  de  fuite  route 

S’g.  1 canon,  cour  r 1 horloges 
PETIT  PERROQUET.  S g.  3 canon  , cou;ir4  horloges 

Si  g,  7 canon  , courir  6 horloges 
Sig.  1 3 canon , courir  8 horloges. 


BEAUPRÉ. 


Parler  à un  autre  vailTcau  qu'au  général. . . 95 


'a  C;  nombre  -}j  8:  Us  fembhblct  font  le*  n»mc'''s  des  Articles  du  mot  Signaux. 
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PAVILLON  BLANC  ET  BLEU.  B. 

I 

PAVILLON  BLEU.  C. 

Avertir  les  vailTeaux  de  mettre  à pouppe  le 
pavillon  de  nation  que  le  général  mettra . . 201 
Nota.  Le  fignal  fuivanc  fera  numéraire  , & 
indiquera  le  numéro  du  pavillon. 

nfneétion  des  mouvemens  de  l’armée 200 

1 

Le  vice-amir.il  paflant  à la  tête , a»  centre  ou 
à la  queue  de  fen  elcadre.  Joindra  de  p'us 
un  pavillon  fcmblnble  au  mât  convenable.  199 

Le  contre-amiral  pifiant  à la  tête , ru  centre 
ou  à la  queue  de  Ion  eferdre.  Joindra  de 
plu?  un  pavillon  f«.n.bLLle  au  n ât  conve- 
nable  >99 

Pavillon  de  diilindion  du  contre-amiral  de 
l'avant-garde  ou  de^Tefcadrc  blanche  6c 
bleue (j 

Pavillon  de  diftin&ion  du  contre-amiral  de 
Panière-garde  ou  de  iVfcadrc  bleue 9 

Pavillon  de  diftinéiion  du  vice-air.iral  de 
l’armée  , amiral  de  l’avant-garde  ou  de 
l'efeadre  blanche  & bleue 9 

Pavillon  de  diftinfction  du  contre-amiral  de 
l’armce  9 amiial  de  l’arrière-garde  ou  de 

l’efcadre  bleue 9 

Pavillon  de  diilindion  du  vice-amiral  de 
l’av;:nt-gardc  ou  de  l’elcadie  blanche  & 

Pavillon  de  diftinOion  du  vice- amiral’ de  i’ar- 
ricre-garde  ou  de  Tel  cadre  h’.cue 9 

Envoyer  les  chaloupés  à boid  du  contre- 

Parler  au  «oMre-atniral 5 S 

Signal  2 canon  , li  l’on  eû  preflé  de  parler . . v 5^ 

Envoyer  les  chaloupes  à bord  du  vice  amiral.  44 

Parler  au  vice- amiral 5b 

Sigal  2 canon  , ii  l’on  eft  prefle  de  parler.  58 

PAPILLON,  K".  î. 

PAVILLON,  N“.  3. 

Officiers  gêné: aux  , chef  de  di  vidons  , ( 
capitaines  au  confeil , hgnal  1 canon.  J ^ 

Envoyer  prendre  les  malades  à terre 39 

Exécution  particulière  ; toute  l'armée 78 

Faire  fervir,  & continuer  la  route t 

Signal  12  canon 

Ab-i t tre  à ft i ibord / 

Signal  3 ranon J ' 

Exéc  ution  particulière  ; arrière-garde 78 

Appaitiller.  Arrière-gaido.  S lîcan 90,98 

Faire  fervit , St  continuer  la  route # 

Signal  12  canon y 

Abattre  à ftribord î 

SignJ  y canon f 

Exécution  particulière  ; corps  de  bataille. . . 7C 

App ireiîier.CorpsMe batail’e. S.  iican...  96,98 

F ire  fei  vit  6c  continuer  la  route ( JC 

Signal  fi  canon f 4 

Abattie  à ft  ibord C 

Signal  3 canon f 

l Exécution  particulière;  avant-garde 7S 

A .pueillcr.  A'  ant-gard:.  S.  Il  can 96,98 

F.itc  ferxir,  St  continuer  la  route (.  , 

Abattre  à Pt  ibord 1 

Signal  3 canen S 

Envoyer  les  malades  à terre 3^ 

Pour  la  fuite  des  f inaux  de  pavillon  voyrz  la  t 

Demander  petmiii’.on  de  tranlpo-terltatmala- 

| tlesà  bord  du  vaille  ..U  d’hcpîtal 4° 

a C.  que  de  M.  de  Morogites , page  4 1 x £'  /a  :v. 

Murine,  Tome  1 1 X* 
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FLAMMES 

de  DiJ!:n3icn  & de  Signaux. 

BATON  D’ENSEIGNE. 
VERGUE  D’ARTIMON. 

VERGUE  SÈCHE. 
VERGUE  DE  FOUGUE. 
HAUT  DU  PERROQUET  D’ARTIMON. 

GRANDE  VERGUE. 
VERGUE  DE  GRAND  HUNIER. 
VERGUE  DE  GRAND  PERROQUET. 
HAUT  DU  GRAND  PERROQUET. 

VERGUE  DE  MISAINE. 
VERGUE  DE  PETIT  HUNIER. 
HAUT  DU  PETIT  PERROQUET. 


FLAMME  BLANCHE,  N°. 

1 

Comir.ifluires 

-î« 

Ordre;  toute  l’armée 17 

Septième  vqifftau. 

Première  divifion  de  l'amiral 

Sixième  vjijfeau. 

Première  divifion  de  l’amiral 

. .11 

Troisième  divifion  du  corps  de  bataille. . 

. .IO 

Cinquième  vjijfeau . 

Première  divifion  de  l’amiral ; 

’..I2 

* 

Tro-JTeme  v.rjfeau. 

Première  divifion  de  l'amiral. ......... 

. .12 

Quatrième  va*Jfcau,  - 
Première  divifion  de  l'amiral 

. .12 

Première  divifion  du  corps  de  bataille. . 

. .10 

Deuxième  vaijfeau • 

Première  divifion  de  l'amiral 

. .12  f 
! 

Premier  vaijfeau,. 

Première  divifion  de  l’amiral 

m 

Seconde  divifion  du  corps  de  bataille... 

S 

s 
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FLAMME  BLANCHE  ET  BLEUE , N*,  z. 

FLAMME  BLEUE.  N".  }. 

Ecrivains  ordinaires 3 

Commis  des  vivres 36 

Ordre.  Efcadre  du  vice-amiral 27 

Ordre.  Efcadre  du  contre-amiral 17 

Septième  vaijfeau. 

Première  divifton  du  vice-amiral 12 

Septième  vaijfeau . 

Première  divifion  du  contre-amiral 11 

Sixième  vaijfeau. 

Première  divifion  du  vice-amiral. ........  1 a 

Sixième  vaijfeau. 

Première  divifion  du  contre-amiral n 

Troifième  divifion  de  l'avant-garde 10 

Troifièmc  divifion  de  l’arrière-garde 10 

Cinquième  vaijfeau . 

Première  divifion  du  vice-amiral 12 

Cinquitme  vmfftau, 

Premii're  divifion  du  contre-amiral 12 

Tro'fùme  vaîjj'eau. 

Première  divifion  du  vice-amiral 12 

V 

T'oijicmc  vjijftau. 

Première  divifion  du  contre-amiral Ta 

Quatrième  vaijfeau. 

Première  divilion  du  vice-amiral Il 

Q iatrième  vaijfeau . 

Première  divifion  du  contre-amiral 11 

Première  divifion  de  l'avant-garde :c 

Première  divifion  de  l’arrière-garde 10 

1 

Deuxième  vd'JJcau . 

Première  divifion  du  vice-amiral 12 

Deuxième  ** aijfcau . 

Première  divifion  du  centre- ami; al 12 

Pt  entier  va’Jfeau. 

Première  divifion  du  vice-amiral 12 

P emier  vaijfeau. 

Première  divifion  du  con  re- amiral ta 

Deuxième  divifion  de  l'avant.garde ic 

Deuxième  divifion  de  lanière-garde 10 

s 
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FLAMME  DE  SIGNAUX. 

FLAMME,  N’.  + 

BATON  D'ENSEIGNE. 

Capitaines  des  bâtiments  de  fuite 63 

VERGUE  D'ARTIMON. 

Capitaines  de  frégates 3^ 

VERGUE  SÈCHE. 

Septième  vaiffeau. 

Deuxieme  diviiion  du  vice-amiral 12 

VERGUE  DE  FOUGUE. 

Sixième  vaiffeau. 

Deuxieme  divifion  du  vice  amiral 11 

HAUT  DU  PERROQUET  D'ARTIMON. 

Etambord,  ou  Gouvernai!.  Accident 70 

GRANDE  VERGUE. 

Cinquième  vaiffeau. 

Deuxième  divifion  du  vite-amiral .11 

VERGUE  DE  GRAND  HUNIER. 

| 

Troiftème  vaiffeau. 

Deuxième  diviiion  du  vice-amiral 12 

VERGUE  DE  GRAND  PERROQUET. 

Quatrième  vaijftau. 

Deuxième  divifion  du  vice-amiral 12 

HAUT  DU  GRAND  PERROQUET. 

Grand  mât.  Accident 70 

VERGUE  DE  MISAINE. 

Deuxième  vaiffeau. 

Deuxième  divifion  du  vice-amiral 12 

VERGUE  DE  PETIT  HUNIER. 

Premier  vaiffeau. 

Deuxième  divifion  du  vice-amiral i* 

HAUT  DU  PETIT  PERROQUET. 

Poulaine.  Accident 70 

Pour  la  fuite  des  fignaux  de  flammes , voyez  la  Taftiqu»  navale  de  M.  de  Morogucs  , page 
433  u(  fui  vantes. 
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SIGNAUX  DE  CANON 

POUR  LE  JOUR  , LA  KUIT,  ET  LE  TEMPS  DE  BRUME. 

REMARQUES  fur  l’ufage  des  Signaux  de  Canon. 

On  ne  tirera  au  plus  que  fa  coups  de  canon  pour  un  liguai. 

Les  lïgnaux  de  canon  feront  différenciés  pat  le  nombre  des  coups , & par  la 
manière  de  les  tirer. 

Ain  fi  les  coups  depuis  deux  jufquà  fix  , feront  tires , foie  lentement , foit  coup  fur  f 
coup,  foit  enfin  en  mettant  une  plus  grande  dillance  pour  féparèr  & diltmguer  une  | 
fuite  de  coups. 

La  première  colonne  de  la  Table  fuivante,  comprend  le  numéro,  par  lequel  le  ' 
lignai  de  canon  eft  indiqué. 

On  a marqué  les  coups  de  canon  par  des  c , dans  la  fécondé  colonne,  ou  chaque 
c marque  un  coup  de  canon. 

Les  c ponéhiés  indiquent  les  coups  cirés  lentement,  c’eft-à-dire,  d 1 1 ou  15 
fécondés  de  dilhnee  l'un  de  l’autre. 

Les  c-c  joints  par  une  barre  d'union,  délignent  les  coups  de  canon  tirés  coup  fur 
coup , à 4 ou  5 fécondés  au  plus  de  diftauce  l’un  de  l’autre. 

Les  cc  , c-c  , c , ou  autres  féparés  de  quelque  manière  que  ce  foit  par  une  virgule , 
font  connoitre  par  cette  marque , qu’il  doit  y avoir  une  diftance  fort  fenlible  dans  une 
! fuite  de  coups , donc  les  uns  font  tirés  lentement , & les  autres  coup  fur  coup. 
O11  comptera  pour  la  virgule  au  moins  jo  fécondés. 

■ Les  Répétiteurs  auront  attention  à ne  répéter  les  lïgnaux  que  1 à j minutes  après 
je  dernier  coup  de  canon. 

Quoiqu’on  aie  varié  les  lïgnaux  de  canon , pour  déligner  les  mouvemens  ou  ordres 
différens , l’Armée  eft  avertie  que  le  Général  pourra  très-fouvent , particulièrement 
de  jour  ^quelquefois  de  nuit,  & meme  en  temps  de  brume,  n employer  que  le 
premier  ou  le  fécond  lignai  de  canon , lorfque  la  circonftance  l’exigera , & q ue  1 autre 
partie  de  lignai  du  jour,  de  nuit  ou  de  brume,  indiquera  fuffilamment  la  manœuvre. 
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Termes  de  la 
eombmj:/bn  frê- 
ne'cle  des  coups 
de  canon. 


la  Nuit  & le  temps  de  Brume. 


ilPaviiion  9.  Pouppe.  Flamme  particulière.  Faire  pafler  un  feul 

vnilfcau  à pouppe 

Pavillon  19.  Perroquet  d'artimon.  Faire  tirer  fur  un  navire 

étranger 

Pavillon  **o.Grand  perroquet.  Si  unvaifleau  court  fur  un  danger 
Pavill.  1.  Vergue  d'artimon.  AvertilTcment  défi  >nal  numéraire. 
Pavillon  1.  Petit  perroquet.  Courir  deux  horloges  à l'air  de 

vent  indique 

Petit  hunier  dcfrclc.  Signal  de  partance 

Signal  2,7,  12.  (a)  F.  Signal  apperçu  & exécution  de  mouve- 
| ment  du  premier  vailleau  de  la  ligne  ou  des  colonnes  . .... 

j Signal  x.F.  apres  les  fignaux4S,  16t.  F.  désigne  le  nord. . ..  j 
Signal  11t.  F.  mauvais  fond 


Ordre  réitère  d'obferver  le  fignal 

Nota.  Ce  fignal  tiendra  fou  vent  lieu  de  tous  les  autres  fignaux 
de  canon  dont  le  géncr<tl  r.e  voudra  pas  multiplier  les  coups. 

Pjvilîon  9.  Pouppe.  Faire  pafler  tous  les  vaifleaux  à pouppe. . 

I Pavillon  de  difhuétion.  Beaupré.  Si  l'on  eÜ  pi  elle  de  parler  à un 

I commandant 

| Pavillon  30.  Petit  perroquet.  Besoin  de  relâcher 

■ Pavll.  1.  Ve*gue  d’artimon.  A veniiTeinent de  ligna* numéraire. 

I Pavillon  19  Petit  perroquet.  Mot  i 1er. I 

[Signal  141  F.  Foire  ch.ifler  un  vailleau  découvert, & tirer  fur 
| un  vailleau  qui  ne  veut  pas  parler 


■PH 

| 

i 

a 

{a)  Tmc  lettre  F Feue  : de  feux. 

(b)  Cette  leuie  li  iijfuilic  Jlruau  ; liguai  de  biuruc. 
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Terme  de  la 
comf'iiuiifon  gi 
nirale  Jei  coups 
de  <an  n. 

SIGNAUX  DE  CANON 
Pour  U Jour  , la  Nuit  & U temps  de  Brume. 

X 

3 

« 
5 s* 

c* 

'y 

X 

rc  i; 

£?■ 

?s, 

•*' 

s i 

8- S 1 

fc!"  • 

r -A. 

û S 

167 

i8y 

c-c 

Signal  i.  F.  après  les  Signaux  48,  161. F.  défignele  N jNO. 
Signal  pt.  F.  RciTerrcr  la  ligne  ou  les  colomnes 

■■■i 

ab'6 

c-c 

30 

c-c 

31S 

534 

33<> 

c-c 

Toutes  les  demi-heures  apres  le  fignal  1.  B.  de  dangcr.'Acd- 

Signal  ai.  B.  déiigne  le  N.  5 N.  O 

} 

c* 

V 

Pavillon  30.  Grand  perroquet.  Si  un  vaiffeau  court  fur  un  danger. 

54 

69 

£ 

Pav.  1.  Petit  perroq  Courir  4 horloges  à Paire  de  vent  indiqué. 

7 1 

*9 

îcj 

Signal  3,8,  13.  F.  Signal  apperçu,  & exécution  de  mouve- 
ment du  dernier  vaillcau  de  la  ligne  ou  des  colonnes 

I 

146 

289 
3c  t 
286 

•• 

Signal  j.  F.  après  les  Signaux  48.  161.  F.  délîgne  le  N.  N.  O. 
Sig.  5.  B.  Exécution  afluellede  mouvement  du  dernier  vaillcau . 



•"I 

3" 

3.8 

3tb 

ît3 

~î 



Signal  m.  B.  déiigne  le  N.  N.  O 

320. 
1*56  . 

4 

C-t-C 

îS-. 
' ii6 

Signal  4.  F.  après  les  Signaux  48.  161.  F.defigne  le  N.O.£N 
R.connoitTancc  du  général 

c-c-c 

I. 

“Î26 

c-c-c. * 

Signal  ai.  B.  déftgne  le  N*.  O.  | N *. 

L... 

î 

Pav.  3 au  niât  c jnven.tble.  Abattre  à (tribord  «St  bas  bord  amure 
Sign  .i  to6.  F.  Abattre  à llribord  6t  basbord  amure 

97 

— 

C-C.C 

C-C,  J 

octc 

C-CjC 

Signal  f.  F.  aptes  les  Signaux  48.  161.  F.  défigne  le  N.  O.. . 

H 

186 

3" 

30S 

321  ! 
î !’ 

C-C,; 

Si  mal  1?.  B.  defi^nc  ’e  N.  O 

6 

d,C"C 

Pav.  10.au  nüt  cou v en.  Ab-.ttie  à basLon  Sc  (tribord  amure. 

97 

Signal  1 id.  F.  Tenir  le  vent  lin  Lord  amure 

CiC"C 

Signal  6.  F.  après  les fignaux  48.  161.  dtfigne  le  N.  0.  ^ 0 . . 

•••1 

i8r> 

311 

3’-’ 

33<~» 

ç*  

Crf-c 

Signal.  12.  B.  d ftane  le  N.  O.  4 0 

7 



Pav.  1.  Petit  pe  roq.  Courir  6 horloges  a l’aire  de  vent  indique. 

l<7 

Pour  la  fuite  des  fignaux  de  canon  , voyez  la  tactique  navale  de  M.  de  Morcgues 
& fuivai  res. 

Pag«  <43 
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SIGNAUX  D 


. OBSERVATIONS  SUR  LA  COMBINAISON  SUIVANTE 
DES  SIGNAUX  DE  FEUX. 


jL  k s termes  de  la  combinaifon  expriment  également  des  Fanaux: 
ou  des  Futées;  £e  c’eft  à caufe  de  cette  généralité  que  l’on  a employé 
des  Lettres  dans  la  teconde  colonne  de  la  Table  , pour  indiquer  le  [ 
nombre  des  Feux,  & leur  qualité  ou  pofirion  refpective. 

A.  B.  C.  D.  E.  défignent  des  Fanaux  ou  Haubans  du , grand  mât  de  \ 
hune.  Ou  l’envoi  d’un  égal  nombre  de  Fufées  en  étoiles. 

F.  G.  H.  I.  L.  défignent  des  Fanaux  ou  Haubans  du  petit  mât  de  hune.  : 
Ou  l’envoi  d'un  égal  nombre  de  Fufées  en  pluie. 

M.  N.  O.  P.  Q.  défignent  des  Fanaux  ou  Haubans  du  Perroquet  d'ar- 
timon. Ou  l’envoi  d’un  égal  nombre  de  Fufées  en  ferpentaux. 

p A.  F.  MA  /iA 

\b.  g.  n./  y.r 

Les  lettres  JC.  II.  O.  > expriment  le  nombre  / 3.  V Feux. 

jD.  I.  P.  V J4A 

Ce.  l.  Q.;  Cj  J 


SIGNAUX 
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SIGNAUX  DE  NUIT. 

Tl 

? & 

a 

b 

c 

H 

I 

A 

Signal  apperçu.  Execution  du  mouvement  des  vaifleaux 

146 

A 

Après  les  fignaux  40 , 46 , 50,51,  111,113.?.  exprime 

îff 

186 

A 

I 

i 

5" 

B 

Signal  apperçu.  Exécution  du  mouvement  du  premier 

a,6 

B 

1 

Après  les  fignaux  40 , 46  , yo  , 51,  1 1 1 ; 1 1 3 . F.  exprime 

B 

1 

286 

311  ; 

3 

c 

3 

Signal  apperçu.  Exécution  de  mouvement  du  dernier 

246 

c 

Apres  les  fignaux  40,46, 10,  fi,  ni,  113.  F.  exprima 

C 

3 

Apres  les  fignaux  48 , 161.  F.  défigne  le  N.  N.  O -j 

îSS 

3<l 

D 

D 

Après  les  fignaux  40 , 46 , 50 , 5 1 , 1 1 1 , 1 1 3.  F,  exprime 

D 

Après  les  fignaux  48,  161.  F.  défigne  le  N.  O.  j N. . -j 

î8ô 

3 ■ * 

5 

E 

î 

5 

E 

Apres  les  fignaux  40 , 46 , 50 , y 1 , 1 1 1 , 1 1 3.  F.  exprime 
le  nombre  50.  Et  ainfi  chaque  tuféeen  étoile,  ou  feu 
de  grand  mât,  exprime  une  dixainc 

E 

f 

5 

31 

E 

Après  les  fignaux  48,  161.  F.  défigne  le  N.  O ^ 

-.86 

3"  ! 

6 

F 

Signal  apperçu.  Exécution  de  mouvement  des  vaifleaux 

246 

F 

Après  les  fignaux  40 , 46 , 50 , 5 1 , 1 1 1 , 1 1 3.  F.  exprime 

F 

i 

6 

Apres  les  fignaux  48 , 16t.  F.  défigne  le  N.  O.  j N. . . ^ 

i86 

3" 

7 

G 

2 

1 

Signal  apperçu.  Execution  de  mouvement  du  premia 
vaifleau  de  l’efcadre  du  vice-amiral 

G 

2 

.... 

Après  les  fignaux  40,  46 , 50  , 5 1 , 1 1 1 , 1 13.  F.  exprime 
le  nombre  200 

G 

2 

.... 

7 

Après  les  fignaux  48,  161.  F.  défigne  PO.  N.  0 -j 

2 Ï6 
V 

8 

H 

3 

.... 

3 

Signal  apperçu.  Execution  de  mouvement  du  dernier 
vaifleau  de  t'efeadre  du  vice-amiral 

H 

Après  les  fignaux  40  , 46 , 50 , 5 1 , 1 1 1 , 1 1 3 , F.  exprime 
le  nombre  300 

H 

3 

S 

Après  les  fignaux  48 , 161.  F.  déftgne  1 0.  J N.  O. . . • ■ 

i ib6 

Iji1 

9 

1 

Exécution  pa  ti.uiière.  El  cadre  du  vice-amiral. 

— — 

— 

— 

MAI 

1 *49 

Mariât.  Tomt  111.  S (((( 
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SIGNAUX  DE  NUIT. 


Après  les  fignaux  40,  46,  50,  51,111,  113.  F.  exprimai" 
le  nombre  4C0 f 

Après  les  fignaux  48 , j6i.  F.  dcfigne  l’Oueft -J 

Défign.ation  particulière  du  vice-amiral  de  l’armée. 

Après  les  fignaux  40 , 46 , 50, 51 , 11 1 , 113,  F.  exprime 

le  nombre  500 

Exécution  de  mouvement  du  vice-amlr.il 

Après  les  fignaux  48,  161.  F.  défigne  l’O.  \ S.  O 


Signal  apperçu.  Execution  de  mouvement  des  vaiileaux 

de  Icicadre  du  contre-amiral 

Après  les  fignaux  40 , 46 , 50,71,  111,  1 1 3 . F.  exprime 
une  unité 

Après  les  fignaux  48 , 161.  F.  défigne  1*0.  S.  O ^ 


Signal  apperçu.  Execution  de  mouvement  du  premier 

vaiiTeau  de  i'efeadre  du  contre- amiral 

Après  les  fignaux  40 , 46 , 50,  51,  1 1 1 , 1 1 3*  F.  exprime 
le  nombre  2 

Après  les  fignaux  48 , 16 1.  F.  défigne  le  S.  O.  ? O. ...  • 


Signal  apperçu.  Execution  de  mouvement  du  dernier 

vailleau  de  I’efeadre  du  contre-amiral 

Après  les  fignaux  40 , 4 6,  50 , 31,111,113.  F.  exprime 
le  nombre  3 f 

Après  les  fignaux  48  , 161.  F.  défigne  le  S.  O 


Exécution  particulière.  Efcadre  du  contre-amiral 

Après  les  fignaux  40 , 46,  30 , 31,  1 1 1 , 1 1 3.  F.  exprime 
le  nombre  4 

Apres  les  fignaux  48 , 161.  F.  dcfigne  le  S.  O.  }$..••- 


Défignation  particulière  du  contre-amiral  de  l’armée.. . . 
Après  les  fignaux  40 , 46 , 30 , 3 1 , 1 1 1 , 1 1 3.  F.  exprime 
le  notrd  re  3.  Et  ainli  chaque  fufée  en  ferpentaux,  ou 

feu  d’artimon,  exprime  une  unité 

Exécution  du  mouvement  du  contre-amiral 

Après  les  fig.  48,  161.  F.  défigne  le  S.  S.  O • 


Avertir  de  fc  fervir  des  fignaux  de  brume 

Après  les  fignaux  48 . 161.  F.  dcfigne  le  S.  ; S.  O . . . . < 


'm 


Après  les  fignaux  4$,  161  , F.  défigne  le  Sud  . 
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Feux  de  ditlinflion  des  commandants  de  l'avant-garde  & 
de  l'arrière-garde 
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des  trois  corps  de  l'armée 

141 
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Feu  de  diftin&ion  de  tous  les  vaiffeau* 

1 + 1 
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♦ 

Avertiflcmcnt  général  de  mouvement  (.*).  Signal  de  canon 
relatif  au  mouvement 

248  ( 
M9 

Faire  allumer  les  feux  de  pouppe 
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.... 

I 
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Vailleau  dcl  affourché 
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5° 

161 
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1 61 
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Si  l’on  découvre  des  vailTcaux  ennemis 

223 

1 

! 114 

Si 
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.... 

Si  un  vaiffeau  veut  parler  au  commandant 
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.... 

Vaiffeau  qui  mouille  ou  qui  eft  mouillé 

292 
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.... 

Vaiffeau  qui  appareille 
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Homme  tombé  à la  mer 
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Homme  fauvé  par  un  autre  vaiffeau 
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2 

2 
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74 
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Si  un  vailleau  fait  chapelle 
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234 
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If 

Accident  dans  la  mâture 

2 66 

1.  Feu  à la  vergue  d'artimon  amené  une  ou  pluiîeurs  fuis 
après  les  fignaux  48 , 161.  F.  exp limera  un  aire  de 

1&1 

9 

Le  même  feu  amené  après  les  fignaux  40 , 46 , jo,  jj  , 
in,  113.  F.  exprimera  un  nombre  relatif. 

Pour  la  fuite  des  fignaux 
4t7  Si  fuivantcs. 

de  nuit  , voyez  la  taflique  navale  de  M.  de  Morogues  , 

pag; 
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POUR  LE  TE  MS  DE  BRUME. 
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If 
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| 1 

Appel. 

_LL 

Vaifleau  fort  incommodé  , ou  en  danger 

_üi 

Affemblèe  ancienne . 

8 

Virer  tout  enfemh'e  vent  devant 

3?4 

; 3 

AjfcmbUe  nouvelle. 

1» 

Virer  tout  enfemble  vent  arrière 

üi 

— 

— 

Bine. 

-XL 

Détacher  un  Vaifleau 

S 

B'eloque , ou  fj/cinc. 

Exécution  aélueîle  & particulière  de  la  manoeuvre  de  chaque  vaifleau 

Signal  parvenu,  & exécution  actuelle  & particulière  de  la  manœuvre  du  premier 

u» 

1 

3 

Signal  parvenu,  &.  exécution  attuelle  &.  particulière  de  la  manœuvre  du  dernier 

i 10 

ül 

3 

Ce  lignai  5 joint  au  lignai.  23.  B.  Exécution  de  mouvement  des  chefs  de  divifion. 

« tfi 

iü 
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■5 

3i 

Exécution  de  mouvement  du  général 

û 

Coiffe. 

$ 

II 

Avertiflcment  numéraire  de  l’aire  de  vent  du  relèvement  de  terre.  Sot  a.  Un 

des  32  premiers  flgnaux  de  canon  exprimera  dans  ce  cas  l’aire  de  vent , 
fuivant  la  tahlc  de  l'article  28 6 

•n* 

1 

Canon. 

318 

1 

Oblcrvcr  le  fignil J 

1 

Signal.  B.  Exécution  de  mouvement  du  premier  vaiflcau 

il 

1 

R.connoilTance  du  contre-amiral 

1 

Signal  entendu.  Premier  vaifleau J 

3T8 

$10 

ISj 

1 

Signal  îl  B.  Sous  voile.  Ücftgnc  le  Nord 

1 

Ordre  réitéré  d’obfcrver  le  fignal - 

5_ib 

a 

m 

1 

m 

* 3^  ; 

3 

Si  »nal  B Exécution  aftiteile  do  mouvement  du  dernier  vaifleau  & du  contre-amiral . 

1 

3 
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SIGNAUX  DE  JOUR  ET  DE  NUIT 
POUR  LE  TEMPS  DE  BRUME. 

X 

5 

5' 

Je  2“ 
ba  rx. 

s : 

1 V, 

û 

5 

itz 

1 

Z 

£ 

Z 

& 

5 

a 

8 

111 

m 

Z 

1 1 

a 

m 

m 

Ll 

Ll 

Ll 

Signal  il  B.  Avertidcmcnt  d'appareiller,  & faire  fervir j 

Signal  iS.  B.  Virer  à pic 

Signal  12 , 19  , m B.  Faire  fervir,  & continuer  la  route J 

3*1 

jzS 

311 

3“ 

3 

HÉ 

Signal  il,  B.  Dcfigne  le  S.  O 7 O 

Signal  |_î.  B.  AvertifTement  d'ordre  de  marche,  même  bord 

Sgn.l  B.  Ordre  de  marche  du  bord  de  l'amure 

Signal  li.  B.  Averti  dément  d’ordre  de  marche  de  l'autre  bord 

Signal  zji  B.  Ordre  de  marche  de  l'autre  bord 

g 

if  Signal  c.  B.  Exécution  do  mouvement  du  matelot  d’avant  du  général 

'û 

17 

.Signal  n.  B.  Défuzne  le  Stia _ 

18  ISienal  Li.  B.  Avcriiflement  de  panne 

vt;  i 

iS 

■ 8 

S gnal  15.  B.  Mettre  en  panne 

Si  . nal  £L  B.  Défigne  le  S.  7 S.  E 

^ / 1 

■ Signal  4.  B Détacher  un  vailTeau 

Signal  iL  B Déftgne  le  S.  S.  E ! . 

S'g  al  Ll-  B.  Avertidcmcnt  de  courir  au  plus  près 

Signal  13  ou  14.  B.  Courir  au  plus  près 

1Q 

jS  g al  B.  Déftgne  le  S.  E.  { S 

•Signal  13  ou  14  B.  Courir  largue  d'un  quart 

kgral  - B Dcligne  le  S.  E. . , ! 

iS  ’r.al  il.  B.  Avertiflement  de  courir  lare  ie  de  z Quarts 

w ; 

e Mo- 

P 

rcgi 

sur  la  fuite  de  fignaux  de  jour  & de  nuil , &c.  voyez  la  taflique  navale  de  M.  t 
es,  page  474  Si  luivantes. 
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Additions  aux  articles  marquis  de  la  lettre  Y. 

P âge  670  du  tome  premier,  colonne  première, 
ajoutez  à la  fin  du  premier  alinea  , ligne  10;  en 
fuppofant  toutefois  qu’elles  fuient  de  même  déno- 
mination , c’eA-à-dire , toutes  deux  Nord  ou  toutes 
deux  Sud;  car  fi  elles  étaient  de  dénomination 
différente,  c’cft-à-dire,  l’une  Nord  & l’autre  Sud; 
te  fercit  leur  l'omme  qui  donneroit  la  déclinaifon 
magnétique. 

Même  page,  colonne  première,  à la  place  des 
deux  alinea  qui  fuirent  celui  dont  nous  venons  de 
parler,  mettez  les  alinea  fuivans. 

Dans  le  premier  cas , lorfque  Pamplitude  ortive 
eft  Nord  ou  l’amplitude  occafe  Sud,  li  l’amplitude 
calculée  eA  plus  grande  que  l’amplitude  oblervée, 
la  déclination  cA  du  Nord  àTOueit  ; fi  au  contraire 
l’amplitude  calculée  eA  plus  petite  que  1 obfervée, 
la  décünail’on  cA  du  Nord  à l’EA. 

Lorfque  l’amplitude  ortive  eA  Sud  ou  l’ampli- 
tude occafe  Nord  , fi  l’amplitude  calculée  cA  plus 
grande  que  l’amplitude  obfervéc  , la  déclinaifon  cA 
du  Nord  à l’EA  ; fi  au  contraire  l’amplitude  calculée 
ell  plus  petite  que  l’amplitude  obfervée,la  déclinai- 
son eA  du  Nord  à l'Ôucft. 

Dans  le  fécond  cas,  c’eft-à-dre,  lorfque  l’am- 
plitude calculée  & l’amplitude  oblervce  font  de 
dénomination  différente  , fi  l’amplitude  ortive  cal- 
culée cA  Nord  & l'amplitude  oblervéc  Sud  , ou 
l’amplitude  occafe  calculée  Sud  6c  l’amplitude  oh- 
fervée Nord,  la  déclinaifon  eA  du  Nord  à l’OueA; 
ii  l'amplitude  ortive  calculée  eA  Sud  & l’amplitude 
obfervée  Nord  , ou  l’amplitude  occafe  calculée , 
Nord  & Pamplitude  obfervée  Sud , la  déclinaifon 
eft  du  Nord  à l’EA. 

Même  page , colonne  deuxième  , à la  fin  du 
premier  alinea  , ligne  18 , ajoutez  ; en  fuppofant 
qu’ils  font  de  meme  dénomination,  c’c A- à-dire, 
tous  deux  vers  l’EA,  ou  tous  deux  vers  l’OueA; 
car  s’ils  font  de  dénomination  différente,  c’cft-à- 
dire , que  l’un  foit  vers  l’EA  tandis  que  l’autre  eA 
vers  TOueA , c'eft  leur  foinme  qui  donne  la  dé- 
clinaifon magnétique. 

A ’a  place  des  deux  alinea  qui  fuivent  celui- ci, 
mettez  les  fuivans  : 

Dans  le  premier  cas,  lorfque  l’nzimuth  eA  du 
Nord  vers  1 EA , ou  du  Sud  vers  l’OueA , fi  l’azi- 
muth  calculé  eA  plus  grand  que  l’azimuth  obfervé, 
la  déclinaifon  cA  du  Nord  à l’EA  ; fi  au  contraire 
l’azimuth  calculé  eA  plus  petit  que  l’azinuith  obfervé, 
la  déclinaifon  eAdn  Nord  à l’OucA. 

Lorfque  l’azimuth  cA  du  Nord  vers  l’Oucft , ou 
du  Sud  vers  l’EA,  fi  Pazimuth  calculé  eA  plus  grand 
que  l’azimuth  obfervé , la  déclinaifon  cA  du  Nord  à 
l'Oucft;  fi  au  contraire  Pazimuth  calcule  eft  plus 
petit  auy  Pazimuth  obfervé  , la  déclination  eft  du 

^îord  à PEA. 

Dans  le  fécond  cas  oit  Pazimuth  calculé  & l’azi- 
imith  obfervé  , font  de  dénomination  différente , 
quand  Pazimuth  calculé  eft  du  Nord  vers  PEA , & 
JVimuih  obfervc  du  Nord  vers  PQueft,  ou  Pazi- 


muth calculé  du  Sud  vers  l’OueA  & Pazimuth  ob- 
fervë  du  Sud  vers  PEA , la  déclinaifon  eA  du  Nord  à 
PEA  ; fi  1 azimuth  calculé  eA  du  Nord  vers  l’OueA  f 
& Pazimuth  obfervé  du  Nord  vers  l’EA , ou  Pazimuth 
calculé  du  Sud  vers  PEA  & Pazimuth  obfetvé  du 
Sud  vers  l’OueA  , la  déclinaifon  eA  du  Nord  à 
POueft. 

P**ge  135»^utomeid*>  c°î*  19, ajoutez: 

on  pourra  toujours  conclure  l’une  de  l’autre , au 
moyen  de  la  formule , obliquité  apparente  -=  obli- 
quité moyenne  -f-  9”  X eof.  longit.  du  Nœud  ; en 
forte  que  pour 'avoir  l’obliquité  apparente,  il  faudra  , 
dans  les  trois  premiers  fignes  & les  trois  derniers  de 
la  longitude  du  nœud  afeendant  de  la  Lune , ajouter 
à l'obliquité  moyenne  , la  petite  Quantité  que  don- 
nera le  fécond  terme  de  la  formule  précédente , ôc 
en  retrancher  au  contraire  cette  petite  quantité  , 
dans  les  autres  lignes  de  la  longitude  du  nœud. 

Page  5 ta  du  même  volume , écrivez  à ta  fuite  de 
la  note  ; on  peut  trouver,  ainti  que  le  fait  M.  de  la 
Grange  , par  une  formule  plus  Ample  que  la  précé- 
dente , le  rapport  de  la  malle  d’une  planète  qui  a un 
fateliitc  , à celle  du  foleil , quand  on  fait  que  la  force 
attraélive  abfolue  d’un  corps  autour  duquel  un  autre 
corps  décrit  une  cllipfe,  eA  en  raifon  direéfce  du 
cube  de  la  diftance  moyenne , & en  raifon  inverfe 
du  carré  du  temps  périodique. 

Car  foit  S la  malle  du  Soleil , P celle  de  l.i  pla- 
nète, r la  diftance  moyenne  de  cette  planète  au 
foleil , & t fon  temps  périodique  ; la  force  attrac- 
tive abfolue  étant  proportionnelle  à la  malle,  on  a 

S ■=*  — ; & nommant  ç la  diftance  moyenne  du  fa- 


tcllite  à cette  planète , I fon  temps  périodique , on 
a pareillement  P = j-;  donc  on  aura  — 


Et  fi  on  nomme  / la  denfité  de  la  planète  P , 
& t fon  diamètre,  comme  le  volume  de  cette 
planète  eft  proportionnel  à 1* , & que  la  denfité  eft 
égale  à la  malle  divilée  par  le  volume,  on  aura 


Page  576  du  même  volume , ajoutez  à la  fuite 
du  mot  latitude  : 

On  peut  encore  déterminer  la  latitude  par  une 
obfervation  de  la  hauteur  du  foleil,  faite  à une  petite 
dillance  du  méridien.  Car  pourvu  que  le  temps  de 
l’oblcrvation  ne  foit  pas  éloigné  de  midi , de  plus 
de  15^18  minutes  , on  peut  en  conclure  la  hauteur 
méridienne  , à moins  d'une  minute  près , en  fuppo- 
fant toutefois  qu’on  foit  alluré  de  l’heure  de  l’ob- 
fcTvation. 

Voici  dans  la  fuppofition  préfente,  comment  on 
trouve  la  différence  qui  doit  être  ajoutée  à la  hau- 
teur obfervée , pour  avoir  la  hauteur  méridienne. 
Soit  dans  la  figure  cxliii  , Z le  zénith,  P le  pôle, &c. 
M le  lieu  du  foleil  dans  1’obfervation  faite  avant  ou 
après  midi.  On  a fin.  AM=**fin.  P M fin.  Z P cof.  P 
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■4-  ee/1  P M cof  Z P.  Mai»  fi  on  fuppofc  I\mgle 
horaire  P nul,  ce  qui  donne  le  cas  du  midi,  on  a 
fin.  HC—Jin.PM.fîn.Z  P + cof.PMcof  ZP9 
P M & PC  ne  pouvant  différer  fenhblement.  Donc 
fin.  H C— fin.  A M — fin.PM.fin.Z  P(i — coJ.  P) 
*=i  fin . P M.fia.  Z.  P.  fin,  î P1.  Mais  appellent  / 
la  petite  différence  entre  la  hauteur  oblervée  A M 6c 
la  hauteur  méridienne  H C , on  a fin.  H C =» 
fin.  (A  M + S )=fin.  A M + t cof  AM,  À 
frès-pvu-ptès.  Donc  on  aura 
1 *fi»-PM.  fin.  Z P.  fin,  ~Pl 
cof, ; A M 

Dans  le  calcul  de  cette  expreflion  , on  fe  fert  de  la 
latitude  eilunée. 

La  valeur  de  ï fe  trouve  bien  p’us  vite , quand  on 
a une  tai.le  de  la  différence  entre  la  hauteur  méri- 
dienne d'un  afire  & la  hauteur  obfcrvée  une  minute 
avant  ou  pprès  fon  paffage  au  méridien , telle  que 
celle  que  M.  de  Borna  aconftruite.  Car  alors  on  n’a 
qu’a  multiplier  la  différence  donnée  par  la  table, 
par  le  carré  de  l'intervalle  de  temps  entre  midi 
& l'heure  de  Pobfervarion , & on  a U difiérence 
entre  la  hauteur  obfcrvée  ôc  la  hauteur  méridienne. 
Ceci  eft  fondé  fur  ce  que,  à de  petites  diftances  du 
méridien , les  différences  entre  les  hauteurs  voi/incs 
de  ce  cercle , 6c  la  hauteur  méiidîenne  , font  à très- 
peu-près  proportionnelles  aux  carrés  des  temps 
écoules  depuis  ou  avant  rr.L'i.  Ce  qu’on  verra  fa- 
cilement , fi  l’on  confidère  que  l’angle  horaire  P 
étant  petit,  on  a,  à très  - peu  - près  , c — 


P l.  fin.  P M.  fin.  Z P r,  , ,.e 

- — - -,  que  par  coniequent  la  dit— 

i cof.  A M.  ^ 1 1 

férence  f efi  proportionnelle  au  carré  de  l’angle 
hor.iire  P , 6c  confcqucrmr.cnt  .‘U  carré  du  temps. 

Il  eft  prcfijce  lupertlu  de  dire  (pue  par  la  mctr.ode 

3ue  nous  venons  d’expoftr,  c’elt  la  hauteur  méri— 
it  nue  du  foleil  . u lieu  même  de  l’oblervation , & 
par  tonféquent  la  Ltitude  de  ce  lieu  qu’on  obtient. 

Voyex  fur  cette  méthode  l’ouvrage  de  M.  le  Che- 
valier de  Borda  , qui  a pour  titre  : Defnpiion  & 
Vfrge  du  cercle  de  Héfiexion  , 6c  deux  très-bons 
Mémoires  de  MM.  de  VerJ-un  de  la  Crcnne  , 6c  le 
Scan  f Profcffeur  de  Mathématiques  aux  Ecoles  de 
la  Marine. 

Page  73 1 du  mê.ne  volume  , colonne  deuxième , 
à la  luite  du  dernier  aitnea  , ajoutez  : M.  d:  la 
Grange  a trouvé  , par  fon  admirable  Théorie  des 
variations  féculaires,  le  mouvement  annuel  de  l'a- 
phélie de  Mercure , de  37";  le  mouvement  de  l’a- 
phélie de  Vénus,  de  48", 6 , mouvement  pins  p-tit 
que  1j  prccCliion  , en  forte  que  1 s apfiLs  de  Venus 
font  rétrogrades  au  lieu  d’etre  diiwéles  comine  le 
font  celles  des  aunes  planètes;  les  mouvemens  des 
aphélies  de  la  Terre  , de  Mars,  de  Jupitc?  6c  de  Sa- 
turne , rdpedivement  de  63", 6 ; de  66"  ; de  57"  ; 
de  66", 3. 

Page  751  du  meme  volume,  colonne  première , 
à la  luite  du  troiüème  ait  ne  a , b<»ne  25  , ajoutez  : 
M.  de  la  Grange  trouve  , par  fa  théorie  des  varia- 
tions léculaires,  que  les  mouvemens  annuels  des 
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noeuds  de  Mercure,  de  Vénus , de  M .rs,  d.  Jupiter 
& de  Saturne , fur  l'écliptique  vraie  & mobile,  fort 
refpeélivement , de  41", 3 ç ; 30 ",6  ; 24". 54 ; 31"; 
2ç"t4 , & que  les  mouvemens  des  nœuds  fur  l’cclip- 
tique  de  1700,  fuppolèe  fixe,  font  rcfpedivemcnt 
de  4f",54i  41**16;  4o'/»95  '»  56"»83  i 4i"fii* 

Même  page , colonne  première , à la  fuite  du 

3uatrièmc  alinea , ajoutez  : nous  avons  fuppofé  le 
:amètre  d’Herfchel , de  3";  mais  il  paroit  qu’on 
s’accorde  maintenant  à le  luppofer  de  4".  Ce  diamè- 
tre réduit  ù la  diftance  moyenne  de  la  terre  au  foleil  9 
eft  de  i'  16", 32.  Suivant  la  loi  reconnue  par  M.  de 
la  Grange  , que  les  denfités  des  planètes  font  en 
railon  inverfe  de  leurs  diftances  moyennes  au  foleil  9 
la  denfité  de  cette  planète,  eft  0,0/1406;  6c  on 

trouve  fa  maffe  — - — de  celle  du  foleil , la  paral- 
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laxe  de  cctaftre  , étant  fuppofee  de  8",6. 

Page  761  du  meme  volume , à la  fin  de  la  r.oîe  , 
ajout. z : l’accélération  du  moyen  mouvement  de 
la  lune  eft  certain,  6c  M.  de  U Place  eft  parvenu 
tout  récemment  en  1787,  à découvrir  la  véritable 
caufc  de  ce  phénomène.  11  a trouve  que  l’équa;ion 
féculaire  de  la  lune  , résulte  de  i’aéfcion  du  foleil  fur 
ce  fateliite,  combinée  avec  la  variation  de  l’excen- 
tricité de  l’orbite  de  la  terre.  Elle  eft  périodique  & 
dépend  des  mêmes  argumens  que  le  carré  de  cette 
excentricité  : quand  celle-ci  diminue,  dit  ce  grand 
Géomètre  , comme  cela  a eu  lieu  conftammcnt  de- 
puis les  obfervations  les  plus  anciennes  , jufqu’à 
nous , cette  équation  accélère  le  moyen  mouve- 
ment de  la  Lune  ; elle  le  rallentit , quand  l'excentri- 
cité vient  à croître.  Cette  théorie , ajoute-t-il , s’ac- 
corde auiîi  exaélemenc  qu’on  peut  le  defirer  avec  les 
obfervations  les  plus  anciennes. 

Page  762  du  metne  volume , colonne  première  , 
ajoutez  ce  qui  fuit  comme  note  ou  fupplement  au 
premier  alinea  de  cette  colonne. 

Lorfque  nous  é vivions  ceci , en  178/ , on  pcr.foit 
aficz  généralement  que  l’action  des  comètes  peut 
avoir  quelqu'iniluence  fur  notre  fyftcme.  Mais 
M.  de  la  Place  a reconnu  depuis  qu’elle  n’en  a p is  de 
lenfible , £c  que  1 action  de  Saturne  Si.  celle  d«;  J.;pi- 
ter,  fuftilVnt  pour  expliquer  toutes  les  irég  dites  de 
ces  deux  pL»c;c5.  Ayant  remarqué  que  cinq  fors  le 
moyen  mouvement  de  Saturne,  eft  à très- peu-près 
égal  à deux  fois  celui  de  Jupiter,  il  a trouvé  que  ce 
rapport  produit  dans  le*  élément  des  orbites  des  ceux 
planètes,  des  variations confidérallcs  dont  les  pé- 
riodes embrjffer.t  plus  de  neuf  fie  J es , &qui  font  la 
lource  des  grands  derangemens  ohfeivés  p .r  les 
Afttonomcs.  Il  a reconnu  que  la  plus  grande  iné- 
galité de  Saturne , dépend  de  ce  rapport  entre  fou 
moy^n  mouvement  6c  celui  de  Jupiter  , que  fa  pé- 
riode eft  d’environ  9 19  tins,  & que  fa  valeur  qui  di- 
minue par  des  degrés  infenfibles,  étoit.iu  milieu  du 
fiècle  prélcnt , de  48'  44".  Ii  a trouvé  dans  le  mou- 
vement de  Jupiter  , une  inégalité  terre  (pendante  , 
de  20  minutes , d un  fie  ne  contraire,  6c  dont  la  pé- 
riode eft  la  meme.  On  doit  rapporter,  dit  ce  grand 
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Géom'ire  , à c es  deux  grandes  inégalités  jurqu’à 
relent  inconnues , le  ràllcntiffement  apparent  de 
aturne  6c  l’accélération  apparente  de  Jupiter.  Ce» 
phénomène*  ont  atteint  leur  maximum  vers  1760. 
1)  .puis  cette  époque , les  moyens  mouvement  ap- 
purcr.s  des  deux  planètes  , le  font  rapprochés  i\  ns 
cefle  de  leurs  véritables  moyens  mouvemens.  Voilà 
pourquoi,  ajoute-t-il , lorfqu’on  a comparé  les  ob- 
fervations  moderne»  aux  anciennes , le  moyen  mou- 
vement de  Saturne  a paru  plus  lent , & celui  de  Jupi- 
ter plus  rapide  que  par  U comparailon  des  obferva- 
tions  modernes  er.tr elle»;  tandis  quecesdcmic.es 
ont  indiqué  une  accélération  dans  le  mouvement  de 
Saturne  6c  un  ràllcntiffement  dans  celui  de  Jupiter. 

Le  mouvement  de  Saturne  éprouve  encore  des 
inégalités  cor.fidcrables  qui  le  conionvient  l’enfible- 
ment  à chaque  révolution  avec  1 équation  du  centre. 
Le  mouvement  do  Jupiter  éprouve  des  inégalités 
femfclables  mais  plus  petites.  On  peut  les  conndérer 
comme  le  réfultat  de  variations  très- lentes  dans  les 
excentricités  des  orbites  & dans  la  poiition  de  apfi- 
des,  6c  dont  la  période  eft  de  o 19  ans;  elles  expliquent 
pourquoi  dans  le  dernier  tiède  &.  dans  celui-ci , 
faccroiflèment  de  l’équation  du  centre  de  Jupiter, 
la  diminution  de  celle  deSaturne  , &lcs  mou  venions 
de  leurs  aphélies  ont  pani  plus  grands  qu’ils  n'ont  dû 
l’être  en  venu  des  feules  inégalités  (oculaires  ( Mém. 
de  F Acad.  des  Sciences  , années  1785  & 1786). 

pa*»e  1 17  du  tome  troiiième , colonne  première  , 
avant  le  premier  alinea  , mettez  ceux-ci. 

Faifons  ( g — g ) * -j-  « — * «“ï  » comme  cof.  q 
cft  négatif,  l'excentricité  de  Jupiter,  = V C A1  -+■ 
/j»  — 2 A B cof.  a).  Alors  il  eft  évident  que  l’excen- 
tricité de  Jupiter  fera  la  plus  grande , lorfque  cof.  q 
= 1 ; elle  fera  alors  = A — B = 0,061711.  Elle 
fera  au  contraire  la  plus  petite  , lorfque  cofq  = — 
I ; car  elle  fera  aloi s — ^ -f*  -fi  ou  — A — B = 
0,019310. 

Pour  Saturne,  l’excentricité  = y'  {A,t-\~B,t — 
a A B‘  cof.  q ).  Elle  fera  la  plus  grande  lorfque 
c of  — 1 ; elle  fera  alors  = A -f-  B'  ou  — A' 
— B'  •r*  0,081930.  Et  au  contraire  elle  fera  la  plus 
petite , loifque  cof  q =»  1 ; elle  fera  alors  = B — 
W = 0011331. 

£ inli  lorfque  l'excentricité  de  Jupiter  cft  la  plus 
grar.de , celle  de  Saturne  eïl  la  plus  petite  , & lorf- 
<Jue  l’excentricité  de  Jupiter  eft  la  plus  petite,  celle  de 
Saturne  cft  la  plus  grande;  en  forte  que  la  période 
fui  rumene  ces  époques,  cil  la  même  pour  les  deux 
planètes j l’intervalle  entre  ces  époques,  eft  déter- 
miné pi-r  l'équation  18", 6313  180",  laquelle 

donne  « = 34778  ; ainfi  cet  intervalle  eft  de  34778 
années. 

Pa^e  î(,4  du  même  volume  , colonne  première, 
li  me  ^ a , ajouter.  : comme  la  mente  caufe  ft.it  «uHi 
v crier  le»  longitude»  dt*  aftresnous  nous  occuperons 
auffi  des  petits  changctrcns  qu’elles  éprouvent.  Com- 
mençons par  quelques  details  indifpenfables. 

Soir  Plfid’  czx  .t;k  ) le  lieu  du  pôle  d.  ns  le  cer- 
cle qu'il  décriroit  autour  du  pôle  E de  l’écliptique, 
f’d  n’a  voit  d'autre  mouvement  que  celui  qu’il  prend 


pir  le  mouvement  rétrocède  de  1T  ten'  élion  da 
plan  de  l’Equateur  6c  de  I Ecliptique.  Soit  autour  de 
ce  point  un  petit  cercle  K 6 U c de  18"  de  diamètre. 
Lorfque  le  noeud  attendant  de  la  Lune  cft  à l ‘équi- 
noxe du  printemps  en  B , le  pôle  eft  alors  en  H , 
inter  lésion  de  ce  petit  cercle  6c  du  colure  des  folf- 
tices  E F G ; lor.  qu'au  bout  de  4 ans  6c  8 mois 
environ  , le  noeud  ( dont  le  mouvement  eft  rétro- 
grade) cft  arrive  au  Capricorne , le  pôle  qui  le  meut 
dans  le  même  fens  que  le  nœud,  eft  parvenu  en  b 
dans  le  colure  des  équinoxes  ; quand  le  nœud  eft 
parvenu  en  c à leq.  inoxe  d’automne  , le  pôle  fe 
trouve  en  K dans  le  colure  des  Solftices  ; enfin  quand 
le  nœud  cft  dans  PEcrcvifle,  le  pôle  fe  trouve  dan* 
le  colure  des  équinoxes  en  t ; en  forte  que  le  pôle , 
en  le  mouvant  clans  fon  petit  cercle  dans  le  mime  fens 
que  le  nœud  fur  »’Ec!iptique , c’eft -à-dire,  dans  le 
fens  H b K c , eft  toujours  plus  avancé  de  trois  ligne» 
que  le  noeud  ,&  que  parconfequenten  ajoutant  trois 
lignes  à la  longitude  du  noeud  , on  a la  position  du 
pôle,  dans  le  petit  cercle  qu’il  eft  fnppol'é  décrire, 
laquelle  fe  nomme  l’afcenfton  droite  du  pôle. 

Si  donc  on  fuppofe  que  le  noeud  afeendant  de  la 
Lune  (oit  en  un  point  de  l'Ecliptique,  auquel  réponde 
le  point  N du  cercle  JlbKc , prenant  À'  A de  90°  , 
le  point  A marquera  lapofuion  que  le  pôle  aura 
alors  ,6 i.  b A fera  l$i cenuon  droite  du  pôle 

Lorsqu'on  a fuppole  le  pôle  au  point  P , B FC 
repréfentoit  l’Equateur;  mais  lorfqu'on  le  fuppofe 
en  Ion  vrai  lieu  A , B'  F C'  repréfente  alors  la  pofi- 
tion  de  ce  cercle,  B' E C devient  le  colure  des 
équinoxes;  au  lieu  de  la  longitude  B ES,  de  l’afcen- 
fion  drohe  BP  F 6c  de  la  dédinaifon  S F,  l’atlre 
S à la  longitude  B ' ES  , l'afcenfion droite  B' AF* 
6c  la  dcclinaifon  S F.  La  différence  enire  l’obliquité 
vraie  EA  de  l’écliptique  6c  l’obliquité  moyenne 
E P , fc  nomme  nutation  de  l'obliquité  de  l Eclipti- 
que { elie  eft  exprimée  par  P a déterminée  par  A a 
perpendiculaire  fur  H K , £ a étant  à infiniment  peu 
de  chofe  près  égale  à F.  A.  La  différence  entre  la 
longitude  apparente.#'  ES  6c  la  longitude  moyenne 
B ÈS  , fe  nomme  nutation  en  longitude,  6c  elle  eft 
exprimée  par  B B'  ou  € G*  ou  l’angle  P E A.  La 
différence  entre  l’afcenfion  droite  aét. telle  6c  appa- 
rente #'  A F'  6c  l’afcenfion  droite  moyenne  B A F, 
fe  nomme  nutation  e -t  afcer.fi on  droite  ; enfin  on 
appelle  nutation  en  dédinaifon  , la  différence  entre 
la  dédinaifon  apparente  ^ F 6c  la  dedir.ailbn 
moyenne.  Cherchons  ce*  nutations. 

Commençons  par  la  nutation  de  l’obliquité  de 
l’Ecliptique  , laquelle  eft  exprimée  par  P a.  On  a , 

1 : col . A P H ou  fn.  b P A:  : A P eu  9"  : P a ; 
c’cft-à-dite,  le  rayon  eft  su  fir.us  de  l’afcenfion 
droite  du  pôle  ou  au  enfouis  de  la  longitude  du 
nœud  de  la  Lune,  comme  9"  font  an  changement 
ou  à la  nutation  de  l’obliquité  de  l’Eciiptique  ; c’eft 
ninfi  qu’on  aura  la  corrcéiion  qu’il  faut  appliquer  à 
l’obliquité  moyenne  ou  uniformément  déc  rosi  (ante  , 
pour  avoir  l’obliquité  apparente  à un  temps  donné, 
ol  fervant  que  cette  corrcéiion  ou  nutation  s’ajoute  à 
l’obliquité  moyenne,  dans  les  trois  premiers  6c  les 
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tfois  derniers  lignes  de  la  longitude  du  nœud  de  la 
Lune  & qu’elle  fe  retranche  dans  les  fix  autres. 

Pour  la  nutation  en  longitude , on  a d’abord  , 
i : fin.  A H : : A P ou  o"  : À a ; enfuite , fin.  E a ou 
fin.  E P : i : : A a : G û'  ; on  aura  donc  , fin,  £ P : 
fin.  A H : : 9"  : G G'  ; c'cft-à-dire , le  linus  de  l'o- 
bliquité de  l'écliptique  cft  au  cofinus  de  l’afcenfion 
droite  du  pôle  ou  au  finus  de  la  longitude  du  nœud 
de  la  Lune , comme  9"  font  à la  nutation  en  lon- 
citude  ou  au  changement  du  point  équinoxial  le 
long  de  l'Ecliptique , qu’il  faut  retrancher  de  la  !or>- 
gfcude  moyenne  des  aftres,  dans  les  fix  premiers 
lignes  de  1a  longitude  du  nœud  deja  Lune  , & lui 
ajouter,  dans  les  fix  derniers  , pour  avoir  la  longi- 
tude aéhielle  & apparente. 

Cherchons  la  Nutation  en  afcenfion  droite. 
Comptant  pour  le  moment  les  afee niions  dro  tes 
depuis  le  colute  des  folftices  E P D , il  s’agit  de 
trouver  ce  qu’il  faut  ajouter  à l’afcenfion  droite 
moyenne  £ P S , ou  en  retrancher , fuivant  les  cas, 
pour  avoir  l’afcenfion  droite  apparente  EAS • 

On  fera  bien  sur  de  fubftituer  ce  que  nous  venons 
de  dire  ici , à ce  qui  fe  trouve  depuis  1e  dernier  alinea 
de  la  colonne  première  de  la  page  254,  indufive- 
inent,|ufqu’au  dernier  alinea  de  la  colonne  fui  vante, 
exclufivement , tant  à caufe  que  ce  qui  en  fait  l’ob- 
jet y cft  préfenté  avec  plus  de  clarté  que  parce  que 
nous  avons  pris  occafton  de  dire  des  chofes  qui  ne 
fe  trouvent  pas  dans  ce  que  nous  confeiîlons  de  fup- 
primer. 

Page  404  du  meme  volume , colonne  deuxième, 
ligne  17 , ajoutez  les  deux  alinea  fuivans: 

M.  de  la  Place  a trouvé  en  portant  la  précifion 
jufqu’aux  troifièmes  ptiiffances  indufivement  des 
excentricités  & des  inclinaifons  des  orbites,  que  l’ac- 
tion que  les  planètes  exercent  les  unes  fur  les  autres , 
n’occafionne  aucunes  variations  féculaires  dans  leurs 
moyens  mouvemens  & dans  leurs  moyennes  dif- 
tances  au  foleil , en  forte  qu'on  peut  regarder  ccs 
élémens  comme  conftans  6c  inaltérables  ; 6c  ce  réfui  • 
tat  important  auquel  M.  de  la  Place  a voit  été  con- 
duit, en  pouffant , comme  on  voit,  l'approxima- 
tion très- loin,  a été  depuis  démontré  rigoureufc- 
incm  par  M.  de  la  Grange  dans  les  Mémoires  de 
Berlin,  pour  1776  & 1781. 

Il  femme  qu’on  ne  peut  douter  que  cela  ne  fuit 
également  vrai  pour  les  fateliites  ,puifqu’ils  forment 
autour  de  leur  planète  principale  des  fyftcmes  fem- 
blables  à celui  des  planètes  autour  du  ioleil.  Cepen- 
dant le  rapport  qu'offrent  les  moyens  mouvemens 
des  trois  premiers  fateliites  de  Jupiter,  peut  faire 
craindre  que  la  loi  générale  de  l'uniformité  des 
moyens  mouvemens,  ne  foit  pas  obfervée  à leur 
égard.  Suivant  les  observations , le  moyen  mouve- 
ment du  premier  fatcllite  de  Jupiter , eft  environ 
deux  fois  plus  grand  que  celui  du  fécond , qui  lui- 
meme  eft  le  double  environ  de  celui  du  troifième 
faillite  ; d’où  il  fuit  que  la  différence  des  moyens 
mouvemens  du  premier  & du  fécond  fateiire  , eft 
double  de  la  différence  entre  ceux  du  fécond  6c  du 
iroifième.  M.  de  la  Place,  daijs  un  très-beau  Mémoire 
Marine.  Tome  III , 
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imprimé  dans  fe  volume  des  Mémoires  de  l’Acadé- 
mie des  Sciences  pour  l'année  1784 , examine  fi  ce 
rapport  que  présentent  les  moyens  mouvemens  de 
ces  trois  fateliites,  doit  toujours  fe  maintenir  en 
vertu  des  loix  de  la  pelanteur  univerfelle.  U rélulte 
de  fes  recherches  que  la  différence  des  moyens  mon- 
vemens  du  premier  6c  du  fécond  fatellite,eft  rigou- 
teufement  égale  à deux  fois  la  différence  des  moyens 
mouvemens  du  fécond  6c  du  troifième , ou  que  le 
moyen  mouvement  du  premier  fatellite  plus  deux 
fois  celui  du  troifième , eft  égal  à trois  fois  celui  du 
fécond , en  forte  que  c'eft  une  condffion  à laquelle 
les  moyens  mouvemens  des  tables  doivent  Satisfaire  ; 
que  la  longitude  moyenne  du  premier  fatcllite  moins 
trois  fois  celle  du  fécond,  plus  deux  fois  celle  d« 
troifième  , eft  égale  à 180" , ce  qui  forme  une  nou- 
velle condition  que  les  tables  doivent  remplir  exac- 
tement. On  voit  donc  que  l'aftion  mutuelle  des 
fateliites  de  Jupiter,  ne  produit  dans  leurs  mouve- 
mens que  des  inégalités  périodiques. 


Fjvtss  à eorrrger  dans  quelques-uns  des  articles 
marqués  de  la  lettre  Y , qui  font  de  M.  du  V al 
lt  Roy , Secrétaire  de  l'Académie  de  Marine  , 
& Profejfeur  de  Mathématiques  aux  Ecoles  de 
la  Marine . 

Tomi  Premier. 

P âge  64  : , colonne  deuxième , ligne  3 , en  deflbus  ; 
lifer , au  deffous. 

Page  641  , colonne  deuxième , lignes  17  & 28  , 
6c  l’ajoutant  à 1 2 heures  , on  aura  l’inftanc  où  il 
finit  ; lifex » & ce  temps-là  meme  donnera  l'inft anc 
où  il  finit. 

Page  660  , colonne  première , ligne  43  , fi  la  dé- 
clinaifon du  foleil  va  en  augmentant  ; lifex , fi  le 
foleil  cft  dans  les  fignes  afeendans. 

Page  669,  colonne  première,  ligne  f6,  la  décli- 
naifon  du  foleil  alloit  en  diminuant  ; lifex  , le  foleil 
étoit  dans  les  fignes  defeendans. 

Page  669 , colonne  deuxieme , ligne  12  , alors  fi 
la  déclinaifon  du  foleil  va  en  diminuant  ; lifex , 
alors  fi  le  foleil  eft  dans  les  fignes  defeendans. 

Page  669,  colonne  deuxième /ligne  13,  fi  la 
déclinaifon  du  foleil  va  en  augmentant;  fi/ex , fi  le 
foleil  eft  dans  les  fignes  afeendans. 

Page  670,  colonne  première,  ligne  19,  on  l’a 
obfervédans;  lifex , on  l’imaginera. 

Page  673  , colonne  première  , lignes  29  6c  46 , 
50,030  ; lifex  * 

Page  675  , colonne  première,  ligne  49 , 57,072  ; 

lifex , 5707»- 

Page  675 , colonne  première , ligne  dernière  , 
3,170,397  i lifex , 3170J97-. 

Page  675,  colonne  deuxième,  ligne  première, 
19,611,385  ; lifex  * 196**385. 

Page  675 , colonne  deuxième,  lig  te  1,7,291,751; 

flfa»7t*9*7S** 
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Page  680 , colonne  detixi  ème , ligne  1 6 du  mot  dé  - 
placement  delà  mer, production ,produâions. 
Page  681,  colonne  deuxième,  ligne  30,  à la 

£lace  du  point  de  virgule  qui  eft  après  le  mot  s’a- 
liter , mettez  un  point. 

rage  68 1 , colonne  deuxième  , ligne  48  , com- 
mence à exifter;  life^  , commença  d'exifter. 

Page  682,  colonne  deuxième , ligne  35 , à cette  *, 
iifil , à fa. 

Page  682 , colonne  deuxième , ligne  dernière,  ra- 
cines ; ravines. 

Page  682  , note,  ligne  première , dans  cette  com- 
pofition  ; lift\  , dans  leur  compomion. 

Page  683  , note,  colonne  première , lignes  26  & 
27 , <jfucer , peut-être  même  des  Atlas. 

Page  683,  note,  colonne  deuxième,  ligne  10, 
Gronorius  ; ti[<\ , Gronovius. 

Page 68 3 , note,  colonne  deuxième  , lignes  37 
& iSjftfjcef  , ayant  toute  la  foibldVe  , toute  l’im- 
perteâion  de  Ton  enfance,  ou. 

Page  684 , note  , colonne  deuxième , ligne  20 , 
de  la  coupe  ; , de  la  croupe. 

Page  684  , note  , colonne  deuxième , ligne  48  , 
par  Parti  ; lijt\ , par  celle  de  Parti. 

Tome  Second. 

Page  134,  colonne  deuxième , ligne  5 3 , la  don- 
nent pour  ce  temps-là  ; donnent  l'obliquité  de 
l'écliptique  pour  ce  temps-là. 

* Page  135  , colonne  première,  ligne  10 , effacez , 
prefqu’en  entier. 

Page  176,  colonne  deuxieme  , li^ne  5 , à com- 
mencer par  en  bas  , prs  toujours  artVz  pour  qu’on 
puilTe  fc  ; tijpc\ , pas  affez  pour  qu’on  puifie  tou- 
jours fe. 

Page  177 , colonne  deuxième , ligne  1 4 , tombera 
avant  ; lijt\  , tombera  donc  avant. 

Page  180 , colonne  deuxième  , ligne  33  , pendant 
les  années  fuivantes;  hfe[  , pendant  les  neuf  années 
Suivantes. 

Page  349 , colonne  deuxième , lignes  30  &.  31, 
des  moitiés. 

Pages  440  & 441 , dans  les  cxpreHions  algébri- 
ques , n — îr&ï(ri  — *•)  défignent  un  arc  , par- 
tout où  ces  quantités  ne  font  pas  précédées  du  ligue 
de  ftnus.  * 

Page  508 , colonne  deuxieme  , ligne  23  , — 
r h k ,r  2 k k 

r'M'i- — 7- 

Page  509,  colonne  deuxième,  ligne  13  , 
DE  y/  AB.P  ihfti,  />£—  VAB.P. 

Page  310,  colonne  première , ligne  29,  une 
•voix  ; iifcj  , une  voie. 

rage  3 28  , colonne  première  , ligne  3 , en  com- 
mençant par  en  bas , eft  égal  à po"  moins  fon  demi- 
diamètre  , &c.  ; lift\  , eû  égal  à po"  plus  la  réfrac- 
tion horifontale , plus  la  dcpreiLon  de  l’horifon , 
duc  à la  hauteur  de  l’ail  , moiru  le  demi-diamètre. 

Page  3S7  , colonne  deuxième,  ligne  34,  il  de- 
meure ; h[t\  , il  demeura. 


Page  391,  colonne  première , ligne  47, foi t H M9, 
ajoute^,  l’horifon. 

Page  391,  colonne  première , ligne  2,  en  com- 
mençant par  en  bas,  par  la  raifon  *,  pur  U 
même  raifon. 

Page  602 , colonne  deuxième  , ligne  38,  l’excen- 
trité;  l'excentricitc. 

Page  627  , colonne  première , ligne  7 , obligée  ; 
lift\  , obligé. 

Page  627  , colonne  première  , ligne  13  , 

Page  73 1 , colonne  deuxième  , ligne  première  , 
2783;  lift\  , 1783. 

Page  731,  colonne  deuxième,  lignes  22  & 23  T 
périodique;  lifcr  , tropique. 

Page  73 1 , colonne  deuxième  ,àla fuite  de  l' alinea 
où  il  faut  faire  la  correélion  précédente , ajoutez  : 
leurs  révolutions  fidéralcs  font  refpeftivement  de 
87*  1311  16'  4",  224'  i6h  49'  12",  363»  6h  9'  11", 
686'  23h  30' 43" , 43 32'  8h  3 1' 26" , 10761»  i4h  36' 
fi* , 30360  jours. 

Page  731  , colonne  deuxième  , ligne  36  , 
0,047497  i * °»9°46î 3. 

Page  731,  colonne  deuxième,  ligne  3 1 , fixés  ; 
li/tf  , fixes. 

Page  732,  colonhc  première , ligne  4 , n’occupe  ; 
life 1 , ne  paroit  occuper. 

Page  733  , note,  colonne  première,  ligne  7, 
le  nôtre  ; , la  nôtre. 

Page  754  , colonne  deuxième , ligne  32 , e%forte 
que  le  temps  de  la  révolution  d’une  planète,  &c.  ; 
lifa  , en  forte  que  le  moyen  mouvement  n’eft  fujet 
à aucune  variation  féculaire,  ou  , ce  qui  revient  au 
même , que  le  moyen  mouvement  d'une  planète 
refte  conrtammcnt  le  meme. 

Page  761  , colonne  deuxième , ligne  fp,  devoit; 
lifcr , devroit. 

, -,  / gg 

Page  781 , colonne  première , ligne  p , y « 

Tome  Ti  o isil  me 

Page  3 , colonne  deuxième,  ligne  9,  a cherché; 
lifel  , il  a cherché. 

Page  colonne  deuxième,  lignes  i4  & 15  , 
divilant  cet  excès;  /i/rj,  multipliant  cet  excès  par 
le  rayon  Si  divilant. 

P.-ge-  41 , colonne  première , ligne  30,  CAL; 
ltft\  , C L A. 

Page  46 , colonne  deuxième , ligne  41,9*;  lifei , 

ic11. 

Page  46,  colonne  deuxième,  ligne  41  ,*7";  tifai 
37". 

Page  30  , colonne  deuxième  , ligne  il , étoit 
représentée  ; Ultj , étant  reprérentée. 

Page  1 1 0 , colonne  deuxième,  ligne  34 , feron* 
donc  ; lif‘l , fera  donc. 
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Page  : iï  , colonne  première,  ligne  10,-5  Si 
Bfi\  , — j g. 

Page  1 1 î , colonne  première , ligne  16,  { S g"  ; 

l'fa 

Pue  - 115  .colonne  première, ligne  15  ,fui.  (a — 

*)•»  (**—  *>■  . ,,  r 
rage  153 , colonne  première , lignes  3 oc  l al- 

ceniion  droite  ; ajoutai,  moyenne. 

Page  *5  3 , colonne  première , ligne  12 , d.  M S ; 
lifiud.APS. 

Page  255  , colonne  première,  ligne  17 , à l’afcen- 
fion  cli  oit.-  ÿ ajoute f , moyenne. 

Page  255  , colonne  première, lignes  19,  22  , 37 
& 40,  U déclinai  l'on  de  , comme  étant 

inu  ik. 


Page  233  , colonne  première,  ligne  23  ; ajoute 
on  au  a i I-cnfton  dicite  actuelle  6c  apparente. 

P ge  25s  , colonne  première,  lignes  34  & 35  , à 
la  ; évl  ua  Ion;  j'*«\  » moyenne. 

P g«  î:V>,  colonne  première,  ligne  49 , du  mo. 
Ou  11  ; , du  mouvement. 

Page  261,  colonne  première,  ligne  43  , à la 
pla  ,e  de , Qviand  nous  paroi  lions  ne  confidérer,&c... 
julqu’à , ne  dépend  pas  feulement  de  fa  denfité , 
Int Uiûvement  ; fuàfiitue\  , Mais  la  force  réfra&ive 
d.*  Pair, cft-etle  vraiment  propprtionnelle  à fa  den- 
6iè  ? On  cÛ  allez  fonde  à croire  que  cela  a lieu  dans 
la  partie  un  peu  élevée  de  lathmolphère  ; mais  il 
eft  très-permis  de  douter  qu’il  en  foit  de  meme 
dans  la  partie  inférieure  . & tout  porte  à croire  que 
la  force  (éfra&ive  n’y  dépend  pas  uniquement  de 
la  denûté. 

Page  3 80  , colonne  deuxième , ligne  5 , ; 


t!fr  r * 7V 

Page  382,  colonne  première,  ligne  32,  a**; 
life\  , u =. 

* Page  3 S 2,  colonne  première , ligne  33  , 

Hfei , r1  -+*  i'*. 

• page  382,  colonne  deuxième,  ligne  2,  9;; 


ï?ige '383  , colonne  première,  ligne  18,  feroit 
prête  à palier  ; :>fe\  , pafleroir. 

Page  391 , colonne  deuxième  , ligne  20,  à l'or- 
bite ; /tfei , à l’égard  de  l’orbite. 

Page  392,  colonne  première,  ligne  29,  diiigée 
vers  ; , dirigée  fuivant. 

Page 402,  colonne  deuxième,  lignes  12,  17,17» 
3 1 • Sites  précéder  du  ligne  — , les  exprefûons 
algébriques. 
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Page  399,  colonne  deuxième,  ligne  6,  en  com- 
mençant par  en  bas,  avec  le  méridien;  ajoutc[  , ou 
cercle  de  déclination  du  foleil. 

Pag  ? 600 , co’onnî  de.ixièinc,  ligne  33  , aventees 
mots,  la  partie  du  parallèle  ; êc'ive\ , l’arc  uiurne  ou. 

P.  ge  6^4 , colonne  deuxième , ligne  16 , K il  ,* 
tife\  , K h. 

Page  610  , co'onne  première,  ligne  dernière , au 
lieu  de  =,  mettez, — . 

Page  61 1 , colonne  deuxième , ligne  28  , m — n ; 

life\  , m — » u. 

Fautes  à corriger  dans  les  figures, 

lî  'faudra  avoir  foin  de  prolonger  dans  la  figure 
clxxi  v , E H & E A jufqu  a la  rencontre  de  li  C , 
& écrire  les  lettres  G , G' , là  oü  ces  arcs  prolongés 
le  rencontrent. 

Dans  la  figure  ccxiv  % mettez  N à la  place  de 
F,  £ à la  place  de  G , 6c  £à  la  place  de  H, 


Faut t s h corrriger  dans  les  autres  articles • 

Tome  Premier. 

Page  443,  colonne  première,  ligne  iC  , des 
officiers  généraux  ; ajoute ç , capitaines  de  vailTeaux 
U autres  officiers. 

Tome  Troisième. 

Page  11  , colonne  deuxième,  ligne  43  ; merreç 
un  point  après  ces  mots  : deux  bouts. 

Page  12,  colonne  première , ligne  33  , nanu- 
faft  rre;  life{  , manutaéture. 

Page  191  , colonne  première,  ligne  36,  telles 
font  a— peu— près  les  dimenlions  du  port  de  Brcft; 
lifet , telles  ne  font  pas  les  dimenfions  du  port  dt 
Brel>.  . _ . 

Page  197  » colonne  première  , ligne  yç  , & plus 
de  20000  matelots;  life{  , 6c  enviton  5000  ma- 
telots* 

Fautes  à corriger  dans  les  figures, 

Fig.  166  ; muter  le  chiffre  indicatif  2 à la  grande 
vergue , & le  nombre  9 à la  place  de  16. 

Fi  u.  398  ; marque^  le  centre  de  gravité  fur  A G 
un  peu  en  arrière  de  D ÔC  mettez-y  la  lettre  indica- 
tive r. 


.1 

Ttttt  % 
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NOTICE  des  Ouvrages  propres  h entrer  dans  me  Bibliothèque 

de  Marine. 


PHYSIQUE. 

In-quarto. 

C onjectures  Phyfiques,  par  Harfocker, 
Amfterdam  170  6,  1 vol. 

Cours  de  Phyfique,  par  le  même , la  Haye 
17  jo,  1 vol. 

— experimentale,  par  Defagulier , tra- 
duit de  l’Anglais  , par  le  P.  Pezenas , 
Paris  1751,  1 vol. 

— expérimentale  Si  mathématique  , 
de  Pierre  Van  MulTchenbroek , traduit 
par  M.  Sigaud  de  la  Fond,  Paris  1769 
3 . vol. 

Eflai  de  phyfique,  de  Muffchenbroek  , 
traduit  de  l’Hollandais , par  Mafiuet,  Leyde 
1739.  1 vol. 

Mémoire  fur  différentes  parties  de  la 
Phyfique,  de  l'Hiftoirc  naturelle,  &c.,  par 
M.  Guettard , 3 vol. 

Muflchc'brock  ( Pétri  Van  ) Phific s ex- 
perimentales & géométries , &c. , Lugd.  Ba- 
tav.  1719,  1 vol. 

Muflchenbroek  ( Pétri  y an)  tenta  mina 
experimenlorum  nateralium  in  Academia  ici 
timento , ex  Ila/ico  in  Latinum  fermonem 
convcrfa,  quitus  commentarios  6’  ru  va  ex- 
périmenta addidit ,&c. , Lugd.  Batav.  1756, 
1 vol. 

Obfervations  fur  le  Thermomètre,  par 
M.  de  Servières , 1 vol. 

Œuvres  de  Franklin,  Paris  t77j , 1 vol. 

— de  Mariotte,  Leyde  1717,  1 vol. 

— dePerraut,  Amfterdam,  1717,  1 
vol. 

Philojophis  naturalis  princi ■ ia  mathema- 
tica , au  clore  Ifaaco  Newtono  , perpetuis 
commentants  illuflrata  , commuai  Studio 
PP.  Thorru  le  Seur  & J.  Jacquier , ordinis 
Minimorum , Gcneve  16)9  3 vol. 

Phyjîces  elementa  Mathematica , fu clore 
J.  S'Graveçande , Leyde  1741,  a vol. 

Preuves  que  les  Extrêmes  produifent  le 
Bicme  effet,  par  M.  Servicre's,  1 vol. 


Recherches  fur  les  modifications  de 
l'Atmofphère , &c. , par  M.  de  Luc,  Ge- 
nève 1771 , 1 vol. 

Statique  des  Végétaux,  &c. , par  M. 
Haies , traduit  de  l'Anglais , par  M.  de 
Buffon , Paris  1735,  1 vol. 

Traité  de  Météorologie,  5cc.,  par  le  P. 
Cotte , Paris  1 774 , 1 vol. 

Traité  des  Rivières  & des  Torrens , par 
le  P.  Frili,  traduit  de  l’Italien. 

In-octavo. 

Expériences  fur  les  V égétaox , par  M.  In- 
ghouz. 

Leçons  de  Phyfique  expérimentale  de 
Colle,  traduites  de  l’Anglois,  par  M.  le 
Monnier,  Paris  1741,  1 vol. 

Lettres  i une  Princefle  d’Allemagne  , 
1770,  } vol. 

Précis  de  l'Eleétriciré , par  M.  l’Abbé 
Jacquet,  Vienne  1775  » * V°A 

Kohaulti  ( Jacobi ) phyjîca  latine  vertit , 
recenfuit  & adnotation'îbus  ex  Illujlrflimi 
Jfaaci  Newtoni  philofophia  maximam  pat- 
tern haafl'is  amplificavü , omavit  Samuel 
Clarc,  Lugd.  Batav.,  1 vol. 

In-dovzk. 

Amufement  phyfique  fur  le  fyftêm» 
Newtonien,  Paris  1700,  ; vol. 

Art  (T)  des  Expériences,  par  M.  l’Abbé 
Nollet,  Paris  I770,  3 vol. 

Caufe  Si  Mécanique  de  l’Eleétricité  j 
Paris  1749,  1 vol. 

'Pefcription  du  Ventilateur  , par  M. 
Haies,  Paris  1744,  1 vol. 

Dillèrtatious  fur  la  Chaleur,  avec  des 
Obfervations  fur  la  ConftruéFion  Si  la 
romparaifon  des  Thtrmom  très,  pr  M. 
Martine,  traduit  de  l’Anglais,  Paris  1751, 
1 vol. 

Effai  de  Phyfique,  ou  conjeélures  fon- 
dées fur  quelques  obfervations  qui  peu- 
vent conduire  à la  connoidànce  Si  à l'ex- 
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plication  des  courans  de  la  mer  Méditer- 
ranée, par  M.  Peyflonet,  Marfeille  1716, 
1 vol. 

Ellâi  phyfique  fur  l'économie  animale, 
par  M.  Quelnay,  1'  édition,  Paris  1747, 
j vol. 

— fur  l’Eleétricité  des  corps  , par  M. 
l’Abbé  Nollet,  5e  édition,  Paris  1749, 
1 vol. 

Expériences  physico-mécaniques  fur  dif- 
férens  fujets  , 8c  principalement  fur  la 
lumière  8i  l’éleélricicé  produites  par  le 
frottement  des  corps,  traduites  de  l’An- 
glais de  M.  Hauksbée  , par  M.  Brcmon, 
Paris  1754,  1 vol. 

Expériences  fur  l’air  traduites  de  l’An- 
glais de  M.  J.  Priestley,  Berlin  1775, 
1 vol. 

Hiftoire  (!’)  des  Hommes. 

Hidoire  générale  8c  particulière  de  l’é- 
l’eélricité,  par  M.  l’Abbé  Nollet  , Paris 
»7  J 1 , 1 vol.  \ 

Leçons  de  Phyfique,  par  le  même,  ie 
édition,  Paris  1765  , 6 vol. 

1 ettres  fur  l'Lleétricité , par  le  même  , 
Paris  1773,  1 vol. 

Lettres  fur  l'Eleétricité , par  le  même, 
Paris  1764,  t vol. 

Mémoire  fur  lesTremblemens  de  terre, 
par  M.  Bertrand,  &c.,  la  Haye  1757,  t vol. 

Minéralogie  (iniroduétion  à la)  , ou 
connoiSTance  de  eaux , Sic. , ouvrage  pof- 
thume  de  M.  J.  F.  Henckel , publié  fous 
le  titre  de  Henckdius  in  1 ninera/ogiû  redi- 
yivus  , & traduit  de  l’Allemand  , Paris 
175  6,  1 vol. 

Nouvelle  Hydrologie,  ou  nouvelle  ex- 
position de  la  nature  fie  de  la  qualité  des 
eaux,  fiée.,  Londres  177a,  1 vol.  1 

Origine  (I’)  ancienne  de  la  phylique 
nouvelle,  &c. , par  le  P.  Régnault,  Paris 
»7)4.  i v°l- 

Recherches  fur  les  caufes  de  l’Eleétri- 
cité,  par  M.  l’Abbé  Nollet,  Paris  1749, 
1 vol. 

— fur  l’Eleétricité,  par  le  même, Paris 
|7t4,  1 vol. 

Théorie  des  Tourbillons  CarthéSiens, 
par  M.  de  Fonrenelle, '‘àris  175a,  1 vol. 

Traité  de  Phyfique  & d’Hiftoire  uatu- 
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relie,  de  Minéralogie  & de  Métallurgie , 
par  M.  J.  Got-lob  Lehman,  ficc, , Paris 
1759,  ) vol. 

— ’du  mouvement  des  Eaux  Si  des  au- 
tres corps  fluides,  par  M.  Mariottc,  Paris 
i68tf,  1 vol. 

— du  flux  8c  reflus  de  la  Mer , par  le 
P.  Alexandre,  B....  Paris  1716,  1 vol. 

— fur  les  Aimans  artificiels,  par  le  P. 
Rivoire , Paris  175a,  1 vol. 


SCIENCES  ET  ARTS. 

HISTOIRE  NATURELLE. 

In-quarto. 

De  la  fonte  des  Mines,  &c. , traduit 
de  l'Allemand  , de  Christophe  - André 
Schlutter,  par  M.  Hellot,  Sec.,  Paris 
1750,  a vol. 

Des  l'Exoloiration  des  bois  , par  M. 
Duhamel  ou  Monceau,  Paris  1764,  * 
vol. 

Des  Semis  & Plantations  des  arbres  & 
de  leur  culture,  par  le  même,  Paris  1760, 
I vol. 

Diélionnaire  univerfel  d’Hiftoire  natu- 
relle, par  M.  Valtnont  de  Bomare,  Sic., 
Paris  1768  , 4 vol. 

Hiftoire  des  Infeétes,  par  M.  de  Reau- 
mur , Paris , j vol. 

Histoire  des  Infeétes,  par  M.  Swammer- 
dam,  1 vol. 

Hiftoire  Naturelle,  par  M.  de  BuSFon  , 
Paris , 16  vol. 

Hiftoire  Naturelle  de  Pline,  traduite  en 
Français  avec  le  texe  Latin , ôcc. , Paris  , 
U vol. 

Inftruélions  fur  l’établiSTement  des  Ni- 
tricres  Se  fur  la  fabrication  du  Salpêtre», 
&c. , Paris  1777  , 1 vol. 

Mémoires  fur  les  Anémones  de  mer,- 
par  M.  l'Abbé  Dicquemarre,  j vol. 

— fur  les  travaux  qui  ont  rapport  â l’ex- 
ploitation de  la  Mâture  dans  les  Pyrénées , 
&c. , par  M.  le  Roi,  Ingénieur  des  Ports 
8c  Arfenaux  de  la  Marine,  Londres  fie 
Paris  177  6,  1 vol. 
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Pyrirologie , ou  Hïftolre  Naturelle  de  la 
Pyrite,  par  Henckel , Paris  17 60,  1 vol. 

Traité  des  Arbres  & Arbuftes , &c. , 
par  M.  Duhamel  du  Monceau,  Paris  1 75  5, 
a vol. 

Tranfporr  des  Bois  , &c.,  par  le  meme, 
Paris  1767,  1 vol. 

In-octavo. 

Confidérarions  fur  les  corps  organifes , 
par  M.  Bonet,  Amfterdam  1-61,  1 vol. 

Efl'ai  pour  fervir  à l’Hiftoirede  la  putré- 
faétion  Pins  171 56,  1 vol. 

' Introduétion  i l'Hiftoire  naturelle  & à la 
Géographie  phylique  de  l’tfpagne, traduire 
de  l’original  Efpagnol de  Guillaume  Bowles, 
par  M.  le  Vi.omte  de  Havigny , Paris 

lynf,,  1 vil. 

Minéralogie  de  Wallerius , traduit  de 
l'Allemand,  Paris  17,  $,  1 vol. 

— par  M Valmoiit  de  Bomare,  Paris 
1761 , 1 vol. 

Of  cold  Baths , by  Floycr  and  Baynard  , 
London  171a,  1 vol. 

1 N-  D O O Z E. 

Avis  pour  le  tranfporr  par  mer , des 
Arbres,  &c.;  des  Animaux,  & des  dif- 
férons morceaux  d’Hiftoirc  naturelle,  par 
M.  Duhamel  du  Monceau  , Paris  17.1, 
Recherches  fur  les  Versa  tuyau,  &c  , 
pat  M.  MalTuer,  Amfterdam  177} , 1 vol. 

— de  la  confervation  des  grains , par  le 
meme,  Paris  175 4 , 1 vo'. 

Traité  (fuppléraenc  au)  de  la  confer- 
vation des  grains , par  M.  Duhamel  du 
Monceau,  Paris  1771  , 1 vol. 

e SCIENCES  ET  A RTS.  - 
M AT  HÉ  M AT  JQ  UES. 
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Recréations  Mathématiques , Sic. , pat 
Guyoc,  4 vol. 

Routes  des  loix  de  la  lumière  par  l’air  , 
Sic. , par  T.  H.  Lambert,  la  Haye  1759s 
I vol, 

Tables  Aftronomiques  de  M.  Hallei  , 
par  M.  l’Abbé  Chappe  d’Auterooéte.,  a* 
édition,  Paris  1754,  1 vol. 

— de  M.  Hajléi , pour  les  Planètes  Sc 
les  Comètes,  par  M.  de  la  Lande,  Paris 
1759,  t vol. 

— de  la  Lune , par  M.  Euler , Petror 
poli  177  a , 1 vol. 

Tables  de  la  hauteur  Sc  de  la  longi- 
tude du  Nonagéfime , &c. , par  M.  Lé- 
vêque,  Avignon  1776,  1 exemplaires. 

The  Naucical  Almanack,  depuis  ^67 
jufqu’à  1777  indulivemenr. 

Théorie  de  la  manœuvre  des  Vniiîe  .ux  , 
par  M.  le  Chevalier  Renaud,  Paris  16S9  , 
t vol. 

— du  choc  des  Corps  , par  M.  l’Abbé 
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Théorie  du  mouvement  des  Aplides  en 
général,  &c.  , par  M.  Walîncfley  , Paris 
•749>  1 vol. 

— du  mouvement  des  Comètes,  Sec. , 
par  M.  Clairauc,  Paris  1760,  t vol.  , 

Théorie  Se  pratique  de  la  Mufique, 
par  M.  Bethify  , Paris  1764,  t vol. 

• Se  Pratique  des  Longitudes  en  mer, 
par  ■ M.  de  Charnières  , Paris  1767,  1 vol. 

Traité  d'Optique-méchanique , par  M. 
Thomin,  Paris  1749  , 1 vol.  , 

— de  la  Conftruétion  théorie  Se  pratique 
du  Scaphandre  ou  du  bateau  de  l'Homme, 
par  Mi  de  la  Chapelle,  Paris  1775 , 1 vol. 

— de  Mathématiques,  deM.  Robins  , 
Sec. , traduit  de  l’Anglais  , pap  M.  Dupuis 
fils,  Grenoble  1771 , 1 vol. 

— des  Seétions  coniques , par  M.  de  la 
Chapelle  , Paris  1750,  r vol. 

— élémentaire  d'Hydrodinamique  , par 
.M.  l’Abbé  Bollut  ,1771,  a vol. 

-«-élémentaire  de  Méchanique  Se  de 
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176}  , 1 vol. 

U&ges  des  Globes  céleftes  Se  terreftres, 
par  M.  Bion,  Paris  1751  1 vol. 
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Cartes  du  Ciel  réduites  en  quatre  tables. 
Sec.,  pour  l’an  1700,  par  le  ficiir  Aug. 
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Elément  de  Géométrie,  par  le  P.  Ignace 
Gallon  Pardies , 4*.  édition,  Paris  168}, 
1 vol.  . 

— Sphériques  de  ThéodofeTripolitain , 
rraduits  du  latin , par  D.  Henrion , 1 vol. 

ElTai  fur  la  Marine  des  Ancien^ , Sec. , 
par  M.  Déliantes , Paris  1748  , 1 vol. 

Expofition  du  Calcul  Aftronomique,par 
M.  de  la  Lande,,  Paris  1761,  i vol. 

Mémoire  fur  le  Port , la  Navigation  8e 
le  Commerce  du  Havre-de-Grace  , par  M. 
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• 751 , » voA  • 

• Méthode  de  lever  le}  Plans  , par#M. 
Ozanam  , rifcuvelle  édition  , Paris  17  fo  , 
t vol. 

Recueil  des  Traités  de  Mathématiques, 
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Tables  de  Logarithmes  , pour  les  Sinus  8c 
Tangentes  . Sec. , nouvelle  édition  , Paris 
1768  , 1 vol. 

Traitéd’Horlogiographie , par  D.  Pierre 
de  Sainte  Marie-*Magdelaine  d'Abbeville  , 
de  la  Congrégation  des  Feuillant,  Pari* 
1657  , • t vol. 

Traité  des  Iultrumens  qui  fervent  à ob- 
fervér  en  mer  la  hauteur  des  alites.  Se  a» 
Marfeille  i6$6  , 1 vol. 

, — du  Nivellement,  par  le  lîeur  Bullet,’ 
Paris  1688  , ■ vol. 

In-dix-huit. 

Arithmétique  ^1’)  reftrainte  à l'addi- 
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Nouvel u Traité  d'Architeélure,  conte- 
nant les  cinq  ordres ,' fuivant  les  quatre 
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D-xCeriptios  de  l’Art' Je  la  Mâture  , par  • 
M.  Rome  177S,  1 vol. 

— Je  la  Vgilute,  idem. 

Defcriprion&  Ufagedes  principaux  Inf- 
trumÇns  d'Altronomie,  parM.  le  Monnier, 
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Nouvelle  Méthode  pour  divifer  les  Inf- 
trumens  de  Mathématiques  & d'Altrono- 
rnie  , par  M.  le  Duc  de  Chaulnes  , 176S  , 
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CZuvres  d’Archireéturc  de  le  Pautre  , 
Paris  j 1 vol.  — 

Traité  des  Evolutions  Navales  , pac  le  P. 
Hofte , Lyon  1717,  1 vol. 

— des  manières  de  delliner  les  Ordres 
d’Architeflure  , &c. , par  Eofiê  ; Paris, 
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* — général  des  Pèches,  p#  M.  Duha- 
mel du  Monceau. 
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A Treatife  on  ship-building  and  Naviga- 
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An  univerfal  Diétionnary  of  the  Marine, 
par  Falconner,  London  1719,  1 vol. 

Architecture  de  Palladio,  Vene4a  1 «70, 

. 1 vol. 

— Hidraulique  , par  M.  Bclidor,  Paris 
J 7 M * 4 vol. 

— Militaire,  ou  l’Art  de  fortifier,  &c., 
la  Haye  1741  , x vol. 

— Moderne , 0C1  l'Art  de  bien  bâtir  , 
Paris  17x8  , x vol.  * 

— Moderne  , oit  l'Art  de  bien  bâtir  , 
prr  Jombert , Paris  1754,  x no  A 

Architecture  (P)  Navale,  par  Dr  filé , 
Paris  1677  , 1 vol. 

Arc  ( 1’  ) de  bâtir  les  Vaillêaux , Anifter- 
dam  1719 , 1 vol. 

— de  la  Cotderie  , par  M.  Duhamel  du 
Monceau,  Paris  1769  , 1 vol. 

— de  I*  Guerre  , &c. , par  M.  le  Mar- 
quis.de  Pityfégar  , Paris  1749  , x vol. 

Art  (!’)  univerfcl  des  Fortifications  Fran- 
çoifes',  &c. , par  le  fieur  de  Birainvieu,  3*. 
édition  , Paris  1674,  t vol. 

Cours  d'Architeéture  , par  letfetir  Da- 
viler  , nouvelle  édition  , Paris  1740 , 1 vol. 

— par  le  meme,  Paris  1710, 1 vol. 


De  Patraque  Si  de  la  défenfe  des  Places 
par  M.  de  Vauban  , la  Flaye  1737,  x vol. 

De  la  diftflbution  des  Maifons  de  plat— 
lance  , & de  la  Décoration  des  Edifices  en 
général,  par  J.  F.  Blondel,  Paris  173.7, 
^ vol. 

De  la  Mâture  des  Vaifieaux , pièce  qui  a 
remporté  le  Prix,  Sic.,  17x7,  1 vol. 

tlémens  d'Architecture  Navale  , par 
M.  Duhamel  du  Monceau  , .Paris  1751  , 
t vol. 

Ellai  on  che  moft  CommodiousMcthods 
of  Marine  furveying , London  1771, 1 vol. 

Introduzione , all  atte  Nautica,  Sic.,  xc. 
édition,  Venczia  1737,  t vol.  » 

La  counoifiance  des  Pavillons  ou  Ban- 
nières que  la  plupart  des  Nations  arborent 
en’ mer,  &rc. , la  Haye  1737  , 1 1 0'. 

La  coupe  des  Picires  & des  Bois  pour 
la  Conftruction  des  Voûtes  , Sic.  , par 
M.  i rezier , nouvelle  édition , Paris  1771, 
3 vol.  . 

La  Science  des  Ingénieurs,  pat  M.  Bcli- 
dor , Paris  1719  , 1 vol. 

Le  Bombardier  François,  Sic. , par  le 
même,  Paris  173 1 , t vcU 

L’Ingénieur  de  Campagne,  ou  Traité  de 
la  Fortification  pafiigere  , par  M.  le  Che- 
valier de  Chirac  , Paris  1749  , 1 vol. 

Mémoires  d’ Artillerie , pat  M.  de  Saint- 
Remy  , 3e.  édition,  Paris  1745  , 5 vol. 

— de  Phyfiqtie  fur  l’Art  de  Fabriquer 
le  fer,  pat  M.  Grignon,  Paris  1775  , 

1 vol. 

Mes  Rêveries,  Ouvrage  poflhume  de 
Maurice,  Comte  de  Saxe  , Soi. , Amller- 
dam  1757 , 1 vol. 

Méthode  pour  apprendre  le  Defini , &c. 
par  Clj.  Ant.  Jombert,  Paris  1755,1  vol. 

Nouveau  Traité  de  toutol’ArchitecFure  , 
Sec.  , par  M.  Cordemoy  , Paris  1714, 
r vol.  , 

Principes  de  l'Architecture  , Sic. , par 
Felibitn  , 3*.  édition  , Paris  1 6fi , 1 vol . 

•Recherches  fur  la  Conftruétion  lapins 
avantageufe  des  Digues  , pat  MM.  l’Aboé 
Bofiut  éc  Viatel.,  1 vol.  ' • 
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tionste  des  Signaux, par  M.  deMorogues  , 
Paris  175  £,  1 vol. 

— — la  meme  , traduite  en  Anglois , Lon- 
don 1767 , 1 vol.  , 

Théorie  nouvelle  fur  le  Mcchanifme  de 
l’Artillerie,  par  M.  Dulacq,  Paris.1741  , 
■ 1 vol.  ■ 

Traité  de  la  Coupe  des  Bois,  poupje 
revêtement  des  Voûtes , Arc. , par  M.  Blan- 
chard ^ Paris  171?,  1 vol. 

Traité  de  la  Conftrnction  dgs  VailTeaux 
de  M.  de  Chapman  , Arc.  traduit  du  Sué- 
dois , par  M.  Vial  du  Clakbois , Breft 
178 1 , à Paris , chez  Durand,  rue  Galande, 
chez  Didot , rue  Dauphine , 1 vol. 

Traité  de  la  ConAruâion  des  VailTeaux 
à l’ufige  des  Elèves  de  la  Marine  , par  M. 
Vial  du  Cl  airbois, Paris  17S7,  chez  Clou- 
fier  , rue  de  Sorbonne,  1 vol. 

Traité  de  la  Mâture  des  VailTeaux  à 
l’u fige  des  Elèves  de  la  Marine  , par  M. 
Forfait,  Paris  1788, chez  Çloulïcr,  sue  de 
Sorbonne  , 1 vol. . 

Traité  du  Navire,  ‘Sec.,  par  M.  Bou- 
guer,  Paris  17 .\6 , 1 vol. 

Vocabulaire  François  Si  Anglois  des  ter- 
mes de  Marine , par  M.  Lcfcajlier  , Paris 
«777- 

. In-oçtavo. 

Artillerie  (T)  rai  Tonnée,  par  M.  le  Blond, 
Paris  1761  , 1 vol.’ 

De  l'utilité. de  joindre  à l'étude  d<^l'Ar- 
chitcâure,  celle  des  Sciences  & des  Arts, 
Sic. , par  M.  Blondel , Paris  1771 , 1 vol. 

• Dilcours  fijr  la  nécellité  de  l’étude  de 
l'Architeéhire  , par  le  même  , Paris  1754, 

1  vol. 

Ertài .Géométrique  & Pratique  fur  l’Ar- 
chirechire  Navale,  par  M.  Vial  du  Clair- 
bois  , Breft  1 776,  1 vol. 

— furja  Science  de  la  Guerre,  Sic. , la 
Haye  1751,  3 vol. 

—r~  fur  les  Feux  d’Artif ce  , Arc. , par 
M,  Perrinet  d’Orval , 1745  , 1 vol. 

IjlTâis  «de  Taéiique  , Londres  1771, 
2'  vol. 

Examen  de  la  Poudre  , traduit  de  l’Ita- 
lien , par  M.  le  Vicomte  de  Flavigny , 
Amilcrdam  1775;  i vol.  • j 
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InAruâion  Elémentaire  A:  Ralfonnée 
fur  laConflruckion  Pratique  des  Vâiflcaux, 
eu  forme  de  Dictionnaire , par  M.  de  Li- 
roucourt , Paris  1771 , 1 vol. 

La  Perfpcétive  1 héorique  A:  Pratique  où 
fan  enfeigr.e  la  manière  de  mettre  toutes 
Wltes  d’objets  en  perfpeétive  , &c. , tirée 
du  Cours  de  Mathématiques  de  M.  Oza- 
nain,  Paris  17JO,  1 vol.  • • 

Leçons  Elémentaires  d’Optiquc , par  M. 
l’Abbé  de  la  Caiiie  , Paris  175 6 , 1 vol. 

Manuel  des  Marins , ou  Explication  des 
termes  de  Marine,  par  M.  Bourdé,  l’Orient 
«773  » « vol.  ■ ■ • 

Mémoire  fur  les  nouveaux  fyft^mcs 
d’Artillerie  , par  M.  de  Saint- Auban, 
1 vol. 

— mâchant  la  Supériorité  dès  Pièces 
d’A  rtillerie;  par  M.  le  Marquis  de  Valliere, 
1775,1  vol.* 

Principes  fondamentaux  de  la  Conltruc- 
tioiis  des  Places , avec  des  Réflexions  , Arc. , 
Londres  1775  , 1 ve ^ 

. Théorie  complecrc  de  la  ConAruâion 
A:  de  la  Manœuvre  des  y aideaux,  par 
M.  Euler,  Pétersbourg  1773,  1 vol. 

Traité  de  la  ConAruâion  des  Chemins, 
Sic.,  par  le  fleur  Gautier  , Paris  17a!  , 

1 vcl. 

— des  Feux  d’Artifice,  par  M.  Frezier, 
nouvelle  édition,  Paris  1747  , 1 val. 

— des  Ponts  , par  le  lie.ur  Gautier  , 
Pari?  1718  , 1 vol. 
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Art  (I’)  de  la  Guerre  , par  M.  le  Mar- 
quis de  Quincy , Paris  1 740 , 2 vol. 

Dictionnaire  abrégé  de  Peinture  A:  d’Ar- 
chiteâure  , Paris  174S,  2 vol. 

— Militaire,  2'.  édition,  Paris  1745  , 

2 vol. 

Elément  de  Fortification,  Arc.,  p*r  M. 
le  Blond  , j '.‘édition , Paris  1751 , 1 ve/. 

— dé  l’Art  Militaire  , par  M.  tl’Hcri- 
court. , nouvelle  . édition  , Paris  1752, 

3 vol. 

Manuel  de  l’Artificier , Paris  1757, 

1 vol.  , • 

Mcchanique  dy  Feû  des  Cheminées  , 

1 vol.  » 
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Mémoires  critiques»  d’Archiccéture  , 
&c.  , Paris  1 701 , 1 vol. 

Nouvelle  Méthode  de  fortifier  les  plus 
grandes  Villes,  écc. , par  M.  de  la  Jon- 
chere,  Paris  1718  , 1 vol. 

Œuvres  (les)  de  M.  de  Piles, 'fu|ÿ 
Peinture , 5 vol. 

Pratica  de  Maniabras  de  los  Navios  , 
&c. , i‘»o7. 
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A B RA  H A l.tl  Ortelii  Thcatri  orbis  Pa- 
lcrgon  , te.  , 1 vol. 

Atlas*de  l’Archipel  en  trois  Feuilles , 
Sic.,  par  F.  Olivier  , Toulon  1746. 

— delà  Méditerranée  en^louze  Feuilles, 
par  Roux  , Marfeille  1764,  1 vol. 

— ‘de  Sibérie  , par  M.  l’Abbé  Chappe , 
pour  fervir  de  fuite  F fon  voyage,  1 vol. 

Atlas  des  nouvelles  Cartes  des  côtes  de 
l’Océan  , Sic. , par  le  fleur  Michelot,  Mar-' 
feil.le  1 7SO  , t vol. 

— Rude  , 1 vol. 

Great- Britain’s Coafting  Pilot,  London 
l7U,  1 vol. 

L'Hydrographie  Françuife, depuis  1757, 
jufqu'en  1771 , par  M.  Bellin , 1 v l. 

Le  Neptune 'François , par  le  même, 
1 vol. 

Le  Neptune  Oriental , par  M.  d Après  , 
PSriséc  Breft'1775  , a exemplaires. 

Le  nouveau  Si  grand  illuminant  Flam- 
beau de  la  mer  , Amfterdam,  j vol. 

Le  Pilote  Américain  Septentrional,  tra- 
duit de  l’Anglois  , par  M.  le  Rouge , Pari* 
1778  , a vol. 

Remarques  de  M.  Bellin,  fur  fon  Nep- 
tune?; fon  Hydrographie  Françoife  , 1 ex. 

TheEngtish  Pilot,  &c. , London  1735 , 
5 vol.  . 

In-folio. 

Atlas  d'Italie  , par  Magini , 1 Sao , 1 vol. 

Defcriprion  de  l’Afrique  , traduite  du 
Flamand  de  Drapper,  Amfterdam  1 616, 
J vol.  • 


Defcription'de  l’Archipel , Sic. , Amfter- 
dam 1703  , 1 vol.  , 

Dictionnaire  Géographique  dfe  la  Mar» 
tiniere  , Pays  1768  , 6 vol. 

Le  Flambeau  de  la  mer , en  Hollandois  , 

1 vol%  • ’ 

Ptolomù  ( Claudii  ) Altxandrinï  Geogra- 
j&c*  enarraûonis  , lit.  oclo. , Lugduni  1341, 

1 vol,  , 

Thcatrum  orbis  terrarum,  6c. , I vol.  • 

Voyage  .d’Egypte  & de  Nubie  ,*  par  M. 
Frédéric  - Louis  Norden  , Copenhague 
1753,  1 vol. 

V oyage  de  M.  Chappe  en  Sibérie,  Paru 
1 7<J8  , 3 vol.  . 

Ik-qvarjo. 

Atlas  Hiftorique  de  la  France,  &c., 
par  M.  Rizzi  Zannonr,  pour  faciliter.l’in-  * 
tellieence  de  FHiftoire  de  Fraftce  > par 
MM,  de  Velly  , Villaret,  Sic. , 1 vol. 

Confidcrations  Géographiques  & Phyli- 
ques  fur'les  nouvelles  découvertes  au  Nord 
de  la  mer  du  Sud,  par  Buache,  Paris  1753, 

1 vol. 

De  la  Grandeur  & de  la  Figure  de  la 
Terre,  Paris  1710,  1 vol. 

Defcriprion  de  l’Egypte  , contenant  plu- 
fieurs  Remarques  fur  la  Géographie  an- 
cienne Si  moderne  de  ce  Pays  , &c.  com- 
pofée  faç  les  Mémoirês  de  M.  Maillet  , 
par  ^1.  l’Abbc  le  Mafcrier  , Paris  1735  , 

1 vol. 

— - des  Débouquement  qui  font  au  Nord 
de  Saint-Domingue,  par  M-  Bellin, Ver- 
failles  1775 , i exemplaires. 

— Géographique  de  la  Guiaiie,  par  le 
même,  Paris  1773  , l’voé. 

-—  Géographique  des  Iftes  Antilles  , pat 
le  même,  Paris  1758  , 1 vol. 

— Géographique  du  Golfe  ^e  Venife  ’ 
& de  la  Morée',  avec  une  Carte  Hydro- 
graphique , pat  le  meme,  Paris  1771  , 

I vol.  . ' 

- Géographique  Si  Hiftorique  de  l’Ifle 
de  Corfe  , par  le  même  , Paris  1765)  , 
t vol. 

Efiai  Gépgra’phique  fur  les  Mes  Britan- 
niques , par  lé  même,  Paris  1737,  1 vol. 
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Explication  de  la  Carte  des  nouvelles 
^découvertes  au  Nord  de  la  mer  Ju  Sud  , 
par  M.  de  l’illî,  Paris  1751  , 1 vol. 

Hiftoirc  des  Navigations  aux  Terres 
ÀuArales,  Jcc.  , Paris  175 6,  a vol. 

HiAqîre  généralç  des  Voyages , par 
WM.  l'Abbé  Prcvor  Je  Çfucrlon,  Paris 
174(1  2 1770,  19  vol. 

Journal,  d’un  Voyaj^  au  Nord  j pour 
déterminer  la. figure  de  la  Terre  , par 
M.  Outier,  Paris  1744,  1 vol. 

— d'un  Voyage  fait  à l'Equateur  x fer- 
vant  d’incroduélion  à la  mefure  des  trois 
premiers  degrés  du  Méridien  , par  M.  de 
la  Condamine,  Paris  1751,  1 vol. 

Journal  ( fupplément  du)  d'un  Voyage 
à l’Equateur,  par  M.  de  la  Condamine, 
Paris  1 7 5 1 , 1 vol. 

La  .Figure  de  la  Terre  déterminée  par 
Jes  .Obfervatiqns  de  MM.  Bouguer  & de 
la  Condamine,  envoyés  par  ordre  du  Roi 
au  Pérou , &c.  avec  une  Relation  aWgée' 
de.ee  Voyage,  qui  contient  la  Defcrip- 
tion  du  Pays  , Sec.  , par  M.  Bouguer  , 
Paris  1 749  , 1 vol. 

Le  petic  Atlas  Maritime,  par  M.  Bellitr, 
1764  , î vol. 

Le  Poffulan  de  la  riter  Méditerranée , 
Scc.  , par  le  fieur  Michelor , Marfeille 
1775,  1 vol. 

Le  Recueillie  Plans  du  Pilote  Ayrouard, 

1 vol. 

Lettre  fur  le  Supplément  au  Journal  à 
l’Equateur deM.de  la C.,pir  M.  Bofiguer, 
Pans  1754  , 1 vol. 

Mémoire  de  la  Campagne  de  découvertes 
dans  les  mers  des  Indes,  par  M.  Grenier  , 
Breft  1 770  , 1 vol.  -q 

Mémoires  des  Commiffaires  du  Roi  & 
de  Sa  MajeAé  Britannique  , fur  les  pofef- 
lïons  Je  les  droits  refpeétifjalcs  deux  Cou- 
ronnes, tic..  Paris  17 Sh'  i vol. 

— contenant  le  Préus~des  faits  , avec 
leurs  Pièces  juAificatives  , pour  fervir  de 
réponfe  aux  Obfervations  envoyées  par  les 
MiniAres  d’Angleteire  dans  les  Gcturs  de 
l’Europe  , Paris  1736  , 1 vol. 

& Obfervations  Géographiques  & 
Critiques  fur  la  fîtuation  des  Pafs  Sc-pten- 
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trionnaux  de  l’Afie  & dé  l’Amérique , Sic. , 
par  M.  Engel , Laufanne  176;  , 1 vol. 

Mqfuredes  trois  premiers  degrés  du  Mé- 
ridien dans  l’Hémiiphète  Auftral , par  M. 
'de  la  Condamine,  Paris  1751  , 1 vol. 

Portulano  del  mare  Mediterraneo,  di 
Sebaftiano  Gorgngüone,  Genovefe  , Jcc., 
Napoli  1716  , 1 vol. 

Recueil  des  Cartes  pour  le  Voyage  d’Ita- 
lie de  M.  de  la  Lande , 1 vol. 

— des  Mémoires  qui  ont  été  publiés 
avec  les  Cartes  Hydrographiques  que  l'on 
a drellées  au  dépôt  des  Cartes  Je  Plans  de 
la  Marine  , &c.  , depuis  1737  jufqu’en 
1751,  par  M.'Belli'n  , 1 exemplaires. 

Relation  des  Voyages  entrepris  par  or- 
dre de  Sa  MajeAé  Britannique,  pour  faire 
des  découvertes  dans  l’Héntifphère  Mé- 
ridional , Je  fucceflivement  exécutés  par 
le  Comodore  Byron  , les  Capitaines  Car- 
t«ret , Wallis  Je  Cook  , traduit  de  l'An- 
glois  , 1774,  a exemplaires. 

a — d’un  Voyage  à la  mer  du  Sud,  aux 
côtes  du  Chily  Je  duPerou,par  M.  Frezier, 
Paris  1731 , 1 vol. 

Relation  d’un  Voyage  au  Levant, ‘par 
M.  de  Tournefort , Paris  t7i7  , * vol. 

— d’un  Voyage  dans  la  mer  du’Nord  , 
&c. , fait  en  1767  Je  1768  , par  M.  de 
Kguelen,  Paris  1771  , 1 vol.  t* 

Remarques  fur  différentes  Cartes  dref- 
fées au  dépôt ,parM.  Bellin,  1 vol. 

— fur  la  Carre  de  l’Amérique  Septen- 
trionale , comprife  entre  le  vingt-huitième 

6c  le  vingt Teptième.  degrés  de  latitude , 

Jcc.,  par  le  même.  Pans  1755,  i vol.  •* 

Voyage  (fupplément  du)  à l’Equateur 
pour  fervir  de  Réponfe  aux  Objeélions  de 
• M.  Bouguer,  par  M.  de  la  Condamine,  Pa- 
ris 1754,  1 vol. 

— à la  nouvelle  Guinée  , par  M.  de 
Sonneiat , Paris  1776,  t vol. 

— au  Pôle  Boréal , fait  en  1773  , pat 
Phipps  , traduit  de  l'Anglois , Paris  1775  , 
a exemplaires, 

— autour  du  Monde , par  l’Amiral  An- 
fon , Amfferdam  1 749  , 1 vol. 

— autour  du  Monde  , par  M.  de  Bou- 
gainville, Paris  I771,  t vol.  • 

— aux  Moluques  J:  à la  nouvelle  Gui- 
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née,  ficc.  par  le  Capitaine  Forreft,  Paris 
1780 , 1 vol. 

Voyage  dans  l’Inde,  parM.  le  Gentil. 

— de  la  Louifrane,  dans  lequel  loue 
traitées  diverfes  matières  de  Phyfique, 
Autonomie  , Géographie  Si  Marine , fiée. , 
par  le  P.  Laval , Paris  1718  , 1 vol. 

• — du  Caoityne  Cook  , en  Anglois  , 
dans  l'Hémilphère  auftral  fie  autour  du 
Monde,  lait  en  177»  , 1773,  1774  & 
1775  , London  1777  , 1 vol. 

Le  même  Voyage,  traduit  en  François, 
Paris  177  S , 5 vol. 

Voyage  fait  par  ordre  du  Roi , en  1750 
& 1751  , dans  l'Amérique  Septentrionale, 
pour  rcélifier  les  côtes  de  l’Acadie, de  l lile- 
Koyale  5c  de  Terre-Neuve,  fiée. , par  M. 
de  Chabert , H’aris  175),  1 vol. 

— fait  par  ordre  du  Roi  , en  1768  8c 
j 7«Ç*9  , pour  éprouver  en  mer  les  Horloges 
marines,  ficc. , par  M.  d’Eveux  de  fcleurieu , 
Paris  17^5,  a cxtmp. 

— - fait  par  ordre  du  Roi  , en  177*  Si 
1771  , en  diverfes  parties  de  l’Europe,  de 
T’Afjique  Si  de  l’Amérique,  pour  vérifier 
l’utilité  de  plulieurs  Méthodes  Si  lnftru- 
mens,  Tervanc  i décerminer  la  latitude  Si 
la  longitude , Sic. , par  MM.de  Verdun  de 
la  Crenne  , de  Borda  Si  Pingre , Paris 
177S  , zTo/. 

Voyage  hiftorique  de  l’Amérique  Méri- 
dionale , avec  les  obfervations  faites  pour 
déterminer  la  figure  de  la  terre  , par  D. 
George  Juan  ficD.  Antoine  de  Ulloa,  Paris 
1751, 1 vol - 

In-octavo. 

A new  Géographical  , Hiflorical  and 
commercial  Gratnruar , by  William  Gu- 
thrie,  ficc. , Dublin  1771 , 1 vol. 

Degré  du  Méridien  entre  Paris  & 
Amiens  , déterminé  par  la  tnefure  de  M. 
Picard  , Si  par  les  obfervations  de  MM.  de 
Maupertuh  , Clairaut , ficc.  , d’où  l’on 
déduit  la  figure  de  la  terre  , par  la  com- 
pataifon  de  ce  dégré  avec  celui  qui  a été 
niefuré  au  cercle  Polaire, -Paris  1740,  1 vol. 

Defcription  du  Cofmoplane  , inventé  8c 
cm-iiiuit  par  M.  l'Abbé  Dicquemare , Paris 

17J9  , r vol. 


Figure  de  la  terre  (la),  déterminée  par 
les  obfervations  de  MM.  de  Maupertms , 
Clairaut  fie  Camus  , ficc. , Faites  par  ordie 
du  Roi  au  cercle  Polaire  , par  M.  de  Mau- 
permis,  Paris  1738  , 1 vol.  ■ 

. liiftoire  générale  des  Voyages  .(  abrégé- 
de  1'  ) , par  M.  de  la  Harpe  , Paris  17S0  , 
ai  vol.,  y compris  1 vol.  de  planches  in- 
quarto.  ■ 

Mappemonde  projertée  fur  l’horifon  de 
Paris,  par  le  P.  Chryfologue  de  Gy  , Ca- 
pucin, Paris  1775 , 1 vol. 

• Nouveau  Traité  de  Géographie,  trad.  de 
l’Allemand  de  M.  Eufching  , 176Ï  , 9 vol. 

Opérations  faites  par  ordre  de  l'Acadé- 
mie Royale  des  Sciences,  pour  la  vérification 
du  degré  du  Méridien  compris  entre  Paris 
fie  Amiens,  par  MM.  Bouguer,  Camus, 
CallînideThury  & Pingré,Paris  171 7,1vol. 

Relation  abrégée  d’un  Voyage  fait  dans  * 
l’intérieur  de  l’Amérique  Méridionale , 
depuis  la  côte  de  la  mer  du  Sud,  julqu’aux 
côtes  du  Brézil  Si  de  la  Guiannc,  eu  des- 
cendant la  rivière  des  Amazones,  par'M. 
de  la  Condamine  , Paris  1745, 1 vol. 

In-douze. 

Defcription  du  Cap  de  BonnAfpérancej 
tirée  des  Mémoires  de  M.  Kolbe,  A mile  r- 
dam  1743  , 3 vol. 

Defcriptitsn  du  Royaume*de  Siam,  par 
M.  de  la  Loubere , Amfterdam  1714, 
a vol. 

|Iilioire  de  la  Navigation  , fon  commen-  ■ 
cernent,  ficc.  traduit  de  l’Anglois , Paris 
1711  , 1 .vol. 

— de  l’Expédition  de  trois  VaiiTeaux 
envoyés  par  la  Compagnie  des  Indes  Occi-  . 
dentales  des  Provinces-Unies  , aux  Terres 
Auftrales , Paris  1739  , 1 val. 

— des  Aventuriers  Flibuftiers,  8çc. , par 
Alex.  Oli.  O&melin , nouvelle  édition, 
Lyon  1774 . 

Recueil  des  V oyages  an  Nord , contenant 
divers  Mémoires  très-utiles  au  Commerce 
8c  à la  Navigation,  Amfterdam  1731  , 
10  vol.' 

Recueil  des  principaux  Plans  das  Corts 
Si  Rades  .de  la  mer  Mediterranée , parle 
fieur  Roux , 1 vol, 

. Recueil 
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— des  Voyages  qui  ont  fervi  à I’dta- 
büITement , aux  progrès  delà  Compagnie 
des  Indes  Orientales , formée  dans  les  Pro- 
vinces-Urnes des  Pays-Bas  , Rouen  1715  , 

1 o vol. 

Relation  de  divers  Voyages  faits  dans 
l’Afrique  , dans  l’Amérique  Si  aux  Indes 
Occidentales  , 8ic. , par  le  lîeur  Draflé  de 
Grand- Pierre  , Paris  1718  , 1 vol. 

— de  l'Expédition  de  Moka  en  l'année 
1717  , (dus  les  ordres  de  M.  de  la  Garde- 
Jazier,  Paris  1739,  1 vol. 

— Hiftorique  de  l'Ethiopie  Occidentale  - 
Sic. , par  le  P.  Labar , Patis  175  z. 

V oyage  ( nouveau  ) autour  du  Monde-; 
par  Dampier,  Rouen  1715  , 5 vol. 

— ( nouveau  ) autour  du  Monde  , tra- 
duit de  l’Italien  de  Gemelli  Carreri , Paris 
1717, 6 vol. 

— ( nouveau  ) autour  du  Monde , par 
M.'le  Gentil,  Amfterdam  1718,  1 vol. 

— ( notft'eau)  aux  Ifles  de  l'Amérique, 
par  le  P.  Labat , Paris  1731 , 8 vol. 

— d’Italie  , & c.,  par  M.  Cochin , Paris 
1758  , } vol. 

— d’Italie,  Sic.  ’,  par  M.  de  la  Lande  , 
Venife  1769  , 8 vol. 

— de  l’Arabie  heureufe  , fait  en  1708  , 
Scc. , par  M.  de  la  Roque,  Paris  1715  , 
1 vol. 
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Voyage  de  là  Baie  d’Hudfon  , Scc.,  Paris 
173.9 , a vol. 

— de  Madagafcar  , connu  auif.  fous  !c 
nom  de  fille  de  Saint  Laurent,  par  M.  de 
V.,Commi(faire  de  l'Artillerie  de  1 rance,  - 
Paris  171a  , t vot. 

Voyages  de  Siam , par  les  PP.  Jéfuites , 
envoyés  par  le  Roi  aux  Indes  , à la  Chine , 
avec  leurs  Obfervatjpns  Aftrcnomiques  , 
&c.  , Amfterdam  3689,  1 vol. 

Voyage  ( Journal  ou  fuite  du  ) de  Siam  , 
en  forme  de  lettres  familières , fait  en  1685 
Si  16S6  , par  M.  de  L.  D.C.,  Amfterdam 
1687 , 1 vol. 

Voyages  de  Gautier  Schoutten  aux  Indes 
Orientales,  Rouen  1715 , 1 vol. 

— de  Jean  Ovington,faità  Surate ,&c., 
traduit  de  l’Anglois , Paris  s 7 a 5 , z vol. 

Voyage  de  Richard  Pockocke  , Scc. , tra- 
duit de  l'Anglois  fur  la*ze.  édition  , &c.  , 
Paris  1771,  6 vol. 

— en  LTpagne  Si  en  Italie , par  le  P 
Labat,  Paris  1750, 8 vol. 

— & Decouvertes  faites  par  les  Rudes  le 
long  des  Côtes  de  la  mer  glai  iale , & c .avec 
l'Hiftoire  du  Fleuve  Amur,  &c. , traduit  de 
l’Allemand  de  M.  G.  P.  Muller , par  C.  G. 
F.  Dumas  , Amfterdam  170  5 ; z vol. 
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